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ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE, 

o  u 

PAR  ORDRE  DE  MATIERES; 

PAR  UNE   SOCIÉTÉ  DE   GENS   DE  LETTRES, 
DE   SAVANS   ET  D'ARTISTES; 

Précédée  dun  Vocabulaire  univerfel ,  fervant  de  Table  pour  tout 
î Ouvrage  r  ornée  des  Portraits  de  MM,  DlDEROT  &  d'Alembekt, 
premiers  Editeurs  de  /'Encyclopédie. 
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ENCYCLOPÉDIE 

METHODIQUE. 

*  ===* 

MARINE, 

DÉDIÉE   ET  PRÉSENTÉE 

A  Monseigneur  le  Maréchal  DE  CASTRIES, 
Ministre  et  Secrétaire  d'État  au  Département 
de  la  Marine,  &c. 

TOME  PREMIER. 


A   P  A  R  1  S, 

Chez  PANCKOUCKE,  Libraire,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins. 

A  Liège, 

Chez  Plomteux,  Imprimeur  des  États. 


M.   D  C  G    L  X  X  X  I  I  I. 
Avec  Approbation,  et  Privilège  du  Roi. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


L'ambition,  le  génie  a£Hf  des  hom- 
mes, fur-tout  Pefprit  d'intérêt,  trop  refler- 
rés  par  les  bornes  que  la  mer  tembloit 
devoir  y  mettre  pour  toujours ,  leur  ont 
iuggéré  des  moyens  de  les  franchir  ;  ils 
fe  font  hafardés  fur  des  machines  flot- 
tantes ,  d'abord  d'une  corùtrucrion  fort  im- 
parfaite ,  mdis  pour  de  courts  trajets  ;  avec 
le  temps ,  ils  ont  perfectionné  leur  archi- 
teâure  navale  ;  ils  fe  font  familiarisés  avec 
les  dangers  de  la  navigation  :  ils  ont  en- 
trepris de  plus  longues  courfes  ;  enfin  le 
lavoir  s'eft  propagé  ;  les  connoiflances  en 
géométrie ,  en  aftronomie  &c  en  phyfique , 
ont  mené  à  l'invention  de  divers  inltru- 
mens.  Celle  de  la  boujfole  :  elle  fert  à  fe 
guider,  au  défaut  des  objets  terreftres  dont 
on  a  perdu  la  vue  en  pleine  mer ,  &,  pour 
cela,  s'appelle  composât  rouie;  celle  du  loch  : 
il  donne  un  rapport  du  chemin  que  Ton 
fis  avec  une  mefure  de  temps  connue  ; 
celle  de  la  flèche ,  du  quartier  anglois  ,  qui 
vaut  infiniment  mieux ,  de  YoSan  ou  du 
ftxtan ,  ou  enfin  du  cercle  ,  qui  donnent  en- 
core plus  d'exactitude  &  d'étendue  aux  opé- 
rations :  ils  fervent  à  déterminer ,  finon  le 
point,  au  moins  le  parallèle  où  Ton  eft. 

Si  d\m  côté  la  bouffole  étoit  un  inf- 
luaient parfait ,  que  de  l'autre  côté  on 
pût  toujours  tenir  le  vaifleau  dans  la 
toute  que  l'on  veut  fuivre  ,  qu'enfin  il 
n'y  eût  point  de  caufes  cachées  qui  en 
écartaflent ,  l'ufage  du  compas  de  route 
fuffiroit  pour  donner  la  direction;  &  fi 
Ton  pouvoit  compter  fur  le  loch ,  com- 
me fur  une  chaîne  ou  autre  infiniment 
wee  lequel  on  mefure  les  diftances  à 
tare  ;  n  les  moyens  dont  on  fe  fert  en 
mer  pour  aller  de  l'avant ,  dont  le  princi- 
pal eft  le  vent,  donnoient  une  marche 
uniforme  ,  on  connoîtroit  de  même  les 
ditiances  parcourues  :  le  concours  de  ces 
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deux  connoiflances  ,  le  chemin  qu'on  a 
fait ,  &  fa  direction,  détermineroit,  fans 
autre  fecours  ,  le  point  du  globe  où  l'on 
feroit  parvenu.  Mais  !  qu'il  s'en  faut  que 
les  chofes  foient  ainfi  1  Loin  que  \  aiguille 
de  la  bouffole  foit  exactement  nord  &c 
fud ,  elle  forme  prefque  toujours  &  pref- 
que par-tout  un  angle  ,  le  plus  fouvent 
très-confi dérable ,  avec  le  méridien  ,  ce  que 
les  marins  appellent  variation ,  6c  mieux 
déclinai/on.  Cet  effet  varie  fuivant  les 
temps  &  les  lieux.  La  mer,  plus  ou  moins , 
mais  toujours  agitée ,  manie  fans  ceffe  le 
vaifleau  ,  tellement  qu'il  faut  que  le  gou- 
vernail foit  dans  un  mouvement  continuel 
pour  redreffer  le  bâtiment  ,  &  le  ramener 
à  fa  route  ;  d'ailleurs  il  y  a  en  mer  des 
courans  quelquefois  très-confidérables ,  de 
la  direction  oc  de  la  force  defquels  il  eft 
difficile  de  s'afliirer.  Quaat  au  loch  ,  on 
ne  peut  pas  compter  que  le  lieu  de  fâ 
barquette  (*)  foit  un  point  fixe  ;  quelque 
attention  que  l'on  prenne  de  filer  de  la 
ligne  à  fa  demande ,  ce  qui  exige  une 
main  très-exercée,  ou  le  poids  de  la  ligne 
tire  la  Barquette  après  le  vaifleau ,  ou  la 
mer  manie  aufli  cette  barquette  ,  &  d'au* 
tant  plus  facilement  que  ce  corps  efl  très- 
léger.  Le  commun  des  pilotes  ,  pour  éviter 
l'inconvénient  de  tirer  le  bateau  de  locfc 
après  le  navire ,  donne  dans  une  autre 
extrémité  ,  qui  efl  de  filer  trop  de  ligne. 

Cependant ,  avec  des  guides  fi  incer- 
tains ,  le  marin  a  l'audace  d'entreprendre 
les  plus  longues  traverfées ,  &  fa  témé- 
rité eft  prefque  toujours  couronnée  par 
une  efpèce  ae  fuccès.  Il  eft  vrai  que  les 
inftrumens ,  qui  fervent  à  prendre  la  hau- 
teur du  foleil,  donnant  le  parallèle  à  17» 
quateur,  on  en  tire  quelques  moyens  de 

(/)  Bateau  d«  loch. 
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corriger  le  point  que  l'on  s'eft  procuré 
avec  les  autres  inftrumens  ;  mais  comme 
il  y  a  encore  très-peu  à  compter  fur  ces 
corrections ,  l'homme  de  mer  a  la  fageffe 
de  manœuvrer  de  manière  à  fe  trouver 
dans  le  parallèle  de  l'endroit  oîi  il  veut 
aller  ,  quelquefois  lorfqu'il  eft  encore  à 
4  ou  joo  lieues  de  la  côte  ;  alors  il  na- 
vigue fur  une  ligne  eft-oueft ,  &  la  hau- 
teur journalière  lui  fert  à  fe  redreffer, 
lorfqu'il  trouve  qu'il  s'en  eft  écarté.  Il 
veille  la  terre ,  lors  même  qu'il  s'en  efti- 
me  à  plus  de  100  lieues. 

Aujourd'hui  on  peut  efpérer  que  les 
dangers  de  la  navigation  feront  bientôt 
considérablement  diminues.  Les  ancien- 
nes cartes  marines  fe  font  reflenties  de 
l'imperfeétion  du  pilotage  ;  les  arrérages , 
le  giffement  des  côtes  y  ont  été  déter- 
minés fur  des  points  auiïi  incertains  que 
celui  du  pilote.  De-là  incertitude  dans  la 
détermination  du  point  où  l'on  va  ,  in- 
certitude dans  la  détermination  du  point 
où  l'on  eft  :  danger  double.  Maintenant 
des  perfonnes  instruites  déterminent  par 
des  obfervations ,  la  longitude  des  lieux 
principaux  des  côtes ,  ainfi  que  leur  lati- 
tude ,  avec  une  grande  précifion.  Il  eft 
feulement  racheux  que  fi  peu  de  monde 
s'en  occupe.  Le  plus  fouvent  ce  font  des 
officiers  ,  pleins  de  favoir  &  de  zèle  ,  tels 
que  MM.  de  Chabert ,  de  Fleurieu  ,  de 
Verdun ,  de  Borda  ,  &c.  qui  emploient  le 
Joifir  de  la  paix  à  faire  des  voyages  d'ob- 
fervations  :  mais  ne  feroit-il  pas  bon  qu'il 
y  en  eût ,  au  moins  en  temps  de  paix , 
tiui  n'euffent  pour  objet  que  de  drefler 
d'excellentes  cartes  marines  r  II  faudrait 
mie  les  opérations  aftronorniques  leur  fuf- 
ient  familières ,  pour  déterminer  la  longi- 
tude des  principaux  lieux  ;  d'où  ils  par- 
tiraient pour  relever  les  côtes ,  au  moyen 
d'opérations  trigonométriques  faites  à  ter- 
re ;  après  cela ,  profitant  de  la  belle  fai- 
fon ,  ils  monteroient  de  petites  embarca- 
tions, pour  prendre  les  Jondes  &  autres 
renfeignëmens  que  l'on  ne  peut  fe  pro- 
curer qu'à  la  mer.  Chacun  de  ces  officiers . 
départi  par  quartier  ,  verrait  les  chofes 
dans  le  détail  néceffaire ,  ce  qui  n'eft  pas 
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permis  à  ceux  dont  l'efpèce  de  la  miffiofl 
ne  leur  donne  le  temps  que  de  les  voir 
en  paffant  :  d'ailleurs  ils  fe  contrôleraient 
l'un  l'autre  ,  devant  fe  rencontrer  dans 
quelques  points. 

Les  voyages  des  officiers  de  diftinâion 
dont  nous  venons  de  parler ,  n'ont  point 
eu  pour  but  de  faire  des  obfervations  à 
terre  ;  elles  n'en  ont  été  qu'un  acceffoire, 
néceffaire  à  la  vérité  ;  l'objet  de  la  cour, 
en  les  ordonnant ,  a  été  d  eflayer  divers 

{procédés  pour  fe  procurer  la  longitude  à 
a  mer.  L'inftabilite  du  fol  fur  un  vaifTeau , 
ne  permet  guère  de  s'y  fervir  de  lunettes 
ou  télefeopes  nécefTaires  pour  découvrir 
les  fatellites  de  Jupiter, qui  offriraient  le 
plus  fréquemment  des  moyens  exacts  de 
déterminer  les  longitudes.  Toutes  les  ma- 
chines que  l'on  a  imaginées  pour  dimi- 
nuer la  vacillation  caulée  par  le  mouve- 
ment du  navire  ,  ont  été  infuffifantes , 
parce  que ,  quelque  petit  que  foit  le  mou- 
vement ,  comme  il  eft ,  dans  nnftrument, 
multiplié  par  la  quantité  dont  il  grandit 
le  diamètre  de  l'objet ,  l'effet  en  devient 
toujours  trop  fenfible.  Les  diftances  de  la 
lune  au  foleil  ou  à  quelques  autres  affres , 
vu  la  perfection  ou  font  parvenus  les 
inftrumens  &  les  tables  de  cette  planète, 
donnent  la  longitude  avec  une  précifion 
affez  fatisfaifante ,  à  des  obfervateurs  ha- 
biles &  patiens  ;  mais  les  montres  mari- 
nes ott  garde-temps  font  l'invention  dont 
il  y  a  généralement  le  plus  à  fe  pro- 
mettre, iur-tout  fi  on  en  avoit  pluûeurs 

3ui  fe  contrôlaffent ,  ce  que  l'on  femble 
efirer  ;  car,  à  la  mer,  on  a  l'heure affer. 
jufte  pour  le  point  où  l'on  fe  trouve ,  ou 
relativement  au  méridien  fous  lequel  on 
eft  ;  fi  l'on  a  pu  conferver  l'heure  qu'il 
eft  en  même  temps  au  lieu  dont  on  eft 
parti ,  avec  la  moindre  connoinance  de 
la  fphère ,  on  conçoit  que  Ton  a  l'arc  de 
l'équateur  compris  entre  le  méridien  du 
lieu  du  départ  6c  celui  du  lieu  où  l'on 
fe  trouve,  ou  leur  différence  en  longi- 
tude ;  puiique  Pon  fait  que  le  mouvement 
apparent  eft  &  oueft  des  aftres  eft  environ 
de  quinze  degrés  par  heure  ;  mais  l'em- 
barras ,  pour  rhorlogerie ,  étoit  de  parve- 
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nîr  à  cette  grande  perfection  :  une  erreur 
de  quatre  minutes  de  temps  donne,  dans 
la  longitude  ,  un  défaut  de  xo  lieues  ma- 
rines. De  célèbres  artiftes ,  MM.  Harriflbn 
U  Arnold  en  Angleterre ,  MM.  le  Roi 
U  Bertould  en  France  ,  font  parvenus  , 
par  des  efforts  de  génie ,  à  conftruire  des 
montres  marines  lufceptibles  de  remplir 
lob/et  auquel  elles  font  deftinées  ,  en 
combinant  les  propriétés  des  métaux ,  d'a- 
près les  connoiflances  phyfiques  qu'ils  en 
ont  acquifes  ,  &  mettant  la  plus  grande 

Îréciûon  dans  le  méchanifme  de  l'ouvrage, 
a  plupart  de  ces  garde -temps  ont  ré- 
pondu aux  foins  que  l'on  s'en  donnés  à 
les  conftruire  ;  &  le  célèbre  Cock  fur-tout 
a  fait  les  navigations  les  plus  dures  ,  les 
plus  longues  ,  fe  confiant  fur  ceux  qu'il 
avoit  à  bord  ,  dont  la  jufteffe  étoit  véri- 
fiée fans  réplique  à  fon  retour  aux  diffé- 
reos  points  d'où  il  étoit  parti.  A  la  vérité, 
il  n'y  a  encore  que  des  hommes  rares  , 
dans  leur  efpèce  ,  qui  aient  pu  atteindre 
à  ce  degré  de  perfection ,  enforte  que  ces 
machines  font  d'un  prix  qui  n'eft  pas  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ;  mais  la  car- 
rière eft  ouverte  :  c'eft  aux  horlogers  qui 
fi?  fentent  de  l'habileté,  à  fe  tourner  vers 
cette  partie  ,  où  le  premier  &C  le  plus 
grand  pas  eft  fait. 

Voilà  oii  l'art  de  la  navigation  en  eft 
de  nos  jours.  On  voit  qu'il  exige  dans 
les  perfonnes  qui  le  pratiquent ,  beaucoup 
de  (avoir  en  géométrie ,  en  agronomie  &C 
tnphyfique;  une  grande  habitude  d'ob- 
ferver;  de  plus  une  conftitution  forte,  un 
zèle  infatigable  ,  un  courage  extraordi- 
naire. Si  les  connohTances  tranfcendantes 
ne  font  pas  indifpenfables  pour  des  navi- 
gateurs ,  qui  ne  font  que  des  courfes  com- 
munes &  toujours  les  mêmes ,  au  moins 
faut-il  qu'ils  aient  les  premiers  principes 
pour  ne  pas  travailler  entièrement  en 
aveugles  :  mais  il  faut  que  le  favoir  le  plus 
profond  fur  ces  objets ,  s'il  n'eft  répandu 
«a  particulier  fur  chaque  marin ,  au  moins 
fie  trouve  en  général  dans  la  marine  parmi 
les  fujets  diftingués  qui  pratiquent  la  na- 
vigation ,  où  l'on  a  la  chofe  fous  les  yeux , 
k  où  l'ufagc  fait  naître  des  idées  qui  ne 
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pourroient  manquer  d'échapper  aux  favans 
forçant  peu  de  leur  cabinet  ou  de  leur  oh- 
fervatoire. 

Le  pilotage  dont  nous  venons  de  par* 
1er  ,  n'eft  qu'une  partie  de  la  fcience  de 
la  marine.  Il  y  en  a  deux  autres  princi- 
pales ;  la  conjtruclion  &  la  manoeuvre  :  l'ar- 
tillerie de  marine  a  même  bien  des  objets 
qui  lui  font  propres. 

L'art  de  la  ~conftruc"tion  eft  fondé  fur 
les  connoitTances  les  plus  vaftes  dans  U 
plupart  des  fciences  mathématiques ,  & 
fur  quelques  parties  de  la  phyfique  ,  qui 
font  îndifpenfaoles  à  VingénUur-conJlrucleur, 
Il  eft  queftion  de  tenir  une  machine  fur 
l'eau  ni  trop  ni  trop  peu  flottante. ,  "dans 
un  mouvement  progreffif  le  plus  prompt 
qu'il  eft  poflible ,  entre  quatre  forces  :  l'efr 
tort  du  vent  dans  les  voiles ,  8c  la  réfif-r 
tance  de  l'eau  d'une  part ,  qui  tendent  à 
faire  tourner  le  vaifleau  dans  un  fens  qui 
occafionneroit  fa  perte  ;  la  gravité  du  bâ- 
timent &  la  pouffée  verticale  de  ce  fluide 
en  en-haut  de  l'autre  part ,  qui  doivent 
s'oppofer  à  cet  effrayant  mouvement  de 
rotation  ;  &  de  façon  à  ce  que  l'inclinai- 
fon,  particulièrement  pour  les  vaifteaux 
de  guerre ,  foit  très-peu  confidérable.  Il 
faut  donc  que  l'ingénieur  conftruôeur  pof- 
lede  parfaitement  toutes  les  connoiffance* 
de  méchanique  &  d'hydrodynamique  ;  qu'il 
fâche  tout  ce  que  la  phyfique  peut  ap- 
prendre des  propriétés  des  fluides  ;  il  faut 
qu'il  entreprenne  un  travail  confidérable, 
pour  connoître  le  centre  de  gravité  de 
fyftême  d'un  corps  aufti  compofé  que  le 
vaûTeau  où  rcfide  la  force  de  fa  pefan- 
teur.  H  faut  qu'il  cherche  le  point  où  la 
réfultante  de  la  pouffée  verticale  du  fluide 
coupe ,  lors  de  l'inclinaifon  infiniment  pe- 
tite du  vaifleau ,  la  ligne  qui  palTe  par  fon 
centre  de  gravité,  &  qui  eft  verticale  lorf* 
que  le  bâtiment  eft  droit ,  lequel  point 
s  appelle  mkacentre  :  il  peut  travailler  fur 
ces  deux  objets  avec  courage  ;  ils  foot 
fondés  fur  des  principes  inconteftables  ; 
&  il  aura  la  connoiflance  d'une  forte  de 
fiabilité  du  vaifleau ,  celle  qui  n'a  rap- 
port qu'à  i'hydroftatique  :  c'eft-à-dire  qu'il 
connoitra  la  quantité  de  l'effort  de  la  pouf- 


Digitized-by  Google 


iv  DISC 

fée  verticale  du  fluide,  contre  Finclinai- 
fon  qui  ne  feroit  occafionnée  que  par  une 
caufe  purement  du  reffort  de  là  méchani- 
<jue ,  dont  on  peut  mefurer  l'effet. 

On  fe  flatte ,  peut-être  d'après  un  exa- 
men un  peu  trop  léger  de  la  queftion  ,  de 
pouvoir  déterminer  auflî  d'une  façon  aflez 
iàtisfaifante  le  centre  d'effort  du  vent  dans 
les  voiles  :  mais  le  défefpoir  de  l'inginieur- 
conltnicteur  eft  de  trouver  la  refultante 
de  la  réfiflance  de  l'eau  fur  la  carène ,  & 
l'intenfité  de  ces  deux  forces  oppofées, 
(  celle  du  vent  &  de  l'eaa  )  qu'il  raudroit 
cependant  connoître  pour  la  folution  en- 
tière du  problême  :  il  y  en  a  fans  doute 
des  moyens ,  mais  dont  le  moindre  in- 
convénient en  de  jetter  dans  des  calculs 
sramenfes  ;  ces  moyens  font  fondés  fur  la 
théorie  du  choc  ou  de  l'impulfion  des 
fluides ,  que  l'expérience  a  démontré  fâufle , 
particulièrement  dans  le  choc  obliaue. 
Dans  preique  tous  les  arts  qui  dépendent 
de  la  phyfique ,  il  fe  trouve  ainfi  des  dif- 
ficultés qui  abaiflent  l'orgueil  de  l'homme 
de  favoir  ;  il  n'en  faut  pas  moins  travailler 
fur  ce  que  l'on  fait ,  tâcher  d'en  appren- 
dre davantage  ,  consulter  la  nature ,  &  tâ- 
cher de  lui  arracher  fon  fecret. 

Un  homme  dont  les  connoiflances  font 
bornées ,  coupera  le  nœud  gordien  ;  il  re- 
jettera toutes  fpéculations,  parce  qu'elles 
ie  trouvent  quelquefois  en  défaut  :  mais 
les  connoiflances  que  Ton  poflede ,  font- 
elles  donc  inutiles  pour  l'architecture  na- 
vale ?  Oui,  fans  doute,  fi  la  forme  du  vaif- 
feau  a  acquis  fon  dernier  degré  de  per- 
fection ;  il  n'y  auroit  qu'à  en  conferver 
les  gabarits ,  ou  des  devis  détaillés  &  cor- 
riges fur  le  tracé  ;  il  ne  faudroit  plus  que 
des  hommes  très-ordinaires  pour  exécu- 
ter toutes  fortes  de  conuructions.  Mais , 
s'il  y  a  à  redire  aux  formes  ,  fi.  l'on  s'en 
plaint  tous  les  jours,  qui  ofera  y  toucher? 
qui  ofera  les  varier  r  il  ce  n'eft  l'ingénieur 
qui  peut  répondre  de  la  principale  fiabi- 
lité :  lorfque  quelques  gens  peu  éclairés 
l'ont  entrepris  ,  ils  ont  prefque  toujours 
recueilli ,  de  leur  témérité ,  le  fruit  qu'on 
devoit  en  attendre. 
L'ingénieur  ne  peut  repondre ,  fur  la  foi 
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des  calculs ,  de  la  fiabilité  fous  voile  ;  mais 
premièrement  l'expérience  en  cela ,  au  dé- 
faut de  la  théorie,  le  guidera  fuffifamment, 
s'il  a  la  prudence  de  ne  pas  donner  dans 
des  écarts  fur  un  fujet  auflî  délicat  ;  d'ail- 
leurs ,  fi ,  à  cet  égard  ,  on  ne  peut  abfo- 
lument  établir  des  calculs  fur  la  nature  de 
la  chofe ,  au  moins  peuvent-ils  conduire 
à  des  rapports  fatisfaifans  ;  îl  ne  s'agit  que 
de  prendre  pour  objet  de  comparaifon  un 
bâument  qui  porte  fupérieurement  la  voi- 
le ;  on  n'en  manque  pas. 

Au  furplus,  fa  feience  de  Phydroftati- 

2ue  feroit  du  plus  grand  ufage  pour  plu- 
eurs  .opérations  importantes:  faut -il  re- 
lever un  vaifleau  échoué  fur  la  céte?  Un 
calcul  hydroflatique  indiquera  les  forces 
qu'il  faut  employer  pour  le  faire  flotter, 
le  choix  des  corps  flortans  dont  il  faut  fe 
fervir ,  &  la  diftribution  qu'il  en  faut  faire, 
ïaut-il  diminuer  le  tirant  d'eau  d*un  vaif- 
feau  lége ,  pour  le  faire  entrer  dans  un 
bajfm  ,  ou  1  en  faire  fortîr ,  ou  enfin  le 
faire  paner  dans  quelque  endroit  où  l'eau 
manque  r  C'eft  encore  à  cette  partie  de  la 
méchanique  qu'il  faut  avoir  recours  ;  ÔC  qui 
entreprendroit  cette  opération  fans  fon 
fecours ,  s'expoferoit  à  d'étranges  bévues  ; 
par  exemple ,  de  chavirer  le  corps  qu'il 
voudroit  faire  furnager. 

Quant  à  la  partie  pratique  de  la  conf- 
truétion  ,  Fart  de  drefler  des  plans ,  de 
tracer  à  la  Jolie  ,  de  chercher  les  équtrrages 
de  la  membrure ,  les  équerrages  &  dévirage» 
des  bordages  ;  cet  art ,  dis-je ,  eft  fondé  fur 
des  opérations  géométriques,  quoique  le 
corps  du  vaifleau  ne  foit  pas  une  figure 
géométrique  :  on  voit ,  à  la  vérité  ,  à  tout 
moment  dans  la  pratique  de  l'architecture 
navale  des  gens  qui  font  de  la  géométrie 
fans  le  favoir  :  c'eft  à  l'ingénieur  à  fuivre 
leurs  procédés,  qui, faute  de  lumière,  dans 
les  cas  extraordinaires  ,  ne  vont  pas  tou- 
jours au  but;  &  d'ailleurs  à  faire  fes  plans» 
&  le  tracé  en  grand ,  avec  la  plus  grande 
exactitude ,  pour  qu'il  y  ait ,  dans  l  exécu- 
tion, peu  à  retoucher  à  fa  bâtifle. 

L'ingénieur-conitructeur  doit  aufli  em- 
ployer tout  le  zèle  &  l'activité  imagina- 
bles à  furveiller  le  choix  des  bois  >  tant 
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I  régard  de  la  qualité  qu'à  celui  des  di- 
mensions &  contours:  l'économie  fur  cette 
partie  cft  d'autant  plus  eflentielle ,  que  les 
bois  de  conlrracnon ,  particulièrement  pour 
les  vaifleaux  du  roi  ,  deviennent  d'une 
grande  rareté. 

Leur  fervice  ne  f«  borne  pas  à  leurs 
fondions  dans  les  ports  ;  ils  en  ont  d'im- 
portantes à  remplir  lur  les  armées  navales 
&  vaifleaux  de  guerre  ;  il  faut ,  dans  les 
comoats  ,  qu'ils  fe  portent  à  la  tête  des 
charpentiers  Se  des  cal  fats  par-tout  oii  le 
canon  a  pu  faire  brèche ,  pour  tâcher  de 
les  réparer  ;  c'eft  le  cas  de  fortir  de  der- 
rière les  retranchemens  ou  baftingages ,  & 
de  fe  dévouer  pour  tenir  un  vaifleau  en 
ligne  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  faut 
d'ailleurs  qu'ils  s'y  livrent  à  l'examen  du 
jeu  de  la  charpente  ,  pour  perfectionner 
les  moyens  de  liaifon ,  &  être  en  état  de 
juger  des  plaintes  qui  peuvent  être  faites 
à  cet  égard.  Ils  doivent  enfin  y  étudier 
tout  ce  qui  a  rapport  au  iillage  ,  au  rou- 
lis ,  au  tangage  :  là  ,  ils  voient  les  choies 
en  grand  ,  &c  fuivant  leur  nature ,  &  ils 
font  à  même  de  s'y  procurer  des  don- 
nées pour  le  progrès  de  leur  art. 

Dans  la  navigation  du  commerce ,  les 
profondes  théories  font  moins  néceffaires 
au  conftruÔeur  ,  tant  parce  que  l'on  ne 
peut  guère  manquer  efTentiellement  un 
vaifleau  marchand ,  qu'à  caufe  de  l'impof- 
ibilité  d'établir  de  certains  calculs  fur  un 
corps  dont  une  partie  des  élémens  (  la 
charge  }  eiî  aufli  variable. 

Il  eit  difficile  de  détacher  la  partie  de 
la  manœuvre  ,  non  plus  que  V arrimage  & 
l'armement ,  de  celle  de  la  conftruétion  ; 
car  fi  le  marin  arrime ,  grée  ,  arme  fon  vaif- 
feau  ,  le  fait  naviguer  &  évoluer ,  l'ingé- 
nieur -  conftruâeur  le  conftruit  pour  ré- 
pondre aux  foins  de  celui-là  ;  il  faut  donc 
qu'il  connoifTe  ces  objets. 

Les  officiers  de  port  font  chargés  de 
veiller  à  la  coupe  des  cordages  ;  I'attelier 
de  la  voilerie  eft  aufli  de  leur  reflbrt  ; 
mais  les  longueurs  des  manœuvres  font 
données  par  les  hauteurs  de  la  mâture  &c 
les  longueurs  des  vergues  que  l'ingénieur 
a  déterminées  i  les  dimenûons  des  voiles 
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fuivent  auffî  ces  mefures.  Il  faut  que  l'in- 
génieur-conftruâeur  connoifTe  la  groffeur 
des  cordages ,  la  garniture ,  l'article  des 
poulies  ôc  celui  de  la  voilure ,  puifque 
tous  ces  objets  font  des  élémens  nécef- 
faires  de  fes  calculs  ,  ainfi  que  le  left ,  les 
vivres ,  l'armement  du  vaifleau  ;  il  doit , 
dans  fes  projets ,  avoir  marque  la  quan- 
tité &  le  lieu  de  toutes  ces  chofes ,  dont 
il  détermine  une  partie ,  &  dont  les  autres 
font  données  par  la  nature  du  bâtiment. 

Quant  à  la  manœuvre ,  ce  mot  pris  dans 
une  autre  acception  :  l'art  d'évoluer,  d'orien- 
ter les  voiles  ,  de  choifir  certaine  route  t 
la  plus  propre  pour  parvenir  à  fon  but  ; 
c'eft  la  grande  feience  de  l'officier  de  ma- 
rine ,  la  feience  qui  fauve  les  vaifleaux  du 
danger  ,  la  feience  qui  remporte  les  vic- 
toires. Pour  former  de  bons  manœuvriers , 
il  tant  prendre  les  fujets  dans  la  plus 
grande  jeuneffe  ,  &  commencer  par  leur 
faire  connoître  parfaitement  la  manœu- 
vre de  grément ,  ce  à  quoi  on  ne  peut 
parvenir ,  fans  les  obliger  à  donner  le 
coup  de  main  aux  manœuvres  hautes ,  à 
dé/réler&c  fréter  les  voiles,  garnir  des  per- 
roquets,  prendre  des  risy&cc.  &  cela  de  toute 
forte  de  temps  ;  cette  efpèce  d'apprentif- 
fage  eft  de  la  dernière  importance.  On 
peut  bien  voir  d'en  bas ,  ou  fur  un  modèle  , 
comment  toutes  les  manœuvres  font  gréées 
&  pafTées  ;  mais  ce  n'efl  qu'en  y  travail- 
lant qu'on  peut  connoître  comme  elles 
s'engagent ,  comme  il  peut  s'y  faire  des 
coques  ,  ou  enfin  comme  elles  peuvent 
être  arrêtées  de  quelque  manière  que  ce 
foit.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire 
manquer  une  évolution  dans  un  moment 
déciuf ,  &  perdre  un  vaifleau  ,  ou  laifler 
échapper  une  bonne  occajion  :  le  manœu- 
vrier, l'officier  qui  n'a  pas  dédaigné  de 
s'inftruire  du  métier  du  matelot,  d'un  coup- 
d'œil  voit  ce  qui  arrête  ,  6c  y  remédie  , 
pendant  que  celui  qui  n'a  jamais  quitté  Ion 
gaillard ,  emploieroit  à  prendre  confeil ,  le 
temps  qu'il  faudroit  employer  à  agir;  fe 
déconcerteroit  ,  fe  défeipéreroit  d'un  re-  » 
tardement  dans  fa  manœuvre ,  q»:i  peut  le 
jetter  à  la  côte  ou  entre  les  mains  d'un 
ennemi  fupérieur. 
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I!  firat  que  le  manœuvrier  ait  un  juge- 
ment excellent  fur  les  diftances  des  ob- 
jets ;  fur  les  facultés  de  fon  vauTeau  pour 
la  célérité  des  évolutions ,  pour  Telpace 
dans  lequel  il  les  peut  taire  ;  fur  fes  for- 
ces pour  porter  la  voile.  La  vi|ilance ,  le 
<ang-froid  ,  la  prévovance ,  l'activité  font 
fes  principales  qualités ,  6c  illes  doit  por- 
ter au  plus  haut  degré.  Le  célèbre  Dugué 
Trouin  ett  feul  en  calme  au  milieu  d'une 
efeadre  ennemie  de  quinze  vaiffeaux  ,  qui 
n*atrer?d  oient  que  le  jour  pour  Tamjrirw; 
il  veilioit  :  l'anglais ,  fe  cowLnt  dans  la  fu- 
périoriîe  ie  fes  forces,  dormoit.  M.  Dugué 
prévoit  que  le  vem  va  venir  (Tune  noir- 
ceur qui  Ve'.ève  à  "horizon  ;  il  fait  à  l'a- 
vance, au  moyen  d\n>2«,  préfenter  le 
côté  de  fon  navire  à  ce  nuage  ;  il  *ppa- 
rtz!2t ,  oriente  fes  voiles  en  iilence  ;  de 
ibrte  qu'au  premier  foufBe  de  vent  il  com- 
mence à  £11  er ,  &  il  a  tait  un  chemin  con- 
fidérable  avant  que  l'ennemi ,  qui  avoit 
fes  voiles  carguées ,  les  ait  miles  au  vent , 
&  ait  pu  virer  de  bord  fur  lui ,  tous  ces 
vaifTeaux  ayant  pris  vent  devant.  Notre 
fameux  manœuvrier  ,  contre  toute  appa- 
rence ,  fauva  fon  vaitTeau  par  cette  vigi- 
lance qui  ne  dort  jamais,  ce  fang- froid 
que  rien  n'étonne ,  cette  prévoyance  qui 
ht  dans  l'avenir ,  cette  activité  qu'il  cora- 
mumauoit  à  fon  équipage  ,  &  qui  dou- 
bloit  fes  forces. 

La  manœuvre  a  auffi  fa  théorie  ;  théo- 
rie protbnde  qui  détermine  l'obliquité  la 
plus  avantageule  des  vergues  avec  le  grand 
axe  du  vaitfeau  pour  les  différentes  cir- 
constances ;  l'obliquité  du  lit  du  vent  avec 
les  voiles  ;  qui  donne  la  route  qu'il  faut 
tenir  pour  atteindre  plus  vite  l'objet  que 
l'on  pourfuit ,  ou  s'éloigner  plus  prompte- 
ment  de  celui  qu'on  veut  éviter,  &c. 

La  Marine  crt  un  objet  conûdérable 
dans  certains  états  ;  elle  exige  alors  une 
«dminiftration  particulière.  Autrefois  en 
France  cette  partie  étoit  entièrement  en- 
tre les  nuins  d'officiers ,  connus  long- 
temps lotis  le  titre  d'ojfickrs  Je  plume ,  6C 
enluitc  fous  celui  d'officiers  faAmîmfha- 
tîon  ,  qui  non-lenlcment  étoient  chargés 
ile  la  comptabilité  dans  les  ports  &  à  la 
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|  mer ,  &  de  la  police  qui  pouvoity  avoîi 
';  rapport ,  mais  même  qui  dirigeoient  tous 
I  les  travaux  des  arfenaux.  Aujourd'hui  cet 
officiers  ne  font  chargés  que  de  la  comp 
;  tabilité  dans  les  ports  ,  &  des  objets  qui 
i  en  dépendent  ;  ce  font  des  officiers  mili- 
|  taires  qui  ont  le  détail  de  la  direôion 
I  &  qui  font  comptables  dans  les  année* 
navales ,  efeadres ,  vabfeaux  ou  frégates. 

I!  y  a  dans  chaque  grand  port  tro^s  di- 
reffions  ,  à  la  tête  delquelles  l'ont  dej 
capitaines  de  vaiffeaux  ;  une  des  conôruc 
I  tions  où  font  employés  plulïeurs  officier* 
de  la  marine:  les  ingenieurs-conitructL  .ir: 
y  font  naturellement  attachés  ;  mais  enrie« 
rement  à  la  chofe  ,  ils  ne  participent  point 
au  détail  :  une  direction  du  port  ou  font 
employés  les  officiers  de  port  ;  &  enfin 
celle  de  l'artillerie  :  ces  trois  directions 
font  fous  les  ordres  d'un  diredeur  général, 
qui  lui-même  eft  fous  les  ordres  du  com- 
mandant de  la  marine. 

L'objet  de  la  recette,  de  la  dépenfe,  de 
la  comptabilité  cil  du  reflbrt  de  l'inten- 
dant ,  qui  a  fous  fes  ordres  les  coramif- 
faires  des  ports  &  arfenaux,  &  les  commis 
de  la  marine. 

La  marine  embraffe  donc  une  Quantité 
prodigieufe  d'objets.  Il  y  a  peu  ae  con- 
noiflances ,  foit  de  détail ,  foit  de  fpécu- 
lation ,  dont  les  officiers  des  différens  corps 
qui  la  compofent ,  ne  trouvent  occafion  de 
faire  ufage  pour  le  bien  du  fervice.  Nous 
avons  vu  que  le  pilotage ,  la  conftru&iori , 
la  manoeuvre  étoient  tous  fondés  fur  les 
feiences  exactes  &  la  phyuque ,  que  les 
officiers  de  la  marine  £t  du  génie  ne  peu- 
vent ignorer.  Les  capitaines  de  vaineaux» 
ainfi  que  les  commi flaires ,  préfident  aux 
recettes  des  matières  néceflaires  à  la  conf 
truôion ,  au  grément ,  à  l'armement  des 
vaifTeaux  ;  de  tous  les  efiets  &  denrées  né- 
cefiaires  à  la  vie ,  à  la  confervation  ou  au 
rctabhflement  de  la  lamé  des  équipages  : 
il  convient  donc  qu'aucun  de  ces  objets 
ne  leur  foit  étranger. 

L'art  de  l'invention  &  de  l'intelligence 
des  j'^^sjix ,  celui  de  la  guerre,  non-feu- 
lement par  mer,  mais  même  parterre, 
font  le  propre  des  officiers  delà  manne  i 
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i\  eâ  aufli  indifpenfable  qu'ils  entendent 
la  politique  :  ils  font  fouvent  dans  le  cas 
de  fe  trouver  au  milieu  de  nations  étran- 
gères ,  &  de  traiter  avec  elles  :  ils  font 
quelquefois  à  cet  égard  dans  des  coûtions 
très-délicates. 

Au  furphis ,  une  branche  fi  importante 
du  gouvernement  intéreffe  toute  la  nation; 
die  participe  aux  dépenfes  énormes  des 
ports  &  arfenaux  :  le  fuccès  des  entrepri- 
fes  maritimes  ne  peut  lui  être  indifférent; 
l'état  des  oommerçans  en  particulier  en 
dépend. 

Ces  confédérations  rendent  fenfible  l'a- 
vantage que  le  public  en  général  &  les 
armateurs  ,  les  marins ,  tous  les  officiers 
de  la  marine  en  particulier  pourroient  re- 
tirer d'un  dictionnaire  raifonné  de  marine  } 
dont  la  nomenclature  feroit  complette  : 
mais  il  faut ,  avec  une  connoiflance  par- 
faite de  la  marine ,  être  pénétré  de  l'a- 
mour du  bien  de  la  chofe  ,  pour  entre- 
prendre &  exécuter  un  pareil  ouvrage  : 
que  de  recherches  ne  faut-il  pas  faire  1 
cmel  foin  ne  faut-il  pas  fe  donner  dans 
1  examen  &  le  choix  des  fources  où  Ton 
peut  puifer  !  &  ,  avec  cela ,  quel  honneur 
peut-on  attendre  de  ce  pénible  &  fafti- 
dieux  travail  !  Cependant  fi  l'on  ne  doit 
trouver  dans  l'exécution  d'un  tel  projet 
ni  le  mérite  de  la  nouveauté  ,  à  beaucoup 
d'égards  ,  ni  celui  d'une  brillante  imagina- 
tion ,  ni  celui  d'une  heureufe  invention , 
au  moins  ne  peut-on  lui  refufer  celui  de 
l'utilité  :  bornant  notre  ambition  à  ce  feul 
avantage  ,  nous  nous  fonunes  rendus  à 
l'invitation  qui  nous  a  été  faite  de  com- 
poser un  Dictionnaire  univerjel  &  raifonné 
ii  marine  pour  être  joint  à  une  Encyclo- 
pédie par  ordre  de  matières ,  dont  plusieurs 
hommes  célèbres  s'occupent  actuellement. 

Les  premiers  éditeurs  de  YEncyclopè-, 
<k,  ouvrage  connu  avantageufement ,  qui 
contient  des  parties  fi  fupérieurement  trai- 
tées ,  ont  été  fi  mal  fervis  pour  l'objet 
de  la  marine ,  que  nous  doutons  d'y  pou- 
voir trouver  beaucoup  d'articles  a  con- 
server ;  fi  quelques-uns  font  bien  faits  ,  ce 
font  ceux  donnés  depuis  par  M.  le  che- 
valier de  la  Çoudraie ,  lieutenant  de  vaif- 
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feau  ,  actuellement  retiré  ;  mais  nous 
voyons  déjà  que  nous  en  trouverons  d'ex- 
cellens  ,  particulièrement  concernant  le 
détail  du  grément  &  de  la  manœuvre,  dans 
le  l'ocahuLùre  des  termes  de  marine  de  M.  CEfi 
calier  :  fans  nous  les  approprier ,  nous  en 
ferons  ufaçe.  Nous  pourrions  nous  livrer 
aux  connoifi'ances  que  nous  devons  avoir 
par  état  de  la  conftruûion  &  de  l'hydro- 
graphie :  cependant  nous  nous  propofons 
de  confulter  les  meilleurs  auteurs  fur  ces 
matières  ,  de  difeuter  leur  façon  de  voir 
&  de  préfenter  les  chofes  ;  &  d'en  expri- 
mer le  fuc  ,  pour  ainfi  dire.  L'art  de  ma- 
nœuvrer un  vaiffeau  en  mer  ,  fuivant  les 
différentes  circonftances  ,  ne  nous  étant 
point  étranger ,  les  articles  qui  le  concer- 
nent feront  traités  d'une  manière  tout-à- 
fait  nouvelle  &  conforme  à  ce  qui  fe  pra- 
tique. 

On  trouvera  aufli  dans  notre  Diction- 
naire des  chofes  tout-à-fait  neuves  fur  les 
bouflbles  de  mer ,  les  baromètres  nauti- 
ques ;  la  manière  de  fonder  en  pleine  mer, 
ou  dans  des  mers  très-profondes  :  même 
fur  les  cartes  marines. 

Nous  traiterons  chaque  article  avec  le 
plus  grand  détail ,  mais  en  termes  de  l'art , 
oc  fans  aucune  périphrafe ,  attendu  que 
tous  ces  termes  fe  trouveront  expliqués 
en  leur  lieu ,  notre  intention  étant  de  ren- 
dre la  nomenclature  très-complette.  Nous 
joindrons  cependant  à  la  fin  de  l'ouvrage 
un  vocabulaire  de  tous  les  termes  de  ma- 
rine ,  afin  de  faciliter  la  recherche  de 
.  ceux  dont  nous  nous  ferons  fervis. 

Nous  citerons  les  auteurs  auxquels  nous 
aurons  recours ,  tant  par  juftice ,  que  pour 
déterminer  le  degré  de  confiance  que  l'on 
pourra  accorder  à  ce  qu'ils  nous  auront 
fourni. 

L'ouvrage  fera  accompagné  de  toutes 
les  figures  nécefiaires  à  l'intelligence  com- 
plette du  difeours. 

Quoique,  comme  nous  venons  de  le 
faire  voir ,  beaucoup  de  parties  de  la  ma- 
rine foient  fondées  fur  les  mathématiques  , 
l'aftronomie  &  la  phyfique  ,  nous  n'entre- 
rons cependant  dans  aucun  détail  feienti- 
fique  fur  ces  objets  ,  notre  Dictionnaire 
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devant  faire  corps  arec  une  Encyclopé-  auff  par  la  lettre  initiale  de  leur  nom  , 
die  par  ordre  de  matière ,  oii  ils  feront  /avoir  : 
traités  en  particulier  par  des  hommes  d'un 
mérite  fupérieur.  Nous  définirons  géomé- 
triquement ,  pbyfiquement ,  les  termes  que 
la  marine  emprunte  de  ces  feiences  ,  mais 
feulement  en  ce  qu'ils  y  ont  rapport ,  ren- 
voyant ,  pour  toutes  démonifrations  & 
diicuûions  favantes  ,  à  leur  fource  ref- 
peftive. 

Ce  difeours  efi  de  M.  FlAL  DU  Clair- 

BOIS.  .  . 

Les  articles  que  cet  ingénieur  fournit  a  ce 
DiSionnaire ,  feront  terminés  par  U  lettre 
initiale  de  fon  nom  V ,  marquée  d'une  étoile 
CV*)  pour  Us  articles  puifés  dans  diffé- 
rentes fources  ,  mais  qu'il  aura  travaillés  ;  & 
de  deux  (  V*  )  pour  ceux  entièrement  de  fa 
compofuion.  On  défignera  auffi  les  auteurs 
Mu  on  aura  pu  mettre  à  contribution  :  ceux 
Qu'on  aura  le  plus  généralement  confultés , 


C  .  .  .  .  Le  chevalier  de  La  COVDRAIE. 
S  S  AV  ERI  EN. 

B  .  .  .  .  Bourde  de  la  Villehukt* 

Z*.  .  .  .  Bell  in. 

E  .  .  .  .  V Escalier. 

A  .  .  .  .  Aubin, 

Pour  Us  autres ,  on  mettra  Uur  nom  en  tow 
tes  Uttres. 

Les  articles  de  M.  BLONDE  AU  feront  pa- 
reillement terminés  par  la  lettre  initiale  de  fon 
nom  ,  B. 

Il  y  aura  deux  ordres  de  figures  relatives  au 
difeours  de  ces  deux  auteurs ,  (  MM.  V lAL  & 
BLONDE  AU  )  ;  elles  formeront  des  planches 
à  part  ;  mais  les  chiffres  indicatifs  des  figures 
de  M.  Fiai  feront  arabes  ;  ceux  de  M.  Blon* 
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o  u 

SYSTÈME  ENCYCLOPÉDIQUE 

DE  MARINE, 

Indiquant  Tordre  fuivant  lequel  doivent  être  lus    les  Articles 
de  ce  Dictionnaire  ,  pour  en-  tirer  le  fruit  d'un  Traité. 

LaMARINE  GÉNÉRALEMENT  PARLANT ,  confidérée  comme  le  tronc  de 
l'arbre  encyclopédique ,  peut  fe  divifer  en  deux  branches  principales  ;  premièrement 
la  SCIENCE  DE  LA  MARINE;  fecondement la  CONSTITUTION 

ET  LE  RÉGIME  DE  LA  MARINE. 

La  SCIENCE  DELA  MARINE  t  première  branche  de  cette  première  divi- 
fion,  fe  divifera  en  trois  autres  branches  ;  i°.  la  CONSTRUCTION  DES 
VAISSEAUX  GÉNÉRALEMENT  PARLANT;  i°.  la  MANŒUVRE; 
3°.  la  NAVIGATION. 

La  CONSTRUCTION  DES  VAISSEAUX  GÉNÉRALEMENT  PAR- 
LANT, fera  divifée  en  trois  parties  ;  i°.  la  science  de  l'ingénieur-constructeur  ; 

1°.  l'ARCHITECTURE  NAVALE,  OU  l'ART  DU  CONSTRUCTEUR  ;  30.  la  CONSTRUCTION 
PROPREMENT  DITE,  OU  l'ART  DU  CHARPENTIER  DE  VAISSEAU. 

La  science  DE  l'ingénieur -CONSTRUCTEUR  fe  diviie  en  géométrie  ,  algèbre  , 
méchanique  ,  hydraulique  ,  hydrojlatique  ,  hydrodynamique  ;  principes  phyjiques  de  ces 
dernières  feiences  phyfico-mathématiques  ;  le  deffin  ,  au  moins  au  trait  ;  une  connoif- 
l'ance  entière  du  navire ,  tant  à  l'égard  de  la  conflruUion  de  fa  coque  &C  de  la  mature , 
qu'à  celui  du  gréément ,  6c  de  tous  les  objets  d'armement  &  d'arrimage  ,  pour  ce  qui 
concerne  les  dimenjions  ,  la  forme ,  la  pefanteur  fpécifique  &  les  dijpojttions  ou  empla- 
cemens  à  bord.  Les  principes  de  cette  feience  de  Vingénieur-conJlruScur  fe  trouveront 
dans  les  Dictionnaires  de  Mathématiques  6c  de  Phyfique  ;  les  applications  de  ces 
principes  ,  aux  mots  du  prêtent  dictionnaire  Capacité ,  Jaugeage  ,  Carène ,  Calcul  de  dépla- 
cement ,  de  métacentre  ,  de  centre  de  gravité  de  déplacement  ,  ou  de  carène  confidérée 
comme  homogène  ;  de  centre  de  gravité  de  tout  le  vaijfeau  armé  confideré  comme  un 
corps  hétérogène,  ainfi  qu'il  l'elt  :  détermination  de  jlabilité hydrojlatiqut  ;  calcul  du 
antre  <Timpulfion  du  vent  dans  les  voiles  ,  de  la  direction  de  la  rclultante  de  la  réjif- 
unce  du  fluide  ,  de  l'intenfité  de  ces  forces  :  détermination  de  la  Jlabilité  hydrodyna- 
mique ;  calcul  du  moment  d'inertie  ,  des  centres  de  perculpon  6c  aofcillat'ton  pour  les 
amplitudes  &c  vîtefles  des  mouvemens  de  roulis  6c  de  tangage.  Les  connoirtances 
pratiques  cv  de  dùcùl  du  vaifleau  arme  s'acquerront  par  la  kdurc  des  mots  parti-  • 
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cu'.l-n ,  concernant  tous  les  objets  qui  entrent  dans  la  confrruclion  de  ecqtu ,  de 
mâture  ,  de  greement  ,  à\:rr.ement  ,  «inre»  ,  munition  de  guerre  ,  bouche  ,  futailles  , 
&cc.  Le  nombre  de  ces  articles  eft  immenfe  ,  &  ils  contiennent  des  définitions  ûiî- 
£i"arnaient  étendues  po  ;r  rirutrucTion  de  l'ingénieur  qui  tourne  fes  vues  du  côté  de 

la  construction  des  va;;u.-<tux. 

L'architecture  navale  ,  ou  l'art  du  constructeur  ,  qui  doit  faire  partie 

des  cor.noiiîances  dt  Y  mgén'uur-conflructeur  ,  &  qui  peut  être  toute  la  feience  du 
ccr(}'uH:ur  des  vaiffeaux  particuliers  ou  de  commerce,  exige  la  géométrie  élémentaire: 
YcTt  de  drefîer  des  plans  \erticaitx  ,  harjontaux  ,  a l'élévation  ,  obltques  de  biffes  ;  de  les 
trader  a  la  fait.  Une  connoiflance  panaite  de  la  pelànteur  fpécifique  des  objets  de 
cargaipn  ,  6C  de  leur  encombrement  pour  les  différentes  detfinations  des  navires  ;  de 
la  profondeur  des  ports  ,  baffns  &  pajfts  des  lieux  où  ils  conftruifent  ,  ou  des 
endroits  où  les  bâtimens  doivent  aller.  Four  la  géométrie  élémentaire ,  nous  renvoyons 
au  Dictionnaire  de  Mathématiques.  Quant  à  l'art  de  drefîer  les  plans  ,  on  en  trou- 
vera ici  un  détail  fi.rnfar.t  aux  mots  qui  les  dciignent  ,  ainfi  que  le  tracé  a  la  fait  , 
au  mot  Tracer.  Aux  mots  lignifiant  les  d  éférentes  denrées  qui  ont  un  rapport  immé- 
diat à  la  marine  ,  on  en  trouvera  la  ptfanteur  fpécifique  &  Y  encombrement  ;  pour  les 
autres  objets ,  il  faudra  confulter  le  Diûionnaire  du  Commerce. 

La  construction,  proprement  dite  ,  ou  l'art  du  charpentier  de  vais- 
seau comprend  la  définition  de  toutes  les  pièces  de  charpente  :  quille  ,fauffe  quille , 
contre-quille  ,  etambot  ,  étrave  ,  contre-ctandot  ,  contre-c:rj.\e  ;  couples  de  levée ,  couples  de 
T:mpi:jfa*e  :  le  détail  de  ces  pièces  de  membrure,  lavoir  ,  varangues  ,gencux ,  première, 
féconde,  troifume  ,  &c.  alonges  :  leur  délignation  particulière  :  varangues  plates  ,  varan- 
gues demi-acculées  ,  varangues  acculées  ,  fourcats  ;  alonges  de  revers  ,  alonges  droites.  Car- 
lingues ,  marfouins  de  C avant  &  de  P  arrière.  Baux ,  bar  rot  s.  Bordagts  extérieurs:  bordagts 
de  points  ,  bordagts  de  diminution  ,  prcccinics  ,  iiffe  de  plat-bord ,  ou  carreau  ;  bordages 
intérieurs  ou  vaigrages  ;  parques  ,  bau.juières  ,  ferre-bauquières  ;  g-'uttières  ,  ferre-gouttières  , 
fourrures  de  gouttières  ;  bordagts  de  ponts  ,  hihires  ,  contre-hiloires  ,  hl'oires  renvcfUs  , 
ÔwC.  La  définition  des  différentes  parties  du  vaiffeau  :  œuvre  vive  ou  carène  ,  œuvre 
myrte  ou  les  hauts  ,  cale  ,  entrepiru  ,  gaillards  dî  arrière  &  ef avant  ,  dunette  ,  tugut  , 
plat-bord  y  rebattue:  tableau  ,  bouteilles,  galerie,  éperon,  poulaine  ,  &C.  Emmcnagemtns  : 
de  la  cale  :  foutes  de  rechange  ,  coffres  à  poudre  de  l 'arrière  ,  foutes  à  poudre  ,  foutes  à 
pain  ,  cave  du  capitaine  ,  foutes  à  grain  &  à  légumes  ,  plate-forme  du  maître  valet  , 
cale  au  vin ,  archpompe  ,  ca'e  à  l'eau  ,  faux  p->nt  ,  foutes  de  rè.rivain  ,  du  chirurgien  ,d;i 
pilote  ,  f-JTe  aux  cables  ,  foute  à  voiles  ,  joute  du  maître  charpentier ,  foute  du  maure 
cal  fat ,  fjjfe  aux  l'nns  ,  foute  du  maître  Séquip:ge  ,  autres  foutes  à  grains  ,  coffres  à 
poudre  de  Pavant  ,  foute  à  charbon  :  (ur  les  ponts  ,  gai.  lards  6c  dunettes  :  foi  nie  Barbe  , 
grande- chambre  ,  chambre  de  confeil  ,  galeries,  carroffes  ,  chambres  efvfpcicrs  &L  cLzvccins  , 
parques  à  moutons,  &c.  C ui fines  ,  fours  ,  &c.  L'art  de  prendre  des  mefures  exactes, 
d?  taire  des  gabarits  ,  pour  chercher  les  pièces  &  les  travailler  ,  de  prendre  les 
éqa errâmes ,  les  devirages ,  de  brochtter  :  l'adreffe  dans  le  maniement  de  la  hache  ,  de 
YkcT-:initte  ,  du  eifeau  ;  le  chevillage  ,  le  calfatage;  il  y  a  des  gens  qui  s'adonnent 
unie  lement  à  ces  deux  dernières  parties  ,  les  perceurs  61  les  caifats.  Cette  enumera- 
tien  ne  peut  donner  qu'une  légère  idée  de  la  multiplicité  de  termes  que  renferme 
cette  pirtie  ,  qui  doit  être  familière,  tant  au  limpîc  conjhuàeur  ,  qu'à  \  ingénieur- 
conjlrucT.ur. 

• 

Après  la  CONSTRUCTION,  la  première  partie  de  la  feirnee  de  la  marine  ,  vient 
•  -  MANŒUVRE,  qui  fe  divife ,  i°.  en  manœuvre  de  grklment  ;  i°.  en  MA- 
vjvre  d'évolution  ou  tactique,  navale. 
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La  MANŒUVRE  DE  grÉEMENT  fe  divife  en  manoeuvres  dormantes  &  manoeuvres 
courantes.  Les  manoeuvres  dormantes  font  les  grands  haubans ,  les  haubans  de  mifaine , 
les  haubans  d'artimon  ,  /«  haubans  du  grand  hunier  ,  les  haubans  de  petit  hunier ,  les 
haubans  de  perroquet  de  fougue  ;  lès  haubans  du  grand  perroquet  ,  les  haubans  du  petit 
perroquet  ,  les  haubans  de  perruche  ;  les  galliaubans  des  mâts  de  hune  ,  &  </*  perroquet 
dt  fougue  ,  des  perroquets  &C  perruche  ;  les  </*«5  </«  Wtt  majeurs  &  ma/  d'artimon  , 
des  &:  perroquet  de  fougue  ,  des  perroquets  &  perruche  ;  les  drailles  des 

focs  &  des  voiles  d'étai  ,  &c.  Les  manœuvres  courantes  comprennent  les  driffes  , 
f«j  ,  balancines  ,        ,  écoutes  ,  amures  ,  boulines  ,  des  v,9/7cï  majeures  ,  artimon  , 
Àiwiwj  ,  perroquet  de  fougue  ,  perroquets  t  perruche  ;  les  </r/j7«  &  écoutes  conviennent 
aufli  aux  vo//«  «/'«ai  &  yi>«  ;  on  peut  encore  regarder  comme  manœuvre  de 
GRÉEMENT  les  grelins  ,  auffikre  ,  dilférens  palans  Se    cayornes  pour  le  charge- 

ment &  déchargement  ;  les  manoeuvres  des  canons  ,  fpéci fiées  au  mot  canonnage.  Les  . 
grandes  voiles  ,  voi/m  </e  mifaine ,  d'artimon  ,  Â//#/ir  ,  </<r  A«/«Vr  ,  </<  /w- 

ro^ar/  </e  fougue  ,      gra/iî  perroquet  ,  </s  perroquet  ,       perruche  ;  les  grands  6c 

puits  focs  ,  les  grandes  voiles  d'étai  ,  vo/Vm  «/Vrai  </«  /iw/ie  ,  </*  perroquet  ,  voi/fj  */Y/<ii 
d'artimon  ,  */*  perroquet  de  fougue  &  </*  perruche  ;  les  bonnettes:  toute  la  voilure  enfin 
doit  aulîi  être  rapportée  à  cette  dénomination. 

La  manœuvre  d'évolution  »  ou  la  tactique  navale  ,  comprend  la  manière 
de  thajfer ,  les  orJ/w  </e  marche  ,  l'or</«  </<  bataille  ,  K  ordre  de  retraite  ,  les  on/rw  ^or/r 
pirier  ««  paffage ,  ou  /»o«r     défendre  ;  les  mouvemens  d'une  ,  les  changemens 

d'ordre  ,  fuivant  les  circonftances  &  le  vc«?  ,  les  changemens  a?  ef cadre.  Les  divifions 
d'une  armée^Mi  efeaire ,  fous  la  dénomination  8 avant-garde  fous  pavillon  tic  vice-ami- 
ral ,  de  corw  «fe  bataille  fous  celui  à' amiral  &  barrière  -  garde  fous  le  pavillon  de 
contre-amiral  ;  les  divifions  particulières  des  efeadres  ;  l'art  de  l'invention  &  de  l'in- 
telligence des  fignaux. 

La  NAVIGATION,  troifième  partie  de  la  feience  de  la  marine,  fe  divife  en 

HYDROGRAPHIE  &  PILOTAGE. 

L'hydrographie  cft  l'art  de  drefler  les  cartes  mannes  réduites  ou  plates ,  de  lever 
les  plans  des  cotes  ,  «Wi  ,  rades  ,  /w/*  ;  de  les  tracer  &  deffiner  ,  avec  les  indi- 
cations dej  fendes  ,  de  la  qualité  du  fond  ;  de  déterminer  à  terre  les  latitudes  6c 
longitudes  des  lieux  principaux ,  par  des  opérations  agronomiques  :  il  a  pour  prin- 
cipes la  géométrie  ,  la  trigonométrie  recli ligne  &  fphérique  ,  Yajlronomie,  que  l'on  trou- 
vera dans  le  Dictionnaire  de  Mathématiques. 

Le  pilotage  ,  ou  l'art  du  pilote  ,  confifte  dans  l'intelligence  &  l'ufage  de 
ces  cartes  ,  pour  y  déterminer  le  point  où  eft  le  navire  qu'il  conduit  ;  ce  que  l'on 
appelle  pointer  la  carte  ;  le  pilote  trouve  ce  point  ,  ou  par  des  relevées  faites  à  terre 
avec  un  compas  de  route  ou  de  variation  ,  lorfqu'il  eft  le  long  des  côtes  ,  eu  par 
le  concours  de  la  connoiflance  de  la  latitude  oc  de  la  longintde  ,  lorfqu'il  eft  en 
pleine  mer.  Il  a  la  latitude  par  la  hauteur  des  ajlres  ,  qu'il  prend  avec  ajlrolabc  ou 
fiJu  ,  ou  mieux  ,  quart  de  nouante  ,  ou  quartier  anglois  ,  ou  encore  mieux  ,  inflru- 
m:nt  de  réflexion  ,  comme  oclans ,  fextans ,  cercle  du  chevalier  de  Borda;  il  y  ajoute 
ou  en  retranche  la  didinaifon  qu'il  doit  favoir  calculer.  Il  a  la  longitudt  par  la  ré- 
<Lc!ion  ,  à  une  feule  ,  des  différentes  routes  qu'il  a  faites  ,  que  lui  donne  le  compas 
île  route  ,  ou  vulgairement  la  boujfole  ,  à  l'égard  de  la  direction  ;  Se  le  loc  ,  à  celui 
<Jti  chemin  qu'il  a  fait  fur  chaque  route.  Cette  rew«  réduite,  ayant  un  />o//7r  <fc  départ, 
donne  un  />o/'/7r  d'à/rivée  ,  év  par  conléquent  une  latitude  &  une  longitude  fuivjnt 
i":jlime.  La  latitrde  fuivant  l'efimc  fe  trouve  rarement  conforme  a  la  latitude  fuivant 
toLftrvaiion  ,  qui  cft  la  vr.ik-  ,  ce  qui  oWige  le  pilou  à  difiérentes  concilions ,  lui- 
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vant  les  différens  cas  :  elles  lui  donnent  une  longitude  corrigée  :  elle  eft  fort  incer- 
taine :  voilà  cependant  la  façon  commune  de  naviguer.  Mais  on  a  des  moyens 
plus  diretls  d'avoir  la  longitude  en  mer  ;  les  montres  marines  ,  ou  garde-temps  ,  & 
Vobfirvatïon  de  la  dijlanct  tf une  étoile  à  la  lune  ou  au  foleil.  Le  pilote  doit  connoitre 
X  etabliffement  des  marées  pour  les  ports  qu'il  fréquente  ,  &C  favoir  faire  ,  d'après  cette 
connoiflance ,  les  calculs  néceflaires  pour  y  avoir  les  heures  d:  pleine  &  baffe  m:r , 
pour  chaque  jour.  'Il  doit  nufïi  très-bien  connoitre  Yafpecl  des  côtes  ,  le  long  des- 
quelles il  eft  dans  le  cas  de  naviguer. 

La  CONSTITUTION  ET  LE  RÉGIME  DE  LA  MARINE, 

la  féconde  des  deux  principales  branches  de  la  marine ,  a  pour  bafe  les  ordonnances 
de  nos  rois;  il  y  en  a  de  deux  efpèces  ;  celles  concernant  la  MARINE  DU 
KOI,  proprement  dit  L  A  MARINE,  comme  par  excellence  ,  &  celles  ayant  rap- 
port à  la  MARINE  DE  COMMERCE. 

Les  ordonnances  du  roi  ,  concernant  la  MARINE  de  fa  majefté  ,  déterminent 
le  rang  ,  le  pouvoir  ,  les  fonctions  &  les  devoirs  des  difFérens  officiers  de  la 
marine  ;  les  uns  purement  officiers  de  la  marine  ;  d'autres  officiers  de 
port,  en  môme  temps  que  de  la  marine  ;  les  autres  enfin  officiers  de  comp- 
tabilité :  on  verra  ce  qui  les  concerne  ,  aux  mots  lignifiant  leur  qualité  ;  favoir  : 
pour  les  OFFICIERS  DE  MARINE  :  amiral ,  vice-amiral ,  lieutenant-général  ,  chef  efefca- 
d'e  ,  capitaine  de  vaiffeaux  ,  lieutenant  de  vaiffeaux  ,  capitaine  de  brûlot ,  enfeigne  de 
vaiffeaux  ,  lieutenant  de  frégate ,  capitaine  de  flûte  ,  garde  du  pavillon  &  de  la  marine  , 
volontaire ,  afpirant  garde  du  pavillon  &  de  la  marine  :  pour  les  OFFICIERS  DE  PORT  : 
ingénieur  général  de  la  marine  ,  ingènieur-conflrucleur  en  chef  de  la  marine  ,  ingénieur- 
conjlrucleur  ordinaire  ,  fous-ingénieur-conflrucleur ,  élevé- ingénieur-conjlrucleur ,  afpirant  élevé; 
capitaine  de  vaijfeau  &  de  port ,  lieutenant  de  vaifjèau  &  de  port  ,  enjeigne  de  vaijfeau  & 
de  port ,  aide  déport:  pour  les  OFFICIERS  DE  COMPTABILITÉ  :  intendant  de  jujlice , 
police  &  finance  ,  commiffaire-général  des  ports  &  arfenaux  ,  commijfaire  ordinaire  ,  com- 
tniffairc  Jurnumîraire  ,  commiffaire  &  fyndic  aux  claffes  ,  garde-magafîn  ,  commis  aux  écri- 
tures ou  aux  appels  ;  contrôleur  de  la  marine  fecrétaire  du  confeil  ;  ingénieur  &  fous-ingé- 
nieur des  ouvrages  du  port.  Pour  les  AUTRES  ÉTATS  ,  médecin  ,  chirurgien-ma/or  ,  & 
autres  chirurgiens  de  la  marine  ;  apothicaires  de  la  marine  ;  maîtres  fculptenr  ,  peintre , 
mdteur ,  &  autres  maîtres  d'ouvrages  du  port;  tréforier  de  la  marine  ;  directeur  &  commis 
des  vivres  ;  pilotes  &C  maîtres  ent menus  ,  tant  8 équipage  que  de  canonnage  ,  ckarpen- 
tage  ,  calfatage  ,  voilier ,  &c.  Pilote ,  maître  &C  autres  gens  de  levée  ;  fourriers  ,  ferment  , 
caporal  ,  appointé  ,  canonnicr  ou  fufdier  des  brigades  du  corps  royal  de  la  marine. 

Les  ordonnances  concernant  la  MARINE  M  ARC  H  AN  DE  ,  font  la  bafe  des  juge- 
mens  de  la  JURISDICTION  de  l'amirautÉ  ;  c'eft  dans  les  Dictionnaires  de  JuriJ prudence  & 
du  Commerce  qu'on  trouvera  dans  toute  leur  étendue  les  «rticles  qui  la  concernent.  Cette 
MARINE  DE  COMMERCE  tenant  auflt  à  laMARINE  ROYALE, dont  elle 
eft  une  efpèce  de  milice,  dépend  des  classas  pour  fon  fervice  fur  les  vaiffeaux  du 
roi  ;  les  individus  qui  la  compofent ,  ont  ditFérens  grades  au  fervice  de  fa  majefté, 
à  commencer  par  celui  d'officier  auxiliaire  :  enfuite  viennent  les  officiers  mariniers  ou 
non  mariniers  ,  matelots  ,  novices  ,  moujfes  ;  on  trouvera  tous  ces  mots  traités  dans 
ce  dictionnaire  avec  une  étendue  fuffifante. 

D'après  cette  manière  de  concevoir  le  fyftême  de  la  marine  ,  nous  en  avons 
forme  l'arbre  encyclopédique  ci-contre  ;  l'efpace  manque  à  l'entier  développement 
de  fes  derniers  rameaux  ,  mais  la  poncluation  remédie  à  cet  inconvénient. 
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ipes  phyfiques  de  ces  quatre  dernières  Sciences  phyfieo-mathématioues. 
punitions  de  guerre  &  de  bouche,  futaille,  le  il ,  arrimage:  dimeniion, 
tlicarion  des  principes  :  capacités,  jaugeage,  carène ,  calcul  de  déplacement; 
,ydro Italique.  Centre  d'impulflon  du  vent  dans  les  voiles,  direâion  de 
rodynamique.  .Moment  d  inertie  ;  centre  de  pereuffion,,  d  ofcillation  : 


,  de  projeftion  on 
baflins,  pafles,  &c. 


fuivaw  l'obliquité  des  lifles,;  tracée  à  1a  falk. 


tple  de  levée  ,  couple  de  rempliflage-:  le  détail  de  ces  pièces  de  membrure; 
.ilière  :  varangues  plates,  varangues  demi  -  acculées,  varangues  acculées, 
ge  extérieur,  bordage  de  point ,  bordage  de  diminution,  préceinte ,  line 
u trière  , ferre-goutriére,  fourrure  de  gouttière;  bordage  de  pont,  hiloîre, 
it ,  gaillards  d'arrière ,  d'avant ,  dunette ,  tugue  ;  plat-bord ,  rabattue.  Tableau , 
cm  (Vit;  à  poudre.,  foute  à  poudre,  fanal,  foutes  a  pain,  cave  du  capitaine* 
taie  a  l'eau ,  faux-pont ,  foutes  de  l'écrivain  ,  du  chirurgien ,  du  pilote , 
b-aux-lions ,  foute  du  maître  d'équipage ,  autres  foutes  à  grains ,  coflres  à 
ibre ,  chambre  de  confeil ,  galerie ,  carofle  ,  chambre  d'officier  &  clavecin  , 
•'village,  calfatage.  Outils:  règle,  niveau  ,  hache ,  herminette,  cifeau,  6r. 

jgrand  hunier,  haubans  du  petit  hunier,  haubans  du  perroquet  de  fougue; 
lhaubans  des  mâts  de  hune  Se  de  perroquet  de  fougue ,  des  perroquets  et 
de  fougue;  des  perroqusts  8c  perruche;  drailles  de  focs  Se  de  voiles 
:s  voiles  majeures,  artimon,  huniers,  perroquet  de  fougue,  perroquets, 
i  voile,  voiles  de  mifaine,  d'artimon,  de  grand  hunier,  de  petit  hunier. 
6c  petit  focs ,  grande  voile  d'étai ,  voiles  d'étai  de  hune  j  de  perroquet. 


Indre.;  mouvement  d'une  ligne:  changement  d'ordre,  changement  delicadre. 
\Sn  vice-amiral ,  amiral ,  contre-amiral  :  divifion  d'efeadte.  Signaux. 

\c,  plans  de  côte,  baye,  rade,  port;  fonde,  latitude  ,  longitude,  échelle. 

jlatirudc ,  longitude  ;  obfervarion  de  hauteur  des  aflres,  leur  déclinaifon  : 
;xion;  rédu&ion  de  route,  chemin,  loc, point  de  départ,  point  d'arrivée, 
longitude  obfervéc  :  Montre  marine ,  diflance  d'une  étoile  à  la  lune,  au 


lant  de  vai fléau ,  Capitaine  de  biûlot,  Enfeigne  de  vaifleau,  Lieutenant 
fe,  Volontaire. 

ordinaire,  Sous -  Ingénieur -conflruâeur,  Elève  Ingénieur- conirructeur, 
de  port ,  Enfeigne  de  vaifleau  8c  de  port ,  Aide  de  port. 

flaire  ordinaire  de  port  8c  arfenaux,  Commiflaire  fumuméraire,  Commiflâire 
f  Iagénieurs  des  ouvrages  du  port  ;  Commis  aux  écritures  6c  aux  appels. 

nt  (  tois  officiers  de  la  marine  proprement  dit  )  Porte-Drapeau  ,  Pourier., 


pteur ,  Peintre,,  Màteur  8c  autres  maîtres  d'ouvrage.  Trcforier^  DireSeur 


/ont  en  devoir  iirt  f*</f«  chofe ,  et  Ht  Jtra,  eut  par  ecttfon  &  avec  peu  d'ittedut. 
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A  B  A  B ,  f.  m.  matelot  turc.  (  B.) 

ABAISSEMENT  d'un  aflre  ,  c'eft  la  quantité  de 
degrés  Se  de  parties  de  degré  dont  il  fe  trouve 
moins  élevé  fur  l'horizon ,  (bit  à  caufe  de  fon  mou- 
vement diurne  ,  foit  à  caufe  de  fon  mouvement 

Particulier ,  foit  à  caufe  du  changement  de  lieu  dé 
obfcrvateitr.  (  B.  ) 

Abaissement  de  l'horizon.  V.  Dépression.  {B.) 
Abaissement  du  pôle:  c'eft  la  quantité  de  degrés 
ou  de  parties  de  degré  dont  il  fc  trouve  moins  élevé 
fur  1  horizon  par  le  changement  de  hutude  de  l'ob- 
fervateur-  (  B.  ) 

ABANDON,  f.  m.  f  abandon  du  fervice  eft  puni 
comme  deferrion.  L 'abandon  de  fon  général ,  de  fin 
vaijfeau  ,  6v.  Voyt{  ABANDONNER.  (  f**) 

ABANDONNERENT,  f.  m.  un  vaifleau coulant 
bas  d'eau  ,  abfolument  fans  reflburce ,  on  l'aban- 
donne ,  on  en  fait  V abandonneront.  Si ,  près  de  terre, 
il  eft  affatlli  par  un  ennemi  fupérieur ,  on  peut  lui 
«n  faire  Yabandonnement ,  en  fauvant  fon  équipage 
dans  fes  bateaux.  Voyet  ABANDONNER.  (  V  *  *  ) 

ABANDONNER  lefenice.v.  a.  defener  :  tous 
officiers  mariniers,  matelots  &  autres  gens  ctafles 
oui  abandonnent  le  fervice ,  font  confidérés  comme 
déferteurs,  &  dans  le  cas  de  galères  perpétuelles.  Le 
foldat  de  marine  abandonnant  le  fervice ,  paflbit 
autrefois  par  les  armes  :  l'humanité  du  roi  a  com- 
mué cette  p;ine  en  celle  aufli  de  galères.  (  V*  *  ) 

ABANDONNER  fon  çênêr.:ly  le  vaiffeau  comman- 
dant, v.  a.  A  la  rigueur  de  l'ordonnance,  tout  capi- 
taine  de  vaifleau  qui  abandonne  fon  commandant , 
fur  la  plainte  de  celui-ci ,  eft  préalablement  mis  en 
prifon  dans  le  premier  port  ou  il  aborde  ;  & ,  s'il 
cft  prouvé  que  ce  foit  par  mauvaifo  volonté ,  ou 
feulement  par  mauvaife  conduite  ,  il  eft  mis  au 
confeil ,  pour  y  être  puni  fuivant  les  circonftances 
du  fait.  (>••) 

Abandonner  fon'vaiffeau ,  un  brûlot,  v.  a.  s'il 
eft  naturel  d'abandonner  un  vaifleau  que  l'on  ne 
peut  fauver,  au  moins  n'eft-il  toléré  de  le  faire 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Nous  avons ,  dans  la 
marine,  de  beaux  exemples  de  commandans  qui 
ont  préféré  de  périr  avec  leur  bâtiment,  à  fauver 
leur  perfonne ,  comme  ils  auroient  pu  le  faire  :  feu 
M.  as  Boulainvillier ,  à  une  diftance  de  terre  confi- 
dérable ,  ayant  une  voie  d'eau  qui  gagnoit  toujours 
fur  tous  les  moyens  qu'il  pouvoit  employer  pour 
letancher,  lit  mettre  fes  bateaux  à  la  mer  pour 
fauver ,  de  fon  monde  ,  tout  ce  qu'ils  en  pourroient 
contenir  ;  il  fe  contenta  d'y  faire  embarquer  fon  fils  , 
alors  garde  de  la  marine  ,  aujourd'hui  chef  d'ef- 
cadre  retiré,  &  il  eut  la  grandeur  d'ame  de  fe 
déterminer  à  s'enfevelir  dans  les  flots,  avec  fon 
vaifleau  &  le  refrant  de  fon  équipage.  Récemment 
M.  de  Mingau  ,  lieutenant  de  vaifleau ,  commandant 
la  Chsrmair.e ,  aya.it  eu  le  malheur  de  crever  fa 
Mariée.    Tome  I. 
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frégate  fur  les  Saints ,  fit  pareillement  fauver  fon 
équipage  :  quant  à  lui ,  il  refla  à  bord.  M.  Vis- 
de-loup  de  Bon-amour ,  fon  fécond ,  qui  s'étoit 
embarqué  dans  un  des  bateaux  ,  l'ayant  demandé , 
on  le  lui  montra  fur  le  gaillard  de  la  frégate  qui 
couloit  à  vue  d'oeil  ;  il  fe  fit  remettre  à  bord  pour  y 
périr  avec  fon  capitaine.  M.  de  Catclan  comman- 
dant la  Cibelle ,  &  M.  de  Rouillon  fon  fécond ,  ont 
eu  le  mérite  de  fauver  ce  bâtiment  contre  toute 
apparence.  Il  s'étoit  pareillement  crevé  fur  une  roche, 
&  il  étoit  tellement  ouvert ,  qu'un  petit  poiflbn  vint 
à  la  pompe  :  ces  officiers  trouvèrent  cependant  le 
moven  de  tenir  leur  bâtiment  fur  l'eau  ,  en  paflanr 
deffous  des  bonnettes  lardées  qu'ils  avoient  grand 
peine  à  y  contenir ,  &  malgré  le  retard  que  cela 
occafionnoit  nécessairement  à  leur  marche  ,  ils  firent 
ainfi  plus  de  300  lieues ,  &  amenèrent  leur  frégate 
à  bon  port. 

Ces  grands  exemples  ne  font  pas  toujours  fuivis. 
On  nous  ramena  à  Breft,  il  y  a  un  an,  un  bâtiment 
entre  deux  eaux,  abandonné  depuis  quelque  temps  ; 
Le  chargement  de  ce  vaifleau  de  commerce  le  tenait 
flottant  :  on  peut  aflez  compter  qu'un  bâtiment 
chargé  en  entier  de  vin ,  fans  artillerie,  débarrafle  de 
fes  ancres ,  cuifincs ,  bc.  dont  on  a  pu  faire  jet ,  de- 
meurera infubmergible , quelle  que  foit  fa  voie  d'eau, 
jufqù'à  ce  qu'il  fe  foit  mis  en  pièce  à  la  côte  ;  ce 
qui  doit  porter  les  capitaines  à  ne  pas  prendre  trop 
tôt  l'effroi ,  8c  à  s'armer  d'une  patience  confiante 
dans  des  malheurs  pareils ,  lorfqu'ils  fc  trouvent 
prés  de  terre,  ou  à  portée  de  fecours. 

On  abandonne  fon  vaifleau  à  un  ennemi  fupérieur , 
en  en  fauvant  l'équipage,  lorfqu'il  y  a  moyen. 
Erant  à  la  Galipoli  en  Afrique,  y  déjeûnant  avec 
Agimoufle ,  fameux  corfaire  algérien  ,  il  nous 
raconta  une  particularité  fingulière  d'un  abandon- 
ncment  qu'on  lui  avoit  fait  d'un  bâtiment  napo- 
litain ,  fur  la  côte  de  Sicile  :  c'étoit  une  polacre 
aflez  confidérable,  bien  baftinguée,  qu'il  avoit  eu 
bientôt  joint  au  point  du  jour  ;  il  lui  héle  d'amener... 
pas  le  mot;  il  lui  tire  plufieurs  coups  de  canon  ,  on 
ne  lui  ripofte  pas  ;  il  lui  envoie  une  bordée ,  & 

Ïiuis  une  autre,  et  fticecflivcment  plufieurs  :  toujours 
c  plus  grand  filence  :  cependant  la  polacre  navi- 
gtioit  fort  bien.  Cette  confiance  intriguoit  Agimoufle; 
cependant  il  vonloit  épargner  un  b.i'imcnt  dont  il 
éroit  bien  fûr  de  fc  rendre  mairre  :  il  prend  le  parti 
de  l'aborder.  Il  çommandoit  un  chebeck  de  26  canons 
de  1 2 ,  &  il  avoit  fix  cens  hommes  à  bord  :  il  pré- 
parc fa  manœuvre  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
précaution ,  il  veut  ranger  le  bâtiment  de  long  en 
lcng ,  &  comme  il  fe  mettoit  en  devoir  de  jetter 
les  £rapins ,  la  polacre  refufe  l'abordage  avec  une 
habileté  furprenante  ;  il  y  revint ,  &  il  ne  put 
l'accrocher  qu'à  la  tro  fiëme  foi;  ;  il  fait  fauter  à  Hord 
cent  cbquan;e  hcmraes  s'attendant  à  un  grano  car- 
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nage,  fuppofant  tout  l'équipage  à  plat-ventre i  q»i 
n'attendoit  que  ce  moment  pour  le  relever ,  faire 
jouer  les  meurtrières,  &c.  On  n'y  trouva  qu'un 
chien  :  l'équipage  qui  probablement  «voit  eu  con- 
noiflance  de  l'algérien,  s'ôroit  apparemment  fauvé 
avant  le  jour ,  &  avoit  abandonné  Ion  bâtiment ,  qui , 
bien  balancé  dans  fa  voilure ,  naviguoit  ainfi  natu- 
rellement ;  & ,  quant  au  refus  d'abordage ,  il  cft  à 
préfumer  que  le  remrux  de  l'eau ,  entre  les  deux 
kâtùucns,  faifoit  arriver  la  polacre  au  moment  que 
le  corfaire  alloit  la  joindre. 

Il  y  a  peine  de  mort  contre  le  capitaine  de  brûlot 
qui  l'abandonne  mal-à-propos  ,  &  s'il  y  eft  obligé  par 
accidens  imprévus,  qui  peuvent  furvenir  dans  un 
combat,  il  doit  y  mettre  le  feu  au  préalable  ,  ayant 
tout  fois  auparavant  manœuvré  de  manière  que  ie 
bailot  ne  puiffe  caufer  tie  défordre  dans  la  ligne. 

Abandonner  la  chajfe ,  v.  a.  on  abandonne 
la  rltaffe ,  oa  cefle  de  pojrfuivre  un  bù-  mtnt, 
quand  on  reconnoir  qu'inutilement  on  le  >  oudioit 
joindre,  parce  qu'il  a  une  marche  fupéricurc  ,  ou 
bien  quand  on  le  voit  à  portée  d'être  fecoutu  par 
des  forces  redoutables;  ou  même  quand  en  le  joi- 
gnant ,  on  s'a;  perçoit  qu'il  eft  plus  fort  que  foi.  Un 
vaifleau  chatte  fait  abandonner  la  c  lia  fie  en  menant  de 
gros  canons  en  retraite,  dont  il  incommode  le  cliaf- 
feur ,  en  le  démâtant  ou  le  dégréant  :  il  lui  fait 
abandonner ,  lever  la  chajfe.  (V*  ) 

ABAS  !  commandement  aux  forçats  d'une  galère 
de  s'affecir  fur  leurs  bancs.  (  B.  ) 

ABATTAGE,  f.  m.  l'action  d'abattre  un 
vahTcau  en  carène.  (  P"**) 

ABATTÉE,  f.  f.  effet  réfultant  du  mouvement 
horizontal  que  le  vaifleau  fait  en  abattant  ;  ce  mot 
ne  s'emploie  guère  que  quand  ce  mouvement  eft 
involontaire  (  V  *  *  ) 

ABATELLEMENT,  f.  m.  commerce  du  Levant. 
Voye^  ce  mot  dans  le  premier  volume  du  Diclionnaire 
de  jurifpruder.ee  de  la  préfente  Encyclopédie  (  B.  ) 

ABATTRE ,  v.  n.  tourner ,  faire  un  mouve- 
ment qui  tient  de  celui  de  rotation.  Il  fe  dit ,  dans 
la  marine,  principalement  du  vaifleau,  &  particu- 
lièrement dans  la  circonftance  où  il  va  appareiller. 
Lorfque  le  vaifleau  eft  viré  à  pic ,  &  que  l'ancre 
eft  prête  à  lai  fier,  on  borde  &  biffe  le  petit  hunier, 
&  on  le  braflaie  à  bâbord  pour  faire  tourner  le  bâti- 
ment à  droite  ou  abattre  fur  tribord  ,  &  vice  verfâ  : 
cette  manoeuvre  eft  immanquable  dans  les  mers  où  il 
n'y  a  ni  marées  ni  courans,  parce  que  le  vaifleau 
à  l'ancre  y  eft  toujours  évité  de  bout  au  vent  ;  or 
la  furface  du  petit  hunier  fe  trouvant  dans  une 
pefîtion  oblique  par  rapport  à  l'axe  du  vaifleau ,  & 
par  conféquent  relativement  à  la  direâiondu  vent, 
cette  force  fe  décompofe  fur  cette  voile ,  de  façon 

Î|ue  tandis  qu'une  de  fes  parties  eft  employée  à 
aire  culer  le  bâtiment  dés  que  l'ancre  a  laiffé,!  autre 
fert  à  le  faire  tourner  ou  abattre  fur  le  côté  qui  n'eft 
pas  braflayé.  Si  le  vaifleau  eft  manié  par  la  marée 
oh  par  les  courans,  il  peut  abattre  du  mauvais  côté, 
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c'eft-à-dîre,  du  côté  oppofé  à  celui  far  lequel  on 
veut  appareiller. 

Le  vaifleau  fous  voile ,  manié  par  la  lame ,  abat , 
ou  mieux  ,  fait  des  abartées  à  tout  inftant ,  foit  fur 
un  bord ,  foit  fur  l'autre  ;  le  foin  du  timonnier  cft  de 
le  redreffer  au  moyen  du  gouvernail ,  de  façon  quo 
ces  abattées  foient  prcfque  infenfibles  ,  &  d'ailleurs 
de  tâcher  de  compenfer  celles  fur  un  bord  par  celles 
fur  l'autre ,  de  manière  qu'il  en  réfulte  la  route. 

Le  vaifleau  à  la  cap  ou  en  panne  fait  de  grandes 
abattées ,  mais  dans  lefquelles  il  fe  trouve  arrêté  : 
pour  h  cape,  par  la  firuation  de  la  voilure  relativement 
à  celle  du  gouvernail  ;  on  met  communément  à  la 
cap  fous  la  mifaine  ou  fous  un  des  focs  ;  la  barre 
du  gouvernail  eft  amarée  fous  le  vent  ;  fi  le  vai fléau 
arrive,  il  commence  à  courir  de  l'avant,  alors  il 
fent  fon  gouvernail  qui  le  ramène  au  vent  jufqu'au 
point  que ,  la  mifaine  portant  peu  ,  il  fe  retrouve  livré 
à  la  lame  qui  le  fait  encore  arriver  ;  ces  mouvemens 
tantôt  fur  tribord ,  tantôt  fur  bâbord ,  font  ce  que 
j'appelle  des  abattées  ;  en  panne ,  quand  le  vaifleau 
arrive  ,  le  petit  hunier  fe  trouvant  abrité  par  le  grand, 
l'itTort  du  vent  n'agit  plus  que  fur  cette  dernière 
voile,  &  s'y  décompofant,  une  de  fes  parties  eft 
employée  à  faire  revenir  le  bâtiment  au  vent  jufqu'à 
ce  que  fa  direction  fe  trouvant  à-peu-près  dans  le 
plan  du  grand  hunier ,  il  n'agit  plus  que  fur  le  petit 
hunier,  où  fon  effort  ne  peut  pas  manquer  de  le 
faire  arriver. 

Un  vaifleau  qui  prend  vent  devant ,  foît  par 
une  mauvaife  manœuvre ,  foit  pour  quelques  ma- 
nœuvres coupées  dans  un  combat,  foit  par  une 
faute  de  vent ,  doit  manœuvrer  de  manière  à  abattre 
du  côté  qui  lui  convient  le  mieux,  &  cela  cft 
quelquefois  très- important  :  alors  il  faut  fe  fervir  des 
avirons ,  feiant  du  bord  fur  lequel  on  veut  abattre 
en  nageant  de  l'autre  :  c'eft  auffi  de  cette  façon  que 
l'on  fait  abattre  les  bâtimens  à  rame. 

On  voit  que  je  ne  fuis  point  de  l'avis  de  M.  le 
chevalier  de  la  Coudraie ,  lorfqu'il  dit  à  ce  mot , 
dans  le  fupplément  de  l'ancienne'  Encyclopédie, 
que  «  l'arrivée  ne  diffère  pas  en  effet  de  l'abattée  ». 
Je  penfe  que  l'abattée  eft  un  mouvement  commandé 
aufli  bien  par  la  lame  &  la  marée  ,  ou  les  courans ,  . 
ou  quelques  autres  caufes ,  que  par  le  vent ,  &  que 
l'on  peut  dire  qu'un  bâtiment  a  fait  fon  abattee , 
par  exemple  fur  tribord ,  quoique  par  ce  mouve- 
ment il  vienne  au  vent.  Aubin  ^  dans  fon  Diélion- 
naire de  marine  femble  être  de  mon  fentiment  : 
«  Lorfque  nous  vîmes,  dit -il,  que  les  navires 
n  couroient  au  nord  de  vent  arrière ,  notre  pilote 
n  qui  avoit  jufque-là  fait  le  nord  aufli  bien  qu'eux, 
»  jugea  que  pour  parer  des  bancs ,  qui  à  demi-lieue 
w  de  là  gifoient  fur  ce  rumb ,  il  falloir  abattre  notre 
»»  vaifleau  d'un  demi-rumb  au  nord-eft,  de  forte 
»  qu'il  rit  pouffer  la  barre  :  ainfi  le  vaifleau  étant 
»»  abattu ,  porta  la  cape  au  nord-eft ,  &  les  bancs 
»»  nous  demenrèrent  à  bâbord ,  c'eft-à-dire ,  a  main 
»  gauche  ».  Il  trouve  que  le  vaifleau  a  abattu  en 
veuant  au  vent.  (  V  *  "  ) 
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ABATTRE  un  vaifleau  en  carène  y  v.  a.  Ceft 
fiflclinerjufqu  a  éventer  la  quille  ponr  être  à  même 
de  le  carcncr  »  ou  d'y  faire  quelque  radoub.  Pour  cet 
e£:,du  bord  fur  lequel  le  bâtiment  doit  être  abattu, 
en  ferme  les  mantelets  des  batteries  battes ,  on  met 
de  faux  fabords  de  carène  à  la  batterie  haute ,  on 
&t  un  bardis  s'il  eft  néceflaire  ;  c'eft-à-dire ,  fi  Ton 
prèfume  que  le  v  ai  fléau  étant  abattu  en  carène ,  le 
pli  vint  foit  fubmergé  ;  on  calfate  bien  le  tout. 
On  met  des  aiguilles  de  carène ,  dont  un  bout  eft 
fur  le  pont  fupérieur  à  bord ,  paflant  par  des  écourjlles 
pratiquées  dans  les  gaillards  pour  cet  effet  ;  l'autre 
bout,  eft  roufté  ou  faifi  au  moyen  d'une  portugaife  , 
à  la  tête  des  grand  mât  &  mât  de  mifaine  :  ces 
aiguilles  fervent  à  étayer  les  mâts  ;  on  épontille 
In  ponts  fous  ie  pied  defdites  aiguilles,  que  l'on 
bonne  lorfqu'on  eft  prés  de  commencer  la  ma- 
noeuvre :  (Tailleurs  on  ride  les  haubans  de  l'autre 
bord,  &  on  roidit  les  palans ,  les  cayornes  des  têtes 
de  tnits,  qui  font  crochetés  dans  des  faiftnes,  qui 
embraffent ,  pour  le  grand  mât ,  l'entre-fabord  des 
deux  fabords  de  la  féconde  batterie  en  avant  de  ce 
pand  mât ,  ék  pour  le  mât  de  mifaine ,  qui  font 
plusieurs  tours  en  paflant  par  le  fabord  de  l'avant 
&  les  écubiers  ;  on  roidit  de  même  les  pataras. 
On  met  des  braies  ou  toiles  goudronnées  aux  pan» 
maux  des  aiguilles ,  autour  defcmelles  elles  font  bien 
ferrées,  pour  empêcher  que  l'eau  ne  s'introduife 
p»  là  dans  le  vaifleau. 

On  paflè  tout  ce  qui  peut  refter  à  bord ,  du  côté 
fur  lequel  on  doit  abattre  pour  commencer  l'incli- 
■aaon ,  de  façon  à  avoir  la  tête  des  mâts  à-peu-prés 
dus  une  ligne  à  plomb  aux  pontons  de  carène.  On 
frappe  les  moufles  de  cayornes  des  pontons  à  la  tète 
de  ces  mâts ,  au  point  où  les  aiguilles  font  rouftées  ; 
oo  ea  garnit  le  couranr  des  garans  aux  cabeftans 
de  ces  mêmes  pontons ,  auxquels  il  n'y  a  qu'à  virer 
pour  abattre  le  bâtiment. 

Si  le  vaifleau  eft  dur  à  abattre,  on  guindé  plus  ou 
■oins  les  mâts  de  hune  ,  fuivant  le  degré  de  cette 
qualité  qu'on  lui  connoît:  on  peut  aufli  mettre  des 
poids  dans  les  hauts ,  des  grelins  dans  les  hunes  ; 
li  u  contraire  il  eft  mou  ,  on  lui  laifle  une  bonne 
quantité  de  left:  à  tout  événement,  on  a  à  la  tête 
des  mâts  des  pontons ,  des  cayornes  de  redrefle 
<«  de  retenue ,  que  l'on  crochette  dans  plufieurs 
doubles  de  forts  grelins  qui  embraffent  les  chaînes 
de  haubans. 

Ces  cayornes  de  redrefle  qui  agiflent  en  fens 
contraire  de  celles  pour  l'abattage,  fervent  à  arrêter 
le  vaifleau  s'il  venoit  fur  le  côté ,  trop  vite  &  d'une 
façon  à  inquiéter ,  &  on  les  emploie  d'ailleurs  à 
redrefler  le  vaifleau  s'il  ne  fc  relevoit  pas  par  lui- 
même. 

On  laifle  communément  une  plus  ou  moins 
pande  quantité  de  left  fur  l'avant  du  vaifleau  qu'on 
à*  en  carène ,  laquelle  fe  détermine  d'après  la 
forme  du  bâtiment  :  cette  précaution  eft  néceflaire 
pour  que  la  quille  s'évente  en  même  temps  de  l'avant 
«lanière,  fans  faire  plus  d'effort  fur  l'appareil  du 
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mât  de  mifaine  que  fur  celui  du  grand  mât ,  ce  à 
quoi  on  feroit  obligé  paT  l'excédent  des  capacités 
de  l'arrière  fur  celle  de  l'avant ,  même  le  vMfleau 
étant  couché.  On  place  ce  left  fous  la  fefle  aux  cables 
ou  la  fofle  aux  lions;  6k  pour  qu'il  ne  puifle  courir 
fous  le  vent,  lorfque  le  vaifleau  s'^r ,  on  l'aflu- 
jettit  par  un  établiflementde  planches  qui  le  couvrent 
entièrement  6k  exactement,  &  qui  font  croifées 
à  angle  droit  par  d'autres  planches  contenues  par 
de*  cabrions  qui  s'areboutent  contre  les  baux  du 
vaifleau. 

Dans  l'abattage  en  carène,  on  appelle  le  côté  du 
vent  celui  que  l'on  met  hors  de  l'eau ,  &  côté  fous 
le  vent  celui  que  l'on  fubmerge. 

On  a  la  plus  grande  attention  de  bien  faiftr  tout  ce 
qui  peut  refter  à  bord ,  four ,  cuifine ,  &c.  car  fi 
malheureufement  quelque  chofe  de  poids  venoit  à 
courir  6k  à  défoncer  un  mantelet  de  fabord ,  le 
vaifleau  courrott  rifque  de  couler  bas  avant  qu'il 
pût  être  redreflé  ,  6k  s'il  y  avoit  des  bordages  déli- 
vrés ,  on  n'auroit  pas  même  cette  reflburce. 

Comme,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  prend, 
il  peut  encore  entrer  de  l'eau  dans  le  vaifleau ,  on 
garnit  trois  pompes ,  dont  l'une  pafle  par  la  grande 
écoutille  :  elle  a  fon  bout  inférieur  fur  le  bout  des 
varangues,  6k  vient  fur  le  fécond  pont  où  l'on 
pompe  ;  les  deux  autres  ont  leur  bout  fur  le  côté 
du  vaifleau ,  aufli  haufrque  l'ouverture  de  la  grande 
écoutille  peut  le  permettre:  car ,  il  faut  qu'elles  paf- 
fent  fous  le  vent,  en-deflbus ,  &  au  vent ,  en-deflus , 
des  longis  de  cette  grande  écoutille  :  &  on  pompe  en 
entre -pont.  On  fait  autour  de  toutes  ces  pompes 
des  échaffauds ,  tels  que ,  lorfque  le  vaifleau  eft 
couché  ,  ils  foient  horizontaux ,  ck  que  les  matelots 

Îuiflent  fe  placer  deflùs  6k  y  pomper  avec  facilité, 
.es  extrémités  inférieures  des  pompes  doivent  être 
dans  des  mannes,  pour  que  les  ordures  n'en  puiflent 
engorger  l'ouverture. 

La  figure  241  représente  un  vaifleau  abattu  en 
carène  ;  A  A  eft  le  ponton  ;  C  C  font  les  cayornes 
fur  lefquelles  on  a  viré  pour  abattre  le  bâtiment. 
Au  lieu  d'un  ponton  que  l'on  voit  dans  la  figure, 
dans  les  grands  ports ,  où  on  a  toutes  fortes  de 
commodités  ,  on  en  emploie  communément  deux , 
un  pour  le  grand  mât ,  l'aurre  pour  le  mât  de 
mifaine ,  6k  ce  font  des  pontons  primatiques  conftruits 
exprès.  (F**) 

ABATTRE  la  tente ,  (terme  d<  Galère.)  c'eft  ôter  la 
tente ,  la  plier  Se  la  mettre  dans  le  courfier  où  elle 
a  fa  place  pendant  la  navigation.  Cette  opération 
fe  fait  immédiatement  avant  le  moment  du  départ , 
6k ,  avec  la  rente ,  fe  replient  les  lits  de  la  plupart 
des  officiers  ,  &  bas  officiers  ,  établis  fur  des  chande- 
liers fixés,  bâbord  6k  tribord  fur  chaque  banc  de  la 
galère  dans  toute  fa  longueur.  (  B.  ) 

Abattre  ( s'}  à  la  côte.  Voyc\  Affaler.  (#.) 
ABLERET ,  \.  m.  filet  de  pêche.  Voye\  ce  mot 
dans  le  premier  vol.  du  Dift.  Je  jurifpr.  de  la  pré- 
fente Encyclopédie.  (/?.) 
ABORD ,  adv,  commandement  pour  obliger  une 
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chaloupe ,  un  canot  ou  un  petit  bâtiment  quelcon- 
e,  aapprocher  &  de  venir  au  vaiffeau  d'où  on 
lui  commande.  {V*  C) 

ABORDABLE ,  adj.  une  rade  eft  abordable  lorf- 
qu'on  peut  y  entrer ,  y  fëjoumer ,  en  fortir  fans 
courir  un  rifque  extraordinaire.  On  dit  qu'une  côte 
n'eft  point  abordable ,  lorsqu'il  n'eft  pas  poflible  d'y 
débarquer.  {V*  C) 

ABORDAGE ,  f.  m.  ce  mot  défigne  le  choc  d'un 
bâtiment  contre  un  autre ,  ou  contre  quelque  corps 
que  ce  (bit.  Un  vaiffeau  craint  Yabordage  d'un  autre 
vaiffeau  ;  un  canot  craint  Yabordage  des  glaçons  que 
charie  une  rivière.  Les  marins  lui  donnent  une 
grande  étendue  au  figuré,  où  il  fignifie  toujours  un 
choc  ;  un  matelot  s  eA  bleffô  dans  Y  abordage  qu'il 
s'eft  donné  contre  un  canon ,  bc.  (  V*  C) 

Abordage  ,  f.  m.  c'eft  aufli  l'aclion  d  aborder. 
En  ce  fens  on  dit  vulgairement  faire  un  abordage 
de  capitaine ,  pour  défigner  le  tour  ou  le  circuit  que 
l'on  fait  prendre  à  un  canot  pour  accofter  un  vaifleau 
ou  une  cale  de  la  manière  la  plus  avanragei.fe. 

Ce  mot  s'emploie  particulièrement  pour  exprimer 
l'action  d'un  vaifTeau ,  qui  joint  un  vaifleau  ennemi 
à  deffein  de  l'accrocher  &  de  s'en  emparer ,  en 
faifant  palier  fon  équipage  à  bord  de  cet  ennemi. 
Quand  on  fait  route  pour  exécuter  cette  manoeu- 
vre ,  on  va  à  l'abordage,  L'abordage  demande  de  la 
précifion  &  de  la  finefle  dans  la  manœuvre ,  &  un 
grand  jugement  pour  prendre  bien  fon  teins  ;  car 
un  abordage  mal  fait  ou  à  contre-tems  ,  fait  écrafer 
l'équipage  de  l'abordcur  6k  jette  dans  une  échauffourée 
où  on  expofe  fon  badinent  à  être  pris.  Pour  prendre 
fes  avantages  %  il  faut  fe  mettre  dans  une  pofition 
telle  que  l'ennemi  refle  expofé  à  votre  artillerie , 
&  que  la  ftenne  ne  puiffe  avoir  d'effet  :  telle  feroit 
celle  où  l'on  engageroit  le  beaupré  de  fon  ennemi 
dans  fes  grands  haubans.  Cependant  Daubin ,  dans 
fon  Diflïonna'ire  de  marine,  donne  pour  exemple 
un  abordage  où  l'abordeur  avoit  mis  fon  beaupré 
dans  les  grands  haubans  de  fon  ennemi  :  manœuvre 
dont  on  ne  s'eft ,  je  crois ,  jamais  avifé.  Il  faut  aufli , 
tant  qu'on  peut,  procurer  de  la  facilité  à  paffer  d'un 
bord  à  l'autre. 

Dans  tous  les  vai fléaux  de  guerre  il  y  a  un  rôle 
de  combat ,  c'eft-à -dire  ,  que  dès  l'armement ,  on 
nomme  &  l'on  deftine  une  certaine  quantité  de 
matelots  pour  occuper  les  différons  portes  du  vaif- 
feau pendant  le  combat  ;  dans  cette  diftnbution  ,  il 
y  ca  a  de  particulièrement  deftinés  à  fauter  des 
premiers  à  Y  abordage ,  &  ce  font  ceux  qui ,  égale- 
ment Jeftinés  pour  la  manœuvre ,  occupent  les  gail- 
la.  ds  &  les  hauts  du  vaifleau.  On  a  foin  de  choifir 
des  gens  alertes  &  fur  la  bravoure  defquels  on 
pu'uTe  le  plus  compter.  Les  batteries  doivent  redou- 
bler leur  feu  lorfqu'on  va  à  Yabordage ,  &  on  re 
doit  cefler  de  les  fervir  que  le  plus  tard  qu'il  fe 
peut.  On  doit  fermer  foigr.cufcmcnt  tous  les  (abords 
a  mefure  que  les  canons  deviennent  inutiles ,  dans 
la  crainte  que  l'ennemi  ne  s'introduife  par  cette 
.voie  dans  le  vaùTeau ,  ou  n'y  lance  du  feu.  A  meXure 


que  le$  matelots  quittent  les  batteries ,  ils  doivent 
monter  fur  le  gaillard  &  paffer  à  fa  moufqueterie 
julqu'au  moment  marqué  pour  fauter  à  Yabordage  ; 
ce  moment  doit  être  défignè  par  le  capitaine ,  8c 
c'eft  à  lui  à  juger  lorfqu'ifeft  favorable.  Le  feu  des 
gaillards  6c  des  hunes  doit  être  bien  fervi ,  pour 
faciliter  ce  paffage  en  ruant  &  en  écartant  1  ennemi  : 
les  grenades  ,  fur-tout ,  lancées  avant  que  les  deux 
cquipgcs  fe  mêlent ,  font  très-pr  opres  a  cet  effet. 
On  doit,  en  un  mot,  ne  rien  négliger  pour  femer 
la  mort  &  la  terreur  parmi  fon  ennemi  &  pour 
l'ébranler.  Il  eft  à  propos  que  chaque  abordeur  ait 
une  cocarde  ou  autre  marque  diftincYive  ,  pour  fe 
reconnohre  dans  la  mêlée  les  uns  les  autres ,  & 
n'être  pas  tué  par  la  moufqueterie  de  fon  propre 
vaiffeau. 

Vabordage  eft  certainement  avantageux  pour  le 
vaiffeau  qui  ne  peut  réfifter  à  l'artillerie  de  fon 
ennemi ,  fur-tout  s'il  a  un  bon  équipage  ;  l'adreffc 
&  le  courage  peuvent  alors  fuppléer  a  la  force.  Les 
vaiffeaux  françois  autrefois  avoient  proportionnel- 
lement plus  de  monde  que  les  vaiffeaux  auglois , 
&  cela  leur  donnoit  de  la  Supériorité  à  Y  abordage  ;  au- 
jourd'hui il  y  a  une  égalité  entr  eux  à  cet  égard  ; 
mais  Piinpêtuofité  françoife  peut  faire  encore  iùb- 
fifter  l'avantage  de  leur  côté.  Il  fout  cependant  être 
bien  fur  de  Ion  équipage ,  avant  de  le  mener  à  une 
action  qui  décide  aulfi  promptement  du  fort  du 
combat ,  &  qui  a  réellement  en  foi  quelque  chou; 
d'autant  plus  terrible ,  qu'elle  eft  moins  pratiquée. 
On  ne  peut  donc  trop  l'exercer  dans  les  ports  & 
le  familiarifcr  pour  air.fî  dire ,  avec  les  dangers  de 
Y  abordage:  l'efpoir  de  la  récompenfe  eft  de  plus, 
pour  le  matelot ,  un  puiffant  motif  d'émulation  ;  le 
pillage  cependant ,  fi  on  le  tolère,  doit  toujours  être 
limité  :  périffent  ces  ameî  moins  militaires  que  fé- 
roces ,  qui  croient  tout  permis  dans  une  place  em- 
portée d'affaut  ! 

On  met  en  queftion ,  fi  dans  un  abord  rge,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales ,  l'avantage  eft  eu  côté  cte 
l'attaquant  ou  de  1  attaqué  ;  il  eft  certain  que  celui 
qui  attaque  étonne  l'ennemi  ;  mais  fi  l'attaqué  con- 
ierve  &  fon  fang-froid  &  fon  courage  ,  il  acquiert 
bien  de  l'avantage ,  de  la  difficulté  qu'a  l'attaquant 
pour  venir  à  fon  bord  :  celui-ci  eft  tont  à  décou- 
vert ;  le  premier  trouve  cent  moyens  de  fe  re- 
trancher &  de  fe  défendre  dans  un  vaiffeau ,  dont 
il  connoit  les  êtres  &  toutes  les  difpofitions  ;  où  il 
pratique  des  meurtrières ,  où  il  tend  même  aujour- 
d'hui de*  filets  où  l'abordeur  fe  trouvant  pris ,  y 
eft  criblé  de  coups  dans  un  inftant  6t  avant  de 
pouvoir  s'en  dégager. 

Les  armes  en  utage  fur  nos  vaiffeaux  pour  dé- 
fendre Y  abordage ,  font  le  fufil ,  la  pique  «  la  hal- 
lebarde. Celles  dont  on  fe  fert  pour  paffer  à  Y  abor- 
dage ,  font  le  piftolct ,  le  fabre  &  la  hache  d'ar- 
mes ;  on  les  pofe  fur  le  pont ,  &  chacun .  pour 

fiaffer  fur  le  vaiffeau  ennemi,  fe  munit  de  celle  qui 
ui  convient  le  mieux.  Je  trouve  ces  armes  très- 
défèaueufcs  j  je  vais  montre»  en  peu  de  mots ,  ca 
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examiner  fi  on  ne  pourrolt 


quoi  elles  pèchent ,  . 

pas  en  fubitùuer  d'autres  plus  convenables.  Le  pif- 
tcJet  très-grand  ,  eft  difficilement  porté  dans  un 
pafagc  que  l'on  fait  quelquefois  d'une  vergue  à 
l'autre ,  où  les  deux  mains  font  alors  fi  néceflaires  ; 
&  le  fabre  ,  tel  qu'on  le  fournit ,  eft  embarraffant 
p  (a  longueur  &  par  fon  poids  :  la  hache  d'armes 
feule  réunit  quelques  avantages  ;  mais  je  lui  trouve 
d:s  inconvénient  encore  plus  grands ,  &  en  peut 
avancer ,  je  crois ,  que  toute  arme  qu'il  faut  lever 
pour  frapper,  ne  vaut  pas  en  général  une  arme  qui 
pointe.  Lorsqu'on  eft  paffé  à  l'abordage ,  le  combat 
n'eft  plus  un  combat  de  mer  ;  c'eft  un  combat  livré 
par  des  fantaffins  fur  un  terreîn  égal  &  de  plein 
pied.  U  eft  impoffible ,  fans  doute ,  d'y  établir  un 
ordre  égal  à  celui  qui  s'obferve  dans  les  affaires 
«Tmànterie  ;  auflî  ne  veux- je  pas  que  nos  armes 
riiTcm bien t  aux  Tiennes,  mais  feulement  qu'elles  v 
aient  quelques  rapports  :  forgeons  que  c'eft  1  expé- 
rience, ce  grand  maître  ,  qui  a  amené  leurs  armes 
à  l'état  où  elles  font  :  ainfi  nous  pouvons  y  jetter 
un  coup-d'œil.  Je  defircrois  donc  que  les  armes 
pour  Yibordage  fuffent  courtes ,  propres  à  pointer 
&  à  couper ,  6c  d'un  poids  qui  ne  fût  point  à  char- 
ge; telle  leroit  une  lame  de  dix-huit  pouces  de  lon- 
gceur ,  un  peu  courbée  &  fufhTammcnt  épaiffe  pour 
recevoir  le  fil ,  au  point  d'être  capable  de  couper , 
en  cas  de  befoin  ,  un  cordage  affez  gros  :  je  vou- 
ais que  cette  arme ,  élongée  le  long  de  la  cuiffe 
p-uchc ,  fut  portée  par  un  la-  ge  ceinturon  ,  dont 
cbatjue  matelot  feroit  ceint  lors  du  combat  ;  que  le 
ceinturon  eût ,  de  plus ,  de  quoi  foutenir  un  pifto- 
|«  i  deux  coups ,  un  peu  plus  fort  feulement  que 
1«  piAoleb  connus  fous  le  nom  de  p'ijlolets  de  po- 
^ts  ;  &  un  petit  coutelas  fait  en  forme  de  poi- 
gnard ,  tel  que  les  Turcs  en  portent  à  leur  ceinture. 
Ce  même  ceinturon  pourroit  facilement  porter  deux 
cartouches  pour  recharger  les  piftolets  en  cas  de 
befoin;  &  mime  une  grenade  que  les  matelots  & 
tolùats  lanceroient  à  leur  arrivée  fur  le  vaiffeau 
eanemi,  moyennant  une  petite  mèche  dont  ils  fe- 
tcm.ru,  pourvus.  11  fàudroit  que  ces  armes ,  entre- 
vues par  l'armurier  du  vaiffeau  ,  euifent  toutes  les 
quikîi  &  la  trempe  néceffaircs  pour  en  faire  des 
"mes  bonnes  &  bien  conditionnées.  Avec  le  pifto- 
I*»  on  peut  fe  défaire  d'un  ennemi  qui  s'oppofe  à 
ïotre  entrée  dans  le  vaiffeau  ;  &  le  poignard  que 
je  confeille ,  eft  une  arme  qui  peut  être  utile  dans 
les  combats  corps  à  corps ,  qui  arrivent  quelquefois 
ins  la  miléc.  Pour  défendre  V abordage ,  je  ne  crois 
F»  <ïu'il  y  ait  d'armes  meilleures  que  le  fufil  avec 
»  bayonette. 

La  forme  des  vaiffeaux  dont  les  côtés  rentrent 
beaucoup ,  rend  Y  abordage  fort  difficile  :  on  a  beau- 
coup diminué  cette  rentrée  depuis  quelques  années  ; 
<w  commence  à  s'en  repentir  pour  les  vaiileuux  , 
*•»  ce  changement  ne  peut  manquer  d'augmenter 
b  bricole ,  par  une  plus  grande  largeur  des  ponts 
*  pillards ,  &  un  plus  fort  échantillon  des  baux 
*Mrots;  mais  pour  les  frégates  &  fur-tout  pour 
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les  corfaircs ,  je  penfe  qu'on  pourroit  la  diminuer 
encore  ,  &  même  ta  fupprimer  entièrement  dans  les 
petits  bâtimens.  Il  y  a  des  occafions  où  Vabordige 
eft  un  coup  de  partie.  (  V  *  C  ) 

ABORDER ,  v.  a.  c  eft  joindre  8c  toucher  déjà 
un  objet.  On  aborde  un  vaiffeau ,  on  aborde  une  pièce 
de  bots ,  on  aborde  une  roche  ;  ce  verbe  a  fon  uaffif 
être  abordé.  (F*  C) 

Aborder  ,  v.  n.  il  a  la  même  fignification  :  on 
l'emploie  comme  verbe  neutre  lorfqu'il  n'eft  quef- 
tion  que  de  déterminer  le  lieu  de  l'abordage.  C'eft 
en  ce  fens  que  l'on  dit  :  aborder  au  rivage:  ']' abor- 
derai à  tel  endroit ,  avant  de  remonter  plus  haut  dans  ta 
rivière  ,  &c.  En  obfcrvant  la  différence  du  verbe 
aborder ,  employé  comme  actif  ou  comme  neutre, 
on  reconnonra  pourquoi  les  marins  difenr,  félon 
l'occafion  ,  aborder  une  cale  ,  ou  aborder  à  une  cale. 
En  effet,  quoique  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  la  chofe 
que  l'on  aborde  foit  un  même  point ,  cependant 
dans  le  dernier  exemple ,  on  veut  feulement  défi- 
gner  le  lieu  cù  l'on  aborde  :  le  premier  renferme 
l'idée  dune  difpofition  pour  faire  l'abordage  de  la 
cale. 

Les  vaiffeaux  s'abordent  quelquefois  involontaî. 
riment ,  foit  par  maladre;Tc ,  foit  par  la  force  du 
vent ,  ou  celle  de  courans  oppofés ,  ou  dans  une 
rade  en  chaffant  fur  leur  ancre.  Cet  événement  eft 
prefque  toujours  accompagné  de  dommages,  &  eft 
iouvent  très-dangereux:  qu'on  fcffe  attention  à  la 
maffe  d'un  vaiffeau  ,  &  on  ne  fera  point  étonné 
que  la  force  du  choc  de  deux  vaiffeaux  qui  s'abor- 
dent ,  lorfqu'ils  ont  acquis  un  certain  degré  de  vî- 
teffe ,  puiffe  être  telle ,  qu'un  des  deux  coule  l'au- 
tre bas. 

Il  y  a  une  ordonnance  pour  régler  les  domma- 
ges que  fc  doivent  réciproquement  les  intéreffês. 
des  vaiffeaux  qui  s'abordent.  «  Si  un  vaiffeau  qui  eft 
»  à  l'ancre  dans  un  port  ou  ailleurs ,  vient  à  chaffer 
»  &  à  en  aborder  un  autre  ,  &  qu'en  l'abordant  il 
»  lui  caulé  quelque  dommage ,  les  intéreffês  le  fup- 
»  porteront  par  moitié. 

»  Si  deux  vaiffeaux  fans  voile  viennent  à  s'abor- 
»  der  par  hafard ,  le  dommage  qu'ils  fe  caiiferont 
»  le  paiera  par  moitié  :  mais  s'il  y  a  de  la  faute 
»  d'un  des  pilotes  ,  ou  qu'il  ait  abordé  exprés  ,  il 
n  paiera  feul  le  dommage  ».  Ordonnance  de  la 
marine ,  du  mois  d\.oût  i6Si ,  art.  lotyii,  nt.  VIL 
liv.  111. 

Lorfque  les  vafffeaux  font  fur  le  po^nt  de  Sabor- 
der, on  doit  toujours  ,  lorfque  la  choie  eft  poifiblc?, 
chercher  à  amortir  le  choc ,  ou  même  l'empêcher 
en  sceartant  les  uns  les  autres  avec  des  efpa-es  ÔC 
dis  boute  -  dehors  :  on  ne  doit  m^mc  point  atten- 
dre auffi  taH  ,  pour  chercher  à  éviter  {'abordage; 
mais  il  eft  bon  de  fe  faire  remonjucr  de  bonne 
heure  par  fes  canois  &  chaloupes  ,  chacun  d'un 
côté  oppofé  :  dans  ks  frétât  as ,  on  peut  gréer  des 
avirons;  il  fuit  fur  tout  .ivoir  cenc  r.;;«ntion,  lorf- 
qu'unc  lame  lourde  rendroit  Yabordjçe  plus  à  crain- 
dre par  l'agitation  qu'elle  communique  aux  vaif- 
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féaux ,  agitation  qui  peut  être  alors  comparée  à  une 
vitefle  réelle.  Ou  voit  bien  que  je  ne  parle  ici  que 
pour  les  vaifleaux  qui  font  en  calme ,  ou  qui  ne 
font  point  maîtres  de  diriger  leurs  mouvemens  faute 
d'avoir  de  l'air  &  d'être  en  marche.  Lorfqu'on  a  un 
vent  maniable ,  que  Te  vaifleau  fait  route ,  &  que 
celui  qui  le  conduit  y  voit  clair ,  fi  l'on  saborde , 
ce  ne  peut  être  que  par  entêtement  ou  par  igno- 
rance. Dans  le  premier  cas ,  il  faut  fe  corriger;  dans 
te  fécond ,  il  faut  s'inftruire. 

On  dit  qu'un  vaifleau  aborde  de  bout  au  corps , 
lorfque  l'avant  de  ce  vaifleau  frappe  le  coté  du  vaif- 
feau  abordé.  On  appelle  aulTi  cette  manoeuvre  un 
aborJj~c  er.  belle ,  parce  que  l'ubordeur  choque  dans 
l'ernbc.'e  ,  le  vaifleau  qu'il  aborde;  elle  eft  peu  en 
uijçc ,  &  n'eft  raisonnablement  praticable  que  par 
un  bâtiment  très-fort  en  bois ,  haut  de  bord  &  d'une 
rande  mafle ,  contre  un  corfairc  que  l'on  fuppofe 
'or:  lég-r  d'échantillon  ;  car  il  ne  doit  pas  être  quef- 
fion  de  moins  que  de  le  couler  bas  par  le  choc. 
Deux  vaifleaux  sabordent  de  long  en  long,  lorf- 

3u'ils  fe  joignent  côté-à-côté ,  foit  qu'ils  marchent 
u  même  (eus ,  foit  qu'ils  marchent  dans  un  fens 
oppofe  :  ils  s\:bordent  tous  les  deux  par  l'avant ,  lorf- 
que ce  font  les  deux  avants  oui  fe  choquent  ;  ils 
s  abordent  par  l'arrière ,  par  la  hanche  ,  6>c. 

Il  efl  necefiaire  a  un  marin  de  favoir  aborder  & 
éviter  l'abordage  ;  on  a  dû  s'en  convaincre  en  lifant 
cet  article  &  celui  abordage.  Il  n'eft  point  pofliblc 
de  preferire  de  règles  à  cet  égard  ,  parce  que  la 
manœuvre  à  faire ,  dépend  de  la  pofition  relpeéti- 
ve  des  deux  vaifleaux  &  de  mille  autres  circonstan- 
ces ;  c'eft-à-dire  ,  quelle  varie  à  l'infini.  (  V*  C) 

ABORDEUR ,  f.  m.  celui  qui  aborde,  qui  fait 
un  abordage.  (V**) 

ABOUKMtNT,  f.  m.  l'effet  des  abouts;  bas 
langage.  (  V*  *  ) 

ABOUGRl,  adj.  Rabougri,  un  arbre  eft 
rabougri  lorfqu'il  eft  noueux ,  étèté  &  de  mauvaife 
venue  ;  que  le  tronc  en  eft  court  ;  alors  il  n'eft 
pas  propre  à  la  conftruclion.  (  V  *  ) 

ABOUT,  f.  m.  ce  terme,  dans  la  charpenterie 
de  vaifleau  ,  eft  fynonyme  de  bout  ;  about  de  bordage , 
about  de  planche ,  bout  ou  extrémité  de  bordage  & 
de  planche  :  ou  bien  une  certaine  partie,  une  certaine 
longueur  qui  a  été  coupée  d'un  bordage  ou  autre 
pièce  pour  remplir  l'efpace  qui  fe  trouve  dans  une 
virure  de  bordaacs ,  ou  dans  toute  autre  continuité 
de  charpente ,  où  les  pièces  n'ont  pas  aflez  de  lon- 
gueur pour  fe  joindre  :  fuivant  la  première  fignifi- 
xacion  ,  l'on  dit ,  Ls  abouts  de  ces  bordages  joignent 
tral ,  la  couture  n'en  efl  pas  calfatable.  Suivant  la 
féconde ,  il  y  a  de  la  pourriture  dans  celte  virure , 
mais  elle  fe  trouve  feulement  dans  un  about  de  7  à 
8  pieds,  (y**) 

About  d'un  lien ,  c'eft  le  bout  de  fon  tenon 
coupé  obliquement  fuivant  l'obliquité  du  joint  ou 
l'épaulcment  de  ce  tenon.  (  V*  *  ) 
ABOUTEMENT.  Voye{  Abouemekt.  (V**) 
ABOUTER,  v.n.  S'abouter,  v.  r.  11  fe  dit 
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des  bordages  &  autres  pièces  de  charpente  ;  fe  joindre 
par  les  bouts.  IV  *  *  ) 

ABRAQUER,  v.  a.  c'eft  haler  fur  un  cor- 
dage qui  eft  en  pendant,  qui  a  du  moû  jufqu'à 
ce  qu  il  ait  une  certaine  tenfion ,  fans  cependant 
faire  d'autre  force  que  celle  qui  peur  provenir  de 
fon  propre  poids.  {V*  "  ) 

ABREUVER  un  vaijftau,  v.  a.  c'étoit  ancien* 
nement  introduire  de  l'eau  après  fà  conftruclion, 
entre  le  franc  bord  &  le  ferrage  ou  vaigrage  pour 
voir  s'il  n'y  avoit  point  de  voie  d'eau  ;  appa- 
remment qu'alors  on  calfâtoit  le  vaigrage.  Cette 

Eartie  du  vaifleau  qui  avoit  été  inondée  demeurant 
umide  &  renfermée,  privée  de  la  circulation  de 
l'air ,  ne  pouvoir  manquer  de  pourrir  promptement  : 
auflï  je  crois  bien  que  ce  procédé  n'a  pas  été 
long-temps  en  ufage ,  ni  fouvent  pratiqué.  Aujour- 
d'hui on  arrofe  quelquefois  les  cales  des  vaifleaux 
au  moyen  de  pompes ,  pour  voir  s'ils  font  étanches  : 
comme  il  y  a  communément  des  intervalles  ou 
mailles  dans  le  vaigrage ,  le  jet  d'eau  va  jufque  fur 
le  franc-bord ,  &  cette  eau ,  en  fe  rendant  à  la 
pompe ,  peut  indiquer  les  endroits  mal  travaillés 
&  qui  donneraient  de  l'eau  :  ce  moyen  ne  peut 
aufli  certainement  indiquer  Içs  voies  d'eau  que  le 
premier;  mais  auflï  il  en  a  beaucoup  moins,  les 
inconvéniens.  (  V  *  S  ) 

ABREYER,  v.  a.  abriter,  mettre  a  l'abri. 
Lorfqu'un  vaifleau  eft  vent  arrière ,  les  voiles  de 
l'arrière  abreyent  celles  de  l'avant  ;  aufli ,  dans  cette 
pofition ,  careue-t-on  ordinairement-la  grande  voile; 
&  fi  on  a  Te  petit  hunier  bordé,  il  ne  fait  que 
battre  fur  le  mât.  Un  vaifleau  qui  pafle  près  d  un 
autre  au  vent,  Vabreye,  &  celui-ci  perd  fenftble- 
mént  de  fon  aire ,  ce  qu'il  faut  prévoir  lorfqu'on 
veut  tenter  l'abordage.  Lorfque  vous  naviguez  le 
long  des  côtes,  les  terres  hautes  vous  abreyent , 
mais  lorfque  vous  paflez  par  le  travers  des  valons , 
coulés  ou  gorges,  vous  y  trouvez  des  rafales 
qu'il  faut  veiller  ,  faifant  mettre  du  monde  aux 
drifles  &  cargnes  des  huniers.  Les  petits  bâumens 
fe  trouvent  quelquefois  entièrement  abreyés^  par  la 
lame  ;  fur-tout  lorfqu'ils  font  à  la  cap  ou  fous  leurs 
bafles  voiles,  ce  qui  les  incommode  beaucoup 
&  les  expofe  à  des  coups  de  mer  dangereux.  On 
s'abreye  contre  la  tempête  dans  les  ports ,  dans  les 
rades  ou  autres  mouillages.  (  V*  *  ) 

ABRI ,  f.  m.  port,  rade  ou  mouillage  où  Ton 
peut  mettre  un  vaifleau  à  couvert  du  mauvais  temps. 
Les  bons  ports  vous  mettent  à  Yabri  de  tous  vents  ; 
dans  les  rades  &  fur-tout  les  rades  foraines,  vous 
pouvez  être  à  Yabri  de  certains  vents  ;  mais  fort  ex* 
pofés  à  d'autres.  On  femet  aufli  kYabri  d'un  fort, 
en  fe  retirant  fous  fon  canon ,  pour  qu'il  vous  protéec 
contre  un  ennemi  fupérieur  qui  vouspourfuit.^*) 
ABRITER,  v.  a.  Foyer  ABREYER.  (  V")  % 
ABRIVE  !  Méditerranée.  Voyez  Avant.  (B.) 
ABRIVÉ ,  ée.  Id.  canot  ou  chaloupe  qui  a  pris 
fon  air.  (B.) 
ABRIVER,  v.  a.  vieux  terme  qui 
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thrJer,  joindre  le  rivaçe  ;  à  l'impératif  abrivt. 
I  eâ  fort  en  ufàge  dans  la  Méditerranée  pour 
injjner  les  nageurs  d'un  canot  ;  il  revient  au  com- 
mandement avant.  (  V  *  *  ) 

ABROLHOS  ,  on  nomme  ainfi ,  dans  quelques 
endroits, des  rochers,  des  écueils  dangereux,  qu'on 
fîneontre  en  mer.  On  écrit  aufli abrolUs&.  abrohoUos. 
Quelques  hydrographes  prétendent  dtie  ces  noms 
v;:nnent  du  latin  aperi  oculos  ;  ouvre  les  yeux  , 
prend*  çarde.  (i?.) 

ABUlER,  v.  n.  il  fe  dit  d'une  pièce  qui  touche 
du  bout  à  quelque  chofe  que  ce  foit.  Pare\  le 
Mjge  avant  de  haler  de/fus,  il  abute  contre  ce  corps 
ta  contre  cette  pierre ,  cVc.  c'eft-à-dire,  déeagez-le 
arec  une  pince  eu  autrement ,  parce  qu'il  cft  armé 
par  le  bout.  (F*9) 

ABYME, i.  m.  on  nomme  ainfi  certains  endroits 
de  la  mer  où  l'on  prétend  que  l'eau  a  continuelle- 
ment ,  ou  alternativement  un  mouvement  de  tour- 
Won  comme  dans  un  entonnoir.  Quelques  hydro- 

Shes  en  ont  marqué  un,  enne  l'Afrique  & 
lénque  par  16  degrés  de  latitude  nord ,  &  un 
aurre  à  la  côte  de  Norvège  ;  mais  il  y  a  toute 
ippirence  que  ces  obymes  n  ont  jamais  exifté.  (B.) 

A  C 

ACADÉMIE  royale  de  marine.  Son  objet  embraffe 
toin  ce  qui  concerne  la  feience  de  la  marine ,  (  Foyer 
XUrim  ,  Science  de  la  Marine  ,  )  &  tous  les 
«fiToires  de  cette  feience  immenfe. 

Avant  que  de  parler  plus  au  long  d'une  acadé- 
w,  il  femble  qu'on  eft  tenu  de  répondre  à  ces 
que&ons:  les  feiences  font-elles  utiles  à  l'homme  ? 
IttjcjJimiej  font-elles  utiles  au  progrès  des  feiences  ? 

la  féconde  queftion  eft  réfolue  par  le  fait  ;  il 
fuit,  pour  s'en  convaincre ,  d'ouvrir,  de  parcourir 
les  recueils  de  mémoires  des  différentes  académies, 

«  rare  quelques  réflexions  bien  fimples  :  les 
progrés  des  feiences  dépendent  beaucoup  de  la  cora- 
mursarion  des  idées ,  qui  en  fait  naître  d'autres  ; 
J«  tommes  qui  s'affemblent  fe  communiquent  des 
.  par  intimité  ,  par  rivalité  ou  par  une  efpèce 
«  mouvement  irréfiftible ,  qui  porte  chacun  d  eux 
^montrer  ce  qu'il  fait  ;  donc  il  eft  utile  au  progrès 
«4  feiences  de  raffembler  fouvent  les  hommes  inf- 
*»»  (4).  Ainfi  il  refte  feulement  à  lavoir  fi  les 
'«nces  font  utiles  à  l'hom  me. 

Poix  repondre  ,  je  diflingue  l'homme  de  la  na- 
Je ,  rhomme  ifolé ,  errant  un  à  un  fur  la  furface 
7  >  &  l'homme  en  fociété  ;  car  ce  font  deux 
bien  diffcrens.  C'eft  fans  doute  un  commen- 
«aern  cTmltruaion ,  un  commencement  de  feien- 
«.  <pi  a  produit  l'aurore  de  la  fociété  ;  des  phi- 
«tophes  ont  vu  tous  les  maux  que  s'eft  fait  l'homme 

**c«  état ,  ils  ont  penfé  qu'ils  auroient  gagné  à 

r  1 JL*. 'e.  ti,'?l.Penfc  P»  moins  comme  M.  d'Eflon 
i  B  ,.M*AilÏP'  d°yen  ie  u  d«  niéde- 
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refler  dans  l'état  primitif,  ils  en  ont  conclu  que  la 
feience  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien  à  l'homme, 
&  jufqu  a  prefent  perfontte  que  je  fâche  ne  leur 
a  prouvé  qu'ils  ont  eu  tort ,  fous  ce  point  de  vue. 
Mais  puifqu'à  travers  les  horreurs  éclatantes  ou 
lourdes ,  qui  depuis  tant  de  fiècles  défolent  l'uni- 
vers, la  perfeaibilité  de  l'homme  toujours  agiffante, 
1  a  tellement  éloigné  de  l'état  primitif ,  qu'il  ne 
peut  plus  qu'avancer  &  non  reculer  vers  le  bon- 
heur ;  puifque  d'ailleurs  il  eft  permis  d'efpérer ,  eracc 
fur-toiu  à  la  feience  de  Quefnai ,  que  dans  quel- 
ques fiecles  les  hommes  réellement  éclairés  fur 
leurs  vrais  intérêts ,  ne  feront  plus  qu'un  peuple  de 
frères  ,  unis  pour  combattre  ou  pour  adoucir  les 
maux  phyfiques ,  bien  loin  de  les  agraver  en  les 
multipliant  ;  le  feul  parti  à  prendre  eff  d'à ugnttnter 
U  maffe  des  connoitfanecs  utiles  ,  au  point  qui  clé 
bordant  en  quelque  forte,  &  Ce  répandant  fur  toutes 
les  chuTes ,  elle  les  inonde  d'un  torrent  de  lumiè- 
re .qui  en  rafle  difparoîrre  les  différences  ,  autant 
qu  il  cft  néceffaire  pour  le  bonheur  de  chacune  • 
comme  l'or  embrafe  du  feu  qui  vient  de  l'épurer! 
fediftingue  à  peine  des  charbons  ardens  du  fourneau 
de  coupelle. 

Il  eft  donc  très-évident  pour  les  perfonnes  qui 
favent  voir ,  réfléchir  &  combiner  les  faits,  que 
les  lciences,  &  par  conféquent ,  les  moyens  de  les 
propager ,  font  utiles  à  l'homme  en  fociété  ;  ces 
perfonnes  voient  que ,  malgré  tous  les  vices  qui  dé- 
figurent encore  les  inftitutions  humaines,  les  mœurs 
sadouciflent  à  mefure  que  la  maffe  des  peuples 
s  éclaire.  On  fait  encore  la  guerre ,  mais  avec  moins 
de  fureur  ;  celle  des  conquêtes  eft  réduite  à  fa  jufle 
valeur;  larme  du  fànatifme  s'émouffe,  il  craint  de 
la  voir  fe  tourner  contre  lui-même  ;  fans  ce  bien 
meft.mable  que  nous  devons  à  la  vraie  philofophie. 
Ohvades  eut  péri  dans  les  flammes  d'un  Auto  da  fe 
on  nauroit  rendu  la  liberté  ni  aux  Brafiliens  ni 
aux  nègres  des  colonies-unies ,  &  l'augufte  chef  du 
corps  germanique ,  fon  digne  frère  en  Tofcane ,  & 
1  impératrice  de  Ruflie,  euffent  rencontré  trop  d'obf- 
tacle  dans  la  carrière  qu'ils  parcourent  à  pas  de  géant. 

Ces  changemens  font  très-lents  fans  doute  ;  mais 
en  cela  ils  n'en  reffemblent  que  mieux  aux  opéra- 
tions de  la  nature ,  aufli  (tires  que  lentes.  Les  per- 
sonnes qui  ne  voient  que  le  moment ,  qui  comptent 
leur  vie  pour  un  temps  dans  l'immenfitè  des  fiècles 
méconnoiffent  ces  effets;  ne  pourroit-on  pas  les 
comparer  à  des  rofes  qui  croyoient  leur  jardinier 
immortel  ? 

Les  premiers  fondemens  de  l'académie  royale  de 
manne  furent  jenés  vers  le  commencement  de  l'an 
175  2  ♦  par  quelques  officiers  &  autres  perfonnes  du 
département  de  Breft,  qui  fe  réuniffoient  fouvent 
pour  conférer  enfemble  fur  les  études  convenables 
a  leur  état.  Ces  affemblées  ayant  pris  une  certaine 
confiflance,  M.  Rouillé,  alors  miniftre  de  la  ma- 
nne ,  jugea  avantageux  de  les  ériger  en  académie . 
par  un  règlement  qu'il  publia  le  30  juillet  d:  la 
même  année. 
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La  guerre  qui  fe  déclara  bientôt  après ,  difperfà 
la  plupart  des  membres  de  Yacadimic  ;  l'exercice 
continuel  des  fondions  avives  de  leur  état  ne  leur 
permit  plus  de  fe  livrer  avec  la  même  aflïduitê  aux 
travaux  académiques  ;  les  fénnces  devenues  rares 
d'abord  ,  ceflerent  enfin  totalement,  &  M.  Berrier, 
alors  miniftre  He  la  marine ,  arrêta  les  fonds  aflîgnés 
pour  Yacadémie. 

C'cfl  aiïifi  que  le  cruel  fléau  de  la  guerre  détruit 
le  bonheur  de  l'homme  dans  la  génération  préfente, 
&  dans  celles  qui  doivent  la  fuivre  ;  c'eft  ainfi  qu'il 
arrête  fes  pas  dans  la  route  du  bonheur ,  8c  le  f.iit 
même  rétrograder  vers  les  fïèclcs  d'ignorance  &  de 
barbarie ,  nommés  encore  fïèclcs  héroï jucs  par  quel- 
ques perfonnes. 

Perf  aprè»  la  paix ,  quelques-uns  d;s  anciens  mem- 
bres de  Yacadémie  s'afiemblèrent  pluficurs  fols  pour 
tacher  de  la  ranimer,  mais  leur  périt  nombre  & 
l'abandon  dans  lequel  cet  établiflément  avoit  été 
pendant  pluficurs  années,  rendirent  lonj  temps  leurs 
efforts  inutiles.  Enfin  on  eut  recours  au  miniflre  : 
M.  \i  vicomte  de  Morogues,  M.  le  comte  de  Ro- 
quef.-iiil ,  alors  commandant  de  la  marine  à  BreA  , 
oc  feu  M.  de  Clugny ,  alors  intendant  au  même 
port ,  follicitèrent  vivement  une  nouvelle  création 
&  l'obtinrent  de  M.  le  duc  de  Praflin ,  alors  minière 
de  la  marine. 

UacaJùûc  reparut  donc  &  fut  nommée  royale , 
titre  qu'elle  n'avoit  pas  auparavant ,  parce  que  loti 
premier  établiflément  n'avoit  été  regardé  que  comme 
un  elfai  tenté  par  le  miniflre ,  fans  le  concours  im- 
médiat du  roi.  On  trouvera  ci-après  le  règlement 
pour  cette  nouvelle  inflitution. 

Les  premiers  travaux  de  cette  fociété  naitTante  , 
ne  forttrent  pas  de  fon  intérieur  ;  correfpondance 
avec  le  miniflre  ,  pour  les  projets  ou  les  mémoires 
qu'il  foumet  fouvent  à  fon  examen  ,  ou  avec  des 
particuliers ,  qui  d'eux-mêmes  confaV.amY  académie  ; 
travaux  ordonnés  par  elle  à  pluficurs  de  fes  mem- 
bres ,  pour  la  perfection  de  quelques  inftrumens 
néceflàires  à  la  navigation  &.  livrés  auparavant  à  la 
plus  aveugle  routine  ;  foins  de  toute  efpècc  pour 
juger  &  écarter  des  projets  dangereux ,  ou  au  moins 
inutilement  difpendieux  ,  propofés  par  des  person- 
nes qui  ne  connoiflent  pas  la  mer ,  ou  pour  en- 
courager ,  rectifier  même  au  befoin  ,  ceux  qui  le 
méritent  ;  autres  foins  Se  dépenfes  pour  fe  former 
une  bibliothèque ,  qui  par  le  nombre  &  le  choix 
de  fes  livres  ,  pût  être  d'une  utilité  réelle  ,  &  pour 
la  rendre  publique  ;  voilà  en  abrégé  ce  qui  a  occupé 
le  plus  Yacadém'u ,  pour  ainfi  dire  en  filence  ,  mais 
non  fans  utilité,  comme  on  le  voit  par  l'expolc  & 
comme  on  peut  le  voir  dans  difTércns  articles  de  ce 
diffionnaire.  (  Voyt^  BaROMETTRE  NAUTIQUE  , 
Boussole  marine  ,  Aiguille  aimantée  ,  Ca- 
bestan S1LODOMETTRE  ,  &C.  ) 

EHe  n'a  cependant  pa*  négligé  l'utilité  plus  géné- 
rale ,  dont  une  compagnie  littéraire  peut  être  par 
llmprcfliorL  Feu  M.  d'Après  de  Manncvillette  , 
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capitaine  des  vai  fléaux  de  la  compagnie  des  Indes , 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  correfpondant 
de  l'académie  royale  des  feiences  ,  infpeâeur  de» 
plans ,  cartes  &  journaux  de  la  navigation  de  l'Inde, 
&  afTocié  de  l'académie  royale  de  marine ,  lui  ayant 
fait  part  de  quelques  expériences  fur  l'attraction  que 
les  aiguilles  d*s  bouflbles  de  mer  peuvent  exercer 
l'une  fur  l'autre  ,  lorfque  librement  fufpcndues , 
elles  fc  trouvent  dans  leur  fphére  d'activité  récipro- 
que ,  à-peu-prés  dans  le  même  plan  horizontal ,  ce 
qui  cfl  prelque  toujours  le  cas  des  compas  dt  route 
dans  les  habitacles  des  vaifleaux  ,  la  compagnie  fit 
répéter  ces  expériences  ;  on  les  porta  plus  loin  que 
n'avoit  fuit  M.' d'Après;  elles  firent  connoitre que , 
vu  la  forme  &  la  grandeur  des  habitacles  ordinai- 
res ,  les  aiguilles  qu'on  cft  dans  l'ufage  d'y  mettre 
fc  nuifoient  néceflairement  l'une  l'autre ,  &  cela 
plus  ou  moins  fuivant  la  route  du  bâtiment.  En 
conféquenec ,  Y  académie  fit  imprimer  un  avis  fur  cet 
objet ,  &  le  fit  distribuer  gratis  dans  tous  les  ports 
de  mer  du  royaume.  On  y  expofoit  le  fait ,  &  l'on 
y  concluoit  à  éloigner  davantage  l'un  de  l'autre  les 
deux  compas  de  l'habitacle ,  ou  à  n'y  en  mettre 
qu'un ,  fuivant  le  fentiment  de  M.  d'Aprèf. 

En  177  a  ,  Y  académie  voyant  que  l'ufage  excellent 
d'obferver  la  longitude  en  mer  par  les  diftances  de 
la  lune  au  foleil  ou  aux  étoiles  ,  ne  demandoit 
qu'à  fe  répandre ,  8c  n  ctoit  arrêté  que  par  la  lon- 
gueur des  calculs,  publia  pour  1773  ,  les  tables  de 
diflanecs  de  l'almatiach  nautique  anglois ,  qui  font 
très- propres  à  abréger  beaucoup  ces  calculs ,  8c  y 
joignit  une  inflrtiétion  néceflaire  à  l'ufage  des  ta- 
bles. La  compagnie  fe  promettoit  de  continuer  cha- 
que année ,  mais  les  mêmes  tables  ayant  commencé 
à  être  inférées  dans  la  connoiflance  des  tenu  dès 
l'année  fuivante ,  il  devenolt  fuperflu  de  les  publier 
à  part.  La  compagnie  eut  au  moins  l'avantage  d^vox 
montré  fon  zèle  pour  les  chofes  utiles ,  ce  d'avo.r 
accéléré  l'effet  de  la  réfo'.urion  prife  depuis  qucl- 
que  temps  psr  Y  académie  royale  des  feiences ,  par 
ordre  de  laquelle  fe  public  ,  comme  on  fait ,  chaque 
année ,  le  livre  de  la  connoiflanœ  des  tems. 

Dans  la  même  année  1771 ,  Y  académie  fe  trou- 
vant pofféder  un  nombre  de  mémoires  plus  ou 
moins  relatifs  à  fon  objet  principal  ,  la  feiettet  dt 
la  marine ,  réfolut  d'en  former  un  premier  volume , 
qui  parut  en  1773.  Ce  volume  in-40.  d'environ  500 
pages ,  contient  d'abord  cinq  mémoires  de  feu  M. 
de  Marguerie ,  lieutenant  de  vaifleau ,  rué  au  combat 
de  la  Grenade  ;  le  premier  fur  la  réfolution  des 
équations  en  général  Si  particulièrement  de  l'équa- 
tion du  cinquième  degré  ;  le  fécond  fur  le  fyftème 
du  monde  ;  le  troifième  fur  une  opération  d'algè- 
bre ,  appellée  l'élimination  des  inconnus  ;  le  qua- 
trième fur  l'établiffement  d'une  nouvelle  théorie  de 
la  réflfiance  des  fluides  par  l'expérience  ;  le  cin- 
quième fur  les  fuites  algébriques. 

On  trouve  enfuite  un  mémoire  de  feu  M.  d'Apres 
de  Mannevillette  ,  fur  les  corredions  &  addmow 
à  la  carte  réduite  de  l'Océan  oriental ,  touchai 
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f  Archipel  duN.&duN.  E.  de  Madigafe» ,  jiifqu'à 
la  ligne  équinoxiale. 

Un  autre  du  même ,  fur  les  obfervations  faites  à 
Foulpointe  ,  fmié  à  la  partie  orientale  de  Mada- 
gascar,  en  l'année  1757. 

Un  mémoire  fur  les  effets  de  la  décempofîrion 
du  vent  pour  la  manœuvre  des  vaiffcaux ,  par  M. 
le  comte  de  Roquefeuil ,  lieutenant  général. 

Un  autre  fur  de  nouvelles  pièces  d'artillerie  ,  pro- 
pofées  pour  le  fervice  de  la  marine ,  avec  les  ré- 
flexions auxquelles  l'examen  &  les  épreuves  de  ces 
pièces  ont  donné  lieu  ;  par  M.  de  Secval ,  capitaine 
de  vauTeau. 

Un  rroifîénae  mémoire  de  M.  d'Après ,  fur  des 
obfervarions  a/rronomiques  faites  à  la  Chine. 

Viennent  enfuite  trois  mémoires  de  M.  Duval- 
le-Roi ,  profeffeur  de  mathématiques  aux  écoles  de  | 
la  marine  ;  le  premier,  fur  quelques  équations  dif- 
férentielles du  premier  ordre ,  qui  peuvent  être  ren- 
dues intégrables  en  les  multipliant  par  des  facteurs 
de  forme  donnée  ;  le  fécond ,  fur  la  folution  de  quel- 
ques problèmes  d*afironomie  ;  le  troifiéme ,  fur  L'uti- 
lité du  principe  de  la  moindre  aâion. 

On  lit  enfuite  un  calcul  raifonné  de  la  force  d'un 
appareil  pour  tirer  un  vaiffeau  à  terre ,  par  M.  Thé- 
venard  ,  capitaine  de  vaiffeau ,  commandant  au  port 
de  l'Orient. 

Le  précis  de  l'obfervafton  du  partage  de  venus , 
fur  le  difque  du  foleil ,  le  3  juin  1709,  par  MM. 
Fortin ,  profeffeur  de  mathématiques  aux  écoles  de 
la  marine ,  &  Verdun  de  la  Crenne ,  capitaine  de 
vaiffeau. 

Une  autre  obfervation  du  même  partage ,  par  M. 
Duval-le-Roi ,  nommé  ci-deffus,  &  M.  Blondeau, 
aulli  profeffeur  de  mathématiques  aux  écoles  de  la 

Trois  mémoires  du  dernier,  profeffeur  ;  le  pre- 
mier, fur  l'effet  des  aiguilles  aimantées ,  placées  l'une 
au-deffus  de  l'autre  ;  Te  fécond  ,  fur  l'effet  de  deux 
aiguilles  aimantées  ,  l'une  fur  l'autre ,  lorfque ,  libre- 
ment fufpendues ,  elles  fe  trouvent  dans  leur  fphére 
«activité  réciproque ,  à-peu-prés  dans  le  même  plan 
horifontal  ;  le  troifiéme  fur  les  variations  de  l'in- 
tenfué  magnétique ,  fur  les  rapports  du  magnétifme 
avec  l'électricité ,  avec  les  différens  états  de  l'atmof- 
phère ,  6v. 

Quelques  perfonnes  ont  penfé  que  les  ouvrages 
de  calcul  analytique ,  &  quelques-uns  des  autres 
contenus  dans  ce  volume ,  étoient  déplacés  dans 
un  recueil  des  mémoires  de  Y  académie  royale  de 
narine.  Peut-être  n'ont^elles  pas  a  fiez  réfléchi  fur 
la  liaifon  qu'ont  entre  elles  toutes  les  fciences ,  & 
fur  la  néccffité  du  calcul  de  la  plus  haute  ou  de 
la  plus  profonde  analyfe  pour  la  perfection  de  plu- 
fieurs  parties  de  la  feience  du  navigateur,  prife  dans 
toute  ton  étendue.  Qui  pourrait  blâmer  un  artirte 
de  chercher  à  connoirre  les  moyens ,  môme  éloi- 
gnés ,  de  réuffir  dans  fon  art ,  &  de  le  perfec- 
tionner ? 

Lors  de  llmpreffion  de  ce  volume,  oa  comp- 
Mar'uie.    Tome  J, 
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toit  qu'il  né  tarderoir  pas  à  être  fiùvi  <Tun  autre  ; 
mais  diverfes  occupations  en  détournèrent  la  com- 
pagnie. Chacun  fentoit  combien  il  deviendront  utile 
de  rendre  promptement  la  bibliothèque  publique , 
dans  un  département  où  tant  de  perfonnes  ont  be- 
foin  de  fçcours  fur  toutes  les  parties  de  l'art  nau- 
tique ,  &  fur  ceux  qui  y  ont  rapport ,  comme  la 
médecine  ,  la  chirurgie  ,  la  phyiique  ,  les  mathé- 
matiques ,  la  botanique ,  6>c.  &  une  foule  d'arts  , 
qui  concourent  à  la  perfection  de  ceux  de  la  marine. 

Il  falloir  des  foins  ,  des  recherches  pour  com- 
pléter cette  bibliothèque  fi  variée ,  avec  choix  & 
fans  trop  multiplier  les  dépendes  ;  on  s'y  livra  avec 
ardeur.  On  fit  des  réglemens  en  vertu  defquels  ce 
dépôt ,  déjà  confidérable ,  augmente  tous  les  jours  ; 
on  en  fit  pour  la  police  de  la  bibliothèque  rendue 
publique ,  &  elle  fut  ouverte*  pour  la  première  fois, 
le  14  octobre  177t.  On  y  reçoit  non-fculcment 
toutes  les  perfonnes  de  la  marine  ou  attachées  à  la 
marine  ,  qui ,  par  leur  éducation  ,  font  en  état  de 
confulter  des  livres ,  mais  encore  tous  les  officiers 
de  la  garnifon  &  toutes  les  autres  perfonnes  de 
Bref! ,  oui  feroient  admifes  a  Paris  aux  bibliothè- 
ques publiques;  elle  n'a  jamais  manqué  d'être  fié- 
quentée. 

La  falle  des  machines ,  inrtrumens  &  modèles , 
qui  préfente  une  autre  forte  d'inftrucTion ,  non  moins 
unie ,  ne  fut  pas  négligée  ;  on  y  trouve  déjà  des 
morceaux  très-intéreffans ,  dont  le  nombre  augmente 
fans  certe. 

En  1774  ,  feu  M.  d'Après  de  Mannevillette,  vou- 
lant donner  la  nouvelle  édition  de  fon  Neptune 
oriental,  le  fournit  au  jugement  de  Y  académie ,  comme 
divers  particuliers  avoient  fait  &  font  encore  ponr 
leurs  ouvrages.  Mais  l'importance  de  celui-ci  de- 
mandoit  des  foins  particuliers ,  &  l'on  peut  voir 
par  l'extrait  des  regiflres ,  imprimé  à  la  téte ,  dans 
quel  détail  on  eft  entré  à  cet  égard. 

Tous  ces  travaux ,  que  Y  académie  fait  exécuter  par 
fes  divers  membres ,  ne  détournent  pas  fon  atten- 
tion des  chofes  qui  tiennent  plus  directement  au 
fervice  de  la  marine.  Elle  remarquoit  depuis  long- 
tems  que  l'attelier  des  bouffoles  &  celui  des  fabliers, 
ou  horloges  de  fable ,  ne  produifoient  que  des  inf- 
t rumens  fort  au-deffous  du  médiocre  ;  quelques 
académiciens  s'étoient  déjà  occupes  de  leur  perfec- 
tion :  voulant  y  travailler  plus  conrtamment  &  plus 
efficacement ,  elle  demanda  la  direâion  de  ces  at- 
teliers ,  8c  l'obtint  en  1776.  On  peut  voir  à  ces 
articles ,  combien  fes  foins  ont  fructifié  dans  ce 
genre. 

En  1776,  le  fieur  Mercier,  artirte  habile  pour 
tous  les  inftrumens  qui  peuvent  être  utiles  à  la  mer , 
lunettes  &  autres ,  ayant  paflè  à  Bref!  ,  Y  académie 
connut  bientôt  qu'il  fer  oit  fort  utile  de  l'y  fixer  ,  & 
demanda  qu'on  l'y  attachât  par  une  penfion  &  l'ob- 
tint. Elle  obtint  aufli  les  frais  néceffaires  pour  établir 
un  divifeur  de  fept  pieds  de  rayon  &  fes  acceflbires; 
il  fut  exécuté  par  cet  artifle  ,  aidé  des  confeils  de  plu* 
fleurs  membres  de  la  compagnie ,  &  depuis  plufietrr s 
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innées ,  il  produit,  entre  les  mains  du  fieur  Mercier, 
nombre  d'inftrumens  de  réflexion  &  autres  ,  dont 
plusieurs  ne  le  cèdent  point  à  ceux  des  meilleurs 
aruftes  anglois,  &  forment  une  refiburce  auffi  fûre 
que  continuelle  pour  le  département. 

Ces  foins  &  plufieurs  autres ,  font  continués  pen- 
dant la  guerre  préfente  (  1783  )  ;  elle  n'a  interrompu 
que  ceux  qui  demandent  la  réunion  ,  au  moins  d'une 
grande  partie  des  membres ,  &  qui  feront  repris  à 
la  paix  ,  avec  tout  le  zèle  que  donne ,  pour  de  nou- 
veaux ftKcès ,  1  efpoir  fondé  fur  les  anciens. 

Depuis  long-temps  l'académie  regrettoit  beaucoup 
qu'il  n'y  eût  pas  à  Breft  un  obfervatoire ,  qui  pût 
réunir  dirTcrens  objets  d'utilité ,  mais  fur-tout  celui 
de  multiplier  l'ufage  des  horloges  marines  pour  la 
détermination  des  longitudes  en  mer ,  en  aflurant 
&  facilitant  cet  ufage.  Ayant  enfin  trouvé  un  terrein 
propre  à  l'objet ,  6c  qui  pouvott  être  acquis  pour 
le  roi ,  elle  a  fait  la  demande  de  cette  acquifition  , 
&  l'a  obtenue  de  M.  le  marquis  de  Caftries ,  à 
l'appui  de  M.  le  comte  d'Hector,  commandant 
la  marine  au  port  de  Breft ,  &  lieutenant-général 
des  armées  navales.  On  attend  tous  les  jours  l'ordre 
de  commencer  à  bâtir  ,  dont  on  profitera  avec  toute 
h  célérité  poflîble.  Le  lecteur  trouvera  au  mot  Ob- 
servatoire de  marine,  les  objets  d'utilité  que  pré- 
fentera  celui-ci.  Il  peut  auflî  confulter  pour  ceci ,  les 
mots  Boussole  6c  Horloge  marine. 

Ceft  par  erreur  que  M.  Roland-le- Virloys ,  dans 
fon  Didionnaire  d'archïttflure  civile ,  militaire  ,  na- 
vale ,  &c.  imprimé  en  1770,  dit  que  c'eft  à  ï aca- 
démie de  marine ,  qu'on  in/lruit  les  élèves  confiruBeurs 
&  les  gardes  de  la  marine  ;  elle  n'a  jamais  eu  cette 
destination. 

Règlement  concernant  l'académie  royale  de  marine  à 
Breft ,  du  24  avril  1769.  Sa  majefté  ayant  approuvé 
l'établi  (Te  ment  d'une  académie  de  marine  ,  au  port 
de  Breft ,  par  le  règlement  quelle  a  fait  drefter  à 
cet  effet,  le  30  juillet  17^1,  &  s'étant  fait  rendre 
compte  de  fon  état  actuel ,  elle  auroit  reconnu  que 
fes  travaux  ,  également  utiles  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  marine  &  à  la  navigation ,  ont  été  fui- 
vis  avec  autant  de  zèle  que  de  uiccés  pendant  les 
premières  années  de  fon  établiffement  ;  mais  que 
différentes  circonftances  ayant  difperfe  la  plupart 
de  fes  membres  ,  6c  ayant  fait  vaquer  plufieurs 
places,  fes  aflemblées  aurotent  cefle  &  fon  travail 
discontinué  :  que  cependant  il  fe  trouvoit  encore 
a  Breft  plufieurs  de  fes  anciens  membres  ,  & 
un  nombre  confidérable  de  fujets  ,  dont  les  lu- 
mières 6c  les  connoifiânees  procureroient  des  pro- 
ductions utiles  à  la  marine  s'ils  étoient  réunis  :  à 
quoi  fa  majefté  defirant  pourvoir ,  6c  voulant  d'ail- 
leurs donner  a  l'etabliiTement  de  Y  académie  de  marine, 
une  forme  folide  &  permanente ,  elle  a  jugé  à  pro- 
pos d'expliquer  fes  intentions  par  le  préfent  règle- 
ment ,  qu'elle  veux  être  exactement  obfervé. 

ARTICLE  I.  L'académie  royale  de  marine  à  Breft, 
continuera  d'être  fous  la  proteûion  du  fecréraire 
d'état ,  ayant  le  département  de  la  marine. 
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II.  h' académie  fera  compefèe  de  foixante  acadé^ 
miciens  ,  dont  dix  honoraires ,  dix  alTociés ,  vingt 
académiciens  ordinaires  &  vingt  adjoints. 

III.  Les  honoraires  feront  choifis  parmi  les  prin- 
cipaux officiers  de  la  marine ,  &  les  perfonnes  re- 
commandâmes par  leurs  connoifiânees  dans  les  ma* 
thématiques ,  la  pbyfique  &  autres  parties  relatives 
à  la  marine.  Le  commandant  6c  l'intendant  du  port 
de  Breft  feront  toujours  du  nombre  des  hono- 
raires. 

IV.  Les  aflbciés  feront  choifis  parmi  les  perfon- 
nes dont  les  travaux  &  les  connoifiânees  feront 
utiles  à  l' académie ,  foit  qu'elles  foient  attachées  ou 
non  au  fervice  de  la  marine. 

V.  Les  vingt  ordinaires  feront  tons  attachés  au 
fervice  de  la  marine  ;  quatorze  au  moins ,  feront 
du  département  de  Breft  ;  ils  feront  pris ,  le  plus 
ordinairement ,  parmi  les  adjoints. 

VI.  Les  vingt  adjoints  feront  également  tous  at- 
tachés au  fervice  de  la  marine ,  oc  dix  au  moins 
feront  du  département  de  Breft. 

VIL  L'académie  pourra  saiTocier  des  correfpon- 
dans  de  tous  états ,  dont  le  nombre  ne  fera  point 
limite. 

VIII.  Lorfqu'il  vaquera  quelque  place ,  Y  acadé- 
mie en  informera  le  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine ,  6c  fur  fa  réponfe  elle  in- 
diquera le  jour  de  l'élection. 

IX.  L'élection  fe  fera  par  voie  de  ferurin ,  Se 
l'académie  préfentera  pour  chaque  place  vacante  , 
deux  fujets  au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  départe- 
msnt  de  la  marine ,  qui  choifira  celui  qui  devra 
être  reçu.  Il  en  informera  l'académie  6c  1  académi- 
cien élu  ,  auquel  fa  lettre  fervira  de  titre. 

X.  Nul  ne  pourra  être  propofé ,  qu'il  ne  fe  foit 
fait  connoiire  par  quelque  ouvrage  ou  mémoire  qui 
juftirie  fes  connoifiânees ,  principalement  dans  les 
mathématiques  ou  autres  parties  relatives  à  la  marine. 

XI.  La  place  de  l'académicien  ordinaire  ou  ad- 
joint ,  qui  fe  retirera  du  fervice  de  la  marine  ,  fera 
regardée  comme  vacante  ;  mais  l'académicien  pourra 
demander  la  vétérance ,  qui  ne  fera  accordée  qu'après 
quinze  ans  d'infcripdon  à  l'académie.  La  même  chofe 
fera  obfervée ,  iorfque ,  pour  raifon  d'infirmité ,  un 
académicien  demandera  à  fe  retirer. 

X1L  Tous  les  ans ,  à  la  fin  de  décembre ,  V<*?- 
démie  procédera  à  l'élection  de  fes  officiers  ;  fayojr, 
d'un  directeur ,  d'un  vice-directeur ,  d'un  fecrétaire 
6c  d'un  fous-fecrétaire ,  lefquels  feront  du  dépar- 
tement de  Breft ,  6c  pris  dans  le  nombre  des  aca- 
démiciens ordinaires,  &  ils  pourront  être  continués 
par  une  nouvelle  élection  ,  excepté  le  directeur 
qui  ne  pourra  rentrer  en  charge  qu'après  une  année 
d'intervalle. 

Dans  le  cas  où  Tun  de  ces  quatre  officiers  f  oit 
à  la  mer,  on  nommerait  à  fa  place  pour  le  temps 
de  l'on  abfence  feulement  ;  de  manière  que  fi  <t 
temps  de  fon  exercice  n'étoit  pas  expiré  ,  il  repren- 
droit  fes  fonctions  jufqu'à  la  fan  de  l'année. 

XIII.  Tous  les  académicisns  préfens  aux  aCern- 
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blces  ;  y  auront  voix  délibérarive ,  lorfqu'il  s'agira 
de  que  fiions  relatives  aux  fciences  ;  mais ,  à  l'égard 
des  affaires  de  la  compagnie  &  des  élections,  les 
honoraires  ,  aflbciés  &  ordinaires ,  auront  fculs  voix 
délibérarive. 

XIV.  Le  direâeur  préfidera  aux  aflemblées ,  in- 
diquera les  mémoires  qui  feront  lus,  &  proposera 
tout  ce  qui  fera  avantageux  à  l'académie ,  aux  pro- 
grès des  fciences  qui  ont  rapport  à  la  marine ,  8c 
au  bon  ordre  qui  doit  régner  dans  les  aflemblées. 

Si  les  proportions  fou  firent  quelques  difficultés , 
on  prendra  les  voix  des  académiciens ,  &  on  fera 
tenu  de  fe  conformer  au  réfultat  de  la  délibéra- 
tion. Le  vice-direâeur  fera  les  fondions  du  direc- 
teur en  fon  abfence ,  &  le  plus  ancien  académi- 
cien ordinaire  préfidera  en  l'abfence  de  l'un  &  de 
l'autre. 

XV.  Le  fecrétaire  tiendra  les  regi/tres  en  bon 
ordre  ;  il  fe  fera  remettre  les  mémoires  qui  auront 
été  lus  aux  aflemblées ,  pour  les  repréfenter  au  be- 
foirj.  Il  fignera  tous  les  mémoires  ,  &  les  datera 
aufli  -  tôt  qu'ils  Uu  auront  été  remis.  Il  fignera  de 
même  tous  les  aôes  &  rapports  qui  feront  délivrés 
par  ordre  de  Xacadëmie.  Il  ne  donnera  aucune  com- 
munication aux  étrangers  ,  des  mémoires  des  aca- 
démiciens ,  ni  des  regiflres ,  fans  y  être  autorifé  par 
X académie. 

Il  recevra  les  mémoires  qui  feront  envoyés  à 
Y  académie  par  fes  membres  non  réfutons  ou  par  fes 
correfpondans ,  il  en  fera  lecture  aux  aflemblées  , 
fera  les  réponfes  conformes  aux  intentions  de  la 
compagnie ,  &  fera  particulièrement  chargé  de  la 
corre  fpondance,  quoique  tous  les  académici  cns  foicnt 
invités  à  l'étendre  autant  qu'il  fera  poffible. 

Avant  de  faire  partir  les  lettres  qu'il  écrira  au 
nom  de  V académie ,  il  en  fera  lecture  aux  aflem- 
blées. 

II  fera  ,  à  l'ouverture  de  chaque  féance ,  le  rap- 
port de  ce  qui  fe  fera  paflé  dans  la  féance  précé- 
dente ,  &  un  abrégé  des  mémoires  qui  y  auront 
été  lus.  Il  fera ,  tous  les  fix  mots ,  l'extrait  des  mé- 
moires qui  y  auront  été  lus  pendant  le  femeftre , 
&  en  fera  lecture  à  Y  académie ,  qui  en  adceflera  copie 
au  secrétaire  d'état ,  ayant  le  département  de  la  ma- 
nne ,  afin  qu'il  foit  inftruit  des  travaux  de  Xaca- 

U  écrira  auflî ,  au  nom  de  X académie ,  les  lettres 
qui  informeront  ceux  qui  auront  été  élus  corref- 
pondans ;  &  ces  lettres ,  avec  Pinfcription  fur  les 
regiflres  ,  feront  les  feids  titres  des  correfpondans. 

Le  fous-fecrétaire  aidera  le  fecrétaire  dans  fes 
fondions,  &  le  remplacera  en  cas  d'abfence. 

XVL  Les  académiciens  nflbciés  feront  part  à 
V académie  des  recherches  qu'ils  auront  faites  rela- 
tivement it  l'objet  du  travail  de  la  compagnie  ;  & 
leurs  remarques  &  mémoires  unies  féront  portés , 
fom  leur  nom,  fur  les  regiflres. 
XVII.  Les  académiciens  ordinaires  &  adjoints , 
i  feront  a  Breft,  feront  affidus  aux  aflemblées , 
ne  s'en  abfeoxerom  que  pour  des  raifons  légitimes. 
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Ils  travailleront  affidument  à  remplir  les  ob- 
jets qu'ils  fe  feront  propofes,  &  dont  la  com- 
pagnie les  aura  chargés. 

Les  académiciens  qui  auront  entrepris  un  travail 
difficile,  ou  qui  en  auront  été  chargés  par  X aca- 
démie ^  pourront  demander  à  être  aidés  par  d'autres 
académiciens  que  la  compagnie  accordera,  fi  elle 
le  juge  à  propos.  Les  académiciens  ainfi  nommés , 
fe  livreront  avec  zélé  à  ce  travail  commun  j  Si 
s'il  furvenoit  quelque  différence  de  fentiment ,  ils 
en  feront  rapport  à  X académie ,  &  fe  conforme- 
ront à  fa  décifion. 

XVIII.  Les  académiciens  non  réfidans  enverront, 
le  plus  fouvent  qu'ils  le  pourront,  quelques  mé- 
moires ou  diflertations  relatifs  aux  travaux  de 
X académie  i  donneront  exactement  les  éclaircifle- 
mens  qui  leur  feront  demandés  par  la  compagnie, 
&  leurs  mémoires  qui  feront  jugés  utiles  feront 
inferits  fur  les  regiflxes. 

XIX.  Les  correfpondans  ne  feront  aflujettis  à 
aucun  travail  fixé ,  mais  ils  feront  exhortés  de 
donner  les  éclairciflemens  qui  leur  feront  deman- 
dés par  X académie.  Leurs'  mémoires  utiles  feront 
portes  dans  un  regiftre  particulier,  &  ils  pourront 
affilier  aux  aflemblées ,  lorfqulls  paflerom  à  Bref!  , 
fans  y  avoir  voix  délibérarive. 

XX.  V  académie  tiendra  fes  féance  s  le  jeudi  de  cha- 
que femaine ,  &  lorfqu'il  y  aura  une  féte ,  l'aflemblée 
fera  remife  au  lendemain.  Le  direâeur  annoncera 
les  jours  de  féances ,  elles  feront  de  deux  heures  ; 
faroir,  depuis  trois  jufqu'à  cinq  en  été,  &  depuis 
deux  heures  &  demie  jufqu'à  quatre  heures  & 
demie  en  hiver. 

XXI.  L'académie  fera  en  vacance  depuis  noèl 
jufqu'aux  rois,  &  pendant  la  quinzaine  de  pâques 
feulement. 

XXII.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  marine  fera 
le  principal  objet  du  travail  de  X académie.  Elle  con- 
tinuera fur-tout  avec  exactitude  la  corapofition  d'un 
Dictionnaire  de  Marine,  &  ceux  de  fes  membres 
qui  en  feront  chargés ,  en  rendront  compte  dans 
les  alTemblées. 

XXIII.  Si  quelque  partie  paroiflbit  négligée , 
X académie  engagera  quelques-uns  des  académiciens 
à  s'y  attacher  ;  &  pour  cet  effet,  elle  les  invitera 
à  donner  par  écrit  au  commencement  de  chaque 
année ,  le  détail  de  leur  projet  de  travail. 

XXIV.  Quoique  les  parties  de  mathématiques 
qui  ont  un  rapport  direct  à  la  marine  ,  foient  le 

{trincipal  objet  du  travail  de  X académie,  cependant 
es  académiciens  font  invités  a  étendre  leurs  re- 
cherches fur  tout  ce  qui  peut  être  utile  ou  curieux, 
dans  les  autres  parties  des  mathématiques  &  de  la 
phyfique ,  auffi-bien  que  dans  celle  des  arts  &  de 
l'hiftoire  namrelle. 

XXV.  Les  féances  feront  remplies  par  les  déli- 
bérations fur  les  affaires  de  X académie,  &  par  la 
leâure  des  mémoires  &  diflertations  qui  y  feront 
portés  ou  envoyés. 

On  commencera  par  la  leSure  des  lettres,  mé- 
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maf.rsi  Zl  i^raaoas  de»  perfbnnes  non  attachées 
a  ÏMc^£:v3t,  que  le  fecrétaire  oa  les  autres  mem- 
bre» seront  reçus.  Si  ce  font  des  mémoires  on 
è.iîcTitioTîs ,  ci!;  nommera  de»  commitîaires  pour 
les  examiner ,  & ,  fur  leur  rapport ,  die  décidera 
de  rdace  qu'elle  en  peut  faire ,  &  il  fera  répondu 
par  1;  Secrétaire  ou  antre»  membres  de  Y  académie 
qui  les  auront  préienrés ,  pour  en  accdfrr  b  ré- 
ception. Si  ce  font  des  quêtions  fur  lefquelles  on 
confulre  Yacademie  ,  le  fecrétaire  ou  celui  des  aca- 
démiciens acquel  les  lettres  auront  été  écrites ,  y 
fera  également  réponfe ,  pour  en  accufer  la  récep- 
tion ,  mats  (ans  entrer  dans  aucun  détail.  Cepen- 
dant le  président  de  l'atTcmblee  pourra  commettre 
quelques  académiciens  pour  examiner  le  fujet  de  la 
qucftion,  &  dreffer  un  projet  de  réponfe,  s'il  y 
a  lieu,  lequel  ayant  été  enfuite  examiné  &  approuvé 
par  Yacademie ,  fera  envoyé  à  celui  qui  s'y  fera 
adreffé. 

Le  fecrétaire  ou  le  fous-fecrétaire  lira  enfuite 
les  mémoires  &  differtations  qu'il  aura  reçus  des 
académiciens  gui  ne  feront  point  à  Breft,  lefquel» 
nu  moires  &  diflertations  relieront  entre  les  mains 
du  fecrétaire ,  qui  les  datera  &  les  fignera  ;  &  lorf- 
que  Yacademie  aura  décidé  de  leur  utilité,  Us  fe- 
ront tranferits  fur  fes  regiftres. 

Après  la  lecture  des  mémoires  des  académiciens 
non  réfidans,  ceux  qui  le  feront,  préfenteront  leurs 
propres  ouvrages,  lefquds  feront  également  laides 
entre  les  mains  du  fecrétaire  de  Y  académie ,  pour 
être  par  lui  datés,  fignés  &  tranferits  fur  les 
regiftres. 

il  en  fera  de  même  des  relations  de  combats, 
extraits  de  journaux  &  mémoires  concernant  ta 
marine,  qui  auront  été  lus  aux  aflemblées. 

Pour  que  les  aflemblées  foient  remplies ,  les  aca- 
démiciens ordinaires  &  adjoints  font  invités  d'ap- 
porter, chacun  à  leur  tour,  quelques  mémoires 
de  leur  compofirion.  Chacun  de  ceux  qui  feront 
préfens  aura  la  liberté  de  taire  fes  remarques  fur 
ce  qui  fera  lu  &  propofé,  obfervant  que  ce  foit 
avec  modération  ,  fans  critique  Se  fans  partialité  ; 
&  fi  quelque  chofe  fouffre  difficulté,  le  direâeur 
prerv'ra  les  voix. 

XXV!.  Si  quelque  académicien  fe  propofe  de 
fiire  imprimer  quelque  ouvrage  ,  Yacadémie  n'y 
r  nne-a  fon  approbation  qu'après  le  rapport  des 
commifcires  quelle  chargera  de  l'examiner,  & 
arcun  de  fes  membre»  ne  pourra  en  prendre  Je 
r'tre  à  la  tête  des  ouvrages  qu'il  fera  imprimer , 
s'rk  ne  font  approuvés  par  Y  académie. 

XXVII.  Toutes  les  expériences  qui  feront  rap- 
portées par  quelque  académicien ,  feront  par  lui 
vérifiées  dans  les  aflemblées,  s'il  eftpoffiblc,ou 
du  mens  elles  le  feront  en  particulier  en  prefenec 
dts  commiffaires  nommés  pour  y  affiner. 

XXV III.  Les  aflemblées  de  Yacademie  fe  tien- 
dront dans  la  faite  de  Farfcnal  à  ce  deftinée. 

XXIX.  Le  fecrétaire  de  Y  académie  fera  chargé, 
par  inventaire,  des  livres,  regiftres  &  inftrumens 
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appartenant  à  Yacademie ,  &  il  ne  pourra  rien  dé^ 
placer  fans  le  contentement  de  b  compagnie,  & 
le  récépifte  de  ceux  à  qui  il  fera  confié  quelqu'un 
de»  objets  ci-deffus. 

XXX.  Il  fera  defHné  tous  les  ans  une  fomme 
de  quatre  mille  livres  fur  les  fonds  de  la  marine, 
pour  être  employée  aux  frais  ordinaires  de  Yaca- 
demie ,  achats  de  livres  &  tTinftrumens,  Oc.  L'em- 
ploi en  fera  fait  par  le  fecrétaire ,  fur  les  délibé- 
ration» de  Yacademie,  &  après  en  avoir  rendu 
compte  à  l'intendant  d  e  la  marine. 

XXXI.  Il  fera  fait  mention  fur  les  regiftres  de 
Y  académie ,  de  ceux  qui  auront  augmente  fes  col- 
levions  de  modèles,  cartes ,  plans ,  livres  tant  im- 
primés que  manufetits ,  &  autre*  objets  qui  lui 
feront  utiles. 

XXXII.  A  b  fin  de  chaque  féance ,  il  fera  dif- 
tribué  un  jeton  d'argent  à  chacun  des  académiciens 
ordinaires ,  qui ,  au  commencement  de  b  même 
féance,  aura  figné  fon  nom  fur  le  regiftre  de 

firéfence.  Le  paiement  de  ces  jetons  fera  fait  fur 
es  fonds  de  \  académie.  <- 

XXXIII.  Tous  les  ans  au  mois  de  décembre < 
l'intendant  de  b  marine  &  le  directeur  examine- 
ront fi  les  livres  &  autres  effets  de  Yacademie  font 
en  bon  ordre, &  en  drefferont  procès-verbal,  qui 
fera  lu  à  l'affemblée  de  la  compagnie. 

XXXIV.  Le  direâeur  occupera  le  milieu  du  pre- 
mier banc,  &  aura  à  fa  gauche  le  fecrétaire;  le 
vice-directeur  &  le  fous-fecrétaire  occuperont  les 
deux  premières  places  des  bancs  de  retour,  le  pre- 
mier à  b  droite,  l'autre  à  b  gauche.  Les  hono- 
raires fe  placeront  fur  les  premiers  bancs ,  à  la  fuite 
du  directeur  &  du  fecrétaire  ;  les  affociés  fur  le 
banc  à  droite ,  les  ordinaires  fur  le  même  banc, 
à  b  fuite  des  affociés,  &  fur  celui  de  b  gauche; 
&  les  adjoints  &  correfpondans  ,  lorfquil  s'en 
trouvera,  fur  celui  en  face  des  honoraires.  Cha- 
cun fe  placera  fur  fon  banc  refpeéhf ,  fans  dicunc- 
tion  ,  &  fuivant  qu'il  entrera. 

XXXV.  Le  préfent  règlement  fera  inferit  fur  les 
regiftres  de  Y  académie  t  &  lu  chaque  année  à  la 
rentrée  après  les  rois. 

Fait  à  Verfailles,  le  14  avril  1769.  Louis. 
Et  flus  bas  y  le  duc  de  Prafiin. 

Par  une  lenre  de  M.  l'abbé  Terray ,  du  10  mars 
1771 ,  le  roi  accorde  une  augmentation  de  cinq 
académiciens  ordinaires  6k  de  cinq  adjoints. 

Par  une  de  M.  de  Boynes,  du  8  feptembre 
1771 ,  S.  M.  permet,  pour  le  public  ,  l'ouverture 
de  b  bibliothèque. 

Par  une  du  même  miniftre,  du  21  janvier  1774» 
le  roi  approuve  que  Yacademie  nomme  des  com- 
mi flaires  chargés  de  vérifier  les  bouffoles  avant 
qu'elles  foient  livrées  pour  le  fervice  des  vaifTeaux, 
&  de  leur  faire  donner  b  forme  b  plus  con- 
venable. 

Une  rroificme  du  même,  du  13  mars  i?74* 
prévient  Yacademie  qu'il  avoit  rendu  compte  au 
roi  du  vœu  formé  par  cette  compagnie ,  pour  la 
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ebàoa  <f une  claflc  d'académiciens  étrangers,  pris 
àoi  les  différentes  marines  de  l'Europe  ;  &  que 
u  nnjcfté  a  bien  voulu  approuver  la  formation 
4c  cette  nouvelle  clafle ,  fous  le  titre  d'ajfociés 
t?Rtri,  qui  ne  fera  compofée  que  de  fût  aca- 

dcflllClCCS* 

L'oe  lettre  de  M.  de  Sarànes ,  du  23  décembre 
t— 6 ,  accorde  à  V académie  la  direâion  de  l'attelier 
ùa  bouflbles. 

Une  du  26  avril  1777,  du  même  miniftre, 
scorie  à  Y  académie  le  dépôt  des  fourneaux. 

Enrîn  une  troifième  du  même ,  du  22  décembre 
de  h  même  année ,  porte  les  fonds  de  V académie 
i 6000  Hv.  (BJ) 

ACCALMIE,  f.  f.  Calmie  ,  les  inftans ,  dans 
un  coup  de  vent ,  où  le  vent  &  la  mer  tombent 
un  peu  ;  on  dit  aux  nageurs  qui  voguent  avec 
peine  dans  un  canot,  dans  une  chaloupe,  fur  une 
sur  mâle ,  avant ,  pendant  l'accalmie ,  pour  gagner 
un  peu  en  route ,  dans  les  intervalles ,  à  la  violence 
djTcm.  (F**  ) 

ACCASTILLAGE  ,  f.  m.  Accastillage  , 
lis  tugne,  dunette,  gaillards  d'avanj  &  d'arrière, 
&  leurs  ornemens  forment  Yaccaflii&ge  du  vaiflêau  : 
«mot  dérive  de  cajlely  château,  parce  que  autre- 
fois oa  difoit  château  d'arrière  f  château  d'avant,  au 
lieu  it  gaillards.  Les  gaillards  fe  trouvent  renfer* 
«ici  par  les  côtés  du  vaiflêau  ,  élevés  depuis  le 
fort  (ûpèrieur  jufqu'au  platbord  ;  les  dunettes  & 
n-jucs  fe  trouvent  comprifes  dans  les  rabattues. 
Ln  lifles  de  platbord  &  de  rabattues  font  fufeep- 
ables  de  beaucoup  de  goût  dans  leur  contour  ou 
Moue;  les  bouteilles  ornent  aufli  la  panie  fupé- 
neore  de  rarriére  des  vai fléaux ,  comme  l'éperon 
orne  b  partie  de  l'avant.  Toutes  ces  chofes ,  qui 
inrent  dans  la  conftruétion ,  à  la  folidité ,  à  la 
commodité  &  à  l'ornement,  forment  ce  que  l'on 
appelle  Yaccaflillaee ,  dans  lequel  terme  on  com- 
prend quelquefois  la  tonturedes preceintes,  &  enfin 
«une  l'œuvre  morte. 

ACCASTILLER ,  v.  a.  Faire  Taccaflilla^e  :  un 
«ifcau  eft  bien  accaflillé  ,  &  accafiùU  avec  goût , 
ctond  fes  différentes  lifles  &  préceintes  ont  une 
'«mire  agréable,  quand  les  di  fiances  entre  elles 
font  dans  un  rapport  convenable  ;  lorfqu'il  a  peu 
d'élévation  d'oeuvres  mortes ,  que  le  tableau  a  un 
peu  dlnclmaifon  ,  que  les  bouteilles  &  l'éperon 
font  bien  contournés  ,  &  d'un  deffin  conforme  à 
1  Recède  bâtiment.  * 

ACCEPTANT ,  Acceptation  ,  Accepté  ,  ée  , 
Accepter  ,  ACCEPTEUR  ,  (  Commerce  maritime.  ) 
Vvyrr  ces  mots  dans  le  Diffion.  de  Jurifprudencc , 
«  Iî  préfente  Encyclopédie.  {B.) 
Af  CLAMPER,  v.  a.  Voye^  JuMELLER.  {B.) 
ACCON ,  f.  m.  Chalan,  efpèce  de  bateau  fans 
^cune  façon ,  dont  le  fond,  les  côtés,  l'avant  &  l'ar- 
rière font  des  plans  :  ces  bâtimens  ne  font  pas 
pontés;  ils  font  d'un  bon  fervice  dans  les  endroits 
la  mer  eft  belle ,  parce  qu'ils  portent  beaucoup , 
fîbnveniem  à  leur  grandeur  :  nuis  on  fent  qu  ils 
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ne  font  pas  propres  à  aller  à  la  voile ,  ni  fur  une 
mer  un  peu  groffe  ;  il  faut  les  naviguer  avec  des 
avirons ,  ou  ,  mieux  encore  ,  les  faire  remorquer 
par  des  chaloupes  ou  canots.  C'ert  auffi  un  petit 
bateau  qui  fert  à  pécher  des  coquillages  dans  le 
pays  d'Aunis.  {F*  C) 

ACCORD.  (  Commerce  maritime.  )  Foyer  le  Dic- 
tionnaire de  Jurisprudence  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie. 

ACCORDER, -v.  n.  S'accorder,  v.  r.  agir 
enfemble,  fe  mouvoir  de  concert  :  on  dit  à  lé- 
quipage  d'une  chaloupe  ,  d'un  canot ,  qui  ne  nage? 
pas  enfemble  :  accorde.  Quand  on  haie  fur  une 
manœuvre ,  fur  un  cordage  ,  un  homme  donne  la 
voix  pour  qu'il  y  ait  de  l'enfemble  dans  l'effort, 
pour  s'accorder.  (  F  *  *  ) 

ACCORE ,  ad/.  Ecore  :  côte  accore  ,  côte  fort 
efearpée  ,  &  dont  fouvent  le  fommet  eft  inaccef- 
fible  ;  à  une  petite  diftance  d'une  telle  côte ,  on 
trouve  ordinairement  une  très-grande  hauteur  d'eau  : 
tout  cela  concourt**  y  rendre ,  dans  les  naufrages , 
le  falut  des  équipages  très-difficile.  (  V  *  *  ) 

Accore  ,  f.  m.  les  accores  font  des  efpèces 
d'éraies  qui  foutiennent  les  vaifleaux  en  conftruc- 
tion  ou  dans  les  bafflns:ily  a  des  accores  de  fond$ 
ce  font  ceux  qui  fupportent  le  fond  du  vaiflêau  : 
des  accores  du  fort  ;  ce  font  ceux  qui  areboutent 
conrre  le  fort  du  navire  :  des  accores  d'entre  deux  ; 
ce  font  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  accores  du 
fond  &  les  accores  du  fort  :  ainfi  les  bâtfmens  en 
conftruétton  en  ont  trois  rangs ,  qui  doivent  être 
difpofés  régulièrement  ;  &  au  lieu  d'être  pofés  à 
plomb ,  on  leur  donne  plus  ou  moins  de  pied  , 
ïuivant  PincHnaifon  de  la  partie  du  vaiflêau  où  ils 
s'areboutent.  Il  y  a  des  accores  d'étrave ,  des  acco- 
res détambot  :  les  extrémités  de  la  lifle  d'hourdi 
font  auffi  foutenues  par  des  accores.  Le  pied  des 
accores  porte  fur  des  cfpèces  de  femelles ,  fur  lef- 
uelles  on  cloue  des  taquets  ,  pour  les  contenir 
ans  le  fens  où  ils  font  force  ;  ces  taquets  ne  tou- 
chent pas  immédiatement  le  pied  de  Yaccore ,  il  y 
a  entre  eux  une  diftance  de  quelques  pouces  pour 
y  introduire  des  coins  de  burin  que  l'on  force  à 
coups  de  mafle  ,  pour  mettre  Yaccore  «n  faix.  Frap- 
pant ces  coins  d'un  bord,  les  dégageant  de  l'autre, 
on  balance  les  couples  des  vaifleaux.  11  y  a  aufli 
des  taquets  cloués  fur  le  bord  qui  emboîte  l'extré- 
m'-té  de  Y.Kcore  qui  y  aboutit.  Les  charpentiers  & 
calt'its  lèvent  les  accores  qui  fe  trouvent  dans  les 
endroits  où  ils  font  obligés  de  travailler ,  &  les 
remettent  en  place  dès  qu'ils  ont  fini  leur  befogne, 
&  ainfi  fucceflivement ,  avec  l'attention  d'en  lever 
le  moins  qu'il  eft  poflible  à  la  fois ,  dans  la  même 
partie  du  vaiflêau.  {V*  *  ) 

ACCORER  ,  v.  a.  po/er  des  accoret  :  ce  terme 
au  ftirplus  ,  eft,  dans  la  marine,  d'un  grand  ufage 
au  figuré  ,  où  il  fignifie  toujours  appuyer ,  foute- 
nir.  Accore^  bien  les  cuifines ,  Us  fours  ,  les  cofrts 
d'armes  ,  cW.  pour  que  rien  n'aille  au  roulis.  Quand 
on  abat  un  vaiflêau  en  caréné ,  il  faut  bien  accorer 
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le  left  6k  tout  ce  qui  peut  reflet  à  bord,  pour  que 
rien  ne  puifle  courir  fous  le  vent ,  ou  fur  le  coté 
que  l'on  fubmerge  ;  il  y  aurait  beaucoup  de  dan- 
ger  a  négliger  cette  précaution.  (  V  *  *  ) 
Accores  d'un  banc.  Voye^  Acores.(J") 
ACCOSTABLE.  Voye^  Acostable.  (f) 
ACCOSTER  ,  v.  n.  la  lettre  s  fe  prononce. 
Se  mettre  à  côté ,  aller  du  côté.  Accofte  à  bord , 
viens  à  côté  du  vaiflofc.  Un  bâtiment  craint  de 
trop  accoûer  la  terre ,  d'aller  trop  du  côté  de  la 
terre.  Un  bateau ,  une  barque  accofle  un  vaiffeau, 
accofle  U  quai  ,  quand  il  fe  range  à  côté  du  vaifleau 
ou  le  long  du  quai.  (  V  V  ) 

ACCOTAR ,  f.  m.  vieux  mot  dont  la  fignifi- 
canon  paroît  revenir  à  celle  de  platbord  ;  fclon 
M.  l'Efcalier,  ce  feraient  les  clefs  des  varangues. 

(  y*  s) 

ACCOTER  ,  v.  n.  fe  coucher  fur  le  côté  par 
la  force  du  vent  ;  un  vai fléau  eft  accoté  lorfqu'ileft 
couché  fur  le  côté  par  la  force  du  vent,  ayant  été 
furpris  par  quelque  grain  avec  vop  de  voile  de- 
hors j  il  fe  trouve  engagé ,  6k  on  eft  fouvent  obligé 
de  couper  fa  mâture  pour  qu'il  fe  relève.  On  eft 
accoté  encore  par  d'autres  accidens.  Sur  le  banc  d« 
la  caffi  y  un  coup  de  mer  furieux  nous  jetta  tout  le 
left  fur  un  bord  ,  &  nous  étions  tellement  accotés  , 
qu'un  de  nos  canons ,  dont  l'axe  étoit  devenu  vertical , 
tomba  â  la  mer  par  deffus  U  bord  ,  la  culajfe  la 
première.  (V  *  *  ) 

ACCOTOIR ,  f.  m.  appui ,  état  pour  les  vaif- 
feaux  en  conftruâion.  Voyei  Accores.  (f*  £) 

ACCOURSE  Foyer  Coursive,  (ff.) 
■  .ACCOURSIE ,  f.  f.  partage  qu'on  ménage  dans 
VeYoïtd  de  cale  ,  &  des  deux  côtés  ,  pour  aller 
de  la  poupe  à  la  proue  le  long  des  vaifleaux  ;  ce 
paflàjge  n'cft  guère  en  ufage ,  non  plus  que  le  mot 
qui  le  défigne.  Dans  les  vaifleaux  de  guerre  on  a 
des  galeries  :  voye^  ce  mot.  (  V*  S  ) 

ACCROCHER ,  v.  a.  arrêter ,  faifir ,  attacher 
quelque  chofe  avec  un  croc  ou  à  un  croc  ;  il  fe 
dit  fouvent  au  figuré  »  Se  en  en  retranchant ,  dans 
les  mers  du  Portent ,  la  première  fy  Uabe.  Croche  dans 
cette  manauvre ,  faifis  cette  manœuvre.  Ceft  le  lan- 
gage du  vulgaire ,  mats  que  l'on  eft  obligé  d'em- 
ployer dans  le  commandement,  à  des  gens  qui 
n'entendroient  pas  une  meilleure  expreftton.  (  V*  •) 

Accrocher  ,  v.  a.  ce  mot  fignifie  particulière- 
ment faifir  un  vaifleau  que  l'on  veut  aborder ,  en 
y  jettant  les  grapins  (  V oye{  Abordage.  ).  Les 
grapins  doivent  tenir  à  une  chaîne  de  quelques 
braflès  de  longueur ,  &  l'autre  extrémité  de  cette 
chaîne  doit  être  terminée  par  un  anneau  ,  fur  le- 
quel on  frappe  un  bon  cordage  que  l'on  roidit  au 
cabeftan ,  ou  à  force  de  bras  ,  pour  faire  joindre 
les  vaifleaux ,  &  les  tenir  liés  enfemble ,  lorfque 
les  grapins  ont  faifi  quelque  chofe  de  folide.  On 
élève  d'abord  un  grapin ,  ainfi  préparé ,  au  bout  de 
chacune  des  deux  baffes  vergues  du  vaifleau ,  & 
on  l'y  tient  fufpendu  avec  un  cordage  funple  , 
frappé  fur  une  de  fes  pâtes ,  &  paffé  dans  une  des 
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poulies  qui  font  à  l'extrémité  des  vergues.  Lorf. 
qu'on  veut  faire  tomber  le  grapin  à  bord  de  l'en- 
nemi ,  on  attend  que  les  vaifleaux  foient  abordés , 
&  que  leurs  vergues  fe  croifent,  &  on  file  en 
bande  cette  féconde  corde ,  qui  doit  pouvoir  fer- 
vir  aufli  à  renifler  le  grapin  s'il  n'avoit  rien  ac- 
croché. U  n'eft  pas  toujours  néce  flaire  que  les 
vergues  fe  croifent  pour  accrocher  l'ennemi  \  on 
peut  le  faire  ,  â  l'aide  de  deux  cordes  ,  &  du  ba> 
lan  que  des  gens  adroits  6k  au  fait  favent  donner 
au  grapin  ainfi  fufpendu.  Quoique  jamais  on  n'a- 
borde lorfque  la  mer  eft  très  -  agitée ,  à  caufe  du 
rifque  mutuel  que  courraient  les  vaifleaux  de 
s'écrafer  ou  de  s'endommager  ,  cependant  il  y  a 
toujours  en  pleine  mer  aflez  de  mouvement  de 
roulis  ,  pour  qu'en  le  mettant  à  profit  avec  intel- 
ligence ,  on  putfle  élancer  le  grapin  à  une  certaine 
diftance. 

Le  plus  fouvent  on  ne  place  les  grapins  eue 
d'un  feul  bord  ;  mais  il  faut  alors  que  tout  toit 
difpofé  de  manière  a  pouvoir  les  palier  facilement 
&  promptement  d'un  bord  à  l'autre  ;  on  doit  auflt 
en  préparer  de  rechange  ,  pour  le  cas  où  les  pre- 
miers viendraient*  manquer.  Les  deux  cordages, 
tels  qu'on  vient  de  les  repréfenter ,  peuvent  descen- 
dre fur  le  pont  d'une  manière  directe  â  leur  firua- 
tion  ;  mais  on  peut  auflt ,  fi  l'on  craignoit  qu'ils  ne 
gênaflent  la  manœuvre ,  &  pour  les  expofer  moins 
a  être  coupés,  les  prolonger  fur  les  vergues  jus- 
qu'au moment  A' accrocher  ,  6k  les  faire  defeendre 
le  long  du  grand  mât  ;  le  plus  foible  ,  ou  celui 
qui  tient  le  grapin  fufpendu  au  bout  de  la  vergue, 
peut  même  avoir  cette  pofttion  à  demeure  ,  en 

Eaflant  dans  une  poulie  placée  vers  le  milieu  de 
i  vergue  ,  6k  dans  laquelle  il  efluieroit  peu  de 
frottement  :  pour  l'aune ,  il  ne  doit  tenir  fur  la 
vergue  que  par  un  fimple  amarrage  de  fil  de  caret 
que  l'on  puifle  rompre  facilement. 

Outre  ces  grapins  de  bout  de  vergue,  on  e% 
place  de  légers  fur  le  paflàvant  6k  les  gaillards , 
également  garnis  de  chaîne,  6k  faits  pour  être  lan- 
cés, à  la  main ,  à  bord ,  6k  dans  les  manœuvres  de 
l'ennemi.  IF*C) 

ACCUL ,  f.  m.  les  navigateurs  de  l'Amérique 
emploient  fouvent  ce  mot  pour  défiener  l'enfon- 
cement d'une  baie ,  6k  alors  il  eft  fynonyme  de 
cul-de-fac  ;  on  dit  Yaccul  du  petit  Goave  ;  le  cul- 
de-fac-de  la  Martinique.  (  V  *  Z  ) 

ACCULÉ ,  ÉE ,  adj.  il  fë  joint  au  mot  varan- 
put.  On  dit  ahfolument  varangue  demi-aceulèe ,  va- 
rangue acculée  ,  6k  on  parle  alors  des  varangues , 
qui ,  en  s'éloignant  de  la  maûreflc  varangue  ,  en 
prennent  d'autant  plus  d'acculement ,  qu'elles  font 
plus  prés  des  extrémités  ou  façons ,  où  les  varan- 
gues s'appellent  fourcats.  La  maûrefTe  varangue  efl 
autft  plus  ou  moins  acculée  ,  relativement  à  celle 
d'un  autre  bâtiment.  La  maitreflè  varangue  forme 
un  angle  très-ouvert ,  qui  approche  de  la  ligne 
droite  dans  les  vaifleaux  à  fond  plat  ;  les  varan- 
gues qui  forment  un  angle  obtus  approchant  de 
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Faagle  droit ,  font  dites  varangues  denù-accaltcs'  ; 
ta  varangues  qui  forment  un  angle  aigu,  mais 
qui  diffère  peu  nu  droit ,  (ont  dites  varangues  accu- 
La  ;  les  varangues  qui  forment  un  angle  fort  aigu , 
ceil-à-dire ,  celles  des  extrémités ,  s'appellent  four- 
ctis ,  parce  qu'elles  ont  quelque  reflemblance  avec 
lue  fourche.  (V9*_) 

ACCULEMENT  de  varangues ,  f.  m.  c'eft  la 
dffcnce  de  l'extrémité  de  la  varangue  au  plan 
(prolongé  )  de  la  partie  fupérieure  de  la  quille  ; 
pour  que  ïacadanent  puhTe  être  déterminé ,  il  faut 
oie  h  longueur  de  la  varangue  le  foit  ;  or  ,  on 
lappofe  ordinairement  la  longueur  de  la  varangue  , 
m  plutôt  la  diftance  entre  fes  extrémités ,  prife 
o  ligne  droite ,  être  la  moitié  de  la  largeur  du 
nifiau  hors  membre.  Nous  venons  de  voir  que 
In  mangue*  ont  d'autant  plus  Saccullemeni ,  font 
(Taxant  plus  accullées ,  qu'elles  s'éloignent  plus 
&  la  mairrefie  varangue  ,  qu'elles  font  plus  près 
des  extrémités.  (  V**) 

ACCULER  ,  v.  n.  un  vai  fléau  accule  ,  lorfqml 
eft  frappé  par  la  mer,  dans  les  raouvemens  de  tan- 
gage, avec  une  violence  extraordinaire,  en-deflbus 
de  ion  arcaffe ,  au  point  d'ébranler  cette  partie  , 
c:  qui  provient  d'un  défaut  de  conftrucbon  ou 
(fjfrimage.  Un  bâtiment  trop  pincé  dans  fes  extrê- 
mes ,  oc  dont  la  flottai  fon  conferve  cependant 
iwaucoup  de  largeur  de  l'avant  &  de  l'arriére, 
P«i  are  fujet  à  cet  inconvénient.  (  V*  B  ) 

ACHAT,  Acheter  ,  Acheteur.  (  Commerce 
wtw.)  V°y*\  le  Dif&onnaire  de  Jurifprudence 

6  b  prefente  Encyclopédie  &  celui  de  Commerce. 
U  (S.) 

ACIER,  f.  m.  tout  le  monde  fait  que  V acier 
fn  du  fer  préparé  par  la  cémentation  ,  ou  par  la 
force  peur  certaines  mines.  Nous  n'en  raiforts  men- 
ton ici  que  pour  y  dire  d'avance  que  c'eft  le  feul 
meal  dont  on  doit  faire  les  aiguilles  des  bcuflbles. 
Oniroayeraau  mot  Aiguille  aimantée1,  le  meil- 
bar  choix  qu'on  en  doit  faire ,  &  le  meilleur  état  où 
fl  te  être  pour  que  les  aiguilles  aient  les  quali- 
Brequifcs. 

fous  ajouterons  cependant  qu'on  doit  éviter 
«te  grand  foin  d'employer  des  barreaux  à' acier 
les  clous  &  pour  d'autres  menus  fers  qui 
ferrent  aux  travaux  de  la  marine  ;  cette  qualité  les 
«ai  beaucoup  plus  cbers  &  d'un  très -mauvais 
ferrice. 

On  trouvera  au  mot  Tai  LLANDlERdu  DiéSonnaire 
àî  mu  de  la  préfente  Encyclopédie,  les  fortes 

vPnyre$  a  cnaciuc  i°uti'-  (  B-  ) 

ACORES  d'un  banc  ,  f.  f.  ce  font  les  appro- 
firo  banc  ,  c'eft-à-dire  ,  les  endroits  où  il 
'wiaence  à  s'élever:  fes  bords  en  quelque  forte. 

:  a«m  vient  de  ce  qu'en  général ,  dans  la  ma- 
-^.03  nomme  acores  les  chofes  qui  s'élèvent  de 

7  «  haut  pour  en  foutenir  d'autres  dans  la 

firuation.  On  dit  :  aux  acores  du  banc  de 
OT«-*irtt  nous  fumes  furpris  d'un  calme  &  d'une 
"«-ipaijfc ,  qui  nous  mirent  en  danger  de  pè- 
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rir  contre  Us  glaces  qui  y  itoient  encore  en  grand 
nombre.  Les  acores  des  bancs  (Tune  étendue  con- 
fidérable,  font  ordinairement  marquées  par  des 
Agnes  qui  les  font  reconnohre.  Voye\  Banc.  (2?.) 

ACOSTABLE,  adj.  côte  atoflable.  Voyc^ 
Abordable.  (  B.  ) 

ACQUE.  Voyer  Aque.  {V ") 

ACQUIESCEMENT ,  Acquiescer  ,  Acquit  , 
Acquitter  ,  (  Commerce  maritime,  )  Voyer  ces  mots 
dans  le  Difhonnaire  de  Jurifprudence  de  la  préfente 
Encyclopédie.  (B.  ) 

ACROTERE  ,  f.  m.  terme  qui  fignifloit  au- 
trefois cap  ou  promontoir.  (  V*  S  ) 

ACTE,  Action  ,  Actionnaire,  Actionner, 
(Commerce  maritime.  )  Voye{  ces  mots  dans  le 
Didionnaire  de  Jurifprudence  dè  la  préfente  Ency- 
clopédie. (B.) 

ACTUAIRE ,  bâtiment  ancien.  (  2?.  ) 

A  D 

ADALOR ,  f.  m.  terme  arabe  par  lequel  les* 
uns  défignent  le  S.O. ,  &  d'autres  le  N.  O.  Voyt^ 
ÏHifbire  générale  des  voyages.  (B.) 

ADARCA  :  fuivant  M.  Bourdé  de  la  Ville- 
huet ,  ce  mot  flgnifie  écume  falée.  Il  eft  tout  latin 
&  me  parott  peu  marin.  (  B.  ) 

ADENT ,  f.  m.  entaille  ou  emboîture  en  forme 
de  dent ,  pour  mieux  lier  &  aflemblcr  les  pièces 
de  charpente.  (  V  *  B  ) 

A  DENT  à  contre  out  à  croc  .  ce  Cont  des  adens 
pratiqués  dans  les  pièces  qui  font  fondions  de  ti- 
rant ,  de  manière  à  les  empêcher  de  fè  dif- 
joindre  ;  on  aflemble  le  taquet  fur  l'étrave  avec 
un  adent  à  contre  ;  on  lie  quelquefois  de  même 
les  ban  qui  ères  ou  ferre  des  baux  :  quand  ces  . 
adens  font  bien  faits  ,  ils  font  plus  d'effet  que  le 
chevillage ,  fans  cependant  en  difpenfer.  {y**) 

ADLEU-VA  ,  adv.  commandement  pour  faire 
larguer  les  écoutes  des  focs  &  de  la  grande  voile 
(fêtai,  &  pour  faire  traverfer  l'artimon,  lorfqu'on 
veut  virer  de  bord  ,  vent  devant.  (  V*  B) 

ADJUDANT,  f.  m.  vieux  mot  qui  fignifloit 
aide.  Voyc\  AlDE  -  PILOTE  ,  AlDE  -  CANONNIER  , 

Aide  -  major  de  la  Marine,  Aide  major 
(Chir.) ,  Aide-charpentier  ,  Aide- voilier.  {B.) 

ADMINISTRATION ,  f.  f.  régie  des  ports  & 
arfenaux  de  marine  ,  ci -devant  entre  les  mains 
d'un  corps  compofé  des  intendans  ,  comnaiffaires 
&  fous-commiflaires  de  la  marine  ,  qui  prirent 
de-la  la  qualité  d'officiers  d'adminifiration ,  au  terme 
de  l'ordonnance  du  25  mars  176  j  ,  comme  plus 
analogue  à  leurs  fonctions  que  celle  d'officiers  de 
plume  qu'on  leur  donnoit  auparavant  ;  ils  étoient 
auffi  chargés  de  la  comptabilité ,  tant  à  terre  qu'à 
la  mer  ;  &  l'intendant  ou  l'ordonnateur  exerçoit 
la  jufljce ,  &  ordonnoît  de  la  police  dans  toute 
l'étendue  de  l'arfenal  :  ce  corps  a  été  fupprimé , 
par  ordonnance  du  17  feptembre  1776.  Vadmi- 
nijlration  ou  régie  des  ports  eft  confiée  au  corps 
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de  la  marine ,  fous  la  nouvelle  dénomination  de 
DircRion  (  Voyez  cz  mor)  ,  par  ordonnance  do 
même  jour  ,  ainfi  que  la  comptabilité  à  la  mer. 
Il  a  été  créé  ,  à  la  même  époque ,  un  corps  de 
commiflaires  des  ports  &  arfenaux  de  marine  , 
pour  y  être  chargés  de  Ja  comptabilité  ;  l'intendant 
continue  à  exercer  la  juftice  ,  mais  il  n'ordonne 
plus  de  la  police  que  dans  les  bureaux  des  com- 
miflaires &  les  magafins.  (  V  *  *  ) 

Administration.!  officier  d' )  Voye^ 
Administration.  (  V  *  *  ) 

ADONNER ,  v.  n.  le  vent  adonne  quand  ,  de 
contraire ,  il  devient  moins  défavorable  :  fi  le  vent 
adonne  encore  un  peu  ,  nous  na\ùguero/u  en  route. 

ADOUBER,  vieux  mot.  Foyer  Radouber. 

ADRESSER.  (  Commerce  maritime.  )  Foye\  ce  mot 
dans  le  Ditlionnaire  de  Jurifprudence  de  la  préfente 
Encyclopédie. 

A  F 

AFFALÉ ,  être  affilé ,  v.  p.  S'affaler  ,  v.  r. 
On  s  affale  quand  on  s'approche  trop  d'une  côte , 
dont  on  court  rifque  de  ne  pouvoir  en  fuite  fe 
relever.  Ce  vaijfeau  va  /affiler  s'il  continue  fon  même 
bord.  Tavois  bien  prévu  que  ce  vaifftau  allait  être 
éffoU. 

La  fîtuarioQ  d'un  vaifleau  affalé  eft  dangereufe , 
ou  tout  au  moins  fort  inquiétante  ;  il  faut ,  par  con- 
séquent ,  donner  tous  fes  foins  pour  éviter  cet  acci- 
dent. On  peut  donner  comme  une  régie  générale 
qu'il  ne  faut  jamais  s'approcher  d'une  cote,  s'il  n'y 
a  de  l'utilité  à  le  faire  ;  encore  doit-on  combiner 
t'avantage  avec  le  temps  &  les  rifques.  La  force  du 
vent  qui  ne  vous  permet  pas  toujours  de  tenir  au 
plus  prés,  ou  qui ,  vous  obligeant  de  louvoyer  fous 
peu  de  voiles  par  une  groffe  mer ,  vous  f.iit  beau- 
coup dériver ,  y  ou  s  affale  dans  une  anfe  ,  dans  un 
golfe.  Le  calme ,  dans  des  courants  qui  porrent  à 
terre ,  fait  le  môme  effet  ;  lorfque  le  vent  &  les 
courons  portent  en  côte ,  on  fe  trouve  dans  le  même 
cas  ;  on  a  donc  la  plus  grande  attention  ,  lorfqu'on 
vient  du  large ,  de  ne  prendre  connoiflance  de  terre 
que  fur  tes  points ,  fur  les  caps  les  plus  avancés  en 
Mer ,  &  en  attendant ,  on  met  en  travers  pendant 
la  nuit ,  de  crainte  de  les  dépafler. 
,  Lorfque  ce  n'eft  pas  la  force  du  «vent  qui  porte 
à  la  côte  &  que  la  mer  eft  belle ,  on  a  la  reflburce 
de  mouiller  (  à  moins  qu'elle  ne  foit  trop  écore 
ou  qu'il  n'y  ait  une  trop  grande  profondeur  d'eau  )  ; 
mais  il  ne  faut  prendre  ce  parti  que  lorfqu'il  y  a 
impoflîbilité,  pour  le  moment ,  de  fe  foutenir  en 
faifant  de  la  voile ,  &  on  doit  faifîr  le  premier 
inflant  qui  fe  préfente  de  fe  relever ,  foit  à  la  faveur 
de  la  marée ,  foit  à  celle  du  vent  qui  auroit  pu 
adonner. 

Lorfqu'on  eft  affalé  fur  une  côte  de  gros  temps , 
on  fe  trouve  fouvent  dans  la  dure  néc«flité  de 
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cholfïr  un  lieu  pour  s'échouer ,  où  Ton  ©uifTe 
moins  fauver  l'équipage  ;  l'on  évite  les  cotes  t 
accores  ck  bordées  de  roches,  où  le  vai fléau, 
embarcations  feroient  brifés  dans  un  inftant, 
où  les  hommes  ne  pourraient  aborder  fans  co 
les  rifques  de  s'écrafer,  ou  de  ne  pouvoir  gravir  1 
carpe  ment.  On  fent  qu'un  pareil  parti  ne  peut  i 
autorifé  que  par  1  impoflibilité  abfolue  de 
relever. 

Affali  fe  dit  aufli  d'un  vaifleau  qui  eft  tor 
fous  le  vent  d'un  endroit  où  il  vouloit  aller , 
en  faifant  trop  porter ,  foit  par  quelques  au 
caufes ,  &  qui  eft  obligé  de  louvoyer  pour  le 
gner.  {F*  C) 

AFFALER  v.  a.  c'eft  pefer ,  ou  généralem 
faire  effort  fur  un  cordage  ,  ou  autre  chofe,  p. 
vaincre  le  frottement  qui  le  retient  :  c'eft  dans 
fens  que  l'on  dit  affale  telle  manoeuvre. 

On  eft  prefquc  toujours  obligé  tfaffaler  les  c 
guefonds  des  voiles  en  les  bordant  &  hiflai 
car ,  quoique  ces  cargues  foient  larguées  ,  le  po 
de  la  voile  n'eft  pas  fuffifant  pour  vaincre  la  rè 
tance  qu'elles  éprouvent,  en  gliflant  dans  le; 
poulies  ou  cofles,  &  dans  le  frottement  des  dit 
rens  objets  qu'elles  rencontrent  8c  qu'elles  toucha 
pour  les  affiler ,  il  faut  do/.c  que  des  matelots  p;lT<. 
fur  les  vergues ,  ou  aux  endroits  convenables,  afin 
les  obliger  de  céder  :  on  affale  de  même ,  &  pour  I 
mêmes  raifons,  les  caliornes,  palans,  6v.  en  faifa 
courir  leurs  garans  fur  les  poulies ,  &  en  comme 
çant  par  la  partie  la  plus  proche  du  dormant. 

On  dit  d'un  matelot  qui ,  au  lieu  de  pefer  ( 
une  manoeuvre  avec  les  feules  mains  pour  VaffiU 
emploie  f<  >n  propre  poids  en  la  faififlint  &  fela 
fr.nt  defeendre  avec  elle ,  qu'il  i'affjle  avec  cei 
manœuvre  ;  &  par  extenfton  ,  on  dit  aufli  qi 
s'jfale  le  U  ng  d  une  manœuvre ,  lorfqu'il  fe  lût 
gliflcr  le  long  d'une  manœuvre  fixe,  (f  C) 

AFFINER ,  v.  a.  On  dit  que  le  temps  d 
lorfqu'il  devient  plus  clair ,  plus  fercin.  Ce 
expreffion  eft  employée  plus  volontiers  pour 
changement  en  beau  qui  fe  fait  dans  l'état  app 
de  l'air ,  fur  tout  l'horizon ,  ou  au  moins  dans  I 
grande  partie  de  l'horizon.  Foye[  Éclaiaci.  (I; 

AFFINER  le  chanvre,  (  Corderie  de  marine.)  c't 
contraindre  les  fibres  longitudinales  de  fe  fépare 
&  le  purger  des  chenevotes  &  de  l'étoupe.  (  B> 
AFFINOIR ,  f.  m.  efpécc  de  peigne  entre  I 
duquel  on  fait  pafler  le 
l'affiner.  (B.) 

AFFLEURER,  v.  a.  toucher  de  par-tou 
joindre  parfaitement.  Il  fe  dit  paruculiéremcm  a 
bordages  ;  ils  doivent  affleurer  les  couples  ;  ceû-i 
dirè ,  y  être  bien  ajuftés  :  les  joindre  abVolumem. 

Ce  terme  ffgnine  aufli  ftmplement  fonder:  pà 
avoir  la  rentrée  de  ce  vaijfeau ,  vous  tnettre{  au  «J 
d'une  règle ,  pofant  korirontalemenl  fur  le  pUtim 
un  à  plomb  à  affleurer  la  préceinte.  (V'C)  \ 

AFFOLÉE ,  adj.  on  dit  qu'une  aiguille  de  bod&j 
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éefolùkrCqacïïe  n'affole  plus  aucune  dire&on , 
eu  lod'qu'elle  en  affecte  une  fauffe. 

Le  preaiier  effet  peut  venir  très-évidemment  de 
Il  confiniébon  primitive  de  la  bouffole ,  ou  de  ce 
que,  cette  conftruôion  a  été  notablement  altérée 
en  quelque  point  effemiel  comme ,  le  magnétifme 
de  l'aiguille.  Cette  qualité  peut  s'altérer  tout-à-coup 
par  des  caufes  étrangères,  comme  un  orage  violent, 
de  grands  coups  de  tonnerre ,  de  grands  éclairs , 
en  grand  froid.  Ces  caufes  affectent  toujours  plus 
oa  moins  le  magnétifme  en  général.  Celui  de 
l'aiguille  peut  s'altérer  aufli  par  des  fécondes  même 
i&ei  légères ,  dans  quelque  fens  que  ce  (bit ,  par 
un  frottement  fur  une  de  iés  parties ,  ou  fimplemenr 
psr  une  poGtion  même  de  peu  de  durée  ;  c'eft  ce 
çu:  l'expérience  nous  a  montré  cent  fois.  Lorfque 
ers  Ciules  ont  été  foibles ,  l'aiguille  remife  fur  fon 
pivot,  reprend  bientôt  fon  magnétifme.  Dans  le  cas 
caarrare ,  voye\  Al  MA  NT  ER. 

Ce  premier  effet ,  ainfi  que  le  fécond ,  peuvent 
encore  venir  du  voifmage  de  quelques  matières 
propres  à  1s  produire.  On  fait  que  toutes  les  ma- 
ures magnétiques  &.  ferrugineufes ,  altèrent  la 
«Sreâion  de  l'aiguille  aimantée ,  lorfqu'elle  fe  trouve 
iua  l'étendue  (le  -leur  fphère  d'activité.  Si  Léffet 
i  duré  quelque  temps ,  la  direction  de  l'aiguille 
peut  en  refter  affectée ,  mime  après  que  l'effet  a 
uït.  Il  en  eft  de  même  de  fa  force  directrice  j  qui  en 
r;::eprcfque  toujours  affoiblie;on  doit  donc  éviter, 
îrec  foin,  de  mettre  ou  di;  laiffer  auprès  des  bouf- 
fie des  madères  magnétiques  ou  ferrugineufes. 

11  n'eft  pas  moins  certain  maintenant  que  les 
œrotes  boréales  affeétent  aufft  la  direction  de 
r aiguille  aimantée,  &  quelquefois  d'un  degré  & 
plus.  Ces  effets  ont  été  reconnus  à  terre  a  abord 
pjr  le  fameux  Graham ,  artifte  anglois ,  &  depuis 
P»  rJuiicurs  obfervateurs  ;  il  n'y  a  point  d'année 
<pî  je  n'en  fois  témoin  plufieurs  fois.  Or ,  à  la 
ter ,  on  ignore  prefque  toujours  la  dédinaifon 
nsgnei^ue  du  lieu  du  vaiffeau  ;  on  ne  peut  donc 
ps  reconnoirre  ce  qui  peut  être  dû  à  l'aurore 
taule,  ainfi  il  convient  de  ne  point  obferver 
qu'elle  dure ,  ni  même  immédiatement  après 
w  mm;  car  ce  météore  paroît  agir  fur  l'ho- 
f-Kn  dî  chaque  lieu  avant  que  d'y  paraître  &  après 
11  dî:pahrion.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  doive 
inribuer  à  cette  caufe  aed  dentelle  les  différences 
coftWeriblcs  entre  des  oblervations  bien  faites 
tueurs,  dans  le  même  lieu  &  dans  le  même 
iîrno»  à-peu-prés. 

On  prétend  qùe  ,  vers  la  côte  de  Norvège ,  près  '• 
k  ^  îrginie , prés  le  détroit  d'Aboran ,  dans  la  Mé- 
^«rnnée,  &  dans  le  golfe  de  Finlande,  à  trois 
^«de  Ruffe-bourg-bourg,  l'aiguille  tourne  çonti- 
"acilement.  . 

La  exemples  des  altérations  que  les  caufes 
^^gères  peuvent  faire  fubir  aux  aiguilles  aiman- 
ts, foat  trop  nombreux  &  trop  bien  atteftés, 
•  être  révoqués  en  doute  :  on  trouve  dans  le 
'0-?f  4  U  bùe  d'Hudfon,  t.  //,  p.  iy ,  in-t2y 
Mariât.    Tome  I. 
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édition  de  1749 ,  que  tout-à-coup  les  aiguilles  des 
bouffoles  du  bâtiment ,  qui  fe  trouvoit  au  milieu 
des  glaces ,  perdirent  la  faculté  directrice  ,  fans 
aucune  caufe  apparente  que  le  grand  froid.  On 
parvint  à  leur  redonner  cette  faculté  en  les  frottant 
de  nouveau  avec  des  aimans  artificiels  ;  mais  bien- 
tôt elle  la  reperdirent  :  on  les  mit  dans  un  endroit 
chaud ,  elles  reprirent  d'elles-mêmes  &  confervèrent 
leur  faculté  directrice.  En  doit-on  conclure  que  le 
froid  étoit  réellement  la  caufe  de  cette  altération  » 
Cette  conclufion  pourroit  être  contredite,  puifque 
en  1760  le  même  moyen  fut  fans  effet  dans  le 
même  lieu  &  dans  la  même  circonftance.  Tranf. 
phil.  vol.  XLIXy  p.  48 j.  Cette  citation  eft  telle  que 
je  la  trouve  dans  le  Mém.  de  M.  Van-Swinden  ; 
Mém.  des Savans  étrangers,  t.  VI II,  p.  200.  J'y  trouve 
encore  ce  qui  fuit  : 

«  Un  auteur  qui  a  fait  une  defeription  des  îles 
»  de  Ferro  (  on  écrit  Ferroe  &  on  prononce  Fcrreu), 
»  dit  qu'il  y  a ,  au  fud  de  ces  îles ,  un  rocher  fur  lequel 
»  les  aiguilles  aimantées  perdent  leur  venu ,  qu'elles 
»  ne  recouvrent  pas ,  à  moins  qu'on  ne  les  aimante 
»  de  nouveau.  Tranf.  phil.  vol.  X>  année  167 j , 
»  «°.  110 ,  p.  4j6». 

Le  19  mai  1730,  à  onze  heures  du  matin,  le 
tonnerre  paffa  au-doffus  de  la  maifon  de  M.  Muff- 
chenbrok  à  Utrechr.  A  midi,  ce  phyficien  trouva 
que  l'aiguille  s'arrêtoit  dans  toutes  les  muations  qu'on 
vouloit  lui  donner.  Vainement  lui  &  un  excellent 
artifte  effayèrent-ils  de  la  rétablir:  ce  fut  toujours 
fans  effet. 

On  lit ,  dans  la  collection  académique ,  tom.  VI, 
partie  étrangère ,  que  le  14  juillet  1681,  le  vaiffeau 
anglois  l'Albermale,  commandé  par  M.  Edouard, 
étant  à  100  lieues  du  cap  Cod,  par  48  degrés  de 
latitude  nord ,  un  coup  de  tonnerre  qui  caufa  grand 
ravage  à  bord  fans  mettre  le  feu ,  fit  que  toutes  les 
aiguilles  des  bouffoles  fe  tournèrent  bout  pour  bout, 
excapté  une  qui  fe  dirigeoit  eft  &  oueft.  Celle-ci 
ayant  été  rapportée  en  Angleterre,  &  le  verre  ayant 
été  caffé ,  elle  perdit  entièrement  fa  vertu.  Les 
autres  ont  confervé  leur  nouvel  état. 

Je  trouve  encore  dans  le  Ment,  de  M.  Van» 
Swinden ,  pag.  201 ,  un  fut  très-intereffant ,  tiré  des 
Mémoires  de  la  focietc  de  Haarlem.  En  1 749 ,  M.  Mav, 
officier  de  marine  au  fervice  des  Provinces-Unies, 
étant  fur  un  des  vaiffeaux  de  cette  république,  un  coup 
de  foudre  brifa  le  grand  mât  du  vaiffeau.  Il  y  avoir 
dans  l'habitacle  deux  bouffoles  armées  d'aiguilles 
en  forme  de  lozange ,  faites  de  fil  d'archal ,  & 
aimantée  avec  un  vigoureux  aimant  naturel ,  que 
l'amirauté  poffède.  I!  y  avoit  dans  un  coffre  à  bâbord 
du  vaiffeau ,  onze  aiguilles  femblables ,  mais  non- 
fufpendues.  Il  y  avoit  de  plus  dans  la  chambre  du 
capitaine ,  un  compas  de  variation ,  dont  l'aiguille 
étoit  une  lame  d'acier  aimantée  au  même  aimant, 
6c  trois  autres  bouffoles  dont  les  aiguilles  étoient 
des  lames  imprégnées  à  la  façon  de  M.  Knight , 
avec  des  barreaux  d'acier. 

Après  que  le  coup  de  foudre  eut  abattu  le  grand 
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mât ,  les  treize  aiguilles  en  forme  de  lo/ange  avoient 
tomes  fubi  de  grands  chançemens.  Une  de  celles 
qui  étoient  t^ns  l'habitacle  le  dirigeoit  vers  l'oueft  , 
l'autre  vers  l'eï*.!).;  celles  <j\ii  étoïent  dans  le  coffre , 
il  y  en  avoit  deux  dont  les  déviations  étoient  encore 
plus  grand»  ;  deux  attires  avoient  perdu  leur  vertu  ; 
trois  avoient  entre  4^8  rumbs  de  variation  ;  les 
autres  va  noient  de  a  on  3  rumbs.  L'aiguille  du 
compas  de  variation  avoit  entièrement  perdu  fa 
Venu,  6k  n'attiroit  pas  même  une  aiguille  à  coudre: 
les  lames  aimantées  à  la  façon  de  M.  Knight, 
n'a  voient  pas  fubi  le  moindre  changement. 

Trois  ou  quatre  jours  après  cet  accident ,  M.  May 
trouva  que  les  trois  aiguilles  qui  avoient  changé 
de  8  rumbs ,  fc  rctablilToient  peu-à-peu  :  il  n'apperçut 
pas  de  changemens  aux  autres. 

Ce  dernier  fait  prouveroit  ce  qu'on  fait  très-bien 
d'ailleurs,  &  ce  qu'on  verra  au  mot  Aiguille 
aimantée  ;  favoir  que  les  aiguilles  en  forme  de 
lozange  (ont  à  tous  égards  d'un  très-mauvais  fervice, 
puifqu'dlcs  font  plus  fu jettes  que  d'autres  aux  déran- 
gemens  produits  par  les  caufes  extérieures ,  comme 
elles  le  font  beaucoup  aux  changemens ,  pour  ainfi 
dire ,  Spontanés.  A  la  vérité ,  la  lame  d'acier  aimantée 
avec  l'aimant  naturel ,  perdit  toute  fa  vertu  ;  mais  pre- 
mièrement cet  effet  clt  moins  dangereux  que  l'autre, 
puifqu'il  n'eft  pas  polTiblc  qu'on  foit  trompé  par 
une  aiguille  indifférente  à  toutes  les  pofmons,  au 
lieu  que  celle  qui  en  indique  une  fàuffe  peut  induire 
en  erreur ,  faute  d'objet?  fùrs  de  comparaifon. 
Secondement,  il  s'enfuit  feulement  une  autre  vérité 
expofée  au  mot  Aimanter;  favoir  que  l'aimant 
naturel  ne  communique  pas  fi  bien  la  vertu  magné- 
tique que  les  aimans  artificiels.  M.  Van-Swinden 
dit  bien  que  l'aimant  naturel  qui  appartient  à  l'ami- 
rauté d'Amfterdam ,  eft  vigoureux  ;  mais  les  phyfi- 
ciens  favent  qu'un  aimant  peut  être  vigoureux  : 
c'eft-à-dire ,  ponant  un  grand  poids  ;  &  non  géné- 
reux :  c'eft  -  à  -  dire  ,  communiquant  une  grande 
vertu. 

Il  feroit  faftidicux  &  inutile  de  rapporter  tous 
les  faits  qui  prouvent  que  les  aiguilles  peuvent 
être  affolées  par  des  caufes  extérieures  :  je  finirai 
par  les  deux  qui  fuivenr. 

Dans  les  Mémoires  de  Stockholm ,  traduits  par  M.  de 
Keraiio  ,  chevalier  de  S.  Louis ,  alors  capitaine  aide- 
major  à  l'école- militaire ,  on  lit,  page  /oo,  qu'une 
bouffolc  couverte  d'un  verre  à  l'ordinaire,  ayant 
été  expofée  au  foleil  pendant  quelque  temps,  on 
s'apperçtit  que  la  direction  de  l'aiguille  étoit  dérangée 
de  plulteurs  degrés.  Ayant  foupçonné  que  l'élec- 
tricité communiquée  au  verre  par  les  rayons  du 
foleil  étoit  caufe  de  ce  dérangement ,  on  paffa 
légèrement  le  doigt  fur  ce  verre,  &  l'on  vit  l'ai- 

fuille  fuivre  le  doigt  :  les  navigateurs  doivent  donc 
ien  prendre  garde,  que  dans  Tes  obfervations  qu'ils 
font  a  bord  ou  à  terre ,  leurs  bouffoles  ne  foient 
expofées  au  foleil. 

Au  mois  de  juin  177a ,  le  bâtiment  le  Sage , 
alors  commandé  par  M.  le  baron  de  Clugny ,  allant 
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j  de  l'île  de  France,  au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  & 

fe  trouvant ,  par  un  temps  orageux, à  l'ouverture  du 
canal  de  Mozambique ,  les  aiguilles  des  boutToles 
fe  trouvèrent  toutes  affolées  pendant  quelques  heures. 

Le  dernier  fait  dont  je  me  permettrai  de  parler, 
eft  celui  qui  concerne  l'inftrument  nommé  mapi- 
tomùtre,  dont  il  eft  queftion  au  mot  Aiguille 
aimantée  ,  &  plufieurs  fois  dans  le  Mémoire  Je 
M.  Van-Swinde*.  Ayant  fait  ofciller  plufieurs  fois 
l'aiguille  de  cet  inftrument  pendant  un  orage ,  j'ai 
toujours  vu  que  le  tonnerre  affeâoit  fonement, 
foit  le  nombre,  foit  l'amplitude  des  ofcillations  : 
j'ai  vu  même  deux  fois  l'aiguille  s'arrêter  fubite- 
ment  à  plufieurs  degrés  de  ta  direction  naturelle, 
au  moment  du  coup  de  tonnerre,  &  reprendre 
enfuite  fon  mouvement  quelques  momens  après 
l'explofion.  L'effet  n'eft  pas  toujours  auffi  marqué: 
il  faut  pour  cela  que  l'orage  foit  près  du  zénith 
du  lieu  où  l'on  obfcive. 

Nous  avons  dit ,  au  commencement  de  cet  article, 
que  .le  magnétifme  de  l'aiguille  peut  être  altère 
par  des  fecouffes  même  afTez  légères.  Que  penfer, 
après  cela ,  de  la  méthode  de  certains  pilotes  qui , 
pour  ôter  la  rofe  de  defTus  fon  pivot  ou  pour  l'y 
remqpre ,  fecouent  la  boite  de  haut  en  bas ,  jufquà 
ce  qu'ils  foient  parvenu  à  déplacer  la  rofe,  ce  qui 
pour  l'ordinaire  n'exige  qu'une  fecouffe  ;  ou  jufqu  à 
ce  qu'ils  foient  parvenus  à  la  repincer  fur  fon  pivot , 
ce  qui  en  exige  preSque  toujours  plufieurs?  Pre- 
mièrement, il  en  refultc  nécefTairetncnt  que  le  pivot 
s'émoufle  &  que  la  chape  fe  défigure  ;  d'où  il  doil 
v  réfulter  auflî  un  frottement  irrégulier  qui  peut 
affoler  l'aiguille  en  quelque  forte ,  parce  que  fon 
magnétifme  ,  hors  d'état  de  vaincre  ce  frottement , 
ne  pourra  pas  la  ramener  dans  fa  direction  natu- 
relle; mais  il  doit  en  réfulter  encore  l'altération 
même  de  ce  magnétifme ,  altération  que  des  cir- 
constances particulières  peuvent  rendre  très-grande, 
&  dont  il  n'eft  pas  polîîble  d'afligner  les  limites. 
Cependant  les  boites  des  boufToles  marines  s'ouvrent 
toutes  de  manière  ou  d'autre;  le  plus  fage  eft  donc 
de  les  ouvrir  pour  déplacer  l'aiguille ,  s'il  en  eft 
beloin ,  &  pour  la  replacer  doucement  fur  fon 
pivot. 

On  fera  tenté  de  demander  pourquoi  les  pilotes 
ôtent  ainfi  la  rofe  de  deffus  le  pivot.  Ils  le  font 
aux  bouffoles  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  aéhieilc- 
ment ,  pour  éviter  que  le  pivot  ne  s'émouffe ,  ou 
que  la  chape  ne  fe  creufe  par  le  mouvement  conti- 
nuel oîi  elles  font  dans  un  bâtiment  qui  fait  voile. 
Mais  ils  tombent  dans  un  autre  inconvénient ,  en 
fuppofant  même  qu'ils  prennent  d'ailleurs  toutes 
les  précautions  convenables;  c'eft  de  rifquer  que 
dans  les  différentes  routes  du  bâtiment ,  l'aiguille 
fe  trouve  fouvent  &  quelquefois  long-temps  dans 
des  directions  propres  à  altérer  fon  magnétifme. 
La  fituadon  horizontale ,  fuivant  la  ligne  eft  &  oueft, 
eft  la  plus  propre  à  produire  ce  mauvais  effet.  Le» 
autres  le  lont  plus  ou  moins,  a  mefure  quelles 
approchent  plus  ou  moins  de  celle-là.  (B.) 
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AFFOURCHE,  f.  f.  Affour.  Ancre  A'affburche, 
acre  tfjfour.  C'eft  l'ancre  qui  fert  particuliérc- 
.n;ot  à  afTourcher  le  vaifleau.  L'ancre  A'affourche 
eft  la  plus  petite  des  greffes  ancres  d'un  vaifleau  ; 
d;  pèfe ,  ainfi  que  les  autres  ancres ,  la  moitié  du 
poids  du  cable  qui  doit  y  être  entalingué  ;  c'eft  une 
ia  deux  ancres  du  bofloir  ;  elle  eft  placée  à  tribord 
ou  à  bâbord  ,  fuivant  la  rade  que  le  vaifleau  eft  le 
pes  dans  le  cas  de  fréquenter;  à  Breft,  par  exemple , 
ou  l'on  affourehc  eft-fud-eft ,  oueft-nord-oueft ,  où 
il  .(t  avantageux  d'avoir  la  première  ancre  mouillée 
te  i'oueft-nord-oueft,  Se  où  le  vent  foulfle  le 
pius  fouvent  de  la  partie  du  fud-oucft  ,  on  place 
lo-jfours  l'ancre  A'affourche  à  bâbord  ;  un  vaifleau 
en  elFet,  dans  cette  rade,  a  fou  vent  le  cap  au  fudr 
oisft  ;  fi  fon  ancre  A'affourche  t  mouillée  à  l'eft- 
l'ud-eft ,  c'eft*ù-dire  à  bâbord  de  lui ,  paffoit  dans 
1  écubier  de  tribord ,  le  cable  A'affourche  croiferoit 
fut  le  taille-mer  :  il  en  feroit  de  même  alors  de  la 
première  ancre  ,  dont  le  cable  croiferoit  également 
for  l'éperon  ôc  avec  le  cable  A'affourche:  ce  qui 
ocofionneroit  un  frottement  nuifible,  Si  qu'il  eft 
boa  d'éviter. 

A  l'ancre  cY affourehc  eft  entalingué  le  cable  A'af- 
fn-ckt  :  le  cable  A'affourche  a  quelque  chofe  de 
moins  de  circonférence  que  les  autres  cables  ;  on 
diminue  ainfi  fa  circonférence  pour  le  rendre  plus 
fade  à  manier.  (V  C) 

AFFOURCHÈR ,  v.  a.  ou  n.  c'eft  mouiller  une 
féconde  ancre  de  manière  que  les  deux  ancres  & 
le  riffeau  qui  eft  entre  elles ,  fe  trouvent  le  plus  en 
U»ne  droite  qu'il  eft  poflible  ,  afin  que  le  vaifleau 
comenu  au  point  de  réunion  des  deux  cables , 
évite  au  vent  &  à  la  marée  dans  un  petit  efpacc  : 
les  ancres  &  le  vaifleau  ne  peuvent ,  absolument 
payant,  fe  trouver  en  ligne  droite;  le  vaifleau 
efl  au  fommet  d'un  angle  dont  les  cables  font  les 
cincs ,  &  ceft-là  d'où  vient  le  mot  affourehc  : 
mouillé  de  façon  que  les  cables  faflent  la  fourche. 

La  ligne  dans  laquelle  font  les  deux  ancres, 
donne  le  nom  à  la  manière  dont  on  eft  affourehc  ; 
il  une  ancre  eft  dans  l'eft  &  l'autre  dans  l'oueft ,  on  dit 
qu'on  eft  affourché  eft  Se  oueft. 

11  y  a  une  ancre  particulièrement  deftinée  à 
ifjvcfur ,  que  l'on  nomme  ,  comme  nous  venons 
<fe  le  dire ,  ancre  a" affourehc  :  cependant  lorfque 
l'on  eft  dans  un  endroit  pour  peu  de  temps ,  &  que 
Von  n'a  rien  à  craindre  de  la  force  du  vent  ni  de 
la  marée,  on  fe  contente  quelquefois  A'affourcher 
avec  une  ancre  à  jet ,  à  caufe  de  la  facilité  beaucoup 
plus  grande  que  l'on  a  à  la  mouiller  &  à  la  lever. 

Pour  le  peu  que  l'on  ait  quelque  féjour  à  faire 
dans  une  rade ,  il  convient  de  s'y  affourcher  ; 
d'abord ,  parce  qu'un  vaifleau  mouillé  fur  un  pied 
en  évitant ,  foit  à  la  marée ,  foit  au  vent ,  traîne 
l'on  cable  dans  l'on  évolution ,  Si  par  là  pcm  l'en- 
dommager fur  le  fond  ;  en  fécond  lieu ,  dans  la 
crainte  qu'en  panant  dans  fon  mouvement  vertica- 
lement au-deflùs  de  fon  ancre,  comme  cela  peut 
arriver,  û  ne  la  cabane,  en  faifant  force  dans  une 
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fmiation  contraire  à  la  première ,  ou  bien  qu'il  n'en 
caflé  la  parc;  en  troifieme  lieu,  pour  occuper  un 
moindre  efpacc  drns  l'on  évitsge ,  &  ne  point 
courir  rifquc  de  s'aborder  avccquelqtu  autre  bâtir 
ment  :  il  faudroit  qiu  doux  v.-.iiteaux  mouillés 
chacun  fur  un  pied ,  fuflent  à  près  de  deux  enca- 
blures &  deux  longueurs  de  vaifleau ,  pour  «lire 
certain  de  ne  pas  s'aborder  dans  une  évitage  qu'ils 
ne  feraient  pas  dans  le  même  fens  r  il  faut  s~jfburch{r 
enfin  pour  mieux  tenir  contre  la  force  du  v;nt: 
on  ^fourche  ordinairement  quarrémeut  au  traver- 
fier  ,  6c  lorfqu'il  fou  flic ,  on  appelle  également  fur 
fes  deux  ancres.  Lorfqu'on  eft  obligé  de  ne  mouiller 
que  fur  un  pied ,  foit  par  la  nécèffué  où  on  peut 
le  trouver  de  mettre  fubitement  à  la  voile,  ou 
par  quelques  autres  rations,  il  faut  avoir  grande 
attention  de  fe  tenir  à  une  raisonnable  diftance  les 
uns  des  autres ,  fck  d'empêcher  le  vaifleau  de  courir 
fur  fon  ancre ,  en  mettant  le  perroquet  de  fougue 
à  culer,  en  éventant  l'artimon,  ou  au  moyen  de 
fes  chaloupe  &  canot. 

J'ai  dit  que  l'on  s'affourchoit  ordinairement  quar- 
rément  au  traverficr;  cela  ne  doit  s'entendre  que 
pour  les  mers  où  il  n'y  a  point  de  marées  :  dans 
les  mouillages  où  il  y  a  de  la  marée ,  on  s'affoitrche 
à-peu-près  fuivant  fa  direction;  car  fi  l'on  s\ •{four- 
chait dans  un  fens  tranfverfal  à  cette  direction  , 
l'impulfion  du  courant  combinée  avec  l'effort  du 
vent  &  de  la  lame,  pourrait  faire  draguer  les 
cables  fur  le  fond ,  &  les  expofer  à  é;re  bientôt 
coupés.  Quand  le  traverfier  a  une  direction  ap- 
prochante de  celle  de  la  marée ,  on  s'affounhe 
dans  un  fens  un  peu  oblique  à  cette  direction  ; 
c'eft-à-dirc ,  que  fi  le  mouvement  de  la  marée  eft 
eft  Si  oueft %  Si  que  ks  vents  les  plus  violens  que 
l'on  ait  à  craindre  fuient  ceux  d'ouefl-fud-oueft, 
on  s' 'affourehc  eft-fud-eft ,  oueft-nord-oueft. 

Comme  la  direction  de  la  marée  fuit  commu- 
nément celle  de  l'entrée  de  la  r.:de ,  on  saffmrche 
ordinairement  à -peu -près  dans  cette  direction; 
l'ancre  qui  tient  le  vaifleau  contre  le  flot  s'appelle 
ancre  de  fiot ,  &  celle  qui  le  retient  contre  le  jufan 
I  s'appelle  ancre  de  jujan.  Ordinairement,  c'eft  la 
première  ancre  qui  fert  d'ancre  de  flot ,  parce  qu'elle 
eft  alors  mouillée  du  côté  du  large ,  d'où  com- 
munément les  vents  font  les  plus  iorts.  Ce  feroit 
au  contraire  l'ancre  d'aftburche  qu'on  mouille roit 
pour  ancre  de  flot ,  fi  les  vents  du  large  étoient 
les  moins  à  craindre.  La  rai  fon  pour  laquelle  on 
mouille  toujours  la  première  ancre  du  côté  où  les 
vents  ont  le  plus  de  force  ,  même  lorfqu'on 
affourehc  avec  une  greffe  ancre  ,  vient  de  ce  que 
l'ancre  d'affourche  n'eft  jamais  aulii  forte  que  cette 
première  ancre  ,  Si  qu'on  pourrait  d'ailleurs ,  fi  Ton 
craignoit  de  chaffer,  filer  une  plus  grande  quantité 
de  cables  de  celui  qui  eft  entaliugué  à  la  première 
ancre. 

On  peut  donc  affourcher,  (oit  avec  une  petite 
ancre ,  foit  avec  une  greffe  ancre.  Quelquefois 
1  on  fe  fert  de  la  chaloupe  pour  porter  l'ancre 
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d'affourche  où  elle  doit  être  mouillée  ;  quelquefois 
on  la  porte  avec  le  vahTeau  :  lorfqu'on  veut  afour- 
ch:r  avec  une  petite  ancre ,  à  l'aide  de  la  chaloupe , 
on  embarque  cette  ancre  dans  la  chaloupe ,  &  pour 
cet  effet,  on  frappe  une  herfe  fur  la  verge  à 
toucher  le  jas ,  contre  lequel  on  la  faifit  avec  un 
raban  ;  &  on  met  une  autre  herfe  fur  la  croifée 
de  l'ancre.  On  croche  la  caliorne  du  mât  de  mifaine 
fur  l'herfe  du  jas ,  &  le  palan  d'étai  fur  celle  de  la 
croifée.  Cela  fait ,  on  largue  les  ferrebofles  qui 
tiennent  l'ancre  fur  le  bord  du  vaiffeau  ,  &  on 
l'amène  doucement  fur  l'arrière  de  la  chaloupe, 
dont  on  a  démonté  le  gouvernail.  L'ancre  doit 
être  pofee  de  façon  que  le  jas  foit  en  dehors  de 
l'arrière  de  la  chaloupe  dans  une  pofition  verticale , 
que  la  verge  porte  fur  le  rouet  qui  cil  fur  l'arrière 
de  la  chaloupe,  &  que  les  pâtes  foient  pofecs 
horizontalement  fur  les  caiffons  de  la  chambre  de 
la  chaloupe,  fur  lefquels  on  met  un  banc  de  la 
chaloupe ,  ou  une  forte  planche ,  pour  empêcher 
l'ancre  de  les  enfoncer  ;  lorfque  l'a-icre  cft  appuyée 
fur  la  chaloupe ,  on  ôte  les  herfes ,  &  on  enta- 
lingue  à  l'organcau,  un  grelin  que  l'on  cueille  dans 
la  chaloupe.  Au  bout  de  ce  grèlin ,  on  en  ajufte 
un  fécond ,  par  le  moyen  de  deux  ou  trois  amar- 
rages que  l'on  fait  fur  les  deux  bouts  des  grelins , 
qui  fe  replient  fur  eux-mêmes  :  mais  on  g  .rde  à 
bord  ce  fécond  grèlin,  afin  de  ne  pas  trop  charger 
la  chaloupe ,  &  c'eft  du  bord  qu'on  le  file ,  en 
obfervant  de  le  filer  le  premier.  On  a  foin  de 
frapper  l'orin  fur  l'ancre  ;  &  tout  étant  ainfi  pré- 
parc, la  chaloupe  nage  vers  l'endroit  où  elle  doit 
mouiller  l'ancre.  On  dirige  la  marche  -de  la  cha- 
loupe avec  un  compas  de  route ,  &  lorfqu'clle  eft 
rendue  dans  l'air  de  vent  &  à  la  diftance  conve- 
nable, elle  laiffe  tomber  l'ancre ,  qu'elle  jette  à  la 
mer  à  force  de  bras.  Dés  qu'elle  eft  mouillée,  la 
chaloupe  revient  au  vaiffeau,  &  on  vire  le  grèlin 
au  cabeftan  du  gaillard  d'avant  pour  le  roidir.  On 
l'amarre  enfuitc  avec  plufieurs  genopes  en  le  laif- 
fant  tout  garni  au  cabeftan. 

Lorfque  c'eft  une  groffe  ancre  que  l'on  veut 
affjurcher ,  il  faut  mouiller  une  petite  ancre ,  comme 
fi  c'étoir  avec  elle  que  l'on  dût  ajfourcher ,  &  on 
s'y  prend  de  la  même  manière,  obfervant  feule- 
ment de  la  porter  un  peu  plus  loin  que  l'endroit 
où  l'on  veut  mouiller  l'ancre  d'affourche.  La  néceffité 
de  mouiller  une  petite  ancre  vient  de  l'impoftibilité 
où  feroit  la  chaloupe  de  fe  rendre  avec  fes  avirons 
à  l'endroit  où  elle  doit  laiffcr  tomber  l'ancre 
d'affourche ,  furchargée  comme  elle  l'eft  par  le  poids 
de  cette  ancre  ,  &  traînant  après  elle  un  cable  qui , 
quoiqu'on  le  file  du  vaiffeau  ,  offre  une  réfiftance 
confidérable  à  vaincre  ;  il  faut  donc  uo  point  d'appui , 
&  un  moyen  de  s'y  rendre ,  &  c  eft-lk  l'office 
de  la  petite  ancre,  fur  laquelle  la  chaloupe  fe  haie 
le  long  du  grélin ,  foit  à  force  de  bras ,  foit  en 
s'aidant  de  palan  que  l'on  frappe  fur  ce  grélin. 
Lorfque  la  petite  ancre  eft  mouillée ,  la  chaloupe 
revient  au  vaiffeau ,  &  va  fe  préfenter  fous  le 


boffoir  pour  recevoir  l'ancre  d'affourche  >  a  laquelle 
le  cable  eft  déjà  entalingué.  L'ancre  d'affourche  fe 
pofe  ,  non  pas  en  dedans  de  la  chaloupe ,  mais  de 
l'arriére,  &  en  dehors,  de  la  manière  fuivante: 
l'ancre  doit  être  fufpendue  au  boufFoir  par  la  boffe 
de  bout  &  le  capon;  &  la  chaloupe  doit  préfenter 
l'arrière  pour  la  recevoir ,  de  forte  que  lorfqu'on 
a  filé  du  capon  &  de  la  boffe  de  bout ,  elle  touche 
prcfque  la  verge  de  l'ancre  ;  lorfque  le  jas  de  l'ancre 
cft  encore  un  peu  au-deffus  de  l'arrière  de  la  cha- 
loupe ,  on  paffe  autour  de  la  verge  un  fort  cor- 
dage, que  l'on  appelle  cravate;  on  prend  auffi  l'orin 
&  on  laiffe  defeendre  l'ancre  en  douceur  jufqu'à 
ce  que  le  jas  foit  au  ras  de  la  partie  fupérieure  de 
l'arrière  de  la  chaloupe ,  fa  longueur  étant  paral- 
lèle à  la  largeur  de  la  chaloupe  :  alors  on  roi  dit 
&  on  amarre  folidement  la  cravate  &  l'orin  aux 
bancs  de  la  chaloupe  ,  &  on  largue  entièrement 
le  capon  &  la  boffe  de  bout.  Par  ce  moyen  l'ancre 
fe  trouve  fufpendue  à  l'arrière  de  la  chaloupe  par 
la  cravate  &  1  orin ,  qui  doivent  porter  fur  le  rouet 
qui  eft  fur  l'arrière  de  la  chaloupe  ,  &  que  l'on 
doit  avoir  attention  de  faire  travailler  également. 
On  met  le  refte  de  l'orin  dans  la  chaloupe  ,  & 
on  laiffe  la  bouée  à  la  mer ,  en  la  faififfânt  pir 
fon  éguillcttc  à  un  toulct.  Tout  étant  air.fi  difpofé, 
on  file  le  cable  d'affourche  du  vaiffeau ,  &  la  chaloupe 
fc  haïe  tout  le  long  du  grélin  jufqu'à  l'endroit  où 
elle  doit  laiffer  tomber  l'ancre.   Pour  faciliter  le 
chemin  à  la  chaloupe  ,  on  envoie  un  canot  qui, 
lorfqu'on  a  filé  une  partie  du  cable ,  le  faifit  avec 
une  garccitc,  &  le  tient  ainfi  foulagé  jufqu'à  ce 
que  la  chaloupe  foit  rendue.  Alors  elle  avertit  le 
canot  de  fe  tenir  prêt  à  laiffcr  aller  le  cable;  & 
larguant  d'abord  la  cravate  &  enfuite  l'orin  ;  l'ancre 
tombe  &  le  vaiffeau  eft  ajfourché.  On  a  fes  raifons 
pour  larguer  la  cravate  avant  l'orin ,  &  fi  l'on  a 
bien  fuivi  la  méthode ,  on  verra  que  moyennant 
cette  précaution ,  il  eft  prcfque  impofuble  que  l'ancre, 
en  coulant ,  engage  fon  jas  ou  fes  nattes  avec  le 
cable.  La  chaloupe  va  tout  de  fuite  lever  la  petite 
ancre,  &  on  vire  dans  le  vaiffeau  fur  le  csblc 
d'affourche  pour  le  roidir.  Lorfque  la  petite  ancre 
eft  levée ,  on  vire  au  petit  cabeftan  fur  le  grélin , 
&  on  amène  ainfi  à  bord  &  la  petite  ancre  &  la 
chaloupe  qui  la  tient:  plus  ordinairement,  cependant, 
les  gens  de  la  chaloupe ,  après  avoir  détalingué,  s'il 
eft  poffible  le  grèlin ,  de  la  petite  ancre ,  reviennent 
à  bord  avec  les  avirons ,  &  le  gfêlin  fe  haie  da 
vaiffeau  à  force  de  bras. 

Il  refte  encore  à  parler  de  la  façon  tfafovcktr 
avec  le  vaifleau  ,  lorfqu'on  n'a  point  de  chaloupe, 
ou  lorfqu'un  gros  temps  empêche  de  s'en  fervir. 
Il  faut  que  le  vaiffeau  ait  fort  peu  d'air  lorfqu'on 
laiffe  tomber  la  première  ancre  ;  puis,  en  filant  du 
cable ,  il  faut  continuer  à  gouverner  à  très-petites 
voiles  fur  l'endroit  où  on  veut  mouiller  l'ancre 
d'affourche.  Lorfqu'on  y  eft  rendu ,  il  faut  amortir 
entièrement  l'air  du  vaiffeau  avant  de  la  biffer 
tomber,  &  border  enfuite  l'artimon  pour  vcr.tr 
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xrot  de  bout.  L'ancre  d'affourche  mouillée ,  on  doit 
iàe  tète  deffus,  &  filer  du  cable  pour  cela,  s'il 
en  ncceffaire  ;  enfuite  on  vire  fur  la  première  ancre  ; 
&  filant  à  mefure  du  cable  d'affourche ,  on  met  le 
niiliau  dans  le  pofte  qu'il  doit  occuper.  Cette 
Bavière  tVaffourcher  eft  très-bonne ,  &  elle  abrège 
ie  travail  ;  cependant  elle  a  Tes  inconvéniens  :  il  eft 
i  craindre ,  par  exemple ,  que  l'épifliire  qui  joint  les 
cables,  ne  s  arrête  à  l'écubier ,  &  ne  farte  travetfer  le 
vaifôau  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'on  garde  fort 
peu  de  voiles  en  allant  mouiller  l'ancre  d'affourche , 
du»  la  crainte  que  le  cable  ne  puiffe  fe  filer  affez 
promptement  :  on  n'auroit  pas  cela  à  craindre  ,  fi  le 
vc^t  ou  la  marée  portoit  à  l'endroit  où  l'on  veut 
mouiller  l'ancre  d'affourche  ;  car  alors  après  avoir 
mouillé ,  comme  à  l'ordinaire ,  la  première  ancre ,  6c 
tia  tête  deffus  ,  on  filcroit  du  cable ,  &  on  fe  laif- 
fcroit  culer  fur  cet  endroit ,  pour  y  Jaiffer  tomber 
l'ancre  d'affourche.  O.i  pourroit  me  me  ,  dans  ce 
denier  cas ,  attendre  que  la  marée  eût  changé  de 
draàion  avant  de  virer  fur  premier  cable ,  parce 
qu'alors ,  il  n'y  auroit  qu'à  filer  le  cable  d'affourche , 
&  2  virer  fans  peine  fur  le  premier  cable.  (  V  *  C  ) 

AFFRAICHIE  ,  f.  f.  effet  d'affraichir  ,  parlant 
du  vent.  Urx  affranchie  de  vent  de  S.  £.  nous  fit 
fart  p  lie ue s  en  route.  (  f  **  ) 

AFFRAICHIR,  v.  n.  Affraicher ,  ce  mot 
ce  s'emploie  qu'en  parlant  du  vent ,  Se  il  fignirie 
divertir  plus  frais ,  plus  fort.  On  ne  fc  fert  plus 
•aère  de  ce  terme  ,  &  il  eft  remplacé  par  celui 
de  f'jif:hir  ;  ou  l'emploie  cependant  encore  à  l'im- 
pératif, &  on  dit ,  affmichc  ,  pour  témoigner  le 
dsfir  que  l'on  a  que  le  vent  augmente.  (  V  *  C  ) 

AFFRANCHIR  ,  franchir  la  pompe,  v.  a.  on 
a  sjftdnchi  la  pompe  ,  ou  la  pompe  eft  franche  , 
Jorfaue  le  peu  deau  qui  refte  dans  le  fond  du 
vaiffeau  ,  eft  plus  bas  que  l'extrémité  inférieure 
de  la  pompe  ;  alors  elle  n'en  peut  plus  afpirer  ; 
une  pompe  eft  affranchie  ou  eft  franche  à  4,(  ,  6 
pouces,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  vient  plus  d'eau  à 
la  pompe  ,  à  cette  hauteur  d'eau  dans  le  fond  du 
birinient.  On  dit  d'un  vaiffeau  qui  a  une  voie 
d'tîu ,  qu'il  peur  affranchir,  lorfqu'il  jette  plus  d'eau 
arec  b  pompe  que  la  voie  d'eau  n'en  donne  ; 
dan?  le  cas  contraire  ,  il  ne  peut  pas  affranchir  , 
&  c'eft  une  terrible  extrémité.  (  V  *  *  ) 

AFFRETEMENT,  f.  m.  l'action  d'affréter, 
de  louer  un  navire  :  contrat  d'affrètement,  acte:  par 
fe]u=l  on  conftate  qu'on  a  affrété  un  navire.  Dans 
l«s  ports  de  la  Méditerranée ,  on  dit  nolivement. 
(  r-  C) 

AFFRETER  ,  v.  a.  louer  un  navire  de  quel- 
qu'un. Il  ne  faut  pas  confondre  affréter  avec  fréter  ; 
fréter  eft  louer  fon  vaiffeau  à  quelqu'un  ;  on  affrète 
or&nairement  à  tant  du  tonneau  par  mois  ou  par 
*»p«e.  {y  C) 
AFFRÉTEUR  ,  f.  m.  celui  qui  affrète.  (  y**  ) 
AFFUT  de  bord ,  f.  m.  c'eft  le  nom  que  l'on 
donne  aux  affûts  de  canons  de  vaiffeaux  ;  ils  font 
coapofès  de  deux  flafques  A  A  (  fig.  n  &  12)  t 


montés  fur  deux  effîeux  b  b ,  ayant  quatre  roues 
C  ;  ils  font  affemblés  avec  une  entre-toife  d  : 
dans  les  affûts  de  vaiffeaux  fVançois ,  qui  avoient 
autrefois  une  foie  fur  laquelle  étotent  chevillés  les 
flafques  ,  A  y  a  un  bout  de  bordage  7 1  entaillé 
avec  les  effîeux  ,  qui  tient  en  partie  lieu  de  cène 
foie.  Tout  cet  affcmblage  eft  fortement  chevillé  : 
g  eft  un  boulon  qui  traverfe  les  flafques  &  l'en- 
tre-toife  ,  &  qui  eft  rivé  fur  virole  ;  quelquefois 
il  paffe  un  peu  en  arriére  &  un  peu  en-deffous  de 
cette  entre-toife  :  i  eft  le  boulon  de  l'arriére:  h, 
chevilles  à  goupille  qui  fe  rivent  deffous  l'effieu 
de  la  tête  de  1  affût  ;  l ,  chevilles  qui  lient  les 
flafques  avec  l'effieu  de  l'arrière  ;  les  deux,  le 
plus  en  arrière ,  font  à  œillet  ;  /,  chevilles  à  œil- 
let ,  fervant  à  y  accrocher  les  palans  des  canons, 
&  qui  font  rivées  en-dedans  de  l'.;^î/r  ;  k  ,  che- 
villes à  boucle  ,  oii  l'on  paffe  les  bragues.  En 
France ,  en  place  de  ces  chevilles  ,  011  perce  un 
trou  dans  chaque  fiafquc  où  partent  lefdites  bra- 
gues :  e  eft  la  plate-bande  qui  recouvre  le  jouet 
des  tourillons  :  n  ,  l'effe  qui  retient  les  roues. 

Les  flafques  ont  de  longueur ,  à  peu-près ,  celle 
de  la  partie  du  canon  depuis  le  bouton  jufqu'à 
l'axe  des  tourillons ,  &  en  fus  le  demi-diametre 
de  la  roue  de  devant  :  la  diftance  entre  les  flaf- 
ques cil  égals  au  diamètre  du  canon  aux  parties 
oui  y  corrcfpondent  ,  &  en  fus  un  quart  de  pouce 
de  jeu  de  chaque  ecté  (  Voyc{  Canon  )  :  elles 
font  d'ailleurs  dans  une  foliation  verticale  ;  dans 
la  table  ci -deffous  on  voit  leur  épaiffeur  :  la  hau- 
teur defdites  flafques  ,  à  partir  du  deffous  des 
roues  eft  égale  à  la  haurcur  des  feuillets  de  def- 
fus le  pont  ,  plus  deux  cinquièmes  de  la  hauteur 
du  fabord  (  Voyei  Seuillet  ,  Sabord).  Les  de- 
grés de  la  flafque  commencent  aux  trois  cinquiè- 
mes de  fa  longueur ,  à  partir  de  l'avant  :  les  flaf- 
ques, pour  le  18  &  nu-deffus,  ont  cinq  degrés  ; 
pour  le  ia  &  au -deffous  ,  elles  n'en  ont  que 
quatre  :  ces  degrés  font  pratiqués,  pour  fervir  de 
oint  d'appui  aux  pinces  ou  barres  d'anfpeâ ,  que 
on  emploie  pour  foulever  la  culaffe. 
Le  diamètre  des  tnufeaux  de  l'effieu  de  l'avant 
eft  égal  à  l'épaiffcur  de  la  flafque  :  fa  longueur 
eft  de  deux  fois  fon  diamètre  ;  la  hauteur  du 
quarré  de  Teflieu  a  un  pouce  de  plus  que  le  dia- 
mérre  du  mufeau ,  &  fa  largeur  en  eft  à-peu-prés 
le  double ,  pour  pouvoir  recevoir  deux  chevilles 
de  chaque  coté  ,  paffant  par  les  flafques  ;  l'épaif- 
fcur des  roues  eft  égale  à  celle  des  flafques  :  les 
effîeux  &  les  roues  de  l'arrière  peuvent  être  de 
dimenfions  un  peu  moindres. 

L'entre-toife  a  la  même  épaiffeur  que  les  flaf- 
ques; elle  eft  pofée  en-deffous  de  l'encaftrement 
des  tourillons  avec  un  peu  d'inclinaifon  vers 
l'arrière  de  Y  affût  ;  elle  eft  échancrée  de  manière 
à  ne  pas  gêner  le  mouvement  du  canon  :  elle 
s'emboîte  d'environ  un  pouce  dans  l'épaiffeur  des 
flafques. 

On  a  vu  que  le  boulon  g  traverfe  les  flafques 
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&  l'cntrc-toile  ;  le  boulon  de  l'arrière  i  pafle  à 
un  cinquième  do  la  hauteur  des  tlafques ,  à  partir 
du  rond  de  Yaffu ,  &  fe  trouve  verticalement  au- 
éeflbus  du  premier  degré. 

Les  chevilles  à  œillet  partent  au  tiers  de  la  hau- 
teur de  la  flafque  ,  6k  le  trouvent  verticalement 
au-d:flbus  du  fécond  degré. 

Le  trou  de  la  brague  eft  percé  aux  deux  cin- 
quièmes de  la  longueur  de  la  flafque  de  l'arrière 
à  l'avant ,  6k  eft  à-peu-près  au  milieu  de  la  hau- 
teur de  ladite  flafque  ,  à  partir  du  deflbus  du 
fond. 

L'encaflrement  des  tourillons  a  le  même  dia- 
mètre que  lefdits  tourillons ,  6k  pour  profondeur 
le  tiers  de  ce  diamètre. 


Calibres. 
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V affût  pour  le  canon  de  36  pèfe  environ 
1283  livres  ;  il  revient  au  roi  ,  tout  ferre  ,  à 
135  liv.'  peut-être  à  un  peu  plus  en  temps  de  guerre. 
L'affût  de  24  pèfe  936  livres  ,  6k  vaut  115  liv.; 
celui  de  18,  735  livres  ,  6k  vaut  ico  liv.;  celui 
de  12  ,  547  livres  ,  6k  revient  à  86  liv.  ;  celui 
de  8,  437  livres,  prix  7»  liv.;  celui  de  6  ,  332 
livres,  valeur  60  liv.;  enfin  celui  de  4  pèfe  262, 
6k  revient  à  jo  liv. 

Les  affûts  des  canons  de  galères  ,  de  chaloupes 
canonnières ,  de  felouques  6k  autres  bâtimens  de 
rames  ,  ne  font  point  montés  fur  des  roues  , 
mais  établis  dans  des  couliflês  ;  on  ne  peut  les 
orienter  de  droite  à  gauche  ,  de  gauche  à  droite; 
mats  comme  ces  canons  font  en  chatte,  on  gou- 
'  verne  directement  fur  l'objet  fur  lequel  on  veut 
tirer.  Depuis  quelque  temps  on  a  imaginé  ,  pour 
les  va ifleaux  ,  différentes  fortes  (Yaffûts  ,  auflî  à 
coulifle  ;  mais  il  fout  que  cette  couîiffë  l'oit  éta- 
blie fur  une  efpèce  de  traincau  à  pivot  ,  pour 
pouvoir  donner  au  canon  un  mouvement  horizon- 
tal. Voici  la  deferiprion  d'un  de  ces  affûts ,  dont 
nous  devons  l'invention  à  M.  de  Chapman  , 
ingénieur  général  des  conftructions  navales  en 
Suède. 

La  fig.  111  cft  le  plan  longitudinal  6k  d'élé- 
vation de  Y  affût  proprement  dit  ;  b  b  en  font  les 
entremîtes  ,  6k  on  en  voit  ponctuée  l'entre  -toife; 
toutes  ces  pièces  font  la  liaifon  de  Y  affût  ;  e  cft  le 
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trou  de  la  brague.  Les  figures  312  6k  313  en 
font  ,  la  première ,  la  projection  a  vue  dbifeau  ; 
la  féconde ,  le  deflbus  ,  où  l'on  voit  en  d  un  ref- 
fort  qui  a  une  entaille  en  e  ,  pour  l'ufagc  que 
nous  allons  apprendre.  La  fig.  314  eft  une  pro- 
jection verticale ,  fuivant  l'axe  du  canon  ,  de  tou- 
tes les  pièces  qui  compofent  la  machine.  Les  fiç. 
3  tf  ,  316  6k  317  repréfentent  une  fcle,  fur  la- 
quelle doit  repofer  Yaffût  ,  dans  l'entremife  de 
l'avant  duquel  pafle  le  pivot  h  ;  le  trou  qui  doit 
recevoir  cette  cheville  eft  marqué  dans  le  plan  de 
Yaffût:  g  (!fig-  314  6*  p'f  )  eft  un  traverfm  à 
epaulette  ,  qui  ,  avec  celui  de  l'arriére  ,  fait  la 
liaifon  des  deux  longis f de  cette  foie  :  /  (fig*  316  ) 
eft  une  efpèce  de  dent  en  fer  qui  doit  entrer 
dans  l'entaille  e  du  rclTort  d  (fig.  313)1  quand  le 
canon  cft  dans  la  direction  ce  la  coulifle  :  on  fe 
reflbuvient  que  cette  fig.  313  eft  le  deflbus  de 
Yaffût  ,  6k  qui  doit  par  conféquent  pofer  fur  le 
lit  fupérieur  de  la  foie  (  fig.  316  )  :  en  imaginant 
cène  fig.  313  retournée  dans  fa  pofition  naturelle, 
on  conçoit  l'effet  du  reflbrt  ;  le  canon  étant  fui- 
vant la  direction  de  la  coulifle ,  l'entaille  e  reçoit 
la  dent  i  (  fig.  316  )  ;  fi  l'on  veut  faire  tourner 
Yaffût  fur  le  pivot  de  la  foie,  on  tend,  en  le  le- 
vant ,  le  reflbrt  qui ,  pour  cet  effet  ,  départe  le 
côté  de  Yaffût  ;  6k  fon  entaille  ne  .recevant  plus 
la  dent ,  on  peut  faire  faire  au  canon  un  mouve- 
ment de  converfion.  Le  quart  de  converfion  le 
met  à  mcine  d'être  rangé  à  bord  ,  fuivant  (a  lon- 
gueur ;  cette  opération  cft  facile ,  6k  a  fon  avan- 
tage. 

Les  fig.  318 ,  jiq  6k  320  repréfentent  le  traî- 
neau ,  ou  le  chantier  à  coulifle ,  qui  doit  recevoir 
Yaffût  fur  la  foie  :  k  h  en  font  les  longis  ,  dans 
lefquels  cfi  coupée  cette  coulifle ,  comme  on  le 
voit  en  h  (  fig.  314  )  :  l  (  fig.  318  6»  320  )  eft 
une  garniture  ou  fourrure ,  lur  laquelle  fe  fait  le 
mouvement  du  chantier  ,  tournant  fur  fon  pivot  ; 
m  (  fig.  jiç  &  320  )  eft  le  trou  pour  recevoir  ce 
pivot  du  traineau  u  (  fig.  314  ,  321  &  322  )  : 
n  (  fig.  318  &  320  )  cft  un  crochet  qui  doit  être 
établi  de  chaque  côte  du  traîneau  ,  pour  recevoir 
les  bouts  de  la  brague. 

Pour  faire  ,  dans  un  bâtiment ,  l'établiflemem  de 
ces  fortes  d'affît ,  il  faut  que  les  baux  foient  dis- 
tribués de  manière  qu'il  y  en  ait  un  exactement  à 
l'aplomb  du  milieu  de  chaque  fabord  :  ces  baux 
doivent  être  de  plufieurs  pièces ,  par  exemple ,  de 
cinq  ,  favoir  ,  0  0  (  fig.  321  )  moitié  de  la  pièce 
du  milieu  ;  p  a ,  r  s  ,  pièces  de  l'avant  6k  de  l'ar- 
rière de  tribord  ,  6k  deux  femblables  pour  bâbord. 
On  chafle  une  clef  ou  billot  /  à  queue  d'hyronde 
entre  ces  deux  pièces ,  6k  on  cheville  le  biton  u , 
{fig.  321  &  322)1  au  moyen  de  la  cheville  u, 
goupillée  fur  ce  biton  ,  qui  doit  conferver  fon 
équarriflage  jufqu'à  l'uni  du  pont  au-deflus  du- 
quel il  eft  tourné  ,  pour  lérvir  de  pivot  au  traî- 
neau :  ces  baux  font  au  furplus  liés  avec  le  bord , 
au  moyen  de  deux  courbes  *  à  chacune  de  leur 
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ntrôaué  ,  dont  les  branches  ,  à  bord  ,  font  pla- 
cées en  écharpe  ,  de  manière  qu'elles  font  une 
elpèce  d'V  renverfé.  y  (  fig'3-n  )  c&  un  couf- 
fin a  placage  fur  le  pont ,  ou  patte  le  pivot ,  & 
fur  lequel  fe  fait  le  mouvement  du  traîneau  :  {  eft 
un  croiffam  en  arc  de  cercle ,  fur  lequel  s'opère 
pareillement  ce  mouvement.  6»  (  fig.  321  )  eft  un 
aafpecl  avec  lequel  on  fait  mouvoir  la  machine , 
en  le  paifcm  dans  deux  crampes  £  Le  bilon  u 
doit  avoir  une  longueur  fufnfante  pour  être  che- 
villé avec  un  des  baux  de  faux  pont. 

Dans  l'exécution  de  ces  affûts  ,  il  faut  avoir 
l'attention  de  placer  fur  la  foie ,  la  cheville  A , 
($»•  J's)  *  l'aplomb  du  centre  de  gravité  de  fyf- 
téme  de  l'affût  Si.  du  canon ,  &  le  pivot  u  (fig.  314 , 
j-'  (f  322  )  doit  être  pofé  avec  le  même  foin , 
il  égard  du  fyftème  de  l 'affût ,  fa  foie  &  le  traî- 
neau. 

Cette  forte  d'affût  a  fes  avantages  ;  il  a  auffi 
quelque  inconvénient.  D'abord  il  fe  manœuvre 
avec  moins  de  monde  &  plus  vite  :  un  homme 
t>ul  peut  mouvoir  un  canon  de  18  pour  le  poin- 
rtr  de  l'avant ,  de  l'arrière  ou  en  belle  ;  &  à  l'é- 
gytî  de  la  viteffe  ,  on  peut  tirer  dans  le  même 
efface  de  temps  deux  coups  pour  un  ;  enfuite  il 
peut  le  charger  en  dedans  ,  le  chargeur  fort  à 
J«fari ,  en  fui  faut  faire  un  quart  de  converfion  à 
r./w  fur  fa  foie  :  troifiémement  il  peut  fe  ranger 
tsSi  à  bord  ;  &  cette  manière  de  mettre  les  ca- 
nons à  la  ferre  rend  le  mouvement  de  roulis  plus 
dw»  :  quatrièmement  il  fatigue  moins  le  bora  du 
»auTeau.  Les  défauts  qu'on  peut  lui  reprocher  , 
&  qui  peut-être  en  empêchent  l'admimon,  font 
premièrement ,  de  p«fer  beaucoup  plus  que  les 
ifat  ordinaires  ;  en  fécond  lieu  ,  d'occuper  beau- 
coup plus  de  place  fur  les  ponts. 

M.  de  Chapman  a  encore  imaginé  un  affût  de 
pîenier ,  de  1  utilité  duquel  nous  biffons  à  juger. 

31?  )  repréfente  l'élévation  de  la  flafque 
chevillée  avec  la  foie  b  ;  la  fig.  324  eft  cette  mê- 
me foie  vue  par-deffous  :  cet  affût  fe  pofe  fur 
u«  forte  tablette  ,  dont  la  fig.  32 j  eft  le  profil  ; 
bjîf.  p6  en  eft  le  deffus ,  8c  la  fig.  327  le  def- 
fous  ;  l'avant  de  cette  tablette  porte  fur  le  plat- 
bord  ,  &  y  eft  lié  ;  au  moyen  de  bandes  de  fer  c 
(  ;j;  &  326  )  ;  fon  arrière  d  (fig.  321b  327) 
î»ne  fur  un  chevalet  établi  fur  les  gaillards ,  ou 
paflavans ,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  328. 
On  en  voit  la  projeâion  fuivant  l'axe  en  8 
(Jj.  :pp).  V affût  tourne  fur  le  pivot  e  (fig.  32  j  ) , 
&  peut  porter  un  pierrier  de  trois  livres  de  balles , 
<p  fe  pointe  avec  autant  de  précifion  qu'un  ca- 
non, &  plu$  dc  facilité  que  ceux  montés  fur 
chandelier.  (F»*) 

Affût  de  canon  de  courfitr.  Méditerranée  :  cet 
diffère ,  pour  la  forme  ,  de  X affût  marin  ordi- 
naire pour  les  pièces  de  36  ,  puifque  le  canon 
ce  ccurficr  eft  de  33  ,  34  &  36,  en  ce  que  de- 
glitTer,  lors  du  recul ,  dans  les  couliiïes  nom- 
mets  aiguilla  ou  anguilles  ,  il  n'a  pas  de  roues  i 
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du  refte  U  lui  reffemble  beaucoup.  Il  en  eft  de 
même  de  Y  affût  de  canon  de  bâtarde  de  8  livres , 
&  de  celui  de  moyenne  de  4  livres.  Les  affûts  de 
canons  de  chaloupe  canonnière  ,  de  felouque  ,  fe 
meuvent  pareillement  dans  une  couliffe.  (B.) 

AFFUTAGE ,  f.  m.  l'aflion  d'aftùter.  (  V*  *  ) 

AFFUTER  ,  v.  a.  mettre  le  canon  fur  fon 
affût.  (  V**  ) 

Affûter  les  outils  ;  il  fe  dit  auffi  par  les  ou- 
vriers pour  aiguifer  les  outils  ,  haches  ou  hermi- 
nets  ;  les  paffer  fur  la  meule.  (  V  *  *  ) 

A -FLOT.  Voyei  Flot.  (  y*  *  ) 

A  G 

AGANTE ,  imp.  d'aganur:  ce  mot  eft  en  ufage, 
particulièrement ,  dans  la  Méditerranée  ;  il  fignifie 
attrape.  Un  matelot  qui  jette  une  boite  ou  un 
bout  de  filin  à  un  canot  ou  à  une  chaloupe  qui 
vient  à  bord  ,  crie  à  l'équipage ,  au  moment  de 
le  lui  envoyer  :  agante.  (  V  *  *  ) 

AGANTER ,  v.  a.  enganter  :  terme  vieux  &  tri- 
vial ,  mais  encore  en  ufage  parmi  les  matelots  , 
qui  fignifie  aller  plus  vite ,  joindre  :  nous  agantons 
ce  vaiffeau  main  fur  main  ;  c'eft-à-dire  ,  nous  joi- 
gnons ce  vaiffeau,  comme  s'il  tenoit  à  un  cordage  i 
fur  lequel  nous  halaffions  main  fur  main.  (  V  *  C) 

AGE  de  la  lune  :  c'eft  le  nombre  de  jours  paf- 
fés  depuis  que  la  lune  a  été  nouvelle ,  en  comp- 
tant le  jour  même  où  cette  phafe  a  eu  lieu.  On 
s'en  fert  pour  trouver  l'heure  de  la  pleine  mer 
dans  un  port  dont  on  connoit  Yitabliffement  ,  ou 
pour  trouver  fon  établifTement ,  lorfqu'on  y  a  ob-. 
fervé  l'heure  de  la  pleine  mer  un  certain  jour. 

Le  moyen  qu'emploient  ordinairement  les  pi- 
lotes pour  trouver  Y  âge  de  la  lune,  eft  trop  grof- 
fier  pour  mériter  quelque  confiance  ;  cependant 
le  voici  :  ajoutez  1  epaâe  de  l'année  avec  les 
mois  écoulés  depuis  mars  inclusivement  jufqu'aa 
mois  propofé ,  auffi  inclufivement ,  &  encore  avec 
le  quantième  propofé  ;  la  fournie  fera  Y  âge  de  la 
lune ,  fi  elle  eft  au-deffous  de  30  dans  les  mois 
de  31  jours,  &  au-deffus  de  29  dans  ceux  de  30: 
fi  elle  furpaffe  l'un  de  ces  deux  nombres ,  l'excé- 
dent fera  Yâge  de  la  lune. 

Il  y  a  une  exception  pour  les  mois  de  janvier 
&  de  février  ,  dans  lefquels  il  ne  faut  ajouter  que 
l'épaâc  &  le  quantième  du  mois. 

On  trouve  cet  âge  tout  calculé  dans  des  aima» 
nachs  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , 
&  particulièrement  dans  la  Connoiffance  des  temps 
fi  néceffaire  maintenant  aux  navigateurs.  Dans  la 
troifième  ou  quatrième  page  de  chaque  mois ,  on 
trouve  une  première  colomne ,  en  tête  de  laquelle 
eft  écrit  ,  Jours  du  mois ,  &  une  féconde  qui  porte 
pour  titre,  Jours  de  la  lune  ;  c'eft  Yâge  de  la  lune 
pour  chaque  jour  du  mois.  Par  exemple, dans  la 
connoiffance  des  temps  pour  1783  ,  on  trouve 
dans  la  quatrième  page  du  mois  de  juillet ,  à  côté 
du  dixième  jour  du  mois  ,  le  nombre  ta  :  c'eft 
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Yâge  de  la  lune  ,  y  compris  le  jour  ou  eft  fait 
la  nouvelle  lune. 

On  trouve  aurti  un  moyen  fufnïamment  exaft 
dans  le  Traité  de  navigation  de  M.  Bouguer,  édi- 
tion de  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  dans  celui  de 
M.  Bézout ,  dans  les  Leçons  de  navigation  de  M.  Du- 
lague  ,  profelTeur  à  Rouen  ,  dans  le  Guide  du 
négateur  de  M.  Lévèque,  corrcfpondant  de  l'aca- 
démie royale  de  marine  ,  &  profeneur  de  mathé- 
matiques à  Nantes ,  6>c.  Voici  en  quoi  il  confifte  : 

Dans  la  première  des  tables  intitulées  :  Tables 
pour  calculer  le  temps  vrai  des  phafes  de  la  lune  , 
on  prendra  le  nombre  de  jours,  heures  &  minu- 
tes qui  fe  trouvera  vis-à-vis  de  l'année  propofée , 
le  nombre  qui  fuit  celui-ci  dans  la  colomnc  ,  en 
liant  de  laquelle  on  voit  A  ,  8c  le  nombre  qui  fuit 
encore  celui-ci ,  dans  la  colomnc  en  haut  de  la- 
quelle on  voit  marqué  P  ;  on  les  éctira  fur  une 
même  ligne.  Dans  la  table  des  mois ,  qui  eft  la 
féconde ,  &  dans  la  cafe  du  mois  proposé  ,  on 
cherchera  le  nombre  P  qui  farte  5  avec  le  nombre  P 
de  l'année  ,  alors  on  prendra  les  jours ,  heures  8c 
minutes  correfpondans  ,  ainfi  que  le  nombre  A 
qui  les  accompagne  ;  on  écrira  chaque  quantité 
fous  celle  de  même  efpèce  écrite  déjà  pour  l'an- 
née ,  St  l'on  en  fera  la  fomme.  Si  celle  des  deux 
nombres  A  parte  mille ,  on  en  retranchera  mille  i 
on  cherchera  le  rerte  ou  le  nombre  le  plus  appro- 
chant du  refte  dans  la  troifiéme  table  ;  on  prendra 
les  heures  &  minutes  correfpondarues  dans  la  co- 
lomne  intitulée  ,  Us  fyfgies  ;  on  les  ajoutera  avec 
la  fomme  déjà  obtenue  ,  &  la  nouvelle  fomme 
fera  à-peu-près  l'inftant  de  la  nouvelle  lune  pour 
le  mois  propofé.Si  le  quantième  propolé  eft  avant , 
on  prendra  la  différence  entre  ce  quantième  &  ce- 
lui de  la  nouvelle  lune ,  on  retranchera  cette  dif- 
férence de  30 ,  &  le  refte  fera  Yâge  de  la  lum  pour 
le  quantième  propofé,  fans  avoir  égard  aux  heures 
6c  minutes.  Si  le  quantième  propole  eft  après ,  on 
prendra  encore  la  différence  de  Jeux ,  fans  avoir 
égard  aux  heures  &  minutes  ;  on  ajoutera  1  à  cette 
différence,  parce  que  dans  Yâge  de  la  lune  il  eft 
d'ufage  de  compter  le  jour  même  de  la  nouvelle 
lune. 

Cette  méthode  donne  l'époque  de  chaque  phafe 
a  moins  d'une  heure  &  demie  près  ;  or  trois  heures 
d'incertitude  fur  cette  époque  ne  peuvent  produire 
qu'environ  dix  minutes  fur  l'heure  de  la  pleine 
lune  ,  ce  qui  n'eft  d'aucune  confèquence  ,  comme 
on  le  verra  aux  articles  cités  plus  bas. 

Il  peut  arriver ,  qu'en  faifant  comme  il  vient 
d'être  du  ,  ta  fomme  des  jours ,  heures  8c  minu- 
tes forte  du  mois  pour  lequel  on  cherche  l'inftant 
de  la  nouvelle  lune  ;  alors  c'eft  une  preuve  qt.<î 
cette  phafe  doit  avoir  lieu  tout  au  commencement 
de  ce  même  mois.  On  refera  donc  l'opération 
pour  le  mois  précédent  ;  on  retranchera  de  la 
fomme  la  valeur  de  ce  mois ,  8c  le  refle  fern  le 
temps  cherché.  Par  exemple  ,  fi  l'on  cherche  le 
jemps  de  la  nouvelle  lune  pour  le  mois  de  fé- 
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vrîer  1781  ,  la  fomme  ,  faite  comme  il  eft  dît 

dVbord  ,  Jonncroit  30  jours  18  heures  39  min. 
ce  qui  anticipe  de  février  en  mars  :  mais  fi  l'on 
tait  l'opération  pour  janvier  de  la  même  année , 
on  aura  31  jours  7  heures  36  minutes  ,  de  quoi 
retranchant  3 1  jours ,  valeur  de  janvier  ,  il  relie 
le  premier  de  février  à  7  heures  36  minutes  ;  & 
l'on  trouve  dans  la  connoirtance  des  temps  le  pre- 
mier à  6  heures  59  minutes. 

Les  navigateurs  ne  cherchent  Yâge  de  la  lune , 
que  pour  trouver  l'heure  de  la  haute  mer  dans 
les  ports  qu'ils  fréquentent ,  parce  que  cette  heure 
dépend  en  grande  partie  de  cet  âge  :  l'oyc^  donc 
les  articles  Haute  mir  ,  Basse  mer  ,  &  celui 
Flux  8c  Reflux  ,  où  cette  matière  fera  mife 
dans  tout  fon  jour,  l'oye^  auflï  Marée. 

Il  nous  refte  à  donner  une  idée  de  la  conf- 
truclion  des  tables  dont  nous  venons  d'enfeigner 
l'ufasn?.  La  colomne  des  années  n'a  pas  befom 
d'explication.  Celle  qui  fuit  indique  le  moment  ds 
la  première  phafe  de  chaque  année.  Par  exemple, 
dans  cette  colomne,  8c  vis-à-vis  de  1784,  on 
trouve  5  jours  12.  heures  23  minutes:  cela  figr.irîe 
que  la  première  phafe  de  cette  année  aura  lien  le 
5  janvierà  12  heures  23  minutes,  temps  agrono- 
mique ;  8c  le  nombre  3  qu'on  trouve  vis-à-vis 
dans  la  quatrième  colomne  intitulée  P  ,  lettre  ini- 
tiale du  mot  ph  jfc ,  indique  que  cette  première 
phafe  de  1784  fera  la  troifiéme  ,  c'eft-à-dire,  une 
pleine  lune.  Mais  dans  les  mois  de  janvier  8c  de 
février  des  années  bifextilcs,  il  faut  ajouter  un 
jour  au  temps  donné  par  ces  tables  ,  comme  on 
le  voit  au  bas  de  celle  des  mots  ;  nous  aurons 
donc  le  6  à  12  heures  23  minutes  ,  ce  qui  ne 
diffère  déjà  du  vrai  que  de  14  heures  37  minutes. 

Le  nombre  977  ,  qui  fe  trouve  fur  la  même 
ligne  dans  la  colomne  marquée  A  ,  letirc  initule 
du  mot  anomalie ,  marque  que  ,  ft  l'on  fuppofe  la 
révolution  entière  de  cette  anomalie  partagée  en 
mille  parties  égales  ,  la  lune  repond  à  la  c,—'. 
au  moment  de  cette  phafe.  Si  l'on  cherche  ce 
nombre  977  ,  &  qu'au  moyen  des  parties  propor- 
tionnelles on  prenne  ce  qui  lut  répond  dans  la 
colomne  des  fyfigies ,  puii'qu'il  eft  queftion  d'une 
pleine  lune  ,  on  trouvera  13  heures  25  minutes 
à  ajouter  ;  on  aura  donc  la  pleine  lune  le  7  à 
t  heure  48  minutes  ,  ce  qui  ne  diffère  plus  du 
vrai  que  de  12  minutes. 

Dans  la  table  pour  les  mois  ,  la  colomne  des 
jours  ,  heures  8c  minutes  indique  pour  cluque 
nombre  corrcfpondant  dans  la  colomnc  P  ,  com- 
bien fe  font  écoulés  de  jours,  heures  8c  minutes, 
outre  les  révolutions  entières ,  depuis  la  première 
phafe  de  l'année  jufquau  moment  de  la  phafe  in- 
diquée par  le  nombre  correfpondant  de  la  co- 
lomne P.  Par  exemple  dans  la  cafe  de  juillet ,  vis- 
à-vis  du  nombre  1  de  la  colomnc  P ,  je  trouve 
3  jours  13  heures  21  minutes.  Cela  me  fait  voir 
qu'outre  les  révolutions  entières  ,  il  doit  s'écouiCr 
3  jours  13  heures  21  minutes  depuis  la  première 
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fJufe  de  ruinée  jufqu'à  cette  première  phafe  du 
mois  ;  de  forte  que  fi  l'on  ajoute  les  3  jours 
i)  heures  21  minutes,  qui  fe  trouvent  vis-à-vis 
dans  la  cafe  du  mois ,  avec  les  5  jours  1 2  heures 
sj  minutes  pour  1784,  nous  aurons  le  10  à  1 
heure  44 minutes. Ce  feroit  là,  fuivantles  limites 
de  la  méthode ,  le  temps  de  la  phafe ,  fi  les  mou- 
remensde  la  lune  étoienten  rapport  confiant  avec 
la  coafiûurion  des  tables  :  mais  il  n'en  efi  rien. 
Pour  trouver  l'argument  de  la  corrcâion  ,  on  ajou- 
tera le  nombre  698  ,  qui  fe  trouve  vis-à-vis  dans 
la  colomne  A  des  mois  ,  avec  celui  977  de  l'an- 
née ,  de  la  Tomme  on  retranchera  1000  ,  parce 
que  ce  nombre  complète  la  révolution  de  l'ano- 
malie ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  &  le  refte  675 
fera  l'argument  cherché.  On  cherchera  ce  nombre 
dans  la  colomne  A  de  la  troifième  table  qui  fuit 
celle  des  mois  ,  &  en  prenant  dans  la  colomne 
des  quadratures,  la  partie  proportionnelle  entre 
1  heure  ç  5  minutes ,  qui  répond  à  670 ,  &  1  heure 
30  minutes  ,  qui  répond  à  680 ,  on  trouvera  1  heure 
4)  'pour  la  correction  cherchée,  qui  efi  toujours  addi- 
cve.  On  trouvera  donc  pour  le  temps  delà  phafe ,  le 
$  a  3  heur.  27  Cette  phafe  efi  un  dernier  quartier  , 
puil^ue  le  nombre  Pcorrefpondant  aux  jours,  heu- 
res fit  minutes  du  mois  efi  1 ,  8c  celui  de  l'année  3  , 
ce  qui  £iit  4 ,  &  indique  par  confisquent  un  der-  | 
nier  quartier  t  dernière  phafe ,  ou  quatrième  phafe 
de  la  lune.  Nous  avons  donc  trouvé  que  le  der-  ! 
nier  quartier  de  juillet  1784  doit  avoir  lieu  le  9 
à  3  heures  27  minutes.  La  connoifiânee  des  temps 
de  cette  année  donne  le  9  à  3  heures  10  minutes  ; 
aujfi  Terreur  ne  fort  pas  des  limites  indiquées. 

On  pourrait  fe  contenter  d'écrire  l'un  fous  l'au- 
tre le  nombre  de  jours  ,  heures  8c  minutes  de 
lannée  fie  celui  du  mois  ;  on  ne  feroit  d'abord  j 
que  la  fomme  des  nombres  A  ;  on  placeroit  fous 
les  heures  £c  minutes  déjà  difpofôes  ,  les  heures  & 
minutes  données  par  elle ,  &  l'on  n'auroit  qu'une 
feule  fomme  à  faire  à  cet  égard. 

D  peut  arriver  que  le  nombre  P  du  mois  ajouté 
avec  celui  de  l'année ,  faffe  j  ,  6,7  ou  même  8  ; 
alors  c'eft  un  retour  de  nouvelle  lune ,  de  premier 
quartier,  de  pleine  lune  ou  de  dernier  quartier. 
Cette  diipofition  a  été  nécenaire  pour  que  les  ta- 
bles puffent  donner  toutes  les  phafes  d  un  mois , 
qui  fouvent  renferme  deux  fois  la  même  ;  &  en- 
core à  caufe  que  le  nombre  P  de  l'année  efi  fou- 
vent trop  fort,  pour  que  la  fomme,  avec  celui  du 
mois,  ne  forte  pas  d'une  première  lunaifon.  Foyer 
Phase  Je  la  lune.  (  B.  ) 

AGENT  de  compagnie  de  change.  Ç  Commerce  ma- 
ritime. }  Voyer  ce  mot  dans  le  D'tttonnairc  de  Ju- 
rifpr.  de  la  prèle  rue  Encyclopédie.  (B.) 

AGITATION  de  la  mer  ,  f.  f.  la  mer ,  ainfi 
que  tout  corps  gravitant ,  efi  naturellement  dans 
on  état  tranquille ,  Se  V agitation  ,  plus  o\\  moins 
forte  ,  mais  continuelle  ,  dans  laquelle  elle  efi , 
provient  de  caufes  qui  lui  font  étrangères.  Entre 
caufes  on  en  peut  diflinguer  deux  principales. 
Tome  1, 
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L'une  agite  la  maiTe  entière  des  eaux,&Ja  remue 
dans  toute  leur  étendue  &  dans  toute  leur  pro- 
fondeur ,  &  c'eft  à  la  combinaifon  des  forces  de 
l'attraction  de  la  lune  &  du  foleil  qu'il  fcmble 
qu'on  doit  l'attribuer.  Cette  agitation ,  ou  ce  mou- 
vement de  la  mer ,  s'appelle  flux  &  reflux  (  Voycr^ 
ces  mots  ).  L'autre  caufe  de  Y  agitation  de  la  mer 
efi  l'effort  du  vent ,  ou  la  preuion  du  vent  fur  fa 
furface  :  agitation  qui  fe  trouve  réduite  à  la  feule 
partie  de  la  mer  ou  cet  effort  fe  fait  fentir. 

La  première  de  ces  caufes ,  agiffam  fur  toute  la 
malle  des  eaux  en  même  temps ,  &  d'une  manière 
douce  fie  progreffive  ,  ne  produit  d'autre  marque 
fenfible  à  leur  furface ,  que  le  mouvement  qu'oc- 
cafionne  le  courant  qui  en  réfultc  ,  qui  entraîne  , 
ou  tend  à  entraîner  les  corps  furnageans  ;  mais  la 
féconde  des  caufes  de  cette  agitation  agite  vio- 
lemment la  mer,  lafillonne,  la  rend  raboteufe  Se 
inégale  ,  fie  produit  ce  qu'on  appelle  houle ,  lame% 
vague  8c  lame  fourde.  Lame  Se  vague  font  deux  mots 
fynonymes  ,  le  premier  efi  plus  marin  ;  mais  la 
houle  et  la  lame  fourde  en  diffèrent ,  8c  diffèrent 
entre  elles.  La  lame  ou  vague  efi  occafionnéepar 
la  prefiion  du  vent ,  6c  efi  conféquemment  pro- 
portionnelle à  fa  force ,  compenfation  faite  toute- 
fois des  circonfiances  qui  l'accompagnent ,  comme 
la  pluie  qui  peut  ,  en  frappant  continuellement 
l'eau ,  l'unir  ou  empêcher  plus  long-temps  fa  fur- 
face  de  s'altérer. 

Lorfque  les  vents  ont  régné  long-temps  d'une 
même  partie  ,  les  lames ,  qui  fc  fuccédem  les  unes 
aux  autres  ,  ont  acquis  un  mouvement  dans  ce 
fens ,  qu'elles  confervent  long-temps  encore  après 
la  ceffation  du  vent  ;  fouvent  même  un  vent  op- 
pofe  ne  peut  détruire  cette  ondulation  de  la  mer, 
6k  on  éprouve  alors  deux  lames  en  fens  contraire  : 
l'une  plus  nouvelle  fie  plus  à  la  furface ,  efi  la 
lame  du  vent  régnant ,  fie  l'autre ,  plus  ancienne 
fie  plus  creufe,  efi  ce  qu'on  appelle  la  Lmc  fourde. 

Le  long  des  côtes ,  la  lame  élevée  fie  pouffée 
par  le  vent  ,  s'étend  fur  les  plages  hois  des  bor- 
nes cù  l'eau  demeurèrent  dans  un  état  tranquille, 
fie  d'où  fon  propre  poids  la  fait  refluer  «vec  d'au- 
tant plus  de  vitefle  que  la  pente  de  cette  plage  efi 
plus  rapide.  Il  fe  forme  donc  alors  un  conflit  des 
mouvemens  en  fens  oppofes,  qui  fe  font  fentir  à 
une  cabine  difiar.ee  ,  fie  forme  une  incgalitè 
dan>  la  prolongation  des  lames,  qui  caractérifc  la 
hi.u*c  fie  la  différencie  de  la  vague:  fur  les  accores 
d'un  banc  ,  à  une  différence  fubite  de  prefont'eur 
d  mu  ,  fur  un  fond  inégal  fie  coupé  de  roches , 
en  des  endroits  battus  en  peu  de  temps  par  dif- 
férons vents ,  la  mer  y  efi  houleufe  ou  patoutl- 
leufe  :  le  même  effet  fe  fait  fentir  aufli  dans  les 
mers  refferrées  ,  8e  qui  ont  conféquemment,  pro- 
portionnellement plus  de  côtes.  La  mer  houleule  fa- 
tigue beaucoup  les  vaiffeaux ,  parce  qu'elle  leur  com- 
munique desmouvemens  plus  vifs  fie  plus  irréguliers 
Il  cû  utile  de  diftinguer  ces  différentes  for- 
tes ^agitation  ,  &  même  d'établir  des 
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entre  la  grofleur  de  la  lame.  A  la  mer  ,  où  les 
chofes  dépendent  fi  fouvent  de  l'élément  fur  le- 
quel le  vaifleau  cft  porté ,  comment  juger  d'une 
relation  ,  avec  quelque  forte  de  certitude ,  fi  l'on 
ne  rixe  pas  les  idées  fur  l'état  de  la  mer ,  &  s'il 
n'y  a  pas  de  mots  propres  à  les  y  attacher ,  &  à 
en  déterminer  la  valeur  ?  Outre  la  mer  houlcufe 
&  la  mer  battue  des  lames  fourdes  dont  j'ai  parlé, 
je  voudrois  donc  que  l'on  convint  encore  de  dif- 
tinguer  plufîeurs  degrés  dans  Y  agitation  de  la  mer 
appellée  vague  ou  lame  ,  8c  caufée  par  le  vent 
régnant:  cinq  clafles  feroient,  je  crois,  fuffifames 
pour  cette  divifion  ,  Tous  les  noms  de  mer  agitée  ou 
mâle,  mer  mauvaife ,  mergrojfe  ,  mer  très-grojje  & 
mer  horrible. 

Comme  la  grofleur  de  la  lame  eft  prefquc  tou- 
jours proportionnelle  à  l'état  du  vent  ,  excepté 
dans  quelques  circonftances  particulières  ,  qui  ne 
doivent  point  faire  règle  ,  je  me  fervirai  égale- 
ment de  l'idée  qu'on  a  de  la  force  du  vent  ou  de 
la  grofleur  de  la  lame ,  pour  me  faire  entendre  & 
pour  déterminer  les  occafions  où  on  doit  appli- 
quer ces  différentes  dénominations. 

Mer  agitée ,  ou  mâle ,  feroit  celle  où  un  vaifleau 
de  "guerre  ne  pourroit  point  porter  fes  perro- 
quets. 

Mer  mauvaife  feroit  celle  où  le  vaifleau  de 
guerre  prend  roit  fes  ris. 

Mir  groffé  feroit  celle  où  le  vaifleau  de  guerre 
ne  peut  point  fc  fervir  de  fa  première  batterie. 

Mer  tres-groffe  feroit  celle  où  le  vaifleau  de 
guerre  ne  pourroit  pas  même  démare  r  fes  canons. 

Et  enfin  la  mer  horrible  feroit  celle  où  le  vaif- 
feau  ,  battu  par  la  tempête ,  ne  pourroit ,  fans  fouf- 
frir ,  ni  tenir  le  côté  en  travers  ,  ni  courir  vent 
arriére  pour  fuir  la  lame. 

On  lent  bien  que  je  parle  ici  des  vaifleaux  de 
guerre  ordinaires  ,  &  non  de  ceux  qui  ont  des 
qualités  ou  fupéricures  ou  inférieures  ;  on  doit 
.  ientir  de  même  que  je  ne  veux  point  prendre  mes 
exemples  dans  ces  pofitions  contraintes  ,  où  il 
faut  qu'un  vaifleau  s'efforce  ou  fuccombe.  (  V  *  C  ) 

AGITER ,  v.  a.  caufer  de  l'agitation  :  ce  font 
principalement  les  vents  qui  agitent  la  mer.  Voye^ 
Agitation.  (  V  *  *  ) 

AGON  ,  f.  m.  du  portugais  aqua.  Voyc{  ACCON. 
{B.) 

AGRÉÉMENT.  Voye^  Gréément.  (F**) 
AGRÉER  ,  v.  a.  gréer  un  vaiffeau  :  c'eft  l'équi- 
per &  le  garnir  de  toutes  fes  manœuvres  ,  pou- 
lies ,  vergues ,  voiles ,  €>c.  (  F  *  B  ) 

AGRÉER  ,  (  Commerce  maritime.)  Foye\  ce  mot 
dins  le  Dittionnaire  de  Jurisprudence  de  la  préfente 
Encyclopédie.  (  B.  ) 

AGRÉEUR  ,  f.  m.  gréeur  :  c'eft  celui  qui  agrée 
le  navire  de  toutes  fes  poulies  ,  manœuvres,  ver- 
gues ,  voiles ,  bc.  on  charge  ordinairement  le 
maître  d'équipage  de  ce  foin  ,  fous  la  conduite 
d'un  officier  qui  a  l'ordre  du  capitaine.  (  F  *  B  ) 
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AGRÉNFR ,  (  terme  du  pays  d'Aunis.  )  vuider 
l'eau  d'une  chaloupe.  (  B.  ) 

AGRÈS  &  Apparaux,  f.  m.  on  entend  par 
ces  termes  tout  l'équipement  d'un  vaifleau  en 
général.  (  F  *  B  ) 

AGUILLOT,  f.  m.  Foyer  Maslï.  On  défigne 
auflt  par  ce  mot ,  fur  la  Méditerranée  ,  une  petite 
cheville  de  fer  en  ufage  pour  épifler.  Foye^  Epis- 
soire.  (  B.  ) 
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AÏDE-CANONNŒR  ,  Aide-charpentier  ; 
Aide-chirurgien  ,  Aide -voilier  ,  &c.  f.  m. 
Le  chirurgien-major  d'un  vaiffeau  &  les  différens 
officiers  mariniers ,  ou  non  mariniers ,  ont  plus  ou 
moins  d'aides ,  fuivant  la  grandeur  du  bâtiment  & 
la  force  de  l'équipage.  Il  y  a  auflt  dans  les  hôpi- 
taux une  grande  quantité  a  aide-chirurgiens  :  au  dé- 
partement de  Breft ,  il  y  en  a  maintenant  douze , 
payés  à  40  livres  par  mois,&  douze  à  30I1V.; 
quand  ils  s'embarquent  ,  ils  ont ,  outre  cela ,  ta 
ration  d'officier  marinier  ,  mais  point  de  fuppté- 
ment  d'appointemens.  Les  aides  ,  de  quelque  état 
que  ce  toit ,  rempliffent  les  mêmes  fonéfions  que 
leurs  chefs,  fous  leurs  ordres  &  en  leurabfence. 

Aide-major  ,  f.  m.  officier  gui  remplit  les 
mêmes  fonctions  que  le  major  ,  fous  fes  ordres , 
&  en  fon  abfcnce.  (  V  *  *  ) 

Aide-pilote  ,  f.  m.  on  nomme  ainfi  l'officier 
marinier  deftiné  à  aider  le  premier  pilote  dans 
fes  fondions.  Celles  qu'on  lui  confie  le  phis  or- 
dinairement ,  font  d'aider  ,  dans  l'armement  ,  le 
premier  pilote  à  prendre  &  à  difpofer  les  uflen- 
filcs  néceflaircs  pour  la  campagne.  Lorfqu'il  y  a 
pluficurs  aide-pilotes  ,  un  des  plus  intelligcns  cft 
employé  dans  la  cale  ,  pour  y  lever  les  plans 
d'arimage  ,  &  tenir  une  note  exaâc  de  ce  qui 
s'embarque  ,  pour  la  remettre  journellement  à 
l'officier  chargé  du  détail ,  ainfi  que  celle  des  n- 
rans  d'eau  ,  fur-tout  au  commencement  &  à  la  fin 
de  chaque  plan.  Lorfqu'il  y  a  quelque  envoi  ou 
quelque  recette  à  faire  qui  n'exige  que  la  préfence 
d'un  officier  marinier ,  on  préfère  le  plus  fouvent 
&  prefquc  toujours  un  aide-pilote.  Si  lé  bâtiment 
fur  lequel  il  fert  cft  en  rade  avec  d'autres  bàri- 
mens ,  il  veille  les  mouv'emens  de  la  rade ,  pour 
en  rendre  compte  fur  le  champ  à  l'officier  de 
gnrde  ;  s'il  fe  fait  des  fignaux  dans  la  rade  ou  en 
efeadre  ,  il  les  veille  auflî  par  le  même  motif, 
ainfi  que  les  mouvemens  de  l'efeadrc  ou  de  l'ar- 
mée. Il  écrit  ces  chofes  fur  un  carernet ,  ainfi  que 
la  force  &  la  variété  du  vent,  fa  direction,  1  état 
de  la  mer  &  celui  de  l'atmofphèrc  dont  il  doir 
rendre  compte  de  même  ,  étant  rcfponfable  des 
accidens  que  fa  négligence  à  cet  égard  pourroit 
occafionner. 

On  lui  confie  très  -  fouvent  la  répétition  des 
fignaux  dans  les  bâtiment  répétiteurs.  Si  le  baimefll 
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eft  a  Tancre  lorfque  le  vent  eA  forcé ,  &  que  Ton 
craigne  de  chaffer  ,  il  veille  avec  foin  le  plomb 
qu'il  a  mouillé  exprès  ,  pour  s'appercevoir  fi  le  bâ- 
timent chaffe  ,  8c  en  rendre  compte  fur-le-champ 
au  lieutenant  en  pied  Si  à  l'officier  de  garde.  Les 
tMonmers  lui  font  fubordonnés ,  Se  il  doit  veiller 
à  ce  qu'ils  falTent  leur  devoir.  A  la  mer  il  veille 
à  faire  gouverner  aux  routes  qui  lui  font  preferites 
par  le  premier  pilote  ,  Si  les  marque  exactement 
fur  le  renard  ,  avec  la  quantité  d'horloges  pendant 
lefquelles  le  bâtiment  a  cinglé  fur  chaque  air  de 
vent.  Il  fait  fon  point  chaque  jour,  &  aide  le  pre- 
mier pilote  dans  toutes  Tes  obfcrvations  Se  opé- 
rations. 

Lorsqu'on  fait  des  prifes  qui  n'exigent  pas  un 
officier  ,  on  en  donne  allez  volontiers  le  com- 
mandement à  un  aide-pilote.  Dans  tous  les  cas  il 
prévient  le  premier  pilote  de  ce  qui  fe  parte.  Sa 
piie  eA  la  même  que  celle  du  contre  maître.  On 
fent  bien  qu'il  a  befoin  d'acquérir  les  mêmes  con- 
noiuances  de  pratique  &  de  théorie  que  le  pre- 
mier pilote  qu  il  doit  remplacer  au  befoin ,  Se  au 
grade  duquel  il  afpire.  Voye^  donc  ce  mot.  (  B.  ) 

AIDER  un  vatffeau  dans  fon  mouvement  ,  c'eA 
joindre  la  manœuvre  de  la  voilure  à  celle  du 
gouvernail.  Par  exemple  ,  pour  faire  arriver  un 
vaùTeau  plus  promptement  ,  ou  pour  qu'il  ne 
manque  pas  ce  mouvement ,  on  traverfc  les  focs , 
on  largue  l'écoute  d'artimon  ;  pour  le  faire  venir 
au  vent ,  on  largue  au  contraire  les  écoutes  des 
focs  ,  8e  on  traverfe  celle  d'artimon  ,  bien  entendu 
que  la  barre  eA  d'ailleurs  tout- à-fait  du  côté  qui 
convient  à  la  manœuvre  que  l'on  veut  faire.  On 
aide  auflï  quelquefois  lesbârimens  dans  leurs  évo- 
lutions ,  fur-tout  ceux  de  bâbord ,  &  pendant  le 
calme  ,  avec  des  avirons  ,  en  feiant  d'un  bord  , 
&  nageant  de  l'autre.  (  V  *  '  ) 

AIGU  ,  ad),  avant  aigu ,  parlant  de  vaifleau  : 
on  penfoit  autrefois  que  les  vaifleaux  pour  la 
marche  ,  dévoient  avoir  l'avant  fort  aigu  ,  d'une 
figure  approchante  de  celle  du  coin  ;  pour  fendre 
l'eau  avec  plus  de  facilité  :  on  reconnoit  encore 
cette  forme  dans  !  os  vaifleaux  de  feu  M.  Olivier. 
Fcxdre  l'eau  ,  n'cA  qu'une  manière  de  parler,  qui 
a  peu  de  rapport  avec  l'action  du  corps  flottant 
for  le  fluide  où  il  fille  ;  &  les  figures  les  plus 
*i»iiw,  qui  ont  d'ailleurs  de;  inconvéniens  ,  ne 
psroilTcnt  pas  aujourd'hui  les  plus  propres»  dimi- 
nuer la  réfifVance  de  l'eau  :  dans  la  conflruclion 
aftuelle  on  arondit  allez  généralement  l'avant  des 
vahfeaux.  (F*  M 

AIGUADE  ,  l.  f.  lieu  où  un  vaifleau  peut  f. lire 
de  l'eau.  Pour  qu'une  aiguade  foit  bonne,  il  faut 
qu'on  y  trouve  en  abondance  de  l'eau  douce  & 
laine  à  portée  du  bord  de  la  mer  ;  que  le  rivage 
foit  accefliblc  aux  chaloupes ,  &  ne  foit  point 
expofé  à  une  grofle  houle  ;  qu'il  y  ait  dans  les 
environs  un  bon  mouillage  pour  les  vaifleaux  : 
ce  mot,  qui  vieillit,  feroit  cependant  bon  à  con- 
ferver.  On  diloit  auiH  autrefois  faire  aiguade ,  au 
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lieu  de  faire  de  l'eau  :  à  cet  égard ,  la  féconde  fa- 
çon de  parler  cA  moins  inexacte.  (  V**} 

AIGUILLE ,  f.  m.  oetit  bateau  de  pêche  en 
ufage  fur  la  Garonne  Se  la  Dordogne.  (  V  *  S  ) 

Aiguille  aimantée,  f.  f.  morceau  d'acier  bien 
trempé  dans  toute  fa  dureté ,  de  forme  longue  & 
étroite,  dont  lepaiflcur  cA  rarement  d'une  ligne, 
Se  qui ,  frotté  convenablement  avec  un  aimant  na- 
turel ou  artificiel  (  Voye^  Aimanter.  )  ,  Se  fuf- 
pendu  en  équilibre  fur  un  pivot ,  fe  dirige  fuivant 
une  ligne  plus  ou  moins  approchante  de  celle 
nord  Se  fud  ,  félon  le  temps  &  le  lieu.  Voye^ 
DÉCLINAISON  magnétique. 

L'acier  de  carme  ou  carne  ,  ce'ui  à  la  rofe , 
car  ce  font  deux  cfpèces  différentes  ,  Se  celui  d'An- 
gleterre ,  font  les  meilleurs  pour  faire  les  aiguilles 
aimantées.  Le  premier  vient  de  Kernant  en  Alle- 
magne :  on  le  nomme  ai  fli  à  la  double  marque , 
ou  acier  <T  Allemagne.  Le  fécond  prend  fon  ne  m 
d'une  tache  qui  paroit  au  cœur  quand  on  le  cafle. 
Voici  comme  je  m'y  fuis  pris  pour  me  décider 
fur  ce  choix  Se  fur  l'état  oii  l'acier  doit  être  peur 
bien  prendre  le  magnétifmc. 

Par  exemple ,  le  9  mai  1776  une  aiguille  de 
huit  pouces  neuf  lignes  de  long ,  faits  de  l'acier 
d'une  lime  d'AllemagMe  ,  p'are  &  terminée  en 
ointe ,  en  forme  de  feuilles  de  laurier  ,  pcrant 
uit  gros  quarante  grains  ,  avec  fa  chape  cTagathe 
Se  fon  curfeur  d'équilibre ,  polie ,  fans  cire  trem- 
pée, Si  aimantée  dans  cet  état,  ne  portoit  que  neuf 
gros  cinquante-quatre  grains  ,  &  employait  neuf 
fécondes  à  faire  ^une  «les  prem  ères  ofc.llations 
depuis  le  détour  à  90  0  ds  fa  direction  naturelle. 
Cette  aiguille  ayant  été  trempée  Se  repolie  ,  &  ne 
pefant  plus  qu  environ  huit  gros  treize  grains  , 
portoit  trente-neuf  gros  dix-huit  grains,  Se  n'em- 
ployoit  plus  que  fept  fécondes  a  faire  une  des 
mêmes  ofcillations ,  tant  fur  le  pivot  à  l'ordinaire, 
qu'au  moyen  d'une  autre  fufpcnfion  dans  Inquelle 
le  frottement  eA  abfolument  nul  (<*),  ce  qui 
prouve  que  la  diminution  dî  poids  n'entre  ici 
pour  rien  ,  ces  deux  fufpcnfions  ayant  été  em- 
ployées auflï  la  première  fois.  Il  cA  donc  bien 
évident  que  l'acier  trempé  prend  beaucoup  plus 
de  magnétifmc  que  quand  il  ne  l'eA  pas. 

Cependant  comme  l'acier  non  trempé  ne  prend 
pas .  à  beaucoup  près ,  un  auflï  beau  poli  que  celui  qui 
a  été  durci  par  la  trempe  ,  ce  qui  fait  qu'en  re- 
maniant on  le  frotte  par  moins  de  fut  face  ,  Se  que 
d'autres  expériences  prouvent  que  l'acier  s'aimante 
m  eux  à  mefure  qu'il  eft  frotté  par  plus  de  fur- 
face  ,  on  pourroit  croire  que  le  défaut  de  poli 
dans  l'acier  non  trempé  caufe  fon  défaut  de  jna- 


(#)  C'ttC'  fufpcnâon  &  quclqnct-unc*  de  fes  pro- 
priétés font  décrites  dan/;  un  mémoire  imprime  dans 
le  premur  volume  des  ^I'nivrn<  -J.t_  t'jcjatmit  royale 
ic  m.irme,  p.  ii>.  fcfjicre  fur  -  conno-cre  encore  d'au- 
tres propriétés  H<-  cette  fiti^niion ,  &  prouver  qu'elle 
n'a  pas  tous  le*  défauts  qu'on  loi  prête. 
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«nétifme.  Pour  répondre  à  cette  obj  côlon  j'ai  fait 
taire  deux  aiguilles  de  même  acier  ,  de  même 
forme ,  de  même  poids  ;  Tune  a  été  polie  non 
trempée ,  &  aimantée  après  ;  l'autre  a  été  trempée 
fans  être  polie ,  &  a  pris  plus  de  magnétifme  que 
la  première.  Enfin  le  fer  qui  ne  prend  point  de 
trempe  ,  s'aimante  mal  ,  &  garde  mal  le  magné- 
tifme :  l'acier  non  trempé  eft  beaucoup  moins 
Join  des  qualités  du  fer  que  l'acier  trempé  :  celui- 
là  doit  donc  prendre  moins  de  magnétifme  que 
celui-ci. 

On  ne  peut  pas  nier  cependant  que  le  poli  n'y 
falTe  quelque  chofe,  mais  il  y  fait  peu.  Par  exem- 
ple ,  une  aiguille  d'itofe  de  Pont  (  Voye\  le  Dic- 
tionnaire des  arts  6>  métiers.  ) ,  longue  de  fept  pouces 
dix  lignes  &  demie  ,  &  pefant  feule  huit  gros 
vingt-quatre  grains ,  trempée  &  non  polie ,  portoit 
avec  peine ,  &  feulement  au  premier  abord,  vingt- 
fix  gros  &  vingt  grains.  La  vueffe  étoit  de  fept 
fécondes ,  pour  une  des  premières  ofcillaùons ,  aux 
deux  fufpen  fions  :  ayant  été  polie  &  réaimantée , 
elle  a  porté  le  même  poids  facilement ,  &  plus 
constamment ,  mais  la  viteffe  a  été  la  même. 

De  ce  qu'il  vient  d'être  prouvé  ,  il  fuit  natu- 
rellement que  ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  f 
plus  l'acier  eft  trempé  dur ,  plus  U  prend  de  ma- 
gnétifme ,  &  plus  long-temps  il  le  conferve.  Cette 
vérité  d'induâion  ,  que  beaucoup  de  perfonnes , 
travaillant  pour  le  fervice  de  la  marine ,  mécon- 
noifTcnt  encore ,  ou  tacrifient  à  leur  plus  grande 
commodité ,  ma  été  prouvée  par  les  faits  dans 
cent  occafions.  J'ai  vu  des  aiguilles  d'acier  mé- 
diocre ,  mais  trempées  dans  toute  leur  force ,  comme 
difent  les  ouvriers  ,  conferver  tout  leur  magné- 
tifme après  plufieurs  campagnes  fur  mer  :  j'ai  vu 
des  aiguilles  faites  du  meilleur  acier ,  mais  trem- 
pées moins  dur ,  ou  revenues  après  la  trem|>e , 
prendre  moins  de  magnétifme  ,  &  le  conferver 
moins  bien  dans  les  mêmes  circonftances ,  ou 
dans  des  circonftances  moins  propres  à  occafion- 
uer  la  perte  de  ce  magnétifme.  Jai  fait  faire  des 
aiguilles  de  même  acier ,  de  même  forme  &  de 
même  poids ,  mais  trempées  à  différens  degrés , 
&  j'ai  toujours  vu  que  celles  trempées  dans  toute 
leur  force  ,  ont  pris  &  confervè  le  magnétifme 
beaucoup  mieux  que  les  autres.  Sans  fortir  de 
l'exemple  donné  ,  pag.  iy ,  j'y  trouve  que  Yai- 
guille  dont  il  eft  quefnon  ,  perdoit  le  magnétifme , 
pour  ainfi  dire ,  à  vue  d'oeil , avant  que  d'être  trem- 
pée ,  au  point  qu'une  heure  après  avoir  été  aiman- 
tée ,  elle  portoit  à  peine  fix  gros  &  demi ,  au  lieu 
de  neuf  gros  cinquante-quatre  grains,  &  aux  deux 
fufpenfions ,  empioyott  tout  près  de  dix  fécondes 
pour  une  des  premières  ofcillations.  Je  trouve 
dans  une  autre  note ,  qu'une  aiguille  d'acier  de 
Dantzick  ,  trempée  dans  toute  ta  force  ,  pefant 
fept  gros  cinquante-trots  grains  feule ,  &  huit  gros 
quarante-fept  grains  avec  ta  chape ,  portoit  grande- 
ment quarante  deux  gros  foixame  oc  dix  grains , 
&  a'cmuloyoit  au  plus  que  cinq  fécondes  à  faire 


une  ofcillatlon ,  comme  lorfqu'elle  étoit  toute  nou- 
vellement fabriquée ,  quoiqu'elle  n'eut  pas  été  réai- 
ma ruée  depuis  quatre  ans ,  ot  qu'elle  eût  fait  plufieurs 
campagnes. 

Nous  fortunes  donc  déjà  conduits  dans  le  choix 
de  l'acier  par  ce  qui  vient  d'être  expofé.  Si  l'acier 
trempé  le  plus  dur ,  eft  celui  qui  s'aimante  le 
mieux ,  &  conferve  mieux  le  magnétifme  ,  celui 
nui ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  eft  fufcepuble 
rie  la  plus  forte  trempe ,  doit  être  préféré.  Il  fuit 
de  là  que  tous  ceux  qu'on  nomme  étofes ,  &  qui 
font  des  mélanges  de  différens  aciers  ,  &  même 
d'acier  &  de  fer ,  font  d'abord  à  rejetter  pour 
notre  objet  ,  quoiqu'ils  foient  d'une  très-grande 
utilité  dans  différens  arts  &  métiers  ,  lorfqu'on  doit 
facrifier  une  partie  de  la  dureté  à  d'autres  confédé- 
rations :  tels  font  l'acier  dit  de  Damas ,  l'étofé  de 
Pont ,  &  d'autres  étofes  que  les  ouvriers  fe  font 
au  befoin.  Il  y  a  encore  une  raifon  bien  forte  de 
rejetter  les  étofes  dans  la  fabrication  des  aiguilles 
de  bouftbles ,  c'eft  que  ces  matières ,  étant  beau- 
coup plus  hétérogènes  que  tout  acier  pur ,  fe  tour- 
mentent ,  &  fe  déforment  beaucoup  plus  à  la 
trempe.  Enfin  les  aiguilles  faites  de  ces  aciers  font 
bien  plus  fu jettes  à  prendre  plufieurs  pôles  quand 
on  les  aimante,  &  a  devenir  affolées.  On  doit, 
par  la  même  raifon  ,  rejetter  l'acier  dit  de  Hongrie, 
qui ,  confervant  un  grain  trop  gros ,  approche  trop 
du  fer  ,  &  ne  peut  jamais  prendre  une  trempe 
convenable  à  notre  objet ,  quoiqu'il  foit  bon ,  & 
même  excellent  pour  beaucoup  d'autres  ufages. 
Les  aciers  de  France  font  auffi  tous  à  rejetter; 
(  '777  )  toutes  les  aiguilles  que  j'en  ai  fait  faire, 
ont  toujours  été ,  toutes  chofes  égales  (Tailleurs , 
fort  au-deffous  de  celles  faites  ;  vec  les  bons  aciers 
étrangers.  Ceux  qui  m'ont  le  mieux  réuni ,  font 
l'acier  dit  de  Dantrick ,  celui  d'Allemagne  &  celui 
d'Angleterre ,  qui  diffèrent  peu  ,  relativement  à  ce 
qui  nous  occupe ,  quand  ils  font  de  bonne  qualité 
chacun  dans  leur  efpéce ,  car  il  s'en  faut  bien  que 
l'acier  d'un  même  endroit  foit  toujours  femblable  à 
lui-même  ;  &  en  général  ceux  des  diverfes  manu- 
factures parohTem  dégénérer ,  ainfi  que  les  ouvriers 
s'en  plaignent  Cette  dégénération  vient  fans  doute 
des  prohibitions ,  des  droits  fur  les  manufactures, 
fur  leur  commerce ,  &  fur-tout  des  privilèges  ex- 
clufifs  :  il  faut  efpérer  que  ces  obftacles  difparot- 
tront ,  à  mefure  que ,  dans  chaque  pays  >  on  fera 
généralement  éclairé  ,  car  alors  on  fenrira  que  fans 
liberté  &  fans  immunité,  les  produits  deTindnftrie 
font  toujours  précaires.  Quoi  qu'il  en  fok ,  il  fuit 
de  cette  variation ,  de  cette  détérioration  dans  les 
aciers  d'une  même  manufacture  ,  que  le  mieux  eft 
de  favoir  connoître  fur  l'acier  même  celui  qui  eft 
propre  à  l'objet  qu'on  fe  propofe  ,  fans  s'arrêter 
au  nom  qu'il  porte  ,  fi  ce  n'eft  pour  chercher  le 
bon  où  il  fe  trouve  le  plus  ordinairement.  Voici 
encore  des  faits ,  par  lelquels  j'ai  cherché  à  m'af- 
furer  de  ce  que  je  viens  d'expofer  ,  rclaaTCmtax 
aux  aiguilles  aimantées. 
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J'ai  fait  foire  des  aiguilles  d'acier  de  Rufec; 
dîner  dit  de  Dantzkk  ,  de  celui  dît  d'Allemagne , 
&  de  celui  d'Angleterre.  On  eut  foin  de  traiter 
co  diffèrens  aciers  fuiv3nt  leur»  qualités  rcfpec- 
eves  ;  car  il  eft  connu  de  tous  les  bons  ouvriers 
que  telle  chaude  qui  convient  à  l'un  ,  brûle  l'au- 
tre,**. En  comparant  celles  de  même  forme  & 
de  même  poids  »  après  les  avoir  aimantées  de  la 
cème  manière ,  j'ai  constamment  reconnu  que  les 
di&lUs  faites  avec  les  aciers  d'Allemagne  ,  de 
Dantzick  &  d'Angleterre  prenoient  à-peu -prés  au- 
ant  de  magnétifme  l'une  que  l'autre ,  &  beau- 
coup plus  que  celles  d'acier  de  Rufec ,  quant  à  la 
kcahé  de  porter  du  fer.  Quant  à  la  vivacité, 
je  trouve  que  les  aiguilles  et  acier  de  Rufec  em- 
ploiera au  moins  fept  fécondes  pour  une  pre- 
aiércofcillation  (  toujours  au  même  détour  à  90"  ) , 
&  trente-cinq  pour  les  cinq  premières ,  tant  à  une 
fdpenuon  qu'à  l'autre ,  ce  qui  m'a  été  confirmé 
enfui»  lors  des  expériences  ,  pour  décider  de  la 
forme  préférable.  Celles  d'acier  d'Allemagne  em- 
ployoeot  au  moins  cine  fécondes  pour  la  première 
ofcillaion  ,  &  vingt -fax  pour  les  cinq.  Celles 
^Angleterre  prés  de  fut  pour  la  première  &  près 
ce  Tingt-huit  pour  les  cinq. 

Au  refte ,  ce  petit  excès  fur  le  temps  peut  venir, 
&  rient  fouvent  de  ce  que ,  par  la  nature  de  l'ai' 
par  fà  forme ,  ou  par  celle  de  fa  fufpen- 
fan,  elle  diminue  moins  d'amplitude  a  chaque 
ofrilhrion ,  de  forte  qu'une  aiguille  ,  paroiflant 
employer  plus  de  temps  qu'une  autre  ,  à  faire  un 
ceran  nombre  d*ofcillations ,  peut  cependant  avoir 
pins  de  vùefle  qu'elle.  Ceft  ainfi  qu'avec  la  fé- 
conde fufoenfion  dont  j'ai  parlé  ,  1  amplitude  de 
àape  otcillarion  efl  notablement  plus  grande ,  & 
«pendant  la  durée  fenfablement  la  même ,  d'où  il 
fuit  évidemment  qu'il  y  a  plus  de  vîtefTe. 

Dans  tout  ceci ,  j'ai  fuppofé  les  aciers  choifis  de 
h  moileure  qualité  dans  chaque  efpéce ,  6l  j'ai  dit 
o-deffi»  qu'on  ne  doit  pas  s  en  rapporter  au  nom 
fie  I*Kier ,  mais  a  l'examen  qu'on  en  fait  foi- 
•éme  :  or ,  comme  je  me  fuis  affairé  que  la  même 
çaliie  d'acier  ,  qui  réuffit  le  mieux  dans  les  ou- 
vres fins  de  la  coutellerie  &  des  autres  arts 
«iîogues,eft  aufli  la  meilleure  pour  notre  objet, 
Ie  m  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  au  Dic- 
WMvwrt  iu  arts  O  métiers ,  qui  fait  partie  de  cette 
taeyclopédie  par  ordre  de  matières. 

Je  m'appuierai  bien  volontiers  ici  &  ailleurs , 
pour  le  même  objet  ,  de  l'autorité  de  M.  Van- 
avraden  dans  fon  excellent  mémoire  qui  a  par- 
°&  U  prix  de  l'académie  royale  des  feiences 
w  '777-  «  U  eft  certain ,  dit  -  il ,  pag.  222  (  b  ) , 
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jf*)  ffiprè»  MM.  la  Hire,  Mémoire  de  T Académie  du 
y*™'!'?  1  F-  **4.  Mufchembroeck,  Dijfert.  de  magnat , 

fuguer,  Differt.  fur  U  manière  d'obf.  U  detlin. 
fuT* .  y'  Mim-  **  l'Ae"''  d"  Sciences  ,  ,7V  ,  ».  4t$. 
JJ»el.  Mém.  del'Aead.  des  Se.  ,74TtP.  .s/.Ùm&c , 

Wmms ,  Mém,  de  l'4t,  du  S(%  ,7jo ,  F%  t6h 
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»  que  certains  aciers  ne  fauroîent  s'aimanter  ,* 
»  comme  il  faut.  Je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  de 
»  règles  fur  ce  fujet  :  c'eft  à  l'expérience  feule  à 
»  en  décider.  Nous  croyons  qu'il  convient  de 
»  prendre  le  plus  fin  ,  le  plus  uniforme  &  le  plus 
»  exempt  de  noeuds  ;  les  parties  n'en  recevront  la 
»  force  que  plus  uniformément. 

»  Il  eft,  de  plus,  néceûaire  que  les  lames  fotent 
»  trempées  dur  ,  Se  auffi  uniformément  qu'il  eft 
»  poflible  ;  elles  en  retiendront  la  vertu  magné- 
»  tique  plus  abondamment  &  plus  long-temps , 
»  quoiqu'il  puifle  y  avoir  des  exceptions  à  cette 
»  règle».  (Je  n'en  crois  rien.) 

»>  //  n'ejl  pas  indiffèrent ,  dit  M.  Anthéaume  ,  (c) 
n  dt  fe  fervir  de  toutes  fortes  d'aciers.  Les  aciers  de 
n  carme ,  (  carne  )  &  À  la  rofe ,  &  ceux  d'Angle- 
»  terre,  font  les  meilleurs  pour  cet  ufage.  Mais  il 
n  faut  obferver,  lorfqu'on  veut  que  les  barres  (ou 
»  aiguilles)  foient  trempées  dur  &  fans  aucun  recuit, 
»  &  qu'elles  reçoivent  bien  la  vertu  magnétique  ,  que 
»  la  trempe  qui  convient  à  l'un  ,  ne  convient  pas  à 
»  l'autre  :  l'acier  de  carme  fy  celui  à  la  rofe  con- 
n  viennent  très-bien ,  trempés  duré  l'ordinaire;  l'acier 
n  d'Angleterre  réuffa  mieux  trempé  en  paquet.  Si  ce- 
»  pendant  on  fe  contentait  de  la  trempe  qu'on  appelle 
»  revenu  au  bleu ,  toute  trempe  efl  indifférente.  Toi 
»  éprouvé  qu'il  y  a  beaucoup  d'avantage  à  planer 
n  long-temps  l'acier  avec  le  marteau,  après  la  trempe 
»  &le  recuit  n. 

Qu'a  me  foit  permis  de  faire  quelques  réflexions 
fur  ce  pafTage  de  M.  Anthéaume ,  cité  par  M.  Van- 
Swinden.  Dans  celles  de  mes  expériences  qu'on  a 
vues  &  dans  celles  qu'on  verra  ,  l'acier  d'Angle- 
terre a  été  trempé  dur  à  l'ordinaire  ,  &  a  cepen- 
dant auffi  bien  réuffi  que  les  meilleurs  des  autres; 
la  trempe  en  paquet  ne  lui  efl  donc  pas  néccflïire 
pour  notre  objet. 

Je  n'approuve  point  du  tout ,  non  plus ,  le  revenu 
au  bleu ,  parce  que  j'ai  toujours  éprouvé  qu'on 
gagne  beaucoup  plus  à  conferver  la  rrempe  dans 
toute  fa  dureté.  Il  fe  fait  en  Angleterre  des  bouf- 
foles  marines ,  nommées  compas  de  variation ,  qui 
annoncent  beaucoup  d'intelligence  &  de  foin. 
L'artifte  qui  les  fait  eft  dans  l'ufage  de  faire  ainft 
revenir  les  aiguilles ,  puis  de  les  battre  enfuite  légè- 
rement avec  la  panne  du  marteau  ,  &  je  puis 
affairer  qu'en  ayant  comparé  plufieurs  avec  d'autres 
du  même  acier  ,  auxquelles  on  avoit  confervé 
toute  la  dureté  de  la  trempe  dans  l'eau  froide  , 
au  rouge  couleur  de  ccrife  ,  l'avantage  a  toujours 
été  pour  ces  dernières. 

M.  Anthéaume  ,  toujours  cité  par  M.  Van- 
Swinden  ,  parle  enfuite  d'une  méthode  de  frotter 
les  lames  d  acier,  dont  on  veut  faire  des  aiguilles 
ou  des  barreaux  magnétiques  ,  avec  un  morceau 
de  fàvon ,  de  chaque  côté,  en  même  temps ,  lorf- 
que  la  lame  eft  un  peu  plus  rouge  que  cerife  , 
puis  de  la  tremper  auûwôt.  »  Cependant  j  ai  éprouvé, 

(«)  Mémoire  fur  les  aimaft  arfif.  ?  »  <#, 
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>»  ajoute-t-îl ,  qu'au  lieu  d'employer  le  favon  ,  fi  , 
n  lorfque  la  barre  ejl  rouçe  couleur  de  cerife  ,on  la  trempe 
n  dans  une  forte  aiffoluùon  d'une  partie  de  fel  tmmo- 
»»  mac  y  fur trois  parties  d'eau  commune,  elle  recevra  en- 
»  core  mieux  la  vertu  magnétique  ».  On  voit  qu'il 
n'eft  point  queftion  ici  du  revenu  au  bleu  ,  ni  à 
telle  autre  couleur  ,  ôc  M.  VanSwinden  paroît 
«'être  point  du  tout  de  cet  avis  ;  il  s'appuie  même 
du  fentimem  de  M.  Apinus  (d)  ,  avec  lequel  il 
convient  que  les  lames  trempées  très-dures  font 
moins  fu jettes  à  prendre  plufieurs  pôles. 

«  11  eft  très-difficile ,  dit  encore  M.  Van-Swin- 
»»  den  ,  d'éviter  que  les  dimenfions  du  barreau  ne 
»  foient  altérées  par  la  trempe.  Ce  qui  m'a  par- 
»  finement  réuffi ,  pour  des  barreaux  qu'il  iinpor- 
»  toit  d'avoir  parfaits ,  c'eft  de  les  f<ire  faire  un 
i>  peu  plus  grands  qu'il  n'eft  iiéceffaire ,  de  les 
»  tremper  enfuite  avec  précaution ,  &  de  les  ufer 
»  enfin  avec  de  l'émeri  fur  une  plaque  de  plomb. 
»  I!  en  réfulte  deux  avantages  :  t°.ces  lames  devien- 
»  nent  parfaitement  unies  ,  fans  la  moindre  iné- 
»  galité  :  2°.  on  les  peut  polir  parfaitement  ,  ce 
»  qui  les  rend  moins  fufcepttbles  de  la  rouille. 
»  Au  milieu  des  deux  furfàces  ,  que  je  me  propofe 
«de  rendre,  par  la  fufpenfion ,  la  fnpérieure  & 
»  l'inférieure ,  je  fais  fdlonner  une  ligne  droite 
»  peu  profonde ,  &  je  fais  équarir  les  lames ,  de 
w  façon  que  cette  ligne  pafTe  très  -cxaRcmcni  par 
n  leur  milieu.  ' 

»  Pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  courbure 
»  que  les  lames  prennent  par  la  trempe  ,  je  me 
n  fuis  quelquefois  fervi  de  la  méthode  qu'un  trés- 
»>  célèbre  correfpondant  de  l'académie  m'a  fournie, 
»  c'eft  de  tremper  les  aiguilles  dans  de  l'huile ,  & 
n  en  effet  elles  fe  courbent  alors  très-peu  ,  mais 
»  j'ai  trouvé  que  ces  aiguilles  ne  font  pas  aflez 
»  dures.  Depuis  ce  temps  je  les  fais  tremper 
n  très-dur  ,  parce  que  l'artifte  dont  je  me  fers, 
»  a  trouvé  une  méthode  de  tremper  l'acier  extrê- 
»  mement  dur  ,  fans  qu'il  fe  tourmente  fenfible- 
»  ment.  » 

Il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  cet  artifle  voulût 
faire  connoitre  cette  méthode  ;  je  crois  être  cer- 
tain ,  par  plufieurs  expériences  ,  que  les  aiguilles 
prennent  à  la  trempe  un  commencement  de  ma- 
gnétifme  :  n'efl-il  pas  à  craindre  qu'on  ne  dérange 
la  fituation  des  pôles,  relativement  aux  dimenfions 
de  Vaiguille  ,  en  ufant  ces  aiguilles  à  l'émeri  pour 
les  redreffer  après  la  trempe ,  &  qu'alors  le  ma- 
enérifme  qu'on  leur  donne  à  deffein,  ne  faifant  que 
fortifier  le  prem  er ,  lai  fie  les  pôles  placés  comme 
le  redreflement  les  a  mis  ?  Si  cela  eft  ,  il  feroit 
bien  important  de  n'être  jamais  obligé  de  redreffer 
après  la  trempe. 

Èn  attendant  que  ce  moyen  ,  fans  doute  excel- 
lent ,  puifqu'il  eft  approuve  par  M.  Van  Swinden  , 
foit  connu  du  public ,  je  dirai  que  fi  l'on  couvre 
d'une  couche  de  fuif ,  IVau  dans  laquelle  on  trempe 
"  "  »  —  i .  i 

(rf)  Tentant,  §.  îCS. 
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les  aiguilles  à  aimanter ,  elles  fe  tourmentent  beau- 
coup moins  ,  &  M.  Perret  ,  très-habile  coutelier , 
auteur  de  Vj4rt  du  coutelier  ,  qui  fait  partie  d< 
ceux  publiés  par  l'académie  royale  des  feiences, 
a  communiqué  à  cette  compagnie  un  mémoire 
dans  lequel  il  dit  s'être  allure  ,  par  l'expérience 
que  par  le  même  moyen  on  prévient  les  gerfurci 
auxquelles  l'acier  eft  très-fujet.  D/ffionnairc  de  Chy 
mie  de  Af.  Macquer  ,  féconde  idit.  in- 12  ,  tom.  1 
pag.  47.  Je  fuis  cependant  perfuadé  ,  &  cela  aulî 
par  l'expérience ,  que  l'acier  le  gerfe  peu  à  la  trempe, 
quand  il  eft  de  bonne  cfpéce  ,  &  n'a  pas  été  dé 
térioré.  par  un  trop  long  féjour  dans  le  feu ,  fui 
vant  fa  nature. 

Après  avoir  ainfi  décidé  par  l'expérience  l'en 
oii  doit  être  l'acier  dont  on  veut  faire  les  aiçuuk 
aimantées,  pour  bien  recevoir  la  vertu  magnétique 
&  la  conferver ,  nous  devons  nous  occuper  de  l 
forme  &  des  dimenfions  qui  leur  font  ks  plu 
avantageuses.  L'expérience  doit  être  encore  h  bali 
de  toute  la  théorie  à  établir  fur  cet  objet  :  voie 
celles  que  j'ai  faites  ,  en  partant  du  principe  pofi 
par  M.  Lous ,  habile  profelTeur  de  Copenfneue 
d'après  les  fiennes  ;  favoir  que  Vaiguille  ,  la  roî 
qu'elle  porte  (je  ne  parle  que  des  bouflbles  è 
mer  ) ,  &  tout  ce  qui  en  dépend  ne  doivent  pefe 
que  onze  à  douze  gros  au  plus  ;  un  plus  grau 
poids  expoferoit  la  chape  à  être  creufée  par  1 
pivot ,  ou  le  pivot  éroouffè  par  la  chape ,  ce  qu 
altéreroit  la  mobdité. 

I  ai^  fait  faire  d'abord  trois  aiguilles  d'acier  d 
Rufec  ,  l'une  comme  A  ,  la  féconde  comme  H 
&  la  troifiéme  comme  C  ,  fig.  1 ,  H  ,  m  ,  clw 
cune  de  6  pouces  de  long,  &  pelant  chacun 

5  gros  1 5  grains  avant  que  d'être  trempées.  A  fi 
B  ont  perdu  chacune  4  grains  à  la  trempe  ,  C  n  e 
a  perdu  qu'un.  Ayant  été  polies  après  la  trempe 
A  pefoit  5  gros  4  grains  ,  B  5  gros  4  grains  7 

6  C  5  gros  S  grains.  La  pointue  étant  aimamic 
portoit  26  gros  jufte  ,  &  les  deux  autres  19  vo 
j9  grains  un  peu  fort.  Ayant  mis  la  même  ciiap 
a  chacune  d'elles  fuccefnvement  ,  &  les  »pr 
laiffé  ofciller  librement  après  un  détour  à  90  c  poi 
chacune  ,  la  pointue  n'a  employé  que  5  "  à  k;r 
une  des  premières  ofcillations ,  &  les  deux  autres 
chacune  6 ,  toutes  trois  fur  le  même  pivot ,  É 
toutes  trois  bien  maintenues  dans  la  fituation  ht 
rizontale  ,  au  moyen  d'un  petit  contre  -poi^ 
ou  curfeur  d'équdibre  ,  gliflant  le  long  de  l'a* 
guille. 

La  cylindrique  D  ,fig.  I  v ,  que  j'avois  fait  faire  airf 
de  même  longueur  &  de  même  poids ,  ayant  éi 
oubliée  d.  ns  le  feu ,  ne  pefoit  plus  ,  après  avoi 
été  retrempée  &  repolie,  que  4  gros  50  grains 
ne  portoit  plus  que  14  gros,  &  emptoyoit 
faire  une  ofcillarion  ,  toutes  chofes  étant  é?ik 
d'ailleurs  ,  d'où  il  fuit  que  l'acier  s'ètant  déténor 
par  un  trop  long  f '  jour  dans  le  feu ,  prenoit  et 
fuite  moins  de  magnctifme. 

J'ai  fait  refaire  une  nouvelle  aiguille  cylindrique 
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acier  ,  &  fur  les  mêmes  dîmenfions  ; 
rlliaponé  19  gros  38  grains  ,  &  a  employé  7"  à 
fe.fî  une  ofcillation  ,  quoiqu'elle  fut  d'une  bien 
ix'ùi  trempe  ,  &  n'y  eût  pas  perdu  un  grain. 

Quelque  temps  après ,  j'ai  fait  faire  par  un  autre 
oorrier,  quatre  aiguilles  d'acier  d'Angleterre  excel- 
1.;; .  ûvoir  trois  comme  A ,  B  ,  C ,  excepté  que 
les  pointes  de  celles  répondant  à  A  ,  font  en 
Uvïki  de  laurier  ,  &  la  quatrième  cylindrique  , 
ccmnie  D,fif.  iv.  Ces  aiguilles  trempées  très- 
du,  ce  qui  eft  toujours  fous- entendu  dans  mes 
«periences  ,  St  bien  polies  ,  pefoient  chacune 
4  §roi  37  grains  :  ayant  été  aimantées ,  les  trots 
pîa:es  portoient ,  fort,  les  19  gros  38  grains;  la 
cjhodrique  les  portoit  plus  jufte ,  puis  bientôt  ne 
la  portoit  plus  ,  fans  aucune  caufe  apparente  ,  ce 
qui ,  pour  le  dire  en  panant  ,  me  paroît  tenir 
jiu  variations  fubites  Se  prefque  continuelles  de 
Fimenfitè  magnétique  ,  dont  on  eft  affûté  par  une 
tocle  cftxpériences  &  d'obfervations. 

Avec  b  même  chape  pour  chacune  &  un  cur- 
iw  <f équilibre  ,  pefant  enfemble  5  5  grains  ,  & 
v.t  le  même  pivot ,  la  vîtefte  de  chacune  a  été 
coarae  il  fuit ,  pour  les  cinq  premières  ofcilla- 

coai: 

A  2Ç  " 

B  aç  ou  26. 

C  27.  * 

D  28  ou  29. 

Ta  oit  faire  encore  par  un  autre  ouvrier ,  o"a- 
iw  trois  aiguilles  d'acier  de  Rufec  ,  comme  A , 
B.D, les  pointes  d*A  en  feuilles  de  laurier,  ce 
fà  l'oit  dit  pour  toujours  ,  &  j'ai  eu ,  comme  il 
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E 
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Brie 

.5 


7  *  pour  la  première  &  3  5  pour 

les  5  premières. 

8  &  39. 

8  & 


B  ne  portoit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  les  19  gros 
,  la  cylindrique  encore  moins  ,  &  la 
r*"»* ,  prefque. 

Equité  trois  d'acier  de  Damzick  ,  de  même 

J*"*  que  les  précédentes  ,  ont  donné  comme  il 

lai  : 

M  ponant  foiblement  les  19  gros  38  grains) 
plw  de  6  "  Se  31  ou  32. 

M  ponant  bien  )  7    &  34. 

"  (  portant  foiblement  )        7    &  34. 
:  •  cylmdrique  ne  portant  pas  , 
^coup  près,  g    &  38. 

ta»  remarquer  qu'ici,  la  première  cylindrique 
a<*hé  traitée  au  charbon  de  bois  ,  &  la  féconde 
"*         ^e  terre  *  ce  S"»  iu«  donne  fans  doute 

tuf01*  tr<"s  ^e  m^me  forme  ,  mais  d'acier 
(A.ltaagne,oiu  donné  ,  comme  il  fuit: 


A  (  portant  très-fort  )  un  peu 

plus  de  f  *  &  26". 

B  (  portant  prefque  )  6    &  28. 

Seconde  de  même  forme ,  (  portant 
bien  ^  plus  de  5     &  27. 

Cylindrique  (  portant  bien  )  plus 
de  ç    Si  iS. 

Il  en  eft  ici  des  deux  B ,  cemme  des  deux  cy- 
lindriques pour  la  manière  dont  elles  ent  été 
traitées ,  mais  non  pour  l'effet ,  comme  on  volt. 

Il  eft  aiTez  d'ufage  d'employer  du  charbon  de 
terre  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  &  dans  l'intention 
d'éviter  l'efpéce  de  minéralifation  que  peut  occa- 
ûonner  ce  combuftible  nen  préparé ,  j'ai  fait  traiter 
quelques  aiguilles  au  charbon  de  bois  ;  mais ,  foit 
que  l'effet  du  charbon  de  terre  foit  cependant  peu 
de  chofe ,  foit  la  faute  des  ouvriers  ,  aucune  de 
mes  expériences  ne  m'a  donné  plus  de  certitude 
qu'on  en  a  vu  dans  celles  que  je  viens  d'expofer. 

Enfin  trois  aiguilles  d'acier  d'Angleterre  ,  tou- 
jours de  même  forme,  6»c.  ont  donné  comme  il 
fuit  : 

A  (  portant  très-fort  }  prés  de  6  "  &  de  28. 
B  (  ne  portant  point)  plus  de  6  &  33. 
Cylindrique  (  portant  prefque  )    7  &  près  de  3 

Tout  ceci  fait  voir  d'abord  que  la  vivacité 
d'une  aiguille ,  ofcillant  librement  fur  un  pivot ,  Se 
fa  faculté  de  porter  du  fer ,  ne  font  dans  aucun 
rapport  confiant,  &  qu'on  jugeroit  mal  de  fa  bonté , 
par  fa  force  pour  porter  :  enfuite  que  la  forme 
cylindrique  eft  absolument  à  rejetter  ,  6k  que  la 
forme  A  eft  aftez  conftamment  la  meilleure  de 
de  celles  qu'on  feroit  tenté  d'employer  ;  car  on 
fait  depuis  long-temps  que  les  autres  formes  em- 
ployées autrefois ,  &  encore  à  prefent  ,  par  des 

fierfonncs  qui  n'y  regardent  pas  de  fi  près  ,  comme 
es  lozanges,  tant  plans  qu'évidés,  6>c.  font  de 


J'avois  penfé  que  le  peu  de  vivacité  des  aiguilles 
cylindriques ,  pouvoit  Venir  de  la  réfiftance  de  l'air, 

Jiarce  que  ,  pour  leur  donner  le  même  poids , 
ans  les  faire  phis  longues ,  il  faut  leur  donner  plus 
d'épaifleur  ;  mais  j'ai  trouvé  exactement  les  mêmes 
différences  dans  le  vuide  de  Boyle.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  le  défhvantage  de  cette  forme, 
vient  de  ce  qu'en  frottant  le  cylindre  fur  les 
barreaux  aimantés,  ou  ceux-ci  fur  celui-là  ,  on 
ne  frotte  que  par  une  ligne ,  ce  qui  communique 
moins  de  magnétifme ,  de  quelque  manière  que 
fe  fafTe  cette  communication.  Si  la  forme  pointue 
eft  la  meilleure  ,  c'eft  que  le  magnétifme  le  réunit 
en  force  à  cette  pointe  ;  on  voit  effectivement 
que  les  corps  anguleux  magnétiques  portent  plus 
volontiers  par  leurs  angles.  On  trouve  ,  fur  cet 
objet  ,  dans  le  mémoire  de  M.  Coulomb  ,  qui  a 
partage  le  prix  avec  celui  de  M.  Van  -  Swinden 
(  Mcm.  des  fav.  itr.  t.  p.),  des  vues  très-lumineufes  , 
qui  conduifent  au  même  réfulut.  On  fait  que  4 
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Ton  pofe  le  pole-nord  d'un  aimant,  fur  l'extrémité 
«Tune  lame  à  aimanter  ,  cette  extrémité  deviendra 
le  pôle  -  fud  de  cette  lame  :  il  en  eft  de  même 
pour  l'autre  pôle.  Si  donc  on  joint  en  faifeeau 
plufieurs  lames  aimantées  ,  de  même  longueur  , 
de  forte  que  les  pôles  du  même  nom  fe  touchent , 
chacun  «feux  tendra  à  produire  dans  fon  voifin ,  une 
force  d'un  nom  contraire  au  fien ,  &  par  consé- 
quent à  diminuer  fa  force  actuelle  ,  a  où  il  fuit 
que  la  force  totale  de  l'a.Tembl.igc  doit  diminuer 
continuellement  ,  &  d'autant  plus,  que  les  pôles 
du  même  nom  auront  été  plus  en  état  d'agir  l'un 
fur  l'autre,  &  c'eft  ce  que  dit  l'expérience.  Or, 
on  peut  confidérer  une  lame  aimantée  comme 
l'afTcmblage  de  plufieurs  lames  ;  donc ,  plus  elle 
aura  de  mafle ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  & 
plus  elle  perdra  de  magnétifme  ,  parce  qu'il  y 
aura  plus  de  points  de  même  force  polaire  qui 
agiront  l'un  contre  l'autre  :  «  ainft  la  figure  cyhn- 
r»  drique  étant ,  pour  les  verges  d'acier ,  celle  où 
»»  les  parties  ,  à  longueur  égale ,  font  ,  pour  le 
»  même  poids  ,  rapprochées  de  plus  près  ,  fera 
»  auffi  celle  où  l'action  mutuelle  des  parties  aiman- 
n  uires  fera  la  plus  grande  ,  &  par  conféquent 
»  celle  dont  le  magnétifme  fera  le  moindre,  n 

Les  verges  ,  ou  aiguilla  cylindriques  doivent 
donc  ,  par  la  réflexion  qui  précède,  prendre  moins 
de  magnétifme ,  &  par  ceci  le  perdre  plus  facile- 
ment ,  &  c'eft  ce  que  dit  encore  l'expérience. 
m  En  continuant  à  fuivre  les  mêmes  analogies , 
»  ajoute  M.  Coulomb ,  on  trouvera  que  les  points 
»»  de  la  furfâce  d'une  lame  feront  néceffairement 
»  doués  d'une  force  aiman taire  plus  confidérable  , 
»  que  les  points  de  l'intérieur  de  cette  lame  , 
»  puifque  les  parues  intérieures  font  touchées  de 
»  tous  côtés  ,  par  des  élémens,  qui  tendent  à  dé- 
»  nuire  leur  force  aimantaire  t  au  lieu  que ,  dans 
»  les  furfàces,  il  n'y  a  qu'un  côté  qui  foit  en 
»  contact. 

»  On  trouvera  également  que  les  angles  des 
»  verges  aimantées  font  les  parties  qui  prendront 
»  &  conferveront  le  plus  grand  degré  de  magné- 
n  tifmc  ,  parce  que  ce  font  les  parties  qui  font 
»  les  plus  ifolées  ».  N'eft-ce  pas  une  raifon  de 
plus  pour  que  les  lames  pointues ,  employées  dans 
mes  expériences  ,  aient  pris  &  confervé  plus  de 
magnétifme  ?  J'entends  de  celui  qui  tend  à  rame- 
ner {'aiguille  plus  vivement  à  fa  direction  ;  la  pointe 
étant  la  partie  la  plus  ifolée  ,  eft  celle  qui  con- 
fervé le  plus  de  magnétifme  ,  qui  y  agit  avec  le 
plus  d'avantage  ,  puifque  c'eft  à  une  plus  grande 
diftance  du  point  de  fufpenfion  ;  donc  ces  aiguilles 
doivent  avoir  plus  de  vivacité. 

On  peut  conclure  de-là  que  les  lames  minces 
font  préférables,  toutes  choies  d'ailleurs  égales  , 
parce  qu'à  poids  égal  ,  elles  ont  plus  de  lurfacc. 
C'eft  fans  doute  une  des  confidérations  qui  ont 
engagé  M.  Lous  à  propofer  fes  aiguilles  compo- 
fées  de  quatre  lames  parallèles  ,  qui  n'ayant  à 
elles  q«atre  que  le  poids  d'une  feule  aiguille  à 
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l'ordinaire  ;  ont  chacune  beaucoup  plus  de  fur* 
face  ,  relativement  à  leur  mafie-,  &  par  confé- 
quent doivent  prendre  &  retenir,  relativement  aufli, 
une  plus  grande  quantité  de  magnétifme ,  ce  qu'on 
fait  être  vrai  par  l'expérience. 

Un  autre  avantage  de  ces  aiguilles,  c'eft  qu'elles 
font  indépendantes  de  la  chape  qui  eft  fixée  à  la 
rofe  ,  fig.  v.  Les  aiguilles  font ,  comme  on  voit , 
fixées  auffi  à  la  rofe ,  deux  d'un  côté  de  la  chape , 
deux  de  l'autre  ,  à  égales  diftances ,  &  par  ce 
moyen  on  évite  de  percer  aucune  d'elles ,  cemme 
on  eft  obligé  de  percer  au  milieu ,  V aiguille  unique 
qu'on  emploie  ordinairement  ,  ce  que  bien  des 
phyficicns  ont  regardé  comme  un  très-grand  obf- 
tacle  à  la  perfection.  A  lu  vérité,  mes  expériences 
m'ont  prouvé ,  que  fi  la  lame  eft  en  elle-même 
bien  conditionnée  ,  3c  fi  le  trou  du  milieu  n'eft 
pas  trop  grand  par  report  i  la  largeur  de  la  lame, 
il  n'altère  pas  fenfiblement  la  force  directrice  ,  & 
c'eft  le  fentiment  de  M.  Colomb  ,  psg.  247 , 
pourvu  que  le  dir.mètre  du  trou  n'excède  pas  la 
demi -largeur  de  la  lame.  Cependant  voyons  fi 
les  aiguilles  de  M.  Lous  ne  font  pas  préférables  i 
toutes  celles  que  l'on  connoîr. 

On  fait  ,  par  une  expérience  confiante  ,  que 
les  aimans  naturels ,  les  pierres  d'aimant  ou  en 
trouve  communément  dans  les  mines  de  fer  & 
dans  celles  de  cuivre ,  ou  dans  leur  voifinage,  ont  ra- 
rement leurs  pôles  plucés  fymmétriquement  par  rap- 
port à  leurs  dimenftons  principales  (  f  'oye^  Aimant 
NATUREL.  ).  Une  aiguille  aimantée  eft  un  petit 
aimant  artificiel ,  fujet  aux  mêmes  irrégularités.  Il 
eft  vrai  qu'à  force  de  précautions  on  parvient 
quelquefois  à  fabriquer  des  aiguilles  qui  ont  les 
pôles  aux  deux  extrémités  de  leur  pfus  longue 
dimenfion  ;  mais  l'expérience  a  encore  appris  que 
cette  difpofition  eft  fujette  à  changer  ,  foit  par 
des  caufes  extérieures  apparentes  ,  foit,  en  quelque 
forte ,  fpontanément  ,  ou  du  moins  fans  qu  on 
puiffe  connoitre  la  caufe  extérieure  du  change* 
ment.  Voye\  AFFOLÉE. 

Supposons  donc  qu'une  lame  ou  aiguille  ahunut 
de  la  forme  B ,  fig.  11 ,  ait  eu  primitivement  fes 
pôles  aux  deux  extrémités  de  la  ligne  E  F ,  qui 
patTe  par  fon  milieu  ;  il  peut  arriver  un  change* 
ment  tel  que  ces  mêmes  pôles  fe  placent  fuivani 
la  diagonale  G  H  ,  au  point  G  &  au  point  H  j 
alors  cette  diagonale  fe  placera  dans  le  méridien 
magnétique ,  oc  la  direction  indiquée  par  la  rofe 
fera  fàuffe  de  toute  la  quantité  angulaire  E  I  G , 
c'eft  à-dire ,  de  plus  de  3  0  34'  pour  les  aigudlu 
longues  de  6  pouces  8c  larges  de  4  lignes  ï  1 
comme  on  les  fait  ordinairement. 

Si  maintenant  nous  fuppofons  les  quatre  aiptifo 
de  M.  Lous  ,  qui  occupent  une  largeur  de  deux 

ftouces  au  moins,  Se  quen  leur  doni%ant  la  tnimt 
ongueur,  nous  fuppofions  auffi  que  la  dire  .non 
moyenne  ,  ou  la  refultante  des  forces ,  change  de 
manière  à  fe  trouver  dans  la  diagouale  de  l'cfpaci 
rectangulaire  qu'occupent  les  quatre  aiguilles,  non 
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trouverons  par  le  calcul ,  que  la  direction  indiquée 
fur  Ij  rofe  (croit  fàufie  de  près  de  10  °  jo  '.  À  la 
v «mie ,  il  eft  ,  je  crois  ,  peu  vraifemblable  que 
Terreur  puùTe  jamais  être  portée  jufque-là  ;  mais 
elle  peut  être  ,  dit- on  ,  aûez  considérable  :  voici 
comme  j'ai  raifonné  ,  &  comme  j'ai  agi  pour  m'en 
tfurer  par  l'expérience. 

Que  la  direction  des  pôles  de  chaque'  aiguille 
change  de  manière  à  fe  trouver  chacune  à  une 
des  extrémités  de  U  diagonale  ,  cela  produira  le 
«lime  effet  que  fi ,  faifant  tourner  l'aiguille  fur 
fou  milieu  comme  fur  un  centre  ,  on  la  déplace 
de  û  demi-largeur  ;  mais  j'ai  déplacé  de  toute  la 
largeur  pour  plus  de  commodité  ,  vu  le  peu  de 
largeur  de  ces  aiguilles  ,  &  pour  rendre  les  quan- 
tités plus  fertfibles  ,  étant  bien  facile  de  conclure 
du  tout  à  la  moitié.  Fax  donc  (ait  difpofer  quatre 
tifullts ,  à  la  manière  de  M.  Lous ,  de  forte 
eue ,  fans  aucune  fecouffe  capable  de  déranger 
leur  magnérifme  ,  on  pût  les  faire  tourner  au 
moins  de  cette  quantité  a  droite  &  à  gauche  ,  & 
qu'elles  reftaflent  fixes  dans  chaque  pofition.  Cha- 
cune d'elles  eft  longue  de  ç  pouces  8  lignes  , 
large  de  2  lignes  &  de  y  de  ligne  d'épaifleur  ; 
larî'qu'elles  font  dans  la  pofition  ordinaire ,  c'eft- 
â-dire ,  parallèles  entre  elles  &  à  la  ligne  nord  6k  fud 
delarofe ,  elles  font  à  égale  diftance  l'une  de  l'autre, 
&  occupent  en  tout  ,  en  largeur  ,  un  efpace  de 
î6  lignes  &  {  ;  elles  font  faites  d'un  fleuret  d'Al- 
lemagne, trempé  dur.  L'appareil  total  ,  c'eft-à- 
<t'« ,  les  quatre  aiguilles  ,  la  rofe  &  la  chape 
d'apte  montée  en  cuivre  ,  pèfe  n  gros  6o 
pars.  Par  différentes  épreuves  ,  je  me  fuis  affuré 
que  cet  appareil  total ,  fufpendu  fur  un  pivot  d'acier 
tramé ,  détourné  à  90  °  ,  &  enfuite  ofcillant  li- 
brement ,  achevoit  les  5  premières  ofcillanons  en 
y  ou  38  '/ ,  ce  qui  donne  pour  chacune  de  ces 
cinq,  environ  7  "  &  ,  &  la  première  m'a  paru 
dater  affez  exactement  ce  temps. 

Je  dois  encore  dire,  qu'avant  de  faire  chacune 
des  dttîersntes  expériences  qu'on  va  voir ,  j'ai  eu 
pand  foin  d'examiner  fi  la  direction  de  Y  aiguille 
*i*Miû  n'avoir  pas  changé ,  en  verni  du  mouve- 
»ent  diurne  auquel  on  (ait  qu'elle  eft  fujette  ,  & 
dt  tenir  compte  du  changement  quand  il  s'en  eft 
trouvé. 

L'appareil  pour  juger  de  la  direction  eft  affez 
^nple.  Deux  crins ,  tendus  par  deux  plombs , 
plongés  chacun  dans  un  petit  vafe  plein  d'eau , 
peuvent  fe  mouvoir  de  manière  à  être  placés  , 
•cotes  les  fois  qu'il  en  eft  befoin  ,  dans  le  plan 
vertical  panant  par  la  ligne  nord  &  fud  de  la  rofe. 
Afin  que  tout  coincidàt  parfaitement ,  je  me  fuis 
•dîfé,  à  chaque  fois ,  que  la  pointe  du  pivot  &  le 
fanmet  de  la  chape  étoient  dans  le  même  plan. 
Notons  encore  que  ,  malgré  la  pefanteur  un  peu 
vy  grande  de  l'appareil  magnétique  ,  il  revient 
"«-exactement  dans  la  direction  primitive ,  après  un 
dttour  quelconque  ,  &  que  le  19  août  1781  vers 
»  heures  fit  du  matin ,  après  le  détour  à  90  0  , 
Marine.   Tome  I, 


A  I  G  3J 

U  à  fait  50  ofcillations  jufqu'au  repos.  Tout  cela 
pofé: 

Aiguilles  extrêmes.  I.  Le  »*,  juillet  1781,  j'ai  dé* 
tourné  Y  aiguille  extrême  de  l'eft ,  de  manière  que 
fon  bout  nord  fut  porté  vers  Teft,  de  la  quantité 
l'ufdite  ,  fit  il  y  a  eu  1  0  15  '  de  déviation  du 
nord,  vers  l'oueft. 

H.  Le  même  bout  détourné  du  côté  de  l'oueft 
a  donné  1  0  du  nord ,  vers  l'eft. 

III.  Le  bout  nord  de  Y  aiguille  de  l'oueft  ,  dé- 
tourné du  nord  vers  l'oueft  ,  a  donné  40  '  du 
nord,  vers  l'eft. 

IV.  Le  même  bout  détourné  du  nord  vers  l'eft  , 
a  donné  1  0  du  nord,  vers  l'oueft. 

Aiguilles  du  milieu.  V.  Le  bout  nord  de  celle 
de  l'eft  ,  détourné  du  nord  vers  l'eft  ,  a  donné 
1  0  du  nord ,  vers  l'oueft. 

VI.  Le  même  bout  détourné  du  nord  vers 
l'oueft  a  donné  30  '  du  nord ,  vers  l'eft. 

VII.  Le  bout  nord  de  celle  de  l'oueft ,  détourné 
du  nord  vers  l'oueft ,  a  donné  40  '  du  nord , 
vers  l'eft. 

VIII.  Le  même  bout ,  détourné  du  nord  vers 
l'eft  ,  a  donné  1  0  du  nord ,  vers  l'oueft. 

Aiguilles  extrêmes.  IX.  Les  bouts  du  fud  rap- 
prochés l'an  de  l'autre ,  la  déviation  a  été  zéro. 

X.  Les  bouts  du  nord  rapprochés  l'un  de  l'autre,' 
la  déviation  a  été  de  20  '  du  nord ,  vers  l'eft. 

Moyennes.  XI.  Les  bouts  du  fud  rapprochés 
l'un  de  l'autre  ,  la  déviation  a  été  zéro. 

XII.  De  même  pour  les  bouts  du  nord. 

Extrêmes.  XIII.  Les  deux  extrémités  du  nord 
portées  vers  l'eft  ,  la  déviation  a  éié  d'un  0  40  ' 
du  nord ,  vers  l'oueft. 

XIV.  Les  mêmes  extrémités  portées  ver» 
l'oueft ,  la  déviation  a  été  de  la  même  quantité 
du  nord  ,  vers  l'eft.  * 

Moyennes.  XV.  Ellés  ont  donné  dans  les  deux 
cas  précédens ,  exactement  comme  les  extrêmes. 

Moyennes  &  extrêmes  Je  l'eft.  XVI.  Le  bout 
nord  de  chacune ,  détourné  vers  l'eft ,  la  déviation 
a  été  d'un  0  47  '  du  nord  ,  vers  l'oueft. 

XVII.  Les  mêmes  bouts  détournés  du  nord, 
vers  l'oueft  ,  la  déviation  a  été  de  même. 

Extrême  e#*  moyenne  de  l'oueft,  XVIII.  Les  deux 
bouts  nord  détournés  vers  l'eft ,  la  déviation  a  été 
d'un  •  40  '  du  nord  vers  l'oueft. 

XIX.  Les  mêmes  bouts  détournés  vers  l'oueft , 
la  déviation  a  été  la  même ,  mais  du  nord ,  vers 
l'eft. 

Extrême  de  Veft  6*  moyenne  de  l'oueft.  XX.  Les 
deux  bouts  nord  détournés  vers  l'eft ,  la  dévia- 
tion  a  été  d'un  0  50  '  du  nord ,  vers  l'oueft. 

XXI.  Les  mêmes  bouts  détournés  vers  l'oueft , 
la  déviation  a  été  la  même ,  mais  du  nord ,  vers 
l'eft.  . 

Extrême  de  P ouefl  &  moyenne  de  Vtfl.  XXII.  Les 
deux  bouts  nord  ,  tous  deux  détournés  vers  l'eft  , 
la  déviation  a  été  d'un  0  45  '  du  nord  ,  vers  l'oueft. 

XXIII.  Les  mêmes  bouts  détournés  vers  l'oueft. 
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£  déviation  a  été  d'un  0  40  '  du  nord,  vers  feft. 

XXIV.  Les  mêmes  bouts  rapprochés  l'un  de 
l'autre  ,  la  déviation  a  été  zéro. 

Le  29  juillet  au  matin.  Expériences  fur  les  quatre 
aiguilles  à  la  fois. 

XXV.  Les  bouts  nord  des  deux  de  l'eft ,  dé- 
tournés vers  l'eft ,  &  les  bouts  nord  des  deux  de 
l'oueft ,  détournés  vers  l'oueft ,  la  déviation  a  été 
zéro. 

XXVI.  Les  bouts  nord  des  quatre  aiguilles , 
détournés  vers  l'eft  ,  la  déviation  a  été  de  3  0 
10  '  du  nord,  vers  l'oueft. 

XXVII.  Les  mêmes  bouts  détournés  vers 
l'oueft,  la  déviation  a  été  de  3  0  30  '  du  nord, 
vers  l'eft. 

XXVlil.  Les  deux  bouts  nord  des  aiguilles  de 
l'eft ,  étant  détournés  vers  l'oueft ,  6k  les  deux  bouts 
nord  des  a:gû':lles  de  l'oueft  étant  détournés  vers 
l'eft  ,  la  déviation  a  été  zéro. 

On  peut  tirer  une  foule  de  conféqucnccs  des 
expériences  qui  viennent  d'être  expofées  ,  fur  la 
communication  des  forces  magnétiques ,  fur  leur 
déviation,  fur  les  inégalités  des  pôles  daaiguilles,  &c. 
mais  tout  cela  nous  jetteroit  trop  loin ,  6k  nous  écarte- 
roit  trop  de  notre  objet  principal.  Je  me  conten- 
terai, de  remarquer  i°.  qu'à  quelques  irrégularirés 
prés,  qui  proviennent  évidemment  des  inégalités 
de  force  dans  les  pôles  des  aiguilles  ,  les  réfutais 
de  l'expérience  font  à-peu-près  d'accord  avec  ceux 
de  la  théorie.  a°.  Que  la  plus  grande  déviation , 
f^qui  eft  celle  donnée  par  la  vingt- fep:iènie  expé- 
rtence ,  qui  fuppofe  le  cas  extrême  où  les  pôles 
de  chacune  des  quatre  aiguilles ,  auroient  le  plus 
grand  dérangement  dans  le  même  fens  )  eft 
moindre  de  beaucoup,  que  celle  trouvée  par  le 
calcul  pour  une  feule  aiguille  lar^?  de  4  lignes  & 
demie ,  puifque  tout  eff  double  dans  les  expé- 
riences Élites  fur  \' aiguille  de  M.  Lous  ,  quoique 
la  femme  des  largeurs  des  aiguilles  de  M.  Lous 
faite  8  lignes  ;  d'où  il  fuivroit  que  ces  aiguilles 
compofées  feroient  préférables  aux  fimplcs  de  la 
largeur  fufdite ,  fur-tout  parce  que  le  cas  extrême 
fuppofé,  n'eft  pas  probable,  oc  qu'on  ne  peut 
guère  faire  une  aiguille  unique  plus  étroite  que  je 
ne  l'ai  fuppofée ,  d'après  celles  que  j'ai  fous  lés 
yeux. 

Mais  j'ai  voulu  m'aflurer  û  cette  aiguille  unique 
donnerait  dans  le  cas  fuppofé ,  la  déviation  donnée 
par  le  calcul  ;  j'ai  fait  monter  celle  même  fur  la- 
quelle j'avois  calculé  ,  qui  eft  de  très-bon  acier , 
&  l'ayant  détournée  de  toute  fa  largeur ,  c'eft-i- 
dire ,  du  double  de  la  quantité  angulaire  £16, 
comme  dans  les  autres  expériences  ,  j'ai  trouvé 
uoe  déviation  d'environ  7  0  de  part  &  d'autre , 
c'eft-à-dire,  vers  l'eft  &  vers  l'oucft.  Or  le  double 
de  la  quantité  angulaire  calculée  eft  7  9  839'; 
donc  l'expérience  confirme  le  calcul  ;  donc  les 
aiguilla  compofées  de  M.  Lous  font  préférables 
aux  aiguilles  timpJes  à  l'ordinaire. 
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Il  paroit  donc  certain  qu'en  cela ,  le  ûvan 
M.  Van-Swinden  s'eft  trompé  dans  fon  excellen 
mémoire ,  lorfqu*il  dit ,  p ag.  168  ,  que  ces  aiguille 
lui  paroiflent  devoir  être  rejettées  ,  fur-tout  par  L 
raifon  que  le  changement  des  forces  magnétique 
des  aiguilles ,  peut  leur  csufer  une  grande  déviation 
M.  Van-Swinden  ne  dit  point  avoir  fait  d'expé 
riences*  avec  ces  aiguilla  ;  ainfi ,  malgré  fes  railcn 
nemens,  &  fes  calculs  très- bien  entendus  ,  le 
réfultats  des  expériences  de  M.  Lous  &  des  mienne 
reftent  dans  toute  leur  force.  Vainement  M.  Van 
Swinden  s'autortfe-t-il ,  à  la  pag.  169  ,  de  ce  qu< 
M.  Lous  n'a  pas  dit  comment  il  s'eft  afluré  de  h 
pofition  du  méridien  magnétique  ;  il  fuffit ,  dan: 
l'objet  actuel  ,  que  ïaiguiîle  compofée  reprît  tou- 
jours la  même  direction  ,  ou  s'en  écartât  moiw 
que  toute  autre  ,  n'y  ayant  pas  de  raifon  pour 
qu'elle  s'en  écartât  davantage ,  û*  cette  direction 
étoit  celle  du  vrai  méridien  magnétique  ,  ou  de  te) 
autre  plan  vertical. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  que  les  aiguilles 
compofées  de  M.  Lous,  ("oient  les  meilleures  pof- 
ftblcs  :  mais  ce  lavant  auteur  s'eft  afluré  ,  par  1  ex- 
périence ,  qu'elles  reviennent ,  dans  le  méridien , 
d'autant  mieux  qu'elles  font  compofées  d'un  plus 
grand  nombre  d  aiguilles  parallèles  ,  &  je  ne  vois 
pas  qu'aucune  expérience  démente  les  flennes.  Au 
contraire,  dans  le  mémoire  de  M.  Coulomb  ,  on 
voit  par  ce  qui  eft  dit ,  aux  pag.  182  fit  fuivantes, 
qu'une  lame  aimantée  prend  oc  conferve  d'autant 
plus  de  magnétifme  ,  qu'elle  a  plus  de  furfece  . 
toutes  choies  égales  d'ailleurs  ;  or ,  plus  Yaiguillt 
compofée  du  profefleur  danois  contient  de  lames , 
à  poids  égal  ,  &  plus  elle  a  de  furface  relative- 
ment. De  plus  M.  Coulomb  dit  encore  ,  pag.  241 
&  246  :  n  Nous  avons  vu  ,  dans  la  théorie  du 
»  magnétifme ,  que  les  lames  les  plus  légères  font 
»  celles  qui  ,  proportion  gardée  ,  s'aimautent  le 
»  plus  fortement.  Nous  avons  vu  (  art.  61 ,6*,) 
n  qu'une  aiguille  équilibrée  fur  un  plan  horizontal 
»»  a  toujours  le  même  momentum,  pour  fe  rétablit 
»  dans  la  direction  de  fon  méridien  magoéùque: 
»  d'où  il  eft  facile  de  voir  qu'une  bcuïïble  for- 
»  mée  de  plufleurs  lames  parallèles  &  féparées,a 
»  plus  de  force  pour  fe  diriger  fuivant  fon  méri- 
»  dicn  ,  qu'une  feule  lame  qui  auroit  le  même 
»  poids  que  toutes  les  lames  réunies  ».  Je  ne  crois 
pas  qu'on  puifte  defirer  un  témoignage  plus  formel 
en  faveur  des  aiguilles  compofées  de  M.  Lous,  & 
ceux  qui  connoiflent  le  mémoire  de  M.  Coulomb , 
conviendront  que  ce  témoignage  fi  formel, eft  auiB 
d  une  grande  force. 

A  la  vérité ,  fa  théorie  n'eft  pas  enfuite  totale- 
ment d'accord  avec  M.  Lous  ;  elle  ne  donnerojt 
que  8  gros  un  tiers  pour  le  poids  total  d'une  rofe 
garnie  de  fes  aiguilles ,  pendant  que  le  proferTc'^' 
danois  penfe  ,  que  ce  poids  total  peut  être  (m* 
inconvénient  d'onze  à  douze  gros  ;  &  j'avoue  qu'une 
foule  d'expériences  me  fait  croire  depuis  long" 
temps  qu'il  a  raifon  ,  en  fuppofant  la  «hape  u» 
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foîlde  de  révolution  formé  d'agate  bien  dore ,  & 
le  pivot  d'acier  trempé. 

On  peut  remarquer  cependant  que  la  théorie  de 
M.  Coulomb  ,  lui  donne  quatre  aiguilles  pour  en 
compofer  une,  comme  on  voit  que  le  pratique 
M.  tous.  Il  parott  donc  hors  de  doute  que  les 
cpàllts  de  ce  dernier  font  préférables  à  toutes 
celles  dufage  jufqu'à  préfent  ,  &  à  toutes  celles 
qu'on  a  imaginées.  Il  a  éprouvé  que  dans  une  des 
mineures  bouftbles  angloifes,  la  rofe  de  6  pouces 
anglois  de  diamètre ,  pelant  »  gros  &  demi ,  munie 
frac  chape  d  agathe  ,  &  animée  par  une  aiguille 
/impie  pefam  4  gros ,  flc  de  la  forme  B  ,  employoit 
to"  à  faire  une  des  premières  ofcillations  après 
le  détour  a  90  9  ,  pendant  qu'une  rofe  ,  de 
même  diamètre  8c  de  même  poids  ,  mais  animée 
par  quatre  petites  barres  toutes  égales  entre  elles , 
p:fant  chacune  t  grot ,  &  de  même  forme  que 
ïùpùlle  angloife  ,  achevoit ,  au  même  détour , 
«ne  des  premières  ofcillations  en  ç  Mes  expé- 
riences m'ont  bien  prouvé  que  ces  aiguilles  com- 
poses ,  animent  une  rofe  davantage  qu'une  feule 
de  même  forme  &  de  même  poids  que  les  quatre; 
ma  j'avoue  que  je  n'ai  jamais  trouvé  une  fi 
grande  différence  ;  elle  n'a  jamais  été  que  de  2  ou 
1  "f  en  employant  une  aiguille  trempée  bien  dur , 
&  non  recuite  ,  ainfi  que  les  quatre  petites  ,  au 
Hîu  que  les  Anglcis  font  dans  l'ufage  de  recuire 
leurs  aiguilles  ,  pour  les  redreffer  après  la  trempe 
arec  la  panne  du  marteau  ,  ce  qui ,  comme  je  1  ai 
prouvé  ,  les  rend  moins  propres  à  prendre  le 
nagnétifme.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  fuit  de  ce  qu'on 
tvu,  pag.  yi ,  qu'on  perfectionnera  encore  cette 
efpéce  S  aiguilles,  en  donnant  à  chacune  des  quatre 
petites,  dont  une  eft  compofée ,  la  forme  de  Yai- 
puEe  A  ou  a-peu-prés  ,  &  qu'il  faudra  fur-tout  fe 
garder  de  les  faire  cylindriques.  Enfin  elles  rece- 
vront le  dernier  dej»ré  de  perfeôion  ,  en  réglant 
1;  nombre  des  aiguilles  fur  la  pefanreur  de  la  rofe , 
coarparativement  à  la  nature  du  pivot,  &  en  fixant 
en  aigùlles  au  plan  de  la  rofe,  de  champ,  &  non 
aplat,  comme  on  fait  ordinairement.  On  réduira 
par-là  à  la  moindre  quantité  pofiîble ,  les  déviations 
à  craindre  par  le  déplacement  des  pôles  des  aiguilles,. 
P'jifqu'elles  font  toujours  beaucoup  moins  epaiiTcs 
que  larges  ,  &  que  par  conféquent  l'angle  de  dé- 
votion qui ,  d'après  nos  expériences ,  d'accord  avec 
le  calcul ,  dépend  évidemment  de  l'angle  que  la 
diagonale  de  la  face  horizontale  fait  avec  l'axe  de 
TjW/r ,  fera  d'autant  moins  grand. 

Quant  à  la  détermination  du  nombre  des  aiguilles, 
'A  eft  évident ,  d'après  la  théorie  de  M.  Coulomb , 
fondée  fur  le  raifonnement,  le  calcul  &  l'expé- 
rience ,  que  ,  pour  avoir  ce  nombre  ,  il  faudra 
doubler  le  poids  de  la  rofe  ,  y  compris  la  chape , 
&  tout  ce  qui  en  dépendra  ,  comme  le  contre- 
ids ,  s'il  y  en  a  un  ;  cvc.  ;  divifer  ce  produit  par 
poids  d'une  des  aiguilles  qu'on  veut  employer , 
&  le  quotient  fera  le  nombre  des  aiguilles.  Si ,  par 
temple,  une  rofe,  comme  font  celles  très-per- 
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feâionnées ,  que  l'académie  royale  de  marine  fait 

employer  à  l'attelier  des  bouffoles,  dont  elle  eft 

chargée,  pèfe  avec  fa  clupe  d'agate  montée  en 

cuivre,  6  gros  &  13  grains  ou  445  grains  (j'en 

ai  une  de  ce  poids  fous  les  yeux  )  ,  &  qu'une  des 

aiguilles  qu'on  y  veut  employer  foit  du  poids  de 

109  grains  (j'en  ai  une  telle  fous  la  main),  le 

double  de  445  eft  890 ,  qui ,  divifè  par  109 ,  donne 

à-peu-prês  8  pour  quotient  ;  il  faudrait  donc  qu'une 

telle  rofe  fut  animée  par  huit  aiguilles  femblables  , 

&  placées  comaK  il  a  été  dit.  Mais  huit  aiguilles 

efpacées  comme  il  convient,  feroient  un  trop 

grand  embarras ,  vu  la  grandeur  à  laquelle  on  eft 

obligé  de  fe  borner  pour  les  rofes;  &  je  crois  9 

qu'à  l'exemple  de  M.  Lous,  il  faut  fe  borner  à 

quatre ,  en  doublant  le  poids  de  chacune  d'elles. 

On  fent  bien ,  au  refte ,  que  les  élémens  de  ces 
calculs  doivent  être  toujours  tels ,  que  le  nombre 
des  aiguilles  fe  trouve  pair. 

11  eft  encore  très-évident  que  la  bonté  de  tout 
cet  appareil  fuppofe  celle  du  pivot  6c  celle  de  la 
chape.  Nous  tâcherons  de  ne  rien  laiiTer  à  déli- 
rer fur  ces  objets ,  au  mot  Boussole  ,  en  traitant 
de  la  fufpenfion  de  Y  aiguille  qui  doit  l'animer. 

Je  dois,  avant  que  de  finir,  prévenir  un  re- 
proche qu'on  pourroit  fe  croire  en  droit  de  me 
faire. 

J'ai  jugé  de  rintenfité  magnétique  des  aiguilles  , 
par  la  durée  de  leurs  ofcillations,  tout  le  refte 
égal  d'ailleurs  ;  or  ce  n'eft  pas  l'avis  de  M.  Van- 
Sxrinden ,  dont  l'autorité  doit  être  ici  d'un  fi  grand 
poids:  voici  donc  les  raifons  qui  m'ont  déterminé. 
Premièrement,  c'eftle  fentiment  de 'M.  Coulomb, 
qui  a  partagé  le  prix  avec  lui,  Se  dont  l'ouvrage 
eft  fans  doute  non  moins  recommandable  que  le 
fien.  C'eft  auffi  celui  de  M.  Lous  &  celui  de  M. 
le  chev.  de  B.  qui  s'eft  occupé  de  cène  madère, 
avec  la  fagefle  &  la  fseacité  qu'il  met  par-tout. 
De  plus ,  M.  Van-Swinden  dit  lui-même ,  p.  207  ; 
«  M.  Msllet  a  foigneufement  obfervé  une  aiguille 
»  qu'il  avoit  tranfpcrtée  de  Pétersbourg  à  Ponoi , 
»  oc  de  Ponoi  à  Pétersbourg.  Il  a  obfervé  le  temps 
»»  qu'elle  employoit  à  faire  t2  ofcillations,  &  il 
»  n'a  jamais  trouvé  le  moindre  changement  dans 
w  ce  temps.  D'où  il  conclut  que  Y  aiguille  n'a  ja- 
»•  mais  dbuffert  aucun  changement  de  force,  pas 
»  même  dans  le?  temps  d'aurore  boréale  n. 

M.  le  chev.  de  B.  cité  ci-detTus,  m'a  afluré 
plufieurs  fois  qu'une  même  aiguille,  fufpendue  de 
même ,  lui  a  toujours  donné,  dans  le  même  lieu  , 
des  ofcillations  -  d'égales  durées  ,  en  les  prenant 
toujours  à  égale  diftance  du  point  de  repos ,  par 
exemple,  les  cinq  premières,  &  je  puis  aflurer 
qu'un  grand  nombre  d'expériences  m'a  donné  les 
mêmes  réfulrats  ;  j'ai  bien  vu  varier  le  nombre 
des  ofcillations  iufqu'au  repos,  quoique  Yaiguille 
partît  toujours  du  même  détour,  mais  jamais  la 
durée  d'uhe  même  ofcillaùon ,  quoique  l'état  ap-* 
parent  de  l'athmcfphère  fût  très- différent. 

Si  M.  Mallet  a  trouvé  aufli  la  même  durée  à 

Ei 
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Ponoi  qu'à  Pétersbourg,  c'cft  qu'apparemment  la  I 
première  de  ces  deux  villes ,  dont  la  pofition  m'eft 
échappée,  eft  à-peu-près  par  ta  même  latitude  que 
la  féconde ,  ou  bien  que ,  quoi  qu'il  en  Toit ,  1  in- 
clinaison magnétique  teroit  La  même  dans  l'une  & 
dans  l'autre  ;  car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
force  direôrice,  ou  celle  qui  rappelle  V aiguille 
dans  la  direction  naturelle ,  eft  en  raifon  inverfe 
du  fintis  d'inclinaifon. 

Comment  donc  M.  Van  Swinden  peut-il  dire , 
pag.  2o8t  %.  270  :  u  mais  je  doute  tort  que  cette 
»  méthode  de  juger ,  par  le  nombre  des  ofcillation  s  , 
»  du  changement  qui  peut  être  furvenu  aux  forces 
»  d'une  aiguille ,  foit  exacte  »?  Il  ne  peut  entendre 
que  le  nombre  total  d'ofcillations  d'un  même  dé- 
tour jufqu'au  repos ,  puifqu'il  dit  trois  lignes  plus 
haut ,  en  parlant  de  mes  propres  expériences  avec 
le  magnétomètre  de  mon  invention,  u  Auffi ,  M. 
n  Blondcau  a-t-il  trouvé  (p.  483  du  premier  vol. 
»  des  Me'm.  de  l'acad.  royale  de  marine)  que  le 
m  nombre  d'ofcillations  eft  toujours  plus  grand 
n  pour  quelques  heures ,  lorfque  Y  aiguille  eft  nou- 
»  vellement  fufpendue».  Or,  ce  n'eft  pas  en  cela 
que  confident  les  expériences  de  M.  Mallet ,  & 
les  conféquences  qu  on  en  doit  tirer  ;  elles  prou- 
vent feulement ,  ainfi  que  celles  de  M.  le  chev. 
de  B.  &  les  miennes,  que  pour  une  même  ai- 
guille aimantée ,  la  durée  d  une  ofcillation  de  même 
numéro ,  fi  l'on  peut  dire  ainfi ,  dépend  de  l'état 
magnétique  de  YaiguilUt  &  point  du  tout  des  va- 
riations que  peut  éprouver  le  magnctifme  général ,  - 
puifque  cette  durée  eft  toujours  la  même  dans  le 
même  lieu ,  dans  tout  état  de  l'athmofphère ,  & 
même  pendant  les  aurores  boréales:  de  plus,  on 
a  vu  que  des  aiguilles  de  même  dimenuon,  de 
même  poids,  avec  la  même  chape  &  le  même 
pivot ,  mais  évidemment  différentes  en  magnétifme , 
employoient  des  temps  différens  à  taire  chaque  of- 
cillation ,  dans  le  même  temps  &  dans  le  même 
lieu  ;  donc,  indépendamment  des  viciflitudes  du 
magnctifme  général ,  répandu  foit  dans  le  globe 
delà  terre,  foit  dans  l'athmofphère,  on  peut  juger 
par  la  vivacité  d'une  aiguille ,  de  fon  degré  de 
magnétifme.  Et  qu'on  ne  dife  pts  que  je  tais  une 
pétition  de  principe ,  en  fuppofant  d'abord  le  magné- 
tifme différent  dans  différentes  aiguilles  ,  pour 
prouver  enfuite  qu'il  l'eft  ;  car  i°.  quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  rapport  confiant  entre  le  poids  que  peut 
porter  une  aiguille ,  &  le  degré  de  magnétifme  qui 
caufe  fa  vivacité ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'à 
quelques  exceptions  près ,  l' 'aiguille  qui  porte  peu 
a  auffi  très-peu  de  vivacité.  20.  Les  mêmes  épreu- 
ves faites  avec  la  fufpenfton  fans  frottement ,  qui 
eft  toute  magnétique ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans 
les  Mémoires  de  Vacad.  royale  de  marine ,  qui  vien- 
nent d'être  cités,  ont  donné  pour  chaque  aiguille 
la  même  durée  pour  une  même  ofcillation  ;  donc 
le  magnétifme  étranger  à  Y 'aiguille ,  n'empêche  pas 
que  fa  vivacité  n'indique  (on  magnétifme.  30.  Si 
Ion  emploie  le  moyen  ingénieux  dont  s'eft  fexvi 
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M.  Coulomb' ,'  p.  241 ,  pour  connoître  ce  q\r*î! 
appelle  le  champ  d'indifférence  d'une  aiguille  ,  ceft- 
à-dire ,  l'angle  qu'elle  peut  faire  avec  fa  direâion 
naturelle ,  fans  y  être  ramenée  par  la  feule  force 
de  fon  magnétifme,  on  verra,  comme  je  l'ai  vu , 
que  celle  dont  le  champ  d'indifférence  eft  lé 
moindre,  eft  auffi  la  plus  vive.  L'objet  de  M.  Cou- 
lomb eft  là ,  d'avoir  une  mefure  de  l'effet  du  frotte- 
ment ,  &  pour  cela  il  emploie  toujours  la  même 
chape  (une  plaque  de  verre  ),  le  même  pivot  & 
la  même  aiguille,  chargée  de  différens  poids.  Pour 
notre  objet,  il  faut  même  chape  &  même  pivot, 
avec  des  aiguilles  de  formes  différentes ,  de  diffé- 
rentes matières ,  ou  aimantées  différemment  »  mais 
toutes  exactement  du  même  poids.  Alors  il  eft  évi- 
dent ,  ce  me  femhle ,  que  celle  qui  dans  le  même 
lieu  &  dans  le  même  temps,  pourra  refter  le  plus 
loin  de  fa  pofition  naturelle^  fera  la  moins  magné- 
tique, &  que  celle  qui  y  reviendront  du  moindre 
écartement,  feroit,  en  quelque  forte  ,  infiniment 
magnétique  ;  or ,  je  puis  affurer  ,  d'après  l'expé- 
rience ,  que ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  l'ai. 
guille  qui  peut  fupporter  le  plus  grand  champ  d'in- 
différence ,  eft  toujours  celle  qui  a  le  moins  de 
vivacité ,  é>  vice  ver  fi. 

On  fent  que  le  fuccès  exige  une  chape  d'agate 
ou  d'autre  matière  très -dure ,  dont  la  forme  inté- 
rieure foit  bien  celle  d'un  folide  de  révolution , 
fans  aucunes  inégalités,  fur-tout  dans  le  fond,  Se 
un  pivot  très-dur  auffi ,  dont  la  pointe  bien  régu- 
lière &  bien  polie  ,  ne  pût  ni  percer  la  chape ,  ni 
être  émouffée  par  elle.  Voye^  Boussole. 

Quant  au  moyen  de  détourner  un  peu  Yaigv'dle, 
pour  faire  cette  expérience ,  je  n'ai  point  fait  ufage 
de  celui  dont  s'eft  fervi  M.  Coulomb ,  parce  que 
je  crois  avoir  éprouvé  qu'il  tend  a  altérer  I»  di- 
reétion  de  Y  aiguille ,  &  à  la  faire  pefer ,  fi  l'on 

teut  dire  ainfi ,  vers  le  côté  où  il  a  été  employé. 
'aiguille  étant  en  équilibre  dans  un  plan  horizon- 
tal ,  je  la  couvre  d'une  cloche  de  verre  percée 
d'un  périt  trou  à  côté,  je  paffe  par  ce  trou  un 
corps  léger ,  tel  qu'une  barbe  de  plume ,  &  tou- 
chant Y  aiguille  légèrement  avec,  je  la  détourne  fî 
peu  que  je  veux.  (  B.  ) 

Aiguilles  à  voile ,  f.  f.  ce  font  les  aiguilles 
dont  fe  fervent  les  voiliers  pour  condre ,  non- 
feulement  les  voiles,  mais  tout  ce  qui  eft  relatif 
aux  voiles,  comme  les  cordages  qui  fervent  de  ra- 
lingue ,  c'eft-à-dirc ,  de  bordure  ou  d'ourlet  aux 
voiles;  les  bagues  qui  forment  les  œillets  pour 
paffer  les  garcettes  de  ris ,  &c.  Les  voiliers  ont  des 
aiguilles  plus  eu  moins  longues  &  fortes,  fuivant 
l'emploi  qu'ils  en  veulent  faire  ;  ils  s'en  fervent  de 
fept  efpèces  différentes,  qu'ils  diftrnguent  par  les  noms 
d'aiguilles  à  a  ,  à  4,  à  6  ,  à  8  ,  à  10,  à  12  &  à  14 
fils,  celle  à  deux  fils,  eft  celle  où  un  fil  firnple 
paffe  dans  le  chat  de  l'aiguille ,  parce  que  ce  61  fe 
replie  fur  lui-même,  &  que  les  voiliers  emploient  toi** 
jeurs  le  fil  ainfi  plié ,  &  formant  un  double  :  la  grof- 
feur  du  fil  à  voile  eft  d'ailleurs  conftamment  lamcmc* 
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VàpùUc  la  plus  courte  &  la  plus  foïbte,  eft 
celle  à  deux  61s  qui  333  lignes  de  longueur  ;  celle 
i  14  fils  en  a  ç  5  ;  cette  dernière  a  jufqu'à  quatre 
l^nes  de  diamètre  à  fa  plus  grande  largeur;  les 
jures  ont ,  proporuonellemcnt ,  une  largeur  égale. 
Toutes  ont  le  tiers  ou  la  moitié  de  leur  longueur 
t«ale ,  triangulaire ,  6c  c'elt  la  partie  qui  fe  termine 
en  pointe  qui  a  cene  forme  ;  les  angles  en  font  auez 
iiîfn,  pour  divifer  facilement,  fans  couper  cepen- 
ur.t.  Ceit  vers  la  moitié  de  la  partie  triangulaire 
<?ie  Ton  donne  la  plus  grande  largeur  à  \\ nouille , 
qtc  furpaffe  la  grofleur  totale  des  bis,  afin  de  leur 
manager  un  pafTage  facile  ;  le  refte  de  V aiguille 
eft  arrondi ,  percé  à  la  tête  d'une  ouverture  lon- 
gitudinale pour  recevoir  le  fil  :  fait ,  en  un  mot , 
fur  le  modèle  des  aiguilles  à  coudre  ordinaires. 
Les  ùçuiles  à  voile  le  tirent  de  Rouen  ou  de 
Hollande;  ces  dernières  font  les  meilleures. 

Pour  fore  percer  ces  aiguilles ,  les  voiliers  fe 
ferrent  d'un  infiniment  qui  fe  nomme  pomelle  ,  6c 
qui  leur  tient  heu  de  de  ;  ils  ont  aufli  un  autre 
kîbument  qu'ils  nomment  un  poinçon  ,  6c  qui  leur 
fat  à  préparer  un  partage  à  Y  aiguille ,  entre  les 
wons  de  ralingues  ,  lorfque  ces  ralingues  ont 
trop  de  difficultés  à  céder. 

Outre  ces  aiguilles ,  les  voiliers  en  connoiffent 
\fx  autre  fous  le  nom  ^aiguille  à  merliutr ,  faite 
fur  !a  forme  de  toutes  les  autres ,  mais  longue 
de  cinq  pouces ,  &  de  deux  lignes  feulement  de 
pi»  fort  diamètre  :  elle  fert  à  paner  du  merlin. 

(»-o 

Aiguilles  du  canon  Je  courtier.  V.  Anguilles. 

Aiguille  de  carène ,  f.  f.  les  aiguilles  de  carenc 
fcet  des  pièces  de  bois  fortes  oc  faines,  dont 
luûge  cil  de  foutenir  la  mâture  des  vaiffeaux  que 
Ion  veut  abattre  ;  on  en  place  ordinairement  deux 
a  chacun  des  deux  grands  mâts  :  dans  les  vaiffeaux 
de  80  canons ,  on  en  place  quelquefois  une  aufii 
ai  mit  darrimon.  On  biffe  les  aiguilles  dans  le 
rvSen  avec  des  palans  de  caliorne,  dont  celui 
qua  doit  hifier  les  aiguilles  du  grand  mât ,  a  une 
tes  poulies  atguillctée  au  ton  du  grand  mât , 
&  cdui  qui  doit  biffer  les  aiguilla  du  mât  de 
su&tte,  a  une  de  fes  poulies  aiguilletée  au  ton 
ta  mai  de  mifaine.  Les  deux  aiguilles  qui  doivent 
ferrir  à  chacun  des  mâts,  ne  font  noint  d'égale 
longueur;  toutes  les  deux  portent  fur  le  fécond 
F001»  niais  l'une  va  s'appuyer  fur  le  mât,  a  cinq 
wiix  p:.ds  au-deffous  des  jottereaux  ;  6c  l'autre  , 
^fr»  d«  jottereaux  même  ;  elles  font  toutes  les 
wa taillées  en  fifflet  à  b  tête,  pour  s'appliquer  fur 
^mit,  &  y  être  facilement  &  fûrement  aflujenies. 
roi»  qu'elles  puiffent  porter  fur  le  fécond  ponr, 
»  ménagé  des  panneaux  fur  les  gaillards  d  avant 
«  J'arriére,  vis-à-vis  le  grand  mât  6c  le  mât  de 
appuie  les  aiguillts  fur  le  fécond  ponr, 
pce  que  le»  gaillards  ne  feroient  point  affez  forts 
foor  les  poner;  &  on  a  bien  foin  encore  d'épon- 
^ouàaaçonaer  le  fécond  pont ,  au-deffous  de 
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l'endroit  où  elles  portent.  Comme  la  rondeur  du 
pont,  à  l'endroit  qui  joint  le  côté  du  vaiffeau, 
pourroit  leur  permettre  de  gliffer  lorfqu'elles  fout 
forcées ,  on  place  entre  elles  6c  le  côté  du  vaiffeau , 
un  ou  pluficurs  bordages  de  can ,  contre  IcfqueU 
on  appuie  leurs  pieds,  &  qui  leur  ôtent  toutes 
liberté  à  cet  égard. 

On  commence  par  mettra  en  place  la  pl.;s  petite 
aiguille;  fon  pied  doit  être  un  peu  en  ava  :t  do  travers 
du  mât ,  &  à  l'endroit  où  doit  porter  fa  tête ,  on 
garnit  le  mât  d'une  fourrure  de  toile ,  par-deffus 
laquelle  on  met  un  bout  de  jumelle,  appellé  favare, 
concave  6c  gougè  de  façon  à  bien  emboiter  le  mât  : 
on  fait  enfuite  une  roufture  autour  de  la  tête  de 
l'aiguille  8c  du  mât,  ou  même  deux,  dans  les  gros 
vain  eaux,  de  dix-huit  à  vingt  tours  chacun.  Pour 
mieux  refferrer  encore  ces  rourtures ,  on  place 
entr'ellesÔc  les  aiguilles  yùci  coins  que  l'on  nomme 
longuet ,  6c  dont  on  garnit  la  téte  avec  de  l'étoupe 
ÔC  du  bitord  ,  pour  empêcher  les  cordages  qui 
peuvent  frotter  deiTus,  de  fe  manger  :  on  place 
enfuite  la  féconde  aiguille ,  dont  le  pied  doit  être 
un  peu  en  arrière  du  travers  du  mât ,  6c  également 
appuyé  contre  les  bordages  placés  de  can  :  on  prend 
d  ailleurs  les  mêmes  précautions  pour  affujettir  fa 
téte. 

On  met  enfuite  les  pataras  ou  faux -haubans» 
qui  font  des  grelins  qui  ont  déjà  fervi  ,  pour 
qu'ils  foient  moins  fujets  à  s'alonger  ;  on  les  plie 
en  double ,  6c  paffant  ce  double  dans  une  herf« 
qui  embraffe  le  mât  6c  la  téte  de  Y  aiguille ,  on  l'y 
arrête  avec  un  burin  ,  ou  bien  on  aiguillette  ce 
double  du  grélin  avec  l'herfe.  Les  deux  branches 
de  chaque  patara,  defeendent  dans  les  fabords  de  la 
première  batterie  ,  du  côté  qui  doit  être  découvert  » 
que  l'on  appelle  côté  du  vent,  6c  on  leur  fait  faire 
pluficurs  tours  d'un  fabord  à  l'autre  ;  on  obferve 
de  laitier  entre  les  deux  branches,  quelques  fabords 
de  dùtance,  parce  que  cette  diûance  fert  à  les 
roidir  quand  on  veut ,  en  frappant  un  palan  deffus  , 
pour  les  faire  s'approcher  l'une  de  1  autre.  Il  y  a 
des  pataras  à  chaque  aiguille ,  6c  comme  ils  empê- 
cheraient les  mantelets  des  fabords  de  fe  fermer  » 
on  fait  de  faux  mantelets  aux  fabords,  par  où  ils 
paffent. 

La  manière  de  placer  ces  pataras ,  ainfi  que  celle 
de  placer  les  aiguilles ,  ayant  pour  même  objet  le 
foutien  des  mâts ,  j'ai  cru  devoir  les  joindre  en- 
femble  à  cet  article ,  de  préférence  au  mot  abattre 
déjà  fort  long ,  &  je  vais  continuer  à  donner  le 
détail  de  tout  ce  qu'on  C.it  dans  cette  même  vue. 
On  largue  les  rides  des  haubans  du  vent,  6c  on 
faifit  ces  haubans  contre  le  mât ,  auprès  de  la  tête 
de  la  plus  longue  aiguille ,  par  une  liure  de.  vingt 
à  vingt -cinq  tours,  faite  avec  toute  la  précaution 
potlîbïc  ;  on  appelle  cette  liure ,  liure  de  hauban, 
L'ufage  de  la  liure  eft  de  faire  ,  qu'en  ridant  en> 
fuite  ces  mêmes  haubans  ,  leur  appel  vienne  de  la. 
liure,  6c  qu'ils  foutiennent  ainit  directement  le 
mat ,  non  plus  par  fa  tète ,  mais  à  l'endroit  de  U 
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linre ,  parce  que  c'eft  là  où  fe  trouvent  les  poutîes  f 
de  franc  funin.  On  procède  enfuite  à  rider  &  pa-  . 

&  haubans ,  eu  commençant  à  rider  par  l'avant, 
puis  ridant  à  une  féconde  reprife,  en  commençant 
par  l'arrière;  pendant  que  Ton  ride  les  haubans 
du  vent ,  ceux  de  deffous  le  vent  doivent  être 
largués.  En  même  temps  que  l'on  ride,  on  doit 
buriner  les  aiguilles ,  c'eft-à-dire,  pouffer  des  coins 
fous  leur  pied  avec  le  burin  *  pour  refferrer  le  tout 
&  faire  toucher  le  mât  à  l'étambrai  du  côté  du 
vent.  Lorfque  cela  eft  fait ,  on  foutient  les  aiguilles 
dans  la  poûtion  qu'elles  ont  acquife ,  avec  des  crics, 
appuyés  fur  le  pont ,  &  far  des  entailles  faites  aux 
aiguilles ,  afin  de  pouvoir  fùbftimer  un  bordage 
aux  coins  que  l'on  avoit  burinés  fous  leur  pied; 
puis  on  ôte  les  crics  &  on  cloue  des  taquets  aux 
côtés  des  aiguilles ,  pour  les  empêcher  de  glifler 
fur  l'avant  ou  fur  l'arriére. 

Par  toutes  ces  procautions ,  les  aiguilles  font  corps 
avec  le  mât ,  &  elle  le  fouiiennent  fi  bien ,  que 
lorfqu'on  abat  le  vaiffeau ,  te  font  elles  fur  qui  fe 
fait  tout  l'effort. 

Pour  empêcher  l'eau  de  tomber  dans  le  vaiffeau, 
par  les  panneaux  des  gaillards  où  paffent  les  aiguilles, 
on  met  autour  d'elles  une  toile  goudronnée  qui 
monte  à  quelques  pieds  de  hauteur  fur  les  aiguilles , 
&  qui  efi  élevée  fur  le  pont  ;  on  fait  traverfer 
pne  garcette,  aux  clous,  pour  mieux  affujettir  la 
toile  6t  ne  la  point  déchirer,  &  elle  eft  arrêtée 
autour  des  aiguilles   par  une  liure   de  bitord. 

Aiguille  de  fanal,  f.  f.  barre  de  fer  coudée 
fur  laquelle  s'établit  chaque  fanal  de  poupe  ; 
X  (fig.  '66  )  eu  une  aiguille  de  fknal.  (V  *  V  ) 

Aiguille  ou  flèche ,  f.  f.  c'eft  un  affemblagc  de 
charpente  compris  entre  la  branche  de  la  courbe  de 
capucine  &  la  branche  de  la  gorgère  qui  quittent 
l'étrave  ;  cet  affemblagc  va  en  montant  &  en  ron- 
diffant  jufqu'à  la  figure  de  poulain  ;  il  doit  être 
bien  travaillé  dans  fes  è  m  pâtures  &  bien  chevillé  ;  il 
eft  contenu  par  les  courbes  de  jotrereaux.  On  appelle 
digon ,  dans  le  port  de  Breft ,  cet  affembîa^e  d'<«- 
guille ,  quoique  ce  mot  digon  femble  avoir  lignifié 
autrefois,  &  fignifier  encore  à  prêtent,  dans  d'autres 
ports ,  le  mouchoir  ou  le  rcmpliffage  néceffaire  entre 
la  gorgére  8t  l'erravc  ,  quand  la  courbe  qui  forme 
la  gorgère  eft  trop  ouverte  pour  que  fa  branche 
de  l'étrave  puiffe  s'y  ajufter  jufqu  au  fommer  de 
fon  angle  :  nous  obferverors  ici  que ,  dans  le  même 
port  de  Breft ,  la  gorgère  ne  porte  pas  immédia- 
tement fur  l'étrave ,  mais  fur  une  pièce  appellée 
taquet ,  qui  recouvre  ladite  étrave ,  ayant  feulement 
quelques  pouces  à  fa  naiffance ,  &  s'élargitfànt  tou- 
jours, en  montant  jufqu'au  deffous  des  aiguilles 
ou  du  digon.  (  V*  *  ) 

Aiguille  de  tri  ou  trevier.  Aiguille  à  voile. 

rot-eree  mot.  (f**) 

ÀIGUÎLLETAGE ,  f.  f.  effet  réfultant  de  l'ac- 
don  d'aiçnillcter.  (/-"') 
AIGU  ILLETER ,  v.  a.  c'eft  joindre  bout  à  bout ,  | 
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faire  communiquer ,  lier  une  choie  avec  une  autre 
à  l'aide  d'un  cordage  plus  ou  moins  gros  &  plu 
ou  moins  long ,  fui  van  t  les  forces  auxquelles  fon 
expofés  les  deux  objets  qu'il  doit  réunir  :  ce  cordag- 
fe  nomme  aiguillete.  Le  mot  aiguilleter  ne  s'cmploii 
que  dans  les  circonflances  où  les  deux  objets  qu< 
l'aiguillete  embraffe ,  ne  fe  croifent  pas  ;  quelque 
fois  même  ces  deux  objets  font  éloignés  l'un  di 
l'autre  ,  &  l'aiguillete  peut  être  regardée  alors 
comme  un  fupplément  à  leur  longueur ,  comn* 
une  prolongation  néceffaire  pour  leur  réunioa 
Pour  plus  de  commodité ,  on  a  foin  de  ménage 
un  oeillet  aux  chofes  que  l'on  veut  aiguilleter ,  ; 
moins  qu'arrondies  ou  repliées  fur  elles-mêmes 
elles  n'offrent  déjà  l'équivalent  d'un  oeillet ,  &  or 
fait  faire  pîufieurstoursà  l'aiguillette  fucceflivement 
d'un  des  objets  fur  l'autre. 

On  aiguillete  une  poulie  ou  plutôt  l'herfe  d'unt 
poulie  à  un  piton.  On  aiguillete  une  coffe  fut 
une  vergue.  Un  aigu  illete  les  pataras  avec  l'herfe 
qui  embraffe  le  mat  d'un  vaiffeau  que  l'on  veut 
abattre.  On  marie  les  deux  extrémités  du  tournevire, 
en  Vaiguilletart  par  fes  œillets.  (  V*  'C  ) 

AIGUILLETTE ,  f.  f.  l 'aiguillette  eft  un  cor- 
dage qui  fert  à  aiguilleter,  ceft-à-dire,  à  joindre 
parleurs  extrémités,  à  faire  communiquer,  à  lier 
enfembie  deux  chofes  qui  ne  fe  croifent  pas ,  &  qui 
quelquefois  même  reuent  éloignées  l'une  de  l'autre. 
V aiguillette  eft  de  lufin ,  de  merlin ,  de  ligne  ou 
de  tout  autre  cordage  ,  fuivant  l'effort  qu'elle  doit 
fupporter  :  c'eft  aufli  fur  cet  effort  qu'on  règle  fa 
longueur ,  pour  qu'elle  faffe  un  plus  ou  moins 
grand*  nembre  de  tours,  fur  les  objets  qu'elle  doit 
réunir  &  qu'elle  embraffe.  V aiguillette  eft  cependant 
toujours  un  cordage  choift  &'de  bonne  qualité. 

Au  cul  des  poulies ,  on  établit  quelquefois  une 
ganec  de  merlin  ou  de  petite  ligne  ,  de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  longueur ,  &  frnppée  fur  l'herfe 
de  la  poulie,  laquelle  gance  porte  le  nom  d'aiguilletu; 
cene  aiguillette  fert  pour  y  frapper  le  dormant 
d'une  manœuvre,  qui  doit  revenir  Paffer  dans  la 
poulie  fur  laquelle  cette  aiguillette  eft  placée.  On 
voit  que  cette  aiguillette  a ,  alors ,  le  même  ufcge 
de  joindre  &  de  faire  communiquer  le  dormant  ds 
la  manœuvre  avec  la  poulie.  {V  *  C  ) 

AIGUILLETTE  de porque ,  f.  f.  ou  aiguille  deporqtse. 
Cétoit  l'alonge  fupérieure  de  la  porque  qui  ailoit 
autrefois  jufqu'au  deffous  du  fécond  pont  des  vaiffeau*: 
cette  pièce  interrompoit  la  liaifon  que  procurent  les 
gouttières  du  premier  pont ,  queiqu  'elle  fut  affwblie 
elle  même  par  une  entaille  à  fa  rencontre  avec  la 
fourrure  :  on  l'a  fupprimée.  (  V  *  *  ) 

AILES  ou  Aillette  ou  Allete  ,  f.  f.  ce  mot 
figniâe  un  prolongement  des  bordages  de  bâbord 
8c  de  tribord  vers  la  poupe.  Ce  prolongement  , 
ordinairement  fculpté ,  fert  à  donner  de  la  grâce  à 
la  poupe  des  bâtimens  fur  lefquels  on  le  pratiqué 
Il  appartient  plus  aux  chebecs  ,  félouqncs ,  brigan- 
tins ,  &  autres  bâtimens  de  cette  efpècc,  quawt 
galères.  (2?.) 
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AlLE ,  c&tè  ;  Ut  aiUs  d'une  armée  ;  il  eft  peu 
r  ui'^e  dans  la  marine  ;  ailes  d'arrimage ,  les  parties 
de  rarrimage  le  plus  à  bord.  (*""*) 

Aile.  Voye\  Dérive.  (  V  *  *  ) 

AlLLETTE.  Voytl  AlLES.  (  B.  ) 

A1LURE ,  f.  f.  vieux  mot  lignifiant  les  emre- 
mifes ,  rravcrfins  ou  longis  qui ,  entaillés  fur  les 
baux,  forment  avec  ces  baux  ,  l'ouverture  des 
eworilles  :  elles  font  les  côtes  de  tribord  &  de  bâbord 
de  ces  écoutilles ,  comme  les  baux  &  fur-baux  en 
font  les  côtes  de  l'arrière  &  de  1  avant  ;  elles  ont  aflez 
de  hauteur  peur  fournir  une  élévation  de  quelques 
pouces  au-deflus  du  pont ,  &  former  avec  les  fur- 
haiu,  un  ch.  a/fis  qui  empêche  le  peu  d'eau  qu'il 
peut  y  avoir  fur  le  pont ,  de  s'écouler  en  entre- 
pont ou  dans  la  cale.  (  V*  S) 

AIMANT  artificiel.  On  nomme  ainfi  des  barres 
d'acier ,  auxquelles  on  a  communiqué  tes  propriétés 
magnétiques  ,  au  moyen  d'une  pierre  tfaimar.t 
ou  autrement,  Voye^  Aimanter. 

Une  feule  barre  d'acier  aimantée  eft  un  aimant 
artificiel  qui  a  fes  deux  pôles.  On  en  joint  fouvent 
pldieurs  enfemblc  ,  par  des  liens  de  cuivre  ou 
daine  métal ,  pourvu  qu'il  ne  contienne  pas  de 
kt  en  quantité  fenfible  (  Voye\  Aimant  rurur.  ). 
On  les  arme  même  à  la  manière  des  pierres  d  ai- 
Kart,  &  on  parvient,  tant  par  l'aiTemblage  que 
par  l'armure,  oc  fur-tout  par  l'armure,  à  les  rendre 
pta  vigoureux  &  plus  généreux  de  beaucoup, 
ils  le  deviennent  même  beaucoup  plus  qu'un  bon 
eaunt  naturel  bien  armé. 

Tous  les  barreaux  qu'on  joint  pour  former  un 
mraxt  artificiel ,  doivent  avoir  leurs  pôles  de  même 
nom  du  même  côté. 

On  fe  contenté  fouvent  de  deux  barreaux  A  D , 
BC ,  placés  dans  une  boite  (fig.  vi ) ,  féparés  par 
uae  tringle  de  bois ,  &  communiquant  par  un 
contait  de  fer  doux  à  chaque  bout  ;  alors  les  pôles 
Bord  &  fud  doivent  être  placés  alternativement. 

Le  choix  &  la  trempe  de  l'acier ,  pour  former 
les  aimants  artificiels ,  doivent  être  les  mêmes  que 
pour  les  aiguilles  aimantées.  Vaye\  ce  mot.  {B.) 

Aimant  naturel ,  f.  m.  c'eft  une  pierre  ordi- 
nairement dure,  brune  &  d'une  pefanteur  à-peu* 
près  égale  à  celle  du  fer.  On  la  trouve  communé- 
ment dans  les  mines  de  fer  &  dans  celles  de  cuivre , 

00  dans  leur  voifinage.  Le  plus  eftimé  vient  des 
Indes.  L'Italie,  l/Ulemagne ,  l'Efpagne  &  la  Suède 
en  fournirent  auffi  datiez  bons  ;  celui  de  France  eft 
rarement  patTable.  Ces  pierres  font  quelquefois  d'un 
Wanc-gnûtre ,  &  quelquefois  aflez  tendres  pour 
«ne  entamées  avec  l'ongle. 

Les  propriétés  de  Yaimant  qui  doivent  nous  occu- 
r  ici ,  font  t°.  d'attirer  les  matières  de  fon  efpéce , 
fer ,  l'acier.  Il  ardre  auffi  quelques  efpêces  de 
cuivre  jaune ,  &  d'autres  matières ,  lorfqu'il  s'y 
trouve  du  fer  en  quantité  fumfantc ,  ck  dans  un 
éat  convenable  ;  a",  de  diriger  toujours  une  de  fes 
imenlîons  nord  &  fud ,  ou  a-peu-prés,  lorfqu'il  en 

1  la  liberté  ;  30.  de  communiquer  les  mêmes  pro- 
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priétés  aux  mêmes  matières  que  ci  demis ,  lorfqu'elles 
en  font  frottées  convenablement.  Voy.  Aimanter. 

Les  deux  extrémités  de  la  dimenfion  qui  fe 
dirige  nord  &  fud  ,  ou  à-peu-prés,  lorfque  le  corps 
magnétique  eft  fufpcndu  librement ,  fe  nomment 
les  pôles  de  l'aimant.  Le  plan  qui  coupe  cette 
dimenfion  perpendiculairement  &  à  égale  diftance 
des  deux  pôles ,  fe  nomme  Yèquateur.  La  ligne  qui 
joint  les  deux  pôles ,  fe  nomme  taxe. 

Les  pierres  d'aimant ,  telles  qu'on  les  trouve 
dans  la  terre ,  peuvent  à  peine  enlever  de  la  limaille , 
ou  tout  au  plus  de  très-petits  morceaux  de  fer; 
mais  on  augmente  prodigieufement  leur  force  en 
les  armant,  après  les  avoir  taillées,  ordinairement , 
en  forme  de  parallélipîpéde ,  dont  la  plus  grande 
dimetmon  eft  fuivaru  l'axe  de  la  pierre.  Cette 
armure  confifte  en  deux  plaques,  A  B,  de  fer 
doux,  (jfg.  vu.  )  qu'on  applique  aux  deux  pôles, 
&  qu'on  y  contient  avec  une  ou  phificur»  ceintures 
de  cuivre.  Ces  deux  plaques  doivent  être  par  en 
bas  d'une  plus  grande  épaiiTcur  ,  qui  déborde  par- 
deflbus  la  pierre  en  la  touchant ,  pour  former  ce 
"qu'on  nomme  les  boutons  D  F. 

On  recouvre  ordinairement  la  pierre  ainfi 
armée ,  d'une  plaque  de  cuivre  C  E ,  fortement 
arrachée  au  refle ,  oc  au  milieu  de  laquelle  tient  un 
anneau,  de  cuivre  auffi,  qui  fert  à  fufpendre  la 
pierre.  De  tout  cela  il  ne  doit  abfolumcnt  y  avoir 
de  fer ,  que  les  plaques  placées  aux  deux  pôles. 
Puifqu'on  fait  que  le  cuivre  jaune  contient  du  fer 
três-fouvent ,  on  ne  doit  pas  l'employer  à  cet 
ufage ,  fans  s'être  afiuré  qu'il  n'en  contient  pas  une 
quantité  fer.fible ,  en  s  affairant  qu'il  n'eft  point  attiré 
par  Yaimant ,  ou  qu'il  n'atrirc  point  une  aiguille 
aimantée  bien  mobile.  Le  deflbus  des  boutons  doit 
être  tres-poli. 

Lorsqu'un  aimant  eft  ainfi  armé ,  toute  fa  force 
réfidedans  les  boutons.  Si,  par  ces  boutons , il  eft 
capable,  relativement  à  fa  groffeur,  de  foutenir 
un  poids  conftdérable ,  on  dit  qu'il  eft  vigoureux. 
Si  par  ces  boutons  il  peut ,  par  un  frottement  con- 
venable ,  communiquer  beaucoup  de  magnétifme , 
on  dit  qu'il  eft  généreux.  Le  contaâ  qui  porte  fur 
les  deux  boutons  de  l'armure ,  &  au  milieu  duquel 
on  accroche  le  poids  qu'on  veut  faire  fiipporter  à 
Yaimant ,  doit  être  aufiî  de  fer  doux  &  très-poli. 
Vuyet  Aimanter.  (i7.) 

AIMANTER  ,  v.  a.  c'eft  communiquer  les  pro- 
priétés magnétiques  aux  corps  fufceptibles  de  les 
recevoir.  On  peut  aimanter  quelques  efpéces  de 
fer ,  l'acier ,  &  l'aimant  naturel  armé  ou  non.  Le  fer 
prend  toujours  très- peu  de  magnétifme ,  quoiqu'il 
en  prenne  quelquefois  de  lui-même ,  fur-tout  quand 
il  a  été  long-temps  dans  une  firuation  verticale, 
ou  dans  celle  inclinée  à  l'horizon ,  à-peu-près  dans 
le  plan  du  méridien.  L'acier  ne  prend  jamais  autant 
de  magnétifme  que  quand  il  eft  bien  trempé  dans 
toute  la  dnreté  qu'il  peut  acquérir.  Voy.  Aiguille 
aimantée  &  AlMANT  artificiel. 
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Pour  aimanter,  foit  de*  barreaux  d'acier,  foîc 
des  aiguilles  de  bouflbles  avec  un  aimant  naturel , 
qui ,  pour  cela  doit  toujours  être  armé ,  le  mieux 
en  de  fixer  deux  barreaux  ou  deux  aiguilles  fur 
une  table  à-peu-près  dans  la  direâion  du  méridien 
magnétique ,  écartés  l'un  de  l'autre  d'environ  leur 
largeur,  Se  communiquant  par  un  contact  de  fer, 
deux  à  chaque  extrémité  de  l'aflemblage  (/îg.vi.). 
On  placera  en  fui  te  un  des  boutons  de  la  pierre 
d'aimant  fur  le  milieu  d'un  des  barreaux  ou  aiguilles , 
l'axe  de  la  pierre  perpendiculaire  à  leur  direction , 
&  dans  une  fituation  horizontale.  On  fera  glifler 
ce  bouton  lentement,  &  en  frottant  fortement 
jufqu  a  une  des  extrémités  du  barreau.  De  cette 
extrémité  on  ramènera  la  pierre  au  milieu  du 
barreau  ,  en  fuivant  à-peu-près  la  ligne  c»urbe 
ponctuée  de  la  fig.  vi ,  pour  frotter  de  nouveau 
comme  ci-deflus  :  dix  ou  douze  fois  de  cette  ma- 
nière ,  fufTiront  pour  cette  moitié  du  barreau.  On 
en  fera  autant  fur  l'autre  moitié  avec  l'autre  bouton 
de  la  pierre.  On  frottera  de  même  l'autre  barreau , 
mais  chaque  moitié ,  avec  le  bouton  oppofé  à  celui 
qui  aura  fervt  à  la  moitié  correfpondantc  du  prc-> 
xnier  barreau.  On  retournera  les  barreaux ,  &  l'on 
agira  fur  la  face  inférieure  de  chacun  ,  exactement 
comme  ci-deflus ,  en  frottant  chacune  avec  le  bouton 
qui  a  fervi  a  fon  oppofé.  Toutes  les  fois  que  je 
n'ai  parlé  que  de  barreaux,  on  doit  entendre  bar- 
reaux ou  aiguilles,  &  de  même  par  la  fuite.  Si 
l'on  veut  fe  fervir  d'un  aimant  artificiel  armé,  on 
agira  exactement  comme  il  vient  d'être  dit  pour 
l'aimant  naturel.  Si  l'on  en  a  deux ,  foit  naturels , 
foit  artificiels ,  armés  ainfi  ,  on  gagnera  à  faire  à  la 
fois ,  pour  chaque  barreau ,  ce  que  nous  avons 
preferit  de  faire  fucccflivcmem  ;  ce  qu'on  nomme 
la  double  touche. 

Si  l'on  veut  fe  fervir  de  barreaux  comme  ceux 
de  la  fig.  VI,  après  avoir  difpofé  ceux  à  aimanter 
comme  ci-deflus ,  on  pofera  à  plat  fur  l'un  d'eux , 
ceux  de  la  fig.  vi ,  de  forte  que  leurs  pôles  oppofés , 
répondent  au  milieu ,  féparés  par  une  petite  plaque 
de  carton ,  de  cuivre  ou  de  bois  mince ,  puis  on 
les  fera  aller ,  fans  les  féparer  d'abord  du  milieu 
vers  un  bout  ;  puis  de  ce  bout  à  l'autre ,  de  celui-ci 
au  premier,  «  toujours  de  même  en  appuyant. 
Le  mouvement  doit  être  le  plus  lent  poflible. 
Dans  cette  méthode ,  le  meilleur  fucces  exige 
que  les  barreaux  avec  lefquels  on  aimante  ,  aient 
une  longueur  au  moins  double  de  la  longueur  de 
ceux  qu  on  aimante. 

Si  cela  n'eft  pas,  il  faut  employer  les  deux 
barreaux  comme  les  deux  aimants  armés  ;  mais  alors 
on  communiquera  moins  de  magnétifme. 

Suivant  MM.  Aatheaumc  6c  iEpinus,  au  lieu 
de  pofer  à  plat  les  barreaux  avec  lefquels  on 
aimante,  il  faut  que  leurs  extrémités  oppoféts  à 
-  celles  qui  fe  touchent ,  foient  élevées  de  forte  que 
chaque  b.irrcau  aimantant  fafle  avec  celui  à  aimanter 
lin  argte  d'environ  6o  degrés  ;  le  refte ,  comme 
il  vieut  d'être  dit.  Dans  cette  méthode ,  il  n'eft 
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pas  né  ce  flaire  que  les  barreaux  aimantons,  foient 
plus  longs  que  ceux  à  aimanter. 

Le  meilleur  moyen  d'employer  la  double  touche 
pour  les  aiguilles ,  eft  celui-ci  :  ayez  deux  barreau 
aimantés ,  deux  ou  trois  fois  aufli  longs  que  l'aiguille 
à  aimanter,  &  au  moins  deux  fois  aufli  larges. 
Pofez-les  en  ligne  droite  fur  une  table,  de  forte 
que  leurs  pôles  oppofés  ne  foient  féparés  que  par 
une  petite  plaque  mince  de  canon ,  de  bois ,  ou 
d'un  métal  quelconque,  excepté  le  fer,  &  qui  ne 
déborde  point  les  barreaux  au  moins  pardetTus. 
Pofez  l'aiguille  à  aimanter  fur  ces  barreaux ,  de  forte 
que  fon  milieu  réponde  à  leur  féparation.  Faites-la 
glifler  à  plat ,  de  forte  que  chacune  de  fes  extré- 
mités réponde  fucceflivement  prefque  à  cette  fépa- 
ration ,  en  appuyant  un  peu.  Cette  frifrion  faite 
dix  ou  douze  fois  fur  chaque  face ,  l'aiguille  fera 
aimantée. 

Si  l'on  a  quatre  barreaux ,  il  fera  bon  que  pen- 
dant l'opération  ils  foient  difpofés  deux  à  deux,  à 
côté  les  uns  des  autres ,  comme  il  vient  d'être  dit 
pour  chaque  couple,  féparés  par  une  tringle  de 
bois,  comme  dans  leur  boite,  &  munis  de  leurs 
contacts  de  fer  doux. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  aimants  naturels, 
aimantent  moins  bien  que  les  aimants  artificiels. 

Pour  aimanter  fans  aimant ,  voye{  le  Di&onnstrt 
de  Phyfiqut  :  cette  matière  nous  écarteroit  trop  de 
notre  objet.  (  B.  ) 

AIN,  f.  m.  hameçon.  (F*  A) 

AIR ,  f.  m.  élément.  Tout  le  monde  fait  que  Ymt 
eft  le  fluide  qui  forme  l'enveloppe  de  la  terre, 
nommée  atmofphire.  Ceft  dans  le  Diflionnairt  it 
Phyfque  qu'il  faut  chercher  ce  que  cette  feience 
enfeigne  de  la  nature  &  des  qualités  de  Y  air  en 
général  :  nous  n'en  devons  parler  ici  que  relati- 
vement à  la  marine,  immédiatement. 

L'air  en  mouvement  eft  ce  qui  forme  le  vent , 
fans  lequel  prefque  tous  les  bâtimens  de  mer 
aauels,  feroient  inutiles.  Si  Voir  eft  abfolumem 
tranqui  lie  dans  le  lieu  où  eft  le  navire,  il  en  réfuite 
le  calme  plat.  Voye^  ce  mot 

Comme  Voir  eft  un  fluide  nès-délié ,  les  voiles 
dans  lefquelles  on  le  reçoit,  doivent  être  (Tune 
toile  aflez  fenée ,  pour  qu'il  ne  puiflis  pas  paflet 
au  travers  en  certaine  quantité;  car  c'eft  autant  d: 
perdu  pour  la  vîtefle  du  bâtiment.  On  évite  cet 
inconvénient  en  mouillant  la  toile  des  voiles  pour 
la  reflener. 

Suivant  que  Voir  agité ,  ou  le  vent ,  a  plus  ou 
moins  de  force ,  les  navigateurs  lui  donnent  ditTé- 
rens  noms.  Voy.  Alise , Bon-frais,  Bourasque. 
Brise  ,  Frais  ,  Grand  -  frais  ,  Mousso.v  , 
Ouragan, Tempête, Tourmente  &  Vent. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  comme  fluide  en 
mouvement ,  comme  vent ,  que  les  navigateurs 
ont  intérêt  dé  confidérer  l'jir;  c'eft  encore  comme 
plus  ou  moins  falubre ,  comme  plus  ou  moins 
propre  à  entretenir  la  vie  &  la  famé.  On  a  fo* 
yent  attribué  les  maladies  foovent  trop  débute 
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in  msnjis,  à  !a  mauvaife  qualité  de  leur  rioùrri- 
u:t,  i  Uur  intempérance,  en  prenant  ce  mot 
cm  le  fens  le  plus  étendu  ;  &  fans  doute ,  on  a 
eu  raifon  jufqu'à  un  certain  point.  Mais  quelque 
choix  qu'on  mette  dans  les  alimens ,  &  quelque 
tfflipcrant  qu'on  foit  à  tous  égards,  il  eft  bien 
ii.-rficilc ,  Couvent  même  impoffiblc ,  de  fc  conferver 
en  futé,  fi  l'on  refpire  un  air  impur,  qui  porte 
tas  cefle  dans  nos  humeurs  le  germe  de  la  cor- 
ruption &  des  maladies  qu'on  veut  éviter;  ou 
t  en ,  fi  au  lieu  d'air ,  on  refpire  un  fluide  informe, 
c  d-à-dire ,  fous  forme  <fjir  ,  mais  qui ,  dénué 
cf  difficile ,  &  du  fluide  éleârique  que  P.«r  pur 
trurie  par-tout ,  ne  peut  en  aucune  manière  ranimer, 
foit  les  organes  de  la  refpiration ,  foit  ceux  de  la 
ùgeftion ,  ùc  UiiTe  par  conféquent  fans  bons  effets , 
les  meilleurs  alimens  &  les  meilleurs  remèdes. 

L'air  eft  infalubre,  fi  l'on  peut  dire  ainfi,  fur 
certaines  côtes ,  par  les  vents  brûlans  qui  y 
régnent,  par  les  exhalaifons  des  eaux  marécageufes 
&  croupinantes  ,  par  la  nature  du  fol ,  &  quelque- 
fois  par  des  caufes  qui  fe  préfentent  moins  clai- 
rement. 

I1.  n'eft  guère  au  pouvoir  de  l'homme  de  remé- 
t.a  i  la  première  &  aux  deux  dernières  caufes ,  fi 
c  n'eu1  pour  la  troifième ,  par  les  défrichemens , 
çj'on  prétend  avoir,  même  fans  defféchemens,  amé- 
ï tiré  l'air  dans  bien  des  endroits  ,  ce  que  la  nouvelle 
théorie  des  fubftances  gafeufes  rend  au  moins  affez 
probable.  Les  defTéchemens  font  un  remède  infail- 
lilî  contre  la  féconde  ;  mais  il  n'eft  pas  toujours 
ïî;  de  les  exécuter ,  fur-tout  dans  les  pays  peu 
&  il  n'eft  pas  toujours  fur  de  les  faire, 
maux  qui  offrent  pour  cela  toutes  les  reffources 
r.iîïiï::res.  Les  tracuiferies  fans  nombre  fufeitées , 
:u  y  a  peu  d'années  ,iM.  M"  excellent  citoyen 
de  G,  pente  ville  du  nord  delà  France,  font  une 
prêtre  frappante  du  danger  auquel  on  s'expofe  ,  en 
i  «dam  fervice  à  fa  patrie.  Cet  homme,  également 
dilittpé  par  les  lumières  de  fon  cfprit  &  par  les 
qulitcs  de  fon  cœur ,  auroit  peut-être  fuccombé 
foi»  le  poids  de  la  cabale  la  plus  envenimée , 
fas  l'appui  généreux  de  deux  hommes  qui  regardent 
comme  le  plus  beau  droit  de  leur  nahTance  illuftrc, 
\ia  places  éminentes  qu'ils  honorent,  celui  de 
I^ttfcr  l'innocent  contre  l'injuftice. 

Dan$  certains  lieux ,  le  danger  vient  de  l'extrême 
difcrencc  de  la  température  de  Yair  du  jour  à  la 
nuit;  différence  qui  vient  pour  l'ordinaire  du  vent 
tfi  s'élève  vers  le  coucher  du  folcil.  Le  remède 
contre  ce  danger  imminent ,  eft  de  fe  bien  couvrir 
mat  que  de  s'endormir,  fans  fe  laiffer  féduire 
p  'i  chaleur  qui  peut  régner  encore  alors. 

Ceft  fur-tout  fur  les  côtes  des  îles  &  des  conti- 
nt» de  h  zone  torride,  que  les  navigateurs  ont  à 
cîindtç  les  chofes  dont  nous  venons  de  parler. 

Leixcme  froid  de  l'air  dans  l'hiver  des  climats 
fîpîemrionaux ,  eft  de  même  un  grand  danger  pour 
ici  cuingers  qui  prétendent  le  braver ,  &  fe  dif- 
pnfcr  des  précautions  que  prennent  les  naturels 
Afci-ir.   Tome  I. 
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du  pays  contre  la  rigueur  de  la  faifon.  Le  favane 
doacur  en  médecine,  Matthieu-Guîhric ,  de  Péterf- 
bonrg,  ne  laiffe  aucun  doute  là-deffus  dans  fa 
lettre  a  M.  Prieftlçy,  fur  le  régime  antifeptique 
des  RufTes.  Joum.  de  Msrine ,  Jept.  cahier  1780  , 
pag.  22j.  11  dit ,  page  229  ,  que  grâce  à  la  manière 
de  fe  vêtir  à  Pétersbourg ,  les  rhumes  &  les  maux 
de  gorge  y  font  fi  rares ,  que  les  médecins  de  ce-.te 
grande  ville  y  oublieroient  bientôt  la  manière  de 
les  traiter,  fi  les  étrangers  ne  les  tenoient  en 
haleine.  Et,  page  2  jo ,  il  ajoute  «  les  effets  des 
»  hivers  de  ce  climat  rigoureux ,  méritent  la 
»  plus  grande  attention,  fur-tout  de  la  part  des 
»  étrangers  nouveaux  débarqués  ,  qui  par  une 
>»  opiniâtreté'  entêtée  ,  en  bravent  la  furie ,  dans  des 
»  vètemens  faits  pour  des  climats  plus  méridio- 
»  naux;  au  lieu  de  profiter,  en  hommes  moins 
»  fyftcmatiques,  de  ce  que  tant  de  fiècles  d'expc- 
»  rience  ont  appris  aux  habitans  ». 

Ce  n'eft  pat  feulement  à  terre  que  les  marins 
trouvent  un  air  malfâifant;  celui  qu'ils  refjjirent 
à  bord  des  bàtimens  de  mer,  eft  fouvent  aulîi 
mauvais.  Il  peut  l'être  même  fur  le  pont  dans  les 
calmes,  dans  les  brumes,  &  les  feuls  remèdes 
font  de  fe  bien  couvrir  ,  de  garder  un  régime 
convenable ,  de  fe  donner  fouvent  un  cxsrcicc 
modéré ,  lors  même  que  le  fervice  du  bâtiment 
n'en  exige  pas.  Mais  dans  la  cale  6c  dans  les  entre- 
ponts ,  il  y  a  bien  d'autres  caufes  continuelles  de 
l'infalubrité  de  Y  air.  On  trouvera  les  détails  nécef- 
faires  fur  cet  objet  ,  aux  mots  Fumigation  , 
MÉPHITIQUE  des  raiffeaux,  SANTL  dts  marins  % 
Ventilateur,  6'v.  (B.) 

Air,  f.  m.  viteffe:  un  vaifTcau,  une  ckaloupe, 
un  canot  a  de  l'air,  a  de  la  viteffe.  Quelques 
perfonnes  écrivent  aire ,  d'autre  erre  ;  M.  de  la 
Coudraie  préféreroit  aire.  Les  trois  fignifications 
que  préfentent  ces  différentes  manières  d'écrire  un 
mot ,  qui  a  toujours  le  même  fens ,  ont  du  rapport 
avec  la  viteffe  du  vaiffeau.  Si  l'on  adopte  air...M 
dans  une  certaine  acception,  ce  mot  ftgmûc  foujj.'e  9 
vent;  un  vaiffeau  a  de  l'air;  un  vaiffeau  a  du  vent^ 
&  par  conféquent  de  la  viteffe  ;  &  par  extenfion  f 
au  figuré ,  cela  peut  fe  dire  d'un  canot ,  quoiqu'il 
aille  a  l'aviron  :  donner  de  Y  air  à  un  bâtiment  fous 
voile,  fe  dit  quand,  du  plus  près  où  il  navigue, 
on  le  fait  arriver;  c'eft  lui  donner  plus  de  vent, 
ou  pour  mieux  dire ,  plus  expofer  fa  voilure  à  la 
force  du  vent.  Si  l'on  préfère  aire ,  c'eft  en  ce 
qu'il  fignifie  fuperjicie ,  efpace  ;  il  me  paroit  qu'il 
n'offre  pas  une  fiçon  de  parler  auffi  exacte.  Quant 
à  erre,  il  fignifie  trace ,  vefligt  ;  en  employant  ce 
mot ,  on  peut  entendre  qu'un  navire  a  une  trace 
bien  marquée  :  effectivement,  plus  un  vaiffeau  va 
vite ,  plus  la  trace  qu'il  laiffe  après  foi  eft  fcnfible. 
Il  me  paroit  difficile  de  ch.  ifir  entre  le  premier 
&  le  dernier  dt  ces  mots  :  cependant  jV.mcrois 
mieux  air,  parce  qu'il  a  plus  de  rapport  avec  le 
principal  agent  moteur  des  vaiffeaux  ;  M.  Blondcau 
préférercit  erre  à  cauic  de  fon  étymologic  latine. 


Digitized  by  Google 


Ai 


A  I  S 


Un  bâtiment  conferve  fon  air  quoique  la  caufe  I 
de  l'on  mouvement  ait  cctTé  :  ce  qui  provient  de  1 
fa  force  d'inertie  :  cette  force  eft  en  raifon  de  la 
malTe  ;  ainfi ,  i\  faut  une  caufe  d'autant  plus  puiflante 
pour  la  détruire  dans  le  même  temps ,  que  fa  malte 
eft  plus  conftdérable;  &  fi  la  caufe  qui  doit  arrêter 
le  mouvement  des  corps ,  qui  n'en  confervent  que 
par  leur  inertie ,  eft  confiante  ,  ils  conserveront  leur 
viiefte  pendant  un  temps  proportionnel  à  leur 
malTe.  (  F*  »  ) 

Am  on  aire  Je  vent ,  f.  m.  c'eft  une  des  31  di- 
visons fieliecs  de  l'horizon, auxquelles  fc  rapponent 
les  32  divifions  de  la  rofe.  Il  fuit  de  cette  défini- 
tion ,  que  l'intervalle  de  chaque  aire  Je  vent  eft  de 
nw  15'. 

L'ufagc  prcfque  génénil  crt  d'écrire  air  Je  vent , 
mais  il  ir.c  partit  que  c'cll  "par  corruption  du  mot 
aire,  qui  en  françcis  figrihe  Jurface ,  &  MM.  de 
Flen  icu  &  Bourde  de  la  Ville-Huet,  paroiffent  pen- 
fer  ainfi,  nt.jfqu'ils  écrivent  aire  prarout.  En  effet 
on  conçoit  nu  ment  que  la  clirecHbn  du  vent  eft 
rarement  celle  d'une  des  lignes  qui  forment  Ls  31 
divifiors  de  la  rofe  ;  d'ailleurs  fi  cette  direction  a 
lieu ,  ce  n'eft  que  pour  un  infiant ,  lo  vent  eft  pref- 
qtie  toujours  variable  de  quelques  degrés  de  part  & 
d'autre. 

N'cft-il  pas  naturel  qu'on  ait  voulu  defigner  un 
efpace  contenant  les  limites  de  la  direction  du  vent, 
plutôt  qu'une  direction  précife ,  qu'il  ne  fuit  pref- 
que  jamais  ?  On  aura  donc  dit  d'abord  aire,  du  latin 
area  ,  puis  air  par  corruption  ,  pour  exprimer  l'ef- 

(>ace  compris  entre  deux  lignes  de  la  rofe ,  dans 
equel  le  vent  fouffloit  tantôt  d'un  point ,  tantôt  de 
l'autre.  On  peut  apporter  en  preuve  de  ce  fentiment, 
les  exprcllions  journalières  des  marins  ;le  vtnt  fouf- 
fioit  Je  l'E.  cV  l'E.  k  A.  E. ,  Ju  S.  b  S.  \  S.  E. , 
pour  dire  d'un  point  ou  de  l'autre,  de  l'efpace  com- 
pris entre  les  deux  points  défiçnés  prccilément  par 
ces  deux  expreffions.Cesexprcflions  font  même  fou- 
vent  plus  genéralifées;  on  dit  Ju  A.  E.  au  A.  A'.  £. , 
Ju  S.  au  S.  S.  O. ,  &c.  ces  manières  de  parler  re- 
viennent fans  cefle  dans  diverfes  circonftanccs.  Le 
mot  aire  a  dore  ainfi  une  étymoiogie  ,  on  fait  ce 
qu'il  fiçnifioir  dans  fon  origine*,  ce  qui  eft,  je  crois, 
impciîible  pour  le  mot  an  pris  dans  cette  accep- 
tion ;  or,  comme  l'a  dit  un  homme  de  beaucoup  de 
fens  ,  une  bonne  étymoiogie  d'un  mot  eft  fouvent 
la  meilleure  définition  quon  en  puilTc  dcnner,& 
l'on  fait  fi  les  bonnes  définirions  font  nécefiaires. 
Voyetr  RHUMB.  (  B.) 

AIRE  ,  f.  f.  Ptfyrç  Air.  (/?.) 

Aire  Je  vent  majeur,  c'eft  le  nord  ou  le  fud, 
l'cfi  ou  l'oueft.  (B.) 

AlRE  Je  vent.  (  Courir  fur  une  )  Voye^  COU- 
RIR. (B.) 

AbANCE  ,  f •  f.  (  Lieu  J'aifance ,  aifment,  cem- 
mo  ;.'.t ,  lainr.es.  )  on  p'atk|uc  des  lieux  d'aifince 
pour  l'équipage  tribord  &  Las -bord  ,  fur  la  plater 
forme  ou  le  grillage  de  l'éperon.  Les  lieux  d'aifance 
de  Rot-major  ,  font  dans  les  bouteilles.  (  V*  *  ) 


A  L  G 

ATSEMENT ,  f.  m.  Voy<i  Aisaxce.  (B.) 

A1SSADE  ou  Laissade  ,  f.  f.  terme  de  galère 
peu  iifité.  l'oye{  Façons  de  l'amlrt ,  qui  exprime 
la  même  chofe  pour  les  va.iTe.iux.  Sur  les  galères, 
on  dit  aufli  aiJJuJe  Je  poupe.  (B.) 

AISSIEU,  f.  m.  on  appelle  aijfîeu  tout  cylincîre 
fur  lequel-  tourne  une  roue,  une  poulie  ou  un 
rouet.  (/'*£) 

AJUST ,  f.  m.  l'aftion  tfajujler  deux  cable? ,  deux 
grelins ,  ou  deux  cordages  quelconques  bour-à-bnut, 
loit  avec  une  épifiure ,  foit  au  moyen  de  quelque 
rœud.  Uajvji  Je  ces  félins  ejhil  fut?  Il  fe  d.c 
auflî  du  lieu  où  ces  cordages  font  ajuftés.  Prert* 
frfJe  oue  ce  grelin  ne  s'engage,  ne  s'arrête  dans  fo.t 

ajuft.  (y**) 

AJUSTER ,  v.  a.  faire  un  ajuft.  (  V*  *  ) 

AL 

ALARGUER,  v.  a.  c'eft  fe  mettre  au  larpe 
d'un  rocher  ou  d'une  côte,  où  l'on  craint  d'échouer 
ou  de  s'afTaVr  ;  c'eft  aulfi  tirer  au  large  de  l'ennemi. 
Notre  vaiffeau  étant  incommoJc  ,  &  ayant  pluftun 
coups  Je  canon  à  l'eau ,  fut  contraint  et  alarguer  l'tr.- 
nemi  peur  fe  radouber.  Il  s'emploie  auiTi  comme 
verbe  réfléchi ,  s' alareuer  Je  l'ennemi ,  6V.  (  Vx  5  ) 

A  L'AUTRE  cv  ÏJon  quart  ,  adv.  c'eft  une 
exclamation  que  la  partie  de  l'équipage,  qui  veille 
fur  le  gaillard  d'avant  d'un  vaiiTeau  fous  voile, 
fait  chaque  fois  que  l'horloge  fonne  ;  c'eft  pocr 
faire  preuve  qu'elle  eft  alerte  ,  &  cela  fignitie , 
voilà  une  horloge  de  parte  a  l'autre  ;  cette  excla- 
mation a  le  même  but  que  celle  des  fentinelles  en 
faûion  fur  un  rempart,  fcntinfllc ,  prene^arde-i- 
vous!  (f*?) 

ALEPASSE ,  ou  Lapas  ,  f.  f.  (  terme  Je  Galet.) 
pièce  de  chêne  qui  fert  à  mieux  unir  enfemble 
les  deux  pièce»  de  fapin  dont  l'antenne  eft  com- 
pofée.  Cette  pièce  eft  liée  à  l'antenne  par  <1« 
roftures.  M.  Lefcalier  fait  ce  terme  fynonyme  de 
rojlure  dans  la  langue  du  Levant.  (  B.  ) 

ALESER,  f  rtr  un  canon  ou  calibrer  fon  ame 
avec  l'alefoir.  l'oye^  le  Diélionnatre  Jes  am  b 
métiers.  (/'•*) 

ALLSOIR  ,  machine  à  forer  ou  à  unir  les  parois 
'  de  la  partie  intérieure  du  canon.  Foye[  le  Diclionnjft 
Jes  a  is  6*  métiers.  (''*") 

ALESTIR ,  S'alestjr  ,  v.  r.  c'eft  fc  préparer, 
fe  parer,  fe  difpofcr  pour  quelque  chofe,  fc  itctar- 
raner  de  tout  ce  qui  y  pou  roit  nuwe  :  ce  mot 
peut  dériver  de  L(le  ;  être  dans  un  état  left.  A**' 
étions  prêts  ait  iombat  &  bien  a'e;\is.  (  V*  B) 

ALESURE,  panic  du  métal  que  déuche 
l'alefoir.  U  *  *  ) 

ALFAGNE,  f.  f.  vieux  mot,  inégalité  de  boni. 

ALFONDIGA ,  douane  de  Lisbonne.  (  B.  ) 

ALGANON  ,  f.  m.  petite  chaire  que  por.enf, 
pour  la  fvtme,  les  galériens  auxqueU  on  permet 
de  paxeourir  la  ville  feuls.  (  B.  ) 
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ALIZÉ,  ad}.  Voyei  Vent. 

ALLÈGE,  f.  f.  bâtiment  dont  la  deftînatîon 
e.l  particulièrement  d'alléger  les  vailTeaux  au  bas 
des  rivières ,  en  prenant  une  partie  de  leur  charge , 
inn  de  les  mettre  à  un  moindre  tirant  d'eau ,  & 
en  état  de  les  remonter  :  quand  ces  vailTeaux  dsf- 
Cïnder.t  les  rivières,  ils  font  pareillement  lèges, 
&  les  allèges  leur  portent  au  bas,  le  refont  delcur 
charge.  (V*9) 

ALLÉGER  ,  v.  a.  c'eft  en  général  foubgtr.  On 
«Et  sllèy  le  cable ,  allège  le  grelin  ,  allège  le  tour- 
rr/ire:  foulage  le  cable,  &c.  pour  en  détruire  ou 
d  rinuer  le  frottement  dans  fon  mouvement  :  on 
i'Stzt  encore  un  cable  ,  en  y  amarrant  quelque 
corps  fl otnnt ,  pour  le  foutenir  contre  fon  propre 
poids,  &.  empêcherfon  frottement  fur  le  fond.  {V  *  *) 

Alléger  un  vaijfeau,  v.  a.  le  rendre  plus 
lîgi ,  plus  léger.  On  a  quelquefois  befoin  alléger 
les  vailTeaux  ,  foit  pour  entrer  dans  une  rivière  ou 
àns  un  port ,  foit  pour  remettre  à  flot ,  celui  qui 
«1  échoué.  Dans  le  premier  cas ,  on  fe  fert  de 
birmrns  dans  lefquels  on  verfe  &  on  décharge 
tne  partie  dos  dsnrées  6c  des  efTets.  Dans  certains 
rdrorts ,  où  le  local  rend  cet  ufage  confiant  ou  du 
B'iias  fréquent ,  il  y  en  a ,  de  particulièrement 
crilnés  pour  cela,  qui  rirent  quelquefois  leur 
domination  de  leur  ufage,  &  que  Ion  nomme 
peur  cela  allège.  Ces  bàtimens  ont  diverfes  formes 
lavant  les  différcns  pays  ;  à  Rochefort  on  les 
*;mmt  chates.  Dans  le  fécond  cas,  c'eft-i-dire  en 
os  fèchouage ,  on  eft  fouvent  forcé  de  jetter  les 
poids  à  la  mer,  &  d'autant  plus  promptement  nue 
\i  mtr  eft  p)us  agitée ,  8c  que  le  bâtiment  a  plus 
d<  truffe.  On  jette  alors  les  premiers  objets  qui 
fe  wèfentcnt  :  cependant,  toutes  chofes  d'ailleurs 
épies ,  il  y  a  un  choix  à  faire ,  déterminé  par  les 
cw.ftaaces  &  par  la  pofition.  Un  vaifTeau  oui  I 
«  a  le  temps ,  8c  qui  eu  à  portée  de  renouveller  | 
f>n  eau ,  fait  bien  de  s'en  décharger  par  pré fé- 
roce, puce  que  la  réparation  en  eft  de  peu  de 
drpenf».  Les  canons  font  fans  doute  en  pareil  cas 
1:  poids  le  plus  nuifîble,  le  plus  confidérable , 
^  dont  la  défaire  allège  oit  le  plus  promptement; 
en  fem  cependant  qti'il  rw  combiner  le  rifquc  ou 
lf  danger  du  vaifTeau ,  *r     leur  valeur ,  la  diffi- 
culté ou  TimpolTibilité  de  les  retirer  de  l'eau ,  6'c. 
L:  YîitTeau  tire  plus  d'eau  de  l'arrière  que  de 
'•'ivirt ,  &  on  ne  doit  pas  perdre  cela  de  vue , 
tn  dkztint  un  vaifTeau  pour  le  relever  de  fon 
édcuige.  H  faut  auffi  avoir  attention  à  l'empêcher 
çiit;  poulTé  à  terre  ou  fur  le  banc  où  il  eft  échoué , 
a  mîfure  que  les  poids  dont  on   le  dkharge 
Î-V-/:  on  porte,  pour  cet  effet  d'ordinaire,  une 
«rcre  du  côté  du  targe  ,  &  on  roidit  fortement , 
eu  même ,  on  vire  fur  les  grélins  ou  le  cable  auquel 
eie  tient. 

On  jllige  aîTez  fouvent  un  vaifTeau  à  la  mer, 
'Hiruc,  pourfuivis  par  un  ennemi  fuperieur,  on 
*'i*e  rendre  fa  marche  plus  prompte  en  diminuant 
kû  poids.  Il  paroit  évident  qu'en  jettant  à  l'eau 
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Tes  canons ,  (es  ancres ,  fes  chaloupes  ;  canots ,  8c 
enfin  les  objets  au-deffiis  du  centre  de  gravité  qui 
ont  beaucoup  de  poids,  le  vaifTeau  ainfi  foulagé 
doit  mieux  marcher,  tant  parce  qu'il  a  moins  de 
bois  dans  l'eau  ,  que  parce  qu'il  eft  en  état  de  faire 
plus  de  voiles;  mais  on  ne  pourrait  guère  toucher 
aux  objets  qui  font  dans  la  cale ,  fans  rifquer  de 
rendre  le  vaifTeau  moins  marin ,  &  moins  en  état 
de  fc  retirer  de  devant  l'ennemi.  Si  les  objets  qui  font 
fur  le  pont  font  précieux  8c  nécelTàircs ,  encore 
vaut-il  mieux  s'en  priver  pour  fauver  le  refte  :  on 
fent  bien  qu'on  ne  peut  prendre  un  parti  pareil  t 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  &  dans  le  cas  où  un 
ennemi  fupérieur  vous  gagne  fenfiblemcnt  ;  alors 
fi  vous  jugez  devoir  être  joint  avant  de  pouvoir 
vous  mettre  à  l'abri ,  foit  fous  le  canen  de  quelque 
ami ,  foit  par  la  nuit ,  il  faut  bien  fe  réfoudre  à 
faire  jet ,  oc  le  faire  avec  diferétion  &  intelligence  , 
pour  alléger  fon  vaifTeau  d'une  manière  fruâueufe, 
&  cependant  avec  le  moins  de  perte  poftible. 

ALLliR ,  v.  n.  c'eft  en  général  marcher  *  aller 
Je  l'avant ,  aller  de  l'arrière  ;  le  vaifTeau  qui  a  le 
vent  dans  les  voiles,  va  de  l'avant;  celui  qui  a  le 
vent  dcfTus  ou  à  culer ,  va  de  l'arrière.  Ce  bâti- 
ment va  tien,  marche  bien.  (      *  ) 

Alllr  vent  arrière,  c'eft  naviguer  avec  un  vent 
qui  vient  par  l'arrière  du  vaifleau  :  vent  largue  x 
c'eft  naviguer  avec  un  vent  dont  le  lit  eft,  à-peu- 
près ,  perpendiculaire  au  grand  axe  du  vaifTeau  : 
à  bouline  grjjje ,  c'eft  naviguer  les  vergues  braf- 
fayées  pour  le  plus  près ,  mais  les  boulines  feule- 
ment abraquées  :  à  la  bouline  ou  au  plus  pris ,  c'eft 
tenir  le  plus  près  du  vent,  les  boulines  hallées  : 
à  pointe  de  bouline,  les  boulines  très- hallées.  Un 
vaifTeau  va  au  plus  prés  du  vent ,  quand  il  préfente 
à  un  aire  à:  vent ,  dont  la  direction  avec  celle  du 
vent,  fait  le  moindre  angle  poffiblc,  les  voiles 
bien  orientées  :  il  faut  d  ailleurs  qu'elles  portent 
raifonnablcment  ;  car  un  vaiiTcau  au  plus  prés,  ne 
fait  pas  la  route  où  il  prôlente  ;  il  a  de  la  dérive; 
&  fi  pour  aller  très-près  du  vent ,  les  voiles  portent 
peu ,  fafTeycm  de  temps  à  autre ,  on  taille  peu  de 
l'avant ,  on  dérive  davantage  ;  &  par  ces  deux 
raifons ,  on  avance  moins  clans  le  vent. 

Tous  les  vailTeaux  ne  vont  pas  également  au 
plus  près ,  mais  en  général ,  le  moindre  boulinier  va 
à  fix  aires  ou  à  fix-  pointes  de  vent;  c'eft-à-dire 
que  la  direction  de  la  route  où  il  préfente,  & 
celle  du  vent  font  un  angle  de  67  degrés  30 
minutes.  Les  vailTeaux  les  plus  longs  orientent  le 
mieux  pour  le  plus  près ,  mais  les  bâtimens  gréés 
en  voiles  auriques ,  tels  que  goeletes,  bateaux 
bermudiens ,  lougrcs ,  cotters;  ou  en  voiles  latines, 
comme  pinques,  tartanes,  &c.  font  ceux  qui  ferrent 
le  mieux  le  vent,  qui  vont  le  mieux  au  plus 
prés.  (F") 

Aller  de  bout  au  vent.  Il  n'y  a  que  les  embar- 
cations qui  vent  à  l'aviron,  qui  puiflent  aller  ainfl 
de  bout  au  vent  ;  cependant  lis  vailTeaux  qui 
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virent  de  bord  vent  devant ,  ne  ce/Tant  pas  de 
tailler  de  l'avant  à  caufe  de  l'air  qu'ils  confervenr, 
vont  un  inftant  de  bout  au  vent. 

Aller  à  l'aviron.  Les  chaloupes ,  canots  vont 
quelquefois  à  la  voile ,  mais  particulièrement  à 
Taviron  ;  les  bâtimens  de  basbord  qui  vont  ordinaire- 
ment à  la  voile ,  vont  aufli  quelquefois  par  le 
calme ,  à  l'aviron  ;  les  galères  alloitnt  principalement 
à  l'aviron  :  de  tous  Tes  bâtimens  de  basbord  qui 
exiftent  actuellement ,  les  plus  propres  à  aller  à 
l'aviron ,  font  les  chebecks.  (V**) 

Aller  terre- à- terre ,  c'eft  naviguer  le  long  de  la 
côte,  &  fans  perdre  la  terre  de  vue.  (  V*  *  ) 

Aller  en  dérive,  c'eft  dériver  beaucoup  en 
s*écarfant  de  la  route ,  parce  que  le  vaifleau  a  de 
mauvaifes  qualités ,  ou  qu'il  eft  défemparê  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  fe  foutenir  au  vent ,  ni  t-i  1er 
de  l'avant;  Nous  étions  fi  dégréés  après  U  combat , 
que  nous  n'avons  pu  faire  route  de  quatre  jours ,  & 
pendant  ce  temps ,  nous  avons  été  obligés  de  nous  laijfer 
afler  en  dérive  fans  voile.  Les  bâtimens ,  foit  vaifleaux , 
foit  embarcations  qui  rompent  leurs  amarres, 
vont  en  dérive.  (  V  *  *  "\ 

Aller  à  petites  voiles,  c'eft  faire  route  fous  peu 
de  voiles.  La  fupériorité  de  notre  marche  nous  permit 
toujours  d'aller  à  petites  voiles,  tant  que  nous  fûmes 
tnefcadre.tV) 

Aller  en  courfe  ;  aller  avec  un  vaifleau  bien 
armé,  au  moyen  d'une  cormniflion  du  gouverne- 
ment ,  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l'état.  (  V*  *  ) 

ALLFTTE.  Voyez  AlLLETE  ,  MÉDITtR.  (  B.  ) 

ALLIAGE,  union  des  métaux  dont  on  fabrique 
les  canons,  Voyc\  CàNONS  &  le  Diclionnaire  des 

ALLONGE,  f.  f.  partie  de  couples  de  va.fieaux: 
la  première  allonge  d'un  couple  i*  A  ,  (Jg.  jo.) 
aboutrit  à  la  varangue  G  G  de  fon  extrémité  infé- 
rieure ,  qui  fe  trouve  au  milieu  du  genouil  ;  la 
féconde  allonge  2"  A  ,  abonnit  au  genouil  de 
fon  extrémité  inférieure  qui  le  trouve  au  milieu 
de  la  première  aller ge  :  6c  ainfi  fuccciTivement  : 
ce  qui  forme  le  couple.  foyer  ce  mor.  (  V*  »  ) 

AllONGTS  d'ccubiers  ou  apôtres  :  ce  font  des  pièces 
pofees  verticalement,  qui  forment  un  rempiiflage 
à  plein  bois  entre  le  couple  de  coins  &  l'étrave , 
&  qui  terminent  l'avant  du  boîflage  du  vaifleau  ; 
ces  piècci  font  gatariées  fur  lifle ,  tk  fe  terminent 
en  coin  à  leur  extrémité  inférieure  ;  les  deux  qui 
touchent  l'érrave ,  font  chevillées  de  travers  en 
travers  ;  le,  autres  font  chevillées  de  deux  en  deux  : 
c'eft  dans  cette  charpente  que  font  percés  les 
écubiers ,  d'où  les  pièces  qui  la  compofent ,  ont 
pris  le  nom  d'allonge  d'ccubiers.  (  F**) 

ALLONGES  de  cornière,  ce  font  les  allonges  M  L 
fi  g.  :8.  ),  depuis  la  b>rred'hourdi  jufqu'àla  hauteur 
1  couronnement.  (''**) 
Allonges  de  ro  ques ,  ce  font  les  ail  nges  de 
ce  couple.  (  f  "  *  ) 

Allonges  de  tableau,  ce  font  des  momans 
affenibics  avec  Us  jambe»  uc  chien  ou  jambe  ne* 
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de  voûte,  &  cf.û  forment  la  charpenîe  du  tûl  w-n; 
elles  font  efpacées  de  façon  à  laiiïer  entre  cll.s , 
les  jours  ou  fenêtres  des  chambres.  (  V  "  ) 

ALLONGÉ  ou  mieux  é longé ,  part.  pal.  un  vaii 
feau  eft  dit  allongé  ou  élongé ,  lorfqu'il  paroit  Wg 
&  ras  fur  l'eau  par  le  peu  d'élévation  de  f<.s 
œuvres  mortes  :  voilà  un  vaiffeau  de  bonne  mine  ; 
il  efl  bien  élongé.  (y*  B) 

ALLONGEMENT  d'un  cable,  d'une 
effet  des  premiers  fervices  de  tous  cordages;  i:s 
s'allongent  beaucoup  par  la  tcnfion,  quand  ils  fort 
neufs.  Dans  le  cas  où  l'allongement  d'une  manoeuvre 
auroit  de  l'inconvénient,  on  emploie  des  cordages 
nui  Lient  fervi;  alors  l'allongement  eft  peu  fcufiblc. 

ALLONGER  une  manauvre ,  v.  a.  c'eft  la  pro- 
longer fur  les  ponts  &  gaillards,  pour  qu'une  cer- 
taine quantité  d'hommes  puiflent  y  mettre  la  main; 
allonge  les  driffts  des  huniers ,  &c.  (  V  *  »  ) 

Allonger  une  ancre  ou  un  grelin,  c'eft  porter 
une  ancre  à  jet  avec  fon  grelin  au  large  du  vaif- 
feau, pour  allonger  une  ancre  (fafTour  avec  fon 
cable  en  fe  halant  deffus ,  ou  pour  virer  le  vailTeau 
fur  cette  ancre ,  en  mettant  fon  grelin  au  cabeftan. 
Voyc$  Aftourcher.  (  V  *  B  ) 

Allonger  le  cable,  c'eft  l'étendre  fur  le  pont 
pour  prendre  biture,  afin  de  pouvoir  le  filer  plus 
aifément  en  mouillant.  (V*£) 

Allonger  des  pièces  de  cordage ,  c'eft  les  tendre 
&  les  faire  travailler  à  force  de  cabeftan  ,  afin 
qu'elles  ne  deviennent  pas  plus  longues ,  (fvzr.i 
elles  feront  en  fervice  ;  l'on  dit  dans  ce  fer.s, 
allonger  une  pièce  de  haubans.  (  V  *  B  ) 

ALLONGER  la  terre  ou  longer  la  terre ,  c'eft  aller 
le  long  de  la  côte  &  la  ranger  à  petite  diftance , 
en  fuivant  fon  cours  ou  fa  dtreclion. (  V*  B) 

ALLONGER  l'ennemi  ,  c'eft  fe  placer  parallèlement 
à  lui  ,  &  le  prolonger;  ainfi  une  efeadre  en 
allonge  une  antre  ,  en  faifant  la  même  route ,  travers 
par  travers.  (V*B) 

ALLONGER  ou  élonger  un  vaiffeau ,  le  prendre  de 
long  en  long  pour  l'aborder ,  ou  fe  mettre  pîr 
fon  travers.  (  V  *  *  ) 

ALLURE  d'un  vaiffeau,  f.  f.  fa  manière  d'aller; 
mais,  mieux ,  de  fe  comporter  à  la  mer  :  ce  vaxffau 
a  fes  allures  douces  ,  c'eft-à-dire ,  qu'd  n'eft  pas 
dur  dans  fes  mouvemens  de  tangage  &  de  roulis. 
(  V**  » 

ALLUVIONS,f.  m.  ce  mot,  qui  n'eft  pas  d'ufage 
au  fingulier ,  exprime  des  amas  de  matières  terreufes, 
comme  limon ,  vafe ,  fable ,  chariées  Se  dépofées  par 
les  rivières,  fur  leurs  bords  ou  à  leurs  embouchures. 
Ces  alluvions  forment  fouvent  un  grand  obflaclc  à 
la  navigation  des  rivières ,  &  à  celle  des  bitimens 
qui  do.vent  y  entrer,  de  la  mer.  Elles  font  fouvent 
caufe  du  détour  du  cours  de  ces  rivières ,  de  la  perte 
de  prefque  toute  leur  profondeur  à  force  de  s'éten- 
dre en  largeur.  Voyt\  Aterrisslment.  (£) 

ALMAD1E,  f.f.  petite  barque  qui  a  quatre  br.i)Tes 
de  longueur ,  faite  ordinairement  d'écorec  d'aibtcs, 
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k  le*.:  \a  no'rs  de  la  côte  de  Guînie  fe  fervent. 

AlmaDIE  ,  cil  aufli  le  nom  d'un  vzi  Teau  des 
IrJrt,  ayant  le  devant  comme  une  navette  &  le 
:~:icn  quarré  ;  il  a  quatre-vingts  pieds  de  long ,  & 
£i  ou  fept  de  large.  (  V  *  S  ) 

AlMANACH  nautique ,  f.  m.  ^>n  nomme  ainft 
bcî  fone  de  calendrier  à  l'ufage  de  la  marine.  Celui 
ç.ie ,dfpu«pluficurs  années,  on  imprime  à  Londres 
i  gric<b  frais  ,  par  ordre  du  gouvernement  d'An- 
eîaerre ,  &  qui ,  pour  la  fureté  des  réfultats  ,  eft 
tut  par  plufieurs  calculateurs ,  fournit  annuellement 
i  b  connoilTance  des  temps ,  les  diftances  de  la  lune 
la  foleil  &  aux  étoiles  qu'on  y  place  depuis  1774 
nrldîvemeiit ,  à  la  requifition  8c  à  l'exemple  de 
Fiadémie  royale  de  marine ,  qui  avoit  fait  imprimer 
les  mêmes  chofes  pour  1773.  Cet  almanach  nauti- 
fK,an»lois ,  conrient,  prelque  chaque  année,  p'u- 
ucuri  chofes  neuves  &  mtéreffantes  pour  la  marine. 
y*c{  Distance  ,  Longitude  ,  &c  (B. ) 

ALOGNE ,  f.  f.  mot  peu  en  ufage  ,  fignifiant 

ALOIGNE ,  f.  f.  Voyti  Bouée.  (B.) 
ALONGE.  Voye^  Allonge.  {B.) 

ALONGÉ.  Voyer  ALLONGÉ.  (,  B.  ) 

ALONGEMENT.  Voyt^  Allongement.  (  B.) 
ALONGER.  /«^Allonger.  {B.) 

A  M 

AMAIGRJR ,  v.  a.  en  terme  de  charpentage , 
ces  rendre  un  bordage  ou  une  pièce  de  bois ,  moins 

AMAINE ,  cheville  d'amaine  ,  f.  f.  (  terme  d%  Ga- 
)  cette  cheville  tnife  dans  un  trou  à  un  des 
=oran$  de  la  rambade ,  fert  à  iaifir  le  bout  de 
Mon  de  trinquet.  (  B.  ) 

AMAN ,  f.  m.  (  terme  Je  Galère.  )  cordages  dont 
le  icrvice  eft  le  même  que  celui  des  itagues  des 

7 si  des  vaiffeaux. 
y  2  cependant  .une  difttnâion  à  faire  pour 
r««  de  la  vergue  de  meftre.  Ce  cordage  eft  en 
in*  p&es ,  ce  qui  lui  donne  trois  extrémités ,  dont 
sue  fat  dormant  fur  l'antenne.  Les  deux  autres,  après 
woir  pjffé  dans  deux  rouets  établis  dans  le  calccr , 
rtçorvem  chacune  une  drifle ,  dont  la  féconde  pou- 
te  fart  donnant  fur  le  courficr ,  &  le  garant  s'amarre 
i  poupe  au  motffelas  du  grand  cartier.  (  à.  ) 

AMARINER  ,  v.  a.  c'eft  habituer  un  homme , 
K  équipage  à  la  mer.  Plus  de  la  moitié  de  notre 
tf  f  Jjf  cou  compofée  de  volontaires  6»  novices  ;  nous 
fnts  une  Jarite  exprès  pour  les  amariner.  Un  homme 
(fji  r.  eft  point  du  tout  amatiné ,  n'a  point  le  pied 
tv  2  bord ,  n'a  point  le  pied  marin  ,  eft  obligé  de 
fe  tenir  à  quelque  manœuvre  pour  ne  point  aller 
«  -oulis  &.  au  ungsge  :  un  homme  bien  amanoé , 
•oo-ieulemem  fait  garder  fon  à  plomb  dans  les  mou- 
Tcmrs  du  vaiiTeau ,  m«is  même  monte  à  la  tetc 
<e  mat» ,  va  iùî  les  vergues ,  y  manœuvre  har- 
fB-m  6c  de  tout  temps.  (  *  ) 
AjdAJUNER  un  vaijfeau ,  c'eft  prendre  poflcflioo 
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d'un  bâtiment  qu'on  a  obligé  d'amener  ;  on  y  en 
voie  pour  cela  un  officier  &  une  certaire  quantité 
d'hommes  armés ,  crainte  de  fupercherie  &  de  fur- 

ftrife  :  cet  officier  a  foin  de  défarmer  l'équipage  de 
a  prife ,  &  de  le  faire  paffer  en  tout  ou  en  grande 
partie  fur  le  vaiffeau  preneur  ;  il  demeure  fur  cette 
prife ,  ou  y  laiffe  un  autre  officier  en  qualité  de 
capitaine  de  prife,  avec  le  monde  nécqflfcre  pour 
la  conduire  dans  un  port.  Si  le  capit-inc  de  prife 
conferve  quelques  hommes  de  l'équipage  ennemi 
pour  aider  à  la  manœuvre ,  il  doit  être  alerte  &  les 
faire  veiller  ;  car  on  a  vu  des  bâtimen  pris  &  ama- 
rinés ,  repris  par  les  gens  du  premier  équipage  qt;i 
étoient  reftés  à  bord. 

Il  faut  aufli  amariner  le  plus  promptement  que 
l'on  peut  un  vahTeau  qui  a  amené;  il  eft  arrive  que 
des  vaiffeaux  qui  avoient  amené  leur  pavillon  t 
l'ont  rehiffé  ,  quelques  circonftances  ayant  chan- 
gé. (F*M 

AM ARQUE,  f.  f.  c'eft  ,  ou  un  tonneau  flottant 
que  l'on  met  fur  un  banc  de  fable  ,  ou  un  mât 
qu'on  élève  fur  une  roche ,  pour  que  les  vaiffeaux 
qui  viennent  dans  ce  parage  s'éloignent  de  l'endroit 
où  ils  voient  ces  marques ,  qu'on  appelle  autrement 
bahfe.  {V*) 

AMARRAGE ,  f.  f.  c'eft  la  jonftion  (Tune  cho'e 
avec  une  autre,  à  l'aide  d'un  cordage. que  l'on  ap- 
pelle amarre.  L 'amarrage  des  vaiffeaux  dans  le  port , 
fe  lait  au  moyen  de  cables  jugés  hors  de  fervice 
pour  la  mer ,  6c  que  l'on  appelle  cables  d'amarrage. 
Toutes  lortes  de  liures  ,  ligatures  ,  qui  forquent 
enfemblc  deux  cordages  ou  autte  chofe ,  s'appel- 
lent aufli  amarrage  :  ces  liures  fe  font  avec  des  lignes 
d'amarrage ,  du  qtutrantenier ,  du  filain  ,  &c.  fuivant 
les  objets  dont  on  fait  la  jonâion  ;  les  amarrages  du 
entalingures  des  cables ,  fe  font  avec  du  quaran- 
ter.nr. 

Pour  lier  ou  amarrer  le  bout  d'un  hauban  ou  d'un 
étai  fur  lui-même ,  afin  de  contenir  le  cap-mouton , 
on  fait  un  amarrage  en  étrive ,  b.  (f.g.  ji.  )  &  en- 
fuite  des  amarrages  à  plat ,  a  a. 

Pour  amarrer  une  poulie  efiropéc  à  fouet  contre 
un  hauban  ,  un  étai ,  6  c.  on  fut  Y  amarrage  à  fouet , 
ce.  (fo  ?2.)  (  V*C) 

AMARRE,  f.  f.  c'eft  tout  cordage  propre  à  ?mar- 
rer  les  bâtimens  ,  &  dont  on  fe  fert  aufli  pour  les 
haler  &  les  manœuvrer  dans  le  port.  Amarre  de 
retenue t  c'eft  un  grelin, auffière  ou  autre  cordage  qui 
eft  roué  à  bord  &  dont  on  a  amarré  un  bout  fur 
un  vahTeau  .quelque organ eau  du  quai ,  ou  un  corps 
mort  y  il  fert  à  fe  contretenir  lorfqu'on  fe  haie  de 
l'avant  :  on  le  file  à  la  demande ,  ou  on  tient  bon 
deffus ,  au  commandcHiem  :  fans  cette  retenue ,  on 
ne  feroit  pas  maître  de  fon  bâriment ,  &  on  cour- 
roit  rilque  de  s'aborder  avec  d'autres  navires ,  ou 
de  s'échouer.  Amarre  de  bout ,  c'eft  Yaturre  q:ii  eft 
dans  la  d;recuon  de  la  longueur  du  vaiffeau.  Amjne 
de  traveis,  c'eft  celle  qui  appelle  par  le  travers  du 
bâtiment  :  haie  Jur  l'amarre  de  bout ,  molts  l'amarre 
de  travers  de  tribord,  tiens  bon  fur  l'amarre  de  tra- 
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vers  de  basbord  ;  commandement  pour  faire  haie 
de  l'avant  &  faire  venir  un  peu  fur  basbord.  Oh  ! 
du  vaiffeaul  larguez-nous  notre  amarre ,1e  dit,  lorf- 
que  l'on  fc  haie'  de  l'avant ,  quand  on  a  filé  jufqu'au 
bout  fon  amarre  de  retenue  fur  ce  vailTeau ,  &.  qu'on 
en  a  porté  d'autres  plus  près  de  foi ,  pour  que  les 
gens  qui  font  à  bord  dudit  vaiiTcau  vous  larguent 
cette  tf/nJBi,  afin  que  vous  puitTicz  la  haler  abord. 

AM AlmER ,  v.  a.  attacher ,  lier  quoi  que  ce  foit. 
Un  vaiiTeau  s  amarre  lorfqu'il  s'affourche  dans  une 
rade  ,  ou  lorfqu'il  fe  met  fur  quarte  amarres  dans 
un  port  :  voilà  le  vniffcau  amarré  „  fc  dit  lorfquc 
cette  manœuvre  eft  frite.  Amarrer,  faire  un  amarrage 
quelconque.  (  V  *  *  ) 

Am  trre,  commandement  pour  faire  tourner  une 
manœuvre  fur  un  taquet  ou  fur  des  oreilles;  amarre 
par-tout ,  fe  dit  lorfquc  la  manœuvre  eft  exécutée 
6c  qu'on  doit  tenir  bon  comme  cela ,  pour  le  mo- 
ment. Amarre  &  bonne  main  ,  amarre  fans  larguer  : 
tiens  bon  fur  le  cordage  en  amarrant ,  pour  qu'il 
ne  molliiTc  pa<.  (  V  *  *  ) 

AMATKLOTER  ,  v.  a.  c'eft  mettre  les  gens  de 
l'équipage  deux  à  deux  ;  l'un  veille  ou  fait  le  quart, 
quand  1  autre,  que  l'on  appelle  fon  matelot,  dort; 
Si  réciproquement.  Comme  cela  ,  il  y  a  toujours 
la  moitié  de  l'équipage  fur  le  pont ,  &  l'autre  dans 
les  hamacs  ,  &  il  ne  faut  qu'un  porte  en  entre-pont 
ou  fous  les  gaillards ,  pour  deux  hommes.  (  V  *  *  ) 

A  MATS  &  à  cordes ,  façon  de  parler  adverbiale , 
pour  fignifier  l'état  d'un  vaiiTcau  battu  de  la  tem- 
pête ,  qui  ne  peut  mettre  aucune  voile  dehors  à 
caufe  de  la  force  du  vent.  Nous  reçûmes  un  coup 
de  %-ent  fi  furieux ,  eue  nous  fumes  obligés  de  fuir  à 
la  Urne  ,  à  mâts  &  à  cordes  pendant  vingt-quatre  heu-  I 
m  :  c'eft  aiita  être  à  fec  de  voiles  ;  mais  cette  der- 
nière exprcfiîon  n'entraîne  pas  néceiTairemcnt  après 
foi,  l'idée  de  gros  temps,  l'oyez  ce  mot.  (  V  *  *  ) 

AMBON  ,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  )  bordages  de 
chêne ,  qui  fe  pofent  fur  la  couverte  &  garniiTent 
l'intervalle  entre  les  fils.  Ils  répondent  aux  bordages 
du  premier  pont  des  vailTeaux ,  &  les  fils  aux  Hot- 
tes. Ils  ont  30  à  35  pieds  de  long,  9  pouces  de 
larpe  ,  &  2  pouces  7  d'épairtcur.  (  B  ) 

AME  d'un  canon ,  b  partie  intérieure  d'un  canon, 
depuis  la  bouche  jufqu'àlaculafie.F.  CaNON.  (  V  ') 

AME  d'un  cordage  ,  f.  f.  Foyer  MÈCHE.  (  V*  *) 

Ame  a" une  fufee,  la  partie  intérieure  de  l'ampnu- 
lette ,  ou  du  bois  de  la  fufée ,  où  fe  met  b  com- 
pofition.  (  V  *  M 

AMÉ  LOTTE ,  f.  f.  (  Amolette.  )  e'cft  un  trou 
quarré  ou  tnortùfe  en  pyramide  tronquée,  dont  l'en- 
trée eft  plus  grande  que  le  Jjond.  On  en  pratique 
dans  b  tête  des  cabefhns  &  W  les  virevaux  ,  pour 
placer  les  barres  ou  leviers  fur  lefqucls  l'équipage 
travaille  pour  lever  les  ancres,  les  gros  fardeaux, 
ou  taire  d'autres  ouvrages  do  force.  (  F*  B) 

AMENAGEMENS.'  /Vyrr  Emmenagemcns. 

(  y  *  •  > 

AMi:M'R  ,  v.  a.  c'eft  en  généra!  haifler ,  abaitfer. 
Ou  aau ttt  Tes  perroquets ,  fes  huniers,  6-c.  quand  on  I 
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largue  leur  drifle  &  que  l'on  haie  fur  leurs  cargufl 
points  ou  callebas.  On  amené  fes  batTcs  vergues, 
fes  mats  de  hune,  lorfqu'on  en  largue  les  drifles, 
les  guinderefles.  Amené  les  huniers  ;  on  a  prévu  qu'un 
grain ,  un  nuage  donneroit  du  vent  ;  on  a  fait  mettre 
du  monde  fur  Ifc  drifics  des  huniers  :  on  fait  ce 
commandement ,  amené  les  huniers  ,  dés  qu'il  com- 
mence a  fraîchir,  pour  n'être  pas  furpris  par  ce 
grain  ,  les  voiles  en  haut  ;  on  amené  auifi  les  mâts 
de  hune ,  les  batTes  vergues.  Le  fig^ne  qu'un  bâti- 
ment fe  rend  à  fon  ennemi ,  c'eft  d  amener  fon  pa- 
villon ;  c'eft  pourquoi  qn  dit ,  faire  amener  un  vaijfeaji, 
pour  l'obliger  à  ft  rendre.  Dans  tous  les  travaux  mé- 
chaniques  des  ports  &  des  vailTeaux ,  on  dit  ame- 
ner pour  larguer  le  garant  des  poulies  ,  caliomes , 
ou  les  cordages  fimpîes  qui  fupportent  quelque  objet 
que  ce  foit.  (  V*  M 

Amener  en  ca\ffe ,  v.  a.  (  terme  de  Galère.  )  c'eft 
defeendre  l'antenne  le  long  du  mât,  pour  bpbcer 
dans  b  direction  du  courtier,  parallèlement  à  la 
quille  ,  à  la  hauteur  du  bras  d'un  homme ,  pour 
qu'on  puifle  ferrer  la  voile  fans  monter  fur  l'an- 
tenne. Cette  manoeuvre  n'a  lieu  que  dans  les  mau- 
vais temps  ;■  lorfqu'il  fait  beau  ,  les  matelots  mon- 
tent fur  l'antenne.  On  amène  aulfi  en  caifle  toutes 
les  fois  qu'il  vente  frais  au  mouillage  ;  dans  cet 
état,  la  vergue  préfente  moins  de  furface  au  vent, 
&  le  bâtiment  cft  moins  expofé  à  châtier  fur  fes 
ancres,  (i?.) 

AMENER  deux  objets  l'un  par  Cautr^  v.  a.  c'eft 
fe  placer  dans  une  direction  paflant  par  les  deux , 
de  forte  que  le  plus  prés  foit  exactement  entre  le 
plus  éloigné  &.  le  bâtiment,  troyer_  Amer.  (  V  *  *  ) 

AMERS ,  f.  m.  ce  font  des  marques  prifes  fur 
b  côte  ,  pour  fervir  à  guider  les  navigateurs  qui 
font  à  vue  de  terre.  On  le  fert  ordinairement  pour 
amers ,  de  cloches ,  d'arbres ,  de  moulins  &  autres 
objets  fur  les  côtes ,  qui  puuTcnt  fe  diftinguer  aifé- 
ment  de  b  mer.  Pour  éviter  la  dangers ,  en  entrant 
dans  cette  baie ,  vous  gouvernerez  tel  tlocher  par  tel 
moulin  ,  c'eft-à-dirc  que  vous  devez  faire  une  route 
qui  foit  dans  la  direction  de  ces  amers-\ï.  Vous  trou- 
verez U  bon  mouillage  lorfquc  le  docker  de  tel  endroit 
vous  rtflera  au  N.  O. ,  6*  le  corps  -  de  •  garde  de  telle 
pointe  au  N.  E.  \  N.  Le  relevé  de  ces  amers ,  à  ces 
deux  airs  de  vent ,  détermine  un  point ,  qui  eft  celui 
où  vous  devez  mouiller,  (f*  *  ) 

Les  amers  font  auiTt  fur  les  cartes  marines ,  de* 
lignes  droites  tirées  d'un  danger  à  quelques  objets 
fur  terre,  qui  oeuvent  fervir  "à  en  indiquer  la  po- 
fition  &  à  le  faire  éviter  :  ce  font  aufli  ces  objets 
mente.  Les  amers  fervent  encore  ,  en  aboutilTant 
de  même ,  à  indiquer  la  route  qu'il  faut  tenir  pour 
entrer  dans  un  port ,  une  baie  ,  une  rade.  Pour  que 
les  amers  remplitTcnt  bien  leur  deflittation  ,  ils  doi- 
vent piiTer  fur  terre,  par  des  objets  fur  b  durée 
defc]t'els  on  puilTc  compter.  On  doit  donc  en  bannir 
les  arbres  ;  il  feroit  à  defirer  que  dans  bien  des  en- 
droits, on  clcvfit  tl.s  pvramtdcs  lolules  pourferrir 
tïatntrs  :  il  le  feroit  «au  qu'on  eût  loin  de  rétablir 
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tait  qui  font  détruits  par  le  temps  ou  par  quel- 

çjî  accident  ;  plusieurs  naufrages  font  arrivés  faute 
de  cette  précaution.  Les  couleurs  &  les  formes  que 
cîs  objets  ont  naturellement ,  ou  qu'on  peut  leur 
(wnner  en  les  conftruifant ,  ne  font  pas  indifférentes 
son  plus.  On  en  trouve  dans  certains  endroits  qui 
K&mMcnt  de  loin  a  un  bâtiment  à  ta  voile ,  ck 
pavent  être  dangereux  principalement  fur  les 
plates  ,  en  fin  tant  croire  au  rtavigateur  qu'il 
K  rilque  pas  plus  que  le  bâtiment  qu'il  croit  voir 
&vam  lui.  Les  couleurs  peuvent  fervir  à  les  foire 
rin»  voir  de  la  mer  ck  a  les  faire  diftinguer  l'un 
i:  l'autre  ,  ou  des  objets  qui  ne  doivent  pas  fervir 
à  terte  deilination  ,  &  qu'il  pourroit  être  dangereux 
ic  confondre  avec  ceux  indues. 

Il  eft.  évident  que  chaque  ligne  droite ,  qui  d'un 
iit(/tt  à  la  mer ,  ou  d\:n  chenal  à  indiquer ,  fe 
prolonge  fur  la  terre  ,  doit  paffer  par  deux  objets 
au  moins ,  puil'ru'un  feul  point  ne  donne  pa>  la 
fiîreâîon  d  une  ligne  droite  ;  il  eft  bon  que  ces  objets 
fijtfnt  un  peu  éloignés  l'un  de  l'autre ,  pour  que  la 
«£ftclicn  (oit  mieux  déterminée. 

Une  feule  ligne  droite  fuffir  pour  indiquer  la 
(Election  d'une  pajje  ,  d'un  chenal  ,  lorfque  cette 
patle  ou  ce  chenal  font  en  ligne  droite  ou  à-peu- 
prt>  ;  mais  pour  indiquer  la  pofition  d'un  danger , 
il  en  faut  deux  qui  y  aboutirent,  &  qui ,  par  con- 
tient ,  fartent  un  angle  à  ce  point.  Or ,  Von  fait 
eue  luiterfeclion  de  deux  lignes  droites  eft  mal 
rjtttrminée  ,  lorfque  l'angle  eft  très -aigu,  &  le' 
mieux  poffible,  lorfqu'il  eft  droit; il  faut  donc  choi- 
fi  les  marques  à  terre  ,  tellement  difpof:es ,  que 
l'i^k  au  danger ,  foit  approchant  du  droit  autant 
fs  n  eft  poffible.  (  B.  ) 

A.MF.TS.  I-Vyrç  Amers.  (2?.  ) 

AMEUTLR ,  mettre  du  concert  dans  fon  monde , 
fois  fes  équipages ,  pour  qu'il  y  ait  de  l'accord  ck 
de  l'enfcrr.ble  dans  le  fervice.  (  V  *  *  ) 

AMI,  f.  m.  (  Guerre  maritime.  )  on  nomme  bJ- 
t>Btr.t  jib;  ,  celui  qui  eft  de  la  même  nation  que 
ou  d'une  nation  alliée,  de  forte  qu'au  befoin, 
en  peut  en  efpérer  du  fecours.  Les  bâtimcr.s  amis 
cor.viennciu  de  fignaux  pour  fc  reconnoitre  ;  m:.is 
il  faut  en  dérober  foigneufement  la  connoitT.mce  à 
fennîmi ,  qui  pourroit  s'en  fervir  pour  furpr^  ndre. 

Ami  ,  (  Commerce  maritime.  )  ïoyeç  le  Difiion- 
u'<  &  commerce ,  qui  fait  pai tie  de  la  préfente 
kicyc'opédie.  (B.) 

A.MIRAL ,  dignité ,  f.  m.  en  France ,  Y  amiral  eft 
k  chef  ginéral  des  flottes ,  des  armées  &  de  la 
P^;e  navale  de  l'état  ;  cette  charge  eft  une  des 
premières  de  b  couronne.  Ceft  au  n<  m  de  Wtmirjl 
que  la  jufiiee  eft  rendue  dans  les  fiéges  de  l'ami- 
^a,  dont  il  nomme  les  officiers  ,  qui  au  fwrph.s 
tien-ent  leurs  provifions  du  roi  ;  c'eft  de  Vamiral 
toc  les  capitaines  des  vaifteaux  puniculiers  artuls 
m  ma/cfrandifes  ou  en  guei  re  ,  prêt 'sent  leurs  a  n- 
ou  commnlions  ,  fans  lefquels  ils  ne  peuvent 
lonir  liïn  port  de  France,  fous  peine  de  conhT- 
«»Q.  L'amiral  commet  toutes  les  perfonnes  né- 


A  M  1 


47 


cefTaires  pour  le  maintien  de  la  police  dans  les  ports; 
il  met  fon  attache  à  toutes  les  provifions  &  brevets 
des  officiers  généraux  ,  particuliers,  de  guerre  ou  de 
finance ,  qui  compofent  la  marine  royale. 

Autrefois ,  l'autorité  de  Vamiral  avoit  beaucoup 
plus  d'étendue  :  il  dirigeoit ,  fous  les  ordres  immé- 
diats du  roi ,  les  opérations  des  armées  navales ,  les 
commandoit  ou  les  faifoit  commanebr  par  fes  licu- 
tenans ,  qui  étoient ,  ainfi  que  tous  les  officiers  de 
la  marine ,  de  fon  choix  &  à  fa  nomination.  Un 
pareil  pouvoir  paroiffant  avoir  des  inconvéniens  , 
la  charge  d'amiral  fut  fupprimée  par  édit  du  mois 
de  janvier  1627  ;  Louis  XIV  la  rétablit  en  1669, 
en  le  réfervant  particulièrement  le  choix  des  offi- 
ciers ;  de  donner  fon  agrément  ou  un  ordre  exprès 
à  Vamiral  pour  commander  les  armées ,  (  ce  qui 
avoit  été  originairement  un  attribut  clïtiitiel  de  fa 
charge  ,  )  de  lui  communiquer  feulement  les  ordres 
qu'il  auroit  à  envoyer  à  fès  armées. 
_  Les  droits  d'ancrage,  les  amendes  adjugées  aux 
fiéges  de  l'amirauté  ,  en  tout  ou  en  partie ,  appar- 
tiennent à  Vamiral  :  mais  il  en  a  ex;fte  un  ,  rrés- 
confidérable  (  le  dixième  fur  toutes  les  prifes  )  , 
depuis  la  création  de  cette  charge ,  jufqu'en  1758, 
où  il  fut  fupprimé  par  un  édit  du  mois  de  feptem- 
bre  :  M.  le  duc  de  Pcnthiévre  s'en  étoit  c'abord 
relâché  ,  ck  l'a  abandonné  définitivement  pour  le 
bien  de  l'état  6k  pour  encourager  les  arméniens  en 
courfe  :  fa  majefté  a  attribué  à  perpétuité  à  la  charge 
d'amiral ,  à  titre  d'indemnité  annuelle  pour  ce  la- 
crifice  ,  une  fomme  de  150000  livres  ,  alfignée  fur 
les  fermes  générales ,  &  payable  chaque  année ,  à 
compter  du  premier  janvier  1759. 

Il  y  a  des  états  où  le  titre  d'amiral  n'eft  qu'une 
comiiiiffion.  (  /'*  *  ) 

Amiral  ,  (  en  général.  )  en  Hollande ,  le  ftathou» 
der  (  on  prononce  ftathoudre) ,  étant  géneralilTime 
de  toutes  les  forces  de  la  république  ,  cft.amirut 
général  ;  mais  il  va  rarement  en  mer  ;  il  peut  nom- 
mer un  lieutenant-j/n/rj/  général  qui  commande 
les  années  navales.  Cependant  il  ne  le  fait  pas 
voloiniers,  parce  que  cette  place  donne  trop  de 
pouvoir  a  celui  qui  en  eft  revêtu  ,  il  fe  contente 
de  nommer  un  licutcnar.t-u^/M/  pour  chaque  col- 
lège de  l'amir.  u.é.  (  loyer  ce  mot.  ) 

L'.imiral  géuéial ,  ou  Ion  ueutenaiit-g6néral ,  eft 
le  chef  de  tous  h  s  c<  lièges  de  l'amirauté;  mais 
fi  l'un  <>u  l'autre  eft  prêtent  dans  quelque  collège  r 
lorf.;n'on  y  juge  des  affaires  d'intérêt  où  ils  ont 
part ,  ils  fe  retirent  pour  laifter  opiner  librement. 

En  Angleterre,  il  y  a  eu  quelquefois  un::  feule 
perfonne  revêtue  de  la  dignité  d'amiral,  fous  le 
nom  de  lord- grand-amiral  ou  de  lord- haut -amiral* 
Tel  étoit  le  duc  dYorck ,  frère  unique  du  roi 
Charles  II  en  1671,  lyrique  la  France  étoit  unie 
à  l'A  nglei erre ,  ce  ntre  L  Hollande.  Thomas ,  comte 
de  Knbruke  ,  fut  aufli  déchiré  grand-amiral  parle 
roi  Guillaume  ,  le  18  janvier  1701  ;  mais  ce  mo- 
narque étant  mort  le  8  mars  luivant  ,  la  reine 
Anne  ,  qui  lui  fuccéda  ,  donna  cette  place  au 
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prince  George  de  Danemarck.  Il  paroît  que  ce 
prince  eft  le  dernier  grand -amir.il  qu'il  y  ait  eu 
en  Angleterre  ;  cette  charge  y  étant  partagée  pour 
l'ordinaire  à  pluûeurs  perfonnes,  qu'on  nomme  les 
loris  de  l'amirauté  ;  ils  font  à  la  nomination  ,  6k 
fous  les  ordres  immédiats  du  roi.  Leur  nombre 
&  l'étendue  de  leurs  fondions  dépendent  auiïi  de 
fa  volonté. 

On  trouve  bien  encore  quelques  perfonnes  revê- 
tues de  la  charge  de  grand- j?r;W  ,  fous  Henri  III 
&  fous  Edouard  I  ;  mais  ce  font  des  noms  obf- 
curs  ,  ainfi  que  les  temps.  On  voit  aufli  cette 
place  partagée  en  deux  ,  fous  les  noms  d'amiraux 
du  r.ord  e>  de  l'ourjl  ,  depuis  la  mort  du  roi  Jean 
juiqu'à  celle  de  la  reine  Marie.  Voyc^  ÏHtfloitc 
ruv.-.li  d'Angleterre  ,  /.  vol. ,  pag.  280. 

Comme  les  armées  nava'es  font  ordinairement 
partagées  en  trois  efeadres ,  la  rouge  ,  la  blanche 
&  la  bleue,  on  diftingue aufli ïamird  de  la  rouge, 
ordinairement  chef  de  toute  l'armée ,  puis  celui 
de  la  blanche  &  celui  de  la  bleue.  Chacun  d'eux 
a  fous  lui  un  vice- amiral  &  un  contre-amiral.  Voyc\ 
ces  mors. 

En  1772  ,il  n'y  avoit  dans  le  Danemarck  qu'un 
fcul  amiral  ,  membre  du  confeil  combiné.  Voye^ 
A  mi hacts  &  Marine.  Voyc[  aufli  Contre- 
AMtrtAL  &  Vice-amiral.  (B.) 

Amiral  ,  f.  m.  bâtiment  portant ,  dans  le  port , 
Te  pavillon  amiral  :  c'eft  a  bord  de  ce  vaiffeau 
qu'eft  établie  la  garde  du  port  ou  de  l'arfenal , 
commandée  par  un  officier  qui  eft  chargé  de  l'ou- 
verture &  de  la  fermeture  de  la  chaîne:  c'eft  ordi- 
r,i  tvment  un  vieux  bâtiment  arrangé  pour  ce 
lervicc ,  ainfi  que  ï'arriitt-garde.  (  Voye\  ce  mot.  ) 

AMIRAL!  ,  (gahre  amir.de)  CXpreflion  oui  dé- 
ilg'ie  la  galère  rcate  ,  &  eft  peu  limée.  (B.) 

AMIRANTE  ,  f.  m.  en  Efpagne  ce  mot  eft 
fv.onyme  d'amiral.  (  l  '  *  *  ) 

AMIRAUTÉ ,  f.  f.  c* eft  une  jurifdiflion  ,  où 
la  juftice  eft  rendue ,  au  nom  de  l'amiral ,  &  qui 
coniîoit  de  toutes  les  difeuflion*  qui  peuvent 
naître  touchant  les  bâtimens  de  mer  ,  leur  affrète- 
ment ;  des  prifes  ,  des  bris  ,  naufrages  ,  jets  , 
avaries  ;  des  droits  d*  congé  &  autres  apparte- 
nais à  l'ami- ni  ;  des  pèches,  pêcheries  ;  des  dom- 
mages fjtts  a;:<  quais  ;  des  pirateries,  déferrions 
d'équipages,  ci  généralement  de  tout  ce  qui  eft 
dépendant  du  fait  delà  mer. 

En  Angleterre,  la  charge  d'amiral  eft  exercée 
dans  toute  fon  étendue  par  pluftcurs  commiiïaircs 
qu:  I'«Mi  appalL'  les  hrJi  commijfairci  de  l'amirauté. 
Ils  forment  proprement  le  conlcil  d'état  de  marine. 

r*yr{  MARINr.  (y*) 

AmiravT!-.  Fn  Angleterre  y\' amirauté  eft  pro- 
r  ement  l'àdr.iiniftranon  d:  la  marine,  c'eft  pour- 
r  u>i  on  en  trouvera  les  détails  ;<u  mot  Marine. 
j:  en  eft  de  même  pour  la  Hollande  6c  pour  le 
D^n.rr.arck.  Nous  ne  fivons  c  :  qui  en  eft  pour 
\vs  autîïs  nations  maritimes  de  l'Europe  ;  nuis  nous 
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avons  pris  des  mefures  pour  en  être  tnftniits ,  fit 
nous  en  placerons  de  même  les  détails  au  mot 
Marine.  Au  refte  on  peut  afliirer  d'avance  qu« 
la  France  &  TEfpagne  font  les  feuls  états  mari- 
times où  V amirauté  foit  une  cour  contendeofe  , 
diftinile  &  -féparée  de  l'adminiftration  de  la  nu* 
rinc.  t'oye{  le  DitVionnaire  d:  Jurifprudence  ,  qui 
tait  partie  èWcette  Encyclopédie.  (  B.  ) 

A  MOLETTE,  f.  f.  Amixotte.  Veyt{ce  mot. 
(/'-) 

AMONT ,  (  vent  d'amont)  ;  c'eft  volontiers  fur 
les  rivières  celui  qui  foufnc  dans  le  même  fens 
que  coule  la  rivière  ,  fur-tout  fi  fon  cours  cft.de 
1  eft  à  l'oueft  ;  le  vent  d'amont  eft  donc  alors  le 
vent  d'eft.  C'eft  la  morne  chofe  fur  les  ports  de 
mer,  fur-tout  quand  la  terre  eft  à  l'eft. 

On  fait  qu'amont  fignifioit  &  figniiic  encore, 
dans  certains  endroits  ,  la  partie  d'en  -  haut  d'un 
lieu  ,  d'un  rivage  ,  d'une  côte.  (  B.  ) 

AMORCE ,  poudre  ou  compofition  que  l'on 
met  à  la  lumière  des  armes  à  feu.  foye^  Cano.m- 

NAGE.  (F") 

A.MORCE  ,  {terme  dépêche.)  Foye{  BoET£.(rM) 
AMORCER  une  arme  ou  bouche  à  jeu  ,  y  mettre 

l'amorce.  (  F*  *  ) 

Amorcer  ,  mettre  l'appât  ou  la  boite  à  l'hame- 
çon. (T**) 

AMORCER  , au  figuré,  attirer  par  rufe  de  guerre 
un  ennemi  inférieur ,  comme ,  en  mafquant  U  bat- 
terie ,  ou  en  prenant  charte  ,  ou  en  faifant  des 
fignaux  qu'on  pourrait  avoir  furpris  ,  ou  de  quel- 
que façon  que  ce  foit.  Calarqaier ,  célèbre  corfee 
de  l'Amérique  ,  avec  un  bateau  de  il  csr.on», 
prit  deux  frégates  en  guerre  &  marchandises,  de 
24  canons  chacune  :  il  en  avoit  eu  connoiuante 
au  point  du  jour ,  fous  le  vent  :  il  tient  confei!  : 
réfolution  d'arriver  deflùs  :  il  fe  charge  de  voiles 
Une  feule  des  deux  frégates  tint  le  vent ,  croyant 
fufHre  pour  prendre  le  bermudien  ;  l'autre  rit 
route  ,  &  ,  lors  de  l'aéhon  ,  s'en  trouvoit  trep 
éloignée  pour  avoir  connoiflance  du  réfultat.  Ban- 
quier s'étoit  lui-même  mis  au  gouvernail  ;  il  avoit 
une  fourmilliére  de  monde.  Il  aborde},  fait  fauter 
cent  cinquante  hommes  dans  la  frégate  ,  &  l'em- 
porte d'emblée.  Alors,  pour  amorcer  fa  conferve, 
d  fe  met ,  avec  fon  monde  ,  dans  fa  prife ,  fait  re- 
vêtir ceux  de  fes  gens  qui  dévoient  paroitre ,  des 
cafaques  des  Anglois  ;  fait  prendre  à  fon  bateau  U 
route  d'Antigue ,  ifte  angloife  ,  le  pavillon  à  la 
traîne  :  lui ,  ayant  dans  la  frégate  pavillon  anglais 
devant  ex  derrière  ,  fait  de  la  voile  pour  joindre 
/'aune  bâtiment ,  qui  ,  donnant  dans  le  panneau  . 
en  diminue.  Notre  corfaire  foutient  fa  feinte  prt' 
qu'au  moment  d'être  bord  a  bord  ,  fes  canons  roitt 
prêts  ,  cV  pleins  de  mitraille  jufqu'à  la  bouche: 
voyant  l'a  belle  ,  tout  l'équipage  de  l'ennemi  att-'ê 
par  la  curiofité  fur  les  paflavnns  :  amener  le  (>»• 
Villon  .-mglois,  hirt'er  le  ficn,  &  envoyer  fa  bor- 
dée ,  ce  fut  l'affaire  d'un  moment.  L'adreiTc  * 

l'audace 
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l'audace  lui  valurent  le  premier  vaifieau  j  la  fur- 
pnfe  lui  valut  le  fécond.  {V**) 

AMORTIR  Voir  d'un  bâtiment ,  v.  a.  c'eft,  ou 
en  fciant  dans  un  bâtiment  de  rame ,  ou  en  contre* 
tenant  avec  quelque  amarre  en  ojppofition  au  mou- 
renient  du  navire ,  diminuer  ton  air ,  &  enfin 
l'arrêter  :  on  donne  quelquefois  à  un  vaiffeau  des 
boffes  à  rompre  pour  amortir  fon  air ,  particuliè- 
rement quand  on  le  lance  à  l'eau  ;  8t  alors  on 
net  aufli  pour  le  même  effet  une  drome  de  ma- 
téreaux ,  où  le  bâtiment  va  heurter  quarrément , 
de  fon  étambot ,  qui  eft  garni  pour  n'être  pas  en- 
dommagé par  ce  choc.  (  V  *  *  ) 

Amortir,  v.  n.  refter  échoue  dans  un  port ,  dans 
un  baflin ,  pendant  la  morte  mer,  tirant  trop  d'eau 
pour  pouvoir  flotter  avant  les  grandes  marées.  Si  la 
frégate  n'efl  pas  prête  tantôt ,  tilt  amortira  ,  fe  dit 
d'une  frégate  à  laquelle  on  travaille  dans  un  bsf- 
ftn  ,  lorfqu'il  n'y  a  plus  de  rapport  d'eau,  au  con- 
traire ,  &  que  1  on  n'en  peut  efpérer  que  juAe  ce 

riïl  &ut  pour  la  cure  flotter  dans  la  journée. 

AMORTISSEMENT  ,  effet  de  l'action  damor- 
tir.  (  V  9  ) 

AMPLIATION  ,  (  Commerce  maritime.  )  Foye^ 
le  DiSionnaire  de  Commerce  qui  fait  partie  de  la 
préfente  Encyclopédie.  (  B.  ) 

AMPLITUDE  dm  ajlre ,  f.  f.  c'eft  l'arc  de  l'ho- 
rizon rationnel  compris  entre  le  point  d'eft  ou  le 
point  d'oueft  de  ce  même  horizon  ,  &  le  centte 
de  l'aflre  ,  au  moment  de  fon  lever.  Cette  ampli- 
tude fe  nomme  ortive  ,  lorfqu'on  la  confidère  au 
lever  de  l'aflre ,  &  occafe  à  fon  coucher.  Si  l'aflre 
fe  lève  entre  l'eft  &  le  nord ,  8c  fe  couche  entre 
lWftfic  le  nord  ,  l'amplitude  fe  nomme ,  au  lever, 
orùve-nordy  fit,  au  coucher,  occafe  nord.  Si  TanVe 
fe  lève  entre  l'eft  8c  le  fud ,  8c  fe  couche  entre 
ïoueft  8c  le  fud  ,  V amplitude  fe  nomme  ortive-fud 
an  lever,  6c  occafe- fud  au  coucher. 

Pour  calculer  cette  amplitude  ,  qu'on  nomme 
suffi  amplitude  vraie ,  il  faut  connoirre  la  latitude 
du  heu  &  la  dédinaifon  de  l'aflre  au  moment  de 
fon  lever  ;  alors  on  fera  cette  analogie  :  le  co-finus  . 
de  la  latitude  efl  au  rayon  ,  comme  le  finus  de 
la  déclinaifon  efl  au  finus  de  l'amplitude ,  qui  fera 
ortive-nord  ou  occafe-nord  ,  fi  la  déclinaifon  efl 
nord  ;  orrive-fud ,  ou  occafe-fud  ,  fi  b  déclinaifon 
eft  fud. 

On  fentira  facilement  la  raifon  de  cette  ana- 
logie ,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  la  fig.  vin ,  dans 
laquelle  H  O  repréfentant  l'horizon  raoonel ,  E  Q 
fèquateur  ,  8c  le  point  A  ,  le  centre  de  Faftre , 
C  A  efl  néceflairement  l'amplitude  au  lever  ou  au 
coucher.  De  plus, le  point  N  étant  le  pôle,  D  N 
efl  un  cercle  de  déclinaifon ,  8c  D  A  efl  la  dé- 
clinaifon de  l'aflre  ;  l'angle  D  efl"  droit ,  8c  l'angle 
DCA  efl  égal  à  l'angle  H  CE  mefuré  par  HE, 
complément  de  la  latitude  E  Z  ,  parce  que  le 
point  Z  efl  le  zénith.  Dans  le  triangle  fphérique 
ÇD  A  on  a  :  finus  C  efl  à  finus  D,  comme  finus 
Huw.  Tomtl, 
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D  A  efl  â  finus  C  A:  c'eft- à-dire,  le  co-finus  de 
la  latitude  efl  au  rayon  ,  comme  le  finus  de  la 
déclinaifon  efl  au  finus  de  Y  amplitude. 

On  verra, au  mot  Déclinaison  magnétique, 
que  l'amplitude  ,  confidérée  aiiifi  ,  n'eft  p-s  du 
meilleur  ulage  à  la  mer ,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  juger  exactement  de  l'inftant  ou  U  centre  de 
l'aflre  efl  au  point  A.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
prendre  l'inflanr  où  le  bord  inférieur  du  foleil 
paroit  pofé  fur  l'horizon  fcnftble  ou  vifuel ,  qu'on 
nomme  aufli  horiron  de  lu  mer  :  alors  ce  bord  in- 
férieur fe  trouve  au-delà  de  l'horizon  rationnel  % 
par  rapport  au  zénith  de  l'obfcrvateur  ,  d'une 
quantité  angulaire  égale  à  la  dépreffion  de  l'hori- 
zon ,  félon  que  l'œil  eft  plus  ou  moins  élevé  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer  ,  plus  la  réfraction 
horizontale  ,  pendant  que  le  centre  ,  auquel  tous 
nos  calculs  doivent  fe  rapporter  ,  8c  qui  eft  fur 
le  même  vertical  que  le  bord  inférieur  ,  eft  au- 
delà  de  l'horizon  de  la  même  quantité ,  moins  le 
demi-diamètre  du  foleil. 

Stippofons  que  dans  la  même  figure  l'almicanta- 
rat  K  B  ,  foit  l'horizon  vifuel  ou  fenfibîe  ,  fur 
lequel  le  bord  inférieur  du  foleil  paroit  comme 
pofé,  8c  que  fon  centre  foit  en  T,  fur  l'almican- 
rarat  L  Ai  ;  fi  nous  imaginons  le  cercle  de  décli- 
naifon T  N  ,  8c  le  vertical  Z  T  ,  nous  verrons 
que  dans  le  triangle  fphérique  T  N  Z ,  l'angle  Z 
eft  l'angle  azimuthal  du  foleil  dans  cette  polit: on. 
On  le  calculera ,  comme  il  eft  dit  au  mot  Angle 
azimuthal,  8t  l'on  aura  l'azimuth  A  O  ,  doat 
le  complément  A  C  eft  {'amplitude  pour  cette  po- 
fition  de  l'aflre. 

S'il  étoit  queftion  d'une  étoile  ,  qui  eft ,  pour 
nous ,  fans  diamètre ,  on  fem  que  lorsqu'elle  paroî- 
troit  toucher  l'horizon  fenfible ,  fon  centre  feroit 
éloigné  du  zénith  ,  de  toute  la  quantité  de  la 
dépreflion  de  l'horizon  ,  plus  la  réfraction  hori- 
zontale. (  B.  ) 

Amplitude  du  jet  des  projtétila  ,  diflanec  de 
la  bouche  à  feu  ,  à  l'endroit  où  peut  aller  le  bou- 
let ou  la  bombe.  Voyet  Canonnage.  (  F**  ) 

Amplitude  magnétique  ,  c'eft  l'arc  de  l'ho- 
rizon compris  entre  le  vrai  point  d'eft  fie  d'oueft, 
8c  le  point  d'eft  ou  celui  d'oueft  de  la  rofe  d'une 
bouffole  bien  faite.  Voy<\  DÉCLINAISON  magniiiaùt 
8c  Boussole.  ( B.) 

AMPOULETTE ,  f.  f.  on  nomme  ainfi ,  dans 
quelques  auteurs ,  l'horloge  de  fable ,  ou  le  fablicr , 
qui  lert  à  compter  en  mer  les  heures  8c  les  par- 
ties- d'heures  ;  mais  il  paroit  que  ce  n'eft  pas  l'u- 
fage  le  plus  généralement  adopté  dans  la  marine; 
ce  nom  ne  doit  déligner  qu'une  des  deux  phioles 
de  verre  ,  qui  réunies ,  forment  ordinairement  le 
fablier  ou  l'horloge  de  fable.  Voyt^  Clepsidre. 

AMPOULETTE  de  bombe  ,  le  bois  de  la  fufée 
qui  doit  recevoir  l'artifice.  Voye^  Bombe.  (  V  *  *  ) 
.  AMULER ,  v.  a.  t'eft  pefer ,  à  force  d'hom- 
mes ,  fur  les  écouets  dune  voile  ,  pour  tenir  le 
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point  de  la  voile  fur  le  bord,  vers  le  vent; 
vieux  mot ,  peu  en  ufage.  (  V  *  S  ) 

AMURE,  f.  f.  les  amures  font  des  cordages, 
qui  ,  étant  frappés  fur  les  points  des  différentes 
voiles ,  fervent  à  les  fixer  du  côté  du  vent ,  & 
a  les  tendre  ,  quand  on  veut  courir  au  plus 
près  ou  lareue  ;  &  ils  prennent  le  nom  de  leur 
Voile  :  ainff  on  dit  ,  amures  Je  mifaine  &'  grandes 
amures  ,  &c.  Les  amures  font  garnies  en  bitord 
dans  toute  l'étendue  du  cordage,  qui  peut  aller 
dans  le  trou ,  ou  fur  le  rouet  du  dogue  Ramure , 
<&  ont  un  cul  de  porc ,  pour  les  retenir  dans  le 
point  de  la  voile  à  qui  elles  doivent  fervir.  Les 
amures  des  baffes  voiles  font  doubles  ou  fimplcs  ; 
dans  le  premier  cas,  elles  font  dormant,  d'un  bout, 
auprès  du  dogue  d'amure ,  &  du  boute-lof,  ou  mi- 
nos  ,  partent  fur  une  poulie  fimple  placée  fur  le 
point  de  la  voile ,  &  reviennent  enfuite  fur  le 
rouet  du  dogue  d'amure  ou  d'une  poulie  ,  pour 
être  cueillies  fur  les  ponts  ,  ou  alongées  ,  félon 
la  circonftance  ;  dans  le  fécond  cas  ,  Yamure  fait 
donnant  fur  le  point  de  fa  voile  ,  &  parte  tout 
Amplement  fur  le  rouet  du  dogue  d'amure  ,  ou 
dans  le  trou'  qui  y  eft  percé. 

On  emploie  fouvent  ce  mot  pour  exprimer  la 
fttuation  du  vaifleau  \  nous  avions  les  amures  â 
tribord  ,  c'eft-à-dire  ,  nous  étions  au  plus  près  , 
le  côté  de  tribord  au  vent  :  nous  reprîmes  les 
amures  de  Vautre  bord  ,  lignifie  nous  virâmes  de 
bord.  (  V  »  B  ) 

AMURER ,  v.  a.  c'eft  haler  fur  les  amures  ,  pour 
amener  le  point  de  la  voile  aux  portc-lbf*.  (  y  *  *  ) 

:  A  N 

ANCES  ,  ou  Anses  ,  C  f.  ce  font  des  enfon- 
cemens  le  long  des  côtes ,  moins  étendus  &  moins 
profonds  que  les  baies ,  &  plus  ouverts  que  les 
ports  ;  tous  les  petits  enfoncemens  qui  fe  trou- 
vent dans  les  baies  &  ports  ,  font  des  onces. 
(  VS  ) 

ANCETTES  de  bouTine  ,  f.  f.  Ou  herfaux ,  bouts 
de  cordages  p  p  p  (fa-  36)  ,  épiflés  fur  la  ra- 
lingue dune  voile  ,  &  auxquels  on  amarre  les 
pattes  de  bouline  r  r  r.  M.  Bourdé  appelle  ces 
anctues  ou  herfaux  ,  pattes  ;  &  ce  que  nous  ap- 
pelions ici  pattes  t  il  le  nomme  branches  de  bou- 
line.(VE) 

ANCHES  de  la  galère,  f.  f.  ce  font  les  côtis 
de  la  galère  à  l'avant  &  a  l'arrière.  Voye\  Aïssade 
&  IVTRADE.  (B.) 

ANCIRADE,  f.  f.  (terme  Je  l'idiome  provençal 
au  du  levant.  )  Voye^  PrélArt.  (  B.  ) 

ANCOMA.  Voye[  ARC-BOUTANT  des  baffes- 
voiles.  (B.  ) 

ANCRAGE  ,  f.  m.  lieu  de  la  mer  où  l'on 
peut  jetter  f  ancre  ,  où  l'on  peut  mouiller ,  tant 
relativement  à  la  profondeur  d'eau  ,  que  par  rap- 
port à  la  qualité  du  fond  :  ce  mot  eft  fynonyraé 
4e  mouillage.  (V") 
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AhCRAGE  ,  droit  d'ancrage  ;  c'eft  un  droit  qa< 
l'on  paie  à  la  nation  de  qui  dépend  l'ancrage  ot 
l'on  mouille.  (  V  "*\ 

ANCRE ,  1.  f.  infiniment  de  fer  qui  prend  dan: 
le  fond  de  l'eau  par  une  de  fes  pattes  ,  &  fu 
lequel  eft  amarré  un  vaiffeau  ,  au  moyen  du  cabli 
qui  y  eft  entalingué  :  voici  le  nom  des  différente 
parties  d'une  ancre: 

A ,  la  verge  ou  la  tige  (  fig.  1 ,  2). 

B ,  l'œillet,  où  pafTe  l'organeau  (fig.  /  ). 

C ,  l'organeau  (fig.  1 ,  2  ). 

D,  les  tenons  ou  arrêtes,  qui  doivent  être  re 
çucs  dans  des  momifes  pratiquées  dans  1< 
|as  (fig.  1 ,  a  ). 

E  ,  le  collet' ou  la  croifée  (fig.  1,2,3). 
F t  les  bras  {fig.  /,  3  ). 

G ,  les  pattes  (/£*',«•?)• 

H ,  les  oreilles  (fig.  2,3). 

I,  le  bec  (fig.  1,2). 
L,  le  fas  (fig.  2  ). 

La  fttuation  du  jas  ,  à  angle  droit  avec  les 
bras,  fait  que  l'ancre,  i  l'appel  du  cable  >  fe  place 
de  manière  a  ce  que  (es  pattes  foient  dans  un 
plan  vertical  ,  &  par  coofèquem  une  d'elles 
prend  au  fond ,  quand  il  y  a  de  la  tenue. 

La  principale  des  quatre  ancres  qu'un  bâtiment 
porte  fur  lé  bord  ,  pèfe  ,  pour  une  frégate  de 
26  canons  de  ta  en  batterie,  qui  à  environ  33 
pieds  de  m*,  bau ,  34  pieds  a  34  pieds  &  demi 
hors  membre  ,3450  livres  :  le  poids  des  ancres 
des  navires ,  eft  dans  le  rapport  du  quarré  de  la 
longueur  du  m*,  bau  ;  ainfi ,  pour  avoir  le  poids 
de  la  principale  ancre  d'un  bâtiment  de  20  pieds 
de  m*,  bau ,  faites  cette  proportion  : 

33  =  1089 :  3450 1.  :  :  10  =  400  :  x  =:  1270 1. 
donc  la  principale  ancre  d'un  bâtiment  de  20 
pieds  de  m*,  bau ,  pefera  1 270  1. 

La  féconde  ancre  pèfe  moins  que  ta  première , 
la  troifième  moirs  que  la  féconde ,  &c.  mais  dune 
quantité  peu  confidcrable  :  il  n'y  a  guère  ,  dans 
une  frégate,  que  300  1.  de  différence  du  poids 
de  la  principale  ancre,  à  celui  de  la  quatrième,  & 
5  à  600  l.  pour  un  vaiffeau  de  64  ,  &c. 

Indépendamment  de  ces  quatre  ancres ,  chaque 
vaiffeau  en  a  encore  une  plus  forte ,  que  l'on  ap- 
pelle la  grande  ancre  ou  la  maitreffe  ancre,  vulgairement 
ancre  Je  mifencorde  ;  on  la  place  ordinairement  , 
fa  verge  bien  faifie  ,  le  long  de  l'épontille  de 
fa  van  t  du  grand  panneau  ,  fes  partes  repofam  tri- 
bord &  bâbord  fur  le  premier  pont  ;  on  met  des 
garnitures  fous  les  becs  de  cette  ancre ,  pour  qo 'ils 
n'endommagent  pas  le  pont  ;  fa  tige  &.  (on  orça- 
ncau  defeendent  dans  la  cale  ;  on  ne  l'enjale  qu  au 
befoin  ,  c'eft-à-djrc  ,  daus  des  cas  extraordinaires , 
où  les  ancres  de  porte,  ne  funWteut  pas  pour  tenir 
le  vaiffeau. 

Les  ancres  pour  le  fervice  ,  dans  le  port  de 
Breft ,  fe  tirent  des  forges  de  Cofne ,  Chirigny, 
Vilemenard  :  elles  coûtent  ,  favoir  : 
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Celles  pefant  depuis  6  jufqu'à  10000  1.  x  5  f.  laliv. 
depuis  3  jufqu'à  6000  1.  14  f. 
depuis  1  jufqu'à  3000  1.  13  f. 

Leurs  dirnenfions,  relativement  à  leur  poids,  font 
comme  il  fuit  ,  favoir  : 
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Pour  fe  préparer  à  mouiller  une  ancre ,  on  en- 
Bungue  fon  cable  à  fon  organeau  ,  8c  on  frappe 
on  orin  à  fa  croifêe. 

Indépendamment  de  la  maîrrefle  ancre  6(  des 
e  ancres  que  l'on  porte  fur  le  bord ,  un  viif- 
cii  muni  aufli  d  une  ou  deux  ancres  de  touées 
°»  de  jet ,  où  on  entalingue  des  grelins  pour  fe  j 
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toucr  ou  haler  deflus  ;  elles  péfent ,  pour  une  fré- 
ate  de  26  canons  ,  de  12  en  batterie,  800  à 
50  1.  &  pour  les  autres  bâtimens  à  proportion: 
enfin ,  fuivant  l'ordonnance ,  les  vaifleaux  du  roi 
ont  à  bord  :  ceux  de  1 16  jufques  &  compris  80  ca- 
nons ,  fept  ancres  ;  depuis  74  jufqu'à  <o  ,  fut  ; 
depuis  30  jufqu'à  16  ,  ainfi  que  les  gabares  de- 
puis 700  jufqu'à  300  tonneaux  ,  cinq  ancres  ;  les 
corvettes  de  12  canons  &  les  gabares  de  2  à  300 
tonneaux,  quatre  ancres. 

Les  ancres  de  boflbir ,  font  les  deux  qui  font  le 
plus  parées  pour  mouiller ,  que  Ton  peut  le  phis 
facilement  mettre  en  mouillage  :  on  dit  ancre  au 
hoJJ'oir ,  de  Yancrt  qui  eft  iufpendue  par  fa  bofTe 
de  bout  au  boflbir  ;  &  l'ancre  traverjée  eft  celle 
qui ,  étant  pareillement  fur  fa  bofle  de  bout ,  eft 
en  même  temps  faifte  par  Tune  de  Tes  panes  avec 
la  ferre-bofle ,  &  ainfi  élevée  le  long  du  bord  , 
hors  de  l'eau ,  pour  être  prête  à  faire  penau ,  & 
mouiller. 

Ancre  de  flot ,  ancre  de  jufsn  ,  ancre  de  terre , 
ancre  du  large ,  font  les  ancres  qui  font  ,  ou  doi- 
vent être ,  dans  la  pofirion  que  ces  différentes  fa- 
çons de  parler  déflgnent. 

Etre  à  V ancre ,  être  mouillé.  {V**) 

ANCRE  eCaffourche ,  ancre  pour  aftburcher.  Voy*\ 
ce  mot.  (  V  *  *  ) 

Ancre  de  veille ,  ancre  prête  à  mouiller  en  cas 
de  befoin  {V*  •) 

ANCRE ,  mefure  pour  les  liquides ,  elle  eft  envi- 
ron de  64  pintes.  (  V  *  *  ) 

ANCRER ,  v.  a.  on  dit  mieux  mouiller  ;  jetter 
l'ancre  dans  un  endroit  où  l'on  veut  amarrer  le 
vaiffeau.  (V*) 

ANDAILLOTS  ,  f.  m.  bagues  ;  ce  font  des 
anneaux  qui  fervent  à  tendre  les  voiles  d'étaies 
&  focs ,  fur  leurs  drailles  ;  on  les  place  fur  la  tê- 
tière de  la  voile  ;  on  pafle  enfuite  la  dnille  de- 
dans, &  elles  facilitent  alors  le  virage,  en  gliffaat 
fur  le  cordage  ,  à  mefure  qu'on  luuWla  voile  , 
qu'elles  tiennent  tendue ,  en  la  fufpendant  par  dif- 
férons points.  (  V  *  B  ) 

ANDR1VAU  ,  f.  f.  (  terme  de  galère.)  petit  gri- 
lin  de  5  pouces ,  qui  fert  à  fe  touer ,  lorfqu'il  n'y 
a  pas  afléz  de  place  pour  le  jeu  des  avirons ,  & 
à  s'amarrer  ,  lorfqu'on  eft  acofté  de  manière  ou 
d'autre.  (B.) 

ANÉMOMÈTRE  ,  f.  m.  on  défigne,  par  ce 
mot ,  une  machine  propre  à  indiquer  la  direction, 
la  durée  &  la  vitefle  du  vent ,  relative  ou  abfo- 
lue. 

11  en  eft  peu  qui  remplirent  toutes  ces  condi- 
tions ,  &  peut-être  aucun  ne  les  remplit  avec  aflez 
d'exacTmide ,  pour  mériter  d*  la  confiance.  On  peut 
en  voir  les  détails  dans  Xt  Dilkonnaire  de  phyf.que  qui 
fait  partie  de  la  préfente  Encyclopédie  :  nous  nous 
bornerons  ici  à  ce  qui  intérefle  la  marine. 

Les  observations  météorologiques  peuvent  in- 
térefler  les  navigateurs  dans  bien  des  cas  ,  &  ce 
qui  concerne  le  vent»  en  fait  une  grande  partie; 
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U  ferait  donc  à  délirer  qu'on  pût  employer  pour 
ces  obfervations ,  fur  -  tout  dans  les  ports  de  mer , 
un  anémomètre  qui  indiquât  toutes  les  circonftanccs 
du  vent ,  dans  lefquclles  fa  direction  de  haut  en 
bas ,  ou  de  bas  en  haut ,  devrait  entrer  pour 
beaucoup  ;  car  c'cft  fans  doute  ce  qui  modifie 
fouvent,  très- différemment,  les  effets  du  vent, 
foufflant  de  la  même  partie  ,  &  avec  h  même 
vîteiTe.  J'ai  conçu  le  projet  d'une  pareille  ma- 
chine ,  &  fa  clcfcriprion  eft  même  dans  mes  pa- 
piers ;  je  tâcherai  qu'elle  prenne  place  au  mot 
Vent  ,  n'ayant  pas  le  temps  de  la  mûrir  affez 
pour  la  placer  ici. 

Les  girouettes  font  des  efpéces  d'anémomètres  , 
qui  indiquent  la  direction  &  la  durée  du  vent, 
lorfqu'elles  font  bien  mobiles  ,  fur  un  lieu  affez 
élevé ,  pour  qu'elles  ne  foient  commandées  par 
rien  ,  &  fur  un  lieu  fixe  ,  comme  elles  le  font 
toutes  a  terre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  en  mer; 
les  girouenes  placées  )  haut  des  mâts  n'indi- 
quent jamais  que  la  direction  relative  du  vent , 
a  moins  que  le  bâtiment  ne  fàfle  exactement 
vent  arrière ,  dans  une  mer  fans  courans.  En  effet, 
dans  ce  cas ,  le  bâtiment  n'ayant  aucune  dérive  , 
fes  girouenes  ne  font  frappées  nullement  de  côté , 
par  l'air  que  le  bâtiment  traverfe  ,  &  fe  placent 
exactement  dans  le  plan  du  lit  du  vent.  Mais  fi 
le  bâtiment  fait  route  dans  un  endroit  où  il  y  a 
v  un  courant  ,  quoique  la  direction  du  vent  foit 
celle  de  la  quille  ,  ou  qu'il  faflc ,  comme  on  dit , 
vent  arriére  ,  les  girouettes  n'indiqueront  pas  la 
vraie  direction  du  vent;  car,  à  moins  que  le 
courant  ne  foit  exactement  dans  la  direction  même 
du  vent ,  il  frappera  le  navire  de  côté  ,  &  le 
fera  dériver  du  côté  oppofé  ;  alors  la  girouette , 
frappée  elle-même  de  ce  côté  par  l'air,  comme 
le  navire  l'eft  par  l'eau  ,  obéira  à  cette  féconde 
impulflon  ,  pour  prendre  une  direction  dans  la- 
quelle elle  n'en  éprouve  aucune. 

Si  la  ^taection  du  vent  fait  un  angle  avec  la 
longueur  du  bâtiment,  ou  fi ,  comme  on  dit,  le 
bâtiment  fait  route  au  plus  près,  0:1  vent  largue, 
la  même  chofe  aura  lieu  ,  quand  même  il  n'y  au- 
rait pas  de  courant ,  puifqu'il  y  aura  de  la  dé- 
rive ;  &  l'effet  peut  être  beaucoup  plus  grand , 
s'il  y  a  un  courant  ,  parce  qu'il  peut  être  dirigé 
de  manière  à  augmenter  U  dérive.  Enfin  la  diffé- 
rence entre  la  direction  réelle  du  vent  &  la  di- 
rection apparente,  donnée  par  les  girouettes  , 
augmentera  encore  avec  la  vîtefle  du  navire  , 
toutes  chofes  égales  (Tailleurs ,  puifque  la  girouette 
fe  trouve  frappée  de  cô;é  avec  d'autant  plus  de 
force  que  la  vîtefle  du  bâ.iment  eft  une  dIus 
grande  partie  de  celhi  du  vent.  Suivant  M.  fiou- 
guer  ,  l'angle  de  la  vraie  direction  avec  la  direc- 
tion apparente  peut  aller  jufqu'à  1 8  ou  20  degrés. 
Manoeuvre  des  vaijjeaux  ,  pag.  364. 

Quant  à  la  vîtefle  du  vent ,  il  eft  bien  évident 
<"  '  uicun  anémomètre  ne  peut  la  donner  jufle  à 
car  le  vaifleau  frappé  par  le  vent ,  le  fuit 


ANE 

en  quelque  forte ,  &  fe  fouftrait  à  fon  impulfîon , 
d'autant  plus  qu'il  en  prend  une  plus  grande  vî- 
tefle ;  Y  anémomètre  placé  à  bord  n'indiquerait  donc 
lui-même  qu'une  vîtefle  relative  ,  à  moins  que  le 
bâtiment  ne  fût  à  l'ancre. 

Le  plus  fimple  de  tous  ceux  propofés  pour 
cet  objet ,  eft  ,  je  crois ,  celui  de  M.  Bouguer 
(  Traité  du  navire  ,  &  Traité  de  la  manattvre  des 
vaijfeaux  ,  pag.  186  ).  Il  confifte  en  une  futface 
plane  &  quarrée  ,  dont  chaque  côté  a  6  pouces 
de  long  ,  ce  qui  donne  un  quart  de  pied  quarré 
de  furface.  La  matière  de  cette  funàce  eft  un 
morceau  de  toile  bien  ferrée  ,  &  bien  tendue 
dans  un  chaflis  très-léger.  Elle  eft  appliquée  per- 
pendiculairement ,  par  ion  milieu ,  à  une  tige  parai' 
félipipéde  ,  qui  entre  longitudinalement  dans  un 
manche  rond,  mais  creulé  d'un  trou  de  même 
forme  que  la  tige ,  &  où  elle  entre  fans  effort , 
mais  fans  pouvoir  y  balloter  :  au  fond  de  ce  trou 
eft  un  reflbri  à  boudin  bien  flexible.  Lorfqu'un 
agent  quelconque  fait  effort  fur  la  furface  plane, 
le  reflbrt  eft  comprimé  par  la  tige  qui  porte  def- 
fus  ,  &  l'on  connoit ,  par  les  graduations  de  cette 
tige ,  de  combien  cet  effort  la  fait  entrer.  Pour 
que  ces  graduations  rempliflënt  l'objet  propofé  , 
on  les  règle  ainfi.  On  place  Tmftrument  tout 
conftruit  ,  à  cela  près  de  ces  graduation»,  de 
forte  que  le  bout  du  manche  le  plus  éloigné  de 
la  furface  plane  ,  pofe  fur  un  corps  folie» ,  ce 
manche  &  la  tige  dans  une  datation  verticale ,  & 
par  conféquent  le  plan  dans  celle  horizontale. 
Alors  on  le  charge  fucceflivement  de  différens 
poids ,  dont  on  marque  la  valeur  à  Tendron  de 
la  tige  qui ,  a  chaque  charge  ,  fe  trouve  répondre 
à  Tcxtrémité  du  manche.  Une  attention  eflenriclle 
dans  la  conftruction  de  cet  "inftrument  ,  c'efl  de 
donner  à  la  tige  qui  porte  la  furface  plane  ,  le 
moins  de  longueur  qu'il  eft  poflible ,  &  de  rendre 
très- léger  Taffemblage  de  cette  furface  &  de  la 
tige.  Il  faut  auflt  que  la  tige  Rliffe  bien  facilement 
tlans  le  manche  ;  ainfi  les  fu traces  qui  fe  meuvent 
Tune  fur  l'autre  ,  doivent  être  bien  unies.  On 
pourrait  rendre  un  peu  plus  pefante  l'extrémité 
intérieure  de  la  tige ,  pour  faire  équilibre  au  poids 
de  la  furface  à  l'autre  extrémité» 

Pour  faire  ufage  de  cet  inftrument ,  on  oppoie 
la  furface  plane  directement  au  vent,  en  tenant 
fermement  le  manche  ,  &  Ton  juge  de  la  force 
du  vent,  par  la  quantité  dont  il  fait  entrer  u 
verge  ou  tige  qui  porte  le  plan.  Si ,  par  exemple  » 
cène  tige  entre  de  forte ,  que  la  marque  j  fe 
trouve  au  bout  du  manche ,  ou  du  canal  qui  la 
reçoit  ,  on  en  conclura  que  le  vent  preffe  le 
plan ,  comme  le  ferait  un  poids  de  3  livres ,  & 
alors  la  vîtefle  du  vent  ferait  de  184  pieds  par 
féconde ,  plus  grande,  peut-être ,  que  dans  les  plus 
terribles  ouragans.  On  connaîtra  que  la  direé*ic(> 
du  vent  fera  bien  perpendiculaire  au  plan ,  tori- 
qn  en  lui  donnant  différentes  pofuions  ,  un  trou- 
vera celle  où  la  tige  enfonce  davantage,  en  fup- 
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; Wz»  le  rent  con£anr,&  cela  peut  férvir  à  connoître 
apeu-prèsla  direâion  du  vent.  Souvent ,  quelque 
précaution  qu'on  prenne ,  cet  infiniment ,  expofé  au 
rent,  vacille  de  part  &  d'autre ,  &  indique  différens 
poids  -y  alors  il  faut  prendre  un  moyen  entre  tous. 

Si ,  au  lieu  de  tenir  cet  anémomètre  à  la  main , 
il  éroît  monté  fur  un  pied  qui  le  rendit  par  rai  te- 
nant (Table ,  en  permettant  cependant  de  le  faire 
mouvoir  dans  tous  les  fens  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
trouvé  la  vraie  pofition ,  &  que  cet  appareil  fût 
Œuni  de  ce  qui  teroit  nécertaire  pour  tenir  compte 
de  degrés  dlnclinaifon  ,  tant  dans  le  fens  verti- 
cal que  dans  le  fens  horizontal  ,  il  pourroit  indi- 
quer aïïcz  exactement  la  direâion  du  vent  dans 
dncun  de  ces  deux  fens  ,  &  contribuer  à  faire 
acquérir  dans  ce  genre  des  connoinances  unies  à 
b.fcience  de  b  navigation  ;  &  c'eft  pourquoi  je 
ec  fuis  étendu  Un  peu  fur  cet  objet. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  qu'avec 
b  même  vtteflê,  l'avion  du  vent  peut  être  fcnfi- 
biement  différente  ,  fuivant  qu'il  fera  plus  dilaté 
j»  La  chaleur  ,  ou  plus  condenfé  par  le  froid  ; 
ptree  qu'à  vrrefle  égale ,  les  corps  choquans  pro- 
cWent  un  effet  d'autant  plus  grand ,  qu'ils  conrien- 
«m  plus  de  matière  fous  un  même  volume.  De 
plus,  l'air  qui  fe  meut  avec  une  vîtefle  donnée, 
peut  être  chargé  d'une  quantité  de  particules  d'eaa 
pfas  ou  moins  grande  ,  ce  qui  augmente  encore 
û  denfûé  &  l'effort  dont  il  eft  capable;  ainfi  les 
m'ulrats  des  expériences  fur  cet  objet,  font  fuf- 
cqrâles  d'une  très-grande  variété ,  &  difficiles  à 
cknir  ,  bien  fatisfaifants.  (  B.  ) 

ANGES  ,  f.  m.  boulet  de  canon  partagé  en 
ietx  derm-hémifphères  qui  fe  tiennent  par  une 
duoe  :  ces  fortes  de  boulets  font  d'un  grand 
mate  far  mer  ;  on  s'en  fert  pour  couper  les  mâts 
&  ies  manoeuvres  de  l'ennemi.  (V*  *  ) 

ANGIRADURE,  f.  f.  (terme  de  galère.)  Voye^ 
Rûstvre.  (S.) 

ANGIRELLE,  f.  f.  Voye^  ANGIROLLE.  (S.) 

ANGIROLLE,  f.  f.  (  terme  de  galère.  )  palan 
fui  a  un  ptnieur  capelê  au  mit.  U  fert  à  foutenir 
h  vergue  du  triou.  Une  des  poulies  de  ce  palan 
fci  dormant  fur  le  confier  ,  &  le  garant  s'amarre 
wr  lui-même  par  un  tour.  (  B.  ) 

ANGLE  azimut/lai ,  c'eft  celui  formé  au  zé- 
nith par  le  vertical  de  l'affre ,  &  par  le  méridien. 
De*  la  fie.  VIII  ,  Yangle  S  Z  N  eft  X angle  arimu- 
<^de  l'aftre  en  5,  &  YangU  G  Z  N  tû\  celui 
de  laftre  en  G. 

H  efl  évident  que  fi  l'aftre  eft  au  premier  ver- 
tal ,  foo  angle  a\imuthal  fera  de  oo  degrés  ; 
tac ,  en  le  prenant  toujours  du  côté  du  pôle 
&vé ,  il  fera  aigu ,  avant  le  partage  par  le  pre- 
mKT  vertical ,  &  obtus  après» 

On  nomme  ainfi  cet  angle ,  parce  qu'il  eft  mefuré 
P»  l'arc  de  l'horizon  ,  compris  entre  le  vertical 
je  Mtc  &  le  méridien  ,  &  que  cet  arc  eft 
laimuth  de  l'aftre. 

On  calculera  V angle  oiimuthal ,  comme  V angle 
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horaire,  en  mettant  le  complément  de  la  hauteur, 
à  la  place  de  celui  de  la  déclinaifon  ,  puifqu'on 
cherche  l'angle  au  zénith,  au  lieu  de  l'angle  au  pôle. 

On  a  fouvenr  befoin  de  connoître  l'atele  a^i- 
mitthal ,  pour  l'inftant  où  le  centre  de  l'aftre  eft 
comme  en  77,  au-delà  de  l'horizon  rationnel ,  par 
rapport  à  robfervateur  ;  alors  il  faut  prendre  pour 
complément  de  la  hauteur ,  oo  degrés  ,  plus  la 
quantité  dont  le  centre  de  laftre  eft  au-delà  de 
1  horizon.  Voye\  DÉCLINAISON  MAGNÉTIQUE  &. 
Angle  horaire. 

Si  la  déclinaifon  n'eft  pas  de  même  nom  que  la  lati- 
tude, le  complément  de  cette  déclinaifon  fera  90°  plus 
la  déclinaifon ,  par  la  même  raifon  que  dans  le  même 
cas  pour  l'angle  horaire.  (B.) 

Angle  horaire  ,  f.  m.  c'eft  celui  formé  au 
pôle ,  par  le  cercle  de  déclinaifon  d'un  aflre ,  & 
ar  le  méridien.  Dans  la  fie.  vm  ,  P  N  A  eft 
'angle  horaire  de  l'aftre ,  forfque  fon  centre  eft 
dans  l'horizon  ,  &  l'angle  P  N  S  eft  ce  même 
angle  ,  lorfque  l'aftre  a  quelque  hauteur.MOii  ap- 
pelle ainfî  cet  angle  ,  parce  qu'il  eft  mefuré  ,  le 
premier,  par  l'arc  D  E  de  l'equateur  ,  &  le  fé- 
cond par  l'arc  F  E  du  même  cercle  ,  &  que  ces 
arcs  mefurent  la  diftance  du  point  de  l'equateur 
auquel  répond  l'aftre,  au  méridien  ,  puifque  ces 
deux  grands  cercles  font  toujours  perpendiculaires. 
Or,  c'eft  par  le  partage  fucceflir  de  toutes  les 
parties  de  l'équateur  au  méridien ,  que  fe  comp- 
tent les  heures-,  à  raifon  de  15  degrés  pour  cha- 
cune ,  les  360  partant  en  24  heures.  Les  onglet 
horaires  fervent  donc  à  déterminer  l'heure  qu'il 
eft  ,  lorfqu'un  aftre  a  une  pofition  donnée. 

On  voit  que  fi  le  centre  de  l'aftre  eft  à-la-fois 
à  l'équateur  &  à  l'horizon,  il  fera  au  point  C, 
&  que  Yangle  horaire  fera  de  90  degrés  ,  puif- 
u'il  fera  mefuré  par  l'arc  CE,  qui  eft  le  ôuart 
e  la  circonférence  de  l'équateur.  Il  fuit  de  là 
que  ,  fi  l'aftre  parte  à  l'horizon  ,  comme  au 
point  A ,  entre  C  &  O  ,  Yangle  horaire  fera  ob- 
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dépend  de  la  hauteur  de  l'aftre  ,  de  fa  déclinai- 
fon &  de  la  latitude  du  lieu.  I  oRfcn'on  connoîtra 
ces  trois  chofes  ,  on  fera  unc^mme  de  leurs 
trois  complémens  ,  puis  on  prendra  la  moitié  de 
cette  fomme  :  de  cette  moitié ,  on  retranchera  le 
complément  de  la  déclinaifon  ,  &  on  aura  un 
premier  refte:  de  cette  même  moitié,  on  retran- 
chera enfuite  le  complément  de  la  latitude  ,  & 
on  aura  un  fécond  refte.  On  fera  une  fomme 
des  finus-logarithmes  de  chacun  de  ces  reftes  ,  & 
des  complémens  arithmétiques  des  finus-logarithf 
mes  de  chacun  des  complémens ,  qu'on  a  retranchés 
fuccertivement  de  la  demi-fomme.  On  prendra  la  moi- 
tié de  cette  nouvelle  fomme ,  &  cette  moitié  fera 
le  iinus-lofarithmi:  de  la  moitié  àc  Y  angle  horaire. 

Si  la  déclinaifon  de  l'aftre  n'eft  pas  de  même 
00m  que  la  latitude  du  lieu  ,  on  doit  prendre 
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ponc  fon  complément  90  degrés,  plus  cette  même 
déclinaifon. 

Démonjîration.  On  fait ,  par  la  trigonométrie  fphé- 
rique ,  que  dans  tout  triangle  fphérique  ,  le  produit 
des  finus  des  deux  côtés  d'un  anje,  eft  au  pro- 
doit des  deux  Anus  des  différences  de  ces  mêmes 
côtés ,  à  la  demi  -  fomme  des  trois  ,  comme  le 
quarré  du  rayon  eft  au  quarre  du  finus  de  la 
moitié  de  V  angle  fufdit.  C'eft  précifément ,  d'après 
la  théorie  des  logarithmes  ,  ce  que  nous  avons 
exprimé  d'une  manière  commode  pour  la  pra- 
tique ;  car  il  eft  évident  que  les  trois  complémens 
indiqués  d'abord  ,  font  les  trois  côtés  du  triangle 
Z  S  A',  dans  IcquaT  on  cherche  Vangle  A7. 

Il  eft  encore  évident  que  fi  l'aftre  eft  en  G, 
au-delà  de  féquateur  ,  par  rapport  au  pôle  N  , 
un  des  côtés  de  Vangle  cherché  fera  G  N  ,  qui 
vaut  A'  F  plus  F  G  ,  c  eft-à-dire  90  degrés  plus 
la  déclinaifon.  Pour  les  ufages  de  \'an<>le  horairt , 
Foye{  HEURE  de  diclinaifon  ,  Latitude  &  Lon- 
CnVDmgéographique  ,  DÉCLINAISON  magnifique , 
Lever  ,  Coucher  ,  6*. 

On  a  fouvent  befoin  de  connoitre  Yanzk  horairt 
pour  l'inftant  où  le  centre  de  l'aftre  eft  encore  , 
par  rapport  à  PobferVateur  ,  au-delà  de  l'horizon 
rationnel  ,  comme  en  £>,par  exemple  :  alors  ce 
que  nous  avons  nommé  complément  de  la  hauteur, 
doit  être  90  degrés  ,  plus  la  quantité  dont  le 
centre  de  l'aftre  eft  au-delà  de  l'horizon  rationnel. 
Voyei  LEVER  apparent  ,  &  COUCHER  apparent. 


Angle  obtus,  figure  qui  représente  une  armée 
navale  ,  ou  efeadre ,  rangée  félon  un  certain*  ordre  ; 
cet  angle  eft  ouvert  de  12  rumbs  ou  135  degrés. 
Voyez  Ordre.  (  V*  *  ) 

ANGUILLÈRES ,  f.  f.  lumières  ;  ce  font  des 
entailles  faites .  fur  toutes  les  varangues  de  fond , 
de  bout  en  bout  ,  du  côté  du  franebord ,  de  forte 
qu'il  refte  un  canal  de  deux  pouces  environ ,  entre 
le  bordage  &  le  membre ,  pour  l'écoulement  des 
eaux  de  l'arrière  à  l'avant ,  afin  de  leur  faciliter 
le  partage  jufqu'aux  pompes.  (  V *  B  ) 

ANGUILLES ,  f.  f.  coites  ou  couettes  ,  pièces 
de  bois,  ordinairement  d'aiïemblage  ,  qui  fervent 
de  bafe  au  vaiAhi  &  à  tout  fon  appareil ,  lors- 
qu'il eft  queftion  de  le  lancer  à  l'eau  ;  ces  pièces 
doivent  être  bien  droites  ,  bien  dreftees  ,  pour 

Îjliflër  fans  peine  avec  le  faix  énorme  qu  elles 
upporrent  ,  le  long  du  plan  incliné  (  la  cale  )  , 
fur  lequel  elles  font  établies  ;  elles  font  garnies , 
fur  une  de  leurs  faces ,  tforganeaux  triangulaires  ; 
elles  font  percées  de  part  en  part  à  l'une  de  leurs 
extrémités  ,  arrondies  à  l'autre  ;  tout  cela  pour 
l'ufage  que  l'on  verra  au  détail  du  procède  de 
lancer  un  vaiffeau  ,  au  mot  LANCER,  (v*  *  ) 

ANGUILLES  de  courjier  ou  du  canon  de  cour  fier,  f  f. 
'(  terme  de  galère.)  on  nomme  ainfi  deux  pièces  de 
chêne ,  pofées  à  proue  en  dedans  des  raies  du 
courficr ,  une  de  chaque  côté  &  endentées  fur  les 
laïcs.  Elles  fervent  de  couliffe  à  TzSat  du  canon 
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dans  fon  recul.  Elles  ont  30  à  40  pieds  de  lon- 
gueur, ai  pouces  de  large  par  un  bout,  &  5  par 
l'autre  fur  4  pouces  d'èpaifiêur.  (  B.  ) 

ANGUILLES  de  bâtarde ,  ou  du  canon  notnmi 
bâtarde;  ce  font  deux  pièces  de  chêne  pofées  fur 
le  haut  de  la  «mille,  &  qui  fervent  au  même 
ufage ,  pour  les  pièces  de  canons  appellées  bâtardes 
ou  moyennes  ;  8  pieds  de  long ,  5  ou  8  pouces  de 
large ,  &  3  pouces  &  demi  d'epaifleur.  (  B.  ) 

ANGUIS  ,  f.  m.  (  terme  de  galère.  )  palan  fervant 
à  refferrer  le  racage.  Une  des  poulies  de  ce  palan 
eft  frappée  fur  le  racage  même ,  l'autre  fait  dot  mont 
fur  le  couroir ,  &  le  garons  s'amarre  fur  lui-même 
par  une  demi-clef.  (  B.  ) 

ANNEAU  agronomique ,  f.  m.  aooe  de  cuivre 
repréfentée  par  la  fig.  xm.  Cet  inftrument  a  été  fait 
pour  donner  la  hauteur  des  aftres  dont  b  lumière 
eft  capable  de  faire  fur  la  terre  une  ombre  fen- 
fible.  On  le  fufpendoit  par  l'anneau  A ,  &  on  le 
tournoit  de  manière  que  la  lumière  de  l'aftre  paflant 
par  le  trou  C,  vint  marquer  b  hauteur  fur  b 
projection  m  B  D,  des  degrés  d'un  quart  de  eu-con- 
férence dont  le  centre  eft  C.  L'aftre  à-peu-près 
à  l'horizon  marquoit  en  D ,  parce  que  la  ligne  C  D 
«ft  horizontale  lorfque  l'anneau  eft  fufpcndu  libre- 
ment. A  mefure  qu'il  s'élevoit ,  il  marquoit  plus 
vers  B.  Cet  inftrument  eft  abandonné  depuis  long- 
temps. Voycx^n  la  raifon  générale  au  mot  As- 
trolabe. (  B.  ) 

Anneau  de  quai,  f.  m.  organeau;  on  dit  mieux 
organeau  ;  grotte  &  grande  boucle  de  fer  que  l'on 
place  dans  les  quais  des  ports,  pour  amarrer  les 
vaiiTeaux  &  bateaux  ;  on  fe  fert  fouvent  d'ancres 
perdues  dans  b  maçonnerie ,  &  dont  il  ne  fort 
que  l'organeau ,  qui  fait  alors  l'anneau  ou  boucle 
de  quai.  (  V*  B  ) 

Anneau  ,  boucle ,  cheville  à  boucle.  Foyer  ca 
mots.  (  V ) 

ANNULLEMENT,  effet  de  l'action  d'annuller. 

ANNULLER  un  fignal ,  faire  «n  fignal  con- 
venu pour  annuler  un  fignal  précédemment  fait. 
roye{  Signaux.  (  V  *  •  ) 

ANOMALIE ,  f.  f.  c'eft  l'angle  de  b  ligne  des 
abfides,  avec  la  ligne  menée  du  centre  de  la  terre 
à  celui  d'un  aftre.  (  B.  ) 

Anomalie  moyenne  ;  fi  pour  une  époque  quel- 
conque, on  prend  la  différence  entre  la  longitude 
d'un  aftre  à  celle  de  fon  apogée ,  cette  différence 
fera  V anomalie  moyenne.  C'eft  elle  qui  dans  U 
forme  des  tables  en  ufage  dans  l'affaronomie ,  fert 
à  trouver  l'équation  du  centre.  (  B,  ) 

ANONYME,  f.  f.  {Commerce  maritime.)  Voyt\ 
ce  mot  dans  le  DitTtonnaire  de  Jurifprudtnct ,  qui 
fait  partie  de  la  prèfente  Encyclopédie.  (  B.  ) 

ANORDIE ,  I.  f.  on  appelle  anordk  un  vent  fort, 
qui  fouffle  de  la  partie  du  nord,  &  qui  eil  àe 
longue  durée.  Nous  ejfuyâmes  une  anordie  en  besuturt 
qui  nous  favorifa  pendant  quinte  jours,  6»  qui  frM 
heureufement ,  lorfque  ce  vent  auoit  nous  devenir  (on- 
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Firr,  parce  eue  funts  nous  trouvions  dans  le  cas  de 
fsirt  U  nord  pour  nous -élever  en  latitude.  On  donne 
«fli  ce  nom ,  dans  le  golfe  du  Mexique ,  aux  tern- 
îtes caufees  par  le  vent  du  nord.  Ce  mot  exprime 
encore  ,  que  le  vent  a  tourne   plus  au  nord. 

ANORDIR ,  v.  n.  il  le  dit  des  vents  lorfcnfils 
nprochent  du  nord.  Lu  vents  anordiffent,  façon 
«parler  qui  s'emploie  ,  lorfque  des  vents  d*ouert , 
par  exemple,  deviennent  nord-oueft,  nord-nord- 

eoe/1.  (  V*  ' 
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ANQUTTRANADE ,  f.  f.  (terme  de  galères) 
t'A  un  prébrt  goudronné  au  lieu  d'être  peint.  U 
fat  à  couvrir  le  courtier.  (  B.  ) 
ANSE.  l'ow  ANCE.  (V)  . 
Axsi ,  f.  t.  vieux  mot  du  commerce  maritime. 
Tira  Hanse.  (B.) 

ANSÉATIQUE.  adj.  (Commerce  maritime.) 
Vtyei  le  DiRionnaire  de  Jurisprudence  &  celui 
du  Comment ,  qui  font  partie  de  la  préfente  Ency- 
dcytêe.  (  B.  ) 
AN5ETTE.  V*yei  Ancette.  (  V*  *  ) 
ANSPECT ,  f.  m.  on  appelle  ainfi  un  levier 
du  premier  genre ,  &  qui  devient  fouvent  du  fécond , 
pu  fufage  qu'on  en  fait ,  &  la  manière  dont  on 
l'en  fert:  il  eft  particulièrement  employé  au  fervice 
de  rani!!eris  &  des  ancres.  Uan/peff  fe  fait  de  bois 
famé  ou  de  frêne.  (  V*  B  ) 

ANTARTÏQUE ,  adj.  ce  mot  eft  corrompu  du 
v.<xmti-arnque ,  &  fignific  le  pôle  oppofe  au  pôle  ar- 
ticle. On  le  nomme  auffi  pôle  fud,  pôle  méridional 
tfopiît  juflral.  Foye{  le  Piflioniaire  de  Géographie, 
^  kj1 lP?"e  ^e    Préfente  Encyclopédie.  (  B.  ) 

AYTENNES ,  f.  f.  ce  font  les  vergues  des  galères, 
cbebecs  &  autres  bâtimens  latins  dont  la  voilure 
e!  «angulaire  ;  ces  bâtimens  font  fort  en  ufage 
im  la  Méditerranée  :  C  C  (fig.  33.  )  eft  une 
externe,  (y**) 

Axtewes  de  futailles,  f.  f.  c'eft  ce  que  chaque 
me  de  la  cale ,  de  la  longueur  d'une  futaille 
[  adorée  fu'rvam  la  longueur  du  vaifTeau  )  en  peut 
contenir,  tam  en  largeur  qu'en  hauteur  :  ainfi  dans 
îtfyxt  de  la  cale  deftinée  à  recevoir  des  futailles 
«1  pièces,  (bit  a  vin,  fait  à  eau,  il  y  a  autant 
(iritnacs ,  que  cet  efpace  contient  de  fois  la  lon- 
^^des  futailles ,  qui  doivent  y  êge  arrimées. 

AsTonn  de  mejlre,  c'eft  la  vergue  de  l'arbre 
<k  mettre,  ou  mit  de  meftre  ou  grand  mât  de  la 
&:t.{B.) 

Axtoïni  dt  trinquet,  c'eft  celle  du  mât  de 
friapio.  (  B.  ) 

Astotîte  du  tréou ,  f.  f.  c'eft  la  vergue  de  la 
nommée  tréou.  (B.) 

ANTENOLLE ,  f.  f.  c'eft  une  petite  antenne 
V**  nne  voile  de  mauvais  temps.  Die  eft  plus 
en  irfjgc  fur  les  chebecs  &  fur  les  felouques ,  que 
û»  l^eaJères.  (B.) 

ASTER.  Foyer  Enter.  (B.) 

ANTIPODE,  f.  xq,  Voye^  Le  Diâionnain  de 


Gtorravfàe,  qui  fait  partie  de  la  préfcme  Encyclo- 
pédie. (B.) 

ANTOIT,  f.  m.  c'eft  un  infiniment  de  fer 
courbe  dont  on  fe  fert  dans  la  conftru&on  des 
vaifteaux  pour  faire  plier  les  bordages  fur  les 
membres ,  &  les  ranger  l'un  contre  l'autre. 

Au  lieu  de  cet  inftrument ,  les  Hollandois  fe 
fervent  de  chevilles  à  boucles  &  à  goupilles, 
qu'ils  font  paner  dans  les  membres  qu'ils  percent 
exprès,  &  ils  font  approcher  le  bordage  ou  la 
préceinre,du  membre  où  eft  ht  chevile,  par  le 
moyen  des  cordes  qu'ils  y  mettent. 

Dans  les  ports  du  roi ,  on  fe  fert  de  taquets 
de  fer  que  l'on  cloue  fur  la  membrure  ,  fur  lef- 
quels  on  amarre  une  bridole  bien  ferrée ,  fur  le 
bordage  que  l'on  veut  plier;  enfuite  on  châtie  des 
coins  à  coup  de  mafle  entre  cette  bridole  &  le 
bordage,  au  moyen  de  quoi,  il  fe  range  à  bord 
à  toucher.  (F'Z) 

A  P 

APHÉLIE ,  f.  m.  6»  adj.  Foyerle  DiRionnaire 
d'Agronomie,  qui  fait  partie  du  Diôionnaire  de 
Mathématique  de  la  préfente  Encyclopédie.  {  B.  ) 

APIC ,  adv.  A  pic  ;  dans  une  fituation  appro- 
chante de  la  verticale  ;  on  dît  qu'un  vaifteau  eft 
apte,  lorfqu'ayant  viré  fur  fon  ancre ,  le  cable  tien 
roidi ,  fe  trouve  dans  une  fituation  verticale  ;  pro- 
prement dit ,  c'eft  le  cable  qui  eft  épie.  On  appelle 
longue  pic ,  la  fituation  qui  précède  celle  d'être  apic  , 
&  où  le  cable  appelle  encore  de  l'avant.  (  V  *  *  ) 

APIGÉ.  On  exprime  par  ce  mot  l'état  d'un  bâti- 
ment à  voiles  hunes  aflez  calé  pour  pou  voir  naviguer, 
mais  qui  ne  Peft  pas  cependant  jufqu  a  la  ligne  de 

AP1QUER,  v.  n.  mettre  à  pic,  mettre  dans 
une  fituation  qui  approche  de  la  verticale  ;  le  cable 
commence  à  apiquer ,  il  approche  de  la  perpendi- 
culaire, (y  b) 

Apiquer  une  vergue,  v.  a.  c'eft  une  manœuvre 
qui  fe  fait  en  pelant  fur  une  des  balancines  -de  h 
vergue,  en  filant  de  l'autre,  pour  élever  un  des 
bouts,  &  bahTer  l'autre,  afin  de  pouvoir  pafier 
plus  proche  des  vaifTeau x  quand  on  entre ,  en  touant 
dans  un  port.  (  V**  ) 

APLAN  !  commandement  aux  matelots  d'un- 
petit  bâtiment  de  s'afleoir  au  fond,  entre  les  bancs. 

APLESTER,  v.  n.  Aplîstrer  ,  vieux  mot 
fignifiant  mettre  les  voiles  aux  vents,  les  appa- 
reiller :  il  eft  hors  cTnfage.  (  P  '  Z  J 

APLETS ,  f.  m.  filets  pour  la  pèche  du  harang.. 
Voyex^  le  DiRionnaire  de  Jurifprudence ,  qui  fait 
partie  delà  préfente  Encyclopédie.  (B.) 

APLOMB ,  fituation  verticale. 

Aplomr,  (  Fil  )  fil  ou  bout  de  ligne,  qui  a 
à  fon  extrémité,  un  plomb  pour,  en  le  tenant  fuf»- 
pendu  par  fon  autre  extrémité ,  fe  procurer  une  li- 
gne verticale  ,  néceffairc  à  bsaucoap  d'ufage».  (f  !»  } 
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APOGÉE.  Voyt[  le  DielionnairtfJflronomie,  qui 
fait  partie  du  dictionnaire  de  mathématique  de  la 
préfente  Encyclopédie.  Tout  ce  qu'on  en  dira  ici , 
c'eft  que ,  toutes  chofes  égales  d  ailleurs  ,  la  lune  , 
qui ,  fuivant  la  belle  théorie  de  Ncuton ,  eft  une  des 
caufes  dit  flux  &  du  reflux  ,  y  contribue  beaucoup 
moins  dans  fon  apogée  ,  a  caufe  de  fon  plus  grand 
éloienement  de  la  terre.  (  B  ) 

APOSTILLE ,  effet  de  Y&xon  cTapoftiUer.  (  F*  *) 

APOSTILLER  ,  mettre  une  note  à  côté  du  nom 
d'un  matelot  ou  d'un  ouvrier ,  fur  l'état  en  vertu 
duquel  il  doit  être  payé ,  afin  de  fe  reflbuvenir  de 
lui  faire  une  retenue  pour  decte  privilégiée  ,  comme 
a  fon  hôte ,  à  fon  boulanger.  On  fut  des  apoftilles 
pour  d'autres  fnjets  ,  Se  ce  terme  a  alors,  lamèine 
fignification  que  dans  k  langage  ordinaire.  (  F*  *  ) 

APOST1S  ,  f.  m.  (  terme  de  GMre.  )  aflcmblage 
de  pièces  de  fapin  ,  pofées  ck  enticmecs  bas-bord 
&  tribord  ,  fur  la  tête  des  bacalas.  Chacune  d'elles 
a  40  à  4j  pieds  de  long ,  10  por.es  de  large  & 
6  pouces  dcpaiffeur.  Cet  aflemblage  règne  d'un 
jour  à  l'autre  ou  de  l'avant  à  l'arrière  ;  il  forme  ce 
qu'on  appelle  le  taulat ,  ou  le  plarbord  de  la  galère 
«  porte  toutes  Us  rames ,  contenues  par  le  moyen 
des  tauleu  au  tolets.  (  B  ) 

APOTHICAIRE ,  f.  m.  les  fujets  oui  afluelle- 
ment  font  le  fervice  de  la  pharmacie  des  hôpitaux 
de  la  marine  au  port  de  Breft ,  font,  t\  un  apo- 
thicaire major,  &  un  aide -major,  tous  deux  au 
compte  du  roi  ;  a°.  un  apothicaire  major  au  compte 
de  l'entrepreneur ,  ainfi  que  tous  les  autres  apothi- 
caires occupés  dans  les  différentes  falles  de  phar- 
macie ou  de  malades ,  dans  le  laboratoire  où  l'on 
prépare  les  médicaraens  chymiques ,  &  à  la  con- 
fection des  coffres  de  mcdicamsns  an'on  embarque 
fur  les  vaifleaux  &  autres  bâtimens  du  roi.  Les  deux 
premiers  ont  l'infpection  ,  conjointement  avec  le 
premier  médecin  ,  &  le  chirurgien-major  du  dépar- 
tement ,  fur  tout  ce  quj  concerne  la  pharmacie. 
C'eft  à  eux  de  juger  de  la  qualité  des  remèdes  qu'on 
emploie  dans  les  hôpitaux  fit  dans  les  coffres.  Ils 
doivent  au/fi  veiller  à  ce  que  ceux-ci  contiennent 
ce  qui  eft  prefçrit  par  les  réglcmens.  (B.) 

A  POTHIC  AIRERIE ,  f.  f.  il  y  a  maintenant  a 
Breft ,  trois  pharmacies  ,  la  principale  au  grand  hô- 
pital ,  ou  hôpital  du  féminaire  ,  parce  que  ce  bâti- 
ment étoit  un  féminaire  de  jéfuites ,  une  au  bagne 
Sf.  1  autre  à  un  ancien  hôpital  qui  a  été  incendié , 
&  nerf  rebâti  qu'en  partie.  Ces  deux  dernières  dé- 
pendent en  tout  de  la  principale  pharmacie,  Foyer 
Pharmacie  4  A*  marina,  ou  vous  trouverez  le  détail 
des  formules  pharmaceutiques  en  ufàge ,  dans  les 
hôpitaux  de  la  marine  à  Breft.  (B.) 

APOSTRES  ,  f.  m.  allonges  d'ècubier,  Foyer  ce 
mot.(F*B) 

APOTURA ,  terme  de  Rochcfort ,  qui  fignifie 
patin  cm  platin.  (B.) 

APPARAUX  ,  f.  19.  ce  mot  ne'fe  dit  guère  fans 
être  joint  à  celui  d*agrès  ;  agris  &  apparaux,  Foytç 
Aoftfcs.  (F*  B) 
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APPARCELADO ,  fond  uni  ( B.) 

APPAREIL ,  f.  m.  difpoûtion  méchanique  pour 
quelque  manœuvre,  oui  demande  de  grandes  forces; 
appareil  Je  carène ,  diipoilrion  pour  abattre  un  vaif- 
feau  en  carène  ;  Y  appareil  de  mâture  eft  celle  pour 
miter  ou  démâter  les  mâts  majeurs  des  vaiffeaux. 
Appareil  pour  lancer  un  vaiffeau  à  l'eau ,  appsrtit 
pour  le  haler  fur  une  cale  ,  appareil  pour  relever  un 
vaiffeau  échoué  ou  coulé  bas  :  cufpofitions  pour  exe* 
cuter  ces  manœuvres.  Dans  les  arfenaux  de  marine, 
ce  font  les  officiers  de  port  qui  font  chargés  de 
faire  une  grande  partie  de  ces  appareils  :  Comme  il 
n  eft  pas  dit  qu'on  y  emploie  les  moyens  les  plut 
Amples ,  &  que  d'ailleurs  il  fe  préfente  fouvent  d« 
cas  particuliers  qui  déconcertent  la  routine ,  il  con- 
vienf  que  ces  officiers  aient  de  bonnes  çonnoi  fiances 
de  théorie  en  méchanique  :  cependant  ce  n'eu  que 
tout  récemment,  fous  le  miniftére  de  M.  le  mar- 
quis de  Caftries ,  qu'ils  viennent  d'être  aflujctùs  i 
quelque  étude  de  géométrie.  (  F  *  *  ) 

APPAREILLAGE  ,  f.  m.  l'afton  d'appareiller 
ou  effet  réfultant  de  cette  aâion.  Ce  vaijfeau  a  mon* 
qué  fon  jpparfillage ,  nous  a  abordé  dans  fon  appa~ 
reip.ige  :  Ù  a  fait  un  tel  appareillage,  (  F*  *  ) 

APPAREILLER  ,  v.  n.  ce  verbe  exprime  la 
réunion  de  plufieurs  manœuvres  d'un  vaiffeau ,  donc 
le  but  eft  de  quitter  l'endroit  où  il  étoit  mouille  &c 
de  mettre  à  la  voile. 

Avant  de  détailler  h  façon  $  appareiller ,  je  ftro- 
poferai  que  le  vaiffeau  eft  défaffourché  ,  &  quil 
vire  au  cabeftan  pour  lever  fa  dernière  ancre ,  parce 
que  c'eft  de  ce  moment-là  feulement ,  que  le  verbe 
appareiller*  ton  application  :  je  fuppoferai  suffi  que 
lé  va  i  fléau  eft  évité  debout  au  vent ,  pofttion  dans 
laquelle  il  fe  trouve  le  plus  fouvent ,  &  que  l'on 
veut  abattre  fur  tribord  ,  le  temps  d'ailleurs  étant 
beau  &  maniable. 

Les  voiles  doivent  être  ferrées  tandis  que  l'on 
vire ,  parce  que  le  vent  en  les  frappant ,  tendroit 
à  éloigner  le  vaiffeau  de  fon  ancre  ,  &  augmente- 
roit  contequemment  la  force  qu'il  eft,  néceuaire  de 
faire  au  cibeflan.  On  doit  cependant  excepter  de 
cette  règle  générale ,  le  cas  où  un  courant  viendroit 
à  prendre  le  vaiffeau ,  &  à  le  faire  courir  fur  fon 
ancre  ;  car  alors  on  doit  contre-balançer  cette  force, 
en  braffam  le  perroquet  de  fougue  fur  le  mât ,  dans 
la  crainte  que  le  vaiffeau  n'engageât  fon  cable  au- 
tour de  fon  ancre.  Il  eft  bon  qu'au  moins ,  les  deux 
huniers  ne  foient  tenus  que  par  des  fils  de  caret , 
parce  quil  eft  alors  très-facile  de  les  déferler  promp* 
tement  quand  le  moment  vient  de  s>n  fervir.  Lors- 
que le  vaiffeau  eft  prefque  apic ,  on  déferle  &  on 
borde  les  huniers  ex  le  perroquet  de  fougue  :  fi 
l'équipage  n'étoit  pas  aflez  nombreux  pour  virer 
en  même  temps,  il  faudrait  mettre  le  iinguet  au  a* 
beflan ,  6k  faire  monter  tout  le  monde  pour  donner 
la  main  à  la  manœuvre.  Je  regarde  comme  nuifible 
de  hiflèr  le  grand  hunier  ;  mais  il  faut  toujours  biffer 
tout  haut ,  ou  en  partie  ,  le  petit  hunier  &  le  per- 
roquet de  fougue ,  &  tenir  les  foc»  tout  prêts  à  l'être. 
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l'jjjgeda  petir  hunier  &  da  perroqoet  de  fougue; 
ri  ie  détenniner  l'abanée  du  vai fléau ,  dès  finf- 
ant  où  l'ancre  lui  permettra  d'obéir ,  &  les  focs 
doivent  accélérer  l'abattée  que  ces  voiles  auront 
Déterminée.  Pour  que  ces  voîles  raflent  abattre  ,  il 
fan ,  dans  la  fuppofltion  que  nous  avons  faite  de 
vouloir  abattre  fur  tribord ,  brafler  basbord  les  ver- 
gues de  l'avant ,  fie  tribord  celles  de  Tanière.  Le 
raid  hunier  fmié  prefque  au  centre  du  vai  fléau  , 
&  abreyé  par  le  petit  hunier ,  eft  fans  force ,  &  ne 
peut  qu'ôter  le  vent  au  perroquet  de  fougue ,  plus 
propre  que  lui  à  produire  reflet  que  nous  en  atten- 
dons ,  à  caufe  de*  fon  èloignement  du  centre  de 
entité  du  vai  fléau  :  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  qu'il 
«oit  noifible  de  le  hifler. 

U  efl  facile  de  fentir  pourquoi  les  voiles  orien- 
tés, comme  on  vient  de  le  duc  ,  font  abattre  le 
Yrieau.  Voye{  U  mol  ABATTRE.  L'obliquité  ,  en 
efa,  qu'elles  ont  alors  avec  La  direction  du  vent , 
d;compofe  l'effort  du  vent  fur  elles  en  deux  forces, 
dont  Tune  devient  parallèle  à  la  voile,  &  efl  con- 
Cquemment  nulle  par  rapport  au  vaifleau ,  &  dont 
u  féconde,  perpendiculaire  à  la  première  &  la  feule 
çai  agrflë,  le  fait  culer  dans  une  direction  qui  lui 
ert  parallèle  :  mais  cette  force  ne  pafle  point  par 
le  centre  de  gravité  du  vaifleau  ;  elle  communique 
donc  conftqucmment  un  mouvement  de  rotation 
aurour  de  ce  centre ,  mouvement  qui  forme  l'abat- 
tée: c'cft-là  un  principe  de  méchanique ,  connu  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  cette  fcience. 

Les  voiles  de  devant ,  braflees  à  basbord ,  jettent 
TîTint  fur  tribord  ,  &  celles  de  l'arrière  braflees  à 
tribord ,  jettent ,  par  la  même  caufe ,  l'arrière  fur 
bâbord  ;  ainfi  toutes  concourent  à  préparer  le  vaif- 
feu  an  mouvement  que  l'on  deftre ,  &  à  le  lui  faire 
exécuter  lorfque  fon  ancre  ne  le  retiendra  plus ,  & 
lui  permettra  d'obéir  aux  forces  qui  agiflent  fur  lui. 
Le  vaifleau  alors  culcra  ;  on  l'a  vu  plus  haut  :  le 
gouvernail  conféquemment  ne  fera  plus  oifif  ;  on 
ns  doit  donc  pas  négliger  de  s'en  fervir  &  de  mettre 
h  barre  à  tribord  ,  afin  que  le  gouvernail ,  porté  du 
côté  de  basbord  du  vaifleau,  décompofe,  par  fon 
obliquité,  l'action  du  fluide,  &  contribue  de  fon 
c«é,  i  produire  l'effet  qu'on  fe  propofe. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  pour  l'abattée  du  vaifleau , 
on  doit  virer  de  force  au  cabeftan ,  pour  faire  dé- 
raper l'ancre.  Il  faut  laifler  abattre  le  vaifleau  jufqu'à 
ce  que  le  vent  puifle  porter  dans  les  voiles  ;  &  alors , 
fi  l'on  n'eft  pas  forcé  de  faire  fervir  fur  le  champ, 
il  fut  arrêter  fabatrîe,  &  mettre  en  panne,  jufqu'à 
et  que  l'ancre  (bit  haute.  On  peut,  pour  cela ,  hifler 
alors  le  grand  hunier  ;  fi  on  ne  le  faifoit  pas ,  il  fou- 
droit  au  moins  balancer  l'effort  du  perroquet  de 
fougue ,  avec  celui  du  périt  hunier.  Cene  pofition 
conduit  naturellement  à  faire  voir,  qu'il  eft  défavan- 
arçeœt  d'abattre  fur  le  côté  où  eft  placée  l'ancre  que 
Ion  lève  ;  car  un  vaifleau  ainfi  en  panne ,  a  de  la 
ûçnvc ,  &  cene  dérive  prefle  les  cables  contre  le 
dament ,  &  augmente  confidérablement  la  force 
faut  faire  au  cabeftan.  Quelquefois  même  l'an- 
Htr'tne.    Tant  /. 
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cre  s'eft  engagée  fous  le  navire ,  &  U  a  fallu  virer 
de  bord  pour  la  pouvoir  dégager.  Dans  le  cas  où 
l'on  feroit  contraint  de  forcer  de  voile  fur  le  champ , 
on  vire  l'ancre  comme  l'on  peut  ;  mais  bien  fou- 
vent  on  eft  obligé  de  couper  le  cable, ou  de  le  filer 
par  le  bout 

Si  l'on  vouloit  abattre  fur  basbord,  on  fentbien 
que  la  manœuvre  feroit  la  même  ;  il  faudroit  feu- 
lement brafler  tribord  devant ,  basbord  derrière ,  & 
mettre  la  barre  du  gouvernail  à  basbord. 

Il  y  a  des  cas ,  cependant ,  où  le  gouvernail  ne 
doit  pas  être  manœuvré  ,  comme  on  vient  de  le 
preferire ,  &  ce  font  ceux  où  un  courant ,  venant 
de  l'avant  du  vaifleau ,  frapperait  le  gouvernail  avec 
une  vitefle  quelconque  :  car  alors  ce  courant  peut 
être  regardé  comme  une  vitefle  réelle ,  qu'auroit 
le  navire ,  &  on  doit  manœuvrer  le  gouvernail , 
comme  fi  le  vaifleau  alloit  de  l'avant. 

Si  le  courant  prenoit  le  vaifleau  de  côté ,  a  basbcjrd , 
par  exemple,  &  que  l'on  voulût  abattre  fur  tribord  , 
il  faudroit  mettre  la  barre  à  basbord ,  parce  que  le 
gouvernail  effacé  &  prefque  parallèle  au  courant , 
n'offrirait  alors  que  jpeu  de  prife  au  fluide ,  &  ne 
s'oppoferoit  par  confequent  que  foiblement  à  l'abat- 
tée. Si  dans  ta  fuite  le  recul  du  vaifleau ,  furpaflnit 
en  vitefle  le  courant ,  il  eft  évident  qu'il  faudroit 
changer  la  barre. 

Si  le  courant  ne  fuit  point  la  direâion  du  vent, 
&  tient  un  vaifleau  qui  veut  appareiller ,  évité ,  non 
pas  debout  au  vent ,  mais  de  forte  que  les  voiles 
puiflent  porter  ;  on  a  foin,  avant  de  déraper,  de 
hifler  les  huniers  &  le  perroquet  de  fougue  ,  ferrés 
par  des  fils  de  caret ,  &  de  brafler  toutes  les  vergues 
du  même  bord  &  fous  le  vent ,  afin  que ,  lorfqu'on 
viendra  à  border  ces  voiles ,  elles  puiflent  porter 
&  fervir  à  gouverner  le  vaifleau,  dès  quel  ancre 
quittera  le  fond.  Cette  façon  de  tenir  les  huniers 
hauts ,  avant  de  les  border ,  eft  fort  bonne ,  Se  on 
la  pratique  fouvent ,  parce  que  la  manœuvre  en  eft 
plus  vive. 

Si  le  vent ,  trop  confidérable ,  ne  permettoit  de 
fe  fervir  des  huniers  qu'avec  des  ris ,  il  faudroit 
les  prendre  avant  d'orienter  les  voiles  :  fi  même 
la  force  du  vent  empèchoit  tout-a-fait  de  les  pou- 
voir porter ,  on  ne  fe  ferviroit  pour  abattre  que 
des  fonds  du  petit  hunier ,  que  1  on  ferrerait  tout 
de  fuite  après  ;  ou ,  même ,  Amplement  des  fonds 
de  la  mifaine. 

Lorfque  l'on  appareille  d'une  rade  fort  petite  ; 
ou  généralement  lorfqu'on  veut  appareiller  en  fai- 
fant  une  abattée  prompte ,  &  dans  laquelle  on  ne 
perde  point  de  terrein  ,  on  appareille  en  faifant  em- 
boflùre.  Pour  cela ,  du  côté  oppofë  a  celui  fur  le- 
quel on  veut  abattre ,  on  pafle  une  auflîére  ou  un 
grêlin,par  un  des  fabords  de  la  féconde  batterie  t 
les  plus  en  arriére  ,  &  on  l'amarre  fur  le  cable,  en 
avant  du  vaifleau  &  en  dehors  ;  on  raidit  cette 
anflîérc ,  &  on  l'amarre  folidement  au  pied  du  grand 
mât ,  ou  on  la  garnit  au  cabeftan  ,  afin  de  pouvoir 
virer  deflus.  Lorfqu'on  veut  appareiller  \  on  coupe 
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le  cable ,  ou  on  le  file  par  le  bout  ;  le  vaifleau 
n'étant  plus  retenu  ,  obéit  en  entier  un  inftant  à  la 
force  qui  le  tenoh>  évité  ,  jufqu'à  ce  que  l'auffière 
venant  à  fe  roidir,  retienne  l'arrière  &  ne  permette 
qu'à  l'avant  de  céder.  Le  mouvement  de  rotation 
que  fait  alors  le  vaifleau  eft  fort  vif,  &  on  doit  le 
ju£er,  pour  régler  la  grandeur  de  l'abattée,  &  l'amor- 
tir à  propos.  Il  eft  en  effet  également  défavantageux 
de  biffer  trap  abattre  le  vaifleau ,  ou  de  ne  point 
le  laiffer  affez  abattre ,  parce  que  ce  vaifleau ,  qui 
n'a  d'autre  mouvement  que  celui  de  rotation,  ne 
pourroit  point  obéir  a  fon  gouvernail ,  &  reprendre 
promptement  la  route  qu'on  veut  lui  faire  tenir. 

On  eft  toujours  maître  d'affurer  l'abattée  du  bord 
oppofé  à  celui  de  l'auffière,  8c  il  n'y  auroit  pour 
cela  qu'à  filer  du  cable  en  douceur  ,  &  attendre 
pour  le  larguer  tout-à- fait ,  que  l'auffière  eût  com- 
mencé à  faire  force  (  on  pourroit  par  ce  moyen 
mettre  un  vaifleau  en  travers ,  ou  dans  telle  autre 
pofition  que  l'on  defireroit  par  rapport  au  vent  )  ; 
'mais  fi  l'on  fc  fervoit  de  voiles  pour  la  faciliter , 
il  faudroit  avoir  du  monde  fur  les  bras  des  vergues, 
pour  les  brader  dès  qu'elle  feroit  décidée ,  8c  dif- 
pofer  les  voiles  à  recevoir  le  vent  dedans,  le  plutôt 
qu'il  feroit  poffible.  Lorfque  le  vaifleau  a  fait  l'abattée 

Îiue  l'on  veut  de  lui ,  on  coupe  l'auffière  par  laquelle 
eule  il  eft  tenu. 

Une  ancre  8c  un  cable  que  l'on  laiffe ,  8c  une 
titfliére  que  l'on  coupe ,  doivent  facilement  perfita- 
der  que  l'on  n'emploie  cette  façon  d'appareiller,  que 
lorfqu'on  y  eft  forcé.  On  éviteroit  ces  inconvé- 
niens,  s'il  étoit  poffible  de  lever  fon  ancre,  8c  de 
la  remplacer  par  un  aune  point  d'appui ,  tel  qu'un 
corps  mort,  ou  un  bâtiment  mouillé,  qui  largueroit 
de  fon  bord  les  amarres ,  ou  auquel  on  largueroit 
celles  qu'il  auroit  prêiées.  (fC) 

Appareiller  ,  v.  a.  appareiller  une  voile  ,1a  mettre 
au  vent  :  c'eft  la  déferler ,  en  larguer  les  cargues , 
les  affaler  ,  la  border  8c  hiffer  ;  les  vergues  des 
baffes  voiles  ont  cela  de  particulier ,  qu'elles  font 
toutes  hiffées  ;  de  plus ,  pour  le  ptus  près ,  on  ne 
borde  ces  baffes  voiles  que  fous  le  vent  ;  on  les 
amure  au  vent ,  &  toutes  les  voiles  quarrées  font 
boulinées  ,  auflî  au  veut ,  toujours  pour  le  plus  prés. 
L'artimon  8c  les  focs  font  de  nature  à  n'être  ni  amu- 
res ni  boulinés  ;  étant  bien  bordés ,  Us  font  orientés 
pour  le  vent  de  bouline ,  par  leur  façon  d'être 
gréés,  (f  M 
APPARONNÉ ,  f.  m.  V»yei  Apparoïwer.  (B\ 
APPARONNER  ,  V.  a.  (  Commerce  maritime.  ) 
Voye[  le  Difftonnaire  de  Commerce  ,  faifânt  partie  de 
la  préfeme  Encyclopédie.  (  B.  ) 

APPARTEMENT,  f.  m.  ce  mot  a,  pour  les 
Vai fléaux ,  la  même  fignification  que  dans  le  langage 
Ordinaire,  logement  compofé  de plufteurs  pièces:  il  eft 
peu  d'ufage;  on  ne  le  trouve  guère  que  dans 
fiu  lques  anciennes  ordonnances.  Il  eft  défendu  aux 
•  « ,  de  prendre  leur  logement  dans  la  chambres 
mx  appartenons  du  vaifeau ,  &c.  (  V  *  *  ) 
T.boete.  FoyeiamoLtr:*) 
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APPEL ,  f.  m.  (  Commerce  maritime.  )  Voye^  te 
Diflionnaire  de  Commerce ,  faifant  partie  de  la  pré» 
fente  Encyclopédie.  {B.) 

APPELLER ,  v.  n.  un  cable ,  un  cordage ,  une  ma* 
nœuvre  enfin  appellent ,  quand  ils  font  leur  effort. 
Une  manoeuvre  appelle  d'oit ,  lorfque  rien  ne  la 
détourne  ;  elle  appelle  en  itnve  ,  au  contraire ,  lorf- 

3ue  quelque  choie  que  ce  foit ,  la  détourne ,  de  la 
ireâion  du  point  où  elle  eft  amarée  ou  fixée  à 
l'objet  fur  lequel  elle  fait  effort.  Un  cordage ,  un 
cable  appellent  de  loin  ,  lorfqu'tl  y  a  une  grande 
diftance  du  lieu  où  ils  font  fixés ,  à  l'agent  de  la 
force.  (r'B) 

APPOINTÉ  ,  f.  m.  autrefois  anfpeffade  ,  bas- 
officier  ,  immédiatement  au-deflbus  du  caporal  :  ce 
terme  eft  commun  au  fervice  des  troupes  de  terre 
6c  à  celui  de  la  marine.  (  V  *  *  ) 

APPOINTEMENT ,  f.  m.  folde  des  officiers  ; 
\cs  appointant™  des  officiers  de  la  marine  font  réglés 
par  les  ordonnances  du  roi ,  comme  on  peut  le  voir 
ci-après.  Savoir: 

jfppointemens.  Suppl. 

Vice-amiraux,.  ......  14000  1. 

Licutcnans-généraux  »...  ï  aooo 

Chefs  d'efeadres ,   6000 

Capitaines  de  vai  fléaux  , 

les  40  premiers,  ....  3600 

Les  autres,   3000 

Lieutenans  de  vaiffeaux 1600 

Capitaines  de  brûlots , . . . .  1 500 

Enfeignrs,.   800 

Lieutenans  de  frégates , . .  840 

Capitaines  de  flûtes ,  .  .  .  1000 

Majors  de  la  marine ....  Ct!"J^Z'  *    1 *» 

Aide-majors  id.   Ceux  de  lieuttn.  405 

Sous- aide-majors  id.  .  .  .  Ceux  d'tn/tigat,  300 

Capitaine  de  vaifleau  &  Ctux  it(a?.  * 

de  port  ,  .  ,   vatffuu.  1000 

Lieutenant  de  vaifleau  8c  • 

de  port ,   Ceux  de  liatten.  °°° 

Enfeigne  de  vaifleau  8c 

de  port  ,   Ceux  d'tnftignt.  600 

Aide  de  port  .......  360 

Commandant  des  gardes  du 

pavillon,  .  .  .  ^  .  .  .  6coo 

Lieutenant  de  ladite  com- 
pagnie,  <*x  dt  lituttn.  400 

Enfeigne  de  ladite  com- 
pagnie ,   1000  îC0 

Marcchal-de-log:s  id.  .  .  .  Ceux  d'tnftignt.  200 
Gardes  du  pavillon,  ...  43a 

Commandant  des  gardes  de  r      .  _  . 

.  .  °  Ceux  de  tap.  dt  lcZ0 

la  manne,   wai(reJ, 

Lieutenant  de  lad.  cemp.  Ceux  de  lituten.  400 

Enfeigne  de  lad.  comp. . . .  Ctux  d'tnftignt,  4e0 
Chef  de  brigade  de  ladite 

,  ......  laint. 
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tx  de  fin 
grade. 


4000 


Direôeur  général  du  port , 

Pour  fecrétaires  &  frais 

de  bureau,   i<>oo 

Ceux  de  cap.  de 
vaiffeau. 


Direâeurs  de  conftruâion 

&  du  port  ....... 

Pour  fecretaire  &  frais  de 

bureau,  t  I200 

Sous -direâeurs  de  conf-   /.     .  . 

_  a-  Cirax  de  cap.  de 

trU«IOn  »   VùiffttU, 

Loi  tenant  de  vaifleau  au 

détail  de  conftruftion Ceux  de  li  tuten. 
Enfeigne  de  Vaifleau  id...  Ceux  d'tnfeigne. 
Cardes  du  pavillon  &  de 

la  marine  ,  attaches  aux 

directions  ,   Ceux  de  garde*. 

Drreéteurs  de  l'artillerie,    Ceuxdt  cap.de 
Pour  fecretaire  &  fiais  de  ya^tau' 

bureau  ,   

Sous-direaeur  de  l'ardl-   r  . 

teux  de  cap.  de 
1C,1C»   vaiffeau. 

Ài^major,   Ceux  deÙeuten. 

'    '  de  raijfeau. 

Frais  de  bureau  ,  

Capitaines  en  premier  des 
compagnies  de  bombar- 
diers &  d 'apprentifs  ca- 
nooniers ,  

Pour  logement  ,  

Capitaines  en  fécond  id..., 

«ir  logement,  .   l8o 

Leutenans  en  premier  id...   Ceux  d'enjeigne.  300 

Pour  logement   lao 

Lneenans  en  fécond  id...  Ceux  d'enfeignt. 
*W  logement  ,  


Ceux  de  licuten. 

de  valfflMB. 

Ceux  de  lieuten. 
de  vaiffeau. 


24OO 


1100 
400 

ayo 

144 
2400 

1100 

1200 

2JO 

200 


600 

180 
400 


220 

120 


Itçvieurs-con/hiiftfurs. 

%î.Teur-général  -capitaine 
de  vaifleau  &  de  port,... 

Ingénieurs  en  chef ,  .  .  .  | 

{ 
{ 


»  •  • 


Eèves  ingénieurs,  ....  ^ 

hterJmj  Commijfaires 
à"  ports  &  arfenaux. 

Intendant 

««il ......... 

J^wilTaires  généraux,.... 

Wfflmiuaircs  généraux  or- 
wnnateursàBreft,Tou- 
wn&  Rochefort  .... 

binaires  généraux  or- 


12000  1. 

4800 
4200 

3000 
2400 
1  î  00 
taoo 

800 
400 


8000 


12000 
6000 


12000 


6000 


(Ut  font  logit.)  jop 
2400 
240O 
180O 


{ 


I200 

lOOO 
1500 


APP  „ 

Apfnbuemtns.  Suppl. 

donnatcurs  au  Havre  6c 

a  Dunkerque,   «qqq 

Commiflàirc  -  ordonnateur 

à  Bordeaux,   4O0o 

Commiflaires  ordinaires,...        3000  1. 
Idem  ordonnateurs  au  Ha- 

vre  &  à  Dunkerque  ,   3000 

Idem  a  Bordeaux,   4DOO 

Idem  employés.!  l'Orient, 
Nantes  ,  Marfeille  ,  Ba- 

yonne  &  en  Corfe   ÎOoo 

Idem  prépofés  aux  magafm 
général ,  chantiers  &  at- 
teliers ,  à  Breft ,  Toulon 

&  Rochefort,  ;   IOoo 

Idem  prépofés  aux  trois 
autres  bureaux ,  .  .  .  . 

Commiflaires  furnumérai- 
res ,  

Gardes- magafins  de  Breft , 
Toulon  &  Rochefort,... 

Idem  de  Dunkerque  &  Bor- 
deaux ,  

Idem  de  l'Orient,  Nantes, 
Marfeille  &  Bayonne , 

Com  m  i  flaires  aux  1 

APPRÉCIATEURS  ,.f.  m.  (  Commerce  msrit.) 
Voye^  le  DifUonnaire  de  J un  [prudence  &  de  Com- 
merce ,  qui  font  partie  de  la  préfente  Encydopé- 

AP>RENTIF,  f.m.  l'intention  du  roi  étant  qu'il  Ce 
forme  tonjours  de  nouveaux  ouvriers ,  au  terme 
de  l'ordonnance ,  il  doit  être  employé  un  appren- 
afpu  dix  ouvriers  de  toute  efpèce.  On  admet 
fur  les  travaux,  en  cette  qualité,  principalement 
des  fils  d'ouvriers  ;  il  faut ,  pour  être  reçu  ap- 
prentif,  être  en  âge  d'apprendre  ,  &.  fufcepuble  de 
fe  perfectionner  :  on  donne  d'abord  aux  apprentifs 
10  à  12  fous,  &  on  augmente  enfuite  leur  paie, 
fuivant  leur  mérite,  ) 

APPROCHER  ,  v.  n.  le  vent  approche,  lorf- 
que  de  largue  que  l'on  couroit ,  il  vous  oblige  de 
haler  les  boulines  pour  aller  au  plus  prés.  (  P  *  *  ) 

Approcher  (  /  )  dune  côte ,  c'eft  courir  fur 
un  air  de  vent  qui  y  porte.  On  s'approche  fou  vent 
d'une  côte ,  pour  y  mouiller  à  l'abri  d'un  vent 
de  terre  ,  afin  d'attendre  la  marée  ou  un  chan- 
gement de  temps,  foyer^  Mouillage.  On  peut 
s'en  approcher  auflt  pour  y  trouver  un  vent  qui 
porte  plus  à  la  route ,  pour  prendre  la  direction 
d'une  pafle  ,  pour,  profiter  de  quelques  courans 
qui  y  régnent,  ou  pour  en  éviter  qui  font  plus 
au  large  ,  pour  trouver  le  fond  ,  6v.  Souvent 
quand  une  côte  eft  très  -  écore ,  on  n'y  trouve 
point  de  fond  ,  même  très-prés  ;  fouvent  aufli  on 
y  trouve  le  calme  i  foit  que  le  vent  vienne  de 

Ha 
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terre  ou  du  large  ,  a'ors  il  faut  craindre  de  s'en 
approcher  ,  à  caufe  des  courans  qui  peuvent  por- 
ter à  terre  ,  ou  fur  des  dangers.  Voyez  Cote. 
(*.) 

APPROVISIONNEMENT ,  f.  m.  ce  mot,  dans 
la  marine ,  a  la  même  fignificàrion  que  dans  le 
langage  ordinaire.  (      *  ) 

APPROVISIONNER  ,  v.  a.  s'Approvision- 
ner, v.  r.  faire  fon  approvifionnement.  (  V*  *  ) 

APPUI  de  fenêtre  ,  f.  m.  ce  mot  s'entend ,  &  ne 
fignificrien  de  particulier  dans  la  marine.  \  V  **  ) 

APPUYER  U  chajfe,  y.  a.  ce  A  pourfuivre  har- 
diment un  bâtiment  qui  fuit  ,  en  employant  tous 
les  moyens  imaginables  de  le  joindre.  (  V  *  B.  ) 

Appuyer  Us  bras  du  vent ,  v .  a.  c  eft  les  roi-  I 
dir  comme  il  faut  ,  lorfuu'on  n'eft  pas  tout-à-fait 
au  plus  près  ,  afin  que  les  voiles  foient  moins 
obliques  à  la  quille  ,  &  qu'elles  foient  orientées 
plus  avantageufement.  (  V  *  B  ) 

A  Q 

ÀQUE  ou  ACQUE ,  f.  m.  efpêce  de  bâtiment 
qui  amène  des  vins  du  Rhin  ,  en  Hollande  ;  il  eft 
plat  par  le  fond  >  large  par  le  bas ,  haut  de  bords , 
&  fc  rétrecirtam  par  le  haut  ;  fon  ctrave  eft  large , 
de  mime  que  fon  ètambot.  (  V  *  Z  ) 

A  R 

ARAIGNÉE  ,  f.  f.  ce  font  plufieurs  branches 
3c  cordages ,  qui  vont  fe  terminer  fur  les  étais 
des  bas  mâts  ,  fe  réunifiant  au  même  point  ,  en 
partant  dans  la  même  moque  ;  chaque  branche  ou 
marticle  ,  partent  de  différens  points  dans  tout  le, 
front  de  l'avant  des  hunes  ,  qu'elles  garnirent , 
pour  empêcher  que  les  huniers  ne  fe  prennent 
fous  b  hune  pendant  le  calme  ;  on  met  une  arai- 
gnée fur  le  foc  de  derrière ,  pour  qu'il  foit  mieux 
tendu  au  vent.  (r*B) 

ARAMBAGE  ,  f.  m.  abordage  d\in  bâtiment 
ennemi.(f*#) 

ARAMBER,  v.  a.  aborder  un  bâtiment  enne- 
mi. {F**  ) 

Aramber  ,  v.  imp.  ou  Arramber  :  on  dit 
aufli  qu'un  bâtiment  à  rames  arambe ,  pour  expri- 
mer le  moment  où  il  touche  le  bord  d'un  vaif- 
feau  qu'il  aborde  en  paix.  (  B.  ) 

ARBALÈTE ,  f.  f.  infiniment  qui  a  fervî  à  trou- 
ver la  hauteur  des  aflres  en  mer  &  même  à  terre. 
Voyez  les  fig.  x  &  xi.  On  en  trouve  la  deferip- 
tion  ck  t'ulage  dans  prefque  tous  les  traités  de  na- 
vigationi,  iufqu'à  l'édition  10-4°.  de  M.  Bouguer 
le  fais ,  tnclufivement.  Nous  ne  mettrons  pas  ici  tout 
ce  détail ,  parce  qu'il  eft  inutile.,  l'inftrument  étant 
&  devant  être  abandonné  de  tous  les  navigateurs 
un  peu  jaloux  de  bien  faire  leur  métier.  Les /g.  x  , 
XI,  font  connohre  afl*ez  comment  on  s'en*  fervoit , 
te  point  U  repréfentant  l'horizon.  Quand  on  ob-  | 
fcrve  pardevant ,      x ,  c'eft- à-dire ,  ayant  l'aflre  I 


A  R  B 

en  face  (  méthode  ft  mauvaife  dans  b  pranqne, 
que  même  les  plus  obftinés  Pont  abandonnée  depuis 
long-temps  ),  on  fait  mouvoir  le  marteau  D  C,  pif- 
qu'à  ce  que  les  rayons  vifucls  partant  par  les  extré- 
mités de  ce  marteau ,  aboutirtent,  comme  on  le  voit, 
à  Tartre  en  5  &  à  l'horizon  en  H  ;  alors  la  hauteut 
de  l'artre  eft  marquée  en  E  ,  en  la  comptant  de  B 
vers  F  t  fur  la  ligne  dont  les  nombres  fe  terminer 
en  Ft  on  a  au  contraire  le  complément  de  la  hau- 
teur ,  ou  la  diftance  de  l'artre  au  zénith ,  fur  la  ligne 
qui  porte  zéro  au  même  point. 

Lorfqu'on  obferve  par  derrière  ,  fig.  XI  ,  h 
marteau  D  C  doit  être  fixé  au  bout  A ,  de  forti 
que  ce  bout  de  la  flèche  AB ,  qui  doit  être  plat; 
ne  farte  qu'un  même  plan  avec  le  marteau;  alors 
l'œil  placé  comme  on  voit ,  on  fait  mouvoir  k 
gabet  E ,  jufqu*à  ce  que  l'ombre  de  l'extrémité  C 
convienne  avec  le  bas  de  la  traverfe  IK ,  en  même 
temps  que  l'oeil  voit  l'horizon  en  H  b  travers  la  vi- 
fiére  D ,  &  par  le  bas  de  la  traverfe  IK  èu  gaber 
Alors  on  a  là  nauteur  à  l'endroit  £,  où  fe  trouve 
arrêté  le  marteau ,  &  fur  la  ligne  dont  les  nom- 
bres vont  en  augmentant  jufqu^à  90  degrés  en  F. 
Le  complément  de  la  hauteur ,  ou  la  diftance  de 
l'artre  au  zénith  ,  fe  trouve  au  même  point  fur  h 
ligne  dont  les  nombres  vont  en  diminuant  iufqu'à 
zéro,  en  F. 

Chaque  face  de  la  flèche  ayant  fa  graduation 
particulière ,  a  aufli  fon  marteau.  On  reconnoit  le 
marteau  qui  appartient  à  chacune  ,  en  comparant  ù 
demi-lonêueur  durrarteau,  à  la  diftance  entre  le 
bout  de  Pceil  de  la  flèche  &  le  point  de  90  degrés 
ou  de  zéro  fur  une  des  faces  :  fi  ces  deux  quantités 
fe  trouvent  égales ,  le  marteau  appartient  à  la  face. 
Il  fâudroit ,  s'il  étoit  portiblc ,  préférer  toujours  les 
plus  grands  marteaux ,  parce  qu'ils  donnent,  furies 
faces,  de  plus  grandes  aivifions  ;  mais  lorfque  l'artre 
eft  peu  élevé  lur  l'horizon ,  on  eft  forcé  d'cmpujyer 
les  plus  petits ,  comme  cela  eft  évident  par  h  ma- 
nière tf  ooferver  »  foit  par  devant ,  foit  par  derrière. 

L'arbalète  parott  être  le  premier  infiniment  dont 
on  fe  foit  fervî  en  mer,  après  les  inftrumens  à 
fufpenfion  (  Voye\  ANNEAU  agronomique  &  afi'o- 
labe) ,  par  lefquels  on  a  commencé  &  qui  donnoteni 
fans  doute  encore  moins  de  précifion.  L'inveotioa 
de  YarbaUtc  a  donc  été  dans  fon  temps ,  une  in- 
vention ingênieufe  &  utile  (  Voye[  le  DiBàotmain 
de  mathématique  ).  On  en  voit  la  figure  fur  l« 
plus  anciens  routiers  des  Hollandais ,  mais  on  n'y 
voit  guère  que  le  moyen  de  prendre  hauteur  par 
devant  ;  celui  de  prendre  hauteur  par  derrière,  paroi 
avoir  été  connu  plutôt  en  France.  (  B.  ) 

Arbalète  à  glace ,  elle  fervoit ,  comme  la  pré- 
cédente ,  à  obferver  par  derrière  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
tournant  le  dos  à  l'artre.  Son  nom  lut  vient  de 
ce  qu'elle  portoit  une  gbce  jointe  au  g*bet,  fui 
laquelle  fe  venoit  peindre  l'image  de  l'artre.  Je  crois 
que  cet  infiniment  a  été  très- peu  d'ufage,  &  F 
lai  jamais  vu  que  dans  une  figure  affez  mal 
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(pou  trouve  dans  le  diâionnaire  <T Aubin  (ans  au- 
cune explication.  (  B.) 

ALBALÉTRIÈRES ,  (  terme  de  Galère  A  ce  font 
la  places  des  foldats  à  basbord &  à  tribord,  lorfqu'ils 
cornbattent.  (B.) 

ARBALETRILLE,  f.  f.  Foyer  Arbalète.  (B.) 

ARBORADURE  ,  f.  f.  (  Gai.  )  cert  la  ma- 
rauvre  qui  fe  fait  pour  élever  les  chèvres  placées 
île  «Irflance  en  difhncc ,  dans  toute  la  longueur  de 
b  galère.  Cette  manœuvre  fe  fait  très-vite  &  fans 
aicun  rifque.  (  B.  ) 

ARBORER  ,  v.  a.  (  expreffion  de  l'idiome  pro- 
uvai eu  levantin.  )  Foyer  MATER.  (B.) 

Arborer  ,  v.  a'  mettre  à  un  arbre ,  ou  dreffer 
un  arbre  ;  le  mot  iïarbrc  figniiie  alors  mât  :  arborer 
ta  pavillon ,  mettre  un  pavillon  ,  au  mât  de  pavil- 
lon,  ou  à  un  autre  ;  arborer  un  mat,  le  drefler,  le 
mettre  en  place  :  arbore  le  mât  de  mifaine  ,  dit- on  , 
«uns  une  chaloupe ,  dans  un  canot ,  pour  comman- 
der de  drefler  ce  mat ,  &  fe  préparer  à  aller  à  la 
voile  fous  la  mifaine.  (  V*  *  ) 

ARBRE ,  f.  m.  mât ,  fuivant  le  langage  de  la 
Méditerranée  ;  arbre  de  meflre ,  grand  mat  ;  arbre  de 
vxeuct ,  mât  de  mifaine.  (  V  *  *  ) 

'Arbre  dtmeftre>{  Gai.)  u  fc  dit  pour  mât  de  meftre 
cj  grand  mât  de  galère  ,  qui  fe  plaçoir  environ  aux 
trots  cinquièmes  de  la  longueur  de  la  galère, en  allant 
de  l'arriére  à  lavant.  II  étoit  d'orme ,  de  67  à  68 
pieds  de  hauteur  ,19  pouces  de  diamètre  à  10  pieds 
du  gros  bout ,  &.  1 2  pouces  de  diamètre  au  petit 
bout  (B.) 

Arbre  de  trinquet,  (  Gai.)  il  fe  dit  pour  mât 
de  trinquet.  Il  fe  plaçoit  fur  l'avant ,  fa  longueur 
etw  les  7  de  celle  du  grand  mât  ;  &  avoit  1 4  pouces 
de  diamètre  à  6  pieds  du  gros  bout ,  &  9  pouces 
«u  petit  bout.  (  B.  ) 

Arbre  décrut ,  c'eft  la  forte  pièce  verticale  fur 
Uqudle  porte  &  tourne  l'affemblage  de  toute  la 
c arpente ,  qui  forme  une  gruë.  {F"9) 

Arbre  de  la  cheminée  ,  (  terme  de  Galère.)  pièce 
de  bois ,  ronde ,  drertee  debout ,  portant  un  rouet 
à  fa  partie  fupérieure  ,  &  fervant  à  biffer  la  toile 
qui  couvre  la  cuiftne.  (B.) 

ARC ,  f.  m.  c'eft  une  portion  de  courbe  ;  are 
àtvàffcau  ;  on  appelle  affez  improprement  arc ,  pour 
un  vaifleau  ,  le  changement  de  forme  ,  fuivant  fa 
longueur  ,  qui  s'opère  peu-à-peu  ,  &  devient  fort 
loiuble  après  un  long  lervice.  La  quille  ne  demeu- 
re pas  une  ligne  droite  ;  elle  contraâe  des  finuo- 
fô* ,  & ,  fur-tout ,  fes  extrémités  tombent ,  baiffent 
quelquefois  considérablement ,  relativement  à  fon 
nnlteu,  ce  qui  a  fait  appeller  <rc,  cette  forme  dé- 
feSueuiejun  vaifleau  peut  n'en  valoir  pas  moins  , 
i  l'égard  du  fervice ,  pour  avoir  de  Y  arc ,  pour  être 
fajus ,  fur-tout  s'il  a  contraâé  fon  arc  infenftble- 
^cm,  &  non  par  accident  fféchouage,  ou  pour  avoir 
<«  peu  ménagé  i  cela  lui  donne  feulement  alors 
roe  tigure  détagrcable  à  l'œil.  Cependant  tous  les 
&Û.TC1JS  officiers  par  les  mains  dcfquels  partent  les 
H-Ieaux,  doivent  donner  leurs  foins  pour  les  pré- 


fcrvqf ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  de  ce  changement 
de  forme  :  mais  il  faut  d'abord  que  le  gouverne- 
ment ,  les  armateurs ,  toutes  les  perfoixes  dans  le 
cas  de  faire  conftruire ,  fartent  cnfbrtc  que  les  cons- 
tructions foient  faites  dans  la  belle  faifon  ;  qui  ne 
fait  que  l'humidité  augmente  fenfiblemem  les  di- 
mensions des  bois  1  quelque  bien  entendue  que 
foient  les  liaifons  d'un  vaifleau ,  quelque  bien  tra- 
vaillées qu'aient  été  les  pièces  qui  les  compofent , 
fi  lar  confttuftion  a  été  exécutée  en  hiver  ,  fes 
hauts  venant  à  fe  reffécher ,  fe  disjoindront  dans 
nombre  d'endroits ,  d'où  il  proviendra  un  jeu  dans 
toute  la  bâtiffe ,  qui  mettra  dans  fort  peu  de  temps 
le  bâtiment  dans  le  cas  d'avoir  befoin  d'un  radoub  ; 
en  attendant ,  mal  tenu  par  fon  chevillage ,  il  con- 
'<-4fc[<>  bientôt  un  arc  conftdérable. 
^rcs  liaifons  des  vaifleaux  du  roi,  à -peu -prés 
uniformes  dans  chaque  efpéce  de  bâtiment ,  paroif- 
fent  ne  rien  laiffer  à  defirer  du  côté  de  l'intelligen- 
ce ;  il  ne  refte ,  à  cet  égard ,  à  l'ingénieur  chargé 
(Tune  conftrudion  ,  qu'à  veiller  &  faire  veiller  foi- 
gneufemem  par  les  maîtres ,  le  travail  du  charpen- 
tier. Il  feroit  feulement  à  defirer  que  les  courbes 
en  bois  fuflent  moins  rares ,  pour  que  l'on  pût 
fupprimer  l'ufage  des  courbes  de  fer  :  celles-ci  ne 
me  paroiffent  pas  pouvoir  faire  jamais  une  bonne 
liaifon ,  parce  que  les  chevilles  devant  paflèr  libre» 
ment  dans  les  trous  qui  y  font  percés ,  ne  peuvent 
empêcher  un  certain  jeu  qui  diminue,  au  moins, 
l'enet  de  cette  liaifon  ;  on  a  ertayé  de  courbes  d'af- 
femblage  en  bois:  mais  l'état  de  l'air  influe  trop 
fur  cette  fubftarce ,  pour  que  cet  artemhlage  puifle 
fe  maintenir  exact  ;  il  faudrait  peut-être  pour  le 
fixer ,  lier  ces  courbes  avec  des  courbes  de  fer , 
au  moyen  de  chevilles  foudées  &  qui  feroient 
corps  avec  les  lates  qui  compofent  la  courbe  ;  ceue 
opération  pouvant  fe  faire  à  terre ,  l'exécution  m'en 
paroît  poflible  ;  alors  ces  courbes,  pofées  à  bord 
des  vaifleaux ,  feroient  chevillées  dam  le  bois ,  ÔC 
pourraient  être  travaillées  txès-  exactement.  Peut» 
être  m'objeôera-t-on  leurs  poids  :  mais ,  première- 
ment ,  le  centre  de  gravité  de  fyftème  des  cour- 
bes de  fer ,  fuivant  les  endroits  où  elles  font  or- 
dinairement placées ,  fe  trouve  à-peu-prés  dans  celui 
du  vaifleau ,  &  même  au-deflous  r  ainfi  cette  aug- 
mentation de  poids  ne  pourrait  influer  fur  la  fiabi- 
lité ;  d'ailleurs  ,  il  ne  feroit  pas  néce flaire  que  cette 
courbe  de  fer,  servant  de  garde  à  celle  cfaffem- 
blage ,  foit  de  la  force  &  de  la  pefanteur  de  celles 
employées  à  fupporter  tout  l'effort. 

On  peut  employer  une  excellente  liaifon  contre 
Yarc  t  pour  des  bâdmens  d'une  extrême  longueur, 
foibles  de  conflruâion ,  &  dont  on  ne  craint  pas 
d'engager  un  peu  la  cale  ;  M.  de  Chapman  paraît 
l'avoir  exécutée. 

h  A,  (jfe.  2gç  &  328,)  font  des  pièces  établies- 
dans  toute  ta  longueur  du  vaifleau  «.tribord  &  basbord  ', 
dans  des  plans  parallèles  au  plan  vertical  partant 
par  fon  grand  axe ,  à  une  diftance  de  ce  plan  ver» 
I  tkal  >  du  quart  de  U  demi-  largeur ,  ou  à. une  dit 
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tance  entre  eux ,  du  quart  de  la  largeur  totale  ;  ces 

iéces  Tant  entaillées  comme  les  carlingues ,  oc  éta- 
lies  de  même  fur  la  membrure  ;  leur  furface  fu- 
péricurc  cfi  horizontale  dans  leur  largeur.  Au-deffus 
de  ces  pièces ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  mêmes  plans 
verticaux  ,  font  auffi  établies  des  efpèces  d'hiloires 
renverfées  i  i  ,  où  on  pratique  pareillement  des 
entailles ,  peur  y  recevoir  lts  baux  du  pont  ;  on 
établie  de  chaque  côre  un  rang  d'épontille  kk  de 
ces  Inlokes  renverfées  aux  carlingues ,  Si  des  en- 
tretoifes  /  /  ;  les  éponrillcs  font"  façonnées  à  la 
têce  &  au  p:.ed  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure , 
&  tout  cet  alîîmblagc  eft  fait  à  tenons  &  morcaifes  ; 
cetîi  figure  montre  auffi  les  adens  pratiqués  dans 
les  hiloires  &  carlingues  ,  pour  aiîuror ,  a  une  part 
1a  tète  de  l'épontille,  oc  pour,  de  l'autre ,  eu  poaj^  • 
buriner  lejpicd  avec  les  ceins  mm. 

Les  vaifkanx  du  roi  forçant  des  mains  des  in- 
eénieurs ,  psffent  dans  celles  des  officiers  de  port. 
Dans  les  bâtimens  lèges  ,  c'eft  toujours  le  milieu 
qui  fonc  les  extrémités  ;  elles,  font  peu  foutemics 
par  l'eau  ,  à  caufe  des  fréons  ;  ainfi  pour  fouiager 
les  liaifons ,  de  leur  travail  dans  cet  état  de  fouf- 
franec  ,  il  convient  de  charger  ces  vaiiTcaux  le  plus 

Erompumcnt  qu'il  eft  polïible  ,  avec  du  lcft  diftri- 
uc  depuis  un  peu  en  arrière  de  l'archipompe ,  juf- 
que  vers  la  toile  aux  cables.  On  a  propofé  fou  vent 
un  calcul  de  YtUt  de  fouffrar.ee  des  valjjeaux  ;  il  mè- 
nerait à  connoitre  comment  il  faut  les  charger, 
pour  que  toutes  les  parties  de  la  furface  de  la  ca- 
rène fu  fient  en  équilibre  entre  la  pouffée  du  fluide 
en  en-haut ,  &  le  poids  du  fyftême  qui  gravite  ;  il 
fe  rencontrerait  beaucoup  de  difficultés  pour  fe 
conduire  d'après  ce  rcfultat ,  dans  l'armement  des 
vaitTeaux  ;  mais  il  pourroit  conduire  a  les  leftcr 
dans  le  port ,  de  manière  qu'aucune  des  parties  du 
navire  n'en  portât  une  autre. 

Les  officiers  de  port  remettent  les  vaiffeaux  ,  aux 
officiers  de  la  marine  deftinés  à  les  monter  :  ceux- 
ci  ne  peuvent  trop  confulter  l'ingénieur  qui  a  conf- 
irait le  vaitTeau ,  fur  la  quantité  de  Icft  qu'ils  doi- 
vent embarquer ,  &  fur  la  diftribution  qui  doit  en 
être  faite ,  pour  n'être  que  le  moins  qu'il  fera  pof- 
fiblc  ,  dans  le  cas  de  faire  ufàge  du  Ici I  volant ,  qui 
ne  pouvant ,  brique  la  cale  eft  une  fois  engagée, 
fe  placer  que  dans  les  extrémités,  furcharge  ces 
parties ,  déjà  fort  pefantes  relanvement  à  leur  dé- 
placement ,  fit  foutenucs  uniquement  par  le  milieu 
du  vaiffeau,  lorfqu'cllcs  émergent  au  tangage,  d'eu 
il  réfulte  l'cfTet  d'urqutr  bien  plus  promptement  que 
dans  le  port ,  à  catite  de  la  quantité  de  mouvement 
qu'occafionne  la  lame  ,  qui  agit  pour  l'ordinaire 
très-vivement.  Les  autres  objets  de  la  charge  ont 
une  manière  uniforme  d'être  arrimés  &  placés  , 
que  l'on  verra  en  partie  au  mot  Arrimage,  fit  à  la- 

Î|ucllc  il  n'y  a  peut-itre  rien  à  changer  :  mais  j'ob- 
crverat  que  la  plupart  des  vaiffeaux  ont  un  centre- 
arc  vers  le  pied  du  grand  mat  ;  c'eft-à-clirc  que  la 
quille  bclTuyc  à  contre  dans  cette  partie ,  ce  que 
l'on  juge  provenir  de  la  force  avec  laquelle  font 
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ridés  les  haubans  de  ce  mât  ;  quand  ils  n'nroiem 

oint  été  ridés  avec  une  force  exceffive ,  s'ils  l'ont 
té  de  temps  fec ,  lorfqu'il  furvient  du  brouillard 
ou  de  la  pluie  ,  ils  fe  raccourcirent  6k  font  forcer 
le  pied  du  mât  fur  le  fond  du  vai  fléau  ,  ce  qui  le 
déforme. 

L'ufage  d'appeller  arc,  la  figure  que  la  quille  prend, 
lorsqu'elle  perd  celle  de  la  ligne  droite ,  a  cela  de 
mauvais ,  que  ,  trop  pris  au  pied  de  la  lettre  ,  on 
fait  dans  les  baffms  un  charnier  eff.c*hvement  en  arc 
régulier ,  que  l'on  appelle  chantier  e/e  l'arc ,  pour 
y  faire  porter  la  quille  du  bâtim  .nt  que  Ton  veut 
y  échouer.  Les  vaiheaux  qui  ont  beaucoup  A' arc , 
&  que  l'on  échoue  fur  u  i  chantier  en  ligne  droite, 
travaillent  exc.lfivcinent ,  comme  on  le  voit ,  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  les  retondre  ;  il  n'y  a  que  dans 
ce  cas  où  on  les  échoue  fur  chantier  droit  ;  lorfquc 
l'eau  commence  à  fe  retirer  de  défions  le  bâtiment 
échoué ,  on  entend  des  craquemens  dans  toute  fa 
longueur ,  oui  font  quelquefois  un  bruit  auffi  con- 
fidérable  qu  un  coup  de  pillolet  :  on  a  eu  foin  de 
le  délier  en  repoudant  les  chevilles  des  courbes  & 
autres  liaifons  avant  de  l'échouer  de  cette  manière. 
Ainfi ,  pour  carener  un  vaitTeau  dans  un  baffin ,  ou 
lui  faire  un  léger  radoub ,  on  prétend  l'échouer  fur 
un  chantier  de  la  même  figure  que  fa  quille  ;  mais 
on  fe  contente  de  fe  procurer  trois  points  de  cette 
quille ,  ceux  des  extrémités  &  celui  du  milieu ,  & 
fur  le  chantier  en  ligne  droite  pris  peur  corde ,  on 
fait ,  avec  des  garnitures  ,  un  arc  elliptique  ,  dont 
la  quantité  de  laquelle  le  milieu  de  la  quille  eft 
plus  élevé  que  fes  extrémités ,  eft  la  flèche.  Il  crt 
certain  que  cette  courbe  eft  plus  approchante  de 
la  forme  de  la  quille ,  que  la  ligne  droite  ;  c'eft 
pourquoi  les  vaitTeaux ,  fuivant  cette  méthode ,  fa- 
tiguent peu  dans  leurs  échouages  :  mais  ils  fatigue- 
roient  encore  bien  moins ,  fi  le  chantier  de  l'arc 
étoit  plus  femblable  à  la  quille  ;  nous  verrons  qu'il 
n'y  auroit  pas  d'impoffibiliré  de  réuflir  dans  cette 
conformité. 

L'inconvénient  de  l\xrc  régulier  du  chander  eft 
moins  grand  en  lui-même  ,  que  celui  des  calculs 
dont  cène  figure  eft  la  bafe  pour  bien  des  per- 
sonnes ,  lorfqu'il  eft  queftion  centrer  les  bâtimens 
dans  les  badins  avec  une  hauteur  d'eau  très-jufte. 
Un  navire  dont  la  quille  eft  en  ligne  droite ,  qui 
n'a  point  d'arc ,  &  dont  la  différence  de  tirant  d'eau 
eft  égale  (  relanvement  )  à  la  différence  de  hauteur 
d'eau  fur  le  chantier  ,  pourra  être  halê  fur  ce  chan- 
tier avec  une  hauteur  d'eau  juftement  égale  aux  ti- 
tans d'eau  de  ce  bâtiment.  Si  ce  vaiffeau ,  toujours 
à  la  différence  du  chantier ,  a  de  Y  arc ,  fit  que  par 
conféquent  on  lui  ait  fait  un  chantier  de  Varc,  mais 
dont  la  flèche  foit  un  peu  moindre  que  la  moitié 
de  fa  différence  de  tirant  d'eau  ,  on  juge  qu'il  pourra 
fe  rendre  suffi  à  fon  pofte  avec  une  hauteur  d'eau, 
au  baffin ,  égale  à  fon  tirant  d'eau  marqué  fur  l'érarn- 
bot  &  l'étrave  :  or,  pour  que  ce  jugement  fut  exact, 
il  faudrait  que  la  fipure  de  la  quille  fût  précifé»nenr 
j  femblable  à  celle  du  cliantier,  &  loin  de -là,  h 
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mssnàacetarc  régulier  du  chantier  fur  la  quille, 
de  l'angle  du  talon  à  celui  du  brion ,  vous  verriez 
dus  fa  concavité  un  contre-tfre ,  une  bofle  réelle 
de  la  quille ,  de  trois ,  «uatre ,  &  quelquefois  cinq 
procès  de  flèche  :  il  eft  ctauuill  faut  cette  quantité- 
u  d'eau  de  plus  ,  pour  qW  le  vaifleau  n'échoue 
ps  avant  d/  fc  rendre  a  fon  porte  :  &  comme 
ce»  irrégularités  de  Yarc  ne  font  pas  connues ,  il 
l'enfuir  que  c'ert  beaucoup  hafarder,  de  haler  les 
vafleaux  dans  les  bslTins ,  fans  avoir  quelques  pouces 
de  franc. 

Ce  ne  font  point  dans  les  calculs  des  ingénieurs- 
cocurucleurs  que  Ton  trouve  de  pareilles  négli- 
gences :  mais ,  dans  des  cas  pretTés ,  où  il  eft  im- 
portât de  pouvoir  profiter  de  la  marée  ,  ils  fe 
murent  dans  des  poutions  très-délicates  ;  l'on  juge 
qu'un  vaifleau  peut  entrer  ;  ils  font  perîùadés  que 

cda  n'eft  pas  poflible  Que  faire  ?  s'ils  fc  roi- 

difônt  dans  leur  fentimenr ,  il  fera  éternellement 
&  que  1a  chofe  à  laquelle  ils  fe  font  réfutes ,  étoit 
fatiable  ;  s'ils  plisnt ,  contre  leur  conlctence  ,  ils 
prouvent  qu'ils  avoient  raifon ,  mais  en  compro- 
mettant les  vaifféaux  du  roi. 

H  faut  donc  compter  fur  le  contre-jrc  ,  lorfqu'on 
veut  entrer  un  vaifîeau  dans  le  baflin  ,  avec  une 
hsaeur d'eau  jufte  :  c'eft  à  l'endroit  de  fon  contre- 
qu'il  doit  toucher  d'abord:  ceci  explique  un 
tu  (f expérience ,  qui  a  quelquefois  fait  douter  de 
h  lufteffe  des  opérations  des  ingénieurs- conftruc- 
Wirs;  je  citerai  celui-ci  :  le  vaifleau  le  Glorieux 
ef:  entré  au  mois  de  janvier  1781  ,  dans  le  baflin 
nM,  tirant  d'eau  de  l'arrière  16  pieds  9  pouces  ; 
'<  point  du  chantier  où  eft  parvenu  fon  talon  , 
éoit  d'un  pouce  Se  demi  ou  deux  pouces  plus  haut 
que  celui  dont  on  compte  le  piétage  (  la  gradua- 
tsn  )  i!e  la  marque  du  baffin.  Ainfi ,  lorfque  l'eau 
J  commencé  à  marquer  fur  l'érambot ,  Ci  le  talon 
t*  porté  fur  le  chantier,  il  n  aurait  du  y  avoir  a 
1j  marque  du  baflin  que  16  pieds  10  pouces  ;  à 
u  pouces:  cependant  le  vaifleau  a  déjuuj>é ,  (  a 
=Grqi:é,)  à  17  piedi  4  pouces,  à  cet:e  règle  du 
bîûn:  donc  il  s'en  falloir  5  à  6  pouces  que  le  talon 
k  toudràt  :  quoique  le  vaiffeau  portât  en  quelque 
pint  fur  l'on  chantier ,  puifque  l'eau  marquoit.  On 
ce  parle  pas  du  tirant  d'eau  de  l'avant ,  parce  que 
kifflrtncï  relative  du  tirant  <f eau  du  vaiiTeau  étoit 
pï-i  conftdér.  b!e  que  celle  du  chantier.  Cette  par- 
nwbtti  a  furprs  au  point  d'être  révoquée  en 
Affermais  le  fait  a  été  vérifié  à  une  tentative, 
T'i  fut  Faite  ,  de  fortir  le  van'eau  la  nuit  du  24 
m  jinvi.-r.  Le  vaiifeau  avoit  été  allégé  ;  il  ne 
prenon  plus  que  16  pieds  1  pouces  de  l'arrière  ;  il 
«h't  toujours  en  plus  gran  !e  différence  que  le 
t^i-itiei  ;  cependant  l'eau  a  morte  à  16  pieds  9  à 
lîpcuces  h  la  rèc^e  du  baflin,  fans  qu'il  fTit  poifi. 
de  haler  le  dehors  ;  il  y  avoit  fùremcnt 

î  i  (,  pouces  d'eau  fous  le  talon ,  &  cêpen- 
«5  le  Viifteau  touchoit. 

Piufieurs  vaitTciux  ont  oftert  la  même  frngularité,  & 
iu  degré  aufllconfidéiable ,  nommément  ÏArtijitn» 
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Il  y  a  donc ,  je  le  répète ,  de  l'imprudence  à  en- 
treprendre d'entrer  les  vaifTeaux  dans  le  baflin  fur 
le  chantier  de  Yarc,  tel  qu'il  fe  fait  fuivant  l'ufage  , 
fans  avoir  quelques  pouces  de  francs.  Mais  ne 
pourroit-on  pas  faire  un  chantier  de  Yarc ,  de  même 
figure  que  Yarc  de  la  quille  r  Oui ,  fars  dotuc  ,  fi 
Ion  peut  trouver  un  moyen  de  connoître  exaeie- 
ment  cet  arc  ;  or  ,  il  me  parcit  que  l'ingénicur- 
conftrucreur  pourroit  y  parvenir  pour  les  vaiiTeaux 
qu'il  auroit  conftruits  ,  ou  dont  il  attroit  fuivi  la 
conftruâion  ;  il  feroit  queftion  de  fe  procurer  avec 
précifion  la  tonture  de  la  ligne  du  milieu  du  pont 
félon  l'exécution  ,  &  le  vaiifeau  fur  le  chantier , 
où  la  quille  eft  ordinairement  en  ligne  droite  :  cette 
partie  du  pont  doit  conferver  fa  diftance  à  la  quille 
dans  tous  les  points  où  il  y  a  des  épontilles ,  à 
moins  qu'elles  ne  viennent  à  larguer  :  en  opérant , 
lorfque  le  vaifleau  a  pris  de  Yarc ,  de  manière  à  avoir 
la  nouvelle  tonture  de  pont ,  &  en  la  rapportant 
fur  le  plan  ,  les  extrémités  inférieures  des  épontil- 
les prolongées  jufqu  a  la  quille ,  donneront  des 
points  par  lefquels  on  fera  pafler  une  courbe ,  qui 
fera  aflez  exactement  de  la  figure  de  la  quille. 

Pour  relever  cette  tonture  du  pont ,  foit  fur  le 
chantier ,  foit  à  flot  ,  où  le  vaiffeau  a  dû  prendre 
plus  ou  moins  d'arc ,  je  propofe  un  niveau  d'eau  , 
dont  la  conduite  de  ce  fluide  aux  godets ,  feroit 
des  manches  de  cuir  ,  en  dedans  defquelles  on  éta- 
blirait, de  diftance  en  diftance,  de  petits  anneaux,. 

[>oiir  leur  faire  conferver  à-peu-près  la  figure  cy- 
indrique.  Pour  rendre  ce  nivetu  propre  à  toutes, 
fortes  de  vaiiTeaux ,  la  principale  conduite  devroir 
avoir  180  pieds  ;  aux  extrémités  il  y  auroit  des 
tuyaux  de  métal  coudes  en  équerre  ,  &  de  1 1;. 
pieds  en  15  pieds  ,  d'autres  tuyaux  qui  auraient 
la  figure  d'un  T;  ces  tuyaux  de  quelques  pouces- 
de  longueur ,  &  de  même  diamètre  intérieur  que 
les  manches  de  conduite  ,avec  lefquellcs  ils  feraient 
ajuftés  &  bien  hermétiquement  :  au  moyen  de  quoi 
la  condu^  principale  aurait  des  brandies  aux  ex- 
trémités ,  &  de  1  f  pieds  en  1  f  pieds ,  auxquelles 
on  pourroit  donner  dix  pieds  de  longueur  ;  ce* 
branches ,  qui  feraient  pareillement  des  manches 
de  cuir  ,  auraient  à  lVxtrémiîé  cppofce  à  celles; 
aj uftées  avec  les  conduites  ,  cluicune  un  godet  à  la. 
partic  fupéricure  duquel  on  établirait  un  anneau  de: 
fufptnfion. 

Pour  faire  ufage  de  ce  niveau  ,  en  tirerait  fur  le* 
premier  point  ,  par  exemple  t  dont  on  vendrait 
avoir  la  tonture ,  une  ligne  droite  du  milieu  de  l'étam- 
bot  au  milieu  de  la  contre-étrave  ,  &.  le  pont  fupé- 
rieur  feroit  pareillement  divifé  en-deflous  en  deux 
parties  égales  Si.  femblablcs  ;  en  fufpcndroit  les» 
godets  aux  points  de  divifion  que  cela  donnerait 
fur  les  bnrois  &  barotins ,  à  des  diftanecs  connues» 
&  à  une  hauteur  convenable  :  dans  le*  v-iiiTeaux. 
qui  n'auraient  point  aurant  de  lorgueur  que  le  con- 
duit principal  ,  on  auroit  fuin  de  fa.re  ror.d'ir  I.v 
manche  ;  il  faut  en  ufer  tic  même  i  l'égard  r!e  c:  fies- 
qui  forment  ks  branches  y.  on  veriacit  du  Lcaui 


Digitized  by  Google 


64  ARC 

dans  un  des  godets ,  qui  s'étendroit  dans  tous  ceux 
'on  auroit  établis ,  oc  on  mefureroit  les  hauteurs 
l'eau  au-deffus  du  pont  à  tous  ces  godets  :  ces 
hauteurs  d'une  ligne  de  niveau  au  pont ,  à  des  dis- 
tances données ,  donneroient  des  points ,  quiferoicnt 
le  lieu  de  la  tonture  du  pont ,  d'où  on  auroit  fa- 
cilement ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  la 
figure  de  la  quille. 

On  ne  pourroit  pas  opérer  en  entrepont ,  pour 
un  vaiffeau  fur  une  cale  de  conftruéhon ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  inclinaifon  ,  mais  on  le  feroit  fur 
le  pont  Supérieur.  (  V  *  *  ) 

Arc  ,  f.  m.  il  fe.  dit  de  la  figure  des  pièces  de  bois 
qui  ont  de  la  courbure  :  on  dit  :  cette  pièce  a  tant  de 
lignes  d'arc  par  pied:  c'eft  ù  flèche  fur  la  longueur  d'un 
pied ,  &  qui ,  multipliée  par  la  longueur  de  la  pièce ,  * 
donne  fon  arc  total.  (  V**\ 

Arc  à  dejjlner  ,  f.  m.  c'eft  une  efpéce  de  late 
de  noyer  blanc  (_ foyer  Late.  ) ,  ayant  un  peu  de 
corps ,  plus  épaifle  à  fon  milieu  qu'à  fes  extrémi- 
tés, qui  font  femblables;  c'eft-à-dire ,  que  la  moi* 
fié  de  fa  longueur  le  partage  en  deux  parties  égales 
&  femblables  ,  diminuant  T  félon  une  courbe , 
pour  une  des  faces  longitudinales,  celle  oppo- 
fée  eft  plane ,  ainfi  que  celles  qui  lui  fervent  de 
bafe.  Cette  late  eft  contenue  à  fes  extrémités  par 
deux  efpèces  de  chapes ,  fur  une  règle  d*ébéne , 
ou  d'autre  bois  dur ,  ayant  aflez  de  largeur  dans 
le  plan  de  Yarc,  pour  nètre  pas  fenfiblement  flexi- 
ble dans  l'effort  que  Ton  fait  pour  le  tendre ,  ou 
faire  plier  la  late  ;  le  moyen  que  l'on  emploie 
pour  bander  l'arc  ,  confifte  en  une ,  trois  ou  cinq 
vis  ,  qui  paflent  par  le  milieu  en  différens  endroits , 
à  diftances  égales  ,  de  la  règle  ,  que  l'on  appelle 
auflî  affût  de  lare.  En  tournant  ces  vis ,  dès  qu  elles 
ont  traverft  l'affût ,  elles  commencent  à  s'arc-bou- 
ter  fur  la  late  ,  &  tournant  toujours ,  elles  lui  font 
faire  Yarc ,  &  d'autant  plus , qu'on  tourne  plus  long- 
temps les  vis.  Cette  late  eft  contenue  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  à  fes  extrémités ,  avec  l'affût ,  par  des 
chapes  qui  y  font  fixées  ;  elles  font  armées  de  pe- 
tits rouleaux  verticaux  ,  fur  lefquels  fc  fait  uns 
peine ,  le  mouvement  de  la  late  en  s  arquant  :  l'arc 
tendu ,  la  late  eft  proprement  Yarc  ;  l'affût  ou  la 
règle  en  eft  la  corde  ;  la  vis  du  milieu  en  eft  la 
flèche.  En  ne  fc  fervant  que  de  la  vis  du  milieu , 
fi  la  late  eft  bien  faite  ,  les  deux  parties  de  Yarc 
de  chaque  côté  de  la  vis  font  femblables  ;  mais 
comme  cet  inftrumcnt  eft  deftiné  à  tracer  ,  fur  le 
plan  d'élévation ,  les  préceintes  &  lignes  de  ponts  , 
les  autres  vis  fervent  à  creufer  un  peu  plus  dans 
un  endroit  ou  dans  l'autre ,  pour  obtenir  la  ton- 
ture qu'on  veut  avoir. 

Un  arc ,  pour  tracer  les  lignes  de  ponts  &  pré- 
ceintes ,  fur  un  plan  fait  à  4  lignes  pour  pied  pour 
une  frégate ,  &  à  trois  lignes  pour  un  vaiffeau , 
peut  avoir  les  dimenftons  fuivantes  : 
Longueur  de  l'affût ,  4  pieds  6  pouces. 
La  late  doit  dépaffer  l'affût  de  quelques  pouces, 
à  chaque  extrémité. 
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Hauteur  de  1  affût  &  de  la  late ,  8  lignes. 

Largeur  prife  dans  le  plan  de  Yarc:  au  miliet 
de  l'affût ,  1  pouce  6  lignes  :  au  milieu  de  la  late 
6  lignes  :  aux  extrémités  de  l'affût ,  1  pouce  ,  & 
aux  extrémités  de  la  late ,  2  lignes  7. 

Il  y  a  fur  l'affût ,  à  chaque  endroit  où  il  doi 
y  avoir  des  vis ,  un  renfort ,  fur  fa  oartie  oppo 
fée  à  la  late  ,  &  qui  peut  avoir  environ  trois  ligne 
d'épaifleur.fur  une  longueur  de  deux  pouces, ai 
milieu  duquel  renfort  piaffe  la  vis. 

La  vis  du  milieu  doit  avoir  environ  hui 
pouces  de  longueur  ;  les  autres  font  plus  courtes: 
elles  font  en  cuivre  ou  en  buis. 

Les'chapes  font  en  laiton ,  ou  en  fer  poli  ;  elles 
font  corps  avec  des  efpèces  de  petites  caiffes ,  ot 
s'emboëtent  les  extrémités  de  l'affût. 

Il  fe  fait  des  arwplus  grands,  il  s'en  fait  déplu 
petits ,  fuivant  les  plans  auxquels  ils  doivent  fervir. 

ARCASSE ,  f.  f.  c'eft  Faffëmblage  de  toutes  les 
pièces  qui  forment  &  foutiennent  l'arriére  d'un 
vaiffeau  ,  &  dont  l'établiflement  eft  fur  l'étambot; 
fa  plus  grande  hauteur  eft  depuis  le  bas  de  l'étam- 
bot jufqu'à  fon  couronnement,  &.  fa  plus  grande 
largeur  eft  à  ta  lifte  d'hourdi. 

Pour  conftruire  Yarcajft ,  on  commence  par  tra- 
vailler l'étambot  A  (fig.  38.)  ;  on  y  joint  lecon- 
tre-étambor  intérieur  B  ;  on  entaille  ,  fur  l'étambot 
jufqu'à  fa  rablure  ,  la  liffe  d'hourdi  C  ,  qui  doit 
former  ,  dans  les  vaifleaux  ,  les  feuillets  des  fa- 
bords  de  la  fainte  Barbe  :  on  met  au  •  deffus  une 
autre  barre  D  ,  qui  s'entaille  auflî  fur  l'étambot, 
au  niveau  de  fa  tète  ,  ce  qui  forme  le  bord  Supé- 
rieur ,  ou  le  fommier  des  mômes  fabords  :  cette 
barre  eft  appellée  particulièrement  barre  a"icuffon 
ou  d'arcaffe  :  après  cela  on  place  à  la  hauteur  des 
façons  de  l'arrière  ,  le  fourcat  d'ouverture  E ,  qui 
s'entaille  &  fe  fixe  de  même  que  les  autres  barres 
d'arcaffe ,  fur  l'étambot  &  le  contre-étambot ,  &  qui 
porte  fes  deux  branches  vers  le  dedans  du  vaiffeau  : 
on  adapte  au  bout  de  ces  deux  branches  les  pieds 
deseftains  ou  cornières/*,  dont  les  extrémités op- 
pofées  fe  chevillent  aux  deux  bouts  de  la  lifle 
d'hourdi.  L'intervalle  qui  refte  entre  le  fourcat 
d'ouverture  &  la  liffe  d'hourdi ,  fe  remplir  par  plu- 
sieurs pièces  appellées  généralement  barres  d'arcafft, 
faifant  également  une  croix  avec  l'étambot  :1a 
première  de  ces  barres  G  ,  eft  nommée  bam  du 
premier  pont  (toujours  pour  les  vaiffeau  x),  parce 
qu'elle  forme  le  bau  le  plus  en  arriére  de  ce  pont  : 
en-deffous  de  celle-là ,  eft  la  barre  de  la  foute  du 
maitre-canotmier  H,  &  en-deflbus  d'elle  plusieurs 
autres  barres  d'arcaffe  1,1,1,  dont  le  nombre  varie, 
fuivant  la  hauteur  des  façons  de  l'arrière:  elles dî» 
minuent  de  groffeur ,  à  mefure  qu'elles  font  plu* 
baffes ,  Se  leur  forme,  plus  angulaire,  fe  rapproche 
en  même  temps  davantage,  de  celle  du  fourcat 
d'ouverture  :  entre  ces  barres  il  y  a  des  pièces  de 
rempliflage  qui  s'étendent  quelques  pieds  tribord 
&  basbord  de  l'étambot ,  &  que  l'on  appelle  oreitl<f* 
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tu  forte  que  cela  forme  dans  cette  partie  un  plein 
bas ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  mailles. 

Au-detfus  des  eûains  ,  &  à  la  hauteur  de  la 
h&  (fhotirdi  ,  on  fixe  les  montans  ou  allonges 
«  cornière  Z  ,  qui  vont  fe  terminer  de  chaque 
c«c ,  à  la  hauteur  de  la  poupe  ,  &  forment  les 
ceux  côtés  du  v  ai  fléau  dans  cette  partie  :  chacune' 
de  ces  allonges  eft  liée  &  aflujetrie  avec  les  ef- 
aas,par  la  contre-cornière  M,  dont  le  milieu 
dois  être  pofé  fur  l'écart ,  ou  la  jonction  de  l'ef- 
an, avec  l'allonge  de  cornière. 

Ou  voit,  dans  la  même  figure,  les  chevilles  qui 
lient  enfemble  toutes  les  pièces  qui  compofent 
cette  charpente. 

Lorfque  Xarcaffc  eft  ainfi  toute  façonnée  &  af- 
terre ,  on  l'élève  tout-à-la-fois  fur  l'ex- 
trémité arriére  de  la  quille ,  avec  des  bigues. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  la  line  d'hourdi 
jcfqu'en  haut,  les  allonges  de  cornière  ne  forment 
pa  u  partie  la  plus  en  arrière  du  vai fléau  ,  on  y 
i^ute  enfuire  les  allonges  de  poupe  ou  de  tableau , 
qui  font  écarvées  avec  les  jambenes  U ,  qui  s'en- 
ntHem  &  fe  chevillent  fur  la  lifle  d'hourdi  ;  le 
tout  fàiiant  faillie  en  arriére  des  allonges  de  cor- 
nac. 

Q  Q,  planche  d'ouverture;  bordage  qui  fert, 
pour  un  temps ,  à  tenir  le  haut  de  l'arcajfe 
à  la  même  ouverture. 

P  P ,  partie  de  la  quille  du  vaiffeau. 
S  ,  contre  quille. 

T  T,  courbe  d'étambot. 

Dans  les  bitimens  de  basbord  la  barre  Htarcaffe, 
proprement  dit ,  fit  quelquefois  la  lifle  d'hourdi , 
tent  lieu  de  barre  de  pont.  (  V  *  E  ) 

ARC-BOUTANT,  i.  m.  c'eft  en  général  toutes 
pièces  de  longueur ,  interpofées  entre  deux  points 
ia  lefquels  portent  leurs  extrémités  ,  pour  les  em- 
pêcher de  fe  rapprocher'!  Les  boute-hors  de  voiles 
(ont  des  arcs -boutons.  On  appelle  arcs-boutons  des 
raréreaux  ferrés  par  un  bout ,  avec  lefquels  on  fe 
pooffe  au  large  de  bitimens  ,  glaces  ou  autres 
objet*  dont  on  craindrait  l'abordage.  Ce  font  aufli 
des  vu-boutons  que  l'on  emploie  dans  les  hunes 
pour  pouffer  au  large  ,  des  calhaubans  auxquels 
od  tcm  donner  plus  d'épatement ,  pour  le  foutien 
desmàtsde  hune.  Dans  la  conftruction  d'une  courbe 
de  fer ,  il  entre  un  arc-boutant  qui  va  d'une  de  fes 
bnnehes  à  l'autre  ,  pour  maintenir  l'ouverture  de 
fcfl  angle.  {F**) 

ARC  BOUTANT  ftrri.  Voytt  BOUT  -  DE  -  HORS. 
('-) 

ARCEAUX  ou  Guérites  ,  (  terme  de  galère.  ) 
pwes  de  fapin  qui  fe  vont  inférer  dans  la  flèche 
pv  un  bout ,  &  dont  l'autre  porte  fur  1s  band'utet. 
«le»  forment ,  par  leur  courbure ,  le  berceau  de 
P°"pe.(*.) 

ARCENAL  ou  ARSEVAL  de  marine ,  c'eft  un  en- 
dos où  eft  compris  un  port  de  mer  appartenant 
»  gouvernement  ,  où  il  tient  fes  vaifleaùx ,  & 
Marine.   Tome  /. 
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tout  ce  qui  eft  propre  à  les  conftruire ,  à  les  con-* 
ferver,  à  les  armer,  les  défarmer  ,'les  radouber. 

11  y  a  ,  dans  un  arctnal ,  un  magafln  général  qui  j 
avec  fes  dépendances ,  contient  tous  les  effets  du 
roi  :  ces  dépendances  font  un  magafln  particulier 
de  cordages ,  des  emplaccmens  pour  y  conferver 
les  bois  de  conftruction  ou  de  mâture ,  foit  fous 
l'eau ,  foit  fous  des  hangars ,  une  falle  d'armes ,  &c. 

H  y  a  des  aneliers  ,  tels  que  voilcrie ,  garniture, 
corderie  ,  tonnellerie  ,  forges  grandes  &  petites  , 
manufacture  de  toiles  à  voiles,  menuiferie,  fculp- 
turerie ,  peinturerie.  On  y  trouve  des  bafltns  ou 
formes  pour  les  conftruétions  ,  refontes,  radoubs, 
ou  carénage  des  vaifleaùx  ;  des  cales ,  aufli  pour 
conftrufHons  de  vaifleaùx,,  ou  de  chaloupes ,  ca- 
nots ,  pontons ,  chalans  ,  &c.  pour  aflcmblage  de 
mânire.  Le  port  y  tft  bien  a  l'abri  ,  &  a  une 
très-grande  profondeur  d'eau  ;  il  eft  couvert  de 
vaifleaùx  de  tous  rangs ,  de  frégates  ,  corvettes  ; 
de  toute  forte  de  bitimens  pour  leur  fervice ,  foit 
pour  les  abattre  én  carène  ,  foit  pour  leurs  armé- 
niens ,  tels  que  pontons ,  gabares,  chalans ,  citernes» 
allèges  de  toute  efpèce;  d'autres  bitimens,  ou  ma- 
chines flottantes,  pour  fon  entretien  &  fa  confer- 
varion,  comme  machines  à  curer,  gabares  à  vafe, 
bateaux  à  pompe  ;  il  y  a  aufli  à  terre  des  pompes 
d'incendie ,  une  machine  à  mater  ,  des  magaflns 
à  poudre.  U  y  a  un  parc  en  particulier  pour  les 
vivres  ,  où  l'on  conferve  les  vins  ,  eaux-de-vie  , 
farines  ,  légumes  ,  ainfi  que  le  pain  &  les  falai- 
fons  qu'on  y  fabrique ,  où  Ton  tient  les  beftiaux , 
le  bois  de  chauffage ,  &e. 

Nous  avons  en  France  plu  fleurs  arcenaux  de 
marine ,  particulièrement  ceux  de  Breft ,  Toulon  , 
Rochefort ,  dans  lefquels  eft  départie  toute  la  ma- 
rine compofée  d'officiers  de  marine  ,  proprement 
dits ,  qui  montent  les  vaifleaùx  ,  d'officiers  chargés 
de  la  direction  des  détails  des  opérations ,  &  de 
tous  les  mouvemens  du  port  ;  d'autres  qui  com- 
mandent les  troupes  ,  &  d'autres  chargés  particu- 
lièrement de  la  comptabilité  ;  «Tune  quantité  pro- 
digieufe  de  commis  ,  maîtres ,  matelots ,  foldats , 
ouvriers  de  toute  efpèce. 

On  fent  que  la  régie  de  toutes  les  opérations 
d'un  arcenal ,  fon  adminiftration  ,  la  comptabilité 
des  richefles  immenfes  qu'il  renferme ,  font  un  ob- 
jet d'une  extrême  importance.  La  direction  des 
opérations  &.  la  comptabilité  forment  deux  parties 
très-diftinctes  :  les  officiers  du  port  &  les  ingé- 
nieurs-conftrucreurs  font  l'ame  des  opérations:  la 
comptabilité  appartient  naturellement  aux  intendans 
&  cdhnmiflaires  :  ceux-ci  ont  eu  long-temps  l'ad- 
miniflration  générale  ,  avec  la  qualité  d'officiers 
administration  :  aujourd'hui  la  direction  des  tra- 
vaux eft  entre  les  mains  des  officiers  militaires  de 
la  marine. 

Au  terme  de  l'ordonnance  du  ayfeptcmbre  1776, 
pour  chaque  département  de  Breft  ,  Toulon  ,  Ro- 
chefort ,  il  y  a  ,  fous  les  ordres  du  commandant  : 

Un  djrectçur-général  de  ïarcenal: 
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Un  dîreâeur  8t  fous-direfteur  des  conflrn  étions  ;  i 
capitaines  de  vauTeaux  :  à  cette  direction  des  conf- 
truâions  font  encore  attachas  quatre  lieutenans , 
quatre  enfeiçnes  à  Rreft;  trois  lieutenans  ,  trois 
enfeignes  à  Toulon  &  Rochefort  ;  les  ingénicurs- 
conflruâeurs  en  chef,  ordinaires  ,  fous-ingénieurs 
&  élêves-conftruâeurs: 

.  Un  directeur  du  port ,  capitaine  de  vaifleau  j  un 
fous-dire&eur, capitaine  de  port:  à  cette  direction 
font  attachés ,  les  lieutenans  ,  enfeignes  &  aides 
de  port: 

Un  directeur  &  un  fous  directeur  d'artillerie  ,  1 
capitaines  de  vaiffeaux  :  à  cette  direction  font  atta- 
chés des  officiers  d'artillerie ,  tous  officiers  de  la 
marine. 

Ces  officiers  dirigent  les  opérations  j  mais  l'in- 
tendant &  ,  feus  fes  ordres  ,  les  commiffiûrcs  des 
ports  &  arcenaux  les  fuivent ,  relativement  à  l'em- 
ploi des  matières  &  du  temps  des  ouvriers ,  qui 
ne  peuverit  fe  trouver  fur  les  chantiers  &  arteliers , 
que  fur  billets  fîgnés  d'eux.  (  V*  *  ) 

ARCHE  de  pompe,  f.  f.  Voyc{  ARCHIPOMPE ,  qui 
en  dérive  par  corruption.  (  V  **  ) 

ARC  HFRS  de  marine  ,  forte  de  milice  fous  les 
ordres  de  l'intendant ,  compofant  la  prévôté  de  la 
marine.  Ils  ont  ,  à  leur  tète  ,  un  prévôt  &  un 
exempt  ;  ils  arrêtent  &  conduifent  les  malfaiteurs 
fournis  à  la  jurifdi&ion  de  l'intendant  :  au  furplus , 
il  y  en  a  toujours  un  certain  nombre  ,  d'ordon- 
nancedans  fon  hôtel ,  pour  porter  fes  ordres.  Ils  ont 
pour  uniforme  ,  habit  bleu ,  parement ,  doublure  , 
vefle  &  culottes  rouge  ,  boutons  argentés ,  chapeau 
bordé  d'argent  ;  &  une  bandoulière  avec  les  armes 
du  roi  :  ils  font  armés  d'une  épéc  &  d'un  mouf- 
queton.  (  V**) 

ARCHIGRESLIN  ,  f.  m.  les  archigreÇLins  fe- 
roient  des  cordages  commis  trois  fois  ,  ou  que 
l'on  obtiendroit  en  commettant  des  greflins  :  mais 
ils  ne  font  pas  en  ufage  que  je  fachc.  (  V  **  ) 

ARCHIPEL  ,  Archjpélage  ou  Abchipf- 
LAGUE  ,  f.  m.  (  le  premier  eft  le  (jeul  bon  )  c'eft 
une  affemblage  de  plufieurs  ifles.  On  nomme  ar- 
chipel fimplement  ,  &  comme  par  excellence  , 
l'affcmblage  d'ides  comprifes ,  dans  la  Méditerranée , 
entre  l'Ane  mineure  d'une  part ,  la  Morée  &  la 
Grèce  de  l'autre.  Pour  les  autres  archipels  ,  les 
plus  conftdérables  d'Europe  font  les  Orcades,  les 
ifles  Sheltand  ,  les  ifles  Wcrternes  &  les  Sorlin- 
gues.  Ceux  d'Afie  font  les  Maldives,  les  Laque- 
dives  ,  les  Moluques  ,  les  Philippines  ,  les  ifles  du 
Japon  ,  les  ifles  Mariancs ,  6v.  Pour  l'Afrique ,  les 
ifles  Canaries,  les  ifles  du  Cap-verd,&  1' 'archipel 
du  nord  &  du  nord  •  eft  de  Madagafcar.  Pour 
l'Amérique  ,  les  Antilles  ,  les  Lucayes.  Il  y  a 
dans  la  mer  Pacifique  plufieurs  autres  archipels t 
Voye^  le  Voyage  de  M.  Bougainville  autour  du  monde  ' 
&  le  Recueil  de  ceux  des  Anglots.  (  B.  )  ' 
ARCHIPÊLAGE  ou  Archipélague  ,  f.  m 
Voyt\  Archipel.  (  B.  ) 

AKCH1P.OMPE  ,  ù  f.  tambour  pratiqué  dans 


la  cale  des  bâtimens ,  &  où  font  renfermées  les 
pompes  ;  cet  encaiffement  les  met  à  l'abri  ia 
abordages  des  pièces  à  l'eau ,  au  vin  &  des  autres 
chofes  qui  pourraient  les  endommager ,  &  donne 
d'ailleurs  la  facilité  de  les  vifiter  ;  on  y  pratique 
en  haut  une  ouverture ,  &  le  long  de  fes  parous 
des  taquets  de  marche,  ou  une  échelle,  pour def- 
cendre  jufqu'au  fond  du  vaifleau.  Dans  les  vaiffeaux 
de  ligne  ,  indépendamment  de  Yarchipompe ,  qui 
renferme  auffi  le  pied  du  grand  mât ,  il  y  a  des 
pompes  &  une  archipompe  de  l'arrière  ,  partira 
par  les  foutes  à  pain  fit  à  poudre  :  c'eft- là  qu'eft 
le  fanal  qui  éclaire  ce  dernier  endroit.  L'aréi- 
pompe  au  furplus ,  dans  les  vaiffeaux  de  commerce, 
garantit  les  marchandifes  fèches,  des  écoulemens 
d'eau  qui  peuvent  fe  faire  par  les  étambrais  des 
mâts  6c  des  pompes ,  &  de  l'humidité  qui  règne 
toujours  dans  cette  partie.  (  V  *  *  ) 

ARCHITECTURE  navale  ,  f.  f.  YarcUtefbet 
navale  ,  ainfi  que  Yarchiteflure  des  ouvrages  qiù  fe 
font  fur  terre  ,  peut  fe  divifer  en  deux  parties, 
YarchUcttwc  navale  civile  ou  de  commerce ,  &  Yar chs- 
tetture  navale  militaire  ;  l'une  eft  l'art  du  conftruc- 
teur ,  l'autre ,  la  feience  de  l'ingénieur  de  vailTeaux 
de  guerre  :  la  conitruâion  a  auffi  fa  fignificarion 
particulière:  c'eft,  proprement  dit,  Yart  du  charpoi' 
lier  de  navire. 

Lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  conflruire  des  vaif- 
feaux de  commerce  ,  de  Amples  connoiffances  ii 
géométrie  élémentaire  fuffifent ,  parce  que  la  ques- 
tion faire  le  meilleur  vaijftau  de  charge  poffitle,t(i 
peu  compliquée  ,  &  prefque  entièrement  circon- 
ferite  dans  les  idées  &  les  vues  particulières  de 
celui  qui  fait  conflruire  ,  relativement  au  fervice 
qu'il  veut  tirer  de  fon  bâtiment.'  L'armateur  en 
marchandifes  defire  communément  un  vaiffeau 
plein,  pour  qu'il  puiffe  prendre  une  grande cha^ti 
il  faut  fans  doute  qu'il  .gouverne  :  mais  quanti 
la  marche ,  pourvu  qu'il  (oit ,  ce  que  l'on  appelle 
compagnon  ,  cela  lui  fuffit.  La  faculté  de  porter  la 
voile ,  ne  peut  guère  manquer  à  un  bâtiment  chargé 
dans  fa  cale  &  fon  entre-pont ,  &  qui  n'a  point 
ou  que  très-peu  d'artillerie  fur  fes  ponts  &  g»'1* 
lards.  Il  y  a  cependant  des  chargemens  de  nature 
à  exiger  des  précautions  ,  relativement  à  la  Habi- 
lité ,  tels  que  ceux  des  marchandifes  de  très-peu  de 
pefanteur  fpécifique  ,  comme  coton,  laine,  huile, 
ou  d'une  pefanteur  fpécifique  très  -  confidérable , 
comme  plomb  ,  fer,  tyc.  mais  ces  précautions  font 
réfervées  aux  capitaines  des  bâtimens  ;  leur  defti* 
nation  ,  qui  varie  ,  ne  peut  être  connue  de  celui 
qui  les  conflruit.  Ces  capitaines  favent  tous  tn* 
ce  qui  leur  convient  Iç  "mieux ,  c'eft  d'avoir  oc* 
cargaifons  afforties ,  de  manière  que  le  peu  d  ef- 
pace  qu'occupent  les  parties  les  plus  pefante*  ce 
leur  chargement  ,  foit  compenfé  par  1  encombre- 
ment des  parties  les  plus  légères  ,  pour  être  e° 
même  temps  fuffi fam ment  plein  &  calé  ;  ,'sn|?nT 
rem  pas  qu'il  faut  mettre  les  plus  pefantes  au  fo«»o« 
Lorfqu'U*  font  obligés  de  prendre  une  cargaison 
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Ame  féale  efpèce  ,  fi  cf  font  des  objets  légers , 
ils  emploient  ,  pour  certains  de  ces  objets ,  des 
Doyens  dignes  d'admiration  ,  afin  de  les  réduire 
a  pins  petit  efpace  poflîble  ;  il  ne  faut ,  pour  s'en 
convaincre  ,  que  voir  eftiver  des  laines  ou  du 
coton;  au  furplus  ,  dans  ce  cas,  ils  prennent  un 
pw  de  left  :  fi  ce  font  des  objets  pefans ,  comme 
ca  plomb  ou  du  fer  ,  ils  ne  les  embarquent  pas 
ia  le  fond  du  vai fléau  ;  ils  les  établirent  fur  une 
ctjièce  de  plate-forme ,  à  une  certaine  élévation  ; 
fans  cela  les  mou vemens  de  roulis  &  de"  tangage , 

Tv:h  ,  les  mettroient  dans  le  cas  de  démâter, 
conflru&eur  ne  pouvant  entrer  en  confulé- 
nton  du  chargement  ,  n'a  donc  befoin  d'autres 
tonnoilTances  que  celles  néceflàires  pour  pouvoir 
réduire  quelques  plans,  aux  dimenfions  qui  lui  font 
prderites  ;  pour  donner  des  hauteurs  de  cale  & 
d'entrepont  convenables  aux  objets  en  futaille , 
pour  lefqucls  quelques  pouces  de  moins ,  peuvent 
uire  perdre  l'arrimage  d'un  plan  ;  pour  donner 
le  plus  de  grâce  à  fon  navire  qu'il  eft  poflîble  , 
rdiiivement  à  la  dépenfe  que  l'on  veut  y  faire  : 
t'd  une  enfeigne  ,  qui  attire  les  affréteurs;  pour 
les  emménager  commodément,  &  avec  beaucoup 
dW:l;gence  dans  l'économie  des  efpaces  :  un 
TauTtau  logeable  eft  dans  le  cas  de  trouver  une 
pffae  de  fa  dépenfe ,  en  s'attirant  des  paflagers.  Si 
je  conflrucîeur  remplit  tOKtes  ces  conditions  avec 
inhibé ,  il  eft  vraiment  architeâe  de  vaiffeau  ,  & 
on  ne  peut  lui  refufer  de  le  placer  parmi  les  ar- 
t&a  dillingués. 

D'ailleurs  c'eft  à  lui  à  déterminer  l'échantillon 
des  pièces ,  &  la  force  de  fa  conftruâion ,  (Vivant 
te  circocftances  &  la  qualité  des  bois  qu'il  em- 
?l'ie:  on  confinait  plus  légèrement  en  Provence 
<fe  dus  les  ports  du  Ponent ,  parce  qu'on  n'y 
6it  point  de  vaiffeau x  pour  l'échouagc  ,  &  que 
ailleurs  les  bois  y  font  d'une  qualité  excellente  : 
il  doit  ayoir  attention  au  choix  des  bois ,  à  leur 
économie ,  à  faire  de  bonnes  liaifons ,  6>c.  ceci 
rajtre  dans  la  conftruâion  proprement  dite  :  dans 
^uicution ,  le  conftructcur  devient  charpentier , 
^aon  de  la  main  ,  au  moins  de  la  tête. 

Quanta  X  architefiure  navalt  militaire ,  elle  exige,  de 
upwtdcringinieurqui  la  profetTe ,  appellé  par  l'or- 
^^Ktin^énieur-conflrufleurde  la  marine ,  les  con- 
stances les  plus  profondes  en  géométrie  ,  en 
°<dur>ique  ,  &  dans  les  parties  les  plus  impor- 
tâtes de  la  phyfiquc  :  lorsqu'il  eft  armé ,  un  .génie 
ûWervîicur ,  un  génie  qui  fâche  fonder  la  nature. 
"  âfficulté  de  cette  conftruâion  provient  du  poids 
wràdérïblc  de  l'artillerie,  placée  dans  les  hauts 
«•  m  plus  haut  qu'il  cft  poflîble  du  vaiffeau  ,  qui 
*>«  avoir  ce  que  l'on  appelle  une  belle  batterie  : 
c»  hauts  d'ailleurs  ,  ou  les  oeuvres  -  mortes  ,  ne 
fWtcj  manquer  de  nefer  beaucoup  par  eux-mêmes , 
P'ce  qu'il  faut  q„e  jeur  charpente  (oit  proportion- 
P^'dj  de  l'artillerie  qu'elle  doit  fipporter, 
*  «un  aune  côté  qu'elle  forme  ,  ainfi  que  le  baf- 
>  un  abri  ,  le  plus  impénétrable  qu'il  fe 
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peut ,  au  feu  de  l'ennemi.  On  pourroit  faire ,  en 
partie  .un  facrifice  de  fa  fureté  &  de  la  folidité  de 
la  bâfwte ,  pour  donner  des  qualités  au  bâtiment  ; 
&  on  le  fait  affez  communément  pour  les  cor- 
faires  :  fi ,  d'une  part ,  on  y  eft  moins  à  l'abri  , 
de  l'autre  ,  les  affaires  font  plutôt  terminées 
avec  un  vaiffeau  qui  a  des  avantages  de  marche 
&  de  facilité  de  manœuvre  :  on  y  eft  plus 
expofé  ;  mais  on  l'eft  moins  long  -  temps  ;  & 
quant  à  la  folidité ,  pourvu  qu'un  pareil  bâtiment 
faire  le  temps  de  la  guerre ,  il  a  été-  bien  malheu- 
reux, fi  le  profit  de  fes  courfes  ne  rend  pas  infen-, 
fible  la  perte  de  fon  peu  de  durée  :  mais  quant 
aux  frégates  ,  &  principalement  aux  vai fléaux  du 
roi ,  faits  pour  combattre  obftinément ,  &  pour  un 
fervice  qui  n'eft  pas  borné  au  temps  de  la  guerre , 
on  a  des  règles  à  cet  égard  ,  dont  il  ne  doit  pas 
être  permis  de  s'écarter  :  ce  font  des  données  dans 
la  queftion. 

Il  faut  d'ailleurs  que  ces  vaiffeaux  aient  affez  de 
grandeur  de  cale  ,  pour  embarquer  des  vivres  & 
des  munitions  de  guerre  pour  un  long  t«.n-.;:s  ,  & 
un  nombreux  équipage  :  autre  donnée  cLns  L-  pro- 
blème. 

Le  poids  de  coque  ,  d'après  les  règles  dont  je 
viens  de  parler  ,  celui  de  la  ma  ure  ,  du  grée- 
ment ,  6>c.  font  pareillement,  des  confiantes. 

Sur  ces  données  ,  eft  établi  le  problème  de  mé- 
chanique ,  le  plus  beau  &  le  plus  intéreflant  qui 
fc  puitfe  propofer  :  faire  le  meilleur  vaiffeau  de 
guerre  pojfible. 

Il  ne  faut  point  diflimuler  que  l'on  ne  foit 
encore  fort  loin  de  pouvoir  réfoudre  cette  quef- 
tion dans  toute  fon  étendue  ,  parce  qu'il  nous 
manque  un  élément  eflentiel  ,  la  connoiffance  de 
la  manière  dont  le  fluide-  ap.it  fur  les  corps  qui  s'y 
meuvent.  On  peut  f-ire  immanquablement,  &  d'après 
des  principes  certains  ,  un  vaiffeau  qui  ait  de  la 
batterie  Ôc  de  la  fiabilité  contre  des  efforts  mécha- 
niquès  ;  on  peut  lui  donner  auflï  toutes  les  qua- 
lités qui  réfultent  d'une  bonne  conflruâion  (  ce 
^mot  reftreint  dans  les  bornes  que  je  lui  donne  )  ; 
"mais  on  ne  peut  garantir  abfolument  de  lui  donner 
l'avantage  dé  la  marche ,  ni  une  forte  de  ftabilité 
fous  voile  ,  a  laquelle  on  n'a  jamais  beaucoup 
penfé  :  ceci  m'entraîneroit  dans  une  difeuffion  géo- 
métrique, où  il  ne  m'eft  pas  permis  d'entrer ,  d'après 
les  bornes  où  je  fuis  renfermé  par  la  nature  de 
cet  ouvrage  ;  il  ftut  la  chercher  dans  le  DiSionnaire 
de  Mathématique. 

Au  moyen  de  ce  que  la  plus  belle  partie  de  la 
feience  de  l'ingénieur  de  vaiffeaux  de  guerre ,  eft 
encore  en  fyftème  ,  cela  réduit  l'effet  de  fvs  con- 
noiflances  à  un  ufatte  journalier ,  qui  ne  répond 
pas  à  leur  étendue  ;  &  on  eft  obligé  de  convenir 
qu'un  homme  ordinaire,  peut  faire  de  bons  vaif- 
feaux ordinaires.  Mais  s'il  y  a  encore  tant  de  che- 
min à  faire  dans  l'art  de  les  conflruire  ,  où  doit-on 
s'attendre  de  trouver  des  perfonnes  capables  de 
faire  avec  fuccès  quelques  pas  dans  cette  carrière , 
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(mon  parmi  de  véritables  ingénieurs  qui ,  fâchant 
tout  ce  qui  fe  fait  de  nos  jours  fur  cet  objet  inté- 
rcffant  ,  Paient  fans  ceffc  fous  Us  yeux  r^Qa'on 
le.  choifitTc  bien  ;  qu'un  les  encourage  ;  qu'on  les 
envoie  à  la  mer ,  à  la  guerre  ,  pour  qu'ils  y  puif- 
fent  voir  les  chofes  par  eux-mêmes  :  c'eft  le 
moyen  d'avoir  un  corps  éclairé  dont  la  lumière , 
«vec  le  temps  ,  perce  dans  la  plus  profonde  obf- 
curité  de  l'art,  (y**) 

ARCHITRAVE,  f.  f.  pièce  ornée  d'une  mou- 
lure qui  termine  le  bas  du  tableau  du  vaiffeau ,  & 
fur  laquelle  repofent  les  termes  :  ce  mot  n'eft  plus 
en  ufage  :  cette  pièce  s'appelle  la  lijfe  des  petites, 
foUs.(r'S) 

ARCQUER ,  v.  n.  il  fe  dit  du  vaiffeau  ;  con- 
trarier de  rare.  Voyez  ArC.  {V  ) 

ARCTIQUE  ,  adj.  on  nomme  ainfi  le  pôle  du 
ciel  qui  eft  auprès  de  la  conftellation  qu'on  nomme 
h  petite  ourfe.  Ce  mot  vient  du  grec  archtos,  qui 
fignirîe  une  ourfe.  Ce  pôle  fe  nomme  auffi  nord, 
feptentrional  &  boréal.  (  B.  ) 

ARDENT  ,  adj.  un  vaiffeau  eft  ardent  t  quand 
il  a  beaucoup  de  difpofirion  à  venu-  au  vent  contre 
fon  gouvernail ,  &  l'effet  de  fes  voiles  d'avant  ;  en 
général ,  les  vaiffeaux  (omardens  quand  il  furvente, 
ou  qu'on  leur  fait  porter  trop  de  voiles  dans  les 
routes  obliques ,  parce  que  la  réfultante  de  l'effort 
de  l'eau  fur  la  carène  &  celle  du  vent  dans  les 
voiles  qui  feroient  dans  le  même  plan  vertical , 
le  vaiffeau  n'ayant  pas  trop  d'inclinaifon  ,  s'éloi- 
gnent lorfqu'clle  augmente  ,  de  manière  que  ladi- 
rcaion  de  la  réfultante  de  l'effort  du  vent  dans  les 
voiles  ,  paffe  fous  le  vent  de  celle  de  l'eau ,  &  ces 
deut  forces  n'étant  plus  en  oppofition ,  cela  occa- 
fionneun  mouvement  de  rotation  qu'U  faut  arrêter, 
lorfque  l'effet  du  gouvernail  n'y  fuffit  pas  ,  en 
larguant  les  écoutes  d'artimon  &  d'autres  voiles  de 
l'arrière  ,  8t  en  traverfant  les  focs  ;  enfin ,  en 
fàifant  tout  ce  qu'il  eft  néceffaire  pour  porter  le 
centre  de  la  voilure  plus  de  l'avant  :  au  furplus , 
quand  on  a  arrêté  l'aulofée ,  il  vaut  mieux  ferrer 
partie  des  voiles  hautes  qui  faifoient  trop  incliner, 
&  avoir  toutes  fes  voiles  baffes  bordées  del'avanf 
à  l'ar  ière  ;  &  fi  le  bâtiment  n'a  pas  par  lui-même 
le  défaut  d'être  ardent ,  il  gouvernera  bien  ainfi. 
S'il  eft  naturellement  ardent  ,  il  faut  pafier  des 
poids  de  l'avant  à  l'arriére  ;  en  donnant  beaucoup 
de  différence  de  tirant  d'eau  de  l'arrière  à  l'avant; 
on  corrige  ce  défaut.  (  V  **  ) 

Ardent,  f.  m.  Voyez  Feu  S.  Etme.  (B.) 

ARDES,  f.  m.  {terme  de  galère.)  ce  font  deux 
p'c  ;s  de  bois  qui  répondent  à  ce  qu'on  appelle 
eornièrei  ou  efliùns  fur  les  vaiffeaux  ;  elles  ont  huit 
pieds  de  long,  cinq  pouces  &.  demi  de  large,  6c 
quatre  pouces  d'épaiffeur.  (  B.  ) 

ARER ,  v.  n.  vieux  mot  qui  a  fignifié  chajfer 
fur  fon  ancre. 

ARÊTE,  f.  f.  une  p:àce  de  bois  eft  à  vive-arètt , 
quand  fc*  angles  font  bien  marqués ,  après  qu'elle 
tHé^iurriéc  -x  cVÛ  auûi  tout  angle  plan  que  l'on 
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peut  appercevoîr  fur  la  furface  .d'un  corps  quel- 
conque. (V*B) 

ARGANEAU ,  f.  m.  G"  -ianeau  ,  c'eften  gé- 
néral un  gros  anneau  ou  um  boucle  de  fer,  qui 
tourne  dans  un  piton  de  fer  forgé  fur  Yarpar.eau, 
&  ces  deux  pièces  enfemble  font  X  arganeau  pro- 
prement dit  ;  ainfi  on  appelle  arganeau  d'ancre,]* 
boucle  dans  laquelle  paffe  le  cable  pour  faire  l'cn- 
talingure.  Arganeaux  de  canons ,  ceux  qui  font  pla- 
cés dans  le  bord ,  des  deux  côtés  de  chaque  f*- 
bord ,  &  fur  lefquels  on  frappe  les  bragues  des 
canons  ;  on  donne  le  même  nom  à  ceux  qui  font 
fous  le  derrière  de  chaque  affût  ,  fur  les  ponts  des 
vaiffeaux  ,  fur  les  hiloires  du  milieu ,  vis  à-vis  des 
fabords ,  parce  qu'ils  fervent  à  crocher  les  palans 
de  retraite  des  canons  :  arganeaux  de  fabord ,  ceux 
qui  font  dans  les  mantelets  pour  fermer  les  batte- 
ries bien  folidemen:.  On  met  encore  des  trganeaax 
au-deffus  des  fabords  des  batteries  baffes,  dam  les 
ferres  ,  pour  tenir  les  canons  à  la  ferre  ;  on  en 
place  en  outre  fur  les  ponts  pourfaifir  les  bateaux, 
pour  mettre  fur  des  coffes ,  les  boffes  à  fouet  & 
à  bouton  qui  fervent  à  boffer  les  cables,  &dans 
une  infinité  d'endroits  pour  crocher  &  eftroper 
des  poulies  de  manœuvre  ,  6V.  (  V*  B  ) 

Arganeau  ,  f.  m.  Voyez,  Davier  ou  Daviid. 

(*) 

ARGANEAU  de  groupis  ^  f.  m.  (  terme  de  galère.) 
chaque  arganeau  de  groupis  eft  une  pièce  de  bois , 
chêne  ou  orme  ,  comme  pour  X arganeau  de  fer- 
por.  Chacun  d'eux  eft  placé  fur  le  rambouret , 
l'un  à  tribord  &  l'autre  à  basbord.  Ces  pièces  font 
pour  l'ordinaire  de  bois  courbé  naturellement.  ElleJ 
ont  à  leur  gros  bout  ,  qui  eft  en  dehors  ,  une 
échancrure  pour  y  placer  le  groupis  ,  qui  fert  a 
biffer  le  gaviteau  ou  bouée.  Cette  manoeuvre  re- 
vient à  celle  qu'on  nomme  fur  les  vaiffeaux ,  lever 
ïancre  par  les  cheveux.  Chaque  arganeau  de  groupa 
a  5  pieds  de  long ,  7  pouces  en  quarrè.  au  gros 
bout  &  4  au  petit.  (B.) 

ARGANEAU  de  ferpor,  f.  m.  (  terme  de  galère.) 
chaque  arganeau  de  ferpor  fait  fur  une  galère  l'office 
d'un  boffotr  fur  nos  vaiffeaux  ,  excepté  que  Xarga- 
neau  de  ferpor  fe  renverfe  pour  embarquer  l'antre 
dans  la  galère  :  4  pieds  tk  demi  de  long,  9P0UC" 
en  quarré  au  gros  bout ,  qui  eft  en  dehors ,  fit 

à  l'autre.  (B.) 

ARGONEAU.  Voyer  Arganeau.  (B.) 
ARGOUS1N  ,  f.  m.  homne  chargé  de  lachiorme 
dès  g«lèrcs,&.  qui  en  rc  »ndoit.  il  payoit  au  toi 
200  liv.  pour  chaque  fou  *  qai  sevadoit.  Mainte- 
nant qu'il  n'y  a  plus  de  galères  en  France ,  tk  que 
les  forçats ,  Irpés  dans  la  maifon  de  force  nommée 
Ba*nc  ,  ne  ic'rvcnt  plus  qu'à  terre ,  Yar^oujn  cil 
charcé  du  m»  me  foin  dans  l'intérieur  du  baîimcnt. 
(B.) 

AR COUSIN  ,  (  fous-  )  f.  m.  t'oyei  SOCS-AR- 
GOUS1V.  (  B.  ) 

ARJAUD  ou  ORGEAU,  f.m.  {ferme  detfU*) 
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té,  dans  ïïdiôme  levantin ,  la  barre  jlu  gouvernail. 

ARISER.  Voyei  AMENER  les  vergues.  (B.) 
AR1VOUER  ,  vieux  mot  ,  rivage  d'un  facile 
ùorà.  (B.) 

ARMADILLE ,  f.  f.  on  appelle  ainfi  un  certain 
nombre  de  vaiffeaux  de  guerre,  comme  fix  ou 
kit ,  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  cinquante  pièces 
de  canon  ,  qui  forment  une  petite  flotte  ,  que  le 
roi  d'ETpagne  entretient  dans  là  nouvelle- Ef pagne , 
pour  garder  la  côte  &  empêcher  que  les  étran- 
gers n  aillent  négocier  avec  les  Efpagnols  &  les 
Indiens.  Cette  flotte  a  le  pouvoir  de  prendre  même 
tous  les  vaiflêaux  efpagnols  qu'elle  rencontre  à  la 
cote ,  fans  permiflîon  du  roL 

La  mer  du  fud  a  fon  armadiUe ,  de  même  que 
«lie du  nord;  celle-ci  réfide  ordinairement  à  Car- 
dutène ,  &  l'autre  à  Callao ,  qui  eft  le  port  de 

im(rz) 

Armadille  ,  c'eft  aufll  une  efpéce  de  petit 
Taûeau  de  guerre,  dont  les  Efpagnols  fe  fervent 
dans  l'Amérique.  {V  *  Z  ) 

ARMATEUR,!,  m.  c'eft  le  titre  du  négociant 
qui  fait  des  arméniens  de  vaiflèaux  pour  le  com- 
merce &  la  guerre.  (  V *  B) 

Armateur  ,  f.  m.  ce  mot  fignifie  auflî  le  vaif- 
ficau  qui  eft  armé  en  courfe ,  &  qui  fait  la  guerre 
va  ennemis  de  l'état  pour  fon  propre  compte. 
r<w  Corsaire.  (F 'B} 

ARMECH  ou  Armet  ,  f.  m.  nom  collectif  qui 
exprime  les  ancres  ,  cables  8t  grelins  employés  à 
fcttt  ou  amarrer  un  bâtiment  dans  une  rade.  On 
dit ,  dans  ce  ferts  ,  qu'un  bâtiment  eft  bien  fur 
f0D  annet ,  lorTque  ,  préfentant  bien  le  bout  au 
veut,  il  ne  fatigue  pas.  Sur  les  galères  changer 
Ttmtt ,  e'eft  changer  de  côté  le  cable  ou  le  grê- 
ltn ,  lorfque  le  vent  a  cliangé.  (  B.  ) 

ARMÉE  navale  ,  f.  £  c'eft  une  armée  de  mer  , 
compofée  de  plufteurs  efeadres  ou  divifions.  (  V**  ) 
ARMÉJA  ou  Armejer  ,  v.  a.  travailler  à  s'a- 
rmer dans  un  port  ou  dans  une  rade  ,  pour  y 
toe  en  fûreté  contre  les  vents  ou  contre  les  cou- 
rais. On  voir  que  ce  mot  fit  armech  ,  ou  armet , 
font  dérivés  l'un  de  l'autre.  (  B.  ) 

ARMEMENT,  f.  m.  Tadion  d'armer  :  tel  vaiffeau 
«,ï  m  armement  ;  fon  armement  eft  fini  ;  il  a  fait  fon 
ermemtnt  en  Jeux  mois.  (  V  **  ) 

ARMER  tut  vaiffeau  ,  v.  a.  c'eft  le  gréer ,  l'é- 
quiper, le  pourvoir  de  monde  ,  d'arme*,  de  mu- 
nition de  guerre,  de  bouche,  &  généralement  de 
t°w  ce  qui  eft  néceffaire  pour  mettre  en  mer  , 
foit  pour  des  objets  de  guerre  ,  (bit  pour  des 
objets  de  commerce  '.  j'armai  un  ,  deux  vaijfcaux 
four  la  côte  de  Guinée  ,  ou  pour  aller  en  courfe  ;  le 
ni  a  donné  ordre  d'armer  dix  vaiffeaux  à  Brefl. 

Amt^ ,  il  eft  quelquefois  neutre  :  f  armai  avec 
k  capitaine  ttl  ou  fur  tel  vj'tffeau ,  je  m'embarquai 
fur  le  vaiffeau  du  capitaine  tel ,  ou  fur  tel  vaif- 
fau. 

Etre  armé ,  je  fuis  ami  ,  absolument  parlant ,  je 
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fuis  employé  fur  un  bâtiment  ,  ou  je  fuis  armé  fur 
tel  vaiffeau ,  je  fais  partie  de  l'état-major  ou  de 
l'équipage  de  tel  vaiffeau, 

Armer  les  bateaux  ,  chaloupes  ou  canots  ,  c'eft; 
leur  donner  leurs  équipages  fit  armement ,  pour 
les  mettre  en  état  de  naviguer. 

Armer  les  avirons ,  c'eft  tes  border ,  fit  les  mettre 
en  état  de  fervir  8t  nager. 

Amer  les  canons  ,  c  eft  y  mettre  le  boulet ,  la 
mitraille  ;  ainft  l'on  dit ,  nos  canons  étoient  armés  , 
ou  chargés  à  boulets  6»  à  mitraille. 

Armer  une  prife  ,  c'eft  mettre  du  monde  fit  un 
capitaine ,  du  vaiffeau  preneur'à  bord  d'un  vaiffeau 
pris.  Voye{  Amariner.  (  Y*  B.) 

ARMER  ou  ARMA  la  palamcntc ,  v.  a.  (  Mèdî' 
terranée.  )  c'eft  difpofer  les  rames  ou  avirons ,  de 
manière  qu'on  puiffe  voguer  au  premier  ordre. 
Dans  les  galères ,  où  ils  font  toujours  en  place  ,  la 
pale  feulement  plus  ou  moins  élevée ,  au  com- 
mandement Sarmer  la  palamente  ,  on  ne  fait  que 
les  placer  dans  une  fituation  horizontale.  Dans  les 
chebecs  ,  felouques  fit  autres  bâtimens  à  rames  , 
pour  obéir  au  même  commandement ,  on  met  les 
avirons  en  place  dans  la  fituation  la  plus  propre 
à  mettre  en  état  de  voguer  au  premier  ordre. 
Voye{  PALAMENTE.  (  B.  ) 

Armer  ou  Arma  le  pndou  ,  v.  a.  (  terme  de 
galère.)  c'eft  faire  force  fur  le  garant  d'un  palan, 
qui  fert  à  arborer  le  mât  de  meftre  fit  celui  de 
trinquet.  Voye\  Prodou.  (  B.  ) 

ARMES ,  f.  f.  tous  les  inftrumens  fit  machines 
qui  fervent  à  l'attaque  fit  à  la  défenfe.  On  n'em- 
ploie fur  les  vaiffeaux  que  des  canons  du  calibre 
de  \6  ,  24  ,  18  ,  12  ,  8  ,  6  fit  4  :  le  Royal- 
Louis  a  cependant  fa  première  batterie  en  canons 
de  fonte  de  48  ;  les  affûts  font  autrement  faits  que 
ceux  pour  le  fervice  de  terre  (  Voye\  Affût  )  £ 
quant  aux  armes  blanches ,  il  y  en  a  de  particu- 
lières à  la  marine ,  comme  piques  ,  demi  -  piques  ,. 
coutelas  ,  haches  d'armes  ,  fitc.  (  V**  ) 

Armes  ,  (  fille  a"  )  grande  pièce  d'un  arcenal 
de  marine  ,  où  font  rangees  en  bon  état  les  me- 
nues armes  des  vaiffeaux  ,  avec  ordre  fit  fimmétrte; 
on  y  confèrve  auffi  d'anciennes  armes ,  comme  ob- 
jets de  curiofité  :  la  falle  d'armes  dépend  de  la. 
direction  d'artillerie.  {V**) 

ARMET.  Foyei  Armech.  (  B.  ) 

ARMOGAN,f.  m.  on  a  laide  paffer  Yarmopr*: 
les  pilotes  fe  fervent  de  ce  mo*.  pour  dire  le  leju 
temps  ,  qui  eft  propre  pour  naviguer  ;  il  n'eft  en 
ufaee  rme  fur  la  mer  Méditerranée.  (  f  *  S  ) 

ARMOi  1QUE  ,  on  fait  que  c'eft  le  nom  an- 
cien de  la  Bretagne  province  de  France  ;  &  ,.. 
fous  ce  point  de  vue  ,  il  eft  du  Diflionn.ûrc  £^a~- 
graphique  ,  où  il  faut  le  chercher  ;  mais  originaire- 
ment ce  mot  fienifie  Maritime ,  8c  c'eft  pour  cela 
que  nous  en  fasfons  mention  ici.  (  D.  ) 

ARMURE  dt  baux,  f.  m.  c'eft,  dans  les  trrux: 
dé  troiï  pièces,  celle  du  milieu  gui  séçarve  aviit 
les  deux  autres.  Voye^  Bau*  {F **  )t 
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Armure  de  mâts ,  f.  m.  jumelle  de  mâts.  Voye\ 
ce  mot.  f  F") 

ARMURIER  ,  f.  m.  Y  armurier  d'un  vaifleau  eft 
un  officier  non  marinier  ,  qui  a  foin  des  fufiîs  & 
de  toutes  les  petites  armes ,  pour  les  accommoder 
&  entretenir ,  fous  la  direction  du  capitaine  d'ar- 
mes. (("B) 

ARONDE.  (queue  d')  Foyq  Queue  d'àronde. 

ARONDELLES  de  mer ,  f.  f.  c'eft  ainft  qu'on 
appelle  ,  cri  termî  de  marine  ,  les  brigantins  ,  les 
pinafles  ,  8c  autres  yailTcaux  médiocres  8c  légers. 
{V*S) 

ARQUER.  Vovei  Arcquer  (  V'  ) 
ARRAPE  ,  impératif  à'ar'jpcr ,  v.  a  terme  vul- 
gaire dont  on  fe  fert  fur  la  Méditerranée  :  il  fignine 
prends ,  reçois  ,  attrape,  quelque  chofe  qu'on  envoie 
à  la  main  ,  qu'on  jette.  (  V  *  S  ) 

ARRÊT  ,  f.  m.  embargo ,  défenfe  du  fouverain , 
du  gouvernement  de.  laitier  fortir  des  ports  de  fa 
domination ,  aucun  vaiiTeati  de  l'état; alors  Yemtargo, 
Yarrét  eft  fur  les  vaifleaux  de  la  nation  ;  on  le 
met  aufli  fur  ceux  des  nations  étrangères  ,  lors- 
qu'on veut  les  arrêter  pour  commencer  des  hof- 
tilités  contre  elles ,  ou  pour  ufer  de  rcpréfaillcs. 

ARRÊTER  ,  v.  a.  arrêter  un  vaifleau  dans  fon 
évolution  ,  dans  un  mouvement  de  rotation  ;  fous 
voile,  on  <irr//«  le  vaifleau  qui  vient  trop  au  vent, 
au  moyen  du  gouvernail  ;  &  ft  cela  ne  fufHt  pas, 
en  traverfant  les  focs  Se  autres  voiles  de  l'avant  , 
8:  en  larguant  Icj  écoutes  de  celles  de  l'arrière  ; 
8c  le  vailTcau  qui  arrive  ,  en  Uirguant  les  écoutes 
des  vodes  de  l'avant ,  8c  en  traverfant  celles  de 
l'arrière.  On  arrête  le  mouvement  progrcflîf  d'un 
navire  ,  en  menant  le  vent  fur  les  voiles ,  ou  , 
dans  les  bâtimens  de  rames ,  en  feiant  les  avirons. 
Dans  les  rades  8c  ports ,  on  remplit  ces  diflerens 
objets  avec  des  grêlins  ,  hauflieres  ,  ou  autres 
amarres,  (f  ") 

Arrêter  ,  v.  a.  l'artillerie ,  ou  quelque  chofe 
que  ce  foit  ,  pour  en  empêcher  le  mouvement 
au  roulis  8c  au  tangage  ;  la  faifir ,  au  moyen  d'ar- 
ganeau  ou  de  taquets ,  8c  avec  des  cordages.  (  V  **  ) 

ARRIÈRE ,  f.  f.  c'eft  la  partie  du  navire  com- 
prife  entre  le  grand  mât  8c  le  couronnement  ;  ainfi 
on  dit  le  gaillard  d'arrière  ,  les  voiles  ,  manoeuvres  , 
&  mâts  de  l'arriére ,  8cc.  (Pi) 

ARRIÈRE  ,  ad*,  être  de  V arrière  d'un  vaijfeau  , 
c'eft  être  derrière  lui  ;  ainfi  l'on  dit  :  nous  femmes 

de  l'arrière  nous  allons  de  l'arrière ....  nous 

pajfons  de  l'arrière ....  nous  demeurons  de  l'arrière , 
pour  exprimer  qu'on  ne  va  pas  aufli  vite  qu'un 
autre  vaifleau  ,  8c  qu'il  pafle  de  l'avant  ;  8c  quand 
on  marche  mieux  que  lui ,  on  dit  :  //  refit  de  l'ar- 
rière ,  nous  le  laijfons  de  l'arrière.  (  V  "  ) 

Arrière.  (  vent  )  Voye^  Vent.  (  B.  ) 

ArriLrf  carde,  f.  f.  c'eft  la  partie  d'une  ar- 
mée qui  cil  deftinée  à  combattre  derrière  le  corps 
de  bataille  ,  dius  la  ligne  ou  ordre  de  combat  i 
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c'eft  le  plus  Souvent  le  troifième  orRcîer-gènérd 
de  l'armée  qui  commande  V arrière  '  çarde ,  ou  u 
troifième  divifion.  (  V*  B  ) 

Arrière-garde  ,  f.  f.  bâtiment  jugé  hors  de 
fervice  pour  la  mer  ,  que  Ton  double ,  maillete  ; 
que  l'on  met  enfin  en  état  de  demeurer  lorg. 
temps  fur  l'eau  dans  le  port  :  où  l'on  pratique  un 
corps-de-garde  ,  8c  que  l'on  amarre  dans  les  ports 
du  roi  après  le  dernier  pofte  des  vaifleaux  de  fa 
majefté  :  ce  bâtiment  s  appelle  Y  arrière -garde  ;  la 
garde  qu'on  y  établit ,  s'appelle  aufli  Yarrièrt  garde: 
elle  arrête ,  ou  empêche  de  pafler ,  les  bâùmens  qui 
n'en  auroient  pas  le  droit  ou  une  permiflion  par- 
ticulière ;  le  tout  ,  fuivant  fa  configne  &  les 
ufages.  (V") 

ARRIMAGE  ,  f.  m.  ce  mot  exprime  l'arrange- 
ment de  tout  ce  qui  entre  dans  l'intérieur  du  vaif- 
feau  ;  mais  il  défigne  d'une  manière  plus  particulière, 
la  façon  dont  font  arrangés  dans  la  cale ,  le  left  ,  les 
futailles,  les  quarts  de  viande  8c  ceux  de  farine ,  bc. 
8t  c'eft  en  ce  fera  que  je  vais  traiter  de  Yam- 
maee. 

Il  eft  d'ufage  que  le  foin  de  r 'arrimage ,  tou- 
jours joint  avec  le  détail  de  tout  le  vaifleau  ,  ne 
regarde  point  les  officiers  qui  font  d'un  grade  fu- 
péricur  à  celui  de  lieutenant  de  vaifleau  ;  mais 
c'eft  ordinairement  au  plus  ancien  d'eux  que  le 
capitaine  le  confie.  Dans  le  bâtiment  ,  où  le  fé- 
cond n'eft  point  au-dertus  de  ce  grade  ,  c'eft  le 
fécond  même  qui  en  eft  chargé.  On  donne  tou- 
jours le  nom  de  lieutenant  en  pied ,  à  l'officier 
chargé  de  Yarrimage  ,  de  quelque  grade  qu'il  foit. 
Il  crtoifit,  pour  travailler  lous  fes  ordres ,  un  con- 
tre-maitre  &  un  certain  nombre  de  matelots ,  qui 
ne  quittent  point  la  cale,  8c  ne  font  occupés  que 
de  Yarrimage  :  8c  qui  pendant  tout  le  cours  de  la 
campagne,  font  également  chargés  d'une  façon 
particulière  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  cale ,  & 
de  tout  ce  qui  en  fort  :  on  diftingue  ce  contre- 
maître, par  le  nom  de  contre  maître  d'arrimage,  & 
les  matelots  font  diftingués  aufli ,  par  le  nom  de 
gens  de  la  cale. 

On  commence  par  bien  nettoyer  le  vaifleau  , 
décharger  le  vieux  left  ,  laver  ,  balayer  8c  vifîrer 
les  lumières ,  8c  les  conduits  faits  pour  laitier 
couler  l'eau  jufqu'aux  pompes  :  lorfque  ces  précau- 
tions font  prifes,  on  embarque  le  left. 

Pour  un  vaifleau  neuf,  &  qui  va  faire  fa  pre- 
mière fortie  ,  l'ingénieur  qui  l'a  conftruit ,  feul , 
doit  déterminer  la  quantité  de  left  qu'il  doit  pren- 
dre ,  &  la  manière  dont  il  faut  qu'il  foit  diftnbué  : 
l'officier ,  chargé  de  Y  arrimage ,  ne  pourroit  parve- 
nir à  en  faire  un  bon  arrimage  fans  tîtonnemrnt, 
&  encore  eft  il  douteux  qu'il  puifle  y  réuflir  potr 
la  première  campagne  ,  à  moins  que  le  vahïeju 
ne  fût  fcmblablc  à  d'autres  qui  aient  navigué ,  & 
dont  on  ait  de  bons  devis  d'arrimage.  Si  l'ingé- 
nieur ne  peut  fc  procurer  les  connoiflânees  cor- 
cernant  le  left  fans  tâtonnement  ,  ou  pluiôt  Orri 
faire  quelque  règle  de  faufle  pofiûon  ,  au  mes* 
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m  Inconvénient  n'a  Heu  que  fur  le  papier  ;  &  ce 
qui  n'eft  rien  ,  dans  la  tranquillité  du  cabinet  , 
qu'un  peu  de  travail  fur  un  objet  qui  eft  principa- 
lement de  fon  méuer,  jetteroit,  &  a  jetté  fouvent 
pendant  l'armement  ,  dans  des  embarras  &  une 
confufiôn  ,  qui  ne  peuvent  caufer  que  du  retarde- 
cru  ,  &  dont  on  ne  peut  attendre  que  des  dé- 
,  quelquefois  considérables  ,  dans  la  manière 
lucr  du  vaiffeau. 

•  -  r  ieur  -  conftrufteur  fait  fes  vaiffeaux  de 
l  ,  pour  porter  fix  mois  de  vivre,  à  moins 
•ces  particuliers  ;  des  munitionsaic  guerre  à  pro- 
y.rtion  ;  un  certain  nombre  d'équipage;  une  cér- 
ame artillerie,  cW.:  toutes  ces  chofes  font  déter- 
minées. 11  connoît  le  poids  de  ces  objets  ,  &  les 
dpaces  qu'ils  doivent  occuper  ;  il  y  a  un  ufage , 
qu'il  (ait  pareillement ,  dans  la  façon  de  les  arran- 
ger ,  de  les  arrimer  ,  &  pour  le  lieu  qu'ils  doivent 
occuper  ,  dont  nous  allons  voir  ce  qui  concerne 
cet  article.  Il  doit  enfin  ne  rien  ignorer  de  ce 
cm  peut  être  néceffaire ,  pour  fe  procurer  le  centre 
de  gravité  de  fyftême  de  tout  le  vaifleau  armé. 
H  tient  de  l'expérience  particulièrement,  le  mo- 
ment que  doivent  avoir,  les  vaiffeaux  pour  réfif- 
ter  ftiffiûmment  aux  efforts  ,  au  moins  hydrofta- 
tjques(j),  qui  peuvent  les  faire  incliner.  Il  fiVat 
<pe  celui  qu  il  confirait  ,  ait  ce  moment ,  &  fes 
pians  ne  doivent  ni  foràr  de  fes  mains  ,  ni  être 
arrêtés  ,  qu'il  n'en  foit  absolument  affuré  :  pour 
ctu  il  faut  qu'il  faffe  des  plans  verticaux  ,  hori- 
iMtJux  ,  &  d'élévation  d'arrimage  ,  c'eft  à-dire  , 
plans  de  l'intérieur  du  vaifleau ,  relatifs  à  ces 
plans  hors  membre  ,  où  il  place  chaque  objet , 
comme  il  convient  ,  ayant  tracé  d'abord  la  ligne 
de  hauteur  du  leîft  ,  donnée  par  la  quantité  qu'il 
préfume  devoir  en  être  embarquée  ,  pour  avoir  le 
moment  nèceflàire  ;  ce  qui  a  fait  la  bafe  de  la 
détermination  de  fon  déplacement  :  il  doit  aufli  y 
placer  l'artillerie  ,  la  mâture  ,  le  grèemcnt. 

On  voit  que  c'eft  comme  cela  qu'on  parviendra 
a  avoir  ,  par  le  calcul  ,  le  centre  de  gravité  du 
vaiffeau  avec  tout  fon  armement  ,  &  qu'on  n'a 
de  variable  que  le  centre  de  gravité  du  left  ;  on 
en  a  fuppofe  la  quantité  ,  on  en  a  tracé  la  hau- 
teur ,  relativement  au  rapport  de  la  quantité  du 
left  de  fer  à  celle  du  left  de  pierre  ,  fuivant  ce 
que  le  port  peut  fournir  de  chaque  efpèce  à  cha- 
que vaiffeau.  Il  faut  que  l'ingénieur  faffe  encore 


(«)  J'appelle  efforts  hjdrofljtiqots  ,  ceux  qui  pro- 
T.tnntnt  aune  addition  ou  Amplement  d'un  arrange- 
nt de  poids,  qui  doit  faire  incliner,  comme  lorf- 
ye,  pour  éprouver  un  vaiffeau  de  guerre  à  l'égard 
&  la  fiabilité ,  on  met  tous  les  canons  à  bout  de 
foque  d'un  côté ,  étant  aux  fabords  de  l'autre  :  j'ap- 
f^e  cela ,  dis-je  ,  t forts  hydrvflatiquct ,  par  oppofirion 
«m  tfyru  kydroéynamiquts  qui  proviennent  de  la  rc- 
Iwante  de  la  force  du  vent  dans  les  voiles ,  8c  de  celle 
«lunpulfion  de  l'eau  fur  la  caréné,  qui  ne  peuvent 
w«  déterminés  d'une  façon  fatisfaifante ,  tenant  à  la 
î«to»  du  choc  fie  de  la  réûftancc  des  fluides. 
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une  fuppofition  ;  c'eft  celle  de  Yarrimsge  de  ce 
left  :  pour  i'arrançen-.-.nt  en  hanteur  ,  c'eft  fars 
doute  le  left  de  fer  qui  doit  aller  le  premier ,  & 
le  left  de  pierre  par-deffus  :  au  moyen  de  cela,  le 
voila  à  même  d'avoir  le  centre  de  gravité  abfo- 
lument  de  tout  le  fyftême  du  vaiffeau  avec  fon 
armement  ,  fon  équipement  &  fon  left ,  d'après 
la  fuppofition  fur  ce  dernier  objet  ;  &  alors  il  a 
deux  chofes  à  obferver  :  la  première  ,  fi  le  mo- 
ment du  vaiffeau  eft  fuffifant  (il  connoît  la  hauteur 
du  méracentre  )  ;  la  féconde  ,  fi  ce  centre  de  gra- 
vité de  fyftême  &  celui  du  déplacement ,  le  vaif- 
feau étant  à  fa  différence  de  tirant  d'eau  ,  font 
dans  la  même  verticale.  Si  le  vaiffeau  pèche  pour 
n'avoir  pas  affez  de  moment  ,  mais  qu'il  lui  en 
manque  peu  ,  &  que  fa  forme  plût  tellement  , 
que  cela  déterminât  à  quelque  facrihee  ,  on  pour- 
rait lui  augmenter  la  quantité  de  left  de  fer ,  di- 
minuant d'autant  fur  celle  du  left  de  pierre  ,  ce 
qui  feroit  baiffer  non-feulement  le  centre  de  gra- 
vité du  left,  mais  même  celui  de  toute  la  charge. 
11  faudroit  que  cet  ingénieur  s'arrangeât  pour  dé- 
terminer ce  nouveau  rapport  du  left  de  fer  à  ce- 
lui de  pierre.  Mais  fi  l'on  n'eft  pas  difpofé  à  ac- 
corder de  la  faveur  à  fon  bâtiment,  ou  que  les 
circonftances  ne  permettent  pas  de  le  faire ,  il  faut 
néceffairement  qu'il  en  renfle  la  carène  ,  princi- 
palement dans  les  fonds  ;  je  fuppofe  qu'il  ne  puiffe 
pas  toucher  aux  principales  dimenftons.  On  fait 
que  cela  fera  baiffer  le  métacentre  ,  mais  cela  fera 
baiffer  le  centre  de  gravité  de  fyftême  dans  un 
plus  grand  rappon.  Quant  au  défaut  de  n'avoir  pas 
le  centre  de  gravité  de  fyftême  tk,  du  déplacement 
dans  la  même  verticale  ,  ce  qui  donnerait  au 
vaiffeau  celui  de  n'être  pas  à  la  différence  de  ti- 
rant d'eau  du  plan  ,  on  peut  la  corriger  ,  en  faifant 
varier  la  pofiuon  du  left  de  fer  de  l'avant  à  l'ar- 
riére. 

On  fent  que  le  préalable  de  tous  les  calculs 
dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  celui  de  la  dé- 
termination du  centre  de  gravité  &  du  poids  de 
coque ,  qui  eft  long  aufli  ,  mais  faifable.  Il  faut 
vérifier  ,  après  la  mife  à  l'eau  ,  fi  quelque  défaut 
dans  l'exécution  n'y  auroit  pas  apporté  du  chan- 
gement ,  pour  corriger  en  conféquence  l'arrimage  : 
le  plus  grand ,  feroit  dans  le  poids  :  mais  fi  on  a 
eu  l'attention  que  le  charpentier  fe  tienne  dans 
les  bornes  de  l'échantillon  que  l'on  a  arrêté  ,  & 
même  à  le  diminuer ,  fi  l'on  a  reconnu  dans  les 
bois  que  l'on  emploie  ,  plus  de  pefanteur  fuéci- 
fique  que  ce  qu'eue  eft  communément ,  on  n  aura 
que  le  poids  de  coque  que  l'on  avoit  prévu  :  il 
n'y  auroit  pas  d'inconvénient  à  diminuer  de  l'é- 
chantillon fur  des  bois  plus  pefans ,  puifque ,  mal- 
gré cene  diminution,  ils  conferveroient  la  même 
force  que  les  bois  ordinaires:  au  furplus,  il  n'y  a 
pas  de  mal ,  à  cet  égard  ,  de  prendre  un  peu  de 
leze.  , 

Il  faut  aufli  que  l'ingénieur  du  vaiffeau  ait  des 
plans  eVarrimage ,  pour  le  cas  où  il  ne  doit  prendre 
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qje  pour  trois  ou  quatre  mois  de  vivre  ;  il  aug- 
mente Ln  peu  la  quantité  du  left  ,  &  cependant 
il  le  fait  naviguer  avec  plus  de  batterie. 

Si  le  vainsau  ,  malgré  le  foin  que  l'on  a  pris 
à  fon  arrimage  ,  ne  fe  rrouvoit  pas  exactement  à 
fo  c:iïcTencc  de  tirant  d'eau,  on  fc  ferviroit  de  la 
refloerce  du  left  nolan»,  que  l'on  place  ,  ou  fous 
la  plateforme  de  la  forte  aux  cables,  ou  fous  celle 
des  fotire*  a  poudre  ,  félon  l'extrémité  qu'il  faut 
foire  caler;  ccft  aufli  dans  ces  endroits  que  l'on 
phee  du  left,  fi  le  vaifleau  fe  trouvoit  n'en  avoir 
pas  afTet.  Si  ,  au  contraire ,  il  arrivoit  que  le  vai£ 
feau  fût  trop  calé  en  grand  ,  qu'il  n'eût  pas  con- 
fervé  artez  de  batterie  ,  on  ne  rempliroit  pas  les 
futailles  vuidées  dans  les  premières  confomma- 
fjons  ,  comme  cela  fc  pratique  ordinairement. 

On  eft  dans  l'ufage  de  laitier  quelque  di (tance 
entre  la  carlingue  &  le  left  de  fer  ;  cette  coutume 
augmente  fans  doute  le  moment  d'inertie ,  &  par 
conséquent  rend  les  mouvemens  de  roulis  moins 
vifs  :  cependant  il  faut  bien  fc  garder  de  la  fuivre 
pour  les  vaiffeaux  qui  n'ont  que  bien  jufte  la  Ha- 
bilité néceflaire  ,  car  elle  exhauffe  le  centre  de 
gravité  du  left. 

Avec  de  l'attention  &  des  connoiflânees ,  il  n'eft 
plus  poflible  d'être  trompé  fur  la  quantité  de  left , 
non  plus  que  fur  les  poids  des  autres  objets  que 
l'on  embarque  :  fo  meilleure  balance  ,  c'eft  le  dé- 
placement du  vaifleau  ;  on  ne  peut  y  rien  rece- 
voir à  bord  fans  le  foire  caler  ,  fans  en  augmenter 
le  déplacement  d'une  quantité  facile  à  connoitre , 
avec  une  échelle  de  foltdité  ;  l'ufoge  en  eft  fimple 

Four  des  officiers  inftruits  :  comme  il  dépend  de 
exactitude  dans  les  tirans  d'eau  ,  8c  que  le  cla- 
potage  y  jette  toujours  un  peu  d'incertitude  ,  il 
fcroit  bon  de  fc  les  procurer  en-dedans  du  vaif- 
feau  par  des  moyens  dont  je  parlerai  au  mot 
Tirant  d'eau. 

On  doit  avoir  attention ,  lorfque  l'on  embarque 
le  left  de  pierre  ,  de  mettre  en  dehors  du  vaif- 
feau  un  prêtât ,  qui  prenne  depuis  le  fabord ,  par 
où  on  le  fait  paner  ,  jufqucs  dans  le  bâtiment  qui 
l'apporte  ,  afin  qu'il  n'en  tombe  point  à  la  mer 
entre  les  deux  bâtimens  ,  ce  qui  ,  à  la  longue  , 
pourmit  garer  le  port.  On  met  aufti  des  planches 
en  -  dedans  du  vaifleau  ,  appuyées  fur  les  feuillets 
de  ce  même  fabord ,  par  lequel  on  embarque  le 
left  ,  &  fur  lefquellcs  on  fait  courir  les  mânes 

fdeincs,  jufqu'au  grand  panneau  :  \  mefure  qu'on 
e  jette  dans  la  cale  ,  les  matelas  ont  foin  de  l'é- 
tendre avec  des  pèles  ,  &  de  le  placer ,  comme 
on  a  déterminé  de  le  foire ,  foit  en  avant ,  fuit  en 
a-rière. 

Les  matelots  ,  qui  étendent  à  droite  &  a  gauche , 
dans  !a  cale,  le  left  qu'on  y  jette,  s'aflùrent  de  la 
difirijmtion  exacte  qu'ils  en  font  ,  à  l'aide  d'une 
ligne  verticale  que  l'on  trace  fur  une  des  épon- 
tilles ,  &  d'un  (il  a  plomb  attaché  au  haut  de  cette 
meme  épontille.  On  pofe  une  régie  fur  le  left, 
£c  avec         ,;\d  niveau  ,  pareil  à  ceux  des  char- 


A  R  R 

pentiers,  on  s'aflure  s'il  eft  bien  horizontal 
quant  à  fa  pofition  fur  l'avant  &  fur  l'arriére ,  on 
la  dirige  en  examinant  fouvent  le  tirant  d'eau  :  il 
fout  pour  cela  avoir  attention  que  le  vaifleau  ne 
foit  pas  furchargé  d'aucun  poids  qui  puuTe  rendre 
cet  examen  faux  &  inutile  ;  &  fi  l'on  ne  peut 
s'en  débarrafler  tout-à-fait ,  au  moins  doit-on  en 
diminuer  l'inconvénient  ,  en  le  plaçant  vers  le 
centre  du  vaifleau. 

Lorfque  le  left  eft  embarqué  &  diftribué ,  on 
doit  prendre  le  tirant  d'eau  du  vaifleau  ,  tant  de 
l'avant  que  de  l'arrière  ,  &  en  garder  la  note , 
afin  de  s  en  tenir  à  ce  même  tirant  d'eau ,  fi  le 
vaifleau  s  eft  bien  comporté  à  la  mer  ,  ou  de  le 
changer ,  li  l'on  juge  qu'il  étoit  défavantageux.  Au 
retour  de  la  campagne  ,  on  doit,  communiquer 
cette  note,  avec  toutes  les  autres  remarques  faites 
fur  le  vaifleau ,  afin  que  ceux  qui  le  monteront 
par  la  fuite  ,  puiflent  en  profiter  :  c'eft  au  con- 
trôle du  port  que  l'on  foit  ce  dépôt.  Le  left  ar- 
rangé ,  on  travaille  h  X arrimage  des  futailles;  oa 
fe  règle  pour  la  quantité  que  l'on  doit  en  prendre, 
fur  le  nombre  d'hommes  d'équipage  que  l'on  a, 
fur  les  traverfées  que  l'on  a  à  faire  ,  &  fur  ce 
que  la  cale  peut  contenir.  L'ordonnance  fixe  , 
dahs  les  vaifleaux  de  guerre ,  à  une  banque  un 
quart  d'eau  par  jour  ,  la  provifion  néceflaire  à 
cent  hommes  ;&  tout  vaifleau  ,  qui  fait  un  voyage 
de  long  cours ,  prend ,  au  moins ,  les  futailles  né- 
ceflaires  pour  foutante  8c  dut  jours  d'eau.  Il  eft 
cflentiel ,  dans  la  foçon  de  foire  fon  arrimage , 
de  le  rendre  folide ,  Se  de  bien  ménager  l'efpace  : 
pour  remplir  ce  dernier  objet ,  on  mefure  la  cale 
avec  exactitude  ,  en  tout  fens  ,  depuis  la  cloilon 
de  la  forte  aux  cables  ,  où  on  doit  commencer  à 
mettre  les  futailles  ,  jufqu'à  la  doifon  de  la  foute 
aux  poudres  ;  &  comparant  ces  proportions  avec 
celle  des  futailles,  on  fe  détermine  au  choix  &  à 
l'arrangement  que  l'on  juge  les  plus  avantageux  : 
c'eft  aufli  ,  fur  cet  examen  ,  que  l'on  pôle  une 
doifon  ,  dont  l'ufage  eft  de  féparer  l'eau  du  vin, 
&  qui  forme  deux  cales,  dont  celle  de  l'arrière, 
deftinèe  pour  le  vin ,  eft  fans  communication  avec 
la  grande  cale  ,  ou  cale  à  l'eau  ;  cène  doifon 
s'appuie  ordinairement  fur  l'avant  du  feux  bau,qui 
eft  le  plus  près  en  arriére  de  la  cloifon  de  1  ar- 
chipompe  qui  foit  foce  à  l'avant  du  vaifleau  :  ce- 
pendant ce  qui  doit  fervir  de  règle  ,  c'eft  de  la 
placer  de  forte  qu'on  ne  perde  point  de  place , 
&  qu'il  ne  refte  point  de  vuide  inutile  entre  le 
dernier  rang  de  futailles  &  b  cloifon.  On  eft  au 
furplus  guidé ,  pour  tous  ces  objets ,  par  les  plans 
&  arrimage,  quand  nngénieur  en  a  fournis. 

On  embarque  les  futailles  à  l'eau  vuides,  «  on 
les  defeend  dans  la  cale  avec  les  palans  d'étai  & 
le  bredindin.  La  longueur  des  futailles  fe  met  dans 
le  fens  de  la  longueur  du  vaifleau  ,  fit  on  cotn- 
mence  à  placer  celles  qui  doivent  toucher  la  cloi- 
fon de  la  forte  aux  cables.  La  largeur  du  vaifleau 
à  cet  endroit ,  détermine  aie  nombre  des  fo»»* 
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toi  doivent  former  ce  premier  rang  )  eft  pair  ou 
impair;  sll  eft  pair  ,  c'cft  l'entre-dcux  de  deux 
pices ,  qui  répond  au  milieu  du  vaifleau  ;  s'il  eft 
lopair,  on  pôle  la  première  pièce  au  milieu  même 
àa  rai  fléau  ,  &  on  met  les  autres  à  droite  &  à 
gauche ,  jufqu'à  toucher  les  deux  côtés  ;  on  met 
des  pièces  plus  petites  aux  extrémités  du  rang ,  fi 
le  vaifleau ,  étroit  dans  cet  endroit ,  ne  permet- 
toit  pas  d'en  mettre  de  même  grofleur  ,  ou  fi  les 
façons  élevoient  les  deux  dernières  futailles ,  plus 
que  les  autres.  Toutes  ces  futailles  doivent  être 
enfoncées  dans  le  left  ,  de  quelques  pouces  de 
profondeur,  afin  qu'elles  foient  mieux  afliijettics, 
&  on  en  braie  cette  partie ,  pour  qu'elle  ne  par- 
ticipe point  à  l'humidité  du  left  :  on  appelle  cela 
lu  tnçraver  ;  il  faut  que  le  trou  de  la  bonde  foit 
tien  au-deflus  ;  que  chaque  pièce  ne  foit  pas  plus 
éleTée  de  l'avant  que  de  l'arrière  ;  qu'aucune  d'elles 
ne  fe  départe  ni  en  hauteur  ,  ni  par  les  bouts  ; 
&  que  toutes  fe  touchent  par  le  ventre  ,  fans  eef- 
ftt  d'avoir  leur  longueur  parallèle  à  la  longueur 
du  vaifleau.  On  les  place  dans  cette  fituation  ,  à 
l'aide  de  deux  bouts  de  cordage  ,  partes  fous  la 
futaille  en  avant  &  en  arrière  ,  avec  lefquels  on 
peut  la  foulever  ,  pour  avoir  la  facilité  de  retirer 
on  d'avancer  le  left  qui  eft  deflbus  ;  puis  on  s'af- 
fure  qu'elles  l'ont  acquife  avec  la  règle  &  le  ni* 
Ttau.  A  mefure  que  chaque  pièce  eft  en  place , 
on  i  appuie  avec  des  cailloux  du  left  ,  jufqu'à  ce 
que  le  premier  rang  étant  fini,  on  vifite  de  nou- 
veau û  toutes  les  pièces  font  bien  dans  la  fitua- 
tioa  où  elles  doivent  être  ;  alors  on  met  entre 
les  futailles  ,  tant  par  -  defliis  que  par  -  deflbus  , 
de  petits  rondins  de  bois ,  ou  des  bûches  fendues 
Éc  tï'Uées  exprès  ,  qui  remplirent  exactement  le 
viude  occafionnè  par  leur  rondeur  ou  bouge.  Ce 
fos  porte  le  nom  de  bois  d'arrimage  ;  il  eft  uni- 
quement deftinè  à  cela  ;  on  le  choifit  droit ,  & 
«i  loi  donne  peu  de  longueur  ,  parce  qu'il  en 
eft  plus  commode  ,  &  plus  propre  à  remplir  Ton 
cfc^t  Entre  la  dernière  pièce  &  le  côté  du  vaif- 
fau ,  il  faut  mettre  le  plus  de  bois  que  l'on  peut , 
pOBt  bien  affermir  toutes  les  futailles  ,  &  leur 
«tr  tout  moyen  d'acquérir  du  jeu  par  les  roulis 
do  vaifleau. 

Quelques  perfonnes  veulent  laifler  un  pouce 
tu  ceux  d'intervalle  entre  les  futailles  ,  de  crainte 
pelles  ne  j'écrafent  dans  les  roidis  ,  &  elles  ne 
«s  aflermiflent  que  par  les  bois  qu'elles  mettent 
tttre  deux  :  mais  cette  méthode  paroît  raauvaife  ; 
«i  perd  du  terrein  ;  &  les  pièces  ,  au  contraire  , 
fenbtent  moins  bien  aflujctties  ;  car  fi  le  bois 
r-  fil  pas  mis  avec  force  entre  elles  t  elles  peuvent 
«quérir  du  jeu  ,  alors  elles  fe  choqueront  ,  & 
fwnont  bien  plus  de  rifquc  que  û  elles  fe  tou-  • 
«oient 

Le  premier  rang  fini  ,  on  en  fait  un  fécond. 
Quekjucs-tns  veulent  que  les  pièces  du  fécond 
correfpondent  à  celles  du  premier  ;  d'autres 
Valent  que  le  centre  de  chaque  pièce  réponde  à 
MtfiM.   Tome  1. 
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I  l'enfre-deux  'def  pièces  du  premier  rang  :  la  pre- 
mière méthode  eft  plus  généralement  fuivie  ;  ce- 
pendant on  doit  fuivre  celle  qui  procurera  le  plus 
de  place,  &  l'on  doit  pour  cela  confulter,  à  cha- 
que rang,  la  largeur  du  vaifleau»  qui  varie.  On 
continue  ainfi  à  faire  des  rangs  ,  toujours  avec 
les  mêmes  précautions  que  l'on  a  employées  pour 
le  premier ,  jufqu'à  la  cloifon  qui  fêpare  les  deux 
cales  ;  quelquefois  oa  eft  obligé  de  placer  les 
futailles  d'auprès  de  l'archipompe ,  dans  un  fens 
contraire  à  celui  des  autres  futailles ,  c'eft-à-dire  , 
de  les  placer  ,  leur  longueur  fuivant  la  largeur 
*lu  vaifleau  :  on  appelle  cette  façon  -  là  ,  dans 
quelques  endroits ,  arrimer  en  breton. 

La  fomme  de  tous  ces  rangs  s'appelle  plan  :  & 
le  plan ,  dont  on  vient  de  fuivre  le  détail  ,  ou 
le  moins  élevé  qui  porte  immédiatement  fur  le 
left  ,  s'appelle  premier  plan.  Les  futailles ,  qui  com- 
pofent  le  premier  plan,  font  ordinairement ,  dans 
les  gros  vaifleau x ,  des  pièces  de  quatre  ;  dans  les 
frégates  ,  des  pièces  de  trots  ;  &  dans  les  cor- 
vettes ,  des  pièces  de  deux  :  cette  règle  n'eft  ce-, 
pendant  point  invariable. 

Il  y  a  eu  des  bàtimens  dans  lefquels ,  par  un 
défaut  de  conftruôion  ,  on  ne  pouvoit  point 
mettre  de  left  de  l'avant  ou  de  l  arriére  ;  alors 
on  met  des  fagots  au  fond  du  vaifleau  ,  fur 
lefquels  on  arrime  les  futailles  ,  parce  qu'elles  ne 
feroient  jamais  aufli  ftables ,  fi  elles  portoient  fur 
le  vaigrage  même.  Quelquefois  auffi  ,  lorfqu'on 
craint  moins  de  charger  le  bâtiment  fur  l'avant 
que  fur  l'arrière  ,  on  commence  l'arrimage  par 
l'arrière  ,  parce  qu'en  plaçant  les  futailles  ,  on 
poufle  toujours  un  peu  de  left  vers  le  côté  op- 
pofé  à  celui  par  lequel  on  commence  à  arrimer. 
Une  attention  plus  importante  eft  de  voir  quel- 
quefois ,  fi  l'on  peut  fe  pafler  des  fofles  aux  cables , 
ol  de  commencer  alors  Yarrimage  à  la  fofle  aux 
lions  ;  dans  ce  cas  ,  on  met  les  cables  fur  un 
faux  pont  ,  qui  porte  fur  les  faux  baux  :  cette 
méthode  n'eft  point  toutefois  exempte  d'inconvé- 
niens;  il  en  rélulte  que  les  cables  font  plus  diffi- 
ciles à  manier ,  &  qu'ils  font  fujets  à  être  gâtés  , 
par  l'eau  tjue  l'on  eft  dans  la  néceflîté  de  prendre 
&  de  mettre  dans  la  cale  ,  &  dont  il  eft  prefque 
impoflible  de  garantir  les  cables.  On  peut  gagner 
aufli  du  terrein ,  en  engravant  les  futailles  jufqu'à 
la  bonde  ;  il  faut  alors  avoir  l'attention  de  les 
braver  entièrement ,  pour  les  préferver  de  l'hu- 
midité du  left. 

Le  premier  plan  étant  fait  ,  on  remplit  les  fu- 
tailles d'eau  ;  on  n'attend  même  point  toujours 
pour  cela,  que  le  plan  entier  foit  fini.  On  fe  fin.» 
pour  remplir  les  futailles  ,  d'une  manche  quelque- 
fois de  cuir ,  mais  plus  ordinairement  de  toile  t 
foutenue  par  les  quatre  coins  à  deux  barres  de 
cabeftan  ,  mifes  en  travers  du  panneau  du  mili  u 
fur  le  fecond  pont  ;  la  manche  defeend  dans  la 
cale  par  le  grand  panneau  ,  &  un  matelot  en  in- 
troduit le  bout,  confécutivement  dans  chaque 
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futaille;  onfoutientla  manche  avec  des  planches» 
dans  les  endroits  où  elle  s'appuie  ,  ahn  de  lui 
donner  une  ficuation  plus  droite  ,  qui  facilite  à 
l'eau  de  couler  ,  &  l'empêcher  de  fe  crever  fur 
les  inégalités  du  bois  d'arrimage  ;  on  a  foin  encore 
de  mettre  une  mare  à  l'embouchure  de  la  man- 
che ,  pour  qu'il  n'y  tombe  aucune  ordure.  L'eau 
eft  apportée  à  bord  dans  des  banques ,  que  Ton 
hifle  dans  le  vaiffeau  avec  les  palans  d'étai  ;  on 
appuie  ces  banques  fur  les  deux  barres  de  cabef- 
tan  qui  foutiennent  la  manche  ,  &  on  les  vuide 
ainft  directement  dans  la  manche.  La  pofition  du 
palan  d'étai ,  perpendiculaire  au  grand  panneau , 
appelle  les  banques  que  l'on  biffe  ,  à  cette  même 
direction ,  &  elles  s'y  rendraient  avec  une  vîteffë 
dangereufe,  dès  qu'elles  viennent  à  parer  le  bord, 
&  à  pouvoir  s'échapper  au-deffùs  du  paffàvant ,  fi 
l'on  ny  remédioit  par  un  cordage  que  l'on  ap- 

Eelle  trape  t  que  l'on  amarre  de  l'arrière  aux  grands 
aubans  ou  a  quelque  taquet ,  &  qui  fe  rend  fur 
le  gaillard  d'avant,  où  un  matelot  le  retient ,  après 
lui  avoir  fait  faire  un  tour  ou  deux  fur  un  taquet 
ou  une  jambe  de  chien  :  ce  cordage  redent  la 
banque ,  &  elle  ne  peut  fe  rendre  à  fon  appel , 
qu'à  mefure  que  l'en  Aie  de  la  trape.  Cette  façon 
n'embarquer  l'eau  eft  la  plu*  ufttée,  quoique  la 
plus  pénible  &  la  plus  longue  ,  parce  qu'on  ne 
peut  s'en  procurer  de  plus  commode  dans  la  plu- 
pan  des  ports  ;  lorfqu'on  le  peut ,  on  fe  fen  de 
citernes  flottantes  qui  contiennent  depuis  trente 
iufqu'à  cinquante  tonneaux  d'eau  ;  elles  accoftent 
le  vaiffeau,  &  par  le  moyen  de  pompes  afpirsmes 
&  foulantes ,  dont  elles  font  munies ,  on  fait  paf- 
fer  l'eau  dans  les  futailles.  Quelquefois  le  vaiitcau 
va  s'amarrer  auprès  d'une  fontaine  ,  &  on  fait 
venir  l'eau  à  bord  ,  à  l'aide  d'une  manche  amarrée 
fur  le  robinet  de  la  fontaine  :  ce  dernier  moyen 
fur-tout  eft  extrêmement  avantageux  ,  parce  qu'il 
eft  très-expéditif ,  &  ne  donne  nulle  peine.  Auf- 
fi-tôt  qu'une  pièce  eft  pleine ,  on  cloue  par-dtffits 
la  bonde  un  morceau  de  toile  à  voile,  pour  tenir 
lieu  de  tampon.  Avant  de  travailler  au  fécond 
plan  ,  on  vifite  fi  les  pièces  du  premier  n'ont 
point  coulé  ,  pour  y  remédier  ou  les  changer. 

Ce  premier  plan  fait ,  on  travaille  à  faire  le 
fécond  ,  c'eft  -  a  -  dire  ,  a  placer  d'autres  futailles 
par-deftùs  celles  qui  ponent  fur  le  left.  Quelque- 
fois les  pièces  du  fécond  plan  font  auffi  groffes 
que  celles  du  premier  ,  quelquefois  elles  font 
plus  petites:  cela  dépend  de  la  hauteur  delà  cale, 
&  de  la  quantité  d'eau  qu'il  faut  embarquer  ;  en 
général ,  plus  les  pièces  font  groffes ,  &  moins  on 
perd  de  place.  On  commence  le  fécond  plan  par 
l'avant  ,  &  on  pofe  les  pièces  ,  ou  directement 
fur  la  boude  de  celles  du  premier  plan ,  ou  bien 
dans  l'entre  deux  des  pièces  ,  fuivant  le  terrein , 
qu'il  faut  toujours  ménager.  On  obferve  d'ailleurs 
pour  ce  fécond  plan ,  exactement  les  mêmes  pré- 
cautions que  pour  le  premier  ;  &  c'eft  avec  le 
bois  d'arrimant  qu'on  les  appuie  ,  &  qu'on  leur 
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donne  la  fîruarion  qui  convient.  Sî  ce  feconl 
plan  ne  fuffit  pas  ,  on  en  fait  un  troifième. 

Les  futailles  pour  le  vin ,  s'arriment  dans  la  cale 
au  vin  ,  de  la  même  manière  que  Ton  a  arrimé 
celles  qui  contiennent  Peau  :  on  les  engrave  dans 
le  left,  ou  on  répand  au  fond  de  cale,  des  fa- 
gots fur  lefquels  elles  ponent  ;  on  les  accore  avec 
du  bois  d'arrimage  ,  &  on  leur  donne  la  même 
firuation  horizontale  ,  6-e.  Pour  les  remplir  ,  on 
fe  fen  d'une  manche  de  cuir  placée  au-eeftus  du 
panneau  de  la  cale  aux  vivres  ,  comme  on  a 
placé  celle  de  l'eau  au  deflùs  du  grand  panneau  ; 
on  hifle  à  bord  les  banques  de  vin  que  l'on  a 
prifes  au  magaftn  ,  &  on  les  vuide  dans  la  man- 
che ,  dont  le  bout  defeend  dans  la  cale  ,  &  eft 
introduit  consécutivement  dans  chaque  futaille  ; 
on  l'appuie  fur  des  planches  ,  pour  qu'elle  ne  fe 
crève  point  fur  les  inégalités  du  bois  d' arrimage , 
&  on  place  des  gens  (tirs  à  l'embouchure  de  la 
manche  ,  dans  les  entre -ponts  par  où  elle  pafle, 
&  dans  la  cale  ,  pour  empêcher  que  l'on  ne 
prenne  du  vin  ,  ou  que  quelqu'un  ne  perce  b 
manche;  &  avertir  h  elle  couloit  :  un  officier 
infpeéte  toujours  ce  travail.  Pour  ne  point  perdre 
de  vin  ,  en  changeant  la  manche  aune  futaille 
à  l'autre  ,  on  met  un  trévire  au  bout  de  la 
manche  ,  pour  la  mieux  fener  qu'avec  la  main. 
Ce  trévire  eft  une  corde  qui  entoure  la  manche , 
par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  la  fener  ,  en 
tordant  cette  corde  avec  force  ,  a  l'aide  d'un 
morceau  de  bois  ;  on  bouche  les  pièces ,  auffi-tôt 
qu'elles  font  pleines, avec  un  tampon  de  liège, 
&  on  cloue  par-deffùs  une  plaque  de  fer -blanc. 
Cette  façon  d'embarquer  le  vin  eft  fu jette  à  l'é- 
venter ;  auffi  ,  lorfqu'on  n'eft  point  trop  preflè 
dans  fon  armement ,  on  defeend  les  banques  de 
vin  dans  la  cale  ,  &  on  bs  vuide  dans  les  fu- 
tailles déjà  animées  ,  par  le  moyen  d'un  grand 
entonnoir,  mais  cette  méthode  eft  beaucoup  plus 
lente  ;  on  ne  peut  guère  cependant  fe  difpcnfer 
de  s'en  fervir  ,  lorlquc  le  vin  a  peu  de  corps  , 
ou  eft  fufpeét.  Si  l'on  embarque  de  l'eau-dc-vie, 
pour  la  boiffbn  de  l'équipage ,  on  ne  la  fait  jamais 
paffêr  par  la  manche  ,  mais  on  emploie  ce  der- 
nier moyen  ;  il  eft  plus  convenable  encore  de  ne 
point  du  tout  la  tranfvafer  ,  mais  d'en  arrimer  les 
pièces  pleines  ,  &  telles  qu'elles  viennent  des 
vivres  ;  il  faut  pour  cela  que  les  futailles  foient 
bonnes  &  bien  cerclées.  Lorfqu'un  premier  plan 
(L-  vin  ne  fuffit  pas  ,  on  en  fait  un  fécond ,  nuis 
toujours  deux  fufiifent. 

C'eft  dans  la  cale  au  vin  que  l'on  p?ace  les 
quarts  de  farine  ,  les  quarts  de  viande ,  les  ban- 
ques de  fromage  ,  celles  de  morue  ,  &  enfin 
tous  les  vivres  de  l'équipage  ,  aux  légumes  &  au 
pain  prés  ,  qui  ont  des  foutes  particulières.  On 
arrange  le  tout  le  plus  convenablement  qu'il  eft 

[joffible,   pour  que  les  chofes  ne  fe  gênent  pas 
es  unes  les  autres ,  lorfqu'on  veut  s'en  fervir  & 
les  confommtr ,  pour  ménager  la  place  ,  &  foui 
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mc  tout  Toit  folidemem  établi.  La  cala  au  vin 

k  s'étend  pas  toujours  jufqu'à  la  cloifon  de  la 
Toute  aux  poudres:  ordinairement  même  on  fait 
en  retranchement ,  que  Ton  appelle  cave  du  capi~ 
mue,  formé  par  une  cloifon  mife  en  avant  de 
liToute  aux  poudres  ,  &  qui  termine  la  cale  au 
nn  ;  fon  nom  feul  défigne  aflez  quel  eft  fon 
dige:  elle  fert  aufli  au  capitaine,  à  ferrer  grand 
nombre  de  provifions  qui  lui  font  néceflaires  pour 
fa  table.  La  cave  du  capitaine  n'eft  cependant 
pas  toujours  Atuée  en  cet  endroit  ;  quelquefois 
oa  ia  fait  entre  la  cale  à  l'eau  &  celle  au  vin  , 
des  deux  côtés  de  l'archipompe.  Lorfque  les 
quarts  de  f*rine  &  de  lard  ne  peuvent  pas  tenir 
tous  dans  la  ede  au  vin  ,  on  en  place  dans  la 
cile  à  l'eau  ,  &  on  a  foin  alors  de  confommer 
ceLx-ci  les  premiers. 

Dans  VarrinLigc  de  la  grande  cale,  on  doit  avoir 
attention  de  réferver  une  place  pour  pouvoir  y 
hit  un  échafàud  ,  en  cas  de  combat ,  pour  les 
malades  &  les  blcffés.  Ceft  encore  dans  la  grande 
aie,  au-deflus  du  troifième  plan  ,  6k  en  avant, 
à  toucher  la  cloifon  de  la  folfe  aux  cables  ,  que 
Ton  met  le  bois  à  brûler  :  on  en  place  aufli  dans 
tro  les  vuides  que  laiffent  entre  elles  les  diffé- 
rentes chofes  ,  qui  fe  placent  au-deffus  du  troi- 
teme  plan  :  de  ce  nombre  font  les  bariques  , 
ceiHnies  à  aller  faire  de  l'eau  dans  la  chaloupe  ,* 
pendant  le  cours  de  la  campagne  ,  les  barils  de 
père,  6>c.  on  affermit  bien  le  tout  ,  &  on  le 
rend  inébranlable ,  même  dans  les  roulis  les  plus 
fora.  Il  n'eft  pas  difficile  de  fentir  l'importance 
atachée  à  ta  solidité  de  1'  arrimage  ;  aufli  y  ap- 
porte  t-on  les  plus  grands  foins.  On  aflùre  cepen- 
dant qu'il  y  a  eu  des  vaiffeaux  dans  lefquels 
l'jmmaçe  se  toit  dérangé  à  la  mer  :  dans  pareil 
cas ,  il  âudroit  chercher  la  relâche  la  plus  pro- 
chaine ,  &  remédier  cependant  au  plutôt ,  &  du 
mxax  que  l'on  pourroit  à  ce  contre-temps.  (  V*  C  ) 

ARRIMER  ,  v.  a.  faire  l'arrimage.  (  V ) 

ARRIMEUR ,  f.  m.  c'eft  cciui  qui  eft  prépofé 
à  l'opération  de  l'arrimage ,  &  qui  en  a  la  con- 
duite ,  comme  officier  marinier ,  fous  les  ordres 
de  l'officier  major  ;  c'eft  l'homme  de  main.  Il  y  a 
des  nuitres  arrimeurs  jurés  dans  beaucoup  de  ports 
marchands.  (V  B) 

ARRIOLLER,  s  Arrioller,  v.  r.  il  ne  fe  dit 

Îne  de  b  mer.  La  mer  s'arriolle  lorfqu 'étant  élevée 
:  battue  de  plufieurs  lames ,  elle  tombe  pour  ne 
Titre  plus  que  du  côté  d'où  le  vent  fouffle. 

La  mer  eft  arriolUe  lorfqu'il  n'y  a  qu'une  petite 
feme  qui  fuit  le  cours  du  vent.  (  V*  B  ) 

ARRISER ,  v.  a.  mieux  ri/er,  c'eft  diminuer  les 
toiles  de  hauteur  ;  ainfi  quand  on  amène  les  per- 
rosjjoets  ou  les  huniers ,  on  dit  qu'on  a  arri/e  ou 
nA  les  perroquets  ou  les  huniers.  Le  grain  fut  fort , 
•«v  fines  obligés  <r"arrifer  les  huniers  ,  ©V  de  Us  ame- 
*r  fur  U  ton..,  notre  matelot  de  l'avant  a  arrifé 
fu  huniers...  tous  les  vaiffeaux  ont  arrifé  leurs  A«- 
ils  ont  leurs  huniers  arrifé»  :  toutes  façons 
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i  do  parler  qui  fignifient  que  l'on  a  amené  les  hu- 
niers, pour  les  renifler  quand  le  vent  fera  pâtit, 
fans  prendre  de  ris.  (  V*  B  ) 

ARRISSER ,  v.  a.  il  fe  dit  quelquefois  pour 
faiftr,  arrêter  differens  objets  fur  le  pont.  Arriffe\ 
ces  coffres  pour  qu'ih  n'aillent  point  au  roulis  ;  pour 
cela ,  on  cloue  des  taquets  fur  le  pont  au-deflbus 
des  mains  du  coffre ,  &  on  pafle  par  ces  mains 
&  taquets  plufieurs  doubles  de  ligne,  que  l'on 
roidit ,  6k  qui  les  contiennent,  (f**) 
ARRIVEE,  f.  m.  l'aclion  d'arriver.  (F 
ARRIVER  ,  v.  n.  rapprocher  fa  route  du  lit 
du  vent ,  faire  faire  au  vaifleau  un  mouvement  de 
rotation  qui  le  mette  dans  une  pofttion  où  il  re- 
çoive le  vent  plus  de  l'arrière  :  quand  un  vaifleau 
eft  au  plus  près  ,  la  route  où  il  préfente  f  fon  grand 
axe  ) ,  forme  avec  la  direction  ou  le  lit  du  vent 
un  angle  ouvert  au  vent  de  l'arrière,  ou  fous  le 
vent  de  l'avant  :  lorfqu'on  fait  arriver  le  vaifleau  , 
cet  angle  fe  ferme  ,  &  il  peut  toujours  arriver  juf- 
qu'à ce  qu'il  devienne  =  o ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  tout-à-fait  vent-arrière.  Pour  faire  arriver 
un  bâtiment  qui  va  de  l'avant ,  on  pouffe  la  barre 
au  vent ,  8c  le  gouvernail  qui  eft ,  ou  à-peu-prés , 
un  plan  vertical ,  dans  le  prolongé  duquel  gît  cette 
barre ,  fe  trouve  faire  un  angle  avec  la  coupe  ver- 
ticale longitudinale  du  vaifleau  ,  qui  étant ,  aupa- 
ravant cette  manœuvre  ,  en  équilibre  entre  toutes 
les  forces  auxquelles  il  étoit  aflùjetti ,  ne  peut  man- 
quer d'obéir  à  l'effort  de  l'eau  fur  le  gouvernail , 
dans  la  direction  de  la  quille ,  qui  étoit  nul ,  la 
barre  droite.  Cet  effort  fe  fait  à  l'arriére  fous  le 
vent,  puifque  l'angle  du  gouvernail  &  du  grand 
axe  du  vaifleau  ,  a  fon  ouverture  de  ce  côté  ; 
ainfi  il  produit  un  mouvement  fuivant  lequel  l'ar- 
riére eft  pouffé  vers  le  vent  :  d'où  il  réfulte  une 
rotation  qui  rapproche  la  direction  de  la  route  du  > 
vaifleau ,  de  celle  du  vent  :  il  arrive.  Arrive  tout , 
mets  la  barre  entièrement  &  promptement  au 
vent. 

On  fait  aufli  arriver  un  navire ,  ou ,  l'on  aide 
à  fon  arrivée ,  on  la  rend  plus  prompte ,  en  maneu- 
vrant  fes  voiles,  en  larguant  les  écoutes  de  celles 
de  l'arrière ,  &  en  traverfant  celles  de  l'avant ,  & 
pour  les  bâtimens  de  rames  ,  en  nageant  au  vent , 
&  en  feiant  fous  le  vent.  (  V  *  B  ) 

Arriver  vent  arrière,  c'eft  obéir  au  vent,  juf- 
qu'à courir  fur  la  parallèle  au  lit  du  vent.  (  y*  B  ) 

Arriver  tout  plat,  il  fe  dit  d'un  vaifleau  qui 
a  obéi  vivement  au  vent  dans  un  cas  preffé ,  & 
qui  a  fait  une  grande  arrivée.  //  vient  d'arriver  plat . . . 
//  tfl  arrivé  plat . ..  le  grain  fut  fi  violent ,  que  nous 
fûmes  obligés  d'arriver  tout  plat  t  6/  d'obéir  au  vent, 
{V*B) 

Arriver  par  la  contre-marche ,  c'eft  le  mouve- 
ment fucctflif  de  plufieurs  vaifleaux  en  ligne,  au 
même  point ,  lcrfqu'ils  font  dans  les  eaux  l'un  de 
l'autre ,  &  qu'ils  arrivent  en  obéiffànr  au  vent , 
de  la  même  quantité  de  degrés ,  pour  changer  de 
route ,  {ans  quitter  l'ordre  de  convoi.  Ce  meuve» 
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ment  commence  par  le  vaiffeau  de  la  tète ,  8c  tous 
les  autres  le  fuivent.  {V *  B) 

Arriver  fur  un  vaiffeau ,  c  eft  aller  à  lui  en 
fàifant  porter  pour  lui  couper  le  chemin.  >{V* B ) 

Arriver  en  dépendant,  en  rondiffant,  ceA  por- 
ter peu-à-peu  ,  &  de  temps  en  temps ,  changeant 
de  route  à  tnefure  qu'on  veut  porter  davantage, 
&  courir  plus  largue ,  foit  que  Ton  veuille  tourner 
une  pointe  de  terre ,  foit  que  l'on  veuille  appro- 
cher infcnfiblement  un  vaufeau.  (K*  B) 

Arrive  pour  fun  ,  lof  pour  Vautre  ;  manière  de 
parler ,  de  recommander  de  la  vigilance ,  lorfqu'on 
eft  dans  des  parages  hériffés  de  roches  ou  couverts 
de  glaces;  grande  attention  au  gouvernail  ,  arrive 
pour  l'un  y  lof  pour  l'autre,  {y*  B") 

ARROBE ,  f.  f.  il  fe  dit ,  dans  la  marine  ,  du 
poids  de  trente-une  livres.  Ce  mot  eft  venu  d'ar- 
roba  ,  efpagnol ,  qui  fignine  la  même  chofc.  Var- 
robe  de  laine  à  Ségovie  pèfe  feulement  vingt-cinq 
livres.  (  V*  S) 

ARRONDIR  un  cap ,  une  roche.  Ceft  doubler 
ce  cap  ou  cette  roche ,  en  décrivant  autour  une 
ligne  courbe,  ou  une  ligne  anguleufe,  comme  le 
contour  d'un  poligone  ,  en  changeant  d'aire  de 
vent  prefque  à  chaque  inftant.  Si  l'on  arrondit  au 
vent ,  il  faut  que  ce  foit  à  une  diftance  telle  qu'on 
ne  puilTc  pas  tomber  fur  l'objet  qui  eft  fous  U  vent , 
en  cas  que  les  courans  y  portent,  ainfi  que  le  venr> 
&  parce  que  quelque  accident  peut  amortir  l'aire  du 
bâtiment ,  ou  même  le  lui  faire  perdre.  Si  l'on  arron- 
dit fous  le  vent ,  on  peut  ranger  l'objet  de  plus 
près,  s'il  eft  fain  autour;  cependant  il  faut  toujours 
fc  défier  des  courans  ,  fur-tout  s'il  n'y  a  pas  de 
quoi  mouiller.  11  faut  encore  fe  défier  du  calme 
local  &  momentané  ,  qui  peut  être  produit  par 
l'abri  des  terres ,  fi  elles  font  hautes.  Dans  ce  cas , 
on  ure  grand  parti  des  perroquets  &  autres  voiles 
fupérieures ,  qui  peuvent  prendre  le  vent  par-deflus 
les  terres,  pendant  que  les  voiles  baffes  en  font 
ahriées. 

On  arrondit  un  cap  ou  une  roche  au  lieu  de  le 
doubler  en  ligne  droite ,  ou  plus  exactement  en 
naviguant  fur  le  même  aire  de  vent ,  pour  éviter 
quelque  inconvénient,  comme  celui  de  fe  faire 
voir  à  un  ennemi  qu'on  veut  éviter ,  de  s'écarter 
de  fa  route,  de  perdre  la  terre  de  vue,  de  fortir 
d'un  chenal  qu'on  doit  fuivre,  de  rencontrer  quelque 
danger  au  large,  o>c.  (B.) 
ARSENAL,  yoyei  Arcenal.  (f*) 
ARTIFICE  de  brûlot.  f'oye{  BRULOT.  (  V**  ) 
ARTILLÉ ,  part.  paf.  Artillié  ,  épithète  qu'on 
donnoit  autrefois  à  un  vaiffeau  qui  étoit  garni  de 
fes  canons  :  ce  mot  n'eft  plus  en  ufage.  (V*  S) 
ARTILLERIE  ,  tout  l'attirail  de  guerre  d'un 
vaiffeau ,  principalement  fes  canons  &  les  uften- 
files  qui  y  ont  rapport.  (  y*  *  ) 

Artillerie  ,  (  Corps  royal  d' )  'corps  de  canon- 
niers  fur  le  pied  de  troupes  ,  divifô  en  deux  bri- 
gades ;  l'une  pour  le  département  de  Brcft  ;  l'autre 
pour  le  département  de  Toulon  ,  fournifknt  à  Ro- 
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clicfort  un  détachement  de  trois  compagnies  :  ai 

furplus ,  voyei  CxNONNIERS.  (  V*  *  ) 

ARTILLEUR ,  'celui  qui  fert  dans  l'artillerie; 
à  l'artillerie,  (y**) 

ARTIMON ,  f.  m.  on  donne  le  nom  d'aràmtn, 
au  bas  mât  le  plus  en  arrière  du  vaiffeau ,  à  la 
vergue  que  ce  mât  fupporte ,  &  à  la  voile  qui  y 
eft  enverguée.  Lorfqu'on  veut  parler  de  la  voile  , 
on  fe  contente  de  dire  l'artimon;  mais  lorfqu'on 
veut  dêfigner  le  mât  ou  la  vergue ,  on  dit  le  mât 
d'artimon ,  ou  la  vergue  d'artimon.  On  diftingue  aufli 
par  le  mot  artimon ,  les  manoeuvres  qui  ont  des 
noms  géniriques  &  communs  pour  tous  les  mâts , 
&  qui  fervent  au  mât ,  à  la  vergue ,  ou  à  la  voile 
d'artimon  ;  la  driffe  d'artimon  ,  les  c arques  dV«- 
mont  &c. 

Le  mât,  ainfi  que  la  vergue  ,  fout  faits  pour 
l'uf-ge  de  la  voile  :  mais  u  faut  placer  le  mit 
avant  de  placer  la  vergue ,  &  on  place  b  vergue 
avant  de  placer  la  voile  ;  c'eft  auflî  l'ordre  que  je 
vais  fuivre  en  parlant  du  mot  Artimon. 

Mât  d'artimon.  Le  mât  d'artimon  eft  le  plus  petit 
des  trois  bas  mâts  du  vaiffeau  ;  il  peut  avoir  en 
longueur  une  fois  trois  quatts  le  maître  bau  ,  &  la 
douzième  partie  de  cène  longueur  forme  le  ton 
du  mât  ;  ion  plus  fort  diamètre  eft  de  la  trente- 
fuciéme  partie  de  fa  longueur ,  &  fon  plus  petit 
diamètre  eft  de  la  cinquante  •  quatrième  partie 
de  cette  longueur ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
il  a  les  deux  tiers  du  plus  grand  :  ainfi  un  vaiflèau 
qui  auroit  quarante-huit  pieds  de  bau  ,  auroh  un 
mât  d'artimon  de  quatre-vingt-quatre  pieds  de  lon- 
gueur; le  ton  de  ce  mât  leroit  de  7  pieds;  fon 
gros  diamètre  de  deux  pieds  quatre  pouces ,  & 
fon  petit  d'un  pied  fix  pouces  huit  lignes.  Ces 
règles  ne  font  pas  invariables. 

L'ufage  affez  général  aujourd'hui  eft  dè  donner 
à  ce  mat  les  d.menfions  fuivantes. 
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t  terie.  - 

Le  mât  d'artimon  a  ,  ainfi  que  les  autres  bas  mâts , 
des  jottereaux  pour  foutenir  fes  barres  fur  lefquelles 
porte  la  hune  ;  fon  pied  ne  defeend  pas  dans  la 
cale ,  mais  il  porte  dans  fa  carlingue ,  mile  fur  le 
premier  pont. 

Voici  l'ordre  que  l'on  obferve  dans  le  capelage 
du  mât  d'artimon  ;  on  commence  par  les  pondeurs 
des  palans  de  mât  :  on  capele  enfuite  les  deux  pre- 
miers haubans  de  tribord  de  devant  ,  formes  par 
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en  mène  cordage  ;  puis  les  deux  de  devant  de 
baiord,  &  ainfi  de  fuite  :  fi  le  nombre  eft  im- 
pr,  on  fait  un  œillet  au  dernier ,  &  on  le  capelle 
m  feu)  ;  enfuite  on  capelle  Tétai.  Au  capcllage 
aeme ,  on  garnit  les  haubans  &  l'étai ,  de  cuir  , 
pour  qu'ils  ne  fe  mangent  pas  entre  eux  &  fur  les 
Lrres  ;  on  met  enfuite  une  poulie  à  trois  rouets 
pour  la  drifTe  de  la  vergue  d'artimon  ,  qui  n'eft 
<jn'iguilletée  au  ton  du  mât ,  afin  de  pouvoir  faci- 
bocnt  changer  l'aiguillette  ,  fi  elle  venoit  à  fe 
couper  :  ce  capellage  fait ,  on  met  la  hune  fur  fes 
bancs,  &  on  place  enfuite  le  chouquet  :  fur  la 
fcce  inférieure  du  chouquet ,  il  y  a  un  piton  de 
chaque  côté ,  où  font  aiguilletées  deux  poulies  pour 
lesbalancines  de  la  vergue  fèche  ;  un  peu  au-deffous 
éu  chouquet ,  on  fait  faire  un  tour  mort  &  une 
ccmklef  a  un  pandeur ,  aux  deux  bouts  duquel  font 
cftropés  deux  caps-de-mouton  pour  les  mouftaches 
de  la  vergue  fèche  ;  le  pandeur  doit  être  affez 
bc»  pour  que  les  caps- île-mouton  débordent  la 
hune ,  &  on  le  fourre  avec  du  bitord  ,  pour  l'em- 
pêcher de  fe  couper.  Au  -  dellbus  de  la  vergue 
fèche  eft  un  autre  pandeur ,  faifi  autour  du  mât 
p«  un  tour  mort  &  deux  demi-clefs,  &  aux  bouts 
dapel  font  eftropées  deux  poulies  qui  fervent 
aux  bras  du  grand  hunier  :  le  pandeur  doit  être 
j&ilong,  pour  que  les  poulies  depaffent  la  vergue 
fèche,  fit  on  la  fourre  avec  du  bitord.  Tel  eft  le 
codage  du  mât  d'artimon,  que  les  gabiers  d'jrw- 
«cw  doivent  vifiter  tous  les  jours  à  la  mer,  pour 
réparer  ce  qui  pourroit  s'ufer  ,  &  ce  qui  menace- 
roit  de  manquer. 

Lorfqu'on  veut  affujetrir  le  mât,  on  ride  les 
haahins  &  Tétai ,  &  enfuite  on  fait  les  enflechures  ; 
oa  met  les  quenouilletes  &  les  gambes  de  hune  ; 
en  lait  le  trelingage  &  le  râtelier. 

Vtrpt  d'artimon  :  la  vergue  d' artimon  eft  fufpen- 
due  tîon  màt  différemment  de  toutes  les  autres; 
a  longueur  eft  dans  le  fens  de  la  longueur  du 
niileao,  &  elle  a  un  de  fes  bouts  fort  élevé ,  tan- 
dis que  l'autre  n'eft  élevé  que  de  huit  à  dix  pieds, 
*HiefTus  du  gaillard. 

Le  bout  élevé  eft  celui  qui  eft  le  plus  en  arrière 
du  Tiifleau  :  il  a  moins  de  diamètre  que  celui  qui 
eft  en  avant  du  mât ,  mais  le  plus  fort  diamètre  de 
k  'trgue  eft  à  fon  racage.  La  vergue  n'eft  point 
fuCpendue  par  fon  milieu  ;  elle  a  un  tiers  de  fa 
longueur  en  avant  du  mât ,  &  les  deux  tiers  en 
'raere  :  elle  eft  ordinairement  placée  à  tribord 
du  mat.  Pour  la  fufpendre,  on  met  une  poulie 
&cbk  fur  la  vergue ,  derrière  Teftrop  de  laquelle 
ou  cloue  un  taquet ,  afin  que  l'obliquité  de  la  vergue 
*  le  rafle  point  gliffer  ;  la  driffe  fait  dormant  en 
«t  endroit  fur  la  vergue  par  un  tour  d'anguille  , 
&  pafîc  alternativement  dans  la  poulie  â  trois 
'^îts  aiguilletés  autour  du  mât ,  &  dans  celle  à 
bu  rouets  qui  eft  fur  la  vergue ,  puis  defeend 
fcfoàe  par  basbord,  dans  une  .poulie  de  retour 

tfuiîletée  à  un  piton  qui  eft  en-dehors  du  vaif- 

k".  aa-deflus ,  &  un  peu  en  arriére  des  porte- 
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haubans  :  il  faut  que  Teftrop  de  cette  poulie  de 
retour  feit  affez  long  pour  que  la  driffe  ne  frotte 
pas  fur  le  plat-bord,  lorfqu'on  hiffe  ou  que  Ton 
amène  la  vergue  :  la  vergue  eft  faifie  contre  le 
mât  par  un  racage  :  la  partie  de  l'arriére  de  la 
vergue  ,  qui  eft  des  deux  tiers  de  la  longueur 
totale,  tend  par  fon  poids  à  baiffer;  mais  on  la 
foutient  par  une  manœuvre  qui  s'appelle  martinet , 
frappée  au  bout  de  la  vergue  ,  &  par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  Télever  davantage ,  ou  la  laiffer 
bailler.  A  l'autre  extrémité  de  la  vergue,  oncapéle 
Teftrop  d'une  coffe  pour  le  palan  de  eroilë,  &  deux 
poulies  fimples  pour  Tourfe ,  manœuvre  qui  tient 
lieu  de  bras;  le  palan  de  droffe  fert  à  ferrer  le 
racage.  Outre  la  driffe  ,  on  met  une  fufpcnte  à  la 
vergue  d'artimon  pour  la  tenir  en  place  ,  afin  de 
fouiager  la  driffe ,  &  d'en  tenir  lieu ,  fi  elle  étoit 
coupée.  Pour  cela  ,  on  aiguillette  une  coffe  de 
fer  fur  la  vergue  auprès  de  la  poulie  de  driffe  ;  la 
fufpente  fait  dormant  fur  le  ton  du  mâr  t  &  elle 
vient  paffer  dans  la  coflê  d'où  elle  remonte,  par 
le  trou  du  chat ,  embraffer  le  ton  du  mât  par-daiiis 
les  barres ,  puis  elle  redefeend  dans  la  coffe ,  & 
après  quatre  ou  cinq  tours ,  on  la  faifit  autour  du 
mât.  On  ménage  un  bout  après  l'amarrage ,  pour 
brider  toutes  les  branches  de  la  fufpente,  &  les 
faifir  les  unes  avec  les  autres. 

La  vergue  d'artimon  n'eft  pas  toujours  faite  comme 
on  vient  de  le  dire  :  on  en  coupe  quelquefois  la 

Eartie  qui  eft  en  avant  du  mât ,  &  on  appuie  le 
ont  fur  le  màt  même.  Pour  cela ,  ce  bout  fe  ter- 
mine en  croiffant ,  dans  lequel  le  mât  eft  emboîté  ; 
on  garnit  ce  croiffant  de  cuir  ,  &  on  met  affez  fou- 
vent  une  plaque  de  cuivre  fur  le  mât;  on  appelle 
alors  cette  vergue,  un  artimon  à  corne,  ou  fiinple* 
ment  une  corne  ;  on  l'appelle  auffi  un  gui  :  on  ne 
s'en  fert  point  dans  les  gros  vaiffeaux. 

Vv'ûe  d'artimtn  :  la  voile  d'artimon  formoit  autre- 
fois un  triangle  reflangle  dont  Thypoténufe  tenoit 
à  la  vergue  ,  mais  aujourd'hui  on  ne  fe  fort 
plus  de  ces  fortes  d'artimons ,  &  on  coupe  ,  à  tous , 
la  partie  qui  eft  en  avant  du  mât  ;  les  vaiffeaux 
françois  font  ceux  qui  ont  confervé  le  plus  long- 
temps Tufage  des  artimons  triangulaires  ;  auffi ,  les 
appelle-t  on  artimons  à  la  françoife  :  on  nomme 


x  de  la  féconde  efpèce ,  artimons  à  l'angloift 


la  voile  eft  bien  faifie  à  la  vergue ,  à  l'extrémité 
élevée  eu  de  l'arrière;  &  elle  eft  enverguée,  ainfi 
ue  toutes  les  voiles ,  avec  des  rabans.  La  partie 
e  Yartimon  qui  defeend  le  long  du  mât ,  eft  percée 
jar  des  œillets ,  dans  lefquels ,  à  commencer  par 
'œillet  fupérieur ,  on  paffè  un  cordage  qui  fuccef- 
fivement  embraffe  le  mât ,  &  traverfe  un  œillet , 
&  qui  eft  arrêté  par  en  bas. 

L'artimon  ainfi  préparé  n'a  befoin  ,  lorfqu'on  veut 
s'en  fervir ,  que  d'être  affujetti  au  point  qui  for- 
merait l'angle  droit  du  triangle  ;  la  manœuvre  qui 
eft  placée  pour  cet  ufage ,  le  nomme  l'écoute  d'ar- 
timon; il  y  a  une  poulie  fimple  aiguilletée,  ou 
crochetée  dans  une  coffe  qui  le  trouvç  à  ce  point 
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de  la  roile ,  &  on  en  place  une  autre  double  î 
longue ,  crochetée  au  montant  du  mit  de  pavillon  ; 
c'eft  dans  ces  deux  poulies  que  parte  l'écoute  dV- 
i  ;  elle  fait  dormant  au  cul  Je  la  poulie  fimple 


du  point  de  la  voile,  parte  alternativement  dans 
les  deux  poulies ,  &  s'amarre  fur  la  dunette  à  un 


taquet  placé  contre  le  bord. 

Four  carguer  Y  artimon  ,  on  fe  fert  de  deux  fortes 
de  cargues,  les  unes  fimples  &  les  autres  doubles 
ou  à  fourche  ;  chaque  cargue  fimple  eft  frappée 
fur  la  ralingue,  &  va  paff-r  dans  une  poulie  ou 
dans  une  moque,  aiguilletée  à  la  vergue,  d'où  elle 
defeend  à  rribord  ou  à  basbord  ,  pour  s'amarrer 
fur  les  liffes ,  ou  fur  un  taquet  cloué  fur  le  mât. 
Les  cargues  doubles  font  appcllées  à  fourche  , 
parce  qu'elles  forment  une  fourche  à  deux  four- 
chons de  chaque  bord ,  lorfque  la  voile  eft  car- 
rée ;  les  extrémités  de  ces  fourchons  partent  par 
poulies  frappées  fur  la  vergue  &  font  dormant 
la  ralingue  de  chute  de  la  voile  ,  ainfi  ferrée 
contre  la  vergue,  cette  manœuvre  étant  fembla- 
blemcnt  placée  tribord  &  basbord  ;  les  deux  four- 
chons font  formés  par  un  feul  cordage ,  dans  lequel 
on  avoit  parti  une  poulie  avant  d\n  avoir  parté 
les  bouts  dans  celles  frappées  fur  la  vergue  ,  oc  en 
avoir  arrêté  les  extrémités  fur  la  ralingue  ;  cette 

Poulie  (toujours  la  voile  carguée  )  fe  trouve  k 
angle  de  la  fourche  ,  parce  qu'elle  eft  eftropée 
fur  un  cordage  qui  eft  amarré  en  bas,  &  qui  en 
repré fente  le  manche.  Lorfqu'on  veut  border  la 
voile ,  on  largue  ces  cargues  doubles ,  ainft  que 
les  fimples  ,  &  en  halant  fur  l'écoute ,  on  fait 
affaler  les  fourchons  qui  peuvent  repréfenter  alors 
deux  lignes  parallèles  fur  la  voile ,  tirées  des  pou- 
lies frappées  fur  la  vergue ,  à  l'endroit  où  tls  font 
eux-mêmes  frappés  fur  la  ralingue  :  on  voit  que  ces 
cordages  faifant  fourche  doivent  avoir  artez  de 
longueur ,  pour  permettre  a  la  voile  de  fe  border 
&  Tétendre  comme  il  faut.  (  V*  C) 

A  S 

ASCENSION  droite,  f.  f.  c'eft  l'arc  de  l'équa- 
teur  compris  entre  le  premier  point  du  bélier,  & 
le  cercle  de  déclinaifon  qui  parte  par  le  centre  d'un 
aftre. 

S'il  eft  queftion  du  foleil ,  &  que  l'on  connoirte 
fa  longitude  ,  avec  l'obliquité  de  l'écliptique ,  tou- 
jours cenfée  connue ,  on  trouvera  l'afcenjion  droite 
en  faifant  l'analogie  Suivante. 

Le  cof.  de  l'obi,  de  l'éclip.  eft  au  rayon,  comme 
la  cotangente  de  la  longitude  eft  à  la  cotangente  t 
de  Vjfcenfion  droite. 

Dimonftrjtion.  Que  dans  la  fig.  XII ,  £  Q  foit  l'é- 
quateur ,  F  C  l'écliptique ,  B  le  premier  point  du  bé- 
lier ,  />  un  pôle  de  l'équateur ,  S  le  foleil ,  &  PD  un 
cercle  de  déclinaifon ,  l'angle  D  fera  droit ,  l'angle 
S  B  n  fera  ce'ui  de  l'éclip.  &  de  l'équateur,  BS 
^tude  du  foleil,  &  B  D  (on  afeenfion 
us,  le  triangle  PSÇ  dont  l'angle  C 
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eft  drOtt ,  puifque  le  point  C  eft  néceflairemem  u 
des  folftices ,  eft  complémentaire  du  triangle  S  BD 
donc  on  y  connott  PC  complément  de  lang' 

5  B  D  ,  avec  S  C  complément  de  B  S  ;  6c  le 
cherche  SPC  complément  de  B  D ,  on  diroit  dont 

S.n.  P  C  eft  au  rayon  comme  rang.  SC  eft 
tang.  P ,  parce  qu'on  fait  que  dans  tout  rriang 
fphérique  rectangle  ,  le  rayon  eft  au  finus  d'un  d 
côtés  de  l'angle  droit,  comme  la  rang,  de  l'ang 
oblique  oppolê  à  l'autre  côté  de  l'angle  droit,  c 
à  la  rang,  de  ce  même  côté  ,  &  qu'il  faut  ici  n 
tourner  la  proportion  ,  parce  qu'on  cherche  langl 
P.  Rapportant  enfuite  au  tria,  gle  S  B  D,  cette  an. 
loge  devient  jurtement  celle  qui  eft  preferite. 

S'il  eft  queftion  d'un  aftre  dont  le  centre  ne  (o 
pas  dans  l'écliptique,  le  calcul  deviendra  un  pe 
plus  long  a  caufe  que  le  triangle  a  réfoudre  ne  1er 
pas  rectangle.  Soit  A,  le  lieu  de  cet  aftre,  N  ui 
des  pôles  de  l'écliptique ,  Se  N  T  un  cercle  de  L 
latitude  des  aftres.  Connoillant  la  longitude  b\ 
de  l'aftre,  on  connoitra  l'angle  TNC ,  dont  I; 
mefure  eft  TC  complément  de  B  T.  Cmnoiûan 
de  plus  fa  latitude  AT t  on  connoitra  AN  corn 
plément  de  A  T.  Dans  le  triangle  A  A  P ,  on  con 
noît  toujours  de  plus  P  N ,  qui  étant  l'arc  du  co 
lure  des  folftices  compris  entre  le  pôle  de  l'équa- 
teur &  celui  de  l'écliptique  ,  eft  toujours  égal  1 
l'obliquité  de  l'écliptique.  On  pourra  donc  toujoun 
trouver  A  P  N  Se  fon  fupplément  APQ,  dont  la 
mefure  eft  D  Q ,  qui  a  pour  complément  ïafetn- 
Jion  droite  B  D. 

On  refoudra  facilement  ce  triangle  avec  une 
teinture  de  trigonométrie  fphérique  que  nous  fup- 
pofons  toujours.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  <b> 
vantage  à  cet  objet  ,  qui  n'eft  pas  d'un  uiage 
ordinaire.  (  B.  ) 

A  SEC ,  adverbe.  C'eft  être  fans  eau  fous  le  na- 
vire, ou  fur  un  banc,  ou  fur  un  rocher,  Oc.  Il 
eflà  ftc ...  nous  fommes  à  Jec . . .  étant  échoués,  non 
ttions  àfec  de  baffe  mer\V*  B  ) 

A  sec  ,  ou  A  sec  de  voiles  ,  c'eft  l'état  d'un 
vai  fléau  qui ,  en  mer ,  n'a  pas  de  voiles  dehors , 
foit  à  caufe  de  la  force  du  vent ,  foit  pour  quelques 
autres  raifons ,  comme  celle  de  ne  pouvoir  être 
apperçu  de  loin  :  un  corfaire  qui  attend  fa  proie , 
met  d  fec  de  voiles ,  au  moyen  de  quoi  il  découvre 
les  bâtimens  long-temps  avant  d'en  être  découvert, 

6  il  opte  d'aller  demis  ,  ou  de  les  biffer  paûcr 
fuivant  la  force  dont  il  les  eftime.  (  V  *  *  ) 

ASPECT  des  terres ,  on  nomme  ainfi  la  manière 
dont  les  terres  fe  présentent  aux  navigateurs,  & 
leur  représentation  fur  les  routiers.  Voyt\  ce  mot , 
&  celui  Vues  des  terres.  (B.) 

ASPHALTE,  f.  m.  bitume  qu'on  tire  du  hc 
Afphaltique  ,  ou  mer  Morte ,  dans  la  Paleftine.  On 
le  nomme  aurti  bituête  de  Judée.  On  prérend  que 
ce  bitume  feroit  très-bon  pour  enduire  la  carene 
des  vaifleaux  ,  mais  fon  prix  excertif»  pour  pareil 
objet,  empêche  de  s'en  fervir.  (B.) 

ASSABLER,  v.  a.  remplir  de  labkj  U  8* 
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IMt  plu/leurs  ports  ,  ce  qui  les  conduit  à  leur 
c-îruftion  ,  quelque  foin  que  Ton  prenne  pour 
cèticf  à  cet  inconvénient.  \f^*m) 

Assailer  (  s'  ) ,  demeurer  fur  le  fable  ,  s'é- 
chouer fur  le  fable  ;  les  baleines  s'affabUnt  quel- 
quefois. (/"•) 

ASSECHER,  v.  n.  un  rocher,  un  banc,  une 
pire,  des  raies  affichent  lorfque  la  mer,  en  fe 
tenant  dans  le  reflux ,  les  laifle  à  découvert  ;  ainfi 
l'on  dit  :  ««*  rocA*  n'afleche  fur  <A»/m  /m  grandes 
ïpiu ,  ou  bien  «tVaAr  1«  marées  de  l'iqiunoxt ,  c'eft- 
*&t  que  cette  roche  eft  toujours  couverte  d'eau , 
uctpté  dans  ce  temps.  (  V*  B  ) 

AssîCHER,  v.  a.  on  dit  qu'un  port  affiche , 
lorfque  par  l'effet  du  reflux ,  la  mer  laifle  à  dé- 
couvert le  fond  de  ce  port.  Les  uns  affichent  à 
tontes  les  marées ,  d'autres  feulement  dans  celles 
où  b  mer  baifle  le  plus.  Cet  aflechement  des  ports 
eA  us  très-grand  inconvénient  ;  alors  les  navires 
échouent  fur  le  fond  ,  où  ils  peuvent  s'endomma- 
ger ,  fi  ce  fond  eft  de  matières  dures ,  & ,  fur- 
tout,  fi  les  navires  font  chargés  ;  alors  ils  fe  délient, 
8c peuvent  enfutte  faire  beaucoup  d'eau.  Il  peut  même 
amer  que  le  poids  dont  le  navire  eft  chargé , 
fdé  rompre  quelques  pièces  eflentielles  de  fa  ' 
confiroftion. 

Si  ie  bâtiment  échoue  fur  la  vafe ,  les  inconvé- 
nient font  moindres ,  mais  ils  ne  font  pas  nuls.  La 
vafe  de  mer  contient  une  infinité  d'infectes  qui 
peuTtm  s'attacher  aux  bordages  &  les  percer.  Cet 
esvafëment  falit  l'extérieur  du  navire  d'une  matière 
c:t.çœfois  très-tenace,  qu'il  eft  enfuite  difficile 
cealerer,  &  que  cependant  on  ne  peut  pas  laifler , 
parce  qu'elle  retarderoit  beaucoup  le  ftllage.  Si  ren- 
dement a  duré ,  il  peut  être  tel  que  la  mer  à  fon 
retour  ne  puiiTc  pas  remettre  le  navire  à  flot ,  ce  qui 
exige  des  travaux  pour  creufer  dans  la  vafe  autour 
Ai  binaient ,  afin  que  la  mer  à  fon  retour ,  pre- 
ssât la  place  de  cette  matière  terreufe ,  puifle 
omettre  le  bâtiment  à  flot ,  par  fa  poufTée  verti- 
Les  ports  qui  affichent  ainfi ,  fe  nomment 
ym  dt  marée.  Voye^  PORT. 

On  dit  aufli  que  les  navires  affichent,  lorfqu'ils 
reftem  fans  eau  à  fec ,  pofant  fur  le  fond. 

Enfin,  on  dit  encore  qu'un  banc  ou  une  roche  | 
#*r,  lorfque  la  mer  les  laifle  à  découvert ,  en 
fe  mirant  dans  le  reflux.  (2?.) 

ASS1MBLAGE ,  f.  m.  terme  de  conftrucYion  ; 
jw&on  de  pièces  de  charpente  :  il  y  a  des  affem- 
%u  bout  à-bout  ;  Yaffetnblage  des  bordaees  d'une 
^iove  virure  fe  fait  bout-à-bout ,  mats  les  écarts 
e>  font  doublés  par  les  virures  immédiatement  au* 
(feiTiK  &  au  -  défunts;  il-  faut  même  avoir  plufieurs 
^ram,  avant  qu'il  foit  permis  de  faire  tomber  un 
*ort  fimple  fur  le  même  couple  qu'un  autre  ;  il  y 
1  affmblares  par  écart  long  ,  tel  que  celui  des 
Fèces  de  quille  ;  des  affemblages  par  écart  flamand , 
celui  des  préceintes  ;  par  écart  plat ,  celui  de  ferre 
4e  baux  ou  banquière  ;  quelquefois  ces  écarts  font 
*  woes.  U  y  a  des  affemblages  à  tenon  &  mor- 
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tatfe ,  tel  que  celui  de  l'étambot  avec  la  quille  ; 
on  fait  un  tenon  au  pied  de  l'étambot,  qui  entre 
dans  une  mortaife  travaillée  dans  la  quille  ;  on  en 
vi  fe  de  même  aux  fourcats ,  &  varangues  trés-ac- 
culées  :  on  fait  des  affemblages  par  entaille  ;  les 
talons  des  varangues  non  acculées  ont  des  entailles , 
où  ils  reçoivent  la  partie  fupérieure  de  ta  quille; 
la  carlingue  eft  entaillée  de  manière  à  recevoir  dans 
fes  entailles,  la  partie  fupérieure  des  var  n  itesÔc 
demi-varangues.  11  y  a  encore  des  affembhges  i 
queue  tTaronde  ou  d'ironde ,  tel  qi.e  celui  de  l'ex- 
trémité des  baux  ou  barots  avec  les  bauquieres  ; 
des  affemblages  à  onglets;  ils  ne  fe  pratiquent  guère 
que  dans  la  menuiferic. 

UajftmbLge  des  pièces  de  membrures  fe  fait 
par  la  face  appellée  le  w«r,  &  moitié  par  moitié; 
c'eft-à-dire,  que  le  bout  de  la  varangue  &  celui 
inférieur  de  la  première  allonge ,  fe  trouvent  au  mi- 
lieu du  genouil  ;  le  bout  fupérieur  du  genouil  & 
celui  inférieur  de  la  féconde  allonge ,  au  milieu 
de  la  première;  le  bout  fupérieur  de  la  première 
allonge  &  celui  inférieur  de  la  troiftéme,  au  milieu 
de  la  féconde ,  &c.  Yaffemblage  de  toutes  ces  piè- 
ces bien  chevillées,  forme  le  couple.  Voye± 
Couple. 

UaJfembLtge  le  plus  compofé  eft  celui  des  mâts 
&  vergues ,  appeliés  mâts  ou  vergues  d'affemblage , 
&  il  demande  une  exactitude  dans  le  travail  du 
charpentier,  qui  ne  permet  d'y  employer  que  les 
meilleurs  ouvriers.  On  fait  ces  mâts  oc  vergues  # 
d'affemblage ,  parce  que  la  nature  ne  fournit  pas  de 
bois  d'une  allez  forte  dimenfion ,  pour  y  trouver 
les  bas  mâts  de  vaifleaux  de  ligne  dans  une  feule 
pièce  :  cependant ,  comme  ils  font  expofés  à  un 
effort  très-confidérable ,  il  a  fallu  imaginer  un  af- 
femblage  de  plufieurs  pièces  aflez  bien  entendu , 
pour  qu'on  en  puifle  efpèrer  une  réfiftance  égale 
a  celle  dont  feraient  capables,  des  mâts  faits  d'un 
feul  arbre. 

Pour  pouvoir  trouver  la  grolTeur  des  mâts  d'af- 
femblage ,  ou  les  compofe  de  3  ,  4 ,  ç  ,  7 ,  o  pièces 
ou  arbres  ,  dont  chacune  ,  ou  plufieurs  d'elles,  ont 
encore  des  allonges:  c'eft  fur  la  grofleur  des  mâts, 
&  les  dimen fions  des  pièces  dont  un  port  eft  pour- 
vu ,  que  le  maître  màteur  établit  la  meilleure  com- 
binaifon ,  la  combinaifon  la  plus  avamageufe,  fur  la 
quantité  de  pièces  dont  il  le  formera  ;  los  fig.  yoo 
d  jo;,  font  des  coupes  tranfverfales  Saffemblage 
de  pièces  de  mâture  ;  a ,  eft  la  mèche ,  ou  une 
pièce  qui  eft  prolongée  au-delà  de  Yaffemblage  pour 
former  le  ton  ,  qui ,  ayant  de  beaucoup  moindres 
dimenfions  que  le  mât ,  peut  &  doit  être  d'une 
feule  pièce  ;  les  côtés  tribord  &  basbord  du  mât , 
doivent  être  du  moindre  nombre  de  pièces  poflible. 

Les  adens  &  entailles  que  l'on  peut  remarquer 
dans  ces  coupes ,  ne  fe  prolongent  pas  en  ligne 
droite  du  pied  à  la  tête  du  mât  ;  ils  ont  aufli  leurs 
adens,  comme  le  rend  fenfible  nnfpeclion  de  la 
fig.  306 ,  qui  repréfeme  l'adent  longitudinal ,  ayant 
lui-même  des  adens  de  cinq  pieds  en  cinq  pieds; 
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ces  derniers  adens  font  d'un  pouce  un  quart  à  un 
pouce  &  demi  j  ta  faillie  de  l'adent  longitudinal , 
eft  de  la  même  quantité  ;  fa  largeur  varie  de  3  à  6 
•  pouces ,  fuivant  la  largeur  de  la  pièce  où  il  eu  tra- 
vaillé ;  les  adens  (ont  travaillés  fur  la  mèche  &  les 
entailles  qui  doivent  les  recevoir  ,  fur  les  pièces 
de  l'avant .  de  l'arriére  ,  de  tribord  &  basbord  :  ces 
entailles  doivent  être  de  la  conformité  la  plus  exacte 
avec  les  adens. 

Uajfemblage  des  allonges  avec  les  pièces ,  fe  fait 
«u  moyen  d'un  écart  long ,  dont  la  longueur  eft 
égale  à  celle  du  bout  dont  on  allonge  la  pièce , 
&  qui  forme  toujours  le  pied  du  mat  ;  l'épaiiTeur 
de  1  extrémité  de  l'écart  cft  du  tiers  de  l'épaiffeur 
totale  ;  il  y  a  fur  les  faces  de  l'écart  qui  doivent 
fc  joindre ,  des  adens  &  entailles  félon  leur  lon- 
gueur ;  les  adens  a  la  mèche  ,  ou  à  la  pièce  de 
longueur ,  les  entailles  à  l'allonge  ;  ces  adens  ont 
aufiï  leurs  adens  particuliers  ,  tels  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  :  enfin  l'extrémité  des  écarts 
a  trois  faces ,  &  l'endroit  où  elle  doit  être  reçue ,  a 
la  même  forme  ;  pour  l'intelligence  de  tout  ceci , 
voyei  les  fig.  107  &  308. 

a  b  €  f d  c  a  ,  fig.  307,  eft  l'extrémité  d'une 
mèche  ou  pièce  de  mâture,  qui  doit  être  allongée; 
ion  écart  y  eft  repréfenté. 

k  l  h  g  n  m  ,  l'allonge  ,  on  y  voit  fon  écart 
g  l ,  qui  eft  égal  au  bout  g  n  ,  dont  on  allonge  le 
mât  ;  A  / ,  £  A  ,  </,  c  (ont  égales  au  tiers  de  l'épaif- 
feur  c  ç.  , 

Dans  la  fig.  308 ,  qui  repréfenté  les  faces  de  l'écart 
qui  doivent  fe  joindre ,  on  voit  les  adens  &  en- 
tailles bemo ,  avec  leurs  adens  particuliers;  abcd, 
emof,  montrent  auflt  comme  les  écarts  font  ter- 
minés ;  cette  forme  de  l'extrémité  des  écarts  ,  fe 
nomme  paume. 

Il  n'en  point  nécefîairc ,  &  il  ne  conviendroit 
pas  à  l'économie ,  que  les  pièces  d'ajfèmb/age  for- 
cnniTent  enfemble  des  quarrés  parfaits  dans  leur 
feâion  ,  comme  on  le  reprçfénte  fig.  300  à  jof  ; 
dans  la  pratique ,  les  pièces  qui  entourent  la  mèche, 
au  lieu  d'être  quarrées ,  ont  du  défourni  dans  l'en- 
v  droit  qui  formeroit  l'angle  extérieur  de  Yajfemblagey 
afin  que  l'on  ait  moins  de  bois  à  jetter  bas ,  en 
arrondilTant  le  mât  ;  il  fùffit  que  fon  diamètre ,  en 
bois  bien  fain ,  puiffe  fe  trouver  par-tout. 

Les  adens  des  principales  pièces  des  vergues 
eTjjJemblagt ,  n'ont  pas  la  même  forme  que  ceux 
des  mâts  ;  on  en  voit  la  représentation  fig.  joç  6» 
yio  :  au  furplus  elles  s'aiTemblcm  au  moyen  d'un 
écart  qui  a  de  longueur,  la  moitié  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  vergue.  Si  deux  pièces  ne  fttfH- 
fent  pas  pour  faire  fon  epaifleur ,  (  dont  elle  ne 
peut  manquer  qu'au  milieu  ) ,  on  y  ajoute ,  fur  les 
côtés ,  une  a  deux  pièces  affemblées  &  endentees 
comme  celles  de  mâture  ,  &  ces  pièces  doivent 
doubler  les  écarts  des  pièces  principales,  de  4  ou  5 
pieds. 

Vjffimbhge  des  mâts  &  vergues  eft  contenu  par 
(je;  cercles  d«  fcr  qui  les  ceignent ,  8c  qui  biffent 
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trots,  pîeds  à  trois  pieds  &  demi  de  dîftanees  ei* 
tr'eux;  ils  font  billardés  ou  chatTés  avec  le  billard; 
ils  ont  pour  épaiffeur  la  foixante-douziéme  partie, 
&  pour  largeur  la  feprième  partie  du  diamètre  du 
mât ,  dans  Iendroit  où  ils  fe  trouvent  (y**) 

ASSENTIR.  VoyeK  Consentir.  (B.) 

ASS1ENTE  ,  compagnie  de  commerce ,  dont 
l'objet  eft  la  traite  ou  la  fourniture  des  nézres. 

ASSIENTISTE ,  intéreffé  dans  la  compagnie  de 
commerce  appellée  ajjiente.  (  V  *  *  ) 

ASSIETTE ,  f.  f.  fituation  du  vaifTeau  h  plus 
avantageufe  pour  fes  qualités  de  bien  gouverner, 
bien  porter  la  voile  &  bien  marcher;  tanguer  & 
rouler  médiocrement  :  ainfi  ,  quand  on  dit  d'un 
navire ,  qu'd  n'eft  plus  en  ajfuttt ,  qu'il  a  perdu 
fon  ajfiette ,  on  entend  qu'il  a  perdu  ces  qualités: 
&  fi  l'on  dit  qu'il  eft  en  ajfuttt ,  on  entend  qu'il 
a  toutes  celles  qu'on  lui  defire  &  dont  il  eft  ca- 
pable. Dans  les  vaiffeaux  de  guerre ,  particulière- 
ment ,  on  ne  peut  être  trop  foigneux  de  conferver 
leur  ajftettt  :  l  ingénieur  ou  le  cenftruâeur  du  vaif- 
feau  doit  donner  des  renfeignemens  pour  les  mettre 
en  ajfiette  :  c'eft  à  l'officier  à  l'y  conferver  ou  à  la 
reâiher.  s'ily  avoit  quelque  chofe  a  y  dire.  (V*B) 
ASSUESTIE  ou  Asudestie  ,  par  ce  mot  qui 
paroit  très-peu  d'ufàge ,  on  exprime  un  change- 
ment de  vent  qui  le  fait  venir  d'un  point  plus 
prés  du  fud.  (■/?.) 

ASSUJETTIR ,  v.  a.  ajfujettir  un  mat  on  quel» 
que  autre  chofe  que  ce  foit ,  à  bord  ,  c'eft  l'arrêter 
de  façon  qu'il  n'ait  aucun  jeu.  (  V  *  Z  ) 

ASSURANCE  ,  f.  f.  ïaffuranct  eft  une  conver» 
tion  entre  les  chargeurs  ou  armateurs  d'un  vaif- 
feau ,  &  un  ou  plufieurs  autres  particuliers  :  vile 
garantit  les  chargeurs  &  armateurs  de  tout  péril 
de  mer  &  de  la  prilè  du  vaifTeau  afTuré ,  félon 
qu'il  eft  fpécifîé  par  l'aéle  ou  police  à'ajfuratut , 
aux  conditions  que  ceux  qui  fe  font  affùrer ,  paie- 
ront tant  pour  cent  de  prime  aux  aflureurs ,  toit 
que  le  vaifTeau  fur  lequel  eft  fait  Vajfurance ,  arrive 
à  bon  port  ou  qu'il  péri fTe  ;  &  dans  ce  dernier  cas, 
où  il  y  auroit  accident  au  vaifTeau ,  la  prime  eft 
fouftraite  du  capital  qui  eft  payé  .aux  chargeurs  ; 
&  s'il  n'y  a  pas  de  perte ,  &  que  le  navire  arrive 
à  bien ,  la  prime  eft  payée  par  les  chargeurs  aux 
affûteurs  :  ainfi  un  vaillent  aiïuré  à  20  pour  cent 
de  prime ,  qui  fc  trouve  arrivé  a  bon  po* ,  I  affi> 
reur  gagne  les  10  pour  cent  ;  fi  au  contraire  le 
vaifTeau  cft  pris  ou  a  péri ,  TaiTureur  paie  aux  char- 
geurs 80  pour  cent  de  la,  fominc  alluréc. 

ASSURANCE,  (  Chambre  d\  Police  <f,  Prinud'  ( 
Voyc\  Chambre  ,  Police,  Prime  d'aJJuranceAB.^ 
ASSURÉ  ,  part.  paf.  c'eft  celui  qui  a  fait  aluirer 
ou  au  profit  duquel  l'affurance  eft  faite.  (  V  *  *  ) 
ASSURER ,  v.  a.  c'eft  convenir  de  payer  rant 
pour  cent ,  à  ceux  qui  nous  affment  l'arrivée  à  bon 
port  des  vaiffeaux  ou  effets  qui  y  font  charges,  ou 
de  rembourfer  te  capital  afluré ,  moins  la  prinx. 
Voyt^  ASSURANCE.  {V  *  B) 

AssiKiR 
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Assurer  U  pavillon ,  v.  a.  c'eft  tirer  un  coup  de 
ciron  ou  plufieurs,  auffi-tôt  que  le  pavillon  eft 
'i£:  à  poupe  ;  c'eft  pour  ajfurer  les  vaifleaux  qui 
foo:à  portée,  qu'on  eft  de  la  nation  dont  on  affure 
If  pavillon  :  cette  cérémonie  qui  n'eft  pas  toujours 
d'a-iS  bonne  foi  qu'elle  devroit  l'être  entre  nations 
policées ,  fe  fait  à  boulet ,  (uns  quoi  il  ne  convient 
pont  d'y  avoir  confiance  :  encore  eft-il  prudent  de 
j'en  défier  toujours ,  en  temps  de  guerre.  (  V  *  B  ) 
AsSURETTE.  Voye^  Assurance.  (  B.  ) 
ASSUREUR ,  f.  m.  c'eft  celui  qui  affaire ,  qui 
e"t  chargé  des  rifques  portés  par  la  police  daffu- 
rnce  ;  ce  font  aufii  oeux  qui ,  dans  les  places  de 
commerce ,  font  cene  forte  d'affaire.  C*  font  des 

*jW  {r*  B  ) 

ASTE ,  f.  m.  on  exprime  par  ce  mot,  tout  bâton 
qui  fen  de  manche  ,à  quelque  chofe  d'ufage  dans 
lesiànmens  de  mer.  Ainfi  l'on  dit  ajle  de  faulert , 
iùsin-ilLm  ,  de  gafe  ,  &c.  (B.) 

ASTRAGALE ,  f.  m.  ce  font  plufieurs  efpèces 
tfiiaeaux ,  qui  ceignent  le  canon  dans  quelques- 
uns  de  fes  parties ,  &  qui  lui  fervent  d'ornemens  ; 
2  y  i  un  ajîragale  5  T,  (  fig.  8 ,  )  en  avant  de  la 
II* ère;  la  volée  eft  entre  deux  aflragales  F  G, 
/  //,  doot  le  premier  s'appelle  ajîragale  de  volée , 
&  larare  ajîragale  de  la  bouche  ou  ajîragale  tout 
bplemem.  (  K  •  •  ) 

ASTROLABE  ,  f.  m.  inftrument  fufpendu,  ainfi 
<j«  l'snnesu  aftronomique ,  Se  dont  on  fe  fervoit 
iiTrefois  pour  prendre  hauteur  en  mer.  Cet  infiniment 
qui  reçoit  des  mouvemens  du  navire,  les  mêmes  dé- 
tius  que  les  autres  inftrumens  fufpendus ,  eft  aban- 
donne avec  raifon  ,&  c'eft  une  grande  erreur  d'avoir 
ircijnjrEncyclopcdie ancienne,  qu'il  éftau  moins 
suîibon  qu'aucun  de  ceux  qui  font  d'ufage  en  mer. 
i'iji-oLïe  des  marins  étoit  l'inftrumcnt  repréfenté 
f"  u/,p  IX.  Oti  le  tenoit  fufpendu  par  l'anneau 
A  ;  puis  fuppofan  t  le  diamètre  C  D  toujours  hori- 
tûoal,  on  faifoit  tourner  l'alidade  G  F,  jufqu'à  ce 
que  l'œil  placé  en  G,  apperçût  l'aftte  en  H  par  les 
-fi;*  pinulcs  G ,  F  :  alors  C  D  étatat  fuppofé  re- 
F*cfrTter  l'horizon  ,  !a  hauteur  de  l'altre  fe  trouvoit 
aefdtce  par  l'arc  C  F. 

Premièrement ,  il  feroit  difficile  de  balancer  fi 
les  parties  d'un  pareil  inftrument ,  qu'on  rue 
'*ijours  fur  de  ta  fituation  horizontale  du  diamètre 
f  D.  Secondement ,  quand  même  on  y  feroit  par- 
vînu,  l'agitation  du  vaiffeau  dérangeroit  continuel- 
lement cene  firuation  ,  fans  qu'on  fût  jamais  fur  de 

:»cir  rétablie  ,  8c  l'on  fent  que  toute  l'erreur 
tonoife  fur  elle ,  porteroit  directement  fur  la  hau- 
«er.  Enfin  ,  on  ne  pourroit  pas ,  fans  rendre  l'inf- 
•^inenttrop  embarraffam,  lui  donner  un  aiTez  grand 
Gaa3ètre ,  &  par  conféquent  d'afTez  grands  degrés  , 
î"*r  que  les  parties  de  ces  degrés  fufTent  fenfibles. 
l»neau  aftronomique ,  fig.  xin ,  pèche  moins  par 
c-  dernier  défaut  ,  puif'que  c'eft  fur  la  projection 
h  degrés  du  quart  de  cercle  D  £ ,  que  le  foleil 

^l^e  lui-même  fa  hauteur ,  &  que  ce  quart  de 

trde  a  pour  rayon  le  diamètre  de  l'inftrumcnt  ; 
Marine.    Tome  L 
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encore  cet  avantage  n'eft  complcf  qu'au  point  oii 
l'on  voit  marqué  at  degrés  ;  en  s'éloigna  nt  de  ce 
point  vers  £  ou  vers  D ,  cet  avantage  diminue  ,  de 
telle  forte  que  vers  ces  points  F.  &  D,  les  degrés 
qui ,  fur  l'intérieur  de  l'anneau ,  font  la  projection  des 
degrés  du  quart  de  cercle,  font  réduits  à-peu-prés 
a  un  rayon ,  qui  n'eft  que  la  corde  de  90  degrés , 
c'eft-à-dire ,  environ  les  du  diamètre.  Mais  un 
autre  inconvénient  très -grand  ,  c'eft  qu'on  ne  fait 
de  quelle  partie  dû  foleil  vient  la  lumière ,  qui  paf- 
fant  par  le  trou  C ,  marque  fur  la  partie  oppoféë  ; 
&que  par  conféquent,  on  ignore  de  quelle  partie 
du  foleil  on  prend  la  hauteur. 

UaJlroLite  fut  mis  entre  les  mains  des  marins 
Portugais  ,  entre  1400  &  1500,  fous  le  règne  de 
Jean  H  ,  roi  de  Portugal ,  par  deux  médecins ,  Rho- 
teric  &  Jofeph ,  &  par  Martin  de  Bohême ,  écolier 
de  Montréal ,  qui ,  pour  le  temps ,  étoient  habiles 
mathématiciens.  Les  navigateurs  Portugais ,  pleins 
de  confiance  en  cet  inftrument ,  dont  aucune  com- 
paraifon  ne  pouvoit  leur  apprendre  la  défectuofité  , 
doublèrent  le  Cap  de  Bonne -Efpérance  &  décou- 
vrirent les  Indes.  Ils  crurent  alors  déterminer  par- 
faitement tout  ce  qu'ils  obfervèrcnt ,  &  c'eft  ce  qui 
les  enhardit  ;  mais  les  obfervatcurs  qui  ont  par- 
couru depuis  ces  mers ,  avec  des  inftrumens  plus 
parfaits ,  ont  bien  gémi  de  la  grofliéretè  des  obser- 
vations de  ce  temps  -  là.  Foyer  Latitude  ,  Lon- 
gitude, Hydrographie, Cartes  marines,  6v. 

Nous  avons  dit ,  au  commencement  de  cet  arti- 
cle ,  ïaflrolabe  des  marins;  c'eft  que  les  anciens  af- 
tronomes  employoier.t  un  autre  inftrument ,  8c  même 
plufieurs ,  du  même  nom.  Voye\  le  Dictionnaire  de 
mathématiques ,  au  mot  ASTROLABE  {B.) 

ASTRONOMIE  nautique ,  f.  f.  on  nomme  ainfi 
la  partie  de  Vajhonomie  utile ,  ou  même  néceffaire 
aux  navigateurs.  Prefque  tout  ce  qu'elle  comprend  , 
eft  compris  auffi  dans  X agronomie  ordinaire  ;  ainfi  , 
on  en  trouvera  les  principes  &  les  détails  dans  le 
dictionnaire  d'ajlronomie  ;  je  ne  dois  en  donner  ici 
que  1'énumération  monvee.  Le  peu  qui  appartient 
en  particulier  à  la  marine,  fe  trouvera  aux  articles 
refpeclifs. 

On  verra  au  mot  Point,  que  cette  expreffion 
fignine  la  l.ttitude  Se  la  longitude  d'un  lieu  quel- 
conque ,  pris  fur  terre  ou  fur  mer ,  parce  que  ces 
deux  choies  réunies  indiquent  réellement ,  fans  au- 
cune équivoque ,  la  pofuion  de  chaque  lieu  dans 
un  hémifphére  ou  dans  l'autre.  Si  nous  conftdérons 
le  navigateur  prêt  à  partir  d'un  lieu  pour  fe  rendre 
à  un  autre ,  nous  verrons  qu'il  a  befoin  de  con- 
naître la  pofuion  du  lieu  qu'il  quitte ,  celle  du  lieu 
où  il  va,  &  celles  de  plufieurs  lieux  intermédiaires; 
il  a  donc  befoin  d'obferver  la  latitude  8c  la  longitude. 

La  latitude  fe  trouve  ordinairement  en  combi- 
nant la  hauteur  d'un  aftre  (l*  l'horizon  du  lieu ,  ou 
la  diffance  de  cet  aftre  au  zinirh  du  même  lieu , 
avec  la  dèclinaifon  de  l'aftre  pour  i'inftant  de  l'ob- 
fervation.  11  faut  donc  favoir  obferver  la  hauteur 
des  aftres ,  &  calculer  leur  dèclinaifon.  Mais  pouf 
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obtenir  la  hauteur  d'un  aftre'  avec  la  prêcifîon  né- 
cefi'aire ,  il  faut  avoir  égard  à  la  dépreflïon  de  l'ho- 
rizon (  particulière  à  la  manière  d'obfcrver  en 
mer  ) ,  à  la  réfraction  ,  à  la  parallaxe  ,  &  à  la 
valeur  en  minutes  &  parties  de  minute  du  demi- 
diamètre  des  aftres,  qui  en  ont  un  fenfible  :  il  faut 
donc  les  connoitre.  On  en  trouve  des  tables  dans 
ce  dictionnaire  ;  elles  font  indiquées  aux  articles  où 
elles  font  utiles,  avec  la  manière  de  s'en  fervir. 
Voyei  Latitude,  Longitude  ,  Heure  du  vais- 
seau, DÉPRESSION  DE  L'HORIZON. 

La  déclinaifon  des  aftres  dépend  de  leur  longi- 
tude ,'  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  longitude 
céographique  dont  il  vient  d  être  queftion ,  ou  de 
leur  afcenfion  droite;  les  connoiflances  deceschofes 
font  donc  encore  de  Yaflronomie  nautique. 

Puifqu'il  faut  calculer  la  déclinaifon  pour  le  mo- 
ment de  l'obfervation  ,  on  a  befoin  de  connoitre 
ce  moment ,  en  faifant  une  obfervation  de  la  hau- 
teur d'un  aftre  ou  de  fa  diftance  au  zénith  ,  pour, 
au  moyen  de  la  déclinaifon  du  même  aftre ,  cal- 
culer l'angle  horaire,  qui  donne  l'heure  que  l'on 
compte  fur  le  vaifleau ,  au  moyen  de  l'obfervation  , 
ce  qui  exige  fouvent  de  connoitre  les  mouvemens 
apparens  &  refpeâifs  du  folcil  &  des  étoiles. 

Pour  trouver  la  longitude  de  chaque  lieu ,  on 
a  befoin  des  mêmes  connoiflances  que  ci-deflùs , 
&  de  pluficurs  autres.  La  méthode  purement  agro- 
nomique ,  qui  paroit  devoir  être  préférée ,  eft  celle 
de  l'obferv.irion  des  diflancesrefpccVtves  de  la  lune , 
au  foleil  ou  aux  étoiles  ;  pour  la  bien  employer , 
il  faut  favoir  diftinguer  les  étoiles ,  de  quelques  pla- 
nètes qui  en  ont  l'apparence  jufqu'à  un  certain 
point ,  tur-tout  dans  quelques  circonftarices  ,  car  la 
méprife  jetteroit  dans  des  erreurs  énormes.  Il  faut 
connoitre  les  pofitions  refpectives  de  ces  aftres ,  & 
leurs  mouvemens  vrais  ou  apparens  &  relatifs ,  afin 
de  fe  décider  pour  l'obfervation  la  plus  propre  à 
donner  de  la  prêcifîon.  Il  faut  favoir ,  pour  le  même 
objet ,  quelles  font  les  circonftances ,  les  pofitions 
des  aftres  dans  lefquelles  il  convient  mieux  de  les 
obferver ,  ce  qui  tient  encore  de  très  -  près  à  la 
théorie  de  Vaftronomic ,  &  eft  plus  néceflaire  en  mer 

3 n'a  terre ,  parce  que  la  mobilité  de  l'obfcrvatoire 
u  navigateur,  écarte  de  lui  certains  moyens  de  prë- 
cifion  ,  que  l'art  prodigue  à  l'aftronome  dans  un 
obfervatoire  fiable. 

Le  navigateur  emploie ,  pour  régler  fa  route ,  des 
mefures  itinéraires  ,  oui  font  partie  de  l'étendue 
d'un  degré  d'un  grand  cercle  de  la  terre ,  &  cette 
étendue  fe  mefure  par  des  moyens  agronomiques , 
qui  ne  doivent  pas  être  ignorés  du  navigateur  ja- 
loux de  connoitre  la  théorie  6k  les  reiTources  de 
ion  art.  Voyt\  Loch,  Sillage  &  Mille,*™*  marine. 

Un  autre  moyen  néceflaire  au  navigateur  pour 
règkr  fa  route ,  c'eft  l'aiguille  aimantée  ,  qui  eft 
comme  l'âme  de  toutes  les  bouflbles",  &  en  parri- 
r  He  celles  dont  on  fait  ufage  en  mer,  fous  Je 
j  compas  de  route  &  de  variation.  Il  feroit  à 
r  que  la  direction  de  cette  aiguille  fût  par- 


tout  exactement  nord  &  fud  ,  comme  elle  l'eft 
dans  quelques  endroits  ,  puifquc  alors  il  fuffiroit  de 
connoitre  l'angle  de  la  route  avec  cette  direction , 
pour  connoitre  exactement  la  direction  même  de 
la  route.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  ;  fi ,  dans  quel- 
■  ques  endroits  fur  la  terre ,  l'aiguille  aimantée  fe  di- 
rige exactement  fuivant  la  ligne  méridienne ,  daw 
tous  les  autres,  l'aiguille  aimantée  fait  un  angle, plus 
ou  moins  grand ,  avec  cette  ligne ,  &  cet  angle  y 
varie  plus  ou  moins  chaque  année  ;  les  lieux  où  cei 
angle  eft  nul ,  ne  font  pas  non  plus  toujoursles  mêmes 
Le  navigateur  doit  donc  avoir  des  moyens  de 
connoitre  la  direction  de  l'aiguille  aimantée ,  il  doi 
donc  connoitre  ce  qu'on  nomme  les  a{imuifu  & 
les  amplitudes  des  aftres  ,  favoir  les  obferver  &  le 
calculer  :  car  c'eft  en  comparant  ces  chofes ,  av«< 
la  direction  de  l'aiguille  aimantée  dans  chaque  lieu 
que  l'on  trouve  langle  de  cette  aiguille ,  avec  l 
ligne  eft  &  oueft  ,  ou  avec  la  Ligne  nord  6c  fud 
ce  qui  revient  au  même. 

Si  le  navigateur  veut  fortir  d'un  port  de  marée 
ou  y  entrer ,  il  doit  favoir  d'avance  l'état  où  y  ef 
la  mer ,  8c  fi  la  profondeur  de  l'eau  y  eft  ou  ) 
feraaflez  grande ,  fuivant  le  tirant  d'eau  de  fon  bà 
riment.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  partes,  rade 
&  mouillage,  où  la  quantité  d'eau  varie  Double 
ment.  Le  navigateur  doit  donc  avoir  les  connoif 
fances  relatives  au  flux  &  au  reflux  de  la  mer  ;  or 
ces  effets  font  caufés  par  l'action  combinée  du  fo'.ei 
&  de  la  lune  ;  il  doit  donc  connoitre  la  théori 
de  ces  aftres ,  à  cet  égard.  Ces  connoiflances  lu 
font  même  néceffaires  dans  les  lieux  où  il  y  a  tou 
jours  aflez  d'eau  pour  toutes  fortes  de  bàrimens 
parce  qu'elles  font  juger  de  la  dircâion  &  de  I 
force  des  courans  de  marées  ,  qui  peuvent  favo 
rifer  l'entrée  &  la  fortie  des  ports,  ou  s'y  oppofei 

Telles  font  en  général  les  connoiflances  djjk 
nomie  ,  qui  compoîent  ce  qu'on  nomme  aflrorwr- 
nautique  ;  on  en  trouvera  les  ufages  aux  article 
auxquels  ils  appartiennent.  (B.  ) 

ASTROQ ,  ou  Astroc  ,  galère.  Voyer  Estro 
d'aviron.  (/?.) 

A  T 

ATERMOYEMENT, atermoyé  y  atermoyer,'^ 
rnerce  maritime.')  Voyer^  les  Difftonnaires  de  Jurifpn 
dence  &  de  Commerce ,  qui  font  partie  de  la  préfem 
Encyclopédie.  ( B.) 

A  TRAIT  &  a  Rame,  adv.  ancienne  façon  i 
parler.  On  fous-entend  aller  ;  c'eft  aller  avec  U 
voiles  &  avec  les  rames.  (  V  *  B  ) 

ATTAQUE ,  f.  f.  action  de  celui  qui  envoie  lt 
premières  volées  ,  ou  qui  entreprend  le  combat,c 
quelque  façon  que  ce  foit.  (  V  *  *  ) 

ATTAQUER ,  v.  a.  tirer  les  premiers  couj 
fur  un  bâtiment  ,  entreprendre  «le  le  combattre 
fignification  que  dans  le  langage  ordinal 

I     ATTEINDRE ,  v.  a.  ce  mot ,  dans  la  marine 
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itnlS  la  même  lignification  que  dans  le  langage  I 

pfdaairc ,  joindre.  Aprls  deux  heures  de  chafle ,  nous 
*ùl«*es  le  vaifeaa.  (F*') 

ÀTTELLIER  ,  f.  m.  lieu ,  foit  couvert ,  foit  à 
îfcouTcrt ,  où  Ton  exécute  différens  travaux ,  & 
d  l'on  voit  les  différens  matériaux  qui  doivent  y 
nre  employés  ,  &  que  Ton  y  apporte  à  fur  à  me- 
fore  que  1  ouvrage  avance,  pour  les  confommer. 
ArAutr  dt  confkuRion  ,  les  cales ,  baffins  où  Ton 
confirait  les  vaiffeaux  &  leurs  environs  ;  attelïter 
û.  la  mâture ,  où  l'oit  travaille  les  mâts  ;  attellicr  des 
hxa ,  cabejlans  ,  &c.  ;  attellier  de  la  voilerie  ,  de  la 
FCiïitrit ,  occ. ,  aiuÏÏitr  à  couvert ,  où  l'on  fait  les 
v jites ,  les  poulies  ,  bc.  (  V  *  *  ) 

ATTERRAGE ,  f.  m.  ce  mot  fignifie  en  géné- 
ral rapproche  de  la  terre  j  &  la  connoiffance  qu'on 
cd  prend  quand  on  vient  du  large.  Les  phrafes  fui- 
vaies  feront  connoitre  les  différens  fens,  ou  les 
déférentes  acceptions  do  ce  mot.  A  l'atterrage  de 
S.  Ihsingue ,  nous  découvrîmes  une  frégate  que  nous 
existes  ,  mais  qui  nous  échappa  pendant  la  nuit. 
Sms  étions  à  l'atterrage  de  la  Martinique ,  lorfque 
Kit  fûmes  ûjfaillis  d'un  haut-pendu ,  qui  penfa  nous 
f~n  pire.  Faire  un  atterrage  heureux ,  un  atterrage 
ù  iesu  temps  ;  c'eft -à-dire,  d'un  temps  qui  permet 
k  bien  reconnoître  la  terre.  L'atterrage  de  la  côte 
ù  Bretagne  tjl  dangereux  à  caufe  des  roches  que  F  on 
r<>*rt  à  une  ajfer  grande  diflance  au  large  ,  dans  cer- 
ti-'j  endroits.  Le  Cap-Finijlère  ejl  l'atterrage  ordinaire 
i<:  iiùmens  qui  veulent  donner  dans  le  golphe  d* 
CifwgM;  c'eft- à-dire ,  que  ces  bâtimens  viennent 
le  rteonnoitre  pour  affurer  leur  route  (  Voye^  Point 
nms  de  terres  ).  On  cherche  donc ,  non-feu- 
k-writ ,  F  atterrage  de  l'endroit  OÙ  doit  fe  terminer 
ia  rocte ,  ce  qui  veut  dire  qu'on  cherche  à  le  rc- 
tmoht  pour  s'aflurer  qu'on  ne  fe  méprend  pas , 
fra  on  en  fait  autant  de  quelques-unes  des  terres 
lîçîrmédiaires ,  dont  les  portions  font  connues  , 
«a  de  redreffer  ,  par  ce  moyen ,  les  erreurs  infépa- 
ràlej  it  l'eftime ,  des  viciflitudes  du  temps ,  &  qui 
ac  peuvent  pas  toujours  être  fuffifamment  corrigées 
?5  lobfervation.  Il  eft  cependant  certain  qu'à  me- 
iiw  qu'on  réunira  plus  de  moyens  d'obferver  la 
Jatudc  &.  la  longitude  en  mer ,  que  ces  moyens 
fe  perfectionneront ,  8t  qu'on  en  fera  des  ufages 
pins  fVéquens  ;  à  mefure  auffi ,  on  fera  moins  forcé 
jje  s  ïiTujettir  à  reconnoître  les  terres ,  ce  qui  caufe 
«xrvenj  un  détour  &  dss  retards ,  que  les  circonf- 
Jttces  peuvent  rendre  dangereux.  Premièrement 
f         inévitables  du  féjour  à  la  mer,  doivent 
™e  defjrer  d'abréger  ce  féjour ,  quand  la  miffion 
Jfojplir  n'exige  pas  qu'on  le  prolonge.  Les  vivres , 
w  munitions  de  toutes  cfpèces  s'altèrent,  fe  dé- 
•^ifent-,  la  famé  des  hommes  s'altère  auffi.  S'il 
«quefhon  de  commerce ,  on  fait  combien  la  cé- 
™<e  lui  en  unie  ,  combien  le  moindre  retard  lui 
F*m  être  dangereux ,  même  en  temps  de  paix  ;  en 
**fi  de  perre ,  c'eft  bien  aurre  chofe.  Les  bâti- 
■*w  armés ,  que  l'ennemi  tient  en  croifière ,  s'éta- 
ient prefque  toujours  près  des  auerrages,  pour  y 
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furprendre  les  bâtimens  qui  viennent  les  reconnoî- 
tre ,  &  pour  s'en  emparer.  Il  eft  même  fouvent 
utile  à  ceux  de  guerre.de  les  éviter  auffi  ,  foit  dans 
la  crainte  d'y  trouver  des  forces  fupérieures ,  foit 
pour  remplir  leurs  miffions  plus  promptement  & 
plus  fùrement.  Tout  doit  donc  engager  à  fe  mettre 
en  état  d'employer  les  moyens  directs ,  qui  peu- 
vent fuppléer  à  ces  moyens  détournés  8c  fubfidiai- 
res  ;  mais  il  faut  avouer  qu'on  ne  le  frit  pas  affez , 
fur-tout  dans  la  marine  du  commerce ,  où  il  n'eft 
que  trop  ordinaire  de  croire  que  tout  eft  pour  le 
mieux  ,  Se  que  les  nouveaux  (ecours  propofés  aux 
marins,  font  chofes  inutiles  ou  mêmedangereufes, 
inventées  fans  connoiffance  de  ce  qui  convient  à 
la  mer ,  par  cens  qui  ne  veulent  que  gagner  de 
l'argent  ou  iriurper  de  la  confidération.  Je  revien- 
drai fur  cet  objet  dans  différons  articles ,  &  j'efpère 
faire  voir  combien  les  préjugés  6c  l'inertie  retar- 
dent les  pçtgrès  de  l'art ,  &  font  caufe  que  la  for- 
tune &  fa  vie  des  hommes  reftent  expofées  à  des 
dangers ,  qu'il  feroit  facile  de  réduire  au  périt  nom- 
bre de  ceux  que  la  mer  comporte  indifpenfable- 
ment. 

Je  fuis  bien  loin  de  prétendre,  cependant ,  qu'on 
puiffe  faire  toujours  la  route  la  plus  directe ,  pour 
fe  rendre  d'un  lieu  à  un  autre  ,  féparés  par  une 
grande  dùlance  ;  je  fais  que  la  néceflïté  de  chercher 
ou  d'éviter  les  vents  variables  ou  les  vents  alifes , 
forceront  toujours  à  des  détours  fouvent  affez  con- 
fidérablcs  ;  mais  je  dis  que  quand  les  connoiffances 
utiles  qu'on  ne  ceffe  de  répandre  dans  la  marine , 
feront  plus  généralement  adoptées ,  on  pourra  éviter 
bien  des  détours ,  alors  inutiles ,  &  toujours  plus 
ou  moins  dangereux.  (  B.  ) 

ATTERRER ,  v.  n.  c'eft  arriver  à  la  vue  de 
terre:  il  va  atterrer....  il  vient  d'atterrer.  (V*B) 

ATTERRIR ,  v.  n.  c'eft  auffi  atterrer  :  il  va  at- 
tenir. . .  il  vient  d'atterrir. ..  il  a  bien  atterri.  (V  *  B) 
ATTERRISSEMENT ,  f.  m.  amas  de  matières 
terreufes ,  comme  cailloux  ,  fable  ,  vafe  ,  que  la 
mer  8c  les  rivières  iranfportem  &  dépofent  fans 
ceffe  d'un  lieu  dans  un  autre.  Ces  dépôts  continuels 
occafionnent  le  déplacement  continuel  auffi ,  des 
eaux  des  rivières  &  de  U  mer.  Voye^  Mer  &  Dé- 
placement de  la  mer ,  où  la.  caufe  &  l'effet  feront 
mis  dans  tout  leur  jour.  (B.) 

ATTINTER  ,  v.  a.  c  eft  appuyer  ,  affujetrir  , 
affermir  les  futailles ,  ballots ,  caiffes  &  autres  effets 
de  chargement  dans  l'arrimage  ;  ainfi  on  dit  qu'une 
futaille  eft  attintée,  quand  elle  eft  établie  bien  fo- 
lidement  fnr  fes  pailles  &  coins  :  on  eft  à  Y af tin- 
ter.... il  eft  attinté....  elle  eft  attintée.  Ce  mot  eft 
auffi  d'ufage  fur  les  atteliers  de  conftruétion  ;  on 
attinte ,  &  ,  par  corruption  ,  on  tinte  une  pièce  t 
ue  l'on  a  pofée  fur  les  chevalets  pour  la  refeier  , 
e  manière  qu'elle  y  foit  bien  affujetrie ,  8c  que 
le  trait  de  feie  foit  dans  la  verticale.  (  V *  B) 

ATTOLES  ,  f.  m.  ce  font  des  amas  d'ifles  fé- 
parées  par  pelotons  dans  un  archipel  :  ainfi  chaque 
attole  eft  compofé  de  plufieurs  ules ,  8c  eft  féparé 
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des  autres ,  par  des  canaux  marqués  &  dtftinfls  , 
dans  lefqucls  les  vai  fléaux  peuvent  paffer  ;  de  fone 
qu'un  archipel  tel  que  celui  des  Maldives  ,  par 
exemple  ,  qui  eft  fitué  à  l'oueft  de  l'ifle  Ceilan  , 
eft  cornoofé  d\utoles.  (  V*  B  ) 

ATTOLONS ,  f.  m.  VoyeK  Attolîs. 

ATTRAPER ,  v.  a.  il  n'a  guère  d'ufage  qu'à 
l'impératif  attrape  :  c'eft  le  commandement  de  faifir 
une  manœuvre  ou  autre  chofe  que  l'on  jette ,  ou 
au  balan ,  ou  bien  d'y  mettre  la  main.  Attrape  le 
bout ,  c'eft  un  commandement  ou  aveniffement  que 
l'on  fait  aux  gens  d'un  bateau  ,  qui  accofte  à  bord, 
pour  leur  faire  prendre  &  tenir  ferme  fur  le  cor- 
dage qu'on  leur  jette ,  afin  de  le  tenir  le  long  du 
bord ,  malgré  le  choc  des  lames  ou  l'effort  du  cou- 
rant ,  qui  pourroit  les  emporter  &  leur  faire  man- 
quer le  vaifleau. 

Attrape  A  tord ,  attrape  la  cale  ;  il  (e  dit  dans 
les  canots  &  chaloupes  pour  crocher  artl  la  gaffe  à 
bord  d'un  vaifleau  dans  les  chaînes  de  haubans , 
quelques  pitons ,  ou  ailleurs  ;  &  à  terre  ,  aux  cales 
ou  quais ,  dans  des  arganeaux  qui  s'y  trouvent ,  ou 
autre  chofe  qui  offre  de  la  réfiftanec.  (V*  B) 

ATTRAPES ,  f.  f.  différens  cordages  ou  palans 
de  rexenue  :  on  s'en  fert  pour  contenir,  au  mou- 
vement du  vaifleau ,  les  bateaux  ou  autres  poids 
confidèrables  fufpendus  fur  les  caliornes.  On  en 
fait  aufli  ufage  dans  les  abattages  en  carène  ,  pour 
retenir  les  vaiffeaux  qui  abartroient  trop  vite  et  de 
manière  à  inquiéter.  (  P*£) 

A  V 

AVAL ,  (  Vent  d'aval.  )  c'eft  volontiers  fur  les 
rivières  le  vent  oppofé  au  cours  de  l'eau  ,  fur-tout 
quand  ce  cours  eft ,  eft  &  oueft.  Sur  les  ports  de 
mer ,  c'eft  aufli  le  vent  d'oueft ,  fur-tout  quand  il 
vient  de  la  mer.  Ce  mot  vient  lûrcment  du  vieux 
mot  avaler,  encore  d'ufage  dans  quelques  provinces 
pour  exprimer  defeendrt.  Sur  les  rivières,  le  vent 
à'ava!  eft  celui  qui  vient  du  côté  vers  lequel  la 
rivière  defeend;  on  nomme  de  môme  furies  ports 
de  mer',  c.lui  qui  vient  de  la  mer,  parce  que  prefque 
pat-tout  clic  eft  plus  baffe  que  la  terre.  Ce  qui  paroit 
confirmer  cette  étymologie ,  c'eft  qu'en  Normandie, 
province  toute  maritime ,  &  peuplée  par  des  hommes 
dont  la  mer  étoit ,  en  quelque  forte  ,  l'élément , 
avaler  fignifi  :  encore  dejcmdre.  (5.) 

AVALAISON  ,  f.  f.  on  nomme  ainfi  ,  dans 
quelques-uns  des  parages  oii  les  vents  font  varia- 
îles  ,  une  longue  durée  du  vent  d'oueft.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ceue  cxpreffion  avec  a.'ift  (  vent  ) 
CL  meuffon.  Voye{  aufli  NuaISON.  (  B.  ) 

AVALER.  Voye\  Affiner.  {B.) 

Avaler  ,  commerce  maritime.  V oyc{  le  Diflion- 
naire  de  Commerce ,  qui  fait  partie  de  la  préfente 
Encyclopédie.  (. B.  ) 

AVANCEMENT,  f.  m.  on  nomme  ainfi  ,  dans 
le  f^  li  marine,  l'siiL'menution  de  paie, 
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fervtces.  Pour  les  officiers  6k  pour  quelques  autres 
perfonnes  ,  à  Hnftar  d'eux ,  à  cet  égard ,  X avance- 
ment eft  affez  réglé  par  le  temps  du  fervîce ,  a 
quelques  exceptions  prés.  Pour  les  officiers  mari- 
niers, qui  compofent  ce  qu'on  jiomme  là  maiflranct, 
leur  avancement  dépend  du  compte  que  leur  capi 
taine ,  ou  l'officier  chargé  du  détail ,  à  bord ,  renc 
de  leur  conduite,  Voye\  MÉRITE.  {B.) 

AVANCES,  on  nomme  ainfi  ce  qu'on  délivn 
à  chaque  perfonne  qui  s'embarque  ,  à  compte  fu 
les  appointemens  qui  lui  feront  dus  à  la  fin  de  1: 
campagne.  Ces  avances  font  ordinairement  de  rroi 
mois  des  appointemens.  Elles  font  cenfées  faite 
pour  mettre  chaque  individu  ,  en  état  de  fe  pour 
voir  de  ce  qui  lui  eft  néceflàire  pour  cette  camp 
gne.  Une  grande  partie  des  gens  de  l'équipage  ei 
f  ait  fouveni  un  tout  autre  ufage  ;  l'argent  fe  trouvt 
prodigué  en  débauches ,  &  au  moment  de  s'em 
barquer  ,  ces  hommes  fe  trouvent  moins  munis ,  oi 

[>as  mieux  qu'ils  ne  letoient  avant  que  d'avoir reçi 
eurs  avances  ;  &  hors  d'état  de  changer  de  harde? 
au  befoin ,  &  de  fe  couvrir  fuffifamment,  fort  dan; 
les  climats  froids  jour  Se  nuit ,  foit  dans  les  nuit: 
froides  des  climats  chauds.  On  a  cherché  long-temp 
quelque  remède  à  ce  défordre  ,  qui  entraîne  fou 
vent  la  ruine  des  équipages.  On  a  pris  le  parti  de  at 
délivrer  les  avances  qu'au  moment ,  pour  ainfi  dire 
du  départ  ;  mais  alors ,  les  hommes  (âges  font  puni) 
de  la  faute  des  autres  ;  le  peu  de  temps  pour  faire 
leurs  emplettes ,  les  expofant  à  les  avoir  incomplettcs 
de  mauvaife  qualité ,  &  à  les  payer  rrop  cher.  D'ail 
leurs  le  matelot  débauché ,  ne  s'embarque  qu'avec 
répugnance  ,  lorfqu'il  n'a  pas  fait  la  débauche  au- 
paravant ,  ainfi  certe  précaution  les  excite  à  la  dé- 
ierrion.  On  a  tenté  de  leur  donner  en  bardes  à 
leur  ufage ,  au  moins  une  grande  partie  de  leurs 
avances ,  &  ce  parti  n'a  fatisfair  qu'une  pente  partis 
même  des  raifonnables  ;  parce  qu'on  croit  toujours 
moins  bon  ,  plus  cher  &  moins  agréable  ,  ce  qu'on 
n'a  pas  choLfi  foi-mème  avec  la  plus  grande  liberté  i 
&  peut-être  aufli,  parce  que,  malgré  les  foins, 
malgré  la  vigilance  des  administrateurs ,  ces  four- 
nitures n'ont  pas  toujours  été  auffi  bonnes  quelles 
anroient  dû  l'être.  Voye^  Santés  marins  ^  TENU! 
des  iauipa^is ,  &c .  (  B.  ) 

AVASÇON,  (  terme  de  Pèche.)  partie  de  I» 
ligne  entre  l'hameçon  &  le  plomb.  (B.) 

AVANIE,  ce  terme  fignifî»  proprement^  vexa- 
tion que  lés  Turcs  font  iouffrir  à  ceux  d'une  autre 
rel:gion  que  la  leur ,  pour  en  tirer  de  l'argent  ou 
autres  chofes  :  il  eft  en  ufage  dans  le  Levant.  Nos 
bâtimens  de  commerce  évitent,  tant  qu'ils  peuvent, 
la  rencontre  des  corfaires  Algériens, Tripolins.Tu- 
nifiens  ÔV  autres  barbarefques  ,  quoiqu'on  ne  ion 
point  en  guerre  avec  eux  ,  parce  que  ces  dernu'rt 
lts  Vifitent ,  &  qu'ils  ne  font  jamais  leur  tournse 
à  bord  ,  fans  exiger  quelque  chofe ,  comme  coinp»* 
de  soute ,  d'fférentes  denrées ,  ou  autres  objets  q,J| 
pourroient  les  tenter  :  d'ailleurs  ,  la  communication 
avec  ces  fortes  de  gens  ,  dont  nos  capitaines  iont 
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obligés  de  faire  leur  déclaration  à  la  chambre  de 
foc,  dt  fou  vent  un  fujet  d'augmenter  le  temps 
de  leur  quarantaine.  (  V  *  *  ) 

AVANO ,  f.  m.  {terme  Je  Pèche ,  en  ufage  à  Brejl.) 
3  Cgnifie  un  filet  à  mailles  aflez  ferrées ,  qui  étant 
coché  par  fes  bords  à  un  cercle  ,  forme  comme 
me  efpëce  de  poche.  Ce  cercle  eft  fixé  au  bout 
dan  biton  aflez  long ,  qui  fert  de  manche  ,  &  de 
(ont  que  ce  bâton  foit  dans  le  plan  du  cercle.  Cet 
jftnbUge  fert  à  pêcher  des  chevrettes ,  &  dans 
quelques  endroits  ,  des  far  di  nés.  (  B.  ) 

AVANT,  f.  m.  c'eft  la  partie  du  vaiffcau  com- 
pris depuis  le  grand  mât  jufqu'â  la  figure  :  ainfi  * 
l'on  dit ,  le  çailfard  Savant ,  les  voiles  &  manmuvres 

<w(ri) 

Avant  ,  adv.  être  de  l'avant ,  c'eft  être  fur  le  de- 
mi d'un  vaifleau ,  d'une  efcadre  ou  d'une  flotte ,  &c. 
tm  femmes  dt  Pavant  à  lui...  il  efl  de  l'avant  à 
a*/...  nous  allons  de  l'avant  à  eux. 

Aller  de  l'avant ,  c'eft  aller  devant  foi ,  marcher  : 
«dit  iuûi  qu'on  va  de  Y  avant  d'un  vaifleau  ,  quand 
oo  marche  plus  vire  que  lui ,  &  qu'on  le  dépafle 
pju  le  biffer  aller  de  l'arrière  ,  en  faifam  la  même 
roœt  Le  vent  vient  de  Y  avant ,  de  devant ,  quand 
fanjle  formé  par  la  direction  du  vent  &  le  grand 
a;  du  vaifleau  ,  eft  moindre  que  de  90  degrés  , 
ion  ouverture  du  côté  de  l'avant.  Un  vaifleau  eft 
de  Y  avant  quand  il  nous  refte  devant,  (f  B) 

Avant  ,  nage  avant ,  c'eA  un  commandement 
pour  faire  nager  de  force  la  vogue  d'un  bateau  , 
te  encourager  fon  équipage  :  avant  garçons...  Allons  ! 
ruçe,  entans  :  avant  tribord ,  pour  abattre  fur  bas- 
bord:  avant  basbord  ,  pour  abattre  fur  tribord. 

P4cr  de  l'avant ,  devant  ;  ceft  fe  mettre  en  avant 
d'un  autre  vaifleau  ,  d'une  efcadre  ,  6V.  On  dit 
;ni£  que  quelqu'un  eft  en  axant ,  quand  il  a  été 
de  l'arrière  fur  Y  avant.  (  V  *  B.  ) 

Avant  ,  fe  mettre  de  l'avant  du  navire ,  c'eft  pre- 
mièrement une  précaution  nécefluée  par  l'incerti- 
aidc  de  l'eftime,  ék  qui  confiile  à  fe  fuppofer  plus 
près  de  la  terre  à  laquelle  on  tend  ,  que  ne  le  dit 
i'îtane;  en  conféquence  de  quoi  on  fe  conduit 
coœme  craignant  la  terre  (  V oye^  Bru  ME  &  Terre.) 
Cène  précaution  deviendra  d'autant  moins  indif- 
pînkble ,  que  les  moyens  d'obfervtr  feront  plus 
perfe&oonés» 

Ceft  aiifG  une  mauvaife  rufe  de  quelques  pilo- 
tes, qui,  à  la  premiers  vue  de  terre,  corrigent  leur 
poira,  fur-tout  s'il  les  laiflbit  de  l'arriére,  &  fc 
oerfcrt  pour  l'ordinaire  ,  un  peu  de  Yavant  du 
ravre,  pour  fùrç  croire  que  leur  eftime  a  été  jufte 
podam  toute  la  rraverfée.  Voye[  Point.  (  B.) 

AVANTAGE  de  marche  ;  un  bâti  ment  a  fur  un 
tmeVavantage  de  la  marche  ,  quand  il  fait  plus 
k  chemin ,  dans  le  même  temps  &  les  mêmes 
«confiances.  (  V  *  *  )  * 

Avantage  du  vent ,  f.  m.  on  a  Y  avantage  du 
tn,  quand  on  eft  au  vent  d'un  vaifleau  ou  d'une 
tftadre  à  qui  en  veut  le  difputcr  ;  orr  eft  au  vent 
parce  qu'on  eft  plus  près  de  fon  origine.- 
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Etre  au  veut  cependant  n'eft  pas  toujours  un 
avantage  ;  lorfque  l'on  combat  de  grand  frais  de 
vent ,  les  vaifleaux  inclinant  beaucoup  ,  ceux  qui 
font  fous  le  vent  ,  peuvent  fe  fervir  de  leur 
batterie  baffe ,  tandis  que  fouvent  l'ennemi ,  qui 
eft  au  vont  ,  ne  peut  ,  à  caufe  de  l  inclinaifon  , 
ouvriHa  fienne ,  qui  eft  celle  de  deffous  le  vent. 

AV  T-CALE ,  f.  f.  partie  d'une  cale  de  conf- 
truâion  ,  comprife  entre  le  talon  du  vaifleau  & 
l'extrémité  la  plus  baffe  de  cette  cale  :  c'eft  la 
prolongation  des  cales  de  conftruction  ,  qui  doit 
porterie  vaifleau  fur  fon  berceau,  lorfqu'on  le 
lance  à  la  mer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  porté  par 
l'eau.  Il  faut  avoir  artention  ,  lorfqu'on  met  un 
vaifleau  à  la  mer,  qu'il  y  ait  aflez  d'eau  fur  IV 
vant-calc ,  pour  qu'il  flotte  avant  que  celle  -  ci  lut 
manque ,  ou  ,  au  moins ,  au  moment  qu'il  n'y  porte 
plus ,  afin  d'éviter  un  faut ,  qui  ne  pourroit  que 
contribuer  à  arquer  le  bâtiment.  (V**) 

AVANT-GARDE,  f.  f.  c'eft  la  parti»  d'une  ar- 
mée navale  qui  eft  deftinée  à  combattre  fur  l'avant 
du  corps  de  bataille ,  dans  l'ordre  ou  la  ligne  de 
combat:  elle  eft  ordinairement  de  même  force 
que  l'arrière  -  garde  ,  &  eft  commandée  par  le 
fécond  officier  général  de  l'armée.  (  V  *  B  ) 

Avant-garde  ,  f.  f.  bâtiment  flottant ,  amarré 
dans  les  ports  du  roi  en  avant  des  premiers  portes 
de  vaifleaux  ;  il  eft  arrangé  comme  l'arrière -garde 
(Toyfç  Arrière-garde.),  &  fait,  à  l'entrée  du 
port  ,  le  même  fervice  que  l'arrière  -  garde  fait  ,à 
fa  fortie  ;  il  fait  raifonner  tous  les  bâtimens  in- 
connus ,  &  les  vifne  pour  découvrir  s'il  n'y  au- 
roit  pas  d'étrangers  ;  s'il  s'y  en  trouve ,  l'officier 
qui  y  commande  ,  les  fait  conduire  chez  le  com- 
mandant ,  à  moins  que  ce  ne  foit  des  perfonnes 
de  marque  ;  en  ce  cas  il  fe  contente  de  prendre 
leur  nom  &  celui  de  l'endroit  où  elles  dépen- 
dent ,  qu'il  envoie  par  écrit  au  commandant. 

Savant-garde  eft  quelquefois  portée  à  terre  ,  a 
l'ouverture  du  port.  (  V  *  *  ) 

AVANT-SAINTE-BARBE,  ratifie  fainte-Barbe. 
<-  >  a  inte-Barbe.)  {V •  ») 

AVARIE ,  f.  f.  dommage  arrive  aux  marchan- 
dées dont  un  vaifleau  eft  chargé  ;  alors  on  dit 
qu'elles  font  avariées  ,  parce  qu'elles  font  mouil- 
lées par  l'eau  de  mer  qui  a  tombé  deflus ,  qu'elles 
font  moifies  &  gâtées.  On  appelle  encore  avaries 
le  dommage  qui  arrive  à  un  navire  à  la  mer  ou 
en  rade  dans  les  cables ,  gréement  ou  mâture  ,  &c. 
quand  il  eft  en  dégréè  par  accident ,  pendant  utl 
coup  de  vent  ,  par  des  abordages.  Voye\  ce  mot 
dans  toute  fon  étendue ,  relativement  au  com- 
merce ,  dans  le  Dictionnaire  concernant  cette  par- 
tie, {v*  B) 

Avarie,  {droit  d')  droit  que  chaque  vaiffeaa 
pais  pour  l'entretien  du  port  où  il  mouille* 
(  V*  *  ) 

AVARIÉ  ,  ée  ,  part.  paf.  qui  a  effiiyé  une  ava- 
rie ,  des  avaries,  {V\*\ 
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A  \  \»i  1 1  ,  .»Jv.  aflc*  ,  tiens  bon  ;  ce  mot  me 
|,„  i.  mi  t.nitw  iiiftiu  de  marine  ,  que  de  nos 
y  ,  i„,  in.  ihlu.iule»  ;  on  dit  baffe  en  proven- 
\  il ,      (..(.t.rtlikmeni  vafle  ou  avaffe  en  Languedoc 


/*/7ïK  if  riviire.  }  ,  on  dit 
rfqu'clle 


AVAU   1.1. AU  (  terme 
ijnmn.  »  lii.lc  eft  avau-l'eau  ,  iorfqu'clle  eft  em 
p  .n  i  jMr  le  courant  d'une  rivière  ,  fans  foin  » 
»...  H.mta  centre  la  volonté  de  qui  que  ce  foit. 

<  ) 

AVALM.E-VENT.  Voye^  SoUS-LE-VENT.  (B.) 

AUliALETRItRES  ,  f.  m.  Voye^  Aubares- 
T*in<r%.  (y  S) 

AUBAN  ,  f.  m.  Voyez  Hauban.  (  V*  *) 

AUBARESTRIÈRES  ,  f.  f.  (  terme  Je  galère.)  ce 
font  des  pièces  de  fapin  clouées  par  une  extrémité  à  la 
potence ,  &  par  l'autre  fur  le  couroir.  Elles  font 
dans  une  fituation  horizontale  ,  &  fervent  à  éta- 
blir chaque  banc  avec  folidité.  Leur  longueur  eft 
de  quatre  pieds  ,  leur  largeur  de  quinze  pouces , 
&  leur  épaifleur  de  deux.  On  en  place  vingt-cinq 
de  chaque  côté.  (  B.) 

AUBE  du  jour  y  l.  f.  c'eft  le  commencement 
du  jour ,  avant  le  lever  du  foleil.  Ceft  à  Vaube  , 
ou  au  point  du  jour,  qu'on  bat  la  caùTe  dans 
les  ports  &  arfenaux  de  marine ,  pour  annoncer 
le  retour  de  la  circulation  &  du  travail ,  ce  qu'on 
nomme  battre  la  diane  ;  le  coup  de  canon,  qui 
fuit ,  &  qu'on  nomme  coup  de  canon  de  la  diane , 
ou  Amplement  le  coup  de  la  diane ,  eft  le  fignal 
pour  ouvrir  les  chaînes.  On  obferve  la  même 
chofe  à  bord  du  commandant  d'une  rade  ,  d'une 
efeadre ,  d'une  armée  ,  6V.  à  moins  que  des  cir- 
conftances  particulières  l'obligent  d'en  ufer  d'une 
autre  manière. 

Suivant  M.  Bourdé  de  la  Ville-huet  (  Manuel 
des  marins.  ) ,  on  nomme  auffi  aube  ,  le  jour  que 
laifle  une  bande  de  nuages  ou  de  vapeurs  entre 
elle  &  l'horizon ,  à  racfure  qu'elle  s'élève  peu-à- 
peu. 

Suivant  quelques  perfonnes,  le  mot  aube  lignifie 
auflî  le  temps  depuis  le  foaper  jufqu'au  premier 
quart.  (B.) 

AUBIER  ,  f.  m.  Aubour  ,  c'eft  la  partie 
blanche  &  molle  de  l'arbre  qui  fe  trouve  entre 
le  bois  fait  &  l'écorce  :  cet  aubier  devient  bois  à 
fon  tour  ,  8c  fe  durcit  par  couche  concentrique  , 
à  mefure  que  l'arbre  groflit  &  fe  forme;  mais 
il  faut  avoir  grand  f  oin  qu'il  ne  refte  pas  <f  aubier  dans 
les  bois  de  charpente  employés  à  la  conftruclion  , 
parce  qu'il  fe  pourrit  facilement  à  caufe  de  fon  peu  de 
confiflance  ,  &  qu'il  n'a  pas  toute  la  dureté  nécef- 
faire  pour  pouvoir  réfifter  à  l'humidité  &  autres 
accidens  de  cette  nature.  (  V  *  B  ) 

AUBINET ,  (faint  )  f.  m.  vieux  mot ,  qui  fignt- 
fie  un  vieil  ufage  qui  ne  nous  eft  pas  connu  ; 
c'eft  un  pont  de  corde  ,  fontenu'  par  des  bouts  de 
mars  potés  de  travers  fur  le  plat-bord,  à  l'avant 
W  -  s  vaifleaux  marchands  ;  il  couvre  leur  cuifute  , 
*  marchandifes  &  lçu»  perfonnes  :  mais  on 
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l'ère  ordinairement  dans  le  .  gros  temps ,  parce 

qu'il  empêche  de  manœuvrer  :  au  â,-  ;us,  cesef- 
péces  de  ponts  de  cordes  pourroient  être  de  quel- 
que utilité  pour  fe  garantir  de  l'abordage  ,  en  les 
étendant  dun  gaillard  à  l'autre  ;  les  gens  qui  y 
fauteroient  feroient  percés  facilement  à  coups  de 
piques  ou  de  baïonnettes  ;  mais  comrminétnsat 
on  emploie  pour  cet  effet  des  filets,  (f*  S) 

AUBOUR,  f.  m.  fWr  Aubier.  (  r**  ) 

AVENTURE,  (  greffe  )  f.  f.  ceft  d«  l'argent 
prêté  ,  ou  des  effets  donnés  fur  le  corps  d'un 
vaifleau  ,  ou  Amplement  fur  la  cargaifon  ,  à  tant 
pour  cent  de  prime  ou  groffe  j  bien  entendu  que 
les  rifques  ,  fortunes  &  périls  dê  la  mer  ,  font 
pour  le  compte  du  donneur ,  qui  n'entre  pour 
ri qn  dans  les  bénéfices  ou  pertes  que  l'on  peut 
faire  fur  ce  qu'il  donne  à  la  groffe  aventure  (  Voyt{ 
le  Diflionnaire  du  Commerce  ).  Celui  qui  donne 
de  l'argent  à  la  groffe  aventure ,  le  hafarde  aux  rif- 
ques de  la  mer  ;  mais  il  en  retire  un  gros  inté- 
rêt fans  foin  ni  peine  ,  fi  le  bâtiment  arrive  à 
bien.  (  V  *  B  ) 

AVEUGLER  une  voie  d1  eau  ,  v.  a»  la  boucher 
à  faux  fiais  avec  des  tampons  ,  ou  de  quelque 
autre  manière  ,  pour  jufqu'au  temps  où  ,  rendu 
dans  un  port  ,  on  puitTe  travailler  au  vaifleau 
d'une  façon  plus  fatisfaifante.  (  V*  ) 

AUFr  E ,  f.  f.  efpèce  de  jonc  qui  fe  plaît  dans 
les  terreins  marécageux  ,  &  dont  on  fait  un  cor- 
dage d'un  allez  bon  ufage  dans  la  Méditerranée, 
pour  l'amarrage  des  petits  bâiimens ,  dans  la  belle 
faifon.  On  en  fait  aulli  des  nattes  pour  tapùîer 
les  foutes  aux  vivres ,  &  les  garantir  de  l'humi- 
dité.  (  P.  ) 

AUGË  à  goudron  ,  f.  f.  c'eft  un  vaifleau  de 
bois  qui  fert  dans  les  corderies ,  pour  y  pafler  le 
fil  de  caret ,  &  le  goudronner,  avant  de  le  tordre 
en  touron.  B) 

AVIRON ,  f.  m.  rame  ,  c'eft  une  longue  pièce 
de  bois ,  ronde  par  le  manche ,  &  plate  par  1  autre 
extrémité  qui  entre  dans  l'eau  ;  elle  eft  propor- 
tionnée félon  la  grandeur  des  bâtimens  fur  lef- 
quels  elle  doit  être  placée  :  les  avirons  font  pout 
les  canots ,  yolles  &  chaloupes ,  depuis  9  jufqu'i 
20  pieds  de  longueur  ;  &  pour  les  vaiûeaux,  fié 
&  galères ,  depuis  20  jufqu'à  40  ou  45  pieds 
dimenfions  d'un  aviron  dépendent  de  fa  lon- 
gueur &  de  fon  ufage.  Selon  les  recherches  de 
quelque  géomètre ,  u  devroit  y  avoir  un  certak 
rapport  entre  la  diftance  de  l'extrémité  de  V aviron 
où  le  nageur  fait  fon  effort  ,  à  l'apoftis  ou  ai 
point  d'appui  fur  le  plat-bord,  &  celle  de  ce  point 
au  centre  d'effort  de  l'eau  fur  la  pale  ;  leque 
rapport  varieroit  ,  fuivant  les  qualités  du  bâti 
ment ,  quant  à  la  marche  &  le  nombre  des  na 
geurs  :  ce  rapport  doit  être  d'une  quantité  d'autan 
plus  grande  ,  que  le  bâtiment  marche  mieux ,  & 
qu'on  y  emploie  plus  à" avirons  :  mais  runiformia 
qu'exige  l'économie  dans  le  fervice  ,  ne  perme 
guère  de  confulter  ces  réfuta»  ;  le  manche  et 
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k  bras  i  tffez  conftamment  pour  longueur ,  près 
<fc  la  moitié  de  celle  de  la  pale  ;  cette  longueur 
du  manche  eft  d'ailleurs  déterminée  par  la  lar- 
geur du  bâtiment  ;  &  quant  au  centre  d'effort  de 
frau  fur  la  pale  ,  il  fe  trouve  à  une  diftance 
d'environ  une  longueur  &  demie  du  manche ,  de 
ripoAis. 

Les  avirons  de  galère  font  un  peu  plus  compo- 
f«  qui  ceux  des  bâtimens  ordinaires.  Foye^  -  en 
les  différentes  parties  dans  la  fig,  138  : 

j,  le  giron  ou  le  manche. 

d  i,  le  bras. 

1 1 .  le  plat  ou  la  pale. 

i  b ,  la  memlle  ou  maintenante  :  c'eft  une  pièce 
de  bois  clouée  fur  le  manche  de  Yaviron  ,  for- 
aam  quatre ,  cinq  &.  jufqu'à'  fut  efpèces  d*anfes , 
pour  autant  de  rameurs  ;  il  y  en  a  toujours  un 
co  fus  ,  qui  tient  Yaviron  par  fon  giron. 

c  c ,  la  galaverne  ;  c'eft  une  pièce  de  bois  plate , 
douée  fur  chaque  côté  de  Yaviron  ,  à  l'endroit  de 
fon  renfort ,  pour  le  garantir  du  frottement  contre 
le  tollet  ou  contre  l'apoftis  du  bâtiment ,  &  pour 
le  tonifier  dans  cette  partie  ,  qui  fupporte  tout 
letton  ;  les  deux  galavcmes  font  liées  avec  Yavi- 
rx,  par  deux  ou  trois  rouftures. 

Avirons  fur  le  plat  ;  c'eft  ordonner  de  mettre 
les  mirons  de  manière  qu'en  les  plaçant  dans  l'eau  , 
ils  y  prêfentent  le  moins  de  furface  poffible  ; 
c'en  lès  mettre  horizontalement  ,  le  can  fe  pré- 
foont,  au  cours  de  l'eau. 

Avirons  de  couple  ;  une  chaloupe  ,  un  canot 
ne  fes  avirons  de  couple ,  lorfqif  il  y  a  deux  na- 
pss  fur  le  même  banc  ;  il  a  alors  deux  avirons 
par  banc  :  il  faut  que  la  largeur  des  embarcations 
puiffe  le  permettre  ,  les  bateaux  ,  qui  n'ont  que 
çia-'re  pieds  &  demi ,  ou  cinq  pieds  de  largeur , 
arment  ordinairement  leurs  avirons  de  pointe  ;  il 
n'y  »  par  banc  qu'un  aviron ,  &  un  nageur  aflîs 
i  fon  extrémité  oppofée  au  bord  fur  lequel  eft 
Mè  l'aviron.  (  F  *  B.  E  ) 

AVIRONERIE,  f.  f.  attelier  où  on  travaille  les 
ariionv.  (  P  **  ) 

AVmONIER  ,  f.  m.  c'eft  celui  qui  fait  les 
aviron*  :  les  avironiers  vendent  les  avirons  à  tant 
h  traque  d'avirons  de  tant  de  pieds  de  longueur. 
{V'B) 

AVIS.  (  barque  <T)  Voye^  Aviso.  (  F**  ) 
AVISO  ,  petit  bâtiment  léger ,  d'une  marche 
wpérieure  ,  deftiné  à  porter  des  paquets ,  ordres , 
,  qu'il  importe  de  faire  parvenîr  avec  célê- 

nté.  (  y~) 

AV1TA1LLEMENT  ,  f.  m.  c'eft  la  provifion 
«*  victuailles  ou  vivres  ;  c'eft  aufli  l'aftion  & 
f  >«n  de  faire  &  d 'aflembler  les  provifions. 
[l"B)  V 

AVITAILLER ,  v.  a.  c'eft  fournir  un  vaiffeau 
«J  "ne  efeadre  de  vivres  de  toutes  efpèces. 

AVITAILLEUR  ,  f.  m.  c'eft  celui  qui  avitaille. 
UidjIcj  voyages  de  très»long  cours ,  Us  vaiffeaux 
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de  guêtre  ou  efeadres  ont  quelquefois  a  leur 
fuite  des  vaiffeaux  avitaillatrs  :  ce  font  ordinaire- 
ment des  flûtes  qui  font  chargées  de  vivres.  Quand 
M.  de  Bougainville  fit  fon  voyage  autour  du 
monde,  fur  la  frégate  la  Boudent,  il  avoit  à  fa 
fuite  la  flûte  Y  Etoile  t  comme  vaifleau  av'uaiUeur; 
il  en  retira  les  vivres  qu'elle  lui  portott ,  avant 
d'entrer  dans  1a  mer  du  fud  ,  après  quoi  il  ren- 
voya ce  bâtiment  en  France.  (F**) 

AU  LOF  ,  adv.  commandement  de  venir  au 
vent  ;  au  lof  à  la  rifée ,  commandement  de  venir 
au  vent  quand  la  rifée  charge  ,  pour  faire  rafleyer 
les  voiles  ,  &  par  -  là  foulager  le  bâtiment  :  cette 
manœuvre  ne  le  pratique  guère  que  dans  les  bâ- 
timens gréés  entièrement  en  voiles  auriques  & 
focs ,  tels  que  les  bateaux  bermudiens  ,  ou  autres 
petites  embarcations ,  comme  chaloupe  ou  canots  ; 
encore  ne  faudroit-il  pas  que  la  rifée  durât. 

AULOFFÉE  ,  f.  f.  l'aaion  ou  l'effet  de  l'aft'oa 
de  venir  au  lof  \  au  vent.  (F**) 

AUMONIER ,  f.  m.  c'eft  le  chapelain  ou  prêtre 
commis  &  engagé  pour  dire  la  meffe  ,  &  faire  les 
autres  cérémonies  de  religion  à  bord  d'un  vaifleau. 
Il  mange  à  la  table  du  capitaine  ;  il  eft  logé  dans 
la  fainte  Barbe.  {F*  B) 

AUNE,  arbre  de  bois  blanc  qui  croît  dans  les 
lieux  humides  :  on  l'emploie  pour  faire  les  am- 
poulettes  des  fufées  de  bombe ,  &  je  ne  lui  vois 
pas  d'autre  ufage  dans  la  marine.  (F9*) 

AVOIER,v.  n.  quelques  navigateurs  (e  fervent 
de  cette  expreffion  ,  pour  dire  que  le  vent  com- 
mence à  fouiller ,  &  qu'il  a  changé  de  rumb  ;  elle 
eft  rrès-peu  en  ufage.  (  F  *  S  ) 

AU  PLUS  PRÈS ,  adv.  naviguer  au  plus  pris  ; 
être  au  plus  pris ,  c'eft  naviguer  le  plus  près  de 
l'origine  du  vent  qu'il  fe  peut.  On  fent  qu'un 
vaifleau  ne  peut  point  aller  a  la  voile  directement 
vers  l'origine  du  vent  ;  mais  en  brafleyant  fes 
vergues ,  &  boulinant  fes  voiles  le  plus  qu'il  eft 
poftible ,  de  manière  que  les  vergues  faffent  l'an- 
gle le  plus  aigu  qu'il  fe  peut  avec  le  grand  axe 
dut  ai  fléau  (  1  ouverture  de  cet  angle  aigu  au  vent 
de  l'avant ,  ou  fous  le  vent  de  l'arrière)  ,  le  bâti- 
ment peut  préfenter  à  fix  pointes  au  moins: c'eft- 
à-dire  que  fon  grand  axe  &  la  direction  du  vent 
ne  forment  un  angle  que  de  6  pointes  ou  quarts 
de  vent  ,  ou  de  670  30'  :  l'angle  de  la  voile , 
bien  orientée ,  avec  1  »e  eft  encore  plus  aigu  ;  de 
cette  forte  le  vent  donne  néceffairement  dedans. 
Les  bâtimens  gréés  en  latin  ou  en  voiles  auriques, 
vont  encore  plus  près  ;  ils  naviguent  facilement  à 
cinq  pointes ,  parce  que  leurs  vergues  ne  peuvent 
erre  gênées  par  le  braffeyage.  {F**) 

AURA  Y  ,  f.  m.  bloc  de  pierre  ,  ou  pièce  de 
bois ,  auquel  on  amarre  à  terre  un  périt  bâtiment 
pour  le  contenir.  On  emploie  au  même  ufage, 
dans  plufieurs  ports  de  France ,  des  canons  hors 
de  fervice ,  qu'on  enterre  à  demi  ,  la  bouche  en 
haut.  {B.) 
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AURIQUE ,  ad),  on  appelle  en  général  voiles 
auriques ,  celles  dont  un  des  côtés  eft  attaché  au 
mât ,  le  long  duquel  on  les  hifle  &  amène  ,  (bit 
par  le  moyen  de  plufiéurs  cercles ,  (bit  par  un  la- 
cet de  corde  ;  ces  voiles  fe  portent ,  par  confé- 
querit ,  tout  à  tribord  ou  tout  à  basbord  du  mât , 
&  fe  bordent  au  coté  de  deflbus  le  vent  ;  celles 
de  la  première  efpèce  fervent  de  grande  voile  aux 
floops  ,  goélettes  ,  brigantins,  fmaques  ,  cutters  & 
bateaux  de  l'Amérique  ;  le  coté  d'en  haut  de  ces 
voiles  eft  envergué  fur  'une  petite  vergue  o  o 
(  fig-  39  )  »  appellcc  pic ,  &  celui  d'en  bas  fc  borde 
fur  une  longue  vergue  n  n  ,  qu'on  nomme  gui  ou 
baume. 

a  a  ,  balancine  de  gui ,  manœuvre  fervant  à  re- 
lever le  gui  de  ces  voiles. 

La  féconde  efpèce  de  ces  voiles  (fig.  4o),ap- 
pellée  auflï  voile  à  livarde ,  n'eft  tenue  fur  aucune 
vergue  ;  l'on  angle  fupêrieur  fe  porte  en  dehors, 
&  fous  le  vent  du  mât,  par  une  longue  perche, 
qui  traverfc  la  voile  diagonalement ,  &  s'appuie 
par  en  bas  fur  le  mât  ;  cette  perche  Jff  eft  nom- 
mée le  baleflon  ou  la  livarde. 

Les  animons  des  vaifleaux,  &  les  voiles  de 
fenau  font  encore  des  voiles  auriques  :  ces  fortes 
de  voiles  font  très-propres  à  pincer  le  vent,  &  à  faire 
venir  au  vent.  (  V*  E  ) 

AUSS1ÈRE ,  f.  f.  cordage  une  fois  commis  , 
compofé  de  trois  tourons  ,  &  qui  fert  h  plufiéurs 
ufages  dans  la  marine  ;  la  plupart  des  manœuvres 
courantes  peuvent  être  prifes  pour  des  aujfieres  :  il 
y  a  aurti  des  aujjitres  en  grelin  ;  celles-là  font  com- 
mifes  deux  fois  ,  &  partent  ordinairement  pour 
grêlin ,  quand  ellw  font  de  cinq  à  fix  pouces  de 
circonférence.  (V*  B) 

AUSTRAL ,  ar!j.  c'eft  la  même  chofe  qne  fud. 
On  dit  dans  la  marine  U  pôle  aujlral  ,  l'himifphère 
aujlral  y  mais  point  le  vent  aujlral.  (  B.  ) 

AUTANT,  f.  m.  vent  qui  fouffl;  à-peu-près 
du  fud ,  &  qui  eft  très-fouvent  orageux.  Ce  mot 
eft  plus  particulier  aux  provinces  méridionales  de 
France  flt  à  la  Méditerranée.  On  fait  que  chçz  l;s 
"  anciens  les  autans  étoient  des  vents  furieux.  Quand 
.  ils  foufHent  dans  le  Languedoc  ,  brifés  par  les 
montagnes  ,  ils  y  font  médiocres  ,  &  cependant 
le  baromètre  y  baifle  beaucoup;  c'eft  qu'ils  vien- 
nent de  la  Méditerranée  ou  ils  •  ont  foufflé  avec 
violence ,  &  que  là  ,  comme  ailleurs  ,  cet  infini- 
ment indique  l'état  dî  l'atmofphère  dans  une  cer- 
taine généralité.  Voye  {  Baromètre  nautique.  {B.) 

AUTARELLES  ou  AUTAROLLES  ,  f.  f.  (  terme 
de  galère.  )  pièces  de  chêne  verrl  placées  horizon- 
talement ,  &  enmortoifèes  fur  l'apoftts.  Leur  lon- 
gueur eft  d'un  pied ,  fur  4  ou  5  pouces  en  quarré. 
Elles  fervent  d'appui  à  la  rame.  (B.) 

AVUSTE,  f.  f.  ajufle  ,  c'eft  un  nœud  de  deux 
cordes  qu'on  attache  l'une  au  bout  de  l'antre  ;  fi 
ce  mot  avujle  eft  d'ufage  ,  c'eft  fur  les  rivières. 

(rz) 


A  X  I 

AVUSTER ,  v.  a.  faire  une  avufle.  (TM) 
AUXILIAIRE,  f.  m.  ou  ad),  d'officier ,  &c.  le 
corps  de  la  marine,  quelque  nombreux  qu'il  fou, 
ne  peut  fuffire  au  bci'oin  du  fervice  en  temps  de 
guerre  ,  &  l'on  admet  alors  fur  les  vaiffeaux  & 
frégates ,  pour  compléter  les  états-majors  ,  des  of- 
ficiers de  bâtimens  de  commerce  ,  auxquels  il  eft 
expédié  des  commifïions  de  lieutenant  de  fré- 
gate ,  limitée  par  la  durée  de  la  campagne ,  ou  de 
la  guerre  :  on  les  appelle  officiers  auxiliaires  ;  on 
forme  aurtî  entièrement  les  états-majors  des  flûtes 
confulérables  ,  Se  de  quelques  corvettes,  d'officiers 
auxiliaires ,  pareillement  tirés  du  commerce  :  quel- 
ques-uns de  ces  derniers  ont  des  commifïions  de 
capitaines  de  brûlot  :  ces  officiers  font  autorifés  à 

[>orter  le  petit  uniforme  de  la  marine,  pendant 
e  temps  de  leur  fervice  fur  les  vaifleaux  du  roi. 

Il  y  a  aufti  dans  les  hôpitaux  de  la  marine  des 
médecins  auxiliaires  ,  pour  fuppléer  au  défaut  des 
médecins  de  la  marine ,  qui  ne  le  nt  pas  affeznom» 
breux  pour  fournir  au  fervice  en  temps  de  guerre. 

A  X 

AXE ,  f.  m.  le  grand  axe  ,  le  petit  axe  d'un 
vailTeau  ;  le  grand  axe  eft  une  ligne  horizontale 
dans  le  plan  vertical  longitudinal  ,  coupant  le 
vaiflVau  en  deux  parties  égales  &  fembkbles , 
laquelle  ligne  parts  par  le  centre  de  gravite  de  lyf- 
téme  du  vaiffeau.  Le  petit  axe  eft  auifi  une  ligne 
horizontale  partant  par  le  même  centre  de  gravité, 
&  qui  coupe  le  grand  à  angle  droit. 

Vaxe  d'un  plan  de  flortaifon ,  ou  fon  abfcifle , 
eft  aurti  la  ligne  fulvant  la  longueur  qui  le  divile 
en  deux  panies  égales  &  femblables.  (  f""  ) 

AXE  ,  ou  effleu  de  poulie  ,f.  m.  c'eft  ic  cy'inrlre 
fur  lequel  tournent  les  roues  ;  il  eft  établi  ferme 
dans  là  cairte.  Il  fe  dit  aurti ,  pour  plufiéurs  autres 
machines  ,"de  la  ligne  fixe  fur  laquelle  fe  fait  le 
mouvement  de  rotation.  (  V  *  B  ) 

AXIOMÈTRE  ,  f.m.  ma.  lune  imaginée  pour 
voir  toujours  ,  dans  les  bâtimens  qui  gouvernent 
à  la  roue,  la  pofition  de  la  barre  du  gouvernail: 
fur  l'axe  du  marbre  de  la  roue,  &  en  avant  dd 
montant  de  l'avant  ,  on  établit  un  autre  marbre 
d'un  beaucoup  plus  petit  diamètre  ,  fur  lequel  on 
fait  autant  détours  de  ligne  ,  que  la  droflé  en  fait 
fur  fon  marbre  ;  cette  droffe  c!e  ligne  y  eft  arrê- 
té ?  par  fon  milieu  ,  monte  perpendiculairement 
à  des  poulies  de  retour  ,  fur  Icfquelles  elles  for- 
ment un  angle  droit  ,  allant  paner  for  d  autres 
poulies  tribord  &  basbord  aux  extrémités  dune 
règle  graduée  ,  horizontale  ,  &  perpendiculaire- 
ment,  tranfverfale  au  vaifleau;  cette  règle  eu  éta- 
blie à  la  hauteur ,  &  fur  un  des  barots  de  la  Ca- 
nette, ou  fur  des  montans;  il  règne,  fi  r  fa  long00* 
unecouîirtc,  &  dans  cette  coulilTe  glifle  librement 
une  fleur  d.-  lis,  où  font  amarrées  &  fe  termina» 
les  extrémités  de  la  drofle  de  ligne  qui  forme  un 
va  ts  rient,  &  qui  d%it  être  à  ewtxffe» £  £ 
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toffe  de  la  barre  ;  la  règle  ert  une  tangente  à  un 
K  femblable  à  celui  du  mouvement  de  l'endroit 
k  b  barre  ,  où  font  établies  les  drofles  ,  6k  le 
ïprèfente.  Le  rapport  de  ces  deux  arcs  eft  égal  a 
e!ai  du  diamètre  des  deux  marbres  ;  les  degrés 
fur  cette  tangente ,  fuivant  ce  qu  en- 
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n«ne  la  "géométrie  :  au  moyen  de  cet  appareil  , 
aida  eft  toujours  à  même  de  connoîrre  l'angle 
I  gouvernail  avec  la  quille  ,  &  d'ailleurs  apper- 
oit  d'un  coup-d'œil  fi  le  tunonnicr  a  bien  entendu 
c  eiécuté  fon  commandement  ,  ce  qui  eft ,  dans 
:  certains  cas ,  de  la  plus  grande  importance.  Je 
ssfii  me  perdre  ,  en  entrant  au  Fort-royal  de  ia 
brnnique  ,  par  un  mal-entendu  Air  ce  fujet  ;  l'of- 
cier de  port ,  qui  étoit  à  bord,  faifoit  le  comman- 
îmerit  tribord  ou  basbord  ;  le  timonnier  portoit  la 
are  de  ce  côté  ,  &  le  vaifleau  par  conféquent 
eaoit  du  côté  oppofé  :  ce  mouvement  étoit  pré- 
paient contraire  à  l'intention  de  l'officier  déport, 
jii  cntcndoii  de  donner  les  élans  fur  tribord  ou 


baslord  :  notre  vaifleau  fc  traverfa  ;  nous  étions 
prêts  à  toucher  ,  &  nous  fûmes  afl"ez  long-temps 
fans  pouvoir  gouverner  :  heureufement ,  il  reprit 
fon  air  ,  qu'il  en  étoit  encore  temps  :  fi  nous  avions 
eu  un  axiomètrt ,  la  méprife  auroit  fauté  aux  yeux, 

A  Z 

AZIMUTH,  f.  m.  Ya(imutk  d'un  aftre  eft  l'arc 
de  l'horizon  compris  entre  le  méridien  d'un  lieu  & 
le  vertical  qui  pafle  par  le  centre  de  l'aftre.  C'cft 
cet  arc  qui  mefure  l'angle  azimuthal.  On  voit  que 
Vaymuth  eft  le  complément  de  l'amplitude  ;  ainfi  , 
lorfqu'on  voudra  Vaymuth  pour  le  moment  où  le 
centre  de  l'aftre  fera  dans  1  horizon  rationnel ,  or» 
cherchera  l'amplitude  pour  ce  moment  ,  &  on 
prendra  fon  complément. 

Si  l'aftre  eft  à  quelque  diftance  de  l'horizon  ,  on 
agira  comme  au  mot  Angle  azimuthal.  (B.) 


Mjrint,    Tamt  J, 


M 
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Bâbord^,  f.  m.  Voyei  Basbord. 

BABORDÈS,  f.  m.  foye^  Basboïwois. 

BABORDOIS,  f.  m.  Vcy<i  Ba«;boruois. 

BAC ,  f.  m.  grand  bateau  ,  ordinairement  affez 
plat ,  fans  façons  ,  fans  aeulement  de  varangues , 
mais  dont  la  forme  varie  cependant,  fuivant  les  ufa- 
ges  des  pays.  Il  fert  à  transporter  d'un  bord  à  l'au- 
tre d'une  rivière ,  les  hommes  ,  les  animaux  ,  les 
voitures.  On  le  fait  mouvoir  en  halant  fur  un  gré- 
lin  ,  fixé  aux  deux  côtés  de  la  rivière.  Ce  moyen 
donne  l'avantage  dVIcr  plus  directement  d'un  bord 
à  l'autre ,  le  grelin  empêchant  que  le  bateau  foit 
enir-iné  par  le  courant  ;  mais  il  eft  dangereux  fur 
les  rivières  rapides ,  6k  fur-tout  fur  celtes  dont  la 
sapidité  eft  fujette  à  croître  Subitement.  On  a  vu 
le  grélin  enfler,  le  bac  être  renverfé  &  périr  une 
grande  partie  ,  au  moins  ,  des  perfonnes  qu'il  por- 
toit ,  &  cela ,  même  fur  des  rivières ,  en  apparence 
très-paifiblcs.  Pour  l'ordinaire ,  le  bac  porte  à  l'avant 
&  l'arrière  une  efpèce  de  pont-levis ,  nommé  tablier , 
qui  s'ab3t  fur  le  rivage  pour  faciliter  le  débarquement. 

Dans  quelques  endroits ,  on  nomme  b.ic  à  navi- 
fa?r,  un  bateau  qui  fert  à  tranfporter  des  effets 
d'un  endroit  à  un  autre ,  mais  il  eft  fait  différem- 
ment que  le  bac  de  partage ,  &  doit  être  rangé  dans 
la  claiîe  des  chalans  ou  des  allges.  {B.) 

BACALAS ,  f.  m.  (  G.ilire  &  Ctébec.  )  courbe 
de  chêne ,  dont  une  branche  eft  fixée  fur  le  pont 
d'une  galère  ou  d'un  rhebec,  &  l'autre,  faillante  en 
dehors ,  foutient ,  fur-tout,  les  pièces  qui  portent  les 
avirons.  V.  Couroirs  ,  Apostis  &  Filarets.  (B.) 

BACALIAU ,  c'eft ,  fuivant  le  dictionnaire  de 
marine  de  M.  Savéricn  ,  le  nom  que  les  marins 
donnent  à  la  morue  fèche ,  dont  on  fait  provifion 
fur  les  vaifleai.x.  (B.) 

BACASSAS,  fuivant  le  dictionnaire  de  marine, 
de  M.  Savérien  ,  c'eft  un  bateau  ,  qui  par  la  proue , 
ou  l'avant ,  rcff.-mble  à  une  pirogue  ;  mais  qui  eft 
plat  par  la  poupe ,  ou  l'arriére ,  &  garni ,  dam  cette 
partie,  d'un  miroir  ou  tableau,  &  d'une  figure,  comme 
aux  plus  grands  vaiffeaux.  (  B. } 

BACHA  de  la  mer,  f.  m.  ccft  ,  en  Turquie  , 
celui  des  grands  officiers  de  l'empire  i  qui  eft  chargé 
de  la  manne.  (  B.  ) 

BACHE ,  ou  Bachot,  f.  f.  nom  qu'on  donne  fur 
quelques  rivières  à  un  petit  bateau.  (  B.  ) 

BACHOT,  f.  m.  dans  quelques  endroits  ,  on 
Xjomme  a;nfi  un  petit  bateau.  (B.) 

BACHOTEUR ,  f.  m.  batelier  qui  conduit  un 
bachot.  ( B.) 

BACLAGE ,  f.  m.  c'eft  l'arrangement  &  l'aflù- 
jcrtitTcment  des  bateaux  ,  &  autres  embarcations 
dans  un  port.  C'eft  aufli  le  droit  que  perçoivent , 
dans  certains  endroits ,  ctux  qui  prennent  ce  foin.  (/?.) 

BACLER  un  P0rt ,  c'eft  le  fermer,  f'oy<i  Chaîne 
fie  port,  6r  ESTACADE.  {B.) 


B  A  G 

BADERNE  ,  f.  t  (  Corderïc.  )  forte  de  petit 
cordage ,  qui  n'eft  point  commis  comme  les  autres , 
mais  cadenetté  ou  trèfle  comme  un  lacet.  Cenc  dé- 
finition eft  tirée  de  feu  M.  Duhamel  du  Monceau , 
dans  fon  traité  de  la  corderic  ,  page  j5o.  Il  dit 
aufîi ,  pages  246  6»  fuivantes ,  que ,  d'après  les  épreu- 
ves qu'il  a  fait  faire ,  avec  tout  le  foin  pofltblc , 
cette  méthode-  ne  peut  convenir  qu'à  de  petits  cor- 
dages ,  pour  lefquels  on  obtient  plus  de  force  par 
cette  méthode  ,  dans  le  rapport  de  51  à  6v  (£?.) 

Baderne  ,  f.  f.  (  Manoeuvre.  )  on  appelle  ainii 
une  greffe  trèfle ,  faite  de  mauvais  fil  de  caret , 
qui  fert  à  garnir  les  cables  en  dehors  des  écubiers, 
&  aux  écubiers ,  &  à  de  pareils  ufages ,  oit  il  ne 
s'agit  que  de  fourrer  &  garnir,  pour  empêcher  l'effet 
du  frottement.  (f*B) 

BAGNE  ,  f.  m.  édifice  fpacieux  deftiné  à  ren- 
fermer les  efclaves ,  proprement  dits ,  dans*  les  en- 
droits où  l'humanité  gémit  de  ce  fléau.  Son  nom 
lui  vient  du  fameux  bagne  de  Conftantinople ,  qu 
renfermoit  des  bains.  En  France,  où  la  loi  no  con- 
noit  point  d'efclaves  ,  le  bagne  fert  à  renfermer 
les  forçats. 

Cependant,  on  y  enferme  aufli ,  affez  volontiers, 
les  prifonniers  faits  fur  les  puiflànces  baibarefques, 
fans  doute ,  par  repréfailles  de  ce  que  ces  pui&n» 
ces  font  efclaves  leurs  prifonniers  de  guerre. 

Le  bagne  doit  être  bâti  très-folidemcnt,  &  griSé 
par -tout,  afin  de  réftftcr  efficacement  aux  efforts 
continuels  de  eaux  qui  l'habitent ,  pour  s'échappr. 
Il  doit  contenir  plufieurs  grandes  faites  garnies  de 
lits  de  camp  ou  tolas ,  fur  lefquels  les  forçats  cou- 
chent fur  le  bois  même ,  dans  leur  vêtement ,  & 
enchaînés.  Chaque  falle  a  auffi  une  cheminée  pour 
y  faire  la  cuifme ,  &  des  lieux  d'aifanec  qui  le 
vuident  dans  la  mer. 

Les  portes  de  ces  falles  font  des  grilles  de  fer. 

L'édifice  contient  de  plus  ,  des  appartenons  pour 
loger  les  perfonnes  de  tous  les  ordres,  chargés  iJe 
l'adminiftration  du  bagne ,  &  des  différentes  fonc- 
tions néceffaires  dans  ce  lieu.  Des  nugafins  pour 
les  provifions  ,  &  des  cachots  noirs  ;  on  doit  f 
trouver  aufli  des  conduits  &  des  refervoirs  d'ew, 
diftribués  à  propos ,  &  propres  à  fournir  à  tous 
les  be foins  de  l'intérieur. 

Le  bagne  conftrui:  à  Breft  en  175 1 ,  par  M-Cho- 
quet  de  Lindu ,  paffe  pour  un  des  mieux  emenA» 
oui  exiftent.  Voye^-tn  la  description  dans  b  partie 
du  Diflionnaire  des  beaux-arts  ,  qui  traite  de  l'archi- 
tecture ,  &  fuit  partie  de  b  préfente  Encyclopé- 
die. (  B.  ) 

BAGNOLET,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  )  toile 
goudronnée  ,  dont  on  couvre  les  bittes ,  pour  les 
garantir  de  la  pluie.  (  B.  ) 

BAGUE  d'amarrage,  f.  f.  caiffe  flottante,  câffe 
d'amarrage ,  ou  cofre;  ce  dernier  terme  eft  le  plus  ca 
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éee(  Voyt\  u  mot.).  Ceft  proprement  l'organean 
«u  (e  feit  l'amarrage.  {V*  M 

Bague  ,  f.  f-  anneau  de  fer  rond  ;  on  s'en  fert 
i  ddfêrens  ufages ,  mais  particulièrement  fur  la  té- 
tire  ,  ou  le  guindant  des  voiles  d'états  &  grands 
focs ,  afin  qu'elles  foient  mieux  tendues  fur  leurs 
A-Jtes  :  oo  en  met  plus  ou  moins ,  félon  la  gran- 
km  des  voiles  :  on  en  place  aufïi  fur  les  tentes 
&  gaillards ,  pour  les  tendre  fur  leurs  drailles. 
V:\t[  Endaillot  ,  Andaillot.  {F* 

BaGUE  ,  ou  ail  de  ris ,  f.  f.  c'eft  une  bague  de  • 
ïiÇ.t  d'amarrage  ,  dont  fe  fervent  les  voiliers ,  pour 
fortifier  les  œillets  des  bandes  de  ris  des  balfes 
\>.lts  &  huniers  :  on  les  coud  fur  les  bandes  de 
ris. 

BAIE ,  1.  f.  Voyt^  Baye.  (  B.  ) 

Baie  de  vaifeau.  Voye^  BAYE.  (  F**) 
BAILLE ,  f.  f.  efpèce  de  cuve  :  en  général  , 
ùil  uns  moitié  de  banque  ou  tierçon ,  qui  a  été 
i'.  ï  en  deux.  Il  y  a  des  bailles  de  fondes  &  de 
enfles  ;  les  premières  font  trouées  dans  le  fond , 
poor  louer  égoutter  l'eau  qui  coule  du  cordage  en 
forint  de  U  mer.  U  y  a  des  bailles  de  combat , 
(|ik  Ton  remplit  d'eau  pour  rafraîchir  les  canons 
pendant  une  action  ;  on  en  met  deux  à  chaque 
pièce ,  avec  deux  fàuberrs ,  pour  mouiller  les  ca- 
nons en- dehors  ;  on  les  rafraîchit  en-dedans  avec 
l'cccuvilton  trempé  dans  l'eau ,  avant  de  l'intro- 
àaat  dans  l'ame  de  la  pièce.  (  F*  B  ) 
BAILLOTE ,  f.  f.  vieux  mot ,  diminutif  de  b  aille. 

m 

BAJOU ,  ou  bajon ,  fuivant  le  dictionnaire  de 
■M.  Savèrien  ,  &  celui  d'Aubin  ,  c'eft  la  plus  haute 
des  planches  ou  des  barres  d'un  bateau  foncer.  Elle 

placée  immédiatement  fous  la  barre  du  gouver- 
né ,  qu'on  nomme  majfe ,  dans  cette  efpèce  de 
tew.  (P.) 

BAISSER  une  rivière ,  expreflion  affer  mauvaife , 
on  fe  fert  dans  quelques  endroits ,  pour  ftgni- 
fier  defcendne  une  rivière.  (  B.  ) 
Baisser  Us  voiles ,  le  pavillon.  Foyer  AMENER. 

(B.) 

Baisser  ,  v.  a.  on  dît  que  la  mer  baijfe ,  lorf- 
qa'après  que  tout  le  âux  a  fait  fon  effet ,  elle  def- 
«end  par  l'effet  du  reflux.  (  B.  } 

BALAI  du  ciel ,  f.  m.  c'eft  le  vent  qui  nettoie 
i Jtmofphère ,  de  nuages.  Dans  beaucoup  d'endroits , 
ce yenteft  le  N.  E. ;  dans  d'autres,  c'eft  le  N.  O. ,  6V. 
\  On  fent  bien  que  cela  dépend  beaucoup  de  la  na- 
^e  &  des  configurations  des  terres  ,  de  leurs  po- 
sons refoeftives ,  &  par  rapport  à  la  mer.  (  B.  ) 

BALANCEMENT  ,  f.  m.  a&on  de  balancer. 
tyrr  ce  mot.  {F**) 

Balancement  ,  (  Couples  de  )  ce  font  les  deux 
ccap'es  vers  le  quart  de  la  longueur  du  vaifle:»u  , 
i  compter  de  l'avant  &  de  l'arrière  ,  qui ,  fuivant 
l'aicienne  conftrucYion  ,  dévoient  avoir  même  ou- 
verture ou  largeur ,  à  la  même  hauteur ,  ayant 
à  la  difterence  du  tirant  d'eau.  La  neceftîté 
k  cette  tègle  eft  fi  imparfaitement  démontrée , 
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&  fou  exécution  influe ,  d'ailleurs ,  fi  peu  fur  la 
forme  du  vaifleau ,  que  l'on  ne  s'y  afiujettit  pas 
aujourd'hui  :  on  n'a  pas  befoin  ,  dans  l'architecture 
navale ,  de  fe  donner  des  entraves  inutiles  ;  il  s'y 
trouve  déjà  aflez  de  difficultés ,  qui  naitfînt  de  ta  " 
nature  de  cette  feiencephy fico- mathématique.  {V  *  *) 
BALANCER  les  couples  de  lex-ées ,  v.  a.  lorfque 
les  couples  de  levées  font  en  place ,  on  f/it  une 
opération  pour  vérifier  fi  leur  axe  fe  trouve  exac- 
tement ,  dans  le  plan  paflant  par  le  milieu  de  la 
quille  de  l'étrave  &  de  I'érambot ,  &  on  les  redrefle  , 
en  les  balançant,  s'il  y  a  lien. 

Pour  conferver  la  forme  des  couples ,  on  y  arrête 
fur  tribord  &  basbord ,  à  la  hauteur  du  fort,  & 
celle  du  plat-bord  ,  les  extrémités  de  deux  borda- 
ges,  que  l'on  appelle  planches  ou  règles  d'ouver- 
ture, &  qui  par  conféquent  ont  pour  longueur,  les 
largeurs  du  couple  dans  ces  deux  endroits.  Ces 
planches  d'ouverture  font  divifées  en  deux  parties 
égales;  lafurface  fupérieure  de  la  quille  eft  diviféeauflt 
en  deux  parties  égales ,  par  un  trait  longitudinal,  ainft 
que  la  furface  intérieure  de  I'érambot  &  de  l'étrave. 

Si  ces  trois  parties  font  bien  à  plomb ,  c'eft  par 
ces  traits  que  doit  pafler  le  plan  coupant  le  vaif- 
feau  ,  fuivant  fa  longueur ,  en  deux  parties  égales 
&  femblables.  On  tend  un  cordeau  ,  à  la  hauteur 
des  règles  d'ouverture  du  fort ,  de  l'avant  à  l'ar- 
riére ,  fes  extrémités  exactement  arrêtées  fur  les 
traits  du  milieu  de  l'étrave  &  de  l'étambot.  On 
met  une  ligne  à  plomb  à  chaque  trait  du  milieu 
de  ces  règles  d'ouverture  ;  le  plomb  en  eft  jer- 
miné  en  pointe, &  tombe  jufqu'à  la  quille,  prêt 
que  à  la  toucher.  Pour  que  le  vaiftsau  foit  bien 
balance' ,  il  faut  que  la  pointe  du  plomb  fe  trouve 
exactement  fur  le  trait  du  milieu  de  la  quille*,  8c 
il  faut  en  même  temps  que  la  ligne  à  plomb  arafe 
celle  qui  eft  tendue  fuivant  la  longueur. 

On  ne  trouve  pas  tout  de  fuite  cette  exactitude- 
là  dans  fa  conftruction  ;  on  examine  les  couples 
l'un  après  l'autre  ;  on  fait  frapper ,  du  côté  qui  a 
quelque  inclinaifon ,  des  coins  entre  le  taquet  &  le 
pied  de  l'accore ,  donnant  du  jour  de  l'autre  côté  ; 
lorfque  le  couple  eft  bien  balancé ,  on  arrête  ainft 
folidement  -,  &  on  palTe  à  un  autre,  6c.  (  V**  ) 

BALANCIER  de  compas ,  (  boujfole  de  mer  <y  de 
lampe.  )  c'eft  la  fufpcnfion  de  cardan  (  Foyer  ce 
mot.  )  ,  compofée  de  deux  cercles  qui  roulent  1  un 
dans  l'autre.  Tout  y  doit  être  de  cuivre  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  ufage,  &  même  de  cuivre  exempt 
de  parties  ferrugineufes.  Foyer^ ,  au  mot  Boussole, 
le  métal  qu'il  convier  t  le  mieux  d'employer.  (B.) 

BALANCINE ,  f.  f.  la  vergue  eft  fufpendue  au 
mât  par  fon  milieu  ;  on  arrête  une  manœuvre 
fimple  ou  compofée  à  chacune  de  fes  extrém  tés  ; 
cette  manœuvre  palTe  par  une  poulie  frappée  à  La 
tète  du  mât,  &  defeend  le  plus  fouvent  jufque  fur 
le  pont  ;  elle  fert  à  contenir  la  vergue  à  angle  droit 
avec  les  mâts  ,  ou  l'apiquer  ,  fuivant  les  circonf» 
tances  :  il  y  a  autant  de  paires  de  biilancines  qu'4 
y  a  de  vergues. 

Ma 
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A  fiiez  communément ,  dans  les  va!  fléaux  un  peu 

confldérablcs  ,  les  balancines  font  gréées  de  la  ma- 
nière dont  voici  le  détail  : 

Les  balancines  b  {fig.  166)  de  la  grande  vergue 
font  dormant  à  environ ,  un  pied  de  chaque  bout 
de  vergue  ;  enfuite  chacune  pa(Te  dans  une  poulie 
double ,  dont  les  rouets  ont  chacun  leur  eflîeu  , 
&  qui  eft  frappée  fous  le  chouquet  du  grand  mât; 
de-là  6?.ns  une  poulie  fimplc  frappée  au  bout  de 
la  vergue ,  &  elie  revient  pafler  dans  le  rouet  fu- 

I Prieur  de  la  poulie  double, d'où  elle  defeend  par 
e  trou  du  chat  de  ta  hune  ,  6k  vient  s'amarrer 
en  bas ,  à  la  portée  de  ta  main  ,  au  fécond  hauban 
de  l'avant  du  grand  inât  ;  c'cA  cette  extrémité  d'en- 
bas  que  l'on  haie ,  pour  faire  la  manœuvre  de  la 
bauncint. 

Les  balancines  de  mifaine  dt  font  paflecs  de 
même. 

Ordinairement  les  balancines  f,  h  des  huniers 
fervent  d'écoutes  aux  perroquets;  lorfguc  le  per- 
roquet eft  bordé ,  chaque  balancine  eu  cnpelec  à 
un  calillot  ,  chevillot  ou  quinçonneau  ,  qui  eft  au 
point  de  cette  voile  de  perroquet  ;  de-là  elle  pafle 
dans  une  poulie  funple  qui  eft  au  bout  de  vergue  ; 
enfuite  dans  une  autre  poulie,  qui  eft  fous  les  barres 
des  perroquets  ;  puis  elle  defeend  par  un  trou  du 
plancher  de  la  hune  jufqu'cn  bas  ,  où  elle  vient 
s'amarrer  au  troifléme  hauban  de  l'avant  :  lorfqu'on 
ferre  les  perroquets ,  on  capelle  l'extrémité  de  la 
èaLncinc  ,  qui  étoit  au  point  de  cette  voile  , 
à  un  cabillot  fixé  fous  les  barres  ,  à  côté  de  la 
ponlie. 

Les  balancines  des  perroquets  k ,  m  ,  font  cape- 
lées  à  un  quinçonneau  qui  eft  au  bout  de  la  vergue  : 
on  les  pafle  dans  une  poulie  ou  cofle ,  frappée  au 
capêlage  du  mât ,  &  on  amarre  leurs  bouts  fur  les 
barres  de  perroquet. 

Les  balancines  des  perroquets  volans ,  lorfqu'on 
les  fait  fervir  ,  fe  gréent  de  la  même  façon  que 
celles  des  perroquets. 

Les  balancines  q  de  la  vergue  féche ,  font  dor- 
mant  à  un  œillet  fous  le  chouquet  d'artimon,  paf- 
fent  dans  chaque  poulie  de  bout  de  vergue  ;  de-là 
dans  une  poulie  frappée  au  même  œillet ,  où  eft 
le  dormant ,  enfuite  dans  un  trou  du  plancher  de 
la  hune  d'artimon ,  &  s'amarrent  à  un  taquet  en- 
dedans  du  bord ,  vis-à-vis  le  hauban  du  milieu  de 
l'artimon. 

Les  balancines  s  du  perroquet  de  fougue  font 
paflecs  comme  celles  des  huniers. 

Les  balancines  de  la  perruche  d'artimon  fe  gréent 
comme  celles  des  perroquets. 

Les  balancines  x  de  ctvadiére  font  capelées  à  un 

Îuinçonneau  ,  au  point  cTcn-bas  de  la  contre-civa- 
ière ,  à  laquelle  elles  fervent  d'écoutes  ,  &  lorf- 
guc cette  voile  ne  fert  pas ,  à  d'autres  quinçonneaux 
au  bout  du  beaupré  ;  de-là  elles  panent  chacune 
dans  une  poulie  Ample  ,  au  bout  de  la  vergue ,  & 
de  là  dans  une  autre  poidic  eflropée  à  la  téte  du 
mit  de  beaupré,  d'où  elles  defeendem  le  long  de 
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ce  mâtj  paflanr  dans  le  râtelier  du  beaupré,  &  elle* 
viennent  s'amarrer  au  collier  du  grand  étai ,  au- 
dclïbus  du  fronteau  d'avant. 

Les  balancines  de  la  contre-civadiére  ont  à  leur 
bout  un  eftrope  qui  fe  capelle  au  bout  de  la  ver- 
gue. Elles  panent  enfuite  dans  une  cofle ,  ou  petite 
poulie ,  qui  eft  eftropée  au  bout  du  bâton  de  foc , 
&  on  les  amarre  au  violon  de  beaupré.  (  f  *  £  ) 

BALANDRE.  Voye^  Bélandre. ( B.) 

BALANT,f.  m.  état  de  ce  qui  balance,  de  ce 
qui  ofcille.  Une  manœuvre,  ou  autre  cliofe,  qui 
ne  feroit  pas  à  la  ponée  de  la  main  dans  fa  Atic- 
tion  vtrticale ,  balance ,  eft  en  balant ,  par  le  mouve- 
ment du  roulis  ou  quelque  autre  caule  :  fi  l'on  veut 
la  faire  faiflr ,  on  dit ,  attrape  au  balant  :  on  d* 
auflî  ,  abrague  le  balant  d'un  cordage  qui  balançoiî , 
faute  d'être  tendu  :  ce  commandement  flgnirie  de 
Jialer  fur  la  manœuvre  ,  feulement  autant  qu'il  faut 
pour  qu'elle  ne  balance  plus.  (^  **) 

BALAST»  le(l:  ]e  ne  crois  pas  que  ce  mot  ibit 
françois.  (  Y  **\ 

BALCON ,  t.  m.  il  ne  fe  dit  guère  Voye[  Gal- 
lerii.  (y**  ) 

BALE  ,  ou  Balle  pour  les  menues  armei ,  f.  f. 
les  baies  font  de  petits  globes  de  plomb ,  du  poids 
d'une  once  ,  qui  fervent  à  charger  les  fufds  pour 
la  guerre  :  on  en  charge  quelquefois  les  canons 
&  pierriers ,  pour  fervir  de  mitrailles  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  charger  à  cartouche  :  cela  eft  fort  meurtrier , 
quand  on  tire  de  proche.  Quoique  la  baie  du  canon 
s  appelle  ordinairement  boulet ,  cependant  on  fe  fet 
quelquefois  du  mot  de  baie ,  pour  en  indiquer  le 
calibre ....  Un  canon  de  24  livres  de  baie . . . .  Ofl 
dit  auflj  Amplement  ,  un  canon  de  24.  (V* B.) 

BALESTON,  f.  m.  ou  Livarde  :  Perche  // 
(fig.  40.  )  qui ,  par  un  de  fes  bouts ,  porte  l'angle 
lupérieur  d  une  voile  à  livarde ,  en  dehors ,  ou  fou» 
le  vent  ;  cette  perche  traverfe  la  voile  diagonale* 
ment ,  &  vient ,  par  |fon  autre  bout ,  s'appuyer  lur 
le  mât;  elle  tient  lieu  de  vergue  :  la  voilure  à  li- 
varde ne  peut  guère  s'employer  que  pour  des  ca- 
nots.(f') 

BALESTRILLE,*;  f.  Voye^  Arbalète.  (B.) 

BALISE,  f.  f.  marque  placée  fur  un  danger  quel- 
conque pour  l'indiquer  ci  le  faire  éviter;  ou  bien 
le  long  dun  chenal  ,  ou  d'une  pafle ,  pour  en  in- 
diquer la  route.  C'eft  fouvent  un  corps  flottant  iu 
bout  d'une  chaîne  ,  dont  l'autre  bout  eft  fixé  au 
fond  par  une  ancre  engagée  dans  ce  fond.  Ccll 
auflt  quelquefois  un  mât  élevé ,  tantôt  Ample ,  tan- 
tôt portant  quelque  marque  diftinchve.  Lorfqu'cllc* 
font  deftinées  au  fécond  des  ufages  énoncés  ci- 
deflùs ,  on  en  met  fouvent  plufleurs ,  qu'on  prenJ 
l'une  par  l'autre  pour  fe  conduire. 

Quelquefois  on  peint  les  balifes  de  différentes 
couleurs,  pour  les  faire  diflinguer  plus  facucmenti 
&  rendre  leur  ufage  plus  commode  &  plus  fur. 
Alors  on  dit ,  vous  laijfereç  la  balife  noire  à  bat-bcrJ, 
la  blanche  à  tribord ,  fcke.  Si  elles  ne  ftmt  pas  diverfe- 
nwnt  colorées, on  les  déflgne  par  première,  k- 
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tonde,  troifiéme ,  ou  bien  par  l'objet  vis  -  à  -  vis 
duquel  fe  trouve  chacune  ,  &  qui  doit  être  marqué 
tut  la  carte. 

L'an  Je  balifer  eft  un  art  important  ,  qui  de- 
mande une  grande  connoiffance  du  local ,  des 
Mami  états  où  la  mer  s'y  trouve  ,  dans  toute 
Lrrr.duede  l'année, &  fuivant  les  vents  régnant; 
<k  a-ant-d'eau  de  chaque  bâtiment  qui  peut  fré- 
qi;enter  le  lieu  ,  &  de  la  poflibilité  de  le  manœu- 
vrer convenablement  dans  chacun  des  endroits  par 
eu  il  doit  palier. 

U  (eroit  fort  à  louhaiter  qu'on  pût  balifer  bien 
&s  endroits  fameux  par  une  foule  d'accidens  fu- 
rsft».  Dans  quelques-uns  la  violence  de  la  mer  eft 
m  obfbcle  réel  pour  les  baïifes  faites  à  l'ordinaire , 
qv:  n'y  réfiAeroient  jamais ,  quelque  folidité  qu'on 
eût  elîayè  de  leur  donner  ;  mais  ne  pourroit- 
on  pas  employer  d'autres  moyens  ?  II  eû  beau- 
coup d'endroits  très-fréquentés  ,  où  une  longue 
fuite  de  roches ,  toutes ,  ou  en  partie ,  fous  l'eau , 
forme  un  écueil  très-dangereux.  Ne  pourroit-on 
pas ,  en  choififlànt  les  initans  favorables  ,  creufer 
vrmcalement  un  canal  dans  une  des  roches  les 
P'ls  avancées  vers  le  large ,  comme  on  fait  pour 
tare  fauter  des  malTcs  de  rochers  avec  la  poudre 
à  cacon  r  Ayant  creufé  ce  canal  arTez  profondé- 
œent ,  on  y  placeroit  une  groffe  barre  de  fer  cy- 
lindrique ,  enduite  de  pluficurs  couches  d'une 
bonne  peinture  à  l'huile,  &.  fur  montée  d'un  globe, 
tfuce  matière  folide,  peint  d'une  manière  éclatante. 
Oaauroitfoin  d'appliquer  la  peinture  fur  labarre,avant 
çruucune  rouille  eût  pu  y  mordre,  &  lorfqu'elle 
ferait  bien  fèche  ;  autrement  la  rouille  fait  fous  la 
posture,  des  progrès  très- cou fidérablcs. 

La  forme  cylindrique  a  l'avantage  de  réunir  beau- 
coup de  folidité  fous  une  moindre  furfcce  ;  par 
coDj'équent  de  donner  moins  de  prife  à  la  mer ,  & 
de  lui  oppofer  plus  de  réfifhnce.  On  fent  bien 
qu'il  fâudroit  que  la  barre  fût  affez  élevée  ,  pour 
r.'étre  pas  couverte  par  b  plus  haute  mer.  Peut- 
ère  fâudroit  il  s'abficnir  de  placer  le  globe  dont  il 
vient  d'être  queftion ,  de  crainte  qu'il  ne  donnât 
trop  de  prife  à  la  mer  ,  &  ne  fit  rompre  la  barre  ; 
quoique  cène  forme  ait  encore  plus  éminemment, 
ce  le  plus  éminemment  pofTible  ,  la  double  pro- 
pnété  qu'on  vient  d'attribuer  à  celle  du  cylindre  : 
parce  que ,  ce  globe ,  fuppofé  d'un  diamètre 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  barre ,  pour 
co'il  foit  pjjs  apparent ,  donneroit  à  la  mer  une  prife 
plus  confidèrabie ,  qui  agiroit  au  bout  d'un  pius 
long  levier.  Les  connoiifances  locajes  fiu  la  hau- 
teur des  lames ,  &  leur  force  dans  les  gros  temps , 
«fcàderoient  h  queftion.  Si  l'on  fe  décidoit  à  Uip- 
proier  le  globe ,  il  fâudroit  rendre  la  barre  même 
"slî  apparente  qu'il  feroit  poffible. 

S  enfuite  ces  marques  ctoiem  placées  fur  les 
pans  ou  canes  particulières  de  l'endroit ,  avec  la 
whucc  de  la  barre  à  l'extrémité  du  danger ,  fi  elle 
î»oit  pas  pU  y  être  placée;  le  navigateur,  efti- 
■aw  facilement  cette  diftanec ,  parce  qu  elle  ne 
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feroit  pss  bien  grande ,  &  la  faifant  plutôt  trop 
grande  que  trop  pente  ,  n'auroit  rien  à  craindre 
du  danger.  Il  femble  que  fi  la  ChruiTée-dcs-faints , 
chaîne  de  rochers  nès-dangereufe ,  auprès  de  Bref! , 
pouvoir  être  baliféc  ainfi  ,  elle  ne  feroit  pas  fi 
fouvent  funefte  aux  navigateurs  ,  &  tout  récem- 
ment (1781)  nous  n'y  aurions  p;:.  perdu  la  fré- 
gate la  Charmante  ,  avec  une  partie  de  fon  équi- 
page ,  fon  très-eftimable  capitaine  ,  &  fon  intrépide 
fécond.  Voyt\  le  mot  Abandonner  fon  vai/jeau. 

Cene  idée  peut  paroîrre  bazardée  ;  cependant  je 
ne  me  fuis  permis  de  la  propofer ,  qu'après  avoir 
confulté  des  perfonnes  de  l'art ,  qui  m'ont  paru 
croire  la  chofe  pofTible.  (  B.  ) 

terme  de  calfat.  )  les  balifts  font 
s  laiiTcnt  dans  lu  calfatage  ,  pour 
indiquer  un  endroit  qu'ils  n'ont  pas  travaillé  ,  foit 
qu'ils  aient  trouvé  du  bordage  défectueux  ,  ou  un 
faux  -  joint ,  foit  pour  d'autres  raifons.  (  V  *  *  ) 
BALISER ,  v.  a.  placer  des  balifes.  (  B.) 
BALLE  pour  les  armes.  Voyt{  BALE.  {V**) 
Balle  ,  f.  f.  ou  Ballot,  (.  m.  Je  chs.nvre ,  l'un 
&  l'autre  expriment  une  certaine  quantité  de  queues 
de  chanvre,  réunies  par  un  lien  commun,  (i?. ) 

BALOIRE  ,  f.  f.  vieux  mot  qui  femble  avoir 
ftgnifié  liffe  Je  conftruftion.  (  l '  *  »  ) 

BALÔN ,  f.  m.  fuivant  le  vocabulaire  de  M.  Lef- 
calier ,  partie  françoifc-angîoife  ,  c'eft  une  forte 
de  çalirt  ou  de  barge ,  en  uiage  à  Siam.  Sans  doute, 
lorsque  M.  Lefcallier  compare  le  balon  à  la  barge , 
c'eft  parce  que  l'une  &  1  autre  embarcation  font 
propres  à  naviguer  fur  les  rivières  ;  car,  au  refte  , 
fi  l'on  en  croit  toutes  les  deferiptions  du  balon  , 
il  diffère  beaucoup  de  la  barge  par  fa  forme. 

Suivant  le  Dictionnaire  d  Aubin  ,  ce  font  des 
bâtimens  qui  ont  jufqu'à  100  &  120  pieds  de 
long ,  &  à  peine  6  de  large.  Ils  font  faits  d'mt 
feuf  arbre,  fit  portent  de  chaque  côté  juf<,u'à  150 
rameurs.  Ils  font  fouvent  très-ornés  de  fculpttire 
&  de  dorure ,  ainfi  que  leurs  rames.  Les  plus  ma- 
gnifiques ont  au  milieu ,  des  clochers  d'uoe  très- 
grande  hauteur,  par  rapport  aux  proportions  du 
balon  ,  mais  de  matières  très  -  légères  ,  fans  quoi 
cette  grande  hauteur  ne  manqueroit  pas  de  le  taire 
chavirer.  D'autres ,  gui  le  font  moins  ,  ont  à  la 
place  ,  un  dôme  qu  Aubin  nomme  la  chirole.  Les 
chiroles  &  les  clochers  font  garnis  de  riches  baluf- 
trades  en  ivoire  ou  en  dorure.  Les  bords  de  ces 
hati  mens  font  prefquc  à  fleur -d'eau;  mais  ils  ont 
à  l'avant  &  à  l'arrière  de  très-grands  rclevemens,  fous 
la  figure  dedifférens  animaux.  Les  couleursdont  font 
peints  les  bâtimens,  diftïngucnt  les  grades,  les  digni- 
tés de  ceux  auxquels  ils  appartiennent.  On  trouve 
en  fubflance  les  mêmes  chofes  dans  YAbrigi  de 
l'hifloire  générale  des  voyages  par  M.  Je  la  Haye  ; 
ainfi  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  l'égard  de 
cette  deferiprion  ,  Aubin  cft  exact.  Je  crois  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  de  ce  qu  i!  dit  que  balon  eft 
une  efpècc  de  brigantin.  On  peut  voir  à  ce  mot , 
que  ces  deux  bâtimens  ne  fe  reùémblent  poinu 
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M  Hminlé  da  Ville-huer,  dans  fon  Mansuldes 
tu  j  1  i'i  i  ,  «lu  (pie  le  M/u/i  f  écrit  ainfi)  eft  une  ef- 
|hm;  .U  1i..icju  de  la  cote  de  Malabar  ,  d'une 
^  .mlo  vu  île  à  la  rame.  Il  fe  peut  que  quelques 
j!  ,1m. \wc  .iuh  ainli  nommé  ces  bateaux  delà 
v ..ic  »!.;  M.lbar,  à  caufe  de  leur  reffemblancc 
4t.  i  i  ik  «le  Sum  ;  mais  il  paroir-  qu'en  général 
|.:  iim.|  (-.i/jfi  ell  afïeilé  fpécialement  à  ces  der- 
lum,  d-.nt  M.  Bourde  ne  parle  point.  (J?.) 

liAI.USTRADE  dti  gaillirds  6»  dunettes,  f.  f. 
t'ul  un  iMrdc-ccrps  à  jour  ,  fufceptible  d'ornement , 
qu'on  éleve  ,  à  hauteur  d'appui  ,  fur  l'avant  du 
paillard  d'arrière  &  de  la  dunette  ,  &  fur  l'arriére 
du  ijiiîl.rd  d'avant,  fur  des  montans  au  deffus  des 
frciiicaux:  ces  montans  s'appellent  batayolles  ;  &, 
en  guerre ,  ces  appuis  font  baftingués.  (  V  *  B.  ) 

Balustrade,  f.  f.  {terme  de  Galère.  )  pièce  de 
chêne  en  forme  de  bnlurtre  ,  qui  fert  à  garantir 
l'avant  de  la  galère  du  frottement  des  pattes  de 
l'ancre.  {B.) 

BALUSTRE  ,  f.  ta.  (  terme  de  Galère.  )  pièce 
de  chêne  appuyée  basbird  &  Jlribord  contre  le 
jour  de  proue ,  pour  garantir  cette  partie  des  effets 
du  frottement  du  caclc.  (B.) 

BANC  de  coquillage  ,  de  fable ,  &c.  f.  m.  c'eft  une 
certaine  étendue ,  dans  la  mer  ,  plus  élevée  que  le 
refte  du  fond  ,  &  fur  laquelle  il  y  a  moins  de 
fond  que  par-tout  ailleurs  ;  ainfi  il  y  a  des  bancs 
de  toutes  fortes  de  profondeur  ,  depuis  fleur-d'eau  » 
jufqu'à  cent  &  deux  cens  braffes,  plus  ou  moins, 
&  dont  la  qualité  du  fond  eft  auili  très-différente  ; 
les  uns  portant  un  fond  de  fable ,  de  vafe  ,  de 
coquillage ,  de  gravier  &  de  pierre  ,  quelquefois 
mêlé  :  d'autres  ayant  autant  d'inégalités  dans  le 
fond  du  fol ,  que  dans  leur  profondeur ,  qui  varie 
continuellement,  &c.  de  forte  qu'il  y  a  cabanes 
fort  dangereux  ,  &  qu'on  ne  peut  trop  éviter  : 
d'autres  fervent  beaucoup,  parce  qu'ils  redrelTent 
les  erreurs  de  la  route  ,  quand  on  peut  fonder 
deffus ,  leur  pofttion  étant  bien  connue  ,  par  rap- 
port à  la  longitude  :  d'autres ,  comme  le  banc  de 
Terre-new/e  ,  ou  grand-banc ,  fervent  à,  des  pêches 
abondantes  :  en  un  mot ,  un  banc  eft  une  efpécc 
«rifle  fous  l'eau,  qui  ne  tient  à  rien  en  apparence, 
puifqu'on  perd  le  fond  à  peu  de  diftance  de  Tes 
accores.  (  V *  B) 

Banc  de  glace  ;  on  nomme  ainfi  des  glaces 
d'une  très-grande  étendue ,  qu'on  rencontre  dans 
certains  parages  ,  qui  fouvent  barrent  toute,  une 
côte  ,  un  bras  de  mer  ,  un  détroit  ,  l'embouchure 
d'une  rivière.  Lorfque  les  glaces  font  d'une  moindre 
étendue ,  &  fur-tout  lorfqu 'elles  font  flottantes  , 
on  les  nomme  firaplement  glaces.  Voyez  ce  mot. 

w 

Banc  de  quart ,  c'eft  un  banc  placé  fur  le  gail- 
lard d'arrière,  en  avant  du  capuchon,  fur  lequel 
fe  place  volontiers  l'officier  qui  commande  le  quart. 
Le  commandant  d'un  bâtiment  de  guerre  s'y  place 
auiTi  aûez  communément ,  pendant  le  combat,  6c 
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fouvent  de  bout  fur  ce  banc ,  peur  mieux  voir 
tout  ce  qui  fe  paffe  fur  fon  bâtiment.  (  B.  ) 

Banc  de  rameur ,  ce  font  des  planches  placées 
pour  fervir  de  fièges  aux  rameurs  ,  &  qui  traver- 
fent  le  bâtiment  à  rames, fuivant  fa  largeur,  foit 
totalement ,  foit  dans  fa  demi-largeur  feulement , 
de  chaque  côté.  (  B.  ) 

Banc,  (  ternie  dt  Galère.)  efpace  répondant ,  de 
chaque  côté  de  la  galère  ,  à  chaque  aviron  ,  & 
qui  fert  de  logement  aux  forçats  chargés  de  cet 
aviron. 

C'eft  aufli  l'appui  fur  lequel  le  forçat  pofe  le 
pied  non  enchaîné,  rayer, Banquette,  Pédagne, 
Pédagnon.  (B.) 

BANCASSE  ,  f.  f  (  terme  de  Galère.  )'  ce  mot 
générique  exprime  une  forte  de  chiffons,  fervant 
de  banc  à  s'affeoir ,  &  de  lit.  Il  y  a  la  bancajfc  de 
latimonnerie,  qui  fert  aux  timonniers,  6k  quiparcon- 
féquent  eft  à  la  poupe  ;  celle  dite  de  poupe  plus 
particulièrement ,  qui  fert  de  fopha  &  de  lit ,  6>c. 

Par  analogie  de  la  forme,  on  nomme  au/fi  ban- 
cajfes ,  des  traverfes ,  de  groffes  pièces  de  bois  ,  à 
peu-près  de  forme  parai!  élipipède  ,  qui  fervent  a 
fortifier  certaines  parties ,  ou  certaines  pièces  ;  c'eft 
ainfi  qu'on  nomme  bancajfe  de  bittes  une  pièce  de 
chêne  qui  fert  d'appui  aux  bittes  &  aux  deux  cour- 
batons  ,  qui  les  fortifient.  Voye{  Traversin  des 
bittes ,  8c  CûUSStN  des  bittes;  bancajfe  de  douille, 
une  autre  pièce  qui  fert  au  retour  des  cables  quand 
on  mouille ,  &  eft  fortifiée  par  deux  courbatonj  ; 
enfin  bancajfe  de  l'arbre  de  meftre ,  une  pièce  po- 
fée  en  travers ,  en  dedans  de  la  galère ,  fortifiée 
de  deux  courbes  à  chaque  bout.  {B.) 

BANCHE,  f.  f.  c'eft  un  banc  de  roches  tendres 
&  unies.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  banches  vertes , 
un  banc  environ  à  1 3  lieues  dans  l'oueft  du  Per- 
mis-breton ,  qu'on  marque  volontiers  fur  les  car- 
tes ,  comme  un  danger ,  &  qui  cependant  n'en  eft 
pas  un,  fuivant  le  voyage  de  la  Flore  par  MM.  Ver- 
dun de  la  Crenne,  Borda  &  Pingré  (va/.  Jlp*fr 
S 3  8.)  ,  parce  qu'il  y  a  60  braffes  d'eau  deffus , 
fuivant  le  Neptune  françois.  J'ai  déjà  difeuté  cela 
dans  le  cinquième  cahier  Au  Journal  de  marine,  in- 
née 1780,  &  je  crois  y  avoir  fait  voir  que  Ro- 
che-bonne ,  tout  auprès  des  banches  vertes  ,  eft  un 
écueil  très-réel,  puifqu'cn  1755  un  capitaine  de 
Calais  y  perdit  fon  navire,  &  un  enfant  qu'on  ne 
put  pas  retirer  à  temps  ,  &  qu'il  pourroit  bien  en 
erre  de  même  des  banches  vertes.  Je  faifis  l'occa- 
fiorf  de  parler  de  cela  encore  ici ,  parce  que  le 
Voyage  de  la  Flore  doit  avoir  beaucoup  d'autorité 
parmi  les  navigateurs,  &  qu'il  eft  très-dangereux 
pour  eux  de  ne  pas  croire  aux  écueils  qui  les  me* 
nacent.  (  B.  ) 

BANCQUÉ.  Voyez  Banque  ,  Embancqué. 

BANDE  ,  f.  f.  inclinaifon  du  vaiffeau  fur  un 
de  fes  côtés  ,  lorfqu'il  eft  fous  voile  ,  dans  une 
route  oblique  ;  ou  même  dans  les  ports  8c  r*»»» 
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forfîpuly  a  plus  de  poids  d'un  côté  que  de  l'autre, 

ou  qu'il  a  un  faux  côié. 

d  vaifftau  donne  beaucoup  de  bande  ;  cela  fe  dit 
erand  il  incline  fort  fur  le  côté ,  en  portant  trop 
c:  voile,  ou  lorfque  le  vent  eft  très-fort.  Lorfque 
t:L  lui  arrivé  d'un  temps  maniable  ,  8c  avec  une 
roixre  raifonnablc  ,  c'eft  une  marque  que  le  vaif- 
kia  n'a  pas  affez  de  Habilité  ;  &  c  eft  un  des  plus 
grands  défauts  qu'il  puiffe  avoir  ;  car  un  vaifleau 
çui  ne  porte  pas  la  voile  ,  eft  toujours  en  danger 
de  s'engager  ,  &  même  de  faire  capot. 

Mettre  à  la  bande. . . .  donner  une  demi  bande. . . . 
c'eft  coucher  un  vaifleau  fur  le  côté  ,  en  partant 
des  poids  d'un  bord  à  l'autre  ,  afin  de  le  faire  in- 
cliner,©^ de  mettre  hors  de  l'eau  ,  une  parric  de 
fa  carène  ,  du  côté  que  l'on  foulage  ,  pour  le 
nettoyer  &  l'efpslmer ,  ou  ,  pour  mettre  dehors , 
b  endroits  endommagés  fous  la  ligne  d'eau  ,  & 
lt>  raccommoder.  (  V  *  *  ) 

Bande  de  ris  ,  c'eft  une  bande  de  toile  ,  cou- 
fue  d'un  côté  des  voiles  à  l'autre ,  &  de  ralingue 
en  ralingue ,  dans  laquelle  on  place  les  œillets  de 
ru  pour  y  pafler  les  garcettes  :  on  met  ordinaire- 
Dent  trois  bandes  de  ris  ,  dans  chnque  hunier  ,  à 
dlhnce  égale  >  de  forte  que  celle  d  en  bas  puiffe 
remâcher  la  moitié ,  au  moins  ,  du  hunier  ,  lorf- 
qu'on  prend  tous  les  ris.  On  met  une  feule  bande 
de  ris  dans  chaque  baffe  voile  ,  à  cinq  ou  ftx 
pieds  au-deflbus  de  la  têtière  ;  chaque  bande  de 
m  en  terminée  par  une  patte  ou  herfeau ,  fur  la 
nln»ue,  qui  fert  de  point  fixe  à  l'itague  du  ris. 

Bande,  tout  le  monde  à  Lt  bande  ,  à  tribord  ;  c'eft 
w  commandement  pouf  faire  pafler  tout  l'équi- 
page du  côté  indiqué ,  fur  le  bord  du  vaifleau , 
les  haubans ,  fur  les  vergues ,  pour  qu'il  crie 
*  chaque  coup  de  fiflet ,  vive  le  roi  :  cette  céré- 
°onie  fe  fait  pour  faluer  le  pavillon  ,  ou  pour 
fcre  honneur  à  quelques  perfonnes  en  place. 

Bande  du  nordt  du  fud ,  c'eft  le  côté  du  nord 
fi  celui  du  fud  :  nous  voyons  la  bande  du  fud  fort 
^'gù,  tandis  aux  celle  du  nord  étoit  fort  claire . . . 
vîmes  les  ennemis  dans  la  bande  du  nord. 

(r%B) 

Bahde  (en)  adv.  larguer  en  bande ,  c'eft  lar- 
per  ibfolument  &  tout  d'un  coup  wn  cordage  fur 
*<}oel  ou  faifoit  force ,  comme  lorfqu'on  amène 
arec  un  palan  une  pièce  de  bois  ,  une  futaille  ou 
*»e  poids ,  &  que  cet  objet  porte  entièrement 
,  Bnc  bafe  folide  ;  on  crie  largue  en  bande  ! 

Bakoe  de  fer,  fer  plat,  ou  en  late.  (V**) 
Bande  ,  f.  f.  côté  d'une  galère.  Dans  ce  fens , 

«i  <5i  kinde  de  droite  ,  bande  de  feneftre  ,  comme 

•a  dit  bjsbord  fit  tribord  fur  les  vaiffeaux.  (  B.  ) 
Bande  de  fanis  ,  (  Galère.  )  bande  de  fer  qui  porte 

*»  «o» ,  fur  lefqueis  les  fartu  font  damant. 

I'-) 
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BAKDÏ  de  terclrol ,  (  Galère.  )  Voye^  BANDE  de  ris. 

BANDER  Us  fanis,  {Galère.)  Voyei  Rider  les 
haubans.  (B.) 

Bander  une  voile ,  v.  a.  c'eft  coudre  a  une  voile 
des  morceaux  de  toile  de  travers ,  afin  qu'elle  dure 
plus  long-temps.  (  V*  S) 

BANDEROLLE ,  f.  f  (  terme  de  Gali-e.  )  efpèce 
de  flamme  beaucoup  plus  courte  que  les  flammes  or- 
naircs ,  &  attachée  immédiatement  au  bâton  de  pa- 
villon ,  ou  de  commandement, qui  furmonte  le  cal- 
cet  ;  au  lieu  que  la  flamme  eft  enverguée  à  un  bâton 
de  flamme.  Foyer  Flamme  &  Mature  à  cale  a. 
(B.)  • 

BANDlfcRE ,  f.  f.  expreflîon ,  maintenant  peu 
ufitéc ,  pour  ligne  formée  par  le  travers  ,  ou  ligne 
de  front.  Voye^  ces  mots.  (  B.  ) 

Bandière  (  Midittrrannie.  )  mot  formé  de  celui  de 
bannière  par  corruption.  On  lui  fait  fignitier  pa- 
villon mal-à-propos.  (  B.  ) 

BandiÈRES  ,  {terme  de  Galère.)  ce  font  des 
cfpèces  de  pavois  dont  on  décore  les  mâts  des 
galères.  (B.) 

BANIMNlTS,  diminutif  de  bandir.s.  Ce  mot 
prend  aufli  les  deux  acceptions:  Comme  plate- 
forme ,  c'eft  la  continuation  des  bandins,  qui  fe  pro- 
longent à  angle  droit ,  jufqu'au  -  deffus  du  jour  de 
poupe.  Ils  fe  replient  fur  eux-mêmes  par  une  bri- 
fure,  pour  laifler  libre  l'entrée  de  la  galère,  lors- 
qu'elle eft  au  mouillage.  (  B.  ) 

BANDINS ,  f.  m.  on  dit  auflî  les  bandins  de 
Vcfpale  ,  double  plate-forme  avec  baluflres  ,  pra- 
tiquée a  Xefpale  aux  deux  côtés  de  la  galère ,  & 
faillante  en  partie  en-dehors.  Au  mouillage  celle 
de  tribord  fert  de  lit  de  camp  aux  foldats  de  garde. 
A  la  mer ,  elle  fert  de  logement  au  côrae  ;  celle 
de  basbord  eft  occupée  par  le  pilote. 

On  nomme  auflî  bandelins  ou  bandins  de  poupe  ; 
des  pièces  de  bois  un  peu  courbées,  fortant  en- 
dehors  de  la  poupe  de  7  à  8  pieds  ,  pofêes  à  plat 
&  enchâffées  fur  les  extrémités  des  pieds  droits. 


qui  prennent  le  même  nom.  (  B.  ) 

BAND1S,  voyer  Bandins.  {B.  ) 

BANDOULLIERE  ,  f.  f.  vieux  mot  figmfiant 
un  vieil  ufage.  Efpèce  de  baudrier  que  l'on  met 
fur  le  corps,  de  gauche  à  droite  ,  &  qui  diflingue 
fur  un  vaifleau  ceux  qui  combattent  avec  des  armes 
à  feu.  La  bandoulière  fert  à  porter  le  moufquct  ou 
la  carabine.  (/"S) 

BANNE,  f.  f.  tente  de  bateaux  ,  propre  à  les 
garantir  de  la  pluie  &  du  foltil ,  &  fous  laquelle 
réquipage  peut  nager.  (PmS) 

Banne,  f.  i.  petite  loge  que  les  bateliers  conf- 
truifent  fur  leur  bateau,  pour  fe  mettre  à  couvert. 
{B.) 

BANNEAU,  voye[  Bouée.  Je  ne  trouve  ce 
mot  que  dans  le  Ditlionnaue  de  Mafixe  de  M.  Sa>- 
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vér ien  ,  &  dans  le  petit  Vocabulaire  françoîs-anglo'u 
qui  eft  à  la  fin  du  Diflionnaire  de  Marine  de  Fal- 
coner  :  il  pourroit  bien  n'être  pas  terme  de  marine. 

(*•) 

BANNER ,  v.  a.  ou  neutre ,  c'eft  tenter  un  ba- 
teau ,  le  couvrir  d'une  banne.  (V*  B) 

BANNETON  ,  f.  m.  coffre  percé  pour  con- 
ferver  le  poiffon  dans  l'eau.  (  BA 

BANNIERE  (en)  les  voiles  font  en  bannière , 
lorfque  leurs  écoutes  font  largues  ,  &  qu'elles  vol- 
tigent au  vent  fans  erre  retenues  :  ainfi  on  dit  que 
les  hunes  ou  perroquets  font  en  bannière ,  quand 
on  les  laiffe  aller  de  cette  manière  pour  faire  des 
fignaux  ,  ou  lorfque  leurs  deux  écoutes  fe  rompent 
en  même  temps,  {f*  fi) 

Banmere,  f.  1.  On  nomme  ainfi  fur  des  ga- 
lères ,  ce  qu'on  nomme  maintenant  pavillon  fur  Tes 
rai  fléaux.  (B.) 

BANQUE ,  fuivant  le  DiSionnaire  de  Marine 
de  M.  Sivérien  ,  &  fuivant  celui  de  Saint-Aubin , 
c'eft  encore  une  épith  été  qu'on  donne  dans  cer- 
tains endroits ,  aux  bârimcns  qui  vont  pécher  la 
morue  à  Terre-neuve.  (B.  ) 

BANQUÉ ,  adj.  Foyer  E.MBARQUÉ.  (  B.  ) 

BANQUETTE ,  f.'f.  \  terme  de  Galère.  )  planche 
épaiffe,  ou  borda^e  oui  garnit  le  fond  du  banc, 
(  en  prenant  ce  mot  dans  l'acception  où  il  fignifie 
le  logement  des  forçats)  fur  lequel  couchent  les 
forçats  ,  &  où  ils  font  enchaînés.  On  trouve  à  cet 
égard  ,  dans  X  Archittthire  navale  de  Daffié ,  une 
comradi&ion  manifefte.  A  la  page  132,  il  défigne 
la  banqw.tte  telle  qu'elle  doit  1  être ,  en  rapportant 
a  la  féconde  planche  des  galères  ;  mais  à  La  page 
1 26 ,  en  bas ,  il  confond  ce  mot  avec  celui  de 
pédapne.  Cet  ouvrage,  imprimé  en  1676,  contient 
des  détails  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs ,  &  dont 
nous  profitons  quelquefois,  mais  il  eft  fait  avec  bien 
èc  la  négligence.  (  B.  ) 

BANQUIERS  ,  f.  m.  On  nomme  ainfi  dans 
quelques  endroits,  les  bâtimens  armés  pour  faire 
la  pêche  au  grand  banc  ,  ou  banc  de  Terre-neuve. 
Ailleurs  on  les  nomme  Terre  -  neuviers.  Voye^  ce 
mot.  (P.) 

BANQUISE  ,  f.  f.  les  marins  qui  naviguent  dans 
le  nord  appellent  banquife ,  l'amas  de  groffes  glaces 
qu'ils  trouvent  fouvent  au  large  ,  en  fi  grande 
quantité ,  &  fi  groffes ,  qu'elles  leur  ferment  le 
j  paffage  pendant  des  femaines,  &  quelquefois  des 
mois. 

Dans  une  campagne  que  je  fis  à  la  côte  du  petit 
nord ,  ifle  de  Terre  -  neuve ,  nous  trouvâmes  la 
banquife  ,  &  en  fûmes  arrêtés ,  quoique  nous  nous 
fifiions  à  80  lieues  de  terre  ;  nous  la  parcourûmes 
autant ,  nord  &  fud  ,  &  la  trouvâmes  par-tout  fi 
épaiffe  ,  qu'on  n'auroit  pu  y  faire  entrer  une  pi- 
rogue ;  elle  fut  deux  mois  à  s'éclaircir  affez ,  pour 
nous  biffer  paffage.  Quand  ,  dans  cette  navigation 
la  banquife  commence  a  latffcr  des  jours  appellés 
ehrijrc ,  &  qu'on  efpère  de  pouvoir  paffer,  on 
ilonnc  dedans  au  point  du  jour ,  plufieurs  vaiffeaux 
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j  de  conferve  i  vu  le  danger ,  &  pour  s'entre-fecourir 
en  cas  de  malheur  :  fi  ,  vers  le  midi ,  on  ne  voit 
pas  grande  apparence  de  pouvoir  continuer  à  navi- 
guer ainfi  dans  les  glaces  ,  on  vire  de  bord ,  pour 
en  être  dehors  avant  la  nuit  ,  &  recommencer 
enfuite  d'autres  tentatives  :  cette  navigation  eft 
très-dure ,  &  vous  met  dans  le  cas  d:  manœu- 
vrer fans  ceffe  ;  ce  qui  en  diminue  cependant  le 
danger,  c'eft  que  la  mer,  dans  la  banquife,  eû 
toujours  affez  belle  ;  d'ailleurs  les  terre-neuviers , 
pour  la  pêche  à  terre ,  ont  toujours  des  équipages 
confidcrables  ;  &.  ,  en  général  ,  ils  font  excellais 
maneuvriers. 

La  banquife  permet  le  paffage  aux  bateaux  long- 
temps avant  que  les  vaiffeaux  «puiffem  avoir  le 
même  avantage  ;  &  comme  il  y  a  beaucoup  de 
choix  dans  les  différens  havres  où  on  peut  faire 
des  établifferaens  de  pêche  ,  &  que  les  premiers 
bateaux   arrivés  ,  choififfent  fucceffivement  ce 

3u*il  y  a  de  mieux  pour  les  vaiffeaux  dont  ils  font 
étachés,  chaque  bâtiment  s'empreffe  d'envoyer 
le  fien  ,  où  l'on  embarque  un  officier  intelligent  & 
quinze  bons  hommes.  Suivant  les  ordonnances ,  il 
eft  défendu  d'expédier  fon  bateau  avant  d'avoir 
connoiffanec  de  terre  ;  mais  on  les  élude  la  plu- 
part du  temps ,  en  feignant  de  prendre  pour  la 
terre ,  quelque  nuage  à  Phorizon.  Dans  la  campagne 
dont  je  parle ,  nous  hafardàmes  le  nôtre ,  que  nous 
étions  ,  au  moins ,  à  cinquante  lieues  de  terre.  On 
arme  &  on  équippe  bien  ce  bateau.  Loriqull  fe 
trouve  barré  par  la  banquife,  il  cherche  une  glace 
plate ,  comme  il  y  en  a  nombre  ;  on  y  enfonce , 
à  coups  de  maffe ,  une  cheville  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  dont  on  eft  muni ,  environ  à  deux  lon-4 
gueurs  du  bateau  ;  on  le  met  fur  cul ,  au  moyen 
du  left  ;  on  frappe  une  cayonne  fur  la  cheville, 
&  à  une  ceinture  dont  on  entoure  le  bateau,  & 
on  le  haie ,  par  ce  moyen ,  fur  la  glace  ;  on  s'y  éta- 
blit i  on  y  étend  un  peu  de  left ,  fur  lequel  on 
fait  du  feu ,  fie  bouillir  la  chaudière  ;  on  le  tente 
dans  le  bateau  avec  fe$  voiles ,  &  on  fe  tiem-là 
jufqu'à  ce  que  le  paffage  s'ouvre.  On  y  a  queU 
que  fois  la  guerre  à  faire  à  des  ours  blancs ,  monf- 
trueux  ,  qui  ont  été  dégradés  fur  des  glaces.  Nous 
en  tuâmes  un,  dont  une  des  pattes  avoit  treize 
pouces  &  demi  de  largeur  ,  fans  compter  ce  que 
l'on  appelle  les  manchettes ,  ou  le  long  poil  qui 
les  environne  ;  il  pefoit  fûrement  dix  quintaux  ; 
on  lui  avoit  tiré  quinze  coups  de  fùfil  au  corps 
avant  qu'il  tombât  :  un  bon  tireur  l'ajufta ,  enfin , 
au  chignon  ;  fans  cela  ,  je  doute  que  neus  en 
fù fiions  venus  à  bout.  (  V  *  *  ) 

BAPAUME  (en),  on  dit  d'un  vaiffeau  qu'il 
eft  en  bapaume ,  quand  il  ne  peut  plus  gouverner 
faute  de  vent ,  &  qu'il  eft  en  calme  plat  uleflen  h- 
paume.  On  le  dit  auffi  d'un  vaiffeau  en  defordre 
dans  fon  gréément  il  eft  en  bapaume ,  lorfqu'il  eft 
degréé  ,  &  qu'il  ne  peut  pas  s'orienter  :  c  eft  un 
navire  en  détordre  :  cela  arrive  prefquc  toujours 

af,ès  u„  coo*».  (*;;/>)  BApTtM£> 
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BAPTÊME,  f.  m.  cérémonie  bitrlefque  qui  Te 
rnsque  fur  mer ,  par  les  équipages ,  fous  les  tré- 
files, la  ligne,  &  dans  d autres  endroits  remar- 
çaâbles ,  vis-à-vis  les  perfonncs  qui  y  partent  pour 
lï  première  fois.  Elle  fc  fait  de  différentes  ma- 
tières ,  que  l'on  nous  difpenfera  de  détailler  ;  elles 
«Tiennent  toutes  à  inonder  le  malheureux  qui  n'a 
rien  à  donner ,  &  à  tirer  de  l'argent  des  perfonncs 
qui  veulent  être  épargnées  :  ceft  un  ufage  que 
fou  ne  fupprime  pas ,  &  auquel  les  officiers  gé- 
niïia  même  fe  loumettent ,  parce  qu'il  eft  bon 
de  profiter  de  toutes  les  occafions  de  tenir  les 
expiées  en  gaieté.  (  V*  *  ) 

BAPTISER,  v.  a.  c'eft  faire  la  cérémonie  bur- 
lefque do  baptême  fous  la  ligne ,  les  tropiques ,  ou 
unes  lieux  remarquables.  (V"**  ) 

Baptiser  un  vaiffeau ,  c'eft ,  aftez  impropre- 
aen  parlant ,  le  bénir  ,  ou  le  nommer.  (  V *  *  ) 

BARACHOIS  ,  f.  m.  terme  de  la  navigation 
it  Mftbgafcar,  qui  fignifie  un  baffin  entre  des  ré- 
an,  <bns  lequel  des  bâti  mens,  quelquefois  même 
im  aiTei  grand  tirant  d'eau ,  peuvent  être  à  Bot. 
(A) 

BARATE,  f.  f.  on  appelle  ainfi  les  (angles  que 
Ton  met  en  croix  fur  la  mitaine ,  &  que  Ton  roi- 
ét  à  force  de  palan  ,  pour  la  foutenir  pendant  la 
wipete,&  l'empêcher  d'être  déchirée  par  la  force 
*  vent;  les  quatre  dormans  de  la  baratt  fe  placent 
ûir  U  vergue ,  deux  en-dedans  des  pointures ,  & 
l«  drax  ultérieurs  ,  vers  les  poulies  des  cargue- 
F«ct$,  de  manière  qu'elles  forment  à-peu-près  un 
«"Aie  W  fur  l'avant  delà  voile ,  aux  deux  pointes 
Arçud  on  aoche  deux  palans  pour  roidir  la  burate. 

(rB)  v  ^ 

BARATERIE  ,  ou  Baratrie  de  patron,  f.  f. 
cri  une  malversation  d'un  capitaine  de  navire, 
pour  augmenter  fon  profit  aux  dépens  de  fes  ar- 
rawrs,  ou  de  fcs  afiociés.  Voye\  ce  mot  dans 
l^remier  volume  du  Didionnaire  de  Jurifprudencet 

BARBF.  <? arganneau  ,  f.  f.  (  terme  de  Galire.  ) 
cordage  panant  par  un  trou  pratiqué  à  l 'arganneau. 
tat l'office  de  la  boffe  debout,  ou  bojfe  de  boffoir. 

Bail  de  bitotu ,  f.  f.  (  terme  de  Galère.  )  cor- 
fa$e  marré  par  une  de  fes  extrémités  au  biton 
it  la  conille ,  &  dont  le  garant  fert  à  faifir  les 

faow  de  l'ancre ,  pour  aider  à  la  faire  entrer. 

{B.) 

BaRBI,  {lourem  À  la),  (terme  de  Galère  J)  com- 
j^eraent  de  placer  les  avirons  dans  une  firuation 
"■"woale,  pour  être  prêt  à  voguer  au  premier 
y  parce  qu'alors  il  n'y  a  plus  qu'à  les  laiflër 
'W'btr  jufqua  ce  qu'ils  puiiTcnt  frapper  l'eau ,  au 
Qu'avant  l'exécution  du  commandement ,  la 
J8*  «oit  élevée ,  &  le  giron  abaûTé  dans  la  galère. 

uarbe  it  bordage.  La  barbe  du  bordage  eft  la 
T*  de  fon  extrémité ,  où  l'on  voit  celle  de 
•w  Us  filamen*  r  parties  élémentaires  &  confti- 
Tme  I. 
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ruantes  du  boîs.  Lorfqne  l'on  a  fcié  ou  bâché  im 
bordage  t  en  partie ,  par  ls  travers ,  on  vient  à 
le  rompre ,  les  ftlamens  du  bois  qui  n'a  pas  été 
coupe  net ,  fc  féparent  à  plus  ou  moins  de  dif- 
tance  de  la  coupe,  ce  qui  forme  une  efpèce  de 
barbe  :  cela  a  pu  donner  lieu  à  l'établiffement  de 
ce  terme.  (  V  *) 

Barbe  (fainte)  f.  f.  retranchement  pratiqué 
dans  l'entrepont  &  de  l'arrière  du  vaiffeau  :  cette 
efpèce  de  chambre  eft  éclairée  par  des  jours  percés 
dans  la  voûte  du  vaiffeau ,  qui  forment  fabords  de 
retraite ,  dans  les  vaiffeaux  à  deux  &  à  trois  ponts  ; 
c'eft  auffi  communément  dans  la  fainte-barbe  qu'on 
établit  la  barre  du  gouvernail.  Ce  lieu  eft  parti- 
culièrement deftiné  au  maître  canonnier ,  qui  y  tient 
partie  des  gargouffes  ,  les  oui  vérins  ,  &  autres 
uffenfiles  d'anilïerie  ;  il  y  a  fa  cabane  dans  l'angle 
de  la  lifte  d'hourdi  avec  le  bord  ;  on  y  en  prati- 
que une  autre,  femblablemem  placée ,  pour  l'aumô- 
nier ,  &  encore  quelques  logemens  clos  en  toile , 
pour  le  chirurgien-major  ,  8c  d'autres  perfonnes 
qu'on  ne  veut  pas  confondre  avec  1  équipage. 
L'écoutille  par  laquelle  on  defeend  dans  le  cou- 
roir  des  foutes  à  pain  ,  où  eft  percée  celle  des 
foutes  à  poudre ,  te  trouve  dans  la  fainte-barbe  ; 
il  y  en  a  une  autre  fur  l'arriére ,  proche  la  barre 
d'hourdi ,  pour  defeendre  dans  la  foute  de  re- 
changes du  maître  canonnier.  U  y  a  toujours  dans 
les  vaiffeaux  du  roi  armés  ,  à  la  porte  de  la  fainte- 
barbe  ,  une  fcntinelle  qui  la  garde  foigneufement , 
le  fabre  à  la  main  ;  elle  n'y  laiffe  entrer  que  des 
officiers  ,  ou  autres  perfonncs  de  confidcranon  , 
ou  les  gens  qui  y  ont  affaire  ,  &  encore  avec 
la  précaution  de  leur  faire  quitter  leurs*  armes. 

Barbe,  (fauffi  fainte-)  f.  f.  autre  retranche- 
ment fait  dans  les  frégates ,  fur  l'avant  de  la.  fainte- 
barbe,  où  l'on  pratique  des  logemens  pour  les 
officiers  :  ce  retranchement  refferre  beaucoup  l'é- 
quipage ,  &  il  convient  de  ne  pas  le  faire  trop 
fpacieux.  (f") 

BARBETTE  ,  (  batterie  à  )  c'eft  la  batterie  d'un 
bâtiment  fans  encaiffement ,  dont  le  plat-bord  forme 
les  feuillets  des  fabords.  (V**  ) 

Barbette  ,  f.  f.  cordage  qui  fait ,  fur  les  ga- 
lères ,  l'office  de  ce  qu'on  nomme,  grelin  fur  le* 
vaiffeaux. 

BARBEYER ,  ou  Fasier  ,  v.  n.  les  voiles  bar- 
bayent ,  c'eft-à-dire,  ont  une  forte  de  banement , 
de  mouvement  d'ondulation  ,  lorfque  le  vent  n'eft 
ni  dedans  ni  deffùs  ;  elles  font ,  alors  ,  ce  que 
l'on  appelle  auffi ,  en  ralingue ,  c'eft-à-dire  que  les 
ralingues  de  tribord  Se  b^Sord  font  dans  la  direc- 
tion du  lit  du  vent.  (  V*  *  ) 

BARBOT,  f.  m.  on  nr  mmoit  ainfi ,  fur  les  ga- 
lères ,  celui  qui  faifoit  la  barbe  aux  forçats,  f  È . } 
BARCANETTE.  Voye^  Barquzroixe.  (B.) 
BARCE,  forte  de  canon  de  peu  d'ufage  au- 
hui .  &  autrefois  fort  commun  fur  mer  ;  il 
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plus  renforcé  de   métal  ,  fit  d*im  plan  jrand 

«libre. 

II  paroît  que  les  Anglois  voudraient  revenir 
aujourd'hui  à  cette  efpèce  de  canons  d'un  grand 
calibre ,  relativement  à  leur  longueur,  même  pour 
de  grofle  artillerie  ;  ils  ont  tait  l'cfiai  fur  une  de 
leur  frégate ,  de  canons  légers  &  courts  ,  ayant 
feulement  cinq  pieds  a  cinq  pieds  &  demi  de  lon- 
gueur ,  portant ,  à  une  très-grande  diftance ,  des 
boulets  de  66  i  68  liv.  :  il  nous  en  a  coûté  une 
frégate  forint  de  deflus  les  chantiers ,  portant  du 
18 ,  qui  s'eft  rendue  à  ces  forces,  eftimées  fupé- 
rieures  :  cependant  il  eft  à  pnifumer  que  ces  ca- 
nons ,  qu'on  appelle ,  je  crois ,  aujourd'hui  uw- 
rudes ,  font  à  chaire  fphérique  :  fans  cela  ils  ne 
pourroient  faire  autant  a  effets.  Or ,  on  a  renoncé 
en  France  à  l'ufage  de  cette  forte  de  canons,  parce 
qu'ils  étoien»  très-dangereux  pour  les  chargeurs , 
par  rimpoflibilité  de  les  écouvillonner  comme  il 
faut  ;  qu'ils  moutonnoient  eu  fautoient  prodiçieu- 
fement ,  &  mettoient ,  par-là  ,  promptement  leurs 
affûts  hors  de  fervice }  oulls  avoient  un  recul 
confidérable ,  &  peu  de  juhefle  dans  leurs  coups. 
H  réfulte  de  tous  ces  motifs  d'abandon ,  que  dans 
un  combat  un  peu  long ,  un  bâtiment  ainfi  armé , 
perdroit  bientôt  fon  avantage  par  les  accidens  & 
le  défordre  qu'ils  occafionneroient  à  bord.  Au  fur- 
plus  ,  il  n'eft  pas  certain  que  ces  fortes  de  canons 
foient  abfolument  les  mêmes  que  ceux  appelles 
autrefois  barce  ;  nous  avons  tenté  de  nous  procurer 
quelques  informations  à  ce  fujet  ;  fi  elles  nous  pro- 
curent quelque  chofe  de  fatisfaifant,  nous  en  ferons 
mention  au  mot  Caronabe. 

Les  affûts  de  ces  pièces  font  fur  plate-forme  à 
coulifTe ,  ce  qui  peut  bien  les  empêcher  de  bondir; 
mais  ce  re  peut  être  qu'à  un  détériorement ,  en- 
core plus  prompt,  de  cet  établiflement.  (f  *  *) 

BARCO-LONGO.  Suivant  le  DtHionnaire  de 
'Marine  de  M.  Savérien  ,  ce  mot  eft  efpagnol , 
fignifiant  un  petit  bâtiment  fort  tfufage  en  Ôpagne. 
H  eft  long ,  bas ,  pointu ,  fans  ponts ,  &  va  à 
rames  &  à  voiles.  Voy*\  Barque.  (  B.  ) 

HARDIS,  f.  m.  lorfqu'un  vai fléau  eft  abattu  en 
carène  ,  fa  quille  éventée,  non-feulement  le  plat- 
bord  eft  à  l'eau ,  mais  même  le  pafTavant ,  &  fou- 
vent  encore,  ne  fuffirpit  il  pas  ,  pour  empêcher 
la  mer  de  s'introduire  dans  la  courfive  :  c'eft  pour- 
quoi, on  élargit  ce  pa£ivant  à  faux  frais,  mais 
cependant  allez  folidemem  ,  pour  arrêter  l'eau 
pendant  1s  temps  de  la  carène  ;  cette  addiiion  f.ùte 
avec  du  bordage ,  eu  de  fortes  planches ,  bien 
calfatées  ,  s'appelle  bard'u.  Pour  les  vaifleaux  de 
commerce,  non-feulement ,  la  plupart  du  temps, 
en  ne  fait  point  de  batdit,  jnais  même  on  laifle 
la  batterie  ouverte ,  enforte  que  l'eau  vient  fur  le 
pont  ;  indépendamment  de  l'épargne  de  l'ouvrage , 
ils  ea  font  plus  aifes  à  coucher  :  mais  comme  ils 
calent  plus  en  grand,  il  faut  les  incliner  davan- 
tage pour  éventer  la  quille.  Je  ne  c  ois  pas  qu'il 
fût  fage  d'opérer  auft  lcgéreœcnt  pour  de  grands 
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vaifleaux ,  qui  n'auroient  peut-être  pas  dans  cet 

état,  le  côté  afifcz  fort ,  poux  ne  pas  trop  charger 
les  cayonnes  de  redretîê. 

Le  bardis  des  corvettes  qui  n'ont  pas  de  pafla- 
vants ,  ou  qui  n'en  ont  que  aune  à  deux  planches, 
te  fait  en  talus ,  à  prendre  du  plat-bord ,  montant 
vers  le  milieu  du  bâtiment  ;  fur-tout ,  4  ce  pbt- 
bord  fe  trouve  plus  bas  que  les  gaillards.  (?'*) 

BARGE  ,  f.  f.  c'eft  un  peut  bateau  à  fond 
plat ,  dont  on  fe  fert  fur  les  rivières,  pour  pafler 
d'un  lieu  à  un  autre  ;  il  va  à  voile  8c  à  rames, 
&  eft  conduit  ordinairement  par  trois  hommes: 
il  y  en  a  de  aa  à  18  pieds  de  longueur,  fur 
cinq  à  ftx  de  largeur  ;  b  barge  are  fort  peu  <Tr si: , 
ainfi  elle  parte  aiTez  facilement  par-tout.  {V*  B) 

BARIL,  f.  m.  on  entend  par  baril  ;  toute :  efpèce 
de  futailles  au  -  defTous  du  tierçon  ;  mais  il  n'eft 

Êuére  terme  de  marine ,  qu'avec  la  défignarion  de 
i  chofe  à  laquelle,  il  doit  être  employé,  (f") 
Baril  de  galère,  c'eft  un  baril  long  &  étroit, 
cerclé  en  fer,  contenant  ta  à  i<j  pots;  il  a  us 
bondereau  dans  un  de  fes  fonds  ;  il  fert  à  piufieius 
ufages ,  particulièrement  pour  tenir  de  l'eau  fur  les 
chantiers  &  atteliers  pour  les  ouvriers.  (P**) 

Baril  à  foudre ,  ces  barils ,  pour  la  marine,  doi- 
vent contenir  ioo,  ço ,  15  liv.  de  poudre;  il  eû 
afTex  important  d'en  connottre  les  dintenfions ,  pour 
l'étabhffement  des  fontes  où  ils  doivent  être  places. 
Les  voici  : 

Barils  At  100  liv.       ÇO  I.       Sf  l 

Longueur,        13  po.       18  po.  up°-( 
Grand  diamètre,  15  po.       ix  po.     opo.  f. 

Les  barils  pour  le  fervice  de  l'artillerie  de  terre , 
font  communément  de  100  liv. ,  &  font  enchapés , 
ils  ont  30  pouces  de  longueur ,  &  11  pouces  de 
grand  diamètre ,  ce  qui  eft  bon  à  favoir ,  parce 
qu'on  eft  fouvent  dans  le  cas  d'en  embarquer. 
(V) 

BARJL  i  bource  ou  à  grenade ,  c'eft  un  baril  fait 
en  cône  tronqué ,  &  dont  le  petit  fond  eft  ouvert , 
garni  de  cuir,  ou  de  toile  peinte  ,  qui  fe  ferme 
comme  une  bonrfe;  il  fert  à  mettre  les  grenades 
chargées  &  artificiées;  lorfqu'on  fait  branle- bas, 
&  qu'on  fe  prépare  au  combat ,  on  en  met  un 
dans  chaque  hune  ,  deux  fur  chaque  gaillard ,  paf; 
favant ,  &  dunette  :  chaque  baril  contient  ordinai- 
rement vingt-cinq  grenades.  (  F*  B) 

Baril  ardent ,  baril  artificié  pour  brûlât.  Voyt\ 
BRULOT.  (  f") 

Baril  à  miche ,  c'eft  un  baril  défoncé  par  un 
bout ,  &  fur  le  bord  duquel  on*  fait  des  entaille 

[>our  placer  les  mèches  allumées  ;  le  bout  où  eu 
e  feu  ,  fe  ma  en-dedans  du  baril ,  afin  que  t« 
étincelles  tombent  dans  l'eau  ,  ou  le  fable  qu'on  y 
a  mis.  (  /'*/?) 

Baril  ou  auart  de  farine ,  les  barils  ou  quam 
de  farines ,  font  de  petits  futs ,  qui ,  pleins  de  farinai 
pèfcnt  environ  ai©  Uy.i  Us  ont  a  pieds  3  po^e> 
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it  lengneur ,  i  pied  7  pouces  9  lignes  de  grand 
ht. erre,  &  1  pied  5  pouces  de  petit. 

J2ARILLAGÉ,  f.  m.  on  entend  par  barill.'get 
toute  forte  de  barils  pris  enfemble...  nous  n'avons 
jiiuqueéu  barillage  À  prendre  ;  cela  fe  placera  facile- 
mat.  (  F**) 

BARILLARD ,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle , 
fur  les  galères  ,  celui  qui  a  foin  du  vin  &  de  l'eau. 

(r£) 

BAR1LLAT,  ù  m.  Dans  quelques  arfenaux  de 
(urine ,  on  donne  ce  nom  aux  ouvriers  qui  tra- 
tillem  aux  futailles,  (f*') 

BARILLET,  f.  m.  (  Cordcrie  de  marine*  )  petit 
étui  de  bois  ,  qui  renferme  la  jauge  des  cordiers. 

•UE,  f.  f.  c'eft  une  futaille  qui  contient 
le  quart  du  tonneau  ,  &  péfe  cinq  cens  livres ,  lorf- 
cueUe  eft  pleine  ;  quelquefois  elle  péfe  davantage , 
fumai  la  liqueur  qu*  elle  contient.  Le  tonneau ,  ou 
le»  quatre  banques  de  vin  de  Bordeaux  bien  pleines 
ét  via,  pèlent,  y  compris  les  fûts,  2136  à  1140  liv.  : 
pour  les  dimenfions ,  voyez  Botte.  (  V  *  B.  ) 

Bariquis  à  feu  ,  ftitaUles  de  diverfe  capacité, 
hsa  lefquellcs  on  met  des  pots  à  feu ,  avec  de  la 
filaffe  arrofée  d'huile  de  petrocle ,  &  trempée  dans 
de  la  pou  noire  &  de  la  poix  grecque  ,  dont  on 
k  Çtn  dans  les  combats  de  mer ,  pour  mettre  le 
tai  aux  vai fléaux  ennemis.  (  V  *  S  ) 

BAROMÈTRE  marin  ou  nautique  ,  f.  m.  on 
peut  voir  dans  le  DiSionnaire  de  Phyfique ,  au  mot 
BaromItre  ,  ce  qui  y  eft  dit  en  général  fur  cet 
;  nous  nous  bornerons  ici  à  ce  qu'ont 
k  particulier ,  la  conftruérion  &  fon  ufage  ,  lorf- 
qu*l  elt  deftiné  &  employé  à  la  mer. 

Ce  qui  doit  effentiellcment  diftinguer  le  baromètre 
nautique ,  de  celui  fait  pour  être  placé  &  obfervé 
ta  le  cabinet  du  phyficien,  c'eft  i°.  d'être  con- 
firait de  manière  ,  que  les  mouvemens  imprimes 
iu  bâtiment  par  la  mer  &  par  le  vent  ,  ne  puif- 
faa  pas  caufer  au  mercure  du  tube  des  ofcillations 
fer. fuies ,  qui  empécheroient  de  juger  de  la  hau- 
teur  réelle  du  mercure  dans>  le  vuide ,  &  qui  pour- 
™eat  même  taire  caffer  le  tube ,  fi  elles  étoient 
^".fidérables;  comme  cela  eft  arrivé  aux  premiers 
foi  a  eflàyés  en  mer ,  parce  que  les  ofcillations 
toient  encore  fi  grandes ,  que  le  mercure  frappoit 
"ec  force  contre  b  partie  fupérieure  du  tube , 
quoique,  agitésà  terre  de  mouvemens  en  apparence 
*&z  forts ,  les  ofcillations  fuflent  très-peu  de  chofe. 
11  eft  à  remarquer  que  cet  accident  eft  d'autant  plus 
à  craindre ,  que  le  baromitre  eft  mieux  fait  d'ailleurs  ; 
•  til  eft  bien  fait  ,  le  vuide  eft  parfait  dans  la 
F***  fupérieure  du  tube  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne 
«aient  point  d'air  ,  proprement  dit ,  qui  puiiTe 
toppoCer  au  mouvement  du  mercure ,  &  au  choc 
V  pe«  en  réfuter. 
Auftwot  qu'on  penfa  à  introduire  en  mer  l'ufage 

w  immart ,  c*eft-à-dire ,  depuis  1700 ,  au  moins , 
«n  tentit  lafriéceuué  d'éviter  cqs  effets  deftruéteun , 
ta  changeant  notablement  la*  forme  du  boronûtrt 
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ordinaire.  On  pourroit  même  dire  que  les  premië» 
res  tentatives  ,  relatives  à  cet  objet ,  remontent  à 
169$  ,  puifque  dés  ce  temps  M.  Amontons  inventa 
le  baromitre  conique  ,  qu'on  crut  en  fuite  pouvoir 
fervir  à  b  mer ,  parce  que  la  partie  fupérieure  , 
éprouvant  une  diminution  fenfible ,  le  mercure ,  qui 
y  eft  porté  par  le  mouvement  du  navire ,  y  ren- 
contre (fautant  plus  d'obftacle  qu'il  s'élève  davan- 
tage, &  ne  peut  frapper  avec  force  la  partie  fu- 
périeure 'lu  tube.  Voyc{  un  petit  ouvrage  m-12  de 
M.  Amontons  ,  imprimé  dans  cette  même  année 
1605  ,  &  portant  pour  titre  ,  Remarques' b  expé- 
riences phyfiques  fur  la  co^ftrutl:on  d'une  nouvelle 
clepfidrc,  fur  Us  baromètres  ,  thermomètres ,  6»  hy- 
g'onùtres.  À  la  vérité ,  il  ne  paroit  pas  que  l'auteur 
regaidi:  ce  baromitre  corique  ,  comme  propre  \  fer- 
vir fur  mer  ;  mais  les  Anglois  l'ont  cru  ;  &  l'on 
trouve  dnnsla  première  édition  de  l'Encyclopédie, 
au  mot  Baromètre,  qui  eft  de  M.  d'Alembcrt, 
que  dès-lors  (  dès  le  temps  de  cette  première  édi- 
tion )  il  y  avoit  3  5  ans  que  les  marins  fe  fervoient 
de  ce  baromitre  conique. 

M.  Halley  annonça  le  même  baromètre  con:que 
en  1720,  comme  une  invention  nouvelle  d'un  ar- 
rifte  anglois ,  nommé  M.  Patrick ,  fort  renommé 
dans  ce  temps-là ,  ai  nu  qu'on  peut  le  voir  dans  les 
TranfjRions  philofoehiques  ,  n°  366.  Il  fe  peut  que 
cet  artifte  ne  connut  pas  l'invention  de  M.  Amon- 
tons; dans  ce  temps  les  artiftes  lifoient  fans  doute 
encore  moins  qu'ils  ne  lifent  maintenant;  mais  U 
eft  étonnant  qu  après  25  ans  M.  Halley  n'en  eût 
pas  connoiffance.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  infini- 
ment eft  fujet  à  de  fi  grands  défauts ,  ainfi  qu'on 

Eeut  le  voir  dans  l'exer'lent  ouvrage  de  M.  de 
,uc  ,  furie  bararnitre  &  te  htrmoniitre ,  vrl.I  pag. 
qu'il  ne  peut  être  que  d'un  très-mai. vais  fervice  , 
&.  dut  être  abandonné  ,  dés  qu'on  eut  trouvé 
mieux. 

Si  donc  l'ufage  du  baromitre  conique  s'eft  con- 
fervé  parmi  les  navigateurs  auiîi  long-temps  que 
*  le  dit  M.  (TAlembert,  c'eft  qu'ils  firent  encore 
moins  de  cas  de  deux  autres  baromètres ,  inventés 
pour  eux ,  l'un  en  1700  ,  par  le  docleur  Hook ,  & 
l'autre  en  1705  ,  par  M.  Amontons.  Ces  deux  inf- 
trumens  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre  ,  &  font  trop 
défectueux ,  pour  qu'il  fût  utile  d'en  placer  ici  la 
defeription  ;  on  la  trouvera  dans  le  même  ouvrage 
de  M.  de  Luc  ,  pag.  32  du  même  vol. ,  ainfi  que 
l'expofè  des  défauts  ,  qui  ont  dû  le  faire  rejetter. 
A  1  article  cité  de  la  première  édition  de  l'Ency- 
clopédie ,  on  ne  cite,  pour  cer.e  invention ,  que  le 
dott.ur  Hook, 

Je  ne  fais  fi  l'ufage  de  ces  baromitres  s'eft  con- 
fervé  long-temps  parmi  les  marins  ;  je  ne  crois  pas 
au  moins  que  ce  foit  en  France ,  où  il  me  paroit 
qu'on  n'a  effâyé,  que  depuis  très-peu  d'années,  à 
en  introduire  férieufement  l'ufage  à  la  mer,  à  l'i- 
mitation des  Anglois,  chez  qui  il  paroit  cependant 
que  cette  invention  étoit  encore  très-imparfàitc  en 
1777  ,  puifqu'en  le»  imitant ,  en  perfectionnant 
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même  leurs  inventions  à  cet  égard  ,  nous  reftioas  fi 
lo'n  du  but. 

Vers  1770 ,  feu  M.  Paflement ,  anifte  de  Paris  , 
a  qui  l'on  doit  des  chofes  insénieufes ,  imagina  de. 
contourner  le  mbc  du  baromètre  vers  fon  milieu , 
en  forme  de  fpirale ,  cfpérant  tnic  ces  circonvo- 
lutions arrêreroient  le  mouvement  communiqué  au 
mercure  par  ceux  du  vaiffeau  ;  mais  il  fe  trompoit 
bien ,  &  M.  de  Luc  auffi ,  qui  paroit  penfer  la  même 
chofe ,  dans  le  vol.  cité  ,  note  de  la  pag.  34.  /'ai 
fous  mes  yeux  un  d?  ces  baromètres ,  dont  la  foi- 
rai* fait  plus  de  deux  révolutions  entières  ;  dont  le 
tube  ,  fur  lequel  crt  prife  cette  fpirale ,  n'a  pas  une 
ligne  de  diamètre  ,  pendant  que  fa  partie  fuperieure, 
dans  laquelle  fe  doit  mouvoir  le  mercure  ,  en  a 
plus  de  ceux:  d'ailleurs  ce  tube  porte  au-deffous 
de  lafpirab,  t'euxérrsnglemcns  prefque  capillaires: 
m.ilerê  tout  cela  ,  le  mercure  s'y  mouvoit  dans  tes 
moindre*  ag  tarions  du  vaifleau ,  de  manière  à  in- 
terdire route  potTibilité  d'obferver  ,  &  même  à 
caiftr  la  partie  fuperieure  du  tube  :  ce  qui  eft 
arrivé. 

Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  la  plupart  dès  per- 
ionrKs,  qui ,  dans  ces  derniers  temps ,  ont  eflayé 
de  p  ocurer  à  la  marine  des  baromètres ,  dont  elle 
pût  t*ire  ufage  ,  étoient  toutes  dénuées  des  con- 
roi  (Tances  néceflaires  pour  réunir  dans  cette  entre- 
prife,  &  n'agi fToient  qu'au  hazard  :  les  fpirales  & 
les  étranglemens ,  fi  multipliés  dans  des  tubes  de 
petits  calibres ,  en  font  la  preuve.  Comment  n'a-t- 
on pas  penfé  d'abord  que  cette  forme  empêcheroit 
de  faire  bouillir  le  mercure  dans  le  tube  ?  opéra- 
tion fans  laquelle  il  eft  impolTtble  de  s'aiTurcr  ,  à 

fOufieurs  lignes  près  ,  de  la  hauteur  que  prendra 
e  mercure.  On  a  craint  d'ailleurs  de  faire  le  tube 
de  trop  petit  calibre  ,  parce  qu'on  a  penfé  que  le 
frottement  à  vaincre  dans  un  canal ,  capillaire  par 
exemple  ,  d'une  telle  longueur ,  pourroit  empêcher 
le  baromètre  d'être  fenfible  aux  variations  du  poids , 
ou  du  reiTort  de  l'air  ;  en  cela  on  a  eu  raifon.  On  , 
a  craint  encore  ,  &  par  le  même  motif,  défaire 
les  étranglemens  capillaires ,  ce  qui  pouvoit  avoir 
effectivement  à-peu-prés  le  même  inconvénient  , 
parce  qu'on  les  tenoit  trés-alongés. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  &  le  petit 
nombre  de  navigateurs  ,  qui  avoient  eflayé  de  fe 
procurer  cette  nouvelle  reflburce  contre  les  dan- 
gers de  la  mer ,  n'étoit  rien  moins  que  con- 
tent ,  lorfque ,  exciré  par  leurs  plaintes ,  &  par  ce 
que  j'avois  eu  occafion  d'obferver ,  je  tournai  mes 
vues  de  ce  côté  vers  1775. 

Je  fis  réflexion  d'abord  que  le  mercure ,  étant , 
par  fa  nature  de  métal  en  fufien  ,  d'une  prodi- 
gieufe  divifibilité  ,  même  dans  fon  état  de  mercure  I 
coulant ,  il  peut  pafler  facilement  par  les  plus  pe- 
tites ouvci turcs,  ce  que  prouvent  fon  paflage  au- 
travers  de  la  peau  de  chamois  ,  l'effet  des  fric- 
r  s  mercurielles  ,  6v.;  que  fa  uefantenr  fuccifique 
t  très-grande  ,  puifquc  c'elt  ,  après  l'or  &  la 
•c ,  la  plus  pefante  des  fubflanccs  métalliques , 
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&  même  de  tous  les  «orps  naturels  connus ,  ch; 
cune  de  fes  molécules  ,  toujours  très-  liftes ,  do 
conferver  aiTez  de  ma/Te  ,  pour  vaincre  facilcrnei 
le  frottement  dans  ces  ouvertures  d'une  exirèm 
peritefle.  Combinant  cene  idée  avec  celle  des  moi 
vemens  du  navire ,  quelquefois  très  -  violens  { 
très-brufques ,  je  conçus  que  la  communkatio 
du  mercure  de  la  cuvette  a  celui  du  tube  ,  devo 
être  aflez  petite  ,  pour  que ,  pendant  la  durée  d'ir 
de  ces  mouvemens  ,  il  ne  pût  pafler  de  l'un  dan 
l'autre,  une  quantité  de  mercure  capable  d'élevé 
ou  d'abaifler  lenfiblement  celui  du  tube ,  mais  qui 
cependant  elle  ne  devroit  pas  être  aflez  petite  pou 
intercepter  l'effet  des  variadons  du  poids  &  di 
reffort  de  1  air.  Je  conçus  aufïi  que  #  fi  cette  com- 
munication fe  faifoit  par  un  canal  très- étroit  ♦  &  ea 
même   temps  d'une  longueur  confidérable  ,  la 
fomme  des  frottemens ,  dans  cette  longueur ,  pour- 
roit caufer  cette  interception ,  fans  m'ètre  utile  pour 
l'objet  que  je  me  propofois  ;  je  me  déterminai  donc 
pour  un  ftmple  orifice  d'ouverture  capillaire  ,  6V 
je  réuflîs  au  point  que,  dans  les  plus  gros  temps, 
des  baromètres  conftruirs  ainfi ,  &  embarqués  deux 
à  deux  fur  le  même  bord  ,  n'ont  pas  eu  deux 
lignes  d'ofcillation  en  tout ,  c'eft-à-dire  ,  tant  en 
haut  qu'en  bas  ,  &  dans  les  mouvemens  ordinaires 
du  navire ,  font  reliés  parfaitement  fixes ,  quoi- 
qu'ils s'accordaflent  très-bien  entre  eux  ,  &  avec 
ceux  de  conftruâion  ordinaire ,  obfèrvés  à  terre , 
à  peu  de  diftance  du  lieu  où  naviguoient  les  vaif- 
feaux.  En  voici  la  conftruâion  complète. 

Dans  la  fig.  xiv  ,  les  lettres  A  B  CD  ET  G , 
repréfentent  l'enveloppe ,  ou  l'étui  du  tube ,  &  de 
la  cuvette  qui  contient  le  mercure.  Cette  enve- 
loppe peut  être  faite  de  toutes  les   matières  qui 
ponent  bien  la  vis ,  &  ne  font  pas  fujettes  à  fe 
tourmenter  beaucoup.  Le  tube  ,  dont  une  partie 
paroît  de  B  en  C  ,  té  prolonge  à-peu-prés  depuis 
A ,  fauf  Pépaiffeur  de  la  matière  en  cet  endroit  , 
jufque  dans  la  cuvette  qui  contient  le  mercure, 
&  qui  eft  renfermée  dans  la  boëte  D  E  F  G  ;  ce 
tube  eft  de  verre ,  comme  dans  les  baromètres  ordi- 
naires. On  trouvera,  dans  le  D'ttTwnnairt  de  Pky/tquet 
su  mot  Baromètre  ,  les  qualités  néceflaires  à  ce 
tube.  La  cuvette ,  qui  contient  le  mercure ,  peur 
être  de  verre  ou  de  bois.  Si  elle  eft  de  verre , 
elle  doit    avoir  la  forme    repréfentée  par  Ja> 
fg.  xv ,  en  obfervant  que  le  diamètre  intérieur 
de  la  partie  H  A",  où  doit  fe  terminer  le  mercure, 
contienne  au  moins  ia  fois  le  diamètre  intérieur 
du  tube  ;  car  fi  celui  du  tube  eft  de  deux  lignes , 
ce  qui  eft  très  -  fuffifant ,  celui  de  la  cuvette  (en 
de  24  lignes ,  &  comme  les  furfâces  des  cercles 
font  entre  elles ,  comme  les  quarrés  de  leurs  dia- 
mètres ,  la  fnrface  horizontale  du  mercure  dîM 
la  cuvette  ,  fera  à  la  furface  horizontale  du  mer- 
cure dans  le  tube  ,  comme  576  font  à  4  1  ™ 
comme  144  font  à  1  ;  or  ,  la  différence  entre  la 
plus  grande  hauteur  •&  le  plus  grand  dbvffcmcnt 
du  mercure  dans  le  vuide ,  n'eft  oruù»ùca>ciuv»« 
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d'environ  x  pouces  ou  24  lignes;  donc,  quand 
même  le  baromètre  auroit  été  réglé  au  plus  haut  , 
ou  au  plus  bas  ,  la  plus  grande  erreur  à  craindre , 
ne  (croit  que  d'un  fixiéme  de  ligne  ,  précifion  fùf- 
fiûnte  pour  l'ufage  de  la  mer  ,  &  qui  difpcnfe  de 
tout  calcul ,  de  toute  précaution  ultérieure.  Je  fais 
bien  que  le  mercure ,  parvenant  dans  la  cuvette  de 
verre  ,  jufqu'à  toucher  en  H  K ,  cette  partie  la 
plus  grande  de  la  cuvette ,  il  s'élève  au-deflus  une 
efpëce  de  goutte ,  d'un  diamètre  un  peu  moindre , 
ce  oui  altère  un  peu  le  rapport  ci-dcftùs  ;  mais  il 
s'eft  pas  befoin  de  tant  de  précifion  à  la  mer  ,  & 
l'on  trouvera  dans  l'article  cité  du  DiUionnaire  de 
Pkyfiaue ,  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  à  cet  égard. 

Si  l'on  emploie  une  telle  cuvette  ,  où  la  furface 
horizontale  du  mercure  a  une  pofidon  déterminée , 
il  faudra  que  la  graduation  figurée  en  B  C ,  fie.  XIV, 
puitTe  être  portée  un  peu  vers  le  haut  &  vers  le  bas  , 
forant  le  befoin  ,  &  fixée  enfuite  dans  la  po  li- 
non convenable.  Alors  quand  le  mercure  aura  été 
bouilli  dans  le  -tube  ,  ce  tube  réduit  à  la  longueur 
convenable  ,  pour  que  fon  extrémité  inférieure  fe 
trouve  à-peu-près  au  milieu  de  la  diftance  K  M  ,fig. 
xv ,  &  que  Ion  ouverture  à  l'extrémité  ,  qui  doit 
plonger  dans  la  cuvette  ,  fera  réduite,  à  la  lampe ,  à 
l'orifice  capillaire  dont  il  a  été  parlé,  on  fera  palier  le 
tube  au  travers  du  milieu  d'une  peau  de  chamois ,  ou 
à-peu-prés  ;  on  fixera  cene  peau  fur  le  tube ,  à 
l'endroit  où   il  doit  fortir  de  la  cuvette  ,  en  la 
collant  fur  cet  endroit ,  &  l'y  ferrant  avec  du  fil 
collé  ,  bien  fort.  On  renverfera  le  tube  dans  la 
cuvette,  pleine  de  mercure  ,  à-peu-près  jufqu'en 
haut;  on  attachera  la  peau  de  la  même  manière, 
dans  la  gorge  de  cette  cuvette ,  que  l'on  voit  au- 
dédits  rie  H  K  ,  en  fàifant  tendre  cene  peau  fur 
l'orifice  de  la  cuvette.  Alors  on  ouvrira  la  boëte 
D EF G  yfig.  xiv,  qui  doit  fe  vifler  en  F L;  on 
fera  paflêr  le  tube  dans  la  partie  ARIDE,  qui 
doit  le  recevoir  ,  &  la  cuvette  dans  la  boëte  D 
£  F  G  t  qu'on  refermera.  Cela  fait  ,  on  fufpen- 
dra  le  baromètre  librement  par  l'anneau  A  ;&c  quand 
on  fera  afliùré  que  le  mercure  eft  defeendu  dans 
le  tube  ,  autant  qu'il  le  peut  ,  on  comparera  fa 
buteur  à  celle  du  mercure ,  dans  le  vuide  d'un 
bon  baromitre  ;  on  fera  hauffer  ou  baifTer  la  plaque 
graduée,  jufqu'à  ce  que  l'un  &  l'autre  foient  d'accord, 
6c  le  baromètre  fera  confirait.  Il  eft  bon  de  ne  faire 
cette  dernière  opération  que  plufieurs  heures  après 
que  le  baromètre  a  été  fini ,  afin  de  donner  le  temps 
au  tout  de  fe  rafleoir  ;  fans  cette  précaution ,  on  eft 
expofé  à  voir  l'accord  des  deux  baromètres  troublé , 
6c  à  être  obligé  de  recommencer. 

Les  cuvettes  de  verre  ,  dont  je  viens  de  propo- 
fer  l'ufagc ,  ont  l'avantage  de  contenir  peu  de  mer- 
cure ;  mais  on  peut  n'en  pas  trouver  par-tout  de 
la  grandeur  convenable  ;  alors  on  en  fera  faire  en 
bots  folide  ,  fec ,  &  qui  porte  bien  le  pas  de  vis. 
Leur  forme  doit  être  celle  de  la  fig.  xvi ,  qu'on 
▼ou  être  la  cylindrique ,  en  obfervant ,  au  moins, 
le  même  rapport  entre  Los  diamètres  intérieurs  du 


BAR     '  101 

tube  &  de  la  cuvette.  Si  l'on  craint  quelque  dé- 
faut du  bois  ,  par  lequel  le  mercure  pourroit  fe 
perdre  ,  on  doublera  la  cuvette  intérieurement  avec 
du  papier  ou  avec  une  peau  fine.  Le  buis  d'Ef- 
pagne  eft  très-bon  pour  ces  fortes  d'ouvrages.  On 
nomme  ainfi  le  gros  buis  qu'on  tire  de  la  Cham- 
pagne ,  auftî-bien  que  d'Efpagne.  Le  couvercle ,  ou 
chapeau  N  O  P,  doit  fe  monter  à  vis  ,  &  à  por- 
tées affez  larges  ,  fur  le  corps  de  la  boëte.  Entre 
ces  portées  doit  être  comprimée  une  rondelle  de 
peau  (  on  en  mettra  deux  fila  peau  eft  bien  mince  ) , 
pour  intercepter  tout  paffage  au  mercure.  Ce  cou- 
vercle fera  percé  en  Q  ,  R ,  S ,  de  trois  trous 
deftinés  à  permettre  le  paffage  à  l'air  ,  mais  maf- 
qués  en  dedans  par  une  peau  collée  dans  l'intér 
rieur  du  couvercle.  L'expérience  de  tous  les  jours 
prouve  que  la  peau  laiffe  à  l'air ,  un  paffage  tout 
auffi  libre  qu'il  le  faut ,  pour  l'objet  qu'on  Ve  pro- 
pofe  ici ,  &  même  pour  la  plus  grande  précifion 
dans  ce  genre  ,  puifque  M.  le  chevalier  de  B  *  " , 
ayant  porté  fur  le  Pic  de  Ténériffc  ,  un  baromètre 
dont  la  cuvette  de  verre  étoit  couverte  très-exafte- 
ment  d'une  peau ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant , 
&  ayant  quelqu*  doute  à  cet  égard  ,  il  fit  percer 
cette  peau  avec  une  épingle ,  pendant  qu'il  obfer- 
voit  ,  8c  il  n'apperçut  pas  la  moindre  variation. 

Si  je  recommande  de  faire  aflez  larges  les  por- 
tées du  couvercle  &  du  corps  de  la  boëte,  qui 
doivent  fe  ferrer  l'une  fur  l'autre  ,  &  comprimer 
entre  elles  une  "ou  deux  rondelles  de  peau  ,  c'eft 
afin  que  cette  peau  ne  foit  pas  coupée  par  ces  por- 
tées ,  ce  qui  rendrait  n%l  le  fervice  qu'on  en  at- 
tend. J'ai  vu  de  ces  boëtes  fi  bien  faites ,  &  dans 
lefquelles  les  portées  fermoient  fi  exactement, 
qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  rondelles  ;  mais  on  ne 
trouve  pas  par-tout  d'auftî  bons  tourneurs.  D'ail- 
leurs le  bois  le  mieux  choifi  peut  fe  déjetter.  On 
conçoit  que  fi  le  couvercle  eft  percé  en  Ar,  c'eft 
pour  faire  palier  -le  tube,  qui  ,  préparé  comme  ci- 
devant  ,  doit  fe  terminer  de  même  ,  à-peu-prés  au 
milieu  de  la  hauteur  du  mercure  de  la  cuvette. 
Cette  précaution  a  pour  objet ,  d'empêcher  que  , 
dans  les  mouvemens  qui  peuvent  être  imprimés 
au  baromètre ,  ou  bien  ,  quand  on  le  renverfe  ,  l'o- 
rifice du  tube  ne  refte  à  découvert  ,  ou  à  fec  de 
mercure ,  fi  l'on  peut  dire  ainfi  ;  ce  qui  peut  cx- 
pofer  ce  tube  à  prendre  de  l'air. 

On  fixera  eniirigB  le  tube  à  la  boëte  ,  par  le 
moyen  de  la  gV$e  du  bouton  A';  mais,  dans  ce 
cas ,  il  vaut  mteux  employer  un  morceau  de  vcf- 
fie  de  porc ,  bien  fouple  ,  qu'un  morceau  de  peau , 
la  peau  n'étant  pas  affez  mince ,  ou  étant  trop  foible. 
La  veflie  de  porc  ,  au  contraire ,  conferve  affez  de 
force,  quoiqu  elle  foit  très-mince  ,  &  fe  modèle  par- 
faitement dans  les  plus  petites  cavités,  auxquelles 
elle  adhère  fortement ,  fi  elle  eft  employée  mouil- 
lée. Il  ne  faudrait  pas  l'employer  pour  la  cuvette 
de  verre  ,  parce  qu'elle  eft  abfofument  impéné- 
trable à  l'air  ,  ainfi  que  b  matière  mime  de  la 
cuvette. 
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Lorfque  la  cuvette  eft  ainfi  de  forme  cylindri- 
que ,  il  n'eft  pis  néceflaire  que  la  plaque,  qiù  porte 
les  divifions ,  foit  mobile  ,  parce  que  ,  lo r i qu'ayant 
comparé  le  baromitre  qu'on  veut  régler  ,  après  l'a- 
voir laiflé  fe  bien  raffeoir ,  au  baromètre  régulateur, 
fi  on  trouve  l'autre  trop  haut  ou  trop  bas  ,  par 
exemple  d'une  ligne  &  demie,  il  n'y  a  qu'à  leren- 
verfer  ,  ouvrir  la  bcëte  ,  &  y  remettre  enfiiite  une 
ligne  7  de  mercure  de  moins  ou  de  plus  ;  mais  il 
cil  toujours  plus  commode  de  rendre  la  plaque  mo- 
bile ,  pourvu  qu  elle  puiffe  être  fixée  à  la  hauteur 
convenable.  Quant  au  baromiee  régulateur ,  en  trou- 
vera, dans  le  DiUionnaire  de  P hyfique  rle  moyen 
de  s'en  procurer  un  excellent. 

Je  fais  bien  que  la  monture  du  baromètre  nauti- 
que ,  telle  que  je  viens  de  la  décrire ,  fera  fujette 
aux  effets  des  alternatives  de  chaud,  de  froid,  de 
fec  &  d'humide  ;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  je  décris  feulement  ce  qui  eft  nèceffaire 
aux  navigateurs,  pour  lefquels ,  dans  ce  cas-ci, une 
extrême  précifion  eft  chofe  inutile ,  comme  on  le 
verra  bientôt. 

Le  baromètre  ainfi  fait ,  eft  donc  fufhfant  pour  la 
mer ,  &  y  eft  très-utile  ,  ainfi  qiie  l'expérience  le 
prouve  depuis  plufieurj  années.  Mais  pour  qu'il  s'y 
comporte  le  mieux  polfible  ,  il  a  befoin  d'une 
fufpenfion  particulière  ,  repréfentée  par  la fig.  xvu  , 
&  qui  eft , comme  ,  on  voit,  la  fufpenfion  de  Car- 
dan ,  déjà  en  ufage  pour  les  bouffoles  marines  , 
nommées  compas  de  route  &  Je  variation.  On  ôte 
les  vis  A ,  B  ,  pour  pouvoir  défunir  les  deux  de- 
mi-bandes circulaires  AfB,ADB;  on  paffe 
le  barqnitre ,  par  le  bout  firpérieur  ,  qui  e£lc  plus 
menu  ,  dans  le  grand  anneau  qui  contient  celui  qu'on 
vient  de  défaire  ;  on  rejoint  les  deux  demi-bandes 
circulaires ,  en  en  entourant  le  bois  du  baromètre  , 
à -j) ci; -près  vers  le  milieu  de  fa  longueur  ,  ou  un 
peu  su-deffus  ;  on  fait  paffer  les  deux  boulons  £, 
,  dans  leurs  trous  refpectifs,  &-  l'on  ferre  les  vis 
ji  ,  B  ,  pour  faifir  le  tout  au  bois.  Alors  on  fait 
paffer  le  baromètre,  &  ht  fufpenfion  qui  y  eft  fixée, 
dans  un  trou  affez  grand ,  fait  à  une  planche;  on 
paffe  deux  aunes  boulons  dans  les  trous  G  ,  H 
du  grand  anneau  ;  on  fixe  ces  deux  boulons  fur  la 
planche  ,  au  moyen  d'une  ou  deux  vis  en  bois, 
pour  chacun  ,  &  il  n'y  a  plus  qu'à  faire  porter  & 
fixer  les  deux  bouts  de  la  plaache,  dans  un  endroit 
convenable  du  bâtiment.  Il  eikintile  de  dire  qu'on 
proportionne  li  longueur  $l  ta^Kgeur  de  la  plan- 
che à  l'emplacement  qu'on  lui  deftine. 

Au  lieu  d'employer  cette  planche,  j'ai  vu  ,  à 
bord  du  S.  F/prit ,  commandé  par  M.  le  marquis 
de  Chabert  .bercer  le  deffus  des  encoignures ,  qui 
fe  trouvent  dans  certaines  chambres  des  vai  fléaux , 
&  y  fixer  la  fufpenfion  ,  comme  fur  la  planche  ; 
la  partie  inférieure  du  baromètre  fe  trouve  défendue 
par  les  panneaux  de  l'encoignure ,  qui  ferme  comme 
upe  armoire  \  la  fnpéneure  eft  bien  à  portée  d'être 
obfervée ,  maïs  peu  expofée  aux  chocs  involon- 
très-commode  &  très-fur.  Cha- 
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cun  peut  varier ,  à  fon  gé,  &  fuivant  le  local 
dont  il  difpofe  ,  la  manière  de  placer  l'inftrument; 
mais  la  fufpenfion  de  Cardan  eft  indifpenfable ,  pour 
réduire  au  m  oui  s  pofliblc,  l'effet  des  mouvemens  du 


Dans  le  deflein  de  remplir  encore  mieux  cet 
objet  ,  j'ai  imaginé  la  lufpenfion  à  étrier  ,  repré- 
fentée par  la  fig.  xvm.  La  vis  en  bois  A  doit  en- 
trer dans  un  des  baux ,  pour  y  fixer  Li  fufpenfion. 
Le  reffort  à  boudin  A ,  B  ,  eft  deftiné  à  amortir 
les  mouvemens  de  haut  en  bas  du  bâtiment  ,  & 
la  fufpenfion  de  Cardan ,  qui  termine  rétrier  par 
en  bas ,  doit  être  difpofée  de  manière  que ,  dans 
les  mouvemens  de  roulis  &  de  tangage ,  la  panse 
fupéricure  de  l'inftruinent  ne  puiffe  pas  rencontrer 
les  branches  de  rétrier.  La  figure  exprime  bien  ectre 
pofition  v  par  celle  des  boulons  &  des  trous  qui  les 
reçoivent. 

Quelques  perfonnes  ,  qui  avoient  jugé  cent  fuf- 
penfion à  terre  un  peu  trop  légèrement  ,  me  IV 
voier.t  fait  prefque  abandonner  ;  mais  un  navigateur 
inftruit  &  intelligent  (  le  feu  fieur  Jczequel  ,  pre- 
mier pilote  au  fervice  \  ,  l'ayant  éprouvée  en  mer, 
&  m'en  ayant  rendu  bon  témoignage ,  j'ai  cru  de- 
voir en  parler  ici.  La  fufpenfion  de  Cardan  ne 
remédie  qu'à  l'effet  des  mouvemens  de  tangage  & 
de  roulis  ,  ou  ,  en  général  ,  qu'à  l'effet  des  mou» 
vernens  ofcillatoires  du  bâtiment  ;  mais  ces  mou- 
"vemens  ne  font  pas  les  feuls  *,  lorfqull  y  a  de  la 
mer ,  le  vaifleau  s  élève  ,  6k  s  abaiffe  affez  brufque- 
m en t ,  fur-tout  fi  la  lame  eft  courte ,  &  qu'il  y 
ait  plus  de  mer  que  de  vent ,  fi  l'on  peut  dire 
ainfi  ;  le  reffort  à  boudin ,  oppofant  dans  les  deut 
cas  une.  molle  réfiftance  ,  rend  l'effet  bien  moin? 
fcnfiblc.  Il  doit  même  concourir  avec  la  fufpenfion 
de  Ordan ,  pour  diminuer  l'effet  du  tangage  &  du 
roulis,  qui  ,  excepté  dans  l'axe  du  mouvement, 
aproduit  toujours  ,  par  la  décompofition  des  forces, 
un  mouvement  en  élévation  &  en  abaiflement. 
M.  le  marquis  de  la  P.  lieutenant  de  vaifleau ,  ayant 
préfumé  aufli  que  cette  fufpenfion  pourroit  être 
utile ,  l'a  éprouvée  à  diverfes  reprifes  ,  &  en  a 
été  farisfait. 

Dans  l'expoft  de  1a  conftruction  du  baromètre 
nautique  y  nous  avons  infifté  fur  la  néceffité  de 
clorre  tellement  le  réfervoir  du  mercure  ,  par  fi 
partie  fupérieure ,  que  l'air  feul  y  pût  avoir  accès; 
c'eft  pour  défendre  la  furface  du  mercure ,  dam 
ce  réfervoir,  des  impuretés  de  l'air  qui  lafur- 
chargeroient  bientôt ,  mais  fur-tout  parce  qu'il  ça 
quelquefois  très -avantageux  de  tenir  le  baroaùm 
renverfè  ,  fans  que  le  mercure  du  réfervoir  puifle 
l  e  perdre.  Premièrement ,  lors  d'un  combat ,  ou 
même  lorfque  ,  pour  quelque  caufe  que  ce  fo«, 
on  tire  le  canon  d'un  vaifleau  ,  il  eft  bon  d  orer 
baromètre  --««•»»■'••«■»      «»  r.tfi.-nfmn  :  et  oui  M 
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fait ,  en  détachant  feulement  la  fufpenfion  de  » 
planche  qui  b  porte  ,  fie  la  biffant  tenir  au  banr 
mitre.  Alors  on  incline  un  peu  cet  infiniment, 
pub  encore  un  peu  ,  très  •  lentement ,  à  vxm 
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ru  oe  voit  le  mercure  couler  très-lentemem  lui-mc'- 
nw,  jufqu'à  ce  er^il  fou  parvenu  à  l'exaéiiùté  fupé- 
rxure  dô  robe ,  ce  dont  on  s'affilie ,  en  dévidant  la 
parie  fupèrieure  A  B ,  fig.  xiv ,  de  l'enveloppe ,  qui 
ouvre  !a  fupèrieure  du  tube.  Cela  fait ,  os  peut  ren- 
rtrfer  le  baromètre  totalement ,  8c  le  placer ,  ainn  ren- 
raft ,  dans  quelque  endroit  fui* ,  après  avoir  tourné 
r<avcloppe  demi-cylindrique ,  qui  règne  de  B  en 
C ,  &  qui  eft  deftinée  à  couvrir  le  tube ,  quand 
Finitrument  n'eft  pas  en  obfervanon.  On  peut 
ve&  le  coucher  fur  un  lit,  fur  un  fiège,  où  il  ne 
faille  pas  rouler,  &c. 

Par  ces  précautions  ,  on  éviteroit  que  les  laro- 
mtrts  nautiques  en  verre  ,  fufTent  aufli  fouvent 
mis  hors  de  fervice ,  par  la  commotion  du  canon, 
qm  en  brife  les  tubes  ,  ou  les  gâte  ,  en  y  intro- 
infaot  de  l'air.  Le  premier  effet  vient  (ans  doute 
ia  fecouues  violente* ,  dans  le  fens  horizontal , 
&  lut -tout  dans  le  fens  vertical  que  le  baromètre 
nrouve ,  8c  auxquelles  la  fofoenfion  ordinaire  ré- 
(ét  durement  dans  ces  deux  fens  ;  ce  qui  feroit 
hx  raifon  de  plus  de  préférer  c»Ue  que  je  pro- 
pre ,  au  moyen  de  laquelle  ,  on  pourroit  peut- 
eae  fe  difpenfer  de  déplacer  le  baromètre  ,  fi  ce 
l'ètoii  pour  le  mettre  a  l'abri  du  boulet. 

Le  fécond  effet  eft  caufé  vraifemblablement  par 
li  cenpreuion  &  la  raréfaction  fubite  de  l'air , 
km  du  jeu  d'une  forte  artillerie.  La  compreffion 
$à  a  lieu  d'abord  ,  refoule  l'air  dans  la  cuvette , 
pretlê  le  mercure  qui  y  eft  contenu ,  &  tend  à  le 
sire  s'élever  dans  le  tube.  Mais  ,  par  une  fuite 
iclariréfaâion  qui  fuccède  auffi-tôt ,  le  mercure 
ft  la  cuverte  revient  brufquement  à  fon  état  pri- 
twtf;  les  mêmes  effets  ne  peuvent  pas  fe  fuccé- 
ia  laffi  rapidement  &  aufli  complètement  dans 
roorenure  capillaire  du  tube ,  il  y  refte  un  vuide , 
1  air  l'y  précipite  ,  &  l'inftrument  eft  gâté.  Or,  fi, 
lors  de  la  commotion  du  canon  ,  le  baromètre  fe 
nwve  renverfé  ,  le  tube  eft  plein ,  il  ne  peut 
Y&x  Te  faire  de  ^Vuide ,  à  caule  de  llncompref- 
fàiM  du  mercure  ,  &  l'inftrument  eft  conservé 
fin»  fon  kit 
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Secondement ,  comme ,  malgré  toutes  ces  pré- 
aorions ,  la  fragilité  d'un  pareil  inftrument  l'ex- 
pofe  uns  cetTe  à  mille  caufes  de  deftruâion  ,  il 
faok  boa  ,  fur-tout  lors  des  longs  voyages ,  d'en 
noir  deux  dans  chaque  bâtiment.  L'un  ,  toujours 
œ  expérience  ,  ferviroit  aux  observations  journa- 
Swes ,  tn  le  préfervant  ,  comme  il  vient  d'être 
A«,  amant  qu'il  feroit  poffible.  L'autre  feroit  tenu 
élément  &  conftamment  renverfé  ,  bien  fatfi  , 
fcen  imarri ,  dans  un  lieu  hors  de  toute  atteinte , 
«  ranplaceroit  le  premier  ,  en  cas  d'accident. 
Çene  prévoyance  a  déjà  été  utile  plufieurs  fois  ; 
«fon  fuccés  a  prouvé  que  ,  quand  la  cuvette  eft 
■j°  fermée  ,  comme  nous  avons  dit ,  le  baromètre 
fcconforve  trés-bien  de  cette  manière. 

Td  eft  ce  qu'on  pourra  ,  je  crois  ,  faire  de 
B1*u*  »  tant  qu'on  fera  réduit  aux  .baromètres  natt- 
**""«  verre ,  la  fculs  employés  jufqu'à  pré- 
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fent  (avril  1781),  au  moins  a  ma. connoiftance. 
Peut-être  feront-ils  toujours  ceux  à  préférer  pour 
le  cabinet  du  phyficien>en  employant  les  moyens 
de  perfeâion  que  nous  fournuTent  maintenant  , 
toutes  les  lumières  acouifes  en  chymie  &  en  phy- 
iique.  Mais  il  n'en  eft  certainement  pas  de  mémo 
pour  le  fervice  de  la  mer.  La  fragilité  de  la  ma- 
tière ,  qui  fait  la  partie  principale  de  l'inftrument , 
l'expofe  à  mille  accidens.  Indépendamment  de  la 
commotion  du  canon  ,  qui  en  a  brifé  plufieurs , 
&  mis  d'autres  hors  de  fervice ,  comme  nous  avons 
dit ,  ils  font  encore  expofés  à  mille  chocs  invo- 
lontaires, &  inévitables  en  quelque  fone,  dans 
un  lieu  refferré  ,  où  l'on  eft  fouvent  forcé  de 
ne  laifter  que  le  moins  de  place  poftîble.  Cela  eft 
vrai ,  fur-tout  pour  les  petits  bâtiruens  ,  qui  font 
cependant  ceux  auxquels  l'obfervarion  du  baromètre 
eft  la  plus  intiifpen  fable ,  comme  nous  le  verrons 
en  fon  lieu.  De  plus ,  il  fuffit  de  toucher  indiscrè- 
tement un  baromètre  nautique  en  Verre  ,  pour  le 
gâter  auflwôt.  Sa  conftruftion  exige  que  l'extrémité 
du  tube ,  qui  plonge  dans  le  mercure  de  la  cuvette , 
foit  ouverte  feulement  par  un  orifice  capillaire;  il 
ne  peut  donc  pas  s'introduire ,  par  cet  orifice  ,  en 
un  temps  donné  ,  une  quantité  de  mercure ,  aufti 
grande  que  celle  qui  peut  couler  dans  le  même 
temps ,  dans  la  partie  du  tube  qui  a  confervè  toute 
fa  capacité.  Si  on  incline  arTez  l'inftrument,  pour 
ue  le  mercure  coule  dans  cette  partie  avec  plus 
le  rapidité, qu'il  ne  peut  paiTer  par  l'orifice  capil- 
laire ,  il  fe  fait  une  réparation  ,  l'équilibre  eft 
rompu ,  l'air  fe  précipite  dans  le  tube ,  &  le  baro- 
mètre eft  gâté.  Au  refte ,  le  temps  a  employer  ne 
parte  pas  7  à  8'. 

A  la  vérité  ,  le  danger  ne  devient  réel  que 
quand  l'inclination  eft  portée  à  45  °.  On  fentaifé- 
ment,  par  les  principes  de  la  décompofition  des 
forces,  (  V 7yt[  la  Mîchan'tqut  dans  le  DïHionnaire 
de  Mathématiques.)  que  ,  fous  une  moindre  incli- 
naifon  ,  la  pefânteur  du  mercure  le  rappelle  plus 
vers  la  cuvette ,  qu'elle  ne  tend  à  le  faire  couler 
vers  l'extrémité  fupèrieure  du  tube.  A  45°  juftes, 
il  y  a  équilibre  entre  ces  deux  tendances  ;  mais 
patte  450  ,  la  tendance  vers  l'extrémité  fupèrieure 
du  tube  eft  la  plus  grande  ,  &  la  différence  aug- 
mente auffi ,  c'eft-à-dire  ,  comme  le  lut  us  de  l'in- 
clinaifon  ,  en  comptant  de  la  ligne  verticale.  Il 
feinbleroit  donc  qu  on  pourroit  fe  permettre  d'in- 
cliner brufquement  Jufqu'à  45  °.  Mats  comment 
juger  de  ce  point?  D'ailleurs  la  forme  du  tube, 
un  peu  de  courbure  qu'il  peut  avoir ,  &  quelques 
autres  caufes  peuvent  accélérer  le  moment  ou  il 
y  auroit  du  danger  ;  il  vaut  donc  bien  mieux 
commencer  ,  dés  la  pofition  verticale  ,  à  incliner 
avec  précaution.  Or ,  j'ai  vu  des  perfonnes ,  non 
inftruit.es  de  ces  choies  ,  incliner  brufquement  de 
pareils  inftrumens ,  prefque  jufqu'à  la  fituarion  ho- 
rizontale, les  coucher  même  entièrement ,  (ans  au- 
cune précaution.  J  ai  bien  indiqué  le  danger  de 
cette  opération  dans  un  petit  imprimé  que  j'ai  dif- 
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tribué  avec  les  baromètres  nautiques  en  verre , 
niais  il  paroit  qu'il  ha  pas  fait  tout  l'effet  defîré. 

Les  baromitres  nautiques  en  verre  ont  encore  un 
inconvénient ,  peut-être  inévitable ,  &  qui  provient 
de  la  capillarité  ,  qui  fait  leur  perfection. 

Cette  capillarité  indifpenfable  expofe  le  baromètre 
à  devenir  infenfible  aux  variations  de  l'atmofphère, 
fi, quelque  corps  étranger  fe  trouve  porté  dans  le 
petit  orifice ,  par  un  accident  quelconque.  Comme 
un  pareil  corps,  néceffairementtrès-petit,  eft  prcfquc 
tout  en  furfacc ,  le  frottement  l'arrête  au  paffage,  qu'il 
bouche  prefque  totalement  ,  le  mercure  ne  peut 
plus  s'y  mouvoir  ,  &  llnflrument  eft  hors  de 
fervice. 

Ces  inconvéniens  m'ont  fait  chercher  à  inventer 
un  baromètre  ,  dans  lequel  tout  fût  d'une  matière 
aflfez  folide  pour  réfuter  à  tous  les  chocs  ordinaires  , 
auxquels  il  pourroir  être  expofé ,  foit  dans  le  tranf- 
port,  foit  à  boid  ;  dans  lequel  la  communication 
put  être  rendue ,  en  un  inftant  ,  auffi  libre  ,  &  aufli 
capillaire  qu'on  le  defireroit ,  &  même  interceptée 
totalement  ;  qui  pût  ,  en  très  -  peu  de  temps  , 
comme  1  ou  j'  au  plus  ,  être  mis  en  état  de  ne 
rien  craindre  des  commotions  de  la  plus  forte  ar- 
tillerie ,  &  d'être  tranfporté  par-tout  :  fans  précau- 
tion ,  &.  fans  rifque  même  ,  en  paftant  du  plus 
grand  froid  au  plus  grand  chaud,  &, réciproquement. 
Après  diverfes  tentatives  ,  plus  ou  moins  heureu- 
fes  ,  je  fuis  parvenu  à  l'inftrumcnt  repréfenté  par  la 
fig.  xix  qui,  je  crois,  ne  lauTe  rien  à  denrer:  en 
voici  la  deferipuon  : 

Dtfcription  fi»  conftruSion  du  bàromètre  nautique 
en  fer.  La  fie.  xix  préfente  cet  inftrumem  tout 
monté  ,  faut  la  plaque  graduée ,  vis  -  à  -  vis  de  la- 
quelle doit  fe  mouvoir  l'index  O  N ,  &  la  plan- 
che qui  doit  porter  le  tout.  Il  y  eft  repréfenté 
dans  l'état  le  plus  complet;  dans  celui  propre  à 
le  rendre  tranfportable  par-tout ,  fans  embarras  Se 
farts  rifque  de  dérangement  ,  comme  l'expérience 
l'a  déjà  prouvé  pour  deux  de  ces  baromètres ,  dans 
un  voyage  d'environ  coo  lieues  par  tes  voitures 
publiques.  Si  on  fuppofe  toutes  les  pièces ,  figures 
XXI  à  xxvi,  à  leurs  pinces  respectives ,  on  aura  le 
baromètre  fimple  ,  &  tel  qu'il  Itiffit  pour  les  ufages 
de  la  mer ,  lorfqu'au  défarmement  il  ne  doit  fortir 
du  bord ,  que  pour  être  dépofé  dans  le  Heu  où  l'on 
doit  les  garder.  Comme  le  plus  compofé  ne  dif- 
fère du  nmple  que  par  les  pièces  reprélentées  dans 
la  fig.  XX ,  je  vais  dire  a  abord  ce  qui  concerne 
le  fimple ,  puis  j'y  ajouterai  ce  qu'exige  l'addition 
de  ces  pièces. 

Le  tube  A  B  ,  fig.  xix ,  doit  être  fcellé  her- 
métiquement par  le  bout  A ,  fans  y  employer 
d'autre  métal  que  le  fer.  Sa  longueur  doit  être  de 
31  à  31  pouces ,  fans  y  comprendre  la  partie  maf- 
hve  de  ce  bout  A.  Sa  furface  intérieure  doit  être 
bien  polie  ,  &  parfaitement  cylindrique  dans  toute 
fon  étendue.  Son  diamètre  intérieur  doit  être  de 
3*4  lignes  au  plus  ,  &  au  moins  de  2  ligne?. 
• 
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Cette  partie  intérieure  doit  porter  un  pas  de  vis 
en  B ,  pour  recevoir  celle  qu'on  voit  en  l  >fig.  xxu. 
Les  deux  portées  en  B%  en  Dtfig.  xix,  doivent  fe 
joindre  exactement ,  en  ferrant  les  vis ,  au  moyen  de 
rondelles  de  cuir  élaftique ,  comprimées  l'une  fur 
l'autre  ,  &  mafquêes  par  des  recouvremens ,  peur 
li  propreté  de  l'ouvrage.  Ceci  fera  fuppofe  dit 
pour  routes  les  portées  qui  doivent  appuyer  l'une 
fur  l'autre  ,  au  moyen  des  vis.  La  pièce  J  D  M, 
fig.  xxu ,  doit  être  percée  intérieurement, &  fuivant 
fon  axe  de  /  en  M  ;  l'ouverture  ,  de  3  lignes 
environ  ,  en  /  ,  &  ,  à  peine,  d'un  quart  de  ligne 
en  M.  Je  nomme  cette  pièce  ajutage ,  à  caufe  de 
fon  analogie  avec  la  pièce  qu'on  nomme  ain/î  dans 
les  jets-d'eau. 

La  pièce  LH  D ,  fig.  xxm,  doit  être  taraudée 
en  L  ,  pour  recevoir  le  pas  inférieur  de  la  pièce 
/  D  M,  fig.  XXH  ,  &  ces  deux  pièces  doivent  (errer 
l'une  fur  l'autre ,  au  moyen  des  rondelles  de  cuir  , 
comme  il  vient  d'être*  dit. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  toutes  les 
rondelles  de  eu.-,  doivent  être  placées  de  manière 
que  le  mercure  ne  puiffe  pas  y  toucher.  Leur  em- 
placement doit  donc  être  féparé  des  parois  inté- 
rieures des  différentes  pièces.  C'eft  en  partie  pour 
cela  qu'on  a  ménagé  une  plus  grande  épailTeur  en  Bt 
en  L  ,  figures  xix  ,  XXI ,  xxm  ,  afin  que  l'em- 
placement de  ces  rondelles  put  être*  pris  dans  l'è- 
paifleur  du  métal. 

L'ouverture  circulaire  qu'on  voit  en  f> ,  dans  ta 
pièce  L  H Dtfig.  xxm ,  eft  l'orifice  antérieur  d'un 
trou  conique ,  qui  perce  d'outre  en  outre ,  &  qui 
eft  deftinè  a  recevoir  la  tige ,  conique  aufli ,  de 
la  clef  qu'on  voit  au-defTus ,  marquée  des  lettres 
a  E  F.  Cette  pièce  ,  <fh ,  du  moins  ,  fa  partie  co- 
nique ,  doit  être  ufée  ou  rodée  dans  le  trou  de 
même  forme ,  afin  que ,  le  rempliftant  exaâement, 
elle  puifle ,  au  befoin  ,  intercepter  route  commu- 
nication entre  les  parties  de  l'infini  ment ,  inférieure 
&  fupérieure  à  elle.  L'ouverwre  figurée  en  «, 
dans  la  clef,  eft  un  trou  qui  perce  de  part  en  pan, 
&  qui  ne  doit  pas  avoir  plus  d'une  demi-ligne  de 
diamètre.  La  tige  de  cette  clef  doit  être  tellement 
proportionnée  à  la  cavité _qui  la  reçoit,  que  l'axe 
de  ce  trou  «*  ,  coincide  âvec  l'axe  de  l'infini- 
ment  ,  lorfque  l'oreille  de  la  clef  fera  placée  ver- 
ticalement ,  ou  fuivant  la  longueur  de  l'inflrumenr. 
Par  ce  moyen  ,  &  dans  cette  pofiùon  ,  la  com- 
munication eft  libre  entre  les  parties  inférieures  & 
fupérieures  à  cette  clef.  Mais  fi  l'on  place  l'oreille 
horizontalement  ,  le  trou  w  fe  trouve  mafquc 
par  les  parois  du  trou  conique ,  &  toute  commu- 
nication eft  interceptée.  C'eft  afin  que ,  dans  cène 
féconde  pofition ,  le  frou  w  foit  parfaitement  maf- 
qué ,  que  j'ai  preferit  de  le  faire  petit  :  fon  diamètre 
doit  dépendre  de  celui  de  la  clef ,  &  n'en  faire 
qu'une  petite  partie.  Au  refte  ,  on  pourroit  faire 
que  la  communication  eût  lieu,  quand  l'oreille  eft 
horizontale  ,  AV.  c'eft  même  ainfi  qu'on  a  fait  j«f- 
qu'à  préfent  ;  je  n'ai  dit  le  contraire  qu'à  caufe  de 
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a  manière  dont  le  defiinateur  a  placé  ie  trou 
jK  rapport  au  plan  de  l'oreille  de  la  defc 

Pour  que  cette  clef  emplifle  toujours  bien 
tenent  le  trou  conique  qui  la  reçoit ,  elle  doit 
cre  arrêtée  par  derrière,  d'abord  au  moyen  de  la 
f,  ice<^,dont  le  trou  quarré  fe  monte  fur  lequarré 
ç.'on  voit  en  a  ,  à  1 extrémité  de  la  clef.  Cette 
P  :« :  doit  appuyer  contre  le  tube ,  à  l'oppofite  de  jb>. 
On  lent  que,  pour  cet  effet,  la  partie  conique  de 
h  def  ne  doit  pas  dépafTer  de  ce  côté. 

Pir-deûus  cette  pièce  f ,  on  met  la  p;éce  r  , 
dont  par  conféquent  le  trou  doit  être  quarré  ,  & 
•on  rond  ,  comme  on  l'a  figuré  par  erreur.  Cette 
pece  doit  être  un  peu  crculèe  par  la  partie  qui 
dos  appuyer  fur  l'autre  qu'elle  recouvre ,  &  on  la 
retend  en  4  ,  comme  l'on  voit  dans  la  figure ,  afin 
çi'tlle  rafle  rertbrt ,  lorfqu'elle  eft  preflêc  par  la 
t:î  i,  qui  fe  monte  dans  la  clef  en  a.  «Au  refte, 
on  i  confirait  de  ces  inftrumcns  ,  en  ne  mettant 
we  la  pièce  »  ,  non  refendue  ,  &  ils  ont  bien 
rèuUi.  On  fent  que  cène  dernière  pièce  doit  avoir 
Me  certaine  épaifleur  pour  réfifter  à  la  preffion  de 
b  th.  On  fent  bien  encore  que  pour  recevoir  ces 
dan  pièces  ,  &  pour  qu'elles  appuient  exacte- 
ment, il  faut  que  le  tube  foit  applati  à  l'oppofite 
du  point  £ ,  ou  limé  quarrément ,  comme  difent 
la  ouvriers. 

Dans  quelques-uns  des  bsromitres  déjà  faits ,  ces 
Fiâtes  pièces  font  de  cuivre  ,  &  il  y  a  peu  d'in- 
convénient ,  parce  que  lç  mercure  ne  doit  pas  les 
t  acher;  cependant  il  en  peut  tomber  deflùs  par 
iccldcot  :  il  vaut  donc  mieux  les  faire  en  fer. 

Le  tube,  fig.  xxiv,  doit  fe  monter  en  D,  fig. 
xix  &  xxiii  ,  &  les  portées  doivent  être  garnies 
de  rondelles  de  cuir  élaftique ,  comme  il  a  été  dit. 
Ce  tube  doit  être  long  de  6  à  7  pouces ,  &  fon 
cilibre  intérieur  parfaitement  le  même  que  celui  du 
pai  tube  A  B  ,  fig  xix  &  XXI.  Ses  parois  inté- 
reores  doivent  être  aufïi  polies  que  celles  de  ce 
fnnd  ntbe. 

Le  bonnet,  ou  chapeau  0  r  ,  fig.  xxv,  monte 
•  th  fur  le  bout  qui  lui  répond.  Il  eft  percé  en  0, 
biffer  pafTer  librement  la  tige  N  Ayfig.  XX VI , 
prtéepar  le  flotteur  d'ivoire  A  C  B  D  E.  Cette 
•'ge  doit  être  bien  polie  ,  &  d'un  fer  non  pail- 
la. Son  diamètre  peut  être  d'une  bonne  ligne  , 
««aucun  inconvénient ,  &  fa  longueur  de  7  à  8 
ponces  au-deflus  du  jpoint  A;  car  la  pefanteur 

nceoe  n8e  &  de  >on  flotteur  ne  font  ici  de 
Mlle  conféquence.  Cette  dernière  dimenfion  ne 
F4»  être  tout-à-fait  réglée  que  quand  on  règle  le 
«nwërrr  lui-même ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Le  lloneur  A  C  B  D  E  ,  eft  ainfi  nommé  , 

qu'il  flotte  réellement  fur  le  mercure  contenu 

«w  le  tube  dans  lequel  il  entre.  Sa  partie  CB  DE 

^  être  bien  polie  ,  &.  remplir  prefque  exacte- 

le  tube.  Elle  doit  être  cannelée  ,  comme  on 

T«t  dans  la  figure  ,afln  que  s'il  montoitdu  mer- 

^«fur  cette  partie,  il  retombât  aifément par  ces 
pintes.  r 

M*int.    Tome  1, 


BAR 


105 


Le  bonnet,  ou  chapeau  n  ,  n'eft  pas  percé, 6c 
doit  être  garni  à  fon  fond  d'un  cuir ,  qui ,  appuyant 
fur  le  bout  du  tube ,  quand  on  vifle  le  bonnet  fur 
ce  bout,  ne  permette  pas  au  mercure  d'en  fortir, 
u  1  on  renverfe  l'inftrument. 

Le  fer  ,  employé  à  la  conftruclion  de  ce  baro^ 
metrt ,  doit  être  des  plus  doux  ,  fur-tout  pour  les 
tubes  qui  contiennent  le  mercure. 

Il  ne  faudrait  pas  s'inquiéter  fi  dans  la  cour- 
bure en  H,  fig.  xxwi ,  le  calibre  intérieur  fe  défor- 
moit  un  peu  i  il  fàudroit  qu'à  cet  endroit  la  capa- 
cité fut  réduite  à  bien  peu  de  chofe  ,  pour  qu'il 
en  réfultât  un  inconvénient  fcnfible.  Il  n'eft  pas 
même  néceflaire  que  cette  pièce  L  H  D  ,  foit 
aufli  polie  intérieurement  que  le  grand  &.  le  petit 
tube  en  lignes  droites  :  il  fuffit  qu'elle  le  foit  paf- 
fablement.  Mais  on  doit  avoir  foin  fur-tout  que 
cet  intérieur,  ainfi  que  celui  des  deux  autres  tubes, 
foit  parfaitement  net ,  parfaitement  exempt  de  toute 
matière  grafle  qui  auroit  pu  fervir  au  poli  :  les 
matières  grafles  s  unifient  au  mercure ,  &  en  altèrent 
la  fluidité. 

Luiftrumem,  ainfi  confirait ,  doit  être  incrufté 
a  mi-bois ,  c'eft-à  dire ,  de  la  moitié  de  fon  épaif- 
feur,  dans  une  planche  d'un  bois  folide  &  bien 
fec  :  pour  l'y  tenir  attaché  ,  6c  cependant  qu'il 
puific  tourner  fur  l'axe  du  grand  tube ,  de  forte 
que  cet  axe  reftant  immobile  ,  la  partie  0  D  S  H, 
pg,  Xix ,  vienne  en  avant  au  befoin  ,  on  le 
iaifira  par  un  collet  au  -  defTous  du  point  L'  , 
fig.  XIX  &  xxiii  ,  de  forte  que  la  moulure, 
nommée  filet  ,  qu'on  voit  à  cet  endroit  ,  porte 
fur  ce  collet.  Il  doit  être  divifé  en  deux  par- 
ties ,  dont  une  refte  incruitée  dans  le  bois  où 
elle  eft  attachée  par  deux  vis  en  bois  à  têtes 
perdues  ,  &  l'autre  ,  qui  s'applique  fur  l'inftru- 
ment,  eft  attachée  fur  la  première  par  des  vis 
en  métal  Au  lieu  de  vis  en  bois  ,  pour  fixer  à  la 
planche  la  première  partie  du  -collet  ,  il  vaudroit 
mieux  engager,  dans  cette  planche, des  écrous  fur 
lefqucls  monteroient  les  vis  qui  doivent  y  fixer 
cette  première  partie  ;  les  vis  en  bois  étant  fujettes 
à  manquer. 

Un  autre  collet  fixera  l'inflrament  vers  l'extré- 
mité A.  Celui-là  peut  être  dune  pièce  ians  incon- 
vénient. 

Comme  il  eft  bon  de  vernir  ou  de  bronfer 
1'inftrument  ,  pour  le  préferver  de  la  rouille ,  il 
doit  être  à  l'aile  dans  le  bois.  Il  faut  aufli  lailTcr 
un  peu  de  jeu  haut  &  bas  à  l'emplacement  de  la 
plaque  graduée  ,  l'inftrument  en  fera  plus  facile 
à  régler. 

Si  rinftrument  eft  fimple ,  fig,  xxi  à  xxvi ,  un 
fiul  panneau  fuflira.  S'il  eft  compofé,./%.  xix  ,  il 
en  faut  un  autre ,  attaché  au  premier  par  des  char- 
nières ,  &  qui  porte  les  mêmes  entailles  ,  afin 
de  fermer  exactement  par  des  crochets ,  en  re- 
couvrant l'inftrument. 

Il  faut  aufli  des  entailles  pour  l'index ,  fon  flot- 
teur &  les  deux  bonnets. 
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On  a  dît  concevoir  que  le  flotteur  de  la  fig. 
XXVI,  8t  la  tige  AN  y  monteront  &  defcendronr, 
fuivant  les  mouvemens  imprimés  au  mercure  dans  I 
le  tube  r  D  ,  fig.  XIX.  Pour  faire  connoitre  la 
quantité  de  ces  mouvemens,  la  tige  AN,  fig. 
xxvi,  que  je  nomme  index,  doit  fe  mouvoir 
devant  une  plaque  de  cuivre  argentée  mat ,  ou 
d'ivoire  ,  divifée  en  6  demi  -  pouces  ,  comptés 
pour  des  pouces  entiers  ,  &  dont  chacun  fera  di- 
vifé  en  1 2  demi-lignes  comptées  pour  des  lignes. 
A  la  partie  fupérieure  de  cette  plaque  fera  écrit 
25  ,  un  demi-pouce  après ,  26  ,  &  ainfi  do  fuite 
jufqu'à  \  1 .  Les  raifons  de  ces  fîngularités  appa- 
rentes font ,  par  la  nature  de  rinflrument ,  d'abord 
que  les  mouvemens  dans  la  branche  0  D,  fig.\ix , 
ne  font  que  moitié  de  ceux  d'un  bon  baromètre 
trempé  ordinaire  ;  fecondement  ,  qu'ils  fe  font 
en  fens  contraire.  , 

La  meilleure  clifpofuion  de  cette  plaque ,  eft 
d'être  portée  par  une  tige  ,  qui  ,  par  le  moyen 
d'un  collet  à  Ion  autre  extrémité  ,  eft  faifie  à  la 
branche  A  B ,  &  peut  tourner  autour ,  fans  pou- 
voir cependant  gliffer  d'elle-même  le  long  de  cette 
branche. 

Le  baromètre  fimplc ,  tel  qu'il  eft  repréfenté  fis. 
X^ci  à  XX  vf  ,  en  concevant  toutes  les  pièces  à  leurs 
places  rcfpe&vcs ,  eft  d'une  conftruction  qui  fup- 
pofe  qu'il  ne  fera  pas  tranfporté  loin  du  bord  où  il 
doit  fervir ,  &  qu'A  le  fera  avec  des  précautions  im- 
poflibles  à  prendre  dans  un  long  voyage  par 
terre. 

Pour  le  mettre  en  état  de  ne  rien  rifquer  d.ms 
un  tel  voyage  ,  quelque  long  qu'il  foit  ,  &  fans 
exiger  plus  de  foin  qu'une  malle  ou  qu'un  porte- 
manteau ordinaire  ,  il  eft  bcfbin  d'y  taire  les  ad- 
ditions que  la  fig.  XX  fait  voir  à  part,  &  qu'on 
voit  en  place  dans  la  fig.  xix.  La  pièce  ou  boëte 
x  C  P  b  o ,  fe  monte  a  vis  dans  un  trou  taraudé  , 
pratiqué  au  fond  de  Pévafcmem  K  L  ' ,  &  qui  com- 
munique avec  l'intérieur  du  tube.  Cette  pièce  ou 
boëte  x  C  P  b  a,  communique  elle-même  avec  l'in- 
térieur du  tube,  par  up  trou  en  *,  foré  fuivant 
l'axe  de  la  vis.  Llle  eft  évafée  intérieurement  , 
comme  l'indique  la  figure ,  ck  a-peu-près  comme  les 
bnctes ,  qui  contiennent ,  toutes  montées ,  les  loupes 
d'horloger.  Elle  doit  être  rnalquce  à  fa  partie  an- 
térieure ,  par  un  morceau  de  vcflîe  de  porc ,  for- 
tement &  bien  exactement  appliquée  fur  la  gorge 
b  a  ,  recouverte  ,  pour  la  propreté  ,  par  une 
virole  de  cuivre  qui  fe  monte  à  vis  vers  P  C.  La 
vefEe  de  porc  doit  être  ,  pour  plus  de  folidité  , 
recouverte  aufli  par  une  peau  mince  &  blanche , 
comme  celle  des  gants  ,  qui  s'appliquera  de  même 
fur  la  gorge  par-dclTus  la  vcflîe  ,  la  même  ligautre 
fetvant  pour  les  deux.  11  faut  bien  prendre  garde 
que  cette  virole  ne  puifle  couper  la  peau  &  la 
vefhe  ;  â(  ,  par  la  moine  raifon  ,  le  bord  anté- 
rieur de  la  bocte,  par-deiTus  lequel  partent  la  vef- 
Ce  8c  la  peau  ,  doit  être  bi;n  poli.  Cette  veflie 
&.  cette  peau  ne  doivent  pas  être  tendues  ,  afin 


que  quand  la  boëte  s'emplira  de  mercure ,  ptr  ù 
communication  avec  l'intérieur  de  rinftrument,Ia 
prefnon  de  ce  fluide  produife  la  fphériciré  qu'on 
voit  en  G  ,  fig.  xix  &  XX.  Tout  le  corps  de 
la  boëte  x  C  P  b  a  doit  être  de  fer ,  puifque  le 
mercure  doit  la  toucher  intérieurement ,  mais  li 
virole  peut  être  de  cuivre  ,  ou  de  tout  autre 
métal. 

La  pièce  TUQRS,fig.  xix  &  xx , eft  ure 
double  boëte.  L'extérieure  Q  R  S  eft  aflez  appa- 
rente ;  l'intérieure  eft  représentée  par  la  fig.  xx'. 
Elle  porte  en  V  un  bouton  d'ivoire  arrondi  fphe- 
riquement  à  l'extérieur  f  qui ,  dans  certains  cm, 
doit  appuyer  en  G ,  fig.  XIX  &  xx.  Elle  contient  le 
reflbrt  à  boudin  qu'on  voit  fortir  en  Pt  fig.  xx', 
&  qui  doit  appuyer  en  S  contre  le  tube,  fig.  xix. 
Au  moyen,  du  petit  bouton  de  métal  X ,  fig.  xix  Se 
xx ,  on  peut  ,avec  l'ongle ,  faire  mouvoir  extérieur; 
ment  la  boëte  intérieure  ,  fuivant  les  ouverture? 
qu'on  voit  dans  la  boëte  extérieure.  S'il  eft  ques- 
tion de  laifler  le  bouton  d'ivoire  TU,  appuyer en 
G ,  on  retire  le  bouton  de  gauche  à  droite  juf- 
qu'en  Y  ;  alors  on  le  fait  remonter  jufque  dans  la 
coulifle  longitudinale  /,  2  ;  on  le  lâche  doucement, 
&  le  reflbrt  à  boudin  s'appuyant  en  S ,  pouffe  le 
bouton  d'ivoire  en  G.  On  voit  bien  qu'il  faut  fcre 
le  contraire  pour  le  remettre  dans  la  pofition  oit 
la  figure  le  repréfenté.  Ce  reflbrt  à  boudin  doit  c:*c 
d'un  fil  de  laiton  bien  flexible ,  pour  que  la  pref- 
fion  en  G  ne  foit  pas  trop  forte  ,  &  pour  qu'on 
puifle  le  comprimer  aifement,  lors  des  opérais 
qui  viennent  d'être  décrites. 

La  figure  repréfenté  aflez  bien  ,  comment  la  boi  î 
Q  R  S  doit  être  fixée  au  tube  O  D  H ,  pour 
qu'il  foit  inutile  d'en  rien  dire. 

Il  feroit  très-bon  de  pouvoir  vernir  le  bawzirc 
de  fer  dans  toute  fa  furface  extérieure  ,  &  dans  ta 
partie  intérieure  du  petit  tube ,  qui  refte  toujours 
vuide  ,  ou  peut  le  devenir  par  les  mouvemens  du 
mercure.  Alors  il  faudra  que  dans  cette  petite 
branche  le  vernis  foit  de  nature  à  ne  pouvoir  pas 
être  attaqué  par  le  mercure  ,  &  parfaitement  fec , 
avant  que  de  l'y  mettre.  Il  faudra  encore  tenir 
compte  de  l'épaifleur  du  mercure  dans  cette  pente 
branche  ,  lorfqu?on  réglera  fon  diamètre  inté- 
rieur. 

Si  l'on  ne  peut  pus  vernir  ,  il  faudra ,  du  moins  1 
bord  ,  frotter  chaque  jour  tout  l'extérieur  du  tube 
avec  une  pièce  grafle  ,  comme  on  fait  pour  le» 
armes. 

Il  refte  à  dire  comment  on  doit  s'y  prendre , 
pour  charger  de  mercure  l'inftrument  confrru'tt, 
comme  il  a  été  dit. 

On  riendra  la  branche  A  B  ,  fig.  XXI ,  dus» 
la  fituation  verticale  ,  le  bout  B  en  haut.  Oa 
l'emplira  de  mercure  ,  environ  à  trots  pouces 
près.  On  pofera  le  bout  A  fur  des  charbons  tr- 
dens  ,  jufqu'à  ce  que  le  mercure  bouille  dans  cere 
partie  ,  ce  qu'on,  connottra  par  le  bruit ,  par  les 
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bouffes  qu'éprouvera  le  tube  »  8c  par  les  bouffées 

de  vapeurs ,  qu'on  verra  fortir  de  l'ouverture  B. 
Ayant  foutenu  1  'ébullition  à  cette  extrémité  pen- 
unt  quelques  roomens ,  on  fera  gliflcr  un  peu  le 
taie ,  pour  qu'il  préfente  aux  charbons  une  autre 
partie  un  peu  plus  prés  de  l'extrémité  B  ;  on  y 
ijuoendra  l'ébullition  comme  à  l'extrémité  A ,  oc 
iiafi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  bouillir 
tout  le  mercure  contenu  dans  le  tube.  Pendant 
que  le  tube  fera  encore  bien  chaud ,  on  emplira , 
avec  du  mercure  bouillant ,  la  partie  laifTée  vuide 
Tin  2?,  afin  que,  lors  de l'ébullitjon,  le  mercure 
ne  iàliiflê  pas  au-dehors  ;  &  avec  un  gros  61  de 
iVr,  bien  arrondi ,  bien  adouci  &  bien  net ,  on  agi- 
i:rj  le  mercure  qu'on  vient  de  mettre ,  pour  en 
tut  échapper  le  peu  d'air  qui  peut  y  être  rcfté , 
zsii  que  celui  qui  ,  malgré  la  chaleur  foufierre  , 
pourrait  être  encore  un  peu  adhérent  aux  parois 
xrerieures  de  cette  partie  vuide. 

Je  fuppofe  donc  le  tube  tout-à-fait  plein  ^  & 
mime  de  fone  que  l'orifice  en  B  foit  furmonté 
de  la  plus  grofle  goutte  poflible  :  alors  on  viflera 
la  pièce  /  D  M ,  fig.  xxu,  lavoir  /  Dt  dans  le 
pas  de  vis  intérieure  en  B ,  en  ferrant  fortement  ; 
&  fi  le  tout  eft  bien  proportionné  ,  il  fortira  du 
mercure  par  le  petit  orifice  en  M  ;  ce  qui  ,  va  la 
tonne  intérieure  de  la  pièce  /  D  M  ,  fera  con- 
«rère  que  le  tout  eft  plein  de  mercure. 

Pendant  ces  opérations ,  en  a  fait  bouillir  à  part 
le  mercure  deftiné  à  remplir  la  pièce  L  H  D  , 
f-t-  xxm.  Lorfqu'il  fera  aflez  refroidi  ,  pour 
qu'il  ne  puifle  rien  détruire,  fur-tout,  s'il  eft  quef- 
tion  du  baromètre  compofé ,  on  en  remplira  cette 
pè:e  en  partie  ,  &  on  l'agitera  en  tous  fens ,  pour 
que  le  mercure  en  chaflir  tout  l'air.  Alors  le  mer- 
cure fe  préfentant  à  l'orifice  L ,  on  y  plongera 
trulqueiiient  la  partie  D  M  de  la  fig.  xxn  ;  on 
vifera.on  ferrera,  &  le  baromitre  fera  chargé. 

Suppofons  maintenant  l'inftrument  fixé ,  comme 
i'âété  dit ,  a  la  planche  dans  laquelle  il  doit  être 
lacrafté  a  mi-bois  :  pour  rendre  le  tout  d'un  ufaee 
ftr  &  commode  à  la  mer  ,  il  doit  être  fufpendu 
»  U  manière  de  Cardan  ,  ainfi  que  le  baromètre 
en  verre  ,  excepté  que  la  fufpenfion  doit  être 
quirréc. 

Pour  régler  rinftrument  ,  il  fuffira  de  le  fuf- 
peadre  librement  par  l'anneau  qui  doit  être  au 
«ut  de  la  planche  ,  placé  de  manière  que  l'inf- 
fronem ,  étant  fufpendu  par  cet  anneau  ,  foit  bien 
vertical  ou  «Tà-plomb.  Alors  on  réglera  tellement 
k  longueur  de  l'index ,  que  la  branche  courte , 
raat  pleine  environ  aux  deux  tiers  ,  cet  index 
n-npe  fur  la  plaque  graduée  ,  comme  un  bon 
^J^tTe  ordinaire  »  qui  fervira  de  terme  de  com- 

Ufigt  du  baromètre  de  fer  à  la  mer.  Le  baro- 
en  fer  donne  exactement  les  mômes  indica- 
tion» que  celui  en  verre.  A  la  vérité  ,  les  niou- 
iimeos  apparens  de  celui-là  ne  font ,  à  variation 
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égale  dans  le  poids  ou  dans  le  reflbrt  de  l'air 

Sue  la  moitié  des  mouvemens  apparens  de  celui-ci , 
t  fe  font  en  fens  contraire  ;  mais  aufli  les  divi- 
fions  de  la  plaque  ne  font  que  des  demi-pouces 
&  des  demi- lignes  ,  &  la  graduation  eft  numéro- 
tée à  rebours  ,  ce  qui  fait  que  b  manière  d'obfer-, 
ver  eft  abfolument  b  même. 

Dans  la  conftruâion  ,  qui  a  eu  lieu  jufqu'à 
préfent ,  lorfque  l'oreille  de  la  clef  eft  dans  une 
fituation  verticale ,  ou  fuivant  la  longueur  de  l'ins- 
trument ,b  communication  entre  les  deux  branches 
eft  totalement  interceptée  ,  &  le  baromètre  ne  peut 
être  d'aucun  ufage.  A  mefure  qu'on  incline  cène 
oreille  ,  à  droite  ou  à  gauche ,  la  communication 
devient  plus  libre,  &  le  baromètre  moins  marin,  ou 
moins  nautique.  Si  la  fttuation  de  l'oreille  eft  hori- 
zontale ,  la  communication  eft  tout-à-fàit  libre  ,  Se 
le  baromètre  nullement  mar>n. 

Toutes  les  fois  qu'on  rire  du  canon ,  il  faut  pla- 
cer l'oreille  dans  b  fttuation  verticale  ,  8c  foubger 
b  fufpenfion ,  en  appuyant  le  baromètre. 

Si  pendant  un  combat  on  veut  mettre  cet  inf- 
iniment hors  de  toute  atteinte ,  on  fermera  b  clef, 
comme  il  vient  d'être  dit  ;  on  ôtera  l'inftrument 
de  fa  fufpenfion  ;  on  le  portera  à  b  cale ,  ou  on 
le  placera  debout  contre  quelque  chofe  ;  ou  bien 
on  l'y  fufpendra  par  fon  anneau  ,  en  rafliijcttif- 
fant  ,  de  forte  qu'il  ne  puifle  être  renverfé ,  ni 
choqué  bien  rudement.  Le  danger  paffé ,  on  le 
reportera  à  (à  place  ,  dans  fa  fufpenfion  ;  on  ou- 
vrira la  clef  ,  comme  il  conviendra  ,  fuivant  l'état 
de  b  mer  ,  &  rinftrument  fera  aufli  propre  à  être 
obfervé  qu'auparavant. 

Pour  préferver  de  b  rouille  ,  à  bord ,  ceux  de 
ces  baromètres  qui  ne  font  pas  bronzés  ,  il  fufHra 
de  les  frotter  tous  les  jours  avec  une  pièce  grafle , 
comme  on  fait  pour  les  armes  ;  c  eft  en  partie 
pour  cela  qu'on  a  fait  tourner  cet  inftrument  fur 
l'axe  du  grand  tube ,  au  moyen  des  deux  collets 
en  haut  &  en  bas. 

Ufage  du  baromètre  nautique  en  fer  &  à  dilatation  , 
pl.  /.  A  bord,&  dans  le  cabinet  de  l'obier vatcur, 
l'ufage  de  cet  inftrument  doit  être  abfolument  le 
même  que  celui  du  baromètre  fimple  en  fer  ;  le 
bouton  de  preflion  en  ivoire  n'appuyant  point 
en  G. 

Si  l'on  veut  tranfporter  cet  inftrument  par 
terre  ,  on  commencera  par  faire  appuyer  ce  bou- 
ton ,  en  lâchant  le  reflbrt  qui  doit  le  poufler  en 
avant.  On  inclinera  peu-à-peu  rinftrument ,  de 
droite  à  gauche  ,  jufqu'à  ce  que  l'index  ne  puifle 
plus  defeendre ,  ce  dont  on  s'aflurera  en  frappant 
légèrement  fur  b  planche,  lorfque  le  barotnîtrt 
fera  incliné  au  defleus  de  450.  Alors  on  fermera 
b  de'f ,  en  phç;int  fon  oreille  dans  b  firuation 
verticale ,  ou  fuivant  b  longueur  de  l'inftrument  ; 
après  quoi  on  pourra  le  redrefîer.  On  ôtera  le 
bonnet  petec  0  r,  fig.xxv  ,  &  l'index  qui  pane  au 
travers ,  &  à  b  place  on  viflera  le  bonoet  non 
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percé  n  ,  en  le  fàifant  appuyer  ub  peu.  On  pla- 
cera le  bonnet  percé  &  l'index  dans  remplacement 
qui  leur  eft  deftiné  ,  dans  la  planche  qui  porte  le 
tout.  On  ôtera  lui  Animent  de  la  fufpenfion  ,  sM 
y  eft  placé  ;  puis  fermant  la  planche  qui  le  porte , 
on  l'affujettira  avec  des  crochets.  Alors  le  baromètre 
•fera  tranfportable  par-tout,  avec  auffi  peu  de  foin 
que  pour  une  malle  ,  ou  pour  un  porte-manteau 
ordinaire. 

Lorfqu'on  voudra  remettre  le  baromètre  en  ex- 
périence :  après  avoir  ouvert  la  planche  ,  on  le 
tiendra  debout  ;  on  retirera  le  bouton  d'ivoire  , 
qu'on  fixera  ,  comme  il  étoit  avant  qu'on  eût  pré- 
paré l'inftrument  pour  le  tranfport  ;  on  ouvrira  la 
clef,  en  plaçant  fon  oreille  horizontalement;  a  la 
place  du  bonnet  non  percé. ,  on  remettra  l'autre , 
cfc  l'index  qui  doit  pafler  au  travers  ,  &  l'inftru- 
ment fera  en  état  de  fervir  à  bord  ,  ou  dans  le 
cabinet,  comme  auparavant:  bien  entendu  que  s'il 
doit  fervir  a  bord  ,  on  le  remettra  dans  fa  fuf- 
cnfion.  Dans  le  cabinet  il  fuffit  qu'il  foit  fufpendu 
ien  verticalement  par  l'anneau  qui  eft  au  haut  de 
la  planche. 

Je  dois  prouver  maintenant  que  les  mouvemens 
ne  font  dans  celui-ci,  que  moitié  de  ce  qu'ils  font 
dans  le^  autres.  Suppofons  que  dans  un  baromètre  , 
trempé  à.  la  manière  de  Toricelli  ,  la  fur  face  du 
mercure  dans  la  cuvette  foit  infiniment  grande, 
par  rapport  à  celle  du  mercure  dans  le  tube  ,  ce 
fluide  pounaavoir,  dans  le  vuide  du  tube,  tous  les 
mouvemens  qu'occaftonnent  les  variations ,  dans 
l'état  de  l'atmofphére  ,  fans  qu'il  en  monte  ou 
qu'il  en  defeende  une  quantité  fenfible  dans  la  cu- 
vette ;  le  niveau  n'y  changera  donc  aucunement; 
&  par  conféquent  toutes  les  variations  de  hauteur 
dans  le  tube ,  feront  entièrement  dues  aux  diffé- 
rences des  prelTions  de  ratmofphérc. 

Suppofons  maintenant  que  le  diamètre  intérieur 
du  tube  foit  feulement  à  celui  de  la  cuvette , 
comme  t  à  2  ,  les  fur  faces  feront  comme  1  à  4  ; 
it  ne  pourroit  donc  pas  defeendre  une  ligne  de 
mercure  dans  le  tube ,  qu'il  n'en  montât  un  quart 
dans  la  cuvette  ;  mais  ce  quart  feroit  équilibre  à 
une  pareille  hauteur  dans  le  tube  ;  il  ne  pourroit 
donc  defeendre  que  trois  quarts  de  ligne  dans  le 
tube,  quoique  la  variation  dans  la  conflitution 
de  l'atmosphère  fût  capable  de  produire  un  abaif- 
fement  d'une  ligne.  On  voit  ainfi  ,  d'après*  les 
moindres  notions  de  l'hydroflatiquc  ,  que  la  quan- 
tité d'élévation  ou  d'ahailTement  fe  partage  entre 
le  ti'be  &  la  cuvette  ,  dans  le  rapport  inverfe  de 
leurs  furf  ices  ;  or ,  fi  deux  furfùccs  font  égales  , 
leur  rapport  eft  celui  d'un  à  un  ,  &  leur  rapport 
inverfe  eft  atiffi  celui  d'un  à  un  ;  donc  dans  notre 
baromètre ,  où  le  diamètre  du  ri!;rvoir  eft  tgal  h 
celui  du  tube  ,  fi  l'effet  d'un  changement  ,  dans 
la  conflitution  de  l'atinofplière  ,  eft  propre  à  pro- 
duite une  ligne  d'élévation  dans  le  tube,  cet  effet 
fe  patt..gcra  également  entre  le  réfervo  r  &  le 
tube  ;  il  ne  montera  donc  qu'une  demi-  ligne  de 


mercure  dans  l'un ,  parce  qu'il  en  descendra  autuf 
dans  l'autre.  De  même,  fi  l'effet  d'un  changement 
dans  la  conflitution  de  l'atmofphére ,  eft  propre  à 
produire  une  ligne  d'abaiiTement  du  mercure  dans 
le  tube ,  cet  effet  fe  partagera  également  entre  le 
tube  &  le  réfervoir  ,  67  U  n'en  defeendra  qu'une 
demi-ligne  dans  l'un  ,  parce  qu'il  eu  m  ornera  une 
demi-ligne  dans  l'autre.  Ce  que  je  nomme  ici  ré- 
fervoir ,  eft  la  branche  courte  Dr,/îg.  xix  ;  on  voit 
donc  que  les  mouvemens  du  mercure  dans  cette  bran* 
che ,  fit  par  confequent  de  l'index  ,  ne  font 'que 
moitié  de  ceux  imprimés  à  un*  baromètre  trempé, 
fait  d'après  les  vrais  principes  ,  par  les  change- 
mens  de  preftion  de  l'atmofphére.  Les  divîfions 
Az  la  plaque  doivent  donc  être  des  demi-pouces 
&  des  demi  -  lignes ,  repréfentant  des  pouces  & 
des  lignes. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  pefanteur  de  l'index  & 
de  fon  fupport ,  que  je  nomme  flotteur,  ne  font  ici 
de  mille  conféquence ,  pourvu  qu'on  obferve  ce  que 
j'ai  dit  auffi  fur  la  néceffité  d'empêcher  que  la  partie 
BCD  E,flg.  XXVI ,  de  ce  flotteur  foit  jamais  fuhnur- 
ge'e.Cc  fait  fi  fimple  pourroit  n'avoir  pas  be  foin  de 
preuve  ;  mais  des  perfonnes  inftruites  m 'ayant  fait 
des  objections  fur  cet  objet,  je  crois  devoir  prou- 
ver le  fait. 

Il  eft  évident  que  la  totalité  du  mercure  con- 
tenu dans  U  grande  branche ,  lorfque  le  baromitr* 
eft  en  place ,  fans  flotteur  ni  index  ,  y  eft  foute- 
nuc  par  le  poids  du  mercure  contenu  dans  la  pe- 
tite ,  plus  la  preflîon  de  la  colonne  d'air  qui  !ui 
répond.  Si  nous  plaçons  le  flotteur  fit  l'index  , 
alors  le  poids  ,  qui  fait  équilibre  au  poids  du 
mercure  de  la  grande  branche  ,  eft  celui  de  la 
petite,  la  preffion  de  la  colonne  d'air  qui  y  ré- 
pond ,  6c  le  poids  du  flotteur  avec  fon  index. 
Mais  comme  ce  dernier  poids  eft  confiant ,  il  pro- 
duira toujours  le  même  effet  ;  il  peut  donc  être 
regardé  comme  une  nouvelle  quantité  de  mercure 
qifon  auroit  ajoutée  dans  la  petite  branche,  & 
dont  l'effet  ,  fe  partageant  également  entre  ces 
deux  branches  ,  obligerait  feulement  ,  une  (on 
pour  toutes  ,  a  placer  la  plaque  graduée  un  peu 
plus  haut. 

On  a  voulu  faire  craindre  un  autre  défaut  :  c'elt 
celui  de  l'alongement  de  l'index  par  la  chaleur , 
fit  de  fon  raccourciffement  par  le  froid.  On  doit 
convenir  que  cet  effet  aura  lieu  ;  mais  comb  en 
produira-t-il  ?  c'efl  ce  oui  n'eft  pas  difficile  à  dé- 
terminer. Une  verge ,  d environ  3  pieds  de  long, 
s'alongc  d'environ  de  ligne  ,  pour  30*  de  diffé- 
rence au  thermomètre  de  Réaumur  ;  or  le  froid 
execflîf  pour  Pétcrsbourg  ,  qui  fe  fit  fentir  le  if 
décembre  17  •■9  ,  &  d.  n:  profitèrent  les  favans 
académiciens  de  l'académie  impériale  ,  peur  faire 
l'expétiïi'.ej  cipitale  de  la  congélation  èo  mer- 
cure, étoit  au  290  audeiTous  de  zéro,  &  la  plu* 
grande  chaleur  naturelle  qu'on  éprouve  eft  au 
pus  de  eo*.  Imaginons  donc,  par  une  fiipçcn- 
nim  foicév  ,  que  notri  iadex  pafle  de  ce  froid  a 
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cette  chilcur  :  notre  index  doit  être  d'environ 
ç  pouces  de  long  au-deflùs  du  flotteur  ;  mettons- 
en  6  en  tout  :  6  pouces  font  le  6*  de  36  pouces  ; 
donc  pour  300  de  différence  au  thermomètre  de 
Rcaumur  ,  cet  index  ne  pourroit  s'alonger  que 
d'un  30"  de  ligne.  Mais  au  lieu  de  30°  ,  nous  en 
irons  79  ;  difons  donc  ,  10  font  i  79  comme 
,V  eft  à  un  4e  terme ,  qui  fera  ^"0  »  ou  (  en  for- 
çant encore  la  fuppofition  ,  &  1*  portant  à  80 0  de 
différence  ,  )  ^ ,  qui  fe  réduifem  à  ^  de  ligne , 
pour  ralongemenr  de  l'index  ,  dans  une  fuppofi- 
tion portée  peut-être  au-delà  des  bornes  du  poflible. 

L'objeaion  tirée  de  la  dilatation  &  de  la  con- 
traction de  la  planche  qui  doit  porter  UnAniment, 
feroit  peut-être  mieux  fondée ,  s'il  étoit  queftion 
d*obfervations  délicates  ;  alors  il  feroit  poflible 
d'y  aroir  égard  ;  &  l'on  peut  confulter  à  cet  égard 
le  mot  Baromètre  dans  le  Dtflioitnaire  de  Phy- 
fftt*  ;  mais  tout  cela  n'eft  de  nulle  conféquence 
dans  ce  qu'exige  la  fureté  des  navigateurs  ,  notre 
objet  principal.  Il  en  eft  de  même  de  la  contrac- 
tion &  de  la  dilatation  que  la  chaleur  &  le  froid 
peuvent  faire  éprouver  au  tube  ;  celles  fuivant  fa 
longueur  ne  feroient  abfolument  rien  ici.  Il  ne 
refle  donc  que  l'augmentation  d'épai  fleur  par  la 
chaleur  ,  qui ,  diminuant  la  capacité  du  tube  ,  re- 
toit tenir  le  mercure  un  peu  pins  haut  ;  ou  la  di- 
minution de  cette  même  épaiflëur  par  le  froid, 
qui  ,  augmentant  la  capacité ,  feroit  que  le  mer- 
cure fe  tiendroit  un  peu  plus  bas.  On  a  beaucoup 
infifté  fur  cette  objection.  Calculons  donc  ce  qu'il 
pourroit  y  avoir  à  craindre  pour  cet  objet.  Je 
nomme  a  le  diamètre  intérieur  du  tube ,  &  je 
fuppofe  le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence ,  ex- 
primé par  celui  de  e  à  d ,  alors  la  furface  de  la  bafe 

du  cylindre,  qui  fait  le  tube ,  fera  Suppofons 

auflî  que  l'augmentation  de  l'épaifleur  du  rube  par 
la  chaleur  fou  exprimée  par  b,  alors  le  diamètre 
deviendra  a— b ,  parce  que  chaque  rayon  fera  di- 
minué de  -.  La  furface  de  la  bafe  du  nouveau 

cylindre  qui  en  réfultera ,  fera  donc  a—b*  X  ~d, 

comme  la  même  quantité  de  mercure  doit  être 
contenue  dans  le  tube  rétréci  ainfi ,  elle  s'élèvera 
(fautant  plus  que  la  furface  de  la  bafe  fera  moindre. 

On  aura  donc  a  -  b*  X^^::A  eft  à  la 

hauteur  cherchée  ,  h  repréfentant  la  hauteur  qui 
ne  feroit  point  affeâée  de  la  dilatation  du  rube. 
Si  l'on  nomme  x  la  hauteur  cherchée  ,  on  aura 

4M 


S'il  étoit  queflion  de  contraction  par  le  froid , 
on  auroit^:  a  —  **Xj2     h:  x  ou  .....  . 

a—b*  :t  h  :  x. 
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Suppofons  maintenant  5  lignes  pour  le  diamètre 
intérieur  du  tube  ;  -rV0  de  ligne ,  pour  fon  épaif- 
feur,  dans  les  endroits  où  il  n'eu  pas  renforcé, 
c'eft-à-dire ,  dans  prefque  toute  fon  étendue.  En 
adoptant  la  même  différence  que  ci-devant ,  dans 
les  degrés  de  chaleur ,  &  calculant  répaiffiffement 
du  tube ,  on  trouve  ^—  de  ligne.  Subftituant  ces 
valeurs,  on  trouve  77^  de  pouce,  ou  de 
ligne  ,  pour  la  quantité  dont  le  mercure  pourroit 
fe  tenir  trop  haut  on  trop  bas ,  en  conféquence  de 
ces  effets  ;  en  fuppofant  le  mercure  à  28  pouces , 
&  négligeant  l'effet  de  la  chaleur  fur  la  petite 
branche:  très-négligeable,  comme  on  le  voit  par 
comparaifon ,  &  d  autant  plus  que  l'effet  qu'on 
vient  de  trouver  pour  la  grande ,  fe  partage  entre 
les  deux ,  par  la  nature  de  l'inftrument ,  comme 
l'effet,  dans  la  petite  branche,  fe  partage  entre 
elle  &  la  grande.  Comme  cette  quantité  concourra 
avec  l'alongement  de  l'index ,  on  aura  pour  leuf 
fomroe  dans  des  fuppofitions  forcées,  qui 
peut-être  n'auront  jamais  lieu  :  on  peut  donc  dire 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté. 

Il  refle  feulement  l'effet  de  la  chaleur  &  du 
froid  fur  le  mercure  même  :  mais  cette  confidé- 
ration  appartient  à  tous  les  baromitres ,  de  quelque 
contraction  qu'ils  foient  ;  on  trouvera  donc  ce 
qui  la  concerne  dans  le  DiSionnaire  de  Pkyfaue  « 
au  mot  Baromètre.  On  y  verra  que,  dans 
les  cas  où  l'on  veut  porter  un  certain  degré  de 
précifion  dans  les  observations  de  cette  eîpèco, 
on  doit  y  joindre  celles  du  thermomètre ,  8c  les 
conditions  neceflaires  ,  pour  qu'elles  foient  con- 
cluantes. 

-  Ayant  ainfi  prouvé ,  par  le  rai form  entent  &  par  le 
calcul ,  que  le  baromètre  en  fer  n'efl  fujet  à  aucun  des 
inconvéniens  qu'on  lui  a  reprochés  faute  d'y  avoir 
regardé  d'aflez  prés ,  je  puis  ajouter  que  l'expé- 
rience confirme  tout  cela.  J'ai  fous  les  yeux  un 
infiniment  de  cette  efpéce ,  confirait  depuis  envi- 
ron un  an  ;  je  Pobfervc  t  &  je  le  compare  le  plus 
fcrupuleufement  avec  un  baromètre  trempé ,  à  deux 
tubes  de  verre,  de  ceux  que  l'académie  royale  des 
feiences  a  fait  confiruire  avec  le  plus  grand  foin , 
pour  les  obfervations  météorologiques  qu'elle  fait 
faire  dans  plusieurs  provinces  de  France  ,  &  je 
tronve  un  accord  beaucoup  plus  parfait  qu'il  ne  faut 
pour  l'ufage  de  la  mer.  De  plus  ,  M.  le  chevalier 
de  B.  en  a  éprouvé  un  dans  la  campagne  qu'il  vient 
défaire  (  1781),  comme  capitaine  en  fécond  fur 
le  Guerrier,  &  en  a  rendu  un  très- bon  témoignage 
à  fon  retour. 

Je  ne  diflîmulefai  cependant  pas  une  autre  ob- 
jection qu'on  pourroit  fe  croire  en  droit  de  faire 
contre  cet  infiniment.  Il  eft  à  croire ,  dira-t-on  , 
que  tous  les  corps  s'évaporifent  ,  même  les  plus 
fixes  en  apparence  ,  &  les  plus  inodores  ;  mais  cela 
eft  hors  doute  pour  les  corps  odorans  ;  les  métaux 
imparfaits  le  font  tous  ,  &  le  fer,  plus,  peut-être, 
qu'aucun  autre ,  il  doit  donc  s'évaporifer  dans  le 
vnide  qui  refte  au  haut  du  tube  :  ce  vuide  doit 
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donc  être  bientôt  rempli  «Tune  matière  expanfiblc , 
qui  altérera  le»  mouvemens  du  mercure. 

J'invoquerai  encore  reipcricnce,  pour  répon- 
dre a  cette  objeâton  &  fpécieufe.  Pendant  long- 
temps ,  deux  baromètres  de  fer  font  tenus  en  ac- 
tion, foit  dans  une  des  falles  de  l'académie  royala 
de  marine  *  foit  dans  mon  cabinet,  &  leur  marche 
ne  paroit  fouffrir  aucune  altération  fenfible  ;  l'un 
d'eux  eft  même  celui  que  j'ai  dit  plus  haut  s'ac- 
corder ft  bien  avec  le  baromitre  de  l'académie  royale 
des  feiences.  A  la  vérité  ,  le  baromètre  n'a  pas  eu 
de  très-grands  mouvemens,  depuis  que  j'ai  ce  ba- 
romètre dans  mon  cabinet ,  mais  l'autre  les  y  a 
éprouvés  tous  ,  &  celui-ci  les  a  éprouvés  aufli  dans 
la  falle  de  l'académie.  Je  crois  donc  qu'on  peut 
regarder  cette  expérience  comme  décifîve  ;  mais  fi 
ce  n'étoit  pas  aflez ,  je  peurrois  fournir  encore  le 
témoignage  de  plufieurs  officiers  de  marine,  qui 
ont  embarqué  de  ces  inftrumcns,  &  en  ont  été 
très-fatisfaits ,  comme  MM.  V-  de  L.  Ç.  de  R.  G. 
de  S.  de  V,  &e.  Tâchons  de  découvrir  ce  qui  in* 
firme  l'objection  fi  fpécieufe  que  je  viens  de  me 
faire.  En  nous  éclairant  du  flambeau  de  la  chymie, 
nous  verrons  que  les  affinités  jouent  le  plus  grand 
rôle  flans  le  Laboratoire  de  la  namre.  L'air  a  Beau- 
coup d'affinité  avec  l'eau  6k  avec  quantité  d'autres 
fubftances;  de  là  vient  qu'il  fe  charge  de  ces  fubf- 
rances  ou  les  abandonne ,  fuivant  l'état  où  il  fe 
trouve,  comme  on  voit  dans  les  laboratoires  de 
chymie ,  l'eau ,  une  liqueur  acide  ou  alkaline , 
s'emparer  d'une  terre ,  d'un  métal ,  d  un  fel ,  puis 
l'abandonner  pour  s'unir  à  une  autre  matière  avec 
laquelle  elle  a  plus  d'affinité,  ou  parce  que  la  li- 
queur diflblvame  a  changé  d'état  par  le  refroidit 
fement ,  la  raréfaction,  arc.  Ceft, l'air  qui  eft  le 
véhicule  de  toutes  les  émanations  des  corps,  le 
milieu  dans  lequel  elles  s'élèvent  &  y  refient  en 
difToltftion  ou  dans  l'état  de  (impie  divifion  ;  donc 
où  il  n'y  a  plus  d'air ,  il  n'y  a  plus  d'émanation  ; 
de r.c  ie  fer  très-odorant ,  très-exhalant  dans  l'air, 
ne  l'cft  plus  dans  le  vuide  d'un  baromètre  bien 
bouilli. 

On  dira  peut-être  que  les  fluides  aériformes , 
connus  fous  le  nom  de  ras ,  s'élèvent  fans  le  fe- 
cours  de  l'air ,  puifquils  le  chaflént  des  lieux  dans 
Icfquels  ils  fe  répandent;  cela  eft  vrai,  mais  la 
préfence  de  l'air,  avec  lequel  le  gas  méphitique 
fe  mêle  affez  facilement,  n'en  eft  pas  moins  nécef- 
faire  à  fon  émanation,  puifque  le  vuide  du  baro- 
mètre de  fer  ne  s'altère  pas  même  au  bout  d'un 
temps  affez  long  ;  ou  bien ,  il  faudra  dire  que  ces 
émanations  paflent  librement  à  travers  les  pores 
du  fer,  ou  rentrent  dans  le  mercure  à  mefure 
que  celui-ci  les  preûe ,  en  «'élevant ,  & ,  par  con- 
séquent, ne  peuvent  pat  plus  altérer  la  marche  du 
Parcmètre  de  ce  méral ,  que  ceux  de  verre  ne  le 
font  par  la  rru'iére  de  la  lumierc  qui  patfe  libre- 
''■fu  au  travers  dc«  corp*  tranfparem. 

ne  me  fuis  attaché,  dans  tout  ceci,  qu'à  ce  qui 
*rticulicT  au  baromètre  nautique  en  fer  ou  ea 
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▼erre ,  parce  que  tout  le  refte  fe  trouvera  au  mot 
BAROMÈTRE  du  Dictionnaire  de  Phyftque.  Ty  ren- 
voie  donc  pour  les  preuves  que  le  mercure  eft 
parfaitement  propre  à  la  conftruaion  des  baromètres] 
que  vainement  on  a  voulu  nous  faire  craindre  fes 
émanations  dans  le  vuide. 

Je  n'ignore  pas  cependant  que  depuis  peu,  d'ha- 
biles  phyfîciens  ont  vu  le  mercure  s'évaporifer 
dans  le  vuide  d'un  baromètre  ordinaire,  ou  plutôt, 
ils  ont  vu  cette  vapeur  mercurielle  condenfée  & 
raflêmblée  en  globules  fenfibles  fixés  aux  parois  inté- 
rieures du  tube.  Pour  moi ,  je  n'ai  vu  cela  que  dans 
des  baromètres  mal  purgés  (f  air  ;  alors  ce  fluide  élafti- 
que  déployant  fon  reffort ,  lorfqu*il  s'échappe  dans  le 
vuide ,  peut  y  lancer  les  petits  globules  qu'on  a 
vus  :  des  baromètres  bien  purgés ,  que  j'obferve  de» 
puis  longtemps,  m'ont  toujours  paru  &  me  pa- 
roiiTent  encore  en  être  parfaitement  exempts. 

Il  me  refte  peu  de  chofe  à  dire  fur  l'ufage  or- 
dinaire du  baromètre  de  fer.  11  doit  d'abord  être  ré- 
glé fur  un  bon  baromitre ,  en  plaçant  la  plaque  di- 
vifée  en  demi-pouces  &  demi-lignes, relativement 
à  la  hauteur  dont  s'élève  l'index ,  ou  bien  en  pro- 
portionnant la  longueur  de  l'index ,  ou  enfin  en  ôtjmt 
ou  remettant  du  mercure  dans  le  tube  D  r,J?r.xix, 
L'inftrument  airuS  réglé ,  doit  être ,  à  bord,  fup- 
porté  par  une  fufpenfion  de  Cardan ,  comme  on 
voit  dans  la  fig.  xvn.  Alors ,  il  fuffira  de  jetter  les 
yeux  fur  la  plaque  graduée ,  &  on  y  verra  la  hauteur 
du  baromètre ,  comme  dans  tout  autre  infiniment.  Si 
la  plaque  porte  un  curfeur,  on  pourra  le  placer  vis-à- 
vis  l'extrémité  de  l'index ,  pour  connoitre,  a  chaque 
obfervation  ,  fi  le  mercure  a  monté  ou  defeendu  ; 
mais ,  comme  cela  ne  peut  indiquer  que  d'une  fois 
à  une  autre ,  il  fera  bon  d'écrire  à  chaque  fois  ce 
qu'on  trouvera j  de  pareilles  fuites  d'obfervarions 
ont  déjà  fervi  &  pourront  fervir  encore  à  établir 
une  théorie  du  baromitre ,  qui  rendra  fon  ufage  plus 
utile  a  la  mer,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
fans  compter  les  lumières  qui  peuvent  en  rejaillir 
fur  l'hiftoire  &  fur  la  phyftque  des  météores,  £c. 
car  on  ne  peut  pas  douter  que  la  marche  du  ba- 
romètre ne  toit  bien  plus  d'accord  avec  eux  à  la 
mer  qu'à  terre. 

Si  l'inftrument  a  été  fait  pour  être  tranfporté 
même  dans  les  endroits  fort  éloignés  l'un  de  l'autre, 
&  dans  tous  les  climats,  il  doit  être  auffi  corn- 
pofé  que  celui  de  la  fig.  XIX.  Pour  le  préparer  a  ce 
tranfport ,  on  commencera  par  fêter  de  fa  fufpen- 
fion. Immédiatement  après ,  on  lâchera  le  rc/Tort 
qui  doit  faire  appuyer  en  G  le  bouton  d'ivoire  TU. 
Alors  on  inclinera  1'inftrument  du  côté  de  la  grand» 
branche ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  l'Index 
defeendre ,  ce  dont  on  s'afTurera  bien ,  en  frappant 
légèrement.  On  fera  fûr ,  par  ce  moyen ,  que  U 
grande  branche  fera  pleine ,  &  l'on  fermera  la  clef, 
On  ôtera  l'index  &  le  bonnet  percé  au  travers 
lequel  il  paffe ,  pour  mettre  celui  qui  doit  fermer 
exactement  l'orifice  r.  Cela  fait,  on  pourra  fermer 
la  planche ,  &  placer  l'inflrunosnt  dans  telle  finw 


Digitized  by  Google 


BAR 

ion  qu'on  voudra ,  fans  rien  craindre  ni  de  cette 
friction ,  quelle  quelle  fait,  ni  du  mouvement 
de  la  plus  rude  voiture ,  a  moins  qu'il  ne  (bit  ca- 
pable de  brifer  la  planche  ;  fans  rien  craindre  non  plus 
île  la  dilatation  du  mercure,  par  la  plus  forte  cha- 
leur naturelle,  ni  de  fa  contraction  par  le  plus 
grand  froid.  Si  la  chaleur  dilate  le  mercure ,  trou- 
vant moins  d'obftacle  à  l'endroit  du  bouton  d'ivoire 
que  par-tout  ailleurs,  il  fe  mettra  à  l'aife,  en  rc- 
pounant  ce  bouton  ,  &  ne  fera  nulle  part  d'effort 
ûincereux.  Si  ce  fluide  métallique  eft  contracté  par 
le  froid,  le  reflbrt  fe  détendant ,  le  bouton  appuiera 
davantage  à  mefure,  empêchera  qu'il  ne  fe  faflè 
du  vuiae  ,  &  que  le  peu  d'air  qui  peut  tapi/Ter  les 
parois  du  tube  dans  la  partie  B  L  HD ,  &  être 
diiSminé  dans  le  mercure  de  cette  partie ,  où  il 
ni  pas  pu  être  bouilli ,  ne  fe  détache  &  ne  monte 
daru  la  partie  fupérieure ,  où  il  gâteroit  le  baromitre. 
On  n'a  pas  pu  taire  bouillir  le  mercure  dans  cette 
partie,  parce  que  la  chaleur  étant  environ  trois 
tas  celle  de  l'eau  bouillante ,  altérerait  les  pièces 
qui  y  font  néceffaires. 

On  doit  avoir  foin,  comme  nous  l'avons  dit, 
que  les  deux  branches  foient  de  même  calibre  ;  car 
fi  le  diamètre  de  la  petite  branche  eft  plus  petit 
ou  plus  grand  que  celui  de  la  grande,  l'index 
montera  ou  defeendra  trop  ou  trop  peu ,  en  par- 
tant du  poiqt  où  le  baromètre  aura  été  réglé  ;  car 
fuppofons  qu'un  changement  dans  l'état  de  latmo- 
wèrepuiffe  produire  un  abaiffement  de  deux  lignes 
dans  un  baromètre  ordinaire,  il  feroit  d'une  ligne 
dass  le  baromètre  en  fiphon  renverfé ,  en  fuppo- 
Un  l«  deux  branches  d'égal  dumérre  intérieur. 
Miis  ii  celui  de  la  branche  courte  eft  plus  petit 
feulement  d'un  dixième  de  ligne ,  la  quantité  de 
mercure  néceffaire  pour  y  produire  une  ligne  d'élé- 
v»â5n,  fera  moindre  que  celle  fournie  par  l'abaif- 
farent  d'une  ligne  dans  la  grande  ;  celle-ci  pro- 
ùiira  donc  une  plus  grande  élévation  dans  la 
tanche  courte ,  &,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
^  quantité  totale  de  différence  fe  partagera  entre 
la  deux  branches ,  fuivant  le  rapport  inverfe  des 
<[i»Tés  des  diamètres.  Dans  noue  fuppofition ,  ce 
apport  eft  celui  de  ij  à  26,01  ;  donc,  fi  je 
avoir  ce  qui  montera  dans  la  plus  petite  des 
branche*,  je  dois  dire  51,01  :  2.6,01  ::  2: 

{TcT  =  1iOi9»  qui,  retranché  de  2,  donne  pour 

«rte  0,981 ,  quantité  qui  defeendra  dans  la  grande 

tartthe. 

Suppofons  maintenant  ,  pour  généralifer  tout 
que  nous  nommons  a ,  la  quantité  totale  de 
mouvement,  pour  un  baromètre  trempé,  dans  le- 
<$c*l  U  furface  horizontale  du  mercure  de  la  cu- 
jwe  reroit  infinie ,  par  rapport  a  la  même ,  dans 

iLmbe'  *•  lc  plus  Ve"1  de$  diamètres  des  deux 
tanches  du  fiphon  ,  &  c  le  plus  grand  ;  *  &  y 
w  deux  parties  à  trouver.  Nous  aurons  *     y  =  a; 

*y::b*  :  ca;  x  =  a- y  =  bll  ;  ,  c  '  -  c'y 
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d'élévarion  ou  d'abaiflement  dans  la  petite  branche, 
qui ,  retranchée  de  la  variation  totale ,  donnera  la 
quantité  d'abaiflement  ou  d'élévaùon  dans  la  grande. 

Maintenant  fuppofons  toujours  7'5  de  ligne  de 
différence  entre  les  diamètres  de  deux  branches , 
ce  qui  indiqueroit  peu  de  foin  dans  la  conftruclion 
de  1 infiniment  ;  puis  fuppofons  aufli  que  cet  inftru- 
ment ,  ayant  été  réglé  dans  une  des  polit  ions  ex- 
trêmes du  baromètre  ,  nous  voulons  trouver  ce  qui 
monterait  ou  defeendroit  dans  la  petite  branche , 
pour  3  pouces  ou  36  lignes  de  variation,  la  plus 
grande ,  je  cjois ,  qui  foit  connue  en  Europe  (1). 

En  fubftituant  les  valeurs  fufdites ,  dans  la  for- 
mule on  trouve  18,354  ou  18  lignes  de  li- 
gne, pour  la  quantité  qui  montera  dans  b  petite 
branche,  pendant  qu'il  ne  nefeendra  que  17,644 
dans  la  grande  ;  l'erreur  ne  fera  donc  que  de  7—» 
ou  d'un  peu  plus  d'un  tiers  de  ligne ,  dans  la  fup- 
pofition extrême,  à  tous  égards,  que  nous  avons 
faite  ;  ainfi  l'on  voit  qu'en  apportant  à  la  conf- 
truâion  de  (Infiniment  tout  le  foin  qu'y  peut  mettre  . 
qn  bon  artifte ,  il  n'y  aura  pas  d'erreur  fcnfible  à 
craindre ,  dans  les  cas  ordinaires ,  &  que  la  preci- 
fion  feroit  même  fon  au-deffus  des  befoins  des  na- 
vigateurs ,  fi  ce  n'étoit  la  néceffué  d'étendre  l'ufage 
du  baromètre  nautique  aux  mers  de  la  zone  torride 
&  à  quelques  autres ,  où  de  très-petites  variations 
indiquent ,  autant  que  d'affez  grandes ,  dans  les  para- 
ges plus  éloignés  de  l'équateur  ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

L'ufage  du  baromètre  nautique  étant  affez  entendu 
par  tout  ce  qui  précède ,  &  ayant  prouvé  auflî  que 
cet  inftrument  doit  marquer  jufte  à  la  mer ,  il  nous 
refte  à  parler  des  preuves  de  fon  utilité  ,  &  à  éclairer 
fon  uface  du  flambeau  de  la  théorie ,  autant  qu'il 
eft  poflible. 

Pour  éprouver  que  le  baromètre  peut  être  utile 
au  falut  des  navigateurs,  &  généralement  avanta- 
geux à  la  navigation ,  il  fufttroit  peut-être  du  com- 
mencement de  cet  article.  Prefque  aufli-tot  que  le 
baromètre  fut  connu  ,  on  fit  des  efforts  pour  le  rendre 
obfervable  en  mer  ;  ces  efforts  fe  firent  chez  deux 
nations  maritimes,  les  plus  inftruites  d'alors  ;  ils  fe 
font  toujours  foutenus  en  Angleterre  &  renouvelés 
fouvent  en  France  ;  donc  les  navigateurs  inftruits, 


(*)  Mufchcnbrock  dit  qu'elle  eft  tîHe  en  HolLinde, 
où  il  écrivoit  &  obfervoit.  Suivant  un  relevé ,  très-bien 
bit,  de  dix  ans  d'obfervation»  faites  par  M.  Bugg  (00 
prononce  Boug  ) ,  à  Pobfervatoirc  royal  de  Copenhague, 
il  n'y  a  là  ,  comme  ici ,  qu'environ  1  pouces  de  variation 
totale.  Je  dois  cer  excellent  extrait  aux  (oint  de  M. 
de  Lôvenôrn  .  officier  Danois ,  lieutenant  de  vaille  au , 
ci-devant  au  fervicc  de  France ,  &  correr^ondant  de 
l'académie  royale  de  marine ,  qui  a  bien  vouiu  l'obte- 
nir de  la  complaifjnce  de  M.  Bugg.  U  comprend  de 
1767  inclusivement  à'  1776  aufli  incluli  vemenr.  Le  R.  P. 
Cotte,  corrcfpondant  de  J'acad.  roy.  des.  feiences,  à 
Montmorenci,  s'en  chargé  de  faire  imprimer  cette 
fuite  dans  un  ouvrage  de  lui.  qui  va  paraître. 
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des  deux  nations,  étoient  perfuades  qu'il  en  refaite-  i 
roit  un  grand  bien.  Mats  je  ne  fuis  pas  réduit  a  la 
preuve  dmduâion;  le  raifonnement  &  les  faits 
m'en  fourniront  avec  abondance. 

Un  des  premiers  faits  eft  le  témoignage  de  feu 
M.  de  Rofnevet ,  alors  lieutenant  de  vaiïïeao ,  (  il 
eft  mort  capitaine  }  à  fon  retour  de  la  campagne 
qu'il  fit  aux  terres  Auftrales,  commandant  YOi/eau. 
Je  venois  d'expofer  mes  premières  idées,  tant  fur 
les  moyens  de  rendre  le  baromètre  obfervable  à  bord , 

Suc  fur  les  avantages  qu'on  en  pourroit  retirer , 
L  quelques  perfonnes  peu  réfléchies  avoient  trouvé 
ces  idées  aûez  plaifantes ,  lorfque  cet  officiej-  dé- 
clara publiquement  qu'un  baromètre  affez  mal  exé- 
cuté &  d'un  ufage  peu  fur ,  lui  avait  cependant 
été  utile ,  au  point  de  lui  avoir  toujours  indiqué  à 

{joint  nommé ,  l'infant  où  il  devoit  s'éloigner  de 
a  terre  &  celui  où  il  pouvoit  s'en  rapprocher  fans 
rtfque.  Peu  de  temps  après  M.  de  V  *,  maintenant 
capitaine  de  vaifleau ,  me  dit  qu'à  fon  retour  de 
Chine  Se  aux  environs  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance , 
un  autre  baromètrt,»uff\  très-défeérueux, l'avertit  d'un 
•oup  de  vent  ;  en  confequence ,  il  ordonna  les  ma- 
nœuvres nécefiaires ,  qu  on  répugnoit  en  quelque 
forte  à  faire ,  parce  que  le  temps  étoit  très-beau  & 

r ('elles  retardoient  la  route  ;  cependant  elles  furent 
peine  exécutées  que  le  coup  de  vent  fe  déclara , 
fut  très-violent ,  &  auroit ,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences ,  fait  périr  le  bâtiment ,  fans  les  précautions 
prifes.  Dans  le  temps  du  fameux  coup  de  vent , 
connu  a  Breft  fous  le  nom  de  coup  de  vent  de  la 
/.tint  François ,  parce  qu'il  eut  lieu  le  jour  de  cette 
fére,  en  1765  ,  une  flotte  marchande  affez  confidé- 
rable  étoit  prête  à  appareiller  de  Bayonne.  Le  capi- 
taine d'un  des  bâtimens  qui  la  compofoisnt ,  homme 
înftruit ,  ayant  fecoué  la  rouille  des  préjugés  & 
l'inertie  funefte  qu'elle  imprime,  s'apperçut  que  le 
baromètre  qu'il  confnltoit  fouvent  à  terre ,  n'en  ayant 
pas  qui  fut  propre  à  la  mer ,  étoit  defeendu  beau- 
coup plus  bas  que  dans  les  coups  de  vent  ordinai- 
res :  le  baromètre  annonce  aujourd'hui ,  dit-il ,  un 
co:ip  de  vent  fort  au-deffus  de  l'ordinaire,  une  tour- 
mente  terrible,  &  qui ,  félon  toutes  les  apparences, 
battra  en  cote  ;  il  feroit  donc  prudent  de  ne  pas  fortir 
à  la  marée  d'aujourd'hui,  comme  nous  devons  le  faire. 
On  trouva  fort  plaifant  que  le  baromètre  dût  régler  dé- 
fnrmaislesfpéculationsdu  commerce  &  les  opérations 
de  In  marine  ;  on  fît  entendre  au  capitaine  qu'il  avoic 
fans  doute  des  vues  particulières ,  &  fur-tout  qu'il 
avoit  peur.  Oui,  dit-il,  j'ai  peur  de  commettre, 
contre  mes  lumières  certaines ,  une  témérité  funefte  ; 
mais  je  crains  encore  plus  la  tache  qu'on  voudrait 
imprimer  fur  me»  fentimcns  ;  nous  fortirons  ,  mal- 
heur à  ceux  qui  en  feront  caufe.  Le  lendemain 
s»rcfque  tout  étoit  perdu,  corps  &  bien.  Je  tiens  ce 
fait  de  M.  de  K  * ,  lieutenant  des  vaifleaux  du  roi, 
alors  à  Uayonne  pour  le  fervice. 

Je  tiens  de  M.  le  chevalier  de  B . . . .  que  ,  lors 
■'e  la  brillante  campagne  d'ohfer valions  fur  1a  notif- 
ies ba^mitret  numiaues  qu'il  avoit  à  bord  lui 
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ont  été  de  la  plus  grande  utilité.  On  y  avoit  mèma 
tellement  pris  de  confiance,  qu'un  jour  ayant  étéquef- 
jon  de  ferrer  les  huniers  par  un  très-beau  temps , 
&  cette  circonftance  d'un  beau  temps  fiféduifant' 
ayant  fait  retarder  l'exécution  de  cette  manœuvre 
de  précaution ,  elle  fut  faite  dés  qu'on  fut  que  le 
motif  étoit  un  abaiflement  fubit  &  affez  confidé- 
rable  du  baromètre;  elle  fut  faite ,  dis-je ,  avec  promn- 
ttW^&  très-à-propos,  PU"V  peu  de  momeru 
après  il  fallut  carguer  la  grande  voile. 

Les  deux  premiers  baromètres,  conftniirs  fur  mes 
idées  ,  qui  aient  été  à  la  mer,  y  furent  dans  la 
campagne  d'évolution  de  1777»  »  bord  du  Bien- 
aune ,  ou  ils  rétuTtrent  au-delà  de  mes  efpérances. 
Cependant  lorfque  l'armée  rentra  en  rade,  le  temps 
étant  très-beau ,  6c  les  baromitres  baiffant  tons  deux 
depuis  la  veille ,  les  perfonnes  qui  n'y  avoient  pas 
pris  une  certaine  confiance ,  jugeoient  affez  mal  de 
leurs  prédirions  ,  lorfque  le  lendemain  un  coup  de 
vent  très-fort,  fit  dire  à  tout  le  monde,  qu'on 
avoit  jugé  trop  vite. 

Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  voulions  rapporter 
tous  les  faits ,  qui  prouvent  l'utilité  des  baromètre 
à  bord  des  vaifTeaux  ;  nous  nous  bornerons  à  l'énon- 
cé de  quelques  autres. 

En  ,779» un  convoi  étant  en  rade  de Tiflcd'Aix, 
fut  aflailli  d'une  tempête,  qui  maltraita  prefque  tous 
les  bâtimens ,  &  en  fit  périr  plufieurs  ;  l'officier 
de  marine  qui  commandoit  la  frégate,  protectrice 
de  ce  convoi ,  &  dont  par  malheur  j'ai  oublié  le 
nom  ,  apprit  bientôt  après  ,  par  les  obfervarions 
journalières  dont  s'occupe  à  Rochefort  M.  Rome , 
profeffeur  de  mathématiques ,  que  le  baromètre  avoit 
annoncé  ce  coup  de  vent  long-temps  d'avance  î  il 
écrivit  au  miniftre ,  que ,  fi  avant  de  s'embarquer, 
il  avoit  pu  fe  procurer  un  baromètre  nautique,  comme 
W  Tavoit  dcfîré  ,  il  auroit  fauvé  fon  convoi ,  & 
c'eft  en  conféquence ,  qu'il  fut  ordonné  d'en  fournir 
tous  les  bâtimens  du  roi. 

A-peu-prés ,  dans  le  même  temps ,  M.  de  L'a',. 
maintenant  capitaine  de  vaiffeau  ,  étant  au  bas  de 
la  rivière  de  Nantes ,  fut  averti  par  fon  baromètre 
d'un  temps  forcé  ,  qui  pouvoit  être  dangereux  ;  il 
en  avertit  les  bâtimens  du  commerce  qui  fe  trou* 
voient  au  bas  de  la  Loire ,  &  M.  de  la  J*.  qui, 
comme  lui ,  commandoit  un  bâtiment  de  guerre , 
&  ils  fe  réfugièrent  en  haut.  Le  coup  de  vent  eut 
lieu  ;  les  bâtimens  qui  étoient  reftés  au  bas ,  péri- 
rent, ou  furent  à  la  côte  en  très -grand  danger; 
ceux  qui  avoient  fuivi  les  deux  bâtimens  du  roi , 
n'eurent  aucun  mal ,  non  plus  que  ceux-ci. 

M.  de  S. ,  qui  commandoit  le  Pégafe ,  Ion  de  fa 
dernière  rentrée  à  Breft ,  eft  perfuadé  ,  avec  toutes 
les  perfonnes  fous  fes  ordres  alors ,  que  le  bâtiment 
auroit  chaviré  dans  un  coup  de  vent  inattendu , 
fans  l'avis  du  baromètre ,  qui  fit  porter  moins  de 
voiles  ;  puifque  malgré  cette  précaution ,  le  bâti- 
ment fut  engagé  pendant  10  à  ti'. 

Je  finirai ,  par  ce  qu'a  bien  voulu  me  dire  M, 
de  L.  J* ,  déjà  cité,  au  fujet  de  fa  campagne  à  I* 
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ta*  (THudfon  ,  commandant  X  Engageante.  H  m*a 
tfpcfé  ce  que  je  lui  avois  déjà  entendu  dire ,  fur 
[i  confiance  qu'une  longue  expérience  lui  a  donnée 
dscs  les  indications  du  baromètre.  Il  a  bien  voulu 
i»  confier  un  journal  de  cette  campagne  ,  extrê- 
aeœent  inftruâif ,  qui  peut  fervir  de  modèle  dans 
ce  «Dre ,  &  dans  lequel  il  ne  ceflé  de  fe  louer 
à  U  fidélité  du  baromètre  ,  dont ,  dit  -  il ,  j'ai  déjà 
cm  eu  à  me  louer  dans  différentes  circonftances. . . . 
k  fais ,  malgré  moi ,  fur  les  témoignages  précieux 
de  ce  digne  officier. 

Je  ne  prétends  pas  ,  malgré  touf  cela ,  que  le 
Ijomève  annonce ,  même  en  mer ,  tous  les  chan- 
tenens  de  temps  fans  aucune  incertitude  ;  il  eft 
feulement  de  fait ,  qu'il  fait  prévoir  ceux  qui  im- 
portent à  la  fùreté  des  navigateurs  ;  le  témoignage 
toaaime  de  ceux  qui  ont  vu  fans  prévention ,  à 
cet  égard ,  ne  laiffe  aucun  doute  fur  cet  objet. 
As  refte  ,  cela  ne  peut  étonner ,  que  ceux  qui 
ignorent  que  nous  fommet  aujjt  certains  aujourd'hui 
ic  U  cjuft  de  la  correfpondance  ,  entre  les  variations 
in  iwmiire  ,  6*  les  changement  de  confiituàon  de  l'at- 
acfphirt ,  que  nous  fommes  affurès  de  la  pefanteur  de 
tar  (  ProfpeSus  du  Dictionnaire  de  Phyfique  ,  pour 
FEncycUpédie ,  par  ordne  de  matières).  Ceux  qui  n'ont 
ebfervé  le  baromètre  que  fuperficiellement ,  qui  n'ont 
pis  éclairé  leur  phyfique,  du  flambeau  de  la  chymie, 
se  feront  peut-être  pas  d'accord  avec  le  favant 
pMofophe ,  qui  s'exprime  ainfi  ;  mais  en  y  regar- 
da» de  plus  prés ,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de 
penfiT  comme  lui.  Si  cependant  on  rencontre  quel- 
ques difficultés  dans  les  détails  des  obfervations 
nitet  à  terre ,  elles  font  eau  fées  par  les  différentes 
eeviàons  qui  détournent  les  vents  &  modifient 
leur  effet  de  différentes  manières  ;  par  les  diffère ns 
fo's,  dont  les  émanations  très -variables  ,  font  va- 
ner  fans  ceffe  l'état  de  l'atmofphére.  Ces  caufes 
firréjularités  ne  fe  rencontrent  pas  de  même  en 
Bîr ,  les  vents  n'y  fouffrent  aucun  détour  ;  l'unî- 
ronnité  du  fol ,  produit  l'uniformité  des  émanations , 
&  en  général  un  état  plus  confiant  de  l'atmofphére  ; 
In  différences  notables  font  donc  moins  troublées , 
moins  contredites  ,  fi  l'on  peut  dire  ainfi ,  &  il  y 
a  plus  d'accord  avec  les  mouvemensdu  baromètre; 
c'e.1  ce  dont  conviennent  les  perfonnes  qui  ont 
oMsrvé  cet  infiniment,  avec  l'attention  convenable. 
Par  exemple ,  plufieurs  officiers  de  marine  m'ont 
affûté ,  que  dans  la  longue  traverfée  de  l'armée  du 
foi ,  de  Cadix  à  Bref! ,  où  elle  arriva  en  janvier 
1781 ,  U  baromètre  n'a  pas  menti  une  feule  fois.  Je 
ne  dois  pas  m'étendre  fur  la  théorie  générale  du 
isromètrt  ;  on  la  trouvera  fous  ce  mot ,  dans  le 
Actionnaire  de  phyfique  ;  je  dirai  feulement  ce  qui 
cil  particulier  à  1  ufage  du  baromètre  nautique. 

Dans  les  parages  des  vents  variables ,  c'efl-à-dire , 
ouïe  le  tropique  du  cancer  6k  le  pôle  nord  ,  & 
«Je  le  tropique  du  capricorne  &  le  pôle  fud  ,  les 
"nations  du  baromitre  font  de  plus  de  deux  pou- 
ces ,  à  quelques  exceptions  prés  ;  elles  font  même 
trois  pouces  en  Hollande  ,  fuivant  Mufchcn- 
Mjrtnt.    Tome  l. 
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broclc ,  aînfî  que  je  lai  dit  plus  haut,  page  m, 
dans  la  note.  On  feroit  tenté  de  croire  que  cette 
variation  totale ,  eft  d'autant  plus  grande ,  qu'on 
s'éloigne  davantage  de  l'équatcur  ;  mais  il  n'en  eft 
rien  ,  comme  le  prouvent  les  obfervations  faites  à 
Copenhague ,  6k  dont  il  eft  parlé  dans  la  même 
note.  A  la.  vérité ,  j'ai  fous  les  yeux  d'autres  ob- 
fervations faites  à  Cadix,  par  M.  le  marquis  de  la. 
P.  ,  lieutenant  des  vaiffeaux  du  roi  ,  ék  actuelle- 
ment fecréraire  de  l'académie  royale  de  marine, 
qui  feulement  pendant  le  mois  d'octobre  1780 , 
donnent  8  lignes      dc  différence ,  favoir  6  lignes 
au-deffus  de  28  pouces  6k  2  lignes  —  au-deffous. 
Mais  peudant  tout  ce  mois ,  il  n'y  a  pas  eu  à  Cadix 
de  ces  temps  extrêmes ,  qui  occafionnent  les  grands 
mouvemens  du  batvmètre ,  6k  font  annonces  par 
eux  ;  le  plus  fort  a  été  le  20  6k  le  21  ,  un  vent 
de  N.  O.  très-frais.  H  femble  donc  que  dans  cette 
baie  ,  firuée  par  41 0  26'  de  latitude  nord,  feule- 
ment ,  la  variation  du  baromètre  pourrait  bien  être 
auffi  forte  que  dans  les  parties  feptentrionates  de 
la  France ,  6k  même  à  Copenhague ,  dont  la  lari- 
nide  eft  55°  41'  34%  fi  donc  les  variations  du 
baromètre  étoient  dans  la  zone  torride  auffi  pentes 
qu'on  l'a  prétendu ,  il  fe  pourroit  que  ce  minimum 
fut  borné  à  cet  efpace  fphérique.  Mais  cette  pré- 
tention eft -elle  bien  fondée?  eft -il  vrai  que  dans 
cet  efpace ,  compris  entre  les  deux  tropiques ,  ou 
au  moins  dans  une  grande  partie  de  fon  étendue , 
le  baromètre  eft  prelque  toujours  ftationnaire ,  ou 
que  fes  mouvemens  ne  font  que  de  trois  ou  quatre 
lignes  au  plus  î  D'autres  obfervations ,  que  j'ai  en- 
core fous  les  yeux  ,  paroiffent  prouver  le  contraire. 
i°.  M.  N.  de  R. ,  lieutenant  des  vaiffeaux  du  roi, 
étoit  à  la  mer  le  jour  de  l'ouragan  qui  ravagea  la 
Guadeloupe  en  1776 ,  6k  il  lui  fembla ,  ainfi  qu'à 
ceux  oui  obfervoient  avec  lui ,  que  fon  baromitre  * 
étoit  defeendu  de  5  à  6  lignes.  Par  malheur ,  ce 
baromètre  n'étoit  pas  nautique  ,  6k  les  ofcillations 
du  mercure  y  étoient  fi  vives ,  que  l'œil  ne  pou- 
voit  pas  les  fuivre,  ce  qui  produit  l'incertitude  énon- 
cée. Mais ,  2°.  M.  d'Aymar ,  capitaine  des  vaiffeaux 
du  roi ,  commandant  le  5.  Michel ,  dans  la  cam- 
pagne de  1780,  a  bien  voulu  me  faire  remettre 
par  le  ficur  Dejean  ,  premier  pilote  à  fon  bord  , 
des  obfervations  faites ,  par  celui-ci ,  pendant  une 
grande  partie  de  la  campagne ,  6k  rédigées  en  très- 
bon  ordre.  En  ne  confidérant ,  à  caufe  de  notre 
objet  aftuel ,  que  celles  de  ces  obfervations ,  qui 
ont  été  faites  entre  les  tropiques ,  on  voit  par  cette 
table  ,  que  le  25  mars  à 150  45'  de  latitude  nord  , 
6k  640  14'  de  longitude ,  le  vent  étant  à  l'E.  N.  E. 
frais ,  beau  teiruj» ,  le  baromètre  étoit  à  28  pouces 
<.  lignes      6k  que  plufieurs  autres  fois,  il  n'a  été 
qu'à  28  pouces ,  voilà  donc  une  différence  de  ç 
lignes  J ,  fans  que  le  bâtiment  ait  éprouvé  aucun 
temps  forcé.  U  eft  donc  plus  que  probable ,  que 
celui  de  M.  N.  de  R.  a  pu  defeendre  de  ç 
à  6  lignes  au-deffous  de  28  pouces  ,  dans  l'ou- 
ragan de  1776,  &  en  ce  cas,  voilà  1 1  ou  ta  lignes, 
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,  que  parcourt  le  baromètre ,  même  dans  la  j 
zone  torride.  Je  crois  bien  que  cela  n'arrive  que 
dans  tes  temps  extrêmes ,  comme  les  deux  pouces 
qu'on  obferve  ici  ;  mais ,  qu'importe ,  que  ces  temps 
toient  annoncés  par  12  lignes  ou  par  *4  ?  Ce  qu  il 
eft  imponant  de  conftater,  c'eft  slls  le  font  &  com- 
ment f 

Quant  aux  petits  temps  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui 
ne  lbnt  pa*  marqués  par  de  grands  mouvemens  , 
de  grandes  variations  dans  l'atmofphère ,  &  dont 
l'annonce  peut  cependant  être  utile  aux  navigateurs, 
ils  ne  font  annoncés ,  fuivant  tes  apparences,  que 
par  un  mouvement  de  deux  lignes  ou  environ ,  au- 
deffus  de  28  pouces  &  autant  au-deffous  ;  c'eft  du 
moins  ce  qui  m'a  été  afluré  par  plufieurs  perfonnes, 
&  entre  autres ,  par  M.  N.  de  R.  ;  mais  il  ajoute 
lui-même,  que  ce  petit  mouvement  n'en  fait  pas 
moins  connoitre  les  variations  de  l'atmofphcre. 
«  Pendant  plus  de  fut  mois ,  dit-il ,  que  nous  paffâ- 
»  mes ,  après  l'ouragan ,  dans  la  rade  de  la  pointe 
m  à  Pitre,  ou  dans  celle  de  la  baffe- terre,  nous 
»  avons  eu  des  temps  de  toutes  les  efpèces  ,  Si. 
»  nous  les  prévoyions  comme  je  viens  de  dire»». 
Effectivement, fi  le  mouvement  n'eftque  de  4  lignes 
au  lieu  de  24 ,  j  de  ligne  indiquera  ce  qu'indique 
ici  une  ligne ,  &  voilà  tout. 

&  tout  cela  pouvoit  lahTcr  encore  des  incerti- 
tudes fur  l'utilité  du  baromètre  nautique  ,  entre  les 
tropiques,  voici  qui  doit  les  lever.  Je  trouve,  dans 
le  journal  cité  d-deffus ,  de  M.  de  L.  J  %  fous  le 
vendredi  18  juin  1782 ,  que  la  frégate  Y  Engageante , 
u  fit  un  affez  long  ftjour  entre  le  ijc  degré  &  le 
»  2  3  ' ,  pour  indiquer ,  par  des  obfervanons  répétées , 
m  le  plus  ou  le  moins  d'afeenfion  du  mercure  dans 
1»  les  différens  états  de  l'atmofphere.  On  remarqua, 
»  particulièrement  dans  la  rade  du  Cap ,  vers  la  fin 
n  du  mois  de  mai ,  temps  où  commencent  les  ora- 
»  ges  ,  qu'ils  étoient  annoncés  par  l'abaiuement  du 
»  mercure ,  d'une  demi-ligne ,  une  ligne ,  ou  une 
»  ligne  &  demie  ». 

Ce  peu  de  variation  que  le  baromètre  éprouve  , 
pour  l'ordinaire  dans  les  parages,  ou  du  moins 
dans  une  grande  partie  des  parages  de  la  zone  tor- 
ride ,  fait  penfer  aux  créoles  ,  que  cet  infiniment 
ne  vaut  rien  dans  leurs  contrées ,  parce  qu'il  ne 
s'accorde  pas  avec  les  indications,  beau -temps, 

{>luie ,  Oc.  qu'on  a  coutume  décrire  vis-à-vis  de 
endroit  où  fe  meut  le  mercure.  A  la  vérité ,  ces 
indications  ne  peuvent  fervir ,  tout  au  plus ,  que 
pour  un  lieu  déterminé  ,  &  devroient  être  bannies 
de  tous  les  baromitres  faits  pour  être  tranfportés  j 
mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  on  peut  com- 

rer  la  variation  d'un  pouce  à  celle  d'une  ligne , 
fe  faire  ainfi  des  indications  propres  à  chaque 
parage ,  par -tout  où  le  baromètre  a  quelque  mou- 
vement ,  &.  je  crois ,  avec  tous  les  phyficiens ,  qu'il 
n'y  a  pas  de  lieu  où  il  n'en  ait  plus-  ou  moins  :  il 
n'y  en  a  donc  point  où  l'obfervateur  attentif  & 
éclairé ,  n'en  puiffe  tirer  de  l'utilité. 
Ce  dernier  mot  me  ramène  à  une  dernière  ob- 
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jecrion  qu'on  a  faite ,  &  que  font  encore  certaines 
perfonnes  contre  l'utilité  du  baromètre ,  pour  la  fureté 
des  navigateurs. 

«  Tout  bon  marin,  difent  ces  perfonnes,  pre- 
»  voit  les  changemens  de  temps ,  a  l'infpeâion  de 
»  l'état  de  l'horizon ,  du  ciel ,  de  la  mer ,  beaucoup 
>»  mieux ,  ou  tout  auffi  bien  que  par  le  meilleur 
»»  baromitre ,  fans  avoir  befoin  de  ce  nouvel  em- 
»  barras  »>.  Je  réponds  : 

Premièrement ,  on  a  vu  dans  le  cours  de  cet  ar- 
ticle plufieurs  preuves  du  contraire ,  jwiifque  des 
perfonnes  trè$*expertes ,  jugeant  prêcifément  par 
l'état  de  l'atmofphère ,  fe  refufoient  à  croire  le» 
annonces  du  baromitre ,  ou  ne  fe  douroient  pas 
du  temps  qu'il  y  avoit  à  craindre ,  quoique  ces 
annonces  fuffent  enfuite  exactement  vérifiées  p*r 
l'événement.  . . 

Secondement,  quand  il  feroit  vrai  eue  parmi  les 
marins ,  quelques-uns  fuffent  démêler  fur  1  horizon , 
dans  l'atmofphère  ,  des  fignes  qui  échappent  aux 
autres,  il  s'enfuivra  feulement  quon  ne  travaille 
pas  pour  eux ,  mais  peur  ces  autres  ,  qui  ne  font 
pas  le  plus  petit  nombre ,  affez  humbles  pour  le 
croire  moins  privilégiés ,  &  qui  n'ignorent  pas  com- 
bien d'accidens  font  arrivés ,  mème^  aux  plus  ex- 
perts &  aux  plus  attentifs ,  pour  n  avoir  pas  pa 
prévoir  le  temps  à  venir. 

Suppofons ,  cependant ,  que  tous  les  changerneni 
de  temps  puiffent  un  jour  être  prévus  par  linfpee- 
tion  de  ce  qui  fe  paffe  fur  l'horizon  :  qm  peut  con- 
duire  à  cette  connoiflànce ,  fi  ce  n'eft  lufage  du 
baromètre  ? 

Pour  y  parvenir ,  sll  eft  poffible  ,  on  comparera 
l'état  de  l'atmofphère,  lors  de  l'annonce  du  far* 
mitre  avec  cène  annonce ,  cfc  l'on  conclura  de  «a 
fignificadon  de  l'un  à  celle  de  l'autre }  en  conic- 
quence  du  temps  qui  fuivra.  Mais,  |el avoue, une 
longue  expérience  me  tait  croire  que  jamais  M 
ne  parviendra  à  cette  connoiffance ,  du  moins  pour 
tous  les  cas,  &  fur-tout  pour  les  annonces  xobo- 
pces  de  plufieurs  heures,  ou  même  d'un  |Our  « 
plus ,  qui  peuvent  fouvent  être  fi  utiles  aux  w*- 
cateurs,  foit  pour  les  empêcher  de  fortir  du  lieu 
où  ils  fonten  fureté,  ou  pour  leur  donner  le  temps 
de  s'y  mèttre.  Mes  propres  obfervarions ,  &  celles 
que  j'ai  recueillies  &  compulfées  ,  m'ont  readu 
certain  que  les  variations  de  temps ,  dont  la  con- 
noiffance importe  le  plus  aux  navigateurs  ,  pren- 
nent fouvent  naiffance  a  plufieurs  lieues  au-d^a 
des  limites  de  l'horizon  vifible  du  lieu  où  elle  écla- 
tent enfuite ,  «c  commencent  cependant  à  être  an- 
noncées par  le  baromètre  au  moment  ou  elles  pren- 
nent minance  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  qu'on  puifle  en 
avoir  aucune  indice  par  l'infpeâion  de  l'atmolpherr , 
fur  l'horizon  de  plufieurs  lieux  où  il  importe  dea 
être  averti.  „      . , 

Enfin ,  s'il  eft  néceffaire  de  s'appuyer  d*aoton*, 
dans  une  difcuffion  toute  de  raifonnemeas  &  « 
faits ,  je  dirai  qu'on  trouve  dans  les  rranfachoflt 
pliilofophiques  de  1733 ,  page  191  »  de  la  traduction 
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à  M.  Brémond ,  une  lettre  de  M.  Chrîftophc- 
'iLiidJcroit ,  à  M.  Benjamin-Robins  ,  dans  laquelle 
ce  aavigateur  célèbre ,  dit  en  fubftance ,  que  dans 
«ai  vayages  a  la  baie  d'Hudfon ,  il  s'en  afluré , 
pw  les  ôblervarions  les  plus  fcrupuleufes ,  que  !e 
krvmùre  marin  de  M.  Patrick ,  alors  habile  artifte 
de  Londres ,  marquoit  à  point  nommé  les  mauvais 
tcnpî  8c  h  variété  des  vents  ;  indiquoit  certaine- 
meot  l'approche  des  glaces.  C'efl ,  dit-il ,  un  inflru- 
nerj  d'un  excellait  ujaee  ;  j'ai  toujours  trouvé  que 
fu  iidkanoas  étoient  préférables  à  celles  que  pouvoient 
m  donner  tous  les  Autres  objets  vifiblts ,  dons  toutes 
les  pries  de  l'horizon. 

Oa  ne  peut  pas,  uns  doute ,  defirer  un  témoignage 
plus  formel ,  (bit  en  lui-même  ,  Toit  par  la  nation 
i"<hi  il  vient ,  (bit  par  l'individu  qui  le  donne  ;  il 
•vx ouvrit  en  174  a  ,  la  baie  de  Répulfe ,  environ 
w  67  degrés  de  latitude ,  &  qui  termine  vers  le 
nord  la  partie  la  plus  nord  de  la  baie  d'Hudfon , 
&  ce  n'en  pas  aux  navigateurs  de  la  moindre  c latte , 
fie  font  confiées  de  pareilles  minions  ;  d'ailleurs , 
m  voit  par  l'ouvrage  intitulé  ,  voyage  â  la  baie 
iEttdftn,  en  ^47 ,  &  par  les  tranfaéHons  philofr- 
fiina ,  combien  on  faifoit  cas  de  celui-ci. 

On  trouve  dans  les  mêmes  tranfaéHons  philo* 
icipiiHraes  ,  n°.  169  ,  un  autre  témoignage ,  qui , 
tas  dotue,  n'eu  pas  plus  récuuble  ;  c'eft  celui  de 
M.  Halley.  H  affure  que ,  dans  fes  derniers  voyages 
tas  les  parties  méridionales  de  b  terre  ,  fon  ba- 
**hrt  nautique  ne  manqua  jamais  de  lui  prédire 
«jempétes ,  les  orages ,  &  tous  les  mauvais  temps 
qull  effuya. 

Le  doâeur  Défa^uliers  rend  témoignage  qu'il 
»  fat  la  même  expérience ,  avec  le  même  fuccés , 
toni  fon  dernier  voyage  du  Aid.  Cours  de  phyfi- 
expérimentale  ,  tome  2  ,  page  341. 
A  h  vérité ,  les  baromètres  nautiques  employés 
P*  ces  deux  derniers  favans ,  étoient  fon  différons 
4e  ceux  dont  j'ai  donné  la  description  dans  cet 
mais  .cette  différence  en  toute  à  l'avantage 
ceux-ci  ,  car  tous  les  phyûciens  lavent  com- 
ssen  ceux-là  étoient  défcâueux.  On  peut  en  voir 
de»  preuves  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Luc ,  inri- 
oli  :  Recherches  fur  Us  modifications  de  Vatmofphè- 
au  commencement  8u  premier  volume;  il 
feoit  inutile  d'entrer  ici ,  b-deflus,  dans  de  plus 
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«  voudrois  bien  pouvoir  dire  auflî ,  de  quelle 
tfpèc*  «oit  le  baromètre  de  M.  Patrick ,  employé 
9e  M.  Middletoo  &  par  plufieurs  autres  perfon- 
*«,  and  qu'on  le  von  dans  les  TranfaéHons  phi- 
kfoiiquu  ;  j'ai  vainement  cherché  dans  ce  que 
1*  de  cet  ouvrage  à  ma  difpofirion ,  fit  dans  les 
««1  ouvrages  du  temps  ;  je  n  y  ai  rien  trouvé  fur  la 
■"cription  de  cet  innrument.  Mais  nous  forâmes 
avancés  fur  les  connoùTances  qui  appartiennent 
n  général  au  baromètre  ,  fur- tout ,  par  l'excellent 
ovvrige  de  M.  de  Luc  ,  pour  affurer  que  le  baro- 
trempé  6c  celui  en  bphon  rcnverlé ,  font  les 
003  Plus  propre»  »  indiquer  exadement  les  va- 


riations de  l'armofphére,  en  les  fuppofant  tous  deux 
également  bien  conftruits.  Or,  ces  deux  formes 
font  celles  que  fai  adoptées  pour  les  baromètres 
nautiques  ;  la  première  ,  pour  celui  en  verre  ;  la 
féconde ,  pour  celui  en  fer  ;  il  y  a  donc  tout  lien 
de  croire ,  que  leurs  indicarions  ne  font  pas  moins 
Aires  que  celles  du  baromètre  de  M.  Patrick  ,  quel 
qu'il  foit. 

J'ai  dit,  ci -devant,  page  top  >  que  parmi  les 
caufes  d'erreurs ,  qui  peuvent  influer  fur  l'exacti- 
tude des  indications  du  baromètre ,  on  doit  compter 
la  dilatation  &  la  condenfation  du  mercure  ,  &  j'ai 
renvoyé,  pour  cet  objet,  au  Dictionnaire  de  Phyfique; 
mais  de  nouvelles  observations  &  de  nouvelles  ré- 
flexions ,  laites  depuis ,  m'ayant  fait  remarquer  qu'il 
y  aura ,  à  caufe  de  la  forme ,  quelques  confidéra- 
tions  particulières  dans  l'application  de  cet  élément 
au  baromètre  de  fer ,  je  vais  ajouter  ce  que  je  crois 
néceffaire  fur  cet  objet. 

Suivant  ce  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Luc ,  fur  les  modifications  de  l'atmolphère ,  page  iç8, 
du  premier  volume  ,  n".  364  ,  une  augmentation 
de  chaleur,  capable  de  faire  monter  le  thermomètre 
de  Réaumur ,  du  froid  de  la  glace  pilée  à  la  cha- 
leur de  l'eau  bouillante ,  produiroit  6  lignes  d'ex- 
cès fur  la  hauteur  du  baromètre  trempé ,  fuppofé  à 
28  pouces  ;  comme  dans  un  pareil  baromètre ,  qu'on 
fuppofe  conftruit  fuivant  les  vrais  principes  ,  l'élé- 
vation dr  mercure  dans  la  cuvette  doit  être  infen- 
fible ,  l'excès  fufdit  eft  totalement  &  uniquement 
en  alongement  de  la  colonne  de  mercure  contenue 
dans  le  tube.  11  n'en  eft  pas  de  même  dans  le  ba- 
romètre en  fîphon  renverfé ,  comme  celui  de  fer , 
dont  il  s'agit  ici  ;  la  chaleur  produit  fur  chacune 
des  deux  branches  un  effet  fenfible ,  &  c'eft  de  la 
combinaifon  de  ces  deux  effets ,  que  dépend  l'excès 
de  hauteur  qu'indiquera  llnArumem ,  en  conféquen- 
ce  de  l'augmentation  de  chaleur. 

Suppofons  que  ,  du  milieu  de  la  courbure  ,  au 
point  H,  fig.  XIX,  il  y  ait  35  pouces  jufqu'au 
niveau  du  mercure  dans  la  grande  branche ,  Oc  7 
pouces  du  même  point  H%  au  niveau  du  mercure 
dans  la  branche  courte. 'Suivant  b  détermination 
de  M.  de  Luc ,  b  grande  colonne  de  mercure 
s'alongera  de  7  lignes  £ ,  fit  la  pente  d'une  ligne  7. 
Mais ,  comme  nous  l'avons  vu ,  pag.  108 ,  lexcès 
de  hauteur ,  qui ,  dans  un  baromètre  trempé ,  réful- 
teroit  de  cette  augmentation  de  chaleur,  &  s'ap- 
pliqueroit  entièrement  à  b  colonne  du  mercure 
du  tube ,  fe  partage  ici  également  entre  les  deux 
branches  fuppofées  d'égal  diamètre.  L'élévation  dans 
chacune  des  branches ,  fera  donc  d'abord  3  lignes  ' , 
moitié  de  7  lignes  T ,  fit  \  de  ligne ,  moitié  d'une 
ligne  \  ,  c'eft- à -dire,  4  lignes  \  Par  conféquçnt 
l'index  marquera  4  lignes  7  trop  haut ,  fit  le  mer- 
cure paroîtra  fe  foutenir  dans  le  vuide  4  lignes  \ 
trop  bas.  On  voit  donc  que  cet  effet  eft  encore 
moins  (enfible  dans  le  baromitre  nautique  en  fer, 
que  dans  les  baromètres  ordinaires;  cependant  il  n'eft 
pas  toujours  négligeable ,  8c  l'on  conçoi 
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on  pourra  évaluer  à  proportion  (es  différentes  mo- 
difications ,  fuivant  les  degrés  de  chaleur ,  en  par- 
tant du  point  de  zéro  ou  de  la  glace  fondante , 
&  fuivant  les  hauteurs  des  colonnes  de  mercure 
au  deffus  du  point  H.  Il  eft  facile  de  voir  auffi  ce 
qu'il  y  aura  à  faire ,  félon  que  cet  effet  concourra 
avec  ceux  dont  il  a  été  queftion  plus  haut ,  ou 
leur  fera  oppofé  ;  je  ne  m  arrêterai  pas  davantage 
à  ces  chofes  qu'il  fuffifoit  d'expofer. 

Je  finirai  par  la  folution  d'un  problème  qui  me 
fut  propofé  par  un  officier  de  marine  d'un  très- 
grand  mérite  ,  lorfque  je  lui  parlai  la  première  fois 
du  baromètre  nautique  en  fer,  6c  qu'à  la  première 
Vue  il  jugea  infoluble.  Trouver  la  hauteur  du  mer- 
cure dans  le  vuide  ,  n'ayant  en  fa  difpofition  au  un 
taromètre  nautique  en  fer ,  qui  n'a  pas  été  réglé  fur 
on  baromitre  ordinaire? 

Je  fuppofe  fvulement  qu'on  fait  exactement  de 
quelle  longueur  eft  le  vuide  du  grand  tube ,  ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  quelle  eft  la  longueur 
du  plein  en  fer ,  de  fa  partie  fupérieurc  ;  on  mc- 
f tirera  exactement  dans  la  branche  courte ,  la  dif- 
tance  entre  la  partie  fupérieure  de  cette  branche 
&  l'endroit  où  s'y  termine  le  mercure  ,  &  l'on 
rapportera  ce  niveau  fur  le  grand  tube  par  une  li- 
gne horizontale.  On  inclinera  rinftrument ,  comme 
pour  remplir  la  grande  branche  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  bien  affuré  que  l'index  ne  defeende  plus:  alors 
OR  fermera  la  clef;  on  remettra  l'inftrument  dans 
la  fituation  verticale  ;  on  mefurcra  de  nouveau  la 
diftance  du  mercure  refié  dans  la  branche  courte , 
à  la  partie  fupérieure  de  cette  branche  ;  la  diffé- 
rence de  ces  deux  mefurcs ,  fera  le  vuide  de  la 
grande  branche ,  avant  qu'on  eût  incliné  l'inftru- 
ittcnt.  On  retranchera  cette  longueur  de  celle  de- 
puis le  niveau  rapporté  ,  comme  ci-deûus ,  jufqu'à 
l'endroit  où  commence  la  partie  pleine  ou  foiide 
du  tube ,  &  on  aura  la  hauteur  du  mercure  au- 
deffus  de  fon  niveau  dans  la  branche  courte,  ou 
la  hauteur  du  mercure  dans  le  vuide ,  ou ,  comme 
on  dit,  la  hauteur  du  baromètre  pour  le  moment. 
Si  cette  hauteur  fe  trouve  aS  pouces ,  &.  que  le 
baromètre  de  fer  ne  foit  pas  réglé ,  on  fera  que  fon 
index  marque  28  pouces ,  Se  il  fera  réglé.  11  eft 
commode,  fans  doute,  de  le  régler  fur  un 
baromètre  trempé  ordinaire  ;  mais  ceci  pourroit 
fervir.  en  cas  qu'on  n'en  eût  pas ,  &  donne  la  fo- 
lution da  problème. 

Si  l'on  ne  fait  pas  d'avance  la  longueur  du  plein 
en  fer  de  la  partie  fupérieure  du  long  tube  ,  on 
inclinera  rinftrument  pour  remplir  cet:e  longue 
branche ,  après  avoir  lâché  le  reffort  qui  doit  ap- 
puyer en  G.  Quand  on  fera  bien  (ùr  que  l'iudex 
ne  defeendra  plus,  on  fermera  la  clef.  On  fubfti- 
ruera  au  chapeau  percé ,  celui  qui  ne  l'eft  pas  ;  on 
tiendra  rinftrument  fort  incliné,  la  partie  A  en  bas, 
&  de  forte  que  la  partie  B  L  foit  au  -  deffus  d'un 
Vafc  propre  à  recevoir  le  mercure  :  ce  vafe  ne  doit 
c  re  d'aucun  métal ,  excepté  le  fer.  On  déviffera 
*ie  LHDO,  en  prenant  bien  garde  de  per- 
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dre  dn  mercure  ,  &  de  manière  que  le  tube  fok 
tout  ouvert  en  B.  Alors  on  redreOcra  ce  long  tu- 
be ;  on  plongera  dedans  un  fil  de  fer  bien  droit  ;c 
bien  net ,  ou  une  petite  règle  de  bois  bien  étroite 
&  bien  mince ,  pour  mefurer  la  partie  vuide  de 
B  vers  A.  On  comparera  cenc  longueur  avec  la 
longueur  totale  de  B  en  A  ,  à  l'extérieur ,  &  la 
différence  fera  le  plein ,  vers  A.  On  agira  enfuite 
pour  remonter  1'inftnunent ,  comme  il  a  été  enfei- 
gné  dans  fa  conftrucuon ,  obfervant  qu'U  eft  inu- 
tile d'ouvrir  la  clef  jufqu'à  la  fin  de  cette  opéra- 
tion ,  puifqu'on  n'a  vuide  que  la  partie  LU  F.  On 
fent  bien  que ,  pour  tout  ceci ,  il  faut  que  l'inftru- 
ment foit  détaché  de  la  planche  qui  le  porte.  (B.) 

BARQUE  ,  f.  f.  c'eft  le  nom  général  de  tout 
bâtiment  ponté  de  cent  à  cent  cinquante  tonneaux, 
qui  peut  être  gréé  de  différentes  manières ,  dont 
il  prend  encore  un  nom  particulier:  brigantin,fcnjBt 
Çotllete.  Il  y  a  dans  la  Méditerranée  des  bâtirneos 
(  fig.  46  )  ,  d'un  plus  grand  port  ,  auxquels  0» 
donne  aufli  ce  nom  ;  ils  font  propres  à  la  guerre 
&  au  commerce:  ces  bàtimens  font  courts,  oc  affez 
renflés  ;  leur  plus  grande  largeur  eft  en  avant  ;  il» 
n'ont  point  de  rentrée  dans  cette  partie  ,  &  prefque 
aucune  au  milieu  :  ils  ont  beaucoup  de  quefte  & 
d'élancement.  Il  y  en  a  de  mâtôs  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  :  un  mât  d'artimon ,  qui  porte 
une  hune  ;  un  grand  mât  à  pible  ,  avec  trois  voiles 
quarrées ,  &  un  mât  de  mifainc  à  calcef ,  portant 
une  antenne ,  avec  une  feule  voile  latine  ,  fans  beau- 
pré  ;  il  y  en  a  de  mâtés  tout  à  pible  ;  il  y  en  a  de  mité» 
en  vaiffeau  ,  &  qui  n'en  diffèrent  que  parce  qu'il» 
n'ont  point  d'éperon.  Us  ont ,  en  place ,  une  ilèche 
ou  un  bertelot  A  A:  par-là,  on  élude,  dans  les 
échelles  du  Levant ,  une  partie  des  droits  danu;- 
gc  ,  ou  autres  ,  qui  font  plus  forts  pour  les  vaif- 
feaux  ,  &  c'eft  l'éper  on ,  qui  détermine  cette  dé- 
nomination. lroyt{  Polacre. 

Ce  mot  barque  ,  vient  encore  daas  différentes 
façons  de  prier  ;  on  dit ,  dans  un  canot ,  dans  une 
chaloupe  :  faite t  barque  droite  ,  lorfque  i'embarcation 
incline ,  pour  avoir  plus  de  monde  d'un  côté  que 
de  l'autre  ;  c'eft  pour  la  redrefter ,  en  faifant  parler 
quelqu'un  du  côté  oppofé  à  l'inclinaifon.  (  V  *  "  ) 

B  ARQUÉE ,  f.  f.  une  barquée...  plein  une  bar- 
que ;  la  clurge  d'une  barque  ;  il  y  a ,  pour  le  fer- 
vice  ,  dans  les  ports ,  des  bâtimens  d'une  grandeur 
déterminée ,  &  qui ,  au  moyen  de  cela ,  fe  trouvent 
des  efpèccs  de  mefures.  Suppofons  que  les  gabares 
à  lcft  foient  de  30  tonneaux....  un  vaiffeau  de- 
mande deux  barquées,  trois  barquêes  de  left ,  c'eft- 
à-dirc ,  60  tonneaux. . .  90  tonneaux.  (*'**) 

BARQUEROLE  ,  barquette  ou  bartanette ,  f.  f. 
noms  qu'on  donne  dans  quelques  endroits  à  de 
nés- pentes  barques.  {B.) 

BARQUETTE.  Voyt^  Barqveroie.  (B.) 

BARRE ,  f.  f.  le  mot  barres  s'étend  à  beaucoup 
d'objets  de  marine;  cependant  il  fignirie  particulière- 
ment les  barres  tTarcaffe  ,  pour  lelquels ,  voyrr,  A*' 
CASSE ,  aiefi  que  pour  le»  termes  fuivaos  : 
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BARRI  tarcaffe  ,  proprement  dît.  BARRE  thour- 
é  ou  liffe  d'hourdt.  Barre  de  pont.  BARRE  de  la 
foute  de  rechange,  foyer  ARCASSE.  (  V  *  *  ) 

BARRE  de.  gouvernail  ou  limon ,  c'eft  un  levier 
fixé  à  b  tète  du  gouvernail ,  (bit  en  paffant  par 
une  mortaife  qui  y  eft  pratiquée ,  foit  en  recevant 
lui-même  la  tête  du  gouvernail  dans  une  mortaife 
ouverte  dans  la  barre ,  ce  qui  n'eft  de  cette  féconde 
manière ,  que  pour  les  pentes  embarcations ,  comme 
chaloupes ,  canots ,  cVc.  :  au  moyen  de  ce  levier , 
on  fait  mouvoir  le  gouvernai  fur  fes  pentures , 
&  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il  eft  plus  long  : 
cependant ,  dans  prefquc  tous  les  bâtimens  de  gran- 
deur au  -  defTus  de  celle  des  barques ,  on  met  un 
appareil  à  lextrémiré  de  la  barre  oppofée  à  celle 
qui  entre  dans  la  tète  du  gouvernail ,  afin  de  pou- 
voir le  mouvoir  &  le  contenir  ;  on  en  trouvera 
l'explication  aux  mots  drosse  &  roues  :  ces  barres 
de  goavemair  font  ordinairement  en  bois ,  &  quel- 
quefois en  fer ,  8c ,  pour  les  bâtimens  qui  gouver- 
nent à  b  roue  ,  elles  font  établies  communément 
fous  le  pont  de  la  batterie  fupérieure.  Il  y  a  plu- 
fieurs  commandemens  &  façons  de  parler ,  où  entre 
ce  mot  barre.  (  V **) 

Barre  à  bord ,  commandement  pour  que  le  ti- 
monier pouffe  tout- à -fait  la  barre  ou  gouvernail , 
à  toucher  le  bord  du  vaiffeau.  Ainfi  Ton  dit:  la 
banc  à  bord...  la  barre  tfl  à  bord.  (  V*9) 

Barre  deffbus ,  on  dit  que  b  barre  du  gouver- 
nail eft  deffbus ,  quand  on  l'a  pouffée  ou  mife  à 
bord  ,  du  côté  où  les  voiles  font  bordées  :  ainfi  on 
fous -entend  toujours  en  difant  la  barre  deffbus ,  le 
not  vnt ,  parce  que  effectivement ,  elle  eft  fous  le 
vent  alors. 

BARRE  au  vent  :  mets  la  barre  au  vent,  c'eft  com- 
mander de  mettre  la  barre  du  gouvernail  du  côté 
du  vent  ;  c  eft  -à -dire ,  à  bord ,  du  côté  d'où  le 
vaiffeau  reçoit  le  vent.  (  V*  *  ) 

Barre  droite ,  c'eft  placer  le  timon  ou  b  barre 
du  gouvernail  dans  b  direction  du  grand  axe  du 
vaiueau ,  de  manière  qu'elle  ne  foit  pas  plus  d'un 
bord  que  de  l'autre  :  ainfi  l'on  dit  fort  fou  vent 
info  U  barre ,  quand  elle  eft  un  peu  d'un  côté , 
ou  de  l'autre ,  pour  b  faire  mettre  droite.  (  V**) 

Barre  à  arriver,  b  barre  du  gouvernail  eft  a 
«river,  quand  elle  eft  pouffée  du  côté  du  vent. 
(F") 

BARRE  à  venir  au  vent,U  barre  eft  difpofée  pour 
faire  venir  le  vaiffeau  au  vent ,  quand  on  l'a  mife 
du  côté  de  deffbus  le  vent  du  navire.  (  /'  *  *  ) 

Barre  franche ,  barre  de  gouvernail  qui  fe  ma- 
noeuvre fans  le  fecours  de  b  roue ,  &  qui  eft  éta- 
blie au-deffus  des  gaillards ,  cqupée  ,  ou  pont  fu- 
périeur  dans  les  bâtimens  absolument  ras....  ce  bâ- 
ttmtnt  ptuveme  à  barre  franche.  On  ne  peut  gouver- 
ner à  barre  frar.che  que  de  petits  bâtimens.  (V*  *  ) 

Barre  de  cabtfian  ,  de  virevaux  ou  treuil ,  les 
barra  de  cabeftan  font  des  leviers  que  l'on  pbce 
horizontalement  dans  lesamelotes ,  pour  y  virer.  Il 
y  a  de  petits  cabeftan»  ,  dont  les  barres  en  traver- 
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fem  la  tête,  de  part  en  part^  mais  on  n'en  peut 
pas  placer  beaucoup  de  cette  manière.  Pour  les  vi- 
revaux ou  treuil ,  les  barres  font  dans  des  plans 
verticaux.  (  V*  *  ) 

Barre  de  cuifine ,  ces  barres ,  en  fer ,  traversent 
les  cutfines  des  vaiffeaux  ,  pour  porter  b  chau- 
dière; on  fait  le  feu  par- deffbus  :  il  faut  qu'elles 
foîcnt  élevées ,  au-deffus  de  b  maçonnerie ,  de  7 
à  8  pouces.  \V  *B) 

Barre  d'tcoutille ,  ces  barres  font  de  fer  plat  ;  un 
des  bouts  en  eft  arrondi ,  paffe  dans  une  crampe 
fichée  fur  le  bord  des  écoutilles ,  &  l'autre  bout , 
après  avoir  reçu^  dans  une  ouverture  qui  y  eft  pra- 
tiquée exprès ,  une  autre  crampe ,  de  l'autre  côté 
de  réconcilie ,  eft  retenu  par  un  cadenat ,  de  forte 
u'il  n'eft  pas  poffible  d'ouvrir  le  panneau  traverfé 
e  cette  manière.  (  V  *  B  ) 
Barre  ou  brifint  de  la  mer^  on  appelle  ainfi  le 
brifant  de  b  mer ,  qui  fe  trouve  continuellement 
le  long  de  certaines  côtes ,  &  qui  eft  occafionnée 
par  un  fillon  de  fable ,  à  quelque  diftance  du  rivage , 
de  forte  qu'il  eft  très -difficile  d'y  aborder.  Il  y  a 
des  ports  dont  l'ouverture  eft  fermée  par  une  pa- 
reille barre;  d'autres  ne  font  pas  fermées  tout-à  fait; 
on  peut  y  entrer  en  prenant  des  précautions  :  tel 
eft  le  port  de  Bayonne.  (  V *  B) 

Barre  de  Cajlille.  foyer  Varre.  (  B.  ) 
BARREAU  magnétique ,  1.  m.  c'eft  une  petite  barre 
d'acier  trempé  dur  ,  poli  &  aimanté  enfuite.  Sa 
forme  eft  celle  d'un  parallélipipède  rectangle  ;  il 
doit  avoir  au  moins  un  pied  de  longueur.,  pour 
être  bien  propre  à  aimanter  les  aiguilles  de  houffo- 
les  ,  objet  pour  lequel  nous  en  parlons  ici.  Sa  lar- 
geur doit  être  d'un  pouce,  &  fon  épaiffeur  feule- 
ment de  3  à  a  lignes,  car  on  fait  que  l'acier  trop  épais 
s'aimante  mal.  royer"  Aiguille  aimantée  ,  Ai- 
mant artificiel  ,  Aimanter  &  Boussole. 

Il  feroit  fort  à  defirer  que  tous  les  bâtimens  de 
mer  embarquaffent  des  barreaux  magnétiques ,  tels 
qu'ils  font  décrits  au  mot  aimant  artificiel  ,  afin 
de  s'en  fervir  à  ranimer  au  befoin  les  aiguilles  de 
bouffoles  (  Foyer  Affolée  ).  Ceb  feroit  fur-tout 
néceffaire  pour  ceux  qui  font  les  voyages  de  long 
conrs  ,  comme  on  en  verra  la  preuve  par  des  faits 
à  l'article  qui  vient  d'être  cité  ;  les  caboteurs  même 
y  gagneroient ,  en  ce  qu'ils  fe  fteroient  moins  aux 
hommes,  qui ,  dans  les  ports,  s'ingèrent  de  conftruire 
&  de  réparer  les  bouffoles  de  nier  ,  fans  connoitre 
les  vrais  principes  de  leur  conftruûion.  Voyc[  Ca- 

DRANIER.  (  B.  ) 

BARRER  le  vaiffeau ,  v.  a.  c'eft  le  fait  du  ti- 
monier qui  ne  gouverne  pas  bien  ;  il  pouffe  conti- 
nuellement la  barre  du  gouvernail  d'un  bord  à  l'autre,, 
fans  avoir  affez  d'adreffe  pour  arrêter  doucement, 
lebn  du  vaiffeau  :  //  ne  fait  que  le  barrer  »  il  le  barre, 
fans  cefe.  (F'B) 

BARRES  de  hune  ,  les  barres  de  hune  font  un 
affemblage  de  pièces  de  chêne  ,  établi  à  b  t£te 
des  b^s  ïriàts,  rJbur  fervir  à  la  liaifon  des  mâts  de 
hune  avec  ceux-là ,  &  porter  les  hunes:  cet  affèin. 
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blagc  eft  compote1  des  élongis  (  fig.  319»)*  bouts 
de  cordages ,  ayant  de  longueur ,  pour  le  grand  mât , 
quelque  chofe  de  moins  que  la  demi -largeur  du 
bâtiment ,  pour  hauteur ,  environ  la  quatorzième 
partie  de  leur  longueur ,  &  pour  largeur ,  la  moitié 
de  leur  hauteur  ;  ces  élongis  portent  tribord  & 
basbord ,  fur  les  jottereaux  du  mât ,  avec  Ja  tète 
duquel  ils  font  liés  par  une  entaille  d'un  pouce  à 
un  pouce  &  demi  ,  &  des  chevilles;  les  élongis 
croifent  au/fi  le  mât  à  angle  droit ,  &  fclon  la  lon- 
gueur du  vaifleau  ,  la  moitié  de  leur  longueur  ,  su 
moins ,  fe  trouve  fur  l'arriére  du  mât ,  enforte  que 
fon  diamètre  prend  fur  leur  moitié  de  l'avant  ;  ces 
élongis  font  croifés  par  des  pièces ,  appellées  tra- 
verfins (  fig.  330  &  331  )  ;  ils  ont  pour  largeur , 
la  hauteur  des  élongis ,  &  pour  hauteur ,  leur  lar- 

feur;  d'ailleurs ,  leur  longueur  eft ,  communément, 
gale  â  la  demi -largeur  du  bâtiment.  Us  font  de 
figure  elliptique  ,  ayant  un  arc  dont  la  flèche  eft 
égal  â  leur  largeur.  Le  traverfin  de  l'arrière ,  touche 
le  mât ,  &  celui  de  l'avant  eft  placé  de  manière 
a  laitier  entre  lui ,  les  deux  élongis ,  &  la  race  an- 
térieure du  mât ,  la  place  jufte  de  la  caifle  du  pied 
du  mât  de  hune  ;  ces  traverfins  font  entaillés  d'un 
tiers  de  leur  épaifieur  avec  les  élongis,  qui  ont 
au  (fi  des  entailles  pour  les  recevoir  dune  profon- 
deur telle ,  que  la  furfiice  fupérieure  des  traverfins 
foit  à  l'uni  du  ■  can  fupérieur  de  ces  élongis.  Les 
barres  des  mâts  de  mifaine  6k  d'artimon ,  font  éta- 
blies comme  celles  du  grand  mât  ;  &  leurs  dimen- 
fions  font  dans  le  rapport  de  ces  mâts  avec  le  grand. 
Les  élongis  &  traverfins  ont  à  leurs  extrémités  des 
œillets  en  fer ,  qui  doivent  entrer  dans  des  trous 
correfpondans ,  ouverts  dans  la  hune  ;  &  lorfqu'elle 
eft  placée ,  on  introduit  des  cabillots  dans  ces  œil- 
lets. On  garnit  la  face  extérieure  des  élongis  d'un 
couffin  de  bois  tendre  {fig.  332),  dans  toute  la 
partie  où  pourraient  toucher  les  haubans ,  afin  de 
les  conferver,  (  V  *  •  ) 

BARRES  de  perroquets  ou  croifettes,  les  barres  de 
perroquets ,  (  fig.  333 ,  )  établies  à  la  tête  du  mât 
de  hune  »  fervent  pareillement  à  la  liaifon  de  ces 
deux  mars  ;  mais  elles  ne  doivent  pas  porter  de 
hunes  :  elles  font  d'ailleurs  établies  ,  &  figurées 
comme  les  barres  de  hune ,  &  elles  n'en  diffèrent 
que  par  un  traverfin  de  plus  ,  qui  fe  trouve  fur 
lavant  du  ton  du  mât  de  bune  ,  c'efi -à-dire,  entre 
ce  ton  &  le  pied  du  mât  de  perroquet  ;  &  en  ce 
qu'elles  ont  un  croi fiant  fur  l'avant.  Quant  aux  di- 
menfions  des  pièces  qui  les  compofent ,  la  lon- 
gueur des  élongis ,  eft  les  deux  fiers  de  celle  des 
traverfins  ,  &  ces  traverfins  ont  de  longueur ,  les 
cinq  douzièmes  de  celle  des  traverfins  de  bas- mâts  : 
d'adleun» ,  leurs  autres  dimenfions  font  avec  leur 
longueur,  dans  le  rapport  ©bfervé  pour  les  barres 
de  hune.  (*"•) 

BARROT,  f.  m.  diminutif  de  bon.  Un  mauvais 
?  fait  fouvent  crnpk>yer  ce  terme  en  place  de 
ju  :  les  barrots  du  pont.  Exactement  parlant , 
eu  font  les  poutres  des  gaillards  oc  de  la 
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dunette  ;  encore  ,  ceux  de  ce  dernier  étage  ,  fe 
nomment  mieux ,  barrotins  ou  iates  ;  on  met  quel- 
cfois  des  barrots  entre  les  baux  des  ponts ,  quand 
y  a  beaucoup  defpace  entr'eux  :  nuis  le  plus 
ordinairement ,  ce  font  des  h  tes. 

Au  département  de  Toulon ,  on  appelle  bamu, 
ce  que  nous  nommons  traverfins  de  baux.  (  V* 9  \ 
Ba&ROT  de  chapeau ,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  ) 
efpèce  de  liftes ,  dont  une  pan  de  tribord  St  l'autre 
de  basbord  du  chapeau  des  bittes  j  ces  barrots  s'ap- 
puient de  l'autre  bout  fur  la  rambade.  (  B.  ) 

BARROTER,  v.  a.  ou  n.  barroter  la  cale  ou 
l'entrepont,  c'eft  remplir  la  cale  ou  l'entrepont 
jufqu'aux  baux  ,  de  marchandifes  ou  autres  effets , 
de  manière  qu'il  n'y  puiffe  plus  rien  entrer  :  ainfi  on 
dit  d'un  vaificau  qu'il  eft  plein  à  barreur  ;  qu'U  eft 
barroti  par-tout.  (  V  *  B  ) 

B  ARROT1N ,  f.  m.  diminutif  de  barrot,  ou  barrot 
de  dunette  ,  tugue  ,  carrofie  ,  6»c.  (  V*  *  )  • 

BAS ,  f.  m.  on  dit ,  les  bas  d'un  vaificau ,  par 
oppoGtion  à  l'expreuTion ,  les  hauts  d'un  vaiffean: 
le  radoub  de  ce  vaifftau  eft  fini  dans  [es  bas  ;  il  n'y 
a  plus  que  fes  hauts  à  travailler.  Les  prifonniers  étaient 
en  grand  nombre  ,  on  les  fit  mettre  tous  en  bas;  c'eft* 
à-ture ,  dans  la  cale. . .  &  on  les  laifjoit  venir  en  haut , 
quatre  a  quatre  ,  pour  prendre  tair.  (  V  *  *  ) 

Bas  ,  adj.  qui  eft  amené  ,  qui  en  callé  ;  c'efl-1- 
dire ,  qui  n'eft  plus  élevé  ni  arboré  :  fon  pavillon 
eft  bas...  fes  mâts  de  hune  font  bas;  c'eft-à-dire, 
qu'ils  font  amenés  ou  tombés,  &e.  Nous  lui  jet- 
urnes  ces  mats  bas  dans  une  bordée. . .  bas  le  pavillon... 
commandement  pour  faire  amener  le  pavillon  à 
l'ennemi ,  fur  lequel  on  a  b  fupériorité.  (  V*  B  ) 
Bas  de  l'eau.  Voye\  Bassi-mib»  (B.) 
Bas  ,  temps  bas,  c'eft  un  temps  couven ,  le  plus 
Couvent  en  calme,  ou  avec  tr es-peu  de  vent,  8c 
qui  menace  de  pluie ,  de  brume  ou  d'autre»  mau- 
vais temps.  Cette  expreflion  vient  de  ce  que  les 
vapeurs  ou  nuages  ,  qui  obfcurcifient  l'air,  font 
moins  élevés ,  ou  paroifient  moins  élevés.  (  B.  ) 

BASANNE ,  f.  f.  la  bjjaane  eft  un  cuir  mol , 
apprêté  (ans  couleur ,  &  moins  épais  que  le  con- 
fort ;  on  s'en  fert  pour  garnir  les  cordages  fur  les 
vergues  &  par-tout  ailleurs ,  où  l'on  craint  que  le 
fronement  ne  les  ufe  trop  vite.  (  V  *  B) 

BASBORD ,  f.  m.  toute  la  partie  du  vaine»  qui 
fe  trouve  à  gauche  d'un  fpeâateur ,  dont  Toril  eft 
fuppofé  dans  le  grand  axe  du  vaificau  f  le  bâti- 
ment droit),  &  qui  retarde  de  l'arriére  a  l'avant. 

Basbord  ,  f.  m,  les  gens  du  quart  de  basbord, 
basbord  au  quart  t  commandement  pour  que  les  gens 
du  quart  àe  basbord  prennent  le  quart  ou  la  garde. 
foyer  Basbordois. 

BASBORD  ,  (  Bâtiment  de  )  on  dit  bâtiment  de 
basbord,  par  oppofidon  â  bâtiment  de  haut  bar  à.  Us 
bâtimens  de  guerre  qui  n'ont  qu'une  batterie,  comme 
frégates ,  corvettes  ot  au-  defibus. ,  ainfi  que  1»  plu- 
part des  navires  de  commerce,  dont  les  batte- 
ries ne  font  élevées  au-defius  de  l'eau ,  que  de  4  à  é 
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pîeds  7,  font  des  bàtlmtns  de  basbord  ;  les  vaiffeaux 
i  deux  &  trois  batteries  ,  étant  les  bâtimtns  dt 
Lut-hrd.  (V**) 

BASBORDES ,  on  Basbordis ,  f.  m.  Foyer.  Bas* 
widois.  (5.) 

BASBORDOIS,  *«  Basbordis ,  f.  m.  on  divife 
Itcuipage  d'un  vailfeau  en  deux  parties  égales  ;  Tune 
$  ;ppdle  tribordois ,  l'autre  basbordois.  Des  officiers 
commandant  les  quarts ,  le  plus  confidérable  com- 
viinde  les  tribordois.  Ces  désignations  ne  veulent , 
uns  doute ,  pas  dire  que  les  tribordois  ne  fervent 
fia  tribord  &  les  basbordois  à  basbord  ;  chacune  de 
ces  deui  parties  de  l'équipage  fait  fon  quart,  fe 
relevant  alternativement ,  &  pendant  qu'elle  eft  fur 
le  pont,  elle  fait  tout  le  fervice  que  les  circon- 
fuifces  exigent. 

Tribord  eft  le  côté  d'honneur ,  étant  la  droite , 
&  c'en  feulement  comme  qualification  honorable , 
que  Ton  appelle  le  quart  de  "officier  principal ,  quart 
à  tribord,  ou  quart  des  tribordois  ;  &  par  oppofi- 
boti ,  man  des  basbordois ,  celui  du  fécond  officier 
commandant  de  quart.  Pour  appeller  au  quart,  après 
le  coup  de  flfflct ,  le  maître  dit ,  Us  basbordois,  ou 
aïeux ,  basbord  au  quart...  tribord  au  quart.  {F**) 

BASFOND  ,  f.  m.  communément ,  en  pleine 
ner ,  on  oonfidére  la  mer  comme  fans  profondeur , 
force  que  cette  profondeur  eft  trop  confidérable , 
rturiTetnent  au  tirant  d'eau  du  vaiflêau  ,  pour  mé- 
riter attention  ;  mais  lorfquc ,  foit  par  le  change- 
nem  de  la  couleur  de  l'eau ,  foit  par  l'augmenta- 
tion fiibite  de  la  hauteur  de  la  lame ,  on  juge  qu'on 
turott  fond  facilement  en  fondant ,  on  préfume 
tee  fur  un  basfond  i  ordinairement  on  fonde  ^our 
fen  attirer,  &  on  manœuvre  en  conféquence , 
fera  que  le  basfond  donne  lieu  de  craindre  le  haut 
(mi,  qui  proprement  eft  une  baffe  ou  bature.  (  V%*  ) 

Il  effûngntier  &  bien  abufif,  qu'on  ait  préten- 
de exprimer  par  le  mot  basfond,  un  fond  non- 
follement  plus  élervé  que  les  autres ,  mais  même 
»&z  près  de  la  furface  de  l'eau ,  pour  que  les  ba- 
sera puiffent  y  toucher.  M.  rEfcalier  s'eft  élevé. 
w«  ration  contre  cet  abus  ,  au  met  fond,  de 
fou  excellent  vocabulaire.  {B.) 

BASSE,  f.  f.  par  ce  mot,  auffi  peu  convenable 
■ne  ceitri  de  basfpnd ,  on  veut  exprimer  auffi  un 
»od  fur  lequel  il  y  a  peu  d'eau  ,  qui  même  dé* 
(ouvre  par  fois ,  &  par  conféquent  eft  plus  élevé 
fie  les  autres ,  ce  qui  eft  également  un  abus  des 
termes.  Sans  doute ,  cette  exprèffion  a  fignifié  d'abord 
«a  endroit  où  l'eau  eft  baffe ,  comme  fi  l'on  eût 
en  que  la  la  furface  de  l'eau  étoit  plus  près  du 
wwe  de  la  terre  y  comme  on  dit  que  les  eaux  d'une 
rivière  font  baffes.  {B.) 

Bassi-mu.  V*yt\  Basse-mer.  (  B.  ) 

Basse  mer ,  la  baffe  mer ,  c'eft  l'état  de  b  mer , 
Wqœ ,  par  l'effet  du  reflux  ,  elle  eft  arrivée  au 
pas  grand  abaiffement  qu'elle  peut  avoir ,  fuivant 
le  jour  8c  le  lieu.  Voye^  Marée. 

On  dit  :  cette  roche  ,  ee  banc ,  ce  port ,  affichent  de 
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BASSES  eaux,  c'eft  l'état  de  la  mer,  dans  les 
temps  de  l'année  où  elle  monte  le  moins.  Il  peut 
fignifîer  auffi  la  même  chofe  que  bas  de  Veau  , 
baffe  eau  ou  baffe  mer. 

C'eft  auffi  fur  les  rivières  leur  état ,  lorfque  leur 
lit  condent  moins  d'eau  qu'à  l'ordinaire.  (B.) 

Basse  terre ,  f.  f.  on  nomme  ainfi  ,  dans  quel- 
ques ifles ,  une  partie  moins  élevée  au  -  deffus  du 
niveau  de  la  mer,  oa  moins  hériffée  de  monta- 
gnes. Ainfi  l'on  dit  :  la  baffe  terre  de  là  Guadeloupe , 
la  pointe  de  la  baffe  terre,  6rc.  (£«) 

BASSE  vo'de,  les  baffes  voiles  d'un  vaiffeau  font  la 
grande  voile,  braifaine&  l'artimon,  parce  quelles 
font  au-deffous  de  toutes  les  autres.  (F*B) 

BASSIN,  f.  m.  ce  mot  a  deux  lignifications. 
Dans  la  première ,  dont  il  s'agit  maintenant,  il  ex- 
prime un  réduit ,  pratiqué  dans  un  port ,  pour  y 
mettre  les  navires  en  fureté  contre  l'agitation  de 
b  mer  (Voyei  Houle,  Lame,  Ressac);  alors 
on  dit  auffi  bajjin  de  port.  Ce  n'eft  ordinairement 
qu'une  enceinte  de  maçonnerie,  avec  une  ouver- 
ture du  côté  de  la  mer,  pas  plus  large  qu'il  ne 
faut  pour  y  laiffer  paffer  commodément  le  plus 
gros  bâtiment  qui  puiffe  entrer  dans  le  port,  il  y 
en  a,  dit-on,  qui  font  taillés  dans  le  roc.  Le  plan 
géométral  d'un  pareil  bajjin  eft  ordinairement  un 
parallélogramme  rectangle  ou  quarté  long.  On  con- 
çoit' que  fa  grandeur  ne  peut  être  réglée  que  par 
a-peu-prés*,  fur  le  nombre  &  fur  b  capacité  des 
navires  qui  peuvent  fréquenter  le  port  auquel  appar- 
tient le  bal  fin  ;  mais  pour  l'ordinaire  il  n'y  entre 
que  ceux  qui ,  par  la  nature  de  leur  chargement, 
ou  par  la  délicateffe  de  leur  conftruâion,  en  ont 
le  plus  de  befoin. 

Quelques-uns  font  fermés  de  vannes  ou  de  portes 
bufquées  comme  les  éfclufes,  afin  de  retenir  l'eau 
de  la  mer,  dans  les  ports  qui  afsèchent,  &  de  faire 
que  les  navires  foient  toujours  a  flot  dans  le  baf- 
fin.  On  lève  les  vannes,  ou  Ton  ouvre  les  portes 
bufquées,  lorfque  la  mer  eft  haute,  pour  biffer  en- 
trer ou  fortir  les  bâtimens,  on  referme  enftiite  le 
bajjin  avant  que  la  mer  foit  baffe ,  6c  lorfqu'il  doit 
refter  encore  affez  d'eau  pour  que  les  navires  y 
demeurent  a  flot. 

Dans  les  baffins  qui  ne  font  pas  fermés  ainfi ,  la  mer 
entre  &  fort  librement,  ce  qui  fait  que  les  navires 
afsèchent  à  mer  baffe,  lorfque  le  port  afsèche  lui- 
même.  Dans  les  uns,  comme  dans  les  autres,  b 
mer  dépofe  pea-à-peu,  fur  le  fond  du  bajjin ,  un  li- 
mon nommé  vajc+  fur  lequel  les  bâumens  fe  re- 
posent affez  mollement,  quand  le  bajjin  afsèche, 
mais  non  cependant  fans  quelque  inconvénient. 
Voytx  Assécher.  Cette  vafc  s'accumule  tellement 
qu  a  la  fin  elle  ne  bifferait  plus  de  place  pour  les 
navire»,  &  l'on  eft  obligé  de  l'enlever  de  temps  en 
temps.  Pour  rendre  ce  travail  auffipeu  confidérable  & 
auffi  peu  fréquent  qu'il  eft  poffible,  on  riche  de 
faire  le  bajjin  dans  un  endroit  où  puiffe  paflèr  un 
courant  d'eau  qui ,  à  mer  baffe ,  entraine  une  par- 
tie de  b  vaiê.  Pour  en  rendre  l'eftet  plus  efficace, 
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on  retient  l'eau  du  courant  par  des  vannes  pen- 
dant que  la  mer  bai  fie.  Lorsqu'elle  eft  bafle,  on 
lève  les  vannes  &  l'eau  du  courant  augmentée 
de  celle  de  la  mer,  qui  a  pénétré  dans  le  canal 
pendant  qu  elle  montoit ,  forme  une  efpéce  de 
torrent  qui  entraine  aflez  loin  tout  ce  qu'il  ren- 
contre. Par  malheur  ce  moyen  n'efl  pas  lui-même 
fans  inconvénient,  car  à  mefure  que  le  courant 
fe  ralentit,  il  laifié  fe  dépofer  les  matières  qu'il 
entrainoit ,  lefquelles  forment  des  alluvions  qui 
peuvent  embarrafier  beaucoup  la  navigation ,  la 
rendre  dangereufe  dans  le  lieu. 

On  fent  que  la  maçonnerie  des  bajfins  doit  être 
aficï  épaifie  pour  être  impénétrable  à  l'eau ,  fur- 
tout  pour  ceux  dans  lesquels  les  navires  doivent  refier 
à  fiot.  Il  faut  encore  qu  elle  le  foit  affez  pour  former , 
autour  du  bajfin ,  un  quai  affez  large  pour  qu'on  puifie 
y  faire  commodément  toutes  les  manœuvres  pro- 
pres au  chargement  &  au  déchargement  des  navires. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  efi  pour  les  ports 
de  l'Océan  ,  où  l'alternative  du  flux  &  du  reflux 
laifle  à  fec,  des  endroits  inondés  fix  heures  avant. 
Dans  les  mers  de  peu  d'étendue,  comme  la  Mé- 
diterranée, la  Baltique,  où  l'eau  efi  toujours  pref- 
que  à  la  même  hauteur  ,  les  ports  &  les  bajfins 
n'afsèchent  point;  mais  ils  font  plus  difficiles  à 
conftruire;  parce  que  ne  pouvant  pas  profiter  de 
l'alternative  ci-defius,  il  faut  bâtir  dans  l'eau  pour 
faire  des  digues,  puis  des  épuifemens  pour  con- 
flruire  enfuite  les  bajfins  à  fec  ;  ou  bien  fonder 
dans  l'eau  à  pierres  perdues ,  ce  qui  fuppofe  tou- 
jours une  petite  profondeur,  ou  des  travaux  im- 
racnfes,  qui  ne  font  pas  toujours  fuivis  du  fuccés. 

Dans  quelques  endroits ,  le  bajfin  dont  nous  venons 
de  parler,  fc  nomme  chambre  ou  paraJis  ;  il  fe 
nomme  darct  ou  darciru  dans  la  Méditerranée.  (  B.  ) 

Bassin  de  confirucTion,  c'efi  ici  la  féconde  accep- 
tion du  mot  bajfin  dans  la  marine.  Elle  exprime 
une  enceinte  pratiquée  dans  un  port  pour  y  con- 
ftruire à  fec  des  vaifieaux  &  d'autres  bârimens  de 
mer,  ou  pour  les  y  réparer,  mais  de  forte  que 
l'ouvrage  fait,  ils  pui fient  être  mis  à  Mot,  en  bif- 
fant entrer  l'eau  de  la  mer  dans  le  bajfin. 

On  verra  au  mot  Cale  de  construction  , 
&  au  mot  Abattre  en  carène  ,  les  avantages  de 
leurs  ufages  &  leurs  inconvéniens.  C'efi  pour  évi- 
ter ceux-ci,  qu'on  a  imaginé  les  bajfins  de  conjlruc- 
ùon ,  nommes  aufiî  forma. 

La  figure  XXVII  reprèfente  un  b  ajfin  de  confu- 
sion ,  tel ,  à-peu-près ,  qu'il  y  en  a  quatre  à  Brcfi  , 
quatre  à  Rochefort  &  un  à  Toulon.  Au  mot 
Forme,  on  donne  une  defeription  particulière 
de  deux  de  ceux  de  Rochefort.  On  voit  aulîi 
de  ces  bajfins  en  Angleterre,  chez  les  puifiances 
mariâmes  du  Nord,  en  Efpagne,  foit  dans  les  ports 
de  ta  Méditerranée ,  foit  dans  ceux  de  l'Océan ,  6v. 
La  figure  doit  en  être  b  mime  pour  une  mer  agi- 
tée du  flux  &  reflux,  comme  pour  celle  qui  ne 
l'éprouve  pas  d'une  manière  fenfible,  puifqu'il  doit 
y  entrer  les  même*  bâpmem;  fouf  cependant  la 
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petite  différence  que  pourroient  y  apporter  les  gi- 
lères,  qui  font  encore  de  quelque  ufage  dam  la 
Méditerranée  &  dans  b  Baltique.  Mais  cette  diffé- 
rence efi  légère ,  &  mérite  d'autant  moins  qu'on  y 
fàfie  une  grande  attention ,  que  l'ufage  des  galère* 
fe  reflreint  fans  ce  fie,  &  fans  doute  fera  bien-tôt 
aboli.  D'ailleurs,  fi  l'on  conftruifoit  encore  des 
bajfins  pour  les  galères ,  Us  ne  pourroient  que  gagr.er 
à  lé  rapprocher  beaucoup  de  b  forme  actuelle  de 
ceux  pour  les  vaifieaux  :  on  en  verra  la  raifon  par 
la  fuite.  D  n'en  efi  pas  de  même  des  moyens  à 
employer  pour  b  conftru&ion  du  bajfin,  ni  des 
accefibires  que  les  circonfiances  peuvent  exiger; 
ils  font  très-différens,  fuivant  b  mer  pour  laquelle 
on  travaille.  Nous  allons  commencer  par  ceux  qui 
conviennent  fur  b  Méditerranée,  en  prenant  pour 
modèle  le  fameux  bajfin  commencé  à  Toulon ,  par 
M.  Groignard,  en  1774,  &  fini  par  cet  ingénieur 
en  1778.  Prefque  tout  ce  que  nous  en  dirons  fera 
tiré  de  ce  qu'il  nous  en  a  écrit  lui-même ,  &  du 
rapport  fait  par  les  commifiâires  nommés  par  le. 
confeil  de  marine,  en  1778,  pour  examiner  cet 
ouvrage.  Nous  y  joindrons  feulement  les  notes  & 
les  éclaircifiemens  nécefiâires. 

Dans  les  ports  de  l'Océan ,  où  le  flux  &  le  re- 
flux fe  font  ientir  d'une  manière  bien  marquée ,  on 
peut  profiter  du  temps  de  rabaificincnt  des  eaux 
pour  travailler  à  fec  fur  le  terrein  qu'elles  ont  aban- 
donné, jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  foit  aflez  élevé 
pour  n'être  plus  fubmergé ,  ou  qu'on  ait  établi  de 
quoi  arrêter  b  mer  montante  ;  &  c'efi  ainfi  qu'on 
a  confirait  les  bajfins  ou  formes  du  port  de  Brefi. 
Il  n'en  efi  pas  de  même  des  ports  de  b  Méditer- 
ranée ,  où  le  flux  &  le  reflux  font  fi  peu  de  chofe , 
que  les  perfonnes  qui  ont  obfervé  à  Marfeille, 
n'ofent  pas  décider  qu'il  y  ait  une  marée  dans  ce 
port;  &  qu'à  Toulon,  M.  le  chevalier  dTAreos, 
qui  y  obfervoit  en  1776,  1777  &  1778 ,  a  eu  bien 
de  b  peine  à  diftinguer  un  pied  de  mouvement 
qui  puifie  être  attribué  au  flux  &  au  reflux. 

Il  pou  rr oit  fe  préfenter  d'abord  de  faire  une 
digue  ou  un  batarck-au  pour  féparer,  pour  endorre, 
en  quelque  forte ,  l'emplacement  defbné  au  bajfin  t 
afin  d'ôter  à  l'eau  contenue  dans  cet  empbcement, 
toute  communication  avec  le  refte.  Alors  on  pom- 
perait cette  eau,  pour  afficher  l'emplacement,  & 
y  pouvoir  bàrir  enfuite.  Mais  ce  moyen  efi  comme 
impraticable,  à  caufe  des  filtrations  continuelles, 
tant  de  l'eau  de  b  mer  au  travers  de  b  digue  & 
des  terres  voifines,  que  de  celles  des  fources.  H 
ctoit  donc  queftion  de  fonder  dans  l'eau  même ,  en 
évitant  le  travail  incertain  de  b  digue ,  &  l'épuifcmem 
continuel ,  peut-être  impoflible,  de  toutes  les  filtra- 
tions ,  en  les  rédu:fant  au  moins  à  très-peu  de  chofe. 

Pour  y  parvenir,  M.  Groignard  fit  conftruire 
une  caifle  de  300  pieds  de  longueur,  94  dsbrge 
&  34  de  hauteur,  pour  être  coulée  à  fond  dans 
l'endroit  choifi  pour  l'emplacement  du  bajfin  y  en 
la  chargeant  de  poids  fi.fht..ns  ,  fur-tout  en  eau 
qu'on  devoit  y  introduire.  L'eau  n'ayant  que  30 
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pieds  de  profondeur  dans  cet  endroit ,  les  bords 
et  !a  caillé  dévoient  s'élever  de  quatre  pieds  au- 
fcrïus,  &  en  fuppofant  la  caille  allez  bien  étanche 
pour  que  l'eau  de  la  mer  ne  pût  aucunement  y 
pénétrer  ,  rien  n'étoit  plus  facile ,  que  de  bâtir 
eriuite  le  bajfin  dans  1  intérieur  de  cette  caifle, 
comme  fur  un  terrein  à  (ce. 

Ayant  été  regardé,  comme  impoffible,  derrouver 
ou  d'établir,  dans  le  port  de  Toulon,  une  cale 
alla  folide ,  aiTez  large  &  aflez  prolongée  pour  y 
pouvoir conftruire cette  caifle  avec fureté  ;  préfumant 
dateurs  avec  raifon  qu'en  la  fuppofant  confiante 
ami,  il  feroit  plus  nue  difficile  de  la  lancer  pour  la 
nettre  à  flot ,  fans  rifquer  beaucoup  de  la  délier  ou  de 
la  rompre ,  on  a  préféré  de  la  conftruire  fur  un 
radeau  flottant.  Ce  radeau  avoir  320  pieds  de  long, 
1 14  pieds  de  large  &  6  pieds  de  hauteur.  Il  étoit 
formé  de  mâts  bruts  ,  de  poutres  de  fapin ,  fur  des 
rataiiles  vuides  bien  éranches.  Toutes  ces  matières 
ayant  été  jointes  enfemble,  pour  former  le  ra- 
deau , feulement  avec  des  cordages,  pouvoient  ref- 
iervir  enfuite,  foit  au  même  objet,  foit  à  leurs 
premières  defti  nations  refpcctives. 

L'intérieur  de  la  cahfe  ,  conftruire  fur  ce  radeau, 
étoit  dïvifè  en  huit  parties  égales,  formant  autant 
de  cafés,  ou  compartimens  féparés  par  des  cloifons 
nès-iolides ,  8c  impénétrables  à  l'eau.  L'objet  de  ces 
compartimens  étoit ,  1  *.  d'afT  1  jettir ,  de  lier  entre  elles 
toutes  les  parties  de  cette  caifle ,  de  la  mettre  en  état  de 
rififteri  la  pouflee  verticale  &  latérale  du  fluide  dans 
lequdetle  devoir  être  plongée  desjî  de  *a  hauteur ,  ce 
<T"i  vu  fa  grande  étendue,  devoir  produire  une 
preûion  énorme ,  fur- tout  fur  le  fond.  En  effet  Ja  fur- 
6ce  dece fond  eft  un  parallélogramme  de  18200  pieds 
fanés,  à  chacun  defquels  on  peut  concevoir  que  ré- 
pondoir  un  pied  cube  d'eau  de  mer  pefant  72  livres. 
Sapreffion  eft  donc  exprimée  par  60912000  livres, 
produit  de  2820  pieds  quarrî-s  ,  par  30  pieds  de 
hauteur  de  l'eau  au- délais  du  fond  ,  &  par  72  livres. 
Le  même  objet  étoit  aufli  rempli  par  des  épontilles 
ippayces,  d'un  bout,  fur  le  fond  de  la  caifle,  & 
de  l'autre ,  à  des  barots  ou  barotins  fixés  au  plat- 
bord  de  la  cairte,  &  à  la  partie  fupéricure  des 
cloifons,  dans  le  fens  de  la  longueur  &  dans  celui 
de  la  largeur. 

a*.  De  procurer  la  facilité  de  maintenir  la  caifle 
toujours  de  niveau ,  lorfqull  a  fallu  la  couler  à  fond, 
ea  fanant  entrer  plus  ou  moins  d'eau  dans  chaque 
café,  pour  rétablir  laucuation  horizontale  fuppofée 
altérée, 

3*.  De  donner  la  faculté  de  reconnoître,  &  de 
T9irer  le  dommage  que  pourroit  fouffirir  la  caifle 
<ujqs  ion  échouage*  fur  le  fond  préparé ,  ou  quand 
on  la  chargée  après  qu'elle  a  été  échouée ,  pour 
éprouver  la  folidiié  du  fond  fur  lequel  elle  po- 
fori;  car  pour  cela  il  fuffifoit  de  pomper  l'eau  de 
bc^feoans  laquelle  on  foupçonneroit  lr  dommage  : 
&  fi  ce  dommage  eût  caufé  une  voie  d'eau ,  elle 
ei  auroit  indiqué  le  lieu  encore  bien  plus  fùre- 
Beot,  puifque  dans  la  cafe,  ou  dans  les  cafés  aux- 
Muriru.    Tome  1, 


quelles  elle  auroit  répondu ,  l'eau  fe  feroit  mife 
au  niveau  de  celle  du  dehors ,  &  au-defliis  de  celte 
contenue  dans  les  autres  cafés.  A1  ors  en  employant 
une  quantité  de  pompes  qui  eût  déperfé  plus  que 
la  voie  d'eau  ne  pouvoit  fournir,  il  auroit  été  facile 
de  connaître  la  voie  d'eau  &  d'y  remédier.  Au 
lieu  que  fi  la  caifle  eûr  été  fans  compartiment ,  la 
nécefltté  d'épuifer  à  la  fois  la  quantité  immenfe  d'eau 
dans  la  totalité,  &  celle  founve  par  une  voie  d'eau  , 
peut-être  considérable ,  auroit  rendu  très- difficiles 
la  découverte  &  la  réparation  du  mal. 

Les  pièces  de  ces  compartimens  étoient  amo- 
vibles, &  pouvoient  fervir  enfin  te  à  d'autres  objets, 
ou  à  plufieuts  caifîci  l'une  après  l'autre.  On  .pou- 
voir de  même  rendre  amovibles  les  bords  de  la  C3ifle  , 
ou  plutôt  les  côtés,  de  forte  qu'on  les  enleveroit 
lorfque  la  maçonnerie  auroit  pris  toute  fa  foltditéj 
c'eft  même  ce  qui  a  été  exécuté  pour  le  côté  an- 
térieur, &  en  totalité  dans  d'autres  circonftances , 
comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu  ;  mais  on  ne 
peut  pas  fe  diflimuler  que  cène  fujérion  ne  puifle 
apporter  quelques  difficultés,  à  remplir  les  condi- 
tions néceflaircs ,  de  rendre  la  caifle  bien  étanche 
&  fuffifamment  folide. 

Pendant  que  la  caifle  fe  conftruifoit  ainfl  fur  le 
radeau  flottant ,  on  s'occupoit  de  la  préparation  du 
terrein  fur  lequel  elle  devoit  pofer.  En  général , 
fur  ce  fond,  qui  eft  de  fable,  il  n'y  a  que  18  à 
20  pieds  d'eau.  On  creufa  donc  de  10  à  12  pieds 
fous  l'eau ,  une  efpèce  d'encaiflêment  propre  à  re- 
cevoir la  caifle  librement.  Comme,  en  creufanrainfi, 
il  auroit  été  en  quelque  forte  impoflîble  d'éviter 
totalement  les  inégalités,  le  terrein  fut  enfuite  fondé 
avec  foin,  puis  abaiffé  ou  remblayé,  fuivant  qu'il 
en  étoit  befoin  dans  chaque  endroit. 

Un  chariot  fans  fond ,  portant  une  dcmoifelle 
dont  la  tète  excédoit  de  6  pieds  la  furface  des 
eaux,  a  parcouru  tout  le  terrein,  au  moyen  d'un 
bateau  deftiné  pour  cet  ufage ,  auquel  le  tout  étoit 
fixé,  &  fuivant  des  alignemens  donnés.  La  tige 
qui  fervoit  de  tête  à  la  demoifelle,  étant  divifée 
en  pieds  &  pouces ,  raifoit  connoîcre ,  en  en- 
fonçant plus  ou  moins ,  les  inégalités  du  terrein. 
Se  trouvoit-il  trop  creux ,  on  y  jettoit  des  matières 
propres  à  combler  cet  endroit,  au  moyen  d'une 
efpèce  de  cheminée  fixée  aufli  au  bateau  ,  & 
qu'un  plaçoit  venicalement  au-deûus  de  l'endroit 
à  remblayer.  Enfuite  le  remblai  étoit  battu  &  corn- 

Erimé  par  la  demoifelle  fur  la  tête  de  laquelle  tom- 
oit  ,  de  12  ou  15  pieds,  un  mouton  pefant  30 
quintaux.  Le  même  moyen  fervoit  à  abaifler  par  la 
compreflion  ,  les  parties  du  terrein  qui  fe  trouvoient 
plus  élevées  que  les  autres,  mais  trop  peu  pour  que 
les  dragues,  ou  les  cure  moles  puflent  y  mordre. 

Le  terrein  étant  ainfi  préparé,  &  la  caifle  en 
état  de  flotter,  on  travailla  à  faire  couler  le  radeau, 
pour  la  mettre  à  flot.  Nous  avons  dit  que  ce  ra- 
deau étoit  compofé  en  partie,  de  futailles  vuides 
bien  éranches.  Elles  étoient  efpacécs  dans  l'étendue 
totale ,  de  manière  à  en  foutenir  toutes  les  parties 
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également ,  ck  avoient  toute*  leurs  bondes  en  defliu. 
Comme  ce  radeau  étoit  bien  loin  d'être  fubmergé, 
même  chargé  de  la  caiffe  prête  à  flotter  ,  il  n'a- 
voit  pas  cte  befoin  d'aflujeuir  les  bondes  forte» 
mem,  de  forte  qu'elles  pouvoient  s'enlever  toutes 
par  un  effort  affez  médiocre.  Afin  que  cette  opéra- 
lion  fe  fît  commodément ,  6k  en  un  feul  temps, 
on  avoit  fixé  a  chaque  bonde,  de  tout  un  rang  de 
banques ,  le  bout  d'un  cordage,  qui,  de  l'autre ,  abou- 
liffoit  à  un  cordage  commun ,  &  dont  il  réfultoit 
une  efpèce  de  patte-d'oie,  dont  tous  les  cordages, 
y  compris  le  commun  ,  étoient  dans  un  même  plan 
vertical ,  pafiant  par  les  bondes  du  rang  de  banques. 
En  conféquence  un  homme  placé  à  l'extrémité 
extérieure  du  demi-rang  dont  il  étoit  chargé ,  bal- 
lant fur  ce  cordage  commun ,  pouvoit  débonder  a 
la  fois  tout  ce  demi-rang  de  banques.  Tous  ces 
hommes  pouvoient  agir  à  la  fois  au  moyen  d'un 
fignal  commun,  6k  débonder  toutes  les  futailles 
en  un  moment. 

Lors  donc  qu'on  voulut  faire  couler  le  radeau, 
on  le  chargea  par-tout  également  de  poids  fuififans 

Î»our  le  faire  enfoncer ,  jnfqu'à  ce  qu'une  1er ère 
amc  d'eau  couvrît  toutes  les  bondes.  Alors  cha- 
que homme  faifant  effort  fur  fort  cordage,  toutes 
lès  futailles  furent  ouvertes  au  même  inftant;  l'eau 
dont  elles  s'emplirent  uniformément  fit  couler  le 
radeau  de  même ,  &  la  caifle ,  beaucoup  p!us  lé- 
gère à  caufe  du  grand  vuide  qu'elle  formoit,  dé- 
ineura  à  flot.  Mais  comme  on  ne  vouloit  pas  que 
le  radeau  defeencù  au  fond ,  d'où  il  auroit  été 
difficile  de  le  retirer  ,  on  avoir  tendu  par  défions 
des  cables  fixés  à  des  pontons;  ces  cables  reçurent 
le  radeau  ,  le  foutinrent  à  peu  de  diftance  fous 
l'eau  ,  6k  donnèrent  la  facilité  de  le  remonter  à 
fleur  d'eau;  alors  le  déchargeant  des  poids  dont 
on  s'étoit  fervi  pour  le  faire  caler  ;  pompant  l'eau 
des  bariques ,  6k  les  rebondam ,  le  radeau  étoit  en 
état  de  reffervir  au  même  objet,  ou  d'être  dé- 
monté facilement  pour  en  employer  les  pièces  à 
leurs  deflinations  refpeôives  6k  primitives.  Les  poids 
dont  on  chargea  le  radeau  pour  le  faire  caler,  étoient 
des  boulets  contenus  dans  de  petites  caiffes,  efpacées 
fymmétriquement  fur  le  radeau. 

La  caifle  ayant  été  finieà  flot,  6k  mife  en  état  d'être 
coulée  à  l'endroit  qui  lui  étoit  defliné ,  on  la  con- 
duifit  exactement  au-deflbs ,  au  moyen  des  aligne- 
mens  qu'on  s'étoit  ménagé.  Alors  on  la  fit  cou- 
ler en  empliflant  d'eau  le*  cafés  dont  il  a  été  quef- 
tion ,  6k  y  ajoutant  les  poids  néceffaires,  ce  qui 
réunît  fi  bien ,  que  lorfqu'clle  étoit  déjà  defeendue 
de  19  pieds  1 1  pouces  6  lignes ,  clie  flottoit  encore 
dans  toute  fon  étendue  ;  Se  qu'elle  a  defccr.d»  ces 
6  dernières  lignes  fi  parallèlement  à  elle-même ,  6k 
s'eft  pofée  fur  le  fond  fi  doucement ,  que  les  per- 
sonnes qui  étoient  dedans  ne  s'en  font  aucune- 
ment reffenties. 

Pot.r  preuve,  e»  quelque  façon  furabondante,de 
h  folidité  du  terrein ,  on  chargea  la  caifle  de  poids 
l  Lus  ccnûdérables  de  cent  aille  quintaux ,  que  celui 


de  la  forme  qu'on  vouloit  y  bâtir ,  plus  du  plu- 
gros  vaiffeau  qu'on  y  pût  coniVruire  ou  y  metm 
en  réparation,  6k  dirtribués  à-peu-près  de  même 
La  caifle  fut  donc  chargée  depuis  le  1 1  août  1775 
jufqu'au  19  février  1776,  d'un  million  de  quintaux 
6k  cette  énarme  furcharge  ne  pr«duifit  aucun  afiàif 
fement  fenfible. 

Il  paroiflbit  hors  de  doute  que  cette  caifle,  très 
pefante  par  elle-même ,  chargée  du  poids  de  tout* 
la  maçonnerie  néceflaire  pour  y  conflruire  la  forme 
6k  encaiffèe  de  10  à  12  pieds  dans  le  terrein,  D( 
pouvoit  fouffrir  aucun  déplacement  dans  un  lien 
où  il  n'y  a  ni  courans  ni  marée.  Cependant,  poui 
ôter  toute  crainte  fur  cet  objet ,  6k  fur  l'effet  d? 
la  pouffee  verticale  de  la  mer  ,  lorfqu'on  auroi 
vuidé  la  caifle  d'eau  pour  y  bâtir  ,  on  l'entour 
de  110  pilotis,  paflànt  à  queue  cfhironde  dans  rie 
coulifles  ménagées  autour  de  la  caiffe*  Ces  pilo-.i 
furent  chaffés  au  refus  d'un  mouton  de  a  t.  quin 
taux  ,  tombant  de  1  »  pieds ,  puis  chevillés  à  L 
caifle.  Malgré  les  coups  redoublés  du  mouton,  ils 
ne  purent  entrer  que  de  10  pieds  dans  le  terrein 
très-compaâe  par  fa  nature. 

Enfin  ,  on  fit  combler  ou  remblayer  le  vuide 
refté  entre  les  côtés  de  la  caifle ,  6k  la  borne  d< 
l'excavation  faite  pour  la  recevoir. 

Le  poids  d'un  million  de  quintaux  qui  furchar- 
geoit  la  caifle ,  étoit  compofé  de  400  mille  quin- 
taux d'eau  ,  6k  de  600  mille  quintaux  de  pierres. 
Cette  dernière  partie  du  poids  total ,  jointe  à  celui 
de  la  coque  même  de  la  caifle  ,  à  la  ténacité  de* 
p:lotis  6k  à  l'adhérence  au  remblai ,  fe  trouvant  ht- 
périeure  de  beaucoup  au  déplacement  d'eau  de  la 
caifle ,  6k  par  conféquent  à  la  pouffée  verticale  d:  \i 
mer,  pour  la  foulever,  on  fit  pomper  à  la  fois  les  4:0 
mille  quintaux  d'eau ,  6k  l'on  ne  vit  aucun  mauvais 
effet,  ni  des  pouffées  verticales  6k  latérales  de 
l'eau  extérieure ,  ni  des  filtraûons  qu'on  pouvoit 
craindre. 

On  commença  donc  à  bàrir  dam  la  caiffe  le  10 
février  1776 ,  fous  la  direction  de  M.  Groignard. 
Une  des  choies  remarquables  de  cette  bâtifle ,  eft 
une  voûte  immenfe  èk  renverfée,  dont  la  clef 

ftorre  fur  toute  la  longueur  6k  fur  le  milieu  de  la 
argeur  de  la  caiffe,  &  dont  les  reins  viennncm 
fc  perdre  dans  l'épaiffeur  des  deux  côtés  du  hf- 
fin.  Cette  voûte,  fane  à  Pinftar  de  celle  exécutée 
en  1753,  aux  ^£ins  de  Recouvrance  par  M.  Lin- 
dtt  (j),  mais  plus  étencfqp,  réunit  le  triple  avan- 
tage de  défendre  l'intérieur  du  Lijffîn  contre  lesjeaux  ; 
fi  jamais  il  en  ftlrroir  au  travers  du  fond  de  la  caiffe; 
de  s'oppofer  efficacement  à  la  pouffée  de  ces  eaux, 
de  partager  plus  également  le  poids  de  la  maçon- 
nerie du  bjjjîn  ;  peur-être  a-t-elle  encore  celui  de 
diminuer  la  ca;>ncitc  inutile,  6k  cependant  d'abord 
indifpcnfable  du  Lifî.i,  &  par  conféquent  la  qwn- 


(d)  Chacun  fait  q -c  l'architecture  civile  emploie  !t* 
ventes  renvexfées,  dcpu>$  long-temps,  mai»  nous** 
parl^ij*  i^ç  Uc  cî  qui  cft  relatif  i  notre  onret, 
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èédean  à  en  ôter,  toutes  4es  fois  qu'il  faudra  l'é- 
pier pour  y  laitier  à  fec  le  bâtiment  qu'on  y  aura 
«  entrer,  ou  qu'on  y  voudra  construire. 

A  cela  pré>  de  cette  voûte  renveriee ,  qu'on  ne 
voit  point  à  l'extérieur,  la  forme  bâtie  dans  la 
caife  cil  U  même  que  pour  les  baffins  ordinaires , 
fj.  xxvu ,  au  moins  pour  ce  qui  eft  effenriel  à  cette 
urtcdeconftruétion,  confidérée  feulement  comme 
propre  à  recevoir  des  bâtimens  de  mer  de  toutes 
p^ioeurs.  Mais  le  défaut  de  marée  au  port  de  Tou- 
lon a  exigé  des  acceftbires  utiles ,  dont  il  eft  bon 
de  rendre  compte. 

Premièrement  on  a  pratique  dans  la  partie  pos- 
térieure du  baffin ,  un  réfervoir  communiquant  avec 
\t  kjjjbt  par  des  conduits  qu'on  peut  ouvrir  ou  fer- 
aer  a  volonté.  Ce  réfervoir  contient  30000  pieds 
cubes  d'eau.  • 

Lorfou'après  avoir  bâti  la  forme  &  laiffé  con- 
foliae/  la  maçonnerie  ,  on  a  ouvert  la  cauTe  en 
enlevant  de  fon  bord  antérieur,  une  partie  égale 
1  l'ouverture  que  devoit  laiuer  la  maçonnerie,  & 
rtadue  amovible  d'avance ,  le  baffin  s'eft  trouvé 
pieu  d'eau  ,  au  niveau  du  refte  du  port,  &  l'on 
pouvoit  y  amener  un  vaitTeau.  Mais  pour  le  faire 
edamer  fur  les  tins ,  il  falloit  intercepter  la  commu- 
nication entre  l'eau  extérieure  &  celle  contenue 
ùnj  le  baffin  %  puis  vuider  celle-ci  pour  mettre  le 
^fa  à  (ce.  Les  moyens  ufités  pour  fermer  font, 
ou  une  vanne,  ou  une  porte  bufquée.  La  vanne 
qu'il  auroit  fallu  faire  très-forte  ,  par  conféquent 
trèvpeùnte ,  puis  placer  fie  enlever  à  chaque  fois , 
won  été  d'un  fervice  très-incommode ,  quoiqu'elle 
eèî  eu  d'ailleurs  l'avantage  de  pouvoir  être  avan- 
cée plus  ou  moins  vers  l'intérieur  du  baffin ,  fui* 
vint  u  grandeur  du  bâtiment ,  afin  de  diminuer  à 
volonté  la  capacité  du  baffin  pour  ne  pas  laitier  trop 
(feau  à  épuifer.  Les  portes  bufquées ,  plus  propres 
par  leur  forme  à  réfuter  à  la  pouffée  latérale  dn 
tfcade,  ont,  dans  notre  objet,  le  triple  inconvé- 
nient d'augmenter  inutilement  la  capacité  du  baffin, 
&  par  conféquent  la  quantité  d'eau  à  épuifer;  d'être 
«mâles  à  mouvoir  dans  un  milieu  aufli  réfiftant 
&  (fètre  très-difficiles  à  fermer,  toujours  dans 
l'eau,  aûez  exactement  pour  que  l'eau  extérieure 
oc  pénétrant  nullement  dans  le  baffin ,  n'en  rendît 
P»s  l'épiafemem  long  &  difpendieux. 

Pour  profiter  des  avantages  de  ces  deux  manières 
£>  évitant  leurs  inconvéniens  ,  on  employa  un 
bateau-porte  qui  peut  venir ,  en  flottant ,  fe  placer 
a  l'endroit  où  l'on  veut  terminer  le  baffin,  fuivant 
la  longueur  du  bâtiment  qu'il  contienr.  Alors ,  en 
ouvrant  des  robinets  qui  introduifent  de  l'eau  dans 
l'unéneur  du  bateau ,  ou  de  toute  autre  manière , 
«J  le  fait  couler,  de  forte  que  fes  extrémités  fi- 
garéet  en  languettes ,  &  garnies  «Tune  matière  com- 
(reffible,  comme  d'une  étoffe  de  laine  fort  épaiffe 
nommée  /ri/ê,  enduite  de  fuit",  entrent  dans  des 
aûures  pratiattées  aux  deux  côtés  du  baffin.  Comme 
1  èau  eft  encore  à  la  même  hauteur  à  l'exté- 
8c  dans  l'intérieur  de  la  forme,  les  lan- 
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guettes  n'appuient  pas  bien  fur  les  parois  des  rai- 
nures, &  il  y  a  encore  quelque  communication. 
Mais  on  ouvre  auffi  tôt  celles  entre  le  baffin  fit 
le  réfervoir,  qui  reçoit ,  dans  un  temps  donné ,  plus 
d'eau  qu'il  n'en  peut  paffer  dans  le  même  temps  de 
l'extérieur  dans  le  baffin  ;  le  niveau  baifTe  donc 
dans  celui-ci  ;  la  preffion  extérieure  devient  la  plus 
forte;  les  languettes  du  bateau-porte  appuient  contre 
les  parois  des  rainures  ou  coulifTes ,  fit  la  commu- 
nication eft  interceptée.  Alors,  au  moyen  d'un 
aqueduc  qui  entoure  le  réfervoir,  ou  le  baffin,  qui 
communique  avec  l'intérieur  de  celui-ci,  fit  qui  eft 
garni  des  pompes  néceffaires,  onépuife  l'eau  reftée 
dans  la  forme ,  fit  le  bâtiment  y  refte  à  fec.  J'au- 
rois  dû  dire  que  le  fond  du  bateau  eft  fait  de  ma- 
nière à  intercepter  l'eau  qui  pourroit  paffer  par  def- 
fous.  11  eft  garni  de  même  de  languettes  qui  cor- 
refpondent  à  celles  des  extrémités ,  fit  fe  logent 
dans  des  coulifTes  correspondantes  auffi  aux  pre- 
mières ,  fit  pratiquées  dans  le  fond  du  baffin. 

La  forme  de  ce  bateau-porte  eft,  à  peu-près,  celle 
d'un  bâtiment  à  fond  absolument  plat;  fans  façons 
comme  fans  rentrée  ;neu  courbe  de  l'avant  à  l'ar- 
rière ,  de  même  forme  à  fes  deux  extrémités  , 
coupées  par  un  plan  incliné  fur  le  fond ,  à-peu- 
près  comme  l'érambot  par  rapport  à  la  quille;  l'anele 
étant  égal  a'celui  du  talus  des  bnjoyers  du  bajjin; 
Sa  hauteur  eft  telle  que  ,  quand  il  eft  placé ,  fon 
delîus  qui  fait  l'office  de  ce  qu'on  appelle  pont  dans 
les  varfleaux,  fit  qui  eft  au  niveau  du  plat-bord, 
fert  de  pont  pour  paffer  d'un  côté  à  l'autre  de  la 
forme,  au  moyen  d'une  lifte  élevée  de  chaque 
côté,  8t  d'un  bout  à  l'autre,  au-deffiis  du  plat-bord. 
Pour  faciliter  les  mouvemens  du  bateau -porte ,  foi- 
qu'on  l'amène  pour  le  placer  comme  il  vient  d'être 
dit ,  foit  qu'on  le  déplace  comme  il  va  être  dit , 
il  eft  garni  fur  fon  pont  de  ce  qui  eft  nécefthire 
pour  y  placer  deux  cabeftans,  qui  portent  des  amar- 
res à  terre  fit  virent  d-ffiis ,  fuivant  le  mouvement 
qu'on  veut  imprimer  au  bateau. 

Il  eft  facile  cTappercevoir  maintenant  ce  qu'on 
doit  faire  pour  forttr  du  baffin ,  le  bâtiment  cru'on 
y  a  conftruit  ou  réparé.  On  ouvre  les  condjits 
du  réfervoir  au  baffin,  ainfi  que  d'autres  pratiqués 
dans  la  maçonnerie,  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  mais 
dont  les  orifices  font  ordinairement  fermés  par  des 
vannes  ou  des  clapets.  Alors  l'eau  fe  met  bien -tôt 
de  niveau  de  pan  8t  d'autre;  le  bateau  porte  n'ap- 
puyant plus  que  fur  fon  fond  eft  prêt  à  flotter,  on 
en  ôte ,  autant  qu'il  faat ,  l'eau  81  les  autres  poids  qui 
le  tenoient  coulé;  il  flotte;  il  fort  de  fes  coulifTes; 
on  l'emmène ,  fit  le  bâtiment  à  fortir ,  flottant  lui- 
même,  eft  bientôt  hors  du  baffin. 

Nous  avons  dit  que  quand  on  veut  remplir  le 
baffin  pour  menre  à  flot  le  bâtiment  qu'il  contient, 
on  y  réuffit  en  partie,  en  ouvrant  les  communi- 
cations du  réfervoir  au  baffin ,  ce  réfervoir  conte- 
nant à-peu-près  le  tiers  de  l'eau  que  peut  contenir 
le  baffin  tout  conftruit.  Cela  n'a  lieu  cependant 
qu'après  Us  ouyrages  qui  ont  duré  peu  de  temp^ 
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L<>riquvtl  cft  queftion  d'un  radoub  confidérabls  't 
«l'une  refonte,  ou  même  de  la  conftruâion  d'un 
tùument ,  on  jette  l'eau  en  dehors  de  la  caiffe, 
|«»ur  éviter  qu'elle  fe  corrompe  dans  le  réfervoir. 
(  )n  lait  que  Veau  de  mer,  féparée  de  la  truffe  to- 
tale ,  6c  Magnante ,  devient  infeâe  en  bien  peu  de 
temps. 

M.ilprc  toutes  les  précautions  prifes  contre  les 
filiations,  il  a  été  impofllble  de  les  éviter  entière- 
ment 6k  l'on  devoit  s'y  attendre.  Il  y  en  a  eit  quel- 
«ticmnes  au  travers  de  la  caiffe;  une  autre  s'eft 
déclarée  après  la  première  fermeture  de  la  porte 
par  un  joint  Supérieur  des  pavés  du  radier,  que  la 
voûte  a  fait  ouvrir  en  fe  reflerranr  fur  la  clef  par 
le  poids  de  la  maçonnerie  des  bajoyers.  Mais 
tout  cela  a  produit  peu  chofe,  en  y  joignant 
même  les  eaux  pluviales;  6k  l'on  s'en  eft  rendu 
imitrc  très-facilement ,  au  moyen  d'un  léger  batar- 
deau  joignant  le  bateau  •  porte ,  de  deuxpetits  aque- 
ducs qui  reçoivent  au  fond  de  la  cable  les  filtra- 
tions  de  la  mer ,  6k  de  deux  myaux  adaptés  verti- 
calement aux  extrémités  de  ces  aqueducs.  L'eau 
de  la  mer  s'élevant  dans  ces  tuyaux,  parfaitement 
adaptés ,  au  niveau  de  l'eau  extérieure,  lui  fait  équi- 
libre, comme  le  faventtous  ceux  qui  ont  quelques 
notions  des  loix  de  Thydroftarique ,  £c  empêche 
que  cette  même  eau,  fe  répande  à  la  même  hau- 
teur dans  toute  l'étendue  du  bajfin  ;  ce  qui  fait  qu'une 
feule  pompe ,  agiffant  tout  au  plus  trois  heures  le 
matin  &  autant  le  foir,  fuffitpour  tenir  la  forme 
à  fec  lorfqu'il  en  eft  befoin. 

Tel  cft  au  moins  l'état  où  étoient  les  chofes  en 
oâobre  1778,  fuivant  le  rapport  des  commiffaires 
nommés  par  le  confeil  de  marine  de  Toulon ,  pour 
la  vifite  de  ce  baffm,  après  que  le  premier  vaif- 
feau  (  le  Souverain  de  74  )  y  eut  été  mis  à  fec,  le 
6  feptembre  de  la  même  année.  Alors  la  maçon- 
nerie à  la  pozzolane  venoit  d'être  achevée,  6k 
l'on  fait  qu'elle  ne  prend  fa  véritable  confiftance 
que  dans  Veau  après  un  certain  nombre  (Tannées.  Il 
y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  l'état  du  bajfin  ne 
peut  être  qu'amélioré. 

Suivant  ce  même  rapport,  dont  la  date  précife 
eft  le  16  octobre  1778,  les  commifTaircs  s'affu- 
rérent  qu'à  cette  époque ,  les  eaux  étrangères  (  c'eft 
Texprefiîon  du  procès- verbal  )  ne  fourntfToient , 
pendant  douze  heures  que  les  pompes  n'agiffem 
point,  que  4  pieds  de  hauteur,  dans  la  galerie  ou 
aqueduc  du  réfervoir,  6k  que  dans  une  heure  & 
demie,  deux  pompes  ont  épuift  ce  volume  d'eau; 
ék  par  confequent  avant  qu'il  ait  pu  remplir  la 
cuvette  pratiquée  à  6  pieds  au-deffous  des  chan- 
tiers qui  portent  la  quille  du  vaiffeau  :  obfervation 
faite  ék  répétée  avec  la  même  précifion ,  depuis  le 
16  feptembre  précédent ,  jour  auquel  le  Souverain  fut 
mis  dans  le  bajjin ,  comme  on  l'a  vu  ci-defTus. 

Suivant  le  même  procès- verbal ,  un  grand  avan- 
tage de  cette  forme,  c'eft  qu'on  y  peut  faire  en- 
w     x  \  vsttlcaux  de  tous  les  rangs,  à  toute  heure 
'  ■<  jours  de  l'année,  avec  la  plus  grande 
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aifance  &  Cuis  aucun  rifque;  les  y  faire  échouer 
fur  leurs  chantiers  avec  douceur ,  fans  déliaifon , 
&  les  y  mettre  à  foc  en  bien  moins  de  temps,  que 
dans  les  ports  de  Breft  &  de  Rochefort  ;  ce  qui 
rendant  le  fervice  plus  expéditif,  peut  être  fort 
utile  dans  bien  des  circonftances. 

Il  eft  facile  maintenant  d'apprécier  toutes  les 
exagérations  pour  &  contre  ,  qu'on  s'eft  permifes 
fur  ce  fujet.  Celles  contre  la  poftîbilhé  font  tom- 
bées par  le  fuccès,  nous  ne  parlerons  que  des 
autres.  Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que  tont 
eft  neuf  dans  cette  entreprife  &  dans  fon  exécu- 
tion ;  elles  fe  font  trompées ,  &  nous  devons  la 
vérité  au  public  ;  «Tailleurs  l'auteur  eft  trop  au- 
deflus  de  tout  myftère  a  cet  égard  pour  ne  pas 
nous  favoir  gré  de  la  dire. 

On  fait  qu'il  a  été  employé  des  dlifles  pour  fon- 
der les  piles  du  pont  de  Weftminfter ,  bâti  fur  la 
Tamife  a  Londres.  On  en  trouve  même  les  détails 
dans  Y  Architecture  hydraulique  de  M.  Bélidor ,  tome 
IV ,  page  188  6»  fuiv.tntes.  Dans  le  même  volume, 
page  1Ç2  6>  fuivant  es ,  on  lit  aufli  les  détails  des 
travaux  faits  avec  fuccès  pour  confrruire  à  Toulon, 
par  encaiffement ,  à  fec ,  un  quai  6k  une  cale  de 
conftruâion  ,  6k  Ton  ne  peut  pas  douter,  en  les 
lifant  ,  que  M.  Groignard  n  ait  puifé  dans  cette  excel- 
lente fource  les  idées  qu'il  a  fi  bien  employées. 
On  y  voit  même  que  les  côtés  de  la  caiffe  avoient 
été  rendus  amovibles,  comme  M.  Groigoard  Ta 
fait  à  la  partie  antérieure  de  la  fienne,  6k  comme 
il  dit  qu'on  aurait  pu  le  faire  par-tout.  Ceftûns 
doute  ce  qui  a  fait  qu'à  Toulon  l'idée  de  ces  en- 
caiffemens  s'eft  perdue,  parce  qu'il  ne  refte  plus 
que  le  fond  de  la  caiffe  caché  fous  l'eau ,  &  fer- 
vant  de  grillage.  De  nos  jours ,  il  a  été  propofé 
une  caiffe  pour  le  pont  projetté  au  paffage  de  5àim- 
Chriftophe  proche  l'Orient.  Une  caiffe  a  fervi  long- 
temps de  bajfin  flottant  à  Petersbourg  ;  d'autres  ont 
fervi  à  connruire  les  formes  de  Kroonftad  dans  111e 
de  Bitzari,  près  la  même  capitale  ,  au  fond  du 
golphe  de  Finlande.  Dans  ces  mêmes  formes  ce 
Kroonftad,  on  voit  des  réfervoirs  femMabtes,  à* 
peu -près ,  à  celui  qui  termine  le  bajfin  de  Toulon. 
)c  ùens  ces  derniers  faits  de  perfonnes  dignes  de 
foi,  6k  Ton  m'a  affuré  auffi  que  les  mêmes  chofes 
fe  trouvent  à-peu-près  en  Suéde  6k  en  Danemarck. 

Enfin  ,  on  voit  dans  YHiftoire  de  Rochefon ,  par 
le  P.  Théodore  de  Blois ,  capucin  ,  page  231 * M  qu'au* 
»  trefois  les  bajjîns  de  Rochefort  étoient  fermés 
»  par  un  bateau  fait  en  forme  de  navette, de  <4 
»  pieds  de  long,  11  de  hauteur  6k  32  de  large 
»  par  fon  milieu,  chargé  de  left.  On  le  faifoit 
»  échouer  6k  Ton  rempliffoit  les  vuides  de  calfaa 
y*  (  (Tétoupes  goudronnées  ).  Mais  comme  cette 
»  manoeuvre ,  »  ajoute  l'auteur  » ,  avoit  beaucoup 
»  (Tinconvéniens  6k  d'incommodités  on  a  fait  faire 
»  deux  portes,  6*c.  ». 

Ce  paffage,  dans  lequel  on  ne  peut  pas  méconnoftre 
le  modèle  du  bateau-porte,  peut  faire  penfer  qu'il 
n'étoit  pas  alors  auffi  parfait  que  celui  employé  a 
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Toulon.  Peut-être  auffi  pourroit-on  croire  cette 
fermeture  d'un  moins  bon  fervice  dans  les  ports 
eu  le  flux  &  le  reflux  fe  font  fentir,  que  dans 
ceux  où  ces  effets  n'ont  pas  lieu.  On  pourrait  être 
confirmé  dans  cette  idée  par  le  bajjin  que  M.  Groi- 
enard  vient  de  faire  conftruire  à  Breft  (avril  1783  ) , 
Ci  qui  eft  fermé  de  la  même  manière  ;  ce  qui  ne 
biffé  pas  que  d'entraîner  des  acceflbires  embarraf- 
fans  «.  dispendieux  ;  mais  celui  meme  de  Toulon , 
ne  fe  manœuvre  pas  suffi  facilement  qu'on  l'avoit 
cru  d'abord ,  &  que  je  l'ai  dit  plus  haut  d'après  les 
autorités  chées  :  ces  inconvéniens  donc  tiennent  à 
quelque  autre  caufe. 

Die  ne  peut  pas  venir  de  la  difficulté  de  calcu- 
ler la  fbbiiité  a  un  pareil  bâtiment ,  de  la  forme 
b  plus  fùnple ,  fans  mâture ,  voilure ,  &c.  ne  de-v 
vant  flouer  &  fe  mouvoir  que  dans  une  eau  tran- 
quille. Cependant  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  foutien- 
aeot  facilement  fur  l'eau  clans  la  fituation  qui  leur 
convient  ;  ils  font  expofés  à  fe  coUcher  fur  le  côté 
s'ils  font  livrés  à  eux-mêmes. 

Cela  viendroit-il  de  la  forme  qu'on  eft  forcé 
de  leur  donner  à  caufe  de  l'objet  auquel  ils  font 
dcflànés?  C'eft  encore  une  choie  au  moins  dou- 
leufo.  On  eft  le  maître  de  donner  aux  rainures 
piquées  dans  la  maçonnerie  des  bajoyers,  telles 
formes  &  telles  difpofirions  relatives  que  l'on  veut  ; 
oo  oeut  donc  aufli  proportionner  à  fon  gré  les 
fonds,  les  parties  inférieures  &  fupérieures  du  bâ- 
timent, de  fone  qu'au  moyen  du  left  augmenté 
eu  diminué  à  propos,  il  puiffe  caler  ou  flotter 
Alitant  le  befoin  ;  fànf  a  l'acorer ,  feulement 
pendant  le  peu  d'inftants  où  il  doit  être  pré- 
leaé  aux  coulifles  avant  que.  d'y  avoir  engagé  fes 
^guettes,  ou  lorfqu'elles  viennent  d'en  fortir, 
F»«  qu'alors  il  peut  être  trop  émergé  pour  con- 
fcver  afin  de  fiabilité ,  même  avec  la  meilleure 
forme  qu'on  puiiTe  lui  donner.  Une  plus  longue 
dilcu&on  nous  écarteroit  trop  de  notre  objet  ;  elle 
pourra  trouver  place  ailleurs. 

La  coupe  verticale,  de  l'avant  à  l'arrière,  du  ba- 
eau-porte  de  Toulon  ,  eft  un  trapèze  ;  celle  de 
ttlui  de  Breft  eft  un  fegment  de  cercle ,  parce  que 
k  kjfut  de  Brefl  eft  terminé  à  fon  entrée  par  une 
ïoùte  renverfée  apparente.  Il  a  été ,  je  crois ,  plus 
ificile  de  raccorder  ces  courbes  ,  que  fes  lignes 
droites  du  trapèze,  &cela  peut  avoir  contribué  aux 
inbarras  qu'on  a  éprouvés  dans  ce  moyen  de  fer- 
maure  ,  plus ,  ce  me  femble ,  à  Breft  qui  Toulon. 

Il  dt  très-utile  qu'on  trouve  à  côté  d'un  bjjftn 
tt  cMjlniHion  toutes  les  chofes  néce (Taire  a  fon 
fervice,  &  par  cette  raifon  on  l'entoure  volontiers 
«bàrimens  6c  d'arteliers  relatifs.  Par  la  même  rai- 
fon, celui  de  Toulon  a  été  confinât  le  plus  prés 
a  été  poffible  des  chantiers  de  cooftruclion  , 
«  qui  procure  l'avantage  de  fe  fervir,  fans  nou- 
ille dépenfes ,  de  la  même  enceinte,  des  mêmes 
«aliers,  forges  &  magafms  ;  8c  des  mûmes  per- 
lants pour  veiller  en  même  temps  aux  divas  tra- 
vaux. 
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La  néceffité  de  chauffer  les  vaifTeaux  en  carène , 
exige  des  précautions  contre  le  danger  du  feu  ;  il 
doit  donc  y  avoir  des  pompes  à  portée  d'un  fajjîn 
de  conflrutlion ,  fie  l'on  ne  doit  pas  négliger  la  faci- 
lité de  leur  fournir  de  l'eau  douce;  1  acrimonie  de 
celle  de  mer  endommageant  trés-promptement  les 
pompes,  8c  fur-tout  celles  de  leurs  pièces  qui  font  en 
métal. 

Enfin,  le  bajftn  de  conjlru&on  doit  être  entouré 
des  machines  propres  à  faciliter  les  manœuvres  né- 
ce flaires  à  la  conftruction  des  vaifTaux  ou  à  leur 
réparation,  comme  les  bigues  de  différentes  efpèces, 
les  Krucs,  les  cabeftans,  ca\ 

Quelquefois  les  bajjlns  de  conjbuftion  font  cou- 
verts d'une  charpente ,  portant  un  toit  comme  celui 
d'un  édifice.  La  charpente  doit  en  être  légère  ,  8c  ce- 
pendant folidement  aflemblée  &  folidement  établie , 
fur  des  piliers  aflfez  élèves,  pour  que  le  fervice 
ne  foit  .pas  gêné,  8c  que  l'air  circule  librement 
autour  du  bâtiment,  fous  le  comble.  Par  la  même 
raifon  ,  cette  couverture  doit  excéder  en  longueur 
8c  en  largeur  le  bajfin  qu'elle  furmonte  ,  & ,  à  plus 
forte  raifon  ,  le  bâtiment  qui  s'y  trouve  placé.  La 
néceffité  de  donner  beaucoup  de  folidité  à  la 
charpente ,  8c  même  beaucoup  plus  qu'à  celle  des 
couvertures  des  édifices  ordinaires ,  vient  de  ce 
que  tout  étant  ouvert  deflous  celle-ci  ,  le  vent 
peut  s'y  engouffrer ,  y  tourbillonner  8c  réunir  plus 
d'efforts  pour  l'enlever.  Un  des  baflins  de  Breft, 
du  côté  de  Recouvrance ,  a  été  couvert  ainfi ,  en 
1775  ,  fous  la  direction  de  M.  Choquet  de  Lindu, 
alors  ingénieur  en  chef  des  ouvrages  des  ports  8c 
arfenaux  de  la  marine ,  de  l'académie  royale  de 
marine.  Cet  ouvrage  parte  pour  un  chef-d'œuvre 
de  légèreté  8c  de  folidité  tout  enfemble.  Dans  le 
temps  qu'il  fut  confirait ,  quelques  perfonnes ,  en 
état  de  mieux  juger ,  à  ce  qu'il  fembloit ,  préten- 
dirent que  le  premier  coup  de  vent  devoit  l'em- 
porter :  on  en  a  éprouvé  ici  depuis ,  un  grand 
nombre  des  plus  violens,  qui  n'y  ont  pas  caufé 
1:  moindre  dommage.  Tout  autour  de  la  partie 
inférieure  du  comble,  régne  une  galerie,  fur  la- 
quelle des  hommes  peuvent  fe  placer  8c  agir  fans 
rifquc.  Le  comble  eft  percé*  de  fenêtres  fembla- 
bles  à  celles  des  manfàrdes ,  dont  l'ufage  eft  d'é- 
clairer la  galerie,  8c,  fur-tout,  de  faciliter  le  re- 
nouvellement de  l'air ,  dans  les  cas  de  calme  ou 
de  très-petits  temps.  Ce  comble  eft  couvert  d'ar- 
doifes,  parce  que  ce  minéral  eft  commun  en  Bre- 
tagne ,  oc  qu'il  forme  une  couverture  légère  très- 
durable  ,  quand  il  eft  bien  appliqué.  A  Rochefort , 
où  l'on  n'a  pas  la  même  reffource ,  on  emploie 
au  même  objet  des  bouts  de  douves  attachés  comme 
des  ardoifes.  Cette  couverture,  qu'on  nomme  har- 
dis ,  eft  encore  plus  légère  que  l'ardoife,  mais 
elle  dure  beaucoup  moins.  Ceft  dans  ce  dernier 
port ,  où  deux  bajfins  font  couverts  ainfi ,  que  l'on 
a  commencé  à  donner  cette  perfection  aux  t,i[fins 
de  confîntfl'ton  pour  les  vaiiteaux.  De  -  là  elle  a 
paffé  à  Breft,  lorfqu'cn  1774  ou  1775,  feu  M. 


* 


Digitized  by  Google 


u6  BAS 

Ddlatnim ,  ingénieur-conftruâeur  en  chef,  y  en 
envoya  le  devis ,  à  la  folliciration  de  l'académie 
royale  de. marine,  dont  il  étoit  membre.  Il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  M.  Lindu  a  fait,  d'après 
fes  propres  idées  ,  la  couverture  du  baffln  de  Breft. 

L  utilité  de  ces  couvertures  eft  i  °.  de  défendre 
les  ouvriers  des  injures  de  l'air,  &  ,  fur-tout,  de 
l'application  immédiate  des  rayons  du  foleil,  qui 
fait  en  ét!  une  fournaife  de  l'endos  de  chaque 
baffln  ,  même  à  Breft ,  où  les  chaleurs  font  bien 
plus  tempérées  que  dans  les  ports  plus  méridio- 
naux ;  2°.  d'en  défendre  auflî  les  matériaux  des 
vaiffeaux ,  chofe  utile ,  fur-tout  ,  pour  Us  conf- 
trucVions  qui  durent  fouvent  un  temps  confidérablc , 
pendant  lequel  les  alternatives  fubites  &  fréquen- 
tes de  la  grande  humidité  à  la  grande  féchereffe, 
détériorent  les  bois  qu'on  y  emploie.  De  plus,  fi 
c*cft  de  l'humidité ,  fi  ce  font  des  pluies  qui  régnent 
lorfqu'on  applique  le  vaigrage  &  le  bordée, 
cette  humidité,  peut-être  ex cefftve ,  peut-être  accu- 
mulée depuis  long  temps ,  fe  trouve  enfermée , 
fait  fermenter  le  bois ,  réchauffe  &  le  pourrit.  A  la 
vérité,  on  peut  attendre  des  circonftances  plus 
favorables ,  mais  cela  caufe  des  retards  ;  fouvent 
fl  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  &  fouvent  il  en 
feudroit  perdre  beaucoup ,  dans  nos  provinces  fep- 
tentrioti..^,  &  occidentales,  où  les  pluies  &  les 
brumes  trè-pénètrames ,  ne  font  que  trop  habi- 
tuelles. On  convient  que  cette  couverture  ne  peut 
pas  défendre  les  bàtimens ,  de  ces  brumes  qui  pé- 
nètrent même  les  maifotu  bien  fermées  ;  mais 
elle  les  défend  des  pluies  de  nord  &  de  notd- 
oueft  qui ,  dans  nos  parages  ,  fuccèdent  volon* 
tiers  aux  brumes  dont  il  vient  (fètre  queftion, 
ne  mouille  que  ce  qu'elle  touche  immédiate- 
ment ,  &  laine  fort  bien  fécber  l'humidité  portée 
par  ces  brumes ,  dans  les  endroits  à  couvert. 

On  trouve  dans  le  volume  de  XArch'ueâure  hy- 
draulique, de  M.  Bélidor,  cité  f.  124,  des  dé- 
tails fur  les  bajfms  ou  formes  qui  ont  fervi  aux 
galères  de  Marfeille,  &  l'on  y  voit  que  ces  bajfîns 
étoient  aufli  couverts.  Nous  nous  difpentêrons 
d'en  dire  davantage  fur  cet  objet ,  par  la  raifon 
énoncée  à  la  page  izf. 

Il  nous  refte  à  donner  quelques  détails  fur  la 
maçonnerie  des  formes.  Elle  peut  être  la  même , 
en  ce  qui  eft  indifpenfable,  fott  qu'on  fe  foit  pro- 
curé un  vuide  au  milieu  de  l'eau  ,  toujours  a  la  même 
hauteur  par  le  défaut  du  flux  &  du  reflux ,  foit 
que  l'intervalle  des  marées  permette  de  travailler  à 
(ce  pendant  quelques  heures  par  jour ,  fur  le  terrein 
qu'elles  abandonnent.  Nous  ne  pouvons  pas  mieux 
faire,  que  de  prendre  ces  détails  dans  l'ouvrage 
cité  de  M.  Bélidor,  &  dans  celui  de  M.  Choquet 
de  Lindu ,  imprimé  a  Breft,  en  1757.  U  confient 
la  conftruéHon  des  trois  formes  de  Breft,  avec 
les  variations  qu'elles  ont  éprouvées ,  la  progres- 
sion de  leur  perfection  &  la  cooftruction  du  bagne. 
Nous  tâcherons  cependant  de  nous  rendre  maî- 
ges  de  la  matière,  foit  pour  les  rapprocherons 
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ncce.Taires,  foit  pour  les  différentes  applications! 

Breft  eft  le  premier  port  du  royaume  qui  a  joui  de 
l'avantage  d'une  forme  ,  ou  bajfm  de  eonftmfre.i 
pour  les  vaiffeaux  ;  mais  il  fut  de  ce  commencement, 
comme  de  tant  d'autres  :  plufieurs  inconvéniens , 
qu'on  n'avoit  pas  prévus  ;  plufieurs  défauts,  contre 
lefquels  on  n'avoit  pas  été  en  garde  ,  rendoient 
très-incommode  &  rès-difpendieux  le  fervice  de 
ce  premier  bajjîn.  U  péchoit  par  la  folidité  des 
pièces  qui  le  compofoient ,  à  laquelle  il  fallut  re- 
médier plufieurs  foi* ,  toujours  avec  peine.  Le  ra- 
dier ,  rrop  peu  élevé  ,  ne  relloit  à  fec  que  dans 
les  plus  grandes  marées  ,  &  l'on  a  vu  s'écouler 
des  années  entières  fiais  que  cela  arrivât.  Il  fallait 
donc  épuifer  beaucoup  d  tau ,  lorfqu'on  avoit  mis 
un  vaiffeau  dans  le  baffin  ;  &  d'autant  plus  qu'on 
n'avoit  pas  fu  empêcher  la  riltrition  des  eaux  de 
fourecs ,  &  qu'elles  navoient  aucune  iiîue  ,  puif- 
que  la  merétoit  prefquc  toujours  plus  haute  que  le- 
radier.  Les  portes  buiquées  s'ouvrant  fit  fe  fermant 
prefque  toujours  dans  l'eau  ,  roulant  fur  des  che- 
mins dormans  ,  garnis  de  fer ,  ne  pouvoient  être 
mues  qu'avec  un  très-grand  travail;  d'abord  à  caufo 
de  la  réfiftance  de  l'eau  ;  enfuite  à  caufe  de  la  rcuille 
continuelle  des  bandes  de  fer  des  chemins  dor- 
mans. De  ces  réfillances  naiffoit  un  ébranlement 
continuel  des  poinis  trop  peu  folidet ,  auxquels  les 
ventaux  étoient  fufpcndus, 

M.  Roblin,  alors  directeur  des  fortifications  en 
Bade- Bretagne,  remédia  en  grande  partie  au  défaut 
de  folidité.  Mais  il  reftoit  le  grand  inconvénient 
de  l'exceflive  quantité  d'eau  à  épuifer.  M.  Olivier, 
alors  conftruéteur  des  vaiffeaux  du  roi ,  propofa 
d'y  remédier  ,  en  renyliffant  l'efpace  des  façons  ic 
des  acculemensdu  vaiffeau ,  'par  des  banquenes  en 
amphithéâtre,  telles  qu'on  les  voit  dans  la  figurî, 
&  cela  fut  exécuté  par  M.  Dumains,  alors  direc- 
teur des  fortifications.  M.  Olivier,  encouragé  par 
ce  premier  fuccès ,  propofa  de  refaire  les  portes  ; 
de  relever  le  heurtoir  de  trois  pieds  &  demi , 
pour  profiter  de  toutes  les  marées  des  nouvelles  Se 
pleines  lunes.  Il  fut  chargé  d'exécuter  fon  projet , 
&  mit  la  forme  ,  ou  bayât  de  Breft  ,  dans  l'état  à- 
peu-prés  où  il  étoit ,  lorfqu'au  commencement  de 
178a ,  M.  Groignard  l'a  fait  défaire  pour  le  difpo- 
fer,  comme  il  a  été  dit.  U  avoit  été  jufque-là 
d'un  fervice  très -commode  ,  &  d'une  très-grande 
utilité.  Le  feul  défaut  réel  qu'on  pût  lui  repro- 
cher ,  &  qu'il  partageoit  avec  tous  ceux  de  même 
conftruâion  ,  c  eft  de  ne  pouvoir  pas  recevoir  des 
vaiffeaux  à  toute  heure ,  à  caufe  du  flux  &  du 
reflux.  Le  travail  actuel  a  eu  pour  objet  d'y  remé- 
dier, en  aflimilant  fon  fervice  à  celui  du  l*ffw  de 
Toulon. 

Confidérations  tut  déterminent  l'tffenàel  des  kaffîntit 
conftrufHon.  On  ne  peut  pas  employer  une  maçon* 
nerie  trop  folide  ,  puifqu\clle  doit  réfifter  aux  fil' 
trations  des  eaux  de  fources  &  des  eaux  pluviz* 
les  ;  à  l'inondation  fréquente  des  eaux  de  la'  mer 
dans  l'intérieur  du  bajfin,  &  à  fon  effort  corniaud 
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r 8  prefque  continuel  à  l'extérieur.  Un  des  grands 
ccraa:s  de  la  première  conftruftion  du  bjjjîn  de 
Breft  ,  venoit  du  bois  qu'on  y  avoit  employé  ; 
ù  légèreté  lVxpofoit  à  être  fans  cefle  foulevè  &. 
dépîacé  par  la  mer.  Mais  le  granit  très-dur  &très- 
pefàm  qu'on  y  emploie  maintenant  ,  avec  du  c  - 
nient  ou  du  mortier  de  Pozzolane  ,  forme  une 
hàrifle  à  toute  «"preuve. 

Pour  éviter  d'employer  beaucoup  de  temps  &  de 
depenfe  à  i'ét>uifeinent  des  eaux  ,  qui  doit  lai 'Ter 
le  bjjfîn  à  fec  ,  il  faut  ,  ou  que  le  fond  de  ce 
tafut  foit  plus  haut  que  la  plus  bafle  mer  des  plus 
mortes  eaux  ,  ou  que  fi  le  reflux  laiffe  de  lcau 
dans  ce  b  jjfin ,  ce  foit  la  moindre  quantité  poffi- 
ble.  Dans  le  premier  cas ,  on  rifque  de  ne  pas  pou* 
voir  fe  fervir  du  bjjfîn  à  toutes  les  marées ,  faute 
qu'il  monte  alTez  d'eau  fur  le  radier  pour  le  tirant 
d'eau  du  vaille  au  à  entrer.  On  rifque  encore  qu'il 
ne  puille  pas  fortir  ,  par  la  même  raifon ,  d'abord 
qu'il  en  ferott  befoin ,  &  ces  retards  peuvent  de- 
venir très-onéreux.  Par  conféquent  toutes  les  fois 
qu'on  ne  pourra  pas  conftruire  un  bajftn  qui ,  af- 
fectant à  toutes  les  marées ,  reçoive  au/fi ,  à  chaque 
marée  montante  ,  allez  d'eau  pour  le  plus  gros  des 
bàtimcns  qui  doivent  y  entrer  ,  on  ircufcra  au- 
deffous  de  la  baffe  mer ,  des  marées  ordinaires  , 
ou  mime  des  grandes  marées,  s'il  eft  néceffaire, 
pour  que  tout  bâj.nent  trouve  aflez  d'eau  fur  le 
rJci:cr  aux  pleines  mers  des  plus  petites  marées  ; 
mais  on  aura  foin  de  ne  lai  (Ter  u'efpace  dans  le 
b.ijf.n  que  ce  qu'il  en  faut  pour  l'emplacement  du 
pins  gros  vaifleau ,  &  pour  les  mouvemens  à  faire 
autour  ;  afin  qu'il  y  ait  le  moins  d'eau  pofiible  à 
epuifer  ,  lorfque  la  communication  de  l'intérieur 
à  l'extérieur  fera  interceptée. 

Une  autre  confidération  non  moins  importante  , 
c'eft  celle  de  la  différence  de  tiram-d'eau  des  bâii- 
mens  de  mer.  Voyc\  ce  mot.  C'eft  fur  cette  diffé- 
rence ,  qui  n'eft  pas  la  même  pour  chaque  efpéce 
ce  bâtiment ,  &  qui  varie  beaucoup  pour  chacun 
d'eux  ,  à  mefure  qu'ils  vieilllflent  ;  fur  l'arc  qu'ils 
prennent  dès  qu'ils- flottent  ,  foit  qu'ils  aient  été 
lancés  après  avoir  été  conftruits  fur  une  cale  ,  foit 
que  conftruits  dans  un  bajfin ,  l'inrroducnon  de  l'eau 
les  y  ait  mis  à  flot  tranquillement  ;  arc  qui  aug- 
mente continuellement  pendant  leur  durée.  C'clt , 
dis-je  ,  fur  ces  chofes  qu'il  fout  régler  la  quantité 
d'eau  qui  doit  fe  trouver  fur  le  ieuil ,  ainfi  que 
l'uiclinaifon  &  la  forme  du  chantier  pofé  fur  le 
fond  du  baffin ,  &  fur  lequel  doit  s'échouer  le  vaif- 
ieau  ;  car  il  eft  elfemiel  que  la  quille  du  vaifleau 
porte  par-tout  a-la-fois  ,  dés  que  l'eau  l'abandonne 
anez ,  pour  qu'elle  touche  par  une  de  fes  parties  ; 
fans  cela  il  fe  délierait  ,  fe  romprait.  Voye^  DÉ- 
Lui r  (  fe  )  &  Rompre  (  fe)  l'oyc^  auflî  les  mots  Arc, 
Carèxe, Radoub  ,  Refonte,  Chantier, Tins. 

On  voit  affez  par  la  figure  comment  le  vaifleau 
tu  placé  fur  le  chantier  du  baffin  :  fa  quille  porte 
fur  des  tins  pofés  en  travers  ,  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Mairtt  peut  arriver  que  cette  quille  ai:  bc- 
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foin  de  réparations  ;  qu'il  faille  travailler  deflbus  ; 
foit  pour  placer  une  faufle  quille  fous  la  quille, 
foit  pour  replacer  quelques  pièces  de  celle-ci  , 
emportées ,  parce  que  le  bâtiment  aura  touché  fur 
des  roches  ou  fur  un  haut  fond.  Par  cette  raifon , 
on  doit  laitier  au  milieu ,  dans  toute  la  longueur 
de  la  forme  ,  &  au-deflbus  du  niveau  du  feiiil  , 
un  can.d  large  de  8  à  10  pieds,  &  garni  de  bois 
qui  fowiennent  les  tins.  Ces  bots  font  amovibles , 
de  forte  qu'on  peut  les  retirer  d'efpacc  en  efpacc, 
&  par  conféquent  les  tins  qu'ils  fupportent ,  afin 
de  laiflcr  libres  les  endroits  auxquels  il  eft  befoin  de 
travailler. 

Oh  peut  parvenir  au  même  but  ,  en  laiiTant  la 
plate  forme  toute  pleine,  &  fâifant  le  chantier def- 
fus ,  de  manière  qu'on  puhTe  travailler  fous  la 
quille.  C'eft  ,  ce  me  fcmble  ,  le  parti  que  prend 
M.  Groignard ,  &  celui  qu'avoit  pris  M.  Choquet 
de  Lindu  bien  avant  lui  ,  quoique  celui-ci  dife  le 
contraire ,  pog.  4  ,  apparemment  d'après  une  des 
formes  de  Rochefort ,  pl.  XXX  ,  de  M.  Bélidor. 

On  voit  ,  par  la  figure  ,  que  la  forme  des  ban- 
quettes eft  celle  du  vaifleau  de  l'avant  à  l'arrière» 
ou ,  fi  l'on  veut ,  elles  font ,  dans  ce  fens ,  parallèles 
à  la  carène  du  bâtiment.  Indépendamment  de  l'a- 
vantage qu'elles  ont ,  comme  nous  avons  dit ,  de 
diminuer  la  quantité  d'eau  à  épuifer ,  lorfque  cette 
manœuvre  eft  néceffaire,  elles  ont  encore  celui 
de  faciliter  l'échafaudage  à  faire  autour  du  bâti- 
ment en  conftrucnon ,  en  refonte  ,  efi  radoub ,  ou 
en  carène.  Elles  facilitent  encore  le  placement ,  fi 
l'on  peut  dire  ainfi ,  des  a:ores  ou  clefs  horizon- 
tales ,  qui ,  s'appuyam  basbord  &  tribord ,  d'un  bout 
au  fort  du  vaifleau ,  &  de  l'autre  au  revêtement  d'une 
des  banquettes  ,  empêchent  que  le  bâtiment  ne 
puifTe  fe  renverfer  dans  un  fens  ou  dans  l'autre, 
lorfqu'il  pofe  fur  fa  quille ,  &  celte  d'être  balancé 
des  deux  côtés  par  l'eau  qui  le  foutenoit.  Si  c'eft 
un  vaifleau  de  ligne  ;  comme  la  largeur  &  la  hau- 
tîur  font  très-conndêrables  ,  les  acores  s'appuient 
au  revêtement  total ,  qu'on  peut  regarder  comme 
la  première  banquette  ,  en  comptant  de  haut  en 
bas.  Si  le  bâtiment  a  une  largeur  beaucoup  moin- 
dre ,  &  en  même  temps  la  ligne  du  fort  beaucoup 
plus  baffe  ,  les  acores  s'appuient  fur  la  banquette 
plus  reflerrée ,  qui  fe  trouve  à-peu-prés  à  la  mê- 
me hauteur.  L'opération  d'acorer  ainfi  demande 
beaucoup  de  précifion  ,  de  célérité  ,  &  l'on  ne 

fient  pas  trop  la  faciliter.  On  verra  comment  elle 
e  fait  aux  mots  indiqués  ci  -  devant ,  &  au  mot 

ACORER. 

ConjlrueTion  des  fomes  oubaffins.  Les  figures  derti- 
nées  à  cet  objet,  &  ce  qu'on  vient  de  lire,  indi- 
quent afTez  l'état  extérieur  des  formes  ou  baffins  , 
pour  que  nous  p:iiffions  nous  difpenfer  mainte- 
nant de  tout  deuil  à  cet  égard.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  ceux  qui  concernent  la  manière 
d'affeoir  les  formes,  fuivantles  diftcrcns  terreins, 
lorfqr.'ehe,  ne  f.ront  pas  bâties  par  encaiffement. 
Mais  nous  croyons  pouvoir  &  devoir  afTuxer  que 
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cette  méthode  tTencaiffement  doit  toujours  être 
préférée  ,  toutes  les  fois  que  ,  voulant  conflruire 
fur  un  terrein  neuf*,  on  y  trouvera  un  tond  folide  , 
nuis  inondé  de  beaucoup  de  fîltrations.  Si  la  caiife 
e(>  bien  conflruite,  le  travail  fera  prefqiu  toujours 
plus  prompt  ,  6k  moins  difpcndicux  que  de  toute 
autre  manière;  bien  entendu  que  le  fond  fera  bien 
applani  ,  &  rendu  bien  horizontal. 

Elle  feroit  encore  d'un  trèï-bon  fervice ,  fi  l'en 
trouvoit  un  fond  de  vafe  très  -  molle  fur  un  fond 
dur ,  &  qu'on  pût  mettre  au  niveau.  On  donne- 
roit  aux  côtés  de  la  caifle  plus  de  hauteur  que  n'en 
auroii  la  vafe. 

La  feule  difficulté  apparente  dans  ce  cas ,  vien- 
droit  de  l'emplacement  où  fe  construit  la  caifle. 
Mais  puifqu'on  ne  voudra  jamais  conflruire  un  baf- 
fin  k$\z  fur  un  terrein  que  la  mer  puiffe  inonder 
fufhuinment ,  on  conduira  la  caifle  à  flot,  comme 
à  Toulon.  On  l'amènera  en  fui  te  au  -deffus  du  ter- 
rein ,  lorfque  la  mer  y  aura  porté  allez  d'eau  pour 
l'y  foutenir  à  flot.  On  l'amarrera  convenablement, 
pour  que  le  courant  de  jufant  ne  puiffe  pas  la  dé- 
placer ;  puis  larguant  les  amarres  a  roefure ,  &  ce- 
pendant retenant  la  caifle  à  l'avant  ,  par  une  efta- 
cade  ou  par  une  drome  amarrée  à  terre  par  les 
deux  bouts  ,  on  la  lai  fiera  baifler  avec  la  mer , 
qui  la  dé  po  fora  fur  le  terrein  ,  fi  elle  bai  fie  affez 

1)our  cela:  finon  on  la  chargera  pour  la  faire  cou* 
er ,  &  pour  empêcher  que  Ta  mer  ,à  fon  retour, 
ne  puifle  la  mettre  à  flot.  Alors  fi  le  terrein  per- 
met de  piloter  autour  de  la  caifle ,  on  pourra  faire 
comme  à  Toulon  ,  pour  Paflurer  dans  fa  place ,  & 
contre  la  poulTéc  vertica'e  du  fluide.  Sinon  on 
pourra  fe  contenter  du  poids  énorme  dont  on  fait 

Îrue  le  chargera  la  maçonnerie  du  bjjjin  ,  &  qui 
era  fans  doute  plus  que  fufHfanr.  Mais  alors  il  ne 
faudra  enlever  les  poids  dont  la  caifle  fera  cliar- 

§éc  qu'à  m.  fure  qu'on  pourra  les  remplacer  par 
'autres  ,  appartenans  a  la  maçonnerie  du  bjjjin, 
fit  difpofés  as  la  même  manière.  Au  refle ,  iï  l'on 
multiplie  la  furface  extérieure  du  fond  de  la  caifle 
par  7a  livres,  pefanteur  d'un  pied  cube  d'eau  de 
mer  ,  &  par  le  nombre  de  pieds  de  la  plus  grande 
élévation  que  peut  prendre  la  mer  autour  de  la 
caifle ,  au -deffus  du  fond  fur  lequel  elle  pofe ,  on 
aura  en  livres  de  16  onces  chacune  ,  l'effort  d«  la 
pouffée  verticale  pour  foulever  cette  caifle.  D'un 
autre  côté,  on  peut  favoir  à-peu-près  la  pefanteur 
de  la  maçonnerie  d'un  bafiln  dont  les  matériaux  font 
donnés  ;  on  s'affurera  donc  facilement  fi  le  poids 
de  cette  maçonnerie  ne  fera  pas  plus  que  fufrKant 
pour  anéantir  l'effort  de  cette  pouffôe  verticale. 

Par  ce  moyen ,  on  évitera  le  travail  toujours 
long  ,  &  fouvent  incertain  des  dieues ,  des  Latar- 
deaux ,  &  des  épnifemens  ;  &  lorfque  la  maçonne- 
rie ,  faite  de  bonnes  pierres  bien  dures ,  en  ciment 
&  en  pozzolane  ,  aura  pris  toute  fa  confiflance  , 
1  fond  de  la  caifle  &  fcs  côtés  pcurroicntfe  dô- 
-  ,  f«ns  qu'on  eût  rien  à  craindre  ;  ceux  -  ci 
t-nt  même  eue  faits  amovibles ,  comme  il  a  été 


dit  ci-deflus ,  en  parlant  du  bijjln  de  Toulon  ;  & 
quant  au  fond  ,  toujours  fubmergé  ,  il  peut  être 
fait  de  tel  bois,  qu'il  fe  conferve  éternellement 
dans  l'eau.  Le  chêne  a,  comme  on  fait ,  cette  pro- 
priété ;  il  y  devient,  après  plufieurs  fiècles  ,  noir 
commode  l'ébéne,  &  plus  dur  encore.  Une chofe 
curieufeà  favoir,  &  dont  j'ai  été  témoin  ,  c'eft 
que  dans  l'eau  douce  &  courante  d'une  rivière , 
il  parte  par  la  couleur  d'amarante  la  plus  décidée , 
avant  que  de  parvenir  à  la  noire.  Peut  -  être  ce 
fait  eft-il  connu  ;  mais  je  ne  l'ai  lu  nulle  part. 

Je  ne  parle  pas  du  cas  où  l'endroit  .propofé  fe- 
roit comblé  d'une  vafe  molle  trop  profonde;  un 
tel  terrein  doit  être  abandonné  ,  comme  celui  où 
la  mer  n'aiiroit  pas  de  fond  ,  c'eft-à-dire ,  dont  on 
ne  pourroit  pas  trouver  le  fond  à  une  grande  pro- 
fondeur. 

Il  efl:  donc  évident  que  l'encaiffement  peut  fer- 
vir  dans  tous  les  cas  où  la  conflru&ion  du  bjjfmeù 
pofliblc ,  &  que  c'eft  la  méthode  à  préférer  toutes 
les  fois  que  le  terrein  offriroit  les  difficultés  dont 
nous  avons  parlé.  Mais  s'il  efl  tellement  bien  dif- 
pofé  ,  que  ces  difficultés  foient  nulles ,  ou  pref- 
que  nulles  ,  alors  la  conflru£hon  de  la  caifle  de- 
viendroit  une  dépenfe  inutile  ;  ainfi  il  faudra  pro- 
céder d'abord  à  la  conftruâion  de  la  maçonnerie 
fur  le  terrein  même. 

De  cette  manière  ,  il  faut ,  avant  que  de  conf- 
truire la  forme  fur  toute  fon  étendue ,  commencer 
par  faire  l'édifie  &  les  bouts  de  quais  qui  répon- 
dent à  l'entrée  de  part  &  d'autre  ,  &  en  prolon- 
gement des  côtés  du  baffm  ;  parce  qu'enfuitc  les 
portes  bufquécs,ou  portes  de  flot  ,  étant  rendues 
bien  étanches  ,  tiendront  lieu  de  batardeaux.  On 
ménagera  feulement  dans  le  bas ,  des  ouvertures 
fcrmCcs  par  des  clapeti  ,  qu'on  lai  fiera  ouverts  à 
manie  baffe  ;  les  eaux  des  fôurces  &  les  eaux  plu- 
viales ,  qui  fiirviendront  pendant  qu'on  travaillera 
au  refte  ,  s'écouleront  d'ellcvmênkrs  à  chaque  ma- 
rée baffe  ,  après  s'être  raffemblées  dans  le  récepta- 
cle qu'on  leur  aura  ménagé.  De  cette  forte  ,  on 
ne  fi?ra  point  obligé  à  des  épiifemens  ,  qui  coû- 
tent quelquefois  autant  &  plus  que  l'ouvrage  mi- 
me ,  puifqu'ils  n'auront  lieu  ici  que  quand  on  tra- 
vaillera au-deffous  du  niveau  du  radier. 

Comme  le  fond  d'une  forme  doit  être  planchéié 
avec  le  plus  grand  foin ,  il  faut  en  apporter  beau- 
coup à  l'établiffcment  du  maflîf  de  maçonnerie  , 
qui  doit  régner  fous  toute  l'étendue  de  la  plate- 
forme ,  &  fc  régler  fur  la  nature  du  terrein ,  qu'en 
rencontrera  aptes  avoir  fouille  à  la  profondeur 
convenable.  S  il  fe  trouve  de  mauviife  confiflance, 
il  faudra  piloter ,  &  ferrer  les  piîots  plus  ou  moins, 
ftlon  l'importance  de  leur  pofition.  J'entends  qu'on 
en  femera  davantage  fous  la  fondation  du  revête- 
ment ,  y  compris  1a  largeur  des  banquettes  ,  que 
fous  la  plate-forme  ,  excepté  à  l'endroit  du  chan- 
tier qui  doit  porter  le  vaiffeau  ,  parce  que  c'eft 
celui  qui  fera  le  plus  chargé.  On  en  uferade  mê- 
I  me  pour  l'éclufe  ,  en  multipliant  les  pilots  fous  les 
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ypven  &  fous  le  feuil  ;  obfervant  d'enfoncer 
des  èles  de  pal-planches  où  il  en  faut  néceflaire- 
txcu  Ces  pal- planches  font  des  madriers  rendus 
pointus  par  un  bout ,  &  qu'on  enfonce  dans  le 
tertio  entre  les  pilots ,  de  manière  que  le  tout 
fe  touchant ,  ils  forment  avec  ces  pilots  comme 
une  doifon  ,  qui  s'oppofe  aux  ravages  de  l'eau , 
ion  en  lui  interdifant  le  partage  en  quantité  capa- 
ble d'un  grand  effort  ;  foit  en  foutenant  les  terres 
ofs  l'eau  pourroit  délayer  &  miner  fans  cette  pré- 
cuirion.  Pour  affluer  cet  effet ,  on  foutient  volon- 
tifrs  ces  files  de  pal-planches ,  par  des  remplif- 
ûgei  de  terre  glaife  ,  qui  ,  comme  on  lait  , 
s'oppofe  plus  efficacement  que  toute  autre,  au  paf- 
ûje  de  l'eau. 

Après  avoir  récépé  ces  pilots ,  on  en  remplira 
le$  iniervalles  par  une  maçonnerie  de  rnoëlonage 
bien  arafée ,  fur  laquelle  fera  élevé  un  maffïf  de 
1  pieds  7  (fépaiffeur  ,  fait  en  briques  ,  mifes  en 
œuvre  avec  du  mortier  de  ciment.  Enfuire  on  po- 
fcn  des  traverfincs ,  qui  régneront  fur  toute  la 
largeur  de  la  plate-forme  ,  leurs  extrémités  encla- 
vées d'un  pied  fous  la  plus  baffe  ou  la  dernière 
des  banquettes  ;  obfervant  que  ces  traverfines  foient 
potèes  de  manière  que  leurs  furfàces  fupérieures 
étun  bien  arafées  avec  la  maçonnerie  qui  en  rem- 
plira les  intervalles  ,  le  plancher  qu'on  doit  y 
jTcoir,  forme  un  plan  incliné  de  6  pouces  depuis 
le  fond  de  la  forme ,  jufqu'au  bord  des  heurtoirs 
de  rédufe,  afin  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux. 

Quand  même  on  fc  difpenferoit  de  piloter  ,  à 
caufe  de  la  bonne  qualité  du  terrein  ,  il  n'en  fau- 
drait pas  moins  avoir  égard  à  tout  ce  qui  intéreffe 
»  pbte-forme  ;  foit  qu'on  la  pave  de  pierres  de 
aille,  foit  qu'on  la  planchéie  avec  des  madriers, 
comme  on  l  a  fuppofé  ci-deffùs  ,  d'après  M.  Bé- 
M«.  Mais  depuis  le  temps  où  écrivoit  cet  habile 
6c  célèbre  ingénieur  ,  l'expérience  ayant  perfec- 
tionné l'art  ,  on  a  abandonné  les  plates-formes  de 
«udriers  pour  celles  de  pierres  de  tailles,  auxquelles 
on fetiendra  fans  doute  toujours,  puifqu'elles  font 
ftu>e  folidité  à  toute  épreuve.  On  a  vu  que  la 
pute-forme  en  bots ,  étoit  un  des  grands  défauts  du 
premier  b a/fîn  fait  à  Breft  ;  on  1  a  fenri  :  les  trois 
sures, faits  depuis  par  M.  Lindu ,  ont  eu  une  plate- 
forme en  pierre  ,  comme  on  l'aveit  refaite  au 
P'-mier.  Celui  de  Toulon,  &  celui  qu'on  refait  à 
Breft  ,  font  traités  de  même  ;  de  forte  que  ces 
dna  derniers  ne  contiennent  de  bois  que  le  chan- 
°er&  les  acceffbires  du  chantier,  fur  lequel  doit 
porter  la  quille  du  vaiffeau ,  le  bateau-porte ,  &  les 
tùpes  fermant  les  conduits  de  maçonnerie  dont 
d  a  été  parlé  ;  de  même  que  les  autres  de  Breft 
*  ciTnriennent  de  bois  que  le  chantier  avec  fes 
«WÎbires  &  les  portes  bufquées.  Voyt[  Chan- 
pUin  ,  Chantier  tfpaci. 

le  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  ces  portes 
Wdpiées ,  parce  que  les  principes  de  leur  conftruc- 
m  font  exaâement  les  mêmes  que  pour  les  écluics 
«dmaires.. 

M*t'w< .    Tome  /. 
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J'ai  oublié  de  dire  que  les  baflîns  de  conftruc- 
tion  faits  à  Breft,  font  garnis  à  leur  pourtour  ex- 
térieur d'un  canal  couvert,  avec  des  jours  de  diftance 
en  diftance.  Ce  canal  fe  remplit  d'eau ,  à  volonté  , 
par  des  fources  qui  s'y  dégorgent  ;  &  cette  eau  , 
qui  fe  réunit  en  volume  dans  des  auges  de  pierre, 
de  diftance  en  diftance  ,  fert  aux  pompes  de  pré- 
caution ,  ou  d'incendie ,  dont  on  entoure  le  baf- 
fin ,  lorfqu'on  y  chauffe  un  bâtiment.  Cette  pré- 
caution eft  indifpen fable;  car  pendant  l'opération, 
il  faut  que ,  vis  à-vis  de  chaque  endroit  où  le  feu 
eft  appliqué,  il  y  ait  une  pompe  toujours  prête  à 
arrofer  cet  endroit  ,  au  premier  fignal.  Outre  ce- 
la ,  le  nouveau  bajjin  de  Breft  contient  encore , 
de  chaque  côté  de  fon  entrée  ,  une  efpéce  de 
chambre  ou  château  -  d'eau  ,  fi  l'on  peut  dire 
ainfi ,  qui  contient  ,  &  où  agùTent  les  pompes  i 
chapelets  pour  le  fervice  du  bajjin ,  quant  à  fon 
épuifement. 

On  peut  rencontrer  dans  un  port ,  tel  terrein 
propre  a  affeoir  un  bajfin  de  conJlruRion ,  mais  qui , 
ayant  trop  d'étendue ,  dans  le  fens  perpendiculaire 
à  la  direction  du  port,  ou  eri profondeur ,  n'en  ait 

[>as  affez  en  largeur  ,  ou  dans  le  fens  parallèle  à 
a  direâion  du  port ,  pour  y  conftruire  deux  baf- 
fins  à  côté  l'un  de  l'autre  ;  alors  on  les  conftruira 
l'un  au  bout  de  l'autre ,  ou  fur  le  même  aligne- 
ment :  c'eft  ce  qu'on  a  fait  à  Rochefort  &  à  Breft. 
On  fent  bien  que  cela  ne  fouffre  aucune  diffi- 
culté *,  que  le  travail  eft  feulement  double  ,  mais 
parfaitement  femblable  ,  en  fuppofant  le  terrein  de 
même  nature  dans  toute  fon  étendue.  Si  cela  n 'eft 
pas ,  on  agira  én  conféquence  ,  fuivant  ce  qui  a 
été  dit. 

Le  feul  inconvénient  à  cette  difpofuion  de  deux 
baffins  ,  c'eft  que  fi  chacun  d'eux  contient  un  bâti- 
ment ,  celui  du  baffîn  antérieur  fait  obftacle  à  la 
fortie  de  l'autre ,  tant  qu'il  n'eft  pas  en  état  de  fortir 
lui-même.  Ce  feroit  la  même  chofe  fi  le  baffut 
antérieur  étant  rempli  ,  on  avoit  befoin  de  mettre 
quelque  bâtiment  dans  l'autre.  Pour  réduire  cette 
gêne ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  on  n'emploie  le 
tajfftn  antérieur  qu'aux  ouvrages  de  peu  de  durée, 
&.  l'on  réferve  f  autre  pour  ceux  qui  demandent  un 
temps  plus  long ,  par  exemple ,  les  conftruâions , 
les  refontes ,  les  radoubs  confidérables  :  de  cène 
forte ,  le  baffut  antérieur  peut  être  employé  plu- 
fieurs  fois,  avant  que  le  vaiffeau  de  l'autre  baffin 
foit  en  état  de  fortir.  Ceft  par  une  raifon  fem- 
blable que  des  deux  bafftns  de  Breft  ,  bâtis  l'un  au 
bout  de  l'autre  ,  c'eft  celui  de  derrière  qu'on  a 
couvert.  Ce  font  fur-tout  les  ouvrages  longs  ,  & 
qui  intéreffent  davantage  le  corps  du  bânment, 
qui  ont  befoin  d'être  faits  à  l'abri  des  viciffùudcs 
des  faifons  &  des  injures  de  l'air.  Les  mêmes  mo- 
tifs ont  engagé  depuis  long-temps  aux  mêmes  pré- 
cautions ,  puuque  les  bajfins  de  Marfeille ,  pour  la 
conftrucîion  ,  la  confervarion  &  le  radoub  des 
galères  ,  étpient  aufli  couverts  ,  ainfi .  qu'il  a  été 
l  dit.  {B.)  ,       n  . 
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BASSOINS  ,  cordages  de  pêcheur.  (  B.) 

BASTARDE.  Voye^  Bastardin.  (  B.  ) 

B  ASTARDIN ,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  )  cordage 
qui  faùlc  l'aman  d'un  bout ,  &  porte  à  l'autre  un 
palan ,  au  moyen  duquel  on  rapproche  la  vergue 
du  mât ,  pour  l'y  aflTu|ettir  dans  les  roulis.  (  B.  J 

BASTÉ 1  commandement  en  ufage  fur  la  Mé- 
diterranée ,  &  qui  fignifie  la  même  chofe  que  le 
mot  françois,  affe{  employé  comme  impératif. 
Voyez  Bosse  1  &  Tiens-bon  !  ou  Tiens-bon-la  ! 
{B.) 

BÀSTET ,  ou  quenouillttte  de  trtlingage ,  f.  m. 
cordage  double  rr  {fig.  ij6  )  qui  traverfe  les  hau- 
bans dans  tous  les  points ,  où  y  doivent  être  Axés 
les  gambes  de  hune  ,  ou  haubans  de  revers.  Ce 
cordage  ayant  deux  branches  ,  l'une  patte  en  de- 
hors ,  &  l'autre  en  dedans  des  haubans  ,  à  la  ren- 
contre de  chacun  defquels ,  on  les  amarre  forte- 
ment enfemble.  (r"*j 

Bastet  ,  f.  m.  efpèce  de  confole  qui  fert  à 
Soutenir  l'extrémité  des  pcdagr.es.  (  B.) 

BASTINGAGE ,  f.  m.  c'eft  un  abri  contre  le 
feu  de  l'ennemi ,  que  l'on  établit  fur  les  plats-bords 
des  vaifleaux  ,  frégates  ,  ou  autres  bânmens  de 
guerre  ,  ainfi  que  fur  les  tablettes  des  fronteaux 
de  gaillards  &  dunettes.  Le  bafl'mgage  fe  forme  , 
ou  avec  des  filets  tendus  entre  les  montans  &  ri* 
larets  de  batayoles  ,  &  le  plat-bord  ,  que  l'on 
remplit ,  au  moment  du  branle-bas ,  des  hardes  &. 
hamacs  des  matelots  &  foldats ,  de  ftrapontins  ou 
matelas  ,  &  de  tout  autre  corps  mol  :  ou  on  gar- 
nit cet  efpace  avec  des  fauciflbns  ou  tronçons  de 
cordages  ,  bien  ferrés  l'un  contre  l'autre  ;  ou ,  en- 
fin ,  on  pofe  fur  les  plats-bords ,  des  chandeliers  de 
fer  à  doubles  branches  ,  qui  laiflent  entre  elles  un 
efpace  égal  à  la  largeur  de  ces  plats-bords  :  ces 
chandeliers  reçoivent  des  facs  remplis  de  bourre  , 
ou  d'étoupe  bien  foulée  ;  on  fe  baftingue  encore 
quelquefois  avec  du  fèuillard ,  quelquefois  avec  du 
Kége.  Les  fentimens  font  fort  partagés  fur  la  meil- 
leure efpèce  de  baftingage  :  il  faut  qu'il  foit  en  mè- 
ne temps  ,  &  le  plus  à  l'épreuve  de  la  balle  & 
de  la  mitraille ,  &  le  plus  léçer  poffible.  Le  baf- 
tingage ne  devroit  être  élevé  ou  à  la  hauteur  de 
4  pieds  i  pouces  *  ou  4  pieds  £  au-deflus  des 
ponts  ,  gaillards  Se  paflavans ,  pour  que  l'on  puifle 
tirer  par-deiTus  :  cependant  on  le  fait  ordinairement 
aujourd'hui  à  hauteur  d'hommes ,  pour  que  l'équi- 
page puifle  manœuvrer  avec  plus  de  fureté  :  au 
moyen  de  quoi  ,  on  ne  peut  faire  jouer  la  mouf- 
gueterie ,  qu  en  pratiquant  quelques  élévations  pour 
les  gens  qui  y  font  employés.  Le  bafl'mgage  eft 
noirci ,  ou  garni  de  toile  noircie.  (  V  *  *  ) 

Quelques  officiers  le  defireroient  de  matière 
plus  fonde ,  en  lui  donnant  moins  d'épaiffeur  ;  ils 
pencheroienr  pour  des  cbifons  amovibles ,  garnies 
en  tôle  :  cela  d'après  des  expériences  qu'ils  ont 
faites  fur  ce  fujet.  (B.) 

BASTINC-UE,  U  f.  ce  terme  paroit  figniûer  pa- 
vé,  Foyei  ce  mot  (  f  *  $  ) 
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BASTINGUER,  {fe)  v.  r.  faire  le  baftingatt. 
(  V**} 

BASTUDE,  fuivant  le  diâionnaire  d'Aubin, 
copié  par  M.  Savérien ,  c'eft  une  efpèce  de  filet 
dont  on  fe  fert  pour  pêcher  dans  les  étangs  falés. 
Voyex^  le  Dictionnaire  de  Jurifprudence ,  qui  fait  partie 
de  la  préfente  Encyclopédie.  (  B.  ) 

BATAILLE  navale  ,  f.  f.  combat  entre  deux 
armées  navales  (  Voyet^  ee  mot.  ).  Si  le  nombre  des 
vaifleaux  eft  moins  grand  ,  on  dit  combat  naval. 

Le  détail  des  batailles  navales ,  qui  ont  eu  lieu 
depuis  que  l'art  de  naviguer  eft  devenu  l'art  de  fe 
détruire ,  fur  mer  comme  fur  terre ,  &  fouveot 
d'une  manière  bien  plus  fûre  &  bien  plus  cruelle  ; 
ce  détail ,  dis -je  ,  convient  au  DiSionnaire  hiflori* 
que  &  feroit  déplacé  ici.  Ce  qui  y  convient ,  c'eft 
de  faire  connoitre  les  différences  apportées  aux 
combats  de  mer  ,  par  les  progrés  de  1  art  de  con- 
ftruire  les  vaifleaux ,  par  l'invention  de  la  poudre 
&  par  celle  des  bouches  à  feu. 

Sur  cet  objet ,  comme  fur  tant  d'autres ,  on  ne 
trouve  qu'obfcurité  dans  les  temps  reculés.  On  fait 
allez  que  les  premières  armées  navales  étoient  fou- 
vent  composées  d'un  très -grand  nombre  de  bâti- 
mens  très-petits ,  par  rapport  aux  moindres  de  nos 
bânmens  de  guerre  aétuels  ;  mais  on  n'a  rien  de 
pofttif  fur  la  manière  dont  ils  combattoient.  On 
peut  à  la  vérité  conjecturer ,  fans  crainte  de  fe 
tromper  beaucoup ,  que  ces  premiers  navigateurs 
employoient  fur  mer  les  armes  dont  il  fé  fervoient 
fur  terre  ,  les  flèches ,  les  frondes  &  toutes  les 
armes  de  jet ,  qui  pouvoient  atteindre  ,  foit  d'un 
bâtiment  à  l'autre ,  foit  des  bâimens  à  terre ,  tori- 
que le  rivage  offroit  des  ennemis  à  combattre. 

Dans  les  temps  moins  éloignés  de  nous ,  on 
voit  joindre  à  ces  armes  ordinaires ,  d'autres  moyens 
de  dcllruâion  appropriés  aux  circonftances.  Celui 

Îii  avoit  plus  de  monde  fur  fes  navires ,  tàchok 
accrocher  ceux  de  fon  ennemi ,  pour  y  jerter 
une  partie  de  fon  équipage. 6k  s'en  emparer;  ce 
que  ceux-ci  évhoient ,  autant  qu'il  étoit  poffible , 
en  combattant  de  loin  ,  &  en  écartant  l'ennemi  à 
coups  de  traits  &  de  pierres. 

On  fufpendoit  des  maffes  énormes  de  pierres  ou 
de  plomb ,  aux  antennes  ou  vergues ,  &  avec  des 
engins  qui  avançoient  en-dehors ,  pour  les  laifler 
tomber  fur  les  navires  ennemis ,  &  les  couler  bas. 

Les  bàtimens  anciens ,  dont  nous  avons  le  plus 
de  connoiffance ,  étoient  des  galères  plus  ou  moins 
grandes  ;  la  plupart  de  ces  galères  étoient  garnies 
de  pointes  aiguës ,  de  fer  ou  de  bronze.  Avec  les 
rames  &  les  voiles ,  on  donnoit  à  la  galère  le  plus 
de  vitefle  poffible ,  en  la  dirigeant  contre  une  ga- 
lère ennemie  ,  qui  étant  frappée  avec  force  par  ces 
proues  aiguës  &  dures  ,  en  étoient  quelquefois 
entr'ouvertes ,  &  coulées  à  fond.  Enfin ,  les  enne- 
mis employoient  réciproquement  les  uns  contre 
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les  autres  ,  le  plus  terrible  des  moyen 
tion  ,  le  feu.  La  bataille  d'Aflium  ,  entre  Antoine 
&  Augufte  ,  offre  le»  plus  terribles  effets  de 
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rage  Incendiaire.  Les  galères  du  premier  ;  privées 
de  leur  chef,  que  Ton  amour  défordonné  pour 
Cleopitre,  avoit  fait  quitter  fon  armée  ,  pour  fui- 
tre  cette  femme  effrayée  ,  fe  défendoient  encore 
jrec  la  loyauté  d'un  chef,  dont  le  plus  grand  tort 
émit  ù  foiblefTe  pour  une  reine  fuperftitieufc  ;  mais 
de  manière  à  inquiéter  Aueufte  :  il  ordonna  qu'on 
y  ait  le  feu.  Pour  cet  effet ,  on  y  jetta  des  tor- 
ches ardentes  ,  des  dards  enflammés ,  des  vafes  rem- 
plis de  matières  combuAibtes  enflammées  ;  &  tan- 
dis  que  les  malheureux  foldats  d'Antoine  s'occu- 
poient  à  éteindre  l'incendie ,  ceux  cTAugufte  les 
écrafoient  de  traits  &  de  pierres ,  &  les  forçoient 
<te  périr  ou  dans  le  feu  ou  dans  les  flots  ;  le  vent 
qui  fraîchit  ,  répandit  cet  incendie  ,  &  l'avarice 
(fAuguAe  ou  des  fiens ,  fut  punie  par  la  perte  de 
500  navires  ,  des  860  qui  compofoient  l'armée 
d'Antoine;  celui-ci  en  ayant  brûlé  300  lui-même  , 
pour  augmenter  le  nombre  des  rameurs  6c  des  com- 
«tans  fur  les  <  00  qui  reftoient ,  &  Géopitre 
ayant  fui  avec  60  des  plus  riches. 

Depuis  qu'on  a  transporté  fur  les  bâtimens  de 
nier,  l'uûge  des  bouches  à  feu  ,  &  depuis  que  la 
™ œuvre  a  été  perfectionnée ,  au  point  de  remon- 
ter, en  quelque  forte  ,  vers  l'origine  du  vent  , 
les  chofes  ont  bien  changé.  Les  anciens  bâtimens 
dont  nous  venons  de  parler ,  s'attaquoient  pour 
I  ordinaire  en  préfentant  la  proue  ou  l'avant ,  les 
m  aux  autres  ;  maintenant  que  la  plus  grande 
(h'enlc  des  bâtimens  de  guerres  eft  le  long  de  leur 
côtés ,  c'eft  un  de  ces  côtés  que  chacun  «Teiix  pré- 
fente à  l'ennemi ,  afin  de  pouvoir  faire  contre  lut 
le  meilleur  ufage  de  fon  artillerie.  S'il  préfenroit 
h  proue  ou  l'avant  au  côté  de  celui  qu'il  combat , 
premièrement  il  ne  pourroit  faire  ufage,  contre  lui , 
eue  du  petit  nombre  de  canons  de  chaffe  ,  qu'on 
place  à  l'avant ,  &  feroit  enfilé  par  tous  les  canons 
d'un  bord  de  fon  ennemi ,  dont  les  boulets  par- 
courant le  bâtiment  dans  toute  fa  longueur  ,  y 
froient  un  ravage  terrible ,  foit  parmi  les«tarnnacs, 
foh  dans  la  mâture  &  le  gréement.  C'efta  quoi 
eft  expofè  un  bâtiment  dégréê ,  qui  ne  peut  plus 
manœuvrer  comme  fon  ennemi  ;  celui-ci  manque 
rarement  de  fe  porter  fur  fon  avant  &  fur  fon  ar- 
rière^ de  l'enfiler  on  le  feringuer.  C'eft  encore  ce 
qœ  ne  peut  éviter  un  bâtiment  qui  fe  bat  contre 
plufieurs ,  8c  ce  qui  fait  que  fa  pene  eft  comme 
certaine,  à  moins  que  fes'  ennemis  foient  affez  foi- 
blés  par  rapport  à  lui ,  pour  qu'il  puiffe  les  écrafer 
dans  les  premières  bordées ,  ou  les  forcer  à  l'aban- 
fo-rser.  Voye^  EVOLUTION  ,  MANŒUVRE  ,  ENFI- 

m,  Seringuer  ,  Abordage. 

Il  peut  arriver ,  cependant ,  que  dans  un  combat 
piniculier ,  un  bâtiment  trouve  fon  avantage  à  abor- 
der (on  ennemi ,  en  lui  préfentant  l'avant ,  fi  celui-ci 
«ft  fbible,  &  celui  qui  aborde  très-fort  d'échantil- 
lon, mais  beaucoup  plus  foible  de  monde  ou  d'ar- 
tillerie ;  car,  alors  ,  celui  qui  aborde  peut  couler 
"atre  bas.  Voye^  Aborder  EN  belle  ou  de  bout 
AU  corps  ,  m  de  franc  etable,  Cette  manojuvrc 
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de  défefpéré  a  reuffi  quelquefois  :  en  voici  un 
exemple  affez  fingulier.  Pendant  la  guerre  de  1756, 
un  charbonnier  de  la  Tamife  ,  commandé  par  un 
Quaker  auquel  il  appartenoit ,  étoît  chaffé  Oc  prêt 
d'être  pris  par  un  très-petit  cor  faire  François ,  très- 
foible  de  bois.  Le  charbonnier  fe  fentant ,  au  con- 
traire ,  très-fort  de  cette  forte,  indique  à  fes  gens 
le  moyen  d'aborder  le  François ,  &  fut  fe  cacner, 
parce  que  fa  religion  proferit  toute  défenfe  homi- 
.  cide.  La  manoeuvre  réuffit  &  le  corfaire  fut  coulé. 
Dans  la  guerre  actuelle  (  178a  ) ,  une  gabare  du 
roi  ayant  peu  de  moyens  de  défenfe ,  échappa  de 
même  fur  la  côte  d'Arcaffon  ,  à  une  petite  frégate 
angloife  bien  armée.  La  frégate  ne  fut  pas  coulée , 
mais  fort  endommagée  ;  &  pendant  le  défordre 

S l'y  caufa  ce  choc  imprévu ,  la  gabare  échappa, 
n  pourroit  citer  plufieurs  autres  exemples  du 
fuccès  de  cette  manœuvre  ;  il  femble  donc  qu'on 
a  tort  de  dire  dans  le  Manuel  des  marins ,  qu'elle 
n'a  pas  le  fens  commun.  Ceft  peut-être  le  dernier 
des  moyens  de  défenfe  à  employer  ;  mais  il  peut  de- 
venir une  reffource ,  quand  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 

On  verra  à  l'article  Brûlot  ,  un  autre  moyen  de 
deftruftion  ,  employé  autrefois  dans  les  armées 
navales  bien  plus  qu'à  préfent ,  &  qui  fut  bien 
funefte  à  l'armée  Ottomane  dans  la  dernière  guerre 
des  Ruffes  avec  les  Turcs.  A  mefure  que  les  mœurs 
s'adouciffent,  on  répugne  davantage  à  ces  inftrumens 
affreux  de  victoire ,  qui  ne  briffent  pas  au  vainqueur, 
la  poffibilité  de  fecourir  le  vaincu.  Dans  la  guerre 
actuelle  (  1782  ),  les  armées  ont  eu  des  brûlots  à 
leur  fuite ,  mars  n'en  ont  point  fait  ufage.  Le  grade 
de  capitaine  de  brûlot ,  eft  inconnu  en  Angleterre , 
&  je  ne  ferois  pas  étonné  de  le  voir  abolir  en 
France. 

Dans  cette  même  guerre ,  nos  armées  ont  eu 
auffi  dés  galiotes  à  bombes ,  &  ne  s'en  font  pas 
fervi  davantage.  Je  fuis  même  autorifé  à  penfer 
qu'elles  étoient  plutôt  deftinées  à  inquiéter  l'en- 
nemi ,  en  cas  d'affaire ,  qu'à  agir  férieufement  con- 
tre lui. 

Si  l'on  a  recours  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
indiqué  aux  mou  Abordage  ,  Enfiler  ,  Évo- 
lutions ,  Manœuvres  ,  Seringuer  ,  Ordrb 
de  bataille ,  de  chaffe  ,  de  retraite ,  on  y  trouvera 
tout  ce  qui  doit  compléter  la  connoiffance  des  ba- 
tailles navales.  (B.) 

BATAILLE ,  (  Vergues  ou  antennes  en  )  (terme  de 
Galère.  )  on  dit  que  les  antennes  d'une  galère  font 
en  bataille ,  lorsqu'elles  font  dans  la  situation  hori- 
zontale. (B.) 

Bataille  ,  (  Corps  de  }  c'eft  l'efcadre  que  com- 
mande ordinairement  le  général  d'une  armée  navale , 
au  milieu  de  l'ordre  de  combat.  Le  corps  de  ba- 
taille eft  toujours  pofté  entre  l'avant  &  l'arriêre- 
garde ,  foit  que  l'eicadre  du  général  y  foit ,  ou  n'y 
foit  pas.  (y*  B  ) 

BATAIOLE.  Voyti  Batayole.  (  V*m  ) 
BATARD  de  racage,  f,  m.  les  bâtards  de  racage 
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font  les  cordages  1 1  (  fig.  266.  ) ,  qui  s'enfilent  dans 
les  pommes  s  Se  les  racages  r  r  ;  Us  fervent  à  lier  les 
vergues  avec  les  mâts  :  dans  le  racage  à  trots  rangs 
de  pommes ,  comme  le  repréfente  la  figure  ,  il  y  a 
auffi  trois  cordages  pour  former  les  bâtards:  ceux 
fupérieur  &  inférieur  ont  chacun  une  boucle  à  leurs 
extrémités  oppofées  ,  celui  du  milieu  a  une  code  à 
chaque  bout:  le  racage  enveloppe  la  demi -circon- 
férence du  mit  de  l'arrière  ;  on  fait  palier  le  bâ- 
tard fupérieur  par-deffus  la  vergue  ;  il  la  croife 
diagonaletnent  fur  fon  avant ,  pour  faire  quelques 
tours  fur  cette  vergue  du  côté  oppofé ,  partant  par 
la  cofTe  Au  bâtard  Au  milieu;  enfuite  il  croife  encore 
diagonaletnent  la  vergue  pour  revenir  s'éguiUeter 
avec  la  boucle  du  bâtard  inférieur  :  le  bâtard  infé- 
rieur fe  pafle  &  s'arrête  d'une  manière  femblable. 
Le  bâtard  de  racage  à  deux  rangs  de  pommes ,  & 

Î[ui  doit  recevoir  un  palan  de  drofTe ,  embrafle  par 
on  milieu  la  canelure  pratiquée  autour  &  fur  le 
can  d'une  moque  à  deux  trous ,  &  fes  deux  bouts , 
après  avoir  parlé  dans  toutes  les  pommes  &  bigots 
de  racage ,  avoir  fait  avec  eux  le  tour  du  mât , 
avoir  croife  aufli  la  vergue  fur  l'avant ,  fàifant  en- 
femble  une  croix  de  S.  André ,  viennent  palTer 
par  les  trous  de  la  moque  ,  &,  fe  joignant ,  s'ama- 
rent  à  l'eftrop  de  la  poulie  double  du  palan  de 
drofTe  ;  la  poulie  fimple  de  ce  palan  eft  a  croc  & 
fe  crochette  dans  une  coffe  frappée  fur  la  vergue  : 
le  garant  de  ce  palan  defeend  le  long  du  mât  ;  & 
en  pefant  demis ,  ou  en  le  larguant ,  on  refferre 
ou  élargit  le  racage.  On  haie  fur  les  drofTes  quand 
la  mer  eft  très  -  grofle ,  pour  diminuer  le  mouve- 
ment des  vergues  ;  alors  on  n'oriente  pas  auffi  bien  : 
quand  la  mer  eft  belle  ,  &  qu'il  eft  queftion  de 
beaucoup  apiquer  au  vent ,  on  mollit  les  drofTes  , 
ce  qui  donne  du  mou  aufli  dans  les  bâtards ,  &  per- 
met aux  vergues  de  demeurer  à  quelques  diftances 
des  mâts,  {?•  ♦) 

BATARDE  ou  Batardelle  ,  f.  f.  nom  d'une 
galère  moins  forte  que  la  principale ,  nommée  riait 
ou  patront  fuivant  l'état  auquel  elle  appartient. 

Bâtarde  ,  on  nomme  auffi  bâtarde ,  une  pièce 
de  fonte ,  depuis  8  livres ,  jufqu'à  1 8  livres  de  balles. 
On  en  place  une  de  chaque  côté  de  la  pièce  qu'on 
nomme  courfier.  (B.) 

BATARDEAU,  f.  m.  Voye^  Bardis.  (  B.) 

BATA  YOLE,  f.  f.  efpèce  de  garde-fou ,  ou  de 
retranchement  volant ,  compofé  de  montans  d,  d 
en  bois  (  fig.  130),  ou  de  chandeliers  en  fer  ;  & 
de  filarets  ,  ou  liftes  de  batayoles  ce,  qui  portent 
les  filets  de  baftingage.  On  place  ces  batayoles  au- 
deffus  des  platbords ,  ou  rabattues  ,  lorfqu'ils  ne 
font  pas  à  hauteur  d'appui  ;  aux  fronteaux  des  gail- 
lards d'avant  &  d'arrière  ;  fur  l'arrière  des  hunes , 
&c.  Les  montans  ont  une  fourche ,  pour  recevoir 
les  filarets  :  ceux  qui  rèenent  le  long  des  platbords, 
for  'inairement  en  fer ,  &  leurs  extrémités  in- 
u  reçues  dans  des  crampes,  placées  pour 
•quefois  ces  extrémités  inférieures  font 
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aufli  en  fourche  ,  pour  emb rafler  le  platbord ,  tit 
alors ,  il  y  a  des  crampes  en  -  dedans  comme  en- 
dehors.  Les  montans  des  batayoles  en  bons ,  fe 
trouvent  communément  aux  fronteaux  des  gaillards: 
ils  traverfent  des  tablettes  établies  à  un  pied  ou 
if  pouces  au*  de  (Tus  des  bordages ,  &  leurs  extra- 
mités  inférieures  font  reçues  dans  des  galoches 
morraifées  &  clouées  fur  ces  bordages  :  c'en  parti- 
culièrement ces  montans- là ,  que  les  charpentiers 
de  Breft  appellent  batayoles.  (  V  *  *  ) 

Batayoles  ,  f.  f.  (  terme  de  Galère.  )  montans 
de  bob ,  ou  même  de  fer ,  placés  aux  deux  côtés 
de  la  galère  ,  &  qui  fervent  à  foutenir  différer» 
objets ,  comme  les  liftes  de  baftingage ,  les  rames 
pendant  le  mauvais  temps ,  les  filarets ,  &e.  {B.) 

BATAYOLETTES ,  f.  f.  vieux  mot ,  diminutif 
de  batayoles.  (  ^  *  *  ) 

Batayolettes  ,  f.  f.  (  terme  de  Galère.  )  mon- 
tans qui  foutiennent  des  étriers  placés  à  l'extrémité 
extérieure  des  batayoles.  Ils  fervent  à  relever  ht 
tente  basbord  &  tribord ,  pour  donner  de  l'air  dans 
la  galère.  (/?.) 

BATEAU ,  f.  m.  terme  qui  généralement ,  dans 
la  marine ,  fignifie  des  bâriraens  non  pontés  a  ra- 
mes ,  qui  ne  laiflént  pas  cependant  d  aller  aufli  à 
la  voile  ;  les  chaloupes  &  canots  des  vai fléaux , 
s'appellent  leurs  bateaux  :  nos  bateaux  ont  btfùn 
d'être  carénés....  nos  bateaux  font  rendus  à  bord  , 
nous  pouvons  appareiller  :  il  y  a  des  bsttaux  de 
paflâge  ,  tant  pour  pafler  d'un  bord  à  l'autre  du 
port ,  que  pour  traverfer  les  rades ,  baies  &  em- 
bouchures de  rivière  :  ceux-ci  vont  le  plus  com- 
munément à  la  voile  ;  des  bateaux  de  pèches ,  qui 
vont  pareillement  très-bien  à  la  voile  :  les  pilotes 
côtiers  ont  auffi  ordinairement  d'excellens  bateaux. 
Il  y  a  des  bateaux  pour  beaucoup  d'autres  ulagcs > 
qui  les  qualifient. . . .  bateau  lejùur  ,  bateau  d'of- 
fice, bc.\V) 

BATEAU  bermudien  t  floop,  cutter  ou  cotter,  qui 
fe  prononce  cot'r ,  bot  ,  belandre  :  embarcation  à 
un  feuHnàt ,  &  le  beaupré  qui  a  beaucoup  d'in- 
clinaifon,  qui  eft  prefque  horizontal.  Ces  bad- 
in ens  {fig.  106)  gréent  une  voile  à  gui  ou  borne, 
une  trinquette ,  deux  ou  trois  focs ,  un  hunier  & 
quelquefois  un  perroquet  volant  :  alors  ils  ont  un 
bout  de  mât  de  perroquet ,  qui  pafle  par  des  ba- 
gues ,  au  lieu  de  barres  de  hunes  &  choùquets  :  ces 
bateaux  font  au  tiers ,  au  moins ,  c'eft-à-dire ,  que 
leur  largeur  eft  le  tiers  de  leur  longueur ,  &  quel- 
quefois davantage  :  c'eft  l'efpèce  de  bâtiment  qui 
apique  le  plus  au  vent ,  &  qui  va  le  mieux  au 
p\us  prés  dans  les  belles  mers  ;  ils  font  très-faciles 
à  manœuvrer ,  lorfqu'ils  ont  de  petites  diraenftons; 
ils  virent  de  bord  trés-leftement  ;  il  fuflû  pour  cela 
de  changer  la  barre  :  le  bâtiment  fait  bientôt  tête 
au  vent ,  qui  donnant  promptemem  fur  l'autre  côté 
de  la  voile,  fait ,  de  lui-même,  pafler  le  gui  à 
l'autre  bord ,  fans  aucun  effort  de  bras,  fon  palan 
d'écoute  étant  mobile  d'un  bord  à  l'autre  fur  une 
barre  de  fer,  représentée  en  la  fig.  iji  on  ne  fax 
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<pe  retenir  nn  moment  le  petit  foc  ;  on  la  trin- 
qucttc ,  pour  laifter  abattre.  Mais  les  grands  ne  fe 
manient  qu'avec  beaucoup  de  difficultés ,  &  ils 
exigent  un  équipage  confidérable ,  feulement  pour 
la  manœuvre  :  pour  le  commerce ,  il  ne  convient 
pas  qu'Us  aient  plus  de  iç  a  18  pieds  de  largeur, 
ce  45  à  50  pieds  de  longueur.  On  en  confirait 
pour  U  guerre ,  qui  montent  depuis  6  jufqu'à  20 
canons  de  x ,  4  ou  6  livres  de  balles  ;  les  plus 
nantis  ont  80  pieds  de  longueur  de  téte  en  téte , 
&  16  pieds  de  largeur ,  mais  ces  grands  cotur 
Comment  les  équipages  ;  fi  l'on  a  beaucoup  de 
monde  fur  les  cadres  ,  on  fe  trouve  hors  d'état  de 
d'ailleurs ,  ils  emploient  des  mâtures 
ftéoeufes ,  &  en  font  une  grande  confommarion , 
dàniraot  ou  forçant  leurs  mâts  trés-fouvent  ;  c'eft 
ce  oui  détermine  aujourd'hui  la  marine  à  les  mettre 
en  briganrin.  Les  bateaux ,  Jloop ,  &c,  pour  le  vent 
arrière  &  le  grand  largue ,  gréent  une  voile  de 
fortune  à  la  vergue  fèche ,  avec  des  bonnettes  hautes 
&  baffes. 

Quoique  je  traite  du  bateau  tfbop,  cottert  bot 
&  btUadtr  enfcmble ,  dans  cet  article ,  ces  bâtimens 
ont  cependant  des  différences  fenfibles  dans  leur 
conftrucb'on ,  &  quelques-unes  aufli  dans  leur  Crée- 
neot.  Le  bateau  a  beaucoup  d'élancement ,  &  le 
mer  t  {on  peu  ;  tous  les  deux  ont  une  grande 
quelle  ;  le  bateau  a  plus  de  hauteur  de  quille  de 
Tirant  que  de  l'arrière  ;  il  a  moins  de  concavité 
du  talon  au  bout  de  la  varangue  ,  que  les  cotters. 
Il  y  a  auffi  quelques  différences  dans  l'accaftillage 
&  les  emménagemens  ;  le  bateau  a  une  tugue  où 
ci!  u  chambre  ;  le  cotur  a  fa  chambre  fous  le  pont , 
(pi  ne  rire  du  jour  que  par  un  chaftis  à  verre.  Ces 
bâtimens  ont  un  acculement  de  varangue  trés-con- 
1  ierable  ;  ils  n'ont  pas ,  ou  n'ont  que  peu  de  ren- 
trée; étant  fort  courts,  leur  avant  eu  peu  aigu. 
Qcant  au  gréement ,  le  beaupré  du  cotter  fe  rentre 
es  dedans,  fui  vant  les  dreonftances  du  temps,  celui 
ia  biuau  eft  fixe. 

Ces  deux  fortes  de  bâtimens  font  conftruits  pour 
cet  armés  en  guerre ,  &  ont  été  mis  en  ufage  par 
b  fibuftiers  en  Amérique ,  &  les  contrebandiers 
ta  Europe  :  les  gouvernemens  s'en  fervent  aujour- 
d'hui. Le  jloop  a  eft  proprement  que  pour  le  com- 
merce ;  conféquemment  ,  il  eft  plus  plein  &  a 
■ans  de  voilure  :  c'eft  cette  efpéce  de  bâtiment , 
qù  fe  manœuvre  avec  peu  de  monde. 

Le  bot  eft  ,  félon  M.  Bourdé  ,  exactement ,  un 
^m»  bemudien  ,  qui  s'appelle  aufiî  ,  comme  je 
lu  dit  plus  haut ,  bclander. 

Le  terme  bot  a  auffi  une  autre  figni  fi  cation ,  qui 
«e  fanble  lui  être  plus  propre.  Voye^  Bot. 

Tous  ces  bâtimens  ont  beaucoup  de  fiabilité ,  à 
orfe  de  leur  grande  largeur  relative  ;  mais  c'eft 
t  ametne  une  erreur ,  de  dire,  comme  M.  Bourdé , 
V*  le  centre  d'effort  du  vent  dans  les  voiles  eft 
placé  plus  avantageufement ,  pour  cet  effet ,  dans 
telles  qui  font  triangulaires ,  que  dans  celles  qui 
"*  quarrèes:  à  furtaces  égales,  ce  centre  d'effort 
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eft  plus  bas  dans  la  voile  quarrée ,  que  dans  celle 
à  tiers  point.  (  V**) 

Bateau  à  eau ,  citerne  flottante.  Voyct  ce  mot. 

Bateau  à  pompe ,  c'eft  un  bateau  fur  le  fond  * 
&  au  milieu  duquel ,  eft  établi  une  pompe  afpirante 
&  foulante  ;  on  s'en  fert  dans  les  carènes ,  lorfqne 
l'on  chauffe  les  vaifteaux  fur  l'eau ,  pour  couper 
le  feu ,  &  s'en  rendre  martre  ;  on  en  place  quatre 
ou  cinq  de  l'arriére  à  l'avant  du  vaiffeau  :  ces  ba- 
teaux  fervent  auffi  dans  les  incendies,  (f*  *) 

Bateau  ~poœ ,  f.  m.  c'eft  un  bateau  defbné  * 
fervir  de  porte  pour  la  fermeture  des  baffins  de 
conftrucVion ,  fcmblables  a  celui  que  M.  Groignard 
a  exécuté  a  Toulon ,  de  1774  à  1778.  On  en 
trouve  la  defeription  au  mot  Bassin  de  conflruc- 
tion.  (B.) 

Bateau  de  loch ,  on  nomme  ainfi  le  corps  flot- 
tant ,  de  forme  conique  ou  pyramidale ,  qui  flotte 
au  bout  de  la  ligne  du  loch  pendant  l'expérience. 
Vbyn  Loch.  (B.) 

BATELAGÈ ,  u  m.  on  nomme  ainfi  le  tranf- 
port  des  effets  jfjr  bateaux ,  pour  charger  &  déchar- 
ger les  navires  ;  les  fiais  employés  à  cet  objet ,  font 
dits  frais  de  batelage.  (B.) 

BATELÉE  ,  f.  f.  c'eft  la  charge  d'un  bateau. 
Il  y  a  des  ordonnances  pour  régler  la  quantité  de 
personnes  qui  doivent  former  une  bateÙe ,  fuivant 
la  grandeur  du  bateau  &  le  trajet  qu'il  doit  faire  ; 
il  feroit  bien  à  defirer  que  l'on  tint  bien  la  main 
à  l'exécution  de  ces  ordonnances  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'années  que  l'avidité  des  bateliers,  &  l'imprudence 
de  ceux  qu'ils  paffent ,  ne  caufent  plufieurs  accidens 
funeftes.  (B.) 

BATELER ,  v.  a.  c'eft  conduire  un  bateau.  (B.) 

B  ATELET ,  f.  m.  petit  bateau.  (  B.  ) 

BATELIER ,  f.  m.  c'eft  celui  qui  fait  le  fervice 
d'un  bateau.  Les  petits  bateaux  qui  ne  font  que  de 
courts  trajets  fur  des  eaux  tranquilles ,  ou  peu  agi- 
tées ,  n'ont  ordinairement  qu'un  feul  batelier  ;  les 
grands  en  ont  plufieurs ,  fur-  tout  lorfqu'ils  ont  à 
vaincre  l'effort  du  courant  ou  des  lames.  (  B.  ) 

BATIMENT,  f.  m.  il  fe  dit  de  toute  forte  de 
conftrucfion  exécutée  par  architecte  ou  maçon:. il 
fignifie  auffi  les  conftruéhons  du  charpentier  de 
vaifteaux  :  ce  font  des  bâtimens  de  mer  :  ce  terme 
defigne  généralement  toutes  fortes  d'embarcations 
ou  vaifteaux..  commande  un  bon  bâtiment..., 
cela  peut  fe  dire  auffi -  bien  d'un  vaiffeau  a  trois 
ponts ,  comme  d'une  barque  de  20  tonneaux.  Bâ- 
timens à  rames  ,  une  galère  eft  un  bâtiment  à  rame; 
un  canot ,  une  yole,  font  aufti  des  bâtimens  à  rames. 

Bâtiment  civil ,  dans  la  marine ,  l'ufage  eft  cfap- 
peller  bâtimens  civils ,  par  oppofition  à  bâtimens  de 
mer ,  les  édifices  qu'elle  fait  conftruire  par  terre  , 
dans  les  arfenaux ,  pour  des  ufages  relatifs  au  fer- 
vice  :  l'école  des  gardes  de  la  marine ,  le  bagne , 
le  magafin  général,  les  corderies,  &c.  font  des 
bâtimens  civil*  :  ce  font  les  intendans  qui  ordonnent 
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de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  travaux  à  faire  aux 
bâtiment  civils ,  &  les  travaux  qui  les  concernent 
font  conduits  par  des  ingénieurs  de  marine  fous 
leurs  ordres ,  appelles  ingénieurs  des  bâtunens  civils  t 
par  oppofition  a  ingénieurs  conftruSeurs  :  ceux-ci 
fuivcnt  les  confondions,  refontes  &  radoubs  des 
bâtiment  de  mer ,  fous  les  ordres  du  commandant 
de  la  marine  ,  direâeur  général ,  &  dircâeur  par- 
ticulier des  conftruâions.  (  V*  *  ) 

BATIPORTES,  f.  m.  {terme  de  Galère.)  bor- 
dages  de  chêne  engagés  a  mortoife  dans  les  rais 
du  courtier ,  &  qui  forment  un  encaiffement  propre 
à  empêcher  l'eau  d'entrer  dans  la  cale.  (B.) 

BATON  de  foc,  c'eft  le  bout  debors  de  beau- 
pré 3  ,  3  (jîj.  i2t  )  ;  il  a  ordinairement  une  lon- 
gueur cgalc  à  la  largeur  du  vaifleau  au  maître  bau  ; 
ion  grand  diamètre  a  un  quarante-huitième  de  fa 
longueur  ;  &  fon  petit ,  les  *  du  grand  ;  il  pafle 
par  le  c bouquet  qui  eft  à  la  tête  du  beaupré  *  qu'il 
recouvre  du  tiers  de  fa  longueur;  dans  les  gros 
temps  on  peut  le  retirer  davantage  en-dedans;  il 
eft  terminé  par  une  pomme  :  c'eft  fur  cette  extré- 
mité fupérieure  qu'eft  fixé  un  des  feints  ou  angles 
du  grand  roc  ;  c'eft  aufli  au  même  endroit  qu  eft 
eftropé  une  poulie  à  trois  rouets,  fur  celui  du 
milieu  defqucls  palTe  l'étai  du  petit  perroquet. 

Bâton  de  flamme  ,  c'eft  proprement  la  vergue 
d'une  flamme  ;  les  hâtons  de  flamme  font  de  quatre  a 
cinq  ou  ftx  pieds  de  long  ;  ils-  font  ronds  oc  d'un 
pouce  &  demi  environ  de  diamètre ,  d'un  bois 
léger;  on  les  pafle  dans  une  gaine  faite  exprés 
aux  têtières  de  flammes  dans  toute  leur  largeur  ;  en- 
fuite  on  met  à  chaque  bout  du  bâton ,  une  pomme 
tournée  ,  pour  empêcher  la  toile  de  s'échapper  de 
deflus  le  bâton.  {fB) 

Bâton  de  pompe,  c eft  le  manche  du  pifton 
fur  lequel  on  met  la  heufe  ;  on  lui  donne  aufli 
le  nom  de  gaule  de  pompe.  (  V*  B  ) 

Bâton  de  gage ,  c'eft  le  manche  de  la  gaffa. 

Bâton  dSr  girouette,  c'eft  le  fer  de  la  girouette. 
Voveict  mot.  (f*) 

Bâton  d'enjiigne  ou  de  pavillon ,  c'eft  le  mât 
de  pavillon  Z ,  tenu  par  fon  chouquet  Y  (fîg.  166  ) 
pôle  fur  le  montant  du  milieu  de  la  poupe.  Ce 
mât  penche  un  peu  en  arrière ,  &  fuit  ordinai- 
rement la  quête  de  la  poupe.  On»  garnit  le  fom- 
met  de  ce  bâton  <T enjeigne  d'une  pomme  dorée 
ou  peinte ,  dans  laquelle  font  percés  des  clans , 
qui  reçoivent  de  petits  rouets  pour  le  partage  de 
la  (biffe  du  pavillon  ;  c'eft-la  qu'on  arbore  le  pa- 
villon national.  (  V*  *  ) 

BATON  de  commandement  \  c'eft  le  haut  d'un  mât 
de  perroquet  6»  (  fig.  166  ) ,  qu'on  tient  plus 
long ,  &  qui  eft  garni  en  cette  partie  pour  tenir 
le  pavillon  qui  marque  le  rang  &  le  commande- 
ment de  l'officier  général  qui  eft  â  bord  du  vaif- 
feau.  Lorfque  ce  pavillon  eft  à  la  tête  du  grand 
mât  y ,  il  marque  le  grade  d'amiral  de  France  ; 
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I  au  mât  de  mifaine ,  il  marque  celui  de  vice-ami-: 
ral  ;  au  mât  d'artimon ,  celui  de  lieutenant-général  ; 
à  moins  que  par  ordre  du  roi ,  V officier  qui  cotib 
mande  n'ait  permiflion  de  prendre  un  pavillon  fu- 
périeur  à  celui  de  fon  grade ,  pour  donner  plus 
d'importance  à  fa  million. 

Bâton  d'hiver,  efpèce  de  peut  mât  que  l'on 
fubfbtue  a  chacun  des  mâts  de  perroquet ,  dans  h 
faifon  des  coups  de  vent;  il  ne  doit  pas  porter 
de  voiles ,  &  il  n'a  pas  de  gréémeat  ;  il  eft  établi 
feulement  pour  porter  la  girouette;  il  doit  avoir, 
au  plus ,  b  moitié  des  dimenfions  du  mât  de  per- 
roquet qu'il  remplace.  {V*  *  ) 

Bâton  à  mèche,  boute -feu.  Voyer  cè1  mot. 

Bâton  agronomique ,  f.  m.  efpèce  de  demi-art», 
lête.  (B.) 

Bâton  de  Jacob,  f.  m.  Voyt^  Arbalète. 
(*•) 

BATONNÉE  d'eau ,  f,  f.  c'eft  la  quantité  Jean 
que  jette  la  pompe  en  une  fois.  (  B.  ) 

BATTANT,  ad).  vaifleau  battant,  qui  eft  ha- 
tant;  c'eft  un  vaifleau  dont  la  batterie  baffe  en 
convenablement  élevée  au-deflus  de  l'eau , 


de  cinq  â  fix  pieds  ,  quand  il  eft  armé  en  guerre; 
de  manière  qu'on  puifle  s'en  fervir  de  tous  les 
temps  propres  à  combattre.  On  entend  aufli  par 
vaifleau  battant  ,  celui  dont  l'intérieur  offre  de 
l'ai  Tance  pour  le  fervice  de  l'artillerie  ;  car  un 
vaifleau  étroit  n'eft  pas  aufli  battant  qu'un  large. 
{Y*  B) 

Battant  de  pavillon ,  c'eft  la  longueur  du  pa- 
villon :  on  l'appelle  le  battant.  Ce  pavillon  «  uni 
de  pieds  de  battant  ;  &  fa  hauteur  ou  fa  partie  qui 
eft  le  long  du  mât*  s'appelle  guindant.  (V  B) 

BATTERIE,  f.  f.  c'eft  une  rangée  de  canons 
places  le  long  de  chaque  côté  du  vaiffeau.  Il  y  a 
des  vaifleau*  à  trois  ,  â  deux  &  à  une  battent  : 
on  appelle  celle  qui  eft  h  plus  baffe ,  &  qui  porte 
les  plus  gros  canons ,  première  batterie  ;  celle  qui 
eft  au-deflus  de  la  première ,  8c  qui  porte  des  ca- 
nons d'un  moindre  calibre ,  féconde  batterie  ;  la  trot- 
feime  batterie  eft  encore  plus  élevée ,  &  porte  de 
moindres  canons.  La  batterie  des  gaillards  eft  la 
plus  élevée  dans  tous  les  vaifleaux ,  &  porte  des 
canons  d'un  plus  petit  calibre  que  ceux  de  la  fé- 
conde ou  de  la  troiflème  batterie  des  vaifleaux  de 
ligne,  ou  de  la  feule  batterie  des  frégates. 

Il  y  a  aufli  des  batteries  de  canons  couvertes  d'un 
parapet ,  ou  à  barberte ,  le  long  des  côtes ,  &  qui 
battent  les  ports ,  rades ,  mouillage ,  &  autres  lieux 
d'abri  &  de  débarquement ,  tant  pour  protégo 
l'ami,  que  pour  écarter  l'ennemi.  (F* B) 

Batterie  dedans ,  la  batterie  d'un  vaifleau  efl 
dedans,  lorfque  les  fabords  d'en-bas  font  ouverts. 
&  que  fes  canons  ne  font  pas  poufles  aux  l'abord» 
(P*  B) 

Batterie  à  la  ferre.  Voyer  Canon  s  la  fim 
Batterie  noyée ,  la  batterie  eft  noyée ,  quan< 
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<fle  n'eft  pas  affcz  élevée  au-deffus  de  Tean; 

(r*) 

Batterie  &  demie ,  on  dit  qu'un  vaiffeau  a  une 
baterie  &  demie ,  quand  il  n'a  que  la  moitié  des 
canofls  qu'il  pourroit  prendre  à  fa  première  bat- 
trie ,  &  que  Ta  féconde  batterie  eft  complette.  Au 
fcrplus ,  on  peut  dire  auffi  des  frégates ,  ou  autres 
tsrïmens  de  bas  bord ,  qui  ont  les  canons  qu'ils 
ectnreot  prendre  fur  leurs  gaillards  ,  &  d'ailleurs 
leur  batterie  complette  :  on  peut  dire  de  ces  bâti- 
sens  ,  qu'ils  ont  batterie  &  demie.  (  V  *  B  ) 

Batterie  dehors ,  un  vaiffeau  a  fa  batterie  dehors , 
lorfqinl  a  tous  fes  canons  aux  (abords  :  cela  fe  dit 
pnticuliérement  de  la  batterie  baffe,  {V 9  B) 

Batterie  {belle),  on  dit  d'un  vaiffeau  qu'il  a 
une  belle  batterie ,  quand  il  eft  bien  battant  ,  & 
que  fa  batterie  eft  élevée  de  cinq  a  fix  pieds  au- 
Mus  de  l'eau.  (  V*  B  ) 

Batterie  (  demie  )  les  vai  fléaux  de  commerce 
vmès ,  n'ont  fouvent  qu'une  demi-batterie ,  c'eft-à- 
ètt  qu'ils  n'ont  que  la  moitié  des  canons  pour  lef- 
quels  ils  font ,  ou  peuvent  être  percés.  Les  batte- 
nt! des  gaillards  font  auffi  des  demi  -  batteries. 

Batterie  pour  les  canons,  batterie  de  la  forme 
de  celle  des  moufquets  ,  que  beaucoup  de  capi- 
tules font  adapter  aux  canons ,  pour  les  tirer  fans 
lelecours  de  mèche  :  ce  moyen  de  mettre  le  feu 
à  l'amorce  eft  plus  fur  &  plus  prompt.  (  V*  *  ) 

BATTRE  (  fe  )  ,  verbe  récip.  combattre. 

Battre  un  vaiffeau  ,  une  fortereffe ,  v.  a.  c'eft 
k  ononner  avec  avantage.  Battre  une  batterie ,  un 
fort:  un  vaiffeau  bat  une  batterie  de  terre,  une 
fortereffe ,  quand ,  fous  voile ,  ou  emboffé  devant , 
il  b  canonne.  (  F*  •  ) 

Battre  en  chaffe ,  c'eft  canonne»,  en  le  pour- 
fiùvant,  un  vaiffeau  qui  fuit  ;  on  a'  pour  cet  effet 
des  caons  de  chafTe ,  établis  de  l'avant.  (  V*  ¥  ) 

Battre  ,  fe  battre  en  retraite  ;  fe  battre  en  re- 
file ,  c'eft  canonner  de  l'arriére ,  en  fuyant ,  le 
nitfeau  qui  nous  pourfuit  ;  on  a  pour  cet  effet 
da  canons  de  retraite.  (  V*  »  ) 

BATTRE ,  parlant  des  voiles ,  les  voiles  battent  , 
briqu'il  ne  fait  pas  a/fez  de  vent  pour  enfler  les 
voiles;  au  tangage  &  au  roulis,  elles  tombent  fur 
k  mat  :  elles  battent.  Quand  le  calme  eft  plat  , 
pour  ménager  la  voilure  qui  fouffre  beaucoup  dans 
«  mouvement ,  on  cargue  les  voiles.  (  V*  *  ) 

Battre  la  mer ,  croifer  :  &  il  fe  dit  particulié- 
rcment  quand  la  croiGère  eft  fans  fuccès  :  nous 
evmt  battu  la  mer  pendant  trois  mou ,  fans  rien  voir. 

^Battre  lafciet  (  terme  de  Galère.  )  Voye^  Scier. 

Battu  ,  être  battu ,  v.  p.  on  dit  qu'un  vaiffeau 
<*  but* ,  lorfcrull  eft  défemparé ,  &  dégréé  dans 
œ  combat  ;  qu'il  n'eft  plus  en  état  de  fe  défendre, 
«  foit  pas  encore  rendu.  On  oit  auffi 
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qu'un  bâtiment  eft  battu  du  mauvais  temps,  de  U 
tempête  ,  quand  il  en  eft  maltraité.  (V*B) 

BATUDE.  Voyez  Bastude.  (  B.  ) 

BATURE,  f.  f.  fuite  «recueils  fous  l'eau ,  ou  en 
parue  fous  l'eau ,  qui  forme  un  danger  d'une  éten- 
due confidérable.  (B.) 

BAU,  f.  m.  Les  baux  font  à  un  vaiffeau,  co 
que  les  poutres  font  à  un  édifice  :  c'eft  fur  eux 
que  font  cloués  les  borda ge  s  qui  forment  les  plan- 
chers ou  ponts ,  qui  portent  des  objets  dune  grande 
pefameur  ,  comme  canons  ,  chaloupes  ,  canots  , 
cuifine  ,  four ,  &c.  d'ailleurs  ,  ils  retiennent  les 
côtés  du  vaiffeau  contre  l'effort  qu'ils  peuvent 
faire  pour  s'écarter,  &  plus  efficacement,  contre 
celai  qui  tendrait  à  les  rapprocher  :  pour  cet 
effet ,  ils  portent  fur  un  bornage  d  epaiffeur  établi 
le  long  du  bord ,  appelle  banquière ,  ou  ferre  des 
baux ,  où  ils  font  reçus  dans  des  entailles  travaillées 
bien  jufte  ,  félon  les  queues  d'hironde  qui  ter- 
minent ces  baux  ;  ces  entailles  ont  de  profondeur 
à-peu-près  la  moitié  de  l'épaiffeur  du  bon  :  on 
compte  peu  fur  cette  liaifon  avec  le  bord  ;  mais 
on  en  pratique  une  autre  qui  doit  avoir  tout  l'effet 
qu'on  en  peut  defirer  ;  on  met  une  courbe  a  chaque 
bau,  dont  une  des  branches  eft  chevillée  avec  le 
bau ,  &  l'autre  avec  le  côté  du  vaiffeau.  Ces  courbes 
remplirent  le  double  objet ,  de  faire  liaifon ,  & 
d'empêcher  l'angle  formé  par  le  bau  &  le  côté  du 
bâtiment ,  de  changer  d'ouverture  dans  fes  mou- 
vemens  de  roulis ,  étant  communément  dans  un 
plan  vertical.  La  branche  chevillée  avec  le  bau, 
eft  appliquée  ordinairement  fur  fa  face  verricale  ; 
fi  elle  étoit  ajuftée  avec  fon  lit  inférieur ,  elle 
feroit  un  meilleur  effet,  mais  elle  pourroit  gêner, 
en  diminuant  la  hauteur  en  cet  endroit.  Si  les 
courbes  n'étoient  pas  des  pièces  fi  rares ,  on  en 
pourroit  mettre  d'horizontales  (ut  les  faces  d'arrière 
&  d'avant  des  baux,  8c  c'eft  ce  qui  fe  pratique 
quelquefois  :  mais  aujourd'hui  les  courbes  de  bois 
manquent  tellement ,  qu'on  en  fait  en  fer ,  qui ,  à 
mon  avis,  ne  peuvent  remplir  qu'irmrafaitement 
l'objet. 

On  met  des  baux  de  l'avant  &  de  l'arrière  des 
écoutilles ,  des  étambrais  des  mats  &  des  cabef- 
tans  ;  on  en  place  pour  l'appui  4es  bittes ,  6V.  en- 
fuite  on  les  efpace  de  trois  à  quatre  pieds  environ  ; 
dans  cet  intervalle ,  on  met  communément  un  à 
deuxbarots;  U  faut  s'attacher ,  dans  la  diftribution 
des  baux,  à  ce  qu'il  s'en  trouve  fous  chaque 
fabord.  ^ 

Il  feroit  difficile  de  trouver  des  bois  qui  euffent 
affez  de  longueur  &  d'échantillon ,  pour  faire  gé- 
néralement tous  les  baux  d'une  feule  pièce,  dans 
les  vaiffeaux  de  ligne  ;  ccfjx  que  l'on  établit ,  par- 
ticulièrement dans  leur  plus  grande  largeur,  fe  font 
d'affemblage  :  il  y  en  a  de  trois  efpéces.  Les  baux 
compofés  ou  d'affemblage  dont  on  fe  fert  plus 
communément ,  font  ceux  de  deux  pièces ,  qui 
ont  chacune  pour  longueur,  les  deux  tiers  de  celle 
du  bau.  Ce»  deux  pièces  fe  joignent  ecfemble  d'un 
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•fer»  Afi  leitr  longueur  ;  leur  cmpauifd  fe  fait  fur 
I*  pw»e  vsrriole ,  fit  elle  crt  affermie  par  deux 
»4ertti  fiArf)  ftii  fur  chaaiie  pièce  ;  ce»  adcnt*  con- 
tf.irttem  entête  a  retenir  P.tflenibUge  de  ce*  pièce» , 
(i  *n<«*  travaillaient  à  fe  fçoarer  ;  elles  font  che- 
villA"*  «  fltayue  «'Un»,  fit  a  leur*  tèt«e ,  par  dea 
th+v,Uê*  tY*(femh\»%c  tliafToc»  de  l'avant  à  l'ir- 
rV<*rr»  ,  de  l'^rri^re  à  l'avant ,  clavotée»  fur  virole, 
tni  fiv*»«  fur  <ié  ;  cc«         ont  un  peu  pli»  de 

t.'.irtt  fur  le  droit ,  dm»  la  longueur  de  l'aflém- 
,  >|n'à  leur*  fiiuWnué»  ;  l'écart  «  environ  le 
,|»  ,(1(11*  tpailUnir  h  l'on  bout  ,  &  les  deux 
ri*r»  a  fit  naiilatue  i  un  a  «util  l'attention  de  tra- 
Ifino  a<lt><il«  do  manière  une  leur  partie 
(«•Urfif*  ait  |i|(t*     lingem  au  lu  (upeupur  du  ku  % 
.  »  flnt  du  dtflloi»,  pour  loi  mer  une  clpèce 

iU  tii-f. 

(  »n  *hi  fitlt  midi  d*  t»«t»  pl^\v«  «  dont  Un  meiK 
|*>mm  Iimi»,  l'at»  tomtedit,  ceux  qui  Ùmm  (Urnes  I 
f|'«l<MMt  |-*t  un»  iu<»nii<>iv  p«>.v  qui  «  U  Uv^ucur 
&  lit  Iim^mii  du  A  ♦>•»  <V  qui  n'a  un*  la  mot  tu*  de 
<».n  *|«iu*Ihu  \  S  entunv ,  iwt  dvu\  *wm  qui  om  ( 
(■!,««  m(*h  Im  m*iMf »  dln^.uVm  .  S*  U  mome  de 
iit  |»<«^u»>m  lfid»MU»«m  d»>  U  pivtmèt*  pièce  :  ces 
d"ii#  )'(»»«  >•«  U  |o»go^nt  bout  a  bout  ,  v\  cUo  kmh  , 
»i»iIm  *  la  p»èn>  uiuhumW  pai  de»  ade;*t>  »  u  t» 
d»  t(UldHif»'M  dkfMMi*  i«»t  la  |s»<«<v  honnvuaV? , 
H,  |,,Mi  «thi|.  »tw  »,  a  »h*qu*  «de't  ,  iw  «ses 
t-bMille*  d  ♦HWnd'Un*'  xtovrev*  W*  *.rcvc  :  or* 
dmt  pM»-t«a  I»  «»»»nn»»»t»i  U  »  .•«-•.»«*  la  N>*\V  «se 

t<M   /,.►.>  ,   »  UH»|U<»,'»    «ly  JVVSO.  ,  iN*'* 

!■«    I|t^   Il    W  »V,S>l     à    l*    tS^^NNNï  Ai 

IottM  ,  Ici  d»-»«»  <*«iini*»^        *  \Xv  .s  -i  »  ns-,  .  .-ur 

!     »p*l   0»M    ♦U'»»»»^^    U  A'.W     •>SS    'l  ,.'»'rii".V.C 

tL  /       ,  ,\    M  »I..IWM\^  . >  V    -   x     «-  "         ^  W 
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Le»  baux  des  vaifieaux  diffèrent  eflendeltemeat 
des  poutres  de»  bàtynens  civils  ,  en  ce  qu'ils  oe 
font  pas  en  ligne  droite.  Ils  ont  la  forme  d'un  arc 
dont  la  flèche ,  appellêe  bougt ,  a  un  certain  rap> 
port  avec  la  corde  de  cet  arc  ,  ou  la  longueur  du 
bju  :  ce  bouge  peut  aller  à  trois  lignes  par  pied 
de  longueur  :  au  furplus ,  il  varie  fuivant  l'efpèce 
de  vaiueau  ,  ou  l'idée  du  conftruâeur  ,  &  il  eft 
plut  confidérable  dans  les  étages  ou  ponts  les  plu» 
èlcwSi  ;  les  baux  du  fécond  pont  ont  communé- 
ment plus  de  bouge  que  ceux  du  premier ,  &  les 
harots  des  gaillards ,  plus  que  les  baux  du  fécond 
pont. 

L'échantillon  des  bjttx  eft  proportionné  à  la 
grandeur  &  1  le  force  des  bâtirnens ,  &  aux  ponts 
auxquels  ils  appartiennent.  (  b'oy*i  EcHA>TlU0!i.) 

L  échantillon  du  bju  le  plus  long ,  étant  déter- 
miné ,  on  peut  taire  diminuer  celui  des  f-v  de 
I  arrière  &  de  l  avant ,  dans  le  rapport  de  loi 
longueur  avec  celle  de  cduiis ,  ou  du  4a  de  4 
plus,  grande  largeur  du  vr  iTean.  ('***) 

Bai1  (  ) ,  oc  appelé  v«i  tl^nir  des 
(>kèvc»  de  boà*  icrraac  à  ceaçsaa'ii  «ar  de  àc* 
morceaux.  <.Vi  rveane  eaevre  oot-xic^Ms  J"-- 
t^i*x  ,  les  Soors  t>jc£»  ernre  fcs  au 
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t.  ">  œ  cette  ccvsjr-rf  ;  mats  .  ^sac^  j£  p^s  arc- 
tv=re  et*  ce  »e  .-«nvr  ces  inicr^Lir  exata 
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paffem  en  maille  ,  avec  un  arrêt  en-dedans  du 
couple;  ces  extrémités  fe  trouvant  à  l'uni  de  la 
pâme  extérieure  du  membre ,  déterminent  effeâi- 
remem  la  plus  grande  largeur.  Les  cOnftruftions 
l'exécutoient  peut-être  généralement  ainfi , quand  on 
a  commencé  à  employer  cette  expreflion.  (  F**) 
BAUCE ,  f.  f.  (  Galère.  )  large  trèfle  qui  fait 
pnce  autour  d'un  carraheu.  Elle  fert ,  au  moyen 
du  cartaheu,  à  hiffer  un  homme  au  haut  d'un  mât, 
le  long  duquel  il  a  befoin  de  travailler ,  &  qui 
n'efl  pas  encore  garni  de  Tes  fartis  ou  haubam. 

(*) 

BAUDET,  f.  m.  chevalet  de  fcieurs  de  long. 
Ptvtr ce  mot.  (F* S) 

BAUME ,  f.  f.  Foyer  Bôme.  {F ••) 

BAUQUIERES  ,  ou  ftnts  de  baux  ,  f.  f.  les 
hjtqticrts  font  des  bordages  d'épaiffeur  régnant  in- 
térieurement tribord  &.basbord,  dans  toute  la 
longueur  du  vaiffeau ,  &  fur  lefquels  portent  les 
baux  &  barots.  Les  lignes  de  ponts  &  des  gail- 
lards fe  tracent  facilement  dans  l'intérieur  du  vaif- 
,  <au  moyen  d'un  cordeau  paffant  par  tous 
les  points  de  ces  lignes  ,  qui  doivent  être  rappor- 
tés fur  le  gabariage  des  couples  de  levées.  Si  les 
entailles  à  queue  tfhironde  travaillées  dans  la  bau- 
jmèrt,  pour  recevoir  les  extrémités  des  baux  ,  ont , 
de  profondeur ,  la  moitié  de  fépaiffeur  de  ces  baux, 
comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Bau  ,  la  ligne 
«arquant  à  bord  le  can  fupérieur  de  ces  bauquicres , 
doit  être  tracée  en-delTous  de  celle  du  pont,  aufli 
de  U  moitié  de  l'épaiffeur  du  bau.  Les  pièces  de 
Imuiiru  fe  placent  à  plat  fur  les  membres  ;  elles 
fc  tient  ordinairement  enfeinble  par  des  écarts  plats 
fec  adent  à  croc.  Quelques  corulrufteurs  les  ont 
autrefois  entaillées  avec  les  couples  ;  il  y  a  des  rai- 
fcns  pour  &  contre  cette  méthode  ;  les  bauauières 
font  douées  fur  les  membres,  &  enfuite  chevil- 
lées avec  les  courbes  &  les  préceintes.  (  V*  •  ) 

BAYE,  f.  f.  c'eft  un  enfoncement  de  la  mer 
dans  les  terres ,  plus  grand  que  l'anfe  ,  &  plus  pe- 
tit que  le  golphe.  Il  n'y  a  point  de  côte  de  quelque 
ce:1  due ,  où  l'on  ne  trouve  quelque  baye  creufée 
pr  la  mer  dans  une  longue  fucceffion  de  temps, 
ou  formée  tout-à-coup  par  quelque  révolution 
dans  cet»e  partie  du  globe ,  mais  enfuite  travaillée 
po  la  mer.  Si  une  coté  écore  eft  formée  de  madères 
que  la  mer  puiiîë  attaquer ,  elle  les  ronge  tans 
"(Te  en  choquant  contre  elles  par  le  mouvement 
oui  lui  imprime  celui  du  flux  oc  du  reflux  ,  &  la 
force  des  vents.  Ces  madères  délayées  dans  l'eau 
fon»  transportées  ça  &  là  où  elles  forment  des 
«erriflèmens ,  tandis  que  la  parue  attaquée  fe  creufe 
uns  ceffe.  Si  cette  cote  écore  a  beaucoup  d'épaif- 
&ur,  le  travail  de  la  mer  fe  ralentit  à  mefure 
qu'elle  creufe  davantage ,  parce  que  le  fond  s'élève 
toujours  des  débris  de  la  côte  ;  que  la  mer  gaffant 
jur  ce  terrein ,  perd  fon  mouvement  peu-a-peu , 
«  encore  parce  que  ce  mouvement  s'exerçant  à 
we plus  grande diftance de  la  pleine  mer,  a  moins 
de  force.  L'effet  peut  cefler  au  bout  d'un  certain 
Marine.    Tome  /, 
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temps,  &  la  baye  fe  trouvera  terminée  par  une 
côte  écore,  comme  on  en  voit  dans  bien  des 
endroits  ;  fii.  peut-être  y  aura-t-il  une  très-grande 
profondeur  d'eau ,  même  prés  de  terre.  Si  la  côte 
attaquée  a  peu  d'épaiffeur ,  &  que  le  terrein  der- 
rière foit  moins  élevé  que  le  niveau  de  la  mer  ; 
il  en  réfultera  une  inondation  &  un  détroit.  Si  ce 
terrein  eft  plus  élevé  que  le  niveau  de  la  mer, 
il  s  y  formera  une  pente  douce ,  &  la  profondeur 
de  leau  y  diminuera  graduellement,  de  forte  que 
les  bâtimens .  d'un  tirant-d'eau  un  peu  confidérable  , 
ne  pourront  mouiller  ou  accofter  la  terre  qu'à  une 
affez  grande  diftance. 

Pour  qu'une  baye  foit  bonne,  il  faut  que  le 
fond  fou  de  bonne  tenue  pour  les  ancres ,  &  pour 
cela  il  ne  doit  pas  s'élever  trop  rapidement  vers 
la  terre  ;  car  alors  les  ancres  font  rrt>p  fujettes  à 
déraper ,  quelque  folide  que  foit  (railleurs  la  ma- 
tière du  fond.  Il  faut  encore  que  cette  baye  foit 
couverte  par  la  terre,  des  vents  qui  peuvent  y 
rendre  la  mer  grotte  ,  tourmenter  les  vaiffeaux  à 
l'ancre,  &  même  les  faire  fe  perdre. 

Dans  chaque  paraee,  certains  vents  font  plus  à 
craindre ,  en  ce  qu  ils  y  font  plus  fréquemment 
forcés;  Ja.ijye  ne  fera  pas  bonne  fi  fon  ouver- 
ture eft  tournée  vers  ce  côté ,  à  moins  que  cette 
ouverture  ne  foit  barrée  par  des  iflots  ,  des  roches  , 
ou  des  bancs  affez  élevés  qui  brifent  la  violence 
de  la  mer  &  laiffent  cependant  entre  eux  des  panes 
fûres  &  faciles.  Si  avec  cela  il  y  a  dans  cette  baye 
des  anfes  commodes  pour  le  débarquement,  où 
la  mer  ne  brife  point  trop ,  ne  forme  point  de 
barre ,  de  reffac  dangereux  ;  fi  le  mouillage  n'eft 
pas  trop  éloigné  de  ces  anfes  ;  fi  le  pays  peut  four» 
nir,  à  un  prix  modéré,  les  chofes  dont  un  bâti- 
ment en  relâche  peut  avoir  befoin  ,  la  baye  peut 
être  réputée  très-bonne;  il  y  en  a  même  très-peu 
qui  réuniffent  tous  ces  avantages.  Voye^  Mouil- 
lage ,  Rade  ,  Relâche.  (  B.  ) 

Bayes,  (.  f.  vieux  mot  qui  a  fignifié  les  ou* 
vertu rc s  pratiquées  dans  un  vaiffeau  ,  comme  écou- 
rilles,  étambrais,  cW.  c'étoient  les  bayes  du  vaif- 
feau. {V*  A) 

B  E 

BEAU  FRAIS ,  f.  m.  M.  Bourdé  {Manuel  des 
Marins  )  veut  qu'on  exprime ,  par  ce  mot ,  un  vent 
médiocre  &  favorable.  Sur  les  vaiffeaux  du  roi ,  on 
exprime  volontiers  la  même,  chofe  par  jolis  frais , 
ou  peut-être  un  vent  un  peu  plus  fon.  Foyer 
Frais.  {B.) 

BEAUPRÉ  ,  c'eft  le  mât  a ,  1 ,  2 ,  (fig.  121.  ) 
le  plus  fur  l'avant  des  quatre  mâts  d'un  vaiffeau  ; 
il  n'eft  pas  ,  comme  les  trois  autres ,  à-peu-prés 
dans  une  verticale  ;  il  a  une  inclinaifon  fur  l'avant, 
trés-confidérable ,  &  telle  qu'il  ne  fait  un  angle  que 
de  30  à  40  degrés  au  plus,  avec  une  ligne  hori- 
zontale, ou  une  parallèle  à  la  quille;  dans  quelques 
bâtimens  comme  brigantins ,  goélettes,  ou  barques , 
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il  n'erf  que  de  10  à  14  :  dans  les  cotters  8c  longres , 
il  eft  prefque  horir.ontaî ,  pour  pouvoir  fe  ren- 
trer en-dedans  du  bâtiment ,  en  partie^  quand  le 
temps  eft  mauvais.  'i  - 

Ce  mât ,  dans  les  vai  fléaux  ordinaires  à  trois 
mâts  ,  dans  les  brigand  ns  &  fenaux ,  eft  ,  en 
quelque  façon ,  la  clef,  le  point  d'appui  des  autres 
mâts,  dans  les  mouvement  de  tangage ,  &  dans  tes 
évolutions  vent  devant,  ou  enfin  toutes  les  fois 
que  les  voiles  font  coeffées  ,  parce  que  c  'eft  fur 
le  Beaupré  &  fon  bout  dehors  que  font  effort  les 
étais  f  f  y  */,//,  qui  tiennent  le  mât  de  mi- 
faine  où  appuient  les  autres  mâts  ;  c'eft  pourquoi 
on  lui  donne  beaucoup  de  diamètre ,  relativement 
à  fa  longueur  ;  ce  diamètre  eft  ordinairement 
moyen  entre  celui  du  grand  mât  &  celui  du  mât 
de  mifoine  ,v  quoiqu'on  ne  lui  donne  communé- 
ment pour  longueur ,  qu'environ  un  bau  &  demi 
du  bâtiment.  Ce  mât  fupporte  d'ailleurs  une  partie 
de  l'effort  des  focs  ,  comme  on  peut  le  voir 
(fig.  2çz\  où  font  repréfentés  les  focs  f,  6,7, 
8  :  enfin  il  porte  encore  la  civadière  /  (fig.  içi  ) 
&  la  contre-civadiére  m. 

Ce  mât  doit  donc  être  établi  très  -fol idement  ; 
fon  pied,  qui  aboutit  plus  ou  moins  en -avant  du 
mât  de  mi  laine  ,  porte  fur  le  premier  pont  des 
vaiffeaux  à  deux  ponts  ;  fur  le  fécond  des  vaif- 
feaux  à  trois  ponts  ;  &  fur  le  pont  de  la  batterie , 
ou  fupérieur  ,  de  ta  plupart  des  frégates  &  autres 
bâtimens.  On  diftribue  les  baux  de  manière  qu'il 
s'en  trouve  un  en  cet  endroit  :  ce  bau  a  a  (  fig. 
jj4  &  yyf  )  entre  dans  les  entailles  des  montans 
b  b  ,  qui  font  prolongés  jufqu'au  pont  fupe/teur, 
ou  gaillard  ,  fur  un  des  barrors  duquel  ils  forment 
une  épaulette  ;  ce  barrot  a  été  mis  à  l'à-plomb  du 
bau  qui  doit  porter  le  pied  du  beaupré  ;  ces  mon- 
tans font  auffi  bien  chevillés  ,  &  font  contigus  ; 
ils  font  de  dimenfions  proportionnées  à  la  force 
du  vaifleau  ;  l'afTemblage  de  ces  montans  eft  per- 
ce d'une  mortaife  ce,  pour  recevoir  le  .pieu  du 
beaupré ,  travaillé  en  tenon  :  ces  montans ,  appelles 
fiafaues  de  beaupré  ,  font  difpofès  de  façon  que  le 
pied  de  ce  mât  n'a  que  peu  d'élévation  au  -  del- 
fus  du  pont  ,  laquelle  eu  remplie  par  une  gar- 
niture d  d  ,  appèllée  couffin  .portant  à  placage 
fur  le  pont  ,  &  à  épaulette  fur  les  taquets  de 
bittes. 

Dans  les  grandes  frégates ,  le  pied  du  beaupré  va 
auffi  en  entre-pont  ;  mais  la  mortaife  percée  dans 
les  flafques ,  eft  de  peu  au-deffous  du  pont  de  la 

La  coupe  du  tenon  au  pied  du  mât  forme  une 
efpéce  de  rectangle  infent  dans  une  ellipfe  ;  en 
ftjppofant  la  longueur  de  ce  tenon  dans  la  di- 
rect on  de  l'axe  de  ce  mât ,  on  n'auroit  pas  une 
idée  parfaite  de  fa  forme  ;  fa  face  inférieure  a  de 
l'obliquité  avec  la  direction  du  beaupré ,  &  eft  dans 
un  plan  horizontal  (ce  mât  dans  fa  pofition  in- 
née). 

s  les  vaifTcaux  de  ligne ,  &  dans  les  fré- 
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gâtes  ,  il  y  a  de  doubles  flafques  ;  ce  font  des 
montans  établis  à  une  certaine  diftance,fur  l'avant, 
de  ceux  que  nous  venons  de  décrire  ,  8c  avec 
les  mêmes  précautions  ;  mais  ib  font  efpacés  entre 
eux  ,  de  manière  que  le  beaupré  puifle  y  paffer  li- 
brement ;  on  y  applique  tranfverfalement  des  bouts 
de  bordages  qui  les  garniffent  d'un  pont  à  l'autre, 
&  qui  biffent  entre  eux  un  efpace  circulaire, 00, 
pour  mieux  dire ,  elliptique  ,  par  laquelle  paffe  le 
beaupré. 

Ce  mât  porte  au  furplus ,  fur  l'extrémité  fupé- 
ricure  de  l'étrave  ,  qui ,  avec  les  apôtres  contigus, 
qu'on  laifle  monter ,  pour  cet  effet ,  â  une  certains 
hauteur  ,  forme  une  efpéce  de  fourche  ,  dans  la- 
quelle doit  s'ajufter  parfaitement  le  beaupré. 

Pour  atïùjettir  ce  mât  contre  l'effort  des  étais, 
&  toute  tenfion  au  mouvement  «de  bas  en  haut , 
on  y  fait  des  liûres ,  appeJlées  liâtes  de  beaupré;  et 
font  plufieurs  tours  de  cordages  Q  Q  (Jfc-'ay), 
paffant  dans  des  mortaifes  pratiquées  dans  la  gor- 
gère,  &.  fur  le  beaupré  où  t'on  voit  des  taqutts, 
pour  les  empêcher  de  gliffer  ;  chaque  tour  tic  cor- 
dage eft  bien  fournie  à  force  de  cabeftan  &  ge- 
nopê;  &  quand  il  y  en  a  aflezde  parte,  onbnde 
le  tout  cnfemble  avec  le  bout  du  même  filin  entre 
le  beaupré  &  le  digon:  on  emploie  communément, 
pour  faire  les  liûres  ,  du  cordage  qui  ait  affez  fervi 
pour  avoir  fait  fon  effet,  &  cependant  qui  ah  con* 
fervé  toute  fa  force.  Pour  que  fes  liûres  contien- 
nent plus  efficacement  le  beaupré ,  on  charge  ordi- 
nairement ,  avant  de  les  faire  ,  l'extrémité  de  ce 
mât  du  poids  de  quelques  tonneaux ,  ce  qui  lui 
donne  de  l'arc  pour  le  moment  ;  on  exécute  \a 
liûres ,  comme  nous  venons  de  le  dire  :  une  fois 
(aires  ,  on  amène  ce  poids ,  &  le  beaupré  ne  peut 
reprendre  fa  direction  ,  fans  augmenter  encore  le 
degré  de  tenfion  qu'on  a  pu  donner  aux  liûres, 
par  le  moyen  du  cabeftan. 

Comme  les  liûres  ne  peuvent  aflùjettir  le  tonr- 
pré  qu'à  une  petite  dtflance  de  l'étrave  ,  on  em- 
ploie encore  ,  pour  cet  effet  ,  une  manœuvre , 
nommée  fous-barbe ,  f  (  fie.  282  )  ;  c'eft  ,  ou  un 
palan  ,  dont  une  des  poulies  eft  eftropée  fur  le 
taille-mer,  au  moyen  d  un  trou  T{fig.  nj  } ,  qw 
y  eft  percé ,  &  l'autre  fur  le  beaupré  vers  l'état 
du  mât  de  mifaine  :  le  courant  du  garant  paffepar 
cc'.lc-ci. ,  &  va  le  long  du  beaupré ,  à  bord  ,  où 
on  le  roidit  au  cabeftan  ;  ou  ,  au  lieu  de  palans, 
ce  font  des  rides  qui  partent  par  des  caps-moutons, 
placés  comme  les  poulies  dont  nous  venons  de 
parler  :  c'eft  principalement  pour  bien  roidir  cette 
manoeuvre,  que  l'on  charge  l'extrémité  du  beauvré.^ 

La  partie  extérieure  du  mât  de  beaupré  ,  oe  lé- 
trave  à  fon  extrémité ,  a  ordinairement  une  lon- 
gueur égale  à  -la  plus  grande  largeur  du  vanTeau  ; 
fon  grand  diamètre  eft  à  l'étrave;  l'endroit  où  il 
la  rencontre ,  eft  au  niveau  des  feuillets  de  la 
batterie  fupérieure  dans  les  vairtfeatnt  à  deux  &  à 
trois  ponts.  &  à-peu- près  au  niveau  des  fommiers 
de  fabords,  ou  feuillets  d'en-haut ,  dam  leste 
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près  &  autres  bârimens  de  basbord  ;  le  petit  dia- 
nérre  eû  à  fon  extrémité ,  &  la  moitié  du  grand. 

Le  beaupré ,  ni  les  mâts ,  en  général  ,  ne  font 
pu  des  cônes  tronqués  ;  leurs  furfàces  convexes 
font  ordinairement  des  zones  d'ellipfoïde  ,  6k  le*- 
œiteurs  en  obtiennent  la  coupe  elliptique  par  le 
erand  axe  ,  en  faifant  le  triangle  équilatéral  A  C  B 
(H-  31?  )  ♦  dont  'es  cotés  font  égaux  au  plus 
trjiid  diamètre  du  mât  ,  ou  de  la  vergue  qu'ils 
Je  propofent  de  faire.  Des  points  A  &  B ,  com- 
me centre ,  Us  décrivent  les  deux  arcs  de  cercle 
£  C  &  A  C  ,  &  ils  portent  enfuite  en  E  F , 
parallèlement  à  A  B  ,  le  plus  petit  diamètre  du 
■sic  ou  de  la  vergue  :  après  cela  ,  ils  partagent  la 
hauteur  D  G  en  autant  de  parties  égales  qu'ils  fe 
propofent  de  trouver  de  diftances ,  entre  les  en- 
droits où  ils  veulent  déterminer  les  différens  dia- 
«etres,  &  ils  tirent ,  par  les  points  de  divifion, 
6e$  parallèles  M  N  ,  O  P  ,  6V.  ,  aux  deux  pre- 
mières ;  il  ne  leur  refte  plus  ,  après  cela ,  qu'à 
dnrifer  la  longueur  du  mât  en  autant  de  panies 
égi'es  qu'ils  ont  divifé  D  G  ,  &  tranfportant  fuc- 
cjfi?ement  toutes  les  largeurs  E  F ,  M  N  ,  &c. 
perpendiculairement  à  Taxe  du  mât ,  vis-à-vis  de 
cei  points  de  divifion  ,  ils  ont  les  diamètres  que 
doit  avoir  le  mât  en  chaque  endroit. 

Cette  méthode  ,  félon  M.  Bouguer ,  ne  donne 
pnaux  mars  la  forme  propre  à  foutenir  le  plus  grand 
effort  Ce  grand  géomètre  démontre  que  les  mâts 
devroiem  être  formés,  par  la  révolution  de  la  pre- 
mière parabole  cubique  :  divifant  donc  la  longueur 
do  mat ,  depuis  fon  extrémité  jufqu'à  fon  grand 
diamètre  ,  en  64  parties  égales  ;  fuppofant  le 
etanètre  à  la  64e  divifion  ,  ou  le  grand  diamè- 
tre, =  4  :  il  fera  à  la  60*  =  3.91  ;  à  la  çç*  = 
3.80  ;  à  la  «o*  =  «.68  ;  à  la  45e  =r  3.56  ;  à 
n  40*  =  3.4a  ;  à  la  3ç«  =  3.27  ;  à  la  30*  = 
vu;  à  b  if*  =  2.91  ;  à  la  20*  =  a.71  ;  à 
b  ij*  =  2.47  ;  à  la  io*  =  2. 15  ;  à  la  3e  = 
1.71. 

M.  Bouguer  ne  donne  cette  lot  que  pour  les 
mâts  datTemblage  ,  donnant  moins  de  grand  dia- 
mètre, proportionnément  ,  aux  mâts  dune  feule 
pièce  ;  il  les  fait  décroître  auffi  ,  fuivant  une  loi 

ifeente ,  &  dont  voici  l'expreffion  :  x*—y>; 
ou  x'  =7,,1  l'abfaffe  x  étant  l'axe  du  mit  ,  & 
les  ordonnées  y  ,  les  différens  diamètres  :  fi  ,  au 
Iwi  de  *'  =  y11  ,  on  avoit  x6  =  y"  ,  ou 
:  —  y'  ,  ce  feroit  le  corfeïde  formé  par  lâ  ré- 
volution de  la  parabole  ordinaire  :  au  furplus ,  l*u- 
%  prévaudra,  je  crois,  long -temps  fur  cette 
théorie  ,  qui  peut-être  n'embraffe  pas  affez  toutes 
«s  parties  de  fon  objet  :  d'ailleurs  elle  eft  plus 
do  reffort  du  DiSionnaire  de  Mathématique ,  que 
de  celui  de  cet  ouvrage. 

A 1  extrémité  du  beaupré  ,  de  chaque  coté ,  en 
pwe  deux  taquets  (  fe.  200  ) ,  appellés  violon ,  for- 
«aw,  chacun,  comme  deux  demi-cercles,  dont 
"«je  principal  cil  de  faire  une  retenue  pour  le 
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collier  de  Tétai  du  petit  mit  de  hune  ;  leur  lon- 
gueur eft  le  douzième  de  celle  du  mât  i.  leur  lar- 

{»eur  »  le  tiers  de  leur  longueur  ;  leur  épaiffeur  , 
a  fixiéme  parue  de  leur  largeur.  Ils  vont  un  peu 
en  relevant ,  tribord  &  basbord  ,  &  peuvent,  en- 
core fervir  à  appujjfc-  le  pied  des  gens  qui  ma- 
nœuvrent à  la  tête  de  ce  mât.  La  partie  fupérieure 
du  beaupré  entre  les  violons ,  eft  une  furface  plane  , 
fur  laquelle  on  cheville  une  courbe  dont  l'autre 
branche  eft  verticale  ,  &  foutient  le  bâton  de  pa- 
villon de  l'avant ,  au  moyen  d'un  ebouquet  placé 
à  l'extrémité  de  cette  branche  ;  le  pied  de  ce  bâ- 
ton de  pavillon  eft  reçu  dans  une  momife  fur 
1  extrémité  du  beaupré.  11  y  a  ,  tribord  &  basbord 
de  ce  çhouquet  ,  des  chevilles  à  boucle ,  où  font 
amarrés  deux  bouts  de  filin  ,  garnis  ,  à  leurs  au- 
tres bouts ,  de  cap-moutons ,  au  moyen  defquels , 
on  les  ride  fur  d'autres  cap-moutons ,  fixés  vers 
le  milieu  du  fronteau  d'avant ,  tribord  &  basbord , 
de  manière  que  ces  deux  cordages  u  u  (fe.  28 2) , 
appellés/Wc -gardes ,  forment  des  garde-corps  pour 
les  gens  qui  vont  le  long  du  beaupré  :  on  lie#ces 
fauve-gardes  l'une  avec  l'autre  par  divers  cordages 
qui  les  retiennent  de  diftance  en  diflance ,  pallant 
fous  le  beaupré. 

Les  vaiffeaux  de  ligne  ,  &  autres  grands  bâti- 
mens  dont  les  mâts  majeurs  font  ffafiemblage , 
ont  pareillement  le  beaupré  d'affemblage  ;  fa  partie 
fupérieure  eft  auffi  ordinairement  recouverte  d'une 
jumelle  en  chêne  ,  bien  rouftèc ,  &  qui  prend 
depuis  l'étrave  ,  jufqu'à  quelques  pieds  de  fon  ex- 
trémité fupérieure. 

On  établit  un  chouquet  à  la  tête  du  beaupré  , 
comme  à  celle  des  bas  mâts  ;  il  eft  fouvent  en 
fc*  ifig;  337  )  »  fa  partie  fémi- circulaire  s'emboëte 
à  l'extrémité  du  mât  x  &  celle  circulaire  ,  ou  la 
bague ,  reçoit  le  bâton  de  foc  ,  dont  le  p ied  eft 
arrêté  ,  au  moyen  de  cordages ,  fur  un  taquet  en 
croifiant ,  établi  fur  le  beaupré.  Le  bâton  de  foc  le 
prolonge  ainfi  ,  un  peu  du  côté  de  tribord  ,  de 
manière  à  ne  pas  fe  trouver  dans  le  chemin  des 
étais.  Lcsfe.  jj8  &  379  repréfentent  cet  affem- 
blage  ;  la  fe.  339 ,  à  vue  d'oifeau ,  la  fe.  338  ,  vu 
latéralement  ,  le  fpe&ateur  du  côté  de  tribord. 

BEAUPRE  fur  peupe  ;  être-  beaupré  fur  poupe  , 
c'eft  fe  tenir  dans  les  eaux  d'un  autre  vaiffeau  , 
affez  prés  de  lui,  pour  que  le  bout  du  Laup'énc 
foit  éloigné  de  fa  poupe  que  d'une  longueur  de 
navire  au  plus.  Les  ennemis  étaient  en  ligne ,  beau- 
pré fur  poupe  ,  de  forte  que  leur  ordre  doit  fi  ferré  % 
par  cette  pofition ,  qu'il  ne  leur  rejioit  pas  affe\  d'ej- 
pace  pour  rnanceuwer  ,  ce  qui  nous  donna  un  avan- 
tage décidé  dit  le  commencement  de  l'aflion.  (  V*  B  ) 

BEAUTURE  de  temps  ,  f.f.  on  exprime  quel- 
quefois ainfi  une  apparence  de  beau  temps  dura: 
ble  ,  après  un  mauvais.  Exemple  :  aujji  -  tôt  que 
l'orage  fut  paffé  ,  le  temps  fe  para  en  beauture  ;  cette 
expreffion  pourroit  bien  être  particulière  aux  na- 
vires de  la  compagnie  des  Indes  ,  ou  à  quelque, 
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côte  *,  car  on  ne  la  trouve  que  dans  M.  Bourdé 
(  Manuel  des  marins.  )  ;  cependant  M.  Vial  du  Clair- 
bois  la  croit  d'un  ulage  plus  général,  parce  qu'on 
•'en  fervoit  dans  les  navigations  quil  a  faites. 
(/?.) 

BEC  de corbin, (.m. c'cftun  cwchct  de  fer  (Jîg-S?) 
dont  les  calfa's  fe  fervent  pour  détouper  ou  arra- 
cher les  vieilles  étoupes  des  coutures  ;  il  eft  formé 
de  deux  branches  à  angle  droit ,  dont  une  eft  un 
peu  courbée  &  pointue ,  l'autre  eft  droite  ,  &  fert 
de  manche.  (  V*  B  ) 

Bec  d'ancre ,  pane  d'ancre  ,  relativement  a  fa 
figure.  Voye\  Ancre.  (  V  *  B  ) 

BlC  de  barque  ,  tartanes ,  felouques ,  ou  autres  bâ- 
ûmens  laiins ,  c'eft  la  partie  A  A  (fig.  46")  ,  que 
Ton  nomme  auffi  berthclot  eu  flèche.  (  y*  *  ) 

Bec  ,  pointe  de  terre.  (  V  **  ) 

MlC  d'éperon  A  terme  de  Galère.)  foyer  ÉPERON» 

BECASSE ,  f.  f.  Barcaza  ,  efpèce  de  barque 
efpagnole  non  pontée  (  fig.  42  ) ,  qui  porte  une 
feujp  voile  qurtrrée  :  fon  étravea  beaucoup  d'élan- 
cement &  de  hauteur.  &  fes  façons  font  fort 
hautes  ;  la  voile  quelle  porte  ,  eft  quarrée  &  ex- 
trêmement grande  ,  &  à  caufe  de  cela  ,  on  donne 
1  ce  bâtiment  un  left  fort  pefant.  La  voile  traverfe 
le  bâtiment ,  &  fes  points  d'en-bas  s'amarrent  aux 
deux  bords.  Pour  changer  cette  voile  de  coté ,  il 
h  faut'  amener  fur  le  plat-bord.  Le  mât  eft  placé 
perpendiculairement  ati  milieu  du  bâtiment ,  &  on 
en  ajoute  un  fécond ,  tout  à-iàit  à  l'avant ,  aux  bè- 
cajfes  qui  doivent  faire  de  longues  routes  ;  s'il  fur- 
vient  quelque  tempête  ,  on  couche  le  mât  du  mi- 
lieu ,  tk  on  met  le  mât  d'avant  à  fa  place ,  avec 
une  petite  voile.  On  peutôter  le  bor'dagc  fupérieur, 
&  voguer  avec  quatorze  rames  ,  &  même  plus  ; 
mais  cas  béajfes  ne  vont  ordinairement  qu'à  la 
voile.  Elles  ont  communément ,  depuis  10,  jufqu'à 
40  pieds  de  longueur,  8  à  o  pieds  de  largeur, 
&  ç  pieds  de  creux  ;  elles  lont  montées  de  dix 
à  quatorze  hommes,  fuivant  leur  deftination.On 
en  voit  beaucoup  d.ins  la  baie  de  Cadix  ,  &  fes 
environs,  où  elles  font  de  courtes  traverfées  :  elles 
portent  la  voile  admirablement  bien.  (  V*  E) 

BELANDRE ,  f.  f.  félon  M.  Bourdé  ,  c'eft  une 
barque  gréée  en  heu  ,  d'au  dIus  80  tonneaux.  Sui- 
vant M.  Lefcalicr  ,  c'eft  l'cfpèce  de  bâtiment  ap- 
pcllé  en  hollandois  byhndcr  (  /?£.  47  )  ,  de  forme 
bollandoife  ,  &  dont  le  gréement  ne  diffère  de 
celui  du  brigantin  ,  qu'en  ce  que  la  grande  voile 
ne  fe  borde  pas  fur  un  gui ,  n  eft  pas  contenu  fur 
le  mât ,  &  qu'au  lieu  d'une  corne  ,  elle  a  une 
vergue  apiquée  comme  une  antenne  ;  cependant 
cette  voile  n'eft  pris  triangulaire ,  mais  en  trapé- 
zoïde.  Quel  qu'en  foit  le  gréement ,  ces  bâdmens 
font  plats,  &  ont  befoin  d'une  femelle  ou  dérive 
pour  tenir  le  vent.  Suivant  ce  qu'en  dit  M.  Savericn  , 
&  d'après  lui ,  M.  Bcllin ,  dans  l'ancienne  Ency- 
clopédie ,  le  pont  de  ces  hârimens  eft  de  6  pouces 
plus  élevé  que  le  plat-bord  i  il  porte  par  confé-  | 
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Suent  fur  des  montans  ,  où  on  applique  un  bor- 
age  bien  calfaté  ;  cette  efpèce  de  tambour  laiiTe 
un  partage  ou  couroir  de  18  pouces  ,  tribord  & 
basbord  ,  entre  lui  &  la  muraille  ,  &  un  efpace 
tfe  l'arrière  à  l'avant ,  pour  gouverner  &  lever  les 
ancres.  La  fg.  170 ,  qui ,  félon  M.  Lefcalier ,  eft 
celle  du  heu  ,  fait  voir  clairement  ce  que  c'eft  que 
ce  caroffe.  J'ai  vu  à  l'Amérique  appelter  auftî  aifrr 
communément  bilandre ,  le  bateau  bermudien.  (r*') 
On  nomme  auftî  bilandre  fur  les  canaux  de  la 
Batte- Picardie ,  de  la  Flandre  ,  bc.  un  grand  h*, 
tcau  à  fond  très-plat ,  afin  qu'il  tire  bien  peu  d'eau , 
très-long  par  rapport  à  fa  largeur,  &  couvert  dans 
toute  fa  longueur  comme  une  malle.  U  va  à  la 
voile ,  lorfque  le  vent  eft  favorable  ,  au  moyen 
d'une  voile  en  trapèze  ,  &  d'un  mât  placé  dans 
le  milieu  du  bâtiment.  Il  ftrt  au  tranfport  des 
hommes ,  des  effets  de  toute  efpèce  ;  on  y  trouve 
toutes  les  nécciTucs  de  la  vie  ;  &  l'on  y  voyage 
parfaitement  à  l'abri  du  mauvais  temps  ,  mais  avec 
une  extrême  lenteur.  (  B.  ) 
BELIN.  VoytiKu». 

BELLE,  (/.»)  ou  f Embelie  ,  f.  f.  la  belle,  ou 
mieux ,  Yembtlle  d'un  vaiffeau ,  d'une  frégate ,  6»r. 
eft  l'endroit  le  moins  élevé  du  bâtiment,,  qui  fe 
trouve  entre  la  grande  rabattue  &  la  rabattue  de 
l'avant ,  &  où  il  confsrve  à-peu-près  fes  mimes 
largeurs  :  mon  vaiffeau  a  dix  coups  de  canon  diru 
fon  embtlle  ;  c'eft-à-cîire ,  que  ces  coups  de  canon 
ont  porté  dans  la  partie  de  l'oeuvre- morte  ,  entre 
les  grands  haubans  &  ceux  de  mifainc.  Pointer 
(  le  canon  )  en  belle  ,  c'eft  pointer  quarrément  au 
vaiffeau ,  au  lieu  de  pointer  à  {limiter ,  à  couler 
bas,  de  l'avant  ou  de  l'arriére.  {V*  *  ) 

BELLE  mer  ,  f.  f.  on  dit  qu'il  y  a  belle  mtr, ou 
que  U  mer  eft  belle  ,  quand  il  n  y  a  pas  de  hou- 
les ,  &  que  la  lame  n'eft  point  élevée  :  nous  taras 
toujours  beau  temps  6*  belle  mer.  (  y  *  *  ) 

BÉNÉDICTION  de  vaifeau  :  dans  la  matinée 
du  jour  où  on  doit  mettre  un  vaiffeau  à  l'eau ,  on 
y  dit  la  melFe ,  &  on  le  bénit  :  on  en  fait  Ja  beni- 

di&on.  (y*) 

BERCEAU  ,  f.  m.  {terme  de  Galbe.)  grillage 
en  lates  qui  couvre  l'emplacement  des  timonmers. 
On  les  garantit  de  la  pluie  ,  au  mouillage,  par  un 
prcl-ft  qu'on  étend  fur  le  berceau.  Lorfqu'on  na- 
vigue, cet  efpace  eft  découvert ,  ou  couvert  feu- 
lement d'une  tente  lorfque  le  vent  le  permet. 
On  voit  que  ce  berceaq  répond  à  ce  qu'on  nomme 
caillebotis  iur  les  vaifîcaux ,  frégates  ,  tyc.  (  B.  ) 

Berceau  ,  ou  Ber  ,  f.  m.  c  eft  un  établiffernem 
de  charpente  conftruit  fous  le  vaiffeau  ,  lorfqu'il 
eft  prêt  à  être  lancé  à  la  mer:  ce  berceau  doitglif- 
fer  le  long  du  plan  incliné  qu'offre,  la  cale,  fur 
laquelle  a  été  bâti  le  navire ,  &  l'emporte  avec 
lui  à  l'eau,  tous  les  accores  &  chantiers  ayant  été 
levés  ou  hachés ,  &  le  bâtimeot  n'étant  plus  poné 
que  par  ce  ber. 

Ce  berceau  eft  compofé  de  deux  coëtes  ou  an- 
guilles /  {fis* 31°) >  «f"  font  deux  fones  pièces 
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t'jjfcnblage  ,  de  la  longueur  environ  de  la  quille , 
&  ayant  un  équarriflàge  ,  proportionné  au  vaif- 
feu,  de  20  à  21  pouces  pour  les  phis  grands  ; 
ces  coêtes  font  pofèes  iur  la  cale  de  chaque 
bord  ,  parallèlement  ,  &  à  '  égale  diftance  de  la 
qeillejla  diftance  entre  elles  de  dehors  en  dehors, 
eft  ordinairement  du  quart  de  la  plus  grande  lar- 
|  jecr  du  vaifleau  ,  &  en  fus  l'épaifleur  de  la  quille  : 
f  c'eâ-à-dire ,  que  de  la  face  latérale  de  la  quille  ,  à 
celle  latérale  &  extérieure  de  la  coete ,  on  trouve 
b  huitième  partie  de  la  largeur  du  bâtiment.  L'ou- 
vernrTc  entre  ces  anguilles  fe  conferve  ,  au  moyen 
de  traverfins  p ,  arc-boutans  fur  la  quille  ,  &  entail- 
les à  épauleue  furies  coëtcs,fur  lefquelles  ils  l'ont 
cloues  :  cet  établiflement  les  empêche  de  fe  rap- 
procher; &  pour  qu'elles  ne  s'éloignent  pas,  on 
fct ,  à  force  de  cabeftan  ,  les  rouftures  r  r  ,  au 
moyen  des  chevilles  à  boucle  ,  goupillées  fur  b 
face  latérale  &  extérieure  de  l'anguille  ,  &  que 
Toa  voit  dans  le  plan  à  vue  d'oifeau.  Les  anguilles 
font  de  plus  aflcmblées  par  des  traverfins  o  de  l'a- 
vant &  de  l'arrière. 

il  cil  queftion  enfuite  de  faire  porter  le  vaifleau 
(or  ces  anguilles  :  pour  cela  l'on  pofe  dans  toute 
b  longueur  du  bâtiment  ,  Se  environ  de  fix  pieds 
en  (a  pieds  ,  des  pièces  debout  q  ,  perpendicu- 
laies  à  la  coete  ,  &  d'environ  15318  pouces  de 
damètre  ,  fuivant  la  force  du  navire  ;  elles  font  à 
énulettes  à  leur  extrémité  inférieure  ,  pour  être 
clouées  fur  l'anguille  ,  &  à  filHet  à  leur  extré- 
mité fupérieure  ,  fuivant  la  façon  du  vaifleau ,  qu'el- 
les doivent  rottclier  bien  parfaitement  dans  cette 
partie  :  ces  pièces  s*a(>peUent  colombiers.  Dans  l'ef- 
pace  du  vaifleau  ,  où  la  varangue  a  peu  dacculc- 
insm  ,  verticalement  au-deflus  de  la  coete,  on 
établit  les  ventriers  k  :  ce  font  des  pièces  coupées 
dans  leur  lit  fupérieur  ,  fuivant  la  façon  du  vaif- 
fau ,  &  dont  la  face  inférieure  eft  parallèle  à 
ceUe  de  l'anguille ,  fur  laquelle  font  des  maflifs , 
qui  ne  laiflent  ,  entre  les  ventriers  &  eux ,  que 
l'efpice  nécefTaire  pour  y  chafler  des  coins  de 
burin  m  ,  afin  de  foulager  le  vaifleau  avant  de 
couper  les  chantiers  ,  &  lever  les  accores  fur  lef- 
qwlsil  pone  :  là,  où  font  les  ventriers,  les  colom- 
biers font  auflî  à  épaulette  à  leur  extrémité  fupé- 
neore  ,  pour  prendre  fous  cette  garn'mire. 

Les  colombiers  font  ferrés  enfcmble ,  &  contre 
le  vaifleau  par  des  rouftures /,  qui  portent  fur  les 
criailles  pratiquées  fur  leur  face  extérieure  ;  ces 
rouftures  faites  à  force  de  cabeftan  ,  &  à  chaque 
lour.paflent  fous  la  quille,  &  vont  ainfi  d'un  colom- 
bier a  l'autre,  &  repofent  fur  les  adens  ou  entailles  : 
k  vaifleau  ne  peut  pas  faire  force  fur  ces  rouftures , 
qu'il  ne  tende  à  rapprocher  les  colombiers  entre 
m» ,  qui  alors  forcent  d'autant  plus  de  bas  en  haut. 

On  pofe  des  arc-boutans  u  du  colombier  fur  la 
coete  ,  en  oppofition  à  l'effort  des  façons  du  vaif 
fau  de  l'avant  à  l'arrière  ,  de  l'arrière  à  l'avant  \ 
on  doue  aufli  des  gardes  * ,  pour  lier  la  tète  des 
«iombiers. 
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Pour  arrêter  ce  berceau  fur  le  chantier  ,  ainfi 
que  le  vaifleau  qu'il  doit  fupporter  ,  jufqu'au  mo- 
ment de  le  '  lancer  à  la  mer ,  on  place  des  clefs 
debout ,  &  fur  le  côté  s  ,  qui  arebeutent  fur  les 
rraverfms  du  chantier  ,  &  celles  debout ,  fur  l'ex- 
trémité de  la  coete  ,  les  autres  fur  des  taquets 
cloués  fur  la  face  latérale  de  ces  anguilles  :  on  pafte 
d'ailleurs  plufieurs  tours  de  forts  grêlins  ,  en  forme 
de  bague ,  dans  un  organeau  x  ,  ou  ,  plus  commu- 
nément ,  dans  une  mortaife  pratiquée  à  l'extrémité 
fiipôrieure  de  l'anguille.  On  fait  pafler  dans  ces 
bagues  plufieurs  autres  tours  de  cordages  ,  qui  paf- 
fent  aufli  immédiatement  fur  le  traverfin  {  d'un 
corps  morty ,  ou  dans  le  double  de  bouts  de  cables 
qui  y  font  bittes  ;  on  roidit  cet  appareil ,  qui  s'ap- 
pelle les  faifines  ,  au  moyen  d'une  bridure  £  :  mais 
l'arrêt  du  vaifleau  ,  fur  lequel  on  peut  compter 
le  plus  ,  ce  font  les  clefs ,  ou  fous-barbes  w  ,  qui 
arcboiit.-nt  furie  chantier  tk  Tétambot. 

Pour  faire  ufage  du  berceau  ;  pour  lancer  le  vaif- 
feau à  l'eau,  on  burine  ,  c'eft-àdire,  on  frappe  à 
coupr»  de  mnfle,  &  enfemble  ,  à  plufieurs  reprifes , 
fur  les  coins  de  burin  m ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ;  quand  le  temps  eft  fec  ,  on  arrofe  avec 
des  pompes  les  rouftures  ,  pour  augmenter  le::r 
deç>ré  de  tenfion  ;  on  lève  les  accores  &  les  chan- 
tiers fur  lefqneTs  repofe  la  quille  :  ces  chantiers 
ne  font  pas  ceux  fur  lefquels  on  a  conftruitle  vaif- 
feau ;  on  en  avoit  haché  à  l'avance  la  garniture 
fupérieure  ,-un  à  un ,  &  on  l'avoit  remplacée  par 
des  coins  de  burin  ,  chartes  à  coups  de  mafle; 
Ces  chantiers  6c  accores  levés  ,  le  vaiffeau 
porte  entièrement  fur  fon  ber  :  les  anguilles  ont 
été  fuiffées  avant  leur  mife  en  place  ,  ainfi  nue 
l'endroit  de  la  cale  fur  lequel  elles  repofent  :  l'a- 
vant-cale ,  ou  le  lieu  de  cette  cale  ,  fur  lequel  le 
vaifleau  doit  courir  ,  a  pareillement  été  fuiffé  :  il 
ne  refte ,  pour  faire  partir  le  vaiffeau  ,  qu'à  lever 
les  clefs ,  &  couper  les  faifines.  On  tente  de  lever 
celles  de  l'étambot  ;  le  plus  fouvent  on  eft  obligé 
de  l.s  couper  ;  on  lève  enfuite  les  clefs  de  bout 
des  anguilles  ,  au  commandement  qui  en  eft  fait 
par  l'ingénieur  chargé  de  l'opération  :  on  lève 
ces  clefs ,  ainfi  que  celles  de  côtés  avec  de  fortes 
barres  d'anfpedt  ,  qui  ont ,  à  une  petite  diftance 
de  la  clef ,  un  billot ,  pour  point  d'appui.  9es 
clefs  de  bout  levées ,  on  lève  celles  de  côté,&  on 
coupe  les  faifines  ;  fouvent  le  vaifleau  ayant  fait 
un  petit  mouvement ,  les  rompt ,  ou  au  moins  il 
pan  aufli-tôr. 

Le  travail  de  lever  les  chantiers  &  accores  fe 
fait  peu-à-peu  ,  &  eft  l'ouvrage  de  plufieurs  heu- 
res ;  car  il  ne  feroit  pas  prudent  de  brufqucr  cette 
opération  ,  &  d'abandonner  par-là  fubitement  le 
vaifleau  fur  fon  ber  ;  il  faut ,  au  contraire  ,  le  laif- 
fer  s'y  rafleoir  petit-à-petit  ;  d'abord  on  lève  les 
chantiers ,  n'en  laiflânt  que  trois  ou  quatre  de  l'a- 
vant &  l'arrière  j  enfuite  on  lève  ceux-ci,  n'en  laif- 
fant  plus  qu'un  ,  encore  fendu  par  la  moitié.  On 
lève  le  premier  rang  d'accorc ,  deux  à  deux  (  les 
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deux  pareils  tribord  &  basbord  )  ,  &  pins  le  fé- 
cond ,  &  après  le  troifièmc  ,  biffant  un  quart- 
d'heure  de  temps  environ  entre  la  levée  de  chaque 
rang  ;  &  auflitôt  qu'il  n'y  a  plus  d'ace ore  ,  on 
s'occupe  de  lever  les  clefs ,  pour  ,  tout-de-fuite , 
lancer  le  vaifleau. 

Il  y  a  fur ,  &  dans  toute  la  longueur  de  la  cale 
de  conftruérion,  deux  fortes  liffes ,  fourenues  par 
des  taquets  de  côté  ,  qui  forment  une  cfpècc  de  cou- 
lifle  ,  dans  laquelle  doit  Ce  faire  le  mouvement  du 
vaifleau  ,  &  qui  cnipiclie  le  berceau  de  fe  dévoyer  ; 
il  y  a  un  dcmi-po.:cc  à  un  pouce  de  jour  entre 
chaque  an^iii'lc  &  falifft. 

11  y  a  fur  le  berce  ju  des  orins  avec  leurs  bouées» 
pour  le  repêcher  après  l'opération  ,  car  il  coule  à 
fond  ,  il  eft  fondrier ,  &  le  vaifleau  venant  à  flotter , 
le  quitte,  &pafle  par-deffus:  ces  orios  font  fufpendus 
à  bord  duvailTeau  avec  des  bouts  de  ligne ,  capables 
feulement  de  les  fupporter,  mais  qui  caffent  tout- 
de-fuite  ,  dans  la  courfe  du  vaifleau  ,  le  berceau 
étant  échoué. 

Le  vaifleau  a  des  cables  de  retenue  qui  ont  été 
prolongés  fur  la  cale,  &  qui  font  amarrés  au  corps 
mort  ;  us  peuvent  erre  amarrés  à  bord  fur  des  bof- 
fes,  qui,  fe  caflànt,  amortiflent  l'air  du  vaifleau , 
lequel  eft  d'ailleurs  arrêté  par  une  drome ,  fur  la- 
quelle rétambot  va  heuner.  Pour  qu'il  ne  s'endom- 
mage pas  par  ce  choc  ,  il  a  une  garniture  de  bois 
tendre  dans  l'endroit  où  il  doit  avoir  lieu.  (  V  **  ) 

BERCHE ,  f.  f.  fsrte  de  canon  de  fonte  peu  en 
ufa^e  aujourd'hui.  Voyt^  Barce.  (  V*  S  ) 

BERCIN  ,  eu  Bressin  ,  f.  m.  fuivant  M.  Bourdé 
de  la  Ville-Huet  ,  dans  fon  Manuel  des  m.mns , 
on  nomme  bercin  ou  brtjjln  ,  un  croc  de  fer  à 
boucle  ,  fur  lequel  on  cpiiTe  un  cordage ,  &  qui 
fert  à  enlever  les  futailles  vuides  ,  en  les  accro- 
chant par  la  bonde.  Le  meilleur  croc  à  boucle, 
qu'on  puifle  employer  pour  cet  ufage  ,  eft  celui 
repréfenté  par  la  fig.  XX  vin.  Il  eft ,  comme  on  voit, 
à  deux  branches  qui  tournent  fur  l'oeil  A.  Quand 
on  veut  introduire  les  crochets  C ,  B ,  dans  le  trou 
de  la  bonde ,  on  écarte  tes  boucles  £,  D ,  ce  qui 
fait  rapprocher  les  crochets  qu'on  écarte  enfuite , 
en  rapprochant  les  mêmes  boucles  ,  afin  qu'ils  ne 
puiflent  plus  reflortir.  Les  deux  branches  £  G , 
D  Q ,  du  cordage  tendent  d'autant  plus  à  produire 
*  le  même  effet ,  que  le  peids  eft  plus  confidérable , 
&  la  pièce  ne  p<îut  jamais  "échapper.  (  B.  ) 

BEROA ,  f.  m.  cordage  frappe  fur  le  point  du 
vent  de  la  mifaine  ,  pour  le  porter  nu  large  du 
bord  ,  de  vent  largue  ,  ou  vent  arrière  ;  il  parte 
dans  une  poulie  frappée  a  l'extrémité  d'un  bout- 
dehors,  ou  areboutant  ,  au  moyen  duquel  ,  on 
peut  tendre  b  mifaine  ,  fon  point  à  l'a  plomb  du 
bout  de  vergue  :  on  oriente  avec  le  berda  la  mi- 
faine fur  le  bout -dehors  ,  pour  le  largue  &  vent 
arrière  ,  comme  on  l'amure  fur  le  minos  pour  le 
plus  prés. 

J'ai  imaginé  ,  pour  les  vaifleatix  qui  n'ont  pas 
d'e- '„  on  ( ot  je  le  luppriuse ,  auuiu  qu'il  m'eft  pof- 
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fible ,  dans  les  biumens  de  basbord  ) ,  &  où  par 
confisquent  il  n'y  a  pas  d'écharpes ,  pour  affujet- 
tir  les  minos ,  d'établir  un  bout  d'épars  de  chaque 
bord  ,  de  la  demi-longueur  de  la  vergue  ,  à  corne, 
comme  dans  la  fie.  pr  ,  ou  à  crochet ,  a  a  (  fie;.  14 ) , 
fur  le  mât  de  mifaine  ,  formant  une  efpèce  de 
gui  à  contre  -  fens  ;  on  porte  ce  gui  autant  de 
lavant  que  le  font  ordinairement  les  ^ninos ,  pour 
le  plus  près  ;  on  le  haie  de  l'arrière  pour  le  largue 
&.  le  vent  arrière ,  de  façon  qu'il  (bit  à  peu-près 
dans  un  plan  venical  ,  pailant  par  b  vergue  ;  on 
peut  ajufter  des  bagues  à  ce  gui  ,  pour  y  paf- 
fer  les  bouts -dehors  de  connûtes  d:  œuaine. 

BERDINDIN ,  f.  m.  c'eft  un  pabn  fimple,  dont 
les  poulies  font  plates ,  &  les  rouets  d'un  pied  à 
18  pouces  de  diamètre  :  il  fert  à  décharger  & 
charger  les  effets  de  peu  de  poids.  (  V*  B) 

BERGE ,  f.  f.  on  nomme  ainG ,  dans  quelques 
endroits,  les  bords  ef carpes  des  rivières ,  &  même 
ceux  de  b  mer.  La  même  dénomination  s'applique 
aufli  à  des  roches  élevées  à  pic ,  ou  d'aplomb ,  près 
de  la  côte.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  nomme  barges 
fOlennt  les  rochers  qui  font  à  la  côte ,  à-peu-prés 
dans  l'O.  N.  O.  de  la  Chaume.  (  B.  ) 

BERTHELOT,  c'eft  une  forte  de  flèche  A  A 
(fîg.  46  )  ,  ou  d'éperon  ,  propre  à  la  plupart  des 
bâtimuis  de  b  Méditerranée.  Voye^  Barque, 
Polacre  ,  &c.  On  voit  l'efpèce  de  plate- forme 
de  pouîiùie ,  qui  forme  le  bcnhclot  dans  b  fie.  230. 
(f**) 

BESSON  ,  f.  m.  Bossou ,  Bouche  ,  Bouge. 
f'tyei  ce  mot.  (V*9) 

BESTION  ,  f.  m.  vieux  mot  qui  femble  avoir 
fignifié  la  figure  de  l'éperon.  (  F* S) 

BÉTON,  f.  m.  compofuion  de  mortier  dont  on 
fe  fert  pour  bâtir  dans  l'eau  fans  barardeau  ,  ni 
épuifement.  Choiftflez  un  emplacement  uni  &  bien 
battu ,  pour  y  faire  le  be'toz.  Prenez  douze  parties 
de  pozzolanc ,  de  ternuTe  de  Hollande  ,  ou  de  cen- 
drée de  Tournay ,  pour  en  former  une  bordure 
circulaire  de  5  à  6  pieds  de  diamètre  ,  fur  lefquels 
on  pofe  fix  parties  de  fable  bien  gréné  ,  &  non 
terreux ,  répandu  également.  On  remplit  l'intérieur 
de  ce  cercle  de  9  parties  de  chaux- vive  bien  cuite, 
concaffée  avec  une  roaffe  de  fer  ,  pour  qu'elle 
s'éteigne  plus  vite ,  ce  qui  fe  fait  *  en  y  jettant  de 
l'eau  de  mer  pour  les  ouvrages  maritimes ,  &  en 
b  remuant  de  temps  en  temps  avec  le  dos  de  plu- 
fieurs  rabots  de  fer.  Dès  qu'elle  eft  réduite  en 
pâte ,  on  y  incorpore  b  pozzobne  &  le  fable.  Le 
tout  étant  bien  «mêlé  ,  on  y  jette  13  parties  de 
recoupes  de  pierres ,  &  3  de  mâchefer  concafle  , 
lorfqu'on  eft  à  portée  d'en  avoir  ;  ou  bien  on 
emploie  16  parties  de  recoupes  &  blocailles  de 
pierres,  ou  ce  cailloux,  dont  la  groffeur  ne  cîcît 
pou'.t  furpaflîer  celle  d'un  œuf  de  poule.  On  re- 
mue ,  à  force  de  bras,  toute  cette  compofition, 
pendant  une  heure  ,  en  b  promenant  çà  &  >a 
avec  des  pèles  ,  pour  en  mieux  incorporer  Ls 
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psr!«  ;  après  quoi  on  en  forme  des  ras  auxquels 
onliiiTe  faire  corps  pendant  24  heures  en  été  , 
dans  les  pays  chauds  ;  mais  en  hiver  il  lui  faut  quel- 
cuefois  334  jours  ,  obfirrvant  de  la  conferver  ,  à 
l':fcri  de  la  pluie ,  &  de  ne  l'employer  que  quand 
die  eft  aflez  ferme  pour  ne  pouvoir  pas  être 
tûsvèe  avec  la  pioche  ;  car ,  quoiqu'employé  ainfi 
ferme ,  le  béton  s'étend ,  &  s'aflaifle  ,  loriqu'il  eft 
jniv-au  fond  de  l'eau.  {B.) 

BETTE ,  f.  f.  gébare  avare,  vulgairement  marie» 
fapi.  Voy<*  ce  mot.  (  V*  E  ) 

B  I 

B1CHERIES ,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  )  bordages 
de  pin  empâtés  par-deflous ,  fur  le  milieu  des  lates , 
k  a.iïi  basbord  &  tribord  de  la  galère.  Ils  fervent 
à  augmenter  les  liaifons  du  bâtiment ,  &  prennent 
leors  noms  des  places  qu'ils  occupent.  (  B.  ) 
BIDEAU.  Voyei  BlDOT.  (f  **) 
BIDON,  f.  m.  c'eft  une  efpéce  de  petit  baril ,  en 
forme  de  cône  tronqué  (  fi  g.  3/  )  qui  contient  ordinai- 
rement trois  ou  quatre  pots  ;  on  lui  met  un  robinet , 
w nu,  à  un  de  fes  côtés  ,  &  il  a  une  ouver- 
tfrf  au-delTus  du  peut  fond  ,  par  laquelle  on  le 
remplit;  on  fe  fert  de  bidon  pour  diftribucrje  vin 
3  équipage  ;  par  plat  de  7  hommes  il  y  a  un  bidon  : 
P^ut  les  dimenfions,  voye^  BOTTE.  {V*  B) 

BlDOT ,  à  bidot ,  voile  latine  à  bidot ,  eu  fur 
.  mit  ifig.^j).  Ce  terme,  ufité  dans  la  Médi- 
Sfr&rée,  en  parlant  des  bâti  mens  à  voiles  latines, 
.   tt:rime  la  pofttion  de  la  voile  ,  lorfque  l'antenne 
1      au  vent  du  mât ,  &  que  la  voile  ,  étant  par 
coriiqucnt  fur  le  mit ,  forme  deux  poches  ou 
1  «es  l'un  en  avar.:,  l'autre  en  arrière  du  mit.  On 
w  va  à  bidot  que  lorfque ,  courant  au  plus  prés  du 
v«T-t ,  on  veut  avoir  plutôt  viré  de  bord ,  parce 
çcîde  cette  manière  on  n'eft  pas  obligé  de  tre- 
j   l«her  ou  muder  ,  c'eft-à-dire ,  de  changer  l'an- 
taroe  de  côté  ;  mais  cela  ne  fe  pratique  que  dans 
!   1-s  bàtimens  à  une  feule  voile  ,  &  par  un  beau 
itir.ps;  autrement  cela  feroit  dangereux. (  V E) 

BIGON,  f.  m.  (  Méditerranée.')  efpècc  d.*  boute- 
tars,  qui,  dans  les  petits  bàtimens,  fertà  orienter 
h  poberc ,  lorsqu'on  court  vent  arrière.  (  B.) 

BIGOT,  f.  m.  pièce  de  bois  dur  de  la  forme 
rtprél'entée  r  (fig.  266  ) ,  qui  entre  dans  la  com- 
[h  fition  du  racage ,  &  par  les  trous  de  laquelle  pafle 
1:  bâtard.  Le  can  des  bigots  étant  bien  fuiffé  ,  aide 
Iî  ncage  à  gliiTer  contre  le  mat ,  &  en  conféquence 
i  amener  la  vergue.  (  V  *  *  ) 

BlGOTTES,f.  f.  {Méditerranée.)  on  nommeainfi 
&JX  pommes  de  rague  ou  de  racage ,  plus  grofles 
rçe  les  autres  qui  forment  le  racage.  Il  y  a  toute 
apparence  que  ces  bigottes  font  l'office  de  ce  qu'on 
r-mme  bigots  de  racage  {ut  l'océan.  Quoi  qu'il  en 
h*  ,  ces  bigottes  font  pour  le  racage  de  l'arbre 
de  mettre.  (£.) 

BIGOURETTES,  f.  {.{terme  de  Galère.)  >om- 
">a  de  raque  ,  qui  fervent  pour  le  racage  du  uin- 
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quèt  ,  au  même  ufage  que  les  bigottes  pour  le 
racage  de  l'arbre  de  meftre. 

On  nomme  aufli  bigourettes ,  des  coutures  ,  en 
forme  d'ourlet,  dont  on  fait  ufage  dans  la  fabri- 
cation des  tentes  des  galères.  (2?.) 

BTGUES ,  f.  f.  Les  bigues  font ,  en  général ,  des 
mattlrcaux  de  fapin  ,  qui  fervent  dans  les  ports  à 
divers  ufages.  On  en  place  de  perpendiculaires  tout 
autour  d'un  vai fléau  fur  le  chantier ,  pour  fervir 
de  point  d'appui  aux  éehafauds  ,  fur  lefquels  les 
charpentiers  travaillent  à  l'extérieur  du  vaifleau.  Au 
fomtnet  de  ces  bigues  ,  on  frappe  des  poulies  de 
cartaheu  ,  pour  fervir  à  élever  les  pièces  de  bois  , 
&  d'autres  fardeaux  vers  le  haut  du  navire  ;  & , 
au  pied  de  ces  mêmes  bigues  ,  on  cloue  des  taquets 
pour  amarrer  les  cordages  qui  paflent  dans  ces 
poulies. 

On  fe  fert  aufli  quelquefois  de  bigues  ,  pour 
abattre  un  peut  bâtiment ,  lorsqu'on  veut  travailler 
à  fes  œuvres  vives.  Pour  cela  on  pafle  une  ou 
plufleurs  bigues  dans  les  fabords  ,ou  dans  les  écou- 
tillcs  du  bâtiment  ,  &  mettant  un  palan  confidé- 
rable  à  l'autre  bout  de  ces  bigues ,  elles  fervent , 
comme  de  levier,  pour  faire  incliner  le  navire. 

Les  bigues  fervent  encore  à  compofer  une  efpéce 
de  chèvre  ,  défignée  en  la  fig.  48  ,  pour  élever 
ài  gros  fardeaux  ,  &  faire  de  grofles  manoeuvres 
dans  un  port,  comme  de  mettre  en  place  l'étrave , 
l'arcafle ,  les  couples  de  levées  d'un  vaifleau  ,  de 
mater  les  bàtimens ,  lorfqu'on  n'a  pas  de  machines 
à  mâter ,  &c. 

Pour  former  cette  machine  ,  on  joint  enfemblç 
deux  de  ces  matéreaux  ,  par  leur  petit  bout,  en  angle 
aigu  ;  on  les  lie  fortement  par  plufieurs  tours  de 
cordages  pafles  ,  dans  les  deux  lens  ,  dans  la  croix 
qu'ils  forment.  Cet  amarrage  p  eft  appcllé  portu- 
gaise. On  frappe  à  ce  fommet  plufléurs  caliornes  & 
apparaux  ,  oc  des  poulies  de  cartaheu  c.  Cette 
machine  étant  ainfi  compofée ,  à  l'endroit  où  on 
veut  la  faire  fetvir  ,  &  à  plat  fur  le  terrtin  ,  on 
l'élève  en  halant  fur  deux  forts  palans  qu'on  frappe 
à  la  tête  des  bigues  y(\u\  agiflent  en  fens  contraire 
de  deux  autres  palans  fixés  à  leurs  pieds.  Lorfque 
cet  appareil  doit  fervir  à  mettre  en  place  les  cou- 
pies  de  levées  d'un  vaille.™  ,  on  fait  porter  les 
pieds  des  bigues  fur  des  pièces  de  bois  mobiles/, 
appellées  favates  ,fols ,  ou  femelles  ,  afin  de  pouvoir 
les  avancer  fucceflivement  le  long  du  chantier. 
Chacun  des  matéreaux  eft  étayé,dans  fa  longueur, 
par  plufieurs  haubans  ou  vans  a ,  a ,  qui  rendent 
la  machine  très-ftable.  (  V*  £) 

BILLARD  ,  f.  m.  on  appelle  ainfi  une  m  a  fît; 
de  fer  trempée  {fig.  44  )  ,  emmanchée  fur  une 
longue  barre  de  fer  ,  de  forte  que  huit  ou  dix 
hommes  peuvent  l'empoigner  fur  deux  files  ,  les 
uns  vis-à-vis  des  autres,  poi  r  billarder  les  cercle» 
de  fer  que  l'on  met  fur  les  mâts  des  v  ai  fléaux ,  les 
pompes ,  &c.  en  les  châtiant ,  a  coups  de  billards  j 
des  deux  côtés  oppofés  à  la  fois  i  il  y  a  toujoun 
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lent  ouvrage  de  M.  Parmemier, 
-  Boulanger,  Paris  1778 ,  ou  le  mot 
;•>$  le  vol.  I  des  Arts  &  Métiers  de 
.  clopédie ,  par  ordre  de  marier  es. 
ce  levain  crantant  en  commençant 
■oumée  ;  on  retire  moitié  de  cette 
la  fournée  fuivante;  on  pétrit  avec 
1  en  ufe  de  mime  pour  les  autres 
<  commî  elles  fe  fuccèdent  d'affez 
on  en  fait,  au  moins,  dix  dans  24 
.e  quantité  de  levain  qui  n'a  pas  le 
;rmemer  beaucoup,  ne  donne  aucun 
tit  au  pain ,  qui  rfen  eft  que  plus 
•..»  propre  à  rentier  dans  le  bouillon  ». 
;étons  avec  plaifir ,  on  voit  dans  ce 
une  partie  des  vrais  principes  de  la 
.  mais  on  eft  fâché  qu'ils  ne  s'exercent 
-  farine  épurée  feulement  h  1 2  ou  1 5 
;ndant  que  celle  employée  à  Breft , 
/>  pour  cent ,  fans  que  le  bifeuit  y  foit 
jmrne  nous'  le  verrons  bientôt.  Pent- 
:nce  des  moutures  fait-elle  difpiroîtrc 
'■1  celle  quiparoît  ici  entre  l'épurement 
celui  de  Toulon.  On  peut  confulter 
:é,  ou  l'article  Mouture  du  Diffion- 
'  ts  6»  Métiers ,  faifant  partie  de  la  pré- 
:lopédic,  par  ordre  de  matières. 
:nt  encore  qu'a  Toulon  oP  n'embarque 
■\ue  le  fixième  de  ce  qui  revient  ;n  bif- 
int  qu'à  Breft  on  en  embarque  un  tiers, 
-,  le  double  ?  Les  Levantins  qui  fortent 
•  de  la  Méditerranée  ,  pour  faire  dans 
s  climats  ,  les  mêmes  navigations  que  les 
« ,  ont-ils  moins  befoin  de  pain  frais? 
eut  dire  encore  ce  qu'on  trouve  dans  l'ar- 
:'épurement ,  des  réponfes  de  Toulon  ?  Sa- 
?  le  négociant  a  plus  de  ménagement  à 
vec  les  équipages  que  le  roi.  Quoi  !  l'état 
■ins  à  fe*  membres  qu'un  particulier ,  6k  le 
doit  être  plus  mal  nourri  quand  il  fert  la 
—  ne  quand  il  eft  aux  gages  de  ce  particulier.  Le 

it  être  vrai ,  mais  la  caufe  n'en  eft  pas  énon- 

—  i, 

feroit  tenté  de  croire  que  d'au  (H  grandes 
aces  viennent  de  la  différence  des  climats  ; 
voici  ce  que  j'ai  reçu  de  Nantes  : 
là  113  livres  de  farine  brute,  provenant  du 
■eur  froment  de  côte,  donnent  100  livres  de 
î  d'emploi,  &  100  livres  de  £//à<i/-ga)etres , 
r>  à  7  onces  chacune ,  &  d'une  heure  de  cuif- 
.  no  livres  de  farine  brute,  de  froment  com- 
"  'il,  ne  donnent  de  même  que  100  livres  de  fa- 
< «Tcmploi ,  6k  feulement  90  à  02  livres  de  bifeuit , 
cuM?on  égde.  De  plus ,  ce  bifeuit,  quoique  bon, 
«  toujours  inférieur  à  celui  fait  du  froment  de 
1  meilleure  qualité.  C'eft  pourquoi  le  meilleur 
"tomect  doit  être  préféré  dans  tous  les  cas. 

La  farine  qui  fert  à  faire  le  bifeuit  d'équipages  , 
frt  pour  la  marine  royale ,  foit  pour  la  marine 
lurchande ,  fe  nomme  ici  farine  entière  ,  6c  eft  U 
Tome  I. 
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farine  brute  épurée  feulement  des1  gros  &  petits 
fons.  Sur  1 92  livres  de  cette  farine ,  on  met  8  à 
9  livres  de  levain  de  6  heures ,  au  moins ,  (  la  pâte 
de  ce  bifeuit  doit  être  bien  peu  levée  6k  le  lifeuit 
bien  mat ,  d'une  mauvaife  digeftion ,  trempant  très- 
mal),  ce  qui  doit  produire  environ  500  galettes 
du  poids  total  de  200  livres  environ. 

La  farine  bife  donnée  par  la  deuxième  &  par  Ut 
troisième  toiletlu  bluteau ,  fait  aufli  de  fort  bon  bifeuit. 

L'eau  deflinée  â  faire  la  pâte  à  bifeuit  doit  être 
échauffée,  en  été,  jufqu'à  50  &  55  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaomur,  6k,  en  hiver,  de  6<ç  à  70 
degrés ,  fwvant  l'inrenfité  du  chaud  &  du  froid. 
On  poircit  cependant,  même  par  un  grand  froid  , 
faire  u  .  çc  d'eau  échauffée  feulement  à  50  ou  55 
degré.  ;  niais  alors  ,  au  lieu  de  8  à  9  livres  de  levain 
fur  192  livres  de  farine,  il  en  faudroit  employer 
1 2 ,  fans  quoi  le  travail  feroit  alongé  d'environ, 
deux  heures ,  ou  donneront  un  mauvais  produit. 

Or*  met  aufli  plus  ou  moins  d'eau  (c'eft  toujours 
de  Nantes  qu'on  parle  aînfi  )  ,  pour  faire  la  pâte  , 
fuîvant  la  qualité  du  froment ,  duquel  eft  provenue 
la  farine  qu'on  emploie. 

Le  boulanger  doit  faire  enforte  que  la  quantité 
de  farine  foit  fuffifante  pour  donner  une  pâte  ferme, 
fans  être  obligé  d'en  ajouter  après  le  premier  pé- 
triflsge  ;  opération  qui  altércroit  néceffairement  la 
qualité  du  bifeuit. 

Le  bifeuit  ne  doit  être  embarqué  qu'après  6  fc« 
mai  nés  de  reffuage  dans  des- foutes  de  boulangerie, 
qui  doivent  de  préférence  avoifmer  le  four.  S'il  eft 
toujours  tenu  ainft ,  il  n'aura  rien  perdu  de  fa  qua- 
lité au  bout  de  6  mois  ni  même  d'un  an. 

Si  à  bord ,  on  veut  con ferver  le  bifeuit  dans  des 
futailles ,  il  faut  avoir  foin  d'en  revêtir  l'intérieur 
de  toile  de  chanvre ,  en  forme  de  facs,  6k  de  les 
préferver  toujours  de  l'humidité  ,  alors  il  s'y  con- 
fervira  auffi-bien  que  dans  les  foutes  les  mieux 
difpofées.  Au  moyen  de  ces  précautions ,  le  bif- 
euit peut  fe  conferver,  en  bon  état,  pendant  18 
mois  &  même  deux  ans  de  féjour  dans  les  navires. 

On  évalue  aff  z  généralement  la  confommation 
journalière  d'un  homme  à  1 8  onces  de  lifeuit ,  ce 
qui  revient  à  une  livre  6k  tLmie  de  p«:n  frais.  On 
ajoute  10  pour  cent  pour  le  déchet,  qui  fe  re:rou- 
vant  en  miettes  ou  pouffière ,  peut  néanmoins  fèr- 
vir  pour  la  foupe.  Voyt^  Mackfmore.  On  voit 
qu'ip  il  n'eft  pas  queftion  de  la  farine,  dont  on 
donne  à  Breft  un  tiers  de  la  totalité ,  en  rempla- 
cement d'autant  de  bifeuit ,  6k  à  Toulon  un  fixitmc; 
ce  quij  fuivant  l'évaluation  de  Nantes,  fvt  '-  du 
tout  en  pain  ,  à  Breft  ,  6k  feuhment  les  \  à  Toulon. 
Cette  différence  qui  confifte  à  donner  tout  en  bif- 
euit 6k  rien  en  farine ,  vient  fans  doure  de  c-;  que 
Nantes  n'eft  pas  un  port  de  la  marine  roy.  le,  quoique 
le  roi  y  faffe  quçlqurfois  quelques  petits  irmemens. 

Par  les  foins  de  M.  Digard  de  K<rrg.iettc ,  pro- 
feffeur  de  mathématiques  aux  écoles  royales  de 
marine ,  6k  correfpondant  de  l'acadàmic  royale  de 
marine  ,  à  Rocucfort ,  j'avois  obterm  ces  vivres 
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de  ce  département,  des  renfeignemens  Air  la  ma- 
nière d'y  faire  le  bifcuit.  Je  ne  fais  comment  ce 
papier  seft  perdu  ;  mon  ami  a  bien  voulu  s'em- 
ployer encore  pour  moi  &  m'a  procuré  de  nouveau 
ce  qui  fuit  : 

«  La  pâte  de  bifcuit  de  mer  eft  peu  levée ,  il  y 
»  entre  fort  peu  de  levain. 

»  Cette  pâte  doit  être  très-forte  8c  exige  beau- 
»  coup  de  travail.  Après  les  premières  &  fécondes 
»  fraies ,  qui  fe  font  toujours  à  fcc  ,  le  boulanger 
»  ceffe  d'y  employer  le  travail  des  bras ,  pour  la 
»  fouler  avec  les  pieds. 

»  On  n'emploie  jamais  pour  le  bifcuit  que  le  levain 
»  de  farine  ;  celui  de  bière  hâte  la  fermentation , 
»  ce  qui  eft  un  mal  dans  la  confe&ion  du  bifcuit, 
tt  où  1  on  n'emploie  jamais  de  jeune  levain  ordinaire. 

»  Le  bifcuit  n'eft  jamais  cuit  à  deux  fois  ;  fon 
»  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  eft  doublement  cuit, 
»  relativement  au  pain  ordinaire.  Cette  double  cuif- 
»  fon  a  pour  objet  de  le  purger  d'eau ,  autant  qu'il 
»  eft  poiTible  ,  de  le  rendre  puis  fubftantiel  &  d'en 
»  aflùrer  la  confervation  par  le  defféchement.  Il 
»  n'y  entre  point  de  fel  ».  Cette  précaution  de  n'y 
point  employer  de  fel ,  a  fans  doute  pour  objet  de 
le  faire  fe  conferver  mieux  dans  l'état  de  fée  hère  (Te  ; 
le  fel  pouvant  le  rendre  plus  propre  à  attirer  l'hu- 
midité de  l'air. 

u  Le  bifcuit  qu'on  embarque  fur  les  vaiffeaux  du 
tt  roi ,  n'eft  point  de  fleur  de  farine  feulement  ;  il 
»  y  a  pour  cela  un  épurement  fixé ,  &  duquel  on 
»  ne  s  écarte  jamais  ». 

Pourquoi  ne  pas  indiquer  ce  degré  d'épurement , 
comme  on  l'a  fait  à  Breft  ,  à  Toulon  &  à  Nantes? 
Je  crois  qu'il  étoit  indiqué  dans  les  premiers  ren- 
fei&nemens. 

Dans  ce  département ,  comme  dans  les  autres , 
la  quantité  de  bifcuit  qu'on  embarque  eft  réglée  à 
raifon  de  1 8  onces  par  jour  pour  chaque  homme. 

«  II  convient  que  le  bifcuit  foit  fait  6  femaines 
»  avant  le  temps  ou  l'on  doit  l'embarquer.  On  pour* 
»  roit  cependant  l'embarquer  plutôt ,  en  le  fuppo- 
»  fant  bien  compofé  &  bien  cuit. 

»  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  avantage  à  repafler 
tt  du  bifcuit  au  four. 

»  Depuis  long-temps  on  a  efTayé  de  conferver 
tt  du  bijeuit  à  bord  dans  des  futailles  ,  &  cela  s'exé- 
»  eu  te  encore  tous  les  jours ,  fans  inconvéniens , 
»  en  obfervant  toutefois  d'employer  des  futailles 
»  bien  chauffées  &  fans  aucune  odeur.  Le  feul  défa- 
»  vanrage ,  c'eft  que  le  bifcuit  arimé  ainfi ,  tient 
»  plus  de  place». 

Il  s'en  faut  bien  ,  comme  on  voit ,  que  ces  ré- 
ponfes  de  Rochefort  foient  aulTi  fatisfàifantes  que 
celles  de  Breft ,  de  Nantes  &  fur-tout  de  Toulon. 
Pourquoi  ne  pas  dire  la  quantité  precife  de  levain  ; 
ou,  au  moins,  les  limites  dans  lefquelles  cette 
quantité  doit  être  circonferite ,  fuivant  l'état  des 
farines,  &c? 

Que  conclure  de  cette  diverfité  d'opinions  & 
de  méthodes ,  fur  une  matière  auft  importante  que 
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le  fond  principal  de  la  nourriture  des  marins  ?  Que 
dans  cette  madère ,  comme  dans  tant  d'autres ,  peu 
de  perfonnes  veulent  &  le  veulent  affût.  Que  la 
routine  &  l'entêtement  de  l'ignorance  concourent 
fans  ceffe  avec  l'égoïfme,  pour  arrêter  les  fuccès 
des  perfonnes  éclairées  qui  veulent  le  bien  &  les 
progrés  de  l'art.  Sans  doute  U  y  a  une  manière  de 
faire  le  bifcuit  de  mer  préférable  à  toute  aune, 
comme  il  y  en  a  unede  le  conferver.  M.  Parmentier, 
auteur  du  Parfait  Boulanger  &  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages non  moins  bons  fur  les  comeftibles  ,  joint  à 
beaucoup  de  favoir  les  meilleures  intentions ,  &  le 
plus  grand  défintéqcflement  ;  ne  feroit-il  donc  pas  à 
defirer  que  chargé  par  le  miniftère  de  la  marine,  d'exa- 
miner les  diffêrens  procédés  de  la  fabrication  du  bifcuit, 
il  portât  fur  cet  objet  les  lumières  qu'il  a  répandues  fur 
la  boulangerie  en  général ,  &  fixât  les  meilleurs  pro- 
cédés à  fuivre ,  félon  la  nature  des  grains ,  te  cli- 
mat &  la  faifon.  Son  ouvrage  du  Parfait  Boulon' 
ger  contient  bien  <f  cxcellens  principes  ,  applicables 
à  la  fabrication  du  bifcuit ,  comme  à  celle  du  pain 
ordinaire ,  mais  il  n'y  parle  pas  expreffément  de 
celui-là  ,  &  c'eft  un  prétexte  qu'il  ne  faut  pas  laifler 
fubfifter.  Les  mêmes  principes  fe  trouvent  dans 
l'article  BOULANGER  du  Diflionnain  des  Arts ,  qui 
fait  partie  de  la  préfente  Encyclopédie  par  ordre 
de  matières.  On,  y  trouve  auffi  ,  pag.  282 ,  col.  2 , 
«  que  pour  le  pain  ou  bifcuit  de  mer ,  il  fait  en 
»  levain  un  bon  tiers  de  la  quantité  de  pâte.  11  faut 
»  que  ce  levain  foit  bon  &  fort  travaillé ,  &  que 
»  le  bifcuit  foit  au  moins  trois  heures  dans  un  four 
»  bien  chaud  ».  On  voit  affez  que  ceci  ne  s'accorde 
qu'avec  ce  que  nous  avons  obtenu  de  Toulon. 
Nous  verrons  bientôt  auffi  que  M.  Parmentier  eft 
d'un  autre  avis  ,  fur  la  quantité  de  levain  &  fur  le 
temps  de  la  cuiflbn.  Qui  peut  décider  entre  les 
maîtres  de  l'art?  l'expérience  feule. 

Dans  les  principes  de  la  meilleure  fabrication 
du  bifcuit ,  il  faut  faire  entrer  pour  beaucoup  la 
néccfiué  de  le  rendre  propre  à  le  conferver  long- 
temps en  mer ,  8c  peut-être  faut-il  facrifier  à  cène 
condition  eflentielle ,  un  peu  des  autres  qualités  à 
dcfîrer  dans  ce  comeftible  ;  c'eft  à  quoi  M.  Parmen- 
tier ne  manqueroit  pas  d'avoir  égard.  Pour  le  mettre 
en  état  de  décider  la  queftion  complètement,  on 
embarqueroit ,  fur  les  mêmes  bâtûnens  &  avec  les 
mêmes  foins ,  différentes  fortes  de  bifcuit ,  quant  à 
la  qualité  des  farines ,  mais  fabriquées  avec  le  pro- 
cédé reconnu  le  meilleur  ;  l'efpéce  qui  fe  confer- 
veroit  le  mieux ,  feroit  reconnue  la  meilleure  ,  en 
fuppofant  toujours  qu  elle  fournît  un  bon  comcrtible. 
Il  faudrait  auffi  varier  les  procédés  de  la  fabrication, 
fur  le  bifcuit  de  même  farine ,  &  la  même  manière 
de  le  conferver  à  bord.  Nous  avons  àttfurphfw* 
bâtimens ,  parce  qu'on  ne  pourroit  s'affurer  d'avou" 
trouvé  la  vérité  qu'en  multipliant  les  expériences, 
tant  fur  Ja  longueur  des  campagnes  que  lur  les  dif- 
férens climats  où  elles  fe  feroient  :  les  phyficiens 
favent  que  très-rarement  une  feule  expérience  fx-»1 
être  déciûvc.  En  attendant  voyons  ce  que  penfem  les 
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perfoantt  ou!  fe  font  occupées  de  ces  matières! 

Voici,  d'abord  ce  qu'en  penfoit  feu  M.  de  Cour- 
ceUes,  mort  premier  médecin  de  la  marine  à  Breft, 
où  il  a  exerce ,  avec  honneur ,  pendant  40  ans.  Ce 
qu'on  va  lire  eft  tiré  d'un  mémoire  fur  la  nourri- 
ture des  gens  de  mer,  ouvrage  pofthume  de  ce 
medecin ,  académicien  ordinaire  de  l'académie  royale 
de  marine  &  correfpondant  de  celle  des  feiences  ; 
publié  par  M.  le  chevalier  de  la  Coudraic ,  ancien 
lieutenant  de  vai  fléau ,  chevalier  de  l'ordre  royal  & 
Biliaire  de  faim  Louis;  à  Nantes,  chez  le  Brun 
Iané.  Nous  ne  nous  permettons,  dans  cette  citation , 
de  très-légers  changemens  qui  ne  font  rien  au 
.  «  Pag.  166 ,  lorfqu'il  eft  (  le  bifeuit  )  de  bonne 
a  qualité, fait  de  la  meilleure  farine  bien  épurée, 
a  bien  cuit  &  bien  reflué  ;  qu'il  n'eft  ni  vieux ,  ni 
a  moifi,  ni  piqué  des  vers,  les  matelots  s'en  ac- 
a  commodentaffez.  Cependant,  il  a  le  défaut  de  tous 
a  les  pains  azymes  ou  mal  levés ,  de  ne  fe  biffer 
»  pénétrer  que  difficilement  par  les  fucs  digeftifs , 
a  &  de  ne  fournir  qu'un  chyle  groflier  ôt  vifqueux , 

>  peu  propre, à  réparer  &  à  entretenir  les  forces, 
a  pourpeu  que  les  organes  de  la  cligeftîon  foient  déjà 
a  a4foiblts;&  il  les  affaiblit  à  b  longue.  U  ne  con» 
a  vient  qu'à  ceux  qui  ont  de  bonnes  dents  pour  le 
a  brifer  &  le  broyer,  ck  un  bon  eftomac  à  qui 
a  rien  ne  réfifte.  S'il  eft  déjà  altéré ,  tapifle  inté- 

>  rieurement  de  petites  toiles ,  femblables  à  celles 
a  d'araignées  ,  outre  qu'il  échauffe  l'intérieur  de  b 
"  bouche ,  il  en  réfulte  un  chyle  qui  participe  de 
a  ces  mauvaises  qualités. 

»  Un  moyen  fur  de  conferver  le  bifeuit  en  bon 
a  état,  c'eft  de  le  garantir  de  l'humidité  &  de  la 
a  chaleur  ,  les  deux  fources  de  corruption  les  plus 
a  ordinaires  &  les  plus  à  redouter.  Ne  vaudroit-il 
a  pas  mieux  ,  pour  cet  effet ,  l'enfermer  dans  des 
»  banques  bien  clofes  &  bien  étanchées ,  que  de 
»  l'amonceler  dans  de  vaftes  foutes,  qui  ne  font 
"  ps  inacceflibles  à  l'humidité  &  à  la  chaleur  ex- 
»  ceflive  de  la  cale ,  quelque  bien  brayées  qu'elles 
a  foient.  Une  feule  galette  atteinte  de  corruption 
»  fuffit  pour  gâter  tout  le  refîe.  Le  même  incon- 
»  renient  ne  fe  rencontrerait  pas ,  du  moins  au 
a  même  degré ,  en  fe  fervant  de  banques ,  dont 
»  chacune  contiendrait  une  bien  moindre  quantité 
»  de  galettes  ;  que  l'on  remplirait  de  bifeuit  dans 

*  les  magafins ,  de  forte  qu'il  pourrait  être  tranf- 
»  porté  à  bord ,  fans  être  mouillé ,  lors  même  qu'il 
n  pleut  ;  les  banques  étant  bien  étanches  6k  pou- 

*  vant  être  couvertes  avec  des  prélarts.  Peut-être 
»  cette  pratique  « ,  ajoute  M.  de  Courcelles ,  »  fouf- 
»  friroit-elle  des  difficultés,  à  caufe  du  plus  grand 
»  encombrement  ». 

Peut-être  cet  encombrement  ne  feroit-U  pas  aufli 
nceffif  qu'on  fe  l'imagine.  Premièrement ,  fi  par 
ce  moyen  on  parvenoit  à  mieux  conferver  le  bif- 
°ùty  on  pourrait  embarquer  moins  d'excédent 
pour  le  déchet.  Secondement ,  la  forme  arrondie 
fa  banques  fait  qu'elles  contiennent ,  relativement , 
Pi»  que  les  foutes, ce  qui  diminueroit  le  nombre 
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des  banques.  Suppofons  que  les  foutes  foient  des 
paralléllpipèdes  à  bafes  quarrées ,  &  conftdérons 
les  banques  comme  cylindriques.  Nommons  a  le 
coté  du  quatre  qui  fert  de  baie  au  parallélipipéde  , 
&  b  la  hauteur  de  ce  folide.  Suppofons  que  le 
rapport  du  diamètre  à  la  circonférence,  foit  ex- 
primé  par  celui  de  d  àc,  nous  aurons c.d  ::  4*: 

~  ,  diamètre  de  la  bafe  du  cylindre,  dont  la 

circonférence  ferait  égale  aux  4  cotés  du  quarré  ('), 

&  ^  pour  la  furface  de  cette  même  bafe.  Si 

maintenant  nous  nommons  x,  la  hauteur  de  ce 
cylindre ,  pour  que  fa  folidité  l'oit  égale  à  celle 

du  parallélipipéde  j  4-^-^  =  a*  b ,  &  en  tranfpo- 

fant  &  réduifant ,  x  =  ~~  ;  de  forte  qu'en  adop- 
tant le  rapport  cTArchimède,  fuffifamment  exact, 
pour  notre  objet ,  nous  aurons  x  =  b ,  ce  qui 
fait  gagner  b  fur  chaque  hauteur ,  &  par  con- 
fêquent  ai  b  &  7  b  fur  100  cylindres  de  même 
capacité  que  100  foutes. 

Laiffant  fubfifter  les  mêmes  dénominations  ; 
nommant  de  plus  y  le  diamètre  de  la  bafe  du  cy- 
lindre, de  même  hauteur  &  de  même  capacité 
que  le  parallélipipéde ,  &  {  la  circonférence  de  b 

même  bafe,  nous  aurons  {X-X;*  = 

4 

-y.  Mais  nous  avons  aufli  d  :  c  :  :  y  :  { ,  &  fubt 
tituant  la  valeur  de  {,  d:  c  ::y:y,  &  enfin  y 

=  2  a  V-  t  pendant  que^  fera  égal  à  a  '  V'  j  , 

adoptant  encore  le  rappon  d'Archimède ,  on  aura 
y  =  1,12  a ,  à  moins  d'un  centième  prés.  Or, 
la  diagonale  du  quarré,  dont  le  côté  eft  a,  eft  s 
v  2=  1,41  a  y  en  adoptant  la  même  approxima- 
tion ;  ce  qui  excède  le  diamètre  trouvé  de  0,29  a , 
&  fur  cent  foutes  femblables  ferait  gagner ,  fui  - 
vant  cette  dimenfton,  une  longueur  de  29  4,  ou 
de  29  fois  le  côté  de  la  bafe  du  parallélipipéde. 

On  peut  remarquer  que  je  n'ai  pas  cependant  prit 
tous  mes  avantages  ;  j'ai  fuppofé  que  la  bafe  de  la 
foute  eft  un  quarré ,  &  ft  elle  eft  un  parallélogramme 
rectangle  dont  deux  des  côtés  parallèles  foient  fen- 
fiblement  plus  grands  que  les  deux  autres ,  l'avan- 
tage fera  encore  plus  grand  pour  le  cylindre ,  parce 
qu  à  contour  égal ,  plus  les  figures  font  «régulières , 
St  moins  elles  contiennent  d'efpace ,  &  l'on  fem 
que  fouvent  l'emplacement  dans  les  navires ,  peut 
obliger  à  donner  aux  foutes  des  figures  bien  plu» 
^régulières. 

(•)  Le  cylindre  dont  la  circonférence  de  la  bafe  fe- 
roit  égale  aux  quatre  côtés  de  la  bafe  du  parallélipi- 
péde, ne  pourroit  aller  dan»  l'emplacement  qu'oc  cu- 
Deroit  tout  iufte  ce  parallélipipéde  -,  ce  qui  détruit  le 
fondement  de  ce  calcul.  Hm  4*  Viiitn 
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A  la  vérité,  le  non. bre  des  foutes  n'eft  pas  fi 
multiplié  ,  parce  que  chacune  eft  bien  plus  grande , 
&  nous  fentons  que  ,  pour  manager  Pt  mplacemem , 
une  grande  capacité  eft  plus  avantageufe  que  plu- 
fieurs  petites  équivalentes  en  fomroe  à  la  grande  ; 
mais  auiîï  PirréeuUrité  énoncée  ci-deffirs  ,  &  que 
je  n'ai  pas  fuppoiée  uVis  mon  calcul ,  doit  faire  une 
compenfatien. 

On  peut  ajouter ,  en  faveur  de  l'ufage  des  bariaucs, 
que  chacune  d'elles,  étant  bien  plus  petite  quune 
toute,  peut ,  ce  nous  fcmble  ,  être  mieux  foig-  ce; 
on  peut  mieux  s'apurer  fi  elle  eft  bien  éranchc. 
Leur  forme  arrondie  paroit  propre  à  les  défendre 
mieux  contre  tout  ce  qui  peut  tendre  à  défunir  leurs 
parties.  Cette  forme  oc  leur  amovibilité ,  les  ren- 
droit  beaucoup  plus  indépendantes  que  ne  le  font 
les  foutes ,  du  jeu  que  peuvent  avoir  entre  elles , 
ou  acquérir  les  parties  du  bâtiment;  jeu  qui  ne  peut 
que  tendre  beaucoup  à  la  défunion  des  cloifons , 
qui  forment  les  foutes.  Si  quelques  galettes  fe  gâ- 
tent dans  une  banque  ,  il  eft  plus  ailé  de  s'en  ap- 
percevoir  &  d'y  remédier ,  par  quelque  moyen  facile 
a  imaginer,  que  dans  une  foute  immenfe.  Si  l'on 
s'en  apperçoit  avant  que  le  refte  foit  attaqué  ,  on 
le  fauvera  en  le  confommant  d'abord ,  ou  en  le 
plaçant  dans  une  autre  banque  bien  préparée.  Si  ce 
refte  ,  attaqué  plus  légèrement ,  peut  être  réparé 
en  le  partant  au  four ,  cela  fera  plus  facile  pour 
une  moindre  quantité.  Si  le  mal  a  tait  aflez  de  pro- 
grès pour  que  tout  foit  hors  de  fervice ,  la  perte 
eft  petite  en  compataifon  de  celle  d'une  foute  en- 
tière, où  d'ailleurs  la  grande  quantité  de  matière 
accumulée  doit  augmenter  rmtcnfité  du  mal,  & 
én  rendre  les  progrès  plus  rapides.  Revenons  à 
M.  de  Courcelles. 

t«  Mais  -fûppofé  que  le  bifeuit  vienne  à  s'altérer, 
»  on  y  remédiera  a  un  certain  point ,  en  le  fiifmt 
»  repafler  au  four,  après  que  le  pain  en  eft  retiré  , 
»  pour  en  enlever  l'humidité  &  pour  faire  périr 
»  par  la  chaleur,  les  petits  infedlcs  qui  pourront  s'y 
»  trouver;  après  quoi,  avec  une  petite  brclfe  on 
»  nettoyera  le  tifcuit  de  ces  infe£hi ,  de  leurs  pe- 
»  tites  toiles  &  de  leurs  œufs  »>. 

A  Brcft ,  on  prétend  ( aux  vivres  de  !a  marine) 
que  le  four  ne  peut  point  remédier  su  mal  caufé 
par  l'humidité  ;  a  Tcu'.on  ,  on  va  plus  loin  ;  on  y 
dit  que  le  tifcuit  détérioré  par  l'humidité  ou  mouillé 
eft  perdu;  repaffé  au  four,  il  devient  amer,  ex- 
trêmement caftant  &  fe  réduit  en  machemore.  A 
Nantes,  on  penfe  que  Pétuvaee  feroit  propre  à 
rétablir  le  tifcuit  gâté  par  l'humidité.  A  Rochefort, 
on  affirme  le  contraire. 

Qne  penfer  de  cette  différence  d'opinion  fur  une 
chofe  que  devroient  cemroùre  parfaitement  les  per- 
fonnes  qui  diffèrent  ainfi  ?  Qi:e  fbuvent  on  croit 
&  l'on  témoigne  fur  parole.  Une  chofe  n'eft  pat  J"u- 
fage  :  donc  elle  n'eft  pas  praticable ,  ou  tien  ,  donc  il 
ferait  inutile  ou  mime  dongeicux  de  la  pratiquer.  U 
faut  cependant  avouer  que  le  détail  de  Toulon  pa- 
ittît  fondé  fur  Pexpérience.  On  conçoit  effective- 
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ment  que  le  tifcuit  mouillé  d'eau  de  mer  ne  do' 
jamais  bien  fécher ,  ou  doit  reprendra  l'humidité" 
très-facilement ,  à  caufe  des  fels  que  cette  eau  tient 
en  diftblution,  qui  ne  s'évaporent  point  avec  eile  . 
&  attirent  bientôt  de  nouvelle  humidité.  On  cor. 
çoit  encore  que  l'eau  de  mer ,  contenant  une  aiïej 
bonne  quantité  de  fcl  marin  à  bife  terreufe ,  ot 
de  fcl  marin  de  magnéfie,  qui  eft  très-amer,  p«w 
donner  de  l'amertume  au  bifeuit.  Il  fe  pourroii 
même  que  l'eau  douce ,  mouillant  le  bifiuit  pen- 
dant un  certain  temps ,  défunifte  fes  parties  ,  de  forte 
qu'une  fois  féché ,  il  tombât  prefque  en  pouflière. 
On  verra  bientôt  ce  que  penfe  là-deftus  M.  Par- 
mentier.  Ecoutons'de  nouveau  n*tre  favant  médecin. 

«  L'ufage  non  interrompu  du  bifeuit ,  étant  de 
m  nature  à  fatiguer  Peftomac ,  à  arToiblir  les  hoœ- 
»  mes,  &  à  porter  dans  leur  fane  des  germes  de 
»»  maladies ,  il  n'y  a  que  l'impoffibilité  d'avoir  tou- 
»  jours  du  pain  frais  qui  oblige  d'y  avoir  recours; 
»  d'où  il  fuit  qu'il  faudroit  faire  trêve  avec  cet  ali- 
»»  ment  toutes  les  fois  qu'on  pourroit  fe  procurer 
»>  du  pain  ordinaire.  Y  auroit-il  même  quelque  in- 
»  convén:em ,  lorfque  les  circonftances  le  perm?:- 
»  tent ,  de  faire  à  bord  quelques  fournées  de  pain 
»  qu'on  d  flrihueroit  alternativement  à  une  parie 
>»  ûi  l'équipage ,  principalement  aux  maîtres ,  à  ceux 
»  qui  n'ont  que  de  mauvaifes  dents  ,  qu'on  verreït 
»  dépérir  ou  qiei  releveroicnt  de  maladie  ?  Au  lieu 
»  d'embarquer  toute  la  quantité  de  tifcuit  que  com- 
r>  porte  Péquipage,  on  en  remplacerait  une  partie  par 
"  une  quantité  proportionnelle  d*  quarts  de  farine. 
»  Cette  idée  m'a  été  fournie  par  des  officiers  qui 
»  font  dans  cet  uù»e,  &  s'en  trouvent  bien»». 

Il  paroit  par  ce  qu'on  a  lu  pl;;s  haut ,  dans  les 
riponfes  des  bureaux  des  vivres,  que  cet  ufage  e/l 
devenu  aflsz  gôncral  ;  &  ce  qui  doit  pzroître  fin- 
g'jlicr,  c'eft  que  des  perfonnes  éclairées,  qui  fer- 
v.nt  depuis  long-temps  d:»ns  la  marine,  m'afturent 
qu'il  l'etoit  dèî  avant  l'époque  où  écrivoit  M.  de 
Courcelles;  que  depuis  bien  des  années  h  miii- 
trnncc  ne  manée  point  de  tifcuit  à  la  mer  ,  fi  ce  n'eft 
dans  des  cas  forcis,  &  que  même,  au  moins, fur. 
quelques  v:-.iffeaux  ,  on  donne  du  pain  aux  _qui- 
pnçcs  pluficurs  fois  par  femxnc  ,  toutes  les  fois 
qu'on  le  peut. 

«  On  ne  peut  pas,  continue  M.  de  Ccurccîte?, 
»  <;bje.-iter  contre  cette  propefuirn  la  rareté  ».e  Ycw 
n  douce  ,  puifqu'il  eft  d'i:n  u^age  trè  -orc!i  :  .ire  à 
»  la  mer,  de  ne  boulanger  le  pain  de  h  t;bte  (-*) 
r»  qu'avec  de  l'eau  de  mer,  c:  qui  ne  lui  donne 
»  ni  mauvais  goût,  ni  aucune  qualité  ma'fjiùnre, 
«  &  tient  lieu  du  fel  qu'on  y  ajoute  dins  cette 
»  province  {b)  (  la  Bretagne  )  ,  pour  fe  rendre  plus 
»  favoureux  &  l'entretenir  plus  frais.  Il  nepourreir  y 
»  avoir  d'inconvénient  que  du  côté  de  la  confom- 


(j)  Que  le  capitaine  tecoit  pour  lui ,  &  poor  t*ut 
ce  çu'on  nomme  Vaut-major. 

(M  Et  dans  prefque  toutes  c«lle$  où  la  gabelle  oc 
rend  pas  le  fel  d'un  prix  exccûïf. 
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•  mon  de  boîs  ;  nais  quand  le  four  a  été  chruflfé 
»  convenablement  pour  une  première  fournée ,  la 

•  dépenfc  pour  une  feconde  eft  très-médiocre  & 
i  encore  moindre  pour  une  troiftème  »>. 

Telles  font  les  chofes  que  ce  premier  médecin 
de  la  marine,  au  port  de  Breft  ,  ecrivoit  en  1773 
l'ut  la  nourriture  principale  des  équipages  françois. 
On  peut  être  étonné  de  voir  fi  peu  d'accord  entre 
a  qu'il  espofe  ,  ce  qui  nous  a  été  fourni  du  bu- 
reau des  vivres  de  la  marine  darts  ce  même  port , 
où  ecrivoit  M.  de  Courcelles ,  &  le  témoignage 
des  navigateurs  fur  plufieurs  points.  On  eft  porté 
à  croire  que  celui-ci ,  homme  très-éclairé ,  ayant ,  par 
£1  place  &  par  l'eftime  perfonnelle  dont  il  jouiflbit ,  la 
iarité  de  tout  voir ,  n'a  pas  pu  fe  tremper  fi  groflié- 
teoent.  Que  cela  lui  fût  arrivé  ,  le  confeil  de  ma- 
rine, fous  les  yeux  duquel  le  mémoire  fut  mis 
àns  le  temps,  &  qui,  par  les  circonftances  d'alors, 
Ait  j'en  occuper  férieufement ,  n'auroit  pas  manqué 
de  relever  des  erreurs  aiifli  fortes.  Qu  enfin  l'edi- 
itjir, homme  inftruit ,  très-bien  intentionné ,  &  qui 
venoit  de  quitter  le  département  lors  de  l'impref- 
Êoa  de  cet  ouvrage,  en  1781 ,  auroit  eu  foin  de 
les  corriger. 

Dans  le  dernier  article  que  Bons  avons  tranferit, 
M.  de  Courcelles  s'autoriic  de  ce  qu'on  boulange 
sTecdele.ui  de  mer  ,  fans  nul  inconvénient ,  mèjne 
pou  la  table  du  capitaine;  &  plufieurs  navigateurs 
au  fervice  demandent  où  il  a  pris  cela  ?  Ils  préten- 
dit qu'on  n'emr  loie  cette  eau ,  pour  !c  pain  de  la 
ubff ,  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  qu'on  ne  s'en  fert 

rr  le  pain  de  la  mairt;ance  ,  que  qua;:d  on  craint 
disette  d'eau  douce  ;  qu'alors  même  on  n'em- 
ploie pas  1\mu  tic  mer  pure ,  mais  mêlée  avec  une 
«Rinriré  (Tean  douce ,  d'autant  plus  grande  que  la 
duTene  eft  plus  éloignée,  ce  dont  on  s'apperçoit 
cependant  tacitement  par  le  goût  défagréable  6c 
par  lacreté  du  pain  ;  par  je  ne  fais  quoi  de  gluant 
çAI  coneaéte ,  &  cela  d'autant  plus  que  l'eau  de 
hkt  domine,  davantage.  Elles  ajoutent  que  ce  pin 
c:  d'un  jour  à  l'autre  devient  trèi-bis  ou  même 
m,  de  trè>-btanc  qu'il  pouvoit  eue. 
Les  m'.mes  perfonnes  s  étonnent  aufli  de  trouver 
dans  nos  inuWtions  des  bureaux  des  vivres  ,  qu'on 
ne  donne  que  18  onces  de  pain  comme  de  bifeuit  t 
ailurant  que  ceux  qui  ont  du  piin  en  ont  24  on- 
cs  par  jour.  Or ,  ces  perfonnes ,  je  le  répète  ,  font 
fre-îclairèes  &  actuellement  au  fervice  ;  eft-il  pof- 
de  révoquer  en  doute  Lur  témoignage  ?  D';u!- 
kr*  ce  témoignage  s'accorde  parfaitement  avec  nos 
nflfïôions  de  Nan  tes,  où  l'on  dit  mie  18  onces 
i"  ifeuit  répondent  à  une  livre  &  demie  de  pain 
fos;  ce  qui  n'étonnera  pas  fi  l'on  fait  attention  que 
le  tr>wl  deflechement  du  bifeuit  fait  qu'il  contient 
pks  tu.  ^rties  nutritives,  fous  un  même  volume, 

&  eft  d'ailleurs  d  utie  digeftion  plus  difficile  

Toutes  réfU-xions  faites ,  il  paroic  qui  nos  inftruc- 
"ons  entendent  18  onces  de  farine  pour  chaque 
Eosmcpar  jeur,  ce  qui  ne  reviendroit  pas  encore 
**  H  onces ,  qui  font  un  tiers  en  lus  du  poids 
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de  la  farine ,  à  moins  qu'on  ne  cuisît  en  pains  de 
quatre  livres  ;  car ,  fuivant  les  expériences  de  M. 
Parmenticr  ,  pag.  lof  de  fon  Parfait  Boulanger ,  160 
livres  de  farine  blanche, c'eft-à dire,  de  celle  cont« 
pofée  des  trois  premières  farines  qu'on  obtient  par 
la  bonne  mouture ,  donne  en  pains  de  pâte  molle 
d'une  livre  chacun,  feulement  100  livres  de  pain, 
au  lieu  de  213  livres  qu'elles  devroient  donner, 
pour  que  1 8  onces  de  farine  produififiem  24  onces  du 
même  pain.  Suivant  les  mêmes  expériences ,  il  tau- 
droit  cuire  en  pains  de  quatre  livres ,  pour  obtenir 
le  même  rapport  avec  la  même  farine  &  la  même 
pâte.  On  lit  aufli  à  l'article  Boulanger  ,  pag.  84 
du  vol.  déjà  cité  de  la  nouvelle  Encyclopédie ,  que 
le  produit  de  la  farine  en  pain  eft  ,  au  moins ,  d  un 
quart  en  fus  du  poids  de  la  farine. 

On  a  lu ,  dans  nos  inftruclions,  que  quand  la  pâte 
de  bifeuit  eft  ferme ,  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
I  être  travaillée  avec  les  bras ,  on  la  travaille  avec  les 


pieds  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  aflez  ferme.  Il  n'y 
roit  à  cela  nul  inconvénient ,  fi  on  le  faifoit  avec 
la  propreté  convenable  ;  mais  des  perfonnes  dignes 
de  foi  nous  atTurent  qu'il  n'en  eft  rien,  au  moins, 
dans  quelques  endroits ,  &  attribuent  à  cette  négli- 
gence ,  des  efpèces  d'épidémies  de  gale ,  qui  fe  dé- 
clarent quelquefois  tout-à-ccup  parmi  les  équipa- 
ges. Ce  fait  mérite  fans  doute  bemeoup  de  confi- 
dérêtion.  Puifqu'on  eft  forcé  de  faire  la  pâte  du 
bifeuit  d'une  fermeté  extrême ,  &  telle  qu  après  la 
contre- frafe  ,  il  n'eft  plus  pofiible  de  la  travailler 
avec  les  mains ,  qui ,  plus  expofées  à  l'infpeélion 
générale ,  feront  ordinairement  plus  propres  que  les 
pieds ,  on  devroit,  du  moins ,  dans  tous  les  ports  ^ 
faire  comme  on  f?.i:  dan?  les  endroits  où  l'on  tient 
encore  à  F;ibns  des  nàrcs  fermes  pour  le  pain.  «On 
>i  couvre  la  pâte  dune  toile,  le  pêtriffeur  monte 
»  defius  &  fiifpendant  les  bras  à  une  corde ,  il  em- 
»  ploie  tout  le  poids  du  corps  pour  étendre  la  pâte, 
»  qu'il  replie  fuccelfivcment  fur  elle-même  à  plu- 
»  fleurs  reprifes ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement 
»  travaillée  ;  ou  bien  on  y  applique  un  levier  ,  qu'on 
»  appelle  la  bric,  qui  fert  comme  d'un  poids  pour 
»  piler  la  pâte ,  la  mieux  fouler  &  plus  également  ». 
Parfait  Boulanger ,  p.ig.  jçé. 

Mais  eft-il  bien  certain  que  le  bifeuit  de  mer  ait 
befein  d'être  d'une  pâte  fi  ferme  ?  L'ufagc  où  l'on 
eft  à  cet  ég.-rd,  dans  la  plupart  des  ports,  ne  tien- 
droit-il  pas  à  cette  ancienne  routine  des  pains  de 
paie  ferme  ?  Ce  qui  nous  porte  à  le  croire ,  c'eft 
que,  dans  quelques  ports,  on  fait  du  bifeuit  d'une' 
p.ite  bien  plus  approchante  du  pain  ordinaire  &  qui 
fe  conferve  très-bien. 

Le  14  mars  1782,  on  nous  a  apporté  trois  gal- 
leites  du  bifeuit  de  Breft  :  une  faite  depuis  deux 
ans  ;  une  autre  depuis  trois  mois ,  &  la  troiftème 
fortant  du  four.  Deux  autres  d'Honfleur;  une  de 
deux  ans  ex.  l'autre  de  trois  mois.  Celui  de  Breft 
étoit  d'une  pâte  bife  ou  grife ,  mais  fans  qu'on  y 
I  pût  découvrir  du  fon ,  même  à  la  loupe.  La  pâte 
I  du  bifeuit  rout  chaud  étoit  gluante.  Il  y  avoir  des 
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oeufs  &  des  cocons  cfinfeâes  ,  a/Tez  petits ,  dans 
celui  de  deux  ans.  Le  bifeuit  d'Honfleur,  confervé 
auflTi  à  bord  depuis  deux  ans ,  paroiflbit  d'une  pâte 
plus  fine ,  mieux  travaillée ,  moins  bife  &  un  peu 
dorée ,  comme  celle  du  bon  pain  de  ménage ,  dans 
les  pays  où  Ton  mêle  du  bled  roux  au  bled  blanc. 
Il  avoit  beaucoup  moins  de  mie  que  celui  de  Breft, 
quoique  plus  épais,  ou  plutôt  étoit  prefque  tout 
croûte. 

Le  bifeuit  d'Honfleur  de  trots  mois,  qui  évidem- 
ment n'eft  pas  de  la  même  fabrique  que  le  premier 
du  môme  heu ,  nous  a  paru  de  la  plus  belle  pâte , 
bien  blancho ,  bien  travaillée ,  ayant  allez  de  mie  , 
&  aufli  beaucoup  plus  épais  que  les  autres.  On  nous 
a  afluré  que  ce  bifeuit ,  fi  beau  &  beaucoup  plus 
agréable  à  manger  qu'aucun  des  autres ,  cft  celui  de 
l'équipage ,  &  que  les  officiers  (  des  bàtimens  du 
commerce  de  cette  ville  )  en  ont  de  plus  petit , 
plus  beau  encore. 

Des  perfonnes  très-dignes  de  foi,  nous  ont  afluré 
aufli  avoir  comparé  au  Havre  du  bifeuit  de  ce  lieu , 
deftiné  à  la  confommacion  des  bâtimens  du  roi , 
avec  celui  de  Breft,  &  avoir  trouvé  le  premier 
trés-fupérieur. 

Nous  avons  mis  dans  de  l'eau  froide  ce  beau 
bifeuit  djHonÛeur ,  que  nous  avions  fous  les  yeux. 
Il  a  trempé  fupérieurement  en  très-peu  de  temps, 
s'eft  parfaitement  gonflé  ,  parfaitement  ramolli  5c  a 
paru  rrés-appéfiflant.  Celui  de  Breft  n'a  pas  trempé 
fi  vite ,  ni  fi  bien  &  a  paru  beaucoup  moins  beau , 
beaucoup  moins  appétiflant.  L'autre  bifeuit  d'Hon- 
fleur ,  mis  de  même  dans  l'eau  froide ,  a  trempé 
à-peu-prè»  comme  celui  de  Breft ,  plutôt  moins 
bien  que  mieux  ;  mais  fa  pâte  a  toujours  paru  beau- 
coup plus  belle ,  plus  appétiflante. 

Nous  n'avons  vu  de  traces  d'infcâes  dans  aucun 
des  bifeuiu  d'Honfleur. 

Revenons  encore  un  peu  fur  ce  qu'on  trouve 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Courcellcs ,  comparative- 
ment a  ce  que  nous  (avons  d'ailleurs. 

Ce  médecin  veut  que  le  bifçuit  foit  fait  de  la 
meilleure  farine  bien  épurée;  nos  inftruâions  de 
Breft  portent  qu'on  l'emploie  épurée  à  35  ou 
36  pour  cent,  celles  de  Toulon  feulement  à  tz 
ou  15,  ce  qui  s'accorde  ,  à  quelques  diftinclions 
prés,  avec  ce  que  nous  avons  reçu  de  Nantes. 

Or,  on  trouve  dans  le  Parfait  Boulanger ,  p.  188 , 
que  même ,  par  la  mouture  économique ,  la  meil- 
leure de  toutes ,  on  ne  peut  obtenir  d'un  feptier 
du  meilleur  bled,  pefant  240  livres,  que  tSo  li- 
vres de  toutes  farines ,  ce  qui ,  a  caufe  du  déchet , 
donne  51  livres  de  fon,  pjg.  189.  De  plus,  on 
tir  k  la  t>ag.  100,  que  les  farines  bifes  font  le  dou- 
zième du  produit,  ce  qui  fait  15  livres;  en  tout 
67  livres  pour  140 ,  ce  qui  ne  donne  que  près  de 
28  pour  too.  Les  farines  feroient  donc  épurées  à 
Breft  ,  plus  qu'il  ne  faut  pour  que  le  bifeuit  y  fut  très- 
beau  (vi>yrr  aufli  le  vol.  cite  des  Arts  cV  Métiers 
de  la  Nouvelle  Encyclopédie  ,pag.  24;)  ;  pourquoi 
dune  y  cft-il  aufli  bis  /  Cette  queftion  appartient 
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aux  perfonnes  mêmes  dont  nous  tenons  nos  repor 
fes.  On  fent  que  les  chofes  étant  à  Toulon ,  comra 
on  nous  le  dit ,  ce  doit  être  encore  pis.  Mais  ceu 
qui  favent  combien  il  y  a  de  diverfes  fortes  i 
moutures ,  toutes  plus  ou  moins  défeftueufes ,  et 
cepté  la  mouture  économique ,  &  cependant  toute 
confacrées  par  la  routine  &  par  un  long  abus;  com 
bien  ces  différences  en  apportent  dans  les  produits 
indépendamment  de  la  nature  du  bled,  fentiros 
combien  il  feroit  difficile  d'établir  fur  tout  cela  dt 
réfultats  pofitifs ,  en  fuppofant  même  de  pan  î 
d'autre  autant  de  lumières  que  de  bonne-foi. 

Si ,  dans  quelques-uns  de  nos  ports.,  on  n'en 
ployoit  une  mouture  propre  à  pulvérifer  une  grand 
partie  du  fon ,  pour  le  faire  entrer  dans  la  farine 
comme  par  la  mouture  a  la  lyonnoife  ou  par  I 
mouture  faxonne  (  Parfait  Boulanger  p.  17 f  &  ,$$  ) 
ce  feroit  un  abus  très-dangereux.  On  fait  que  I. 
fon  n'eft  nullement  nourri  (Tant  pour  l'homme;  i 
ne  peut  donc  que  fournir  une  maffe  inutile ,  8 
qui  fatigue  l'eftomac  en  pure  perte.  Dcvroit-01 
même  le  permettre  de  compofer  les  farines  defti 
nées  au  bifeuit,  de  manière  à  le  faire  aufTi  bis  qui 
celui  de  Breft ,  mis  fous  nos  yeux  ?  Que  penfc 
de  ce  mélange  dans  un  pain  déjà  de  mauvaite  di 
çzftion  par  la  nature  de  bifeuit ,  &  en  le  fuppo 
tant  même  fupérieurement  compofé  ?  Dans  un  paie 
deftiné  à  des  eftomacs  déjà  affaiblis  par  lui  &  pa 
tant  d'autres  caufes.  Dira-t-on  que  la  plupart  de 
hommes,  qui  fe  nourriflent  à  bord  de  ce  Hfaàt, 
mangent  fouvent  chez  eux  du  pain  encore  plus  mal 
compofé  ?  Je  répondrai  qu'ils  le  mangent  chez  eux, 
qu'ils  le  mangent  frais  fous  la  vraie  forme  panaire, 
qu'ils  y  joignent  d'autres  nourritures  fraîches  du 
genre  animal  ou  du  genre  végétal;  qu'ils  vivent  au 
grand  air  ,  foit  à  terre ,  foit  dans  leurs  baraques  de 
pécheurs  non  pontées  ;  que  s'ils  font  en  mer  au 
fervice  du  commerce ,  ils  y  font  aufli  plus  fou- 
vent  au  grand  air  ;  confommant  prefque  par-tow 
de  meilleur  bifeuit,  comme  on  le  voit  parce  que 
nous  favons  de  Normandie ,  &  par  ce  qui  nous 
a  été  mandé  de  Toulon  ;  qu'ils  n  y  font  point  en* 
taffés  par  centaines  dans  un  entrepont  On  fait  que 
le  pain  de  toutes  farines ,  feulement  bien  épurées 
de  fon  ,  eft  une  très-bonne  nourriture  &  très-fsvou- 
reux  ;  mais  en  eft-il  de  même  du  bifeuit  deiîeché 
comme  il  l'eft ,  6k  qui ,  pour  fc  cooferver ,  a  oc- 
foin  d'être  bien  lié  dans  toutes  fes  parties ,  &  par 
conféquent  d'être  plus  homogène  i  Que  fera  t-U  s'il 
y  entre  du  fon  ? 

M.  de  Courcelles  qui ,  encore  une  fois ,  devou 
favoir  bien  à  quoi  s'en  tenir  fur  cet  objet ,  parle 
du  bifeuit  comme  d'un  pain  azyme  (fans  levain) 
ou  mal  levé ,  &  une  partie  de  nos  inftruâions , 
les  ordonnances ,  les  marchés  panes  au  nom  da 
roi ,  pour  la  fourniture  de  cet  aliment  de  première 
néceflité ,  le  peignent  comme  devant  être  plus  lest 
qu'un  autre  pain.  Ce  médecin  fâvoit-il  que,  male« 
les  ordonnances,  malgré  les  conditions  des  our* 
chés,  des  conûdérauom  particulières  obligent* 
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Isfcr  faire  autrement  que  ne  portent  ces  chofes , 
&  nie  ne  difent  les  perfonnes  chargées  de  la  be- 

"Ou  bien  fàvoit-il  que  l'extrême  cuiffon  qu'on 
cl  obligé  de  donner  à  b  pâte  du  bifeuit ,  déjà  trop 
ferme  pour  avoir  pu  prendre  un  apprêt  fufRfant 
(Pxftit  Boulanger ,  pag.  387)  y  détruit,  au  moins, 
en  grande  partie,  l'effet  du  levain  &  des  autres  pré- 
parations de  la  pâte ,  &  réduit  le  bifeuit  prefque  à 
\'ia  de  pain  azyme  ?  Cela  n'eft  que  trop  proba- 
ble l'effet  du  levain  eft  de  divifer,  d'atténuer  la 
pare,  &,  à  laide  des  autres  préparadons  ,  d'y  in- 
troduire ,  fur-tout  quand  elle  n'elt  pas  trop  ferme  , 
beaucoup  d'air  ou  de  gas ,  qui ,  ne  pouvant  s'en  dé- 
gager entièrement ,  dans  la  cuiffon  ordinaire ,  la 
foeâe  &  y  forme  ces  yeux  ou  petites  cavités  qui 
rendent  le  pain  bien  levé ,  beaucoup  plus  léger  ,  à 
volume  égal ,  que  celui  qut  ne  l'eu  point  ou  qui 
ÏA  mal ,  &  d'une  bien  meilleure  digeftion  comme 
tout  le  inonde  fait.  Mais ,  pour  que  le  pain  refte 
dans  cet  état  falubre ,  il  doit  n'éprouver  qu'un  ccr- 
ais  degré  de  chaleur  (  environ  185  degrés  au  ther- 
momètre de  Reaumur,  pour  les  pains  de  pâte 
«oyenne  ou  bâtarde  ;  Expériences  f<r  obfervations 
fv  U  poids  du  pain ,  au  fortir  du  four ,  &c.  pag.  4  0 
b  /av.  Elles  fe  trouvent  auffi  dans  le  vol.  cite  de  la 
prffcnte  Encyclopédie ,  pag.  267  )  ,  foutenu  pen- 
6st  un  temps  limité.  Suivant  l'ufagc  commun  ,  & , 
ce  me  ferable ,  fu  i  van  t  les  vrais  principes  de  la 
boulangerie,  le  bifeuit  éprouve  plus  de  chaleutcme 
le  pain  ordinaire  ,  foit  que  le  four  foit  plus  chauffé, 
fcù  cjuon  l'y  laiffe  plus  long-temps. 

U  doit  s'applatir  beaucoup  pour  prendre  la  forme 
de  galette  qu'on  lui  connoit  ;  &  pour  faciliter  cet 
appîatirTetnem ,  on  le  perce ,  avant  que  de  le  mèt- 
re an  four ,  des  trous  qui  préfentent  des  iffues  plus 
lires  &  plus  multipliées  à  l'évaporation  des  fubf- 
ances  gazeufes  dont  nous  avons  parlé  ,  (fou  il  fuit 
tj*  u  pâte  retombe  ,  &  perd  cette  efpèce  de  tu- 
mefaâion  qui  la  rendoit  légère.  De  plus  ,  le  bif- 
'ti,  ayant  pris  cette  forme  applatie  ,  préfente  à  l'air 
râs  de  furface  relativement  à  fa  malTe  :  ce  qui 
^gmeme  encore  l'évaporation ,  non-feulement  de 
I  tamidité  qu'on  veut  faire  difparotrre ,  pour  qu'elle 
«  facilite  pas  la  corruption  du  bifeuit ,  mais  encore 
des  mêmes  fubftances  gazeufes  dont  il  vient  d'être 
Çoeftion ,  &  dont  les  bonnes  qualités  du  pain  dé- 
pendent peut-être  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit, 
li  y  a  donc  grande  apparence  que  M.  de  Courcclles 
•voit  en  vue  cette  efpèce  de  détérioration  ,  &  qu'il 
^t  raifon  de  préfenter  le  bifeuit  comme  un  pain 
fcyme  ou  mal  levé.  D'un  autre  côté ,  le  bifeuit  de 
■w,  fait  de  pâte  bien  levée ,  trempe  bien  ;  il  n'eft 
donc  pas  revenu  entièrement  à  l'état  de  pain  azime  ; 

pâte  du  bifeuit  doit  donc  erre  bien  levée ,  &  pour 
«b  il  ne  faut  pas  qu'elle  contienne  de  fon ,  qui 
uyam  pas  les  qualités  propres  à  la  fermentation 
Pa*«  >  ne  peut  que  l'empêcher.  Si  cet  aliment ,  de 
îtniîère  néceffité  pour  les  équipages  françois ,  étoit 
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on  le  fuppofe  afTez  gramitement  dans  plufîcurs  ou- 
vrages qui  fe  font  copiés  à  l'envi ,  il  ne  feroit  pas 
néceffaire  d'en  interrompre  l'ufage  auffi  fréquem- 
ment que  le  confeille  M.  de  Courcelles.  Nous  fa- 
vons  que  le  bifeuit  anglois,  celui  de  Hollande  & 
afTez  volontiers  celui  des  autres  puiffances  maritimes 
du  Nord,  dont  les  navigateurs  en  confomment,  eft  fait 
de  pâte  très-peu  ou  même  point  levée ,  &  qu'il  ne 
trempe  point;  mais,  chez  ces  nrtions,  le  pain  ,  & 
par  conféquent  le  bifeuit,  n'eft  point  d'un  ufage 
auffi  indifpenfable  qu'en  France. 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article  fans  parler  du 
bifeuit  de  pommes-de- terre ,  dont  M.  Farmenficr 
eft  l'inventeur.  Cet  excellent  homme ,  tout  occupé 
du  bien  public ,  pour  lequel  il  eft  plonge  lumiè- 
res &  de  reffburces,  ayant  trouvé  lè  rTfôyen  de 
faire  un  vrai  &  bon  pain ,  dans  toute  la  force  du 
mot ,  avec  la  feule  pomme-deterre  &  fans  aucun 
mélange  (  voyez  Manière  de  faire  le  pain  de  pommes- 
de-terre  ,  fans  mélange  de  farine,  Paris  1778,  6c 
Recherches  fur  les  végétaux  nourrifans ,  Paris  178 1  ), 
fut  bientôt  follicité  cPeffayer  d'en  faire  du  bifeuit 
de  mer ,  &  y  réuffu  parfaitement.  Mais  je  ne  puis 
pas  mieux  faire  que  de  le  biffer  parler ,  &  même 
de  tranferire  l'article  qui  n'eft  pas  long ,  &  contient 
quelques  vues  fur  le  bifeuit  de  froment  ;  au  refte  , 
je  parle  aux  perfonnes  bien  intentionnées;  il  ne 
faudroit  pas  croire  que  ce  digne  philantrope  pro- 
pofe  de  fubftituer  le  pain  ni  le  bifeuit  de  pommes- 
dc-terre ,  au  pain  ou  au  bifeuit  de  froment  ;  il  of- 
fre pour  le  befoin  des  reffburces  inconnues  avant 
lui ,  &  voilà  tout. 

Du  bifeuit  de  mer  fait  de  pommes-de-terre.  Recherches 
furies  végétaux  nourriJfanstp,  1 4/.  «  A  peine  le  procédé 
»  du  pain  de  pommes-de-terro  fut-il  rendu  public  , 
»  que  les  hommes  faits  par  leur  état  &  par  leur» 
n  lumières ,  pour  apprécier  cette  expérience  &  l'u- 
»  alité  dont  elle  pourroit  devenir  un  jour ,  s'em- 
»  preflerent  de  me  communiquer  les  réflexions  les 
»  plus  judicieufes  à  ce  fujet.  M.  Maillart  du  Mcflc , 
»  entre  autres ,  ancien  intendant  des  iiks  de  France 
»  &  de  Bourbon,  qui  s'eft  beaucoup  occupé  de 
»>  tous  les  objets  d'économie ,  pendant  fes  diffe- 
»  rentes  administrations  dans  les  ports  du  roi,  & 
»  fur  les  efeadres ,  m'écrivit  pour  m'engager  à  ef- 
»  fayer  de  faire  du  bifeuit  de  pommes -de -terre , 
»  ajoutant  combien  cet  effai  feroit  intéreffant  s  il 
»  réuffiffoit. 

»  On  préfume  avec  quel  empreffement  je  dus 
»  accueillir  une  propoution  qui  pouvoit  rendre 
»»  l'aliment  de  la  pomme-de-terre  encore  plus  gé- 
»  néral ,  étendre  les  reffburces  fur  tous  les  ordres 
»  des  citoyens ,  &  prolonger  fa  durée  d'un  temps 
n  infini,  /entrepris  donc  une  nouvelle  fuite  d'ex- 
»>  périences ,  dont  j'offre  ici  les  résultats  ,  au  rifque 
»  de  faire  dire  encore  aux  gens  mal  préoccupés , 
»  que  mon  defftin  eft  qu'on  fe  paffe  de  bled  dans 
»  cette  manutention. 

»  Pour  préparer  le  bifeuit  de  pommes-de-terre , 
»  on  mêle  un  peu  de  levure  de  bière  ou  de  lc- 
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»  vain  de  froment ,  délayé  dans  l'eau  chaude  \  avec 
»  une  livre  d'amidon  de  pommcs-de-terre ,  &  au- 
0  tant  de  leur  pulpe  (c).  Quand  le  mélange  eft 
»  partait ,  on  le  pone  dms  un  lieu  tempéré  où  il 
»  demeure  l'cfpace  de  fix  heures  environ. 

»  On  étend  ce  levain  ainfi  préparé ,  dan$  fuffU 
tt  fante  quantité  d'eau  très-chaude  ;  on  le  mêle  avec 
»  fix  livres  de  pulpe  de  pommes-de-terre ,  &  pa» 
n  reil'.e  quantité  d'amidon  ;  on  forme  du  tout  une 
»  pâte  qu'on  pétrit  long-temps  ;  on  en  détache  en- 
»  fuite  des  morceaux  pef;ms  trois  quarterons  qu'on 
»  applatit  de  manière  à  ne  leur  donner  que  24 
v  pouces  de  circonférence , &  x;  à  16  lignes  d'é- 
»  pailTeur, 

«  Qu(Ëfl  la  pâte  eft  diviféc  &  façonnée ,  on  la 
n  dirtribue  fur  des  tablette? ,  &  une  heure  après 
»  on  la  met  au  four ,  eu  la  piquant  avec  un  fer 
»  armé  de  pluficursdentspourempâchcrlcbourfouf- 
n  flement ,  &.  favorifer  I  evaporation  dans  tous  les 
»  points» Comme  cette  pâte  a  peu  d'eau,  la  cuif- 
»  fon  en  devient  plus  difficile}  il  faut  la  laifier 
»  au  four  plus  long  temps  que  le  pain  :  c'eft  au 
»  moins  deux  heures  ;  d'autant  que  cette  cuiflon 
»  doit  être  pouflee  ttès-loin. 

n  Au  fortir  du  four  ,  le  bifeuit  doit  être  dépofé 
»  dans  un  endroit  chaud,  afin  qu'il  puifle  fe  rc- 
n  froid ir  infenfiblement ,  &  perdre  l'humidité  qui 
»  s'en  exhale  tant  que  la  chaleur  fubfifte.  Il  eft 
1»  bien  eflentiel  de  ne  le  renfermer  que  cinq  ou 
n  fix  jours  après  la  fabrication  ,  Se  de  le  tenir ,  au- 
»  tant  que  la  chofe  eft  poftiblc  ,  dans  un  endroit 
»  très  fec. 

»  Le  bifeuit  ordinaire  de  froment  perd  un  quart 
»  de  fon  poids  au  four ,  enforts  qu'il  faut  toujours 
»  employer  trois  quarterons  de  pâte  la  plus  ferme 
>»  pour  en  obtenir  une  demi -livre  (</).  Notre  bif- 
m  cuit  éprouve  à-peu-prés  un  déchet  femblable  j 
m  l'eau  qui  (cri  à  délayer  le  levain  ,  &  qui 
»  fuffit  pour  le  pêrriiTage  ,  fe  dinrpe  entièrement , 
j»  avec  un  peu  de  celle  qui  conftitue  effentiellcment 
»  la  pulpe. 

n  On  prépare  avec  le  bled  différentes  fortes  de 
»  bifeuit  t  fuivant  le  temps  qu'on  fe  propofe  de*re 
»  en  route ♦>  (ce  n'eftpas  fans  doute  dans  les  ports 
dont  nous  avons  obtenu  des  renfeignemens)  «  &  les 
»  pays  qu'on  a  à  parcourir.  Plus  les  climats  font 
»  froids  &  fecs ,  moins  le  bifeuit  eft  fujet  à  fe  gâ- 
»  ter.  La  première  altération  qu'il  éprouve  vient 
m  de  Phnmidiré  de  l'air  dent  il  te  charge;  il  fe  moi- 
»  ■  fit  d?.ns  l'intérieur,  contracte  une  mauvaife  odeur, 
n  &  devient  bientôt  la  pâture  des  vers.  On  pour- 
1»  roit  toupurs parer  à  cet  inconvénient,  fi  les  bleds 
1»  dont  on  fe  tert  etoient  parfaitement  fecs ,  fi  les 
»  farines  provenoient  d'un  bon  moulage ,  &  qu'on 

(«)  Voyex  les  ouvrages  citt*  de  M.  Parmcntier,  ou 
le  premier  vol.  de*  Arts  &  M<ti%rt  4e  la  prefente  En- 
cyclopédie ,  p*g.  to. 

(d)  Çcft  j  de  perte  $c  non  i 
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»  n'en  féparât  point,  comme  ccla*fe  pratique  en 
1»  quelques  endroits,  la  farine  de  gruau,  la  plus 
»  féche,  la  plus  favoureu'e ,  la  plus  nutriuve  du 
»  grain,  enfin  la  plus  propre  au  bifeuit. 

»  La  qualité  dtï  bifeuit  n'eft  pas  toujours  due  à 
»  celle  des  farines  :ty<c  lesquelles  on  les  fabrique; 
m  elle  dépend  fouvent  du  procédé  dont  on  le  fcrt. 
»  Chaque  nation  (t)  1  nr.ble  avoir  ado-  iè  une  ma- 
»  nipufation  partie  u  lié  t  ;  l'une  emploie  beaucoup 
n  de  levain,  l'aune  très  pe  i  ;  il  y  en  a  qui  paroil- 
»  fenrtfcn  point  mettre  "i'i  tout.  J'ai  '/u  à  l'Orient, 
»  à  bord  de  pluficu:s  bàri.nens  pris  .ur  les  Angto'is, 
»»  du  bifeuit  de  froment  (\\\'\  étoit  (ans  couleur,  Se 
>»  reffembloit  pluiôt  à  de  la  pâte  defféchée  qu'à  du 
»  bifeuit.  Ccft  cependant  à  la  quantité  du  levain 
n  que  le  bifeuit  doit  fa  faveur  en  partie.  Celui  de 
»  pommes-dc-terre ,  étant  naturellement  fade,  il 
n  feroit  bon  d'y  faire  entrer  un  gros  de  fel  par 
n  livre ,  ce  qui  ne  nuiroit  point  à  fa  confervation. 

»  Réuni  avec  M.  Cadet  le  jeune ,  pour  abréger 
»  la  manipulation  du  pain  de  pommcs-de-terre, 
»  nous  avons  auilî  multiplié  concurremment  les 
n  expériences,  dans  la  vue  de  perfectionner  le ^ 
n  cuit  dont  il  s'agit.  Après  nous  être  aflurés  qu'il 
»  a  les  caraâères  généraux  du  bifeuit  ordinaire  ;  qu'il 
1»  fe  cafle  net  ck  trempe  très-bien  dans  l'eau ,  fans 
»  s'émietter ,  nous  l'avons  fournis  à  l'examen  de 
n  M.  Majllart  du  Méfie,  Se  de  plufieurs  négocia»! 
»  qu'on  peut  ciier  comme  autant  d'autorités;  leur 
>»  opinion  a  été  extrêmement  favorable  à  ce  bif 
»  cuit.  Le  miniftre  de  la  marine  ordonna  alors  (  1 780) 
»  qu'on  en  feroit  pafll-r  à  Iireft  plufieurs  quintaux, 
»  pour  y  être  embarqués  fur  un  ou  plufieurs  bi- 
»  timens ,  afin  d'éprouver  s'il  fe  conte  rveroit  à  la 
»>  mer ,  comme  le  bifeuit  ordinaire ,  bien  fait  & 
»  bien  foigné  ;  mais  le  temps  de  la  guerre  eft  peu 
>»  propre  à  de  pareilles  épreuves  :  on  n'a  ja*uis  fu. 
n  le  réfultat  de  celle-ci  ». 

On  vient  de  faire  (1782)  un  nouvel  eflâi.  lia 
été  envoyé  deux  caiffes  de  ce  bifeuit  à  M.  Pinte'» 
dantde  la  Guadeloupe.  Etant  arrivé^  heureufeœfnt, 
il  a  été  examiné  avec  foin  ,  &  çoûté  par  M.  d'Ar- 
baud  de  Jouqucs ,  gouverneur*ger.éral ,  &  par  M. 
Foulquier ,  intendant ,  en  préfence  «le  M.  le  cotn- 
miupaire  de  la  marine ,  contrôleur  ,  de  celle  du  garde- 
ma?,afin  principal  &  de  Pencrcpreneur  de  la  bou- 
langerie du  roi.  L'avis  unanime  a  ç\à  que  ce  bifeuit 
qui  n'avoit  point  fimflert  d«:ns  latravetfée,  neprè- 
fentoit  ni  moififturc,  ni  traces  d'infeâes,  quoique 
la  plupart  de  galènes  fufient  caflees.  Que  ce  bifmt 
éroit  d'une  martication  facile  &  d'un  goût  agréable. 
Qu'enfin  il  pouvoit  être  dormé  aux  équipages ,  a 
défaut  d'autre  nourriture ,  à  moins  que  les  gens  de 
l'art  ne  reconnurent  dans  la  pomme-de-terre  quel- 
ques qualités  nuifibles  (on  fait  que  c'eft  tout  le 
■       ■  ■ .  »  1  *  ** 

(<)  D'après  ce  qu'on  a  vu  plus  haut ,  00  pourroit 
dire  chaque  province  maritime,  &  prévue  chaque 
port,  du  moins  en  France, 

centrant . 
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mime.  Telle  eft  la  fubftance  du  procès-verbal 
de  labafte-terre ,  le  10  mai ,  &  que  nous  avons 
fou  les  yeux.  La  lettre  écrite  par  M.  Foulquier  à 
M.  Parmentier,  en  lui  envoyant  ce  procès- verbal, 
«prime  le  defir  le  plus  formel  de  voir  le  gouver- 
neront, faire  a  la  découverte  de  M.  Parmentier 
toute  l'anention  qu'elle  mérite.  Reprenons  le  texte 
de  noire  (avant  chymifte. 

«  S'il  cfl  permis  de  faire  quelques  conjectures, 
»  d'après  l'état  où  fe  trouve  ce  bifeuit ,  &  la  na- 
»  turc  du  corps  farineux  dont  il  eft  compofé ,  on 
v  peut  préfumer ,  avec  vraifemblance ,  qu'il  bra- 
»  rera  les  voyages  de  long  cours  » ,  (  on  vient  de 
toit  une  preuve  de  ce  fait  )  «  &  que ,  fans  vouloir 
»  le  comparer  au  bifeuit  ordinaire ,  il  a  un  mérite 
»  force  dernier,  en  ce  que  la  pomme-de-terre  n'ayant 
»  ni  matière  fucrée ,  ni  fubfrance  glutineufe ,  le  bifeuit 
»  qui  en  rémire  doit  être  moins  fufceptible  d'attirer 

*  Humidité  de  l'air  &  de  fe  corrompre. 

»  La  pomme-de-terre  croit  abondamment  par- 

*  tout  ,6c  particulièrement  dans  nos  ifles,  dont  elle 
»  eft  originaire  >» ,  (  c'eft  de  la  Virginie  qu'elle  a 
et;  apportée  en  Europe  )  «  enforte  qu'on  y  jouiroit 
»  de  l'avantage  d'approvisionner  les  navires  qui  y 
»  relâchent  ;  avantage  précieux ,  fur-tout  lors  de 

*  ladifene  des  bleds  dans  ces  colonies,  &  lorfque 
»  les  hazards  de  la  guerre  rendent  les  communi- 
>  cations  difficiles  &  moins  fûres. 

»  Nous  avons  déjà  frit  mention  de  la  propriété 
»  actirfeorbutique  que  quelques  auteurs  accordent 
»  à  la  pomme-de-terre.  M.  Magellan  vient  de  com- 
»  inuaiquer  à  l'académie,  des  obfervations  qui  prou» 
»  vent  que  i'ufage  de  cette  racine  peut,  en  effet, 
»  guérir  le  feorbut  :  à  combien  plus  forte  raifon 
»  pourra-t-elle  prévenir  cette  maladie  fi  redouta- 
»  ble  pour  les  matelots  !  Par  cette  raifon  ,  ne  ferons 
»  il  pas  convenable  d'embarquer  dans  tous  les  temps 
»  une  certaine  quantité  de  bifeuit  de  pommes  de 
«terrer  II  deviendroit  le  rc^tmc  des  personnes 
»  menacées  de  cette  cruelle  maladie  ». 

Sans  avoir  aucunement  l'intention  de  décrier  le 
pan  &  le  bifeuit  de  pommes- de-terre  ,  dont  je 
aouepe  I'ufage  peut  devenir  une  excellente  reffource 
dans  bien  des  cas ,  f  obferverai  que  la  pomme  de 
terre  en  nature  &  fraîche ,  pourroit  bien  être  un 
aw-fcorbunque  très-efficace  ,  fans  que  le  pain  &  le 
Hfnat  de  pommes-de-terre  fouiflent  de  la  même 
propriété ,  au  même  degré  ;  on  fait  que  cette  diffé- 
rence erifted*une  manière  très-marquée ,  de  la  plupart 
des  végétaux  frais ,  aux  mêmes,  végétaux  fecs  :  c'eft 
à  l'expérience  à  décider  le  fait ,  &  cette  expérience 
re  fera  avec  beaucoup  de  facilité ,  en  embarquant 
iu  pain  &  du  bifeuit  de  pommes-de-terre  >  fur  des 
Da'-racm  deftinés  à  des  voyages  dans  diffêrens  cli- 
™n>  on  connoitra  à-la-fois  combien  ils  fe  peu- 
vent conferver  à  bord ,  &  les  effets  qu'on  peut 
"rendre  de  leur  ufage.  Suivant  ce  qu'on  lit  à  la 
f.ip  du  texte  de  M.  Parmentier,  le  fait  qui  fuit  pour- 
t»e  regardé  comme  un  commencement  de 
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{trouve ,  à  ajouter  à  ce  qu'on  a  vu  plus  haut ,  fur 
a  certitude  de  la  conservation. 

«  M.  le  chevalier  Muftel ,  remit  à  M.  d'Am- 
»  bournay ,  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 
m  feiences  de  Rouen  ,  deux  pains  compofès  de  fa. 
»  rine  de  froment  &  de  pommes-de-terre ,  &  nou- 
»  vellement  cuits.  M.  d'Ambournay  les  confia, 
»  cachetés,  à  un  capitaine  de  navire  qui  faifoit 
»  route  pour  l'Efpagne ,  en  lui  recommandant  d'en 
»  laiffer  un  en  plein  air  &  l'autre  dans  fa  chambre. 
»  Le  capitaine  revint  de  fa  courfe ,  &  d'une  autre 
»»  traverfee ,  dix  mots  après ,  &  les  deux  pains  , 
»  ayant  été  goûtés ,  furent  trouvés  très-bons.  Ce  fait 
»  efteonfigné  dans  les regiftres delà  fociété  royale 
»>  d'agriculture  de  Rouen. 

>»  Dans  le  temps  que  M.  Maillart  du  Méfie  m'en- 
»  gagea  défrayer  à  faire  le  bifeuit  en  queftion ,  je 
»»  reçus  une  lettre  d'un  miniftre  d'état,avec  une  boite 
»>  templie  de  pommes-de  terre  cuites,  coupées  par 
»  tranches  6k  féchées ,  fous  le  nom  de  gruaux.  Elles 
»  venoient  d'Alface  ;  la  perfonne  qui  les  envoyoit, 
»  mindoit  que  les  pommes-de-terre  réduites  a  cet 
»  état ,  fe  confervoient  depuis  neuf  ans ,  fans  qu'oa 
»  y  eût  apperçu  de  mines ,  ni  la  moindre  altération; 
»  qu'une  bonne  ménagère  du  canton  en  prépa- 
»  roit  de  cette  manière  chaque  année,  pour  s  est 
»  fervir  pendant  l'été ,  en  qualité  de  légume  ;  que 
»  depuis  trente  ans  le  coffre  où  elle  tenoit  fa 
»  provifion  n'avoit  pas  été  tout-à-fàit  vuidé  9 
»  &  que  la  tranche  du  fond  étoit  auffi  faine  que 
»  celle  de  deffiis  ». 

Je  m'arrête  encore  un  moment  ici  pour  réclamer 
contre  les  faufTes  imputations,  dont  la  frivolité, 
l'ignorance  &  l'égoïfme  font  prodigues  envers  les 
perfonnes  qui  fe  confièrent  à  l'utilité  publique.  M. 
Parmentier  n'a  jamais  prétendu  qu'on  dût  fubAituer 
le  pain  ou  le  bifeuit  de  pommcs-de-tcrre  ,  au  pain 
ou  au  bi/cuit  de  froment;  il  a  voulu  procurer  une 
reffource  fûre  pour  l'occafion ,  il  y  eft  parvenu,  Se 
ne  defire  rien  autre  chofe  que  de  voir  profiter  de 
fes  fuccés.  Je  penfe  exaôtmcnt  de  même  &  nous 
prions  iuftemuient  de  ne  nous  point  imputer  des 
idées  que  nous  n'avons  jamais  eues. 

Je  ne  puis  pas  mieux  finir  cet  article  Biscuit  que 
par  le  mémoire  relatif,  que  M.  Parmentier  a  bien 
voulu  m'adrefTer  à  la  prière  que  je  lui  en  ai  faite. 
J'en  fupprimerai  feulement  ce  qui  ne  feroit  que 
répétition  de  ce  qu'on  a  déjà  vu,  foit  que  je  laie 
pris  des  excellens  ouvrages  de  cet  habile  chymifte, 
foit  qu'il  vienne  d'autres  ouvrages  avec  lelquels  il 
eft  daccord.  J'en  excepte  cependant  ce  qui  peut 
fixer  les  idées  fur  les  renfeignemens  que  j  ai  obte- 
nus des  différens  ports. 

Depuis  long-temps  on  fait  du  bifeuit  pour  les 
voyages  de  long  cours  &  pour  les  expéditions 
militaires  ;  &  l'art  de  le  préparer  a  eu  des  commert- 
cemens  fort  greffiers.  Le  procédé  pour  le  fabriquer 
fe  réduifoit ,  dans  l'origine,  à  incorporer  une  farine 
brute  avec  de  l'eau ,  pour  en  former  une  pâte  que 
Ton  mettoit  fur  des  grils  fut  des  charbons  ardens , 
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dès  qu'elle  éto'it  cuite  d'un  côté,  on  la  retournoit 
pour  la  cuire  également  de  l'autre. 

Après  la  découverte  du  levain ,  &  l'invention 
ries  tours  ,  on  fit  du  psin-hifeuit  fort  épais ,  qu'on 
partageoit  par  le  milieu  dans  Ton  épaifleur,  après 
qu'il  avoit  éprouvé  un  commencement  de  cuiflon , 
fit  qu'on  remettoit  cuire  une  féconde  fois,  d'où  eft 
venu  le  nom  bifeuit. 

La  boulangerie,  en  fe  perfectionnant,  donna  au  pain 
beaucoup  plus  de  croûte  que  de  mie  ;  on  ne  tarda  pas 
à  s'appercevoir  qu'une  pareille  méthode  de  fabriquer 
le  bifeuit,  exigeoit  beaucoup  de  frais  de  main-d'œu- 
vre ,  &  ne  rempliffoit  pas  fuffifamment  le  but  qu'on 
fe  propofoit,  (avoir  de  réunir  l'aliment,  fous  le 
pins  petit  volume  poflible. 

Quelques  réflexions  fuggérées  par  l'objet  lui- 
même,  indiquèrent  bientôt  une  manipulation  plus 
abrégée  8c  moins  difpendieufe. 

Trop  fouvent  le  bifeuit  porte  avec  lui  le  germe 
de  fa  deftruction ,  qui  fe  développe  même  avant  le 
départ.  Tantôt  ce  (ont  des  parcelles  de  fon  qui  oc- 
casionnent des  vuides  dans  l'intérieur  du  bifeuit, 
fit  lui  donnent  une  difpofirion  à  fe  moifir  8c  à  fe 
pourrir.  Tantôt  c'eft  la  mal-propreté  qui  régne  dans 
les  endroits  du  vaifleau  où  on  le  met  en  dépôt.  Si 
ces  endroits  font  déjà  infcftés  d'infectes  ou  de  leurs 
eeufs ,  le  local  &  les  circonflances  des  faifons  Us 
font  bientôt  éclorre ,  6k  le  mal  eft  (ait.  Faut-il  s'éton- 
ner alors  û  ,  au  retour  d'une  Ample  croifière,  le 
bifeuit  n'eft,  quelquefois ,  plus  bon  qu'à  jetter,  ou 
qu'il  foit  altéré  au  mi  ieu  d'une  traverfée? 

Ceft  particulièrement  pour  cet  objet  que  la  mou- 
ture économique  deviendrait  d'une  grande  utilité; 
parce  que  toutes  les  farines  blanches  &  bifes  qui  en 
Téfultcnt,  étant  réunies  enfemble,  formeroient  une 
pâ  e  homogène,  fit  un  tréVbon  bifeuit  qui  ne  con- 
tiendrait pas  une  parcelle  de  fon.  Auffi  les  marins 
ont-ils  grand  foin  d'empêcher  que  leur  bifçuit  ne 
fe  mêle  avec  celui  des  troupes  de  terre  qu'on  em- 
barque, fit  dans  lequel  on  fait  entrer  une  plus 
grande  quantité  de  fon  (ni  l'un  ni  l'autre  n'en  de- 
vrait contenir  un  atome ,  le  fon  ne  nourrit  point 
Fhomme  ,  fit  l'on  fait  qu'il  convient  à  plufieurs  ani- 
maux doméftiques  ).  Le  bifeuit  dont  parle  Pline 
le  naturaUflc,  fit  qui  fe  confervoit  des  fiédes,  ne 
contenoit  point  de  fon. 

Que  d'argent  on  épargnerait  !  Que  d'hommes 
précieux  on  conferveroit  a  l'étst  !  fi  le  bifeuit  étoit 
fabriqué  par  tout  aufli  bien,  aufli  économiquement 
qu'il  pourrait  l'être.  Cette  partie  des  vivres  eft  en- 
core bien  éloignée  du  point  de  perfection  qu'elle 
peut  atteindre.  . 

Dans  le  bifeuit ,  comme  dans  le  pain  ordinaire , 
le  levain  fert  d'aflaifonnement  à  la  pâte;  il  lui 
donne  b  faculté  de  cuire  &  de  fe  refluer  plus  alte- 
rnent »  de  *enficr  &  de  mitonner  dans  l'eau  ou  dans 
Je  bouillon  ,  de  fe  conferver,  pendant  long-temps , 
jftn*  l'altérer.  Le  levain  de  pâte ,  analogue  à  celle  du 
fr,  efl  le  feul  qu'on  doive  employer  :  tout  autre 
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produirait  une  fermentation  hâtive,  qu'on  ne  pourra* 
plus  arrêter,  dès  qu'une  fois  elle  fe  ferait  manifeftee. 

L'eau  doit  être  à-peu-près  le  tiers  de  b  maffe,& 
fe  perd  en  totalité  au  four.  Au  refte,  ces  chofes 
varient  un  peu  ,  à  raifon  de  la  narure  des  farines , 
de  la  quantité ,  de  l'état  du  levain  employé ,  &  de 
la  cuiflon  du  bifeuit. 

Les  galettes  de  bifeuit  doivent  avoir  14  à  « 
pouces  de  circonférence»  15  à  16  lignes  d'épaii- 
feur. 

Le  bifeuit  peut  être  réputé  bon  lorfqu'il  eft  fec 
fie  caflant  ;  qu'il  préfente  peu  de  mie  dans  fon  in- 
térieur ;  qu'il  trempe  dans  l'eau  fans  s'émietter,& 
s'y  glonfle  confidérablement. 

On  doit  attendre  eue  le  bifeuit  foit  parfaitement 
refroidi ,  avant  que  de  l'enfermer  dans  les  foutes 
de  boulangeries  où  il  doit  refluer;  fur-tout,  fi, 
comme  dans  plufieurs  endroits ,  ces  foutes  manquent 
d'iflùcs  pour  laitier  échapper  le  produit  de  la  vapo- 
ration,  qui  retombe  fur  le  bifeuit  fit  s'oppofé  à 
l'effet  qu'on  attend.  Comme  les  foutes  de  boulan- 
geries accompagnent  les  fours ,  afin  d'en  emprun- 
ter un  peu  de  chaleur  &  beaucoup  de  féchereffe , 
on  peut  fit  l'on  doit  toujours  ménager  ces  iffues 
de  forte  qu'elles  ne  puifleot  communiquer  au  bif- 
euit ,  ni  air  froid ,  ni  air  humide .  fit  leurs  orifices 
doivent  être  fermés  par  un  treillis  de  fer  affei 
ferré ,  pour  en  interdire  l'entrée  aux  rats ,  aux  fouris 
fit  aux  autres  animaux  deftruâeurs  qui  infeftem  les 
boulangeries. 

Si  le  bifeuit  ne  fe  trouve  détérioré  que  par  les 
infeéres  qui  s'y  feront  introduits ,  on  gagnera,  à  ré* 
pafler  le  bifeuit  au  four,  de  le  rendre  mangeable» 
fit  de  détruire  ces  infeâes  par  la  chaleur  ;  nenoyant 
bien  enfuite  chaque  galette  intérieurement  fit  exté- 
rieurement. Mais  fi  le  bifeuit  eft  détérioré  par  l'hu- 
midité ,  on  ne  gagnera  rien  à  cette  opération, parce 
que  la  moifîflùre  qui  en  réfulte  agit  fur  b  fubftance 
du  bifeuit f  altère  fa  liaifon  ,  dénanire  cette  fubftance, 
fit  lui  donne  un  mauvais  goût ,  qu'il  eft  impolTib'.c 
à  l'art  de  détruire. 

On  dit  que  le  bifeuit  rempli  de  vers  n'eft  pu 
nuifible  à  b  fanté  des  matelots  qui  en  font  uûge 
Par  malheur  pour  cette  afferuon ,  elle  n'eft  avan< 
céc  que  par  des  perfonnes  intérelTées  à  la  faire 
pafler  pour  vraie  ;  mais  l'eft-elle  ?  Voilà  la  queftion . 
que  tout  homme  in  (Irait  fit  impartial  réfoudra  tou- 
jours par  b  négative ,  ainfi  qu'on  a  vu  plus  haui 
que  le  faifoit  M.  de  CourceUes.  Mais  quand  elle 
pourrait  l'être  par  l'affirmative ,  comptera-t  on  poin 
rien ,  te  dégoût  qu'une  pareille  nourriture  peut  caufet 
à  ceux  qui  y  font  réduits  î  Et  les  perfonnes  qui  « 
veulent  pas  qu'on  les  en  plaigne  ,  voudraient' 
elles  s'en  contenter  ? 

Nous  avons  déjà  dit  que  b  bonne  qualité  dt 
bifeuit ,  contribue  beaucoup  à  fa  confervarion  ;  U 
foin  des  foutes ,  dans  lesquelles  onle-dépofe  à  bord 
y  contribue  beaucoup  auffi.  Il  ne  doit  pas  y  etr- 
dépofè  qu'on  ne  fou  bien  afluré  de  les  avoir 
purgées  d'uifeâe*  &  de  leurs  oeuf*.  Le 
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pcth  trou  ;  b  moindre  crcvafle  peut  en  réceler 
des  milliers;  il  faut  donc  tout  boucher  avec  foin. 
Quand  on  tire  le  hifcuit  des  Toutes  pour  les  befoins 
journaliers,  il  faiu  tenir  les  portes  ouvertes  le  moins 
qu'il  eft  poffible ,  pour  éviter  l'introducuon  de  l'air 
humide  &  des  papillons  qui  voltigent,  fur-tout  en 
automne,  &  peuvent  dépofer  leurs  oeufs  dans  des 
t»  de  hifcuit. 

Nous  nous  fommes  bornés  a  ce  qui  eft  particu- 
Eer  au  hifcuit  ;  on  trouvera  les  principes  généraux 
de  fa  fabrication  ,  qui  tiennent  à  ceux  de  la  fabri- 
cation du  pain ,  dans  le  premier  volume  des  Ans 
&  Métiers  de  la  préfente  Encyclopédie ,  pag.  239. 

Je  croyois ,  comme  je  l'ai  dit ,  terminer  ici  cet 
article  ;  mais  je  viens  de  recevoir  d'Efpagne ,  par 
les  foins  de  M.  Jofsph  Gonzalez ,  enfeigne  de  vaif- 
feau ,  au  1er  vice  d'Efpagne ,  aide-major  de  la  com- 
pile des  gardes-marine  à  Cartagéne ,  &  corres- 
pondant de  l'académie  royale  de  marine  de  Breft , 
des  renfeigneraens  qu'on  fera  peut-être  bien  aife 
de  trouver  ici. 
■  En  Efpagne ,  le  hifcuit  de  mer  eft  connu  fous 
le  00m  de  galette  ;  il  fe  fait  de  farine  plus  ou 
mous  blanche  ,  bien  pétrie  avec  un  peu  de  le- 
vain. On  donne  à  chaque  pain  ou  galette ,  la 
forme  <f  un  petit  gâteau.  On  le  fait  cuire  au  four 
avec  I  autre  pain  j  on  le  retire  enfuire ,  on  le  laifle 
refroidir  pendant  que  le  four  fe  refroidit  lui- 
même  ,  jufqu'à  n'avoir  plus  qu'une  chaleur  légère. 
Alors  on  y  remet  le  hifcuit,  jufqu'à  ce  que  fon 
intérieur  (oit  bien  fec;  que  le  hifcuit  foit  fans 
aucune  mie ,  dur  6k  fragile. 
»  Quand  il  y  avoit  des  galères  en  Efpagne ,  on 
faifoit  un  pain  de  mer  que  l'on  nommoit  hifcuit  de 
gtlire.  Ces  bifeuits  ne  différaient  des  galènes  que 
P*r  la  forme  qui  étoit  celle  d'un  pain  long  & 
large.  Avec  un  couteau  fait  exprés ,  on  traçoit 
for  ce  pain  des  entailles ,  fuivant  lefquelles  on 
panageoit  le  pain  en  morceaux ,  quand  il  étoit 
loni  du  four  fa  première  fois. 
»  La  galène  a&uelle  eft  de  deux  qualités,  noire 
&  blanche  ;  celle-ci  fe  nomme  auffi  de  diète t  parce 
qu'elle  fe  donne  aux  malades. 
»  Dans  les  vaiffeaux  ou  frégates  du  roi  d'Efpagne, 
il  y  a  des  fours  pour  le  commandant  &  pour 
l 'état-major  à  côté  de  leur  cuiftne ,  fous  le  gail- 
lard d'avant ,  à  tribord  du  mât  de  mifaine.  Moyen- 
nant ces  fours  ,  on  mange  du  pain  frais  fur  ces 
Wtmens  toutes  les  fois  que  le  temps  permet  de 
cmrc.  Mais  dans  les  chebecs ,  bélandres  &  au- 
nes petits  bâtimens ,  l'état-major  mange  du  hif- 
ow  de  diète ,  que  le  commandant  prend  ordinai- 
rement du  maître  de  rations  ,  ou  commiflaire 
fa  vivres ,  à  un  prix  convenu. 
"  La  ration  journalière  de  hifcuit  eft  de  18  on- 
(la  livre  d'Efpagne,  qui  fe  partage  en  16 
eft  les  t|  de  la  livre  de  France,  fuivant 
M.  Pauâon ,  Traite"  des  mefurcs,  pag.  828.  )  u  en 
*  "ois  galettes.  Les  rations  de  diète  ne  font  que 
'  b  1*  onces ,  en  deux  galettes. 
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n  Dans  les  arfenaux ,  dont  le  fervîce  eft  regardé 
»  par  l'ordonnance ,  comme  celui  des  vaiffeaux 
»  armés ,  on  donne  aux  matelots  &  aux  forçats 
>l  qui  y  font  employés ,  la  même  ration  en  galettes. 

»  Le  pain,  comme  les  autres  vivres,  eft  fourni 
»  par  entreprife  aux  équipages  des  vaiffeaux.  L'en- 
n  trepreneur  aâuel(  1781)  eft  M.Nicolasde  Garro, 
»  marquis  de  Las  Ormazos. 

»  L  intendant  de  marine  a  l'infpeltion  immédiate 
»  fur  les  fours  établis  dans  les  départemens.  Il  fe 
»  concerte  avec  les  comnuflaires  des  vivres  de 
»  l'entrepreneur-général ,  pour  faire  faire  la  quan- 
»  tiré  de  rations  dont  il  a  befoin ,  fuivant  les  nou- 
»  velles  qu'il  a  de  l'arrivée  ou  de  l'armement  de  quel- 
»  ques  vaifleaux. 

»  Le  pain  fe  conferve  à  bord  dans  des  dépenfes 
n  dont  eft  chargé  un  commiflaire  des  vivres  qu'on 
»  nomme  maître  de  rations.  Dans  le  port  il  eft 
»  oblige  de  diftribuer  le  matin ,  &  à  la  mer ,  à 
>»  deux  ou  trois  heures  après-midi. 

n  Le  meilleur  moyen  de  conferver  le  hifcuit  a 
»  bord ,  eft  de  doubler  les  dépenfes  de  nattes  de 
»  jonc».  (B.) 

BISE ,  f.  f.  c'eft  le  vent  qui  foufHe  du  nord-eft  , 
ou  de  quelques-uns  des  points  du  nord  à  l'eft ,  fur- 
tout  quand  il,  eft  bien  froid  &  bien  fec  ,  ce  qui 
arrive  le  plus  fouvent ,  du  moins  en  Europe. 
Voytt  Tramontane.  {B.) 

BITORD ,  f.  m.  efpèce  de  cordages  à  deux  fils; 
on  le  fait  à  bord  des  vaifleaux  ,  &  dans  les  cor- 
deries ,  avec  du  fil  de  caret  neuf ,  en  le  tournant , 
&  dévidant  enfuite  fur  un  tour  à  bitord  ,  après 
lui  avoir  donné  la  tortion  :  on  fe  fert  du  bitord, 
pour  faire  des  filets  c'e  baftingage  ,  garnir  des 
manoeuvres, faire  des  garcettes  de  tournevire ,  des 
badernes ,  des  paillets ,  des  (angles ,  &c.  (  V  *  B  \ 

BlTORJ)  blanc ,  bitord  non  goudronné^  V**  ) 

Bitord  goudronné  ,  bitord  paflé  dans  le  gou- 
dron.jy**) 

B1TTER  le  cable ,  v.  a.  c'eft  lui  faire  faire  un  ou 
plufieurs  tours  fur  les  bittes ,  en  prenant  un  des 
m  on  tans  ou  piliers  ,  avec  le  tr  a  v  afin ,  en  bando- 
liére.(*"2?) 

BITTES ,  f.  f.  on  appelle  en  général  bittes  (fîg, 
49  »  f°  »  S'*)  ■>  un  aflemblage  de  charpente ,  com- 
pofe  principalement  de  deux  montans  &  d'une 
pièce  qui  les  traverfe  à  angles  droits,  pourfervir 
a  arrêter  des  cables  ,  &  de  gros  cordages ,  lors- 
qu'on fait  quelque  forte  manoeuvre,  fou  dans  le 
port ,  foit  dans  les  vaifleaux. 

Les  bittes  des  vaifleaux  fervent  à  arrêter  les 
cables  des  ancres ,  en  faifant  un  ou  plufieurs  tours 
fur  elles.  Leurs  montans  s'élèvent  fur  le  premier 
pont ,  entre  l'écoutille  de  la  fofle  aux  cables ,  & 
('étambrai  du  mât  de  mifaine.  Leur  pied  eft  ordi- 
nairement à  fond  décale  ;  cependant  quelques  cons- 
tructeurs les  terminent  au  plancher  de  la  fofle  aux 
cables ,  &  alors  leur  pied  eft  folidcment  chevillé  i 
un  bau  de  ce  plancher. 

Les  trois  figures  repréfcntcai  les  bittes  «Tua  vaif- 

V* 
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feau  ;  dans  îa  fig.  49 ,  elles  font  vues  rie  profil  ;  dans 
la  fig.  fo  ,  on  les  voit  de  l'arrière  à  l'avant  ;  6k  dans 
la /Se.  ji  ,  elles  font  à  vue  d'oifeau ,  ou  en  plan, 
fur  le  premier  pont  ;  les  baux  &  les  bordages  du 
premier  pont  &  des  planchers  de  la  cale  ,  avec 
lefquels  les  bittes  font  liées,  font  défignés  dans  les 
deux  premières  figures. 

Les  bittes  font  compofècs  de  deux  montans  A  A , 
dont  l'équarriflage  va  diminuant  d'un  tiers  ,  vers  le 
fond  du  vai  fléau ,  où  ils  s'endentent ,  &  fe  clouent 
fur  la  varangue  de  porque  7 ,  7  ,  ou  fur  le  fond 
décale:  leur  tète  s'élève  ,  d'environ  4  pieds  ,  au- 
deflùs  du  premier  pont  ,  de  manière  qu'on  puifle 
aifément  pafler  &  dépaffer  les  cables  ,  fans  être 
gêné  par  les  baux  du  fécond  pont.  Ces  deux  mon- 
tans font  écartes  l'un  de  l'autre  d'environ  4  pieds, 
&  touchent  les  deux  hiloiresdu  pont;  ils  ont  une 
entaille ,  d'environ  a  pouces ,  ou  fe  loge  le  bail 
du  premier  pont,  auquel  ils  font  fixés  par  deux 
chevilles  ;  il?  font  chevillés  de  même  fur  le  bau  du 
faux-pont  de  l'avant  de  la  fofle  aux  cables  3  ,  ék 
fur  celui  du  plancher  de  la  fofle  aux  lions  5  ,  aux- 
quels ils  font  appliqués  ;  on  les  affermit  encore  con.re 
les  baux  ,  par  de  petits  taquets  ou  con  foies,  que  l'on 
voit  en  la  figure. 

Ces  montans  font  traverfés  à  angle  droit  du  coté 
de  l'arrière,  un  peu  au-deflbus  de  leur  tète,  par 
une  pièce  B  B  ,  nommée  traverfin  ,  qui  forme  ,  avec 
les  montai»  s ,  des  croix  auxquelles  on  enlace  ,  ou 
bitte  les  cables.  Ce  traverfîn  eft  garni  en  arrière , 
fur  fon  can  vertical,  d'une  pièce  arrondie  par 
dehors  CC,  qu'on  nomme  le  couffin ,  ou  la  four- 
rure des  bittes  ,  &  qui  fert  à  fortifier  le  traverfin  ,  à 
augmenter  l'étendue  des  tours  de  cable ,  &  à  empê- 
cher ,  par  fa  forme  circulaire  ,  que  les  cables  ne 
fé  coupent  :  la  face  inférieure  du  traverfîn ,  &  le 
couflin ,  doivent  être  aflez  élevés  au-deflus  du  pont , 
pour  que  les  cables  puiflent  fe  pafler  &  fe  dépaf- 
fer  aifément ,  entre  le  traverfin  &  le  pont.  Le  tra- 
verfîn eft  foutenu  par  deux  taquets  ou  con  foies  FF , 
placés  en-deflbus  du  traverfîn  ,  aux  endroits  ou  il 
fe  joint  avec  chaque  montant  ;  & ,  en  outre ,  il  eft 
contenu  par  des  crochets  de  fer  G  ,  G. 

Les  montans  font  affermis  en  avant  par  deux 
courbes  D  D ,  dont  la  branche  la  plus  courte  eft 
appliquée  contre  le  montant ,  &  ne  dépafle  pas  la 
hauteur  du  traverfin  ;  l'autre  branche  fe  prolonge  , 
le  plus  qu'il  fe  peut ,  vers  l'avant ,  &  s'endente  avec 
chacun  des  baux  fur  lefquels  elle  s'appuie  ;  on  ajoute 
a  cette  branche  de  la  courbe  ,  une  autre  pièce , 
pour  la  prolonger  jufqu'à  l'avant  du  vaifleau ,  en 
diminuant  d'épaiftéur  ;  mais  cette  féconde  pièce  ne 
s'endente  pas  fur  les  baux.  Les  courbes  des  bittes  font 
liées  avec  les  baux  par  des  chevilles  à  boucle  E , 
Et  £,  garnies  de  cofles  de  fer  ,  auxquelles  on 
frappe  les  bofles  H,  au  moyen  desquelles  on  faifit 
&.  arrête  les  cables  des  ancres.  Au  lieu  de  courbes , 
on  emploie  aflez  communément  des  pièces  appel- 
lées  taquets  de  bittes  ,  formés  avec  des  alonges , 
dont  un  des  bouts  arc  boute  contre  les 
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à  la  hauteur  &  en  oppofnioti  des  traverflns ,  fi 

qui  font  également  entaillés  pour  recevoir  les  baux; 
on  remplit  les  vuides  que  biflèroient  ces  alonges 
entre  elles ,  les  montans  &  le  pont ,  par  des  four» 
rures  qui  font  corps  avec  elles  :  cet  ètabliffement 
eft  auflt  folide  au  moins  oue  celui  des  courbe?. 
Dans  plufieurs  bâtimens  de  commerce,  fur -tout 
dans  ceux  du  not d ,  au  lieu  de  courbes  ou  taquets, 
on  appuie  les  bittes  Amplement  fur  des  arc-bou- 
tans  r  {fig.  23  ). 

Les  Angloisont  à  tous  leurs  vaiffeaux  de  guerre 
deux  paires  de  bittes;  ék  nous,  feulement  dans  les 
vai fléaux  à  trois  ponts. 

Les  bittes  s'établiflem  ,  dans  les  bâtimens  de  bas* 
bord  ,  d'une  manière  analogue  à  celle  que  nous 
venons  d'expliquer  ;  mais  leur  place  eft  plus  dif- 
ficile a  déterminer  pour  ceux  qui  ont  batterie  com- 
plète ;  elles  doivent ,  raisonnablement  ,  faire  leur 
fervice  au-deflus  du  pont  de  la  batterie  (  quoique 
je  connoifle  une  frégate  qui  les  ait  en  entre-pont , 
mais  mal-à-propos ) ;  fur  ce  pont,  &  de  l'avant, 
font  aufli  les  cuifines.  A  bord  ,  elles  gèneroient  la 
batterie  ;  on  les  met  aflez  communément  au  milieu. 
Mais  fi  l'on  met  les  bittes  de  l'arrière  des  cuifines, 
au  bau  de  l'avant  de  la  fofle  aux  cables  ,  comme 
dans  les  vai  fléaux ,  les  montans  font  n<.cciTatrement 
fort  efpacés  ,  à  caufe  qu'il  faut  trouver  entre  les 
taquets ,  la  place  de  ces  cuifines;  &  les  cables, du 
lieu  où  ils  font  bittes ,  aux  écubiers  ,  ne  peuvent 
manquer  d'appeller  en  étrive  :  d'ailleurs  ils  font 
cruellement  chauffés  &  foulés  aux  pieds  :  on  met 
aflez  volonriers  aujourd'hui  ces  bittes  fur  l'avant 
des  cuifines;  mais  il  y  a  aufli  quelques  inconvé- 
niens  à  les  avoir  fi  près  des  écubiers. 

Dans  quelques  bâtimens  ras  ,  les  montans  des 
bittes  font  dîfpofés  de  façon  à  pouvoir  fervir  de 
tlafques  de  beaupré.  (V*E) 

Bittes  ,  (  petites  )  les  petites  bittes  fervent  à 
amarrer  les  écoutes  des  huniers  ;  on  les  place  fur 
le  pont  fupérieur ,  à  l'avant  du  grand  mât  ;  fur  le 
gaillard  d'avant ,  en  avant  6k  au  pied  du  mât  de 
mi  faine  ;  ék  fur  la  dunette ,  au  pied  du  mât  d'arti- 
mon :  leurs  montans  ne  vont  jamais  que  d'un  pont 
à  l'autre ,  &  fouvent  ne  font  faits  que  de  deux 
courbes  ,  chevillées  fur  les  baux.  (F*B) 

BITTON ,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  )  montant  de 
chêne  fur  lequel  font  placés,  les  pierriers.  Voyt{ 
"CHANDELIERS  de  pierriers. 

Suivant  feu  M.  Duhamel  du  Monceau ,  art  et 
la  Corderie ,  pag.  j6o ,  c'eft  aufli  une  pièce  de  bois, 
ronde ,  haute  de  deux  pieds  6k  demi  ,  par  où  on 
amarre  une  galère  à  terre.  (£.) 

BITTON  1ÈRE  ,  ou  Vitoniem  ,  f.  f.  fly«t 
Anguillieke.(P") 

B1TTONS ,  ou  taquets  ,  f.  m.  ce  font  de  petits 
tournages  moins  forts  que  les  bittes  ,  d'une  moindnt 
folidité ,  6k  de  toutes  fortes  de  fleures  ;  il  y  en  a 
fur  le  pont  ;  le  long  des  murailles ,  pour  amarrer 
l'écoute  de  mifaine;  fur  le  gaillard  d'arrière ,  po"» 
la  grande  écoute ,  les  grands  bras,  6k  " 
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Iranien, &  pour  amarrer  tontes  les  autres  manaeu- 
rre$  de  force  :  au  furplus ,  chacune  de  ces  efpèccs 
ic  ktms  a  un  nom  particulier  ,  fuivant  fa  figure  , 
«n  fera  expliqué  en  lieux  &  places.  Dans  les  petits 
tinmem,  les  petites  bittes  s'appellent  aflez  Couvent 

B1TURE ,  f.  f.  on  appelle  biture  toute  la  partie 
ia  cable  alongée  fur  le  pont  ,  avant  de  mouiller  ; 
M  pnni'e  bitwe ,  c'eft  alonger  le  cable  fur  le 
pont,  pour  le  difpoftr  à  être  filé  promptement  , 
ijomd  on  lakTe  tomber  l'ancre  qui  lui  en  entalin- 
rote.  On  fait  la  b'tture  longue  ,  quand  on  doit 
BoinUer  par  un  grand  fond ,  &  alors  on  fait  fer- 
pentîT  le  cable  fur  le  pont  ,  car  il  faut  toujours 
iwir  plus  de  longueur  de  b'tture  ,  qu'il  n'y  a  de 
profondeur  où  l'on  mouille ,  ou  peur  trouver  fond. 

B  L 

BLANC ,  ad},  non  goudronné ,  parlant  de  cor- 
è?«,ou  bhors.  (f '*) 
BLEU,  adj.  ofhtier  bleu.  Foyer  OFFICIE»  auxi- 

te<.  (B.) 

BLIN,  f.  m.  on  appelle  blin  (fig.  4f),  une  pièce 
it  bois  quarrée  <8c  longue  ,  traverfée  perpendicu- 
lairement par  des  barres  ,  qui  fervent  de  poignée 
«a  hommes  qui  la  font  agir  dans  une  couliffe, 
comme  un  bélier  ,  pour  frapper ,  par  un  des  bouts 
ta^w,  des  coins  que  l'on  veut  faire  entrer  horir 
oralement  de  force ,  fous  la  quille  d'un  vaiffeau  , 
•a  autre  part  ;  il  y  a  des  blins  qui  ,  au  lieu  de 
tareront  des  cordes  ,  &  ces  derniers  font  plus 
commodes  pour  agir  dans  les  endroits  où  les 
hwmes  n'ont  pas  de  hauteur.  Le  blin  s'appelle , 
(wclqueport,  burin.  (V*B) 
BLINDAGE,  f.  m.  aAion  de  blinder,  (f*) 
BLINDER  un  vaiffeau ,  v.  a.  ccft  le  garnir  de  tron- 
tooj  de  vieux  cables  ,  le  long  du  bord,  bien  ferrés 
fin  contre  l'autre  ,  à  un  ,  deux  ou  trois  rangs  , 
pour  le  garantir  de  l'effet  du  boulet  ,  quand  on 
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BLOQUER  un  port,  m p*ff*ge,  totale  monde 
fait  que,  c'eft  empêcher  ,  avec  des  forces  navales  , 
que  rien  ne  puùTe  entrer  dans  le  port ,  ou  dans  le 
pa  liage  ,  n  i  en  fortir. 

S'il  eft  queftion  d'empêcher  une  armée  d'entrer 
ou  de  fortir ,  il  faut  en  avoir  une  beaucoup  plus 
forte  ,  encore  avec  des  cùconftances  heur  eu  Tes  Se 
de  l'habileté  ;  une  armée  bloquée  peut  échapper # 
quoique  fort  inférieure. 

En  1690  les  alliés  bloquaient  le  détroit  de  Gibral- 
tar av4k  plus  de  20  vaiffeaux  ,  &  le  comte  de 
Châteaurenaud  vouloit  le  pasTer  avec  trou  gros 
vaiffeaux  &  deux  médiocres  ,  pour  venir  joindre 
l'armée  à  Breft.  S'étant  préfenré  à  la  fin  du  jour , 
il  trompa  l'ennemi  par  quelques  fauffes  manœuvres, 
profita  de  la  nuit  «.  d'un  vent  favorable  ,  &  ltri 
échappa. 

Pour  réuffir ,  autant  que  les  circonfbnces  le  per- 
mettent ,  fur-tout  la  pofition  &  la  force  du  vent ,  il 
faut  que  la  moitié  environ  de  l'armée  qui  bloque , 
louvoie  d'un  côté  du  détroit ,  ou  de  1  entrée  du 
port ,  ou  de  la  rade  ,  &  l'autre  de  l'autre.  Quand 
l'ennemi  fe  préfentera  ,  la  moitié  de  l'armée ,  qui 
fera  au  vent ,  fondra  fur  lui  ,  vent  arriére ,  pen- 
dant que  l'autre  moitié  tiendra  le  vent  pour  le  cou- 
per,  ce  qui  le  mettra  entre  deux  feux  ,  &  probable- 
ment l'empêchera  d'échapper. 

S'il  n'eft  queflion  que  d'empêcher  l'entrée  du  la 
fortie  d'un  convoi  ,  point  ou  peu  efeorté,  des  ba- 
timens  légers,  armés  en  guerre,  8c bons  voiliers  , 
font  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Au  refte ,  pareille  ex- 
pédition eftfouvent  feabreufe  pour  celui  qui  bloque  , 
à  caufe  des  vents  fubits  &  forcés  ,  qui  peuvent  le 
mettre  en  perdition  fur  la  côte,  s'il  n'a  pas  pu  1e 
prévoir  ;  ou  le  forcer  à  s'éloigner:  &  dans  les  deux 
cas  fournir  a  l'ennemi  le  moyen  d'échapper.  C'eit 


i  faire  eflùyer  le  féud'unebartcrie  de  canons  a 
tore ,  ou  quand  on  l'emploie  rians  la  defenfe  d'un 
pot,  afin  de  ménager  la  vie  des  hommes  qui  le 
dttîndent ,  &  l'empêcher  d'être  coulé  par  une  trop 
l*n»ue  canonnade.  On  blinde  aurli  les  ponts  des 
"iîaui,  pour  les  préterver  de  l'effet  des  bombes; 
w  met  pour  cela  fur  le  pont  le  plus  élevé ,  & 
fa  hs  gaillards ,  beaucoup  de  vieux  cordages ,  de 
■wweaux  de  bois  &  autres  chofes  de  cene  nature, 
PtVà  la  hauteur  de  quatre  ,  cinq  à  fix  pieds,  en 
dtfpofam  par-tout  des  bailles  pleines  d'eau ,  pour 
«ordre  le  feu  mut  de  fuhe ,  s'il  tombe  quelques 
bxnbes  à  bord.  {F*  B) 

BLOC ,  f.  m.  ou  tètes  de  mort  ;  chouquet.  Voye\ 
«mot.  (P**) 

Bloc ,  ou  fep  d'ifas  ;  fep  de  (biffé.  Foyer  ce 
met.  (f*) 

BLOCQUER ,  ou  Bloquer  ,  v.  n.  ploquer. 
%ceniot.(f~)  • 


fur- tout  dans 


des  vents  variables  que 


cela  eft  à  craindre.  On  eft  plus  fur  de  fon  fait  dans 
les  parages  des  vents  alités  ,  &  dans  ceux  des 
mouflons ,  parce  que,dans  les  premiers,Ie  ventfouffle 
prefque  toujours  de  la  même  partie  ,  &  que  dans 
les  autres,  les  changemens  de  direction  ont  des 
périodes  réglées.  (  B.  ) 

BLOT ,  f.  m.  infiniment  qui  fert  à  mefurer  le 
chemin  que  fait  un  vaiffeau.  Je  ne  trouve  ce  mot 
que  dans  l' Abrégé  du  DiSionnaire  de  l'académie  fran- 
çoife  :  ne  ferotf-ce  pas  le  bueau  de  loch  i  (2Ï.  ) 

B  O 

BODINE ,  f.  f.  quille  d'un  vaiffeau  ;  ce  mot  est 

peu  uf.té.  (  F**  ) 

BOD1NURE,  f.  f.  Foyer  Boudin  vre.(  V**  ) 1 
BOIE ,  f.  f.  bouée  ou  batte.  Voytt  ces  mots. 

(F*  S) 

BOlER,<w  Boyer,  f.  m.  efpèce  de  groffecha» 
loupe  ou  bâtiment  de  charge  (  jig.  71  ) ,  en  ufage  en 
Flandre  &  en  Hollande,  pour  naviguer  fur  mer 
le  long  des  côtes  ,  &  fur  tes  rivières  ,  canaux  6k 
eaux  internes ,  mais  qui  eft  peu  propre  à  tenir  la 
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pleine  mer  ;  ce  bâtiment  eft  fort  plat  de  varan- 
gue ,  fiç.  tire  peu  d'eau  ;  il  a  une  chambre  de 
poupe  ,  &  une  chambre  de  proue  ;  la  première , 
en  carroffe  ,  eft  deftinée  au  logement  du  capitaine; 
*&  Ton  toit  s'élève  d'environ  3  pieds  au-deflus  du 
pont:  celle  de  proue  eft  fous  le  pont ,  &  contient 
quelques  cabanes  pour  les  matelots  ,  &  la  cuifine. 
„  Son  gréemept  confifte  en  un  grand  mit  fort 
élevé ,  qui  porte  une  vergue  à  corne  ,  formant  avec 
lui  une  fourche  ,  ou  la  figure  d'un  Y.  C'eft  le 
long  de  cette  vergue ,  &  fur  la  partie  inférieure 
du  mât ,  qu'en  fixée  la  grande  voile  ,  à-peu-prés 
de  la  même  manière  que  les  artimons  des  vaiûeaux. 
Au-defTus  de  cette  vergue  à  corne ,  le  mât  porte 
encore  un  petit  bâton  ,  qui  fert  à  une  voile  en 
quadrilitère  ,  longue  &  étroite  ,  en  avant  de  la 
grande  voile,  pour  faire  l'office  de  foc;  on  ajoute 
encore  à  cette  voile  un  foc  triangulaire  plus  en 
avant  ,  &  quelquefois  un  hunier  quarré  au-deffus 
de  la  grande  voile.  Il  y  a  encore  un  très-petit  mât 
tout-à-fait  à  l'arrière  ,  pour  une  voile  d'artimon. 
Ce  bâtiment  a  de  grandes  ailes  de  dérive ,  qui  en- 
foncent dans  l'eau  environ  deux  pieds  plus  bas  que 
la  quille ,  pour  le  foutenir  ,  lorsqu'il  navigue  au 
plus  près.  La  longueur  des  boyers  eft  de  70  à  77 
pieds  ;  leur  largeur  de  18  à  19  ;  &  leur  creux  , 
de  7  à  8  pieds.  (  V*E) 

BOIRIN,  f.  m.  orin.  Voye^  ce  mot.(f"S) 
BOIS ,  f.  m.  bois  de  conftruéVion  ;  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  confidérer  cette  fubftance  en  natu- 
ralifte  ;  mais  dans  fes  ufages  pour  la  marine  ,  & 
parriculiéremeot  pour  la  conftruéUon  des  bâtimens 
de  mer. 

On  emploie  communément,  dans  la  conftruftion 
des  vaifTeaux  ,  le  chêne,  le  hêtre ,  l'orme  &  le  lapin, 
ïn  général ,  la  coque  des  navires ,  dans  les  ports 
du  roi ,  eft  toute  en  chêne,  à  l'exception  desbor- 
dages  des  hauts ,  entre  les  préceintes  ;  & ,  fur  les 
ponts,  entre  les  hiloircs  ,  qui  fontdefapin  ;  quelque- 
fois on  borde  en  partie  la  carène  en  hêtre  ;  ce  bais 
fe  conferve  bien  dans  l'eau  ;  mais  on  ne  l'emploie 
cependant  qu'au  défaut  de  chêne  ,  parce  qu'il  sarde 
toujours  une  fève  cauftique  qui  mange  les  clous  ; 
il  vaudroit  peut-être  mieux  en  vaigrer  les  fonds 
des  bâtimens. 

L'orme  fert  à  faire  les  pompes  ;  on  pourroit 
pareillement  employer  à  cet  ufage  du  peuplier; 
les  mâts  &  vergues  font  de  fapin  dans  toute  efpèce 
de  bâtimens. 

Arrêtons-nous  d'abord  fur  le  bois  de  chêne  , 

f>aifque  c'eft  la  principale  matière  qui  entre  dans 
'arcnireâure  navale  ;  il  y  en  a  de  différentes  qua- 
lités ;  de  dur ,  de  tendre  &  de  gras.  Les  bois  durs 
croisent  dans  les  pays  méridionaux  ;  ceux  des 
régions  feptentrionales  font  plus  tendres  ,  &  ceux 
qui  viennent  dans  des  terreins  marécageux  ,  com- 
munément (ont  gras  ;  il  faut  les  employer  dans  la 
partie  fubmergée,  car  dans  les  hauts  ils  pourriroient 
promptemem  ;  les  bois  du  midi  font  ceux  qui  fe 
confervem  le  mieux  a  l'air. 


BOI 

Les  jeunes  bois  font,  fans  contredit,  ceux  dot 
on  doit  attendre  le  meilleur  fervio*  :  mais  ils  ri 
fourniftent  pas  les  échantillons  néceflaires ,  pour  W 
conftru&ions  confîdérables  ,  ce  qui  néceflite  à 
employer  de  vieux  bois ,  &  quelquefois  des  bo. 
fur  le  retour  :  aufti  arrive-t-il  fouvenr  que  ,  poi 
les  pièces  de  grandes  dimenftons,  comme  lui 
d'hourdi ,  étambot ,  pièces  d'étrave  ou  de  quilles 
il  en  vient  plufieurs  fur  le  chantier ,  pour  en  trot 
ver  une  à  employer  ;  il  ne  s'y  trouve  aucun  vie 
apparent  ;  &  quand  on  les  travaille  ,  quelquefb 
quand  on  y  donne  la  dernière  façon ,  on  y  découvr 
quelque  veine  que  l'on  fonde  ,  &  la  pièce  fe  dé 
clare  pourrie  au  cœur;  cela  rend  la  conftrucno 
desvaifteaux  du  premier  rang  inappréciable  ;  au  fur 
plus ,  c'eft  aufti  une  préfomption  contre  les  pièce 
qui  vont  en  place ,  dont  le  vice  peut  demeure 
caché  :  cette  raifon  ,  avec  celle  de  b  quantité  d 
pièces  qu'il  faut  aftembler  dans  ces  conftru&ions 
d'autant  plus  grande ,  que  les  bais  fourniftent  moi» 
de  longueur  ,  relativement  à  ceux  employés  dan' 
les  conftruftions  moindres  :  Tune  &  1  autre  raifon 
obligent  a  multiplier  la  membrure  &  a  chercher  i 
retrouver  ,  du  côté  de  la  quantité ,  ce  que  l'on 
peut  perdre  par  le  peu  de  qualité  des  bois  ,  ce  qui 
rend  les  coques  extrêmement  pefantes. 

Il  arrive  donc  tous  les  jours  que  des  bois  reçus , 
&  payés  à  un  haut  prix ,  font  rebutés  fur  les  chan- 
tiers :  quant  à  ceux  dont  les  vices  font  apparais, 
ils  font  rebutés ,  lors  de  la  vifite  qu'on  en  fait  aux 
recettes,  ou  reçus  avec  des  diminutions ,  file  vice 
ne  doit  occafionner  que  du  déchet.  Les  principaux 
défauts  des  bois  font  des  noeuds  pourris  ,  ou  qui 
tendent  à  la  pourriture  ;  des  branches  qui ,  caiTêes , 
ou  endommagées  ,  ont  donné  de  l'eau  qui  a  gâté 
le  bois  ;  des  gelivures  ,  effet  des  gelées ,  qui  ont 
pu  produire  le  même  effet  :  c'eft  ce  dont  on  fait 
un  examen  férieux  ,  foit  au  moyen  de  latarièra, 
foit  avec  hache,  herminéte ,  cifeau  ;  fi  la  pièce  A 
nettoie  ,  fi  le  mal  n'a  pas  fait  grand  progrès ,  elto 
peut  être  de  fervice.  Il  y  a  aufti  des  bois  roulés; 
c'eft  celui  qui  a  été  extrêmement  battu  &  fatigué 
des  vents ,  pendant  qu'il  étoit  en  fève ,  de  manière 
que  les  crues  de  chaque  année  n'ont  pas  fait  coq* 
1  une  avec  l'autre  ,  &  font  fans  liaifon  ;  ce  bois  et 
fans  force,  &  n'eft  pas  bon  a  être  débité.  Les*'" 
des  pays  méridionaux  font  fujets  a  fe  gercer  (  tt 
fendre  ) ,  mais  comme  cela  provient  de  la  fort*  du 
boist  cela  a  peu  (Tmconvéniens  ;  il  faut  feulement 
quelquefois  contenir  la  pièce  ,  à  l'endroit  cet 
gerçures ,  avec  des  liens  ou  étriers  de  fer ,  &  * 
1 11  r  plus,  extérieurement,  elles  fe  calfatent  fort  bien. 
C'eft  encore  un  défaut  dans  les  bois ,  d'être  vert», 
&  d'avoir  de  l'aubour:  pour  les  bois  verds,il  s* 
git  de  les  conferver  ;  car  fi  on  les  employoit  dan* 
cet  état  ,  ils  fe  tourmenteroient  ,  fit  feroient  «ne 
bien  méchante  conftrucnon  :  quant  à  i'iubout,* 
en  fiiut  purger  la  pièce ,  &  n'en  confidérer  les  «• 
menfions ,  qu'ainfi  nettoyée. 

Lesta/,  dan»  b  marine,  fe  diyifeot  en  a* 
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cfpèces ,  fuivant  leurs  dimenfions  ,  leur  arc ,  leur 
forme  ;  on  donne ,  aux  recettes ,  aux  pièces  le  nom 
de  l'objet  de  conftruâion-,  auquel  elles  paroiflicnt 
pouvoir  être  employées  ,  &  on  y  met  la  marque 
convenue  pour  chacun  de  ces  objets.  Cependant 
Icmploi  en  varie  dans  l'exécution  ;  &,  pourvu  qu'il 
v  ait  le  moins  de  pertes  poffibles  dans  le  travail  de 
la  pièce,  il  importe  fort  peu  que  l'on  emploie  , 

marquée  * ,  genouil , 
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J'ièce  de  tour  ,  ou  des  plantons ,  pour  quille ,  &c. 
1  y  a  ,  en  général  ,  des  bois  tors  ;  ce  font  des 
pièces  pour  membrure  :  des  pièces  de  tour ,  pour 
border  les  parties  des  vaiueaux  qui  ont  beaucoup 
de  rond  i  des  plançons  ,  ou  pièces  droites ,  pour 
refeier  en  bordages  :  des  courbes ,  6*c.  mais  le  tarif 
ci-après  porte  la  divifion  aufli  loin  qu'on  peut  la 
defirer  pour  les  cfpèces ,  tant  à  l'égard  de  la  valeur , 
qu'a  celui  de  l'emploi. 

TARIF    DES  DIMENSIONS    DES    B  O I  S ,  E  T  DE   LEUR  FORME, 
a* où  rifulunt  leurs  clajfes  par  efpèccs ,  &  la .  dèjîgnation  de  Lut  emploi. 


Marques. 


DÉNOMINATION 
dts  pièces ,  fuivant 
Remploi  qui  peut 
en  être  fait. 


PlEDS 

de 

longueur. 


Pouczs 

de  largeur 
OU 

fur  le  tour 


Pouces 
fipaiffeur 
ou 

fur  le  droit 


Arc 

par  pied  de  longueur 
de  dehors  en  dehors. 


Ouverture. 

des  courbes 
de  dehors  en 
dehors. 


*< 

M 
X 

a. 


A 

AB 
B 
D 
C 

H 


xi 

G 
S 
T 


 v 


Quille.  

Brion  ou  Ringeot 

Étrave.  , 

Contre-étrave. . . 


Cornières  ou 
Eflcins  

•  


36  a  50 
18. . 30 

24. . 36 
18 . .  22 

28..  36 
16*.  .12 


Allonges 
de  Cornières.  . 


Barre  d'Arcade, 
ouLifled'hourdy. 

Varangues  plates 
de  fon-d  &  de 


porques.  .  .  .  . 
Varangues  accu- 
lées de  fond  &  de 
porques  


Four  car. 


22  . .  26 

26  . .  36 

22 .  .  28 
12. .  18 
10 . .  16 


16  a  20 
l6  .  .  20 
20  .  .  36 

io  .  .  24 
20  .  .  30 

- 

■  « 

*9  •  •.  ?4 


de  9  à  16  lignes. 


de  12  à  18  lignes. 


12. 


16  .  .  18 

■ 

16  .  .  32 

IÇ  .  I  20 
tç  ; .  2o> 
18  .  .  26 


De  5  à  7  lig.  depuis 
1)  a  ij  pieds  du  gros 
bout.  &  fur  les  feus 
I  oppofés. 

De  J9  à  40  lig.  en 
prenant  depuis  cette 
I  diftance    du  gros 
bout ,  jufqu'a  l'extré- 
mité du  petit  bout. 

De  ,9  i  40 lig.  juf- 
qu'a y  ou  4  pieds  du 
-os  bout ,  oc  fur  les 
:ns  oppofes. 
De  2  à  5  lig.  depuis 
cette  diftance  du  gros 
bout ,  iufqu'à  Teottré- 
mité  du  petit  bout. 

C    De  j  a  4  lig.  pour 
i#C  J  le  dévoyé  de  Tdtein. 

De         lig.  dans 
/  le  fenc  des  baux. 


de  1 10  à  160 
degrés. 


....... 


12 .  .16 


12 


12 


16 


de  5  a  8  lignes... 


de  9  à  29  lig.  «Tare 
De  6  Douces  d'où- 
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longueur. 


...  .... 
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Pcucci 
de  Lrcew 
ou 

fur  le  rour 
au  milieu. 


Pci-ces  ! 

J'ep.rjjfwl  Ane 

eu      \f-,r  P';~  ^e  ''"".S*""7 

fwL  J-u t.'  |  «i  Jchjrs  en  dehors, 
rr  :!.<:.. 
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des  courba 
de  detors 


\ 

\..*iu»u\  de  fond 
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•  • 

12  à  18 

12 

a  iS 

12  à  16 

14. 

.18 

*4 

.  .  17* 

M. 

•M 

tu 

Baux  de  Tillac.^. 

30. 

•  S1 

"f 

.  .  19 

M- 

.18 

im 

Demi-Baux.  .  .  . 

M- 

* 

.29 

M 

.  .  19 

*5- 

.18 

K 

Baux  de  Pont. . . . 

x6. 

.46 

1 

12 

.  .  14 

12. 

- 

•  14 

N 

«4- 

.  18 

1* 

.  .  36 

14. 

.18 

CE 

CourbeJÉtambot. 

M- 
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14 

.  .  20 

M- 

.18 

M 

Courbe 

ae  Jottercreaii...... 

12. 

.14 

10 
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12. 

.16 

3 

Courbe  d'Arcafle. 

if- 

.18 

16 

.  .  24 

14. 

.  18 

4 

Courbe  de  TUlac. 

10. 

* 

14 

.  .  20 

14. 

•'7 

ï 

Courbe  de  Pont— 

8. 

.  12 

»3 

.  .  l6 

to. 

•»3 

B  S 

M* 

.0 
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r 
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12 
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Préceinte.  «... 
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»3 
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8. 

.  II 
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.  .  16 

3- 

•  7 
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Courbe 

de  Capucine.  .  . 

10 . 

•»3 

14 

.  .  20 

• 
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.16 

»  * 

EC 

Allonge 

d'Ecubiers. .... 

19. 

.26 

■ 
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■ 

.16 
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Genoux  de  revers. 

14. 

.  22 

.  .  18 

. 
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< 
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de  1 2  a  20  lignes. 

i 

de  8  à  14  lignes, 
de  3  à  4  lignes, 
de  3  à  4  lignes, 
de  3  à  4  lignes, 
de  if  à  28  lignes. 



de  1  $  à  20  lignes, 
de  12  à  20  lignes. 

•  •   •    r.  ... 


de  7  à  9  lignes. 


De  4 i  7  lig.  juf- 

qu'à  7  à  lf  picdtdu 

Sjros  bout ,  fit  fur  les 
ens  oppofes. 
v    De  8  a  11  Jig.  de- 
I  puis  cette  dùtancc 
I  du  gros  bout,  iufqu'a 
f  rcxuànité  du:  petit 

V 


de  90  k  100 
degrés. 

de  1 16  à  124 

degrés, 
de  100  à  120 

degrés, 
de  70  à  90  d. 

de  90  à  lood. 


.  •  .  •  •  • 


de  ç  5  à  65  d. 


 — 


....... 


Digitized  by  Google 


Marques. 


B  O  1 


DÉNOMINATION 
des  pièces  tfuivant 
r emploi  qui  peut 
en  être  fait. 


PlCDS 
de 

longueur. 


Pouces 
de  largeur 
ou 

fur  U  tour 
au  milieu. 


Pouces 
d'ipaijfeur 
ou 

fur  le  droit 
ju  milieu. 
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des  courte  s 
de  dehors  en 
dehors. 


S 

Varangue  de  fond. 

16  à  ai 

12  à 

M 

10  à 

T 

Varangue  acculée.  ' 

12  .  .17 

12  .  . 

M 

10 . 

- 

V 

■ 

IO.  .14 

l6  .  . 

20 

10. 

• 
• 

•* 

< 
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• 

Genoux  de  revers. 

•  •         .     •  . 

■ 

14  .  . 
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- 
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Allonges.  .... 

12  .  .18 

12  .  . 

12 . 

L 

Barot  de  Gaillard. 

25.  .38 

to  .  . 

xr 

10» 

16 

Plançons  

* 

2y .  .  60 

Il  .  . 

12 

XX 

Hiloirc  

25 .  .60 

II  .  . 

14 

6. 

.  AA 

18.  .60 

9  •  • 

1 1 

1 . 

1 

f 

• 

• 

2 

/vuongemoyenn:. 

IZ  •  •  17 

12.» 

M 

10. 

ù 

I 

/Allongea^  ro.cis. 

13  •  •  " 

1*    t  ■ 

1  A 
IO  . 

m. 

< 

L 

Barot  de  Dunette. 

20.  30 

8  .  . 

• 

9 

8. 

— 

6 

Courbe 

3 
s 

de  Gaillard.»  

6.  .  9 

10  ; . 

12 

8. 

-> 

7 

Courbe 

de  Chambre  

4.  .  c 

6  .  : 

9 

5- 

n 

Seps  de  driffe 

• 

ou  Chomar. .... 

to.  .16 

16  ;  . 

30 

14. 

1B 

12.  .If 

14  .  • 

20 

M. 

de  5  à  8  lignes. 

1 1  |  de  9  à  20*  lignes. 

s-  De  y  pouces  d'ou- 
l  verjure  par  pied  de 
1  longueur  ,  ôf  plus, 
\  autant  qu'il  fera  pof- 
i  lible,  mefuré  du  ta- 
V  Ion  de  la  pièce. 
J 

De  9  à  ii  lig.  juf- 
qu'à  7  à  9  pieds  du 
gros  bout ,  oc  fur  les 
fens  oppofés. 
De  4  à  7  Hg.  depuis 
cette  diftance  du  gros 
bout,  jufqu'à  l'extré- 
^mité  du  petit  bout. 

13    de  8  à  14  lignes, 
de  4  à  5  lignes. 


de  8  à  14  lignes. 

De  11  à  18  lie.  juf- 
qu'à 739  pieds  du 
gros  bout ,  oc  fur  les 
iens  oppofés. 

De  426  lig.  depuis 
cette  diuance  du  gros 
bout,  jufqu'à  l'extré- 
mité du  petit  bout, 

de  5  à  6  lignes. 


•  •  «•••..  . 


.  •  .  •  . 


»  «  •  •  . 


•  .  •  *  • 


....... 


de  7Ç  k  110 
degrés. 

de  75  à  nod. 
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Arc 
par  pied  de  longueur 
de  dehors  en  dehors. 


La  lettre  ou  marque ,  qui  précède,  dans  ce  tarif, 
le  nom  delà  pièce  ,  s'y  grave  au  cifeau  ;  ainfi  on 
grave  A  fur  une  pièce  de  quilles  des  dimenfions 
de  36  à  50  pieds ,  6rc.  il  y  a  des  lettres ,  ou  mar- 
ques indicatives  femblables ,  dans  des  efpéces  diffé- 
rentes ,  comme  S ,  varangues  de  fond  ;  T,  varangues 
acculées;  16,  phneons  :  mais  les  dimenfions  font 
connoître  Tefpece  a  laquelle  ces  pièces  appartien- 
nent ;  les  eftains ,  allonges  de  cornière ,  genoux ,  & 
allonges  de  revers  ,  étant  des  o  urbes  à  rebrouffe- 
mem  ,  le  tarif  indique  à-pcu-pre>  le  point  de  racor- 


dement ,  &  l'ara  de  ce  peint ,  à  chacune  des  exfre 
mités. 

On  a  imaginé  diffîrens  moyens  de  confervei 
les  bois ,  mais  aujourd'hui  on  >'en  tient  a  les  garda 
fous  Peau  ;  &  dans  le  porc  de  Brert  ,  ils  font  e» 
pilés  dans  la  rivière  de  Pinfeld ,  fous  leurs  diffé 
rentes  défignations ,  marquées  fur  une  coquette  et 
planche  ,  clouée  au  bout  d'une  perche  :  au  moin! 
cela  doit-il  être  ainfi.  Les  grands  mouvemens  aâuels , 
troublent  un  peu  cet  arrangement  (1782  ). 

Le  prix  des  h'u  eft  ùsts  doute  exorbitant  aujour 
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tbm  ;  dans  un  temps  tranquille  ,  en  pleine  paix  , 
li  première  efpèce  peut  coûter  un  écule  pied  cube  ;  la 
sec Mde  ,  cinquante-cinq  fous  ,  &  ainfi  de  fuite , 
en  diminuant  cinq  fous  par  efpèce. 

Indépendamment  de  ces  cina  efpèces  de  bois  de 
chéoe ,  il  y  a  encore  des  petits  trois  pour  chaloupes 
&  caaots  ,  qui  fe  vendent  au  morceau  ;  ce  font 
communément  des  bois  du  pays. 

Ce  l'ont  aujourd'hui  les  ingénieurs-conftruâeurs 
fui  font  chargés  de  la  vifite  des  forêts  dont  la  marine 
doit  tirer  des  bois  de  conftruéuon  ,  &  qui  y  font 
te  choix  des  arbres  propres  au  fervice.  Comme  le 
déplacement  continuel  qu'occafionne  cette  commif- 
fîOO,;eft  dispendieux ,  fa  majefté  alloue  9  liv.  10  f. 
p  jour  de  vacation ,  aux  ingénieurs  qui  en  font 
chargés. 

La  coupe  des  bois  de  chêne  fe  fait  fur  l'arrière- 
fàbo ,  &  au  commencement  de  l'hiver ,  dans  le 
décours  de  la  lune. 

Le  commerce  tire  ordinairement  du  pays ,  les  bois 
pour  les  bàrimens  qu'il  fait  construire,  fur  -tout 
lorsqu'ils  font  peu  confidérables.  Il  y  a,  dans  la  pro- 
rincede  Bretagne,  des  bois  de  haies  ,  noueux  ,  & 
f«n  bons  pour  membrure  de  barques  ;  mats  il  re- 
vient à  près  de  3  o  fous  le  pied  cube  aujourd'hui. 

Les  bois  de  fapin  fervent  principalement  pour  la 
nature  des  vatfleaux.  La  légèreté  propre  à  ces  bois , 
&  la  hauteur  à  laquelle  ils  s'élèvent ,  contribuent 
à  les  faire  adopter,  préférablement  à  tout  autre  bois, 
pour  former  les  mats  des  vai fléaux. 

On  trouve  en  plufieurs  lieux ,  6k  fous  différens 
climats,  des  arbres  de  cette  efpèce  ,  qui  fontaflez 
élevés  pour  la  mâture  ;  mais  des  qualités  diflinc- 
Bres  ne  les  rendent  pas  tous  également  conve- 
nables. Ces  arbres  fe  trouvent  dans  le  nord  de  la 
France  ,  dans  l'Acadie  ,  au  Canada  ,  à  la  Louy- 
fsne  ,  fur  les  Pyrénées  ,  dans  la  Savoie ,  l'Auver- 
pe,U  Catalogne  ;  mais  \t%bois  du  Nord  ont  fur 
ceux  des  autres  régions,  une  fupériorité  qui  les  rend 
préférables  ;  ils  ont  le  cœur  menu  ,  le  grain  fin  ; 
1«  fibres  en  font  flexibles ,  &  le  bois  eft  pénétré 
d'une  gomme  eu  d'une  refîne  abondante ,  qui  le 
nourrit  &  l'entretient  long-temps  après  qu'il  a  été 
abattu. 

Les  bois  des  Pyrénées  ne  font  pas  de  même 
que  ceux  du  Nord  :  ceux-ci  font  des  pins , 
In  autres  des  fapins  :  ainfi  leurs  qualités  font  dif- 
férentes ;  ils  ne  fe  rcffcniblent  ni  par  la  couleur, 
»  par  le  grain  ,  ni  par  la  compofirion  des  fibres  : 
cependant  les  fapins  de  fraîche  coupe  &  d'un  grain 
fc"é,font  d'un  très-bon  ufage.  L'élafticitê  nécef- 
Caire  aux  mâts  eft  une  des  qualités  qui  diftinguent 
la  lapins  des  Pyrénées  :  mais  ils  fe  font  aufli 
remarquer  par  un  defléchement  plus  prompt  que 
&u  les  bois  du  Nord  :  ceux-ci  font  fournis  d'une 
refîne  plus  épaifle ,  &  qui  ne  s'évapore  qu'après  un 
long  temps  oc  un  longr  ufage.  Le  feul  moyen  em- 
ployé pour  prévenu-  cette  trop  prompte  diflïparion 
k  fubflance ,  dans  les  mât*,  des  Pyrénées ,  efl  de 


B  O  ï  163 

Les  bois  de  Savoie  ,  d'Auvergne  ,  &  de  Cata- 
logne ,  ont  le  cœur  très-poreux  :  le  grain  en  cft 
gros  ;  le  bois  efl  fec  &  peu  nourri  ,  ce  qui  fait 
qu'ils  fe  de  flèchent  facilement ,  &  fe  rompent  cr.fuite 
fous  de  foibles  efforts. 

Les  fapins  du  Canada ,  de  l'Acadie  &  de  la  Louy- 
fiane  tiennent  beaucoup  des  bois  du  Nord  ;  le  cœur 
en  eft  affez  petit ,  le  grain  fin  ,  Se  les  pores  font 
remplis  de  réfine:  ces  qualités  font  qu'ils  fuppléent 
avec  fuccés  au  défaut  des  bois  du  Nord. 

Si  entre  ces  différens  bois ,  on  préfère  ceox  du 
Nord,  c'eft  qu'on  a  remarqué  que  les  bois  qui  réu- 
nifient la  force  néceflaire  à  la  flexibilité  conve- 
nable ,  doivent  avoir  des  pores  ferrés  &  remplis 
d'une  réfine  ,  qui  fe  diftingue  par  l'odeur  agréable 
qu'elle  répand  ;  le  grain  ferré  d'un  arbre  annonce 
la  multiplicité  de  fes  fibres,  &  la  prefenec  d'une 
gomme  abondante  femble  garantir  &.  la  foupleffe  , 
«  la  durée  de  fa  force.  Les  terres  humides  &  ma- 
récageuses ne  produifent  que  des  bois  fecs  &  de 
mauvaitè  qualité  :  au  contraire ,  les  arbres  produits 
par  des  terres  noires ,  mêlées  de  pierres  8c  de  gra- 
viers, font  bien  nourris  ,  fans  être  affaiblis  par  une 
fuperfluité  de  branches. 

Ces  attentions  n'échappent  pas  aux  perfonnes 
qui  font  chargées  de  choifir  dans  les  forêts ,  les  bois 
propres  à  la  mâture  des  vaiffeaux  du  roi  ;  elles 
obfervent  aufli  de  faire  faire  les  coupes  dans  les 
faifons  convenables  ;  c'eft-à  dire ,  pour  les  bois  du 
nord  ,  à  la  fin  du  mois  de  mai ,  temps  où  la  fève 
ne  monte  pas  encore  :  fi  l'on  négligeoit  de  prendre 
une  précaution  aufli  eflcntiellc  ,  on  verroit  bien- 
tôt dépérir  les  bois  coupés  au  temps  de  la  fève  ; 
car  alors  les  pores  des  arbres  font  ouverts ,  le  cœur 
en  efl  tendre ,  &  la  gomme  efl  répandue  irrégu- 
lièrement autour  des  fibres.  Après  ce  temps  de  la 
fève  ,  les  fibres  fe  rapprochent ,  les  pores  fe  réf. 
ferrent ,  &  la  réfine  n  eft  plus  flottante  ,  mais  ell« 
remplit  tous  les  vuides  d'une  fubftance  qui  nour- 
rit I  arbre ,  &  lui  aflure  une  longue  durée. 

Lorfque  les  fourniffeurs  du  roi  ont  envoyé  dans 
fes  ports  ,  les  bois  qu'ils  ont  jugé  propres  au  fervice, 
ils  y  font  vifités ,  oc  on  n'accepte  que  ceux  dont 
l'apparence  garantit  les  qualités.  Lorfque  le  cœur 
de  ces  bois  efl  coloré  d'un  rouge  pâle,  lorfque 
les  cercles  concentriques  font  féparés  ,  lorfque  les 
pores  font  ouverts,  ces  apparences  annoncent  une 
coupe  faite  hors  de  faifon  ;  &  fi  le  pied  d'un  arbre 
ne  préfente  pas  une  réfine  abondante  ,  c'eft  un 
nouveau  figne  de  profeription.  Les  maîtres  mâteurs , 
entretenus  dans  les  ports  de  fa  majefté ,  ont  toutes 
les  lumières  néceffaires  pour  faire  ces  diftinâions 
utiles  ;  ils  ont  parcouru  les  forêts ,  &  ils  ont  fait  un 
fréquent  emploi  d'arbres  de  toutes  les  efpèces  pour 
former  des  mâts  :  ainfi  on  voit  qu'ils  peuvent  veil- 
ler avec  fuccés  à  ce  qu'il  n'entre  dans  les  magafins 
du  roi  que  des  bois  de  bonne  qualité. 

Les  arbres  reçus  ainfi  dans  les  arfenaux ,  ne  font 
pas  employés  au  même  moment  ;  mais  ils  font 
confervés  dans  des  fofles  faites  exprès ,  dans  lef: 
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quelle?  Wi  font  fécoorerts  d'eau  de  mer*.  Les  lois 
du  Nord  fubmergés'fe  confenrent  parfaitement; 
l'eau  de  mer  ne  les  pénètre  pas  beaucoup  ;  mais 
elle  les  entretient  frais  ;  elle  empêche  l'évapo ra- 
tion de  la  refîne  ,  &  leur  conferve  ainfi  une  nour- 
riture néceflâire. 

Les  lois  moins  réfineux  ,  tels  que  ceux  des  Py- 
rénées ,  de  Savoie  &  d'Auvergne  ,  dès  qu'ils  font 
immerges ,  reçoivent  beaucoup  d'eau  ,  fit  enfuite 
lorfqu'ds  font  expofés  au  grand  air ,  cène  eau  s'é- 
vapore nès-promptcmcnt,ainft  que  la  réfine  qu'ils 
contiennent  :  c'eft  pourquoi  ces  bois  deviennent 
frêles  &  foibles.  Les  durées  de  ces  mats  ont  été 
obfervées  :  un  mat  des  Pyrénées  fait  un  fervice  de 
deux  ans  &  demi  à-peu-près ,  en  comptant  du  mo- 
ment où  il  cft  t;rc  des  fortes,  pour  être  employé, 
tandis  qu'un  mât  du  Nord  tait  un  fervice  de  quinze 
années  c;-nrétntives. 

Le  diamè  re  des  mâts  fe  compte  communément 
par  pj'.me  ,  qui  eft  une  mefurc  de  treize  lignes  ;  le 
grand  diamètre  du  mât  fe  prend  au  fixième  de  ta 
longueur  qu'il  doit  avoir,  qui  eft  trois  fois  autant 
de  pieds  qu'il  y  a  de  palmes  dans  ce  grand  dia- 
mètre. Le  diamè  re  du  petit  bout  cft  les  deux  tiers 
du  grand  ,  &  fe  prend  à  l'on  extrémité  ,  fuivant  la 
longueur  qu'il  doit  avoir  :  je  dis  ,  lu  vant  la  lon- 
gueur qu'il  doit  avoir . . .  parce  que  le  mât  peut 
avoir  plus  de  longueur  que  *6  fois  le  grand  dia- 
mètre :  alors  il  excède  fes  proportions  ,  mais  fon 
petit  bout  ne  fe  confidère  qu'à  la  long-Kur  ,  fui- 
vant le  règlement.  Il  cft  tort  rare  que  l'on  pré- 
fente des  bois  abfolument  dais  les  dimenfions  du 
règlement  ;  les  marchés  partes  avec  les  fournirteurs 
de  cette  matière  ,  déterminent  des  excédens  de 
prix  ,  pour  chaque  dimenfton  excédente  ,  relative- 
ment à  l'ef,  èce  du  mât. 

On  voir  donc  qu'un  mât ,  par  exemple  ,  de  26 
palmcrs  de  grand  diamètre ,  doit  avoir  ,  pour  être 
proportionné  ,  78  pieds  de  longueur,  17  patme-> 
de  petit  diamètre  ,  &  que  le  grand  doit  être  mefuré 
à  13  pieds  du  gros  bout  ;  fi  le  mât  avoit  quelques 
pieds  de  plus  de  longueur ,  fon  petit  diamètre  n'en 
feroit  cependant  pris  qu'à  78  pieds  ,  &  on  pafle- 
roit  le  prix  convenu  au  fournifteur,  pour  l'excédent 
de  longueur.  « 

U  eft  bon  d'obferver  que  dans  le  mât  prê- 
fenté  par  le  fournifteur  ,  il  faut  néceflairement 
trouver  le  mât  proponionné ,  &  ,  pour  cela ,  partir 
de  celle  le  festreis  dimenfions  qui  eft  la  moindre: 
l'excédent  du  rapport  que  les  deux  autres  peuvent 
avoir  avec  celle-là  ,  fur  le  rapport  fuivant  le  règle- 
ment ,  fe  (.ayant ,  félon  le  traité  avec  le  fournif- 
feur. 

La  triture  cft  urc  denrée  fort  chère,  &  parti- 
culièrement à  préfenr  :  en  paix  ,  il  a  été  parte  des 
marches  ,  aux  prix  fuivans  ,  pour  des  mâts  propor- 
tionnés du  Nord  ,  favoir: 

Grand  diamitrt.    29  palmes,  .  .  Prix  5TOO  1, 
z8  ,  1870 
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Grgnd.  dUmètri,   27  palmes,  :  :  Prix  »çt,o  U 

l6    .....a....  2KO 

*S  17^ 

M   »44î 

*3  •  •  "S* 

iî   91c 

*-   7'f 

10   ÎÎ4 

»9   4îo 

«8   3°9 

16   160 

15   11? 

14   no 

M   «î 

11   64 

11   éo 

10   50 

9   40 

$à7   *S 

Eparsde  j  à  6  palmes,  de  44  à 48  pieds,  f  1.  5  (, 
de  30  340        4  5. 
de  3  à  4  palmes,  idem.  3. 
Manches  de  gaffe ,  de  20  à  a  5  pieds ,     1 . 

Les  épars  fervent  particulièrement  pour  mats  ds 
pavillon. 

On  tire  encore  d^s  bois  ou  billons  de  fapiV" 
bordages  &  planches  ,  pour  la  conftrucuon,  des  dï« 
férens  lieux  qui  produ  fent  le  fapin  ;  ils  ont  différera 
prix ,  fuivant  leur  qualité  : 

Des  bordages  de  fapin  ,  de  Riga  &  de  Perr.aw ,  ds 
toutes  dimerùions,  ont  é:ê  palïés 
à  1  I.  1 5  f.  le  pied  cuits 

DeDantzic,à  t  12 

Des  planches  de  Prurtc 
&  demi-Prufle  ,  de  Riga, 
à  l  *0 

Des  planches  de  Dant- 
7jc  ,  Hambourg  ,  Stctin , 

à  '9 

Des  planches  commu- 
nes de  14  à  16  lignes 
d'épairteur ,  au- délais  de 
9  p-eds  de  longueur  ,  ont 
été  payées  à  1       8   la  piecei 

Les  mêmes  au-defîojs 
de  9  pieds  ,  à  15 

Des  bordages  des  Py- 
rénées,» 1      10  lepiedenbt. 

Ce<  prix  étoient  ceux  rè  la  marine  en  temps^e 
paix  ;  alors  le  ccmmcrc  re  payoir  lc<  plancha  pro- 
venant de  différons  p<  rtst'e  Si.èdt  &  de  Notvè  c, 
de  10  à  12  pieds  de  longueur.  <*e  8  à  10  pouces 
de  largeur,  16  à  18  lignes  dcpaiiieur ,  eue  $0  * 
90  livres  le  cent  ,  compilé  de  cent  vingt 
planches. 

L'prroc  ne  s'emploie  dans  les  por»  du  roi  quepour 
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fût  des  pompes ,  &  pour  différens  objets  d'artille- 
rie :  dans  le  commerce ,  on  en  t'ait  quelquefois  des 
pièces  de  quille,  d'ètrave ,  6>c. 


B  O  I  i6ç 

Suivant  des  relevés  de  confemmation  de  bois 
pour  la  conftruûion  des  vaifleaux  de  lignes , 
dretTé  la  table  fuivante. 


on  a 


Rangs 
dct 
'.ï.jfauix. 

P  r*rr>  i?r* 

ejpece. 

Deuxième. 

Troifème. 

Quatrième. 

Cinç  t'ùme. 

tsoraages 
de  Jap. 

Planches. 

116  can. 

775*0  pi.c. 

39840  pi.  c. 

5896  pi.  c. 

1250  pi.  c. 

180  pi.  c. 

8449  pi.  C. 

1 99 5  pi.c. 

ICO 

70082 

12740 

6-178 

>  ' 

180 

8100 

1 900 

ÇO 

64830 

25360 

7439 

1428 

m 

8250 

1850 

80(24) 

543^9 

23165 

9657 

1694 

193 

8150 

1800 

80(18) 

50862 

19663 

11973 

1739 

193 

8100 

1750 

"4 

47356 

16161 

12300 

1780 

»9 

6338 

M97 

68 

41317 

14360 

11550 

3930 

193 

5625 

1410 

64 

36279 

13562 

108  JO 

6440 

4M 

5225 

»394 

60 

M33° 

12050 

10640 

4880 

4*5 

4760 

1296 

5° 

28339 

1001 1 

973 1 

6282 

4M 

4000 

1200 

On  voit  donc  qu'il  fe  confomme  pour  la  coque 
d'un  vaifleau  ,  par  exemple  ,  de  74  canons ,  77790 
pwds  cubes  de  bois  de  chêne  ,  Se  7835  pieds  cubes 
éilcisA:  fspin  :  le  tout  àeboif  brut,  &  qui ,  travaillé 
&  mis  en  place  ,  a  pu  fouffrir  la  moiré  de  déchet. 
A  compter  fur  le  pied  de  70  liv.  le  pied  cube  de 
iou  de  chêne  ,  y  compris  la  pefanteur  du  fer  ,  on 
voit  que  la  coque  d'un  vaifleau  de  116  canons, 
peut  pefer  de  2400  à  25CO  tonnenux  ;  celle  d'un 
vaifleau  de  74  ,  de  14  à  1 500  tc-n.  bc.  ce  qui  eft  con  - 
forme  à  l'expérience. 

Laconfotnmation  de  bois,  pour  les  bârimens  de 
lajtord ,  peut  être  à-peu-près  comme  il  fuit  : 

Chêne.  Sapin, 

Frégate  de  30 canons,  21750  p.  c.  1450  p.c. 
/4«n,de24,           18900  1180 
Corvettes  de  18,         13660  1120 
Idtm  ,  de  T2             7299  700 

Les  coques  des  bâtimens  de  basbord  pèfent  moins 
relativement  à  leur  déplacement  ,  que  celles  des 
Tiifleaux  de  lign*.  (  V*  *  ) 

BoiK Jiontnt ,  le  bois  rouant  eft  celui  qui,  d'une 
pefanteur  fpécinque,  moindre  que  celle  de  l'eau  'c 
mer,  furra^  lorfqu'il  e'1  mis  à  1  eau  ,  &  d'une  d'au- 
tant plus  grande  quantité  qu'il  eft  plus  loger  :  les 
pins  &  fapins  font  des  bois  flottans  ;  les  chênes  font 
foi  veniâottans,  mais  il  y  en  a  aiuTi  de  fondriers. 

Bois  ftnd'iers ,  bois  qui  d'une  pefanteur  fpécifi- 
que  plus  confidérable  que  celle  de  l'eau  de  mer  , 
»is  à  l'eau  ,  va  au  fond  ,  s'il  n'eft  fupporté  par 
quelque  moyen.  {V**) 

Bois,  (f /«a)  le  plein  bo'u^jXvm  vaifleau  s'entend 
it  mut  le  corps  du  navire  hors  de  l'eau  :  ainfi 
l'on  dit ,  tirer  en  plein  bois ,  pour  dire  y  de  tuer  dans 


le  corps  du  vaifleau.  On  dit  suffi  ,  boifer  en  pLi,t 
bois ,  pour  exprimer ,  boifer  fans  laiflcr  de  mailles. 

Bois  à  feu  ou  de  chauffage ,  c'eft  celui  qu'oit 
embarque  pour  la  confommarion  journalière  dn 
vaifleau;  il  y  en  a  de  deux  fortes,  le  bois  debil* 
lerte  ou  rondin  ;  il  eft  connu  de  tout  le  monde  i 
c'eft  le  bois,  d'arrimage,  pour  remplir  le  vuide  que 
laiflent  les  objets  de  la  cargaifon  ;  le  bois  de  bû- 
che :  c'eft  celui  que  l'on  met  fous  les  futaille» 
arrimés,  &  qui  fert  auflï  au  feu  de  cuifine. (  V*  B) 

Bois  de  foc,  c'eft  une  efpèce  de  petite  vergue 
trouée  d'un  bout  à  l'autre,  de  diftance  en  diftance; 
on  la  coud  fur  la  têtière  d'un  foc,  en  paflant  les- 
deux  ralingues  dans  des  trous  dï  grofleur  furfifantea- 
pratiqués  au  bout  du  bois  d<  foc.  (  J'"  B) 

Bois  (  faire  du  ) ,  on  dit  qu'un  vaifleau  eft  à 
faire  du  bois,  quand,  ayant  relâché  quelque  part; 
il  emploie  du  monde  à  couper  &  à  porter  du  bois 
a  feu,  ou  qu'il  en  achète  de  tout  coupé  :  ainfi 
faire  du  bois ,  c'eft  s'approvifionner  de  bois ,  de  quel- 
que manière  que  ce  foit.  {V*  B  ) 

Bois  fort,  bâtiment  monté  en  bois  tort.  Bâtiment 
dont  tous  les  couples  de  levés  &  de  remplifîage, 
font  en  place  fur  la  quille.  Voye\  au  furplus,  Bois  de 
conflruQion.  (F") 

Bois  droit,  Voyt\  Bais  de  conflruRion.  (V*} 
BOIS  $  animale,  f'cye^  Bots  de  chaufage.  (  V  '  ) 
Bois  de  rebut ,  bois  rtbuté  par  la  marine  ,  &  qui 
peut  être  de  quelque  fervice  pour  le  particulier. 

Pois  de  démolition,  bois  provenant  de  la  démo- 
lition d  s  vaifleaux  condamnés,  ou  délivrés  dans 
le«:  radoubs  &  refontes  ,  dont  on  ne  fait ,  commu- 
nément, que  du  bois  de  chauffage. 

BOISAGE,  f.  m.  aSion  de  boifer.  Faire  fe 
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boifage  d'un  bâtiment. ...  le  boifer.  Le  boifage  du 
bâtiment  eO.  fait...*  il  eft  boifé.  (A"*) 

BOISER. ,  v.  a.  &  n.  c'eft ,  dans  la  conftruaion 
des  vaifftaux ,  garnir  l'cfpace  entre  les  couples  de 
levés ,  par  les  couples  de  rempliffage  ,  qui  ne  font 
pas  ordinairement  tracés  fur  le  plan ,  mais  qui  fe 
eaharicnt  fur  liftes  :  quand  les  couples  de  levés 
font  en  place,  balancés  &  liffés,  on  boife,  après 
quoi  le  bâtiment  eft,  ce  qu'on  appelle  monti  en 
bois  tort.  {V*  *  ) 

BOITE,  f.  f.  on  appelle  boîte,  l'appât  que  l'on 
met  aux  hameçons  pour  pêcher;  il  faut  différentes 
boîtes  ,  fuivant  les  aifférens  poiffons  :  pour  pêcher 
la  molue  à  la  côte  du  petit  nord ,  ifle  de  Terre* 
neuve ,  on  emploie  pour  boite  un  petit  poiffon  ,  ap- 
pellé  capelan;  cette  efpéce  manque ,  ordinairement, 
avant  que  l'on  ait  fini  fa  pêche,  &  d'ailleurs,  il  faut 
aller  pêcher  le  capelan  quelquefois  à  vingt  lieues 
de  fon  chaffàut ,  ou  établiffement  :  mais  vers  le 
milieu  du  temps  de  la  pêche ,  il  arrive  des  bancs 
de  maquereaux;  ce  poiffon  fait  aufli  une  excel- 
lente 4o/V<pour  la  molue.  (f**) 

BoiTE  Je  ferrure  de  gouvernail,  c'eft  une  garni- 
ture en  fonte  que  l'on  introduit  dans  l'ouverture 
des  femelles  ou  rofertes ,  pour  adoucir  le  frottement 
du  mâle,  dans  fon  mouvement  continuel  de  rota- 
tion fur  fon  axe.  (  V*  *  ) 

Boite  de  pierrier,  c'eft  un  corps  cylindrique,  or- 
dinairement de  fonte,  qui  contient  la  poudre  dont 
on  charge  le  pierrier,  en  plaçant  la  boite  par  une 
ouverture  faite  exprès  dans  la  culaffe  du  pierrier; 
elle  eft  arrêtée  par  une  goupille,  afin  que  la  boite 
ne  faute  pas  quand  on  tire.  Les  pierriers  faits  de 
man'ère  a  être  chargés  par  la  culaffe,  ne  font  plus 
guère  en  ufage  aujourd'hui.  (  V*  B  ) 

BOMBARDE,  f.  f.  on  a  appellé  autrefois  ainfi, 
une  efpéce  de  barque,  dont  on  connoit  peu  au- 
jourd'hui les  particularités;  il  femble  que  la  bom- 
barde ne  différoit  de  la  barque  que  par  fes  dimen- 
fions,  ayant  77  pieds  de  tète  en  tête,  &  14  pieds 
de  bau.  On  nomme  aufli  quelquefois  bombarde,  les 
foliotes  â  bombe,  mais  improprement.  (  V*  S) 

Bombarde,  f.  f.  la  bombarde  a  été  auffi  une 
pièce  d'artillerie ,  portant  un  boulet  prodigieux ,  mais 
que  l'on  ne  connoit  qu'imparfaitement  aujourd'hui, 
ftfVff   au  furplus  ,  le    ÛiOionnaire  d'Artillerie, 

BOMBARDEMENT,  f.m.  l'aâiçn  de  bombar- 
der. 

BOMBARDER,  v,  a.  &  n.  c'eft  tirer  ou  jetter 
des  bombes.  On  ne  peut  tirer  des  bombes  par  mer, 
quau  moyen  de  galiotes,  faites  exprès  pour  cela, 
qu'on  appelle  galiotes  à  bombe ,  ou  de  prame%  dif- 
pofées  pour  recevoir  des  mortiers  en  batterie.  Le 
mortier  chargé ,  on  y  place  la  bombe ,  à  la  fufée 
de  laquelle,  on  met  le  feu,  &  enfuite  â  l'amorce 
du  mortier.  Voye[  MoRTIER.  (VB) 

BOMBARDIER  f  f.  m,  on  appelle  ainfi.  le  fol- 
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dat  ou  matelot  employé  au  fervice  des  mortier-," 
fur  les  galiotes  &  prames.  Il  y  a,  dans  chaque  bri- 
gade du  corps  royal  de  la  marine ,  une  compagnie 
de  bombardiers ,  deftinés  à  faire  auffi  le  fervice  de 
grenadiers.  (T* B) 

BOMBE,  f.  f.  efpéce  de  fphère  creufée,  &  qui 
doit  être  remplie  de  poudre;  la  bombe  a  deux  an- 
fes,  pour  être  maniable,  &  une  ouverture  ou  lu- 
mière, par  laquelle  on  y  introduit  la  poudre.  La 
partie  de  b  bombe  oppofée  à  la  lumière,  a  plus 
depaiffeur,  pour  que,  lui  donnant  plus  de  poids 
en  cet  endroit,  elle  ne  puiffe  tomber  fur  là  fu- 
fée; cette  partie  s'appelle  le  culot  de  la  bombe. 

Pour  remplir  la  bombe  d'un  pied  de  diamètre, 
la  plus  en  uiage  dans  b  marine ,  il  faut  1 $  livres 
de  poudre,  &  cette  bombe,  chargée,  pèfe  45  li- 
vres, une  bombe  de  8  pouces,  pourroit  recevoir 
4  livres  de  poudre,  &  peferoit  environ  40  livres, 
une  de  6  pouces ,  3  livres  de  poudre ,  &  peferoit 
23  livres  :  b  bomle  de  17  pouces  10  lignes,  peut 
prendre  30  livres  de  puudre,  &  pète,  ainfi  char- 
gée, çao  livres.  U  n'eft  peut-être  pas  néceffaire  de 
charger  les  lombes,  de  cette  quantité  h  poudre, 
pour  leur  faire  fcirc  tout  l'effet  qu'on  en  peut  de- 
firer;  mais  cette  queftton  nous  mencroit  trop  loin, 
&  elle  eft  particulièrement  du  reffort  de  l'artil- 
lerie. 

Le  feu  doit  fc  communiquer  à  la  poudre,  dont 
la  bombe  eft  chargée ,  parle  moyen  de  (a  fufée  ;  cette 
fufée  eft  une  cTpéce  de  petit  cône  tronqué  , percé 
fuivant  fon  axe ,  fait  de  tilleul ,  faule ,  ou  autre 
bois  bien  fec;  peur  une  lonbe  de  ta  pouces,  il 
doit  avoir  8  pouces  de  longueur,  ao  lignes  de  dia- 
mètre au  gros  bout,  &  14  lignes  au  petit;  le  ca- 
libre de  l'ouverture,  félon  l'axe,  doit  être  à*  ç 
lignes,  on  remplit  b  futée  d'une  compofition  d'ex- 
cellente poudre  ,  de  fourre ,  &  de  falpétre  ;  &  la 
bombi  étant  chargée,  on  y  enfonce  cette  fufée  par 
fa  lumière,  de  manière  qu'il  n'en  refte  qu'environ 
un  pouce  &  demi  en  dehors. 

On  charge  les  fufées  des  bombes ,  long-temps 
avant  qu'on  ait  befoin  de  s'en  fervir  ,  &  ,  afin  que 
la  compofition  n'en  forte  point,  &  que  l'humi- 
dité ne  leur  rafle  aucun  tort ,  on  couvre  les  deux 
bouts  d'une  compofition  de  cire  jaune  &  de  fuif, 
ou  de  poix  noire ,  mêlée  avec  du  fuif.  Quand  oa 
veut  mettre  la  fufée  dans  la  bombe ,  on  a  foin  dt 
dégarnir  ou  découvrir  le  petit  bout  de  la  fufée  a 
ou,  même  de  le  couper;  à  l'égard  du  gros  bout, 
on  ne  le  décoeffe  que  torfque  la  bombe  eft  dans  W 
mortier,  &  qu'on  y  veut  mettre  le  feu. 

BOMBÉ,  adj.  épithète  que  l'on  donnoit  autre») 
fois  aux  bois  qui  ont  de  l'arc  ;  on  dit  aujourd'hui 
bois  torti ,  pièces  Je  tour,  pièces  pour  baux.  (  /'*  S) 

BOMBEMENT ,  f.  m.  état  de  ce  qui  eft  bombé 

j 

BOME,  f.  f.  voile  à.  giry;  on  appelle  ainfi 
b  grande  voile  nnoo{fig.  50)  d'un  bot,  &  & 
tout  bâtiment  gréé  en  bot  ou  bateau ,  de  mis* 
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que  celte  du  brigantin  ;  elle  eft  enverguée  fur 
une  corne  ou  pic  oo  &  bordée  fur  un  guy  n  n  : 
ceft  b  première  des  voiles  latines  ;  quoique  qua- 
dringulaire,  elle  eft  très-propre  à  bien  ferrer  le 
plus  près  du  vent.  (  V* B) 

BOMERIE,  f.  f.  du  hollandois  bodemrye.  Voym 
Grosse  aventure.  (B) 

BON  BOUT ,  f.  m.  quand  on  mouille  une  an- 
cre à  jet  en  créance, avec  plufteurs  grelins  ajuftés 
bout  a  bout,  &  que  le  dernier  fe  trouve  trop 
court  pour  aller  jufqu'à  bord ,  on  fait  un  dernier 
ajuft  dêiTus,  avec  un  cordage  maniable,  mais  affez 
fort  pour  roidir  la  touée;  alors  le  bon  tout  eft  ce- 
lui du  grèlin  :  ainfi  Ton  dit ,  attrape  le  bon  bout , 
pour  encourager  les  gens  à  haler  fur  l'ajuft.  On 
dit  aaffi  que  le  bon  bout  eft  au  dernier  grèlin  ,  de 
forte  que  tout  bon  bout  eft  celui  du  cordage ,  qui 
eft  en  place  &  qui  doit  travailler ,  &  fur  lequel  on 
a£utl\>juft.  (V*  B) 

BON  de  voile,  il  fe  dit  du  bitiment  qui  eft 
bon  voilier.  {V**) 

BON  bras,  Voyei  BRAS.  (  V*  »  ) 

BON  frais ,  Voye^  FRAIS.  (  V*  *  ) 

Bon  quart!  exclamation  de  la  partie  de  l'équi- 
pge  qui  veille  fur  le  gaillard  d'avant ,  pour  mon- 
trer qu'elle  eft  alerte  &  attentive  :  cette  exclama- 
tion le  fait  particulièrement  chaque  fois  que  l'hor- 
k>K  forme.  Bon  quart  !  . .  Bon  quart  devant!  c'eft 
«uBï  une  exclamation  qui  fe  fait  de  défais  le  gail- 
lard d'arrière ,  aux  gens  du.  gaillard  d'avant ,  pour 
leur  recommander  de  le  tenir  bien  éveillés  & 
atertcs.(f 

BON  ACE,  f.  f.  c'eft  un  temps  pendant  lequel  le 
bâtiment  n'eft  tourmenté  ni  par  le  vent ,  ni  par  la 
mer ,  fans  que  cependant  ce  temps  foit  totalement 
propre  A  la  navigation  qu'on  veut  faire.  Ce  terme 
eft  peu  dufage  maintenant.  {3) 

BONBA,  f.  m.  arbre  d'Afrique  dont  on  fait  de 
grands  canots.  (  B  ) 

BONDÉ ,  ée  (être)  v.  p.  au  ftmple,  c'eft ,  par- 
lant d'une  futaille ,  être  pleine  jufqu'à  la  bonde  : 
u  figuré ,  un  vaiffeau  eft  bondé ,  quand  il  eft  bien 
exactement  plein,  dans  tous  les  efpaces  qai  peu- 
vent fe  trouver  fous  fes  ponts.  (  V  *  *  ) 

BONDEREAU,  fynonyme  de  bonde  de  futaille , 
Veyei  Baril  de  galère.  {B) 

BONIFIER ,  v.  a.  on  bonifie  me  cargaison  ava- 
rice, en  en  mettant  à  l'écart  les  objets  abfoJumcnt 
gités;  en  faifànt  revenir  psT  divers  moyens,  à 
«n  état  marchand ,  ceux  dont  le  dommage  eft  ré- 
parable ,  fufceptibles  d'être  bonifiés  :  c'eft  aufli  un 
!*raw  de  pêche  qui  y  a  la  même  fignification. 

BONNE  de  nage ,  une  chaloupe ,  ou  autre  pe- 
nte embarcation,  eft  bonne  de  nage,  quand  elle 
marche  bien  à  l'aviron ,  &  qu'elle  peut  naviguer 
«afi,  lorfque  h  mer  eft  un  peu  ékvée.  {K*B) 
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I  Bonne  G arcette  ,  c'eft  un  commandement  à 
I  ceux  qui  faififfcnt  le  tournevire  au  cable,  quand 
on  lève  l'ancre,  &  qu'il  y  a  de  la  levée  par 
la  groffe  mer ,  pour  leur  faire  fouetter  avec  foin , 
&  fouquer  bien  fort  leur  garcette  fur  le  cable  Se 
le  tournevire,  afin  qu'ils  ne  puiflént  gliffer  l'uo 
fur  l'autre  :  c'eft  faire  bonnes  garcettes.  (y  B) 

Bonne  main,  amarre  bonne  main...  c'eft-à- 
dire,  fans  larguer.  'V*B) 

BONNE  tenue,  c'eft  la  qualité  d'un  endroit  du 
fond  de  la  mer  qui  fait  que  l'ancre  y  tient  bien, 
&  ne  peut  pas  en  être  arrachée ,  foit  par  l'effort 
que  le  courant  fait  faire  au  vaiffeau ,  foit  par  les 
fecouffes  qu'il  donne  en  conféquence  de  l'agita- 
tion de  la  mer ,  à  laquelle  il  eft  livré. 

Les  fonds  de  bonne  tenue ,  font  ceux  d'argille ,  de 
fable  ou  de  vafe  ferme  ,  de  motte,  de  fafre,  6*0 
Voye^  ces  mots  au  mot  Fond. 

Un  fond  eft  de  trop  bonne  tenue ,  lorfqu'on  ne 
peut  pas  en  retirer  l'ancre  :  cela  arrive ,  lorfqu'on 
mouille  fur  des  roches.  &  que  la  patte  de  l'an- 
cre s'engage  entre  deux.  Alors ,  pour  l'ordinaire , 
la  patte  cafte  plutôt  que  de  quitter  le  fond.  A  la 
vérité,  on  ne  doit  pas  mouiller  fur  un  pareil  fond, 
autant  que  cela  eft  poflïblc  (  Voye^-tn  les  raifons 
au  mot  Mouiller);  mais  on  y  eft  quelquefois 
forcé.  {B) 

BONNEAU,  f.  m.  vieux  mot,  fortifiant  bouée, 
Voyei  et  terme. 

BONNETTE,  f.  f.  ou  étoulne ,  les  bonnettes  font 
des  voiles  que  l'on  peu'  gréer  endehors  des  ver- 
gues, fur  des  bouts  dehors,  des  deux  côtés  du 
vaiffeau ,  quand  on  eft  vent  arrière ,  &  du  côté  du 
vent ,  quand  on  eft  grand  largue.  Les  bonnettes  fer- 
vent à  élargir  la  voilure  du  vaiffeau.  Les  bonnettes 
baffes  p  &  n  (fig.  291  )  font  rectangulaires ,  &  fe 
hiffent  fur  les  bouts  dehors  de  bafle  verçue,  s'a- 
murant ,  &  fe  bordant  fur  les  bouts  dehors  du 
vaiffeau.  Les  bonnettes  de  hunes  o  8c  q  ,  &  de  per- 
roquets ,  font  en  trapéfoïdes ,  plus  étroites  par  en 
haut  que  par  en  bas,  &  fervent  à  élargie  ces  voi- 
les. On  amure  &  borde  ces  premières  fur  les  bouts 
dehors  des  baffes  vergues ,  les  autres  fur  les  bouts 
dehors  de  hune,  &  on  les  hifté  fur  ceux  de  la 
voile,  à  laquelle  on  les  ajoute,  ouvau  bout  de  la 
vergue ,  fi  elle  rr  pas  de  bout  dehors.  La  bon- 
nette a,  pour  cet  effet,  une  petite  vergue.  Les 
bonnettes  que  l'on  ajoute  aux  voiles  de  l'arriére  , 
font  fouvent  inutiles;  la  plupart  du  temps,  elles 
couvrent  celles  de  l'avant,  qui  paroiftent  plus 
avanrageirfement  placées.  {V¥ B) 

BONNETTE  maillée ,  les  bonnettes  maillées ,  font 
des  bandes  de  toile  qui  fervent  à  alonger  les  baf- 
fes voiles,  &  hunier,  pour  que  le  vent  ne  s'é- 
chappe pas  par-deflous  ;  elles  font  d'un  très-rare 
ufage,  quoiqu'il  feroit  avantageux  de  s'en  fervir 
plus  fouvent  qu'on  ne  fait ,  fur-tout  aux  baffes  voi- 
les. On  les  attache  aux  voiles  par  des  pattes ,  on 
I  les  laçant  les  unes  aux  autres.  (  V  *  B  ) 
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Bonnette  larde* ,  c'eft  une  tonnait  hafle  qu*on 
larde  avec  des  étoupes ,  en  les  couiVnt  dciTus,  pour 
bouclier  une  voie  d'eau  dans  un  cas  urgent ,  lorf- 
qu'elle  cil  trop  bafle  pour  pouvoir  la  bou- 
cher autrement.  Voyez  Boucher  Ut  voie*  d'eau. 

tr*8) 

BONNE-VOGUE  ,f.  m.  (  g*Ur*.)  homme  libre 
qui  s'engage  moyennant  un  falairc,  pour  faire  le 
fervice  de  forçat.  (/?) 

BON-TOUR  ,  c'eft  l'évolution  d'un  vaifTeau  à 
l'ancre  qui,  en  évitant  auvent  &  à  la  ma  ée ,  dé- 
fait les  tours  qui  font  dans  les  cables  dVfiburs, 
en  évitant  du  côté  du  cable  qui  eft  pardedus  l'au- 
tre ;  alors  le  bâtiment  a  pris  le  ban-tour.  Pour  (pie 
le  vaifleau  {fig.  2S2  ) ,  qjù  a  un  tour  d^ns  ("es 
cables  en  x,  prit  le  ion  tour,  il  faudroit  qu'il  f  it 
fon  évolution  vers  basbord ,  parce  qu'il  eft  évident 
qu'il  a  pris  fon  tour ,  en  évitant  ver*  tribord.  (  V  •  *  ) 

BOOT,  f.  m.  chaloupe  flamande,  ou  de  la  mer 
Baltique;  Vw%%  Bot.  Tr*S) 

BORD,  f.  m.  c'eft  le  fynonymn  de  vaijfeau  : 
ainft  on  dit  :  il  eft  à  bord,  pour  dire  qu'il  cft  au 
vaifleau  :  il  va  à  bord. . .  monter  à  bord. . .  mettre  à 
bord.  Il  va  au  vaifleau. ..  monter  au  vai.Tcau.. .  met- 
tre dans  le  vaifleau. . .  aller  à  bord  du  R<r/d  Louis. .. 
plier  au  vaifleau  le  Royal  Louis  :  ce  mot  eft  confa- 
cré  parmi  les  marins,  &  il  fe  fubflitue  dans  une  in- 
finité de  cas,  à  celai  vaijfeau.  (V'B) 

Bord,  f.  m.  ce  mot  fignifie  aufll  le  côté  du 
vaifleau.  Pajfe  du  monde  fur  le  bord...  C'eft  un 
commandement  aux  matelots  pour  les  fVira  fe  ran- 
ger fur  le  côté  du  vaifleau ,  de  l'avant  &  de  l'ar- 
rière de  l'échelle ,  afin  d'aider  à  monter  &  dépen- 
dre ,  ceux  des  officiers  on  perfonnes  de  confidé- 
ration  que  l'on  reçoit  à  bord,  &  à  qui  on  veut 
faire  honneur.  Bord  à  berd...  côté  à  côté;  deux 
vaifleaux  foat  bord  à  bord,  lorfqu'ils  fe  rangent  de 
fort  prés,  6c  prcfque  à  fe  toucher;  nous  nous  degf- 
tâmes  bord  à  bord ,  &  nous  nous  battîmes  deux 
heures  dans  cette  fifaation.  Bord  à  quai,  le  côté 
aflez  prés  du  quai  pour  y  pouvoir  charger  &  dé- 
charger immédiatement.  {V**) 

Bord  ,  f.  m.  fynonyme  de  bordée ,  mais  d'un 
plus  fréquent  ufage.  Faire  un  krd...  une  bordée  ; 
c'eft  courir  au  plus  près  du  vent  ;  bord  fur  bord. . . 
Naviguer  tord  fur  bord,  c'eft  louvoyer;  c'eft  faire 
ync  bordée ,  oc  pius ,  virant  de  bord ,  une  autre 
bordée,  &  ainfi  fucccflîvement.  Naviguant  bord  fur 
tord  dans  une  belle  mer ,  &  fur  un  vaifleau  qui 
pince  bien  le  vent,  on  gagne  en  route,  quoiquV 
vec  vent  debout,  parce  qac  le  bâtiment  préfente 
un  peu  vers  l'origine  du  vent.  On  entre  ainfi  dans 
les  ports,  dans  les  baies,  dans  les  golfes,  &  par- 
t'.cul;érement ,  quand  on  a  quelque  courant,  ou  la 
marée  favorable  :  on  entre  dans  la  Méditerranée 
avec  Vent  contraire,  eu  naviguant  bord  fur  bord 
pendant  trois  ou  quatre  heures ,  parce  que  les  cou- 
rant, dans  le  détroit  de  Gibraltar,  y  portent  avec 
}inc  grande  yirefle.  Virer  de  hrd,}1  change*  de. 
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bord...  de  bordée;  nous  expliquerons  le  détail  de 
cette  manœuvre  au  mot  Virer.  Bord  à  terre. . .  tord 
au'/a'gc. . .  c'eft  courir  la  bordée  qui  mène  à  terre. .. 
qui  mène  au  large.  Faire  un  bon  bord,  c'eft  courir 
„unc  bordée  avantngeufe  ,  ce  qui  arrive  lorfque  le 
wnt  adonne,  tai  e  un  mauvais  bord ,  c'eft  courir 
nne  mauvaife  bordée,  parce  que  le  vent  refife: 
ce  dernier  ca»  cft  celui  de  virer  de  baril,  parce  q.ie 
le  vent  refufunt  fur  un  bord,  il  adoYinc  lur Tau:-;. 

Boad  de  la  mer,  rivage.  Vwt\  ce  met.  f/r**) 
BOIÎDAGE,  f.  m.  eipéce  de  planches,  ferrant 
au  revêtement  des  bàumens  de  mer,  tant  extérieu- 
rement qu'intérieurement.  On  n'emploie  le  tenue 
ds  planches,  en  conùruction,  que  pour  celbs  ce 
fipin  d'un  pouce  à  un  pouce  6c  demi;  touiesph:- 
ciies  ùa  chènciî  même  de  peu  d'épaifleur,  s'ap- 
peilem  bordures;  Se  les  planches  de  fapùi,à  com- 
mencer à  deux  pouces  d'épaifleur,  s'appdleHtaulli 
bordages. 

Les  bordages  extérieurs  &  des  ponts ,  s'appliquent 
fur  la  membrure,  Se  fur  les  baux  &  barrots;  ils 
font  continu; ,  fan  »  clorre ,  cependant  de  par-tout  fi 
jufte,  qu'on  ne  puifle  y  introduire  l'étoupe  dans 
les  joints  ;  car  ,  alors ,  les  caltats  y  feroient  ouver- 
ture avec  le  cifeau  tranchant  :  cette  ouverture ,  né- 
ceflaire  pour  recevoir  l'étoupe,  peut  avoir  quel- 
ques lignes  extérieurement,  liiivant  l'épaifleur  du 
bordage  ,  allant  à  rien  au  fond  de  la  couture,  où 
les  bordages  ne  peuvent  trop  bien  clorre. 

Le  bordage  de  l'intérieur  du  vaifleau  s'appelle 
vaigrage ,  fer  rage  ou  vaigre  ;  le  premier  tour ,  ou  la  pre- 
mière virure  de  vaigre ,  régnant  le  long  de  la  carlin- 
gue, n'eft  point  arrêté  a  demeure,  &  s 'appelle  para- 
clofe.On  lève  lesparaclofes  pour  viftter  &  nettoyer 
les  lumières.  Deux  ou  trois  virurcs  qui  régnent  vers 
le  milieu  des  genoux  ,  &  qui  ont  plus  d'épai&ur  que 
Jcs  autres,  fe  nomment  ferres  /ou  vaigres  d'empam't. 
Les  fonds  du  vaiiTeau  font  vaigrés  en  plein.  Les  vai- 
gres, depuis  les  ferres  d'empature ,  jufqu'ai:\  bau- 
quicres,  laiflent  ordinairement  des  clairvoies,  ou  para» 
clofes  de  quelques  pouces ,  de  deux  virurcs  en  deux 
virures ,  pour  le  renouvellement  de  l'air  en  maille , 
&  «fraîchir  par-là,  la  membrure.  Les  vaigres  en 
entrepont  &  de  vibord,  s'appellent  vaigres  de  mu- 
railles. Les  bauquières  ,  fet  rcs-gouttieres ,  6-e.  font 
sufli  des  clpéces  de  vaigres,  ou  bordages  intérieurs , 
mais  qui  fc  travaillent  (Tune  façon  qui  leur  eft  pro- 
pre, èc  dont  on  parlera  à  ces  mots.  Au  furpliw, 
tous  les  vaigres,  excepté  lesparaclofes,  font  cloués 
fur  la  membrure. 

Les  bordages  extérieurs ,  régnent  depuis  la  ra- 
blure  de  la  quille,  jufqu'aux  platbords  &  rabattues  ; 
6c,  de  l'arrière  à  l'avant,  depuis  les  rablures  de 
l'étarabot ,  de  la  lifle  d'hourdi ,  &  les  montans  de 
tibleau,  jufqu'à  U  rablurc  de  l'étrave  ,&  l'allonge 
de  coltis  ;  ils  ont  diflerens  noms,  fqivam  le  lie» 
qu'ils  occupent  :  les  bordages ,  formant  la  virure 
qui  fe  loge,  d|>n  cap  inférieur,  dans  la  rablurc 
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ie  la  quille ,  s'appellent  gabords  ;  la  vîrure  àu-deffus  ; 
ràtri;  on  appelle  bordagts  de  fleurs ,  ceux  qui 
régnent  vers  le  milieu  des  genoux  ;  bordais  de  d'i- 
mitation. %  ceux  qui  formenties  tours  au-deffousdes 
préceintes.  La  première  virure  au-deffousde  lapré- 
comc.a,  communément,  à  Ton  can  fupérieur ,  la 
mène  épailTeur  que  cette  préceinte ,  & ,  à  Ton  can 
inférieur,  un  quart  de  pouce,  ou  davantage,  de 
moins;  ce  qui  détermine  l'épaifftur  du  can  fupé- 
réur  de  la  virure  en-deffous ,  qui  diminue  de  la 
même  quantité ,  &,  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  être 
purenu  aux  bordagts  de  point,  ou  de  fépaiffeur  qui 
appartient  au  rang,  eu  à  la  force  du  bâtiment,  & 
cm  demeure  la  même  depuis  le  dernier  bordage  de 
diminution,  jufqu'au  gabord. 

Les  extrémités  des  bâtimens  un  peu  confidéra- 
b!e$,  font  rarement  clofes  avec  des  bordagts  pro- 
prement dits ,  parce  qu'elles  offrent  trop  de  rond , 
pour  qu'un  bordagt  de  quelqu'épai  fleur ,  pût  afllz 
plier,  fans  fe  rompre,  ou,  fans  tendre  aune  ma- 
nière fort  dangereufe ,  a  fe  redreffer  :  on  emploie 
en  place ,  fur-tout  dans  les  ports  du  roi ,  des  puces 
ie  w«r,  que  l'on  cherche  avec  les  gabarits  des  en- 
èoits  à  border,  &  des  tablettes  des  équerrages  & 
dévirages,  pris  dans  phifieurs  points  de  la  longueur 
que  doit  occuper  la  pièce  :  comme  elle  ne  peut 
être  façonnée  qu'au  dépens  du  bois ,  il  ne  peut 
pas  manquer  d'y  avoir  beaucoup  de  perte  dans  le 
k'iîf/c  des  fixons,  malgré  le  foin  que  l'on  prend 
de  faire  faire  des  enlevurcs ,  à  la  feie ,  des  parties 
qui  doivent  aller  dehors,  quand  elles  en  valent  la 
peine.  Dans  les  ports  marchands,  &  fur-tout  chez 
lénifions  t!u  Nord  ,  on  plie  au  feu,  ou  au  moyen 
d<ruves,  «'es  borJ,:ps  d'une  affez  grande  épaiffeur , 
aon  cf épargner  le*piéces  de  tour  :  mais  dans  les  ar- 
iimux  de  la  marine ,  on  ne  plie  guère  de  cette  ma- 
nière que  les  bordagts  des  chaloupes  Se  canots. 

Les  préceintes  ,  le  rempliffage  entr'elles ,  font 
des  efpèces  de  bordagts ,  Se  qui  n'en  différent  que 
par  fépailTeur  :  cependant ,  leurs  écarts  font  quel- 
quefois façonnés  comme  ceux  de  la  quille,  &  font 
appelles  alors  écarts  flamands  :  mais  cela  ne  fe  prati- 
que guère  ainfi  aujourd'hui  ;  on  les  place  à  écart 
/•■»■%',  ou  à  écart  en  about ,  comme  le  bordagt,  fur- 
tout  dans  les  endroits  qui  doivent  recevoir  le  chc- 
▼itt<g;  des  chaînes  de  haubans ,  ou  de  différentes 
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Les  bordais  interrompus  par  les  fabords  s'appel- 
lent tturt-fSbpTds. 

Les  io'Jj-res  font  fixés  par  quatre  clous  fur  cha- 
<jw  couple  ,  ou  ,  «V.ns  les  fonds ,  par  deux  clous  & 
wdx  joumablcs  :  les  clous  &  gournables ,  refpcc- 
«*eai;ni  dans  une  opposition  diagonale  ,  ponant  à- 
peu-prés  clans  le  milieu  de  l 'épaiffeur ,  fur  le  droit, 
*  ch»r|iu  p'è;e  di  membrure,  évitant  fur-tout 
cm  ptreer  le  trou  trop  près  du  gabariage  ou  des 
f-  .ies  :  les  clous  doivent  et  rrer  dans  la  mem- 
t^-ri  ]ufrju'aiL\  deux  riers  de  l'on  éa.-.iffcur;  les 
^•W'  des  bcrJr.cs  font  arrêtés  par  deux  chevilles 


à  pointe  perdue ,  le  plus  fouvent  à  grille  appel- 
lées  chevilles  d'écart.  On  cheville  auffi  les  bordagts 
aux  endroits  où  il  y  a  des  porques  ;  mais  avec  des 


chevilles  qui  traverfent  le  bordagt ,  le  membre , 
le  vaierage  &  la  porque ,  en  dedans  de  laquelle , 
elles  font  goupillées  fur  virole. 


Les  bordagts  des  ponts  &  gaillards  font  cloués  fur 
les  baux  ,  barots,  barotins  ou  lares,  excepté  ceux  de 
la  partie  du  faux-pont ,  dans  les  vaiffeaux  de  ligne  , 
depuis  la  plate-forme  du  maitre  valet,  jufquà  la 
I  folle  aux  cables  ou  foute  à  voiles  :  ceux-ci  ne  font 
que  des  bouts  de  bordagts  volans ,  jettés  de  façon 
à  clorre  les  diflances  entre  les  faux-baux  ,  où  1  on 
pratique  une  rablure ,  au  moyen  d'une  pièce  de 
rapport  clouée  fur  le  lit  fupérieur  de  ces  faux- 
baux  ,  qui  a  quelque  pouce  de  moins  de  largeur , 
que  ces  baux  fur  le  droit  ;  les  extrémités  de  ces 
bouts  de  bordagts ,  ou  planches  volantes ,  font  re- 
çues dans  ces  rablures.  Les  hiloires  &  gouttières  font 
des  efpèces  de  bordagts.  Voytr^  ces  mots. 

On  a  grande  anention ,  dans  l'opération  de  bor- 
der ou  d'appliquer  le  bordage f  de  croifer  ou  dou- 
bler les  écarts ,  c'eft-à-dire ,  de  faire  enforte  qu'un 
écart  fe  trouve  toujours  au  moins  de  trois  pieds 
en  arriére  ou  en  avant,  de  ceux  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  les  trois  ou  quatre  virures  fupérieures 
ou  inférieures,  ou  contiguès  :  bien  entendu  qu'il 
faut  pareillement  croifer  les  écarts  de  la  quille, 
des  préceintes ,  hiloires ,  &c. 

L'échantillon  des  bordagts  eft  proportionné  à  la 
force  des  bâtimens;  on  en  parlera  au  mot  Echan- 
tillon. ( 

BORDAGE ,  f.  m.  aftion  de  border.  (P**) 
BORDAILLE ,  f.  f.  nom  qu'on  donne  aux  plan- 
ches propres  à  faire  des  bordages  ;  ainfi  l'on  dit  : 
voilà  dt  bonnes  bordaiiles. . . .  dt  belles  bordailles. 
{V*B) 

BORDANT  de  voile.  foyer  Bordure.  (  V  •  *  ) 

BORDAYER;  v.  n.  Voyt^  Louvoyer.  (B.) 

BORDÉE ,  f.  f.  route  faite  par  un  vaiffeau  au 
plus  prés  du  vent  :  courir  différentes  bordées. . . . 
c'eft  bordeyer ,  louvoyer ,  naviguer  au  plus  près  , 
changeant  de  temps  à  autre ,  les  amures  ;  courir  de 
pentes  bordéts ,  de  grandes  bordées  ;  refier  moins  ou 
plus  de  temps  fur  le  même  bord ,  dans  la  même 
route  du  plus  prés.  Artrapper  un  cap  ,  un  port  , 
un  vaiffeau  à  bout  dt  bordée  ;  c'eft  y  arriver  jufte, 
par  la  route  du  plus  près ,  fans  être  ,  du  tout ,  dans 
le  cas  d'arriver.  Ce  mot  eft  fynonyme  de  celui 
bord ,  pris  dans  une  certaine  acception  (  Voye^  ce 
terme).  Cependant  il  ne  feroit  pas  autant  félon  l'ufa- 
f,e  de  dire  ,  faire  OU  courir  de  grands ,  ou  petits 
tards  ,  que*  de  grandes  ou  petites  bordées,  f'oyer^  , 
au  furplus ,  LOUVOYER.  (  V  *  B.  ) 

BOKDtE  ,  f.  f.  décharge  de  toute  l'artillerie  d'un 
des  cotés  du  vaiffeau.  Nous  lui  tirâmes  notre  bordée 
de  tribord. 

Bordée  ,  f.  f.  ce  terme  s'emploie  dans  cette 
façon  de  parler  :  courir  la  grande  lonlie...  la  petite 
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bordée.  Courir  la  grande  bordée ,  c'eft  faire  le  quart 
ou  la  garde  ,  par  moitié  d'équipage:  on  fait  toujours 
la  grande  bordée  quand  on  eft  fous  voile ,  ou  dans 
les  rades  foraines  fur  une  feule  ancre.  Les  officiers , 
fur  les  vaifTeaux  du  roi ,  ne  courent  pas  la  grande 
bordée  ;  ils  font  plufieurs  quarts.  Les  équipages  cou- 
rent auffi  la  petite  bordée  ,  dans  les  rades  où  le  vaif- 
feau  eft  affourclié  ;  dans  les  ports  où  il  eft  amarré  : 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  font  le  quart  par  partie  d'équipage 
plus  petite  que  la  moitié  ;  par  tiers  ou  par  quart. 

BORDEGER ,  v.  n.  Voyt^  Louvoyer.  (  V  ) 
BORDER ,  v.  a.  appliquer  8c  fixer  le  bordasse 
fur  les  membres ,  8c  fur  les  baux  du  bâtiment.  La 
ligne  des  préceintes ,  qui  de  dcflùs  le  plan  ,  a  dû 
être  portée  fur  les  gabarits  ,  8c  enluiie  fur  les  cou- 

fles  de  levées ,  avec  les  rablures  de  la  quille  ,  de 
étrave ,  de  1  etambot ,  8c  de  la  lifle  d'hourdi , 
bornent  l'cfpace  des  œuvres  vives  a  border.  Le  bor- 
dage  des  œuvres  mortes  a  auffi  pour  limites  ces 
préceintes ,  8c  les  liffes  de  pbt-bord  8c  de  rabat- 
tues. On  règle ,  on  embellit  à  l'œil ,  la  ligne  des 
préceintes ,  fur  le  vai fléau ,  en  faifant  pafler  un  cor- 
deau par  tous  les  points  de  cette  ligne ,  rapportés 
fur  le  gabariage  des  couples  de  levées ,  en  faifant 
lever  ou  baifler  ce  cordeau  de  quelque  quart  île 
pouce ,  dans  les  endroits  où  l'agrément  de  la  ton- 
rure  femblc  l'exiger  ;  fi  le  deflin  du  plan  a  été 
bien  fait ,  les  changemens  fur  la  nature ,  doivent 
être  p? u  confidérables.'  Une  fois  que  l'on  eft  con- 
tent de  la  tonture  que  donne  le  cordeau  ,  on  la 
trace  de  lonç  en  long ,  8c  c'eft  là  où  doit  fe  trou- 
ver le  can  fupérieur  des  préceintes  :  on  en  place 
les  trois  tours. 

Pour  placer  les  préceintes ,  on  a  levé  la  lifle  du 
fort  ;  l'cfpace  entre  le  can  inférieur  des  préceintes 
&  la  lifle  en  de  flous  ;  l'efpace  entre  toutes  les  au- 
tres liffes ,  8c  celui  entre  la  lifle  du  fond  8c  la  ra- 
blure  de  la  quille ,  fe  divifent  fur  le  maître  cou- 

{>le  ,  par  la  laize  ou  largeur  que  peuvent  fournir 
es  bordages ,  l'un  portant  l'autre  :  cette  opération  en 
donne  le  nombre  ;  on  divife ,  par  ce  nombre ,  fur 
toutes  les  couples  de  levées  ,  8c  les  rablures  de 
l'avant  8t  de  l'arrière  ,  l'efpace  entre  ces  liffes  :  par 
toutes  ces  divifions ,  on  fait  pafler  le  trait  qui  dé- 
termine la  place  des  bordages. 

Le  travail  des  bordages  oblige  à  plufieurs  atten- 
tions ,  premièrement ,  à  l'équerrage  ,  ou  l'angle  du 
gabariage  du  couple  avec  le  lit  du  bordage  ou  de 
la  préceinte  continu ,  qui  fe  prend  avec  ce  que  les 
charpentiers  appellent  une  iquerre ,  qui  s'ouvre  à- 
peu-près  cr  mine  un  pied  de  roi  ;  ils  en  pofent  une 
des  branches  fur  le  gabariap.e ,  8c  l'autre  fur  le  lit 
du  bordage  fupérieur  ou  intérieur ,  perpendiculai- 
rement à  une  tangente  à  la  courbe  que  forme  ce 
bordage  fur  la  carène  ;  il  fait  cette  opération  de 
proche  en  proche,  8c  à  des  diftances  déterminées , 
8c  il  rapporte  ces  arglcs ,  ou  équerrages ,  fur  une 
tablette  :  enfuite ,  il  fàtft  fe  procurer  le  devirage-, 
confidérable  ,  fur- tout ,  dans  la  parue  de  lavant  & 
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de  l'arrière  :  les  angles  ,  ou  équer rages ,  pris  dam 
plufieurs  points  du  bordage ,  ne  fufnfent  pas  pout 
donne*  fa  figure  ;  ces  angles  tournent ,  pour  ainE 
dire  ,  fur  leur  fommet ,  à  mefure  que  le  bordagt 
court  de  1  avant ,  ou  de  l'arrière  :  pour  avoir  l< 
di virage  ,  les  charpentiers  bornoyent  avec  dera 
équerres  ,  dans  tous  les  points  où  ils  ont  pri 
l'équerrage  :  une  des  équerres ,  placée  fuivant  1  an 
gle  du  gabariage  avec  le  lit  du  bordage  ;  la  fécond 
placée  de  l'avant  ou  de  l'arrière ,  mais  feukmen 
une  de  fes  branches  fur  le  gabariage ,  l'autre  bran 
che  fervant  à  bornoyer ,  avec  la  femblable  branciv 
de  la  première  équerre  :  la  différence  de  l'angle  d< 
la  féconde  équerre ,  ainfi  ouverte ,  avec  réquerrag. 
dans  le  même  endroit,  donne  le  dévirage.  En  troi 
fième  lieu ,  il  faut  remarquer  que  le  bordage  doi 
avoir  fouvent  une  double  courbure  ;  fa  face  qu 
touche  à  bord ,  a  la  courbure  du  boifage  fur  leque 
il  eft  appliqué  ;  fon  can  a  la  courbure  du  can  d; 
bordage  contigu  :  pour  avoir  cette  féconde  cout 
bure  ,  on  tend  une  ligne ,  appellée  ligne  à  tuqccttt 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  place  du  bordage 
6c  vers  le  milieu  de  fa  laize  ;  on  la  garnit  de  bu 
queues ,  ou  petites  brochettes  de  bois ,  dont  un 
des  extrémités ,  par  exemple ,  fon  gros  bout ,  donn 
le  can  fupérieur  du  bordage ,  l'autre ,  ou  fa  poin 
te  ,  le  can  inférieur  :  toutes  ces  buquettes ,  ayax 
pour  longueur  ,  la  laize  que  doit  avoir  le  bordage 
8c  arrêtées  fur  b  ligne  de  façon  à  n'en  pas  gêne 
la  tenfion  ,  afin  qu'elles  puiffent  donner  bien  ex» 
tement ,  le  cours  naturel  du  bordage  ;  avec  cett 
ligne ,  armée  de  fes  buque.tes ,  on  cherche  le  boi 
dage  dont  elle  indique  la  (ut face  intérieure  :  quai 
à  la  courbure  fuivant  le  boifage ,  on  en  fait  dt 
gabarits. 

Il  y  a  infiniment  moins  de  difficultés  à  bori 
les  œuvres  mortes. 

On  emploie  des  pièces  de  tour  ,  pour  W 
les  parties  qui  ont  beaucoup  de  rond  :  mais  celle 
qui  peuvent  recevoir  des  bordages  droits ,  ont  tôt 
jours  quelque  convexité  ou  concavité  ;  ainfi  il  fat 
forcer  prefque  tous  ces  bordages  pour  les  ranger 
ce  qui  fe  fait  au  moyen  de  bout  d'épars  de  quatt 
ou  cinq  pieds  ,  dont  les  extrémités  font  arrétét 
par  plufieurs  tours  de  tourons  ,  paflTés  dans  d< 
taquets  de  fer ,  cloués  au-deflus  oc  au-deflbus  d 
la  pièce  que  l'on  veut  ranger  :  cet  appareil  s'af 
pelle  bndoie  :  on  charte  des  coins  entre  ce  bot 
de  bois  8c  le  bordage  qui  en  eft  croifé ,  ce  qi 
le  fait  plier ,  Se  on  ferre  de  plus  en  plus  les  bn 
doles ,  jufqu'à  ce  que  ce  bordage  touche  bien 
bord. 

Comme  les  Anglois  fe  hafardent  plus  que  nous 
à  faire  plier  le  bordage  ,  ils  emploient  une  machin 
qu'ils  appellent  wring-boltt  (  cheville  à  forcer  ) ,  b 
quelle  à  infiniment  plus  de  force.  Une  cheviil 
£  S  (  fis-  3$  )  »  &xnie  en-dehors  d'une  boucle ,  8 
en  -  dedans  d  une  goupille  ,  eft  premièrement  éra 
blie  fur  un  bordage  déjà  placé ,  qu'elle  traverfe 
ainfi  qu'une  des  pièces  de  la  membrure ,  8c  deu; 
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m  trois  blocs  de  bois  placés  en  •dedans  du  cou- 
p!e,  fur  lefquels  elle  eft  goupillée  ;  un  levier  h  h , 
pift  par  un  bout  dans  la  boucle  de  cette  cheville , 
eu  gêné  ,  à  l'autre  bout ,  par  plufieurs  tours  de 
cordages ,  paffant  en  -  dedans  du  couple  ,  où  ,  en 
y  chaûant  des  coins  de  bois  ,  on  rapproche  le 
levier  de  la  partie  extérieure  du  couple ,  &  par 
conséquent  on  ferre  ,  &  applique  fortement  contre 
le  couple ,  le  bordage  qui  eft  entre  deux  :  au  fur- 
plus  l'ufage  françois  fuitit ,  pour  la  quantité  dont 
m  veut  forcer  le  bordage. 

Suivant  la  façon  de  border  ordinaire  (  en  car- 
relle ou  caravelle  )  ,  les  bordages  fe  touchent  par 
leurs  lits ,  ou  cans  ,  &  leurs  extrémités  ;  il  y  a  une 
jarre  façon  de  border ,  dite  ,  à  clein  ou  a  qu'un  , 
(  fa  ij  )  ;  les  bordages  inférieurs  font  recouverts 
pr  les  bordâmes  fupérieurs  ,  d'un  pouce  &  demi , 
à  ievx  pouces  :  la  membrure  eft  travaillée  en  con- 
fe^uence  :  cette  manière  de  border  ne  s'eft  cm- 
plûyie  d'abord  ,  que  pour  des  canots  ou  chalou- 
pé, uu  petits  bâti  mens  comme  floops,  coners,  6v. 
pour  la  contrebande  :  de  cette  guerre  ,  il  s'eft  bordé 
de  cette  manière  des  bâtimens  de  25  à  26  pieds 
<ie  lareeur ,  portant  jufqu'à  20  &  22  canons  ;  & 
tes  bâtimens  font  envoyés  quelquefois  à  l'Améri- 
que. A  mon  avis ,  c'eft  les  hafarder  un  peu  trop. 
Ces  bâtimens  font  très-peu  boifés  ;  ils  ont  beaucoup 
démailles;  le  recouvrement  des  bordageseft  ferré 
à  Tendroit  des  ramilles ,  par  des  clous  rivés  en  - 
dedans  fur  baeue ,  ou  à  vis ,  avec  des  écrous  ;  on 
les  Me  quelquefois  fur  les  couples  de  levées  ,  & 
en  ne  met  quelques  couples  de  rempliffage ,  que 
lorique  les  bordages  font  ainfi  unis  enfemble.  On 
ne  peut  guère  calfater  les  joints  de  ces  embarca- 
tions ;  il  faut  fe  contenter  de  les  frifer ,  dans  leur 
cenftrucrion.  Les  radoubs ,  qui  ne  manquent  pas 
d'y  devenir  bientôt  néceflàires ,  en  font  très -diffi- 
ciles, (f • •) 

Border  une  voile ,  v.  a.  c'eft  haler  fur  fes  écoutes , 
ou  fur  une  feule ,  fuivant  la  manière  dont  on  eft 
orienté ,  relativement  au  vent  :  car  pour  le  plus 
près ,  les  baffes  voiles  ne  fe  bordent  que  du  côté 
fçius  le  vent  ;  elles  s'amurent  au  vent.  Border  plat , 
c'eft  haler  extraordinaircment  fur  les  écoutes ,  pour 
que  la  voile  foit  le  plus  tendue  qu'il  eft  poffible  : 
qu'elle  approche  de  la  figure  plane.  (  V  *  *  ) 

Border  Us  avirons ,  v.  a.  c'eft ,  dans  toute  efpece 
d'embarcation  à  rames .  mettre  les  avirons  fur  le 
bord",  prêts  a  nager.  (f"B) 

Border  ,  v.  a.  l'oyc\  Côtoyer.  (  B.  ) 

Border  la  haie ,  (  Honneur.  )  ranger  fur  une 
feule  ligne ,  une  troupe  fous  les  armes ,  ou  fans 
,nTics ,  foit  à  bord  ,  foit  à  terre  t  dans  un  lieu  ou 
doit  paffer  un  officier  général ,  à  qui  cet  honneur 
eft  dû.  Voyei 'Honneur.  {V* •) 

BORDEYER,  v.  n.  Voyt^  Louvoyer.  (  V*  *  ) 

BORDIER  ,  (  Vaiffeau.  )  adj.  vaiffeau  qui  a  un 
fa*  côté ,  qui  eft  plus  pefant  d'un  côté  que  de 
liutre,  foit  pour  n'avoir  pas  fes  deux  côtés  fem- 
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blables ,  foit  pour  n'avoir  pas  eu  affez  d'attention  aux 
échantillons  des  pièces  6c  au  chevilla*?,  de  f;ç/>n 
qu'il  fe  trouve  plus  fourni  de  bois ,  ou  de  fer  fur 
un  bord  que  fur  l'autre  :  foit  enfin  pour  avoir  em- 
ployé des  bois  d'une  pefanteur  fpécifique  plus 
confidérable ,  d'un  côté  que  de  l'autre.  Le  défait 
de  fimilitudc  des  côtés  du  vaiffeau  ,  pourroit  pro- 
venir d'un  vice  de  conftruction  ,  de  n'avoir  pas 
foigneufement  balancé  les  couples  ,  &c.  ;  mais  il 
eft  occaftonné  plus  fouvent  par  éclicuage  ,  ou 
quelques  autres  accidens.  Comme  le  vaiileau  rW- 
dier ,  lège  ,  doit  incliner ,  on  le  redreffe  au  moyen 
de  left  ,  ce  qui  détermine  la  quantité  du  faux  côté. 
Ce  bâtiment  a  un  faux  côté  de  Jix  tonneaux.  Les  vaif- 
feaux  bordiers ,  vont  toujours  mieux  fur  une  amure 
que  fur  l'autre.  (  V*  *  ) 

BORDIGUE ,  f.  f.  retranchement  pratiqué  fur  les 
bords  de  la  mer  avec  des  claies  ,  faites  de  can- 
nes &  de  rofeaux ,  pour  y  tenir  du  poiffon  enfer- 
mé. (  B.  ) 

BORDURE  ,  f.  f.  c'eft  la  largeur  des  voiles  par 
en  bas  ,  prife  d'un  point  d'écoute  à  l'autre  ;  ainfî 
l'on  dit  qu'une  voile  a  une  grande  bordure ,  quand 
elle  eft  large  par  en  bas.  Les  huniers  ont  trop  , 
ou  trop  peu  de  bordure,  quand  leur  largeur  en  bas 
eft  plus  ou  moins,  grande  que  la  diflance  comprife 
entre  les  poulies  de  bout  de  vergue ,  dans  lcfqiulles 
paffent  leurs  écoutes ,  parce  qu'il  faut  que  leurs 
points  d'écoutes  répondent  jufte  à  ces  poulies  eftro- 
pées ,  &  capelées  fur  les  bouis  des  baffes  vereucs , 
afin  que  la  voile  foit  tendue  comme  il  faut.  On 
dit  auffi  que  les  voiles  latines  ont  trop  peu  ou  trop 
de  bordure ,  quand  il  n'y  a  pas  affez  d'etpace  entre 
le  point  de  leur  amures ,  &  celui  de  leur  écoute  ; 
ou  lorfqu'il  y  en  a  trop  :  dans  ce  dernier  cas ,  elle 
font  un  fac.  (  V  *  B  ) 

EORÉAL ,  adj.  ce  mot  eft  fynonyme  de  celui 
nord  ;  mais  celui-ci  eft  ne  11  ire  ,  &  quelquefois 
fubftamif ,  au  lieu  que  boréal  eft  toujours  adjectif 
&  prend  le  genre  du  fubftamif,  auquel  il  fe  joint. 
Ainfi  l'on  dit  :  le  pôle  boréal ,  l'hîmifphirt  boréal , 
la  côte  boréale  ,  la  partie  boréale.  (B.) 

BORÉE ,  f.  f.  vent  du  nord.  (  B.  ) 

BORGNE,  (  ancre  )  on  nomme  ainfî  une  ancre 
mouillée  fans  bouée  ,  ou  qui  l'a  perdue.  (  B.  ) 

BOSPHORE ,  f.  m.  nom  donné  à  quelques  dé- 
troits. Ccft  ainfi  que  \z  détroit  ou  canal  de  la  mer 
Noire  ,  ou  de  Conftantinople  ,  fe  nomme  auffi  Bof- 
phore  de  Thrace.  (  B.  ) 

BOSSAGE,  f.  m.  nom  que  donnent  quelquefois 
les  charpentiers ,  à  la  courbure  des  bois  ccintrés. 
On  l'appelle  plus  communément  arc.  Voye^  ce  mot. 

BOSSE ,  f.  f  on  appelle  ainfi  en  général ,  tout 
cordage  dont  un  des  boi;ts  fait  dormant  fur  quel- 
que enofe  de  folide ,  &  l'autre  s'entortille  fur  quel- 
que manoeuvre  ,  en  la  fouettant  avec  les  bofes  f 
pour  l'empêcher  de  courir  &  la  retenir,  (f  *B) 

Y  a 
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Bosses  à  Jouet  &  à  bouton  ,  les  boffes  à  fouet 
&  A  bouton ,  font ,  eo  général ,  celles  qui  font  fixées 
à  demeure  quelque  part  ;  &  particulièrement  les 
boffes  H(fig.  que  l'on  applique  fur  les  cables , 
lorfqu'on  lève  les  ancres  ,  ou  dans  d'autres  circon- 
ftances.  Ces  boffes  font  faites  d'un  cordage  de  trois 
ou  quatre  pouces ,  qui  enveloppe  les  coffes  de  fer  qui 
ibnt  paffées  dans  les  arganeaux  E  des  pitons ,  ou 
chevilles ,  fichés  fur  les  hiloires  des  ponts  &  ta- 
ciuets  de  bittes  ;  de  forte  que  ce  cordage  fe  double , 
dans  la  longueur  de  trois  pieds  environ  ;  &  fes 
doubles  font  bien  fouqués  l'un  contre  Fautre ,  par 
de  bons  amarages  de  ligne ,  contre  la  coffe ,  &  de 
diftance  en  diftance  ;  on  termine  le  tout  après  cela, 
par  un  cul  de  porc  double  ,  ou  tête  de  more  ,  en 
affcmblant  les  deux  bouts  du  cordage  pour  en 
faire  le  bouton ,  fur  lequel  on  ajufte  le  fouet  fait 
d'un  fihn  de  deux  pouces  environ  ,  &  de  deux 
braffes  de  longueur*  Ces  boffes  fervent  non-feule- 
ment pour  retenir  le  cable ,  quand  on  veut  cho- 
quer au  cabeftan  ,  en  levant  l'ancre  au  tourne  vire, 
mais  encore  pour  retenir  le  cable  en  avant  d;s 
bittes ,  pendant  qu'on  prend  tour  &  choc  ;  &  auflï 
pour  retenir  le  cable  fur  la  bitte  ,  quand  il  n'a 
qu'un  tour  :  &  même  quand  il  a  tour  &  choc  , 
dans  un  coup  de  vent ,  6c  pendant  un  grand  tan- 
gage, (f/) 

Bosse  de  bout ,  les  boffes  de  bout  dd d  (Jig.  ?j  ) , 
font  les  plus  longues  de  toutes ,  &  faites  avec  de 
plus  gros  cordages  que  les  autres  ;  on  fait  un  cul 
de  porc  double  fur  un  des  bouts  ;  on  pafie  la  b.ffe 
enfuite  du  haut  en  bas  dans  le  trou  du  boffoir  qui 
eft  fur  l'arrière  des  clans;  &  quand  l'ancre  eft  haut 
fur  le  capon  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure , 
ou  paffe  le  courant  de  la  boffe  de  bout  dans  1 arga- 
neau  de  l'ancre ,  &  fur  l'avant  du  bout  du  boffoir , 
dans  une  entaille  qui  y  eft  pratiquée  ;  on  la  roidit 
comme  il  fout,  &  on  la  tourne,  a;)rès  cela,  fur 
le  taquet  de  bout ,  qui  eft  ordinairement  placé  bien 
fondement  fur  la  queue  du  boffoir,  de  forte  qu'en 
larguant  le  capon  ,  l'ancre  rerte  fufpendue  fur  fa 
boffe  de  bout  y  qui  fert  encore  à  la  mouiller,  auflï-tôt 
qu'on  la  largue  de  deffus  le  taquet  de  bout  ;  car 
c  eft  fur  ce  fimple  cordage  qu'eft  retenue  l'ancre , 
au  moment  de  la  laiffer  tomber  :  a'infi  la  boffe  de 
bout  eft  fixée  par  un  bout  fur  un  cul  de  porc ,  & 
eft  courant  de  l'autre  bout  au  befoin.  (  V  *  B  )  , 

Bosse  caffante ,  ce  font  des  boffes  frappées  or- 
dinairement fur  les  cables ,  que  l'on  mouille  dans 
un  gros  temps  de  vent  &  de  mer ,  parce  qu'à  me- 
furc  que  l'ancre  fait  travailler  fon  cable ,  il  fait  caffer 
ces  boffes  l'une  après  l'autre ,  de  manière  qu'en  re- 
cevant peu-à-peu,  &  par  gradation  ,  le  choc  &  la 
fecouffe  du  vaiffeau ,  qui  va  fouvtnt  comme  un 
Irait  à  l'appel  de  fon  cable  ,  il  arrive  que  la  fa- 
çade eft  moins  violente  fur  l'ancre  ,  U  que  le  cable 
en  fouffre  moins ,  ce  qui  le  fait  réfifter  avec  plus 
de  fureté  à  l'effort  fubh  du  vent  &  de  la  mer  au- 
quel on  l'expofe  ;  ainft  les  boffes  (ont  appel  lécs 
tuantes,  dès  qu'elles  font  deftiuées  à  être  caffées. 
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On  en  met  fur  les  cables  de  retenue  des  vaùTeaix 
qu'on  lance  à  la  mer.  (  V  *  B  ) 

Bosse  ,  (  ferre  )  f.  t.  c'eft  un  cordage  qui  fert 
à  fufpendre  l'ancre  par  une  de  fes  pattes ,  lorsqu'elle 
eft  élevée  au  deffus  de  l'eau  &  traverfée  le  lont 
du  bord,  (f  •  B) 

Bosse  de  chaloupe ,  de  canot ,  c'eft  un  cordage 
moins  lone  que  les  cableaux  des  chaloupes  Se  ca- 
nots ,  &  dont  on  fe  fert  à  amarrer  fes  embarca- 
tions derrière  le  vaiffeau  ,  ou  par  -  tout  ailleurs. 
{VB) 

Bosse  6»  Bitte  ,  commandement  pour  faire  bojpr 
le  cable  en  avant  des  bittes ,  &  lut  faire  prendre 
un  tour  de  bitte, en  en  partant  le  double  par-deiTus 
le  traverfin  fur  l'arriére ,  &  le  faifant  embraffer  le 
montant  fur  l'avant ,  &  revenir  enfuite ,  pardeffous 
le  traverfin ,  pour  être ,  après  cela ,  boffée  bien  roide 
fur  l'arriére  de  la  bitte,  (f*  B) 

Bosse  ,  f.  f.  c'eft  une  bouteille  de  verre  fort 
mince ,  remplie  de  poudre  ,  au  cou  de  laquelle , 
après  qu'on  l'a  bien  bouchée ,  on  met  quatre  ou 
cinq  mèches  qui  pendent  ;  on  lui  attache  enfuira 
un  bout  de  ligne  de  deux  à  trois  pieds  T  qui  fert 
à  la  jetter.  Les  mèches  allumée* ,  la  bouteille  ve- 
nant à  fe  brifer ,  met'  le  feu  à  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre. On  s'eft  fervi  tic  cette  machine  fur  la  Mé- 
diterranée ;  on  la  jettoit  dans  les  vaiffeaux  pour 
mettre  l'équipage  en  défordre.  (f*  A) 

BOSSEMAN  ,  f.  m.  c'eft ,  dans  ce  qu'on  appelle 
m  zijtrance  d'un  nom  collcerif ,  le  quatrième  officier 
marinier  ;  il  marche  après  le  contre-maître ,  qni  eil 
!e  troifièinc  ,  &  avant  le  quartier-maître  ,  qui  eil 
le  cinquième.  Il  eft  plus  particulièrement  chargé 
du  foin  d.*s  ancres ,  des  c:.bles  &  de  tout  ce  q.u 
les  concerne. 

M.  Lefcalier,  qui  a  fi  fouvent  raifon  dans  fort 
Vocabidaire  des  termes  de  marine ,  fe  trompe  ,  je  crois, 
lorfqu'il  fait  venir  ce  nom  du  m  >t  anglois  b:.::s- 
v  ain  ,  puîfquc  ,  dans  la  marine  angloife  ,  celui  -  ci 
répond  à  notre  premier  maître  ou  maître  d'èauifay. 
Ii  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  lv  mot  hj- 
f.mant  eft  formé  de  boffe,  terme  de  marine ,  cKi: 
toutes  les  acceptions  fout  plus  ou  moins  relative* 
aux  fonctions  du  boffènun ,  &  de  m  an  ,  qui  %  nifie 
homme  dans  toutes  les  langues  du  Nord  ,  &  fisca- 
lement en  anglois.  Ce  mot  fignifiera  donc  dais  ion 
étymologie ,  l'homme  de  la  biffé  ;  l'homme  quia  fen 
des  boffes  ,  de  faire  boffer ,  &c.  (  B.  ) 

BOSSER ,  v.  n.  c'-ft  appliquer  les  boffes  fut  h 
manœuvre  que  l'on  veut  retenir  ;  ainfi  ,  on  dit 
qu'il  faut  boffér-Xvt ,  pour  dire  qu'il  fa  it  mettre  les 
boffes  fur  le  cable ,  ou  fur  toute  autre  manoeuvre 
que  l'on  tire ,  quand  on  la  juge  afftz  roide , 
Boffe ,  commandement  pour  faire  appliquer  les  bcffci 
fur  le  cable  ,  ou  f i  r  toute  autre  manoeuvre ,  at>n 
de  pouvoir  les  retenir  fur  le*  boffes ,  qui  les  em- 
pêchent alors  de  s'en  retourner  par  l'effort  des 
poids  qu'elles  peuvent  funporter  ;  ..infi ,  en  boffstf 
une  nunœuvrc ,  on  a  enfuite  le  temps  de  la  u>i£- 


- 


Digitized  by  Google 


B  O  S 

ner  &  amarrer  en  an  lieu  folidc.  BoJJit ,  une  ma- 
nœuvre cft  bojfèe ,  lorfqu'on  lui  a  appliqué  les  bojfes , 
pour  la  retenir  dans  l'état  de  tendon  oh  elle  fe 
trouve  alors.  (fB) 

BOSSER  Us  huniers ,  c'eft  appliquer  des  bojfcs  fur 
leurs  itaques  ,  à  la  tête  des  mâts ,  afin  qu'ils  fe 
tiennent  toujours  haut  ,  fi  les  drilles  ou  itaques 
veooient  à  être  coupés  pendant  un  combat  :  outre 
les  bojfes ,  on  y  met  aum  des  chaînes  de  fer ,  qui 
ernbraflent  la  vergue  de  hune  ,  &  le  mât  au-defius 
ducapelage.  (V  B  ) 

BOSSER  Us  baffes  verptes ,  c'eft  doubler  les  fuf- 
cemes  des  baffes  vergues ,  appliquer  des  bojfes  fur 
les  driffes  ,  &  meure  des  chaînes  de  fer  deffus , 
«pelées  fur  les  bas  mâts ,  pour  obvier  aux  coups 
de  canon  ,  qui  pourroient  couper  les  driffes ,  8c 
fufpectes  pendant  le  combat ,  faire  tomber  les  ver- 
pies, ck  défemparer  le  vaiffeau  de  fes  voiles.  Malgré 
toutes  ces  précautions ,  il  arrive  fouvsnt  que  toutes 
ces  machines  font  coupées  8t  que  l'on  perd  fes 
Toiles  fit  vergues.  (  V  *  B  ) 

BOSSETTE  de  la  canal ,(.(.(  terme  Je  Galère.) 
pitire  boffe  faifant  dormant  au  pied  du  mât,  fur 
l'cftrope  de  la  carnal,  &  qui  aide  à.la  retenir.  (  B.  ) 

BOSSOIR ,  f.  m.  les  bojfoirs  font  deux  greffes 
pièces  de  bois  ,  mites  en  faillie  vers  l'avant  du 
vaiffeau,  de  chaque  côté  du  gaillard  d'avant ,  auprès 
&  en-dedans  du  cohis  ,  ve^'cr  R  (  fit.  <2j  ).  Une 
partie  des  bojfoirs  eft  portée  à  plat  fur  le  gaillard 
divant ,  8c  eft  endentêc  &  chevillée  fur  les  baux 
de  ce  gaillard  ;  quelquefois  elle  porte  fimplement 
fcr  les  cordages  ;  elle  eil  toujours  pareillement  che- 
villée avec  les  baux.  L'autre  extrémité  du  boffoirR, 
qui  va  en  groflïtîànt ,  puff.'  contre  le  haut  du  cou- 
le de  coltis,  8c  fait  faillie  hors  du  bel,  en  rc- 
evant  un  peu ,  &  faifant  avec  la  direction  de  la 
euille  ,  un  angle  (  à  -  peu  -  près  dans  un  plan  hori- 
i^otal ,  )  d'environ  45  degrés.  La  queue  du  bojjbir, 
&  fa  partie  failiante  ,  font  ordina^ement  crj'emble 
m  angle,  pour  que  cette  partie  intérieure  croife 
plus  auarrément  les  barrots  des  g  Lards.  On  feu- 
t*r.t  le  bojfoir  ea-tieffous  p.ir  me  courbe  S,  en 
forme  de  confole  ,  qui  le  l:c  avec  le  revers  du 
«oltis ,  &  qui  fe  nomme  cou  rue  de  bojfoir  ou  porte- 
tcjfoir. 

Le  fcrvice  des  bojfoirs  tft  de  lever  l'ancre  lorf- 
ei'on  la  retire  de  l'eau ,  ou  de  la  tenir  fufpemîue 
lorfqu'on  la  tient  prête  *  être  mouillée ,  ce  qui  le 
fcit  à  l'aide  de  trois  rouets  de  fonte ,  ou  ,  au  ir.o:  is , 
à  des  de  fontes  ,  pl.:cés  verticalement  dar  s  de*  c  a-  s 
pircés  à  1  extrémité  extérieure  du  tvfjoir  &  <1V  e 
poule  à  trois  rouets  ,  nomme.-  f 01  lie  de  capon.  La 
falhe  de  ces  p.é:es  hors  c!j  bord  ,  dr>it  être  i.  iH- 
ûnte  pour  empêcher  l'sr.c-e  dV  fT.  r.tn  U*  fv-r'ygc 
«le  l'avant  du  va  fllaii  ,  e>'  la  la  i'...  t  rorVi  <i:r;s 
Tau, ou  en  la  ret":  On  lei.r  dc-rne  1  u  c.jua:- 
r:£gc  à- peu-prés  ég*l  à  c;lui  do  b:  :.x  du  pte- 
«Ù:r  pont. 
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En  arrière  des  rouets  du  bojfoir ,  c'eft  -  à  -  dire  * 
entre  les  rouets  8c  le  bord  du  vaiffeau ,  eft  percé 
un  trou ,  dans  lequel  paffe  1a  boffe  de  bout ,  & 
dans  la  face  de  l'avant  de  ce  bojfoir  ,  eft  une  entaille 
verticale  ou  rainur?  ,  dans  laquelle  entre  le  double 
de  cette  boffe  de  bout. 

Il  y  a  des  bojfoirs  qui  n'ont  qu'un  rouet  dans 
une  tente,  ou  un  clan  ouvert  dans  le  bojfoir  ^  fur 
lequel  on  fait  paffer  la  boffe  de  bout  auffi-tôt  qu'on 
l'a  paffée  dans  l'arganeau  de  l'ancre  ,  quand  elle 
paroît  à  la  fuperficte  de  la  mer  ;  alors  on  la  met 
tout  de  fuite  au  bojfoir  fans  cnpon  ;  mais  il  faut 
plus  de  monde  de  cette  manière ,  qu'en  fuivant 
notre  ufage ,  à  moins  qu'on  ne  la  caponne  avec  un 
palan  à  fouet ,  que  l'on  peut  frapper  fur  la  boffe 
de  bout. 

Dans  les  bârimens  de  ba*bord ,  qui  n'ont  point 
de  gailla/ds ,  les  bojfoirs  y  font  quelquefois  établis 
d'une  manière  différente  ;  il  y  en  a ,  où  ce  n'eft 
qu'une  courbe  ,.  dont  une  des  branches  forme  la 
partie  extérieure  du  bojfoir ,  &  repofe  fur  le  plat- 
bord  ;  &  l'autre ,  oui  eft  verticale ,  eft  chevillée 
avec  U  muraille  par  les  vaigres ,  allonges  d'écubiers 
ou  de  coltis  &  le  bordage  :  fouvent  même ,  dans 
cette  manière  d'établir  le*  bojfoirs ,  on  les  fait  paffer 
entre  deux  p3tins ,  avec  lefquels  ils  font  contenus 
par  une  cheville  mobile  :  l'extrémité  de  la  branche 
intérieure  eft  armée  d'un  crochet ,  crochetté  dan* 
un  piton  enfoncé  dans  la  gouœése  ,  &  quelque 
burrot  prés  du  bord  ;  de  cette  roeniere ,  les  bojfoirs 
fe  démontent  facilement.  (  V*  E  ) 

BOSSON  ,  bouge.  Foye{  ce  mot.  (  V  S  ) 
BOT ,  f.  m.  c'eft  fclon  M.  Bourdé ,  le  barea» 
bermudien  (  Voye^  ce  mot.  )  :  mats  proprement  r 
c'eft  une  embarcation  hollandoife  ou  flamande  f 
fort  pleine ,  quarrée  de  l'avant ,  8c  pontée.  Les 
chaloupes  8t  autres  bârimens  à  rame  de  ces  nations, 
qui  font  de  cette  forme  ,  s'appellent  aufli  bot. 
(>'*•) 

BOTTE  ou  PikcE ,  f.  C  nom  général  de  toutes 
1  s  futailles  que  l'on  embarque,  8c  qui  contiennent 
p  i  s  d'une  banque  ;  ainfi  l'on  dit  bottes  ou  piiecs 
ac  d<ux  r  quand  elles  font  de  deux  banques ,  lut 
d_*  Bortk~:u  à  120  pots  la  borique  ;  bottes  de  trois, 
totus  Je  quatre  ;  ces  dernières  font  les  plus  grandes 
dor.t  on  pi  iffe  fe  fervir  avec  aifance  ;  on  fe  fert 
é  tendant  de  bc^.-  de  cinq  ,  fix ,  lept ,  huit  8c 
r.àif  bariques  ,  dans  les  vaiiTeaux  qui  vont  à  le 
tr.  ''-.<:  des  n^i'  s  ,  parce  que  ces  grandes  fitwilles 
t..»  ; . ni  d<.>  t.ici'iii-s  dans  l'arrimage. 

Il  cfl  <.-.:...:;el ,  «"ans  la  marine  ,  d'avoir  des  pièces 
de  tlïwrr.fion!,  bien  uniformes, &  de  connoitre  ces 
d  .i.<.r:(it>rs  ,  pour  pouvoir  faire  à  l'avance  fon  plan 
d>Tinr.sgc  ,  relativement  à  la  grandeur  8c  à  la  figure 
i  lîlr  .  t;s  du  vaiffeau.  Voici  un  tarif,  non-fcnlc- 
i.'ktk  des  cii^cnflons  des  pièces  ou  bottes  ,  niais 
même  de  tous  les  articles  de  tonnellerie  qui  s'cn> 
bar^uest  fur  les  vaiffeaux  du  rou 
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Pièces. 


De  4  Banques. 

3 

2 

Banque. 

£  de  Bariq.  ou  Tierçon. 

X  Barique  ou  Quart  de  6o  pots. 


40 

30 

20 

*î 
12 

10 

8 

6 

5 
4 

3 
2 

1 


Barils  de  < 


120 
60 
50 


B ara te  . 
Seilleau . 
Bidm  . 
Gamelle 


LONGV EU  R. 


Diamètre 

aux  bouts. 


D IJ  MET  RE 

au  bouge. 


4  pi.  7po.  o|. 
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2  pi.  11  po.  61. 
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3  pi.  4po.  61. 
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Quant  au  poids  des  principaux  de  ces  objets , 

3ui  n'eft  pas  moins  nécetfaire ,  puifqu'il  doit  entrer 
ans  le  calcul  fur  lequel  on  détermine  le  déplace- 
ment du  vaifleau  ,  voici  celui  des  pièces  dont  on 
fait  le  plus  d'ufage. 


Pièces  de   4   avec  10  cercles  de  fer 

3  idem, 
2  idem. 

avec  8  cercles  de  fer 


379 
292 

242 

120 

61 


Barique 
Demi-banque 

U  efl  à  remarquer  que  ces  pietés,  fuppofies 
contenir  feulement  240  pintes  par  barique ,  en  con- 
tiennent 260  (  pinte  de  Paris  de  48  pouces  cubes  ); 
par  confé-juenr  la  pièce  de  quatre  contient  1040 

pintes  ,  au  lieu  de  960. 

Quant  fin  de  Bordeaux  ,  il  ne  contient  que 
240  pintes  ,  &  quel  jucfois  7  à  8  pintes  de  moins; 
il  pèfc ,  lec  ,  relié  en  feuillard ,  84  à  88  bvres  : 


au  furplus ,  la  pinte  que  nous  confidérons  comme 
de  48  pouces ,  n'eft  réellement  que  de  47.285  ou 
47  tôVt  1  ain1'  » ,a  barique  de  Bordeaux  paroit  dans 
les  dimenfions  les  plus  exaâes. 

Dimenfions  des  fûts  ou  banques  de  Bordeaux. 


Intérieures 


Extérieures 


{ 
f 


Longueur 

2 

pi.  4P» 

0 

Grand  diamètre 

1 

1 1 

9 

Peut  diamètre 

1 

9 

3 

Longueur 

2 

9 

4 

Grand  diamètre 

2 

1 

3 

Peut  diamètre 

1 

1 1 

0 

Bottes  (  en  ) ,  on  dit  que  les  fûts  font  en  bottu, 
quand  ils  font  démontés  ,  &  que  l'on  a  fait  un 
paquet ,  un  fagot ,  de  toutes  leurs  douves  &  fon- 
çailles.  Ce  fagot  eft  ordinairement  lié  de  deux  cer- 
cles de  fer.  On  ne  met  les  pièces  en  botut ,  que 
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lorsqu'on  vent  qu'elles  tiennent  moins  tTefpace  \ 
quand  elles  foat  vuides. 

On  dit  aufli  bateau ,  chaloupé  en  bottes  :  ce  font 
d«  embarcations  démontées:  les  bâdmens  qui  vont 
faire  b  pèche  de  la  molue  fuj  la  cote  du  petit 
nord ,  portent  avec  eux  des  bateaux  de  pèche  en 
hauts  :  quelquefois  ,  jufqu'à  fut  &  huit ,  pour  rem- 
placer ,  parmi  ceux  qu'ils  ont  laides  à  terre ,  ceux 
qui  pourraient  fe  trouver  hors  de  fervice.  (V*B) 

BOUCANIER ,  f.  m.  il  s'eft  fait  des  expéditions 
de  mer ,  pour  aller  fur  des  ifles  dèfertcs  faire  la 
diaffe  du  boeuf  fauvage  ,  ou  plutôt  du  bufle  ;  les 
ftns  qui  faifoient  ces  voyages  s'appelloient  bouca- 
mers ,  parce  que  le  but  de  leur  navigation  étoit  de 
tourner;  il  en  eft  beaucoup  queftion  dans  les  re- 
liions de  voyages.  (  V  *  *  ; 

Boucanier  ,  f.  m.  fhoufquet  (Tune  très-grande 
longueur ,  &  d'une  longue  portée  ,  mis  en  ufage 
par  les  boucaniers  :  on  s'en  fert  beaucoup  fur 
«er.(r-) 

Boucanier  (  demi-,) ,  arme  à  feu  ,  qui  tient  le 
milieu  entre  le  fufil  ordinaire  &  le  boucanier,  (  V  *  *  ) 

BOUCASSIN  ,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  )  toile 
peinte  en  bleu  ou  en  rouge ,  qui  fert  de  doublure 
va  tendelets  des  galères.  (  B.  ) 

BOUC  A  UT,  fTm.  c'eft  un  fut  gros  &  court, 
inj  lequel  on  met  ordinairement  des  marchandi- 
fa  fèches.  (  V  '  B  ) 

BOUCHAUT ,  f.  m.  boucaut.  Voytt  ce  mot. 

BOUCHE,  bouge.  Foyer  ce  mot.  {V*  S) 
BOUCHER  ,  f.  m.  on  embarque  fur  les  vaiffeaux 
des  bouchers  ,  pour  y  exercer  le  même  métier 
qu'ils  font  à  terre.  La  régie  des  vivres  a  aufli  des 
bouchers  &  boucheries ,  pour  faire  le  fervice  des 
Tiiffeaux  en  rade  fit  celui  du  port.  (  V  *  *  ) 

Boucher  les  voies  d'eau ,  v.  a.  c'eft  les  calfater, 
les  boucher  d'étoupes ,  avec  du  fuif ,  ou  du  maftic; 
«vec  des  burins ,  ou  tapes  ,  &  les  couvrir  de  pla- 
<joes  de  plomb  ;  en  un  mot ,  c'eft  empêcher  que 
ion  ne  s'introduife  dans  le  vaifTeau.  On  bouche 
en  mer  des  voies  d'eau ,  quelquefois  très-confidé- 
nbles ,  à  une  grande  profondeur  fous  l'eau  ,  avec 
<ies  bonnettes  fardées ,  que  l'on  paffe  fous  le  vaif- 
feau ,  dans  l'endroit  où  l'on  juge  la  voie  d'eau  : 
h  bonnette ,  ainfi  lardée  d'étoupe  ,  eft  fupée  par 
IWenure ,  & ,  en  la  faiftftant  de  manière  qu'elle 
ne  fe  dérange  pas  par  le  fillage  du  vaifTeau ,  elle 
1»  bouche  luffifammenr ,  pour  mettre  le  bâtiment 
«i  état  de  gagner  une  relâche  ,  en  fût- on  encore 
fort  loin.  Quant  aux  voies  d'eau  qui  ne  fe  trou- 
vent qu'à  un  ou  deux  pieds  au-deflbus  de  la  flo- 
con ,  on  met  à  la  bande ,  pour  les  découvrir , 
&  1«  boucher  plus  Jurement.  (  V  *  "  ) 

BOUCHERIE ,  f.  f.  ce  terme ,  du  langage  or- 
dwàre  ,  ne  fignifie  rien  de  particulier  à  bord  :  les 
^thtrlts ,  fur  les  vaifîëaux ,  ont  ordinairement  une 
clôture  9  claire- voie ,  &  font  établies  fous  le  gail- 
l*d  d'arrière  ,  au  pied  du  mât  d'arrimon.  (  y*  *  ) 
BOUCHES ,  f.  f.  cène  expreflion ,  qu'on  n'em- 
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ploîe  guère  qu'au  plurier ,  fignifie  quelquefois  les 
embouchures  d'un  fleuve  dans  la  mer ,  &  quelque- 
fois aufli  les  détroits  ou  bras  de  mer  entre  deux 
terres.  Ainfi  l'on  dit  les  bouches  du  Nil ,  les  bou- 
ches du  Gange,  pour  exprimer  les  embouchure* 
de  ces  fleuves;  les  bouches  de  Boniface,  pour  ex- 
primer les  détroits  formés  par  plufieurs  petites  ifles, 
entre  l'ifle  de  Corfe  &  celle  de  Sardaigne.  (  B.  ) 

BOUCHIN  ,  f.  m.  il  eft  en  ufage ,  dans  quelques 
ports ,  d'appel  1er  bouchin ,  l'endroit  de  la  pais  grande 
largeur  du  bârment  ;  on  dit  ce  tiivirc  a  tr.nt  de 
pieds  de  bouchin. . , .  cela  veut  dire  ,  tant  r.*.cds 
de  plus  grande  largeur,  ou  de  bau.  (  V  *  *  ) 

BOUCHON ,  fi  m.  bourre  de  canon ,  ou  valet* 
Voyei  ce  dernier  mot.  (  V  *  *  ) 

BOUCHOT ,  bordigue.  Voyet  ce  mot.  (  V  •  *  ) 

BOUCLE  de  quai ,  f.  f.  l'oyi{  Anneau  de  quat. 

Boucle  ,  f.  f.  c'eft  une  partie  des  fers  a  prison- 
nier. Foyc{  Fer.  (  *) 

Boucle  (  fous) ,  un  matelot,  ou  foldat  eft  fous 
boucle ,  quand  il  eft  aux  fers  ,  & ,  par  extenfion  , 
lorfqu'il  eft  en  prifon.  (  V  *  *  ) 

BOUCLÉ  (  port  ) ,  part,  un  port  eft  bouclé , 
quand  il  eft  fermé  de  manière  que  rien  n'y  peut 
entrer ,  ni  en  fortir.  (  V  *  *  ) 

BOUDIN,  f.  m.  le  boudin  eft  la  pièce  K  {fig.  /2/), 
qui  contribue  avec  les  liftes  de  herpès ,  ou  échar- 
pes ,  à  l'ornement  de  l'éperon  ;  le  boudin  ,  comme 
on  le  voit ,  eft  pla:ê  entre  ces  liftes ,  avec  lefquelles 
il  fe  rejoint  derrière  la  figure.  (f*  *) 

Boudin  du  trinquerin  ou  trinquenin  ,  (  terme  de 
Galère.  )  fuivant  M.  Lefcallier ,  c'eft  une  liffe  op- 
pofée  aux  gouttières  du  pont  d'une  galère.  Voca*. 
bulaire  de  marine.  (B.) 

BOUDINURE  ,  f.  f.  ou  bodimre  ou  emboudU 
nuit. y  on  appelle  ainfi  la  garniture  que  l'on  met 
autour  de  l'organeau  de  l'ancre /*,  {fig.  39 j) 
pour  le  couvrir  tout-à-fait ,  afin  d'empêcher  que  le 
cable  touche  le  fer.  Pour  f«ire  cene  boud'mure ,  on 
commence  par  couvrir  l'organeau  avec  des  bandes 
de  toile  goudronnée ,  fur  lefquelles  on  tortille  plu- 
fieurs bouts  de  cordage  plus  ou  moins  fin ,  fuivant 
la  proportion  de  l'ancre ,  de  façon  que  l'organeau 
en  foit  entièrement  recouvert  :  on  arrête  tous  ces 
bouts  avec  des  amarrages  en  guirlandes  /,  /*,-  deux 
de  ces  guirlandes  font  auprès  de  la  verge ,  &  les 
deux  autres  à  peu  de  dif tance  de  ces  premières  , 
de  façon  à  lai  fier  la  moitié  de  l'organeau  libre  pour 
l'ctaliiigure  du  cable.  Cette  emloudinure  fe  fait  , 
afin  que  le  cable  ne  foit  pas  offenfé  ;  on  garnit 
encore  la  partie  de  Yemboudinurc ,  où  eft  étalingué 
le  cable ,  avec  de  la  fourrure  ,  pour  plus  grande 
précaution.  (  V  *  *  ) 

BOUÉE,  f.  f.  c'eft  en  général  une  marque  de  bob, 
de  liège  ,  un  bout  de  mât ,  un  petit  baril  que  Ton 
fixe  au  bout  de  l'orin  d'une  ancre,  pour  flotter  fur 
l'eau ,  &  marquer  l'endroit  où  cette  ancre  eft 
mouillée.  Il  faut  que  la  bouée  foit  allez  confidé- 
rable,  &  légère ,  à  proportion  de  fon  volume ,  pour 
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Contenir  le  poids  de  l'orin ,  &  refter  à  flot  ;  on  les 
l  ut  le  plu*  Couvent  de  liège ,  en  forme  de  cône ,  ou 
tb  deux  cônes  afiemblés  par  leurs  bafes  ;  on  les 
ic). e  ile  plusieurs  rangs  de  cordages,  &on  fait  ,  à 
ili.njiio  pointe  de  la  bouée,  une  boucle  de  cordage 
«n  cftrop ,  afin  d'y  attacher  d'un  coté  l'orin  ,  de 
l'autre  le  petit  cordage  ,  ferrant  à  la  faifir  & 
porrer. 

Les  bouées  fervent  quelquefois  de  balifes  pour 
marquer  les  dangers  à  l'entrée  des  ports  :  celles- 
là  font  la  plupart  faites  en  barils. 

Fig.  fi  ,  bouée  de  liège,  reliée  à  la  françoife. 

Fig.  S3  »  bou'e  de  liège ,  reliée  a  l'elpagnole. 

Fig .  $4  ,  bouée  en  baril- 

Bouée  Je  fauvetage  ,  c'eft  un  affemblage  aflez 
confidérable  de  morceaux  de  liège ,  fig.  ff  ,  atta- 
ches &  liés  fortement  cnfemble  ,  &  formant  un 
corps  plat  &  oblong  ,  de  figure  à-peu-prés  ovale, 
deftiné  à  être  jetté  à  la  mer ,  lorfqu'ii  y  eft  tombé  un 
homme,  afin  qu'il  tâche  de  l'atteindre  en  nageant, 
&  qu'il  le  foutienne  par  ce  moyen  fur  l'eau  ,  en 
attendant  qu'on  puiflê  mettre  un  canot  à  la  mer , 
pour  l'aller  chercher.  On  la  tient  ordinairement  en 
dehors  de  la  poupe  ,  vers  la  dunette ,  où  elle  n'eft 
tenue  que  par  un  fimplc  cordage  ,  que  le  premier 
homme  qui  fe  trouve  là  ,  doit  couper ,  aufli  -  tôt 
qu'il  eft  tombé  un  homme  à  la  mer  par  quelque 
accident ,  ce  qui  eft  tout  de  fuite  annoncé  par  le 
cri  :  un  homme  à  la  mer.  (  V*  £) 

BOUEUSE ,  (  ancre)  adj.  ancre  boueuft  fe  dit  de 
la  plus  petite  des  ancres  d'un  vaiiïlau.  Je  crois  ce 
mot  de  peu  d'ufage!  (  V*  Z  ) 

BOUFFÉES  de  vent ,  C  f.  rafiales.  Voytr  ce 
mot.(*"*) 

BOUGE  ,  f.  m»  c'eft  un  arc  que  forment  les 
baux,  fuivam  leur  longueur ,  ce  qui  procure  delà 
convexité  à  la  partie  uipérieurc  des  ponts  de  tri- 
bord à  basbord.  Le  bouge  des  baux  6c  bnrets  eft 
communément  de  a  à  3  lignes  par  pied  de  leur 
longueur:  cependant  il  eft  des  bâtimens,  comme 
les  chefiecs ,  qui  ont  un  bouge  excefiif  t  j'en  ai  vu 
un  d'Alger,  dont  le  milieu  du  pont  fe  trouvoit  à 
l'uni  des  platsbords  ;  il  avoit  les  dalots  tout  prés 
de  l'eau  ;  fa  batterie  étoit  établie  fur  une*  plate- 
forme. La  line  d'hourdi ,  indépendamment  de  fon 
bouge  vertical ,  proportionné  à  celui  des  baux  ,  3 
encore  un  bouge  horizontal.  (  V*  *  ) 

BOUGIE  ,  f.  f.  on  emploie  fouvent  dans  les 
travaux  de  nuit  que  l'on  fait  aux  vaifteaux  ,  de 
groncs  bougies  de  cire  jaune ,  parce  qu'elles  coulent 
ricins  que  la  chandelle  ,  éclairent  mieux  ,  &  rélîf- 
tent  davantage  au  vent  :  on  fournit  auflî  de  la  bougie 
aux  officiers  des  étarsmijors ,  &  dans  certains  bu- 
reaux ;  mais  ce  font  des  bougies  ordinaires.  (  V  *  *  ) 

BOUILLARD ,  f.  m.  quelques  navigateurs  ap- 
pellent air.fi  certain  nuage  qui  donne  du  vent  & 
j'  i^:  plus  communément  il  s'appelle  grain. 
mt.  (y  S) 

EAU  ,  f.  m.  (rerme  de  Galcre.  )  cfpèce 


BOU 

de  feaïï  *  qui  contient  de  la  foupe  pour  cinq  foripd 
cnfemble.  (  B.  ) 

BOUILLOLET  ,  (  terme  de  Galère.  )  Voye\ 
Bouille  au.  (  B.) 

BOUILLONNEMENT ,  f.  m.  c'eft  une  agitation 
de  l'eau ,  qui  vient  de  fon  intérieur ,  par  quelque 
caufe  que  ce  fou ,  &  qui  la  fait  fauter ,  tournoyer  6c 
blanchir  avec  écume.  (  V*  B) 

BOUIS  ,  f.  m.  Buis  ,  arbrifTeau  dont  le  bois 
eft  de  fubftance  folide  &  compacte  ,  de  coulent 
jaunâtre.  Comme  ce  bois  eft  fort  dur  ,  &  qu'il 
n'eft  jamais  pourri  ni  vermoulu ,  on  en  peut  tare 
des  aiftieux  de  poulies  &  des  rouets  ,  quand  on 
en  trouve  d'aflez  forts  pour  cela.  Les  gros  bonis 
fe  tirent  d'Efpagne  ;  la  Champagne  en  fourniuauifi. 

BOULANGER,  f.  m»  on  embarque  à  bord  des 
boulangers ,  pour  y  exercer  le  même  métier  qu'ils 
font  à  terre.  Les  boulangeries  des  vivres  y  fuppo- 
fent  auflt  des  boulangers.  Voye{  BoULANGERir, 

BOULANGERIE ,  f.  f.  c'e:t  un  bâtiment ,  corn- 
pris  ordinairement  dans  le  parc  aux  vivres  d'un  ar- 
fcnal  de  marine ,  dans  lequel  fe  fabrique  &  fe  con- 
férée le  bifeuit  de  mer. 

La  boulangerie  deftinée  au  bifeuit  de  mer ,  doit 
être  d'une  étendue  très-ccnfidérable,  ckl'cfteffcc- 
tivemejt  dans  les  grands  arfenaux  de  marine,puif- 
qu'elle  doit  contenir  un  nombre  de  fours  fufnfart 
pour  fournir  aux  armemeus  ordinaires ,  avec  la  célé- 
rité nécelTaire,&  de  forte  que  le  bifeuit  ait  encore 
le  temps  de  rcifucr  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  au  mot  Ois* 
CUIT.  Pour  cela  il  faut  encore  que  la  boulangent 
contienne  des  foutes  de  boulange -ie ,  qui  participent 
de  la  chaleur  du  four  ,  &  où  l'on  met  le  bifeuit 
à  refluer. 

D»ns  les  cas  dVmemens  extraordinaires,  on  éta- 
blie fouvent  des  fours  hors  de  l'enceinte  du  parc 
aux  vivres,  pour  fournir  au  furcroît  de  travail  que 
néceflttem  ces  arméniens.  Mais  c'eft  un  très-grand 
inconvénient  par  le  furcroît  d'embarras  que  c«!a 
caufe  ,  fur-tout  fi  ,  comme  à  Breft ,  le  parc  aitx 
v  ivres  n'eft  pas  rfolé  ;  car  alors  il  faut  établir  les 
nouveaux  fouis  au  loin  :  ils  ne  peuvent  pas  être  fi 
bien  furveillés ,  &  cette  furveillance  entraine  de  p!t3 
grands  frais.  De  plus  fi  l'on  eft  obligé  de  tranfpcr- 
ter  le  bifeuit  de  plus  loin  ,  pour  le  faire  placer  à 
bord  des  bâtimens  auxquels  il  eft  deftiné ,  on  a 
davantage  à  craindre  de  la  négligence  ;  le  bifeu:: 
arrive  brifé,ck  même  mouillé  ,  s  il  a  p'u  pendant 
fon  rranfport,  8c  difpofé  à  fe  corrompre  bierm  r. 
Il  feroit  donc  à  defirer  que  la  boulangerie  annexe: 
à  un  arferal  de  marine  ,  tut  aflez  va&e  pour  four- 
nir à  tous  les  befoins.  Dans  les  cas  ordinaires  on 
cuiroit  alternativement  dans  tous  les  fours  , 
de  les  tenir  toujours  en  état  de  fervir  tous  ao 
befoin. 

Il  convient,  dit  M.  Parmenticr ,  dans^bnexce - 
lent  ouvrage  du  Parfait  Boularger,  qu'une  M^'* 
gtrie  foit  ifoléc  ,  bien  claire  &  exactement  kxvn*' 
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qu'elle  foii  voûtée  ,  ou  du  moins  plafonnée,  8c 
pvée  en  dalles  de  pierre  ,  pour  parer  à-la-fois  aux 
uiconvèniens  du  feu  &  aux  effets  de  la  mal-pro- 
preté ;  qu'elle  fou  commode  ,  élevée  &  fufïïlam- 
ment  grande  ;  qu'il  n'y  ait  pas  dans  fon  voifinage 
d  ébours, (f écuries,  de  latrines,  ou  enfin  des  matières 
végétales  ou  animales  en  putréfaction.  Car  on  ne 
voit  que  trop  fouvent  la  fermentation  de  la  pâte 
troublée  ou  arrêtée  tout-à-coup  ;  on  ne  fait  à 
auois'cn  prendre  ,  &  l'on  attribue  fauffement  à 
des  vices  de  matière  ,  ou  de  fabrication  ,  ce  qui 
n'eft  ilù  qu'aux  exhalaifons  fétides  &  gafeufcs.  On 
doit  ajouter  à  ces  précautions  néceflaires  à  laconf- 
iroâjon  (Tune  bonne  boulangerie,  celle  d'avoir  un 
réfervoir  d'eau  ,  avec  autant  de  robinets  que  de 
chaudières  ,  &  quelques  autres  de  plus ,  fuivant 
étendue  de  la  boulangerie,  pour  fournir  l'eau  dans 
état  froid.  Celle-ci  ferviroit  en  même  temps  à 
uver  la  boulangerie  ,  Se.  à  nettoyer  les  uftenfiles 
nui  y  ferrent.  Cette  précaution  ,  jointe  à  celle 
des  ventoufes  qu'on  pourroit  y  pratiquer,  détrui- 
rai d'abord  cette  odeur  aigre  ,  défagréable ,  qui 
dans  ces  lieux  affeétetrop  fouvent  l'odorat  de  ceux 
qui  ny  font  pas  accoutumés ,  &  ne  contribue  pas 
peu  a  troubler  les  opérations.  De  plus  ,  elle  arrê- 
tèrent ,  dans  les.  grandes  chaleurs ,  la  fermentation 
fa  va  toujours  trop  vite  dans  les  boulangeries 
fr™»  ,  privées  d'air  rcnouvcllé ,  &  en  général 
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Les  nouvelles  connoiffances  fi  utiles  &  fi  bien 
ivérees  fur  les  fubrtances  gafeufes  ,  ne  peuvent 
foe  rendre  plus  fenfible  l'utilité  des  confeils  que 
*>ent  de  nous  fournir  l'ouvrage  de  M.  Parmentier. 
V-îlquevunes  de  ces  fubrtances  font  propres  à 
ijer  la  putréfiftion  ;  elles  peuvent  faire  le  même 
Met  ur  la  f -rmentation  panaire  ;  d'autres  peuvent 
«Uircr  ,  &  faire  pafler  très-promptement  le 
jv-in  i  la  fermentation  putride.  Ces  fubrtances 
J-ive.it  donc  être  écartées  avec  foin  de  l'attelier 
dj!  b-itihnger  ;  &  peut-être  encore  plus  de  ceux 
^  Ion  fabrique  le  bifcuit ,  qui ,deft  né  à  être  con- 
«•ve  longtemps,  dans  des  fieux  fouvent  peu  pro- 
pres à  cet  effet ,  &  dans  toutes  fortes  de  climats 
'  ûcioin  d'être  fabriqué  avec  plus  de  foin. 
On  trouvera  au  mot  BOULANGER  du  DiMon- 


„*,  uuu.ui«  ^nc  uoit  contenir  un  atteîier  de 
tos-werie  ;  nous  nous  bornerons  ici  à  ce  qui  eft 
particulier  à  la  fabrique  du  bifcuit. 

Bâtarde ,  (  pâte  )  c'ert  ccUe  qui  n'ert  ni  dure ,  ni 
■ww  ,  «  qui  a  une  certaine  conrtftjnce  propre  à 

fcmw'       r°UVrier  Cn  Veut  fjirî  Pour  *e  bifcuit 

Cwfo'ï*  »  nom  miî  les  boulangers ,  qui  f  ont  les 
"«cuirs  de.  mer  ,  donnent  à  un  petit  inrtrument 
«se  lequel  ils  font  plufieurs  figures  fur  leurs 
ti!ettes. 

Zfa-her,  c'ert  bwtre  fortement  la  pâte  de  bif- 
Aurine*    Tome  /, 
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cuit  avec  la  paume  de  la  main ,  afin  de 
en  nne  feule  marte. 
Evemoufes ,  ce  font  les  foupiraux  des  fours  de 

munirions. 

Ouras.  Voye[  EvENTOUSES. 

Peigne.  Vcye\  CROISOIRE. 

Piquet ,  petit  inrtrument  de  fer  à  trois  pointes  , 
dont  on  fe  fert  pour  piquer  le  deffbus  des  galettes 
de  bifcuit ,  avant  que  de  les  mettre  au  four,  afin 
que  la  chaleur  les  pénètre  plus  £icileinent ,  &  en 
charte  toute  l'humidité. 

Soute  de  boulangerie.  Voye^  SOUTE ,  à  fa  place  dans 
ce  Dielionruire  de  Marine.  (£.) 

BOULET  ,  f.  m.  globe,  ou  boule  de  fer  dont 
on  fej  fert  pour  tirer  fur  l'ennemi ,  avec  le  canon  ; 
on  emploie  en  mer  de  toutes  fortes  de  boulets ,  de- 
puis le  poids  de  48  livres  jufqu  a  une  livre  ,  demi- 
livre,  &  un  quarteron  :  mais  ces  derniers,  depuis 
trois  livres  ,  oc  au-dertbus ,  font  employés  le  plus 
fouvent  pour  compofer  les  grappes  de  raifin  des 
étoffes  pièces,  dont  on  fe  fert  pour  tirer  à  mitraille. 
Les  boulets  fe  fpécifient  par  leur  poids.  Ainfi  on 
dit,  un  boulet  de  36,  ou  de  y6  livres  de  balle ,  parce 

au'il  pèfe  36  liv.  ou  à-peu-près.  Le  boulet  de  36  a , 
e  diamètre  ou  de  calibre  ,  6  pouces  2  lignes 
9  points.  Le  calibre  des  autres  eft  avec  celui  ci , 
dans  le  rapport  de  la  racine  cubique  de  leur  pefan- 
teur.avecla  racine  cubique  de  36  livres.  Le  cali- 
bre de  la  pièce  eft  toujours  un  peu  plus  fort  que 
celui  du  boulet ,  qui  ne  doit  pas  y  entrer  jufte.  Ce- 
lui de  la  pièce  de  36  ,  par  exemple,  eft  de  6  pouces 
f  lignes  6*  points.  La  différence  a  lignes  9  points 
de  ces  deux  calibres ,  eft  ce  que  l'on  appelle  le 
vent  du  boulet ,  ou  Vivent  du  boulet.  (  V  *  B  ) 

Boulet  rame ,  c'ert  un  boulet  à  deux  tètes  fixées* 
chacune  ,  aux  deux  bouts  d'une  barre  de  fît ,  ou 
chaîne  à  maille  ;  chaque  tête  eft  du  calibre  de  la 
pièce  qui  doit  tirer  le  boulet  ;  &  les  deux  enfemble 
ne  doivent  pefer  que  le  poids  du  boulet  entier* 

BOULET  enchaîné.  Voyei  Ange.  (V**) 
Boulet  creux,  ce  feroit  une  efjjèce  de  bombe 
ou  d'obus ,  du  de  grenade  :  on  ne  connoit  aujour- 
d'hui d'autres  boulets  creux  que  ceux-là.  (  V  *  A  ) 
BOUL1CHE  ,  f.  f.  grand  vafe  de  terre  dont  on 
fe  fert  fur  les  vaifleaux  en  quelques  endroits. 
(/'•S) 

BOULIER ,  f.  m.  filet  reffemblant  à  une  feine 
que  les  pêcheurs  de  la  Méditerranée  rendent  ,  à 
l'embouchure  des  étangs  falés.  Voyez  Seine. 
{VA)  1 

BOULINE ,  f.  f.  c'ert  une  manœuvre  s  (  fig.  j6  ) , 
à  l'une  des  extrémités  de  laquelle  eft  crtrof  >ée  une 
moque  ou  cofle  de  fer  ,  dans  laquelle  partent  les 
pattes  ou  branches  de  boulines  r  t  r  ,  r.  On 
haie  fur  ces  boulines  ,  qui  vont  fur  les  ponts  ou 
gaillards  de  différentes  manières ,  fuivant  la  voile 
à  laquelle  elles  appartiennent  ;  on  haie ,  dis-je  ,  fur 
ces  boulines ,  au  vent ,  pour  la  route  du  plus  près , 
afin  de  faire  effacer  la  Yoile ,  de  façon  à  piquer  au 
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vent  le  plus  qu'il  eft  poflible:  ainfi  chaque  voile 
quarrée  a  deux  boulines ,  une  pour  chaque  ralingue 
de  chûte. 

Voici  la  man;ère  dont  on  grée  ordinairement  les 
boulines  de  toutes  les  voibs  d'un  vaillent], 

La  bouline  de  la  grande  veile  parte  dans  une  pou- 
lie coupée  ,  ou  en  galoche  ,  qui  eft  fixée  a  un 
des  montans  du  fronteau  d'avant ,  &  lorfqu'on  l'a 
roidie  ,  on  l'amarre  à  un  tique t  contre  le  bord, 
vis-à-vis  le  mât  de  mifainc;  la  bouline  de  revers, 
qui  eft  larguée  &  dépafi'èe  de  dedans  cette  poulie 
coupée ,  s'arrête  «u  fronteau  d'arrière  ,  du  gaillard 
d'avant. 

Les  boulines  du  grand  hunier  partent  en-dcftbus 
de  la  hune  de  mifainc  ,  chacune  dans  une  poulie 
(impie  capelléc  à  ce  mat  de  mifainc ,  au-deffiis  du 
capelage  des  haubans,  &  qui  pend  en  arrière  de  la 
hune  ;  enfuite  dans  une  autre  poulie  frappée  à  la 
moitié  du  hauban  le  plus  en  arrière  de  mifaine  ,  & 
on  les  arrête  à  un  taqtiît  contre  le  bord  fous  ce 
même  hauban  ;  la  bouline  de  tribjrd  parte  ainfi  au* 
côtés  de  tribord  ,  &  celle  de  basbord  à  basbord. 

Les  boulines  du  grand  perroquet  partent ,  chacune 
dans  une  poulie  frappée  au  bas  de  l'êtai  du  grand 
perroquet ,  de-là  dans  une  pojlie  au  haut  du  hauban 
le  plus  en  arrière  du  petit  mât  de  hune  ;  enfuire 
dans  un  des  trous  du  plancher  de  la  hune  de  mi- 
faine  ;  &  elles  s'amarrent  au  bas  du  ha  ban  le 
plus  en  arrière  de  mifainc  ,  chacune  de  Ion  côté 
refpe&if. 

Lorfqu'on  grée  un  grand  perroquet  volant , 
fes  boulines  partent  chacune  dans  une  corte  vers  le 
haut  de  Tétai  du  grand  perroquet ,  courent  tou'  le 
long  de  cet  éiai ,  partent  dans  des  poulies  frappées 
au  haut  des  haubans  du  petit  mât  de  hune  ,  tra- 
verfent  des  trous  du  plancher  de  la  hune  de  mi- 
fainc,  defeendent  le  long  des  haubans,  le  plus  en 
arrière  du  mât  de  mifaine  ,  dans  des  pommes  gou- 
gées ,  fixées,  pour  leur  partage,  fur  ces  haubans, 
on  les  amarre  à  des  taquets  au  bas  de  ces  mêmes 
haubans. 

Les  boulines  de  mifainc  partent  chacune  dans  une 
poulie  fimple  ,  qui  eft  eftropée  au  nfet  de  beaupré 
entre  le  collier  &  le  faux-collier  de  l'êtai  de  mi- 
fainc ;  enfuite  di-ns  un  des  rouets  du  râtelier  ,  ou 
dans  une  poulie  fimple  fur  la  lirte  de  herpès  fupé- 
rieurc  auprès  du  minos ,  &  on  les  amarre  aux  mon- 
tans du  fronteau  d'avant. 

Les  boulines  du  petit  hunier  partent  chacune  (ur 
«n  des  rouets  extérieurs  d'une  poulie  à  trois  rouets, 
qui  eft  eftropée  fur  le  bout  du  bâton  de  foc;  eufuite 
elle  fe  rend  dans  une  poulie  fimple ,  fixée  au  milieu 
Ai  violon  de  beaupré  ;  de-là  fur  un  des  rouets  du 
râtelier,  ou  dans  une  poulie  fimple  frappée  au 
minos  ,  en-dedans  de  la  poulaine  :  ces  boulines  s'a- 
marrent au  fronteau  d'avant. 

Les  boulines  du  petit  perroquet  partent  chacune 
dans  une  corte  ou  dans  une  poule  à  trois  rouets,  fixée 
v  rs  le  bas  de  l'éiai  de  ce  petit  perroquet ,  à  8  ou  10 
>eds  de  diftance  du  bâton  de  foc  s  de-là  dans  une 
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perte  poulie  frappée  àl'eftropede  la  poulie  à  trois 
rouets,  qui  eft  au  bout  du  bâton  de  foc,  enfuite  dani 
une  cort*e  qui  eft  fur  Tefirope  de  la  poulie  du  collier 
d'é:ai  de  mifaine  ;  elles  traversent  le  râtelier  ,  &.  or 
les  amarre  au  milieu  du  fronteau  d'avant. 

Les  boulines  du  petit  perroquet  volant  paflcrr 
dans  des  colTes  vers  le  haut  de  l'êtai  du  pîtit  p;r 
roquet;  dc-là  elles  fuivent  la  même  dircclion  qui 
les  boulines  du  petit  perroquet  ,  partant  d.ins  le 
mêmes  poulies  ou  coftes  ,  &  dans  leratel:er;6 
on  les  amarre  au  fromezu  d'avant. 

Les  boulines  du  perroquet  de  fougue  partent  c!n 
cunc  dans  une  poulie  qui  eft  fixée  au  hauban  le 
p!i.-s  en  arrière  du  grand  mât  ,  un  peu  en-ddTou 
du  trel'm«»at;e  ,  eniuite  dans  une  poulie  fixûc  en 
dedans  du  bord  ,  vis-à-vis  ce  même  hauban  ;  S 
on  l'amarre  tout  auprès  à  un  taquet  contre  le  bord 
il  faut  remarquer  que  la  bouline  de  tribord  parte ,  d 
cette  manière ,  le  long  dujtauban  de  basbotd  ,  &  I 
bouline  de  basbord  defeend  le  long  du  hauban  d 
tribord  ,  de  forte  que  les  deux  cordages  fe  croifent 
par  la  même  raifen  que  les  bras.  Voye^  Bras.  D'ail 
leurs  ils  appellent  mieux  pour  faire  force. 

Les  boulines  de  la  perruche  d'artimon  fe  croifcr; 
de  nicTie  que  les  précédentes  ;  elles  partent  chacun 
dans  une  f  oulic  frappée  au  haubap  de  l'arrière  <\ 
grand  mat  de  hune ,  enfuite  dans  un  trou  du  plar 
cher  de  la  grande  hune  ,  &  s'amarrent  près  d 
cltaqi;e  bi  uline  du  perroquet  de  fougue  ,  vis-i-vî 
1:  hr.uban  le  plus  en  arrière  du  grand  mât. 

On  voit,  dans  la  fig.  ipj,l  effet  des  boulines  de 
voiles  majeures.  (  V  *  £  ) 

BOULINES  de  revers,  ce  font  les  boulines  fousl 
vent,  ou  qui  font  du  côté  oppofe  à  celles  fur  Ici 
quelles  on  a  halé  ;  c'eft  à-dire ,  que  fi.  on  a  halé  II 
la  bouline  du  grand  hunier  à  tribord  ,  celle  de  bâ- 
bord eft  la  bouline  de  revers ,  ainfi  des  autres  ;  &  l'o 
dit ,  lorfqu'on  eft  orienté  au  plus  près  ,  largue  0 
affale  les  btUiines  de  revers;  c'eft-à-dire  ,  les  boutint 
fous  le  vent.  La  bouline  de  revers  de  ta  grande  voil 
fe  relève  ,  au  moyen  de  la  chambrière  placée  h 
les  haubans  de  mitaine.  (  V  **  ) 

Boulines  empreffecs  ,  c'efî  à-dire  ,  qu'elles  for 
halccs  le  plus  qu'il  eft  poftïble.  (*"  B) 

Boulines  franches,  on  court  boulines  franchis 
lorfqu'on  eft  une  ou  deux  pointes  fa-gues ,  quo 
que  les  boulines  foient  halées;ron  eft  près  &  plein 
le  vent  dans  les  voiles,  fans  être  trop  au  plus  pré 

Bouline,  (  courir  la  )•  c'eft  un  châriment  d 
marine.  On  fait  ranger  fur  le  pont ,  en  deux  haies 
une  grande  parrie  de  l'équipage.  Eniuite  le  coup.ib! 
parte  nu  de  la  ceinture  en  haut  ,  entre  les  deu 
lignes  ,  étant  amarré  à  une  corte  ,  où  parte  un 
corde  tendue  au  milieu  de  la  haie  ;  &  chaque  homm 
ayant  une  earcette  à  la  main ,  lui  frappe  un  cou 
à  mefure  ,  &  à  chaque  fois  qu'il  parte.  Cet  homm 
court  la  bouline  ;  on  lui  fait  courir  La  bouline.  (  V  *  B  ) 

BOULIN  ER  ,  v.  a.&  n.  c'eft  halcr  fur  les  bot 
lincs.(K") 
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BoctWEB  ,  v.  n.  c'eft  aller  à  la  bouline  au  plus 
prè*  du  vent  ,  &  avoir  les  boulines  empreiTces, 
&  halées  le  ph»  qu'il  eft  poflîble.  Aiufi  Ton  dit  : 
™  fines  ol  liges  de  bouliner  ,  pour  doubler  le  cap 
du  AW ,  6»  nous  boulinâmes  pendant  deux  heures. 

BOUL1NIER  ,  adj.il  fe  dit  du  vaifleau:  un  vaif- 
fcii  cfi  bon  boulimcr  ,  quand  il  va  bien  au  plus 
p.'î>du  vent,  &  qu'il  dérive  peu  ;  c'eft  un  mauvais 
t.Jrier ,  s'il  a  des  qualités  conttaircs.  (F*  B) 

BOULON ,  f.  m.  c'eft  en  général  une  cheville 
iî  fer  qui  a  une  tête  ,  &  dont  on  rive  l'autre 
baut, quand  il  eft  paiTé  dans  le  bois,  fur  une  virole 
eu  rouelle  ,  de  forte  qu'elle  fe  trouve  avoir  deux 
rires,  lorfqu't  lie  eft  employée.  Lîs  boulons  d'affûts 
(..ni  les  chevilles  de  ùr  qui  les  traverfent,  &  lient 
f'iemble  les  flalaucs.  (  F  *  B  ) 

BOUQUE  ,  1.  f.  c'eft  un  terme  en  ufage  à 
FAniérique  ,  pour  fîgnifïer  pafj'e  ,  canal  ;  d'où  on 
il  frfosquer ,  dîbouquement  :  c'eft  un  paffage  entre 
do  ifies ,  bc.  (  F 9  B  ) 
BOURCER  une  voile,  v.  a.  c'eft  la  mettre  fur 
argues  points  feulement  :  on  court  fur  la  mi- 
i-ne  icti'cée  ,  quand  on  veut  faire  peu  de  chemin  : 
tu.  n'eff.  point  bordée  ,  mais  toutes  fes  carçues 
fcr.t  larges  ,  excepté  les  cargues  points.^/"*) 
BOURCET ,  f.  m.  mât  de  mifaine  :  c'eft  ainft  que 
0Lt!<jues  navigateurs  appellent  ce  mât.  (F*  S) 

BOURDE,  f.  f.  certaine  voile  que  l'on  met  quand 
5:  temps  eft  tempéré.  On  connoît  peu  aujourd'hui 
&iichofe&lemot.(r'5) 

BOURGEOIS ,  f.  m.  on  appelle  fouvent  ainfi  le 
propriétaire  d'un  navire.  (  F*  S  ) 
BOURGUIGNON,  f.m.  nom  que  donnent  les  ter- 
raeuviers,  ou  autres  marins  ,  aux  glaces  féparées 
ipclon  rencontre  en  mer.  (  F*  S  ) 

BOURI ,  f.  m.  bateau  de  charge  dans  le  Bengale , 
£ne  forme  fmgulière  ,  &  peu  propre  à  la  iiavî- 
paon.  Ces  bateaux  fervent  fur  les  riv  ères  à 
riarçorles  vaiffeaux  :  les  plus  grands  peuvent  porter 
piqua  6o  tonneaux  ,  &  ne  naviguent  qu'à  l'aide 
(ont  ou  deux  bouris  de  nage ,  qui  eft  une  autre  ef- 
pect  de  bateau ,  meilleur  que  le  précédent ,  pour  aller 
&  vinir  avec  vitefte  d'un  lieu  à  un  autre  ;  ce  dernier 
^•<-otu-près  fembUblc  à  une  pirogue  ,  mais  plus 
pnd ,  &.  fait  de  planches  ;  il  a  les  deux  bouts  re- 
i'v« ,  6c  approche  beaucoup  de  la  forme  de  deux 
<  ^cs  joints  par  la  bafe  ;  il  marche  bien  ,  mais  il  porte 
P<u  te  voiles  ,  car  tous  font  très-volages.  (F*  B) 
I    EOURLET  ,  f.  m.  Bourrelet,  gros  entrcla- 
tra:nt  de  cordes  &  de  rreffes  (fe.  y?)  ,  qu'on  met 
î-jwur  du  grand  mât  Si  du  mât  de  mifaine  ,  au-def- 
fous  <îes  vergues ,  pour  les  empêcher  de  couler  en 
.  en  cas  que  les  cordages  qui  les  tiennent  fuffent 
wpèsdins  un  combat.  On  en  met  aufli  fur  l'arrière 
I  ^vergues,  p0Ur  écarter  les  écoutes  des  huniers 
,  <*  perroquets  qui  les  prolongent. 

Chaque  hurnlei  eft  compofé  de  deux  gros  bouts 
,  t0r&igc,  que  l'on  renfle  par  le  milieu  avec  de 
■ROrç<i  &  un  entrelacement  de  menues  cordes, 
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en  forme  de  rets  ferrés  ;  à  un  des  bouts  eft  une 
ganfe ,  dans  laquelle  l'antre  bout  vient  pafTer  pour 
s'amarrer;  ou  bien  on  lailîc  à  chacun  des  bouts  une 
ganfe  :  le  bourrelet  étant  placé  fur  le  mât  ou  fur  la 
vergue  ,  on  joint  les  deux  bouts  ou  ganfes  avec 
une  éguillette  ou  menu  lien.  On  a  foin  de  placer 
en-denbus  du  bourrelet  du  mât ,  un  tiflii  plat  de  cor- 
dages appelle  baderne  ,  qui  y  fait  plufieurs  tours  , 
&  y  eft  cloué  ,  afin  de  fupporter  le  bourrelet ,  & 
l'empêcher  de  gliffcr  le  long  du  mât.  (  F*  E  ) 

BoURLET  de  canon  ,  c'eft  la  partie  du  métal  com- 
prife entre D  (fig.  S),  qui  entoure  la  bouche 
des  pièces ,  &  qui  eft  plus  élevée  que  le  refte  de  la 
volée.  (T") 

BOURRASQUE ,  f.  f.  c'eft  un  grain  de  vent  fubit 
&  très-violent,  mais  de  peu  de  durée.  Si  une  bour- 
rafque  furprend  un  bâtiment  couvert  de  voiles,  le 
moins  qu'il  ait  à  craindre ,  c'eft  qu'elles  foient  em- 
portées par  le  vent ,  ou  que  la  mâture  vienne  à  bas , 
ft  le  bâtiment  eft  fort  de  côté.  S'il  l'eft  moins ,  il 
peut  chavirer  par  l'effet  du  grain  ,  &  l'on  fent 
qu'alors  il  n'y  a  de  falut  pour  perfonne.  L'obfer- 
vation  du  baromètre  nautique  à  bord  eft  très-pro- 
pre à  faire  éviter  ces  dangers  ,  pitifqu'il  en  aver- 
tit fouyem  plufieurs  heures  d'avance ,  &  toujours 
aftez  tôt  pour  donner  le  temps  de  fe  prémunir 
contre  les  principaux  accidens.  (B.) 

BOURRE  de  canon ,  d'armts  à  feu  ,  f.  f.  la  bourre 
de  canon ,  c'eft  le  valet.  Foye[  ce  mot.  Quant  aux 
menues  armes  dans  les  combats ,  elles  fe  chargent 
ordinairement  avec  des  cartouches  ,  fur  lefquelles 
on  ne  met  pas  de  bourre  ;  su  furplus  de  l'étoupe, 
du  papier ,  tout  y  feroit  propre.  (  F"  ) 

BOURRELET ,  f.  m.  Foye^  Bourlet.  (  V*  E) 

BOURRER  ,  v.  n.  frapper  fur  la  bourre  avec  le 
refouloir  pour  les  canons ,  &  la  baguette  pour  les 
menues  armes.  (  V  *  *  ) 

BOURSE  ,  f.  f.  fallc  d'aftemblée  établie  dans  le* 
ports  marchands ,  où  s'aflemblent  les  armateurs  8c 
autres  negocians ,  pour  y  conférer  fur  leurs  affaires 
de  commère»  Foyer  le  DiiTtonnaire  du  commerce. 
(F») 

BOUSSEOU,  f.  m.  (  Méditerranée.  )  mot  géné- 
rique par  lequel  on  déftgne  toute  forte  de  poulie  , 
fimple  ou  compolée.  (  B.  ) 

BOUSSOLE  (a)  ,(.(.  ce  mot  fîgnific,  en  géné- 


(d)  Il  eft  prouvé  dam  le  Supplément  aux  remaryutt  fur 
l'état  des  ant  Aant  le  moyen  .iff ,  par  M.  Leprince  le 
jeune  (Journal  des  Savtnt ,  oHobrt  iySz  ,  p.  CCS.)  ,  que 
la  boujfule  étoit  en  ufige ,  dans  la  marine ,  dè*  le  dou- 
zième tiède  ,  8t  par  conféquent  ne  peut  pas  être  attri- 
buée à  Flavio-Gioja ,  puilqu'U  n'cll  ne  qu'en  1300, 
à  Pafitano ,  château  dans  le  voifinage  d'Am-ilfi.  On 
prouve  auffi  lé  que  les  vers  de  Guyot  de  Provins, 
relatif»  a  cet  objet ,  font  trc<-dcfigurés  par  prefque 
tous  ceux  qui  les  ont  cités.  Peut-être  Flavio-Gio'ta 
aura-t-il  ajouté  quelque  pert'e&ion  à  Vïbouffole,  mais 
il  ne  l'a  pas  inventée,  au  moins  le  premier*,  puifquc 
Jacques  de  Vitri ,  qui  vivoit  vers  taoo,  parle  de  l'ai- 
guille aimantée  .  fous  ce  nom,  comme  étant  d'un  ufage 
commun  ,  fie  tret-utile  dan»  la  navigation  ,  p,  6jo, 
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ral ,  un  'infiniment  dont  la  pièce  principale  eft  une 

aiguille  aimantée. 

I.rt  Tonne  des  bouffoles  varie  beaucoup, fui vant 
le  frvice  qu'on  prétend  en  tirer  ;  nous  allons  dire 
quelles  font  les  qualités  qui  conviennent  à  toutes; 
on  trouvera  ajx  mois  Compas  aymuthal ,  Com- 
PAS  danois  ,  f.OMPAS  dt  route,  COMPAS  de  varia- 
tion £•  voler ,  ce  (fui  convient  à  chacune  de  ces 
efpè:es  ,  d'ufage  à  la  mer.  Ce  que  nous  dirons  ici 
fe  importera  cependant  l.  plus  volontiers  aux  bouf- 
fait* marines. 

L'ame  d'une  bouffole  étant  l'aiguille  aimantée ,  le 
premier  foin  doit  être  d'avoir  celle-ci  auflï  par- 
faite qu'il  eft  polTible.  Voyc\  AIGUILLE  aimantée. 

11  tr.it  enfuite  que  cette  aiguille  foit  fufpendue 
bien  librement  ,  afin  qu'elle  puifle  prendre  d'elle- 
même  la  direction  qui  lui  convient ,  fuivant  fa  na- 
ture, fuivant  le  lien  ,  &  fuivant  le  temps.  Voye\ 
DÉCLINAISON  magnétique.  La  fufpcnfton  la  plus 
en  ufag;  s'exécute  en  perçant  l'aiguille  dans  fon 
milieu  d'un  trou  dort  le  diamètre  doit  être  moin- 
dre que  la  moitié  de  la  largeur  de  cette  aiguille. 
Les  expériences  de  M.  Coulomb  (  Mém.  des  fçav.  étr. 
t.p),  &  les  miennes  ont  prouvé  qu'alors  le  ma- 
gnétifme  de  l'aiguille  n'eft  nullement  altéré  par  cette 
ouverture ,  qui  doit  être  taraudée  intérieurement , 
pour  recevoir  à  vis  une  chape  d'agathe,  montée 
fur  da  laiton.  Foye^h  fig.  XXIX.  Cette  figure  doit 
repréfenter  une  aguillc  terminée  en  feuille  de  lau- 
rier, avec  fon  trou  au  milieu  ,  taraudé  intérieure- 
ment, &  la  chape  au-deftus,  prête  à  fe  placer.  Si 
an  lieu  d'une  feule  aiguille  on  en  emploie  2  ,  ou 
4  ,  ou  6 ,  6v.  comme  dans  la  fi*,  v  ,  alors  la  chape 
tient  à  la  rofe  à  laquelle  elle  doit  être  ferrée  auflî  par 
un  écrou  placé  fuis  la  rofe.  Cett^*  précaution  tend  à 
donner  la  facilité  de  vérifier  l'aiguille  ,  fimple  ou 
compofée ,  par  le  renverfement ,  comme  on  le  verra 
au  mot  DÉCLINAISON  magnétique. 

La  longueur  de  l'aiguille  ou  d.*s  aiguilles  d'une 
bouffole  marine  eft  pour  l'ordinaire  de  6  pouces  ; 
plus  petite  elle  ne  permettrait  pas  de  donner  à  la  rofe 
aflez  de  diamère ,  peur  que  les  degrés  loient  d'une 
grandeur  conven.ble  ;  plus  grande  ,  la  iouffole  de- 
viendroir  cmbarruiTante.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  aiguilles  deftinces  à  être  obfervécs  à  terre;  elles 
doivent  être  beaucoup  plus  longues  dans  certaines 
circonftances,  afin  de  rendre  fenublcsles  plus  petites 
quantités ,  qui  font  fouvent  l'objet  de  ces  observa- 
tions. 

La  chape  d'agathe  do»  être  un  toi  3e  derévo'ution, 
de  forme  conc  1  Jale,  tant  extérieurement  qu'intérieu- 
rement; Intérieurement  ,  afin  que  le  point  de  fuf- 
pcnfion  fur  le  pivot  foit  toujours  le  même  ,  tou- 
jours a  j  fommet  du  conoïde;  extérieurement,  afin 
que  quanti  l'aiguiltc  eft  horizontale  ,  mais  dirigée 
d'ailleurs  dans  un  plan  vertical  quelconque  ,  le 
fommet  extérieur  de  la  chape  foit  toujours  dan?  la 
^ne  verticale,  payant  par  le  point  de  fufpenfion, 
perpendiculaire  à  l'aiguille.  On  ta  verra  la  rai- 
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foa  au  mot  Compas  de  variation.  Par  la  même 
raifon  la  monture  en  laiton  doit  êrr  •  bi  :n  fymmè» 
trique  ,  relativement  à  la  chape  dVgathe ,  &  montée 
bien  régulièrement  fur  l'aiguille. 

Au  lieu  d'agathe  ,  on  ptut  emp'oyer  pour  la 
chape  toute  mat  ère  analogue  ,  ou  to..te  mat  été 
vitrifiée  ,  alTez  dure  pour  n'être  pas  percée  a  ile- 
ment  psr  1.*  pivot,  qui  doit  ê.rc  d'acier  trempe. Si 
on  la  fait  d'agat!  e  ,  comme  c'eft  le  plus  ordnaire, 
&  que  cette  pierre  fo:t  veinée  de  couleur,  il  fut 
éviter  qu'une  ve  ncpafTe  par  le  fommet  intérieur, 
parce  que  ces  ve  nés ,  dues  à  des  chaux  métalliques, 
font  pour  l'ordinaire  plus  tendres  que  le  refte  de  ta 
pierre,  &  bientôt  percées  par  le  pivot  qui  s'y  en- 
gage ,  ce  qui  altère  beaucoup  la  mobilité  de  l'ai- 
guille. 

Nous  avons  dit  que  le  pivot  doit  être  d'acier 
trempé,  8c  cela  paroit  déroger  au  principe  qui  prét- 
érit de  n'employer  dans  une  bouffole  aucun  ter,  cm 
aucun  acier  que  pour  l'aiguille.  Mais  l'expérience  a 
prouvé  que  le  pivot  d'acier  n'altère  point  le  ma- 
gnétifmc  ni  la  direâion  de  l'aiguille  ,  fans  doute  à 
caufe  qu'il  répond  jufte  au  milieu  de  cette  aiguille, 
car  on  fait  que  les  aiguilles  les  mieux  aim-jertes 
ne  le  font  pas  dans  leur  milieu.  Si  cependant  le 
pivota  befoin  d'être  trè -lorg  6c  très-gros  par  (à 
partie  inférieure,  comme  dans  le  compas  danois, 
le  plus  fû>  eft  de  ne  faire  que  fa  pointe  d'accr. 
On  fent  bien  que  le  pivot  doit  être  bien  atTujcni 
au  milieu  du  fond  de  la  boéte  ,  &  de  forte  que 
fon  axe  foit  perpendiculaire  à  ce  fond.  La  pointe 
du  pivot  ne  doit  pas  être  trop  fine,  car  alors  elle 
feroit  facilement  «raculTée  par  le  frott ;ment  de  1; 
chape,  fur-tout  dans  les  louffulta  matines  ,  ou  et 
frottement  eft  continuel  ,  6c  où  le  poids  de  l'ai 
guille  eft  augmenté  de  celui  de  la  rofe  ;  ou  hier 
la  prefiion  pourroit  faire  pénétrer  le  pivot  dans  Ij 
mstiére  même  de  la  chape ,  ce  qui  eft  également  ; 
éviter.  Cette  pointe  doit  être  tellement  propof 
tionnée  à  la  forme  intérieure  de  la  chape  ,  auct 
évitant  les  deux  inconvéniens  dont  il  vient  détn 
queftion  ,  la  chape  pofe  bien  fur  le  pivot  par  lot 
fommet  intérieur,  &  par  la  moindre  furf.ee pol 
fible.  Un  affez  long  ufa?e  nous  a  appris  que  le 
meilleurs  pivots  font  ceux' dont  la  pointe  refllrmbl 
â  celle  d'une  bonne  aiguille  à  coudre,  de  moyeno 
grofTeur ,  qui  a  un  peu  fervi.  Plufieurs  ph\  lie  en 
fe  font  même  fervi  de  ces  aiguilles  avec  fi-.cès 
en  les  faifant  porter  par  une  cfpècc  de  pont 
crayon  ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  de  porte-aiguille ,  fix 
au  milieu  du  fond  de  la  boéte  ;  mais  corr  m:  le 
aiguilles  à  coudre  font  moment  bien  rondes  ,  «• 
ri'qne  de  ne  pas  bien  centrer  le  point  de  fulpen 
fion ,  c'eft-à-dire  de  ne  le  pas  faire  répondre  btei 
directement  au  centre  de  la  boéte  auquel  doit  re 
pondre  aulîi  celui  de  la  rofe.   On  remplit  cet? 
condition  bien   plus  facilement  avec  despvot 
tournés  fur  le  tour  d'horloeer  ,  &  trempes  feu.e 
ment  par  leur  pointe  ,  éunt  trop  difficile  de  le 
I  trempar  entièrement  Cuis  Us  déformer.  Les  pivot 
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'  âs  aînfi  peuvent  aufli  être  portés  par  un  port*- 

taille,  ou  bien  on  peut  les  faire  monter  à  vis  fur  un 
t.roa  placé  au  milieu  du  fond  de  la  boétc,  ce  qui 
el  plu»  funple.  Quelque  moyen  qu'on  emploie  , 
il  i.it  que  le  pivot  puifle  s'ôter  de  fa  place  ,  &. 
i'v  rem.\:rc  à  volonté ,  afin  qu'on  puifle  comrao- 
àm;nt  en  vifiter  la  pointe  de  temps  en  temps. 

Si  un  U  trouve  déformée  ,  on  la  raju  fiera ,  en 
l'uiart  fur  u»e  pierre  à  huile  ;  mais  il  faudra  avoir 
prd  foin  d'  l'ufer  é:alement  tout  autour  ,  atîn 
ée  oc  p ii  d'plarer  cene  pointe,  ce  qui  déplace- 
rot:  le  centre  de  la  r ô(:  ,  &  pourroit  occifionner 
èt\  fronemens  de  la  chape  fur  le  pivot ,  propres 

i  altérer  la  mobilité  de  l'aiguille.  On  con.ioitra 
facilement ,  par  la  description  &  par  l'ufagc  des 
ktfùUi  de  mer ,  dites  cjmpas  de  route ,  &  compas 
u  vârittwn  ,  la  néceflné  des  précautions  que  nous 
renom  de  preîcrire. 

La  boete  de  la  bouffait ,  j'entends  celle  qui  con- 
ùct  immédiatement  le  pivot ,  l'aiguille  &  la  rofe, 
io.i  être  de  métal  pojr  plus  de  folidité.  Si  on 
biait  de  cuivre  ,  comme  c'eft  aflez  rufage>il 
fat ,  auparavant  que  de  l'employer  ,  éprouver 
s'il  ne  contient  pas  des  matières  ferrugineufes  , 
<p  pourraient  détourner  l'aiguille  de  fi  direction 
taiiiulle ,  &.  même  de  plufieurs  degrés.  Le  eu  vre 
rouge  n'eft  pas  fujet  à  cela  ,  mais  il  eft  mol ,  & 
k  pr:nd  pas  de  poli.  Le  mé;al  qui  convient  le 
ïwux  pour  cet  objet ,  eft  un  mélange  de  1 8  par- 
tis de  cuivre  rouge  bien  pur ,  ou  rolette ,  &  d  une 
pme  d'étain  fin.  On  fait  d'abord  fondre  le  cuivre, 
puis  on  y  jette  Tétain ,  qui  fe  trouve  fondu  dans 
an  mitant  ;  on  remue  le  mélange  pendant  cet 
wflant  avec  une  verge  de  fer  ,  &  l'on  coule. 
Comme  ces  deux  métaux  perdent  facilement  leur 
thîogiftique ,  fur-tout  lctain  ,  il  ne  faut  pas  tenir 
l:  mélange  long-temps  en  fufion  ;  le  rappott  des 
iwx  quantités  qui  forment  le  me  lange  ,  feroit 
bientôt  altéré  ,  &.  d'autant  plus  confiilérablemcnt 
qx  rétain  éprouve ,  dans  le  cuivre  fondu  ,  uns 
cinleur  beaucoup  plus  forte  que  celle  nécefcire  à 

ii  propre  fufion  ,  &  ne  peut  manquer  de  s'altérer 
trtvpromptement.  On  peut  éviter  cet  inconvé- 
niff.t  ,  «n  jettant  av:c  l'ctain  quelque  matière 
propre  à  lui  rendre  du  phlogiftiquc  ,  comme  des 
Seules,  de  la  pouflîèrc  de  charbon  ,  6v.  mai»  il 
teit  avoir  foin  de  couler,  dès  que  la  matière  eft 
torfommée.  Voye\  \ari.  du  Fondeur  dans  le  Dic- 
torjidire  dts  Arts  &  Métiers.  Ce  métal  compote 
tit  d'une  couleur  affez  agréable  ;  il  eft  aufli  afkz 
folidc,  a/fez  malléable  ,  &  ne  fc  roullc  pas  très- 
fadtment.  On  en  peut  former  toutes  les  [ièces 
«Je  \ihoujjole ,  qui  doivent  être  d-j  métal ,  excepté 
le  pivot ,  fi  Ce  n'c([  ^  fa  partie  inférieure ,  &  il 
wrvient  que  cela  foit. 

Ows  \z\  louffohs  de  mer  ,  outre  cme  boëte  , 
wi  coot.ent  immédiatement  l'aiguille  ,  le  pivot  & 
1*  "fe ,  il  y  a  une  boëîe  extérieure  ,  ou  conte- 
Km  ce-'e-L'u  Celle-ci  eft  ordinairement  quarrée  , 
*  i:  bois ,  ce  qui  u'entr^ine  aucun  inconvénient , 
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pourvu  qu'elle  foit  d'un  bois  folide  ,  artez  fec , 
&  que  Us  pièces  en  foient  bien  aflcmblèes  ,  à 
queue  d'hit  onde.  C'eft  fur  cette  boëte  extérieure 
u'cft  fuft.cndue  la  boéte  intérieure  ,  au  moyen 
e  U  fulpenfion  de  Cardan,  f'oye^  la  /y.  xxx. 
Nous  dirons  plus  particulièrement  quelles  font  les 
conditions  néceflaires  à  cette  fufycnfion  ,  au  mot 
COMPAS  de  variation.  On  fi nt  bien  d'avance 
qu'elle  eft  deftinéc  à  défendre  l'aiguille  ,  autant 
qu'il  eft  pofliblc ,  des  agitations  du  'bâtiment ,  qui 
empécheroient  de  connoitre  fa  direction  ,  Se  au- 
roient  même  bientôt  tout  mis  hors  de  fervice. 

Dans  les  boujfoles  ,  qui  ne  font  pas  deftinées  au 
fervice  de  la  mer,  il  y  a  un  limbe  divifé  en  de- 
grés &  parties  de  degré  ,  fur  lefqucls  marque  l'ai- 
guille ,  l'uivar.t  la  pofition  qu'elle  article  ,  au 
moyen  d'une  pointe  fine  qui  termine  cette  aiguille , 
ou  mieux,  au  moyen  d'un  vernier  qu'elle  porte. 

Dans  les  beitfoîes  marines ,  ce  limbe  eft  rem- 
placé par  la  rofe ,  &  nous  verrons  au  mot  Com- 
pas de  variation  ,  comment  on  peut  aufli  lui 
appliquer  h  vernier.  Comme  une  boujjble  terreftri , 
bien  conftruite,  peut  fervir  beaucoup  à  perfection- 
ner les  bottJfi'Us  nurincs  &  leur  ufuge ,  nous  allons 
dire  comment  nous  concevons  qu'elle  devioit 
être  pour  cet  objet. 

On  creufera  dans  un  bloc  de  marbre  équarri  , 
très-dur ,  nullement  ferrugineux  ,  &  avant  beau- 
coup  de  marte  ,  une  efpèce  de  gouttière  parallé- 
lip'nède  de  2  pieds  a  pouces  de  long ,  2  pouces 
de  profondeur,  &  12  pouces  de  largeur  ,  fer- 
mée par  les  deux  bouts ,  dont  l'un  doit  fe  termi- 
ner en  arc  de  cercle ,  de  13  pouces  de  rayon  ,  & 
aflez  près  d'un  des  bords  du  bloc  ,  pour  que  l'ob- 
fervatenr  placé  fur  le  (bl  près  de  ce  bord, puifle 
placer  commodément  fon  œil ,  au-delTus  de  cette 
cxtrém'té  de  la  gouttière. 

Cela  fait  ,  le  bloc  fsra  fixé  fur  un  terrein  fo- 
lide ,  fur  du  roc  vif  ,  s'il  eft  poflîble  ,  d'une 
manière  inébranlable  ,  de  forte  que  fa  face  fupé* 
Heure,  dans  laquelle  fera  crcttfcc  la  gouttiè  e , 
foit  horizontale  ,  &  q;:c   la  longueur  de  cette 

f;ourtière  foit  ,  le  plus  exactement  pofiible  ,  dans 
efcnsdu  méridien  magnétique  du  lieu  ,  le  br  ut  cri 
arc  vers  le  nord.  Il  fera  bon  que  la  partie  inférieure 
du  bloc  fuit  engagée  d-ns  le  terrein.  Si  ce  ter- 
rain fe  trouvoit  forcément  de  terres  rapportées  , 
même  anciennement ,  on  n'y  placera  le  bloc  à  de- 
meure, qifaprè*  avoir  bien  eorifolidé  ce  terreiti  » 
en  le  b..t:ai:t  ,  à  diverfes  reprif  s  ,  avec  les  plu* 
lourdes  malles  qu'on  pourra  employer ,  afin  de  bien 
s'afiurer  que  Y<  fret  qu'il  éprouvera  de  c*.tt?  pereuf- 
fion  ,ftra  fupé-icr.r  j  c:  lu:  de  tout  le  poids  dont  on 
pourra  le  charger.  Si  l'on  jugeoit  à  propos  depofer 
le  bloc  fur  un  mallit  8c  dans  un  enc  .d-crr^rit  de 
ma^onnorie  ,  il  n'en  taudrrit  jms  ivou  s  alTeoir 
cette  maçonnerie  fur  un  tir  tin  trèvfvi  îc  ,  ou 
très-bien  confohdé  ;  \  lus  il  ne  iaut'roi:  y  placer 
le  bloc  qaw  quand  elle  au/û.t  acquis  tcuie  la  liai- 
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fon  ,  toute  fa  conftftance  ;  qu'elle  au  roi  t  fait  tout 
fon  effet  ,  comme  difent  les  perfonnes  de  l'art. 
Il  eft  encore  effentiel  de  choifir  remplacement  , 
tel  que  l'appareil  puiffe  n'être  expofé  aux  rayons 
du  foleil  ,  &  même  à  ceux  de  la  lune ,  qu'autant 
qu'on  le  jugeroit  à  propos. 

Le  bloc  étant  placé  à  demeure  ,  avec  toutes 
les  précautions  indiquées  ,  dont  aucune  n'eft  à 
négliger  ,  on  placera  dans  la  gouttière,  à  celle  de 
fes  extrémités ,  qui  eft  en  arc  de  circonférence 
de  cercle  ,  une  portion  de  limbe  ,  de  cuivre  ar- 
genté ,  d'un  peu  moins  de  1 2  lignes  de  largeur , 
&  d'une  épaiffeur  arbitraire  ,  comme  de  j  ou  4 
lignes  ,  parfaitement  exempt  de  mcgnétUme ,  & 
dont  la  corde  foit  de  11  pouces,  puiique  ce  limbe 
doit  occuper  toute  la  largeur  de  la  gouttière.  Les 
divifions  en  degrés  &  parties  de  degré  de  cette 
portion  de  limbe  doivent  commencer  au  milieu  de 
fa  longueur , ou,  fi  l'on  veut  ,  de  fon  amplitude, 
&  s'étendre  de  prt  &  d'autre.  D'après  les  dimen- 
fions  données  ,  le  nombre  de  degrés  fera  un 
peu  plus  de  57  ,  c'eft-à-dire,  environ  28 J  30' 
de  chaque  côté ,  ce  qui  paroit  plus  que  fufnYant , 
vu  la  lenteur  avec  laquelle  change  la  déclinaifon 
magnétique,  même  dans  les  endroits  où  elle  change 
le  plus  dans  un  temps  donné. 

A  12  pouces  environ  du  bord  intérieur  du 
limbe ,  doit  s'élever  verticalement ,  au-deffus  de 
la  gouttière  ,  une  efpèce  de  cheminée  ou  boëte 
cylindrique,  du  métal  dont  il  eft  parlé  ci-deffus, 
&  dont  l'axe  réponde  jufte  au  milieu  de  la  largeur 
fie  la  gouttière.  Le  diamètre  intérieur  de  ce  cy- 
lindre doit  être  d'un  peu  plus  de  1 2  ponces ,  afin 
qu'il  couvre  entièrement  la  gouttière ,  et  la  déborde 
un  peu  de  part  &  d'autre  ,  fa  hauteur  de  24330 
pouces  ,  &  fon  épaiiTcur  de  2  ou  3  lignes.  La 
partie  fupérieure  fera  terminée  par  un  fond  de  3 
a  4  lignes  d'épaiffiur  ;  ce  fond  fera  percé  dans 
fon  milieu  d'un  trou  de  5  à  6  lignes  de  diamètre, 
&  taraudé  d'un  pas  fin  pour  recevoir  une  vis  à 
oreille  ,  montant  bien  jufte  dans  l'écrou ,  longue 
de  1 2  à  13  lignes  au  moins  ,  terminée  dans  fa 
partie  inférieure  par  une  efpèce  de  pince  garnie 
d'une  vis ,  &  propre  à  ferrer  jufte  le  fil  d'argent 
dont  il  va  être  queftion  bientôt.  Cette  vis  doit 
être  garnie  d'un  contre  écrou  qui  puiffe  ferrer  fur 
le  fond  de  la  boëte  pour  fixer  la  vis  dans  la  po- 
rtion convenable.  La  partie  inférieure  de  cette 
boéte  cylindrique  doit  être  garnie  de  pièces  propres 
à  la  fixer  au  marbre  d'une  manière  inébranlable  , 
par  le  moyen  de  vis  montantes  fur  des  écrous 
fcellés  dans  Je  bloc  ;  le  tout  du  même  métal  que 
ci-deffus. 

De  chaque  côté  de  la  boëte  cylindrique  ,  à 
droite  &  à  gauche  de  la  gouttière  ,  on  fixera  en- 
core fur  le  marbre  un  montant  du  même  métal  , 
de  f>  h  -  -s  de  hauteur  ,  &  de  forme  arbi- 

trai '  -s  fupérieures  feront  jointes  par 

u'1  7ntafc,  auffi  du  même  métal  , 

fi  n  anneau  circulaire ,  au  travers  j 


duquel  paffera  librement  le  corps  cylindrique ,  qui 
s'élève  perpendiculairement  au-defius  de  la  gout- 
tière ,  ik  dont  le  centre  fera  dans  l'axe  de  ce 
corps.  Au-deffus  de  cet  anneau  doit  s'élever  ver- 
ticalement une  gorge  ayant  le  ntSme  centre ,  le 
même  diamètre  intérieur  au  moins  ,  &  parfaite- 
ment cylindrique.  Cette  gorge  ou  anneau  vertical , 
dont  le  diamètre  extérieur  &  la  hauteur  fontatfcz 
arbitraires1 ,  eft  deftinée  à  recevoir  la  tête  d'une  ali- 
dade ,  qui  doit  tourner  deffus  indépendamment  du 
corps  cylindrique  ,  &  dont  le  centre  de  mouve- 
ment fera  ,  comme  on  voit  ,  dans  l'axe  de  ce 
corps. 

Pour  recevoir  l'autre  extrémité  de  cette  alidade , 
on  élèvera  de  part  &  d'jntrc  de  l'extrémité  de  la 
gouttière  ,  oïi  eft  la  portion  de  limbe  ,  mais  à  2 
ou  3  pouces  au-delà  de  cette  extrémité ,  deux  autres 
montans  de  même  hauteur  que  les  premiers. 

Pour  recevoir  l'autre  extrémité  de  cette  alidade, 
on  élèvera  de  part  &  d'autre  de  l'extrémité  de  la 
gouttière ,  où  eft  la  portion  de  limbe  ,  mais  à  2 
ou  3  pouces  au-delà  de  cette  extrémité  ,  deux 
autres  montans  de  même  hauteur  que  les  premier?. 
Ces  montans  porteront  une  portion  de  limbe  cir- 
culaire de  1 5  à  16  pouces  de  rayon  ;  dort  le  centre 
fera  dans  Taxe  du  corps  cylindrique.  Cette  por- 
tion divifée  comme  celle  qui  eft  dans  la  gouttière, 
&  de  même  amplitude  au  moins,  portera  l'ali- 
dade terminée  par  un  vernier  ,  qui  fe  mouvra  le 
long  du  bord  de  la  portion  de  limbe.  De  cette 
forte ,  lorfque  la  ligne  de  foi  de  l'alidade  répondra 
au  milieu  des  divifions  de  fon  limbe  ,  cette  ligne 
de  foi ,  l'axe  du  corps  cylindrique  ,  la  ligne  qui 
divife  en  deux  parties  égales  la  largeur  de  la  gout- 
tière ,  &  le  milieu  des  divifions  de  chaque  limbe 
feront  dans  un  même  plan  vertical. 

Vers  le  vernier  que  porte  l'alidade ,  à  une  de  fes 
extrémités  ,  elle  doit  avoir  une  ouverture  circu- 
laire ,  dont  te  centre  foit  dans  la  ligne  de  foi,  & 
réponde  au  bord  intérieur  de  la  portion  de  limbe 
qui  eft  dans  la  gouttière.  Cette  ouverture  «ft  def- 
tinée  à  recevoir  un  microfeope  dont  le  foyer 
vifucl  foit  au  bord  de  ce  limbe.  Comme  la  dif- 
tanec  de  l'objet  au  foyer  de  là  lentille  objec- 
tive fera  toujours  la  même,  on  pourra  fedifpenfcr 
de  rendre  le  microfeope  mobile  en  totalité ,  fui- 
vant la  ligne  verticale  ;  il  fuffira  que  le  corps, 
portant  les  deux  oci:laires  ,  foit ,  à  l'ordinaire  , 
mobile  fuivant  la  même  direction  ,  afin  que  cha- 
cun puiffe  approprier  le  microfeope  à  fa  vue.  Au 
foyer  commun  des  lentilles  oculaires,  on  tendra 
un  fil  de  métal  très-fin  ,  dirigé  fuivant  la  ligne  de 
foi  de  l'alidade.  Les  microfeopes  compofés  ordi- 
naires renverfent  les  objets  ,  parce  qu'ils  ne  con- 
tiennent que  deux  oculaires  &  un  objectif  ;  mais 
on  fe  fait  facilement  à  leur  ufage.  Ce  font  cens 
connus  fous  le  nom  de  Marshalf  &  qu'on  a  nom- 
més auffi  microfeopes  doubles,  parce  qu'en  effet  on 
peut  n'y  employer  que  deux  lentilles ,  en  fiippri* 
mant  1'imerraédiairc.  Au  refte  avec  un  troifiêmç 
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eculire,  l'objet  paroitra  droit ,  8c  Ton  petit  fepcr-  - 
mettre  cette  addition  ,  parce  que  n'étant  pas  befoin 
ici  d'un  exccffif  groffiffement,on  peut  ne  pas  craindre 
une  petite  déperdition  de  la  lumière. 

On  fera  fabriquer  une  aiguille  d'acier  d'Angle- 
terre de  23  pouces  10  lignes  de  Icng  ,  environ 
f  i  6  lignes  de  large  dans  tonte  fa  longueur  , 
excepté  aux  extrémités  qui  doivent  être  en  feuille 
de  laurier  (  Voyt^  le  mot  AlGUiLLE  aim.:ntce)  , 
citiriron  une  demi-ligne  d'épaiiTeur  ,  Se  non  per- 
tee  au  milieu.  On  aura  grand  foin  que  cette  ai- 
guille foit  traitée  au  feu  fuivant  la  neutre  dj  fa 
matière  ,  trempée  dans  toute  fa  dureté ,  bien  polie , 
&.  atmant:e  de  la  meilleure  manière,  l'oyez  comme 
Mus  &  le  mot  .AftMANTER.  On  prendra  aiifiî  les 
precaunons  que  connoiffent  les  ouvriers ,  pour  que 
iVguille  ne  fe  déforme  pas  à  la  trempe  ,  ou  fc 
dirorme  très-peu  ;  mais  comme  ,  malgré  toutes  les 
r-iicauiions  qu'on  peut  prendre  ,  on  n'eft  jamais 
Mr  de  réuffir ,  du  moins  par  aucun  des  moyens 
eue  je  connois ,  le  plus  fur  fera  de  faire  plufuurs 
iguilles ,  &  de  cheifir  celle  qui  aura  le  mieux  con- 
(ervè  fa  forme. 

On  préparera  enfuite  une  boucle  ou  coulant  du 
métal  ci  deflus ,  ou  de  cuivre  ,  pourvu  qu'il  foit 
fceri  exempt  de  magnétifme,  dans  lequel  l'aiguille 
puifle  gliffcr  librement  ,  fans  y  avoir  de  jeu  ,  & 
neme  avec  un  frottement  doux.  D'après  la  forme 
de  l'aiguille,  ce  coulant  fera  un  parallélépipède  évidé 
de  la  largeur  &  de  l'épaiffeur  de  cette  aiguille;  il 
doit  porter  au  milieu  d'une  de  fes  plus  petites  di- 
■«rfions,  une  petite  pince  femblable  à  la  pre- 
mière, mais  dirigée  en  fens  contraire  ,  c'eft- à-dire , 
de  bas  en  haut. 

Elle  eft  deftinée  à  pincer  le  même  fil  d'argent 
pxr  fon  bout  inférieur.  De  cette  forte  l'aiguille 
lera  fufpendue  de  champ. 

On  prendra  donc  un  fil  d'argent  fin  ,  d'un  ving- 
tième de  ligne  de  diamètre ,  au  plus  (  b  )  ,  on  en 
tl.oifira  une  longueur  de  30  ou  36  pouces  fans 
nœuds  ni  coques;  on  engagera  un  des  bouts  de  ce 
dans  la  pièce  fupérieure  dont  on  ferrera  bien 
la  vis. 

On  engagera  auffi  l'autre  bout  du  même  fil  dans 
la  pir.ee  inférieure  ,  en  réglant  tellement  la  lon- 
ptwx  entre  les  deux  points  de  fufpenfion ,  que 
1  ï.gUilie  dans  fes  ofcillations  ,  terminée ,  comme 
il  va  eue  dit,  afrbure  le  bord  intérieur  du  limbe 
placé  dans  la  gouttière. 

Comme  il  eft  nécelTaire  que  cette  aiguille  foit 
tien  horizontale,  on  fera  pafter  delTus  deux  autres 
pirits  coulans  ,  ou  curfeurs  légers  de 'cuivre,  l'un 
vers  un  bout ,  l'autre  vers  l'autre  ;  ils  ferviront  à 


(*)  On  (ait  qu'un  fil  d'argent  d'un  dixième  de  ligne 
«  (fumètre  foutient,  fans  fe  rompre,  un  poids  de 
livr;i;  celui-ci  en  foutiendra  donc  environ  67,  & 
"<m  fWt  que  l'aiguille  &  fes  acceffoires  peferont  tou- 
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rappellcr  l'équilibre.  On  fent  bien  qu'ils  doivent  fc 
mouvoir  avec  un  peu  de  frottement  ,  pour  qu'ils 
ne  foient  pas  fujets  à  fc  déranger  d'eux-mêmes. 

L'aiguille  doit  être  terminée  par  une  pointe  de 
cuivre ,  de  la  plus  grande  finefTe  ,  qui  y  foit  for- 
tement attachée ,  &  fiuTe  exactement  le  prolonge* 
ment  de  fon  axe.  Enfin  on  couvrira  cette  aiguille 
d'une  glace  pofant  fur  une  portée  ,  ménagée  tout 
autour  de  la  gouttière  ,  Se  divifée  en  deux  par- 
ties au  milieu  de  fa  longueur  ,  chacune  entaillée 
pour  biffer  paffer  le  fil  tout  jufte  ,  quoique  libre- 
ment. La  glace  doit  être  parfaitement  horizontale 
&  parfaitement  plane  ,  au  moins  dans  la  partie 
qui  fera  au-deffus  du  limbe  &  de  l'extrémité  de 
l'aiguille  qui  l'avoifine. 

Cette  glace  fera  cr.fuitc  maftiquée  tout  autour  & 
au  milieu  pour  éviter  l'introduction  de  l'humidité  de 
la  pouff.ére  &  des  infectes.  C'eft  par  ce  triple  mo- 
tif que  le  paffage  du  fil  dans  la  glace  doit  être  le 
plus  petit  poftblc  ,  encore  eft-il  fâcheux  que  ce 
paffage  foit  néceffaire.  Pour  éviter  l'humidité ,  on 
aura  foin  de  ne  placer  l'aiguille  dans  la  gouttière, 
Se  la  g'ace  deffus  ,  que  par  un  temps  fec  ,  &  après 
que  le  tout  aura  été  long-temps;  expofé  au  foleil  , 
ou  bien  fiché  de  tonte  autre  manière. 

L'ulaL;s  de  tout  ce:  appareil  eft  maintenant  bien 
facile  à  concevoir.  On  fait  que  ,  dans  nos  climats  , 
,  le  plus  grand  écartement  diurne  régulier  de  l'ai- 
guille aimantée  vers  L'oueft ,  a  lieu  vers  1  heure 
ou  2  heures  après  midi  ,  Se  le  moindre  à  7  ou 
8  heures  5  du  matin.  Ou  choifira  un  jour  calme 
&  ferein ,  précédé  d'usé  nuit  de  même ,  afin  de 
s'affurer  ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  de  l'abfence 
des  aurores  boréales  Se  des  autres  caufes  perturba- 
trices. Par  le  même  motif ,  fi  l'appareil  eft  alors 
éclairé  directement  des  rayons  du  foleil ,  on  l'ai 
garantira  ;  8e  s'il  en  a  été  très-échauffé  ,  on  at- 
tendra qu'il  ait  repris  la  température  générale  de 
l'armofphère  à  l'ombre.  Je  fuppofe  qu  on  a  com- 
mencé affez  tôt ,  pour  que  tout  cela  foit  ainfi  a 
10  heures  ou  10  heures  \  ;  fitbftituant  à  l'aiguille 
aimantée  une  aiguille  de  cuivre  ,  exactement  du 
même  poids,  y  compris  les  deux  curfeurs  d'équi- 
libre ,  Se  terminée  par  une  pointe  ,  comme  il  a 
été  dit ,  on  tournera  la  vis  qui  monte  fur  le  fond 
du  corps  cylindrique  ,  jufqua  ce  que  cette  pointe 
fixe  réponde  jufte  à  l'origine  des  divifions  du  limbe  , 
8e  n'en  foit  plus  détournée  par  la  torfion  du  fil. 
Cette  aiguille  fera  dans  le  plan  du  méridien^ ma- 
gnétique ,  puifqu'on  a  mis  la  gouttière  dans  cette 
direction.  Cela  fait ,  on  ferrera  le  contre-écrou  , 
pour  fixer  la  pofition  de  la  vis  ,  8e  on  remettra 
l'aiguille  aimantée  à  la  place  de  celle  de  cuivre  , 
après  s'être  bien  affuré  que  celle-ci  n'aura  fouffert 
aucun  changement  parle  ferrement  du  contre-écrou. 
De  cette  forte  l'aiguille  ayant  éti  établie  dans  fa 
dire&ioti  moyenne  à  l'origine  des  divifions  ,  fera 
difpoféî  pour  faire  conne  itre  les  variations  diur- 
nes à  l'eft  Se  à  l'oueft  de  ce  point  ,  8e  pourra 
être  obfervêe  chaque  jour ,  eu  faUaot  mouvoif 
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l'alidade ,  jufqu'à  ce  que  le  fil ,  au  foyer  de  la  lunette  > 

microfcopique  ,  convienne  parfaitement  avec  la 
pointe  qui  termine  l'aiguille  ;  car  alors  le  vernier 
de  l'alidade  donnera  cet  écart  fur  fon  limbe. 

Il  fsmble  que ,  de  cette  manière ,  le  limbe  in- 
térieur eft  inutile  ;  aufli  ne  l'ai -je  indiqué  que 
pour  ceux  qui  voudroient  épargner  les  frais  de 
l'alidade  &  de  fes  accctfbires.  Alors  on  termine- 
roit  l'aiguille  par  un  vernier  tracé  Air  une  feuille 
de  cuivre  mince  ,  8c  l'on  obferveroit  avec  une 
-loupe  d'un  foyer  convenable.  Mais  pour  éviter  la 
paralaxe  ,  In  monture  de  la  loupe  doit  être  en 
cône  tronqué  ,  dont  le  fommet  foit  à  l'œil ,  avec 
la  plus  pente  ouverture  polTible  ,  à  telle  diftance 
de  cette  loupe  ,  ou  lentille  ,  qu'un  fil  très-fin  , 
tendu  fur  fa  furfacc ,  8c  dans  m  plan  paflànt  par 
fon  centre ,  foit  vu  diftinâcment  en  même  temps 
ue  l'objet  à  obferver.  Si  la  lentille  a  deux  pouces 
e  foyer  ,  ce  qui  fera  à-peu  près  convenable  ici , 
cette  diftance  doit  être  d'environ  8  pouces. 

De  manière  ou  d'autre  ,  cet  appareil  ne  donnera 
que  les  mouvemens  diurnes  relatifs  de  l'aiguille. 
Si  l'on  veut  qu'il  ferve  aufli  à  obferver  la  dédi- 
naifon  magnériqup  abfolue  ,  on  fixera  à  l'alidade 
une  lunette  ,  dont  l'axe  foit  bien  parallèle  à  la 
ligne  de  foi ,  ce  dont  on  s'affurera  par  les  moyens 
qu'enfeigne  l'aftronomie  ;  puis  déterminant  ,  pnr 
uni  obfervation  aftronomique ,  l'azimuth  d'un  point, 
à  l'horizon  ,  ou  du  moins  à  une  diftance  confi- 
dérable  ,  comme  de  f  à  600  toifes  ,  au  moins  , 
mais  dans  les  limites  du  limbe ,  relativement  à  l'é- 
'  cartemenr  du  méridien  magnétique ,  on  s'en  fervira 
comme  il  fuit.  11  fera  bon  de  faire  plt.fieurs  dc- 
terminatiens  fcmblMilss,  parce  qu'elles  fc  contrô- 
leront mutuellement  ,  8c  parce  qu'elles  ferviront 
à  vérifier  de  temps  en  temps  la  pofition  de  l'ap- 
pareil ,  comme  on  le  verra  ci-apres. 

On  placera  l'alida Je ,  comme  pour  obferver  feu- 
lement la  pr.fuion  ds  l'ai '.tulle  ;  on  tiendra  compte 
de  la  quantité  trouvé-  fur  le  limbe  ;  8c  fa  eom- 
paraifon  avec  l'azimuth  donnera  la  déclinaifon 
magnétique  abfclue. 

Suppofons  que  l'azimuth  déterminé  foit  à  io° 
du  fud  vers  l'eft  ,  ou  du  nord  vers  l'oueft ,  ce 
qui  cft  la  même  chofe  ,  8c  que  l'-lidade  marque 
12°  au-delà  vers  l'oueft ,  la  fomme  220  fera  la 
déclinaifon  nord-oueft. 

Si  l'azimuth  eft  de  if°  du  fud  vers  l'eft,  ou 
du  nord  vers  l'oueft  ,  8c  que  l'alidade  marque  2 
plu»;  vers  le  nord  ,  la  différence  13°  fera  la  décli- 
nai Ton  nord-oueft. 

Si  l'azimuth  eft  de  6°  du  fud  vers  l'eft,  ou  du 
nord  vers  l'oueft,  Se  que  l'alidade  marque  90  ^o' 
phis  vers  l'eft  ,  la  différence  3°  30'  fera  la  décli 
naifon  nord- eft  ,  6V. 

En  ftippofznt  tout  cria  établi  à  couvert  dans 
l'intérieur  d'un  bâtiment,  on  aura  feulement  grand 
foin  de  bien  s'afTurer  que  rien  de  magnétique  ne 
foit  jamùs  placé  à  port'c  de  l'aiguille  ,  d'autant 
plu»  fufcepuble  de  déviation  par  cette  caufe  , 
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qu'elle  eft  mieux  exécutée,  plus  longue  8c  plus 
mobile.  Si  l'appareil  eft  établi  fur  un  terrein  dé- 
couvert ,  il  faudra  de  plus  défendre  cet  appareil 
des  injures  de  l'air  par  une  couverture  convena- 
ble ,  dans  laquelle  on  évitera  d'employer  rien  de 
ferrugineux.  Les  ferrures  peuvent  être  du  métal 
compofé  dont  il  a  été  queftion  ,  ou  du  cuivre 
rouge  qui  a  la  propriété  de  fc  bronzer  à  l'air  ,  & 
de  ne  plus  prendre  en  fuite  de  rouille  ,  8c  que 
dïalleurs  on  peut  peindre  à  l'huile. 

11  me  refte  A  rendre  compte  de  ceux  des  mo- 
tifs de  cette  conftrucVion  qui  ne  fc  présentent  pas 
d'abord. 

On  fent  bien  que  le  bloc  de  marbre  eft  demandé 
de  grande  marie ,  8c  bien  afiWé  dans  fon  empla- 
cement ,  afin  qu'un  choc  imprevu  ,  même  aflcz 
fort,  n'y  puifle  pascaufer  un  ébranlement fenfiblc, 
qui  pou rr oit  ,  par  exemple  ,  faire  rompre  le  fil 
d'argent  ;  ni  aucun  déplacement ,  puifque  la  direc- 
tion primitive  doit  être  invariable  ,  fans  quoi  on 
ne  pourroit  plus  compter  fur  les  réfultats  des  ob- 
servations fubféquentes.  D'ailleurs  comme  la  fuf- 
penfion  indiquée  produit  une  extrême  mobilité , 
il  feroit  impofTible  d'obferver  ft ,  en  marchant  au- 
tour de  l'appareil  ,  en  faifant  mouvoir  l'alidade , 
ou  par  tel  autre  mouvement  femblable  ,  on  pou- 
voit  communiquer  la  moindre  agitation  à  cet  ap- 
pareil. Peut-être  mime  ,  8c  par  cette  raifon ,  feroit- 
il  néceflaire  que  l'empbcement  fut  loin  du  paftage 
habituel  des  voitures  pefantes  qui  caufent  au  ter- 
rein  un  ébranlement  fenfible  ;  8c  loin  aufli  des 
lieux  où  la  commotion  d'une  forte  artillerie  peut 
fc  faire  fentir. 

On  a  bien  vu  que  toute  la  partie  de  l'appareil , 
de  Laquelle  dépend  immédiatement  la  fufpenfmn 
de  Uùguille ,  a  été  difpofée  de  manière  que  l'on 
puifle  placer  i'aigudle  dans  fa  direction  moyenne, 
fans  qu'eile  y  foit  aucunement  contrainte  par  !a 
torfion  du  fil  d'argent.  Cependant  on  pourroit 
psnfer  que  la  roideut  du  fil  s'oppoferoit  aux  mou- 
vemens fpontanés  de  l'aiguille  ,  8c  en  altéreroit 
l'étendue  ;  mais  les  expériences  de  M.  le  chevalier 
de  B.  prouvent  que  cette  caufe  d'erreur  ne  peut 
produire  qu'un  effet  inferfftblc,  lors  même  qu?  'et 
écartemens  à  droite  8c  à  gJiiche  de  la  direction 
moyenne  ,  font  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne 
peuvent  l'être  ici  ,  l'aiguille  étant  d'une  mafle  Se 
d'un  maçnétifoie  aufli  confidérables ,  le  fil  fufpcn- 
feur  aufli  fin  ,  fa  lo,i«u-ur  telle  qu'elle  a  été 
preferite  ;  8c  cela  à  fortiori  ,  car  dans  les  expé- 
riences qui  ont  montré  ce  qui  vient  d'être  d  r , 
toutes  ces  chofes  n'étoietit  pas  aufli  avanra-eiifc- 
ment  déterminées  ,  à  beaucoup  prés  ,  qu'ici. 

M.  Coulomb  a  bien  fait  voir  la  même  chofe 
pour  des  fits  de  foie  ,  dans  fon  mémoire  qti  a 
partage  le  prix  de  l'académie  royale  des  fcicic» 
en  1 777  ;  m  lis  nous  avons  craint  que  cette  forte 
de  fufpcnfion  ne  fût  pus  d'une  aflez  longue  durée, 
différentes  cauf  s  imprévues  ou  inévitables  pou- 
vant altérer  la  foie,  qui  peut  même  être  attaquée 
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par  quelque  infecte.  Or,  il  eft  effentiet  que  cette 
«t>;ce  d'oMervatoire  magnétique  une  fois  établie , 
le  fait  on  quelque  forte  pour  toujours ,  fans  qu'on 
{m  obiigé  d'y  rien  changer  ,  d'y  rien  reparer , 
puiffuc  le  moindre  changement  ferait  une  inter- 
ruption à  la  fuite  des  obfcrvations  ,  6c  en  limite- 
ro:t  la  durée  à  l'infant  de  ce  changement.  C'eft 
pour  cela  que  nous  avons  voulu  éviter  la  fuf- 
peraîon  à  pivot  ,  fu jette  à  des  altérations  conti- 
nuelles, qui  ne  peuvent  que  modifier  les  mouve- 
ment fpontanés  de  l'aiguille  ,  ou  à  des  réparations 
qui  ne  peuvent  qu'interrompre  la  fuite  des  obler- 
rjriom. 

Nous  avons  placé  l'aiguille  de  champ  ,  afin 
feviter  ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  les  erreurs  de 
direction  ,  qui  peuvent  être  caufées  par  la  mul- 
tiplet; des  pôles  magnétiques  de  l'aiguille ,  ou 
psr  l'irrégularité  de  leur  pofition.  Voyt^  le  mot 
Aiguille  ainuntèe  ,  pag.  27.  Si  cependant  on 
<r»nr  encore  quelque  déviation ,  on  s'en  affurera , 
comme  i!  fuit. 

Après  que  l'aiguille  aura  pris  fa  pofition  moyenne , 
m  U  retournera  dans  le  coulant  qui  la  porte ,  de 
font  que  la  tranche  fupérieure  devienne  inférieure , 
£  i.ff  ver/à  ;  6c  ayant  bien  rétabli  l'équilibre ,  s'il 
eHiiiàe,on  examinera  fi  l'aiguille  reprend  bien 
exiâemcnt  la  même  pofition  qu'auparavant ,  au- 

r:l  cas  on  fera  (ùr  qu'elle  n a  aucune  déviation, 
l'aiguille  ne  revient  pas  exactement  au  même 
point,  on  prendra  la  moitié  de  l'intervalle  entre 
la  deux  pofitions  ,  &  ce  point  fera  la  pofition 
moyenn:.  On  doit  mettre  le  moins  de  temps  pof- 
lilc  à  faire  cette  vérification  ,  pour  éviter  l'effet 
iu  mouvement  diurne. 

Un  autre  avantage  à  retirer  de  la  manière  dont 
D<we  aiguille  eft  pofte  &  fufpendue  ,  c'eft  que 
fon  cenTe  de  gravité  étant  fort  au  -  deffous  du 
Pô™  de  fiupcnlion  ,  les  différences  d'inclinaifons 
y  feront  infenfibles  ;  difpofirion  nécefiairc  pour 
tvntr  toute  altération  des  mouvemens  dans  le 
fin  horizontal  ,  ce  qu'on  eft  bien  loin  d'obtenir 
'rte  la  fufpcnfion  ordinaire  :  une  aiguille  de  u  à 
}]  pouces  ,  fufpendue  ainfi  ,  &  que  j'obferve 
journellement ,  en  éprouve  fouvent  de  beaucoup 
p'a  fones  que  je  ne  l'aurois  cm ,  fi  l'expérience 
ne  me  l'eût  appris.  Cela  ne  prouve-t  il  pas  ,  pour 
le  &e  en  pafTant  ,  que  l'indinaifon  de  l'aiguille 
îiiruntée  éprouve  à  Breft  de  très  -  grandes  varia- 
tions, &  qu*n  ferojt  bon  \y  ODferver  habituel- 
lement? Sans  doute  on  le  fera  avec  l'excellente 
™JP>U  d'inclinaifon  que  poffêde  l'académie  ,  dés 
S»i  on  aura  obtenu  l'obfervatoirc  projetté  &  fes 
twflbircs. 

Il  fe  peut  très-bien  que  l'aiguille  aimantée  ayant 
«  eernife  à  la  place  de  celle  de  cuivre  ,  ne 
pftnne  p«  exaâement  la  même  direflion  que 
«'«-ci ,  foit  parce  que  le  plan  vertical,  panant  par 
I  J  «ilicu  de  la  largeur  de  la  gouttière  ,  ne  coïnci- 
da pas  iffci  exactement  avec  U  direction  moyenne 
■  ramdien  magnétique  ;  foit  parce  que  cette  dire* 
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lion  rtloyênne  n'aura  pas  lieu  dans  l'inftant  précis 
de  l'operation.  Cela  n'empêchera  pas  qu'on  ne 
compte  tous  les  mouvemens  fubfcquens  de  l'ai- 
guille,  d'après  ce  point  de  l'origine  des  divifions  ; 
parce  que  l'eflcnticl  ,eft  ici  de  compter  d'un  point 
fixe  &  toujours  le  même  ;  la  direction  moyenne 
precife  étant  d'ailleurs  chofe  affez  incertaine  ;  mais 
on  comptera ,  pour  un  de  ces  mouvemens  ,  la  dif- 
férence de  pofition  entre  l'aiguille  de  cuivre  Se 
1  aiguille  aimantée  ,  dans  le  moment  même  où  l'on 
aura  remis  celle-ci. 

Nous  avons  recommandé  de  difpofer  l'appareil 
de  manière  qu'on  pût  l'empêcher,  à  volonté ,  d'être 
éclairé  des  rayons  du  foleil ,  &  môme  de  ceux  de  la 
une.  De  plus ,  lorfquM  a  été  queftion  de  placer 
1  aiguille  aimantée  ,  de  forte  qu'elle  pût  prendre 
librement  la  pofition  moyenne ,  ou  au  moins  une 
pofition  primitive  ,  d'après  laquelle  doivent  fe 

C|x"1f>!fr  ,outes  les  a,ltre$  '  nous  avons  indiqué  de 
défendre  l'appareil  des  rayons  du  folcil ,  &.  de  lui 
lainer  reprendre  la  chaleur  de  l'atmofphère  à  l'om- 
bre ,  en  cas  qu'il  eût  éprouvé  une  chaleur  fenfi- 
blement  plus  grande.  La  raifon  de  prendre  ces 
précautions  ,  c'eft  que  de  nouvelles  expériences 
font  connoitre  que  la  lumière  avec  chaleur  ,  ou 
fans  chaleur  ,  &  la  chaleur  fans  lumière,  peuvent 
dévier  1  aiguille  aimantée ,  même  de  plufieurs  degrés, 
fur-tout  fi  elle  eft  fufpendue  aufli  librement  que 
nous  le  fuppofons.  Nous  devons  ces  expériences 
à  M.  Coucy  desEuarts.fecrérairc  perpétuel  de  la 
fociété  académique  de  Cherbourg.  On  en  trouvera 
les  détails  au  mot  Déclinaison  mapitiqiu. 

Par  la  même  raifon ,  il  fera  nécefiaire  de  prendre 
les  mêmes  précautions  toutes  les  fois  qu'on  obfer-. 
vera.  La  lumière  vague  du  jour  agiffant  de  tous 
les  cotés,  ne  peut caufer aucun  dérangement; mais 
les  rayons  directs  du  foleil  ,  agi/Tant  d'un  côté 
déterminé ,  produiraient  déviation  de  ce  côîé  ,  ou 
du  côté  oppofib ,  fuivant  qu'ils  aboient  par  attrac- 
tion  ,  ou  par  répulfion  ,  ce  qui  varie  peut-être 
félon  les  circonftances.  Il  en  eft  de  même  des 
rayons  de  la  lune  qui  ne  produifent  point  de  cha- 
leur fenfible  fur  notre  planète  ,  &  agifient  Am- 
plement comme  lumière ,  avec  leur  propre  intenfité , 
puifque  ,  réfléchis  par  un  miroir  plan  ,  ils  ont 
encore  produit  un  effet  fenfible  ,  quoique ,  comme 
on  fait ,  cette  réflexion  fade  perdre  beaucoup  de 
rayons. 

De  même  ,  la  chaleur ,  répandue  uniformément 
dans  1  atmofphére ,  ne  peut  caufer  aucun  dérange- 
ment,  puifqu'ellc  agit  également  de  tous  côtés. 
Mais  fi  l'appareil  eft  échauffé  des  rayons  du  foleil  , 
il  le  fera  plus  du  côté  tourné  vers  cet  allre,  que 
de  l'autre  ,  &  il  pourrait  y  avoir  de  ce  côté  attrac- 
tion ou  répulfion ,  fuivant  les  circonftances ,  encore 
trop  peu  déterminées  par  les  expériences  dont  j'ai 
parlé ,  ou  du  moins  par  ce  qui  en  eft  venu  juf- 
qu'ici  à  ma  connoiffance. 
^  On  ne  perdra  pns  de  vue  ,  en  faifant  la  fuite 
d'obfervations  à  laquelle  tout  cet  appareil  eft 
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dcfliné  »  que  les  aurores  boréales  ,  &  d'autres 
modifications  de  ratmofphère ,  influent  confidéra- 
blement  fur  les  mouvemens  de  l'aiguille  aimantée. 
Il  faudra  donc ,  ou  éviter  d'obfervcr  lorfque  ces 
caufes  de  perturbations  feront  à  craindre ,  ou  tenir 
compte ,  faire  note ,  de  ce  qu'on  pourra  favoir  à 
cet  égard.  Par  malheur  ,  c'eft  encore  ici  où  les 
foins  les  plus  actifs  ,  &  les  mieux  entendus  font 
fouvent  en  défait .  Dans  pluficurs  provinces  de 
France  où  j'ai  obfervé  fc  &  dont  j'ai  recueilli  des 
obfcrvaticns  ,  les  aurores  boréales  n'ont  guère  lieu 
la  nuit,  lorfque  le  ciel  eft  tré  -ferein  ;  mais  en  eft- 
il  de  même  le  jour  ,  pendant  lequel  la  grande 
lumière' peut  empêcher  de  les  appercevoir  ?  en 
efl-tl  de  même  ailleurs  ?  Il  en  arrive  fou  ent  la 
nuit ,  lorfque  le  ciel  eft  tréî-couven  ;  alcrs  feu- 
vent  on  peut  aufli ,  tout-au-pius ,  les  fou;  çonner, 
par  la  lumière  extraordinaire  qt;e  laiîlcnt  palier  les 
nuages  ,  &  par  les  mouvemens  extraordinaires 
qu'on  oblerve  dans  l'aiguille  aimantée.  Il  en  efl 
de  même  de  celles  qui  peuvent  avoir  lieu  pendant 
le  jour.  Mais  ces  mouvemens  irréguliers  ont  lit u 
allez  fouvent  ,  lori'qu'il  n'y  a  aucune  apparence 
d'aurore  boréale  ;  un  coup  de  vent  un  peu  fort 
d'une  certaine  partie,  un  orage  éclaté,  mêmeaflez 
loin  du  lieu  où  l'on  obfcrvc  ,  produisent  aufïi  les 
mêmes  irrégularités  ,  &  jettent  beaucoup  d'incer- 
titudes dans  les  induéïor.s  qu'on  pourroit  en  tirer. 
Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  ,  eft  donc  d'accom- 
pagner les  obfcrvations  des  mouvemens  de  l'ai- 
guille ,  de  celles  de  l'état  apparent  de  l'atmofpbèrc  , 
pour  qu'elles  fervent  à  fiire  diftinguer  les  mou- 
vemens de  l'a  guille  produits  par  ces  caufes  ac- 
cidentelles ,  de  ceux  qui  font  dus  à  la  caufe  régu- 
lière ou  pcrmanerie  quelle  qu'elle  foit ,  puiique 
fms  cela  on  efpéreroit  en  vain  de  jamais  démêler 
cette  caufo. 

Cette  recherche?  efl  fans  doute  importante  pour 
la  marine ,  puif^u'cl'c  tend  à  la  découverte  de  la 
théorie  du  magnai  me  ,  &.  par  confequeiu  à  la 
perfection  des  bouffoles  marines  ,  &.  des  moyens 
de  les  obferver  ,  pour  en  conclure  plus  exacte- 
ment la  vraie  route  du  bâtiment  ,  les  pofuiens 
refpeflives  des  terres  ,  &c.  Mais  il  eft  un  autre 
motif  tendant  de  môme  à  la  perfeflion  des  bouf- 
folts  marines,  d'une  manière  plus  prochaine,  plus 
aâuelle ,  fi  l'on  p<*ut  d:re  amfi  ;  c'eit  ci'avoir  un 
terme  de  comparaison ,  auquel  on  puiùé  r.,pporter 
journellement  la  direction  de  l'aiguille  de  chu  ;ue 
bouffa  le  que  l'on  cotiftruit  ,  atin  que  ces  i-ou[fJc<, 
mar  jurnt  toutes  de  mime  dans  le  même  lieu  ex 
dans  le  menu  temps,  puiiîc:>t  donner  dus  obter- 
vat  ons  comparables  ;  avance  immenfe  pour  la 
pc-fecion  de  1  ;;rt ,  &  qu'on  n'a  pas  encore  obtenu. 

Pour  cet  elfct ,  îorfqu'on  aura  des  bst  ffolcs  ma- 
rines à  régler,  on  clioinra,  comme  il  a  é:é  dit  ci- 
deflùs  ,  un  temps  où  rc.i  n'annonce  t'es  caufes 
pemrb.  trices  ,  parce  q.;'el!es  n'a-;iiunt  pas  égale- 
ment lur  toutes  les  aiguilles  aimantées  ,  &  dans 
U  même  lieu,  ck.  dans  le  uiémc  temps. On  obfcr- 
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vera  avec  foin  ce  que  marquera  l'aiguille  de  notre" 
appareil ,  &  en  même  temps  ce  que  marquent 
les  boujfcles.  Si  elles  font  f  ines  avec  foin  ,  fi ,  fur- 
tout  ,  les  aiguilles  font  trait.  es  comme  il  ell  «lit 
au  mot  AlCUILLE  ainurtèe ,  \\  fieurs  marqueront 
de  même  ,  &  h  s  autres  en  dureront  jeu.  On 
écrira  fous  la  tofe  la  quantité  d  >rt  celles-ci  ctiic- 
rcror.t ,  &  rn  aura  foin  d'en  infh  uire  les  pirlon.;fs 
auxquelles  ces  infiniment  feront  remis  pour  en 
faire  ufageà  la  mer ,  afin  qu'r II  s  en  tiennent  compte 
a  chnque  obfervarion  ,  atnfi  qu'il  fera  plus  ample- 
ment détaillé  aux  mots  Cartes  numes  ,  (  corjft*. 
tien  des  )  DÉCLINAISON  m^nàique  ,  POINT  à 
dipan ,  Relèvement  ,  ■*>•«-. 

Si  l'on  craint  qu'uni  partie  des  per  i  ormes,  cui 
fe  fervent  hahitu:  Hem  nt  des  bouffait t  marine, 
néglige  la  corr  clio-i  dont  il  v  ent  d'être  quelle, 
ce  tftiï  pourro  r  bien  arrvor  ,  on  pourra  !.i  tai-î 
fur  la  bouffait  même,  en  détournant  l'aiguille,^ 
la  réVtanre  de  l'aiTemblnge  des  aieu.lles  ,  rie  la 
nna  ni  é  d'erreur  qu'en  aura  donné  la  compar/ilon. 
Suppofons  que  la  dêclinaifon  magnétique  indique 
I  ar  l'aiguille  de  l'appareil  ,  fou  n'  "\o'  n.  r>.  ti 
qu'une  des  b\n-(f»les  à  vérifier  marque  î}°  de  cz 
coté  ,  lorfu.e  la  réfuttasve  des  forces  ma>:*é- 
tioucs  de  l'a-euille  ou  tics  aiguilles,  cdricide avec 
la  li;,r:e  nord  Se  fud  de  la  rofe ,  cette  liencmar- 
qnerdt  trop,  .U  30'  vers  l'ouefl  ;  I  faudra  dore 
f\.'C  erfer  e  que  cens  réfultante  fatfe  avec  cnr. 
mêm-*  li*n*  un  aigle  de  30'  vers  l'eft  ,  ceqaih 
ramvvera  d'nii tarit  de  ce  côté  ,  &  corrigera  1er 
reur.  C'A  mple  fuffir  pour  faire  connoitre  com 
mer  on  pourra  la  corriger  dans  tous  les  cas. 

S'il  fe  trou  voit  quelques  bouffoles  qui  do  *.natTîr 
une  erreur  confulérable ,  par  exemple. de  plufieu' 
degrés,  il  fini  'roit  en  rejet  cr  les  aiiruiUrs ,  comn 
trep  dé?eél.:enfc-.  pour  qn'o  i  uù'  s'y  fier  ;  cotrir 
plus  difpofécs  que  d'autres  à  s'afToier.  Voyt{  0 
mot. 

Ma'gré  toutes  c*s  préout'ons  prifes  pouraiTor^ 
la  ftabil  té  de  noTC  appareil  ,  on  pourroit  cran::* 
qu'au  bout  d'un  certain  temps  ,'  l'aftiliTemcrt  Ji 
terrein  ,  ou  quelque  autre  ca'.ife  nn  -révue  ou  m: 
vitaSle  ,  n'eût  dérangé  fa  direfîion.  On  aira  u  n 
fo  n  de  comparer  do?  t -m,';  en  tern  is  les  zz'\r.:,&. 
obfervèsavecc  tt.t  direction;  tant  qu'on  ne  trouver." 
comme  lor«.  de  1  et.*1  M'T.  ment ,  point  f'e ^  de-an 
eem'.nt  à  cainrlre  ,  fi  l'on  trouve  une  dilTtr  nce' 
el'e  fera  la  mesure  de  la  déviation  accidentelle 
(fi.) 

Housîole  ,?f*>!J-:  Voyti  Affolée.  (  B.) 

BOUT ,  f.  in.  1  fe  d:t  d;  pl.ific-rs  chofei  çi 
n'ont  pas  leur  lr^u-tir  o .->  nni-e  ;  un  b-jut  à 
bortb-îe  ,  un  bout  de  c  "nie-.  (  V  **) 

Boi'T  ,  f.  ni.  il  s'em;  !  >ie  c^ns  ces  fzçp™  « 
parler  :  donner  le  t^'t  à  terre  ;  c'eft  gouvena 
droit  deJlus  ;  n.us  donnâmes  h  bout  à  h  ferre...  ' 
nous  donne  le  b>wt;  q.iand  01  parle  d'un  vatlfc» 
qui  gouverne  fur  nous.  Abor  'er  de  bout  au  corps 
aborder  de  l'éperon  &  quarrément  un  batiaicn 
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for  fon  trarers.  Vent  de  bout  ,  de  bout  au  vent. 
JiTfç  Vent.  {V*9) 
Bout  Je  vergues  ,  f.  m.  c'eft  la  partie  *  * 
de  la  vergue,  comprife  entre  le  taquet 
cl'cnvereure ,  &  l'extrémité  de  la  vergue.  Les 
rwes  de  hune  étant  des  trapéfes ,  dont  le  petit 
c'ti  eit  gréé  fur  la  vergue ,  on  n'y  peut  prendre 
d;  ris ,  (ans  qu'elles  n'augmentent  d'envergure  , 
c'd  pourquoi  on  donne  beaucoup  de  bout  à  leur 
vergue  ,  &  on  y  pratique  autant  de  taquets ,  indé- 
pendamment de  celui  d'envergure  ,  qu'd  y  a  de 
ris ,  ces  taquets  biffant  entre  eux  ,  d'un  bord  à 
l'irtre ,  une  diftance  égale  à  la  longueur  des  bandes 
is  ris  auxquels  ils  font  deftinés  :  il  y  a  auflï ,  à 
l'irréalité  ce  la  verçue ,  un  clan  garni  d'un  rouet , 
k:  lequel  on  fait  pâffer  l'irague  g  g  du  palan  t!c 
ris:  au  furplus  les  bouts  de  vergues  procurent 
fitT-TTge  de  porter  plus  en  du  hors  les  bonnettes. 

BOUTASSE,  f.  f.  (  terme  Je  Galère.)  bord.igc 
ii  chêne  qui  recouvre  les  bacalas.  (  B.  ) 

BOUT  DEHORS, f.  m.BouTEHORS,  matereau, 
eu  efpars  ,  dont  le  diamètre  cft  plus  grand  à  un 
b  ut  qu'à  l'autre  ;  on  pouffe  les  bouts  -  Je-'urs  ho- 
noDalctncnt  au  large  du  vaiffeau  ,  pour  amurcr 
les  bonnencs  baffes.  Il  y  en  a  pour  la  mi  faine  , 
(ja  font  ordinairement  amarrés  fur  les  gaillards 
«'.vint ,  &  pour  la  grande  voile  :  mais  ceux-ci 
fcet  ordinairement  ferrés  ou  a  croc  ,  &  s'appel- 
le*.: îru-bouuns  ferrés  ;  ils  fc  crochètent  dans  une 
kv:ic!e  fixée  fur  l'avant  des  grands  port-haubans. 

On  appelle  en  général  bout-Jehors  tout  matereau 
w  efpîrs ,  faifant  faillie  hors  du  bord  pour  quel- 
fl^ï  objet  que  ce  foit.  (  V*  B  ) 

HOUT-DEHORS  Je  Jjfenfe.  Foyer  ARC-BOUT  ANT. 
(/") 

Bout-dehors  Je  vergue ,  bout  de  matereau  ou 
cV.ip-.rs  j  b  (fig.  )  ,  qu'on  ajoute  à  chaque  bout 
c.1-  vergues  du  grand  mât  &  de  la  mifaine  ,  ou 
onl:s  ùh  porter  fur  un  taquet  a ,  &  contenir 
tas  un  cercle  de  fer,  ou  une  bsgue  c  c  ,  appel- 
le cercle  Je  bout-J  hors  Je  bennettes ,  fixé  fur  le 
tout  de  1j  vergue.  Lorfqn'on  veut  faire  fervir  la 
t-"r5cjte,  on  pouffe  le  bout-Jehan  par  fon  bout 
irùruir  pour  le  faire  fa  llir  en  dehors  de  la  ver- 
pe ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ,  afin  de 
tarder  le  point  d'en-haut  de  la  bonnette  fur  la 
P'ulie  b  ,  qui  cft  au  bout  extérieur  du  bout-Jehors  ; 
en  ;mi:re  aufli  la  bonnette  haute  au  mime  endroit. 

Lorfau'on  ne  fe  fort  pas  des  bonnettes  ,  les 
Ivu-dtkvrs  font  totalement  rentrés ,  de  manière 
<T-j;  leurs  extrémités  extérieures  ne  furpaffent  pas 
k$  extrémités  de  la  vergue  ;  &  ils  font  ainfi  con- 
t;aus  ckns  des  tanuers  en  croiffant  ,  placés  fur  la 
VtTîlIC  »y  étant  folidemcrit  amarrés.  (F*£) 

BOUT-  Je  -  lof,  minos,  ou  minois,  c'eft  de  cette 
jrfmiére  manière  que  l'écrit  M.  Lefcalier:  pièce  de 
™nOO(f.g.  iij)  ,  comoumie  ,  ronde  ou  à  pans, 
liluSement  établis  tribord  &  basbord  à  l'avant  des 
ïHaux ,  en  {aillant  au  large ,  de  deffus  la  plate-. 


forms  de  la  poulaine  ,  dans  la  direction  ,  &  à 
l'aplomb  de  la  vergue  de  mifaine ,  lorfqu'cUc  cft 
orienrée  au  plus  près  ;  ces  bouts-Jc-lof,  fervent  à 
fixer  une  poulie  à  queue ,  dans  laquelle  pafle  l'amu- 
rjs  de  mifaine ,  de  manière  que  cette  voile  étant 
aminée,  cette  poulie  d'amures  doit  répondre  direc- 
tement fous  le  point  d'envergure  de  la  voile.  Au 
lieu  de  contourner  les  bcuts-Je-lofs ,  il  fsroit  mieux 
de  les  faire  droits  ;  ils  en  feroient  plus  forts  :  alors 
on  pourroit  les  faire  en  fapin.  Ordinairement ,  ils 
font  en  chêne  ,  mais  le  fil  du  bois ,  la  plupart  du 
temps ,  s'y  trouve  coupé.  (V*  B.) 

BOUTE ,  f.  f.  botte.  l'oye^  ce  mot.  (  V*  *  ) 

Boute.  Voye^  Baille.  (  B.  ) 

Boute-jÇ«  ,  f.  m.  c'eft  un  manche  de  bois  tour- 
né ,  garni  d'un  fer  pointu  à  fon  bout  inférieur , 
qui  fert  à  le  ficher  fur  le  pont  derrière  les  canons, 
quand  on  fait  branle -bas,  6c  pendant  le  combat; 
on  entortille  la  mèche  autour  du  boute- feu ,  &  on 
la  fixe  par  le  bout  allumé  dans  la  fourche  ,  qui 
termine  l'extrémité  fuperievire  du  boute  feu  :  il  doit 
y  avoir  deux  boute- feu  chaque  pièce,  pour  le 
combat ,  quand  les  carions  ne  font  pas  garnis  de 
batterie  de  fufils.  (  V  "  B  ) 

BouTE-/i«,f.  m.  c'eft  aufft  le  canonnier  qui  em- 
ploie le  boute-feu.  (  V  *  *  ) 

BoVTE-fouéro  ,  f.  m.  (  terme  Je  Galère.  )  boute' 
hors ,  qui  fert  à  lever  la  tente ,  pour  donner  da 
jour  dans  la  galère.  (  /?.  ) 

BOUTE-Aow.  l'oyez  BOVT-Jehors.  (  f  *  £) 

BOUTEILLE,  f.  f.  le  tableau  du  vaiffeau  étant 
terminé  tribord  &  basbord  ,  par  des  pièces  appcl- 
lées  termes ,  qui  ne  rentrent  pas  comme  les  allon- 
ges de  cornières,  &  les  rempliffages  cntr'eUes  & 
les  allonges  de  tableau  ,  il  fe  trouve  dans  cette  par- 
tie une  encoignure  fermée  par  l'arrière  du  tableau 
&  le  côté  du  bâtiment ,  ayant  de  hauteur ,  la  dif- 
tance de  la  liffe  d'hourdi ,  à  la  dernière  rabattue  : 
&  dt  laquelle  on  profite  pour  pratiquer  des  em- 
méuagemcns  ,  qui  fervent  en  même  temps  d'orne- 
mens  aux  navires  &  de  commodités  aux  officiers  : 
ce  font  les  bouteilles  U  U  (  fig.  166  )  ;  elles  font 
formées  par  des  planches  ou  lôles  qui  rondiffent 
vers  l'avant ,  &  y  finiffent  à  rien  à  quelque  huit 
à  dix  pieds  de  longueur ,  plus  ou  moins ,  fuivant 
la  grandeur  des  bâtimens.  Ces  planchers  font  à  la 
hauteur  des  ponts  &  font  établis  folidement.  Les 
corniches ,  liftes  d'appui  du  tableau ,  &  autres  or- 
ncmens  femblables ,  par  un  retour  d'équerre  ,  fe 
prolongent ,  pour  ceindre  les  bouteilles,  Se  on  place 
des  panneaux  dans  cette  charpente ,  pour  les  clorre.' 
La  foie  inférieure  eft  terminée  par  un  cul-dc-lampe  , 
jetté  fuivant  la  voûte  ,  &  celle  fupéricure ,  cou- 
ronnée par  une  efpèce  de  galerie ,  qui  forme  ce 
que  l'on  appelle  le  jardin.  Ces  cabinets  extérieurs 
communiquent  avec  l'intérieur  du  bâtiment ,  par 
des  portes  percées  dans  la  grande  chambre ,  au- 
deffus  du  fécond  pont ,  dans  les  vaiffeaux ,  &  au- 
deffus  de  celui  de  la  batterie  ,  dans  les  ftéçates^ 
On  y  place  des  conduits  en  plomb ,  des  ûeges , 
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&  enfin  on  les  emménage  de  façon  à  fervir  c!e 
latrines  à  l'état- major.  Dans  beaucoup  de  vaifleaux  , 
on  fait  de  pareils  emménagemens  dans  la  partie 
des  bouteilles ,  qui  communique  avec  la  galerie. 
Les  bouteilles ,  ainfi  que  la  poupe  ,  font  fufceptibles 
de  beaucoup  de  gout  dans  leur  forme  ,  &  dans 
leurs  ornemens,  où  il  faut  admettre  pour  première 
règle  ,  la  fimplicité.  (  V  *  *  ) 

Bouteilles  (/j#-),f.  (Acs  fauffes-boutetlles 
font  des  ornemens  à  placage ,  qui ,  dans  les  bati- 
mens  ,  qui  n'ont  pas  de  bouteilles  ,  les  figurent. 
(  V  *  *  ) 

Boute-/*»/"»  f.  m.  Foyrt  BouT-io/0/:  (  r  *  *  ) 
BOUTON  d'écouvillon  ,  <fr  nr/ouW ,  f.  m.  le 
*£>u/tfn  d'écouvillon  k  Ifig.  113  ) ,  eft  un  morceau 
de  bois  tourné  ,  d'un  diamètTe  plus  peut  que  celui 
de  l'ame  de  la  pièce  à  laquelle  il  doit  fervir  ;  il 
paroît  que  la  règle  ett  de  lui  donner  deux  calibres 
tn-deflbus  de  la  pièce  à  laquelle  il  eft  deft.né  : 
ainfi  le  bouton  de  l'ccouvillon  pour  du  36,  auroit 
le  calibre  ou  dismè:re  du  18  ;  celui  pour  du  24  » 
auroit  le  calibre  du  u,  £c.  On  emmanche  ce 
bouton  fur  une  gaule  de  frêne ,  ou  fur  un  corda- 
ge ,  de  fix  pouces  plus  long  que  le  canon  ;  on  le 
couvre  de  peaux  de  mouton ,  le  poil  en -dehors, 
ou  on  le  garnit  de  poil  de  fanglier ,  pour  nettoyer 
l'ame  du  canon  quand  il  a  tiré.  Le  bouton  du  re- 
fouloir  m  ,  eft  ordinairement  placé  à  l'autre  bout 
du  mr.mhc  ;  il  eft  pareillement  tourné  ;  il  a  pour 
dtamètre  ,  le  calibre  du  boulet  de  la  pièce  a  laquelle 
il  eft  deftiné.  Au  furplus ,  fan  extrémité  qui  entre 
la  première  dans  la  pièce ,  eft  plane  ,  au  lieu  que 
ctlks  de  i'écouv:llon ,  font  terminées  par  des  hemif- 
phères  ,  snn  de  pouv  oir  mieux  nettoyer  le  fond  de 

BoutoiT le  cutlUr  à  canon  ,  bouton  comme  celui 
du  refouloir ,  fur  une  partie  de  la  circonférence 
duquel  eft  clouée  une  feuille  de  cuivre  ,  formant 
une  efpéce  de  cuiller,  de  deux  calibres  &  demi 
du  boulet,  de  longueur  (fip  102);  cette  cuiller 
fert  à  ôter  le  boulet ,  ou  autre  chofe ,  du  dedans 
de  l'ame  du  canon.  {V**) 

BOUTON  de  canon  ,  le  bouton  du  canon ,  eft  1  ei- 
pèce  de  boule  comprife  entre  N  0  (fig. 8  J,  qui 
laiiTc  une  forte  d'étranglement  entrelle  &  la  cu- 
laiîe ,  fur  lequel  on  amarre  les  garants  des  palans 
du  canon  ;  ainfi  il  eft  néceflaire ,  pour  les  canons 
de  marine ,  de  donner  une  certaine  longueur  à  cet 
étranglement.  (  V  *  *  ) 

BOUTONNER  ,  v.  a.  il  fe  dit  par  quelques 
marins ,  à  l'égard  de  la  bonnette  maillée ,  au  lieu 
de  lacer  :  boutonner  la  bonnette  ,  déboutonner ,  &C 

(  y  S) 

V  BOYE ,  f.  f.  Voyt\  Bouée .  (B.) 
BOYER ,  f.  œ.  Voyc^  Boiou      •  •  ) 

B  R 

BRAGOT ,  f.  m.  (  terme  de  Galire.  )  (  Foyer 
?BNpiUR  ).  On  diftingue  fur  la  Méditerranée  le 
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brd&t  fate,  &  le  bragot  d'orfe  à  poupe;  on!» 
chacun  de  ces  mots  defigne  toujours  un  ptmw. 

[b.) 

Bragot  ,  f.  m.  c'eft  un  terme  de  galère ,  oui, 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  1  article  ct-dcûus , 
revient  à  celui  pendeur.  On  s'en  fen 1  que  quefots 
fur  les  vaifleaux  de  Provence ,  pour  faire  le  corn- 
mandement  de  bon  bras;  arrière  au  bragot .  pate 
de  l'arrière  pour  faire  bon  bras ,  ou  pour  haler  fa 
le  bras  du  vent ,  quand ,  étant  au  plus  près ,  il 
commence  à  adonner.  (  V  ) 

BRAGUE  de  canon ,  f.  f.  cordage  qui  fat  a  re- 
tenir le  canon  &  à  borner  fon  recul  :1a  te 
mue  dans  l'arTut  par  deux  trous  perces  en  k  yip.  u  J, 
ofl'uuTge  des  Sglois  eft  davoir  une  bouc  e 
enfuite  ,  fes  deux  bouts  vont  faire  dormant  ..r 
fes  arganeaux  des  deux  côtés  du  fabord.  La  K-ju 
doit  Le  aflez  longue  pour  que  le  canon  pu, 
être  halé  dedans ,  Ta  tranche  à  un  p.ed  8c  do» 
ou  deux  pieds  du  bord  (alors  le  canon  efl :  ah  « 
de  *««.*),  &  avTez  forte  ,  pour  rififter  perte 
le  cours  i'îine  eÉkion ,  où  le  cancn  ne  celte  ce 
tirer.  {V*  B)  . 
BRAGUE  ( à  bout  de).  VoyeK  Bragvï.  (  * 
BkaGUE  fiche ,  tirer  a  brague  Mv-;««; 
des  bragues  plus  courtes  ,  pour  empêcher  U  j 
erandc  quantité  de  mouvement  du  recul ,  qu^d  a 
mcreftWgrofl-e.(r;M 

Brague  de  gouverné ,  c  cd  une  efpecc de  re- 
tenue ,  dont  on  fe  fert  fur  plufieurs  tawn  m, 
pour  empêcher  le  gouvernau  de  fauter  de  duJ 

fes  eonds  {V**)        ,        .      .  £  * 

Brague,  f.  f.  bout  de  cordage  tfkf 
extrémités  duquel  font  eftropécs  P«** 
pies.  L'ufage  des  bragues,  dans  le  greem  n:  M 
vailTeau,  e&ft  de  recevoir,  dans  leur  péri e, 
bras  oppofés  de  la  même  vergue  ,  des  beetos^ 
la  même  voile  :  pour  cela  ,  la  ^jft  fa«  H 
fon  milieu  ,  à  quelque  état  ou  ailleurs.  {  V  L  )\ 
Brague  pour  lalcer  Us  vaiffeaux,  cette  h* 
(  felS )  ,  eft  compofèe  de  {eux  groffes  po^ 
1  PS'  vv  i 1  irj„„w.  «Aroo  .  avec  ua  w 


veut  lancer  a  ia  mer  ,  »  i  ,  „ 

bXrd  ,  dans  ces  poulies,  des  cordage x  ** 
dormant  d'un  bout  à  quelque  corps  mor t,  S  U* 
fur  l'autre  ,  on  puiûe  d  terminer ,  à  partie  ^ 
fon  chantier,  un  vaifleau  que  fon  propre 
n'emporteroit  pas.  (  V*  E  ) 
BRAGUETTE,  f.  t  M  -  S 


tout  "fitTour'  mort ,  double  à  fautre  leg  ^ 
l'abraque  de  la  hune  ,  à  mefure  <P*J« 
hune  monte,  pour  la  «mr  toujours^ 
du  mit,  afin  quelle  puiûe  le  fuppoitcr,*'« 
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pêcher  de  tomber ,  fi  la  guindrtffe  venoit  à  rom- 
pe. (F**) 

BRAI ,  f.  m.  c'eft  du  goudron  recuit ,  qui ,  en 
froidiflint ,  s'épaiffit  6k  perd  fa  fluidité  :  à  propor- 
tion de  ce  qu  rl  cft  plus  dur  &  plus  clair ,  plus 
tranfparent,  il  eft  meilleur  &  plus  cher.  On  fait 
suffi  du  brai  avec  de  b  réfmc  &  autres  matières 
gluantes ,  qui  font  un  corps  dur ,  fec  &  noirâtre  ; 
dus  cet  état ,  on  l'appel  brai  fec ,  &  il  n'eft  pas 
propre  à  être  employé  ainfi.  Il  faut  en  faire  du 
in  gros ,  en  jettant  du  fuit  dedans ,  quand  on  le 
fond  pour  l'employer  à  enduire  les  coutures  &  la 
carène  des  vaifleaux.  f  V  *  B  ) 

Brai  gros ,  c'eft  celui  où  il  entre  fufhTammcnt 
it  fubftance  grafle ,  telle  que  fuif ,  huile  de  poif- 
fon ,  bc.  pour  que  le  courroi ,  qui  en  cft  compofé , 
ne  foit  pas  caffant ,  &  qu'il  fou  propre  à  nourrir 
le  bois.  (F") 
Brai  fie.  Voye^  Brai.  (  V  '  ) 
BRA1E.  Voyt\  Croie.  (  B.  ) 
BRAIES  de  mJtstC  f.  ce  font  des  toiles  goudron- 
nées ,  dont  on  entoure  les  pieds  des  mats ,  pour 
boucher  les  étambrais  du  fecond  pont ,  ou  pont 
tepérieur ,  &  des  gaillards  ;  elles  font  liées  fur  le 
nàt ,  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur ,  &  clouées 
autour  des  étambrais.  (  V*  B\ 

Braies  i*  gouvernail  t  f.  f.  ce  font  des  toiles 
goudronnées  que  l'on  cloue  fur  le  gouvernail ,  & 
tuteur  de  la  laumière ,  ou  de  l'ouverture  par  où 
il  pafTe  dans  la  voûte  d'arcaffe  ;  on  en  place  deux 
l'une  fur  l'autre ,  pour  empêcher  l'eau  d'entrer  dans 
uuime- barbe  (k  la  grande  chambre:  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  tape-cul ,  à  la  braie  qui  eft 
le  plus  en-dehors:  elles  doivent  être  afTetf  lâches, 
pour  que  le  jeu  du  gouvernail  n'en  foit  pas  gêné» 
fie  qu'elles  ne  fe  déchirent  pas.  (  V  *  B  ) 

BRANCADE  ,  f.  f.  (  terme  de  Gal.re.  )  gros 
anneau  de  ter ,  fixé  au  fond  du  banc  qui  fert  de 
logement  aux  forçats.  Tous  les  forçats  qui  font 
mouvoir  une  même  rame ,  ou  un  même  aviron , 
font  enchaînes  au  même  anneau ,  chacun  par  une 
chine  -particulière.  (  B.  ) 
BRANCHE  de  boulines,  f.  f.  les  branches  de  bou- 
font  des  cordages  r,  r,  r,  (  fig.  36),  en 
forme  de  patte  d'oie ,  que  l'on  appelle  aufli  pattes 
é  boulines  ;  deux  de  ces  branches  font  dormant 
fur  les  herfeaux  p  p ,  &  dans  le  double  pafTe  une 
raque  ou  cofTe  ,  fur  laquelle  eft  eflropée  un  des 
bouts  d'un  autre  branche ,  qui ,  paffant  par  une 
n;oque  eftropéc  fur  la  bouline  s ,  va  faire  aufli 
dormant  en  p ,  fur  le  herfeau  inférieur  :  quelquefois 
les  boulines  ont  plus  de  quatre  branches  ;  elles  fe 
panent  d'une  manière  analogue  à  celle-ci.  (  V*  *  ) 
Branche  de  martinet ,  les  branches  de  martinet , 
font  des  cordages  formant  une  a/aignée  ou  patte 
«"oie  fur  la  vergue  d'artimon,  d'une  manière  ana- 
logue aux  branches  de  boulines  ,  excepté  qu'on  y 
otrope  des  poulies ,  au  lieu  de  moque  :  ces  bran- 
ckti  travaillent  toutes  enfemble  ,  fur  la  poulie  cf- 
«ropée  a  la  balancine  d'artimon.  (  V  *  *  J 
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BRANCHE  <taraig9ie ,  chacun  des  bouts  de  cor 
dages  qui  compofent  l'araignée.  (  V  *  *  ) 

BRANCHE  de  courbes  ,  les  branches  de  courbes , 
font  les  bras  qui  forment  la  courbe  ,  l'un ,  d'un 
côté  ;  l'autre  ,  de  l'autre  ,  en  partant  du  collet ,  ou 
de  l'endroit  le  plus  fort  de  la  courbe  ,  où  ils  fem- 
blent  fe  réunir.  (  V  *  B  ) 

BRANLE ,  f.  m.  (  Hamac.  )  c'eft  un  morceau 
de  toile  de  fix  pieds  de  longueur ,  fur  quatre  ou 
cinq  de  largeur ,  qui  fert  de  lit  aux  gens  de  l'équi- 
page ;  il  eft  d'ufage  chez  toutes  Ils  nr.iiotir.  ,  Se 
dans  tous  les  vaifleaux.  On  le  fufpend  par  les  deux 
bouts  ,  avec  des  rabans  de  carantenier,  paffés  dans 
des  gaines ,  faites  du  double  de  la  toile. 

Il  y  en  a  de  faits  avec  plus  d?  foin  ,  par  exem- 
ple ,  le  hamac  à  l'angloife  ;  il  forme  une  efpèce 
de  couchette ,  au  moyen  d'un  cadre ,  qui  en  fait 
un  lit  foncé  ,  où  l'on  met  fes  matelas  :  c'eft  une 
efpèce  d'encaiflement  en  toiles.  (  V  "  B  ) 

Branle  -bas,  f.  m.  faire  branle -bas,  eft  non- 
feulement  dépendre  tous  les  hamacs  ou  branles ,  Se 
les  mettre  dans  les  filets  de  baflingage ,  lorfqu'on 
fe  difpofe  au  combat,  mais  encore ,  démonter  toutes 
les  cloifons  &  chambres  ,  qui  ,  fuivant  la  façon 
dont  eft  emménagé  le  vaiffeau ,  ne  font  pas ,  comme 
l'on  du,  à  l'abri  du  branle -bas;  afin  de  parer  les 
batteries  de  long  en  long.  Les  clavecins  dans  les 
vaifleaux ,  &  quelque  tugue  vers  le  couronnement 
des  frégates,  les  chambres  de  la  faune  faute- barbe, 
les  carofles ,  Oc.  font  à  l'abri  du  branle  -  bas.  On 
fait  fouvent  branle -bas  pour  exercer  l'équipage, 
mettre  les  hardes  à  l'air ,  &  nettoyer  le  vau7e«u. 

BRANLE-^ ,  commandement  pour  faire  branle^ 
bas.{y**\ 

BRAQUER ,  v.  a.  ajufler  ,  diriger  une  pièce 
d'artillerie  fur  un  objet.  {V*  *  ) 

BRAS  de  mery  f.  m.  c'eft  un  canal  formé  par  la 
mer ,  entre  deux  terres.  Voye^  Canal  ,  Pas  6> 
Détroit.  (  B.  ) 

BRAS  de  vergue  ,  f.  m.  les  bras  de  vergues  ,  font 
des  manœuvres  alTujerties  à  chaque  bout  des  ver- 
gues ,  pour  les  mouvoir  horizontalement ,  8c  leur 
faire  faire  différens  angles  avec  la  direction  de  la 
quille,  félon  le  vent  ck  la  route,  afin  de  préfrn- 
ter  la  furface  de  la  voile  au  vent.  Quand  on  na- 
vigue avec  vent  arriére ,  les  deux  bras  font  éga- 
lement halés,  parce  qu'alors  la  vergue  a  i.nc  uo- 
fition  perpendiculaire  à  une  parallèle  à  la  quille  , 
ou  à  la  route  du  vaiffeau  ;  mais  avec  tout  autre 
vent  ,  à  mefure  que  le  bras  du  côté  de  fous  le 
vent  eft  hallé ,  pour  faire  aller  le  bout  de  la  ver- 
gue vers  l'arrière ,  celui  du  côté  du  vent  cft  filé 
ou  largué. 

Voici  la  manière  la  plus  ordinaire  de  gréer  , 
ou  paflêr  les  bras  de  chaque  vergue  d'un  vaif- 
feau. 

Les  bras  de  la  grande  vergue  ,  ou  les  grands 
bras  ,  font  représentés  en  a  a  (  fig.  166  ).  Chacun 
des  grands  bras  fait  dormant  fur  une  cheville  à 


Digitized  by  Google 


i$>o  B  R  A 

«sillet ,  fixée  en  -  dehors  du  va-TTcau ,  vers  le  haut 
des  bouteilles  ;  il  paffe  dans  une  poulie  (impie , 
qui  cft  au  bout  &  en  arrière  c!c  la  grande  vergue  ; 
il  rcv.ent  dans  une  autre  poulie  ,  qui  cft  en-dedans 
du  bord  ,  ut  peu  en  arrière  du  dormant  de  ce 
cordage  ,  Se  f  Mt  r,rC-j  du  couronnement  ;  ou ,  fur 
un  rouet  placé  c'.ris  un  des  clans  d'une  galoche , 
ordinairement  établie  dans  la  muraille  de  la  rabat- 
tue,  en  c<-t  entlrcir  :  il  paffe  de  cette  derrière, 
manière  ,  c*u  d-'hors  du  vaiiTeati  en  dedans  :  enfin  , 
ce  bras  s'amarre  à  un  taquet  contre  le  bord  ,  un 
peu  en  awn:  du  mit  d'artimon. 

Chaque  Iras  du  grand  hunier  e  e ,  fait  dormant 
fur  un  cordage  nppd'.é  perJatr  ou  dormant  de  bras 
du  grand  hunier ,  qui  entoure  le  mat  d'artimon  en 
deflus  du  racage  ,  &  qui  a,  à  chacun  de  fe>  boms, 
une  poulie  fimplc  ;  de  là  ,  ce  bras  va  paffsr  dans 
une  poulie  au  bout  de  la  vergue ,  redefeend  vers 
le  dormnnt ,  paffe  dans  fa  poulie  ,  enfuite  dans  une 
poulie  frappée  au  hauban  le  plus  en  avant  du  rn.it 
d'artimon ,  au  tiers  de  fa  hauteur  ;  enfuite  dans  une 
autre  poulie  frappée  à  un  ct.llet  en-dedans  du  bord , 
vis-à-vis  le  même  hauban,  &  on  l'amarre  à  un 
taquet  voifm. 

Chaque  bras  i  i  du  grand  perroquet  a  ,  à  un 
bout  ,  un  cftrop  qui  fc  capclle  à  un  cabillot ,  ou 
«uinçonneau  ,  amarré  au  bout  de  la  vergue  ;  il 
tiefeend  enfuite  à  une  poulie  frappée  au  ton  du 
mat  de  perroquet  de  fougue  ,  paffe  par  un  trou 
du  plancher  de  la  hune  d'artimon  ,  &  vient  le 
long  du  hauban  d'artimon  le  plus  en  avant ,  où  il 
traverfe  une  pomme  gongée,  ou  un  margouillet, 
&  on  l'amarre  à  un  taquet ,  à  côté  du  bras  du 
grand  hunier. 

Chaque  Iras  n  ,  n  ,  du  grand  perroquet  volant , 
fe  capclle  de  même  a  un  cabillot  au  bout  de  la 
vergue ,  paffe  da::s  une  cofie ,  au  haut  du  mât  de 
la  perruche  ,  dcfcer.d  parle  trou  du  chat  de  la  hune 
d'artimon  ,  6c  on  l'amarre  à  un  taquet  fixé  ,  fur  le 
premier  hauban  de  l'avant  d'artimon  ,  à  côté  du 
bras  du  grand  hunier. 

Chaque  bras  c  c  de  la  mifaine ,  fait  dormant  fur 
le  grand  étai .  au-deffous  du  collet ,  parte  dans  une 
poulie  fimple  qui  cft  au  bout ,  6c  en  arrière  de  la 
vergue  de  mifaine ,  &  enfuite  dans  le  rouet  exté- 
rieur d'une  paulie  double  ,  qui  eft  au  bas  du  collet 
du  grand  étai  ;  delà  dans  le  rouet  extérieur  d'une 
autre  poulie  double ,  frappée  tout  au  haut  du  hauban 
le  plus  en  avant  du  grand  mût,  fous  la  hune,  puis 
dclccnd  le  long  du  grand  mat,  pafi'e  dans  le  rouet 
extérieur  d'une  troifième  poulie  double ,  fixée  fur 
le  pont ,  au  pied  du  grand  mât ,  &  s'amarre  à  un 
taquet  à  corne ,  qui  eft  cloué  fur  ce  pont ,  à  côté 
du  grand  iv.âr. 

Chaque  bras  g  ç,  du  petit  hunier,  fût  dormant 
fur  le  grand  état  /un  peu  en-deffous  du  dormant 
des  bras  de  mifaine  ,  i  rff*  dans  une  poulie  au 
bout ,  6c  en  arrière  de  la  vergue ,  redefeend  vers 
fon  dormant  ,  &  parte  dans  les  trois  rouets  inte- 
tieurs,  des  trois  mêmes  poulies  doubles ,  dont  les 
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rouets  extérieurs  ferrent  au  bras  de  la  mifaine  ;  od 
l'amarre  3U  même  endroit. 

Chaque  has  I  i  du  petit  perroquet ,  fe  capelle 
par  un  cftrop ,  à  un  ca  illot  qui  eft  au  bout  de  la 
verp,uc,  enluite paffe  dans  un.-  poulie  frappée  à 
ferai  du  graid  hunier ,  un  peu  au-deffous  du  collet, 
de-1  à  dans  une  poulie  ,  qui  eft  a-i  bord  arriére  de 
la  hune  de  mifaine  ;  ap-ès  cela  dans  une  troifième 
poulie  ,  qui  cft  v.rs  le  bas  du  e,rar.d  étai  ;  puis 
dans  une  quatrième  peulie,  vers  le  fromeau  arriére 
du  gaillard  d'avant ,  à  côté  de  la  cloche ,  ou  fur 
un  rouet ,  placé  dans  un  des  montans  de  ce  fron- 
tcau  ,  oii  on  l'amarre. 

Chaque  bras  o  o  du  petit  perroquet  volant  ,  fe 
capclle  à  un  cabillot  r.u  bout  d;  la  vergue,  paffe 
dans  une  poulie  au  haut  d;  l'étai  du  grand  perro- 
quet, enfuite  dans  une  poulie  f.appée  fur  le  cap:- 
lage  du  petit  mât  de  Lune;  de -la,  dans  uo  trm 
du  plancher  de  la  hune  d;  mifaine  ,  puis  dans  une 
cofle  qui  cft  au  bas  du  grand  étai ,  6c  il  s'aimrre 
à  côte  du  bras  du  petit  perroquet. 

Chaque  bras  p  de  la  vergue  fèdie ,  fait  dormint 
au  hauban  le  plus  en  arrière  du  grand  mât ,  aux 
deux  tiers  de  fa  hauteur;  il  paffe  de -là  dans  une 
poulie  qui  eft  au  bout  Se  en  avant  de  la  vergue 
le  die  .revient  pafTer  dans  une  poulie  qui  eft  frappée 
au  même  hauban  en-deffous  du  dormant ,  defeend 
le  long  de  ce  hauban ,  6c  on  l'amarre  à  un  taquet 
le  long  du  bord. 

Chaque  bras  r  de  b  vergue  de  perroquet  de  fou* 

Î;ue ,  fait  dormant  par  un  de  fes  bouts ,  au  hauban 
e  plus  en  arrière  du  grand  mât ,  vers  le  trclin- 
gage ,  fous  la  hune  ;  paffe  dans  une  poulie  au  bout 
de  la  vergue ,  revient  pafTer  dans  une  poulie  à 
côté  du  dormant ,  &  on  l'amarre  à  un  taquet  fixé 
fur  le  troifième  hauban  de  l'arrière  du  grand  mat. 

Chaque  bras  r  r  de  la  perruche ,  fe  capelle  à  un 
cabillot  fur  le  bout  de  la  vergue ,  paffe  dans  une 
poulie  au  haut  des  haubans  du  grand  hunier ,  def- 
eend par  un  trou  de  la  hune ,  6c  on  l'amarre  à  côté 
du  bras  du  perroquet  de  fougue. 

Il  faut  remarquer ,  pour  les  bras  de  la  vergue 
fèche  ,  du  perroquet  de  fougue  ,  6c  de  la  perruche , 
que  le  bras  de  uibord  fait  dormant ,  fe  paffe  6c  fe 
manœuvre  du  cô:c  de  basbord  ;  6c  le  bras  de  bas- 
bord  ,  fc  paffe  6c  fc  manœuvre  du  côté  de  tribord, 
de  façon  que  les  deux  bras  de  chacune  de  fes 
vergues  ,  fe  croifent  :  cela  eft  ainfi  renverfé  ,  pour 
que  les  bras  de  chaque  côté ,  en  les  halant ,  ou  en 
les  filant ,  produifént  le  même  effet  que  les  lr~s 
des  autres  vergues  du  vaiffeau ,  ce  qui  fimplirîe 
l'ordre  de  la  manœuvre. 

Chaque  bras  io  de  la  civadière ,  fait  dormant 
vers  le  bas  de  l'ctai  de  mifaine ,  paffe  dans  une 
poulie  au  bout  de  la  vergue  ;  enfuite  dans  une 
autre  poulie  fixée  à  letai ,  au-dclfus  du  dormant; 
de -là,  dans  une  troifième  poulie  frappée  au  trs- 
verfin  de  levant  de  la  hune  de  mifaine  ;  puis  dans 
une  quatrième  poulie  ,  qui  cft  frappée  au  traverim 
de  l'arrière  de  la  même  hune  ;  après  cela ,  dans 
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me  cinquième  poulie  aujjas  du  grand  état  ;  enfin  , 
dit»  une  fixiène  poulie  ,  fixée  à  un  des  montar.s 
du  trente.!!!  arrière  du  gaillard  d'avant  ;  il  s'amarre 
à  ce  meme  fronteau  ,  du  côté  de  la  cloche. 

Chaque  b'-as  ce  la  contre-civadièrr ,  e(l  cnpci'.cî 
pjr  un  eftrop ,  à  un  cabillot  qui  clr  au  bout  de  la 
vogue,  l'autre  bout  parte  dans  une  poulie  frappée 
jo  bas  de  l'érai  du  petit  hunier  ;  en  fuite  ,  dans  un  i 
prulic  frappée  à  l'tftrop  de  la  poulie  du  toii  tr 
dcoi  ce  mifaine  ;  de-là ,  dans  le  rareiier  de  beaupré  ; 
il  s'itnarre  au  fronteau  d'avam.  (  V  *  £  ) 
Bras  du  vent ,  bras  du  côté  du  vent.  (  V*  *  ) 
Bras  de  fuus  -veut ,  bras  du  côté  fous  le  vent. 
(F") 

Bras  {ton)  faire  ton  bras,  c'tft  haîer  fur  les 
bras  du  vent ,  quand ,  étant  au  plus  près,  il  ce.rn- 
nî.:ce  à  adonner,  poix  le  peu  qiùi  adonne  en- 
core, on  Lrgue  les  bouline».  (  A'**  ) 

Bras  Su.\e  arce,  chacune  des  parties  d;  l'an- 
cre F  *  6>  3»  ) ,  eu  tft  adqxée  la  patte. 
(/"•) 

BRASILLER,  v.  n.  on  dit,dars  quelques  endroit*:, 
ci'e  la  mer  brajîlle ,  lorfque  frappée  tbll:;ueme!t 
pr  les  rayons  Ci:  fol-ei! ,  encore  peu  élevé,  il  fc 
forme  à  fa  ftirfacc  crm.-ne  une  tramée  de  lumière 
fcntilîante  ck  éblou.iTar.te.  Cette  fctntiilaiion  nuit 
ïux  obftrvati'.m  altronom'ques ,  pour  lefquelîes  il 
fcut,  à  bord  ,  vifer  à  l'horizon  au-cieiTous  de  l'acre, 
parce  qu'alors,  cet  horizon  apparent  ert  bien  mal 
termine.  Les  rayons  de  la  lune  produisent  le  même 
effet,  quoi^u'avec  moins  dec'::r.  Foyeir  CERCLE  6> 
SlCTEUR  DL  RÉFLFXION  ,  HAUTEUR  ,  6'C.  (  B.  ) 

BRASSAGE ,  f.  m.  /  m  r  Hras^hyaoe. (  V  *) 
BRASSE,  f.  f.  c'ti\  en  rr.mcc ,  dms  la  marine, 
roe  longueur  de  5  pieds  de  r.v ,  qui  fert  à  mefu- 
rer  la  profondeur  de  l'c.u  ,  &  t'henc'ue  des  cor- 
dages:  ainft ,  l'on  dit  r.out  ma:  U  unes  par  ;  b'afes , 
pour  d  re  qu'à  l'endroit  tù  l'on  a  moui  lé ,  la  iV.  r 
i  îf  pieds  de  profondeur.  Oi  d::  ïiilïi  120  brafet 
eu  un  cable,  pour  exprimer  ou  un  cordage  de 
écopieds  de  long,  ou  une  'fiance  du  mim.j  é.r-n- 
due.  Svus  paffdm.s  à  un  cable ,  on  à  nr.c  e.  \ilL  v, 
dts  infant  Je  tntord.  Ces  roches  font  à  deux  ene..llu- 
m  l'ur.t  di  Vautre ,  Sic 

Chaquî  nation  mur  rime  a  une  mr'Vr"  devinée 
à-pen-pt ès  aux  mêmes  t.1age\ ,  f<;iis  d.iié-crs  n.  m, 
nous  tradtiifons  trus  par  celui  de  b?  .{'<■  ;  te 
«jui  a  caufé  &  peut  cutter  encore  d  s  erreurs  d.:;- 
tertufes  ,  «ren  lu  qt.e  cc>  maures  rve  fort  pas 
lOLtes  de  la  même  étendue,  à  ne  .ne  np  p'è<,  & 
l^e  ûx>s  le  rr.èmc  non!  on  ert  tenté  de  K  s  en -ire 
tcu  es  égales.  V.  iei,  entre  nrlie,  un  l'air  ;MTcZ  dé- 
°lit  peur  r,e  cirer  rue  lut.  Oa  lit  da.  s  \'o\a  race 
instillé  :  l'oyaee  fait p.:r  or.!re  du  roi  en  t~-?i  &  i7j2  , 
«*  &f:>ertu  par'les  de  CEwvpe  ,  d  CAf  ioi  e  (>•  de 
r.W^t#,  6*..  prMM.  de  Verdun  de  la  Crerre, 
b  chtvalitr  de  Borda,  &  Pim  ré,  f  1  r  lu  fr-ga:;  la 
Brre;  on  y  lit,  divjc ,  pa^c  287  du  tremjJr  ve.1. 
•^'un  bon  pilote  D.  tioi-,  pi'.r  toit  la  (ré  -;.to  dans  !.. 
de  Copenhague  i  il  guuvtrr.oit  &  fc  rejait 
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fur  les  fondes  annoncées  par  nos  pilotes  ;  quand  ceux-ci 
trouvaient  fond  à  ij  pieds ,  ils  annor.çoitnt  trois  traffes  ; 
O  le  pilote  Danois,  par  tr<sis  buffet,  entendant  18 
p:eds  ,  croyoit  être  oh  réellement  nevs  n  étions  pas.  Il 
arriva  de  cette  équivoque  que  nous  touchâtes  deux  ou 
trois  fois  ;  ce  n'etoit  heurtu ferrent  que  fur  le  plie  Oit 

fur  la  vafe  On  voit  que  1a  frég:  te  ne  dut  fou 

falut,  qu'à  la  molleflc  des  matières  du  fond ,  fur  le- 
quel elle  naviguoit  ;  fur  tout  autre  fond  elle  pou- 
voit  éprouver  de  trè^-grandes  avaries,  &  même 
périr.  Cependant,  la  diRjrence  en:r^  la  mefurc 
danoife  &  la  nôtre,  n'eft  pa?  très  oîfcfidéralj'e.  Ou 
lit ,  pages  284  &  28 f  du  même  volume ,  que  b  truffe 
danwife  contient  6  pieds  danois,  dont  chacun  vaut 
environ  1 1  pouces  7  lignes  du  pied  de  roi  ;  1 1 
braffe  danoife  ert  donc  de  5  p-cuso,  pouces  d  lignes, 
&  plus  grande  que  b  nôtre  ,  f:ulemcnr  e;  u  pouceri 
6  lignes.  Mais  fi  le  fond  eft  feulement  à '3  braffts 
dar.otlcs  de  profondeur,  comme  dans  cet  endr.  it, 
il  y  aura  fur  le  tout  2  pieds  4  peuces  6  lignes  de 
diricrence ,  &  l'on  fait  qu'il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  faire  toucher  un  bâtiment,  avec  danger; 
fur-tcut  dans  un  endroit  où  il  y  auroit  de  h  levée, 
fur  un  fond  dur.  Il  ert  donc  cflèmiel  de  bien  fa- 
voir  les  rapports  des  rr.cfutes  employées  a  cet  uf.:ge  , 
chez  les  dirlcrentcs  nations  maritimes  :  nous  allons 
les  donner  autant  qu'il  nous  f  ra  pofiibîc. 

Il  eft  d'ibord  éviderît  que  la  braffe  vient  origi- 
nairement de  ce  qu'un  homme,  de  ra;ile  ordinaire  , 
peut  cmbraifer  en  fa' faut  une  cfpèce  de  cercle  de 
fon  corps  Sf  de  fes  bras  réun;s  p:.r  l'exrrém'té  des 
doigts,  ou  de  la  même  longueur  mcfi.rée,  les  bras 
éien  his ,  de  Pcxtrt.-aué  des  doigrs  d'une  main  à  l'ex- 
trémité des  doigts  de  lVutre.  (  P'cye^  la  Méf  obgie  , 
ou  Traite  des  me  fur  es  ;  p;>r  M.  Paicton,  >  vol.  in-f. 
A  Pari,,  chez  la  veuve  Defain: ,  libraire,  nie  dit 
hi'ir1,  ciléi m  de  17S0,  pa^es  107  6'  108.)  Cette 
médire  a  donc  dû  vari  r  ûtivant  b  rtattire  des 
hommes  dans  les  ;uys  ou  l'on  a  pris  cette  rtatute 
p'  u  ir.rdè!?-,  &  peu  -erre  nuili  p.ir  des  c^ufescon- 
veriiicrne'.iev,  plus  ou  moins  inJé^endautes  de  co 
m  .'Ju'e. 

E  ;  G  -ce ,  ln  f-.:fi  ou  erçyir,  croit  récHcmcnr  cettef 
érendue  des  b-:  s  ouverte,  6.  coutci'oit  6  picr's  ^ 
pythi<|i.cs,  ou  de  i-.tfurc.  na  ureile  ,  ck.  ce  pied  py- 
ti.ii.:  '--e  é  oi:  !i  '. vi;  t  o  eent  millième  partie  d'un  iU:- 
pr  •  'u  irê.idtP  ,  év.-1,^  a1'  >rs  a  57,075  toifes  du 
U'â-cler  d-  Pat is  :  !e  pi,  d  pyrl-ique  viteit  >l  ;rc  tr> 
p"i  c-s  }  lignes  — ,  ex  la  Iraffe  ou  orgyie  v?.- 
i<  it  5  pied»  4  pon-es  2  ligi-es  •î7u\  »  de  '  «  i t::\ 
chutent  ce  P;.ris;  ce  qui,  c<=nv:;c  on  voi:,  di.'è.i 
peu  de  h  tr.-fe  tr. urine  f .  nço»  c;  pour  une  ii 
grande  diiTèritue  ''e  (cnvs,  a  fi  que  Péva'tta-rioît 
du  derré  du  u'.iri  'ien  ,  fp.i,  p  ur  le  f'ire  >r  :,af- 
fiir  t,  s'acco'dc  u'i  r.e  tran  ère  cto  .rarrj  e  e,  il  s 
qui  partagent  m.im'tm.ïtt  les  fav.,n  . 

No:n  venons  <'e  v«>-r  que ,  f  S .  itv'!.  V'  rdfrt 
de  L  Cirer. ne  ,  B<<rda  &  P;  e  c.  îi  i         ••••••  fe 

<(\  de  5  pteds  9  pr  «ces  (,      ;  - ,  M  P   A  n  , 
772  >  *  liitlcic  Cofuih^:^ >  u;i  ccu«  ra»^ue 
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mefure,  fous  le  nom  ûefaon,  de  ç  pieds—"  ,  ou 
de  ç  pieds  9  pouces  6  lignes  ~c  ;  on  ne  peut  pas 
dans  pareille  matière ,  délirer  an  accord  plus  fatis- 
faifar.t. 

A  la  page  précédente  du  mime  ouvrage,  arti- 
cle Angleterre ,  on  lit  que  la  brajfe  ou  to'îj'e  de  ce 
pays  cil  de  6  pieds  anglois,  ce  qui  fait  ç  pieds, 
632  millièmes  des  nôtres.  Or,  je  trouve  dans  les 
leçons  de  pl.yfique  expérimentée  de  M.  11.  Côtes, 
proJ-c.Teur  de phyfique  expérimentale  à  Cambridge, 
que  le  pied  de  Londres  eft  à  celui  de  Paris  comme 
iodo  font  à  1065  ;  le  pied  anglois  vaut«donc ,  en 
lignes  du  pied  de  roi,  135  lUnss  7  — 1 .  ,  &  par 
conftque-t  la  braffe  angloilc  vaut ,'  atilû  en  pieds 
dj  rûi  ,j  pieds  7  pouces  7  lignes.  On  trouve  dans  la 
Coitf.oijjjnc;  destemps  de  1781,  page  359,  &i  dans  quel- 
ques autres, une  évaluation  du  même  pi^d  anglois, 
qui  donne  pour  la  brajfe,  la  même  valeur,  à  moins 
d'une  ligne  près.  Celle-ci  eft  tirée  d-*s  Mémoires  Je 
l'acadèm'it  royale  des  faïences ,  pour  1738  ,page  ij^. 
Dans  cet  endroit  &  dans  quelques  autres,  M.  Pauâon 
nomme  la  brajfe  angloife  j'alhom.  Il  faut  que  ce  foit 
une  lautc  d'imprelhon  ;  car  dans  le  Didionnairc  de 
marine  de  Falconer ,  Anglois ,  ce  mot  eft  écrit 
Fathom,  par-tout  où  on  le  trouve,  &  il  eft  écrit 
de  mdme  dans  le  Vocabulaire  de  marine  de  M.  Lcf- 
callier,  à  qui  la  langue  marine  angloife  eft  libre- 
ment très-familière.  On  doit  obferverque  ce  mot 
fc  prononce  fadom. 

Pour  la  Hollande,  le  Diâionnaire ,  ordinairement 
appelle  le  Didionnaire  d'Aubin ,  diftingue  plufieurs 
fortes  de  brajfcs.  La  petite  brajfe ,  dit-il,  qui  s'appelle 
ordinairement  la  brajfe  des  patrons ,  de  bûche,  buis- 
mans-vadem  y  (  cejl-à-dire ,  des  petits  bàumcns ,  tels 
que  ceux  qui  fervent  à  la  pèche  du  harang  )  ejl  de 
}  pieds.  La  moyenne  qui  ejl  la  brajfe  du  vaijjeau  mar- 
chand, koopvaarders  vadtm,  ejl  de  $  pieds  La 
grande  brajfe  dont  on  fe  fert  pour  les  navires  de  pierre 

6  pour  ceux  qui  vont  aux  Indes ,  de  groote  vaJem , 
tfl  de  6  pieds  rhcnws.  D'après  ce  qu'il  dit  avant 
cela,  c'ejt  par  brajfcs  qu'on  mtfure  la  longueur  des  ca- 
bles ,  6»  à  cet  égard ,  il  y  a  la  petite  braJJ; ,  la  moyenne  , 
ty  la  grande  ;  il  femble  que  cette  diverfuè  n'eft  pas 
pour  la  mefurequi  fert  aux  profondeurs  de  l'eau; 
fuivant  ce  qui  précède  encore ,  cette  mefure  feroit 
environ  de  6  pieds  de  roi.  Pour  connoître  la  grande 
brajfe  t  dite  ci-dcûusde  6  pieds  rhénans,  il  f»ut  fa- 
voir  que  le  pied  rhénan  vaut ,  fuivant  M.  Pauc- 
ton  ,  page  yjS ,  1 1  pouces,  7  lignes  &  —  du  pieds 
de  roi  :  dans  la  même  page  359  de  la  connoif- 
fance  des  temps  de  1781 ,  on  trouve  exactement 
la  même  valeur  pour  le  pied  de  Leyde ,  &  à  ce 
nom  ,  page  775  ,  on  trouve  la  même  détermination 
dans  l'ouvrage  de  M.  Paufton.  Par  conféquent,  la 
grande  brajfe  de  Hollande,  vaut  5  pieds  9  pouces 

7  lignes.  Il  paroit  par  le  texe  du  Dictionnaire  d'Au- 
bin ,  que  la  moyenne  &  la  petite  brajfe  font  expri- 
mées auffi  en  pieds  rhénans;  celle-ci  vaut  donc  4 
pieds  10  pouces ,  &  celle-là  5  pieds  3  pouces  9  lignes 
tï  i ou  î  P»*<fc  3  pouces  9  lignes  5  environ,  de  France, 
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On  ns  voit  pas  à  quoi  bon  cette  divcrfné  6t 
mefures  pour  un  mime  objet,  dars  un  même  pays; 
&  il  femblcroit  qu'un  peuple  républicain  auffi  fagc 
que  le  Hollandois,  auroit  dû  abolir  depuis  long- 
temps cette  bizarrerie  incommode ,  &  fouvem  dsn- 
gcrtul'e;  fur-tout,  fi  cle  a  lieu  aufù  pour  la  inc- 
lure des  p:ofondeurs  de  l'eau.  C'cft  bien  atfez  & 
même  beaucoup  trop,  qu'eile  ait  lieu  d'un  état  ma- 
ritime à  un  au;re.  Jufques  à  quand  tant  d'inrtuut  ons 
humaines  feront-elles  au  détriment  de  la  fociciér 
Cela  eft  fans  doute  plus  dangereux  dans  la  marine 
que  par-tout  ailleurs,  par  la  nature  même  de  l'objet 
auquel  ces  mefures  s'appliquent,  &  fur  lequel, 
ci  mine  on  l'a  vu  ci  deiTm ,  une  erreur,  même  atTei 
légère  en  apparence,  peut  caufer  de  grands  acci- 
dens  ;  mais  cela  Peft  encore ,  parce  que  ta  feience 
de  la  marine ,  eft  celle  pour  laquelle  on  trouve  le 
moins  de  fecours.  C'eft  une  idée  qui  vient  natu- 
rellement, en  voyant  que  dans  ce  livre  de  M.  Pauc- 
ton ,  plein  de  recherches  fi  profondes  fur  la  plu- 
part des  mefures,  on  paroit  no  s'être  aucunement 
occupé  de  diftinguer  &  de  déterminer  celles  dont 
les  marins  font  ufage. 

Suivant  le  Diaionnaire  d'Aubin  ,  la  brajfe  fe 
nomme  en  Hollande  vaam  ,  ou  vadem. 

Peut-être  au  refte,  les  choies  ne  font-elles  plus 
en  Hollande  comme  les  fait  le  Didionnaire  d'Au- 
bin. Pour  m'en  éclaircir,  &  vu  l'importance  de 
l'objet,  j'avois  pris  la  liberté  d'en  écrire  à  M.  de 
Lironcourt;  mais,  ou  mes  lettres  ne  lui  font  par- 
venues,  ou  bien ,  l'excès  de  fes  occupations  ne  lui 
a  pas  permis  de  me  répondre  fur  cet  objet ,  comme 
il  l'a  fait  fur  d'autres  avec  une  complaifance ,  d^nt 
je  fuis  iharmé  de  pouvoir  le  remercier  publique- 
ment. SM  me  vi.mt  ultérieurement  quelques  coo- 
noiiis.nccs  fur  cet  objet ,  je  les  placerai  où  elle» 
conviendront  le  mieux  dans  la  fuite  de  l'ouvrage. 

D'après  les  ouvrages  du  célèbre  Chapman,  la- 
vant conitruéteur  Suédois,  &  d'après  M.  Pauâon, 
la  brajfe  fuédoife ,  qu'on  y  nomme ,  vaut  5  pieds 
5  pouces  10  lignes  du  roi ,  qui  eft  à  celui  de  Sucde 
comme  1  eft  à  0,9146.  Ce  pied  de  Suède  eft  par- 
tagé en  ta  pouces  comme  le  nôtre. 

Voilà  les  leuls  renfeignemens  que  j'ai  pu  me  pro- 
curer jufqu'à  préfent  fur  les  brajfcs  des  puiifancci 
maritimes  du  Nord.  Ayant  écrit  en  Suède  à  deui 
académies  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  m'adrocttre, 
j'attends  réponfc  ;  dès  que  je  l'aurai ,  je  ferai  comme 
je  viens  de  promettre  pour  la  Hollande. 

En  Efpagne,  la  brajfe  fe  nomme  bra^a;  elle  ferf, 
non-feulement  à  mefurer  la  profondeur  de  l'eau, 
mais  encore ,  comme  en  France ,  à  la  mefure  des 
cordages,  Se  même  à  la  divifion  de  la  ligne  di 
fonde. 

En  comparant  ce  que  M.  Tofino ,  directeur  dei 
écoles  des  gardes  de  la  marine  à  Cadix,  a  bi?n 
voulu  me  faire  favoir ,  avec  ce  que  j'ai  obtenu  auili 
de  M.  Jofeph  Gonzalez,  en  feigne  de  vaifieau,  ai- 
de-major des  gardes-marines  d'Efpagne,  &  corref 
pondant  dç  l'académie  royale  de  marine  de  France 
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&  arec  ce  qu'on  lit  dans  M.  Pauâon,  ît  paroît  cer- 
tain que  la  brajfe  marine  efpacnole  contient  deux 
rxts,  ou  bien  6  pieds  de  Caftille ,  ou  de  Burgos 
«jinle  de  cène  province.  Or,  M.  Tufino  & 
;   M.  Gonzalez ,  font  le  pied  de  Caftille  au  pied  de 
j   Paris,  dans  le  rapport  de  6  à  7,  ce  qui  s'accorde 
;  prenne  entièrement  avec  M.  Pauâon  t  fuivant  le- 
quel ce  rapport  eft  celui  de  0,8588  à  t.  Adop- 
tât cependant  ce  dernier  rapport,  comme  paroiffant 
plus  approché ,  on  trouve  que  là  brajfe  efpagnole 
«  raiit  que  5  pieds  1  pouce  10  lignes  au  pied 
iJ:  roi. 

D  eft  i  remarquer  qu'à  l'article  Castille  , 
M.  Pauéton  fait  le  mot  vare  mafeulin  ;  mais  M.  Tu- 
£30  le  fait  féminin  ,  &  fuivant  le  Diâionnaire  ef- 
pagnel  de  Sobrino ,  vara  eft  féminin  ck  fignUic  gé- 
Kriquement  baguette. 

J'ai  vu  plufieurs  plans  maritimes  efpagnols ,  fur 
Wjaeb  la  vare  de  Caftille  fervoit  d'échelle. 
A  Lisbonne  la  brajfe  marine  qu'on  y  nomme 
;  fa»,  contient  8  palmos ,  qu'on  y  nomme  auffi 
!  cuww,  ou  même  palmos-cravtiros.  Chaque  palmo 
vaut 8 poigadas,  ou  pouces  du  pied  anglois,  fuivant  la 
pfrfonne  qui  a  bien  voulu  me  faire  paffer  ces  renfei- 
pemens  de  Lisbonne.  Or ,  nous  favons  que  le  pied 
trçlois  eft  à  celui  de  P-ris  comme  ioso  font  à 
1065 ,  ou  comme  135  lignes        à  144  lignes; 
le  palmo ,  qui  vaut  huit  pouces  anglois ,  vaut  donc 
:  h  -  de  135,111,  c*eft-à-dire,  90  lie.  141,8c 
;  puifyue  la  briffe  marine  portugaife  vaut  8  palmos , 
|  t!i:  contient  donc  721  lig.       ou  5  pieds,  o  pou- 

On  connoit  a  Lisbonne  une  autre  braça ,  qui  con- 
tint 10  p!mos  de  longueur  ;  mais  elle  n'eft  en  uf«ge 
<t«pour  certains  ouvrages  de  maçonnerie ,  pour  la 
iftoftélion  des  grands  chemins,  6V.  &  n'eft  connue 
que  du  corps  des  maçons  &  de  la  police. 
Nous  citons  celle-ci ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de 
■  tout  objet ,  pour  prévenir  une  critique  hafardee 
<Jt  cet  article ,  fondée  fur  l'équivoque  du  nom. 
D'iileuts,  nous  en  prendrons  occafion  de  faire  re- 
narquîr  encore  mieux  combien  fe  font  peu  oc- 
c^o  de  la  marine,  les  auteurs  qui  n'en  écri voient 
?KaprofcJ[o.  A  l'article  Lisbonne,  M.  Pauâon  ne 
parle  que  de  cette  dernière  brajfe  ,  dont  il  écrit  le 
•  num  braça  fans  cédille  ;  ce  qui  eft  fans  doute  une 
Ém«  cTimprcfllon.  Suivant  lui ,  :ettc  braça,  com- 
ptée de  10  craveiros ,  vaut  6  pieds  de  roi  &  -V»V 
ou  6  pieds  8  pouces  8  lig.  rV& ,  pendant  que  les 
iaerminations  précédentes  ne  nous  donneraient 
6  pieds  3  pouces  1  lig.  ■—>.  Cela  vient  de  ce 
^uilne  s'accorde  pas  avec  mon  correlpondant  pour 
u  valeur  du  palmo  ou  craveiros ,  ou  palmo-cravei- 
l      Suivant  mon  correfpondant ,  le  palmo  eft  jufte 
,  bdeux  tiers  du  pied  anglois,  &  vaut  par  confé^ 
\  çwîi  90  lig.  JAL  ou  7  pouces  6  lig.  ,'eVe  du  pied 
.  ^roi,  comme  nous  l'avons  vu  ci-devant.  Mais 
'  ^  Pauâon ,  d'après  feu  M.  Michel  Ciera ,  régent 
;  ^érjdes  du  collège  royal  des  nobles  à  Lisbonne» 
ûBlepjfcw  d-'  96  Hg.         qui,  pris  10  fois  pour 
Misine.    Tune  /. 


former  cette  braça  de  la  féconde  efpèce,  donne  6 
pieds  8  pouces  8  lig.  f^„,  comme  ci  -  délais,  à 
moins  d'une  ligne  près.  Si  donc  nous  revenons  à 
cette  valeur  du  palmo ,  &  que  nous  la  prenions  S 
fois  pour  former  la  brajfe  marine  portugaife ,  nous 
aurons  5  pieds  4  pouces  7  lig.  ^  du  pied  de  roi , 
plus  grande  que  ci-devant  de  4  pouces  6  lig.  t§£.. 
J'avoue  que  je  fuis  fort  porté  à  préférer  cette  dé- 
termination à  la  première ,  à  caufe  de  l'autorité  de 
feu  M.  Michel  Ciera ,  &  i  caufe  du  foin  avec  le- 
quel fa  détermination  eft  exprimée  dans  M.  Pauc- 
ton  en  dix  millièmes  du  pied  de  roi. 

Ayant  propofè  cette  difficulté  à  M.  Formata- 
guez,  conful  impérial  à  Bayonne,  qui  a  bien  voulu 
me  procurer,  pour  cet  objet,  lacorrefpondanceavec 
Lisbonne ,  fon  ami  de  cette  ville  a  envoyé ,  pour 
décider  la  queftion ,  une  mefure  prife  avec  foin 
fur  l'étalon  des  chantiers  de  la  marine  royale ,  & 
fur  laquelle  font  marquées  fes  divifions  eu  pabnos- 
craveiros  ;  le  palmo-craveir* ,  dont  8  compofent  la 
braça  marine ,  étant  la  mefure  dont  on  fe  fert  dans 
ces  chantiers.  J'ai  comparé  cette  mefure  avec  une 
excellente  toife  d'acier  étalonée  &  faite  avec  le 
plus  grand  foin  fous  les  yeux  de  l'académie  royale 
des  feiences  de  Paris,  &  dont  M.  le  marquis  de 
Chabert  a  fait  préfent  à  l'académie  royale  de  ma- 
rine. Cette  mefure  s'eft  trouvée  de  5  pieds  8  pou- 
ces 8  lignes  î.  On  peut  s'étonner  d'une  aufli 
grande  différence.  Cependant,  cette  comparaifon  a 
été  faite  avec  beaucoup  d'attention  par  plufieurs 
perfonnes  qui  ont  trouvé,  comme  moi,  à  de  peti- 
tes fraâions  de  ligne  près ,  &  la  mefure  envoyée 
n'eft  pas  fufceptibîe  d'une  utus  grande  erreur.  Si , 
comme  on  nous  l'allure ,  «  comme  je  le  crois , 
cène  mefure  a  été  prife  avec  foin  fur  l'étalon  du 
chantier  de  la  marine  royale  de  Lisbonne,  c'eft  à 
elle  qu'il  faut  fe  fier. 

Suivant  M.  Crama,  pilote  napolitain,  qui,  avec 
quelques  gardes-marine  de  la  môme  narion ,  &  M.  le 
comte  de  Marefcoti,  leur  chef,  vient  de  faire  au 
fervice  de  France  la  campagne  de  1781  &  1781 
en  Amérique,  la  brajfe  marine  napolitaine  eft 
exactement  la  même  que  celle  de  France;  le  pied 
qui  fert  à  la  mefurer  étant  notre  pied  de  roi ,  quoi- 

Îu'il  y  ait  des  mefures  très-différentes  en  ufage 
ans  les  étais  de  fa  majefté  ficilienne  pour  d'autres  - 
ufages. 

Je  ne  trouve  rien  encore  dans  M.  Pauâon  qui 
paroi  fle  appartenir  à  cette  forte  de  mef  ure ,  &  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  la  brajfe  manne  de  ce 
pays  y  ait  été  formée  d'aucune  des  mefures  dout 
parle  cet  au  eur  *  aucune  n'en  étant  aliquote. 

A  l'article  Rujfie  de  cet  auteur,  je  trouve  un  pied 
anglo-ruffe  qui  ne  diffère  pas  d'une  ligne  du  pied 
anglois  ;  il  fe  pourroit  très-bien  que  les  Ruûes ,  ébau- 
ches par  les  Anglois ,  pour  ce  qui  concerne  la  ma- 
rine ,  euflent  compofé  leur  brajfe  de  6  de  ces  pieds , 
alors,  la  brajfe  ru(Te  vaudroit  5  pieds  7  pouces  8 
Bg*  £>V«  du  Pl«d  de  roi  9  mais  ceci  n'eft ,  conirao 
|  on  voit,  qu'une  funple  conjcâuro  (B) 
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«  .         rer  les 
■   »  c,  ".!  eft 
-  t'J.,  ruvi- 
:  i  -.--.nc  ,  on 
.  V  vent, 
nne  encore, 
....  \  'c  plus  en  plus 
v n     o  t:  ;  -A  largue  ,  &  on 
,    .  \  îv .  Js  :  enfin ,  on  brajfe 

<y    I.  «  s'  v. 

-  v  le  vent  Air  h  voile  pour 
,  .      taire  culcr  le  navire,  on 
-  •        ./  coiffer  ,  on  brajfe  à  con- 
..        f..r  lem.û.  l'oye^  ABATTRE, 
v  s,  îx.  Pour  les  commandemerts ,  on 
■  .     file  ce  verbe  :  br.iffe  tribord! ... 
br.i(fe  au  vent  !  (  V*  *  ) 


V 


\ss.  YACK,  f.  m.  c'eft  l'effet  d'er*  bran*c 


Jn  plus  près  :  la  vcrp.ue  braflec  fous 
L-  \.'  <♦ .  pour  q  u'elle  prenne  une  fittiet'on  oblique 
K-    .i  ^  ax-  du  v.i'ilcau,  -outhe  commune- 
m  ,  f'v'iis  le  vent,  !c  hauban  d'av.u 


î  mat 


VS  u.  alors,  l'obliquité  cft  gr.nde,  il  y  a  bon  braf- 
qui  dcpcî-.d  de  la  hauteur  ou  eft  élevée 


(.  \  ,v ,  ce 


! 


I.t  v.-igue,  &  de  l'ouverture  des  haubans  :  plus:  i 
Vi'ii'.hï  ctï  hiflee ,  en  ne  fuppofant  ni  hun;,ii 
,».i!Mbe  de  hune,  mieux  elle  peut  fe  b rafler  pour 
plus  près,  meilleur  eft  le  brafflyage  ;  fi  on  l'c- 
L  voit  jufqu'au  capclage ,  on  po;,rroit  la  mettre 
dans  une  pofi  ion  prefpie  parallèle  au  grand  axe 
du  v.ifleau.  On  doit  lutter  le  battes  vergues  &  les 
verenes  de  hune,  aurait  qu'il  cft  pcfïibic,  jufqu'à 
la  rencontre  des  g.-.mb^,  avec  les  haubans  :  plus 
bas ,  le  brajfey.tee  en  fero'.t  goné  parles  hauban*  .ce 
qui  arrive  quand  on  a  des  ris:  plus  haut,  par  les 
g-mbes. 

La  hsurcur  de  la  vergue  étant  déterminée,  le 
brjjjtyjge  ne  dé;:e:H  donc  que  de  l'ouverture  des 
haubaiii ,  c'e  la  quantité  dont  il?  (ont  épates,  de 
l'angle  qu'ils  for.;  avec  le  màr,  ibnt  le  fi.ius  cft  en 
r«i:on  directe  de  li  largeur  du  va t fléau  ,  à  l'en- 
droit des  porte-haubans,  8c  y  compris  lefd'-is  porte- 
hz\.bzr.s ,  &  ,  de  la  Lrgeur  des  hunes ,  pour  les  mâts 
de  hune,  ci:  en  railon  .mverfe  de  la  hauteur  des 
mirs  :  pkis  l.s  mits  font  Ik-.uîs,  à  laricur  égal;  du 
va:  fléau  Se  des  hunes,  moins  il  y  a  d'ouverture  d'an- 
gle de  haubans,  meilleur  eft  le  braffeyage  ;  moins  il 
y  a  de  la  la-geur  du  v^ifleau  fit  des  hunes  ,  à  hau- 
teur ép'.e  des  mâts,  moins,  encore,  il  y  a  d'ou- 
rzrv.nc  d:  haubans  :  mais  ,  de  trop  peu  d'ouverture 
de  hauban  ,  il  rifiilteroit  que  les  mâts  ne  feroient 
pjs  aflez  appuyé1?,  ce  qui  auroit  un  inconvénient 
plus  grand  qje  celui  du  peu  de  brajïeytge.  On  a 
dts  moytr.s  de  remédier  à  ce  dernier  défaut ,  fur- 
fout  de  beau  temps  ;  on  largue  les  haubans  de  l'a- 
vait ,  q:ù  font  ord  nairemer.r  à  caliornef  ;  on  mollit 
les  ôrofle,  deracage,  ce  qui  permet  à  la  vergue, 
de  fe  pjrter  un  peu  fur  l'avant  du  mât  :  ces  deux 
moyens  concourent  à  faire  bien  orienter  la  voile 
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;  pour  le  plus  près.  Quelquefois  Ton  met,  ou  fé- 
|    avant  du  mat    ou  fin-  l'arrière  de  la  vergue ,  i 
1  endroit  ou  ils  fe  touchent ,  des  garnitures  §c  8  i 
io  pouces  tfépaifleur,  qu'on  appelle  jumelle  de  hjf. 
fiyagf;  on  conçoit  que  cela  facilite  le  haffeyj», 
fans  qu  il  foit  befoin  de  larguer  les  droffes,  ce  euia 
fon  danger  dans  le  tangage.  (  V*  *  ) 
GRASSEYER ,  v.  a.  Voye^  Brasser.  (F") 
BRASS1AGE ,  f.  m.  c'eft  la  quantité  de  brafj 
qui  meiure  la  profondeur  de  l'eau  dans  un  endroii 
quelconque  de  la  mer.  Ainfi  l'en  dit  ;  nous  mut!. 
Urnes  p.ir ,  o  brjffes  d'eau ,  ou  fimplemem  par  ,  0  b'Âs  • 
pour  ne  rien  craindre  dans  ce  pafage.il  faut  fe  Ur.'r 
toujours  par  lf  braffts  ;  ayant  fondé  dans  cet  endmt 
nous  ne  trouvâmes  pas  le  fond  à  ,oo  brades,  &c 
toyei  Brasse.  (B.) 
BRAY ,  f.  m.  l'oyez  Brai.  {V**) 
IiRAYtR ,  v.  a.  &  n.  étendre  avec  le  gnipon 
le  brai ,  après  qu'il  a  été  liquéfié  par  une  ébuliition 
de  plnficurs  heures  ;  on  brave  toutes  les  coutures 
des  banmens,  dés  qu'elles  font  calfatées;  quant  k 
la  carene  en  particulier,  on  la  braye  à  banc,  avec 
m/  courroi  compofé  de  brai  fie  d'une  plus  ou  moins 
gr.ndo  qjantité  de  fuif,  d'huUe  de  poiflbn  Se  ds 
loufre ,  fu  va.it  la  qualité  du  brai ,  &  l'efpéce  de 
carene  que  l'on  fait  i  on  appelle  cela  donner  U 
ecurroi.  (r*  *) 

Brayer  à  banc,  brayer  en  plein  ,  en  étendit 
le  brai  avec  le  gripon  ,  fur  toute  la  furûce  que 
Ion  ai  brayer;  on  braye  à  banc  la  c«iéne,ou 
partie  fubmergée  des  vaifleaux,  les  foutes  à  pain ,  &c 
&  on  ne  braye  que  les  joints  ou  coutures  des  pour?, 
gaillards ,  bc.  (  V  *  *  )  t 

BRAYERS ,  efpèce  de  cables  :  ce  mot  nert  plu: 
dufage.  {F*  S)  Y 

BRÉCIN ,  f.  m.  c'eft  un  nom  que  l'on  don» 
quelquefois  à  l'amure  de  mifame.  (VB\ 

BREDA.  roye{  Berda.  (  V*  '  ) 

BRED1ND1N ,  f.  m.  (  t'oyeK  Derdindin.  )  h 
prefererois ,  cependant ,  tredir.din.  (  A"  *  *  ) 

BREF,  Brief,  Brieux,  f.  m.  les  brefs  o, 
bneux  ,  font  dittérentes  expéditions  de  congé  o 
laijjci  paffer ,  fournies  aux  maîtres  de  navire  pa 
les  amirautés ,  ou  receveurs  de  divers  droits ,  lorl 
qu  ils  ont  fatisfait  aux  ordonnances  &  réglemens 
au  moyen  dcfquellcs  ils  peuvent  mettre  en  mci 
le  Ditlionnâire  de  Commerce  ,  &  celui  de  Jt 
rijpruJence ,  de  la  préfente  Encyclopédie.  (V 

BRELLE,  f.  f.  aflemblage  de  pièces  de  bois 
fait  en  forme  de  radeau  ,  dont  on  forme  un  trai 
pour  Je  faire  flotter.  (  B.  ) 

BRESMN ,  f.  m.  (  Voye^  Berci*.  )  il  paroît  qu'o 
prononce  toujours  bncin ,  de  quelque  manière  qu'o 
écrive.  (B.)  n 

BREST  (  port  de),  l'importance  de  ce  port 
chef- heu  de  la  marine  royale  en  France  ,  noi 
engage  à  le  traiter  :  non  comme  article  de  géo^n 
phie ,  mais  relativement  à  la  marine.  Sa  lattrud 
en  nord  de  480,  21',  jj".  Sa  longitude  occidet 
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»!«.  par  rapport  au  méridien  de  Paris ,  eft  de  6°, 

jo'.  co'. 

Ce  port  eft  Jitué  dans  une  rade  fuperbe ,  qui 
communique  à  !  .i  mer  par  un  détroit  nommé  gou- 
le, dont  la  direction  cft  à-peu  près,  eft-nord-eft, 
icouert  fud-ouei't;  la  longueur ,  d'une  lieue  ^;  & 
li  largeur,  d'un  tiers  ou  d'une  demie  lieue.  Cent 
Vîiffcaux  pourroiem  être  mouillés  dans  la  rade 
fort  a  l'aile  ,  3c  encore  une  rrèi-grande  quantité  de 
Wtimens  plus  p«  tits ,  de  toute  efpëce.  La  tenue  eft 
rés-boane  dans  cette  rade,  il  y  a  peu  de  mer, 
aime  dans  les  mauvais  temps ,  &  comme  les  vaif- 
feaux  y  ont  beaucoup  d'évitage ,  il  y  a  peu  d'exem- 
ples daccidens  férieux  arrives  ,  même  dans  les 
linpètes ,  trop  fréquentes  dans  ces  parages.  Elle 
contient  d'ailleurs  pluûeurs  coffres ,  ou  corps  morts, 
fur  lesquels  les  plus  gros  vaiffeaux  peuvent  s'amar- 
rer, foit  en  cas  de  perte  de  leurs  ancres ,  l'oit  pour 
être  plus  prêts  à  appareiller  au  bsfoin. 

Le  partage  du  goulet  eft  défendu  de  part  & 
fourre ,  par  des  batteries  de  canons  &  de  mortiers  ; 
(faunes  battent  la  rade  de  tous  côtés. 

L'ouverture  du  port  eft  au  nord.  Après  s'être 
prolongé  dans  cette  direction  pendant  6  à  700  toi- 
ia,  il  tourne  vers  le  N.  N.  O. ,  &  fe  prolonge  à- 
pîu-près  ainfi  ,  jufqu'au  bourg  nommé  Penfel,  où 
il  (t  termine  par  une  digue  qui  barre  la  pente  ri- 
y-t-s  de  Penfel  ,  &  retient  fes  eaux  pour  faire 
jouer  d'un  coté  des  martinets  à  fer ,  &  de  l'autre 
d«  moulins  à  feie  ,  pour  débiter  des  pièces  de 
fccis  en  madriers  8c  en  planches ,  &c.  Cette  rete- 
o«  forme  au-deffus  un  étang  affez  grand  ,  devenu 
ct$-poiûoaneux.  On  a  gagné  un  autre  avantage 
confidèribb  à  conftruire  ceae  digue  ,  c'eft  d'em- 
pi.her  la  rivière  de  Penfel  de  charier  dans  le  port, 
te>  terres  ,  des  fables  ,  des  vafes ,  qui  le  com- 
bîoient  &  obligeoient  à  d'affez  grands  travaux  pour 
'e  5urer  prefque  fans  cetTe.  Maintenant  Peau  qu'on 
li-ûe  échapper  par  des  vannes  allez  éLvées ,  au- 
detTus  du  fond ,  ne  fort  que  repofee ,  &  ne  porte 
d*ns  le  port  aucunes  matières  encombrantes. 

A  droite  de  l'entrée  du  port ,  du  côté  de  £rej!t  ! 
*ô  bâtie  ,  fur  un  rocher  confidérablc  ,  une  cita-  j 
ddle,  nommée  le  château ,  dont  les  défenfes  bat-  | 
la  rade.  Sur  une  partie  de  ce  rocher ,  eft  une  I 
machin,;  i  miter,  d'une  très -belle  conftrutfion  ,  j 
d'un  lervice  commode  ck  propre  aux  bâiimcns  de 
mi  les  rangs.  C'eft  en  1767 ,  que  cc:te  machine 
céccîTaire  a  pris  cette  forme  nouvelle  ,  &  plus 
•raitigeufc  ,  par  les  foins  de  M.  Petit ,  maintenant 
capitaine  de  vaifleau.  Plus  loin  on  voit  un  quai 
marchand  ,  qui  fe  prolonge  depuis  cette  mâture , 
foiquau  bâtiment  nommé  Vinttnixnct ,  parce  qu'il 
kn  de  logement  à  l'intendant  de  la  marine ,  au 
fermement  de  BreJI ,  &  contient  pluficurs  bureaux 
'ibnts  au  fervice  de  la  comptabilité.  Ce  bâtiment 
«ft  terminé  au  nord ,  par  une  chapelle  qui  lui  eft 
n«xée  ;  le  tout  fur  le  bord  de  1a  mer.  11  a  été 
«s  en  1688. 

On  trouve  enfuitc  un  badin  de  conrtm&on  | 


BRE  19Ç 

commencé  par  la  nature  ,  &  perfectionné  par  l'art. 
Ce  baflin  confinât  autrefois  à  grands  frais  ,  avec 
beaucoup  d'art  &  de  folidité ,  vient  d'être  démoli 
pour  ftire  place  h  un  autre,  à -peu- pi  ès  tel  que 
celui  conftruit  à  Toulon ,  par  M.  Groignard.  On 
a  vu  ici  avec  chagrin  ,  qu'on  n'ait  pas  laiffé  fub- 
fifter  cet  ancien  baffin  ,  bien  fait  &  d'un  rres-bon 
fervice ,  &  qu'on  n'ait  pas  fait  le  nouveau  ailleurs. 

Ceft  proprement  là  ,  que  commence  l'enceinte 
du  port ,  ou  comme  on  dit ,  l'arfenal.  II  eft  fermé 
en  cet  endroit  par  une  grille ,  deux  portes  en  ma- 
çonnerie &  en  fer,  &  une  muraille  eu  prolonge- 
ment l'une  de  l'autre.  La  grille  &  les  portes  gril- 
lées ,  régnent  de  la  chapelle  jufqu'à  rentrée  du 
baflin ,  où  eft  la  porte  en  maçonnerie  &  en  fer  ; 
la  muraille  fe  prolonge  le  long  du  baflin. 

Au  nord  de  ce  baffin  ,  font  d:fE:rcns  bâtimens 
pour  forg;s ,  pour  loger  les  pomp;s  afTeaées  au 
baffui ,  les  outils  relatifs.  On  y  trouve  auffi  le  lo- 
gement de  l'académie  ,  fa  bibliothèque ,  fa  fallc 
des  modèles  ;  l'attelier  des  bouffol-js  ,  celui  des  fa* 
bliers ,  fiv.  Le  fond  du  baflin  étoit  fermé  en  cul- 
dc-fac ,  par  des  bâiimcns  mnintenant  démolis  à  caufe 
du  travail  du  nouveau  baffin  ,  &  dont  la  dona- 
tion future  eft  encore  incertaine. 

A  J'arçle  qui  termine  remplacement  du  baflin  ; 
du  coté  du  tv rd  &  de  l'oued ,  eft  le  bâtiment  du 
contrôle ,  qui  copient ,  en  outre ,  différens  bureaux. 
Plus  loin  ,  vers  le  nord  ,  on  trouve  le  magafin 
général ,  contenant  toutes  les  chofes  qu'on  diftri- 
buc  journellement  pour  le  fervice  du  port  &  pour 
celui  des  vaiffeaux  ;  ou  donnant  des  ordres ,  pour 
prendre  ailleurs  ce  qu'il  ne  contient  prs.  Enfuite  , 
on  trouve  la  p«n:lierL  ,  où  fe  font  ici  poulies  & 
les  pompe,  peur  les  mêmes  ferviecs. 

Apres  cela  ,  on  trouve  une  féparation  ,  qui 
forme  comme  une  efpèce  de  rue,  pour  fortir  du 
port  par-deffus  les  rochers  qui  font  derrière  les 
magâfms ,  dont  il  nous  rtfte  à  parler.  Cette  ùTue 
«toutes  les  autres  font  grillées  &  fermées  la  nuit. 

LnUme ,  <ie  cette  première  iffuc ,  font  au  rez- 
de  -  cli  .iiiiec  ,  des  magafins  dont  chacun  contient- 
les  agrès  &.  apparaux  d'un  vaifleau.  Au-deffus  font 
»a  vo.lcric  ,  la  garniture  ,  &  le  magafin  des  corda- 
ges ,  avec  les  bureaux  néceffaires  à  ces  objets. 

Après  cette  ifte  de  bàtimens,  d'une  très-grande 
étendue ,  &  peur  l'emplacement  defquels  on  a  ef- 
carpe  des  maffes  énormes  de  rochers,  qui  s'éten- 
dorent  jufqu'.i  la  mer,  on  trouve  la  corderie  haute 
&  la  corderie  baffe,  à -peu -près  de  même  lon- 
gueur ,  telle  qu'on  y  peut  commente  les  plus 
forts  cable;.  ' 

Vis-à-vis  des  magafins  particuliers  des  vaiffenux  , 
dont  nous  venons  de  parler ,  font  fur  des  pièces 
de  bois  en  forme  de  chantiers  ,  les  canons  de 
chaque  vaifleau  ,  &  il  y  a  encore  un  très  grand 
efpace  entre  ces  canons  &  les  rârimens.  Vis-à- 
vis  de  la  corderie  baffe  ,  font  placées ,  ai  fli  fur 
le  bord  du  quai ,  les  ancres  de  toutes  grandeurs  4 
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pour  le  fervice  des  vaitTeaux  ,  frégates  ,  &c.  & 
pour  établir  des  corps-morts  dans  lès  rades. 

Sur  le  haut  de  la  montagne  t  derrière  les  bâti- 
mens  dont  nous  venons  de  parler ,  &  toujours 
dans  l'enceinte  de  l'arfenal ,  eft  le  bagne ,  bâtiment 
immenfc  ,  où  font  renfermés  les  forçats  ,  &  où 
logent  toutes  les  perfonnes  nécetTaires  au  fervice 
du  lieu. 

Après  la  corderie  baffe  ,  dans  un  détour  aflez 
court ,  vers  le  N.  N.  E. ,  font  des  magifins  de  brai 
&  de  goudron. 

On  trouve  enfuite  un  corps  -de -garde  ;  le  parc 
au  le ft  ;  une  anfe  nommée  Ftnfe  du  moulin  à  pou- 
dre,  parce  qu'autrefois  il  y  en  avoitun,  au  fond. 
Au  lud  de  cette  anfe ,  font  des  hangars  immen- 
fes ,  conftruits  pour  y  conferver  à  fec  du  bois  de 
conftruétion ,  &  qui  fervent  plus  volontiers  main- 
tenant à  ferrer  des  comeftibles,  &  autres  effets. 

Vis-à-vis,  c'eft-à-dire  le  long  de  la  rive  nord 
de  l'anfc ,  eft  la  tonnellerie ,  &  à  l'oueft  de  cette- 
tonnellerie  ,  fur  le  bord  du  quai ,  font  des  four- 
neaux &  des  chaudières  t  pour  combuger  les  pièces 
à  l'eau.  Au  fend  de  la  même  ance ,  eft  un  grand 
bâtiment  conftruit  pour  une  braderie ,  qui  y  a 
fervi  quelque  temps  ,  &  fert  maintenant  à  d'autres 
ufages.  On  traverfe  l'anfe  au  bout  oppofé  ,  fur 
un  nont-levis,  qui  fe  lève  avec  beaucoup  de  fa- 
cilite ,  peur  laitier  paffer  les  bâtimens  marchands  , 
ou  de  tranfports  ,  qui  doivent  dépofer  leurs  car- 
gaifons  dans  cette  anfe  ,  fur  les  bords  de  fes  quais. 
A  l'extrémité  de  la  tonnellerie,  eft  un  corps  de- 
garde  ,  &  plus  vers  l'oueft  ,  une  porte  &  une 
cabane  de  gardiens ,  ainfi  qu'à  l'entrée  du  côté  de 
l'intendance ,  ce  que  j'avois  oublié  de  dire.  Au- 
delà  de  cette  porte  de  bois ,  n'eft  qu'un  chemin 
taillé  dans  le  roc ,  qui  conduit  à  une  autre  cabane 
de  gardiens,  à  une  boucherie ,"e>c.  Ceft  propre- 
ment là  où  fe  termine  l'enceinte  de  l'arcenal. 

Si  nous  revenons  enfuite  à  l'entrée  du  port ,  à 
gauche ,  pour  parcourir  fa  rive  droite  ou  occidentale, 
c'eft-à-dire ,  du  côté  de  Recouvrance  ,  nous  trou- 
verons d'abord  une  batterie  fur  un  rocher,  nom- 
'  mée  U  batterie  de  la  pointe,  tout  au  bord  de  ta 
mer.  Plus  haut ,  la  batterie  royale ,  très-belle ,  avec 
des  grilles  pour  tirer  à  boulets  rouges.  Die  peut 
faire  ,  fur  h  rade ,  un  feu  croift  avec  celui  du 
château.  En  foivant  le  long  du  quai ,  on  trouve 
■n  pare  à  boulets  ;  le  parc  aux  vivre* ,  contenant 
des  magafins  iromenfes  de  comeftibles,  &  d'au- 
tres Objets  de  confommations  ;  des  fours  pour  cuire 
le  pain  &  le  bifeuit  (  Voyt{  Boulangerie.  ),  & 
tout  cela ,  au  moins  en  grande  partie ,  dans  des 
bâtimens  voûtés  à  l'épreuve  du  feu. 

Au  de/Tus  fit  derrière ,  fur  la  montagne ,  eft  une 
talle  très-grande ,  où  l'on  fait  &  où  l'on  conferve 
les  gargouflès ,  l'artifice ,  cVc.  ;  l'école  de  l'artille- 
rie manne ,  tant  pour  le  canon  que  pour  les  bom- 
bes ,  &  des  magafins  à  poudre  pour  le  fervice  de 
la  marine.  Après  le  parc  aux  vivres  T  eft  un  quai 
msrcbaod,  vis-à-vis  celui  de  l'autre  bord.  Après 
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ce  quai ,  commence  proprement  l'enceinte  du  part 
de  ce  côté.  On  y  trouve  d'abord  le  parc  d'artille- 
rie ,  contenant  des  canons  de  tous  les  calibres , 
des  faites  d'armes  garnies  d'armes  de  toutes  efpéce< , 
propres  au  fervice  de  la  marine  ,  &  tous  les  ««9- 
tiers  relatifs  ;  des  dépôts  de  charbon  de  terre  pour 
le  fervice  de  cet  objet,  &  des  magafins  particu- 
liers pour  vailîeaux  &  frégates.  Au -demis  8t  en 
arrière ,  fur  la  montagne ,  on  voit  auffi  un  très- 
çrartd  bâtiment ,  ferrant  de  caferne  aux  matelots. 
Très  bon  ètabliftement ,  qui  n'eft  pas  encore  du» 
fa  perfection. 

Après  cette  ma/Te  très-confidérable  de  bâtimens, 
on  trouve  un  baflin  femblable  à  celui  qu'on  vient 
de  démolir  du  côté  de  Brefl.  U  eft  entouré,  dam 
la  moitié  de  fon  contour ,  de  cabanes  à  outils ,  & 
d'autres  pièces  aux  rez-de-chauffée ,  relatives  a  fon 
fervice ,  &  à  celui  des  deux  autres  dont  nous  allons 

(>arler.  Au-detfus ,  font  de  très-grandes  pièces  re* 
atives  à  la  conftrucuon  en  général  ,  comme  U 
talle  des  gabaris ,  &  quelques  bureaux.  Au  refle , 
ce  que  nous  nommons  ici  cabanes ,  font  des  bar» 
mens  très-folidement  bâtis  en  pierres  de  taille ,  qui 
ont  confervé  ce  nom  à  caufe  de  leurs  ufages.  il 
en  eft  de  même  de  l'autre  côté.  Tout  à  côté  & 
au  nord  de  ce  baflin ,  en  eft  un  autre  double  ; 
c'eft-à-dire ,  compofé  de  deux  bafftns  l'un  derricrî 
l'autre.  Celui  du  fonJ  eft  couvert  d'un  toit  in> 
menfe,  d'un  très -bel  appareil  (  Voyt\  Bassin  it 
confirutlion  ).  Au  nord  de  ces  deux  baflins,  font 
des  forges  à  ancres  &  autres.  Au  fond  de  l'anfe 

Sut  contient  les  trois  batiins  &  leurs  acceffoires, 
c  qu'on  nomme  anfe  de  Ponuniou ,  on  trouve 
encore  des  dépôts  de  charbon  de  terre. 

Dès  l'angle  nord  &  eft  de  cette  anfe ,  fit  en 
allant  vers  le  nord ,  on  trouve  des  bureaux  pour 
différentes  parties  d'adminiftration  &  pour  ta  di- 
rection des  oonftruclions.  Vis-à-vis  du  premier 
pavillon  ,  on  trouve  une  grande  &  bille  calle , 
fur  laquelle  on  conftruit  des  vaifTeaux  &  des  fié» 
gâtes,  rlus  loin  ,  fe  voient  d'autres  bureaux  ,  ce* 
aneliers  &  des  dépôts  de  menuiferie  ;  des  attelicr» 
de  peinnire  &  de  fculprure ,  avec  les  bureaux  re- 
latifs ;  l'attelier  de  la  mâture  ,  qui  outre  les  bâti- 
mens de  fon  dépôt ,  où  les  ouvriers  travailler.:  i 
couvert ,  occupe  encore  une  très -grande  étendue 
du  quai ,  pour  la  conftm&on  des  grandes  mâtures. 
A  -  peu  -  près  en  cet  endroit ,  on  voit  encore  des 
cales  pour  la  conftruébon  des  vaifTeaux  ,  des  fré- 
gates ,  &  autres  bâtiment  plus  peurs. 

Ici  fe  terminent ,  à-peu-près  ,  les  établiffemen» 
continus  pour  le  fervice  de  la  marine.  Plus  lo* 
cependant ,  vers  le  fond  de  la  rivière  ,  on  troi»« 
de  très  -  grands  bâtimens  en  forme  de  hangars ,  & 
plus  loin  encore ,  une  autre  anfe  nommée  f  e*f* 
futpin  ,  qui  contient  plufieurs  établiffemens  utiles 
au  befoin ,  &  entre  autres ,  des  fours  de  boud- 
erie ,  qui  travaillent  dans  les  temps  de  pretfe. 
Voy  r  Boulangerie  de  marine  ). 
J'ai  omis  de  parler  de  plufieurs  autres  hanpn 
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ftos  peçis ,  conAnûts  de  part  &  cTsrarre  ,  1c  long 
(ies  quais ,  <k  qui  fervent  de  dépôts  à  différens 

Les  bois  de  conftruclion  &  les  mâtures  brutes , 
fe  coofervent  fous  l'eau  dans  le  fond  de  la  rivière; 
(  mrt  la  digue  cependant  )  où  ils  occupent  une 
étendue  immenfe. 

Depuis  le  fond  de  l'anfe  du  moulin  à  poudre 
fufiju'i  l'endroit  où  fe  termine  le  port  du  côté  de 
f'ftf,  il  eft  ceint  d'une  muraille  haute  &  folide ,  > 
avec  des  guérites  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  un  corps- 
cr-gsrde  vers  le  milieu.  Cette  muraille  eft  cou* 
t-ti;  par  des  fortifications  nouvellement  conftrui- 
tw.  Le  refte  du  port  &  de  la  ville ,  eft  entouré 
pir  un  rempart  oC  par  différentes  fortifications.  I 
mt  ancicones  qi-e  nouvelles  ,  tant  du  côté  de 
&/,quc  de  celui  de  Recouvrance. 

Tms  b  nuit ,  le  port  eft  fermé  par  une  chaîne , 
ponie  fur  des  radeaux.  Le  jour  il  y  a  un  paflàgc 
pour  les  bâumens. 

Un  peu  ea- dedans,  eft  un  vaifleau  fervant  de 
corps  -de -garde  ,  &  qu'on  nomme  l'avait  -  garde , 
ou  l'amiral.  Au  fond  du  port  ,  en  eft  un  autre , 
qu'on  nomme  l'arrière-garde. 

La  largeur  du  port  eft  telle ,  prefque  par-tout , 
•Tue  trois  vai  fléaux  du  premier  rang  y  peuvent  être 
i  flot  à  côté  l'un  de  1  autre. 

J»  dit  que  fur  la  droite,  en  entrant ,  rive  gau- 
che du  port,  eft  la  ville  de  Brejl,  &  fur  la  tive 
droite,  la  partie  de  cette  ville,  qu'on  nomme  Re- 
.  touvrajue.  Autrefois  cette  partie  de  Recouvrance, 
j  owx  confidérée  .comme  le  fauxbourg  de  Brejl  ; 
^«a«  en  1695,  un  cdit  du  roi  réunit  ces  deux 
Pîrrics,  pour  n'en  faire  qu'une  feule  &  même 
ville. 

Un  autre ,  de  la  même  date ,  transféra  à  Brtfl 
le  fiége  royal  de  la  juftice ,  auparavant  à  Saint- 
Renan,  bourg  à  deux  lieues  dans  le  N.  O.  de 

BrtIL 

j     La  partie  de  Brtfl  étoit  autrefois  réduite  à  cinq  ou 
'.  f't  rues,  au/fi  mal  percées  que  mal  bâties,  &  for- 
mant ce  qu'on  nomme  encore  le  quartier  des  fept- 

■  f-xw ,  du  nom  d'une  petite  églîfe  qu'on  y  voit 
ffleore ,  alors  fuccurfale  de  celle  du  château.  Dans 
«temps,  on  comptoit ,  tant  fur  la  rive  gauche  que 

•  «r  b  rive  droite  ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  de  Brejl 

■  &  du  côté  de  Recouvrance ,  environ  360  mzifons 
j  00  baraques,  contenant  1950  habitans  ,  prefque 
!  tous  marins  ou  pécheurs  ;  quelques  art'fans  de  pre- 

£«re  nécefliré.  On  peut  remarquer  que  fous  les 
JJ5»es  orageux  de  Henri  III  &  de  Henri  IV ,  Brejl 
«  Rennes  ,  d'accord  entre  elles  ,  font  les  deux 
«Mi  villes  de  la  province  qui  demeurèrent  fi- 
lles, malgré  les  i  nu  mutions  les  plus  artifteieufes 
"'«  pTomeflés  les  phis  féduifames. 

Maintenant  ce  quartier  des  fept- faims ,  n'eft  à 
5»  égards,  qu'une  très -petite  partie  de  Brejl. 
^«k  ville  s'eft  tellement  étendue  vers  l'cft  &  vers 
*  nord ,  que  la  vafte  enceinte  tracée  par  M.  de 

•«uban,  en  1681 ,  eft  remplie,  &  contient  un 
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grand  nombre  de  rues  bien  percées ,  bien  bâties , 
alliez  bien  pavees  pour  la  plupart  qui  le  feront 
toutes  ,  &  bien  éclairées  depuis  l'hiver  dernier 
(  1783  ) ,  par  des  réverbères ,  a  Pinftar  de  Paris. 

En  1 687 ,  des  jéfuites  s'établirent  à  Brejl ,  pour 
fournir  des  aumôniers  aux  vaiûeaux  du  roi.  Après 
la  deftruction  de  cet  ordre  ,  leur  maifon  qu'on 
nommoit  le  fèminaire ,  devint  l'hôtel  des  gardes- 
marine  ,  &  eft  maintenant  le  principal  hôpital  de 
la  marine. 

En  1691 ,  fut  établi  par  lettres -patentes  ,  l'hô- 
pital de  la  ville  ,  deftiné  pour  les  pauvres ,  mais 
qui  peut  fournir  jufqu'à  1&0  lits  pour  les  foldats 
malades. 

Dès  169a  ,  la  fuccurfale  des  fcot-faints ,  ne  fuf- 
fifant  plus  pour  le  grand  nombre  d  habitans  du  côté 
de  Brejl,  il  fut  permis  de  lever  un  droit  de  40  f. 
par  barique  de  vin ,  pour  bâtir  une  églife  dédiée 
à  S.  Louis.  Ce  droit  fe  perçoit  toujours ,  &  fait 
partie  de  ce  qu'on  nomme  Ut  nouveaux  oflrois. 
L'églife  fert  depuis  long-temps ,  mais  n'eft  cepen- 
dant pas  encore  achevée. 

En  1710,  Brejl  pouvoit  compter  1300  maifons, 
14000  habitans,  &  2000  ouvriers  du  dehors,  oc- 
cupés aux  difTércus  atteliers  du  port. 

La  consommation  annuelle  étoit  de  40000  boif- 
feavx  de  tous  grains,  du  poids  de  150  livres  cha- 
cun ;  4500  bariques  de  vin  &  1000  bariques  d'eau- 
de  -  vie. 

Le  dangereux  monopole  des  maitrifes  &  juran- 
des ,  s'étant  établi  là  ,  comme  ailleurs ,  on  y  comp- 
toit 10  maîtres  de  chaque  profeflion  ;  les  boutiques 
de  débit  public,  que  chacun  avoir  droit  d'ouvrir, 
n'execdoient  pas  2 1 6. 

En  1746 ,  fut  formé  dans  cette  ville  rétabliflé- 
ment  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  pour 
enfeigner  aux  enfans  mâles  à  lire ,  à  écrire  ,  & 
quelque  pratique  d'arithmétique.  Us  remplirent  les 
mêmes  fonâions  pour  Recouvrance.  Cet  établi  fle- 
ment  eft  utile  ,  parce  que  plus  le  peuple  fera 
éclairé ,  plus  les  hommes  vraiment  éclairés  eux- 
mêmes  ,  &  bien  Intentionnés ,  qui  paroiflent  de 
temps  en  temps  â  la  tête  du  gouvernement ,  trou- 
veront de  facilité  à  faire  le  bien  ;  moins  au  con- 
traire ,  il  fera  facilement  la  dupe  de  ceux  qui  ont 
intérêt  à  le  tromper.  Cependant  un  magiftrat  célè- 
bre ,  dans  un  livre  fur  l'éducation  nationale  ,  a 
prétendu  que  cet  établiflcment  nuit  â  b  cbffe  des 
matelots ,  en  diminuant  leur  nombre ,  &  on  a  ré- 
pété cette  erreur  d'après  lui.  Il  eft  fort  aifé  de  prou- 
ver que  c'eft  réellement  une  erreur ,  mais  ce  n'en 
efl  pas  ici  le  Heu.  Voye\  Classes. 

En  1764 ,  il  fut  établi  une  manufacture  de  toile 
à  voile. 

Les  cafernes  de  Ta  marine  ,  commencées  en 
1732,  furent  achevées  en  1764.  Elles  font  trè*- 
fpacieufes  8c  eu  très -bon  air  „  fur  un  des  point* 
les  plus  élevés  de  Brejl.  Il  y  a  devant  une  belle 
efplanade ,  fi  Ton  peut  dire  ainft ,  prefque  toute 
de  remblais ,  &  oui  fert  de  place  d'armes ,  ou  de 
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pour  le  fervice  des  vailTeaux  ,  frégates  ,  bc.  & 
pour  établir  des  corps-morts  dans  les  rades. 

Sur  le  haut  de  la  montagne  ,  derrière  les  bâti- 
mens  dont  nous  venons  de  parler ,  &  toujours 
dans  l'enceinte  de  l'arfenal ,  eft  le  bagne ,  bâtiment 
immenfc  ,  où  font  renfermés  les  forçats  ,  &  où 
logent  toutes  les  perfonnes  néceffaires  au  fervice 
du  Heu. 

Après  la  corderie  bafle  ,  dans  un  détour  aftez 
court ,  vers  le  N.  N.  E. ,  font  des  magttflns  de  brai 
&  de  goudron. 

On  trouve  enfuite  un  corps- de -garde  ;  le 
au  left  ;  une  anfe  nommée  t anfe  du  moulir 
dre ,  parce  qu'autrefois  il  y  eu  avoit  ur 
Au  hid  de  cette  anfe ,  font  des  har 
fes  ,  conftruùs  pour  y  conferver  }  m  s 

conflruâion ,  &  qui  fervent  pl«- 
tenant  à  ferrer  des  comeftib1  .^l'ommi- 
Vis-a-vis,  c'eft-à-dire  r  1UX  de  toui 

de  Tarife ,  eft  la  tonne)'  ,  j„Tes  ;  12000 

tonnellerie  ,  fur  le  %  -  '  fc,u,  de-vie;  500 

neaux  &  des  chav1'  .  C  , !:_->  ^e  cidre.  L-r 
à  l'eau.  Au  for  ,      .  ^  ,  ,  03 ,  &  dl  b:au- 

bâtiment  CC"  ,  •  '_  i4  t(„n  ;j:.t  qu'elles  ont 


D.  iu.oup  mieux 


fervi  que* 

ufage».  .  •  •  >'.'Vv  r  v  ''  '  •»"'*'  •  t-'és-lo'rs  ,  n:uf 

un  •  ,  .■         ><>  i-.hers  dî6  &  8 


e  long  des 

,  m'1.'  ,^;ij;'V::t  de  îV.mi  abondamment 
f.ircw.ia! ,  ce  pour  ceux  des 


„,rritf  de  R?:ni.v-itK^  n'ait  pas  aug- 

'  .■.,:i-.t-.7.,t.-  rat;;)'>rt .  o'!e  -,'e.l  cependant  fort 
•  4  :,"  \-  i  !ti  .  ne  {'i.f  q.tJÎ.rjc»  CtabHflemens 
r". |..oital  ,  un  Ci-.r:;-»  de  cafernes  bâti 


0„.  pm;  l«\»er  deux  b.;ni!!ons  tfinràn- 
promrr.aJc ,  lire  cg'ilo  paroiflialc  avec 
^rt*-  ^t,gS  ,  quV  manquent  â  celle  de         ;  deux 
'fontaines.  Mais  prîfquc  toute  cetre  partie 
e'1  '^'.^ivrance ,  efl  compefés  de  rues  auul  étroi- 


.  riie  rn'''  percées  &  mal  bâties 
A«'  rc     '  'c  n  ai  P3'  pré-endu  c 


donner  une  def- 
rjp*,ion  corrrp'.ctte  de  cette  place  ;  mon  objet  n'a 
£je  que  d'en  donner  une  idée  moins  informe  que 
celle  qu'on  en  trouve  prefquc  par-tout.  On  peut 
dire  que  Bref!  s'embellit  &  s'embellira  fans  cefle  ; 
cn  y  trouve  ,  ou  aux  environs  ,  de  quoi  bâtir  pro- 
prement &  avec  la  plus  grande  folidité  ;  mais  un 
défaut  qu'on  ne  pourra  pas  lui  ô ter ,  c'eft  l'inéga- 
lité de  (on  terrein  :  pour  pafTer  d'une  rue  dans  une 
autre  ,  il  fâut ,  dans  p-ufieurs  endroits ,  monter  ou 
defeendro  jufqu'à  cent  marches  &  plu*.  (/?.) 

BRETON  (  arrimer  en  )  ,  arrimer  en  breton ,  c'eft 
mettre  des  futailles ,  leur  axe  félon  la  largeur  du 
vaifleau  ,  au  lieu  de  le  placer  fuivant  fa  longueur. 
Voyei  Arrimer,  (y**) 
BREVET,  f.  m.  connoiflement.  Voyei  ce  mot. 

Brevet  d'officier ,  f.  m.  c'eft  l'acte  figné  du  roi , 
qui  fixe  le  rang,  l'autorité- &  le  grade  de  chaque 
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ce  quai ,  commence  p-  snvttt  font  écrits  fa 
de  ce  côté.  On  y  •  l'amiral.  Les  commifE 

ne,  contenant  '  es,  médecins, chirurgiens- 

des  faites  d'  an*  xrcs  officiers,  non  militaires, 

propres  au  auflî  des  brevets ,  la  plupart 

hers  rel?  l'arrache  de  l'amiral.  {V 'B) 

le  fer  t ,  adj.  qui  a  un  brevet  du  toi 

lie 

1  ER ,  v.  a.  le  roi  breveté  les  perfonne- 
;  ïre  de  quelque  charge  au  fervice  de  ù 

.(/•*) 

uKEUILS ,  cargues  ,  martinets  ,  garcettes  & 
lutres  menus  cordages.  (  V*  S  ) 

BREUILLER  les  voilfs,  v.  a.  les  carguer:  et 
mot  ne  parolt  plus  d'ufage.  (  V  *  S  ) 

BREUVAGE ,  f.  m.  nu  lange  d'eau  avec  du  vin. 
du  cidre ,  ou  de  la  bière.  L'ufage  eft  de  dsrmei 
le  breuvage  à  dtfcrétton  ,  aux  équipages  ,  pendan 
le  combat.  On  en  remplit  des  charniers  fur  le 
ponts  &  gaillards  ,  au  moment  de  l'acnon  ;  il  eft 
fur  les  vailTeaux  françors ,  ordinairement  coinood 
d'un  tiers  de  vin  &  deux  tiers  d'eau.  (VB) 

BRICOLE ,  f.  f.  puiifance  des  poids  placés  au 
defTus  du  métacentre  du  vaifleau  armé  ,  &  qu 
nuit  par  conféqu:nt  à  la  ftabil  té  ;  enforte  , 
tout  ce  qui  peut  donur  dï  la  brico'e ,  charger  v 
lri:c!et  doit  être  diminué,  le  i/Ius  qu'il  eft  poifibù 

BRIDER,  v.  a.  c'eft  rapprocher  deux  ou  plu 
fleurs  cordages  tendus  ,  à-peu-près ,  para'lélenWrt 
&  qui  la'.flcm  quelque  diftance  entre  eux  >  c'eft 
dis-je  ,  les  rapprocher  &  les  étrangler  avec  une  0 
pHiflcurs  31.tr  es  cordes  d'amarrage  ,  dans  un  0 
phiiieurs  endroits  ,  afin  de  les  tendre  encore  davn 
rage  en  les  uniilant  :  ks  bridurts  font  faites  avec  * 
cordages  plus  ou  moins  forts  ,  fuivant  les  efibi 
auxquels  elles  doivent  être  expofées.  (f  B) 

Brider  l'ancre,  v.  a.  c'eft  metfVe  deux  planch* 
en  travers ,  fur  l'avant  &  l'arrière  de  chaque  patN 
de  manière  qu'en  les  amarrant  cnfembte,  elle  iî 
rent  entre  elles  les  pattes  ;  cette  opération  eft  poi 
donner  plus  de  tenue  à  l'ancre  fur  un  fond  moi 
mais  elle  n'eft  guère  d'ufage.  (  V  *  B  ) 

BRIDES ,  f.  f.  guirlandes.  Voye^  ce  mot.  {  V*  ' 

BR1DOLE,  f.  f.  appareil  pour  faire  plier  . 
renerr  ics  bordages  fur  les  couples.  Voyez  Borde: 
(/-•) 

BRÏDURE,  f.  f.  adion  de  brider.  Vcye^  ce  me 

BR1LF  .  f.  m.  bref,  f'aye^  ce  mot.  (V) 
BRIEUX  ,  f.  m.  brief  ou  bref.  V*yc[  ce  dern» 
mot. 

BRIGADE  des  gardes  du  pavillon  amiral  &  1 
ceux  de  la  marine  :  on  nomme  ainfl  dans  les  écolt 
inftituces  à  Brcft  ,  Toulon  &  Rochefort ,  pour  l'in 
trudion  de  ces  jeunes  militaires ,  dans  les  feienc 
relatives  à  leur  état ,  un  nombre  ,  allez  variable 
d'entre  eux  ,,  confié  à  un  même  profeiïeur.  C 
nombre  ne  peut  guère  être  de  plus  de  îo  ,  &  e 
rarement  au-deffous  de  îp  ou  n*  Cette 
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'a  néceflité  de  ne  mettre  enfemble ,  autant 
oflible,  que  les  perfonnes  d'une  même 
i  du  moins ,  qui  font  parvenues  au 
djnftruûion  ,  à-peu-prés.  (  B.  ) 

,  Tous  I"; 


R,  f. 


olTi 


îcier ,  qui 


.  auto- 

îdant  de  la  compagnie  des  gardes 
al ,  ou  de  celui  des  gardes  de  la 
h  de  ktir  f*irc  obferver  tlans  les 
*  dtfc ipl inc  convenable.  Ai  .\  ùi- 
,  il  y  a  fix  brigadiers  ;  deux 
>av'.llon  ,  6k  quatre  pour  les 
Ceft  la  mime  chofe  pour 
ichefort ,  où  il  n'y  a  point 
on  ne  compte  que  quatre 
a  de  la  marine.  Ces  offr- 
ant de  vaiffeau  ,  ou  celui 

...u  ,  c'eft  le  matelot,  le  ca- 
l'aviron  le  plus  en  avant  d'une 

r. ,  ou  d'un  canot ,  &  qui  eft  chargé  de  le 
pouffer  au  large ,  toutes  les  fois  qu'il  deborde ,  en 
pculEmt  contre  le  bord  avec  fa  gaffe  ;  il  défend 
aulfi  l'abordage  ,  &  le  choc  du  bat  .au  ,  toutes  les 
fais  qu'on  aborde ,  ou  bien  contre  d'autres  embar- 
cation, &  différen»  objets  qu'on  peut  trouver  dans 
foo  chemin  :  il  eft  encore  chargi  du  foin  de  tenir 
If  grappin  en  mouillage  ,  &  de  le  mouillera  l'ordre 
à  patron  ,  après  lequel  le  brigadier  commande  :  il 
doit  être  fort  ,  alerte  &  ad  oit.  (f*  B) 

BRIGANTJN ,  f.  m.  bâtiment  de  basbord  (  fig. 
fi),qui  a  un  grand  mât,  un  mât  de  mifaine, 
&  un  mat  de  beai:pré  ;  fon  grand  mat  eft  ordinai- 
rement incliné  vers  l'arrière  ;  &  fon  mât  de  mi- 
fitne  eft  à  plomb  :  chacun  de  ces  rnâts  porte  un 
rit  de  hune,  &  un  mât  de  perroquet ,  comme  les 
viiîeaux  &  frégates  ;  &  toutes  leurs  voiles  font 
bnblables  à  celles  des  trait- quarrés  ,  excepté  la 
pam!c  voile  ;  cette  voile  qui  eft  un  quadrilatère 
Iftrbliblc  à  celles  à  gui ,  des  bateaux  ou  boues , 
s'er.vergue ,  par  fon  côté  fupèrieur ,  fur  une  petite 
T:rgue  o  o  (  fig.  )  ,  nommé  pic  ;  fon  côté  d'en 
fca ,  qui  eft  ie  plus  grand  ,  fe  borde  fur  une  autre 
Tfry,ue  n  n  ,  appelée  gui;  chacune  de  ces  deux 
troues ,  eft  formée  a  une  de  fe»  extrémités  en 
c^ua-cercle  ou  croiffant  b(fig.pf),  appelle  la  cerr.t 
à  b  vergue ,  pour  cmbra'.ïcr  le  mât ,  &  pouvoir 
b  mnœuvrer  au  tour ,  fuivam  qu'on  veut  orienter 
li  vole  à  basborrl  ,  ou  à  tribord  :  un  t-oifièmc 
cote  de  cene  voile  ,  eft  garni  de  cercles  de  bois , 
"»•!  moyen  def^iels  ce  côté  de  la  voile ,  coule  le 
tagdu  mât,  en  biffant  le  pic  ou  la  pet.te  vergue 
iLpir.cure ,  lorsqu'on  veut  faire  fervir,  on  en  ame- 
r;r  le  pic  ,  lorfqn'on  veut  ferrer  la  voiîc ,  airfi 
<;  "c'.e  l  eft  dans  la  fi*.  Ci  ;  le  gui  refte  toujours 
on  ne  fait  que  l'orienter  à  tribord  ou 
'  ^borri  ,  tn  le  faifant  mouvoir  plus  vu  moi"* 
i-xur  do  mât  ,  fuivant  le  vent  ;  le  grand  mât 

aufli  une  vergue  lèche  ,  pour  border  h  grand 
tj"!i:r. 

Cette  grande  voile  qui  eft  aurique ,  &  le  défaut 
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de  mit  d'artimon ,  font  la  différence  du  brigantin 
aux  navires  ordinaires  à  trois  mâts;  le  grand  mât 
du  brigantin  a ,  d'ailleurs ,  un  peu  plus  de  hauteur 
relativement  à  celui  de  mifaine  ,  que  dans  les  vaif- 
f*aux  ;  la  grande  hune  y  doit  être  à  la  hauteur  du 
c bouquet  du  mât  de  mifaine  ;  quant  à  fa  conftruc- 
tion  ,  elle  varie  beaucoup ,  quoiqu'en  général  ellç 
rcffcrr.Llc  à  celle  des  bâiimens  à  trois  mâts,  ou 
des  corvettes.  Les  brigar.tins  ont  ordinairement  la 
poupe  large ,  &  quelquefois  une  poulaine  ;  le  plus 
fou  vent  ils  ont  un  feul  pont,  &  point  de  dunette; 
ils  peuvent  porter  depuis  io  jufqu'à  ao  canons  ; 
&  ceux  qui  font  construits  pour  (a  marche ,  font 
très-propres  à  faire  la  courfe  en  temps  de  guerre. 
La  plupart  n'ont  point  de  canons ,  &  font  armés 
en  marchandifes  :  les  anglois  font ,  de  toutes  les 
nations  commerçantes ,  ceux  qui  foht  le  plus  d'ufage 
des  brigantins  :  au  furplus ,  cette  difpofition  de  voi« 
lure  n  eft  pas  fans  inconvénient ,  &  demande  des 
précautions  dans  la  manœuvre  d;s  grains ,  quand 
on  eft  fur  des  parages  critiques.  Dans  une  cliarge 
fubite  de  vent:  pour  le  quarré,  il  faudroit  ani\er; 
&  relativement  à  la  voile  à  gui ,  ou  la  b  '  me ,  il 
faudroit  venir  au  vent  j.oi;r  foulagcr  le  bâtim.nt, 
comme  le  font  les  bateaux  ,  beiandres  ou  cotters: 
le  brigantin  ,  dans  ce  eus ,  ne  peut  mieux  faire  que 
d'amener  fa  grande  voile  à  1  avance ,  &  d'arriver 
fur  la  mifaine.  (f  *  £) 

BRIMBALE ,  f.  f.  loye^  Bringuebale. (r*) 

BRIN  (Bois  de),  le  bois  de  brin  eft  celui  qui 
n'a  d'autres  façons  que  d'être  ébranché  &  éuuarri 
groffiéremcnt.  (  V) 

Brin  de  chamret  f.  m.  premier  btint  dans  l'o- 
pération de  peigner  le  chanvre  brut,  fe  dit  des 
filamens  les  plus  longs  &  les  plus  purgés,  qui  reftent 
dans  la  main  du  peigneur  ;  on  retire  du  chanvre 
qui  eft  refté  dans  le  peigne,  des  filamens  plus  courts, 
mais  auffi  bien  purgés  de  cheuevotes ,  qu'on  appelle 
le  fécond  brin  :  le  refte  eft  l'cioupe ,  de  laquelle  on 
retire  quelquefois  un  troifième  brin.  Les  cables  , 
francs  funins  &  autres  cordages,  expofè>  à  de  grands 
efforts,  ainû  que  les  toiles  à  voiles,  font  faits  du 
premier  brin  ;  on  emploie  le  fécond  brin  pour  des 
objets  moins  importans  :  de  l'étoupe,  on  fait  des 
trames  de  toiles  à  prèlart ,  des  mèches,  6v.  (  V*  »  ) 

BRINGUEBALE,  f.  f.  levier  qui  fert,  fur  les 
vaiffcat'.x  ,  à  faire  jouer  le  pifton  des  pompes. 
(/•/?)  V  V 

PRiON  ou  TvIXGEAU  ,  f.  m.  le  brion  c  b  (fig.  94  )  , 
eft  i  n:  pièce  de  bois  ,  en  partie  droite  &  en  partie 
coirbe,  qui  finit  la  quille  ,  vers  l'avant  du  vaif-, 
ftau  ,  &  commence  l'étrave  ;  il  eft  lié  &  chevillé 
evec  la  quille  &  avec  l'étrave ,  par  des  empatures 
fcm'j labiés  à  celles  des  pièces  de  quille.  Ou  lalffe 
fouvtut  au  brion  un  excédant  de  largeur  en  dehors 
fur  le  tour  ,dar.s  quelque  endroit  de  fa  partie  courbe , 
..fin  d'y  former  un  adent ,  pour  fervir  à  recevoir 
le  p;.*d  du  taquet. 

l-'écart  du  brion  avec  l'étrave, dans  beaucoup  de 
bânmens anglois,  fe  fait  différemment  :  c'eft  un  écart 
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ptat  ou  vertical ,  moitié  par  moitié ,  comme  on  le 
Voit  en  a  a  Ifig.  /  ),&qui  fe  cheville  de  tribord  à 
basbord ,  de  basbord  à  tribord.  Le  pied  du  taquet , 
qui  y  aboutit,  fait  ordinairement  une  pince  b,  qui 
a  beaucoup  de  largeur  fur  le  tour.  (  V  *  E  ) 

BRIS ,  f.  m.  naufrage ,  échouement  &  perte  de 
vai fléaux  à  la  côte.  11  y  a  un  droit  de  bris  qui  ap- 

Îartient  a  l'amiral  ;  mais  il  n'a  lieu  que  fur  les  vaif- 
caux  ennemis  perdus ,  ou  fur  les  chofes  qui  n'ont 
point  de  propriétaire;  ces  droits  font  réglés  par 
les  ordonnances  ,  &  aucuns  vaifleaux  amis ,  alliés 
on  de  la  nation ,  n'y  font  fujets  :  après  leurs  per- 
tes ,  ils  reftent  fous  la  protection  du  roi ,  &  appar- 
tiennent toujours  à  ceux  qui  les  ont  armés.  (  V *B  ) 
BRISANS ,  f.  m.  on  nomme  ainft  les  rochers 
contre  lefquels  la  mer  frappe  ou  brife. 

Ce  font  aufli  les  lames  ou  vagues  qui  réfultent 
du  choc  de  la  mer  contre  les  eûtes ,  contre  les  ro- 
chers 6c  fur  les  bancs  aflei  élevés  pour  produire 
cet  effet.  Dans  ce  fens  les  brifans  font  utiles  en  ce 
qu'ils  avertirent  de  la  préfence  du  danger.  Ils  peu* 
vent  l'être  encore  en  écartant  le  bâtiment  de  ce 
danger  ,  par  le  mouvement  rétrograde  que  leur  choc 
leur  imprime.  Mais  ils  font  dangereux ,  fur-tout  pour 
les  petits  bâtimens ,  qu'ils  tourmentent  beaucoup.  Ils 
empêchent  tous  les  bâtimens  de  gouverner,  en 
amortiflant  leur  air.  Ils  peuvent  rendre  impraticable 
l'entrée  d'une  baie ,  d'une  rade ,  d'un  port ,  l'abord 
d'une  côte  ;  enfin  la  levée  qu'ils  donnent  aux  bà- 
timejis ,  (ait  que  fouvent  ils  ne  peuvent  paffer  fans 
danger  fur  des  hauts  fonds ,  fur  lefquels  ils  avoient 
aflez  d'eau  fans  cette  levée.  (B) 

BRISE ,  f.  f.onnommcainfi  dans  certains  parages, 
&  notamment  aux  ifles  de  l'Amérique ,  certains  vents 
journellement  périodiques ,  qui  foufflem  tantôt  de 
la  terre,  tantôt  de  la  mer,  à  certaines  heures  aflez 
réglées.  Dans  le  premier  cas ,  on  dit  la  brife  de 
terre ,  dans  le  fécond  la  brife  du  large.  Quelquefois 
aufli  ces  vents  foufflent  de  quelque  autre  point  de 
l'horizon ,  qu'on  ne  rapporte  ni  à  la  terre ,  ni  au 
large  ;  alors  on  les  défigne  par  le  point  duquel  ils 
partent,  Ainfi  l'on  dit  la  brife  de  l'ovejl ,  du  fud , 
&c„  On  dit  aufli  attendre  la  brife ,  profiter  de  la  brife. 
jWous  manquâmes  la  brife  de  terre ,  qui  commence  à 
fix  heures  du  foir,  &  nous  fûmes  obligés  d'attendre  au 
lendemain.  La  brife  nous  manqua  au  milieu  des  roches  ,* 
nous  fûmes  trop  heureux  de  pouvoir  y  mouiller ,  mais 
Us  brifans  nous  y  fatiguèrent  beaucoup. 

Dans  les  intervalles  de  la  brife  de  terre  a  celle 
du  large  ,  &  vice  versJ ,  U  y  a  aflci  volontiers  un 
petit  calme.  (B) 

Brise  carabinée.  C'eft  celle  qui  fouffle  avec  une 
telle  violence  qu'elle  peut  être  dangereufe  aux  pe- 
tits bâtimens ,  oc ,  au  moins  ,  incommode  aux  plus 
grands  vaifleaux.  Elle  prend  ce  nom  a/Ter  volon- 
tiers, torique  ceux-ci  ne  peuvent  porter  pendant 
fa  durée  que  lés  baffes  voiles  ,  tous  les  ris  pris  dans 
les  huniers.  Les  brifes  de  terre  ou  de  mer ,  acquié- 
rem  ordinairement  cet  excès  de  force  ,  lorfque  leur 
durée  fc  prolonge  au-delà  du  terme  ordinaire.  U 
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feroît  fans  doute  très  avantageux  de  pouvoir  pré^ 
dire  ces  brifes  avec  excès  de  force ,  &  plusieurs 
faits  nous  font  croire  que  le  baromètre  nautique 
fera  très-utile  dans  ce  cas ,  comme  dans  tant  d'à* 
très.  Mais  ces  faits  ont  beloin  d'être  confirmés ,  & 
nous  prions  inftamment  les  navigateurs  de  ne  né- 
gliger aucune  des  occafions  d'obferver  ce  qui  en 
eft. 

De  plus,  les  brifes  ordinaires  manquent  quelque- 
fois ,  font  quelquefois  avancées  ou  retardées;  il 
feroit  bon  suffi  de  connoître  d'avance  ce  qu'on 
doit  efpérer  on  craindre  a  cet  égard ,  &  nous  y 
croyons  encore  le  baromètre  nautique  nés  propre; 
ma»  la  queftion  ne  peut  être  décidée  qu'en  obfer- 
vant  avec  foin.  Voy<\  BAROMÈTRE  nautique.  (B) 


.(i2 


Brise  du  large,  de  rouejl,  de  mer,  du  nord 
terre.  Voye^  BRISE.  (ff) 

BRISÉ,  {Vaiffcau)  adj.  un  vaiffeau  eft  brife, 
quand ,  après  avoir  échoué  ,  il  eft  mis  en  pièce  par 
la  force  du  choc  de  la  mer.  En  moins  d'une  demi- 
heure  U  vaiffeau  fut  brife  6*  mis  en  pièce. . .  A  peint 
fûmes-nous  touchés,  que  trois  ou  quatre  coups  démet 
nous  brifirer.t.  (V*  B  ) 

BRISEMENT,  f.  m.  il  fe  dit  des  flots  qui  fe 
brifent  contre  la  côte ,  un  rocher ,  une  digue.  (B) 
BRISER ,  v.  a.  être  brife ,  v.  p.  Voyt\  Brisé. 

BROCHETER,  v.  a.  &  n.  c'eft  tendre  fur  ui 
bordage  ,  une  Ugne  traverfée ,  à  angle  droit ,  de 
plufieurs  petits  morceaux  de  bois  plus  ou  moins 
longs ,  appellés  brochettes  ou  buquettes  :  ces  broches 
font  à  un  pied  ou  deux  de  difbnce  l'une  de  l'au- 
tre, &  leur  longueur  indique  la  largeur  du  bordsge: 
de  cette  manière  ,  on  le  gabarie  de  façon  qu'il  mr- 
plifle  exactement  la  place  où  il  eft  deftiné ,  &  fur 
laquelle  on  a  pris  les  mefurcs  &  contours  que  Ifs 
brochettes  donnent  :  au  furplus,  voyei  Border. 
(Y'B) 

BROCHETTE ,  f.  f.  petite  broche  pour  bro- 
cheter.  Voycr  ce  mot.  (^**) 

BROIE,  I.  f.  infttument  dont  on  fe  fert  pour 
rompre  le  chanvre  6c  féparer  la  filafle  de  la  ch«- 
nevortc.  (B) 

BROUÉE  ,  f.  f.  bruine  ,  brouillard.  V«yrs 
Brume.  (  R) 

BROUILLARD ,  voyer;  Brume.  (B) 

BROUILLER  (fe),  v.  r.  le  temps  fe  broaitt, 
quand  il  fe  couvre  de  nuages,  qui  annoncent  delà 
pluie  6c  du  mauvais  temps.  Ce  mot  eft  du  langage 
vulgaire  &  peu  marin,      9  B) 

BROUSSIN  de  la  mer.  Je  ne  trouve  ce  met  que 

dans  un  mémoire  de  M.  le  duc  de  Croy ,  fur  le 
partage  du  nord.  Il  m'y  paroît  fynonyme  dV«« 
de  la  mer.  (B) 

BROUTE,,  botte  ou  baille.  Voyex\  tes 
(V  ' 

BROYER,  v.  ?..  dansl'rrt  de  la  corderie  ce  met 
fiçnifie  detacher  la  filafle  d:  la  chtnevotte,  aumoyea 
d'une  machine  qui  brife  celle-ci.  (B) 

BRUESME  -  D'AUFFE  ,  f.  m.  (Méditensf) 

cordai? 


Digitized  by  Google 


BRU 

cordage  de  fparterieou  d'herbage,  qui  garnît  la  chute 
de  ta  voile  de  meftre  &  de  celîe  de  trinquer.  Il  eft 
couTert  dune  bande  de  toile.  C'eft  ce  qu'on  nomme 
uliwu  it  chute  fur  l'Océan.  (B) 

BRUINE i  f.  f.  brouillard  épais,  &  qui  tombe 
en  forme  de  plaie  très-fine.  (  B  ) 

BRULOT,  f.  m.  bâtiment  araficié  &  difpoféen 
tout  &  par-root  pour  s'accrocher  aux  vaiffeaux  enne- 
mi* que  l'on  veut  brûler  :  le  brûlot  doit  être  muni 
de  grappins  de  toute  efpèce  ;  il  doit  bien  marcher , 
bien  gouverner ,  être  facile  à  évoluer ,  parce  que 
tous  les  mouvemens  doivent  être  vifs  :  il  faut ,  en 
flurrî,  qu'il  foit  monté  par  un  capitaine  intrépide 
&  manœuvrier,  qui  doit  être  fécondé  d'un  bon 
quijnge ,  bien  aguerri. 

Comme  les  brûlots  font  des  bârimens  deftbés  à 
ère  facrifiés ,  ce  font ,  ou  de  vieux  navires ,  ou 
des  navires  faits  légèrement  &  de  bois  de  rebur. 

Pour  arranger  un  bâtiment  en  brûlot,  on  établit, 
en  entrepont ,  le  long  du  bord ,  une  efpèce  d  "é- 
duraud  qui  règne  tribord  &  basbord ,  depuis  la 
lime  barbe  jufques  aux  bittes  ;  il  eft  à  une  hauteur 
de  deux  pieds  au-deffus  du  faux-pont ,  &  a  envi- 
ron quatre  pieds  de  largeur.  Cet  échafaud  eft  à 
claire  veic;  c'eft-à-dire  ,  il  eft  formé  avec  des  lat- 
tes de  lapin  de  quatre  pouces  de  largeur ,  &  qui 
laiiTent  entre  elles  quatre  pouces  de  dtftance  ;  elles 
partent  à  bord  fur  des  taquets ,  &  par  leur  autre 
orrémiré ,  fur  une  lifte  clouée  fur  des  épontillcs , 
ir-lrribuées ,  pour  cet  effet ,  dans  toute  la  longueur 
du  bâtiment ,  dont  le  pied  eft  reçu  fur  le  pont  dans 
une  galoche .  &  la  tête  eft  clouée  à  quelque  barot; 
for  cet  échafaud ,  porte  une  couliffe  ,  ou  claie  de 
fit  pouces  de  largeur ,  &  de  trois  pouces  de  pro- 
fondeur ,  qui  régne  tout  autour  du  vaiffeau  ;  cette 
41e  a  des  canaux  de  communication ,  formée  de 
u  même  manière ,  à  chaque  mit.  Les  virures  de 
bordage  du  pont ,  verticalement  au-deffus  des  dalcs , 
ne  font  arrêtées  qu'à  faux  frais ,  ainfi  que  celles  des 
^Siards;  on  ouvre  fut  fcbords  de  chaque  bord  en 
entrepont ,  qui  fe  ferment  avec  des  mantehtts ,  dont 
!«  penrures  font  établies  à  leur  can  inférieur.  Un 
peu  en  arrière  des  porte-haubans  d'artimon ,  on  perce 
une  porte  de  fuite ,  tant  tribord  que  basbord ,  à  deux 
pieds  en  avant  de  laquelle ,  on  ouvre  un  petit 
ûbord  de  fix  pouces  en  quarré ,  à  la  hauteur  des 
kltt.  On  fait ,  dans  b  cale ,  une  foute ,  dans  Is- 
qoelle  on  defeend  par  l'écoutilte  aux  vivres ,  pour 
y  renfermer  les  pièces  oui  contiennent  l'artifice  ; 
cette  foore  doit  être  conftruite  avec  toutes  les  pré- 
ludons qu'on  emploie  pour  les  fontes  à  poudre , 
&  n'a  aucune  communication  avec  b  grande  cale 
w  font  les  vivres. 
Lechafaud  eft  établi  pour  recevoir  les  artifices ,  & 
«>  en  accroche  auffi  aux  épontilles  &  le  long  du 
M,  au  moyen  de  fil  de  laiton ,  de  manière  qu'ils 
«touchent;  la  dale  renferme  le  fauciffon,  qui 
jtoà  y  communiquer  le  feu  ;  les  bordages  vertica- 
lement au-deffus  font  cloués  à  faux  frais ,  pour  lar- 
fer  fecilement  par  l'explofion  ,  6c  établir  us  cou- 
Tome  l. 


<f 

BRU  toi 

ram  d'air ,  en  entrepont ,  qui  eft  facilité  par  l'ou- 
verture des  mante! ers  ,  dont  nous  avons  parlé ,  qui 
ne  peuvent  fe  refermer  d'eux-mêmes ,  ouvrant  en 
en-bas;  par  les  dales  de  communication,  on  fait 
communiquer  le  fauciffon ,  au  moyen  de  branches) 
qui  paffent  d'an  bord  à  l'autre ,  6c  qui  y  portent! 
le  feu ,  dans  le  cas  où  ce  fauciffon  fe  feroit  éteint 
d'un  côté  ou  de  l'autre  :  la  porte  de  fuite  fsrt  à  la 
retraite  des  officiers  8c  de  l'équipage,  qui  y  ont 
une  bonne  chaloupe,  enchaînée  par  l'arrière,  8c 
dtfpofée  de  manière  à  pouvoir  nager ,  auffi-ter  que 
le  capitaine  la  fait  démarcr ,  8c  qu'il  en  donne  l'ordre. 
Le  petit  fabord  ouvert  auprès  de  cette  porte ,  fert 
à  mettre  le  feu  au  brûlot,  &  l'on  ne  quitte  ,  que 
lorfqa'on  eft  certain  qu'il  a  pris. 

Les  différentes  matières  combuftibles  8c  artift- 
ciées  qu'on  emploie  ,  font  des  farmens ,  des  pana- 
ches, des  pelotes ,  des  brandes,  des  cravates ,  &c.  des 
barils  ardens  :  le  fauciffon ,  qui  fert  à  mettre  le  feu 
par- tour. 

Le  fauciffon  n'eft  autre  chofe  qu'un  boudin  fait 
de  bandes  de  toile  bien  ferrées  8c  bien  coufues ,  quo 
l'on  remplit  d'une  compofttion  faite  avec  une  égale 
quantité  de  foufre  8c  de  falpêtre  pilès  enfemble , 
oc  paffés  au  tamis.  Le  diamètre  de  ce  fauciffon  cfk 
proportionné  à  h  grandeur  des  dales  où  il  dok 
être  reçu. 

Dans  une  fufion  de  ajo  livres  de  réfine ,  ça 
livres  de  bray  fec  ,  7  pots  d'huile  de  térébenthine , 
8  pots  defprit  de  térébenthine,  1;  pots  d'huile 
d'afbic ,  30  livres  de  poudre  pulvériféc  ,  10  livres 
de  falpêtre  écrafé  S:  paffé  :  trempez  les  bouts  d'une 
centaine  de  farmens  de  vigne ,  qui  font  de  18  fs- 
gots  chacun ,  &  vous  aurez  les  farmens  arrificiés. 

Les  panaches  font  des  poignées  de  chanvre ,  que 
l'on  trempe  dans  une  compofuion  mife  en  fufion 
de  50  livres  de  réfine,  livres  de  bray  fec  , 
50  livres  de  foufre,  1  pots  8c  demi  de  térében- 
thine, 1 5  livres  de  poudre  pulvériféc  ;  elle  fufHtpour 
550  panaches  ;  il  eft  à  remarquer  que  l'on  ajoute 
de  la  poudre ,  à  mefure  que  ia  compofuion  fe  li- 
quéfie ,  8c  il  peut  en  alîer  en  tout  40  livres. 

Faites  fondre  enfemble  48  livres  de  bray  fec  8c, 
1  c  livres  de  foufre  ;  mêlez  -  y ,  au  moyen  d'une* 
fpatule,  15  livres  de  falpêtre;  jettez  dans  ce  mé- 
lange 200  livres  de  goudron  ,  6  pots  8c  demi  d'huile 
de  térébenthine ,  1 3  pots  d'huile  de  lin  ;  retirez  la 
chaudière  du  feu,  pour  y  ajouter  15  livres  de 
poudre;  enfuite  vous  l'y  remettrez  pour  tenir  la 
compofuion  en  fufion  :  trempez-y  des  pelotes  dî 
rabotage  de  fapin  peu  ferrées,  pour  que  la  compo- 
fuion puiffe  plus  facilement  les  pénétrer  ;  faites-les 
égotttter  jufqu'à  la  congélation  de  la  matière  :  ce 
feront  des  pelotes  ou  calebaffes  artificiées  a  l'ufag» 
des  brûlots. 

Pour  faire  des  cravates  :  on  fait  tiéder  50  pots 
d'eau  dans  une  chaudière;  on  y  mêle  ta  livres  de 
falpêtre  écrafé  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fondu  ;  alors  on 
y  trempe  un  nombre  de  cravates  (chacune  doit  être 
d'une  demi-aune  de  fcrpUJièie),  jufqu'à  ce  qu'il. 
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ne  rertc  à-peu-prèî  qu'un  tier»  de  la- compofïtion 
&  même  moins  :  on  y  ajoute  alors  trois  pintes 
d'huile  de  térébenthine  ;  on  repaiî'e  les  cravates 
dans  cette  môme  compofïtion ,  &  en  les  tirant  de 
la  chaudière  ,  on  les  frotte  dans  les  mains ,  pour  les 
mieux  imbiber  :  on  les  étend  enfuite  fur  une  table 
couverte  de  poudre  écrafée ,  &  on  les  recouvre  de 
la  même  poudre ,  y  panant  fortement  la  main  pour 
qu'elles  en  prennent  davantage  ;  on  les  noue  par 
le  milieu  avec  un  fil  de  caret ,  pour  les  fufpendre  à 
l'ombre ,  oit  elles  doivent  fôchcr  :  on  les  faupou- 
dre  de  nouveau,  quand  elles  font  feches  :  on  les 
met  par  cinquante  dans  des  barils.  Cette  quantité 
de  matière  peut  faire  environ  400  cravates ,  St  con- 
fomme  200  livres  de  poudre. 

L3  compofit'.on  des  brmdes  eft  de  300  livres  de 
réfine.,  ta  pots  d'huile  d'afpic,  ta  pots  d'huile  de 
térébenthine,  10  pots  d'huile  de  lin,  20  livres  de 
poudre  pulvérifée  ,  20  livres  de  falpêtre  :  toutes 
ces  matières  fondues  enfemble  ,  ont  fuffi  pour 
tremper  par  le  bout  93  paquets ,  coropofés  chaque 
de  10  fagots. 

Barils  ardens  :  prenez  150  livres  de  fuif,  iço 
livres  de bray  gras ,  5  pots  d'huile  de  térébenthine, 
16  pots  d'huile  de  lin ,  150  livres  de  poudre  pul- 
vérifée; faites  fondre  ces  matières;  mêlez-y  des  cou- 
ches de  ruban  de  fapin,  de-*  brandés,  6>c.  mais  le  mieux 
eft  d'y  joindre  des  grenades  chargées  &  des  lances 
a  feu ,  qui  en  renouvellent  l'activité  :  cette  matière 
fiiffit  pour  remplir  trois  barils  à  goudron  ;  on  y 
perce ,  dans  les  fonds  &  fur  les  côtés ,  des  trous 
de  tarrière,  où  on  introduit  des  lances  à  feu. 

Pour  fe  procurer  ces  lances  à  feu ,  on  prend  une 
livre  de  filpêtre ,  fix  onces  de  fourre  ,  deux  on- 
ces de  poudre  ;  on  broie  féparément  chacune  de 
ces  matières;  enfuite  on  les  mêle  bien  enfemble, 
&  on  en  charge  des  cartouches ,  qui  ont ,  au  plus , 
il  pouces  de  "longueur ,  en  bourrant  bien  la  com- 
pofitîon ,  comme  pour  les  fufées. 

Lorsqu'on  eft  au  moment  de  faire  ufage  du 
brûlot ,  on  couvre  l'échafaud  de  toiles  goudronnées , 
fur  lesquelles  on  féme  de  la  poudre ,  avec  l'atten- 
tion de  ne  la  point  amonceler,  parce  qui!  n'eft 
pas  queftion  de  le  faire  fauter,  mais,  au  contraire, 
qu'il  fe  confume  avec  le  temps  :  on  garnit  ces  écha- 
fàuds  d'artifice ,  de  même  que  les  ponts  ;  on  en 
accroche  à  la  muraille ,  aux  cpontille^ ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  &  auffi  le  long  des  mâts,  au 
pied  defquels  on  met  des  barils  ardens ,  lardés  de 
lances  à  feu  ,  dans  les  trous  de  tarrière  ;  on  diftri- 
bue  des  grenades  &  des  bombes  chargées  de  dif- 
tance  en  diftance ,  dans  toute  la  longueur  de  l'en- 
trepont ,  ainfi  que  des  pots-à-feu  :  ce  font  des  pots 
de  grés ,  remplis  de  la  compofïtion  fies  lances  à 
feu ,  &  au  milieu  defquels  on  introduit  une  gre- 
nade chargée  :  on  arrofe  légèrement  les  artifices , 
le  bord  du  vaifteau  tant  intérieurement  qu'extérieu- 
rement ,  les  mâts ,  &c.  avec  de  l'huile  de  téré- 
benthine. On  finit  par  introduire  ,  dans  les  dalcs , 
le  fauculon ,  dont  l'extrémité ,  à  laquelle  on  doit  : 


mettre  le  feu ,  aboutit  au  petit  fabord  Je  lamère , 
auprès  de  la  porte  de  retraite,  du  ce  té  oppofè 
à  celui  où  eft  l'ennemi  ;  cette  extrémité  du  fau- 
ciflbn  eft  recouverte  de  la  compofïtion  dont  on  fe  fen 
pour  amorcer  les  mortiers.  A  cette  porte  eft  amarrée, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  chaloupe  par  fon  arrière 
avec  une  chaîne,  fermée  au  moyen  d'un  cadenas; 
car  l'ennemi ,  qui  ne  peut  fc  garantir  de  l'abordage 
d'un  brûlot ,  tente  quelquefois  de  la  lui  venir  enlever 
avec  fes  embarcations ,  &  ainfi  ôtant  à  l'équipage 
fon  feul  moyen  de  retraite ,  il  n'y  a  pas  apparence 
que  le  feu  toit  mis  au  brûlot  ;  il  faut  aufli  que  fa 
chaloupe  foit  bien  armée  de  pierriers  &  autres  ar- 
mes pour  fe  défendre  fi  elle  eft  pourfuivie. 

On  n'envoie  des  brûlots  guère  que  fur  des  vaif- 
fezux  rafés  de  tous  mâts ,  ou  défemparés  au  point 
de  ne  pouvoir  manoeuvrer  ;  le  brûlot  a  des  grapins 
d'abordage ,  au  bout  du  beaupré ,  aux  extrémités 
des  vergues ,  &c.  qui  y  fônt  arrêtés  par  des  filins , 
panant  dans  des  poulies;  on  eft  en  état  de  larguer 
tous  ces  filins  de  l'arriére ,  au  premier  commande- 
ment. On  a  quelquefois  incendié  des  vaifieaux  dans 
les  ports  avec  des  brûlots  ;  les  Ru  fies  détruifirent 
ainfi  l'armée  Turque  dans  leur  dernière  guerre. 

Il  faut  que  la  manœuvre  d'aborder  &  d'accro- 
cher l'ennemi  foit  faite  avec  beaucoup  de  fang-froid, 
d'intelligence,  dTadrefle  &  de  célérité.  Le  capitaine 
du  brûlot ,  voyant  l'abordage  réuflîr ,  fait  descen- 
dre fon  équipage  dans  la  chaloupe ,  y  entre  le 
dernier ,  fait  éviter  ce  bateau ,  au  moyen  d'un  cor- 
dage fur  la  vergue  de  civadiére ,  ahn  que  les  avi- 
rons foient  parés  &  prêts  à  nager  :  alors ,  il  ouvre 
le  cadenas  de  la  chaloupe ,  met  le  feu  &  tire  au 
large  auffi- tôt  qu'il  a  pris. 

Les  brûlots  paroiflent  être,  aujourd'hui  que  les 
nations  font  policées,  &  qu'elles  ne  font  plus  la 
guerre  de  turc  à  more,  feulement  des  bâtimens  com- 
minatoires ,  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme ,  pocr 
des  vaifleaux  qui  refùferoient  obftinément d'amener, 
contre  toute  apparence  de  pouvoir  fe  fauver:  il  eu 
bon  d'en  avoir  &  de  ne  pas  s'en  fervir. 

Il  eft  ordonné  aux  capitaines  des  brûlots ,  qui  par 
quelques  accidens  particuliers ,  feroient  obligés  d'a- 
bandonner leur  bâtiment,  de  le  brûler  avant  de 
le  quitter,  avec  les  précautions  nécetlàires,  pour 
qu'il  ne  puifte  tomber  dans  les  lignes  ou  fur  quel- 
que bâtiment  de  l'armée  ou  efeadre.  (  V  *  *  ) 

BRUMA1LLE ,  f.  f.  petite  brume.  Foyer  ce  mot. 

BRUME,  f.  f.  la  brume ,  connue  à  terre  fous 
le  nom  de  brouillard,  fe  forme  de  parties  aqueti- 
fes  tellement  raréfiées ,  que  leur  pefanteur  fpécifique 
fe  trouve  égale  à  celle  de  l'air ,  avec  lequel  elles 
fe  mettent  en  équilibre  &  fe  mêlent  ;  elles  en  di- 
minuent confidérablement  la  tranfparence  ,  ce  qui 
fait  un  des  plus  grands  dangers  de  la  navigation 
proche  de  terre,  «  en  efeadre  ou  flotte.  Piès  de 
terre ,  de  temps  de  brume ,  on  navigue  avec  beau- 
coup de  précaution  ,  à  petite  voile,  la  fonde  à  la 
main ,  pour  tâcher  de  reconnoitre  où  l'on  eft  par 
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h  profondeur  eTeau  8c  la  nature  du  fond ,  ne  voyant 
quelquefois  pas  devant  foi ,  à  deux  longueurs  de 
nzrire  :  en  flotte, on  fe  fait  des  fignaux  convenus, 
appelles  fignaux  de  brume  (  voye^  ce  mot  ) ,  (bit  <f  un 
certain  nombre  de  coups  de  canon,  combinés  avec 
on  certain  efpace  d  e  temps  ,  foit  de  différentes 
Hnitîries  de  la  caitTe  :  &  cela  pour  ne  pas  trop  s'é- 
carter &  rifquer  de  fe  reparer ,  8c  fur-tout  pour  ne 
pas  trop  s'approcher  fit  fe  mettre  dans  le  danger 
à  fe  brifër  les  uns  fur  les  autres  par  des  abordâ- 
tes, qui  fe  font  rarement  impunément  en  pleine 
mer.  D'ailleurs  le  commandant  ordonne  d'avance 
les  routes  à  faire  pour  toutes  les  directions  que  le 
vent  peut  prendre  pendant  la  brume;  enfin  un  point 
ie  rendez-vous  en  cas  qu'on  fe  trouve  égaré.  Voye^ 
Coxvoi. 

Il*  y  a  fréquemment  des  brumes  le  long  de  la 
côte  de  Terre-Neuve ,  ce  qui  gêne  8c  rend  très- 
piriUeufe  la  navigation  dans  les  glaces  dont  cette  mer 
efl  couverte  ;  on  prend  ordinairement ,  dans  ces  cir- 
confiances ,  la  bordée  du  large.  (  V  *  *  ) 

Les  brumes  font  habituelles  fie  prefque  continuel- 
les dans  certains  parages ,  comme  le  grand-banc  ou 
banc  de  Terre-Neuve  8c  les  environs ,  quelques 
endroits  de  la  zone  torride ,  6*c. 

La  brume  eft  fouvent  mêlée  de  parties  âcres  8c 
«ordicantes;  alors  elle  attaque  les  yeux ,  la  poitrine  ; 
elle  porte  par-tout  une  humidité  putréfiante ,  fie  cor- 
rode puilTam  ment  les  métaux  imparfaits. 

Les  brumes  nuifent  encore  aux  navigateurs  en  ce 
qu'elles  mafquent  les  terres  ,  les  défigurent  8c  en 
preonent  l'apparence  ;  il  n'eft  pas  rare  de  voir  une 
prétendue  terre ,  qui  en  a  tontes  les  configurations, 

Îi'on  croit  même  reconnoître  quelquefois,  8c  qui 
fparott  avec  la  brume  qui  la  formoit.  Les  marins 
nomment  fouvent  cette  apparence  terre  de  brume , 
par  dérifion. 

Dans  les  parages  feptentrionaux  de  la  France, 
le  baromèrre  fe  tient  affez  haut  dans  les  temps  de 
tenu  épaiffes ,  comme  à  a8  pouces  8c  au-deffus , 
lerfque  ces  brumes  font  accompagnées  de  calme  , 
ainfi  qu'il  arrive  le  plus  fouvent.  11  eft  intéreflant 
que  les  navigateurs  confiaient ,  ce  qui  a  lieu ,  à 
cet  égard ,  dans  les  autres  parages  ,  afin  de  rendre 
mile  de  plus  en  plus  l'ufage  du  baromètre  en  mer, 
en  rourruffant  des  matériaux  pour  la  perfection  de 
la  théorie  de  cet  ufage.  (  B.  ) 

BRUMEUX  (  Temps)  ,  temps  peu  clair  Se  qui 
«m  de  la  brume.  (*"") 

BRUSC,  f.  m.  (  Méditerranée.)  efpéce  de  bruyère 
avec  laquelle  on  chauffe  les  galères  ,  quand  on  veut 
les  caréner.  Ou  emploie  ,  au  furplus  ,  ce  chauffage 
pour  routes  fortes  de  bàtimens ,  dans  les  ports  de 
Provence,  (il.) 

BRUSQUE.  Foyer  B?.vsc.  (B) 

BRUSQUER  ,  c'eft  chauffer  la  galère  &  foutes 
fortes  de  bàtimens  ,  dans  nos  ports  de  la  Méditer- 
ranée, pour  les  caréner.  (B) 

BRUT  (Bois),  aJj.  tc-s  brut,  c^ft  le  bois  de 
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dans  les  arfenatrx  de  marine  ;  il  fouffre  un  déchet 
en  le  travaillant,  plus  ou  moins  grand,  ftiivant  le 
moins  ou  le  plus  de  foin  que  Ton  donne  au  choix 
des  pièces ,  relativement  à  leur  conformité  avec  les 
gabarits  ;  fuivant  que  Ton  en  eft  mal  ou  bien  aflbrii  : 

S|uand  on  en  eft  mal  aflorti ,  on  eft  obligé  fouvent  de 
aire  des  facrifices ,  en  employant ,  faute  d'autres , 
des  pièces  dont  on  auroit  pu  tirer  meilleur  parti.  On 
me ,  dans  la  marine ,  que  le  bois  brut  pour  mem- 
brure ne  rapporte  pas  la  moitié  de  fon  cube  en 
bois  travaillé  ;  le  déchet  eft  moindre  fur  les  bor- 
nages, 8c  la  différence  en  tout,  dans  une  conftruc- 
rion  du  lois  brut,  tant  pour  membrure,  que  pour 
bordnges  ,  6»c.  au  bois  travaillé ,  peut  aller  à  la 
moitié  :  c'eft-à-dire ,  que  l'on  peut  compter  fur  une 
moitié  de  déchet;  en  y  comprenant  confommaùop 
rTaccores  ,  d'échafaudages  ,  de  charpente  pour  le 
berceau,  6»c. 

BU 

BUCENTAURE  ,  f.  m.  nom  d'un  vaiffeau  de 
parade  que  monte  le  doge  de  Venife  ,  pour  faire 
la  cérémonie  d'époufer  la  mer.  (V*  ) 

BUCHER  le  bois ,  v.  a.  Se  n.  c'eft  le  dégrof- 
fir  pour  le  mettre  en  oeuvre  ;  c'eft  lui  donner  la 
première  façon  :  on  dit  des  mauvais  charpentiers 
qu'ils  ne  font  bons  qu'à  bufeher.  (  V  *  *  ) 

BUGALET,  f.  m.  ce  mot  eft  du  langage  cel- 
tique ,  8c  fignifie  enfant.  Un  bugalet ,  dans  la  ma- 
rine ,  eft  une  forte  de  petit  bâtiment  ponté  (  fg. 
337),  fervant  d'allégé  pour  le  fervicc  des  vaii- 
feaux  ,  particulièrement  pour  celui  du  traiifpcrt 
des  poudres  ;  ou  faifam  le  cabotage  fur  les  côtes 
de  Bretagne.  La  marine  ,  à  Breft ,  entretient  ordi- 
nairement une  couple  de  bugalets  t  de  35  à  38 
pieds  de  longueur  ,  emménagés  proprement ,  8c 
faits  pour  recevoir  à  bord  des  personnes  de  con- 
fidération  ,  lorsqu'elles  ont  la  baie  à  traverfer  , 
ou  quelque  autre  courfe  à  faire  le  long  de  la  côte. 

BUIS  ,  f.  m.  Voye^  Bouts.  (  V*  *  ) 
BULLETIN ,  f.  m.  pafie-port  ou  certificat  qui 
doit  être  délivré  gratis  aux  gens  de  mer  ,  lors- 
qu'ils ont  permiftîon  de  retourner  chez  eux ,  ou 
ordre  de  paiîer  par  terre  d'un  lieu  à  un  autre.  11 
contient  l'âge,  le  grade  8c  les  années  de  fsrvice,  &c. 
(B.) 

BUQUETTE ,  f.  f.  Vvy*\  Brochette.  (  V  *  *  ) 
BURIN  ,  f.  m.  rouleau  de  bois ,  eu  petit  bâton 
b  b  (fig.  63) ,  fait  au  tour ,  qu'on  emploie  dans 
le  eréément ,  8c  dans  les  manœuvres  des  vai  fléaux, 
&  îur-toutà  lier  deux  cordages  à  eftrops  l'un  avec 
l'autre  ,  pour  leur  fervir  de  point  d'appui  ;  ce  qui 
fe  fait  en  pafiant  Tune  des  ganfes  ou  eftrops  dans 
l'autre  ,  8c  traverfant  le  burin  dans  la  première , 
pour  faire  une  retenue.  On  pratique  ce  moyen  , 
pour  fixer  les  haubans  de  fortune  à  leurs  pon- 
deurs ,  l'eftrop  d'une  des  poulies  d'un  palan  ,  à 
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Burin,  f.  m.  il  fe  dit  quelquefois  pour  bhn. 
Vayti  ce  mot.  (  y**) 

Burin,  (  coin  de  )  les  coins  de  burin  font  ceux 
fur  lefquels  on  frappe  avec  le  burin  ou  Min.  (  V  *  *  ) 

BURINER  ,  v.  o.  frapper  des  ceins  de  burins 
à  coups  de  maries  ,  ou  au  burin  ,  ou  bhn  f  pour 
menre  en  faix  des  accores ,  de  faufles  éponrilles ,  &c 
on  place  pour  cela  deux  coins  à  contre ,  &  Ton 
fvappe  ainft  en  oppofmon.  (  V  *  *) 

BUSCHE  ,  f.  f.  forte  de  bâtiment  (  fig.  62  ~\ , 
dont  on  fe  fert  pour  la  pèche  du  harang ,  dans  les 
mers  de  Hollande  &  d'Angleterre  ;  ce  bâtiment 
eft  fort  renflé  de  l'avant ,  pour  mieux  réfuter  aux 
coups  de  mer  ,  étant  obligé  de  mettre  à  1a  cape , 
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ru  jet  ter  les  filets ,  &  d'amener  le  grand  mât  & 
mât  de  mifainc  fur  le  pont  ,  où  on  les  (ait 
porter  alors  fur  des  chandeliers ,  ou  efpéces  de 
fourches.  Ces  bâtimens  ont  trots  mâts  à  plomb  8c 
trois  voiles  quarrées  ;  ils  portent  quelquefois  un 
hunier  au-deflns  de  la  grande  voile  :  on  ajoute,  de 
beau  temps  ,  deux  bonnettes  aux  voiles,  &  un 
tape-cul.  Les  bufehes  ont  depuis  ço  jufqu'à  70 
pieds  de  longueur,  &  13  à  15  pieds  de  largeur. 

BUTIN ,  f.  m.  produit  du  pillage  ;  c'eft  ce  qu'un 
équipage  prend  à  celui  d>'un  vauTeau  ennemi  rendu , 
en  bijoux,  hardes  ou  argent  ;  car  les  objets  de  la 
cargaifon  ne  peuvent  être  pillés  ,  &  il  y  a  peine 
de  mort  pour  les  contrevenans  à  cette  loi ,  au 
moins  quand  il  y  a  effraction.  (  V*  B  ) 
1     BUZE  ,  f.  f.  bufehe.  Voy<i  ce  mot.  (  F**) 


Jk 


Digitized  by  Google 


C  A  B 

CaBAN,  f.  m.  forte  de  redingote  en  four- 
rem,  fans  façon  ni  ampleur  ,  de  grotte  étoffe 
brune  ,  pluchée  à  l'envers  ,  ayant  un  capuchon  : 
il  y  en  a  de  longs  qui  vont  jufqu'à  mi-jambe.  Les 
matelots  mettent  ces  cabans  par-deffus  leur  cami- 
fole  ob  vefte  ,  lorfqu'ils  font  fur  le  pont  par  un 

;  (tops  froid  ou  de  pluie  ,  &  qu'ils  ne  font  pas 
occupés  à  h  manoeuvre.  11  y  en  a  de  courts ,  qui 

j  ne  root  que  jufqu'à  la  ceinture  ,  de  la  même 
étofle ,  &  ayant  aufli  un  capuchon  :  ceux-là  font 
des  efpèîes  de  camifoles  arec  lefquelles  le  mate- 
lot peut  agir  :  ce  furtout  eft  en  ufa^e-dans  la  M> 
diternièc  ,  &  on  le  tient  des  Barbarefques  ou 
des  Mores  ;  il  feroit  à  fooha'ter  qu'il  s'étendit  à 
twte  la  marine  ;  cependant  H  vaut  mieux  contre 
le  froid  que  contre  la  pluie:  l;s  Malouins  6k  les 
Gnr.ril!ois  ont  des  cafaques  d:  p;au  de  mouton 

i  apprêtée  ,  impénétrables  à  l'eau  ;  mais  elles  font 
fane  puanteur  tnfoutenable.  f  PC**  ) 

CABANE  ,  f.  f.  retranehement  fait  dans  les 
vafleaux  ,  au  moyen  de  clôifbns  ou  de  chaflis  de 
roie.en  entrepont ,  deflqus  c*rd?Uus  les  gaillards 
ou  dunettes  ,  pour  y  loger  les  maîtres  on  autres 
officiers  mariniers  ;  ces  cabanes  ont  6  pieds  de  Ion- 
tueur  environ  :  elles  contiennent  une  couchette 

i  2t  îo  à  30  pouces  de  farceur ,  &  ordinairement 

<  ds  efpace  d'autant  ,  cpiï  cft  quelquefois  emména- 

t d'une  armoire  ou  d'un  «iflbn  ,  &  d'un  petit 
eau.  Voyci  Emménagement.  {V**) 
Cabane  à  terre:  les  marins  font  plufiturs  fortes 
dt  navigations  qui  les  obligent  de  pafler  un  écr- 
an temps  dans  des  lieux  dont  les  côtes  font  in- 
nées ;  alors,  ordinairement,  ils  fe  baraquent  à 
trrre  :  ik  y  font  des  calants  ;  cet  ufage  a  lien , 
k  eft  indifpenfabie  à  la  pèche  de  la  morue  ,  le 
kng  de  la  côte  du  petit  nord  de  Terre-neuve , 
où  on  abandonne  totalement  le  vaifléau  pendanr 
le  temps  de  la  pèche.  On  y  fait  une  très-grande 
cânt  fur  pilotis ,  &  avancée  dans  la  mer,  ap- 
pelle chafoud  eu  chovjfiiud  ,  où  fc  prépare  &  fe 
ule  la  morue  {Voye\  Chaffaud  ).  On  fait  une 
aure  cabane  nflez  grande  ponr  le  capitaine ,  dif 
tnbuée  fur  fa  longueur ,  en  trois  parties  ;  une  pour 
h  dépenfc  ou  cambufe  ;  celle  du  milieu  ,  feparée 
encore  en  deux  ,  contient  la  chambre  du  capitaine , 
&  le  partage  pour  aller  à  la  cambufe  ;  la  trei- 
nime ,  où  eft  la  porte  de  l'entrée  principale ,  cft 
»  &Ue  où  mangent  Se  fe  ralfemblent  les  officiers. 
Le  chirurgien  a  fa  cabane  ,  qui  contient  la  phar- 
"uoe  ;  chacun  des  officiers  tait  h  henné  ,  ou  ils 
>Vo  font  en  commun.  11  y  en  a  encore  une  très- 
prcde  pour  les  geas  de  l'équipage  ,  6k  particulié- 
wnent  ponr  les  pécheurs  ,  une  partie  des  autres 
touchant  dans  le  chaufiàud.  On  peut  bien  préfu- 
■»«jue  ces  cabanes  ne  font  pas  faites  avtc  grand 
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I  foin  ;  on  a  fi  peu  de  temps  à  donner  à  la  conf- 

tiuftionde  ces  habiterions ,  oc  les  travaux  incroyables 
delà  pèche, biffant  fi  peu  de  repos  pour  les  occu- 
per ,  qu'on  ne  dépouille  pas  môme  de  leur  écorce 
les  bois  qu'on  y  emploie  ;  les  murailles  ne  font 
que  des  paliffàdes  ferrées  ,  qui  laiffént  entrée  aù 
vent  de  tout  côté  :  heureufement  qu'il  fait  fort 
beau  dans  fes  parages  pendant  le  temps  de  la  pè- 
che. Il  y  a,  fur  cette  côte ,  des  arbres  qui  ont  une 
écorce  dont  le  développement  peut  fournir  deux 
à  cois  pieds  de  largeur ,  faine  6k  entière  ;  on  en 
couvre  particulièrement  le  comble  des  cabanes  , 
les  arrangeant  comme  les  ardoifes  ou  miles;  le  chaur- 
faud  6k  la  cabane  des  pêcheurs  font  couvertes  avec, 
de  vieilles  voiles. 

Il  y  a  quelquefois  des  gens  mal  •  avifés  ,  qui 
couvrent  leurs  cabanes  avec  du  gazon  ;  mais,, 
malgré  la  beauté  ordinaire  du  temps  ,  il  n'en  fur» 
vient  pas  moins  quelquefois  de  fons  grains  de 
pluie  j  alors  le  gazon  ,  qui  s'imbibe  d'eau ,  charge 
trop  le  fane  ,  en  même  temps  que  le  fol  r  où  eft 
plantée  la  cabane ,  a  moins  de  tenue  :  un  peu  de 
vent  qui  fnit  Ordinairement  l'a  pleie ,  jct:c  bas  la 
cabane  ;  tk  fi  l'imprudent  srchitecïc  étoit  lent  à 
fe  fauver  ,  il  courroit  le  rifque  de  fe  trouver  en- 
feveii  fous  les  ruines  de  fon  hafardeux  édifice  : 
au  furplus  ,  ces  cas-la  font  rares ,  Si  en  général , 
les  cabanes  y  quelqitc  légèrement  qu'elles  foient  faites, 
n'en  fubfiftcnt  pas  moins  pluficurs  années  ;  on  les 
retrouve  la  pêche  fuiramc  y  (  celles  que  l'on  a 
occupées  la  dernière  ou  d'autres  ,  parce  qu'on  n'a. 
pas  toujours  le  même  lieu  de  pèche ,  par  la  rai  fon 
que  Ton  voit  au  mot  Banquise), à  moins  que 
les  Sauvages  ne  foient  defeendus  pendant  l'hiver , 
fur  fa  côte  ,  cù  ils  démoliffenr  les  habitations ,  6k 
dépècent  les  bateaux  »  uniquement  pour  en  avoir 
les  clous  ;  mais  ces  excurfions  de  leur  part  n'ar- 
rivent que  de  loin  en  loin.  (P**) 

CABANER  ,  v.  n.  faire  des  cabanes  à  terre  „ 
fc  baraquer.  Nous  ne  fumes  que  deux  purs  à  ca- 
bar.er,  à  nous  établir  à  terre.  (  V**) 

Cabaner  un  bateau  ,v.  a.  c'en  le  mettre  fen&< 
deflùs-deffous  ,  de  manière  que  la  quille  Cou  en 
en-haut.  On  met  les  canots  6k  chalonpes  dans  cette- 
fituation  ,  quand  on  les  haie  à  terre  pour  long- 
temps ,  afin  que  l'eau  de  pluie  ne  fejourne  pas 
dedans.  (>**  } 

Caraner  ,  v.  n.  parlant  d'un  bateau,  d'un  bâti- 
ment. Quelquefois  un  bâtiment ,  un  bateau  cabane 
par  accident,  pour  avoir  trop  de  voiles  relati- 
vement à  la  force  du  vent ,  ou  pour  manquer  de 
Habilité  ;  il  cabane ,  il  chavire  ,  il  forabre  ,  il  fait 
capot  ;  tous  mots  fynonymes.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'il  chavire  abfolument ,  jufqu'à  avoir  la  quille 
en  haut  ;  mais  iL  s'ineline  jufqu'à  grendea  l'ea» 
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4?ar-deflus  le  bord,  s'en  remplir  6e  copier  (ce  qtri 

cfl  bien  le  juiv.a'eM  ) ,  à  moins  qu'il  ne  f oit  flot- 
tant ,  pour  être  d'un  bois  léger ,  lège ,  ou  chargé 
d'effets  d'une  pefanteur  fj> kifique ,  moindre  que 
celledc  l'eau  de  m.r.  Etant  mo.iillé  en  rade  foraine 
entre  Me  S.  Pierre  &  l'iflo  d'Anthioche  en  Sar- 
daigne,  un  malheur  de  cotte  nature  arriva  fous 
mes  yeux;  un  ba:cau  farde  énnt  à  la  voile ,  d'un 
temps  à  ne  pas  tenir  la  mer,  cabana ,  c'eft-à  dire, 
s'engagea  &  coula  ;  mais  il  refia  à  fleur-d'eau  , 
parce  qu'il  ttoitlège  ,  &  que  le  bâtiment, ayee  un 
peu  de  lefî  qu'il  «voit  de  l'arrière  ,  ne  peton  fpé- 
eifiauement  que"  le  même  poids  du  volume  d'eau 
qu'il  dcplaçoit  :  cependant  il  étoit  mangé  par  la 
mer  ,  &  de  quatre  hommes  qui  fe  tenoicntàbord 
aux  mats  &  aux  manœuvres ,  trois  feulement  pu- 
rent y  rcfiller,  le  temps  qu'il  me  fallut  pour  mettre 
la  chaloupe  à  la  mer,  &  les  envoyer  chercher: 
quoique  fort  jeune  encore  ,  je  cemmandois  à 
bord  ,  par  l'nbfence  du  capitaine  ,  &  j'eus,  pour  la 
première  fois,  la  preuve  rîc  l'inftinct  d'humanité, 
que  j'ai  remarqué  mille  fois  depuis  dans  les  gens 
de  mer  ,  chez  qui  il  eft  très-commun  de  voir 
un  homme  s'expofer  à  un  danger  for:  prochain  , 
pour  fauver  fon  compagnon  ou  fon  officier  f  a). 
Au  premier  ordre  que  je  donnai  de  mettre  la  cha- 
loupe à  la  mer  ,  quoiqu'elle  fut  fi  grande  ,  relati- 
vement au  bâtiment  ,  que  tout  lequ'page  avoit 
a.Tcz  de  peine  ordinairement  à  la  débarquer  ;  qu'il 
nous  manquât  fept  hommes  qui  étoient  dans  le 
canot  avec  lé  capitaine  :  non-fculcmcnt  perfonne 
n'héfita  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  &  entre- 
prendre une  opération  qui  pouvoit  paiTer  pour 
impraticable  ;  mais  chacun  fit  des  prodiges  de 
force  :  deux  hommes  foulevèrcnt  le  cabeftau  pour 
le  dégarnir  à  fon  étambrai  ,  ce  qu'ils  n'auroicut 
certainement  pas  fait  de  fang-froid  :  ordinairement 
il  en  falloit  quatre.  La  chaloupe  ,  dans  un  inftanr 
à  l'eau  ,  il  s'y  précipita  dix  hommes  ,  &  je  n'avois 
que  l'embarras  de  les  arrêter  ,  pour  qu'il  me  reflât 
quelqu'un  à  bord  :  toutefois,  au  rifquc  de  fe  noyer 
eux-memes ,  ils  me  ramenèrent  trois  de  ces  mal- 
heureux ;  ils  furent  promptement  déshabillés,  & 
revêtus  des  l  ardes  qu'on  s'emprefioit  de  leur  ap- 
porter ;  le  patron  n'avoit  nullement  perdu  la  tète, 
niais  un  de  fes  gens  fut  exactement  fou  pendant 


(«)  Des  matelots  fe  fauvant  dans  une  chaloupe  du 
naufrage  ds  la  Charmante .  reconnurent ,  Air  une  c>ge 
à  poules ,  luwnr  contre  les  flots ,  mais  deja  aux  abois ,  un 
Du  Cuutdit ,  fils  ou  neveu  du  brave  Ou  Coucdic,  int- 
mortahfc  par  fon  combat  fur  la  Surveillante.  Audi- rot 
qu'il  fut  spperçu.. .  Sauvons  un  rejetton  de  cette  fi- 
mille!  s'écria  un  de  ces  hommes:  anlïî-rot  à  la  mer! 
il  eft  fuivi  par  deux  ou  trois  de  fes  camarades,  &  i's 
vont  à  la  nage,  au  rifque  de  fe  noyer  mille  fois, 
enlever  ce  jeune  officier,  prêt  à  périr.  Au  fur  plus  , 
il  ménagea  peu ,  des  jour;  qu'il  devoit  à  un  de  fes  mi- 
racles du  bon  efprrt  qui  regne  dans  nos  équipages  : 
un  des  premiers  a  fauter  à  l'abordage ,  dans  je  ne  fais 
plus  quel  combat,  il  fut  renverfé  par  un  coup  de 
pique  de  icencmi,  &  ccrafé  entre  les  deux  bitimens. 
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pho  de  trois  heures  :  le  quatrième ,  qui  fe  iwyi , 

étoit  le  feul  qui  fût  nager  ;  &  patitlant  horrible- 
ment ,  il  fe  hazarda;  mais  cela  né  lui  rcufiàipis; 
à  la  deuxième  braffee  il  fut  fubmergè. 

Un  vaiffeau  c.ibane ,  ou  parce  que  fon  charze- 
ment  cft  mal  difpofc  ,  ou  pour  n'être  pas  alîet 
plombé  ,  relativement  au  poids  &  à  l'élévation  de 
fon  artillerie  ;  ou  pour ,  naviguan:  lége  ,  n'svoir 
pas  aflez  de  left.  Jai  vu  beaucoup  de chofes  dans 
mes  différentes  navigations ,  pour  le  peu  de  temps 
que  j'ai  fait  le  métier  de  la  mer  ,  &  je  le  dirai  en 
temps  &  lieu  ,  quand  je  pourrai  les  juger  curieafts 
&  utiles  à  apprendre.  Sortant  de  Marfeille  ,  fur 
un  bâtiment  de  aoo  tonneaux ,  pour  aller  prendre 
un  chargement  en  Morée ,  nous  n'avions  que  40 
tonneaux  de  left  ;  nous  appareillâmes  de  la  race 
de  l'Efkque  ,  aveç  vent  forcé  de  nord-oueft ,  b 
mi  faine  &  les  huniers  aux  bas  ris ,  que  nous  fûmes 
bientôt  obligés  de  ferrer , ,  courant  iur  la  mifaine 
feule  :  nous  reçûmes  un  coup  de  mer  fur  le  banc 
de  la  cafie  ,  qui  nous  jetta  tout  notre  Icfl  fut  bas- 
bord  ;  &  fi  nous  ne  cabinames  pas  ,  il  s'en  fallut 
de  fi  peu ,  que  le  pont  fe  trouvoit  dans  une  po- 
fition  verticale  ;  il  y  a  fi  peu  d'exagération  dans 
l'avancé  de  ce  fait ,  .que  celui  de  nos  canons  le 
plus  en  arrière ,  où  les  baux  avoieot  un  peu  plus 
de  bouge  ,  tomba  à  la  tuer  ,  la  culaflc  remportant 
par-defius  le  plat-bord,  $on  axe  avoit  pafle  à  la 
verticale  ,  &  un  peu  au-îçlà.  Le  bois  nous  ayant 
manqué  de  deffous  les  pieds  ,  nous  nous  trouvâ- 
mes tous  fufpendus ,  à  là  manœuvre  qui  nous  étoit 
tombée  fous  la  main  ;  je  me  tenols  en  l'air  ,  au 
moyen  de  la  drifle  du  grand  hunier  que  j'avois 
faifie  ,  voyant  fondre  fur  nous  la  laaie  horrible  ; 
le  capitaine  feul  ,  qni  n'av  oit  pu  rien  accrocher , 
fut  j.tté  au  travers  d'un  (abord*  où  il  n'y  avoit 
point  de  canon;  heureufement  une  grande  redin- 
gote qu'il  avoit ,  ayant  fait  l'éventail  ,  un  matelot 
couru  fous  le  vent ,  put  le  falfir  à  la  rvaclion  du 
mouvement  du  bâtiment  ,  &  le  rejetter  dans  le 
bord  :  le  bâtiment  revenant ,  nous  fendons  le  por.t 
fous  les  pieds  ;  mais  il  s'en  retournoù  &  rouloit 
ainfi.  Ne  faifant  que  départir  du  mouillage,  noi 
panneaux  étoient  encore  ouverts  ,  ck  nous  embar- 
quions trente  bari.jucs  d'eau  à  chaque  roulis  :  le 
danger  étoit  prenant.  Je  puis  dire  que  nous  ne 
fûmes  pas  long  temps  étourdis  du  bateau  :  nus 
defeendimes  tous  dans  la  cale  ;  nous  y  travaillâ- 
mes à  pafier  un  cable  au  vent ,  la  feule  chofe  que 
nous  y  puifiions  contenir  ;  encore  en  fallut-il  uip- 
porter  les  premiers  plis  ;  on  avoit  amarré  la  barre 
à  bord.  Le  vaiffeau  commença  bientôt  à  fentir  fon 
gouvernail ,  qui  avoit  d'abord  été  totalement  émet 
gé ,  &:  le  navire  changeant  lof  pour  lof  ,  l'erTon 
du  vent  fur  bobard  nous  rcareiTa  affez  ,  poui 
pouvoir  tranquillement  réarrimer  notre  left.  Cci 
événement ,  qui  ,  £,vec  un  peu  moins  de  courage  ; 
de  tite  &.  d\>£iiviié  ,  devoit  naturellement  devcnii 
fjnefie,  prouve  le  danger  de  bV  pr écipitation ,  & 
de  la  Urgence  de*  fùrctés  ^^unei.  Lcscapi 
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siis  veulent  quelque  fois  fe  faire  un  mérite  vis- 

i  vis  de  leurs  armateurs  ,  &  un  honneur  vis-à-vis 

ii  lors  camarades  ,  de  fe  préparer  tellement ,  & 
tt  naviguer  avec  hardiefle  :  cela  leur  réuflu  fou- 
ra:  &  i's  n'en  éprouvent  l'inconvénient  qu'une 
ix  ordjiatrement  ,  parce  qu'il  eft  de  nature  à  ne 
la-  pas  laiiTer  le  temps  de  fc  corriger  ,  &  de 
«as  de  nouvelles  épreuves.  Il  faut  bien  fe  met- 
«  àn  la  tè:e  que  la  célérité  n'eft  pas  la  préci- 
pinaoa ,  Se  que  le  courage  n'eft  pas  la  témérité. 

5  dus  la  corvette  le  S.  Antoine  ,  nous  avions 
ps  loo  tonneaux  de  lert ,  nous  aurions  été  deux 
;ovndeplus;  mais  nous  a  aurions  pas  couru  lerifque 
kplns  prochain  de  nous  perdre ,  de  cabaner.  (  ) 

.    CABESTAN  ,  f.  m.  machine  qui  fert  fur  les 
'  biaisera  de  mer ,  &  à  terre  à ,  exécuter  les  ma- 
,  arums  qui  exigent  un  effort  confidérabie  ;  elle 
é  ordinairîment  d'aflemblage  ,  &  alors ,  pour  le 
aiv  re ,  elle  eft  compofée  i°.  d'une  mèche  c 
[f.ç.  10  ) ,  en  partie  cylindrique  ,  en  partie  conoï- 
iic  dans  les  petits  cabeflans  ,  tel  que  celui  que 
fipreieote  b  figure ,  8c  toute  cylindrique  dans  les 
:  pois  dont  nous  n'aurons  qu'un  mot  à  dire, 
sprès  avoir  explique  la  conftruction  de  celui-là*  : 
:;.  (Tune  enveloppe  à  cette  mèche  formée  par 
det  taquets  b ,  que  l'on  appelle  lu  cloche  de  csbcjlan , 
Qui, ordinairement,  a  la  figure  d'un  cône  tronqué , 
le  diamètre  de  fa  bafe  fupérieure  étant  d'un  dou- 
zième moindre  que  celui  de  fa  bafe  inférieure.  Les 
coupes  horizontales  de  ces  taquets  font  autant  de 
.  porcons  de  couronne  ,  bornées  par  des  droites  ou 
!  nyens,  aboutiflant  au  centre  du  cabeflan  ;  il  y  en 
1  >  plus  ou  moins  ,  fiûvant  la  grofleur  que  doit 
noir  la  machine.  Le  cabeftan  a  de  plus  une  tète 
[ou chapeau  *  ,  où  font  percées,  jufqu'à  la  mè- 
ùe ,  les  mortaifes  ou  amelotes ,  dans  chacune  des- 
quelles doit  être  introduite  une  des  extrémités  de 
chaque  barre  ;  ce  chapeau  cft  cerclé  de  fer  en-def- 
■  ûa  5c  en  -  dedous  des  "  amelotes  ,  qui  font  aulTt 
j  prnies  ordinairement  de  lames  verticales ,  pareil- 
I  leoent  de  fer  ,  pour  que  ces  mortaifes  puiiTent 
I  rentier  à  l'effort  des  barres  :  la  tète  des  cabejlans 
|  peut  avoir  un  vingt-quatrième  de  moins  de  dia- 
mètre ,  que  celui  de  la  bafe  inférieure  de  ù 

La  mèche  des  cab< flans  établis  à  bord ,  pnfle  au 
:n\m  d'un  des  ponts ,  &  efl  reçue  fur  celui  in- 
férieur dans  un  faucier  ou  une  écuelle  e  e  ,  pra- 
i;isé  dans  une  pièce  d'épaifleur  h  h  ,  appellée 
''•fotçudu  cabeftan  ,  &  qui  cft  fondement  établie 
■l:  lés  baux  -t  ordinairement  cette  carlingue  efl 
entaillée ,  pour  s'endenter  entre  celui  de  l'avant 

6  de  l'arriére  ,  qu'elle  recouvre  par  des  épau- 
lais :  d  en  eft  le  pivot  ,  qui  a  fon  mouvement 
k  rotation  dans  le  faucier  ;  la  mèche  cft  cor.te- 
*-e  au  pont  fupèrieur  à  celui-ci  ,  fur  lequel  on 
feit  virer ,  par  un  étxhhiTcmen'  de  bedagts  d'é- 
?*Teur ,  qu'elle  traverfe  ,  peicé  circulairemcnt  , 
fe  manière  que  le  mouvement  loit  libre  ;  ce  que 
'M  appelle  «ambrai  du  cabtjlan. 
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Le  grand  cabeftan  ne  diffère  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire  ,  qu'en  ce  qu'il  cft  double  ; 
c'eft-à-dirc  ,  qu'il  y  a  fur  la  partie  inférieure  de 
la  mèche  ,  une  cloche  femblable  à  l'autre  :  alors 
cette  mèche  cil  cylindrique  dans  toute  fa  lon- 
gueur :  au  moyen  de  ce  double  cabeftan ,  on  vire 
enfemble  fur  les  deux  ponts.  On  voit  que  la  forme 
des  cabzftans  doubles  ne  permet  d'ajufter  leur  étam- 
brai  ,  que  lorfqu'ils  font  une  fois  en  place  ,  fie 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  entre  les  deux  baux  du  pont , 
où  ils  doivent  palier ,  une  diftanec  égale  au  moms 
à  leur  grand  diamètre. 

Le  diamètre  de  la  bafe  inférieure  de  la  cloche 
du  grand  cabeftan  eft  environ  le  douzième  de  la 
plus  grande  largeur  du  vaifteau  ;  &  celui  du  pî- 
tit,  les  deux  tiers  du  diamètre  du  grand.  Le  dia- 
mètre de  la  mèche  de  l'un  &  de  l'autre  eft  la 
moitié  de  celui  de  la  bafe  inférieure  de  la  cloche. 
La  hauteur  de  leur  tète  doit  être  d'environ  quatre 
pieds  &  demi ,  de  manière  que  les  barres  foient 
à  ccl'e  de  l'cftonuc  d'un  homme  de  grandeur 
ordinaire. 

Les  grands  abc/fans  font  établis  di  l'arrière  , 
entre  le  grand  mât  &  celui  dan i mon  :  dans  les 
vaùTeauxde  ligne  ,  de  façon  que  l'on  vire  fur  le 
premier  &  le  fécond  ponts  :  dans  les  frégates ,  fur 
le  pont  de  la  batterie  ,  &  quelquefois  fur  le  gail- 
lard. Le  petit  cabtjlan  cil  toujours  fur  le  gaillard 
d'avsnt. 

Pour  faire  ufage  de  ces  cabeftans  ,  établis  verti- 
calement, on  introduit  une  des  extrémités  de  cha- 
que barre  dans  fon  amelore  ,  &  ces  barres  fe 
trouvent  ainfi,  dans  un  plan  horizontal  ;  elles 
doivent  avoir  d'équarrilfage  ,  un  quart ,  environ  , 
du  diamètre  de  la  mèche  ;  il  y  a  au-JctTus  de 
chaque  amclote ,  fur  la  furfàce  fupérieure  du  cha- 
peau ,  un  trou  vertical  qui  corrcfpond  ,  lorfque  la 
barre  eft  en  place  ,  à  un  autre  trou  percé  dans 
fon  extrémité  ;  on  l'y  retient ,  au  moyen  de  la 
cheville  g,  que  l'on  introduit  dans  ces  trous.  La 
longueur  des  barres  eft  déterminée  par  la  largeur 
du  bâtiment  ,  à  l'endroit  où  cft  établi  le  cabtjlan. 
Qu'on  veuille  agir  fur  la  manœuvre  ,  par  exem- 
ple ,  h  h  ,  (  fig.  if8  ) ,  on  lui  fait  faire  deux  tours 
fur  la  cloche;  on  tient  bon  le  bout  horizontal  h 
du  cordée  ;  on  met  du  monde  fur  les  barres  , 
le  plus  à  leur  extrémité  qu'il  eft  poflible  ,  &  en 
virant ,  on  enveloppe  toujours  de  plus  en  plus  far 
le  cabtjlan ,  le  cordage  qui  fe  développe  au  bout  où 
on  tient  bon.  Par-là  on  fait  un  ctfort  très-confidé- 
rablc  ,  &  que  l'on  peut  calculer  ,  en  conficlérant 
ce:te  machine  comme  levier  de  la  première  efpèce, , 
dont  le  point  d'appui  eft  l'axe  da  cabeftan  ;  !a 
puifTance  ,  l'etfort  des  hommes  multiplié  par  leur 
dift.ince  à  cet  axe  :  la  fomme  d?  cesefibrts,  cîivt- 
fée  par  le  demi-diamètre  de  la  cloche  ,  eft  égale  à 
la  réfiftance  ou  an  poids  lVbi>:r  ûir  lequel  on 
agit  ;  plus  petit  pur  con:'ér.:;:m  et»-  le  .  tmè:re  de 
la  cloche  ,  plus  d'avantagé  ont  les  »!.•:,  :.-  virer: 
mais  il  faut  qu'il  y  ait  des  bornes  ,  car  pour  une 
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manœuvre  qui  Ta  ronJemcnt ,  on  posrroit  gagner 

en  diminution  d'effort ,  &  perdre  du  côté  de  la 
vîtefie  de  l'exécution  ;  il  eft  à  croire  qu'on  a 
trouvé  cette  limite ,  puisque  toutes  lc$  manœuvres 
ordinaires  s'exécutent  avec  un  emploi  raifonnabte 
de  fes  forces  ,  &  dans  un  laps  de  temps  conve- 
nable. On  eftime  l'effort  d'un  homme  virant  au 
cabefan,  à  un  poids  de  15  livres. 

Le  cordage  g3rni  au  cabejlarr  ne  s'y  enveloppe 
d'un  bout,  en  fe  développant  de  1  autre,  qu'en 
baiffant,  ou  tendant  à  bailler  ,  à  chaque  tour,  de 
Ton  diamètre  ;  c'eft  pourquoi  l'on  fait  1a  cloche 
conoïdale  ,  afin  que  le  talus  de  (a  furface  réfifte 
à  cette  tendance  pour  baiffer  :  cependant  il  ne  fuf- 
fit  pas  toujours  pour  cet  effet  j  le  cordage  defeend 
quelquefois  au  point  qu'il  fc  prsndroit  fous  le 
cabeflan  ,  ft  l'on  n'y  faifoit  attention  ;  alors  il  fa::t 
arrêter  la  manœuvre  pour  choquer  on  mettre  en 
haut  ;  il  ftut  la  bofler ,  ou  la  contretenir  de  quel- 
que façon  que  ce  feit  ,  parce  qu'il  eft  néceffairc 
de  l'amollir  au  c.ibejlan  pour  cette  opération.  Cela 
fr.it  pe-dre  du  temps  ,  &  on  a  imaginé  beaucoup 
de  fortes  de  formes  de  cloche  pour  remédier  à 
cet  inconvénient  :  toutes  ces  inventions  rendoienr 
à  en  augmenter  le  talus  ;  mais  il  en  réfultoit  un 
plus  confidérable  ,.  c'eft  que  le  cordage  ,  pr 
exemple  le  tournevire ,  venant  à  choquer  de  lui- 
même  ,  dans  un  moment  imprévu ,  ce  choc  cau- 
foit  un  mouvement  d'impulfion  fi  vif ,  une  telle 
faccade  ,  qu'il  en  eftropioh  fouvent  du  monde.  Le 
moyen  que  l'on  emploie  affez  communément  au- 
jourd'hui ,  &  dont  on  paroit  plus  content ,  c'eft 
de  garnir  le  bas  des  taquets ,  de  roulettes  dans  un 
plan  vertical  paffant  par  l'axe  du  cabeflan  ;  elles 
font  logées  dans  les  taquets  ,  des  deux  tiers  de 
leur  diamètre ,  qui  eft  d'environ  9  pouces  ;  l'autre 
tiers  étant  en  dehors  ,  quand  le  cordage  vient  à 
defeendre  ,  jufqu  a  en  toucher  la  circonférence , 
&  à  y  faire  effort  ;  cette  preflion  fait  tourner  la 
roulette  ,  qui ,  dans  ce  «nouvement  ,  réagit  fur  le 
cordage  avec  affez  de  force  pour  le  faire  remon- 
ter avec  fes  tours  fupérieurs.  Il  faut  que  ces  rou- 
lettes foient  bien  fortes  &  folidement  établies;  fi 
elles  ne  font  de  fonte  ,  elles  doivent  au  moins 
être  garnies  de  dé  de  ce  métal ,  8c  tourner  fur  aif- 
fieu  en  fer. 

On  cheville  à  trois  ou  quatre  pieds  de  l'avant 
du  cabeflan  ,  fur  le  milieu  du  pont ,  pour  tribord 
&  basbord  ,  des  arcs-boutans  /  10  ) ,  de  ma- 
nière qu'ils  foient  mobiles  ;  8c  on  fe  fert  de  celui 
qui  fc  trouve  en  oppofirion  au  mouvement  de  cette 
machine  ,  pour  1  empêcher  de  revenir  fur  elle- 
même  ,  en  le  faifant  entrer  dans  des  adens  pra- 
tiqués au  bas  de  la  cloche  ;  ces  arcs-boutans  s  ap- 
pellent linpttt  ou  cliquet  ;  irs  font  ordinairement 
en  bois  ;  &  pour  ménager  la  cheville ,  fur  laquelle 
ils  font  leur  petit  mouvement  de  rotation  ,  on 
cheville  fur  le  pont  un  fort  taquet ,  fur  lequel  ils 
appuient ,  bien  en  plein ,  leurs  exnémités  chevil- 
lées ,  étant  terminées  circulaircment ,  la  cheville 


comme  centre ,  &  le  taquet  ayant  des  cntafllcsdï 
même  forme,  où  fe  fait  le  contafl. 

II  y  a  de  petits  cabeflar.s  beaucoup  plus  ftmples; 
quelques-uns  même  qui  ne  font  pas  d'affembbje, 
oc  dont  la  tête  eft  percée  de  part  en  part ,  pour 
le  paffage  des  barres  ;  mais  de  cette  manière  ils 
n'en  peuvent  gréer  que  deux  ou  trots  au  plus , 
parce  qu'un  plus  grand  nombre  fortiroit  trop  des 
limites  de  la  hauteur  qui  convient  ;  ces  deux  ou 
trois  barres  font  ainfi  Fcffct  de  4  ou  de  6. 

Les  cabeflans  dont  on  fe  fert  à  terre  ,  font 
établis  dans  un  fort  rffcmblagc  de  charpente ,  ar- 
rêté à  quelque  corps  mort ,  comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  j-;/,  qui  achève  d'ailleurs  d'cc'.aircir 
l'idée  que  nous"avorïs  tâché  de  donner  de  la  ma- 
nœuvre du  cabeflan.  (  V*  *  ) 

Cabestan  volant ,  c'eft  un  cabeflan  fimple,  affei 
maniable  pour  pouvoir  fe  retirer  de  fa  placi , 
quand  il  gêne  dam  le  chargement  ou  dans  quel- 
que antre  ca9  ,  8c  qui  s'y  remet  ,  lorsqu'on  en  » 
befoin  ,  8c  que  les  ctrconftar.ces  le  permettenr. 
Beaucoup  de  bâtimens  françois ,  de  2  à  3C0  ton- 
neaux ,  ont  un  virevsu  8c  un  cabeflai  volart.  In 
cabeflans  pour  le  fervice  à  terre  ,  font  la  plupat 
airfli  des  cabeflans  volons ,  puifqu'ils  fe  tranfponent 
d'un  lieu  à  un  autre.  (V**) 

CABILLOT  ou  Chevillot  ,  f.  m.  cheville  de 
bois  tournée  m  m  (  fif.'.  70  ) ,  qui  paffe ,  ou  dans 
les  liffes  d'appui,  eu  dans  des  rate<iers  fixes  vert 
le  bas  des  haubans  ,  ou  dans  des  tablettes  clouées 
le  long  du  bord  ;  les  cabi Ilots  fervent  à  amarrer 
les  manœuvres  courantes,  par plufieurs  tours  croi- 
fès.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  ccbillot  on  q::in- 
çonneaux  ;  ce  font  de  petites  chevilles  de  bois  *  ; 
elles  font  eftropiées  par  le  milieu  ,  8c  frappées ,  fat 
fur  les  chouquets  des  mâts  de  hune ,  pour  y  re- 
cevoir les  balancmes  des  vergues  de  hune,  lorf- 
que ,  fervant  d'écoutes  aux  perroquets ,  ceux-ci  font 
terrés  ,  ou  en  b«s  ;  foit  au  point  de  ces  même* 
perroquets ,  pour  y  mettre  les  batancines  ,  afin  i: 
leur  faire  faire  leurs  fonctions  d'écoutes  ;  foit  en- 
core aux  taquets  de  bout  de  vergues  des  perro- 
quets, pour  y  menre  les  bahneines  de  ces  voiles 
il  y  en  a  aufnpour  les  bras ,  boulines  ,  csrgues  ou 
autres  ufages.  (  V*  *  ) 

CABINE, f.  f.  mot  de  peu  cTnfige,  fienifiam. 
dans  les  bâtimens  ,  chambre  d* officier,  cabane,  ou 
couchettes  d'attache  à  bord:  il  paroit  dérivé  de  far.- 
gîois  cabin.  (  V*  »  ) 

CABLE ,  f.  m.  cordage  qui  ne  diffère  du  gré!rn 
que  par  fa  groffetrr  ,  plus  confidérable  ;  airli  un 
cable  eft  compofé  communément  de  trois  an:- 
fières  ,  commîtes  ou  câblées  au  tiers  ,  opération 
qui  fera  détaillée  au  mot  Cordehie  ,  art  Je  ^ 
Cordene  ;  les  cables  ,  dans  les  vaiffeaux  ,  n'o-t 
d'autre  objet  que  celui  de  les  tenir  dans  les  mar  i- 
lages  ,  au  moyen  des  ancres  où  ils  font  cnal  ri- 
gués  ;  ils  ont  cent  «vingt  braffes  de  longueur,  U 
leur  poids  doit  être  double  de  celui  de  leurs  an- 
cres i  ainfi  pour  ks  fortes  de  aAUs  propres  i 
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chaque  efpèce  de  vai fléau ,  voye\  ce  mot  Ancre  r 
vous  en  aurez  le  poids  ,  en  doublant  celui  de 
Tincre  ;  Se  fi  vous  voulez  avoir  leur  grofleur  ou 
leur  circonférence ,  divifez  le  poids  de  ces  cables 
pu  21  ,  pour  les  rai  fléaux  de  ligne,  &  23 ,  pour 
tw  baàmens  de  basbord  ,  le  quotient  fera  le  quarré 
de  'a  circonférence  du  cable  ou  de  fa  grofleur  ; 
il  retira  par  conféquent  qu'à  en  extraire  la 
:    racine  quarrée  pour  avoir  cette  grofleur.  (  V  *  *  ) 

Cable  J'ajfour  ,  c'eft  celui  qui  eft  employé 
avec  l'ancre  d'affour ,  pour  affourcher  le  vaifleau. 
Le  célt  d'affour  eft  ordinairement  alongé  avec 
la  chaloupe  ou  avec  le  navire  ,  lorfqu'on  eft 
mouillé  fur  une  feule  ancre  ;  car  il  n'y  a  guère 
que  cette  façon  de  le  mouiller  qui  lui  fait  donner 
ce  nom ,  qui  le  diftingue  du  premier ,  qui  peut 
lui  même  être  pris  pour  affbur  du  fécond.  (  V*  B  ) 

Cable  de  redreffe ,  c'eft  un  cable  que  l'on  pafle 
pe-deflbus  les  vaifleaux  que  l'on  doit  caréner  ,  & 
wii  l'on  amarre  par  un  bout  en-dedans  ,  après 
lavoir  fait  parler  fur  le  platbord  ,  ou  par  un  fa- 
bord  d'en  haut ,  il  fe  garnit  de  l'autre  bout  au  ca- 
beibn  ,à  bord  du  ponton  de  carène  ,  pour  redrefler 
le  vaùTeau ,  lorsqu'il  n'a  pas  aflez  de  Habilité  pour 
le  faire  de  lui-même,  (  f*  B) 

Cable  d'ajufi  ,  on  appelle  ainfi  2,3  ,  4  ou  5 
tàUs  épifles  bout  à  bout  ,  &  dont  on  fc  fert 
pour  mouiller  dans  de  grands  fonds ,  pour  fe  tenir 
dans  des  endroits  où  il  y  a  de  forts  vents  &  de 
çroffe  mer  ;  fur  une  pareille  touée  il  n'y  a  pas  de 
reot  qu'on  ne  puifle  affronter  :  on  périra,  plutôt 
i  fur  fes  ancres  que  de  chafler  ,  fi  les  cables  ne 
«iTem  pas. (  V*  B) 

Cable  de  bout.  Voye{  Amarre  debout,  (y*  B) 

Cable  fur  le  bout ,  le  cable  eft  fur  le  bout ,  quand 
il  eft  prefque  filé  ,  &  qu'il  n'en  refte  plus  dans 
le  vaifleau  que  ce  qu'il  en  faut ,  pour  prendre  le 
rc«r  &  choc  fur  la  bitte  ,  &  le  bofler  avec  les 
.  croupières  fur  l'arrière  des  bittes.  (  V*  B  ) 

Cable  de  diflance ,  c'eft  la  longueur  d'un  cèle , 
(  fie  rintervalle  qu'on  doit  mettre  entre  les  vaifleaux 
:  d'un  ordre  de  bataille ,  &  jamais  plus  ni  moins  , 
parce  qu'ils  doivent  s'entre  -  foutenir  ,  &  avoir 
l'tfpace  néceflaire  pour  manœuvrer  fans  fc  gêner 
le  uns  les  autres  pendant  le  combat.  (  V*  B) 

Cable  ,  (mefure)  le  cable  danois  eft  de  cent 
bratfes  danoifes  ,  c'eft-à-dire ,  de  cent  fois  5  pieds 
9  pouces  6  lignes  du  pied  de  roi.  (  B.  ) 

CABLEAU  ou  Cablot  ,  f.  m.  diminutif  de 
;  c'eft  le  cable  de  la  chaloupe  6c  celui  du 
canot  ;  on  les  appelle  cableaux  :  le  cableau  de  la 
riuloupe  doit  être  garni  dans  l'endroit  qui  porte 
fa  le b»rd  du  bateau.  (V*B) 

CABLER ,  v.  a.  eu  n.  c'eft  un  terme  de  cor- 
kne,  quifigoifie  tordre  des  aujjiires  enftmble  ,  pour 
«  «ire  un  cable  ou  grêlin ,  ou  tout  autre  cor- 
dage i  neuf  tourons  :  c'eft  commettre  ;  mais  pour 
:  «  cables ,  on  emploie  plus  volontiers  le  terme 
*'*r.{VB\ 

CABOTAGE,  f.  m.  on  nomme  ainfi  la  navi- 
blarint.    Tome  I. 
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cation  qui  fe  fait  le  long  des  côtes  ,  &  fans  perdre 
la  terre  de  vue  ,  au  mo;ns  volontairement  ,  8c 
pour  un  temps  confidérable.  Les  marins  du  com- 
merce ,  chez  qui  ce  terme  eft  fur-tout  d'uf.gc  , 
diftinguent  deux  cabotages  ,  le  grand  &  le  petit. 
Ils  regardent  aflez  volontiers  comme  petit  cabotage 
celui  qui  fe  fait  clans  les  ports  de  la  Manche  ,  en 
France  ou  en  Angleterre  ,  même  dans  les  autres 
ports  de  cette  puiflance  maritime ,  foit  en  EcolTe , 
foit  en  Irlande  ,  &  encore  dans  ceux  de  la  mer 
d'Allemagne  ,  jufqu'à  l'entrée  de  la  Baltique.  La 
navigation  des  ports  du  golfe  de  Gafcogne  jufqu'au 
cap  Finiftère ,  eft  encore  réputée  petit  cabotage.  On 
regarde  au  contraire  comme  grand  cabotage  ,  celni 
oui  confifte  à  aller  des  ports  de  la  Manche  ,  ou 
Je  ceux  du  golfe ,  foit  dans  la  Baltique  ,  foit  au- 
delà  du  cap  Finiftère  ,  dans  les  ports  d'Efpagne  & 
du  Portugal  ,  de  l'Océan  atlantique ,  foit  dans  ceux 
de  la  Méditerranée. 

A  l'égard  desbâximens  expédiés  dans  nos  ports 
de  Provence  &  de  Languedoc  ,  on  répute  petit 
cabotage  la  navigation  qui  fe  fait  depuis  le  cap  de 
Creuz ,  jufques  &  compris  les  ports  de  la  prin- 
cipauté de  Monaco.  Au-delà  ,  tant  vers  l'eft  que 
vers  l'oueft  ,  c'eft  grand  cabotage ,  foit  en-dedans , 
foit  en-dehors  de  la  Méditerranée.  Les  ordonnances 
preferivent  à-peu-près  les  mêmes  chofes  pour  !a 
diftinâion  des  capitaines  du  grand  &  du  petit  ca- 
botage. Voyc{  le  mot  Capitaine  ,  Maître  eu 
Patron,  dans  le  préfent  Dictionnaire ,  &  celui 
de  Cabotage,  dans  le  DiBion.de  Jurisprudence , 
qui  fait  partie  de  la  préfente  Encyclopédie. 

Dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  deux  navigations, 
on  fe  conduit,  en  grande  partie,  par  la  reconnoif- 
fance  des  caps ,  d'où  eft  venu  le  mot  cabotage  de 
capotage  par  corruption  ,  ou  de  l'efpagnol  c'ubo  , 
qui  fignifie  un  cap. 

Celui  qui  fait  le  cabotage  grand  ou  petit ,  doit 
donc  bien  connoître  la  configuration  des  terres , 
leur  couleur  ,  leur  afpecl  général  &  particulier  , 
en  quoi  il  peut  être  beaucoup  aidé  par  les  vues 
des  terres ,  bien  faites ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
plaçât  fur  toutes  les  cartes  marines  ,  dont  le  point 
eft  aflez  grand  pour  cela. 

Il  doit  aufli  connoître  la  nature  du  fond  de  la 
mer,  à  l'approche  des  terres ,  &  la  profondeur  de 
l'eau  qui  couvre  ce  fond  ;  aux  dirterens  états  de 
la  marée.  Ces  deux  chofes  fe  connoiflent  par  la 
fonde  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  néceflaire  de 
connoître  d'avance  fi,  en  approchant  de  telle  ou 
telle  côte  ,  la  profondeur  de  l'eau  diminue  on 
augmente  ;  fi  c  eft  lentement  ou  rapidement;  fi 
le  fond  de  la  mer  y  eft  fain  ou  hériflé  de  roches, 
de  hauts  fonds  qui  s'élèvent  vers  la  furfacc  :  afin 
de  fe  conduire  en  confèquence  ;  de  commencer 
à  fonder  plutôt  ou  plutard  ,  de  s'approcher  de  la 
côte,  ou  de  s'en  tenir  éloigné.  Voye^  AttÉrage. 

Le  caboteur  doit  connoître  encore,  pour  bs 
lieux  qu'il  fréquente  ,  les  ceurans  des  marées,  & 
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ceux  qui  en  font  indépendans,  leur  force  ,  fuf- 
rout  auprès  des  côtes ,  dans  les  rades ,  les  mouil- 
lages ,  les  baies  ,  les  ports  ,  les  paffes  qui  peu- 
vent lui  f;rvir  à  fe  dérober  à  la  violence  de  la 
mer  ,  ou  à  l'ennemi  :  quels  font  les  vents  qu'il 
peut  cfpércr  de  trouver  dans  tel  ou  tel  par  agi  ,  en 
fai'nrït  une  ronte  ou  une  autre:  quels  font  ceux 
qu'il  y  doit  CTiindrc. 

Il  doit  encore  connoître  la  nature  des  différens 
ports  qu'il  fréquente  ,  &  de  ceux  qui  font  fur  fa 
route  ;  quelles  relTources  il  peut  y  trouver  ;  fi 
les  navires  y  font  toujours  à  flot,  ou  y  affichent, 
&  fur  quoi  ;  quel  eft  l'ctabliflement  de  chacun 
d'eux  ,  pour  en  conclure  l'heure  de  la  pleine  mer 
au  befoin  :  s'il  y  monte  toujours  aflez  d'eau  pour 
fon  n:.virc  ,  ou  tuen  dans  quelle  faifon  ,  dans  quel 
tt.n  de  b  marée  il  y  en  a  afîcz  :  fi  la  direction  & 
la  force  des  vents  n'y  changent  pas  notablement 
cette  heure  de  la  pleine  mer,  ainfi  que  la  quan- 
tité d'eau  ,  &  comment. 

11  doit  favoir  pointer  la  carte,  &  môme  faire  fon 
point  par  le  quartier  de  réduction  au  moins  :  favoir  fe 
fervir  des  inftrumens  propres  à  obferver  la  hauteur 
des  aftrcs  en  mer  ,  &  en  conclure  au  moins  la 
latitude  du  lieu  où  il  fc  trouve  ;  l'azimuth  ou 
l'amplitude  du  foleil  qui  fervent  à  déterminer  la 
déclinaifon  magnétique ,  que  les  marins  nomment 
variation.  Il  doit  f.ivoir'  ces  chofes  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  toujours  (ùr  de  rcconnoîrre  la  terre  à  fon 
gré  ,  pouvant  en  être  écarté  par  des  coups  de 
vent  ,  &  ,  faute  de  ces  connohTances ,  fe  trouver 
alors  dans  un  très  grand  embarras  ,  comme  on 
fait  que  cela  eft  arrivé  ,  &  arrive  tous  les  jours. 
Da.ll  ours  les  cane*  marines  fe  perfectionneraient 
avec  une  prodigieufe  rapidité  ,  fi  les  perfonnes 
qui  naviguent  le  long  des  côtes ,  étoient  en  état 
d'en  déterminer  les  pofitions  avec  quelque  préci- 
fton ,  &  il  eft  évident  que  le  caboteur  eft  bien 
plus  fbuvent  à  portée  de  cela,  que  le  navigateur 
de  long  cours  ,  qui  ne  voit  prefque  la  terre  qu'au 
départ  6c  à  l'arrivée.  Par  cette  raifon  ,  l'art  de  lever 
les  plans  maritimes  devrait  entrer  dans  l'iuftruflion 
des  capitaines  caboteurs  ,  doués  d'affez  d'intelli- 
gence pour  cela  ;  alors  Us  pourraient  employer 
utilement  les  loiftrs  que  leur  laide  le  commerce, 
&  les  autres  foins  journaliers  de  leur  profeflîon. 

Le  caboteur  doit  encore  favoir  alTlz  de  manoeu- 
vre-pratique  ,  pour  imprimer  à  fon  navire  ,  fui- 
vant  l'exigence  des  cas,  tous  les  mouvemens  dont 
il  eft  fufceptiblc.  La  pratique  de  l'arrimage  qui 
lui  convient  ,  doit  auifi  lui  être  familière.  Enfin 
il  eft  bon  qu'il  fâche  quelque  chofe  de  la  conf- 
trcclion  pour  en  faire  refiource  au  befoin.  J'en 
ai  connu  un  (  Pierre-Charles  Billard  d'Annoville 
dans  le  Oter.t :n  )  ,  <\a\  en  pleine  mer ,  fans  ref- 
fources  appropriées  ,  8c  contte  touts  apparence , 
fit  Sl  pl  iça  à  i\>n  ravire  un  Gouvernail ,  an  moyen 
duquel  il  uuvj  !  j  Mrhnent  ,  &  L*  ramena  à  Saint- 
M.ilo  ,  où  l'on  admire  encore  les  rcftburccs  de 
fou  cfprit ,  fon  adreffe  &  fa  confiance. 
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Vêyeç  le  premier  cahier  de  la  première  année 

du  Journal  de  Marine  ,  pag.  27. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  cela  foit  ainfi  ;  h 
plupart  des  caboteurs  ignorent  même  les  chofes 
les  plus  indifpenfables  pour  leur  état.  Quelle  en 
peut  être  la  caufe  mainterftnt  ?  Ce  que  je  fi'u , 
c'eft  qu'autrefois  des  hommes  avides  d'argent, Se 
craignant  de  l'écarter  ,  éludoient  fans  celle  les 
loix  fages  établies  pour  afturer  l'inftruôion  <b 
maîtres  de  navires,  tant  pour  le  cabotait  que  pour 
le  long  cours  ,  &  admettoient  fans  choix  à  cène 
qualité  ,  tous  ceux  qui  pouvoient  payer ,  &.  ptou- 
ver  le  temps  de  navigation  preferit  par  les  ot- 
donnances ,  qu'on  n'ofoit  pas  éluder  à  cet  égard. 

Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  tout 
marin  ,  qui  prétend  à  la  qualité  de  maître  de  na- 
vire ,  c'eft-à-dire ,  au  droit  de  commander  les  n> 
vires  du  commerce,  doit  prouver  qu'il  a  5  an  de 
navigation ,  ou ,  comme  ilsdifent ,  60  mois  de  met 
effectifs  fur  les  navires  marchands  ,  &  deux  arc- 
pagnes  pour  le  fervice  du  roi  ;  condiùons  dont 
d  ne  peut  être  difpenfé  que  par  S.  M. 

Il  doit  auffi  érre  examiné  en  préfence  des  juges 
de  l'amirauté  ,  par  le  profefteur  d'Ijydrographiedu 
lieu,  fur  la  feience  du  pilotage  ,  &  par  deux 
ciens  pilotes  ,  ou  maîtres  de  navires  fur  la  œ> 
necuvre.  S'il  y  farisfait  convenablement,  les  juges 
de  l'amirauté  font  autorifés  à  délivrer  au  récipiès- 
daire  un  aâe  dans  lequel  ,  au  nom  de  rogr.  l'ami- 
ral  ,  ils  atteftent  que  toutes  ces  conditions  omet! 
remplies,  &  qui  doit  fonder  la  confiance  dc«« 
qui  abandonneront  leurs  biens  &  leurs  perfoHKi 
à  ta  conduite  de  ce  maître.  En  recevant  cet  acte,  le 
récipiendaire  paie  ce  qu'd  doit  payer ,  &  tout  cfi  du. 

Voilà  comme  les  chofes  devraient  fe  patTct 
par-tout  ;  voici  comme  elles  fe  font  paflècsdjM 
pluficurs  ports. 

Celui  qui  vouloit  être  reçu  ,  payoit  à  boire  i 
deux  anciens  pilotes  ou  maîtres  de  navires  ;ceui -a 
1  accompagnoient  chez  les  juges  de  l'amiraurc. 
fignoient  ,  fans  avoir  fait  aucun  examen  ,  l'apf. 
qui  attefte  que  l'examen  a  été  fait  ,  &  l'on  u 
fort  bien  fe  pafler  du  profefTeur  d'hydrogripi 
J'ai  entendu  dire  que  quelques-uns  de  c»  p' 
fefleurs  ont  figné  auffi  abuftvement  ;  mais  je 
crois  pas  qu'aucun  d'eux  fe  foit  jamais  avili  à  ce 

Lorfque  j'arrivai  dans  un  porr  de  mer ,  o»  j 
demeuré  0  ans  en  cette  qualité ,  je  trouvai  les  i 
ceptions  établies  fur  ce  mauvais  pied  ,  par  h  a 
gligence  de  mon  prédécefleur  ;  je  me  plaigne  I 
labus ,  &  d'abord  je  ne  fus  pas  écoute.  Je 
à  la  charge  ;  je  prêtai  à  la  vérité  cette  conttetl 
cette  efpece  d'obftinarion  dont  elle  a  befoin 
triompher  ;  elle  triompha;  &  je  puis  dire  que  t* 
dant  pluficurs  années  j'ai  veillé  d'une  marw 
efficace  à  l'inftru&ion  des  marins  de  ce  dépanetr* 
fans  avoir  jamais  fait  refufer  qu'un  feui  ûfl 
Lorfqu'il  s'en  préfentoit ,  les  officiers  de  l'atr  ^ 
me  les  eovoyoient  ;  s'ils  me  paroiiToient  icit;< 
quelque  chofe  ciTemicIk  ,  je  demandots  w>  ? 
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e  temps  ;  je  les  inftruifois  ,  &  la  réception  fe 
iifoir.  Je  ne  fais  comment  les  chofes  fe  paflent , 
çuis  que  j'ai  quitté  cette  place. 
J'ai  voulu  en  faire  autant  ailleurs ,  parce  que 
-  rife  à  l'utile  par- tout  où  je  me  trouve  ;  mais 

*  difficultés  de  forme  &  des  conflits  de  jurif- 
iôkmï  m'ont  empêché  de  réuû*ir.  Lorfque  je  m'a- 
rtiîai  à  celui  qui  tenoit  alors  la  première  place 
e  ce  fiège ,  parce  que  le  fecrétaire-général  de  la 
urine  aux  bureaux  de  mer.  l'amiral  m'y  avoit 
xvoyi ,  il  me  dit  que  volontiers  il  confenùroit 
appuyer  ma  demande  ,  à  condition  que  ,  pré- 
nà  la  réception ,  je  ne  m'en  mêlerois  en  aucune 
anière  ,  &  que  cependant  je  fignerois  l'acte.  Je 
c  crus  pas  d  abord  la  proposition  férieufe  ;  mais 
œe  fit  bien  voir  qu'elle  l'étoit  ,  en  me  décla- 
«t  qu'il  ne  vouloit  pas  que ,  par  mes  difficultés 
if  lliftruftion ,  j'écartaffe  ceux  qui  venoient  ap- 
wttr  de  l'argent  ,  &  qu'il  recevroit  un  fmçe , 
»  qu'il  feroit  en  règle  fur  le  relie.  Je  vis  bien 
u'il  u'y  avoit  rien  à  dire  à  un  pareil  homme  ; 

•  me  retirai  ,  &  je  ne  l'ai  pas  vu  depuis.  J'aurais 
çfétenté  à  un  autre  que  c'eft  manquer  à  un  nom 
îi'ptâable ,  &  proftiruer  fa  propre  fignature ,  que 
en  agir  ainfi  ;  qu'il  eft  odieux  de  trahir  la  con- 
ioce  du  prince  ,  qui  vous  prépofe  pour  veiller 
3  boa  ordre  ,  &  celle  des  particuliers  qui ,  fur  la 
>i  d'un  acte  faux  ,  confient  leurs  fortunes  &  leurs 
alarmes  à  un  homme  dont  l'impéritie  les  met 
»n$  le  plus  grand  péril;  qu'on  a  une  foule  d'exem- 
lo  Jaccidens  funeftes  caufés  par  cette  impéritie , 
ts  ceux  qui  font  &  feront  toujours  ignorés. 

.'aurais  pu  lui  dire:  fi  l'acte  que  vous  délivrez 
fl  de  quelque  importance  ,  comment  ofez-vous 

meure  auffi  peu  de  bonne-foi  ?  S'il  n'eft  bon  à 
*n ,  que  font  vos  fonctions  ,  &  pourquoi  les 

tre  payer  ?  J  aurois  pu  mais  à  quoi  tout  cela 

arét-il  fervi  ? 

Un  autre  motif,  non  moins  important,  devroit 
"ît  l'attention  du  miniftére  fur  ces  abus ,  s'ils 
Ploient  encore.  Lorfqu'en  temps  de  guerre  le 
»  multiplie  fes  armemens ,  lorfqu'il  appelle  à  fon 
iîvice  les  navigateurs  du  commerce  ,  les  maîtres 
k  navires  y  font  fouvent  pilotes ,  mais  très-peu 
*im  de  ce  nom  ,  fi  leur  éducation  a  été  fi  mal 
Ciyte.  Celle  des  pilotes ,  habituellement  au  fer- 
,  fe  perfectionne  tous  les  jours  ,  &  dans  la 
«ntière  guerre  (  mai  1783  ) ,  la  différence  a  été 
•m  frappante  que  jamais.  (  B.  ) 

CABOTER  ,  c'eft  faire  le  cabotage.  (  B.  ) 

CABOTEUR  ,  f.  m.  navigateur  qui  fait  le  ca- 
krçe.  t  B.  ) 

CABOTIER  ,  f.  m.  bâtiment  qui  fait  le  cabo- 

CAB0T1ËRE.  VeytK  le  DM  lonnaire  de  Com- 
|^  <  •  qui  fut  partie  de  la  préfente  Encyclopédie. 

CAERE  ou  Chèvre  ,  f.  m.  c'eft  une  fourche 
<l;l>gue  (fg.  48  )  ,  compofée  avec  deux  ou  trois 
"aeraux  plus  ou  moins  longs  ,  félon  l'élévation 
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qu'on  veut  donner  a  la  fourche.  On  lève  des 
cabres  autour  des  vaiffeaux  en  conftruâion  ,  en 
joignant  les  matéreaux  par  la  tête ,  avec  de  bonnes 
portugaifes ,  &  donnant  de  l'épatcment  aux  pieds , 
les  foutenant  enfuite  avec  de  bons  étais  ;  ces  cabres 
ainfi  plantés  ,  on  leur  ajuile  un  palan  fimplc ,  ou 
un  palan  à  itague  ,  pour  enlever  les  pièces  de  bois 
travaillées  ,  &  les  mettre  à  pofle  dans  le  vai fléau: 
on  s'en  fert  aulfi  à  beaucoup  d'autres  ufages  ,  & 
dans  beaucoup  d'autres  circonftances. 

C'eft  encore  une  machine  mobile  (y^-^j  ), 
qui  eft  d'un  grand  ufage  dans  un  port ,  pour  mou- 
voir divers  fardeaux  ;  elle  eft  compofée  de  trois 
pieds  ,  dont  deux  font  folidement  joints  enfem- 
ble  ,  &  l'autre  leur  fert  de  fupport  ;  au  fommet 
eft  un  palan,  &  en  bas  eft  un  virevant  ou  treuil, 
fur  lequel  on  manœuvre  le  ga/ant  du  palan  ,  par 
le  moyen  des  barres  dont  on  ie  garnit.  A  l'aide  de 
cette  machine ,  on  élève  des  mâts,  de  grofles  pièces 
de  charpente  qu'on  veut  feier ,  &c.  (  V  *  B.  E  ) 

CABRIS  ,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  )  petites  chè- 
vres placées  dans  toute  la  longueur  de  la  galère, 
pour  y  fervir  à  foutenir  la  tente.  (  B.  ) 

CABRION  ,  f.  m.  c'eft  une  pièce  de  bois  de 
la  longueur  de  l'aiffieu  de  l'arrière  des  affûts  de 
la  batterie  bafle  d'un  vai  fléau  de  guerre  ;  on  la 
coupe  en  grain  de  bled  noir  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  pour  la  placer  derrière  les  canons  fous  les 
roues,  afin  de  les  empêcher  de  remuer  au  roulis 
dans  les  mauvais  temps ,  &  pour  foulagcr  les  cor- 
dages qui  les  tiennent  à  la  ferre  :  les  cabrions  doi- 
vent être  bridés  de  chaque  bout  fur  les  bouts  des 
aiflicux  de  chaque  affût.  (  V  *  B  ) 

Cabrion  ,  f.  m.  on  appelle  cabrien  ,  dans  les 
ports ,  des  efpèces  de  chevrons ,  foit  de  chêne  , 
foit  de  fapin  ,  ayant  4  ou  6  pouces  d'équarriflbge  , 
&  1  j  à  20  pieds  de  longueur  ;  on  en  fait  un 
emploi  confidérable  dans  les  vaiffeaux  ,  pour  frire 
les  montans  fur  lefquels  s'établiffent  les  cloifons 
des  chambres,  des  foutes  &  autres  emménagemens  ; 
pour  les  épontillcs  des  ponts  ,  les  parques  à  bou-  , 
let,  &c  {y ♦*). 

CACAGE.  Foyei  Caquage.  (  B.  ) 

CADENAS,  f.  m.  cette  efpéce  de  ferrure  vo- 
lante n'offre  rien  de  particulier  ,  quant  à  fa  conf- 
truâion  ,  dans  la  marine  ;  elle  fert  à  fermer  les 
panneaux  des  écouiillcs,  les  carabufes ,  £-<-.  dans 
les  vaifleaux  ;  on  en  paffe  dans  les  mailles  d?s 
chaînes ,  avec  lefquelles  on  amarre  les  embarca- 
tions dans  les  ports,  ou  pour  en  faifir  les  avirons, 
afin  de  les  tenir  fous  clef,  6>c.  (  V*  *  ) 

CADENE  ,  f.  f.  mot  provençal  fignifiant  chaîne  , 
&  francifé  à  l'égard  de  celle  des  forçats.  (  V  *  '  ) 

CADRAN  ,  f.  m.  il  y  a  toure  apparence  qu'on 
nommoit  ainfi  autrefois  la  bouflble  de  mer  ,  fars 
doute  à  caufe  de  la  rofe ,  qui  a  quelque  rapport 
à  un  cadran  d'horloge.  Voye\  les  deux  mots 
fuivans.  (  B.  ) 

CADRANNERIE  ,  f.  f.  on  nomme  ainfi  ,  au 
moins  à  Breft  ,  l'attelier  des  boufToles  marines, 
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qui  eft  depuis  plufieurs  années  fous  l'infpeâion  de 
1  académie  royale  de  marine ,  St  j'ofe  aflùrer  que 
depuis  ce  temps  ces  inftrumens  néceflaires  ont 
acquis  un  degré  de  perfection  inconnu  avant  cette 
époque  ,  par  les  foins  que  j'y  au  donnés  ,  fous  les 
aufpices  de  la  compagnie  ;  &  j'efpère  profiter  du 
retour  de  la  paix  ,  pour  les  faire  parvenir  à  un 
point  qui  ne  laide  rien  à  defirer.  Voyt^  Académie 
voyait  de  la  marine  ,  AIGUILLE  aimantée  ,  BOUS* 
sole  ,  Compas  danois ,  Compas  de  route ,  Com- 
pas de  variation.  (B.y 

CADRANIER ,  f.  m.  on  nomme  encore  ainfî , 
au  moins  à  Breft  ,  l'ouvrier  chargé  de  l'atteHer 
des  bouflbles.  Avant  que  l'académie  royale  de  ma- 
rine s'occupât  fpécialement  de  cet  objet  »  il  y 
avoit  en  effet  un  homme  employé  à  cela  feule- 
ment ,  &  aux  fafeliers.  Les  aiguilles  aimantées 
étoient  faites  hors  du  port  chez  un  coutelier  ;  les 
autres  pièces  ailleurs  ,  foit  dans  les  atteliers  du 
port ,  foit  dehors.  Le  cadranier  recevoit  les  bouf- 
foles  au  retour  de  la  mer  ,  conrtatoit  leur  état , 
faifoit  faire  ,  où  il  convenoit,  les  groffes  répara- 
tions ,  &  ne  faifoit  lui-même  qu'aimanter  &  réai- 
manter les  aiguilles ,  &  quelques  autres  menues 
réparations.  Les  aiguilles  n'étoient  trempées  que 
(oiblemcm  ,  fit  feulement  par  les  bouts  ;  elles 
n'étoient  aimantées  qu'avec  un  aimant  naturel  très- 
peu  «énéreux.  Voyc{  Aimant.  Maintenant  le  même 
chef  d'atteher  eft  chargé  de  toute  cette  befogne  8c 
de  plufieurs  autres  ;  les  aiguilles  faites  dans  fon 
attefier ,  font  beaucoup  mieiîx  traitées  à  tous  égards 
(  Voyc^  Aiguille  aimantée  ) ,  &  toutes  les  autres 
pièces  aufli.  (  B.  ) 

CADRE ,  f.  m.  afiemblage  de  quatre  tringles , 
d'environ  un  pouce  d'épaifleur ,  &  de  trois  à  quatre 
pouces  de  largeur ,  formant  une  efpéce  de  reéran- 
gle  de  vingt  pouces  à  deux  pieds  de  largeur , 
&  de  fix  pieds  de  longueur  ;  on  fonce  les  cadres 
avec  un  filet  de  bitord  ,  quelquefois  en  toile  ;  ils 
forment  des  couchettes  ,  fur  lefquelles  on  peut 
mettre  des  matelas  ;  ils  portent  quelquefois  fur 
quatre  billots ,  qui  en  font  les  pieds  ;  quelquefois 
ils  font  futpendus.  11  y  a  des  cadres  au  porte  du 
chirurgien  pour  les  malades  6k  bleiTés  ;  on  en  em- 
ploie aufli  pour  coucher  des  palTàgers  &  autres  ; 
mais  on  fe  fort  plus  généralement  de  hamacs  ,  à 
bord  d^s  vaifleaux  ,  parce  qu'ils  tiennent  toujours 
moins  de  place ,  &  d'ailleurs  qu'on  peut  s'y  paf- 
fer  de  matelas.  De  l'ufage  des  cadres  pour  les 
malades ,  vient  la  façon  de  parler ,  nous  avions  la 
moitié ,  les  trois  quarts  de  notre  équipage  fur  les  ca- 
dres ,  pour  exprimer  qu'on  en  avoit  cette  quantité 
de  malades  ,  nors  de  fervice.  (  V4  *) 

CAGE  à  drifie  ,  f.  f.  efpéce  de  cage  ronde  (  fie. 
64  ) ,  toute  ouverte  par  en  haut ,  fervant  a  con- 
tenir fur  les  pont  ou  gaillard  d'un  vaifieau  ,  les 
driffes  &  autres  cordages  qu'on  y  tient  roués. 
•£) 

Cage  à  poules ,  f.  f.  ce  font  de  grandes  cages , 
dans  lefquelles  on  met  les  volailles  que  l'on  cm- 
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barque  fur  les  vaifleaux  ,  pour  les  officiers  &  les 
malades  ;  il  y  a  des  cages  a  un  étage  ,  où  les  pou- 
les d'indes  ,  canards  &  oies  font  enfemble  :  les 
efpèces  étant  feulement  féparées  par  des  cloifoni; 
il  y  a  d'autres  cages  à  deux  ,  trois  &  quatre  étages, 
avec  des  petites  loges  ,  dans  chacune  defquclle»  il 
n'entre  qu'une  poule  feule ,  ce  font  des  cages  de 
fronteau.  (  V  *  B  )  / 

CAGOUILLE ,  f.  f.  c'eft  ainfi  qu'on  a  appelle 
autrefois  une  volute ,  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  quelques  bâtimens ,  faire  ornement  à 
l'extrémité  fupérieurc  de  l'éperon ,  en  place  de  figure. 

CAG-UE ,  f.  f.  efpéce  de  petite  embarcation  hol- 
landoife  (  fie.  6f  ) ,  à  fond  plat ,  à  un  feul  mât 
vertical  &  uns  beaupré.  Sa  grande  voile  eft  a  tt- 
varde ,  6c  elle  grée  un  ou  deux  focs  ;  c'eft  une 
embarcation  propre  aux  rivières  &  hauts  fonds, 
parce  qu'elle  tire  peu  d'eau.  (  V*  B  ) 

CAÏC  ,  f.  m.  c'eft  le  canot  de  la  galère.  Il  eft 
terminé  en  pointe  par  l'avant  &  par  l'arrière,  comax 
les  bateaux  de  pèche  fur  la  Méditerranée.  Le  eût 
a,  pour  l'ordinaire,  24  à  2Ç.  pieds  de  longueur» 
6  de  largeur  &  2  pieds  7  de  creux.  (  B.  ) 

Caïc  ,  f.  m.  petites  barques  dont  les  Coûques , 
fujets  du  roi  de  Pologne  ,  fe  fervent  fur  1a  mer 
Noire.  Elles  font  toutes  couvertes  de  peaux  ét 
vache  ,  afin  que  l'eau  n'y  puifle  entrer  ;  &  mon 
tées  de  40  à  50  hommes  d'équipage ,  qui  font  mw 
foldats.  Il  n'y  a  guère  que  les  corfaires  qui  faflert 
ufage  de  ces  fortes  de  bâtimens.  Les  galères  di 
grand  -feigneur  leur  donnent  1a  chafle,  &  quant 
cela  arrive  ,  c:*s  corfaires  fe  retirent  vers  les  palu 
méotides,  où  ils  font  un  trou  à  leurs  cates,  afir 
que  l'eau ,  en  entrant  dans  ces  bâtimens ,  les  làiï 
couler  à  fond  par  fon  poids.  Quant  à  eux ,  ils  i 
mettent  fous  jl'eau  dans  ces  marécages ,  où  ils  de 
meurent  un  jour  entier.  Pour  pouvoir  y  refpirer 
ils  coupent  des  cannes ,  dont  ils  tiennent  un  bot; 
dans  leur  bouche ,  &  l'autre  hors  de  l'eau  ,  &  a 
tendent  de  cette  manière  que  la  nuit  foit  venu 
(  Voye{  Plongeur.  ).  Alors  ,  ils  tirent  leurs  ccùa 
vuident  l'eau  qu'ils  contiennent ,  bouchent  le  tro 
qu'ils  avoient  fait ,  &  à  la  faveur  de  l'obfcurité 
vont  attaquer  les  galères  des  Turcs ,  &  les  pilla 
jufqu'à  fix  lieues  de  Conftantinople.  (  V  5) 

CAICHE  ou  QuAICHE  ,  &  encore  mieux  Ketci 
f.  i.  forte  de  bâtiment  (  fie.  174  )  ,  ufitè  prit 
cipalement  chez  les  Anglois  ;  ils  font  ordinairemei 
à  poupe ,  quarrés  ,  bien  conftruits  ,  6k  ornés  d'ut 
poulaine  ;  leur  gréement  confifte  dans  deux  mat 
c'eft-à-dire  ,  un  grand  mât  &  un  mât  d'artimon 
leur  grande  voile  eft  femblable ,  pour  fa  forme , 
un  artimon  de  vaifleau  ;  ils  ont  au-deflùs  de 
grande  voiie ,  un  hunier  &  un  perroquet  ;  &  ai 
defl'us  de  l'artimon  ,  un  perroquet  de  fougue  :  i 
portent  en  avant ,  trois  ou  quatre  focs  qui  s'am 
rent  fur  un  bout  de  beaupré ,  aflfez  long  6k  p< 
relevé.  (  V*E) 

CAIES.  Voyer  CAYES.  (  P*  *  ) 
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CAILLEBOTES ,  f.  f.  on  appelle  ainfi ,  dans 
pluftcnrs  ports ,  les  adents  qui  fe  trouvent  dans^  le 
ja.it  des  jumelles ,  avec  la  mèche  des  mâts  d'af- 
femblage,  &  dont  nous  avons  parlé  à  ce  mot  As- 
semblage ,  auquel  on  en  verra  l'explication,  (y**) 

CAILLEBOT1S ,  f.  m.  c'eft  une  cfpèce  de  pan- 
sera en  treillis,  fait  de  petites  pièces  de  bois  plat 
ou  tringle  ,  endentees  à  mi  -  bois  les  unes  fur  les 
autres ,  en  fe  croifant  à  angle  droit ,  &  aboutant 
fur  un  quarré  plus  fort.  Le  milieu  du  fécond  pont 
c«  vaiueaux  ,  entre  les  gaillards  &  les  hiloires  du 
ru«u ,  eft  ordinairement  à  cailkbotis ,  pour  don- 
na paflage  à  l'air  dans  l'entrepont  ;  le  gaillard 
(Tanière ,  auffi  entre  les  hiloires  du  milieu ,  depuis 
l'écoutille  de  l'échelle ,  jufqu'au  fronteau  ,  cft  pa- 
reillement ,  aftez  fouvent ,  fermé  par  des  panneaux 
i  uillcbot'is.  Il  y  a  des  bâtimens  ,  qui ,  au  lieu 
d'avoir  leur  paftavant  bordé  en  plein ,  n'ont  de 
bordé  que  la  moitié  de  leur  largeur  a  bord  ;  l'autre 
cft  à  coiUebotis  ;  cela  rend  les  hauts  plus  légers  ; 
cela  fait ,  dans  le  combat ,  une  échappée  pour  la 
fumée.  On  couvre  les  caillebotis  avec  des  prélarts , 
quand  U  fait  de  la  pluie  ou  du  mauvais  temps , 
ce  que  l'on  craint  les  coups  de  mer  :  cependant 
dais  les  faifons  &  parages  pluvieux ,  ils  donnent 
toujours  beaucoup  d  humidité  en  bas  ,  &  on  paroit 
Vouloir  y  renoncer  aujourd'hui,  {y* B) 

CAJOLER ,  v.  n.  c'eft  fe  fervir  du  courant  & 
de  la  marée  pour  aller  avec  un  vaiffeau  fous  voi- 
les ,  contre  le  vent  ;  alors ,  on  manœuvre  fous  une 
petite  voilure  bien  difpofée ,  en  mettant  en  panne , 
virant  de  bord  vent  devant  ou  vent  arrière ,  fài- 
ûnt  fervir ,  &  mettant  tout  à  culer ,  félon  la  po- 
fiuon  où  l'on  fe  trouve ,  par  rapport  à  la  terre , 
aux  pointes  que  l'on  côtoie ,  &  au  tranfport  de 
l'eau,  foit  que  l'on  monte  ou  defeende  les  rivières , 
de  flot  ou  de  jufant.  (f  *  £) 

CAIORNE ,  Cayorwe  ou  Caliorne  ,  f.  f. 
|  c'eft  un  compofé  de  deux  grofTes  poulies  ou  mou- 
;  ôm  [jig.  67  ),  à  trois  rouets  ou  davantage ,  fur  le 
;  tr.ème  aiffieu ,  dans  chaque  poulie ,  &  d'un  cor- 
dage ,  qui ,  faifant  dormant  d'un  bout  à  l'eflrop 
d'une  de  ces  poulies,  paffe  de -là  dans  tous  les 
rouets ,  &  fert  à  élever  ou  à  tirer  de  gros  far- 
x  deaix. 

'     U  y  a  deux  cahmes  dans  les  vaî  fléaux  ,  l'un  au 
fruid  mit ,  &  l'autre  au  mât  de  mifaine.  La  poulie 
tepérieure  eft  eflropée ,  au  moyen  d'un  burin ,  dont 
on  voit  l'effet  en  b  b  (fig.  63  ),  à  un  pendeur  qui 
fe  capelle  à  la  tête  du  mât  :  la  poulie  inférieure  a 
un  croc  de  fer ,  auquel  on  attache  le  fardeau  qu'on 
veut  élever.  Ces   (eux  caiornes  fervent  principa- 
lement à  embarquer  &  débarquer  la  chaloupe  & 
la  canots.  La  caiorne  du  grand  mât  tient  la  cha- 
loupe par  l'arriére ,  &  celle  de  mifaine  la  tient  par 
l'avant  :  alors ,  &  dans  tous  les  cas  où  il  faut  faire 
grande  force  ,  on  en  fait  paffer  le  courant  du 
pant ,  dans  une  poulie  de  retour ,  crochetée  à 
exelque  boucle  fur  le  pont ,  &  on  le  met  au  ca- 
'    tou.  Lorfr4ue  ces  cay  ornes  ne  font  pas  employées , 
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I  on  les  range  le  long  des  haubans  de  leur  mât  ,-en 
accrocUnt  le  croc  de  la  poulie  inférieure  à  un 
oeillet  qui  cft  placé  à  cet  effet ,  au  milieu  du  porte- 
haub  n. 

CAISSE  flottante ,  coiffe  d'amarrage  ou  bague ,  f .  f. 
au  département  de  Breft  ,  COFFRE  ,  f.  m.  c'eft 
une  grofTe  coiffe  de  bois  {fig.66),  dont  la  coupe 
horizontale  eft  quarrée  ou  oétogone  ,  d'ailleurs 
prifmatique  ;  doublée ,  goudronnée  oc  foigneufement 
carénée  ,  pour  qu'elle  ne  faffe  pas  d'eau  &  de* 
meure  bien  flottante.  On  mouille  plufieurs  de  ces 
coiffes  ou  coffres  dans  une  rade,  chacun  fur  une 
ancre  à  laquelle  ce  coffre  tient  au  moyen  d'une 
chaîne  ;  au  milieu  du  Jeflns ,  ou  de  fon  efpéce  de 
pont ,  eft  une  groffe  bague  ou  boucle  de  fer ,  pour 
y  amarrer  les  bâtimens  qui  arrivent  en  rade ,  ou 
qui  ont  levé  leurs  ancres  pour  appareiller  ;  ou  pour 
fervir  à  touer  les  vaifleaux  d'un  endroit  à  l'autre 
du  mouillage. 

Il  y  a  des  coiffes  flottantes  ou  coffres ,  qui  n'ont 
pas  pour  objet  l'amarrage  des  vaifteaux ,  mais  d'en 
fupporter  l'arrière  dans  le  port ,  pour  obvier  à 
l'inconvénient  de  l'arc  ;  on  voit  dans  la  fig.  76 , 
l'emploi  de  ces  coffres ,  fur  lefquels  la  voûte  d'un 
vaiffeau  eft  accorée  ;  pour  forcer  les  accores ,  on 
pompe  l'eau  qu'on  avoit  introduit  dans  les  coffres , 
avant  de  faire  cet  établiffement ,  au  moyen  de  quoi 
ces  coiffes  en  s'émergeant,  foulagctit  la  poupe. 

On  pourroù  tirer  parti  de  cette  idée,  pour  fe 

Erocurer  la  poftibilité  d'entrer  un  vaiffeau  dans  un 
aftin ,  avec  une  hauteur  d'eau  qui  ne  lui  fufftroit 

Êas  au  tirant  d'eau  qu'il  doit  avoir ,  abandonné  a 
\  différence  qu'il  prend  ,  lège.  Un  vaiffeau  lège , 
tire  trois  ou  quatre  pieds  d'eau  de  plus  de  l'arrière 

3ue  de  l'avant  ;  lorfqu'il  cft  queftion  de  l'entrer 
ans  un  baffin  ,  on  diminue  cette  différence ,  en 
lui  mettant  du  left  le  plus  de  l'avant  qu'il  eft  pof- 
fihle  ;  mais  cela  ne  remplit  qu'une  partie  de  l'objet , 
parce  que  ce  ltft  ,  ne  fait  pas  élever  la  partie  de 
l'arriére,  fans  en  même  temps  faire  caler  le  vaiffeau 
en  grand  ;  &  il  n'en  faut  quelquefois  pas  davan- 
tage pour  empêcher  le  bâtiment  d'entrer ,  faute 
d'affez  de  hauteur  d'eau.  Les  coffres  de  l'arrière  , 
en  émergeant  te  vaiffeau  dans  cette  partie ,  l'émer- 
geroit  en  même  temps  en  grand ,  oc  je  fuis  per- 
ftiadé  qu'on  parviendroit  à  en  réduire  la  différence 
à  rien  ,  en  1  émergeant  en  même  temps  d'autant 
de  tonneaux  ,  qu'il  en  a  de  différence  de  déplace- 
ment de  l'arrière  ,  â  celui  de  l'avant.  Cela  procu- 
reroit  une  célérité  dans  les  opérations  des  b.iffins , 
que  les  perfonnes  chargées  de  ce  fervice  fentent 
allez ,  ayant  été  fi  fouvent  dcûfpérées  de  manquer 
plufieurs  marées  fucceffivement  ,  faute  d'eau  8c 
malgré  beaucoup  de  foins  ,  d'inquiétude ,  de  peine 
&  de  dépenfes  ;  &  dans  des  circonftaners  où  le 
temps  étoit  très -précieux.  Il  faut  enfin  fonger  à 
mettre  la  quille  en  ligne  droite  au  moyen  de  coffres  ; 
alors  toute  marée  fera  bonne.  La  difficulté  ne 
conftfte  que  dans  la  folidité  de  l 'établiffement  :  car 
il  ne  s'agiroit  pas ,  pour  cet  effet ,  d'accorcr  fous 
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la  voûte  :  on  peut  ainfi  foulaeer  cette  partie  de 
quelques  tonneaux  :  mats  pour  faire  un  effort  quel- 
que fois  de  cent  tonneaux  &  plus ,  il  faut  prendre 
le  vaiffeati  dans  une  partie  inébranlable ,  oc  je  ne 
verrois  point  de  fûreté  à  l'appuyer  ailleurs  que 
fous  Tes  hanches ,  dans  les  façons  ;  il  faudroit  pour 
cela  des  coffre  s  ou  pontons  faits  exprès  :  un  ieul , 
allez  grand ,  ayant  à  une  de  Tes  extrémités  un  angle 
rentrant  de  10  à  12  pieds  ,  d'une  ouverture  con- 
forme à  celui  de  la  ligne  d'eau  en  cet  endroit,  pour- 
roit  recevoir  l'érambot ,  ou  Commet  de  cet  angle  : 
&  très  -  chargé  d'eau  ,  un  de  ces  pontons ,  ainfi 
fous  le  vaiffeau  ,  &  bien  amarré  tribord  &  basbord  , 
au  moyen  de  grelins ,  qui  pafferoient  par  les  fa- 
bords  de  l'avant,  on  mettroit  fous  les  eftains,faux 
couples ,  bc.  des  chantiers  de  gabarits ,  portant  fur 
le  ponton  ;  cnfu'uc  on  en  pomperoit  l'eau ,  &  le 
ponton  parrageroit  avec  le  vaifléau  ,  cet  allégiffc- 
ment.  Il  faudroit ,  dans  le  ponton ,  des  comparti- 
mens  formant  plufieurs  pièces  ,  pour  retenir  l'eau 
dans  les  endroits  néceffaircs ,  &  de  manière  qu'il 
demeure  fans  inclina.fon  ni  différence.  D'ailleurs , 
il  feroit  indifpenfable  de  le  lier  avec  la  dernière 
folidité  ,  au  moyen  d'épontilles  &  d'entretoifes 
burinées ,  parce  qu'il  fe  trouveroit  dans  un  grand 
état  de  foutfrance ,  allégé  d'eau  dans  fa  partie  qui 
feroit  fous  le  vaiffeau  ,  &  chargé  à  l'extrémité  op- 
pofée:  au  furplus ,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s'éten- 
dre davantage  fur  ce  projet ,  qui  demande  d'eue 
fort  réfléchi ,  mais  dont  l'exécution  procurerait  des 
avantages  ineftimables.  (  V**.  ) 

Caisse  de  poulie ,  f.  t.  c'eft  une  efpéce  de  bloc 
ou  billot  de  bois  dur,  travaillé ,  comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  242  ,  pour  former  le  corps  d'une  pou- 
lie ;  on  donne  à  cette  coiffe ,  pour  la  plupart  des 
poulies ,  la  figure  d'une  ellipfoide  plus  ou  moins 
applatie  félon  l'un  de  fes  petits  axes,  fuivant  qu'elle 
prend  un  ou  plufieurs  rouets  ;  elle  a  une  rainure 
ou  goujûre  n  n ,  pour  recevoir  fon  cftrop ,  &  un 
trou  p ,  qui  la  perce  de  part  en  part ,  pour  y  placer 
lYtiïïeu  des  rouets  :  celle  -  ci  eft  pour  une  poulie 
l'impie  ;  on  voit  la  coiffe  d'une  poulie  à  trois  rouets 
fur  le  même  axe  (  fig.  247  &  ifo  )  ;  celle  de  pou- 
lies de  palan  (  fig.  24;),  formant  deux  corps  pour 
recevoir  deux  rouets  bout  à  bout  ;  celle  d'une 
poulie  de  bout  de  vergue  (  fig.  252  )  ,  pour  re- 
cevoir auffi  deux  rcucts ,  mais  dans  des  plans  qui 
fe  coupent  à  angle  droit  ;  celle  de  poulie  longue 
f  fig.  2f8  )  ;  de  poulies  coupées  ou  en  galoche 
(  fig.  261  )  ;  d'une  poulie  particulière  aux  apparaux 
de  carène  (  fig.  zjç  )  :  ce  fur  quoi  on  jrouvera 
plus  de  détail  au  mot  Poulie.  (  V  *  *  } 

CAISSON ,  f.  m.  il  y  a  fur  l'arriére  de  la  grande 
chambre  des  bâtimens ,  &  quelquefois  tout  autour , 
des  caiffons ,  ainfi  que  dans  la  chambre  de  confeil , 
pour  y  ferrer  plufieurs  objets  ;  il  y  a  des  caiffons 
dans  les  canots  ,  &  autres  embarcations ,  pour  y 
renfermer  les  pavois  &  divers  effets  ;  mais  les 
principaux  caiffons ,  "dans  les  vaiffe.iux  ,  que  l'on 
appelle  encore  coffre  à  poudre,  ce  font  ceux  placés 
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[  fur  la  plate-forme  des  foutes  à  poudre ,  de  Tanière 
de  l'emplacement  qui  contient  celles  en  baril ,  & 
de  l'avant  de  la  folie  aux  cables  fur  équerrç,  m- 
deffous  de  la  foffe  aux  lions  ;  il  y  en  a  trois  de 
chaque  bord  de  l'arrière ,  &  un  de  chaque  côté 
de  1  avant  :  ces  coffres  font  placés  à  bord ,  dans 
les  façons  ;  ils  font  bien  lambriffés ,  chauffés  8c 
doublés  en  toile  ;  ils  ont  un  faux  fond  :  enfin  on 
les  arrange  pour  qu'ils  puiffent  fe  tenir  le  plus  fec 
qu'il  eft  poffible  ,  parce  qu'ils  doivent  contenir  lei 

[>oudres  en  gargoulfe  :  voyer ,  pour  plus  de  détail , 
e  mot  Emménagemens.  (  f**  )  ~ 
CAJUTE ,  lit  de  vaiffeau.  Voye^  Cabane.  (  B.  ) 
CALANGE  ou  Calangue.  Voye\  Calavgvi 
ou  Carangue.  (B. ) 

CALANGUE  ou  Carangue  ,  f.  f.  on  nomme 
ainfi  une  petite  baie  formée »  affez  volontiers,  à 
l'embouchure  d'une  rivière ,  &  couverte  par  quel- 
ques  terres  hautes ,  où  de  petits  bâtimens  peuvent 
le  réfugier.  C'eft  anfii  ,  quelquefois,  un  funple 
abri  près  de  la  côte ,  couvert  par  une  élévation 
du  côté  d'où  vient  le  vent.  (  B.  ) 
CALBORD  ,  f.  m.  Voye^  Gabord.  (B.) 
CALCET.,  f.  m.  (  Méditerranée.  )  pièce  de  botfj 
ordinairement  d'orme ,  de  forme  parallélipipéde , qui 
termine  par  en  haut  les  mâts  d'une  galère  &.  de  quel* 
ques  autres  bâtimens  de  la  Méditerranée.  Il  eft  re- 
préfenté  par  /  dans  la  fie.  jj.  Les  deux  ouver- 
tures qu'on  y  voit  entre  la  lettre  / ,  &  la  lettre  k 
qui  indique  la  gabie ,  contiennent  des  rouets  ou 
poulies ,  fervant  au  mouvement  de  la  driffe.  Voyc\ 
Mature  à  calcet.  (B.) 

CALE ,  f.  f.  (  Fond  de  cale.  )  c'eft  la  partie  la 
plus  baffe  du  vaiffeau ,  comprife  entre  le  premier 
pont  &  le  fond  du  navire  ,  dans  toute  fon  étendue, 
&  qui  eft  divifée  en  plufieurs  parties ,  où  l'on  ren- 
ferme les  poudres  ,  le  bifeuit ,  les  voiles ,  les  ca- 
bles &  cordages  ,  les  futailles ,  les  vivres ,  £c.  Ces 
différentes  fépararions  ou  compartimens  s'appellent 
foutes,  ou  joffes ,  ou  cales  particulièrement  dits, 
6k  prennent  leur  dénomination  des  chofes  qu'elles 
renferment  ;  Joules  aux  poudres ,  foutes  À  pain  ,  ah 
À  l'eau  ,  cale  aux  vivres ,  foffe  aux  cables ,  fofft  aux 
lions ,  8cc.  Les  vaiffeaux  de  ligne  ont  ,  dans  11 
cale  ,  un  faux-pont ,  établi  à  cinq  ou  fix  pieds  cr. 
contrebas  dn  premier.  Voye^  tous  ces  termes ,  & 
particulièrement  celui  Emménagement,  (f*^ 
Cale  (  donner  la  )  .on  donne  la  cale  aux  nr«;' 
faiteurs ,  qui  y  font  condamnés  d'après  i'ordoiv 
nance  du  roi  :  on  y  procède  en  faifant  païïer 
cartahu  dans  une  poulie  frappée  a  la  tête  du  gn;^ 
mât ,  &  dans  une  autre  au  bout  de  la  grtnde  wr?,ii< 
qui  doit  être  haute  ;  enfuite  avec  le  bout  de  dehon 
du  cartahu ,  qui  vient  jufqu'à  l'entrée  du  paffavnt. 
on  amarre  un  calnllot ,  à  cinq  pieds  du  bout , 
pour  empêcher  de  le  biffer  plus  haut  i  l'on  airarr< 
en  même  temps  un  anfpeft  par  le  milieu ,  iur  h 
bout  du  cordage  ;  après  quoi  on  fait  affeoir  le  cou 
pable  fur  cet  anfpeft  ,  le  cartahu  entre  les  j-m 
bes ,  6c  on  l'y  amarre  par  les  cuiffes  avec  du  l>i 
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mi,  en  !u!  liant  les  nains  au-deffùs  de  la  tète  » 
défont  le  cabillot  dont  nous  avons  parlé  :  après 
tout  cet  appareil ,  on  tire  un  coup  de  canon ,  on 
ktfTe  un  pavillon  rouge  à  un  des  mâts ,  &  le  pa- 
tient au  bout  de  la  vergue ,  le  cabillot  à  joindre , 
k-rfy'on  a  donné  le  temps  à  tous  les  équipages 
des  bânmens  en  rade  ,  de  le  voir ,  on  le  lai  (Te 
soxber  librement  &  de  tout  Ton  poids  a  la  mer , 

rir  le  renifler  tout  de  fuite  ,  a  la  même  hauteur , 
le  replonger  autant  de  fuis  qu'il  y  cft  condamné  : 
après  l'exécution  ,  on  le  remet  dans  le  vaiffeau  , 
en  nnitt  fur  le  haie  à  bord  ,  qu'on  a  eu  la  pré- 
camion  d'amarrer  avec  l'homme ,  fur  le  milieu  de 
lafpeâ.  Cette  punition  eft  plus  exemplaire  que 
dure  pour  le  criminel  ;  on  ne  la  fait  qu  à  bord  du 
râiifeati  du  commandant  ,  ou  ,  par  fon  ordre ,  à 
bord  de  celui  où  s'eft  commis  le  délit. 

Il  y  a  deux  autres  manières  de  donner  la  cale , 
tpxi  ne  font  point  en  ufage  en  France ,  que  l'on 
appelle  la  cale  fiche,  Si  la  grande  cale  ;  h  cale  fiche 
tt  diffère  de  celle  dont  nous  venons  de  parler , 
qu'en  ce  que  l'on  ne  laifle  pas  tomber  le  patient 
juiqu'à  l'eau  :  ce  qui  eft  une  cfpèce  d'eftrapade. 
Pocr  donner  la  grande  cale  ,  le  hale-à-bord  paffe 
àt'ous  la  quille ,  du  côté  oppofé  à  celui  où  on 
Mt  tomber  le  criminel ,  enforte  qu'on  le  retire 
ea  ie  taifant  pafTer  fous  le  vaiffeau.  {V B  ) 

Cale  de  conftruHian  ;  la  cale  de  conflruBion  cft 
ftfpèce  de  grillage  ,  à  terre ,  fur  lequel  porte  le 
taiîeau  où  on  travaille  ;  il  faut  que  le  fond  fur 
kyiel  porte  la  cale  foit  folide.  On  dreffe  le  ter- 
res de  manière  qu'il  foit  fort  uni ,  fur  une  pente 
dru  ce  de  douze  lignes  par  pied  ,  plus  ou  moins , 
dm  une  longueur  de  300  pieds,  environ  ,  que 
c«i  avoir  la  cale ,  y  compris  l'avant  cale  ;  on  pofe 
in  ce  terrein  ,  ainli  uni  «  battu  ,  &  félon  fa  lon- 
gueur ,  plufieurs  longuerines  ou  files  de  bois ,  com- 
ptées chacune  d'autant  de  pièces  de  chêne  de 
fc*T  échantillon  ,  qu'il  en  faut  pour  fournir  la  Ion* 
ferur  de  la  cale  ;  ce  premier  éubliffèment  doit  for- 
eur une  largeur  de  quinze  à  feize  pieds  ;  il  doit 
être  croifé  à  angle  droit  par  des  traverflns  de  même 
fcois  &  échantillon  ,  qui  s'entaille  avec  les  longue- 
qui  biffent  entre  eux  une  diftance  telle  , 
quon  puifle  y  trouver  autant  de  vuide  que  de 
plein.  Dans  les  endroits  où  on  fufpcfleroit  le  ter- 
tin  ,  &  fur  le  bas  de  la  cale ,  s'il  eft  vafeux  ,  on 
fade  plus  bas ,  &  on  augmente  la  hauteur  du 
£^î?e  par  la  répétition  des  longuerines  &  des  tra- 
vdins  que  nous  venons  de  décrire  ;  on  n'entaille 
<!«  de  quelques  pouces  ,  les  traverflns  Se  longue- 
ts des  premiers  grillages ,  &  il  n'y  a  que  celui 
%aieur,où  ils  foient  entaillés  moitié  par  moitié. 

Ce  font  fur  ces  cales  que  font  établis  les  chan- 
tc*  ou  uns ,  fur  lefquels  doit  poner  la  quille  du 
^eau  en  conftruction  ,  ou  en  radoub ,  (  car 
«wlqcefois  on  haie  des  vaifleaux  ou  frégates  fur 
»  tilts  de  conftruéHon  pour  les  y  radouber  ). 

Une  cale  de  conrtruchon  doit  être  environnée 
s&z  tfdpace  de  terrein  pour  pouvoir  y  aflem- 
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bler  les  couples ,  y  recevoir  les  bois  qui  arrivent 

rr  la  conftrucuon ,  fans  qu'on  foit  obligé  de 
mettre  trop  en  menlon.  Cet  inconvénient  a 
lieu  dans  les  chantiers  du  port  de  Breft  ,  beaucoup 
trop  refferrés  ;  &  il  eft  fort  nuiflble  à  l'œconomie  : 
car ,  dans  les  recherches  des  pièces  ,  il  faut  faire 
un  facrifice ,  ou  de  bois  en  prenant  les  premières 
venues  qui  conviennent  aux  gabaris ,  mais  que  l'on 
pourroit  mieux  employer  ;  ou  de  temps ,  en  re- 
muant fans  cette  les  pièces  pour  trouver  quelque- 
fois ,  tout  deflbus  ,  celle  qui  convient  exactement. 
Cet  efpace  s'appelle  donc,  auffi ,  le  chantier ,  preuve 
de  la  pauvreté  du  langage  marin,  ou  du  peu  de 
foin  qu'on  y  met ,  car  ceux  fur  lefquels  porte  la 
quille ,  s'appellent  encore  tins ,  &  on  devroit  s'en 
tenir  uniquement  à  ce  terme  pour  fignifier  cet 
objet. 

Les  cales  pour  les  vaifleaux  de  commerce ,  toute- 
fois lorfqu'on  en  fait ,  font  beaucoup  plus  Amples; 
des  traverflns  enterrés  à  la  manière  des  lambourdes  l 
paroiifent  fufhïans  pour  y  élever  l'édifice  ,  &  y  éta- 
blir l'appareil  fur  lequel  le  bâtiment  doit  être  lancé 
à  l'eau,  *) 

Cale  de  radoub  ou  carïne  ;  il  y  a  auffi  dans  plu» 
ficurs  endroits  des  ports  ,  le  long  8c  au  bas  des 
quais ,  des  cales  ou  grillages  cenrtruits  de  baffciner , 
deftinés  aux  carènes  &  légers  radoubs  des  bàtimenj 
d;  b;isbord  ,  gabares ,  vaifleaux  de  commerce ,  pon« 
tons ,  &c.  i  on  y  haie  ,  do  mer  haute ,  le  bâtiment 
à  la  carène  duquel  on  veut  travailler,  &  il  y  échoue 
quand  la  mer  fe  retire  ;  fi  c'eft  un  bâtiment  fin  y 
on  l'accore  le  long  du  quai  fur  des  billots  ou  dé- 
fenfes  qui  y  font  fufpendus;  le  grillage  eft  difpofé 
pour  cet  effet  ;  le  navire  y  eft  d'ailleurs  contretenu 
par  des  faifines  qui  embraflent  les  mats ,  &  quel- 
ques corps  morts  établis  fur  le  quai  pour  cet  ufage, 
enforte  qu'on  peut  l'échouer  droit  ,  fans  avoir 
à  craindre  qu'il  renverfe  du  côté  du  large ,  ou  de 
celui  de  terre;  ces  cales,  que  l'on  appelle  grillage:, 
ne  font  cependant  fouvent  que  de  (impies  chantiers 
ou  traverfms  ,  fondés  foigiicufemcnt  :  on  dit  ce  bâ- 
timent a  befoin  d'être  caréné  ;  il  faut  le  mettre  fur  le 
grillage ,  &  par  abréviation  fur  le  gril.  Pour  les  tra- 
vaux confldérables  à  faire  aux  fonds  des  vaifleaux 
de  ligne ,  on  a  des  baflins.  (  Foyer  ce  mot.  )  Au 
furplus ,  au  défaut  de  baflin  ou  de  cale  ,  on  a  U 
reffource  d'abattre  en  carène.  (  V*  *  ) 

CALE  de  quai  ou  efcale  ,  les  cales  de  quai  font 
des  rampes  en  pente  douce  ,  pratiquées  de  diftance 
en  diftance  le  long  des  quais ,  &  où  accoftent  les 
embarcations  pour  y  embarquer  ou  en  débarquer 
facilement  *  hommes  &  effets  ;  on  y  aborde  plus 
haut  ou  plus  bas .  félon  que  la  mer  fe  trouve  plu» 
ou  moins  haute.  Dans  les  baffes  mers  de  malincs» 
&  fur  -  tout  de  grandes  malines  ,  les  embarcations 
ne  peuvent  fe  rendre  aux  cales ,  qui  finiffent  fur 
un  terrein  que  la  mer  alors  découvre  :  pendant  ce 
temps  on  fe  fert  de  planches ,  comme  fur  une  grève  , 
pour  s'embarquer  &  fe  débarquer  ;  mais  pour  le 
peu  qu'on  ait  des  effets  à  charger  ou  à  déchargée  » 
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on  attend  que  la  mer  ait  aflez  monte  pour  pou* 
voir'  amener  la  chaloupe  ou  le  canot  au  bas  de  la 
cale.  Il  n'y  a  des  cales  ,  &  elles  ne  font  néceflaires 
que  dans  des  ports  de  marées  ;  dans  la  Méditer- 
ranée ,  &  dans  tous  les  ports  où  il  n'y  a  pas  de 
flux  &  reflux ,  les  quais  font  à  hauteur  convenable 
pour  y  embarquer  &  y  débarquer  immédiatement. 

Cale  ,  f.  f.  garniture  de  bois  mince ,  que  l'on 
interpole  entre  différentes  pièces  de  charpente  ou 
de  menuiferie  qui  devroient  fe  toucher ,  &  qui  ne 
le  font  pas  exactement  ;  on  force ,  dans  les  vaif- 
feaux  ,  des  cales  ou  coins  fous  les  épontilles  à  char- 
nieres  des  ponts ,  quand ,  les  mettant  en  place ,  elles 
ne  portent  pas ,  elles  ne  forcent  pas  par  elles-mêmes. 
Si  dans  l'opération  de  border ,  il  manque  du  bois  | 
dans  une  des  pièces  de  membrure  ,  de  fcçon  que 
le  bordage  ne  la  toucheroit  pas  exactement ,  on  y 
rapporte  une  cale ,  pour  remplir  cet  intervalle  ;  on 
cale  dans  beaucoup  d'autres  circonftances ,  Se  tou- 
jours dans  la  même  vue.  (f**) 

Cale  ,  f.  f.  ce  terme  lignifie  aufli  un  plomb  , 
qui  fert  à  faire  enfoncer  l'hameçon  dans  l'eau,  à  : 
la  pèche  de  la  molue.  (  V  *  S  ) 

Cale  ,  f.  f.  Voye^  Calangue.  (S.) 

CALEBAS  ou  Cargvebas  ,  f.  m.  c'eft  une  ma- 
noeuvre ,  qui  étant  frappée  par  un  bout  fur  quel- 
que chofe  d'élevé  ,  fert  à  la  faire  bailler  plus  vite , 
en  pefant  deflùs  ;  de  forte  que  l'on  dit  de  pefer  fur  i 
le  calebas  des  voiles  d'étais ,  quand  on  veut  les  ferrer 
après  les  avoir  amenées.  Ainfi  les  carguepoints  des 
huniers  &  perroquets ,  faifant  dormant  fur  les  ver-  i 
gues ,  partant  dans  les  poulies  du  point ,  &  dans 
une  autre  poulie  fous  la  vergue  ,  pour  faire  leur  j 
retour  en  bas ,  peuvent  être  regardées  comme  ca- 
lebas,  aulTî-tôt  qu'on  ne  cargue  pas  ces  voiles  & 
qu'on  veut  les  amener.  (  V  *  B  ) 

CALENTURE ,  f.  f.  fuivant  le  Dictionnaire  de 
l'académie  françoife ,  c'eft  une  fièvre  chaude  aflez 
commune  fur  mer.  (S.) 

CALER ,  v.  a.  &  n.  c'eft  en  général  baifler 
quelque  chofe  d'élevé  ;  on  s'en  fert  quelquefois 
dans  ce  fens  pour  amener  ;  ainfi  on  dit  caler  les 
mâts  de  hun* ,  au  lieu  de  dire  amener.  Mais  on 
applique  ce  terme  particulièrement  à  l'enfoncement 
du  vaiueau  dans  l'eau ,  &  on  dit  le  bâtiment  com- 
mence à  caler  t  quand  on  a  mis  aflez  pefant  d'effets 
à  bord  pour  l'avoir  fait  enfoncer  fcnfiblement  :  ce 
vaiffeau  rendu  près  de  fa  fiottaifon  ,  cale  d'un  pouce 
pour  vingt  tonneaux  ;  c'eft-  à» dire  ,  que  rendu  vers 
ce  point  d'enfoncement ,  il  calera  encore  d'autant 
de  pouces ,  qu'on  y  embarquera  de  fois  vingt  ton- 
neaux ou  quarante  milliers.  Pour  établir  un  rapport 
entre  l'enfoncement  ,  ou  la  variation  des  tirans 
d'eau ,  avec  les  poids  qui  l'occafionncnt ,  dont  l'cxac- 
timde  foit  fatisfaifante ,  il  faut  fe  tenir  dans  des 
bornes  aflez  étroites ,  à  l'égard  de  la  hauteur  d'ex- 
pofant  de  charge  oii  doit  le  renfermer  cette  varia- 
tion ;  car  lorfque  le  vaiueau  commence  à  entrer  en 
chargement ,  pour  le  même  poids ,  il  cale  beaucoup 
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plus  que  Iorfqu'il  eft  prêt  d'être  rendu  à  foa  tirant 
d'eau  en  charge  ;  Se  le  mieux  ,  pour  juger  avec 
préciflon  de  ce  rapport  important ,  c'ert  de  le  fer- 
vir  d'une  échelle  de  folidité ,  qu'on  peut  fc  pro* 
curer  de  la  part  du  conftruâeur,  ou  faire  foi-metne 
fi  on  a  le  plan  du  vaifleau.  Voyt\  Echelle  k 
folidité. 

Le  vaiffeau  eft  trop  calé  ;  c'eft- à -dire  ,  qu'il  eft 
trop  enfoncé  dans  l'eau  ;  que  fon  fort  eft  noyé  ; 
qu'il  n'a  pas  aflez  de  hauteur  de  batterie.  Il  efl  uli 
fur  cul  ;  U  ejl  calé  fur  neç ,  Iorfqu'il  eft  trop  charge 
fur  l'arrière  ou  fur  l'avant  :  cependant ,  dans  cens, 
on  dit  plus  Amplement  qu'il  ejl  trop  fur  «/,  qu'ji 
efl  trop  fur  ne[.  (  V  *  *  ) 

Caler  ,  v.  a.  caler  les  épontilles  ou  autres  chof«  ; 
y  mettre  des  cales  ou  garnitures  ;  on  cale  des  ban- 
ques ou  autres  futailles ,  en  mettant  deflbus  des 
rondins,  ou  coins  faits  exprès  pour  les  empêcher 
de  rouler  dans  le  mouvement  du  vaiffeau.  (  V**) 
Caler  un  homme ,  lui  donner  la  cale.  (^**) 
CALFAT  ,  f.  m.  la  befoçne  du  calfat ,  'indé- 
pendamment de  celle  de  calfater  ,  eft  de  chauifer 
les  vaifleaux  pour  reflecher  les  bordages,  &  a 
ouvrir  les  pores  ,  afin  qu'ils  prennent  mieux  le 
couroir  qu'il  doit  lui  donner  :  voilà  le  feu!  objet 
du  chauffage  des  vaifleaux  neufs  ;  &  même  qusnd 
ils  font  conftruits  pendant  les  chaleurs ,  Se  qu'on 
n'y  a  employé  que  du  bois  bien  fec  ,  on  le» 
carène  fans  les  chauffer  ;  mais  cette  opération  eft 
indifpenfable  pour  les  vaifleaux  ,  ou  qui  ont  une 
très-ancienne  carène  ,  ou  qui  reviennent  de  l'Amé- 
rique ,  pour  brûler  cette  vieille  carène  ,  tuer  le 
ver,  &  mettre  à  découvert,  tant  les  piquùres  qu'J 
peut  avoir  faites  au  bordage ,  que  les  autres  vice» 

S[uc  le  bois  peut  avoir  contractés.  Si  le  vaifleau 
e  trouve  fort  piqué  ,  les  charpentiers  en  parem 
le  bordage  avec  l'herminette  ,  pour  qu'on  paine 
mieux  reconnoitre  la  qualité  ot  la  quantité  des 
piquùres  ;le  calfat  les  fonde  avec  de  petites  brochet 
de  fil  de  fer  ;  u  elles  ne  font  pas  profondes  ou  en 

Quantités ,  il  fe  contente  de  les  boucher  avec  de» 
pites  ;  fi  elles  paroilTent  dangereufes  par  leur  pro- 
fondeur ,  par  leur  nombre ,  ou  pour  avoir  rendu 
le  bois  fpongieux  ,  &  dans  une  difpofloon  à  une 
pourriture  prochaine  ;  alors  il  faut  délivrer  des 
rombaillcts  à  l'endroit  du  mal ,  ou  des  bouts  de 
bordages ,  ou  fouvent  le  bordage  en  entier. 

Le  calfat  y  après  avoir  chauffé  &  vifité  le  vaïf- 
feau ,  s'il  en  a  trouvé  l'étoupe  pourrie  ou  mouil- 
lée, il  le  détoupe  avec  un  fer  courbe  ,  appelle 
bec  de  corbin  (fig.  37)  ,  pour  le  calfater  à  neuf; 
finon  il  fe  borne  à  repaffer  ,  &  à  ajouter  de  l'é- 
toupe où  il  en  manque.  Pour  des  vaifleaux  de 
ligne  ,  qui  ont  des  bordages  de  beaucoup  d'épié 
feur  ,  il  pa tara  (Te  les  joints ,  au  moins  des  bordât;» 
de  diminution,&  les  écarts  de  tous  ;  c'eft-a-dire, 
qu'il  préfente  la  patarafle  (  fig.  po  )  ,  au  joint  00 
à  l'écart  ,  fur  laquelle  un  autre  frappe  a  coup  de 
marte  ;  il  y  force  ainft  mieux  l'étoupe  qu'il  «* 
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pourroit  le  faire  au  maillet  ;  il  braie  les  joints  à 
mcfure  qu'ils  font  calfatés  ;  &  tout  le  calfatage 
fini ,  tant  tics  joints  que  des  gélivures  ;  les  gour- 
jubiu,  les  tète*  des  clous ,  vifitées  ;  ceux  qui  te- 
ndent peu  ,  changés  ;  après  avoir  garni  de  plomb 
le  can  cTavait  du  taillemcr  ,  &  quelquefois  la 
nblure  de  la  quille  ,  8t  quelques  joints  audeffus , 
par  le  travers  du  pied  du  grand  mit  :  le  c  si  fit 
dorme  le  courroi.  Lorfquc-le  vaiffeaua  reftékng- 
temps  en  radoub ,  &  que  h  carène  peut  encore 
en  avoir  contracté  de  l'humidité  ,  il  le  chauffe  une 
féconde  fois  avant  de  lui  appliquer  fa  ca*-ène ,  ou 
foa  courroi.  S'il  eft  queftion  de  le  doubler  en  cui- 
vre, il  recouvre  l'arrière  de  l'érambot,  &  les  fer- 
rures du  gouvernail  avec  du  plomb  ;  il  applique 
d;  la  toile  à  prclnrt ,  ou  du  papier  fur  toute  fa  par- 
te fubmergée ,  &  enfuite  les  feuilles  de  cuivre , 
(jj'i!  cloue  avec  des  clous  de  cuivre  du  même 
mitai,  en  quinconce  ,  dont  les  parallèles  font  dif- 
nrues  de  quatre  pouces  ;  ces  feuilles  fe  recouvrent 
<Tun  pouce  du  bas  en  haut,  &  de  lavant  à  IY.r- 
rié:e.  Si  l'on  doit  doubler  le  bâtiment  en  fapin  , 
ceft  l'affaire  du  cfnrpenrier. 

Le  travail  Au  cal  fat  ex  ge  beaucoup  d'attention 
&  de  foin.  Un  bon  maître  calfat  eft  un  homme 
daunnt  plus  prédeu*  ,  que  (es  opérations  étant 
d«  plus  méchaniques  ,  &  fon  métier  très-dur , 
rarement  les  offic'eri  du  génie  &  autres  à  la  tére 
it>  travaux  ,  les  fuivent  d'affez  près ,  pour  n'erre 
pw  obligés  de  s'en  rapporter  à  lui,  en  grande  par- 
tie: quand  on  chauffe  un  vaiffeau  ,  les  calfats  font 
dans  le  feu:  qui  voudroit  peindre  un  enfer,  pour- 
rait prendre  là  des  idée;  fupportabks  ;  ils  font  au 
milieu  d'une  fumée  à  laquelle  eux  (ei.ls  peuvent 
tenir  :  dans  les  commcnccmens  de  mon  fervice 
aux  conflruâtons  ,  plein  de  zèle ,  je  voulois  tout 
Totr  par  moi-même  ,  &.  de  près;  &  ,  lors  du  feu , 
P  defcenilcis  dans  ks  baffins  où  on  chauffoit  : 
quoique  je  fuffe  bien  en  arrière  des  calfats ,  je 
"'y  trouvois  mal  chaque  fois  ,  &  je  reconnus 
qu'une  habitude  feule  ,  prife  dès  l'enfance,  pou- 
vait faire  réfifter  dans  une  pareille  fournaife  ;  ils 
font  d'ailleurs  inondés  par  l'eau  dont  on  arrofe  le 
nilTeau  pour  couper  le  feu  ;  pénétrés  par  celle 
fn  le  trouve  fouvent  au  fond  des  baffins  ,  iUqs 
«quelle  il  entre  quelquefois  jtifqu'à  la  moitié  du 
corps  pour  chauffer  le  petit  fond  ;  8c  cola  hiver 
comme  été.  (1  n'eft  pas  étonnant  qu'il  périffe  ,  dans 
les  rnouvemens  confidérsblcs    une  grande  partie 
k  ces  hommes  utibs  :  cepencUm  on  a  l'attention 
&  les  envoyer  changer  après  le  fen  ;  & ,  tant 
qu^on  psui,  on  fait  pomper  l'eau  des  baffins  ,  juf- 
quà  la  dernière  goutte  ,  avant  l'opération  :  au  fur- 
plus  ,  il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  l'objet  des 
P«nes  &  des  foins  des  calfats  ,  eft  de  la  plus 
jrande  importance  :  à  quoi  ferviroit  de  faire  les 
Betlleurs  vaiffeaux  ,  s'ils  ne  pouvoieqt  fe  tenir 
f'ir  l'eau  }  on  fent  de  quelle  utilité  font ,  dans  les 
"Kïndies ,  des  hommes  tels  que  je  viens  de  les 
ue?î  ndre  :  nous  l'avorw  éprouvé  plus  d'une  fois. 
Mm.    Tome  I. 
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L'entretien  des  pompes ,  à  plùfieurs  égards ,  regarde 
encore  les  calfats. 

A  la  mer ,  le  calfat  a  foin  de  calfater  les  hauts» 
du  v.iiiTeau  ,  dèi  qu'il  fait  beau  ,  6c  fuivant  le 
befoin  ;  il  recherche  les  voies  d'eau ,  s'il  s'en  ma- 
nifcAc.  La  plupart  d'eux  ont  à  cet  égard  un  inftinct 
de  rèle  &  de  courage  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
rer ,  &  qui  demeure  (ouvent  à  récompenfer.  Etant 
en  Morce  ,  chargé  à  fond  ,  prêt  à  partir  ,  il  fe 
déclare  à  notre  vaiffeau  une  vo;e  d'eau  de  ij 
pouces  par  heure  ;  c'étoit  dans  l'hiver  ;  il  faifoit 
très  froid  :  il  n'y  avoitpas  là  de  galeries  pour  vifi- 
trr  :  notre  maître  calfat  (  un  maltots) ,  fans  héfiter , 
fe  jette  à  l'eau ,  fait  plùfieurs  fois  le  tour  du  vaif- 
feau fans  paroitre  ;  refte  fous  l'eau  un  temps  fi 
prodigieux  ,  que  je  n'ofe  le  dire  ,  &  que  noHS 
défefpérions  abfolumcnt  de  le  revoir  :  il  trouve 
la  voie  d'eau  de  l'avant  ,  peu  en-deffous  de  la 
fWraifon  ;  nous  paffîmes  nos  cancVns  &  d'autres 
effets  ,  de  l'arrière  pour  l'émerger ,  &  il  la  boucha 
psrf.  iicmcnt.  Mon  intention  étoit  de  récompenfer 
noblement  cet  homme  ,  d'un  fervice  important , 
qu'on  n'auroir  jamais  pu  exiger  de  lui  ;  mais  quoi- 
que je  fuffe  intèreffè  dans  le  vaiffeau ,  je  ne  le 
commandois  pas  :  j'étois  beaucoup  trop  jeune  r  le 
capitaine,  pour  épargner  la  fonrle  des  co-intéref- 
fés  ,  ne  lui  c!onna  rien  qu'un  coup  d'eau-de-vie  ; 
&  ce  qui  me  furprit  le  plus  ,  il  n'en  parut  pas 
mécontent.  Il  f  ut  donc  convenir  que  les  ferviecs 
de  ces  gens-là  font  bien  plus  défiméreffés  que  les 
nôtres.  Qu'un  homme  bien  né  ait  rendu  un  fer- 
vici  équivalant  ,  Si  avec  nu;ant  de  rifque  pour  fa 
perfonne  !  il  trruveroit  fort  dur  anffi  peu  de  rc- 
cor.noifrance  ;  il  s'attendroit ,  finon  à  une  réeem-» 
penfc  pccunir.'re  ,  ?v  moinï  a  de  l'avancement , 
des  honneur* ,  6t,  Dans  les  combats  ,  les  calfats  , 
atr;fi  que  les  charpentiers ,  fe  portent  par-tout  où 
le  canon  a  pu  faire  brèche ,  fous  les  ordres  de 
l'ingénieur •  confliucleur ,  s'il  y  en  a  un  à  bord, 
pour  Tacher  de  la  réparer.  Le  calfat  tient  les  pompes 
du  vaiffeau  en  état  ,  en  ce  qui  le  concerne ,  &  y 
fondé  de  temps  a  autre  V  p'>ur  voir  quand  il  eft 
néceffaire  de  pomper.  (  f  *■*) 

Calfat,  on  a  n.^mmé  quelquefois  ainfi  l'étoupe 
même  qui  frrt  à  ca!r:  t-r.  {fi.) 

CALFATAGE  vf.  m.  effet  réfiltant  deraàion 
de  calfater  ;  princ;pale  befegne  du  cxlfât.  Le  calfa- 
tage ejf  bienfait  ;  le  calfatage  efl  encore  bon  ;  le 
'càlfit.:£t  r(l  mauvais  ;  il  y  Mira  beaucoup  de  calfa- 
tage à  faire  à  ce  vaijpau.  (  V  *  *  } 

CALFATER, v.  a.  Se  n.  principal  ouvrage  du 
calfat  ,  Se  dont  fe  tire  le  nom  de  fa  profeifion  ; 
c'eft  remplir  d'étoupe  les  écarts  Se  joints ,  ou  en^ 
tre-deux  des  bordngcs  ,  qui  ,  ainfi  calfatés ,  s'appel- 
lent couture  ;  on  calfate  auffi  les  gclivures,  &  f-ntes 
qui  auroient  pu  fe  faire  au  bordage ,  en  le  mettant 
en  place'.  Pour  calfater  les  joints  &  écan  d'un  vaif- 
feau ,  le  calfat  commence  par  fe  fervir  d'un  fer 
tranchant  ,  ou  cifeau  ,  pour  les  ouvrir  extérieure- 
ment ,  s'ds  font  trop  juiles ,  allant  à  rien  au  Lad 
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ou  à  la  membrure  ,  où  ils  ne  peuvent  être  trop 
ferrés  ;  il  fe  procure  ainfi  de  la  place  pour  y  intro- 
duire de  l'ètoupe  ,  ce  qu'il  fait  au  moyen ,  d'abord  , 
d'un  autre  fer  auffi  en  cifcau  ,  mais  qui  ne  coupe 
point  du  tout,  Si  qu'on  appelle  fer  fimple  ;  avec  ce 
fer  ,  il  range  la  première  ctoupe  à  coup  de  maillet  x 
(  fa.  180  )  ,  dans  le  fond  du  joint  ;  enfuitc  il  em- 
ploie un  autre  fer ,  proprement  fer  de  caltat ,  appelle 
suffi  chvet  ou  fer  doubh ,  parce  qu'il  a  une  rainure 
au  lieu  du  tranchart,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
fa.  16  ;  il  continue  avec  ce  fer  à  faire  prendra  de 
l'ètoupe  aux  joints,  qui  doivent  en  recevoir  trois  par 
pouce  d'épsifour  du  bordage ,  &  il  finit  par  rebattre 
la  couture  ;  ce  qui  étant  fait ,  il  l'enduit  de  brai  bouil- 
lant ;  dans  les  vaifTeaux  de  ligne  ,  dont  le  bordage 
a  beaucoup  d'épaifleur ,  on  ne  fe  contente  pas  du 
maillet  p<:  ^r  finir  de  ranger  rétoupe  ;  on  patarafie  , 
comme  nous  l'avons  dit  au  m  t  Calfat. 

Nous  avons  dit  que  les  cal  fats  ouvroient  les 
joints  à  l'extérieur  avec  le  fer  tranchant ,  quand  ils 
fe  trouvoient  trop  juftes  :  le  charcentier ,  qui  a  mis 
le  bor&L  -  en  p!=ce ,  a  donné  alors  à  cet  égard  dans 
un  excès  do  préoûon ,  dont  on  n'eft  pas  tenté  de 
le  corriger ,  de  crainte  qu'il  ne  le  jette  dans  celui 
oppoi'é  ,~où  il  y  a  beaucoup  plus  d'inconvénient  ;  c'eft 
de' biffer  un  joint  trop  grand,  que  l'on  appelle  un 
fji.x  jd't  :  cela  arrive  quelquefois.  Si  c'eft  dans 
toute  la  longueur  du  bordage ,  le  meilleur  parti  a 
prendre  eft  de  le  changer  ;  fi  c'eft  feulement  dans 
une  Ir  r.gucur  de  c^eiques  pieds  ,  le  mieux  eft  d'y 
œerae  un  romfcailiet  :  cependant  quelquefois  , 
prefle  par  la  marée  ,  ou  commandé  par  d'autres 
arcocfaïxei ,  on  rente  de  le  calfater  ;  &  il  y  a  des 
Cilr^çu;  le  piques:  de  réuflir  nés- bien  à  boucher 
des  ■  ria  i'on  çraeds ,  au  lieu  d'étoupe,  on  y  intro- 
é^î  Ces  toi  rons  ;  on  recouvre  la  couture  d'une  ban- 
de de  plrrnb  ;  6c  fi  par  la-defTus ,  le  bâtiment  eft 
douMc  en  lapin,  on  peut  être  affez  tranquille  fur  cette 
opération  :  cepetidant  c'eft  un  mauvais  ouvrage  dont 
il  ne  faut  fe  contenter  que  dans  une  extrémité 
preffante. 

Le  caltat  calftte  les  hauts  &  les  ponts  du  vaifleau , 
foit  avant ,  fou  aprè>  le  travad  de  la  carène  ;  il  chauffe 
&  braie  les  foute>  à  pain  ;  garnit  de  toiles  les  coffres 
à  peudre  :  le  furpus  de  fon  travail  a  été  fumfamment 
expliqué  au  mot  Calfat.  (  V  ) 

CALFATIN  ,  f.  m.  apprentif  calfat.  (  V  **  ) 
'  CALHAUBAN ,  ou  mieux  Galhacban  ,  f.  m. 
les  Cdlhjitt*tu  ou  gjlhaubo/u  font  de  K  ngs  cordages 
qui  font  capelés  aux  mâts  de  hune  &.  de  perroquet, 
pour  le»  foutenir  &  affermir  ,  en  fécondant  l'effet 
des  haubjm.il  n'y  a  nulle  dift-rence  des  calkaubam 
aux  haubans ,  finon  que  les  galhaubam  n  appartien- 
nent qu'aux  mâts  de  hune  &  de  perroquet ,  &  qu'au 
lieu  de  le  rider  nu  pied  du  irai ,  auquel  ils  font 
capclès,  fur  la  hune  ou  fur  les  barres  de  perroquets, 
comme  le»  taliban»  ,  il*  dépendent  jufque  contre  le 
bord  do  t^au  &  au  porte-h-uban ,  ou  ils  fe  rident 
de  la  meme  l'août  que  kg  bmbau»,  avec  des  «haines 
tout  cornac  eux, 
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htsgalhjubara  font  très-oécetTaires  pour  contenir 
les  mats  de  hune  ou  de  perroquets  ,  qui  n'suroient 
fans  cela  de  retenue  que  fur  les  hunes ,  ou  fur  les 
barres  de  perroquet  ,  ce  qui  ne  les  appuieroit  pa 
lufnfamment. 

Le  grand  mât  de  hune  d'un  vaifleau  du  premier 
rang  a  ,  de  chaque  bord,  trois  galhaubans ,  formés 
par  trois  cordages  feulement ,  dont  chacun  fait  1 
branches  ;  le  petit  mât  de  hune  en  a  auf£  3  ;  le 
grand  &  le  petit  perroquet  ,  &  k  perroquet  de 
fougue  *  chacun  2  k  mât  de  perruche  d'artimon 
n'en  a  qu'un. 

Les  galhaubans  font  défignés  dans  hfg.166  par 
les  lettres  fui  vantes  : 

K  t  galhaubans  du  grand  mât  de  hune. 

Z,  galhaubans  du  périt  mât  de  hune. 

M  t  galhaubans  du  perroquet  de  fougue. 

Ar ,  galhaubans  du  grand  perroquet. 

O  ,  galhaubans  du  petit  perroquet. 

P  ,  galhaubans  de  perruche.  (  V*  £  ) 

CALIBRE  ,  f.  m.  le  calibre  d'un  canon  eft  le 
diamètre  du  cylindre  que  figure  fon  ame  ;  le  diamètre 
du  boulet  en  eft  aufli  le  calibre.  L'expérience  ayant 
appris  qu'un  boulet  d'une  livre  avoit  pour  cjNh 
ou  diamètre  1  pouce  10  lignes  8  points ,  fi  l'on 
peut  regarder  k  poids  des  corps  femblabks,de  mê- 
me madère ,  comme  proportionnel  à  leur  volume; 
la  géométrie  nous  enfeignant  d'ailleurs  que  le  rap- 
port du  volume  des  corps  femblables  eft  égal  à  celui 
du  cube  de  leurs  dimenGons  homologues  ;  conroif- 
fànt  le  calibre  du  boulet  d'une  livre  ,  on  fe  procurera 
facilement  k  calibre  des  boulets  de  toute  pefanteur: 
foit  propofé  de  trouver  x,  calibre  du'  boulet 
de  24  ;  il  faut  faire  cette  proportion  :  1  livre  : 
1  po.  îolig.  8  points1  :  :  24  livres:  x\  Le  cslifa 

cherché  *  =  ✓      *  Vp°~  *  ''S-  «  P°'ntt  ')  =  j 

pouces  <  lignes  4  points. 

Le  calibre  de  la  pièce  n'eft  pas  exactement  épi  i 
celui  de  fon  boulet  ;  pour  qu'il  y  puiffe  entrer  libre 
ment ,  ce  calibre  de  la  pièce  eft  plus  grand  ;  &  i 
doit  être  avec  celui  du  boulet  dans  k  rapport  di 
finus  total ,  au  finus  de  7<«  :  k  jour  que  cette  dîf 
férence  procure ,  s'appelle  le  vent  ou  /  èvent  du  bou 
Ut.  Peur  avoir  donc  x ,  calibre  du  canon  ou  pier- 
ricr  ,  portant  le  boulet  d'une  livre  ,  il  faut  fakt 
cette  proportion  : 

Sin.  75:1  pou.  10  lign.  8 poi.  =  27»  poi.  :  :  fut 
total  :  x. 

2.434569  =  log.  172  points,  ou  log.  1  pou, 
10  lign.  8  points. 
10.000000  =  log.  rayon  ou  log.  finus  total. 

11-43  45' 9  =  leur  fomme. 

9.984944  =  '©g-  «ni»  75  *• 
2^49625  =lcrefte=log.  x  =  log.  i8t.6poi, 
=  log.  1  pou.  1 1  lignes  6  points. 
Ainfi  le  c.Lbrt  de  la  pièce  pour  k  boulet  d'ut* 
Uvre ,  eft  d'un  pouce  1 1  lignes  6  points. 
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Mû  pour  éviter  la  peine  de  faire  ces  calculs  . 
pour  les  calibres  des  pièces  &  des  boulets  d'un 
uiige  ordinaire  ,  en  voici  une  table  : 


Poids 
in  koultts. 

Calibre  des  boulets. 

Calibre  des  pièces. 

4  livres. 

6 

8 
u 
iS 

M 

a  po.  1 1  lig.  1 1  poi. 

3       5  a 

3  9  4 

4  3  io 
4     n  5 

I       5  4 
629 

3  po.  1  lig.  3  poi. 
3        6  8 
3       il  O 

f        1  6 

6  56 

Les  menues  armes ,  telles  que  {utils ,  moufquet  s , 
piftole»  ,  ont  auflî  leur  calibre  :  pour  la  guerre  , 
communément ,  il  eft  tel  qu'il  convient  à  des  balles 
de  îSàla  livre  ;  on  fait  que  ces  balles  font  de  plomb  ; 
uefi  leur  calibre  ,  relativement  à  celui  des  balles 
luppofées  de  fer  &  de  même  poids  ,  doit  être 
moindre  ,  &  cela  en  raifon  inverfe  des  racines 
cubiques  du  rapport  des  pefanteurs  fpécifiques  de 
«s  deux  métaux  ;  fâchant  donc  que  le  rapport  de 
b  pefanteur  fpécifique  du  plomb  à  celle  du  ter ,  eft 
comme  1 1.325  à  7.645  ,  on  eft  à  même  de  fe 
procurer  encore ,  fur  la  connoiflânee  du  calibre  du 
roulet  de  fer  «Tune  livre ,  celui  de  toute  balle  de 
plomb,  8c  du  canon  qui  la  doit  recevoir.  (  V**  ) 

CALIBRER,  v.  a.  ou  n.  Des  boulets  ou  balles 
de  différer»  calibres  étant  mêlés ,  pour  les  mettre  par 
ordre  de  calibre ,  on  a  un  infiniment  (  ordinaire- 
ment une  plaque  de  cuivre) ,  appellé  paffe -balle  t 
percé  de  trous  circulaires  de  la  grandeur  des  diffé- 
rais calibres.  On  y  préfente  les  balles  ou  les  bou- 
lets, &  en  y  panant  librement  &  jufte,  le  calibre 
o^eft  indiqué  :  cette  opération  s'appelle  calibrer. 

CALÏORNE  ,  f.  f.  Caïorne.  Foyer  ce  mot. 
('") 

CALME ,  f.  m.  le  calme  abfolu  eft  l'immobilité 
derair  ;  le  contraire  du  vent  ,  qui  eft  l'effet  du 
ffloovefltem  de  ce  fluide  ;  calme  plat,  ceflation  en- 
tière du  ver.t ,  telle  que  les  voiles  tombent  à  plat 
fwlenrsmâui  refpeftifs.  Quand  ,  à  la  mer,  on  eft 
prfvé  de  vent ,  on  refte  en  calme  :  le  vent  ceflam, 
•*  mer  demeure  quelquefois  encore  long  -  temps 
greffe  8t  élevée  ;  alors  les  navires  fatiguent  beau- 
coup. Lorfque  la  lame  a  tombé  ,  que  la  mer  eft 
détenue  unie ,  on  dit  auflî  qu'elle  eft  calme  ;  8c 
c'ell  peut-être  plutôt  à  cet  état  de  la  mer,  qui  alors 
tfi  plate  ,  qu'on  doit  l'expreflion  calme  plat.  (  V**  ) 

Le  calme  peut  erre  auflï  dangereux  aux  naviga- 
ntes que  1a  plus  violente  tempête.  Un  bâtiment 
«ng-temps  en  calme ,  confomme  fes  provifions ,  & 
pwt  fe  trouver  réduit  à  la  plus  affreufe  famine. 
Lai  n'étant  plus  renouvelle  par  les  courans  d'air 


CAL  ttç 

qu'oceafionne  le  vent ,  fe  corrompt ,  &  caufe  d» 
maladies  funeftes.  L'ennui  s'empare  de  tout  le 
monde  ,  &  augmente  encore  le  mal.  Si  c?eft  dans 
un.  endroit  ou  l'on  ne  puifle  pas  mouiller  ,  les 
courans ,  qui  régnent  dans  prefcjue  tous  les  en- 
droits de  la  mer ,  peuvent  entraîner  le  navire  loin 
de  la  route  ,  ou  fur  des  écueils.  Le  danger  eft 
fur-tout  três-preflant ,  8c  fouvent  inévitable ,  fi  tut 
bâtiment  eft  pris  de  calme  près  d'une  côte  où  por- 
tent les  courans  ,  8c  qu'il  ne  foit  pas  pofiiblc  d'y 
mouiller,  comme  à  la  côte  de  Norvège,  à  quelques- 
unes  de  celles  de  la  côte  tTEfpagne  ,dans  le  golphe 
de  Gafcogne  ,  de  la  Méditerranée  &c.  où  la  profon- 
deur eft  trop  confidérable.  Si  le  calme  furprend 
un  navire  dans  un  chenal  ,  entre  des  rochers  , 
ou  entre  des  hauts-fonds,  où  il  ne  feroit  pas  pof- 
fibli  de  mouiller ,  alors  l'art  n'offre  aucune  ref- 
fourec.  Il  faut  donc  éviter  avec  foin  de  s'appro- 
cher de  pareilles  côtes ,  ou  de  s'engager  dans  un 
chenal  de  quelque  étendue ,  &  oii  l'ancre  ne  peut 
pas  prendre ,  a  moins  qu'on  n'ait  un  vent  fait  & 
bien  favorable.  Le  baromètre  nautique  peut  être 
d'une  grande  utilité  dans  ces  circonstances,  pour  indi- 
quer qi:andil  faut  s'éloigner  de  la  terre,  8c  quand 
on  peut  la  rallier  fans  rifque.  Voyet^  ce  mot,  8c 
aufli  celui  Attérage. 

Certains  endroits  de  la  mer  font  fujets  à  des 
calmes  fréquens  6c  de  longue  durée.  On  trouve, 
dans  le  Traité  de  navigation  de  M.  Bouguer  le  fils, 
une  carte  réduite  d'une  grande  partie  de  la  terre  ,  où 
eft  marqué  un  efpace  de  mer  près  de  I'équateur , 
entre  l'Afrique  8c.  l'Amérique ,  mais  beaucoup  plus 
près  de  l'Afrique ,  comme  n  y  régnant  que  calme  ou 
orage.  DifTérens  routiers  portugais  indiquent  auflî  des 
calmes  habituels,  dans  plufieurs  endroits,  comme  fur  la 
roure  du  cap  Negro,  au  lieu  nommé  Ançra  de  Ntgro  t 
ou  port  des  Nègres;  a  la  côte  occidentale  d'Afrique 
par  les  iç  8c  16°  de  latitude  fud  ,  &c.  Dans 
quelques-uns  de  ces  endroits ,  le  calme  eft  dange- 
reux ,  à  caufe  des  courans  auxquels  il  vous  livre  ; 
dans  d'autres ,  la  mer  eft  ,  dit-on  ,  auflî  immobile 
que  l'air ,  &  le  vaifleau  y  eft  comme  à  l'ancre. 

Si  un  bâtiment  pafle  fous  une  terre  haute ,  de 
deflùs  laquelle  vient  le  vent ,  il  peut  s'y  trouver 
en  calme  fubitement  ,  ce  qui  le  livrant  aux  cou- 
rans ,  peut  l'expofer  à  périr.  Quelquefois  alors  on 
reçoit  le  vent  dans  les  voiles  les  plus  hautes ,  fila 
mâture  eft  aflet  élevée. 

U  peut  arriver  auflî  qu'on  fe  trouve  fubitement 
en  calme  y  en  approchant  à  un  certain  point  d'une 
terre  haute ,  avec  un  vent  qui  y  porte  ,  ce  qui 
peut  expofer  aux  mêmes  dangers.  Cetre  fingulanté 
vient  fans  doute  de  ce  que  l'air  proche  la  côte, 
s'appuyanr  contre  elle  ,  réfifte  au  courant  du  même 
fluide ,  qui  porte  à  cette  côte  (  fur-tout  fi  elle  eft 
comprife  entre  deux  terres  également  ou  plus 
hautes ,  avancées  en  mer),  8c  oblige  ce  courant  à 
fe  détourner ,  pour  fe  mouvoir  parallèlement  à  la 
côte.  Alors  c'en  que  le  vaifleau  eft  arrivé  jufque  dans 
l'efpace  en  calme  ,  par  l'aire  qu'il  avoit  acquife.  Si 
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cette  explication  eft  bonne ,  le  fait  ne  doit  pas  avoir 
lieu  dans  les  vents  forcés ,  qui  obligeraient  bien  l'air 
près  de  la  côte ,  à  s'élever  ,  pour  s'échapper  par- 
defliis  les  terres. 

Ces  confidérarions  ,  pour  le  dire  en  partant  , 
.doivent  faire  mettre  beaucoup  de  circonfpcéfion 
dans  les  juge  m  en  s  qu'on  porte  de  la  conduite  des 
perfonnes  chargées  de  celle  d;sbâtimens  de  mer. 

Si  pour  fortir  d'un  port ,  d'une  rade ,  le  vent  eft 
à  peine  favorable ,  s'il  eft  foiblc,  fi  Es  acceflbires 
du  temps  donnent  lieu  de  craindre  des  alternatives 
de  calme  ;  fi  l'on  doit  pafler  fous  de>  terres  hautes 
qui  peuvent  en  p-oduirc  ,  ou  détourner  le  vent 
de  manière  à  le  rendre  contraire  à  la  route  ;  fi 
l'on  eft  informé  qu'il  l'cft  au  dehors  ,  malgré  l'ap- 
parence du  dedans;  fi  le  commandant  cl  charge 
de  la  conduite  d'un  grand  nombre  de  bùtimcns 
de  nauire,&  de  qualités  trèvdirTèrentes,  il  attendra , 
avec  raifon  que  les  circonftances  forent  plus  favo- 
rables ,  &  fera  bien  de  braver  les  vains  propos 
despc'fonncs  no.i  inimités.  Nous  avons  vu  aflez 
d'accitlens  fur.cftcs  être  le  fruit  d'une  conduite  con- 
traire ,  on  d'orJres  abf^lus  furpris  à  l'autorité. 

C'eft  encore  ici  quele  baromètre  peut  8c  doit  jouer 
un  grand  rôle ,  un  rôle  bien  utile.  Une  efeadre  , 
un  convoi  font  encore  en  r.-.dc  ,  &  le  temps  paroît 
devenu  à-peu-prés  favorable  ;  doivent-ils  partir? 
Non  ,  fi  le  baromètre  annonce  que  cette  apparence 
flatieufc  va  bientôt  fairepkce  à  de  .vk,  àdes  temps 
affreux,  &  tout-à-fait  con.raires.  Qu'elle  les  laifle 
pafler,  elle  arrivera  plutôt  en  partant  r.u  p:u  plus 
tard ,  &  ne  rifquera  pas  de  périr ,  d'être  la  proie 
de  l'ennemi ,  après  avoir  été  maltraitée  &  difper- 
fée  par  la  tempête.  Que  d'exemples  viennent  à 
l'appui  de  ceci  !  Je  n'en  ci.crai  que  deux.  La  mal- 
heureufe  fonie  de  M.  de  Guichen  en  178:  ,  &  ce 
■qui  s'eft  paflfé  à  l'Orient  prefque  au  moment  de  la 
paix  afluelle  (  1 7B  3 ) ; on  en  trouvera  d'autres  au  mot 
BAROMfcTRE  njutujut. 

Je  ne  prétends  pas  que  ces  motifs  n'aient  pas 
fervi  quelquefois  de  prétexte  à  de  trop  longs  re- 
tards ;  mais  je  dis  qu'on  a  fouvent  blà.nê  mal-à- 
propos  ,  &  les  preuves  ne  me  marqueraient  pas 
au  h e foin. 

Dins  pluficurs  par  îges  le  calme  fubit  qui  termine 
un  coup  di  vent  ,  lorfqu'il  é:oit  encore  dans  fil 
force ,  annonce  un  changement  fubit  de  la  direction 
du  vent,  ou,  comme  difent  les  marins,  ur.e faute 
de  vent.  Dans  les  parages  feptentrionaux  de  l'Eu- 
rope, s'il  fu.- vient  un  tel  calme ,  lorfqu'cn  éprouve 
un  c  >up  de  vent  du  fud  ,  du  fud-oucft  ou  des 
environs,  on  d:i-  s'attendre  à  voir  le  vent  fauter 
au  nord  ou  eft  ou  i-p:ii-près  ;  ce  qui  eft  toujours 
annoncé  par  une  afeenfion  plus  ou  moins  grande 
du  mercure  dans  levuide  du  baromètre.  Plus  cette 
afeenfion  eft  grand  * ,  &  moins  ce  nouveau  coup 
de  vent  eft  f.rt  ;  plus  elle  eft  rapide  ,  &  plutôt  il 
cefle.  Mais  fi  après  avoir  ainfi  mo  ue  avec  rapidiré , 
le  biromè:re  ne  continue  pas  à  monter  lentement; 
s'il  s'arrête  tout-à-«oup  ,  on  doit  s'attendre  à  le 


voir  bientôt  redefeendre  ;  &  le  coup  de  vent  re- 
commencer du  nord ,  ou  environ  t  s'il  defcendpn  ; 
du  fud  ,  ou  environ  ,  s'il  redefeend  beaucoup. 
Foyer  Baromètre  nautique.  (B.) 

Calme  ,  temps  calme  ;  c'eft  l'état  de  ratmofphére, 
lorsqu'elle  n'en  point,  ou  prefque  point,  agitée 
par  le  vent.  (  B.  ) 

Calme,  mer  calme;  la  mer  eft  calme,  lorfqueles 
mouvemens  d'ondulation  ,  qui  lui  font,  ou  qui  lui 
ont  été  imprimés  par  lèvent,  font  nuls  ou  prefque 
nuls  ,  quoiqu'elle  puhTe  avoir  un  mouvement  de 
tranflation  ,  caufé  par  les  courans  des  marée) ,  ou 
par  les  courans  alités.  (  B.  ) 

Calme  plat.  Voye\  Calme.  (  B.  ) 

CALMER  ,  v.  n.  le  vent ,  la  mer  commencent  i ai- 
mer ,  fe  difent ,  quand  la  force  du  vent  &  l'agita- 
tion de  la  mer  dominent  ;  le  vent ,  la  mer  font  calmes; 
cela  ne  fignifie  point  qu'on  foit  dans  un  cilme 
abfolu  ,  mais  qu'on  eft  revenu  à  un  calme  relatif 
à  un  coup  de  vent  que  l'on  vient  d'efluver. 

Calmer  les  flots  delà  mer;  cet  objet  eft  encore 
un  de  ceux  où ,  les  perfonnes  les  moins  inftruitM 
tic  la  feience  du  navigateur  ,  propofent  avec  con- 
fiance les  projets  les  plus  finguliers ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus.  On  a  prétendu  que  deux  vaiflcun 
hoilandois  ,  aflaillis  d'une  horrible  tempête ,  va 
environs  des  ifles  de  S.  Paul  &  Amfterdïm ,  di« 
la  partie  fud  de  la  mer  des  Indes ,  répandirent  d< 
l'huile  autour  d'eux  ,  calmèrent  l'agitation  de  1; 
mer ,  &  arrivèrent  heureufement  ,  je  crois  ,  i 
Batavia  ,  où  ils  avoient  deftein  d'aller.  On  a  pré- 
tendu encore  que  pendant  la  pcebe  de  la  monn 
fur  le  banc  de  Terre-neuve ,  l'efpace  de  mer,qa 
couvre  ce  banc  ,  inondé  de  toutes  les  mat  «c 
huileufes  que  rendent  les  parties  de  poiffon  qu'oj 
jette ,  eft  calme  pendant  que  la  mer  eft  irès-Rroli 
aux  environs  ;  que  dans  certains  petits  ports  d'An 
glcterre ,  de  petites  expériences  faites  avec  de  petite 
quantités  d'huile ,  répandues  autour  de  cenaint 
petites  embarcations ,  ont  calme  h  mer  agitée  rkr. 
ces  ports.  Au  Ai -tôt ,  fans  examiner  fi  les  fait*  foi 
bien  lïirs  ;  fi  ,  en  les  fuppofant  tels ,  ils  ont  bie 
pour  caufe  celle  à  laquelle  on  les  attribue ,  on 
propofé  de  calmer  les  tempêtes  avec  de  l'huile  ;  ! 
ce  qui  étonne  davantage ,  c'eft  que  M.  le  doftei 
F. ,  &  d'autres  perfonnes ,  aufli  peu  faites  que  1: 
pour  croire  à  cette  merveille,  ont  paru  l'appuyt 
férieufement  ;  c'eft  qu'une  académie,  chez  ur 
nation  maritime ,  ayant  fa  réfidence  au  bord  d 
nier ,  la  plus  orageufe  ,  a  propofé  un  de  fei  prix 
pour  l'examen  du  fait. 

Il  nous  femble  que  ,  pour  fe  défier  infitùaer 
de  la  variété  de  pareilles  aflertions  ,  il  fuffit  d'ave 
vu  la  mer  agitée  des  mouvemens  furieux  qj;  11 
imprime  la  violence  des  vents  ,  Se  que  fouv:: 
elle  garde  en  grande  partie  ,  long-temps  ap'c>C^ 
cette  caufe  a' cette.  Comment  croire  fcricukm;- 
qu'un  peu  d'huile  ,  ou  beaucoup  d'huile  ,.ri|'  r 
I  due  fur  la  furface  de  la  mer ,  détruira  l'effet  (fur 
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café  capable  d'enlever  des  roafles  d'eau ,  beaucoup 
•lys  haut  que  les  plus  grands  vai  (féaux  ;  de  les  élfe- 
ver  eux-mêmes  à  des  hauteurs  confidèrables  ,  ou 
de  les  choquer  avec  une  violence  capable  de  les 
enfoncer  &  de  les  faire  périr  ,  quelque  folidement 
qu'ils  fiaient  cooftruits  ,  quelque  bien  liés  qu'ils 
foieot  dans  toutes  leurs  parties  ,  comme  on  le 
rem  aux  mots  Courbes  ,  Gouttières  ,  Hiloi- 
us ,  Liaisons  ,  &c.  ? 

Entre  cent  mille  faits ,  en  voici  un  propre  à  fixer 
m  peu  les  idées  des  perfonnes  qui  ne  connoiflent 
wj  la  mer ,  fur  les  effets  dont  elle  eft  capable. 
Dans  une  très-violente  tempête ,  à  la  fin  de  1764  , 
on  navire  de  ç 00  tonneaux,  ayant  toute  fa  charge 
(Jtorç  Tonkeau  de  poids.  )  ,  &  pefant ,  comrrte 
on  uit ,  à-peu- près  autant  ,  c'eft-à-dirc ,  mille  fois 
deux  mille  en  tout ,  étoit  mouille  fur  trois  ancres 
£i  large  (Tune  roche  près  Bayonne.  La  mer  n  etoit 
qu  a  demi-montée ,  &  lors  de  ta  plus  haute  marée  , 
la  roche  reçoit  encore  au-defTus  de  l'eau  de  i  j 
pieds  ;  cependant  une  lame  arrache  les  ancres  , 
enlève  le  bâtiment,  lui  fait  franchir  les  30  pieds, 
&.  le  jette  par-ddfus  la  roche  entre  elle  6c  la  terre. 
Ei  pour  preuve  qu'il  fut  enlevé  en  quelque  forte 
ït«  tàciliré  ,  &  même  plus  luut  qu'il  ne  falloit, 
c'rft  qu'il  tomba  aiTcz  droit  ,  de  l'autre  côte  de  la 
roche,  ce  qui  fauva  une  partie  de  l'équipage.  Les 
paiifans  de  l'huile  pour  calmer  les  flots  de  la  mer, 
foudroient- ils  bien  nous  dire  ce  quelle  auroitfait 
U,  même  en  très-grande  quantité  ? 

Croyons  donc  que  quelque  caufe  inconnue ,  ou 
non  apperçue  ,  a  fait  illuiion  aux  perfonnes  qui 
ont  cru  voir  des  effets  fenfibles  des  matières  hut- 
leutes  répandues  fur  la  furface  de  la  mer  ,  relative- 
ment à  la  tranquillité  des  navires.  D'ailleurs  ne 
fcmbleroit-il  pas  qu'une  tempête  n'agit  que  fur  un 
point  de  la  mer  ?  Mais  il ,  comme  cela  n'eft  que 
trop  vrai,  elle  peut  accompagner  un  bâtiment  pen- 
dant plufieurs  jours ,  où  prendroit-il  toute  l'huile 
Becefiaire  pour  opérer  par-tout  cet  effet  prétendu  ? 

L'huile  n'eft  pas  le  feul  moyen  qu'on  ait  pro- 
pre pour  cela  ;  un  médecin  en  a  imaginé  un  autre 
Çuc  voici  :  il  veut  qu'à  des  panneaux  de  hoi>  dot- 
ons,plus  ou  moins  grands,  futvant  la  grandeur 
(la  bâtiment ,  on  attache  des  charnières  qui  fervi- 
,  font  à  fixer  ces  panneaux  à  la  flottaifon  ,  &  tout- 
autour  de  lui.  Lorfque  la  mer  n'-uroit  pas  befoin 
<l«ire  calmée ,  les  panneaux  feroient  relevés  le  long 
du  bord.  On  les  abattroit  ,  tk  on  les  laiflcrofcflot- 
iet  for  la  furface  de  la  mer  pour  l'appaifcr.  J'ai 
voulu  parier  que  ce  docteur  a  pris  cette  idée  des 
p.i:eaux  de  bois  circulaires  ou  à  pans  ,  que  les 
porteurs  d'eau  de  Paris  pofent  fur  l'eau  que  con- 
tiennent leurs  féaux.  Ces  plateaux  font  propres  à 
inonir  les  petits*  ondulations  que  le  mouvem.r.t 
i!î  l'homme  imprime  à  cette  eau  ;  donc  les  pan- 
r«-i  de  M ...  amortiront  l;s  mouvenuns  de  la 
n°r.  Piii!Ï.mment  raifonner!  Voilà  cependant  un 
Kiaaûllon  des  raifonnemens  que  les  marais  de 
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profeffion  auroîent  tous  les  jours  à  combattre ,  s'ils 
daignoient  le  faire.  (  B.  ) 

CALMIE  ,  f.  f.  acalmie.Voyer  ce  mot.  (V**) 

CALONADE.  Foyer  Canonade.  {B.) 

CAMAGNE ,  f.  f.  lit  d'attache  le  long  du  bord. 
Vo\e{  Cabane.  (  V  *  A  ) 

CAMBRÉ ,  ée  ,  adj.  courbé ,  ceintré  (  V*  •  ) 
CAMBRER ,  v.  a.  c'eft  courber  dcsjbordages ,  des 
barrots  ,  pour  leur  donner  le  contour ,  le  bouge 
qu'ils  doivent  avoir  ;  pour  cela  on  les  chauffe, 
fur-tout  lorfqu'il  eft  queftion  de  leur  donner  beau*, 
coup  de  plis.  (  f**  ) 

CAMBUSE,  f.  f.  retranchement  fait  dans  les  vaif» 
féaux  de  commerce ,  ordinairement  dans  la  partie  de 
l'avant  de  l'entrepont,  pour  y  placer  les  boitions  & 
tcus  les  vivres  de  l'équipage ,  excepté  le  bifcuitquife 
met  toujours  dans  la  partie  de  Tanière  ,  foit  en  bou- 
caut ,  foit  en  foute.  (  V*  *  ) 

CAMPAGNE ,  f.  f.  voyage ,  ou  .courfe  fur  mer , 
dont  la'durée  a ,  pour  terme  ,  le  temps  où  on  eft 
armé,  quoiqu'on  ne  tienne  pas  toujours  la  mer  ; 
que  l'on  foit  de  temps  à  autre  en  relâche  ,  ou  que 
Ton  demeure  plufieurs  mois  dans  les  colonies  ;  il 
y  a  même  des  campagnes  de  rade  :  ce  font  celles  « 
où ,  toujours  prêt  a  mettre  à  la  voile  ,  on  eft  ce- 
pendant demeuré  au  mouillage;  foit  qu'on  n'ait  fait  l'ar- 
mement que  pour  en  impoferà  l'ennemi ,  foit  qu'on  fé 
trouve  bloqué  ;ou  pour  d'autres  raifons.  (/^*  *  ) 

Si  l'objet  de  la  campagne  eft  feulement  d'exercer 
les  officiers  &  les  équipages ,  la  campagne  fe  nomme 
d'évolution. 

On  nomme  campagne  d'obfervaùon  celle  qu^  a 
pour  objet  d'éclairer  les  mouvemens  de  l'ennemi. 
Mais  on  nomme  campagne  d'obfcrvatior.s  celle  dont 
l'objet  eft  de  dire  des  découvertes  ,  ou  de  faire- 
des  eflais  propres  à  perfectionner  la  navigation ,  de 
quelque  manière  que- ce  foit. 

Une  campagne  eft  dite  de  croifùrc  ,  lorfque  les 
vaiffeaux  ,  qui  la  font ,  ont,  pour  million ,  de  s'en- 
tretenir toujours  dans  certains  paffag-s ,  foit  pour 
y  protéger  des  opérations  de  commerce  ou  de 
guîrrc,foitpoury  nuire  à  l'ennemi.  V.  Croisière. 

Chaque  campagne  de  mer  prend  encore  fon  nom 
de  la  partie  du  globe  où  elle  s'eft  farte  ;  on  dit  , 
campagne  a" Aminque  ,  campagne  des  Indes ,  edmpagrut 
du  Levant ,  c.twpagne  du  Nord,  &c  (  B.) 

CAN  ou  Champ,  f.  m.  on  appelle  ainfile  coté 
d'une  planche  ou  d'un  .'.orda^e  qui  en  marque  l'é- 
pairteur.  L.orfqu'tin  bordage  porte  fur  fon  épaiffeur , 
on  dit  qu'il  eft  fur  le  Ma,  de  même  que  toute  r.u:re 
pièce  de  ch-rpente  placée  fur  fa  moindre  dirnen- 
fion.  L'expérience  a  prouvé  que  le  bois  placé  fur 
le  cm  ,  fait -beaucoup  plus  de  1  enfonce  pour  fe 
rompre,  que  lorfqu'on  le  met  fur  le  plat  ;  on  donne 
ru  Ht  par  nfage  le  nom  de  can  2  l'air  été  d'une  pièce 
de  bois  ,  lorlqu'on  n'a  pas  arrondi  tn  chanfrein  cette 
arrête,  {y*  B) 

CAN'ADL ,  f.  fi  c'eft  le  nom  que  donnent  les 
Portugais  à  la  raefurc  de  vin  ou  d'eau ,  que  l'on 
diftribuc  pas  jour  à  chacun  de  l'équipage. 
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CANAL  ,  f.  m.  on  donne  ce  nom  à  certains 
détroits  de  mer  entre  deux  ou  plufieurs  terres. 
Ainfi  on  dit  le  canal  de  Morambiaue ,  pour  exprimer 
le  détroit  entre  l'oie  de  Mad.u^tfcar  oc  la  côte  d'A- 
frique qui  lui  répond  ;  canal  de  la  mer  Noire ,  pouf 
exprimer  le  détroit  qui  fepare  l'Europe  de  l'Ane,  au 
lieu  où  eft  fuué  Oonftantinople ,  bc.  Quelquefois 
aufli'  on  dit  le  canal,  pour  exprimer  le  détroit  entre 
la  France  &  l'Angleterre ,  qu'on  nomme  plus  or- 
dinairement la  Manche.  V.  BOUCHE  ,  CoUREAUX  , 
DÉBOt*QUEMENS  ,  DÉTROIT ,  MANCHE  ,  PASSE  , 

Pertuis.  Il  y  a  toute  apparence  que  l'ufage  feul 
&  l'habitude  ont  confacré  ces  différentes  dénomi- 
nations pour  des  chofes  tout -à -fait  fémblables.  Les 
tdiômes  de  quelques  provinces  maritimes  ont  été 
auffi  la  caufe  de  ces  difîérem  noms  ,  d'abord  par- 
ticuliers à  ces  provinces ,  puis  adoptés  par  tous  les 
navigateurs. 

Le"  lit  d'une  rivière  fe  nomme  aufli  quelquefois 

canal. 

Canal  de  navigation  intérieure.  Chacun  fait  qu'on 
nomme  aufli  canal,  dans  la  navigation  intérieure, 
des  efpèces  de  rivières  artificielles  qui  fervent  à 
joindre  cnfcmbl»:  deux  ou  plufieurs  rivières  natu- 
relles ,  pour  établir  une  communication  ,  entre  les 
dilTérens  cantons  d'un  même  état,  &  mime  entre 
différens  états.  La  conftruâion  des  canaux  eft  un 
des  meilleurs  objets  auxquels  on  puifle  employer 
les  fonds  publics.  Ils  font  préférables  aux  grands- 
chemins  ,  par  l'épargne  des  dépenfes  ftériles ,  qu'ils 
rendent  tres-confidérable.  Par  le  moyen  de  canaux , 
on  tranfporte  beaucoup  plus ,  à  beaucoup  moins  de 
irais  ,  fouvent  avec  autant  ,  &  quelquefois  avec 
plus  de  célérité.  Pour  fentir  l'importance  de  ce 
moyen  de  communication,  H  faut  avoir  faitfèjour 
fucceflîvement  dans  une  province  vivifiée  par  les 
canaux ,  &  dans  une  qui  ne  l'eft  pas  ,  lorfque  la 
guerre  porte  dans  l'une  &  dans  l'autre  une  affluenec 
accidentelle  de  confommateurs. 

Pai  vu  former  un  camp  de  2000  hommes  fous 
les  murs  d'une  petite  ville  maritime  de  la  Bafle- 
Picardie  ;  il  n'y  eut  une  forte  de  difette ,  une  aug- 
mentation marquée  du  prix  des  denrées ,  qu'un  feul 
jour  de  marché  ;  bientôt  tout  fut  remis  dans  le 
plus  parfait  équilibre.  J'ai  vu  à-peu-prés  la  même 
furcharge  de  confommateurs  dans  une  autre  ville 
maritime  de  la  Bretagne  ;  le  furtaux  y  fut  d'abord 
énorme  ,  &  ne  cefla  que  long-temps  après  la  cef- 
fation  de  la  cauf©.  On  aflure  qu'on  va  ouvrir  des 
canaux  dans  cette  province;  c'eft  un  grand  fervice 
à  lui  rendre  ;  c'eft  le  moyen  de  la  tertilifer  plia 
qu'on  ne  peut  le  dire.  Ce  fera  aufli  une  grande 
épargne  de  dépenfe  pour  le  gouvernement. 

Si  je  difois  combien  les  feuls  charois  de  muni- 
tions de  toute  efpèce  ont  coûté ,  pour  Breft  feule- 
ment ,  pendant  la  guerre  dernière  ,  peut-être  ne 
me  croiroit-on  pas.  Ajoutons  cependant  à  cela  que 
les  fâlariés  de  l'état  s'y  font  ruinés  ,  par  l'excef- 
Cve  cherté  de  toutei  les  confommaiioits  ,  ou  qu'il 
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a  fallu  augmenter  leur  traitement.  Tout  erft  cent- 
rait ,  au  moyen  des  canaux  ,  qui ,  tout  on  fertili- 
fant  l'intérieur  de  la  province ,  en  lui  procurant  des 
débouchés,  feraient  affluer  à  Breft  toutes  lescon- 
fommarions  ,  8c  procurer  oient  au  gouvernement 
des  moyens  de  tranfport  beaucoup  moins  dfpen- 
dicux ,  (fautant  plus  efficaces ,  que  ces  canaux  pour* 
raient  communiquer  avec  les  autres  provinces, 
en  ajoutant  quelques  travaux  à  cenix  dé:à  faits.  Le 
fieur  Nicolin ,  ancien  maître  de  deiTin,  d'abord  aux 
écoles  de  l'artillerie ,  puis  à  celle  <ie  la  marine ,  a 
fait  fur  cet  objet  un  mémoire  très-étendu  ,  dont 
nous  allons  donner  une  idée ,  dansl'efpérance  efètre 
utile. à  l'état  &  à  lui.  Voye^  auffi  le  Traité  desX* 
ttaux ,  par  M.  de  la  Lande. 

Extrait  d'un  mémoire  du  fieur  Nicolin  ,  ancien 
maître  de  dejjin  aux  écoles  de  l'artillerie  &  it  la 
marine  ,  fur  la  navigation  intérieure  du  royaume, 
principalement  par  rapport  à  la  marine  ,  &  fur  Ut 
moyens  d"  étendre  cette  navigation. 

L'auteur,  qui  réunit  les  connoiflances  8c  lesta* 
lens  de  l'ingénieur  à  ceux  de  l'architeâe  ,  &  qui 
connoit  les  endroits  dont  il  parle  ,  pour  v  avoir 
exercé  fes  talens ,  fait  voir  combien  il  eft  nécef- 
faire  que  les  principaux  ports  de  France,  nommé- 
ment ceux  de  la  marine  royale,  &  fur-tout  Breft , 
thcf-lieu  de  cette  marine ,'  puiflent  communiquer 
par  rivières  &  par  canaux  ,  avçc  l'intérieur  du 
royaume.  L'état  y  gagnerait  de  les  approvifionner 
en  tout  temps ,  &  fur-tout  dans  celui  de  guerre , 
plus  fùrement ,  &  à  bien  moindres  frais.  Les  den- 
rées n'y  deviendraient  pas  d'un  prix  exceflîf , 
comme  il  arrive  maintenant ,  au  moins  à  Breft  , 
aufli -tôt  que  quelques  grands  mouvemens  obligent 
d'y  porter  beaucoup  de  monde  ;  parce  qu'alors  les 
cantons  circonvoifins  appelles  par  les  bons  prix , 
&  jouiflânt  de  débouchés  fûrs  &  faciles  ,  qui  les 
auraient  vivifiés  d'avance  ,  verferoient  les  chofes 
néceflaires  ,  &  entretiendroient  la  concurrence , 
fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  proportion  entre  le 
prix  &  la  valeur  ufuelle.  Par  cette  raifort  les  frais 
du  gouvernement  diminueraient  encore  %  puif^ue 
fes  fâlariés  pourraient  fubfifter  a  moindre  prix. 

Les  rivières  de  France ,  favorables  à  la  marine, 
font  la  Seine ,  la  Loire  ,  la  Charente  &  la  Garonne 
dans  l'Océan  ;  le  Rhône,  dans  la  Méditerranée. 
Excepté  la  Charente ,  aucune  de  ces  rivières  n'eft 
à  proximité  des  grands  arfenaux  de  marine,  puif- 
qu  elles  tombent  au  Havre ,  à  Nantes  &  à  Bordeaux, 
où  l'on  ne  peut  conftruire  que  des  bâtimem  de  6 
à  700  tonneaux.  On  ne  fait  que  trop  d'ailleurs 
combien  il  eft  difficile ,  en  temps  de  guerre  ,  de 
tranfporrer  de  ces  ports ,  par  mer ,  les  matériaux 
&  les  munitions  que  les  rivières  y  ont  apportées 
combien  les  frais  font  augmentés  par  cette  diffi- 
culté ,  par  les  rifques  inévitables  dans  pareilles 
occaflons  ;  combien  enfin  ces  mêmes  frais  font 
exceflifs  ,  fi  l'on  prend  le  parti  de  faire  les  tranf- 
poro  par  terre,  U  eû  évident  que  cette  énorme 
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Jbrcîurge  de  dêpe  rites  ftérilesnuit  fouvent  aux  grands 
proien  du  miniftère  ,  aux  opérations  ultérieures , 
qu  feroient  néceflaires  pour  profiter  des  circonf- 
nnces  »  &  forcer  les  ennemis  de  l'état  à  une  paix 
durable.  11  eft  donc  évident  aufli  que  les  obftacles 
ae  peuvent  pas  être  trop  tôt  ,  ni  trop  complètement 
abolis. 

En  conséquence  l'auteur  met  fous  les  yeux  du 
leâeur  ce  qui  a  été  fait  dans  ce  genre  *  ou  pro- 
jeté par  d'habiles  gens ,  afin  de  préparer  à  conce- 
•  voir  la  poflibiliré  de  ce  qu'il  propofe. 

Les  montagnes  du  Jura ,  dit-il ,  qui  féparent  la 
Franche- Comté  de  la  Suifle,  &  celles  dcsVauges 
fora  en  état  de  fournir  des  mâts  à  toutes  les  puif- 
knces maritimes  de  l'Europe  {a);  fi  l'on  n'a  pas 
joui  de  cette  propriété  jufqu'à  préfent ,  c'eft  faute 
c'r'xs ,  &  rien  n'eil  plus  facile  que  d'en  ouvrir. 
Si  le  Doux  n'eil  plus  navigable ,  des  monumens 
aaaques  prouvent  qu'il  l'a  été  ,  au  moins  au  temps 
des  Romains  ;  &  linfpe&ion  des  lieux  fait  voir 
oui]  le  deviendrait  dè  nouveau  ,  en  détruifant 
feulement  des  digues  prodiguées  en  faveur  des  mou- 
lins. On  fait  depuis  long-temps  combien  cet  abus 
gâte  le  lit  des  rivières ,  &  nuit  à  la  navigation  in- 
térieure. Cette  rivière  ouvre  la  communication  des 
Vauges  avec  la  Méditerranée  par  le  Rbône.  Celle 
dn  Jura  avec  le  même  fleuve  eft  très-facile  par  la 
rivière  Dain ,  qui  a  fon  cours  dans  prefque  toute 
h  longueur  de  cette  province  ,  &  fe  jette  dans  le 
RilÛe  au-dcfTus  de  Lyon.  Sans  doute  il-  ne  feroit 
père  poûlble  de  la  rendre  navigable ,  mais  flot- 
;  able  une  grande  parue  de  l'année  ;  ce  qui  rern- 
p'jroit  tout  l'objet ,  puifqu'on  n'en  auroit  befoin  que 
pour  la  defeendre. 

Prés  de  cette  rivière  eft  la  forêt  de  la  Joue ,  qui 
contieot  22000  arpens  de  bois  de  fapin ,  &  eft  jointe 
pif  plufieurs  autres  non  moins  étendues.  Ces  fa- 
pias  font  d'une  très-bonne  qualité  ,  préférables  mè- 
ne à  ceux  du  Nord.  Leur  tranfport  n'exigeroitque 
Couvrir  un  canal  depuis  le  moulin  de  Supt  juf- 
oti'au  village  cTArdon ,  dans  une  longueur  de  6000 
»ifes.Cc  canal  eft  d'autant  plus  facile  à  faire  , 
qu'il  traverferoit  une  plaine  en  partie  marécageufe , 
dans  les  territoires  des  villages  de  Vers  &  du 
Paquier.  On  feroit  reverfer  dans  ce  canal  la  petite 
rivière  d'Ardon  qui  fe  jettte  dans  le  Dain.  Cette 
rivière  d'Ardon ,  drefïee  &  approfondie ,  porteroit 
du»  les  automnes ,  toutes  fortes  de  mâts ,  qui  déf- 
endraient à  Lyon  par  le  Dain  &  par  le  Rhôn£  , 
&  de-là  en  tout  temps  dans  la  Méditerranée.  En 
confirai fam  les  canaux  de  Bourgogne  ,  ces  mâts  y 
renoueraient  par  la-Saône ,  pour  redefeendre  en- 
fuite  par  la  Seine  &  par  la  Loire. 


1  fc)  Tout  le  monde  n'eft  pas  du  même  avis  fur  la 
iooté  des  mâtures  qu'on  pourvoit  tirer  de-là.  Je  vois 

,  ^«plufieurs  perfonnes  éi  Uirées  les  croient  de  la  même 
«péce  que  celles  des  Pyrénées.  Cependant  fauteur 
n?porte  des  faits ,  par  exemple ,  p.  71 ,  qui  doivent  , 
it  crois,  faire  fufpuidre  le  jugement  coutreire  aufien. 
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Ces  communications  procureraient  également  des 
bois  de  conftruâion.  La  Franche  -  Comté  pofiede 
feule  1 20 , 000  arpens  de  futaies  en  chêne.  La 
Bourgogne  &  les  autres  provinces  limitrophes  en 
fourniraient  aufli ,  &  en  outre  toutes  les  munitions 
néceflaires  à  la  marine. 

On  verra  dans  l'ouvrage  même ,  s'il  eft  imprimé 
quelle  prodigieufe  économie  il  y  auroit  fur  toutes 
ces  chofes.  1  el  mât  du  Nord  qui  ,  maintenant  (  en 
temps  de  paix),  revient  à  près  de  7000  liv.  ne 
coûterait  qu'environ  200  liv.  rendu  au  Havre. 

11  faut  y  voir  aufli  ce  qu'il  dit  à  cette  occafion 
fur  les  moyens  de  perfectionner  ce  port ,  relative* 
ment  aux  conftruâioos  du  roi  ,  fur  ceux  d'afïurer 
fa  rade  ,  de  forte  qu'une  efeadre  de  vaûTeaux  de 
ligne  y  pût  mouiller  &  refter  en  fureté.  Je  paiTe 
à  ce  qui  regarde  Breft  plus  particulièrement. 

La  luperbe  rade  de  ce  port  a  befoin  d'une  com- 
munication par  voie  fluable  intérieure ,  avec  quelque 
grande  rivière ,  comme  la  Loire,  &  avec  l'intérieur 
des  cantons  circonvorfms.  Les  mémoires  donnés  en 
différens  temps  aux  états  de  Bretagne ,  fur  le  premier 
objet ,  qui  entraîne  le  fécond  en  grande  partie , 
paroiflent  prouver  que  le  projet  eft  très-exécutable , 
&  qu'on  n'y  a  pas  donné  toute  l'attention  qu'il 
mérite.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'on  peut  rendre 
la  rivière  de  Châteaulin  navigable ,  même  jufqu'à 
Carhaix ,  qui ,  en  ligne  directe  ,  eft  à-peu-prés  à  12 
lieues  dans  le  fud-eft  de  Breft.  Cette  rivière  tombe 
dans  b  partie  du  même  air  de  vent  de  la  rade. 
Elle  n'eft  gâtée ,  comme  beaucoup  d'autres ,  que 
par  les  retenues  d'eau  pour  les  moulins  ;  dans  un 
pays  où  les  calmes  font  fi  rares ,  les  moulins  à  vent 
font  d'un  fervice  fûr,&les  moulins  à  eau  ne  de- 
vraient être  établis  que  dans  les  endroits  où  ils  ne 
peuvent  nuire  à  la  navigation.  Cette  même  rivière 
eft  très-finueufe  entre  la  rade  de  Breft  &  Carhaix  ;  elle 
parcourt  donc  une  grande  étendue  de  terrein  qu'elle 
vivifiera ,  dès  qu'elle  fera  navigable.  Les  deux  côtés 
de  cette  rivière  font  remplis  de  terres  excellentes , 
mais  peu  cultivées,  faute  de  débouchés  ,  &  dont 
les  habitans  font ,  la  plupart  ,  dans  la  mifére.  Les 
moins  bonnes  de  ces  terres  font  fi  difpofées  à  la 
production  des  bois  ,  qu'on  y  voit  des  femis  de 
chêne ,  de  8  à  9  ans ,  avoir  4  à  ;  pouces  de  tour. 
Les  lins  &  les  chanvres  y  croitTent  avec  autant  de 
facilité  que  partout  ailleurs  ;  enfin  il  y  a  par-tout 
des  pâturages  propres  à  nourrir  dcxcellens  beftiaux 
qui  fourniraient  Breft  en  tout  temps ,  &  porteraient 
encore  la  fertilité  fur  les  terres  qui  les  auraient 
nourris. 

Les  environs  de  Carhaix  fourniflent  déjà  à  Breft 
des  bœufs  d'une  qualité  fupérieure,  mais  dont  le 
tranfport  par  terre  eft  long  &  difpendieux.  La  na- 
vigation de  la  rivière  peut  fe  faire  par  des  bateaux 
plats  ,  peu  élevés  de  bord.  Elle  pourrait  commen- 
cer à  2  lieues  au-t!eflbus  de  Carhaix  ,  à  la  jonc- 
tion de  la  rivière  de  Patrulo ,  près  du  bourg  d'An- 
delleau.  De  ce  point  à  Châteaulin  ,  qui  eft  environ 
à  a  lieues  \  du  tond  de  la  baie  où  tombe  la  rivière, 
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la  diftance  çft  de  9  tieues ,  que  Ton  nourroît  parcou- 
rir en  3  "  heures.  Les  bateaux  pourroient  enfuite 
remonter  la  rivière  à  la  traîne  ,  en  étrblifTani  fur 
l'un  de  fes  bords  un  chemin  de  tirage.  En  moins 
de  24  heures  d  ;ux  chevaux  pourroient  en  traîner  6 
jufqu'au  port  de  Patulo.  Ils  pourroient  partir  pour 
remonter,  au  moment  où  la  marée  commenecroit 
à  monter  elle-même,  ou ,  mieux  encore  ,  à  la  fin 
de  la  marée  dcfccndamc ,  8c  la  marée  montante  les 
aideroit  pendant  plus  de  6  heures.  Comme  les  gros 
vailîeaux  peuvent  mouiller  dans  cette  baie ,  où 
tombe  la  rivière  de  Châteaulin  ,  &  même  allez 
près  du  fond ,  les  bœufs  &  autres  provifions  qui 
leur  ferotent  deflinées  ,  pourroient  y  être  embar- 
qués tout  de  fuite. 

Il  faut  encore  voir  dans  l'ouvrage  même  29 
6>  fuiv.  les  moyens  propofés  par  l'auteur  ,  pour 
procurer  à  BreA  l'abondance  de  toutes  les  necef- 
fités  de  la  vis  ;  tous  ne  font  peut-être  pas  égale- 
ment praticables ,  mais  tous  doivent  être  examinés  ; 
le  ficur  Nicolin  connoît  bien  le  local  intérieur  & 
extérieur  ;  les  talens  &  fes  occupations  lui  ont 
fourni  plus  qu'à  d'autres'  les  facilités  de  s'inAruirc 
fur  ces  objets  ;  »1  s'appuie  du  calcul  à  chaque  pas, 
&  fes  réfultats  font  trés-fatisfaifans. 

Un  des  objets  qu'il  fe  pronofe  eA  d'appcller  à 
BreA  un  commerce  confidérable  ;  mais  il  lent  que 
ce  commerce  ne  doit  gêner  en  aucune  façon  les 
opérations  de  la  marine  militaire.  Qu'indépendam- 
ment de  cela,  il  cA  de  la  prudence  de  ne  pas  tes 
admettre  dans  le  même  port,  &  il  propofê  d'en 
confiruire  un  à  l'anfe  de  Port-Troin  ,  vulgaire- 
ment nommé  Poflrin.  Deux  moles ,  dit-il ,  fufhfent 
pour  le  former.  Ces  moles  peuvent  être  conAruits 
en  bois  ou  en  maçonnerie.  Il  ne  s'agit, pour  l'une 
comme  pour  l'autre  de  ces  conAruftions ,  que  de 
faire  d'abord  les  chemifes  ;  enfuite  les  attraits ,  les 
déblais  provenant  de  la  cuie  du  port,  ferviroient 
à  remplir.  Ces  matières ,  compofées  d'une  vafedure 
6c  adhérente,  mêlée  avec  les  roches  qu'on  arrachc- 
roit  du  fond  ,  formeraient  un  corps  ,  &  inakcrablc. 
Ce  port  peut  fc  creufer  à  fec  ,  lorfque  les  moles 
feront  fermés,  Se  on  peut  l'approfondir  au  point 
que  dans  les  plus  baffes  marées  les  navires  y  foient 
toujours  à  flot.  Il  eA  certain  que  fi  un  pareil  établif- 
fement  peut  fubfifter  dans  un  même  parage  avec 
un  grand  département  de  marine  militaire  ,  on 
pourrait  en  atundre  de  granJs  avantages.  Les  fa- 
milles des  g 'lis  de  mer  s  y  établiraient  en  foule. 
Salariées  par  le  commerce  pendant  la  paix  ,  elles 
feraient  fous  la  main  du  roi ,  lorfq.ie  la  guerre  for- 
ceront les  négocia?»  d'en  employer  moins,  &  que 
le  fervicc  militaire  en  auroit  befoin  ;  Us  ne  coûte- 
roient  point  de  conduite. 

En  1736  M.  Abeil ,  ingénieur  des  ponts  &  chauf- 
fées ,  muni  dune  longue  étude  de  la  théorie  & 
de  la  pratique  ,  célèbre  par  fes  tr.1V.1ux  au  ca>ui\ de 
Languedoc  ,  par  la  cure  du  port  d.-  Cetie  dans 
V  mime  province  ,  par  -fes  pVojct>  admirées 
d..*ux  canaux  de  Bourgogne,  en  1724,  1715 
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&  1717 ,  fît  Un  autre  projet ,  dans  lequel  il  pren-' 

voit  la  pofiibilité  de  réunir  à  la  Vilaine  la  rivière 
ài  Cnnènon  ,  qui  tombe  dans  la  Manche  au  Mont 
S.  Michel.  Il  propofoit  auffi  la  réunion  de  ces 
deux  rivières  à  celles  d'Aven  &  de  Châteaulin , 
&  certainement  les  projets  d'un  tel  homme  ne 
font  pas  à  négliger.  Dès  le  commencement  du 
règne  de  Henri  IV  ,  l'illustre  famille  de  Kerfaifon 
avoit  déjà  enramé  le  projet  de  joindre  la  Rance, 
qui  tombe  à  S.  Malo ,  avec  la  Vilaine  ,  qui, com- 
me on  fait ,  traverfe  toute  la  Bretagne  ,  pafTe  par 
Rennes  ,  fie  tombe  dans  le  golphe  de  Gafcogne , 
entre  le  Croific  ,  le  Morbian  &  Belle-ifle ,  a  peu 
tlo  difhnce  du  Port-Louis  ,&  plus  près  encore  de 
l'embouchure  de  la  Loire.  Ces  deux  projets  ten- 
dent donc  à  établir  une  navigation  intérieure  de 
la  Manche  au  golphe  de  Gafcogne  ;  le  fteond  a 
l'avantage  d'aboutir  dans  la  Manche  à  un  pon  de 
grand  commerce  (  S.  Malo  ). 

Ce  projet  de  M.  deKerfaufon  fin  renouvelle  en 
i^o;  mais  il  paroit  qu'on  n'y  fit  l'attention  férieule 
qu  il  mcriioir ,  qu'en  1^46,  après  que  M.  le  comte 
de  KerlWon  l'eut  rentiu  public  ,  en  le  présentant 
aux  étais  affcmblés  à  Rennes.  Enfin  il  préfenta  un 
autre  projet  plus  étendu ,  aux  petits  états  affemblés 
à  Nan.es  en  1765.  Par  ces  différens  mémoires , 
M.  de  Kcrfaufon  prouve  démonArativement  la  pof- 
fibdité  de"** joindre  i°.  la  rivière  d'Aven  ,  ou  de 
Châteaulin  ,  avec  celle  de  Blavet  ,  qui  tente  1 
l'Orient,  &  avec  celle  d'Ould  ou  d'Oufc ,  qS  lis 
jette  dans  la  Vilaine  ,  entre  Rhédon  &  Rieux ,  mii$ 
plus  près  de  celui-ci ,  &  eA  navigable  jufqu'à  Malé- 
troit ,  dans  une  diAance  d'environ  10  lieues  ;  a\ 
la  Rance  qui  fe  perd  dans  la  mer  à  S.  Malo,  avec 
la  Vilaine  j  30.  celle-ci  avec  la  Loue ,  par  trois  ca- 
naux également  praticables. 

Les  bornes  d'un  extrait  ne  me  permettent  pas 
de  fuivre  M.  Nicolin  dans  tous  les  détails  où  il 
entre  ,  fur  les  avantages  que  ces  réunions  procu- 
rcroient  à  la  France  en  général ,  8c  a  la  Bretagne 
en  particulier  ;  je  reviens  a  Breft  plus  fpécialcincnt. 

Par  les  travaux  ci'deffus  ,  une  route  auffi  fine 
que  commode ,  fait  communiquer  directement  li 
rade  de  BreA  avec  deux  points  de  h  Manche,  l'un 
fur  les  confins  de  la  Normandie ,  l'autre  dans  cette 
province  même,  &  avec  trois  points  du  golphe  de 
Gafcogne.  Ces  mêmes  routes  portent  la  circulation 
&  la  vivification  dans  prefque  toute  l'étendue  de  la 
Bretagne  :  quel  bien  peur  elle  *  quelle  reflburce 
pourra  marine  de  ce  département  !  Toutes  les 
productions  de  la  province  trouvent  un  débouché 
facile  ,  en  profitent  ,  acqu  èrent  une  valeur ,  par 
conféquent  le  mubhliem  ,  fe  portent  enfuite  i 
BreA  avec  abondance  ,  y  maintiennent  la  concur- 
rence ,  &par  conféquent  le  plus  bas  prix  poflills, 
fuivant  les  circonAances.  Quelle  différence  de  ce 
tableau  à  celui  de  l'état  aituel  ,  dans  lequel  « 
premier  département  de  la  marine  du  roi  devient, 
dans  les  moindres  mouvemens  ,  plus  difpendii-w , 
plu*  brûlant  que  Paris.  En  fuppofant  un  port 


Digitized  by  Google 


: 


C  A  N 

turc !un<!  |  ou  l'on  a  dit  plus  haut  ,  on  bien ,  mieux 
encore  peut-être  ,  au  fond  de  la  baie  ,  où  tombe 
a  rivière  de  Chiteaitlin  ;  le  commerce  ,  qui  fait  fi 
ton  profiter  des  débouchés ,  y  appellerait  bien- 
tôt les  caboteurs  étrangers  &  nationaux  ;  Breft  dc- 
vicndroitun  dépôt  général  ;  8c  les  chofes  de  nécef- 
feé.aiflfi  que  celles  d'agrément ,  fe  «trouvant  à  la 
portée  des  habitans  de  l'intérieur ,  ils  defireroient 
d'en  jouir  ;  ils  féconderaient  le  pays  ,  pour  s'en 
procurer  les  moyens  ;  cette  fécondation  ,  je  le 
répète ,  refluerait  fur  Breft  à  Ton  tour ,  par  les  dé- 
bouchés ouverts  ;  les  artiftes ,  les  ouvriers  de  toute 
dpéce  s'y  établiroient ,  &  bientôt  on  y  trouverait 
toutes  les  reflburces  qui  y  font  ignorées  mainte- 
nant, ou  qu'on  ne  peut  fe  procurer  qu'à  des  prix 
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Les  communications  propofées  revivifieroient  le 
port  &  le  commerce  de  S.  Malo  ,  trop  long- 
temps négligés  ;  Pontorfon  deviendroit  l'afyledu 
petit  cabotage  de  la  Manche ,  &  ces  deux  ports 
("croient  le  falut  des  bâtimens  de  ce  commerce ,  dans 
les  cancers  des  gros  temps  &  de  guerre. 

Le  Port-Louis  ,  l'Orient ,  la  Roche-Bernard  & 
toimboeuf  auroient  les  mêmes  propriétés  dans  le 
golphede  Gafcogne.  Ces  fix  ports  deviendraient, 
co  temps  de  guerre  ,  une  retraite  fûre  pour  les 
convois  au  compte  du  roi ,  8c  pour  ceux  au  compte 
te  particuliers.  Ils  y  feroient  leurs  déchargemens  ; 
le»  effets  conduits  a  leurs  deftinarions  ,  par  les  Ca- 
«** ,  par  les  rivières ,  é viteroient  les  partages  de 
b  Tète-des-Saints ,  du  Ras ,  du  Four ,  toujours  dan- 
eereuz  par  eux-mêmes ,  &  toujours  infeftés  de  cor- 
faires  ennemis.  Tous  les  rifques  de  la  navigation 
eîint  extrêmement  diminués ,  le  frêt  &  les  affu- 
rcnees  diminueroient  en  proportion.  Que  d'à  van  ta  - 
tes  réunis  !  car  on  fait  maintenant  que  tous  les 
•ni»  du  commerce  ,  ou  ,  plus  généralement ,  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  employés  directement  à  la 
r^produâion ,  retombent  fur  elle  en  pure  perte; 
il  faut  donc  les  diminuer  ,  autant  qu'il  eft  porhble. 

On  pourroit  encore,  avec  très- peu  de  dépenfe, 
fore  communiquer  la  Loire  à  la  Vilaine  ,  de  Saint- 
Nanire  à  Rieux ,  en  élargirtant  &  approfondiuant 
h  rivière  de  Pont- Château  ,  qui  traverfe  les  marais 
du  Montoh*.  On  ouvrirait  enuiite  un  canal  à*  Pont- 
Château  à  la  rivière  de  l'Irtac,  prés  de  Se  vrac.  Ce 
wul  pourroit  avoir  fon  point  de  partage  à  l'ab- 
baye de  S.  Gildas ,  en  détournant  la  rivière  de 
Hffac  par  une  faignés  ,  depuis  Ginrouet.  On  aurait 
ànfi  une  voie  fluable  de  la  Loire  à  Breft ,  en  re- 
montant la  rivière  cTOulde  ou  d'Ouze  jufqu'au  pont 
de  Bougueneuc  ;  au-defTus  de  JofTetin  ;  &  de-là 
par  unjux ,  jufqu'à  Prarulo  ,  à  a  lieues  7  au-def- 
foui  de  Carhaix.  Cette  navigation  intérieure  ferait 
aitâ  courte  que  la  navigation  ordinaire  de  Paint- 
bauf  à  Breft,  &  n'en  aurait  pas  les  dangers.  En 
réunifiant  à  ces  projets ,  ceux  énoncés  précédem- 
ment, la  navigation  intérieure  qui  en  rcfulteroit, 
ttrerferoit  en  partie  la  haute-Bretagne  ,  8c  toute 
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fa  plus  grande  largeur.  Les  villes  de 
Rennes  &  de  Carhaix  deviendroient  les  foyers 
du  commerce  de  cette  province ,  comme  elles  le 
font  déjà  de  fa  fui-face  eluptique  ;  &  Breft ,  qui 
compte  déjà  tant  d'avantages ,  deviendrait  peut-être 
le  premier  port  de  l'Europe. 

Après  avoir  ainfi  fait  voir  commer 
féconder  la  province  laplusoccidenta 
8c  en  urer  un  grand  parti  pour  l'avantage  de  la 
marine  ,  il  revient  plus  particulièrement  aux  pro- 
vinces orientales ,  8c  recherche  ce  qu'on  pourroit 
en  attendre  pour  le  même  objet  ,  en  parcourant 
les  parallèles  entre  les  latitudes  de  S.  Malo  8c  de 
Strasbourg  ;  de  Marennes  8c  de  Lyon. 

En  conféquence  ,  dans  la  féconde  partie  ,  qui 
commence  à  la  page  48  ,  il  jette  un  coup-d'œil 
rapide  fur  les  fources,8c  fur  le  cours  des  fleuves 
8c  des  principales  rivières  t^ui  prennent  naiûance 
au  Mont  S.  Gothard  ,  aux  Montagnes-Noires  ,  au 
Mont  Jura ,  &c.  Il  expofe ,  en  partant ,  des  chofes 
curieufes  8c  neuves ,  en  grande  partie  fur  le  lac 
de  Neuchitel ,  auquel  on  ne  trouve  point  de  fond , 
8c  que  la  rivière  d'Orbe  traverfe ,  en  confervant 
fon  nom  ;  fur  la  fontaine  périodique  ,  nommée 
fontaùu  ronde,  qu'on  trouve  au  pied  du  Mont-d'Or  , 
à  une  lieue  de  la  fource  de  la  rivière  d'Orbe.  Il 
fait  remarquer ,  à  la  page  $7 ,  que  depuis  la  fource 
du  Doubs,  jufqu'au- deflbus  de  S.  Hypolite,  où 
il  reçoit  la  rivière  de  Deflbmbre ,  &  même  juf- 
qu'à Montbcliard  ,  toutes  les  montagnes  que  le 
Doubs  côtoie  font  remplies  de  bois  de  fapin  de 
la  meilleure  qualité.  Tous  ces  bois ,  depuis  le  faut 
du  Doubs ,  cataracte  où  cette  rivière  précipite  fes 
eaux  de  prés  de  1 00  pieds ,  après  avoir  formé  ua 
lac  au  village  de  BafTots ,  près  du  Lock  en  Suifle  ; 
depuis  ce  faut ,  dis  je ,  tous  ces  bois  de  fapin  def- 
cendent  à  la  Saune ,  8c  de-là  font  conduits  jufqu'à 
Lyon,  malgré  les  digues  beaucoup  trop  multipliées 
dans  tout  ce  cours,  8c  qui  rendent  la  navigation 
difficile.  Après  être  entré  fur  tous  les  moyens 
d'ouvrir  par  eau  dans  ces  cantons ,  toutes  les  com- 
munications néceflaires  ,  dans  des  détails  qui  fup- 
pofent  une  grande  connoifTance  du  local ,  6c  font 
voir  combien  la  nature  femble  y  avoir  préparé  les 
fuccés  à  l'art ,  M>  Nicolin  dit  qu'il  ne  feroit  plus 

Ïueftion  que  de  rendre  le  Doubs  praticable  jufqu'à 
efançon ,  8c  répète  qu'il  fuffiroit  fans  doute  de 
détruire  les  digues  qui  le  traverfent ,  pour  le  rendre 
tel  dans  l'étendue  de  40  lieues ,  depuis  le  pont  de 
Vougeaucourt  jufqu'au  confluent  du  Doubs  avec 
la  Saône. 

L'auteur  revient  fur  les  preuves  tirées  des  anti- 
ques 6c  de  l'hiftoire  ,  que  le  Doubs  étoit  une  ri- 
vière très-navigable du  temps  des  Romains ,  8c 
fur  celles  des  nchefles  de  confommation  ,  quelle 
pourroit  nous  procurer  ,  en  redevenant  ce  qu'elle 
étoit.  Quoiqu'elle  fe  perde  ,  dit-il ,  dans  la  Saône  « 
à  20  lieues  de  fa  fource  ,  elle  n'en  a  pas  moins 
parcouru  80  lieues ,  en  embraffam  une  furface  de 
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plus  de  43»  lieues  quar rées ,  de  1400  toifes  chacune . 
Sur  cetce  furtace  fe  trouve  plus  de  203,000  ar- 
pcn»  de  bois ,  tant  en  futaie  de  chênes  &  de  fapin , 
qu'eo  taillis. 

Viennent  enfui  te  des  confédérations  de  même 
efpèce  fur  les  mines  du  Tillot  en  Lorraine ,  &  fur 
celles  de  Franche-Comté.  Les  unes  de  les  autres 
'font  d'argent  &  de  cuivre  ,  &  ne  font  féparées 
que  par  les  Vofees  ,  qui  à  cet  endroit  n'ont  pas 
600  toifes  à  leurs  bafes  ;  aufli  font-elles  également 
précieufes.  Mais  les  mines  du  Tillot  ont  un  débou- 
ché par  la  Mofelle ,  &  celles  de  Franche-Comté 
(à  Château- Lambert),  n'ont  que  des  chemins  par 
terre  longs  &  pénibles  ;  cependant  celles-ci  font 
grevées,  à  leur  fortie,d'un  fol  d'impôt  par  livre, 
8c  celles-là  font  franches.  Ce  délire  de  l'efptitré- 
glémcntaire  &  fifcal  eft  caufe  que  les  mines  de 
Châtcau-Lambeiî  font  négligées.  Qu'on  les  afTran- 
chiflc  ;  qu'on  leur  ouvre  de  faciles  débouchés , 
&  peut-être  fourniront-elles  bientôt  fufrtfamment 
aux  fonderies  du  royaume ,  conjointement  avec 
celles  du  Tillot  Se  lesautres.il  faut  cej)en;!ant  con- 
venir que  l'exploit  .tion  des  mines  pe  doit  pas  être 
regardée  connu e  une  reflburce  bien  réelle  dans 
un  piys  dî  grandi  population  ,  peu  boifé  , 
comme  la  France.  La  g-ande  population  multiplie 
les  befoins  naturels  &  fjcl'ces ,  Se  par  c^nfequent 
la  confommuion  de  bais  que  le  goût  del'aifance, 
des  commodités    des  fuperfluités ,  fait  avancer  du 

f>as  le  plus  rapide.  Vainement  compteroit-on  fur 
a  rc/Tource  des  charbons  ds  terre,  leur  exploita- 
tion eft  difpendisufe  ;  la  plupart ,  &  peut-être  tôus , 
ne  font  pas  propres  aux  travaux  des  mines  ,  ou 
ne  le  deviennent  qu'après  des  préparations  difpen- 
dieufes  aufli  ;  ils  ne  fe  trouvent  pas  toujours  prés 
des  mines  ,  Se  leur  tranfport  eft  encore  une  autre 
dépenfe  qui  retombe  fur  la  production.  Il  femble 
donc  que  les  travaux  de  la  minéralogie  doivent 
naturellement  fe  faire  chez,  les  mtions  d  ont  le  ter- 
rein  peu  peuplé  ,  relativement  à  fon  étendue ,  eft 
encore  couvert  de  beaucoup  de  bois. 

On  trouve ,  aux  pjgts  7/  &  yi  ,  de»  détails  qui 
femblent ,  com  ne  j;  l'ai  déjà  dit ,  devoir  faire  fuf- 
pendre  le  jugement  contraire  à  l'opinion  de  l'au- 
teur, fur  la  bonté  des  mits,  qj'on  pourroit  tirer 
de  ces  cantons  On  y  lit  que  Boujaille  &  les  vil- 
lages des  environs  ,  firuis  au  nord  &  3  l'cft  de 
ces  montagnes ,  ne  fe  fervent  ,  pour  fe  procurer 
de  la  lumière  ,  que  de  copeaux  de  fapin  ;  donc  ce 
bois  y  eft  trèi-réhneux.  Il  n'en  eft  pas  de  meme 
au  midi  des  mêmes  montagnes. 

En  ne  compnn: ,  dit-on  7f»  que  fur  les 
550000  pied»  de  fapin  que  la  foret  de  la  Joue 
peur  fournir  à  elle  feule  chaque  année  ,  on  en 
cho  fi;  100030  pour  mâtures  ;  le  refte  pourroit 
rendre  au  moins  

i°.  3^00020  bordages  de  18  pieds  d;  longueur, 
3  ■'  di  largeur ,  8c  4  pouces  d  epaitfcur. 
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à*.  4800000  bordages  de  même  longueur, & 
3  pieds  de  largeur ,  &  3  pouces  d'épaifleur. 

3°.  8000000  de  bordages  de  même  longueur , 
1  pieds  de  largeur  Se  a  pouces  d'épaifleur. 

4°.  4800000  planches  de  même  longueur ,  fur 
1 Ç  à  18  pouces  de  largeur  ,  &  1  pouce  ;  de- 
paifleur. 

5".  8000000  de  planches  ordinaires ,  de  9  a  11 
pieds ,  fur  un  de  largeur  Se  1 5  lignes  d'épa-ffeur. 

Les  deux  Bourgognes  Se  l'Alface ,  dit  l'auteur, 
page  j6  ,  font  en  état  de  fournir  par  an ,  pendant 
plus  d'un  ftècle  ,  outre  ces  bois  de  conftruôion 
pour  50  vaifleaux  de  lirçne  ,  les  chanvres  nècef- 
faires  pour  leurs  voiles  Se  cordages  ,  les  fers ,  I» 
cuivres  ,  Se  tout  l'aviduaillcmcrw ,  enfin  le  brii 
Se  le  goudron. 

Il  faut  voir  en  fuite,  Se  jufqu'àla  page  93  indu- 
ftvement ,  tout  ce  que  dit  le  fieur  Nicolin  fur  les 
dirTércns  moyens  de  faire  communiquer  l'Alface, 
les  deux  Bourgognes  ,  la  Franche- Comté  avec  les 
mers  du  Ponant  oc  avec  la  Manc'ie.  Il  faut  y  voir 
les  difaiflïons  ,  les  objections  Se  les  réponfes  îp- 
paye  es  fur  de>  exemples  convaincans. 

Djns  ce  cui  fuit,  jufqu'à  la  p.ige  97  ,  ou  com- 
mence la  rroifième  partie  j  il  cil  qucilir?  des  rc:" 
fûurccs  de  la  partie  méridionale  de  la  France, 
pour  communiquer  facilement  avec  le  centre  d: 
royaume  ,  &  par  confequent  avec  les  mîr$  ii 
Ponant  Se  de  la  Manche  ,  par  les  moyens  prew 
demment  indiqués.  On  y  carie  aufli  des  moytr; 
de  faire  communiquer  la  Charente  à  la  Loire ,  & 
des  avantages  qui  en  réfulteroient. 

Dans  la  rroifième  partie ,  on  indique  les  moyen' 
de  faire,  aux  moindres  frais  poflibles,  les  tnvau 
indiqués ,  quant  aux  bras  à  employer  ,  Se  qujn 
aux  depenfes  à  faire.  Si  les  moyens  de  l'autru 
ont  déjà  été  propofés ,  c'eft  peut-être  une  raifot 
pour  examiner  de  nouveau  fi  c'eft  à  tort  qu'il  le 
a  cru  utiles  &  praticables. 

L'auteur  eft  conduit  par  fon  fujet  à  parler  de 
falines  de  Franche-Comté;  il  en  p.Tle  en  homirc 
inftniit  des  détails  de  cène  partie;  8c  ce  qu'il i 
fur  cet  objet,  mérite,  ce  me  femble,  beaucou| 
d'attention. 

Il  s'occupe  enfuite  des  bois  de  conftruflion,dt 
moyens  de  fe  les  procurer  de  la  meilleure  qurlté 
aux  moindres  frais  poflibles  ;  de  leur  confervstïw 
Se  de  leur  emploi.  Les  derniers  objets  le  ramena 
naturellement  à  Breft  ,  il  fc  plaint  de  la  pofitioi 
d.s  formes  ou  baflîns,  des  cales  de  conftruct^n 
il  voudroit  qu'elles  luttent  toutes  couvertes ,  toute 
dirigées  nord  Se  fud  ;  il  en  apporte  les  raiforts 
Se  propofe  d'en  conftntire  1  ç  ou  20  femblab!» 
l'anfc  del'Aninon.  Cette  anfe, dit-il, eft  à  tSotoifc 
de  diftznce  de  l'entrée  du  port;  fon  ouvemireef 
au  fud;  elle  représente  une  demi -ellipfe  dont! 
g» and  diamètre  dirigé  eft  8e  ouefl  a  iif  i™e 
de  longueur  ;  fa  profondeur  jufqu'à  la  lairTc  4 
haute  mer,  dans*  les  grandes  marées,  oj 
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Au  fond ,  fe  trouve  une  plage  circulaire  &  unie 
qui  forme  le  bdd  d'un  vallon  fort  étendu  &  à 
couvert  de  tcm  les  mauvais  vents;  c'cft  )c  long 
à:  cette  plage  qu'or;  éabliroit  Us  cales  en  maçon- 
nerie fur  le  roc.  On  pourroit  les  couvrir  toutes 
par  on  feul  toit  en  arc  de  cloître ,  Dorté  fur  des 
colonnes.  Les  va'uTeaux  conftruits  fur  ces  cales , 
pourroient  y  relier  tart  qu'en  n'auroit  pas  befoin 
ûéui  onde  la  place  qu'ils  eccuperoient.  Les  car- 
afe achevées  ,  il  ne  faudrait  les  border  qu'après  un 
temps  affez  considérable ,  pour  faire  épurer  les  bois , 
par  h  circulation  de  l'air  ,  de  toute  l'humidité  qui 
y  auroit  été  concentrée.  On  prendroit  la  même 
précaution  pour  le  bordage ,  avant  que  de  cal- 
fater, GY. 

Cette  ance  (c'eft  toujours  l'auteur  qui  parle) 
pourroit,  au  moyen  d'un  môle,  former  un  bsffui 
toujours  plein ,  dans  lequel  on  tiendrait  à  fit  t  les 
frégates  Sl  les  bûnmens  de  tranfport.  Le  môle  fe- 
rwt  fort  avantageux  pour  l'entrée  du  port  de 
Breft,  en  dirigeant  les  coumns  des  marées  en 
ligne  directe ,  au  lieu  que  dans  l'état  actuel  des 
chofes,  les  remoux  des  marées  qui  circulent  contre 
la  courbure  de  cette  ance ,  charient  continuelle- 
ment des  fables  &  du  limon ,  qui  fe  depofent  à 
Ientrée  du  chenal  &  y  forment  une  barre  qu'il 
faut  enlever  de  temps  en  temps.  On  pourroit 
coortruire  des  portes  dans  ce  môle  ;  l'une  à  fon 
extrémité,  du  côté  des  goulets ,  pour  communi- 
quer de  ce  côté ,  &  donner  l'entrée  aux  marées 
montantes;  l'autre  du  côté  du  port, feroit  commu- 
niquer facilement  avec  lui. 

La  quatrième  &  dernière  partie  contient  les 
moyens  de  procurer  des  matelots  à  la  marine. 
Nous  réfervons  l'extrait  de  cette  partie  pour  le 
mot  Équipages  ,  pour  celui  Marine  ,  ou  pour 
Matelot.  Nous  dirons  feulement  ui ,  vu  la  cir- 
conflance  des  travaux  qui  vien.iert  d'être  décidés 
pour  le  Hivre ,  qu'on  y  trouve  des  vues  fur  les 
moyens  de  rendre  ce  port  &  fes  rides  la  plus 
grande  utilité.  On  verroit  atuTt  avec  plaifir  ce  qu'il 
dit  de  l'état  ancien  du  Havre  &  des  environs,  de 
fon  état  actuel ,  &  de  ce  qu'il  a  à  craindre ,  fi 
l'on  ne  fait  pas  ce  qu'il  propofe.  (  B.  ) 

Canal  de  gouvernail,  f.  m.  c'cft  une  cannelure 
dans  la  face  de  l'arrière  du  gouvernail ,  qui  va 
du  haut  en  bas  du  faffran ,  fur  tro:s  ou  quatre 
pouces  de  profondeur  &  de  largeur.  Cette  rainure 
contribues  augmenter  l'effet  du  gouvernail ,  lorf- 
qu'il  fe  préfente  -obliquement  au  cours  de  l'eau , 
parce  que  les  filets  d'eau ,  en  s'écbappant  derrière 
le  gouvernail  ,  fe  réunifient  dans  ce  canal,  en 
frappent  le  côté  oppofé ,  &  par-là  augmentent 
limpulfion  du  fluide.  (  V*  B  ) 

Canal  d*  poulie ,  1.  m.  c'eft  la  cannelure  oui 
règne  tout  autour  du  rouet  ;  il  fe  dit  aufli  de  l'in- 
tervalle dans  lequel  il  cft  placé  fur  fon  aiflîeu , 
M-d-dans  de  la  çaifle.  Voye\  Clan.  (V*  B.) 
Canal  de  L  cffaLmtde,  f.  m.  (Galère.)  rai- 
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mire  pratiquée  dans  la  chalamide,  dans  laquelle 
glifte  le  tenon  du  mât,  &  qui-  lui  fert  de  conduite 
pour  fe  rendre  dans  la  mortoife.  (/?.) 

Canal,  (f:ire)  Méditerranée,  c'eft  quitter  la 
navigation  terre  à  terre  ou  le  long  des  côtes  or- 
dinaire» aux  bâumens  à  rames  de  cette  mer ,  pouf 
trr.vcrfer  un  golphe,  l'efpace  emre  deux  ifles, 
entre  deux  terrts  quelconques,  8c  s'expofer  vo- 
lontairement à  perdre  la  terre  de  vue.  (B.) 

CANARD,  sdj.  un  vaiffeau  eft  canard,  lorf- 
qu'il  prend  l'eau  par  l'avant,  foit  en  tanguant  ou 
en  partant  au  travers  de  la  lame  avec  trop  de  vi- 
te fi» .  Les  frégates  &  corvettes  dont  l'avant  eft  fin 
&  pincé  du  haut  en  bas,  &  horizontalement,  font 
fu jettes  à  être  canards.  (  V  *  B  ) 

CANARDE  ,  (  Méditerranée.)  on  dk  qu'il*  bâ- 
timent de  cette  mer  canarde,  lorfque  par  défaut 
de  conflruâicn  ou  d'arrimage,  fen  avant  plonge 
trop.  On  dit  aufli  d'une  galère  tiïunt  felouque,  &c* 
qu'ère  eft  canaide ,  lcrfqu'tlle  a  le  morne  défaut; 
de  forte  que  ce  mot  eft  tantôt  verbe ,  tantôt  f'ub- 
ftantif  féminin.  (B.) 

CANAUX  ,  on  nomme ,  plus  particulièrement 
canaux  dcl'Y  (  prononcez  l'ty  ),  à  Atrfterdam  , 
des  canaux  tiès- profonds  ,  f.ùts  proche  des  quais, 
le  long  de  la  ville  ,  du  côti  où  elle  eft  bornée  par 
la  rivière  d'Y  ,  tant  le  Icng  du  vieux  côté ,  que  le 
long  du  nouveau ,  comme  s'exprime  le  Diction- 
naire Hollandcis  d'Aubin  ,  qu'on  peut  en  croire  fur 
Cet  objet ,  puifqu'il  a  été  compofé  &  imprimé  k 
Amfterdam.  C'eft-là  que  font  ces  gros  navires  mar- 
chands ,  quelquefois  en  ft  grand  nombre ,  tant  au- 
dedans  de  l'cflarzHe  qu'au  dehors,  qu'on  ne  veit 
que  comme  une  forêt  de  mâts ,  fans  que  l'œil  puiflo 
percer  au  travers ,  ni  découvrir  les  eaux  qui  font 
au-dcli. 

C.s  w.'lcs  ou  canaux  t  font  comme  féparés  dtt 
refte  de  la  rivière  ,  par  deux  rangs  de  gros  pieux  , 
avec  de  grottes  barrières  de  diftance  en  diftance  , 
dans  les  endroits  où  l'on  n'a  pas  continué  l'cftaca- 
de  ,  pour  laifler  des  p;ftages  libres  aux  navires.  Ces 
barsjéres  s'ouvrent  le  matin  St  fc  ferment  le  fuir. 
Cette  double  eftacade  tient  les  navires  comme  dans 
l'enceinte  d'une  ville ,  &  les  met  en  fureté  contre 
les  attentats  des  voleurs  ou  d'autres  gens  mal  in- 
tentionnés ,  &  aufli  contre  le  feu ,  les  glac« ,  bc. 

Pour  la  police  ,  ttès-fage,  qui  s'exerce  dans  ces 
wales,  voyez  COMMISSAIRES  des  canaux  de  l'Y» 

CÀNDANT  de  la  rame,  f.  m.  (Méditerranée.) 
pour  que,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  la  rame 
foit  mené*;  avec  la  plus  grande  facilité  pofîîble, 
il  faut,  qu'étant  livrée  à  elle-même,  dans  la  pt.fi- 
tion  dans  laquelle  elle  eft  pretc  à  fervir  ,  el!e  foi» 
en  équilibre  fur  l'apoftis  ;  alors  la  moindre  agi.a- 
tion  lui  d  >nne  un  balancement  ,à  -peu-pré»  ditts 
le  plan  vertical  ,  &  c'cft  ce  balan  ement  qu'on 
nomme  candmt  ou  cand.xnt  de  la  rame.  (B.) 

CANDE.  Voyez  Confluent.  (B.) 

Ffa  " 
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CANDELETTE,  f.  f.  c'efl  un  palan  double, 
«lent  les  rouets  des  poulies  qui  le  cempofent ,  font 
au-deflus  les  uns  des  autres.  On  s'en  lert  pour  en- 
lever les  moyens  fardeaux ,  parce  que  les  candc- 
Uttti  font  plus  maniables  que  les  caioroes.  Leurs 
poulies  d'en  bas  ont  toujours  un  crac  de  tfer ,  & 
celles  d'en  haut  font  frappées  fur  des  pantoires  ca- 
pe le  es  aux  bas  mars.  On  traverfc  les  ancres  avec 
les  candcLttes,  que  Ton  croche  dans  l'œil  de  la  can- 
ton n  1ère.  (F*  S) 

CANEFAS ,  f.  m.  Voyt^  Canevas.  (  S.  ) 

CANETTE ,  f.  f.  Voyei  Bidon.  (  V*  *  ) 

CANEVAS,  f.  m.  Voyt[  Toile.  {S.) 

CANI ,  adj.  on  dit  que  le  bois  eft  cani ,  quand 
il  efbéchauffé ,  &  qu'il  commence  à  fe  pourrir.  11 
faut  avoir  autant  d'attention  pour  ne  pas  employer 
de  bois  cani  y  que  d'aubour,  dans  la  conftruéuon 
des  vaifleaux.  {V* B) 

CANON ,  f.  m.  arme  à  feu ,  offenfive  &  défen- 
five ,  qui  fait  toute  la  force ,  an  moins  la  principale, 
des  vaifleaux  de  guerre.  11  eft  extérieurement  de 
la  figure  d'un  cône  tronqué  ,  &  intérieurement  foré 
cylindriquement  &  félon  fon  axe ,  fufqu'à  quelques 
pouces  de  fa  grande  bafe  ou  culafle ,  ce  .que  nous 
allons  bientôt  expliquer  en  détail.  Il  y  a  des  estions 
marins  de  fonte  ;  mais  le  plus  fouvent ,  ils  font  de 
fer  fondu  ;  la  quantité  de  canons  qu'il  faut  pour  com- 
pofer  l'artillerie  des  vaifleaux ,  eft  fi  confidérable  , 
que  la  dépenfe  qu'elle  occafionneroit, s'ils  étoient 
généralement  en  fonte ,  feroit  énorme  :  nous  n'avons 
donc  ordinairement  que  quelques  vaifleaux  à  trois 
ponts  ,  qui  aient  la  batterie  bafle ,  de  ce  métal  ;  le 
Royal-Louis ,  par  exemple.  La  fonte  de  ces  canons , 
eft  un  alliage  de  rofertes  ou  cuivre  rouée  ,  de 
laiton  ou  cuivre  jaune ,  &  d  étain  :  mais  c'en  la  ro- 
fette  qui  y  domine ,  le  cuivre  jaune  6k  l'étain  étant 
caflàns  &  aigres;  &  on  ne  fait  entrer  dans  la  fonte  \ 
peut-être  io  livres  de  laiton  ou  quelque  chofe  de 
plus ,  io  livres  au  moins  d'étain ,  fur  cent  livres , 
que  pour  lui  donner  plus  de  corps  &  de  réfiftan- 
cc ,  parce  que  le  cuivre  rouge  eft  trop  doux%  & 
«tue  le  canon  s'évaferoit  promptement  a  fa  bouche, 
oc  à  fa  lumière.  Les  autres  canons  font  de  fer ,  le 
plus  doux  qu'il  eft  poflible  de  trouver  ;  on  le  coule 
pour  le  purger  des  corps  étrangers ,  le  faifant  fon- 
dre avec  un  peu  de  caftine ,  qui  en  abforbe  les 
acides  du  fonfre ,  matière  la  plus  ennemie  du  fer. 
Nous  renvoyons ,  au  furplus ,  pour  la  fabrique  des 
canons ,  à  1  art  du  fondeur ,  Diflionnaire  des  arts 
&  métiers  de  la  préfente  Encyclopédie. 

Si  le  canon  a  extérieurement ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  la  6gure  d'un  cône  tronqué ,  ce 
n'eft  qu'au  premier  coup -d'oeil  :  en  le  confidérant 
de  prés  ,  on  voit  qu'il  eft  entouré  de  différens 
anneaux  ;  qu'il  eft  recouvert  de  phifieurs  reliefs  ; 
qu'il  a  des  additions  de  diverfcs  parties ,  foit  d'or- 
Jiemens ,  foit  de  néceflîté  :  en  voici  la  defeription. 

A  B  (fig.  8),tû  la  longueur  du  canon  que  nous 


déterminerons  plus  bas  pour  chaque  calibre;  CBO 
eft  b  culafle  ;  N  O  le  bouton  ;  B  N  le  cul-de- 
lampe  ;  €  B  eft  donc  l'épaifleur  de  cette  culaffe , 
jufqu'à  laquelle  eft  foré  le  canon  ;  elle  eft  foro  îée 
par  le  cul -de- lampe ,  &  garnie  du  bouton  ,  qui, 
dans  les  canons  de  marine ,  n'eft  pas  un  funple  or- 
nement ,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Bou- 
ton :  B  K  eft  la  plate-bande  de  la  culaffe  ;  7  R 
le  champ  de  la  lumière;  Q  cettw  lumière  ,  trou 
foré  jufque  au -dedans  de  l'aine ,  où  il  fe  trouve 
ordinairement  à  toucher  la  culafle.  M  Bourde  de 
la  Ville-Huet  ,  dans  fon  Manuel  du  marin ,  pré- 
fente  une  idée  fur  la  forme  du  fond  du  cjcon  & 
l'emplacement  de  la  lumière  ,  tendant  à  diminuer 
la  longueur  des  pièces  ;  il  faut  le  biffer  parler  lui- 
même,  a  Le  défaut  des  canons  de  marine ,  efl  leur 
»  trop  de  longueur  ;  on  pourroit  b  fixer  dans  l'ame 
»  à  douze  calibres  de  la  pièce ,  en  en  faifant  le 
»  fond  hémifphérique ,  perçant  b  lumière  de  fa- 
»  çon  à  porter  le  feu  à  la  charge  fur  le  grand 
n  cercle  de  la  demi  -  fphére  du  fond ,  parce  qne 
»  l'inflammation  fe  portera  avec  plus  d'activité  de 
»  tous  côtés  ;  &  lorfque  le  boulot  entrera  en  mou- 
»  vement ,  il  y  aura  une  plus  grande  quantité  de 
»»  poudre  enflammée,  ce  qui  doit  nèceflaireœent 
»  augmenter  b  portée  de  b  pièce  ;  pourvu  que  la 
»  poudre  foit  toute  en  feu ,  quand  le  boulet  quitte 
»  la  volée ,  il  eft  évident  qu  il  partiroit  alors  fous 
»  le  plus  grand  effort  poflible ,  terme  qui  doit  de- 
»  terminer  la  longueur  des  canons ,  &  qui  nous  a 
»  portés  par  plufieurs  expériences ,  à  en  propofer 
n  la  longueur  à  douze  calibres;  car  il  eft  ailé  de 
»  faire  fentir ,  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  de  pou- 
n  dre  en  matière  dans  cet  inftant.  L'inflammation 
»  de  la  poudre  renfermée  dans  une  chambre ,  qui 
»  aura  la  lumière  fur  le  grand  cercle  de  b  demi- 
n  fphére  du  fond ,  fera  non-feulement  plus  grande, 
»  mais  plus  rapide ,  que  dans  une  pièce  ordinaire 
»  qui  a  fa  lumière  au  ras  de  la  cubfle  ;  parce  que 
»  le  premier  &  le  fécond  inftant  d'inflammation 
»  porteront  le  feu  dans  tous  les  points  de  b  miiî» 
»  de  poudre  Amérique  que  contiendra  b  nouvelle 
»  chambre  ;  ot  comme  l'expérience  prouve  que 
m  l'extenfton  de  ce  globe  enflammé ,  eft  au  moins 
»  quatre  mille  fois  aufli  grande ,  que  lorfqml  eft 
»  en  matière ,  il  s'enfuit  que  l'axe  de  fa  flamme 
»  eft  environ  feize  fois  auflî  grand  que  celui  du 
»  globe  de  poudre  avant  l'innammarion  dans  un 
»  efpace  libre;  comme  fon  extenfion  fera  refTerrcx 
»  par  les  parois  concaves  de  la  chambre ,  il  eft 
»  évident  que  la  poudre  enflammée  dans  le  pre- 
»  mier  &  le  fécond  inftant ,  fe  trouvant  gênée 
»  fans  pouvoir  fe  dilater,  fera  repouffée  de  tous 
n  les  points  de  b  fuperfîcie  concave  qui  lui  rèfifte, 
y>  &  elle  réagira  au  travers  des  interfaces  qui  (t 
»  trouvent  entre  les  grains  qui  compofem  le  refle 
»  de  b  charge ,  car  c'eft  b  partie  b  plus  aifée  à 
n  pénétrer  &  celle  qui  oppofe  le  moins  de  réfif- 
»  tance.  Cette  première  matière  enflammée  dans 
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*  le  premier  &  1«  fécond  inAant ,  enveloppe  donc , 

*  ins  le  troifièmc  de  l'inflammation  ,  tous  les 
»  grains  de  poudre  qui  font  dans  1  cfpace  de  ion 
»  uteoiîon  ,  &  conféquemment  au  •  delà  de  tout 
i  ce  qu'il  y  a  de  poudre  dans  la  chambre ,  telle 
»  qu'on  la  propofe  ;  d'où  il  fuit ,  que  fi  le  feu  al- 
»  tome  la  poudre  auffi-rôt  qu'il  la  touche,  toute 
»  b  charge  fera  enflammée  dans  ce  dernier  inftant , 
»  &  tous  les  gravis  de  poudre  étant  en  action  en- 
»  femble  ,  tendront  également  a  s'enfler  dans  te 

*  même  temps  par  leur  fluidité  >  &  comme  ils  ne 

*  pourront  le  faire ,  à  caufe  de  la  réfiftance  fupé- 
i  rieure  des  parois  de  la  chambre ,  ils  réagiront 
»  en  fe  débordant  du  côté  le  plus  foible ,  &  tous , 
»  en  redoublant  de  vîteffe ,  à  caufe  de  leur  réac- 
»  con  multipliée  &  inftantanée ,  châtieront  le  boulet 
»  ivec  une  plus  grande  force  de  la  volée  ,  ainfi 

•  que  h  colonne  d'air  qui  s'oppofê  à  leur  paffage , 
»  ce  qui  fait  conclure  une  plus  grande  portée ,  & 

•  qu'il  n'eft  pas  néceiTaire  de  donner  une  plus 
i  grande  longueur  aux  canons.  La  poudre  qui  a 

*  pris  feu  dans  le  premier  moment  de  llnflamma- 
»  tion ,  n'étant  tout  au  plus  qu'une  peute  fphére 
»  fin  diamètre  feize  fois  plus  grand  que  celui  de 
»  la  lumière  ,  ne  peut  être  fumfant  par  fa  force 
i  tfextenfion ,  pour  mettre  en  mouvement  le  refte 

•  de  la  charge ,  le  boulet  &  les  valets  qui  leur 

>  fervent  d'.ppui  ;  elle  ne  peut  être  regardée  que 
»  comme  un  agent  primitif  du  mouvement  qui 

>  cet  tout  en  aâion  dans  l'intérieur  de  la  pièce  ; 
»  de  forte  qu'il  eft  aifé  de  concevoir  une  féconde 

>  inflammation ,  d'un  diamètre  feize  fois  auffi  grand 

•  que  celui  de  la  première  &  très-fubite ,  lefquelles 

■  en  fe  réunifiant  enfemble ,  forment  un  tourbillon 
'  de  feu  vif  &  pénétrant ,  qui  peut  s'étendre  fuf- 
1  (ilimment ,  comme  nous  favons  déjà  expliqué , 
'  pour  embrâfer  entièrement  la  charge ,  qui  ac- 

>  quiert  toute  la  force  dont  elle  peut  être  capable , 

*  réunifiant  toutes  fes  parties  dans  le  même  inflant 
<  fur  le  boulet ,  qui ,  par  cela  feul  *  fe  trouve  jetté 
'  plus  loin  qu'il  n'auroit  pu  l'être  avec  une  pièce 
'  beaucoup  plus  longue ,  dans  laquelle  l'action  du 
'  fcu  ne  le  communiqueroit  que  par  gradation  à 
1  U  charge ,  en  commençant  au  ras  de  la  eulaflfe , 
'  ainfi  qt?il  arrive  aux  canons  ordinaires  dans  lef- 

>  quels  les  premiers  grains  de  poudre ,  fujets  à 

>  1  inflammanon ,  fe  trouvent  fous  la  lumière  percée 

>  fur  l'extrémité  du  fond  ;  de  forte  que  ces  pre- 

■  mières  parties  de  la  charge  étant  en  feu ,  elles 
»  fe  trouvent  forcées  de  réagir  en  petite  quantité 

•  du  côté  de  la  moindre  réfiftance ,  en  châtiant 
»  devant  eux  ,  à  mefure  qu'ils  s'enflamment ,  le 
»  boulet  Se  le  refle  de  la  charge ,  dont  ils  n'allu- 
»  ment  que  la  partie  néceffaire  pour  mettre  le  tout 

•  en  mouvement ,  8c  le  châtier  hors  de  ta  volée  , 
»  avant  même  que  toute  la  poudre  foit  embrafèe  , 
»  parce  que  aufli  •  tôt  qu'il  s'en  trouve  aflez  en 
»  lâion  ,  elle  n'attend  pas  à  toucher  le  refte  pour 
"  la  pouffer  de  l'avant  >  il  faut  que  tout  cède  a  fon 
"  cSon  avec  tant  de  précipiution ,  qu'il  y  en  a 


»  toujours  une  grande  partie  de  perdue  &  fans 
»  effet  ;  c'eft  ce  que  l'expérience  a  prouvé  dans 
»  toutes  les  épreuves  qui  ont  été  faites  fur  des 
»  curons,  dont  la  lumière  répondoit  au  ras  du  fond 
»  de  la  culaffe ,  parce  qu'on  trouve  beaucoup  de 
»  poudre  en  nature ,  éparpillée  à  peu  de  diftance 
m  de  la  bouche  du  car.on  ;  c'eft  ce  qui  n'arrivera 
»  jamais,  auffi-tôt  que  le  feu  pourra  fe  commu- 
»  niquer  à  la  charge  en  la  gagnant  de  deux  côtés  ; 
»  parce  qu'alors  le  peu  de  poudre  qui  a  tiré ,  s*en- 
»  flamme  dés  le  premier  inftant ,  n'ayant  que  feize 
n  lignes  de  diamètre ,  fi  la  lumière  à  une  ligne , 
»  ne  fufHt  pas  pour  mettre  le  boulet  &  la  charge 
»  en  mouvement  ;  d'où  i!  réfulte  une  féconde  in- 
»  flantmation  dans  tous  les  fens ,  de  1 28  4igncs  de 
»  diamètre ,  qui  embràfe  par  fon  extenfien  toute 
»  la  poudre  contente  dans  la  chambre  ,  &  beau-- 
»  coup  au-delà ,  enforte  que  le  tout  part  enfemble 
»  fous  le  plus  grand  effort  poffible ,  ainfi  que  nous 
»  l'avons  déjà  dit  ;  &  pour  peu  que  le  boulet  ré- 
»  fifte  dans  le  premier  inftant  t  cemme  il  eft  évi- 
»  dent  par  le  peu  de  poudre  qui  s'embrâfe ,  il  oc- 
»  cafionne  un  retard  favorable  à  l'effet  tîc  la  pou- 
»  dre ,  qui  fe  trouve  toute  en  feu  en  même  temps, 
»  dés  qu'elle  peut  être  atteinte  dans  tous  les  fens , 
»  par  la  fluidité  de  la  flamme  :  or ,  dans  les  cas 
m  que  nous  propofons ,  i)  paroit  évident  que  douze 
»  calibres  du  canon  quelconque  feront  plus  qne 
»  fuffifàns  ,  pour  la  longueur  de  fan  ame ,  puif- 
»  qu'il  nous  eft  fenfible  que  le  boulet  n'entrera 
»  en  mouvement  que  dans  le  temps  d'un  embrâ- 
»  fement  au  moins  total  de  la  charge ,  fi  on  lui 
»  donne  le  feu  à  une  certaine  diftance  de  fon 
»  extrémité  vers  la  culaffe ,  &  à  la  plus  petite  de 
»  fon  centre  de  gravité  que  nous  n'avons  pas  pris 
n  ici  pour  terme  de  perfection ,  parce  que  le  recul 
»  des  pièces  feroit  trop  violent,  &  qne  l'affût  ne 
»  réfifteroit  pas  long-temps  aux  fecouffes  réitérées 
»  du  canon  pendant  une  aâion  ». 

Nous  larffons  aux  officiers  d'artillerie  à  juger  de 
cette  propofîrion  ,  à  laquelle  M.  Bourdé ,  fur  la  fin 
de  fon  article ,  offre  peut-être  un  moyen  de  réfu- 
tation. Revenons  à  notre  defeription  :  S  T  eft  l'af- 
tragale de  la  lumière ,  efpéce  de  moulure ,  ou  ba- 
guette formant  un  anneau  autour  de  la  pièce  ; 
B  E  le  premier  renfort  j  E  M  eft  le  fécond  ren- 
fort ;  M  fa  plate- bande  ;  M  A  la  volée  ;  M  G  la 
ceinture  de  volée  ;  F  G  l'aftragale  de  volée  qui 
n'exifte  pas  dans  les  canons  de, nouvelle  fabrique: 
H  A  eft  la  bouche  ;  H  1  l'aftragale  de  la  bouche 
ou  Amplement  l'aftragale  ;  D  A  le  bourrelet  qui 
renforce  le  canon  dans  cène  partie ,  où  il  éprouve 
un  affez  grand  effort  ;  R  R  la  ceinture  de  la  bou- 
che ;  S  la  tranche  ;  P  les  tourillons  ,  au  moyen 
desquels  le  canon  porte  fur  fon  affût. 

Le  métal  qui  forme  le  canon ,  a  différentes  épaif- 
feurs  dans  les  différentes  parties  de  fa  longueur, 
toutes  proportionnelles  à  Ion  calibre  ;  en  voici  le 
rapport  pour  les  pièces  de  fer  en  uiâge  dans  la 
marine. 
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Epai  fleur  à 
culafle  &  à 
lumière.  .  . 


A  l'angle  du  pre- 
mier au  fécond 


A  la  fin  du  fé- 
cond renfort... 


A  la  naiflaocc  de 
la  volce.  .  .  . 


Au  collet  com- 
pris dans  D  /... 

Au  renflementR 
A  du  bourrelet. 
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Au  moyen  de  ces  rapports  &  de  h  connoiflan- 
ce  du  calibre  des  pièces  (  Voyt\  Calibre  ) ,  on 
peut  dreffer  des  tables ,  tant  de  l'epaiffeur  du  métal , 

Sue  du  diamètre  extérieur  des  pièces  dans  chacun 
es  endroits  déftgnés. 

Les  canons  de  fonte  n'ont  que  neuf  calibres 
deux  feptièmes  de  circonférence  à  la  lumière ,  fept 
deux  feptièmes  aux  tourillons  ,  cinq  un  feptième 
à  l'artragale  de  la  volée  :  avec  ces  rapports ,  on  fe 
procurera  facilement  celui  de  l'épaiffeur  du  mé- 
tal dans  ces  différons  endroits,  qui  eft  moindre  que 
pour  les  canons  de  fer ,  parce  que  ce  dernier  mitai 
ert  plus  caftant  que  la  fonte. 

Quant  à  l'emplacement  des  différentes  parties  du 
canon ,  où  on  prerd  les  épaiffeurs  du  métal ,  le 
premier  renfort  fini  à  une  diflancc  de  cinq  dix- 
feptiè-rcs  de  la  longueur  du  cation  ,  compri  de  la 
partie  extérieure  de  la  c  late-bande  de  la  culaffe  ;  le 
fécond  à  :  là  commsnee  la  volée.  De  la  tranche 
4  raftragalc  de  volée  (  en  avant  de  laquelle  fe  trouve 
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le  collet  ) ,  ~V  de  la  longueur  ;  de  la  tranche  sa 
renflement  du  bourrelet  aufli  de  la  longueur,  ou 
un  quart  de  la  bouche. 

Au  furplus ,  l'épaiffeur  du  fond  du  canon ,  com- 
pris dans  B  C,  eft  d'un  calibre,  non  compris  le 
cul-de-lampe  B  N  *  qui  doit  avoir  un  quart  de  ca- 
libre ;  le  jour  du  bouton  \ ,  &  la  longueur  de  ce 
bouton  |  de  cslibre.  Les  tourillons  ont  de  Ion» 
guetr  un  calibre:  de  diamètre,  attenant  la  pièce, 
ai'ili  un  de  fes  calbres,  &  en-dehors ,  un  calibre 
du  boulet  :  la  diftance  de  leur  centre  à  IW-érc  de 
la  phtc-bande  de  la  culali;  ,  cft  pour  le  36 ,  de  3 
pieJs  7  pouces  10  !-;;es;  pour  !e  14,  de  3  pied* 
ç  pouces  10  lit pcs  ;  pour  le  t8  ,  de  3  pieds  3  peuce» 
8  lignes;  pour  le  n,  3  pieds  1  pouce  6  lignes; 
pour  le  8  ,  2  pieds  10  pouces  6  lignes;  pour  le  6, 
2  pieds  7  pouces  4  lignes  ;  pour  le  4  ,  2  pieds  4 
pouce-»  a  lignes. 

Ce  que  nous  avons  dit  su  mot  Calibre,  ne  nous 
laiffe  rien  à  ;.Wter  ici  à  ce  fujet. 

Ci-deffcus ,'  une  table  de  la  longueur  des  cmom 
&  de  leurs  poids, 

TU  te  des  longueurs  t*  poids  des  canons  de  marine. 


Calibre. 

-             |    Poids  des 
onpicur.  ^•J/J0/W  je  y- f< 

Poids  du 
Canons  Je  jcr:.:. 

*  1 

10 

74Çol. 

7ÇCO  1. 

9pi.6po. 

ÉfcVo 

14 

8  6 

538a* 

4S46 

18 

8 

4000 

3700 

1 2 

7  6 

2^07 

8 

6  10 

2448 

2l$0 

6 

6  2 

17:0 

1492 

1  6 

1194 

1C00 

Les  canons  montés  fur  leurs  affûts  (  vove{  ce  mot) 
fe  pLcer.t  à  bord  des  bâtimens,  fur  leurs  ports 
&  gaillards  ;  leur  nombre  &.  calibre  foin  propor- 
tionnés au  rang  des  vaiffeanx  ;  ce  qu'on  verra  dans 
la  table  fuivante,  ainfi  que  U  manière  dont  iU 
font  difpofés. 
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TABLE  de  la  quantité  des  canons  que  porunt  les  vaiffeaux ,  fuivant  leur  rang, 
ainfi  que  leur  calibre  &  leur  difpofition  à  bord. 


1 

; 

|  /"  Batterie. 

1  //*  Batterie. 

lir  Batterie. 

1  Gaillards. 

pièces. 
*  ■          C        de  1 10 

Nombre. 

Calibre. 

Nombre.  Calibre. 
1 

Nombre. 

Calibre. 

Nombre. 

Calibre. 

30 

3* 

34 

31 

12 

16 

8 

I"rang...<  ço 

30 

36 

30 

*4 

30 

12 

/  . 

v  Autre  de  90 

30 

36 

3.° 

18 

3° 

12 

ViijfetuxJ 
à  liçru. 

"'""S"!  Autre  de  80 

30 

30 

36 

31 
31 

a4 
18 

l8 

18 

12 
8 

f  74 

Iirrang..<  »  .  , 

0  1  Autre  de  74 

28 
28 

36 
36 

30 
30 

*4 

18 

l6 
16 

8 
8 

26 

14 

20 

1 2 

10 

8 

foifeoux  ch.tjjeurs  f  *° 

"\  Autre  de  50 

24 
24 

14 
l8 

20 
26 

1 2 
1 2 

S 

Fricotes..  ^ 

I    ordre.  ^         ^  ^ 

26 
26 
26 

l8 
I  2 

8 

IO 
IO 
4 

fi 

V 

6 
4 

Corvettes,  j 

20 
12 

6 
4 

Gj&ottti  à  bombes...  1  mortiers  ck  10 

IO 

6 

• 

26 

8 
8 

6- 

tHus  ^ 

26 
16 

4 

4 

• 

Les  canons  font  amarrés  aux  fahords ,  ou  à  la 
ferre,  fuivant  les  circonstances  6k  le  lieu;  de  mau- 
vais temps,  lorfqu*on  eft  obligé  de  tenir  fermée 
U  barteric  balTe ,  les  canons  de  cette  batterie  font 
r.«cflTjirement  à  la  ferre,  c'eft  à-dire,  qu'ils  font 
ferirés  en  dedans  du  vaiffeau;  en  en  appuie  la 
fraîche  aux  fomm'.crs  ou  feuillets  fupérieurs  desfa- 
dégarniiTam ,  pour  cet  effet,  fufhYamment 
fous  h  culafle,  &  on  amarre  ainfi  chaque  ctr.on  ; 
te  qui  s'exécute  en  pafTant  la  braçce  par-dcfTous  les 
rcofeaux  de  l'aifiieu  d'avant  de  l'affût,  &  en  palTant 
le  double  dans  les  boucles  des  chevilles,  p!a«rces  à 
twés  des  fabords;  la  braque  eft  ainfi  bien  roidte  & 
:r  «ce  ;  enfuite  on  croche  les  poulies  doubles  de 
tlucun  des  deux  palans  du  canon  aux  chevilles  a 
coedu  fcbord,  &.  leurs  poulies  fimples  aux  œillois 


de  l'affût  ;  on  roidit  ces  palans;  on  fait  ptufieurs  tours 
de  leurs  garants  de  demis  le  bouton  du  canon  à  leurs 
chevilles  à  croc,  &  avec  le  bout  qui  en  refte,  on 
érr.mç,le  ces  tours  vers  la  plate-bande  la  plus  en  arriè- 
re; enfnite,  on  prend  fur  la  brague,  trois  tours 
avec  l'aiguillette ,  que  l'on  fouque  fortement;  après, 
en  y  faififfant  les  deux  palans ,  trois  autres  tours,  que 
l'on  fouque  pareillement;  le  reAe  de  l'aiguillette 
feir  à  étrangler  les  tours  des  bragues  &  des  palans , 
que  l'on  a  auifi  ridés.  La  volée  efl  faifie  avec  le  ra- 
ban  de  volée ,  à  une  boucle  placée  au-deffus,&  au 
milieu  du  fommier. 

L'amarrage  des  canons  des  batteries  fupérietires  ; 
fe  tait  à-peu -pré*  de  la  même  manière;  feulement, 
la  volée  n'en  étant  pas  amarrée  à  bord ,  &  le  etnon 
étant  plus  horifontaJement,  on  fait  avec  les  bouts 
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des  garants  de  leurs  palans,  une  queue  qui  paffe 
dans  ane  boucle ,  placée  fur  le  pont,  derrière  l'affût, 
qui  revient  dans  les  tours  de  1  étranglement  vers  la 
plate-bande  ;  qui  fait  ainft  plufieurs  tours ,  que  Ton 
étrangle  &  ride  avec  force. 

Pour  foulager  les  amarrages  dans  les  grands  rou- 
lis ,  on  cale  les  roues  avec  des  bouts  de  cabrions, 
arrêtés  avec  deux  clous  fur  lès  ponts. 
■  Quant  au  fervice  du  canon, k  fa  vifue,  6»c.  Voye\ 
Canonnage.  {f^**) 

Canon  démarré,  c'eft  celui  dont  la  brague  & 
les  palans  font  alongés,  de  manière  qu'il  ne  puifle 
pas  être  géné  dam  fon  recul  jufqu'à  longueur  de 
brague,  quand  on  le  tire.  (  V *  B) 
,  Canon  détapé,  c'eft  celui  dont  la  tape  eft  hors 
de  fa  bouche ,  oc  qui  eft  prêt  à  tirer.  (  V  *  B.) 

Canon  monté,  c'eft  celui  qui  eft  fur  fon  affût. 

Canon  démonté,  c'eft  celui  qui  eft  hors  de  def- 
fus  fon  affût  par  accident  ou  autrement.  Nous  ef- 
fityâmes  une  bordie  qui  nous  démonta  plufieurs  ca- 
nens  en  brifant  leurs  affûts.  (  V*  B  ) 

CANONNADE,  f.  f.  combat  à  coups  de  canons; 
il  n'eft  jamais  bien  décifif  entre  deux  efeadres  de  mê- 
me force.  Notre  combat  ne  fut  qu'une  canonnade, 
vive  fi»  longue  ,  qui  ne  détermina  la  victoire  pour  au- 
cun des  deux  partis  ;  un  abordage  général  aurait  bien- 
lit  décidé  l affaire.  (  V*  B) 

CANONNAGE,  f.  f.  c'eft  la  feience  du  canon- 
nier  ;  la  connoiffànce  du  canon ,  de  fon  fervice ,  & 
de  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport;  il  faut  que  les 
gens  employés  au  canonnage  fotent  forts ,  adroits , 
intrépides  ;  que  pour  parvenir  à  être  chefs  de  pièce , 
ils  aient  de  l  intelligence  &  du  jugement  :  un  maî- 
tre canonnicr,  (Tailleurs,  eft  chargé  d'un  grand  dé- 
tail, qui  exige  beaucoup  de  prudence,  d'ordre,  de 
prévoyance  &  de  foins  ;  par  la  connoiffànce  qu'il 
doit  avoir  du  canon ,  il  fera  à  même  de  juger ,  s'il 
a ,  de  tout  point,  fes  dimenfions ,  fur  lefquelles  nous 
fommes  entrés  dans  un  affez  grand  détail  ;  il  en  re- 
connoîtra  les  vices;  le  principal  feroit  d'être  d'une 
mauvaife  matière,  aigre  & caffante  ;  mais  ayant  fubi 
l'épreuve  avant  d'être  reçu ,  il  eft  cenfé  de  toute 
fansfaâion  à  cet  égard  ;  il  lui  refte  donc  a  exami- 
ner s'il  n'a  pas  de  défaut  dans  fon  intérieur,  qui, 
n'ayant  pas  été  trouvé  conftdérable  lors  de  fa  re- 
cenc ,  auroit  pu  augmenter  par  fon  fervice  :  pour 
cela ,  il  y  paffe  le  chat  Le  pied  du  chat  eft  compofé 
de  fix  lames  de  fer  recourbées ,  faifant  reffbrt  de  ma- 
nière qu'elles  occupent  un  efpace  circulaire  plus 
grand  dans  leur  état  naturel  que  celle  de  l'ame  du 
canon  ;  ces  lames  ont  8  à  9  pouces  de  longueur , 
fur  un  demi-pouce  de  largeur.  On  emmanche  le 
pied  du  chat  a  un  béton  derefouloir;  on  l'introduit 
dans  la  pièce ,  en  en  rapprochant  les  lames ,  &  il  y 
entre  facilement ,  parce  que  c'eft  la  convexité  de  ces 
lames  qu'il  préfente  dans  ce  mouvement.  Quand  il 
eft  une  fois  rendu  au  fond  de  la  pièce ,  on  l'en  retire 
en  le  virant  fur  fon  axe  ;  s'il  y  a  des  foufHures  ou 
chambres,  Je  pied  du  chat  s'y  arrêw }  on  fait  une  mar- 
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que  fur  le  manche  ou  la  hampe ,  qui  indique  à  que'J? 
difhnce  de  la  tranche  elles  fe  trouvent ,  &  enfuue  on 
continue  à  retirer  le  pied  du  chat  ;  fi  la  chambre  eft 
profonde ,  il  s'y  trouve  engagé ,  de  manière  qu'il  fau- 
droit  plus  d'effort  qu'il  ne  convient  d'en  faire  pour 
Yen  retirer  ;  alors  on  fe  fert  d'une  bague  ajuftée  a 
l'extrémité  dans  un  autre  bâton,  par  ut  circonfé- 
rence ,  ce  bâton  perpendiculaire  au  plan  ds  la  ba- 
gue ;  le  manche  du  chat  entre  facilement  dans 
Bague,  &  on  l'introduit  ainfi  jufqu'à  fon  pied,  ou, 
en  pouffant  un  peu,  la  bague  en  refferre  les  lames, 
&  par-là  dégage  celles  qui  avoient  prife  dans  la  foi> 
flure  ;  &  on  retire  le  chat  &  la  bague  enfemblc.  Au 
moyen  de  la  marque  faite  fur  la  hampe  du  chu ,  on 
rapporte  fur  le  canon  la  diftance  de  la  foufSure  à  la 
tranche.  Le  lieu  d'une  chambre  étant  connu ,  il  eft 
queftion  de  la  fonder  ;  pour  y  parvenir ,  on  met  de 
,  là  cire  préparée  au  bout  d'une  pointe  emmanchée; 
on  l'introduit  jufqu'à  l'endroit  de  la  foufflure ,  8c  en 
l'appuyant  deffus,  elle  en  prend  l'empreinte,  qui 
donne  les  dimenfions  6k  la  bgure  de  cette  chambre. 

Les  chambres  depuis  le  fond  du  canon  jufqu'aux 
tourillons ,  qui  ont  plus  de  trois  lignes  de  profon- 
deur, mettent  la  pièce  dans  le  cas  d'être  rebutée; 
plus  vers  la  tranche ,  il  faut  qu'une  cliambre  ait  plus 
de  quatre  lignes  de  profondeur  &  trois  de  diamètre, 
pour  empêcher  la  recene  du  canon. 

Les  canons  reconnus  de  dimenfions  &  en  bon 
état ,  le  maître  canonnier  les  embarque  ;  il  en  prend 
le  poids  bien  exactement  par  numéro  ;  il  a  l'anen- 
rion  de  mettre  les  moins  pefans  de  l'avant  &  de 
l'arriére ,  &  de  les  répartir  tribord  &  basbord ,  de 
manière  à  en  égalifer  le  poids  de  chaque  bord. 

Il  ne  doit  pas  manquer  de  vifiter  la  foute  de  re-" 
change,  les  foutes  &  coffres  à  poudre  ;  les  puis  & 
parques  à  boulets;  les  crocs,  boucles,  organaùi& 
pentures  des  fabords;  les  mantelets  &  tout  ce  qui  ap- 
partient aitx  canons  ;  il  verra  fi  la  fainte-barbe  eft  en 
état ,  &  fi  les  emminagemens  font  fajrs.  Il  renèn 
compte  à  qui  de  droit ,  de  ce  à  quoi  il  y  aurott  à 
redire ,  pour  y  faire  mettre  ordre. 

Il  n'embarquera  pas  de  boulets  qu'il  ne  les  ait  ca- 
librés, en  les  paffànt  dans  un  pajfcballe  dont  les  trous 
circulaires  aient  peur  diamètre  le  douzième  de  la  dif- 
férence du  calibre  de  la  pièce  à  celui  du  boulet, de 
plus  que  le  calibre  du  boulet  :  le  diamètre  de  Pinf- 
miment  appel  lé  calibre ,  fait  pour  vérifier  celui  ce 
l'ame  du  canon,  doit  être  moyen  entre  le^calibrc  de 
la  pièce  &  celui  du  boulet. 

Le  gréement  du  canon  &  les  différent  uftcnfiles 
ou  machines  néceffairts  à  fon  fervice,  variant  de  di- 
menfions fuivant  les  divers  calibres ,  forment  ud 
objet  d'un  très -grand  détail ,  fit  qui  fait  partie  de 
canonnage;  nous  tâcherons  cependant  qu'il  ne  nous 
en  échappe  aucun  de  quelque  conséquence. 

La  culaffe  du  canon  porte  fur  un  couffin  &  un 
couffmet  ou  coin ,  pofés  fur  le  fond  de  l'anut  ;  le 
couffin  a  fes  faces  fupérieure  &  inférieure  parallèles; 
le  couffinet  a  moins  d'épai  fleur  à  fon  extrémité  inté- 
rieure qu'à  celle  de  dehors,  de  manière  qu'en  1* 

pondant 
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pondant  ou  en  le  retirant  un  peu,  h  cuIafTe  s'élève. 
m  s'abaifle ,  ce  qui  eft  néceiTaire  dans  les  différentes 
portions  du  vaifleau  ;  pour  pouvoir  tirer  en  belle, 
d  faut ,  au  vent ,  pouffer  le  couftïnet  ;  fous  le  vent , 
le  retirer.  Indépendamment  de  ce  couffinet  on  a 
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on  coin  de  mire,  qui  eA  plus  maniable,  cV  qui  i 
un  manche;  le  couflînet  mettant  à-peu-prés  le  ca« 
non. à  la  hauteur  où  on  le  defire,  le  coin  de  mire 
fertpeur  la  précifion  du  coup;  voici  les  dimer.fions, 
de  ces  coufims  ou  coins. 
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Dans  le  trou  de  l'affût  du  canon  (  Voyi\  AffjtT  ) , 
il  pafle  un  cordage  appellé  brague ,  dont  les  deux 
bouts  font  fixés  îhlx  boucles  des*  fibords  ;  il  a  fon 
ufage  quand  le  canon  eft  démarri  ;  ces  bragues  ont 
a:Tez  de  longueur  pour  permettre  jle  recul  du  ca- 
non ,  jufqu'à  avoir  fa  tranche  à  deux  pieds  &  demi 
en  dedans  du  fabord  :  le  canon  a  fes  palans ,  ai- 
guillettes ,  rabans  de  volée ,  de  lufage  de/quels  nous 
avons  parlé  plus  baut  :  pour  ouvrir  les  fafeords,  il  y 
a  des  boucles  vêts  les  angles  inférieurs  &  fur  la 
partie  extérieure  'du  mantelet ,  fur  lefquelles  fonî 
frappées  les  deux  extrémités  d'un,  menu  cordage, 

Mar  ine*     Tome  /. 


(qui  paflent  dans  deux  trous  percés  dans  la  ferre  du 
(fécond  pont,  au-deiïus  de  ces  boucles;  ce  corHa^e, 
appelle  itapu%  a  aflèz  de  longueur  pour  permettre 
au  mantelet  de  fe  fermer  ;  pour  l'ouvrir  ,  on  croche 
une  des  poulies  d'un  périt  palan ,  appellé  palanquin 
de  faàcrd,  fur  le  milieu  de  l'itague  qui  eft  en  de- 
idans  ;  fon  autre  poqlie  eft  arrêtée  à  uo  des  baux  du 
fécond  pont;  &  ainfi  fa  pofitioh  fe  trouve  horifon- 
:tale  :  en  halant  deflbs  ce  palan  ,4'itague  lève  le  man- 
'telet ,  &  on  l'amarre  quand  $  eft  tftez  ouvert  , 
tvoyt\  d'après  les  dimcnjidns  dt  ces  diffèrent  cordages, 
aïnti  oue  cilles  des  clitHUtSm 

G  g 
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Dimensions  des  cordages  nlcejfairts  pour  le  fervice  des  canons'. 
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Nota,  Les  palans  de  canons  font  de  premier  on 
fécond  brin  ;  les  palanquins  de  (abords ,  toujours  de 
fécond  brin  ;  les  bragues  fc  font  avec  des  haubans 
~i  i  le*  aiguillettes,  de  premier  brin ,  bc. 


Les  canons  fe  manœuvrent 
fer  &  des  barres  d'anfpeâ,  dont 
dimenfions  ,  ainû  que  le  poids. 
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les  nunîriens ,  machines  ou  engins,  uftenfîles 
&  outils  néceffâires  pour  le  cmonnage  font  déli- 
vres au  maître  canonnicr ,  dans  une  proportion  dé- 
terminée par  le  rang  du  vaiffeau ,  la  quantité  &  la 
force  de  ion  artillerie;  le  détail  en  eft  important, 
non-feulement  au  maître  canonnier,  mais  aufli  à 
tout  officier  ou  ingénieur  qui  voudra  fou  me  tore  le 
vaiiTeaa  aux  calculs ,  tendant  a  en  taire  connoitre 
h  fiabilité  ;  il  n'y  a  pas  une  feule  partie  du  vaiffeau 
ou  de  fon  chargement  qui  ne  doive  entrer  dans  ce 
calcul,  &  l'artillerie,  ainfi  que  tous  les  objets  du 
tincvuge,  en  fait  une  considérable;  nous  allons 
donc  les  faire  connoitre ,  &  nous  nousconduirons  de 
même  à  l'égard  des  vivres ,  des  articles  des  différens 
maires,  de  la  conflrudion ,  du  gréement,  du 
left.o*.  * 

Indépendamment  de  la  greffe  artillerie,  les  vaif- 
faux  du  roi  &  frégates  embarquent  des  pierriers; 
fmvant  l'ordonnance  de  1765  ,  ils  n'étoient  defti- 
nés  a  être  employés  que  fur  les  hunes ,  les  chalou- 
pé &  les  canots;  les  vaiffeaux  de  100  canons  en 
dévoient  embarquer  huit;  les  autres  vaiffeaux  de 
ligne,  foc;  les  vaiffeaux  chaffeurs  de  50  canons, 
quatre;  les  frégates ,  trois  ;  &  les  corvettes,  deux  : 
cette  dernière  guerre ,  on  en  embarquoit  davantage , 
prticuliéremem  fur  les  frégates.  Ces  pierriers  font 
fane  livre  de  balle  ou  d'une  demi-livre;  les  pre- 
fiw«s, en  fonte,  pèfent  174  livres;  en  fer,  260 
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livres  :  ceux  de  demi-livre,  de  fer,  pèfent  T4f 
livres;  il  y  en  a  aufli  du  calibre  d'un  quarteron  qui 
pèfent  119  livres. 

On,  donne  aux  vaiffeaux ,  pour  rechange  d'affût  ; 
deux  par  batterie  complette ,  &  un  par  demi  -  batte» 
rie  de  gaillard  :  huit  effieux  par  batterie  ponr  les 
vaiffeaux  de  cent  canons  ;  fept  pour  les  vaiffeaux 
du  fécond  rang  ;  fut  pour  ceux  du  troifième  ;  cinq 
pour  ceux  du  quatrième  &  pour  les  chaffeurs  :  qua- 
tre pour  les  batteries  des  gaillards  des  vaiffeaux  des 
trois  premiers  rangs  ;  deux  pour  ceux  de  64  :  qua- 
tre pour  les  batteries  des  frégates  de  36  canons  ; 
trois  pour  celles  de  10  à  24;  deux  pour  les  cor- 
vettes :  deux  pour  les  gaillards  des  frégates  de  26 
canons.  On  fournit  des  plates-bandes  de  rechange  ; 
fix  pour  toutes  les  batteries  au-deffus  de  30  canons; 
cinq  pour  celles  de  30  &  pour  toutes  les  premiè- 
res oatteries  des  vaiûeaux  de  ligne  ;  quatre  pour 
toutes  les  batteries  fupéricures  de  moins  de  trente 
canons ,  pour  les  batteries  baffes  des  vaiffeaux  de  yo 
canons,  &  les  batteries  des  frégates  de  26  canons  ; 
trois  pour  les  batteries  des  autres ,  &  deux  pour  les 
corvettes ,  deux  pour  les  gaillards  des  vaiffeaux  de 
116  &  64;  trois  pour  ceux  de  80  &  74;  une 
pour  les  gaillards  des  frégates  :  on  donne  d'ailleurs 
une  roue  par  affût.  Le  poids  des  affûts  ;  celui  des 
effieux, plates-bandes  &  roues  en  particulier,  font 
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Chaque  canon  a  fon  couffin ,  fon  couffinet  ou 
coin,  oc  fon  coin  de  mire;  nous  en  avons  donné 
les  dimenfions  ;  ils  pèfent  chaque  pour  les  fept  ca- 
libres, fuivant  leur  ordre  naturel ,  favoir  : 

Couffins,  61.  34.  30.  »8.  28.  26*.  24. 

Couffinets,  21.  14.  10.  9.  9.  8.  6. 
Coins  de  mire,      8.   4.   3.    2.   2.   2.  2. 

Il  a  pareillement  fa  pince  &  fon  anfpeft,  &  un 
fur  dix ,  à-peu-prés ,  de  ce  dernier  levier ,  pour  re- 
change; nous  en  avons  donné  les  dimenfions ,  & 

W  poids. 

Les  bâdmeas  embarquent  une  quantité  de  pou- 
dre telle,  qu'ils  puiflént  tirer  foixante  coups  par 
ctton  à  charge  de  combat ,  douze  à  charge  de  falut , 
*ane»  £c.  &  environ  un  quarantième  en  fus  du 
que  cela  peut  produire,  pour  les 


befoins;  voici  ces  charges*  ainfi  que  celle  <fépr 
ves ,  toujours  par  ordre  de  calibre  : 

<*>  *• 

°X     }»*•>■  ^  ■«■ 

La  charge  tf  épreuve  eft  celle  pour  éprouver  les 
canons. 

Il  eft  délivré  pour  chaque  canon,  foixante  bou- 
lets &  foixante-douze  gargouffes  en  parchemin  ou 
papier;  dix  boulets  à  deux  tètes,  ou  à  fléau;  dix 
paquets  de  mitrailles  à  boulets  ou  à  goujons  & , 
feulement  pour  les  canons  au-deffous  du  18 ,  &  y 
compris  les  pierriers,  dix  fcchets  4c  balles  de  plomb, 

G  g  2 
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•  on  ne  donne  au  furplus  que  trente  boulets  &  trente 
gargoufles  pour  les  p  ierncrs  :  la  dénomination  des 
boulets  en  indique  le  poids;  ils  pèfent  cependant 
t  quelque  chofe  de  moins  :  les  autres  objets  péfent , 
'  ()c  ne  répéterai  plus  par  ordre  de  calibre;  cela  s'en- 
tend)  ' 


}361. 
}39- 

}33- 


24.  x8.  12.  8.  6.  4. 
26.  19  ~.  13.  10.  8. 


22. 


*5- 


»3 
18.  13 


10.  7.  j.  3  7. 


to.  7.  5. 


2r      2.  I. 


Boulets  à  deHx 
tètes, 

Boulets  à  fléau 
en  plomb, 

Mitrailles  à 
boulets  , 

Mitrailles  à 
goujon  , 

•  Gareouflesvuides  7  1 
de  parchemin,  }4  °M'   3  r'  * 

Les  refouloirs  &  écouvilions  font  fimples  pour 
les  trois. plus  forts  calibres;  c'eft-à-dire,  qu'ils  ont 
■  chacun  leur  hampe  :  chaque  canon  a  un  de  chacun 
de  ces  uftenfiles ,  &  de  plus ,  on  délivre  des  re- 
fouloirs de  cordes ,  un  pour  deux  canons.  Pour  le 
12 ,  &  calibres  au-deiïous ,  les  boutons  d'écouvil- 
,  Ions  &  refouloirs  font  montés  fur  la  même  ham- 
pe ; .  on  donne  un  de  fes  uftenfiles  doubles  par 
.  canon  ;  les  cuillers  &  tirebourres  font  de  même 
montés  chacun  fur  leur  hampe,  ou  fur  la  mime, 
fuivant  le  calibre  du  canon ,  auquel  ils  font  pro- 
pres ;  on  fournit  pour  chaque  batterie  de  vaifleaux 
de  ligne ,  un  certain  nombre  de  ces  uftenfiles  :  fa- 
voir,  cuiller  Ample  pour  les  vaifleaux  de  116  ca- 
nons, -dix  ;  pour  ceux  de  100,  neuf;  pour  ceux  de 
90 ,  huit  ;  pour  les  autres  vaifleaux  de  ligne ,  fix  ; 
»our  les  vaifleaux  de  50  canons,  cinq.  Tirebourre 
nmple .  huit ,  pour  chacune  des  batteries  des  vaif- 
feaux  de  100  canons  &  au-deflus  ;  fept  pour  ceux 
le  90  &  80;  fix  pour  ceux  de  74;  cinq  pour  ceux 
"  04  ;  quatre  pour  les  vaifleaux  de  50.  Les  cuil- 
&  tirebourres  fur  la  môme  hampe  fe  donnent , 
les  vaifleaux,  en  même  quantité;  par  batterie 
çomplctte >  que  les  cuillers  /impies.  Les  batteries 
complettes  des  frégates  n'en  ont  que  quatre  pour 
lec  frégates  de  26  canons ,  de  douze  fur  le  pont  ; 
trois  pour  celles  de  26  &  24  canons  de  8  ;  deux 
pour  celles  des  autres  frégates  6c  corvettes ,  ainfi 
iuie  pour  les  gaillards  des  frégates  de  30  canons  : 
&  pour  les  gaillards  des  vaifleaux ,  on  en  fournit 
quatre  à  ceux  de  116  ; -fix  à  ceux  de  80;  quatre  à 
ceux  de  74  ;  trois  a  ceux  de  64  :  enfin  un  de  ces 
uftenfiles  doubles  par  pierrier.  On  donne  au  fur- 
plus  des  hampes ,  boutons  de  refouloir  &  d'écou- 
villon  de  rechange  :  des  hampes  pour  vaifleaux  de 
100  canons  &  au-deflus ,  quarante  ;  de  90  ,  trente- 
cinq;  de  80,  trente)  de  74,  v^ngt-cinq;  de  64, 
Vingt;  de  50, quinze:  pour  les  frégates  de  30  ca- 
nons ayant  du  12  en  batterie,  dix; du  8 en  batterie, 
neuf  ;  pour  ^celles  de  24 ,  huit  ;'  de  20 ,  du  calibre 
de  8 ,  fix  ;  de  20 ,  du  calibre  de  6  ,  cinq  ;  &  pour 
Us  corvettes,  quatre.  De  boutons,  par  batterie, 
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pour  les  vaifleaux  de  100  canons  &  au-deffm; 
dix  de  chaque;  pour  ceux  de  90,  neuf;  de  80, 
huit;  de  74  &  04 ,  fept;  de  50 ,  fix  :  pour  les  fré- 
gates de  30  canons,  cinq  :  pour  les  autres  &  le» 
corvettes ,  quatre.  Pour  les  gaillards  des  vaifleaux 
de  116,  deux;  de  80  &  74,  fix;  de  64,  quatre; 
des  frégates ,  deux. 

Les  boutons  de  refouloirs  ont  pour  diamètre  ce- 
lui du  boulet ,  &  pour  longueur ,  un  calibre  &  un 
fixième  ;  ceux  d'écouvillon  ont  pour  diamètre , 
celui  de  la  pièce  de  deux  des  fept  calibres  en-deflbus 
de  celui  du  canon  auquel  ils  fout  deftinés  r  par  exem- 
ple ,  le  bouton  d'écouvillon  du  canon  de  36 ,  a , 
pour  diamètre ,  le  calibre  de  1 8.  Leur  longueur  pour 
le  8  &  en-deflbus ,  eft  de  trois  calibres  :  au-deflus 
jufque  &  compris  le  18,  deux  calibres  &  demi; 
au-deflus  du  18  ,  deux  calibres  ,  les  boutons  de 
cuillers  ont  les  mêmes  dimenfions  que  ceux  de 
refouloir ,  mais  ils  font  entaillés  de  l'épaifleur  du 
cuivre ,  fur  une  longueur  d'un  demi-calibre ,  à  celle 
de  leurs  extrémités  où  cette  cuiller  doit  être  clouée: 
le  cuivre  dont  elle  eft  faite ,  doit  avoir  une  ligne 
d'épaifleur  pour  les  calibres  de  18 ,  24  &  36;trois- 
quarts  de  ligne  pour  le  8  &  le  1 2 ,  &  une  demi- 
ligne  pour  les  calibres  au-deflbus  :  la  longueur  de 
la  cuiller  eft  de  quatre  calibres  pour  le  o  &  au- 
deflbus  ;  de  trois  calibres  trois  auarts  pour  le  11; 
de  trois  calibres  &  demi ,  pour  le  1 8  ;  &  de  trois 
calibres  pour  le  24  8c  le  36  :  fa  largeur,  dévelop- 
pée ,  eft  conftamment  de  deux  calibres  :  voyei-ea 
la  forme  fig.  102 ,  ainfi  que  celle  des  boutons  de 
refouloir  8c  d'écouvillon  fig.  nj.  Les  boutons  font 
percés  jufqu'au  deux  tiers  de  leur  longueur,  pour 
recevoir  l'extrémité  du  bâton  ou  de  la  hampe, qui 
a  pour  longueur ,  la  longueur  totale  du  canon ,  de 
l'extrémité  du  bouton  à  la  tranche  ,  &  pour  dia- 
mètre, un  pouce  &  demi  pour  le  36,  diminuant 
d'une  ligne  pour  chacun  des  fix  calibres  fuivans  : 
1  ccouvillon  eft  garni  de  crin ,  comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  nj ,  ou  recouvert  de  peau  de  mouton 
en  lâihe  :  le  tire-bourre  (  fig.  2S1)  a  huit  pouces 
de  longueur  pour  le  36 ,  diminuant  d'un  quart  de 
pouce  pour  les  fix  calibres  inférieurs. 

Les  refouloirs ,  écouvilions ,  e>c.  font  en  frêne  : 
au  moyen  du  rapport  de  la  pefanteur  fpécifjque 
ce  bois ,  qui  eft  à  celle  de  l'eau  de  mer  comme 
tVcV  à  1  -£s  ;  & ,  pour  les  cuillers ,  de  la  pe- 
fanteur fpécifique  du  cuivre  dont  le  rapport  awc 
celle  ,  pareillement ,  de  l'eau  de  mer  eft  8  t^tt  •' 
,  on  aura  le  poids  de  ces  différens  uftenfiles, 


I  -!£ 
*  1  000 


en 


1  ayant  donné  les  dimenfions,  car  on  fait  que  le 
r  ed  cubique  d'eau  de  mer  pèfe ,  entre  71  livres  ;  & 
71  livres  7.  Poids  moyen  des  tire-bourres ,  2  livres- 
La  quantité  de  porte  -  gargoufles  ou  garde -te"1 
que  l'on  fournit,  eft,  pour  chaque  calibre,  de  ta 
moitié  en  fus  du  nombre  des  canow  ;  leur  diamètre 
intérieur  eft  d'environ  deux  lignes  plus  fort  que 
le  calibre  de  la  pièce;  leur  hauteur ,  auffi  intérieure, 
eft  de  trois  calibres  pour  le  1 2  &  au-déflus ,  &  àc 
3  calibres  &  demi  pour  le  8  &  au-deffous;  ils  pèlent 


Digitized  by  Google 


C  À  N 

dans  Tordre  des  fept  calibres  :  8  liv.,  6  lir. ,  5  liv. , 
4  liv. ,  3  liv. ,  a  lir.  J ,  1  liv.  ±. 

On  délivre  autant  de  boute -feux  qu'il  y  a  de 
«no»,  &  environ  nn  dixième  en  fus;  ils  peuvent 
pefer ,  chaque ,  une  livre  trois  quarts  :  autant  de 
dégorgeoirs  (impies ,  que  de  canons ,  &  la  moitié 
en  fus  ;  ils  pèfent  une  livre  &  demie  les  dix-huit  : 
de  dégorgeoirs  en  villebrequin  :  pour  les  vaifleaux 
de  100  canons ,  huit  ;  pour  ceux  de  90  &  80 ,  de 
14  à  la  féconde  batterie  ,  fept  ;  pour  les  autres  de 
80  &  ceux  de  74 ,  fix  ;  pour  ceux  de  64 ,  cinq;  de 
jo,  quatre;  les  frégates  de  26  canons  en  batterie, 
Dois;  celles  de  24  &  au-deflbus,  deux  ;  les  corvettes , 
on.  On  fournit  le  double  de  cette  quantité  de  dé- 
gorgeoirs ,  en  vrille  ;  ils  pèfent  deux  livres  cha- 
que. On  donne  autant  de  cornes  d'amorce  que  de 
canons,  &  la  moitié  en  fus  ;  elle  pèfent,  chaque , 
une  livre  &  demie. 

Oo  embarque  fur  les  vaille  aux  de  1 16  canons , 
tptre-vingts  livres  de  liège  pour  tappe  ou  tampon 
de  canon  ;  fur  ceux  de  100  ,  foixante-dix  livres  ; 
fur  ceux  de  90 ,  foixame  ;  de  80 ,  de  24  à  la  deuxiè- 
me batterie  ,  cinquante;  de  80,  de  18  à  la  deuxième 
batterie,  quarante-cinq;  de  74,  quarante;  de  64, 
trente-cinq  ;  de  50 ,  trente  :  fur  les  frégates  de  26 
canons  en  batterie,  vingt  ;  de  24 ,  quinze  ;  de  20 , 
douze  :  fur  les  corvettes ,  dix. 

Il  y  a  autant  de  platine  en  plomb ,  pour  couvre- 
lumière ,  que  de  canons  :  voici  leurs  dimenfions  : 
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Sachant  que  le  rapport  de  la  pefanteur  fpécifique 
«u  plomb  à  celle  de  l'eau  de  mer ,  eft  comme 
' 1  ^rè  a  1  -ri!,  ;  on  pourra  fc  procurer  le  poids 
4»  platines  ',  au  moyen  de  leurs  dimenfions. 

Nous  avons  fuffifamment  détaillé  le  gréémenr  du 
anon  &  fes  dimenfions  ;  pour  s'en  procurer  le  poids  ,• 
«ai  oue  celui  de  tous  les  cordages  ,  il  fuflù  de  di- 
rucr  le  quarré  de  la  ckconféreace ,  ou  grofleur , 


par  4.7  ou  4.8 ,  c'eft-à-dire ,  4  ~  ou  ^  ; 
un  à-peu-près  fuffifant  pour  notre  objet;  quant  aux 
poulies  des  palans,  en  voici  le  poids,  ainfi  que 
celui  des  valets.  H 


Poulies 
doubles. 
Poulies 
fniiples. 

36 

24 

18 
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*  8 
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nl.i 

IO  1. 
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1200  liv, 

1100 
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7V»--v 

600 

500 

3Î° 
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On  fournit  cent  vingt  de  ces  valets  par  chaque 
canon  ;  &  des  mèches  : 

Pour  les  vaifleaux  à  trois  ponts , 
Pour  ceux  de     80 , 

de  74, 
de  64, 
de  50, 

Pour  les  frégates  de  26  ean.  en  batterie, 

de  24, 

de  20  de  8 , 

de  20  de  6, 
Pour  les  corvettes  de  16  canons  de  6 , 

de  12  de  4, 

On  fournit  aufli ,  aux  bâtimens  du  roi ,  des  pla- 
tines de  rufil  montées  fur  bois ,  pour  les  canons 
au  nombre  de  24  pour  les  vaifleaux  de  ligne  ;  18 
pour  ceux  de  50  canons  ,  &  pour  les  frégates  &  cor- 
vettes ,  oa  en  délivre  une  pour  deux  canons. 

Il  y  a  encore  une  grande  quantité  d'autres  menus 
objets  du  rcflbrt  du  canonnage ,  que  nous  ne  pou- 
vons pafler  fous  filence  ;  en  voici  le  détail  &  le 
poids  ;  ainfi  que  la  quantité  par  rang  de  vaifleaux 
&  ordres  de  frégates  ou  corvettes.  Nous  avons 
marqué  les  tètes  de  colonne,  pour  ne  pas  trop 
les  étendre,  des  lettres  fuivantes. 

A ,  pour  vaifleaux  de  1 1 6  canons  de  3  6 , 24 , 1 2  &  8 


B ,  idem,  de 

C,  idem,  de 
D  y  idem,  de 
E ,  idem.  de 
/*,  idem.  de 
G ,  idem.  de 
H ',  "idem.  de 
/,  idem.  de 
Kfidcoi.  de 
Z,     frégates  de 
M ,  idem.  de 
Nt  idem.  de 
O ,  idem»  de 
P ,  idem.  de 
Q,    corvettes  de 
R , idem.  de 
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U  eonnoîflance  du  canon ,  des  uftenfiles  &  au- 

va  objets  qui  peuvent  y  avoir  rapport ,  ns  for- 
tn:m  pas  tout?  la  feience  du  canonnade  ;  l'art  de  le 
casier  avec  adreffe ,  célérité ,  prudence  &  préet- 
£on ,  en  cft  le  compliment  effentiel  &  le  but  ; 
c'eli  pourquoi  on  exerce  fréquemment  les  canon- 
nière fervans  &  apprentifs  canonniers ,  foit  à  bord  , 
(on  dans  des  batteries  conftruitcs  à  terre ,  au  ma- 
niement du  canon  &  à  tirer  avec  précifion  ;  on  a 
r.oicilli ,  cette  dcrnière  guerre ,  le  fruit  des  foins 
que  Ion  prenoit  à  cet  égard  depuh  pluficurs  an- 
nées; i<  fèrvice  de  l'anillerie  y  a  été  patfntement 
tien  rempli.  Les  commandemens  de  l'exercice  du 
cuten  font  Amples  ;  l'explication  en  eft  facile  à 
comprendre:  mais  avant  de  les  rappousr,  difons 
on  mot  du  nombre  d'hommes  qui  l'ont  néetffaires 
J  chaque  canon,  pour  l'exercice  Ci  le  combat. Outre 
le  canonnier  chef  de  pièce  ,  qui  fe  tient  derrière 
u  culaffe  du  canon ,  avec  fon  amorce  &  foq  dé- 
gorgeoir ,  il  faut  un  homme  pour  charger  le  canon 
(lequel  doit  être  le  plus  lefte.&  le  plus  appliqué  ); 
im  homme  pour  donner  le  refouloir  au  chargeur  ; 
deux  hommes,  un  de  chaque  côté  de  la  pièce  vers 
b  lumière ,  le  premier  avec  une  pince,  l'autre  avec 
m  anfpect ,  pour  remuer  le  canon  à  l'ordre  du  chef 
ii  pièce  ;  un  homme  avec  le  porte-gargouffe  ,  prêt 
adonner  la  gargouffe  au  premier  fignai  ;  un  homme 
auprès  de  la  bouche  du  canon  à  toucher  le  bord , 
Pour  fournir  les  boulets  &  les  valets  ;  enfin  un 
brame  pour  mettre  feu ,  lequel  fe  tient  à  laeau- 
cie  du  canon  ,  vis-à-vis  la  lumière.  On  amené 
ordinairement  pour  les  canons  de  36  livres  de  balle , 
h  nombre  de  14  hommes,  y  compris  le  chef  de 
p;c:e  ;  pour  ceux  de  24  ,  1 1  hommes  ;  pour  ceux 
«i*  18 ,  9  ;  pour  ceux  de  1  »,  8  ;  pour  ceux  de  8 , 
7  ;  P^ur  ceux  de  6  ,  5  ;  pour  ceux  de  4  ,  4  ;  mais 
la  pratique  on  règle  le  nombre  d'hommes 
fa  la  quantité  d'équipage  qu'a  le  vaiffeau  ,  fans 
»  ai  tenir  fcrupuleufement  à  ce  calcul  ;  &  dans  le 
krvice  des  petites  pièces  ,  un  homme  peut  faire 
*  &  3  fonctions. 

le  nombre  d'hommes  deftiné  à  chaque  pièce  , 
doit  y  être  constamment  attaché ,  &  la  connoitre 
pur  s  y  rendre  au  premier  ordre.  Lorfqu'il  cft 
c.tfîion  de  faire  l'exercice ,  &  que  chacun  eft  à 
103  canon  :  i°.  chaque  chef  de  pièce  difpcfcra  fes 

s, de  manière  qu'il  y  en  ait  la  moitié  a  la  droite 
du  canon ,  &  l'autre  moitié  à  la  gauche ,  &  leur 
d  nn-.ra  à  chacun  fa  destination  :*  i\  le  chef  de 
P-éce  fera  ranger  les  uftenfiles,  chacun  à  fa  place, 
<k  P«n  6c  d'autre  du  canrn  ,  &  aura  l'œil  à  ce  qu'il 
w  manque  rien  :  3  ".pendant  l'exercice  ou  le  com- 
ta,  fi  quelqu'un  fes  gens  oublioit  ou  manquoit 
«Trtécuter  fon  emploi ,  if  l'en  avertira ,  &  fera  faire 
»  chacun  fon  devoir. 

Tout  en  ordre ,  fe  font  les  commandemens  : 

dnomùtrs ,  chacun  à  fon  pofie.  A  ce  mot  chacun 

K  fit. 

Ecoute^  U  commandement.  Chacun  écoute ,  &  fe 
priit  à  exécuter  ce  qui  fera  ordonné. 
Maw.e.    Tome  /. 
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Déupf{  ves  canons.  Ceux  qui  font  dcfVnés  pour 
cela  ,  vontpromptemem  ôter  le  tampon  du  canon, 
&  le  tiennent  à  la  main  le  btas  levé ,  en  attendant 
un  autre  ordre. 

Rcprene^  vos  pcjles.  Ceux  qui  ont  dètapé  les  canons 

Eartent  à  la  fois ,  rentrent  dans  le  vaiffeau  enf.-m- 
le ,  mettent  le  tampon  dans  l'affût ,  &  fe  remettent 
à  leur  porte. 

Démarre^  vos  canons.  A  cet  ordre  le  chef  de 
pièce  dé;r.arrc  la  plnùne  ,  &  noue  à  deux  gances 
les  amarrages  de  platine  fur  la  platine  même  j  après, 
il  fait  démarrer  1rs  pa'ais ,  &  élor.gcr  les  ga-ans 
des  palans  jufquau  recul  du  canon,  erffuitc  rouer 
ck  amarrer  les  reftans  defdits  garans  avec  des  fils 
de  carret ,  &  les  fa  t  mettre  l'un  à  droite ,  &  l'autre 
à  gauche  du  canon ,  à  un  pied  du  bout  des  eflicux 
de  devant  à  toucher  le  bord. 

Découvrir  la  lumière.  Le  chef  de  pièce  prend  la 
platme  des  deux  mains ,  &  la  pofe  un  peu  en  avant 
de  la  lumière  fur  le  premier  renfort  ;  enfuite  il  été 
de  la  lumière  le  petit  tampon  ,  qui  doit  y  avoir 
été  mis  auparavant  pour  la  boucher. 

Prenez  l'amorce.  Alors  le  chef  de  pièce  ,  qui 
doit  avoir  la  corne  d'amorce  &  le  dégorgeoir  pen- 
dus au  côté  gauche ,  en  forme  de  bandoulière  t 
la  prend  de  la  main  gauche ,  la  débouche ,  &  la 
tient  de  manière  que  le  petit  bout  foit  près  de  la 
lumière. 

Preneur  le  dégorgeoir.  A  ce  mot ,  il  prend  le  dé- 
orgeoir  delà  main  droite,  &  le  tient  haut,  atten- 
ant le  commandement. 
Crever  la  gargouffe.  Alors  il  met  le  dégorgeoir 
dans  la  lumière ,  &  le  pouffe  au  fond ,  pour  pet- 
cer  de  trois  ou  quatre  coups  la  gargouffe.  S'il  ne 
rencontroit  pas  la  gargouffe  ,  il  faudroit  ô:cr  la 
balle  ,  8c  rebourer  fur  la  gargouff:  ,  ou  même  dé- 
charger entièrement  le  canon  ,  crainte  d'accident. 

PaJJê^  le  dégorgeoir  fur  la  main.  A  cet  ordre ,  il 
retire  le  dégorgeoir ,  &  le  paffe  fur  la  main  gau- 
che ,  pour  voir  s'il  a  percé  la  gnrgouffc  ;  car  la 
trace  du  dégorgeor  en  ce  cas-!à ,  éJn  être  ncire 
par  l'effet  de  la  poudre. 

Amorceir.  Le  canonnier  porte  le  petit  bout  de 
l'amorce  nir  la  lumière ,  &  frappe  de  la  main  gnu- 
cîte  avec  le  dégorgeoir  Air  le  bout  (L-  Tarn  >r.e  , 
pour  faire  cculer  la  poudre  dans  la  lumière.  Q>and 
la  lumière  eft  pleine,  il  fait  une  pet"  te  'r.incc  de 
poudre,  depuis  la  lumière  jufqu'<.u  bout  d  j  la  p Lue- 
bande  de  la  culaffe  ;  enfuite  il  bouche  l'  aucrce  , 
&  met  le  dégorgeoir  en  fon  lieu. 

£crjfii  la  poudre  fur  la  plate- bande.  Le  canon- 
nier prend  l'amorce  avec  les  deux  mains ,  &  ccrafe 
la  poudre  qui  eft  fur  la  plate-b.inde  de  la  culaffe, 
afin  que  la  poudre  étant  écraféc ,  s'cnfl-mme  plus 
vite. 

Remette^  l'amorce  en  fon  lieu.  Le  canonnier  reraot 
l'amorce  à  fon  côté  gauche. 

Mettc{  la  plaiine  fur  la  lum'ùre.  Le  canonnier 
prend  la  platine  des  deux  mains ,  &  la  remet  fur 
la  lumière. 

Hh 
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Prtne^  vos  pinces  8*  vos  anfpe&s.  Les  deux  hom- 
mes deftinés  à  chaque  canon  ,  l'un  à  droite,  l'autre 
à  gauche,  fe  bailleront  à  la  fois  ;  &  avant  pris 
avec  les  deux  m  uns  les  pinces  8c  anfpcfts  ,  Te 
drcfferont  tous  enfemblc  ,  feront  a  droite  ,  &  pré- 
fenteront  le  gros  bout  de  la  pince  8c  de  l'anfped , 
entre  le  derrière  de  l'affût  &  la  roue  d'arrière  , 
pour  être  parés  à  obéir  au  commandement. 

Prcnt[  le  boute-feu.  L'homme  defliné  à  prendre 
le  boute-feu  ,  qui  doit  être  à  la  gauche  du  csnon , 
prend  le  boute-feu  de  la  main  droite  ,  8c  tient  le 
bras  rendu  ,  de  façon  que  le  bout  de  la  mèche  foit 
à  un  pied  8c  demi  de  la  culaffe  du  canon  ;  lui  fai- 
fant  face  au  bord  du  vaiffeau  ,  les  yeux  tournés 
vers  la  lumière  du  canon. 

Souffle^  la  mèche  à  l'écart  au  canon.  Celui  qui  a 
le  boute-feu ,  f  it  à  droite  ,  avec  le  bras  tendu  ;  il 
approche  le  charbon  de  la  mécîie  de  fa  bouche , 
le  foufHe  vas  le  milieu  du  vaiffeau,  Se  fc  remet 
fàifant  à  gauche. 

Canonnun ,  pointe^.  Le  canonnicr  met  les  deux 
pouces  fur  la  plate  -knde  de  la  cu!ai7e  ,  à  égale 
diftance  de  part  8c  dWre  du  uvli-.u  de  la  p;ète , 
pour  vifer  ion  coup  Se  tirer  j,  fie. 

Pointe^  tn  avjnt.  Ceux  qui  or.t  Us  pinces  8c  les 
anfpcéh ,  portent  la  culaffe  du  caïun  en  a;rièrc  , 
fe'.oo  l'ordre  du  chef  de  pièce  ;  6c  le  canonnicr 
vi.'e  à  tirer  à  l'avant  du  vaiffeau  ennemi. 

Pointe^  en  arrùre.  Les  mêmes  portent  la  culaffe 
du  canon  en  avant ,  félon  l'ordre  du  canonnier ,  qui 
vflera  à  l'arrière  du  vaiffeau  ennemi. 

Pointe^  au  milieu  du  vaiffeau.  Les  mêmes  mettent 
la  culaffe  du  canon  au  milieu  ,  8c  lecanonnier  pointe 
au  milieu  du  corps  du  vaiffeau  ennemi ,  vers  le 
grand  mât. 

Point<i  A  démâter.  Les  mêmes  hiffent  la  culaffe 
du  canon  ,  pour  retirer  8c  rccuLr  en  arriére  le 
couffin  8c  le  coin  de  mire ,  de  la  quantité  néceffaire , 
po«r  que  le  canonnicr  puiffe  pointer  aux  hunes  du 
vaiffeau  ennemi ,  ou  un  peu  au-deffous  ;  le  tout  à 
l'ordre  du  canonnicr ,  qi'i  aura  attention  au  mou- 
vement 8c  au  filiage  de  fon  vaiffeau ,  &.  du  vaif- 
feau ennemi  ,  pour  tirer  à  propos. 

Point({  à  couler  bas.  Les  mêmes  biffent  la  culaffe 
du  canon  ,  8c  on  pouffe  le  couffin  dans  l'afiùt  avec 
le  coin  de  mire ,  autant  qu'il  le  faut ,  pour  que  le 
canonnicr  puiffe  pointer  a  5  ou  6  pieds  au-deffous 
de  la  ligne  d'eau  du  vaiffeau  ennemi. 

Pointer  à  fhvrifor..  Les  mêmes  hiffent  la  culaffe , 
&  on  retire  le  couffin  8c  le  coin  de  mire  ,  pour 
remettre  la  pièce  droite  ,  afin  que  le  canonnicr 
puiffe  pointer  de  but  en  blanc. 

Rcmittt{  vos  pinces  6-  vos  arfpcfts.  Ceux  qui  ont 
les  pinces  8c  arfpi&> ,  ftnt  à  gauche  tous  en  nuire 
temps ,  8c  vont  h:  s  re meure  ou  i!s  les  avoient  pris  ; 
c'eft-à-dire  ,  aux  deu*  côtés  de  l'affût  ,  à  un  pied 
de  di fiance  des  roues. 

Llorr,^  ,"<>  pa'.ins  Je  retraite.  A  ce  commande- 
ment ,  ions  les  gens  dj  canon  ,  excepté  celui  qui 
lient  le  boute-feu  ,  prennent  les  palans  6c  Ici  èlon- 
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gent  en  arrière  de  l'affût ,  &  fe  rangent  far  les 

palans  ;  prêts  à  haler  le  canon  en-dedans. 

Ote[  la  platine.  Le  canonnicr  ôte  la  platine  de 
deffus  la  lumière ,  avec  la  main  droite  ,  oc  fe  range 
promptement  du  côté  droit  de  la  pièce. 

Feu.  Celui  qui  tient  le  boute-feu  en  préfente  le 
bout  allumé  fur  la  plate -bande  où  eft  la  poudre 
écrafée ,  le  plus  loin  qu'il  fe  peut  de  la  lumière , 
8c  remet  tout  de  fuite  le  boute  -  feu  en  fon  lieu  ; 
c'eft-à-dire  ,  le  pique  fur  le  pont ,  à  un  pied  ce 
diftance  du  bord  8c  au  milieu  des  deux  fàbords. 
Dés  que  le  canon  a  tiré  ,  ceux  qui  font  fur  Ici 
palans,  halent  le  canon  en -dedans  ;  8c  ft  on  le 
trouve  au  vent  de  l'ennemi ,  on  met  des  coins 
faits  exprés  ,  en-devaitt  d:s  roues ,  pour  empêcher 
que  le  canon  qui  a  tiré  ne  retourne  au  l'abord. 

Remetur\-vous  chacun  à  vos  poflcs.  A  ce  com- 
mandement ,  chacun  reprend  fon  porte  ;  le  chef 
de  pièce  fe  met  derrière  la  culaffe  du  canon ,  Se 
pofe  la  platine  fur  le  premier  renfort;  le  chargcir 
fe  préfet  ;c  au  fabord,  8c  fe  met  à  la  droite  c:  la 
tranche  du  canon  ;  celui  qui  fournit  la  gargouffe  fe 
met  à  la  gauche ,  8c  les  autres  fe  placent  oi.  ils 
doivent  être,  pour  donner  le  refouloir,  le  boulet, 
le  valet ,  pour  prendre  la  pince  8c  l'anfpeA. 

Bouche^  la  lumière.  Le  chef  de  pièce  met  ^ 
petit  tampon  d'étoupe  dans  la  lumière ,  6c  tient  ce 
tampon  affujetti  avec  le  pouce ,  jufqu'a  ce  que  ie 
chargeur  ait  achevé  de  charger. 

Prene\  vos  pinces  &  anfpcUs.  Ceux  qui  font  d:f- 
tinès  à  ces  inftrumens ,  s'en  faififfent. 

DreJJéç  le  canon  au  milieu  du  fabord.  Le  chef  !î 
pièce  fait  remettre  au  milieu  du  fabord ,  le  car.  1 
qui  fe  trouve  fouvent  trop  à  droite  ou  trop  à  gauc! 

Remette^  vos  pinces  &  vos  anfpeSs.  Ceux  qui  on: 
ces  inftrumens ,  les  remettent  où  ils  les  avwe.it 
pris. 

Prenez  /* écouvillon.  Celui  qui  doit  fervir  l'ecou* 
villon  ,  le  prend  8c  le  donne  au  chargeur ,  qui  le 
préfente  auprès  de  la  bouche  du  canon ,  a  niveia 
de  l'ame  ,  prêt  à  le  mettre  en-dedans. 

Mettcr  l'écouvillon  dans  le  c.:non.  Le  chargeur 
pouffe  l'écouvillon  jufques  dans  le  fond  du  caa«2. 

Tourne^  trois  fois  l'écouvillon  au  fond  du  cs/tit. 
Le  chargeur  retire  l'écouvillon  d'environ  un  pied 
de  diftance  du  fond  ,  8c  l'y  repouffe  enfuire  ;  lui 
faifant  faire  trois  tours ,  pour  éteindre  le  feu  ff»' 
pourroit  être  refté  de  quelque  queue  de  gargousle 
ou  61  de  carret. 

Retirtr^  F  écouvillon  en  tournant.  Le  chargeur  reri.'S 
l'écouvillon  en  tournant;  8c  quand  il  eft  débet* , 
il  le  préfente  fous  le  bourlet  du  canon ,  8c  dics 
l'alignement  de  famé. 

Frapper^  trois  coups  £  écouvillon  fous  le  bovlti  a 
canon.  Le  chargeur  frappe  trois  fois  de  l'ccou»* 
Ion  contre  le  bourlet ,  pour  fecouer  ce  qui  jx"1 
s'être  attaché  à  l'écouvillon. 

Cfunfe{  l'écouvillon  pour  le  refouloir.  Celui  çoi 
cfi  de!  iné  pour  cela,  prend  Fécouvilion  des  *«  •* 
du  chargeur  ,  le  remet  en  fou  lieu  ,  fc  fauù  «a 
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'   R/ooloir ,  8c  l'apporte  au  chargeur.  Celui  -  cl  le 
prenJ ,  &  le  lient  avec  les  deux  mains  entre  lui 

5  &.  le  canon,  dans  l'alignement  du  canon  ;  de  façon 

|      le  bouton  fuit  fur  le  tourillon. 

!    Prttt{  b  gargoujfe  &  le  valet.  Celui  qui  tient  le 

!  jde-feu ,  l'ouvre ,  &  prend  en  main  la  gargouffe 

;  a  ensuite  le  valet. 

i!::tci  la  gar°ouffe  dans  U  canon.  Celui  qui  a  la 
moufle  la  met  dans  le  canon ,  6c  par-dertus  la 
poulie  le  valet ,  &  va  promptement  chercher 
»«  autre  gargoufle. 

Pesjfc  la  gargoujfe  au  fond  du  canon.  Le  char- 
gent qui  tient  le  refouloir  ,  porte  le  bouton  du 
Mjuîoir  à  la  bouche  du  canon ,  &  poulTe  la  gar- 
jvle  &  le  valet  au  fond  du  canon. 

F'Jfp({  trois  fois  fur  la  gargoujfe.  Le  chargeur 
trtjipc  trois  fois  &  fortement  fur  la  gargouffe  , 
pour  bien  ranger  &  preiî'er  la  poudre  au  tond  du 

SosJt^  la  gargouffe.  Le  chef  de  pièce  met  le 
ifj^rgeoir  dans  la  lumière  ,  pour  connoirre  en 
{«dam  fi  la  gargoiilTc  eft  bien  au  fond  de  l'arne  ; 
&  ii  l'y  trouve  ,  il  la  p^rce  de  x  ou  4  coups  , 
&  raire  le  dégorgeoir  qu'il  frotte  fur  la  main  eau- 
c  î,pours'aflurer  parlanoircedr  qu'il  doit  y  lailïcr, 
cu'il  a  bien  percé  la  gargouiîe. 

&ri«{  U  refouloir.  Le  cliargcur  retire  le  refou- 
J:ir  hors  du  canon  ,  &  le  tient  avec  les  deux  mains  ; 
il:  minière  que  le  refouloir  foit  entre  lui  &  le 
enon ,  dans  l'alignement  de  l'ame ,  &  le  bouton 
1  portant  fur  le  tourillon. 

Prtnc{  la  balle  6*  le  valet.  Celui  qui  doit  fournir 
Iî  boulet ,  le  prend  avec  le  valet ,  oc  rient  en  main 
l'un  &  l'autre. 

Mettes  la  balle  6»  te  valet  dans  le  canon.  Le  même 
Rît  le  boulet  Se  le  valet  dans  le  canon. 

Poispi  b  balle  fur  la  gargoujfe.  Le  chargeur  qui 
c.*™  le  refouloir  ,  préfente  le  bouton  à  la  bouche 
eu  canon  ,  &  poulie  la  balle  fur  la  gargoufle. 

Frtppei  un  coup  fur  la  balle.  Le  chargeur  frappe 
un  coup  fur  le  boulet. 

Retire^  le  refouloir.  Le  chargeur  retire  le  refou- 
ler, èk  le  rient  enfuite  en-dehors  dans  l'alignement 
eu  canon. 

Mttti^  le  refouloir  en  fon  lieu.  Celui  qui  fert  le 
rîtouîoir ,  le  reprend  des  mains  du  chargeur ,  6c 
If  remet  en  fon  lieu  ;  tandis  que  le  chargeur  ren- 
!  tre  dans  le  vaifleau  ,  &  reprend  fon  porte. 

Miner  la  platine  fur  la  lumière.  Le  canonnier 
■  prend ,  avec  les  deux  mains ,  la  platine ,  6c  la  re- 
met fur  la  lumière. 

Rangt^vous  fur  vos  palans.  Les  gens  de  la  pièce 
frennsnt  les  deux  palans  qui  font  derrière  l'affût , 
Ici  accrochent  au  croc  du  fabord  ,  un  de  chaque 
<H:  de  l'affût  ;  prennent  les  garans  à  la  main  ;  fe 
pvngent  également  de  part  6c  d'autre  ,  6c  atten- 
dent un  autre  commandement. 

Pouffer  le  canon  au  fabord.  Les  mêmes  halent 
tir  les  palans  tous  à  la  fois  j  tandis  que  le  chef  de 
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pièce  tient  les  deux  mains  au  bouton  du  canon , 
pour  diriger  la  pièce. 

Drcffc^  le  canon  au  milieu  du  fabord.  Ceux  qui 
font  chargés  du  fervice  des  pinces  6c  anfp.fts ,  les 
prennent  pour  mettre  le  canon  bien  au  milieu  du 
fabard  ,  &  remettent  enfuite  les  inftrumens  à  leur 
place. 

Amarre^  U  canon  au  fimple  palan.  On  ride  les 
deux  palans  pour  amarrer  le  canon  ,  prenant  deux 
tours  de  chaque  palan  au  bouton  du  canon  ;  tandis 
que  le  canonnier  amarre  la  platine  fur  la  lumière  , 
fans  autre  commandement. 

Roue{  les  palans  fur  les  tourillons.  On  roue  pro- 
prement fur  les  tourillons  ce  qui  refte  des  garans 
des  palans ,  &  on  les  attache  avec  du  fil  de  carrer. 

T*ppt\  vos  canons.  Ceux  qui  avoieni  ôté  les 
tampons ,  les  reprennent  dans  l'affût ,  les  remet- 
tent au  canon  ,  &  fe  remettent  tous  enfcmble  à, 
leur  porte. 

Remet  te^  les  uflenfîles  en  lieu.  On  reporte  les 
pinces ,  anfpccb  ,  refouloirs ,  6>c.  où  on  les  avoit 
pris. 

Pour  fe  difpofcr  au  combat ,  après  que  le  branle 
bas  eft  fait:  i°.  on  fait  allumer  un  boute-feu  pour 
chaque  canon,  &  on  tient  quelques  braffes  de  mèche 
allumées  à  la  cuifinc  ,  &  quelques  trèfles  garnies 
d'amorce  ,  prêtes  ,  en  cas  de  befoin. 

Il  y  a  une  fentinclle  à  chaque  échelle  de  la  pre- 
mière batterie,  pour  tenir  libre  le  partage  despout 
dres ,  &  écarter  quiconque  a  de  la  lumière. 

a".  On  parte  en  avant  les  poudres  dans  des  facs 
ou  dans  des  bailles  ,  6c  on  les  range  à  la  forte  aux 
lions  ,  celles  du  même  calibre  dans  un  môme 
coffre  ,  pour  éviter  la  confufton  ;  &  il  vaut  mieux 
en  paffer  plus  qu'il  ne  faut ,  que  s'il  venoit  à  en 
manquer  enfuite. 

30.  On  apporte  les  boulets  &  les  valets  fur  le 

ftont  ;  enfuite  les  roues  de  rechange  ,  les  palans , 
es  bragues  6c  amarrages  de  bngues ,  que  1  on  dif- 
tribue  à  chaque  batterie  ,  pour  y  fervir  au  be- 
foin ,  à  la  place  de  ce  qui  pourroit  être  endom- 
magé. 

4°.  On  tire  de  la  foute  au  rechange  des  haches  ; 
marteaux  ,  épiffoirs  ,  plate-bandes  d  affûts  ,  lignes  , 
merlins,  plomb  en  table,  eflieux  d'affûts,  crics, 
herfes ,  crampes ,  goupilles  ,  fuif ,  &  autres  chofes 
qui  peuvent  s'égarer  eu  manquer  dans  un  combat  ; 
on  en  met  une  partie  dans  des  mannes  ou  cor- 
beilles ,  au  pied  du  grand  cabertan  ,  &  aux  bittes 
à  chaque  batterie ,  où  on  les  trouvera  en  cas  de 
befoin. 

50.  On  dirtribuc  les  grenades  en  cas  d'aborda- 
ge ,  partie  à  la  grande  hune  &  fur  la  dunette  ,  par- 
tic  à  la  hunjC  de  mi  :  ai  ne  &  fur  le  gaillard  d'avant: 
elles  y  font  portées  dms  des  barils  à  bource  ,  avec 
quelques  bouts  de  mèche  allumés. 

fS0.  On  vifîte  à  chaque  batterie  les  bailles  ;  elles 
doivent  être  pleines  d'eau  aux  7 ,  ou  pour  le  moins 
à  moitié ,  &  garnies  de  faubergs. 

7*.  Chaque  canonnier  porte  à  fon  canon  le* 
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urt enfiles  nèceffaires  pour  le  combat  ?  tes  boulets 
ronds  ,  ceux  à  deux  tètes ,  &  les  paquet*  de  mi- 
trailles fe  mettent  au  milieu  du  vaiffeau. 

8n.  On  allume  le  fanal  de  la  foute  arx  poudres 
de  Tanière  ,  qui  eft  dans  l'archipompe  :  on  met 
fur  le  faux-pont ,  vers  l'écoutille  aux  vivres  ,  deux 
rands  fanaux  dz  lignai  x  ,  un  à  tribord  ,  l'autre  à 
aibord .  &  le  plus  en  avant  qu'il  fe  pourra  :  un 
autre  fanal  de  fignaux  à  ta  foute  aux  poudres  d'avant  ; 
Je  fout  pour  éclairer  ceux  qù  doivent  pa£er  les 
poudre*. 

90.  Tous  les  fanaux  de  fignaux  &  de  combat 
font  tenus  prè;s  avec  leifs  amarrages  &  leurs  chan- 
delles ,  en  cas  que  le  combat  fe  fit ,  ou  continuât 
la  nuit. 

Enfin  on  tirera  de  la  fainre-barbe  toute  la  pou- 
dre qui  y  eft  à  la  ckùfon  ,  les  gmle-feux  garnis , 
les  amorces  ,  6v.  ;  6k  o  î  mettra  à  fon  d  de  cale 
tout  es  qui  ne  fera  pas  nccelf-irc  pour  le  fervi  e 
des  canons.  On  abat  la  cloifon  de  la  fainte-barbe 
&  celle  de  la  gru.nl-chambre  ,  que  l'ou  porte  au 
lLu  deftiné ,  afin  d'avoir  le  pont  net  ;  &  chaque 
chef  de  pièce  ie  mut  it  de  plufieurs  petits  tampons 
d'ètoupe  ,  peur  boucher  les  lumières  des  canons, 
quand  ils  auro:it  tué. 

Quand  on  dit ,  ch.icun  à  fin  poflt ,  chacun  fe 
rend  au  p'  rte  qui  lui  a  été  afligne  :  ceux  oui  def- 
cendent  aux  foutes  ,  doivent  n'avoir  ni  boucles 
aux  fouliers ,  ni  clefs  ,  ni  couteaux  ,  ni  pipes.  On 
fir.ne  enfuite  les  écoiitilles  de  la  f.ime-b:rbe ,  celle 
du  rechange ,  celle  de  la  foiTe  a-.;x  cables ,  celle 
de  la  forte  aux  lk  ns  ,  6k  celte  des  vivres  ;  &  on 
ne  laiflc  à  chacune  qu'un  trou  ,  par  où  doivent 
perter  les  eargouffes.  Chaque  écouùlle  aura  fa  fen- 
tineîle  le  fabre  à  I*  main  ,  pour  que  perfonne 
n'approche  du  feu,  ni  n'anpro.he  fans  ordre:  les 
chefs  de  pièces  ayant  fa.r  Jémarrer  les  canons , 
feront  élonger  les  palans  jufqu'au  recul  de  la  pièce , 
.  &  enfuite  rouer  Si  am  trrer  le  refte  des  garans  des 
palans ,  6k  tes  ranger  à  toucher  le  bord. 

Pendant  le  combn  ,  aucun  canonnier  ne  fera 
mettre  de  boulets  à  d.ux  tètes  ,  ni  mitraille,  ni 
balles  d'une  livre ,  fans  ordrj. 

Chacun  gardera  un  gr.ind  filcnee  ,  afin  qu'on 
puirtc  s'entendre  6k  agir  félon  le  befoin. 

Chaque  chef  rie  pièce  aura  foin  qu'il  n'y  ait 
jjmais  doux  g  »r<vHi  Tes  à  la  fois  pour  un  mi  m? 
canon  ,  6k  qu^  celui  qui  eft  cha-gé  de  les  f^n  n  r 
ne  fe  fuïe  prs  attendre,  qu'on  pilfe  aprèj  cha.;uc 
coup  tiré  l'écouvi'ion  au  loid  du  canon  ,  qu'on 
ne  coupe  aucanc  ga-go.iiL  avec  'e  cout  a  ; .  q  l'on 

f aite  di  temps  en  temps  un  fa  -hc-g  momilé  d  v  .tit 
affût  Si  fur  le  fabord  ,  poi.r  enlever  ta  pouJie 
qui  pourroit  y  être  tombé";  d.-  umps  en  temp^ 
aurti  fur  les  ctoup^s  qui  fonr  aux  cOi.tcrcs  ,  par- 
deffus  le  fécond  pont ,  vis-à-vis  Ls  lumié  rs  cîes 
canons;  qu'on  mouille  le  can  n  in-iî  hois  avec  ta 
peits  f.mbcrgs,  tk  en  dedans  av^c  d  s  kojv.ILns 
trempés  dans  l'eau  ,  quand  il  eft  échauffé. 
£»'û  y  a  quelque  canon  dcmon:c  ,  l'oflicicr  qui 
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commande  la  batterie  !e  fera  promptement  réparer 
par  les  gens  du  canon  ,  ne  détournant  ceux  (Set 
autres  canons ,  que  dans  un  extrême  befoin. 

Ceux  qui  fervent  les  canons,  changeront  de 
temps  en  temps  d'emploi  pour  fe  foula»er. 

S  il  y  a  quelqu'un  mis  h'  rs  de  combat ,  au  fer- 
vice  d'une  p  èce ,  l'officier  le  remplaças  par  quel- 
que autre  d'une  autre  pièce  de  canon. 

Si  on  eft  obligé  de  (e  battre  des  deux  bords, 
chaque  chef  de  p:éce  commandera  deux  carions 
d'un  môme  bord ,  obfervant  ceci.  i°.  Le  chef  de 
la  première  péce  en  arrière  ,  avec  fon  inonde, 
fert  Ls  deux  premières  de  tribord  :  le  chef  de  la 
feern  le  pièce  ,  avec  fon  monde  ,  fen  les  deux 
premières  de  basbord  :  le  chef  de  'a  rroifiéme  piè  e, 
fert  la  troifié  ne  6k  la  quatrième  p  èce  d<?  m'-ori: 
le  chef  de  ta  quatrième  pièce  ,  ft-rt  la  troiCène 
6k  la  quart  ème  p;èce  de  bisbor;*  ,  Si  ainfi  du  relie. 
i".  Quand  un  canon  a  tiré  ,  fe  chef  de  pièce  laiiîs 
trois  hommes  à  ce  canon  ,  un  pour  boucher  la 
lum  é?-e ,  le  fécond  pour  charger ,  &  le  troifième 
pour  fervir  le  chargeur,  6k  va  avec  le  refte  <!e 
l'on  monde  pointer  6k  tirer  le  canon  voifm  :  il  re- 
vient enfuite  au  premier ,  qui  aura  eu  le  temps 
cTèrre  chargé  dans  l'intervalle  ,  6k  fait  à  celui  qu'il 
quine ,  la  même  chofe  qu'il  avo:t  faite  au  premier. 
Il  fera  bon  ,  en  pareil  cas ,  de  met  je  aux  canons 
les  foldars  dertinés  à  la  moufqueterie ,  6k  qui  n'y 
feroient  pas  nèceffaires. 

Après  le  combat  ,  on  remet  tous  les  canon»  à 
leurs  portes ,  6k  cei:x  de  la  première  batterie  à  la 
ferre  :  on  éteint  toute*  les  mèches  en  en  coupant 
le  bout  allumé  6k  le  jenant  dans  une  baille  de 
combat.  Chaque  canonnier  remet  a  la  fainte-ba'be, 
les  amorces ,  gardes  feu  garnis  qui  peuvent  è;te 
rcr.es  :  on  vifitc  le  plancher  du  maître  valet, celui 
de  la  forte  aux  liors,  les  ccuroirs  de  l'avart  &  de 
l'arrière  :  les  gargouffes  mi  peuvent  être  refiées ,  on 
Ls  rapporte  à  la  faime-  barbe  ;  6k  ap-ês  avo'r  baa 
balii-dans  tous  ces  endroits,  •  n  y  parTe  un  faukrg 
mouir-é  ,  afin  d'avoir  les  poudres  en  fûreté,  comme 
elks  ëtoient  :,uparavant. 

On  fait  éteindre  tous  les  fanaux ,  &  les  rappor- 
ter à  leur  ptacc  :  le  canonnier  qui  éro-t  aux  foutes 
remorte  avec  t^us  fes  gens  :  on  vifite  les 
pour  voir  «.'il  n'y  en  a  p-s  dendnmmagS  :  on  \nfie 
une  vrlle  à  d-:g«-gcr  dans  la  lum  èr^  ^e  ceux  tait 
ne  le  fenr  point ,  ;>okt  la  rertoyer ,  &  mettre  le 
canon  en  état  c'otre  a*^-  rcé  i  une  aiitmocc^fion: 
on  f;  ît  ta  vifit;  des  it-ut»  ,  des  nftcrfiles  qui  ort 
ftrvi  àch.Tf.r  1rs  caror.s .- on  racommole  ce  qJ 
ptt.t  l'é  r." ,      on  rapporte  tout  à  fa  p'ace. 

Le  canonnier  voit  s'il  n'y  a  pas  atLz  de  ç^f- 
gouffu-s  pLi  ^s  pour  un  atwe  combat ,  &  <kmr  <k 
.'or  're  potrr  1rs  remplir  ô<  prûpar^r  les  amerr'5. 
Il  v.fit-  ajifi  tou  es  les  ch.rj.ei  desc-n-;ns,  p^» 
les  remettre  en  é  at  fi  clLs  ne  le  (i.nt  pas. 

Lnrin  ,  on  repe  rte  en  arr  è  e  tc;>  pOki^trcs 
av.  ient  été  mii'cs  en  avant,  s'.l  n'y  a  pas appaKM* 
d'un  nouveau  combat  prochain. 


î 
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L'habileté  d*un  canonnier ,  le  grand  mérite  d'un 
chef  Je  pièce  ,  conflfte  à  pointer  jufte  ,  &  tirer 
j  propos  ,  de  nu  "«1ère  à  atteindre  le  but  qu'il  fe 
p  poie  ;  poi;r  y  parvenir  ,  paniculiérement  fur 
m.r,  il  faut  avec  beaucoup  d'ufage,  un  excellent 
jt;emear;  &  fi  L  théoriî  du  mouvement  des  prn- 
s  peut  être  de  quelque  relTource  pour  la 
?i m}lc,  dans  le  fervice  de  rart.llerie  de  terre  , 
t-.:  cft  déconcertée  totalement  à  la  mer ,  ou  le 
ïircmcni  fcul  peut  faire  connoitre  la  diflancc  des 
obi.t;,ainfi  que  le  moment  de  tirer,  relativement 
a  mouvement  du  vaiffeau  :  cependant  noi:s  ne 
pi.v^rs  terminer  c;t  article  du  canonnade  fars  en 
•  K't'r,  les  canonniers  marins  ayant  à  ïervir  les 
inznes  des  côtes  ,  &  pouvant  être  employés 
iwv-st  à  terre. 

Urur  un  corps ,  le  jetter  dans  l'espace  ,  c'eil 
ta  communiquer  une  certaine  vite iTe ,  qui  chrv-u- 
froi:  codante  ,  fi  aucune  caufe  n'ag  (Toit  plus  fur 
1",  Se  avec  laquelle  il  parcourroit  uniformément 
une  droite  ,  dans  la  direction  de  la  force  ma'  l'au- 
M;i  mis  en  mouvement:  mais  tout  projectile  g*a- 
f-".  Se,  d'ailleurs  ,  éprouve  la  rtfi.lanc;  du  mt- 
Ii:u.  La  réiiflance  de  l'air  relativement  a  m  corps, 
ni  qu'un  boulet,  qui  a  beaucoup  de  m  .rTe ,  fous 
p:u  de  volume  ,  ne  doit  pas  produire  un  effet  fort 
foiible,  &  ,  à  cet  éjard  ,  il  fufin  peut-être  d*en- 
t.T  djr.s  la  confidéra  ion  de  l'effet  de  la  pefanteur; 
titU  nous  y  bornerons- n- .us. 

La  prodij»ieure  &  fubite  di'awtion  de  la -poudre, 
,  (Jiifée  par  l'inflammation  ,  qui,  dans  un  carun,fc 
1  coinmLtvqueau  moyen  de  la  lumière,  imprime  au 
boule:  f  .r  lequel  agit  le  plus  cfficiccm.  n:  l'extcnfion, 
comme  la  partie  qui  réfiîlc  le  moins,  un  mouvement 
«inné  vire  fit-  proportionnée  a  la  cau'é  ;  la  direction 
dj  canon  cft  la  direction  de  la  force:  le  boulet  la  fui- 
*ro:t  abfolumenr ,  s'il  ne  potro't  en  lui  une  autre 
foc»  qui  l'attire  vers  le  cmrre  de  la  terre:  celle- 
ci,  qui  ne  devient  conf-dérable  que  ptr  fon  a  cé- 
krition  ,  a  i  n  effet  rrè>peu  fenfihlc  d..ns  1-s  pr> 
,  n;:rs  inftans  ,  qui  fuffifenf  pour  porter  le  bo.,let 
i  une  grande  diflance  ,  à  caufe  rL  fon  ex  rime 
TCîffe  :  enforte  qu'alignant  fa  pièce,  1.»  poi  t.  nt 
Lr  un  objet  qui  n'eft  pas  .'ans  un  ex'rén  e  c.oi- 
ptment ,  pou-  le  peu  qu'il  ait  de  volume  ,  on 
lwcint;  cette  nw>e-e  rie  tirer,  s'appelle  tic  but 
nt'vx;  pour  tirer  ainfi  de  Hut  en  bl.tic,  il  faut 
f^port^r  fur  l'arVagale  H?  vo'ée  une  mire,  ou  un 
'  front  nu  de  mire  ,  do:.t  le  A  m  :\ex  loir  à  a  tint 
j  e);hau:eur  fur  l'axe  du  can-^n ,  que  la  plate-Sarrle 
'  «  U  culalTe  ;  cette  mire  fe  fait  en  bo5s ,  Ck  s'ar- 
'cre  far  la  piè;e  avec  un  boni  rie  ligtv  ;  un  b on 
Cîronnicr  tire  de  but  en  b  anc,  avec  a:T<z  de  'uc- 
f<s,à  ure  diïra'ice  d'environ  tr  is  cens  tr>if  s  : 
le  tire  a  toute  v  «lèc  ,  fous  un  an^'e  de  45 
Hris,  p0,tc  le  bo.le»  à  p>è    de  dix  foi-,  pus 
W'i;c'e(l  ce  que  l'nn  appe'lc  L  partit  de  li  p,i,  <, 
La  méchaniq;  e  enfeigne  la  im-mè-e  d'env-yer  ii 
tîttc  diftance  ,  6c  fi.r  t  <ns  les.o'  j  s  on-rle-,  !  ,  les 
*«ueo ,  bombes  ou  autres  prujeàile»  ;  alois  il  4«ut 
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bien  avoir  égard  a  l'effet  de  b  pefanreur  :  ectte^ 
théorie,  dont  on  ne  tire  guère  parti  q  i£  pour  le 
jet  des  bombes ,  feroit  entièrement  fatisfaifante  ,  û 
l'on  pou  voit  compter  davantage  fur  les  données 
du  problême  ;  la  diftanct  de  l'objet  6»  la  vitefe  que 
la  poudre  imprime  ,  au  projeRile  :  encore  ,  dans  bien 
des  cas ,  peut-on  fe  procurer  avec  jufterte ,  par  la 
trigonométrie ,  la  première  de  ces  données  :  mais 
l'autre  ,  cenfée  confiante ,  varie  cependant  par  tant 
de  eau  les ,  impoHîbles  à  faifir ,  qu'il  refte  encore  , 
d-ns  l'ufage  ,  beaucoup  de  tâtonnement  a  iai  e  : 
quoi  qu'il  en  foit,il  n'y  a  pas  de  comparai  fon  c.:tre 
une  pratique  éclairée,  Se  une  routine  dénuée  de  toute 
lumière  ;  on  en  a  fait  affez  d'expériences. 

ConnoiiTant  donc  à  quelle  uiftanec  de  nous ,  cft 
un  objet ,  6c  à  quel  degré  d'élévation  ou  d  abaiffe- 
ment  il  fe  nouve ,  relativement  à  notre  horizon , 
détermiiion:»  l'angle  que  doit  faire  no.re  pièce  d'ar- 
tillenc  avec  une  horizosmle ,  pour  rpie  I  élévation 
de  fa  direction ,  &  de  celle  qu'elle  donnera  au  pre- 
mier infiant  au  projcétUe  au-deffus  de  l'objet  donné, 
combinée  avec  l'effet  de  la  pefanteur,  le  faite  tom- 
b.r  ju.tc  fur  cet  objet. 

Nous  renvoyons,  pour  les  procédés  ana'ytique»  , 
qui  conduifent  à  la  folution  de  ce  problème  ,  au 
Diflionruirc  de  Mjrhsrutiqves  ,  fui  faut  part.e  de  la 
prcjer.fe  Encyclopédie ,  par  ordre  de  rn.:rièreytk ,  d'abon- 
dant,  au  cours  de  mathématiques  de  M.  13ez>ut, 
en  faveur  de  la  marine ,  à  qui  cet  ouvrage  cft  le  plus 
ramifier;  les  numéros  cités,  doivent  dune  y  être 
che^h.s.  Nous  nous  borrerons  ici  à  rapporter  les 
corftru&on»  qui  s'enluivenr. 

11  eft  donc  démontré  en  mécrr.niquc,  que  lepro- 
jcélde  décrit  dnns  f.  n  mouvement ,  u  ic  parabole 
(ioiit  la  drcct.it  n  de  la  t«>rcc  qui  le  lui  communi- 
que ,  cft  tangertc  ;  que  lorfque  la  di:eâ  n  de  CL*fte 
^o:cc  fa!t  ;.v.c  l'horizon  un  a,  gle  de  4^  degrés, 
on  a  la  plus  grande  amplitude  du  jet ,  ou  le  porté* 

Ij  p'ùce  (  on  a  pelle  amplitude  du  jet ,  la  diftance 
A  C  ,  J42  ,  du  lieu  où  eft  lan  c  le  mobile 
&  «  ii  tv  mmeme  h  pi  aboie,  à  celui  où  elle  fe 
tenn  ne  :  au  -i  rr^lus,  voye{  ce  mot  )  ,  que  la  plus 
;,ra:,de  a::i  l.iude  ou  j.  t ,  cft  le  double  de  !a  hau- 
t.ur  lot.i  un  cor;>»  p.f..at  d:vroit  tomber  pour  ac- 
qu.rir  L  vireffe  ùc  pr..jevlion:  appelions  cette  hau- 
te tir  h;  qu..  A  C  .-  4  h  fin  a  .of  a  («rc.  497), 
a  'ta  t  l*«n Z  A  Ct  e  u  l'angls  do*  projeélit.n. 

C.s  pn:v.ip»i  hiiT.uiit  déjà  pour  dêterm'ncr  !'an- 
^.Ic  Z  A  C,  que  doit  f:ire  no::e  pièce  d'art  llerie 
ave*  l'h  r'Zi>  i  ,  pour  que  le  p'oj.clile  en  A  a  t  in* 
f I*nb>t  t  ,  à  ure  dmance  c^  nu^  ,  &  da  is  n'vre 
h^  i.  horîz  n  aie.  il  Ihtu  au  préalable  s'être  pro  ura 
U  ^ht  grande  ampli iu 'e  dit  ;ci  d.  fa  ècc ,  en  la. 
tir  a  ,t  fur  1111  po-mage  (|c  45  !  g»é  ,  dan,  un?  ,  I  .ine; 
ces  expé; ientes  fe  font  faite»  p  rifi :urs  fois;  «  n  a 
rtec nu  ,  p  r  exemple,  -y:  la  pièce  le  44  ,  ti  cc 
à  u.we  volée,  fur  un  angle  dr  4Ç  degrés ,  d  rt-  it 
fon  b.  ulet  à  izfO  toif:s;  celle  'le  i2,à  10  o; 
cel'e  de  8,  à  i6<io;  celle  de  4  ,  à  17:0  !.  m  >.- 
tlsr  avec  la  plas  fort©  cu*rg4  de  poudie,  porte  U 
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bombe  à  1800  ou  1000  toifes.  La  plus  grande  am- 
plitude du  jet  que  nous  avons  vu  être  c<»al  a  a  A, 
étant  connue  ,  A  C  étant  donnée  ;  d'après  l'équa- 
tion A  C  —  4  h  fin  a  ccf  a ,  on  aura  facilement 
l'angle  a  ou  Z  A  C  :  pour  cela  élevez  en  A  Se  C 
des  perpendiculaires  à  A  C  ;  faites  celle  A  K  égale 
à  4  h  ;  fur  cette  ligne  prife  pour  diamètre ,  faites 
le  dcmi-ccrclc  A  L  K  ;  la  perpendiculaire  fur  C , 
ce  point  étant  d.ins  les  bornes  de  la  portée  de  la 
pièce ,  coupe  la  circonférence  du  cercle  en  deux 
points  L  ;  fi  ce  point  C  étott ,  jufte  ,  à  la  plus  grande 
portée,  qu'il  donnât  la  plus  grande  amplitude  du 
jet ,  la  perpendiculaire  feroit  tangente  à  la  circon- 
férence. Sur  la  ligne  A  K  comme  hypothénufe , 
faites  les  triangles  rectangles  A  K  L ,  ayant  leur 
angle  droit  au  point  de  rencontre  de  la  perpendi- 
culaire C  L  avec  la  circonférence  ;  on  voit  que 
cette  fettion  fe  f.t:.t  en  deux  endroits  :  aufli  y  a  i  il 
deux  poin(3ge<:  fous  tous  les  angles  au-deffous  de 
45  degrés,  pour  a-.ireflsr  au  même  but;  les  lignes 
A  L  Vont  c:s  point  ées  ,  8c  forment  l'angle  de 
projection  7.  A  C  ~  j  ,  cherché  ;  car  on  voit  dans 
cctteconftniila«n  jue  A  L  :  AC  :  :  1  cof  a, 

&  A  L  :  A  K  (4  /;  )  :  :  fin  a  :  1  (  R  )  ;  donc 
4  C 

'AL  —  — —  —  A  K  fin  a  —  4  h  fin  a  ;  donc 

col  4. 

A  C 

~0j~^-  —  46  fin  a  ,  8c  A  C  =  4h  fin  a  cof  <u 

Lorfque  l'objet  eft  plus  élevé  ou  plus  basique 
notre  horizon  ,  il  faut  encore  emprunter  de  la 

méchanique  cette  autre  formule — -rr-fin  (1-1  +  b) 


ihfm  b 


Cof  b 

■4-  e  (  mec.  501  )  ,  où  l'angle  MA  P 


{fis-  i43  )  »  de  la  direction  de  l'objet  M  avec  l'ho- 
rt/.<  nrale  ,  cft  repréfenté  pzrb,  &  y*  P  ,  diftance , 
fur  l'horizontale,  du  points/a  l'aplomb  de  l'objet  A/, 
par  c  ;  les  fignes  fupérieurs  font  pour  le  cas  de  l'é- 
lévation ,  6c  les  inférieurs  pour  celui  de  l'abaiffl-- 
ment ,  relativement  à  l'horizonrale  :  conftruifons  , 
d'après  cette  formule. 

Ayant  élevé  fur  A  M  h  perpendiculaire  indéfi- 
nie A  E  du  milieu  D  de  A  K  rr  4  h  ,  on  mènera 
fur  A  K  la  perpendiculaire  D  E ,  qui  coupera  AE 
en  un  point  £  duquel ,  comme  centre ,  8t  du  rayon 
EA ,  on  décrira  lVrc  A  N  N'  K  ;&i  ayant  prolongé 
P  M  jiifqu'à  ce  qu'elle  rencontre  cet  arc  aux  points 
JV&  A7,  fi  on  tire  AS  Zy  A  N'Z'  ,  ces  lignes 
feront  les  deux  directions  fuivant  lesquelles  un 
mobile  étant  lancé  ,  avec  une  vttciTc  due  à  la  hau- 
teur h  ,  peut  également  arriver  aa  point  M. 

En  effet,  il  eft  facile  de  voir  que  l'anjle  EAD 
du  triangle  rectangle  A  D  E  eft  égal  à"  M  A  P. 

1  h  lin  b 

Donc  puifque  A  D  —  2  A ,  on  a  E  D  —  •  

(of  b  i 

et.  puiftjue  A  P  c  t  on  a  donc  E  D  A  P  ,  ou 
£/=— '--4-c;  donc  — ^  L  —  £  /. 

cof  b  tof  f, 

Mai*  iLns  le  rocrac  triangle  A  D  E  ,  on  a  AEzz 
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donc  AE  fin{  2<i-A)  =  £/.Conce. 

vons  l'arc  K  N  A  prolongé  jufqu'à  ce  qu'il  ren- 
contre, en  G,  la  verticale  GE  ;  Si  des  points  A7 
6c  A7  ,  menons  les  perpendiculaires  N  L,  N'  V. 
Dans  les  triangles  N  E  L  ,  on  *  N  E  :  N  L,  ou 
A  E  :  El  :  :  1  :  fin  N  E  G  ;  donc  AE  fin  NEG 
•=.EA  -,  donc  on  a  auffi  fin  (2  a—b)  =  fin  NEG  ; 
&  2  a  —  b  z=  K  IL  G—  N  E  A  +  b  ;  donc4=^ 
A'  £  A  b.  Mais  à  caufe  que  l'angle  N  A  M  a  fon 
fora  met  à  la  circonférence  ,  8c  que  A  M  eft  tan- 
gente, on  a  NAM  =  ±  NE  A;  d'ailleurs  l'angle 
MA  P  =  b;  donc  az=NAM  +  MAP=.  NAP; 
donc  le  point  Af  faùsfait  à  la  queftion. 

On  prouvera  de  même  que  le  point  A7  v  fatk- 
fait  aufii ,  parce  que  dans  le  triangle  A"£  L' ,  on  a 
A'£  :  A7 V  ,  ouAE:  El  :  :  1  :  fin  N'EV% 
ou  :  :  1  :  fin  A7  £  G  ;  donc  A  E  fin  N'  E  G  = 
El;  donc  aufli  fin  (la  —  b)  =  fin  N'EG%  8c 
1  .i  —  b  =  N'EG=N'EA  -4-  b  ;  donc  a  —  '-  N'EA 
■4-  b  —  N'A  M-4-  MA  P  —  N'A  P. 

Pour  le  cas  d'abaiuement ,  par  rapport  à  la  ligne 
du  niveau  ,  on  voit  que  le  centre  £  de  la  circon- 
férence  du  cercle  A  N  K ,  fe  trouve  alors  entre 
la  ligi  e  A  K  &  l'objet ,  &c.  8c  comme  R  qui  eft  le 
terme  jylqvi'à  l'à-pkmb  duquel  peut  aller  le  pro- 
jcitile ,  le  trouve  h  une  plus  grande  d.fbnce  de  la 
ligne  A  K  ,  mèiue  que  dans  le  cas  où  l'objet  eft 
de  niveau  avec  nous  ,  on  peut  l'atteindre  en  étant 
d'autant  plus  ioin  ,  que  nous  avons  plus  d'éléva- 
tion par  rapport  à  lui  :  ce  qui  eft  conforme  à  l'ex- 
périence. 

Cette  formule  étant  générale  ,  elle  fe  réduit  à 
celle  du  cas  où  l'objet  eft  dans  la  ligne  de  niveau  ; 
car  alors  b  =  o,finb-=zo,  cof  b  —  1  (  R)bc  c  — 

1  h  ihfinb 
AC  ;  &  fin  (ia~+b)  —  1  M  «• 

*        cofbJ      V  '        ~    C*J  b 

vient  à  1  fi  fin  ia-=AC;SLzhfiniJ  = 
4  h  fin  a  cof  a  f  ou  1  h  X  i  fin  a  cof  a  :  car  fin  1  * 
—  ifin  a  cof  a  ,  ou  1  (  R  )  :  cof  a  :  :  ifina  :  fin  1 
Voyt\  le  Diflionnshc  de  Mttthtrnai'ujuts  faifant  par- 
tie de  la  prêfente  Encyclopédie ,  8c  d'abondant , 
le  cours  de  M.  Bezout  (  Gro.  283  ). 

Pour  pointer  la  pièce  fuivant  l'angle  de  pro- 
jc&ion ,  on  a  un  inftrumcnt  en  bois  ou  en  métal , 
repréfenté  dans  la  fig.  344  ;  c'eft  un  quarré  parfait 
a  b ,  formé  fur  une  règle  ad,  avec  un  fîl  à  plomb 
fufpcndu  en  j  fur  le  quarré  on  a  le  quart  de 
cercle  gradué  c  e.  En  immduifant  la  règle  a  d  dan* 
le  canon  (  fig.  34;  ) ,  8c  l'y  ajuflant  de  manière 
qu'elle  touche  bien  dans  tous  fes  points  »  les  parois 
de  l'âme ,  la  ligne  à  plomb  a  m  fait  avec  la  hçne 
a  c  un  aogle  m  a  c  ,  égal  à  l'angle  de  projection 
c  b  m;  cet  inAruinent  offre  donc  un  moyen  fut»- 
pie  de  diriger  la  pièce  fuivant  cet  angle'  de  pro- 
I  -chon  connu  ;  il  pourroit  n'avoir  pas  le  bout  de 
règle  c  d  ;  alors  on  appliqueroit  c  b  (  fig.  J44  ) , 
fur  la  tranche  de  la  bouche  à  feu  »  ce  qui  tevicn. 
droil  au  même, 
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La  canonnier* ,  fans  faire  de  cônAro&ion  parti-  I 
tuLére ,  emploient  un  moyen  affcz  fimpte  pour  | 
le  procurer  l'angle  de  projcâion ,  ayant  l'ampli-iide 
ib  jet;  ou  l'amplitude  du  jet ,  l'angle  de  projection 
<aat  detennini  ;  ils  forment  un  quatre  parfait  h  i 
{H-  J*6  )  »  cn  carton  ou  cn  métal ,  de  la  grandeur 
du marré a b  (  fig.  344  ) i  fw le  côté gh(  fig.  3 46  ) , 
ils  tout  le  demi-cercle  g  k  h  ,  qu'ils  cvindcnt  ;  ils 
cml'ent  le  côté  g  i  en  une  grande  quantité  de  par- 
d«  égales;  le  côté  ae  (fig.  3  44  )  ,  du  quarré  a  b  , 
t&  auffi  divifé  en  un  même  nombre  de  parties 
«pies  ;  par  ces  divifions  on  rire,. fur  la  lurface  du 
coirré ,  des  parallèles  à  a  c.  Le  quarré  h  i  (  fig.  J46), 
1  applique  fur  le  quarré  a  b  (  fig.  344  ) ,  de  manière 
que  l'angle  £  du  premier  eft  fur  l'angle  a  du  fécond  : 
pour  le  cas  où  l'objet  eft  dans  notre  horizon ,  1rs 
crtés  des  deux  quarrés  font  l'un  fur  l'aurre  exafte- 
*eat  En  ajuftant  l'inftrument  avec  le  coron  ,  ou 
swe  le  mortier ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  &  le 
pointant  fur  un  certain  angle  de  projcâion  ,  on  voit 
(/;.  747),  que  la  ligne  à  plomb  a  Pt  fait  avec 
le  côté  a  B  du  quarré ,  un  angle  égal  à  celui  de 
P'oteâion  C  A  L ,  &  toujours  de  même  dans  tous 
b  degrés  d'élévation  ou  d'abaiffement  du  pointa- 
ge; on  voit  de  même  que  les  cordes  a  l  &  AL, 
im  confhmment  femblablcment  placées  dans  leur 
demi-cercle  ALK  ,  alkt  ainfi  que  les  ligues  F  L  , 
fl;ER,e  r:  donc  F  L  :  /  /  :  :  E  R  :  e  r  ;  &  , 
p»  conféqnent ,  fi  Ton  prend  e  r  pour  plus  grande 
implirudc  du  jet ,  toutes  les  /  /  qui  pourront  être 
.  produites  par  le  mouvement  du  pointage ,  feront 
)e>  amplitudes  particulières  pour  tous  les  angles  de 
projeâion ,  ou  pour  tous  les  angles  B  a  P  :  donc 
fi  l'on  a  /  /  déterminée  pour  l'amplitude ,  relativc- 
w:nt  à  la  portée  e  r ,  en  dirigeant  la  pièce  de  ma- 
iur:  que  le  fil  à  plomb  pâlie  par  le  point  / ,  on 
acra  l'angle  de  projcfbon  convenable;  fi  c'eft  l'angle 
de  projection  qui  foit  donné  ,  en  faifant  faire  au  ht  à 
plomb ,  cet  angle  avec  a  B ,  la  fection  du  fil  &  de  la 
creonference  du  demi  cercle  alk,  donnera  cptcl- 
q«  point/,  qui  déterminera  l'amplitude  du  jet  /"/. 

Lorfquc  l'objet  n'eft  point  dans  notre  horizon  : 
JÏ.  eft  plus  haut ,  on  fait  tourner  fur  le  point  a 
(  fig.  348  ) ,  le  quarré  g  c ,  toujours  le  point  g  fur 
le  point  a ,  jufqu  à  ce  que  le  côté  g  i ,  de  ce  quarré , 
Me  avec  le  côté  a  e  ,  du  quarré  a  b  ,  un  nngle 
*pl  a  celui  de  l'élévation  de  l'objet  au -de dus  de 
Inorizon  ;  alors  on  trouve  la  plus  grande  ampli- 
œde  du  jet  &  toutes  les  amplitudes  particulières 
;  àia  l'arc  a  k  d  ;  elles  y  font  données  par  le  fil  à 
i  plomb ,  comme  dans  le  premier  cas  ;  fi  l'objet  eft 
1  plus  bas  cpje  l'horizon ,  on  fait  encore  e  a  i  (  fig .  749), 
!  *p]  à  l'angle  d'abaiffement  ;  mais  c'eft  alors  le  côté 
1  P  qui  eft  le  fupérieur.  On  voit  que  les  arcs  a  k  d 
(  if?.  348  cV  349  )  ,  qui  doivent  donner  le  rapport 
d«  amplitudes  ,  font  effectivement  femblables  aux 
t  Jrcs  des  confiruclions  fig.  343  ;  il  font  plus  petits 
°o  plus  grands  ,  fuivant  le  cas  ,  du  double  dé  l'arc 
"durant  l'angle  d'cl«ivation  ou  d'abaiffement  de 
i  objet  relativement  à  Tuoiuon, 
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Nous  tenons  encore  de  la  méchanique  cette  for- 
mule ,  /  =  'cof  ay/ifh  (Dtà'">!*r"'ir*  <?e  Mathéma- 
tiques, ou  Cours  de  M.  Be^méch.  j-02),  par  laquelle 
on  connoit  le  temps  / ,  que  le  projectile  elt  à  par- 
courir la  partie  de  parabole  qui  le  mène  fur  1  ob- 
jet ;  (  p  repréfente  la  viteffe  qu'un  corps  pesant  a 
acquife  dans  la  première  féconde  de  fa  chute  ,  Se 
eft  égal  à  30.2  pieds  ,  ou  30  {  pieds  )  ;  fi  cet  objet 
eft  dans  la  ligne  de  niveau  ,  e  ,  ou  (fig.  343  )t 
A  Py  eft  égal  a  A  Cz=4h/ina  cof  a  ;  alors  t  = 

tlÈLL  =  4  fin  a  y/  ~;  fi  le  pointage  eft  A  45  % 

fin  a  eft  égal  à  V\  ,  &  /  =41  î  V'i  V~  *V  , 

P  P* 

Soit  donc  la  plus  grande  amplitude  du  jet  d'une 
bombe  =  2000  toiles  :  h  —  1000  :  on  a  donc  / 1  = 

v^  1000       4000  „  „ 

4  X  —  =—  =  132",  &  t  =  ix  à  ,»»  ;  la 

bombe  fera  donc  près  de  1 2"  à  parvenir  fur  l'ob- 
jet à  fa  portée  11  eft  important  de  connoître  le 
temps  que  la  bombe  refte  en  l'air ,  pour  y  régler 
la  durée  de  la  fùfde  ;  car  fi  elle  y  mettoit  le  feu 
avant  qu'elle  fut  dans  le  lieu  où  on  veut  la  faire 
tomber ,  cette  bombe  creveroit  en  l'air ,  &  il  y  a 
tel  cas  où  elle  pourrait  faire  plus  de  mal  à  ceux 
1  qui  l'auroient  tirée  ,  qu'à  ceux  contre  lefqucls  on 
aurait  voulu  la  chafler  ;  au  moins  ne  remplirait- 
on  pas  fon  objet  ;  fi  au  contraire  elle  duroit  trop 
long-temps  ,  elle  pourrait  être  éteinte  par  l'ennemi: 
cela  n'eft  pas  fans  exemple. 

Nous  avons  vu  qu'il  y  a  deux  pointages  pour 
chaque  objet  qui  fe  trouve  en  deçà  de  b  plus 
grande  amplitude  du  jet  :  celui  fous  l'angle  de 
projection  au-deflus  de  45  degrés,  convient  aux 
bombes  deftinées  a  écrafer  ;  celui  au-defious,  au 
boulet  qui  doit ,  principalement ,  renverfer  :  au  fur- 
plus  on  fait  rarement  ufage  de  ces  règles  dans  le 
fervice  du  canon;  ou  on  ne  le  r.re  qu'à  des  dif- 
tances,  auxquelles  la  courbure  du  jet  eft  peu  fen- 
fible ,  comme  à  la  mer  ;  alors  on  tire  de  but  en 
blanc  ;  ou ,  lorfqu'on  le  tire  à  de  grandes  diftances  , 
comme  dans  les  affaires  fur  terre  ,  au  lieu  de  poin- 
ter fur  l'objet ,  on  pointe  encore  de  but  en  blanc , 
au  moyen  de  quoi  le  boulet  tombe  en-deçà;  ce- 
pendant il_  n'en- fait  que  plus  certainement  (on  ef- 
fet :  venant  rencontrer  le  terrein  fous  un  angle  fort 
a  gu ,  il  le  fillonn;  au  premier  inftant  du  contact , 
mais  il  y  trouve  rëiirtanci:  &  à  fa  gravité  &  à  fon 
mouvement  progreffif  ;  l'effet  de  Ta  pefanteur  eft 
vaincu  ,  que  celui  de  la  force  de  la  poudre  eft  peu  di- 
minué :  cela  n'eft  pas  difficile  à  fentir;  alors  la  ré- 
fiflance  que  ce  boulet  éprouve  au  mouvement  qui 
lui  refie  ,  pour  iortir  de  l'efpèce  de  fbffe  qu'il  s'eft 
creufée ,  s'exerce  f.ir  fa  parre  antérieure  6c  infé- 
rieure :  cn  en  concevant  la  dt  contpofition  en  hori- 
fontalc  &.  veuicale,  on  voit  que  cette  dernière 
agilfant  de  bas  en  liaut,  le  boulet  fe  relève;  il 
parcourt  une  autre  courbe,  Uboure  enerrs,  &  fe 
relève  de  même ,  jufqu'à  ce  que  U_  fomme  dc$ 
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réfiftanees  au  mouvement  dî  l'avant  l'ait  détruit  : 
cette  manière  de  tirer  s'appelle  à  ricoche!.  Le  bi.  ulet 
perd  de  fa  vîttffe  à  clique  fois  qu'il  laboure,  mais 
il  lui  en  refte  pendant  ton 3-temps,  aiïez  pour  per- 
cer les  bataillons  &  efeadrons  ;  un  boulet  fur  Tes  fins 
tue  hommes  &  cheva.ix ,  comme  à  toute  volée  :  en 
tirant  fuivant  la  ligne  de  projection  calculée  d'après 
des  diftances,  &  une  force  de  charge  peu  exacte- 
ment connue ,  le  boulet  atteindrait  rarement  l'objet  ; 
s'il  tomboit  en  delà ,  il  ne  pourrait  faire  aucun 
mal;  s'il  tomboit  en  deçà,  plus  cet  objet  feroit 
éloigné,  moins  il  courroit  rifque  d'être  touché, 
parce  que  le  boulet  en  tombant  de  d'autant  plus 
haut ,  s'enfouiroit  au  lieu  de  fe  relever  :  rafant  la 
terre ,  il  fe  trouve  à  hauteur  d'homme  &  emporte 
communément  une  file.  A  l'affaire  de  Mindcn  ,  l'a- 
vartdermére  guerre,  nous  perdîmes  aux  grena- 
dtirs  de  France ,  où  je  fervois  alors ,  trois  cens 
grenadiers  &  quarante-cinq  officiers,  pour  la  plu- 
part, par  l'effet  de  ces  malheureux  ricochets  :  mais 
il  eft  bon  d'obferver  que  les  boulets  fur  leurs  fins  , 
ont  perdu  affea  de  leur  vîteffe ,  pour  s'appercevoir  ; 
on  fe  retire  fort  bien  de  devant  :  fur  la  fin  de  cette 
bataille  on  fit  faire ,  à  la  troupe ,  à  droite  &  à  gau- 
che, pour  ouvrir  un  peu  les  files;  alors  les  grena- 
diers jugeant  les  boulets,  les  évitoient  à  merveille; 
fi  Ton  avoit  pris  ce  parti  plutôt ,  on  auroit  fauve 
bien  du  monde.  Quoi  qu'il  en  foit .  ce  ne  feroit 
pas  en  fe  fervant  ainfi  du  canon ,  qu'on  renverfe- 
roit  des  murailles;  il  faut  ou  placer  fon  artillerie 
fort  près,  ou,  fi  l'on  veut  en  taire  ufage  de  loin , 
fe  fervir  des  moyens  que  la  théorie  indique;  elle 
a  porté ,  particulièrement ,  l'art  de  jetter  les  bombes , 
a  une  très-grande  perfection  ;  j'ai  dit  qu'on  les  chaf- 
foit  ordinairement  fous  l'angle  au-defius  de  45  de- 
grés; cependant,  celles  urées  avec  des  obus  ou  pe- 
tits mortiers  de  8  pouces  de  calibre,  montas  fur 
des  affûts  de  canon,  font  beaucoup  dertits,  poin- 
tés feus  des  anales  de  8  à  ta  degrés  dans  des  lieux 
où  le  monde  fourmille,  comme  dans  les  chemins 
couverts  d'une  place  de  guerre:  on  a  éprouvé  qu'un 
paicil  mortier,  placé  à  70  toifes  de  l'angle  faillant 
«l'un  chemin  couvert,  dans  le  prolongement  d'une 
des  branches ,  pointé  fous  un  angle  de  10  degrés, 
chargé  de  trois  quarterons  de  poudre  ,  portou  fa 
bombe  d'abord  dans  la  place  d'armes  faitlante ,  d'où 
elle  fe  relevoit  &  alloit  plonger  dans  la  branche ,  en- 
tre '.es  d„  ux  tr  vcrles ,  Se  delà ,  dans  'a  place  d'aimcs 
rentTirnc  :  elle  finit  per  y  crever  d'une  faç<">n  très- 
nu  urtrïèe  ;  &  fur  Ion  chemin,  elle  rempt  les  pâ- 
li if-ioi  •> ,  les  tambours  &  réduits  qu'on  fi.it  dans  les 
pLcts  il'atrres  rentrantes,  &  enfin  caufe  beaucoup 
plus  de  déîordre  que  le  boulet  :  d'ailleurs,  ces  mor- 
tiers pcuvirct  fe  l'ervir  ivec  beaucoup  plus  de  célé- 
rité que  le  canon  ,  car  il  r.'eft  queftion  que  de  met- 
tre la  poudre  dan>  fa  cl'anibre,  la  bombe  deffus  & 
tuer;  la  fuléc  rx  sV-ttir.t  pas,  cemme  on  avoit  eu 
lieu  de  le  craindre.  NLiï  je  m'ecarte  tic  mon  fujet  ; 
car,  dans  U  uuinc,  on  ne  fé  tcri  d'obus  eu  obu- 
fiei»  que  pour  cuaûer  des  boulets,  ou,  de  près, 
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des  poignées  de  balles;  on  les  emploie  comme  ta* 
nons  :  mais  quoiqu'ils  envoient  un  beaucoup  plat 
gros  boulet ,  relativement  à  leur  grandeur,  ils  le 
chaffent  avec  moirs  de  viteffe,  &  il  n'a  pas,  par 
conséquent ,  une  fi  grande  quantité  de  mouvement, 
ce  qui  le  rend  moins  dangereux ,  quant  aux  coups 
dans  le  bois;  les  Anglois  en  portent  fouvent  lut 
leurs  gaillards ,  & ,  en  batterie ,  fur  leurs  cotttrs , 
lougres ,  6>c.  Le  pointage  des  mortiers ,  dans  la 
marine ,  eft  immuablement  a  45  degrés  ;  mais  û 
l'on  n'eft  pas  maître  de  varier  la  ligne  de  projec- 
tion fuivant  les  diftances,  on  peut  ordinairement 
mouiller  la  galiote  à  une  diftance  convenable  à  ce 
pointage;  au  furplus,  on  met  à  profit  le  mouve- 
ment de  roulis  ou  de  tangage  ;  d'ailleurs ,  on  rè- 
gle fa  charge  de  poudre  fuivant  les  circonftanees. 
(fM 

CANONNER ,  v.  a.  c'eft  battre  à  coup  de  et- 
non  :  fe  cartonner ,  fe  tirer  réciproquement  du  ca- 
non. Nous  continuâmes  de  nous  çanonner  pendant  pla- 
ceurs heures  ,  fins  nous  faire  beaucoup  de  mal,  parit 
que  le  grand  mouvemerj  dis  va/Jfeaux ,  empêchait 
jujkr  les  p-cecs.  (f  *  B) 

CANONNER  une  voile ,  (  Méditerranée  )  c'eft  la  plier 
en  rouleau.  En  conféquence,  on  dit  qu'une  vo  le 
eft  canonnee  ,  quand  elle  eft  pliée  en  rouleau.  (  B) 

CANONNIER ,  f.  m.  il  y  a  dan*  la  marine  deux 
efpèces  de  canonniers ,  les  canonniers  clartés  6c  ceux 
fur  le  pied  de  troupes,  formant  les  brigades  du 
corps  royal  de  la  marine;  les  uns  &  les  autres  ont 
différens  mérites ,  favoir  de  maitre ,  de  fécond  Se 
d'aide  canonnier,  &  ils  fervent  concurremment  dar.s 
ces  qualités;  ceux  qui  n'ont  pas  encore  acquis  le 
mérite  d'aide,  tant  dans  les  troupes  que  parmi  tes 
matelots,  ne  font  employés  que  cou. me  canonnun 
fervans. 

Il  y  a  des  écoles ,  dans  les  ports  pour  y  former 
les  canonniers y  foit  ceux  des  brigades,  foit  ceux  des 
clartés  qui  forment  aujourd'hui  des  compagnies  par- 
ticulières ,  fous  le  titre  de  compagnie  d'apprenuf* 
can$nmcr:  ;  ces  écoles  ont  une  batterie  repréferxaat 
la  batterie  b..ffe  des  vaiffeaux ,  élevée  ordinaire- 
ment fur  le  rempart,  ou  dans  quelque  lieu  où  on 
puiffe  tirer  au  blanc ,  à  la  bute. 

Lorfqu'on  fait  des  arméniens,  on  tire  les  canen- 
niers  qui  y  font  nécellaires ,  principalement  des  bri- 
gades, amant  qu'el'es  en  peuvent  fournir  ;  &  fi  elles 
ne  peuvent  compléter  le  nombre  qui  doit  en  êrre 
embarque ,  on  lait  une  levée  des  autres ,  fur  les 
clartés. 

Les  b  i^ades  du  corps  royal  de  la  marine  ,  de/H- 
nées  au  fervice  de  l'artillerie ,  font  fujertes  à  La  mê- 
me police  &  à  la  môme  dtf.ipl.ne  que  \cs  régimes» 
d'infa  îtoric  ;  elles  fc  recrutent  prinepaiement  cUm 
les  claffes ,  parmi  les  matelots,  ou  dans  les  garec- 
côtes.  Les  matelots  ont  la  fit  ilité  de  ne  contracter 
des  engagemens  que  de  trois  ans ,  ai:  b-  ut  <*eîq  rh, 
ayant  fa.t  une  campagne,  ils  font  confié-  èii 
renvoyés  avec  leur  habillement,  pour  rentrer  lias 
l'ordre  des  clafiks.  Les  engagement  des  garde  c<  x» 
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*s  ils  ont  auff»  leur  congé  au 

'dition  de  Te  tare  clatîer.  Au 
bonne  volonté  prmi  les 
rJe-côtcs,  ne  fuffifoiem 
.'s,  on  y  ergageroir  des 
x  les  plus  a  portée  des 

'aines  &  licutenans 
'  iers  de  la  marine, 
tour  de  rôle  :  les 
nies  compagnies; 

■val  de  la  mari- 
:  Breft,  l'autre 
•  de  huit  com- 
Sc  fept  de  cj- 
t  trois  com- 

So  hom- 

\-.iers  & 
v ,  à  20 
i  -icrs ,  à 
;  1  fous 

-  fous. 

c  de 

•  fïo 

•: 


de 

..  .  c\a  garde  de  l'arcenal 
'■- ,  avec  leurs  armes ,  comme  fe 
places;  en  outre,  elles  fournif- 
.  uchemens  de  corvées  pour  les  mouve- 
U  autres  befoins  du  port ,  fous  les  ordres 
officiers  de  port  :  cela  a  l'avantage  de  les  inftruire 
^  rntretenir  dans  l'exercice  de  la  manœuvre  ;  ces 
corvées  leur  font  payées  à  raifon  de  1 5  fous  par 
chacun  des  maîtres  canon/tiers  6k  fergens  qui  con- 
cuifent  les  détacbemens  ;  1 1  fous  par  ehaque  ca- 
poral ;  6k  10  fous  par  chaque  appointé ,  bombardier 
oc  u 
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On  peut  voir  le  traitement  des  états-majors  & 
cf.aers  de  ces  brigades  au  mot  Appointement. 
D'ailleurs,  le  feryiee  eOeatiel  des  canonnitrs,  6k 


les  objets  fur  lefquels  ils  doivent  être  inAnms  fonr 
fuffifamment  déraillés  aux  mots  Canon  ,  CaïON- 
nage  i  V*  *) 

CANOT,  f.  m.  bateau  pour  le  fervice  d:s  yaif- 
feaux ,  ainfî  que  les  chaloupes;  cis  emparerions 
fervent  pour  la  navigation ,  du  vaifTcsu  à  terre , 
de  terre  à  bord  ;  avec  cette  différence  que  les  ca- 
nots t  beaucoup  plus  légers  de  bois,  &  plus  taillés 
que  les  chaloupes,  ne  font  employés  communé- 
ment qu'au  partage  des  officiers,  ou  autres,  en  pe- 
tit nombre,  &  au  tranfport  d'objets  de  peu  de 
poids,  comme  provifion  journalière  de  la  table,  6*»-. 
6k  les  chaloupes ,  au  tranfport  d'objets  d'armcmtrns 
&  de  cargaison  conûdérables ,  y  ayant  des  vaif- 
feaux  de  guerre  dont  les  chaloupes  pourraient 
porter  dix  tonneaux  ;  elles  fervent  aufli  à  lever  les 
ancres  ;  mais  voye^  Chaloupe. 

La  for  m:  de  la  carène  des  car.ot<  &  autres 
bateaux  de  mer,  ainfi  que  leur  conftrucîion ,  tient 
beaucoup  dî  celles  des  navires,  car  ils  font  dans  le 
cas  de  naviguer  à  la  voile ,  &  de  faire  de  fort  longs 
trajets ,  &  de  gros  temps ,  quoique  le  propre  des 
car.ots  eft  d'aller  communément  à  l'aviron  ;  ils  en 
arment  plus  ou  moins  fuivanr  leur  longueur,  & 
auffi  fuivant  leur  largeur;  il  y  a  lire  chambre  ou 
*"  un  retranchement  de  l'arrière  entouré  de  bancs  pour 
les  officiers  6k  autres  pnffagers  ;  cette  chambre  eft 
quelquefois  couverte  d'un  tendclet,  &  il  peut  y 
avoir  autant  de  raseurs ,  chacun  fur  fon  banc , 
pour  armer  les  avirons  de  pointes ,  qu'il  y  a  de  fois 
18  pouces,  de  la  chambre  au  tiller  de  lavant;  ce 
tiller  eft  le  dernier  banc  de  l'avant ,  q-ii  forme  quel- 
quefois un  caiffon ,  &  qui  clot  le  canot ,  jufqu'a  la 
contr'èrrave.  Les  canots  qui  ont  vers  fix  pieds  de 
largeur  6k  plus ,  peuvent  armer  les  avirons  de  cou- 
ple ;  alors  on  a  le  double  de  nrgeurs ,  deux  fur 
chaque  banc.  Les  avirons  s'arment  au  moyen  d'ef- 
trop  fur  des  toulets ,  ou  dans  des  dames.  Voye\ 
ces  mots.  Les  grands  canots  font ,  quelquefois ,  de 
la  chambre  ,à  l'avant ,  couverts  d'une  banne  (  Voyt\ 
u  mot  )  pour  mettre  les  nageurs  a  l'abri  des  ar- 
deurs du  loleil.  Ils  ont  un  patron  qui  fe  place  dans 
un  petit  retranchement  en  arrière  de  la  chambre  f 
d'où  il  gouverne;  6k  un  brigadisr,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  nageur  de  l'avant  qui  emploie  la  brigade 
ou  gaffe ,  pour  parer  les  abordages  6k  acofter.  Au 
mot  Aurique  on  voit  la  defeription  de  la  voiture 
de  la  plupart  de  ces  embarcations ,  qui  eftqtiîlquefois 
auffi  a  antennes  ou  quarrée  ;  les  vaiffeaux  du  roi  6k 
même  les  frégates  ont  chacun  un  grand  6k  un  petit  ca- 
nots ;  en  voici  les  dimenfions  principales  pourcha-* 
que  rang  de  vaiffeaux  ou  ordre  de  frégates  : 
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Vaiffeaux. 


C  A  N 


CAN 


é 

Grands  Canots. 

Périt*  Canots. 

Largeur. 

Creux. 

„ongueur. 

Largeur. 

Creux. 

100  canons.  .  . 

37  F- 

7pi.çpo. 

3PLipo.i 

28  pi. 

r5pi.7po. 

2  pi.  topo 

36 

7  4 

3  « 

28 

6  7 

2  10 

3l 

7  » 

3  1 

26 

6  2 

2  8 

30 

7  » 

3  1 

*5 

6 

»  7 

26  de  12. .  .  . 

27 

6  7 

*  9Î 

22 

V  9 

*  4 

26  de  8. .  .  . 

*5 

6  2 

2  8 

20 

S  7 

1  3 

Indépendamment  des  canots  de  vaiffeaux,  il  y 
en  a  auflï  pour  le  fervice  du  port  qui  ne  diffèrent 
en  rien  des  canots  de  corvettes;  ils  doivent  être 
propres  à  aller  dans  les  rades  &  à  fe  défendre  con- 
tre la  lame ,  la  mer  étant  houleufe  :  car  le  fervice 
y  attire  fouvent  les  différons  officiers  du  port  qui  en 
font  ufage  :  la  plupart  de  ces  canots  n'arment  que 
quatre  avirons  &  n'ont  que  14  à  16  pieds  de  Ion- 
gueur.(f') 

Canot  de  fauvage ,  ou  de  caraïbe ,  les  fauvages 
ou  Indiens  ou  nègres  de  la  côte  de  Guinée ,  chez 
lcfquels  l'archite&ure  navale  n'eft  pas  encore  fortie 
de  fon  enfance ,  ont  auffi  des  embarcations  ;  mais 
qui  ne  font ,  en  quelque  façon ,  qu'un  fupplément  à 
leur  habileté  dans  Part  de  nager  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  des  canots  fauvages  ;  ils  font  fouvent  faits 
d'un  feul  tronc  d'arbre  (  ce  font  des  pirogues  )  fa- 
çonné groflïéreraent  en  dehors ,  &  creuié ,  en  de- 
•dans ,  au  moyen  du  feu  :  cependant  les  fauvages 
qui  ontquelque  communication  avec  les  Européens, 
commencent  à  favoir  manier  les  outils,  &  travail- 
ler plus  proprement  :  au  furplus  les  mieux  faits  de 
ces  canots ,  ne  peuvent  manquer  de  pécher  beaucoup 
contre  la  ftabilité  ;  mais  c'eft  ce  qui  n'inquiète  point 
du  tout  ceux  qui  les  montent  ;  lorfque  le  canot  vient 
à  chavirer,  ils  le  relèvent  tout  en  nageant,  l'é- 
gouttent  &  remontent  à  bord.  Etant  à  la  Martini- 
que, je  vis  arriver  de  la  Dominique  un  capucin 
qui  avoit  eu  une  belle  peur  ;  il  avoit  fait  le  paffage 
à  la  voile  dans  un  bateau  de  caraïbe  ;  &  il  ventoit 
grand  frais  .*  ces  gens-là  ne  favent  ce  que  c'eft  que 
de  ferrer  de  la  voile ,  rempliroient-ils  d'eau  vingt 
fois  :  ils  fe  contenaient  u'égoutter ,  quelque  chofe 
que  le  capucin  pût  leur  dire,  quoiqu'ils  enflent 
beaucoup  de  reipc&  pour  lui  :  mais  ils  ne  pou- 
voient  pas  plus  concevoir  fa  frayeur ,  que  lui  ne  con- 
cevoitleur  témérité:  il  eft  certain  qu'ils  ne  l'auroient 
pas  laiffé  noyer  :  cependant  le  quart-d'heurc  auroit 
-  n  core  été  plus  mauvais  pour  lui,  s'il  avoit  été  réduit  à 


n'avoir  de  foutien  fur  les  eaux  que  le  dos  <Tun 
de  ces  fauvages  :  ç'auroit  été  à  peindre. 

Les  fauvages  du  Canada  ont  des  canots  encore 
beaucoup  plus  petits  ;  ils  ne  peuvent  contenir  qu'un 
homme  chaque  ;  mais  auffi  font-ils  fort  légers,  & 
un  homme  feul  les  porte,  &  avec  cette  charge, 
fait  de  grands  trajets;  ils  font  d'écorces  d'arbre,  re- 
vêtus de  peaux  de  loups  marins  ;  ils  font  clos  de 
par-tout ,  (k  il  y  a  feulement  un  trou  au  milieu  de 
Fefpèce  de  pont  qui  en  clot  le  deflus,  dans  lequel 
fe  fourre  le  fauvage,  jufqu'au-deflus  delà  ceinture, 
&  il  eft  ainfi ,  aflïs  au  fond  ;  il  fe  ceint  par-denus 
la  peau  qui  déborde  le  trou ,  ce  qui  fait  l'effet  de? 
braies  de  mâts ,  au  moyen  de  quoi ,  l'eau  ne  peut 
entrer  dans  le  canot. 

On  donne  le  mouvement  progreflif  à  tous  ces 
différens  canots av ce  des  pèles,  appellées  fu?J)"» 
plutôt  qu'avec  des  avirons;  cependant ,  les  grands 
pirogues  arment  des  avirons ,  un  peu  différens 
des  nôtres;  ils  ont  la  pale  plus  large  &  rectangu- 
laire. 

CANOTIER,  f.  m.  les  canotiers  font  les  gen* 
qui  nagent  dans  un  canot ,  &  ce  font  particulière- 
ment deux  garçons  employés  fur  chaque  canot  du 
port  pour  le  partage  de  bord  à  berd  &  le  ferv-ce 
fur  l'eau ,  des  officiers  à  qui  les  canots  font  attribue*  : 
ces  canotiers  font  payes  à  21  liv.  par  mois ,  & 
quand  ils  ont  fervi  en  cette  qualité  pendant  Ax- 
huit  mois,  on  les  fait. recevoir  apprentifs,  ion  su 
charpentage  ,  au  calfatage,  foit  dans  quelques  auffiS- 
parties  des  détails  de  larccnal.  (  V*  *  ) 

CANTANNETTE,  f.f.  (  Méditerranée  ) ,  r-ej* 
compartimens  dans  les  chambres  qui  fervent  à  Ju- 
ger différentes  ciiofes.  (  B  ) 

CANTIBAl,  vieux  mot  peu  i 'ufage ,  nom  on. 
les  charpentiers  donnent  aux  pièces  de  bois  «1 
dofles  qui  font  pleins  de  fente  &  qui  ne  raient 
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di£«maire  de  marine,  c'eft  un  petit  coffre,  divifé 
en  cotnpartimens,  dont  on  fe  fert  fur  mer  pour 
mettre  les  bouteilles  qu'on  veut  tranfporter  ;  mais 
ce  terme  n'eA  pas  particulier  à  la  marine.  (  B  ) 

CANTONNIÈRE,  f.  f.  c'eft  un  bout  de  filin, 
de  4,  ç,  6,  7 ,  ou  8  pouces  de  groffeur,  félon 
a  grandeur  des  vaiiTcaux,  ou  la  pefanteur  des  an* 
ero,  qui  n'a  que  3  ,  4  ou  5  brades  de  longueur , 
sur  le  bout  duquel  on  cftrope  un  croc  à  cotte,  & 
kr  l'autre  bout  une  coffe  fimple ,  en  rai  fan  t  des 
épiflure*  des  bouts  qui  enveloppent  les  cônes  dans 
leurs  cannelures ,  fur  le  corps  du  cordage  ;  le  croc  fe 
croche  fur  la  verge  de  l'ancre ,  dans  la  croifure 
<b  bras,  pour  la  traverfer ,  quand  elle  eft  caponnée 
far  ù  botte  de  bout  ;  &  la  cotte  reçoit  à  l'autre 
boa  de  la  camonniere ,  le  croc  de  la  candelette  qui 
fen  à  traverfer  l'ancre  à  force  de  bras ,  pour  la 
oenre  fur  la  ferre  botte.  (  V  *  B  ) 

CAP,  f.  m.  on  nomme  ainfi ,  du  latin  caput, 
qui  fignifie  tète ,  une  élévation  qui  s'avance  en  mer 
oénairemenr  plus  que  les  cotes  voifines.  Chaque  cap 
jû  configuration  &  fa  couleur ,  fon  afbeâ  en  gé- 
néral, qui  fert  à  le  taire  reconnoitre  &  à  guider 
les  navigateurs  du  cabotage,  &  même  ceux  du 
long  cours,  qui  s'en  fervent  fouvent  pour  aflurcr 
leur  point ,  pour  fe  reconnoitre.  F oyc[  AtteràGE. 
Ii  feroit  donc  effentiel  que  les  pofitions  des  caps 
Mini  bien  déterminées  en  latitude  &  en  longi- 
tude, &  c'eft  ce  qui  n'a  lieu  que  pour  un  bien 
pern  nombre  d'entr'eux;  fur-tout  par  rapport  à  la 
loflatude.  Lorfque  fon  obfervation  fera  devenue 
aJii  fréquente  en  mer  que  celle  de  la  latitude  , 
etfpohtiom  liront  bientôt  totalement  fixées,  &  l'en 
ce  peut  pas  trop  exciter  les  navigateurs  de  tous  les 
ordres  à  s'occuper  de  cet  objet  important. 

Les  horloges  &  les  montres  marines,  déjà  fi 
ptrfcâionnées  par  MM.  Leroy  &  Berthoud ,  & 
àon  celui-ci ,  au  moins ,  s'occupe  encore  ,  font  ce 
qo'il  y  a  de  mieux  pour  cette  détermination.  En 
Vivant  avec  elles  toutes  les  fmuofités  d'une  cote , 
on  determineroit  leurs  différences  en  longitude  avec 
11.1e precifion  fort  au-dettusdu  befoin.  Ceft  ce  que 
M-  ie  marquis  de  Chabert  a  prouvé ,  entre  autres 
cWes,  dans  un  excellent  mémoire  qu'il  vient  de 
lire  fur  cet  objet  à  l'académie  royale  des  feiences 
(oui  1783)  f  'oye{  Atterrage  ,  Cartes,  Dou- 
bler, Horloges  marines,  Longitude  en 
mir  ,  Montres  ,  Montres  marines,  Point  ,  6V. 

Pour  bien  fe  conduire  par  la  reconnoifiance  des 
t'jt ,  comme  dans  le  cabotage ,  ou  pour  s'en  fer- 
v-r  à  l'ancrage  ,  comme  dans  les  voyages  de  long 
cours,  il  raut  en  connoitre  l'afpecL  Les  vues  de 
kws  bien  faites  font  très-propres  à  cet  effet ,  &  l'on 
m  trouve  dans  les  routiers  ,  fur  quelques  cartes  ma- 
rre*, &c.l  oYe{  vues  DE  terres,  où  l'on  diieu- 
ttr;  les  riivrrks  opinions  fur  cet  objet.  (B) 

Cap,  f.  m.  dans  pliificurs  façons  de  parler,  ce 
sior  "initie  Vivant  du  vaijfeau ,  relativement  à  la 
-?n:  droite  qui  partage  les  ponts  en  deux  parties 
^ics  U  fcmblablcs.  Le  cap  eft  au  nord-eft  :  c'eft- 


CAP  ici 

à-dire ,  que  cette  droite  fe  trouvant  dans  la  ligne 
nord-eft  &  fud-oueft  du  monde ,  l'avant  eft  du 
côté  du  nord-eft;  que  l'on  fait  la  route  du  nord- 
eft  :  où  eft  le  cap  ?  Queftion  que  l'on  fait  pour  Sa- 
voir fur  quelle  route  oa  gouverne.  (  V*  *  ) 

Cap  POUR  Cap  ,  virer  cap  pour  cap  ;  c'eft  chan- 
ger la  route  &  les  amures  en  virant  de  bord,  & 
préfenter  le  cap ,  en  paflant ,  dans  l'évolution ,  fur 
la  route  oppofée  à  celle  que  l'on  tenoit  ;  c'eft  ce 
qui  arrive  toutes  les  fois  que  l'on  vire  vent  ar- 
rière ;  aufli ,  dit-on  prefquc  toujours  :  il  a  viré  cap 
pçur  cap y  pour  dire,  qu'il  a  viré  vent  arrière.(f  *  B) 

Cap  a  Cap  ,  on  dit  que  deux  vaiffeaux  font 
cap  à  cap ,  lorsqu'ils  courrent  directement  fur  des 
routes  oppofées,  étant  l'un  devant  l'autre.  (F'B) 

Cap  à  l'ennemi,  cap  à  la  mer  t  cap  au  vtnt ,  cap 
à  terte ,  Oc.  c'eft-à-dire ,  qu'on  prefente  le  cap  fur 
l'endroit  défigné.(f  *  B) 

Cap  de  compas  t  trait  vertical  que  l'on  voit  en 
dedans  de  l'efpèce  de  cuvette  où  eft  renfermée  la 
rofe  des  compas  de  route;  ce  trait,  vers  l'avant 
du  vaifleau  ;  il  fe  trouve  avec  le  pivot  fur  lequel 
tourne  cette  rofe,  dans  une  droite  parallèle  au 
grand  axe  du  bâtiment.  On  voitqu'il  détermine  l'air 
de  vent  de  la  route ,  fur  la  rofe,  &  en  même  temps  , 
où  eft  le  cap.  {F**) 

Ckf-de-mouton ,  f.  m.  ouvrage  de  poulieur,  en 
forme  de  fphère  applarie  (ftg.  68  ) ,  percé  fur  le 
plat  de  trois  trous ,  &  qui  a ,  fur  le  fens  circu- 
laire ,  une  cannelure  ou  rainure  ;  il  y  a  un  grand 
nombre  de  caps-de-mouton  dans  la  garniture  d'un 
vaitteau  :  leur  ufage  principal ,  deftgné  dans  la 
figure,  eft  de  tenir  ferme,  ou  ridé,  le  bout  d'en  bas 
des  haubans.  On  entoure  la  cannelure  d'un  cap-de- 
mouton  d  avec  le  bout  du  hauban ,  &  on  l'y  aflujettit 
par  plufieurs  liures  :*fur  le  porte-hauban  m  m,  il  y 
a  autant  de  cap-de-mouton  a ,  qu'il  y  a  de  hauban  , 
qui  y  font  contenus  par  des  ferrures  k  k  n ,  dont 
le  premier  chaînon  entoure  le  cap-dc-mouton  par 
fa  cannelure.  On  patte  un  petit  cordage  noué  par 
un  bout  dans  un  des  trous  du  cap-demouton  Su- 
périeur, &  puis  dans  un  des  trous  de  celui  d'en 
bas,  &  enfuite  dans  un  autre  de  celui  d'en  haut ,  ' 
&  ainfi  fucceffivement,  jufqu'à  ce  qu'étant  paffé 
dans  les  trois  trous  de  chaque  cap -de- mouton ,  & 
étant  roidi  de  par-tout,  on  l'amarre  fur  le  hau- 
ban. Ce  petit  cordage  rreft  appcllé  ride ,  fit  l'ac- 
tion de  le  roidir,  rider.  Les  gai-haubans  fe  rident 
de  la  même  façon ,  par  des  caps-de-mouton  plus  petits 
que  ceux  des  haubans. 

Quelques-uns  des  états  &  les  faux  étais ,  fe  ri- 
dent de  même  par  deux  caps-de-mouton  ;  à  la  ré- 
ferve  qu'il  n'y  a  pas  de  ferrure  à  celui  d'en  bas, 
mais  qu'il  eft  tenu  de  même  que  celui  qui  eft  au 
bout  de  l'étai ,  par  un  cordage  appellé  collier,  qui 
embraffe  le  pied  du  mat,  où  l'étai  vient  s'amarrer. 

Les  caps  -de  -  mouton  fervent  encore  à  divers 
ufages  analogues ,  que  l'on  verra  en  temps  &  lieu» 
(f£) 

CAV-de-motit«n  à  croc ,  c'eft  celui  qui  étant  cf- 
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tropè  de  fer ,  a  aufli  un  croc  pour  faciliter  (on  ufage 
dans  le  remplacement  auquel  il  eft  deAiné;  car  il 
cA  ordinairement  de  rechange.  (F*  B) 

Cap  de  forçats  t  journalier  qu'on  établit  pour 
commander,  ou  pour  guider  les  forçats  dans  quel- 


que travail.  (  B  ) 

Cap  d'ouvriers ,  celui 


qu'on  établit  pour  guider 
ou  commanuer  les  autres  dans  certaines  circonf- 
tances.  (  B  ) 

Cap  ,  f.  m.  (  Méditerranée  ) ,  nom  générique  de 
tout  cordage  qui  fert  à  quelque  manœuvre.  (  B  ) 
CAP  Je  drojfe  ,  Voye^  B  ATARD  DE  RACAGE.  (B) 
Cap  de  bofe,  voye^  BossE. 
Cap  de  pojle ,  grelin  de  7  pouces  qui  fert  à 
amarrer  la  galère  à  terre.  (  B  ) 

CAP  de  garde ,  f.  m.   Voye^  QUARTIER-MAI- 


TRE.  (B) 

CAP/ 


>ACITÉS,  f.  f.  Les  capacités  des  vai  fléaux 
font  l'cfpace  que  contiennent  les  cales  &  entre- 
ponts :  l'art  de  mefurer  cet  efpace ,  cù  les  capa- 
elles ,  s'appelle  jaugeage;  ncus  en  parlerons  en  Ion 
lieu.  Les  vaiffoux  de  guerre  n'ayant  à  prendre  à 
bord  que  des  munitions  de  guerre ,  de  bouche , 
&.  leur  équ'pagc,  manquent  riment  de  capacités  ; 
i  :k  pèchent  quelquefois ,  c'eA  plutôt  par  le  dépla- 
cement, qui  t  A  la  folidiré  de  la  carène.  Quant  aux 
vaiflitiux  de  commerce ,  il  y  aiuoit  une  ré^le  à  éta- 
blir pour  leurs  capaiins,  qui  terminer  oit ,  une  fois 
pour  toutes,  les  o.Uuflions  éternelles  fur  le  jaugeage, 
&  qui  en  rendn  it  la  navigation  beaucoup  plus  (ùre  ; 
je  voudrois  qu'un  hà  ment  de  commerce  eût  les  ca- 
pacités ég-les  à  fon  déplacement  ;  ce  qui  déiermine- 
roit  la  hauteur  c!u  pont  fupérieur ,  ou  le  creux  ; 
cette  régie  fuppofe  que  le  déplacement,  ou  la  ligne 
d'eau  en  charge  ,  doit  elle-même  être  déterminée, 
ce  dont  la  néceffité  eA  encore  plus  évidente  :  car 
(  on  fuppofe  le  bîtiment  plein ,  fes  capacités  rem- 
plies} fi  pour  être  chargé  d'objets  d'une  pefanteur 
i*récihquc  peu  confidtrable ,  il  ne  cile  pas  jufqu'à 
la-  ftotaifon  naturelle ,  il  portera  mal  la  voile ,  & 
.d'autant  plus  mal ,  qu'il  s'en  faudroit  davantage  ;  c'eA 
ce  qu'il  (croit  à  propos  de  prévoir ,  afin  de  lui  met- 
tre au  préalable  le  IcA  necefiaire,  pour  qu'il  fe 
trouvât  chargé  à  fon  tiruit  d'eau  :  fi  pour  avoir  une 
cargaifun  d'une  pefanteur  fpéc  fique  fort  confidé- 
r-ble,  tk  qui  ne  peut  remplir  fes  capacités,  fans 
le  f  ire  trop  caler,  on  veut  cependant  profiter  dt 
tout  lVpace ,  eu  feulement  d'une  partie  de  celui 
qui  refte  lorfqu  il  cA  à  fon  tirant  deau,  alors,  le 
briment  estant  trop ,  naviguera  mal  &  avec  peu 
de  m  été.  Il  tù  donc  clair  que  pour  le  bien  de  la 
navigstion,  &.  l'intéiétle  mieux  entendu  de  l'arma- 
teur ,  tous  les  navires  doivent  naviguer  à  une 
l  iMC  d'eau  déier  m.née  :  te  qui  la  détermine, 
cefl  le  fon  du  bâ:  ment ,  Se.  l'emplacement  de  la 
1:  tic  d'he-trdi ,  qui  doit  toujours  avoir  une  certaine 
élévation  au-deflus  de  l'eau,  p^rec  que  ta  voûte  en 
étant  trop  pi ès ,  ffwrrcit  être  erfoncé  p.ir  un  coup 
tb  mer  Quoique  je  fats  fott  élo'gné  de  penfer 
-  'un  doive  meure  des  entraves      cocimerce ,  U 
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eft  cependant  des  points  capitaux  où  il  faudroit  te 
diriger  pour  fon  avantage,  fur  lequel  l'avidité 
l'aveugle  quelquefois  :  je  ferois  donc  d'avis  qu'il 
y  eût  des  fortes  de  contrôleurs  ou  infpeâeurs  des 
conftruâions  marchandes ,  qui  miffcnr  une  marque 
royale  fur  l'ètravc  &  l'étambot  des  bâumens  de 
commerce,  a  leur  tirant  d'eau,  a  morte  charge, 
à  laquelle  ces  infpcéleurs  veilleroicnt ,  pour  qu'elle 
ne  tût  jamais  fubmergée ,  &  aufli  qu'elle  ne  fin 
dans  aucun  cas ,  d'un  pied  ou  fix  pouces  au-delà 
de  l'eau  ,  lui  van  t  la  grandeur  du  bâtiment. 

Pour  revenir  aux  capacités ,  je  voudrois  que  It 
pont  fupérieur  fût  placé  à  une  hauteur  telle ,  que  h 
contenance  de  la  cale  &  de  l'entre-pont  fût  égale 
à  la  folidité  de  la  carène» au  tirant  d'eau  déterminé. 
On  voit  que ,  pour  que  le  pont  ne  fût  pas  alors  plut 
haut  que  le  plan  de  fiotatfon ,  il  faudroit  que  1  en- 
veloppe de  la  cale  qui  forme  la  carène ,  fût  infi- 
niment mince  ,  ainfi ,  qu'il  faut  trouver  an-rleffai 
de  b  ligne  d'eau ,  un  elpace  égal  à  la  cubarure  de 
la  charpente  au  -  defious  de  la  Aotaifon  ,  ou 
à  la  différence  de  h  capacité  de  U  partie  intérieure, 
à  la  folidité  de  la  partie  extérieure  ;  &  comme  leur 
figure  peut  être  réputée  femblable  fans  une  erreur 
fenfible,  on  peut  le  fervir,  pour  connoitre  cet  ef- 
pace, de  ce  principe  de  méchanique  :  dans  deux  fo- 
ndes femblables  &  qui  différent  tris-peu  de  fclidius  t 
une  des  dimenjîons ,  par  exemple  r  la  largeur  de  l'ut 
tjl  à  ft  folidité ,  comme  le  triple  de  la  djtfertncc  du 
largeurs  c/î  à  la  différence  des  fjlid'ttés.  Voyez  U 
DiHlonnaire  de  Mathématiques  ,  faifant  partie  dt  U 
préfente  Encydoptàie  méthodique ,  &  d'abondant , 
mon  Effai  géometritut  &  pfafiçtï  ^■Izt'.U^l': 
navale ,  page  16 j. 

L'épaifleur  de  la  charpente  cA  communément,  de 
chaque  bord,  dans  les  ports  du  Ponant,  le  14  de 
b  largeur ,  ou  pour  les  deux  côtes  la  douzième 
partie ,  ainli ,  en  fuppofantb  brg;u'-  prife  extérieu- 
rement =  a ,  b  folidité  =  S  ;  b  différence  de  la 
largeur  extérieure  à  celle  intérieure  fera  -~  a  ;  & 

on  aura  a.  :  S  :  :  —  :  —  =  {  S  :  les  trois  quarts 

de  b  cargaifon  iront  donc  jufqu'à  b  hauteur  de 
l'eau ,  &  l'autre  quart  au-deflùs  de  b  ftataifon , 
ce  qu'il  ne  faut  pas  outre -p-iTer ,  pour  bien  na- 
viguer. 

Dans  les  vaifleaux  ayant  gaillards  d'arrière  fit  d'a- 
vant ,  on  doit  compter ,  dans  le  jaugeage,  tout  l'en- 
treront ,  à  L'exception  de  la  fainte-barbe,  confa- 
crée  pour  le  mouvement  de  b  barre ,  quelques 
fumes  à  pain,  rechange  de  voiles,  bc;  &  d'uae 
partie  de  l'avant  à  prendre  du  premier,  fécond  ou 
iroifiéme  bsrot  en  arrière  du  mât  de  nrifaine, 
fuivint  fon  emplacement,  où  fe  prat'que  ordinai- 
rement b  cambufie ,  &  qui  doit  contenir  les  vivres 
de  l'équipage.  C'eA  donc,  dans  ces  bâiimens, cette 
partie  de  l'entre-pont  enrre  les  clo  fora  de  fainre- 
barbe  tic  cambufe  y  8c  la  cale  dont  on  doit  raire  la 
cubature  égale  au  déplacement  r  quant  aux  autres 
bâumens,  qui  ne  fout  pas  fufccptibks d'avoir  da 
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pïïircs,  (oit  à  caufe  de  leur  peu  de  grandeur, 
k>ii  pour  une  autre  raifon  dont  je  vais  parler ,  il  ne 
sot  compter,  dans  le  jaugeage,  que  la  partie  de 
ianre-pont  comprife  entre  le  barrot  en  arrière  du 
pad  mit  fie  la  cambufe ,  parce  qu'il  faut  retrou- 
ver ,  du»  la  partie  de  l'arrière ,  le  logement  de 
fat-major  &  de  l  équipage ,  qui  fc  placent  fous  le 
alJard,  loriqu'on  en  a. 
Il  y  a  des  ports ,  où  ,  pour  une  certaine  deftina- 
.  toa,  des  bâtimens  aflez  grands  ne  font  cependant 
f»  (ufceptibles  d'avoir  des  gaillards;  ce  font  ceux 
<ti  J  y  a  peu  d'eau  ,  ou  des  barres  à  puiTcr ,  com- 
me ihyonne ,  &  qui  ne  permettent  pas  de  donner 
;  h  grand  tirant  d'eau  aux  bâti  mens  :  cependant  les 
J  fivires  un  peu  grands ,  quand  on  y  arme  pour  la 

inire  its  noirs,  doivent  avoir  une  hauteur  d'entre- 
poct  fufhïante  pour  pouvoir  y  échaff-uder  les  nè- 
pa,  &  aflez  de  creux  de  cale ,  pour  y  faire  trois 
pians  de  futailles ,  ou  de  banques  de  lucre  dans 
les  retours  de  l'Amérique  ;  ils  ont  donc,  en  tout, 
beaucoup  de  creux  &  peu  de  tirant  d'eau;  il  ne 
foc  pas  abfolument  que  ces  bâtimens  aient  de  gail- 
lards; cela  leur  donnerait  trop  de  bricole  j  t<  il  faut 
|  les  traiter  en  conséquence  dans  le  jaugeage.  Ce  n'eft 
pas  que  lorfqu'ils  ont  les  efclaves  à  bord ,  1  'entre- 
pont n en  fou  totalement  rempli;  les  équipages, 
fias  ces  parages  où  il  fait  très-chaud ,  couchent 
du»  les  chaloupes  ou  canots ,  &  l'état-major  dans 
tue  dunette  qu'on  y  pratique  ordinairement  ;  mais 
c«nroe  il  ne  faut  pas  lailTer ,  dans  le  jaugeage ,  un 
«mraire,  l'occafion  de  mille  difeuffions,  il  faut  le 
tre  fur  une  fuppofition  d'objets  de  car&aifon 
t  ^Sînifuglfammtut.  *;»  -.ime  temps  qu'il  rcm- 
f'J|* 

Le  vin  de  Bordeaux  en  futaille  paroît  en  être  un  ; 
les  quatre  banques ,  comptées  pour  un  tonneau 
(quoiqu'elles  péfenr  environ  1140  livres  avec  les 
las)  n'occuperoiem  que  46  pieds -j  cubiques  dans 
tiiefpace  fait  ex  prés,  multiple  de  leurs  dimenfions; 
,  iw»  il  y  a  ,  dans  les  cales ,  outre  les  faux  réuns 
;  <jiie  uiilcr.t  les  futailles  ,  beaucoup  d'autres  c/'paces 
<*  perdus ,  dans  les  façons ,  dans  les  hauteurs  ou 
k"§iurs,  qui  contrarient  fans  ceffe  l'arrimage  ;  sinfi 
en  ne  s'écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité,  quand 
en  foppoftra  que,  tout  cempté,  cette  déniée  oc- 
ft'pe  un  efpace  de  56  pieds  cubiques  par  tonneau, 
line  autre  fuppofition  également  admiffiblc ,  c'efl 
que  ie  vai  fléau  de  commerce  avec  ton  armement 
ûifes  vivres  pèfe  la  moitié  de  la  quantité  de  ton- 
neaux qu'il  déplace  en  charge  ;  il  en  refte  donc 
r*tre  moitié  pour  fa  cargaifon  ;  &  un  cfp<ice  égal , 
Suivant  ce  rue  nous  avons  nlglé  pins  haut,  à  cedé- 
P^incnt  en  entier.  Donc  puilque  le  poids  du 
chargement ,  fous  un  volume  égal  à  celui  du  dé- 
p'.oncnt  ,  doit  fe  trouver  en  équilibre  avec  la 
moitié  du  po:d*  de  ce  déplacement ,  il  faut  qu'il 
fjàffc  être  cor>ftderé  comme  d'une  pefanteur  fpéci- 
•>SU<  de  la  moitié  moindre  >  &  c'eft  le  cas  tlu  torv 
t-u  de  vin  île  Bordeaux ,  qu  avec  un  poids  ce 
«00  liv. ,  occupe,  fuiv.au  notre  fuppeuuon,  56 
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pieds  Aibiques,  tandis  que  le  tonneau  de  déplace- 
mentn'eft,  comme  on  le  fait,  que  d'environ  2$ 
pieds. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  homme  de  théorie  & 
en  calculateur  que  je  m'étends  fur  cet  objet  ;  mais 
en  marin  qui  ai  pratiqué  la  navigation  de  commerce  , 
&  en  ingénieur  de  marine ,  entre  les  mains  de  qui 
ont  pane  plus  de  500  bâtimens  marchands  pour 
transport  d'effets  du  roi ,  pendant  cette  guerre  der- 
nière. J'ai  vu  ,  dans  mes  navigations ,  une  infinité 
de  bâtimens  trop  chargés,  &  jai  vu  un  de  ces  cas, 
particulièrement  de  prés;  car  au  retour  de  ma  pre- 
mière campagne ,  j'étois  armé  fur  un  bâtiment  de 
Provence  d'environ  300  tonneaux ,  qui  n'avoit  pas 
trois  pieds  de  batterie;  il  efl  certain  que  nous  n'aurions 
pas  pu  foutenir  un  coup  de  vent;  nous  avions,  du 
moindre  temps ,  le  gaillard  d'avant  à  tout  in  liant  fous 
l'eau ,  qui  formoit  une  cafeade  du  fronteau  fur  la 
courfive  :  nous  n'eûmes  pas  de  mauvais  temps, 
&nous  n'efluyâmes  aucun  événement  fâcheux  pen- 
dant la  traversée  ;  mais  nous  reftâmes  quatre-vingt- 
fix  jours  pour  nous  rendre  de  la  Martinique  à  Mar» 
fe'dle  ;  &  nous  gouvernions  fi  mal ,  qu'en  arrivant , 
nous  nous  jettâmes  fur  une  roche,  où  heureufe- 
ment,  nous  ne  nous  fîmes  pas  de  mal;  des  vaif- 
feaux  panis  quinze  jours  après  nous  étoient  arrivé» 
quinzs  jours  avant ,  &  le  jour  de  notre  arrivée  an 
matin,  les  alTureurs  a  voient  cherché  inutilement  à 
faire  rcaffurer  a  15  p.  § ,  tant  on  nous  croyoit  aven- 
turés :  eh  puis  !  vr.  CîJ'i'-ùne  dit  :  mon  vaifleau 
*A     îânt  de  tonneaux ,  car  il  ies  «  portés. 

J'ai  vu  cet  argument  féduire  des  perfonnes  en 
place  (aufli  portées  que  moi,  (ùrcment,  aux  in- 
térêts du  roi  ) ,  au  point  d'avoir  a  batailler  contre 
elles,  autant  que  contre  les  capitaines.  On  frète  au 
roi  un  bâtiment  de  450  tonneaux,  au  plus;  l'-irma- 
teur  prefente  un  certificat  fuffilaiiiment  authentique, 
fuivant  lequel  il  avoit  poné  4280  quarts  de  fanne; 
on  les  compte  à  8  au  tonneau,  &  cela  faifoit  535 
tonneaux.  D'abord ,  ce  bâtiment  avoir  pu  les  por- 
ter fans  être  trop  calé ,  parce  que  4180  quarts ,  à 
aïo  livres  le  quart,  ne  péfenr  que  4^9  tonneaux  : 
mais,  c'eft  l'efpace  qui  devoir  lui  manquer  :  or, 
on  étoit  horriblement  forti  de  noire  règle  ;  on  avoit 
prolongé  les  gùhV.rds  du  navire  ;  on  mettoit  fur  ce 
troifiéme  pont ,  c «i fines  &  embarcations ,  &  en-Jef- 
fous  il  fc  tronvcit  un  ent  eront  fuperbe,  qui  pou- 
voir cuber  autant  que  la  cale  :  aufli ,  a-t-il  fait  un 
naufrage,  à  ma  ccnnoillance ,  dont  on  ne  l'a  fauve 
qu'en  employant  les  plus  grands  moyens;  Se  il  sTeil 
fait  bien  d'autres  avaries. 

Air.fi  cet  argument  n'eft  donc  pas  péremptoire ,  St 
ces  f-)is  prouvent ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé 
combien  les  armateurs  ont  befom  d'être  conduits , 
même  pour  leurs  intérêts  le  mieux  entendus  :  car 
c'efl  Jolie  de  furcharger  un  bâtiment  pour  faire  plus 
de  fret ,  fi  par-là  on  l'expofe  au  naufrage  ,  ou ,  au 
moins,  à  un  retard  dans  la  navigation  ,  &  à  des  a  va* 
ries  confidérables  :  d'ailleurs»  c'clt  dirc&euient  Cûd* 
traire  au  bien  du  fervice. 
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Il  eft  étonnant'  comme  on  eft  peu  éclairé  dans  les  I 
porrs  marchands ,  &  les  dommages  qui  en  réfultent  ; 
je  l'éprouve  dans  ce  moment  d'une  façon  qui  me 
touche  fcnfiblcment.  Un  officier  de  diftinenon,  à 
qui  je  fuis  infiniment  attaché  ,  m'avoit  demandé  un 
plan  de  corvette  d'une  marche  fupérieure ,  pour  un 
armateur  de  Bayônne ,  à  qui  il  veut  du  bien  ;  ce 
"bâtiment  devoit  être  envoyé  fans  convoi ,  avec  une 
cargaifon  d'une  grande  valeur;  &  l'avantage  de  la 
marche  devoit  le  fauver  de  tous  vaifleaux  de  guerre 
&  corfaires  ;  je  fis  de  mon  mieux  pour  remplir  cet 
objet;  &  en  môme  temps,  comme  ce  bâtiment  ne 
pouvoit  être  d'un  grand  port ,  relativement  à  fes  di- 
menfions   principales,  puifqu'il  devoit  marcher 
comme  un  oifeau ,  j'en  dreftai  le  plan  de  manière 
nu 'avec  peu  de  dépenfe ,  à  la  paix ,  on  pourroit  en 
faire  un  navire  de  moitié  en  fus  de  fon  port  ac- 
tuel ;  fon  fort  étoit  au  platbord  ;  fa  lifte  d'hourdi 
fort  haute ,  &  il  avoit  une  fautte  quille  de  10  pou- 
ces, pour  le  tenir  dans  le  vent,  parce  qu'il  avoit 
la  varangue  plate ,  laquelle  faufle  quille  on  auroit 
fait  fauter  pour  qu'il  ne  caîàt  pas  trop ,  lorfqu'il  auroit 
étéqueftion  de  lui  faire  porter  une  grande  charge. On 
m'avoit  demandé  qu'il  pût  porter  14  à  16  canons 
defix:  je  le  donnai  pour  16  canons  de  8;  mais  je 

rîfcrivis  en  même  temps  de  lui  meure  à  bord  25 
30  tonneaux  de  left  en  baril  de  clous  ou  fer  en 
barre  (  pour  que  ce  left  ne  lût  pas  en  pure  perte  : 
il  étoit  queftion  feulement  qu'il  fût  lefte  )  fi  la  car- 
gaifon devoit  être  de  plus  d'encombrement  que  le 
vin  de  Bordeaux. 

On  conftruit  cette  corvette  ;  elle  eft  trouvée  char- 
mante fur  le  chantier  :  cela  ne  fignifie  pas  grand 
chofe  :  elle  arme  &  part  pour  fe  rendre  d'abord  à 
Saint-Sébaftien ,  où  elle  devoit  compléter  fon  équi- 
page. Le  capitaine  fait  dire ,  de  ce  port ,  à  fon  ar- 
mateur ,  que  ce  bâtiment  gouvernoir  comme  un 
*  poifibn ,  marchoit  fupérieurement  vent  arrière  , 
grand  &  petit  largue  :  mais  qu'au  plus  près  il  plioit, 
jufqu'à  engager  fa  batterie,  &  il  lui  demandoit  de 
faire  couper  cinq  pieds  de  fa  mâture  :  ce  qui  rut 
fait.  Voilà  un  bâtiment  manqué  ou  par  fa  conf- 
truâion  ,  ou  par  fon  arrimage  :  or,  voici  l'arrange- 
ment de  fa  cale.  On  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de 
fuivre  mes  intentions  en  y  mettant  du  left  ;  on 
avoit  mis  au  fond  loogrones  pièces  d'eati- de- vie  , 
liqueur  qui  pèfe  un  vingt-huitième  de  moins  que 
le  vin  de  Bordeaux ,  &  la  grofleur  des  pièces  ne 
pouvoit  manquer  d'en  gêner  beaucoup  l'arrimage  ; 
par  là-deflus  54  banques ,  400  caifles  de  vin  & 
400  ballots  de  draperies,  toiles,  &c .  ;  le  tonneau 
de  vin  en  caifle  de  100  pieds  de  volume ,  pèfe  au 
moins  4600  livres,  ainu  il  repréfente  une  pefan- 
teur  fpécifique  de  plus  d'un  quart  en  fus  de  celle 
du  vin  en  futaille;  les  draperie  &  toilerie  pefent 
aufti  beaucoup  relativement  à  l'efpace  ;  enfin  ,  cette 
corvette  de  27  pieds  ~  feulement  de  largeur ,  avoit 
une  batterie  complette  de  22  canons  de  huit:  ainfi 
le  chargement  de  ce  bâtiment  alloit  gradauvement 
en  augmentant  de  pefanteur  fpécifique  de  bas  en 
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haut.  Si ,  arrange  ainfi ,  il  eût  porté  la  vofle ,  ji 
me  ferots  bien  lourdement  trompé  en  confeillan 
la  précaution  fuperflue  de  lui  mettre  15  a  10  ton 
neaux  de  left ,  pour  lui  faire  porter  au  plus  feiiecj 
nons  de  huit:  cependant,  la  mâture  diminuée,  1 
corrette  fit  la  navigation  de  Saitu-Sébaftien  à  i'ifl 
d'Aix.  L'armateur  étoit  allé  à  Rochefort ,  atundr 
fort  arrivée  ;  il  me  manda  de  là ,  qu'au  moyen  d 
ce  qu'on  avoit  fait  à  la  mâture,  elleportoit  jup--;u 
rement  la  voile,  &  qu'elle  continuoit  à  amài 
très-bien  ;  qu'il  m'avoit  l'obligation  d'avoir  un  d< 
meilleurs  bâtimens  çui  fut  à  la  mer  :  après  fon  d< 
part  pour  l'Amérique  Septentrionale  :  qu'elle  ma 
choit  mieux  que  l'Aigle  &.  la  Gloire  avec  qui  el 
faifoit  route  :  l'aigle  l  frégate  de  réputation  <;i 
devoit  avoir  fur  la  corvette  l'avantage  de  la  gra 
deur,  &  celui  d'être  doublée  en  cuivre.  Malgi 
cela ,  j'apprends  aujourd'hui  qu'elle  a  été  prife  p 
le  Warvick  à  fon  atterage  à  la  nouvelle  Anglctcm 
&  l'armateur  me  mande  qu'elle  avoit  de  bonn 
qualités,  mais  qu'elle  portoit  mal  la  voile.  J'ai 
choifir  dans  ces  deux  rapports ,  diamétralement  0 
pofés  ;  mais  je  crois  volontiers  au  dernier  : 
moyen  qu'un  bâtiment  arrimé  contre  toutes  les  lo 
de  l'hy droltatique ,  puifle  avoir  quelque  ftaMifl 
L'armateur  eft  un  homme  eftimable ,  qui  tait  fc 
métier  avec  la  plus  grande  noblefle ,  &  qui  p 
conféquent ,  doit  être  fervi ,  par  ce  qu'il  y  a  ( 
mieux  à  Bayonne,  foit en  capitaines,  foitencon 
truâeurs  :  6t  ce  qu'U  y  a  de  mieux  en  ce  port,  n 
pu  fentir  le  ridicule  &  le  danger  d'un  arrangeme 
parti!  ;  n'a  pu ,  non  pas  lui  donner  un  bon  coi 
feil ,  mais  le  laitTer  profiter  u«i  ZZLZZZ .  5i  22  le"' 
la  folidité.  Voilà  donc  une  ignorance  monftnieut 
&  qui  a  de  bien  fâcheux  effets ,  puifqu'elle  on 
une  pêne  réelle  de  plus  de  cinq  cens  mille  livre 
à  cet  armateur ,  &  une  différence  d'un  million ,  1 
perte  au  gain.  Trente  tonneaux  de  left  ;  fit  < 
nons  ou  dix  tonneaux  de  moins  fur  le  pont;  foixan 
hommes  d'équipage ,  au  lieu  de  cent  feize  que 
corvette  avoit ,  elle  auroit  porté  la  même  canjp 
fon ,  tome  fa  voilure ,  &  probablement ,  n'auroit  p 
été  prile  par  le  Warvick  ;  quelle  différence  !  mai*  l 
capitaines  marchands  aiment  à  fe  donner  un  air  c 
guerre ,  &  voilà  ce  qui  en  réfulte.  On  fait  fort  bier 
dans  les  ports  de  commerce ,  ce  qui  s'y  eft  toi 
jours  fait;  on  y  a  une  marche  moutonière :  nui 

Ïu'U  fe  préfente  un  cas  particulier ,  on  n'y  eft  plu 
.  étoit  cependant  aifé,  dans  cette  circonftance ,  c 
fentir  que  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  un  bâtiment  c 
guerre ,  d'un  bâtiment  avec  une  cargaifon  complet* 
car  !  qu'auroit-on  fait  de  plus ,  fi  l'on  avoit  armècen 
corvette  uniquement  pour  la  guerre  ?  Peut-è:re 
auroit-on  mis  cinquante  hommes  de  plus  d'équipage 
mais  elle  n'auroit  eu  que  du  left ,  &  fes  vivres 
porter. 

Un  bâtiment  avec  quelques  canons,  c'eft-à-<i:re 
■n  navire  de  commerce  de  trois ,  quatre  à  cinq  ce* 
tonneaux  avec  dix  à  douze  canons  de  quatre  ou  A 
fix,  d'une  bonne  conftruéhon  ordinaire,  peut  pont 
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fm  kft,  une  cargaifon  de  vin ,  ou  l'équivalent, 
fgaat  ai  rapport  du  volume  au  poids  :  c'eA  le  pro- 
vrvpe  de  fiabilité  ,  fur  lequel  il  faut  fe  régler  ;  s'il 
crj-yque  une  cargaifon  a  une  pefanteur  spécifique 
moins  considérable ,  il  faut  le  leAer.  Il  feroit  mieux 
éc  faire  de  manière  à  aflbrtir  la  cargaifon  &  de 
coapenfcr  les  objets  légers,  par  des  objets  de  poids; 
i  y  auroit  même  moyen ,  de  cette  fjçon ,  à  faire 
m  plus  gros  fret,  parce  que  celui  des  objets 
léjcrs  fe  paie  au  tonneau  (f  arrimage ,  &  celui 
des  objets  d'une  grande  pefanteur,  au  tonneau 
de  poids  :  ayant  embarqué  par  exemple  une  cer- 
na: quantité  de  plomb ,  le  bâtiment  commence- 
nt à  être  fort  calé,  qu'il  refteroit  encore  la  plus 
jnade  partie  de  l'cfpace  ;  le  plomb  .paierait  donc 
me  gonde  partie  du  fret ,  &  des  objets  anez  lé- 
ttn,  pour  occuper  les  capacités  reAantes ,  fans  le 
dm  caler  au-delà  de  fa  flotaifon ,  feroit  aufli  une 
sm  bonne  partie  de  ce  même  fret  :  par  exemple , 
fcppofons  un  bâtiment  de  420  tonneaux  de  -2000 
lires,  &  aufli ,  fuivant  nous ,  d'une  capacité  de  420 
Jmgîiux  à  56  pieds  ;  que  l'on  foit  libre  d'aflbrtir 
i  cargaifon  en  plomb ,  &  en  bifcuit  ;  que  le  ton- 
itwde  2000  livres  en  plomb,  occupe  un  efpace 
de  :  pieds  \  &  celui  de  bifcuit,  90  pieds;  on  pourra 
prcdre  une  quantité  pefante  de  plomb  égale  à 
410  —  x  &  une  quantité  pefante  de  bifcuit  égale 
ix,  &  ou  à  cette  équation  2.6  X  (420  —  *) 
+  y>  X  x  =  j6  X  410 ,  ou  (  90  —  2.6  )  *  = 

#-2.6  )  420,  ou  enfin  x  =  QjrrJ)  X  4*0 

jïïç6J.  Le  navire  prendrait  donc  256  tonneaux 
iit  1000  liv.  en  bifcuit ,  &  les  163  tonneaux  £ 
«font  en  plomb.  Ces  256  tonneaux  \  de  bifcuit 
<   liv.  le  tonneau ,  occuperoient  un  efpace  de 
>Ji\o  pieds  cubiques,  &  les  163  tonneaux  en 
à  2.6,  424  pieds,  &  cnfemble  23554  ou 
X  56,  fauf  les  fraâioas  que  j'ai  négligées  : 
■lis  le  fret  du  bifcuit,  à  moins  de  condition 
Surfaire,  fera  payé  au  tonneau  d'arrimage,  au 
de  56  pieds  cubiqu?s  ;  ainfi ,  il  fera  413 
*>«auxde  fret  pour  cet  objet,  &  163  tonneaux 
le  plomb  :  en  tout  576  tonneaux ,  au  lieu  de 
4W-  Il  ne  faudrait  cependant  pas  prétendre  afleoir 
'^sPffi  de  ce  bâtiment  fur  un  chargement 
combiné ,  &  d'ailleurs,  il  y  a  apparence  qu'un 
ttarçeur  qui  auroit  une  telle  cargaifon  ,  freteroit 
tt  Intiment  en  entier  au  tonneau  :  au  furplus, 
Bfc  manière  de  changer  n'eft  pas  fans  exemple  ; 

avons  armé  à  Breft  beaucoup  de  bâti  mens 
«  tnnfport ,  dans  les  fonds  dcfqucls  nous  met- 
des  munitions  de  guerre,  &  nous  établiflions 
^<Wîin  des  foutes  en  grand,  pour  du  bitcuit. 
^1  Ion  met  une  batterie  complète,  une  artillerie 
pour  le  vaifleau,  il  faut  d'abord  y  mettre, 
"•ïft.ttn  poids  égal  à  celui  de  cette  artillerie ,  & 
*  urplus ,  ne  jamais  fortir  de  la  règle  que  nous 
*w»  donnée  au  fujet  du  rapport  des  capacités  au  dé- 
vcfIDîn'  :  nous  l'avons  établie  pour  les  vaifTeaux 
rouan;  quant  aux  bâtimens  du  Levant ,  on  peut 
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en  élever  les  ponts  de  quelque  chofe  de  plus ,  parce 
qu'on  les  fait ,  dans  fes  ports ,  d'une  conflrucïion  plus 
légère ,  &  aufli  ne  les  met-on  jamais  dans  le  cas 
d'échouer  ;  ils  feroient  perdus  alors  :  mais  il  y  faut 
mettre  quelque  peu  de  brique ,  ou  de  fer  dans  le  fond. 

Suivant  ce  qne  nous  avons  dit ,  le  tonneau  d'ar- 
rimage eA  de  56  pieds  cubiques ,  &  cependant , 
fuivant  l'ordonnance ,  il  n'eft  que  de  41  pieds  :  il 
eA  certain  que  ce  divifeur ,  42  pieds ,  donne  aux 
bâ:imens,  une  quantité  de  tonneaux,  qui  n'a  nul 
rapport  avec  fon  expofant  de  charge  ;  (  l'expofant 
de  charge  eA  la  partie  de  la  carène  entre  le  plan 
de  flotaifon ,  le  vaifleau  n'ayant  pas  fa  charge  ,  & 
celui  qu'il  a  lorfqu'il  eA  chargé  )  ;  c'eA  une  chofe  de 
fait  que  l'emplacement  deffiné  à  la  cargaifon ,  de 
la  manière  dont  les  ponts  font  placés,  eA ,  au 
moins,  égal  au  déplacement;  &  fi  nous  avons 
donné  une  règle  fur  ce  fujet ,  c'eA  pour  qu'on  ne 
le  fade  pas  plus  grand ,  &  point  du  tout ,  de  crainte 
qu'on  ne  le  diminue  :  auflî  une  autre  chofe  de  fait , 
c'eA  que  les  bâtimens  de  commerce ,  armés ,  pèlent 
avec  leurs  vivres ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
au  moins  la  moitié  de  ce  qu'ils  péfent  en  charge  : 
de-là  il  réfulte  que  les  capacités  font  au  moins  le 
double  de  l'expofant  de  charge  :  étant  exactement 
le  double ,  c'eA  56  pieds  qui  doit  être  le  divifeur. 

Si  l'égalité  de  la  cubature  des  capacités  k  celle 
du  déplacement,  qui  dépend  de  la  hauteur  des 
ponts ,  &  du  fort  du  bâtiment ,  d'un  côté  lui  pro- 
cure aflez  de  rciTource  contre  les  coups  de  mer  & 
les  autres  accidens  de  la  navigation,  &  de  l'autre, 
le  mette  à  l'abri  d'être  chargé  en  bricole;  fi  en 
même  temps ,  les  navires  de  commerce  armés ,  & 
avec  leurs  vivres ,  péfent  la  moitié  de  leur  dépla- 
cement :  il  eA  évident  que  le  chargement  fous  un 
volume  égal  à  celui  de  ce  déplacement,  ne  doit 
être  que  de  la  moitié  de  fon  poids  :  ces  deux  pra- 
pofttions  ne  peuvent  guère  efliiyer  de  contradictions 
de  la  part  des  perfonnes  qui  ont  quelques  connoif- 
fancesde  cette  matière.  Un  quart  du  déplacement , 
vers  la  flotaifon  (  on  doit  fe  fouvenir  que  c'en 
eA  la  quantité  qui  va  au-deflus  de  la  ligne  d'eau  ) 
n'aura  de  hauteur  qu'environ ,  un  fixiéme  du  creux  ; 
cela  fera  trois  pieds,  pour  un  bâtiment  de  18  pieds 
de  creux  :  un  pied  quatre  à  fut  pouces  de  hauteur 
de  feuillets  :  cela  ne  fera  que  quatre  pieds  &  demi 
de  batterie;  il  n'y  a  donc  pas  moyen  de  bailler  le 
pont:  l'exhaufler ,  le  déplacement  demeurant  cons- 
tant ,  cela  ne  feroit  que  jetter  dans  la  néceflité  d'aug- 
menrer  encore  le  divifeur,  pour  que  les  capacités 
euflent  du  rapport  avec  l'expofant  de  charge.  A 
l'égard  du  poids  des  vai fléaux  armés,  la  coque  feule 
des  vaiifeaux  de  ligne,  pèfe  la  moitié  de  leur  dé- 
placement, charge;  le  poids  de  la  coque  des  fré- 
gates eA  moindre,  toujours  relativement  au  dépla- 
cement ;  celle  des  corvettes  &  bâtimens  de  com- 
merce, pèfe  encore  meins;  mais  il  n'efl  pas  éton- 
nant qu'avec  leurs  greement  Se  apparaux  ,  ainfi  que 
leurs  vivres ,  ils  péfent  r.uffl  la  moitié  de  leur  dé- 
placement ;  fi  l'on  conçoit  ces  deux  vérités,  la  con? 
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cîufion  que  j'en  tîre ,  ne  pourra  fouffrir  aucune  ob- 
jection :  ainfi,  01  admeara  que  la  charge  repréfen- 
tera  un  corps  d'un  volume  double ,  Tous  le  même 
poids ,  que  le  déplacement  :  le  volume  du  dépla- 
cement eft  d'environ  28  pieds  cubiques  par  ton- 
neau de  1000  livrés,  amfi  celui  du  tonneau  d'arri- 
mage fera  de  56  pkd>. 

La  manière  grolfière  dont  on  jauge  dans  les  ports 
de  commerce ,  où  on  donne  tout  à  l'eftime ,  peu 
géomètre  &  calcilattur  qu'on  y  eft,  redrelTe  l'in- 
confequence  du  divifeur  41  pieds;  toutes  les  négli- 
gences des  jaugeurs  tendent  à  donner  moins  de  ca- 
pacités en  pieds  cubes,  &  l'avantage  du  divi- 
feur compenfe  l'erreur.  Qui  feroit  l'opération  de 
la  cubature  des  capacités  pour  le  jaugeage ,  avec  la 
même  exactitude  qu'on  tait  celle  de  la  carène  pour 
le  déplacement ,  &  prendroit  pour  diviftur ,  41 
pieds,  donnerait  au  bâtiment  un  tiers  en  l'as  ,  de  ce 
qu'il  pourroit  raisonnablement  porter, 

CAPE ,  1".  f.  fone  de  voilure  ;  bâtiment  à  la  cape. 
La  cape  eft  la  fituation  d'un  vaiiTcau  qui  ne  porte 
qu'une  feule  voile ,  ou  deux  des  plus  petites ,  orien- 
tées pour  le  plus  près,  la  barre  du  gouvernail  amar- 
rée tous  le  vent  ;  ce  qui  fe  pratique  dans  un  coup 
«le  vent ,  qui  ne  permet  pas  de  faire  route  &  de 
déployer  des  voiles ,  afin  de  réfuter  le  plus  qu'il 
eft  poffible  à  la  grofle  mer ,  fans  perdre  beaucoup 
de  chemin.  On  cape  auflt  dans  le  voifinage  d'un 
port ,  lorfqu'on  craint  de  faire  trop  de  chemin  dans 
la  nuit ,  &  de  le  dépafter  ;  ou  lorfqu'on  fe  croit 
près  des  côtes  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  qu'on  veut 
attendre  le  jour  pour  attaquer  la  terre.  Voye\  l'al- 
lure d'un  vsifleau  à  la  eape,  au  mot  Abattre. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  mettre  à  la  cape  : 
on  met  à  la  cape  à  la  mifaine ,  à  la  grande  voile , 
à  la  rrinquette ,  à  l'artimon  &  à  la  grande  voile 
d'érai ,  à  la  voile  «Tétai  d'artimon  ,  ou  avec  deux 
&  même  trois  de  ces  voiles  d'étai.  On  ne  peut 
donner  la  préférence  à  aucune  de  ces  manières  : 
tel  navire  le  comporte  mieux  fous  une  de  ces  voi- 
les ,  &  tel  autre  réfifte  mieux  fous  une  autre  ;  cela 
dépend  non-feulement  de  la  conftruÔion  de  cha- 
que vauTeau  ,  mais  de  bien  des  circonftances  :  il 
icmble  cependant  qu'en  général ,  on  préfère ,  pour 
le  plus  grand  nombre  des  vaifleaux ,  la  cape  à  la 
mifaine  ,  ou  celle  à  la  trinquette  avec  l'artimon. 
L»/ig.  136  repréfente  une  frégate  à  cette  première 
cape,  (r*  E) 

CAPE  à  U  pouilloufe  ,  ou  â  la  grande  voile  d'étai. 
Voyt^  Pouillouse.  (  B.  ) 

CAPEAÎJ  ,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  )  Voyer_  CHA- 
PEAU. (  B.  ) 

CAPÉER ,  v.  n.  fe  mettre  &  fe  tenir  à  la  cape. 

CAPE1FR  ,  eapéer.  Voyex  ce  mot.  (V**) 
CAPELAGE ,  f.  m.  réfultat  de  l'aûion  de  capeier. 

CAPELAN ,  f.  m.  Voy<^  Caplan.  (  F*  *  ) 
CAPELANIER.f.  m.  K^Caplanim.  f>") 
ÇAPELER ,  v.  a.  ou  p.  on  capele ,  à.  la  tête  des 
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mâts ,  les  haubans ,  cal  haubans ,  efVropes ,  panto[r«t 
fufpcntes ,  6v.  ;  c'eft-à-dire  ,  que  failant  patTcT  ic 
ton  du  mât  dans  l'oeillet  pranqué  au  moyen  du 
double  du  cordage ,  comme  on  le  voit  pour  des 
haubans  (  fi*,  tô?  ) ,  on  laiiTe  tomber  cet  œillet 
jufque  fur  les  longis  ;  on  capele  d'abord  la  première 
paire  des  haubans  de  tribord  ;  par-dfcflus  U  pre- 
mière de  ba«bord  &  ainfi  fuccefîîvement  ;  fi  le 
nombre  des  haubaos ,  pour  chaque  bord ,  eft  ira- 
pair  ,  on  frit  aller  les  branches  de  la  dernére  paire, 
l'une  du  côté  de  tribord  ,  l'autre  du  côté  de  bâ- 
bord ;  on  capele  de  même  les  pendeurs,  étais,  Oc: 
le  capclage  de  ces  différentes  ma  -œuvres ,  la  plupan 
dormantes  ,  fe  nnge  bien  fur  le  ton  Se  les  fourrures 
de  longis ,  ou  ft:r  la  noix  des  mâts  de  perroquets, 
&  s'y  ferre  à  coup  de  mailloche. 

On  cipelle  aiifTi  les  pendeurs  des  bras,  &  diffé- 
rentes aunes  m  nœuvres  aux  bouts  de>  vergue*  : 
on  fait ,  cians  !a  marine ,  encore  beaucoup  d'autres 
capehges ,  d'une  manière  analogue  à  celle-ci.  (  V  "  ) 

CÀPER  ,  mieux  capter.  Voyt{  ce  mot.  (      *  ) 

CAPEYER ,  v.  n.  l'oytr  Capeer.  (  V '*) 
CAPION ,  f.  m.  nom  commun  à  l'étrave  &  à 

l'étambot  des  galères ,  Ôi.  autres  bâtimens  fembia- 

bles  de  la  Méditeiraneo.  (B.) 

CapioN  de  poupe ,  c'eft  l'étambot  de  la  gaîèrf , 
avec  cette  différence  ,  q.ie  ce  te  pièce  cA  droite  (ut 
les  vaifteaux  &  courbe  ici.  (  fi.) 

CAPION  de  proue ,  c'eft  l'étrave  de  la  galère ,  avec 
la  même  diflaence  que  pour  le  capion  de  poupe 
(B.) 

CAPION  à  capion.  (  de  )  Voye[  de  tête  en  taf 
(B.) 

CAPITAINE ,  f.  m.  grade  d'officier  dans  l'ordre 
du  fervice.  {V**) 

Capitaine  de  vaijfeau ,  cette  qualité  fignifie  tou- 
jours capitaine  des  vaijfeaux  du  roi  :  c'eft  un  grade 
fupérieur ,  les  capitaines  de  vaijfeaux  ayant  tous 
rang  de  colonel ,  &  les  cinquante  anciens ,  celui 
de  brigadier  ;  les  capitaines  de  vaijfeaux  commin- 
dent  les  vaiffeaux  de  ligne ,  en  efeadres  ou  armées, 
fous  les  ordres  des  officier*  généraux  ,  à  qui  elles 
font  confiées;  quelquefois  ils  commandent  des  fré- 
gates du  premier  ordre.  Lorsqu'ils  font  nommés 
au  commandement  des  bâtimens,  ils  doivent  les 
vifiter  accompagnés  de  leur  état -major,  avec  les 
officiers  de  port  &  ingénieurs ,  en  fuivre  le  radoub 
&  la  carène ,  où  ils  ont ,  finon  des  ordres  à  d«n- 
ncr ,  au  moins  la  voie  de  repréfentation  ;  il  faut 
qu'ils  s'inftruifent  fur  les  qualités  du  vaifTeau ,  a 
la  manière  de  l'armer:  s'il  a  navigué  ,  au  moyen 
des  devis  qu'ils  doivent  trouver  au  contrôle;  s  il 
eft  neuf,  l'ingénieur  qui  l'aura  conflruit ,  preferira 
la  quantité ,  la  namre  &  l'arrangement  du  le/1  ;  b 
pofition  de  fa  mature,  &  Ls  tirans  d'eau  auxque* 
il  doit  navieu:r.  Un  capitaine  de  vaijfeau  doit  veil- 


ler ,  foit  par  lui-même,  foit  par  fes  officiers,  à  ce 
qu'il  ne  s'embarque  rien  à  fon  bord ,  qui  ne  m 


ç  bonne  qualité ,  &  quant  à  la  quaruité  de  io«  j 
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lu  objets  de  l'armement ,  réglée  par  les  ordonnan- 
ces, il  doit  s'aflurer  qu'elle  eft  complctte  ,  s'en 
dire  repréfenter  l'inventaire  &  le  ftgner  ;  il  ne  peut 
ci  prendre  de  partager*  Tans  ordre  ,  ni  fe  mêler 
te  commerce.  Lorlque  l'officier  de  port  le  met  en 
née,  il  doit  fe  trouver  à  Ton  bord ,  &  y  tenir  la 
sain ,  4  ce  que  fon  équipage  exécute  pon&uelle- 
.  »ent  les  ordres  de  cet  officier.  Une  fois  en  rade , 
S  h  doit  plus  découcher.  U  eft  de  la  plus  grande 
iaportance  qu'il  veille ,  &  rafle  ve:ller  à  ce  qu'il 
k  l'embarque  rien  d'étranger  à  fon  armement. 
Ccft  à  lui  d'ailleurs  à  maintenir  l'ordre  &  la  dif- 
cpline  dans  Ton  vaifleau ,  &  a  s'y  tenir  lui-même 
ris-i-vis  de  fon  commandant  ;  à  régler  les  rôles 
lie  ipan ,  de  combat ,  &c  Il  doit  fe  faire  rendre 
toœpie  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  mouillage  en 
nde,  &  de  tous  les  détails  de  la  navigation  fous 
toïe ,  qu'il  réglera  avec  fes  officiers  &  pilotes*  Va 
è  fes  devoirs  principaux  eft  de  protéger  le  com- 
merce. 

la  navigation  en  corps  d'armée  ou  en  cfcadie 
demande ,  de  la  part  du  capitaine ,  de  la  vigilance» 
ta  teins  &  une  exaftirude  de  manoeuvre  du  ref- 
fon  de  la  taâique  navale ,  dont  nous  parlerons  en 
k»H»  &  lieu.  Dans  le  combat ,  il  eft  l'ame  de 
f.àioaj  fa  contenance  ferme ,  Tordre  qu'il  met  en 
ws  &  par-tout,  fon  fâng  froid  ,  fa  confiance  dans 
b  accidtns ,  &  fa  préfence  df efprit  pour  y  remé- 
4tr  :  ces  vertus  &  cette  bonne  conduite  le  ren- 
dent invincible  dans  les  affaires ,  où  il  n'y  a  pas 
«>p  (finégalités  en  force.  Dans  le  cas  d'abordage , 
kcjpiuùu  ne  doit  pas  quitter  fon  vaiffeau. 

Si  malgré  tout  ce  qu'A  a  pu  faire  ,  il  vient  à 

*  Perdre  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  il  eft 

an  confeil  pour  y  être  jugé  fur  fa  conduite  : 
i1-  d  pareillement  mis  au  confeil  pour  avoir  quitté 
fo>  général. 

Quand  le  capitaine  de  vaiffeatt  a  fini  fa  campa- 
it il  doit  remettre  au  contrôle  ,  un  devis  des 
^alites  de  fon  vaifleau  &  de  fa  fuuauon.  La  plupart 
«s  chofes  que  nous  avons  dites  ici ,  regardent  tous 
w  coBunaadans  des  bâtimens  du  roi ,  de  quelque 
Me  qu'ils  foient.  {V) 

Capitaine  de  pavillon ,  capitaine  de  vaifleau , 
roawaadant  un  vaifleau  fur  lequel  eft  embarqué 

n  officier  général ,  ou  commandant  de  divtfion. 

Capitaine  en  fécond ,  c'eft  ordinairement  un 
£f»«j»de  vaifleau ,  &  quelquefois  un  lieutenant, 
"p'ové  en  fécond  fur  m  vaifleau ,  pour  y  fup- 
plcer  le  capitaine  en  cas  de  maladie  ou  de  mort , 

*  7»i  le  féconde  dans  tout  le  fervice  dont  il  eft 
™rgé.  Dans  les  combats ,  *il  fe  tient  fur  le  gail- 

Capitaine  de  vùffeau  &  de  port ,  c'eft  un  offi- 
^ qui»  felcn  l'ordonnance  actuelle,  eft  fous- di- 
seur du  port  »  &  chargé  dans  le  port ,  fous  les 
•ires  du  direâeur ,  de  l'amarrage  tics  lârimens  du 
srmés  ou  défàrmés ,  de  leur  mouvement ,  du 
/. 
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foin  des  vaifleaux  défarmés ,  des  appareils  de  ci- 
rêne  ,  de  ceux  qui  fervent  à  la  liai  fon  du  berceau  , 
lorfqu'il  eft  queftion  de  lancer  un  bâtiment  à  l'eau , 
o>c.  (  Voy<[  DIRECTEUR  du  port,  ).  Le  capitaine  de 
va:Jjeau  &  de  port ,  eft  dans  le  cas  de  recevoir  des 
ordres  pour  armer ,  ou  pour  commande  r  des  bâ- 
timens du  roi  ;  il  a  même  rang  &  uniforme  que 
les  capitaines  de  vaijftaux ,  mais  il  eft  romman  ii 
par  tous  ceux-ci:  au  furplus ,  il  commande  les 
lieutenans  de  vaifleaux.  (/"*) 

Capitaine  de  frégate ,  grade  par  lequel  paflbient 
autrefois  les  lieutenans  de  vaifleaux  ,  avant  d'être 
promus  à  celui  de  capitaine  ;  il  n'eiifte  plus  au- 
jourd'hui ,  mais  les  anciens  lieutenans  de  vaifleau 
ont  rang  de  Heutenant-coloneL  (  V  *  *  ) 

Capitaine  d:  brûlot ,  c'eft  un  grade  intermé- 
diaire ,  qui  fe  donne  communément  à  des  ofnciers 
de  bâtimens  particuliers ,  pour  bons  fervices  qu'ils 
ont  rendus  à  la  guerre  ,  fur  les  vaiiTcaux  du  roi , 
ou  qui  ont  fait  la  courfe  avec  dos  iùccôs  brillans: 
Us  font  fur  les  vaifleaux  du  roi ,  le  même  fervice 
que  les  autres  officiers  de  la  marine  ;  ils  y  font 
commandés  par  tous  les  lieutenans  de  vaùTeaux , 
&,  comme  Us  ont  rang  de  capitaine  d'infanterie ,  ils 
y  commandent  les  enleignes.  Un  capitaine  de  brûlot , 
ou  tout  autre  officier  commandant  un  brûlot, ne  peut 
l'abandonner  fous  peine  de  mort  ;  &  s'il  fe  trou* 
voit  dans  des  circonftaaces  telles  qu'il  ne  pût  fau« 
ver  fon  bâtiment ,  il  faudrait  qu'il  y  mît  le  feu 
avant  de  le  quitter,  avec  les  précautions  néceflài- 
res  pour  qu'il  ne  dérivât  pas  fur  la  ligne  ,  ou  les 
vaifleaux  amis  ;  au  furplus ,  mettant  le  feu  à  fon 
brûlot  fans  avoir  accroché  l'ennemi ,  il  fera  mis 
au  confeil  pour  y  rendre  compte  de  fes  motifs. 

Capitaine  de  fiûtc ,  c'eft  le  dernier  grade  d'of- 
ficier de  la  marine  ;  les  capitaines  dt  flûte  ont  le 
rang  de  fous  -  lieutenant  d'infanterie.  Le  grade  de 
capitaine  de  flûte  eft  donné,  pour  récompenfe,  à 
d'anciens  pilotes ,  ou  maîtres  d'équipage  au  fervice 
du  roi ,  qai  ont  bien  fervi,  ou  à  des  capitaines  de 
vaifleaux  marchands ,  qui  ont  témoigné  de  l'intel- 
ligence dans  les  diftérens  fervices  dont  ils  peuvent 
avoir  été  chargés.  (  V  *  *  ) 

Capitaine  ,  maître  ou  patron  ,  c'eft  le  titre  de 
tout  marin  fufccpûble  de  commander  un  bâtiment 
de  mer  ;  l'ufage  eft  dappeller  capitaine  ,  le  corn* 
mandant  d'un  navire  faifant  les  voyages  de  long 
cours ,  &  le  grand  cabotage  ;  tx  maître ,  ou ,  dans 
le  levant ,  patron  ,  celui  de  barques  faifant  le  petit 
cabotage.  Les  capitaines  de  bânmens  de  commerce 
doivent  être  pourvus  de  lettres  de  l'amiral  ,  qui 
leur  font  expédiées  après  avoir  fait  preuve  de  leur 
âge  ,  de  leur  capacité ,  &  de  leur  fervice.  Pour 
faire  preuve  de  leur  capacité  ,  ils  fe  font  examiner 
en  préfence  des  juges  de  l'amirauté  ,  par  quatre 
capitaines,  &  le  profeffeur  d'hydrographie,  s'il  y 
en  *  dans  le  lieu  :  par  les  premiers ,  fur  la  prati- 
que de  la  navigation  :  par  le  fécond ,  fur  le  pilo- 
tage ;  quant  à  leurs  fervices ,  ils  en^réfement  do» 
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certificats  à  ces  mêmes  juges  de  Tamirauté  :  au  I 
terme  de  l'ordonnance  ,  ils  ne  peuvent  être  admis 
à  l'examen ,  s'ils  n'ont  cinq  ans  de  navigation  fur 
les  vaifleaux  marchands  ,  oC  raûi  deux  campagnes  t 
au  moins  de  trou  mois  chaque ,  fur  les  vaifleaux 
du  roi  ;  ils  doivent,  au  furpius,  avoir  15  ans  ac- 
complis ,  ce  qu'ils  conflatent  au  moyen  de  leur  ex- 
trait baptiftaire.  L'examen  par  le  profefleur  <f hydro- 
graphie eft  élude  ,  particulièrement  dans  le  port  de 
Brcft  :  dans  ceux  où  il  n'y  en  a  effectivement  pas  , 
c'eft  le  cas  de  la  rertriétion  de  l'ordonnance  ,  s'il  y 
en  a  dans  le  Uni  :  cette  reftriction  t  déjà ,  tend  à  perpé- 
tuer une  ignorance  dangereufe,  dans  autant  de  lieux 
qu'il  y  a  de  lièges  d'amirauté  ,fans  l'établiflëment  d'un 
profefleur  d'hydrographie  :  quant  à  Breft ,  il  y  a  un 
profefleur  d'hydrographie ,  M.  Blondeau  ,  auteur 
des  articles  de  ce  dictionnaire,  concernant  l'hydro- 
graphie &  le  pilotage  ,  &  de  beaucoup  d'autres , 
qui ,  en  même  temps  qu'il  eft  profefleur  royal  de 
mathématiques  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  ma- 
rine ,  efl  auflî  en  titre ,  profefleur  d'hydrographie 
des  écoles  du  port  :  mais  on  a  intrigué  pour  le  pri- 
ver de  l'arrache  de  l'amiral  a  fon  brevet ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  s'ingérât  dans  les  réceptions  de  ca- 
pitaines ,  ce  qui  les  auroit  diminuées ,  6v.  Je  vou- 
drais donc  que  la  condition  de  l'examen  du  pro- 
fefieur  fût  de  rigueur  abfolue  ;  on  en  fent  affez  l'im- 
portance ;  &  qu'on  s'arrangeât  pour  qu'il  y  en  eût 
par -tout  où  on  peut  faire  des  réceptions  de  capi- 
taines :  au  moins,  qu'on  fe  fervit  de  ceux  qui  s'y 
trouvent. 

Les  capitaines  de  bathnens  de  commerce  ont ,  à 
beaucoup  d'égards  ,  les  mêmes  devoirs  à  remplir 
dans  leurs  navigations  ,  6k  vis-à-vis  de  leurs  arma- 
teurs ,  que  les  afttaints  des  vaifleaux  du  roi ,  dans 
le  fervice  de  fa  majefté  ;  ris  ont  une  entière  au- 
torité ,  comme  de  raifon ,  fur  leurs  équipages  ;  ils 
peuvent  d'après  un  confeil  tenu  avec  leurs  offi- 
ciers ,  infliger  des  peines  de  difripline ,  comme  la 
cale ,  les  fers ,  &c.  :  mais  il  parait  que  Pefprit  de 
rébellion ,  qui  fe  glifle  quelquefois  dans  les  équi- 

fiage  ,  n'eft  point  afliez  arrête  dans  fa  fource ,  par 
e  défaut  d'une  ordonnance  de  rigueur  contre  le 
matelot  qui  manque  à  fon  officier  fur  un  vaiflëau 
marchand ,  à  l*inftar  des  ordonnances  militaires. 
En  tout,  l'état  de  capitaine  ne  jouit  peut-être 

Eas  d'autant  de  confidération  qu'il  conviendrait  à 
1  nobleflc  de  cette  profcflîon ,  &  au  bien  du  fer- 
vice  ,  étant  obligé  de  chercher  dans  cette  clafle  de 
marins  ,  en  temps  de  guerre  ,  des  reflburces  pour 
completter  les  états- majors  des  vaifleaux  du  roi. 
On  m'objeftera  ,  d'une  part ,  l'obfcurité  de  la  naif- 
fanec  de  la  plupart  des  officiers  marchands  ,  qui 
ne  permet  de  les  faire  fervir  avec  la  nobleflc  ,  que 
c!ans  un  état  de  fubordi  a'irn  ,  &  à  une  diftance 
qu'il  convient  d'obfcrver  dans  les  différens  ordres 
d'un  gouvernement  paWcù  :  miis ,  qu'il  n'y  ait  dans 
les  pons  de  commerce,  ordinairement  que  le  peu- 
ple qui  fe  tourne  du  tô:é  de  la  marine  marchande , 
ireft-ce  pas  une  fuite  du  peu  de  confidération  qu'on 
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lut  témoigne ,  plutôt  que  d'en  être  la  raifon.  Le 

(;oût  de  la  marine  efl  aflez  général  dans  les  ports; 
es  en  fans  d'armateurs  de  la  première  diAinâion, 
comme  les  enfans  d'artifan ,  le  témoignent  pour  la 
plupart  dans  leur  plus  tendre  jeunefle:  les  paréos 
de  ceux  -  là ,  les  éloignent  d'une  profeflion  ,  à  la- 
quelle ils  pourraient  convenir  mieux  que  qui  que 
ce  foit ,  parce  qu'elle  ne  leur  conviera  nullement, 
vu  l'état  des  chofes  :  on  dirige  leur  inclination 
pour  le  fervice,  vers  l'infanterie,  la  cavalerie ,& 
même  la  maifon  du  roi  ;  &  j'ai  vu ,  dans  ces  corps, 
des  officiers  médiocres ,  fils  d'armateurs ,  qui  auroient 
été  d'excellens  marins  :  mais  le  moyen  qu'un  homme 
allié  de  tous  côtés  avec  la  nobleflc ,  puiffe  s'aflu- 
jettir  à  l'ordre  des  clartés ,  pour  être  expofè  à  être 
envoyé  au  fervice  fans  un  grade  relatif  à  fon  ex- 
périence ;  à  celui  qu'il  a  ,  au  fond  ,  dans  fes  com- 
mandemens,  fur  la  même  efpèce  de  gens  que  com- 
mandent les  officiers  de  la  marine  ;  a  l'état  que  u 
fortune  le  met  dans  le  cas  de  tenir  dans  le  monde. 
Si  je  puis  me  citer ,  j'ai  commencé  à  naviguer  arec 
une  paflîon  décidée  pour  ta  marine  :  je  n  y  ai  rede 
que  le  temps  néceflaire  pour  bien  reconnonre  eue 
je  trou  ver  ois  des  difficultés  infurmon  tables  à  y  per- 
cer :  difficultés  bien  autres  alors ,  que  celles  qu'on 
y  peut  trouver  aujourd'hui.  Je  pris  le  para  du  (ct- 
vke  de  terre ,  que  je  n'aurais  jamais  quitté ,  &  où, 
probablement ,  je  ferai*  fort  avancé  aujourd'hui , 
fi  des  circonstances  qui  dévoient  narurellemem  m'y 
faire  faire  un  chemin  rapide ,  par  un  malheur  inoui , 
n'avoient  fervi ,  au  contraire ,  qu'à  m'en  écarter  pour 
toujours.  Je  fuis  revenu  à  mon  ancien  goût,  nuis 
tard  ;  &  fi  je  puis  encore  rendre  de  bons  ferrite* , 
que  n'auraient  pas  été  ceux  qu'une  expérience  dm 
interruption  devoit  donner  lieu  d'attendre  d'an  fujet 
pénétre  de  zèle ,  d'amour  pour  le  bien  de  la  choie, 
de  goût  pour  le  travail  &  les  études  fruAueufo  ! 

Une  autre  objection  qu'on  pourra  me  faire ,  c  efl 
ce  mélange  de  commerce  avec  des  fonctions  dont 
d'ailleurs  ,  on  ne  peut  contefter  h  noblefle.  Lx 
commandant  d'un  vaifleau ,  feulement  de  400  to& 
neaux ,  toujours  dans  un  état  de  guerre ,  loin  mil 
efl  ,  la  plupart  du  temps ,  de  toute  protection  can: 
l'efpace  des  mers  ;  dans  une  guerre  réelle  Se  conri 
nuclle  avec  cet  élément  ;  ayant  fous  fes  ordres  un 
foixantaine  de  matelots ,  plus  ou  moins ,  (êrviieur 
particuliers  du  roi ,  plus  précieux  que  le  foldat  qu 
fe  forme  bien  plus  vite  8c  plus  facilement  ;  ren 
dant  perpétuellement  un  fervice  indirect  à  l'état 
en  entretenant  en  activité  des  gens  fi  effcntiel*  ; 
trouver  au  moment  :  ce  commandant ,  ce  capitant 
ne  peut- il  pas  eftimer  fon  commandement  atuT 
honorable ,  que  celui  d'une  compagnie  d'infanterie. 
Mais  ,  il  efl  au  fervice  d'un  marchand  !  il  en  tou 
che  les  appointemens  !  il  vend  Se  achète  du  fuen 
&  du  café  !  6>c.  H  eft  certain  que,  dans  le  préjiifi 
reçn  ,  ces  raifons  ne  font  pas  fans  force  :  cc^îd 
dnnt  dans  la  fuppofirion  où  le  bien  de  la  choie 
relativement  au  befoin  reconnu  d'un  fupplémem  i 
la  marine  du  roi  dans  les  temps  malheureux ,  « 
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poire  le  fiire  fouler  aux  pieds;  ne  pourrait -on 
p»  trouver  arec  lui  des  accommodemens  ?  pre- 
mièrement ,  à  l'égard  du  commerce ,  les  capitaines 
s'en  mêlent  aujourd'hui  beaucoup  moins  qu'ils  ne 
le  voudraient  ;  la  plupart  des  négociant  ont  des 
«aifons  dans  les  colonies ,  auxquelles  ils  adreffent 
leur»  cargaisons  ;  il  ne  feroit  queftion  ,  pour  un  capi- 
tmt,  que  de  fe  faire  un  point  d'honneur ,  du  fujet 
de  fa  peine ,  ou ,  comme  Ton  dit ,  de  nictjjitè,  vertu  ; 
fit  alors ,  il  n'y  auroit  plus  rien  à  dire  contre  celui 
qui  monterait  ion.  propre  vaifleau  :  un  gentilhom- 
me ne  déroge  pas  pour  faire  valoir  Ton  bien  par 
loi-méme  ;  un  officier  ne  feroit  pas  dégradé ,  fàifant 
autH  valoir  le  fien  ,  en  commandant  lui-même  fon 
rarire:  on  voit  que  cet  arrangement  feroit  tout-à- 
fat  facile ,  pour  l'efpéce  de  perfonnes  que  je  vois 
avec  tant  de  regret ,  être  exclues  du  mener  de  la 
ner  ;  on  en  pourrait  former  un  corps ,  qui  nuan- 
ceroit  la  marine ,  fous  la  dénomination ,  fi  l'on  veut, 
Ce  mar'tnt  royale  ;  celui  d'élite  étant  toujours  la  /na- 
nti Ju  rai ,  pour  lequel  il  feroit  naturel  que  fa  ma- 
jtrte  eût  la  prédilection  qu'on  lui  voit  pour  fes  ré- 
tiniens paniculiers.  Au  turplus  ,  je  ne  voudrois , 
dans  cette  marine  royale,  aucune  marque  de  dif- 
taôion, aucun  avancement ,  qui  ne  foit  accordé  aux 
aou  de  mer ,  plutôt  qu'aux  années  d'un  ferv  ice  qui 
luroit  été  fans  activité  :  cette  marine  royale  feroit 
la  navigation  des  Indes  &  des  colonies. 

Les  articles  96  &  102,  de  l'ordonnance  du  14 
fcptembre  1764,  concernant  les  gardes  du  pavillon 
&  de  la  marine ,  &  les  volontaires ,  font  faits  dans 
.  >"  efprit  qui  commence  à  reconnoitre  la  néceffité 
de  rapprocher  de  la  marine ,  la  marine  de  commer- 
ce, en  procurant  aux  jeunes  gens  de  bonne  famille, 
•pi  fc  défirent  à  commander  les  vailTeaux  des  par- 
oliers ,  la  facilité  de  s'embarquer  fur  les  vailTeaux 
du  rot  en  qualité  de  volontaires ,  pour  y  acquérir 
«  connoiiTances  des  manoeuvres  &  des  évolutions , 
Gécefîaires  pour  bien  naviguer  dans  les  flottes  & 
d'os  les  convois  ;  en  leur  donnant  la  jperfpeâive 
dy  être  employés  par  comniifTton  ,  lorfque  fa  ma- 
jrft  aura  befoin  de  leurs  fervices ,  &  enfin  d'être 
'imis  entièrement  dans  la  marine ,  lorfqu'il  s'en 
'croient  rendus  dignes  par  leurs  belles  actions  dans 
1«  commandcxnens  particuliers  qui  leur  auroient 
*w  confiés  :  c'eft  déjà  un  moyen  pour  les  officiers 
des  vaifTcaux  de  commerce ,  de  fatisfairc  à  l'article 
de  l'ordonnance ,  qui  les  aflujeuit  à  deux  campa- 
P^s  fur  les  vailTeaux  du  roi ,  pour  être  fufeepti- 
»l«  d'avoir  des  lettres  de  capitaine,  fans  y  être  con- 
fondus parmi  les  eens  qu'ils  font  en  pofleflion  de 
commander  :  c'eff  quelque  chofe  :  mais  ce  n'eft 
fuira  pas,&  qui  ne  fuffiroit  pas  pour  attirer  dans 
cene  profeftîon  diftinguée  par  elle-même ,  des  gens 
tellement  bien  nés  :  ils  voudraient  un  état  perma- 
*w ,  moins  borné ,  fufceptible  de  diftinélion  non 
convoque.  La  plupart  des  capitaines  de  réputation 
pour  leurs  talens ,  quoique  peu  connus  par  leur 
^*|le,  ont' bien  fu  fe  fbuftraire  au  fervice  cette 
tm^tt  guerre ,  par  la  feule  répugnance  de  s'y 
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voir  commandes  par  de  jeunes  gens.  On  voit  dans 
le  régiment  du  roi  de  vieux  fergens,  faits  officiers; 
ils  y  commandent  des  jeunes  gens  de  la  plus  haute 
nai fiance.  Dans  les  grenadiers  de  France ,  tous  les 
licutenans  étoient  ce  que  l'on  appelle  officier*  de 
fortune ,  &  tous  les  fous-lieutenans ,  gens  de  con- 
dition. Le  marquis  de  Saint-Pcrn  ,  qui  avoit  formé 
ce  corps ,  mettoit  plus  de  foin  à  maintenir  la  Subor- 
dination de  ces  derniers  aux  licutenans  ,  qu'aux 
capitaines  même. 
.  La  navigation  qui  rend  les  capitaines  le  plus  fuf- 
ceptibles  de  confideration  ,  par  les  dangers  auxquels 
elle  expofe ,  &  les  connoiiTances  qu'e  le  exige , 
c'eft  celle  de  long  cours.  Les  voyages  de  long 
cours  font  ceux  aux  Indes,  à  l'Amérique,  aux  iftes 
des  Açores ,  des  Canaries ,  de  Madère ,  &  enfin  , 
à  toutes  les  iftes  &  côtes  fituées  fur  l'Océan  ,  au- 
delà  des  détroits  de  Gibraltar  &  du  Sund.  Les  ca- 
pitaines pour  le  grand  cabotage ,  commandent  quel- 
quefois d'artez  grands  bitimens  ;  mais  ils  ont  moins 
befoin  de  favoir,  dans  la  navigation  hauturière,  étant 
fouvent  à  vue  de  terre  ;  d'ailleurs ,  étant  la  plupart 
du  temps  à  portée  des  lieux  de  relâche ,  leur  fer- 
vice  eft  moins  périlleux  ;  leurs  voyages  fc  bornent 
à  l'Angleterre ,  l'Ecoffe  ,  l'Irlande  ,  la  Hollande  , 
le  Dancmarck,  Hambourg  &  autres  lieux  en-deçî 
du  Sund ,  &  du  détroit  de  Gibraltar  ;  la  côte  d'Ef- 
pngne ,  de  Darbaric ,  les  échelles  du  Levant  &  autres 
côte»  &  iftes  dans  la  Méditerranée.  Les  arrangemens 
aâucls  font  tout  ce  que  peut  defircr  cette  clarté  de 
capitaines. 

Si  les  voyages  en  Angleterre  ,  Eco/Te ,  Irlande , 
Hollande ,  font  réputés  grand  cabotage  ,  ce  n'eft 
que  pour  les  bâtimens  partant  des  ports  au  Sud  de 
ceux  de  Bretagne ,  &  de  la  Méditerranée.-  ces  voya- 
ges font  petit  cabotage ,  pour  les  batimens  des  cotes 
de  Bretagne  ,  Normandie  ,  Picard  e  &  Flandre  ;  il 
comprend  ,  d'ailleurs ,  les  ports  d'Oftcnde ,  Bruge 
&  Nieuport.  Le  petit  cabotage  des  ports  de  Guier.- 
ne,  Saintonge  ,  pays  d'Aunis,  Poitou  &  ifles 
dépendantes  ,  eft  fixé  depuis  Bayonne  ,  jufqu'à 
Dunkerque  inclufivement  ;  les  voyages  auilî  de  % 
Bayonne  ,  &  de  Saint-Jcan-dc-Luz  ,  aux  ports  de 
Saint- Sébaftien ,  du  partage  de  la  Ccrogne,&  juf. 
qu'à  Dunkerque  inclufivement ,  font  pareillement 
petit  cabotage.  Le  petit  cabotage  des  perts  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc,  s'étend  depuis  In  p  -r.ci- 
pauté  de  Monaco ,  jufqu'au  cap  de  Crcuz.  Ces  voya- 
ges fe  font  avec  des  barques  montées  par  des  maî- 
tres ou  patrons,  qui  peuvent  fournir  de  hors  pilotes 
côtiers.  (*"*)' 

Capitaine  d'armes,  c'eft  ttn  officier  non  mari- 
nier, qui  a  foin  de  toutes  les  menues  armes,  fu- 
fils  ,  piftolets ,  fabres ,  haches  d  «rines  ,  piques ,  ef- 

fonrons ,  foui  nimens ,  cartouchiers ,  cartouches ,  6v. 
I  Us  fat  entretenir  en  état ,  les  charge  &  déchar- 
ge ,  les  diftribue  avant  le  combat  &  les  ferre  après  ; 
il  commande  les  moufquetaires  fous  les  ordres  des 
officiers-majors ,  &  du  capitaine  qui  commande  tout 
abfolumcnt.  Sur  les  vaifTcaux  du  roi ,  les  fondions 
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4e  capitaine  d'anus  font  remplies  par  le  fergent  j 
caporal ,  appointé  ou  canonnier  des  brigades  ,  qui 
fe  trouve ,  dans  Tordre  des  canonniers  embarqués , 
le  premier  après  le  maître  canonnier ,  &  les  canon- 
niers des  clartés  d'un  grade  fupérieur  au  fien.  Il  aide 
dans  fes  fondions,  le  maître  canonnier,  auquel  il 
eft  fubordonné  ;  &  s'il  vient ,  dans  le  cours  de  la 
campagne, à  lui  fuccéder,  il  eft  lui-même  remplacé 
par  le  canonnier  de  la  brigade  immédiat:ment  apr« 
lui  dans  l'ordre  des  canonniers  embarqués.  H  reçoit 
du  gardc-magafin  de  l'artillerie ,  les  armes  &  uften- 
file»  qui  y  ont  rapport,  conformément  à  l'état  que 
lui  en  remet  le  miiire  canonnier  ;  il  les  fait  embar- 
quer ,  en  eft  chargé  par  inventaire ,  en  prend  foin , 
&  (ait  entretenir  les  armes  par  l'armurier  :  cepen- 
dant il  remet  au  maître  canonnier  les  caifles  à  car- 
touches ,  les  balles ,  les  meules ,  les  papiers  à  car- 
touches ,  les  pierres  à  fufil  &  autres  munitions  pou  r 
être  enfermés  dans  les  foutes.  Il  eft  chargé  de  main- 
tenir ,  par  fes  rondes  fréquentes ,  le  bon  ordre  dans 
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les  entreponts ,  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ait  de  fes 
que  dans  les  endroits  permis ,  ît  qu'ils  (oient  éteints 
aux  heures  preferites.  Il  eft  charge  de  faire  les  car- 
touches qui  peuvent  être  néceflaires ,  fur  quoi  il 
prend  les  ordres  de  l'officier  d'artillerie  ;  il  a  fous 
fes  ordres ,  l'armurier ,  à  qui  il  donne  en  coapte 
les  effets  &  uftenfiles  néceflaires  à  l'entretien  &  la 
réparation ,  tint  des  armes  que  des  clefs ,  cadenas , 
ferrures ,  pompes  &  fanaux  appartenant  au  vaiflean  » 
dont  celut-ci  eft  chargé. 

Voici  le  détail ,  fuivant  l'ordonnance ,  de  la  qnan« 
thé  de  ces  différentes  armes ,  uftenfiles  &  outils ,  pat 
rang  de  vauTeaux  »  ainft  que  le  poids  de  la  plupart 
de  ces  objets.  Nous  avons,  comme  à  l'article  C  a 
nonnage  ,  marqué  la  téte  de  chaque  colonne  desl 
lettres  A ,  B ,  &c. ,  pareillement  pour  ne  les  pasi 
trop  étendre  ;  elles  fignifient  chaque  rang  de  vàifj 
féaux,  ce  qu'il  faut  voir  i  ce  mot  Canosag^ 
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CAriTANE ,  L  f.  (  Gaûre  )  n«m  «le  la  principale 
1  indépendant.  Voye^  G A- 

iim.  (5) 


galère  d'un  royaume  non  i 


CAPITE,  lit  de  vaifleau.  Vcyt^  Cajute.  (  B.  ) 
CAPLAN  ou  Ca pelai*  ,  f.  m.  petit  poiiîon,  de 
la  groiTcur  d'une  fardinc  an  plus,  qui  fert  d'appât 
pour  prendre  la  molue  ;  il  Te  trouve  fur  les  côtes 
de  l'ifte  de  Terre-neuve  ;  U  prodigieufe  confomma- 
tion  qui  fe  fait  de  ce  pouTon  pendant  le  temps  de 
la  pèche  de  la  moitié ,  en  degarrit  fouvent  les  pa- 
rages où  fe  font  les  étabîiilcmens  dciTerrer.ci.viérs; 
ÔC  il  faut  alors  aller  tort  loin  pour  en  pctl-cr  : 
quelquefois  à  18  &  20  lieues,  ce  qui  expofe  les 
caplani;rs  à  tomber  entre  les  mains  de  Sauvages  : 
suffi  n'emploie -t  on  pour  caplaniers  que  des  gens 
réfolus ,  vigibns  &  aétifs  ;  c  eft  d'eux  ,  en  grande 
parue ,  que  dépend  le  fuccés  du  voyage  :  au  fur- 
plus  ,  vers  le  milieu  du  temps  de  la  pêche  de  la 


moitié,  il  «r.ive  des  bines  de  maquereaux 


qui 


fupplccnt  fort  bien  ;aix  copions ,  &  qui  fait  une  ex 
ccllente  boite.  (T*") 

CAPLANltR  ou  Capelanie»  ,  f.  m.  les  Ter- 
reneuviers  faifant  la  pêche  à  la  côte ,  arment  un  de 
leurs  meilleurs  bateaux,  de  cinq  hommes  réfoins, 
&  au  fait,  pour  aller  à  la  pèche  du  caplan  :  ce  font 
les  caplaniers.  On  leur  donne  d^s  vivres  &  des  ar- 
mes, car  on  eft  quelquefois  pluficurs  jetirs  (ans  les 
revoir ,  &  ils  font  expofés  à  être  attaqués  par  les 
Sauvages  fijyrç  Caplan. 

CAPLE,  tuivant  M.  Bourdé  (  Mamuldet  marins') 
un  navire  copie  quand  il  place  les  haubans,  les 
étais  ;  qu'il  K  grée.  S'il  plaça  fes  hunes ,  ajoute 
M.  Bourde  ,  on  dit  qu'il  les  api*.  (  B  ) 

CAPON ,  C  m.  ccAun  appareil  (/£.  77)  com- 
pote d'une  poulie  a  trois  rouets  ,  répondant  aux 
trois  rouets  placés  dans  cl  aque  boflbir  du  vaifleau , 
d'un  croc  de  fer  &  d'un  cordage  pour  fervir  a  ai- 
der à  élever  l'ancre ,  lorsqu'elle  paroit  hors  de  l'eau  : 
.on  fàifit  l'organeau  de  l'ancre  avec  le  croc  du  ca- 
pon b,  &  en  Italant  fur  le  garant  du  capon  a  a , 
cordage  qui  palTe  fuccefiivement  dans  les  trots 
rouets  de  la  poulie  Si  .dans  ceux  du  boftbir,  on 
élève  l'ancre  jufqu'i  ce  que  la  poulia  du  capon  tou- 
che le  boflbir;  on  facilite  encore  cette  manœuvre 
en  attrapant  attfi  l'organeau  de  l'ancre  avec  nn  cor- 
dage d  d,  appellé  bojfe  de  bout  ou  bojfe  du  bofoir. 

^  'caVoNNER  ,  v.  a.  ou  n.  haler  l'ancre  au  bof- 
foir ,  en  fail'ant  ufage  du  capon.  (  V  *  •  ) 

CAPOSEft,  v.  n.  mettre  à  la  cape:  ce  mot  eft 
vieux.  (*"•) 

CAPOT  ( 

Capot  d' 'échelle ,  f.  m.  efpèce  de  tambour  de 
trois  pieds  de  hauteur,  ou  .quelque  chofede  plus, 
qui  recouvre  l'écoutille  de  l'arriére  par  laquelle 
on  defeend  dans  la  grande  chambre  ;  le  capot  s'ouvre 
&  fe  ferme  à  fa  face  du  côté  de  tribord ,  &  le  def- 
fus  en  eft  brift ,  pour ,  de  beau  temps,  en  ouvrir  la 
moitié.  De  mauvais  temps ,  le  deflus  eft  fermé ,  &. 


faire  )  cabancr  ;  Voye^  ce  mot. 
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fur-tout  dans  les  bâtimens  petits  &  ras;  on  en  fer 
me  pareillement  l'ouverture  latérale  avec  une  font 
de  targue  à  coulilTc,  a  une  hauteur  d'un  pied  ou 
quinze  pouces,  pour  que,  les  coups  de  mer,  qui 
s'etnbartuent,  ne  donnent  pas  de  l'eau  en  bas;  on 
eft  obligé  d'enjamber  pardeflus  cette  largue  poct 
defcenelrc  fous  le  pont  ou  fous  le  gaillard.  (I  "  ) 
Capot  de  fcntinelle,  f.  m.  efpèce  de  i'wrtout  d< 
groli'c  étoffe  pour  le»  factionnaire*.  (/'**) 
CAFO T AGE ,  V 'cyt^  Cabotage.  (  B  ) 
CAPRE.,  f.  m.  cortaiic;  bâtiment  armé  par  ie 
particuliers  pour  faire  la  courfe  contre  les  ennemi) 
de  l'état ,  avec  une  conurùtfion  en  guerre  de  l'a- 
miral. (  /  *  *) 

CAPUCHON ,  f.  m,  on  appelle  ainfi  Fefpèce 
de  dôme  q«i  recouvre  l'échelle  di  l'arriére  qui  va 
à  la  grande  chambre.  Voye{  Capot.  (  y  *  ) 

CAPUCINE ,  f.  f.  ou  courbe  de  capucine,  comte 
H  (fig.  i2j  )  dont  une  des  branches  eft  appliqua 
fur  le  can  extérieur  de  l'étr-ve  ,  à  partir  de  fa  tête , 
&  l'autre  ûir  le  can  fupéricur  de  l'aiguille  ou  dit 
digon  C  C  ;  on  forme  un  crochet  K  dans  la  bran- 
che verticale  de  cette  courbe,  pour  faire  un  arrfc 
pour  le  collier  du  grand  ctai ,  oc  au-deflbus  de  ce 
crochet,  ou  place  une  boucle  de  fer,  dont  IVagt 
eft  d'y  amarrer  le  collier  d'étai ,  en  cas  que  le  cro- 
chet de  la  capucine  fût  rompu  par  accident  ;  la  cm 
pucine  a  la  même  largeur ,  fur  le  droit ,  que  Te- 
trave;  fa  b -anche,  le  long  du  digon  ,  fournit  ra- 
rement zf'ti  de  longueur;  on  y  met  alors  une 
allonge.  (!"•) 

CAQUAGE,  f.  m.  façon  qu'on  donne  aux  ha- 
rengs qu'on  veut  conferver  falés,  pour  les  mettre 
en  caque,  le  caquage  comprend  trois  opérations; 
ouvrir  le  corps  du  hareng  auiîi  tôt  qu'il  eft  péché, 
&  avant  qve  de  le  jetter  dans  le  bateau  ;  lui  oter  les 
entrailles;  le  faler.  Le  Diflionnaire  de  marine  £  h* 
bin  dit  :  que  le  travail  du  caauagt ,  fé  fait  ordinal* 
rement  la  nui 
lan-Je  ;  en  Frs 

CAQUE,  f.  f.  petit  baril  dans  lequel  on  puce 
les  harengs  préparés  pour  les  conferver  falés.  Oo 
dit  aufti  caque  de  poudre ,  pour  exprimer  un  petit 
baril  dan  1  lequel  on  renferme  de  la  poudre  i  rirer.  (B) 
CAQUEURS ,  matelots  employés  à  caautr  le 
hareng.  Dans  pluficurs  de  nos  ports  de  mer ,  dai» 
lefquels  on  fait  cene  pêche,  ce  font  des  femmn 
qui  font  ce  travail,  non  à  bord  du  bateau  pécheur, 
mais  dans  des  maifons  où  l'on  porte  le  hareng  péché. 


Cela  peut  être  vrai  pour  la  Hc 
ice  j'y  ai  vu  travailler  jour  &  tu. 


(B) 

CAR ,  f.  m.  ealire  ;  voyt^  Carnal.  (B) 
CARABINÉE  (  brift  )  Voyei  Brise.  (  B  ) 


CARACON  ou  Caraquok,  f.  f.  petite 

CARACORE ,  f.  f.  efpèce  i>c  galère  en  ufa,i 
aux  Indes ,  &  fur-tout  dans  l'ifle  de  Bornéo ,  & 
dans  les  Moluques;  voici  la  description  qu'en  n» 
M.  Savérien.  Ce  bâtiment  eft  étroit ,  aigu,  &  baift  i 
l'avant  fit  a  rarriirc,  U  n'a  pour  tout  bordage.  <r« 

qu.ct 
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Mire  oo  etfl(f  planches  du  côte  de  ta  qAiîtie.  L'é- 
nre  &  l'éatnbot  font  tout  découverts  au-deflus 
m  bonuge.  Sur  les  nlanches ,  H  y  a  de  petits  ba- 
m  qui  font  faillie  fur  l'eau.  On  les  couvre  de  ro- 
tex  de  fut  a  huh  pouces  d'épais ,  &  on  a ,  de 
ctk  minière,  un  pont,  qui  s'étend  jufqu'aa  bout 
ù  relancement  que  les  barors  font ,  &  qui  forme  de 
tiiqae  cAté  de  la  earacort*  une  efpëce  de  galerie. 
C«  for  l'élancement  de  ce  pont  que  fe  placent  les 
rr»:un,dont  le  dernier  eu  dans  l'eau.  Us  ont  à 
les  côfé  une  flèche  &  un  arc ,  Si  tiennent  en  main 
fan  rames  &  pagaies.  Ces  pagaies  font  compofées 
fcjraletcs  plates,  avec  des  manches  courts ,  &  elles 
ixt  toutes  égales  &  fort  légères.  Entre  chaque 
œ*  de  rameurs ,  eft;  une  ouverture  aflez  grande 

rur  donner  lieu  au  mouvement  de  la  rame  ou  de 
psgiie.  Ces  rangs  font  compofés  de  dix  à  douze 
r«me$,  8c  leur  nombre  en  proportionné  a  la 
fsrieur  du  bâtiment.  Quelquefois  on  met  un 
rzga  dedans  du  bordage.  Ceft  en  chantant,  en 
bantheaifle,  ou  en  jouant  de  quelque  infiniment 
d:nnifxnie  qu'on  commande  aux  rameurs  ce  qu'ils 
cm  à  faire ,  Ôc  ils  fc  règlent  par-là ,  pour  la  manière 
imt  ùs  doivent  ramer. 

Cette  efpèce  de  galère  porte  depuis  cent  cinquante 
r-V*  cent  foixante  &  dix  hommes.  On  y  met  une 
««de  cuir ,  lorfque  le  vent  eft  bon  ;  &  cet  te  force 
l*ae  a  celle  des  rameurs ,  lui  communique  une 
«£e  ritede ,  qu'elle  fcmblc  voler  fur  les  eaux.  Je 
<Jane  cette  defeription ,  n'ayant  rien  de  meilleur  fur 
e-c  forte  de  bâtiment.  (  f"  S  ) 
CARAMOUSSAL  ou  C  ara  moussât,  ou  en- 
^Caramoussail  (  le  premier  mot  efl  le  plus 
^)raifléau  marchand  de  Turquie ,  dont  la  poupe 
o'ton  haute,  &  qui  porte  feulement  un  beaupré, 
c'^t  artimon ,  &  un  grand  mât  extrêmement  haut 
&  pn»  de  fon  hunier  ;  ce  dernier  mât  n'a  que  des 
f  Haubans  &  un  étai ,  répondant  à  la  moitié  du 
mnienrin  par  l'extrémité  fupéricure  du  mit  de 
w«.  Sa  grande  voile  porte  ordinairement  une  bon- 
«w: maillée.  (  F*  S) 
CARANGUE,f.  (.  Voyti  Calanqv&(£) 
CARANGUER,  terme  des  matelots  du  pays 
tfAnms,  qui  fîgnifie  agir.  En  conféquence,  ils  di- 
fet  d'un  maître  de  navire  fort  agiflant,  que  c'eft  un 
trad  utattgutur,  (B) 

CARANGUEUR ,  f.  a.  grand  travailleur.  Foyer 
Caiamgueu.  (*"•)• 

CARANTEN1ER ,  f.  m.  petit  cordage  en  trois 
'  "«tons ,  dont  chaque  touron  eft  de  4 ,  j  ,  6  &  7  fils 
pHjdronnés,&  filés  fin.  (F*  B) 
I   CA RAQUE  ou  Carraque,  f.  m.  nom  que  les 
donnoient  aux  vai fléaux  qu'ils  envoyoient 
"ferais  au  firéfil  &  aux  Indes  orientales.  Cetoient 
«gros  bâtimens  de  guerre ,  ronds ,  plus  étroits  par 
but  que  par  le  bas ,  qui  a  voient  fept  ou  huit 
'■^djers,  fur  lefquels  on  pouvoit  loger  jufqu'à  deux 
P;-le  hommes,  6c  qui  portoient  environ  deux 
^.ons  de  livres.  Les  chevaliers  de  Rhodes  s'en 
^  suffi  fen-is. 
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H  y  a  encore  aujourd'hui  corofues  en  Por- 
tugal :  mais  ce  ne  font  que  de  grands  bâtimens  dff 
charge;  ils  ont  plus  de  profondeur  que  de  lon- 
gueur &  de  largeur  ;  &  comme  avec  cela ,  ils  font 
foibles  d'échantillon,  ils  font  fujets  à  fe  renvericr.  . 
On  évite  ce  malheur  en  les  chargeant  beaucoup  , 
parce  qu'en  enfonçant  alors  davantage  dans  l'eau, 
ds  acquièrent  plus  de  Habilité.  (F*  S) 

CARAQUON  ou  Caracon,  petits  caraque  on 
vaifleau  renforcé.  (  V*  S) 

CARAVANE,  f.  f.  campagne  fur  mer  que  font 
les  chevaliers  de  Malthe  pour  courir  fur  les  Turcs. 
Ce  mot  eft  turc ,  &  lignifie  une  troupe  de  voya- 
geurs, foit  pèlerins,  foit  marchands,  tant  par  mer 
que  par  terre;  &  comme  les  courfes  des  chevaliers 
de  Malthe  fe  font  principalement  contre  ce*  cara- 
vanes ,  elles  en  ont  pris  le  nom.  (  F*  *  ) 

Caravane  ,  les  Turcs  ont  peu  de  bâtimens  de 
mer  ;  on  fe  fert  dans  leur  pays ,  dans  les  échelles  du 
Levant ,  de  bâtimens  françois  &  anglois  pour  faire 
le  commerce  maritime;  il  part  des  ports  de  Pro- 
vence Si  de  Languedoc ,  beaucoup  de  barques , 
polacres  &  autres  bâtimens  ,  avec  des  concis 
pour  deux  ans ,  afin  d'aller  charger  à  fret  dans  dif- 
férens  ports  du  Levant ,  portant  atnfi  des  cargaifous 
de  l'un  à  l'autre  :  cela  s'appelle  faire  la  c-travaie.  Au- 
trefois ces  aflrètcniens  fc  faifoient  avec  une  bonne 
foi  finguliére  ;  le  marchand  turc  ou  arménien , 
convenoit  du  fier  de  vive  voix  avec  le  capitaine 
pour  telle  ou  telle  partie  de  marchandife,  pour  tel 
ou  tel  port;  on  chargeoit,  on  faifoit  le  voyage,  on 
étoit  payé,  &  le  tout  fans  écriture.  Il  n'en  efl 
plus  de  même  aujourd'hui ,  &  il  faut  avouer  que 
c'efl  nous  qui  avoas  rendu  néceflaires  ,  les  précau- 
tions d'ufage.  {F**) 

Caravane  ,f.  f.  (Méditerranée?)  on  nomme  ainfi 
fur  la  Méditerranée  les  campagnes  de  mer  que  les 
chevaliers  de  Malthe  font  tenus  de  faire  pour  par- 
venir au  grade  de  commandeur. 

On  dit  encore  qu'un  bâtiment  de  commerce  efl 
en  caravane ,  lorfqu'il  eft  occupé  à  conduire  les 
Turcs  de  différentes  échelles  au  fond  du  Levant , 
pour  accomplir  leur  pèlerinage  à  la  Mcque.  (#  ) 

CARAVELLE ,  f.  f.  peut  bâtiment  portugais 
d'environ  cent  vingt  à  cent  quarante  tonneaux  , 
équipé  en  forme  de  galère ,  ayant  la  poupe  quarrec, 
point  de  hune,  &  portant  voiles  latines,  dont  le 
bout  d'en  bas  n'eft  guère  plus  élevé  que  les  autr;s 
fournitures  du  vaifleau.  Il  eft  très-bon  voilier;  & 
ceux  qui  le  montent  le  font  tourner  facilement  ic 
reçoivent  le  vent  comme  il  leur  plaît. 

Les  Portugais  fe  fervent  des  caravelles  pour  aller 
en  guerre  8c  pour  faire  des  voyages  qui  demandent 
de  la  promptitude. 

On  nomme  auflî  caravelles  fur  les  côtes  de  France , 
les  bâtimens  qui  vont  à  la  pèche  du  hareng  fur  les 
bancs;  elles  font  ordinairement  de  vingt-cinq  à 
trente  tonneaux.  : 

i).ns  !c  p.ud;  bâtimens  de  mer  qu'ont  les  T;;rc=. . 
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il  y  en  a  de  grands,  qu'ils  appellent  pareillement 
c*}*vtlUs.(V") 

Caravelle  ou  Carvelle,  efpèce  de  clous 
de  4  à  5  pouces.  Clous  de  caravelle  ou  candi*. 
Voytr  Clous.  (>•') 

CAR  BON  1ÈRE,  f.  f.  galère ,  Voye^  Charbo- 
NIERE.  (B) 

CARCASSE,  f.  f.  lorfqu'un  bâtiment  eft  boift, 
monté  en  bois  tors ,  &  qu'il  ne  lui  manque  que 
fon  bordage,  il  représente  ce  que  Ton  appelle  la 


cap.  {F") 

Carcasse  ,  la  carcaffe  eft  une  efpèce  de  cartou- 
che pour  le  mortier.  Sa  figure  eft  celle  d'un  fphé- 
roîde  alongé  par  une  de  les  extrémités ,  &  applari 
par  l'autre.  Elle  eft  compofée  de  deux  arcs  de  cercles 
ou  plutôt  d'ovales  de  fer  qui  fe  coupent  à  angles  droits 
&  qui  fe  terminent  à  la  partie  applarie  de  la  car- 
cajfe ,  qui  eft  une  efpèce  de  petite  écuelle  de  fer 
que  l'on  nomme  culot.  Tout  l'intérieur  de  la  car- 
taffe  fe  remplit  de  grenades  &  de  petits  canons  de 
fufil,  chargés  de  balles  de  plomb ,  comme  auffîde 
poix  noire  &  de  poudre  grenée  ;  après  quoi  on  re- 
couvre le  tout  d'étoupe  goudronnée ,  &  d'une  toile 
forte,  qui  lui  fert  d'enveloppe.  On  fait  un  trou  à 
cette  toile ,  pour  mettre  une  fufee  à  la  carcajfe ,  com- 
me celle  que  l'on  met  aux  bombes,  8c  on  le  tire 
avec  le  mortier  de  la  même  manière  que  laîbombe. 

L'ufage  de  la  carcajji  eft  de  mettre  le  feu  dans 
les  endroits  où  elle  eft  jettée.  Toutes  les  chofes 
dont  elle  eft  compofée  ne  peuvent  manquer  de 
caufer  beaucoup  de  défordre  dans  les  endroits  eu 
elle  tombe.  La  poix  dont  elle  eft  remplie ,  rend 
fon  feu  tenace,  &  les  petits  canons  dont  elle  eft 
chargé  * ,  &  qui  ne  tirent  pas  tous  en  même  temps , 
empêchent  qu'on  ne  s'en  approche  pour  l'éteindre  : 
c'eft  pour  cet  effet  qu'on  les  met  dans  la  carcajfe.  Ce- 
pendant fon  ufage  eft ,  pour  ainfi  dire ,  aboli ,  parce 

Îue  l'en  a  remarqué  qu'elle  ne  fâifoit  guère  plus 
'effet  que  la  bombe  &  qu'elle  étott  d'une  plus 
grande  dépenfe.  (f**) 

CARDINAUX  (points  )  on  nomme  a'nfî ,  en- 
tre les  divifions  fiftices  de  ITiorifon ,  &  d'un  nom 
colleâif,  le  nord,  le  fud,  l'eft  &  l'oueft.  On  dit 
les  quatre  point*  cardinaux,  &  c'eft  comme  fi  l'on 
difoit  les  quatre  points  principaux.  (  B  ) 
CAREAU  ,  f.m.  Voyei  Carreau.  (  V**) 
CARENAGE ,  f.  m.  radoub  de  la  partie  fubmer- 

rdn  vaiffeau  ;  c'eft  aufîi  le  lieu  où  l'on  carène , 
qui  en  prend  particulièrement  le  nom  dans 
plufieurs  ports.  Au  fort  Saint- Pierre  de  la  Marti- 
nique, il  y  a  un  endroit  appellé  cartnagc.(  V**) 
CARENE ,  f.  f.  c'eft  la  partie  fubmergée  du  bâ- 
timent ,  lorfqull  eft  à  fon  point  de  charge ,  que  l'on 
appelle  aulïi  anvrt-vive  ,  par  oppofûion  à  l'oeuvre- 
morte  ,  qui  eft  toute  la  partie  du  corps  du  navire 
au-deffus  de  la  flottaifon.  Donner  à  une  carène  la 
orme  qu'elle  doit  avoir  à  tous  égards,  relative- 
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ment  à  la  deftination  du  vaiffeau,  eft  une  qoeft; 
bien  fufceptible  d'occuper,  peut-être  long-ten 
encore,  de  grands  hommes,  poffédanr  partaiterr. 
&  les  fetences  exactes ,  &  les  connoiflances  pr. 
ques  de  la  marine  :  c'eft  de  la  combinaison  de  ci 
bafè  ,  avec  les  hauts  de  l'édifice  &  de  tome  c< 
fiioerbe  machine ,  que  dépendent  les  qualités  d 
bâtiment  de  mer.  Les  conditions  du  problème 
l'égard  des  navires  de  commerce  ,  font  en  mo 
grand  nombre ,  &  d'une  efpèce  qui  n'implique  i 
autant  contradiction  avec  les  loi*  de  l'hydrofr. 
que  ,  que  celles  qui  regardent  les  bânntem 
guerre,  &  fur-tout  les  vaiffeaux  de  ligne; cari' 
térét  de  l'armateur  d'un  bâtiment  de  commerce  ex 
qu'il  porte  une  grande  charge ,  &.  qu'il  navigue  aï 
peu  de  monde ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  ait  peu 
mâture  &  de  voilure:  ces  deux  points  capin 
concourent  à  baiffer  le  centre  de  gravité  de  f; 
tétne  :  cependant  il  intervient  quelquefois  u 
autre  donnée  dans  ce  problème  ;  cVft  une  cemi 
célérité  de  marche  qui  peut  être  ,  dans  plufiei 
circonftances  ,d'un  très-grand  avantage  :  mais  al< 
laconftrucuon  du  navire  rentre  plus  ou  moins  à 
celle  des  binmens  de  guerre  :  au  furph»  la  t 
ture  des  cargaisons  étant  toujours  une  variable ,  di 
la  queftion  qui  pourroit  concerner  un  bâtiment 
commerce  ,  on  ne  pourroit  déterminer  une  rèf 
confiante  pour  leur  conftrudton  ,  &  nous  n'avo 
rien  à  ajouter  à  cet  égard ,  à  ce  que  nous  ave 
dit  au  mot  Capacité.  Attachons-nous  donc  fit 
plement  aux  vaiffeaux  de  guerre. 

Le  rang  on  l'ordre  des  vaiffeaux  &  frégates ,  r 
lativement  à  la  quantité  ,  au  calibre  &  a  la  di/jx 
fition  de  l'artillerie  ,  en  détermine  la  longueur, 
plus  grande  larçeur  ,  &  la  hauteur  de  l'ceuvr 
morte  ;  &  ces  deux  premières  dimenfiom  dés 
minent  pareillement  la  largeur  des  voiles  ;  cl 
doit  être  la  plus  grande  qu  il  eft  poffiblc ,  par  ta; 
port  à  ces  longueur  Se  largeur.  En  effet  le  mome 
de  l'effort  du  vent  dans  les  voiles  a  quatre  dimfl 
fions  ,  i°.  leur  hauteur,  i°.  leur  largeur, 
force  du  vent ,  qui  peut  toujours  fe  repréfcM 
iar  un  facteur  linéaire ,  en  prenant  pour  fa  vite» 
hauteur  dont  un  corps  ferait  tombé  pour  acqe 
nr  cette  vhefle  ;  on  peut  d'ailleurs  en  confidéfl 
la  denfité(la  denfité  de  l'air)  comme  confiante 
fa  quatrième  dimenftOD  eft  la  hauteur  du  cent 
d'effort  du  vent  dans  les  voiles.  La  même  funa 
de  voiles ,  multipliée  par  une  force  du  vent  déie 
minée,  &  uniforme  dans  un  temps  fait,  dorme 
toujours  le  même  prifme  quel  que  foit  le  rappel 
de  la  largeur  des  voiles  avec  leur  hauteur;  p 
conféqueru  toujours  même  ferce:  mais  on  fc"?1 
plus  on  fera  baiffer  la  hauteur  des  voiles ,  eojj 
augmentant  la  largeur,  de  manière  i  en  ceo* 
ver  la  même  furfcce  ,  plus  l'on  baiffera  le  en* 
d'effort  ,  &  par  confequent  plus  on  *IDin,""y 
bras  de  levier  de  la  force  confiante  qui  p"1* 
Tinclinaifon.  On  voir  que  la  forme  de  nos  '* 
n'eft  pas  la  plus  conforme  à  cette  idée  i  tel9* 
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hmes ,  au  lieu  d'être  en  trapèze  ,  devroient  être 

reflarguLurcs  :  mais  il  ne  faut  pas  trop  donner  à 
h  Ç«eulaiion  ;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fût  im- 
primable de  tenir  en  haut,  de  les  y  orienter  &  de 
les  manœuvrer ,  des  vergues  de  hunier  aufli  loti- 
pjci  que  les  baffes  vergues  ,  &  par  conféquent 
ifune  groffeur  proportionnée ,  ce  qui  entraineroit 
auffi  plus  de  groffeur  de  mâts  de  hune  :  d'ailleurs 
cela augmenteroit  un  poids  confiant,  à  une  très- 
fnnd«  hauteur ,  dont  on  ne  pourroit  fc  garantir  , 
comme  de  la  force  du  vent  dans  les  gros  temps, 
ou  l'on  ferre  de  la  voile.  Peut-être  la  forme  des 
voiles  ehSelle  à  fon  degré  de  perfection  ;  ou  au 
moins  l'ofero'is-je  confeiller  que  quelques  pas  vers 
li  théorie  dont  je  parle  ,  en  augmentant  un  peu 
1  envergure  des  huniers  ,  aux  dépens  de  leur  hau- 
teur. 

Le  rang  du  vaiffeau  détermine  donc  fa  longueur , 
U  pta  grande  largeur,  la  hauteur  de  l'œuvre-morte 
-'v  .envergure,  ce  qui  ne  fuffit  p-.s  pour  arrêter  la 
t  une  tic  cette  œuvre-morte  :  il  y  a  encore  plu- 
fi:urs  coandérarions  dans  lcfquelles  il  faut  entrer; 
i  jiie  qui  lui  efl  particulière  ,  les  autres  qui  font 
communes  aux  oeuvres- mortes  &  vives:  la  rentrée 
cil  celle  qui  regarde  particulièrement  cette  pre- 
mière :  c'eft  une  matière  fon  fyftématique  ,  puif- 
e»  J  y  eft  queflion  de  concilier  plufieuts  propo- 
sions qui  fe  contrarient ,  &  dont  il  n'eft  pas  facile 
c  apprécier  la  valeur. 

là  rentrée  diminuant  la  largeur  dans  les  hauts , 
eminue  la  pefanteur  des  ponts  ,  tant  parce  qu'ils 
«nt  aufîi  moins  de  largeur ,  que  parce  qu'ayant 
moins  de  largeur  ,  &  les  baux  par  conféquent 
roins  de  longueur ,  on  en  peut  diminuer  l'échan- 
tjllon  ;  la  rentrée  d'ailleurs  donne  une  convexité , 
Ui  laquelle  la  mer  fe  brife  avec  moins  d'effort  , 
Vf»  fur  une  furface  telle  que  celle  que  donneroient 
«es  alonges  droites  ,  plane  à-peu-près  dans  l'em- 
pile ,  &  n'ayant  que  peu  de  courbure ,  &  feule- 
ment, fuivam  la  longueur,  dans  la  partie  de  l'ar- 
me: filon  ajoute  qu'elle  donne  moins  d'épatement 
su»  haubans  ,  &  par  conféquent  plus  de  facilité 
pour  orienter  les  voiles;  ceux  qui  n'en  font  pas 
pinifirts  répondront  ,  d'un  autre  côté  ,  qu'ayant 
coins,  ou  n'ayant  aucune  rentrée ,  les  mâts  feront 
~  appuyés.  Mais  la  fuppreffion  de  la  rentrée 
«woit  encore  d'autres  avantages;  celui  de  procurer 
P'UJ  defpaccs  dans  les  hauts  pour  le  recul  des  canons 
<St  la  manœuvre ,  particulièrement  de  l'artillerie  ,  ce 
qui  mérite  confidération  ;  car  û  les  pièces  placées  fur 
le  pont  fupérieur  font  d'un  plus  petit  calibre  que  celle 
««  batteries  baffes,  &  ont,  en  conféquence  ,  moins 
de  longueur  &  de  recul ,  il  y  a  des  embarras  fur 
«  pont,  qui  ne  fe  trouvent  pas  en  bas ,  chaloupes 
«  canots,  cuiftnes ,  Oc.  &  quelquefois  les  mâts  de 
hune  de  rechange.  Un  vaiffeau  fans  rentrée  »  ou 
»«  peu  de  rentrée  ,  en  feroit  certainement  plus 
«tant:  au  furplus,  ce  qui  milite  avec  le  plus  de 
««e  contre  la  rentrée  ,  c'eft  la  propriété  qu'au- 
Nl  une  muraille  droite  de  fexvir  de  reûource 
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contre  une  charge  de  vent  inopinée  ,  dans  lequel 
cas,  le  vaiffeau  de -cette  conftruftion  réfifteroitdc 
plus  en  plus  à  l'inclinaifon  ,  jufqu'au  platbord  ;  je 
fuppoCe  les  fabords  bien  fermés:  ceux  qui  fe  font 
trouvés  dans  cette  malheureufe  pofition  ,  pour  le 
peu  qu'ils  euffent  eu  de  connoiffance  de  la  con- 
ftruâion  ,  auroient  bien  def  ré  avoir  le  fort  au 
pjatbord  ;  8c  leur  danger  a  dû  donner ,  vis-à-vis 
d'eux ,  beaucoup  de  force  aux  raifons  contre  la 
rentrée.  Voilà  donc  ce  qui  éternife  la  difcuffion 
fur  ce  chapitre  ;  c'eft  qu'il  y  a  des  raifons  qui 
n'ont  que  des  valeurs  de  circonftances ,  où  on 
efpère  de  ne  pas  fe  trouver ,  &  qui  ne  font  effec- 
tivement ,  la  plupart  du  temps  ,  que  le  fruit  du 
défaut  de  vigilance.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  je  puis 
dire  mon  opinion  à  cet  égard  ,  elle  feroit  de  ne 
donner  abfolument  aucune  rentrée  aux  corvettes 
de  quatre  pieds  &  demi  de  batterie,  ou  moins;  je 
voudrois  qu'elles  euffent  des  mante'ets  que  l'on 
fermeroit  bien  exactement ,  de  mauvais  temps ,  & 
cependant  de  façon  à  les  pouvoir  ouvrir  d'un 
coup  de  pince ,  fi  le  bâtiment  fe  trouvoit  engagé 
par  un  coup  de  mer  :  peu  de  rentrée  aux  frégates , 
&  point  d  inflexion  ,  point  de  revers  dans  l'alon- 
ge  :  aux  vaiffeaux  à  deux  ponts ,  une  rentrée  pro- 
portionnée à  celle  des  frégates  jufque  vers  la 
hauteur  du  pont  fupétieur ,  &  là  ,  un  point  d'in- 
flexion d'où  pr  endroit  le  revers  ;  au  furplus  cette 
renttée  ne  regarde  que  le  maître  couple  ;  on  en 
diminue  ,  de  l'arriére  ,  le  rapport  avec  les  lar- 

Scurs ,  pour  donner  plus  d'efpace  aux  logemens  , 
'autant  plus  volontiers  que  cette  partie  eft  la  moins 
expolec  aux  coups  de  mer  ;  &  ,  de  l'avant ,  non 
feulement  elle  diminue  ,  mai«  même  elle  fe  réduit 
à  rien  à  l'endroit  où  font  établis  les  boffoirs,  qui 
eft  cependant  le  lieu  le  plus  directement  expofé 
aux  coups  de  mer  ;  mais  la  faillie  néceffaire  pour 
lever  l'ancre  ,  fans  que  fon  bec  puiffe  s'engager 
fous  le  vaiffeau ,  oblige  à  laiffer  de  la  largeur  dans 
cette  partie. 

Peut-être  trouvera  t-on  que  je  ne  m'affujettis  pas 
affez  à  la  forme  de  cet  ouvrage,  en  traitant  delà 
rentrée  ,  &  des  hauts  du  vaiffeau ,  au  mot  Carène  , 
objet  de  cet  article  :  mais  ce  fujet ,  le  plus  impor- 
tant du  génie  de  la  confrruction ,  excite  ces  idées 
qui  m'entraînent  ,  &  qui  ont  avec  lui  une  telle 
liaifon  ,  qu'il  y  auroit,  ce  me  femble,  autant  d'in- 
convénient pour  l'inftru&ion  ,  que  de  difficultés 
pour  moi ,  à  les  morceler.  Je  préviens  donc  que 
ce  n'eft  pas  le  feul  ni  le  plus  grand  écart  où  je 
donnerai ,  quand  je  jugerai  que  Te  fond  doit  em- 
porter la  forme. 

Les  confidérations  communes  aux  oeuvres-mor- 
tes Se  à  la  carène  font  celles  du  lieu  de  La  plus 
grande  largeur ,  &  de  la  figure  du  plan  de  flottai- 
ton.  Ici  commencent  les  grandes  difficultés  de  l'ar- 
chitecture navale  ,  63c  nous  ne  fommes  pas  au 
bout.  Envifaeée  comme  feience  ,  elle  contient 
deux  parties  : Thydroftatique ,  &  l'hydrodinami  juc  : 
cette  première  partie  ,  qui  confidère  l'équilibre 
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entre  les  corps  nottans  Si  le  fluide,  parle  concours 
de  l'expérience  fit  de  la  théorie  ,  eft  parvenue  à 
un  degré  de  perfcâioa  fufhTant  pour  l'ufagc  ;  aînfi , 
arec  au  favoir  ,  du  calcul  &  du  foin ,  on  conf-  I 
truira  à  coup  fur  des  bâti  mens  ,  qui  auront  dans 
leurs  parties ,  l'équilibre  néceffaire  pour  demeurer 
dans  la  po  fit  ion  où  ils  doivent  être,  ou  s'en  écar- 
ter peu ,  par  les  caufes  extérieures  ou  locales  aux- 
quelles ils  font  aflùjcms  ,  &  y  revenir  facilement 
quand  elles  ceflent  ;  ces  caufes  font  principalement 
l'agitation  de  la  mer ,  &  les  mouvemens  qui  fe  font 
néceffairemenr  à  bord  ,  par  exemple  ,  celui  de 
l'artillerie  :  a  ce  dernier  égard  ,  on  a  éprouvé  la 
plupart  de  nos  vai fléaux  de  ligne  pendant  cette 
dernière  guerre ,  menant  tous  les  canons  d'un  bord 
à  bout  de  brague  ,  ceui  de  l'autre ,  aux  fabords , 
&  les  équipages  rangés  de  ee  même  dernier  bord , 
comme  pour  le  combat  :  cette  expérience  a  donné 
une  inclinaifon  de  14  ou  1 5  pouces  pour  les  vaif- 
feaux  les  plus  ftablcs  ,  mais  beaucoup  plus  pour 
quelques  autres  ;  or  ,  l'hydroflatiquc  nous  met  à 
même  de  pouvoir  répondre  de  cette  forte  de  fia- 
bilité :  l'inclinaifon  à  laquelle  peut  aller  fans  incon- 
vénient le  vaifleau  ,  dans  un  mouvement  fembla- 
bte  ,  le  plus  grand  qui  puiile  avoir  néceflairement 
lieu  :  1  amplitude  ,  dis  je  ,  de  cette  inclinaifon 
étant  donnée  ,  on  peut  fatisfaire  à  cette  condition. 

Mais  cène  Habilité ,  qu'on  peut  appellcr  flabiliti 
kyJrjfratique  ,  n'ert  pas  l'unique  que  doive  avoir 
un  vaifleau  ;  elle  eft  feulement  un  grand  préjugé 
en  faveur  de  l'autre.  Cette  autre  fiabilité  confîfte 
à  maintenir  le  vaifleau  ,  ayant  un  mouvement  pro- 
greffif ,  au  moyen  da  vent ,  dans  une  inclinaifon 
raifonnable  ,  par  l'équilibre  ,  non-feulement  entre 
la  refaisante  de  la  preflion  de  l'eau  fur  la  carène , 
de  bas  en  haut ,  fie  la  r-i-fultantc  de  la  gravité  de 
tout  le  fyftcnie  ,  mais  encore  entre  la  réfultanre 
de  l'effort  du  vent  dan»  les  voiles  ,  &  celle  de 
la  réflfhuice  de  l'eau  fur  la  partie  fubmergée.  J'ap- 
pellerai certe  fiabilité ,  flMliti  hydrodinamique  ;  car 
ci!e  ne  peut  être  déterminée  que  par  cette  partie 
de  la  taéchanique  ;  or ,  elle  ne  nous  offre  encore 
rien  de  fat'ufaifant  fur  ce  fujet  :  cette  impulfion 
du  vert,  qui  donne  le  mouvement  à  la  machine; 
cette  refiftance  de  l'eau  qui  y  fait  équilibre  :  on 
conçoit  leurs  effets ,  on  en  voit  l'exiftence  ;  mais , 
pour  les  mefurer  ,  il  faudrait  avoir  plus  de  con- 
noiffance  du  méchanifme  intérieur  des  fluides ,  du 
jeu  de  leurs  parties  ,  de  l'aftion  qu'exercent  les  uns 
fur  les  autres  ,  ces  atomes  innombrables  dont  ils 
font  compofés  :  leur  figure  ,  leur  difpofuion  mu- 
tuelle ,  leur  ténacité  ;  tout  nous  échappe  :  les  plus 
grands  géomètres  ,  faute  de  faits ,  ont  fait  des  hy- 
pothèfes  ,  &  fur  ce  mauvais  fondement ,  ont  fait 
de  grands  calculs  plu*  élégans  qu'utiles.  Cela  eft 
reconnu  aujourd'hui.  Si  la  réflftance  qu'éprouve  un 
vaifleau ,  de  la  part  du  fluide ,  dans  fon  mouve- 
ment progreflîf  ;  eft  à-peu-prés  proportionnelle  ati 
quatre  de  fa  viteffe,  il  eft  au  moins  douteux  que 
les  refiftances  perpendiculaires  &  directes  ,  qu'é- 


prouvent pîufieurs  furfaces  planes  ,  mues  avec  la 
même  viteffe  ,  foient  proportionnelles  aux  éten- 
dues de  ces  furfaces;  car  on  a  cru  voir  qu'un  rec- 
tangle ,  expoie  à  rimpulfkm  directe  d'un  fluide, 
fàifoit  plus  de  réflftance  ,  fon  grand  côté  étant  ver- 
tical ,  que  lorfque  c'ètoit  fon  petit ,  ce  dont  il  me 
femble  fentir  la  raifon  ;  b  preflion  qu'éprouve, 
de  la  part  du  fluide,  le  corps  en  repos  qui  y  eft 
plongé ,  dont  l'effet  eft  en  raifon  des  profondeur» 
où  elle  agit ,  doit  fe  combiner  avec  Cimpulfioti 
qu'éprouve  le  corps  en  mouvement  ;  donc,  &c. 
Par  la  même  raifon  ,  il  eft  douteux  aufft  que  U 
réflftance  d'un  plan  à  l'impulfion  direâe  d'un  fluide 
foit  égale  au  poids  «Tune  colonne  de  ce  fluide , 
qui  auroit  pour  bafe  cette  furface  choquée  ,  & 
pour  hauteur ,  celle  dont  un  corps  devroit  être 
tombé  ,  pour  avoir  acquis  la  viteffe  avec  laquelle 
fe  fait  le  choc.  Les  réfiftances  au  choc  obli<jw 
ne  diminuent  pas ,  dans  la  raifon  des  quarrésdes  fi- 
nus  des  angles  d'incidence  :  quelle  eft  U  loi  de 
cette  diminution  ?  on  l'ignore.  Ainfi  voilà  l'an- 
cienne théorie  de  la  réflftance  prefque  emiéreaen 
fappée  par  fon  fondement  ;  mais  fi  nous  aronj 
abattu  un  édifice  dangereux  ,  nous  n'avons  p;i 
réédifié.  Le  fcul  parti  que  nous  ayons  a  prendre, 
dans  notre  difene  de  principe  ,  c'eft  «feaiploytr 
la  théorie  lorsqu'elle  peut  nous  conduire  ,  &  er- 
fuite  de  nous  abandonner  aux  règles  que  l'expé- 
rience a  établies  :  par  exemple ,  pour  la  détenr 
nation  du  lieu  où  doit  être  établie  la  plus  grande 
largeur  du  vaifleau  ,  tant  pour  la  qualité  de  bien 
gouverner  ,  que  pour  celle  de  bien  marcher ,  ij 
faudroit  connohre,6c  la  réfultante,  &  tous  les  ef- 
fets de  la  réflftance  de  l'eau  :  encore  M.  Bouguer. 
fuivant  la  théorie  abandonnée  aujourd'hui  ,  d'un 
côté, met  cette  plus  grande  largeur  à  un  douzième 
de  la  longueur  en  avant  du  milieu  de  cent  lon- 
gueur ,  &  de  l'autre ,  convient  qu'il  faudroit  qu'elle 
fut  beaucoup  plus  en  avant ,  pour  que  le  Mo- 
ment tut  mieux  balancé  à  l'égard  de  b  voilure 
ainfi ,  à  un  douzième ,  il  feroit  plus  fenfible  ju 
gouvernail  ;  plus  en  avant ,  il  en  anroit  moin 
befoin  ;  il  eft  vrai  qu'il  ajoute  que  la  plus  graace 
largeur  plus  en  avant  ,  nuiroit  à  la  marche  ;  uj 
auroit  donc  deux  raifons  contre  une ,  de  U  laiiîé" 
à  un  douzième.  Dans  nosconftrucriomfrancoifes, 
nous  b  mettons  bien  plus  près  du  milieu  ;  com- 
munément cette  plus  grande  largeur,  que  je  compte 
entre  les  deux  maîtres ,  en  eft  à  une  diftance  de- 
puis jj  ,  &  c'eft  pour  les  frégates,  jufqu'à  p<w 
les  vauTeaux  à  trois  ponts  ,  toujours  de  la  ler- 
eueur  :  M.  de  Chapman  à  T'?  pour  les  corfairti  ; 
a  —  pour  les  bitimens  marchands  ,  frégates  ;  & 
entre  ;'-  &  ~j  pour  les  bâtimens  pleins.  On  vtr 
qu'oir  la  théorie  manque ,  les  tfirTerens  ufage» 
multiplient,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'avoir  de -r 
glcs  fixes  ;  il  feroit  peut-être  dangereux  de  *éc? 
ter  de  b  n^tre ,  au  moins  pour  les  vaillent  « 
ligne ,  car  nos  vaiflëaux  de  guerre  en  général  (o"- 
bons ,  &  celui  des  Anglois  que  nous  avons  [** 
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Ktte  dernière  guerre  ,  paroît  d'une  conftrucrion 
facblable  à  celle  du  célèbre  Olivier,  dont  on  fuit 
Jpev-près  la  diftribution  des  couples. 

La  plus  grande  largeur  du  plan  de  flottaifon  doit 
être  un  peu  moindre  que  celle  du  vaiffeau  ;  mais 
ù  figure  cft  encore  bien  arbitraire  :  prévenu  de 
llde*  que  porte  avec  foi  l'exprcffion  fendre  l'eau  , 
m  a  pente  long- temps  devoir  faire  l'avant  fort 
aiju ,  pour  que  fa  figure  approchât  le  plus  du 
tcwi  ,  de  celle  du  foltdc  calculé  ,  pour  être  celui 
i:  moindre  réfiftance  :  mais  fendre  l'eau  ,  ce  n'eft 
çu'une  façon  de  parler  ;  lcau  ne  fe  fend  pas 
conne  une  pièce  de  bois ,  on  s'il  eft  queftion  de  dé- 
duire l'adhérence  des  filamens,  au  moins  ces  fllamens 
demeurant  continus ,  ils  rendent  fenfible  l'effet  du 
coin:  d'ailleurs  nous  voila  revenus  du  folide  de  moin* 
dre  reûftance  :  il  parait  au  contraire  que  la  forme  qui 
pourra  pouffer  devant  elle  les  filets  du  fluide ,  de  ma- 
nière qu'il  y  ait  entre  fes  particules  le  moins  d'en* 
ire-choc  qu'il  fer»  poffible  ,  éprouvera  d'amant 
r.omi  l'effet  de  llmpulfion  ;  auffi  arrondirions-nous 
aujourd'hui  avec  fuccés  l'avant  des  vaiffeaux ,  fur- 
tout  leur  plan  de  flptraifon  :  cela  donne  au  moins 
l'ivantage  d'augmenter  un  des  élémens  de  la  ftabi- 
liii,  la  furface  de  cette  flottaifon. 

Une  fois  que  l'on  a  arrêté  le  lieu  de  la  plus 
pzade  largeur ,  la  figure  du  plan  de  flottaifon ,  la 
ipunmé  6c  là  forme  de  la  rentrée  ;  les  dimenûons 
principales  de  l'œuvre-morte  étant  données  par  le 
nrç  du  bâtiment ,  on  eft  en  état  d'en  calculer  la 
fKUnreur  ,  y  compris  l'artillerie  ,  tout  ce  qu'elle 
doit  renfermer ,  le  grée  ment ,  la  mature ,  dont  on 
fa  une  fuppofttion  à  l'égard  de  la  hauteur  ;  je 
"farde  auffi  l'échantillon  comme  une  donnée  ;  on 
w  i  des  tables  dont  on  s'écarte  peu  (  Voyt^  Echan- 
tillon ).  On  peut  pareillement  s'en  procurer  le 
«rare  de  gravité  de  fyftêmc.  U  faut  que  la  carène 
foi:  a/lez  volumineufe  ,  déplace  affez  deau  pour 
pwoir  ,  avec  les  munitions  de  guerre  &  de 
'wwche  ,  pour  un  temps  déterminé ,  fix  mois  de 
vivre ,  par  exemple ,  &  trois  mois  d'eau ,  le  left 
«  û  propre  charpente ,  porter  auffi  ces  œuvres- 
«wi  :  cependant  elle  doit  demeurer  dans  les 
bornes  d'un  certain  enfoncement  dans  le  fluide  , 
appelle  tirunt-d'tau  ,  pour  que  le  vaiffeau  foit  moins 
fèné.dans  fa  navigation  ,  par  les  profondeurs  des 
pwts ,  rades ,  paffes ,  6>c.  Encore  ,  en  cela ,  la  na- 
ure delà chofc  commande , mais indéterminémen , 
&  c'en  l'otage  qui  fixe  :  communément  les  vaif- 
feaux de  ligne  ont  de  tirant  -  d'eau  moyen  ,  1 8 
pouces,  à  a  pieds  de  inoins  que  La  moitié  de  leur 
p'm  grande  largeur  ;  les  frégates  ,  la  moitié  envi- 
ron Uns  déduâion.  foyer,  pour  toutes  ceschofes 
«pratique,  Dimensions  prinàpJti ,  Construc- 
tion. 

Il  ert  donc  queftion  d'adapter  an  plan  de  fj.>:- 
£!lon  déterminé  ,  une  carène  d'une  hauteur  ou 
inn  tirant-d'eau  auffi  déterminé  ,  d'un  volume 
^mfint  pour  porter  le  vaiffeau  gréé  &  armé  ,  prêt 

Pirw  ,  &.  en  lus  une  certaine  quantité  c"c  Lft 
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nèceffaire  pour  la  fiabilité  hydroftatique  :  problème 
fokble  par  la  méchanique ;  ou , au  moins ,fi  on  y 
emploie  le  tâtonnement ,  l'examen  hydroftatique 
arrête  lorfqu'on  a  bien  rencontré,  &  il  ne  peut 
plus  fortir  de  nos  mains  un  plan  mauvais  à  cet 
égard  ;  l'exécution  en  étant  exaile  ,  &  L'armement 
conforme  à  l'ordonnance ,  on  à  ce  qui  auroit  été 
réglé  particulièrement  &  préalablement ,  a  la  con- 
noiffance  du  conftruâeur  ,  le  bâtiment  aura  une 
batterie  fufufante  &  une  fiabilité  hydroftatique 
convenable.  Les  moyens  de  cet  examen  font ,  la 
cmrint  formée,  t°.le  calcul  de  dcplicenient(  voyez 
Déplacement);  a°.  celui  du  centre  de  gravite 
de  ce  déplacement  ,  ou  de  la  folidité  de  la  etr'enc 
iuppofée  homogène  (vayfj  Centîle  de  gravité  )  ; 
3  Via  détermination  du  métacentre  (  voyr{  ce  mot); 
4°.  enfin  la  déterminaron  du  centre  de  gravité  de 
l'ceuvre-vive  ,  avec  tout  ce  qu'elle  contient ,  con- 
fidérée  comme  un  corps  hétérogène  ,  pour  avoir 
un  moment  qui ,  avec  celui  de  l'ccuvre-morte  , 
donne  le  centre  de  gravité  de  tout  le  fyftème.  Le 
calcul  du  déplacement  fait  voir  tout  de  fuite  s'il 
eft  fufTifam.  Quant  à  la  fiabilité  hydroftatique  ,  qui 
dépend  du  moment  du  vaiffeau ,  relativement  au 
métacentre ,  on  peut  vérifier  fi  elle  eft  affujettic  à 
quelque  donnée ,  par  exemple, que  luidinaifon  ne 
(oit  que  de  i  j  pouces ,  les  canons  à  bout  de  bra- 
gue  d'un  côté  ,  &  aux  fabords  de  l'autre.  Le  centre 
de  gravité  de  l'artillerie  ,  dans  cette  nouvelle  po- 
fition  ,  fans  changer  ,  en  hauteur  ,  ni  fuivant  la 
longueur  ,  fe  rapproche  du  côté  où  les  canons 
font  aux  fabords  ;  il  cft  aile  de  le  procurer  ce 
centre  de  gravité  ,  &  celui  de  tout  le  vaiffeau  , 
avec  l'artillerie  ainfi difpofèe.  Suppofons  deux  lignes  , 
verticales,  relativement  à  chacune  des  deux  poli- 
rions ,  parlant  par  ce  centre  de  gravité ,  &  celui  du 
vaiffeau  droit  ;  elles  feront  un  angle  dont  le  fom- 
met  fera  dans  le  métacentre  ,  qui  n'a  pu  changer 
fcnfiblement  de  place  dans  une  auffi  petite  incli- 
naifon  ;  il  faut ,  fi  l'on  a  rencontré  jurte  le  degré 
de  ftabilité  demandée  ,  que  le  rayon  foit  au  finut 
de  cet  angle,  comme  la  demi-largeur  eft  à  1 5  pouc. 
fi  l'inclinaifon  eft  plus  grande  ,  fans  qu'il  y  ait 
moyen  de  baiffer  les  poids  ,  ni  de  les  diminuer , 
il  faudrait  renfler  le  vaiffeau ,  pour  lui  donner  une 
plus  grande  quantité  de  left  ,  le  feul  poids  qu'on 
puiffe  fuppofer  variable  dans  l'armement  des  vaif- 
feaux de  guerre.  Si  le  vaiffeau  étoit  conftnut ,  ou 
qu'on  fût  affez  arraché  à  la  forme  du  plan ,  pour 
!  faire  quelque  facrifice  ,  afin  de  la  cooferver  (  le 
!  défaut  <k  la  forte  de  ftabilité  dont  Je  parle ,  étant 
,  peu  conftdérable  } ,  on  pourrait  y  remédier  ,  en  y 
mettant  du  left  d  une  plus  grande  pefanteur  fpéci- 
fique  ,  comme  du  plomb  au  lieu  de  fer ,  ou  du 
ter  au  lieu  de  la  partie  du  left ,  qui  eft  ordinaire- 
!  ment  en  pierre.  Il  eft  clair  que  cela  ferait  baiffer , 
\  non-feulement  le  centre  de  gravité  de  ce  left,  mais 
|  même  celui  de  la  charge ,  qui  defccndroii  en  grand. 
|  En  général  ,  je  crois  qu'on  pourrait  donner  des 
!  ijn-lîtés  aux  vai/fcaux,  u  on  vouloit  faire  la  Uépenfc 
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de  les  Icftcr  en  plomb  ;  car  fi  on  n'eft  pas  encore 

Earvenu  à  connoiire  la  forme  que  devraient  avoir 
;s  carènes  pour  la  plus  grande  célérité  de  marche , 
au  moins  entrevoit-on  que  leur  peu  de  volume 
contribue  à  leur  procurer  cette  qualité;  &  en  lef- 
tant  en  plomb ,  on  pourroit  frégater  davantage  les 
vaiffeaux  de  ligne  :  cela  conviendroit ,  ce  me  fem- 
ble  ,  particulièrement  pour  les  vaifleaux  à  trois 
ponts  ,  que  Ton  ne  peut  autrement  rendre  navi- 
gables qu  en  leur  donnant  des  fonds  de  flûte. 

S'il  faut  renfler  la  carène ,  examinons  où  doit 
s'opérer  ce  renflement ,  &  enfin  quelle  eft  la  fi- 
gure qui  lui  convient  le  mieux  nour  remplir  en 
i:;émc  temps  la  condition  de  la  fiabilité  hydrefta- 
tique ,  &  du  déplacement  fuffifant  ,  mais  fous  le 
moindre  volume  poffible.  Toutes  les  parties  d'un 
vaifTeau  de  guerre  armé  font  déterminées^  &  par 
conféquent  leur  pefameur  ) ,  excepté  le  left  ;  on 
ne  peut ,  fans  le  diminuer,  réduire  le  volume  de 
la  carint  ;  8t  il  s'agit  ici  de  tâcher  de  gagner  en 
Habilité ,  par  la  forme  ,  ce  qu'on  perdroit  par  la 
diminution  du  left 

De  grands  géomètres  fe  font  occupés  de  cette 
queftion ,  &  particulièrement  un  des  plus  célèbres 
conitrufteurs  ,  M.  de  Chapman  ,  ingénieur-général 
des  armées  navales  de  Suéde  ,  dans  fon  traité  de 
la  ConJlruOion  des  vaiffeaux ,  donc  j'ai  publié  une 
traduâion  en  1781  ;  après  avoir  donné  les  prin- 


les  confidérations  fuivantes 

u  Quand  le  centre  de  gravité  de  tout  le  vaiffeau 
w  fe  trouve  absolument  au  même  point  que  le 
n  centre  de  gravité  du  déplacement ,  alors  le  mo- 
»  ment  de  fiabilité  s'exprime  exactement  pari/y'  dx. 
n  Mais  comme  il  feroit  fort  extraordinaire  qu'il 
»  fe  rencontrât  que  le  centre  de  gravité  de  tout 
»  le  fyflème ,  tant  du  poids  de  la  coque  ,  &  du 
»»  gréement  ,  que  des  autres  poids  hétérogènes  , 
»  comme  le  plus  ou  le  moins  d'artillerie ,  &c.  dont 
»  le  vaiffeau  eft  chargé  ,  fe  trouvât  dans  le  centre 
»  de  gravité  du  déplacement  ,  on  doit  s'attendre 
»  qu'if  fera  plus  bas  ou  plus  haut ,  d'où  le  vaiffeau 
»  fera  plus  ou  moins  fiable. 

n  Suppofons  donc  le  poids  du  vaiffeau  ,  avec 
»  tout  ce  qu'il  contient ,  partagé  en  deux  parties; 
>»  foit  le  centre  de  gravité  d'une  de  ces  parties 
n  dans  le  centre  de  gravité  du  déplacement  £ ,  & 
»  1;  centre  de  gravité  de  l'autre  en  H  (Jîg.  jro). 

n  Soit  A  D  B  ,  une  coupe  verticale  du  vaif- 
»  feau  ;  E  II  U  ligne  du  milieu  de  cette  coupe  ; 
»  E ,  le  centre  de  gravité  du  déplacement ,  quand 
n  le  vaiffeau  eft  droit ,  &  F ,  le  centre  de  gravité 
n  du  déplacement  quand  il  eft  incliné. 

»  Si  de  F  on  trace  une  ligne  verticale  F  G ,  qui 
yr  fera  perpendiculaire  à  A  B  ,  fuppofée  être  la 
»  ligne  de  flottaifon  ,  cette  ligne  rencontrera  E  H 
»  en  G  ;  alors  G  fera  le  métacentre.  De  H  on 
»  tire       ligne  à  plomb  H  I,  6c  de  E  Se  G  on 
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»  trace  les  lignes  £  F ,  G  I  ,  perpendiculairej 
»  à  G  £,  H  I  »,  La  perpendiculaire  abaiflee  de  £ 
fur  G  F  ne  tombe  pas  nèceffairement  fur  le  point 
F ,  centre  de  gravite  du  déplacement ,  lors  de  Tin- 
clinaifon  ;  mais  cette  inexactitude  n'influe  pas  fur 
la  vérité  de  la  démonstration  :  d'ailleurs  les  incli- 
naifons  doivent  être  fuppofées  fort  petites. 

u  Soit  le  poids  en  E~P ,  &  le  poids  en  H—Q  ; 
»  le  moment  de  ftabilité  fera  EFxP  —  GIxQ; 
n  mais  par  rapport  à  la  ûmiUtude  des  triangles ,  on 
n  peut  aufli  bien  exprimer  le  moment  de  fVabtlité  pat 
n  EGxP— G#xQ,ceft-à-dire,(P+  Q)X£G 
»»  -EHxQ:or(P  +  G:)XEG  =  îfyi  dx: 
1*  conféquemment  le  moment  de  ftabilité  doit 
»  s'exprimer  par  \fy^dx  —  EHXQ- 

n  Quand  le  poids  P  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
»  centre  de  gravité  £  du  déplacement ,  mais  plut 
»  bas  en  quelque  point  L  ;  que  de  L  on  trace  h 
n  ligne  L  K  perpendiculaire  à  G  F ,  pour  lors  le 
n  moment  de  ftabilité zzLKxP—GIxQ  ,  ou 
1»  GLXP-GHXQ.  =  {GE  +  EL)XP-GHX 
»  <±  =  GEx(P+<l)  +  ELXP  —  EHxQ,St 
»  enfin  fera  \  fy*  dx  +  EL  X  P  —  EH  X  Q ,  doit 
m  l'on  peut  tirer  la  règle  générale  : 

»  Lesmomens  de  ftabilité  de  deux  vaiffeaux  peu- 
»»  vent  fc  comparer  fort  exaâement  ,  quoique  la 
n  grandeur  &  la  forme  de  ces  batimens  foient 
n  différentes ,  &  que  les  poids  ne  foient  pas  de  b 
»  même  efpèce ,  quand  on  connoit  la  difpofitioo 
>i  defdits  poids  en  hauteur  :  lorfque  U  moment  du 
1»  poids  efi  calculé  ,  par  rapport  au  centre  de  grenu 
n  du  déplacement ,  tous  ceux  qui  fe  trouvent  eu-dtf- 
n  fous  de  ce  centre  ,  forment  des  quantités  pofiuvti, 
n  &  ceux  qui  font  au-dejfus  ,  des  quantités  niun- 
»  ves  :  leur  fomme  ajoutée  à  la  formule  \fy&* 
»  donne  le  moment  de  fiabilité,  n 

Cette  règle  établie,  M.  de  Chapman  entreprend 
de  réfoudre  le  problème  qui  fuit  : 

u  De  l'augmentation  de  poids  qui  fera  mtf<  eu 
»  fond  du  vaiffeau  ,  &  de  l'augmentation  de  défi*- 
n  cernent  qui  répond  à  ce  poids:  trouver  l'ijfeteu'tUu 
»  peuvent  produire  fur  U  moment  de  fiabilité ,  b  « 
n  quel  endroit  l 'addition  du  déplacement  doit  ft 
»  faire. 

?»  Suppofons  que  l'efpace  ARDSB(fig'Jf'j> 
n  exprime  le  déplacement  =  D ,  dont  le  centre 
n  de  gravité  eft  en  £;  le  métacentre  eft  en  G: 
»  foit  l'efpace  ou  l'augmentation  de  déplacement 
»  ARDTA-\-BSDOB=zP  ,&foncemrede 
»  gravité  en  /. 

»  Soit  la  demi-largeur  du  bâtiment  =  y ,  G  £  -  ' 
n  Gl—b,  alors  la  diftance  entre  le  métacentre» 
(  le  métacentre  avant  l'augmentation  du  déplace- 
ment ) ,  »  &  le  centre  de  g*™*  *•  déplacene* 
»  après  l'augmentation  =—^~~p~  —  G X: que'* 
»  poids  au-deffus  de  l'ean z=Q,8i(oa  centre* 
»  gravité  foit  en  H;  faites  GHzzc;  U  nouvo* 
n  poids  ,  qui  eft  égal  à  l'augmentation  du  «?'■*■ 
»  cernent ,  =  P  ;  que  foc  centre  de  6""" 
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i  en  L;  fines  LK  =  { ;  le  moment  de  ftabilité  de 
•  ARDSB  =7  />>  dx  —  (  «  -t«  c  )  Q ,»  fuivantce 
qui  a  été  dit  plus  haut  ;  *»  mais  le  moment  de  fta- 
rbilité  du  vaifleau,  après  l'augmentation  AT  DOS 

.  me  le  poids  en  L  =  \fy*  dx  +  t  P-  îgljf  X 

t  Q — <  Q  »  »  félon  la  règle  expoféc  ci-deffus  ;  »  tout 
»  dépend  de  la  grandeur  des  quantités— a  QSl^P 

»  —  X  Q,  qui  relient  après  avoir  effacé 

»  les  termes  égaux  ». 

Nous  avons  trouvé  une  faute  dans  ce  calcul  ; 
il toanque  un  terme  dans  la  formule  j/y' dx  -\-\P — 

'D\p—c  Q  ;  on  y  voit  le  moment  de  P  rendant 

éuts  fon  centre  de  gravité  L  ;  on  y  voit  celui  de 
Q  en  H  :  ces  deux  poids  ne  forment  pas  toute  la 
charge  du  vaiffeau  ;  Q  eft  celui  au-dclTus  de  la  flot- 
taifon ;  P  eft  celui  qui  a  rapport  à  l'augmentation 
de  déplacement  ;  il  y  a  encore  un  autre  poids  qui 
efl  D—Q  ,  qui  n'a  point  ceffé  de  réfider  dans  le 
centre  de  gravité  £  du  déplacement ,  avant  qu'il 
ail  reçu  une  augmentation.  Je  penfe  que  M.  de 
Chapman  n'en  a  pas  fait  mention  dans  Ion  calcul , 
parce  qui)  la  fuppofé  dans  le  centre  de  gravité  , 
&  par  confequent  multiplié  par  o.  Mais  il  n'eft  pas 
dans  le  nouveau  centre  de  gravité  K,  ou  Ce  rap- 
portent les  momens  des  autres  poids  ;  ainfi  la  for- 

m>le  devrait  être  f  /y»  dx  X  r_/>  -  X  Q  - 

tQ-(0  — Q)  x  ££",  que  l'on  pourroit  réduire 
à  une  expreflion  plus  fimple. 

Pour  que  la  formule  de  M.  de  Chapman  fût 
enôe  ,  d  faudrait  que  Q  égalât  D ,  &  demeurât 
invariablement  en  H  ;  alors  les  quantités  reliantes 

&  lP-'-§i¥*  G»  ^  réduiraient* 

-f^XD.&enfinào.&XXxP-f^X/Jou 
1*1  XPfE  KXD,  félon  que  le  poids  ajouté 
pour  faire  caler,  eft  plus  bas  ou  plus  haut  que  A*  ;  fit 
wWaat  que  le  renflement  fait  baiffer  ou  monter  K . 

Cette  iuppoftrion  n'eft  pas  entièrement  admiflîble; 
le  centre  de  gravité  de  fyftéme  avant  l'augmenta- 
•on  de  ctrine  peut  être  en  H  ;  alors  D=Ô:  mais 
«  fyftème  eft  compofé  de  deux  parties  ;  1  artille- 
rie, la  mâture  &  autres  objets  au-deffus  de  la  flot- 
taifon ,  que  l'on  peut  regarder  comme  conftante, 
Y*x  \i  quantité  &  la  hauteur  au-deffus  de  la  ligne 
'eau  ;  l'autre  partie ,  comme  les  vivres  &  autres 
\    <&ts  compofant  la  charge,  qui  vont  dans  la  cale, 
;    kifleront  par  l'augmentation  de  la  earint ,  fi  P  eft 
peGtnteur  tpecifique  plus  confidèrable  que 
de  mer  ,  comme  c'eft  le  cas  dans  les  vaif- 
*»m  de  guerre. 

Cependant  il  faut  convenir  ,  arec  la  bonne-foi 
dont  je  me  pique,  que  le  fyftême  de  M.  deChap- 
■» ,  fa  formule  étant  présentée  ainfi  ,  devient 
^cpible  de  plus  d'attention  que  nous  n'y  en 
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avons  donné  d'abord ,  la  faute  cTanalyfe  nous  l'ayant 
fait  rejetter  faits  un  plus  profond  examen. 

Ce  célèbre  ingénieur  a  fait  chez  lui  depuis  peu 
en  préfence  d'officiers  de  la  marine  &  d'ingénieurs, 
une  expérience  tendante  à  prouver  la  préférence 
que  mérite  fa  forme  de  earint;  il  a  fait  flotter  deux 
corps,  ayant  pour  coupes  verticales  latitudinales , 
l'une  ABCD  (fig.  j/a),  l'autre  AbCD.ce  font  les 
extrêmes  de  fa  forme  oc  de  la  nôtre  ;  ces  figures  , 
quoique  reâilignes  ,  reviennent  affez ,  la  première 
à  fa  conftruâion  ;  la  féconde  ,  à  la  françoife.  On 
dit  qu'il  n'a  pas  fait  lefter  ces  corps  flottans  ,  & 
on  trouve  qu'il  a  par- la  éludé  la  que  ftion.  En  effet, 
en  donnant  la  préférence  à  noire  forme  de  earint , 
j'ai  fpécialemcm  ajouté  ,  «  il  n'en  eft  pas  de  même 
»  pour  les  bâtimens  qui  n'ont  pas  ou  que  peu  de 
»  left  :  ceux  faits  pour  porter  peu  d'artillerie ,  tels 
»  que  paquebots  ,  ou  bâtimens  de  plaifance ,  ga- 
»  gnent  à  avoir  un  acculement  confidèrable  ;  » 
ainfi  l'avantage  de  fa  earint  fur  ce  que  l'on  appelle 
la  mienne ,  fans  left ,  eft  un  effet  que  je  n'ai  jamais 
foneéi  conte Aer. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  le  calcul  prouve  que  cet 
avantage  aurait  fubfifté  ,  en  mettant  dans  l'une  8c 
l'autre  barquette  la  même  quantité  de  left.  Suppo- 
fons  la  demi-ligne  de  flottaifon  AD=  11  pieds; 
celle  du  creux  DC  —  ii  pieds  ;  AB—b  C  =  3  pieds  ;  • 
AtCDeti  une  coupe  de  earint  que  l'on  propofe 
d'augmenter  du  triangle  ABt  ou  bCt  pour  lui 
donner  plus  de  fiabilité  :  voyons  laquelle  des  deux 
pofttions  de  ces  triangles  eft  la  préférable  pour  cet 
objet. 

La  furfàce  de  la  ftg.  At  C  D  eft  de  82.16  pieds; 
fon  centre  de  gravité  eft  en  £  à  4.26  ou  4.17  pieds 
au-deffous  de  U  flottaifon  ;  la  furface  de  la  figure 
ABCD  eft  de  90  pieds ,  &  fon  centre  de  gravité 
en  K ,  à  4.2  pieds  au-deffous  de  la  ligne  d'eau ,  & 
à  0.07  au-deffus  de  £ ;la  furface  de  la  fig.  AbCD 
eft  pareillement  de  90  pieds  ,  &  fon  centre  de 
gravité  eft  en  K'  en-deffous ,  aufiï  ,  de  AD,  de 
4.8  pieds,  ou  à  0.53  au-deiTous  de  £  ;  on  voit 

Îue  les  triangles  ABeoubCt,  ajoutés  dans  les 
eux  cas ,  ont  7.84  pieds  de  furface.  Suppofons  an 
fond  de  ABCD  une  hauteur  de  left  d'un  pied  trois 
pouces, d'un  poids  fufHfant  pour  faire  caler  la  earint; 
d;ms  cette  figure ,  ce  left  occupera  un  triangle  d'un 

Eied  trois  pouces  de  hauteur  ,  &  20  pouces  de 
afe ,  qui  aura  12  pouces  7  de  furface  ;  fa  pefantear 
fpécifique  fera  à  celle  de  l'eau  de  mer  dans  le  rap- 
port de  7  7  à  1  ;  fon  centre  de  gravité  L  fera  à 
1 1  pieds  2  pouces  au-deffous  de  la  flottaifon  ,  Se 
à  6.96  pieds  au-deffous  de  K.  Dans  la  fig.  A  b  C  D 
le  left  occupera  un  trapèze  *C/i;  afin  d'avoir  U 
hauteur  h  qui  lui  convient,  pour  contenir  la  même 
quantité  de  left  que  le  triangle  ,  confidèrez  que 
le  triangle  b  i  l  eft  femblable  au  triangle  BCg9 
&  que  par  conféquent  i  /  eft  égal  aux  trois  quarts 
de  b  l  ou  de  h  ;  ainfi  la  furface  du  trapèze  eft 
égale  à  i  (  3  pieds  -f  3  pieds  +  \  h)xb;il  faut 
que  cette  quantité  foit  égale  a  iî.j  pouces  ,  fur- 
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face  du  triangle  ;  ainfi  J  /;  h  -f-  3  h  =  11.5  pouce* , 
ou  +  8^  =  33.3  pouces ,  ou  h  h  %  h  16 
pied$=  x6  pieds -\-  33.3  pouces  =  18*77  pieds ,  ou 

£ +4=:  ^78.77  pieds,  ou  A  =  ^18.77  —  4»  ou 
enfin  h  —  0.3  3  3  ;  la  hauteur  de  ce  trapèze  fera  donc 
de  0.333  pieds ,  fa  bafe  inférieure ,  3  pieds ,  &  fa 
bafe  fupérieure  3.149  ;  fou  centre  de  gravite  L' 
fera,  en-deflbus  de  fa  bafe  fupérieure,  de  0.164 
pieds  ;  en-deffous  de  la  ligne  de  flottaifon ,  de  1 1.83 1, 
&  en-deflbus  de  A-' ,  dè  7.03 1  pieds  :  menons  donc 
ces  quantités  dans  l'expreflion  A  Z.  X  P  —  E  K  XD, 
que  nous  avons  déduite  de  celle  de  M.  de  Chap- 
man ,  &  on  aura ,  de  différence  en  fiabilité  ,  de  la 
fig.  A  t  C  D  avant  l'augmentation  :  à  celle  de  cet 
ingénieur ,  ABCDy 

6.96  X  7  84  -4-  0.07  X  82.16  =  60.3076  : 
&  à  la  fig.  AbCD, 

7/331  x  7-84  —  0.53  X  82.16  =  11.57824. 
Le  poids  D  reftant  donc  contaminent  en  H , 
le  renflement  de  la  fie.  A  b  C  D  ,  &  le  left ,  lui 
font  moins  gagner  de  fiabilité  que  dans  la  figure 
de  M,  de  Chapman  :  mais  pour  ramener  la  fup- 
pofttion  plut  près  de  la  nature  de  la  chofe,  con- 
fidérons  la  fie.  A  eCD  comme  entièrement  rem- 
plie cf objets  d'une  denfué  uniforme ,  &  d'une  pe- 
lanrcur  foécifique ,  dont  le  rapport  à  celle  de  l'eau 
de  mer  foit  comme  1  à  a  ;  appelions  cette  partie 
la  cAj/rr.  Dans  la  figure  de  M.  de  Cbapman  ,  il 
en  faut  ôter  U  quantité  qui  devoit  occuper  la  par- 
tie triangulaire  où  doit  aller  le  left  ;  cette  partie 
de  12  pouces  ;  de  furface,  occupera  le  même  ef- 
pace  dans  le  triangle  AB  t  ,  &  le  reftant  de  fii 
furface  6.8  fera  rempli  ,  à-peu-près ,  d'une  partie 
de  la  charge  prife  vers  la  flottaifon ,  égale  environ 
à  (•>  pieds  ;  cette  partie  ,  qui  doit  defeendre  dans  le 
triangle ,  a  environ  demi -pied  de  hauteur;  fon 
centre  de  gravité  cft  au-deflbus  de  la  ligne  d'eau 
rie  0.25  pieds ,  &  en-deflus  de  K  ,  de  3.95  pieds  ; 
le  centre  de  gravité  du  périt  triangle  du  foadeft  en- 
dcffous.aum  de  A,  de  6.96  pieds,  comme  le  left. 
Le  centre  de  gravité  du  triangle  A  B  t  ,  qui 
forme  le  renflement,  eft  au-deflus  de  K  , de  0.95. 
Les  momens  des  parties  au-deflus  de  K  font  des 
quantités  négatives  ;  ainfi  pour  ôter  le  moment  de 
la  partie  vers  la  flottaifon— 6  pieds  X  3.95  ,  il  faut 
b  mettre  fous  le  figne  -\-  ;  le  centre  de  gravité  du 
triangle  A  Be  ,  dont  nous  n'eftimons  la  furface 
que  de  7.04  pieds  (  n'étant  pas  entièrement  plein  ) , 
étant  de  0.95  environ  ,  au-deflus  de  K  ,  fon  mo- 
ment doit  avoir  le  figne—  ;  le  petit  triangle  dn 
fond  de  1.04  piedï,  étant  au-deflbus  de  À*  de  6.96 

pieds ,  étant  à  louftrairc ,  doit  aufit  avoir  le  figne  ; 

ainfi  l'on  a  ,  pour  la  nouvelle  différence  du  no- 

ment  de  fiabilité:  60.3  +  6JLL2!  _  i,2Lli£* 
1         a  2 

=65.1944.  Les  trois  derniers  ter- 

mes  font  divifib  par  2 ,  parce  que  le  rapport  de 
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I  la  pefiulteur  fpéciiîquede  la  charge  à  celle  4c  l'ea 
de  mer  eft  dans  le  rapport  de  1  a  2. 

Dans  la  fig.  A  bCD  : 
moment  du  triangle  du  fond  Cfo,  fanant  partie 

du  trapèze  ,  à  tMn...-°-m*\w'lk'>* 

=  —  0.258. 

Moment  de  la  partie  *  i  0  du  triangle  *  *  C  ni-  j 
tante ,  pour  y  recevoir  une  partie  de  la  charge, i 
prife  ,  tant  vers  la  flottaifon ,  que  dans  le  peu  j 

triangle  C  f  #  .  .  .  -\   =  17.833. 

Moment  de  la  partie  prife  vers  la  flottaifon  panrj 

remplir  ce  triangle  qui  doit  avoir  le  figne  + .  1 

4-îî  *  î-8  . 

\       =+  M-47. 

Ainfi  oo  3  pour  In  nouvelle  différence  de  flxbi 
lité ,  en  fuppofant  une  charge  :  pour  ce  fécond  c» 
-f-  11.58  —  0.258-!-  17.833  -f  15. 47  =  +  4-1 6:5*| 
Enfin ,  entrons  dans  une  troifième  confidérarioa 
laquelle  a  le  plus  de  rapport  avec  la  manière 
font  naturellement  arrimes  nos  bâtimens  de  guerrti 
fuppofons  la  partie  commune  At  C  D  erre  remptî 
au-deffus  du  left ,  jufqu'à  une  hauteur  de  7.1  ptedi 
du  fond  C,  d'objets  dont  la  pefanteur  <périÉqu4 
foit  à  celle  de  l'eau  de  mer  comme  *  à  r.  Dam  k 
figure  A  B  C  D,  on  a ,  comme  pour  les  deux  a> 
très  cas ,  pour  le  moment  du  left  6.96  X  7.84  ;  i 
faut  fouflrairc  le  moment  de  la  partie  de  la  charçi 
qui  occupoit  cette  place ,  ce  qui  donne  —  \  X  6v? 
X  t.04  :  le  petit  triangle  t  p  f ,  fcuant  parti*  di 
renflement ,  cft  tout  jufte  de  grandenr  a  recevoi 
cette  panie  de  la  charge  ;  fou  centre  de  gravité  c 
en-deflbus  de  K  ,  de  t. 3 3  pieds  :  ainfi  le  mono 
de  cette  partie  de  charge ,  ainfi  placée,  fera  :-f 
X  i.»3  X  1.04  :  enfin  ,  on  aura  toujours  p« 
A  E  X  D ,  •+•  0.07  X  82.16  ;  l'avantage  de  fa-1 
bilité  ,  après  le  renflement ,  pour  cette  figure  ,  fera 
donc  de  6.96  X  7.84  —  r  °-°6  X  1.04  +  }  t.33 
■+•  1.04  -f-  0.07  X  82.16  =  56.414t. 

Le  renflement  s'opéraot  au  fond  ,  &  donnant 
b  figure  AbCD,  on  aura ,  comme  dans  le  pre- 
mier cas  ,  pour  K>  V  X  P  —  EK'  X  D,  7.031 
X  7.84  —  0.53  X  82.16;  &,  quant  au  mouve- 
ment de  la  charge  ,  on  a  —  -j  X  0.222  X  0.^13 
X  6.98  ,  pour  le  moment  du  périt  triangle  C  f  *  ; 
on  a  aufli ,  —  -y  X  0.5  X  6.8  ,  pour  le  moment 
de  la  charge ,  vers  K'p ,  qui  doit  defeendre  <bns 
le  triangle  e  i  0  ;  enfin  ,  on  a  j  X  Ç.144  X  6.87 
pour  le  moment  de  ce  triangle ,  dont  la  partie  o.c , 
eft  peur  recevoir  la  charge  retirée  de  Cf  0,  qu« 
occupe  le  left  :  ainfi  l'avantage  de  fiabilité  de  cette 
figure  ,  après  le  renflement ,  fera  de  7.03 1  X  7^4 

—  0.53  X  82.16  —  j  X  0.222  X  0.333  X  M 

—  f  X  0.5  X  6^!  +  ï  X  5.244  X  6.87  =  32.^1. 
L'avantage  de  1a  fiabilité  hydroftatique ,  après  1« 

renflement ,  de  la  figure  de  M.  de  Chapman ,  fur 
celle  A  b  c  D,  paroit  donc  fe  foutenir  dans  toc» 
les  cas ,  &  cet  ingénieur  poirrroit  bien  avoir  raifon, 
foa  paragraphe  9  par  dire  :  «  on  i«* 

iêr.i 
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•  donc  conclure  ,  de  roue  ceci  ,  que  comme  il  faut 

•  donner  a  un  vaijfeau  toure  la  fiabilité  poffible ,  il 
»  convient  Je  l'élargir  proche  de  la  flottai/on  ,  de  nvt- 
ti  niire  i  élever  U  cei.trc  de  gr,n'ité  de  déplacement  ; 
n  etyanl  moins  d'égard  à  /* emplacement  du  Ufl ,  par- 
ti ticuliércment  parce  qu'on  fuppofc  ce  Ufl  d'une  pe- 
n  ftnteur  fpécifique  ,  tel  qu'il  contient  peu  d'efpace  ; 
i»  attention  qu'il  faut  avoir  principalement  pour  les 

•  vatffeaux  qui  ont  beaucoup  de  poids  dans  les  hauts  ». 
Alors  Ton  fyftéme  de  conAruclion  vaudrait  mieux 

que  le  nôtre  :  c'efl  cependant  ce  fur  quoi  je  me 
garderai  bien  de  prononcer,  ne  fut-ce  que  parce 
que  nous  ne  voyons  pas ,  ni  n'avons  aucun  moyen 
de  reconnoître  quelle  (eroit  la  Habilité  hydrody- 
ic  de  ces  formes  de  carène  :  mais  puifquc  , 
nous  voulons  éprouver  la  Habilité  des  vaif- 
,  &  lorfque  nous  en  faifons  le  calcul ,  nous 
n'ayons  jamais  égard  qu'à  la  Habilité  hydroflaoque , 
U  feule  qui  y  donne  prife  ,  ce  feroit ,  ce  me  lem- 
Me.  bien  le  cas  de  faire  des  efiais  de  conflruâion 
fur  l'idée  de  cet  bomme  célèbre  :  d'exécuter  par 
exemple, deux  frégates,  de  même  dimenfion  prin- 
cipale, de  même  plan  de  flottaifon,  armées  fem- 
bJablemcnt ,  l'une  fur  le  plan  d'une  des  meilleures 
que  nous  ayons,  l'autre  avec  une  carène  de  la  forme 
qu'il  a  adoptée ,  &  de  les  envoyer  à  la  mer  en- 
kfflble:  celle  de  M.  de  Chapman  auroit  un  peu 
moins  de  déplacement ,  &  ,  aufli ,  moins  de  lefl  ; 
&  il  eft  à  préfumer ,  qu  ainft ,  elle  porteroit  aufli 
bien  la  voile  :  c'eft  ce  qu'on  verroit  ;  fi  cela  étoit 
bien  prouvé ,  on  voit  quel  avantage  il  en  réful- 
Kroit  :  moins  de  déplacement ,  moins  de  réfiftance: 
teft  particulièrement  encore  ce  que  l'on  remar- 
queroit  ;  d'ailleurs  ,  la  Habilité  donnée  aux  oâtimsiis 
pr  la  nature  de  leur  forme,  eft  de  beaucoup  pré- 
férable à  celle  donnée  par  la  quantité  de  lefl  : 
«ne  dernière  fatigue  prodigieufement  les  liaifons  : 
wfin,  pour  peu  qu'on  réufsit  à  donner  le  moindre 
«gré  d'avantage  de  marche ,  on  fait  qu'il  n'en  faut 
f«  davantage  pour  joindre  un  ennemi  inférieur, 
le  redrer  de  devant  celui  dont  les  forces  feroient 
«périeures. 

Si  nous  avons  prouvé  dans  la  note  que  nous 
«ors  mife  au  paragraphe  o  de  notre  traduction 
traué  de  conflruâion  de  M.  de  Chapman ,  l'avan- 
ce, que  donne  la  varangue  aux  vaifleaux  de  guerre , 
•  eft  d'après  une  formule,  très-ingénieufe ,  de  M. 
e  chevalier  de  Borda ,  mais  dont  nous  convenons 
*oir  fait  un  emploi  qui  ne  revient  pas  exactement 
'  u  chofe ,  parce  que  le  calcul  de  ce  favant  ofTi- 
«r  eft  établi  fur  une  figure ,  où  l'interfeâion  des 
*ux  pourtours  de  maître  couple  ne  fe  fait  qu'à 
1  luuteur  de  la  ligne  de  la  partie  fupérieure  du 
'» ,  ce  qui  ne  remplit  que  très -imparfaitement  les 
de  M.  de  Chapman  ,  fuivant  lequel  il  faut 
inauffcr  beaucoup  plus  le  renflement.  Au  furplus  ; 

vaifleaux  de  ligne ,  déjà  très-pleins  vers  la  not- 
ion, ne  fupporteroient  peut -être  passes  mêmes 
hangemens  de  forme  que  les  frégates  :  c'eft  ce  que 
on  pourroit  encore  éprouver ,  îfl'eflai  fur  les  tré- 
Temt  A 
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gares  donnoît  *%  au  fyftéme  de  M.  de  Chapman , 

avantage  confidérable  &  bien  reconnu. 

Si  Ion  en  excepte  les  conrtrucîions  des  flûtes 
du  Nord  ,  celles  des  bateaux  Bermudicns ,  des  tar- 
tanes &  quelques  autres  bâti  mens ,  on  yoit  que  la 
plupart  des  bàrimens  de  mer  ont  une  concavité 
partant  du  pied  du  couple  de  coltis ,  où  il  y  a  un 
point  d'inflexion  plus  ou  moins  près  de  la  flottai- 
fon ;  les  lignes  d'eau  participent  de  cette  concavi- 
té :  cette  eipécc  rie  voûte  caiife  peut-être  une  aug- 
mentation Je  refiflance  ;  il  doit  s'y  opérer  un  en- 
rrechoc  dans  les  particules  du  fluide ,  oc  un  remoux 
femblable  à  celui  que  l'on  voit  de  l'arrière ,  parce 
que  les  façons  y  font  plus  hautes ,  qui  n'a  point 
lieu ,  ce  me  femble  ,  fans  nuire  à  la  marche ,  pour 
laquelle  il  conviendroit  que  les  filets  d'eau  ne  s'en- 
gageaflent ,  en  fe  croifnm ,  que  le  moins  qu'il  feroit 
pofTiblc.  On  pourroit  délivrer  les  bâtimens  de  cette 
efpèce  de  pince  par  plufieurs  moyens  ;  le  plus  na- 
turel feroit  d'en  augmenter  l'élancement.  Cette 
augmentation  de  l'élancement ,  auroit ,  d'ailleurs  , 
d'autres  avantages  :  celui  de  placer  le  mât  de  mi- 
faine  plus  de  l'arriére ,  &  de  donner  par  conféquent 
plus  de  facilité  pour  amurer  cette  voile ,  qui ,  malgré 
la  longueur  du  mir.os  ,  qui  ne  forme  jamais  un 
érabliflement  bien  folide ,  efl  rarement  bien  orien- 
tée :  celui  de  rendre  les  évolutions  plus  facile»  •* 
j'ai  oui  dire  à  d'habiles  officiers ,  que  la.  ,  » 

nos  vaifleaux  exigeoient  un  ef>:-  cÔ^mI 

POU'  <"■•>'■•->-  ...    .     r.  , 

de: 

è*e  "  r.-.S  terrée  qu'il  fe  peut.  On  m'objectera 
*i'-  ::n  grand  élancement  &  la  fuppreflîon  des  façons 
de  l'avant ,  peuvent  nuire  à  la  qualité  de  peu»  dé- 
river: mais  en  fupprimant  les  façons  de  l'avant, 
on  pourroit  augmenter  d'autant  celle  de  l'arriére  , 
ce  qui  paroit  devoir  procurer  le  même  avantage  ] 
fans  le  même  inconvénient. 

Carène  (r/i  )  un  vaifleau  efl  en  carhx,  quand 
toute  for  œuvre  vive  efl  à  découvert  ;  qu'on  la 
radoube,  calfate,  braie,  double  ck  cfpalme;  foit 
qu'il  fe  trouve  abattu  en  quille,  ou  dans  un  baf- 
lin,  ou  échoué.  (V*  B) 

Carène  ,  il  fe  dit  quelquefois  pour  couroi ,  exh 
roi  ou  courct.  Voye^  CoiJROI.  (V**) 

CARENER ,  v.  a.  c'eft  taire  le  radoub  de  la 
partie  du  vaifleau  qui  eft  ordinairement  fubmer- 
gée ,  lorfqu'il  efl  chargé.  (V*B) 

CARET  {fil  de)  le  fil  de  caret  doit  avoir  une 
ligne  de  diamètre;  il  fert  à  former  les  tourons 
oui  composent  toutes  fortes  de  cordage,  en  tor- 
dant uhe  certaine  quantité  de  fil  de  caret  enfem- 
blc  ;  il  fert  aufli  à  faite  des  herfes ,  des  garcettes  , 
des  fanglcs ,  des  rabans  de  ferlsgc ,  bc.  On  le  tire 
des  tourons  des  vieux  Cibles  coupés  par  ttoqces ,  & 
de  tous  les  vieux  cordages.  {V  *  S) 

CARGADORS ,  fuivant  le  Ditlionnaire  de  ma- 
rine de  M.  Savérien,  les  cargadors  font  une  et 
péce  de  courtiers  d'Amftcrdam  qui  cherchent  du 
tiret  pour  les  vaifleaux  en  charge,  &  qui  avertit* 

Mm 


oi  va»  eaux  ex.geo.cnt  un  r>;i  confidérable 
3ur  évoluer  ce  qui  eft  s*  a  àéhm    J  , 

ÎS  bât.mens  deA.,r$  à  (ormet  uBnc  ligne  q/doit 
T,e  U  r"-'  »errée  qu'il  fe  peut.  On  m'objectera 
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fent  les  négocians  des  navires  prêts  à  partir ,  &  du 
lieu  de  leur  dcftinaiion.  (Z?) 

CARGAISON ,  f.  f.  on  entend  pnr  argaifon , 
les  marchandifts  qui  forment  la  principale  charge 
du  vaifleau.  Les  officiers  de  vairteau  de  commerce , 
qui  ont  des  ports  permis,  ne  peuvent  compofer 
leurs  pacotilles  d'articles  de  carg.vfon.  (  V  *  *  ) 

C ARGUA,  exprertion  levantine  ou  de  la  Mé- 
diterranée ,  qui  s'applique  à  l'a&ion  de  carguer  une 
voile  &  à  celle  de  faire  force  fur  un  cordage: 
elle  cft  à  l'impératif ,  &  figr.ifie  cargue.  (2?.) 

CARGUE,  f.  f.  on  nomme  carguts  t  les  manœu- 
vres courantes  appliquées  aux  voiles  pour  les  rele- 
ver ou  rctrouffer  contre  les  vergues ,  ce  que  l'on 
appelle  carguer  ;  elles  prennent  leurs  noms  particu- 
liers des  parr.es  de  la  voile,  auxquelles  elles  font 
appliquées  :  ainft  on  les  difttngue  en  targue-fonds ,  tar- 
gue-points ^  6*  carpic-boulincs. 

On  voit  dans* la  fig.  74,  une  portion  de  la  grande 
voile  ou  de  la  miiaine  avec  fes  cargues. 

Les  argue-fonds  g  g,  font  les  cordages  qui  fer- 
vent à  carguer  ou  retrourter  le  fond  de  la  voile, 
&  qui  tiennent  à  fa  ralingue  inférieure. 

Les  carguepoints  e  e ,  font  ceux  qui  fervent  à  car- 
guer les  deux  points  ou  angles  inférieurs  de  la 
voile.  Cette  manœuvre  eft  ponctuée  dans  la  figure  , 
p.;r<e  qu'elle  eft  en  dedans  de  la  voile ,  c'eft  à-dire , 
de  Paurfi  fâté. 

Les  cirpu-bv'd''**t  f f,  font  les  cordages  à  l'aide 
defquels  on  argue  lésons  de  la  voile ,  &  qui  font 
fixés  à  la  partie  de  la  ralingue  Û9  chute ,  où  font 
amarrées  les  pattes  de  boulines. 

Toutes  ces  cargues  font  fort  nécefTaires  pour  fa- 
ciliter aux  matelots  la  manœuvre  de  ferler  ou  ferrer 
les  voiles,  &  d'ailleurs  elles  approchent,  dans  une 
éga)e  proportion ,  chaque  partie  de  la  voile  vers  la 
vergue,  de  façon  qu'elle  ne  farte  pas  ,  en  la  ferrant, 
un  plus  gros  paquet  dans  un  endroit  que  dans  l'autre. 

11  n'y  a  que  les  voiles  qui  tiennent  à  des  vergues 
qui  aient  des  argues ,  les  voiles  d'étai  &  les  focs 
n'en  ont  pas,  mais  s'amènent  ou  fe  carguent  en 
les  faifant  couler  tout  en  bas  de  leur  draille ,  par  le 
moyen  d'un  cordage  nommé  fuie  bas ,  fixé  par  fon 
bout  d'en  haut  au  plus  haut  anneau  de  la  voile,  6c 
qui  defeend  vers  le  pied  de  Pétai. 

Voia  la  manière  dont  fe  paflent  &  fe  gréent 
toutes  les  targues  des  voiles  d'un  vaifleau. 

Les  argue- points  de  la  grande  voile  font  au 
nombre'  de  deux  ;  c'eft  un  cordage  fimple  qui  fait 
dormant  fur  la  vergue,  au  tiers  de  lad: fiance  com- 
prife  entre  le  racage  &  le  bout  de  la  vergue  ;  il  parte 
après  cela  dans  une  poulie  frappée  au  point  de  la 
voile,  remonte  &  parte  du  côté  antérieur  de  la 
voile  dans  une  poulie  placée  fur  la  vergue  près  le 
dormant ,  enfuite  dans  une  autre  poulie  au  bas  du 
hauban  le  plus  en  avant ,  de-là  dans  une  autre  pou- 
lie futée  en  dedans  du  bord,  vis-à-vis  ce  même  hau- 
ban,  &  on  l'amarre  à  un  taquet  voifin. 

Les  deux  argut-p oints  de  la  mifainc  font  fembla- 
blemeni  placés» 
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Les  deux  argue -point  s  du  grand  hunier  font 
dormant  au  point  de  la  voile ,  partent  dans  une 
poulie  fous  la  vergue,  enfu  ie  dans  une  autre  pou 
lie  frappée  au  bord  &  en  dehors  de  la  luxe ,  J 
la  féconde  lande  de  hune  de  l'avant;  ils  defeendem 
en  dehors  des  grands  haubans ,  traverfent  une  poi;!i< 
frappée  quatrième  hauban  de  l'avant ,  au  ritrrs  di 
fa  hauteur,  &  s'amarrent  à  un  taquet  en  dedans  di 
bord,  vis-à-vis  ce  même  hauban. 

Les  catgut-points  du  petit  hunier  font  femb'.able 
ment  placés ,  excepté  qu'ils  defeendent  le  long  è 
troifiémc  hauban  ce  l'avant  de  mifiine. 

Les  argue-points  dj  perroquet  de  fougue  foc 
aurtî  placés  d  une  manière  analogue  à  ceux  du  grain 
hunier,  avec  la  différence  qu'ils  defeendent  le  loti] 
du  fécond  hauban  de  l'avant  d'artimon. 

Les  deux  arque-points  du  grand  perroquet  foo 
dormant  au  point  de  la  voilé,  partent  dans  un 
poulie  fous  la  vergue,  au  tiers  de  la  diftaneccom 
prife  entre  le  racage  &  le  bout  de  vergue ,  enfuit 
dans  une  coffe  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  barre  di 
milieu  de  perroquet ,  partent  en  dedans  des  tao 
bans  de  hune ,  traverfent  un  trou  du  plancher  d 
la  hune  &  viennent  s'amarrer  aux  grands  hauban 
à  côté  des  cargue-points  du  grand  hunier. 

Les  argiu-pointt  du  petit  perroquet  &  ceux  de  1 
perruche  d'artimon ,  font  paffiis  de  même  que  cea 
du  grand  perroquet. 

Les  cargue-points  de  la  civadiére  font  fixés,  p 
un  bout ,  au  point  de  la  voile,  ils  paflent  dans  un 
poulie  fous  la  vergue,  vont pafler  dans  le  râtelier qi 
cft  fur  le  beaupré ,  &  s'amarrent  au  fronteau  d'avait 

Les  cargue-points  de  la  contre-civadiére  font  d« 
mam  au  point  de  la  voile,  partent  d^ns  unepouli 
fous  la  vergue ,  enfuite  dans  une  cofle  qui  cfî  lue 
au  violon  de  beaupré ,  defeendent  le  long  de  c 
mât ,  partent  dans  le  râtelier,  &  s'amarrent  au  frot 
teau  d'avant  à  côté  des  cargue-points  de  la  civadiè't 

Les  ca'çue- fonds  de  la  grande  voile  font  au  non 
bre  de  deux  ;  un  des  bouts  de  ce  cordage  fait  do 
mant  à  un  herfeau  qui  eft  à  la  ralingue  du  fond 
aflez  près  du  point  de  la  voile;  il  parte  dans  deu 
cofles  fixées  à  la  même  ralingue ,  l'une  vers  le  m 
lieu,  &  l'autre  entre  celle-ci  &  le  dormant  du  « 
gue-fond ,  enfuite  remonte  en  dehors  de  la  voile 
traverfe  une  poulie  frappée  à  l'eftrop  de  lapoul 
de  drifle  qui  eft  fur  la  vergue ,  enfuite  dans  une  autr 
poulie  frappée  fous  la  barre  iraverfière  de  l'avant  < 
fa  grande  hune,  defeend  le  long  du  grand  mât,  part 
dans  une  troifiémc  poulie  qui  eft  fur  le  gaillard  à  v.', 
&  en  arrière  du  mat ,  &  s'amarre  à  un  taquet  ver.» 

La  pofition  des  cargue-fonds  de  la  mifaine  cft  f 
toutfemblable  à  celle  des  cargue-fonds  de  la  grand 
voile. 

Les  deux  argue-fonds  du  grand  hunier  font  m 
mant  à  un  herïcau  qui  eft  à  la  ralingue  du  tort 
aflez  prés  du  point  de  la  voile,  paflent  dans  deu: 
cofles  fixées  à  la  même  ralingue,  remontent  ei 
dehors  de  la  voile,  traverfent  chacun  un  ro«e 
d'une  poulie  double ,  frappée  au  milieu  de  la  w 
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|pe,  enfuite  dans  une  poulie  fixée  au  collet  de  Vê- 
tu du  grand  hunier ,  defcendent  en  arrière  du  înàt 
ce  huce,  traverfcnt  un  trou  du  plancher  de  la 
grande  hune,  partent  dans  une  des  cofles  placées 
le  lo.-g  &  en  arrière  du  trelingage  fous  la  hune , 
ie-là  dans  une  poule  fur  le  gaillard  en  arrière  du 
grand  mat ,  &  on  les  amarre  à  un  taquet  voifin. 

Les  cargut-jor.Js  du  petit  hunier  font  femblable- 
oent  panes  &  placés. 

ht  grand  &  le  petit  perroquets  ,  le  perroquet  de 
fouiue ,  8c  la  perruche ,  n'ont  point  de  cargue-fonds 
ci  de  targue- boulines,  nuis  feulement  des  cargue- 

Les  targue-boulines  de  la  grande  voile  font  au 
nombre  de  quatre ,  deux  à  chaque  coté  de  la  voile  ; 
celui  d'en  bas  cil  amarré  au  herfeau  du  milieu  de 
h  parte  de  bouline ,  parte  dans  une  colTc  frappée  au 
hérita»  fupérieur  de  la  patte  de  bouline  ;  celui  d'en 
but  fait  dormant  à  un  autre  herfeau  au-deflus; 
2»  partent  enfuite  chacun  dans  une  poulie  fimple 
r-ppee  fur  la  vergue  en  dehors,  puis  tous  les  deux 
Se  rapprochent  dans  les  deux  rouets  d'une  poulie 
double  frappée  en  -  deflbus  de  la  hune  à  la  barre 
rrjvcrfière  de  l'avant,  defeenoent  le  long  du  grand 
mit,  &  partent  dans  les  deux  rouets  d'une  poulie 
double  6xée  au  bordage  du  gaillard  au  pied  de  ce 
mit;  on  les  amarre  à  un  taquet  voifin. 

Les  cargue-boulines  de  la  mifaine  fe  gréent  de  la 
aème  manière  que  ceux  de  la  grande  voile. 

Les  cargue- bûulin  et  du  grand  hunier  font  au  nom- 
bre is  deux;  un  feul  de  chaque  côté  de  la  voile; 
Mont  dormant  au  heifcau  qui  eft  à  la  ralingue  de 
chute,  à  la  hauteur  du  plus  bas  ris ,  partent  enfuite 
chacun  dans  une  cofle  qui"  ert  à  la  même  ralingue 
vente  plus  haut  ris,  de-là,  dans  une  poulie  frappée 
lut  la  vergue ,  &  puis  dans  une  autre  en  haut  du 
collet  de  ï'étai  du  grand  mat  de  hune,  traverfent 
le  plancher  de  l'arriére  de  la  hune  dans  un  trou , 
pauent  dans  une  des  cofles  fixées  fur  l'arriére  du 
;  trelingage  fous  la  hune ,  de-là  dans  une  poulie  en 
«rriere  du  grand  mât  fur  le  gaillard ,  &  s'amarrent 
«  un  taquet  qui  ert  auprès. 

Les  cargue-boulines  du  petit  hunier  font  gréés  tour 
comme  aux  du  grand  hunier. 

Les  cargues  d'artimon  font  au  nombre  de  cinq  on 
I*  de  chaque  côté  de  la  voile;  chacune  d'elles 
fufant  dormant  à  un  herfeau  à  la  ralingue  de  chute 
de  la  voile ,  parti  dans  les  poulies  qui  font  le  long 
k  la  vergue  de  dirtance  en  diftanec ,  depuis  le 
"ut  jufquau  racage,  &  on  les  arrête  au  pied  du 
wt  d'artimon. 

La  cargue  inférieure  de  l'animon  ,  c'ert-à-dire , 
celle  qui  r?:  ronfle  le  point  de  la  voile ,  ert  appellée 
<*'gw  double.  Elle  eft  compofée  :  j°.  d'un  bout 
m  cordage  qui  fait  dormant  d'un  bout  à  la  ralin- 
|ue  de  c'iûtc ,  &  de  l'autre  à  la  raiirgtic  de  labor- 
wre  :  a",  ce  cordage  court  dans  une  poulie  à  la- 
quelle eft  épiffé  un  bout  de  la  catgut  :  30.  cette 
«fîw  parte  dans  une  poulie  frappée  à  la  vergue 
frtinou  vers  le  racage,  s'arrête  au  pied  du  mât 
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comme  les  autres  cargues:  m  furplus,  voyer^  Ar- 
timon, pour  la  définition  de  la  cargue  double  la 
plus  en  ufage  aujourd'hui.  (  A'  *  E  ) 

CARGUE  d'avant,  f.  m.  (  Galirt.)  cordage  qui 
fait  dormant  fur  le  quart  ou  car  (  gros  bout  )  de 
l'antenne  ou  vergue,  &  qui  fert  à  porter  ce  bout 
en-avant  ou  en- arrière,  afin  d'orienter  la  voile. 
Voyi  Quart  de  l'antenne,  ou  Carnal.  (.t?.) 

Cargue  BAS  de  la  tente,  f.  m.  (Méditerranée.) 
cordage  qui  fert  à  faire  tendre  ou  roidir  la  toile 
de  la  tente ,  pour  que  l'eau  coule  dertîis  plus  fa- 
cilement &  fans  la  pénétrer.  fayM  Cargues.  (.£?.) 

CaRGUE^jj,  calle  bas  ou  calbas ,  cordage  qui 
fert  à  caler ,  avec  lequel  on  amène  en  bas  quel- 
que chofe  que  ce  foit ,  en  halant  dertus.  Les  car- 
gut-points  des  voiles  leur  fervent  de  cargue-tas,  , 
quand  voulant  les  amener,  elles  demeurent  bor- 
dées ,  comme  cela  fe  fait  pour  les  huniers. 
(*"*) 

Cargue-fonds  ,  f.  m.  Cargue-points  ,  f.  m." 
Cargue-boulines  ,   f.   m.  Foyer  Cargue. 

Cargue  à  vue,  fan  (Te  cargue.  rayer  ce  mot, 

Cargue  haut ,  efpèce  de  drifle  qui  fert  à  hiflèr 
le  racage  en  même  tïmps  que  la  vergue ,  pour  qu'il 
ne  farte  pas  trop  de  frottement  dans  cette  manœu- 
vre ,  qui  doit  être  prompte. 

Car  GUES  affilées,  c'ert-à-dire ,  cargues  qui  ne 
travaillent  pas ,  qui  font  largues  &  tombantes.  Les 
cargues  font  affalées  ,  elles  ne  fini  rien.  (V*  B\ 

Cargues  du  vent,  ce  font  celles  qui  fe  trou- 
vent du  côté  de  l'amure  ;  il  y  en  a  de  trois  fortes 
à  chaque  voile  ;  les  cargue-fonds  ,  cargue-bouïine  , 
cargut-point.  Il  s'en  trouve  autant  fous  le  vent  : 
auiniesappellc-t-onejr^/j«y<M«  le  vtn/.(  V*B) 

Cargues  de  dejfous  le  vent.  Voytr^  Cargues 
du  vent.  (  V*  *  ) 

Cargues  \f*uffei  )  ce  font  des  cargues  que  l'on 
ajoute  après  coup  pour  ferrer  le  fond  des  bartes 
voiles ,  après  qu'elles  font  carguées  :  les  faillies  car- 
gues ont  moins  de  grofleur  que  les  cargues  ;  elles  paf- 
fent dans  des  poulies  fimples ,  tribord  &  basbord  , 
fous  la  hune  . pnrdefliis  la  voile ,  &  vont  s'amarrer, 
en  pyflant  fous  le  fond  de  la  voile,  fur  des  fanglc* 
qui  fe  croifent  en  .partie ,  frappées  fur  le  milieu  c5c 
au  tiers  de  la  vergue  de  chaque  bord ,  en  arriére 
de  la  voile ,  de  forte  qu'en  pelant  fur  le  garant , 
qui  tombe  au  pied  du  mat ,  fur  les  gaillards,  on  ferle 
la  voile  dans  tout  fon  milieu.  (f'B) 

CARGUER,  v.  a.  action  île  retrancher  une 
voile  appareillée  par  le  moyen  des  cargues,  de  la 
mettre  en  état  d'être  facilement  ferrée  bu  ferlée 
contre  la  vergue. 

Cargut  au  vent  ;  c'eft  un  commandement  pour 
faire  carguer  le  côte  du  vent  de  la  voile  defignée. 

Cargue  fout  le  vent  ;  c'trt  un  commandement  qui 
fait  carguer  la  partie  de  deflbus  le  vent  de  la  voile 
nommée. 

Car  fit  le  point  du  vent  ;  on  ordonne  par  ce  con> 
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mandement  de  cargvtr  le  point  feul  de  la  voile  nom- 
mée, fans  toucher  aux  autres  cargues.  Tout-à-fait 
vent  arrière ,  on  cargue  totalement  la  grande  voile  : 
mais  le  vent  dépendant  un  peu ,  on  cargue  feule- 
ment  le  point  du  vent ,  &  ainfi  la  rnifaine  n'cA  pas 
abritée.  (F*B) 

CARGUETTE,  f.  f.  (  Galire.  )  cordage  qui 
fert  à  dreffer  l'antenne ,  &  à  la  frire  partir  d'un 
bord  à  l'autre,  lorfqu'on  mude.  (B.) 

CARGUEUR ,  f.  m.  les  cargueurs  font  les  gens 
qui  carguent,  employés  à  cargiter.  (  F  *  *  ) 

CARLINGUE ,  f.  f.  c'eft  une  pièce  de  charpente 
compofée  de  trois  ou  quatre  pièces  de  bois  unies 
les  unes  aux  autres  par  des  empatures  ou  écarts , 
fembiables  à  ceux  de  la  quille;  elle  fe  place  dans 
le  fond  du  navire  &  s'endente  de  quelques  pouces 
par  fes  entailles,  fur  le  milieu  des  varangues  &  des 
fourcats  de  lavant  à  l'arrière,  en  s'écarvant  avec  les 
marfouins  qui  en  font  la  prolongation  dans  les  fa- 
çons. Ainfi  la  carlingue  forme  une  ILaifon  qui  unit 
les  varangues  avec  fa  quille,  dont  elle  a  la  largeur 
&  la  moitié  de  l'épaiiTeur  ,  non  compris  Tes  adents  ; 
On  la  cheville  en  fer,  a  pointes  perdues  fur  toutes 
les  varangues,  de  manière  que  ces  chevilles  en- 
trent jufqu'aux  deux  tiers  de  la  quille.  Dans  les  vaif- 
feaux  de  ligne ,  la  carlingue  eA  compofée  de  deux 
virures,  dont  Us  pièces  fe  croifent  réciproque- 
ment ,  à  leur  écart ,  fur  une  grande  longueur. 

(f*u) 

Carlingue  Je  cafajlan,  elle  eft  établie  fur  les 
baux  du  pont  fur  lequel  eft  le  cabeftan;  on  la 
cloue  fur  ces  baux ,  &  on  la  foutient  par  une  épon- 
tille  qui  repofe  fur  la  carlingue  du  vaificau,  quand 
le  cabeftan  eft  fur  le  premier  pont  ;  la  mortaife 
dans  laquelle  tourne  le  pivot  du  cabeftan  eft  un 
faucier  rond ,  comme  une  demi  -  fphèro  concave  :  fi 
le  cabeftan  eft  placé  fur  le  fécond  pont  &  fur  les  gail- 
lards ,  comme  dans  la  plupart  des  vaifleaux  de  com- 
merce, on  place  fa  carlingue  fur  le  premier  pont, 
&  on  fait  continuer  la  mèche  ou  pivot  du  cabeftan  , 
de  manière  à  ce  qu'elle  repofe  exactement  dans  fon 
faucier  e  e  (  fig.  10)  fur  la  carlirpte  h  k.  (  F"  B  ) 

Carlingue  de  mJt,  c'eft  un  aifemblnge  de  char- 
pente placé  à  l'endroit  où  repofe  le  pied  du  m.it; 
•a  H-  '3'  repréfente  cette  charpente  dans  laquelle 
eft  contenu  le  pied  de  ce  mât ,  comme  un  renoh 
dans  une  mortaife,  la  partie  inférieure  du  m.ir  était 
taillée  en  forme  quarréc,  pour  s'y  adapter  parfai- 
tement. 

h  h,  font  deux  demi -varangues  de  porques,  pla- 
cées fur  le  fond  du  vailïcau  &  en  travers,  pour 
commencer  l'établifTement  de  la  carlingue. 

gg,  font  les  flafques  de  carlingue,  qui  s'éren- 
dent  deiTus  les  demi- varangues  de  porques ,  dans  le 
fens  de  la  longueur  du  vaifleau. 

/  / ,  font  des  traverfins  pour  lier  &  contenir  en- 
semble les  flafques. 

i  i ,  font  des  taquets  pour  les  appuyer. 

Notre  uf.;gc ,  actuellement,  eft  de  mettre  le,  rfe- 
mi-rarangue*  à  une  beaucoup  plus  ^«^e  dînante 
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entre  elles,  que  l'épaifletir  du  pied  du  mât;  ell« 
font  entaillées  pour  y  recevoir  les  flafques  à  cou- 
lifte  ;  &  des  taquets ,  fembiables  à  ceux  i ,  m» 
plus  forts  &  placés  entre  les  deux  varangues ,  ft.  i- 
tiennent  ces  flafques  par  leur  milieu  :  il  y  a  des  garni- 
tures de  l'avant  &  de  l'arrière  de  cette  carltnpu, 
pour  en  réduire  l'ouverture  ,  fuivant  fa  longueur, 
a  1  epaiûeur  du  pied  du  mit  :  cette  forte  de  ck'hrnt 
a  l'avantage  de  donner  la  facilité  de  porter  le  pied 
du  mât  plus  de  l'avant  ou  plus  de  l'arrière ,  en  n'en 
faifant  que  changer  les  garnitures ,  &  mémr  towle 
mât  en  grand ,  fi  les  étambrais  font  en  ovalj ,  te 
grand  axe  félon  la  longueur  du  vaifTeau,  contre 
nous  le  fàifons  afTez  volontiets  aujourd'hui.  On 
peut  ainfi  mouvoir  la  mâture  fans  un  grand  travail, 
fi  le  bâtiment  ne  fe  trouvoit  pas  bien  balance  drs 
fa  voilure.  La  carlinpu  du  mât  de  rnifaine  eft  quel- 
quefois différente,  en  ce  qu'elle  n'«ft  cntrnofee 
que  d'un  fourcat,  placé  h onfo maternent  &  u"tn: 
clef,  à  caufe  de  la  forme  du  navire  dans  la  partie 
de  l'avant.  La  carlingue  du  mât  d'artimon  eit  éta- 
blie fur  le  premier  pont ,  &  n'eft  ,  la  plupan  du 
temps,  formée  que  d'une  forte  pièce  de  bois,  qai 

f»rend,  dans  le  fens  de  la  longueur ,  trois  baux,  fut 
efquels  elle  eft  chevillée;  on  lui  fait  une  morale 
quarrée  pour  recevoir  le  pied  du  mât. 

Les  carlingues  de  mâts  de  bâtimens  de  commerce 
de  2  à  300  tonneaux,  ne  font  auffi ,  fouvent ,  que 
des  billots  entaillés  fur  la  carlingue  du  vaiffeau  & 
pareillement  morwifees. 

Foye^  au  mot  Heaupré  ,  rérablifTemem  fl*<  b 
carlingue  &  i!cs  flafques  de  ce  mât.  (  F  *  £  ) 

CARNAL,  f.  m.  l'extrémité  d'en  bas  d'une a> 
tenne  x  {fig.  33  )  où  font  capellés  les  pendeurs  de 
l'ourle  m  m,  eu,  plus  généralement ,  ce  point  de  b 
voile.  (  F  *  *  ) 

Carnal,  f.  f.  (  Galère.)  palan  frappé  a  Fe»- 
trémité  de  chaque  mât ,  &  qui  fert  à  élever  U 
tente  à  la  hauteur  convenable.  Il  y  a  donc  caxui 
de  meftre  &  cvr.al  de  trinquet.  (B.) 

CARNALLTTE  ,  f.  f.  (  Galirt.  )  palan  plus 
petit,  employé  aj  même  ufr.oe  que  la  carnal  fs* 
le  mât,  ou  atbre  de  meftre,  &  pour  celui  «le 
trinquet.  {P.) 

CARNAU.  Foyer  Carnal.  (B.) 
CARONADE ,  f.  f.  HKèce  de  canon  dont  1» 
Anglois  o:)t  fait  récemment  l'effai  ,  &  dont  no* 
avons  déjà  parlé  au  mot  BarCE  , -auquel  nous  ren- 
voyons. Toutes  lesco,  noifiances  que  nos  tentative* 
ont  pu  nous  procurer  fur  cette  bouche  à  feu .  fe  bor- 
nent à  celle-ci  :  que  ces  canons  n«  font  pas  à  chambe 
fphérique  ;  &  en  effet ,  cette  forme  s'accoi^t 
peu  avec  la  grofTeur  du  Koulet:  au»1*  paltent  y*.- 
p  'rtcr  le  boultt  à  140  toif-?",  ;  mais  je  doi  te  q^-' 
foitdebut  en  bla^c,  3.  fi  c'eft-là  ieur  fc'.^pa-"-* 
portée,  r'iu  puu  de  chofe,  voyc^  C\NONV*r- 
vr.  m^'b'jureux  ha.'ard  peut ,  à  la  mer,  veu*  i.'"' 
tomber  à  boivl  des  boulets  tiré*  de  fon  loin, 
qu'un  mouvcir.ert  de  roulis  d'une  grar»c"e  airp1" 
I  tude ,  au  moment  où  l'on  tire ,  peut  taire  £»«  ^ 
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mgle  aflêz  grand ,  de  Taxe  de  la  pièce  avec  l'hort- 
fon  ;  une  féconde  volée  n'auroit  pas  le  même  fuc- 
cà:  enfin,  que  les  Anglois-ont  renoncé  à  cène 
forte  d'artillerie,  à  caufe  des  inconvénicns  que 
nous  avons  détaillés,  pour  la  plupart.  C'eft  une  arme 
qui  nous  paroit  plus  dangcreufe  pour  ceux  qui 
l'emploient ,  que  pour  ceux  contre  qui  elle  eft  em- 
ployée, f  T  **  ) 

CAROSSE,  f.  m.  ou  Carrosse  ,  le  carofe,  fur 
une  galère,  eft  le  logement  du  capitaine,  en  arriére, 
B,  {fig.  ap  )  formé  par  une  couverture  d'étoffe 
fixée  fur  des  cerceaux  de  bois. 

Sur  les  dunettes  de  vaifleaux  de  ligne ,  on  fait 
luffi  alTez  communément  aujourd'hui  des  carojfts 
pour  les  logemeas  des  officiers  &  maîtres  ;  ils  ont 
qu«re  pieds  8  à  10  pouces  de  hauteur  ;  ils  con- 
tiennent, quatre,  ftx  ou  huit  chambres;  deux  , 
trois  ou  quatre  de  chaque  bord,  fui  van  t  le  rang 
du  vauTeau  :  les  deux  de  l'arrière  pour  les  maîtres, 
les  autres  pour  les  officiers  ;  ces  chambres  ont  fix 
pieds  de  longueur  &  quatre  à  cinq  de  largeur,  & 
(ont  aménagées  d'une  couchette  de  deux  pieds  à 
trente  pouces  ;  te  reftaw  de  l'efpace ,  d'un  bureau , 
d'un  caiffon ,  &  d'une  armoire  :  ces  carojfes  font  éta- 
blis fur  le  milieu  de  la  dunette ,  &  on  tourne  au- 
iwr;  ils  n'wnt  pas,  comme  cela,  l'inconvénient 
iti  rugues,  qui  empêchent  d'approcher  le  couron- 
nement :  nuis,  ils  en  ont  d'autres  :  quelque  foin 
que  Ton  prenne  à  en  faire  la  charpente  légère ,  ih 
n'en  écrafent  pas  moins  les  dunettes  &  beaucoup 
P-i»  eue  les  tugues  portant ,  par  le  milieu  de  leur 
longueur ,  fur  les  allonge*  de  tableau.  En  tout ,  cette 
«f-untité  de  logement  eft  nuifible  aux  qualités  des 
vocaux,  Si  gêne  le  fervice  :  mais  clic  a  fescom- 
«odites. 

Il  y  a  aufli  des  carojet  ou  cubants  C  (fig.  71  )  fur 
le»  ponts  de  la  plupart  des  bâtimens  de  commerce 
ou  tiiiies  de  confiruction  hollandoifc,  pour  le  lo- 
gement dis  équtpjgcs  :  au  moyen  de  quoi ,  la  cale 
(T*  ,C)   Cn"Cr  ^°Ufc  ^  nxcvo'r  "rgaifon. 

Carosse  ,  ou  Chariot  ,  urne  de  Cordent. 
'  >u  mot  Tovpiv  fort  ufagt,  Voyt^  auffi  Com- 
^ettage.  Ici  nous  ferons  remarquer  que  quand  les 
ont  acquis  un  certain  degfe  de  force  élaflique 
R  le  tortillement ,  le  toupin  f..\t  effort  pour  tour- 
ntr  «fcn*  b  main  du  cordier ,  qui  peut  bien  réfif- 
«r  à  l'effort  de  deux  fils,  mus  il  fcioit  obligé 
&  caicr,  fi  la  corde  éto'u  plus  eroffe;  en  ce  cas, 
on  traverfe  le  toupin  avec  une  Dur:  e  de  bois  R , 
W  W)  que  deux  hommes  tiennent  pour  le  coa- 
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Comme  la  force  de  deux  hommes  r.'cft  quclmie- 
fctt  pis  encore  fuffifante,  po«;?  lors  on  a  recours 
tourofe  ou  chariot  S;  'les  uns  font  en  traintau , 
«  l«  autres  ont  des  roulettes;  ils  font  f  .rnvs  par 
*«  femelles ,  fur  lefqifelles  font  alTcmbl  s  des 
«["satins,  &  l'on  attache  de  différente  fvçon  avec 
L^ cordes, la  barre  R  qui  traverfe  le  toupin  ,  tan- 
**  «w  montans ,  tantôt  aux  Iraverfcs ,  fuivant  la  dif. 


pofition  du  chariot ,  de  forte  que  le  cordage  repofe 
fur  le  derrière  du  chariot  qui  fert  de  chevalet. 

On  ne  charge  point  le  chariot ,  au  contraire ,  il 
faut  qu'il  ne  fou  pas  fort  pefant ,  afin  (  pour  me 
fervir  du  terme  des  ouvriers)  qu'il  courre  libre- 
ment; on  le  retient  par  le  moyen  d'une  retraite  « 
qu'on  nomme  aulli  une  livardt,  ou  une  lardaffi; 
ceft-à-dire ,  avec  une  corde  d'étoupe  T,  qui  eft 
amarrée  à  la  traverfe  R  du  toupin,  &  dont  on 
enveloppe  de  plus  ou  moins  de  tours ,  le  cordage , 
fuivant  qu'on  defire  que  le  chariot  aille  plus  ou 
moins  vite.  (F*  *  ) 

CARRÉ,  f.  m.  {jitmede  Corderic)  le  carré  dont 
il  s'agit  a  trois  ob|ets  à  remplir  : 

1°.  Comme  les  manivelles  du  chantier  tournent 
lentement,  en  comparaifon  de  la  viteffe  que  les 
rouets  impriment  aux  molettes  (  l'oyt{  Commet- 
tage),  pour  accélérer  un  peu  l'ouvrage,  on  met 
au  carré  N  {fig.  sî4  )  un  pareil  nombre  de  ma- 
nivelles, qu'on  avoit  mis  au  chantier  D  ;  &  en  les 
faifant  tourner  en  fens  contraire  de  celles  du  chan- 
tier ,  on  parvient  à  accélérer  du  double ,  le  tor- 
tillement des  torons;  pour  cela  on  fait  porter  au 
carré  une  membrure  O,  pareille  à  la  membrure  £ 
tlu  chantier ,  laquelle  membrure  du  carré  doit  être 
percée  de  trous,  qui  répondent  aux  trous  de  celle 
du  chantier. 

a°.  Q.iand  les  fils  ont  aïïèz  de  tors,  on  les  réu- 
nit tous  enfemble  par  le  bout  qui  répond  au  carré  ^ 


on 


s  attache  à  une  feule  manivelle ,  comme  on 
le  voit  en  P  {fig.  jj?),  oc  alors  cette  feule  ma- 
nivelle tient  lieu  de  l'émérillon.  dont  il  c£  queflion 
aux  mets  Lusin  ,  Merlin. 

30.  Enfin,  on  fait  qu'en  tortillant  les  fils  avant 
que  de  les  commettre,  6c  quand  en  les  commet, 
ils  fe  raccourcirent  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
dit  au  mot  Lusiy ,  qu'on  attache  un  poids  a  la 
corde  qui  eft  pailec  dans  l'anneau  de  1  cm'rillon ; 
que  ce  potds  tient  la  corde  dans  un  certain  degré 
de  tenfion ,  &  qu'il  remonte  le  long  <!c  la  foutclie 
à  mefure  que  les  f,ls  fc  raccourcirent  ;  il  faut  dé 
même  que  le  carré  tienne  les  fils  des  grofies  cordes 
dans  une  rcnfionqui  Toit  proportionnelle  àlagrof- 
feur  du  cotdage ,  &  qu'il  avance  vers  le  ebanner  à 
mefure  que  |c$  fils  fê  raccourcirent.  C'eft  pour- 
quoi le  c irrt  eft  formé  de  deux  pièces  de  bois  car- 
rées, ou  femelle*  jointes  l'une  à  l'autre  par  des  tra- 
verf  es  ou  paumelles  ;  fur  les  femelles  font  folidement 
affembles  des  montans  qui  font  affermis  par  des 
uens;  a'uifi  le  carré  eft  un  chantier  qui  ne  diffère 
du  vrai  chantier  D  (  fig.  314  )  que  parce  que  celui- 
ci  eft  immobile,  &  que  le  carré  eft  établi  fur  un 
trai.;eau  pefant,  &  qu'on  charge  plus  ou  moins  en 
Q  ,  fuivant  le  befoin. 

CARREAU  ,  f.  m.  nom  général  que  l'on  donne 
à  toutes  les  ceiimircs  &  préceintes  des  v.>iff<anx 
&  hawaiix  ;  mais  il  eft  moins  d'ufacc  &  moins  reçu 
que  celui  de  préecintes.  Si  on  l'emploie  quelquefois, 
c'eft  pour  luTç  du  plat-bord.  {V 0) 


i 
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CARREGA  ,  impératif  de  carréger.  Voye\  ce 
mot.  (B.) 

CARRÉGER ,  c'eft ,  fuivant  M.  Savérien ,  (  Pic- 
nonn.  de  mar.  )  un  terme  de  la  Méditerranée ,  qui 
fignifie  louvoyer.  (  B  ) 

Au  vrai ,  carréger  eft  un  mot  de  l'idiome  pro- 
vençal qui  fignifiecAjr«r;charier  de  la  voile,  c'eft 
en  porter  beaucoup  pour  le  temps,  &  de  manière 
a  compromettre  ion  bâtiment;  ce  qui  ne  fe  fait 
par  conféquent  que  lorfqu'on  eft  réduit  à  quelques 
extrémités  qui  Y  obligent.  (  F*  *  ) 

CARROSSE,  f.  m.  Voye^  Carossï.  {F*") 

CARTAHU ,  f.  f.  manœuvre  que  l'on  paffe  dans 
une  poulie ,  a  la  téte  des  mâts,  pour  hiffer  les  cor- 
dages que  l'on  envoie  dans  les  hunes,  &  pour 
amener  ceux  que  Ton  defeend  ;  il  fert  auffi  dans 
d'autres  endroits ,  pour  paffer  les  autres  manœuvres. 
On  fe  fert  de  cartahu  pour  capeler  les  hunes ,  les 
haubans,  les  étais,  cW.(  J") 

CARTE ,  f.  f.  defeription ,  fur  un  plan ,  de  la 
terre  &  des  eaux ,  foit  en  totalité  foit  en  partie. 
La  terre  étant  une  fphère  (  nous  n'avons  pas  égard 
ici  à  l'applatiffement  de  fes  pôles ,  la  différence  de 
fon  axe ,  au  diamètre  de  l'équateur ,  n'étant  que 
de  )  ;  la  terre  étant  une  fpnère  donc  ,  ce  n  eft 
que  fur  un  globe  que  l'on  peut  repréfenter  fes  par- 
tics  dans  des  fituations  femblables  à  celles  qu'elles 
occupent  réellement.  Les  cartes  ou  furfàccs  planes , 
ne  peuvent  donner  une  ftmilitude  parfaite ,  puif- 

3 ue  toutes  les  parties  du  globe  terreftre  ne  font  pas 
ans  un  même  plan.  Mais  ce  n'eft  pas  tant  la  fimi- 
litude  parfaite  que  l'on  doit  fe  propofer  dans  la 
conftruction  des  cartes ,  que  celle  qui  fuffit  relati- 
vement à  certains  ufages.  Celles  qui  repréfentent 
toute  la  terre  par  le  développement  &  la  projec- 
tion des  deux  hémifphéres,  de  part  &  cfautre, 
ordinairement,  du  premier  méridien ,  fe  nomment 
mappemonde.  Leur  conftruction ,  ainfi  que  celles  des 
autres  cartes,  eft  fondée  fur  des  principes  afî'ex 
fimples ,  &  qui  doivent  trouver  place  ici. 

On  imagine  qu'un  œil ,  placé  en  un  point  de  la 
'furface  de  la  terre,  en  obfcrve  les  différentes  par- 
ties à  travers  la  truffe  du  globe ,  comme  s'il  éfbit 
tranfparent ,  6e*  concevant  un  plan  pafTant  par  le 
centre  de  la  tei  re  &  perpendiculaire  à  la  ligne  qui 
iroit  de  l'œil  au  centre  ,  on  imagine  que  les  rayons 
tirés  de  tous  les  points  de  la  partie  du  globe 
qui  eft  au  delà  de  ce  plan ,  par  rapport  à  1  œil , 
rencontrent  ce  plan.  Ces  points  de  rencontre  for- 
ment, fur  ce  pian,  une  perfpeétive  de  cette  partie 
du  globe  ;  &  c'eft  cette  perfpective  qui  eft  la 
mappemonde  :  or,  voici  d'après  quels  principes 
on  la  conflruit. 

Soit  A  B  MCO(fig.  jff.)  un  cône  quelconque 
ayant  pour  bafe  le  cercle  B  O  C  M.  ABC  la  lec- 
tion  triangulaire  de  ce  cône ,  par  un  plan  perpen- 
diculaire a  la  bafe ,  &  conduit  par  l'axe  ;c'eftà-dire 
ir  la  droite  qui  va  du  fummet  au  centre  de  la 
fe.  Si  l'on  conçoit  que  ce  cône  foit  coupé  par 
un  plan  perpendiculaire  à  A  B  C,  &  qui  forme  la 
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feâîon  GEFÎ,  de  manière  que  les  angle»  AFG; 
AGF  foient  égaux  aux  angles  A*B  C ,  A  C  B  \ 
la-  fedion  GEFI  fera  un  cercle. 

En  effet ,  concevons  que  par  quelque  point  £ 
que  ce  foit  de  cette  feéfion ,  on  ait  même  un  plan 
parallèle  à  la  bafe ,  8c  qui ,  formant  la  fcebon  D 
£  H I,  rencontre  la  feûion  GEFI,  dans  la  droite 
ELI.  Cette  droite  étant  lïnterfcâion  commune 
des  deux  plans  DEHI,  GEFI,  perpendicu- 
laires au  même  plan  ABC,  fera  perpendiculaire  à 
ce  plan  A  BC,  &  par  conféquent  aux  deux  droites 
D  H  tk  F  G  qui  font  les  interférions  de  ces  deux 
premiers  plans  avec  le  dernier.  De  plus ,  le  plan 
ABC  paffant  par  Taxe  du  cône ,  D  H  8c  /  / , 
doit  couper  les  deux  fe&ons ,  chacune  en  deux 
parties  égales.  Or  ,  £  L  ,  étant  perpendiculaire  au 
diamètre  D  H  de  la  fedion  DEHI,  qui  (  Dk- 
tiottnairc  de  mathimatiq.  &  d'abondant ,  cours  de  M. 
Bezout  géo.  içç  ) ,  eft  femblable  à  B  O  C  M ,  &  par 
conféquent  eft  un  cercle,  doit  être  moyenne 
proportionnelle  entre  D  L  tic  L  H  {  Didioruuxt 
de  Mathématiques,  ou  Bézout,  Géo.  »a /  ).  On  X 
donc  D  L:  LE::  LE  :  L  H  ou(  DiSwnnànit 
Mathématiques  ou  Bez.  arith.  i?8)  D  L  X  L  H 

=ifZ  Mais  les  triangles  DLG,  FL  HCom  fembli- 
bles ,  puifque ,  par  la  fuppofition ,  l'angle  AFG  eft 
égal  à  A  B  C,  8t  par  conféquent  h  AD  H;  d'ail- 
leurs ,  les  angles  oppofés  au  fommet  F  LU,  DLG 
font  égaux.  On  a  donc  {DitTionnaire  de  Mitki- 
manques ,  ou  Bez.  Géo.  ioç.)  DL  :  LF  ::  GL: 
LU,  8c  par  conféquent  Z>  Z  X  LH  =  LFxGL; 

donc  auffi  L  F  X  G  L  =  TE  ;  donc  LE  eft  auffi 
moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  parties 
du  diamètre  F  G  ;  &  puifque  le  point  £  a  été 
pris  à  volonté ,  la  courbe  GEFI*  donc  lamitus 
propriété  dans  tous  fes  points  ;  elle  eft  donc  un 
cercle.  C'eft  là  le  principe  fondamental. 

Cela pofé  ,(oitBM  C  O (fg.  3f6) un  cercle forme 
en  coupant  la  fphère  par  nn  plan  quelconque.  Soit  A 
un  point  de  la  furface  de  cette  fphère,  d'où  en 
œil  regarde  la  fcâion  B  M  C  O  à  travers  le  pua 
N  R  K  S  fuppofé  tranfparent ,  &  tellement  limé 
que  la  droite  A  L  oui  va  de  l'œil  A  au  cenliej[ 
de  la  fphère ,  foit  perpendiculaire  à  ce  plan/  D  eft 
clair  que  les  rayons  vifuels  qui  vont  à  la  cireonté- 
reoce  B  MCO  forment  un  cône  dont  la  rencon- 
tre avec  le  plan  NR  K  S  trace  fur  ce  plan  la  perf- 
pea.ve  G  E  FI  de  la  fedion  B  MCO,  que  Ion 
appelle  auffi  fa  projection.  Nous  allons  faire  wir 
que  cette  projection  eft  toujours  un  cercle,  tint 
que  lé  point  A  eft  fur  la  furface  de  la  fphère. 

Suppofons  que  du  point  A  on  ait  mené  A  l  <F 
eft  fuppofée  perpendiculaire  fur  le  plan 
&  que  par  cette  droite  &  le  centre  de  la  fecuon 
B  MCO,  on  ait  conduit  un  plan  :  celui-ci  formel 
fur  la  furface  de  la  fphère,  le  grand  cercle  AS  7* , 
puifque  pafTant  par  la  droite  A  L  perpend-oiUt* 
au  cercle  quelconque  N  R  K  S,  il  paffc  nécti£ 
rement  par  le  centre  <fe  la  fphère.  Ce  «ncjnepB* 
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formera  dans  le  cône,  le  triangle  A  B  C;  &  fur  le 
plan  NR  K  S ,  le  diamètre  N  L  K:  or  le  plan  du 

S rend  cercle  A  NT  K,  partant  par  la  droite  AL, 
i  par  le  centre  de  la  feclion  B  M  C  O  ,  eft  per- 
pendiculaire *N  R  K  S8c  k  B  M  C  O  ;  donc  réci- 
proquement ces  deux  plans  font  perpendiculaires 
au  plan  A  N  T  K ,  Se  par  conféqtieni  au  plan 
A  B  C ,  qui  parte  par  l'axe  du  cône.  De  plus ,  les 
angles  A  F  G,  A  G  F,  font  égaux  aux  angles 
ABC,  A  C  B;  car  A  C  B ,  par  exemple ,  a  pour 
mefure  (  DiQionnairt  de  Mathématique  ou  Bez. 
Gto.  63  )  la  moitié  de  A  NT  B  Se  A  G  F  (  Die. 
i:  M.  ou  Bez.  G:o.  70)  a  pour  mefure  Ja  moitié 
de  A  K  ou  de  AN  plus  la  moitié  de  NT  B , 
c'ert-à-dire ,  la  moitié  de  A  N  T  B  :  on  démontrera 
de  même  que  A  F  G  eft  égal  k  A  B  C:  donc,  Ali- 
tant ce  que  nous  avons  vu  ,p.  178 ,  col.  2 ,  b  pro- 
jcâion  G  £  FI  eft  un  cercle. 

11  ne  s'agit  donc  plus ,  pour  être  en  état  de  tracer 
fe  projection  G  £  FI  que  de  déterminer  les  extré- 
mités G  &  F  du  diamètre  G  F.  Or,  fi  l'on  conçoit 
A  L  prolongés  jufqu'en  T ,  l'angle  L  A  G  eft  dé- 
terminé en  ce  qu'il  a  pour  melure  la  moitié  de 
lare  TB,  qui  mefure  la  diftance  du  point  B  au 

[oint  de  la  fphére  oppofé  à  l'œil.  Ainfi  y  comme 
:  rriangle  I^Geil  rectangle ,  &  que  l'on  con- 
noit  d'ailleurs  b  diftance  A  L ,  de  l'œil  au  plan  de 
projection,  il  fera  toujours  facile  de  déterminer 
LG,  foit  en  conftruifant  un  triangle  femblable  à 
LAG,  foit  en  calculant  L  G  par  les  régies  de  la 
trigonométrie.  Par  un  raifonnement  femblable  on 
Toit  que  L  F  fc  détermine  d'une  manière  fembla- 
ble, par  le  triangle  LA  F  dont  l'angle  LA  F  a 
pour  mefure  b  moitié  de  b  diftance  C  T  du  point 
C  de  b  fphére  oppofé  à  l'œil.  Appliquons  mainte- 
nant ces  principes. 

Concevons  (rue  N  M  KO  (fig.  7*7)  foit  un 
méridien ,  le  premier  méridien ,  par  exemple  ;  AI 
&  0  les  deux  pôles  ;  que  BMCO  foit  un  autre 
méridien  quelconque ,  taifant  avec  le  premier,  l'an- 
gle quelconque  B  M  N.  Suppofant  toujours  l'œil 
aii  point  A  de  h  furface  de  la  fphére  qui  répond 
prrpendiculaircraent  au  centre ,  le  cercle  A  NTK, 
conduit  fuivant  AL,  fera  l'équateur;  puifque  félon 
ce  qui  précède,  il  fera  perpendiculane  aux  deux 
méridiens  NM KO  &  BMCO.  L'arc  NB  mé- 
trera donc  la  longinide  du  méridien  BMCO; 
amfî  l'arc  B  T ,  dont  b  moitié  mefure  l'angle  G  A  L 
qui  détermine  le  Commet  G  de  b  projection  G  EFI 
du  méridien  BMCO,  fera  le  complément  de  la 
longitude  de  ce  méridien.  A  l'égard  du  point  F,  on 
peut  le  trouver  encore  plus  facilement  que  d'après 
ce  qui  a  été  dit  yp.2?8,  col.  2  ,  en  obfervant  que  B  C 
étant  un  diamètre  de  b  fphé*e  ,  l'angle  B  A  C  ou. 
B  A  F  eft  droit.  De-là  on  conclura  que  pour  tra- 
cer les  méridiens  fur  une  mappemonde ,  on  doit  s'y 
prendre  de  la  manière  fuivante. 

Ayant  pris  arbitrairement  une  droite  quelconque 
^  *  [fig-  3f8)  pour  repréfenter  le  rayon  de  la  terre, 
oa  décrira  le  cercle  AN  TA  qui  représentera  b 
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premîe/  méridien.  Ayant  élevé  au  centre  L  les  per- 
pendiculaires A  T,  N  F,  on  divifera  ce  cercle  en 
degrés ,  à  commencer  du  point  N.  A  T  étant  fup- 
poiê  repréfenter  l'axe  de  b  terre  ,  le  diamètre 
N  A1 ,  représentera  l'équateur ,  parce  que  le  plan  de 
l'équateur  étant  fuppofé  parter  par  l'œil ,  fa  projection 
ne  peut  être  qu'une  ligne  droite  partant  par  le  centre. 

Pour  avoir  la  projection  d'un  méridien  dont  b 
longitude  feroit  donnée ,  on  prendra ,  à  compter 
du  point  N ,  fur  le  premier  méridien ,  l'arc  N  D9 
égal  à  la  longitude  de  ce  méridien  ;  &  ayant  tiré 
D  A  qui  rencontre  N  A1  en  G ,  le  point  G  fera 
l'une  extrémités  du  diamètre  de  b  projection. 
Au  point  A  on  élèvera  (urAG  la  perpendiculaire  AF 
qui  rencontrant  A'  A'  prolongé,  en  F,  déterminera' 
G  F  pour  le  diamètre  de  la  projection  :  enfore  que 
décrivant  un  cercle  fur  G  F  comme  diamètre ,  fa 
partie  AGT,  terminée  à  l'axe  A  T  repréfentera 
une  moitié  du  méridien  dont  il  s'agit ,  celle  qui  eft 
cenfée  au-dertus  du  plan  de  projection.  On  fe 
conduira  de  même  pour  tous  les  autres  méridiens. 

'  A  l'égard  des  parallèles  :  fi  l'on  fuppofe  que 
NRKS  (fig.  jrp)  foit  le  premier  méridien,  les 
parallèles  à  l'équateur,  que  je  fuppofe  repréfenté 
par  A  R  TS,  (eront  les  cercles  BMCO  prrpen- 
diculaires  k  N  R  K  S.  Si  par  les  poinn  B  &  C",  où 
ils  coupent  le  cercle  A  N  T  K  perpendiculaire 
au  premier  méridien ,  on  imagine  les  rayons  vi- 
fucls  C  A  Se  B  A  prolongés,  s'il  eft  nécertaire  ;  ik 
détermineront  fur  A1  AT  fit  fon  prolongement ,  le 
diamètre  G  F  du  cercle  FM  G  O  qui  feroit  la  pro- 
jeelion du  parallèle.  La  partie  M  G  O  terminée  au 
premier  méridien  ,  &  comprife  dans  le  cercle 
Ar  R  K  S ,  eft  la  projeaion  de  la  moitié  M  B  O  Au 
parallèle ,  (huée  au-  dertiis  de  N  R  K  S.  Or ,  il  eft  fa- 
cile de  déterminer  les  points  G  &  F,  en  obfer- 
vant que  G  L  eft  le  coté  d'un  triangle  rectangle 
G  A  L,  dont  l'angle  G  A  L,  appelé  a  ce  côté ,  a 
pour  mefure  b  moitié  de  TB,  c'eft-à  dire ,  b 
moitié  de  b  latitude  ;  &  dont  le  cô-é  L  A  adjacent 
à  cet  angle ,  eft  égal  au  rayon  de  la  fphére.  LF  cd 
le  côté  d'un  triangle  rectangle  F  L  A ,  dont  l'angle 
LA  F,  oppofé  à  ce  côté,  eft  la  moitié  de  TCt 
c'eft-à-dirc ,  du  Supplément  de  A  C  ou  de  la  latitude 
&  dont  le  côté  L  A  eft  le  même  que  dans  le  cas 
précédent.  D'où  l'on  conclura  que  pour  tracer  un 
parallèle  quelconque,  on  doit  s'y  prendre  de  la 
manière  fuivante. 

On  prendra  depuistféquateur  N  A'  (fig.  jrS  ) 
fur  le  premier  méiiditfn,  l'arc  N  B,  égal  à  b  lati- 
tude du  parallèle;  &  ayant  tiré  b  perpendiculaire 
2?Cfur  laxe  TA,  de  l'extrémité  A'  du  diamètre 
N*Al  on  mènera  A'  B  &  A'  C  F'  qui  rencontre- 
ront A  T  prolongé ,  en  G'  &  F'.  Sur  G'  F'  comme 
diamètre,  on  décrira  un  cercle  dont  la  partie  BG'C 
comprife  dans  le  cercle  A  N  T  A1  fera  la  projection 
de  la  moitié  du  parallèle.  Ceft  ainfi  qu'a  été  tracée 
la  partie  de  la  mappemonde  que  l'on  voit  (fig.  j6o  ). 
On  y  a  rapporté  les  objets  (uivant  leur  latitude  fie 
leur 'longitude  i  l'autre  Uémifphère  fe  trace  d'aprè» 
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les  mimes  principes ,  fuppofant  l'œil  à  l'autre  ex- 
trémité T  (fig.  jff  &  jff  )  du  diamètre  A  T. 

On  les  emploie  aufli  pour  conftruire  les  cartet 
t     oui,  (ans  repréfenter  toute  une  moitié  du  globe, 
doivent  en  repréfenter  une  partie  çonfidérable , 
comme  l'Europe ,  l'Afie ,  &c. 

Ces  carus  repréfentent  la  terre  &  la  mer,  mais 
il  y  en  a  de  propres  à  la  marine  appelle?*  cartes 
marines  (Pbyei  ce  mot),  conflrtiites  Air  d'autres 
principes  qui  les  rendent  d'un  meilleur  fervice  pour 
la  navigation.  (  V  BEZ.) 

Carte  marine,  f.  f.  c'efl  en  général  la  repre- 
fentarion  d'un  efpace  de  mer  avec  fes  accroire* , 
comme  les  côtes  des  continent  qui  terminent  cet 
efpace;  les  ides,  les  roches,  les  bancs  dont  il  eft 
parfemé,  &c. 

Ce  qui  diflingue  en  général  &  au  premier  coup- 
d'oeil  une  tant  marine  ou  hydrographique  d'une  carte 
terreflre ,  ou  géographique ,  c'eft  que  les  hachures 
Ou  traits  noirs  gravés  pour  produire  les  ombres , 
&  qui  diftinguent  la  mer  de  la  terre ,  font  pnfes 
fur  la  terre  dam  les  cartes  hydrographiques ,  parce 
qu'elle  n'eft  alors  que  l'acceffoire  ;  8c  fur  la  mer 
dans  les  cartes  géographiques ,  parce  que  dans  cel- 
les-ci la  terre  eft  le  principal.  Le  mot  hydrographie 
vient  de  deux  mots  grecs  qui  lignifient  eniemble 
defeription  de  Veau. 

Les  cartes  marines  fe  diflingu/nt  entre  elles  en 
trois  efpéces  ;  les  plans  maritimes  ou  plans  hydro- 
graphiques ;  les  cartes  plates,  8c  les  cartes  réduites. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  une  efpéce  particulière 
de  certaines  prétendues  cartes  qu'on  nomme  de 
routes  fit  de  aiflanecs,  ou  pu  ruâtes  &  par  dijlancts. 
Ce  ne  font  que  des  rôles  de  vents  tracées  un*  une 
feuille  de  papier.  Ces  cartes  ont  fervi  à  compaffer 
les  routes  oc  ne  font  encore  d'ufage,  tout  au  plus, 
qu'en  Hollande;  du  moins  je  nen  ai  jamais  vu 
que  de  ce  pays,  &  fur  le  plus  mauvais  papier,  en- 
core trop  bon  pow  pareille  chofe. 

Enfin ,  les  cartes  plates  &  les  carus  réduites ,  font 
à  grand  point  où  à  petit  point.  Toutes  ces  diftinc- 
tions  vont  être  expliquées  par  ordre. 

Les  plans  maritimes  ou  hydrographiques  {fig.  XXXl) 
repréfentent  un  petit  efpace  de  mer  en  très-grand 
détail ,  comme  une  anfe ,  une  baie ,  un  mouillage , 
on  port ,  une  rade,  &c.  On  doit  trouver  fur  un  plan 
maritime  toutes  les  finuofués  des  cotes ,  les  mouil- 
lages figures  par  des  ancres,  les  corps  morts  ou 
coffres  qui  fervent  à  amarrtXolidement  les  navires , 
les  chiffres  qui  marquent  la  profondeur  de  l'eau , 
les  écueils  toujours  fur  l'eau,  ceux  qui  couvrent 
&  découvrent,  ceux  toujours  fous  l'eau;  les  bafics 
&  leur  nature  ;  la  nature  du  fond  dans  chaque  en- 
droit où  l'on  peut  la  connoitre  ;  la  direction  des 
courans ,  leur  viteffe  ;  les  amers  qui  conduifent  aux 
mouillages  ,  ou  font  propres  à  taire  éviter  les 
dangers. 

Nous  avons  dit  qu'on  doit  marquer  fur  les  plans 
maritimes  ,  les  viteffes  des  courans  auiTi-bien  que 
leur»  direftionj  refpcôive».  Cela  peut  fe  faire  par 
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quelques  chiffres  dont  la  fignificidon  feroit  aru 
nonece  dans  quelque  endroit  du  plan.  Par  exem- 
ple ;  a  côté  d  une  flèche  par  laquelle  on  indique 
ordinairement  La  direction  d'un  courant,  marque- 
roit  que  ce  courant  tait  £  de  lieue  par  heure.  Ces 
chofes  peuvent  aufli  s'indiquer  plus  au  lone  par 
un  petit  difeours  gravé  fur  le  phui»  En  général ,  on 
épargne  trop  ce  moyen  d'inftruâion  fur  les  cartet 
manr.es.  Il  peut  fervir  à  faire  connoitre  pluueurs 
chofes  utiles  aux  navigateurs  :  les  vents  les  plus 
fréquens ,  leurs  retours  périodiques ,  fuivant  la 
fail'on  ou  fuivant  l'état  de  la  lune  ;  leur  force ,  leur 
durée  ;  l«s  précautions  à  prendre  contre  ceux  qui 
peuvent  être  dangereux;  la  minière  d'affourcher , 
s'il  en  eft  befoin  ,  &  fi  les  indications  fur  les  cou- 
rans ne  la  font  pas  connoitre;  les  faifons  où  le  lieu 
peut  être  maMain ,  &  les  précautions  à  prendre 
contre  ce  danger  ;  les  reffources  qu'on  peut  s'y  pro- 
curer, le  commerce  qu'on  peut  y  faire;  le  carac- 
tère des  habitans  s'il  s'agit  d'une  terre  éloignée  8c 
peu  connue.  Nous  croyons  que  ces  chofes  (croient 
plus  utiles  fur  les  canes  que  dans  des  routiers ,  lus 
par  très-peu  de  navigateurs  ;  au  lieu  qu'aucun  d'eux 
ne  peut  fe  difpenfer  de  confulter  les  cartes  des 
pays  qu'ils  fréquentent ,  à  moins  qu'il  n'en  foit  ex- 
trêmement pratique  ;  auquel  cas  il  fc  paffe  aufli  de 
routier.  Par  la  mémo  raifon ,  nous  croyons  qu'on 
ne  multiplie  pas  affez  les  vues  de  terres  fur  Ici 
cartes  marines,  t'oyc^  Vu  ES  déterre.  Cette  idée, 
en  général ,  me  vient  de  M.  Oianne  l'ainé ,  ingé- 
nieur de  la  marine  en  cour ,  8c  correfpendant  di 
l'académie  royale  de  marine  ;  je  l'ai  déjà  déclaré 
dans  le  fixiéme  cahier  1780,  du  Journal  de  Ma- 
rine, page  *87 ,  &  je  le  fais  encore  ici  avec 
plaiilr. 

Cette  même  légende  gravée  fur  les  plans  mari- 
times ,  ou  fur  les  autres  cartes  dont  nous  parlerons 
bientôt  ,  contiendroit  encore  la  quantité  d'eau  qui 
fe  trouve  dans  les  paffes  ou  chenaux ,  lorfque  la 
mer  commence  à  monter ,  à  un  tiers  de  flot ,  i 
deux  tiers  de  flot,  &  lorfque  la  mer  eft* tout- i* 
fait  pleine  ;  &  cela  fuivant  l'état  de  la  lune ,  les 
différentes  faifons  de  l'année,  &  les  vents  régnai», 
parce  que  toutes  ces  circonftances  font  varia  il 
quantité  d'fcu  dans  beaucoup  d'endroits.  On  y 
ajouterait  l'heure  à  laquelle  la  mer  y  eft  pleine,  les 
jours  de  nouvelle  8c  pleine  lune,  &  qu'on  nomme 
l'établiffcment  du  port ,  Ce  fi  certains  vents ,  ci 
quelque  autre  caufe,  ne  font  pas  avancer  ou  retarder 
ce  moment.  L'utilité  dont  cela  feroit  eft  affez  pal- 
pable :  un  bâtiment  fe  trouve  à  ponce  d'une  paiTe 
lorfqu'il  n'y  a  pas  encore  affez  d'eau  pour  lu, 
mais  par  la  légende  il  apprend  qu'à  telle  heure ,  il 

Len  aura  affez;  s-'il  a  intérêt  d'attendre  cette 
ure  ,  il  mouille ,  ou  louvoie  ,  ou  met  ea 
panne. 

Le  même  difeours  îndiqueroit  .aufli  la  direâios 
de  l'aiguille  aimantée  dans  le  lieu ,  pour  l'année 
où  le  plan  a  été  fait  ;  car  on  fait  qu'elle  chant* 
prefque  par-tout  Si  prcfquc  toujours.  (  l''oy*i 
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DiCLINAISON  mapnètiquc).  Psr  cette  raîfon  il  fc- 
toit  bon  qu'on  trouvât  fur  ce  plan  ,  de  combien  cerc 
cmxon  change  par  an  dan»  le  lieu  qu'elle  repré- 
(nt:,  afin  que  le  navigateur  pût  connaître  de  com- 
bien elle  a  changé  depuis  que  le  plan  a  été  fait, 
&  par  conféquent  ce  qu'elle  eft  lorfqu'il  en  a  be- 
foin.  En  conféquence,  il  faudroit  que  chaque 
p!in  fût  daté,  de  l'époque  à  laquelle  il  a  été 
tcnflruit. 

Pour  l'ordinaire ,  les  pLws  maritimes  ne  contien- 
nent ni  échelle  de  latitude,  ni  échelle  de  longitude, 
à  nufe  du  peu  d'étendue  qu'ils  repréfentenr.  A  la 
fbee ,  on  y  trouve  une  échelle  de  toifes ,  ou  d'au- 
tres mefures  d'ufage  dans  le  pays.  Quelquefois 
î'jfli  cette  échelle  cft  d'une  lieue  ,  ou  de  quelques 
parties  de  la  lieue  marine.  Cette  échelle  fert  a  con- 
ooitre  les  diftances  refoecVives  des  objets  repréfer- 
ics  fur  le  plan.  Pour  faire  juger  de  leurs  pofitions 
refcc^ives ,  on  y  place  une  rofe  ou  partie  d'une 
toie  de  vents. 

Les  connoiflances  fuffifantes  pour  bien  faire  un 
bon  plan  hydrographique ,  font  celles  de  la  géo- 
métrie élémentaire,  y  compris  les  deux  trigono- 
uètries;  je  dis  les  deux,  parce  qu'il  eft  fort  rare 
fie,  pour  cette  forte  de  travail,  on  puitTe  obferver 
tous  les  angles  dans  un  même  plan  horifontal ,  & 
qu'il  faut  les  y  réduire  lorfqu  on  veut  obtenir  la 
prîcifioij  requife ,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
cùigle  fpherique. 

Si  cependant  on  ne  connoiftbit  pas  la  pofitton  du 
f'in  en  latitude  &  en  longitude  ,  &  qu'on  voulût 
IVbfcrver  pour  là  joindre  fur  le  plan  aux  autres 
rcnfeignemens ,  il  faudroit  les  connoiflances  daf- 
twnomie  dont  on  trouvera  l'énumération  au  met 
Astronomie  -  nautique  ,  &  l'ufage  aux  mots 
Latitude  e>  Longitude. 
Si,  fur  un  plan  maritime,  on  place  une  échelle 
latitude  &  une  de  longitude ,  il  deviendra  une 
f  "c  marine    ou   hydrographique  à  grand  point , 
f.'ît  plate ,  foit  réduite.  On  nomme  carte  à  p~ar.it 
P'-m ,  celle  qui  repréfente  un  petit  efpace  fur  uns 
grande  feuille  de  papier  ou  d'autres  matières.  On 
nomme  carte  à  petit  point,  celle  qui  repréfente  un 
£•  înd  efoacc  fur  une  petite  feuille.  Ces  expreffions  ré- 
crives feront  expliquées  plus  au  long  au  mot  Point. 

Les  cartes  marines,  foit  plates,  foit  réduites, 
&  même  les  plans  dont  nous  venons  de  parler , 
^nt  toutes,  fous  la  forme  d'un  parallélogramme  rec- 
togîe  (  Foyei  le  Diflionnaire  de  Mathèm.  )  ,  dont 
ta  deux  côtés  qui  vont  du  haut  en  bas  de  la 
<ft* ,  repréfentent  des  lignes  nord  &  fud ,  &  les 
«ut  perpendiculaires  à  ceux-là ,  des  lignes  cft  & 
j^eil,  étant  «fufage  que  le  nord  foit  en  haut  de 
1»  carte,  &  le  fud  en  bas,  pour  les  géographiques 
comme  pour  les  marines.  11  arrive  de-'là  que  les 
«jnei  nord  &  fud ,  des  rofes  qu'en  trace  fur  les 
t*-<ts  marines  font  parallèles  entre  elles,  &  aux 
t'tés  nord  &  fud  de  la  carte,  puifquc  toutes  ces 
^nes  repréfentent  la  même  direction.  Cependant 
lignes  que  les  aftronomes  &  les  géographes  ! 
«Luira.    Tume  I. 
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nomment  t'es  méridiens,  {rr>t  bien  loin  d'Cfc  ta- 
rallèlss,  csr  ce  font  des  circonférences  de  grands 
cercles  qui  fc  coupent  toutes  arx  deux  pôles  de  la 
terre,  puifque  les  plans  de  ces  cercles  fc  coupent 
tous  dans  celui  de  fes  diamètres  qu'on  nomme  /<•/» 
axe,  ce  qui  fait  que  l'efpacc  entre  deuv  méridiens 
cft  d'autant  plus  étroit,  dar.s  le  fens  cft  &  ouefl, 
ou  en  longitude,  qu'il  eft  pris  plus  prèse^s  pôles, 
&  d'autant  plus  large  dans  le  même  fens ,  qu'il  eft 
pris  plus  prés  de  l'éqmteur  (  l'oyt-  le  Diflion- 
naire d"  Aflronomie  ) ,  d'où  il  fuit ,  que  toute  carte 
qui  repréfente  un  efpace  pris  tout  entier  dans  le 
même  hémifphcre,  devroit  être  plus  étroite  vers 
le  haut  que  vers  le  bas.  Il  en  cil  tout  b  contraire 
des  cartes  marines  ;  elles  repréfentent  donc  les  ef- 
paces  pris  fur  la  terre  tout  autrement  qu'ils  ne  for:: 
réellement  :  nous  devons  rendre  ra':A,n  du  motif 
de  cette  fingularité,  &  des  moyens  qu'on  emploie 
pour  remédier  aux  erreurs  qui  en  font  la  fu;té  né- 
ceflàire. 

On  trace  fur  chaque  carte  marine  une  ou  plufieurs 
rofes  de  vents  compofées  fimplemcr.t  de  lignes  droi- 
tes partant  d'un  centre.  C'eft  au  moyen  de  ces  rôles 
qu'on  peut  connoitre  la  direction  précife  d'un  lieu 
à  un  autre;  car  fi  une  des  lignes  pafle  par  les  deux 
lieux,  la  direction  cft  indiquée  par  elle.  Si  aucune 
n'y  parte ,  on  obferve  à  laquelle  cft  parallèle  celle 
qui  pafle  par  les  deux  endroits,  &  l'on  a  leur  di- 
rection refpeélive.  Voyc^  pointer  la  carte. 

Elles  fervent  encore  à  connoitre  la  diftance  en« 
tre  deux  lieux,  en  mefurant  avec  une  échelle  quel- 
conque appropriée  à  la  carte,  la  ligne  qui  fér-ue 
ces  deux  lieux.  Or,  pour  ces  deux  objets,  il'fcut 
que  les  lignes  des  rofes,  ou  celles  qu'on  leurrait 
parallèles ,  foient  des  lignes  droites,  &  il  n'y  a 
qu'avec  des  lignes  parallèles  qu'une  même  ligne 
droite  puitfe  faire  le  même  angle,  pourrepréfemer 
le  même  aire  de  vent  dans  toute  l'étendue  qu'elle 
parcourt  fur  la  carte;  donc  les  méridiens  doivent 
être  parallèles  fur  les  cartes  marines,  foyer  Loxo- 
DROMIE  6*  Rose  des  vents. 

Il  y  a  deux  manières  de  corrigez  Terreur  qui 
réfulte  de  cette  conrtruciion.  La  première,  qui  s'ap- 
plique aux  cartes  plates ,  eft  bien  imparfaite  ;  la  fé- 
conde, propre  aux  cartes  réduites,  ne  laifle  rien  à 
dvfirer  du  côté  de  la  précifîon. 

Une  carte  plate  eft  celle  dans  la  conftruéKon  de 
laquelle  en  traite  comme  plate,  au  moins  dans  le 
fens  nord  &  fud ,  la  partie  de  la  terre  qu'elle  repré- 
fente. Chacun  fait  cependant  que  la  terre  eft  fphé- 
rique ,  ronde  à  la  manière  d'une  "boule ,  la  fuppo- 
fttion  eft  donc  aflez  gratuite  :  voici  comme  on  fauve 
en  partie  ce  qu'elle  a  de  défectueux. 

Imaginons  que  dans  la  fg.  xxxn ,  les  points 
p  Se  P  repréfentent  les  deux  pôles  de  la  terre  ; 
p  P  fon  axe  ;  pQP,  pE  P  deux  demi-circonfé- 
rences de  méridiens  ;  E  Q  une  portion  de  la  cir- 
conférence del'équatcur;  M  A',  IK  Se  RS  (croît 
des  ires  de  parallèles.  Stippofons  qu'il  foit  quçfuon 
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de  repréfenter ,  i  la  manière  des  caria  plates ,  l'ef- 
pece  MNSR. 

Si  l'on  conçoit  bien  la  forme  de  la  terre,  on 
«onçoii  aufli  que  cet  efpace  eft  courbe  en  tout  fens. 
Mais  f«  les  ares  MR,  NS  ont  été  pris  affez  pe- 
tits pour  pouvoir  être  confidérés  comme  des  lignes 
droites,  8c  que  par  les  points ,  /,  K ,  milieux  des 
arcs  MR  ,NS,on  conçoive  les  tangentes  JT,  KT, 
leurs  pantes  confondantes  à  ces  arcs  fe  confon- 
dront avec  eux;  &  l'on  pourra  confidérer  l'efpace 
propofe,  comme  une  prtie  de  la  furface  d'un  cône 
tronqué  en  /? S,  parallèlement  a  la  bafe  en  M  N. 
On  fait  que  le  développement  de  la  furface  d'un 
cône  droit,  ert  un  feétcur  de  cercle,  dont  l'arc, 
éçal  en  longueur  à  la  circonférence  de  la  bafe  du 
cone ,  a  pour  rayon  le  côté  du  mime  cône ,  fon 
fommet  pour  centre.  Ainfi ,  pour  reprefenter  cet  ef- 
pace développé  fur  un  plan ,  on  décrit  d'un  rayon 
égal  à  T I  un  arc  K I  (/f*.  xxxm  ) ,  dont  le  nom- 
bre de  degrés,  foii  à  h  différence  en  longitude 
compnfc  entre  les  deux  méridiens  ,  comme  le 
rayon  du  moyen  parallèle  Kl  (fi*,  xxxu)  eft 
a  77  ;& ayant  tiré  T I M  &  T  K  A'  (fig.  xxxm) , 
©n  prend  de  part  &  d'autre  des  points  /  &  A",  les 
droites /À/,  I R ,  &  À"  A',  A' 5  égales  chacune 
«n  longueur  aux  arcs  1M,  IR  de  la  fig.  xxxu , 
ou  à  leurs  cordes  qui  n'en  différent  pas  fenfible- 
ment,  &  toujours  du  point  T  {fig.  xxxm)  pour 
centre ,  on  décrit  M  Ar,  R  S  ;  il  eft  évident  que 
MR  S  N  repréfentera  l'efpace  donné  (fig.  xxxu  ). 

La  form:  de  cet 'efpace  diffère  encore  de  celle 
dune  cane  plate;  d'abord  à  eufe  de  la  courbure 
des  arcs  MN,  RS  (fig.  xxxm);  enfuite  parce 
que  1  efpace  entre  les  méridiens  extrêmes  A/7",  AT, 
e»  plus  étroit  en  RS,  qu'en  M  N.  Cette  conftruc- 
non  peut  convenir  aux  cartes  géographiques ,  tk  il 
y  en  a  de  cette  forme.  Pour  les  cartes  plates,  ayant 
mené  la  ligne  G  T  par  le  milieu  de  I K  ,  on  mène 
par  le  point  /  &  par  le  point  A' ,  les  lignes  A  B , 
CD,  parallèles  à  G  T;  on  prolonge  l'arc  R  S 
en  R  tk  en  D;  au  lieu  des  arcs  AB,  BD,  on 
fubrtituc  leurs  cordes  (a) ,  &  l'on  a  un  parai lélogra me 


M  On  ne  peut  Ce  contenter  de  prendre  la  corde  de 
BD  ,  pour  un  des  cote»  du  piralki-jgramme,  que  «fan* 
le  cas  ou  la  eam  feroir  d'afler  peu  d'étendue  en  longi- 
tude ,  pour  que  la  courbure  des  parallèles  ne  fur  pa* 
fenfiSlc  :  mais  cette  «tendue  pouvant  être  prife  a  vo- 
lonté .  il  uut  prendre  le  (L-veloppcracnt  de  lare  B  D 
ou  du  moyen  parallèle  /  K ,  pour  le  cote  el»  &  oueft 
du  parallélogramme .  en  fe  rappellan:  ce  principe:  que 
le»  longueur»  des  arcs  d'.m  ncroc  nomhre  de  d.crés 
pris  fur  diîTercns  paraliclci  ,  (ont  proportionnel 1rs  aux 
cofiuu»  des  latitudes  de  ces  parallèle»  :  (  V»yt\  U  DUi  en- 
noire  Je  Maihnat^uu ,  &  débondant,  Bex.  G<v.  ) 
appellent  donc  r  un  -i  çrc  de  l  are  B  D  ou  du  m  .yen 
parallèle  /  A  .  D  un  degre  de  ménuien  a  :i  clî 
tcrrnmc  par  M  ou  A'.V  ,  L  la  brituie  àrs  no.nts  / 
ou  A  ,  u'.Jli  con   ,e  ,  fjjt  cette  proportion  R  { <vj  L:t 

j:        :  vous  aurci  la  longueur  du  degre  de 

fart  L  D  ou  du  moy.n  p-nativlt  I  A',  qu'il  o'y  aura 
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A  B  C  D ,  qui  fait  le  cadre  de  la  carte.  Alors ,  n 
fe  trouve  que  cette  carte  teA  le  développement  de 
la  furface  d'un  cylindre  ',  au  lieu  d'être  celui  de 
celle  d'un  cône,  8t  que  fa  largeur,  ou  fon  éten- 
due en  longitude ,  eft  réglée  fur  le  parallèle  moyen 
arithmétique  entre  les  deux  parallèles  extrêmes  de 
la  carte,  ce  qui  la  rend  un  peu  trop  étroite  vers  l'équa- 
te ur ,  mais  un  peu  trop  large  ver»  le  pôle ,  &  forme 
une  efpéce  de  compensation  quidiminuc  l'erreur  corn- 
mife  en  faifant  les  méridiens  parallèles  entre  eux. 

Ce  que  nous  avons  dit,  fuppofe  la  connoiuance 
des  lignes  MT,  NT,  rayons  de  l'arc  M  A'.  Mas 
pour  construire  la  carie ,  on  connoît  la  latitud:  des 
points  M ,  A';  on  fait  donc  de  quel  arc  ces  ligne* 
font  les  tangentes ,  même  en  partant  de  ces  points, 
puifqu'on  fuppofe  qu'elles  fe  confondent  avec  1» 
arcs  A' S ,  M  R  ,  par  la  partie  qui  leur  répond.  Si 
donc  on  fuppofe  le  rayon  de  la  terre  partagé  en 
iooooo  parties  égales,  &  l'arc  Q  A',  par  eietn- 
ple ,  de  io  degrés ,  on  trouvera  que  dans  le  u'unjlc 
A'C  T  reclongle  en  Ar,  on  connoit  outre  l'inglf 
droit,  le  rayon  C  A'  &  l'angle  A  TC  qui  a  pour 
mefure  la  moitié  de  p  N  moins  la  moitié  de  P\; 
on  calculera  donc  facilement  TAr  qu'on  trouvera 
de  174748 ,  en  difant  le  finus  de  20  degrés  eft  mi 
rayon  de  la  terre ,  fuppofe  de  1 00000  parties  éga- 
les ,  comme  le  fmusde  70  degrés  cA  à  TA;  mis 
il  eft  aifé  de  voir  que  Ar  T  eft  tangente  de  IV: 
NP,  complément  de  QAr;  fi  donc  on  cherche 
dans  les  tables  des  tangentes  naturelles ,  calculées 
fur  le  rayon  fuppofé,  la  tangente  de  70  degrés, 
on  trouvera  le  même  nombre  174748.  Mats  on 
fent  bien  que  dans  Ja  pratique,  il  n'eft  paspofliblc 
d'employer  d'auffi grands  nombres.  Suppofonsqu'oo 
fe  contente  de  1 00  parties  égales  pour  le  rayon  de 
la  terre  ;  alors  le  nombre  174748  eft  1000  fois 
trop  grand  &  doit  devenir  274,748;  (  Vayct  les 
décimales  dans  le  DUlionnaire  de  Mathématique). 

Au  refte,  la  pratique  peutfc  contenter  de  moin» 
de  détails  ,  &  arriver  au  même  but.  Si  pour  repre- 
fenter l'efpace  M  N  RS,  on  convient  d'cxprim;r 
le  degré  às  l'équateur ,  Se  par  conféquent  celui  du 
méridien ,  par  la  longueur  d'un  pouce  ou  12  ligne», 
on  tirera  une  ligne  A  B ,  fig.  XXXIV  ,  contenant 
autant  de  fois  douze  lignes  que  la  caru  doit  avoir 
de  degrés  d'étendue  en  latitude.  En  A  &  en  B, 
on  élèvera  les  perpendiculaire»  AC,  B  D  indiii- 
riies.  Puifque  la  largeur  de  la  carte  doit  être  tipit 
(tir  le  parallèle  moyen  arithmétique  entre  les  c\.tx 
parallèles  extrêmes  de  la  carte,  reprélenrés  psr  les 
lignes  A  C,  B  D ,  on  fera  une  foin  me  des  àevi  la- 
titudes extrêmes ,  on  prendra  la  moitié  de  cène 
fomme  qui  fera  1a  latitude  moyenne ,  (  f  'oyq  tmyït 
Awhm.  dans  le  Diilionnahe  Je  Mathlm.)  puis 
on  fera  cette  proportion:  le  rayon  on  fmustotiJ, 
eft  nu  co-fiii..sdc  1a  latitude  moyenne ,  comme  11 


plus  qn  ;!  multipl.er  par'  ce  nombre  de  depré,  qujnrtt 
.L.n.wc,  pour  avoir  le  développement  de  l'arc  BD, 
(.VwfJftV'-w.) 
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tpia,  valeur  conventionnelle  du  degré  de  l'équa- 
Kur,  eft  a  un  quatrième  terme  qui  fera  en  lignes, 
la  valeur  relative  du  degré  du  parallèle  moyen. 
Li  partant  du  point  A  &  du  point  B,  on  portera 
cote  valeur  relative  fur  les  deux  perpendiculaires 
indéfinies,  autant  de  fois  que  la  carie  doit  avoir  de 
degrés  d'étendue  en  longitude  ;  menant  par  les 
deax  derniers  points  une  ligne  droite,  elle  fera 
parallèle  &  égale  a  AB,  &  le  cadre  de  la  carte 
(en  fut.  Alors  on  pourra  y  figurer  les  différens 
objets,  fuivant  leurs  pofitions  refpeélives ,  comme 
oo  voit  dans  la  fig.  xxxv,  qui  repréfente  une 
urtt  plate  du  golfe  de  Gafcogne,  depuis  Breft  juf- 
tpi  a  Caflrapol  des*  Afturies ,  ou  environ. 

On  peut  obtenir  la  même  chofe  par  une  opé- 
ration graphique ,  comme  il  fuit.  On  tirera  une 
ligne  droite  C  A  fig.  XXXvi ,  égale  au  degré 
conventionnel  de  l'équateur  ou  du  méridien  ;  du 
poil  C  pour  centre ,  6e  du  rayon  C  A ,  on  dé- 
crira l'arc  indéfini  A  D;  on  fera  l'arc  A  B  d'autant 
de  degrés  qu'en  contient  la  latitude  du  moyen  pa- 
rallèle; du  point  B  on  abaifTera  fur  C  A  la  perpen- 
diculaire B  P  &  l'on  aura  €  P  pour  le  degré  du 
parallèle  moyen.  Car  fi  l'on  mène  le  rayon  CB, 
on  aura  dans  le  triangle  CB  P ,  rcflangle  en  P , 
fous  P  eft  k  CB,  comme  finus  B  eft  a  CP 
(  f  yye[  la  Trigonométrie  dans  le  Diflionn.  de  Math.) 
e'efl-à-dire ,  le  rayon  ou  flnus  total  eft  au  degré 
conventionnel  de  l'équateur,  comme  le  co-iînus  de 
la  latitude  du  parallèle  moyen  eft  au  degré  de  ce 
parallèle.  Cette  analogie  eft  fondée  d'abord  fur  ce 
<n*  les  circonférences  des  cercles  font  comme 
leurs  rayons ,  ce  qu'on  verra  dans  le  même  Die- 
titan,  de  Mathém.  Or ,  les  circonférences  des  paral- 
lèle ont  pour  rayons  les  finus  de  leurs  diftances  à 
un  des  pôles  ou  les  cc-finus  de  leurs  latitudes; 
donc  la  circonférence  de  l'équateur  eft  à  celle  d'un 
parallèle ,  comme  le  rayon  ou  finus  total  eft  au 
<o-(inus  de  latitude  du  parallèle  ;  donc  auflî  le  de- 
gré de  l'équateur  eft  à  celui  d'un  parallèle  dans  le 
n.'œe  rapporr. 

L'échelle  d'une  carte  plate  eft  celle  de  latitude, 
«n  prenant  chaque  degré  pour  20  lieues,  fi  l'on 
teut  compter  en  lieues  marines  françoifes ,  &c. 
P*yrç  Luvje  marine.  Cependant  on  met  aflez  fou- 
vent  une  échelle  particulière  fur  les  cartes  plates , 
«dont  on  ne  voit  pas  trop  la  raifon ,  puisqu'elle 
est  toujours  être  réglée  fur  le  degré  de  latitude 
«  la  etne.  Le  motif  qu'on  peut  entrevoir,  c'eft 
la  crainte  qu'on  ignore  ce  que  chaque  degré  vaut 
°e  l'eues.  Il  fe  peut  aurfi  qu  on  ait  bien  voulu  fub- 
J'ifer  la  petite  étendue  d'une  échelle ,  afin  de 
donner  U  focilué  d'eftimer  de  petites  parties,  fans 
avoir  voulu  fe  donner  la  peine  de  fubdivifer  au- 
H"  toute  l'étendue  de  l'échelle  des  latitudes. 

On  voit  aiTez  combien  la  conftruâion  des  canes 
ptaes  eft  défeftueufe.  A  la  rigueur,  il  y  faudroit 
"«échelle  pour  chaque  latitude,  à  caufe  que  les 
^eiures  à  prendre  tiennent  prefque  toujours  plus 
m  moins  de  la  dkeâion  eft  &  oueft.  S'il  y  a  un  j 
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moyen  cTe  les  rendre  paftables ,  c'eft  de  faire  qu'elles 
repréfentent  peu  d'étendue  fur-tout  en  latitude,  & 
que  cette  étendue  ne  foit  pas  prife  fort  loin  de  l'é« 
quateur. 

Les  cartes  dont  nous  venons  de  parler  furent 
mifes  entre  les  mains  des  marins  vers  l'an  1400, 
par  le  prince  Henri ,  duc  de  Vifco  ,  fils  de  Jean  I, 
roi  de  Portugal.  On  fentit  long-temps  leur  imper- 
fection ,  &  1  on  y  chercha  long-temps  un  remède 
tout-à-la-fois  fur ,  (Impie ,  &  commode  dans  la  pra- 
tique ,  fans  pouvoir  le  trouver.  Enfin,  vers  1599* 
ou  un  peu  avant,  Edouard  Wright  découvrit  le 
principe  defiré  &  le  publia  en  1599  dans  fon  livre 
intitulé  :  Certain  errors  in  navigation  detcfltd  and  co- 
rtded.  On  attribue  encore  quelquefois  cette  belle 
invention  à  Gérard  Mercator ,  oc  plufieurs  autres 
anglois  donnent  fon  nom  aux  cartes  réduites  qui 
font  le  fruit  de  cette  découverte  ;  mais  c'eft  une 
erreur  ;  celui-ci  ne  travailla  que  fur  les  cartes  pla- 
tes. Cette  invention  a  encore  été  attribuée  à 
Snellius  ,  à  caufe  de  fon  Tivhys  Batavus ,  qu'il 
publia  en  1634.  L'obfcurité  de  ce  livre  le  fit  ad- 
mirer d'un  certain  ordre  de  leâeurs  ;  ils  crurent  y 
voir  ce  qui  n'y  étoit  pas.  A  la  vérité ,  cet  auteur 
approcha  beaucoup  du  but  ;  il  calcula  tout  ce  qui 
étoit  néceftaire  pour  les  cartes  réduites ,  mais  il  ne 
lui  vint  pas  en  penfée  d'exprimer  les  mêmes  rap- 

[ torts  par  des  lignes ,  ou  bien ,  il  n'en  vit  pas  l'un- 
ité, &  ne  connut  pas  les  cartes  réduites,  quoique 
le  livre  d'Edouard  Wright ,  publié  2f  ans  avant  le 
temps  où  écrivoit  Snellius,  en  contienne  plufieurs  : 
tant  il  eft  vrai  que  les  chofes  les  plus  utiles ,  & 
qui  méritent  le  plus  d'attention ,  font  ignorées  long- 
temps, même  depuis  l'invention  de  l'imprimerie, 
ou  négligées  par  ceux  qui  devroient  en  faire  le  plus 
de  cas.  Ceft  au  point  qu'Adrien  Métius,  qui  écri- 
vit 6  ou  7  ans  après  Snellius ,  &  paroit  av*ir  été 
fort  inftruit  des  madères  de  marine ,  ignoroit  auftï 
cette  invention  nouvelle,  publiée  chez  une  nation 
voifine  de  la  fienne.  Metius  étoit  hollandois.  On 
voit  même,  avec  plus  d'étonnement  encore,  que 
le  Routier ,  dédié  à  Cornélis  -  Troppar  -  Johannes- 
Van-Keulcn  ,  en  1680,  ne  contienne  que  des 
canes  plates.  Il  en  eft  de  même  du  Nouveau  6* 
Grand  Miroir  de  la  mer ,  ou  Colonne  Flamboyante 
de  la  navigation  occidentale,  traduit  du  hollandois 
en  françois,  &  imprimé  en  1716.  On  y  trouve 
une  carte  plate  qui  repréfente  depuis  48  degrés 
ao  miuntes  de  latitude,  jufqu'a  60  degrés  10  mi- 
nutes. Ce  fut  néanmoins  vers  1630  que  l'ufage  des 
cartes  réduites  s'introduifit  en  France ,  &  qu'on 
traça  les  premières  à  Dieppe,  fi  l'on  en  croit  le 
P.  Fournier,  qui  écrivoit  à  Toulon  en  1643  & 
1667,  fon  ouvrage  in-folio,  intitulé:  Hydrographie, 
Voici  comme  raifonna  ou  put  raifonner  Edouard 
Wright  pour  découvrir  le  vrai  moyen  de  perfec- 
tion des  cartes  marines.  Puifque  la  terre  eft  fphé- 
rique  (  on  peut  négliger  ici  fon  petit  applatiftement 
à  les  pôles)  l'efpace  entre  deux  méridiens  diminue 
de  l'équateur  vers  les  pôles,  comme  les  circon- 
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fèrences  des  parallèles  dlminu:nt  elles -môme*, 
c'eft-à-dire,  comme  leurs  rayons,  ou  comme  les 
co-finus  des  latitudes  de  ces  parallèles.  Nous  vou- 
lons ,  au  contraire ,  faire  ces  méridiens  parallèles 
entre  eux,  afin  que  les  rumbsdevcTit  puiffentêtre 
repréfentés  par  des  lignes  droites;  donc  en  par- 
tant de  l'équateur ,  &  confervant  toujours  la  même 
largeur  qu'à  l'équateur,  la  carte  fera  continuelle- 
ment trop  large  dans  le  rapport  inverfe ,  c'eft  à- 
dire,  dans  le  rapport  du  co-finus  de  chaque  latitude 
au  rayon  :  donc  toutes  les  polluons  de  la  carte  fe- 
ront continuellement  agrandies  cft  &  oueft  ,dans  le 
même  rapport,  pendant  que  leur  étendue  nord  & 
fud  reftera  telle  qu'elle  eft  ,  ce  qui  défigurera  tout. 
Pour  y  remédier,  faifons  croître  l'étendue  nord  & 
fud ,  ou  en  latitude  ,  comme  l'étendue  eft  &  oueft 
ou  en  longitude ,  eft  continuellement  trop  grande  , 
c'eft-à-dire,  dans  le  rapport  du  co-finus  de  chaque 
latitude  au  rayon  ;  alors  toutes  les  parties  de  la 
carte  fc  trouvent  agrandies  dans  le  même  rapport, 
&  pourvu  qu'on  les  me  turc  avec  une  échelle  con- 
venable ,  on  ne  peut  pas  s'y  tromper.  Pour  cela , 
il  fuffit  de  faire  croître  les  degrés  du  méridien  ,  de 
1  :  ,  tuteur  vers  les  pôles  dans  le  rapport  du  co- 
fuus  de  chaque  latitude  au  rayon  ,  ou  dans  le  rap- 
port du  rayon  à  la  fécante  de  chaque  latitude  ,  qui 
cft  le  même,  comme  on  l'apprend  dans  la  Trigo- 
nométrie reililigrte  (  Voyt\  U  Diclionn.  de  Mttkcm.  ). 
Si  donc  je  voulais  trouver  la  grandeur  du  méri- 
dien d'une  carte  réduite,  par  exemple,  à  17  de- 
grés de  latitude,  en  fùppolant,  comme  ci-devant, 
que  la  valeur  conventionnelle  du  degré  de  l'équa- 
teur foit  un  pouce,  ou  douze  lignes  du  pied  de 
roi,  ;e  ferois  cette  proportion:  le  rayon  eft  à  la 
fécante  de  17  degrés,  comme  ta  lignes  eft  à  1» 
lignes  3  environ  ,  valeur  que  doit  avoir  le  degré  du 
méridien  de  la  carte  à  17  degrés  de  latitude.  Cette 
méthode  eft  fuftifamment  exacïc  tant  qu'il  ne  s'agir, 
comme  dans  cet  exemple,  que  de  parties  du  méri- 
dien peu  éloignées  de  l'équateur ,  parce  qu'alors 
chaque  parallèle  différant  peu  de  celui  qui  le  pré- 
cède ,  il  en  eft  de  même  des  degrés  du  méridien 
de  la  carte  :  on  peut  voir  par  un  calcul  femblable 
que  po*r  18  degrés  de  latitude,  le  degré  du  méri- 
dien ne  feroit  pas  d'un  dixième  de  ligne  plus  grand 
que  pour  17. 

Mais,  lorfqu'on  s'éloigne  beaucoup  de  l'équa- 
teur ,  les  degrés  de  latitudes  croiffantes ,  (on  nomme 
ainfi  les  degrés  croiffans,  comme  ceux  du  méri- 
dien d'une  carte  réduite;  Voye\  Latitudes  croif- 
fantd)  augmentent  rapidement  de  grandeur ,  parce 
que  les  parallèles  diminuent  de  même.  Alors  toutes 
les  parties  d'un  même  degré  de  latitudes  croiftantes, 
ne  peuvent  plus  fe  régler  fur  le  même  rapport.  Si 
l'on  prend  feulement  pour  48  degrés  Se  pour  48 
degrés  1  o  minutes,  dans  la  table  des  fécantes  naturelles, 
on  verra  qu'elles  diffèrent  entre  elles  de  485  par- 
lies  ;  donc  à  48  degrés  10  minutes ,  6c  même  à 
4S  degrés  1  minute  ,  la  partie  des  latiudes  croif- 
luntes  ne  peut  pas  être  la  même  qu'à  48  degrés. 
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Par  cette  ra:fon ,  6c  pour  employer  une  méthode 
qui  convienne  à  tOlttei  les  parties  du  méridien  des 
carter  rcJuites ,  on  calcule  de  minute  en  minute. 
A  nfi,  au  lieu  de  dire  le  rayon  eft  à  la  fécante 
d'une  telle  latitude,  comme  la  valeur  convention- 
nelle du  degré  de  l'équateur  cft  au  degré  des  lati- 
tudes croisantes  »  corrcfpondant  à  la  latitude  don- 
née ,  on  dira  le  rayon  cft  à  la  fécante  d'une  telle 
latitude ,  comme  la  valeur  conventionnelle  de  la 
minute  des  latitudes  croiftantes,  correfpondante  a 
la  latitude  donnée.  On  voit  donc  que  chacune  dés 
minutes  croiftantes  eft  égale  à  la  minute  conven- 
tionnelle de  l'équateur ,  multipliée  par  la  fécante  de 
la  latirude,  6c  divifée  par  le  rayon;  or,  la  mi- 
nute de  l'équateur  eft  l'unité  ;  fi ,  comme  c'eft  l'u- 
fage ,  la  valeur  conventionnelle  du  degré  de  l'é- 
quateur eft  fuppofée  partagée  en  60  pat  tics  égales, 
&  l'unité  ne  change  rien  au  facteur  qu'elle  multi- 
plie. De  plus,  le  divifeur  eft  confiant;  donc  on 
aura ,  à  partir  de  l'équateur ,  une  étendue  quelcon- 

3;ue  du  méridien  d'une  cane  réduire  ,  en  ta  fan:  un: 
omme  des  fécantes  naturelles  de  minute  en  mi- 
nute ,  jufqu'au  point  où  doit  fc  terminer  cette  éten- 
due ,  8c  divifant  cette  fomme  par  le  rayon ,  c'eft- 
à-dire,  par  100000,  ce  qui  fc  fait  commodément 
en  fupprimant  les  cinq  premiers  chiffres,  à  compter 
de  droite  à  gauche. 

Si,  par  exemple,  je  veux  avoir  la  longueur  du 
méridien  d'une  carte  réduite ,  de  l'équateur  à  ço 
degrés  de  latitude ,  en  fuppoiant  le  degré  conven- 
tionnel de  l'équateur  civile  en  60  parties  égales, 
je  fais  une  fomme  des  fécantes  naturelles  de  mi- 
nute en  minute,  de  l'équateur  jufqu'au  cinquantiè- 
me degré ,  je  divife  cette  fomme  par  loooco,  en 
fupprimant  5  chiffres  à  droite  ,  8c  je  trouve  3474 , 
3474  .V  Pour  l'étendue  cherchée;  ce  qui  fait  <j 
fois  le  degré  conventionnel,  6c  54  minutes-  de 
ce*degré.  (Z?) 

Si  la  carte  ne  commence  pas  à  l'équateur,  mais 
doit  contenir,  par  exemple  du  30e  degré  de  latitu- 
de au  50e  ;  on  calculera  pour  le  50e  comme  il 
vient  d'être  dit ,  puis  pour  le  30e  ;  on  retranchera 
le  dernier  réfultat  du  premier ,  ex  le  refte  fera  l'éten- 
due demandée. 

Voici  une  autre  méthode  plus  erpéditive.  Je  l'ap- 
plique d'abord  au  premier  des  deux  exemples  p»é- 
cédens.  Prenez  la  moitié  du  complément  de  {V  \ 
dans  les  tables  de  logarithmes ,  où  la  caracléritfiq  s 
cft  fuivie  de  7  chiffres  ;  prenez  le  logarithme  de  1» 
tangente  de  celte  moitié  ;  prenez  fa  différence  au 
nombre  10,  du  logarithme  de  cette  différence, con- 
fid  érèc  comme  nombre  entier  ;  retranchez  le  lo£i- 
rithme  confiant  3,1015167,  le  refte  fera  le  loga- 
rithme du  nombre  cherché. 

Pour  le  fécond  exemple ,  prenez  la  moitié  eu 
complément  de  50e' ,  6c  la  moitié  du  compléme.; 
de  30v.  Dans  les  mêmes  tables  que  ci-deiîus,  pre- 
nez les  logarithmes  tangentes  de  ces  deux  stores; 
du  logarithme  de  leur  différence  #coniidèrée  coamc 
nombre  cutitr  ,  retranchez  le  logaritluae  confiant 
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«.lOtrtoV,  Si  le  refte  fera  le  logarithme  du  nom- 
bre des  parties  croiiTantes  que  doit  conte  îir  l'échelle 
de  la  carte ,  depuis  le  degré  de  latitude  jufqit'au 
50'.  On  trouvera  la  denionltra;ion  de  cette  méthode 
au  mot  Latitudes  cro£'tr.us.  Ceux  qui  (croient 
curieux  de  la  connoitre  avant ,  la  trouveront  dans 
le  Traite  de  navigation  de  M.  Boiigucr,  de  l'aca- 
démie royale  des  feiences ,  édition  in-4' . ,  pages  414 
6c  fuivames;  mais  on  oblerveia  que  dans  cette  édi- 
tion, à  la  ligne  11  de  la  page  415 ,  il  faut  lire  D  C, 
au  heu  de  B  D  ;  8c  à  la  page  426 ,  ligne  10,  il  faut 
lire  plus ,  au  lieu  de  moins. 

Cette  méthode  pourroit  embarrafler  les  perfonnes 
qui  n'ont  pas  les  tables  de  logarithmes  preferites  ; 
en  voici  une  oui  n'exige  que  les  tables  ordinaires. 

Dans  les  tables  ordinaires  de  logarithmes ,  dans 
lefcnielles  la  caraflériftique  n'eft  iuivie  que  de  < 
ou  6  chiffres  décimaux  ,  prenez  le  logarithme  de  la 
cotangente  de  la  moitié  du  complément  de  la  lati-. 
rude ,  avec  5  chiffres  décimaux  feulement  ;  prenez 
li  différence  au  nombre  10;  au  logarithme  de  cette 
différence ,  confidérée  comme  nombre  entier ,  ajou- 
rez le  logarithme  confiant  3,89847  ;  fupprimez  4 
unités  à  la  caraéîériftique  de  la  fomme ,  8c  vous 
aurez  le  logarithme  du  nombre  de  minutes  que  doit 
contenir  le  méridien  de  la  carte ,  de  l'équatcur  à  la 
labrude  propofée. 

Si ,  comme  dans  le  fécond  des  exemples  precé- 
dens ,  on  veut  avoir  la  partie  croiffante  pour  l'in- 
tervalle entre  deux  latitudes ,  on  cherchera  pour 
50  8c  pour  30 ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  8c  re- 
tranchant cette%quanrité-ci  de  celle-là ,  on  aura  ce 
qu'on  cherche. 

Cette  méthode  fe  trouve  dans  le  traité  de  navi- 
ption  de  M.  Bézout  ,  page  99  :  on  en  trouvera 
aufli  la  démonftration  au  mot  Latitudes  crotjftn- 
nt,  du  préféra  Dictionnaire. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'à 
h  différence  des  cartes  putes ,  le  cadre  de  la  carte 
'tduite  eft  terminé  en  longitude  ,  dés  qu'on  fait 
combien  de  degrés  elle  doit  avoir  d'étendue  dans 
ce  fens ,  &  qu'on  a  choifi  la  longueur  convention- 
telle  du  degré  de  l'équateur.  Mais  que  fon  éten- 
due en  latitude  n'eft  déterminée  que  par  le  calcul 
qui  donne  le  nombre  de  parties  croiffames  que  doit 
contenir  le  méridien  ,  fui  van  t  l'étendue  en  latitude 
que  la  cane  doit  renfermer ,  8c  relativement  au  degré 
conventionnel  de  l'équateur. 

Nous  pouvons  dire  maintenant  ,  en  nous  rL  fu- 
mant un  peu ,  qu'un  plan  maritime  ou  hydrogra- 
phique ,  eft  une  carte  marine  ,  qui  représente  en 
très  -  grand  détail ,  un  petit  efpncc  de  m;r  &  fes 
accefloires  ,  (ans  avoir  égard  pour  l'ordinaire ,  à 
leurs  latitudes  ni  à  leurs  longitudes ,  nuis  feulement 
à  leurs  portions  refpeétives. 

Qu'une  carte  plate,  eft  celle  dont  l'étendue  en 
laritude  eft  réglée ,  dès  qu'on  fait  combien  l'efface 
à  repréfenter  doit  contenir  de  degrés  dans  ce  fens, 
fit.  qu'on  a  choifi  la  grandeur  conventionnelle  à 
donner  au  degré  de  1  cquatcur ,  parce  que  dans 


CAR  285 

I  ceHe-ct  les  degrés  du  méridien  font  tous  égaux 
entre  eux ,  &  chacun  au  degré  de  l'équateur  comme 
fur  la  terre.  Mais  que  fon  étendue  en  longitude , 
n'eft  déterminée  que  par  le  calcul  qui  donne  la 
longueur  du  parallèle  moyen  arithmétique,  entre 
les  deux  parallèles  extrêmes  de  la  carte,  par  rap- 
port à  la  longueur  conventionnelle  du  degré  de 
l'équateur,  lorsqu'on  fait  combien  de  degrés  l'ef- 
pace  repréfeuté  doit  contenir  d'étendue  dans  ce 
fens. 

Nous  venons  d'indiquer  dans  le  même  genre ,  la 
nature  de  la  carte  réduite. 

On  fent  bien  que  pour  remplir  le  cadre  d'un 
plan  maritime  ,  proprement  dit  ,  il  fuffit  d'avoir 
levé  le  plan  topographique  du  lieu  ,  8c  de  placer 
chaque  objet  dans  le  cadre ,  fuivant  les  diftances 
fit  les  directions  refpeftivcs  trouvées  ;  voye{  To- 
pographie maritime,  ah  l'on  tâchera  démettre, 
dans  tout  fon  jour ,  la  nécefftté  de  connoitre  no» 
côtes  infiniment  mieux  que  nous  ne  les  connoi£ 
fons ,  Se  les  moyens  d'y  parvenir  facilement ,  fûre- 
ment  8c  à  peu  de  frais  :  moyens  que  je  propofe 
depuis  long-temps. 

11  n'en  eft  pas  de  même  des  carte*  plates  8c  des 
cartes  réduites  ;  quelque  peu  d'étendue  qu'elles  con- 
tiennent ,  les  mefures  topographiques  n'y  peuvent 
fuftîre  ;  il  faut  en  général  que  chaque  lieu  y  foit 
placé  fuivant  fa  latitude  8c  fa  longitude  ;  il  faut 
donc  les  connoitre ,  ce  qu'on  r 'obtiendra  qu'en  mul- 
tipliant les  obfcrvarions ,  foit  pour  déterminer  le» 
pofitions  abfolument  inconnues  ,  qui  ne  font  mar- 
quées fur  les  cartes  que  par  conjectures ,  ou  ne  le 
lOJK  pas  du  tout  ;  foit  pour  renifler  celles  qui  font 
très-mal,  ce  qui  n'eft  ;>as  rare. On  peut  citer ,  dans 
la  marine ,  plufieurs  perfonnes  auxquelles  on  doit 
déjà  beaucoup  à  cet  é^ard  ;  MM.  le  marquis  de  Cha- 
bert ,  de  Flenrieu ,  Verdun  de  laOenne ,  de  Borda  , 
de  Flotte  ,  de  la  Bretonnièrc  ,  de  la  Prévalaye  ,  de 
l'/.iguille ,  de  Guidi ,  &c.  ont  contribué  pour  beau- 
coup, non  feulement  aux  travaux  utilcsdansce  genre, 
mais  encore  à  l'hcin-eufe  émulation  qui  nait  du  bon 
exemple  ;  mais  l'immenlté  des  chofes  à  faire ,  la 
multiplicité  des  obftacles  du  côté  du  ciel  ou  du 
I  côté  de  la  mer ,  le  peu  de  temps  que  lai  (Te  fou- 
vent  le  fervice ,  fur-rout  en  temps  de  guerre ,  tout 
cela  exigeroit  encore  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre tfobfervateurs,  en  état  de  faifir  tous  les  moyens 
d'être  utiles ,  8c ,  nous  ne  céderons  de  le  répéter  , 
les  navigateurs  du  commerce ,  plus  inôruits  que  ne 
le  font  Ta  plupart  d'entre  eux ,  fcfoient  à  même  de 
rendre  de  grands  fervices  à  cet  égard.  Fiufieurs 
l'ont  déjà  fait ,  8c  j'efpère  avoir  occafion  de  leur 
rendre  la  juftice  qui  Uur  eft  due.  Je  dirai  feule- 
ment ici ,  qu«  le  ueur  Bauiïard  ,  officier  des  navi- 
res du  commerce  du  Havre ,  qui  a  fait  la  guerre 
en  qualité  de  lieutenant  de  frégate ,  s'eft  occupé 
très-utilement  à  cet  égard.  Par  des  obfcrvarions  réi- 
térées de  latitudes  8c  de  longitudes  ,  qui  fe  con- 
trôlent l'une  l'autre;  par  des  relèvement  bien  faits, 
]  il  a  extrêmement  rectuaè  la  configuration  8c  la  po- 
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Ction  de  Curaçao  ;  de  la  cote  voifine ,  depuis  Porto- 
Cabcilo  ,  ou  port  des  cheveux  jufque  au-delà  de 
ce  qui  eft  marqué  pointe  r'tvelate ,  fur  les  cartes  du 
dépôt.  Une  a.utre  obfervation  de  longitude ,  faite  à 
la  vue  du  Cap  Samana ,  parott  indiquer  que  ce  cap 
eft  porté  trop  à  l'oucft ,  mime  dans  les  tables  de 
la  connoiffance  des  temps ,  6»c.  Ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  détailler  toutes  ces  corrections  ;  elles  trou- 
veront leurs  places  ailleurs ,  &  j'aurai  foin  fur-tout , 
de  les  faire  connoitre  aux  perfonnes ,  qui  par  état 
doivent  en  faire  ufage.  Je  finirai  par  dire  que  cet 
officier  fe  propofant  de  fuivre  ces  travaux  ,  en  na- 
viguant pour  le  commerce  pendant  la  paix ,  il  ne 
peut  être  que  très-utile ,  par  fes  fuccés  perfonnels 
&  par  fon  exemple  ,  qui ,  fans  doute  ,  fera  fuivi 
par  toutes  perfonnes  affez  inftruites  pour  le  faire. 

Il  eft  prefque  inutile  de  dire ,  que  pour  placer 
fur  la  tarte ,  un  lieu  par  fa  latitude  8c  par  fe  lon- 

Îjitude ,  on  mène  par  le  point  de  la  latitude ,  pris 
iir  l'échelle  de  cette  efpece ,  une  ligne  parallèle  à 
la  ligne  eft  &  oueft  ,  oc  par  le  point  de  la  lon- 
gitude pris  fur  fon  échelle ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  li- 
gne eft  &  oueft  ,  une  ligne  parallèle  à  la  ligne 
nord  &  fud  ,  ou  à  l'échelle  des  latitudes ,  &  que 
le  point  d'interfection  de  ces  deux  lignes ,  cil  la 
pofition  du  lieu.  Quand  on  a  trouvé  ainfi  tes  po- 
sitions du  plus  grand  nombre  de  points  pollible , 
on  en  conclut  fa  pofition  des  autres ,  fuivant  les 
connoiuances  fecondaires  qu'on  peut  avoir  dail- 
leurs  fur  leurs  fituations  respectives ,  &  l'on  trace 
de  même  les  contours  des  côtes  auftî  exactement 
Qu'il  eft  poffîble ,  avec  les  vues  de  terres  qui  en 
dépendent ,  fuivant  les  relevemcns  &  les  deffins 
qui  peuvent  en  avoir  été  faits  par  des  navigateurs 
inftruits ,  attentifs  &  laborieux  ;  ou  bien  ,  fuivant 
d'anciennes  cartes  réputées  bonnes ,  fi  l'on  en  eft 
réduit  à  la  trirte  reflource  de  copier.  Je  dis  la  triftt 
rtjfource ,  car  c'eft  elle  qui  perpétue  les  erreurs  & 
même  les  multiplie ,  c'eft  elle  qui  fait  que ,  fur- 
tout  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  on  réimprime 
depuis  plus  de  cent  ans ,  fans  aucun  changement , 
des  cartes  qui  devraient  être  refaites  prefque  en- 
tièrement. 

Il  ne  fufttfoit  pas  encore  de  connoitre  exacte- 
ment toutes  les  pofirions  d'une  carte  marine ,  pour 
la  tracer  de  manière  qu'une  fois  imprimée ,  elle 
rendit  le  meilleur  fervice  poffible.  La  manière  de 
la  tracer  pour  l'impreftion ,  demande  des  précau- 
tions enendellcs  ,  ignorées  ou  négligées  pendant 
long -temps ,  &  dont  on  doit  la  connoiflanec  à 
M.  de  Fleurieu ,  ancien  capitaine  de  vaiffeau  ,  di- 
recteur des  ports  ck  arcenaux ,  infpecteur  adjoint 
du  dépôt  des  cartes ,  plans  H  journaux  de  la  ma- 
rine ,  de  l'académie  royale  de  niwne ,  &  de  celle 
des  feiences ,  belles-lettres  &  beaux-arts  <W  Lyon , 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Je 
puis  mieux  faire  que  de  laitier  parler  lui-même  ce 
lavant  offitier  ,  fuivant  ce  qu'on  trouve  pages  707 
6t  fuivames  du  premier  volume ,  du  voyage  fait 
far  ordre  du  ni  en  17(58  6>  1769 ,  *n  différentes  par».  \ 
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lia  du  monde ,  pour  éprouver  Us  horloges  marina  \ 
inventées  par  M.  Ferdinand  Bertkoud.  Je  ferai  feule- 
ment une  remarque.  En  tranferivant  ici  ce  morceau 
de  M.  de  Fleurieu  ,  fans  reftriction ,  j'adopte  ce 
qu'il  dit  au  fujet  de  l'applatiffement  de  la  terre, 
relativement  à  la  conftruction  des  cartes  rééùta, 
&  cependant  j'ai  dit  plus  haut,  que  pour  entend  è 
la  théorie  de  ces  cartes ,  on  peut  négliger  cet  ta- 
platiuement ,  &  fuppofer  la  terre  parfaitement  fpbé- 
rique  :  n'eft -ce  point  une  contradiction?  Je  ne  le 
crois  pas.  J'aurois  embarraffé  inutilement  mon  ex- 
plicarion ,  en  m'efforçant  d'y  faire  entrer  une  pré- 
cifion  qu'on  eft  fouvent  forcé  de  négliger  ;  nuis 
je  penfe  auffi  qu'on  doit  y  avoir  égard  toutes  les 
fois  que  la  carte  à  conftrutre  eft  d'un  afTex  triai 
point  pour  que  les  corrections  y  foient  feiiubles, 
Je  laiue  maintenant  parler  M.  de  Fleurieu. 

«  De  dtfferens  procédés  ,  qui  peuvent  concourir  4 
»  rendre  plus  parfaites  la  conJlrvtHon  6r  Vexéeuûm. 
»  des  cartes  marines.  En  examinant  un  grand  nom- 
>j  bre  de  cartes  drefTés  au  dépôt  des  plans  &  jour- 
»  naux  de  la  marine ,  j'ai  fait  remarquer  les  varia- 
»  rions  qui  fe  rencontrent ,  à  chaque  pas ,  dans  les 
»  cartes  d'une  même  partie  du  globe ,  publiées  qucl- 
»  quefois  dans  la  même  année.  Ces  variations  ne  pen- 
>»  vent  eue  attribuées  qu'à  l'imperfection  de  h  mé- 
»»  thode  qu'on  a  employée  pour  exécuter  les  cartes: 
»  car  fouvent  l'auteur ,  après  avoir  établi ,  dans  des 
»  mémoires,  les  pofirions  des  principaux  lieux  aux- 
»  quelles  les  autres  dévoient  être  airujeroes,  fem- 
»  ble  n'avoir  aucun  égard  aux  obfervations  qu'il  a 
»  rapportées:  non-feulement  la  pofirion  d'un  même 
»  lieu  n'eft  jamais  la  même  fur  de  ux  cartes  dîne- 
»  rentes  ;  mais  encore ,  dans  le  nombre  des  diver- 
»  fes  pofirions  que  l'auteur  lui  donne  ,  rarement 
»  en  trouvera-t-on  une  feule  qui  foit  d'accord  avec 
»  celle  qu'il  avoit  établie  dans  fon  mémoire.  Te! 
»  eft  le  défaut  auquel  on  s'expofe ,  &  qui  devient 
»  inévitable ,  quand  on  fe  contente  de  «kffiner  les 
m  cartes  fur  le  papier ,  pour  les  calquer  enfuite  fur 
»  le  cuivre  ;  ou  bien  quand  on  réduit  ce  même 
m  deftin  du  grand  au  petit  ou  du  petit  au  grand , 
«  pour  varier  la  grandeur  des  plans ,  Se  en  multi- 
»  plier  le  nombre  ,  fouvent  fans  néceffué.  Les 
»  défauts  deviennent  encore  plus  fenfibles ,  à  pro- 
1»  portion  que  le  graveur  apporte  moins  d'attention 
»  à  la  manière  dont  il  calque  le  deiîin ,  &  à  l'exéeu'. 
»  don  des  échelles. 

n  Pour  parvenir  à  dreftêr  des  canes  plus  exactes,1 
>»  j'ai  recherché  toutes  les  obfervations  qui  pou- 
»  voient  fixer  la  pofition  des  principaux  lieux  con- 
»  tenus  dans  la  carte  que  je  me  propofois  d'eiécu- 
»  ter.  J'ai  fait  ufage  enfuite  des  meilleurs  plans 
»  connus ,  pour  avoir  la  différence  en  latitude  & 
»  en  longitude  entre  chaque  point  particulier , 
»  &  un  des  principaux  points  dont  j'avois  fixé  la 
»  pofition  ,  a  après  les  obfervations  agronomiques. 
n  J'ai  dreffo  une  table  générale  de  latitudes  &  de 
»  longitudes  ;  &  c'eft  d'après  les  quantités  «w* 
»  quées  dans  cette  table ,  que  j'ai  defliné  moi-men* 
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I  tomes  aies  cartes  fur  le  cuivre.  Je  vais  rendre 
r  compte  de  quelques  moyens  d'exécution  dont 
*  j'ai  fait  ufage ,  fk  ]e  deiire  qu'ils  puiflcnt  être 
»  utiles  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre  un 
»  fcmblable  travail. 

■  Je  me  fuis  d'abord  occupé  de  la  conftru&ion 
»  des  échelles.  On  fait  que ,  dans  la  projeôion 
»  des  cartes  réduites,  qui  repréfentem  la  furface  du 
»  globe  terreftre  ,  fous  la  figure  d'un  cylindre 
»  développé ,  tous  les  parallèles ,  ou  cercles  de  lon- 
»  gitude ,  ont  une  égale  étendue  ,  depuis  l'équa- 
»  reur  jusqu'aux  pôles  ;  &  qu'ainfi  l'échelle  de  Ion- 
»  gitude ,  commune  à  tomes  les  parties  de  la  carte , 
»  doit  être  une  échelle  des  parties  égales.  Il  n'en 
»  eft  pas  de  même  de  l'échelle  de  latitude  :  à  me- 
»  Cure  que  les  parallèles  s'éloignent  de  l'équa- 
»  teur,  les  degrés  du  méridien  doivent  croitre 
»  dans  le  même  rapport  que  le  rayon  de  l'cqua- 
»  reur  cil  plus  grand  que  le  rayon  du  parallèle ,  ou 
*  le  coflnus  de  la  latitude  ;  ou ,  fi  l'on  veut ,  les 
r>  degrés  du  méridien  croulent  dans  le  rapport  des 
»  Sécantes  des  latitudes.  Ceft  d'après  ce  principe 
«  qu'on  a  calculé  les  tables  des  latitudes  croiflan- 
»  tes ,  &  qu'il  faut  régler  l'échelle  de  latitude  des 
»  cjnts  marines.  On  fe  fert  de  tables  pour  conf- 
»  rruirc  les  échelles  :  chaque  parallèle  doit  être 
»  di liant  de  l'équateur  ,  d'un  nombre  de  minutes , 
»  ou  de  parties  de  l'équateur ,  égal  à  la  quantité 
»  qui  correspond ,  dans  la  table ,  au  parallèle  qu'on 
»  veut  marquer  fur  l'échelle  ;  mais ,  comme  l'ëqua- 
)»  teur  n'eft  pas  compris  dans  ma  carte  de  l'Océan 
n  atlantique  ,  j'ai  cherché  dans  la  table  des  latitu- 
n  des  croiflantes,  la  diftanec  entre  le  14'  parallèle , 
»  qui  eft  le  premier  de  ma  carte ,  &  la  ligne  équi- 
»  noxiale  :  on  la  trouve  de  848,5  :  il  faut  donc 
»  retrancher  cette  quantité  de  la  diftanec  de  cha- 
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»  que  parallèle  à  l'équateur  ;  &  on  aura  chaque 
»  diftanec  refoeâive  au  14*  parallèle.  Ainfi ,  le  15e 
»  parallèle  eft  éloigné  de  l'équateur  de  910,5  : 
»»  otez-en  848,5  :  il  reftera  6x  minutes,  ou  1 
»  degré  1  minutes ,  pour  la  diftance  du  15e  paral- 
»  lèle  au  14'.  J'en  ai  ufé  de  même  pour  tous  les  au- 
»  très ,  jufqu'au  47e,  qui  termine  ma  carte  par  le  haut. 

»  Par  cette  méthode ,  on  auroit  la  diftance  qu'on 
»  doit  mettre  entre  chaque  parallèle  &  celui  qui 
»  eft  le  premier  de  la  carte ,  fi  la  terre  étoit  par- 
>»  fiitement  fphérique  ;  mais ,  en  conftruiiànt  des 
»  cartes  marines ,  il  n'eft  plus  permis  de  conildcrcr 
»  le  globe  terreftre  comme  une  fphére  parfaite , 
»  depuis  que  les  travaux  &  les  obfervations  des 
»  aftronomes  françois  ont  conftatc  fon  défaut  de 
»»  fphéricité ,  &  déterminé  la  quantité  de  l'appla- 
»  tiiTcment  de  fes  pôles.  Cette  découverte  a  fait 
'»  connoitre  qu'il  eft  nécelTaire  de  corriger  les  ta- 
»  blcs  des  latuudes  croiflantes.  L'hypotaéfc  qui  m'a 
»  paru  mériter  la  préférence  fur  toutes  les  autres , 
»  eft  une  de  celles  que  M.  Botiguer  a  déduites 
»  des  opérations  faites  au  Pérou  &  ailleurs ,  par 
»  laquelle  il  établit  que  les  accroiflemens  des  degrés 
»  du  méridien ,  par  rapport  au  premier  degré  ,  lui- 
»»  vent  le  rapport  des  quartés  -  quarrés  des  fin  us 
»»  des  latitudes.  Ce  favant  aftronome  a  calculé  quelle 
»  devoit  être ,  dans  cette  hypothéfe ,  la  correclion 
»  des  tables  de  latintdes  croiflantes  :  il  a  trouvé , 
»  qu'à  5  degrés  de  latitude*  il  falloit  ôter  3  mi- 
»»  nutes  de  la  quantité  marquée  dans  les  tables  , 
»>  pour  avoir  la  vraie  diftance  de  ce  parallèle  à 
»  l'équateur:  qu'à  10  degrés,  il  falloit  ôter  6  mi* 
»  nutes  :  à  1  5  degrés ,  8  minutes  ,  &c. 

»  D'après  ces  principes ,  j'ai  drefle  la  table  fui- 
»  vante  ,  qui  m'a  fervi  à  conftruire  l'échelle  de 
»  latitude  de  ma  çartc. 
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TA  BLE     DES     LATITUDES     CROISSANTES,     depuis    It    14e  p.trafi 

jufqu'au         ,  comtes   rtlutivcmcnt  à  F .iplaùjjetnent  des  pôles  ,  en  fuppofant  que 
accroijjcnnns  des  d.^rês  du  tiù'idtcn ,  par  nippon  au  premier  d:gri ,  J'uivcnt  U  retppo 
dis  quurrcs-qitarrcs  des  fînus  des  latitudes. 


Latitude. 


Degrés. 


— 


16 
i  ? 

18 

ao 


si 

21 

23 


26 

II 

29 
30 


3» 
3* 
33 
34 
3Î 


36 
37 
3» 
39 
40 


Distance 
des 

parallèles 
à  l'6qu*:eur 
fur  la  Iphirc. 


Minutes 
de  VcqtLXlcur. 


848,5 

9l°>5 


9^,3 

«<>3M 
1098,2 

1 161,5 
1115,1 


1189,1 

«353*7 
1418,7 
1484,1 
1550,0 


1616,5 

1683,6 

175  ',1 
1810,5 
1888,4 


1958.1 
1018,4 

1099,6 

2>7>,5 
2144,3 


1318,0 

1391,7 
1468,3 

1611,7 


Correction 
pour 

l'aph  tille  ment 
des  pôles, 
fouftraflive. 


Distance 
dcspai  .illcles 
à  l'c^Liatcur 
fur 

k  fphc.-oide. 


»  Minutes 
de  liquaaur. 


-  8 

-  8 


9 
10 

10 

1 1 

u 


1 1 

«4 
14 


16 
17 
17 


-  18 

-  19 

-  '9 

-  io 

-  20 


—  ;i 

—  il 

—  il 

—  13 

—  M 


Minutes 
de  Vofuiiur. 


8^0,5 

9*M 


963,8 
ic?s,3 
io38,i 
1153,5 
1214,1 


1 1-7,1 

1405,7 
»  4-0,1 
»  5  36,o 


1601,5 

1667,6 

'735,* 
180:, 5 

1871,4 


1940,1 

1009,4 
2080,6 

2114,3 


219-, o 
;i-o,7 
«446,3 
15:  ?.o 
*5V>7 


Distance 
des  parallèles 
au  14e  degré  de  lstirude 
Arr  le  fphcrGÏdc. 


Minutes  I  Z3*£.  Min. 
de  l'équateur.  I  Tcquaicur. 


Distance 
>  *  ii'un 
parallèle 

à 


0,0  —  0.  00,0 
6:,o  =    1.  02,0 


18$  = 
Î47.7  = 
3  io,o  = 

373>6  - 


î. 

3- 
4- 

l 


03,3 
04,8 

07,7 
10,0 

13,6 


43  6,7  = 

500.1  — 

565.2  = 
6:9,6  = 

69î.î  = 


S. 

9- 
10. 

1 1. 


16,7 
20,2 

19,6 
33,5 


761.0  = 

817.1  = 
894,7  = 
961,0  = 

1030,9  — 


12.  41,0 

H-  47,i 

M-  54,7 

16.  01,0 

17.  ÎO.Q 


1 099,6 
1168,9 
1140,1 

1383,8 


18. 
19. 

ÎO. 
II. 

*3- 


=1  18.  196 

=  19.  28,9 


40,1 

5',o 
03,8 


'45^.5  = 
M)0,i  — 

1605,8 

1 68 1,5 
i75S,i 


18. 

19. 


16, 


01,5 
18,2 


De 

de, 


— 


4t#os,o 
fc*»«,$ 


02,9 
02,3 

.  03,6 


I. 
l* 

m 

m 

1. 
1. 
1. 


05,0 

04,4 

05,9 
06,5 


06,  / 
07,6 

07.  J 

08,9 
08,7 


ri 
- 


1.  09,3 
1.  11,» 
».  10,9 
11,8 

«*»7 


it; 

1. 
1. 


'H 
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DlSTANCI 
des 

parallèles 
à  l'équatcur 
fur  la  Ibhère 

Correction 
pour 

raplariflemem 
des  pôles, 
fouftracuve* 

Distance 
des  parallèles 
à  l'é<jua:eur 

le  folièroide. 

D  1  S  T 
des  pa 
au  14*  degr 
fur  le  fi 

1 

A  N  C  E 

rallèles 

è  de  latitude 

hérotde. 

Distance 
d'un 
parallèle 
à  l'autre. 

Degrés. 

Minuits 
de  Ciqiuutur. 

Minutes 
de  l'équaieur. 

Minutes 
de  l'équattur. 

Minutes 
del'équateur. 

Deg.  Min. 
de  l'équatcur. 

Deg.  Min. 
de  Vèquateur. 

4» 
4* 
43 
44 
45 

2701,6 
1781,7 
1863,1 

a945»7 
3030,0 

-  M 

-  ij 

Zll 

-  17 

1677,6 
1756,7 
1838,1 

*9»9«7 
3003,0 

1837,1  =  30.  37,1 
1916,1  =31.  56,2 
1997,6  =  33.  17,6 
1079,1  =  34.  39,2 
ii6a,j  =  36.  oi,j 

1.  19,1 
1.  11,4 
1.  ai,6 
»•  a3.3 

•  •  24,0 

»•  *7»* 

47 

3113,6 
3101,8 

-  18 

-  18 

3087,6 
3'74.8 

1147,1  =  37.  17,1 
*334,3  =  38.  Î4,3 

*  Remarque.  Dans  la  pratique  de  la  navigation  , 
t  où  l'on  emploie  les  mefures  itinéraires ,  on  affil- 
iant tous  les  calculs  à  l'obfervation  immédiate 
de  la  latitude  ;  ce  qui  donne  1a  valeur  du  fillage 
en  parties  de  degré  du  méridien ,  quoique  pref- 
!  <P>*  toujours  fous  une  forme  différente.  Lorf- 
i*  qu'on  cherche  enfuite  a  déduire  du  calcul  des 
routes ,  le  progrés  en  longitude ,  à  proportion 
w  progrès  en  latitude,  fou  par  l'analogie  ordi- 
nwt ,  ou  en  employant  un  parallèle  moyen 
cure  les  extrêmes  de  tous  ceux  qu'on  a  par- 
courus ,  foit  par  les  tables  des  latitudes  cr  oinan- 
»,  ou  par  toute  autre  pratique  qui  renferme 
implicitement  l'analogie  ordinaire  :  dans  toutes 
c«  opérations ,  on  fuppofe  que  la  terre  eft  fphé- 
wjue  :  mais  le  défaut  de  fphéricité  exige  qu'on 
6ff«  une  correction  aux  degrés  de  différence  en 
ongitude ,  qui  réfuhent  des  dïverfes  routes  que 
le  navire  a  fuiviei.  Cette  correction  cft  toujours 
jourtraflive  ,  parce  que  l'hypothéfe  de  la  terre 
phénque ,  rend  tous  les  rayons  des  parallèles 
»op  courts ,  8c  conféqu:mment  les  degrés  de 
en  cercles  trop  petits  :  d'où  il  fuit  que  le  même  in- 

*  «mile  abfolu ,  pris  fur  un  de  ces  cercles ,  répond 
»  »  no  plus  grand  nombre  de  de  >rcs  qu'on  ne  doit  en 

•  tomber  dans  l'hypoihèfe  dê  la  fphère  appLùe. 

rem/;,  r  ^ 


»  Les  pilotes  doivent  donc  toujours  fe  tromper 
1*  en  excès ,  lorfqu*ils  réduifem  les  lieux  de  Ion- 
n  girude  en  degrés.  L'erreur  peut  même  devenir 
n  affez  fenfible  quand  on  navigue  dans  la  zone 
»  torride ,  &  aux  environs  des  tropiques  ;  parce 
m  que ,  dans  ces  cas ,  la  différence  entre  le  rayon 
»  qu'on  emploie,  &  celui  qu'on  devroit  employer, 
»  devient  plus  confidérable.  Je  fuppofe ,  par  exem- 
»  pie ,  que  le  calcul  des  routes  ait  donné  300  lieues 
»  a  l'oueft  ,  par  le  parallèle  moyen  de  20  degrés: 
»  en  réduifant  les  lieues  en  parties  de  cercle  félon 
»  les  régies  vulgaires ,  on  concluroit  que  le  pro- 
»  grès  en  longitude  a  été  de  1  <  0  58'  ;  mais  le  rayon 
n  du  parallèle  de  10  degrés  eft  plus  petit  dans  la 
n  fphère,  que  dans  le  fpheroïde ,  d  une  cent  huitième 
»  partie  ;  par  conféquent  l'intervalle  de  300  lieues 
»  occupe ,  fur  ce  cercle  ,  un  cent  huitième  de  trop 
»  de  parties  de  degré ,  qu'il  faut  retrancher  du 
»  réfultat.  Le  de  150  58',  eft  à -peu -près  9 
rt  minutes  :  les  300  lieues  vers  l'oueft ,  ne  don- 
»  neront  donc  que  1 5  0  49'  de  progrès  en  longitude 
»  fur  le  fphéroîde. 

»  M.  Bouguer ,  dans  fa  Fiptre  de  la  terre  (  page 
»  319),  a  calculé  la  corredion  qu'il  faut  appli- 
»  quer  à  la  réduction  des  lieues  de  longitude ,  félon 
»  les  différentes  latitudes, 

Oo 
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Jïujlrjtlives. 

T  Sttt  ttl  ,f  s  c 

i^ii a  mu  et 

moyennes* 

)  _ 

krQrrCCi  iQ  rïS 

fouftrattivet. 

• 

moyennes. 

CorrtfTiûnf 
fouflratTrvts. 

1  t  a 

t 

m 

«— 

rW 

P 

7Î 

t 

10 

m 

80 

1 

■  1 1 1 

30 

• 

fît 

t 

*  1  > 

«5 

t 

\>  ;> 

40 

•  •» 

<5 

«ta 

90 

»  It  convient  de  ne  pas  négliger  cette  petite 
!•  correâion ,  quand  on  navigue  fur  des  caria 
»  dont  les  longueurs  des  degrés  de  latitude  ont 
•1  été  corrigées,  ainfi  que  fur  les  nôtres,  relative- 
»  ment  a  l'applatiflement  des  pôles. 

n  Quand  on  a  drclTé  la  table  qui  doit  régler  la 
»  diftanec  de  chaque  parallèle  à  l'équateur,  il  s'agit 
»  de  conftruire  les  échelles  fur  le  cuivre  même  ,  car 
n  on  ne  doit  jamais  les  tracer  fur  le  papier  pour  les 
»  appliquer  enfuite  &  les  calquer  fur  la  planche  :  on 
»  courroit  rifque  d'avoir  des  diviiîonsqui  ne  fe  cor- 
»  refpondroient  pas  toujours  fur  les  échelles  oppo- 
'»  fées ,  ou  qui  n  auroiem  pas  entre  elles  le  rapport 
•t  qu'elles  doivent  avoir. 

»  Rappellerai  lignes  parallèles ,  toutes  celles  qui 
s»  font  borifonrales  ou  parallèles  a  l'échelle  de  longi- 
•*tude,&  lignes  perpendiculaires,  toutes  celles  qui 
a»  font  parallèles  à  1  échelle  de  latitude  (4). 


(a)  Les  inftrumetis  dont  il  faut  Itre  pourvu  pour 
tracer  des  tartti  fur  le  cuivre,  font  ceux-ci;  1e.  une 
règ!e  d'acier*,  mince  et  bien  dreflee  :  on  en  fait  une 
très-bonne  avec  un  reffort  de  pendule  ;  a°.  une  pointe 
d'acier  trempé ,  d'une  ligne  de  diamètre  ,  &  une  fé- 
conde d'une  demi-ligne,  l'une  &  l'autre  arrondies  au 
tour  ;  î°.  deux  compas  à  verge  •,  40.  un  petit  compas 
à  quart-de-cercle  ;  50.  un  grattoir  ou  ébarboir;  6e.  un 
brunifloir  ••• 

«  Toutes  les  pointesNdes  compas  doivent  être  très- 
fines». 

«Pour  éptouver  fi  la  règle  eft  bien  dreflee,  on  tirera 
-une  ligne  très-fine  ,  de  deux  points  donnés  a  une 
grande  diftance;  en  changeant  enfuite  la  règle  bout 
pour  bout ,  mais  en  confervant  toujours  le  même  côte  , 
ou  la  même  tranche ,  on  tirera  une  féconde  ligne  des 
deux  mêmes  points  :  fi,  en  aidant  fes  yeux  d'une  bonne 
loupe,  ton  reconnoit  que  les  deux  lignes  fc  confon- 
dent exactement  fur  toute  leur  longueur;  on  peut  être 
afluré  que  la  règle  efl  parfaitement  droite  :  mais ,  fi 
cet  lignes  paroiuent  féparées  en  quelques  endroits, 
c'efl  une  preuve  que  la  il  y  a  des  parties  convexes 
ou  concaves  a  la  règle.  On  la  présentera  de  nouveau 
fur  les  lignes  tirées,  &  on  marquera  avec  de  la  craie, 
les  parties  qui  peuvent  être  concaves  &  celles  qui 
feront  convexes  :  on  travaillera  enfuite  a  corriger  ces 
\ ,  en  fe  fervant  d'une  pierre  i  l'huile  pour  ufet 


I 


n  La  première  opération ,  celle  qui  exige  la  pu 
»  grande  précifion,  confifte  i  tracer  fur  bplaaclw 
»  un  chaflis  qui  foit  parfaitement  eféquerre  fur  fe 
n  quatre  angles.  Pour  y  parvenir,  on  tracera  auba 
»  de  la  planche ,  k  la  diAance  où  l'on  veut  place 
»  l'échelle  de  longitude ,  une  ligne  parallèle  lu 
»  toute  la  longueur  du  cuivre.  Sur  le  raiheu  de  cem 
n  parallèle, on  élèvera  une  perpendiculaire.  A  droitt 
»  &  à  gauche  de  la  perpendiculaire,  &  à  égalesdifcn 
»  ces ,  on  marquera  fur  la  parallèle ,  te  point  oi 
»  le  chaflls  doit  fe  terminer  dans  le  fens  de  la  Ion- 
"gueur  :  un  autre  point,  au  haut  de  la perpendic-j 
»  taire ,  indiquera  la  limite  du  chaflls  fur  la  hautcu. 
»  On  prendra  avec  un  compas  à  verge, la  diflar.ee 
n  de  la  parallèle  au  point  d'en  haut  :  avec  un  fecoed 
»  compas ,  on  prendra  la  diAance  de  la  perpendicu- 
n  laire ,  a  un  des  points  extrêmes  de  la  parallèle. 
»  Ces  ouvertures  de  compas  ferviront  à  former  le 
n  chafits  entier ,  en  traçant  de  petits  arcs  qui  fe  croi- 
»  fent  :  les  points  dlnterfeâion  indiqueront  le  forrv 
»  met  des  angles  fupérieurs.  Par  ces  points ,  on  t> 
n  rera  la  parallèle  d'en  haut  ;  8c  on  abaiftera  une  per- 
»  pendiculaire  de  chaque  côté ,  fur  la  parallèle  d'en 
»  bas.  Le  chaflis  fera  un  rectangle  parfait  (i). 

»On  doit  d'abord  tracer  l'échelle  de  longitude, 
»  puifque  ce  font  les  parties  de  cette  échelle  oui 
«donnent  les  mefures  jour  conftruire  l'échelle  des 
»  latitudes  croiflantes.  Tous  les  degrés  de  longitude 
»  font  égaux  :  ainfi ,  il  fuffit  de  faire  une  échelle  de 
»  parties  égales ,  en  ayant  foin  de  proportionner  1  e- 
»  tendue  particulière  du  degré ,  fur  le  nombre  des  di- 
»  vifions  qui  doivent  être  corrprifes  dans  Ybenàae 
•  entière  de  l'échelle.  Oa  réuffiroit  difficilement  1 


toutes  les  parties  convexes ,  &  ramener  ainfi  toute  te 
règle  au  niveau  de  la  partie  la  plus  concave 

7i  )  *  Les  ouvriers  qui  préparent  les  piaules  de 
cuivre,  font  dans  fufage  de  les  bomber,  afin  dt  don- 
ner plus  de  facilité  au  graveur  qui  court  rnoin*  de 
rifque  alors  d'engager  la  pointe  du  burin  ;  n»«*  '<* 
planches  qu'on  deitine  à  des  tstus  muiMu ,  doive* 
èurc  parfaitement  planes  ». 
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«  (ut  des  degrés  égaux ,  fi  on  voaloit  les  marqser 
*liicceffivemem  avec  une  même  ouverture  tic  corn- 

■  pas,  égale  à  la  longueur  d'un  degré  :  il  vaut  mieux 
b prendre  une  ouverture  qui  comprenne  10  degré», 
»  par  exemple ,  &  qui  marquera  a  abord  les  degrés 
»  de  10  en  ao  :  on  en  prendra  enluite  la  moitié ,  qui 
adonnera  la  divifion  de  10  en  10  :  la  moitié  de 

■  celle-ci  donnera  la  divifion  de  5  en  ç.  Quand  on 
»  fera  arrivé  à  cette  dernière  ,  on  fubdivifera  un  des 
»  intervalles  en  cinq  parties  égales ,  en  y  apportant 

*  U  plus  grande  précifton ,  8t  en  aidant  Tes  yeux  de 
>  U  loupe.  On  reprendra  alors  l'ouverture  de  com- 
»  pas  de  5  degrés;  &  en  plaçant  fucceflivement  une 
»des  pointes  fur  chacune  des  cinq  divifions,  l'autre 

*  pointe  ira  marquer  cinq  autres  divifions  au-delà  des 
«cinq  premières.  On  procédera  de  la  même  ma- 
»  niére ,  jufqu'à  ce  qu'on  arrive  à  l'autre  extrémité 
»  de  l'échelle.  Ce  que  je  viens  de  dire  pour  les  degrés 
»  entiers ,  doit  s'entendre  pareillement  pour  les  fub- 
»  divifions  du  degré.  Il  convient  de  faite  tomber 
«une  divifion  fur  Ta  ligne  perpendiculaire  du  milieu  : 
«  ce  qui  donnera  plus  de  facilité  pour  vérifier  la  cor- 

■  teûxmdance  des  rofes  de  vents ,  quand  oa  les  aura 
»  tracées. 

»  Les  mêmes  ouvertures  de  compas  qui  fervent  à 
»  conftruire  la  première  échelle ,  fervent  pareillement 
»  pour  les  autres  qu'on  veut  tracer  fur  la  carte ,  tant 
«celles  qu'on  rapporte  au  méridien  de  Paris,  que 
«  relia  qu'on  voudroit  rapporter  à  d'autres  mèri- 
«dieas. 

"  Si  l'on  fe  propofoit  de  faire  plufieurs  cartes  au 

*  même  point ,  on  abrégeroit  le  travail  des  échelles 
>de  longimdes ,  en  traçant  d'abord  une  échelle  de 
"parties  égales  fur  une  règle  de  cuivre  .*  on  aligne- 
"foit  cette  règle  avec  l'échelle  de  longitude  :  on  les 
«mettrait  de  niveau ,  &  on  fixeroit  le  tout  avec  de 
"la cire.  On  prendrait  alors  une  ouverture  de  com- 
»  pas  qui  fut  toujours  la  même,  comme  de  10  de- 

•  »  grés ,  par  exemple  ;  &  en  pofant  une  des  pointes 
"ii  compas  fucceflivement  fur  chaque  pointe  de 
»  cTivifion  de  l'échelle  de  parties  égales  tracée  fur  la 
■<  règle ,  l'autre  pointe  marquerait  des  divifions  égal  us 
s  fur  l'échelle  de  longitude  de  la  carte. 

»  Quand  l'étendue  du  degré  n'cA  pas  a  fiez  grande 
»  pour  qu'on  puifTe  le  divifer  en  60  parties  ou  mi- 
»  rimes,  il  convient  de  placer  une  échelle  de  parties 
"proportionnelles  à  une  des  extrémités  de  l'échelle 
» <îc longitude.  Par  exemple,  fi,  comme  dans  notre 
»untit  l'Océan  adantique,  les  degrés  font  fubdivifés 
"de  to  en  10  minutes;  on  tracera  cinq  parallèles  à 
»  égales  diftances  :  on  prendra  en  dehors  de  l'échelle, 
xluitervalle  d'une  divifion;  &  on  abaiffera une per- 

*  pendiculaire  qui  coupera  les  cinq  parallèles ,  &  qui 
"tonnera  un  petit  rectangle  avec  la  perpendiculaire 
"qui  marque  le  commencement  de  la  graduation  de 
"l'échelle;  fi  l'on  tirait  une  diagonale  dans  ce  petit 
"reâangle,  on  aurait  les  divifions  de  2  en  a  mi- 
"tutes;  mais,  pour  les  avoir  de  1  en  1 ,  on  divi- 

*  fera  en  deux  parties  égales  un  des  petits  cotes  du 

*  ttâanglc;  &  du  point  de  milieu,  on  tirera  ui; 
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»  ligne  à  chaque  angl  j  formé  fur  le  côté  oppoic.  Cette 
»»  échelle  de  parties  proportionnelles  eft  utile ,  non- 
»  feulement  pour  conflruirc  l'échelle  dclatitude,  mais 
»  encore  pour  déterminer  avec  exactitude  les  pofi- 
»  tions  des  difTérens  lieux  qui  doivent  être  rapportés 
»  fur  la  planche. 

»  L'échelle  des  latitudes  croiffantes  fe  confirait  avec 
»  le  fecours  de  la  table  que  j'ai  donnée.  Je  veux 
«placer,  par  exemple,  le  vingtième  parallèle  qui 
»  doit  être  difiatit  du  quatorzième  (  le  premier  de 
»  mz  carte) ,  de 373, 6  minutes  de  l'équateur ,  ou  de  6 
»  degrés  â  3  miuutes  7  :  je  prends  fur  l'échelle  de  lon- 
»  gitude ,  avec  le  compas  à  verge,  un  intervalle  de 
»  6  degrés  10  minutes  ;  &  pour  y  ajouter  3  mi- 
»  nutes  j  qui  manquent  a  l'intervalle  demandé,  je  pofe 
»  le  compas  fur  la  quatrième  parallèle  de  l'échelle  ds 
»  parties  proportionnelles,  de  manière  qu'une  des 
»  pointes  tombe  fur  la perpcndiculairequi  termine  1  e- 
»  chelle  de  longitude;  je  prends  alors  un  point  d'appui 
»  fur  l'autre  pointe  ;  &  en  f  aiiant  tourner  la  vis  (ans 
n  fin,  qui  doit  éirc  a  u.iedes extrémités  du  compas,  je 
»  fais  avancer  la  première  pointe  jufqu'à  ce  qu'elle 
»  arrive  au  point  qui  marque  4  minutes  fur  l'édicHe 
)»  de  parties  proportionnelles ,  ou  un  peu  moins  , 
n  parce  qu'il  ne  faut  ici  que  trois  minutes  7.  L'ou- 
»  verture  de  compas  eft  donc  de  6  degrés  1 3  mi- 
»  nutes  r  de  l'équateur.  Je  porte  cette  ouverture  fur 
m  l 'échelle  de  latitude  ;  &  en  pofant  une  des  pointes 
»  fur  la  première  parallèle  d  en  bas ,  l'autre  pointe 
n  marque  le  point  où  doit  être  placé  le  vingtième 
»  parallèle.  On  rapportera  de  la  mcnie  façon  les  dif- 
»  tances  de  chaque  parallèle  au  premier  parallèle  de 
»  l'échelle  ;  &  on  ne  prendra  jamais  la  difiil-rcncc  d'un 
»  parallèle  au  fui  vant ,  pour  régler  leurs  difbmccs  mu» 
»  tuelles. 

»  Quand  on  a  marqué  tous  les  parallèles  des  dc- 
»  grés  entiers;  on  fubuivife  chaque  intervalle  en  un 
n  nombre  de  parties  égales ,  en  b  ,  par  exemple  ,  fi 
«l'on  veut  avoir  des  divifions  de  10  en  10  minu-  * 
»tcs.  Cette  méthode  n'efi  pas  géométriquement 
»  exacte;  puifque  les  fubdi  vidons,  en  s 'éloignai!  t  de  l'é- 
»  quateur ,  devroient  croître  dans  le  même  rapport  que 
»  les  degrés  eux-mêmes  ;  mais  une  plus  grande  pré- 
»  cifion  ferait  fuperflue  dans  la  pratique  :  car ,  en 
n  jettant  les  yeux  fur  la  table  des  latitudes  croisantes  , 
n  on  peut  voir  que  raccroifiement  entier  d'un  degre 
»  à  l'autre  eft  quelquefois  infenfiblc,  jufqu'à  ce  qu  on 
»  foit  parvenu  au  quarante-cinquième  parallèle.  Si , 
»  cependant  on  exécutoit  à  très-grand  point ,  il  fau- 
»  droit  placer  d'après  les  tables ,  les  parallèles  des 
n  demi-degrés,  au  moins  pour  les  latitudes  qui  font 
»  ati-dcflu*  du  quarante-cinquième  parallèle. 

»  On  pourrait  tracer  fur  la  planche ,  des  échelles 
»  de  parties  proportionnelles  pour  l'échelle  des  lati- 
»  tudes  ;  mais  tous  les  degrés  étant  inégaux ,  chacun 
»  d'eux  exige  une  échelle  particulière.  On  tracera  , 
»  fi  l'on  veut,  les  proportionnelles  à  part  fur  une  ré- 
»  gle  de  cuivre.  Pour  cet  effet,  on  tirera  fur  cette. 
»  règle  fut  lignes  parallèles  à  dîfiances  égales  :  on  rap- 
)'  portera  fur  ces  lignes  uiw  des  fubdivilions  Cç  cha-? 
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>»  que  degré  ;  8c  après  les  avoir  divifées  chacune  en 
m  deux  parties  égales ,  on  tirera  deux  lignes  obliques 
»  dans  chaque  petit  rectangle  qu'on  aura  formé ,  ainfi 
»  que  je  l'ai  dit  pour  l'échelle  de  longitude.  On  aura 
»  donc ,  fur  les  mêmes  parallèles ,  autant  de  petits 
«rectangles,  divifés proportionnellement,  quilya 
i»  de  degrés  dans  l'échelle  de  la  carte  :  ces  rectangles , 
n  que  nous  fuppofons  ici  avoir  pour  largeur  10  mi- 
»  nutes ,  ou  le  uxiéme  d'un  degré ,  donneront  les  di- 
ra vifions  de  minute  en  minute  ;  puifque  les  fix  pa- 
ir rallèles  divifent  la  hauteur  des  cotés  en  cinq  parues 
m  égales. 

»  On  eft  dans  l'ufage  de  tracer  une  échelle  de 
n  lieues  fur  les  cartes  réduites  :  &  cette  échelle  doit 
»  être  parallèle  &  proportionnelle  à  celle  des  laritu- 
m  des  ;  c'eft- à-dire,  que  les  lieues  doivent  croitre  , 
m  dans  le  mime  rapport  que  les  degrés ,  en  s'cloi- 
»  gnant  de  Téquateur  ;  l'échelle  des  lieues  eft  donc 
«■elle-même  une  échelle  de  latitudes  croisantes ,  dont 
«  la  numération  feulement  eft  différente  :  les  inter- 
»  val  les  des  degrés  y  font  fubdivifés  en  20  parties 
m  qui  indiquent  les  lieues.  Si  le  peu  d'étendue  des 
1»  divifions  ne  permettoit  pas  qu'on  les  fubdivifât  en 
m  20  parties,  on  fe  contenteroit  de  lesfubdivifer  en 
m  quatre  ,  pour  avoir  les  lieues  de  5  en  ç. 

»  On  peut  aufti  tracer  une  échelle  des  heures , 
»  qui  fera  parallèle  à  l'échelle  de  longitude.  Pour  en 
n  régler  la  divifion ,  on  doit  fe  fouvenir  que  1 5  de- 
»  grés  de  longitude  équivalent  a  1  heure  :  on  pren- 
»  dra  donc  un  intervalle  de  t  ;  degrés ,  qui  donnera 
»  la  divifion  d'heure  en  heure  :  on  fubdivifera  eu- 
»  fuite  cet  intervalle  en  quatre  parties  égales,  pour 
»  avoir  les  quarts  :  &  ceux-ci  feront  fubdivifés  chacun 
»  en  1  <ç  autres  parties ,  pour  donner  les  minutes.  On 
»  doit  difpofer  l'échelle  des  heures,  de  manière  que 
»  le  point  de  zéro ,  ou  de  midi ,  coïncide  avec  le 
m  méridien  qu'on  aura  choifi  pour  le  premier  de  la 
m  carte.  Ainfi  la  première  heure  coïncidera  avec  le 
»  méridien  de  1  c  degrés  :  la  deuxième  avec  celui  de 
m  30  ;  la  troifième  avec  celui  de  45 ,  6V.  Chaque 
»  point  de  l'échelle  des  heures  indiquera  donc  l'heure 
»  qu'il  eft  à  Paris  (s'il  eft  le  premier  méridien  de  la 
m  carte  )  à  l'inftant  qu'il  eft  midi  fous  le  méridien  qui 
»  pafte  par  le  point  donné  fur  l'échelle. 

h  Quand  toutes  les  échelles  font  tracées  fur  le  cui- 
11  vre  avec  une  pointe ,  on  peut  les  faire  paflèr  tout 
a»  de  fuite  au  burin ,  &  y  mettre  les  chiffres. 

n  II  faut  faire  attention  qu'en  conftruifant  une  carte 
s»  fur  le  cuivre  même ,  1  eft  doit  être  à  gauche ,  & 
11  l'oucft  à  droite  :  le  nord  &  le  fud  ne  chan- 
»  g  eut  pas. 

n  11  s'agit  actuellement  de  tracer  la  carte  ou  le 
«plan,  c'eft-à  dire,  de  placer  chaque  cap,  chaque 
1*  port ,  chaque  pointe,  eve  d'après  les  quantités  qu  on 
»  a  calculées ,  «  qui  font  portées  dans  la  table  de  la- 
it titudes  Se  de  longitudes. 

»>  Suppofons ,  par  exemple ,  qu'on  veuille  placer  le 
»  cap  Finiftére,  dont  la  latitude  eft  42  degrés  ci' 
»5o",  &  la  longitude  de  11  degrés  38'  30".  Je  I 
»  prendrai  d'abord  fur  l'échelle  de  latitude ,  ta  dif-  | 
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*  tance  de  la  première  parallèle  d'en  bas  à  41  & 
»  grés  50'  :  je  préfenterai  le  compas  avec  cette  os- 
»  verture,  fur  l'échelle  des  parues  proportionnelles 
»  de  latitude  ;  je  l'alignerai  fur  la  parallèle  qui  doit 
»  donner  2  minutes,  en  plaçant  une  des  pointes  fur 
»  le  rcâangle  qui  appartient  au  quarante-deuxième 
»  degré  ;  je  prendrai  un  point  d'appui  fur  rature 
»  pointe ,  &  en  faifant  tourner  la  vis  fans  fin ,  je  fera 
»  marcher  la  première  pointe ,  jirfqu'à  ce  qu'elle  pu- 
»  vienne  au  point  qui  marque  1  minutes,  en  nn  peu 
»  moins,  parce  qu'il  ne  nous  fout  ici  que  t'  50". 
»  L'ouverture  ennére  du  compas  me  donnera  li  dif- 
»  tance  qu'il  doit  y  avoir  entre  la  première  parallèle  du 
•»  bas  de  la  carte,  Se  le  cap  Finiftére ,  c'eft- a»dire,  t» 
»  latitude  de  ce  cap. 

»  Pour  avoir  fa  longitude,  qui  eft  de  1 1  degrés 
»  38'  30'' ,  je  prendrai ,  avec  un  fécond  compas, 
»  la  diftance  entre  la  perpendiculaire  de  la  gauche, 
»  &  le  point  de  l'échelle  de  longitude ,  qui  marque 
»  11  degrés  30':  j'aurai  recours  à  l'échelle  de  par- 
»  ries  proportionnelles ,  pour  augmenter  rourerrore 
»  de  compas,  de  8'  30"  ;  &  l'ouverture  augmente 
»  donnera  la  diftance  qu'il  doit  y  avoir  entre  la  pet- 
»  pendiculaire  de  la  gauche  &  le  cap  Finiftére,  cefi- 
»  a-dire ,  la  longitude  de  ce  cap. 

»  Pour  marquer  actuellement  fur  la  planche  lapo- 
»  fition  du  cap  Finiftére ,  on  fixera  une  des  pointes 
»du  compas  de  latitude  fur  le  point  de  la  première 
"parallèle  de  l'échelle  de  longitude,  qui  répond i 
»  1 1  degrés  38'  j:  avec  l'autre  pointe,  on  tracer» 
•»  un  petit  arc  de  cercle. 

»On  pl  accra  de  même  une  des  pointes  du  crin» 
w  pas  de  longitude  fur  la  perpendiculaire  de  la  gio- 
»»che,  au  point  qui  marque  42  degrés  51'  jo1; 
»  &  avec  1  autre  pointe ,  on  tracera  un  fécond  arc 
»  Le  point  d'interïeâion  des  deux  arcs  donnera  la 
n  pofition  du  cap  Finiftére. 

n  On  peut  aufli  fe  difpenfer  de  tracer  le  fécond" 
»  arc  :  il  fuffit  de  marquer  un  point  fur  le  prenne:, 
»  quand  la  pointe  du  compas  de  longitude  le  ren- 
t»  contrera.  Mais  on  doit  aider  fes  yeux  de  la  loupe, 
»  pour  s'affurer  que  le  point  tombe  exactamem  fur 
»  le  trait  du  premier  arc  ,  eu  que  ce  trait  diviie  le 
n  point  en  deux  parties  égales. 

»  On  effacera  enfuite ,  avec  le  bruniffoir ,  les  p#- 
»  tics  traits  inutiles ,  pour  ne  laiffer  fubfïfter  que  le 
»  point  de  pofition ,  qu'il  faut  avoir  foin  d'ébar- 
nber  (c)  avant  que  de  paffer  le  braniiToir,  de 
n  crainte  qu'on  ne  comblât  le  point  avec  la  rebsrbs. 

»  On  placera  de  la  même  manière ,  &  avec  lr» 
>»  mêmes  attentions ,  tous  les  lieux  qui  feront  nar- 
n  qtiés  dans  la  table  «le  latitudes  &  de  lonêin;<'f*. 
»  Mais,  afin  d'éviter  la  confufionqui  pourrait  réfuter 
»  d'un  trop  grand  nombre  de  points,  places  à  la  N* 


(<)  -  Ebarber  ,  c'eil  abattre  avec  le  ventre  d'u*  ttina 
tranchant  (ou  avec  un  ticr»-po  ne  d'.Kicr  qu'on  nomme 
iharbon)  les  petite*  lèvres,  cbarburei  ou  rebarl-f»  1"' 
fe  forment  fur  la  plinthe  ,  à  chaque  coup  de  burin  *tt 
à  chaque  coup  de  pointe  >s 
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»fnr  le  cuivre ,  il  convient  de  dreflér  la  carte  par 
«parties. Suppofons ,  par  exemple,  qu'on  ait  pofé 

•  tous  les  points  compris  entre  le  cap  Finiftère  fie 
'  ils  rivière  d'Ouro  fur  la  côte  de  Portugal,  il  s'a- 

»  cède  remplir  les  intervalles  ou  de  defftner  la  con- 
»  figuration  de  la  côte  d'un  point  à  l'autre.  Pour  cet 
p  effet,  rirez  une  portion  du  méridien  de  Finiftère , 

•  pifqu  a  la  rencontre  du  parallèle  de  la  rivière  d'Ouro, 

•  &  une  portion  du  méridien  de  l'Ouro ,  jufqu'à  la 

■  rencontre  du  parallèle  de  Finiftère  :  cette  partie  de 
•la  côte ,  fe  trouvera  ainfi  renfermée  dans  un  rec- 

•  ongle.  Divifez  les  grands  côtés  de  ce  reâangle  en 

■  12  parties  égales,  par  exemple,  &  les  petits  côtés 
»  en  fix  :  par  tous  les  points ,  tirez  légèrement  des 
"perpendiculaires  &  des  parallèles,  vous  aurez  un 

•  treillis  compofédc7i  petits  reâanglcs.  Faites  la 
»  nême  opération  ,  au  crayon  ,  fur  le  plan  de  dé- 
«tail,  ou  le  grand  plan  de  la  côte  que  vous  vous 
•propofez  de  réduire;  vous  aurez  des  figures  fem- 

•  bUblesfur  le  plan  &  fur  le  cuivre.  Vous  copierez 

■  enfuite  chaque  portion  de  la  côte  comprife  dans 
»  chaque  carreau,  en  ayant  foin  de  conferver  tou- 
»  jours  les  points  que  vous  avez  marqués  d'après 
»  Totre  table,  &  d'y  aftujenir  les  parties  voifiues,dom 
»  vous  ne  devez  prendre  que  la  configuration  fur  le 
»  grand  plan.  Cette  manière  de  copier  les  détails  d'une 

•  cote  eft  exacte  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  craticuler. 

•  Vousréuffiriez  mal,  fi  vous  vouliez  réduire,  du 
•grand  au  petit,  à  l'aide  du  firtge  ou  du  pantogra- 
»  phe  ;  parce  que  les  pofitions  abfolues  de  vos  points 
»  principaux  n'étant  pas  toujours  les  mêmes  que  celles 

•  du  grand  plan ,  les  contours  réduits  pourraient  ne 
«pas  coïncider  avec  vos  points  donnés. 

»  Pour  plus  de  facilité ,  il  convient  de  calquer  avec 
«un  papier  huilé  ou  verni ,  le  plan  qu'on  veut  co- 

•  pier  :  on  tracera  enfuite  les  carreaux  fur  le  revers 
»du  papier  ;  &  par  ce  moyen ,  le  deflïn  fe  trouvera 

•  (Jifpofè  dans  le  même  fens  où  il  doit  l'être  fur  la 

•  planche ,  c'eft-à-dire  à  gauche. 

*  Quand  tout  le  trait  de  la  côte  fera  deffiné  fur  le 

•  cuivre,  on  le  fera  paffer  au  burin  ;  on  l'ébarbera, 
»  8c  on  effacera  avec  le  bruniffoir  les  portions  de 

•  parallèles  &  de  méridiens ,  ainfi  que  les  petits  car- 
»  reaux  qu'on  avoit  tracés  pour  fe  diriger  en  deiTi- 
»  nant  les  contours  particuliers  de  la  côte.  On  y 
»  mettra  la  lettre  ;  c  eft-à-dire ,  qu'on  fera  écrire  les 

•  noms  des  ports,  des  caps,  des  villes,  &c. 

»  Il  ne  reftera  plus  qu'à  tracer  les  rofes  de  vents. 
»  Cène  opération  qui  paraît  fort  compliquée ,  eft  une 
»  des  plus  fimples.On  marque  un  point  fur  la  ligne 

•  perpendiculaire  du  milieu,  à  diftances  égales  du 
»  haut  &  du  bas  du  chaflis  :  de  ce  point ,  comme  cen- 
»  rrc,  on  décrit  un  cercle  (</) ,  avec  un  rayon  mii  foit 
»  un  peu  moindre  que  la  demi-hauteur  du  chants.  On 

•  divifece  cercle  en  31  parties  égales,  qui  donnent, 

•  tout-a-la-fois ,  les  32  aires  de  vents  de  la  rofedu 


(l)  »  Le  trait  de  ce  cercle  doit  être  très-fin  ,  8c  tel 
"S- on  pmffe  l  coaccr  aifement  avec  le  btundfoir  ». 
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*  milieu ,  8c  ceux  de  feize  autres ,  dont  les  points  de 
n  divifion  du  cercle,  pris  de  deux  en  deux ,  devien- 
»  nent  les  centres.  En  jetunt  les  yeux  fur  notre 
*>  cane  de  l'Océan  atlantique ,  on  verra  que  les  aires 
»  de  vents  des  différentes  rofes  rentrent  tous  les  uns 
»  dans  les  autres.  Prenons ,  par  exemple ,  fur  la  cane 
»  la  première  rofe  par  en  haut ,  fituée  à  droite  de  la 
»  ligne  du  milieu  :  on  voit  que  la  ligne  de  l'O.  £ 
n  S.  O.— E»£  N.  E.  de  cette  rofe  appartient  égale- 
»  ment  a  la  deuxième  rofe  de  la  gauche  :  fon  L.  S. 
»  F-  —  O.  N.  O.  appartient  à  la  troifième  de  U 
»  gauche  ;  fon  S.  E.  ~  E.  —  N.  O.  i  O.  à  la  quatrit- 
»  me  :  &  ainfi  des  autres  rumbs ,  en  faifant  le  tour 
»  du  cercle  :  chaque  rofe  tient  à  chacune  des  feize 
»  autres  par  une  de  fes  lignes. 

»  En  traçant  les  lignes  des  rofes  avec  une  pointe 
»  d'acier,  on  doit  avoir  attention  de  ménager  les 
»  points  du  cercle  qui  indiquent  les  centres:  fans  cette 
»  précaution ,  on  rifqueroit  de  ne  plus  retrouver  exac- 
»  tement  les  mêmes  centres,  quand  on  voudrait  tra- 
»  cer  les  derniers  rumbs.  On  ne  doit  jamais  man- 
»  quer  cfébarber  une  ligne  dès  qu'elle  eft  tirée.  Les 
»  huit  aires  de  vents  principaux  doivent  être  tnar- 
»  qués  fortement  avec  la  pointe,  parce  qu'ds  font 
»  deftinés  à  être  repouffés  oc  épaifiu  au  burin.  L'E. 
n  N.  E.  l'O.  S.  O. ,  6>c.  qui  feront  ponctués ,  doi- 
»  vent  être  tracés  fon  légèrement.  Les  huit  autres 
n  feront  fuififamment  marqués  avec  la  pointe  d'acier, 
»  11  l'on  a  eu  foin  d'appuyer  la  main. 

»  Pour  s'affurer  que  toutes  les  rofes  font  tracées 
»  avec  exactitude, il  faut eximiuer  fi  les  lignes  ana- 
»  losues ,  qui  vont  aboutir ,  de  part  &  d'autre ,  aux 
»  échelles, y correfpondsnt  à  des  divifions  qui  foienc 
»  également  datantes  de  la  perpendiculaire  du  milieu, 
»  fi  c'eft  à  l'échelle  de  longitude;  &  du  haut  ou  du 
»  bas  du  chaflis,  fi  c'eft  à  l'échelle  de  latitude.  Par 
»  exemple,  je  vois  que  le  N.  E.  de  la  deuxième  rofe 
»  par  en  haut  à  droite  fur  l'épreuve  (  &  a  gauche  fur 

*  te  cuivre),  aboutit  à  un  demi-degré  de  l'échelle 
»  fupérieure  de  longitude:  les  analogues  de  cette  ligne, 
»  c*eft-à-dire ,  celles  qui  font  un  même  angle  avec 
»  les  méridiens ,  telles  que  le  N.  O.  de  la  deuxième 
»  par  en  haut  à  gauche,  le  S.  O.  de  la  deuxième  par 
0  en  bas  à  gauche ,  le  S.  E.  de  la  deuxième  par  en 
"  bas  a  droite ,  doivent  pareillement  aboutir  à  un 
»  demi-degré  de  l'échelle  de  longitude.  On  vérifiera 
»  de  la  mime  manière  toutes  les  lignes  qui  abouuf- 
»  fent  aux  échelles  de  latitude.  On  obfervera  encore 
M  que  les  lignes  analogues  doivent  former  des  figu- 
'»  res  femblables ,  &  avoir  des  points  de  fection  cor* 
»  refpondans ,  dans  tout  le  corps  de  la  carte ,  à  droite 
»  &  à  gauche ,  en  haut  &  en  bas.  Si  le  grand  cer- 
»  cle  qui  a  fervi  à  placer  les  rôles  de  vents ,  a  été 
>'  divifé  avec  précifion  ;  fi  toutes  les  lignes  ont  été 
»  tirées  exactement  d'un  centre  à  l'autre  ;  tontes  les 
»  conditions  qu'on  exige  doivent  (e  trouver  retn- 
»  plies. 

»  L'expérience  &  ta  pratique  fuppléeront  à  un 
»  grand  nombre  de  détails  d'exécution ,  dont  il  eût 
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>»  été  fuperflu  cPoccuper  l'attention  du  leâetir.  Je  n'ai 
»  pas  prétendu  donner  un  traité  complet  de  la 

»  conftruction  des  canes  m.trints:  j'ai  taché  feule- 
»  ment  d'en  dire  afle/.  pour  mettre  les  jeunes  offi- 
i>  ciers  à  portée  Je  fe  paiTer  d'un  géographe,  quand 
»  ils  veulent  dreffer  des  cartes.  Si  l'on  a  l'ait  at- 
»  tenrion  à  toutes  les  erreurs  que  j'ai  relevées  & 
»  corrigées  dans  une  partie  de  la  Colleffion  du  Jc- 
»  pot ,  on  a  dû  s'appercevoir  que  le  plus  grand 
»  nombre  de  ces  erreurs  peuvent  être  attribuées 
h  à  la  négligence  du  rédacteur,  &  à  un  vice  ha- 
»  bituel  dans  l'exécution.  Il  importe  que  tous  ceux 
»  qui  voudraient  fe  livrer  à  ce  genre  de  travail , 
>»  (oient  convaincus  qu'on  ne  doit  jamais  fe  per- 
n  mettre  de  calquer  des  delTms  fur  le  cuivre;  mais 
»  que  les  échelles  &  le  plan  doivent  être  com- 
n  pofés  &  tracés  fur  la  planche  même ,  fi  l'on 
»  veut  être  allure  que  les  polirions  des  lieux  fur 
n  la  carte,  feront  exactement  conformes  aux  dé- 
»  terminations  qui  auront  été  portées  dans  les 
»  tables ,  d'après  les  meilleures  obfervations^ 

»  11  réfultera  plufieurs  avantages  de  la  méthode 
»  que  je  propofe. 

n  t°.  Les  tables  de  latitudes  &  de  longitudes 
»  feront  connoitre,  au  premier  coup-d'œil,  tous 
»  les  points  qui  ont  été  fixés  d'après  des  obfer- 
»i  varions  aftronomiques  ;  on  remarquera ,  en  même 
n  temps  ,  quels  font  eaux  qui  dépendent  de  la 
h  pofition  des  premiers,  &  fur  quelles  cartes  les 
»  différences  respectives  ont  été  prifes  ;  &  dans  le 
»  cas  où  de  nouvelles  obfervations  obligeraient  à 
»  déplacer  les  premiers  points,  on  fera  faire  un 
»  mouvement  égal  à  tous  ceux  qui  en  dépendoient. 

»  i".  Si  l'on  veut  exécuter  le  plan  d'une  même 
r»  partie  du  globe  au  grand  &  au  petit  point ,  on 
»  ne  fera  plus  dans  le  cas  d'employer  des  pro- 
i'  cédés  mêchaniques,  pour  agrandir  ou  réduire 
»  les  plans,  ce  qui  altère  toujours  la  jullefle  des 
»  pofitions  données  ;  mais  on  conflruira  le  nou- 
«  veau  plan  a  neuf  fur  le  cuivre,  d'après  les 
»»  quantités  des  tables. 

»  3°.  Par  ce  moyen ,  on  ne  s'expofera  plus  à  faire 
»>  varier  fans  telle  les  pofitions  des  mêmes  lieux: 
n  l'accord  régnera  entre  tous  les  plans  ;  les  dirté- 
»  rentes  parties  du  globe  auront  des  places  fixes, 
»  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  obfervations  aient 
»  prouvé  la  néceffité  de  corriger  les  premières 
»  pofitions  qu'on  avoit  adoptées ,  &  dans  ce  cas , 
»  on  commencera  par  corriger  les  tables  même, 
»  fur  lefquelles  on  doit  construire  les  cartesn. 

CARTIER,  {Galère.)  Voyez_  Quartier  du 

courfier.  (2?.) 

CARTON,  f.  m.  fuivant  le  DiiTionnaire  de  M. 
Savcricn ,  c'cfl  un  recueil  in-folio  de  cartes  ma- 
tr  us  ;  mais  ce  mot  ne  me  pat  oit  pas  particulier  i 

la  marine.  (B) 

CARTOUCHE, £  f.c'cft  un  rouleau  de  papier, 
cylindrique,  formé  fur  une  baguette  de  bois,  dans 
Lequel  on  met  une  balle  de  calibre,  &.  la  charge 


C  A  V 

de  poudre  desfufils  de  munition,  eu  piAoleu  cV 
bordage.  (f*  B) 

CARTOUCHIER,  f.  m.  c'ert  le  fournimwt 
couvert  en  cuir ,  dans  lequel  on  ma  vingt  oe, 
trente  cartouches,  que  l'on  donne  à  chaque  homme 
de  la  moufqueteric ,  quelque  temps  avant  le  ccx< 
bat.(f*#) 

CASERNET,™  Cazernet,  f.  m.  xvyezTxm^ 
loch.  Les  cazernets  font  aurti  de  petits  reghlres  nos 
tatifs  que  l'on  fournit  à  differens  maîtres ,  pour  faire 
notes  de  diverfes  consommations ,  comme,  par 
exemple,  aux  m  ai  très  charpentiers  pour  tenir  mé- 
moire de  la  dépenfe  des  bois  dans  les  confiruâioss 
&  radoubs.  (  V  »  B ) 

CASSE-ESCOTTE ,  f.  m.  (  Galère.  )  paU 
qu'on  frappe  fur  l'écoute ,  pour  border  la  voile.  (B.) 

CASSER,  (Méditerranée.)  Voyez  Haler.  iBX 

CASTAGNOLE ,  f.  f.  (  Galère.  )  les  cajl^.ics 
font  des  morceaux  de  bois ,  percés  chacun  de  deux: 
trous,  &  dont  chacun  eft  fixé  à  une  des  rai  in  s  .« 
de  la  tente.  On  y  parte  les  cargues  qui  fervent  ■ 
carguer  cette  tente.  (B.) 

CASTOR  ET  POLLUX.  Voyez  Feu  Saint, 
Elme.  J'avertis  d'avance  ,  contre  toutes  les  fuper^ 
rtitions  qui  peuvent  fubfifler  encore  à  cet  égard, 
que  ce  météore  n'eft  jamais  qu'une  aigrette  c.:.- 
trique ,  ou  quelque  gas  inflammable  aéruellemect 
enflammé.  Voyez  Al  GUETTE  élefbique ,  dans  I4 
DiHwnn.  de  Phyfiquc ,  qui  fait  partie  de  la  préfetita 
Encyclopédie.  Voye^-y  auûi  Gas  ,  ou  dans  .3 
DiiTionnaire  de  Ckymie.  (B.) 

CATANETTES.  Voyez  Cantanettis.  (B.) 

C ATHURI ,  Voyei  Caturi.  (  V*  *  ) 

CATHURES,  Voyez  Caturs  «u  CatvrlsI, 

CATIMARON ,  c'cfl  une  efpèce  de  ras  trbM 
gulaire  p:ir  fes  extrémités ,  fait  de  plufieurs  piécesj 
de  bois,  lices  les  unes  avec  Ici  autres;  il  l'en  lx 
Indiens  des  cotes  de  Malabar  &  Coromandel ,  poun 
faire  la  pêche  à  la  ligne ,  le  long  de  la  terre ,  à  dan; 
ou  trois  lieues  au  large.  (  V  *  B  ) 

CATURI ,  ou  C at au Ki  ,  Voyez  AlMAMU 

CATURS,  Cathurs  eu  Cathures,  ce  ion 
des  vaifleaux  de  guerre  de  Bantam  qui  font  ccr- 
bés  St  aigus  par  les  bouts ,  &  qui  portent  une  voila 
tifluc  d'herbes  &  de  feuilles  d'arbres.  (VA) 

CAVALET  de  calque ,  ou  mieux,  de  eue,  C, 
m.  (  Galère.  )  on  nomme  ainfi  chacun  des  tins  Air 
lcfquels  cfl  pofé  lecjïc,  lorfqu'il  eft  à  bord.(f  ) 

CAVALINE,  f.  f.  (Galère.  )  on  nomme  au 
les  pièces  de  deux  ,  placées  fur  les  pièces  de  quatre , 
qui  forment  le  premier  plan  de  la  galère ,  de  forte 
que  la  cavaline  porte  fur  deux  pièces  de  quatre  1 
&  que  le  plan  vertical  partant  par  fon  miSitu, 
fuivant  fa  longueur,  parte  entre  les  deux  pièces  de 
quatre  ,  auûi  fuivant  leur  longueur  ;  c'ert  cette 
pofition  de  la  pièce  de  deux  comme  à  cheril, 
qui  lui  fait  donner  le  nom  de  cavaline.  (L'.} 

CAVE  du  capitaine ,  f.  (.  ceA  un  eipace  que 
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l'on  prend  dans  la  cale ,  depuis  la  doifon  des  foa« 
a  à  pain  &  aux  poudres ,  jufqu'à  trois ,  quatre  ou 
oq pieds  fur  Tarant,  fuivant  la  grandeur  des  bâ- 
.  sans ,  à  laquelle  diftance  ,  on  établit  une  autre 
daifon.  Cet  efpace  fert  à  renfermer  les  vins  & 
sres  objets  faifam  partie  des  provifions  de  table 
ia  capitaine  ;  il  y  a  un  écoutilloa  au  faux- 
pont,  pour  defeendre  dans  cette  cuve,  qui  doit 
este  xu  moins  de  grandeur  à  y  pouvoir  palier  une 
torique.  Foyer  EmmenaGEMENS.  (V9*) 

CAYENNE,  f.  f.  les  vaifleaux  armés,  dans  le 
pon,  ne  pouvant  faire  la  couine  à  bord ,  où  il  n'eft 
pi)  permis  d'avoir  du  feu ,  ont  des  cuiûnes  à  terre 
m  l'on  (ait  bouillir  les  chaudières  :  c'eft  ce  que  l'on 
appelle  la  coyerne.  On  appelle  auflî  coyenne  des  ca- 
lera» à  matelots,  où  ils  font  loges,  &  où  ils  vi- 
rait à  la  ration  comme  a  bord ,  en  attendant  qu'ils 
ton  armés.  {F**) 

CAYES,  f.  f.  c'eft  un  terme  des  ifles  de  l'Amé- 
tîque  qui  fignifie  une  chaîne  de  roches  ordinaire- 
rem  affez  molles  .  ou  de  bancs  de  fables  ;  le  tout 
£«  «ni ,  aflez  à  la*jnème  hauteur  au-deflbus  ou 
u-deflus  de  l'eau;  fouvent  couvert  de  vafe  ou 
de  quantité  d'herbages.  Ceft  fur-tout  au  nord  de 
Sast-Domingue ,  dans  ce  qu'on  nomme  les  débou- 
t,ou  aux  environs ,  qu'on  trouve  ces  fortes 
i,  du  moins ,  fous  cette  dénomination  : 
ranme"  ia  caye  d'argent  ou  les  coyes  d'argent ,  la 
cyt  de  fable,  la  caye  françoife,  &c.  PluGeursfont 
à  fleur  d'eau ,  &  aucunes  ne  font  fort  élevées  au- 
déifia ,  alors  elles  prendroient  d'autres  noms.  Plu- 
fours  contiennent  beaucoup  de  madrépores ,  & 
fa-tout  du  corail  ;  la  chaleur  de  ces  parages  étant 
trw-propre  à  la  multiplication  des  infectes.  (B) 
CAZERNET , Foye\  Casernet.  (V**) 

C  E 

CÈDRE ,  f.  m.  c'eft  un  très-grand  arbre  dont 
le  bots  eft  prefque  incorruptible;  il  eft  très-propre 
pour  1a  conftrudion  des  vaifleaux ,  parce  que  ion 
aiemtme  le  préferve  de  la  piquure  des  vers. 
[V'B) 

CEINTE-BAS,  commandement  à  la  chiourme 
ilère  de  s'afTeoir  fur  les  bancs.  (  li.  ) 

CE1NTRER  un  vaijjeau ,  l'entourer  de  plufieurs 
ours  d'un  cable  ou  grelin ,  afin  de  le  lier ,  1  <rf- 
qu'on  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  s'entr'ouvre ,  foit 
pair  avoir  éprouvé  une  fatigue  confidéraMc  de  quel- 
le branche  d'ouragan ,  foit  a  caule  de  fa  véturtî , 
qui  ne  lui  permettroit  pas  de  fouienir  une  grofle 
ner.  Ce  remède  ne  s'emploie  que  dans  une  extré- 
mité ficheufe ,  &  il  convient  d'autant  mieux  de  ne 
P»  s'expefer  légèrement  à  la  néceflué  d'y  avoir 
recourj,  qu'il  ne  peut  tranquillifer  qu'à  un  certain 
peint.  (y*E) 

CtINTL'RÉ,  f.  f.  pièces  de  charpente  d'épaif- 
je»r,  qui  entourent  les  vaifleaux  &  fervent»  leur 
laifon.  Lcspréceintss  font  des  ceintures  extérieures. 
y°  met  des  ceintura  intérieures  à  des  vaifleaux  qui 
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commencent  à  fe  délier,  &  c«te  opération ,  bien 
faite,  prolonge  leur  durée.  (  F*  *  ) 

Ceinture  ,  f.  f.  (Galère) ,  haubans  &  palans  frap- 
pés aux  deux  tiers  du  mât,  en  comptant  de  bas 
en  haut ,  pour  le  foutenir  quand  on  vire  la  galire 
en  quille.  V»ye^  Virer  en  quille,  oh  ABATTRE  en 
carene.  (S) 

CE1NTURETTE.  f.  f.  {Galère),  ligature  des  hau- 
bans au  haut  du  màt ,  au-deflous  du  calcet.  (£) 

CENSAL ,  f.  m.  nom  que  l'on  donne  dans  nos 
ports  de  la  Méditerranée  aux  agens  de  change  Se 
courtiers  de  marchandées  les  mains  delquels 
doivent  pafler  toutes  les  opérations ,  tant  foit  peu 
conûdérablcs ,  de  commerce.  Les  cenfaux%  à  Mar- 
feille,  font  en  charge,  fie  cet  office  forme  un  état 
diftingué  :  ils  parviennent  aux  premières  charges  de 
la  ville,  comme  les  régocians  du  premier  ordre  :  au 
furplus ,  voye[  le  Ditlionnaire  du  commerce ,  faifant 
partie  de  la  préfente  Encyclopédie.  (  F  *  *  ) 

CENSERIE,f.  f.  fonâion  de  cenfal.  {F") 

CENTAINE,  ou  Commande,  f.  f.  liure  faite  avec 
une  menue  livarde  pour  tenir  en  refpefl  les  menus 
écheveaux  ,  ou  les  paquets  de  petits  cordages.  (  V  **  ) 

CENTRALES  (  forces  )  les  forces  centrales  font 
particulièrement  les  forces  contrifuge  &  contripète. 
yoye^  ces  mots. (F**) 

CENTRE  de  gravité ,  on  peut  fuppofcr  un  corps 
coupé  en  deux  parties  par  un  plan  vertical ,  fuf- 
pendu  au  moyen  d'un  axe  horifontal ,  fur  lequel  ce 
plan  tourne  librement  ;  la  fcâion  tellement  fmtée , 
que  les  deux  parties  du  folide,  adhérentes,  ft  l'on 
veut ,  au  plan  vertical ,  foient  en  équilibre.  On 
conçoit  que  cette  feétion  peut  fe  faire  d'une  infi- 
nité de  manières,  c'eft-a-dire,  qu'on  peut  fuppofer, 
dans  le  corps,  une  infinité  do  ferions,  ayant  le 
même  effet.  Imaginons-en  feulement  trois.  La  ren- 
contre de  deux  de  ces  fe  fiions  formera  une  liçne 
droite,  qu:  <".ra  coupée  en  un  point  par  ia  troisième 
(  leâion  )  ;  ce  poiiit  eft  le  centre  de  gravité  fur  le- 
quel toutes  les  parties  ambiantes,  environnantes, 
font  en  éqiulibre ,  dans  quelque  pofition  qu'on  y 
mette  le  corps  :  car  en  fuppolànt  une  quatrième 
fcâion  qui  ne  paiîàt  pas  par  ce  point ,  St  qui  eût 
le  même  effet  de  tenu  les  deux  parties  du  corps  en 
équilibre,  elle  couperoit  la  ligne  formée  par  la 
rencontre  des  deux  premières  ft&ions  en  un  autre 
point ,  6c  en  confidérant  cette  ligne  comme 
une  verge  ou  fléau  de  balance,  il  fe  trouveroit 
dans  ce  ïevier,  deux  points  d'appui,  les  :!cux  par- 
ties du  corps  ne  changeant  pas  de  pefanteur ,  ni 
de  difpofition  à  fon  égard  :  ce  qui  répugne  à  l'idée 
vulgaire  d'une  chofe  qui  fe  pafle  journellement  fous 
nos  yeux  :  au  furplus,  les  principes  de  la  méchanique 
qu'il  faut  chercher  dans  le  Difhennaire  de  Mithimaù' 
que ,  faifant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie ,  mè- 
nent à  une  définition  plus  fansfaùaiûe  de  ce  terme. 

C'eft  dans  le  centre  de  gravité  que  l'on  confidère 
tous  les  effets  de  la  pefanteur;  fa  recherche  à  l'é- 
gard du  vaifleau  eft  indifpenlable ,  pour  en  con- 
coure la  ftabiiké.  Foye^  Stabilité,  Centre  d* 
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gravité  dt  déplacement ,  ou  de  figure,  CENTRE  dt  $r4- 
vlti  dtfyflëme.  (F**) 

CENTRE  i«  gravité  dt  déplacement  on  </*  fif**' 
Lorfqu'un  corps  eft  fymmétrique  &  compote  de  par* 
ries  homogènes ,  la  recherche  du  centre  de  gravité 
en  a  moins  de  difficultés,  &  d'autant  moins  qu'elle 
eft  plus  fymmétrique.  La  fpbére ,  le  plus  fymmétrique 
de  tous  les  corps,  a  fon  centre  de  gravité  de  figure 
dans  fon  centre.  Si  les  parties  en  (ont  abfoluinent 
homogènes ,  ce  centre  en  aufli  absolument  fon  centre 
de  gravité.  Le  centre  de  gravité  de  déplacement  d'un 
vaiffeau  (  Voyt[  DÉPLACEMENT  )  eft  dans  un  plan 
vertical  coupant  la  carène  fuivant  fa  longueur  en 
deux  parties  égales  &  fcmblables;  fi  la  lîrnilitude 
«voit  lieu  aufli  entre  fes  extrémités,  le  centre  de 
gravité  feroit  pareillement  dans  un  plan  coupant 
cette  carène ,  fuivant  fa  largeur,  toujours  en  deux 
parties  égales  &  fcmblables,  &  il  fc  rrouveroit 
par  confequem  dans  l'interfeétion  des  deux  p'ans 
coupant  fuivant  la  longueur  &  fuivant  la  largeur; 
il  n  y  auroit  que  la  luuit-iur ,  fur  cette  ligne  ,  à  en 
rechercher.  Enfin,  la  recherche  du  centre  de  gravité 
de  figure  dans  un  corps ,  fe  fait  d'après  les  dimen- 
fions  &  pofttions  de  fes  différentes  parties,  fans 
«voir  égard  à  la  pefanteur,  que  l'on  fuppofe  uni- 
forme ,  ce  qui  convient  particulièrement  au  centre 
de  pavité  de  déplacement.  Voye\  pour  la  théorie  des 
centres  de  gravité ,  le  DiHionnaire  de  Mathématiques , 
faifant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie ,  &  pour 
les  calculs  qui  en  résultent,  le  mot  Stabilité. 

Centre  de  gravité  de  fyfiâtu,  le  centre  de  gravité 
d'un  fyflcme  de  corps,  «  particulièrement  du  vaif- 
feau,  comme  compofé  de  parties  hétérogènes, 
ainfi  qu'il  l'eft ,  exige  pour  fa  recherche,  un  calcul 
plus  long  que  pénible ,  lorfqu'on  a  bien  conçu  tout 
ce  qui  eft  dit  en  méchanique  fur  les  centres  de 
gravité  (  Voyt\  pour  ce  fujet ,  le  Dictionnaire  de 
Mathématiques ,  faifant  partie  de  la  prèfente  Ency  - 
clopédie)  ,  &  que  l'on  a  une  parfaite  connouTan  ce 
du  navire  armé  dans  toutes  fes  parties*  tant  à  l'é- 
gard de  leur  emplacement,  qu'à  celui  de  leur  gran- 
deur &  de  leur  pefanteur  Spécifique.  Tout  (e  ré- 
duit à  faire  la  fomme  des  momens ,  relativement  à 
deux  plans  horifonral  &  verticablatirudinal ,  &  à 
divifer  chacune  de  ces  deux  fotnmes  par  le  poids 
du  tout  :  on  a ,  alors ,  b  pofirion  du  centre  dt  pavité  en 
hauteur  &  à  l'égard  de  la  longueur  ;  & ,  (Tailleurs , 
les  deux  parties  de  tribord  &  basbord  étant  fyromé- 
«riques ,  &  chargées  fymmétriquement.pour  l'ordi- 
naire ,  ce  centre  de  gravité  eft  dans  le  plan  coupant 
le  vaifTeau  en  deux  parues  égales; &,femblables; 
&  il  eft  droit.  Il  y  a  des  cas  où  on  lui  donne  une 
certaine  inclinaîfon  :  alors  il  faut  encore  faire  le 
calcul  relativement  à  un  plan  vertical-longitudinal. 
Ce  calcul  n'a  contre  lui  que  d'être  d'un  détail  im- 
menfe  :  on  en  verra  un  exemple  au  mot  Stabi- 
lité ,  car ,  quoiqu'on  le  rafle  très-rarement ,  il  eft 
îndifpenfiible  pour  déterminer  la  partie  de  la  ftabi- 
'  ié ,  qui  tient  à  fbydroftatique.  [Ft  *  ) 
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CENTRE  d'impulfion  ou  d'effort  ;  e'eft, pour  tes 
plans,  le  centre  de  gravité  de  leur  furface:  en  fup- 
pofant  les  voiles  planes ,  le  centre  d'effort  du  vent 
qu'elles  reçoivent ,  eft  aifé  à  trouver  ;  il  ne  s'agit 

3ue  de  rechercher  le  centre  de  gravité  de  fyflcme 
e  la  voilure  ,  chaque  voile  confidèrée  comme 
figure  reâihgne  ,  &  cela  peut  fuffire  dans  la  pra- 
tique. Le  centre  d'effort  ou  tf  impulfion  ,  ou  de  rcûf* 
tance  de  l'eau  fur  la  carène  du  vaiffeau ,  dans  fon 
mouvement  progreflif ,  n'eft  pas  aufli  facile  à  dé- 
terminer ;  il  feroit  donné  par  la  réfultame  de  tou- 
tes les  réftftances  particulières  fur  chaque  partie  de 
la  carène  affez  petite  ,  pour  pouvoir  être  confidè- 
rée comme  plane;  mais  pour  trouver  cette  réful- 
tante,  il  faudroit  connoitre  l'intenfité  de  chacune 
de  fe»  réftftances  particulières  ,  qui  proviennent 
•d'une  impulfion  ou  o'uncioc  oblique,  &  opèrent 
à  différentes  profondeurs ,  &  dirïiremment  de  l'a- 
vant &  de  l'arrière  :  or,  c'eft  fur  quoi  tout  les 
efforts  d'hydrodynamique  n'ont  pu  encore  nous 
rien  apprendre  de  farisfaifant  (  Payer  le  mot  Carcxe); 
ce  qui  circonferit  la  feienec  de  l'architecture  na- 
vale dans  des  bornes  affez  étroites.  11  n'en  faut 
pas  moins  des  gens  d'un  profond  lavoir  pour 
profefler  cet  art ,  fi  l'on  veut  qu'il  ne  demeure 
pas  éternellement  dans  fon  enfance;  le  (avant qui 
ne  verra  la  chofe  que  de  loin ,  ne  fera  jamais  que 
de  vains  efforts.  (  V*  *  ) 

CENTRIFUGE ,  {font)  c'eft  l'effori  avec  leqod 
les  corps  à  qui  on  donne  un  mouvement  circu- 
laire ,  tendent  à  s'éloigner  du  centre  de  ce  mou- 
vement. Ceft  un  effet  natnrel  que  nom  avons 
fous  les  yeux  dès  notre  plus  tendre  jeuueûe,8c 
à  tous  momens.  La  teniion  de  la  corde  d'une 
fronde ,  &  la  manière  dont  b  pierre  s'échappe  es 
ligne  droite ,  tangente  au  mouvement  circulaire , 
des  que  vous  ceffez  de  l'y  retenir  :  l'eau  demeu- 
rant dans  un  verre,  &  fans  fe  répandre ,  lorfque 
vous  lui  donnez  un  pareil  mouvement,  foitavee 
un  cerceau  ,  foit  par  quelque  autre  moyen  :  tout 
ceb  prouve  cet  effet  ;  &  les  gens  de  pied  n'ea 
font  que  trop  fouvenr ,  dans  Paris ,  b  truie  erpé* 
rience ,  quand  ,  à  une  grande  diflance  de  b  roue 
d'une  voiture  qui  paffe  dans  un  ruifléau ,  ils  font 
couverts  d'un  déluge  de  boue  :  plus  le  carrodeva 
vite  ,  plus  il  faut  le  défier  de  ce  danger ,  &  fur- 
tout  de  b  part  des  pentes  roues  dont  le  mouve- 
ment circulaire  a  plus  de  vîiefTe  que  celui  des 
grandes  :  c'eft  à  b  force  centrifuge  que  l'oo  doit 
ces  défagréables  aventures. 

Ceft  par  l'équilibre  entre  les  forces  centrifutu 
&  centripètes  que  l'on  explique  le  mouvement  des 
corps  célefles.  Les  aftres  font  follicités  en  même 
temps  par  deux  puiffances  :  d'un  côté .  b  font  et» 
trifugt ,  qui  réfulte  de  leur  mouvement  i-peuf  ré» 
circubire ,  tend  à  les  éloigner  du  centre  de  «tte 
révolution  :  de  l'autre  côté  ,  ils  font  retenus  par 
une  force  centripète  ,  dont  l'effet  de  b  pefaottur 
nous  donne  une  idée.  Si  l'une  de  ces  deux  forces 
cefloit  d'agir ,  ces  grand»  mobiles  viendroient  fe 
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précipiter  an  centre  du  monde ,  on  bien  fl»  Iraient 
fc  perdre  dans  rimmerfité  des  cieux  :  mais  n'ayons 
pu  de  pareilles  craintes  ,  &  ne  nous  arrêtons  pas 
i  de  vaines  fictions.  L'ctre  qui  a  été  aflez  Cage 
mut  arranger  l'univers  tel  qu'il  eft ,  a  pourvu  à 
u  durée  de  fes  oeuvres  ,  par  des  loix  ,  fur  l'infaiî- 
Lbîii  ii  -lesquelles  nous  devons  compter.  (  V*  *  ) 

CENTRIPETE,  {force)  force  qui  feliieite  les 
cous  à  s'approcher  du  coure  (  Voyc\  Force  cen- 
r^e)  ;  &  au  furplus  les  Dictionnaires  de  Mathc- 
Ki'.unt  &  de  Pkyfiaue ,  faifant  partie  de  la  pré- 
dite Encyclopédie  ,  ce  fujet  n'ayant  de  rapport 
ave:  la  marine  qu'en  ce  qu'il  donne  un  apperçu 
«  l'explication  des  monvemens  céleftes  ,  qui  ne 
doivent  pas  être  étrangers  aux  gens  de  mer,  mais 
pour  le  quels  ,  les  bornes  qui  nous  font  preferites 
per  li  nature  de  cet  ouvrage ,  nous  forcent  de  les 
rtm  cyer  à  i'aftronomie.  (  V  *  *  ) 

ŒP  de  V ancre,  f.  m.  mot  de  l'idiômc  pro- 
vençal ou  levantin  ;  voyc\  Jas.  Il  ne  peut  pas  être 
«Tufaçe  pour  les  galères  dont  les  ancres  ne  font 
qu«  des  erapins,  oc  par  con(èquent  fans  jas.  (B) 

CERCLE ,  f.  rn.  dans  le  fens  que  nous  devons 
'mteiulre  ici  ,  c'eft  en  gjnéral  une  circonférence 
de  ter  plat  que  l'on  met  fur  les  mâts ,  fur  les  ver- 
gues ,  pompes  ,  cabeftam  ,  té'c  de  gouvernail  ; 
en  un  mot ,  fur  tout  ce  qu'il  faut  lier  folidement , 
&  autour  de  tout  ce  qu'il  faut  garnir  &  défendre 
d'un  rrrp  çrand  frottement.  Ces  cercles  font  tou- 
jours feules.  Les  futailles  font  atiflï  ordinairement 
.  terc'ces  en  fer  ;  mais  leurs  cercles  ,  au  lieu  d'être 
(oaici  ,  font  rivés,  fur  les  deux  bouts  avec  des 
•  rivets  (  Voytt  Rivets.  )  (  V*  B  ) 

CERCLE  d;tsmbrji  de  cabejïji  ,  c'eft  un  cercle 
èt  fer  qui  garnit  en  plein  l'étauibrai  par  où  pafle 
ii  mèche  du  cabeftàn  ,  qui  lui  l'en  de  pivot. 
(H) 

Cercle  de  hune  ,  c'eft  une  garniture  de  bois 
plat  &  mince  ,  de  l'épaitleur  d'un  demi-pouce  à- 
p^u-près  ,  qui  entoure  &  Ici t  de  rebord  aux 
hunes,  en  s 'appliquant  fur  In  ginttc,  fur  laquelle 
ilciUjufté  &  cloué  pardelïus  les  en  ni!  Us  ,  dans 
laquelle*  font  placées  les  laus  de  haubans  de 
tar.e.  (  V%  B  ) 

Cercle  de  ùflexton ,  f.  m.  on  nomme  ainfi  un 
iiftrument  d'agronomie  nautique  ,  inventé  par 
Ml;  chevalier  de  Borda  en  1771,  exécuté  en 
«"7)  .perfectionné  par  ce  favant  officier  en  1774, 
tu  point  qu'il  pnroit  qu'il  n'y  refte  rien  à  ajouter  , 
fie  qu'il  l'a  rendu  extrêmement  Supérieur  a  tous  les 
i^H-umcns  connus  du  mime  genre.  Voye^  Oc- 
takt  ,  Secteur  de  réflexion ,  &  Sextant.  Corn- 
ât c'eft  par  l'octant  que  ce  genr:  dmftrument  a  ! 
commencé  ,  nous  réfervons,  pour  fou  article,  les 
dèrails  des  propriétés  qu'il  rient  de  la  réflexion  dos 
WToirs  plans  oui  entrent  dans  fa  compofition. 
Nous  ne  détaillerons  du  cerclt  entier  de  rcjhxion 
ijuc  ce  toi  lui  eu  propre  ,  &  confirme  fa  fupèriorité. 

Defiription.  La  figure  xxxvu  représente  cet 
mfirument  ,  vu  par  la  face  antérieure,  par  celle 
Marine.    Tome  I, 
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qui  porte  la  graduation  ,  &  du  côté  de  laquelle 
eft  tout  l'appareil.  La  bande  circulaire  qui  coui- 
pofe  fon  limbe  ,  eft  partagée  en  710  parties  éga- 
les, double  des  360  degrés  de  la  circonférence 
du  cercle  ,  comme  l'arc  de  l'octant  (  8e.  partis  de 
la  circonférence  ,  ou  arc  de  4<°  ) ,  eft  divifé  en 
90  parties  égales ,  &  comme  1  arc  du  fcxunt  (  6"'. 
partie  de  la  circonférence  ,  ou  arc  de  60"  )  ,  eft 
divifé  en   iîo  parties  égales  ;  ck  chaque  710". 
partie  ,  moitié  d  un  degré  ,  équivaut  à  un  degré 
dans  la  pratique  ,  par  la  même  raifon  que  dans  Us 
deux  autres  inftrumens  cités;  voye^  Octant.  Le 
diamètre  du  cercle  n'étant  que  de  9  pouces,  cli- 
que 720*  de  la  circonférence  ,  ou  chaque  dctii- 
degré  n'eft  que  d'environ  une  demi  -  ligne.  Or  , 
chacun  île  ces  demi-degrés  eft  partagé  en  trois 
parties  égales  ,  dont  chacune  équivaut ,  dans  la 
pratique  ,  à  20  minutes  de  degré.  Cet  efpaco  de 
io'  n'eft  donc  ici  que  d'an  fix:cme  de  bgne  en- 
viron ,  &  chaque  minute  d'environ  -  'Zi  ,  quantité 
inappréciable  en  apparence  ;  nous  verrons  cepen- 
dant que  ,  grâce  a  l'heureux  génie  de  l'on  auteur , 
l'inftniment  peut  mefurer  les  angles  ,  à  la  préci- 
iloa  d'un  petit  nombre  de  fécondes.  A  fa  pa-ri  : 
extérieure  ,  le  limbe  n'a  qu'environ  { ligne  d'épat' 
feur;  mais  à  fa  partie  intérieure  ,  il  eft  épaifti  par 
une  pièce  de  champ  qui  forme  en  total  une  épaii- 
fair  d'environ  3  lignes.  Elle  fert  a  maintenir  le 
limbe  dans  l'extrême  planitudc  qu'il  doit  avoir ,  à 
le  défendre  contre  tout  ce  qui  pourrait  tendre  à 
le  courber  dans  le  fens  perpendiculaire  a  fon  plan  , 
&  à  recevoir  les  extrémités  extérieures  des  dia- 
mètres AB*CDtEF,  qui  portent  au  centre 
une  efpéce  de  noyau  en  cône  tronqué  ,  de  trois 
lignes  d'épaifleur  ;  dont  la  plus  grande  bafe ,  vers 
la  partie  antérieure  de  l'inftrument  »  eft  d'un  pouce 
neuf  lignes  de  diamètre  ,  &  la  plus  petite  d'un 
pouce  8  lignes.  On  voit  auflï  que  les  rayons  qui 
fouriennent  ce  noyau  ,  &  aboutirent  à  la  partie 
intérieure  du  limbe ,  font  plus  forts  de  métal  au 
centre  qu'à  la  circonférence.  Le  principal  motif  de 
ces  dtfpofitions  doit  être  la  folidité  ;  mais  on  y 
gagne  auflï  du  côté  de  l'élégance  des  formes.  C'eft 
fur  ce  noyau  ,  &  parfaitement  an  centre  du  cercle  t 
qu'eft  fixé  le  grand  miroir  G  ,  porté  par  la  petite 
alidade  G  H ,  qui ,  comme  on  voit  ,  eft  de  même 
ferme  que  celle  d'un  octant  ou  d'un  fextant  ,  Se 
tourne  de  même  autour  du  centre  de  l'infiriunem, 
ainfi  que  le  grand  miroir  qu'elle  porte.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  grande  alidade  /  K  ;  f.i  lon- 
gueur eft  celle  d'un  diamètre  de  l'inftrument,  Se 
u  forme  eft  déterminée  par  les  objets  auxquels  elle 
doit  être  propre.  Son  milieu  eft  renflé  par  un  plan 
circulaire  qui  fert  à  fixer  cène  alidade  au  centre, 
comme  l'autre.  A  l'une  de  fes  extrémités  eft  la  lu- 
nette avec  Us  vis  de  balancement  qui  fervent  à  la 
r .tppeller  au  paratlélifme ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Vers  l'autre  extrémité  eft  le  petit  miroir. 
Entre  les  deux  ,  la  pièce  L  fert  à  recevoir  un 
verre  coloré  ,  qu'on  y  a  représenté  placé.  Les 
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derix  petites  ouvertures  horizoi:ales  qu'on  Tort 
à  U  partie  amenai'»:  de  rem'Mfement  du  çrard 
miroir,  font  auiTi  deftinevs  à  en  recevoir  un  autre 
qu'on  y  fixe,  au  moyen  du  verrou  Af,nuipcite 
rmc  branche  pour  chique  ouverture  horizontale , 
laquelle  pafle  dans  l'ouveiwc  verticale  d'un  des 
lenons  de  la  monrure  du  verre  coloré ,  qui  entrent 
dans  les  ouvertures  horizoïv.lcs  de  l'embaiemcnt. 

On  ne  l'y  a  point  repréfunté  ,  parce  qu'il  auroit 
xnafqué  le  prsnd  miroir  ;  on  le  voit  a  part ,  fiptre 
XXXVlit.  Il  doit  avoir  ,  comme  o*h  voit  ,  la  for- 
me 5:  les  dimenfions  du  grand  mire  ir.  La  pièce  Ar 
qu'on  voit  entre  le  petit  miroir  &  b  vis  de  rappel 
de  la  grande  alidade  ,  eft  ,  comme  on  voit ,  def- 
tinée  au  même  ufcge  que  la  pièce  M.  La  vis  , 
qu'on  voit  a  chacune  de  ces  pièces  ,  eft  une  vis 
de  prcfiVn  qui  fert  à  DfTujettir  le  verre  coloré. 
Cette  aliri  de  auroit  befoiti ,  ce  me  femhlc ,  vu  fa 
longueur  double  de  celle  de  la  petite  ,  d'avoir 
plus  dYpaiiïeur  qu'on  ne  lui  en  donne  pour  l'or- 
dinaire, arîn  d'évi-.crles  vacillations  t[uc  paroitVcnt 
avoir  en  tous  fers  le*  objets  vus  d-ms  le  petit 
miroir  ,  l'irfqu'on  fait  mouvoir  l'alidade  ,  fur  la- 
quille  il  eiï  j  lacé  délav;>  'i;.'e*'  femtrit  à  cet  égard. 

Je  re  p;r!e  pnht  eks  vis  çui  accompagnent ,  foit 
le  gra.-d  ,  foit  k  petit  miroir,  na-cc  qu'elles  ont 
les  mémo  uf*'tî  que  d.us  les  autres  inftrum;-i>s 
à  rénYxu-ri.  Je  me  ta;s  ,  par  la  même  mi'on ,  f;ir 
les  vit,  <Hc  rao-rl  qu'on  voit  à  une  des  extrémités 
de  chaque  .vi'frrfc. 

La  fif.  XXXIX  repréfente  la  coupe,  fu'v.mt  fon 
axe,  d'une  tfj;éce  de  poignée  qui  le  vi'fe  nu  cen- 
tre de  la  partie  poflcnture  de  l'inftnimcnt ,  pour 
la  commodité  de  le  tenir.  La  forme  de  cette  poi- 
gnée cfi  arbitraire  à  un  certain  point. 

Ufa*t  Jh  cercle  de  réflexion.  On  pourroit  fc  fer- 
▼ir  de*  cet  infiniment  romme  d'un  fcelcur  de  ré- 
flexion ordinaire ,  en  fixant  l'alidade  qui  porte  le 
petit  miroir  fur  un  point  quelconque  à;  la  gra- 
duation ,  qu'on  regaid'trnit  comme  l'extrémité  du 
limbe.  Alors  on  pourroit  (aire  les  vérifications  ou 
reftio  carions ,  tanrdr  la  perpcndiculanté  du  grand  fit 
dupetitmiroir  auplan  de  Pin/t;  umer^que  de  leur  pa- 
rallélifine  entre  eux ,  fie  du  parallélisme  delà  lunette 
par  rapport  au  plan  de  l'infl;  liment ,  comme  à  l'ordinai- 
re. M-iisalorsil  n'auroit  fiir  un  iêcteur  de  réflexion  à 
grand  rayon  ,que  l'avantage  d'être  plus  portatif ,  & 
perdreit  quelque  ebofepar  la  petitelTc  de  fon  rayon. 
On  gagnera  donc  beaucoup  à  employer  cet  inf- 
iniment ,  fuivant  les  vues  de  fon  auteur,  fit  lui- 
vartt  l'efprit  de  fa  eonftrufrion. 

V trification  de  la  perrerdicularitè  du  grand  miroirpar 
rapport  au  plan  du  cercle.  Comme  cet  infiniment  eft 
lourné  ,  toutes  les  parres  de  fon  limbe  font  bien  dans 
tm  même  plan  ;  fi  donc  i-n  compare  la  partie  du  limbe 
réfléchie  dans  le  grand  miroir ,  «vec  les  deax  vues 
directement  à  droite-  &  a  gauche  du  même  mi- 
roir, fie  que  les  arrêtes  in  érieures  paroi  lient  ne 
former  toutes  trois  qu'une  courbe  continue  ,  en 
jed  pourra  conclure  que  le  grand  miroir  cft  bien 
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pîacé  ;  fmon  on  le  ramènera  à  la  pofition  qui  îirl 
convient  ,  par  le  moyen  des  vis  deftinecs  à  cet 
ufaç.e  ,  &  qu'on  voit  dénière  ce  grand  mir»ir,  per- 
pendiculaires à  fon  ctnbalcrr.cnt.  l'ayc^  Ici  rriw 
pe>  de  la  C^toptnque  dm*  le  D'ulior.njire  Jt  Pk\h- 
que,  qui  fait  partie  de  la  prèfente  Encyclopédie  ; 
1  par  ordre  de  mrrières.  Ceci  foit  dit  pour  tottre 
les  autres  vérifications  t'.e  la  même  efpèce  qui  de 
;»enient  toutes  de  la  même  feience. 

Même  vérification  peur  le  petit  miroir.  I.oWWei 
fe  fera  afluré  de  la  perpendicularité  du  grand  mi- 
roir fur  le  plan  de  l'inflnimcnt ,  on  fera  riflùhi 
un  objît  quelconque  du  grand  fur  le  petit ,  ccra- 
me  pour  obferver  à  l'ordinaire  ,  excepté  qu'il  fa» 
dra  vifer  à  l'objet  même, par  la  partit  noncunct 
du  petit  miroir.  On  fera  mouvoir  Taiidailc  ift 
grand  miroir,  pour  que  l'image  de  l'objet  le  meurt 
dan*  le  plan  vertical  paiïant  par  l'ceil.  Si  dans  et 
mouvement  l'image  pafle  par-deflus  l'objet  vu  ci 
ritf.mcnt ,  on  en  conclura  que  le  petit  tnirorr  é 
ptrpendicula  re  au  plan  de  l'inftnimcnt  ;  fmon  or 
l'y  ramènera  par  la  vis  defKnéc  à  cet  ufage. 

Si  cependant  on  avoir  lieu  de  craind;c  que  le 
punies  du  limbe  ne  fuflent  pa>  dans  un  méat 
plm.ee  qui  rendrait  illul'oires  les  vérifications  pré 
cédcntes,'on  vérifiera  cette planitudc  delà maiien 
fuivante. 

On  fixera  la  retite  alidade  (  c'eft  toujourt  celli 
qu'  porte  le  grand  miroir)  ,  à  720  ou  à 
puifque  c'eft  le  même  point.  On  placera  les  deia 
pièces  de  cuivre  nommées  mires  ou  vifevi ,  t» 
avant  &  en  arrière  du  grand  miroir,  fur  leiimix 
de  l'inilrument ,  de  manière  toutefois  que  la  parai 
du  limbe  compris  entre  elles,  foit  affez  petite,  pou 
qu'en  plaçant  ion  ceil  auprès  de  la  partie  opprtt: 
du  grand  miroir ,  &  faifant  mouvoir  convercM* 
ment  ton  alidade  ,  on  puiffe  voir  l'une  dircS* 
ment  ,  Se  l'autre  par  réflexion  ,  fe  confondant  av« 
la  première  ,  fi  les  chofes  font  aflezbien  difpotVa 
pour  cela.  Si  ces  deux  pièces  ne  fe  confondent 
pas ,  fi  l'une  paroît  plus  élevée  que  l'autre  ,  c'd 
que  le  miroir  n'elt  pas  perpendiculaire  au  plan  il 
l'utfiriimrrnt  ,  comme  on  fait,  pour  les  autre» iaf 
mtmens  à  réflexion  ;  on  le  ramènera  donc  à  ce::: 
fiuvirion  ,  Comme  il  a  été  dit  ci-d&ZTus.  Alors  « 
replacera  les  deux  mires  à  tç  ou  ioa  de  Icet 
première  pofition  ;  on  examinera  fi ,  faifact  ton- 
ner l'alidade  de  la  même  quantité  ,  la  mire  ,  rut 
par  réflexion ,  fe  trouve  encore  bien  au  même  rj- 
veau  avec  l'autre  :  on  fera  de  même  pour  tout  \t 
tour  du  limbe,  &  fi  l'on  trouve  par-tout  le  mê- 
me accord  ,  il  en  tcfultera  que  routes  les  p?rne» 
du  limbe  font  dans  un  même  plan  ;  fmon  il  cil 
défectueux. 

Au  r  ♦fie ,  ceci  fuppofc  que  le  grand  miroir  cit 
lui-même  bien  travaillé;  fi  on  en  doute,  on  ain 
foin  de  regarder  toujours  dans  la  même  partie  i* 
cette  glace. 

Il  cftaifé  de  fentirque  cette  méthode  fai.  cM- 
noûrc  aufli  li  les  alidades  font  b,en  ccnneti, 
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«il  obfemntà  chaque  Aation  déplacer  les  vîfcnrs 
kr  le  limbe ,  à  égales  diftances  du  centre ,  &  en 
fx;.ninanr  rfon-feulomcnt  fi  les  deux  vîfeurs  pa- 
f*  fient  toujours  à  la  même  iiauteur  ,  mais  encore 
j'i!»  fe  confondent  aufii  dans  le  fens  horizontal , 
en  paroiiTant  toujours  tous  deux  à  égales  diftances 
ia  centre. 

Parjllïlifme  de  la  lunette  au  plan  de  l'infirment. 
Oi  pUcera  ft:r  une  muraille  ,  ou  fur  tel  autre 
corps  élevé  verticalement  ,  une  petite  nwque  bi~n 
îppirente,  ccmire  une  tache  d'encre  <t:r  un  mor- 
c;jj  de  papier  blanc.  On  tiendra  ) 'infiniment  «'ans 
tne  fituaricn  horizontale ,  la  Lee  graduée  en-dcl1 
fus  ;  on  placera  fur  le  limbe  les  deux  mires  ou 
Tsiiurs ,  de  forte  que  par  Iclt  partie  fiipériewre 
&  pir  celui  de  leurs  angles  le  plus  près  de  la  lu- 
«îtte  ,  on  apperçoive  la  petite  tache  ,  que  je  fup- 
pofe  i  une  diftance  confidérable  par  rapport  au 
nyon  de  l'inftrument.  On  fera  mouvoir  l'alidade 
^ui  porte  la  lunette  ,  de  forte  que  l'axe  deecte 
lunette  parvienne  dans  le  plan  vertical  partant  par 
la  tache  &  par  l'œil.  Si  alors  on  apperçoit  la  tache 
:u  foiunct  de  l'angle  ,  que  font  au  foyer  les  deux 
fils  de  Ja  lunette ,  fa  pofirion  eft  bien  ;  fir.on  on 
ly  ramènera  par  les  vis  de  ba'ancemcnt  deftinces 
i  cet  ufage.  On  peut  voir  que  les  fupporrs  de  'a 
lunette  font  gradués  du  luut  en  ba> ,  au  moyc.i 
i:  quoi  on  peut  l'élever  ou  labaiffer  également 
ia  deux  bouts  ,  pour  élever  ou  abaitTer  Ion  axe 
plus  ou  moins  au  deffiis  du  plan  de  rinftrumcnt , 
en  confervant  le  parallélifme  ,  s'il  a  déjà  lieu. 

On  doit  mettre  les  deux  mires  afiez  près  de  la 
limette  ,  pour  qu'elles  foient  éloignées  l'une  de 
l'iutre  le  plus  qu'il  eft  poflible. 

Le  plan  rectangulaire  qui  s'élève  à  angles  droits 
fur  le  cercle  qui  fert  de  bafe  aux  mires ,  doit  être 
à-peu-près  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  lunette. 

Vérification  de  la  divifion  du  limbe  &  de  l'accord 
&  nonius  avec  cette  divifion.  L'inftiument  dont 
ooas  nous  occupons  ,  étant  un  cercle  entier  ,  on 
«il  difpeifé  de- vérifier  fon  amplitude  ,  ce  qui  eft 
cr  ore  un  avantage  réel  ;  m?is  on  n'en  eft  pas 
ffiu:r.s  obligé  de  vérifier  toutes  les  parties  de  fa 
graduation ,  ck  nous  allons  dire  ici  comment  on 
foù  s'y  prendre ,  quoique  cela  foit  commun  à 
tou<  les  infirumens  à  nonius,  parce  que  ce  feroit 
renvoyer  trop  loin  un  objet  auflî  imponant. 

En  partant  de  zéro  ou  de  tel  autre  point  qu'on 
«marquera  ,  on  examinera  de  divifion  en  divi- 
fon  ,  fi  la  partie  de  l'empâtement  du  nonius  com- 
prend toujours  le  même  nombre  de  divifions  du 
limbe.  En  même  temps  on  examinera  à  chaque 
fo«  fi  dan»  toutes  les  pofitions  poflibles  du  nonius 
pir  rapport  au  limbe,  il  n'y  a  jamais  qu'une  fcnlc 
divifion  de  celui-ci  qui  réponde  à  une  autre  de 
celui-là.  Cette  double  vérification  doit  fe  faire  avec 
use  forte  loupe. 

ParalUlifmt  des  faces  du  frani  miroir.  Il  eft  bien 
démontré  (  Traite  de  navigation  de  M.  Be\out , 
tH'  *88  &  fuivantts  ) ,  qu  une  très-petite  erreur 
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dans  le  défaut  de  parafléîifine  des  faces  du  grand 
miroir  peut  produire  une  erreur  de  plufieurs  mi- 
nutes p  fur  l'rre'ohfciVc.  A  h  vêri.é  ,  les  aniftes 
ont  des  moyens  de  porter  U  perfection  fur  cet 
objet  picfque  au-delà  de  l'imagination  ,  8e  fûre- 
mtnt  au-ddi  du  bel"  in  d^ns  ce  qui  nous  occupe  ; 
in  lis  enfin  il  fe  trouv-j  de  ces  miroirs  qui  font 
défectiiei.x  :  voyons  comme  0:1  peut  s'en  apper- 
cev.àr  nvec  toute  li  prjcifi.in  que  peut  donner 
ri.;.1runu-;-it  d'.mt  nous  no-.s  occupons. 

Les  véiifications  j.re<  cder.tcsfuppofées,  on  fixera 
à  7cro  oc  à  tel  «litre  point  ,  l'alidade  qui  porte  le 
grand  miroir;  on  établira  à  l'ordinaire  fon  psrallé- 
lilme  avec  le  petit.  Alors  on  prendra  à  terre ,  &  à 
une  thf.ar.ce  tré> -ccnfiJérablc  ,  par  rapport  au  rayon 
de  l'iuflri.mert  ,  comme  de  deux  à  trois  cens 
tr.i'ci,  dc::x  objets  bien  apparens ,  bien  difiii  ôs, 
qui  fo'eir  à-peu-près  à  égale  diftance  de  l'oeil ,  & 
comprennent  entre  eux  un  arc  de  plus  de  too*. 
On  incfurera  cet  angle  avec  le  plus  grand  foin  & 
par  une  feule  ohfervation  décèle,  &  l'on  tiendra 
compte  de  fa  valeur  ea  degrés  ,  minutes  &  fécon- 
des. Cela  fiiit  ,  on  renverfera  ta  grande  glace  dans 
fa  mowre  ;  on  refera  les  rectifications  préparatoires, 
on  remefurera  le  mime  angle  ;  &  fi  l'on  trouve 
le  même  nombre  de  degrés  ,  minutes  &  fécondes, 
on  en  conclura  que  le  grand  miro'.r  eft  bon  ,  au 
moins  pour  le  point  cù  on  l'a  cbfervé  ;  finon  la 
moitié  de  la  différence  eni.-e  les  deux  angles  ob- 
fervéi  fera  ,  pour  ce  même  poi.it ,  l'erreur  du  grand 
miroir.  * 

Si  les  cire  ordres  forcent  de  fe  contenter  d'une 
dift.ince  confidcraMemcrt  plus  p?ti--  que  celle 
prefcr'tte  ci-deflu; ,  il  finidra  que  dans  les  deuxob- 
fervations  ,  le  contre  de  l'ir.ftri'mcnt  ait  toujours 
fon  fommet  au  même  point  ;  pnifquc  s'il  fe  rrou- 
voit  déplacé  d'une  quantité  fenfible  ,  par  rapport 
à  la  diftance  choifie ,  il  en  pourroit  réfuiter,  fur 
l'angle  ,  une  erreur  fort  au-deflus  de  celle  à  véri- 
fier ,  &  alors,  comment  reconnoître  celle-ci? 

La  nuit,  on  peut  choifir  deux  étoiles ,  parce  que 
leur  éloignemenr  rcfpcflif  ne  change  pas  fenfible- 
ment  pendant  un  temps  ,  même  beaucoup  plus 
long  que  celui  néce(Taire  pour  la  vérification  dont 
il  s'agit,  &  alors  la  diftance  étant  comme  infinie, 
on  fera  difpenfé  de  tout  foin  relativement  à  l'em- 
placement du  centre. 

Nous  fr.ppofons  toujours  que  dans  cette  vérifi- 
cation la  lunette  a  été  rr.ife  d'abord  bien  parallèle 
au  plan  de  l'inflnimcnt  ,  pour  éviter  toute  erreur 
qui  pourroit  provenir  de  la  déviation  de  ce  plan  , 
&  que  l'obfervj.ù'on  a  été  faite  dans  l'axe  de  la 
lunette  ,  au  moyen  des  fils  qui  doivent  s'y  croifer. 

Vérification  des  verres  co!orés.  On  placera  un  des 
petits  verres  colorés  en  avant  du  petit  miroir  ;  je 
veux  dire  ,  entre  lui  &  la  vis  de  rappel.  Enfuite 
on  placera  l'autre  fur  la  même  alidade ,  entre  le 
même  petit  miroir  &  le  grand.  Ceft  celui-là  qu'on 
va  éprouver. 

On  regardera  le  foleil  directement ,  au  moyen 
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de  la  lunette ,  au  travers  de  la  partie  cernée  du 
petit  miroir ,  &  du  verre  coloré  qui  le  mafque  , 
puis  l'on  fera  mouvoir  Tune  de»  deux  alidades , 
jufqu  a  ce  que  rinuge  du  foleil  ,  réfléchie  par  le 
grand  miroir  ,  &  paffant  au  travers  de  l'autre  petit 
verre  coloré  ,  vienne  fc  peindre  fur  la  partie  éta- 
mic  du  petit  miroir ,  à  côté  de  limage  vue  direc- 
tement. Alors  on  changera  de  pofuoti  le  verre 
coloré  placé  entre  les  deux  miroirs  ,  faifant  que 
celle  de  fes  faces  qui  regardoit  le  grand ,  regarde 
le  petit ,  &  réciproquement  ;  alors  fi  l'on  trouve 
le  même  contact  ,  il  s'enfuivra  que  le  verre  eft 
bon.  On  éprouvera  l'autre  de  même  ,  en  le  met- 
tant à  la  place  de  celui-ci,  &  celui-ci  à  la  place 
de  celui-la ,  6k  recommençant  l'opération.  Si  le 
contaa  n'a  pas  lieu  ,  lors  de  la  féconde  opération  , 
pour  chaque  verre  coloré  ,  on  connoitra  l'erreur 
produite  par  ce  verre,  en  faifant  mouvoir  l'alidade, 
juf.|u'a  ce  que  le  contad  foit  rétabli  ;  la  moitié  de 
ce  que  l'alidade  aura  preouru ,  donnera  cette  erreur. 

Obfervation  d'une  hauteur  ou  d'une  dijlance.  On 
fixera  l'alidade  qui  porte  le  petit  miroir  fur  un 
point  précis  de  la  divifion  du  limbe;  fur  le  itro, 
pr  exemple.  On  rappellera  les  deux  miroirs  au 
parallclifme  ,  puis  on  obfervcra  la  hauteur  ou  la 
diftanec,  en  faifant  mouvo  ir  l'autre  alidade.  Mais 
enfuite  on  rendra  celle-ci  fixe ,  &  l'autre  mobile , 
pour  obferver  de  nouveau  ,  en  tenant  l'inftru- 
tnent  de  l'autre  main  ,  dans  une  firuation  oppoféc 
à  la  première.  Je  fuppofe  que  la  première  fois  on 
tenoit  l'inftntment  de  la  main  droite  ,  alors  fa  face 
graduée  regardoit  la  gauche  ;  fi  enfuite  on  le  tient 
de  la  main  gauche  ,  fa  face  graduée  regardera  la 
droite.  Dans  cette  pofition  ,  les  rayons ,  qui  re- 
viennent du  grand  miroir  au  petit,  croifent  ceux 
qui  font  incidens  fur  le  grand  miroir  ;  pr  cette 
raifon  ,  M.  le  chevalier  de  Borda  nomme  cette 
obfervation ,  croifte. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que ,  par  cette  double  mé- 
thode ,  on  rend  nulle  l'erreur  fur  le  parallé- 
lifme  des  deux  glaces  ;  car  la  première  fois  elle 
eft  dans  un  fens  ,  &  la  féconde  dans  l'autre,  tan- 
tôt en  plus  ,  tantôt  en  moins:  donc -la  moitié  de 
la  fomme  des  deux  obfcrvations  ,  qu'on  prend 
enfuite  ,  n'eft  aucunemenj  affectée  de  cette  erreur. 

On  obtient  un  autre  avantage ,  en  multipliant 
les  observations  ,  pourvu  qu'on  y  emploie  difTé- 
rens  arcs  du  limbe.  Si  ,  pr  l'erreur  de  fa  divi- 
fion ,  on  peut  craindre  ,pr  exemple,  une  minute 
d'erreur  fur  la  fomme  de  6  arcs  prefque  égaux  , 
&  qu'on  prenne  le  6*  de  cette  fomme,  pour  a  voir 
entre  eux  un  moyen  arithmétique  ,  l'erreur  fera 
réduite  à  j  de  minute ,  c'eftà-dire  ,  à  io''  ,  & 
ainfi  du  relie. 

On  voit  bien  que ,  pour  faire  cette  double  ob- 
fervation ,  il  faut ,  à  chaque  fois  qu'on  déplace  une 
alidade ,  la  faire  mouvoir  tout  d'un  coup  à-peu- 
près  de  la  quantité  dont  il  a  fallu  s'écarter  la  pre- 
mière fois  du  parallélifme  des  glaces  ,  pour  faire 
coïncider  les  deux  objets. 
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Si  Ton  n'employoit  pas  cette  méthode ,  il  fa. 
droit  vérifier  à  chaque  fois  leparaUélifinedesèeux 
miroirs  :  obfervation  dans  laquelle  on  doit  eraiodre 
au  moins  autant  d'erreur. que  dans  lWemrion. 
Il  fe  trouverait  donc  que  chaque  couple  d'obfer- 
valions  renfermerait  quatre  opérations  ,  dont  deux 
feulement  feroient  corrigées  par  la  mulriplicité  des 
obfcrvations.  L'obfervanon  croifée  remédie  patfaj- 
tentent  à  cela ,  en  dw-truifant  totalement  l'cffst  de 
Terreur  fur  le  parallclifme  des  glaces,  &  ne  laif-, 
fant  que  l'erreur  fur  la  graduation  ,  que  la  multi- 
plicité des  obfervatioas  corrige  très-bien ,  comme 
û  a  été  dit. 

Les  grands  verres  colorés ,  qui  fe  placent  près 
du  grand  miroir  ,  doivent  être  employés  pour  ta 
angles  audefîbus  de  fia  5  3  °. 

Cercles  de  bouts-  dehors  ,  ce  font  de  double» 
cercles  de  fer  ,  joints  folidetnent  par  leurs  circon- 
férences ;  on  les  place  aux  vergues  ,  en  les  for- 
çant dcôus  ,  pour  les  empêcher  de  tourner  fous 
le  poids  des  bouts-dehors  ,  qui  patTont  dedans, en 
gli  fiant  !e  long  des  vergues  fur  des  rouets  en  da- 
viers ,  placés  dans  la  partie  inférieure  des  cerna 
extérieurs  fur  l'avant  des  vergues.  Ces  rouen.en 
tournant  fur  un  eflieu  de  fer,  diminuent 'le  frot- 
tement ,  &  facilitent  la  manoeuvre  des  bourxk- 
hors.  On  place  fur  chaque  baffe  vergue  quatre 
doubles  cercles ,  deux  de  chaque  bord  ;  celai  qui 
eft  le  plus  près  de  l'extrémité  ,  prend  la  forme 
de  la  vergue  ,  que  l'on  fait  à  pan  dans  cette 
partie,  afin  qu'il  fe  maintienne  avec  plus  de  fait» 
ditè,  &  qull  ne  foit  pas  fujet  à  tourner;  l'autre, 
qui  eft  en -dedans  ,  Se  qui  répond  environ  aux 
trois  quarts  de  la  moitié  de  la  vergue  ,  eft  rond 
&  bien  forcé.  Pour  les  petits  bârimens ,  on  fait  ce» 
cercles  de  bouts-dehors  moins  compotes ,  &.  le  bout- 
dehors ,  au  lieu  de  paffer  dans  deux  bagues ,  queV- 

Ïuefois  il  ne  parte  que  dans  le  cercle  de  l'extrémité 
e  la  vergue  ,  fon  bout  de  dedans  repofant,  & 
étant  bien  amarré  fur  un  taquet  en  croifiant.  On 
voit  cet  établiftement,  fig.  j8  :  en  c  c ,  eft  le 
de  de  bouts-dehors  ;  &  en  a  ,  le  taquet  en  croiffant. 

CERCLES  de  la  fphère,  cercles  polaires ,  &c  t'eyer 
l'r.flronoaiie  dans  le  Dictionnaire  de  Mathcmatiqu, 
faifant  partie  de  la  péfeme  Encyclopédie.^  V") 

CERCLÉ  ,  ée  ,  adj.  qui  a  des  cercles  ,  qui  a 
fes  cercles.  Tonneau  cerclé  de  fer.  (  V*  *  ) 

CERCLER ,  v. a.  mettre  des  cercles.  IV") 

CEL7ILLE  ,  f.  f.  c'eft  une  largeur  de  toile  a 
voile.  Une  ceuille  de  toile.  (  V  *  S ) 

C  H 

CHABEC  ,  ou  Chébec,  f.  m.  efpèce  de  bâti* 
ment  de  la  Méditerranée  (jfç.  82  )  ,  deftiné  ordi- 
nairement pour  la  guerre  ,  &  portant  de  14  à  11 
canons  en  une  feule  batterie  ;  j'en  ai  vu  un  de 
a6.  Ces  bâtimens  vont  à  voiles  &  à  rames  :  il» 
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ut  en  petit  fabord  pour  les  arirons  dans  chaque 
karrralle  des  fabords  à  canons  ,  &  ils  s'en  fer- 
rem  pour  avancer  fur  l'ennemi  ,  ou  pour  faire 
rtere  pendant  le  calme. 

Le  gréement  qui  eft  propre  au»  chattes ,  eft  de 
perwr  trois  mâts  ;  un-darrimon  qui  eft  fort  près 
de  l'arriére  ,  &  qui  a  une  petite  hune  ;  un  grand 
nir  a  calcet  prefque  au  milieu  du  bâtiment  ,  & 
en  mit  de  trinquet  auflî  à  calcet  :  ce  dernier  incliné 
fur  l'avant.  Ils  portent  ,  fur  trois  antennes ,  trois 
voiles  latines  ,  proportionnées  à  chacun  de  ces 
trots  eiâts;  Se  comme  ces  voiles  préfentent  trop 
de  fuftace  au  vent  pendant  la  tempête  ,  ils  ont 
chacun  deux  voiles  quarrêes  ,  qui  le  gréent  lorf- 
fj'il  Tient  du  mauvais  temps  ;  ils  n'ont  point  d'é- 
peron ni  de  beaupré  ;  mais  en  avant  de  l'épave,  eft 
■ne  longue  flèche  ,  -ou  boute-lof ,  prefqoe  hori- 
teotale ,  qui  fert  de  point  d'appui  pour  manecu- 
Trer  lei  cordages  de  lavant. 

Dans  la  figure  83  ,  le  ckabtc  eft  repréfenté  coû- 
tât vent  arrière  avec  fes  deux  principales  voiles 
>:ne» ,  orientées  ,  l'une  à  tribord  ,  l'autre  â  hav 
bord;  ou  ,  pour  fe  fervir  de  l'exprefiîon  des  ma- 
fia de  la  Méditerranée ,  en  oreilles  de  lièvre. 

Quoique  ce  foit  la  manière  propre  de  gréer  les 
:àJta  ,  on  a  imaginé  ,  depuis  quelques  années  , 
■it  leur  donner  le  grand  mât  &  le  mât  de  mi  faine 
•i  pible ,  8t  de  mettre  fur  chacun  de  ces  mâts  les 
*»craes  voiles  qu'à  un  vai  fléau  ,  avec  cette  diffé- 
;ience  qu'elles  s  amènent  toutes  fur  la  vergue  bafle, 
t*nfi  qu'on  pourra  le  voir ,  à  l'article  Polacre  : 
a  c'eft -la  le  greement  diftinaif  des  polacres. 

Les  avantages  qu'on  retire  de  cette  façon  de 
gréer  les  club  ces  font ,  de  pouvoir  ménager  plus 
«0  moins  de  voiles,  fuivant  la  force  du  vent,  6k 
ée  les  manœuvrer  plus  facilement  qu  'avec  les  voi  les 
hones ,  dont  les  antennes  font  dures  à  manier ,  & 
frjertes  à  fe  cafter  ,  fur-tout  lorfqu'on  n'en  a  pas 
;nve  grande  expérience;  les  désavantages  font  que 
k  beaupré  charge  trop  l'avant  de  ces  batimens , 
efl  maigre ,  oc  n'eu  pas  deftiné ,  pur  fa  conf- 
nâion  primitive ,  à  réfuter  à  un  auffi  grand  ef- 
fort ;  que  la  pofition  des  autres  mâts  étant  chan- 
tée ,  on  rifque  beaucoup  de  faire  perdre  à  ce  bâti- 
•*«  la  plupart  de  fes  bonnes  qualités  ;  que  fous 
K;reement,  \es  chattes  ne  font  plus  auflî  fenfibles 
*»  avirons  :  leur  mâture  élevée  ,  leurs  vergues 
!eur  plus  grand  nombre  de  cordages ,  préfemant 
&n  as.  vent  une  plus  grande  oppofition. 

D'mrfions  principales  d'un  chatte  it  ao  canons. 

pieds,  pouces. 

longueur. 
Largeur. 
Creux. 

Rentrée  du  maître  couple  au  plat» 

bord.  o. 
tîneement  de  l'étrave»  14. 
Quête  de  l'étanbot,  8. 
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piecls. 


119. 
V- 

10. 


6. 
o. 
8. 

o. 
o. 

3- 


9- 
o. 


Acculement  de  la  mstorefle  varan- 

Longueur  de  la  maître  fie  varan- 
gue 7. 

^  7. 

CHAFFAUD  ou  Echaffaud  ,  f.  m.  éraMfle- 
ment  à  faux  frais ,  le  long  d'un  vsilTcai  en  conf- 
truflion  ou  en  radoub ,  d.*  plrnchis  pcrtiM  fur 
des  traverfes,  amairés  fur  des  manhaux  debout ,  & 
à  bord,  à  quelques  taquets  ou  de  quelque  autre 
manière  :  cet  érabliflement  fait  pour  travailler  aux 
ouvrages  de  charpente ,  de  calfatage  ,  &c.  a  toutes 
fortes  de  hauteur.  Les  choffauds  font  faits  plus  fo- 
ndement &  avec  plus  tle  foins  pour  les  conf- 
truâ'ons ,  refontes  Sl  longs  radoubs ,  que  pour  les 
carènes  &  menues  réparations.  (  V  "*) 

Chaffaud  volant,  les  charpentiers  &  calfats 
fe  font  des  choffauds  volans  pour  les  fufpcndre 
le  long  du  bord  des  vaifleaux  &  y  travailler  aux 
ouvrages  de  leur  profeflion ,  comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  340.  Ces  choffauds  font  faits  de  deux  ou 
trois  planches ,  clcuées  fur  deux  traverfes  dont  les 
extrémités  dépafTent  la  largeur  des  planches  de  fix 
pouces  ou  un  pied  environ ,  pour  donner  plus 
daifance  à  les  fufpendre  fur  des  cordages  amarrés 
à  chaque  traverfe.  (V') 

Chaffaud  it  ttrrtntuv'ur ,  c'eft  une  cabane 
d'environ  Co  pieds  de  longueur  fur  40  de  largeur, 
que  les  terrer  eu  viers,  faifant  la  pèche  de  la  molue 
i  la  c*>te  du  petit  nord,  ifle  de  Terre-neuve, 
corflruifcm  fur  pilotis,  dans  l'endroit  eu  ils  s 'et  a- 
bl. fient  pour  faire  leur  pèche.  Le  plancher  ou  fol 
de  cette  cabane  part  de  terre  Sl  eft  prolongé 
fur  l'eau  fuivant  fa  longueur  ;  à  l'extrémité  dn 
large,  eft  une  galerie  où  accoftent  les  bateaux 
pêcheurs  qui  apportent  la  molue  qu'ils  ont  prife, 
&  par-denus  laquelle  ils  la  jettent  dans  le  ck.if.tud ; 
â  huit  ou  dix  pieds  de  cette  galerie  font  deux  éta- 
blis ,  un  de  chaque  côté ,  parallèles  à  b  galerie  , 
&  fur  lefquels  travaillent  les  décoleurs  &  les  tran- 
c heurs  ;  les  décoleurs ,  le  dos  tourné  vers  la  ga- 
lerie ,  les  trancheurs  en  face  ;  il  y  a  un  efpacc 
aufti  de  huit  à  dix  pieds  entre  les  deux  établis, 
pour  aller  à  la  galerie  &  par  où  paflent  les  traî- 
neitrr,  avec  les  traîneaux  qui  vont  recevoir  les 
foies  de  molue  ,  qu'en  détachent  les  décoleurs  : 
dans  le  reflant  de  la  longueur  du  chaffaud  eft  éta- 
bli au  milieu ,  &  fuivant  cette  longueur ,  un  en- 
caiflemem  de,fix  à  fept  pieds  de  largeur ,  de  deux 
pieds  Se.  demi  environ  de  profondeur ,  où  eft  cm- 
meuloné  le  fel  ;  c'eft  parallèlement  à  cette  fau- 
nerie,  le  long  du  berd  du  chaffaud ,  que  l'on  ar« 
range  la  molue  fonant  des  mains  des  trancheurs, 
ouverte  en  deux  &  défoflee;  la  chair  eft  en-haut, 
la  peau  en-defteus.  Ces  rangées  peuvent  avoir  cinq 
&  la  loncueur  que  peut 


à  fjx  pieds  de 


largeur 


permettre  le  chaffaud.  Une  rangée  finie,  le  faleur 
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h  fa!ê  en  y  jertant  des  pelletées  de  fel ,  ce  qui  fe 
fait  Ci  adroitement  qu'il  ne  Ce  trouve  pas  plus  de 
(cl  dans  un  endroit  que  dans  un  autre  ;  on  fait 
ainfi  plufieurî  rangée,  jufqu'.n  former  une  hauteur 
de  qibt;c  à  cirvj  picui.  Le  plancher  de  ce  chafaud 
eit  à  claire  voie  ,  pour  que  les  os  &  autres  parties 
que  l'on  retire  de  la  nvlue  puùTcnt  tomber  dans 
la  m:r,  8c  en  éviter  la  putréfaction  qui  l'eroit  très- 
.prompt;.  La  cabane  eft  couverte  avec  des  voiles. 

(*-•) 

CHAFFAUDER  ou  Echaffaudeb.  ,  v.  n. 
s'EcMAFf  AUDta,  v.  rcc.  faire  Véc/ujjfauJ  ;  fe  faire 
des  tcb.jpudi.  (y**) 

CHAt-FAUDlER ,  f.  m.  celui  des  terreneuviers 
qui  travaille  dans  le  chatfLud ,  comme  le  rrancheur, 
le  decoîcur,  le  trai:cur,  le  faleur,  &c.  Tous, ex- 
cepté l:s  pc.hcurs,  ont  quelque  emploi  dans  le 

CHAIK  ou  Chaye,  bclandre.  Voyer  ce  mot. 
(  V  '  A) 

CHAINE  de  chaudière,  {.  f.  c'eft  une  petite 
chaîne  qui  fsrt  à  foutenir  la  chaudière  de  1  équi- 
pas?, lorf (u'cllc  eft  fur  le  feu,  en  la  liant  à  la 
cuifme.  (/"  B) 

Chaîne  de  hauban,  les  chaînes  de  hauban  font 
eel'es  qui  cftropcnt  les  caps-moutons  des  bas  hau- 
bans ;  clhs  fout  folidement  établies  &  chevillées 
fur  les  préccit.tcs  à  travers  les  membres ,  &  les 
vaigres ,  cn-dcihns  defquelles  on  les  goupille  à  viro- 
les ;  en  k  À-  (  fit;.  68  )  on  voit  une  de  ces  chaînes  ; 
&  on  en  voit  l'arrangement  dans  la  fig.  166 ,  où 
Q  Q  font  Iïs  chaînes  des  grands  Inubans,  R  R 
les  chaînes  des  haubans  de  mifaine,  S  S  les  chaînes 
des  haubans  d'artimon.  Les  chaînes  des  haubans 
de  hune  fe  crochent  fur  les  gatnbes  de  hune,  en 
palTant  dans  les  entailles  entre  Ta  gante  &  la  bunc: 
mais  ces  chaînes  s'appellent  lattes  dt  hune,  (y*  B) 

Chaîne  de  port,  c'eft  une  eftacade  ou  un  en- 
tourage de  bois  flotrans  ,  folidement  arrête  par  des 
pilotis  &  des  ancres  ;  on  met  fouvent  par-deflus 
des  chaînes  de  fer  ;  on  l'ouvre  dans  certains  en- 
droits ,  pour  laifler  palier  les  bâtimens ,  &  on  la 
referme  quand  on  veut,  en  mettant  fur  cette  fer- 
meture de  forts  cadenas.  (  V  *  B  ) 

Chaîne  de  rocher,  récif.  Voye\  et  mot.  (  V*  *  ) 

Chaînes  de  xegue,  ce  font  des  chaînes  de  fer 
à  mailles,  que  l'on  met  fur  les  vergues,  en  les 
panant  par-dcfTus  les  longis  ,fur  l'arriére  du  mât ,  en 
cravane,  lorfqu'on  fe  difpofe  au  combat;  parce 
que  fi  les  drifles  ou  fufpcntcs  font  coupées ,  les 
(haines  portent  les  vergues  :  d'ailleurs ,  les  chaînes 
ne  font  jamais  coupées  aufli  facilement  que  le 
cordaec.  (  y  '  B  ) 

Chaînes  du  gouvernail ,  ce  font  de  longues  & 
fortes  chaînes  de  fer  que  l'on  fixe  fur  le  gouver- 
nail ,  par  de  bons  pitons  ,  à  hauteur  de  flotraifon , 
&  que  l'on  amarre  enfuite  par  l'autre  bout  contre 
le  bord  du  vailTeau  ;  de  manière  que  fi  le  gou- 
vernail fe  démontoit  à  la  mer ,  elles  puifient  le 
foutenir  &  donner  le  temps  de  le  fauver  :  on  joint 
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aux  chaînes  de  gouvernail  une  forte  Cnrre-tirtle 

en  filin,  (fa?) 

CHALA ,  v.  (  Méditerranée.)  regarder  avec  ute 
lunette  d'approebc.  Ce  mot  vient  du  provençal 
chalou ,  lunette  d'approche.  (  B  ) 

CHALAM1DE,  f.  f.  (  Galère.  )  pièce  de  chèna 
pofee  fur  la  contre-quille  fit  fur  ["deauc,  pour, 
fervir  d'appui  au  mit.  {B) 

CHALAN,  f.  m.  bateau  plat  &  quarte. 'Voyer 
Accon.  (y*  M 

CHALOU,  (Méditerranée. )  lunette  de  lonew 
vue.  {B) 

CHALOUPE,  f.  f.  c'eft  le  plus  grand  barti 
qu'un  vatiïcau  puifte  embarquer  :  la  chaloupe  V 
à  décharger  &  charger  le  navire;  à  faire  l«u 
le  bois  dans  les  relâches;  à  mouiller  &  lever 
ancres  d'aftours  :  la  chaloupe  doit  avoir  afin 
capacité  pour  porter  la  grande  ancre  en  cravate 
fur  Tanière  ou  le  devant,  8c  pour  la  lever  p» 
l'orin ,  quand  les  circonftances  1  exigent.  La  fcn 
91  repréfente  une  chaloupe,  {y*  B) 

Chaloupe  à  puits ,  c'eft  une  chaloupe  qui  aia 
trou  dans  le  milieu ,  avec  un  fort  bon  banc  »| 
deflus;  ce  trou  cft  garni ,  tout  autour,  de  bordag 
qui  ferment  un  entonnoir  quarré ,  triangulaire 
rond ,  pour  empêcher  que  l'eau  n'entre ,  ne  se 
tende  oc  n'emplitTe  le  bateau  :  au-deftus  de  ce 
entonnoir ,  on  place  un  virevau  qui  fert  à  levei 
les  ancres ,  en  prenant  l'orin ,  par  le  trou  du  for.JI 
du  puits  ;  de  forte  qu'une  chaloupe  à  puits  ne  rra-| 
vaille  que  par  fon  milieu,  &  fatigue  beauco—1 
moins  que  celles  qui  lèvent  les  ancres  fur 
davier  pkcé  à  une  des  extrémités,  (F  *  B) 

Chaloupe  canonnière,  c'eft  une  chaloupe  plus 
longue  que  toutes  les  autres  chaloupes  :  clic  va 
très- bien  à  la  voile  &  à  la  rame.  Une  chaloupées- 
nennùrt  ne  peut  avoir  moins  de  cinquante  pieds 
de  longueur ,  &  il  y  en  a  de  foixante-fix  ;  elle 
pone  un  canon ,  quelquefois  deux ,  en  courtiers,  de 
iS  ,  de  24  ou  de  56,  &  un  autre  en  retraite;  elle 
eft  excellente  pour  défendre  une  côte,  &  pour 
protéger  des  bateaux  de  defeente.  (  y*  B)  _ 

Chaloupe  de  pêche,  c'eft  une  ch aloupe fine  de 
voiles,  qui  eft  minceuvréc  par  trois  ou  quatre 
hommes  qui  vont  à  la  pêche  au  large  des  côte* 
(VB) 

Chaloupe  de  ronde,  c'eft  celle  qui  fait  la  ronde 
dans  un  port  &  dans  une  rade ,  de  nuit  ou  de 
jour.  Voye[  RONDE.  (  V*  B  ) 

CHALOUPE  double  ou  double  chaloupe on  ap- 
pelle ainfi  une  chaloupe  dont  le  bord  eft  plus  élevé 
qu'aux  chaloupes  ordinaires,  &  qui  a  un  pont  de 
bout  en  bout  ;  c'eft  une  chaloupe  pontée  ou  double 
chaloupe.  Les  ang'.ois  ont  des  doubles  chaloupes  de 
8,  10  &  ta  canons.  (V*  B) 

CHAMBRE,  f.  f.  on  appelle  chambres ,  à  bord 
des  vaifTcaux  ,  les  appartenons  pratiqués  fur  l'ar- 
rière du  mât  d'artimon.  Il  y  a  fur  l'arriére  la 
chambre  de  confeil ,  qui  eft  occupée  par  le  com- 
mandant, elle  règne  de  bord  à  bord  6c  eft  éclairé* 
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|*  des  Fw^tres  percées  dans  le  tableau ,  donnant 
t'ur  U  mer  on  fur  la  galerie  ;  en  avant  de  celle-là , 
on  trouve  ordinairement  deux  ,  trois  ou  quatre 
petites  chambres  de  chaque  bord,  pour  les  premiers 
c&ciers.  Foyei  Clavecin.  Sous  le  gaillard ,  on 
vo:t  U  grande  chambre ,  où  l'état-major  eft  fervi 
tii  heures  des  repas.  Foye\  pour  tous  ces  loge- 

mcits,  EMMrNAGEMENS.  (F*  B) 

Chambre  de  confeil.  Foye{  Chambre.  (  F*  *  ) 

Chambre  (  grande).  Foye^  Chambre.  {F**} 

Chambre  d'ajfurar.ce ,  c  eft  le  lieu  où  l'on  traite 
des  aiTorances  qui  fe  font  dans  les  pinces  de  com- 
merce, Se  où  1  on  décide  des  affaires  qu'elles  font 
aitre  entre  les  affurcurs  &  les  a<Turés.  Foyer^ ,  au 
furplus ,  le  Didionnaire  du  Commerce  ,  faifant  parde 
de  la  préfente  Encyclopédie.  (F*  B  ) 

CHAMBRE  d'embarcation ,  de  canot,  retranche- 
ment pratiqué  de  l'arrière ,  dans  les  canots  &  autres 
embarcations  fcmblables,  pour  y  placer  les  officiers 
&  les  paftagers;  il  eft  entouré  de  caiflbns  for- 
mait des  bancs,  tecouverts  de  tapis,  lorfqu'on  y 
embarque  des  perlonnes  de  confidération.  Dans 
!e>  grands  onots  ,  cette  chambre  eft  ordinairement 
recouverte  d'un  tendelet ,  pour  mettre  les  partagera 
i  l'abri  de  la  pluie  6i  du  lolcil.  Foye[,  au  furplus, 
Tindslet  ,  Canot.  (  V*  "  ) 

Chambre  de  car.on  ou  de  mortier,  la  partie  de 
l'intérieur  du  canon  ou  du  mortier,  que  doit  oc- 
cupe (  la  poudre.  (  V  *  *  ) 

ÙJAMBR"  fphèriitue ,  chambre  de  canon  de  figure 
(ibérique.  l'o\ c^  le  DiB.onnair:  d' Artillerie ,  faffant 
fîrtie  de  la  préfent;  Encyclopédie.  (F**) 

Chambre ,  vice  du  canon,  inégalités  ou  cavités 
im  lame  du  canon ,  qui  le  rendent  d'un  fervicè 
«bagereux.  Foyei  les  mots  Canon,  Canonnage, 
& ,  au  furplus ,  Us  Dillionnaires  des  Ans  &  Métiers , 
&  de  l'Artillerie ,  faifant  partie  de  la  préfente  En- 
cyclopéJc-CF**) 

Chambre  ,  f.  f.  (  Galère.  )  c'eft ,  en  général , 
toute  div.fion ,  ou  retranchement  dans  l'intérieur 
Ai  U  galère,  fervanr  de  logement  ou  de  foute. 
Voici  leurs  noms  en  allant  diVarrièrc  à  l'avrnt.  {B) 
Chambre  à  charbon,  (Calè'e.)  voyer^  Char- 
BOKN1ER.  (B) 
Chambre  de  compagne ,  (  Galère.  )  voye{  Com- 

PAGNE.  {S) 

Chambre  du  confeil,  {Galère.)  elle  eft  fous 
Fcfpale.  C'eft   effectivement  dans  cette  chambre 
<juV>n  s'affanblc  pour  tenir  confeil.  {B) 
CHAMBRE  du  gavon  ,  (  Galère.)  voyei  Gavon. 


Chambre  des  malades,  (Calirc.)  voye^  Tau- 
iax.  [B) 

Chambre  du  payol,(  Galère.  )  foute  i  pa'n.(£) 
Chambre  de  poupe ,  (  Galère.  )  voyei  Carosse. 

Chambre  de  proue,  (  QUire.')  foute  mi!  fert  '!c 
""è-ïiii-liens,  Stpar  corruption  t>  lT>aux-liorts.  (B) 

Chambre  de  taverne  ,  (  Galère.)  voyer  Ta- 
VOLNE.^) 
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Chambre  faintt  -  barbe ,  (  Galère.  )  foute  sux 
poudres.  (  B  ) 

CHAMURÉ ,  ii ,  adj.  canon  chambré  ,  pièce 
chair.brée,  c'eft-à-dire  qui  ont  des  chambres.  Foyer 
Chambre.  (F**)  , 

CHAMBRIÈRE,  f.  f.  c'eft  une  trèfle  double  Se 
forte,  ou  un  bout  de  filin,  qt;c  l'on  place  fur  les 
bas  haubans,  pour  relever  les  écoutes  &  araires 
des  balles  voiles,  lorfqu'elles  ne  font  pas  appa- 
reillées, ainfi  que  les  bi  nlincs  de  revers.  La  cham- 
brière  a  une  boucle  fur  un  bon,  &  un  cul  de  p  re 
fur  r.iutre  qui  ferr  de  bouton.  {F*  B) 

CHAMEAU ,  f.  m.  bâtiment  flottant  fait  en 
por.ton  d'un  côté,  de  l'avant  &  de  l'arrière,  & 
façonné  de  l'autre  côté  fur  les  gabarits  du  vaille.. u 
auquel  il  doit  fervir ,  mais  de  mariére  que  les 
parties  concaves  du  c/.anea:i  répondent  aux  parties 
convexes  du  r.svire,  &  vice  va  fi. 

Le  chameau  eft  divifé  en  fix  ou  huit  compnr- 
timens ,  par  une  cloifon  verticale-longitudinale , 
&  deux  ou  trois  verticaks-la:itudinales  :  ces  cloi- 
fons  très-fortes ,  bien  calfatables  &  bien  calfatées  , 
afin  de  pouvoir  tenir  l'eau  que  l'on  doit  intro- 
duire dans  ces  chameaux ,  dans  chacun  des  fix  ou 
huit  puits ,  à  volonté  &  fuivant  le  befoin ,  indé- 
pendamment des  autres.  Il  y  a  des  robinets  à 
chaque  puits  qui  communiquent  avec  l'eau  cx:é- 
rieure ,  &  il  y  a  ir.iflï  des  conduits  de  communica- 
tion d'un  puits  à  l'autre,  que  l'on  peut  nuvrr 
ou  fermer  fuivant  les  circonstances.  Lorfqu'on 
veut  mettre  le  bâtiment  fur  les  chameaux ,  on  y 
introduit  de  l'eau  au  moyen  des  robinets ,  &  on 
les  charge  ainfi  ,  fi  l'on  veut  ,  jufqu'à  être  à 
peine  flottans  ;  on  Us  amène  fous  le  vaifTeau ,  un 
de  chaque-  côté  ;  on  parte  ces  grelins  dans  àis  ca- 
naux, qui  peuvent  être  des  corps  de  pompe,  qui 
vont  des  ponts  aux  fonds  des  chameaux .  ces  gré- 
lins  fc  trouvent  fous  le  navire  ,  &  chacun  de  leurs 
bouts ,  pafTés  dans  les  canaux  des  chameaux ,  revien- 
nent fur  les  ponts  de  ces  chameaux,  ce  qui  met  à 
même  de  les  roi  lir  au  cabeftan  ;  on  en  p;ut  mettre 
une  vingtaine  ainfi  :  de  cette  manière ,  les  chameaux 
font  corps  avec  le  bâtiment  ;  il  ne  refte  qu'à  pom- 
per l'eau  qui  charge  les  chameaux ,  Si  le  tout  s'é- 
merge à  proportion  de  l'eau  que  l'on  pompe.  Les 
diflércns  puits  pouvant  demeurer  plus  ou  moins 
charges,  il  s'enfuit  que  i'on  peut  toujours  tenir  les 
chameaux  dans  une  fituation  bien  horizontale.  Cet 
appareil  fort  à  faire  paiTcr  des  navires  dans  des 
endroits  où  il  n'y  a  pas  affez  d'eau  pour  leur 
tirant  d'eau  naturel ,  &  à  les  émerger  d'une  tranche 
égkle  en  ctibiture ,  à  la  folidité  de  la  partie  d'eau 
pompée ,  des  chameaux ,  moins  la  quantité  dont 
ces  chameaux  s'émergent  enx  mêmes.  Il  faut  que 
I;s  chameaux  folcnt  d'une  affez  forte  conftruclion 
pour  pouvoir  réfifter  au  grand  effort  auquel  ils  font 
ex;."jfés ,  &  cependant  il  ne  faut  pas  outrer  leur 
échantillon,  arin  qu'ils  ne  folcnt  pas  trop  pcfansj 
car  alors  il  y  aurnit  à  craindre  qu'ils  ne  puflfcr.t 
pas  prendre  une  aû'ci  grande  charge  d'eau  :  ce  qui 
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la  mefure  tic  l'ail àgemmt  que  l'on 
au  navire. 

Les  chameaux  ne  font  pas  d'un  ufage  fort  com- 
mun ,  &  cela ,  fans  doute  ,  parce  que  les  bârùncns 
diffèrent  trop  de  forme,  ce  qui  empêcherait  les 
mêmes  chameaux  d'être  propres  à  pluficurs;  il  pa- 
roit  qu'on  ne  s'en  eft  jamais  guère  iervi  qu'en  riol- 
lande.  Suivant  le  Dictionnaire  d'Aubin  ,  ils  ont  été 
imagines  à  An*  flerdam ,  il  y  a  plus  de  cent  ait , 

I>our  faire  pafler  un  vairtcaii  fur  le  Pampus ,  a 
'embouchure  de  l'Y.  (l"£) 

CHAMFRAIN,  f.  m.  les  charpentiers  &  me- 
ruiner  s  appellent  chamfrain ,  le  pan  qui  !*c  tiât  en 
abattant  l'arrère  d'une  pièce  f!î  bois.  (  /"  B.  ) 

CHAMFRAINLR,  v.  a.  ou  n.  c'eft  couper  une 
pièce  de  bois,  de  manière  'jit'enabstsint  fes  arrêtes, 
on  lui  farte  des  pans  obliques  pour  faire  difparoirre 
fes  angles  droits,  en  bbifznt  plus  ou  moins,  fui- 
vant  fa  fituatior..  (  V*  B) 

CHAMP  ou  Ca.v,  f.  m.  on  met  les  b.-ux  des 
vaiftiraux  de  champ,  quand  on  les  place  fur  le  côté 
le  moins  largï ,  ahn  de  leur  donner  plus  de  force 
que  fi  on  l:s  plaçait  fur  le  plat.  Mettre  ainfi  des 
plançons,  bordages ,  fiv.  fur  le  côté  le  moins  largo , 
c'eft  ce  que  les  charpentiers  appellent  mettre  un* 
pièce  fur  le  can  eu  champ.  Cette  méthode ,  pour  les 
baux,  n'eft  point  ufitee,  parce  qu'on  veut  toujours 
conferver  le  plus  de  hauteur  que  l'on  peut  ;  & 
que  de  cette  manière,  on  perd  quelque  pouces 
fous  les  baux  ;  mais  cela  devrait  avoir  fes  excep- 
tions, for-tout  pour  les  premiers  ponts  des  vrif- 
feaux  de  guerre ,  qui  ont  toujours  atTez  'le  creux , 
&  dont  les  ponts  font  chargés  de  poids  confide- 
nces. (  V  B) 

CHAMPAGNE ,  bâtiment  des  Indes ,  &  plus 
particulièrement  du  Japon ,  qui  eft  long ,  qui  n'a 
que  des  courcives ,  &  dont  les  membres  font  coufus 
avec  des  chevilles  de  bois,  &  1rs  bordées  em- 
bolies ;  de  forte  qu'il  n'entre  poirt  de  clous  dans 
fa  conftruAion  ;  il  a  fa  plus  grande  hauteur  à  l'avant 
&  fa  plus  grande  largeur  à  Tarnère.  Sa  forme  ref- 
femble  afllz  à  celle  d'un  bac.  Sur  le  haut  cft  une 
efpéce  de  cuifine  ;  dans  le  fond  de  cale,  une  ci- 
terne. On  hifle  fa  voile  avec  un  vindas,  &  on  le 
gouverne  avec  un  gouvernail  &  deux  grottes  ra- 
mes ,  qui  font  l'une  à  ftribord ,  l'autre  à  basbord. 
Je  fens  qu'on  pourra  trouver  cette  définition  peu 
fatisfaifante.  Je  Tai  prife  en  entier  dans  le  petit 
Diflionnaire  de  M.  Savcricn  ,  6c.  je  n'ai  rien  de  meil- 
leur fur  cet  article.  (  V  '  S  ) 

CHAMPAN  ou  Chanpan  ,  bateau  de  cSnrge 
&  de  plaifir  de  la  Chine  &  du  Japon  :  il  eft  bon 
pour  naviguer  fur  les  rivières,  &  ne  peut  guère 
prendre  la  haute  mer  fans  danger.  Voyer  Chanpan. 

CHAMPLA ,  expreftîon  de  l'idiome  levantin. 
Foyei  Champi.ir. (B.) 

CHAMPLER,  v.a.  (  Galère.)  c'eft  rabattre  les 
deux  côtés  de  la  tente  qui  avoient  été  relevés  pour 
un  objet  quelconque.  On  peut  remarquer  en  paf- 
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fut  que  les  mots  de  cette  terroinaifon  (champU); 
font fouvent,  dans  l'iJiôme  provençal,  infinité  & 
impératifs  à  la  fois  ,  au  moins  pour  la  manne. 
(*) 

CHANA ,  v.  (  Méditerranée. }  Voyer  RinLi. 
(*) 

CHANDELIER ,  f.  m.  on  appelle  ainfi  dirîèren* 
bra*  Se  fupports  de  ter,  qui  portent  f«r  leurs 
branches,  d  rfcrentes  chofes.  Ainfi  les  fanaux  de 
poupes,  ceux  de  hunes,  l:s  baftingages,  p-erners, 
lont  portés  par  des  chandeliers  qui  ont  tous  dilé- 
rentes  formes ,  &  qui  prennent  leurs  noms  de  leurs 
ui«e,.  (  V  •  B  ) 

Chandelier  de  chaloupe  fi»  Je  canst ,  chacun 
de  ces  chandeliers  eft  formé  d'une  gaule  d*  ter 
ronde,  haute  de  quatre  pieds  environ,  &  d'un 
pouce  de  diamètre  à-peu-prés  ,  au  haut  de  laquelle 
font  placés  deux  branches  atTez  ouvertes  pour  etn- 
brarter  les  doux  mâts  &  les  voiles  des  bateaux  avec 
leurs  livardes.  On  met  deux  cha.tdtlicrs  par  bateau 
qui  fe  plantent  dans  les  bancs  en  avant  Se  en  ar- 
rière ,  ce  s'alfujerti  fient  par  des  emp!  an  turcs  fut  lî 
fond  du  bateau.  (  V*  B) 

Chandelier  d'échelle,  c'eft  une  branche  de  fer 
à  tète  ronde  h  h  (/?».  jo.)  longue  de  trois  pi-d» 
environ,  avec  une  boucle  ou  trou  percé  an-def» 
fous  de  la  tète.  On  en  place  un  de  chaque  côte 
des  efcaîiers,  qui  font  pratiqués  des  deux  bords 
du  vaitTeau,  &  on  patTe  deux  cordages,  appelle» 
tirc-veiUes ,  pour  aider  a  monter  à  bord ,  dans  tes 
boudes  ou  trous  percés  vers  les  pommes ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  (f*  B) 

Chandelier  de  lijfe  e>  de  bapingap;,  ce  font 
des  chandeliers  de  fer ,  à  deux  branches ,  dont  une 
eft  courbe ,  &  tourne  fur  le  pied  de  celle  qui  t(i 
droite  ;  la  lifte  ou  le  garde-fou ,  eft  placé  fur  les 
branches  droites ,  &  on  parte  un  filin  dans  les  yeux 
pratiqués  au  haut  des  branches  tournantes ,  pour 
fupporter  les  filets  de  baftingages. 

Il  y  a  d'autres  chandeliers  de  baftingage  rr,  si, 
t'>  \J!'''  76-)>  ,cs  deux  premières  efpcces  fort  pour 
h  miiieu  du  vaiileau  ou  l'endroit  des  paflavim; 
ils  font  plus  fimulcs,  mais  moins  commodes;  h 
dernière  cft  pour  les  gaillards  8c  la  dnrerte  ;  !îs 
uns  fe  plantent  dans  le  platbord,  les  autres  tiennent 
ei  dehors  du  bord ,  dans  les  rabatucs ,  par  le  moyen 
de  deux  crampes  de  ter. 

I!  y  :i  encore  des  chandeliers  dî  baftingage  d'une 
autre  forme  (  f'ojtr  Bastingage.) 

q  q ,  eft  ?.ufii  un  ch.initlltr  ou  montant  dî  b"* 
taïoles  ,  nvis  il  eft  en  bois  comme  la  litïe  qu'il  J°* 

Chandelier  de  pierrier ,  c'eft  une  fourche  <f« 
fer  a  queue  (fîç.  r-):les  deux  bras  de  la  faire!» 
embrartent  les  tourillons  du  pierrier ,  dont  lî  cula* 
porte  foHventfiirunc  queue  du  chandelier  qui  p*rt  be- 
rifontalement  d'un  gros  bouton  qui  fert  d'orgir»*  «* 
branches,  &  de  fupport  au  pierrier  fur  fon  p»vct « 
enfoncé  dans  le  montant  en  bois  ou  la  combe  p'jcée 
verticalement,  cerclée  de  fer  par  rcxtrétniie •  * 

pcetî 
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Ftè;  de  haut  en  bas  par  le  milieu  pour  recevoir 
pivot  ;  de  forte  qu'on  peut  affùjettir  le  pierrier 
ee  tous  côtés,  en  le  faiùnt  tourner  fur  fon  pivot. 
(Mobferve  de  placer  bien  folidcment  le  montant 
<o!a  courbe  de  bois  qui  porte  le  chandelier,  afin 
it  lui  donner  la  force  de  réfifter  aux  efforts  du 
«cul  du  pierrier.  (f*  B) 

CHANGEMENT  d'amure  ,  de  route  ,  des  efeadres  , 
îtrdrt.  Voyei  ÉVOLUTIONS  navales.  (  V*  *  ) 

Changement  de  vent,  paffage  d'une  direction 
du  vent  à  une  autre,  qui  oblige  les  vaiffeaux  & 
innée*  fous  voiles,  à  différentes  manœuvres  & 
cvclttions.  Foyer  et  dernier  mot  ÉVOLUTION. 

(>;•) 

CHANGER  de  btrd ,  virer  de  bord,  Foyer  ee  mot. 

r  r.-»  »  -v 
l'_  ) 

Changer  de  route,  d'ordre,  tes  amures,  les  ef 
(du,  voyez  ÉVOLUTIONS  navales,  (f  •  *  ) 

Changer  la  barre  du  gouvernail  ou  fimpUment 
U  h;rt,  c'eft  la  mettre  à  basbord  quand  elle  eft  à 
trbord,  &  réciproquement.  (  F*  B  ) 

Changer  le  quart,  c'eft  relever  la  garde  qui 
veille  fur  le  pont;  il  y  a  toujours,  à  la  mer,  la 
moitié  de  l'équipage  de  quart  ;  à  l'inftant  qu'il  eft 
in»,  on  fait  lever  les  gens  qui  dormoient,  pour 
remplacer  ceux  qui  (ont  en  haut  fur  les  ponts 
&  gaillards.  Foyer  Quart,  (fi?) 

Changer  les  voiles,  c'eft  les  décharger  lorfqu'elles 
font  coiffées,  pour  les  éventer,  ou  les coèffcr lorf- 
qu'elles ont  le  vent  dedans.  (  F*  B  ) 

Changer  fes  voiles ,  6v.  on  change  fes  voiles 
loriqu'on  dévergue  celles  qui  font  en  place ,  pour 
Irut  en  fubftituer  d'autres ,  &  ce  mot  cha/iger  s'em- 
p'oie atnfî , dans  la  marine,  pour  mille  autres  choies, 
liM  exprimer  rien  de  particulier  au  langage  ordi- 
naire. (  r  •  »  ) 

CHANPAN ,  bateau  de  Chine  qui  porte  beau- 
coup &  ne  navigue  que  fur  les  rivières  :  il  y  a  des 
rixpjits  fort  commodes  pour  naviguer  par  eau , 
pourvu  qu'on  ne  s'expofe  pas  en  mer ,  car  cette 
thke  d'embarcation  n'eft  propre  que  pour  les  c-ux 
tmquilles  :  on  la  fait  aller  par  le  moyen  d'un  ou 
"Jeux avirons  placés  fur  le  derrière,  de  forte  qu'ils 
font  l'effet  de  la  queue  d'un  poiflbn ,  ce  que  nous 
appelions  égarer.  (  V*  B  ) 

CHANTER ,  v.  n.  c'eft  crier  diftlnaement  &  à 
p'eine  gorge;  hijfa-ho,  ha,  hijfa,  ho,  h  tjfe ,  afin 
qu'au  dernier  mot ,  exprimé  avec  plus  de  force  que 
!«  autres,  tous  les  gens  rangés  fur  les  manœuvres 
Ment  enfcmble  de  toutes  leurs  forces.  On  chante 
<fc  différentes  manières ,  félon  les  circonftances  & 
t'efpèce  de  travail.  {F*  B) 

CHANTEUR ,  f.  m.  celui  qui  chance  :  c'eft  or- 
dinairement un  matelot,  ouvrier  ou  forçat ,  qui  a  la 
*oii  forte  &  qui  pouffe ,  à  tue-tête ,  de  certains  fons 
d'utgî ,  pendant  l'exécution  d'une  manœuvre ,  au 
moyen  defque'.s  les  eff  >ns  des  gens  qui  y  travail- 
lent fe  font  enfemble.  Voyez  CHANTER.  (F**) 

CHANTIER  ou  TlN,  f.m.  les  chantiers  ou  tins 
»m  des  billots  que  l'on  met  à  cinq  ou  &x  pieds 
Mâtine.    Tome  I. 
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de  diftance  les  uns  des  autres,  fur  le  milieu  des 
grillages  des  cales  de  conrtruftion ,  ou  des  !>aflîns , 
pour  porter  la  quille  dans  toute  la  longueur  des 
vaiffeaux  ;  ainft ,  les  chantiers  portent  tourè  la  uefan- 
teur  du  navire  pendant  la  bàtiffe  ou  le  radoub.  On 
a  placé  quelquefois,  pour  les  conduisions,  les 
chantiers  des  extrémités  plus  élevés  de  quelques 
pouces  que  ceux  du  milieu,  en  leur  fàifant  fuivre 
une  gradation  exacte ,  de  forte  que  la  quille  décrit 
elle-même  une  courbe,  infenfiblc,  convexe;  cette 
méthode  fe  pratique  peu  aujourd'hui ,  parce  que 
c'eft  mafqucr  l'axe  de  la  quille,  lorfque  le  vaiffeau 
eft-vieux,  fans  en  diminuer  h  défaut.  (  F*  B) 

CHANTIER  à  commettre ,  corderie  ;à  quelques  pas 
des  tourets  (  voyer  ce  mot)  &  directement  au  devant , 
on  maçonne  en  terre ,  a  moitié  de  leur  longueur  , 
deux  greffes  pièces  de  bois  d'un  pied  &  d:mi  d'é- 


.  fupportent  une  groffe 
traverfe  de  bois  £  percée ,  à  diftance  égale ,  de  quatre 
&  quelquefois  de  cinq  trous ,  où  l'on  place  les 
manivelles  F,  qui  doivent ,  pour  les  gros  corda- 
ges ,  produire  le  même  effet  que  les  molettes  des 
rouets  pour  les  petitr.  Cet  affcmblage ,  avec  les 
areboutans  que  1  on  voit  dans  la  figure ,  forme  ce 
que  l'on  appelle  le  chantier  à  commettre.  Pour  fon 
ufage ,  voyez  Commettage ,  Carre.  {F*  Du- 
hamel. ) 

Chantier  de  chaloupe ,  ce  font  de  fortes  pièces 
de  bois  gabariées  fur  le  fond  de  la  chaloupe,  pour 
la  fupporter  en  grand,  quand  elle  eft  embarquée  à 
bord  d'un  vaifteau  :  on  met  trois  chantiers  deffous; 
un  fous  chaque  extrémité ,  &  un.  su  milieu  :  fur 
lefqucls  elle  repofe  comme  fur  un  berceau.  Cha- 
que chantier  a  un  argancau  de  fer,  placé  dans  cha- 
que bout ,  po*r  le  faifir  à  ceux  du  pont  ;  on  y  place 
de  pins  un  taquet  pour  le  retenir  contre  les  plus 
forts  roulis.  (  F*  B) 

Chantier  de  confîntSion ,  c'eft  le  lieu  où  font 
établies  les  cales ,  où  l'on  bâtit  les  vaiffeaux ,  avec 
tous  les  atteliers  néceffaires  aux  conftxuctions  :  c'eft 
un  attelier  complet.  (  F*  B) 

Chantier  efpaci ,  c'eft  celui  qui  s'élève  fur  le 
chantier  plein ,  &  reçoit  réellement  la  quille  du 
vaiffeau.  foyrç  Chantier  ou  Tin.  (B) 

Chantier  {faux).  Foyc^  Chantier  plein. 

CHANTIER  plein,  ou  faux  chantier ,  ou  plate- 
forme en  bois ,  c'eft  une  plate  forme  en  bois,  éta- 
blie fur  celle  de  pierre ,  qui  fait  le  fond  d'un  hiflin 
de  conftruâion.  Cette  plate-forme  en  bois  eft  nc- 
ceffaire  pour  recevoir  les  taquets  qui  doivent  fixer 
les  épontillcs  qu'on  place  feus  les  va. fléaux.  M.Cho- 
quet  de  Lindu  le  nomme  chantier  plein  da.is  fa 
defeription  des  formes  de  Breft.  (  B  ) 

CHANVRE, f.m. le  chanvre  étant  une  des  denrées 
dont  on  faffe  le  plus  d'ufage  dans  la  marine  ,  & 
dont  il  importe  le  plus  de  connoitre  l.t  qualité ,  de 
laquelle  dépend  fouvent  le  fuccés  des  manœuvres 

Qq 
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&  mime  îc  faîut  des  vaiiïeaux ,  nous  croyons  devoir 
entrer  dans  un  grand  détail  fur  cette  plante,  d'après 
ce  qu'en  a  écrit  M.  Duhamel ,  autant  en  liomme 
de  favoir  ,  qu'en  perfonne  qui  en  connoiftbit  bien 
l'emploi  &  les  différentes  façons  qu'on  y  donne 
pour  le  fervice.  Quoiqu'il  traite  d'abord  cette  ma- 
tière en  botanifte,il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux, 
«jui  «kf.rcrom  lie  rendre  habiles  dans  la  fabrique 
des  cordages,  ne  jugeront  point  fuperflu  ce  qu'il 
en  dit.  Outre  qu'ils  y  trouveront  quelque  choie  de 
propre  à  ûtisfàirc  leur  curiofité ,  ils  s'appercevront 
dans  1«  fuite  combien  il  cft  avantageux  de  bien 
connoitre  l'objet  fur  lequel  on  fc  propofe  de  tra- 
vailler. D'ailleurs  ils  ne  tarderont  pas  à  y  pafter 
de  la  partie  fcientifiqxie  à  celle  des  procèdes  de 
l'ufage ,  ce  qui  nous  a  porté  à  n'en  pas  interrompre 
1a  liai  l'on. 

Article  premier. 

Dcfcrifùon  du  chanvre. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  graine  ,  dont  on 
noitrrit  les  volailles  ,  dont  on  fait  de  l'huile  ,  & 
qu'or,  connoit  fous  le  nom  de  chenevi ,  cft  le  fruit 
du  chanvre. 

Le  chenevi  a  (fîg.  361  )  ,  eft  nne  graine  ovale, 
prefque  ronde  ;  on  'apperçoit  a  une  de  fes  extré- 
mités une  cicatrice  ,  qui  cil  l'endroit  par  où  la  fc- 
incnce  tenoit  à  la  plante  ;  l'autre  extrémité  cft  ter- 
minée par  une  pointe  obtufe  :  cette  graine  cft  bordée 
fur  un  de  fes  côtés  d'une  arête  peu  faillante ,  qui 
néanmoins  la  fait  paroitre  plus  large  qu'épaifle.  En 
général ,  cette  graine  cft  compofée  d'une  amande 
couverte  d'une  enveloppe  qui  eft  dure  &  caftante 
fans  être  ligneufe ,  d'une  couleur  gris  de  perle  un 
peu  brune  ;  lorfqu'on  la  ferre  entre  les  dents  dans 
le  fens  de  l'arête  dont  nous  venons  de  parler  , 
elle  fe  fépare  aifément  en  deux  parties  qui  reflem- 
blent  à  des  cuillers  b  ,  &  cette  enveloppe  étant 
levée  ,  on  en  découvre  une  autre  membraneufe 

Jui  recouvre  immédiatement  l'amande.  Cette  aman- 
ce,  qui  eft  blanche,  cft  compofée  de  deux  corps 
ovales  aftez  gros ,  convexes  du  côté  extérieur ,  & 
applatis  du  côté  où  ils  fe  touchent  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  les  lobes  ,  fur  l'arête  def- 
quels  on  voit  un  petit  corps  Ions; ,  arrondi  &  re- 
courbé ,  qui  s'étend  de  toute  la  longueur  de  la  fc- 
mence  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  te  germe. 

Ceux  qui  connoiflent  Tanatomie  des  végétaux , 
favent  que  les  lobes  font  des  efpèces  de  mamelles, 
qui ,  s  "étant  imit  liées  de  l'humidité  de  la  terre  ,  tranf- 
mettent  à  la  jeune  plante  ,  qui  eft  en  raccourci 
dans  le  germe ,  une  nourriture  capable  de  la  faire 
végéter  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  puifte  fc  nourrir  par  les 
racines  qu'elle  aura  jcnées  en  terre. 

On  faitauflï  que  le  corps  airondi  ckcoutbé ,  qui  s'é- 
tend de  toute  la  longueur  de  la  femence  ,  &  qu'on 
nomme  communément  leeermey  eft  la  radicule  ou  la 
jeune  racine ,  &  que  les  ruci  mens  de  la  tige ,  qu'on  ap- 
pelle la f  lime ,  font  renfermés  entre  les  deux  lobes  ; 
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prévenu*  de  ccsconnoifonccs.fuivonslazerm'.nitie 
d'une  graine  de  chenevi.  Pour  cela  j'en  ai  mis  and 
dans  de  la  terre  humide  (c'eft  M.  Duhamel  qui  parie] 
&  tantôt  entre  deux  petits  morceaux  d'éponçt 
mie  j'entretenois  toujours  humides;  car  l'eau  fi  inp 
fitfrit  pour  faire  germer  toutes  les  femences.  B* 
tôt  les  lobes  fe  chargent  de  l'humidité  qui  i«e 
vironne  ;  ils  fe  gonflent ,  ils  ouvrent  les  env 
loppes  qui  les  renfermoient  ,  &  on  voit  paroin 
la  radicule  </,  qui  d'abord  s'enfonce  en  terre  ,  | 
bientôt  après  on  la  voit  paroitre  aufli  àlafuperâe 
de  la  terre  couronnée  des  lobes  qui  fa 

encore  recouverts  de  leurs  enveloppes.  Ces  loin 
s'étendent ,  ils  deviennent  à  proportion  plus  mil 
ces  ,  &  forment  en  peu  de  temps  des  feuilles  ovale 
longuettes  ,  charnues ,  en  un  mot ,  ces  feuilles  qt 
les  botaniftes  nomment  de*  feuilles  JenùnaUi  1. 

Jufque-là  la  plume  ou  la  jeune  tige  n'a  point  pou 
fé  ;  tout  ce  que  le  chenevi  a  produit  en  terre  1 
hors  de  la  terre,  appartient  à  h  radicule  ;  enfin  0 
voit  fortir  d'entre  les  feuilles  féminalcs  une  petit 
tige,  &  deux  petites  feuilles  loneuenesi  ;  voi'a! 
plume  qui  commence  à  fc  développer  ;  voila  1 
commencement  de  la  tige  qui  s'étend  peu-i-fea 
les  feuilles  qu'elle  porte  ,  croiftent  aulTi  :  de  l'or, 
gine  de  ces  deux  feuilles  oppofées  il  en  fort  d-ra 
autres  qui  font  encore  portées  par  une  petite  tige 
&  ces  deux  nouvelles  feuilles  coupent  les  deux  p« 
miéres  à  angle  droit  ;  la  tige  qui  les  porte ,  s; 
longe  ,  les  feuilles  grandiflent  :  d'entre  ces  feuilit 
on  voit  fortir  une  nouvelle  tige ,  ou  plutôt  u> 
continuation  de  celle  qui  a  voit  d'abord  paru ,  elli 
fupporte  de  nouvelles  feuilles,  ce  qui  continnejd 
qu'a  ce  que  la  plante  foit  parvenue  à  fa  grandeur 

Si  alors  on  examine  la  racine  ,  on  en  voit  on< 
grofle  en  pivot ,  blanche  Se  ligneufe  ,d'où  paner 
des  racines  fibreufes  qui  s'étendent  de  tous  cote».' 

Chaque  femence  ne  produit  qu'une  tige  qui  s'olev: 
à  cinq  ou  fix  pieds  («a);  elle  eft  cannelée, ctt;',: 
en  dedans,  où  l'on  trouve  une  fubftance  méd^ 
laire  blanche  &  tendre  :  cette  fubftance  eft  enve- 
loppée d'un  tuyau  fort  tendre  ,  qui  paroir  forme 
pour  la  plus  grande  partie ,  d'un  tiiTu  cellulaire  î> 
de  quelques  fibres  longitudinales  ;  c'eft  cette  part  : 
qu'on  appelle  la  paille,  ou  le  bois  du  chaitvrt , eu 
plus  communément  lachencvjue.  Elle  eft  recouvent 
par  une  écorce  verte ,  velue ,  rude  au  toucher,  <juî 
cft  formée  par  un  grand  nombre  de  fibres  ligneuie* 
qui  s'étendent  félon  la  longueur  de  la  tige;  ces  li- 
bres ne  paroiflent  pas  former  un  refeau ,  mais 
blcnt  pofées  les  unes  à  côté  des  autres ,  &  n'être  un 
que  par  le  tiflu  cellulaire.  Si  l'on  examine  au  mict^- 
cope  ces  fibres  longitudinales ,  on  voit  que  ce  fr~J 
des  faifeeaux  de  fibrilles  ou  de  fibres  d'une  ectrwv 


(«)  En  All'ace,  du  côte  de  Bïfcirwillcr  ,  il  cwit 
brins  de  ckaavrt  qui  onr  quelquefois  par  te  hu  p  ' 
de  trois  pouces  de  diamètre  Oc  plu*  <lc  dont*  F";1'' 
de  hauteur,  un  horamc  de»  plus  robuftes  ne  peut  .0 
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on  voit  aufTi  qite  ces  fibrilles  font  rouilles  ■ 
•i  yiraie.ou  plutôt  en  rire-bourre.  Quand  on  a 
wu  quelque  temps  des  fibres  en  macération  ,  on 
p.'is  étendre  de  ces  fibrilles  ainfi  roulées ,  fit  alors 
(.ri  deviennent  fort  longues  m. 

Les  feuilles  naifTcm  far  des  queues  oppofees , 
iat  i  deux  ;  elles  font  toujours  accompagnées  , 
i  leur  naiwance  ,  de  deux  ftipules  (  c'eft  ainfi  que 
ie»  botaniiles  appellent  ces  deux  petites  feuilles 
pointées  qui  fe  trouvent  a  la  naiflance  des  feuilles 
de  plufieurs  efpëces  de  plantes  ).  Les  feuilles  A  font 
dm  ce»  jufqu'à  la  queue  en  quatre ,  cinq,  ou  en  un 
plia  grand  nombre  de  fegmens  étroits ,  oblongs , 
pnatus,  profondément  dentelés  fur  leur  bord ,  d  un 
»erd  plus  foncé  en-detTus  qu'en- deffous;  elles  font 
rudet,  creufees  en-deiTus  de  traits  affez  profonds» 
6l  relevées  eo-defTous  d'arêtes  faillantes. 

Les  rieurs  Se  les  fruits  naiiTent  léparément  fur 
ditferens  pieds.  L'efpèce  qui  ne  porte  que  des  fleurs, 
WAi&tt  fiarifera ,  Off.  cannabis  trratica  ,  C.  B.  P. 
mys'u fouina ,  /.  B.  cannabis  (lenlis ,  Doi.  Pempt. 
(faon  nomme  vulgairement  &  improprement  chan- 
v:  ft iulU ,  doit  être  appelles  le  chsnvre  ftirile.on 
'.nivtvrtà  fleur ,  ou  le  chanvre  mile,  puifque  c'eft 
u  qui  porte  la  pouffière  fécondante,  fans  laquelle 
U «raine  ou  le  chenevi,  qui  croit  fur  les  autres  pieds, 
t.:  viendroit  pas  a  maturité  ,  ou  du  moins  feroit 
ir.iwhle  de  produire  des  plantes  ,  quand  on  la 
ir-rroit  en  terre. 

L'autre  efpëce  qui  porte  les  fruits, cannabis  fruc- 
t '■.-'«•,  Of.  cannabis  fitiva  ,  C.  B.  P.  cannabis  mas , 
J.  B.  canr.abis  ftcunda  ,  DjJ.  Pempt.  qu'on  nomme 
ordinairement  chanvre  mâle  ,  doit  être  appellée  le 
{■Lwvf  à  fruit  ,  ou  le  chanvre  femelle ,  puifipie  c'eft 
Iji  qui  ,  avec  le  fecours  de  la  fécondation  qu'il 
reçoit  du  mâle,  produit  des  femences  capables  de 
{•ur.iT  des  individus  des  deuxefpèces. 

En  général  le  chanvre  mâle  B  B  ,  eft  plus  menu  , 
&  toutes  les  parties  de  la  plante  font  plus  délicates 
ç.«  celles  du  chanvre  femelle  :  la  tige,  qui  eft  uni- 
ujc ,  fc  divife  aux  extrémités  en  plufieurs  branches , 
:ui  fe  terminent  en  haut  par  des  épis  C  délicats , 
-i  fiuiflént  en  pointe,  au  lieu  que  le  chanvre  fe- 
mille  (fît',  jfii)  fe  termine  par  des  touffes  de 
feuilles  D ,  allez  groflës ,  entre  iefquelics  en  trouve 
les  fruits  £  ,  ce  qui  fait  qu'on  diftingue  de  fort 
loin  les  pieds  mâles  des  pied*  femelles. 

Les  fleurs  F  (fig.  361  )  ,  dans  le  chanvre  mâle , 
m-.iTent  des  aiuetles  de  petites  feuilles  longuet- 
tes G ,  oui  font  vers  le  fommet  de  la  tige.  Les  fleurs 
font  ditpofécs  en  grappes  ;  il  pend  ordinairement 
deux  grappes  de  chaque  aitfcllc  y  &  chaque  grappe 
porte  neuf  ou  dix  fleurs. 

Quand  les  fleurs  ne  font  point  épanouies ,  les  bou- 
tons H  r.'flemblcnt  à  de  petites  bottes  ovales ,  tail- 
lées en  côte  d:  melon  ;  &  ces  côtes  font  d'autant 
[<tK  apparentes  ,  que  la  partie  faillante  efl  plus 
vent  que  la  partie  renfoncée ,  qui  efl  blancl^tre. 

Qitaud  les  fleurs  font  épanouies,  elles  confiftem 
en  un  calyce  i ,  d'un  verd  pile ,  qui  deviens  purpu- 
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t!n  lorfqu'ei'es  fe  parient  ;  ce  calyce  efl  d'une  feule 
pièce ,  mais  divife  jufqu'à  fa  bafe  en  cinq  parties  ; 
intérieurement  il  n'y  a  point  de  pétales ,  mais  cinq 
ét3mines  L ,  qui  font  attachées  au  fond  de  la  fleur 
par  des  filets  M  aiTcr.  courts  &  trés-rléliés  ;  les 
fommets  de  ces  étamines  font  fort  gros ,  d'un 
jaune  clair  ,  &  divifés  en  deux  capftiles  longuettes, 
qui  font  remplies  d'une  pouffière  très-fine ,  dontles 
grains  paroifTem  au  micrôfcope  ronds  &  unis  , 
comme  de  petites  dragées  de  plomb  :  c'eft  proba- 
blement cette  pouffière  qui  efl  ou  qui  renferme  la 
matière  fécondante  (  b  ). 

Les  fruits  naiffent  en  grand  nombre  le  long  des 
tiges  du  chanvre  femelle  ;  des  aifTelles  des  feuille* 
il  part  comme  de  petites  branches  O  (fig.  jéi  )  , 
qui  font  fort  chargées  de  petites  feuilles  P  Se  de 
ftipules  Q.  C'eft  dans  les  aiiTelles  de  ces  petites  feuil- 
les fit  de  ces  ftipules  qu'on  trouve  les  femences 
dans  l'ordre  fui  van  t  :  d'entre  deux  femences  placées 
à  l'aiffelle  d'une  feuille ,  il  s'élève  une  petite  tige 
fouvent  affez  courte  ,  qui  eft  terminée  par  deux 
feuilles  ,  fie  dans  l'ai  (Tel  le  de  chacune  de  ces  deux 
feuilles ,  on  appçrçoit  encore  deux  femences  &  une 
pecte  tige.  Ces  femences  ne  font  précédées  d'au- 
cune fleur;  un  calyce  ,  qui  a  la  forme  d'une coeSc 
membraneufe  ,  velue ,  d  un  jaune  verdâtre  ,  qui  eft 
roulée  comme  un  cornet ,  &  qui  eft  terminée  par 
une  longue  pointe ,  renferme  les  piflils  dont  la 
bafe  devient  la  femence  ou  le  clienevi  ,  Se  qui  fe 
termine  par  deux  filets  blanchâtres  qui  débordent 
le  calyce  ou  le  cornet  dont  nous  venons  de  parler. 

Probablement  on  a  appelle  le  chanvre  mâle  les 
individus  qui  portent  le  fruit ,  feulement  parce  qu'ils 
font  plus  gros  Se  plus  robuftes  que  les  autres.  Cette 
raifon  ne  paroitrapas  fufHfar.tc  fi  l'on  fait  attention 
que  parmi  les  animaux  ,  fur-tout  dans  le  genre  des 
oifeaux  ,  il  y  a  quelques  cfcèces  eu  le  maie  eft 
fort  petit  en  comparaifon  des  femelles  ;  ainfi  je 
crois  qu'on  accordera  volontiers  que  nous  avons 
raifon  d'appcller  le  chanvre  femelle  les  individus 
qui  produisent  les  femences  ;  mais  on  aura  peut- 
être  peine  à  nous  accorder  que  les  individus ,  qui 
portent  Amplement  les  fleurs  ,  foient  les  mâles ,  fi 
l'on  ignore  les  observations  qu'on  a  faites  à  ce  fu- 
jet  fur  les  végétaux  ;  néanmoins  ces  observations 
prouvent  qu'if  y  a  deux  fexes  dans  les  plantes  , 
comme  dans  les  animaux.  On  a  fait  des  expériences 
oui  nous  aflurent  qu'il  f;ut  le  concours  des  deux 
fexes  pour  faire  une  fcmcncc  féconde  qui  foit  ca- 
pable de  produire  une  plante ,  comme  il  le  faut;  par 
exemple  ,  dans  les  volailles  ,  pour  avoir  un  œuf 
fécond  qui  puifTc  produire  un  poulet ,  un  canard ,  ov. 
mais  il  faut  favoir  de  plus  qu'il  y  a  quantité  il: 
plantes  qui  font  hermaphrodites ,  8c  qui  renferment 


(h)  M.  Bernard  de  Jnfiicu  ayant  répandu  de  cette 
poullière  fur  de  l'eau  ,&  l'ayant  placée  au  foyer  wim 
micrôfcope,  apperçut  phuîcurs  grair.s  qui  s'ouvrirfr.' 
.V  répandirent  une  liqueur  grafTc  qui  flottoit  fut  l'eau 
ù:x\  le  nulcr  avec  elU. 
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dans  la  mime  fleur  les  parties  m;iles  8c  les  parties 
femelles.  Les  étamines  qui  font  attachées  à  l'inté- 
rieur de  la  fleur  des  tulipes ,  f  ont  les  parties  mâles  ; 
le  piffd  qui  s'élève  au  milieu  ,  cfl  la  partie  femelle  ; 
ainfi  toutes  les  fleurs  qui  renferment  des  étamines 
&  des  piflils  ,  comme  font  les  flairs  de  poirier , 
de  pommier  ,  de  prunier,  de  pécher,  ùc.  toutes 
ces  fleurs  renferment  les  deux  fexes. 

11  y  a  d'aurres  plantes ,  comme  le  bled  de  Tur- 
quie ,  le  noyer ,  le.noiferier  ,  Oc.  qui  font  herma- 
phrodite ;  mais  les  parties  mâles  (ont  fcparéc.s  des 
parties  femelle*,  quoique  les  imes  &  les  autres 
foient  fur  le  même  pied  :  les  clutons  <:es  noy.'is 
&  des  noiVurs.les  épis  qui  font  an  lioiit  ui.  bled 
de  Turque ,  fc  ri  des  parties  maies  qui  ne  contien- 
nent qi::  ci.*s  étanù.es. 

le;  tniits  ''n  noyer ,  du  noircricr  &  du  l  de 
Tur  ]i  evier.nc!.ti.i*a:.t-es p«:t:  s  .  c'a n;tinw  p'amo, 
les  fleurs  91?  les  p-è'-êricm  ,  n'ont  pont:  n'ccitni  es, 
insis  des  pii.i's  ;ui  0;  t  la  ;<at;  e  l'-iiiJ'.c. 

Eifin  il  y  d  «  til.inics  ,  <.<""jiu  le  h .  tiiévri.T, 
réptnarJ ,  I  \re,  -  ùil  y  a  d.s  in:!. y.  -,  ■>  r  :i'e> 
qui  i;c  portent  rjue  d.s  éûnr.  Hls,  &  d'autres  ind> 
▼iùts  kmcllci ,  a.  i  ne  a>t  en?  rçue  tics  pP.ils  qui 
fculs  pro.luift.nt  les  fruits.  Nous  ne  pen.vo.ts  pu 
rapparier  ici  toiles  Ls  cxjfé-icnces  qui  ont  été 
fait  s  pour  s'artu  cr  de  la  vente  de  ce  que  nous 
venr^s  d'avancer  ,  ni  entier  dans  un  détail  ana- 
tomique  qui  rendroit  encore  ces  c  bfervatiors  plus 
imérefiantes  ;  mais  nous  devons  av-vtir  que  pour 
qu'un  pied  de  chanvre  femelle  foit  féeondè  par  un 
pied  de  chanvre  mâle,  il  n'eft  pas  befo  n  <\cc  les 
deux  plantes  fe  touchent  ;  il  elt  trè  .-probable  que 
c'efl  la  pouiTiére  contenue  dans  les  étamines  qui 

Sorte  la  fécondation.  Cette  pouffière  eft  très-fine , 
L  des  plus  légères  ,  la  moindre  agitation  de  l'air 
•  la  porte  de  tons  côtés  :  &  il  y  en  a  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  ,  que  tout  l'air  doit  en  être  rem- 
pli ,  lorfquc  dans  la  faifon  convenable  les  capfulcs 
qui  la  renferment ,  viennent  a  s'ouvrir  :  qu'une  de 
ces  poufltéres  fc  place  convenablement ,  voilà  une 
femence  fécondée,  6k  c'eft  peut-être  faute  d'un  de 
ces  grains  de  pouffière  qu'on  trouve  tant  de  fe- 
mence  avouée  fur  les  pieds  des  chanvret  femelles. 
Il  paroi;  que  la  nature  n'a  fait  le  chanvre  malcque 
pour  produire  c^tte  poufTnire  ,  pnifquc  fi-iôt  que  les 
fl.  tus  fe  'ont  épaiit  uScs ,  fi  tôt  qu'elles  on  répandu 
cene  noi.ll  é-t,  lis  pieds  mi;cs  fe  déûcehen:  peu- 
à-peu  ,  &  p  l.  ifTe.it. 

Q.-nJ  ce-re  \.r:  (Tièrc  cfl  répind.ie  ,  les  f  irrs 
rte  l>r.i  '"orm>  ;  m'ATi  hs  pi.-.ii  flm.'les  fuhfi:"- 
tcnr-iU  bc.i..c<vp  plus  l^nr-remp,  que  ks  •■•i!.s  ,6c 
ils  ne  C"  n  meneur.:  .1  oHr  <\nz  pi  t  .1  les  femenct.* 
font  p'rvei:u?s  à  I'  .Ttntf  re  ron:  -ité. 

N  i's  avo'ts  ^nnc     -  déicrt.ii  ij,  p;ir  de  bonnes 
raifons,  a  c'  a  cci  le  "om  qu'on    t..u  i.mc  du  don- 
ner  ix  nd  vlflusqui  posent  des  tien  s,  eux 
Cii:  partent  H  f.aiu,  en  appelant  mita  ceux  .jui 
,/oncat  point  de  fruits  ,  mai»  feulement 
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des  fleurs ,  &  femtUet  ceux  qui  portent  les  fVnîtsl 
Le  chanvre  a  une  odeur  aromatique  péoetrantt 
qui  déplaît  à  beaucoup  de  perfonne*. 

Rtcapttulation.  L'cxpofition  abrégée  que  ncm 
avons  faite  du  fentiment  des  naturaliftes  fur  le  feu 
des  plantes,  &  la  description  exaâe  que  nom 
-avons  donnée  du  chanvre  qu'on  appelle  mil*  &  de 
celui  qu'on  nomme  fcmdle ,  nous  ont  fait  conclure 
que  le  chanvre  n'étoit  pas.  une  plante  hermaphro- 
dite ,  &  qu'ii  y  avoit  des  individus  miles  & 
d'a.::r;s  femelles  ;  mais  pour  remettre  tout  dam 
l'orJre  naturel ,  nous  avons  été  obligés  de  changer 
les  termes  r.çus,  en  appellant  le  chanvre  mâltctià 
qu'on  appelle  le  fcmcÙt ,  qui  ne  porte  que  des 
è-.mincs  &  le  chanvre  femelle ,  celui  qu'on  a  cou- 
tume d'appetlerle  malt,  qui  porte  les  graines  oa 
le  cltencvi. 

Nous  avons  aufli  donné  l'htAoire  de  la  germi- 
nation du  cltcntvi ,  &  la  defeription  .natomiqte 
de  l'eeorct  dii  chanvre  ou  de  la  fiiafle  ,  qui  eA  la 
jîartie  vra.mci:t  utile ,  8c  qui  eft  la  feule  matière 
dont  non»  ayons  à  parler  ici. 

Lx,  .Ve.f.'-e?  dtf  figures.  La  figure  361  repréfeme 
le  (i:..:\rc  n.i  c. 

A  ,  r;pi\'  :'cr.tc  uns  feuille  dîuchèe  ,  garei'e 
de  l'es  llip'.iles. 

B,  Bt\c  haut  de  la  tige  d'un  pied  de  tA*:»rt 
mâle. 

C,  F,  C,  les  bouquets  de  fleurs,  les  perites 
feuilles  &  les  ftipules  dont  cette  tige  eft  garnie. 

H,  un  bouton  à  fleur  fermé. 
K,  un  pareil  bouton  prêt  à  s'ouvrir. 
/,  /,  des  fleurs  épanouies  où  l'on  voit  les  éli- 
mines L. 

M,  N,  une  étamine;  M ,  le  pédicule,  JV,  le 
fommet. 

La  figure  362  repréfente  le  haut  de  la  tige  d'us 
pied  de  chanvre  femelle. 

D,  £,  O,  P ,  Q,  les  bouquets  de  boutons  a 
fruit ,  les  ftipules  &  les  feuilles. 

Tout  ce  qui  ejl  marque'  en  petites  lettres  c"jtj  U 
fgure  j6i  ,  appartient  à  la  pr  minât  ion  du  char.\ri 
ou  à  l'anaiomie  de  fan  écorce. 

a ,  le  chenevi. 

b ,  la  coque  qui  renferme  l'amande. 
c  t  l'amande. 

d,  la  radicule  qui  fort  d'entre  les  lobes. 

e ,  j  ',  p,  h  ,  la  nième  chofe  en  difFéren»  t»8- 

/ ,  les  premières  feuilles  qui  (orent  d'entre  les 
fcuiiles  féminales. 

/,  les  r.xincs  latérales  qui  commencent  a  fc  de- 
velcprer. 

n  ,  un  pied  de  chanvre  plus  avancé. 

m  ,  in  petit  rr.urctau  de  l'ccorc*  du  chanvre 
cére,  du.cquc  6t.  vu  au  microfeepe. 

Article  IL 

De   la  cultu  e  du  chanvre. 
Q  telle  efi  la  température  de  l'air  qui  convient  it 
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fc'/jct  au  chanvre.  Le  chanvre  ne  fe  plaît  pai  dans 
les  pays «hauds,  les  climats  tempérés  lui  convien- 
nent mieux  ,  &  il  vient  fort  bien  dans  les  pays 
iHci  froids  ,  comme  font  le  Canada,  Riga,  6r. 
i  en  fourniffcnt  abondamment  &  de  très-bon , 
tous  les  ans  on  e  i  ploie  une  afTez  grande  quan- 
tité de  chanvre  de  Riga ,  en  France,  en  Angleterre , 
&  fur-tout  en  Hollande. 

Quelle  ter.e  tfi  la  plus  propre  pour  le  chanvre.  Il 
faut  pour  le  chanvre  une  terre  douce ,  aifée  a  la- 
bourer,  un  peu  légère,  mais  bien  fertile,  bien 
famée  Se  amendée.  Les  terreins  fecs  ne  font  pas 
propres  pour  le  chanvre,  il  n'y  lève  pas  bien  ,  il 
efl  toujours  bas,  &  la  filaffe  y  eft  ordinairement 
trop  ligneufe,  ce  qui  la  rend  dure  &  élastique, 
tous  défauts  considérables,  même  pour  les  plus 
pos  ouvrages. 

Néanmoins  ,  dans  les  années  pluvieufes ,  il 
rèuflit  ordinairement  mieux  dans  les  terreins  fecs 
«tant  nous  parlons,  que  dans  les  terreins  humides  ; 
mais  ces  années  font  rares,  c'eft  pourquoi  on 
place  ordinairement  les  chenevièrcs  le  long  de 
Wîiquc  ruiffeau  ou  de  quJque  folié  plein  d'eau, 
ci  (o:ie  que  Peau  foit  rrés-ptts,  fa  ris  jamais  pro- 
dtwe  d'inondation  ;  ces  terrss  s'appellent,  dans  quel- 
ques provinces  ,  des  cour  lies  ou  courùls,  &  eîltsy 
font  très-r?cherc!ices. 

Des  fumiers  propres  à  amender  les  chenevièrcs. 
Tous  les  engrais  oui  rendent  la  terre  légère ,  font 
P'o;rts  pour  les  ensnvres ,  c'eft  pourquoi  le  fumier 
d:  cheval ,  de  brebis ,  Ai  pigeon  ,  les  curures  des 
pou'i,l!ers,  la  vafe  qu'on  retire  d;s  nnres  des 
v  !'j;cï,  quand  elle  a  mûri  du  temps,  font  préfé- 
rable au  f„:mier  de  vache  &  de  boeuf,  &.  je  ne 
fiCic  p<  qu'on  y  emploie  la  marne. 

Pour  ben  f.ure,  il  fa.it  fumer  tous  les  ^ns  les 
chsr-evièrrs,  Si  on  le  fsit  avant  le  labour  d'hiver, 
afin  que  le  fumier  ait  le  temps  de  fe  confumer 
psndaar  cette  faifon,  &  qu'il  fe  mêle  plus  inti- 
nn-ment  avec  ]a  terre ,  lorfqu'on  fait  les  labours 
du  printemps. 

1!  n'y  a  que  le  fumier  de  pigeon  qu'on  répsnd 
aux  derniers  labours,  pour  en  tirer  plus  de  profit; 
cependant  quand  le  printemps  eft  fec ,  il  y  a  à 
craindre  qu'il  ne  brûle  la  femence,  ce  qui  n'arri- 
veroit  pas,  fi  on  l'avoit  répandu  l'hiver;  mais  en 
ce  cas ,  il  faudroit  en  mettre  davantage  ,  ou  en 
elpérer  moins  de  profit. 

Des  labours  qu'on  doit  donner  à  fa  chenevière.  Le 
premier  8t  le"  pins  confir!èrr.ble  de  ces  labours  fe 
donne  dans  les  mois  de  décembre  &  de  janvier , 
on  le  nomme  entre-hiver  ■  il  y  en  a  qui  le  font  à 
la  charrue,  en  labourant  par  filions;  d'autres  le 
donnent  a  la  boue  ou  à  la  mare,  formant  auffi  des 
filions,  pour  que  les  gelées  d'hiver  ameiibl.ffenr 
mieux  la  terre  ;  il  y  en  a  auffi  qui  le  font  à  la 
bèch;:  il  eft  fans  conrre.'it  meilleur  que  les  autres  , 
nuis  auflî  plus  long  &  plus  pc;  ible  ;  au  contraire 
du  hbo^r  à  la  c^rrue,  qui  eft  le  plus  cxpéditif 
&  le  moins  probable. 
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Au  printemps ,  on  prépare  la  terre  à  recevoir 
la  femence  par  deux  ou  trois  labours  qu'on  fait 
a  quinze  jours  ou  trois  femaincs  les  uns  des  autres , 
les  faifant  toujours  de  plus  en  plus  légers ,  Se  tra- 
vaillant la  terre  à  plat. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  labours  peu» 
vent ,  comme  celui  d'hiver  ,  être  faits  à  la  charrue  , 
à  la  houe  ou  à  la  bêche. 

Enfin,  quand  après  tous  ces  labours,  il  refte 
quelques  mottes,  on  les  rompt  avec  des  maillets, 
car  il  faut  que  toute  la  chenevière  foit  auffi  unie 
Se  auffi  meuble  que  les  planches  d'un  pancrre. 

Du  temps  ty  de  U  manière  de  femer  le  chenevî. 
Dans  le  courant  du  mois  d'avril  on  féme  le  che- 
nevi ,  les  uns  quinze  jours  plutôt  que  les  autres, 
Se  tous  courent  des  rifques  riifférens  ;  ceux  qui 
fément  de  bonne  heure  ,  ont  à  craindre  les  gelées 
du  printemps ,  qui  font  beaucoup  de  tort  aux  chan- 
vres nouvellement  levés  ,  &  ceux  qui  lément  trop 
tard,  ont  à  craindre  les  féci;ereffcs  ,  qui  empêchent 
quelquefois  le  chenevî  de  lever. 

Le  chenevi  doit  être  femè  dru  ,  fans  quoi  le 
chanvre  deviendront  gros ,  l'écorce  en  feroit  trop 
ligneufe  &  la  ftlall:  trop  dure  ,  ce  qui  eft  un  grand] 
dctâut  ;  cependant  quand  il  eft  femé  trop  dru  ,  il 
refte  beaucoup  de  petits  pieds  qui  font  étouffés  par 
les  autres ,  ék.  c'eft  encore  un  inconvénient.  Il  faut 
donc  oblcrver  un  milieu,  qu'on  atteint  aifément 
par  l'ufage  ,  Se  ordinairement  les  chenevièrcs  ne 
lont  trop  claires  que  quand  il  a  péri  une  partie  de 
la  femence  ,  ou  par  les  gelées  ,  ou  par  la  féche- 
reffe ,  ou  par  d'autres  accidens. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  chenevi  eft  une 
femence  huileufe  ;  car  ces  fortes  de  femences  ran- 
eiffent  avec  le  temps ,  &  alors  elles  ne  lèvent  plus  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  faire  en  forte  de  ne  femer 
que  du  chenevi  de  la  dernière  récolte  ;  quand  on 
en  fètne  qui  a  deux  ans ,  il  y  a  bien  des  grains 
qui  ne  lèvent  pas  ;  &  de  celui  qui  feroit  plus  vieux  , 
il  en  leveroit  encore  moins. 

Lorfqne  le  chenevi  eft  femé  ,  il  le  faut  enterrer  , 
&  cela  fe  fait ,  ou  avec  une  herfs  ,  fi  b  terre  a 
été  labourée  à  la  charrue ,  ou  avec  un  râteau ,  fi 
elle  a  éié  façonnés  à  bras. 

Malgré  cette  précaution ,  îl  faut  garder  très-foî- 
r neufement  la  chenevière  jufqu'à  ce  que  la  femence 
f<  >ir  '.-nriérement  levée ,  fans  quoi  quantité  dToifeaux , 
&  fur-tout  les  pigeons  Tdétruifent  tout ,  fans  épar- 
gner les  femences  qui  lero.ent  bien  enterrées.  Il  eft 
vrai  Cjite  les  pigeon*  &  les  oifenux  qui  ne  erartent 
point  ,  ne  font  aucun  tort  aux  gr;  irs  de  bled  qui 
loin  recouverts  de  terre;  mais  la  différence  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  femeners,  c'ef*  que  le  grain  de  bled 
ne  fort  point  de  terre  avec  l'herbe  qu'il  pouffe  ,  au 
lieu  qi'C  le  chenevi  fort  tout  entier  de  terre  quand 
il  germe  ;  c'eft  alors  que  les  pigeons  en  fonr  un 
plus  grard  dé;_'àt ,  parce  ou 'apo  ,rcevant  le  chenevi, 
ils  arr.ctTt  cr  la  phintc  ,  &  U  fo.it  périr. 

Les  payfans  tachent  d'effaroucher  les  oifeaux  par 
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des épouvantails, Si  Us  envoient  garderies  chêne- 
>  par  leur*  cnùiis.  Ces  précautions  ne  fuffifent 
car  cet  ouvrage  cft  très-pénible  quand  le*  clic- 
-re»  l'ont  grandes ,  U  qu'avec  cela  les  pigeons 
font  affames ,  piufque  j'ai  vu  des  perfonnes  vigou- 
reufes,  cv  meme  des  chiens, abandonner  la  partie, 
étant  outras  de  fatigue  :  heureufement  ce  loin  ne 
dure  pas  longtemps;  quand  le  clienevi  a  pouffé 
plufteurs  feuilles ,  on  ta  cft  déchargé. 

De  l'entretien  delà  chenevière jufqù 'à  la  récolte.  Les 
chcncvier.s  qui  mu  coûté  beaucoup  de  peine  6c 
de  travail  jusqu'à  ce  que  le  chenevi  Ibit  levé  ,  n'en 
exigent  prcfquc  plus  jufquVui  temps  de  la  récolte; 
on  le  contente  ordiniirL  ment  d'entretenir  les  foiTés, 
&  d'empêcher  les  belïuux  d'en  approcher. 

Cependant  quand  les  féchereltes  l'ont  grandes , 
il  y  a  des  gens  laborieux  qui  arrolént  leurs  che- 
nevières;  mais  il  fout  qu'elles  (oient  petites  ,6c  que 
L'eau  en  l'oit  à  portée  ,  a  moins  qu'on  ne  pût  les 
triofer  par  immerfion  ,  eomme  on  le  pratique,  je 
crois, en  quelques endroits.  * 

Noas  avons  dit  qu  i  arrivent  quelquefois  des  ac- 
01  au  chenevi,  qui  taifoient  que  la  chenevière 
claire  ,  6c  nous  avons  remarqué  qu'alors  le 
chanvre  étoit  gros ,  branchu  6t  incapable  de  four- 
nir de  belle  tiiaifc  ;  dans  ce  cas,  pour  tirer  quel- 
que parti  de  la  chenevière  ,  ne  fût-ce  que  pour  le 
,  qui  n'en  fer.i  que  meilleur,  d  raudta  le 
.r  pouf  empêcher  les  mauvaifes  herbes  d'etouf- 
ter  le  cn.tnvrt. 

Recette  du  c/unvre  mâle.  Vers  le  commence- 
nt.nt  d  joue  ,  les  pieJs  de  chanvre  qui  ne  portent 
point  de  graine  ,  qu'on  appelle  mal  -  à  -  propos  le 
chanvre  femelle  ,  6c  que  nous  appellerons  le  maie, 
commencent  à  jaunir  à  la  cime,  6c  à  blanchir  par 
le  pied,  ce  qui  indique  qu'il  elt  en  état  d'être  ar- 

i  ;  alors  les  femmes  entrent  dans  la  chenc- 
t  \i  M ,  6c  tirent  tous  les  pieds  mâles ,  dont  elles  font 
des  poignées  qu'elles  arrangent  au  bord  du  champ  , 
ayant  attention  de  n'endommager  le  chanvre  femelle 
v  le  le  moins  qu'il  elk  polfible  ;  car  il  doit  relier 

:  e  quelque  temps  en  terre  pour  achever  d'y  mû- 
rir la  icmcncc. 

Il  y  en  a  qui ,  avan  t  que  d'arracher  le  chanvre  mâle , 
fe  nient  dans  le  champ  un  peu  de  graine  de  navet,  qui 
tflMrre  par  les  trous  qu'on  tait  en  arrachant  le 
chanvre  ,  6c  par  le  trépignement  de  ceux  qui  y  tra- 
.;.t;  ils  en  femenc  encore  lorfqu'ils  arrachent 
le  chanvre  femelle ,  pour  avoir  des  navets  de  deux 
faifons  ;  mais  cette  économie  n'étant  pas  de  notre 
itijct ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Nous  avons  dit  nu  en  arrachant  le  chanvre  maie, 
t  l  en  loruioit  des  es:  on  a  foin  quelesbrins 

rment  une  poignée,  foient  à-peu-prés  d'une 
.  longueur  ,  fit  OU  les  arrange  de  laçon  que 
-mes  foient  égales  ;  enfin  cluqucpoi- 
giiée^  i  liée  avec  un  péril  brin  de  chanvre. 
On  les  expofe  enûutc  au  foleil  pour  faire  Achat 
>  tcwllcs  6c  les  fleurs ,  6c  quand  elles  font  bien 
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|  fèches  ,  on  les  fait  tomber  ,  en  frappant  chaque 
•  poignée  contre  un  tronc  d'arbre  ou  contre  un  mur , 
on  joint  plufteurs  de  ces  poignées  enfemble, 

pour  former  des  bottes  affez  grottes ,  qu'on  porte 

au  routoir. 

Comment  on  doit  rouir  U  chanvre.  Le  lieu ,  qu'on 
appelle  routoir ,  8c  où  l'on  donne  au  chanvre  cette 
préparation  ,  qu'on  appelle  rouir  ou  naifer ,  eft  une 
Éoffe  de  trois  ou  quatre  toifes  de  longueur  fur  deux 
on  trois  toifes  de  largeur  ,  &  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  profondeur  ,  remplie  d'eau  :  c'efl  fouvent 
une  fo'urcc  qui  remplit  ces  routoirs  ;  8c  quand  iLs 
font  pleins ,  ils  fe  déchargent  de  fuperficie  par  un 
écoulement  qu'on  y  a  ménagé. 

Il  y  a  des  routoirs  qui  ne  font  qu'un  fimp'e 
folTé  fait  fur  le  bord  d'une  rivière  ;  quelques-uns 
mime ,  au  mépris  des  ordonnances  ,  n'ont  point 
d'autres  routoirs  que  le  lit  même  des  rivières  ;  en- 
fin quand  on  cft  éloigné  des  fources  8c  des  riviî- 
res ,  on  met  rouir  le  chanvre  dans  les  fortes  pleins 
d'eau  8c  dans  les  mares.  Examinons  maintenant  ce 
qu'on  fe  propofe  en  menant  rouir  le  chanvre. 

Pour  rouir  le  chanvre ,  on  l'arrange  au  fond  de 
l'eau  ,  on  le  couvre  d'un  peu  de  paille ,  6c  on  l'af- 
fujettit  fous  l'eau  ,  en  le  chargeant  avec  des  mor- 
ceaux de  bois  8c  des  pierres. 

On  le  laide  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  lecorce, 
|  qui  doit  fournir  la  rilatTc  ,  fe  détache  aifément  de 
la  chenevotte  qui  cft  au  milieu  ,ce  qu'on  reconnoit 
'  en  clLyant  de  temps  en  temps  G  l'ècorce  cetTe 
i  d'ene  adhérente  à  la  chenevotte  ;  6c  quand  elle 
i  s'en  détache  fans  aucune  difficulté  ,  on  juge  que 
le  chanvre  eft  allez  roui ,  6c  on  le  tire  du  routoir. 

L'opération  dont  nous  parlons ,  fait  quelque  choie 
de  plus  que  de  difpofcr  la  filafTe  à  quitter  la  chene- 
votte ,  elle  affine  8c  attendrit  la  filalTe  ;  mais  pour 
bien  concevoir  comment  l'eau  produit  cet  effet, 
il  faut  avoir  une  idée  de  la  difpofition  organique 
d'une  tiçe  de  chanvre  ,  je  vais  elTaycr  de  la  don- 
ner le  plus  en  abrégé  qu'il  me  fera  polTible. 

Les  tiges  de  chanvre  font  creufes  intérieurement, 
ou  remplies  d'une  moelle  tendre  ;  fur  cette  moelle 
fe  trouve  un  bois  tendre  6c  fragile  ,  8c  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  chenevotte ,  fur  laquelle  eft  une  écorce 
allez  mince ,  compolée  de  fibres  qui  s'étendent  lui- 
vant  la  longueur  de  la  tige  :  cene  écorce  cft  allez 
adhérente  à  la  chenevotte,  6c  les  fibres  longitudina- 
les qui  la  compofent,  font  jointes  les  unesaux  au- 
tres par  un  tifiu  véficulairc  ou  cellulaire  ;  enfin  le 
tout  cft  recouvert  par  une  membrane  très-mince , 
q;.'on  peut  appcltcr  ïc'pidertne. 

Ce  qu'on  fc  propofe  en  tenant  le  chanvre  dans 
l'eau ,  eft  de  faire  enforte  que  l'écorcc  fc  détache 
plus  aifément  de  la  chenevotte,  8c  de  détruire  l'e- 
piderme  avec  une  partie  du  tirtu  cellulaire  qui  lient 
les  unes  avec  les  autres  les  fibres  longitudinale»; 
tout  cela  fe  produit  par  un  commencement  de  pour- 
riture jc'cl't  pourquoi  il  cft  dangereux  de  tenir  trrp 
long  temps  le  chanvre  dans  l'eau ,  car  alors  d  roJ: 
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trop ,  ceft-à-a*ire ,  que  l'eau  n'a  pas  feulement  agi 
lur  l'épidennc  fit  fur  les  plus  petites  fibres ,  mais 
qu'elle  a  de  plus  ah6rè  les  fibres  longitudinales  : 
en  un  mot ,  le  ekanvre  eft  trop  pourri  ,  fit  en  ce  j 
cas  la  filaffe  n'a  plus  de  force  :  au  contraire,  quand 
le  chanvre  n'a  pas  été  affei  long-temps  dans  1  eau  ,  j 
l'écorcc  relie  adhérente  a  la  chenevotte  ,  la  filaffe  eft  | 
dure ,  élaftique ,  fit  on  ne  la  peut  jamais  bien  arfi-  | 
ncr.  Il  y  a  donc  un  milieu  à  garder  ,  &  ce  milieu 
r.e  dépend  pas  feulement  du  temps  qu'on  laine  le 
ch Mvre  dans  l'eau ,  mais  encore  : 

r°.  De  la  qualité  de  l'eut  :  il  eft  plutôt  roui  dans 
l'eau  dormante  ,  que  dans  celle  qui  coule ,  dans  l'eau 
qui  croupit ,  que  dans  celle  qui  eft  claire. 

i°.  De  la  chaleur  de  l'air  :  il  le  rouit  plutôt  quand 
il  fait  chaud  que  quand  il  fait  froid. 

3°.  De  la  qualité  du  chanvre  :  celui  qui  a  été 
élevé  dans  une  terre  douce  qui  n'a  point  manqué 
d'eau  ,  &  qu'on  a  cueilli  un  peu  verd  ,  eft  plutôt 
roui  que  celui  qui  a  crû  dans  une  terre  forte  ou 
lèche ,  fie  qu'on  a  laiffé  beaucoup  mûrir. 

En  général ,  on  croit  que  quand  le  chanvre  reflo 
peu  dans  l'eau  pour  fe  rouir  ,  la  filaffe  en  eft  meil- 
leure ,  c'eft  pour  cela  qu'on  prétend  qu'il  ne  fitt  I 
rouir  que  par  les  temps  chauds;  fit  quand  les  au- 
tomnes Cent  froides  ,  il  y  en  a  qui  remettent  au 
printemps  fuivant  à  rouir  leur  chanvre  femelle  ; 
quelques-uns  même  préfèrent  de  rouir  leur  chanvre 
dans  de  l'eau  dormante  ,  même  dans  de  l'eau  crou- 
pi/Tante ,  plutôt  que  dans  de  l'eau  vive. 

J'ai  mis  rouir  du  chanvre  dans  différentes  eaux  (on 
fait  que  c'eft  M.  Duhamel  qui  parle  ) ,  8c  il  m'a  paru 
que  la  filaffe  du  charnue ,  qui  avoit  été  roui  dans  l'eau 
croupi  ffan  te ,  étoit  plus  douce  que  celle  du  chanvie 
qu'on  avoit  roui  dans  l'eau  courante  ;  mais  la  filaffe 
contraire  dans  les  eaux  qui  ne  coulent  point ,  une 
couleur  défagréable  ,  qui  ne  lui  caufe  ,  à  la  vérité  , 
aucun  préjudice  ;  car  elle  n'en  blanchit  que  plus 
aifèmem  :  cependant  cette  couleur  déplaît ,  fit  la  fi- 
laffe en  eft  moins  marchande  ;  c'eft  pourquoi  on 
fait  paffer  ,  autant  qu'on  le  peut  ,  au  travers  des 
routoirs  un  petit  courant  d'eau  qui  renouvelle  celle 
du  routoir  ,  fit  qui  empêche  qu'elle  ne  fe  cor- 
rompe. 

Je  fuis  parvenu  a  rouir  du  chanvre  ,  en  l'éten- 
dant fur  un  pré ,  comme  quand  on  veut  blanchir 
la  toile  ;  mais  cet  ouvrage  eft  pénible ,  fit  il  m'a 
paru  que  la  filaffe  n'étoit  pas  fort  différente  de  celle 
qui  avoit  été  rouie  à  l'ordinaire. 

J'ai  encore  effayé  de  faire  bouillir  du  chanvre 
«bru  de  l'eau  ,  efpérant  que  je  parviendrois  à  le 
roenre  en  peu  de  temps  dans  le  même  état  qu'il 
eft  au  forrir  du  routoir  ;  mais  quand  ,  après  avoir 
bouilli  pendant  plus  de  dix  heures ,  on  le  rctiroit 
de  l'eau  pour  le  laiffer  fecher  ,  il  n'étoit  point  du 
tout  en  itat  d'être  tillé.  11  eft  vrai  que  lorfqu'on 
le  tilloit  tout  chaud  fit  tout  mouillé  ,  l'éeorce  fe 
détachoit  alternent  ,  mais  elle  reftoit  comme  un 
roban.  Le  tiiî'u  cellulaire  n'étant  pas  détruit ,  les  ti- 
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bres  longitudinales  reftoient  jointes  les  unes  aux 
autres,  fit  on  ne  pouvoit  les  féparer,  il  étoil  im- 
posable de  bien  afnner  la  filaffe.  Il  eft  évident  par 
ce  que  nous  avons  dit  ,  qu'on  ne  peut  pas  fixer 
le  temps  qu'il  faut  laiffer  le  chanvre  dans  le  rou- 
toir ,  puifque  la  qualité  du  chanvre  ,  celle  de  l'eau 
fit  la  température  de  l'air  ralentiffent  ou  précipitent 
cette  opèr.itioa. 

On  a  coutume  de  juger  que  le  chanvre  a  éti 
fuffu'zmmcnt  roui ,  en  éprouva;, t  ti  l'écorcc  1;  lève 
ail'ément  ,  fit  de  toute  fa  longrcur  de  demis  la 
chenevotte  :  outic  cela  il  fa  u:  avouer  que  (a  grande 
habitude  des  payfans  qui  cultivent  le  chanvre ,  les 
aide  beaucoup  à  ne  lui  donner  que  le  degré  de 
roui  qui  lui  convient  ;  cependant  ils  s'y  trompent 
quelquefois ,  fit  il  m'a  paru  qu'il  y  avoit  des  pro- 
vinces où  l'on  étoit  dans  l'ufage  confiant  de  rouir 
plus  que  dans  d'autres. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d'avertir  qu'il  faut  éviter 
de  mettre  rouir  le  chanvre  dans  certaines  eaux  ou 
il  y  a  quantité  de  petites  chevrettes  ,  carets  ani- 
maux le  coupent ,  fit  la  filaffe  eft  prcfi,uc  perçue. 

De  la  récolte  du  chanvre  femelle.  Ên  parlant  de 
la  récolte  du  chanvre  maie ,  nous  avons  dit  qu'on 
laiffoit  encore  quelque  temps  le  chan\  -c  femelle 
en  terre  pour  lui  donner  le  temps  de  mûrir  fa  l'c- 
mence  ;  mais  ce  délai  fait  que  le  char.ve  femelle 
mûrit  trop,  fon  écorce  devient  trop  liçncuic,  fie 
il  s'enfuit  que  la  filaffe  qu'il  fournit,  eft  plus  grot- 
fiérc  fit  plus  rude  que  celle  du  rrvle  ;  néanmoins 
quand  on  voit  que  la  femence  cil  bien  formée  ,  011 
arrache  le  chanvre  femelle  ,  comme  on  a  fait  le 
mâle ,  fit  on  l'arrange  de  même  par  poignées. 

Dans  certains  pays,  pour  achever  la  maturité  du 
chenevi ,  on  fait  à  différens  endroits  de  la  chzne- 
vière  des  foffes  rondes  de  la  profondeur  d'un  pied , 
fit  de  trois  à  quatre  pieds  de  diamètre  ,  Se  on  ar- 
range dans  le  fond  de  ces  foffes  les  poignées  de 
chanvre  bien  ferrées  les  unes  auprès  des  autres  ,  de 
telle  forte  que  la  graine  foit  en  bas  fit  la  racine 
en  haut  ;  on  les  retient  enfuitc  en  cene  fuuation 
avec  des  liens  de  paille  ,  fit  on  relève  tout  autour 
de  cette  groffe  gerbe  la  terre  qu'on  avoit  tirée  de 
la  foffe ,  pour  que  les  têtes  du  chanvre  fiaient  bien 
étouffées. 

La  tête  de  ce  chanvre  s'échauffe ,  à  l'aide  de  l'hu- 
midité qui  y  eft  contenue  ,  comme  s'échauffe  un 
tas  de  foin  vert!  ou  une  couche  de  fumier  ;  cette 
chaleur  achève  de  mûrir  le  chenevi ,  fit  le  difpof: 
à  fortir  plus  aifément  de  fes  enveloppes. 

Quand  le  chenevi  a  acquis  cette  qualité  ,  on 
retire  le  chanvre  de  ces  foffes ,  où  il  fe  moifiroit , 
fi  on  l'y  laiffoit  plus  long-temps. 

Dans  d'autres  cantons  où  il  y  a  beaucoup  de 
chanvre  ,  on  ne  l'enterre  point  ,  comme  je  viens 
de  le  d.re ,  on  fe  contente  de  l'arranger  par  tas  , 
tête  contro  tête ,  fit  quelques  jours  après  on  travaille 
à  en  retirer  le  chenevi  ,  comme  nous  allons  l'ex- 
pliquer. 

De  la  récolte  du  chen<vi.  Ceux  qui  ne  font  que 
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de  petites  récoltes ,  étendent  un  drap  par  terre  pour 
recevoir  leur  chenevi  ;  les  autres  nettoient  &  pré- 
parent une  place  bien  unie  ,  fur  laquelle  ils  éten- 
dent leur  chanvre ,  en  mettant  toutes  les  tètes  du 
même  côté  ;  ils  le  battent  légèrement ,  ou  avec  un 
morceau  de  bois  ou  avec  de  petits  fléaux  :  cette 
opération  fait  tomber  la  meilleure  graine ,  qu'ils 
irettcnt  à  part,  pour  la  femer  le  printemps  futvant; 
mais  il  reiîe  encore  beaucoup  de  chenevi  dans  les 
tè-es  ;  pour  le  retirer ,  ils  peignent  la  tète  de  leur 
chanvre  fur  les  dents  d'un  instrument  qu'on  appelle 
un  içTuçcoir ,  Si  par  cette  opération  Ton  fait  tom- 
ber en  même  temps  &  pile -mêle  ,  les  feuilles, 
le",  enveloppes  des  femences  &  les  ûmences  elics 
mêmes  ;  on  conferve  tout  cela  en  tas  pendant  quel- 
ques jours  ,  puis  on  1  étend  pour  le  faire  lécher; 
enfin  on  le  bat ,  &  on  nettoie  le  chenevi ,  en  le 
vannant ,  &  en  le  paiTant  par  le  crible. 

Ceft  ccre  féconde  graine  qui  fert  a  faire  l'huile 
de  chenevi ,  &  à  nourrir  lis  volailles. 

A  1  eg«rd  du  chanvre ,  on  le  porte  au  routoir  , 
pour  y  iouffrir  la  même  préparation  que  le  chanvre 
maie. 

Ce  au  il  faut  faire  quand  on  retire  te  chanvre  du 
rowoir.  Quand  on  a  retiré  le  chanvre  du  roittoir ,  on 
délie  les  bottes  p-mr  les  faire  fécher ,  on  les  étend 
au  folei!  le  long  d'u.i  mnr ,  ou  fur  la  berge  d'un 
fofl*é,  ou  fimplenunt  à  plat  dr.ns  un  endroit  où  il 
n'y  ait  point  d'huTtiuité  ;  on  a  f<*in  de  les  reottr- 
ncr  de  temps  en  temps,  &  quand  !c  chanvre  eft  b  en 
fec ,  on  le  remet  en  bottes  pour  le  porter  à  la  ma- 
fon ,  où  on  le  conferve  dans  un  lieu  fec  jufqu'à 
ce  qu'on  veuille  le  tller  ou  le  broyer  de  la  manière 
fuivante. 

Dt  la  f:con  de  tilltr  6»  dt  broytr  le  chanvre.  11  y 
a  def  provinces  où  l'on  tille  tout  le  chanvre,  &  dans 
d';iutre> ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  en  recueillent  peu  qui 
le  tiliem ,  les  autres  le  broient. 

La  fcçcn  de  ciller  le  chanvre  eft  fi  fimple,  que 
les  enfans  y  ré.ifîiirent  r.um  bien  que  les  grandes 
perfuiines  ;  c  le  confiflc  h  prendre  les  brins  tic  chanvre 
Ici  uns  après  tes  aunes ,  à  rompre  la  chenevorte , 
&  à  en  détacher  la  hlalTc  en  la  faifant  couler  entre 
les  tlcigrs. 

Ce  Travail  paroit  un  peu  long,  néanmoins  comme 
il  s'exécute  dans  des  momens  perdus  &  p.ir  les 
enfans  qui  gardent  les  beftiîux ,  il  n'eft  pas  fort  à 
charge  aux  familles  nombreufes;  ma:s  il  feroit  perdre 
bcaucc  up  de  temps  aux  petites  famille* ,  qui  ont  bien 
plut  * t  fait  de  le  broyer. 

Avant  que  de  broyer  le  chanvre,  il  le  faut  bien 
ileiîéclur,  ou,  comme  difent  les  payfans ,  le  bien 
bâler;  pour  cet  citlt,  on  a  à  une  certaine  di  (tance 
de  la  maifon  un  hâloir ,  car  il  n'y  a  rlin  de  fi  dan- 
gereux pour  1  s  hccndks  ,  cru?  de  hâler  dans  les 
cheminé:1*  des  ni:< -f'>-v,  .  cornon-  quelques  payfims 
le  pr«riq'v nt:  il  y  en  ,t  .-.••(Ti  qui  mettent  leur  chanvre 
fétKr  d.  .ns  1  ur  lotir  ;  dan*,  ce  ca',  on  n'a  rien  a 
craindre  pour  la  m.iùm,  mais  fotivent  le  feu  prend 
ii  leur  chanvre,  &.  on  ne  peut.  pa>  par  ce  moyen 
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en  detTédter  une  grande  quantité.  Le  hiloir  n'eft 

autre  chofe  qu'une  caverne ,  qui  a  ordinairement 
fix  à  fept  pieds  de  hauteur,  cinq  à  fix  de  lareeur, 
&  neuf  à  dix  de  profondeur  ou  de  creux  ;  le  deflbus 
d'une  roche  fait  fouvcr.t  un  très- bon  hâloir.  Il  y 
en  a  de  voûtés  à  pierres  feches ,  d'autres  qui  font 
rceouverts  de  grandes  pierres  plaies ,  ou  fimplc- 
ment  de  morceaux  de  bois  charges  de  terre  ;  cha- 
cun les  fa  t  a  f.i  fantaifie.  Mais  tout  le  monde  eflaie 
de  pl  icer  le  hâloir  à  l'abri  de  la  btfc  &  au  foleil 
de  midi ,  pirce  que  le  temps  pour  broyer  eft  or- 
dinairement par  de  belle;  gelées,  quand  on  ne  peut 
pas  traveiiltr  à  la  terre. 

Environ  à  quatre  pieds  au- deflus  du  foyer  da 
hiloir  ex  a  deux  pieds  de  fon  entrée ,  on  place 
trois  barreaux  de  bois,  qui  ont  au  plus  un  pouce 
c!e  groiTcur  ;  ils  traverfent  le  hiloir  d'un  mur  a 
l'autre  ,  &  y  font  afïujettis  :  c'eft  fur  ces  morceaux 
de  bois  au  on  pof;  le  chanvre  qu'on  vew  hiler, 
environ  Je  l'épaiîTcur  d'un  demi-pied. 

Tout  étant  ainfi  d.Ço'é,  une  femme  attentive 
entretient  de.Tous  un  petit  feu  de  chenevottes;  je 
dis  une  femme  attentive  ,  p.'.rce  qu'il  four  continuel- 
lement fou.-nir  des  chenevottes  ,  qui  font  bientôt 
cor.fumtcs,  enretenir  le  feu  dans  toutes  les  parties 
de  l  itre,  &  pre.  d  c  carde  q:ic  la  flamme  rtesileve 
6V.  i.e  mette  le  toa  ait  chanvre ,  q-i  eft  h. en  coin- 
buflble,  f  rtrut  quand  il  y  a  q.ieique  temps  qu'il 
eft  dans  le  hik-ir. 

La  même  femme  a  encore  f  >in  de  retourne*  le 
chanvre  de  temps  en  temps,  \rn.r  que  tout  f.-  defieche 
éga'erre:?r;  eitfi:i  el'e  en  remit  de  nouveau  à  mefue 
que  l'on  ôtc  ceii.i  qui  eft  a/Tez  fec  pour  être  poné 
à  la  broie. 

La  broie  rcflfemble  à  un  b.inc  ofci  -feroit  fait  d'un 
foliveau  de  ci:iq  à  fix  pu  ces  d'équaHiTige ,  fur 
fept  à  luit  pieds  de  lorgeeiir;  on  creuse  ce  foli- 
v-.su  f'a:  s  toute  fa  longueur ,  de  deux  grandes  mor- 
ta  fes  d'un  bon  ponte  de  largeur,  qui  le travetùrt 
de  toute  fon  épa  iTettr,  &  on  uil'e  en  couteau  les 
trois  languettes ,  oui  or.t  été  formées  ji3r  les  deux 
entailles  ou  grandes  mortaifes  dont  je  viens  de 
parler. 

Sur  cette  pièce  de  bois  on  en  ajtrfle  une  autre , 
qui  lui  eft  afTembléc  à  charnière  par  un  bout ,  qui 
forme  une  poignée  à  l'autre  bout,  6V  qui  porte  dans 
fa  longueur  deux  couteaux  qui  entrent  dans  les  rai- 
nures de  la  pièce  inférieure. 

L'homme  qui  broie,  prend  de  fa  main  gauche 
une  grolTe  poignée  de  chanvre ,  &  de  l'autre  b  pei- 
gnée de  la  mâchoire  fupéricure  de  la  broie  ;  il 
enaage  le  chanvre  entre  les  deux  mâchoires,  &  en 
élevant  &  en  baifiain  à  plufteurs  reprifes  &  forte- 
ment la  mâchoire  fupèrienre ,  il  brife  les  chêne- 
vottes  ;  en  tirant  le  chanvre  entre  les  deux  mâchoi- 
res ,  il  obliçe  les  chenevones  a  quitter  la  filaffe  ;  & 
quand  la  poignée  cfi  ainfi  broyée  jufqu'à  la  moitié, 
il  !n  prend  par  l;  bout  broyé  pour  donner  la  même 
préparation  à  celui  qu'il  tenoit  dans  fa  main. 

Lniin  riuînei  il  y  a  environ  deux  livres  ce  nUtl» 
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de  bien  broyée  ;  on  la  plie  en  deux ,  on  tord  grof- 
Éeremem  les  deux  bouts  l'un  fur  l'autre ,  &  c'cft 
'.  qu'on  appelle  des  queues  de  chanvre  ou  de  la  filaflc 

brute.  ■ 

Les  deux  pratiques ,  lavoir  ,  celle  de  tiller  le 
imm  &  celle  de  le  broyer ,  ont  chacune  des 
rraniagcs  &  des  défauts  particuliers,  comme  nous 
1î  Tétons  remarquer  en  temps  Se  lieu. 

Quelques  confiquence*  qu'on  peut  tirer  Je  ce  qui  a 
n  A  dans  cet  article.  On  a  coutume  de  dire  qu'il 
faut  plus  rouir  le  chanvre  qu'on  deftin*.  à  faire  des 
toiles  rînei ,  que  celui  qu'on  ne  veut  employer  qu'à 
ee  grofTes  toiles  ;  &  que  celui  qu'on  deftine  à  faire 
ix  cordages ,  doit  être  le  moins  roui. 

Nous  avons  dit  que  le  chanvre  qui  n'étoit  pas 
îlki  roui ,  ctoit  dur ,  groffier,  élaftique ,  &  reftoit 
chut  de  chenevottes  ;  on  verra  dans  la  fuite  que 
c:  innt-là  de  grands  défauts  pour  taire  de  bons 
cordages. 

Nous  conviendrons  néanmoins  qu'on  peut  rouir 
U  peu  plus  les  chanvrei  qu'on  deAine  à  des  ou- 
trâtes lins ,  mais  il  ne  faut  pas  efpérer  par  ce  moyen 
tijfiner  beaucoup  une  filaffe  qui  feroit  naturelle- 
irent  groffière  ,  on  la  feroit  plutôt  pourrir  ;  car  il 
fo.pouravoir  de  la  filaffe  fine, que  bien  deschofes 
concourent. 

i°.  Le  rerrein  ;  car ,  comme  nous  l'avons  déjà 
(Rtwqué ,  les  terres  trop  fortes  ou  trop  fèches  ne 
•  w  n:  jamais  une  filane  bien  douce  ;  elle  eft  trop 
tjieofe ,  &  par  conféquent  dure  &  caffante  ;  au 
e  xtraire ,  fi  le  terrein  de  la  chenevière  cft  trop 
>^arique ,  l'écorce  du  chanvre  qu'on  y  aura  re- 
twilli ,  fera  herbacée ,  tendre  &  aifée  à  rompre  , 
c:  qui  U  fait  tomber  en  étoupes.  Ce  font  donc  les 
«neins  doux ,  fubftanticls  &  médiocrement  humi- 
qui  donnent  de  la  filaffe  douce,  flexible  & 
fan ,  qui  font  les  meilleures  qualités  qu'on  puifTe 
«iclirer. 

1'.  L'année;  car  quand  les  années  font  hâleufes , 
unlaiTe  eft  dure;  au  contraire  elle  cft  fouple  Se 
«  ■i'.iuctûis  tendre ,  quand  les  années  font  fraiches 

ft  numide*. 

V.  La  maturité ,  car  fi  le  chanvre  a  trop  refté  fur 
P^,  les  ribr«s  longitudinales  de  l'écorce  font  trop 
^«rentes  les  unes  aux  autres  ,  la  filaffe  brute 
'"■me  de  larges  rubans  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
refendre,  fur-tOUt  vers  le  pied,  &  c'eû  ce  qu'on 
«mme  en  difant  qu'une  queue  de  chanvre  a  beau- 
OMp  de  pattes  ;  c'eft  le  défaut  de  tous  les  chanvres 
•uBîlles  qu'on  a  été  obligé  de  laifTer  trop  long- 
temps fur  pied  pour  y  mûrir  leurs  femences  :  au 
e  xtraire ,  fi  l'on  arrache  le  chanvre  trop  verd  , 
y;o'ce  étant  encore  herbacée ,  il  y  a  beaucoup  de 
■wW ,  &  la  filaffe  n'a  point  de  kjrcc. 

4*.  La  façon  dont  il  a  été  fcmT;  car  celui  qui 
■  M  feme  jrop  clair  a  l'écorce  épaiffe  ,  dure  , 
«ueuic  Se  ligneufe  ;  au  lieu  que  celui  qui  a  été 
«me  itTez  dru  ,  a  l'écorce  fine. 

^  ■  Enfin  les  préparations  qu'on  lui  donne ,  qui 
^rféem  à  le  broyer ,  a  l'efpader,  à  le  piler ,  à  le 
Mtrine.    Tome  i. 
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ferrer  &  a  le  peigner ,  comme  nous  le  rapporte- 
rons bientôt. 

Récapitulation.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  cuU 
ture  du  chanvre ,  nouj  a  mis  à  portée  de  faire  con- 
cevoir comment  elle  influe  fur  ia  qualité  de  la  fi- 
laffe.  On  a  vu  aulli  combien  il  ctoit  important  de 
conduire  avec  toute  l'application  pofïiblc, cette  opé- 
ration qu'on  appelle  rouir,  puifque  le  chanvrt  trop 
roui  cft  prcfquc  pourri  &  a  perdu  toute  fa  force , 
&  que  le  chanvre  qui  ne  l'eu  pas  allez ,  rtlte  dur 
&  chargé  de  chenevottes. 

Nous  avons  expliqué  les  deux  méthodes  qu'on 
emploie  pour  détacher  la  filaffe  de  fa  chensvotte , 
&  on  trouvera  dans  l'article  fuivant  les  avantages 
&  les  inconvéniens  de  chacune  de  ces  méthodes, 
je  veux  dire ,  de  broyer  ou  de  uller  le  chanvre. 

Article  III. 

Réception  du  chanvre  dans  les  ports. 

On  a  expliqué  dans  les  articles  précédens ,  ce  que 
c'eft  que  le  chanvre  confidéré  comme  une  plante , 
&  quelle  cft  fa  culture  ;  on  a  établi  quelle  eft  la 
différente  qunlité  des  chanvres ,  fuivant  les  différens 
terroirs  qui  les  ont  produits ,  &  fuivant  les  diffé- 
rentes cultures  qu'on  leur  a  données  ;  on  a  rapporté 
ce  que  pouvoir  produire  fur  la  qualité  du  ciu 
cette  première  préparation  qu'on  appelle  le  roui , 
en  faifant  fentir  qu';l  y  avoit  quelque  avantage  à 
varier  un  peu  cette  pratique ,  fuivant  les  dirïerens 
u  fa  jfc  s  qu'on  vouloit  faire  du  chanvre,  ik  principa- 
lement fuivanr  les  différentes  qualités  des  c'i.invrcs 
qu'on  fe  propofoit  de  rouir. 

On  a  auffi  crpliqué  comment  on  pouvoir  dé- 
pouiller le  chanvre  de  fa  chenevotte ,  en  remettant 
à  rendre  compte  dans  le  prefent  article ,  des  avan- 
tages ou  des  défavanuges  réfulrans  des  deux  prati- 
ques qui  confinent  à  le  tiller  ou  à  le  broyer. 

Jufque-là  ,  le  ch.invre  a  été  le  fruit  de  linduftrie 
des  payfans ,  &  il  a  fait  une  partie  du  travail  de 
l'homme  des  champs;  c'cft  dans  cet  état  où  on  l'ap- 
pelle filaffe  en  brin ,  ou  filaffe  brute  ,  ik  dans  les  ports  , 
du  chauve  fimplement  dit;  c'eft,  dis- je,  en  cet 
état  qu'on  le  reçoit  dans  les  arfenaux  :  ce  feront 
donc  déformais  les  officiers  des  ports  qui  préfide- 
ront  aux  préparations  qu'il  convient  de  lui  don:ier 
pour  en  faire  de  bons  cordages.  Nous  nous  pro- 
pofons  de  fuivre  ces  officiers  dans  toures  leurs 
opérations ,  &  nous  commençons  par  ce  qui  re- 
garde la  recette  des  chanvres  ;  c'cft  l'objet  de  cet 
arricle. 

Les  chanvres  arrivent  ordinairement  dans  les  ports 
par  des  barques  ;  quand  ils  font  arrivez ,  les  officiers 
prépofés  aux  recettes,  favoir,  le  commiflaire  qui 
a  le  détail  de  la  corderie .  un  officier  de  port  ,  le 
contrôleur,  un  maître  d'équipage ,  le  maitre  cordicr 
&  le  commis  du  fourniffeur ,  toutes  ces  perfonnes 
fe  rendent  dans  le  magafin ,  où  l'on  porte  le  chanvre 
à  mclùrc  qu'on  le  décharge  ;  St  après  en  avoir  fait 
une  vifue  exaâe,  Us  jugent  fi  le  chanvre  cft  re- 
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cevable  ou  non  ;  &  fur  quel  pied  U  convient  de 
le  recevoir,  ayant  attention  de  ménager  également 
les  intérêts  du  roi  &  ceux  des  fourniûcurs.  Voici 
comme  on  doit  procéder  à  cette  vifitc. 

Examen  des  ballois.  A  inclure  qu'on  apporte  les 
chanvres  par  gros  ballots,  on  les  délie  pour  voir 
s'ils  ne  font  pas  mouillés  ou  fourrés  de  mauvaifes 
marchandifes. 

11  eft  important  qu'ils  ne  foient  pas  mouillés  ; 
i°:  parce  qu'ils  en  peferoient  davantage ,  &  comme 
on  reçoit  le  chanvre  au  poids ,  on  trouverait  un 
déchet  coafidérable  quand  il  feroit  fec  ;  a",  fi  on 
l'entaflbit  humide  dans  les  magafins ,  il  s'échauffe- 
roit  &  pourriroit.  Il  faut  donc  faire  étendre  & 
lécher  les  ballots  qui  font  humides ,  &  ne  les  re- 
cevoir que  quand  ils  feront  fecs._ 

Outre  cela  il  cft  à  propos  d'examiner  fi  ces  bal- 
lots ne  font  pi$  fourrés  ;  car  j'ai  fouvent  vu  dans 
le  milieu  des  billots  de  chanvre,  des  liaffes  d'étou- 
pes,  des  bouts  de  corde,  des  morceaux  ds  bois, 
des  pierres  &  des  feuiiles  ;  tout  cela  augmente  le 
poids ,  &  ce  font  des  matières  inutiles. 

Ainfi  quand  on  trouve  des  ballots  fourrés  ,  il 
faut  ôter  loigneufement  toutes  les  matières  étran- 
gè-e«. 

Examen  des  qveties  de  chanvre.  Nous  avons  parlé 
dans  le  fécond  article  de  ce  qu'on  appelle  queue 
de  ch.tnvre  ;  mais  il  importe  ici  de  lavoir  comment 
ces  queues  font  faites,  pulfque  leur  forme  aide  à 
faire  mieux  cor.noitrc  fi  le  chanvre  cft  bon,  ou  s'il 
ne  l'efl  p  s. 

Il  faut  p-.nir  cela  diftinguer  deux  bouts  dans  un 
brin  de  ckat.vn  ;  l'un  fort  délié  qui  nboutifTuit  au 
Haut  de  la  tige  de  la  plante ,  &  l'autre  aflez  épais 
qui  fe  terminent  à  la  racine;  on  appelle  ce  bout  la 
patte  du  chanvre. 

Lorfqu'on  forme  une  queue  de  chanvre ,  on  met 
toutes  les  pattes  d'un  côté  ,  &  cette  extrémité  s'ap- 
pelle la  tète  ;  l'autre  extrémité  ,  qu'on  appelle  le 
petit  bout  ou  la  pointe ,  n'étant  compofée  que  de 
Orins  déliés ,  ne  peut  être  auïTï  groffe  que  la  tète. 

Or ,  il  faut  pour  qu'une  queue  de  chanvre  foit 
bien  conditionnée ,  qu'elle  aille  en  diminuant  uni- 
formément de  la  tête  à  la  pointe ,  &  qu'elle  foit 
encore  bien  garnie  aux  trois  quarts  de  fa  longueur; 
car  quand  le  chanvre  cft  bien  nourri, quand  la  plante 
qui  la  fourni,  étoit  vigoureufe ,  il  diminue  infen- 
ébleinent  &  uniformément  depuis  la  racine  jufqu'au 

{>etit  bout  ;  au  contraire ,  quand  la  plante  a  pâti , 
e  chanvre  perd  tout-d'un-coup  fa  groffeur  peu  au- 
deffiiî  des  racines,  &  alors  les  patres  qu'on  fera 
obligé  de  mrancher,  font  groflfes ,  &  le  refte,  nui 
cft  la  partie  iri'c ,  efl  maigre.  Outre  cela ,  quand  les 
payfans  ont  be:u:oup  de  chanvre  court ,  au  lieu 
d'en  faire  des  queues  féparées ,  ils  mêlent  ce  ch  m- 
vre  court  avec  le  long ,  Si  slors  les  queues  ne  fui- 
vent  pas  non  plus  une  diminution  uniforme  denuis 
la  tete  ju'qu'a  la  pointe  ;  mais  il  faut  fur-tout  cire 
en  gjt de  contre  une  autre  fuperclic  ic  des  payfans, 
<ji  :       t  faire  paroitre  que  leurs  queues  de  chanvre 
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font  bien  fournies  dans  toute  leur  longueur ,  ont 
foin  de  les  fourrer  vers  le  milieu  avec  de  ï^aa- 
pe  :  on  reconnoitra  néanmoins  cette  fourberie  en 
prenant  les  queues  de  chanvre  par  la  tète  &.  en  les 
fecouant ,  pour  voir  ft  tous  les  brins  fe  prolongent 
dans  toute  la  longueur  de  la  queue. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que ,  comme  les  pattes 
foat  inutiles  8c  qu'elles  doivent  être  retranchée! 
par  les  peigneurs  ,  il  ert  très  -  avantageux  que  les 
queues  de  chanvre  n'aient  point  trop  de  pattes ,  ce 
qui  eft  le  défaut  principal  de  toutes  les  queues  ce 
chanvre  qui  ne  fuivent  pas  une  diminution  uniforme 
dans  toute  leur  longueur. 

D'ailleurs ,  tous  les  brins  de  chanvre  que  les  pay- 
fans mettent  pour  nourrir  les  queues ,  retient  fur 
fe  peigne ,  &  ne  fournirent  que  du  fécond  brin 
ou  de  l'étoupe. 

Il  faut  de  plus  remarquer  que  quand  les  pattes 
font  trèsgrofîcs  relativement  aux  brins  de  ckarxrc 
qui  y  répondent ,  ces  brins  foibles  fe  rompent  fur 
le  peigne  à  caufe  de  la  trop  grande  réfirtance  des 
pattes ,  &  alors  ils  fourniiTent  beaucoup  de  brin 
court ,  ou  de  fécond  brin  ,  ou  d'etoupe ,  &  fort 
peu  de  brin  long  ou  de  premier  brin.  On  verra 
dans  la  fuite  combien  il  eft  avantageux  d'avoir 
beaucoup  de  premier  brin  ,  qui  eft  prefque  la  feule 
partie  utile. 

Il  eft  aifé  de  conclure  que  quand  le  chanvre  a 
ainfi  beaucoup  de  pattes ,  ou  quand  les  quette*  fe 
trouvent  fourrées  ou  nourries  de  chjnvre  court ,  il 
faudra  augmenter  la  tare  de  fept ,  huit  ou  dix  li- 
vres par  quintal  ;  en  un  mot  proportionnellement 
au  déchet  que  ces  circonftances  doivent  produire, 
&  que  l'on  connoitra  par  des  épreuves  dont  noet 
parlerons  ;  cependant  quand  ces  défauts  font  com- 
muns à  tous  les  chanvres  d'une  année ,  il  feroit  :i> 
jufte  de  s'en  prendre  au  fournifTeur,  puifquu  lii 
auroit  été  impoffiblc  d'en  trouver  de  meilleur. 

Quelle  différence  on  doit  faire  entre  le  chanvre  tilU 
6*  le  chanvre  broyé.  Nous  avons  expliqué  comment 
on  broyoit  6c  comment  on  tilloit  le  chant' re ;  nui 
nous  avons  remis  à  expliquer  dans  cet  article  1» 
avantages  &  les  defavantages  de  ces  différentes  pra- 
tiques. 

Le  chanvre  broyé  eft  plus  doux  &  plus  am" 
que  le  tille  ;  il  a  aulTi  moins  de  pattes ,  &  une  partie 
des  pointes  les  plus  tendres  &  qui  n'auroient  pas 
manqué  de  fournir  des  étoupes ,  font  reAées  dans 
la  broie  ;  ainfi  il  paroitroit  que  ce  chanvre  divro  t 
moins  fournir  de  déchet  que  le  chanvre  tille  ;  ce- 
pendant il  en  fournit  ordinairement  davantage ,  ne* 
feulement  parce  qu'il  n'eft  jamais  fi  net  de  chêne- 
voues,  mais  principalement  parce  que  les  brins 
étant  mêlés  lesttins  dans  les  autres ,  il  s'en  roa* 
un  plus  grand  nombre  quand  on  les  paffe  lur  te 
peigne;  d'où  il  fuit  nece/Tairemcnt  que  ce  tw1' 
au  fortir  du  peiane  cft  plus  doux  &  plus  afftrté  çi* 
1;  chjnvre  tillé.  Néanmoins  l'inconvénient  du  déchet 
St  celui  d'avoir  un  peu  pins  de  chcr.evotres  <fK 
n'en  a  le  chanvre  tille ,  a  déterminé  à  contraindre 
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les  foirrnitTeurs  à  ne  fournir  que  du  chanvre  tlllé. 
Je  crois  cependant  que  les  chanvres  fort  durs  en 
\ui  .'roient  mieux  s'ils  étoiott  broyés  ;  car  quand 
cous  piriero,-.s  des  préparations  qu'on  donne  au 
àsnvu ,  on  connoitra  que  la  broie  eft  bien  capable 
«le  l'affiner  &  de  l'adoucir. 

Ce  qu'on  peut  conclure  Je  la  différente  couleur  des 
t'urvres.  On  s'artache  quelquefois  trop  dans  les 
recettes  a  la  couleur  du  chanvre  ;  celui  qui  cft  de 
couleur  argentine  &.  comme  gn>  de  perle  ,  eft 
eriimé  le  meilleur;  celui  qui  tire  fur  le  verd  cft 
encore  réputé  bon  ;  on  fait  moins  de  cas  de  celui 
qui  di  jaunitte  :  mais  on  rebute  celui  qui  cft 
brun. 

Nous  avons  fait  voir  dans  l'article  précédent 
uc  la  couleur  des  cfunvres  dépend  principalement 
es  eaux  ou  on  les  fait  rouir,  &  que  celui  qui  l'a 
et;  dans  une  eau  dormante ,  cft  d'une  autre  cou- 
IcBf  que  celui  qui  l'auroir  été  dans  une  eau  cou- 
rante, fans  que  pour  cela  la  qualité  du  chanvre  en 
kit  différente  ;  ainfi  nous  croyons  qu'il  ne  faut 
pas  beaucoup  s'attacher  à  la  couleur  des  chanvres  : 
pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  noirs ,  ils  font  receva- 
Ucs  ;  mais  la  couleur  noire  ou  fort  brune  indique 
ou  que  les  chanvres  auroient  été  trop  rouis ,  ou  qu'ils 
auraient  été  u-op  mouilles  étant  en  balle ,  &  qu'ils 
fs  fetoicr.t  échauffes. 

On  doit  fur-tout  examiner  fi  les  queues  de 
i':anre  font  de  différente  couleur;  car  fi  elles 
ety'ent  marquées  de  taches  brunes ,  ce  feroit  un 
indice  certain  qu'elles  auroier.t  été  mouillées  en 
balle ,  &  dans  ce  cas,  les  endroits  plus  bruns  font 
otAnairement  pourris. 

Sur  l'odeur  du  chanvre.  Il  vaut  mieux  s'attacher 
i  rodew  du  chanvre  qu'à  fa  couleur  ;  car  il  faut 
rebuter  fevérement  celui  qui  fent  le  pourri ,  le 
Œoiû,  ou  fimplemcnt  l'échauffé,  &  chrifir  par 
P'é£rence  celui  qui  a  une  odeur  forte ,  parce  que 
cote  odeur  indique  qu'il  eft  de  la  dtrniére  ré- 
colte; condition  que  l'on  regarde  comme  impor- 
«ante  dans  le*  ports ,  parce  que  le  chanvre  nou- 
veau produit  moins  de  décrut  que  le  vieux  ;  il 
tit  vrai  auiTï  qu'il  ne  s'affine  pas  fi  parfaitement , 
8c  fi  l'on  y  réfléchiffoit  bien  ,  peut-être  mêprjfe- 
roit-on  un  peu  de  déchet  pour  avoir  un  chanvre 
plus  affiné. 

Que  le  chanvre  plat  efl  préférable  au  charn-re  rond. 
H  y  a  des  queues  de  chanvre  dont  tous  les  brins, 
depuis  la  racine  jufqu'à  la  pointe,  font  plats  comme 
des  rubans,  &  d'autres  ont  ces  brins  ronds  comme 
des  cordons  ;  il  eft  certain  que  les  premiers  font 
plus  .uc  à  affiner ,  parce  qu'ils  le  refendent  plus 
«(eoient  fur  le  ptigne  ;  &  c'eft  la  feule  raifon  de 
pèfirence  qu'on  y  trouve  :  aufli  ne  rebutera-t-on 
l'nuis  une  queue  de  chanvre  par  la  feule  raifon  que 
le*  brins  qui  la  compofenr  font  ronds. 

tytcllt  longueur  doivent  avoir  les  queues  de  clianvre. 
1  y  a  des  chanvres  beaucoup  plus  longs  les  uns 
que  les  autres ,  &  on  regarde  toujours  d  un  oeil  de 
F^tercnce  ceux  qui  font  les  plus  longs  ;  nous 
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f  croyons  Cependant  que  ft  les  charmes  trop  courts 
font  de  mauvais  cordages ,  ceux  qui  font  trop  Icngs 
occafionncnt  un  déchet  inutile  ;  ceci  deviendra  fen- 
fuble  par  les  remarques  fuivantes. 

Pour  que  des  brins  de  chanvre  forment  une 
corde,  il  faut  qu'ils  s'engrènent  les  uns  avec  les 
autres,  8c  que  le  frottement  qu'ils  auroient  à  fouf- 
frir  pour  fe  féparer ,  foit  fupérieur  à  la  force  de 
chaque  brin ,  c'eft4-dire ,  qu'il  faut  que  les  brins 
de  chanvre  fc  rompent  plutôt  que  de  le  feparer  : 
or  c 'eft  le  tortillement  qui  produit  cet  enerenement , 
qui  devient  d'autant  plus  confidcrable  que  ie  fil  eft 
plus  tortillé,  ou  que  les  brins  de  chanvre  font 
plus  longs;  donc  quand  le  chanvre  eft  court,  il 
faut  tordre  davantage  pour  avoir  un  engrenement 
fuffifant.  Nous  prouverons  dans  la  fuite  que  cette 
façon  d'augmenter  l'engrcnement,  cft  très-préjudi- 
ci.ible  à  la  force  des  cordes;  il  vaut  donc  mieux 
que  l'engrenement  fe  faffe  par  la  longueur  des 
brins  de  ch.tnvre  :  ce  qui  démontre  que  le  chan- 
vre trop  court ,  n'eft  pas  propre  à  faire  de  bonnes 
cordes. 

Mais,  dira-t-on,  cm  a  donc  raifon  de  choiftr  le 
chanvre  le  plus  lone.  Cela  feroit  vrai  fi  on  pou- 
voit,  en  filant,  prolonger  les  brins  de  chanvre  de 
tfutj  leur  longueur;  mais  la  chofe  n'eft  pas  poffi- 
ble  ;  nous  ferons  remarquer  aux  mot*  Filer  ou 
Hlage,  que  le  chanvre  trop  long  fc  trouve  re- 
plié en  deux  ou  trois  endroits  dans  fa  longueur, 
ce  qui  forme  des  bouchons  très-préjudiciables  à  la 
bonté  du  fil  ;  c'eft  pourquoi  on  rompt  les  chan- 
vres qui  ont  fix ,  fept  ou  huit  pieds  de  longueur; 
&  quand  on  aura  parcouru  l'attclier  des  peignent*^ 
on  verra  que  cette  opération  ne  fc  peut  t  lire  fans 
diminuer  la  quantité  de  premier  brin'que  le  chan- 
vre auroit  fournie;  ainfi  une  partie  de  ce  qui  au- 
rait donné  du  premier  brin  ,  tombera  en  fécond 
brin,  ou  en  étoupes  :  d'ailleurs,  fi  trois  pieds  ou 
trois  pieds  &  demi  de  longueur,  forment  un,  en- 
grenement fuffi.'ant,  il  fera  inutil:  d'employer  de 
plus  long  chanvre. 

Nous  avons  confirmé  ceci  par  des  expériences,' 
nous  avens  fait  peigner  avec  foin  du  fécond  brin  ;  il 
étoit  très-fin ,  mais  il  n'avoit  que  dix ,  douze  on 
quatorze  peuecs  de  longueur;  nous  en  avons  fait 
faire  du  fil  tjUi  étoit  fort  beau  ;  m.rs  les  cordes  ont 
éic  beaucoup  plus  foibles  que  de  pareilles  cordes 
que  nous  avions  fait  faire  avec  le  preiaiet  brin 
du  même  chanvre,  qui  avoit  trois  pied,  li  trois 
pieds  &  demi  de  longueur;  ceoendnnt  nous  ne  pré- 
tendons pas  conclure  de  là  qu'il  ne  fail  nt  re- 
cevoir les  chanvres  qui  auroient  plus  de  trois  j 
Si  demi  ou  quatre  pied;  ;  nous  avons  feulement 
cru  qu'il  conv.*:io:t  de  faire  remarquer  qu'un  pre- 
mier brin  qui  avoit  troii  pie:!s  ou  treis  piîdi  Se 
demi  de  longueur,  étoit  fuffifammcnt  long  pour 
faire  de  très-bonnes  cordes. 

Avant  tic  finit  ce  paragraphe ,  nous  obferverons 
que  les  chv.vres  loups  font  ordirjaremerH  plus 
rudes  que  les  chanvres  courts ,  &  c'eft  encore  un 
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«Je  ..ut,  comme  nous  allons  le  prouver  dans  l'artî* 
clc  fuivant. 

Que  le  chanvre  le  plus  fin  &  le  plus  doux  t(l  le 
meilleur,  &  que  le  chanvre  qui  rompt  dijficilemtnt  d.ns 
les  mains  quand  or.  en  éprouve  quelques  brins,  n'ejl 
pas  toujours  celui  qui  fait  les  meilleures  cordes.  Nous 
avons  dit  que  le  chanvre  étoit  l'écorce  de  h  plante 
«qui  le  produit;  nous  avons  fait  remarquer  que 
cette  écorce  ctoit  d'abord  tendre  6c  herbacée;  que 
peu-à-peu  les  fibres  qui  !a  formoierc,  acqueroient 
de  la  foli  dite  &  devenoient  ligncufo;  mais  nous  avons 
fait  obferver  aufli  que ,  foit  par  la  trop  grande  ma- 
turité de  la  plante,  foit  par  la  nature  du  terrain, 
ou  par  la  chaleur  de  la  faifon,  cette  écorce  deve- 
noit  quelquefois  trop  ligneufe  ;  il  s'en  trouve  qui 
l'eil  à  un  tel  excès ,  qu'elle  en  eft  caftante  ;  &  alors 
le  chanvre  fc  rompt  pour  peu  qu'on  le  torde  en- 
tre les  doigts.  Il  eft  rarement  an  Ai  caftant  que  nous 
Tenons  de  le  dire,  mais  fou  vent  il  eft  fec ,  di.r  8t 
rude  au  toucher  ;  fi  après  l'avoir  pelotonné  entre 
les  mains  ;  ou  après  en  avoir  tordu  entre  les  doigts , 
on  l'abandonne  à  lui-même,  il  fe  redrciTe  par  une 
force  diadique ,  comme  le  feraient  nombre  de  pe- 
tits red'orts. 

11  y  a  de  ces  chsnvres  rudes  qui  font  aflîz  forts 
quand  on  eftaic  d>n  rompre  quelques  brins  entre 
les  mains,  8c  c'eft  une  épreuve  que  j'ai  vu  faire 
dan*  les  recettes ,  où  il  eft  d'ufage  de  prendre  un 
peu  de  chanvre  &  d'clTaycr  de  le  rompre;  s'il  ré- 
fifte ,  on  décide  qu'il  eft  bon  ;  au  contraire ,  s'il  cafte 
aifément,  on  le  juge  mauvais. 

Il  eft  inconttftable  que  quand  le  chanvre  eft  fin , 
moelleux  ,  fouple ,  doux  au  toucher ,  peu  élafti- 
<juc ,  &  en  même  temps  difficile  à  rompre  ;  il  eft 
ccitain,  dis-jfc,  qu'il  doit  être  regardé  comme  le 
meilleur  ;  mais  fi  le  chanvre  eft  "rude ,  dur  &  élaf- 
tique  ,  quand  bien  même  il  refifteroit  beaucoup  par 
l'épreuve  dont  nous  parlons,  on  peut  être  certain 
qu  il  .donnera  toujours  des  cordes  beaucoup  plus 
foibles  que  celles  qui  auroient  été  faites  avec  du  chan- 
vre qui  auroit  rompu  plus  aifément  par  l'épreuve  en 
queftion ,  &  qui ,  i  un  autre  côté ,  feroir  fin  & 
fouple  comme  de  la  laine.  Cette  propofirion  pa- 
reil un  paradoxe ,  nous  allons  cependant  en  prou- 
ver la  vérité  par  pluficurs  expériences,  &  on  en 
trouvera  la  raifon  méchanique  dans  quelques-uns  de 
nos  articles. 

Première  expérience.  Nous  avons  fouvent  pris 
quelques  brins  d'un  char.vre  rude ,  dur  &  élaftique, 
mais  qui  refiftoit  beaucoup  quand  on  efliyoit  de 
le  rompre  dans  les  mains  ;  nous  les  avons  tortillés 
allez  fortement  entre  les  doigts  .  &  nous  avons  re- 
connu qu'ils  fe  rompoiem  alors  plus  aifément  qu'un 
pareil  fil  également  tortillé,  que  nous  avions  fait 
avec  du  chanvre  doux  &  fin ,  quoique  ce  chanvrt 
avant  que  d'être  tortillé ,  rompit  plus  aifément  dans 
les  mains  que  celui  dont  nous  avons  parlé  en  pre- 
mier lieu. 

Seconde  expérience.  Nous  avons  cheifi  deux  bons 
filews,  6i  donné  à  l'on  du  chanvre  rude  &  à  l'au- 


tre du  chanvre  doux  ;  nous  leur  avons  fait  com- 
mencer leur  fil  en  même  temps ,  à  la  même  roue 
6c  à  deux  mollutes,  qui  étant  également  groffes, 
tournoient  aurti  vite  l'une  que  l'autre  ;  nous  avons 
encore  eu  foin  que  les  derx  fileurs  recuIafTsnr  aufli 
vite  l'un  que  l'autre  ;  enfin  nous  avions  la  médire 
à  la  main  pour  que  les  deux  fils  ruflent  d'une  égaie 
gro  fleur. 

Ces  deux  fils  ont  été  employés  à  faire  deur 
bouts  de  bitord  ,  qui  étoient  aufti  femblables  l'un  a 
l'autre  ,  qu'il  eft  poflible  d'en  faire ,  tant  par  le  tor- 
tillement que  par  le  poids  &  par  la  grofteur;  l'ex- 
périence faite,  celui  de  chanvre  doux  porta  près 
tïurt  huitième  de  plus  que  celui  de  chanvre  élaf- 
tique. 

Troijiime  expérience.  Nous  fîmes  filer  par  un 
même  ouvrier  deux  fils  de  caret  d'égale  groffeur , 
l'un  de  chanvre  d'Italie  qui  étoit  aflez  fouple,  & 
l'autre  de  chanvre  de  Bourgogne  qui  étoit  plus  rude  ; 
nous  primes  fix  bouts  du  premier  fil  qui  avoient 
chacun  fix  brades,  nous  les  fîmes  mettre  au  rouet, 
&  nous  en  fîmes  faire  une  corde  commife  au  tiers; 
nous  primes  de  même  fix  bouts  de  fil  fait  avec  le 
chanvre  de  Bourgogne ,  dont  nous  fîmes  faire  une 
corde  commife  au  même  point  que  la  précédente; 
ainfi  ces  deux  cordes  étoient  auftt  femblables  qu'il 
eft  poftible  d'en  faire  ;  elles  avoient  chacune  un 
pouce  trois  lignes  de  circonférence ,  &  elles  ne  dil- 
féroicnt  que  par  la  qualité  du  chanvre. 

La  corde  faite  de  chanvre  de  Bourgogne ,  dont 
les  fibres  étoient  affez  roules,  ne  put  porter  plus 
de  560  livres  fans  fe  rompre ,  &  celle  qui  étoit 
faite  avec  du  chanvre  d'Italie  dont  les  filamens  étoient 
beaucoup  plus  fouples,  foutint  6to  livres,  6c  oe 
cafta  qui  65  ç  livres. 

Donc  la  corde  faite  de  ch.mvre  d'Italie  étoit  plus 
forte  que  celle  de  chanvre  de  Bourgogne ,  de  95  li- 
vres, ce  qui  fait  prés  d'un  cinquième. 

Quatrième  expérience.  Nous  avons  fait  faire  deux 
pièces  de  cordages  toutes  pareilles  l'une  a  l'autre, 
tant  par  la  grofteur,  par  le  nombre  8c  le  tortil- 
lement du  fil,  que  par  le  tortillement  delà  corde; 
l'une  étoit  faite  avec  du  cham're  de  Riga  qui  eft  dou* , 
&  l'antre  avec  du  chanvre  de  Lanion  qui  étoit  très- 
bon  ,  mais  plus  rude. 

Nous  avons  coupé  de  chacune  de  ces  pièces  ui 
bouts  de  corde  de  ai  pieds  8  pouces  de  longueur; 
nous  avons  pefé  en  particulier  les  fix  boots  ap?*r* 
tenans  à  chacune  de  ces  pièces,  6c  nous  en  avons 
conclu  une  pefanteur  moyenne  pour  chacun  des 
bouts  ;  nous  avons  enfuite  fait  rompre  les  mém« 
fut  bouts  de  chacune  des  pièces,  8c  nous  en  aToflt 
conclu  une  force  moyenne  pour  chaque  bout:  vota 
le  réfukat  «le  cette  expérience. 

Chacun  des  fix  bouts  de  cordais  fait  avec  le 
chanvre  du  Nord,  pefant  7  livres  8  onces ,  a  rompu 
fous  le  poids  de  7986  livres  ;  chaque  bout  de  ccr- 
da/e  Ait  avec  le  chanvre  de  Lanion ,  pefant  6  li- 
vres 14  onces,  a  rompu  charçé  de  6638  li««*  ■' 
d'où  on  peut  conclure  que  les  bouts  t!«  cortugo 
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éuh  avec  le  chanvre  du  Nord  onc  porté  prefque  un 
cinquième  de  plus  que  ceux  qui  étoient  faits  avec  le 
(tijBvu  de  Lanion. 

Mais  comme  chaque  b»ut  de  cordage  fait  avec  le 
chanvre  du  Nord ,  étoit  de  dix  onces  plus  pefant 
que  ceux  qui  étoient  faits  avec  le  chanvre  de  La- 
oion,  &  contenoit  par  conféquent  un  dixième  de 
mitière  de  plus,  il  faut  diminuer  l'excès  de  force 
que  doit  procurer  cet  excès  de  matière  au  cordage 
du  Nord ,  &  en  fuppofant  que  l'excès  de  force 
e(l  proportionnel  à  1  excès  de  matière ,  il  faut  en 
conclure  que  le  cordage  du  chanvre  de  Riga  étoit 
plus  fort  que  celui  de  Lanion  de  prés  d'un  hui- 
tième. 

Il  cfl  bon  de  remarquer  à  cette  occafion  que 
de  deux  cordages  ou  de  deux  ballots  de  même 
gre-ffeur,  ce  fera  toujours  celui  qui  fera  fait  de 
thanvre  le  plus  fin  qui  pefera  le  plus;  ainfi  on  a 
raifon  d'eftimer  le  chanvre  qui  péfe  davantage  à 
rolume  égal. 

Cinquième  expérience.  Cette  expérience  ayant  été 
exécutée  avec  les  mômes  piéc.tutions,  il  fufnra 
d'en  marquer  les  réfulrats.  Un  cordage  de  char.vre 
de  Riga  pefant  poids  moyen  7  livres  8  onces,  a 
porté  force  moyenne  7975  livres  ;  un  cordage  pa- 
reil de  chanvre  de  Lanion  pefant  poids  moyen  6 
livres  14  onces,  a  porté  force  moyenne  6650 
Lvrcs. 

Si  ce  dernier  cordage  avoit  autant  pefé  que  celui 
qui  étoit  fait  de  chanvre  de  Riga ,  il  auroit  porté 
7*f4  livres;  donc  le  cordage  du  Nord  s'eft  trouvé 
de  71 1  livres  plus  fort  que  l'autre,  ce  qui  fait  prés 
d'un  neuvième. 

Sixième  expérience.  Un  cordage  de  chanvre  du 
Nord  pefant  7  livres  8  onces ,  a  porté  7098  li- 
vres 2  onces,  &  un  cordage  de  chanvre  de  Bre- 
ugne  pefant  6  livres  14  onces,  a  porté  6617  li- 
vres 14  onces.  Si  le  cordage  fait  de  chanvre  de 
Bretagne  eût  autant  pefé  que  celui  du  Nord ,  il 
auroit  dû  porter  7130  livres  6  onces;  donc  en 
fuppofant  égalité  de  matière  ,  le  cordage  fait  de 
chanvre  de  Nord  a  porté  767  livres  ta  onces  de 
plus ,  ce  qui  fait  plus  d'un  neuvième  de  fupériorité 
ce  force  pour  le  chanvre  de  Riga. 

Remarque.  Il  cft  donc  bien  prouve  qu'il  eft  très- 
ïvantageux  que  les  matières  qu'on  emploie  pour 
On  des  cordes ,  foient  fouples  ;  &  il  n'eft  pas 
douteux  que  c 'eft  ta  roideur  de  l'écorce  du  tilleul 
c*  du  jonc  qui  fait  principalement  la  foibleffe  des 
cordes  qui  font  faites  avec  ces  matières. 

On  verra  dans  la  fuite  qu'on  peut  procurer  au 
thsnvre  cette  foupleffe  fi  avantageufe ,  par  l'efpade  , 
par  le  peigne,  &c. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  fécond  arti- 
cle de  ce  mot ,  que  les  chanvres  trés-rouis  étoient 
le*  plus  fr>uples  ;  nous  avons  prouvé  auffi  que  l'o- 
P-TaùoB  d:  rouir  étoit  un  commencement  de  pour- 
"ure;  &  que  fi  on  laiffoittrop  long-temps  le  chan- 
Vf.  ^m  routoirs ,  il  fe  pourriroit  entièrement  ; 
*uu  on  peut  conclure  que  les  chanvres  qui  n'ont 
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acquis  leur  foupleffe  qu'à  force  de  rouîr ,  doivent 
pourrir  plutôt  par  le  fervice ,  que  ceux  qui  font 
plus  durs. 

Nous  avons  suffi  fait  remarquer  plus  haut ,  que 
le  chanvre  cueilli  un  peu  verd ,  &  dont  les  fibres 
de  l'écorce  n'étoient  pas  encore  devenues  trés- 
ligneufes,  étoient  plus  fouples  que  les  autres;  mais 
ces  chanvres  doux,  pour  erre  trop  herbacés ,  font 
auui  plus  ailes  à  pourrir  que  les  chanvres  rudes  & 
trés-hgneux  ;  on  convient  affez  généralement  de 
cette  propofuion  dans  tous  les  ports  :  celui  de 
Riga ,  par  exemple ,  parfc  pour  pourrir  plus  premp- 
tement  que  les  chanvres  de  Bretagne. 

Que  le  chanvre  doit  être  net  de  tkcntvOttU ,  O  avoir 
delà  force  à  la  pointe.  Nous  avons  dit  dans  le  fécond 
article  de  ce  mot ,  qu'on  mettoit  rouir  le  chanvre  prin- 
cipalement pour  fèparer  l'écorce  de  la  chenevotte, 
à  laquelle  elle  eft  fort  adhérente  avant  cette  opé- 
ration :  quand  donc  le  chanvre  n'eft  pas  affez  roui , 
l'écorce  refte  trop  adhérente  à  fa  chenevotte,  on 
a  de  la  peine  à  l'en  féparer ,  &  il  en  refte  tou- 
jours d'attachée  au  chanvre,  fur  tout  quand  il  a  été 
broyé. 

Ce  défaut  eft  confidérable ,  parce  que  ces  che- 
ne voues  rendent  le  fil  d'inégale  groffeur ,  &  qu'elles 
l'atTotbliffent  dans  les  endroits  où  elles  fe  rencon- 
trent; mais  quand  les  chanvres  ont  été  trop  rouis, 
l'eau  qui  a  aei  plus  puiffammem  fur  la  pointe ,  qui 
eft  tendre,  la  fouvent  entièrement  pourrie. 

Ainfi,  quand  les  chanvres  font  bien  nets  deche- 
nevottes ,  ou  qu'on  remarque  qtic  les  chenevottes 
qui  reftent ,  font  peu  adhérentes  à  la  filatfe ,  il  faut 
examiner  fi  les  pointes  ont  encore  de  la  force  ;  & 
cela  fur-tout  aux  chanvres  tillés,  car  les  pointes  des 
chanvres  trop  rouis  reftent  ordinairement  dans  la 
broie-  ou  macque  ,  &  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
queues,  qui  en  font  feulement  plus  courtes,  ce 
qui  n'eft  pas  un  défaut  fi  le  chanvre  a  encore  ailes 
de  longueur. 

Qu'il  doit  y  avoir  dans  une  bonne  fourniture  au- 
tant de  chanvre  mâle  que  femelle.  Nous  avons  dit 
dans  le  premier  article  que  le  chanvre  femelle  qu'oH 
a  laiffé  fur  pied  pour  y  mûrir  fon  chenevi ,  étoit 
devenu  par  ce  délai  plus  ligneux,  plus  dur  &  plus 
élaftique  que  le  chanvre  màlc  qu'on  avoit  arraché 
plus  de  trois  femaincs  plutôt  ;  nous  venons  A:  prou- 
ver que  le  chanvre  le  plus  fin  &  le  plus  fouple  cft 
le  meilleur ,  d'où  il  faut  conclure  que  le  chanvre 
mâle  eft  de  meilleure  qualité  que  le  chanvre  fe- 
melle ;  les  payfans  qui  le  favent  bien,  effaent  de 
le  vendre  un  peu  plus  cher ,  &  cela  eft  jufte.  Une 
fourniture  eft  réputée  bonne  quand  elle  contient 
autant  de  chanvre  mile  que  de  femelle,  ce  qui 
feraaifè  à  difbnguer  par  la  dureté  &  la  roideur  du 
chanvre  femelle,  qui  eft  ordinairement  plus  brun 
que  le  chanvre  mile  qui  a  une  couleur  plus  bril- 
lante &  plus  argentine. 

Ep'cuvc  pour  reconnoire  la  quantité  de  premier ,  de 
fécond  brin  ,  tfétoupes  &  de  dichet  qu'une  tfrict  de 
chanvre  peut  fournir.  Ou  verra  que  le  premier  bria 
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eft  prefque  la  feule  partie  utils  dans  le  c/wrtvre  ; 
d'un  autre  côté ,  on  fait  après  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  qu;  tous  les  ch.invrcs  ne  foumilfent  pas  égale- 
ment de  premier  brin;  il  eft  donc  nécclîaire,  quand 
on  fait  une  recette  un  peu  conftdérablc  de  thar.- 
\re,  de  s'aflurtr  de  la  quantité  de  premier  &  fé- 
cond brin,  d'étoupes  &  dedé:het  que  pourra  pro- 
duire le  ch,invrc  qxe  préfente  le  tournifleur  :  or 
cela  le  connaît  en  raifant  efpadsr  &  peigner,  en 
un  mot,  prepîrcr comme  on  a  coutume  de  le  faire, 
un  quimal  de  chanvre;  on  pëfe  enfuite  le  premier, 
le  fécond  ik.  troifiàmc  brin  qu'on  a  retirés  de  ce 
quinra) ,  &  ce  qui  manque ,  marque  le  déchet. 
Voici  un  exemple  de  ces  fortes  d'épreuves. 

Chanvre  de  Piémont. 

ïoo livres  ont  donné  en  premier  brin,  foUv. 

en  deuxième  brin ,  24 

étoupes ,  .  .  .  .  10 

déchet,   7 

Chanvrt  de  Lanion. 

100  livres  ont  donné  en  premier  brin,  6*5  liv. 

en  deuxième  brin ,  25 

étoupes,   6 

déchet,   4 

On  voit  dans  cet  exemple  que  le  chanvre  de 
Lanion  eft  préférable  à  celui  de  Piémont,  parce  qu'il 
fournit  beaucoup  de  premier  brin  &  peu  d'étoupes 
&  de  déchet  ;  cependant ,  jé  l'ai  déjà  dit  &  je  le  ré- 
pète, fi  la  qualité  du  chanvre  eft  bonne,  &  fi  le 
déchet  ne  vient  point  de  mauvaife  manœuvre ,  il 
ne  faut  pas  trop  chicaner  le  fourniffeur  fur  ce 
point  ;  car ,  quand  le  chanvre  fera  bon ,  la  fourni- 
turc  fera  toujours  avantageufe  pour  le  roi. 

Quelles  font  les  différentes  qualités  des  chanvres, 
ftùvant  les  pays  d'où  »n  1er  tire.  Nous  avons  fait 
remarquer  dans  le  fécond  article  ,  que  les  chanvres 
avoienr  différentes  qualités  fuivant  les  pays  d'où 
on  les  tire  ;  il  feroit  avantageux  que  les  officiers 
qui  préfident  aux  recettes ,  connuflènt  ces  diffé- 
rences, &  nous  fouhaitertons  pouvoir  leur  don- 
ner ici  des  épreuves  bien  faites  des  chanvres  de 
tous  les  pays  qui  en  fournirent  à  la  marine;  mais 
cela  n'eu  p.is  polTible. 

Premièrement ,  parce  qu'on  ne  trouve  jamais 
tous  ces  différens  chanvres  raflemblés  dans  un 
même  port  ;  &  comme  on  ne  peut  juger  de 
toutes  ces  chofes  que  par  comparaifon ,  il  foudroie 
éprouver  tous  ces  chanvres  dans  un  même  anelicr. 

Secondement ,  la  qualité  des  chanvres  varie , 
comme  nous  l'avons  dit,  fuivant  les  différentes 
années ,  fuivant  la  façon  dont  ils  auront  été  rouis, 
Se  dépend  de  beaucoup  d'aunes  circonftancts  que 
nous  avons  rapportées  ;  ainfi  on  ne  peut  rien  con- 
clure d'une  feule  expérience ,  &  on  eft  obligé  de 
s'en  tenir  au  fentunent  de  ceux  qui ,  par  un  long 
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ufige  &  par  une  longue  fuite  d'obfervationi ,  font 
plus  en  droit  de  décider  que  perfonne  fur  cet 
arrclc. 

Co  que  nous  allons  dire  fur  la  qua'.ité  des  char.- 
va ,  par  rapport  aux  pays  qui  les  fourniffeat , 
doit  donc  être  regardé  comme  le  fentiment  prefque 
I  unanime  des  ports ,  dont  cependant  nous  avons 
e'.Uyà  de  conltater  l'exactitude  par  nos  propres 
ootervations. 

Bourgogne.  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  quel, 
quefois  cinq  i  ïix  pieds  de  longueur;  le  brin  en 
cl\  fouvent  blanchâtre,  dur  Se  caifant;  il  paiîe 
avec  celui  de  Piémont  peur  être  le  plus  rude  de 
tcus  les  ch,;n\res ,  &  il  ne  donne  pas  beaucoup  de 
premier  brin  ;  on  s'en  fert  ordinairement  pour  les 
manœuvres  hautes. 

Epreuve. 


100  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  60  liv. 

en  deuxième  brin ,  22 

étoupes   9 

déchet,   9 

Autre  épreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  jtIîv.  ; 

en  deuxième  brir. ,  2  a 

étoupes,   10 

déchet,   10  ; 


Piémont.  Les  queues  ont  quelquefois  jufqu'à  dix 
pieds  de  longueur  ;  il  eft  difficile  à  filer ,  le  brin 
en  étant  un  peu  rude  ;  le  fil  n'en  eft  jamais  uni , 
&  les  cordages  qu'on  en  fuir  font  rudts ,  durs  6c 
difficiles  à  manier  :  il  eft  ordinairement  d'un  verdi 
jaunâtre. 

Epreuve. 


100  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  59  liv, 

en  deuxième  brin ,  24 

étoupes ,   to 

déchet   7 


Autre  épreuve. 

ïoo  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  6*0  liv. 

en  deuxième  brin  ,  27 

,        étoupes ,   7 

déclict,  ......  S 

Je  ne  fais  fi  on  eft  bien  fondé  en  expérience, 
mais  on  prétend  à  Toulon  ,  que  ce  chanvre  fc 
cenferve  bien  dans  l'eau  :  c'eft  pourquoi  on  a 
courume  de  l'employer  à  faire  des  cables. 
'  Dauphin:.  Les  queues  de  ca  chanvre  ont  environ 
quatre  ;\  cinq  pieds  de  longueur,  le  brin  en  eft 
pins  doux  Zc  plus  fin  que  celui  de  Piémont  &  de 
liourgo^nc  ;  il  te  peigne  plus  aiféraeut  8c  rend  un 
peu  plus  en  premier  brin  :  on  s'en  fert  pour  toutes 
I  les  manœuvres»  même  pour  les  cables  &  grélms. 
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Epreuve. 

toc  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,   66  liv. 

en  deuxième  brin ,  17 

étoupes,   9 

déclic:  ,   8 

s 

'Mire  épreuve. 
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100  livres  ont  rendu 


nier  brin  ,  66  liv. 

en  deuxième  brin,  20 

étoupes,   8 

déchet,   6 


Bretagne.  Le  chanve  de  Lanion ,  de  Tréguier , 
de  Paimpol  &  celui  de  la  Iloche-Derien  font  rudes 
à  travailler,  particulièrement  celui  du  quartier  de 
Tréguier,  qui  n'étant  pas  aftez  roui,  ni  tillé  avec 
atfez  dexaâirudc,  ert  rempli  de  chenevortes  ; 
outre  ceb,  il  n'eft  pas  fi  long  que  celui  de  Lanion, 
qui  pafle  pour  etre  le  meilleur  chanvre  de  toute 
la  Bretagne. 

Les  queues  de  chanvre  de  Lanion  ont  ordinai- 
rement quatre  à  cinq  pieds  de  longueur ,  il  donne 
communément 
en  été ,  &  en 


a  cinq  pieus  oc  longueur ,  11  aonn 
9  à  10  livres  de  déchet  par  quintal 
hiver ,  celui  qui  eft  broyé ,  donm 


donne 

jufqu'à  18  à  10  livres  de  déchet;  ce  "chanvre  cft 
propre  à  faire  toutes  fortes  de  manoeuvres  principales, 
nuis  il  eft  trop  grolTier  pour  être  converti  en  fil 
de  voile. 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,    68  liv. 

en  deuxième  brin,  14 

étoupes,   4 

déchet,   4 

'Auvergne.  Il  y  a  des  chanvres  de  ce  pays  qui  fe 
font  trouvés  quelquefois  aftez  bons  ,  &  plus  doux 
que  ceux  de  Lanion  ;  cependant  on  n'en  reçoit 
plus  depuis  quelques  années  ,  non  pas  parce  qu'il 
n'avoit  que  trois  pieds  &  demi  de  longueur  ,  mais 
parce  qu'il  donnoit  environ  fept  à  huit  par  cent 
plus  de  déchet  ;  on  en  a  fait  même  quelques  re- 
cettes où  ils  fe  font  trouvés  fort  mauvais ,  étant 
pleins  de  feuilles  &  de  chenevottes ,  ce  oui  a  fait 
en  déchet  de  14  à  if  livres  par  quintal ,  &  le 
quart  eft  tombé  en  deuxième  brin ,  quand  on  eft 
venu  à  les  cfpader  &  à  les  peigner;  de  plus,  le  fil 
qui  en  eft  provenu ,  n'a  pu  être  employé  qu'à  des 
manœuvres  communes. 

Bordeaux  &  Tonncins.  Les  queues  de  ces  chan- 
ges ont  quelquefois  fept  pieds  de  longueur  ;  on 
eft  alors  oblige  de  les  rompre  en  deux  ,  pour  que 
1«  fileurs  foicnt  tn'<ins  embarrnftcs  en  les  mettant 
autour  d'eux;  ce  chanvre  cft  fott  &  fe  peut  pré- 
parer aftez  fin  powfiler  toute  forte  de  caret,  pre- 
mier &  fécond  brin  :  il  ne  donne  pas  plus  de 
déchet  que  celui  de  Lanion. 

CUrac.  On  a  en  de  ces  chanvres  qui  donnoiem 


beaucoup  de  déchet,  comme  on  le  verra  par 
l'épreuve  fuivante. 


100  livrt  ont  rendu  en  premier  brin ,  34  liv.  j 

en  deuxième  brin ,  îi  J 

étoupes,   18 

déchet   16 

Bologne  &  Marche  dTAncone.  Les  queues  ont 
quelquefois  jufqu'à  dix  pieds  de  long,  &  il  eft 
plus  fin  que  tous  ceux  que  nous  venons  de 


Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  ?f$  liv. 

en  deuxième  brin,  aç, 

étoupes,   14 

déchet,   s 

Naples.  Les  queues  ont  cinq  à  fix  pieds  de 

longueur  ;  il  cft  moins  fin  que  celui  de  volo^ne 

&  d'Anconc,  mais  il  eft  plus  fort  :  ce  qui  n'eft  j  as 
un  grand  avantage ,  comme  nous  l'avons  fait  ob- 
ferver. 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  71  liv. 

en  deuxième  brin,  at> 

cro.pcs,   4 

dc.lict,   5 


Italie  en  général.  Les  chanv 
beaux,  plus  fins  &  p1us  doux  , 
gogne ,  de  Dauphiné  &  de  Franchc-Conné. 


es  d'Italie  font  lus 
ceux  de  Bour- 


100 


Epreuve. 


brin,  35  liv. 

en  deuxième  brin,  41 

étoupes,   19 

•  •  5 


chanvres: 


47 
»4 


fournit  d'aflez 
Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  , 
en  deuxième  brin , 

étoupes ,  

déchet  1  


Nord.  Le  chanvre  de  Riga,  de  Bergues,  d« 
Konisberg,  eft  fans  contredit  le  plus  doux  &  le 
plus  fin  de  tous  les  chanvres. 

Les  queues  de  ce  chanvre  ont  cinq  à  fix  pieds  de 
longueur  ;  il  eft  bon  à  faire  toutes  fortes  de  ma- 
nœuvres, même  des  lignes  fines  &  du  fil  de  voile; 
mais  on  prétend  (&  je  crois  avec  raifon)  qu'il  fe 
pourrit  plutôt  que  celui  de  Bretagne  ;  dans  le  pays 
où  on  le  recueille ,  il  eft  d'un  verd  jaunâtre ,  & 
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quand  on  le  livre,  il  eft  quelquefois  brun,  ce 
qui  vient  de  ce  qu'il  s'eft  échautlé  dans  le  tranf- 
port  :  c'eft  un  défaut  commun  à  tous  les  chanvres 
qu'on  tire  de  loin. 

Epreuve  du  chanvre  Je  Riga. 

100 livres  ont  rendu  en  premier  brin,  76  Uv. 

en  deuxième  brin,  14 

étoupes ......  4 

déchet   6 

Autre  épreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  46  liv. 

en  deuxième  brin,  35 

étoupes,  .....  10 

déchet   9 

Le  chanvre  de  cette  épreuve  avoit  été  un  peu 
échauffé  dans  le  tranfport. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  par  des  épreuves  que 
j'ai  faites  de  la  force  de  ce  chanvre ,  le  fécond 
brin  soft  trouvé  plus  fort  que  le  premier  brin  d'Au- 
vergne. 

Àorwege.  Le  chanvre  qu'on  appelle  ainfi  dans 
les  ports ,  n'eft  pas  fi  bon  que  celui  de  Riga ,  n'é- 
tant ni  fi  bien  roui,  ni  fi  bien  tillé,  &  étant  melé 
de  mauvalfes  herbes.  Les  queues  ont  cinq  à  fix 
pieds  de  long;  on  ne  bille  pas  d'en  faire  des  ca- 
bles &  des  manœuvres  courantes. 

S'il  nous  avoit  été  pôfliblc  de  faire  ces  épreuves 
avec  toutes  les  précautions  que  nous  croyons  né- 
celTaires ,  nous  aurions  terminé  ce  paragraphe  par 
des  conféqucnccs  qui  auroient  établi  plus  pofitive- 
ment  l'utage  qu'il  conviendroit  de  faire  de  ces 
dirTérens  chanvret  ;  mats  comme  les  épreuves  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  ont  été  faites  en  dirTé- 
rens temps,  dans  dirTérens  ports,  par  différens  ou- 
vriers ,  avec  dirTérens  peignes ,  bien  loin  d'en  tirer 
des  conféqucnccs  certaines ,  nous  avertirons  que 
ce  ne  font  que  des  à-peu-près  dont  nous  ne  nous 
ferions  pas  contentés,  s'il  nous  avoit  été  pof- 
Sble  de  faire  quelque  chofe  de  plus  exact  à  ce 
fujet.  ■ 

Epreuve  pour  reconnoàre  la  force  des  ••hanvres 
qu'oit  cura  à  recevoir.  Il  etT*inconteftable  que  le 
chanvre  qu'on  reçoit ,  étant  deftiné  à  faire  des  cor- 
des, celui  qui  fera  les  cordes  les  plus  fortes,  fera 
le  meilleur:  c'eft  ce  que  nous  doit  apprendre  l'é- 
preuve dont  nous  allons  parler  ;  ainfi  il  cft  évident 
qu'on  pourroit,  par  cette  feule  épreuve,  être  cer- 
tain de  la  vraie  qualité  des  chanvres  qu'on  aura  à 
recevoir,  indépendamment  de  toutes  les  atténuons 
dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  cette  épreuve ,  fi  utile  quand  elle  fera  faite 
avec  exactitude ,  induiroit  en  erreur  fi  elle  n'étoit 
pas  exécutée  avec  tout  le  fcrupule  &  l'attention 
poffiblcs.  c'eft  le  fort  de  toutes  les  expériences  dé- 
ciiives  demander  une  exactitude  fcrupuleufe 
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qui  les  rend  fatigantes ,  &  fans  laquelle  cependant 
elles  perdent  tout  leur  mérite.  L'épreuve  que  nous 
propofons  étant  donc  trés-utile ,  il  eft  néceùaire  de 
la  décrire  avec  tout  le  détail  poiTtble. 

Je  fuppolc  pour  cela  qu'on  ait  à  éprouver  une 
fourniture  de  chanvre  de  Riga. 

1*.  On  prendra  au  lufard  deux  ou  trois  balles, 
qu'on  étiquetera  chanvre  nouveau  de  Riga  ;  01  les 
fera  peler  exactement  &  porter  dans  1  anelier  des 
efpadeurs  &  peigneurs. 

a  .  On  choifira  dans  les  magafins  une  pareille 
quantité  de  chanvre  de  Riga  des  anciennes  fourni- 
tures ,  6c  dont  on  connoitra  la  qualité  ,  n'importe 
qu'elle  foit  parfaite  ou  médiocre ,  pourvu  qu'on  la 
connoifie;  car  fi  elle  eft  médiocre,  on  exigera 

Ïe  le  chanvre  qui  eft  à  recevoir,  foit  plus  fort, 
fi  elle  eft  parfaite ,  on  fe  contentera  qu'il  foit 
aufli  fort.  Ces  balles  feront  pefees  comme  les 
précédentes ,  étiquetées  ancien  chanvre  de  Rigd ,  6c 
portées  à  l'attelier  des  efpadeurs  &  peigneurs. 

3".  On  fera  efpader  ces  deux  efpéces  de  chan- 
vres par  le  même  homme ,  on  les  fera  aufli  pei- 
gner par  la  même  main  ,  &  fur  les  mêmes  peignes, 
recommandant  à  ces  ouvriers  de  ne  pas  apporter 
plus  de  précaution  pour  l'un  que  pour  l'autre  ; 
enfin ,  fi  l'on  veut  en  même  temps  faire  l'épreuve 
du  déchet ,  on  pefera  à  part  ce  que  chacun  de 
ces  chanvres  aura  fourni  de  premier  &  de  fécond 
brin ,  d'étoupes  &  de  déchet. 

4°.  11  fera  enfuite  queftion  de  filer  ce  premier 
brin,  &  comme  il  eft  d'une  grande  importance 
que  les  fils  des  deux  efpéces  de  chanvres  foient 
également  tors ,  il  faudra  prendre  les  précautions 
que  nous  alions  rapporter;  i°.  U  les  faudra  nier 
en  même  temps  &  à  la  même  roue  ;  a°.  il  faudra 
que  les  molettes  foient  précifément  de  la  même 


grofteur ,  fans  quoi ,  la  molette  la  plus  menue 
nant  plus  vite  que  l'autre,  tordroit  davantage  fon 
fil ,  &  cette  feule  circonftance  rtndroit  l'expérience 
défettueufe. 

Pour  parvenir  à  avoir  les  molettes  précifément 
de  la  même  groffeur ,  on  les  fera  d'abord  tourner 
le  plus  ferablable  qu'il  fera  poffible;  enfuite,  pour 
vérifier  fi  elles  le  font  effectivement ,  on  les  i/uflcra 
fur  la  boite  A  R  (fig.  36J  )  ;  puis  on  fera  vêts 
une  des  extrémités  de  chacune,  un  petit  trou  avec 
un  poinçon,  &  on  affujettira  dans  ces  trous,  à 
l'aide  d'une  petite  cheville  de  bois,  des  fils  à  cou- 
dre, c  d,  qui  auront  chacun  précifément  deux 
pieds  de  longueur,  &  qui  porteront  à  leur  bout 
d'en  bas  chacun  une  balle  de  plomb,  e  f.  Tout 
étant  ainfi  difpofé ,  on  fera  tourner  une  des  mo- 
lettes jufqu  a  ce  que  le  fil  qui  lui  appartient ,  s'étant 
roulé  fur  elle ,  la  balle  foit  remontée  au  niveau 
du  fond  de  la  boite;  alors  on  comptera  combien 
le  fil  aura  fait  de  révolutions  fur  la  molette:  on 
opérera  d;  même  fur  l'autre. molette,  &  s'il  fe 
trouve  que  les  fils  aient  fait  un  pareil  nombre  de 
révolutions  fur  chacune ,  on  fera  afliiré  que  les 
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$t  tordront  pas  plus  leur  fil  l'une  que  l'autre;  mais 
iH  fe  trouvent  qu'il  y  eût  plus  de  tours  fur  l'une 
ci:  fur  l'autre ,  il  en  faudrait  conclure  que 
celle  qui  fera  chargée  d'un  plus  grand  nombre ,  fe- 
rait la  plus  menue  ;  il  la  faudroit  donc  grotîtr ,  en 
y  collant  une  feuille  de  papier,  ou  diminuer  l'au- 
tre. Enfin ,  quand  on  fera  a/Turc  d'avoir  des  mo- 
fettes précisément  de  la  même  grofleur,  on  les 
ajuftera  a  la  même  roue. 

5*.  On  choifira  deux  fileurs  qui  filent  l'un  com- 
r-  :  l'autre  ;  l'un  prendra  du  premier  brin  de  chan- 
m  ancien ,  &  l'autre  du  premier  brin  de  chanvre 
nouveau;  ils  commenceront  tous  deux  enfemblc  a 
filer  aux  deux  molettes  qu'on  aura  appareillées  ;  on 
ura  foin  que  les  deux  Meurs  fe  l  ui  vent  toujours, 
allait  auflî  vite  l'un  que  l'autre ,  &  on  mefurera 
ds  temps  en  temps  les  deux  fils  pour  s'aiTurer 
vous  font  de  même  grofleur  ;  quand  les  fileurs 
feront  arrivés  au  bout  de  la  cordenc  ,  on  dévidera 
leur  fil  fur  deux  tourets  différens  dont  on  aura 
fris  la  tare ,  &  qu'on  aura  étiquetés ,  l'un  chanvre 
fit  l'autre  chanvre  nouveau  ;  les  deux  fileurs 
t .-viendront  enfemblc  ,  ayant  attaché  l'extrémité  de 
leur  fil ,  chacun  à  un  petit  émerillon ,  pour  que 
la  deux  (ils  perdent  autant  de  tord  l'un  que  l'autre  : 
il  faut  obfervcr  que  de  cette  façon  le  chanvre  qui 
J  le  plus  de  reflort  perd  plus  de  fon  tord  que  ce- 
lai qui  eft  plus  doux ,  &  c'eft  un  petit  défaut 
pour  l'expérience.  Quand  les  fileurs  fe  feront  ren- 
dus à  la  roue ,  on  pourra  faire  prendre  du  chanvre 
nouveau  à  celui  qui  avoit  l'ancien  ,  &  de  l'ancien 
i  celui  qui  avoit  le  nouveau  ,  &  ils  continueront 
i  nier  avec  les  mêmes  précautions  que  nous  avons 
indiquées ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  la  quantité  de  fil 
dont  on  juge  avoir  befoin. 

6*.  On  ourdira  avec  le  fil  étiqueté  chanvre  vieux, 
ra  quirantcnier  a  trois  tourons  de  fix  fils  par  ton- 
ton, jufte  à  180  pieds ,  &  par  les  différens  raccour- 
eitTemens  du  commettage,  on  le  réduira,  .1  in; 
t'eft-i-dire ,  qu'on  le  commettra  à  un  tiers  de  di- 
nùmtion. 

Nous  demandons  qu'on  le  commette  a  ce  point 
&  r.on  pas  à  un  quart  de  diminution ,  parce  que 
cous  (avons  que  les  chanvres  de  moindre  qualité 
n-'fi>ort:nt  moins  bien  le  tortillement  que  les  bons 
ouvres  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  cru  qu'il  étoit 

■  propos  dans  ces  épreuves,  où  il  s'agit  de  connot- 
«  la  vraie  qualité  des  chanvres ,  que  les  cor- 
des foff.nt  très-tortillées. 

Quand  la  corde  du  chanvre  ancien  fera  faite, 
on  commettra  celle  de  chanvre  nouveau,  ayant 
pand  foin  de  l'ourdir  au  même  point ,  de  mettre 

■  fwd pareil  fur  les  tourons,  fit  en  commettant, 
*  la  raccourcir  de  même ,  de  la  commettre  avec 
fe»  mêmes  inftrumens ,  que  le  chariot  81  le  quatre 
»*nt  la  même  charge ,  en  un  mot ,  qu'elle  toit  la 
piw  fembbblc  à  l'autre  qu'il  fera  poflible  ;  &  après 
a  <5«  nous  avons  dit ,  un  maître  cordier  attentif 
«n  viendra  aifément  à  bout,  fur-tout,  s'il  profite 
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de  ce  qui  eft  recommandé  au  mot  Épreuve  de  la 
force  des  cordages. 

7*.  On  portera  ces  deux  pièces  de  cordage  au 
magafln  de  la  garniture  ;  on  les  alongera  à  cAté 
l'une  de  l'autre  fur  le  plancher,  ayant  grande  atten- 
tion que  lefdites  cordes  ne  falTent  point  d'inflexions; 
&  quand  elles  feront  bien  droites,  on  pofera  deffus 
une  règle  de  vingt  pieds ,  & ,  avec  un  couteau ,  oa 
marquera  où  portera  l'extrémité  de  la  règle,  &  on 
achèvera  de  couper  les  deux  bouts,  qu'on  marquera 
d'une  étiquette  pour  reconnoitre  le  bout  qui  fer» 
de  chanvre  ancien  &  celui  qui  fera  de  nouveau. 

On  continuera  de  même  à  couper  ces  deux  pièces 
par  bouts  de  vingt  pieds,  8t  quoiqu'elle  en  pût 
fournir  fix,  nous  nous  fommes  ordinairement  con- 
tentés d'en  tirer  cinq  des  pièces  de  cette  longueur  , 
parce  que  fouvent  on  eft  obligé  de  retrancher  les 
extrémités  des  pièces ,  qui  ne  font  pas  fi  parfaites 
que  le  refte. 

On  pèfe  en  fui  te  ces  cinq  bouts  tous  enfem- 
blc ,  on  di vile  ce  poids  par  cinq ,  8c  le  quotient 
exprime  le  poids  moyen  de  chaque  bout  de 
cordage. 

On  fait  enfuite  rompre  à  la  romaine  chaque  bouc 
de  cordage  a  part ,  8c  on  fait  une  fomme  totale  des 
forces  de  ces  cinq  bouts;  puis  en  divife  cette 
fomme  en  cinq ,  fie  le  quotient  exprime  la  force 
moyenne  de  chacun  des  cordages  ;  on  voit  qu'ayant 
opéré  de  même  fur  les  deux  pièces  on  en  peut 
comparer  la  force.  Mais  comment  connoitre  par 
la  romaine  la  force  que  ces  cordages  ont  fupportee 
avant  que  de  rompre  ?  c'eft  une  queftion  dont  on 
trouvera  la  réponte  à  l'article  Épreuve,  fie  nous 
y  renvoyons  le  lecteur;  ainfi,  nous  allons  termi- 
ner cet  atticle  par  quelques  remarques  fur  l'épreuve 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y  a  des  ports  où  on  éprouve  la  force  du  fil 
de  caret  en  le  cliargeant  de  poids ,  fie  en  obfervant 
combien  il  a  fallu  pour  en  faire  rompre  un  :  cette 
épreuve  ne  vaut  absolument  rien,  parce  que  le  fil 
de  caret  fe  détord  à  mefurc  qu'on  le  charge  ;  par 
conféquent ,  fi  on  fait  durer  l'expérience  un  peu 
long-temps,  le  fil  aura  plus  perdu  de  fon  tortille- 
ment que  ft  on  le  charge  tout  de  fuite  a-peu-prés 
du  poids  qui  le  doit  faire  rompre;  on  ne  peut 
donc  être  certain  que  deux  fils  qu'on  compare  , 
foient  également  tortillés  au  moment  de  leur  rup- 
ture; néanmoins  on  verra  dans  la  fuite  combien 
cette  circonftance  eft  importante. 

Outre  cela ,  s'il  fe  rencontre  un  défaut  dans  le 
fil  qu'q^  éprouve ,  il  rompra  en  cet  endroit  fous 
un  très-petit  poids ,  ce  qui  n'arrivera  pas  dans  une 
corde,  parce  qu'ordinairement  tous  les  défauts  des 
fils  qui  la  compofent ,  ne  fe  rencontrent  pas  au  même 
endroit  de  la  corde. 

Néanmoins  nous  avons  remarque  que  rarement 
plufieurs  bouts  d'une  même  corde  fe  trouvent  aufli 
forts  les  uns  que  les  autres;  c'eft  pourquoi  dans 
toutes  nos  épreuves  nous  avons  toujours  fait  rom- 
pre quatre ,  cinq  ou  fix  bouts  de  corde  de  la  mime 
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efpêce,  &  nous  avons  extrait  une  force  moyenne 
de  celle  de  ces  fix  bouts ,  pour  que  le  fort  &.  le 
foiblc  fe  compenfant ,  on  pût  avoir  quelque  choie 
de  moins  équivoque.  ' 

Il  y  a  d'autres  ports  où  l'on  éproitvoit  la  force 
des  chanvres  en  failant  rompre  un  bout  de  quaran- 
te n  icr  auquel  on  fufpendoit  un  plateau  de  balance , 
qu'on  chargeoit  de  poids  ;  mais  comme  on  négli- 
geoit  beaucoup  d'attentions  importantes  dans  l'cxc- 
cution  de  ces  expériences,  elles  étoient  fujettes  a 
induire  en  erreur  ;  nous  en  avons  des  preuves  que 
nous  rapporterons  en  temps  &  lieu. 

Si  l'on  prête  attention  à  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  on  fera  certainement  en  état  de  porter  un  ju- 
gement folide  fur  la  qualité  des  chanvres  que  le 
fourniiTcur  préfer.te  à  l'examen.  • 

Ainfi ,  quand  on  les  jugera  bons  ,  on  en  fera  la  re- 
cette par  pelée  de  coo  livres,  prenant  fur  chacune 
trois  à  quatre  livres  de  trait  ;  on  en  prendra  même 
davantage  s'il  fc  trouve  dans  les  queues  beaucoup 
de  client  vôtres ,  des  feuilles,  de  la  terre ,  ou  d'au- 
tres matières  inutiles ,  &  encore ,  fi  par  les  épreuves , 
les  dunvrti  ont  donné  trop  de  déchet;  on  n'agira 
cependant  ainfi  qu'au  cas  qu'on  foupçonnat  quM  y 
eût  de  la  négligence  ou  de  la  mauvaife  foi  de  la 
part  du  fournifteur;  car  fi  le  défaut  étoit  général  à 
tous  les  chanvres  d'une  année,  il  feroit  injufte  de 
s'en  prendre  au  fournuTeur. 

Quand  la  recette  eft  faite  ,  l'écrivain  l'ayant 
portée  fur  fon  regiftre,  expédie  un  certificat  au 
capitaine  ou  maitre  de  la  barque,  dans  lequel  il 
marque  de  quel  envoi  &  de  quel  quartier  eft  le 
€  hanvre. 

De  la  difpafcthn  ty  Je  la  confenation  des  chanvres 
dans  les  mâgafiu,  A  mefure  qu'on  fait  la  recette 
on  porte  les  balles  de  chanvre  dans  les  magafins 
où  elles  doivent  refter  jufqu  a  ce  qu'on  les  délivre 
aux  efpadcurs  ;  &  comme  les  confommations  ne 
font  pas  toujours  proportionnelles  aux  recettes ,  on 
eft  obligé  de  les  !  Ter  quelquefois  afïez  long-temps 
dans  les  magafins ,  où  il  eft  imponant  de  les  con- 
ferver  avec  beaucoup  d'attention ,  fans  quoi ,  on 
courroit  rifque  d'en  perdre  beaucoup  ;  il  eft  donc 
avantageux  de  rapporter  en  quoi  confident  ces 
précautions  ;  nous  allons  le  faire  en  peu  de  mots. 

i°.  Les  magafins  cù  l'on  conferve  le  chanvre 
doivent  itre  des  greniers  fort  élevés  &  fpacieux , 
plafonnés,  percés  de  fenêtres,  ou  de  grandes  lu- 
carnes de  côté  6c  d'autre ,  8t  ces  fenêtres  doivent 
fermer  avec  de  bons  contrevents  qu'on  tiendra 
ouverts  quand  le  temps  fera  frais  &  fec^c  qu'on 
fermera  foigneufement  quand  l'air  fera  humide,  & 
du  cmÙ  (!u  foleil  quand  il  fera  fort  chaud;  car  la 
chaleur  durcit,  roi-Jit  le  chanvre,  8c  le  fait,  à  la 
longue,  tomber  en  pouffière;  quand  au  contraire 
il  eft  humide,  il  court  rifque  de  s'échauffer.  Il  eft 
unt  pour  la  même  raifon  qu'il  ne  pleuve 
point  fur  le  cAsnvre  f  MttE  il  faudra  entretenir  les 
couverte  es  avec  tout  le  foin  pofÏÏblc. 

a°.  Si  Le  qu'on  reçoit,  eft  tant  foit  peu 
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humide,  en  1  étendra  &  on  ne  le  mettra  en  min- 
ions que  quand  il  fera  fort  fec ,  fans  quoi ,  il  s'éciuuf- 
feroit  Se  feroit  bientôt  pourri. 

3°.  Pour  que  l'air  entre  dans  les  meulons  de  toia 
cotés,  on  ne  les  fera  que  de  quinze  a  dix  huit  mil- 
liers ,  &  on  ne  les  élèvera  pas  jusqu'au  toit.  Com- 
me dans  les  recettes  il  fe  trouve  prefque  toujours 
du  chanvre  de  différente  qualité,  on  aura  l'anen- 
rion  ,  autant  que  faire  fe  pourra,  que  tout  le  dut- 
wn  d'un  même  mculon  foit  de  la  même  qualité, 
afin  qu'on  puifle  employer  aux  manœuvres  les 
plus  importantes,  les  chanvres  les  plus  parfaits; 
c  eft  une  attention  qu'on  n'a  pas  ordinair ement , 
mais  qui  eft  des  plus  eflcntiellcs  pour  le  bien  du 
fervice. 

4*.  Le  gardien  fourrera  de  temps  en  temps  !: 
bras  dans  les  meulons  pour  connoitte  s'ils  ne  se- 
chauffent  pas,  &  s'il  fentoit  de  la  chaleur  tur.s 
uelaues-uns,  il  les  déferoit,  leur  laiiTeroil  pu- 
re l'air  Se  les  tranfportcroit  dans  d'autres  en- 
droits. 

5°.  Une  ou  deux  fois  l'année  il  changera  !îs 
meulons  de  place  pour  mieux  connoitre  en  quel 
état  ils  font  intérieurement  ;  d'ailleurs ,  par  «n: 
opération,  l'on  expofe  \c  chanvre  à  l'air,  ce  qui  lu 
eft  toujours  avantageux. 

6°.  Quelquefois  les  rats  &  les  fouris  endomms- 
gent  beaucoup  le  chanvre,  qu'ils  rongent  &  qui» 
bouchonnent  pour  y  faire  leur  nid  ;  c'eft  au  gardien 
attentif  a  leur  faire  la  guerre. 

Cependant  malgré  toutes  ces  précautions  le  cit:- 
vre  diminue  toujours  à  mefure  qu'on  le  garde  ;  & 
uand  on  vient  à  le  préparer ,  on  y  trouve  plus 
c  déchet  que  quand  il  eft  nouveau;  il  eft  us 
que  le  chanvre  gardé  s'affine  mieux,  mais  je  r.î 
crois  pas  <juc  cet  avantage  puiffe  compenser  le 
déchet. 

Récapitulation.  Cet  article  étant  uniquement  dei*- 
tiné  à  expliquer  toutes  les  précautions  que  l'on  doit 
prendre»  pour  faire  une  bonne  recette ,  nous  avons 
recommandé  de  faire  ouvrir  les  balles  pour  s'atTurcr 
fi  elles  ne  feroient  pas  fourrées  de  mauvaife  ma- 
tière ou  pénétrée  d'humidité. 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c'eft  que  les  queues 
de  chanvre  &  à  quoi  on  connoit  fi  elles  font  bien 
conditionnées  ;  nous  avons  dit  qu'elles  ne  dévoient 
point  avoir  trop  de  pattes,  &  qu'il  falloit  exami- 
ner fi  elles  n'étoient  pas  fourrées  d'etoupe  ou  de 
petit  brin. 

Nous  avons  détaillé  les  avantages  &  les  défauts 
du  chanvre  tillé  &  du  chanvre  broyé. 

Nous  avons  dit  ce  qu'on  doit  conclure  de  la 
couleur  du  chanvre  &.  de  l'on  odeur;  quelefba- 
vre  nouveau  eft  préférable  au  vieux  ;  que  le  dan- 
vre  plat  s'affine  mieux  que  le  rond  ;  qu'il  eft  inu» 
tile  que  le  chanvre  foit  extrêmement  long  ;  mais 
qu'on  ne  peut  faire  de  bonnes  cordes  avec  du  ihsnxn 
trop  court,  ce  que  nous  avons  ptouvé  par  des  ex- 
périences. 

Nous  avons  décidé  que  le  chanvre  qui  paroit 
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très-fort  quand  on  effaie  d'en  rompre  quelques 
1rs  dans  les  mains,  n'eft  pu  toujours  celui  qui 
fot  les  meilleures  cordes ,  mais  qu'il  cft  fur-tout 
r';nriel  que  le  chanvre  foit  doux  au  toucher,  peu 
clique  ,  &  prefque  femblable  a  de  la  laine; 
coe  proportion  cft  prouvée  par  plufieurs  expé- 
ntttcn. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  les  balles  de 
timrt  qui  font  les  plus  pefantes  à  volume  égal 
&  à  pareil  degré  de  féchereffe ,  font  celles  qui 
font  faites  du  chanvre  le  plus  fin ,  &  qu'ainfi  elles 
font  préférables  aux  autres  ;  qu'il  faut  que  le  chan- 
m  foit  net  de  chenevottes;  qu'il  doit  y  avoir 
dans  les  fournitures  autant  de  chanvre  mâle  que  de 
fan:lle. 

Nous  avons  recommandé  cxpretTément  de  faire 
des  épreuves  pour  reconnoitre  combien  une  four- 
niture de  chanvre  produit  de  premier  &  de  fécond 
brin ,  &  nous  avons  dit  comment  il  convient  de 
fore  ces  fortes  d'épreuves. 

Dans  l'article  fécond  de  ce  mot,  nous  avons 
avancé  que  les  chanvres  avoient  différentes  qualités, 
foirant  le  pays  d'où  on  les  droit  ;  dans  celui-ci , 
nous  fommes  entrés  dans  un  allez  grand  détail  à  ce 
fujet,  &  nous  avons  rapporté  beaucoup  d'épreuves 
bstes  fur  tous  les  chanvres  qu'on  emploie  dans  dif- 
fcrens  ports  pour  la  marine ,  mais  nous  avouons 
eue  ces  épreuves  n'ont  pas  été  faites  avec  toute  l'exac- 
tm  de  que  nous  aurions  defirée. 

11  cft  for-tout  efTentiel  quand  on  fait  une  recette 
de  chanvre,  d'éprouver  quelle  en  fera  fa  force 
quand  on  l'aura  converti  en  cordages  ;  mais  cette 
ferrure  fi  importante  exige  beaucoup  d'attention  , 
de  précaution  &  d'exacYltude ,  ce  qui  nous  a  obligés 
(feutrer  a  ce  fujet  dans  un  grand  détail ,  qui  ne 
nous  a  pas  difpenfés  de  renvoyer  à  l'article  des 
expériences  ou  épreuves ,  pour  éviter  des  répéti- 
tions qui  auroient  pu  devenir  ennuyeufes. 

H  eft  bien  important  de  conferver  le  chanvre 
éins  les  magafîns  avec  toute  l'attention  poiîible  ; 
le  détail  des  précautions  qu'il  faut  prendre  pour 
cela ,  vient  de  terminer  ce  troifième  article ,  où 
nous  avons  détaillé  ce  qui  regardoit  les  magafîns 
&  les  foins  que  doit  prendre  un  bon  gardien. 

Pour  ce  qui  regarde  les  magafîns,  nous  avons  dit 
qu'ils  dévoient  être  fpacieux ,  exempts  d'humidité , 
point expofés  aux  grandes  chaleurs,  &  percés  de 
beaucoup  de  fenêtres  qui  doivent  être  garnies  de 
contrevents. 

A  l'égard  du  gardien  il  ne  doit  emmagafiner  les 
ckiitiTa  que  quand  ils  font  bien  fecs  ,  il  doit  bien 
prendre  garde  qu'il  ne  pleuve  deffus ,  il  doit  ou- 
Wt  les  contrevents  quand  l'air  eft  frais  &  fec ,  les 
'«mer  quand  il  eft  chaud  ou  humide ,  il  doit  ar- 
"^S*  ">n  chanvre  par  petits  menions  ifolés  de 
fu'es  pans ,  pour  que  le  chanvre  foit  plus  expofé 
1  nn ,  les  viïiter  de  temps  en  temps  pour  recon- 
n°itre  fi  le  chanvre  ne  s'échauffe  pas ,  &  il  doit 
^MMinuelletnenr  faire  la  guerre  aux  rats  8c  aux 
enfin,  les  officiers  feront  très  bien  de  (i- 
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Jarer  les  chanvres  de  différente  qualité ,  8c  lorfquIU 
doivent  refter  long-temps  dans  les  ma^afins,  faire 
changer  les  mettions  de  place  pour  leur  donner  de 
air  &  les  deffécher.  (V*  Duhamel  ,  Traité  de 
la  Corderie.) 

Chanvre  peigné ,  le  chanvre  fortant  des  mains 
des  payfans ,  paiTant  par  celles  des  marchands  8c 
fourniffeurs  ,  &  reçus  dans  les  magafîns  du  rot , 
comme  nous  l'avons  vu  au  mot  Chanvre  ,  cft 
ce  que  l'on  appelle  encore  la  fUafft  tntte.  Pour  en 
faire  ufage  ,  il  faut  d'abord  l'affiner  ,  la  peigner , 
&  cela  produit  alors  du  chanve  peigné  :  c'eft  un 
travail  de  la  corderie  ,  pour  lequel  on  commence 
par  tirer  des  mag.ifins  le  chanvre  neceffaire  pour  tel 
ou  tel  ouvrage.  Le  commis  chargé  de  ce  détail ,  en 
fait  pefer  la  quantité  ,  la  palTèf  en  consommation 
fur  ion  regiftre  ;  il  y  marque  en  même  temps  à 
quel  ufage  il  eft  deftiné  ;  le  maître  cordier  en 
charge  fon  regiftre  courant ,  Se  il  n'en  eft  déchargé 
que  lorfque  l'ouvrage  auquel  il  eft  deftiné  ,  eft 
exécuté  «  livré  a  qui  il  appartient  :  ayant  fatisfàit 
a  ceue  formalité ,  le  maître  cordier  fait  porter  co 
chanvre  Ams  le  lieu  qu'on  nomme  V attelier  des  ef- 
padeurs  ,  pour  y  recevoir  les  préparations  dont 
nous  allons  parler  ;  mais  avant  que  d'entamer  ce 
qui  regarde  cet  attelier  ,  il  eft  à  propos  de  faire 
remarquer  que  l'efficier  chargé  du  détail  de  la 
corderie,  &  un  maître  cordier,  zélés  pour  le  bien 
du  fervice ,  doivent  donner  toute  leur  attention  au 
choix  du  chanvre ,  pour  employer  avec  discerne- 
ment les  différentes  cfpèccs  de  bon ,  de  moins  bon  , 
ou  d'excellent  chanvre  ,  aux  différentes  fortes  d'ou« 
vrages  auxquels  ils  font  deftinés. 

Article  premier* 

Du  travail  des  efpadeurs. 

On  doit  anendre  deux  avantages  de  la  prépara- 
tion que  le  chanvre  reçoit  dans  1  attelier  dont  nous 
parlons. 

Le  premier  eft  de  le  dèbarraffer  des  petites  par- 
celles de  chenerottes  qui  y  reftent ,  ou  des  corps 
étrangers ,  feuilles  ,  herbes ,  pouftière  ,  bc.  &  do 
féparer  du  principal  brin ,  l'étoupe  la  plus  groflière, 
c'eft-à-dire ,  les  brins  de  chanvre  qui  ont  été  rom- 
pus en  petites  parties ,  ou  très-bouchonnés. 

Le  fécond  avantage  qu'en  doit  avoir  en  vue , 
eft  de  féparer  les  unes  des  autres  les  fibres  longi- 
tudinales, qui,  par  leur  union ,  forment  descfpéces 
de  rubans. 

La  force  des  fibres  du  chanvre  félon  leur  lon- 
gueur ,  eft  fans  contredit  fort  ftipérienrc  à  celle 
des  petites  fibres ,  qui  unifient  entre  elles  les  fibres 
longitudinales,  c'en- à -dire  ,  qu'il  faut  infiniment 

ftlus  de  force  pour  rompre  deux  fibres ,  que  pour 
es  féparer  l'une  de  l'autre  ;  ainfi  en  frottant  le 
chanvre  ,  en  le  pilant ,  en  le  fatiguant  beaucoup  , 
on  contraindra  les  fibres  longitudinales  à  fe  féparer 
les  unes  des  autres  ,  8c  c'eft  cette  féparation  plus 
1  ou  moins  grande  qui  fait  que  le  chinvre  cft  plu* 
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eu  moins  fin ,  plus  ou  moins  élaftique  ,  Si  plus  ou 
moins  doux  au  loucher. 

Rien  n'eft  fi  propre  à  détacher  les  chenevottes 
du  c k.tnwt ,  i  en  ôter  la  terre  ,  a  en  fjparer  les 
corps  étrangers  ,  que  de  le  fecouer  Se  1:  battre  , 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

Pour  donner  au  chanvre  les  préparations  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  y  a  différentes  pratiques. 

Tous  les  ouvriers  qui  préparent  le  cta/rvr*  deftiné 
à  faire  du  fil  pour  de  la  toile ,  8c  la  plupart  des 
cordiers  de  l'intérieur  du  royaume ,  pilent  leur  chan- 
%  rt,  c'eft  à-dire  ,  qu'ils  le  mettent  dans  des  efpèces 
de  miniers  de  bois ,  6c  qu'ils  le  battent  avec  de 
gros  maillets  ;  on  pourroit  abréger  cene  opération , 
en  employant  des  moulins  à-peu-près  femblables  à 
ceux  des  papeteries  ou  des  poudrières  ;  cene  pra- 
tique ,  quoique  très  -  bonne,  n'eft  point  en  ulage 
dans  les  corderies  de  la  marina  ;  peut-être  a-t-on 
appréhendé  qu'elle  n'occafionnat  trop  de  déchet  ; 
car  dans  quelques  épreuves  que  nous  en  avons 
faites ,  il  nous  a  paru  effectivement  que  le  déchet 
ctoit  confidérable. 

La  feule  pratique  qui  foit  en  ufagedans  les  ports, 
encore  ne  l'eft-elle  pas  par  tout ,  c'eft  celle  qu'on 
appelle  efpader  ,  &  que  nous  a  Ions  décrire,  en 
commençant  par  donner  une  idée  de  l'attelier  des 
cfpadcurs  &  des  infirumens  dont  ils  fe  fervent. 

L'attelier  des  efpadeurs  eft  une  falle  plus  ou 
moins  grande  ,  fui  van  t  le  nombre  des  ouvriers 
qu'on  y  veut  menre  ;  mais  il  eft  eflenriel  que  le 

Silanchcr  en  foit  élevé  ,  &  que  les  fenêtres  en 
oient  grandes  ,  pour  que  la  poufficre  qui  fort  du 
c/unvre ,  &  qui  fatigue  beaucoup  la  poitrine  des 
ouvriers ,  fe  puiffe  difliper. 

Tout  autour  de  cene  falle  il  y  a  des  chevalets 
(impies  ,  &  quelquefois  dans  le  milieu  il  y  en  a 
une  rangée  de  doubles  :  nous  allons  expliquer  quelle 
eft  la  forme  de  ces  chevalets ,  &  quelle  différence 
il  y  a  entre  les  chevalets  fimplcs  &  les  doubles. 

Pour  cela  il  faut  fe  repréfenter  une  pièce  de 
bois  de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  largeur ,  & 
de  huit  à  neuf  d'épaiffeur;  u  le  chevalet  doit  être 
fimple,  on  ne  donne  à  cene  pièce  de  bois  que  trois 
8c  demi  ou  quatre  pieds  de  longueur  ;  mais  fi  le 
chevalet  eft  double ,  elle  doit  avoir  quatre  &  demi 
à  cinq  pieds;  à  un  de  fes  bouts,  fi  le  chevalet  eft 
fimple ,  ou  à  chacun  de  fes  bouts ,  s'il  eft  double , 
on  doit  affetnbler  ou  clouer  folidement  une  plan- 
che qui  aura  douze  a  quatorze  lignes  d'épaiffeur, 
dix  à  douze  pouces  de  largeur  ,  Se  trois  pieds  8c 
demi  de  hauteur  ;  ces  planches  doivent  être  dans 
une  fituation  verticale  ,  Se  afTemblées  perpendicu- 
lairement a  la  pièce  de  bois  qui'  fert  de  pied  ; 
enfin  elles  doivent  avoir  en  haut  une  entaille  de- 
mi circulaire  de  quatre  à  cinq  pouces  d'ouverture  , 
&  de  trois  &  demi  à  quatre  pouces  de  profondeur. 

Un  chevalet  fimple  ne  peut  ffcrvir  qu'à  un  feul 
ouvrier ,  &  deux  peuvent  travailler  enfetnble  fur  un 
chevalet  double. 
JL'attclicr  des  efpadeurs  n'eft  pas  embarrafTc  de 
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beaucoup  d'inftrumens  ;  avec  les  chevalets  don 
nous  venons  de  parler  .  il  faut  feulement  des  d 
pades  ou  efpadons  ,  qui  ne  font  autre  choie  qu 
des  palettes  de  deux  pieds  de  longueur ,  de  ex:  an 
ou  cinq  pouces  de  largeur  ,  &  de  fix  à  fept  liçnc 
d'épaiffeur  ,  qui  forment  des  couteaux  à  deux  tri: 
chans  mouffes ,  &  qui  ont ,  à  un  de  leurs  bouts 
une  poignée  pour  les  tenir  commodément. 

L'cfpadeur  prend  de  fa  main  gauche ,  &  rr 
le  milieu  de  u  longueur,  une  poignée  decLiim 

f>efant  environ  une  demi-livre  ;  il  ferre  fortemer 
a  main  ,  &  ayant  appuyé  le  milieu  de  cette  po  • 
gnée  de  chanvre  fur  l'entaille  de  la  planche  pet  ■, 
pendiculaire  du  chevalet  ,  il  frappe  du  trar.char 
de  l'efpade  fur  la  portion  du  c/unvre  qui  pend  1  : 
long  de  cette  planche;  quand  il  a  frappé  pluftcut . 
coups ,  il  fecoue  fa  poignée  de  chanvre  ;  il  la  n  ■ 
tourne  fur  l'entaille ,  &  il  continue  de  frapper  ju  • 
qu'à  ce  que  fon  chanvre  foit  bien  net ,  8c  que  le  l 
brins  paroiffent  bien  droits  ;  alors  il  change  1: 
chamre  bout  pour  bout ,  &  il  travaille  la  pointe , 
comme  U  a  fait  les  panes;  car  on  commencetou- 
jours  à  efpader  le  côté  des  panes  le  premier  ;  ma  \ 
on  ne  fntroit  trop  recommander  aux  efpadeurs  d: 
donner  toute  leur  attention  à  ce  que  le  milieu  di 
chanvre  foit  bien  efpadé ,  fans  fe  contenter  d'efj»- 
der  les  deux  extrémités;  ce  qui  eft  un  grand  ii- 
faut ,  où  ils  tombent  communément. 

Quand  une  poignée  eft  bien  efpadée  dans  tout: 
fa  longueur  ,  l  ouvrier  la  pofe  de  travers  fur  la 
pièce  de  bois  qui  -forme  le  pied  de  fon  chevalet , 
&  il  en  prend  une  autre  à  laquelle  il  donne  la  mi- 
me préparation  ;  enfin  quand  il  y  en  a  une  tren- 
taine de  livres  d'efpadées ,  on  en  fait  des  ballots , 
qu'on  porte  aux  peigneurs. 

Il  faut  obferver  que  fi  le  chanvre  n'étoit  pas 
bien  arrangé  dans  la  main  des  efpadeurs ,  il  s  en 
détacheroit  beaucoup  de  brins  qui  fe  bouchonne- 
roient  ;  c'eft  pourquoi  les  ouvriers  attentifs  ont 
foin  de  bien  arranger  le  chanvre  avant  que  de  l'el- 
pader  ;  malgré  cela ,  il  ne  laiife  pas  de  s'en  déta- 
cher plufieurs  brins  qui  tombent  à  terre  ;  mais  ils 
ne  font  pas  perdus  pour  cela  ,  enr  quand  il  y  en 
a  une  certaine  quantité  ,  les  efpadeurs  l«  ramaf- 
*  fent ,  les  arrangent ,  le  mieux  qu'ils  peuvent  ,  en 
poignées  ,  8c  les  efpadent  à  part  ;  en  prenant  cette 
précaution  ,  il  ne  refte  plus  qu'une  mauvaife  étoupe 
dont  on  faifoit  aunefois  des  matelas  pour  leséqui- 
pages  ;  mais  les  ayant  trouvés  trop  mauvais  ,  M 
n'emploie  plus  à  préfent  ces  grofïes  étoupes  qu'à 
faire  des  flambeaux,  des  tampons  pour  les  mines , 
des  torchons  pour  l'étuve ,  Oc. 

Le  chanvre  eft  plus  ou  moins  long  à  efpader, 
félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  net  ,  fur -tout  de 
chenevones  ;  &  le  déchet  que  cette  préparation 
occafionne  ,  dépend  aufii  des  mêmes  circonlbn- 
ces  ;  cependant  un  bon  efpadeur  peut  préparer 
foixante  à  quatre- vingts  livres  do  chanvre  dans  fa 
journée ,  8c  le  déchet  fe  peut  évaluer  à  cinq,fi* 
ou  fept  livres  par  quintal. 
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II  ttf  a  guère  de  métier  qui  exige  moins  dltl- 
dufirie  que  celui  d 'efpadeur  ;  il  ne  faut  qu'un  peu 
Attention  pour  ne  faire  que  le  moins  de  déchet 
qu'il  eft  pofiible  :  avec  cela  tout  homme  qui 
aura  de  bons  bras ,  y  fera  propre  ;  mais  cette  qua- 
lité au  moins  lui  eft  néceffaire ,  &  c'eft  mal-à-pro- 
pot  qu'on  emploie  quelquefois  à  cet  ouvrage  de 
|euaes  gens  qui  font  encore  foibles .  car  leur  poi- 
tnoe  en  fouffre  fouvent ,  &  le  chanvre  eA  mal  ef- 
pade. Ce  qui  engage  à  employer  ainfi  de  jeunes 
gens  à  ce  rude  métier ,  c'eft  que  les  journées  des 
cfpadcurs  n'étant  que  de  13  à  14  fols ,  les  ouvriers 
roWes  eflâient  d'apprendre  un  métier  où  ils  gagnent 
davantage. 

Mats  A  les  officiers  étoient  bien  perfuadés  de 
roùltté  de  l'efpade ,  Us  augmenteraient  un  peu  les 
journées  des  bons  efpadcurs,  &  ils  exigeroient  qu'on 
efpadit  avec  plus  de  foin  qu'on  ne  le  fait  ordinai- 
rement ;  on  m'a  même  affuré  qu'à  Venife ,  où  la 
corderieeft  en  grande  réputation ,  on  efpadoit  beau- 
coup ,  &  qu'on  ne  peignoit  prefque  pas  ;  au  con- 
traire à  Toulon  &  à  Marfeille  on  fe  contente  de 
peiner  le  chanvre  ,  &  on  ne  l'efpade  pas  ;  à  Ro- 
ciiefort  on  efpade  un  peu  ,  mais  le  port  où  l'on 
cipade  avec  le  plus  de  foin  ,  eft  celui  de  Breft  ; 
néanmoins  dans  ces  deux  derniers  ports  onn'efpade 
point  les  chanvres  de  Riga. 

Nous  regardons  cependant  cette  préparation  com- 
me importante ,  &  nous  croyons  qu'il  faut  efpader 
'dus  les  chanvres  avec  le  plus  grand  foin  ;  fi  nous 
l'appréhendions  pas  même  d'occafîonner  trop  de 
lëchet ,  nous  voudrions  ,  quand  les  chanvres  font 
udes,  qu'on  les  fit  parler  fous  des  maillets  avant 
jue  dé  les  efpader  :  voici  les  raiforts  qui  nous  per- 
uadent  de  l'importance  de  l'efpade. 

Prtmitr  avantage.  L'efpade  nettoie  mieux ,  que  toute 
tire  préparation  connue  ,  le  chanvre  Je  fes  chêne- 
«us.  U  n'eft  pas  douteux  qu'il  foit  d'une  grande 
nportance  de  bien  nettoyer  le  chanvre  de  fes  che- 
evottes  ;  car  s'il  s'en  rencontre  une  dans  un  fil , 
u  ce  (U  eft  grofîî  dans  cet  endroit,  ce  qui  eft 
n  défaut ,  ou  s'il  n'augmente  point  de  groffeur , 

devient  plus  foiblc  ,  parce  que  c'eft  un  corps 
(ranger  qui  ne  contribue  point  i  fa  force;  d'ail  - 
:urs  ces  chenevottes ,  qui  fe  mènent  fouvent  de 
avers,  font  de  petites  chambres  qui ,  en  s'empUf- 
nt  de  goudron  ,  augmentent  inutilement  le  poids 
u  cordage. 

Il  eft  affez  évident  qu'il  eft  très  -  important  de 
sitoyer  le  chanvre  de  fes  chenevottes  ;ainfi  nous 
Ions  examiner  fi  l'efpade  peut  lui  procurer  cet 
r'antage.  Pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faut  que  fe 
ppelier  comment  l'efpade  ur  frappe  le  chanvre  avec 

tranchant  de  fon  efpade ,  comment  il  le  fecoue 
:  tous  les  fens  ,  combien  U  le  tourmente ,  pour 
ger  que  rien  n'eft  fi  propre  à  détacher  les  che- 
:  voues  ;  mais  l'expérience  ne  laitTe  aucun  doute 
t  ce  fait ,  &  fait  voir  le  plancher  de  l'attelicr  des 
padeurs  tout  couvert  de  chenevottes. 

On  dira  peut-être  ,  6c  ce  feroit  une  bonne  ob: 
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I  jeâion  «  que  fi  le  peigne  feul  peut  emporter  le» 
1  chenevottes  ,  l'efpade  devient  inutile  ,  du  moins 
à  cet  égard.  Nous  en  jugerions  peut-être  de  même 
fi  nous  n'avions  pas  l'expérience  du  contraire. 

Mais  ayant  fait  peigner  avec  tout  le  foin  pof- 
fible  &  par  de  bons  peigneurs ,  fur  des  peignes 
fins  ,  du  chanvre  de  Riga  qui  contenoit  beaucoup 
de  petites  chenevottes ,  il  en  refta  toujours  très- 
chargé  ,  &  ayant  fait  efpader  ce  même  chanvre  avant 
de  le  peigner ,  nous  parvînmes  à  l'avoir  beaucoup 

frius  net,  &  nous  remarquâmes  fenfiblement  que 
es  coups  réitérés  de  l'efpade  détachoient  bien  mieux 
les  chenevottes  qui  étoient  adhérentes  au  chanvre  , 
que  ne  faifoient  les  dents  du  peigne  entre  lefquelles 
les  chenevottes  pafioiest  fans  prefque  aucune  réfif- 
tance. 

Second  avantage.  L'efpade  affine  le  chanvre.  Nous 
l'avons  déjà  remarqué ,  &  nous  le  prouverons  en- 
core en  bien  des  occaftons  ,  que  plus  le  chanvre 
eft  affiné ,  plus  il  eft  doux ,  &  que  plus  on  a  dimi- 
nué de  fon  élafticité ,  meilleur  il  eft  pour  faire  de 
bonnes  cordes  :  nous  nlnfifterons  donc  pas  ici  fur 
cette  vérité ,  nous  nous  contenterons  de  faire  con- 
noitre  que  l'efpade  eft  très  -  propre  à  procurer  cet 
avantage  au  chanvre. 

Il  faut  fe  rappeller  que  nous  avons  dit  au  mot 
Chanvre  ,  en  parlant  de  celui  qui  vient  d'être 
tiilé ,  qu'il  forme  des  cfpèces  de  lanières  ou  de  ru- 
bans plats  qui  font  fort  durs  ;  ces  rubans  font  for- 
més par  des  fibres  qui  s'étendent  fuivant  la  lon- 
gueur de  la  plante ,  &  ces  fibres  font  jointes  les 
unes  aux  autres  par  des  fibres  plus  déliées  ou  par 
un  tifTu  véficulaire.  Ce  qu'il  faut  faire  pour ,  en 
affinant  le  chanvre  ,  en  faire  de  la  filaffe ,  confifte 
à  féparer  les  unes  des  autres  les  fibres  longitudi- 
nales, &  à  détruire  celles  qui  ies  joignent;  le  roui 
a  commencé  cette  opération.  Nous  avons  dit ,  dansf 
le  fécond  article  du  mot  Chanvre  ,  qu'il  com- 
mençoit  à  fe  pourrir  dans  l'eau  ,  ce  qui  affoiblif- 
foit  toutes  les  fibres  qui  le  compofent ,  mais  que 
celles  qui  font  les  plus  tendres  oc  les  plus  délices 
font  plus  affoiblies  que  celles  qui  font  plus  fortes  ; 
ce  feront  donc  les  fibres  véficulaires  qui  fouffriront 
le  plus  ,  &  voilà  déjà  une  grande  avance  pour 
affiner  le  chanvre.  Que  refte-t-upour  achever?  c'eft 
de  le  battre,  de  le  piler ,  de  le  frotter  ,  &  de  le 
tourmenter  ;  car  alors  les  fibres  véficulaires ,  qui 
font  les  plus  tendres  ,  fe  briferont ,  pendant  que 
les  fibres  longinidinales ,  qui  font  plus  fermes , 
réftfleront  :  la  broie  a  déjà  commencé  cette  dent- 
nion,  &  l'efpade  continue  de  la  perfectionner  ; 
on  pourroit  encore  avoir  recours  à  d'autres  moyens, 
fi  on  fc  propofoit  de  faire  des  ouvrages  plus  fins 
que  des  cordes  ;  mais  nous  n'en  parlerons  pas , 
parce  qu'ils  occafionneroient  trop  de  déchet ,  ce 
qu'il  faut  fur-tout  éviter  à  caufe  de  la  grande  cor> 
fomirution  de  chanvre  qu'on  eft  obligé  de  faire 
dans  fa  marine. 

Après  avoir  indiqué  les  principaux  avantages 
qu'on  peut  retirer  de  l'efpade  ^  il  eft  à  propos  de 
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répondre  im  reproche»  qu'on  a  faits  à  cette  pra- 
tique ,  puifqu'ils  ont  été  aflez  féduifans  pour  la  taire 
bannir  de  quelques  ports  du  royaume. 

OkjefÙon  1.  L'efpade  déchire  U  chanvre  ,  & 
9Ccaponne  beaucoup  de  déchet.  Nous  prions  ceux  qui 
penfent  ainfi ,  de  fe  tranfporter  dans  l'attelier  des 
efpadeurs ,  Se  de  vérifier  les  obfervadons  que  nous 
allons  rapporter. 

Nous  avons  efFeâivement  vu  des  chanvre*  qui 
fe  rompoient  fous  l'efpade  ,  mais  ayant  reconnu 
que  l'efpade  ne  rompoit  pas  ainfi  tous  les  chanvre*, 
nous  nous  Tommes  appliqués  à  reconnoitre  d'où 
dépendoit  cette  différence  ,  &  voici  ce  que  nous 
avons  obfervé.  Nous  avons  dit,  au  rroifiéme  article 
du  mot  Chanvre  ,  qu'il  y  en  avoit  qui  ,  ayant 
langui  fur  pied  ,  avoit  des  patres  extrêmement 
grolTcs ,  &  dont  le  brin  devenoit  tout-à-coup  très- 
menu  ;  alors  il  cft  certain  que  l'efpade  trouvant 
une  grande  réfiftanec  fur  les  pattes  ,  les  détache , 
en  rompant  du  brin  ,  qui  dans  ce  cas  ctl  fort 
maigre  &  n'a  point  de  force  :  voila  donc  du  dé- 
chet ,  mais  un  déchet  uùle  ,  puifqu'il  eft  elTenàcl 
de  retrancher  les  pattes  ,  &  que  le  chanvre  qui 
rompt ,  n'eft  fûrement  pas  de  bonne  qualité. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  chanvre*  qui  réfiftent 
bien  à  l'efpade  du  côté  des  pattes  ,  mais  qui  fe 
rompent  du  côté  de  la  pointe  :  fi  l'on  examine  ces 
chanvre* ,  fûrement  on  verra  qu'ils  ont  été  trop 
rouis ,  &  que  la  pointe  en  eft  pourrie  ;  cela  étant , 
n'eft- il  pas  avantageux  de  retrancher  une  matière 
qui  cft  défcâueufe  &  fi  peu  propre  à  faire  de  bons 
ouvrages  ? 

D'ailleurs ,  il  n'y  aura  rien  à  gagner  de  ne  point 
efpader  les  chanvre*  défectueux ,  parce  que  le  même 
déchet  fe  feroit  dans  l'attelier  des  peigneurs  au  lieu 
de  fe  faire  dans  celui  des  efpadeurs  ;  enfin  il  eft 
xc: tain  par  expérience,  que  le  bon  chanvre  ne  fe 
rompt  point  fous  l'efpade ,  mais  qu'il  s'y  affine  feule- 
ment  uns  occafionner  un  grand  déchet ,  que  Yoa 
ertime  ordinairement  ne  monter  qu'à  fut ,  fept  ou 
huit  livres  par  quintal. 

Objeflion  11.  L'efpade  énerve  U  chanvre.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  quil  eft  dangereux  de  trop  affiner 
le  chanvre ,  qu'il  en  devient  plus  foible  ex  moins 
propre  à  faire  des  bonnes  cordes. 

C'eft  une  erreur  des  plus  pernicieufes  pour  la 
corderie  ;  on  la  trouvera  combattue  dans  tout  ce 
que  je  dirai  fur  ce  fujet  ;'  ainfi  je  me  contenterai  de 
prier  qu'on  prête  une  Singulière  attention  aux  rai- 
fonnemens  &  aux  expériences  que  nous  rapporterons 
au  fécond  article  de  ce  mot,  pour  prouver  que  plus 
le  chanvre  eft  affiné  ,  plus  on  l  a  rendu  flexible ,  plus 
on  a  détruit  fon  élafticité ,  plus  il  eft  devenu  propre 
a  faire  d'excellentes  cordes. 

Ohjeffion  III.  On  conviendra  qu'il  faut  efpader  le* 
cham-res  du  royaume  ;  mais  comme  le*  cham-res  du  Nord 
font  plu*  doux ,  //  efl  inutile  de  le*  efpader.  Nous  con- 
venons qu'il  eft  bien  plus  nécefiaire  d'efpader  les 
chanvres  du  royaume  que  ceux  de  Riga ,  mais  nous 
nous  fommes  afïurés  par  bien  dus  expériences  , 
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S il*!!  étoit  très-avantageux  dcfpader  les  cWién 
ord. 

Ainfi  nous  croyons  qu*rl  faut  efpader  tous  les 
chanvres;  mais  ceux  qui  (ont  rudes  ou  chargés  de 
chêne  vones ,  doivent  être  efpadés  avec  beaucoup 
plus  de  foin  &  d'auention  que  ceux  qui  font  fus 
Ht  bien  nets. 

Récapitulation.  La  première  préparation  que  le 
cordier  donne  au  chanvre  y  cft  de  rerpader,  ainfi 
c'eft  ici  que  commence  véritablement  l'art  du  cor* 
dier  ;  il  pourroit  par  d'aunes  manoeuvres  procurer 
au  chanvre  les  menu»  «v.r.c.fes  qu'il  lui  donne, 
en  le  frappant  avec  le  tnneluni  d'une  palene  de 
bois  fur  le  bout  d'une  phnehe  qui  eft  dr  citée  ver- 
ticalement; ma  s  foit  qu'un  «it  remarqué  que  cette 
opération  quV  appelle  ejpadtr ,  produite  moins 
de  déchet  q.  c  t  ;  te  .i,t<v ,  :o  t  q»i'c.n  la  croie  moins 
ccûicufc,  c'.:t  \*  :euk  -..u'un  emplie  dans  les  ports 
du  roi  pour  ccni,>  '.  t.:li  a  Jfiner  le  chanvrt  &  le 
dvb.ur*Hcr  de  io  thcr.c*'oi:»s;  encore  eft-elle  né- 
gligée dans  p.uiitur  c»;rt!vr.c:!.. 

Après  avoir  donné  ia  t!c  cription  de  l'attelier  des 
efpadeurs  &  des  uftcrfilci  qui  s  y  trouvent ,  après 
avoir  expliqué  le  trav.al  de*  ouvriers ,  comment 
ils  efpadcnt  le  chanve,  nous  avons  prouvé  que 
cette  préparation  le  nettoie  mieux  de  fes  chene- 
voites  que  toute  autre  préparation  connue  ,  & 
qu'elle  fépare  trévbien  les  fibres  longitudinales  du 
tifiu  véficulaire  &  de  l'épiderme  qui  les  unifient , 
en  un  mot  que  l'efpade  eft  très-propre  à  nettoyer 
&  affiner  le  chanvre  ;  en  fuite  nous  avons  détruit 
les  reproches  qu'on  tait  à  cette  préparation ,  en 
faifant  voir  qu'elle  n'occafionne  qu'un  déchet  né- 
cefiaire ;  que  bien  loin  d'énerver  le  chanvre  ,  elle 
lui  donne  cette  fouplefie  &  cette  douceur  qui  eft 
absolument  nécefiaire  pour  faire  de  bonnes  cordes; 
enfin  nous  concluons  qu'il  faut  efpader  tous  les 
chanvre*,  mais  beaucoup  plus  ceux  qui  font  durs  Se 
chargés  de  chenevottes  que  les  autres. 

Amen  IL 

■ 

Attelitr  des  peigneurs. 

Le  chanvre  a  commencé  à  être  un  peu  nettoyé , 
démêlé  &  affiné  dans  l'attelier  des  efpadeurs  ;  les 
coups  de  maillet  ou  d'efpade  qu'il  y  a  reçus,  eo 
ont  fait  fortir  beaucoup  de  pouftîére ,  de  petites 
chenevottes ,  &  en  ont  ieparé  quantité  de  mauvais 
brins  de  chanvre  ;  de  plus ,  les  fibres  longitudinales 
ont  commencé  à  fe  défunir ,  mats  elles  ne  fe  font 
pas  entièrement  féparées;  la  plupart  tiennent  encore 
les  unes  aux  autres  ;  ce  font  les  dents  des  peignes 
qui  doivent  achever  cette  réparation  ;  elles  doi- 
vent ,  comme  l'on  dit ,  refendre  le  chanvre ,  mais 
elles  feront  plus ,  elles  détacheront  encore  beau- 
coup de  petites  chenevottes  qui  y  font  reftées ,  elles 
achèveront  de  féparer  tous  les  corps  étrangers  qui 
feront  mêlés  avec  le  chanvre ,  8c  les  brins  trop 
courts  ou  bouchonnés  qui  ne  peuvent  donner  que 
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les  panes ,  qui  font  toujours  épaules ,  dures  6c  li- 
gorufes. 

Àiofi  les  pcigneurs  doivent  perfectionner  ce  que 
les  efpadeurs  ont  ébauché  ;  parcourons  donc  leur 
attelier ,  connoiffons  les  inftrumens  dont  ils  fe  fer- 
rent ,  voyons  travailler  les  pcigneurs  ,  examinons 
les  dirïcrcns  états  du  chanvre  à  mefure  qu'on  le 
peigne,  &  ces  connoiiTànces  nous  mcttroni  en  état 
de  tire  des  réflexions  qui  tendront  à  perfectionner 
cette  partie  de  l'art  du  cordier. 

Dtfcription  fommaire  de  l'attelier  des  pcigneurs. 
L'attelier  des  peigeeurs  eft  une  grande  falle ,  dont 
le  plancher  doit  être  élevé ,  &  qui  doit ,  ainfà  que 
celui  des  efpadeurs ,  être  percé  de  plufieurs  grandes 
fenêtres ,  afin  que  la  pouffière  qui  fort  du  chanvre 
krigue  moins  la  poitrine  des  ouvriers ,  car  elle  eft 
prekjue  aufli  abondante  dans  cet  attelier  que  dans 
celui  des  efpadeurs  ;  mais  les  fenêtres  doivent  être 
garnies  de  bons  contrevents  pour  mettre  les  ouvriers 
à  l'abri  du  vent ,  de  la  pluie ,  &  même  du  foleil 
quand  il  eA  trop  ardent. 

Le  tour  de  cette  falle  doit  être  garni  de  fortes 
tables,  folidement  attachées  fur  de  bons  tréteaux 
de  deux  pieds  &  demi  de  hauteur ,  qui  doivent 
être  fcellés  par  un  bout  dans  le  mur ,  &  foutenus 
a  l'autre  bout  par  des  monrans  bun  folides. 

Des  peignes.  Les  peignes  font  les  feuls  outils  qu'on 
trouve  dans  l'attclicr  dont  nous  parlons  ,  on  les 
appelle  dans  quelques  enJroits  Jet  ferons. 

Us  font  compolês  de  fix  ou  fept  rangs  de  dents 
de  fer ,  à-peu-près  fcmblables  à  celles  d'un  râteau  ; 
ces  dents  font  fortement  enfoncées  dans  une  épailTe 
flanche  de  chêne  ;  il  y  a  des  corderics  où  on  ne  fe 
l'en  que  de  peignes  de  deux  groffeurs ,  dans  d'au- 
tres, il  y  en  a  de  trois,  Se  dans  quelques-unes 
de  quatre.  .  * 

Les  dents  des  plus  grands,  ont  12  à  13  pouces 
c<  longueur  ;  elles  font  quarrées ,  greffes  par  le 
bas  de  fix  à  fept  lignes ,  &  écartées  les  unes  des 
autres  par  la  pointe  ,  ou  en  comptant  du  milieu 
<fune  des  dents  au  milieu  d'une  autre ,  de  deux 
pouces. 

Ces  peignes  ne  font  pas  deflinés  à  peigner  le 
d*wr  pour  l'affiner  ;  ils  ne  fervent  qu'à  former 
les  peignons  ou  ceintures  ,  c'eft-  à -dire ,  à  réunir 
enfcmble  ce  qu'il  faut  de  chanvre  peigné  &  affiné 
pour  faire  un  paquet  fuffifamment  gros  pour  que 
les  tueurs  puiffent  le  mettre  autour  d'eux  fans  en 
are  incommodés ,  &  qu'il  y  en  ait  affez  pour  faire 
fil  de  la  longueur  de  la  corderic  ;  nous  appel- 
leroas  ce  grand  peigne  le  peigne  pour  les  peignans. 

Le  peigne  de  la  féconde  grandeur ,  que  nous 
appellerons  le  peigne  à  dégrojjir ,  doit  avoir  les  dents 
«je  fept  a  huit  pouces  de  longueur ,  de  fut  lignes 
J  groffeur  par  le  bas  ;  &  elles  doivent  être  écar- 
ts les  unes  des  autres  de  quinze  lignes  en  prenant 
*»l°ur*du  milieu  d'une  dent  au  milieu  d'une  autre, 
°u  «n  melurant  d'une  pointe  à  l'autre. 

Ccfl  fur  ce  peigne  qu'on  patTe  d'iibord  le  chanvre 
pour  ôter  la  plus  grotte  étoupe  i  &  dans  quelque» 


C  H  A  3 17 

corderics  on  s'en  tient  à  cette  feule  préparation 

pour  tout  le  chanvre  qu'on  prépare ,  tant  pour  les 
cables  que  pour  toutes  les  manœuvres  courantes  ; 
dans  d'autre*  ou  n'emploie  ce  chanvre  dégrofTi  que 
pour  les  cables. 

Le  peigne  de  la  troifième  grandeur ,  que  nous 
appellerons  peigne  à  affiner,  a  les  dents  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur ,  cinq  lignes  de  groffeur 
par  le  bas ,  &  éloignées  les  unes  des  autres  de  dix 
i  douze  lignes. 

C'eft  fur  ce  peigne  qu'on  palTe,  dans  quelques 
corderies ,  le  chanvre  qu'on  deflinc  à  faire  des  hau- 
bans &  les  autres  manœuvres  tant  dormantes  que 
courantes. 

Enfin  il  y  a  des  peignes  ,  qui  ont  les  dents 
encore  plus  courtes ,  plus  menues  &  plus  ferrées 
que  les  précédens  ;  nous  les  appellerons  des  />«'-. 
gnes  fins. 

C'eft  avec  ces  peignes  qu'on  prépare  le  chanvre 
le  plus  fin ,  qui  eft  defliné  à  faire  de  petits  ouvrages, 
comme  le  hl  de  voile ,  les  lignes  de  loc ,  lignes  à 
tambours ,  &c. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver ,  l".  que  les  dents 
doivent  être  rangées  en  échiquier  ou  en  quinconce , 
ce  qui  fait  un  meilleur  effet  que  fi  elles  étoienc 
rangées  quarrément  &  vis-à-vis  les  unes  des  autres , 
quand  même  elles  feroient  plus  ferrées  ;  il  y  a  à 
la  vérité  beaucoup  de  peignes  où  les  dents  font 
rangées  de  cette  façon ,  mais  il  y  en  a  aufTi  ou 
elles  le  font  fur  une  même  ligne ,  &  c'eft  un  gand 
défaut ,  puifquc  plufieurs  dents  ne  font  que  l'effet 
d'une  feule. 

1°.  Que  les  dents  doivent  être  taillées  en  lofange 
&  pofées  de  fitçcrt  que  la  ligne  qui  palîeroit  par 
les  deux  angles  aigus ,  coupât  perpendiculairement 
le  peigne  fuivant  la  longueur  ;  d'où  il  réfulte  deux 
avantages  ,  favoir ,  que  les  dents  réfiftent  mieux 
aux  efforts  qu'elles  ont  à  foufrrir ,  &  qu'elles  re- 
fendent mieux  le  chanvre  ;  c'eft  pour  cette  féconde 
raifon  qu'il  faut  avoir  grand  foin  de  rafraîchir  de 
temps  en  temps  les  angles  &  les  pointés  des  dents  , 
qui  s'émouffent  affez  vite  &  s'arrondiflcnt  enfin  en 
travaillant. 

Maintenant  qu'on  a  une  idée  de  1  attelier  &  des 
peignes ,  voyons  travailler  les  ouvriers. 

De  la  façon  de  peigner  le  chanvre.  Quand  on  a 
efpadé  une  certaine  quantité  de  chanvre ,  on  le  porte 
à  l'attelier  des  pcigneurs. 

Alors  un  homme  fort  &  vigoureux  prend  de  fa 
main  droite  une  poignée  de  chanvre  vers  le  milieu 
de  fa  longueur  ;  il  fait  faire  au  petit  bout  de  cette 
poignée  un  tour  ou  deux  autour  de  cette  main  , 
de  forte  que  les  pattes  &  un  tiers  de  la  longueur, 
du  chanvre  pendent  en  bas  ;  alors  il  ferre  fortement 
la  main  ,  &  faifant  déerre  aux  partes  du  chanvre 
une  li  ne  circulaire ,  il  les  fait  tomber  avec  force 
fur  les  dents  du  peigne  à  dégroffir ,  &  il  tire  à 
lui  ;  ce  qu'il  répète  en  engageant  toujours  de  plus 
en  plus  le  chanvre  dans  les  dents  du  peigne ,  jufi. 
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u  a*  c  que  fcs  mains  foient  prêtes  à  toucher  aux 
enrs. 

Par  cette  opération  le  chanvre  fe  nettoie  des  che- 
nevot:e<  &  tic  la  pouflîére ,  il  fe  démêle ,  Ce  re- 
fend ,  s'affine  ;  &  celui  qui  étoit  bouchonné  ou 
rompu  ,  refle  dans  le  peigne  ,  de  même  qu'une 
partie  des  pattes ,  je  dis  une  partie  ,  car  il  en  refte- 
roit  encore  beaucoup  fi  l'on  n'avoit  pas  foin  de  le 
moucher  ;  voîci  comment  cela  fe  fait. 

Manière  de  moucher  U  chanvre.  Le  peigneur  te- 
nant toujours  le  chanvre  dans  la  même  fituation  de 
la  main  droite ,  prend  avec  fa  main  gauche  quel- 
ques-unes des  pattes  qui  reftent  au  bout  de. fa 
poignée,  il  les  tortille  à  l'extrémité  d'une  des  dents 
du  peigne,  &  tirant  fortement  de  la  main  droite, 
il  rompt  le  chanvre  au-deflus  des  pattes  qui  relient 
ainfi  dans  les  dents  du  peigne ,  oc  il  réitère  cette 
manoeuvre  jufqu'à  ce  qu'il  ne  voie  plus  de  pattes 
au  bout  de  la  poignée  qu'il  prépare  ;  alors  il  la  re- 

Î >affe  deux  fois  fur  le  peigne ,  &  cette  partie  de 
on  chanvre  cA  peignée. 

Il  s'agit  enfuite  de  donner  à  la  pointe  qu'il  te» 
noir  dans  fa  main  une  préparation  pareille  à  celle 
qu'il  a  donnée  à  la  tête;  mais  comme  ce  travail 
efl  le  même ,  à  la  réferve ,  qu'au  lieu  de  la  mou- 
cher, on  ne  fait  que  rompre  quelques  brins  qui 
excédent  un  peu  la  longueur  des  autres ,  nous  ne 
répéterons  point  ce  que  nous  venons  de  dire  en 
parlant  de  la  préparation  de  la  tête,  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  les  remarques  fuivantes. 

Qu'il  faut  que  le  gros  bout  foit  peigné  le  premier. 
On  commence  à  peigner  le  gros  bout  le  premier , 
parce  que  les  pattes  qui  s'engagent  dans  les  dents 
au  peigne  ou  qu'on  tortille  autour  quand  on  veut 
moucher,  exige  qu'on  farte  un  effort  auquel  ne 
réfifleroit  pas  le  chanvre  qui  auroit  été  peigné  & 
affiné  auparavant  ;  c'cA  aufli  pour  cette  raifon  que 
les  bons  peigneurs  tiennent  leur  chanvre  affez  près 
des  pattes ,  parce  que  les  brins  de  chanvre  dimi- 
nuant toujours  de  groileur ,  deviennent  de  plus  en 
plus  foibles. 

Qu'il  ne  faut  engager  «ut  peu-à-peu  le  chanvre 
dans  les  dents  des  peignes.  Il  eA  important  que  les 
peigneurs  commencent  par  nien  gager  qu'une  petite 
parrie  de  leur  chanvre  dans  le  peigne ,  &  qu'a  dif- 
férentes reprifes  ils  en  engagent  toujours  de  plus 
en  plus  jufqu'à  la  partie  qui  entre  dans  leur  main , 
en  prenant  les  mêmes  précautions  qu'on  prendrait 

n peigner  des  cheveux  ;  en  effet ,  on  peigne 
lanvre  pour  l'affiner  &  pour  le  démêler  ;  cela 
étant,  on  conçoit  que  fi  d'abord  on  engageoit  une 
grande  longueur  de  chanvre  dans  le  peigne  ,  il  fe 
jeroir  des  nœuds  qui  réfifleroient  aux  efforts  des 
•peigneurs  jufqu'à  ce  que  les  brins  qui  forment  ces 
noeuds  ftiff-nt  rompus. 

On  ne  démêlerait  donc  pas  le  chanvre,  on  le 
romprait ,  &  on  ferait  tomber  le  premier  brin  en 
étoupe  ;  ou  on  l'accourciroit  au  point  de  n'en  faire 
que  du  fécond  brin,  ce  qui  diminuerait  la  partie 
utile  en  augmentant  celle  qui  ne  l'eft  pas  tant  j  on 
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revient  cet  inconvénient  en  n'engageant  que  peu» 
-peu  le  chanvre  dans  le  peigne ,  &  en  proportion- 
nant l'effort  à  la  force  du  brin  ;  c'eft -la  où  ira 
peigneur  habile  fe  peut  diftinguer,  en  fàifaau  beau- 
coup plus  de  premier  brin  ou  un  mal-adroit. 
Un  peigneur  doit  être  fort  V  adroit,  11  faut  que  les 

[seigneurs  foient  forts,  car  s'ils  ne  ferraient  pas  bien 
a  main ,  ils  laifferoient  couler  le  premier  brin ,  qui 
fe  bouchonnerait  &  fe  convertirait  en  étoupe; 
d'ailleurs ,  un  homme  foible  ne  peut  jamais  bien 
engager  fon  chanvre  dans  les  dents  du  peigne ,  ni 
donner  en  arriére  un  coup  de  fouet ,  qui  efl  très- 
avantageux  pour  détacher  les  chenc voues;  cntïn 
quoique  le  métier  de  peigneur  paroiffe  bien  fun- 
pie,  il  ne  latffe  pas  d exiger  de  l'adreffe  &  une 
certaine  intelligence  qui  fait  que  les  bons  peignenn 
tirent  d'un  même  chanvre  beaucoup  plus  de  pre- 
mier brin  que  ne  font  les  apprennfs. 

Qu'il  faut  quelquefois  rompre  U  chsnvre ,  6>  coït* 
ment  il  le  faut  rompre  pour  minager  le  premier  hrïr.. 
Le  chanvre  cft  quelquefois  fi  long  qu'on  eft  obligé 
de  le  rompre  ;  car  fi  on  le  coupoit  ,  les  bnns 
coupés  fe  termineraient  par  un  gros  bout  qui  ne  fe 
joindrait  pas  fi  bien  aux  autres  brins  quand  on  en 
ferait  du  fil ,  que  quand  l'extrémité  du  chanvre  fe 
termine  en  pointe  ;  il  faut  donc  rompre  les  chan- 
vres qui  font  trop  longs ,  mais  il  le  faut  faire  avec 
certaines  précautions  que  nous  allons  rapporter. 

Si  l'on  pouvoir  prolonger  dans  le  fil ,  les  brios 
de  chanvre  fuivant  toute  leur  longueur ,  aflùrémeot 
ils  ne  pourraient  jamais  être  trop  longs  ;  ils  fe  join- 
draient mieux  les  uns  aux  autres ,  &  on  ferait  dif- 
penfé  de  les  tordre  beaucoup  pour  les  empêcher 
de  fc  féparer ,  ce  que  nous  démontrerons  en 
temps  &  lieu  être  un  avantage  confidérable  ;  nuit 
on  verra  aux  mots  Fila gs  ,  Filature  que  quand 
le  chanvre  eft  long  de  fix  à  fept  pieds  ,  les  nieurs 
ne  peuvent  l'étendre  dans  le  fil  de  toute  fa  longueur  ; 
ils  font  obligés  de  le  replier,  ce  qui  nuit  beaucoup 
à  la  perfection  du  til  ;  d'ailleurs ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  le  troifième  article  du  mot  chanvre,  il 
fuffit  que  le  premier  brin  ait  trois  pieds  de  long. 

Quand  donc  on  eA  obligé  de  rompre  le  chan- 
vre ,  les  peigneurs  prennent  de  ht  main  gauche  une 
petite  partie  de  la  poignée ,  ils  la  tortillent  autour 
d'une  des  dents  du  peigne  à  dégroflîr,  &  tirant 
fortement  de  la  main  droite,  ils  rompent  le  chan- 
vre en  s'y  prenant  de  la  même  façon  que  quand 
ils  le  mouchent  ;  cette  portion  étant  rompue ,  ils 
en  prennent  une  autre  qu'ils  rompent  de  même , 
&  ainfi  fucceflivement  jufqu'à  ce  que  toute  la 
poignée  foit  rompue. 

À  l'occafion  de  cette  pratique  je  ferai  remar- 
quer deux  chofes  ;  la  première ,  qu'il  feroit  bon  , 
tant  pour  moucher  que  pour  rompre  le  chanvre, 
d'avoir  à  côté  des  pciines  une  efoèce  de  rsteau 
qui  eût  les  dents  plus  fortes  queceiles  des  peignes; 
ces  dents  feraient  taillées  en  lofange  &  ne  lervt- 
roient  qu'à  cet  uiage;  car  nous  avons  remarqué 
que  par  ces  opérauonj  on  force  orduiairemeiu^les 
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dents  des  peigne»  &  on  les  dérange ,  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  font  plus  fi  bons  pour  peigner,  ou  qu'on 
en  obligé  de  les  réparer  friqucmmir.t. 

En  fécond  lieu,  fi  le  chanvre  n'eft  pas  excefli- 
rtm:ni  long ,  il  faut  défendre  trés-exprefTément 
nu  peigneurs  de  le  rompre  ;  il  vaut  mieux  que 
les  meurs  aient  plus  de  peine  à  l'employer ,  que  de 
biner  rogner  un  pied  ou  un  pied  &  demi  de  chanvre 
qui  tomberait  en  fécond  brin  ou  en  étoupe  ;  j'a- 
roie  que  les  officiers  auront  de  la  peine  à  rete- 
nir Air  ce  point  les  ouvriers,  qui,  accoutumés  à 
une  rourine ,  l'abandonneront  difficilement  ;  néan- 
moins l'économie  cft  de  trop  grande  couféquence 
6ns  cette  circonstance  pour  ne  pas  prendre  des 
ceferes  convenables  qui  obligent  les  ouvriers  à 
fe  conformer  aux  ordres  qu'on  leur  donnera. 

Mais  quelquefois  le  chanvre  eft  fi  exceflivement 
long,  qu il  faut  absolument  le  rompre;  toute  l'at- 
tennon  qu'il  faut  avoir ,  c'eft  que  les  peigneurs  le 
rompent  par  le  milieu ,  car  il  cft  beaucoup  plus 
jvantageux  de  n'avoir  qu'un  premier  brin  un  peu 
court ,  que  de  convertir  en  fécond  brin  ce  qui  peut 
fournir  du  premier. 

A  menire  que  les  peigneurs  ont  rompu  une  pin- 
cée de  chanvre ,  ils  l'engagent  dans  les  dents  du 
peigne  pour  la  joindre  enfuite  au  chanvre  qu'ils 
tiennent  dans  leur  main  .  ayant  attention  que  les 
b:ut$  rompus  répondent  à  la  tétede  la  queue,  & 
enfuite  ils  peignent  le  tout  enfemble ,  afin  d'en  tirer 
tout  ce  nui  a  allez  de  longueur  pour  fournir  du 
premier  brin  :  affurément  avec  les  attentions  que 
nous  venons  de  rapporter ,  on  en  augmentera  le 
produiî. 

Qu'il  fattt  que  le  milieu  des  poignées  foit  aujp-bien 
pvpjrè  que  Us  extrémités.  Nous  avons  dit  qu'on 
prignoit  le  chanvre  pour  le  débarrafTcr  de  fes  chc- 
nevottes,  de  fa  poitffière  &  de  fon  étoupe,  pour 
M  démêler,  le  refendre  &  l'affiner  ;  mais  il  y  a 
■I  peigneurs  parefletix  ,  timides  ou  mal-adroits  , 
J*« ,  de  crainte  de  fc  piquer  les  doigts ,  n'approchent 
panais  la  main  du  peigne  ;  alors  ils  ne  préparent 
que ks bouts,  &  le  milieu  des  poignées  refte  pref- 
<p  brut ,  ce  qui  efl  un  grand  défaut  :  ainfi  il  faut 
okiiger  les  peigneurs  à  faire  pa/Ter  fur  le  peigne 
toute  la  longueur  du  chanvre  ,  &  que  les  officiers 
s  «tachent  à  examiner  le  milieu  des  poignées. 

Malgré  cette  attention ,  quelque  habile  que  foit 
131  peigneur,  jamais  le  milieu  des  poigr.ées  ne  fera 
a.ii  bien  affiné  que  les  extrémités  ,jparce  qu'il  n'eft 
P«  poffible  que  le  milieu  parte  aufli  fréquemment 
«  auffi  parfaitement  fur  le  peigne. 

Ccft  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que  je 
▼oudrois  qu'il'y  eût  dans  tous  les  atteliers  de  pei- 
gneurs quelques  fers  ou  quelques  frottoirs. 
Nous  allons  décrire  ces  inftrumens  le  plus  en  abrégé 

il  nous  fera  poffible,  «n  indiquant  la  manière 
«  «'en  fervir ,  &  leurs  avantages. 

D*  fer.  Cet  infiniment  eft  un  morceau  de  fer 
PB ,  large  de  trois  à  quatre  pouces ,  épais  de  deux 
tjpe* ,  long  de  deux  pieds  &  demi ,  qui  cft  foli- 
Maeine.    Terne  t 
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dément  attaché,  dans  une  fituation  verticale ,  h  un 
poteau  par  deux  bons  barreaux  de  fer  qui  font  fou- 
dés  à  fes  extrémités  ;  enfin ,  le  bord  extérieur  du 
fer  plat  forme  un  tranchant  moufle. 

Le  peigneur  tient  l'a  poignée  de  chanvre  comme 
s'il  la  vouloit  pafler  fur  le  peigne ,  excepté  qu'il 
prend  dans  fa  main  le  gros  bout,  &  qu'il  laifTe 
pendre  le  plus  de  char.vre  qu'il  lui  cft  pofiible ,  afin 
de  faire  pxflcr  le  milieu  fur  le  tranchant  du  fer  ; 
tenant  donc  la  poigne1,'  de  chanvre  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  il  la  pafle  dans  le  fer ,  &  re- 
tenant le  petit  bout  de  la  main  gauche,  il  appuie 
le  chanvre  fur  le  tranchant  mou  lie  du  fer ,  oc  ti* 
rant  fortement  la  main  droite,  le  chanvre  frotte  fur 
le  tranchant,  ce  qui  étant  répété  plusieurs  fois 
(ayant  attention  que  les  différentes  parties  de  la 
poignée  portent  fur  le  fer  )  ,1e  chanvre  a  reçu  la  pré* 
paration  qu'on  vouloit  lui  donner,  &  on  l'achève 
en  le  partant  légèrement  fur  le  peigne  a  finir. 

Du  frottoir.  Le  frottoir  eft  une  planche  d'un 

[»ouce  &  demi  d'épaifleur ,  folidement  attachée  fur 
a  môme  table  où  font  les  peignes.  Cette  planche 
eft  percée  dans  le  milieu ,  d  un  trou  qui  a  trois  ou 
quatre  pouces  de  diamètre ,  &  fa  face  Supérieure 
cft  tellement  travaillée ,  qu'elle  femble  couverte 
d'éminenecs  raillées  en  pointes  de  diamant.  Lorf- 
qu'on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument,  on  palTc 
la  poignée  de  chai.vrt  par  le  trou  qui  eft  au  milieu, 
on  retient  avec  la  main  gauche  le  gros  bout  de 
la  poignée  qui  eft  fous  la  planche ,  pendant  qu'a- 
vec la  main  droite  on  frotte  le  milieu  fur  les  cre- 
nelures  de  la  planche ,  ce  qui  affine  le  cta/tvreplus 
que  le  fer  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  cette 
Opération  le  mêle  davantage  &  occafionne  plus  de 
decV.er. 

Ces  méthodes  font  expéditives ,  elles  n'occafion- 
ncut  pas  un  déchet  cor.fidérable ,  &  elles  affinent 
mieux  le  chanvre  que  l'on  ne  pourroit  le  faire  en  le 
peignant  beaucoup  ;  c'eft  ce  que  nous  aUons  prou- 
ver dans  l'article  fuivant. 

Que  le  fer  &  le  frottoir  donnent  au  chanvre  une 
préparation  que  le  peigne  fui  ne  peut  lui  procurer. 
On  ne  fe  lert  dans  les  ports  ni  du  frottoir  ,  ni  du 
fer,  pour  préparer  le  chanvre  qu'on  deftinc  à  faire 
des  cordes;  il  y  a  même  des  ports  où  on  ne  le 
pafTe  que  fur  le  peigne  à  dégroffir,  prétendant 
qu'il  eft  drngcreax  de  le  trop  affiner,  parce  qu'il 
en  devient  plus  foible ,  ce  qu'ils  expriment  en  di- 
fant  qu'on  \  énerve;  c'eft  ce  que  nous  examinerons 
dans  la  fuite:  mais  en  attendant,  nous  fuppofe- 
rons  que  plus  le  chanvre  eft  affiné,  meilleur  il  eft 
pour  tous  les  ouvrages  auxquels  on  le  deftine. 
Cette  fuppofition  fouiîrira  d'autant  moins  de  d  ffi- 
culté,  qu'il  y  a  des  officiers  qui  font  de  cet  avis, 
&  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  voit  des  corderics 
où  l'on  fait  pafTer  le  chanvre  fur  un  peigne  plus 
fin  que  le  peigne  à  dégroffir  ;  mais  Cette  pratique 
donne  lieu  à  une  nouvelle  queftion ,  car  on  dira 
qu'il  ne  s'agit  que  de  peigner  davantage  le  chanvre 
fans  le  faire  palTcr  fur  le  frottoir  ou  dans  le  fer; 
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fi  le  peigne  fuffit  pour  lui  donner  toute  la  perfec 
bon  qu'on  peut  defirer,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
puiffe  feul  lui  procurer  le  même  avantage  ;  & 
Dour  le  prouver,  examinons  ce  qui  arrive  pen- 
dant qu'un  peigneur  paffe  long-temps  fon  chanvre 
fur  les  ditfèrens  peignes. 

D'abord  le  peigneur  qui  travaille  fur  le  peigne 
à  dégroffir,  fa  t  de  grands  efforts  pour  démêler 
&  retendre  le  chanvre ,  &  il  refte  dan*  Ton  peigne 
quantité  de  groffes  ctoupes  ;  mais  quand  il  vie.it 
à  travailler  fur  le  peigne  à  finir,  il  ne  fatigue 
prefque  pas,  parce  qu'il  ne  refte plus  dans  le  peigne 
qu'une  étoupe  fine  qui  ne  s'eft  formée  que  par 
quelques  ftlamens  du  premier  brin,  qui  le  font 
rompus  en  fe  refendant. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  à  entendre  que 
le  chanvre  ne  s'affine  pas  fur  les  peignes  fins; 
nous  (avons  le  contraire ,  puifque  nous  avons  fait 
paiTer  du  chanvre  fur  des  peignes  de  toute  grof- 
feur ,  jufqu'à  des  peignes  de  la  dernière  finelle  , 
qui  avoient  les  dents  de  fil  de  laiton ,  &  que  nous 
avions  frit  venir  de  Hollande  ;  mais  nous  difo.is 
feulement  que  ces  mêmes  expériences  nous  ont 
fait  connoitre  que  le  peigne  occafionnoit  un  grand 
déchet ,  &  qu'il  ne  fuffit  pas  feul  pour  affiner  beau- 
coup le  chanvre ,  fur-tout  celui  oui  étant  dur  & 
greffier ,  a  néceflairement  befoin  d  être  pilé  ou  cf- 
padé,  &  enfuite  ferré  ou  pafTé  fur  le  frottoir; 
nous  ajouterons  à  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  tous  les  chanvres  ne  peuvent  &  ne  doivent 
pas  être  affinés  au  même  point,  nous  allons  le 
prouver. 

Que  tous  les  chanvres  ne  peuvent  pas  être  autant 
affinés  les  uns  que  les  autres.  Les  chanvres  qui  ont 
crû  dans  des  terreins  légers  &  humides,  ceux 
qu'on  tire  des  pays  froids  &  ceux  qui  ont  été 
beaucoup  rouis,  s  affinent  mieux  &  bien  plus  ai- 
fément  que  les  chanvres  qui  font  venus  dans  des 
terres  sèches,  ou  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  beau- 
coup rouis;  nous  avons  eiTye  inutilement  d'affi- 
ner le  chanvre  de  Lanion  autan;  que  ce'ui  de  Riga  ; 
fi  pour  cela  nous  l'avons  beaucoup  efpadé ,  ferré , 
peigné  ,  tourmenté;  nous  avons  occafionné  un 
déchet  énorme ,  fans  pouvoir  parvenir  à  l'affiner 
&  à  lui  procurer  la  molleffe  &  la  douceur  de  celui 
de  Riga. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  propoTer  de  procurer  à 
ces  chanvres  ligneux ,  la  foupleiTe  des  autres ,  mais 
feulement  de  leur  en  donner  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fibie,  fans  produire  beaucoup  de  déchet,  en  les 
peignant  un  peu  plus  que  les  autres ,  ck  en  les 
paiïant  fur  le  fer  8c  fur  le  frottoir. 

Que  le  chanvre  le  plus  ajfiné  tft  celui  qui  fait  les 
meilleures  cardes.  Nous  avons  fuppofc  jufqu'à  pré- 
fent  que  le  chanvre  étoit  d'autant  plus  propre  a 
faire  de  bonnes  cordes,  qu'il  étoit  plus  affiné;  il 
y  a  des  ofîuiers  qui  le  penfent  ainfi,  mats  un  bien 
plus  grand  nombre  foutiennent  qu'il  eft  dangereux 
de  le  trop  affiner  ,  parce  que  cela  lui  f;.it  perdre 
£a  force  ,  ce  qu'ils  expriment  en  difant  qu'wj 
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l'énerve.  Ceft  ici  le  lieu  où  il  convient  de  dîfcmer 
cette  queftion  importante  ;  je  dis  importante ,  parce 
que  ]'at  vu  des  corderies  où  les  ouvrages  qui  fe 
iaifount,  ne  fc  relTentoient  que  trop  du  pr-jiice 
dans  lequel  étoient  à  cet  égard  les  officiers  qui 
en  avoient  la  direction. 

Il  eft  certain  que  fi  l'on  etTaie  de  rompre  dans 
les  mains  quelques  brins  de  chanvre  brut,  pour 
comparer  fa  force  à  celle  du  chanvre  préparc, 
celui-ci  fera  ordinairement  plus  foible,  &  c'en, je 
crois  ,  ce  qui  fait  penier  que  le  chanvre  s'affaiblit 
par  l'affinage  ;  mais  on  ne  doit  rien  conclure  de 
cette  épreuve  pour  la  force  des  cordes,  puifjue 
nous  avons  prouvé  dans  l'article  fécond  qu'il  y  aroit 
des  chanvres  aifés  à  rompre ,  qui  néanmoins  fai- 
foient  des  cordes  plus  fortes  que  celles  qu'on  ta- 
foit  avec  des  chanvres  en  apparence  plus  torts. 

On  doit  fe  fouvenir  que  nous  avons  dit  que 
les  chanvres  qui  font  de  fi  bonnes  cordes,  font 
ceux  qui  font  fouples  comme  de  la  laine  :  or,  plus 
on  affine  le  chanvre ,  plus  il  devient  fouple  ;  donc 
le  chanvre  qui  eft  fort  affiné ,  quoique  plus  aifè  ï 
rompre  en  détail  &  brin  à  brin,  eft  néanmoins 
en  état  de  faire  des  cordes  plus  fortes.  Mais  ne 
nous  en  tenons  point  à  ces  inductions ,  quelque 
fortes  qu'elles  paroiftent  ;  il  pourroit  arriver  qu'un 
chanvre  naturellement  fouple  feroit  de  meilleures 
cordes  qu'un  chanvre  dur  &  élaftique  ,  pendant  que 
celui  qu'on  rendroit  fouple  par  art  n'auroit  pis 
les  mêmes  avantages  :  confultons  donc  l'expé- 
rience, c'eft  elle  qui  nous  doit  décider. 

Première  expérience.  Nous  prîmes  du  cham-rtis 
Lanion ,  qui  étoit  de  bonne  qualité  ,  mais  dur  & 
élaftique  ;  nous  le  fîmes  efpader  à  l'ordinaire  ,  K 
nous  le  féparâmes  en  trois  lots  qui  étoient  fort 
femblables. 

Le  premier  lot  fut  peigné  groffiérement  fur  le 
peigne  à  ébaucher ,  &  on  n'en  retira  que  l'étoup*. 

Le  fécond  lot  fut  peigné  avec  p'us  de  foin ,  oc  le 
paiTa  fur  le  peigne  à  finir,  &  on  en  retira  l'ètoupe 
avec  le  fécond  brin. 

Enfin  le  troifieme  lot  ,  après  avoir  pafle  fur  le 
peigne  à  ébaucher  ,  &  fur  le  peigne  à  finir ,  fil 
perfectionné  avec  le  peigne  à  affiner. 

Nous  fîmes  faire  avec  ces  trois  efpèces  de  cui- 
vre trois  pièces  de  cordage  de  trois  pouces  de 
grofleur ,  à  trois  tourons  commis  au  tiers  ,  &  qui 
le  rcffembloient  en  tout ,  n'ayant  d'autre  diffireoce 
entre  elles  que  la  préparation  du  chanvre  qui  a»oi 
été  plus  ou  moins  affiné  ;  nous  fîmes  couper  ca> 
cuue  de  ces  trois  pièces  en  fix  bouts  ,  qui  avoi«a 
chacun  a  i  pieds  8  pouces  de  longueur  ;  on  pf& 
les  fix  bouts  de  chaque  pièce  tous  enfembie ,  & 
on  divifa  cette  fomme  totale  par  6,  pour  en  ex- 
clure la  pefameur  moyenne  de  chaque  bout 

De  même ,  ayant  fait  rompre  à  la  romuoe  ^ 
fix  bouts  de  chaque  pièce  en  particulier ,  on  s. 
une  fomme  totale  du  tout  pour  en  conclure  uf 
force  moyenne  ;  voici  le  réfultat  de  cène  exp 
riençe  : 
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Le  cordage  n'  i ,  fait  avec  le  chanvre  du  pre- 
mier iot ,  c'cft-à-tlirc  ,  avec  celui  qui  avoit  été  le 
moins  affiné  ,  pefum  6  livres  14 onces, porta  5754 

livres* 

Le  cordage  n"  2  ,  fait  avec  le  chanvre  du  fécond 
lot ,  c'eft  à-dire  ,  avec  celui  qui  avoit  été  méJio- 
crrmem  affiné  ,  pefam  6  ttvres  14  onces ,  porta 
66)8  livre*. 

Ce  cordage  eft  donc  plus  fort  que  n"  1  de  884 
livres  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  «oit  un  peu  moins  d'un 
ti  eme  plus  fort. 

Le  cordage  n"  3 ,  fait  avec  le  chanvre  du  troî- 
fiéme  lot  ,  qui  avoit  été  le  plus  affiné ,  pefant  6 
livres  8  onces  ,  porta  6816  livres. 

Ce  curdage  ,  qui  étoit  ùit  avec  du  chanvre  trè;- 
Jftné  ,  étoit  donc  plus  fort  que  le  cordage  1 , 
de  jora  livres  , 

Et  que  le  cordage  n°a,de  178  livres. 

Mrs  fi  l'on  ajoute  à  fa  force  celle  que  lui  au- 
rciert  donné  li  s  6  onces  de  cham-re  dont  il  étoit 
plus  léger  que  le  cordage  des  n°  »  8c  2  ,  on  trou- 
vera qu'il  a,. toit  porte  7209  livres. 

Amfi  /70  j  et!  plus  d'un  quart  plus  fort  que  n*  1 , 
fit  d  n'eft  prefque  que  d'un  douzième  plus  fort 
?ue  «&  2. 

A  ijutt  point  il  convient  d'affiner  le  chanvre.  Cette 
txp.nence  démontre  cUrtmcnt  que  plus  le  chanvre 
tn  affiné  ,  plus  les  cordag.s  qui  en  font  faits,  ont 
*  force  ;  conclura-t  on  de-la  qu'il  faut  que  tout 
k  chanvre  ou'on  emploie  dans  Us  corderie»  du  roi , 
w  autfi  affiné  que  celui  que  nous  avons  employé 
j»ur  le  cordage  n°  3  >  ce  n'eft  pas  notre  avis  ; 
u  prodigieufe  consommation  de  chanvre  que  l'on 
dans  les  corderies  du  roi ,  exige  qu'on  ufc 
0  économie,  8c  ne  permet  pas  qu'on  faite  tant  de 
ûevbet  ;  mais  voici  la  règle  qu'on  doit  fuivre  pour 
Couver  le  terme  où  l'on  doit  noner  l'affinage  du 

P»r  «  déchet ,  il  ne  faut  po  nt  regretter  ce  qu'on 
PC™  ;  mais  quand  on  fait  beaucoup  de  déchet  pour 
P<ner  peu  de  force,  alors  il  faut  ménager  la  ma- 
"•w;  ceci  deviendrarplus  clair  par  un  exemple 
■  I  applicarion  de  cette  règle. 

Cent  livres  de  chanvre ,  que  nous  avons  cm- 
Payées  pour  la  précédente  expérience  ,  ont  pro- 
««  de  premier  brin  66  livres  ,  de  fécond  brin 
»  mes,  d  croupes  8  livres  ,  déchet  6  livres, 

total  100  livres. 

Dins  la  légère  préparation  que  nous  avons  fait 
tonner  au  c hanvre  qi  i  a  fervi  a  faire  le  cordage, 
*  ',  on  n'avait  rctra.iché  que  l'étClipc  &  le  oé- 
«nn.qui  tûStAeiU  enfemble  14  livres  ,ainfi  il  ref- 
to<  du  quintal  86  livres. 

oPour  le  chanvre  qui  a  fervi  à  faire  le  cordage 
*i  outre  ces  14  livres,  on  a  encore  retranché 
«  1«pnd  hrin  qui  fa.foit  10  livres  ,  ainf.  il  ne 
que  66  livres  ;  on  a  donc  perdu  plus  d'un 
Hz!****.*  Pa*  tout-à-fait  ur.  quart  :  mais ,  par 

cordage  n°  a  p 
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eft  prés  cTun  cinquième  plus  fort  que  le  cordage 

n°  1  ;  ainfi  on  a  v;agné  en  force  prefque  ce  qu'on 
avoit  perdu  en  ma.iére;  ce  qui  e(1  ré.  avantageux, 
puifqu'on  a  par  ce  moyen  des  cordages  plus  menus 
fit  plus  légers  ;  le  cordage  n°  a  qui  n'auroit 
pefé  que  66  livres ,  ayant"  été  aufïi  fort  que  le 
cordage  n°  1  ,  qui  en'  auryit  pefé  tî6. 

Il  eft  vrai  que  nous  comptons  ici  en  pure  perte 
le  fécond  brin  &  les  étoup.cs  ,  dont  néanmoins  on 
peut  tirer  un  fort  bon  parti  dans  les  ports. 

Voyons  maintenant  s'il  eft  avantageux  d'affiner 
encore  plus  le  chanvre ,  fit  p^ur  cela  examinons  le 
cordage  n0  j  ,  qui  a  été  fait  de  chanvre  très- 
affiné. 

Pour  faire  le  cordage  n°  3  ,  nous  n'avons  retiré 
que  40  livres  de  premier  brin  d'un  quintal  ,  au 
lieu  de  66  livres  que  nous  avions  retirées  de  la 
même  quantité  de  chsr.vre  pour  faire  le  cordage 
«°  a  ;  voila  le  déchet  augmenté  de  près  de  moi- 
tié ;  8c  fi  l'on  confulte  I  épreuve  des  forces ,  on 
trouvera  que  le  cordage  n"  3  ,  n'a  excédé  la  force 
du^  cordage  n°  2  ,  que  de  près  d'un  douzième;  ce 
qu'on  gagne  fur  la  force  n'eft  donc  plus  à  beaucoup 
prés  proportionnel  à  ce  qu'on  perd  fur  la  matière , 
&  c'cft-là  le  cas  où  il  ne  convient  plus  de  tendre 
à  augmenter  la  force  des  cordages  par  la  prépa- 
ration du  chanvre  ,  puifqu'on  en  feroit  une  con- 
sommation prodigieufe ,  à  moins  que  ce  ne  fut 
pour  quelques  mmœuvres  délicates  où  il  feroit 
important  d'avoir  des  cordages  menus ,  légers  fie 
cependant  très-forts. 

Nous  ne  prétendons  cependant  pas  décider  que  ^ 
pour  faire  de  bonnes  cordes  ,  il  faille  toujours 
tirer  66  livres  de  premier  brin  par  cent;  car  quoi- 
qu'il nous  ait  paru  que  c'éto  t  à-peu-prés  le  terme 
le  plus  avantageux  pour  l'efpéce  de  chanvre  que 
nous  nous  étions  propofé  d'examiner ,  nous  Som- 
mes néanmoins  très-perfuadés  qu'il  y  a  des  chan- 
vres qui  pourroient  fournir  une  plus  grande  quan- 
tité de  premier  brin ,  pendant  que  d'autres  n'en  tour- 
niroient  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant. 

Nous  avons  fait  préparer  un  millier  de  chanvre 
d'Auvergne  à  l'ordinaire  ,  8c  un  autre  millier,  fui- 
vant  nos  principes ,  ayant  eu  finguliércmenf  atten- 
tion a  pefer  tous  les  produits  ;  voici  quels  ils  ont 
été  ,  tout  étant  réduit  au  quintal. 

Chanvre  d'Auvergne  préparé  à  l'ordinaire ,  com- 
me pour  faire  du  fil  de  hauban  ,  c'eft  à-dire  ,  du 
beau  fil  de  carret  ;  car  quani ,  dar:s  nos  expériences , 
nous  parlerons  de  fil  ordinaire ,  c'eft  de  ce  fil  qu'il 
s'agira. 

Chanvre  brut. 

looliv.om  rendu  en  premier  brin ,  67  liv. 

en  deux.éme  brin,  ij  — 

étoupes,   1  T"- 

dechet   8  £ 

Total  .   100 

Tta 
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Chanvre  d'Auvergne  préparé  pour  nos  expérîer£ 
ces ,  &  fuivant  nos  principes. 

Chanvre  brut. 

•  ooliv.  ont  rendu  en  premier  brin,  62HV.7; 

en  deuxième  brin ,  18  — 

étoupes  ,    .    .    .  1 

déchet,  ....  8  -4_ 

Toul.    .   .   '.  100 

Si  l'on  vouloir  avoir  quelque  chofe  de  précis , 
il  fàudroit,  a  la  vérité,  faire  pour  chaque  cfpéce 
de  chanvrt  ,  une  épreuve  pareille  à  celle  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut ,  ce  qui  ne  feroit  pas 
un  petit  embarras; mais  on  n'a  pas  befoin  ici  d'une 
precifion  géométrique ,  les  à-peu-préî  fuffiront ,  ck 
le  grand  ufage  des  maîtres  cormiers  fournira  une 
approximation  furfifante  ,  pourvu  qu'ils  foie:  t 
décidés  fur  les  points  principaux  ,  &  qu'ils  foi  : 

Pcrfuadés  i°.  qu'on  n'énerve  point  le  chanve,  en 
affinant  beaucoup  ;  i°.  qu'on  ne  fauroit  fan  s 
trop  l'affiner  ,  quand  il  eft  qtieftion  de  faire  des 
cordes  trés-fortes  ;  30.  que  ce  qui  doit  empêcher 
qu'on  ne  l'affine  tant  ,  ceft  le  trop  grand  déchet 
qu'on  occafionneroit ;  4".  que,  julqu'a  un  certain 
point ,  on  gagne  en  force  ce  qu'on  perd  en  ma- 
tière ,  &  que  ,  paffé  ce  point  ,  le  déchet  excède 
beaucoup  ce  qu  on  gagne  fur  la  force  :  ce  font  les 
conféquences  qu'on  doit  tirer  de  nos  expériences , 
&  qui  eclairciront  beaucoup  un  maître  cordicr  qui 
aurj  l'ambition  de  perfectionner  fon  art  ,  &  de 
tendre  au  bien  du  fervice. 

Outre  l'expérience  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  qui  pourroit  paroitre  fuififante  ,  étant  le 
réfuhat  de  dix-huit  cordages  rompus  ,  nous  en 
avons  fait  encore  plufieurs autres  ,  que  nous  allons 
décrire  fort  en  abrégé  ,  lai  (Tant  au  lecteur  à  en  faire 
l'ufage  qu'il  jugera  convenable. 

Second*  expérience.  Six  bouts  de  cordages  de  21 
pieds  8  pouces  de  longueur  ,  de  3  pouces  de 
grofleur  ,  faits  de  chanvre  de  Lanion  ,  préparé 
comme  n"  1 ,  pefant  chacun ,  poids  moyen ,  6  livres 
15  onces  ,  ont  porté  ,  force  moyenne  ,  5750 
livres. 

Six  bouts  de  cordage  du  même  chanvre  entiè- 
rement fcnibUMes  aux  précédons  ,  à  cela  presque 
le  cha.-.vre  iu.it  préparé  comme  n°  2,  pelant  cha- 
cun 1  ;  en  ,  û  livres  14  onces,  ont  porté, 
fore              .  ,6650  livres. 

On  vo;r  que  ,  quoique  ce  cordage  foit  d'une 
once  plus  léger  que  le  précédent,  il  a  néanmoins 
porte  <,03  de  plus  ,  fans  qu'il  y  eût  d'autre  diffé- 
rence mie  a  la  préparation  du  chanvre ,  qui  croit 
plus  affiné  dans  l'un  que  dans  l'autre. 

Trctjiïme  expérience.  Six  bouts  de  cordage  de  11 
pieds  8  pouces  de  longueur  ,  de  3  pouces  de 
groiTcur  ,  (aîu  de  chanvre  préparé  comme  n"  3  , 
pefant  chacun  ,  poids  moyen  ,  7  bvres  1  once  2  | 
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gros  ,  ont  porté,  force  moyenne  ;  j88c  livres 
9  onces. 

Six  bouts  de  cordage  de  même  chanvre ,  entiè- 
rement femblables  aux  precédens ,  à  cela  près  que 
le  chamrr  dont  ils  avoienr  été  faits ,  étoit  prépiTe 
comme  celui  du  cordage  n"  j  .première  expérience, 
pefant  chacun  ,  poids  moyen  ,  6  livres  2  onces 
4  gros,  ont  porté,  force  moyenne,  6816  livres. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  chanvre  trés-affiné 
fait  des  cordes  plus  fortes ,  puifque  celui-ci  eft  de 
930  livres  7  onces  plus  fort  que  le  précédent, 
quoiqu'il  foit  plus  léger. 

Quatrième  expérience.  Six  bouts  de  cordage ,  fem- 
blables aux  précédens ,  faits  avec  du  chanvre  pré- 
paré comme  n°  / ,  première  expérience  ,  pelant 
chacun,  poids  moyen  ,  6  livres  13  onces  ,  ont 
porté ,  force  moyenne  ,  f7f 8  bvres. 

Six  autres  bouts  de  cordage  femblables  aux  pre- 
ctdens,  faits  avec  du  chanvre  préparé  comme 
première  expérience ,  pefant  chacun ,  poids  moyen , 
6  livres  14  onces  ,  ont  porté  ,  force  moyenne, 
6627  hvres  14  onces. 

Le  chanvre  plus  affiné  eft  donc  de  S6<;  livres 
14  onces  plus  fort  que  celui  qui  l'a  moins  été. 

Nous  ne  diffimulerons  pas  qu'il  nous  eft  arrivé 
plufieurs  fois  de  faire  des  cordages  très  -  foibles 
avec  du  chanvre  très-affiné  ,  &  même  cela  nous- 
avoit  d'abord  fait  penfer  qu'il  étoit  dangereux  de 
trop  affiner  le  chanvre  ;  mais  nous  avons  reconnu 
que  ce  qui  rendoit  nos  expériences  défecrueufes , 
c'eft  que  les  fileurs  ,  ayant  à  travailler  de  beau 
chanvre ,  s'effbrçoient  de  faire  un  beau  fil ,  &  pour 
cela  ils  le  tordoient  trop  ;  ce  qui  eft  un  des  plus 
grands  défauts  qu'un  fil  puitTe  avoir,  comme  nous 
le  prouverons  aux  mots  Filage  ,  Filature. 

Qu'il  faut  plus  peigner  les  chanvres  rudes  que  Us 
doux.  Nous  avons  dit  qu'en  peignant  beaucoup  le 
chanvre ,  on  diminuoit  la  quantité  du  premier  brin  , 
parce  que  beaucoup  de  rilamens  fc  rompoient ,  & 
toniboient  en  étoupe  ;  d'où  on  doit  conclure  qu'il 
ne  faut  pas  trop  peigner  les  chanvres  doux ,  mais 
qu'un  chanvre  groffier  ,  dur  ^rude  &  ligneux  de  it 
être  beaucoup  plus  peigné  &  tourmenté ,  pour  lui 
procurer  la  foupleffe  &  la  douceur  qu'eut  defire, 
qu'un  chanvre  fin  &  tendre. 

Ce  que  c'eft  que  tirer  beaucoup  en  premier  brin ,  &* 
comment  on  en  fait  trois  efpèces  ;  a\-ec  une  comparaifon 
de  la  force  du  premier  6*  du  fécond  brin.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  nous  en  tenir  à  l'idée  générale 
que  nous  avons  donnée  des  trois  efpèces  de  cfiax- 
vn  qu'on  diffingue  par  premier  brin ,  fécond  brin 
&  étoupes ,  parce  que  nous  omettrions  plufieurs 
chofes  importantes  à  la  queftion  que  nous  traitons. 

Les  peigneurs  paflent  le  chanvre  brut  d'abord 
fur  le  peigne  à  degroffir  ,  enfuite  fur  le  peigne  à 
finir;  ce  qui  refte  dans  leurs  mains  eft  \echam-re 
le  plus  long  ,  le  plus  beau  ek  le  plus  propre  à 
faire  de  bonnes  cordes  ,  St  c'eft  celui-là  qu'on 
nppeite  premier  brin  ;  mais  un  peigneur  mal  habile 
u*  (ire  jamais  une  aufli  grande  quantité  de  pre- 
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nier  brin ,  &  ce  brin  n'eft  jamais  fi  beau  que  ce- 
lui qui  fort  d'une  bonne  main. 

Lcj  bons  peigneurs  peuvent  tirer  d'un  rr.ême 
chuvrt  une  plus  grande  ou  une  moindre  quantité 
de  premier  brin  ,  foit  en  le  peignant  plus  ou  moins , 
foit  en  le  paffant  fur  deux  -peignes ,  ou  en  ne  le 
piflam  que  fur  le  peigne  à  degroffir  ,  ou  enfin 
ta  tenant  leur  chanvre  plus  près  on  plus  loin  de 
Jcnrémiré  qu'ils  parlent  fur  le  peigne  ;  c'cft-là  ce 
em'oB  appelle  tirtr  plus  ou  moins  au  premier  brin  : 
nom  examinerons  dans  un  inftant  s  il  eft  avanta- 
geai ou  non  de  tirer  beaucoup  de  premier  brin, 
quanti  nous  aurons  explique  ce  qu'on  entend  par  fé- 
cond brin. 

Ce  qui  refte  dans  les  peignes  qui  ont  fervi  à 
préparer  le  premier  brin  ,  contient  le  fécond  brin 
&  letoupe  ;  moins  on  a  retiré  de  premier  brin  , 
meilleur  il  eft  ,  parce  qu'il  fe  trouve  plus  déchargé 
du  fécond  brin  ,  &  en  même  temps  ce  qui  relie 
dim  le  peigne  eft  auflî  meilleur  ,  parce  qu'il  eft 
plus  chargé  de  fécond  brin  ,  dont  une  partie  eft 
formée  aux  dépens  du  premier. 

Ceit  ce  quiavoit  fait  imaginer  de  recommander 
au  peigneurs  de  tirer  peu  de  premier  brin ,  dans 
U  vue  de  retirer  du  chanvre  qui  refteroit  dans  le 
peigne ,  trois  efpèces  de  brins  à-peu-près  dans  l'or- 
dre luivant. 

Chanvre  de  Bourgogne, 

100  liv.  ont  rendu  en  premier  brin ,  57  1. 8  onc. 

en  deuxième  brin ,  17 

en  troifième  brin ,  10 

étoupes,   f 

déchet,   10  8 

Ceft  encore  une  queftion  de  favoir  s'il  con- 
vien  de  fuivre  cette  méthode  ;  mais  avant  que  de 
il  ii'cuter ,  il  faut  expliquer  comment  on  prépare 

fécond  brin. 

Quand  il  s'eft  amaffé  fuffifamment  de  chanvre 
éins  le  peigne  ,  le  peigneur  l'en  retire ,  6k  le  met 
1  enté  Je  lui  ;  un  autre  ouvrier  le  prend  ,  &  le 
pale  fur  d'autres  peignes ,  pour  en  retirer  le  chanvre 
k  plus  long  ;  c'eft  ce  chanvre  qu'on  appelle  le  Jhond 
h.% 

D  n'eft  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  le  fc- 
c  nd  brin  eft  beaucoup  plus  court  que  le  premier , 
n'ayant  au  plus  qu'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds 
de  longueur  ;  outre  cela ,  le  fécond  brin  n'eft  véri- 
rtUcment  que  les  éplueburcs  du  premier  ,  les  pat- 
tes ,  1rs  brins  mal  tilles  ,  les  filamens  bouchon- 
ré»,  bc.  d'où  l'on  doit  conclure  que  le  fécond 
krin  ne  peut  être  aufli  parfait  que  le  premier ,  & 
<r/il  eft  néceffairement  plus  court,  plus  dur ,  plus 
F°* ,  plus  élaftique  ,  plus  chargé  de  muta  &  <k 
ebenevottes  ;  c'eft  pourquoi  on  eft  obligé  de  le 
&tr  plus  gros  ,  &  de  le  tordre  davantage  ;  le  fil 
lu'on  en  fait  eft  raboteux  ,  inégal ,  &  il  le  charge 
^une  plus  grande  quantité  de  goudron ,  quand  on 
1«  deftine  à  faire  du  cordage  noir. 
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Ce  font  autant  de  défauts  cfTenûels  dont  nous 
parlerons  aux  mots  Filage  &  Filature  ;  il  nous 
fuffit  d'avertir  ici  qu'on  ne  doit  pas  corfipter  que  la 
force  d'un  cordage ,  qui  feroit  fait  de  fécond  brin , 
aille  beaucoup  au-delà  de  la  moitié  de  celle  d'un 
cordage  qui  feroit  fait  du  premier  brin  :  voici  les 
expériences  qui  le  prouvent. 

Première  expirier.ee.  Six  bouts  de  cordages  faits 
de  premier  brin  de  chanvre  de  Riga  ,  pelant  chacun, 
poids  moyen  7  livres  8  onces,  ont  perte,  force 
moyenne,  7908 livre;. 

Six  bouts  de  cordages  tout  pareils  aux  précé- 
dent, mais  faits  avec  du  fécond  brin  de  Riga, 
!  pefant  chacun ,  poids  moyen  ,  8  livres  1 5  onces  , 
n'ont  porté,  force  moyenne, que  5175  livres. 

On  voit  déjà  que  le  cordage  de  premier  brin  , 
quoique  plus  léger  que  celui  du  fécond,  eft  néan- 
moins plus  fort  de  1823  livres;  mais  égalons  leur 
poids  pour  mieux  comparer  leur  force. 

Si  le  cordage  de  premier  brin  avoir  pefé  8 
livres  1  ç,  onces ,  comme  celui  de  fécond ,  il  au- 
roit  fupporté  9530  livres,  quelque  chofe  de  plus, 
&  fa  force  a-.troit  excédé  celle  du  cordage  de  fé- 
cond brin,  de  4355  livres,  ce  qui  fait  à-peu-prés 
moitié. 

Stcmdt  exptriir.ee.  Quatre  bouts  de  cord.iges 
fiiits  de  premier  brin  de  chanvre  de  Riga ,  pelant 
chacun  ,  poids  moyen ,  7  livres  8  onces ,  ont  porté , 
force  moyenne  ,  7975  livres. 

Quatre  bouts  de  cordages  tout  pareils,  mais  faits 
avec  du  fécond  brin  de  Riga ,  pefant  chacun  7 
livres  11  onces,  ont  porté  4715  livres;  le  cordage 
du  fécond  brin,  quoique  le  plus  pefant,  eft  déjà 
moins  fort  de  3îr,o"livrcs;  mais  fi  nous  rendons 
le  poids  du  cordage  du  premier  brin  fcmblable  à* 
celui  qui  eft  fait  avec  le  fécond,  nous  trouverons 
qu'il  auroit  porté  8174  livres,  quelque  chofe  de 
plus;  ainft,  le  cordage  fait  avec  le  premier  brin 
auroit  excédé  de  3449  livres,  la  force  du  cordage 
dn  fécond  brin ,  ce  qui  fait  près  de  moitié. 

Dcfauts  des  cordages  de  fécond  brin.  Voilà  une 
différence  de  force  bien  confidérable  ;  néanmoins 
il  nous  a  paru  que  cette  différence  étoit  encore 
plus  grande  entre  le  premier  &  le  fécond  brin  du 
chanve  du  royaume ,  qu'entre  le  premier  &  le  fé- 
cond brin  de  celui  de  Riga. 

Les  cordages  qui  font  faits  avec  du  fécond  brin 
ont  encore  un  défaut  qui  mérite  une  attention 
>  particulière.  Si  l'on  coupe  en  plufieurs  bouts  un 
I  même  cordage,  il  eft  rare  que  ces  differens  bouts 
aient  une  force  pareille;  cette  obfcrv.ition  nous  a 
engagés  à  faire  rompre  pour  chacune  de  nos  ex- 
périences fix  bouts  de  cordages ,  afin  que  le  fort 
compenfant  le  foible ,  on  pût  compter  fur  un  ré- 
fultat  moyen;  mais  cette  différence  entre  la  force 
de  plufieurs  cordages  de  même  nature  eft  plus 
confidérable  dans  les  cordages  qui  font  faits  élu 
fécond  brin  ,  que  dans  ceux  qui  le  font  du 
premier. 

On  voit  coml  irn  il  feroit  c'arv^creux  de  fe  fier 
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à  des  cordages  qui  feroient  fùrs  avec  du  fécond 
brin,  fit.  quelle  imprudence  il  y  auro  t  à  Ls  em- 
ployer pour  la  garni;uie  des  v-ifleaux;  la  bonne 
économie  exige  qu'on  les  emploie  à  des  ufages 
de  moindre  confequence,  c'tlt  ce  que  nous  éta- 
blirons dans  quelq.ici-uns  de  nos  articles. 

Comme  on  ne  tait  point  de  cordages  avec  de 
l'étoupe  ,  nous  ne  pouvons  pas  marqu.r  que'le 
en  farcit  h  force  comparativement  aux  cordages 
qui  i'o.'i  tais  avec  le  kconJ  brin,  mais  certaine- 
ment elle  f-iroit  beaucoup  moindic  ;  on  fe  fert  or- 
dinairement des  ctoujjes  pour  fatre  des  liens,  pour 
émauf  les  pièces  de  cordages  qmruj  elles  font 
rouées;  on  en  fait  quelques  livardes ,  fit  on  en 
porte  à  l'étuve  pour  y  fervir  de  torchons;  peut- 
être  qu'en  les  partant  tur  des  peignes  fins  on  pour- 
rott  en  tetérer  encore  un  petit  bnn  qui  feroir  ailla 
fin  pour  faire  de  petits  cordages,  fc  iules,  à  la  vé- 
rité, mais  qui  ne  laiffcroient  pas  d'être  employés 
utilement,  li  refte  a  examiner  ft  la  main-d'œuvre 
o'exeéderoit  pas  la  valeur  de  la  ma  iëre. 

Qu'il  faut  peigner  le  chanvre  à  fond,  6»,  pour 
éviter  le  déchet,  retirer  le  meilleur  brin  qui  rendons 
le  peigne ,  pour  le  mêler  avec  le  premier.  Maintenant 
qu'on  fait  par  les  exptrien.es  que  nous  venons  de 
rapporter,  iu.  que  le  fécond  brin  ne  peut  faire 
que  des  cordes  très-foibles ,  a8,  que  quand  on 
laitTe  le  fécond  brin  joint  au  premier ,  il  affo  blit 
tellement  les  cordes  qu'elles  ne  fo:.t  prefque  pas 
plus  fortes  que  fi  on  avoir  rerranché  tout  le  te- 
cond brin  &  tenu  les  cordages  plus  légers  de  cette 
quantité ,  on  cû  ta  état  de  juger  fi  l'on  doit  tendre 
à  tirer  beaucoup  de  premier  brin  ;  ainfi  nous  nous 
contenterons  de  faire  remarquer  que  tirer  beau- 
coup de  premier  brin ,  affiner  peu  le  chanvre ,  ou 
laiffer  avec  le  premier  brin  prefque  tout  le  fécond, 
ce  n'eft  qu'une  même  choie. 

Mais  d'un  autre  côté,  comme  le  fécond  brin 
cfl  de  peu  de  valeur  en  comparaifon  du  premier , 
fi  l'on  tire  peu  en  premier  brin ,  on  augmentera 
1a  qualité  fil  (a  quantité  du  fécond,  en  occasion- 
nant un  déchet  confidérable  qui  tombera  fur  la 
mmère  utile,  fans  que  ce  que  le  premier  brin 
gagnera  en  qualité,  puiffe  entrer  en  compensation 
avec  ce  qu'on  perdra  fur  la  quantité  ;  tout  cela  a 
été  bien  établi  ci-deffus ,  &  nous  ne  le  rappelions 
ici  que  pour  indiquer  quelle  pratique  il  faut  fuivre 
pour  tenir  un  jufte  milieu  entre  ces  inconvéniens. 

Nous  penfons  qu'il  faut  peigner  le  chanvre  a  tond, 
fitns  fonger  en  aucune  façon  à  ménager  le  premier 
brin,  fit  que  pour  éviter  la  cottf  mmation  il  tauc 
enfuite  retirer  le  chanvre  le  plus  beau ,  le  plus  fin 
&  le  plus  long  qui  fera  refte  dans  les  peignes , 
confondu  avec  le  tecond  brin  8c  l'étoupe ,  fit  après 
avoir  paffé  ce  chanvre  fur  le  peigne  à  affiner,  on 
le  mêlera  avec  le  premier  brin. 

Cette  pratique  eft  bien  différente  oc  celle  qui 
eft  en  utage  ;  car  pour  retirer  beaucoup  de  pre- 
mier brin ,  on  peigne  peu  le  chanvre ,  fur-tout  le 
milieu  des  poignées ,  fit  on  ne  le  travaille  que  fur 
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le  peigne  à  dégroffir;  c 'eft  pourquoi  ce  ckmrt  de- 
meure trè>-grofficr ,  dur,  élaft.que fit  plein  de cht 
nevoites  ou  de  pattes,  au  lieu  que  celui  qui  a^rj 
été  p.ig  "é  comme  nous  venons  de  le  die ,  de- 
vienJra  doux  ,  rin  fie  très-net. 

Nous  av^ns  fait  préparer  du  chanvre  de  cette  ft 
çon  ;  le  déchet  a  un  peu  excédé  celui  qu'on  & 
ordinairement;  mais  auffi,  de  l'aveu  de  unis  |ç 
onnoifLurs,  notre  chanvre  étoit  infiniment  micu 

i  affiné;  ce  feroit  fort  mal  entendre  le  ben  du  fer 
vice  que  d'économifer  quelque  choie  fur  U  coa 

|  fommation  de  la  matiè.e  au  mépris  de  1a  bonté  « 

;  cordage. 

On  dira  peut-être ,  fi  au  lieu  de  mêler  !e  pen 
i  brin  dont  nous  venons  de  parler ,  avec  le  premn 
brin ,  on  en  faifott  un  trotfiëme ,  pareil  a  c.U 
dont  il  eft  parlé  ci-deffus ,  ce  brin  ,  qui  vaudra 
mieux  que  le  fécond  ordinaire ,  pourroi?  fervir  1 
faire  des  manœuvres  qui  ferment,  à  la  vérité, ut 
peu  inférieures  à  celles  qu'on  auroit  f.ites  nu 
du  premier  brin ,  mais  beaucoup  me  Heures  aw 
celles  qu'on  peut  faire  avec  le  fecorij,  &  qa 
ponrr  oient  être  employées  utilement  à  la  garottui 
des  vaiffeaux.  Cela  pourroit  être  ;  néanmoins  ena 
ne  croyons  pas  qu'on  doive  fuivre  cette  prat  q^e, 
car  il  n  us  paroi,  que  ce  dernier  brin,  qui  n'a  g* 
tre  défaut  que  celui  d'être  tort  court ,  ne  pourci 
pour  cette  raïfon  faire  de  bons  cor  lages  fi  on  l  e* 
ployoit  feul ,  au  lieu  qu'étant  mêlé  avec  le  m 
mier  brin  qui  eft  long,  il  nous  femb'.e  devoir  ui 
de  meilleur  ouvrage,  fie  nous  n'avons  pas  béiîsj 
faire  préparer  de  cette  façon  du  chanvre  que  od 
deftinions  pour  nos  expériences. 

Lomm.nt  on  fait  Us  pergwns.  Pour  tcrmiff*  r 
qui  regarde  l'atteler  des  peigneurs ,  il  ne 
refte  plus  qu'à  parler  de  la  façon  de  taire  ctyd 
appelle  les  ceintures  ou  peignons,  dont  n<M»;*l 
déjà  parlé  fort  en  abrégé*  au  commenccrocxl 
cet  arucle.  I 
A  mefure  que  les  peigneurs  ont  prépatl 
poignées  de  premier  ou  de  fécond  brin ,  ffl 
mettent  à  côte  d'eux  tur  la  table  qui  fupptrtl 
peignes ,  ou  quelquefois  par  terre  ;  dauires  c* 
|  les  prennent  ck  peu-a  peu  les  engagent  da»l 
i  dents  du  grand  peigne  qui  tft  deftiné  a  6*1 
peignons,  ils  ont  foin  de  confondre  les  di£.'4 
qualités  de  chanvre ,  de  m  :!er  le  court  «v-É 
long,  fie  dVn  raffemblcr  fuflîfamment  "i-'l 
un  paquet  qui  putffé  fournir  affea  de 
fvire  un  fil  de  toute  la  longueur  de  la  riloir! 
a  ordina  r.  nient  cent  quatre-ving  s  à  cent  ;aj 
vingt-dix  braffes;  c'cfi  ce  paquet  de  ckimtû 
appelle  des  ceintures  OU  des  peignons.  On  fait  r*  M 
nenee  que  chaque  peignon  doit  pefer  if*1* 
une  livre  fie  demie  ou  deux  livres,  fi  c'eii^É 
mier  bnn,  fie  deux  livres  8t  demie  ou  rr&» -j 
fi  c'eft  du  fécond;  cène  différence  **r'! 
que  le  fil  qu'on  fait  avec  le  fécond  hno.^V 
jours  plus  gros  que  celui  qu'on  fair  ave<  -  m 
mier,  fit  outre  cela,  parce  qu'il  n'y  a  par*  J 
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ce  déchet  quand  on  file  le  premier  brin ,  ni  Heu 
c-'.l  y  en  a  lorfqu'on  file  le  fécond. 

Quand  celui  qui  fait  les  peignons  juge  que  Ton 
grand  peigne  eft  affez  charge  de  chanvre,  il  l'ôte 
eu  peigne  fans  le  déranger  ;  fit  ft  c'eft  du  premier 
brin ,  il  plie  fon  peignon  en  deux  pour  réunir  en- 
semble la  téte  fie  la  pointe,  qu'il  tord  un  peu 
pour  y  faire  un  nœud;  fi  c'eft  du  fécond  brin, 
qui  étant  plus  court  fe  fepareroit  en  deux ,  il  ne 
lé  plie  pas  ,  mais  il  tord  un  peu  les  extrémités  & 
il  tait  un  noeud  à  chaque  bout;  alors  ce  chanvre 
a  reçu  routes  les  préparations  qui  font  du  reilbrt 
des  peigneurs. 

Un  peigneur  peut  préparer  jufqu'à  quatre  vingts 
livres  de  ckarnre  par  jour  ,  mais  il  eft  beaucoup 
plus  important  d'examiner  s'il  prépare  bien  fon 
chanvre  ,  que  de  favoir  s'il  en  prépare  beaucoup. 

Les  journées  des  peigneurs  dans  les  corderies 
du  roi,  font  depuis  quinze  fols  jufqu'à  trente. 

Il  ne  faut  peigner  le  cfunvrt  qu'à  mefure  qu'on 
en  a  befoin  pour  faire  du  fil  ;  car  Ci  on  le  gardoit , 
il  s'empliroit  de  pouïïière ,  &.  on  feroit  obligé  de 
le  peigner  de  nouveau;  c'eft  aulîi  pour  garantir 
le  brin  de  la  poufiiére  ,  qui  eft  toujours  très-abon- 
dante dans  la  peignerie ,  qu'on  emploie  des  en- 
fins  à  tranfporter  les  peignons  à  mdure  qu'on  les 
fait,  de  l'anelierdes  peigneurs  à  celui  des  lilcurs, 
dont  nous  parlerons  aux  mots  Filage  ,  I  jlature. 

Récapitulation.  Le  c hanvre  brut ,  tel  qu'il  fort  des 
mains  des  payfans  ,  fit  que  les  fourni  iTeurs  le  livrent 
dans  les  ports,  a  commencé  à  être  un  peu  net- 
tové  par  les  efpadeurs;  les  peigneurs  doivent  lui 
donner  toute  la  perfection  qui  lui  manque ,  ils 
doivent  le  démêler ,  en  ôter  toutes  les  chenevot- 
tes,  toute  la  pouflière,  toutes  les  pattes,  ils  doi- 
vent achever  de  définir  les  fibres  longitudinales , 
fèparer  les  filamens  les  plus  longs ,  qu'on  nomme 
U  premier  brin ,  ceux  qui  le  font  moins  ,  qu'on  ap- 
pelle \ccondUin,  de  ceux  qui  font  très-courts  & 
bouchonnés,  qu'on  nomme  étoupe  ;  enfin,  ils  doi- 
vent difpofer  les  différentes  efpèces  de  brin  en 
piquets  que  les  fileurs  puiffent  prendre  autour  d'eux  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  des  peignons  ou  des  ceimwcs. 

Pour  faire  comprendre  comment  les  peigneurs 
remplirent  toutes  ces  vues,  nous  avons  commencé 
par  donner  une  idée  de  la  peignerie ,  des  outils 
qui  y  fervent,  des  peignes  de  différente  groffeur, 
des  fers  fit  des  frottoirs;  nous  avons  décrit  le  tra- 
vail des  peigneurs,  expliqué  comment  on  rompt 
les  pattes ,  ce  que  les  ouvriers  appellent  moucher, 
fie  nous  avons  confeillé  de  ne  pas  fsirc  cette  opé- 
ration fur  les  dents  des  peignes,  qu'on  endomma- 
ge, mais  fur  des  dents  dilpofées  en  forme  de  râ- 
teau ,  qu'on  feroit  très-folides  ;  nous  avons  expli- 
qué pourquoi  il  faut  commencer  à  peigner  le  gros 
bout  du  chanvre  le  premier ,  8t  n'engager  le  ihan- 
yn  que  peu  à-peu  dans  le  pe'gne. 

Nous  convenons  qu'il  faut  quelquefois  rompre 
les  chanvres  trop  longs ,  mais  nous  faifons  une  re- 
marque très- importante  pour  ménager  dans  cette 
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opération  le  produit  en  premier  brin ,  qui  cft  la 
partie  vraiment  utile. 

Souvent  le  milieu  des  poignées  eft  médiocre- 
ment bien  peigne;  nous  expliquons  pourquoi,  8t 
nous  indiquons  des  moyens  pour  prévenir  ce  dé- 
faut ,  en  faifant  ufage  du  fer  Se  du  frottoir. 

Nous  remarquons  que  tous  les  chanvres  ne  peu- 
vent pas  être  également  affinés  ;  mais  nous  avançons, 
comme  un  principe  certain ,  qu'on  ne  peut  trop 
affiner  le  chanvre ,  fit  nous  rapportons  beaucoup 
d'expériences  qui  prouvent  que  les  cordes  font 
d'autant  plus  fortes,  que  le  chanvre  dont  clks  font 
faites ,  a  été  plus  affiné  ;  mais  comme  à  force  de 
l'affiner  on  augmente  le  déchet ,  voici  la  règle  que 
nous  propofons  pour  fixer  le  degré  d'*fïïnement 
u'on  doit  lui  donner  pour  éviter  l'inconvénient 
'un  trop  grand  déchet  :  tant  qu'on  g^gne  par 
l'augmentation  de  force  des  cordages  ce  qu'on  perd 
par  le  déchet,  il  ne  faut  point  regretter  ce  que 
l'on  perd ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  on 
ne  perd  rien  ;  mais  quand  on  produit  un  grand  dé- 
chet pour  gagner  peu  fur  la  force,  l'économie 
exige  qu'on  ne  fe  propofe  pas  d'augmenter  la  force 
des  cordages  ,  en  affinant  le  chanve  jufqu'à  ce 
point ,  &  l'exacVinide  de  cette  règle  cft  prouvée 
par  plufieurs  expériences. 

Nous  fàifons  voir  que  tirer  beaucoup  en  pre- 
mier brin ,  ou  peu  affiner  le  cham-re ,  cft  une  même 
chofe,  fit  nous  rapportons  des  expériences  qui 
établiiTent  la  proportion  qu'il  y  a  entre  la  forte  du 
premier  brin  fit  celle  du  fécond  ,  fit  les  etef  .uts  des 
cordages  qui  font  faits  du  fécond  brin.  Ces  expé- 
riences nous  amènent  à  conclure  qu'il  faut  peigner 
le  chanvre  à  fond  ;  mais  l'économie,  qu'on  ne 
doit  point  perdre  de  vue  dans  une  matière  d  une  auffi 
grande  conféquenec ,  nous  engage  à  retirer  du  fé- 
cond brin  celui  qui  eft  le  plus  long  6k  le  plus  fin , 
pour  le  mêler  avec  le  piemicr. 

Enfin  nous  parlons  plus  en  détail  que  nous 
ne  l'avons  fait  au  commencement,  des  peignons 
ou  ceintures ,  fit  nous  expliquons  comment  on 
les  fait,  f  f  *  Duhamel,  Traité  de  !a  Corderie.) 

CHAPE  de  bouffait,  f.  f.  on  appelle  ainfi  un 
petit  chapiteau  de  forme  conique  concave ,  fait  de 
cuivre  ou  d'aeatc,  que  l'on  place  au  milieu  d'une 
rofe  de  boulfole,  pour  la  tenir  en  équilibre  fur 
le  pivot  qui  la  foutient ,  par  le  centre  commun  de 
l'aiguille  fit  de  la  rofe  (  Voy*\  Boussole  ).  Ainfi 
la  chape  étant  d'une  mat  ère  dure ,  facilite  les 
mouvemens  de  la  rofe ,  diminue  le  frottement  &l 
fait  tenir  cette  rofe  en  équilibre  dans  une  fituation 
horizontale ,  malgré  le  mouvement  du  navire. 

CHAPEAU  de  maire,  f.  m.  droit  ou  préfent 
que  I  s  maitres  de  navires  exigent  pour  chaque 
tonneau  de  marchandifes  qui  fe  chargent  dans  leurs 
bords.  Outre  le  pnx  du  fret,  il  eft  affez  d'ufage 
que  le  capitaine  d'un  hââtnent  fti|iule  cbnsla  charte- 
partie  ,  ou  djr.s  le  connoiffv-ment ,  une  certaine 
(brame *  aftlz  modique  toutefois,  qj'on  appelle 


336  C  H  A 

chapeau  dt  matin.  Sans  une  ftiputaiion  e^pt-T-*, 
fl  ne  lui  feroit  rien  dû  à  ce  ftijct.  En  vertu  tic  1« 
flipulaiion,  ce  bénéfice  lui  eft  acquis  par  pré:ipur, 
fans  en  faire  part  aux  propriétaires  du  navire,  ni 
aux  gens  de  l'équipage.  Si  ce  ck.ipt.iu  lui  a  ère  pro- 
mis fous  condition  que  l'on  ferait  content ,  on  ne 
peut  \;  lui  refufer  qu'en  prouvant  qu'on  a  raifon 
de  n'être  pus  fatistait  de  fa  conclu  t*.  (  F*  *  ) 

Chapeau,  f.  m.  (GalèreA  pièce  de  clicnc 
qui  couvre  la  téte  des  bina.  El!.'  e'.l  percée  dans 
la  partie  qui  regarde  l'arriére  /ur.e  ouverture  quar- 
rec,  dans  laquelle  s'appuie  Wirbre  de  t*ir..put,  com- 
me dans  un  ci  ambrai.  {  H  ) 

CHAPELET  de  c.-beflan,  f.  m.  on  appelle  ainfi 
la  garniture  de  rcutett^ ,  placée  dan»  les  ra.jtiets 
decabeftan,  afin  de  difpcnlcr  d'en  arrêter  le  mou- 
vement, pour  mettre  en  liant  le  cordage,  ou  tourne- 
virc  qui  y  eft  çrcé.  Voyc^  Cabota*.  (  /'*  *) 

CHAPELLE  {frire)  un  vaifteau  fait  chapelle, 
quand  il  prend  vent  devant  par  défaut  de  b>cn 
gouverner,  par  négligence  du  tiinor.n  cr  ou  par  une 
faute  de  vent  dél  avant;  de  manière  q.ie  fes  vo  les 
venant  à  coeffer,  il  vire  ma  gré  le  mance.ivricr, 
s'il  n'eft  pas  vif  à  conrrcbraiîèr  devant,  (.'cil  un 
accident  qui  n'eft  pas  faas  danger  quand  le  vcr.t 
eft  fort.  (/"  B) 

Chapelle  de  l'aumônier ,  f.  f.  c'eft  IccoiTrequi 
contient  tous  les  ornemens  qui  font  propres  au  fer- 
vice  divin  à  bord  dés  vaiiTc  ux.  (  V  i>  ) 

CHARBONIÉRE ,  f.  f.  (  Galère.  )  efpace  fous 
Viptrvn  ,  qui  fert  de  joute  à  chai  bon.  (  H  ) 

Charbomere ,  Voyt{  Grande  voile  »':tai, 
ce  nom  lai  vient  de  ce  qu'elle  eft  noircie  par  ta 
fumée  de  la  cuifme  au-dclius  de  laquelle  elle  cil. 

CHARGE,  f.  f.  la  chage  d'un  vaitTeati  eft  le 
poids  tai'il  peut  porter,  lorjWil  eft  cliargé  à  û  ti -jne 
d'eau  de  tlottaiion.  (K*  B) 

Charge  (en)  un  vaiiTeau  eft  en  ch.rge ,  tout 
le  temps  qu'il  faut  pour  le  charger ,  &  le  .-r.eitrc  tn 
état  de  prendre  la  mer.  {y*  B) 

Charge  de  ww/iou  Je  fi.jil ,  c'eft  la  quantité 
de  poudre,  le  boulet  &  la  mitraille,  avec  la  bourre  , 
que  l'on  met  danj  les  pièces  pour  les  charger  6c 
les  mettre  en  eut  de  tirer.  (  V  *  B  ) 

CHARGÉ,  adj.  un  vaifteau  eft  chargé  quand  il 
a  pris  fon  chargement  ,  6c  qu'il  eft  a.Te/.  calé. 

\r*B) 

CHARGÉ  en  côte  (parlant  /un  bâ  ïnent) ,  c'eft 
celui  qui ,  par  le  mauvais  te.nji     fc  trouve  affalé 
vers  la  eûte;  ainfi  l'on  dit  :  ce  va';Jjlatt  cjl  eha'^e 
tn  côte  p  ir  le  vent  6-  la  mer ,  car  tU  le  pouf'crj. 
plein.  (f»B) 

Charge  par  le  vent  ou  p.zr  un  grain,  un  va.i- 
feau  eft  ch.:roJ  p.;r  la  vioL,:c;  du  vent ,  quand  il 
le  reçoit  fans  avoir  eu  le  temps  ou  la  précaution 
de  diminuer  de  voiles,  Se  qu'il  fe  trouve  <.m!^.'.r- 
rafle  .aurif'que  désengager,  par  la  foice  d*.  Vent, 
{$<  le  tr'^ne  voiles,  (f  B) 

CHARGEMENT,  f.  m.  c'eft  la  c^aifon  d'un 
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viiftcau  y  compris  tous  les  poids  qui  entrent  de- 

dans.  (F*  B) 

CHARGEOIR.f.  m.  c'eft  une  cuiller  à  canon, 
avec  laquelle  on  met  la  poudre  dans  le  fond  de 
la  pièce,  quand  on  la  clwrîe  en  grenier  fjns  g^i- 
gouflo;  cela  n'eft  pas  d'iifa^c  dans  la  marine,  6c 
produiroit  beaucoup  d'accidens.  (  f"  B  ) 

CHARGER  vwfeau,  v.  a.  c'eft  le  remplir 
de  nurchisulifcs  &  les  arr  mer,  en  mettant  de- 
dans toi.t  ce  qu'il  peut  contenir  d'arrimage  Se  de 
\i -ii ■'.<,,  ;fin  qu'il  ne  loit  ni  trop  ni  trop  peu  calé. 

v;>'n 

Charger  J  cueillette  ou  au  quintal,  on  charge 
à  cue.Uctte  quand  on  reçoit  à  bord  ce  que  diSe- 
rens  particuliers  y  mettent,  chacun  pour  fon  compte, 
en  payant  le  fict  par  quintal ,  ou  tonneau  de  charge, 
ou  tonneau  d'arr  ma^c.  (/'*/?) 

Charger  a  fec,  ccft  charger  Se  arrimer  un  vaif- 
feau  ,  loriqu'il  eft  échoué ,  fans  eau  deiTbus.  On 
charge  louvcn:  à  fec  dans  les  ports  de  marée ,  où 
la  mer  couvre  &  découvre  beaucoup  de  terreirt 
par  le  flux  &  le  u  flux  ,  lorfqu'elle  laifle  les  V3if- 
l'caux  fur  le  fond,  (f*  B) 

Charger  en  grt/;ler,  c  eft  faire  un  arrimage  de 
grains  ou  de  fel ,  6v.  qui  ne  fuient  pas  en  fac.oa 
(te  toutes  autres  marcl.ar.dtlesqui  ne  feient  p*s  em- 
ballées. 

Ord.n.iircmcnt ,  quand  l'on  charge  en  grenier, 
on  tait  une  cloifon  de  féparation  au  milieu  r!e  li 
c  ilc,  de  l'arriére  à  l'avant  fur  toute  la  longueur 
du  navire ,  pour  empêcher  la  denrée  de  courir  ia.s 
le  veut  ;  il  n'eil  pas  néceAa:re  que  cette  cloifca 
ait  toute  la  hau'eur  de  la  cale  ;  il  fufTit  qu'elle  i.: 
trois  p  c  Js  à  trois  pieds  &  demi  de  l  abeur  en 
contre  bas  tk  à  pa.-tir  du  pont,  parce  que  le  mî>u- 
vemtnt  ce  la  cargnifon  ,  ne  poutroit  fe  faire  qi.e 
dans  les  hauts  ;  cette  cloifon  peut  s'établir  fur  les 
cpoiitilles,  ou  fur  des  cabrions  p.ifés  exprès.  (f'J) 

CHARGER  la  /vm/»f ,  c'eft  la  remplir  d'eau  pif 
en-haut ,  en  la  vcrlant  deitus  la  heufe ,  afin  ce 
fermer  le  partage  à  l'air  fupéricur ,  Se  la  mettre  co 
état  d'afpircr,  en  fai'.'ar.t  jouer  le  piflon.  La  heul*. 
ou  le  pifton  (  voyei  ces  mots  )  qui ,  fuivant  la 
théorie  des  pompes ,  devroit  en  remplir  exaik- 
mc::t  le  corpi ,  félon  l'ufaçc  ,  y  eft  afTtz  Ubre  poer 
ficiiiter  le  mouvement  delà  bringuebale  ,ckmom 
fatiguer  les  gens  qui  la  font  jouer  ;  il  y  a  autoef 
de  ce  pifton  du  jour  de  refte  pour  que  l'air  s'y 
introduisit;  d'ailleurs,  la  foupape  baille  ordinaire- 
ment un  peu.  Pour  remédier  à  ces  inconvénitrw, 
qui  emuècheroient  abfolument  la  pompe  de  toe 
fon  etlet,  on  la  charge,  comme  on  vient  de  le 
dtr«  ,  en  y  jetunt  de  Veau  ;  &  au  même  infbnt, 
on  fait  jouer  la  bringuebale  avec  vivacité ,  pour 
ne  pas  i.i  lTcr  à  l'eau  qui  charge  la  foupape,  le 
temps  de  s'écouler  autour  du  pifton  ;  de  cette  I»- 
çon,  cette  eau  intercepte  l'air,  comme  fi  la  hed* | 
te'/noit  hemvéti.îuement  la  pompe," &  le  vmJ: 
qui  !'c  léroit  cp.-cViKhjs  ,  fc  remplit  de  l'eau  (p-  ic*  I 
veut  pomper;  lap.;.:pta pris.! uv<rPo.WER-(''^) 1 
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Charger  le  canon,  c'eft  lui  donner  fa  charge 
6e  poudre;  Tes  bouler,  mitraille  &  valets,  &  le 
cenrî  en  état  de  tirer.  (  V  '  B  ) 

CHARGEUR ,  f.  m.  c'eft  le  canonnier  qui  eft 
prépofé  pour  charger  le  canon  pendant  le  combat; 
lirait  qu'il  foit  brave,  prudent  &  adroit.  (V*B) 

CHARGEUR  ,  marchand  chargeur,  c'eft  celui  qui 
charge  à  fret  des  effets  fur  les  vaiffeaux  de  com- 
merce. (  V*  B) 

CHARIER  ,  r.  a.  ou  n.  la  marée  oh  le  cou- 
rant de  l'eau  tranfporte  le  limon  de  fon  fond, 
Iwfque  fa  viterte  a  une  certaine  rapidité ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  chiner.  La  rivière  commence  à 
cksrur,  torique  ,  dans  un  dégel ,  elle  tranfporte  les 
t'acons  qui  fe  détachent;  il  en  eft  de  même, 
««qu'elle  charte  les  glaces  dans  un  commence- 
œsnt  de  gelée  8c  mot  d'avoir  pris  :  on  dit  qu'elle 
c'j'v ,  lorfqu'elle  emporte  continuellement  les  gla- 
çons ou  autres  matières  folides  &  flottantes.  f  V  E\ 

CftARiER  de  la  voile.  Voyt^  CARRÉGER.  (  V M  ) 

CHARIOT,  f.  m.  terme  de  corderie.  Foyer 

CAROSSt.fr") 

CHARNIER,  f.  m.  barique  ou  efpèce  de  fù- 
tslle  de  la  forme  d'un  cône  tronqué  (fig.  6ç  ) ,  dans 
bquelle  on  met  l'eau  que  l'équipage  doit  boire 
chaque  jour,  lorfqu'on  eft  à  la  mer.  Voye\  fes 
dimenfions  &  fa  contenance  au  mot  Botte.  Le 
tkirnicr  eft  couvert  par  un  demi  fond  folidement 
frété ,  auquel  eft  attaché ,  à  charnière ,  l'autre  demi- 
fond  qui  le  tient  entièrement  fermé  :  c'eft  proba- 
blement de  cette  fermeture  a  charnière,  que  le  mot 
ehjrnitr  prend  fon  érymologie.  On  le  tient  fermé , 
dans  les  traverfées  de  long  cours,  quand  on  a 
d;flribué  la  ration  d'eau  qui  revient  à  chaque  homme 
pour  les  vinet  quatre  heures.  Quand  en  veut  avoir 
foin  de  la  famé  de  fes  équipages,  8c  que  l'on 
voit  que  l'eau  commence  à  fe  corrompre  ,  on 
dettine ,  tour-à-tour,  des  matelots,  pour  l'agiter 
dass  le  charnier,  avec  des  morceaux  de  bois  en 
croix,  afin  de  la  purifier.  (F'B) 

CHAROI ,  f.  m.  bateau  fereur  ;  le  cfijroi  ou  le 
fereur  eft  un  des  meilleurs  bateaux  de  ceux  qu'ar- 
ment les  vaiffeaux  terre-neuviers  qui  font  la  pèche 
de  la  molue ,  à  la  côte  du  petit  nord.  Ce  fereur 
tait  pluficurs  tournées ,  le  long  du  jour ,  à  bord 
des  bateaux  qui  font  fur  le  fond,  à  pêcher,  afin 
de  ramener  les  molues  qu'ils  peuvent  avoir  prifes, 
5c  les  rranfporter  au  chauffaut.  Ce  poiffon  s'échauffe 
promptement,  &  fi  on  laiffoit  à  bord  des  pêcheurs, 
|dqu'au  foir  ,  celui  qu'ils  ont  pris  le  matin,  il  s'en 
rrouveroit  la  moitié  de  gâté  :  d'ailleurs ,  le  travail 
que  les  chauffaudiers  y  font  pendant  la  journée  , 
eft  autant  de  diminué  fur  celui  qui  leur  refte  à 
faire  le  foir,  à  la  rentrée  des  pêcheurs,  qui  les 
mène  ordinairement  fort  avant  dans  la  nuit.  (  V**\ 

CHARPENTIER ,  f.  m.  c'eft  un  ouvrier  qui 
travaille  le  bois  avec  la  hache  8c  l'hcrminettc , 
po-.ir  l'employer  à  la  conftnitrion  des  vaiffeaux  & 
a  leur  radoub  ;  il  doit  auffi  lavoir  travailler  la  mâ- 
ture &  toutes  les  pièces  qui  y  ont  rapport.  Il  faut 
Marine.    Taux  I. 
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beaucoup  d'intelligence  dans  ceux  des  charpentiers 
que  l'on  appelle  chefs  de  pièce  ou  chefs  de  brigade  , 
qui  conduifent  les  autres,  parce  que  ce  font  eux 
qui  appareillent  les  pièces ,  befogne  délicate  pour 
celles  qui  ont  beaucoup  de  dévirage  &  d'équerrage 
(vuy<r  ces  mois).  Ils  ont  une  géométrie  pratique 
naturelle,  qui  ne  manque  jamns  de  fiùrc  le  fujet 
de  l'admiration  des  gens  de  favoir  &  ca  >ablcs  de 
réflexion,  (f  *  B) 

Charpentier,  {maître)  le  maître  charpentier 
d'un  vaiffeau*  eft  un  des  premiers  officiers  non- 
mariniers  :  outre  les  connoiffanecs  générales  du 
charpentier ,  il  doit  être  en  état  de  bien  conftruîre 
les  bateaux  ;  c'eft  lui  qui  eft  chargé  de  tous  les 
outils  de  fon  mèrier ,  pendant  la  campagne ,  fit  il 
veille  aux  radoubs  &  carènes ,  fous  fordre  des 
officiers ,  ou  des  ingénieurs- conftruâeurs,  s'il  y  ert 
a  d'embarqués  :  il  commande  les  fécond ,  aides  & 
matelots  charpentiers.  La  plupart  dis  maîtres  char- 
pentiers, dans  les  ports  du  roi  ,  &  particulière- 
ment des  maîtres  entretenus,  feroiem  de  bonsconf- 
truéteurs  de  vaiffeaux  marchands,  8c  exécutant 
avec  beaucoup  d'intelligence,  les  conftrucuorss  djs 
vaiffeaux  de  roi,  fur  le  plan  8c  fous  les  ordres 
des  ingénieurs,  (  f  *B) 

CHARRIER,  v.  a.Toyrr  Charier.  (F") 

CHARTE  PARTIE ,  f.  f.  c'eft  un  acre  cpnven- 
tionnel  que  fait  le  propriétaire  d'un  vaiffeau  avec 
un  marchand,  qui  veut  charger  les  marchandées 
dans  ce  vaiffeau ,  pour  les  faire  rranfporter  dans 
quelque  autre  lieu  fûrement,  fauf  les  riïqucs  de 
la  mer.  Cet  aile  doit  contenir  le  nom  Se  le  port 
du  ravire;  celui  du  maître  8c  de  l'affréteur;  le 
lieu  8c  le  temps  de  la  charge  8c  décharge  ;  le  prix  ' 
du  fret,  avec  les  intérêts  des  rctardemens  8c  fé- 
jours ,  8c  les  autres  conditions  dont  les  parties 
feront  demeurées  d'accord.  La  charte-partie  fe  fa.t 
pour  l'entier  affrètement  du  navire  8c  pour  le  ri- 
tour,  auffi-bicn  que  pour  l'aller ,  ce  qui  la  diflir.gue 
du  connoiffement,  qui  ne  fe  fait  feulement  que 
pour  l'aller,  8c  non  pour  le  retour. 

Le  temps  de  la  charge  8c  de  la  décharge  des 
marchandifes  fe  règle  fuivant  l'ufage  des  lieux  où 
elle  fe  fait,  s'il  n'eft  point  fixé  p*r  U  charte-partie. 
Si  le  navire  eft  frété  au  mois ,  8c  que  le  temps  du 
fret  ne  foit  pas  aufli  réglé  par  la  charte  partie,  il 
ne  court  que  du  jour  que  le  vaifTcau  fait  voile. 

La  charte-partie  eft  auffi  un  acte,  dans  lequel 
font  tédigées  par  écrit  les  convention!  des  gens 
qui  font  une  fociété  pour  naviguer  enfeinble.  Les 
flibuflicrs  firent  avec  le  capiu'tne  une  charte-partie  qui 
leur  ctoi:  défavantageufe. 

«La  charte-partie  eft  une  police  de  chargement, 
n  par  laquelle  un  maître  s'engage  à  fournir  incef- 
n  famment  un  vaiffeau  prêt ,  équipé ,  bien  étanché 
»  8c  bien  calfaté ,  pourvu  d'ancres ,  de  voiles ,  de 
»  cordages,  de  palans  8c  tot.s  le-,  apparaux  & 
»  agrès  néceffaircs  ,  pour  naviguer  8i  faire  le 
»  voyage  dont  il  s'agit  ;  comme  auffi  de  fournir 
I  »  l'équipage,  les  vivres  6c  autres  munitions;  & 
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»  l'affréteur  s'oblige  de  payer  le  maître ,  fuivant  | 
m  la  convention  contenue  dans  le  môme  aûe,dans 
»  lequel  on  exprime  le  nom  du  vaifleau,  fa  ca- 
»  parité,  les  noms  du  maître  &  de  l'affréteur, 
»  avec  la  fomme  dont  ils  font  convenus ,  bc  ». 
(V*  A) 

CHASSE ,  f.  f.  la  chajft  eft  la  courfc  d'un  bâ- 
timent qui  veut  s'approcher  d'un  objet ,  ou  qui 
defire  s'en  éloigner.  Le  vaifleau  qui  pourfuit  ou 
le  chafleur,  oY>n/jf  chaffe  ;\e  vaifleau  qui  fuit,  prend 
chaffe.  Le  vaifleau  qui  veut  donner  chaffe  à  un  bâ- 
timent qui  a  intérêt  de  le  fuir,  doit  toujours  d'abord 
remarquer  s'il  a  fur  lui  l'avantage  de  la  marche , 
afin  de  ne  point  faire  de  manœuvre  inutile.  Tout 
navire  doit  d'ailleurs  connoitre  fous  quelle  voilure 
il  a  le  plus  d'avantage  6k  à  quelle  route  il  va  le 
mieux  :  celle  du  plus  prés ,  du  grand  Se  petit  largue, 
du  veot  arrière,  rour  connoitre  fi  fon  vaitleau 


ou 


marche  mieux  qu'un  autre ,  fi  l'un  eft  dans  les  eaux 
de  l'autre,  on  verra  bientôt  fi  l'on  s'approche; 
finon  ,  faifant  la  même  route ,  on  relèvera  l'air  de 
vent  auquel  refte  le  vaifleau  avec  lequel  on  s'é- 
prouve, &  après  avoir  couru  ainfi  quelque  temps, 
on  fera  un  fécond  relevé  :  fi  l'angle  du  fécond 
relevé  avec  la  route  eft  plus  grand  que  celui  du 
premier,  on  marche  mieux.  SU  ètoit  plus  petit, 
on  marcherait  moins  bien  ;  s'd  étoit  égal ,  on  mar- 
cheroit  également.  Il  faut  remarquer  encore  comme 
on  fe  trouve  par  rapport  au  vent  :  fi  les  deux  vaif- 
feaux  font  dans  la  même  perpendiculaire  du  lit  du 
vent,  ils  font  également  au  vent,  8c  fuppofé  qu'ils  cou* 
ruflent  la  bordée  qui  les  rapprocheroit ,  à  égalité  de 
marche ,  ils  fe  joindraient  au  poim  où  leurs  routes 
fe  croifent  ;  celui  qui  eft  dans  la  perpendiculaire 
au  lit  du  vent  qui  en  coupe  la  direction  plus  loin 
de  fon  origine,  eft  fous  le  vent.  Ainfi  le  vaifleau 
B  (fig.  364  )  eft  fous  le  vent,  relativement  au 
vaiueau  A. 

Pour  chaffèr  un  vaiffeau  étant  au  vent.  Le  vaif- 
feau A  du  vent  {fig.  36 j  &  366]  qui  voudra 
chafler  le  vaifleau  B  fous  le  vent,  doit  fe  mettre 
premièrement  à  la  même  bordée  que  ce  vaifleau, 
&  courir  enfuite  infenfitlement  vers  le  vaifleau 
qu'il  chaffe  ,  foit  en  larguant  peu- à  peu  (fig.  36 f  ) 
pour  diminuer  fa  route  &  augmenter  fon  fillage, 
10  t  en  venant  un  peu  au  vent  (fig.  366  ),  fui- 
v«nt  U  route  8c  la  fituarJon  des  va.ffea>x;  comme 
lorfqus  celui  qui  eft  chaffé  cou/t  vent  arrière.  Dans 
l'une  &  l'autre  circonftance,  le  chafleur  doit  tenir 
le  vaifleau  cluflé  au  même  air  de  vent,  arùi  de  le 
joindre  plus  viie  en  le  coupant  dans  fa  route ,  8c 
de  ne  pas  le  biffer  pafler  de  lavant,  gagner  le 
vent  6c  s'éi  happer. 

Pour  chaffer  un  vaifjtau  étant  fout  le  vent.  Lorf- 
que  te  chafleur  eft  fous  le  vent,  il  doit  manœuvrer 
dirToremment ,  fuivant  la  diftance  où  il  eft  du  vaif- 
feau auquel  il  donne  cfutjfe ,  ce  qui  renferme  trois 
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feur  A  (fig.  367)  eft  peu  fous  le  vent,  il  pourra, 
fc  mettre  à  la  même  route  que  le  vaifleau  B  du 


C  H  A 

vent ,  que  l'on  firppofe  tenir  le  vent.  Le  dufeif 
revirera  quand  il  fera  autant  au  vent  A  a ,  que  k 
vaiPeau  chaflé  B  2;  car  alors  il  pourra  le  coopu 
&  lui  pafler  au  vent ,  en  tenant  le  vent  fur  IV 
mure  oppofée,  ou  le  joindre  A  3  ,  en  larguant, 
tant  qu'il  le  tiendra  au  même  air  de  vent.  a*.  l#f- 
qu'on  eft  un  peu  plus  fous  U  vent  :  fi  le  chafleur 
eft  un  peu  plus  loin  fous  le  vent ,  il  couna  la 
même  bordée  A  {fig.  368  )  que  le  vaiffeau  B 
qu'il  chaffe ,  jufqu'à  ce  qu'il  puifle  mettre  le  cap 
A  2  fur  lui  B  2  ,  en  virant  ;  oc  quant  a  cette  nou- 
velle bordée,  il  l'aura  amené  par  fon  travers, 
A 3  ,  B  3 ,  il  revirera  pour  manœuvrer  fuivant  la  dif- 
tance. 3".  Lorf qu'on  eft  loin  fous  lèvent  :  û  enfin  le 
chafleur  A  (fig.  369  )  eft  confidérablcment  fous  le 
vent ,  il  deit ,  pour  ne  point  trop  s'éloigner  ,&  ne  pu 
perdre  fon  objet  de  vue  en  alongeant  trop  fi»  bor- 
dées ,  courir  alternativement  d'un  bord  Se  de  l'autre, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  amené  le  vaifleau  B  par  fon 
travers  à  la  fin  de  chaque  bordée  A  2,  B  i; 
A  3  jB  3  ,  6-e.  pour  manœuvrer  enfuite ,  conwe 
on  doit  le  faire  à  une  moindre  diftance  As, 
B  4. 

On  voit  que  la  réuflîte  de  la  chaffe  que  Ion 
donne  à  un  vaifleau  qui  fuit ,  dépend  de  lavannçi 
de  la  marche;  fans  cette  qualité,  ce  feroiten  vaw 
qu'on  entreprendroit  de  le  chafler  :  mais  quand  on 
chaffe  un  vaifleau  qui  veut  fe  laifler  joindre  :  p* 
exemple,  lorfqu'il  eft  queftion  de  fe  mettre  ci 
ligne,  il  donne  l'avantage  de  marche  néceffnrc 
au  chafleur ,  en  faifant  peu  de  voiles. 

Pour  éviter  la  chaffe.  Si  le  vaifleau  chaffë  eft 
au  vent ,  il  pourra  courir  la  bordée  du  plus  vis 
qui  l'éloigné  le  plus  du  chafleur  ;  &  sïl  eft  f<w 
le  vent,  il  pourra  arriver  vent  arrière,  ou  courir 
à  deux  rumbs,  plus  ou  moins,  du  vent  arrière, 
fuivant  l'avantage  8c  la  qualité  du  vaifleau. 

Cette  règle  n'eft  pas  fi  générale  qu'elle  ne  pwfc 
fouflrir  des  exceptions  fondées  fur  les  proposa 
des  bâtimens.  Un  vaiffeau  au  trait  quarrè,  mardi» 
fupérieurement  vent  largue ,  chaffé  par  un  corfart 
fous  le  vent,  qui  auroit  le  latin  ou  des  voiles  auriqo», 
comme  chabeele,  ou  lougre ,  ou  couer ,  lequel  pow- 
roit ,  en  apiquant  plus  au  vent  8c  taillant  pUu  « 
l'avant,  le  joindre  dans  la  route  du  plus  près:  ce 
vaifleau  pourroit  cependant  lui  échapper  en  in- 
fant courir  la  largue  qui  lui  conviendrait  le  ««eu» 
8c  fur  lequel  il  feroit  pofîible  que  le  corûire»«* 
moins  bien  ;  il  prendroit  l'amure  qui  le  mettrwt  fe 
plus  de  l'avant,  8c  ainfi  il  lui  panerait  de  l'an», 
fous  le  vent,  où  il  pourroit  arriver  tout  put,  « 
cela  lui  donnoit  encore  plus  d'avantage.  Eiancc*- 
trairc,  un  corfaire  ou  autre  bâriment  ayant  'c 
la:in  ,  8c  une  grande  fupèrioritè  de  marche  au  ri* 
près-,  chaffé  par  une  frégate  auvent,  pourroit  tocs 
le  bord  rjui  le  met  de  Pavant ,  continuer  de  «ci" 
le  plus  prés,  plutôt  que  d'arriver  fur  uneroBte  «3 
il  feroit  pr.flible  que  la  frégate  eût  fur  lui  de  1* 
vantage.  On  voit  donc  combien  il  eft  i«T?°~ 
de  tâter  un  vaifleau  que  l'on  veut  éviter,  81 
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Une  bonne  allure  mife  à  profit,  on  fe  rire  d'un 
Bonis  pas.  (  F  *  *  TaSique  de  M.  de  Morogxus.  ) 
Chasse  (donner).  Foyc[  Chasse,  {y**) 
Chasse  1  prendre  ).  Foyer  Chasse.  (     *  ) 
Chasse  \foutenir  la)  on  foutient  la  chajfe  en 
tt  battant  en  retraite.  Nous  foutlmmes  la  chaffe  pen- 
Itv  quatre  heures ,  enfuite  nous  revirimes  fur  U  mcd~ 
kur  voilier  des  ennemis  ,  qui  nous  avoit  fuivi ,  6* 
tint  nous  avions  éloigné  du  gros  de  fis  camarades, 

(r'B) 

CHASSÉ,  ii,  adj.  vaiffeau, bâtiment c*^';  c'eft 

«lui  oui  prend  chaffe.      *•  ) 

CHASSE- MAREE,  f.  nu  c'eft  une  excellente 
embarcation  de  la  côte  de  Baffe -Bretagne  :  le 
citfe- marte  eft  fia  &  raillé,  &  en  général  bon 
boulitrier ,  &  d'une  grande  marche  au  plus  près , 
flâne  belle  mer;  U  porte  bien  la  voile  8c  navigue 
bien;  il  a  un  pont  &  fait  le  fervice  des  meilleures 
toques,  pour  tranfporter  toutes  fortes  d'effets  d'un 
endroit  a  l'autre ,  le  long  des  côtes  :  il  porte  deux 
■às  avec  chacun  une  voile  quarrée,  qui  s'oriente 
ire* -bien  au  plus  près  du  vent,  par  le  moyen 
<j"«  forte  perche  qui  tient  lieu  de  bouline  :  la 
«ruTe  eft  une  corde  fi  mole  qui  fe  frappe  aux  deux 
cen  de  la  vergue ,  &  la  plus  longue  partie  relie 
toujours  fur  l'arrière ,  de  forte  qu'à  tous  les  vire- 
«ens  de  bord ,  il  faut  la  défrapper  pour  la  refrap- 
per :  c  eft  la  grande  incommodité  de  cette  forte  de 
ralure;  car  d'ailleurs,  le  gréement  en  eft  fort 
léger ,  n'ayant  qu'un  étai ,  &  deux  ou  trois  petits 
alhaubans  ou  palans,  qui  fervent  à  charger  &  à 
décharger  le  chaffe  -  marie.  (FmB) 

CHASSER ,  v.  a.  c'eft  donner  chaffe.  (F**) 

Chasser  fur  fis  ancres,  c'eft  les  entraîner;  cela 
arrive  par  la  force  du  vent  &  de  la  groffe  mer, 
en  choquant  le  vaiffeau  avec  violence,  lui 
donne  affez  de  puiffance,  pour  qu'il  faffe  déraper 
«ncres  du  fond  :  cela  dépend  auffi  fort  fouvent 
de  la  qualité  du  fol  fur  lequel  les  ancres  font 
mouillées  ;  s'il  eft  trop  dur  ou  trop  mou,  U  ne  leur 
donne  pas  affez  de  prife.  (  F *B) 

Chasser  des  chevilles ,  c'eft  les  frapper  à  coups 
«  maffe,  pour  les  faire  entrer  de  force  dans  leurs 
trous ,  que  Ton  perce  toujours  d'un  diamètre  plus 
pet»«  que  celui  de  la  cheville.  (  F*  B  ) 

CHASSEUR  ,  f.  m.  le  bâtiment  qui  donne 
cblTe.  U  doit  y  avoir  dans  la  marine ,  des  vaif- 
iwujc  légers  confirmes  pour  cet  objet  ;  on  en  peut 
diminuer  l'échantillon,  &  le  volume  de  carène 
*n  ne  les  conftruifanr  que  pour  trois  mois  de  vi- 
vre»: nous  ne  connoiffons  encore  que  ce  moyen 
de  donner  de  la  célérité  de  marche  :  mais  il  ne 
«ut  pas,  oubliant  le  but  pour  lequel  ont  été  conf- 
^-"rs  ces  bâdmcns ,  entreprendre  de  les  armer  pour 
long  cours ,  à  moins  de  leur  donner  des  allèges  t 
«in  de  porter  leurs  vivres  pour  le  retour  :  c'eft 
"ne  faute  qui  s'eft  corn  mife  plus  d'une  fois  dans 
»  marine  :  eh,  puis!  on  s'eft  plaint  des  vaiffeaux, 
j»j  obferver  qu'on  s'étoit  éloigné  des  vues  dans 
lefiju  elles  Hs  avoient  été  exécutés. 
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Les  chtjfeurs  font  employés,  dans  les  armées  & 
efeadres,  à  aller  à  la  découverte  des  vaiffeaux, 
efeadres ,  flottes ,  des  terres  &  de  tous  les  objets 
qui  peuvent  intéreffer  le  général ,  d'après  les  fignaux 
qui  leur  en  font  faits.  Ils  doivent  avoir  une  grande 
attention  à  ne  point  s'engager  mal-à-propos  :  plus 
d'une  fois  des  généraux  fe  font  compromis  dans 
une  affaire  générale  pour  dégager  leurs  chaf- 
feurs.  Les  chajfcurs  doivent  s'ar.acher  à  bien  rîcon- 
noître  l'objet  de  la  chaffe ,  à  obferver  les  fignaux 
du  général ,  à  fe  rallier,  s'il  fe  peut ,  avant  la  nuit, 
&  toujours  auffi-tôt  qu'il  y  a  des  apparences  de 
brume.  Il  eft  cependant,  dans  de  certains  cas,  de 
la  prudence  des  chaffeurs,  qui  découvrent  l'armée 
ennemie,  de  faire  fauffe  route  jufqu  a  la  nuit,  afin 
de  ne  point  découvrir  la  marche  de  leur  armée, 
à  laquelle  il  importeroit  d'éviter  le  combat.  (  F*  *  ) 

CHAT,  f.  m.  c'eft  une  efpèce  de  gratte  à 
pointes, qui  fert  aux  canonniers  pour  découvrir  les 
chambres  qui  peuvent  fe  trouver  dans  l'intérieur 
du  canon,  Foyer  Canonnage.  (  F"  B) 

CHATAIGNIER,  f.  m.  bois  dont  on  ne  fe 
fert  guère  dans  la  marine  que  pour  faire  des  fu- 
tailles à  eau.  (r'B) 

CHATEAU,  f.  m.  gaillard.  Foyer  ce  mtt. 
(*"*) 

CHATTE ,  f.  f.  c'eft  une  efpèce  de  gabarre 
propre  à  charger  &  décharger  les  vaiffeaux  :  c'eft 
une  allège.  (  F*  B  ) 

Chatte  ,  efpèce  de  grappin  à  émérillon ,  en- 
talingué  à  un  filin  que  l'on  paffe  dans  une  poulie 
fous  le  beaupré,  lorfqu'on  veut  s'en  fervir.  La 
chatte  fert  à  défaire  les  tours  des  cables  d'un  vaif- 
feau à  l'ancre  :  on  croche  la  chatte  fur  le  cable  qui 
travaille  ,  en-dehors  de  tous  les  tours  ;  &  en  pe- 
fant  de  force  fur  le  filin ,  on  foulage  ce  cable  à 
fleur  d'eau ,  &  on  file  celui  qui  ne  travaille  pas 
dans  la  chaloupe,  qui  depaffe  le  tour.  {F* B) 

CHAUDERON  ,  f.  m.  Foyer  Chaudron. 
(f*  ) 

CHAUDIÈRE,  f.  f.  c'eft  un  grand  vafe  de  cui- 
vre ou  de  fer  battu ,  fervant  à  faire  la  chaudière  de 
l'équipage;  l'on  entend  par  fiùrc  U  chaudière,  cuire 
la  loupe  &  la  viande  des  officiers  mariniers  & 
matelots.  On  devroit  obferver  de  ne  fe  fervir  ja- 
mais de  ciûvre  pour  chaudière ,  parce  qu'il  eft  fu- 
jet  à  beaucoup  d'accident,  occafionnés  par  le  verd- 
de-gris  qu'il  dépofe  fur  les  vivres.  U  en  important 
de  connoitre  les  dimenfions  des  chaudières  des 
vaiffeaux  de  chaque  rang ,  pour  l'étabuffement  des 
cuifines ,  moins  dans  les  bâtimens  du  roi ,  où  il 
eft  affez  uniforme  ,  que  pour  celles  des  vaifleaux 
de  commerce ,  deftinés  à  tranfporter  des  troupes  ; 
ou  autres  paffagers.  Il  fe  trouve  quelquefois  d'affez 
grands  embarras  locaux  pour  l'établiflcmcnt  de  ces 
cuifines,  qui  doivent  recevoir  une  chaudiè'e  des 
magafins  du  roi,  proportionnée  au  nombre  do 
paflagers  que  prend  le  bâtiment-  j'en  ai  vu  un, 
prêt  à  manquer  le  voyage,  faute  d'une  chaudière 
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duudiiret  d'ordonnances ,  &  on  n'avait  p»  k 
temps  d'en  taire  une  autre  :  voilà  comme  il  i  y 
a  pas  de  petits  objets  dans  la  marine. {f*  B) 
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convenable ,  qu'on  ne  pouvoir  trouver  an  moment 
do  de  part;  ta  cuiitne  étoii  affez  grande,  mais  elle 
n  étoit  fus  dans  des  dimenfions  conformes  aux 


CHAUDRON  de  ptmpe,  c'eft  une  pièce  de 
cuivre  ou  de  plomb,  de  forme  bémifphérique , 
percée  de  plufieurs  trous;  elle  embraffe  l'extré- 
mité inférieure  de  la  pompe ,  pour  empêcher  les 
filetés  d'entrer  dedans  avec  l'eau  que  le  pifton  af- 
pirc.  (  V 'B) 

Chaudron  d'habitacle ,  f.  m.  c'eft  une  pièce 
de  plomb,  de  figure  hémifphériquc ,  percée  de 
trous,  &  placée  au-deûus  de  la  lampe  pour  lui 
donner  de  l'air  &  fervir  de  cheminée.  (ï'*B) 

CHAUFFAGE ,  f.  m.  on  appelle  ainfi  le  menu 
bots  que  l'on  allume  le  long  de  la  caréné  des  vaif- 
feaux  qu'on  veut  chauffer  ;  en  Bretagne ,  on  fe 
fert  de  genêt,  en  Provence,  de  ronce,  6»c.  Le 
chauffage  doit  être  bien  fec  fit  propre  à  produire 
un  feu  vif.  Voy*\  Chauffer,  Calfat»  (f"2?) 

CHAUFFER  un  vaifeau,  v.  a.  ou  n.  c'eft  lui 
donner  le  feu  en  allumant  le  chauffage  deffous, 
s'il  eft  échoué  à  terre,  ou  fur  le  côté  de  fa  ca- 
réné, s'il  eft  viré  en  quille.  Cette  opération  fe 
fait  pour  brûler  le  vieux  brai  après  que  le  doublée 
eû  enlevé,  &.  mieut  découvrir  les  tîéfevUiofirîs 
du  fianc  bord  &  les  piquûres  de  vers.  Voyc\  Cal- 
Fat.  (  V*  B  ) 

Chauffer  let  foutet ,  c'eft  entretenir  le  feu  de- 
dans pendant  \>\\  ficurs  jour*  pour  les  fécher  ,  zfin  de 
mieux  conferver  le  bifeuit.  Cette  méthode  eû  trës- 
dé(avan:ageiife  aux  quali.és  du  bois,  qui  fe  canit 
fit  fe  pont  rit  facilement,  aprci  ces  chaudes,  l'auto 
de  fie  pour.kkr  propre  à  l  ciuretcji:r.  On  ^ourroit 
elnisr  à  .  et  incor.vinient ,  en  ne  chauffant  pas  les 
toutes  ;  ayant  feulement  foin  de  les  garnir  d'un 


lambris  de  bois  bien  fiché  au  four  8c  vieux  coupé, 
avec  une  chemife  de  fourrure  bravée  à  banc  :  u 
refte ,  cette  opération  de  chauffer  les  foutes  peu 
convenir  aux  vaiffeauxqui  ont  été  long-ttmusfous 
l'eau.  (  V*  B  ) 

Chauffer  un  bordage  ,  c'eft  lui  communiquer 
affez  de  chaleur  ,  par  le  moyen  du  feu  ou  dur* 
étuve  ,  pour  qu'on  puiffe  le  plier  à  un  certain 
point ,  &  le  dompter  ,  félon  la  forme  du  navire 
auquel  on  l'applique  tout  chaud.  Quand  on  n'a  pu 
d'étuve  ,  on  met  le  feu  fous  le  bordage ,  qui  t& 
difpofé  fur  des  chenets  de  fer ,  avec  des  poids, 
pour  lui  faire  prendre  fa  courbure  ,  à  mefureque 
le  feu  agit  fur  la  face  qui  doit  être  appliquée  iux 
les  membres  Poyrç  BoRDAGE.  {V *  B) 

CHAVIRER ,  v.  a.  ou  n.  on  fe  fert  Quelquefois 
de  ce  terme  pour  ugniher  tourner  ftns  dejfus  dt^ts: 
ainfi  on  l'applique  à  un  bateau  qui  a  fait  capot , 
par  l'effort  du  vent ,  fous  voiles  ou  autrement.  // 
rient  Je  chavirer  ,  il  a  cha\iri.  Foyer  CaBAMR. 

CHAVIRER  m  cable ,  ou  toute  autre  maeets'j't , 
v.  a.  c'eft  mettre  deiïus  le  plis  de  dciîcms  ,  qiud 
la  manœuvre  eft  cueillie  ou  rouée.  (1*5) 

CHAUSSE -'jJ/j  ..y,  f.  1'.  c'cO.  le  tuyau  des  privec;. 
On  le  fait  en  plomb  dan  »  les  baiirr.cns  de  mer.  (  l*A ) 
CHEBECK  ,  f.  m.  JVyrr  Chabick.  (  f'  ) 
CHEF ,  f.  :n.  Voye^  Sai sine.  (  f '  ) 
Chet  de  divîfion  ,  f.  m.  lorfque  une  armi-r, 
toujours  divifee  en  trois  corps  ou  efeadres  ,  c:i 
coniidérable  ,  on  pan  âge  encore  chique  t-v.^- 
en  trois  d.viftons  ,  qui  ont  ciucucc  fon  citf.  L* 
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commandant  de  toute  l'armée  ,  étant  en  même 
lemp»  le  commandant  particulier  du  corps  de  ba- 
taille ,  eu  de  l'efcadre  blanche  ,  fer  trouve  alors 
auifi  a  cj  de  la  première  divifion  ou  de  la  divifion 
eu  cciurt;  de  fon  efeadre  ;  il  porte  le  pavillon  blanc 
au  bâton  de  commandement  du  grand  perroquet , 
comae  on  le  voit  au  mot  Escadre  ;  le  chef  de 
la  féconde  diviûon  de  fon  efeadre  le  porte  au  bâ- 
ton de  commandement  de  l'avant  ;  le  chef  de  la 
troifièmc  ,  à  celui  de  l'arrière  :  les  chefs  des  trois 
divifions  de  la  féconde  efeadre  ,  ou  de  l'efcadre  ■ 
bleue, ou  de  l'efcadre  du  vice-amiral,  font  mar- 
qué» avec  le  pavillon  bleu  d'une  manière  analo- 

f ue  :  il  en  eft  de  même  des  chefs  de  divifion  de 
efeadre  blanche  &  bleue,  ou  contre-amiral.  (  V**  ) 
CHEF  de  file  ,  le  chef  de  file  eft  le  vaiueau  de  la 
tète  de  la  ligne  du  combat ,  ainfi  que  le  ferre-file 
eû  celui  de  la  queue  ;  il  doit  avoir  une  attention 
particulière  aux  lignaux  du  général ,  &  il  les  répé- 
Kra,  s'il  en  a  l'ordre.  Les  chef  de  file  &  ferre- 
file  doivent  auffi  obferver  de  ne  point  donner  k 
1  armée  plus  d'étendue  que  le  général  l'ordonnera, 
avoir  une  grande  attention  à  la  manœuvre  de  l'en- 
nemi ,  &  à  ne  pas  fe  laiffrr  doubler.  (  V  **  ) 

Chef  d'efeadre  ,  officier  général  de  la  marine 
du  roi;,  le  chef  d'efeadre  prend  rang  immédiatement 
après  le  lieutenant-général  ,  &  avant  le  capitaine 
de  vaiueau.  Le  chef  <T efeadre  a  rang  de  maréchal- 
de-cantp ,  &  pafle  de  ce  grade  à  celui  de  lieute- 
nant-général. S'il  a  des  lettres  de  fervicc ,  il  com- 
mande, &  a  les  mêmes  fonctions  que  le  lieute- 
nant-général à  la  mer  &  dans  les  ports  ;  alors  on 
prendles  armes  dans  les  corps-de-garde  de  l'intérieur 
du  port  où  il  pafle ,  &  le  tambour  prêt  à  battre , 
ne  bat  pas.  Pour  les  marques  de  diftinct'ton  à  la 
mer ,  voye^  Chef  de  divifion  ;  pour  fon  enterre- 
ment ,  voye^  HONNEURS  funèbres  ;  pour  fes  appoin- 
temens ,  ïùppléraent  dappoimemens  à  la  mer ,  trai- 
tement particulier  auffi  à  la  mer  ,  fon  uniforme , 
voyt\  ces  mots.  Ç  V*  S  ) 

CHEF  ,  (  utgimtur-confiruHeur  en)  f.  m.  c'eft  le 
chtf  dans  chacun  des  trois  départemens  de  Brcft, 
Toulon  &  Rochefort  ,  des  ingénieurs  qui  y  font 
départis  &  chargés  des  conftructions ,  radoubs  , 
refontes  des  vaiiicsux  &  de  tout  bâtiment  flot- 
tant. L' ingénieur  -  confiai  fleur  en  chef  eft  l'ame  des 
coafeiis  de  conftruction ,  le  juge  naturel  des  idées 
nouvelles  en  architecture  navale ,  ainfi  que  de  la 
fuuation  des  vaiiTcaux  exiftans,  tant  d'après  lacon- 
noiflance  qu'il  en  doit  prendre  par  lui-même,  que 
fur  le  compte  qui  en  eft  rendu  par  les  ingénieurs- 
conûmâeurs  ordinaires,  les  rapporteurs  nés  de  cet 
objet  important;  car  Xi»-.-  :  r  en  chtf  ne  parvient 
à  cette  place  qu'ap:és     ou  vieilli  t  ms  le  métier , 

n>rés  ^onn-,  d'expo  icncc ,  à  moins  qu'au  terme 
ordonnance ,  il  n'ait  été  choilî  parmi  les  plus 
habiles  in^énicurs-conflruifteurs  ordinaires  ,  ce  qui 
donneroit  encore  une  plus  haute  idée  de  fbstabiis. 
Le  choix  entre  des  iugîniîurs ,  ayant  fait  prouve 
d'iulileté,  eux- mêmes  "tirés  au  concours  de  iuus- 
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ingénieurs  ,  qui  ne  font  parvenus  à  cet  emploi 
que  d'après  un  examen  rigoureux  fur  toutes  les 
parties  des  mathématiques  ,  &  la  pratique  de  l'ar- 
chiteâure  navale  :  ce  choix  promet  une  fupério- 
rité  de  lumières  qui  doit  s'attirer  la  plus  grande 
confiance.  L'ordonnance  actuelle  concernant  le  corps 
des  ingénieurs-conftruâeurs  a  deux  buts  également 
fages  :  celui  de  faire  faire  le  fervicc  des  construc- 
tions par  des  gens  de  fa  voir,  pour  que  leur  lumière, 
fans  ceffe  dirigée  fur  l'objet  ,  conduife  enfin  à  la 
folution  de  problèmes ,  fur  l'architecture  navale  , 
auffi  intéreflans  que  difficiles  à  foumettre  a  l'ana- 
lyfe  {  Voyc{  C arène  ) ,  8c  faute  de  laquelle ,  cette 
feience  ne  fort  pas  de  fon  berceau  :  l'autre  but 
de  cette  ordonnance  eft  de  recueillir  de  la  confti- 
tution  du  corps ,  un  fruit  plus  commun ,  mais  dont 
la  récolte  eft  journalière  ot  également  intéreiTante  ; 
favoir  ,  l'exécution  de  conftru&ion  confidérable , 
faite  avec  intelligence  &  économie  ;  une  connoif- 
fance  continuelle  de  la  fuuation  des  vaiiTeaux  ;  leur 
entretien  journalier ,  qui  contribue  à  leur  cor.fer- 
vaiion  ;  des  avis  de  là  dernière  importance  fur  le 
parti  qu'on  en  peut  tirer,  dans  de  certaines  circonf- 
tances  qui  demandent  d'allier  la  célérité  avec  la 
fureté  :  elles  font  fouvent  extrêmement  délicates  : 
il  ne  fout  pas  compromettre  les  vai.Tcaux  de  fa 
majefté  ,  leur  état- major ,  les  équipages:  mais  il  faut 
auffi  tâcher  de  remplir  les  intentions  du  gouver- 
nement ,  où  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  do  la  > 
gloire  des  armes  du  roi  &  du  bien  de  les  fujus. 
Des  ingénieurs  en  chef ,  ou  tous  autres  ingénieurs 
qui  méritent  qu'on  leur  confie  d'au/fi  grands  inté- 
rêts ,  doivent  jouir  d'unegrande  confédération:  nous 
parlerons  ailleurs  de  celle  qui  leur  eft  accordée.  (P**) 

Chef  (  ingénieur  des  ouvrages  des  ports  &  arfi- 
naux  de  la  marine  en  ).  foye{  INGÉNIEUR. 

CHEILAMIDE.  (Mêd'itcmuitt.)  Foyer  Cha- 

LAMIDE.  (  B  ) 

CHEL1NGUE  ,  f.  f.  efpèce  de  bateau  de  la 
côte  de  Coromandcl  à  fond  plat ,  3c.  dont  les  bor- 
dages  font  coufus  l'un  fur  le  can  de  l'autre  avec 
des  cordes  de  quer.  La  chdingue  va  mal  à  la  raine 
&  paisiblement  à  la  voile  de  belle  mer  ;  m.iis  elle 
eft  principalement  propre  à  paflér  par-deiTtis  les 
groffes  lames  dj  la  barre  qui  borde  la  côte ,  &  à 
s'échouer  ,  parce  qu'elle  tire  très-peu  d'eau  ;  ei'e 
reffcmble  beaucoup  à  nos  barges.  (  V  *  B  ) 

CHEMIN,  f.  m.  le  vahTcau  fait  grand  chemii , 
quand  il  court  avec  une  grande  vitefle  :  ainfi  l'on  en- 
tend pur  chemin  l'cfpacc  parcouru  pendant  un  cer- 
tain temps.  A'ti...'  fimet  quatre-vingt-dix  lieues  de  che- 
min en  vir.gi-aujirc  /seules  ,  fus  les  quatre  voiles  ma- 
jeures ,  en  partant  â  route  deux  pointes  largues. 

CHEMISE  dt  chargement,  (A.  c'eft  une  efpèce  r*z 
r?pilïtrie  qui  enveloppe  tout  l'inrcru-ur  de  la  cJe 
fur  le  vaigrr.sc,  les  cloifons  &  nrcl.i-pompe  , pour 
préflrver  la  cargr.ifon  de  l'humidité  oi.  des  éco..:s 
qui  peuvent  c.iilor  le  I0115  du  bord  du  va.:;lsii. 
Les  chexifes  l'ont  ordinairement  faites  de  vieilles 
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toiles  à  voiles ,  &  ne  fervent  que  lorsqu'on  charge 
en  grenier  ,  des  grains  ou  des  ballots  de  marchan- 
dées précieufes.  f>  *  B) 

Chemise  foufrtt  ou  A  feu  ,  c'eft  un  morceau 
de  toile  artincée  :  par  exemple ,  trempée  dans  une 
composition  d'huile  de  pétrole  ,  de  camphre  & 
d'autres  matières  combuftiblcs  ,  de  manière  qu'elle 
peut  prendre  feu  d'un  coup  de  piftolct  ou  de  fVifil , 
quand  on  l'a  attachée  ait  vaiSfcau  que  l'on  veut 
brûler.  Les  chaloupes  6c  canots  d'une  armée  peu- 
vent être  employa  à  cet  ufage  pendant  un  com- 
bat naval  de  beau  temps.  (  l'  '  B  ) 

CHENAL,  ,  f.  m.  on  nomme  ainfi  un  partage 
entre  des  bancs ,  des  roches  ,  des  terres  ,  où  il  y 
a  aftez  d'eau  vx  fireté  pour  les  bâ'imens  de  mer, 
pendant  qu'en  s'écartant  à  droite  &  à  gauche ,  ils 
rifqueroient  de  toucher.  A  l'embouchure  des  riviè- 
res ,  dans  les  rades  &  dans  les  ports  de  fable, les 
chtnjux  font  fujets  a  changer  ,  &  fouvent  on  ne 
peut  y  paflier  en  fureté  quavec  le  fecours  des  pi- 
lotes du  lieu ,  qui  connoiflent  les  changemens  jour- 
naliers. 

On  doit  marquer  fur  les  cartes  marines  à  grand 
point ,  &  fur-tout  fur  les  plans  maritimes  ,  des 
amers  qui  indiquent  les  directions  des  chtruux  , 
leurs  finuofués  ,  leurs  détours.  On  doit  y  ma-quer 
aufli  la  profondeur  d'eau  qu'on  y  trouve  dans  les 
diverfes  circonstances  qui  peuvent  intéreSfer  les  na- 
vigateurs ,  &  fi  le  fond  permet  d'y  mouiller  au 
befoin. 

Dans  bien  des  endroits,  on  y  place  des  balifes 
ou  tonnes  ,  qui  indiquent  les  directions  des  chenaux  ; 
&  il  feroii  bien  à  defirer  qu'on  ne  négligeât  nulle 
part  cene  précaution.  Voyer  Balise  ,  Passe  & 

Tonne.  (/?.  ) 

CHENALER  ,  v.  n.  c'eft  fuivre  un  chenal ,  en 
fe  conduifant  par  les  amers ,  par  les  balifes  ou  par  la 

fonde. 

Lorfque  c'eft  en  pays  étranger  ,  cette  circonf- 
tance  eft  une  de  celles  où  il  eft  important  de  con- 
noitre  le  rapport  de  la  mefure  qui  fert  de  brade 
dans  le  pays  ,  avec  celle  du  ften  ;  fans  cela  il  peut 
arriver  des  accidens.  V oyer  Brasse.  (  B.  ) 

CHÊNE  ,  f.  m.  on  connott  plufieurs  efpéces  de 
chine ,  principalement  le  blanc  &  le  verd  :  ce  der- 
nier croît  dans  les  pays  méridionaux  de  l'Europe  ; 
c'eft  le  meilleur  de  tous  ,  le  plus  dur  ,  le  plus 
pelant  ,  &  celui  qui  fait  le  meilleur  ufage.  En  gé- 
néral toute  efpéce  de  chêne  eft  le  meilleur  bois 
qu'on  puilTe  employer  en  conflruétion  &  ebar- 
penrage ,  quand  il  eft  coupé  en  bon  point,  f'oyt^ 
Bois  Je  conprudïon.  (f'2?) 

CHENETS  ,  f.  m.  ce  font  des  inftrumens  de  fer 
dont  on  fc  ferr  dans  les  ports  où  il  n'y  a  pas  d'é- 
tuves  ,  pour  chauffer  le  bordage  :  on  place  1  endroit 
du  bordage  qui  doit  être  courbé  fur  La  navet  le  de 
fer  des  chenets  ,  &  on  charge  les  extrémités  avec 
des  poids  ;  puis  on  met  le  feu  dcfîous ,  &  on  hu- 
mecte avec  de  l'eau ,  le  bois ,  à  mefure  qu'il  chauffe , 
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afin  de  le  rendre  plus  fouple  6k  plus  nuniéle 

CHENF.VOTTE,  f.  f.  le  tuyau  de  la  plante* 
chenevis  quand  il  eft  fec  ',  Se  quand  il  a  été  dé 
pouillé  de  fou  chanvre.  Foyer  Chanvre.  (  l'"' 

CHERCHER  capture  ,  v.  a.  c'eft  chercher  de 
vaifTeaux  ennemis  pour  s'en  emparer.  AW  tu 
blimes  notre  cro'Jiire  au  vent  Je  Sa'.nte  Hilèee,f~  . 
chercher  les  vaijfcjux  angh'is  fui  vtnoitnt  Jet  lest 
6»  Je  Li  Chine,  (f  B) 

Chercher  U  fonde  ,  c'eft  fa<re  route  pour  trou 
ver  fond  ,  afin  de  reconnoitre  le  parage  ;  ce  qu 
ferr  fouvent  à  aftùrer  fon  point.  (  B.  ) 

Chercher  la  terre  ,  c'eft  faire  route  pour  L 
rencontrer  ,  pour  en  prendre  conno'iflance.  Vcyt 
Atterrir.  (  B.  ) 

CHEVALET ,  f.  m.  c'eft  une  machine  de  bot 
en  forme  de  tréteau ,  a  quatre  pieds  &  à  rouleau 
ou  tourniquet  ,  qui  fert  à  pafler  les  cables  d'ut 
endroit  à  l'autre ,  en  les  faiSant  paffer  fur  le  tout 
niquet  ;  il  y  a  aufli  des  chevalets  propres  à  monta 
les  pièces  de  bois  que  l'on  veut  feier  de  long 
pour  en  faire  des  planches.  (/"  B) 

Chevalet  Je  commetteur ,  (  CorJcric.  )  le  chtvsl! 
Ju  commetteur  eft  un  tréteau  Vt  fig.  jjj  ,  fur  le 
quel  il  y  a  des  chevilles  de  bois ,  &  qui  fert  a  Sup- 
porter les  tourons  &  les  cordons,  pour  les  empê- 
cher de  porter  à  terre.  Voyer  Commettage  ,  Com- 
mettre, (y**) 

Chevalet  J'efpadeur  ,'CorJerie.  )  iw<; Chan- 
vre peigné ,  article  du  Travail  Jcs  efpadeurs  ,  /u$r 

s'A*'") 

CHEVAUCHER  ,  v.  n.  c'eft  un  terme  qui  f.« 

Î; ni  lie  que  le  garant  d'une  manœuvre  a  paSTé  fur 
e  double  ,  &  que  l'un  eft  au-deiïus  de  l'autre: 
ainfi  l'on  dit  que  le  tournevire  eft  chevauché,  quand 
un  des  tours  a  pris  fur  l'autre  ,  lorfqu'on  vire  de  foret 
au  cabeftan.  (T*z?) 

CHEVAUX.  {tranfportJe)  Foyer  ÉCURIE pt- 
tante.  tV**) 

CHEVET  ,  fourrure ,  ou  garniture  Je  bitte  ,  c'eft 
une  pièce  de  Sapin  arrondie  que  l'on  met  fur  l'ar- 
riére du  traverfln  des  grandes  bittes ,  pour  empê- 
cher que  le  cable  ne  le  rague  fur  l'arrête  de  ce 
traverfln.  f  V*  B  ) 

CHEVLLLAGE,  ù  m.  l'art  du  perceur ,  ou  te 
ebeviller  les  vaifTeaux.  t'oyez  Perceur.  (  V") 
CHEVILLE ,  f.  f.  forte  de  mefure  pour  les  bois. 
l'oye^  Cubage  Jet  bois.  (  V**  ) 

Cheville,  f.  f.  les  chevilles  font  en  général  des 
barres  défer  cylindriques,  dont  l'ufage  principal  eft  de 
lier  enfemble  les  membres  &  les  pièces  de  boù  qui 
forment  le  corps  d'un  vaiffeau  ,  ou  deftinés  a  Ser- 
vir de  point  d appui  pour  y  attacher  un  corda:? , 
une  manoeuvre  ,  une  poulie  ,  ou  tel  autre  r.'  ut. 
Il  y  a  cependant  des  chevilles  quarrées  qui  font 
plus  généralement  appellées  boulons ,  £x  qui  fervent 
principalement  aux  affûts  de  canon;  u  u  (  fig.  r -*) . 
eft  un  de  ces  boulons  ,  x  x  un  boulon  a  tète  de 
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ebnunr.  Quoique  je  vienne  de  dire  que  les  cht- 
vMu  ta  général  font  cylindriques,  on  a  coutume 
«pendu»  de  les  faire  un  peu  plus  épaiffes  a  un 
bout  qu'à  l'autre  ,  afin  qu'elles  entrent  cfabord  avec 
mielque  facilite  dans  le  bois  ,  &  qu'elles  forcent 
«  remptiflent  bien  hermétiquement  le  trou  qu'on 
a  perce  pour  les  recevoir ,  à  mefure  qu'elles  s'en- 
foncent plus  avant  dans  les  pièces.  On  les  fait 
plus  ou  moins  longues  ,  a  proportion  des  pièces 
futiles  doivent  traverfer  ,  &  leurs  diamètres  ou 
epaitlëurs  font  proportionnés  à  leur  longueur  &  a 
leur  emploi  ,  ce  qu'on  verra  au  mot  Perceur. 
Il  en  entre  une  quantité  prodigieufe  dans  la  con- 
ftroâion  des  vaiûeaux  de  guerre  ,  dont  voici  les 
dpèces  différentes  ;  i°.  les  chevilles  à  goujon  a  a 
)»  ce  font  celles  qui  font  tout  unies,  & 
qui  n'ont  autre  chofe  qui  en  marque  la  tète  ou  la 
pointe ,  qu'une  petite  différence  dans  les  diamètres 
in  extrémités  ;  telles  font  celles  qui  lient  les  dif- 
fo entes  pièces  dont  eft  compofé  un  couple  ou 
membre  de  vai  fléau  :  2°.  les  chevilles  à  goupille  b  b  ; 
elles  ont  a  leur  pointe  ou  petit  bout  ,  une  fente 
du»  laquelle  ,  après  que  la  cheville  eft  cltaflèe  à 
u  place  ,  on  fait  entrer ,  a  coup  de  marteau ,  un 
morceau  de  fer  plat  appellé  goupille  ,  afin  d'aflu- 
jertir  la  cheville  :  j°.  les  chtvillts  à  oeillet  c  c  ;  ce 
font  celles  dont  la  tète  eft  repliée  de  façon  à  for- 
mer une  boucle  fixe  ou  oeillet  ,  cUns  lequel  on 
peut  pafler  un  cordage  ou  une  manoeuvre ,  auquel 
on  peut  éguilleter  ou  amarrer  une  poulie  ou  tel 
autre  objet  ;  on  en  place  fur  le  dernier  adent  des 
anus  de  canon  ,  une  de  chaque  côté ,  pour  y  cro- 
cher  les  palans  qui  fervent  à  mettre  &  tenir  le  ca- 
con  au  iabord  :  4°.  les  chevilles  à  boucle  d  d  ;  elles 
ont  de  même  un  petit  oeillet  à  leur  tète ,  Se  dans 
cet  oeillet  eft  mobile  une  boucle  ou  anneau  de  fer, 
kfVMt  à  y  attacher  un  cordage  ,  eW.  On  place  une 
thevdle  à  boucle  fur  le  pont ,  derrière  chaque  ca- 
Bon ,  pour  le  palan  de  retraite ,  &  une  autre  fous 
I  arriére  de  l'affût,  pour  le  faiiir  à  la  boucle  de  la 
cheville  qui  traverse  la  foie  ;  on  en  met  encore  de 
icniMables  aux  barrots  du  fécond  pont ,  les  plus 
voifins  des  lâbords ,  pour  aider  à  remonter  les  ca- 
nons,aucas  qu'ils  foient  démontés  dans  un  combat; 
il  y  en  aencore  une  fur  la  ferre  bauquiè-e,  directement 
îu-defliis  de  chaque  (abord ,  pour  fa:fir  avec  le  ra- 
tan  de  volée  la  bouche  du  canon  ,  afin  qu'il  ne 
i'ecine  pas  de  la  ferre ,  quand  les  canons  font  ce 
fie  l'on  appelle  à  U  ferrt  ,  parce  que  leur  volée 
a  pra  deffus  :  on  met  encore  de  chaque  côté  des 
(abords  ,  des  chevilles  a  boucle  pour  amarrer  les 
iratues;on  les  goupille  fur  virole  en  dehors,  & 
elles  doivent  être  allez  fortes  pour  rcûfter  à  toutes 
w  fecouûes  que  peut  leur  donner  le  canon  pen- 
dit le  combat  ic  piU5  vif  8c  le  pkis  long:  5°. les 
(hevilUt  à  croc  et  i  elles  ont  leur  tête  repliée  en 
«jochtt  ou  croffe  d'abbé ,  pour  fcrvir  à  y  paffer 
Irfttop  d'une  poulie  que  l'on  veut  y  frapper  ,  ru 
tel  autre  objet  ;  comme  celles  qui  font  aux  côtes 
«s  fabotds  pour  Us  palans  des  canons  ,  &  beau^ 
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coup  d'autre*  qui  fervent  pour  la  manoeuvre  du 

vaiffeau  :  6°.  les  chevilles  à  boucle  &  à  croc  / /"; 
ce  font  des  chevilles  dont  la  tète  eft  terminée  & 
repliée  en  crochet  ,  comme  celles  dont  on  vient 
de  parler ,  &  qui  ont  au-deffeus  de  ce  crochet  un 
trou  ou  œillet ,  dans  lequel  eft  mobile ,  nne  bou- 
cle ou  anneau  de  fer.  Une  feule  de  ces  chevilles 
tient  lieu  de  la  cheville  à  boucle  &  de  celle  a  croc 
qu'on  met  à  chaque  côté  des  fabords:  on  en  place 
quelquefois  aux  fabords  des  gaillards  ,  lorfqu'il  n'y 
a  pas  aflez  d'efpace  pour  y  planter  deux  chevilles 
féparées  l'une  de  l'autre  :  70.  les  chevilles  à  tète  : 
pour  les  haubans ,  g  g  ;  ce  font  celles  qui  contien- 
nent les  chaînes  &  les  étriers  des  chaînes  de  hau- 
bans, contre  les  préceintes  du  vaiffeau;  elles  tra- 
verfent  les  membres  &  les  borcbges  intérieurs ,  & 
s'arrêtent  en-dedans  par  une  goupille.  Leur  téte  eft 
groffe  &  arrondie  en  forme  d'un  gros  bouton  :  on 
a  de  plus  les  chtvillts  à  tète  de  dauphins  ou  jot- 
teraux  de  la  guibre ,  celles  qui  traverfent  la  gui- 
bre  ou  le  taille-mer  avec  fétrave ,  conrre-étrave  & 
guirlandes,  qui  fe  goupillent  à  viroles  les  unes& 
les  autres  fur  les  guirlandes  mêmes  &  le  vaigrags 
en -dedans,  après  avoir  paflé  au  travers  des  mem- 
bres ou  apôtres  ,  le  bordage  ou  prèceinte  :  leurs 
têtes  fc  perdent  dans  la  pièce  qu'elles  contiennenr. 

On  appelle  cheville  à  pointe  perdue  toute  cheville 
dont  la  pointe  ne  pénètre  pas  toute  l'épaifleur  de 
la  féconde  ou  de  la  dernière  des  pièces  de  bois 
qu'elle  lie  enfemble ,  mais  qui  n'entre  qu'a  la  moi- 
lté  ou  aux  trois  quarts  de  l'épaifleur  de  ceite  pièce, 
&  ne  reparoit  pas  de  l'aurre  côté  ;  on  en  emploie 
fur  tous  les  bouts  des  bordages ,  &  là  ce  ne  font 
proprement  que  de  gros  clous:  che%ille  à  tête  per- 
due ,  les  chevilles  dont  la  tête  eft  à  peine  marquée, 
de  manière  que ,  lorfqu'on  la  frappe  ,  on  l'cntonce 
dans  le  bois  jufqù'à  y  noyer  la  téte  :  chevilles  à 
grilles  ou  à  btrbts ,  les  chevilles  auxquelles  on  fait 
des  barbes  ,  fur  les  arrêtes ,  depuis  leurs  têtes  juf- 
qù'à leurs  pointes  ,  de  forte  qu'elles  ne  peuvent 

Elus  fortir,  une  fois  qu'on  les  a  chaffées  dans  le 
ois  ,  pourvu  qu'elles  y  entrent  avec  force ,  Se  que; 
le  bois  foit  bon. 

La  partie  des  chnilles  eft  un  objet  bien  eflentiel 
dans  la  conftruâion  des  vaitTcaux  ,  &  auquel  on 
ne  fait  pas  toujours  toute  l'attcnuon  qu'il  mérite. 

CHEVILLE  d'amaine  f.  (Méditerranée.')  pièce 
de  chêne  vert,  pofée  dans  le  montant  de  la  ram- 
bade.  Ceft  fur  elle  qu'on  amarre  la  driiTe  de  la 
voile  de  trinquer.  (B) 

Cheville  d'affût.  Payer  Cheville  ,  Cheville 

qturrit  6>  BOULON.  (  V  '  ) 

Cheville  de  bois.  Voye\  Gournable.  (F**) 
CHEVILLÉ ,  ÉE,  adj.  on  entend  par  chevillé,  une 
pièce  de  charpente  qui  a  toutes  fes  chevilles.  Un 
j  vaifleau  eft  chevillé ,  quand  tous  les  trous  percés  pour 
1  mettre  des  chevilles  font  remplis,  &  qu'elles  font 
I  goupillées  fit  vùoUées.  Un  affût  eft  chevillé ,  quand 
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fes  chevilles  font  placées  8t  goupillées. 

CHEVILLER ,  v.  a.  ou  n.  c'eft  placer  lés  che- 
villes &  les  charter  à  coup  de  maries  dans  leurs 
trous.  Ainfi  on  dit  :  cheviller  la  guibreyles  porte-hau- 

.  CHKVILLOT ,  f.  m.        Cabillot.  (  V  *  '  ) 
CHEVRE ,  f.  f.  Voy  ei  Cabre.  (  f  *  *  ) 
CHEVRON ,  f.  m.  pièce  de  chene  ou  de  fapin  de 
longueur ,  portant  fix  pouces  d'equarriffage  6k  au- 
dertous.  Voyt\  Cabrion.  {V**) 

Chevron  ,  f.  m.  byut  de  bois  de  fapin ,  taillé 
trinngulairetnent  (  fie.  80  )  ,  que  l'on  cloue  fur  le 
pont,  fous  les  roues  Je  derrière  des  affût*  de*  canons 
de  la  première  batterie ,  lorfqu'il  y  a  grorte  mer  6k 
gros  temps  ,  afin  de  contenir  les  canons  à  la  ferre. 
Voyci  Cabrion.  {V**) 

CHlCABAUTow  Chicambaut.  Voye[  Bout- 
de-lof  ou  minos.  (  y**) 

CHICANER  le  vent,  c'en  tenir  le  plus  près  autant 
qu'il  eft  poffîblc ,  fans  s'embamffer  de  la  viteffe , 
ni  de  la  grande  dérive.  (  V  *  B  } 

CHIOURME ,  f.  f.  troupe  d'hommes ,  qui  font 
mouvoir  les  rames  ou  avirons  fur  les  gaiéres.  (/?.) 

CHIROLE ,  f.  f.  fuivant  Aubin ,  au  mot  Balon  , 
c'eft  une  efpè:e  de  petit  dôme ,  que  les  Siamois 
placent  au  milieu  de  leurs  balcns  ,  quand  ils  n'y 
placent  pas  de  ces  grandes  élévations  pyramidales , 
que  nous  aommons  clochers.  Les  chiroles ,  comme 
les  clochers ,  font  ornées  de  riches  baluftradeî  d'ivoi- 
re ou  d'autres  matières  travaillées  délicatement  & 
couvertes  de  dorures.  (  B.  ) 

CHIRURGIEN  de  la  marine ,  les  chirurgiens  Je  la 
manne ,  pour  lefquels  il  y  a  des  écoles  établies 
dans  ce  port ,  font ,  pour  ce  département ,  fin  corps 
conftituè  comme  il  luit  ,  fuivant  la  lifte  de  la  cour, 
du  premier  octobre  178a. 

Chirurgiens-m.i)ors.  Les  fieurs  Billard  ,  chirurgien- 
major,  a  3000  liv.  Dupré ,  chirurgien  confultant, 
3000;  Fournicr,  aide-major,  1000 ;  Duret,  di- 
inenftratcur,  1800. 

Il  y  a  enfuite  dix-huit  chirurgiens  ordinaires  de 
la  marine,  à  1500  liv.  6k  dix-huit  autres  à  1200. 
Parmi  les  premiers ,  d? ux  ont  chacun  un  fuppié- 
ment  de  300  liv.  6k  deux  autres  en  ont  chacun 
un  de  aoo. 

Douze  féconds  chirurgiens ,  à  800  liv. 

Onze  iidcs-chiftirgiens ,  à  40  liv.  par  mois. 

Douze  aides  chirurgiens ,  à  30  liv.  par  mois. 

Vingt-rrois  é'éve«i  chirurgiens ,  a  20  liv.  par  mois. 
Dans  certaines  circonstances,  quelques-uns  de  ceux- 
ci  ont  de  l'entreprcn-ur,  20  autres  liv.  par  mois. 
Voye  1  ECOLES  de  chirurgie  de  la  marine.  (2?) 

CHOC ,  f.  m.  le  choc  du  cable  fe  prend  après 
le  tour  dj  bitte  ,  en  f-ilant  paffer  la  parrie  du  caMe 
qui  vi?nt  de  l'arrière  ,  Air  l'avant  du  montant  de  la 
bitte ,  pour  en  faire  le  demi-tour  6k  le  bofler  en- 
fuite  fur  l'arrière  ;  on  pafle  après  cela  une  pnille  de 
bitte  dans  la  tête  du  montant,  au-deflus  du  tour 
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6k  choc ,  pour  l'empêcher  de  fe  décapeler ,  on  fk 
du  cable.  {Y*  B) 

CHOC  <les  fluides.  Vo yer  IMPULSION ,  RÉSISTA.1** 
CE.  (f*) 

CHOM  AR  ou  Srp  de  driffe .  f.  m.  c'cft  une  forte 
pièce  de  bois  équarrie  6k  ajultée  verticalement  fut 
le  fécond  pont  des  grands  vaiffeaux  ,  fur  l'arrière 
des  étambrais  du  mât  de  mifaine  6k  grand  mit ,  c« 
diamètre  du  mât  fur  tribord  ou  basbord ,  étant  for- 
cement liée  aux  baux  du  premier  &  fecond  ponts 
fur  lefquels  elle  eft  endentéc.  Le  c/umar*  uie  tet; 
ménagée ,  propre  à  faire  un  tournage ,  au-èelîbm 
de  laquelle  on  place  trois  ou  quatre  rouets  fur  le 
même  aiffîeu ,  dont  les  canaux  ou  clans  font  diri- 
gés dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaifteau  :  fon 
ufage  eft  de  hiffer  les  baffes  vergues  des  ma»  vis- 
à-vis  defquels  il  eft  placé ,  en  recevant  fur  fes  roues 
les  driffés  qui  lui  reviennent  d'une  groffe  pouie 
eftropée  fur  les  itagues  des  baffes  vergues ,  qui  font 
pafféès  dans  des  poulies  placées  fur  les  bas  cha- 
que»; fouvent  on  fait  paffer  ces  itagues  fur  le*, 
chouquets  même  dans  des  canelures  qui  y  font  raitci 
pour  cela  (  Voyer^  CHOUQUET.  )  ;  alors  le  fro:rs- 
ment  eft  confidérable  ,  quoiqu'on  n'épargne  pas  la 
graiffe.  On  a  fupprimé  prefque  dans  tous  les  r*jf- 
féaux  les  chômât  s ,  parce  qu  il  eft  plus  fimpU  de 
hiffer  les  baffes  vergues  avec  des  caliornes  volantes. 

CHOPINE ,  f.  f.  petit  cylindre  de  bois  ou  de 
cuivre  (  fig .  84.  ) ,  percé  dans  le  milieu ,  d'un  botit 
a  l'autre  ,  par  une  ouverture  cylindrique  du  plot 
grand  diamètre  poffible  ;  on  couvre  cette  ouverture 
d'une  feupape  ou  clapet  de  cuivre ,  garni  d'un  cor 
fort  qui  en  fait  le  reffbrt,  6k  bouche  eiaâermnr 
l'orifice  de  la  chopine ,  qui  eft  garnie  d'une  ton* 
ance  de  cuivre  en  demi -cercle  ;  cette  an  ce  (en  x 
la  pofer,  6k  à  la  retirer  avec  un  croc  pour  cet 
objet.  On  place  la  chopine  dans  le  corps  de  la  pompe 
fur  un  repos  qui  y  eft  pratiqué ,  un  peu  ao-deffoi:s 
du  battement  de  la  heufe  ;  fon  ufage  eft  de  retenir 
l'eau  dans  la  pompe  lorfque  le  pifton  l'a  afpirèc, 
parce  que  le  poids  de  cette  eau  fait  fermer  ta  fou- 
pape  lorfqu'on  la  preffe  en  faifant  baiffer  la  heufe , 
au  travers  de  laquelle  elle  monte  en  levant  fon 
clapet ,  qui  fe  referme  à  fon  tour  par  la  pefameu: 
de  l'eau ,  auffi-tôt  que  b  heufe  remonte  ;  &  comme 
l'air  ne  peut  s'introduire  entre  la  heufe  &  le  robe 
de  la  pompe ,  le  vuide  qui  fe  trouve  entreHe  & 
la  chopine ,  fe  remplit  par  l'effurt  de  l'eau ,  qui ,  csru 
folhcitce  à  monter  par  le  poids  de  raimofphè-t, 
force  la  foupape  de  la  chopine  k  fe  lever  ;  de  fo  re 
que  ce  mouvement  fe  répétant  autant  de  fois  qu'on 
donne  de  coups  de  pifton  ,  la  foupape  de  la  cfoftu 
&  celle  de  la  heufe  font  continuellement  «1  mc-- 
vement.  (  V  *  B  ) 

CHOQUE  ,  commandement  pour  cV^uer  <*« 
larguer  un  peu  la  manœuvre  que  l'on  n  >m-n-. 
choque  letoumevire  fur  le  cabeftan  ,  noiir  y  n 
du  mou  &  le  fài  u-  monter.  On  îfo;ue  '  ^      '  n« 
pour  les  racilir  q^andle  vent  adonne.  (t  'P) 

CHOQwia, 
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CHOQUER ,  v.  a.  c'eft  larguer  une  manoiuvre 
Cn  filant  un  peu.  On  choque  le  tournevire  pour  le 
rehauffer  fur  le  cabeftan,  afin  d'empêcher  qu'il  ne 
fe  chevauche,  ou  croife,  &  qu'il  ne  s'embarraffe 
quand ,  en  fe  dévidant ,  il  eft  prefquc  au  raz  du  bas 
eu  cabeftan ,  fous  lequel  il  pourroit  s'engager.  Lors- 
qu'on choque  le  tournevire ,  on  boffe  le  cable  en 
avant  &  en  arrière  des  bittes  ,  afin  qu'il  ne  file  pas 
pendant  l'opération. 

Choquer  les  boulines,  leur  donner  un  choc. 
Ceft  les  larguer  un  peu ,  6c  dans  ce  fens  on  dit  : 
choquer  ta  bouline  de  telle  ou  telle  voile  ,  &c. 

CHOSE  de  la  mer.  On  appelle  ainfi  tout  ce  que 
la  mer  jette  fur  fes  bords ,  foit  de  fon  propre  crû , 
ou  des  débris  d'un  naufrage.  Voyt-i  l'article  lui  van  t. 

Choses  du  crû  de  la  mer.  C'eft  ce  qui  eft  venu 
du  fein  de  la  mer ,  6c  qu'elle  roule  fur  fes  bords. 
Suivant  les  Règlemens  de  la  Marine ,  ces  chofes  ap- 
partiennent à  ceux  qui  les  ont  tirées  du  fond  de  la 
mer,  ou  pêchées  fur  les  flots  ,  fi  elles  ne  font  récla- 
mées par  perfonne.  Mais  lorsqu'on  les  a  prifes  fur 
les  grèves ,  on  n'en  a  que  le  tiers ,  &  les  deux  autres 
tiers  font  partagés  entre  le  Roi  &  l'Amiral.  Voye j 
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CHOUQUET,  billot  ordinairement  de  bois  de 
noyer  un  peu  plat ,  quarré  :  la  partie  fuperieure  courbe 
fur  l'arrière  ,  où  eft  la  plus  grande  epaiffeur ,  &  arron- 
die fijr  l'avant  :  les  chouquets ,  fig.  85  ,  ont  une 
mortaife  quarrée  A  ,  dans  leur  plus  grande  epaiffeur 
pour  recevoir  les  tenons  des  tons  des  mâts  qu  ils  doi- 
vent couvrir  ;  6t  à  deux ,  trois  ou  quatre  pouces 
en  avant,  plus  ou  moins ,  ils  font  percés  à  jour  par 
un  étambrai  B ,  dans  lequel  paffe  le  mât  de  hune , 
tu  celui  de  oerroquet ,  comme  on  le  voit  dans  les 
figures  158  oc  1 59  :  étant  affez  élevé ,  il  y  eft  retenu 
pir  fon  pied  fur  la  hune  inférieure  par  le  moyen 
d'une  clet  de  fer ,  ou  efpèce  de  groffe  cheville  quar- 
rée, repréfentée  dans  h  figure  86. 

les  chouquets  font  ordinairement  de  deux  pièces; 
on  les  fortifie  de  plufieurs  bandes  de  fer ,  &  de  deux 
chevilles  à  goupille.  Le  deflbus  des  grands  chou- 
quets eft  garni  de  chaque  côté  de  deux  chevilles  à 
œillet ,  auxquelles  s'accrochent  les  poulies  de  guin- 
«JerelTe  6c  fe  frappent  les  dormans  des  mêmes  euin- 
dereflës.  Les  chouquets  des  bas  tnâts  (  fi  g.  8^7  )  ont 
de  plus  que  les  autres  une  cannelure  D  D  tribord  & 
kJbord ,  avec  un  trou  E  de  deux ,  trois  ou  quatre 
Pouces  de  diamètre ,  plus  ou  moins ,  pour  recevoir 
les  itagues  des  baffes  vergues ,  loriqu'elles  en  ont , 
au  lieu  de  chiffes,  &  tous  font  encore  garnis  des 
d*ux  côtés  de  chevilles  de  fer  à  œillet  C  C,  fur 
kl  quelles  on  frappe  les  poidies  de  balancines  des 
kiies  vergues  ôc  vergues  de  hune.  Les  chouquets 
font  liés  par  un  ou  deux  forts  cercles  de  fer  bien 
ferrés  &  mis  à  chaud  fur  le  bois  ;  on  les  retient  par 
de  fortes  chevilles  de  fer  à  tête,  dont  les  pointes 

rivent  fur  les  cercles  ,  après  avoir  traverlé  les 
chouqutts,  l'une  fur  l'arrière  du  tenon,  &  l'autre 
iins  le  milieu,  entre  le  tenon  Ôc  l'étambrai.  Il  y  a 
Ci»  chouquets  mieux  faits  que  ceux-ci ,  plus  légers 
tic  bois  éi.  tout  aufli  forts ,  dans  lefquels  on  prati- 
Marine.    Tome  I, 


eue  un  clan  de  chaque  bord  pour  placer  un  rouet 
dans  chaque ,  fur  lefquels  paffent  les  guindereffes  des 
mâts  de  hune  6c  les  itagues  des  baffes  vergues  fi 
elles  en  ont;  la  cheville  qui  les  traverfe  dans  le 
milieu ,  fert  d'eifieu ,  6c  les  rouets  ont  des  dés  de 
fonte  ;  les  uns  6c  les  autres  ont  des  pitons  à  bou- 
cles 6c  à  coffes  placés  en  deflbus,  ôc  goupillés  fur 
viroles  en  deffus  ;  on  croche  fur  ces  pitons  des 
poulies  de  euindereffe ,  ôc  l'on  eftrope  des  poulies 
pour  les  balancines  des  huniers  &  baffes  vergues 
fur  leurs  coffes.  Les  chouquets  à  l'Angloife  font  de 
forme  différente  ;  on  en  voit  un  repréfenté  dans  h) 
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"E ,  f.  f.  c'eft  la  hauteur  des  voiles  mefu-: 
rées  entre  les  deux  vergues  prifè  par  le  milieu,' 
parce  que  les  voiles  étant  trapézoïdes ,  la  longueur 
du  point  d'envergure  à  celui  de  la  bordure ,  fe 
trouve  toujours  plus  confidérable  que  la  hauteur ,  k 
mefure  qu'U  y  a  plus  de  différence  entre  les  largeurs 
du  bas  oc  du  haut  de  la  voile. 

Chute  des  cour  ans ,  c'eft  la  direction  du  tranf- 
port  de  l'eau  dans  les  endroits  oh  il  y  a  de  la  marée 
&  où  l'eau  court.  La  châte  du  courant  fe  fait  mieux 
fentir  dans  les  endroits  étroits  ôc  aux  détours  des 
pointes. 

CIL1NDRE  ou  Marbre,  c'eft  la  pièce  M  N 
{fig-  27  *•  )  de  la  roue  du  gouvernail  fur  laquelle 
lont  enveloppées  les  droffes. 

CINCENELLE.  Voye^  Cableau. 

CINGLAGE ,  f.  m.  courfe  fur  une  route  quel- 
conque. Voyez  Cingler. 

CINGLER  ou  Singler  ,  v.  n.  courir  fur  une 
route  quelconque ,  ainfi  l'on  dit  :  cingler  au  N.  O. , 
ou  fur  tel  autre  point  de  la  boujfolc.  Nous  cinglâ- 
mes au  N.  N.  E.  On  dit  aujfi  :  nous  cinglâmes  trente 
lieues  au  N.  O.  pour  ajfurer  la  latitude ,  6)  nous 
courûmes  après  fur  Tout ft.  Ainfi  cingler  eft  pris  ici 
pour  courir ,  &  cingler  ou  courir  font  fouvent  pris 
pour  fy  non  y  mes. 

CINTRAGE  ou  mieux  Ceintraoe  ,  f.  m.  il  fe 
dit  de  l'appareil  de  cordage  qui  lie  le  vaiffeau  que 
l'on  a  ceintré.  Voye^  Ceintrer* 

CINTRE,  f.  m.  la  courbure  alongée  des  pré-, 
ceintes  &  liffes  d'acaftillage.  Voyt^  Tonture. 

CINTRER  un  vaijfcau,  v.  a.  Voyci  Cein- 
ts er. 

Cintrer  fur  fon  cable ,  'un  vaiffeau  peut  chW 
trer  par  la  force  du  vent  en  courant  fur  Ion  cable , 

r' ,  venant  à  fe  brider  par-deffous  ,  laiffe  fon  ancre 
l'autre  côté  un  peu  de  l'arrière  ;  alors  le  vaiffeau 
vient  de  cintrer  fon  cable  ,  il  eft  cintré  deffus.  Cette 
fituation  eft  toujours  dangereufe  fi  le  vent  ou  le 
courant  charge  le  vaiffeau  lur  le  cable  cintré ,  parce 
qu'alors  il  travaille  avec  le  vent  pour  le  faire  incli- 
ner ,  &  fi  la  tempête  eft  violente ,  il  faut  filer  ou 
couper  ce  cable  promptement ,  pour  éviter  le  der- 
nier péril.  On  a  vu  plufieurs  vaiffeaux  qui  n'ont 
pas  eu  le  tenu  de  prendre  cette  précaution  avant 
de  capoter. 

CISEAU ,  f.  m.  c'eft  un  inftrument  de  charpen- 
tier qui  fert  à  tailler  le  bois  à  coup  de  maillet ,  ÔC 
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à  faire  les  tenons  &  mortaifes  ;  il  y  a  un  repos  de 
fer  au  haut  de  la  lame ,  pour  fupporter  le  manche  de 
bois  qu'on  y  met  fur  une  mèche  de  fer  ménagée  en 
travaillant  fa  lame,  dont  le  tranchant  cft  acéré;  on 
garnit  le  manche  par  l'es  deux  bouts  de  viroles  en 
cuivre  ou  fer,  pour  l'empêcher  d<?  fe  fendre  fous 
les  coups  de  maillet.  1!  y  a  plufieurs  fortes  de  cifeaux  ; 
le  grand  cifeau  ,  le  cifeau  à  deux  bi/iaux ,  le  cifeau 
de  lumière  f  l'ébattchoir ,  &c. 

Ciseau  a  froid ,  c'eA  un  cifeau  de  trempe  fort 
dur ,  qui  fert  à  couper  le  fer  froid  ,  le  tranchet  le 
coupe  lorsqu'il  eA  rouge ,  &  le  cifeau  à  fiche  eA 
peur  ferrer  les  fiches  dans  le  bois. 

CITERNE  Flotante,  f.  f.  ce  font  des  barques 
©»i  font  pratiquées  des  plates  -  formes  &.  de  fortes 
cloifons  bien  calfatées  &  bravées,  &  formant  des 
puïts ,  dans  leiquels  on  introduit  de  l'eau  douce  en 
amenant  ces  citernes  le  long  des  quais,  à  portée  des 
fontaines.  On  choifit  le  tems  des  hautes  mers  clans 
les  ports  de  marée:,  pour  faire  cette  opération  ;  l'eau 
fe  conduit  des  fontaines  à  bord  des  citernes  au  moyen 
des  manches  de  teiles;  dans  l'un  des  bouts  de  la 
manche  entre  le  robinet ,  l'autre  donne  dans  l'un  des 
puits.  Ces  citernes  fervent  à  porter  l'eau  à  bord  des 
vaifleaux;  quand  elles  font  chargées ,  on  les  y  con- 
duit ,  6c  par  le  jeu  des  pompes  qui  y  font  établies 
tk  auffi  par  le  moyen  de  manches ,  on  introduit 
l'eau  jufques  dans  la  cale  des  bàtimens,  dans  les 
pièces  à  eau  qui  y  font  arrimées  ;  on  met  du  leA 
ce  fer  fous  les  plates-formes  de  ces  citernes  avant 
de  les  clorre ,  car  l'eau  eA  un  chargement  volage, 
&  plufieurs  de  ces  citernes  font  greces  pour  aller  à 
la  voile ,  &  faire  leur  fervice  en  rade. 

CIVADIERE  ou  Sivadiere,  f.f.  c'eA  une  voile/ 
{fig.  291.)  qui  s'oriente  fur  la  vergue  de  civadiere 
qui  eA  gréée  fur  le  mât  de  beaupré.  La  principale 
propriété  de  cette  voile  eA  de  tenir  le  vaifteau  gou- 
vernant lorfqu'il  eA  ardent  an  plus  près  du  vent  ; 
quand  le  tems  11 'eA  pas  forcé ,  la  civadiere  n'eA  point 
une  voile  eflentiellc ,  cependant  elle  porte  affez  bien 
de  grand  largue  ;  &  vent  arriére ,  elle  reçoit  le  vent 
qui  palTe  fous  la  ralingue  de  mifaine.  On  grée  aulfi 
«ne  faufle  civadiere  qui  fe  hilîe  fur  le  bout  dehors 
de  beaupré  ,  &  fe  borde  fur  la  vergue  de  civadiere  ; 
ces  deux  voiles  étant  inclinées  avec  le  beaupré , 
n'ont  pas  beaucoup  d'action  fur  le  vaifleau  pour  le 
pouffer  de  l'avant 

Civadiere  a  piquée.  Voye\  Vergue  DE  CIVA- 
DIERE A  P1QULE. 

CIVIERRE,  f.  f.  c'eA  le  cordage  qui  tient  lieu 
de  racage  à  la  vergue  de  civadiere  fur  le  beaupré. 

C  LAIRON  ,  c'eA  un  endroit  du  ciel  qui  p  iroît 
clair  dans  une  nuit  olùure. 

CLAN  ou  Clamp  ,  f.  m.  ouverture  longitudi- 
nale laite  dans  le  bord  du  vailTeau ,  ou  en  quelqu'.ujtre 
endroit ,  &  dans  laquelle  on  place  un  rouet  de 
poulie  avec  un  cliîeu',  on  pratique  ordinairement 
un  ou  deux  clans  dans  le  pied  de  chaque  mâts  de 
liune  &  de  perroquet ,  pour  y  pafler  la  guindereffe 
fur  le  rouet  qu'on  y  place. 

CLAPET ,  f.  m,  loupape  qui  fç  ferme  Se  s'ou- 
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vre  par  le  moyen  d'une  fimple  charnière  dans  les 
pompes  des  vaifleaux  ;  le  clapet  eA  tenu  fermé  pir 
le  relTort  de  cuir  qui  lui  l'en  de  garniture  fur  U 
heufe  &  la  chopine.  f  oyei  ces  deux  termes  ,  Cho- 
pin F  &  HrusE. 

CLAPETS,  ce  font  des  morceaux  de  cuir  fort  que 
l'on  cloue  fur  l'avant  des  dalots  de  la  première  bat- 
terie ;  ils  fe  tiennent  fermés  par  leur  propre  refibrt, 
&  ne  s'ouvrent  que  par  la  péfanteur  de  l'eau  du 
dedans  qui  fort  par  les  ouvertures. 

C  LA  POTAGE,  f.  m.  effet  de  la  mer  clapoteufe  : 
cependant  il  fe  dit  relativement  dans  les  ports,  d'in 
fimple  mouvement  de  l'eau ,  peu  fenlible  fur  ie 
bâtiment ,  mais  affez  fort  pour  empêcher  de  con- 
noitre  facilement  fon  tirant  d'eau  aux  marques  cu- 
blies  fur  letambot  ou  Pétrave  ,  ainfi  que  les  hau- 
:  teurs  de  la  mer  aux  règles  placées  dans  les  balliu 
ou  formes.  La  mer  femtfle  monter  a  la  marque  à* 
èajjîn ,  mais  elle  eft  étale  :  c'efl  le  dapotage  qui 
trompe.  On  ne  peut  prendre  le  tirant  d'eau  du  vaif- 
feau  qu'à  quelques  pouces  près ,  à  caufe  du  cla- 
potage. 

CLAPOTEUSE  ,  adj.  qui  ne  va  qu'avec  le  mor 
mer.  Mer  clapoteufe.  La  mer  cA  clapoteufe ,  quand 
elle  eA  élevée  par  de  petites  lames  courtes  &  fer- 
rées les  unes  fur  les  autres ,  de  manière  qu'elles  fe 
fuccèdent  vivement  en  venant  de  plufieurs  côtes, 
&  donnent  des  mouvemens  de  tangage  fort  durs  ai* 
vaiffeaux  qu'elles  tracafient.  On  éprouve  ordinaiie- 
ment  l'effet  d'une  mer  clapoteufe  après  un  ouragan , 
ou  fur  les  açores  des  bancs  &  dans  les  endroits  de 
courant  ;  elle  a  plus  ou  moins  de  force  félon  qui 
le  vent  a  été  plus  ou  moins  fort ,  &  que  les  cou- 
rons ont  plus  ou  moins  de  rapidité  ;  quelquefois  ces 
lames  courtes  &  clapoteufes  déferlent  &  brilVntavec 
bruit. 

CLARIERE,  f.  f.  les  mers  du  nord  aux  envi- 
rons de  l'ille  de  Terre-Neuve ,  &  en  général  celles 
des  parages  élevés  en  latitude ,  font  couvertes  ci 
glaces  dans  l'hiver  ;  cette  malle  de  glaces  fe  fond , 
le  difperfe  ,  s  eclairtit  au  printems  ;  T'cfpace  de  mer 
confidérable  qui  s'en  trouve  débanafié  ,  s'appelle 
clariere.  Quand  après  avoir  été  arrêté  par  les  ghees, 
elles  commencent  à  s'éclaircir  afle*  pour  procurer 
paffage  de  navire  ,  &  que  l'on  apperçoit  ce  l'aurî 
côté  de  cette  banquife  des  c'.aricics  ,  on  donne  lie- 
dans  pour  le  rendre  à  terre  :  au  furplus  ,  Voyt\ 
Banquise. 

CLASSE,  f.  f.  enregiArement  par  di>ifion  des 
gens  de  mer  tous  engages  au  fervice  du  Roi.  Cm 
enregiArement  fe  fait  dans  les  bureaux  des  i.'-fcs, 
&  contient  les  noms  ,  furnoms ,  grades  &  fi^uli- 
ment  des  gens  claffés.  Voye\  ce  mot  Classa  tLra 
le  Didionn-iire  de  Jurifprudence  faifent  partit  i< 
la  pré(enre  Encyclopédie. 

CLASSER ,  v.  a.  enrcgtArer  &  engager  les  eess 
de  mer  dans  le  bureau  descluffes.  Vcye\  Commis- 
saire aux  Classls. 

C  LA  VET,  f.m.  fer  de  caltat  (fg.  16.)  VcVi 
Calfate». 

CLAVETTE ,  f.  f.  Foyei  Goupille, 
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m  dans  une  forme 
■Içure  xxvil , 
a  maintenu 
^  hori- 
>uts 


Il  <«T 

il  le  vaif- 
>  .  .'  la  calle  ; 
.  jue  celle  de 
i  étant  plus  retenu 
t  d'un  mouvement 
irir  avec  l'on  ber  jul- 
\  'oyn  Berceau. 
■:  ,   c'eft  un  arboutant  w 
.t.jnbot ,  &  appuyé  fur  le 
■ ,  lo\is  une  inclinaifon  d'environ 
,  pour  foutenir  le  poids  du  vaitleau 
qu'il  peut  faire  pour  glifler  fur  le 
que  de  fes  chantiers.  On  double  ordinai- 
la  c/r/derrière  les  vaifteaux  pendant  laconf- 
.  ..iion. 

Clef  de  mât ,  c'eft  une  groiTc  cheville  de  fer 
(ruarrée  ;  on  p.ifle  cette  clef dar.s  le  trou  qui  eft 
percé  de  part-en-pait  dans  le  pied  de  chaque  mât 
de  hune  ,  au  delTus  des  clans  &.  des  rouets  de  guin- 
dereffes  ,  quand  ce  trou  eft  parvenu ,  en  Cuindant 
le  màt ,  au-dcfTus  des  longis  des  barres  de  hune , 
de  forte  qu'auflitôt  que  la  clef  eft  paiTée ,  on  amené 
le  mât  de  hune  pour  le  faire  repoier  di.flus,  Ôc  elle 
porte  en  s'appuyant  fur  les  longis  qu'elle  rraverfe, 
tout  le  poids  de  fon  mât  grée  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
guir.dtr  ou  mettre  un  mat  de  hune  en  clef. 

Clef  de  pierrier ,  c'eft  une  cfpècc  de  goupille 
qui  retient  la  boite  ou  pierrier  dans  la  place  qu'on 
pratique  à  la  culafle  des  pierriers  à  boites. 

Clef  de  varangues  ou  de  toupies.  V oy<{  Cons- 
truction, l'art  du  charpentier. 

CLE  IN.  Voyc-t  Clin. 

CLIMAT  ,  1.  m.  on  entend  par  climat  une  cer- 
taine éterdue  du  globe  terreftre  comprife  entre  deux 
parallèles  à  l'équateur;  entre  Icfquelfcs  le  plu-,  grand 
jour  d'été  eft  d  une  demie-heure  plus  long  que  celui 
de  la  lônc  qui  la  fuit.  Quelquefois  on  disife  les 
climats  en  lônes  parallèle*  de  cinq  en  cinq  degrés. 


Cette  manière  de  diviferla  fphère  ,  n'efl  plus  'luu^s 
d'ul'age. 

CLIN  ,  (  à  )  border  a  clin .  borde*  a  clin ,  bordage 
à  clin.  V oyt\  le  mot  Border. 

CLINCAR ,  nom  que  Ton  ttatn] 
plat  de  Suède  &  de  Danemarck. 

CLOCHE,  f. f.  ce  terme  cftlcn  rme  à  bord  des 
'ilTeaux  qu'à  terre  ,  &  cet  inltrument  fonore  ne 
n  mer  qu'à  réveiller  la  partie  de  l'équipage  qui 
-  lui  faire  changer  le  quart ,  dire  les  prières 
■nas ,  &  faire  faire  branlebas  -,  en  un  mot 
fonne  dans  un  événement  prefle , 
it  fe  lever  fans  exception  ,  Se  le  plus 
.  :  ;  il  n'y  a  perfunne  d'exempt.  On 
VdiffatU  une  cl  chc au  rronteau  d'ar- 
.  .t!  d'avant  &  quelquefois  une  plus  pe- 
.  |'  a  te  du  timonier;  elles  font  établies  dans 
^  arpente  telle  que  celle  que  l'on  voit  au  defTus 
irevau  (fig.  27),  qui  eft  d'ulage  pour  les  biti- 
1  tiens  ras. 

Cloche  de  cahefian.  Vcyc  (  IBESTAN. 
Cloche  de  plongeurs  ,  c  efl  ^hine  en 

forme  de  cloche  qui  s'enfonce  "au  fond  de  h 
le  moyen  de  gros  boulets  qu'on  oui  autour , 

&  dans  laquelle  un  homme  p< 
fous  l'eau  ;  il  y  a  un  banc,  où  s'aiTeyent  ceux  qui 
veulent  defeendre  au  fond  de  l'eau.  Alors  on 
doucement  la  corde  à  laquelle  la  cl  1  ht  eft  attac 
L'eau  y  monte  d'abord,  m.i;-  à  peu  de  haut 
parce  que  l'air  réfifte  à  la  preflion  de  l'eau.  La  fb 
même  qu'a  la  cloche  contribua  élé- 
vation ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  cette  fon 
toute  autre  qu'on  auroit  pu  ch  cloche  dt 
plongeurs.  En  effet  quatre  lig; 
tion  dans  la  cloche,  conden:. 
qui  trouve  en  hauteur  un  efpace  I  aucoup  plus 
étroit;  de  forte  qu'à  une  profo  '    tu  de  cet 
dcfTous  de  la  furfacc  de  l'eau ,  Peau  ne  monte  guères 
qu'aux  trois  quarts  de  fa  capai           Pi  ceux  qtl 
a/lis  fur  le  banc  ne  craignent 
mouillée,  feulement  ils  appreh      m  fju'tls 
refpirent  ne  foit  trop  chaud.  Cet  air  !  - 
rirablement,  8c  fe  corrompt  fi  l'on  relie  long- 
tems  fous  l'eau  ;  car  on  fait,  par  (  .  que 
deux  cent  quatre-vingt  poui  e$  1 
fervent  qu'une  minute  à  un  hot  ref- 
pirer  librement.  C'eft  donc  1           •  rrès-tm] 
tante  de  ne  pas  laiffcr  long-  dans 
l'eau ,  ou  de  renouveller  l'air  qui  eft  d 
Voilà  deux  partis  qu'il  faut  prendre  hécefl 
ment.  Si  l'on  cho  fit  le  premier  on  M  ^! 
de  tems  au  plongeur  pour  faire  les  recherches  qui 
l'ont  obligé  de  defeendre.  Le  fécond  a 
plus  d'avantage  ;  mais  il  a  fal  u 
énic  pour  le  découvrir.  (                   efl  M. 


Halley",  &  voici  ce  qu'il  prc'. 

Il  veut  qu'on  fafTe  defeendre ,  à  côté  de  la  Joche 
un  tonneau  défoncé,  au  fond  duquel  loit  adapté  un 
tuyau,  que  le  plongeur  doit  tenir  dans  la  :r....n.  Il 
perce  enfui  te  la  cloche  à  fa  partie  fupérieure  ûc 
adapte  un  robinet  à  ce  trouj  6- 
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tions ,  les  plongeurs  ont  de  l'air  frais  pendant  long- 
tems  ;  ils  n'ont  qu'à  ouvrir  le  robinet  lorfque  l'air 
eft  trop  chaud  Cet  air  qui  cft  toujours  au  haut  de 
la  cloche  fortira  fur  le  champ ,  &.  on  verra  par  l'aug- 
mentation de  l'eau  dans  la  cloche t  ce  qu'il  en  eft  (bru , 
afin  de  le  remplacer  par  celui  qui  eft  dans  le  ton- 
neau ,  &  qui  y  communique  au  moyen  du  tuyau 
dont  j'ai  parlé. 

L  paroitra  peut-être  étonnant  qu'en  ouvrant  le 
robinet,  l'eau  ne  ttmhe  point  dans  la  cloche,  & 
que  l'air  puille  contrebalancer  fon  poids  ;  mais  l'éton- 
nement  ceffera  quand  ori  fera  attention  que  la  co- 
lonne d'eau  qui  prelïe  fur  le  trou  du  robinet  qui 
cft  à  la  partie  iVpéricure  de  la  cloche ,  n'a  de  hau- 
teur que  la  ci<!  nce  de  cette  partie  à  la  furface  de 
la  mer ,  au  lieu  que  la  colonne  d'eau  qui  comprime 
l'air  dans  la  cio:he,  par  fa  partie  évafèc  a  cette 
hauteur ,  plus  celle  de  la  c/>  cht  même.  Orne  der- 
rière colonne  eft  donc  plus  confidérable  que  l'autre  , 
&  doit  par  conféquent  empêcher  celle-là  d'entrer 
par  le  trou  du  robinet  :  air.lt  l'air  pouffé  par  cette 
dernière  colonne  d'eau ,  doit  fortir  par  ce  trou  maigre 
la  preflîon  de  l'autre  colonne. 

Lorfque  la  cloche  eft  fufpendue  proche  du  fond 
ou  que  la  boue  y  eft  remuée ,  1  obfcurité  eft  fi 
grande  dans  cette  machine  ,  que  le  plongeur  ne 
lauroit  voir  ce  qu'il  fait  ;  pour  remédier  a  cela , 
M.  Halley  place  au  fommet  de  la  cloche  un  verre 
épais ,  concave  en  deffus ,  &  convexe  en  deffous , 
par  où  Ta  lumière  entre  avec  tant  de  force ,  qu'on 
peut  y  lire  aifement  des  caractères  plus  petits  en- 
core que  ceux  de  cet  ouvrage.  Véritablement  il  faut 
que  la  mer  foit  calme  ;  car  l'agitation  de  fa  furface 
empêche  les  rayons  de  pénétrer  jufqu'au  verre ,  & 
alors  on  ne  peut  y  voir  fans  chandelles.  Mais  en 
en  faifant  ufage ,  on  retombe  dans  une  autre  incon- 
vénient :  c'eft  de  confumer  beaucoup  d'air ,  une 
chandelle  feule  en  abforbant  autant  qu'une  per- 
fonne. 

Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  trouvé  le  moyen  de 
defeendre  au  fond  de  la  mer:  il  faut  encore  pour 
y  faire  des  recherches ,  que  la  cloche  fe  remue  ,  ou 
que  le  plongeur  pu'tffc  en  fortir.  Le  poids  de  cette 
machine  eft  trop  confidérable  pour  chercher  des 
moyens  de  la  promener  dans  l'eau.  Auflî  M.  Halley 
attaché  à  perfectionner  la  cloche  des  plongeurs ,  n  a 
penfé  qu'à  faciliter  la  fortic  de  celui  qui  y  eft  ren- 
fermé. A  cette  fin ,  il  a  imaginé  une  petite  cloche 
fembldîle  à  la  première ,  ayant  comme  l'autre  un 
verre  à  fon  fommet ,  fi  l'on  veut ,  dans  laquelle  le 
plongeur  pafle  la  tête ,  où  il  l'attache.  A  cette  petite 
cloche  ou  efpèce  de  cafque ,  il  y  a  un  tuyau  qui 
communique  à  la  grande  cloche ,  &  qui  eft  fermé 
par  un  robinet  adapté  à  la  petite.  Ce  tuyau  fert  à 
donner  de  l'air  nouveau ,  lorfque  celui  de  la  petite 
cloche  eft  abforbé ,  ce  qui  arrive  dans  une  ou  deux 
minutes.  De  cette  manière  le  plongeur  refpire  un 
air  frais  pendant  affez  longtems.  Il  ne  refte  plus 
que  deux  obftacles  à  furmomer  pour  mettre  abfo» 
lumcnt  le  plongeur  à  fon  aife.  Le  premier ,  eft  l'ac- 
*»n  de  l'eau  qui  tcad  à  le  fouJever;  &  le  fécond, 
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le  froid  qu'il  gagne  en  fe  promenant  aînfi  darJ 
l'eau.  Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  fufpendre  cette 
action ,  &  de  le  t^r.ir  ferme.  11  n'y  a  qu'à  s'atta- 
cher au  pied  quelques  poids  lorfqu'on  v  t  ut  s'arrêter. 
A  l'égard  du  froid ,  M.  Halley  veut  que  le  plon- 
geur le  munifie  d'un  habit  de  flanelle  ,  qui  joigne 
bien ,  &  qu'il  le  mouille  avant  que  de  oefeencre. 
Cet  habit  s  échauffe  dans  la  cloche ,  &  le  défend  de 
l'eau  froide  pendant  longtems ,  lorsqu'il  eft  hors  de 
cette  machine. 

Je  finis  par  avertir  de  ne  pas  defeendre  la  cloche 
ni  de  la  remonter  trop  brufqucment ,  parce  que  l'air 
s'y  condenferoit  trop  vite  dans  le  premier  cas,  & 
fe  dilaterait  de  même  dans  le  fécond  ;  ce  qui  ineem- 
moderoit  le  plongeur.  Malgré  cette  précauuon  ,  lorf- 
qulon  fait  ufage  de  cette  machine,  on  fent  une 
petite  doideur  dans  les  oreilles ,  à  mefure  qu'on  dei- 
cend,  comme  fi  l'on  y  enfermoit  le  bout  d'une 

Eipe  de  tabac  ;  mais  peu-à-peu  il  en  fort  une  pedtë 
oufîée  d'air  ,  avec  un  peu  de  bruit ,  &  la  douleur 
fe  diffipe.  Cela  provient  de  la  condenfauon  de  1  air , 
qui  entrant  par  les  oreilles  ,  ferme  la  valvule  qui 
conduit  à  la  cavité  de  l'oreille ,  pleine  d'air  com- 
mun. Cette  valvule  étant  enfuite  forcée  de  céder  à 
la  preflion  de  l'air  ,  celui-ci  pafle  &  la  douleur 
cefle. 

Au  refte  ,  il  y  a  une  corde  dans  la  grande  cloche 
qui  communique  à  ceux  qui  font  chargés  de  la  monter 
ou  de  la  defeendre ,  afin  de  les  avertir  de  la  retirer 
quand  il  eft  tems.  Lorfque  la  mer  eft  calme ,  ou 
qu'on  a  une  lumière  ,  or.  peut  même  établir  une 
correfpondance  entre  le  plongeur  &  ceux  qui  font 
hors  de  l'eau  ;  &  cela  en  s'ecrivant  avec  une  aiguille 
fur  une  lame  de  plomb,  que  l'on  monte  6t  que 
l'on  defeend  ,  parce  qu'alors  on  voit  clair  dans  la 
cloche.  {S) 

Ce  moyen  d'aller  fous  l'eau  &  d'autres  pareib; 
font  peu  en  ufage ,  parce  qu'ils  s'appliquent  diffi- 
cilement aux  circonftances  cjui  obligent  de  plonger. 
Mais  j'ai  toujours  déliré  qu  il  y  eût  au  moins  dans 
les  ports  du  Roi ,  des  compagnies  de  plongeurs  élevés 
&  entretenus  dans  cet  exercice  ;  par  ce  que  j'ai  vu 
faire  à  des  enfans  de  douze  ans  dans  ce  genre ,  je 
juge  des  ferviecs  que  pourroit  mettre  dans  le  cas  de 
rendre,  ce  talent  cultivé.  J'avois  à  la  Martinique ,  des 
moufles  à  bord,  dont  le  moins  habile  alloit  cher- 
cher à  vingt  -  cinq  braffes  d'eau ,  des  demi-efealins 
qu'on  jettoit  de  la  galerie  ;  ils  fuutoient  à  la  mer  de 
deffus  le  couronnement ,  &  après  un  tems  affez  con- 
fidérable pour  que  la  pièce  ait  pu  être  rendue  au 
fond  ;  ils  n'en  ont  jamais  manqué  un  :  cependant 
cette  monnoie  eft  plus  petite  que  des  pièces  de  fix 
fols.  Qu'on  ait  une  compagnie  de  vingt  plongeurs 
dans  chaque  port  à  une  forte  paye ,  mais  fouvent 
exercés  ,  que  l'on  pourroit  d'ailleurs  employer  comme 
caîtats  ;  il  eft  des  circonftances  où  ils  procureroient 
le  falut  d'un  vaiffeau  jette  à  la  côte. 

CLOISON  ,  f.  f.  efpèce  de  muraille  dans  œuvre, 
faite  de  charpente ,  ou  fouvent  feulement  de  plan- 
ches ,  ordinairement  à  rainures  &  languettes ,  & 
ainfi  ejnboufletées.  Les  emménagemens  des  vaiffw» 
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font  Ciîts  avec  des  cloifons  de  planches  ou  bordages 
cloué*  fur  des  cabrions ,  ou  fur  des  barots.  Voye\ 
Emmênagemens. 

aou ,  f.  m.  on  connoît  la  forme  &  l'ufagc 
vulgaire  des  clou*:  ceux  que  l'on  emploie  dans  la 
marine  &  dans  la  conftruction  des  vaifreaux ,  n'ont 
ordinairement  rien  de  particulier  que  leurs  grandes 
dimenfions  ;  on  defigne  les  clous  employés  dans  les 
ports  de  Roi  fous  la  dénomination  de  grande , 
moyenne  6t  menue  clouterie.  Les  clous  de  la  grande 
clouterie  ont  depuis  fept  pouces  de  longueur  juf- 
qn'à  trente  ;  ceux  de  trente  pouces  fervent  particuliè- 
rement aux  matures  des  gros  vai fléaux  ;  les  autres  a 
leur  conftruction.  Les  clous  de  moyenne  clouterie 
ont  de  quatre  à  fix  pouces  ;  ceux  de  menue  clou- 
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terie  de  demi-pouce  à  trois  pouces  8c  demi.  Tous 
ces  clous  fe  font  avec  du  fer  quarré ,  ou  en  verge  ; 
celui  de  quatre  lignes  &  au-deflus ,  (ert  pour  clous 
de  liflè ,  demi-lifle ,  tillac  ,  demi-tillac  ,  &  autres 
de  menue  clouterie  ;  celui  de  cina  lignes,  pour  clous 
de  quatre  à  cinq  pouces  ;  celui  de  lix  lignes ,  pour 
clous  de  fept  à  huit  pouces  ;  celui  de  fept  lignes , 
pouf  clous  de  huit  pouces;  celui  de  huit,  neuf, 
dix ,  onze  lignes ,  pour  clous  de  neuf  à  vingt-deux 
pouces. 

La  tête  des  chus  de  grande  clouterie ,  doit  avoir 
de  largeur  deux  fois  celle  de  la  lame  au  collet, 
&  depaifleur,  la  largeur  de  la  lame;  ceux  de  la 
menue  clouterie  doivent  être  conformes  au  tarif  ci-, 
deflbus. 


TV»/  de  la  menue  Clouterie  fuivant  les  dénominations  des  têtes  de  chaque  efpece  de  clous  &  la  longueur  de 
leur  lame ,  t/  qui  fixent  le  nombre  dont  doit  être  compofie  chaque  livre. 
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Il  entre  de  fer  pour  clous ,  dans  les  val  fléaux  des 
différen»  rangs ,  les  quantités  fuivantes  ;  lavoir  : 

Pour  un  vaijfeau  a  trois  ponts. 

ligne».  livret. 

Fer  quarré,  de  n  1200 

Fer,  idem ,  de  10  27CCO 

Fer ,  id.  de  9  34313 

Fer,  id.  de  8  93858 

Fer,  id.  de  7  20000 

Fer," M.  de  6  10977 

Fer,  id.  de  5  noco 

Fer,  id.  de  4  7965 

217313 

Pour  un  vaijfeau  de  80. 

lignei.  livre». 

Fer  en  verges,  de  4  7500 

Fer,  id.  de  5  10500 

Fer ,  id.  de  6  2$5°0 

Fer,  id.  de   . .  .7  48500 

Fer,  id.  de  8  30500 

122500 

Pour  un  vaijfeau  Je  74. 

lignei.  livra. 

Fer  en  verges,  de  4  3900 

Fer,  id.  de  5  6370 

Fer,  id.  de  6  18440 

Fer,  id.  de  7  45600 

Fer,  id.  de  8  12500 

Fer,  id.  de  9  8000 

Fer,  id.  de    10  5300 

1001 10 


Pour  un  vaifeau  de  64. 

lignes.  liviei. 

Fer  en  verges ,  de  4  3  5co 

Fer,  id.  de  5  5^00 

Fer ,  td.  de   .6  7500 

Fer,  ta.  de  7  415CO 

Fer,  id.  de  8  12600 

7 1  f>co 
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Potfr  e/i  vaijfeau  de  50. 

Hgnei.  livra 

Fer  en  verges,  de  4  3000 

Fer,  id.  de  5  4900 

Fer ,  id.  de  6  6000 

Fer,  id.  de  7   ..28000 

Fer,      de  8  , . . .2oc:o 

Pour  une  frégate  de  40  canons. 

lignei.  livre*. 

Fer  en  verges ,  de  4  1500 

Fer,  /V.  de  5  4^0 

Fer,  id.  de  6  5^ 

Fer ,  id.  de  7  25COO 

Fer,  id.  de   -  8  8cdo 

 4^00 

Pour  une  frégafe  de  30. 

lignei.  Evw. 

Fer  en  verges  ,  de  4  4"" 

Fer,  id.  de  5  Sôco 

Fer,  id.  de  6  îoico 

Fer,  id.  de  7  5-- 3 

Fer,  »V.  de...  8  iSco 

3"cj 

Pour  K«e  /r/ftfc  </*  20. 

lignei. 

Fer  en  verges,  de  4  4tcs 

Fer,  id.  de  5  715:0 

Fer ,  id.  de  6  9; 

Fer  ,  i</.  de  7^8  lignes  353 

—  r-J 

Pour  une  corvetu  de  10  à  il  canoru. 

ligne*.  jtir<. 

Fer  en  verges  ,  de.  4   

Fer,  id.  de  5  .joco 

Fer,  /V.  de  6  4  "? 

Fer  ,  id.  de  7*8  
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Les  clous  qui  ont  quelque  chofe  de  particulier , 
fera  ceux  a  rivet ,  ils  n'ont  pas  tic  pointe;  ils  fer- 
mera à  unir  les  extrémités  des  cercles  de  fer,  ck  on 
ta  rive  fur  les  deux  bouts  ;  &  les  clous  à  tnau- 
cerc  de  demi-pouce  à  un  pouce  qui  ont  la  te  te  large 
e:  plitte  ,  ainli  que  les  clout  à  plomb.  Il  y  a  encore 
6is  dous  à  broquette  qui  s'employent  dans  l'intc- 
r-eur  des  chambres ,  à  leurs  emmenasemens  ;  des 
tîcus  de  cuivre  qui  fervent  dans  les  fontes  à  pou- 
dre &  aux  doublages  en  cuivre ,  (  Voyc\  ce  mot.  ) 
c<  <ta  clous  à  tête  dorée ,  auili  pour  emmenagemens 
des  chambres. 

CLOUER ,  v.  a.  c'eft  frapper  le  clou  pour  le 
h'-K  entrer  dans  le  bois  fur  lequel  il  doit  arrêter 
k-Menent  la  pièce  qu'd  traverfe.  Voyei  Cons- 
truction. 

COBES.  Vover  Akcittes. 

CO-BOURGEOIS,  f.  m.  lorfqu'un  vaifTcau  ap- 
pâtent à  plulieurs  personnes  ,  ces  propriétaires  font 
to-inréreiTcs,  co-ltourgtois ,  luivant  l'ulagc  de  certains 
ports,  d'tppeller  bourgeois  les  armateurs  d'un  vaif- 
l-ju  ;  les  intéreffés  dans  la  cargailbn  font  aufii  co- 
lodrgtois. 

COCHE  ,  (  huniers  en  )  on  fe  fert  de  ce  terme 
pour  dire  les  huniers  font  hiffés  :  ils  font  en  coche  , 
r '.:.md  ils  font  auili  hauts  qu'ils  peuvent  aller  ,  parce 
c;i  alors  1:  racage  couvre  la  marque  qu'ils  font  oïdi- 
r  lirattnt  fur  le  mât ,  à  la  hauteur  où  on  les  met 
tvus  les  jours. 

COCHFS  d'affût  Je  bord  ,  quelques  marins 
romirwnt  ainfi  les  dents  ou  entailles  qui  font  dans 
ta  îlafques  ,  au  derrière  de  L'affût ,  pour  y  pofer  le 
tav:rfui.  (  S  ) 

COCHOIR  ,  f.  m.  Voyei  ToUPlN ,  Co.MMÉ- 

IAGE,  Co  M  M  ÊTRE. 

^  COEFFE  ou  Guirlande  ,  les  guirlandes  font 
th  pièces  efTentiellcs  ,  de  différentes  longueurs  6V  de 
trente  courbure,  qui  Jîcnt  intérieurement  &.  ho- 
rizontalement l'avant  du  vaifTcau  dans  la  parti.:  6k 
tons  la  hauteur  de  l'étrave.  Elles  y  font  aiïer.  mul- 
tiplié;* pour  que  le  mafiiment  des  alonges  d'écubiers 
tpi  forment  cette  parue  du  vaifieau  depuis  le  couple 
ci  coins,  juf'qtfà  l'étrave,  foit  auui  bien  lié  au 
c^rps  du  vaiffeau  ck  aulïi  fulide  qu'il  elt  poflirle. 

font  les  vaigicsqui  ir.ca  porent  premièrement  6k 
ï'cz  folidemen»  au  vaifT::.;. ,  toutes  les  alonges  d'é- 
cubiers :  mais  rnalheureuf-;r..nt,  malgré  cette  liaifon 
6c  celles  des  guirlandes ,  !  ebranl  ment  de  ces  alon- 

cft ,  à  la  longue  ,  inévitable  ,  parce  qu'elles  ne 
li  n:  p.LS  appuyé  :s  fur  un  point  allez  fixe.  (  l^oye\ 
Alonoes  d'eCI'BURS  6k  V .MURES.  ) 

On  commence  la  liaifon  de  cette  pr.rtic  de  l'avant 
c'avaiffeau,  en  établiffant  d'abord  horî/.or.talement , 
«  1  aigle  le  plus  bas  des  façons  de  l'avai  t ,  un  fuurcat 
tcis.hé,  dont  les  branches  doivent  avoir  fi.pt  à  huit 
p^ciis  de  longueur  pour  les  vaiileaux  du  premier 
f'fig,  ck  à  proportion  pour  les  autres;  elles  viennent 
t^poler  lur  les  ailes,  ou  côtés  du  vaiiTeau  ,  où  elles 
fcr.r -iTuietties  pour  le  moment  par  de3  clous;  elles 
tat  arrêtées  enfuiu  par  des  chcvnies  qui  font  chaf- 
ks>  du  dehors  &  qui  perceat  le  bordago  extérieur  , 
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le  membre ,  le  bordage  intérieur  &  la  branche  du 
fourcat  couché  ou  horuontal  fur  lequel  elles  font 
clavetées  fur  virole. 

On  met  ordinairement  cinq  à  fix  chevilles  à  chaque 
branche  ;  elles  ont  pour  longueur  ,  l'épaifTeur  de 
toutes  les  pièces  qu'elles  percent ,  &  pour  grolTeur  , 
trois  lignes  de  plus  de  diamètre  que  celles'd'aflem- 
blage.  Le  petit  bout  de  la  cheville  diminue  en  grof- 
feur  d'une  ligne  6k  demie. 

Ce  fourcat  horizontal  doit  avoir  au  moins  pour 
dimcnfion  en  quarré  ,  celle  des  membres  6k  un  tiers 
de  plus  à  fon  angle  où  il  eft  arrêté  par  une  cheville 
qui  va  fe  perdre  dans  l'étrave  aux  deux  tiers  ;  cette 
cheville-ci  a  pour  grofleur  quatre  lignes  de  p'us  que 
celles  d'aflemblage ,  &  elle  perce  l'angle  du  fourcat , 
la  contre-étrave  6k  les  deux  tiers  de  l'étrave  ,  où 
elle  fe  perd. 

On  établit  enfuite  les  guirlandes  dans  cet  ordre. 

La  bauquière  du  premier  pont  étant  mife  en  place  ^ 
on  pôle  la  guirlar.de  du  premier  pont  ;  fon  milieu 
répond  à  celui  de  l'étrave ,  6k  fes  deu<i  branches  s'é- 
tendent fur  la  bauquière  du  premier  pont ,  à  venir 
toucher ,  s'il  elt  polftble ,  le  bau  le  plus  prochain  ; 
elle  départe  la  bauquière ,  de  la  hauteur  verticale 
des  baux  ,  moins  leur  arrête  fur  la  bauquière.  Cette 
guirlande  fert  alors  de  foutien  aux  extrémités  des 
bordages  du  premier  pont  qui  viennent  aboutir ,  en 
cette  partie,  entre  les  ferre-gouttières  6k  la  contre- 
hiloire  ;  cependant  avant  de  border  cette  partie  du 
pont,  on  met  des  entremiles,  entre  la  guirlande  6k 
la  membrure,  depuis' le  baux  le  plus  en  avant  juf- 
qu'à  l'étrave.  L.s  branches  de  la  guirlande  du  pre- 
mier pont  des  vaiffeaux  du  premier  rang  doivent 
avoir  lept  à  huit  pieds,  &  à  proportion  pour  les 
autres  vaiffeaux;  elles  ont  pour  dtmenfion  en  quarré 
douze  à  l'eize  pouces,  &.  lani'Je  de  la  guirlande 
doit  avoir  un  quart  de  plus  pour  fa  largeur  hori- 
zont  lit* 

La  guirlande  ,  dont  il  eft  ici  nueftion  ,  efl  fixée  à 
fon  pofie  par  huit  chev  illes  fur  chacune  de  fes  bran- 
ches ;  ces  chevilles  ont  pour  longueur  l'épaifTeur  du 
bordage  t'xté.iuir,  du  membre ,  de  la  bauquière, 
ck  de  la  br.ir.thc  fur  laquelle  elles  viennent  claveter 
fur  virole  ;  &.  elles  ont  pour  grofleur  quatre  lianes 
de  plus  que  celles  d'aiTemblage ,  leur  bout  diminue 
d'une  ligne  &  demie.  Cette  guirlande  eft  auffi  arrêtée 
à  fon  angle  par  une  cheville  femblable  qui  perce 
l'étrave,  la  contre-étrave ,  l'entremise  ,  &  Tanrje 
de  la  gmirlande  oii  elle  ti\  auili  clavetéc  fur  virole. 
Toutes  ces  chevilles  font  à  diltance  égale  les  unes 
des  autres ,  ôc  l'ont  challées  du  dehors  en  dedans  du 
vaiffeau. 

De  cette  guirlande  du  premier  pont  au  fourcat 
horizontal,  on  établit  quatre  autres  fuirlandes^k 
diflance  égale  les  unes  des  autres;  fîtes  font  arrêtées 
comme  la  précédente;  mais  la  dimenfion  en  doit 
être  proportionné"',  Se  il  faut  s'attacher  davantage  à 
la  loni'.iî-'ur  des  bronches,  ..(in  qu'elles  puiilcnt  (-iU- 
br;.li>:i  ,  s'd  elt  pciiul  le,  les  ^li-ngts  d  eaibiers ,  ck 
alin  c,tie  celles  qui  font  d:  rs  les  :«  r.ds  du  va-ilcat , 
puiflent aueùidic  &. dtpafler  mûae,  s'il  le  peut,  le 


Digitized  by  Goog 


C  O  F 


couple  de  coltîs  ;  pour  augmenter  la  lisifal  du 

vaifleau. 

On  établit  aufli  fur  letrave  &  fur  la  bauquière 
du  fécond  pont ,  une  guirlande  dont  la  pofition ,  6c 
les  propriétés ,  font  particulièrement  les  mêmes  que 
celles  de  la  guirlande  du  premier  pont,  qu'on  vient 
de  détailler  ;  fes  branches  doivent  avoir  pour  lon- 
gueur de  flx  à  fept pieds  dans  les  vaifleaux  des  pre- 
miers rangs ,  &  tix  feulement  dans  les  vaifleaux 
inférieurs. 

L'équarriffage  de  fes  branches  eft  celui  des  baux 
du  fécond  por.t.  Chaque  branche  de  cette  guirlande 
eft  arrêtée  par  fut  ou  fept  chevilles ,  non  comprife 
celle  Je  fou  angle.  Ces  chevilles  font  chaflees  du 
dehors  du  vaifleau  en  dedans  ,  6c  font  clavetées  fur 
virole  ;  elles  ont  également  quatre  lignes  de  plus  que 
celles  d'aflemblage. 

On  établit  encore  une  guirlande  entre  celle  du 
premier  pont  6c  celle  du  fécond  pont  ;  elle  doit  être 
pofée  quelques  pouces  au-deflbus  de  l'ouverture  in- 
térieure des  écubiers. 

Cette  guirlande-ci  a  les  mêmes  dimenfions  &  eft 
chevillée  de  même  que  Ja  guirlande  du  deuxième 
pont ,  dont  on  vient  de  parler. 

Remarque.  Quelques  conftrufteurs  ,  avant  de 
mettre  en  place  les  guirlandes  qui  font  deflbus  celles 
'  du  premier  pont ,  établiflent  fur  letrave ,  en  dedans , 
un  marfouin  dont  la  tête  aboutit  fous  la  guirlande 
du  premier  pont ,  ÔC  dont  la  queue  defeend ,  le  long 
de  la  contre-étrave ,  dans  les  façons  du  vaifleau , 

{>our  venir  s'empâter  fur  la  carlingue.  Dans  ce  cas  , 
c  marfouin  doit  être  d'une  forte  dimenfion ,  &  il 
cfl arrêté,  à  fa  place,  par  Ijs  chevilles  des  guir- 
landes qu'on  pofe  alors  fur  lui ,  en  croix ,  en  leur 
faifant  une  entaille  pour  les  enchâfler  deflus  ;  ce 
marfouin  contribue  a  la  liaifon  de  l'avant  du  vaif- 
feau ,  mais  aufli  il  ajoute  beaucoup  à  la  pefanteur 
de  cette  partie,  fit  il  intercepte  confidérablement 
l'effet  que  doivent  produire  toutes  les  guirlandes , 
ar  la  coupure  qu'on  eft  obligé  de  leur  faire ,  pour 
es  emboîter  fur  ce  marfouin.  (  M.  i>c  Likok- 
cr.VRT.)  Au  furplus,  Voye{  le  mot  Construc- 
tion ,  l'art  du  charpentier. 
COEFFER.  Voyci  Coiffer. 
COFFRE.  Voye\  Caisse  flottante, 
Coffre  à  feu ,  c'eft  un  coffre  artificier ,  placé 
fur  les  gaillards  6c  dunettes  tics  vaifleaux  qui  crai- 
gnent 1  abordage;  les  mèches  font  en  deflbus  6c 
paflent  au  travers  des  tillacs  ;  de  forte  qu'on  y 
peut  mettre  le  feu  de  deflbus  les  ponts ,  où  l'on  le 
rerire  quand  on  les  abandonne.  On  prend  le  moment 
où  il  y  a  le  plus  d'ennemis  aflemclés  ,  ou  le  tems 
qu'ils  prennent  pour  rompre  ces  coffres  à  coups  de 
haches ,  &  l'on  y  met  le  feu.  11  y  a  peu  à  craindre 

{»our  le  vaifleau  ,  du  feu  de  ces  machines ,  parce  que 
'explofion  fe  porte  en  haut  du  côté  de  la  moindre 
ance ,  &  ne  fe  communique  pas  aux  ponts  qui 
rélîftent  à  cet  effort  ;  de  manière  que  l'extenflon  de 
la  poudre  fe  faifant  à  la  ronde  à  nuit  diamètres  de 
fon  volume  contenu  dans  le  coffre ,  &  brifant  tout 
ce  qui  fc  trouve  à  fon  paffage ,'  die  écarte  &.  ren- 
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verfe  à  droite  &  à  gauche  ce  qui  l'environne  1  m 
certaine  diftanec  ;  alors  on  profite  du  dèfordre  pou» 
faire  une  fortie  &  repoufler  les  ennemis  épouvantés 
d'un  tel  effet.  Les  Anglots  qui  craignent  toujoirs 
l'abordage  des  François  ,  prennent  ces  précautions 
fur  beaucoup  de  leurs  vaifleaux  marchands,  5c 
quelquefois  fur  leurs  vaifleaux  de  guerre ,  quoi- 
qu'elles y  foient  prefqu'aufli  dangereufes  pour  Les 
amis  que  pour  les  ennemis  ,  parce  qu'un  boulet  fuffit 
pour  y  mettre  le  feu  pendant  la  canonnade  qui  pré* 
cède  ordinairement  l'abordage.  (  B  ) 

Coffres  à  gargoujfes ,  ce  font  des  coffra  laminés 
de  plomb  ou  Amplement  doublés  en  toile  &  braves, 
attachés  à  bord  dans  les  vaifleaux  de  guerre,  fous  U 
fofle  aux  lions  en  avant ,  6c  tribord  &  bas-bord  des 
foutes  à  poudre  derrière  :  on  les  remplit  de  gar- 
goufles  pleines ,  pour  pouvoir  les  diftribuer  aux  deu 
bouts  du  vaifleau  pendant  le  combat  ;  ces  gareoufis 
parviennent  aux  batteries  par  l'écoutille  de  h  aie 
aux  vivres ,  6c  par  celle  de  la  forte  aux  cables.  Les 
cojfrcs  à  gargoufles  font  au  nombre  de  foc,  deux  en 
avant  6c  quatre  en  arrière;  Voyc^  Emmékagi- 
mens.  Us  doivent  contenir  deux  à  trois  mille  coups 
de  canon  des  différentes  batteries  d'un  vaifTeau  i; 
foixante-quatorze  canons ,  6c  plus  ou  moins ,  (elon 
la  grandeur  des  vaifleaux  ;  parce  qu'aujourd'hui  la 
canonnades  font  fi  longues  ,  qu'on  ne  fait  jamais  « 

Qu'elles  doivent  durer  ;  on  ne  cherche  plus  la  mé- 
lodc  abrégée  d'un  abordage  décifif.  (B) 
Coffre  de  bord ,  coffre  dont  le  fond  eft  phis 
large  que  le  haut ,  6c  où  les  marins  mettent  ce  qu'ils 
portent  à  la  mer  pour  leur  ufage.  (  S  ) 
i  Coffre  du  navire,  c'eff  la  couriive  compris 
entre  les  gaillards  6c  parte-avant.  Ainfi  l'on  dit, 

3u'un  vaijfeau  a  beaucoup  de  coffre  ,  quand  il  a  trop 
e  hauteur  de  plat-bord  ;  c'eft  un  grand  défaut  dans 
les  petites  embarquations  -  à  caule  des  coup»  d« 
mer.  («) 
COGNAC  Voser  Confluent.  (5) 
COGUENOSCO,  c'eft  une  efpèce  de  manie  J 
compofé  de  réfine ,  fuif ,  bray  6c  goudron ,  que  1  on 
met  dans  les  gélivûres  des  bois ,  pour  les  enipcchcr 
de  fe  pourrir  par  l'eau  qui  pourroit  y  fejoumer.  Lî 
co^uenofco  fe  fait  au  feu  ,  en  faifant  bouillir  les 
matières.  (  B  ) 

COIFFER ,  v.  a.  ou  n.  c'eft  mettre  le  vent  fut 
les  voiles.  On  dit  :  coiffer  un  hunier ,  etifer  la 
huniers ,  meure  tout  à  coiffer ,  à  culer. 

COIN  ,  f.  m.  c'eft  un  prilme  fait  d'un  morceau  de 
bois  ou  de  fer  à  cinq  faces  ;  les  deux  premières  çu 
font  le  plat  du  coin  8c  qui  fe  terminent  a  la  pointe  en 
forme  de  hache,  font  fcmblabJes,  égales,  &  s<" 
cartent  enfuite  infenfiblement ,  faifant  entr'el'*4  un 
angle  plus  ou  moins  ouvert  jufqu'à  la  tête  où  elle*  le 
terminent  par  un  rectangle ,  qui  fait  la  troifième  UcJ 
du  coin ,  qui  eft  terminé  fur  fes  côtés  par  deux  min- 
cies ifocèles ,  égaux  8c  femblables.  Lorfqu'on  k  1«» 
du  coin  pour  forcer  ou  fendre  quelque  chofe,  court 
le  bout  tranchant  dans  la  plus  petite  ouverture,  « 
l'on  frappe  fur  la  tête  pour  le  faire  entrer,  de  i«* 
que  plus  U  entre,  plus  il  écarte  ce  qù^J. 


Digitized  by  Google 


r 


COL 

porfcnjul  augmente  toujours  de  groffeur ,  à  fhefure 
qu'il  s'enfonce  davantage  :  on  voit  en  mécanique  le 

Trt  de  la  force  du  coin.  (B  ) 
IN  à  manche.  Voyet  Coin  de  mire. 
Coin  £  arrimage ,  ce  font  des  coins  que  l'on  met 
deflbus  des  futailles,  entre  les  pailles  d'arrimage 
&  les  pièces ,  pour  les  accorer  des  deux  côtés , 
quand  elles  font  bien  placées.  Ainfi  il  y  a  deux 
coins  de  chaque  bord,  &  quatre  en  tout  fous 
chaque  futaille  ;  au  défaut  de  coins ,  on  met  des 
bûches  ou  greffes  billettes ,  de  long ,  entre  les  fûts 
&  les  pailles.  (  fi  ) 
Coin  de  burin.  Voye\  Burin. 
Coin  de  mâts ,  ce  font  des  coins  concaves  d'un 
côté  &  convexes  de  l'autre ,  dont  on  fe  fert  pour 
ferrer  les  mâts  dans  leurs  étambrais  du  premier  pont. 
On  coinfe  auffi  de  la  même  manière,  avec  des 
coins  de  proportion ,  les  mâts  de  hune  &  de  perro- 
quets dans  leurs  chouquets.  (  fl  ) 

Coin  de  mire ,  ce  font  des  coins  plus  ou  moins 
forts ,  félon  qu'ils  doivent  fervir  à  des  canons  plus 
ou  moins  gros  ;  on  met  aux  coins  de  mire  une 
poignée  ou  manche  dans  la  tête ,  pour  la  commodité 
de  les  retirer  fit  pouffer  fous  la  culaffe  de  leurs  ca- 
nons, lorfqu'on  veut  les  pointer.  Voye\  Canon- 
nage. 

Coin  de  chantier ,  ce  font  des  coins  que  l'on 
met  entre  les  chantiers  &  la  quille  pour  foulever 
un  peu  le  vaiffeau ,  quand  on  veut  faire  l'appareil 
du  ber ,  pour  le  laiffer  enfuite  repofer  fur  fon  appa- 
reil fit  retirer  les  chantiers  de  deffous;  &  lorfqu'ils 
portent  encore ,  on  les  fend  :  ces  coins  fe  chaffent 
a  coups  de  béliers,  (fi)  Voyt\  Berceau. 

COINCER  ou  Coinser  ,  v.  a.  c'eft  mettre  les 
coins  quelque  part  que  ce  foit.  Ainfi  l'on  dit: 
min  fer 'tes  mât  s. 

COHTE  ou  Couette.  Voye\  Anguille, 
Bebceau. 

COLLÈGES  de  t amirauté" ,  c'eft  la  dénomi- 
nation des  corps  qui ,  en  Hollande ,  compofent  l'a- 
mirauté ;  l'amirauté  eft  définie  ,  par  les  Hollan- 
dois,  l'affemblée  desfeigneurs  qui  ont  la  direction 
des  affaires  maritimes,  avec  le  droit  &  le  pouvoir 
de  les  régler.  U  y  a  cinq  collèges  de  l'amirauté  dans 
ks  fept  provinces-unies  des  Pays-Bas.  L'un  réfide 
dans  fa  partie  de  la  province  de  Hollande  qu'on  ap- 
pelle fud-HoUande ,  fie  c'eft  à  Rotterdam;  c'eft 
pourquoi  U  s'appelle  fouvent  le  collège  de  la  Meufe  ; 
un  autre  réfide  dans  le  nord-Hollande  ,  à  Amfter- 
darn  ;  un  autre  réfide  dans  l'oueft-Frife ,  à  Home 
ou  à  Enkhuife  ;  il  y  en  a  un  à  Middelbourg  en  Zé- 
lande ,  8c  un  autre  en  Frife ,  qui  réfidoit  autrefois  à 
Dolckum,  &  qui  a  été  transféré  à  Harlingen  par 
accord  (ait  entre  les  provinces  de  Frife  fit  de  Gro- 
nmgue,  le  19  novembre  1645 ,  confirmé  par  les 
états-généraux. 

Le  collège  d'Amfterdam  eft  compofé  de  douze 
confeillers  ;  favoir ,  un  de  la  part  de  la  noblcffe  de 
Hollande  ;  cinq  de  la  part  des  villes  de  Harlem , 
Leyde ,  Amfterdam ,  Gouda  fit  Edam  ;  &  fut  de  la 
part  des  provinces  de  Gueldrcs,  Zélande,  Utrecht , 
Marine,    Tome  /. 
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Frife ,  Over-Iffel ,  &c  Groningue  avec  les  Omme- 
landes. 

Le  collège  de  Rotterdam  ,  qui  eft  le  premier  de 
•tous,  eft  aufli  compofé  de  douze  confeillers;  fa- 
voir ,  un  de  la  part  de  la  nobleflî  de  Hollande  ;  fix 
de  la  part  des  villes  de  Dordrecht,  Delft,  Rotter- 
dam ,  Gorcum ,  Schiedam  &  la  Brille  ;  &  cinq  de 
la  part  des  provinces  de  Gueldres  ,  Zélande , 
Utrecht,  Frife  &  Over-Iffel. 

La  commiflion  des  confeillers  de  chaque  collège 
dure  trois  ans ,  mais  elle  peut  être  renouvellée  pour 
trois  autres  années ,  &  enfuite  on  en  nomme  d'au- 
tres pour  remplir  leurs  places. 

Chaque  collège  a  fes  officiers  qui  dépendent  de 
lui;  favoir,  un  avocat-fifcal ,  des  fecrétaircs  ou 
greffiers ,  un  receveur-général ,  un  commis-général, 
un  maître  d'équipage ,  un  commi flaire  des  ventes , 
un  tréforier-payeur ,  un  grand  prévôt  6c  quantité 
de  commis  pour  la  vifite  des  paffeports  &  la  ré-, 
ception  des  droits. 

Tous  les  collèges  confidérés  enfemble  fous  la- 
miral-général ,  qui  a  droit  d'y  préfider ,  ou  fon 
lieutenant-amiral  en  fon  abfence ,  forment  le  confeil 
de  t  amirauté ,  le  confeil  de  marine.  L'affemblée 
s'en  fait  à  la  Haye  par  des  députés  que  chaque  collège 
y  envoie  ;  ils  en  peuvent  envoyer  tout  de  même 
ailleurs ,  s'il  en  eft  befoin. 

Le  confeil  de  l'amirauté  pris  pour  tous  les  collè- 
ges enfemble,  mais  divifé  en  diverfes  parties,  qui 
s'affemblent  chacune  en  particulier ,  &  qui  ont  des 
règles,  inftruôions,  &  loix  générales ,  que  chacune 
eu  obligée  de  fuivre ,  s'affemblent  les  lundis ,  les 
mercredis ,  fie  les  famedis ,  pour  rendre  juftice  aux 
particuliers,  décider  leurs  différends ,  fit  les  régler 
dans  les  affaires  qui  font  de  fon  reffort.  Le  terris 
qu'ils  peuvent  avoir  de  refte ,  ces  jours-là ,  eft  em- 
ployé à  examiner  les  comptes  du  commiffaire  des 
ventes  ,  fie  à  expédier  d'autres  affaires. 

Les  fentences ,  appointemens ,  mandemens  ,  fie 
ordonnances  de  l'amirauté ,  font  mis  à  exécution  fie 
fortent  leur  entier  effet  fans  appel  :  excepté  néan- 
moins en  matière  civile ,  où  les  deniers  provenant 
de  ventes  d'effets ,  excèdent  la  fomme  de  fix  cents 
livres.  En  ce  cas  on  peut  fe  pourv  oir  devant  les 
états-généraux ,  par  requête  de  revifion  de  procès 
ou  de  propofition  d'erreur  ;  ou  bien  devant  l'amiral- 
général ,  ft  les  états  -  généraux  ne  font  pas  alors 
affemblés. 

C'eft  dans  le  lieu  oh  fe  tient  ordinairement  l'af- 
femblée ,  que  les  procès  fe  vuident ,  À  la  pluralité 
des  voix  par  les  confeillers ,  ou  par  la  plus  grande 
partie  ;  ou  pour  le  moins  étant  au  nombre  de  cinq  , 
fit  de  deux  différentes  provinces. 

Les  paffeports  doivent  aufli  fe  prendre  à  l'ami- 
rauté ,  oc  on  les  diftribue  dans  des  chambres  ou  bu- 
reaux auxquels  on  donne  .Amplement  le  nom  de 
convoi,  qui  eft  aufli  le  nom  qu'on  donne  aux 
droits  d'entrée  fit  de  fortie  dut  pour  les  marchan- 
difes.  A  Amfterdam  le  convoi  fe  tient  dans  la  cour 
du  prince ,  qu'on  nomme  en  hollandois  htt  prin- 
ce* hof.  Cette  cour  du  prince  eft  un  grand  bâti~ 
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ment  oit  le  collège  de  l'amirauté  tient  Tes  (tances. 

Tous  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  qui  fe  paient 
pour  les  marchand! fes ,  qui  entrent  dans  les  fept 
provinces- unies ,  ou  qui  en  fortent ,  fe  paient  aux 
amirautés ,  dont  chaque  collège  a  divers  bureaux  6c 
commis  pour  en  exiger  le  paiement. 

Le  collège  d'Amfterdam  a  les  fiens  à  l'entrée 
de  la  ville  qui  s'appelle  boom.  Lorsqu'un  bateau  va 
it  quelque  navire ,  ou  en  revient ,  avec  des  mar- 
chandas, les  commis  ont  droit  de  les  vifitcr,ôc 
d'examiner  s'il  n'y  a  pas  plus  de  marchandises  que 
n'en  porte  le  pafleport  t  auquel  cas  ils  font  en  droit 
de  l'arrêter ,  fans  néanmoins  qu'il  foit  permis  d'ou- 
vrir ou  d'enfoncer  rien  qu'il  n'en  ait  donné  con- 
noiflânee  au  conuruVgénéral. 

Chaque  collège  particulier  eft  le  nombre  &  Paf- 
femblée  des  confeillers  qui  compofent  une  chambre 
de  l'amirauté,  dans  un  département  particulier, 
duquel  ils  ont  la  direction  pour  agir ,  juger ,  &  dé- 
cider dans  tout  ce  qui  eft  de  leur  reflbrt  &  com- 

r's  dans  leurs  inftru  fiions  ;  comme  pourroit  faire 
confeil-général  de  l'amirauté. 
Les  collèges  de  l'amirauté  ont  la  connoinance  de 
tous  les  différends  particubers ,  qui  furvierment  au 
Sujet  des  fraudes ,  malverfations ,  &  contraventions 
aux  placards  Ô£  ordonnances ,  touchant  les  convois 
&  patentes;  &  aux  placards  pubucs  &  affiches, 
touchant  les  tranfports  de  vivres  ,  marchandifes  dé- 
fendues, &  munitions  de  guerre  aux  ennemis.  Sur 
tous  Jefquels  différends  Us  procèdent  Sommairement , 
&  prononcent  Sentence  définitive  de  condamnation 
ou  d'abfolution  ,  fans  faire  aucune  grâce ,  ni  per- 
mettre qu'il  y  ait  aucune  compofition  fur  ce  point. 

Ils  ont  l'œil  à  ce  que  le  commis-général  des  con- 
vois &  patentes ,  les  comme  particuliers ,  &  les 
commis  aux  recherches ,  raflent  leur  devoir  confor- 

Les  collèges  ont  le  pouvoir  d'établir ,  chacun 
dans  fon  département ,  autant  de  maîtres  d'équipage 
qu'ils  jugeront  néceflaire  ;  &  chaque  quartier  dreffe 
des  instruirions  particulières  fur  le  fait  des  maîtres 
d'équipage  ,  félon  que  la  difoofition  du  lieu  &  des 
affaires  Te  permettent  :  defquelles  mftruftions  ils 
envoient  copie  dans  le  mois  a  l 'amiral-général ,  afin 
de  1  en  informer. 

Ils  ont  l'oeil  fur  l'achat  qui  fe  fait  des  vaifleaux , 
canons ,  poudre ,  boulets ,  &  de  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  l'armement;  &  pour  cet  effet  ils 
nomment  des  corrrmiflaires  d'entre  les  confeillers, 
afin  d'être  préfens ,  &  de  donner  leur  agrément , 
lorfque  le  maître  d'équipage  fait  ces  achats  ;  ils  don- 
nent ordre  particulièrement ,  à  ce  que  les  arfenaux 
l'oient  bien  pourvus  de  toutes  fortes  de  munitions , 
&  à  ce  qu'elles  foient  difpcnfées  fans  diftîpation  ;  ôt  ils 
retiennent  par  devers  eux  un  inventaire  de  tout  ce 

V  ivent  encore  prendre  garde  à  ce  que  les 
*  '.e  navire  de  guerre  de  l'état  tiennent  leurs 
i-onipk-rs ,  &  en  faire  des  revues.  Cha- 
:e  eft  tenu  de  prendre  foin  qu'on  obferve 
;  à  l'égard  des  côtes ,  des  ports ,  &  des 
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rades  des  provinces-unies ,  les  ordres  qui  font  don* 
nés,  &  les  règlemens  qui  y  font  arrêtés  chique 
année  dans  l'aflemblée  annuelle  des  dépotés  de  tous 
les  collèges  ;  dans  laquelle  aflemblée ,  où  doit  ajTii- 
ter  l'amiral-général ,  on  prend  les  réfolutions  nécef- 
fatres  pour  la  fureté  de  la  navigation  ;  pour  toutes 
les  choies  qui  concernent  la  guerre  maritime  ;  pour 
le  nombre  des  vaifleaux  que  chaque  quartier  doit 
fournir,  tant  pour  mettre  à  la  mer,  que  fur  lej 
eaux  internes ,  chacun  dans  fon  département  ;  pot» 
le  nombre  des  navires  de  guerre  qu'il  eft  à  prcpoi 
d'entretenir  ;  pour  l'exécution  des  règlemens  qui  ce- 
fendent  de  porter  certaines  marchandifes  aux  enne- 
mis ,  ou  dans  des  ports  défendus ,  6tc. 

Tous  les  deniers  qui  proviennent  des  convois, 
parentes,  confifeations  &  amendes,  prilès,  &  géné- 
ralement des  eaux  externes ,  font  6c  demeurent  affec- 
tés aux  frais  des  guerres  maritimes,  que  les  pro- 
vinces-unies ont  à  foutenir ,  &  a  tout  ce  qui  en 
dépend  ;  6t  pour  cet  effet ,  ils  demeurent  entre  les 
mains  des  collèges ,  fans  pouvoir  être  divertis  à 
quelque  ufage  que  ce  foit  ;  &  afin  que  les  eau- 
généraux  puiflent  Savoir  quel  eft  le  fond  qu'on  a , 
les  confeillers  de  l'amirauté  font  obligés  de  leur  en 
envoyer  tous  les  quatre  mois,  pour  le  plus  tard, 
un  état  au  vrai. 

Les  collèges  connoiflent  de  tout  ce  qui  regarde 
les  prifës  qui  fe  font ,  tant  par  les  navires  de  guerre 
de  1  état ,  que  par  ceux  que  les  particuliers  peuvent 
armer  ,  pour  aller  en  courSe ,  avec  conrniinkm  de 
l'amiral  ;  ils  ont  la  connoiflance  de  tous  les  diffé- 
rens  qui  peuvent  furvenir  entre  les  navires  mêmes 
de  l'une  &  de  l'autre  quabté ,  &  de  ceux  que  les 
officiers  ont  enfemble  ;  6c  encore  de  toutes  les  rrul- 
verfations  &  délits  dont  les  capitaines  ne  peinent 
connoitre ,  bien  entendu  crue  fi  les  délits  ne  font 

!>as  commis  à  bord ,  fit  qu  ils  ne  concernent  pis  le 
ait  de  la  guerre ,  les  magiffrats  &  officiers  de  juf- 
tke  du  lieu  où  le  délit  aura  été  commis,  ou  côi 
lieu  où  les  délinquans  feront  faifis,  pourront  en 
prendre  connoiflance  6c  faire  juftice. 

Les  confeillers  de  l'amirauté  font  tous  les  officiers 
qui  compofent  le  confeil  de  l'amirauté  dans  les  pro- 
vinces-unies ;  ils  font  pourvus  de  leurs  charges  parles 
états-généraux,  fur  la  nomination  du  Vrotit]àaf, 
ou  confeil  de  la  ville  qui  a  droit  de  nommer.  Le» 
nominations  qui  fe  font  en  Hollande ,  font  envoyées 
aux  états  de  la  province ,  qui  les  font  préfenter  aux 
états-généraux ,  où  elles  font  confirmées  fi  If  cas 
y  échcoit ,  6c  les  confeillers  vont  prêter  le  ferment 
devant  eux. 

Les  confeillers  de  l'amirauté  ne  peuvent  être  pa- 
reils jufqu  au  quatrième  degré  inclus ,  ni  alliés  jus- 
qu'au troifième  degré ,  à  compter  les  degrés  ldoa 
le  droit  impérial.  L'amiral-géneral  6i  fon  Wr-mt 
font  au-deflus  d'eux  ;  mais  ils  ont  fous  eu»  les  au- 
tres officiers  de  Pamirauté ,  comme  le  receveur" 
général,  le  Secrétaire  ou  greffier,  1  avocat-fifcal ,  J* 
général  des  recherches ,  le  commiflaire  des  vents , 
le  contrôleur,  le  prévôt  de  la  marine,  &c. 

Les  confeillers  ,  le  fifcaJ ,  &  les  greffiers ,  <*f 
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leur  domicile  fixe ,  au  lieu  où  le  collège  eft  éta- 
bli, pour  s'affembler  tous  les  jours,  hormis  les 
dimanches  &  autres  jours  de  prières.  Leurs  iéances 
commencent  à  fèpt  heures  du  matin ,  &  durent 
jufqu'à  onze  heures  ;  fit  l'après-dîné  elles  commen- 
cent à  trois  heures,  &  hniffent  à  fix;  à  moins 
qu'il  ne  furvienne  quelque  affaire  preffée  qui  de- 
mande use  plus  prompte  expédition ,  ou  une  vaca- 
tion plus  continuée.  Us  ne  peuvent  s'abfenter  du 
lieu  de  leur  réfidence ,  fans  le  contentement  de 
i 'amiral ,  ou  du  préfident  du  collège ,  fit  leur  ab- 
fence  ne  doit  durer  tout  au  plus  que  fix  femaines 
dans  un  an ,  à  l'égard  de  ceux  qui  font  d'une  autre 
province  ;  fit  trots  femaines  pour  ceux  qui  font  de 
la  province  où  eft  le  collège  ;  fit  chaque  abfence 
ne  doit  être  que  de  quatre  jours  de  fuite ,  &  ce , 
en  cas  que  les  affaires  n'en  reçoivent  point  de  retar- 
dement :  defquelles  abfences  le  greffier  tient  une 
note. 

Le»  confeillers  de  l'amirauté  doivent  fe  contenter 
de  leurs  gages ,  fit  ne  prendre  ni  préfens ,  ni  argent 
des  parties,  (bus  quelque  prétexte  que  ce  foit;  & 
ne  pas  permettre  que  les  deniers  provenans  des 
prifes  demeurent  ptus  de  quinze  jours  entre  les 
mains  du  coenmiflaire  des  ventes  :  dans  lequel  tems 
ili  l'obligent  de  rendre  fon  compte  au  bureau ,  pour, 
les  deniers,  être  inceffamment  diftribués  par  les 
collèges  ,  ou  par  ceux  des  confeillers  qui  font  com- 
mis a  cet  effet,  &  délivrés  à  qui  il  appartient. 

Ils  doivent  députer  tous  les  mois  un  ou  deux 
d'iWeux  pour  examiner  avec  le  fifcal ,  (ans  délai , 
&  toutes  autres  affaires  furfifes ,  les  comptes  du 
receveur  fit  des  commis  aux  congés ,  convois  & 
patentes ,  &  les  clone  j  fur  les  peines  portées ,  en 
cas  de  défaut  de  leur  part,  dans  l'inftruûion  des 
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Ce  font  eux  qui  nomment  8t  établiflent  dans  leurs 
ciepinemens ,  les  maîtres  d'équipage ,  les  cosnmif- 
ûires  des  ventes ,  les  huiffiers  fit  les  bodes ,  qui 
font  les  fergens  fit  meffagers,  avec  la  participation 
&  le  consentement  du  commis-général ,  s'il  fe  trouve 
fur  le  lieu. 

Mais  pour  les  charges  des  receveurs-généraux , 
des  fifeaux ,  des  fecrétaires  ,  &  des  contrôleurs ,  les 
confeillers  du  collège,  oii  une  telle  charge  fe  trouve 
vacante,  nomment  deux  perfotmes,  &  fur  la  no- 
mination ,  les  états-généraux  en  font  choix  d'une. 

Ils  font  aufli  la  nomination  de  deux  capitaines , 
lod qu'il  y  a  quelque  place  à  remplir,  &  l'amiral- 
géneral  en  tait  le  choix  d'un  ;  quoique  ce  règlement 
ne  foit  pas  général,  &  que  1  amiral  punie  de  fon 
chef  pourvoir  les  capitaines  qu'il  en  juge  dignes, 
par  les  Services  qu'ils  ont  rendus. 

Chaque  collège  de  l'amirauté  a  fon  lieutenant- 
amiral  particulier  ,  favoir  :  le  lieutenant-amiral  de  la 
Meufe  ou  de  Rotterdam  ;  celui  du  Texel  ou  d'Am- 
fterdam  ;  celui  de  Zélande  ;  celui  de  Frife  fit  celui 
de  nord-Hollande  ;  oueft-Frife ,  ou  quartier  du  nord: 
chacun  de  ceux-ci  commande  l'efcàdre  de  fon  col- 
lège fous  l'amiral ,  ou  le  lieutenant-amiral-général. 

Quoique  ranural-général  &  fon 


droit  de  préfider,  de  recueillir  les  voix,  fit  d'opiner 
dans  toutes  les  affaires  ;  ils  ne  peuvent  néanmoins 
fe  fervir  de  leur  droit ,  lorfqu'il  s'agit  de  juger  défi- 
nitivement les  affaires  qui  concernent  les  pril'es  ék 
le  butin,  où  l'amiral  doit  avoir  une  part,  comme 
eft  le  dixème  denier  qui  lui  a  été  attribué  ;  en  ce 
cas,  s'il  eft  préfent,ou  fon  lieutenant,  ils  fe  reri- 
rent ,  biffant  les  confeillers  dans  la  liberté  d  opiner , 
fit  de  recueillir  les  voix ,  pour  juger  à  la  plura- 
lité. (A) 

COLLERET ,  efpèce  de  filet  que  deux  hommes 
traînent  en  mer ,  aufli  avant  qu'Us  peuvent  avoir 
pied.  (S) 

COLLET  d'ancre,  f.  m.  la  pairie  E.  {figures 
i ,  a  &  3.  )  d'une  ancre.  ^oye\  ce  mot. 

Collet  de  courbe,  I l'endroit  le  plus  fort  d'une 
courbe ,  où  fe  réunifient  les  deux  branches.  V oyc  [ 
Branches  ty  Courses. 

COLLIER  de  dèfenfe ,  f.  m.  c'eft  une  efpèce  de 
bourrelet  a  a  {fit.  91.  )  tiffu  fit  recouvert  de  vieux 
cordages  ou  de  bitord ,  pour  rompre  le  coup  que 
peuvent  donner  les  bâtùnens  à  rames ,  en  abordant 
contre  un  quai,  &c. 

Collier  de  ckouqtut ,  demi-cercle  de  fer  qui 
fe  place  à  l'avant  du  chouquet  d'un  mit ,  pour 
cmbralTer  fit  contenir  le  mit  fupérieur;  il  tourne 
par  un  de  fi»  bouts  a  {jig.  92.  )  en  forme  de  char; 
nière,  &  s'arrête  par  l'autre  bout  bt  au  moyen 
d'une  goupille.  Cela  n'eft  d'ufage  que  dans  cer- 
tains barimens. 

t  Collier  d'état  ,  le  collier  d'étai  eft  compofiî 
d'un  cordage  double ,  qui  eft  plus  ou  moins  gros  , 
félon  la  grandeur  des  vaifleaux,  fit  qui  doit  tou- 
jours être  au/fi  fort  que  l'étai  ;  il  paffe  des  deux 
côtés  des  mits  de  mifiùne  &  de  beaupré,  paffe 
fous  ce  dernier  qu'il  enveloppe ,  fit  vient  fur  l'ar- 
rière du  premier  fervir  d'europe  à  la  galoche'  de 
ride  du  grand  étai ,  fur  laquelle  on  le  roidit.  Dans 
d'autres  vaifleaux ,  le  collier  d'étai  fit  celui  du  faux 
étai ,  reftent  affez  court  pour  ne  pas  venir  jufqu'au 
mât  de  mifiùne  ;  alors  ces  étais  partent  d'un  côté 
&  de  l'autre ,  fie  fe  rident  fur  l'avant  du  mât ,  fie 
on  les  bride  enfuite  deffus ,  en  les  fourant  Se  gar- 
ni fiant  dans  l'endroit  qui  touche  ce  mât.  c  c  (fig.  121.) 
eft  le  collier  du  grand  étai ,  qui  embraffe  le  mât 
de  mi  faine  au-defius  du  gaillard,  fie  la  courbe  de 
capucine  adoffée  au  haut  de  l'étrave.  66,  Collier 
de  Tétai  de  mifiùne  qui  embraffe,  le  mât  de  beaupré. 
dt  Faux  collier  du  grand  étai ,  ou  grand  faux  col- 
lier. 77,  Faux  collier  de  mifiùne. 

COLOMBIERS ,  f.  m.  les  colombiers  font  des 
efpèces  d'acores  que  l'on  met  debout  fous  les  varf- 
féaux  ,  quand  on  veut  les  lancer  à  l'eau ,  fit  faire 
leur  ber.  L'appui  des  colombiers  eft  fur  les  coites, 
à  adent,  ou  dans  des  mortaifes  à  mi-bois;  fie  à 
mefure  qu'ils  approchent  du  plein  du  vaiffeau  Se 
de  fa  maitreffe  varangue ,  les  colombiers  fe  raccour- 
ci fient  6c  prennent  le  nom  de  ventrières,  parce 
qu'en  appuyant  leurs  extrémités  fupérieures  contre 
là  carène  du  vaiffeau ,  ils  diminuent  de  longueur 
gnidanvaneat,  fie  fc  coupent  en  fifflet  du  côté  du 
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navire ,  pour  mieux  s'adapter  au  -franc  bord.  Lors- 
que les  vaùTeaux  ont  peu ,  ou  n'ont  point  d'accu- 
lement  de  varangue ,  les  ventrières  ne  font  pas 
faites  en  colombitrs  ;  ce  font  de  longues  pièces  de 
bois  gabariées  ,  qui  prennent  le  moule  de  la 
carène  dans  toute  l'étendue  de  fes  maitrefles  varan- 
gues. Les  colombitrs ,  ont ,  une ,  deux ,  trois  ou 
quatre  coches  ou  dents,  félon  qu'ils  font  plus  ou 
moins  longs ,  &  qu'ils  s'approchent  plus  ou  moins 
des  extrémités  ,  pour  empêcher  que  le  cordage  qui 
pafle  defl'us  &  fous  la  quille ,  pour  fupporter  le 
vaiffeau  ,  &  accofter  de  force  les  colombitrs  au  na- 
vire ,  ne  baifle  pas  l'effet  de  la  péfanteur  ,  qui  feroit 
d'ailleurs  écarter  les  colombitrs  de  leur  pofition , 
s'ils  n'étoient  retenus  par  la  force  du  cordage.  V oyc\ 
Berceau. 

COLONNE ,  f.  f.  c'eft  une  divifion  d'armée 
navale  en  ordre  de  marche  ou  de  convoi  fur  une 
ligne,  lorfque  les  vaifleaux  qui  la  compofent  font 
la  même  route ,  en  fe  tenant  toujours  dans  le  même 
relèvement.  Il  y  a  autant  de  colonnes  que  d'efea- 
dres  dans  l'armée ,  &  quelquefois  -  autant  que  de 
divifions.  (B) 

COLTIS,  t  m.  ordinairement  le  gaillard  d'avant 
des  vaifleaux  &  de  la  plus  grande  partie  des  fré- 
gates ,  n'eft  pas  prolongé  jufqu'à  l'étrave  ;  il  eft 
coupé  d'un  boflbir  à  l'autre  par  une  forte  cloifon 
verticale,  ou  talufant  un  peu  vers  l'éperon,  & 
defeendant  fur  une  plate  -  forme  parallèle  au  pont 
de  la  batterie ,  placé ,  dans  les  vaifleaux ,  à  la  hau- 
teur des  feuillets  de  cette  batterie  haute  :  dans  cette 
cloifon,  font  percés  des  fabords  pour  les  canons 
de  chatte ,  &  des  portes  pour  aller  fur  la  plate- 
forme ,  qui  eft  prolongée  par  un  grillage  ou  caille- 
botis  régnant  entre  les  liftes  de  herpès  ou  écharpes  , 
ce  qui  forme  l'efpace  de  la  poulaine  néceffaire  à 
la  propreté  du  vaiffeau.  Là  font  les  latrines  pour 
l'équipage.  Les  matelots  &  gens  de  cuifine  y  lavent , 
Sic  Poyti  Poulaine. 

Coltis  ,  (  coup lt  de  )  c'eft  le  couple  placé  à 
l'endroit  du  coltis  ;  fur  les  extrémités  de  fes  allonges 
portent  les  boflbirs  ;  fes  allonges  ont  beaucoup  de 
revers ,  ce  qui  donne  beaucoup  de  faillie  &  de 
folidité  aux  boflbirs  ,  plus  de  facilité  pour  l'abordage 
dans  un  combat ,  plus  d'aifance  pour  la  manœuvre 
du  gaillard  d'avant ,  &  fert  enfin  à  rejetter  en  de- 
hors les  lames  ,  qui ,  fans  cette  réfiftance  fe  brife- 
roient  fur  le  gaillard  d'avant.  Les  couples  de  rem- 
pliflange  places  en  arrière  du  coltis ,  participent 
beaucoup  de  fes  contours. 

Ce  couple  efl  fouvent  dans  un  plan  perpendicu- 
laire à  la  quille ,  ainfi  que  les  autres ,  mais  à  caufe 
de  fon  grand  équerrage ,  plufieurs  conftructeurs  le  dé- 
voyent  comme  les  eftains  ,  &  il  me  femble  qu'ils 
ont  raifon.  V oyer  Devis  ,  Tracé  à  la  fait. 

COMBAT  NAVAL  ,  f.  m.  action  entre  vaif- 
feaux  ennemis  :  c'eft  à  l'éviter  lorsqu'on  eft  le  plus 
foible ,  à  y  forcer  l'ennemi  lorfqu'on  eft  le  plus 
fort ,  à  employer  alors  tous  fes  avantages ,  à  met- 
tre toutes  les  circonftances  à  profit,  que  fe  figna- 
lent  le  courage  fle  l'habileté  du  général ,  à  corref- 
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pondre  à  fes  bonnes  difpofitions ,  à  vei  1er  avec  !e 
plus  grand  foin  aux  fignaux ,  à  exécuter  avec  célé- 
rité 6i  précifion  les  mouvemens  qu'ils  indiquent, 
que  fc  lignaient  les  talens  des  commanda™  parti- 
culiers fit  des  officiers  de  la  marine.  Il  leur  fa» 
non-feulement  la  théorie  des  évolutions  navales, 
(  y oyti  ce  mot.  )  mais  beaucoup  d'ei.ercice  darj 
cette  partie ,  &  fur-tout  un  grand  ufage  de  la  mer. 
Il  faut  l'oeil  exercé  ,  l'œil  d'un  marin  tour  l'imel- 
ligencc  des  fignaux,  fans  laquelle,  malgré  tout  le 
courage  &  la  bonne  volonté  poftiblc  ,  on  ne  peut 
fervir  utilement  dans  une  armée  :  on  n'eft  capable 
que  d'y  mettre  le  défordre  6t  de  fal-c  manquer 
toutes  les  opérations. 

COMBUGER  les  futailles,  les  y' cet  s »  T.  a. 
c'eft  les  remplir  d'eau  douce  pour  les  imbiber ,  & 
les  huffer  quelques  jours  dedans  ,  afin  de  refferrer  k 
bois  le  plus  qu'il  eft  poffible  ,  &  les  bien  deflalcr 
fi  elles  ont  été  remplies  d'eau  de  mer. 

COMME  ou  Comité  ,  f.  m.  bas-officier  de  ga- 
lère qui  commande  la  chiourme  ;  il  eft  à  l'égard  des 
forçats ,  ce  qu'eft  le  maître  d'équipage  à  l'égard  des 
matelots. 

COMMANDANT  ,  f.  m.  c'eft  généralement  par- 
lant le  titre  de  tout  officier  qui  a  quelque  comman- 
dement ;  mais  abfolument  il  n'appartient  qu'à  celui 

3ui  commande  en  chef,  ou  au  moins  une  grande 
ivifion  ,  un  corps  confidérable.  Il  y  a  un  tommir.~ 
dont  de  la  marine  dans  chaque  port  du  Roi,  des 
commandons  en  rade  ;  les  elcadrës  ont  leur  car.- 
mandant ,  &c.  Voye\  ces  difftrcns  mots. 

Commandant  de  ta  marine  dans  le  fort.  U 
commandant  exécutera  &  fera  exécuter  toi»  le» 
ordres  qui  lui  feront  adreffés  par  fa  Majefté ,  &  il 
exercera  fes  fonctions  fuivant  l'étendue  de  l'autorité 
qui  lui  eft  donnée. 

Il  veillera  à  ce  que  les  officiers  de  vaiffeau ,  offi- 
ciers de  port ,  ingénieurs-conftrucleurs ,  &  tous  au- 
tres fous  fa  charge  ,  lernpliflent  exactement  les  fonc- 
tions qui  leur  font  confiées  ;  &  il  fera  exécuter  la 
ordonnances ,  &  maintiendra  la  difeipline  dans  tous 
les  ordres ,  en  ce  qui  les  concerne ,  à  peine  dt 
répondre  du  relâchement  en  fon  propre  &  privé  nom. 

U  ordonnera  des  conftru&ions  &  radoubs ,  de* 
arméniens  ,  &  de  tous  les  travaux  ,  mouvemens  « 
opérations  du  port  ;  il  aura  fous  fa  charge  &  a  M 
garde  les  vaifleaux  &  autres  bâtimens  délarmés  dans 
le  port ,  &  machines  à  leur  ufage  ;  ôt  ordormera 
de  la  police  des  chantiers ,  &  ateliers  ,  &  vaifleaux 
défarmés.  . 

Il  pourvoira  à  la  garde ,  à  la  confervation ,  « 
à  l'entretien  des  vaifleaux  dans  le  port ,  &■»  "* 
fureté  contre  les  accidens  du  teins  &  du  feu .  » 
contre  les  entreprifes  que  les  ennemis  pourroifr.i 
faire.  Il  fera  choix  par  préférence,  ^J?"^ 
lides  de  la  marine  ,  des  gardiens  de  vaincata^ 
autres  bâtimens  &  machines  ,  autant 
vahdes  feront  en  état  de  remplir  \ts  t< 


auxe; 


quelles  ils  feront  deftinês  ;  &  il  Fend,a,;  , 
les  orficiers  -  mariniers  de  pilotage,  la  U»»'  a 

obfervaKuxs  de  fignaux 
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D  fera  la  répartition  dans  chacun  des  trois  dé-  I  défignera  les  ateliers  où  le  travail  ne  devra  pas 
j  de  l'arfenal ,  des  officiers  de  vaifleau  ou  de     être  difeontinué. 

Il  fera  le  plus  fouvent  qu'il  lui  fera  poflible  ,  la 
vifite  des  vaiflèaux  ou  autres  bâtimens  défarmés  dans 


port ,  &  des  ingénieurs-conftrucleurs ,  qui  y  feront 
Fixement  attachés ,  ainfi  que  de  tous  entremenus  & 
employés  fous  les  ordres;  &  il  emploiera  les  lieu- 
raians  &  les  enfeignes  de  v  ai  fléau  qui  ne  feront 
point  deflinés  à  la  mer  ,  ni  attachés  fixement  à  un 
trois  détails ,  à  fuivre  tous  les  travaux  des  chan- 
rtm  &  ateliers ,  &  à  la  vifite  des  vaiflèaux  défar- 
més dans  le  port ,  conformément  à  ce  qui  eft  preferit 
concernant  les  direUions  &L  détails  de  l'arfenal. 
V°y*\  ces  mots. 

fi  fera  tenir ,  à  cet  effet ,  par  le  major  de  la 
trarine  &  des  armées  navales ,  un  regiflre  de  tous 
les  officiers  6c  ingénieurs  -  conftruéteurs ,  dans  !e- 
qirflla  defrination  particulière  de  chacun  fera  mar- 
qjée. 

0  enverra  tous  les  ans  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine ,  les  apoftilles  des  offi- 
ciers fit  ingénieurs-conftruâeurs  fous  fa  charge ,  pour 
hire  connoitre  ceux  qui  fe  diftingueront  par  leur 
zèle  &  capacité ,  &  par  leurs  talens ,  ainfi  que  ceux 
qui  montreront  de  La  négligence  pour  le  fervice , 
ou  qui  y  auront  peu  d'aptitude. 

L'intention  de  la  Majefté  étant  qu'à  l'avenir  les 
ingénieurs  -  conftrutteurs  foient  deflinés  à  la  vifite 
des  forêts  ;  qu'il  y  fâ fient  le  choix  des  arbres  pro- 
pres à  être  employés  pour  le  fervice  de  la  marine  ; 
qu'ils  y  règlent  les  dimenfions  des  pièces  &  leur 
«Wtination ,  fit  rendent  compte  au  commandant  & 
à  l'intendant ,  de  toute  la  fuite  des  opérations  dont 
ils  feront  chargés  dans  lefdites  forêts  ;  le  comman- 
dant ,  fur  La  coitnoiflânce  qui  lui  fera  donnée  par 
le  fecrétaire— d'état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine ,  ou  par  l'intendant  du  port ,  des  marchés  qui 
auront  été  pafTés ,  &  du  tems  où  les  bois  devront 
être  rendus  dans  le  port ,  propofera  à  fa  Majeflé , 
ceux  des  ingérueurs-confbuéteurs  &  des  contre-maî- 
tres de  conftruéhon  qui  paraîtront  les  plus  propres 
à  en  être  chargés  :  ck  pour  fe  déterminer  fur  le 
choix  défauts  fujets ,  il  prendra  l'avis  du  directeur- 
gcnéral  ,  du  directeur  des  conftruétions ,  &  de  l'ingé- 
nieur-conftruâeur  en  chef. 

Sur  les  rapports  qui  lui  feront  faits  par  le  direc- 
teur-général ,  le  directeur  particulier  de  chaque 
détail ,  &  rinçénieur-conftruéteur  en  chef,  de  l'acti- 
vité &  du  mérite  des.  différens  maîtres  &  ouvriers, 
il  réglera,  de  concert  avec  l'intendant ,  la  paye  def- 
dits maîtres  &  ouvriers,  &  les  augmentations  dont 
ils  feront  jugés  fufceptibles ,  ou  les  diminutions  que 
leur  négligence  devra  mériter;  fit  dans  le  cas  où 
il  y  aurait  diverGté  d'avis  fur  le  fait  de  la  paye 
des  ouvriers  &  journaliers ,  entre  lefdits  comman- 
dant &  intendant ,  il  fera  furfis  à  la  fixation  ,  & 
Us  en  rendront  compte ,  chacun  de  leur  côté ,  au 
fecrétaire-d'état ,  ayant  le  département  de  la  ma- 
ie mauvais  tems  obligera  de  faire  ceflèr 
Éff  les  chantiers  ou  ateliers  découverts, 


nne. 


k  <pmir.àT>dit£t  donnera  l'ordre  pour  faire  fonner 


nwia  la  ceflaùon  du  travail,  & 


le  port ,  de  ceux  en  conftruétion  &  en  radoub ,  & 
de  tous  les  chantiers  &  ateliers  de  l'arfenal. 

Il  fera  auffi  fouvent  qu'il  le  jugera  à  propos ,  ou 
fera  faire  par  le  directeur-général  &  les  directeurs- 
particuliers  ,  la  vifite  des  différens  magafins ,  que  le 
commiflaire  du  magafin  général  fera  tenu  de  faire 
ouvrir  à  la  première  réquifttion  qui  lui  en  fera  faite  , 
&  où  le  garde-magafin  fera  toujours  préfent  par 
lui ,  ou  l'un  de  fes  commis. 

Il  veillera  &  fera  veiller  par  le  directeur-géné- 
ral,  à  ce  que  le  directeur  &  le  fous-direéteur  des 
conftructions ,  &  l'ingénieur-conftrufteur  en  chef, 
faffent  de  fréquentes  vifites  des  vaiflèaux  &  autres 
bâtimens  déformés  dans  le  port ,  &  que  lefdits  bâti- 
mens foient  carénés  auffi  fouvent  qu'il  eft  preferit 
par  la  préfente  ordonnance.  Il  diflribuera  les  ingé- 
nieurs -  constructeurs  ordinaires ,  de  manière  que 
chacun  d'eux  foit  chargé  nommément  de  l'entre- 
tien d'un  certain  nombre  de  vaiflèaux ,  &  par  pré- 
férence de  ceux  qu'il  aura  conflxuit:  il  s'occupera 
à  connoitre  exactement  la  fituation  de  chaque  vaif- 
feau  &  autre  bâtiment  ;  &  fur  les  rapports  qui  lui 
feront  faits ,  il  ordonnera  fans  délai  les  réparations 
d'entretien  qui  pourront  prévenir  la  filtrarion  des 
eaux,  ainfi  que  les  radoubs  peu  confidérables  qui 
pourront  arrêter  le  progrès  du  mal ,  &  procurer  la 
plus  longue  durée  des  vaiflèaux. 

D  veillera  pareillement,  &  fera  veiller  par  le 
direéfeur-général ,  à  ce  que  le  directeur  du  port  vifite 
&  fafle  vifiter  fouvent  les  amarres  des  vaiflèaux  , 
les  fafle  relever  &  manier  une  fois  l'an ,  fafle  remuer 
le  left  chaque  fois  qu'on  donnera  une  carène  aux 
bâtimens ,  change  de  côté  deux  ou  trois  fois  l'an  les 
vaiflèaux  qui  feront  amarrés  l'un  auprès  de  l'autre  , 
fafle  couvrir  de  prélarts ,  les  panneaux  &  écoutilles  , 
balayer  &  étancher  les  bâtimens  ,  &  s'occupe 
affiduement  de  tout  ce  qui  concerne  la  propreté  & 
la  fureté  des  vaiflèaux ,  ainfi  que  l'entretien  &  le 
curage  du  port  &  de  la  rade. 

Il  prendra  connoiflance  du  fait  du  leftage  &  dé- 
leftage  de  tous  les  bâtimens  qui  mouilleront  dans 
le  port  fie  dans  la  rade,  &  chargera  le  direéteur, 
ou  le  capitaine  du  port  de  ce  détail.  Il  veillera  au 
furplus  à  ce  que  tout  ce  qui  eft  preferit  pour  le 
leftage  &  dileftage ,  Voye\  ces  mots ,  foit  main- 
tenu &  fuivi. 

Il  fe  conformera ,  avec  la  plus  grande  exactitude  , 
à  l'état  des  ouvrages  ordonnés ,  à  proportion  des 
fonds  qui  y  auront  été  deflinés,  oc  dont  chaque 
mois  Tnitendant  lui  donnera  connoi (Tance  par  écrit; 
tk  lefdits  commandant  &  intendant  concerteront 
enfemble  leurs  opérations  refpeéh'ves,  de  manière 
que  les  dépenfes  des  travaux ,  celles  •  des  approvi- 
fionnemens  &.  les  dépenfes  fixées  du  port ,  n'excè- 
dent pas  la  quantité  des  fonds  difbonibles ,  &  que 
chaque  dépenfe  foit  proportionnée  aux  fonds  qui 
auront  été  affignés  pour  chaque  objet. 
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Le  commandant  aura  pareillement  coimoîflânce 
chaque  mois ,  &  toutes  les  fois  qu'il  le  requerra , 
de  tous  les  effets  qui  exigeront  dans  les  magafins , 
&  l'état  des  vivres  exiftans  par  les  inventaires  , 
dont  l'intendant  lui  fera  remettre  un  double  qu'il 
aura  vifé. 

Il  aftiftera  par  lui-même ,  ou  par  le  directeur- 
général  &  les  directeurs-particuliers ,  ou  les  officiers 
&  les  ineénieurs-conftru&eurs  ,  (bus  leurs  ordres  , 
à  toutes  les  recettes  de  matières ,  munitions  Ôc  mar- 
chand ifes  quelconques ,  6c  fignera  aux  procès-verbaux 
de  réception ,  en  fe  conformant  au  lurplus  à  tout 
ce  qui  a  été  preferit  à  cet  égard.  V oyt\  Direc- 
tions DES  TRAVAUX. 

IJ  fe  fera  rendre  compte  tous  les  jours  par  le 
directeur-général ,  les  directeurs  &  les  fous-direc- 
teurs des  trois  détails ,  ôc  l'ingénieur-conftructeur  en 
chef,  du  progrès  des  ouvrages  &  de  tout  ce  qui 
concernera  les  chantiers  &  ateliers,  &  les  vaii- 
feaux  &  autres  bàtimens  déformés  dans  le  port. 

Il  donnera  tous  les  jours  fes  ordres  chez  lui ,  à 
une  heure  qu'il  aura  fixée  ;  ôc  tous  les  officiers  ÔC 
autres  cjui  auront  des  comptes  à  lui  rendre,  ôc  des 
ordres  a  recevoir,  feront  tenus  de  s'y  trouver. 

U  enverra  tous  les  mois  au  fecrétaire-d  état  ayant 
le  département  de  la  marine,  un  extrait  des  ouvra- 
ges qui  auront  été  faits  aux  vaifleaux  en  conftruc- 
tion ,  en  refonte ,  ou  en  radoub ,  &  dans  chacun 
des  ateliers  dépendans  des  trois  détails  ;  afin  que 
fa  Majefté  foit  informée  régulièrement  de  l'avance- 
ment des  conftructions  &  autres  ouvrages. 

Il  fera  drefler  au  commencement  de  chaque  mois 
un  état  des  vaifleaux ,  frégates  ,  flûtes ,  corvettes , 
&  autres  bâtimens  du  port  ;  il  y  fera  obferver  s'ils 
font  à  la  mer ,  en  conitxuàtion ,  en  refonte ,  ou  en 
radoub  ;  ÔC  la  fituation  du  corps  de  chaque  bâti* 
ment  y  fera  marquée.  Ledit  état  (igné  du  directeur 
des  conftructions ,  ÔC  de  ringénieur-conftructeur  en 
chef,  vifé  du  directeur-général,  &  vérifié  par  le 
contrôleur,  fera  envoyé  tous  les  mois  au  fecretaire- 
d  état  ayant  le  département  de  la  marine ,  par  le 
commandant  qui  le  vifera,  en  fera  dépofer  une 
copie  au  contrôle ,  6c  remettre  un  double  à  l'in- 
tendant. 

Lorfque  fa  Majefté  aura  ordonné  la  contraction 
d'un  vaiflèau  ou  de  tout  autre  bâtiment,  ÔC  agréé 
ringénieur-conftructeur  qui  lui  aura  été  propofé  par 
le  commandant ,  pour  erre  chargé  de  ladite  conf- 
truébon,  ledit  commandant  donnera  fes  ordres  au 
directeur-général ,  pour  que  celui-ci  fafle  faire  par 
ringénieur-conftructeur  qui  aura  été  agréé  par  fa 
Majefté ,  les  plans  &  devis  du  vaiflèau  ou  autre 
bâtiment  ordonné.  Ces  plans  &  devis  feront  faits 
doubles  &  parfaitement  femblables:  ils  feront  approu- 
vés du  directeur  des  conftructions  &  de  ringénieur- 
conftructeur  en  chef,  &  vifés  du  directeur-général 
qui  les  remettra  au  commandant  pour  être  exami- 
nés dans  le  confeil  de  marine  ;  &  ledit  commandant 
enverra  lefdits  plans  ÔC  devis  vifés  de  lui ,  &  l'avis 
du  confeil  fur  iceiur ,  au  fecrétaire  -  d'état  ayant  le 
département  de  la  marine. 
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Lorfque  lefdits  plans  ôc  devis  auront  été  approu: 
vés  par  fa  Majefté  Ôc  renvoyés  dans  le  port  au 
commandant ,  pour  être  exécutes  ,  ledit  commandai» 
fera  dépofer  au  contrôle  de  la  marine  une  copie  dd- 
dits  plans  ôc  devis  ,  ÔC  remetua  ht  féconde  au  direc- 
teur-général qui  fera  dreffer  par  l'ûieéniettr-conftruc- 
teur  en  chef ,  fous  l'infpectton  du  direâeur  dès 
conftructions,  deux  états  féparés ,  l'un  des  ouvriers 
par  quantité  ôc  efpèce  ,  l'autre  des  macères  quel* 
conques,  néceftaires  pour  ladite  conftrucbon;  & 
après  que  lefdits  états  auront  été  examinés  &  ap- 
prouvés dans  le  confeil  de  marine ,  le  commëndein 
en  fera  remettre  à  l'intendant  un  double ,  ligné  du 
directeur  des  conftructions  &  de  l'ingénieur  -  conf- 
tructeur  en  chef,  approuvés  du  directeur-général  k 
vifé  du  commandant ,  afin  que  ledit  intendant  puirte 
ordonner  la  levée  &  la  diftribution  des-ouvnm , 
conformément  à  ce  qui  cft  preferit.  foyer  Duuc- 

TIONS  DES  TRAVAUX. 

Le  commandant  ta  ufera  ponr  les  refontes ,  ta- 
*  doubs  &  autres  ouvrages  coofidérables  à  Élire  à  tous 
les  bâtimens  flottans ,  ainfi  qu'il  eft  preferit  ri-del- 
fus ,  pour  les  conftructions  nouvelles. 

Il  prendra  les  mefures  néceflaires  pour  que  1er 
travaux  ordonnés  foient  achevés  dans  les  tans  qui 
feront  preferits .par  fa  Majefté,  ôc  U  fora  enforte 
que  les  vaifleaux  qui  auront  été  mis  fur  ks  chan- 
tiers ,  ou  dans  les  baffins ,  puiflent  être  conôruia 
ou  refondus  dans  l'efpace  de  huit  mois  au  plut 
tard. 

Dès  que  la  quille  d'un  vaiflèau  ou  antre  bâti- 
ment fera  pofée  fur  les  chantiers ,  il  donnera  fes 
ordres  au  directeur-général ,  pour  que  celui-ci  tuTe 
faire  par  le  directeur  du  port ,  un  état  de  tous  ta 
cordages,  poulies ,  voiles,  apparaux  6t  uftenfilu 
quelconques ,  néceftaires  pour  l'entier  équipement 
du  vaiflèau  ;  ledit  état  figné  du  directeur  de  port , 
approuvé  du  directeur -général,  ôc  vifé  du  com- 
mandant ,  après  avoir  été  examiné  dans  le  cotilnl 
de  marine ,  fera  remis  à  l'intendant  qui  ordoni^n 
que  les  chanvres ,  goudrons ,  toiles  &  autres  effets, 
matières  ôc  marchandifes  néceftaires  pour  la  fabri- 
cation ôc  la  préparation  des  agrées  ,  apparaux  & 
uftenfiles  qui  doivent  compofer  le  magafin  particu- 
lier dudit  vaiflèau,  foient  délivrés  du  rnagafin  géné- 
ral aux  ateliers ,  à  proportion  des  demandes  qui  en 
feront  faites  en  la  forme  preferite.  Voyt{  Douc- 
hons DES  TRAVAUX. 

Le  commandant  donnera  pareillement  iatnàrs 
au  directeur-général ,  pour  que  celui-ci  faffe  P«" 
parer  par  le  directeur  de  l'artillerie,  les  canons, 
affûts ,  armes  ôc  uftenfiles  dépendant  du  détail ,« 
l'artillerie ,  qui  feront  néceflaires  pour  l'armer  t 
du  vaiflèau  en  conftruction ;  &  il  en  ^  "V 
l'égard  defdits  effets  à  préparer ,  ainfi  qu'il  «»  r**" 
crit  ci-defTus ,  pour  les  agrêts  ôc  apparaux. 

Sur  les  demandes  qui  lui  en  feront  fait»  p» 
écrit,  par  l'intendant,  il  fera  difpofer  les  g?wnrs 
chalans  ôc  autres  bâtimens  qui  feront _riécetuires 
pour  les  approvifionnemens  ;  6c  il  lui  fera 
joumeftenient  k  uoaùm  de  joiunalicrs  qu  u  cam 
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dtn,  pour  le  tranfport  des  effets  &  munitions  de 
farterai. 

Sa  Majefté  ayant  envoyé  fes  ordres  au  coat- 
Kjndant ,  pour  les  vaifTeaux  ou  autres  bârimens 
çu'elle  voudra  faire  armer  dans  le  port ,  il  en  fera 
lui-même  la  vifite  ,  dans  laquelle  il  fe  fera  accom- 
pagner par  te  capitaine  nommé  pour  commander 
chaque  vaiffeau ,  &  les  officiers  de  Ton  état-major , 
par  le  directeur-général ,  le  directeur  des  conftruc- 
tions ,  &  1  mgénieur-conftructeur  en  chef,  pour  conf- 
tater  par  un  procès-verbal  de  vifitc ,  fi  le  vaiffeau 
e(t  en  état  de  faire  campagne ,  ou  quel  radoub  il 
fera  néceffaire  d'y  faire:  ils  en  drefferont  un  état 
qui  fera  figné  de  tous  les  officiers  qui  auront  aflîfté 
à  !a  vifrte  ,  ôc  de  llngénieur-conlrruéfeur  en  chef, 
&  envoyé  par  le  commandant ,  qui  le  vifera ,  au 
(îcretaire-d'etat  ayant  le  département  de  la  marine  ; 
&  il  en  fera  remis  un  double  à  l'intendant. 

Si  le  radoub  n 'eft  pas  confidérable  ,  le  comman- 
dant en  ordonnera  auflî-tôt  l'exécution  ,  &  tiendra 
la  main  à  ce  que  le  capitaine  qui  doit  monter  le 
vaiffeau ,  &  tous  les  officiers  de  fon  état-major , 
-veillent  exaâement  à  la  folidité  du  radoub,  &  à 
l'accélération  de  l'ouvrage. 

Mais  s'il  eft  reconnu  par  la  vifite ,  que  quelqu'un 
des  vaiffeaux  nommés  pour  être  armés  ait  bèfoin 
d'un  radoub  trop  confidérable,  &  de  manière  que 
la  diligence  que  fa  Majefté  ordonnera  en  puiffe  être 
reardée  le  commandant  en  donnera  avis  au  fecré- 
tare-d'état  ayant  le  département  de  la  marine ,  pour 
recevoir  de  nouveaux  ordres  -,  &  cependant  if  or- 
donnera qu'il  foit  préparé  fans  délai ,  celui  des  vaif- 
feaux du  même  rang ,  6c  à  défaut  de  ceux-ci ,  celui 
du  rang  le  plus  approchant  au-deffus ,  qui  pourra 
le  plutôt  être  mis  en  état  de  fervir. 

Si  les  chambres ,  les  cloifons ,  les  foutes  &  les 
antres  difbibutions  intérieures  du  vaiffeau  ne  font 
point  faites,  il  ordonnera  qu'il  y  foit  travaillé  le 
pins  promptement  qu'il  fe  pourra  ;  à  l'effet  de  quoi , 
il  fera  faire  par  le  directeur  des  conftruén'ons  & 
l'ingénieur  -  conftructeur  en  chef,  fous  l'infpeétion 
du  directeur  -  général ,  un  état  détaillé  de  tout  ce 
qui  reftera  à  faire  au  vaiffeau ,  ainfi  que  des  ma- 
tières &  des  ouvriers  néceffaires  pour  achever  l'ou- 
vrage :  cet  état ,  revêtu  des  formes  prefcrites ,  fera 
remis  à  l'intendant,  &  les  demandes  des  matières 
ou  effets ,  feront  faites  à  proportion  de  l'avance- 
ment du  travail ,  ainfi  qu  il  eft  expliqué  au  mot 
Directions  des  travaux. 

Défend,  fa  Majefté,  aux  commandons  de  ces 
vaiffeaux  &  autres  bârimens,  de  rien  ajouter  ou 
diminuer ,  fous  .quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  ce 
qui  aura  été  réglé  par  les  plans  oC  devis  du  vaif- 
feau ,  examinés  &  approuvés  par  le  confeil  de  ma- 
rine ,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  emménage- 
mens ,  chambres  &  cloifons  ;  ni  de  rien  changer 
aux  foutes  du  fond  de  cale ,  d'élever  aucune  teugue 
fur  les  dunettes ,  &  de  faire  diminuer  la  longueur 
cm  groffeur  des  mâts  &  vergues;  à  peine  d'inter- 
diction :  &  fi  pendant  la  campagne  lefdits  officiel  s- 
commandant  le  pennettoient  de  taire  quelque  chan- 
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gement  auxdits  emménagemens ,  ou  quelque  retran- 
chement à  la  mâture ,  toutes  chofes  feront  rétablies 
dans  leur  premier  état ,  aux  frais  defdits  officiers , 
après  le  defarmement  ;  à  moins  qu'ils  ne  juftitiaffent 
dans  le  confeil  de  marine  qui  feroit  tenu  a  cet  effet , 
de  la  néceffité  abfolue  des  changemens  ou  retran- 
chemens  qu'ils  auraient  faits.  Enjoint ,  fa  majefté  , 
au  commandant  de  tenir  févéreroent  la  main  à  l'exé- 
cution du  préfent  article  ,  à  peine  de  répondre  des 
contraventions  en  fon  propre  &  privé  nom. 

Le  commandant  fera  lui-même  la  vifite  du  maga- 
ftn  particulier  de  chaque  vaiffeau  qui  devra  être 
armé  ,  &  fera  accompagné  par  le  directeur-général ,  • 
le  directeur  du  P°tt,  &  le  capitaine  nommé  pour 
commander  le  bâtiment  :  à  l'effet  de  quoi  il  lui  fera 
remis  un  état  figné  du  garde-magafin ,  &  vifé  du 
commi flaire  du  magafm-général ,  de  tous  les  agrêts , 

rraux  &  effets  quelconques  qui  devront  exifter 
chaque  maeafm  particulier  des  vaiffeaux  en 
armement ,  lequel  état  fera  vérifié  dans  les  maga- 
fîns  ;  &  ledit  commandant  fera  dreffer ,  par  le  direc- 
teur de  port ,  un  fécond  état ,  contenant  tout  ce 
qui  manquera  pour  compléter  l'équipement  ;  dans 
lequel  état  feront  compris  les  futailles,  ancres  & 
autres  effets ,  qui ,  ne  faifant  pas  partie  du  magafin 
particulier ,  doivent  être  également  portés  fur  l'in- 
ventaire d'armement ,  en  obfervant  de  fe  confor- 
mer ,  pour  les  qualité  &  quantité  de  chaque  effet, 
aux  règlemens  arrêtés  par  fa  Majefté:  ledit  état 
figné  du  directeur  du  port ,  approuvé  du  directeur- 
énéral ,  &  vifé  du  commandant ,  fera  remis  à 
intendant ,  qui  ordonnera  la  délivrance  defdits  effets 
ou  des  matières  néceffaires  pour  les  fabriquer,  à 
proportion  du  progrès  des  arméniens  &  des  deman- 
des qiù  en  feront  faites  par  écrit  en  la  forme  pres- 
crite, V oye\  Direction  ,  &  iufqu'à  concurrence 
des  quantités  portées  par  ledit  état. 

Le  commandant  fera  faire  par  le  directeur  de 
l'artillerie,  un  état  des  canons,  armes,  uftenfdes 
&  munirions  de  guerre  néceffaires  pour  l'armement 
de  chaque  vaiffeau ,  conformément  aux  règlemens 
arrêtés  par  Sa  Majefté:  ledit  état  ,  figné  du  'direc- 
teur de  l'artillerie ,  approuvé  du  directeur-général  & 
vifé  du  commandant  ,  fera  remis  à  l'intendant , 
qui  ordonnera  la  délivrance  defdits  effets,  à  pro- 
portion des  demandes  qui  en  feront  faites  en  la  forme 
preferite,  &  jufqu'à  concurrence  des  quantités  por- 
tées par  ledit  état. 

Ledit  commandant  veillera  à  ce  que  les  directeurs 
des  conftruéfions  &  du  port ,  &  les  officiers  &  in- 

f'énieurs  conft  ru  fleurs  fous  leurs  ordres,  airrfi  que 
es  officiers  deftinés  à  embarquer  fur  le  vaiffeau  , 
afliftent  régulièrement  à  la  carène  ,  en  fuivent  le 
travail ,  &  donnent  tous  leurs  foins ,  chacun  dans 
le  détail  dont  il  eft  chargé,  à  la  folidité  &  à  l'ac- 
célération de  l'ouvrage. 

Il  concertera  avec  l'intendant  l'époque  où  les 
levées  des  officiers  mariniers  &  matelots  devront 
arriver  ;  &  l'intendant  feul  fera  chargé  de  les  or- 
donner &  de  l'opération  de  les  réunir. 

Il  veillera  à  ce  que  les  officiers ,  par  leur  aiUduité  , 
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fartent  accélérer  l'armement;  qu'il  en  couche  un  à 
bord  dès  que  l'arrimage  du  bâtiment  fera  commencé  ; 
que  les  vaifleaux  foient  munis  des  provifions  de 
guerre  &  de  bouche  néceflaires ,  &  que  rien  n'en 
retarde  l'expédition. 

Il  fixera  le  jour  où  un  vaifleau  armé  devra  être 
mis  en  rade ,  &  il  en  donnera  avis  par  écrit  à  l'in- 
tendant. Il  en  ufera  de  même  pour  les  vaifleaux 
qui  devront  rentrer  dans  le  port. 

Dans  le  cas  où  il  feroit  néceflaire  de  fréter  inopi- 
nément des  bâtimens  particuliers  pour  la  fuite  de 
l'armée ,  ou  pour  le  tranfport  de  quelques  munitions 
ou  approvifionnemens  à  envoyer  dans  les  colonies , 
le  commandant  fe  concertera  avec  l'intendant, 
pour  le  fret  dcfdits  bâtimens ,  &  il  ordonnera  les 
vifites  néceflaires  pour  s'aflurer  que  ceux-  qui ,  par 
leur  capacité ,  auront  paru  les  plus  propres  à  rem- 
plir ce  ferviee ,  font  en  bon  état  ;  il  nommera  au 
commandement  un  maitre-d'équipage  ,  un  maître- 
pilote,  ou  même  un  officier,  fuivant  la  confé- 
quence  de  l'objet.  Et  lefdits  commandant  &  inten- 
dant rendront  compte  dudit  armement ,  chacun  de 
leur  côté ,  au  fecretaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

Lorfque  les  vaifleaux  venant  de  la  mer ,  dev  ront 
être  défarmés  &  rentreront  dans  le  port ,  le  comman- 
dant indiquera  les  portes  qu'ils  devront  y  occuper 
pendant  leur  défarmement  ;  &  ils  y  feront  placés 
par  le  directeur  du  port ,  fous  l'inrpeâion  du  di- 
recteur-général. 

Lorfque  les  vaifleaux  feront  amarrés  ,  il  veillera  à 
ce  que  les  capitaines  qui  les  commanderont,  raflent 
travailler  avec  diligence  à  leur  défarmement  ;  à  ce 
que  les  officiers  en  faflent  accélérer  le  travail ,  par 
leur  préfence  &  leur  afllduité  à  bord ,  &  qu'il  y 
couche  toujours  un  officier  de  l'état-major .  jufqu  à 
ce  que  le  vaifleau  foit  entièrement  défarmé. 

Il  donnera  fes  ordres  au  directeur-général ,  pour 
qu  il  foit  fourni  par  le  directeur  de  port ,  tous  les 
fecours  de  pontons ,  chalans ,  chaloupe  &  autres 
bâtimens  néceflaires  au  débarquement  ÔC  tranfport 
des  munitions  pour  l'accélération  du  défarmement. 

Il  fera  faire  par  le  maître  d'équipage ,  le  maître 
mâteur ,  le  maître  canonnier  ,  le  maître  voilier ,  le 
maître  armurier,  le  maître  tonnelier  du  port,  & 
les  maîtres  du  vaifleau ,  chacun  pour  fa  partie ,  en 
préfence  des  directeurs  des  trois  détails  f  de  l'ingé- 
nieur-conftructeur  en  chef,  &  des  capitaines  & 
officiers  du  vaifleau chacun  pour  les  objets  qui  les 
concernent ,  des  vifites  exactes  de  la  mâture ,  des 
chaloupes  &  canots ,  des  futailles ,  des  ancres ,  des 
voiles ,  agréts ,  apparaux  ,  effets  &  uftenfiles ,  fie 
des  canons ,  armes  ,  iminitions  de  guerre  j  auxquelles 
vifites  aflirteront  le  commiflaire  du  magafin-général , 
le  garde-magafin  6c  le  contrôleur.  Chaque  directeur , 
pour  fa  partie ,  constatera ,  en  fuivant  l'inventaire 
d'armement,  les  chofes  en  état  de  fervir,  celles 
qt*i  auront  befoin  de  réparation ,  &  celles  qui  fe- 
ront abfolument  hors  de  ferviee  ;  &  il  en  dreflera 
des  états  fépares ,  lefquels  fignés  de  lui  ,  du  capi- 
taine &  des  officiers  du  vaifleau ,  du  conuruilure 
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du  magafin-général ,  &  du  garde-magafln ,  ferait 
certifiés  par  le  contrôleur  :  il  fera  remis  au  commm- 
dant ,  par  chaque  directeur ,  un  double  défaits  états 
vifé  du  directeur-général  ;  &  le  commiflaire  du  nu- 
gafin-général  en  remettra  un  double  à  l'intendant. 

D'après  cette  vifite  ,  le  commandant  donnera  les 
ordres  au  directeur-général ,  pour  que  chaque  direc- 
teur particulier  drefle  un  état  des  effets  dépendais 
de  fon  détail ,  qui  feront  à  réparer ,  ou  à  remplacer 
dans  le  magafln  particulier  du  vaifleau  ;  afin  que 
lçfdits  états,  lignes  des  directeurs,  approuves  du 
directeur-général  ÔC  vifés  du  commandant ,  foient 
remis  à  l'intendant  qui  pourvoira  au  remplacement, 
&  ordonnera  la  délivrance  des  effets  qu'il  faudra 
ajouter  au  magafln  particulier  du  vaifleau,  lequel 
doit  toujours  être  complet  £k  en  état ,  ou  celles  des 
matières  néceflaire  pour  la  fabrication  defdits  effets , 
au  cas  que  le  magafin-général  n'en  foit  pas  pourvu  ; 
lefquel  effets  &  matières  feront  délivres  à  propor- 
tion des  demandes  qui  en  feront  faites  audit  maga- 
fin ,  en  la  forme  preferite.  V «ver  Direction. 

Le  Commandant  donnera  les  ordres  pour  que 
toutes  chofes  provenant  des  vaifleaux  dcJàrme, 
foient  rapportées  dans  les  magartns,  &  y  foient 

[>lacêe$  dans  le  meilleur  ordre ,  par  les  gens  de 
'équipage ,  fous  la  conduite  des  officiers  de  l'état- 
major  de  chaque  bâtiment ,  &  fous  l'inlpeâion  du 
directeur  du  port. 

Le  défarmement  étant  entièrement  achevé,  & 
l'équipage  congédié  ,  le  commandant  donnera  les 
ordres  au  capitaine  qui  aura  commandé  le  vaifleau, 
pour  qu'il  le  remette  au  directeur  du  port ,  qui  juf- 
qu'alors  ne  doit  être  chargé  que  de  la  (utece  de 
fon  amarrage. 

Ledit  commandant  empêchera  qu'il  ne  foit  dé- 
monté aucune  cloifbn  ,  ni  chambre  des  vaifleaux 
défârmés ,  fi  ce  n'eft  pour  les  réparer ,  ou  s'il  o'eft 
décidé  dans  la  vifite  preferite  ci-defTous,  d'en 
abattre  quelqu'une  pour  la  plus  libre  circulation  de 
l'air ,  ou  pour  viflter  avec  plqs  de  facilité  les  oar« 
ties  intérieures  du  vaifleau  ;  auquel  cas  lefditcs  cJoi- 
fons  feront  démontées  fans  les  brifer ,  &  confenées 
pour  le  réarmement  du  vaifleau.  D  ordomicra  quu 
foit  fait  par  le  directeur  de  port ,  en  préience  eu 
commiflaire  du  magafln  général ,  du  garde-magafin 
&  du  contrôleur  ,  un  inventaire  de  tous  les  enuce- 
nagemens  &  logemens  fubfiftans ,  &  des  ferrure , 
ainfi  que  des  agréts ,  mâtures  &  autres  effets  refont 
à  bord ,  lefquels  demeureront  à  la  charge  &  $w* 
dudit  direÔeur;  &  il  fera  vérifier  fiir  l'inventaire 
d'armement ,  s'il  n'a  rien  été  changé  auxdits  errant 
nagemens ,  foutes  &  cloifons  ,  &  aux  difpofmons 
établies  &  conflatées  lors  de  l'armement 

Après  le  défarmement ,  il  ordonnera  une  ™* 
exacte  du  dedans  &  du  dehors  du  vaifleau ,  « 
fera  vérifier  le  devis  qui  en  aura  été  remis  fW 
l'officier  qui  l'aura  commandé  ;  laquelle  vifite  fera 
faite  par  le  directeur-général ,  le  directeur  des  cçni- 
tructions  ,  l'officier  commandant ,  celui  qui  etmt 
chargé  du  détail,  Se  l'ingénieur  -  conftrucreur  m 
chef;  pour  conftater  le  radoub  qu'il  conviendra^ 
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(aire  su  vaifleau  :  &  après  que  la  néceffité  du  ra- 
doub aura  été  reconnue  dans  le  confeil  de  marine , 
&  que  le  devis  dudit  radoub  y  aura  été  examiné , 
>i  (ommandant  ordonnera  qu'il  y  foit  inceflamment 
travaillé ,  à  moins  que  ledit  radoub  ne  fût  confidé- 
rable;  auquel  cas  ledit  devis  &  l'avis  du  confeil 
feront  envoyés  par  le  commandant  au  fecrétaire- 
c'état  ayant  le  département  de  la  marine  ,  pour  qu'il 
at  l'oit  rendu  compte  à  fa  Majefté. 

D  ordonnera  ,  fans  délai ,  tous  les  ouvrages  né- 
ctfiàirn  pour  remplacer  les  agrès,  apparaux  & 
uiîîdiles  qui  auront  été  confommés  pendant  la  cam- 
pagne, ou  jugés  hors  de  fervice  lors  de  ,1a  vifite, 
&  completter  le  magafm  particulier  du  vaifleau. 

An  retour  de  chaque  campagne .  il  fera  exami- 
ner dans  le  confeil  de  marine  ,  les  confommations 
qui  auront  été  faites  pendant  la  campagne  ;  &  veil- 
ifra  à  ce  que  l'officier  qui  aura  commandé  le  vaif- 
kxa ,  celui  qui  étoit  chargé  du  dérail  &  les  maîtres , 
ne  (oient  payés  de  leurs  appoinremens  &  folde , 
cuaprès  que  lefdites  coniommations  auront  été 
Approuvées  par  le  confeil ,  conformément  à  ce  qui  eft 

prêicrit.  Voyt\  CONSEIL  DE  MARINT.  PERMANENT. 

il  pourvoira  à  la  garde  &  à  la  fûreté  des  vaif- 
kwx  dans  le  port ,  contre  les  accidens  du  tems  & 
ca  feu ,  &  contre  les  entreprifes  que  les  ennemis 
pourraient  faire. 

Lorfque  les  vaifleaux  feront  en  rade ,  il  veillera 
à  ce  qu'on  prépare  les  fecours  du  port ,  dont  ils 
fourraient  avoir  befoin  ;  il  aura  la  même  attention 
a  l'arrivée  des  e  (cadres. 

Il  donnera  les  ordres  pour  l'embarquement  des 
paflagers,  d'après  la  lifte  qu'en  aura  faite  l'inten- 
dant ,  en  conformité  de  celle  qui  lui  aura  été  adrclTcc 
par  le  fecrétaire  d'état  de  la  marine  ;  &  dans  le 
cas  où  il  y  auroit  plufieurs  vaifleaux  pour  la  même 
deftiiurion ,  &  que  la  répartition  des  paffagers  n'ait 
pat  été  preferite  dans  la  lifte  qui  aura  été  envoyée 
à  l'intendant ,  le  commandant  &  l'intendant  du  port , 
k  concerteront  avec  le  commandant  de  l'efcadre  pour 
«n  faire  la  diftribution. 

Il  obfervera ,  lors  des  armemens  qui  feront  or- 
donnés, de  propolèr  à  fa  Majefté  l'embarquement 
tour  de  lervice  des  officiers  qui  feront  dans  le  cas 
être  deftinés ,  &  il  fera  tenir  à  cet  effet  par  le 
major,  un  regiftre  qui  fera  connoitre  ceux  des  officiers 
qui  étant  débarques  depuis  un  plus  longtcms  ,  de- 
vront erre  nommes  les  premiers  pour  retourner  à 
la  mer.  (  Ordonnances.  ) 

Commandant  de  ta  rade ,  le  commandant  de 
U  rade  faiftra  le  bâtiment  8c  arrêtera  le  capitaine 
qui  mouillera  dans  les  rades  de  fa  Majefté  tous  un 
hux  pavillon  ,  ou  qui  ayant ,  de  jour  ou  de  nuit , 
mouillé  ou  palTé  à  portée  des  vaifleaux  de  l'armée , 
ne  viendra  pas  à  bord  du  général  pour  y  être  re- 
connu. Il  remettra  ledit  capitaine ,  à  qui  il  appar- 
tiendra, &  en  rendra  compte  au  fecrétaiie-«i'état 
ayant  le  département  de  la  marine. 

Aucun  vaifleau  de  fa  Majefté  ,  ni  bâtiment  du 
commerce ,  n'appareillera  de  la  rade  fans  la  permif- 
uon  du  commandant  de  la  rade ,  lequel  ne  mettra 
Marine.    Tome  I, 
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point  fous  voile  tans  en  prévenir  le  commandant 
du  port. 

La  retraite  fe  bama  en  rade  au  commencement 
de  la  nuit,  &  précédera  toujours  l'obfcurfté.  La 
diane  fe  battra  quand  on  commencera  à  diftinguer 
les  objets  autour  du  vaifleau.  Le  feul  comman- 
dant tirera  toujours  un  coup  de  canon  de  re- 
traite &  un  de  diane.  Les  vaifleaux  de  la  jade 
battront  la  retraite  &  la  diane,  auflt-tôt  que  le 
vaifteau  général  aura  commencé  à  battre,  &  ils 
finiront  au  coup  de  car  on. 

On  ne  {permettra  à  aucune  chaloupe  ou  autre  bâ- 
timent ,  uapprocher  du  vaifteau  après  la  retraite  , 
à  moins  qu'il  ne  vienne  directement  à  bord  ,  &  qu'A 
n'ait  répondu  à  la  fentinelle  qui  l'aura  hellé. 

Sa  Majefté  ordonne  que  le  capitaine  ne  découche 
jamais  de  fon  vaifleau  ,  &  lui  défend  de  s'en  abfenter 
de  jour  en  meme^tems  que  fon  fécond ,  enforte  qu'un 
des  deux  foit  toujours  préfent  à  bord  ;  veut  égale- 
ment, fa  Majefté,  qu'il  y  ait  toujours  à  bord  de 
fes  vaifleaux  en  rade ,  au  moins  la  moitié  du  nombre 
des  officiers  de  vaifleaux  &  des  gardes  ,  pour  le 
maintien  de  l'ordre  &  de  la  difeipline  dans  l'équi- 
page ,  &  fatisfaire  au  fervice  des  chaloupes ,  &  a  la 
manoeuvre  particulière  du  vaifleau.  (  Ordonnance.  ) 

Commandant  des  gardes  du  pavillon  &  de  U 
marine.  Voye\  Gardes  DU  PAVILLON  ET  DE  LA 
MARINE. 

Commandant  d'un  convoi ,  l'officier  qui  aura 
fous  fon  elcorte  une  flotte  marchande  ou  quelques 
bâtimens  de  tranfport ,  donnera-  aux  commandant 
de  chacun  de  ces  bâtimens ,  des  inftru&ons  6c  des 
fignaux ,  à  peine  de  répondre  de  leur  féparation  ; 
&  il  tiendra  une  lifte  exacîe  de  ces  bâtimens,  dont 
il  marquera  le  port ,  le  chargement ,  ta  deftinarion  , 
le  nombre  d'équipage ,  le  nom  du  capitaine ,  celui 
de  l'armateur  &  de  l'endroit  d'où  chacun  des  bâti- 
mens aura  été  expédié,  &  il  en  enverra  l'état  au 
fecrétaire-d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Le  commandant  du  convoi  fe  tiendra  toujours 
à  fa  vue  ,  &  s'il  fe  peut ,  à  la  tête  &  au  vent , 
afin  d'etre  plus  à  portée  de  la  protéger  &  de  paf- 
lér  à  l'arrière  ou  fous  le  vent;  fi  quelqu'un  des  bâti- 
mens eft  incommodé ,  il  lui  donnera  les  fecours  qui 
dépendront  de  lui,  &  il  en  fera  drefle  un  procès- 
verbal  double  qui  fera  égalemer.t  figné  des  parties, 

D  rendra  compte  au  lecrétaire  -  d'état  ayant  le 
département  de  la  marine ,  de  la  conduite  des  capi- 
taines marchands  qui  navigueront  mal ,  ou  qui  retar- 
deront la  marche  du  convoi. 

Il  fera  permis  au  commandant  du  convoi  ,  de 
porter  un  tcu  de  hune  ,  &  de  fe  choifir  un  ou  plu- 
fieurs répétiteurs  pour  les  fignaux. 

Lorfque  plufieurs  convois  feront  voile  enfemble ,' 
foit  qu'ils  partent  du  même  port ,  foit  que ,  faifant 
la  même  route ,  ils  fe  rencontrent  à  la  mer ,  le  com- 
mandant le  plus  ancien  commandera  le  tout ,  iâns 
pouvoir  empêcher  l'autre  convoi  de  fe  féparer 
quand  il  le  jugera  à  propos  pour  fuivre  fa  route 
particulière  ;  &  tant  qu'ils  feront  enfemble  ,  ils  navi- 
gueront comme  les  dïvifions  d'une  même  armée. 
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Dans  un  tems  de  gucnw  ,  les  commandant  de 
convoi  pourront  recevoir  fous  leur  efeorte  les  bàti- 
mens des  alliés  de  fa  Majefté  qui  demanderont  à 
s'y  ranger;  mais  toutefois  lcfdits  commandons  ne 
changeront  point  leur  route. 

Commandant  d'une  armée  navale.  Voye\  GÉ- 

N^R  AL. 

Commandant  d'une  efeadre  ,  k  commandant 
d'une  efeadre,  auflîtôt  que  les  vaifleaux  fortiront 
du  port ,  leur  fera  diftribuer  les  fignaux  de  la  rade. 

Il  les  fera  mouiller  dans  l'ordre  le  plus  convena- 
ble ,  foit  pour  recevoir  ce  qui  leur  manquerait , 
/oit  pour  les  mettre  à  Pabri  des  furprifes  de  l'en- 
nemi ,  foit  pour  leur  donner  plus  de  facilité  d'ap- 
pareiller 6c  de  fortir  en  Kgne  ou  en  ordre  de 
marche. 

il  obfervera  une  grande  égalité  dans  la  distribu- 
tion des  fecours  dont  les  vaifleaux  auront  befoin. 

Il  remettra  aux  capitaines  de  chaque  vaifleaux,  les 
fignaux  qui  doivent  s'exécuter  fous  voile  ,  la  veille 
du  départ. 

U  leur  remettra  de  même  deux  paquets  cachetés , 
cou"  contiendront  l'un  des  fignaux  de  reconnoiflance , 
1  autre  indiquera  le  lieu  du  rendez  -  vous  en  cas  de 
féparation;  il  recommandera  aux  capitaines  de  ne 
les  ouvrir  qu'au  befoin ,  de  les  tenir  fecrets  autant 
qu'il  fc  pourra,  &  de  lui  rendre  lefdits  paquets 
cachetés ,  s'ils  n'en  ont  point  fait  ufage  pendant  la 
campagne.  . 

S  il  fe  trouve  dans  une  rade  où  il  pourroit  être 
furpris  par  l'ennemi ,  il  aura  toujours  un  grelin 
prêt  pour  abattre  6c  appareiller  en  coupant  fon  cable; 
&  dans  cette  circonltance ,  il  tiendra ,  autant  que 
le  vent  le  permettra,  fes  voiles  ferrées  avec  du  fil 
dicarret. 

Afin  que  rien  ne  porte  obftacle  à  fon  départ  de 
la  pan  du  complet  des  équipages,  des  vivres  & 
des  autres  munitions,  il  prendra  avec  le  comman- 
dant du  port  6c  l'intendant ,  toutes  les  mefures  con- 
venables ,  pour  que  chaque  vaifleau  foit  muni  de 
tout ,  le  plutôt  poflible. 

Il  s'aflurera ,  avant  de  mettre  fous  voile ,  fi  tous 
les  vaifleaux  font  en  état  de  partir ,  fi  les  capitaines 
ont  fait  toutes  les  diipofitions  pour  les  différentes 
circonftances  du  fervice.  Le  commiflaire  lui  remettra 
un  extrait  de  revûe  de  chaque  vaifleau ,  où  il  fera 
fait  mention  du  nombre  des  abfens.  Il  tiera  enfuite 
lui-même  l'infpection  de  fes  vaifleaux,  dont  il  ren- 
dra compte  au  fecrétaire-  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  h  marine. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  précifément  defliné  à  une 
efeorte  par  fes  inftructions ,  veut,  fa  Majefté,  que 
ii  la  circonflance  des  tems  6c  de  la  navigation  ce 
fa  prudence  le  permettent,  il  donne  av;s  de  fon 
depart  de  la  rade ,  aux  bàtimens  marchands  de  par- 
tance ,  affn  qu'il  puific  les  protéger  contre  les  cor- 
fiires  qui  croiieToient  à  la  cote  ,  mais  il  ne  changera 
pas  l'a  propre  route,  ni  fa  deftination,  fans  ordre 
lujK  rieur.  " 

Il  partira  au  premier  vent  favorable  ,  fans  qu'au- 
cuuc  raiion  puille  le  faire  reurder  de  mettre  l'eus 
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voile ,  à  moins  qu'elle  n'intérefsàt  directement  k 
fervice  de  fa  Majefté  ,  ce  dont  il  fera  comptable. 

Sa  Majefté  ordonne  de  prendre  toutes  les  sûretés 
convenables  pour  l'entrée  6c  la  forrie  de  fes  vaif- 
feaux  des  ports  6c  rades.  Elle  défend  cependant  an 
capitaines  de  prendre  des  pilotes  mal-à-propcs .  ou 
après  les  avoir  pris  utilement ,  de  les  retenu-  à  lord 
au-delà  du  fervice  nécefiaire. 

Lorfqu'une  efeadre  ou  un  vaifleau  particulier  arri- 
vera dans  quelque  rade  ou  port ,  où  il  y  aura  ui 
gouverneur  ,  commandant  ,  ou  autres  perfonro 
chargées  des  intérêts  de  fa  Majefté ,  relativement 
à  la  marine ,  le  commandant  de  l'efcadrc  ou  do 
vaifleau  particulier  leur  enverra  un  officier  pour  feu 
donner  avis  de  fon  arrivée ,  &  les  verra  le  plutôt 
qu'il  pourra  ;  il  s'informera  d'eux  s'ils  n  ont  poicr 
d'ordre  à  lui  communiquer ,  6c  il  rendra  compt* 
par  les  voies  les  plus  sûres  &  les  plus  prompto, 
de  fa  navigation ,  au  fec rétaire-d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

Si  le  commandant  qui  revient  de  la  mer ,  étoù 
en  croifière  ou  en  ftarlon ,  &  qu'il  ne  trouvât  po:c: 
dans  le  lieu  de  la  relâche  de  perfonnes  chargic» 
des  affaires  de  fa  Majefté ,  relativement  à  la  m-.r , 
U  conférera  avec  ks  perfonnes  principales  du  Lea 
pour  avifer,  fuivant  l'occurrence  &  les  connoif- 
ianecs  qu'U  aura  recueillies  ,  au  parti  que  fa  pru- 
dence lui  dictera  ;  en  oblervant  toutefois  de  ne  ps* 
perdre  de  vue  l'objet  de  fes  inftructions  ,  foit  qu'il 
commande  en  chef,  foit  qu'il  ait  été  détache  pii 
un  commandant  fupérieur. 

Sa  Majefté  ordonne  aux  commandons  de  fes  efc:- 
dres  &  vaifleaux  détachés ,  de  protéger  le  commerc; 
&  les  bàtimens  particuliers  de  fes  fujets  dans  ia 
ports  6c  rades  où  ils  fe  trouveront,  fans  cependi^: 
bleflér  les  droits  des  nations  alliées. 

Si  aucun  des  capitaines  des  bàtimens  marchar.â 
de  la  nation  manquoit  à  ce  qu'il  doit  au  pavillon  <5f 
fa  Majefté,  relufoit  ou  négltgeoit  de  rendre  ccmp:t 
au  commandant  de  k\  vaifleaux,  &  de  fe  conforma 
à  l'ordre  ou  à  la  diftipline  de  la  rade  en  quelrn.; 
chofe  que  ce  foit ,  ledit  commandant ,  après  ex:  a-*c-.- 
repris  convenablement  le  capitaine  du  bâtiment  mar- 
chand, rendra  compte  du  manquement  6c  de  io 
circonftances  au  fecrétaire-d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine ,  6c  U  ne  punira  lui-même 
capitaine  particulier ,  que  fi  la  nature  de  fa  fn/.: 
demande  l'exemple  d'une  punition  prompte  ;  il  écou- 
tera aufli  les  plaintes  des  équipages  des  bânrrcrs 
particuliers,  6c  leur  fera  rendre  juftice  en  ce  c_: 
concerne  fon  pouvoir ,  il  renverra  aux  officiers  lie 
l'amirauté  ce  qui  concerne  le  leur. 

Si  le  commandant  d'une  efeadre  ou  d'un  vaiflœ 
particulier  de  fa  Majefté  ,  trouve  dans  les  hem  cl 
il  abordera ,  des  matelots  naufragés  ou  autres  dégra- 
dés par  fortune  de  guerre  ou  quelqu'autre  caji< . 
il  les  réclamera ,  ou  les  recevra  a  bord  s'ils  le  pn- 
fentent,  après  tomesfois  avoir  fait  une  irtîbmuooc 
convenable  des  raifons  pourquoi  ils  fe  trouvent  djr» 
les  lieux  ;  il  les  fera  arrêter  6t  configner  fur  L« 
\ aifiuux  i'ds  font  coupables,  6c  ne  leur  fera  cWv 
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<r?la  ration  ;  mais  s'ils  ne  le  font  pas,  Il  les  fera 
p.panir  fur  les  varfleaux  ,  &  ils  feront  même  portés 
lie  les  rôles  d'équipage ,  pour  recevoir ,  outre  la 
|  niion,  une  paye  proportionnée  à  leur  fenice,  fi 
I  par  la  perte  que  lefdits  vaiffeaux  auraient  pu  taire 
en  gens  de  mer ,  il  y  avoit  lieu  à  un  remplacement , 
en  obfervant  de  ne  point  excéder  la  quantité  qui 
aura  été  fixée  à  1  armement. 

S'il  arrive  pendant  la  campagne ,  qu'un  vai fléau 
tant  dans  quelque  rade ,  ait  befoin  d'être  caréné , 
le  capitaine  ne  pourra  fe  fervir  des  bâtimens  du  com- 
merce ,  que  dans  le  cas  où  il  n'y  aura  pas  d'autres 
Taiffeaux  de  fa  Majefté ,  où  que  ceux  qui  s'y  trou- 
veront ,  ne  pourront  abfolument  pas  fumre  pour  les 
opérations  néceflaires  pour  abattre  le  vaifleau. 

COMMANDE ,  cri  de  l'équipage  pour  répondre 
m  coup  de  fifflet  du  maître ,  quand  il  y  a  quelque 
thofe  à  faire  exécuter. 

COMMANDE ,  f.  f.  c'eft  une  efpèce  de  corde 
propre  à  faire  un  amarage ,  &  à  fervir  de  rabans 
de  tee  ;  on  la  fait  de  merlan  en  deux ,  cordé  à  la 
main ,  de  trèfle  &  autres  petits  cordages  d'une  ou 
de  deux  brafles  de  longueur. 

Commande  ou  Centaine  ,  liure  faite  avec  une 
menue  livarde,  pour  tenir  en  refpect  les  échevaux 
&  les  paquets  de  petits  cordages. 

COMMANDEMENT,  f.  m.  ordre  de  celui  qui 
commande  ,  qui  a  pouvoir  de  commander.  Un  offi- 
cier doit  avoir  le  commandement  sûr  ,  précis  ,  ferme 
k  décidé  ;  on  dit  d'un  major  qui  commande  de 
tonne  grâce ,  qu'il  a  le  commandement  beau. 

COMMANDEMENT ,  f.  m.  autorité  ,  pouvoir 
de  commander  ;  on  dit  d'un  officier  de  marine  qu'/V 
a  un  commandement  quand  il  eft  nommé  au  com- 
mandement d'un  vaifleau  ou  autre  bâtiment.  Un 
officier  fupérieur  a  le  commandement  d'une  divifion 
d'une  efeadre  lorfqu'il  a  commiflion  pour  la  com- 
mander. 

COMMANDEUR ,  on  entend  par  ce  mot ,  chez 
les  Hollandois ,  le  commandant  du  vaifleau  :  mais 
|1  doit  plutôt  être  le  nom  de  celui  qui  a  ce  porte 
*  vie ,  ôt  qui  eft  penfionné  ,  foit  qu'il  ferve  ou 
Bon. 

COMME-CELA  ,  expreflion  ufitée  pour  dire 
au  timonier  de  gouverner  fur  le  point  de  la  bouf- 
fe où  il  a  le  cap  ;  quelquefois  on  y  ajoute ,  fans 
arriver  ou  fans  venir  au  vent  ;  parce  que  Je  vaif- 
fean  fe  trouve  aflez  vers  le  côté  nommé. 

COMMERCE  ,  (  avoir  )  avoir  communication. 
Quand ,  djns  la  navigation  de  la  Méditérranée  ,  vous 
ayez  commerce  avec  les  Turcs  ou  Barbarefques , 
c eft-àVdire  ,  que  vous  allez  à  leur  bord,  ou  qu'ils 
viennent  au  vôtre ,  ou  que  vous  débarque/,  fur 
leur  côte ,  ou  dans  leur  port ,  alors  on  vous  met  en 
Quarantaine  (  Voycj  ce  mot.  )  aux  ports  de  France, 
d  Efpagne ,  d'Italie ,  &.C.  où  vous  pourriez  aborder. 

COMMETTAGE,  f.  m.  l'art  de  commettre, 
Je  réunir  plufieurs  fils  ,  plufieurs  tourons  ou  cor- 
dons par  le  tortillement.  Voyt^  Commettre. 

COMMETTRE,  v.  a.  réunir  plulieurs  fils  par 
le  tortillement ,  pour  faire,  des  ficelles ,  des  tourons  \ 
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pour  faire  des  auflières ,  des  cordons  ;  pour  faire 
des  grelins.  On  dit  commettre  une  corde  ;  une  corde 
bien  commife ,  &c.  En  profitant  de  ce  qui  eft  dit 
au  mot  filer ,  on  parviendra  à  fe  procurer  de  bon 
fil  ;  il  s'agit  d'en  faire  ufage  pour  les  cordages  ;  c'eft 
l'objet  des  articles  fuivans  ,  dans  lefquels  nous  nous 
propofons  de  fuivre  la  fabrique  des  différentes  efpè- 
ces  de  cordages  ;  d'examiner  ce  qiù  peut  les  rendre 
défectueux  ;  ck  de  donner  les  moyens  de  remédier, 
en  tout  ou  en  partie,  aux  défauts  qu'ils  ont  ordi- 
nairement ,  pour  parvenir  à  augmenter  la  force  des 
cordes. 

En  général ,  on  diftingue  deux  cfpèccs  de  cor- 
dages ,  les  uns  qu'on  peut  nommer  amples ,  parce 
que  par  une  feule  opération  on  convertit  les  fils 
en  corde.  On  appelle  en  terme  de  corderie ,  ce» 
cordages  qui  ne  font  commis  qu'une  feule  fois,  des 
auflières. 

L'autre  efpèce  de  cordages  qu'on  peut  appcUcr 
des  cordages  compofés ,  eft  formée  de  cordages  uni- 
pies  ou  oauflières  qu'on  commet  les  uns  avec  les 
autres ,  c'eft-à-dùe ,  qu'on  les  réunit  enfemble  par 
le  tortillement  ;  ces  fortes  de  cordages  s'appellent , 
en  terme  de  corderie  ,  des  grelins  t  6c  on  verra 
qu'ils  font  commis  deux  fois. 

Ces  deux  efpèces  de  cordages  fe  fubdivifent  en 
un  nombre  d'autres ,  qui  ne  diffèrent  que  par  leur 
grofleur  &  par  l'ul'age  qu'on  en  fait  pour  la  garni- 
ture des  vaiffeaux. 

La  plus  petite  &  la  plus  fimole  de  toutes  les 
auflières ,  qui  n'eft  compofée  que  de  deux  fils ,  s'ap- 
pelle du  bitord  ;  une  autre  un  peu  plus  grolfe ,  qui 
eft  compofée  de  trois  fils ,  fe  nomme  du  merlin. 

Pour  donner  par  degré  une  idée  de  la  corderie , 
nous  commencerons  par  traiter  de  la  fabrique  de  cc« 
petites  ficelles,  parce  qu'elles  font  les  plus  fimples, 
ce  fera  le  fujet  de  l'article  fuivant. 

Dans  le  fécond ,  nous  traiterons  des  auflières  qui 
font  compofées  de  trois  torons. 

Le  troifième  renfermera  ce  qui  regarde  les  auf- 
fières  qui  font  compofées  d'un  plus  grand  nombre 
de  torons. 

Nous  traiterons  dans  le  quatrième  ,  des  grelins 
&  des  cables. 

Le  cinquième  article  efl  deftiné  pour  les  cordag-s 
en  queue  de  rat ,  ou  qui  font  plus  gros  d'un  bout 
que  de  l'autre  ,  &  dans  ce  même  article  nous  diron* 
quelque  chofe  des  cordages  refaits. 

PREMIER  ARTICLE. 

Du  Bitord. 

Expofttiox  de  la  queflion.  On  voit  au  mot  filer  » 
qu'un  fil  abandonné  à  lui-même  ,  perd  prefque  tout 
Ion  tonillement  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  quand 
plulieurs  fils  compofent  une  corde  ,  alors  ils  ne  peu- 
vent fe  détoniller.  Examinons  par  quelle  induftrie 
les  cordiers  parviennent  à  faire  une  corde  qui  con- 
ferve  le  tortillement  qu'on  lui  a  donné  en  la  ù-» 
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briquant ,  quoiqu'elle  Toit  compofée  de  fils  qui  ten- 
dent tous  à  Te  détordre. 

De  la  fabrique  du  bitord.  Quand  un  cordier 
veut  unir  cnfemble  deux  fils  pour  en  faire  du  bitord , 
il  faut  qu'il  augmente  le  tortillement  de  ces  fils, 
il  faut  qu'il  les  torde  plus  que  le  fileur  n'a  fait  :  & 
il  fe  fen  pour  cela  du  rouet  de  cordier  dont  nous 
avons  donné  la  delcnption  &  la  figure  au  mot  filer  , 
ou  bien  d'un  rouet  de  fer  dont  nous  allons  donner 
h  defeription. 

Defeription  du  rouet  de  fer.  Ce  rouet  a  ,  {figure 
70.)  eft  compofé  de  quatre  crochets  mobiles, 
ipolcs  en  forme  de  croix  ;  ces  crochets  tournent 
en  mème-tems  que  la  roue,  &  d'un  mouvement 
bien  plus  rapide ,  à  l'aide  d'un  pignon  en  lanterne 
dont  chacun  d'eux  eft  garni,  6c  qui  engrène  dans 
les  dents  de  la  roue  qu'un  homme  fait  tourner  par 
le  moyen  d'une  manivelle. 
.  La  grande  roue  imprime  donc  le  mouvement  aux 
quatre  lanternes ,  qui  étant  égales ,  tournent  toutes 
également  vite. 

Nous  devons  avenir  qu'il  eft  fort  indifférent  de 
le  fervir  du  rouet  de  fer  ou  des  rouets  ordinaires, 
car  fi  j'emploie  le  rouet  de  fer  pour  expliquer  la 
fabrique  du  bitord,  ce  n'eft  que  pour  avoir  occa- 
fion  de  parler  de  cet  inftrument  qui  eft  fort  com- 
mode. Revenons  à  la  fabrique  du  bitord. 

Suite  de  la  fabrique  du  bitord.  Lorsqu'un  cor- 
dier veut  faire  une  corde  feulement  avec  deux  6b , 
il  n'emploie  que  deux  des  crochets  de  fon  rouet; 
mais  pour  faire  une  corde ,  il  faut  au  moins  deux 
fils,  autrement  il  auroit  beau  faire ,  il  ne  compo- 
feroit  jamais  qu'un  fil  plus  ou  moins  gros ,  qui  fie 
détortilleroit  par  fa  feule  élafbcité ,  au  moment  qu'il 
ferait  abandonné  à  lui-même  ;  ceci  fuppofé,  voyons 
comment  il  s'y  prend  pour  faire  cette  ficelle. 

Comment  on  ourdit  le  bitord.  Le  cordier  b ,  prend 
d'abord  un  fil  qu'il  attache  par  un  de  fes  bouts  à 
un  des  crochets  du  rôuet,  enfuite  il  l'étend ,  le 
bande  un  peu ,  &  va  l'attacher  à  un  pieu  qui  eft 
placé  à  une  diftance  proportionnée  à  la  longueur 
qu'il  veut  donner  à  fa  corde  ,  &  ce  fil  eft  deftiné 
à  taire  un  des  deux  cordons. 

Cela  fait ,  il  revient  attacher  un  autre  fil  à  un 
crochet  oppofé  à  celui  où  il  a  attaché  le  premier , 
il  le  tend  auffi ,  il  va  l'arrêter  d*  mime  au  pieu 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  ce  fil  doit  faire  le 
fécond  cordon  ;  de  forte  que  ces  deux  fils  doivent 
être  de  même  longueur,  de  même  groffeur,  & 
avoir  une  égale  tenfion.  C'eft-là  ce  qu'on  appelle 
étendre  les  fus  ou  les  vettes,  ou  bien  ourdir  une 
corde,  &  c'eft  cette  dernière  expreffion  que  j'em- 
ploierai le  plus  ordinairement  lorfque  je  parlerai 
de  la  difpofition  que  l'on  donne  aux  fils  pour  en 
faire  des  cordes. 

Comment  on  réunit  les  fils.  Cette  opération  étant 
faite,  la  corde  étant  ourdie,  le  cordier  prend  les  deux 
fils  qu'il  a  attachés  .m  '  1 ,  &  les  unit  cnfemble  , 
foit  par  un  nornd  it,  de  forte  que  ces 

deux  fus  ainfi  ru,  pour  ainfi  dire, 

qu'un  ;  car  ils  :  j  même  effet  qu'un 
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feu!  fil  qui  ferait  retenu  dans  le  milieu  par  le  pi«af 
&  dont  les  deux  bouts  feraient  attaches  aux  deux 
crochets  du  rouet. 

La  plupart  des  cordiers  fuîvent  cette  pratique, 
c'eft-à-dire ,  que  le  fécond  fil  n'eft  que  le  pro- 
longé du  premier ,  ce  qui  eft  préférable ,  parce  que 
les  deux  fils  font  alors  néceffaitement  tendus  éga- 
lement ,  auffi  longs  &.  auffi  forts  l'un  que  l'autre; 
toutes  conditions  effenrielles  pour  qu'une  corde  foit 
bien  ourdie  ,  comme  nous  le  ferons,  voir  dam  un 
inftant. 

Au  refte ,  que  les  fils  foient  aflemblés  par  leur 
extrémité  qui  répond  au  pieu  ,  ou  qu'ils  foient  d'une 
feule  pièce ,  cela  ne  rend  la  corde  ni  plus  fone , 
ni  plus  foible ,  pourvu  qu'Us  foient  tendus  égale- 
ment ;  ainfi  continuons  notre  opération ,  &  factions 
à  quoi  font  deftinés  ces  deux  fils  ainfi  réunis  par 
une  de  leurs  extrémités.  / 

C'eft  par  ce  point  de  réunion  que  le  cordier 
accroche  ces  deux  fils  à  un  émérillon  ;  nous  don- 
nons la  figure  &.  la  defeription  de  cet  inftrumeni 
au  mot  filer.  ' 

Un  bout  de  corde  qui  tient  à  l'anneau  de  l'émé- 
rillon,  va  paffer  fur  une  fourche  qui  elt  plantée 
quelques  pas  plus  loin  que  le  pieu  où  nous  avons 
oit  qu'on  attachoit  les  fils  à  mefure  qu'on  les  éttn- 
doit ,  &  cette  corde  foutient  par  fon  autre  extré- 
mité un  poids  proportionné  à  la  groffeur  de  la  corde 
qu'on  veut  commettre ,  de  forte  que  ce  poids  a  U 
liberté  de  monter  ou  de  defeendre  plus  00  moins 
le  long  de  la  fourche ,  félon  qu'il  fera  néceflaire. 

Ce  contre-poids  fert  à  tenir  également  tendu»,  les 
deux  fils  ourdis ,  &  comme  le  tortillement  qu'ils 
doivent  fouffrir,  &  dont  nous  allons  parler,  les  rac- 
courcit, il  faut  que  le  contre -poids  qui  les  tend, 
puiffe  monter  à  proportion  le  long  dè  la  fourche. 

Lorfque  tout  eft  ainfi  difpofé ,  Te  cordier  prend 
un  inftrument  c,  qu'on  appelle  le  cabre ,\emaf on, 
le  cockoir,  le  toupin,  le  fabot  ou  le  gabieu,  car 
il  femble  que  chaque  corderie  ait  affeclé  de  donner 
un  nom  particulier  a  cet  inftrument ,  qui  néanmoins 
eft  fon  fimple;  nous  emploierons  plus  communé- 
ment le  nom  de  toupin. 

Ce  que  c'tfi  que  le  toupin.  Cet  inirrutnent  c , 
eft  un  morceau  de  bois  tourné  en  forme  de  cône 
tronqué ,  dont  la  groffeur  eft  proportionnée  à  celle 
de  la  corde  qu'on  veut  faire  ;  if  doit  avoir  dans 
fa  longueur  &  à  une  égale  diftance ,  autant  de  rai- 
nures &  gougeures  que  la  corde  a  de  cordons;  ain'1 
dans  cette  opération  où  il  n'eft  queftion  que  d'une 
corde  à  deux  cordons ,  le  cordier  fe  fert  d'un  tou- 
pin qui  n'a  que  deux  rainures  diamétraleinetit  oppo- 
fées  Tune  à  l'autre ,  tel  qu'on  le  voit  en  c  ;  ce* 
rainures  doivent  être  arrondies  par  le  fond ,  &  met 
profondes  pour  que  les  fils  y  entrent  de  plu*  <* 
la  moitié  de  leur  diamètre. 

Suite  de  la  maniire  de  faire  le  bitord.  Le  cor- 
dier place  le  toupin  entre  les  deux  fils  quJ  * 
étendus ,  enfonc  que  chacune  de  les  rainttf"  re- 
çoive un  des  fils  ,  6t  'que  la  pointe  du  toupin toucbe 
au  crochet  de  l'émériilon. 
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Pendant  qu'il  tient  le  toupin  dans  cette  fituation , 
3  ordonne  qu'on  tourne  la  roue  du  rouet  pour  tordre 
la  fils  ;  chacun  des  deux  61$  fe  tord  en  particulier , 
&  tomme  ils  font  parfaitement  égaux  en  groffeur  , 
en  longueur  &  par  la  matière  qui  eil  également 
flexible ,  ils  fe  tordent  également ,  &  par  confé- 
qoent  ils  acquièrent  le  même  degré  d'élafticité. 

Par  cette  opération  ,  à  (neutre  que  les  fUs*fe 
tordent,  ils  fe  raccourcuTent ,  &  le  poids  qui  pend 
le  long  de  la  fourche  ,  remonte  d'autant 

Quand  le  maître  cordier  juge  que  les  fils  font 
afin  tors,  il  éloigne  le  toupin  de  lémérillon,  ôc  le 
t'at  gluTer  entre  les  fils  ,  jufqu'auprès  du  rouet  ,,fans 
diicontinuer  de  faire  tourner  la  roue. 

Moyennant  quoi  les  deux  fils  fe  raffemblent  en 
le  roulant  l'un  fur  l'autre ,  &  font  une  corde  dont 
oo  peut  fe  fervir  fans  craindre  qu'elle  fe  détorde 
par  ion  élafticité  ;  c'eft  ce  que  les  cordiers  appel- 
lent commettre  une  corde  ;  mais  il  faut  obferver  que 
pendant  cette  féconde  opération  ,  c'eft-à-dire ,  pen- 
dat  que  la  corde  fe  commet,  elle  continue  de  fe 
rxcoorcir,  &  le  poids  remonte  encore  le  long  de 
la  fourche. 

Pourquoi  cette  corde  ne  fe  détord  pas  ,  quoique 
Us  fit  qui  la  compofent  n'aient  pas  perdu  leur 
fmt  éltftique.  Maintenant  on  peut ,  en  rérléchif- 
lant  fur  cette  manœuvre  des  cordiers ,  concevoir 
pourquoi  une  corde  ne  fe  détord  pas ,  pendant  qu'un 
fif  abandonné  à  lui-même  ,  perd  prefque  tout  le  tor- 
tillement qu'il  avoit  acquis. 

Pendant  que  le  toupin  étoit  contre  l'émérillon , 
le  (ieux  fils  ont  été  tors  chacun  en  particulier ,  & 
on.  acquis  enacun  un  certtun  uegre  ne  turce  eiaiti- 
qut  quitendoit  à  les  détordre  ou  à  les  faire  tourner 
dans  un  fera  oppoft  à  celui  dans  lequel  ils  avoient 
été  tortillés,  dès  qu'on  leur  en  aurait  donné  la  liberté , 
ce  qui  fe  fait  fentir  par  l'effort  que  le  toupin  fait 
pow  tourner  dans  la  main  du  cordier. 

Sitôt  donc  que  le  cordier  aura  écarté  le  toupin 
de  l'émérillon ,  la  partie  du  premier  61  qui  fe  trouve 
«rare  le  toupin  &  l'émérillon ,  étant  en  liberté , 
tendra  par  la  force  élaftique  qu'elle  a  acquife  par 
le  tortillement ,  à  tourner  dans  un  fers  oppofé  à 
«  tortillement. 

Ceft-à-dire ,  que  fi  les  fils  ont  été  tors  de  droite 
a  gauche ,  la  partie  du  premier  61  comprife  entre 
le  toupin  6c  I  émérillon  qui  fera  en  liberté ,  tendra 
à  tourner  de  gauche  à  droite  ;  &  effectivement  elle 
tournera  en  ce  fera  par  fa  feule  élafticité ,  en  fai- 
>»t  tourner  avec  elle  le  crochet  mobile  de  l'émé- 
rillon. 

De  même ,  le  fécond  fil  ayant  été  tors  de  droite  à 
uche,  la  partie  de  ce  fil  comprife  entre  le  toupin 
l'émérillon ,  tendra  auffi  à  fe  détortiller  &  à  tour- 
ner de  gauche  à  droite  ;  ôc  effectivement  elle  tour- 
nera dans  ce  fera  par  fa  feule  ékfticité ,  en  fàifant 
tourner  le  crochet  mobile  de  l'émérillon. 

Les  deux  fils  tourneront  donc  dans  le  même  fens , 
* 5 'h n'étoiem  pas  réunis  l'un  à  l'autre,  s'ils  croient 
attachés  à  deux  émérillons  féparés ,  ils  ne  feraient 
1°e  fe  détordre;  mai»  comme  ils  font  attachés  au 
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même  crochet,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  tourner 
autour  d'un  même  axe  fans  fe  rouler  l'un  fur  l'autre, 
les  deux  61s  par  leur  feule  ékfticité ,  par  l'effort  qu'ils 
font  pour  fe  détordre ,  fe  roulent  l'un  fur  l'autre  ôc 
fe~~tordent  de  nouveau,  mais  dans  un  fens  oppofé 
à  celui  dans  lequel  ils  avoient  été  tortillés  féparé- 
ment ,  de  forte  que  la  ficelle ,  ou  le  bitord ,  fe  trouve 
tortillée  dans  un  fens  oppofé  à  celui  des  fils  qui  la 
compofent. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  pre- 
mièrement que  la  portion  des  fils  qui  eft  entre  le 
toupin  6c  la  roue,  perdrait  tout  fon  tortillement, 
fi  le  cordier  n'avoit  pas  foin  de  faire  tourner  la 
roue  à  mefure  qu'il  en  approche  le  toupin. 

Secondement ,  6  l'on  voit  qu'une  corde  conf- 
rruite ,  comme  nous  venons  de  l'expliquer ,  refte 
fans  perdre  de  fon  tortillement,  on  ne  doit  pas 
penfer  que  les  fils  ayent  perdu  pour  cela  toute  leur 
élafticité. 

Les  fils  reftent  tortillés ,  &  il  a  été  prouvé  par 
l'expérience ,  que  cette  difpofition  des  fils  leur  don- 
noit  un  certain  degré  de  force  élaftique  qui  tend  à 
agir  par  une  ligne  hélice ,  dont  la  direÔion  eft  op- 
pofée  à  celle  du  tortillement,  par  exemple,  de 
gauche  à  droite  fi  le  tortillement  des  fils  a  été  de 
droite  à  gauche  ;  c'eft  cette  force  que  les  fils  ont 
pour  fe  tortiller ,  qui  les  fait  fe  rouler  1  un  fur  l'autre , 
en  fàifant  une  corde  qui  eft  tortillée  dans  .un  fens 
oppofé  à  celui  du  tortillement  des  fils ,  c'eft-à-dire , 
de  gauche  à  droite  ;  voilà  donc  deux  forces  anta- 

Soniftes  qui  fe  contrarient ,  ce  qui  fait  que  tout 
emeure  dans  le  même  état  quant  au  tortillement  ; 
effectivement ,  qui  eft  -  ce  qui  fait  le  tortillement 
d'une  corde  ?  c'eft,  comme  on  vient  de  le  voir ,  l'élaf- 
ticité  des  fils  ou  l'effort  qu'ils  font  pour  fe  détor- 
dre ;  or  cette  élafticité  des  fils  augmente  à  mefure 
qu'ils  font  plus  tortillés  ;  donc  la  corde  doit  être 
d'autant  plus  tortillée  de  gauche  à  droite,  que  les 
fils  l'auront  plus  été  de  droite  à  gauche. 

En  un  mot ,  le  tortillement  des  fils  doit  augmenter 
néceflaircment  leur  élafticité  ;  l'effet  qui  doit  réfultcr 
de  cette  élafticité,  c'eft  de  détordre  les  fils;  cet 
effet  ne  peut  s'opérer  (ans  que  les  fils  fe  roulent 
les  uns  fur  les  autres  ,  c'eft-à-dire ,  fans  qu'ils  fe 
commettent ,  fans  qu'ils  forment  une  corde  ;  mais 
comme  le  tortillement  des  fils  diminue  à  proportion 
que  la  pièce  fe  commet ,  ôc  qu'il  faut  plus  de  force 
pour  beaucoup  tordre  deux  fils  l'un  fur  l'autre ,  que 
pour  les  tordre  peu ,  il  s'enfuit  que  la  puifiance , 
qui  eft  l'élafticité  des  fils ,  diminue  à  mefure  que 
la  rélîftance ,  qui  eft  l'effort  qu'd  faut  pour  rouier 
les  fils  l'un  fur  lautre ,  augmente  ;  quand  cette  rélîf- 
tance eft  égale  à  la  puifiance ,  tout  refte  en  équi- 
libre. 

Ainfi  quand  nous  voyons  qu'une  corde  bien  com- 
mife  refte  fans  fe  détortiller,  c'eft  parce  que  les 
forces  dont  nous  venons  de  parler ,  font  en  équi- 
libre. 

Il  y  a  des  cordiers  qui  après  avoir  commis  une 
corde  ,  l'accrochent  par  le  bout  qui  tenoit  à  l'émé- 
rillon ,  au  crochet  d'un  rouet ,  ôc  lui  donnent  plus 
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de  tortillement  qu'elle  n'en  avoit  pris  d'elle-même 
pnr  l'élafticité  des  fils ,  ce  tortillement  fe  perd  comme 
celui  des  fils ,  &  pour  la  même  raifon  ;  il  eft  donc  inu- 
tile de  le  donner  a  la  corde  ;  je  dis  plus,  il  eA  nuifible 
en  certains  cas ,  &i  toujours  préjudiciable  à  la  bonté  de 
la  corde,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite  : 
quoiqu'il  en  foit ,  une  corde  bien  faite  doit  être  regar- 
dée comme  deux  refforts  d'égale  force,  qui,  agilfant 
l'un  contre  l'autre ,  ne  produilent  aucun  effet  ,  mais 
c'eft  toujours  aux  dépens  des  parties  à  reffort ,  ce 
que  nous  expliquerons  après  avoir  parlé  de  la  fabri- 
que des  différentes  cordes. 

Différence  du  bitord  avec  le  fil  retord  ordinaire. 
Par  l'idée  que  nous  vînons  de  donner  du  bitord, 
on  pourroit  le  regarder  comme  un  gros  fil  retors , 
&  alors  on  diroit  :  puifqu'on  n'augmente  pas  le  tor- 
tillement ou  l'élafticité  du  fil  qu'on  retord,  il  eft 
donc  fuperflu  d'augmenter  celle  des  fils  qu'on  deftine 
à  faire  du  bitord  ,  il  fufïiroit  de  tortiller  l'un  fur 
l'autre  deux  fils  de  carret  pour  faire  du  bitord  , 
comme  il  fuftu  de  tortiller  1  un  fur  l'autre  deux  fils 
fins  pour  en  faire  du  fil  retors. 

Il  y  a  la  même  différence  entre  un  fi]  retors  & 
du  bitord  ,  qu'il  y  a  entre  un  fil  &  une  ficelle , 
la  ficelle  ou  le  bitord  conferve  fon  tortillement  à 
caule  de  l'effort  que  les  fils  élaftiques  font  pour  fe 
détortdler;  au  contraire  le  fil  retors  ou  non  refte 
d'autant  mieux  tortillé,  que  les  brins  de  chanvre 
qui  le  compofent,  ont  plus  perdu  de  leur  clafticité. 

Si  on  prend  deux  pelotes  de  fil  vieux  filé  ,  peu 
tortillé  &  bien  fec ,  u  on  les  retord  en  cet  état,  & 
que  fur  le  champ  on  coupe  des  aiguillées  de  ce  fil , 
on  les  verra  bientôt  fe  féparer;  aufti  les  fileufes 
ogiflent  bien  différemment  ;  elles  mouillent  beaucoup 
leur  fil  ,  elles  font  perdre  ainfi  au  chanvre  qui  le 
compofe ,  fon  élafticité  ,  il  s'attendrit ,  elles  le  retor- 
dent en  cet  état ,  &  le  laiffent  bien  fecher  fans  lui 
permettre  de  fe  détordre;  alors  les  brins  de  chanvre 
qui  ont  pris  le  pli  que  le  rouet  leur  a  donné  ,  le 
confervent  &  ne  peuvent  le  perdre  fans  un  effort 
particulier  ;  les  filamens  du  chanvre  dans  cette  occa- 
i'ion  doivent  être  regardés  comme  des  morceaux  de 
bois  qu'on  mettroit  tremper  dans  l'eau  ,  auxquels 
on  donnerait  une  courbure ,  &  qu'on  conferv croit 
du  tems  dans  cette  fituation  contrainte,  ils  refte- 
roient  courbes  ôc  capables  de  réfifter  aux  efforts 
qu'on  ferait  pour  leur  faire  reprendre  leur  première 
figure. 

11  ferait  à  fouhaiter  qu'on  pût  travailler  de  même 
le  fil  de  carret  ;  mais  cela  ne  fe  peut  pratiquer  que 
fur  du  fil  fin ,  &  fait  avec  du  chanvre  fort  afhné 
&  peu  élaftique  ;  au  lieu  que  le  fil  de  carret  eft  fait 
avec  du  gros  chanvre ,  qui  a  beaucoup  d'élafticité , 
&  dont  toutes  les  parties  font  comme  autant  de 
tefibrts  qui ,  tendant  tous  à  fe  redreffer ,  produifent 
enfemble  un  effort  affez  confidérable.  Enfin  il  y  auroit 
de  l'inconvénii .  mm'ller  le  fil  de  carret  comme 
on  fait  le  fi  1  rord  ;  les  raifons  en  font 

rapporte-  ;  ii  pour  avoir  du  bitord , 

du  fil ,  il  le  faut  eom- 
vc-Uç,  ce  qui  eft  la  mime 


U  ne  l 
met!  n 
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ebofe,  &  c'eft  ce  que  je  m'étois  propoiè  de  protv*f. 
Que  le  chanvre  mou  doit  être  un  peu  phi  u-. 
tille  que  le  dur.  Il  vient  d'être  prouvé  que  le  réf. 
fort  des  fils  eft  néceffaire  pour  commttvt  du  V.- 
tord  ,  6c  qu'il  ferait  impoflible  d'en  commettre  avre 
des  fils  qui  ne  feraient  pas  plus  élaftiques  que  le 
font  des  hls  de  plomb  :  iî  l'on  étoit  auez  heunrji 
pour  avoir  de  tels  fils ,  on  en  ferait  un  fil  reto* , 
mais  non  pas  une  ficelle  ou  du  bitord ,  ce  qui  n  t 
deux  choies  très-différentes;  car  deux  fils  dep.'wri 
roulés  l'un  fur  l'autre ,  ne  reftent  en  ce:  état  qi; 
par  l'inertie  du  métal ,  qui  fait  qu'il  faudrait  ausnt 
de  force  pour  féparer  ces  deux  hls ,  qu'on  en  ivoit 
employé  pour  les  réunir  ;  mais  les  fils  qui  cornpo- 
fent  les  cordes,  reftent  réunis  à  l'occafion  d'une  tore? 
exprefle ,  d'une  force  de  reffort  qui  tend  cormnuîl- 
lement  à  les  rouler  les  uns  fur  les  autres.  Nous  n; 
pouvons  pas  a  fier  détruire  la  force  élaftique  du 
chanvre  pour  en  faire  des  fils  qui  reftent  unis  par 
la  force  ce  l'inertie  de  la  matière  qui  les  forme  ;  J 
faut  donc  profiter  do  la  force  élaftique  pour  uire 
qu'ils  reftent  tortillés,  l'élafticité  des  fus  eft  donc 
néceffaire  pour  faire  une  corde  de  chanvre  ;  deià  J 
s'enfuit  qu  il  faut  d'autant  plus  tordre  le  carret,  que 
le  chanvre  dont  il  eft  compofé  eft  moins  élaftique, 
je  m'explique:  il  y  a  des  chanvres  fi  roidrt,  !i 
ligneux  ,  qu'ils  acquièrent  beaucoup  d'élaftiritc  pjr 
le  moindre  tortillement  ;  au  contraire  il  y  en  j  de 
fi  mous  ,  qu'il  les  faut  tortiller  davanrspe  pour  :eur 
faire  acquérir  l'clafticité  qui  leur  eft  néceflaire  peur 
fe  commettre. 

Nous  prouvons  au  mot  filer,  U  nous  le  prot- 
verons  encore  plus  cxaéiement  à  cchù-ci ,  que  le 
tortillement  produit  une  tenfion  qui  diminue  beau- 
coup la  force  des  fils,  ce  qui  fait  appercevar, 
1  qu'il  faut  moins  tordre  tous  les  fils  qu'on  ne  !e 
fait  ordinairement,  &  feulemefH  autant  qu'il  à 
néceffaire  pour  que  la  corde  refte  commijt  quai 
elle  fera  abandonnée  à  elle-même;  a*.  qu°n  f-' 
obligé  de  perdre  un  peu  de  l'avantage  des  chanvres 
mous  &  peu  élaftiques ,  pour  en  faire  du  bitord  a 
des  corde*  qui  ne  fe  détortillent  point;  je 
peu  ,  parce  que  toutes  nos  expériences  prouvent  qjf 
maigre  cela  ce  font  les  chanvres  mous  qui  fcntccrt- 
tnmmcnt  les  meilleures  cordes  ;  mais  on  doit  fait:' 
prêt  ornement  qu'en  profitant  adroitement  de  1  en- 
tiché des  chanvres  durs  pour  les  tordre  beaucoip 
moins  que  les  chanvres  mous ,  on  en  pourri  nrer 
un  parti  un  peu  plus  avantageux  que  fi»  comme 
on  le  fait  ordinairement ,  on  tordoit  autant  c«  chxi- 
vres  durs  que  les  mous:  ainfi  on  doit  conclus çij 
faut  tordre  d'autant  moins  les  fils ,  que  le  fhw.îe 
eft  plus  dur  &  élaftique.  . 

//  eft  avantageux  de  commettre  le  fil  *' 
Jîtôt  qu'il  eft  filé.  Affurément  un  morceau  ue  ta* 
qu'on  a  laiffé  longtems  plié,  perd  d'autant 
fon  reffort ,  de  l'effort  qu'il  fait  pour  fe  J 
qu'il  a  refté  plus  longtems  plié  ;  de  même  .c  t1  '  • 
carret  tend  d'autant  moins  à  fe  redrefTer,  «pj1;^ 
refté  plus  longtems  fur  les  tourets ,  avant  qui  c 
çommis  en  bitord.  Il  faut  que  ce  fil  ait  une 
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fc-ci  élam'que  pour  être  commis  en  bitord  ;  il  eft 
donc  nécdlaire  que  le  cordier  torde  plus  un  fil  de 
cirret  vieux  filé ,  qu'un  nouveau ,  pour  réparer  la 
force  claftique  que  le  vieux  fil  a  perdue  :  or  plus 
on  tord  un  fil ,  plus  on  l'afloiblit ,  ce  qui  fait  voir 
qu'il  y  a  de  l'avantage  à  convertir  en  bitord  le  fil 
cirret  fitàt  qu'il  eft  u>rti  des  mains  des  fileurs  ,  pour 
profiter  de  l'clafticité  qu'il  a  acquile  par  cette  pre- 
mière opération. 

Pour  faire  de  tonnes  cordes  il  faut  que  les  fis 
ou  les  fdifceaux  de  fils  qu'on  doit  commettre  en- 
ftmi.'e  ,  foient  de  mime  grojfeur ,  de  mime  roi- 
ctur ,  aujji  tendus  CS  autant  tortillés  les  uns  que 
lis  autres.  Nous  avons  infifté  plufieurs  fois  fur  la 
nullité  qu'il  y  avoit  pour  faire  une  bonne  corde  , 
que  les  fais  fuffent  de  même  giofleur ,  également 
torallés ,  également  élaftiques  ,  de  même  longueur 

Pour  en  donner  la  raifon ,  confidérons  ce  qui 
arriverait  fi  deux  fils  étoient  tendus  inégalement  ; 
aiTurement  celui  qui  feroit  le  moins  tendu  le  rou- 
kreit  fur  l'autre ,  qui  le  prolongeroit  de  toute  fa 
longueur,  ce  qui  feroit  une  corde  très-défcvhieuie , 
paue  que  quand  on  viendrait  à  la  charger ,  le  fii 
cWreuré  prel'que  droit,  porteroit  tout  le  poids  ,  pen- 
dit que  le  fîl  qui  l'entortille  ne  lbufiriroit  pref- 
qu'rjcun  effort. 

Quand  un  des  deux  fils  fera  plus  menu  que  l'autre , 
ce  lord  le  fil  menu  qui  fe  roulera  fur  l'autre  ;  quand 
un  dis  fis  fera  d'un  chanvre  doux  ,  &  l'autre  d'un 
tàinvre  rude  ,  ce  fera  le  fil  de  chanvre  mou  qui 
en.elcppera  celui  du  chanvre  dur. 

Quind  un  des  fils  fera  plus  tortillé  que  l'autre , 
il  !era  enveloppé  par  le  moins  tortillé  ;  le  même 
uûut  fubfiftera  donc  dans  tous  ces  cas  ;  il  fera  feu- 
lement plus  ou  moins  confidérable ,  à  proportion 
Cjini  y  aura  plus  de  différence  entre  les  deux  fils , 
co  qui  prouve  combien  un  cordier  doit  être  attentif 
à  rendre  fes  deux  fils  les  plus  égaux  qu'il  lui  fera 
poifibîc. 

De  la  façon  de  commettre  de  menus  cordages 
comsofes  de  trois  fis  ,  tels  que  le  iufn  ,  le  merlin 
0  les  lignes  de  loc  &  à  tambour.  On  a  quelquefois 
tefcin  de  cordages  un  peu  plus  gros  que  le  bitord , 
que  l'on  pourrait  faire  avec  des  fils  plus  gros  ;  mais 
alors  ils  ne  feroient  pas  fi  bons  ;  nous  avons  prouvé 
tu  mot  fier ,  qu'on  auementoit  la  force  des  cordages 
en  diminuant  la  grofleur  des  fils;  fi  donc  l'on  a 
befoin  de  cordages  feulement  plus  gros  d'un  tiers 
que  le  bitord  ,  on  les  fera  avec  trois  iils  de  carret 
ce  h  façon  que  nous  allons  l'expliquer. 

De  la  fabrique  du  merlin.  Quand  un  cordier 
veut  faire  du  merlin  dy  (fig.  370.)  qui  cft  com- 
pofë  de  trois  fils ,  après  avoir  tendu  un  fil  depuis 
le  crochet  du  rouet ,  jufqu'au  crochet  de  l'émeril- 
lon ,  il  lui  refte  à  étendre  de  même  les  deux  autres 
iils ,  &  pour  le  faire  avec  plus  de  diligence ,  il  prend 
o.  Jinaircmem  un  fil  fur  le  toiret  e ,  &  il  le  paflfe 
fur  un  petit  rouet  de  poulie  qui  eft  monté  dans  un 
crochet  qui  lui  fert  de  chape  ,  comme  on  le  voit 
en  /,  pua  il  l'attache  au  crochet  de  la  molette, 
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1     Tout  étant  ainfi  difpoft  ,  il  va  en  tenant  le  croc 
;  à  poulie ,  car  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  l'inftrument 
\  /,  il  va ,  dis-je ,  paffer  la  portion  du  fil  qui  étoit 
fur  le  touret  c ,  dans  un  crochet  de  l'éménllon. 

Enfin  il  revient  au  touret  e  ,  il  coupe  l'on  fil  d'une 
longueur  convenable ,  il  l'attache  au  troifième  cro- 
chet, &  fa  corde  cft- ourdie. 

Alors  le  cordier  prend  le  toupin  qui  a  trois  rai- 
nures ,  au  lieu  que  celui  qui  a  iervi  au  bitord  n'en 
avoit  que  deux;  il  le  place  entre  les  fik  auprès  de 
l'émérillon ,  fait  tourner  la  roue  du  rouet ,  &  commet 
fa  corde  a  trois  fils  de  la  même  manière  que  nous 
avons  dit  qu'il  commettoit  le  bitord. 

Il  eft  clair  que  pour  bien  ourdir  toutes  fortes  de 
cordes,  il  n'eu  queftion  que  d'étendre  bien  égale- 
ment les  fils  qui  les  compofent ,  &  qu'on  peut  y 
parvenir  de  bien  des  façons  différentes. 

Mais  nous  avens  luppofé  "que  le  cordier  le 
fervoit  dans  l'occafion  prefente  du  croc  à  pou- 
lie f,  parce  que  nous  donnons  la  préférence  a  cet 
infiniment  qui  eft  fort  fimple  &  très  -  commode, 
fur-tout  quand  on  ourdit  de  petites  cordes  ;  nous 

}>arlerons  des  autres  pratiques  qui  font  en  ufage  dans 
es  corderies. 

Qu'il  y  a  de  l'avantage  à  employer  trois  fils 
fins  au  lieu  de  deux  gros  ,  pour  faire  des  ficelles 
formées  d" une  même  quantité  de  chanvre.  Nous 
avons  déjà  indiqué  ci-deffus  quelques-uns  des  avan- 
tages qu'il  y  a  à  faire  des  ficelles  avec  trois  fils 
ordinaires  plutôt  qu'avec  deux  plus  gros  ,  infiftant 
principalement  fur  ce  que  la  finefle  des  fils  eft  avan- 
tagent à  la  force  des  cordes  ;  nous  ajouterons  ici 
qu'une  corde  qui  eft  faite  avec  trois  fils  ordinaires , 
cil  plus  unie  que  celle  qui  le  feroit  avec  deux  fils 
plus  gros;  cet  avantage  eft  plus  fenfible  &  plus 
important  pour  les  groffes  cordes  ,  que  pour  celles 
qui  font  menues  ;  c'eft  pourquoi  nous  remettons  à 
en  parler  dans  les  articles  fuivans. 

Mais  fuppofons  qu'on  commette  cnfemble  deux 
fils  de  différente  couleur  pour  én  faire  du  bitord, 
ou  trois  pour  en  faire  du  merlin  ;  nous  fuppofons 
encore  qu'il  y  a  égalité  de  matière  dans  ces  deux 
ficelles;  que  chacune,  par  exemple,  eft  compofée 
de  fix  fiîamens  pareils ,  &  que  toute  la  différence 
confifte  en  ce  que  chaque  fil  du  bitord  eft  com- 
pofé  de  trois  filamens ,  oc  que  chaque  fil  du  merlin 
ne  l'eft  que  de  deux  ;  on  appercevra  lenfiblcment 
que  les  révolutions  de  chacun  de  ces  fils,  du  fil 
blanc ,  par  exemple  ,  font  bien  plus  fréquentes  dans 
le  bitord  que  dans  le  merlin.  Ce  fil  fait  donc  plus 
de  révolutions  dans  le  bitord  que  dans  le  merlin  , 
&  il  fera  prouvé  dans  la  fuite  que  le  fil  cft  d'au- 
tant plus  fort ,  qu'il  fait  moins  de  révolutions  , 
confidérant  feulement  la  direction  des  fibres  réfif- 
tantes  ;  mais  outre  ceja ,  puifqu'en  commettant  ces 
deux  ficelles ,  les  fils  du  bitord  font  trois  hélices , 
&  que  ceux  du  merlin  n'en  font  que  deux  dans  la 
même  longueur ,  il  faut  que  les  deux  fils  du  bitord 
foient  tordus  comme  trois,  pendant  que  les  trois 
fils  du  merlin  le  feront  comme  deux  ;  car  tes  fils 
doivent  eue  tortilles  proportionnellement  au  no-i-re 
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des  héiices  qu'ils  doivent  faire  dans  le  même  efpace, 
afin  qu'ils  aient  allez  d'élafticité  pour  relier  dans 
l'état  où  on  les  a  commis. 

On  fiippofe  que  la  tendon  des  filamens  eft  pro- 
portionnelle au  tortillement  des  fils  ;  les  trois  fila- 
mens de  chaque  fil  du  bitord  auront  chacun  3 
d'élafticité  ,  ou  3  de  tenfion ,  ainfi  l'élafticité  ou  la 
tendon  des  trois  filamens  de  chaque  fil  du  bitord 
fera  o.  ,  ce  qui  fait  18  pour  l'élafticité  totale  des 
deux  fils  ou  de  la  fomme  des  filamens  du  bitotd. 

Dans  le  merlin  chacun  des  trois  étant  tortille 
comme  deux,  chaque  filament  aura  a  d'élafticité 
ou  de  tenfion  ;  chaque  fil  corrpofé  de  deux  fila- 
mens fera  donc  élalfiquc  ou  tenait  comme  4 ,  & 
les  trois  fils  du  merlin  feront  eul'?>r.b!e  élaftiques  ou 
tendus  comme  11;  donc  Iclafticité  ou  la  tenfion 
de  la  fomme  des  filamens  du  bitord  fera  à  rdafti- 
citc  ou  à  la  tenfion  de  la  fomme  des  filamens  du 
merlin ,  comme  t8  eft  à  tz,  ou  comme  3  eft  à  1. 

Ainfi  ,  indépendamment  de  toute  autre  confidé- 
ration  ,  il  paroit  qu'on  peut  conclure ,  qu'à  quantité 
de  chanvre  égale ,  le  merlin  doit  être  plus  fort  que 
le  bitord  ,  fans  prétendre  néanmoins  que  ce  loit 
toujours  exactement  fuivant  le  rapport  que  nous 
venons  d'établir  ;  nous  pourrions  encore  taire  ap- 
ercevoir d'autres  avantages  que  le  merlin  ou  les 
celles  à  trois  fils  ont  fur  le  bitord  ou  les  ficelles 
à  deux  fils  .  en  comparant  la  différente  direction 
des  fils  qui  eft  plus  avantageufe  dans  le  merlin 
ue  dans  le  bitord  ,  ou  la  quantité  de  filamens 
e  chanvre  qui  refirent  plus  uniformément  dans 
le  merlin  que  dans  le  bitord  ;  mais  comme  tou- 
tes ces  confédérations  deviendront  plus  fenfibles 
quand  nous  parlerons  des  groffes  cordes  ,  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

Qu'on  fubflitue  au  poids  qui  doit  tenir  les  fibres 
tendues  ,  différent  autres  moyens.  Nous  avons  dit 
au  commencement  de  cet  article  qu'on  attachoit  un 

Coids  à  l'anneau  de  l'émérillon  ,  qui  tenoit  toujours 
s  fils  dans  une  égale  tenfion  ,  &  q;ie  ce  poids 
remontoit  le  long  de  la  fourche  fur  kquelle  les  cor- 
dons de  l'émérillon  pafTent ,  à  proportion  que  le  tor- 
tillement faifoit  raccourcir  les  fus  ou  la  corde  ;  il 
eft  bon  de  faire  remarquer  que  pour  les  petits  cor- 
dages dont  nous  venons  de  parler ,  c'eft  le  plus  fou- 
vent  un  jeune  garçon  g ,  (  fig.  370.  )  qui  en  fe 
fàifant  line  ceinture  de  ce  cordon  qui  tient  à  l'an- 
neau de  l'émérillon  ,  roidit  contre  la  corde  &  n'a- 
vance vers  le  rouet  qu'à  mefurc  que  la  corde  fe 
raccourcit ,  ce  qui  fuflu  pour  les  petites  cordes  dont 
nous  venons  de  parler ,  mais  pour  les  cordes  plus 
groffes ,  il  faut  une  force  capable  d'une  plus  grande 
réfiftance  ;  nous  en  parlerons  dans  l'article  fuivant. 

Des  noms  &  des  ufj%es  des  petits  cordages 
quon  commet  de  la  façon  qu'il  vient  d'être  expli- 
ui.  Du  bitord.  Nous  avons  déjà  dit  que  deux 
ls  commis  cnfcmble ,  font  ce  qu'on  nomme  du 
bitord  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  du  fin  &  du 
groflier.  Le  principal  ufage  qu'on  fait  du  bitord  , 
eft  de  fourrer  les  cordages  ,  c'eft-à-dire  ,  de  les  cou- 
vrir entièrement  avec  du  bitord  qu'on  roule  autour, 
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pour  empêcher  que  le  frottement  ne  les  endom- 
mage ,  ou  que  l'eau  ne  les  pénètre  fi  aifément  ;  cela 
fait  qu'on  emploie  de  gros  bitord  quand  on  fourre 
de  gros  cordages  ,  &  qu'on  en  emploie  de  fin  quand 
on  fourre  des  cordages  menus. 

Comme  le  bitord  eft  preique  toujours  employé 
à  des  ufages  qui  n'exigent  pomt  qu'il  ait  beaucoup 
de  force  ,  on  a  coutume  de  le  taire  avec  du  fécond 
brin. 

Prefque  tout  le  bitord  eft  goudronné  ,  car  on  ne 
biffe  en  blanc  que  celui  qu'on  emploie  à  garnir  le» 
cadres ,  ou  a  former  les  bourrelets  dont  on  garnrt 
l'avant  des  canots  &  des  chaloupes ,  pour  les  dé- 
fendre du  dommage  qu'ils  pourroient  fouffrir  à  l'oc- 
cafion  des  fréquens  abordages  où  ils  font  expofés. 

Au  refte ,  on  plie  tout  le  bitord  en  paquets  qui 
ont  vingt-cinq  brades  de  longueur  ;  on  le  commet 
tout  en  blanc ,  &  quand  on  veut  le  goudronner , 
on  le  trempe  dans  la  cuve  du  goudron. 

Du  lufin.  Le  lufin  eft  un  vrai  fil  retors  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  eft  fait  avec  deux  fils  de  premier  brio 
dmplement  tortillés  l'un  avec  l'autre ,  &  non  pas 
commis  ;  on  le  goudronne  en  le  trempant  dans  le 
goudron,  ce  qui  l'empêche  de  fe  détordre. 

On  s'en  fert  ordinairement  pour  arrêter  le  bout 
des  manoeuvres  qui  font  coupées ,  quand  elles  ne 
font  pas  fort  groltes. 

Du  merlin.  Le  merlin  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
eft  fait  avec  trois  fils  de  premier  brin  commis  en- 
femble. 

Il  fert  à  arrêter  le  bout  des  manœuvres  coupées , 
quand  elles  font  un  peu  groffes. 

On  ne  conferve  que  peu  de  merlin  en  blanc,  qui 
fert  pour  les  manœuvres  qui  ne  font  point  gou- 
dronnées. 

Du  fil  de  voile.  Nom  ne  pouvons  pas  nous  drf- 
penfer  de  dire  quelque  chofé  du  fil  de  voile ,  qui 
n'eft  qu'un  bon  fil  retors  ;  voici  comme  on  le  fart. 
On  prend  du  chanvre  plus  fin  fit  mieux  peigné 
qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  pour  les  autres  ma- 
nœuvres. 

L'ouvrier  fait  deux  fils  fins  de  vingt  briffes 
chacun. 

Sitôt  que  ces  deux  fils  font  faits ,  il  les  attache 
à  une  autre  molette  du  même  rouet  où  U  file ,  mais 
qui  eft  difpofée  de  façon  que  la  corde  de  boyau 
fait  tourner  la  molette  qui  retord  dans  un  fins  op- 
pofé  à  celui  des  molettes  où  l'ouvrier  file. 

Pendant  que  ces  deux  fils  fe  commettent  enfetnble, 
l'ouvrier  en  fait  deux  autres  ;  ainfi  le  même  ouvrer 
file  &  commet  en  métne-tems. 

Je  dis  qu'il  commet  &  non  pas  qu'il  retord ,  parce 
que  les  deux  fils  qui  ne  viennent  que  d'étr."  niés , 
ent  un  peu  de  force  élaftique  qui  les  engage  à  (s 
rouler  l'un  fur  l'autre. 

Ces  deux  fils  qui  avoient  vingt  brades,  fe  rac- 
courcifTent  de  quatre  brades  ;  le  fil  n'a  dorc  pli» 
que  feize  brades  de  longueur ,  ce  qui  fait  un  cin- 
quième de  raccourcidcment. 

Quind  on  a  commis  une  certaine  quantité  de  ce 
fil,  on  le  lifte  pour  qu'il  pade  mieux  dans  b.  toile, 
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or  Pufage  de  ce  fil  eft  de  fervir  à  aflèmbler  les  lez 
de  toik  dont  on  fait  les  voiles. 

Récapitulation.  Nous  avons  rapporté  dans  cet 
irticle  comment  les  cordiers  s'y  prennent  pour  faire 
du  bitord  ;  nous  avons  expliqué  par  des  mitons  tirées 
de  1»  méchanique ,  pourquoi  tes  cordes  bien  com- 
mifts  ne  Te  détortillent  pas  quand  elles  font  aban- 
données à  elles-mêmes ,  comme  le  font  les  fils. 

Nous  avons  établi  en  quoi  confifte  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  fil  retors  ordinaire  &  le  bitord. 

Nous  avons  prouvé  que  le  chanvre  qui  eft  mou 
&  (impie ,  avoit  befoin  d'être  un  peu  plus  tortillé 
que  celui  qui  eft  plus  dur. 

Noos  avons  fait  remarquer  qu'il  eft  avantageux 
«le  convertir  en  bitord  le  fil  fi-tot  qu'il  eft  forti  des 
mains  des  fileurs. 

Nous  avons  prouvé  que  pour  faire  de  bonnes 
cordes ,  il  faut  que  les  fils  ou  les  fàifceaux  de  fils 
qu'on  doit  commettre  enfemble  ,  foient  de  même 
grolîeur ,  de  même  raideur ,  également  tendus  ,  6c 
aulfi  tortillés  les  uns  que  les  autres. 

Nous  avons  expliqué  enfuite  la  façon  de  corn" 
ifiturt  le  mertin  ,  qui  eft  compofé  de  trois  fils. 

Nous  avons  fait  obferver  'qu'il  étoit  plus  avan- 
tageux de  commettre  une  corde  avec  trois  fils  fins , 
qu'avec  deux  gros ,  8t  nous  avons  établi  cette  vé- 
rité  par  phifieurs  raifons  :  néanmoins  elle  fe  trou- 
vera confirmée  dans  les  articles  fuivans. 

Maintenant  qu'on  a  une  idée  aiTez  exacte  ,  quoi- 
que générale  ,  de  la  façon  de  fabriquer  toutes  fortes 
de  petits  cordages  ,  nous  allons  dans  l'article  fuivant 
oarùner  ce  qui  regarde  des  cordages  plus  gros. 

Les  journées  des  commetteurs  font  dans  les  ports 
depuis  quatorze  fols ,  jufqu  a  vingt-quatre. 

SECOND  ARTICLE. 
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De  la  fabrique  dts  aujfieres  à  trois  torons.  Tout 
cordage  qui  eu  fait  en  deux  opérations ,  c'eft-à-dire , 
qui  eft  commis  après  qu'on  a  donné  aux  fils  un 
«gré  convenable  d'élafticité  par  le  tortillement, 
s'appelle,  dans  les corderies,  des  aujfiires ,  oudes  cor- 
dages en  auflïère,  ainfi  le  bitord  &  le  mer  lin  font , 
eiaâement  parlant ,  des  auffières  ;  mais  pour  faire 
des  cordages  plus  gros  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler ,  on  réunit  enfemble  plufieurs  fils  qui  for- 
ment des  fàifceaux  ;  on  tord  à  part  chacun  de  ces 
fàifceaux ,  comme  nous  avons  dit  qu'on  tordo'u  les 
deux  fils  qui  font  le  bitord  ,  &  les  trois  qui  font 
le  merlin  ;  ces  fàifceaux  ainfi  tortillés  s'appellent  des 
torons  ;  de  forte  qu'une  corde  qui  ferait  compofée 
de  deux  fàifceaux  ,  s'appellerait  une  auffière  à  deux 
torons  ;  fi  elle  eft  compofée.  de  trois  fàifceaux ,  on 
l'appelle  une  aufliére  à  trois  torons;  celle  qui  eft 
bue  avec  quatre  fàifceaux ,  s'appelle  une  auffière 
à  quatre  torons,  &c.  Nous  nous  propofons  dans 
cet  article  de  traiter  uniquement  de  la  fabrique  des 
aullières  à  trois  torons. 
Comme  les  cordages  en  auffière  font  d'un  grand 
"  t.   Tome  I. 


ufage  dans  la  marine ,  on  en  fait  de  plufieurs  grof- 
feurs  différentes  ;  car  il  y  en  a  depuis  un  pouce 
de  circonférence,  jufqu'à  plus  de  douze. 

Les  plus  petits  s'appellent  des  carenteniers ,  &  il 
y  a  encore  de  ces  carenteniers ,  de  différente  grof- 
feur,  puifquo  les  uns  font  compofés  feulement  de 
fix  fils ,  d'autres  le  font  de  neuf,  d'autres  de  douze, 
&  d'autres  de  dix-huit.  On  fait  dans  l'armement  des 
vaifTeaux  une  grande  confommation  de  ce  genre  de 
cordage ,  qu'on  emploie  à  quantité  d'ufages  chf- 
férens. 

Les  auffières  plus  grofles  fe  diftinguent  par  les 
ufages  auxquels  elles  font  deftinées  ;  c'eft  pourquoi 
on  appelle  les  unes  des  garants  de  caliornes ,  des 
garands  de  palans,  des  rides,  des  francs-funins  ;  d'au- 
tres des  itaguts,  des  haubans,  &c.  ;  &  quand  ces 
cordages  n'ont  point  de  deftination  précife ,  on  les 
appjlle  fimplement  des  aujfùrts. 

Comme  tous  ces  cordages  fe  fabriquent  de  la 
même  manière,  il  ferait  fuperflu  d'entrer  pour  le 
préfent  dans  un  plus  grand  détail  des  noms  qu'on 
leur  donne  ,  &  de  leurs  ufages. 

De  la  fabrique  des  petits  carenteniers.  D  nous 
fuffira  de  faire  remarquer  que  dans  les  corderies  du 
Roi  ob  l'on  a  de  grands  rouets ,  on  commet  ordi- 
nairement les  carenteniers  à  fix  &  à  neuf  fils ,  de 
la  même  façon  que  le  merlin ,  excepté  qu'en  our- 
diffant  les  carenteniers  à  fix ,  on  accroche  deux  rî!s 
à  chacun  des  trois  crochets  du  rouet ,  ce  qui  fait 
en  tout  fix  fils,  &  pour  les  carenteniers  à  neuf  fils  , 
on  attache  trois  fils  à  chaque  crochet ,  ce  qui  fait 
neuf  fils. 

Comme  ces  carenteniers  fe  travaillent  de  même 
que  le  merlin  ,  à  cela  près  que  lorfque  les  fils  font 
ourdis ,  on  les  tord  pour  les  commettre  dans  un  fèns 
oppofé  a  celui  du  tortillement  des  fils,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage  ;  mais  nous  détaille- 
rons le  plus  exactement  qu'il  nous  fera  poffible ,  la 
fabrique  des  autres  auffières  de  toute  grofleur,  qu'on 
eft  obligé  de  .commettre  fur  le  chantier;  &  pour  y 
parvenir ,  il  faut  commencer  par  prendre  une  idée 
de  l'atelier  des  commetteurs ,  &  des  différens  inf- 
trumens  qu'on  y  emploie. 

Difpojition  générale  de  Catelier  des  commet' 
teurs.  L'atelier  des  commetteurs  eft,  comme  celui 
des  fileurs,  (  Voy*\  Filer.)  une  galerie  longue  de 
deux  cents  brafies ,  ou  de  mille  pieds  ,  large  de  fix 
à  fept  brafles,  ou  de  trente  à  trente-cinq  pieds.  Aux 
deux  bouts  de  cette  galerie  font  pofés  les  fupports 
des  tourets  qui  font  difpofés  de  différente  façon. 

Des  fuppnrts  des  tourets.  On  fait  que  le  fil  de 
carre t  eft  confervé  dans  les  magafins  fur  des  tou- 
rets ,  (  Yoyt\  Filer.  )  ;  on  en  tire  la  quantité  dont 
on  juge  avoir  befoin ,  &  on  les  difpofe  fur  des  fup- 
ports ,  de  façon  qu'ils  puhTcnt  tourner  tous  à  la 
fois  fans  fe  nuire  les  uns  aux  autres ,  afin  que 
quand  on  veut  ourdir  une  greffe  corde ,  au  heu 
ce  faire  autant  de  fois  la  longueur  de  la  corderie 
qu'on  veut  réunir  de  fils  enfemble ,  fix  fois ,  par 
I  exemple ,  fi  l'on  a  intention  de  faire  un  carentenier 
[  à  fix  fils,  on  puifle,  en  prenant  fix  bouts  -de  fils 
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fur  fix  tourcts  dirTérens,  ourdir' fa  corde  tout  d'une 

fois. 

C'eft  dans  cette  intention  qu'on  difpofe  au  bout 
de  la  corderie  les  tourets  fur  des  fupports ,  qui  font 
quelquefois  pofés  verticalement  ,  &  d'autres  fois 
horiiontalemcnt  ;  pour  cela  on  pofe  .à  bas  fur  le 
plancher  &  par  le  travers  de  la  corderie ,  une  greffe 
pjèce  de  bois  carrée ,  dans  laquelle  on  affemble  un 
nombre  de  pieds  droits  A  A  ( figure  3  54.  J  plus  ou 
moins ,  félon  la  largeur  de  la  corderie  ;  le  bout  d'en 
haut  de  ces  pieds  droits  eft  aflemblé  dans  une  autre 
pièce  de  bois  carrée  qui  tient  aux  folives  de  la  cor- 
derie ;  les  pieds  droits  A  A  ,  font  entaillés  dans  leur 
épaifleur  ,  comme  on  le  voit  en  B ,  &  c'eft  dans 
ces  entailles  qu'on  pofe  les  effieux  des  rouets. 

Moyennant  cette  difpofition ,  l'on  peut  réunir  en- 
femblc  les  bouts  de  plufieurs  fils ,  &  les  étendre 
ainfi  de  toute  la  longueur  de  la  corderie. 

Dans  beaucoup  de  corderics  ,  on  les  établit  d'une 
autre  façon  plus  fohde  &  plus  commode  ;  il  faut 
imaginer  deux  aflemblages  dç  charpente  C  C ,  qui 
font  pofés  l'un  fur  l'autre ,  de  telle  forte  que  l'un 
repofe  fur  le  fol  de  la  corderie ,  &  que  l'autre  foit  • 
pofé  au-deffus ,  étant  plus  élevé  de  trois  ou  trois 
pieds  &  demi  ;  on  place  entre  ces  bâtis  de  char- 
pente les  tourets  debout ,  ou  verticalement ,  &  on 
les  aflujettit  dans  cette  fituation  avec  la  broche  qui 
leur  fert  d'eflîeu. 

De  cette  façon  tous  les  tourets  peuvent  tourner 
enfemble ,  6t  on  peut  d'une  feule  fois  étendre  plu- 
iîeurs  fîls  de  toute  la  longueur  de  b  corderie  ;  on 
ordonne  feulement  à  quelques  petits  garçons  de  fe  I 
tenir  auprès  des  tourets ,  pour  empêcher ,  avec  un 
bâton  qu'ils  appuyent  deffus,  que  les  tourets  qui 
font  trop  décharges  de  fil  ne  tournent  trop  vite  & 
ne  mêlent  leur  fil. 

J'ai  dit  au  mot  Filer ,  qu'il  y  avoit  des  tourets 
bien  plus  grands  les  uns  que  les  autres ,  &  de  l'in- 
convénient à  les  avoir  trop  grands ,  parce  que  lorf- 
qu'ils  font  fort  chargés  de  fil ,  l'effort  qu'il  faut  pour 
les  faire  tourner ,  tait  quelquefois  rompre  les  fils  ; 
ainû  il  eft  a  propos  d  éviter  cet  inconvénient ,  qui  J 
fera  plus  préjudiciable  pour  les  fils  peu  tortillés  & 
fins,  que  pour  ceux  qui  font  plus  tortillés  &  plus 
gros. 

Defcription  du  chantier  à  commettre.  Pour  la 
defeription  du  chantier  à  commettre ,  Voye\  ce  mot , 
Chantier. 

Defcription  des  manivelles.  Ces  manivelles  font 
de  fer  &  de  différente  grandeur  proportionnellement 
à  la  grofleur  du  cordage  qu'on  commet  ;  G  (fig. 
353  ,  dans  la  cartouche.  )  en  eft  la  poignée,  H  le 
coude ,  1  l'axe ,  L  un  bouton  qui  appuie  contre  la 
traverfie  E  du  chantier,  M  une  clavette  qui  retient 
les  fils  qu'on  a  pafles  dans  l'axe  7. 

On  tord  les  fils  qui  font  attachés  à  l'axe  J,  en 
tournant  la  poignée  G  ,  ce  qui  produit  le  même 
effet  que  les  molettes  ;  plus  lentement  à  la  vérité  : 
mais  puifq  i'  Kfoinde  force  ,  il  faut  perdre  fur 
la  vitefic  •  d'autant  plus  qu'on  a  plus 
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a  commettre  de  gros  cordages ,  oh  l'on  emploie  des 
grandes  manivelles,  qu'à  en  commettre  de  médio- 
cres ,  où  il  fuffit  d'en  avoir  de  petites.  ' 

Dejcription  du  carré.  Pour  b  defcription  du  carré, 
V°y*\  ce  mot ,  Carré. 

Du  chariot  du  toupin.  Nous  avons  dit  dans  l'ar- 
ticle du  bitord  ce  que  c'eft  que  le  toupin  ,  &  nous 
avons  parlé  de  Ion  ufage  ;  nous  ne  répéterons  point 
ici  ce*  que  nous  avons  dit  pour  b  defcription  du 
chariot  de  toupin.  foye^  Carosse. 

Des  chevalets.  Cet  inftrumcnt  V ,  (fig.  3*3.) 
qui  eft  d'un  grand  ufage  dans  les  corderics  ,  eft  néan- 
moins très-fimple  ;  c  eft  un  tréteau  dont  le  delTus 
eft  armé  de  diftance  en  diftance  de  chevilles  de 
bois. 

Ces  chevalets  fervent  à  foutenir  les  fils  quand 
on  ourdit  des  cordes ,  &  à  (importer  les  pièces  pen- 
dant qu'on  les  travaille;  nous  en  parlons  au  mot 
Filer ,  ainft  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Des  manuelles  ou  gâtons.  11  y  a  encore  dans 
les  corderics  de  petits  inftrumens  qui  aident  à  h 
manivelle  du  carré  Fy  à  tordre  &  à  commettre  les 
cordages  qui  font  fort  longs  ;  à  Rochefort  on  appelle 
ces  inftrumens  des  gâtons  ;  mais  nous  les  nomme- 
rons avec  les  Provençaux  ,  des  manuelles ,  à  cauiê 
de  leur  ufage,  quoiqu'ils  imitent  un  fouet  X,  étant 
compofés  a  un  manche  de  bois  &  d'une  corde. 

Pour  s'en  fervir ,  l'ouvrier  Y ,  entortille  diligem- 
ment b  corde  autour  du  cordage  qu'on  commet ,  & 
en  continuant  à  faire  tourner  Te  manche  autour  du 
cordage ,  il  le  tord. 

Quand  les  cordages  font  fort  gros ,  on  mer  deux 
hommes  Z  ,  fur  chacune  de  ces  manuelles  ;  Ôt  alors 
b  corde  cV ,  eft  au  milieu  de  deux  bras  de  levier  : 
ainfi  cette  manuelle  double  eft  un  bout  de  perche 
de  trois  pieds  de  longueur  ,  eftropée  au  milieu  d'un 
bout  de  carentenier  mou  &  flexible  qui  a  une  demi- 
brafte  de  long. 

Des  palombes  ou  hélingues.  L'épauTcur  du  tou- 
pin ,  rembarras  du  chariot ,  l'intervalle  qui  eft  né- 
cefiairement  entre  les  manivelles ,  &  plufieurs  autres 
raifons,  font  que  les  cordages  ne  peuvent  pas  être 
commis  jufqu'auprcs  du  chantier  ;  on  perdroit  donc  , 
toutes  les  fois  qu'on  commet  un  cordage ,  une  lon- 
gueur affez  confidérable  de  fils ,  fi  on  les  accro- 
choit  immédiatement  à  l'extrémité  des  manivelles; 
c'eft  pour  éviter  ce  déchet  inutile  qu'on  attache  les 
fils  au  bout  d'une  corde  en  double ,  K ,  qui  s'ac- 
croche de  l'autre  bout  à  l'extrémité  F  de  chaque 
manivelle ,  où  elle  eft  retenue  par  la  cbvette  M  ; 
c'eft  ce  bout  de  corde  qu'on  appelle  une  palomix 
ou  une  hélingue. 

Ces  palombes  fervent  très-longtems  &  écono- 
mifent  des  bouts  de  cordages  qui ,  dans  le  courant 
de  l'année  ,  feraient  une  confommation  inutile  ,  & 
néanmoins  confidérable. 

Détail  des  différentes  opérations  oui  font  nictf' 
faires  pour  faire  un  cordage  en  aujfiete  a  tro:s 
torons.  Maintenant  que  l'on  connott  la  difpofition 
de  l'atelier  des  commetteurs  &  les  inftrumens  qu'on 
y  emploie ,  il  faut  expliquer  comment  on  fibnc-< 
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on  commence  par  ourdir  les  fils 
on  fait  trois  faifeeaux  ou  longb ,  que  l'on  tord  en- 
fuite  pour  «n  faire  les  torons,  &  enfin  on  commet 
ces  torons  pour  en  faire  des  cordages  ;  nous  allons 
décrire  ces  trois  manoeuvres  chacune  en  particulier. 

Des  conditions  néceffaires  pour  bien  ourdir  les 
cordages.  Pour  bien  ourdir  un  cordage,  il  faut 
i*.  étendre  les  fils  ;  a°.  leur  donner  un  égal  degré 
de  tenfion;  j°.  en  joindre  cnfemble  une  luffifante 
quantité  ;  4  °.  enfin  leur  donner  une  longueur  con- 
venable relativement  à  la  longueur  qu'on  veut  don- 
oer  a  la  pièce  de  cordage. 

De  la  façon  d'étendre  les  fils.  Lorfqu'il  s'agit 
d'ourdir  un  cordage  de  vingt-un  pouces  de  g  rôdeur 
ou  de  circonférence ,  qui  eft  compofé  de  plus  de 
deux  mille  deux  cens  cinquante  fils ,  s'il  falloit  pren- 
dre tous  ces  fils  fur  un  leul  touret,  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  du  bitord,  on  feroit  oblige- 
de  faire  quatre  mille  cinq  cens  fois  la  longueur  de 
la  corderie  1,  qui  a  mille  pieds  de  long ,  ce  qui  fait 
Quatre  millions  cinq  cens  mille  pieds,  ou  foutante 
&  quinze  mille  toiles  ,  c'eft-à-dire,  trente-fept  lieues 
&  demie  ;f  il  eft  donc  important  de  trouver  des 
moyens  d'abréger  cette  opération. 

C 'eft  pour  cela  que  fi  ta  corde  n'eft  pas  grofle , 
le  maître  cordier  fait  prendre  fur  les  tourets  qui  font 
établis  au  bout  de  la  corderie  ,  tous  les  fils  dont 
il  a  befoin  ,  il  les  fait  pafler  dans  un  crochet  de 
kr,a  {fig*re  354.  ),  qui  les  réunit  en  un  faifeeau  , 
qu'un  nombre  fufhïant  d'ouvriers  qui  fe  lui  vent  l'un 
'autre,  prennent  fur  leur  épaule;  &  tirant  aflez 
ion  pour  dévider  ces  fils  de  deflus  leurs  tourets , 
ils  vont  au  bout  de  la  corderie ,  ayant  attention  de 
mettre  de  tems-en-tems  ce  qu'il  faut  de  chevalets 
pour  que  ces  fils  ne  portent  point  par  terre. 

Quand  1  auflière  qu'il  veut  ourdir  eft  trop  grofle 
pour  étendre  les  fils  en  une  fèule  fois ,  les  mêmes 
ouvriers  prennent  un  pareil  nombre  de  fils  fur  les 
tourets  qui  font  établis  à  l'autre  bout  de  la  corderie 
où  eft  le  carré ,  6c  ils  reviennent  au  bout  ou  eft 
le  chantier,  ce  qui  leur  épargne  la  moitié  du  che- 
min, 8t  on  continue  de  la  même  manière  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  étendu  la  quantité  de  fils  dont  on  juge 
avoir  befoin. 

Enfin  il  y  a  des  corderies  où,  pour  étendre  les 
fils  encore  plus  vite,  on  fe  fert  d'un  cheval  qu'on 
«tèle  aux  faifeeaux  de  fils  ;  ce  cheval  tient  lieu  de 
fcpt  à  huit  hommes ,  il  va  plus  vite ,  6c  l'opéra- 
"on  fe  fait  à  moins  de  frais.  Au  refte  ,  il  n'eft  quef- 
J»°n  que  d'étendre  les  fils,  &  chacun  pourra  choiùr 
je  moyen  qui  lui  paroitra  le  plus  économique  ÔC 
'*  plus  expédirif ,  nûvant  les  circonftances  où  il  fe 
trouvera. 

De  lû  fafon  de  div-fer  &  d'étendre  les  fit  s.  Quand 
on  a  étendu  un  nombre  fuffîfant  de  fils ,  le  maître 
tt^dier  qui  eft  auprès  du  carré  ou  au  bout  de  la 
«orderie  oppofé  à  celui  où  eft  le  chantier  à  com- 
{""""'»  fait  amarrer  la  queue  du  carré  avec  une 
wnae  corde  à  un  fort  pieu  A,  qui  eft  exprès  fcellé 
*°  terre  à  une  diftance  convenable  du  carié. 

Pour  aiflinguer  dans  U,  fuite  les  deux  extrémités 
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de  la  cordenc ,  j'en  nommerai  une  le  bout  du  chan- 
tier ,  &  l'autre  le  bout  du  carré. 

Le  cordier  fait  enfuite  charger  le  carré  du  poids 
qu'il  juge  néceflaire ,  6c  pafler  trois  manivelles  pro- 
portionnées à  la  groiîeur  de  lawcorde  qu'il  veut  faire , 
dans  les  trous  qui  font  à  la  membrure  ou  traverfe 
du  carré. 

Tout  étant  aînfi*  difpofé ,  il  divife  en  trois  parties 
égales  les  fils  qu'il  a  étendus ,  il  fait  un  nœud  au 
bout  de  chaque  faifeeau  pour  réunir  tous  les  fils  qui 
les  compofent ,  puis  il  divife  chaque-  faifeeau  de  fil 
ainfi  lié  «p-deux ,  pour  palTer  dans  le  milieu  l'ex- 
trémité des  manivelles ,  où  il  lesaflùjetut  par  le  moyen 
d'une  clavette. 

Imaginons  donc  que  la  quantité  de  fil  qui  a  été 
étendu  ,  eft  maintenant  divifée  en  trois  faifeeaux  qui 
répondent  chacun  par  un  bout  à  l'extrémité  d'une 
manivelle  qui  eft  arrêtée  à  la  traverfe  du  carré  ;  1 
ouvriers ,  6c  quelquefois  fix ,  reftent  pour 
ces  manivelles,  de  le  maître  cordier  retourne  avec  les 
autres  au  bout  de  l'atelier  où  eft  le  chantier  à  com- 
mettre ;  chemin  faifant ,  il  fait  féparer  en  trois  faif- 
eeaux les  fils  précédemment  réunis  ,  comme  il  avoit 
fait  à  l'extrémité  qui  eft  auprès  du  carré  ;  les  ouvriers 
ont  foin  de  faire  couler  ces  faifeeaux  dans  leurs 
mains ,  de  les  bien  réunir ,  de  ne  laiflèr  aucuns  fils 
qui  ne  foient  aufli  tendus  que  les  autres  -,  ÔC  pour 
empêcher  que  ces  fils  ne  fe  réunifient ,  ils  fe  fervent 
des  chevilles  qui  font  fur  l'appui  des  chevalets. 

Quand  on  a  ainfi  difpofé  les  fils  dans  toute  leur 
longueur,  6c  qu'on  eft  rendu  auprès  du  chantier  à 
commettre ,  le  maître  cordier  fait  cquper  les  trois 
faifeeaux  de  fil  de  quelques  pieds  plus  courts  qu'il 
ne  faut  pour  joindre  les  palombes,  ôc  y  fait  un 
nœud  ;  il  les  fait  enfuite  tendre  par  un  nombre  'uf- 
fûant  d'ouvriers ,  ou ,  pour  me  lervir  de  leur  expref- 
fion ,  ils  font  haler  deflus  jufqu'à  ce  que  le  noeud 
qui  eft  au  bout  de  chaque  faifeeau,  puifle  pafler 
entre  les  deux  cordons  des  palombes. 

Quand  les  trois  faifeeaux  font  attachés  d'un  bout 
aux  trois  manivelles  du  carré  ,  6c  de  l'autre  aux  trois 
manivelles  du  chantier ,  un  cordier  qui  délire  faire 
de  bon  ouvrage ,  examine  ,  1 0 .  s'il  n'y  a  point  de 
fils  qui  foient  moins  tendus  que  les  autres  ;  s'il  en 
apperçoit  quelques-uns  ,  il  les  aflùjettit  dans  un  degré 
de  tenfion  pareil  aux  autres ,  avec  un  tout  de  fil 
de  carret  qu'on  nomme  une  ganfe  ;  fi  cette  d  ffé- 
rence  tomboit  fur  un  trop  grand  nombre  de  fils,  il 
déferait  ou  couperait  le  noeud  ,  pour  remédier  à  ce 
défaut. 

i*.  D  faut  que  les  trois  faifeeaux  foient  dans  un 
dégré  de  tenfion  pareil  ;  il  retonnoit  ceux  qui  font 
les  moins  tendus,  en  fe  baiflanr  «fiez  pour  que  fon 
œil  foit  jufte  à  la  hauteur  des  faifeeaux  ;  d  voit  alors 
que  les  moins  tendus  font  un  plus  grand  arc  que 
les  autres ,  d'un  chevalet  à  l'autre  ;  pour  p?u  que 
cette  différence  foit  conlidéroble ,  fi  tait  raccourcir 
le  taifceau  qui  eft  trop  long. 

Ceft  à  ce  point  de  perdition  que  certains  cor- 
diers  réunifient  mieux  crue  d'autres  ;  car  il  ne  tant 
pas  s'imaginer  que  de*  fus  qui  ont  quelquefois  plus 
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de  cent  quatre- y  ingt-<lbt  b rafles  de  longueur  ,  s'é-» 
tendent  avec  autant  de  facilité  que  ceux  qui  n'au- 
roient  que  quatre  à  cinq  braffes. 

Il  y  a  des  cordiers  qui ,  pour  s'épargner  le  tâton- 
nement dont  nous  venons  de  parler ,'  font  un  peu 
tordre  les  fàifceaux  qui  font  plus  lâches  pour  les 
roidir  &  les  mettre  de  niveau  avec  les  autres  ;  c'eft 
une  très-mauvaife  méthode  ;  car ,  comme  nous  Ta- 
rons démontré  en  parlant  du  merlin ,  il  eft  nécef- 
faire  que  tous  les  fàifceaux  aient  un  tortillement 
pareil.  Voyc\  l'article  premier. 

Ce  qu'on  appelle  des  torons  dans  les  co'deries. 
Ces  fàifceaux  de  fil  ainfi  difpofes,  s'appellent  en 
terme  de  corderie ,  des  longis ,  &  quand  on  les  a 
tortilles  ,  des  courons ,  ou  des  torons ,  nous  les  ap- 
pellerons de  même  dans  la  fuite  ;  ainfi  une  auiîtcre 
qui  ne  feroit  compoTcc  que  de  deux  fàifceaux ,  s'ap- 
pelleroit  une  auflière  à  deux  torons  ;  celle  qui  eft 
compofée  de  trois  fàifceaux  ,  s'appelle  une  auflière 
à  trois  torons;  fi  elle  étott  compofée  de  quatre 
fàifceaux ,  ou  de  cinq^ ,  ou  de  fut ,  on  l'appelleroit 
à  quatre ,  à  cinq ,  ou  a  fix  torons ,  &c.  Ce  font  des 
termes  de  l'art  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  ignorer. 

Que  les  fils  qui  compofent  un  toron  éprouvent 
néceffairement  une  tenfion  inigtlt.  Ces  fàifceaux  ou 
longis ,  comme  on  le  verra  dans  un  moment ,  doi- 
vent être  tortillés  ;  examinons  donc  quelle  difpofi- 
tion  ces  fils  prendront  par  le  tortillement.  Un  ou 
plufieurs  de  ces  fils  occupent  le  centre  ou  Taxe  d'un 
toron  ;  ces  fils  font  enveloppés  par  un  nombre  d'autres 
qui  font  un  orbe  plus  grand  ,  &  ainfi  de  fuite ,  juf- 
«ru'à  la  circoo/érence  de  ce  toron.  Pour  distinguer 
ces  différens  orbes  de  fils,  repréfentant  la  coupe 
«T un  toron  perpendiculairement  à  fon  axe ,  j'appel- 
lerai A  (figure  371.)  le  fil  qui  eft  au  centre, 
B  les  fils  qui  l'enveloppent ,  ou  ceux  du  premier 
orbe  ,  C  ceux  du  troifieme  orbe ,  D  ceux  au  qua- 
trième ,  ôcc.  Or  il  paroit  que  quand  on  tordra  ce 
toron ,  le  fil  A  ne  fera  que  fe  tordre  ou  détordre 
fuivant  le  fens  où  l'on  tordra  les  torons  ;  il  doit 
être  regardé  comme  l'axe  d'un  cylindre  qui  tournera 
à-peu-près  fur  lui-même  ,  &  autour  duquel  tous  les 
orbes  s  entortilleront. 

L'orbe  B  fè  roulera  fur  le  fil  A ,  autour  duquel 
il  décrira  une  hélice  ;  mais  comme  cet  orbe  B  eft 
très-près  du  centre  de  révolution  du  cylindre ,  il 
fera  très-peu  de  mouvement  ;  les  hélices  qui  décri- 
ront les  fils  qui  compofent  cet  orbe  feront  très- 
allongées  ,  parce  que  le  mouvement  de  ces  fils  fera 
très-peu  différent  de  celui  qu'éprouve  le  fil  A. 

Les  fils  qui  compofent  l'orbe -C,  font  plus  éloi- 
gnés du  centre  du  mouvement ,  ils  décriront  une 
hélice  plus  courte  qui  enveloppera  l'orbe  B  ;  les 
révolutions  de  cet  orbe  C ,  feront  donc  plus  grandes 
que  celle  de  l'orbe  B ,  par  conféquent  les  fils  de 
cet  orbe  fë  raccourciront  plus  que  l'orbe  5  \  on  voit 
par-là  que  les  fils  de  l'orbe  D ,  fe  raccourciront 
encore  plus  que  ceux  des  orbes  qui  feront  plus  près 
du  centre  A :  tous  les  fils  qui  compofent  un  toron 
font  donc  dans  des  différens  degrés  de  tenfion  lorf- 
flue  le  toron  eft  tortillé  :  ils  réjifteront  donc  iaéga- 
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lement  au  poids  qui  les  chargeroit  ;  c'efl  un  défaut 
qui  devient  d'autant  plus  conficérable ,  que  les  torons 
font  plus  gros  &  plus  tortillés.  Pour  appercevoir  U 
difpofition  que  prennent  les  fils  dans  un  toron  cylin- 
drique ,  j'ai  étendu  trois  fils  blancs  ;  je  les  ai  recou- 
verts par  un  nombre  fuffifant  de  fils  noirs  ;  j'ai  tordu 
ce  toron ,  &  je  l'ai  lié  de  diftance  en  diftance  arec 
des  ganfes  ;  enfin  ferrant  fortement  le  toron  auprès 
des  ganfes ,  je  l'ai  coupé  en  plufieurs  endroits  de 
fa  longueur,  &  j'ai  toujours  trouvé  les  trois  fis 
blancs  au  centre  ;  ce  qui  prouve  que  dans  un  gros 
toron  les  fils  prennent  une  difpofttk..  afTez  femblable 
à  celle  que  j'ai  fuppofée  dans  la  figure  371  ;  le  défaut 
exifle  donc  ,  mais  il  eft  très-difficile  d  y  remédier. 

Nous  avons  cependant  eflayé  de  le  faire  en  chust 
géant  la  façon  d'ourdir  les  torons ,  &  nouf  avions  cru  y 
parvenir  en  les  difpofant  comme  la  trame  d'un  ruban, 
par  le  moyen  de  plufieurs  crochets  rangés  en  forme 
de  râteau  ;  &  pour  mieux  connoitre  larrangement 
des  fils  difpofés  de  cette  façon  ,  lorfqu'on  viendrait 
a  tordre  le  toron ,  nous  avons  étendu  trois  fils  blancs 
&  à  côté  douze  fils  noirs ,  fix  de  chaque  côté.  Quand 
nous  fortunes  venus  à  tordre  ce  toron  ourdi  en  ruban , 
nous  avons  toujours  apperçu  les  fils  blancs  qui  fàifoient 
des  révolutions  pareilles  à  celles  des  fils  noirs  ;  mai» 
cette  façon  d'ourdir  n'eft  point  praticable  pour  de» 
cordes  d'une  grande  longueur ,  parce  qu'à  une  petite 
diftance  du  chantier  &  du  carre .  Ifs  torons  devien- 
nent cylindriques.  Néanmoins  il  nous  paroiffoit  trop 
important  de  trouver  un  moyen  de  donner  un  cgal 
degré  de  tenfion  aux  fils  qui  compofent  un  tocon 
lorfqu'ils  feroient  tortillés ,  pour  ne  pas  tenter  tous 
les  moyens  de  procurer  aux  cordes  cet  avantage  ; 
celui  qui  fe  présenta  le  premier ,  fut  de  commencer 
par  donner  aux  fils  du  centre  des  torons ,  un  certain 
degré  de  tortillement ,  puis  de  les  recouvrir  par  une 
quantité  de  fils  qui  dévoient  faire  l'orbe  BB,  ti 
de  les  tortiller  encore  un  peu  ;  enfin  de  recouvrir 
ces  fils  par  un  nombre  d'autres  qui  feroient  lorbe 
CC,  fit  d'achever  de  donner  aux  torons  ton  le  tor- 
tillement néceffaire. 

Nous  venons  de  prouver  que  dans  un  toron  ordi- 
naire, les  fils  du  centre,  ceux  de  l'orbe  A,  font 
beaucoup  moins  tortillés  &  par  conféquent  moins 
tendus  que  ceux  de  l'orbe  B  B  ,  qui  les  recouvrent , 
&  ceux-ci  que  ceux  de  l'orbe  CC,  qui  font  pha  » 
la  circonférence. 

Par  la  méthode  que  nous  venons  d'expliquer  ; 
comme  les  fils  de  l'orbe  D  font  plus  tortillés  <p 
ceux  de  l'orbe  C,  &  que  les  fils  Je  l'orbe  A  ton 
les  moins  tortillés  de  tous ,  nous  efpérions  que  k 
racœurciflement  &  la  tenfion  de  tous  les  fils  d'or 
toron ,  feroient  mieux  répartis  que  par  la  méthode 
ordinaire  ;  mais  pour  favoir  fi  cette  théorie  pouvort 
être  réduite  en  pratique ,  il  falloit  faire  les  expé- 
riences lui  vantes. 

Première  expérience.  Nous  fîmes  faire  une  auf- 
fière  à  l'ordinaire,  compofée  de  quarante-huit  &s 
diflrjbués  en  trois  torons ,  mettant  feize  pour  cha- 
que toron  ,  &  nous  la  fîmes  commettre  au  quart. 

Nous  fîmes  but  eafuite,  avec  pareil  nombre.  Sa 
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t-wncs  fils ,  une  autre  auffière  fuivant  la  méthode 

Se  nota  venons  d'indiquer  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ayant 
lèin  de  faire  trois  torons  égaux  aux  précédens  , 
ai  lien  d'étendre  d'abord  les  feize  fils  qui  dévoient 
(ompofer  chaque  toron ,  nous  n'en  fîmes  étendre 
me  deux  qui  dévoient  former  l'orbe  H  ;  nous  les 
(Lues  tordre  fans  démarer  le  carré ,  jufqu  a  ce  qu'ils 
raflent  un  peu  raidis;  nous  fîmes  en  fui  te  recouvrir 
ce  deux  fils ,  ainfi  tortillés ,  par  fut  autres  fils  pareils 
qui  raifoient  l'orbe  C ,  enl'orte  que  par  cette  féconde 
opération  il  y  avoit  huit  fils  à  chaque  toron  ;  hous 
fîmes  tordre  aurfi-tôt  chaque  toron  fans  démarer  le 
(«né  ;  &  quand  ces  nouveaux  fils  eurent  acquis  un 
peu  de  roideur ,  nous  les  fîmes  recouvrir  par  huit 
nouveaux  fils  qt*i  formoient  l'orbe  D  ;  nous  fîmes 
encore  tordre  t  peu  les  torons ,  &  ayant  démaré 
k  carré,  on  achvva  de  donner  à  chaque  toron  le 
degré  de  tortillement  qui  convenoit  pour  en  faire 
une  corde. 

Il  faut  remarquer  qu'ayant  d'abord  ourdi  deux 
fis  par  toron  pour  former  les  orbes  A  ôc  B  ,  6c 
puis  ûx  fur  ceux-ci  pour  former  l'orbe  C ,  les  fix 
fils  ne  fuffifoient  pas  pour  ehvcloppcr  entièrement 
les  deux  premiers  ourdis  ;  &  que  de  même  les  huit 
fils  derniers  ourdis  de  l'orbe  D  ,  ne  fuffifoient  pas 
pour  envelopper  les  huit  des  orbes  A ,  B  6c  C  ;  ce 
qui  eff  un  défaut  ;  au  refte  ,  les  deux  cordes  que 
nets  avions  à  comparer,  étoient  affez  égales;  elles 
croient  faites  d'un  pareil  nombre  des  mêmes  fils  ; 
eUes  avotent  même  nombre  de  torons ,  même  tor- 
fcUanent ,  même  groffeur  ;  examinons  leur  poids  ôc 
leur  force. 

Chaque  bout  de  l'audière  ordinaire  pefbit ,  poids 
noyen ,  7  livres  1 1  onces  c,  gros  trois  quarts.  Et 
km  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  6125  livres. 

Chaque  bout  de  rauflière  ourdie  fuivant  la  mé- 
thode que  nous  venons  d'indiquer ,  6c  que  nous  nom- 
merons à  torons  fucceffifs ,  pcfoit ,  poids  moyen ,  7 
Lrres  6  onces  5  gros  trois  quarts.  Et  leur  force  s'eft 
trouvée  de  6200  livres. 

Remarque.  Pour  que  l'auffière  à  torons  fucceffifs 
*«  porté  autant  que  l'auffière  ordinaire ,  eu  égard 
à  leurs  poids ,  la  dernière  aurait  dû  porter  6462 
liftes  (  a  )  ;  elle  n'a  porté  que  6200  livres ,  d'où 
il  fuit  qu'elle  eft  plus  foible  qu'elle  ne  devrait 
être  de  262  livres ,  ou  environ  d'un  vingt-troifième  ; 
nais  les  orbes  fupérieurs  n'ayant  pas  recouvert  par- 
lement les  orbes  intérieurs  ,  nous  avons  cru  de- 
'oit  répéter  cette  expérience  comme  nous  allons  le 
BPporter. 

Deuxième  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
«wflièie  à  l'ordinaire  ,  compofée  dé  quarante-huit  fils 
«mribués  en  trois  torons ,  &  cemmife  exactement 
M  tiers. 

Nous  ayons  fait  faire  enfuite ,  avec  un  pareil  nombre 
irémes  fils,  une  auffière  à  torons  fuccefiils  ; 
teu-àrdiie,  que  devant  avoir  trois  torons,  6c  par 
Wnlequent  feize  fils  par  toron ,  nous  avons  d'abord 
ourdir  cinq  fils  pour  chaque  toron  que  nous 
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avons  fait  tordre  fans  démarer  le  carré ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euffent  pris  un  certain  degré  de  tenfion  ;  ces 
hls  dévoient  former  l'axe  de  chaque  toron  ,  ou  les 
orbes  A ,  B. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  fils  ont  d'abord 
molli ,  ainfi  que  dans  l'expérience  précédente  ;  après 
quoi  ils  ont  roidi  au  point  que  nous  délirions  ;  quand 
ils  ont  été  médiocrement  tendus ,  nous  avons  fait 
ourdir  onze  nouveaux  fils  pour  former  les  orbes 
CD y  recouvrir. les  orbes  AB,  6c  former  les  torons 
de  feize  fils  chacun. 

Nous  avons  alors  fait  démarer  le  carré ,  &  donner 
le  tortillement  qui  convenoit  pour  commettre  cette 
corde  à  un  tiers. 

Nous  devons  faire  obferver  encore  que  les  onze 
fils  dernièrement  ourdis  fur  chaque  toron ,  ne  fuffi- 
foient pas  pour  envelopper  parfaitement  les  cinq 
premiers  ;  au  refte  ,  ces  deux  cordes  étoient  tout-  "~ 
a-fait  femblables  :  elles  avoient  été  toutes  deux  our- 
dies à  trentejfix  braffes ,  &  réduites  à  vingt-quatre , 
avec  même  charge  fur  le  carré ,  même  groffeur , 
même  nombre  de  fils  :  Voyons  quels  ont  été  leur 
force  6c  leur  potds. 

Chaque  bout  de  l'auffière  ordinaire  pefbit ,  poids 
moyen ,  7  livres  1 5*  onces  1  tiers. 

Leur  force  njoyenne  s'eft  trouvée  de  4566  livres 
2  tiers. 

Chaque  bout  de  l'auffière  à  torons  fucceffifs  pefor, 
poids  moyen  ,  8  livres  4  onces  1  tiers. 

Leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  4700  li- 
vres. 

Remarque.  Pour  que  l'auffière  à  torons  fucceffifs 
eût  porté  un  poids  proportionné  à  la  quantité  de 
matière  dont  elle  étoit  compofée ,  en  la  comparant 
à  l'auffière  ordinaire ,  elle  aurait  dû  porter  au  moins 
4745  livres  ;  elle  n'en  a  porté  que  4700 ,  d'où  il 
fuit  qu'elle  eft  plus  foible  que  la  corde  ordinaire. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  en  tenir  à  une 
feule  expérience  pour  éclaircir  un  fait  fi  important 
à  la  corderic  ,  ce  qui  nous  a  engagés  à  faire  encore 
celle  que  nous  allons  rapporter. 

Troifieme  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
auffière  à  l'ordinaire  à  trois  torons,  compofée  de 
quarante-huit  fils ,  commife  exactement  au  tiers , 
tout-à-fait  femWable  à  celle  de  la  précédente  expé- 
rience. 

Nous  avons  enfuite  fait  faire  une  auffière  avec 
un  pareil  nombre  des  mêmes  fils ,  à  torons  fuccef- 
fifs ;  mais  ayant  remarqué  dans  les  expériences  pré- 
cédentes que  les  premiers  fils  qui  formoient  les  orbes 
A,  B  ,  n 'étoient  pas  exactement  recouverts  par  les 
fils  qu'on  ourdiffoit  deffus  ,  &  qui  formoient  les 
orbes  C ,  D ,  nous  avons  jugé  qu'il  falloit  diminuer  le 
nombre  des  fils  du  faifeeau  du  centre  ;  c  eft  pour- 
quoi nous  avons  d'abord  fait  ourdir  quatre  fils  pour 
chacun  des  trois  torons  ;  6c  quand  ils  fe  font  trou- 
vés luffifamment  tendus  par  le  tortillement ,  nous  les 
avons  fait  recouvrir  par  douze  nouveaux  fils  ;  de 
cette  façon  chaque  toron  étoit  compofé  de  febe 


(  •  )  U  y  s  quelque  eueur,  <Uu  le  rapport  de  «ne  expérience,  Note  4c  l'Editeur, 
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fils,  comme  dans  l'expérience  précédente;  ce  qui  I 
nous  a  donné  deux  auflières  abrolument  égales  , 
foit  par  le  nombre  ,  foit  par  la  qualité  des  fils  ,  foit 
par  le  tortiilement  des  torons  ,  foit  par  le  com~ 
mettage  ,  Toit  enfin  par  leur  grofleur  :  Voyons  leur 
force  &  leur  poids. 

Chaque  bout  de  l'auflière  ordinaire  peibit  7  livres 
1 5  onces  trois  quarts ,  ÔC  a  porté  4600  livres. 

Chaque  bout  de  l'auflière  à  torons  fucceflifs  pcfoit 
8  livres  1  once  1  quart,  fie  a  porté  4433  Jivres  un 
•  tiers. 

Remarque.  L'auflière  à  torons  fucceflifs ,  quoique 
plus  péfante  que  l'auflière  ordinaire,  eft  cependant 
moins  forte. 

Nous  n'avons  pas  été  furpris  de  voir  dans  ces 
différentes  expériences,  quelques-unes  des  aulîières 
à  torons  fucceflifs  bea  coup  plus  fortes  que  les 
autres  ;  pour  que  leur  force  rut  a-peu-près  la  même 
dans  plufteurs  de  ces  cordages,  il  feroit  néceflaire 
de  parvenir  à  donner  aux  fils  qui  font  au  centre  , 
un  degré  de  tortillement  proportionnel  'au  tortille- 
ment total  du  toron  ;  car  fi  on  les  tord  trop  peu , 
ils  refterant  lâches  dans  le  centre  des  torons ,  &  ne 
feront  pas  en  état  de  foulager  les  fils  qui  les  recou- 
vrent -,  fi  au  contraire  on  les  tord  trop ,  étant  plus 
tendus  que  les  fils  qui  les  recouvrent ,  ils  auront 
à  fupponer  la  plus  grande  partie  des  efforts  dont 
les  cordes  feront  chargées:  il  faudrait  donc  trouver 
un  moyen  de  proportionner  le  tortillement  des  diffé- 
rens  fils  ,  enfôrte  que  leur  tcnûon  fût  égale  ;  peut- 
être  à  force  d'expériences  parviendroit-on  a  le  trouver 
6c  augmenter  un  peu  par  ce  moyen  la  force  des 
cordes  ;  mais  ce  feroit  par  des  précautions  trop  déli- 
cates pour  être  employées  dans  d'auflî  grandes  ma- 
nufactures que  les  corderies  de  la  marine. 

Le  peu  de  fuccès  de  nos  premières  tentatives  ne 
nous  a  point  rebutés  ,  6c  appercevant  d'autres 
moyens  de  remédier  aux  inconvéniens  de  la  façon 
ordinaire  d'ourdir  les  cordes ,  nous  avons  cru  devoir 
les  tenter. 

On  fe  fouviendra  qu'il  eft  queftion  d'empêcher 
que  les  fils  qui  font  au  centre  des  torons,  n'en- 
trent dans  un  plus  grand  degré  de  tenfion  que  ceux 
qui'  font  à  la  circonférence.  Pour  ne  pas  tout-à- 
fait  abandonner  le  projet  que  nous  avions  d'empê- 
cher qu'il  ne  fe  trouvât  des  fils  au  centre  des  torons , 
autour  defquels  es  autres  formeraient  des  révolu- 
tions ,  fie  pour  parvenir  à  foire  décrire  à  tous  les 
fils  des  hélices  femblables ,  nous  avons  imaginé  de 
divifer  chaque  toron  en  plulieurs  faifeeaux  qu'on 
roulerait  les  uns  fur  les  autres ,  en  leur  donnant  le 
tortillement  qui  leur  eft  néceflaire  pour  les  com- 
metve\  de  cette  façon  3  ne  fe  trouverait  aucun 
fil  au  centre ,  autour  duquel  les  autres  fe  roulc- 
roient  ;  tous  les  fils  décriraient  des  hélices  à-peu- 
près  femblables ,  &  entreraient  dans  une  écnle  ten- 
fion :  il  refte  à  l'avoir  fi  la  médiatique  de  l'opc- 
rat.on  n'ocerfionnera  p^s  des  défauts  qui  obl  gent 
de  la  rejerter  :  c'eti  ce  qu'on  verra  par  les  expé- 
rience!) Uy  • 

s^uatn.  ■'■■  ',;<.  Nou>  Avons  fait  filer  par 
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un  très-bon  ouvrier ,  du  fil  très  -  fin  qui  n'avoir 
qu'une  ligne  fit  demie  de  circonférence;  nous  avons 
pris  quarante-cinq  de  ces  fils  que  nous  avons  féparés 
en  trois  torons ,  compofés  chacun  de  quinze  nh  ; 
nous  avons  enfuite  divifé  chaque*  toron  en  trois  fah- 
ceaux  ou  longis ,  qui  étoient  compofés  chacun  de 
quinze  fils  ;  nous  avons  enfuite  divifé  chaque  toron 
en  trois  faifeeaux  ou  longis ,  qui  étoient  compofés 
chacun  de  cinq  fils,  ÔC  ayant  mis  un  toupin  entre 
les  trois  longis  de  chaque  toron ,  nous  avons  eu 
trois  toupins  à  faire  marcher  enfemble  ;  à  quoi  nous 
fommes  parvenus  en  les  traverfant  tous  trois  par 
une  même  barre  de  fer. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  'nous  avons  fait  virer 
les  manivelles  du  carré  fans  faire  tourner  celles  du 
chantier.  Pendant  qu'on  tournott  les  manivelles  du 
carré ,  les  torons  fe  torolloient  à  melure  qu'on  lai- 
foit  avancer  les  toupins ^ers  le  chantier,  6c  nom 
remarquions  avec  plaifir  que  les  fils  prenoient  une 
dilpofition  qui  paroiflbit  favorable  à  la  bonté  de  li 
corde:  quand  les  torons  furent  tortillés  au  peint 
qu'il  leur  convenoit  pour  être  commis  à  un  tiers, 
on  les  afiembla  à  l'ordinaire  fur  une  feule 
vclle  du  côté  du  carré,  6c  ayant  placé  au  rmku 
d'eux  un  nouveau  toupin,  on  commit  l'auluèrî, 
que  nous  nommerons  pour  la  diftinguer ,  à  doiùit 
torfe. 

Nous  fîmes  faire  tout  de  fuite  avec  quaranre- 
cinq  fils  pareils  une  auflière ,  fuivant  l'ufage  ordi- 
naire ,  à  trois  torons ,  6c  commije  à  un  tiers  comas 
la  précédente. 

Ces  deux  cordes  fe  trouvèrent  abfolument  fem- 
blables ;  elles  étoient  faites  chacune  avec  quarante- 
cinq  fils  pareils ,  toutes  deux  avoient  été  ourdie  ï 
trente  pieds  6c  réduites  à  vingt  pour  les  commet 
à  un  tiers  ,  elles  avoient  toutes  deux  un  pouce  trois 
lignes  de  grofleur,  elles  pefoient  l'une  &  l'autre 
vingt  onces:  Voyons  quelle  a  été  leur  force. 

La  première  à  double  torfe  a  foutenu  1010  livra, 
6c  a  rompu  fous  1030. 

La  féconde  à  l'ordinaire  a  foutenu  930  livret, 
6c  a  rompu  chargée  de  940. 

Remarque.  Dans  cette  expérience  la  corde  à  dou- 
ble torfe  excède  de  plus  d'un  dixième  la  force  de 
la  corde  ordinaire;  ce  qui  établit  bien  lavanti?: 
qu'il  y  aurait  à  donner  aux  fils  qui  conpolent  I» 
torons ,  une  tenfion  égale  :  mais  avant  que  de  pro- 
pofer  de  fuivre  cette  méthode  dans  les  corderio  du 
Roi ,  il  faut  examiner  fi  elle  eft  praticable  en  gruid; 
c'eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  faire  l'expérience 
fuivante. 

1  inquîime  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
r.uflîère  à  double  torfe  ,  c'eft-à-dire ,  dont  les  toror* 
étoient  tors  au  moyen  d'un  toup:n  ;  ell  étoit  com- 
pofée  de  quarante-cinq  fils  qui  ont  été  0  Ihlués  en 
trois  torons  de  quinze  fils ,  6c  chaque  toron  îyifit 
encore  été  divifé  en  trois  longis  de  en  q  fis  chacun, 
nous  avons  fait  palier  un  toupin  entre  les  lonf.  s  de 
chaque  tôt  on,  enfotte  que  nous  avions  tro>  tm- 
p'r.s  à  concuire  en  mcïuc-tcn  s  ,  à  quoi  noi*:Mrjrî* 
;  parvenu*  au  moyen  d'une  grande  cheville  &  m 
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Ijui  ks  cnfilok  tous  trois  :  nous  avons  fait  tourner 
les  trois  manivelles  du  carré,  au  moyen  de  quoi  les 
trois  torons  fe  font  tortillés  en  même-tems  ;  mais 
nous  remarquâmes  que  par  cette  opération ,  il  v  avoit 
nombre  de  fils  qui  étoient  lâches  à  la  fuperficie  des 
torons,  pendanfque  d'autres  paroiflbient  beaucoup 

E>tus  tendus.  Cette  circonftance  ne  nous  foi  foi  t  pas 
•ien  préfumer  de  la  bonté  de  cette  auflière  ;  néan- 
moins elle  ne  nous  empêcha  pas  de  foire  conduire 
les  toupins  jufqu'à  l'autre  extrémité  des  torons ,  qui 
fe  raccourcirent  par  cette  opération  de  2  brafles 
i  pied. 

Nous  fîmes  enfuite  virer  fur  les  manivelles  du 
chantier  &  (us  celles  du  carré  ,  pour  achever  de 
donner  aux  torons  le  tortillement  qui  leur  étoit 
néceffaire  pour  fe  commettre ,  &  par  cette  opéra- 
tion ils  fe  raccourcirent  encore  de  3  brafies  8 
pouces. 

Ainfi  le  raccourciflement  total  des  torons  étoit  de 
5  brafles  1  pied  8  pouces. 

On  réunit  enfuite  les  torons  à  une  feule  mani- 
velle au  carré  ;  on  plaça  un  toupin ,  &  en  commet- 
tant la  pièce,  elle  le  raccourcit  de  2  brafles  3  pieds 
4  pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciflement  total  8 
brafles. 

Les  fils  avoient  été  ourdis  à  32  brafles,  de  forte 
que  la  pièce  étoit  commife  au  quart  jufte. 

Après  avoir  fait  cette  corde  a  double  torfe ,  nous 
en  fîmes  foire  une  à  l'ordinaire ,  pour  les  comparer 
enfemble  ;  celle-ci  avoit  pareillement  45  fils  diftri- 
bués  en  trois  torons  ;  ils  avoient  été  aufli  ourdis  à 
31  brafles. 

L'on  avoit  donné  comme  ù  l'autre ,  pour  tordre 
les  torons ,  5  brafles  1  pied  8  pouces. 

Et  pour  les  commettre  ,  1  brafles  3  pieds  4 
pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciflement  total  8 
brafles. 

De  forte  que  cette  auflière  étoit  commife  jufte 
au  quart  comme  la  précédente  ;  elles  avoient  toutes 
deux  trois  pouces  de  grofleur  ;  elles  étoient  faites 
avec  du  fil  femblaLle;  en  un  mot,  elles  étoient 
toutes  pareilles  :  voici  cruels  étoient  leur  poids 
&  leur  force. 

Chaque  bout  de  l'auflière  à  double  torfe  pefoit , 
poids  moyen  ,  7  livres  1  once  r  gros ,  ôt  leur  force 
étoit  de  557^  livres. 

Chaque  bout  de  l'auflière  ordinaire  pefoit  6  livres 
14  onces  7  gros  ,  &  leur  force  a  été  de  <  600  livres. 

hemarqat.  Dans  cette  expérience  la  corde  à 
double  torfe,  quoiqu  plus  chargée  de  matière,  a 
été  cependant  la  moins  forie. 

Il  eft  vrai ,  comme  nous  l'avons  remarqué,  qu'il 
y  avoit  des  défauts  dans  cette  torde  ;  mais  eît-il 
poiTîblc  de  les  éviter  dans  le  travail  en  irand ,  fans 
prendre  des  précautions  trop  embarraflantes  pour 
une  grande  manufactura  ?  Quoique  cela  ns  nous 
parût  pas  pofliblc ,  à  cnufe  de  la  difficulté  qu'il  y 
a  à  tendre  autant  les  uns  ox.i  les  autres  tous  les 
fils  d'un  toron ,  ex  à  avoir  des  fils  qui  ne  foient 
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pas  plus  tortillés  les  uns  que  les  autres ,  nous  avons 
cru  néanmoins  devoir  répéter  l'expérience  de  la 
façon  que  nous  allons  l'expliquer. 

Sixième  expérience.  Nous  avons  fait  une  auf- 
fière  à  l'ordinaire ,  compofée  de  trois  torons  de  feire 
fils  'chacun  ;  enforte  qu'il  y  en  avoit  quarante-huit 
dans  la  cordé  ;  elle  étoit  commife  au  quart  ;  on 
ourdit  les  fils  a  31  brafles. 

Leur  raccourciflement  fut,  fovoir  ,  en  tordant  les 
torons ,  de  5  brafles  1  pied  8  pouces. 

En  les  commettant ,  de  2  brafles  3  pieds  4 
pouces. 

Ainfi  la  corde  étant  commife  au  quart ,  avoit  de 
longueur  ^4  brafles. 

Nous  avons  fait  foire  avec  un  pareil  nombre  des 
mêmes  fus  une  auflière  à  double  torfe  ;  elle  étoit 
pareillement  à  trois  torons  ;  mais  chaque  toron  a 
été  divifé  en  quatre  longis  que  l'on  a  réunis  fur  des 
toupins,  comme  on  l'a  dit  dans  les  précédentes 
expériences  ;  chaque  longis  étoit  compofé  de  qua- 
tre fils,  ce  q  i  fait  feize  fils  par  toron,  &  qua- 
rante-huit pour  la  corde. 

Le  raccourciflement  des  fils  en  raflemblant  les 
longis  par  le  toupin  ,  *  a  été  de  3  brafles  2  pieds. 

En  'achevant  de  tordre  les  torons,  de  1  brafle4 
pieds  8  pouces. 

Ce  tpii  fait  pour  le  raccourciflement  des  torons  , 
5  brafles  1  pied  8  pouces. 

On  les  a  encore  raccourcis  en  commettant ,  de  2 
brafles  3  pieds  4  pouces. 

Ce  qui  a  donné  une  auflière  de  24  brafles ,  exac- 
tement commife  au  quart. 

Elle  avoit ,  comme  la  précédente ,  3  pouces  de 
grofleur  ;  voici  leur  poids  &  leur  force. 

Chaque  bout  de  l'auflière  ordinaire  pefoit,  poids 
moyen  ,  7  livres  1 1  onces  5  gros  trois  quarts  ;  ÔC 
leur  force  moyenne  a  été  de  622^  livres. 

Chaque  bout  de  l'auflière  à  double  torfe  pefoit 
7  livres  7  onces  2  gros  &  demi  ;  &  leur  force 
moyenne  a  été  de  ^350  livres. 

Remarque.  U  eft  aifé  de  conclure  que  la  'corde 
à  double  torfe  eft  plus  foible  que  l'auflière  ordi- 
naire ;  il  eft  vrai  qu'elle  n'étoit  pas  exempte  de 
défout  ;  mais  comme  on  ne  pourroit  les  prévenir 
par  des  précautions  ailées  &  praticables  en  grand  , 
nous  avons  cru  ne  devoir  pas  nous  obftiner  à  perfec- 
tionner cette  méthode;  ainfi  nous  croyons  qu'il 
faut  s'en  tenir  à  la  méthode  ordinaire ,  &  nous 
allons  fuivre  le  cordier  dans  fes  autres  opérations. 

Comment  on  peut  connohre  le  nombre  de  fils 
qu'il  faut  pour  ourdir  une  corde  d'une  certaine 
grojfeur.Les  maîtres  d'équipage  fixent,  dans  les  ports, 
la  grofleur  que  doivent  avoir  les  manœuvres  rela- 
tivement au  rang  &  à  la  grandeur  des  vaiflèaux  ; 
fi  le  maître  cordier  les  faifoit  plus  grofles  qu'on 
ne  les  lui  a  demandées  ,  elks  ne  pourroient  pas  pafter 
dans  les  poulies  ,  ou  elles  y  pafleroient  difficile- 
ment ;  s'il  les  faifoitplus  menues,  on  pourroit  crain- 
dre qu'elles  ne  fufient  pas  afler  fortes  :  un  habile 
cordier  doit  donc  en  ourdiflant  fes  cordages,  favoir 
mettre  à  chaque  toron  oh  nombre  d*  ois  fuffifant 
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iv,-  s; •'«.* ,  q\»anJ  la  corde  fera  eommift ,  elle  ait, 
i  ,.v>  ivn  de  choie  près,  la  groffeur  convenable. 
»v  v  i  %  v  vaquer  d'abord  quelle  eft  la  pratique  des 

^      ,  (c  rapporterai  enfui  te  d'autres  methodes 
vju  vi»  ivut  fuivre. 

l\  ,ii  jauge  du  cordier  cV  de  fort  ufagt.  Les  cor- 
dicv  *>nt  une  mefure  pour  prendre  la  groffeur  des 
tind  igfs  ;  ils  la  nomment  une  jauge;  ce  n'eft  autre 
ihok-  qu'une  lanière  de  parchemin  divifée  par  pou- 
ces  <k  par  lignes  ,  qu'on  roule  6c  qu'on  renienne 
dans  un  petit  morceau  de  bois  qu'on  appelle  un 
barnltt ,  parce  qu'il  eft  tourné  en  deffus  comme  un 
petit  baril  ;  par  dedans  il  eft  creufe  comme  un 
cylindre  ;  la  bande  de'  parchemin  fe  r*»ule  &  le 
renferme  dans  cet  étui  que  l'on  porte  très-commo- 
dément dans  la  poche. 

Pratique  des  cordiers  pour  parvenir  h  faire  des 
cordages  de  la  groffeur  qu'on  leur  demande.  Ils 
font  tenir  par  un  ouvrier  les  trois  torons  réunis 
enfemble ,  &  quand  tous  les  61s  font  bien  arranges 
fit  bien  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  ils  en  me- 
furent  la  groffeur,  &  en  concluent  celle  que  la 
corde  aura  quand  elle  fera  eommift  ;  alTurément 
lorfque  les  torons  feront  tortilles,  les  fils  dont  ils 
font  corrpofés,  feront  rapprochés  les  uns'auprès 
des  autres  plus  que  ne  le  pouvoit  faire  celui  qui 
les  ferrott  entre  l'es  mains ,  ainfï  occupant  moins 
d'efpace ,  le  toron  perdra  de  fa  groffeur. 

Mais  d'un  autre  côté  les  torons  perdront  de  leur 
longueur  à  mefure  qu'on  les  tortillera  ,  6c  gagne- 
ront en  groffeur  une  partie  de  ce,  qu'ils  perdront  en 
longueur. 

Comme  les  torons  continuent  à  fe  raccourcir 
quand  on  les  commet ,  la  corde  acquiert  par-là 
plus  de  groffeur  ;  voilà  donc  les  torons  qui  doi- 
vent ,  pour  une  raifon ,  diminuer  de  grofleur ,  & 
qui ,  pour  une  autre  ,  en  doivent  augmenter  ;  c<is 
ceux  caufes  qui  doivent  produire  des  effets  con- 
traires ,  fe  compenfent  à-peu-près  l'une  l'autre ,  ou  , 
du  moins  par  l'ufage,  on  fait  que  ce  qui  manque 
à  cette  corr.penfation ,  va  à  -  peu  -  près  à  un  dou- 
zième de  la  groffeur  des  fils  réunis  6c  ferrés  dans 
la  main. 

Ainfi  quand  un  cordier  veut  faire  une  auflîère 
<de  18  pouces,  il  donne  à  la  groffeur  de  ces  fils 
réunis  ï y  pouces  6  lignes,  6c  par  cette  feule  mé- 
chanique,  les  cordiers  arrivent  à  peu  de  chofe  près 
à  leur  but  ;  fi  la  corde  étoit  trop  groffe  pour  l'em- 
poigner 6c  la  mefurer  tout-à-la-fois ,  le  cordier 
donneroit  à  chaque  toron  un  peu  plus  de  moitié 
de  la  circonférence  de  la  corde  qu'il  voudroit  com- 
mettre ;  ainfi  pour  avoir  une  auflière  de  18  pouces 
de  circonférence,  il  donneroit  à  chaque  toron  un 
peu  plus  de  9  pouces  de  circonférence  ;  car  la  pro- 
portion des  torons  avec  la  groffeur  de  la  corde  eft 
a  très-peu  près  comme  57  eft  à  ijo. 

Néanmoins  ils  fe  trompent  quelquefois  ;  mais 
comme  ils  fe  font  un  point  d'honneur  de  fournir  les 
iti.m-i  -.ivres  de  ia  grofleur  qu'on  leur  a  demandée,  ils 
m-;^  bien  rc parer  la  défedhiofité  de  leur  pra- 
r.iam  moins  leur  corde  s'ils  appréhendent 
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qu'elle  foit  trop  groffe ,  ou  en  la  tordant  plus  qu'il  ne 
convient,  s'ils  prévoient  qu'elle  feroit  trop  menue; 
car  il  faut  remarquer,  que ,  jufqu'à  un  certain  po-nt 
de  tortillement ,  les  torons  perdent  plus  de  leurgrol*. 
feur  par  le  rapprochement  des  fils,  qu'is  n'en  ac- 
quièrent par  leur  raccourcificment  ;  aa  lieu  que, 
lorfque  la  comprelîîon  eft  arrivée  à  ce  point,  ilt 
perdent  très-peu  de  leur  groffeur  par  le.  rapproche- 
ment des  fils ,  pendant  qu'ds  en  acquiènm  par  leur 
raccourci  ffemenr. 

Mais  quand  on  fera  perfuadé,  que  pour  avoir  une 
bonne  corde ,  il  faut  qu'elle  n'ait  qu'un  certain  degré 
de  tortillement ,  on  conviendra  que  les  cordiers  les 
affoibliffent  beaucoup  en  augmentant  la  grofleur  des 
cordes  par  le  tortillement  En  effet,  pourquoi  les 
maîtres  d'équipage  exigent-ils  qu'on  ne  leur  livre  pas 
des  manoeuvres  plus  menues  qu  ils  ne  les  demandera? 
C'eft  parce  qu'ils  penfent  qu'il  leur  faut  une  certain! 
groffeur  pour  fupporter  les  efforts  qu'elles  doivent 
■souffrir.  Si  en  augmentant  la  groffeur  des  cordes  par 
le  tortillement,  on  augrnentoit  en  même  tems  leur 
force  ,  la  pratique  des  cordiers  ne  feroit  point  blâ- 
mable ;  mais  comme  nous  prouverons  qu'au  contraire 
on  la  diminue  infiniment,  il  faut  convenir  qu'il  seroit 
beaucoup  plus  avantageux  de  tenir  les  manœuvres  ta 
peu  plus  menues ,  que  de  leur  faire  acquérir  leur  grof- 
feur par  le  tortillement. 

Il  y  a  moins  d'inconvénient  à  diminuer  le  tortille*' 
ment  ;  mais  enfin  il  y  en  auroit  en  certains  cas;  ainû 
il  faut  effayer  de  parvenir  à  faire  les  cordes  à-peu- 
près  de  la  même  groffeur  que  le  maître  d'équipage  les 
a  demandées,  fans  être  obligés  d'avoir  recours  am 
moyens  dont  nous  venons  de  parler. 

Moyens  qu'on  peut  employer  pour  faire  du  cotdts 
affft  pricifément  d'une  certaine  groffeur.  Pour»»* 
faire  à  la  queftion  dont  il  s'agit ,  il  faut  cormoitre  ia 
groffeur  des  fils  qu'on  doit  employer ,  pour  parvenir 
a  favoir  quel  nombre  il  faut  mettre  dans  chaque  to- 
ron d'un  cordage  de  telle  ou  de  telle  groffeur  ;  or,  le 
moyen  eft  bien  fimple,  car  fâchant  une  fois  le  nom- 
bre des  fils  qu'il  y  a  dans  un  cordage  dont  on  cot> 
noit  la  grofleur,  on  peut  trouver  aiiémentce  <ruu 
faudra,  du  même  fil  pour  des  cordages  de  toute  autre 
groffeur ,  fur-tout  s'ils  font  commis  de  la  même  façon, 
&  cela  par  une  fimple  règle  de  proportion. 

Car  comme  les  cylindres  font  entr'eux  comme  le 
carré  de  leurs  diamètres  ou  de  leurs  circonierences, 
il  faut  commencer  par  carrer  la  circoriférence  des 
cordages;  enfuite  on  multiplie  le  carré  de  la  groffeur 
du  cordage  qu'on  ourdit ,  par  le  nombre  des  fils  « 
cordage  fait ,  ôc  divifant  ce  produit  par  le  carre  de  I* 
groffeur  de  ce  même  cordage,  le  quotient  expritM» 
le  nombre  des  fils  qu'il  faut  employer  pour  faire  le 
cordage  qu'on  defire  être  d'une  certaine  groilear. 
i  II  faut  fe  reffouvenir  qu'il  n'eft  queftion  ici  que  de 
la  groffeur  des  cordes,  fans  avoir  aucun  égard  * 
leur  longueur  ;  or  il  eft  évident  que  cette  groj" 
feur  croit  dans  la  même  proportion  que  le 'J31? 
du  diamètre  de  la  corde ,  cnlorte  qu'urle  corde  o« 
diamètre  double  fera  quatre  fois  plus  groffe ,  «»* 
corde  de  diamètre  triple  fera  neuf  fois  plus 
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eu  vin  neuf  fois  plus  de  matière  ;  connoïflant  donc 
a  erolîeur  d'une  corde  &  le  nombre  de  fes  fils, 
£  on  en  veut  faire  d'une  autre,  grofleur,  on  aura 
les  trots  premiers  termes  d'une  règle  de  trois ,  & 
par  leur  moyen  on  trouvera  le  quatrième ,  qui  indi- 
quera te  nombre  des  fils  qu'on  doit  employer. 

Application  de  la  règle.  Je  fuppofe  que  dans 
une  auflière  de  trois  pouces  à  trois  torons ,  il  entre 
39  fils  ;  il  s'agit  de  favoir  combien  il  en  faudra 

rur  faire  une  autre  auflière  à  trois  torons ,  qui  ait 
ponces  de  grofleur.  D'abord  je  carre  la  grof- 
feur  du  cordage  commis  qui  a  3  pouces  ,  &  j'ai  9 
pouces,  parce  que  3  multiplié  par  3  ,  produit  9; 
enfuite  je  carre  la  grofleur  du  cordage  à  ourdir  qui 
eft  8 ,  ce  qui  produit  64  ;  puis  je  dis ,  comme  o 
eft  à  64,  ainfi  39 ,  nombre  donné  des- (ils  de  l'auf- 
iîère  de  3  pouces,  eft  au  nombre  cherché  des  hls 
pour  une  auflière  de  64  ;  multipliant  donc  ,  fuivant 
la  pratique  connue  de  tous  les  arithméticiens ,  les 
deux  termes  moyens  de  la  proportion  l'un  par  l'au- 
tre, c'eft-à-dire,  dans  l'exemple  préfent  64  par  39 , 
le  produit  1496  étant  divifé  par  le  premier  terme 
qui  eft  ici  9 ,  donnera  au  quotient  277 ,  pour  le 
nombre  des  fils  qu'il  faudra  pour  ourdir  le  cordage 
de  8  pouces  de  grofleur  ;  enfin  on  divifera  cette 
forme  par  3 ,  qui  eft  le  nombre  des  torons  de  cette 
auflière ,  &  on  trouvera  qu'il  doit  entrer  93  fils 
dam  chaque  toron. 

•  11  eft  à  propos  de  faire  remarquer  que ,  quoiqu'il 
foit  indiffèrent  de  carrer  les  diamètres  ou  les  cir- 
conférences des  cordages ,  le  rapport  étant  toujours 
le  même ,  il  eft  néanmoins  mieux  d'opérer  fur  les 
circonférences  ;  non-feulement  parce  qu'étant  trois 
fois  pli»  grandes  que  les  diamètres ,  on  aura  des 
mefures  plus  exaltes,  mais  encore  parce  que  la 
juige  des  cordiers  ne  donne  que  la  circonférence 
&  non  pas  le  diamètre  des  cordages. 

Quoiqu'il  ait  paru  dans  la  pratique  que  les  in- 
tcrrjlles  qui  exiftent  nécefTairemcnt  entre  les  torons , 
crouTem  dans  les  gros  cordages,  un  peu  plus  que 
dans  la  progreflîon  des  carrés  ,  parce  que  de  petits 
torons  s'appliquent  plus  exactement  les  uns  contre 
'es  autres  que  de  gros ,  néanmoins  on  trouvera  que 
cette  règle  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  la  vérité , 
&  qu'on  en  peut  faire  ufage  quand  on  aura  des 
cordages  bien  commis ,  &  faits  d'un  fil  pareil  à  celui 
qu'on  fe  propofe  d'employer  ;  mais  fi  on  ir\ivoit 
point  de  cordages  commis  avec  du  fil  pareil  à  celui 
qu'on  fe  propofe  d'ourdir,  on  pourrait  employer 
la  règle  fuivante. 

Cette  méthode  fuppofe  d'autres  élémens  connus. 

rTemièrement ,  il  faut  favoir  à  quelle  longueur 
on  doit  ourdir  fa  pièce  :  nous  indiquerons  dans  un 
•«tant  comment  on  s'y  prend  pour  connoitre  cette 
!  ngueur. 

Secondement ,  favoir  combien  doit  pefer  une 
picce  de  cordage  de  la  longueur  &  grofleur  de 
celle  qu'on  Ce  propofe  de  faire. 

Troilièmement ,  il  faut  favoir  combien  pcfe  un 
b>  ce  h  longueur  de  l'ourdiflure  de  la  pièce  qu'on 
veut  travailler. 

Marine.    Tome  J. 
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Pour  cela  on  étendra ,  de  cette  longueur ,  plu- 
fleurs  fils  ;  fut ,  par  exemple  ;  puis  on  les  pèfera 
bien  exactement ,  &  on  divifera  ce  poids  par  6 , 
pour  en  conclure  le  poids  moyen  des  fils  qu'on 
doit  employer. 

Suppofons  que  fix  fils  de  180  brafles  de  longueur 
pèfent  36  livres ,  je  divife  cette  fomme  par  6  , 
&  je  conclus  que  le  poids  moyen  de  chaque  fil 
eft  de  6  livres;  Cachant  d'ailleurs,  comme  on  le 
fuppofe  ici ,  qu'une  auflière  à  trois  torons,  de  8 
pouces  de  grofleur  Ô£  de  izo  b rafles  de  longueur, 
pèfe  ic  97  livres  4  onces. 

Je  divife  ce  poids  total  de  la  pièce,  par  6  qui 
eft  le  poids  d'un  feul  fil ,  ât  je  trouve  au  quotient 
267,  qui  indique  le  nombre  des  fils  qui  me  font 
néceflaires  pour  faire  une  auflière  de  S  pouces  de 
grofleur  &  de  1 10  brafles  de  longueur  ;  le  nombre 
des  fils  étant  connu  ,  on  pourra  aifément  le  divifer 
en  autant  de  parties  qu'on  veut  faire  de  torons  ; 
on  aura  feulement  foin ,  pour  les  cordages  qui  ont 
befoin  de  mèche ,  de  prélever  fur  ces  fus  la  quan- 
tité qui  fera  néceflaire  pour  former  cette  mèche. 

Cette  méthode  eft  fujette  à  plufieurs  inconvé- 
niens ,  un  chanvre  étant  plus  pelant  qu'un  autre  , 
&  les  fils  étant  rarement  d'une  égale  grofleur;  néan- 
moins nous  n'avons  pas  cru  la  devoir  omettre , 
parce  qu'il  y  a  des  cas  où  elle  pourroit  être  de  quel-, 
que  utilité. 

Quelle  longueur  on  doit  donner  aux  fils  quand  on 
ourdit  une  corde  ,  pour  qu'el.e  foit  cemmife  de  U 
longueur  qu'on  défire.  Nous  avons  fait  remarquer 
en  parlant  du  bitord  &  du  merlin ,  que  les  rlls  fe 
raccourciflcient  quand  on  les  tordoit  pour  leur  faire 
acquérir  le  degré  d'élafticité  qui  étoit  néceflaire 

[K>ur  les  commettre  ,  &  qu'ils  perdoient  encore  de 
eur  longueur  quand  on  les  commettait  en  bitord 
on  en  merlin;  ce  rac coure iiTement  des  fils  a  lieu 
pour  toutes  les  cordes  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  eft 
néceflaire  d'ourdir  les  fils  à  une  plus  grande  longueur 
que  la  corde  ne  doit  avoir. 

Qui  eft-ce  qui  doit  déterminer  cette  plus  grande 
longueur  qu'on  doit  donner  aux  fils  ?  c'ef \  le  degré 
de  tortillement  qu'on  donne  à  la  corde  :  il  eft  clair 
que  les  fils  d'une  corde  plus  tortillée,  doivent  être 
ourdis  à  une  plus  grande  longueur  que  ceux  qui 
doivent  faire  une  corde  moins  tortillée  ;  c'eft  pour 
cela  qu'on  melure  le  degré  de  tortillement  aune 
corde  par  le  raccourciffement  des  fils  qui  la.com- 
pofent. 

Il  y  a  des  cordiers  qui  tordent  au  point  de  faire 
raccourcir  leur  fil  de  cinq  douzièmes:  fi  ceux-là 
veulent  avoir  une  corde  oc  fept  brafles  ,  ils  our- 
diflent  leur  fil  à  douze  brafles ,  &  l'on  dit  que  ce? 
cordes  font  commifes  à  cinq  douzièmes. 

D'autres  cordiers ,  &  c'eft  le  plus  grand  nom- 
bre ,  font  raccourcir  leur  fil  d'un  tiers  ;  ceux-là 
ourdiflent  leur  fil  à  douze  brafles  pour  en  avoir 
huit  de  cordage;  &  on  dit  qu'Us  commettent  au 
tiers. 

Enfin  fi  d'autres  ne  faifoient  raccourcir  leur  fil 
que  d'un  quart ,  l'ayant  ourdi  à  douze  brafles ,  ils 
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pour  qu 
a  très-; 
Je  vais 
cordie 
qu'on 
D 

cY  ^«  les 

c,  .t,  nous 

'  -eut  pref- 

^mmettre 

..  .vrdier  divife 
;ud  veut  faire, 
,^our  de  fon  cor- 
.  doit  ourdir  fes 

.tK.trt  une  pièce  en 
. .  il  divife  cette  lon- 
. .  oi>ne  loixante;  en  ajpu- 
. .  tl  a  cent  quatre-vingt , 
il  doit  ourdir  fes  fils, 
s  .  :u»vant  l'ufage  ordinaire  , 
.  .01  de  au  tiers  ;  car  s'il  vou- 
..  quart ,  il  divifercit  fa  pièce 
\.\  donnerait  quarante  b rafles 
.  .  a  cent  vingt ,  qui  eft  la  lon- 
v.  .  t  croient  cent  fôixante  brafles 

^u'tl  devrait  donner  à  fes  fils. 
.<  tondre  les  torons.  Nous  fuppo- 
,  lV-m  font  d'une  groffeur  &  d'une 
v ,  .-.(tonnées  à  la  grofleur  &  à  la  lon- 
.^•.J^os  qu'on  veut  faire;  qu'ils  font 
„yN  vie  tenfion  pareil;  qu'ils  font  aflu- 
,lW  de  leurs  extrémités  aux  manivelles 
.......  (  f.eure  371.)  &  par  l'autre  aux  ma- 

.   v.  ..u  »c  (  figure  373.  )  ;  qu'Us  font  foutenus 
....  v-i^iair  de  diftance  en  diftance  par  des 

»  ,  vS  <]iic  le  carré  eft  chargé  d'un  poids 
......w  <|ue  nous  ne  fixerons  point  pour  le 

. ,  mais  dont  nous  parlerons  amplement  dans 
u.  I  ont  étant  ainfi  difpofé  ,  la  pièce  de  cor- 
r.  vt.uit  bien  ourdie,  U  s'agit  de  laire  acquérir 
x  wtom  le  degré  d'élafticité  qui  eft  néceflaire 
,  U»  commettre  &  en  faire  une  bonne  corde; 
|  ,  A  dan»  cette  vue  qu'on  tortille  les  torons,  ou , 
v„'m  ^wcler  le  langage  des  cordiers,  qu'on  donne 
;v  (l.|d  aux  torons. 

Comme  les  torons  fe  raccourciflent  à  mefure 
qu'on  le»  «ord,  on  défait  l'amarre  {figure  374.) 

vu  l>  (  figure  354.)»  H"'  reteno't  'c  carr^  »  a"n  ^e 
lut  diHiner  la  liberté  d'avancer  à  proportion  que 
I»-»  torons  fe  raccourciflent;  &  un  nombre  fufhTant 
«('ouvriers  fe  mettent  aux  manivelle»,  tant  du  chan- 
tu  i  que  du  carré. 

(  Vint  du  chantier  tournent  les  manivelles  de  gau- 
che à  droite;  ceux  du  carré  de  droite  à  gauche; 
lo  torons  le  tortillent ,  ils  fe  raccourciflent  ;  le  carré 
avance  vers  le  chantier  proportionnellement  à  ce 
r.iti  our v  ex  les  ouvriers  qui  font  aux  mani- 
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-»  ^»  eu  estrré  ,  fuivent  les  mouvemerts  do  ctrré, 
an,  quand  les  torons  font  aflez  tortillés ,  ce 
j«  connoît  par  leurs  raccourcifiemem ,  le  mahre 
v-ordier  ordonne  qu'on  cefie  de  tourner  les  mani- 
velles ;  &  cette  opération  eft  finie ,  les  torons  ayant 
acquis  l'élafticité  qui  leur  eft  néceflaire  pour  être 
commis.  Avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  faut  ré- 
pondre à  quelques  queftions  qui  fe  préfemem. 

Dans  quel/e  vie  /ait-on  tourner  les  manivelles  , 
tant  du  chantier  que  du  carré  ?  Nous  Tenons  de 
le  dire  ;  c'eft  pour  faire  acquérir  aux  torons  le  degré 
d'élafticité  qui  leur  eft  néceflaire  pour  les  commet- 
tre ,  comme  nous  l'avons  expliqué  en  parlant  du 
bitord. 

Or  fi  les  manivelles  du  chantier  &  celles  da 
carré  tournoient  dans  le  même  fens ,  aaflS  vire  les 
unes  que  les  autres ,  les  torons  ne  fe  tortilleroient 
point,  parce  que  les  manivelles  du  carré  détnà- 
roient  ce  que  feraient  les  manivelles  du  chantier. 

Il  eft  vrai  qu'en  tournant  feulement  les  mani- 
velles du  chantier,  les  faifeeaux  fe  tordraient,  de 
même  que  les  fils  qu'on  deftine  à  faire  du  bitord 
fe  tortillent ,  quoique  les  molettes  du  rouet  les  tor- 
tillent feulement  par  un  bout  :  deux  chofes  déter- 
minent à  faire  tourner  les  manivelles  du  chantier 
&  celles  du  carré. 

Premièrement ,  parce  que  l'ouvrage  en  eft  accé- 
léré ;  puifque  deux  manivelles  qui  travaillent  pouf 
la  même  fin ,  avancent  plus  qu'une.  * 

Secondement ,  le  tortillement  s'en  diftribue  mieux 
dans  toute  la  longueur  des  torons.  Pour  le  conce- 
voir ,  il  faut  faire  attention  que  la  féconde  toife 
ne  fe  tord  que  par  l'action  du  reflbrt  de  la  pre- 
mière toife  qui  tient  à  la  manivelle ,  &  qui ,  avant 
que  de  tordre  cette  féconde  toife  ,  doit  être  afLi 
tortillée  pour  acquérir  une  force  élaftique  capable 
de  la  tordre  par  fon  débandement.  Il  en  eit  de 
même  de  la  ieconde  relativement  à  la  troifième, 
&c.  ;  &  comme  les  torons  ont  une  grande  lon- 
gueur, il  faudrait  que  la  portion  qui  eft  près  du 
chantier  fut  trop  tortillée ,  avant  qu'a  une  diftance, 
quelquefois  de  190  brafles,  la  partie  des  torons 

Î[ui  eft  près  du  carré ,  eût  acquis  un  tortillement 
uffifant  ;  fans  compter  que  les  frottemens  que  les 
torons  éprouvent  lur  les  chevalets  qui  les  fuppor- 
tent,  forment  encore  un  obftacle  à  la  communica- 
tion du  tortillement  dans  toute  la  longueur  de  la 
corde.  Veut-on  favoir  à  quoi  le  monterait ,  dans  une 
pareille  cire onftancc,  la  force  du  reflbrt  des  torons 
auprès  du  chantier?  Il  n'y  a  qu'à  tordre  un  toron 
feulement  avec  la  manivelle  du  chantier,  jufçu'i 
ce  que  ce  toron  ait  acquis  aflez  de  tortillement  autres 
du  carré  pour  être  commis ,  &  examiner  quel  e-rtort 
font  les  hls  auprès  du  chantier  pour  fe  détordre; 
aflurément  c'eft-là  l'effet  de  leur  force  élaftique, 
&  on  la  trouvera  conlidérable  ;  fi  l'on  fui  voit  cette 
pratique  ,  les  torons  feraient  donc  néceflairuikiu 
beaucoup  plus  tortillés  d'un  bout  que  de  l'autre ,  ce 
qui  ferait  un  défaut  auquel  on  remédie  ,  en  partie , 
par  le  moyen  des  manivelles  qui  font  au  carré.  Nous 
croyons,  de  plus,  que  quand  les  torons  font  gros , 
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*n  ferait  encore  très-bien  de  <uftribuer  dafls  la  lon- 
gueur du  toron  plufieurs  ouvriers  qui ,  avec  des 
manivelles,  travailleraient  à  faire  courir  le  tortille- 
ment que  procurent  les  manivelles  ,  pour  le  rendre 
par-tout  le  plus  égal  qu'il  eft  poflîble. 

Pourquoi  les  fils  itant  tortillés  de  droite  h  gau- 
tht,  on  tortille  les  torons  de  gauche  à  droite  en 
ft*s  contraire  des  fils  ?  D  paroîtroit  plus  conve- 
nable de  tortiller  les  torons  dans  le  même  fens  que 
les  fils  l'ont  été  ,  fur-tout  après  ce  que  nous  avons 
dit  en  parlant  du  bitord  &  du  merlin ,  qu'on  tord 
&  qu'on  doit  tordre  avant  de  commettre ,  dans  le 
même  fens  que  les  fils  ont  été  filés  ;  pourquoi  donc 
les  cordiers  tortillent-ils  leurs  torons  dans  un  fens 
oppofé  au  tortillement  des  fils  ?  Cette  queftion  mé- 
rite d'être  éclaircie  avec  foin  &  avec  exattitude. 

Nous  avons  déjà  expliqué  pour  quelle  raifon , 
araot  que  de  commettre  le  bitord ,  qui  eft  com- 
pofé  de  deux  fils ,  &  le  merlin  qui  l'cft  de  trois , 
on  tortUloic  les  fils  plus  qu'ils  ne  l'étoient  au  fortu- 
its mains  des  fileurs ,  &  nous  avons  dit  que  c'é- 
toit  pour  augmenter  leur  élafiacité,  qui  eft  abfo- 
lnment  néceflaire  pour  commettre  les  cordages. 

Si  dans  ce  cas  on  tordoit  les  fils  dans  un  fens 
oppofé  à  celui  qu'ils  ont  au  fortir  des  mains  des 
fleurs ,  au  lieu  d'augmenter  leur  élafticité ,  on  dé- 
truirait celle  qu'ils  ont  acquife  ;  il  convient  donc 
de  tordre  ces  fils  dans  le  fens  qu'ils  l'ont  déjà  été 
par  les  fileurs;  ce  qu'il  falloir  prouver. 

Mais ,  dira-t-on ,  cette  raifon  ne  doit-elle  pas 
engager  à  tordre  les  torons  qu'on  defKne  à  faire 
de  gros  cordages ,  dans  le  même  fens  que  les  fils 
Vont  été,  de  droite  à  gauche,  fi  les  fils  l'ont  été 
dans  ce  fens? 

Pour  mieux  concevoir  ce  qui  fe  pafle  dans  cette 
occafion,  faifons  tordre  deux  torons,  l'un  dans  le 
fens  des  fils ,  &  l'autre  dans  un  fens  oppofé  ;  nous 
ne  nous  écarterons  pas  en  cela  de  la  pratique  des 
cordiers,  car  quelquefois  ils  tordent  effectivement 
les  torons  dans  le  fens  des  fils ,  pour  faire  certains 
cordages  qu'on  nomme  de  muin-torfe  ou  en  ga- 
rochoi. 

Quand  on  fait  tordre  un  toron  dans  le  fens  des 
fils,  on  apperçoit  que  les  fils  fe  roulent  les  uns  fur 
les  autres ,  comme  le  font  les  fibrilles  du  chanvre 
<pund  on  fait  du  fil  ;  mais  outre  cela ,  les  fils  fe 
tortillent  un  peu  plus  qu'ils  ne  l'étoient  :  exami- 
nons ce  qui  doit  réfulter  de  ce  tortillement  pani- 
fier des  fils,  &  de  leur  tortillement  général  les 
uns  fur  les  autres. 

Les  fils,  en  fe  roulant  les  uns  fur  les  autres, 
scièrent  un  certain  degré  de  tenfion  qui  bande 
kurs  fibres  à  reflbrt ,  letqucls  par  leur  réaction , 
tendent  à  fe  redreffer  &  à  reprendre  leur  premier 
é-at  ;  ainfi  la  direction  de  leur  mouvement ,  quand 
«p»  fe  redrefferont ,  fera  contraire  à  la  direction 
ou  mouvement  qui  les  aura  tortillés.  Nous  avons 
^i'  fait  remarquer ,  qu'on  pouvoit  imaginer  au 
«entre  de  chaque  toron  un  fil  qui  ne  ferait  que  fe 
toidre ,  fi  on  tournoit  les  manivelles  du  chantier 
«»  le  même  fens  que  les  fils  font  tortilles  ;  & 
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tloûs  irons  dit  que  tons  les  autres  fils  qui  recou- 
vrent celui  qui  eft  dans  l'axe ,  l'enveloppent  en  dé- 
crivant autour  de  lui  des  hélices ,  qui  font  d'autant 
plus  courtes  que  les  fils  font  plus  éloignés  de  ce 
premier  fii  gui  eft  au  centre.  Suivant  cette  mécha- 
nique ,  les  fils  tendraient  par  leur  force  élaftique , 
à  fe  redreffer  par  un  mouvement  circulaire  dont 
le  centre  eft  dans  l'axe  des  torons  ;  or ,  c*eft-là  le 
mouvement  qui  eft  abfolument  néceflaire  pour  com- 
mettre les  torons  &  en  faire  une  corde. 

Si  nous  examinons  à  préfent  ce  que  peut  pro- 
duire le  tortillement  particulier  de  chaque  fil  fur 
lui-même,  nous  ferons  obligés  de  convenir,  que 
plus  les  fils  font  tortillés,  plus'  ils  acquièrent  de 
Force  élaftique ,  &  plus  ib  tendent  à  ie  détordre. 
Mais  quelle  eft  la  direction  de  cette  réaction  ?  C'eft 
par  une  ligne  circulaire ,  dont  le  centre  du  mou- 
vement eft  dans  l'axe  de  chaque  fil,  6c  non  pas 
dans  l'axe  des  torons  ;  chaque  fil  tendra  donc  à 
tourner  fur  lui-même ,  ce  qui  produira  un  mouve- 
ment dont  reflet  eft  prefqu'inutjle  pour  le  commet- 
tage  de  la  corde,  quoiqu'il  fatigue  beaucoup  chaque 
fil  en  particulier. 

Ces  fils  font  à  cet  égard,  comme  autant  de  ref- 
forts  qui  travailler*  chacun  en  particulier,  mais  qui 
ne  concourent  point  à  produire  de  concert  l'effet 
defiré. 

Je  dob  néanmoins  faire  remarquer  que  le  tor- 
tillement que  chaque  fil  acquiert  dans  le  cas  dont 
il  s'agit ,  les  roidit  ;  or ,  un  toron  compofé  de  fils 
roides,  doit  avoir  plutôt  acquis  la  force  élaftique 
qui  lui  eft  néceflaire  pour  être  commis,  qu'un  fil 
qui  eft  mou  ;  parce  que  les  fib  roides  tendront  avec 
plus  de  force  à  détordre  les  torons,  que  ne  le  fe- 
ront des  fils  mous. 

D'où  il  fuit ,  que  fi  l'on  tord  les  torons  dans  le 
fens  des  fib,  on  pourra  fe  difpenfer  de  les  tordre 
autant  que  fi  on  les  tordoit  dans  un  fens  oppofé  à 
celui  des  fils  ;  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'on  ga- 
gnerait en  force  par  la  diminution  du  tortillement 
qu'on  donnerait  aux  fils. 

Pour  que  cette  conféquence  fut  jufte ,  il  faudrait 
que  toute  l'élafticité  que  les  fils  acquièrent  chacun 
en  particulier ,  fût  entièrement  employée  à  procurer 
aux  torons  l'élafticité  qui  leur  eft  néceflaire  pour 
fe  commettre ,  &  nous  venons  de  prouver  que  cela 
n'eft  pas. 

Examinons  maintenant  ce  qui  arrive  lorfqu'on 
tortille  les  torons  dans  un  fens  oppofé  au  tortille- 
ment des  fils. 

A  mefure  qu'on  tortille  les  torons ,  on  voit  que 
les  fib  fe  détordent  ;  néanmoins  les  torons  acquiè- 
rent peu  à  peu  l'élafticité  néceflaire  pour  les  com- 
mettre :  il  faut  néceffairement  tordre  plus  les  to- 
rons, quand  on  le  fait  en  fens  contraire  des  fils, 
que  quand  on  les  tord  dans  le  même  fens  ;  mais 
dans  ce  dernier  cas  la  diminution  du  tortillement 
des  torons  ne  compenfe  point  le  tortillement  par- 
ticulier des  fib ,  qui  prennent  des  coques  &  qui  de- 
viennent dures  &  incapables  de  fe  prêter  fans  dom- 
mage aux  contours  qu'on  leur  fait  prendre;  au  lieu 
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que  quand  00  tord  les  torons  dans  un  fens  oppofé 
au  tortillement  des  fils,  les  fils  qui  perdent  une 
partie  de  leur  tortillement,  deviennent  Couples  & 
plus  capables  de  prendre  tontes  les  formes  nécef- 
I  aires. 

Les  cordages  qu'on  nomme  de  main-torfe ,  &  à 
Rochefort  des  garochoirs  ,  ne  différent  donc  des 
«altères  ordinaires ,  qu'en  ce  que  les  derniers  ont 
leurs  torons  tortilles  dans  un  fens  oppofé  au  tor- 
tillement des  fils ,  &  que  les  mains-torfes  au  con- 
traire ont  leurs  torons  tortillés  dans  le  même  fens 
que  les  fils  ;  en  forte  qu'on  profite  d'une  partie  de 
Félafticité  des  fils  pour  commettre  la  corde  ;  c'eft 
pour  cela  que  les  torons  n'ont  pas  befoin  d'être 
tant  tortflllés,  pour  acquérir  l'élafticité  qui  leur  eft 
itéceflaire  pour  être  réduits  en  corde  ;  aufli  fe  rac- 
courciflent-ils  beaucoup  moins ,  &  par  conféquent 
la  corde  refte  plus  longue  :  c'eft  un  avantage  pour 
l'économie  des  matières.  U  refte,  à  favoir  s'il  eft  aufli 
favorable  pour  la  force  des  cordes  :  pour  cela  il 
faut  avoir  recours  à  l'expérience;  mais  auparavant 
il  faut  remarquer  que  quand  on  tord  les  torons 
dans  le  fens  des  fils ,  fi  on  ne  charge  prodigieufe- 
ment  le  carné ,  tous  les  fils  prennent ,  d'intervalle 
en  intervalle,  des  coques  ou  des  commencement 
de  coques;  &  pour  peu  qu'on  continue  à  donner 
du  tortillement  aux  torons ,  on  apperçoit  vifible- 
ment  que  cela  dérange  la  direction  du  chanvre  dans 
les  fils,  &  produit  des  inégalités  de  tenfion  pour 
chaque  fil  ;  d'ailleurs ,  puifquc  dans  les  mains-torfes 
le  fil  fe  tord  plus  qu'il  ne  l'étoit ,  &  que  dans  les 
aufli  ères  le  fil  fe  détord  un  peu  ,  on  doit  regarder 
les  mains-torfes  comme  étant  faites  avec  du  ni  ex- 
trêmement tortillé,  &  les  auflières  avec  du  fil  beau- 
coup plus  mou.  D  eft  prouvé  au  mot  filer ,  que  ce 
dernier  cas  eft  le  plus  avantageux;  mais  conful- 
tons  l'expérience. 

Première  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
auflière  à  quatre  torons ,  compofee  de  14  fils ,  qui , 
pour  former  une  corde  ordinaire,  fe  font  raccour- 
cis d'un  tiers;  dans  l'épreuve  de  fa  force  elle  a 
foutenu  1400  livres,  tk  a  rompu  étant  chargée 
de  1410  livres. 

On  a  défait  le  plus  long  bout  de  cette  corde , 
8c  employé  les  fils  à  faire  conftruirc  une  corde  de 
main-torfe ,  qui  ne  s'eft  raccourcie  que  d'un  quart  ; 
néanmoins  elle  n'a  pu  foutenir  plus  de  1190  livres 
fans  fe  rompre ,  quoique  les  mêmes  dont  elle  étoit 
compofée  euflent  déjà  porté  ,  non-feulcinent  ce 
poids,  mais  120  livres  de  plus  quand  ils  étoient 
fous  la  forme  d'une  auflière  ordinaire. 

Seconde  expérience.  Pour  plus  grand  éclaircifle- 
ment,  nous  fimes  faire  une  corde  de  main-torfe, 
compofee  de  04  fils,  de  mîme  qualité  que  ceux 
eue  l'on  aveit  employés  pour  l'expérience  précé- 
dente: elle  ne  put  l'importer  plus  de  1150  livres 
fans  le  rompre  :  le  plus  lon£  bout  fut  détortillé , 
&  avec  le  fil  qu'on  en  retira,  on  fit  une  auflière 
commife  à  l'ordinaire ,  qui  foutint  non  -  feule- 
ment 1 1 50  livres ,  qui  avoient  f.iit  rompre  la  main- 
torfe,  mais  elle  ne  rompit  qu'apùs  avoir  été  char- 
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gêe  de  1130  livres  ;  c'étoit  néanmoins  le  même  fil. 

Remarque.  Par  les  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter ,  il  paraît  évident  que  le  fil  perd  plia 
de  fa  force  quand  U  eft  travaillé  de  main-torfe, 
que  quand  on  fuit  la  méthode  ordinaire.  Néan- 
moins  il  nous  reftoit  encore  quelque  chofe  a  de- 
firer  fur  cet  article  ;  car  3  nous  parodToit  que , 
comme  les  fils  des  cordages  de  main-torfe  de- 
viennent très  roides ,  on  pourrait  peut-être  faire 
de  bonnes  cordes  en  fuivant  cette  méthode,  pourvu 
que  l'on  diminuât  beaucoup  le  tortillement  des  to- 
rons avant  que  de  commencer  la  corde  ;  c'eft  et 
oui  nous  a  déterminés  à  faire  l'expérience  fuivmte, 
oc  quelques  autres  qu'on  trouvera  à  l'artkle  qua- 
trième concernant  les  grelins  &  les  archi-grilim. 

Troifième  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
auflière  à  l'ordinaire  à  trois  torons ,  compofés  <h> 
cun  de  1 5  fils .  ce  qui  fait  en  tout  45  fils. 

Les  fils  ont  été  ourdis  à  30  brades. 

Pour  tordre  les  torons  on  a  donné ,  fuivant  Pu- 
fage  ordinaire,  6  brafles. 

Pour  commettre  la  pièce ,  a  brafles  &  demie. 

On  a  mis  de  tord  fur  l'auflière  ,  une  dena- 
brafl'e. 

Ainfi  le  raccourciflement  total  étoit  de  0  brafTes. 

Et  nous  avons  eu  une  auflière  de  11  brafTei. 

Étant  eommife  aux  trois  dixièmes,  elle  aveit 
trois  pouces  de  gro fleur ,  &  nous  la  noœrac- 
rons,  C. 

Nous  avons  fait  faire  un  garochoir  (impie,  c'efri-' 
dire,  une  auflière  de  main-torfe  commijt  à  Po:ci- 
nairc  ;  elle  étoit  ,  comme  la  précédente ,  à  trois 
torons  de  1 5  fils  chacun  ,  &  le  fil  étoit  pareil  ii 
celui  que  nous  avons  employé  pour  l'auflière  C. 

On  ourdit  les  fils  à  30  brafles. 

En  tordant  les  torons ,  on  les  a  raccourcis  dune 
brade. 

En  câblant  la  pièce ,  on  Ta  raccourcie  de  3  brafles 

4  pieds  8  pouces. 

On  a  mis  de  tord  fur  la  pièce ,  feulement  quatre 
pouces. 

Ainil  le  raccourciflement  total  n'étoit  qa<  de 

5  brafles. 

Et  n  us  avions  une  auflière  de  main-torfe  de 
15  brafles  ,  c'eft-à-dire  qui  étoit  commijt  ï  un 
fixième;  les  torons  ne  paroiflbient  pas  bien  cox- 
maenfemble,  ils  étoient  fi  ouverts,  que  sùremeot 
on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  de  pareils 
pour  la  marine.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  attifai*  <•* 
main-torfe  avoit  trois  pouces  de  grofleur ,  &  dois 
la  nommerons  D.  , 

Voyons  quels  ont  été  le  poids  &  la  force  de  cet 
deux  cordages.  , . 

Chaque  bout  de  l'auflière  ordinaire  C ,  r*lc"» 
poids  moyen,  7  livres  6  onces  1  gros  î  t,eri- 

Et  fa  force  moyenne  a  été  de  493  î  I,vfes  UB 
tiers.  .  0 

Chaque  bout  de  l'auflière  de  main-torte  v> 
pefuit,  poids  moyen,  6  livres  8  onces. 

Sa  force  moyenne  a  été  6<66  livres  î  u 

Remarque,  lf  eft  clair  que  rauffiire  de 
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torfe  D ,  qui  étoit  la  plus  légère ,  a  été  néanmoins 
confidérabletnemplos  forte  queTauflière  ordinaire  C; 
mais  on  n'eft  parvenu  a  la  rendre  telle,  qu'en  la 
commettant  à  un  fixième  de  raccourciflement  ;  au 
bru  que  l'auffière  ordinaire  C,  a  été  raccourcie 
prefque  d'un  tiers;  &  la  fupériorité  de  force  de 
î'aufhère  D  fe  ferait  évanouie ,  fi  on  l'avoit  com- 
parée à  une  auflière  ordinaire  qui  n'auroit  été  corn- 
mije  qu'à  un  fixième  comme  eue. 

Nous  efpérions  qu'en  profitant  de  la  roideur  que 
les  fils  acquièrent  quand  on  les  commet  de  mam- 
torfe ,  les  torons  fe  réuniraient  aflcz  exactement  par 
un  petit  tortillement;  mais,  comme  nous  l'avons 
dit ,  les  torons  de  l'auflîère  D  n'étoient  prefque  pas 
commis  les  uns  avec  les  autres.  Si  pour  les  corn- 
mettr»  plus  exactement  on  augmente  le  tortillement , 
ces  cordes  deviennent  extrêmement  foiblcs ,  comme 
le  prouve  les  premières  expériences  ;  parce  que  les 
fils  éprouvent  en  particulier  une  tenfion  qui  leur 
donne  une  force  élaftique  qui  ne  tend  point  à  faire 
commettre  les  torons,  comme  nous  l'avons  expliqué 
plus  haut  ;  la  grande  tenfion  des  fils  paraît  fenfi- 
blement,,  puifqu'on  les  voit  fe  crêper  &  prendre 
des  coques,  ce  qui  oblige  de  mettre  une  grande 
charge  fur  le  carre  ;  &  le  peu  d'élafticité  des  torons 
fe  fait  connoitre  par  le  peu  d'effort  qu'ils  font  pour 
fe  rouler  les  uns  fur  les  autres. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  regarder  les  mains-torfes 
comme  des  cordages  capables  de  fupporter  de  grands 
efforts  ;  feulement  comme  ils  font  très  -  fouples , 
furtout  quand  ils  ont  été  commis  fort  mous,  on 
peut  s'en  fervir  pour  lier  ou  ferrer  l'un  fur  l'autre , 
deux  ou  plufieurs  corps  ;  &  en  ce  cas,  ou  aug- 
mentera leur  force  en  profitant  de  ce  que  nous  pro- 
posons pour  rendre  meilleures  les  auilières  ordi- 
naires. 

Les  cordiers  ont  donc  raifon  ,  lorfqu'ils  font  des 
cordes  qui  font  deftinées  à  fournir  des  efforts  con- 
fidérables  &  des  frottemens  ,  de  tordre  les  torons 
dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils  ;  c'eft 
ce  qu'on  peut  conclure  des  réflexions  &  des  expé- 
riences précédentes. 

Les  torons  doivent  tire  tortilles  également  t  & 
comment  on  s'y  prend  pour  cria.  Nous  avons  prouvé, 
en  parlant  du  bitord  &  du  merlin ,  qu'il  falloit  que 
les  fils  qui  compofent  ces  menus  cordages  ,  fu  fient 
tl'égale  grofleur  &  dans  un  égal  degré  de  tenfion 
&  de  tortillement  ;  il  en  eft  de  même  des  torons , 
&  nous  avons  dit  toutes  les  précautions  que  les 
cordiers  prennent  pour  qu'ils  foient  égdemcnt  çros 
&  également  tendus  ;  il  faut  de  plus  qu'ils  ne  foient 
pas  plus  tortillés  les  uns  que  les  autres  ;  pour  cela 
les  maîtres  cordiers  recommandent  aux  ouvriers  qui 
font  fur  les  manivelles,  de  virer  tous  enfemblc, 
afin  que  tous  fartent  un  nombre  égal  de  révolu- 
tions. 

Néanmoins ,  foit  par  la  négligence  des  ouvriers  , 
foit  par  d'autres  railons  ,  i!  arrive  quelquefois  qu'il 
y  a  un  toron  qui  eft  mo:ns  ters  que  Us  ;iutros  ; 
le  maître  cordier  s'en  apperçoit  bientôt  ,  ou  parce 
que  le  carré  eft  tiré  de  coté  ,  ou  parce  qu'il  y  a 
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un  toron  qui  baiffe  plus  que  les  autres;  alors  il 
ordonne  aux  manivelles  qui  répondent  aux  torons 
trop  tendus,  de  cefler  de  virer ,  afin  de  laiffer  l'autre 
manivelle  regagner  ce  qu'elle  a  perdu  ;  &  quand  le 
toron  précédemment  trop  lâche,  eft  bien  de  niveau 
avec  les  autres ,  il  ordonne  à  toùtes  les  manivelles 
de  virer. 

Comme  cette  margsjrvre  fe  répète  affet  fréquem- 
ment,  pour  éviter  la  confufion ,  le  maître  cordier 
convient  avec  tous  fes  ouvriers  des  noms  que  cha- 
que toron  doit  avoir ,  ce  qui  fait  qu'ils  entendent 
les  ordres  que  le  maître  cordier  donne. 

Enfin  quand  les  torons  ont 'le  degré  convenable 
de  tortillement,  le  maître  cordier ,  avant  de  mettre 
le  toupin ,  ne  doit  jamais  manquer  de  vérifier  fi 
ces  torons  font  bien  de  niveau  ,  &  fi  le  carré  n'eft 
point  de  biais. 

Que  le  raccourcîfemtnt  des  fils  doit  être  réparti 
entre  f  opération  de  tordre  les  torons  &  celle  de 
les  commettre.  Nous  avons  expliqué  ce  que  c  "étoit 
que  de  commettre  un  cordage  au  tiers ,  au  quart , 
&c. ,  &  nous  avons  dit  qu'en  attendant  que  nous 
euflîons  examiné  quel  étoit  le  plus  avantageux  de 
commettre  à  tel  ou  tel  point ,  nous  fuppoierions 
qu'on  commet  les  cordages  au  tiers ,  parce  que 
c'eft  la  pratique  la  plus  ordinaire  des  maîtres  cor- 
diers ;  lorsqu'on  commet  une  aufiière ,  il  faut  que 
ce  tiers  de  raccourciflement  foit  réparti  entre  Jes 
deux  opérations ,  favoir ,  de  tordre  les  torons  & 
de  commettre  la  corde. 

Il  y  a  quelques  cordiers'qui  divifent  en  deux 
ce  raccourciflement ,  &  en  emploient  la  moitié  pour 
le  raccourciflement  des  torons ,  &  l'autre  pour  le 
commettait  ;  par  exemple  ,  s'ils  veulent  faire  une 
pièce  de  1 10  brafles ,  Us  l'ourdiflent  à  1 80  ;  U  y 
a  donc  60  brafles  de  raccourciflement  ;  ils  en  em- 
ploient 30  brafles  pour  le  tortillement  des  torons  , 
6c  les  30  autres  pour  commettre  la  pièce. 

Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  emploient  plus  de  la 
moitié  pour  le  raccourciflement  des  torons,  qua- 
rante brafles,  par  exemple,  &  ils  ne  réfervent 
qui  vingt  brafles  pour  commettre  la  pièce. 

Chacune  de  ces  pratiques  a  fes  partifans ,  &  peut- 
être  fes  avantages  &  fes  inconvémens;  mais  comme 
on  ne  peut  pas  juger  aflez  parfaitement  de  l'utilité 
des  recherches  que  nous  avons  faites  à  ce  fujet, 
qu'on  n'ait  acquis  une  connoiflance  p'.us  exacte  de 
1  art  en  queftion ,  nous  allons  parler  de  la  façon 
de  commettre,  &  nous  remettons  à  la  fin  de  cet 
article ,  à  examiner  ce  qui  regarde  la  répartition  du 
tortillement  entre  les  deux  opérations  de  tordre  les 
torons  &  de  l:s  commettre. 

Comment  on  commet  une  auffùre  a  trots  torons. 
Le  maître  cordier  fait  ôter  la  clavette  de  la  ma- 
nivelle qui  eft  au  milieu  du  carré  ;  il  en  détache 
1:  toron  qui  y  correfpond ,  &  le  f.iit  tenir  bien 
foliJerrent  par  phUieurs  ouvriers ,  afin  qu'il  ne  le 
t'etorde  pas  ;  fur  le  champ  on  c.te  la  manivelle  , 
ex  dnns  le  ttou  du  carré  où  étoit  cette  mniivclîe, 
on  en  place  un?  plus  grande  &  plus  forte  ,  ii  hquelle 
on  attache  non-l'euleincnt  le  toron  du  milieu  ,  nuis 
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encore  les  deux  autres ,  de  telle  forte"  que  les  trois 
torons  fe  trouvent  réunis  à  cette  feule  manivelle 
£  (figure  353.  ),  qui  tient  Heu  de  l'émérillon  dont 
nous  avons,  parlé  dans  l'article  du  bitord. 

Comme  il  faut  beaucoup  de  force  élaftique  pour 
ployer ,  ou  plutôt  rouler  les  uns  fur  les  autres  des 
torons  qui  ont  une  certaine  groffeur,  il  faudrait 
tordre  extrêmement  les  tot^fe  *  P°ur  <Vi'^s  puflent 
fe  commettre  d'eux-mêmes ,  s  ils  étoient  fimplement 
attachés  à  un  émérillon  ;  c'eft  pour  cela  qu'au  lieu 
d'un  émérillon ,  on  emploie  une  grande  manivelle 
qu'un  ou  deux  hommes  font  tourner  ,  pour  con- 
courir avec  l'effort  que  les  torons  font  pour  fe 
commettre  ;  ainfi  par  le  moyen  des  manivelles,  il 
fuffit  que  les  torons-  aient  ajïcz  de  force  élaftique 
pour  ne  fe  point  féparer  quand  ils  auront  été  une 
fois  commis  ,  au  lieu  qu'il  en  faudrait  une  énorme, 
pour  obliger  des  torons  un  peu  gros  à  fe  rouler 
d'eux-mêmes  les  uns  fur  les  autres  par  le  feul  fecours 
de  l'émérillon. 

Veut-on  favoir  i-peu-près  à  quoi  fe  monterait 
cette  force  ?  On  n'a  qu'à  remarquer  qu'indépen- 
damment de  l'effort  que  les  torons  élaltiques  font 
pour  fe  commettre  ,  il  faut  qu'un ,  deux ,  trois ,  fit 
quelquefois  quatre  hommes ,  travaillent  de  toute 
leur  force  fur  la  manivelle ,  pour  aider  aux  torons 
élaftiques  à  produire  leur  effet. 

Ce  n'eft  cependant  pas  tout ,  on  eft  encore  obligé , 
quand  les  cordes  font  greffes ,  de  diffribuer  10  ou 
?o  ouvriers  Y,  Z,  qui  avec  des  manuelles  X,  6c, 
fecourent  ceux  qui  font  à  la  grande  manivelle , 
comme  nous  l'expliquerons  dans  un  moment  ;  mais 
on  voit  dès-à-préfent  que  quand  il  s'agit  de  groffes 
cordes ,  on  romprait  plutôt  les  torons  que  de  leur 
procurer  affez  d'clafticité  pour  fe  rouler  fit  fe  com- 
mettre d'eux-mêmes  les  uns  fur  les  autres. 

Les  torons  étant  difpofés  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  on  les  frotte  avec  un  peu  de  fuif ,  ou , 
encore  mieux ,  de  favon  ,  pour  que  le  toupin  coule 
miepx  ;  enfuite  on  place  le  toupin  qui  doit  être  pro- 
portionné à  la  groffeur  des  cordes  qu'on  commet , 
&  qui  doit  avoir  trois  rainures  quand  l'aufficre 
qu'on  commet ,  cft  à  trois  torons  ;  on  place ,  dis-je , 
le  toupin  dans  l'angle  de  réunion  des  trois  torons, 

Si  les  cordages  font  menus ,  comme  des  caren- 
teniers ,  on  ne  le  fert  point  de  chariot  ;  deux  hommes 
prennent  le  barreau  de  bois  R  ,  qui  traverfe  le  tou- 
pin, fit  le  çonduifent  fans  avoir  befoin  d'autre 
iecours. 

Mais  quand  la  corde  eft  greffe ,  on  f<  fert  du 
chariot  de  la  façon  que  nous  allons  l'expliquer. 

On  place  le  chariot  le  plus  près  que  l'on  peut 
du  carré ,  fit  les  ouvriers  qui  font  fur  la  grande 
manivelle  ,  tournent  quelques  tours  ;  la  corde  com- 
mence à  fe  commettre  ,  &  le  toupin  s'éloigne  du 
carré;  on  le  conduit  à  bras  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
iirrivé  à  la  tête  du  chariot ,  où  on  l'attache  tres- 
fortcmvm  au  moyen  de  la  traverfe  de  bois  R  ; 
a!ov  !  <  manivelles  tournent,  tant  la  grande 

f!  :rois  du  chantier. 

i  îr  examine  fi  fa  corde  fe  commet 
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bien  ,  &  il  remédie  aux  défauts  qu'il  apperçoit ,  qui 
dépendent  ordinairement  ou  de  ce  que  le  toupin 
cft  mal  placé ,  ou  de  ce  qu'il  y  a  des  torons  qui 
font  plus  lâches  les  uns  que  les  autres  ;  on  remédie  à 
ce  dernier  défaut ,  en  faifant  virer  les  manivelles 
qui  répondent  aux  torons  qui  font  trop  lâches,  fit 
en  faifant  arrêter  celles  qui  répondent  aux  torons 
qui  font  trop  tendus. 

Enfin  quand  il  voit  que  fa  corde  fe  commet  bien 
régulièrement ,  il  met  la  retraite  du  chariot  ;  elle 
cft  formée  par  deux  longues  livardes  ou  cordes 
d'étoupe  T,  qui  font  bien  attachées  à  la  traverfe 
du  toupin ,  &  qui  entortille  plus  ou  moins  autour 
de  la  pièce  qui  le  commet ,  fuivant  qu'on  veut  que 
le  chariot  aille  plus  ou  moins  vite. 

Quand  tout  eft  ainfi  bien  difpofé ,  le  chariot 
avance ,  la  corde  fe  commet ,  les  torons  fe  rac- 
courciffent ,  fit  le  carré  fe  rapproche  de  l'atelier. 

Lorfque  les  pièces  de  cordage  font  fort  longues , 
Se  elles  le  font  prefque  toujours  pour  la  marine , 
la  grande  manivelle  du  carré  ne  pourrait  pas  com- 
•muniquer  fon  effet  d'un  bout  à  l'autre  de  ta  pièce  ; 
c'eft  pourquoi  un  nombre  d'hommes  F,  Z ,  plus  ou 
moins  considérable ,  fuivant  la  groffeur  du  Cordage , 
fe  diftribue  derrière  le  toupin  ,  fit  à  l'aide  des  ma- 
nuelles ,  ils  travaillent ,  de  concert  avec  ceux  de  la 
manivelle  du  carré ,  à  commettre  la  corde ,  ou ,  comice 
difent  les  cordiers ,  à  faire  courir  le  tord  que  donne 
la  manivelle  du  carré. 

Nous  avons  déjà  dit ,  en  parlant  du  bitord  fit  du 
merlin ,  qu'à  mefure  que  le  toupin  fait  du  chemut 
fie  que  la  corde  fe  commet ,  les  torons  perdent  de 
leur  tortillement  ;  fit  ils  le  perdraient  entièrement  û 
l'on  n'avoit  pas  l'attention  de  leur  en  fournir  de 
nouveau  ;  c  eft  pour  cela  que  le  maître  cordicr 
ordonne  aux  ouvriers  qui  font  aux  manivelles  du 
chantier ,  de  continuer  a  les  tourner  plus  ou  moins 
vite ,  fuivant  qu'il  le  juge  néceffaire. 

Pour  que  la  viteffe  des  manivelles  foit  bien  réglée , 
il  faut  qu'elle  répare  tout  le  tord  que  perdent  les 
torons,  fie  que  ces  torons  reftent  dans  un  degré 
égal  de  tortillement  ;  les  cordiers  en  jugent  alla 
bien  par  habitude. 

Mais  il  y  a  un  moyen  bien  funple  pour  recon- 
noitre  fi  les  torons  perdent  ou  acquièrent  du  tor- 
tillement ;  il  ne  faut ,  que  faire  avec  un  morceau  *-'e 
craie,  une  marque  fur  un  des  torons  vis-à-vis  an 
des  chevalets  qui  font  compris  entre  le  toupin  & 
le  chantier;  fi  cette  marque  refte  toujours  fur  le 
chevalet ,  c'eft  figne  que  les  manivelles  du  chantier 
tournent  aflez  vite  ;  u  la  marque  de  craie  fort  de 
deffus  le  chevalet  &C  s'approche  du  chantier  à  com- 
mettre ,  c'eft  figne  que  les  manivelles  tournent  trop 
vite  ;  fi  au  contraire  la  marque  s'éloigne  de  ce  chan- 
tier, c'eft  figne  que  les  manivelles  tournent  trop 
lentement ,  fit  que  les  torons  perdent  de  leur  too 
tillement. 

La  raifon  de  cette  épreuve  eft  fenfible;  fi  !e» 
manivelle»  tournent  trop  vite ,  elles  augmentent  le 
torrillen.cnt  des  torons ,  les  torons  fe  raccourcuTcra 
fit  la  marque  de  craie  wpproebe  du  chantier  ;  li 
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h  manivelles  tournent  trop  lentement ,  les  torons 
qui  perdent  de  leur  tortillement  ,  s'allongent ,  & 
h  marque  de  craie  s'éloigne  du  chantier  ;  mais  elle 
rdle  à  fa  même  place  fi  l'on  entretient  les  torons  , 
<bns  un  même  degré  de  tortillement ,  qui  eft  le 
point  oh  l'on  tend  ;  c'eft  un  moyen  bien  fimplc  & 
bien  commode  de  reconnoître  fi  les  torons  con- 
fervent  leur  degré  de  tortillement  ;  circonftance  qui 
Moe  beaucoup  fur  la  perfection  d'une  pièce  de  cor- 
dage, puifque  fi  l'on  augmentoitle  tonillement  des 
torons,  la  corde  feroit  plus  tortillée  du  côté  du 
chantier  à  commettre  que  de  l'autre  bout  ;  le  con- 
traire arriveroit  f»  on  négligeoit  d'entretenir  le  tortil- 
lement des  torons  ;  &  comme  nous  prouverons  dans 
la  fuite  qu'il  convient  de  faire  enforte  que  les 
tordes  aient  le  plus  précifément  que  l'on  peut ,  un 
certain  degré  de  tortillement ,  on  conçoit  par  avance 
qu'il  eft  edentiel  que  ce  degré  foit  le  même  dans 
toute  la  longueur  de  la  corde. 

On  peut  encore  reconnoître  fi  la  corde  fe  commet 
bien,  en  examinant  ii  le  toupin  avance  uniformé- 
ment; car  fi  les  manivelles  du  chantier  tournent 
trop  vite  relativement  à  la  manivelle  du  carré ,  les 
torons  font  plus  tortillés  qu'ils  ne  devraient  être  ; 
ils  deviennent  donc  plus  roides  &  plus  difficiles  à 
commettre,  ce  qui  retarde  la  marche  du  toupin  : 
fi  au  contraire  on  laide  perdre  le  tortillement  des 
torons,  ils  deviennent  plus  fléxibles ,  ils  cèdent 
plus  volontiers  à  l'effort  que  fait  la  manivelle  du 
curé  avec  les  manuelles  pour  commettre  le  cordage  , 
&  pour  lors  le  toupin  en  avance  plus  vite. 

Les  cordiers  favent  bien  profiter  de  ces  moyens 
pour  donner  à  leur  corde  précifément  la  longueur 
(nuls  fe  font  propofée ,  comme  nous  allons  l'expli- 
quer; mais  comme  ils  tirent  vanité  de  cette  juf- 
tefle,  il  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent  de  lui 
fariner  la  bonté  de  leur  ouvrage. 

lnduftric  des  cordiers  pour  faire  leur  pièce  de 
tardage  précifément  d'une  certaine  longueur  t  mais 
î»«  eft  lies-contraire  a  la  honti  des  cordages.  Nous 
evons  dit  qu'on  ourdiffoit  une  pièce  qu'on  vouloit 
qui  eût  no  brades,  à  1 80,  pour  que  les  torons 
puflent  fe  raccourcir  de  60  brades  tant  en  les  tordant 
<;u'en  les  commettant  ;  nous  avons  dit  outre  cela  , 
que  le  raccourcifTement  des  torons ,  quand  on  les 
tord ,  fe  montoit  à  40  brades  ;  il  rede  donc  20 
brades  de  raccourciffemcnt  pour  l'opératior  Av^iom- 
mtttûgt  :  les  cordiers  fe  font  un  point  d'I^nneur 
de  donner  précifément  ce  raccourcifTement ,  &  que 
lîur  pièce  de  cordage  ait  jude  la  longueur  qu'ils  fe 
knt  propofée  ;  ils  le  font  ordinairement  :  mais  la 
difficulté  ed  de  répartir  bien  également  ce  tortille- 
ment dans  toute  la  longueur  de  la  pièce;  c'ed  ce 
ciul  n'ed  pas  aifé  de  faire,  ôt  à  quoi  ils  réudîf- 
l=m  très-rarement. 

U  faudrait  pour  cela ,  lorfqu'on  commet  une  auf- 
liiTi;  au  tiers,  que  la  vitede  du  toupin  fût  à  celle 
<!u  carré  précifément  comme  140  ed  à  20,  ou 
comme  7  ed  à  1  ,  fi  l'on  emploie  quarante  brades 
pour  k  raccourcidemcnt  des  torons  ;  ou  comme 
'5°  eft  à  30,  ou  5  à  1  ,fi  l'on  emploie  30  brades 


C  O  M  383 

pour  le  raccourcifTement  des  torons  ;  ou  comme  160 
ed  à  40 ,  ou  4  à  1 ,  fi  l'on  n'emploie  que  vingt  brades 
pour  le  raccourciffement  des' torons. 

Si  nous  choififïbns  la  première  hypothèfe ,  il 
faudrait  donc  que  la  vitede  du  toupin  fut  fept  fois 
plus  grande  que  cède  du  cairé ,  ou  que  le  toupin 
fit  -fept  brades  pendant  que  le  carré  en  feroit  une  : 
on  conçoit  bien  que  cette  proporton  ed  bien  dif- 
ficile à  attraper  ;  c'eft  pourquoi  lorfque  les  cordiers 
s'apperçoivent  qu'il  leur  refte  beaucoup  de  corde  à 
commettre ,  &  que  le  carré  approche  des  1 20  brades 
qu'ils  doivent  donner  à  leur  pièce ,  ils  font  tourner 
très-vite  la  manivelle  du  carré  &  fort  lentement 
celles  du  chantier;  avec  cette  précaution  le  carré 
n'avance  prefque  plus  &  le  toupin  va  fort  vite  ;  au 
contraire ,  s'ils  voyoient  que  leur  corde  fût  pref- 
que toute  commife  ,  &  que  le  carré  fût  encore 
éloigné  des  110  brades,  ils  feraient  tourner  très- 
vite  les  manivelles  du  chantier  &  lentement  celle 
du  carré;  alors  les  torons  prennent  beaucoup  de 
tord ,  le  carré  avance  peu  pendant  que  la  corde  fe 
commet  &  que  le  chariot  avance  plus  vite  ;  par  ce 
moyen  le  carré  arrive  aux  110  brades  adez  préci- 
fément dans  le  même-tems  que  le  toupin  touche  à 
l'atelier  ;  &  le  cordier  s'applaudit ,  quoiqu'il  ait  fait 
une  corde  très-défeclueuie  ,  puifqu'eUe  eft  beaucoup 
plus  tortillée  d'un  bout  que  de  l'autre.  Pour  moi  je 
préférerais  de  laider  la  pièce  de  cordage  un  tant 
l'oit  peu  plus  longue  &  un  peu  moins  torfe  ,  plutôt 
que  de  tatigueT  ainfi  les  torons  par  un  tortillement 
forcé. 

Enfin  le  toupin  arrive  peu-à-peu  tout  près  de  l'ate- 
lier, û  touche  aux  palombes;  alors  la  corde  eft 
commife ,  &  les  ouvriers  qui  font  aux  manivelles 
du  chantier ,  cèdent  de  virer. 

11  y  a  un  moyen  bien  fimple  de  régler  adez 
précifément  les  marches  proportionnelles  du  carré 
oc  du  toupin ,  car  il  n'y  a  qu'à  attacher  au  chariot 
un  fil  de  carret  noir  qui  s'étendrait  jufques  fous  le 
chantier  où  un  petit  garçon  le  tiendrait  ;  ce  fil  fer- 
viroit  à  exprimer  la  vitede  de  la  marche  du  toupin. 

On  attacherait  au  carré  une  moufle  à  trois  rouets , 
&  au  chantier  audi  une  moude  à  pareil  nombre  de 
rouets  ;  on  paderoit  un  fil  blanc  dans  ces  fix  rouets  ; 
un  bout  de  ce  fil  feroit  attaché  à  la  moude  du  carré  , 
&  le  petit  garçon  tiendrait  l'autre  qu'il  joindrait 
avec  le  fil  noir  :  ce  fil  blanc  exprimerait  la  vitede 
du  carré. 

Il  eft  évident  que  fi  la  marche  du  chariot  étoit 
fept  fois  plus  rapide  que  ceUe  du  carré ,  les  deux 
fils  que  le  petit  garçon  tirerait  à  lui ,  feraient  éga- 
lement tendus;  s'U  s'appercevoit  que  le  fil  blanc 
devînt  plus  lâche  que  le  noir ,  ce  feroit  figne  que 
le  carre  irait  trop  vite ,  &  on  y  remédierait  fur  le 
champ  en  faifant  tourner  moins  vite  les  manivelles 
du  chantier ,  ou  plus  vite  celle  du  carré ,  ou  en 
lâchant  un  peu  la  livarde  du  chariot  ;  fi  au  con- 
traire le  fil  noir  mollidbit,  on  pourrait  en  conjure 
que  le  chariot  irait  trop  vite  ,  &  il  feroit  aifé  d'y  remé- 
dier en  faifant  tourner  plus  vite  les  manivelles  du 
chantier ,  ou  plus  lentement  celle  du  carré ,  ou  en 
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ferrant  un  peu  la  livarde  ou  retraite  du  chariot. 

Cette  petite  manœuvre  que  nous  avons  employée 
pour  quelques-unes  de  nos  expériences,  ne  ferait 
pas  fort  embarrartante ,  &  néanmoins  elle  produirait 
de  grands  avantages  ;  car  prefque  toutes  les  cordes 
font  commifts  dans  une  partie  de  leur  longueur  beau- 
coup plus  l'erré  que  le  tiers,  à  d'autres  endroits  elles 
ne  le  font  pas  au  quart ,  &  il  y  a  bien  des  cordages  ou 
on  auroit  peine  à  trouver  deux  brades  qui  fuflenteom- 
mifes  précisément  au  même  point  ;  c'eft  néanmoins 
cette  inégalité  de  tortillement  dans  les  différentes 
parties  d'une  même  corde ,  qui  fait  que  différais 
bouts  qu'on  éprouve  ,  font  de  force  très-inégale  ; 
&  comme  nous  n'avons  imaginé  le  moyen  que  nous 
venons  de  rapporter  qu'un  peu  tard ,  nous  avons 
eu  dans  l'exécution  de  nos  expériences  beaucoup  de 
peine  à  remédier  à  cet  inconvénient. 

Dans  l'hypothèfe  pré  fente ,  nous  avons  fuppofé 
qu'on  fe  propofoit  de  commettre  une  corde  au  tiers , 
Ce  qu'ainfi  la  marche  du  chariot  devoit  être  à  celle 
du  carré  comme  7  eft  à  1  ;  il  eft  clair  qu'il  faudrait 
varier  le  nombre  des  rouets  des  moufles,  fi  on 
fe  propofoit  que  la  marche  du  chariot  fut  à  celle 
du  carré  comme  5  eft  à  1  ,  ou  comme  4  eft  à  1  ; 
ou ,  ce  qui  eft  la  rr.cipe  chofe ,  fi  au  lieu  de  com- 
mettre une  corde  au  tiers,  on  fe  propofoit  de  la 
commettre  au  quart  ou  au  cinquième;  mais  dans 
tous  ces  cas ,  le  problême  eft  aif*  à  réfoudre ,  puif- 
qu'U  confifte  à  faire  enforte  que  le  fil  noir  du  cha- 
riot foit  au  nombre  des  fils  blancs  qui  partent  fur 
les  rouets ,  comme  la  viterte  du  chariot  doit  être  à 
celle  du  carré. 

On  s'apperçoit  bien  que  nous  avons  recommandé 
de  mettre  un  fil  noir  au  chariot,  &  un  fil  blanc  au 
carré,  pour  qu'on  pût  reconnoître  plus  aifément  à 
qui  appartient  le  fil  qui  mollirait. 

Autre  mauvaift  pratique  de  plusieurs  corditrs. 
Quand  le  carré  n'eft  pas  rendu  aux  1 10  braflës , 

3ui  eft  la  longueur  que  je  fuppofe  que  l'on  veut 
onrer  à  la  pièce  de  cordage ,  quoique  le  toupin 
touche  aux  palombes  ,  il  y  a  des  cordiers  qui  con- 
tinuent de  faire  virer  la  manivelle  du  carré,  pen- 
dant que  les  manuelles  du  chantier  reftent  immo- 
biles ;  ils  tordent  ainfi  la  pièce  de  cordage  qui  le 
raccourcit ,  &  ne  comptent  leurs  pièces  bien  com- 
mifts que  quand  le  carré  eft  rendu  aux  1 20  brafTes 
i  qu'ils  veulent  donner  à  leur  pièce;  ils  prétendent 
donner  par-là  plus  de  grâce  à  leur  cordage ,  & 
faire  qu'il  fe  roue  plus  aifément.  Nous  examine- 
rons dans  un  moment  fi  les  cordiers  font  bien 
fondes  à  le  penfer. 

Or.  attache  la  puce  du  chantier  6*  du  carre" , 
&  on  U  laiffi  fe  rajftoir.  Quand  le  maître  cordier 
voit  quî  fa  pièce  eft  prétii'cment  de  la  longueur 
qu'il  s'eft  prepofé  de  la  faire  ;  quand  il  penfe  qu'elle 
eft  fufnfamment  tortillée ,  qu'elle  a  toute  fa  perfec- 
tion ,  &  qu'elle  eft  en  état  d'être  livrée  au  magafin 
des  cordreos,  iJ  fait  arrêter  la  manivelle  du  càrré  ; 
il  fait  i  un  fil  de  carret  gaudronne ,  &  le 

plin 1  :t,  les  trois  torons  les  uns  avec 

les  ;$  du  toupin  ,  qu'auprès  de  la 
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manivelle  du  carré,  afin  que  les  torons  ne  fe  fép*: 
rant  pas  les  uns  des  autres  ;  on  détache  enfwte  la 
pièce  ,  tant  de  la  grande  manivelle  du  carré  que 
des  palombes ,  &  on  la  porte  fur  des  chevalets  qui 
font  rangés  à  deffein  le  long  du  mur  de  la  cordent, 
ou  fur  des  piquets  qui  y  ont  été  fcellés  pour  cet 
ufage. 

On  travaille  une  autre  pièce  de  cordage ,  &  pen- 
dant ce  tems-là,  celle  qui  vient  d'être  commfe 
r a (ft oit ,  comme  difent  les  ouvriers,  c'eft-à-dire, 
que  les  fils  prennent  le  pli  qu'on  leur  a  donné  en 
les  commettant y  &  à  U  fin  de  la  journée,  on  roae 
toutes  les  pièces  qui  ont  été  eommijes  :  nous  allons 
expliquer  cette  petite  manoeuvre. 

Comment  on  roue  tes  pièces  de  cordages.  Il  £uit 
de  nécertité  plier  les  cordages  pour  les  conferrer 
dans  les  magafins  ;  ceux  qui  font  fort  gros ,  comme 
les  cables ,  le  portent  tout  entiers  par  le  moyen  de 
chevalets  à  rouleau  1  (figure  37  t.  ) ,  ou  fur  l'é- 
paule a  ;  on  les  place  en  rond  dans  le  magafui  fur 
des  chantiers  3  ;  à  l'égard  des  cordages  de  moindre 
grofleur ,  on  les  roue  dans  la  corderie  ;  c'eft-à-dire , 
qu'on  en  fait  un  paquet  qui  reflcmble  à  une  roae , 
ou  plutôt  à  une  meule  :  il  faut  expliquer  comment 
on  s'y  prend  pour  cela. 

Le  maître  cordier  commence  par  lier  enfemMe 
deux  bouts  de  corde  d'étoupe  d'une  longueur  fie 
d'une  grofleur  proportionnée  à  la  groiTeur  du  cor- 
dage qu'on  veut  rouer  ;  mais  cette  corde  doit  être 
très-peu  tortillée  pour  qu'elle  foit  fouple  ;  ces  deux 
cordes  ainfi  réunies  s'appellent  une  liage. 

On  pofe  cette  liafle  à  terre ,  de  façon  que  les 
quatre  bouts  fartent  une  croix  4  ;  enfuite  mettant 
le  pied  fur  l'extrémité  de  la  corde  qu'on  veut  rouer, 
on  en  forme  un  cercle  plus  ou  moins  grand,  fuivant 
la  fléxibilité  ÔC  la  grofleur  de  la  corde ,  &  on  a 
foin  que  le  noeud  de  la  liafle  fe  trouve  au  centre 
de  ce  cercle  de  corde  5. 

Quand  la  première  révolution  eft  achevée,  on 
lie  avec  un  ni  de  carret  le  bout  de  la  corde  avec 
la  portion  de  la  corde  qui  lui  répond  ;  &  cette  pre- 
mière révolution  étant  bien  aflujettie ,  on  l'enve- 
loppe par  d'autres  qu'on  ferre  bien  les  unes  contre 
.les  autres ,  en  hâlant  feulement  defius  fi  la  corde 
eft  menue  &  n'eft  point  trop  roide ,  ou  à  coups  de 
maillet ,  fi  elle  ne  veut  pas  obéir  aux  Amples  efforts 
des  bras;  on  continue  à  ajouter  des  révomcoas 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  formé  une  efpèce  de  bourrelet 
en  fpirale,  qui  ait  un  pied  &  demi,  deux  pieds  ou 
plus,  de  largeur,  fuivant  que  la  corde  eft  plus  ou 
moir  s  greffe  ou  longue. 

Ce  premier  rang  de  fpirale  fait ,  on  le  recouvre 
d'un  autre  tout  femblable ,  excepté  qu'on  commence 
par  la  plus  grande  révolution  ,  &  qu'on  finit  par  -J 
plus  petite  ;  au  troifième  rang  on  commence  par  la 
plus  petite  &  on  finit  par  la  plu»  grande;  au  qua- 
trième on  commence  par  la  grande  &  on  tint  par 
la  petite;  ce  que  l'on  continue  alternativement  jus- 
qu'à ce  que  le  coulage  foi:  tout  roué  ;  alors  on  prend 
les  bouts  de  la  Italie  qui  font  à  la  circonférence  de 
la  meule  du  cordage ,  &  halant  fur  les  quatre  boa* 
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a  la  fois,  on  ferre  bien  tontes  les  révolutions  les 
im«  contre  les  autres  ;  quand  on  a  arrêté  les  bouts 
de  la  liafle  &  que  la  meule  eft  bien  aflujettie ,  on 
li  peut  porter  fur  l'épaule ,  ou  pafler  dans  le  mi- 
lieu un  levier  10,  pour  la  porter  à  deux;  on  peut 
lulli  la  rouler  1 1  ,  fi  la  grofleur  &  le  poids  de  la 
pièce  le  demandent  ;  car  on  n'a  point  à  craindre 
que  la  meule  le  défafle. 

Le  bitord,  le  luftn  &  le  merlin  font  trop  flexi- 
bles pour  être  roués  ;  on  a  coutume  de  les  dévider 
fut  une  efpèce  de  moulinet  en  forme  d'écheveau 
1 1 ,  qu'on  arrête  avec  une  commande ,  ou  ,  comme 
cjt'ent  les  tifterands,  avec  une  centaine. 

Tous  les  foirs  on  porte  les  pièces  qui  ont  été 
fabriquées ,  dans  le  magafin  des  cordages ,  où  la 
periotme  qui  en  a  le  détail ,  les  patte  en  recette 
après  les  avoir  fait  pefer ,  &  cette  recette  doit  cadrer 
avec  la  confommation  qui  a  été  faite  au  magafin 
des  tourets;  parce  que  dans  cette  opération,  il  n'y 
a  point  de  déchet. 

Comment  le  tortillement  qu'on  donne  au  cor- 
dât qui  efl  commis ,  fait  qu'on  le  roue  plus  aifi- 
ist«.t.  Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  le  tord 
qu'on  fait  prendre  aux  pièces  de  cordage,  lorfque 
Is  toupin  eft  rendu  auprès  de  l'atelier  après  qu'elles 
font  commifes ,  failbit  qu'elles  fe  rouoient  plus 
auement. 

Ce  tortillement  qui  ne  réfulte  point  de  la  force 
élaftique  des  torons  ,  &  qui  eft  uniquement  produit 
par  la  grande  manivelle  du  carré ,  donne  a  toute 
la  nièce  un  degré  de.  force  élaftique  qui  fait  que  fi 
on  la  plioit  en  deux  t  elle  fe  rouleroit ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  les  deux  portions  de  cette  corde 
pliée  le  commettraient  un  pou  ;  or  cette  force  élaf- 
tique, qui  donne  aux  cordes  cette  difpofirion  à  fe 
rouler ,  tait  auffi  qu'elles  fe  rouent  plus  aifément  :  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  rouer  une  pièce  de  cor- 
dage qui  a  reçu  le  tortillement  dont  nous  venons 
ce  parler ,  en  concevront  aifément  la  raifon  ;  c'eft 
pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage  : 
d  nous  fufhra  de  faire  remarquer  que  ce  petit  avan- 
tage doit  être  négligé  à  caufe  des  inconveniens  dont 
nous  allons  parler. 

U  convient  de  faire  remarquer  que ,  fur  les  vaif- 
leaux,  on  roue  différemment  les  cordages  -,  car  on 
commence  toujours  par  la  plus  petite  révolution ,  foit 
»u  premier,  foit  au  fécond ,  foit  au  troifième  rang ,  juf- 
qu'au  bout  de  la  corde  ;  cette  pratique  efl  préférée  à 
bord  des  vaifTeaux  ,  parce  que  les  cordages  pren- 
nent moins  de  coques,  &  on  l'appelle  rouer  à 
h  Hollandoife. 

Avantages  &  inconveniens  de  tordre  les  pièces 
dt  cordage  après  qu'elles  font  commifes.  Nous 
avons  prouvé  en  parlant  du  bitord ,  que  le  tortil- 
lement qui  étoit  produit  par  l'élafticité  des  torons , 
ne  fe  pouvoit  pas  perdre  ;  mais  que  celui  qui  ne 
•éfultoit  pas  de  cette  élafticitc ,  étoit  femblable  au 
tortillement  d'un  fil  de  carrer ,  qui  fe  détruit  pref- 
qu'entièrement  fitôt  qu'on  abandonne  ce  fil  à  lui— 
Wtme  ;  afTurément  le  tortillement  que  les  cordiers 
donnent  à  leurs  pièces  de  cordage  quaud  elles  font 
Marine.    Tome  I. 
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commifes ,  eft  dans  ce  cas  :  il  eft  donc  certain  que 
ce  tortillement  fe  perdra  tôt  ou  tard  par  le  fer- 
vice,  d'où  on  peut  déjà  conclure  qu'il  eft  inutile. 

tortillement  ne  laiiTe  pas  de  iubfiftcr  quelque 
tems  dans  les  pièces  à  qui  on  l'a  donné ,  ce  qui 
produit  une  grande  difpohtion  à  prendre  des  coques  ; 
c'eft  un  défaut  confidérable  pour  les  manœuvres 
qui  doivent  courir  dans  les  poulies. 

Si  le  tortillement  dont  nous  parlons ,  fubfiftoit 
dans  certaines  manœuvres  qui  font  arrêtées  par  les 
deux  bouts ,  comme  les  haubans ,  il  rendroit  les 
hélices  plus  courtes  ;  ce  que  nous  prouverons  être 
toujours  dé/avantageux. 

Enfin ,  par  ce  tortillement  on  fait  fournir  aux 
fils  un  effort  confidérable  qu'on  pourroit  leur  épar- 
gner ;  tout  cela  prouve  qu'U  faudroit  fuppriiner  ce 
tortillement. 

Mais  on  peut  remarquer,  i°.  que  fou  vent  le 
tortillement  le  perd  par  le  fervice ,  &  conféquem- 
ment  que  la  dureté  qu'il  peut  communiquer  à  la 
corde,  s'évanouit  lorfque  les  hélices  s'allongent ,  tk 
l'inconvénient  ceflè. 

a0.  Que  la  corde  détortillée ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  en  devient  plus  longue  ;  ce  qui  contri- 
bue à  la  rendre  plus  forte ,  puifqu'alors  elle  fe  trouve 
moins  commife  ;  il  eft  vrai  que  les  maîtres  cordiers 
pourroient  lui  procurer  cet  avantage  fur  le  chan- 
tier-, mais  comme  leur  préjugé  s'y  oppofe,  nous 
pourrions,  en  confervant  cette  pratique,  Jes  rap- 
procher de  nos  principes  fans  qu'ils  s'en  apperçuf- 
fent. 

3°.  Comme  il  n'eft  prefque  pas  poflible  que  le 
toupin  coule  &  s'avance  uniformément  le  long  des 
torons,  on  égalife,  à  peu  de  chofe  près,  toutes  les 
hélices  qui  fe  trouvent  le  long  de  la  corde ,  par  le 
tortillement  qu'on  donne  en  dernier  lieu;  puifqu'd 
eft  clair  que  ce  feront  les  parties  delà  corde  les  plus 
molles  ou  les  moins  tortiûées ,  qui  recevront  plus 
de  ce  dernier  tortillement. 

40.  Il  arrive  fouvent  que  la  force  élaftique  occa- 
fionnée  par  le  tortillement  des  torons,  n'eft  pas 
entièrement  confommée  par  le  commeuage.  En 
donnant  à  la  pièce  le  tortillement  dont  il  s'agit , 
on  répare  cette  inégalité ,  qui  eft  toujours  un  défaut 
pour  le  cordage  ;  cela  arrive  aflez  fouvent  dans  les 
cordes  où  l'on  prend  les  deux  tiers  du  raccourcif- 
fement  de  la  corde  pour  tordre  les  torons  :  mais 
cela  eft  encore  plus  vifible  dans  les  cordages  de 
main-torfc;  car  quand  on  ne  leur  donne  pas  le 
tortillement  dont  il  s'agit ,  après  qu'elles  ont  été 
commifes ,  on  les  voit  (quand  elles  font  abandon- 
nées a  elles-mêmes),  fc  travailler  &  fe  replier 
comme  des  ferpens ,  &  cela  dans  le  fens  du  com- 
mettage ,  comme  fi  elles  vouloient  fe  tordre  davan- 
tage, à  quoi  elles  ne  peuvent  parvenir,  foit  pâ- 
leur propre  poids,  foit  par  la  fituation  où  elles  te 
trouvent. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d'êtrî 
dit ,  qu'il  eft  bon  de  donner  aux  pièces  ,  lorfqu'ellcs 
|  feront  commifes ,  un  tortillement  capable  de  les 
I  raccourcir  d'une  brafle  ou  deux ,  pourvu  qu'on  au 
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foin  de  le  foire  perdre  avant  que  de  le*  rouér:  nous 

avons  cherché  à  juftifier  cette  conséquence  par 
l'expérience  fuivante. 

kxfé  ience.  Noos  avons  fait  faire  quatre  auifiè- 
rès,  &  nous  avons  donné  à  deux  feulement,  après 
qu'elles  ont  été  commifts  ,  une  demi-brafle  de  ce 
tortillement;  &  enfuite  nous  leur  avons  fait  perdre 
tout  le  tortillement  fuperrlu  :  nous  nommerons  ces 
deux  pièces  H. 

Les  deux  autres  que  nous  nommerons  Ay  n'ont 

!)oint  eu  le  tortillement  dont  nous  venons  de  par- 
er ;  de  forte  que  toutes  ces  pièces  ayant  été  our- 
dies à  trente  brafles,  les  deux  pièces  A  étant  corn- 
milet ,  avoient  vngt-une  brafles  &  demie ,  au  lieu 
que  les  deux  picces  «  n'avoient  que  vingt -une 
bmfles  ;  leur  force  a  été  éprouvée  :  mais  quoique 
ces  quatre  pièces  fuflent  très-femblablcs  les  unes 
aux  autres ,  à  la  différence  du  tortillement ,  les 

1>ièces  H  ont  eu  un  peu  de  fuperiorilé  de  force  fur 
es  pièces  A;  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que 
dam  les  pièces  A ,  toute  l'élafticité  des  torons  n'a- 
voit  pas  été  confommée  par  le  commettai  t  ;  néan- 
moins, nous  le  répétons,  il  eft  important,  fur-tout 
pour  les  manoeuvres  courantes,  de  leur  faire  perdre, 
avant  que  de  les  pafier  dans  les  poulies,  tout  le 
tortillement  qui  ne  réfultera  pas  de  l'élafticité  des 
torons ,  pour  éviter  que  les  cordages  prennent  des 
coques. 

Qu'il  faut  que  la  manivelle  du  carré  tourne  propor- 
tionnellement à  l' ilafticitique  les  torons  acquièrent 
par  le  to  tillement.  Nous  avons  dit  qu'on  n'em- 
ployoit  la  manivelle  du  carré  que  pour  tenir  lieu 
de  l'émérillon  ,  qui  fuffit  quand  on  commet  du 
bitord  ou  du  merlin ,  &  que  cette  grande  mani- 
velle devoit  agir  de  concert  avec  l'élafticité  des 
torons  pour  les  faire  rouler  les  uns  fur  les  autres , 
en  un  mot ,  pour  les  commettre. 

Mais  fi  la  manivelle  du  carré  tourne  trop  lente- 
ment ,  eu  égard  à  la  force  élaftique  que  les  torons 
ont  acquife  ;  quand  la  corde  fera  abandonnée  à 
elle-même  ,  elle  tendra  à  fe  tordre ,  &  elle  fera 
des  plis  femblables  à  ceux  d'une  couleuvre ,  ce  qui 
eft  un  défaut  ;  fi  au  contraire  la  manivelle  du  carré 
tourne  plus  vite  qu'il  ne  convient ,  elle  donnera 
aux  cordages  plus  de  tortillement{que  l'élafticité  des 
torons  ne  l'exige ,  &  il  en  réfultera  le  même  effet  que 
fi  l'on  avoit  tortillé  la  pièce  après  qu'elle  a  été 
tommife  \  c'eft-à-dire,  que  le  cordage  aura  une 
certaine  quantité  de  tortillement,  qui  n'étant  point 
l'cflet  de  l'cla^icité  des  fils ,  ne  pourra  fubfifter,  & 
ne  fervira  qu'à  fatiguer  les  fils  c*  à  rendre  les  cor- 
dages moins  flexibles  ;  ce  ne  font  cependant  pas-là  les 
feuls  inconvéniens  qui  réfultent  de  cette  mauvaife 
pratique;  nous  en  allons  faire  appert  evoir  d'autres. 

Pour  mieux  reconnoître  la  défeâuofité  des  pra- 
tiques que  nous  venons  de  blâmer,  examinons  ce 
qui  doit  arriver  à  une  manœuvre  courante ,  à  une 
grande  écoute,  par  exemple,  à  un  gros  cable ,  &c. 
en  un  mot,  à  un  cordage  qui  foit  retenu  ferme- 
ment par  un  de  fes  bouts ,  &  qui  foit  libre  par  l'autre  ; 
&  pour  le  ^         Iblement ,  imaginons  un  caren- 
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terrier  qui  foit  attaché  par  un  de  fes  bouts  i  tt 
émérillon ,  &  qui  réponde  par  l'autre  à  un  cabeftan 
fi  ce  cabeftan  vient  à  faire  force  fur  le  carentenier 
de  quelque  façon  qu'.l  foi»  commis,  auflkôt  le  tro 
chet  de  l'émérillon  tournera  ;  mais  avec  cette  fflk 
rence ,  que  fi  le  carentenier  a  été  commis  un  pei 
mou ,  &  s'il  n'a  été  tortillé  que  proportiormeUemen 
à  l'élafticité  de  fes  torons ,  le  crochet  de  l'émérilloi 
tournera  fort  peu ,  au  heu  qu'il  tournera  beancout 
plus ,  fi  le  carentenier  a  été  commis  fort  fené ,  S 
s'il  a  été  plus  tortillé  que  ne  l'exigeoit  l'é  afHciti 
des  torons  ;  c'eft  une  chofe  évidente  par  elle-même 
&  que  l'expérience  prouve. 

Cette  petite  expérience ,  toute  fimple  qu'elle  eff , 
fait  appèreevoir  fenfiblement  que  les  caries  ces 
ancres  très-tors,  qui  l'ont  été  plus  que  ne  l'exigeoit 
l'élafticité  des  torons .  font  un  grand  effort  fur  les 
ancres  pour  les  faire  tourner,  fur-tout  quand,  i 
l'occafion  du  vent  &  de  la  lame ,  les  vaiiTeaiu  for- 
ceront beaucoup  fur  leur  ancre  ;  or  comme  le  tou- 
chant de  la  patte  des  ancres  peut  aifément  couper 
le  fable ,  la  vafe ,  la  glaife  &  les  fonds  de  la  to3- 
leure  tenue ,  il  s'enfuit  que ,  pour  cette  feule  raifon, 
les  ancres  pourront  déraper  &  expofer  les  wiïew 
aux  plus  grands  dangers. 

Si  les  officiers  qui  fe  font  trouvés  dans  ces  cir- 
conflances ,  veulent  y  prêter  attention ,  affurémeat 
ils  conviendront  que  l'accident  dont  nous  venons 
de  parler ,  arrive  aflez  fréquemment ,  fur-tout  çuul 
les  cables  font  neufs. 

On  dira  peut-être  que  les  manœuvres  dormantn, 
les  haubans  ,  par  exemple ,  qui  font  retenus  prr  les 
deux  bouts ,  ne  pouvant  absolument  pas  fe  déror- 
tiller ,  ne  courent  aucun  rifque  d'être  plu»  tort  llis 
que  ne  l'exige  l'élafticité  des  torons. 

Il  n'eft  pas  encore  terns  de  prouver  que  ces  ma- 
nœuvres font  extrêmement  affoiblies  par  cette  pra- 
tique ,  fi  l'on  n'a  pas  eu  le  foin  de  faire  perdre  tocr 
le  tortillement  qui  n'eft  pas  l'effet  de  l'élalkite  des 
torons  ;  mais  nous  pouvons  afturer  par  avance,  coe 
cette  vérité  fera  démontrée  très-clairement  dans  ù 
fuite  de  cet  article. 

Tout  le  tortillement  que  la  manivelle  da  cane 
fait  prendre  à  une  pièce  de  cordage,  au-delà  «ce 
qu'exige  l'élafticité  des  torons,  donne  à  ce  coroagr, 
comme  nous  l'avons  dit ,  un  degré  de  force  eLtb- 
que,  qui  fait  que  quand  on  en  plie  une  porconen 
deux ,  elles  fe  roulent  l'une  fur  l'autre  &  fe  «»«- 
mettent  d'elles-mêmes:  or  il  eft  bien  difSc.le,  quart 
on  manie  beaucoup  de  manœuvres,  f&î*^? 
qu'il  ne  fe  fafle  de  tems-en-tems  des  plis;  fi  »  (0f£ 


eft  peu  tortillée  ,  ces  plis  fe  défont 
promptement  ;  mais  fi  elle  a  été  beaucoup  toniUee. 
&  fur-tout,  fi  elle  l'a  plus  été  que  ne  l'e«S»'lf 
torons  dont  elle  eft  compofée,  la  p"™"  *^ 
corde  qui  forme  le  pli,  étant  roulée  coowiewj» 
venons  de  l'expliquer,  iJ  en  réfuïte  une  dpK* 
nœud  qui  fe  ferre  d'autant  plus  qu'on 
tage  fur  la  corde:  c'eft  cette  eipèce  °e  t^'^x. 
plutôt  ce  tortillement  bien  ferré,  q"* 
peUent  une  coque. 
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Quand  un  cordage  qui  a  une  coque ,  doit  pafler 
dans  une  poulie ,  Couvent  les  eftropes ,  ou  la  poulie 
eDe-mème ,  font  brifts  ;  la  manœuvre  eft  toujours 
interrompue  ;  un  homme  adroit  a  bien  de  la  peine 
2  défaire  ces  coques  avec  un  épiffbir;  fouvent  les 
matelots  font  eftropiés ,  &  le  cordage  en  eft  pref- 
que  toujours  endommagé  :  ce  qui  fait  que  les  ma- 
tins redoutent  beaucoup,  6k  avec  raifon,  les  cor- 
dages q  i  font  fujets  à  faire  des  coques. 

Dt  la  charge  qu'on  doit  meurt  fur  le  carré. 
Nous  nous  fommes  contentes  d'expliquer  ce  que 
c  «oit  que  le  carré  ou  la  traîne ,  en  donnant  fa  def- 
cription ,  &  de  rapporter  en  général  quels  font  fes 
daees;  nous  avons  dit  à  cette  occafion  qu'on  le 
rendoit  aflez  pefant  par  des  poids  dont  on  le  char- 
eeoit ,  pour  qu'il  tint  les  fils  dans  un  degré  de  ten- 
fion convenable  ;  mais  nous  n'avons  point  fixé 
quelle  charge  il  fâlloit  mettre  fur  le  carré. 

Pour  entendre  ce  que  nous  avions  à  dire  à  ce 
fujet,  il  étoit  néceffaire  d'être  plus  inftruit  de  l'art 
du  cordier  ;  il  convient  donc  de  traiter  cette  matière 
qui  eft  regardée  comme  fort  importante  par  quelques 
cordiers. 

Le  carré  doit ,  par  fa  réfiftance ,  tenir  les  torons , 
à  mefure  qu'ils  fe  raccourciffem ,  dans  un  degré  de 
tenfion  qui  permette  au  cordier  de  les  bien  com- 
Ktttrt  ;  voila  quel  eft  fon  objet  d'utilité. 

Si  le  carré  n'avoit  pas  une  certaine  péfanteur ,  il 
eft  clair  qu'il  ne  fatisteroit  pas  à  ce  qu'on  en  attend  ; 
les  torons  ne  feroient  pas  tendus ,  oc  le  cordier  ne 
pourrait  pas  juger  fi  la  corde  a  été  bien  ourdie; 
pour  peu  qu'un  des  torons  fût  plus  tendu  que  les 
autres,  la  direction  du  carré  ferait  changée  ;  il  fe 
rnettroit  de  côté:  comme  le  traîneau  éprouve  né— 
clairement  plus  de  frottement  dans  des  tems  que 
dans  d'autres ,  quand ,  après  que  le  carré  aurait 
éorauvé  quelque  réfiftance ,  il  fe  trouverait  fur  un 
plan  bien  uni ,  les  torons  élaftiques  le  tireraient  par 
"ne  fecouffe  à  laquelle  il  obéirait  à  caufe  de  fa  légè- 
reté, &  bientôt  fa  marche  ferait  dérangée:  enfin 
pour  que  le  toupin  courre  bien ,  ce  qui  eft  toujours 
avantageux ,  il  faut  que  le  carré  fafie  quelque  réfif- 
tance ;  car  qui  eft-ce  qui  fait  marcher  le  toupin  ? 
c  eft  la  preflion  des  torons ,  c'eft  l'effort  qu'ils  font 
pour  fe  commettre ,  ou  par  leur  élafticite ,  ou  par 
1  effet  de  la  manivelle  du  carré  qui  fait  qu'ils  s'en- 
veloppent les  uns  fur  les  autres  ;  fi  le  carré  ne  réfif- 
toit  pas  à  un  certain  point,  s'il  obéiflbit  trop  aifé- 
^wt  à  la  tenfion  des  torons ,  il  fe  rapprocherait 
trop  vite  du  chantier ,  pendant  que  le  toupin  irait 
lentement ,  à  caufe  qu'il  ferait  moins  preffé  par  les 
torons:  il  eft  donc  évident  qu'il  faut  que  le  carré 
raie  une  certaine  réfiftance. 

Mais  fi  au  contraire  le  carré  étoit  extrêmement 
chargé ,  il  en  rcfulteroit  d'autres  inconvéniens  :  car 
comme  c'eft  le  raccourcifTement  des  torons  caufé 
P11  le  tortillement ,  qui  oblige  le  carré  de  fe  rap- 
procher du  chantier  ;  comme  il  faut ,  par  exemple , 
Ç'M  de  force  pour  tirer  fix  quintaux  que  pour  en 

tirer  trois;  il  faudra  que  la  tenfion  des  torons  foie 
w>ublc,  pour  faire  avancer  le  carré  qui  pèfera  fix 
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Îûntaux,  de  ce  qu'elle  ferait  pour  le  faire  avancer 
une  pareille  quantité  s'il  ne  pefoit  que  trois  quin- 
taux :  les  torons  font  donc  tendus  proportionnelle- 
ment à  la  charge  du  carré,  parce  que  la  tenfion  des 
torons  vient  du  tortillement  qu'on  leur  donne;  donc 
le  tortillement  augmente  proportionnellement  à  la 
réfiftance  du  carré  ou  à  fon  poids;  de  forte  que  le 
poids  du  carré  pourrait  être  tel  que  fa  réfiftance 
ferait  fupérieure  à  la  force  des  torons  :  alors  ils 
roinproient  plutôt  que  de  le  faire  avancer  :  c'eft  ce  qui 
eft  arrivé  plufieurs  fois  dans  les  corderies ,  fans  que 
pour  cela  les  cordiers  qui  voyoiént  rompre  un  toron 
fur  leur  chantier,  peniaflent  à  chercher  la  caufe  de 
cet  accident;  ils  envifagent  feulement  que  plus  un 
cordage  eft  ferré  ;  plus  il  paraît  uni ,  mieux  arrondi  ; 
&  qu  on  apperçoit  moins  fes  défauts  ;  mais  ils  ne 
font  pas  attention  que  ce  cordage  eft  tellement 
affoibli  par  l'énorme  tenfion  que  les  fils  ont  éprou- 
vée ,  que  quantité  de  ces  fils  font  rompus ,  &  que  les 
autres  font  tout  prêts  à  rompre  par  les  efforts  qu'ils 
auront  à  éprouver.  Cependant  on  voit  les  tourne- 
vires ,  les  rides  de  haubans ,  les  haubans  même ,  ôcc. 
fe  rompre  ;  on  examine  les  cordages ,  on  voit  que 
la  matière  en  eft  bonne ,  que  le  fil  eft  uni  &  ferré  , 
que  la  corde  eft  bien  ronde ,  &  cela  fuffit  pour  dif- 
culper  le  cordier  ;  l'on  ne  veut  pas  voir  que  ce  fil 
eft  uni ,  parce  qu'il  eft  très-tortillé,  &  que  la  corde 
n'eft  bien  ronde ,  que  parce  que  les  fibres  du  chanvre 
qui  la  compofent,  font  dans  une  tenfion  fi  prodi- 
gieufe  qu'ils  font  tout  prêts  à  fë  rompre  ;  le  maître 
cordier  lui-même ,  qui  a  vu  les  fils  &  même  les 
torons  rompre  fur  fon  chantier,  ne  fait  pas  des  réfle- 
xions fi  naturelles,  &  continue  obftinément  à  fui- 
vre  fa  mauvaife  pratique. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  pour  faire  de  bonnes 
cordes,  il  fuffife  de  diminuer  fa  charge  du  carré  ; 
car  il  paraît  évident  qu'en  mettant  une  grande  charge 
fur  le  carré ,  6c  raccourcifTant  peu  les  torons ,  on 
pourrait  avoir  une  corde  de  même  force  que  fi  l'on 
chargeoit  peu  le  carré ,  &  qu'on  raccourcît  les  torons 
d'une  plus  grande  quantité. 

Par  exemple,  fi  pour  avoir  deux  auffières  de  1 20 
bratTes,  on  en  ourdit  une  à  180,  &  qu'on  charge 
le  carré  feulement  de  320  livres;  qu'on  ourdifte 
l'autre  feulement  à  160  brafles,  mais  qu'on  charge 
le  carré  de  360  livres;  peut-être  ces  deux  cordes 
étant  réduites  à  1 20  brafles  feront-elles  d'égale  force  : 
nous  difons  peut-être ,  parce  que  nous  ne  fommes  pas 
fùrs  que  dans  cet  exemple,  la  charge  du  carré  toit 
aflez  différente  pour  compenfer  la  différence  que  nous 
avons  fuppoféc  dans  le  raccourciffement  des  torons  ; 
nous  voulons  feulement  donner  à  entendre  par  cet 
exemple,  l'effet  qui  peut  réfultcr  de  la  différente 
charge  qu'on  met  fur  le  carré  :  mais  pour  être  en- 
core plus  certain  de  l'effet  que  la  charge  du  carré 
peut  taire  fur  la  force  des  cordes ,  il  faut  confulter 
l'expérience. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  avec  de  pareil 
fil  deux  auffières  tout-à-tait  femblaMes,  qui  toutes 
deux  étoient  comm'tfts  au  tiers  ;  mais  la  charge  du 
carré  étoit  différente  pour  l'une  6c  pour  l'autre  ;  fi 
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l'on  avoit  fuivî  l'ufage  du  cordier ,  on  suroît  mis , 
y  compris  le  poids  du  carré,  510  livres. 

Pour  une  de  nos  aufftères,  nous  avions  augmenté 
ce  poids  de  200  livres ,  ce  oui  faifoit  750  livres  ; 
&  pour  l'autre  nous  l'avions  diminué  de  200  livres  ; 
ainîi  le  poids  du  carré  n  etoit  que  de  3  50  livres ,  &  la 
différence  de  la  charge  du  carre ,  pour  ces  deux  corda- 
ges ,  étoit  de  400  livres;  c'étoit  la  feule ,  car  chaque 
bout  de  ces  cordages  peibit ,  poids  moyen  ,  7  livres 
1 1  onces  4  gros  :  voyons  quelle  a  été  leur  force. 

Chaque  bout  du  cordage  dont  ïe  carré  n'avoit 
été  chargé  que  de  350  livres,  a  porté  5415  livres. 

Et  chaque  bout  du  cordage  dont  le  carré  avoit 
«té  de  750  livres,  n'a  pu  porter,  force  moyenne, 
plus  de  41  jo  livres. 

Remarque.  On  voit  par  cette  expérience  com- 
bien il  eft  dangereux  de  trop  charger  le  carré  ;  mais 
il  convient  de  rapporter  ici  quel  eft  l'ufage  de  la 


plup 
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maîtres  cordiers  :  il  y  en  a  qui  mettant 


l'ur  le  carré  le  double  du  poids  du  cordage  ;  par 
exemple ,  s'ils  veulent  commettre  un  cable  de  douze 
pouces  de  circonférence ,  fâchant  qu'un  cordage  de 
cette  groflèur&de  1  aobraflesde  longueur,  pèfeapeu- 
près  3400  à  3500  livres,  ils  mettront  fur  le  carré 
0235  livres.  A  Rochefort  on  met  fur  le  carré  le 
poids  de  la  pièce,  plus  la  moitié  de  ce  poids;  ainfi 
luppofant  toujours  que  le  cable  de  12  pouces  pèfe 
3400  livres ,  ils  chargent  le  carré  de  <j 100  livres  : 
aflurément  cette  méthode  ne  fatigue  pas  tant  les 
fils  que  la  précédente,  &  nous  lavons  fréquem- 
ment fuivie  dans  nos  expériences. 

Néanmoins  il  nous  a  paru  que  quand  les  cordes  étoient 
moins  longues,  elles  fe  commettaient  très-bien  en 
n'ajoutant  que  le  tiers  ou  le  quart  au  poids  de  la 
corde  ;  ainft  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  fi  la  corde 
n'avoit  que  60  brafles  de  long  ,  on  pourrait  ne 
mettre  fur  le  carré  que  4533  livres ,  ou  même ,  fi 
elle  étott  encore  plus  courte ,  382?  livres  fufhroient: 
néanmoins  aprts  plufieurs  expériences  que  nous 
avons  faites  à  ce  fujet ,  nous  avons  reconnu  que 
pourvu  que  l'on  ne  tombât  pas  dans  l'excès  de 
charger  le  carré  de  prefqne  le  double  du  poids  de 
la  pièce ,  il  n'y  avoit  pas  grand  inconvénient  à 
liùvre  la  méthode  de  Rochefort,  fur-tout  pour  les 
cordages  qu'on  ne  commet  pas  bien  ferré;  car  ayant 
fait  commettre  un  cordage  au  quart  avec  le  carré 
plus  chargé  qu'à  l'ordinaire,  &  un  pareil  cordage 
su  tiers ,  le  ca/ré  étant  moins  chargé  qu'à  l'ordi- 
naire ;  le  cordage  commis  au  quart ,  s'en  trouvé  le 
plus  fort  :  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  plus  d'avantage 
pour  la  force  tics  cordes ,  de  diminuer  de  leur  rac- 
vourciiïement ,  que  de  diminuer  de  la  charge  du 
carré. 

Nous  croyons  qu'on  eft  maintenant  aflez  inftruit 
de  la  façon  de  commettre  les  auflières  à  trois  torons  : 
ce  font  les  plus  funples  de  toutes  les  cordes  ;  cepen- 
dant il  lufht  deconr.oitrc  la  façon  de  les  travailler, 
pour  comprendre  les  confidérarions  que  l'on  peut 
regarder  tomme  les  vrcis  principes  de  la  cortlerie, 
raj :.!■'        r.eus  conduire  ï  U  perfe&oo  de  cet 
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Si  la  force  des  cordes  furpaffe  la  fotnmt  dis  fi!saù 
compofent  ces  mimes  cordes.  Après  nous  être  fuf- 
nfamment  étendus  fur  la  fabrique  des  «ordages  qu'on 
appelle  auflières  a  trois  torons  ,  nous  croyons 
qu  avant  de  traiter  des  cordages  plus  composés  il 
elt  à  propos  de  décider  quelques  aliénions  que  nous 
regardons  comme  fondamentales  de  l'art  de  la  cor- 
deric  ;  il  n 'aurait  pas  été  facile  de  comprendre  de 
quelle  confequence  elles  font ,  fi  l'on  n'eût  pas  été 
inftruit  de  la  pratique  des  cordiers  ;  c'eft  ce  qui  nous 
a  empêchés  de  les  placer  à  la  tête  de  cet  article  : 
mais  comme  nous  en  devons  tirer  des  connoaTan- 
ces  qui  deviennent  néceflaires  pour  ce  qui  nous 
refte  à  dire  fur  la  perfection  dont  cet  an  eft  lt£ 
ceprible ,  nous  nous  fommes  déterminés  à  les  placer 
ici ,  &  nous  reprendrons  enfui  te  la  defeription  de 
notre  art  où  nous  l'avons  laifTée. 

U  eft  donc  queftion  de  favoir  en  premier  lin, 
fi  la  force  des  cordes  f< JrpalTe  la  force  des  fib  qui 
compofent  ces  mêmes  cordes. 

Le  fentiment  vulgaire  (  &  piufîetirs  auteurs  de 
réputation  fe  font  efforcés  de  le  foutenir  )  eft  que 
deux  fils  tortillés  l'un  fur  l'autre,  font  plus  fon 
qu'étant  pris  féparément  :  voici  les  raifons  qui  pa- 
roifTent  appuyer  ce  fentiment. 

Premièrement ,  il  n'y  a  point  de  fil  qui  ne  foit 
plus  foible  dans  des  endroits  que  dam  ci  autres; 
quand  on  joint  plufieurs  fils  les  uns  aux  autres,  la 
partie  foible  d'un  fil  fe  trouvera  fonvent  \is-i-vn 
la  partie  forte  d'un  autre  ;  d'où  il  réfultera  une  force 
moyenne  entre  le  fort  &  le  foible ,  qui  fera  pis 
grande  que  la  force  de  la  partie  foible  de  chacun 
des  fils. 

Secondement ,  il  parait  que  le  tortillement  unit 
tellement  les  fils  qui  compofent  une  corde,  qu'ils 
s'entr'aident  &  ne  le  foutiennent  les  uns  for  la 
autres  comme  fur  un  plan  incliné ,  qu'étant  retetro 
&  arrêtés  fur  ce  plan  incliné  par  le  frottement  ex- 
ceftif  ;  tous  les  fils  d'une  corde  font  fi  parfaitemes: 
liés,  qu'on  ne  fauroit  tirer  l'un,  fans  tendre  tca 
les  autres ,  ce  qui  femble  devoir  être  favorable  à  la 
force  de  la  corde. 

Troifièmement ,  il  parait  que  le  tortillement  ce 
nuit  point  à  la  force  des  cordes ,  en  ce  qu'il  rfaa  t 
les  torons  qui  les  compofent ,  6c  femble  par-ti  l« 
mettre  tous  en  état  de  s'oppoler  de  toute  ieurpci- 
fance  à  l'effort  d'un  poids  qui  agit  fur  eux. 

Quatrièmement,  lorfqu'on  tortille  profieurs  fis 
enlemble,  ils  fe  raccourciiTent  feniiblement,  &  il 
eft  vifible  que  1a  corde  gagne  en  grofleur  ce  eue 
chaque  fil  perd  en  .longueur  :  or  il  femble  que 
la  corde  a  augmenté  en  grofleur ,  plus  elfe  do:t 
être  forte  ;  car  il  eft  naturel  de  croire  que  les  pofo 
cordes  doivent  être  plus  fortes  que  celles  qui  < 
font  moins  ;  voilà  l'effet  que  produit  le  tortill*mefit, 
il  femble  donc  qu'il  doit  augmenter  la  fort*  des 
cordes. 

Cinquièmement  ,  le  tortillement  patott  er-cert 
devoir  ajouter  à  la  forci  des  cordes,  en  ce  ç-J 
difpofe  tellement  les  torons  dont  elles  font  errr?* 
J  fees,  que  k  poid*  le»  tir«  obliquement,  ScqutBe 
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pitié  de  ce  poids  cft  employée  à  pre/Tcr  les  cor- 
Sons  les  uns  contre  les  autres ,  plutôt  qu'à  les  ten- 
oe  félon  leur  longueur. 

Voilà  les  raifons  fpécieufes  de  ceux  qui  penfen* 
ra'une  corde  compofee  de  plufieurs  fils,  eft  plus 
forte  que  la  fomme  djs  forces  des  fils  qui  la  com- 
pofent. 

M.  de  Réaumur  a  combattu  &  réfuté  ce  fend- 
irent par  des  expériences  ;  M.  de  Muflchenbroeck 
après  avoir  cite  les  expériences  de  M.  de  Réaumur , 
a  combattu  ce  même  fentiment  par  des  raifonsmé- 
chiniques  ;  nous  renvoyons  pour  les  expériences 
d;  M.  de  Réaumur,  aux  mémoires  de  l'Académie 
àa  Sciences,  &  pour  les  raifons  mechaniques  de 
M.  Muflchenbroeck,  à  fon  traité  intitulé,  Introdu- 
its ad  ethtrentiam  corporum  jirmorum  ;  nous  ne 
pourrions  rapporter  le  travail  de  ces  deux  célèbres 
phyficiens ,  fans  beaucoup  allonger  ce  mot  ;  ainfi 
nous  nous  contenterons  de  raffembler  ici  les  raifons 
qu'on  a  de  penfer  que  le  tortillement  affoiblit  né- 
cdlàirement  les  cordes. 

Première  raifon.  Les  torons  font  roulés  «n  fpi- 
nle  ;  donc  leur  furface  extérieure  occupe  une  plus 
grande  place  que  l'intérieure  ;  donc  la  partie  exté- 
rieure de  ces  torons  eft  plus  tendue  que  l'intérieure  ; 
donc  elle  porte  un  plus  grand  poids ,  car  ces  fibres 
déjà  tendues  ne  pourront  s'allonger  pendant  que  les 
autres  feront  en  état  de  céder;  donc  elles  rompront 
plus  prompt  cm  en  t. 

Stconde  raifon.  On  ne  peut  tordre  des  fils  qu'on 
ne  les  charge  d'une  force  pareille  à  un  poids  qu'on 
leur  appliqueroit  ;  fi  on  les  tord  trop ,  cette  feule 
force  eu  capable  de  les  faire  rompre  ;  ainft  il  n'eft 
P«  poflible  qu'ils  n'en  foient  affbiblis:  on  fait  valoir 
cette  raifon  au  mot  filer,  ce  qui  nous  difpenfe  d'in- 
ftrter  ici  fur  cet  article ,  qui  eft  néanmoins  de  grande 
confêquence. 

Troifiime  raifon.  Quand  on  charge  une  corde 
tortillée ,  elle  s'dongc ,  &  toutes  les  hbres  qui  font 
plus  tendues  fe  rompent;  les  autres  fe  frottent  6c 
»  itèrent,  ce  qui  tend  toujours  au  détriment  de  la 
corde. 

Quatrième  raifon.  La  direction  oblique  des  fils  tor- 
tilles contribue  auffi  à  laffoibliffément  des  cordes; 
pour  cela  ,  examinons  quelle  eft  la  difpofition  des 
cordons  qui  compofent  une  corde;  ce  qu'on  pourra 
veir  dans  la  figure  376,  qui  repréfente  une  corde 
ccrnpofée  de  deux  cordons  ,  dont  les  deux  bouts 
rc  (ont  pas  achevés  de  tortiller.  Le  cordon  A  P , 
<îpi  n'eu  pas  ombré  dans  la  figure,  eft  roulé  ou  tor- 
tillé fur  le  cordon  C  P  qui  eft  ombré  ,  de  même 
Sue  le  cordon  C  P  eft  roulé  ou  tortillé  fur  le  cordon 
Ar'\  en  forte  qu'ils  s'appuient  l'un  fur  l'autre,  &. 
f"  cioifent  fans  celte  dans  tous  les  points ,  comme 
^  le  font  au  point  P  :  la  direftion  de  chacun  de  ces 
codons  eft  en  forme  d'hélice  ;  car  nous  fuppofons 
Ju  ur.e  corde  parfaite  ,  dont  les  deux  cordons  foient 
«jUux  en  tout  fens ,  ck.  par  conféquent  que  les  deux 
fct'ices  formées  par  leurs  deux  directions  foient  égales  ; 
îorte  que  le  cordon  C  P  foit  autant  courbé  ou  tn- 
fui  le  COfdon  A  P ,  que  le  cordon  A?  eft  incliné 
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vers  le  cordon  C  P.  Cette  égalité  d'inclinaifon  doit 
fubfifter ,  &  fubfifte  en  effet  dans  tous  les  points  ima- 
ginables de  la  longueur  de  la  corde  :  ainft ,  ce  qu'on 
pourra  dire  d'un  point  pris  arbitrairement  ,  pourra 
s'entendre  de  tous  en  particulier. 

Nous  avons  dit  en  premier  lieu ,  que  par  le  tor- 
tillement ces  deux  cordons  fe  croifent  ;  d'oii  il  fuit 
qu'ils  forment  continuellement  de. nouveaux  angles. 

Nous  avons  dit  en  fécond  lieu ,  que  les  deux  cor- 
dons étoient  également  inclinés  l'un  vers  l'autre  ;  d'oit 
il  fuit  que  les  angles  qu'ils  forment ,  en  fe  croifant , 
font  égaux  dans  toute  la  longueur  de  la  corde  :  mais 
comment  découvrir  la  quantité  de  ces  angles  formés 
par  la  rencontre  des  deux  hélices  ? 

Il  fera  aile  de  le  connoitre ,  fi  l'on  confidére  que 
les  hélices,  ainfi  que  toutes  les  autres  courbes, 
peuvent  être  regardées  comme  étant  compofées  d'une 
infinité  de  petites  lignes  droites ,  &  que  les  angles  que 
forment  fans  ceffe  les  deux  hélices  en  fe  croifant ,  font 
formés  par  la  rencontre  des  petites  lignes  droites,  dont 
chacune  d'elles  eft  compofée  ;  c'en  -  à -dire ,  que 
l'angle  ,  P  par  exemple ,  formé  par  les  deux  directions 
d'hélices  des  cordons ,  peut  être  regarde  comme  un 
angle  re&iligne  forme  par  la  rencontre  des  deux 
petites  lignes  droites  ,  dont  P  A  Se  C  P  ne  font 
que  la  prolongée:  or,  qu'eft-ce  que  c'eft  que  la 
prolongée  des  petites ,  ou  fi  l'on  veut ,  d'une  des  infini- 
ment petites  lignes  droites,  dont  une  courbe  eft  com- 
pofée ?  c'eft  ,  fans  contredit ,  une  tangente  à  cette 
courbe  ;  donc ,  l'angle  formé  par  la  rencontre  des 
deux  petites  lignes  droites  ,  dont  les  deux  hélices 
font  compofées  ,  peut  être  mefuré  par  l'angle  qu« 
forment  les  deux  tangentes  A  P  &  C  P ,  en  le  ren- 
contrant au  point  P;  puifquc  les  deux  tangentes 
A  P  &  C  P  ne  font  que  la  prolongée  des  deux  petites 
lignes  dont  les  hélices  font  compolées. 

Ce  qui  a  été  dit  à  l'égard  du  point  P ,  peut  fe  dire 
de  tous  les  points  imaginables  pris  dans  la  longueur  de 
la  corde  ;  ainfi ,  il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  pas  un  feul 
point  de  la  corde  dans  lequel  les  cordons  ne  fe  croifent 
&  ne  forment  un  angle  tel  que  l'angle  P;  duquel  on 
pourra  connoitre  la  quantité  ,  en  tirant  par  ce  point  P 
pris  ou  l'on  voudra,  deux  tangentes  à  la  direction 
des  deux  hélices  ,  lefquelles  feront  respectivement 
parallèles  aux  deux  lignes  AP  &  CP. 

U  eft  queftion  à  prefent  d'examiner  quel  eft  l'effet 
que  produit  ce  croilement  des  cordons ,  &  s'il  peut 
caufer  une  augmentation  ou  une  diminution  de  force  à 
la  corde  qu'ils  compofent. 

Chacun  des  deux  cordons  porte  fa  part  du  fardeau 
appliqué  au  point  H,  &  lui  réfifte  avec  un  certain 
degré  de  force ,  félon  fa  direction  particulière  :  la 
direction  des  deux  cordons  cft  en  forme  d'hélices  ; 
en  forte  qu'ils  fe  croifent  fans  ceffe  ,  &  forment  dans 
tous  les  points  des  angles ,  tel  que  l'angle  P  ;  d'où. 
H  dût  que  dans  tous  les  points  imaginables  de  la  corde , 
le  cordon  A  P ,  qui  n'eft  pas  ombré ,  réfiftei  a  au  far- 
deau appliqué  au  point  H ,  avec  un  certain  degré  de 
force  ,  dans  une  direction  telle  que  A  P  ;  c  eft-à- 
dire ,  parallèle  à  A  P  ;  &  de  même  le  cordon  C  P  , 
qui  cft  ombré ,  réfutera  au  fu:d;au  appliqué  au  poiat 
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Jf,  avec  un  certain  degré  de  force,  tel  queCP  ou 
parallèle  &  C  P. 

Si  donc  i°.  un  fardeau  appliqué  au  point  H  de  la 
corde ,  agit  pour  tendre  dans  la  direction  PH ,  il  eft 
certain  que  le  point  P  fera  tiré  félon  cette  direction. 

a°.  Puifqu  il  a  été  dit  que  le  cordon  qui  n'eft  pas 
ombré ,  réliftera  à  l'effet  du  poids  dans  la  direction 
A  P  ;  il  eft  encore  certain  que  le  point  P  fera  tiré  ou 
retenu  avec  un  certain  degré  de  force  ,  félon  la 
direction  A  P. 

3°.  De  même ,  puifqu'il  a  été  dit  que  le  cordon 
qui  eft  ombré,  réfifte  à  l'effort  du  poids  dans  la 
direction  C  P ,  il  eft  encore  certain  que  le  point  P 
fera  tiré  ou  retenu  dans  la  direction  CP,  avec  un 
certain  degré  de  force  ;  voila  donc  le  point  P  tiré  par 
trois  puifTances  qui  aguTent  les  unes  contre  les  au- 
tres, pour  le  tenir  en  équilibre  félon  les  directions 
P  H,  P  A,  PC;  or,  il  eft  démontré  par  tous  les 
principes  de  méchanique  ,  que  trois  puifTances  qui 
tiennent  un  point  mobile  en  équilibre  ,  font  en  même 
raifon  que  les  trois  côtés  d'un  triangle  qui  font  menés 
perpendiculairement  à  leur  direction:  fi  donc,  {fig. 
377.  )  ,  les  lignes  P  H  ,  P  A  ,  PC  ,  repréfement  la 
direction  de  ces  trois  puifTances ,  les  lignes  B  E ,  D  £, 
B  D  ,  qui  forment  le  triangle  B  DE,  dont  les  côtés 
font  menés  perpendiculairement  aux  directions  des 
trois  puifTances  ,  exprimeront  la  jufte  valeur  de 
chacune  de  ces  puifTances. 

En  forte  que  1  °.  le  côté  B  E  exprimera  le  degré  de 
force  de  la  puifiance  H ,  c'eft-à-dirc ,  du  poids  ;  &  fi 
ce  poids  eft  tel  que  la  moindre  p:tite  augmentation 
foit  capable  de  taire  rompre  la  corde  ,  cette  ligne 
B  E  exprimera  le  degré  de  force  avec  lequel  les 
deux  cordons  réunis  &  tortillés  enfemble  pour  for- 
mer une  corde  ,  font  capables  de  réfifter  à  l'effor^de 
ce  poids;  20.  le  côté  DE  exprimera  le  degré  de 
force  de  la  puifTance  A ,  c'eft-à-dire ,  le  degré  de 
force  avec  lequel  le  cordon  qui  n'eft  pas  ombré, 
eft  capable  de  réfifter  à  l'effort  d'un  poids,  fi  ce 
cordon  étoit  félon  cette  direction;  3  ".le  côté  BD 
exprimera  le  degré  de  force  avec  lequel  le  cordon 
ombré  eft  capable  de  réfifter  à  l'effort  d'un  poids, 
fi  ce  cordon  étoit  tiré  félon  cette  direction  feu- 
lement 

Il  fuffit  d'avoir  les  élémens  les  plus  fimples  de  la 
Géométrie  pour  ennnoitre  que  les  deux  cotés  d'un 
triangle  valent  enfemble  plus  que  le  troificme  tout 
feul  ;  ainfi  on  conviendra  que  dans  le  triangle  B  D  E , 
le  côté  B  E  eft  moindre  que  la  fomme  des  deux 
autres  B  D  -\-  D  E  :  or ,  le  côté  B  E  exprime  le 
degré  de  force  des  deux  cordons  réunis  &  tortillés 
pour  former  une  corde  ;  les  côtés  B  D  Si  D  E 
expriment  le  déeré  de  force  avec  lequel  chacun  des 
deux  cordons  eft  capable  de  réfifter  à  l'effort  d'un 
poids. 

Cette  dciTionfrrntion  de  M.  de  Ponds,  eft  exacte; 
néanmoins  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  point 
accoutumés  à  ces  fortes  de  démonftrations ,  nous 
allons  effayer  de  prouver  la  même  chofe  d'une  façon 
extrêmement  claire ,  en  employant  la  compofition 
des  mouvçrnens, 
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Nous  Avons  (uffifornment  prouvé  que  la  (Erî^tîn 
des  torons ,  dans  une  corde  compofee  de  deux  to- 
rons ,  peut  être  coriidérée  comme  deux  torons  ré- 
parés l'un  de  l'autre ,  &  auxquels  on  donnerait  la 
même  direction  que  les  torons  ont  dans  la  corde 
commife  ;  ainfi,  les  deux  torons  PA ,  PC,  (fg. } yl  j 
feront  un  angle  d'autant  plus  ouvert  que  la  corde 
fera  plus  commife  t  A  PC,  par  exemple,  fi  elle 
l'cft  au  tiers;  /PL,  fi  elle  l'eft  au  quart;  M  PA", 
fi  elle  l'eft  au  cinquième. 

Suppofons  maintenant  que  deux  différentes  per- 
fonnes  foutiennent  le  poids  H  {fie.  }7j.)  à  l'aide 
de  deux  torons  P  C ,  PA,  lequel  foit  capable  de 
rompre  chaque  toron. 

L  effort  compofé  qui  réfultera  des  deux  forces  par- 
ticulières PC,  PA.  fera  repréfenté  par  PE,  (jîj. 
}8o),  qui  eft  la  diagonale  du  lofange  PAZL; 
cet  effort  compofé  marque  tout  le  poids  que  peut 
foutenir  la  corde  ;  &  cependant  les  deux  efforts  par- 
ticuliers, repréfentés  par  PC,  PA  ,  font  enlerole 
plus  grands  que  l'effort  compofé  repréfenté  par  PE; 
c'eft  néanmoins  cet  effort  particulier  que  les  cor- 
dons ont  à  fupporter  :  il  y  a  donc  une  partie  de 
l'effort  des  cordons  qui  eft  en  pure  perte  pour  Tou- 


que 1i  la  corde  étoit  pli 
eft  la  même  chofe ,  fi  les  torons  PC,  PA  appro- 
choient  plus  de  la  perpendiculaire  à  H  E ,  leur  di- 
rection étant  changée,  ils  produiraient  encore  moii» 
d'effet  pour  foulever  le  poids  H  y  chaque  toron  à 
la  vérité  aura  la  même  force  particulière ,  ptrilqje 
les  lignes  PC,  PA,  n'auront  point  changé  de  lon- 
gueur ;  mais  comme  les  forces  particulières  feront 
encore  plus  contraires  dans  leur  direébon ,  &  comme 
elles  s'accorderont  moins  à  agir  fuivant  la  verticale, 
pour  foulever  le  poids  H ,  ou  fuivant  la  direction 
de  la  corde  HP,  leur  effort  commun  fera  encore 
plus  petit ,  parce  qu'il  y  aura  plus  de  force  em- 
ployée fuivant  une  direction  latérale  ,  fie  par  con- 
fisquent de  perdue  pour  foulever  le  poids  H. 

Enfin  fi  la  direction  des  cordons  PC,  P*, 
(fig.  }8i  )  ,  étoit  perpendiculaire  à  HE,  l'effort 
compofé  feroit  anéanti,  &  les  forces  PC,  PA, 
ne  tendroient  nullement  à  foulever  le  poids  H. 

Il  eft  évident  que  le  contraire  arriveroit  fi  » 
corde  étoit  très-peu  commife  ;  car  alors  les  cordons 
PC  ,  PA  .  (fig.  }8j.)  approchant  de  la  direction 
P  H  t  l'effort  compofé  P  E ,  deviendrait  plus  con- 
fidérablc  ,  &  les  forces  agiroient  plus  de  concert 
pour  foulever  le  fardeau  H.  , 

Ces  cordons  PC,  PH,  pourroi«u  même  e« 
tellement  rapprochés  l'un  de  l'autre ,  que  la  diago- 
nale P  £ ,  qui  exprime  l'effort  compofé ,  fa»  ? 
prelqu'aufii  longue  que  les  lignes  PC,  PA,<pl 
expriment  les  forces  particulières. 

Donc  deux  cordes  réunies  &  tortillées «  n 
foire  qu'une  ,  font  moins  d'effort  pour  réltitfj  a  ^ 
poids ,  que  ne  feroient  ces  deux  cordt's  n 
agiiToient  féparément  fclon  leur  direction. 
Ç'eft-ji-dire ,  que  par  le  tortillement  qui  a  ^ 
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Né  ces  deux  cordes ,  chacune  d'elles  a  perdu  une  ! 
parce  du  degré  de  force  qu'elle  avoit  auparavant 
pour  réfifter  a  l'effort  d'un  poids,  Se  par  conféquent 
qu'elles  (ont  moins  en  état  de  réfifter  à  cet  effort, 
q  je  fi  elles  étoient  tirées  par  un  poids  égal  félon 
Lur  longueur.  On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Muffchenbroeck ,  que  nous  avons  cité  ,  une  démons- 
tration fort  approchante  de  celle  de  M.  Pontis ,  Se 
qui  conduit  a  des  conféquences  pareilles;  ainfi  on 

Keut  regarder  comme  une  chofe  certaine  ;  i°.  que 
tortillement  aflfoiblit  les  cordes  ;  2°.  que  les  cor- 
des  feront  d'autant  plus  foibles  que  les  hélices  que 
form  nt  les  torons  ,  approcheront  plus  de  la  perpen- 
diculaire à  l'axe  de  la  corde  ;  7  que  les  cordes  feront 
d'autant  plus  fortes  que  les  hélices  feront  plus  obli- 
ques à  cet  axe. 

Il  eft  bon  que  toutes  nos  démarches  foicnt  éclai- 
rées par  le  raiibnnement  ;  il  eft  avantageux  d'em- 
ployer les  principes  de  la  Géométrie  pour  nous 
alTurer  fi  nos  raifonnemens  font  bien  fondés  ;  mais 
comme  l'objet  de  notre  travail  eft  utile  &  doit  être 
mis  en  pratique ,  il  faut  abfolumcnt  en  venir  aux 
expériences  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  faire 
celles  que  nous  allons  rapporter. 

Expérience.  Nous  primes  une  petite  corde ,  au 
bout  de  laquelle  on  fulpendit  un  poids  de  79  livres , 
qu'elle  ne  put  foutenir  plus  d'un  quart  d'heure  fans 
le  rompre  :  cette  corde  étoit  compofée  de  trois 
autres  plus  petites  ;  on  les  fépara  en  détortillant  la 
corde  pour  pouvoir  les  éprouver  (eparément. 

La  première  fe  rompit  après  avoir  foutenu  quel- 
que tems  un  poids  de  31  livres. 

La  féconde  porta  quelque  tems  un  poids  de  37 
livres  &  demie  fans  le  rompre  ;  ayant  ajouté  en- 
core une  livre ,  elle  ne  put  rélifter  à  ce  fardeau  ; 
amfi  nous  lûmes  certains  qu'elle  pouvoit  foutenir 
un  poids  de  37  livres  fie  demie. 

La  troifième  ,  après  avoir  fupporté  un  peu  plus 
de  35  livres,  rompit  fous  un  poids  de  37,  quelle 
fupporta  plus  d'un  gros  quart  d'heure  ;  nous  ne 
pouvions  donc  pas  douter  qu'elle  ne  tut  capable  de 
réfifter  au  moins  à  un  poids  de  35  livres. 

De  forte  que  ces  trois  petites  cordes  portèrent 
a  elles  trois ,  étant  fîparées  ,104  livres  ;  tandis  que 
Ja  corde  qu'elles  compofoient  ,  n'avoit  pu  foutenir 
plus  de  97  livres  fans  fe  rompre  ;  c'eft-à-dire  que 
les  cordons  ont  été  de  8  livres  plus  forts  qu'ils  ne 
1  etoient  étant  réunis ,  ce  qui  fait  un  douzième  de 

Remarque.  Le  fait  eft  donc  des  plus  certains,  & 
on  peut  pofer  pour  principe  que  la  force  d'une  corde 
n'égalera  jamais  la  fomme  des  forces  des  cordons 
dont  elle  eft  compose. 

Mais ,  d'où  vient  cet  affoibliflement  ?  Pourquoi 
les  trois  cordons  dont  nous  venons  de  parler,  ont- 
ils  entr'eux  trois  une  force  fupérieure  à  celle  de  la 
corde  qu'ils  compofent? 

11  eft  certain ,  comme  nous  l'avons  dit  un  peu 
plus  haut ,  que  quand  on  roule  ,  les  uns  fur  les 
autres ,  les  cordons  qui  compofent  une  corde ,  la 
partie  la  plus  extérieure  de  1  hélice  eft  plus  tendue 
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que  l'Intérieure,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  les  cordons 
font  chargés  en  particulier. 

Il  eft  fur  encore  que  les  trois  cordons  peuvent 
n'être  pas  tendus  également  ;  celui  qui  fera  le  plus 
tendu  fera  chargé  d'un  plus  grand  poids  ;  il  rompra 
immanquablement ,  6c  toute  la  charge  agira  fur  les 
deux  autres ,  qui ,  ne  pouvant  la  fupporter ,  rom- 
pront à  leur  tour  :  on  peut  ajouter  encore  que  le» 
frottemens  que  les  torons  éprouvent  les  uns  contre 
les  autres ,  dans  le  commtttage ,  les  affaiblit  un  peu  ; 
mais  la  caufe  principale  de  cet  affoibliflement ,  c'eft 
le  tortillement;  cela  a  été  démontré  par  M.  Muflchen- 
broeck,  les  expériences  de  M.  de  Raumur  l'indiquent 
auflî  ,  fie  nous  allons  rapporter  des  expériences  qui' 
lèvent  tous  les  doutes  qu'on  pourroit  avoir  à  ce 
fujet. 

Expérience.  Nous  primes  un  fil  très-fort  qui  Ce 
cafla  après  avoir  été  chargé  de  8  livres,  puis  un 
fécond  du  même  peloton  ,  qui  en  porta  un  peu  plus 
de  6,  fie  rompit  ;  le  plus  court  de  fes  fils  avoit  en- 
viron deux  brafles  de  longueur ,  fie  l'autre  en  avoit 
un  peu  davantage. 

On  les  tortilla  l'un  fur  l'autre  de  la  longueur  d'une 
braffe ,  de  forte  qu'il  reftoit  près  d'une  b rafle  à 
tortiller  ;  nous  attachâmes  cette  pente  corde  (  fig.  3  84) 
par  l'extrémité  A ,  où  elle  commençoit  à  être  tor- 
tillée ;  de  forte  que  les  deux  branches  BC&.DE 
qui  n etoient  pas  tortillées,  pendoient;  on  prit  le 
bout  B  C  qu'on  favoit  porter  8  livres ,  fit  on  lui 
en  fit  porter  7  ;  on  chargea  l'autre  B  D ,  qui  en 
avoit  foutenu  6 ,  d'un  poids  de  j  ;  l'un  fit  l'autre  le 
portèrent  fans  fe  rompre  ;  mais  ayant  augmenté , 
peu-à-peu ,  les  poids  ,  les  cordons  C  D  rompirent  t 
non  pas  depuis  C  B  ou  depuis  D  julqu'à  B ,  qui 
font  les  bouts  de  fil  qui  n  étoient  pas  commis  l'un 
fur  l'autre  ;  mais  depuis  B  jufqu'à  A  ,  c'eft-à-dire 
dans  l'efpace  où  les  fils  étoient  tortillés  fie  commis. 

Remarque.  De  la  façon  dont  nous  nous  y  fommes 
pris ,  chaque  cordon  étoit  chargé  d'un  poids  qu'on 
favoit  qu'il  pouvoit  porter  ;  fie  étant  chargés  chacun 
à  part,  ils  étoient  tendus  proportionnellement  à 
leur  force  ;  pourquoi  rompent-ils  prefque  toujours 
du  point  B  au  point  A  ?  11  eft  clair  que  c'eft  parce 
qu'ils  font  affoiolis  par  le  tortillement. 

Expérience.  Nous  fîmes  filer,  avec  beaucoup  de 
foin ,  par  une  excellente  ouvrière ,  le  plus  beau  fie 
le  meilleur  chanvre  que  nous  pûmes  trouver;  le 
fil  en  étoit  fort  beau  fie  fort  uni  ;  on  employa  ce 
fil  à  faire  fabriquer  deux  cordes,  composes  l'une 
fie  l'autre  de  quatre  cordons ,  tous  d'égale  grolfeur  : 
les  cordons  de  la  première  de  ces  cordes  furent, 
commis  très  -  étroitement ,  fie  ceux  de  la  féconde  le 
furent  légèrement,  ce  qui  produifit  deux  cordes  de 
différente  qualité,  1  une  très-tortillée  fie  l'autre  beau- 
coup moins;  c'étoit  en  quoi  confiftoit  leur  diffé- 
rence ,  car  e  les  étoient  compofées  d'un  même  nom- 
bre de  cordons  ;  leurs  cordons  étoient  de  la  même 
grofféur ,  ayant  chacun  un  même  nombre  de  fils , 
fie  ces  fib>  etoient  tous  (  autant  que  cela  fe  peut  ) 
de  la  même  qualité ,  puifqu'ils  avoient  été  filés , 
avec  beaucoup  de  foin ,  par  une  même  fileufe;  ce 
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qui  étoit  nécefiaîre  pour  pouvoir  comparer  ces  deux 
cordes ,  qui  étoient  égales  en  tout ,  &  qui  ne  diffé- 
roient  cntr'ellcs  que  par  le  degré  de  tortillement. 

Quand  nous  vînmes  à  éprouver  ces  deux  cordes 
pour  connoitre  leur  force ,  nous  trouvâmes  que 
celle  qui  avoit  été  beaucoup  tortillée ,  ne  pouvoit 
foutenir  que  quarante-trois  livres  huit  onces,  pen- 
dant que  l'autre  foutint  foixar.te-une  livres  huit 
onces  plus  d'une  demie  heure  avant  que  de  rompre  ; 
ce  qui  donne  déjà  un  préjugé  contre  le  tortil- 
lement. 

Mais  voici  ce  qui  prouve  invinciblement  contre 
lui  ;  nous  féparâmes  les  cordons  de  ces  deux  cordes , 
©bfervant  de  ne  pas  confondre  ceux  qui  avoient 
lervi  à  faire  la  corde  très-tortillée,  avec  ceux  qui 
avoient  fervi  à  faire  la  corde  moins  tortillée;  après 
quoi  nous  fîmes  remettre  au  rouet  les  premiers, 
qui  avoient  d'abord  été  commis  très-étioitcment , 
&  nous  les  fîmes  commettre  très-légèrement ,  pour 
avoir  une  corde  peu  tortillée;  de  même  nous  fîmes 
mettre  au  rouet  les  cordons  qui  avoient  fervi  à  faire 
une  corde  peu  tortillée ,  &  nous  les  fîmes  commet- 
tre très-étroitement  pour  en  faire  une  corde  très- 
tortillée. 

Tout  étant  ainfi  bien  difpofc ,  nous  éprouvâmes 
la  force  de  ces  c"  jx  nouvelles  cordes. 

Celle  qui  étoit  bien  tortillée  ne  put  fupporter 
que  quarante-fix  livres,  pendant  que  l'autre,  qui 
«toit  peu  tortillée ,  foutint  ce  poids  de  quarante- 
fix  livres  plus  de  fix  heures;  après,  ayant  augmenté 
ce  poids  peu-à-peu,  elle  ne  rompit  que  quand  elle 
«ut  été  chargée  de  cinquante-neut  livres  huit  onces  : 
ce  qui  fait  voir  bien  clairement  que  le  tortillement 
afToiblit  les  cordes ,  puifquc  la  même  corde  peu  tor- 
tillée ,  foutint  un  plus  grand  fardeau  que  lorl'qu'elle 
l'étoit  davantage. 

Remarque.  Nous  avons  dit ,  en  parlant  de  la 
fabrique  des  cordages ,  &  particulièrement  à  l'oc- 
cafion  du  bitord,  que  les  fils  qui  compofent  les 
torons,  ont  été  tortillés  de  droite  à  gauche  par  les 
fileurs,  &  que  par  cette  opération  les  brins  de  chan- 
vre ont  été  contraints  de  prendre  une  figure  qui  ne 
leur  étoit  pas  naturelle  ;  c  eft  pourquoi  les  fils  ten- 
dent à  fe  détortiHer  &  à  faire  un  mouvement  pour 
fe  redrefler  avec  un  certain  degré  de  force  ,  dans 
une  direction  d'hélice  de  gauche  à  droite:  voilà  un 
effet  de  l'avion  du  reffort  des  brins  de  chanvre , 
qui  prouve  que  ces  brins  font  dans  une  tenfion  aflez 
conndcrable. 

Quand  on  ourdit  une  corde,  on  raffemble  un 
«ombre  de  fils  pour  former  les  torons ,  on  tortille 
ces  cordons  de  gauche  à  droite  ;  par  cette  opéra- 
tion l'on  détord  à  la  vérité  un  peu  ks  fils,  on 
diminue  un  peu  de  la  tenfion  des  filamens  des  chan- 
vres qui  la  compofent  ;  nuis  comme  il  faut  que  les 
torons  acquièrent  beaucoup  d'élaftkité  pour  être 
commis ,  on  cft  obligé  de  les  tordre  confidéra- 
blemcnt. 

Voilà  les  fils  qui  entrent  dans  une  grande  tenfion, 
&  dans  une  tenfion  d'autant  plus  nuifible  à  la  bonté 
de  la  corde,  que  les  fils  qui  font  à  l'extérieur' des 
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torons ,  Ibnt  beaucoup  plus  tendus  que  ceux  qui  font 
vers  l'axe  ;  par  cette  opération  les  fils  acquièrent 
donc  un  degré  de  force  élaftiquè  qui  tend  à  agir 
par  une  hélice  de  droite  à  gauche ,  pour  detoni&r 
les  torons  &  leur  faire  faire  un  mouvement  pour 
les  redrefler  ;  de  forte  que  par  la  féconde  opératon 
comme  par  la  première ,  les  parti.?*  qui  corr.poï^nt 
la. corde  ,  c'eft-a-dire,  les  torons  8c  les  fils,  quoi- 
qu'ils paroiflent  fans  mouvement ,  ont  acquis  une  dif— 
pofition  qui  ne  leur  étant  pas  naturelle  ,  leur  fait  ûire 
des  efforts  pour  fe  redrefler  ôc  agir  continuellement 
les  uns  contre  les  autres. 

Il  eft  vrai  que  quand  on  commet  une  corde,  L>s 
torons  fe  détordent  un  peu  ;  la  tenfion  des  rîls  d 
un  peu  diminuée  ;  mais  il  en  relie  encore  beaucoup , 
&  il  faut  qu'il  en  refte ,  puifque  fans  cette  terûi.*n 
il  n'y  aurait  point  d'élafticité  ,  la  corde  ne  fe  row- 
mettroit  point  &  ne  refteroit  pas  tortillée  ;  car  r.c\A 
faifons  une  grande  différence  des  deux  fils  tjm  le 
commettent,  d'avec  deux  fils  qui  feraient  ûmpL- 
meni  roulés  l'un  fur  l'autre ,  comme  nous  l'aven» 
expliqué  dans  l'article  du  bitord  :  deux  (i!s  nen 
ékiftiques,  tels  que  des  fils  de  plomb,  feraient  bien 
affoiblis  par  le  tortillement,  mais  moins  que  des  bis 
élaftiques. 

Si  les  torons  perdent  un  peu  de  leur  élafàciw, 
&  les  fils  de  leur  tenfion,  quand  on  commtt  ne 
corde,  à  caufe  quMs  fe  détortillent  un  p:u,  ik 
acquièrent  auili  dans  cette  opération  une  namlle 
tenfion ,  parce  que  les  torons  fe  roulent  les  u-s  fur 
les  autres ,  &  par-là  la  tenfion  des  fils  en  dévies: 
encore  plus  inégale ,  à  caufe  des  plis  continuels  que 
les  torons  font  contraints  de  faire. 

Pour  mieux  concevoir  ce  que  les  inflexions  èa 
torons  produifent ,  imaginons  un  toron  bien  torafl; 
qui  ait  quatre  pouces  de  groffeur ,  par  exemple, 

Suppolbns  qu'il  foit  fermement  attaché  au  pobt 
A  {figure  385.),  &  qu'il  foit  enlacé  dans  les  che- 
villes B  H  ti  ,  &c;  étant  chargé  d'un  poids  conilcie- 
rable ,  affurément  ce  toron  fera  à-peu-près  dam  h 
même  fituation  où  il  ferait  étant  roulé  fur  un  autre 
toron  ;  n'eft-il  pas  évident  ,  puifque  nous  avéra 
fuppoïe  que  ce  toron  a  de  la  raideur ,  que  les  pi- 
tiés convexes  de  ce  toron  aux  points  ddd,  txc. 
feront  beaucoup  plus  tendues  que  les  parties  <pi 
feront  dans  les  concavités  ,  ou  qui  repoferont  fur  les 
chevilles  B  B  B ,  &c.  ?  11  eft  donc  certain  que  quand 
des  torons  font  roulés  les  uns  fur  les  autres,  toutes 
leurs  parties  ne  font  pas  tendues  également  par  le 
tortillement ,  ni  chargées  également  quand  i«  er.t 
un  poids  à  fupporter;  on  peut  donc  dire  que  les 
fils  qui  compolent  les  torons ,  font  chargés  par  k 
tenfion  que  les  cordons  ont  acquife  en  fe  torriuV-t 
les  uns  fur  les  autres  de  gauche  à  droite,  corn* 
les  torons  font  eux-mêmes  chargés  par  la  teniwn 
que  le  tortillement  de  droite  à  gauche  avoit  impri- 
mée aux  fils  qui  les  compofent. 

Or  ,  cette  tenfion  qui  produit  l'élafficité,  étp* 
vaut  à  un  poids  dont  la  corde  fe  trouve  chargée  ; 
d'où  il  fuit  qu'elle  en  doit  être  affoiblie ,  &  »vo:r 
d'autant  moins  de  capacité  pour  réfifter  à  Mf- 
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fini  fardeau ,  que  cette  tenfion  fera  plus  grande. 

Nous  avons  prouvé  d'un  autre  cote ,  que  cette 
tenfion  ou  cetts  élnfticité  augmentoit  avec  le  tor- 
tillement ;  donc  fi  uns  corde  eft  beaucoup  tortillée , 
elle  doit  être  plus  faible  qu'une  autre  de  même 
longueur  &  de  même  pclanttur  qui  le  !  croit  moins; 
ce  qu»  s'accorde  avec  les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  &  avec  les  fuivames  ,  qui  ont  été  faites 
on  peu  plus  en  grand  pour  rendre  les  opérations 
plus  juftes. 

Expérience.  La  première  corde  dont  on  voulut 
éprouver  la  force  ,  avoit  douxe  lignes  de  circon- 
férence ;  elle  étoit  commife  à  l'ordinaire ,  ou  au 
tiers;  &  elle  rompit  fous  le  poids  de  635  livres. 

On  prit  le  plus  long  bout  de  cette  corde;  on 
en  fépzra  les  torons ,  qu'on  fit  commettre  plus  lâche , 
ce  qui.  donna  une  corde  beaucoup  moins  tortillée; 
& ,  dans  cet  état,  cette  même  corde  qui  avoit  rompu 
par  le  poids  de  63  5  livres ,  founnt  ce  poids  ;  & , 
l'ayant  augmenté  d'intervalle  en  intervalle ,  en  y 
ajoutant  <  livres  à  chaque  fois,  elle  foutint725  livres 
&  rompit  quand  elle  fut  chargée  de  730  livres: 
encore  remarqua-t-on  que  plulieurs  fils  a  voient 
rompu  long-tems  avant  qu'elle  rompit  tout  à  fait. 

Expérience.  On  prit  encore  une  corde  dAin  pouce 
de  groiTeur ,  commije  à  l'ordinaire ,  qui  rompit  après 
avoir  porté  630  livres  plus  de  dix-huit  heures;  on 
fépara  les  torons  de  cette  corde  ;  on  en  fit  une 
moins  tortillée  :  elle  fourint  plus  de  vingt-quatre 
heures,  le  poids  de 630  livres  qui  l'avoit  fait  rompre  ; 
&  ,  ayant  augmenté  le  poids  peu-à-peu,  elle  rompit 
quand  elle  fut  chargée  de  675  livres. 

txpérierce.  Nous  fîmes  filer  un  fil  de  carret  qui 
avoit  1 10  brades  de  longueur  ;  nous  en  primes  la 
moitié,  dont  nous  finies  faire  une  corde  commife 
à  l'ordinaire  ;  6c  de  l'autre  moitié,  une  autre  corde 
moins  tortillée. 

La  première  rompit  par  un  poids  de  661  livres 
8  onces  ;  mais  les  cordons  dont  elle  étoit  compofée, 
étoient  tellement  endommagés ,  qu'ils  ne  purent  fer- 
vir  pour  faire  un  autre  corde. 

La  féconde ,  qui  étoit  faite  de  la  moitié  du  même 
fil ,  &  qui  par  conféquent  ne  différait  de  la  pre- 
mière que  par  le  degré  de  tortillement,  foutint  770 
livres  9  onces. 

Les  cordons  étant  parfaitement  entiers  ,  on  les 
dctortilla  pour  en  faire  une  corde  commife  phis. 
étroitement  qu'elle  ne  l'avoit  été  ;  elle  ne  put  lou- 
Kvir  68ç  livres  fans  fe  rompre. 

Remarque.  On  voit ,  par  toutes  ces  expériences , 
que,  de  deux  cordes  égales  en  tout  noint,  au  tor- 
tillement près ,  la  moins  tortillée  eft  la  plus  forte. 

On  pourroir  en  rapporter  beaucoup  d'autres ,  qui 
ent  fetvi  à  conftater  le  même  fait  ;  mais  il  en  faut 
fupprimer  le  détail  pour  ne  point  ennuyer  les  lec- 
jeurs;  nous  nous  contenterons  de  foire  remarquer 
qu;? ,  dans  toutes  nos  expériences  ,  les  fi's  q  v  com- 
pofoient  une  corde  peu  tortillée,  quoiqu'.Is  i\:iTent 
<.  narrés  d'un  plus  grand  fardecu ,  '  ne  paroi !Ïo  on? 
p. s  avoir  fouhert  comme  ceux  d'une  cor<'e  très- 
nj.til  ée;  ils  reftoient  parfaitement  entiers,  excepté 
Marine.    Tome  l. 
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à  l'endroit  de  la  fracture  :  ce  qui  fait  voir  que  les 
fils  fouffrent  moins  dans  les  cordes  peu  tort  Qces, 
que  dans  cellos  qui  le  font  plus  ;  &  cela  vient  prin- 
cipalement de  ce  que  dans  les  cordes  peu  tortillées , 
les  f}brcs  du  chanvre  font  dans  une  moindre  tenfiofc 
que  dans  celles  qui  le  font  beaucoup  :  il  eft  certain 
tpie  cette  tenfion  qu'éprouvent  les  filamens  du  chan- 
vre par  le  tortillement ,  eft  très-nuifible  à  la  force 
des  cordes. 

Nous  venons  de  prouver  que  cette  tenfion ,  eft 
la  princpale  caufe  de  l'affomhiTement  des  cord?s 
beaucoup  tortillées  ;  mais  nous  perdons  que  la  di- 
rection des  fils  &  des  torons  qui  les  compofVnt, 
contribue  auilî  à  les  rendre  plus  ou  moins  fortes , 
fuivant  que  cette  direction  eft  plus  ou  moins  obli- 
que ;  on  en  a  vu  la  démonftration  méchanique  que 
nous  avons  rapportée  ;  nous  n'avons  pas  cru  dev  oir 
nous  en  tenir  à  la  démonftration  :  nous  avons  eflaye 
de  prouver  It même  chofe  par  des  expériences  que 
nous  allons  rapporter. 

Expérience.  Les  expériences  fuivames  n'ont  pu 
être  faites  qu'en  petit,  parce  qu'en  premier  lieu  elle* 
auraient  été  trop  embarraftantes  &  trop  difficiles  à 
exécuter  en  grand;  de* plus,  parce  qu'il  nous  étoit 
imponant  de  1rs  faire  avec  des  cordes  qui  ne  puf- 
fent  pas  être  beaucoup  afibiblies ,  ni  par  l'clafticité , 
ni  par  la  tenfion  que  leur  imprimerait  le  tortille- 
ment :  or  il  eft  évident  que  les  petites  cordes  reçoi- 
vent moins  d'élafticité  que  les  grofles ,  même  p:o- 
portionnellement  à  leur  grofteur;  d'ailleurs  toutes 
les  parties  des  cordes  fort  menues ,  font  tendues  par 
le  tortilbment ,  &  tirées  par  le  poids  à-peu-près 
autant  les  unes  que  ks  autres  ;  ce  qui  n'arrive  pas , 
comme  nous  l'avons  prouvé ,  dans  celles  qui  l'ont 
groiTes. 

Voilà  ce  qui  nmis  a  déterminés  à  faire  les  expé- 
riences fuivames  fur  de  très-petites  cordes,  ayant 
feulement  attention  qu'elles  iulTcnt  faites  avec  du 
chanvre  extrêmement  tin ,  &  qui  étoit  fi  doux  & 
fi  fléxible ,  qu'on  potivoit  compter  pour  rien  l'élaf- 
ticité  qui  devoit  reluîter  du  tortillement ,  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  ,  qu'on  a  eu  fo:n  qu'elles  fuflent 
très  p;u  tortillées  :  ce  qui  diminuoit  la  tenfion  des 
fibres. 

Nous  avons  donc  pris  une  petite  corde  A  B 
{figure  386.  ) ,  qui  ne  pouvoit  porter,  fans  fe  rom- 
pre, plus  de  16  à  17  livres;  cette  corde  étoit  com- 
pose de  trois  cordons  très-déliés. 

Nous  détortillâmes  ces  cordons  de  la  longueur 
de  10  à  11  pieds,  fans  pour  cela  les  féparer  de 
la  corde. 

Nous  «[prouvâmes  enfu'te  leur  force  ;  le  cordon 
B  C  porta  7  livres,  ik  rompit  à  7  livres  4  onces, 
à  peu  pres  dans  le  milieu  :  le  cordon  B  D  porta  6 
livi^s  8  onces,  &  rompit  à  7  livres ,  tout-à-tait  dans 
le  bas. 

Enlin  le  cordon  B  E  porta  6  livres ,  &  rompit 
à  6  livres  4  onces,  un  p^u  au-deflus  du  milieu:  de 
fort^  qu'il  reùoit  d  puis  1'  ndroit  où  il  étoit  rompu 
jufqu'à  celui  oùil  étoit  tôt  lié,  environ  cinq  pi.ds, 
Cette  épreuve  faite  ,  nous  'ferrâmes  avec  un  bon  fil 
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l'endroit  B  où  ces  trois  cordons  commcnçoient  à 
le  réunir  à  la  corde  ;  c'eft-à-dire ,  au  point  où  ils 
commençoient  à  être  tortillés ,  fit  à  former  la  corde 
qu'ils  compofoient  ;  ce  que  nous  fîmes  à  deux  fins  : 
i".  pour  marquer  bien  précifcmont  le  point  où 
commençait  le  tortillement,  a*,  pour  que  cette 
corde  ne  fe  dctort-ll  t  pas  davantage  dans  l'opéra- 
tion qu'on  fc  propofuit  de  faire. 

On  attacha  cniùitc  cette  corde  au  crochet  A 
figure  387. } ,  enforte  que  les  trois  cordons  pen- 
oient  ;  on  chargea  enfu  ie  ces  tro:s  cordons  pro- 
portionnellement à  leur  force,  qu'on  avoit  connue 
par  l'épreuve  précédente  ,  obfervant  de  les  faire 
pafTer  fur  différentes  poulies,  pour  que  les  poids 
qu'on  leur  faifoit  porter ,  ne  s  errikirraflaflent  pas 
les  uns  avec  les  autres;  mais  ces  poulies  ne  pro- 
duifoient  que  cet  effet ,  fit  na  changeoient  pas  fen- 
fiLIcment  la  direction  des  fils;  de  plus,  on  avoit 
la  précaution  de  ne  charger  ces  trois-  cordons  que 
peu-à-psu  ,  fit  en  rr.êmc-tems. 

Mais  enfin  quand  ils  furent  chargés ,  favoir ,  BC 
de  7  livres,  b  D  de  5  livres  14  onces  ,  BE  de 
5  livres  13  onces,  ce  qui  faifoit  en  tout  18  livres 
11  onces,  la  corde  rompit' au  point  G,  vers  le 
milieu  de  la  partie  tortillée. 

Remarque.  Dans  cette  expérience  les  cordons 
ont  été  chargés  proportionnellement  à  leur  force , 
c'eft-à-dire,  chacun  du  poids  qu'on  avoit  reconnu 
par  expérience  qu'il  pouvoit  porter  ;  on  a  eu  foin 
île  les  charger  peu-a-peu  ,  &  chacun  à  part  ;  par 
conféquent  chaque  cordon  étoit  dans  une  tendon 
proportionnelle  a  fa  force  ;  ils  étoient  fort  menus 
ot  fait*  avec  un  chanvre  très-fin,  très-fouple  fie 
fort  élafHque ,  pourque  l'effet  de  l'élafticité  n  entrât 
prefque  pour  rien  dans  le  réfultat  de  l'expérience. 

Enfin  ces  cordes  étoient  fort  peu  tortillées ,  pour 
que  les  filamens  du  chanvre  ne  fùflent  point  fati- 
gués par  la  tenfion. 

Néanmoins  les  trois  cordons  fe  font  rompus  dans 
la  partie  où  ils  étoient  roulés  les  uns  fur  les  autres  ; 
d'où  l'on  peut  conclure ,  que  c'eft  la  direction  obli- 
que des  cordons  roulés  les  uns  fur  les  autres  ,  qui 
a  affoibli  la  corde  dont  il  s'agit ,  dans  l'endroit  où 
les  cordons  étoient  réunis. 

Cette  expérience  s'accorde  donc  à  merveille  avec 
la  démonftration  ;  d'autant  plus  que  le  petit  chan- 
ement  de  dire £t ion,  que  nous  avons  été  obligés  de 
onner  aux  cordons  avec  des  poulies,  étoit  défa- 
vorable à  la  force  des  cordons  léparés ,  fit  par  con- 
féquent avantageufe  à  la  portion  de  la  corde  où 
les  cordons  étoient  roulés  les  uns  fur  les  autres. 

Expérience.  Cette  expérience  n'eft  qu'une  répé- 
tition de  la  précédente.  Les  cordons  ayant  été  char- 

fés  en  même-tems  fit  peu- à-peu,  ont  enfin  rompu  , 
un  étant  chargé  de  7  livres  4  onces  ,  l'autre  de 
5  livres  14  onces,  fit  le  rtoifième  de  5  livres  13 
onces;  ce  qui  fait  18  livres  15  onces,  qui  cil  une 
charge  à  laquelle  la  corde  avoit  été  éprouvée  ne 
pouvoir  ufifter. 

Remorque.  Plufieurs  autres  expériences  ont  con- 
firmé celL-ci,  6c  fc  trouvera  Je  trame  conformes 
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à  la  démonftratîon  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'use 
corde  eft  d'autant  plus  forte  que  les  torons  qui  la 
compofent ,  font  moins  obliques ,  ou  qu'ils  font 
plus  approchans  d'être  parallèles  à  l'axe  de  la  corde. 

Ceci  le  peut  exécuter  de  deux  façons  différentes; 
ou  en  diminuant  le  tortillement  ,  ou  fans  le  dimi- 
nuer :  (ans  diminuer  le  tortillement ,  en  faifant  courir 
le  toupin  très-vite ,  comme  on  fait  quand  on  com- 
met des  ralingues  ;  mais  en  ce  cas  la  portion  de  la 
corde  qui  feroit  du  côté  du  quarré ,  feroit  imman- 
quablement plus  tortillée  que  celle  qui  feroit  vers 
l'atelier,  parce  qu'il  feroit  très-difficile  de  faire  tourner 
allez  vite  les  manivelles  de  l'atelier,  pour  réparer  le  tor- 
tillement qui  feroit  confommépar  le  commettage. 

L'autre  moyen  eft  de  moins  tortiller  la  corde  ; 
car  fi  elle  étoit  peu  tortillée ,  en  la  fùppofant  tou- 
jours compofée  de  deux  cordons  feulement,  amfi 
qu'on  l'a  luppofé  dans  la  démonftratîon  ,  les  deux 
hélices  qui  forment  les  directions  de  ces  cordons, 
s'écarta  oient  moins  l'une  de  l'autre  en  fe  croifant; 
par  conféquent  les  angles  qu'elles  formeroient  en 
le  rencontrant ,  feroient  moins  ouverts  :  ce  qui 

f tarait  vifiblement  par  l'angle  que  forment  enfemble 
es  deux  tangentes  aux  deux  hélices ,  qui  eft  plus 
aigu  dan»  les  cordes  peu  tortillées ,  que  dans  celles 
qui  le  font  beaucoup. 

Et  pour  faire  l'application  de  la  démonftration , 
voici  le  raifonnement  qu'il  faut  faire. 

L'angle  P  (figure  377.  ),  repréfente  l'angle  que 
forment  fans  celle  les  deux  cordons  :  fi  donc  nous 
le  fuppofons  plus  petit  que  dans  ce  cas ,  c'eft  parce 
que  la  corde  étant  moins  tortillée ,  il  faut  nécefTai- 
rement  que  l'angle  D  augmente  ;  parce  qu'il  cil 
prouvé  par  la  Géométrie  qu'ils  font  fupplémeru  l'un 
de  l'autre  :  or  fi  l'angle  D  devient  plus  grand  dans 
le  triangle  BDH,  les  côtés  0  D  fie  DE  reftar.t 
toujours  les  mêmes  ,  il  faudra  que  le  coté  BE 
devienne  plus  grand  ;  mais  le  côté  fi  E  exprime  le 
degré  de  force  avec  lequel  les  cordons  réunis  &  tor- 
tilles en  forme  de  corde ,  font  capables  de  réfuter 
à  un  poids  :  donc  cette  force  de  la  corde  eft  ici 
plus  grande  que  danS  le  premier  cas  :  donc  ur.e 
corde  peu  tortillée  eft  plus  forte  qa'une  autre  qui 
l'eft  beaucoup. 

La  démonftration  fi:  les  expériences  s'étayent  donc 
mutuellement  ;  ainfi  les  preuves  géométriques  & 
phyiîques  concourent  à  prouver  que  le  tortillement 
affaiblit  confidérablement  les  cordes. 

Néanmoins  le  tortillement  eft  abfolument  nécef 
faire ,  du  moins  pour  former  les  premiers  fils;  mai» 
ne  feroit-il  pas  poftible  de  s'en  pafTer  pour  réduire 
ces  fils  en  corde ,  ôc  feroit-il  poffible  de  trouver  ua 
expédient  pour  en  faire  fans  les  tortiller  r  Ceft  ce 
qu'on  va  examiner. 

Eft-ii  poffible  de  former  des  cordes  avec  des  ta  • 
fans  tortiller  les  fils  les  uns  fur  les  autres  ?  M-  & 
Muflchenbroeck  a  imaginé  plufieurs  manières  de 
compofer  des  cordes  fans  le  fecours  du  tortillement  : 
on  va  voir  fi  eUes  font  praticables. 

Première  manière  de  conftruire  des  corùt  ft!c* 
Ai.  de  M»fchcat>rocck.  Le  premier  moyen  qiw  »i 
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*f!èbre  phyficien  propofe  ,  eft  d'étendre  plufieurs 
fils  de  la  longueur  qu'on  veut  donner  à  la  corde  ; 
de  le*  arranger  parallèlement  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  &  d'en  faire  un  petit  faifeeau  en  forme  de 
cylindre,  au  moyen  d'un  autre  fil  qu'on  roulera 
autour  de  ces  premiers  pour  les  contenir  &  les 
empêcher  de  fe  féparer;  c'eft  ce  que  les  maîtres 
d'équipage  appellent  fourtr  une  corde. 

Mais  l'auteur  obferve  que  ce  ffl  extérieur  &  con- 
tournant ,  étant  expofé  à  des  frot terriens  cortfidéra- 
bies,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  s'ufe  bientôt;  auquel 
cas  toute  la  corde  s'éparpilleroit. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  dit  qu'on 
pourrait  faire  plufieurs  petites  cordes  de  cette  même 
manière  j8c  les  joindre  enfemble  par  un  autre  fil  ; 
puis  joindre  de  la  même  façon  plulieurs  de  ces  nou- 
velles cordes ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  parvenu  à  la 
groiTeur  qu'on  fouhaite. 

Remarque.  Quoique  l'ouvrage  fut  infini  pour  faire 
une  corde  de  cette  façon ,  ce  n'eft  cependant  pas 
la  difficulté  qui  en  fait  le  principal  inconvénient  ; 
c'eft  la  grande  quantité  de  fil  inutile  qui  y  entre 
par  rapport  à  la  torce  de  la  corde  :  tel  eft  celui  qui 
iert  à  lier  les  premiers  fils  étendus  fuivant  leur 
longueur  :  tel  eft  encore  celui  qu'on  fera  obligé 
d'employer  pour  lier  &  retenir  enfemble  plufieurs 
de  ces  cordons. 

Enfin  ,  pour  en  mieux  juger ,  nous  eûmes  recours 
à  l'expérience  ;  nous  fîmes  taire  une  corde  fuivant 
cette  idée  ;  elle  étoit  menue ,  pour  la  rendre  plus 
conforme  à  l'intention  de  l'auteur  :  voici  comme 
elle  fut  conftruite. 

Expérience.  On  étendit  douze  fils  de  bon  chanvre 
filé  au  fufeau ,  de  la  longueur  de  douze  pieds  cha- 
cun ;  ils  pefoient  tous  enfemble  5  gros  3  quarts  ; 
&  les  ayant  affemblés  au  moyen  d'un  autre  fil  qu'on 
roula  autour,  on  eut  une  corde  qui  n'étoit  point 
tortillée;  il  s'en  falloit  peu  qu'elle  n'eût  5  lignes 
de  circonférence,  mais  elle  pefoit  9  gros:  toute 
la  force  confifte  ici  dans  les  douze  premiers  fils  qui 
ne  pèfem  que  5  gros  3  quarts  ;  il  y  a  donc  3  gros 
un  quart  de  chanvre  en  pure,  perte. 

On  peut  juger  par-là  de  la  quantité  de  matière  qu'il 
faudrait  employer  &  perdre  pour  lier ,  raffembler 
6c  joindre  enfemble  de  nouveau,  toutes  les  diffé- 
rentes cordes  qui  feroient  néceffaires  pour  tonner 
un  cable. 

Il  en  faudrait,  pour  opérer  cène  réunion,  au 
moins  quatre  fois  autant  qu'il  peut  y  en  avoir  pour 
contribuer  à  la  force  de  la  corde. 

Mais  une  pareille  corde  a-t-elle  beaucoup  plus 
de  force?  On  avoue  qu'elle  en  a  plus  qu'une  corde 
tortillée  qui  ne  feroit  compofée  que  de  douze  fils  ; 
mais  elle  n'égale  pas  la  force  d'une  corde  faite  avec 
dix-huit  fils. 

Pour  éclairch*  ce  fait  nous  fîmes  faire  une  petite 
auffière  avec  du  fil  du  même  peloton  ;  elle  avoit 
quatre  torons  de  quatre  fils  chacun  ;  enforte  qu'elle 
avoit  en  tout  feize  fils:  on  les  fit  ourdir  à  18  pieds , 
&c  les  ayant  fait  raccourcir  d'un  tiers  en  les  com- 
mettant ,  comme  on  le  fait  ordinairement ,  nous 
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eûmes  une  corde  de  douze  pieds  comme  la  précé- 
dente ,  qui  avoit  cinq  lignes  de  circonférence  & 
ne  pefoit  que  9  gros  comme  elle  ;  ainfi  elle  avoit 
la  même  qualité  de  matière  dans  la  même  longueur: 
voici  quelle  a  été  leur  force. 

La  corde  faite  fuivant  les  principes  de  M.  de 
Muffchenbrpeck,  a  rompu  par  un  poids  de  159 
livres;  &  l'autre  faite  a  la  manière  ordinaire,  a 
foutenu  1  <  3  livres ,  &  a  rompu  étant  chargée  de  1 54. 

Ce  n'eft  là  qu'un  bien  petit  avantage ,  &  qui  fe 
trouveroit  bientôt  détruit  par  la  quantité  de  fil  qu'il 
faudroit  employer  à  lier  enfemble  plufieurs  de  ces 
cordes ,  fi  on  vouloir  en  faire  de  plus  greffes. 

Ce  n'eft  pas  encore  le  feul  inconvénient;  ce$ 
fortes  de  cordes  étant  extrêmement  dures ,  font 
difficiles  à  manier:  &  c'eft  le  plus  grand  défaut 
qu  elles  puiflent  avoir  pour  prefque  tous  les  ufages 
auxquels  on  les  emploie  dans  la  marine  ;  car ,  ex- 
cepte pour  les  haubans ,  on  a  befoin  que  tous  les 
autres  cordages  foient  fouples ,  même  les  cables  les 
plus  gros ,  pour  parvenir  a  faire  avec  la  diligence 
néeeffaire,  les  manœuvres  les  plus  délicates. 

Ces  nouvelles  cordes  ne  doivent  donc  pas  être 
préférées,  puifqu'avec  la  même  quantité  de  matière, 
on  ne  peut  pas  les  rendre  plus  fortes  que  les  autres; 
qu'elles  font  plus  difficiles  à  conftruire  ;  de  moins 
bon  ufage  ;  beaucoup  plus  roides  &  moins  propres 
à  la  manoeuvre  :  néanmoins  l'expérience  que  nous 
venons  de  rapporter,  prouve  combien  le  tortille- 
ment affaiblit  les  fils  ;  puifqu'avec  douze  fils  qui 
pcfoient  5  gros  3  quarts ,  on  fait  une  corde  plus 
forte  qu'avec  feize  pareils  qui  pefoient  9 gros.  Ilferoit 

Îieut-être  poffible  d'augmenter  de  cette  façon  la 
bree  des  haubans,  qui  n'ont  pas  befoin  de  fou- 
pleffe  Se  qui  font  ordinairement  fourrés .  d'autant 
qu'en  fuivant  cette  pratique,  ils  ne  s'alongéroient  pas. 

Deuxième  manière  de  contraire  des  cordes  félon 
M.  de  Muffckenbroeck.  Voici  un  autre  moyen  qu'a 
imaginé  le  même  auteur ,  pour  éviter  le  tortillement  ; 
ce  n'eft  plus  une  corde ,  mais  une  efpèce  de  ruban 
qu'il  propofe  ;  ce  font  des  fils  étendus  félon  leur 
longueur ,  ck  placés  parallèlement  les  uns  à  côté  des 
autres,  qui  feront  retenus  dans  cette  fituat'ron  au 
moyen  d'un  autre  fil  avec  lequel  on  formera  une 
efpèce  de  tiffu  de  la  façon  à-peu-ptès  que  l'on  fait 
la  toile,  ou  les  furfaits  des  chevaux;  mais  que 
gagne-t-on  à  cela?  en  quoi  confifte  ici  la  force  de 
la  corde  ?  ce  n'eft  que  dans  les  premiers  fils  étendus 
félon  leur  longueur  ;  le  refte ,  qui  ne  fert  qu'à  les 
entrelacer,  ne  contribue  abfolumcnt  en  rien  à  fa 
force;  au  lieu  que  dans  les  cordes  ordinaires,  fi 
les  fils  font  affaiblis  par  le  tortillement,  il  n'en  eft 
point  qui  ne  contribue  plus  ou  moins  à  la  force  des 
cordes  :  veut-on  s'édaircir  du  fait  &  reconnoître  ft 
cette  nouvelle  pratique  vaut  mieux  que  l'ancienne  ? 
qu'on  en  juge  par  l'expérience  fuivante. 

Expérience.  Nous  fîmes  ourdir  à  un  métier  de 
tiflerand ,  douze  bons  fils  tk'n  tendus  paiement, 

3ui  pefoient  6  gros  trois  quarts  ;  on  les  ht  couvrir 
e  fil  par  l'ouvrier;  &  quand  h  ruban  fut  r.chcvé  , 
il  pefoit  10  gros;  enforte  qu'il  y  avoit  3  gros  un 
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3uart  de  fil ,  qui  ne  contribuaient  en  rien  à  la  force 
e  la  corde. 

Avec  le  fil  du  même  peloton ,  J'on  fît  faire  une 
petite  corde  de  la  même  longueur  ;  ainfi  ces  deux 
cordes  étoient  parfaitement  égales  ;  elles  avoient  cha- 
cune douze  fils  tk  pefoient  Tune  &  l'autre  10  gros: 
voici  leur  force. 

Le  ruban  rompit  étant  chargé  de  167  livres. 

Et  la  corde  ordinaire,  de  165  livres.  On  voit 
que  cela  approche  bien  de  l'égalité. 

Remarque.  Cette  expérience ,  auffi  bien  que  la 
précédente ,  prouve  à  la  vérité  que  le  tortillement 
afTolblit  très-fcnftblement  les  cordes;  mais  M.  de 
Mufichenbroeck  ne  nous  donne  pas  par-là  le  moyen 
n'augmenter  la  force  :  d'ailleurs  l'ulage  qu'on  fait 
de  la  plupart  des  cordes ,  demande  qu'elles  fuient 
rondes  ;  ainfi  toute  autre  forme  ne  leur  conviendrait 
p  is  ;  l'auteur  l'oblerve  lui-même  ;  c'eft  pourquoi  il 
propofe  un  troifteme  moyen  de  faire  des  cordes 
ians  les  tortiller. 

T'Oifuime  moyen  de  conflruire  des  co  des  félon 
M.  de  Mufihenlroeck.Ceft  une  efpèce  de  cordon, 
dit  l'auteur ,  travaillé  à-peu-près  comme  les  femmes 
treffent  leurs  cheveux  ;  c'eft  une  efpèce  de  cade.- 
nette  telle  que  les  lacets  ;  ce  qui  fc  fait  en  entrela- 
çant trois  rils. 

Cet  expédient  ne  peut  pas  manquer  de  produire 
une  augmentation  de  fcjrce  nès-confidérable ,  parce 
que  ces  cordons  fe  font  fans  être  tortillés ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  un  des  fî's  qui  les  compofent,  qui  ne 
contribue  en  quelque  chofe  à  leur  force. 

On  fait  des  trtffes  à  pou-pres  pareilles  ,  qu'on 
nomme  des  badernes  &  des  garcetees ,  qui  fervent 
à  plusieurs  ufages  dans  les  vaiffeaux. 

Expérience.  Four  nous  conformer  à  cette  idée, 
nous  fîmes  faire  une  pareille  corde  par  une  ou- 
vrière qui  étoit  accoutumée  à  les  travailler;  elle 
itoit  corr.pofée  de  trente-fix  fils  affer  fins  ;  ces  fo;  tes 
de  cordons  ne  fe  peuvent  faire  qu'à  la  main ,  au 
moyen  de  trois  fuleaux  fur  lefquels  on  roule  l?s 
fils  dont  ils  doivent  être  compofés;  ainfi  chaque 
fuleau  portoit  douze  fi.'s  ;  &  ce  cordon  fut  fait  avec 
toute  la  dextérité  poffiblc. 

D'un  autre  côté,  l'on  fit  une  auffièrc  à  l'ordinaire 
corrpofée  de  trentc-fix  fils  tirés  du  même  peloton , 
pour  pouvoir  la  comparer  avec  le  cordon  qui  ve- 
no'.t  cl  être  fait ,  auquel  cette  corde  étoit  parfaite- 
ment égale. 

Quand  on  voulut  éprouver  leur  force,  il  fe 
trouva  une  grande  clrflérence. 

.  L'auff.ère  roiv.pit  chargée  de  104  livres,  &  le 
cordon  porta  non-feulement  ce  poids,  mais  il  ne 
rompit  qu'après  avoir  été  charge  de  iî6  livres. 

Enforte  qu'il  fe  trouva  de  21  livres  plus  fort 
que  la  corde. 

Remarque.  Cette  fupériorité  du  cordon  fur  la 
corde  cfi  très-confidcrahle  ;  il  eût  été  heureux  que 
nt.  de  Mufl'chenbroeck,  en  nous  failant  remarquer 
l*:.vant.]ge  qu'il  y  aurait  à  faire  des  cordes  de  cette 
manière ,  nous  eût  fourni  les  moyens  de  les  faire 
frôlement  en  grand  &  à  peu  de  frais ,  parce  qu'elles 
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auraient  pu  fervir  à  divers  ufages';  nuis  malhfu 
reufement  il  ne  paroit  pas  poflible  de  construire  d 
greffes  cordes  fuivant  cette  idée ,  &  même  de  pot 
voir  parvenir  à  en  faire  de  médiocre  groiTeur. 

Quand  d'ailleurs  ce  mpycn  ferait  praticable 
on  tomberait  dans  un  autre  inconvénient;  car  il  r 
ferait  pas  poflible  que  des  cordons  d'une  cenai- 
groiTeur  s'entrelaçalTent  fans  laiffer  entr'eux  des  i 
ttrvalles  coniidérâbles ,  qui  formeroient  des  trous  t 
profonds  dans  l'intérieur  de  la  corde  ;  ce  qui  en  r 
droit  la  fup:rficie  très-inéa^ale  ou  raboreuie,  & 
conléquent  peu  propre  a   paffer  dans  des  po 
fouvent  étroites,  ou  à  faire  certaines mancein 
dans  lefquelles  on  a  befoin  qu'une  corde  glifle 
beaucoup  de  facilité. 

D'ailleurs  ,  de  pareilles  cordes  (eroient  iuj» 
plufieuts  des  mêmes  défauts  que  les  cordes  01 
tes;  les  cordons  dont  elles  font  compo'ées, 
vent  être  plus  tendus  les  uns  que  les  auo 
feront  des  plis ,  &  ainfi  ils  feront  tirés  \ 
moins  obliquement  comme  ceux  des  conk 
mires  ;  fi  ces  cordons  font  gros ,  une  po. 
chaque  cordon  fera  plus  tirée  que  l'autre, 

11  eft  vrai  qu'on  peut  taire  ces  fortes  i 
avec  un  plus  grand  nombre  de  fuleaux; 
avons  fait  faire  avec  huit  ,  avec  feiie 
avec  trente-deux  bobines  ;  il  n'eft  point  d 
qui  foient  parvenus  à  notre  connoiffance , 
n'ayons  éprouvés ,  &  ils  nous  ont  tous  p 
ticables  pour  de  greffes  cordes;  les  fa' 
emploie,  font  même  iujets  à  s'écorcher     •  » 
les  uns  entre  les  autres;  nous  en  avoir 
duire  abfolunwnt  en  uLfTe ,  & ,  pour  c 
nous  avons  éprouvé  des  cordons  faits  d 
nicre-là,  qui  etoient  bien  plus  foibles  qil' 
ordinaires  faites  avec  la  incm*  quantité 
là  le  réfultat  de  beaucoup  de  travail  à 
rendrai»  pas  un  compte  plus  détaillé  : 
de  fuccis  qu'ont  eu  les  diverfes  tentât» 
avons  fait.*  à  ce  fujet ,  nous  détenr 
point  qiritter  la  route  ordinaire  ;  d' 
que,  fans  aucun  changement  cvnfidt 
parut  qu'on  pouvait  parvenir  ailérm 
grand  point  de  perfection,  &  iugn 
d'une  lois  la  ferce  des  cordes  ,  comi 
Lientct. 

Ainfi  nous  croyons  qu'il  ne  fai 
à  la  forme  des  cordes ,  ni  à  la 
conrtruirc  ;  elles  feront  toujours  1 
comme  on  fait  que  l'excès  du  tortil' 
h!it  beaucoup,  on  aura  foin  de  le  1 
c'eit  un  point  effenticl  à  réformer; 
de  vaincre  la  prévention  aveugle  < 
ne  peuvent  fe  perfuader ,  même  en 
fik  de  carret  fe  rompre  à  divers  er 
du  tortUlement ,  que  cela  ne  peut 
judice  de  la  corde  qu'ils  fabriquer. 
tent  cependant  prefque  jarvis  <■ 
qu'ils  ne  foient  témoins  de  ce  i 
rienec  fi  fouven;  r^ctée ,  ne  peu: 
leur  erreur. 
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Avant  que  nous  euffions  fait  nos  expériences  dans 
les  ports  ;  fi  un  maître  cordier  rouloit  nous  faire 
connoitre  fon  favoir ,  il  nous  faifoit  remarquer  que 
f«s  cordages  étoient  extrêmement  tors ,  qu'ils  étoient 
durs  comme  un  morceau  de  bois ,  &  cju'il  étoit 
impomble  à  un  homme  vigoureux  de  defunir  les 
torons  en  faifant  tous  fes  efforts  pour  les  détortiller: 
il  eft  vrai  que  nos  expériences,  qui  ont  été  exécu- 
tées en  préiènce  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  y 
aiîitter,  ont  fait  revenir  de  leurs  préventions  plu- 
fieurs  maîtres  cordiers ,  qui  maintenant  s'efforcent  de 
faire  remarquer  que  leurs  cordages  font  fouples , 
maniables ,  &  qu'enfin  ils  ne  font  point  extrême- 
ment tortillés  ;  c'eft  pour  ces  cordiers  que  nous  tra- 
vaillons ,  puifqu'ils  ont  affez  de  jugement  &  de 
réflexion  pour  s'être  déjà  apperçus  de  la  mauvaife 
méthode  qu'ils  fuivoient  ;  mais  malheureufement 
beaucoup  d'autres  ne  font  pas  faits  pour  être  éclai- 
rés; ils  font  accoutumés  à  copier  ce  qu'ils  ont  vu 
faire  à  leurs  pères  ;  &  ils  ont  un  tel  refpect  pour 
la  routine  qu'ils  ont  adoptée ,  qu'il  eft  inutile  de 
s'efforcer  de  les  convaincre  par  des  démonftrarions 

30'ils  ne  font  pas  capables  ce  comprendre ,  ni  par 
es  expériences  qui  ne  peuvent  faire  d'impreffion 

3ue  fur  des  efprits  juftes ,  capables  d'entendre  & 
e  réfléchir.  Heureusement  nous  avons  trouvé  dans 
la  marine  du  Roi  des  maîtres  cordiers  qui  entroient 
à  merveille  dans  toutes  nos  vûes ,  &  qui  s'intéref- 
fbient  autant  que  nous  aux  expériences  que  nous 
faifions  exécuter;  d'ailleurs  il  dépend  des  officiers 
fupérieurs,  de  fuppléer  à  ce  qui  manquerait  d'in- 
telligence fit  de  connoiffance  a  certains  ouvriers  : 
c'eft  en  faveur  de  ceux  qui  joignent  à  l'intelligence, 
un  zèle  fincère  pour  le  bien  du  fervice,  que  nous 
allons  continuer  le  détail  de  nos  recherches. 

Il  faut  fe  rappeller  ce  qui  a  été  dit ,  favoir ,  que 
les  cordes  fe  raccourciffent  à  mèfure  qu'elles  font 
plus  tortillées  ;  on  a  même  remarqué  que ,  I Vivant 
f'ufagc  ordinaire ,  elles  fe  raccourciffent  d'un  tiers  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  nos  cordiers  pour  faire  une  corde 
de  dix  braffes  ,  par  exemple ,  étendent  h»  fils  qui 
doivent  la  compofer ,  de  fa  longueur  de  quinze  ;  fi 
au  lieu  de  raccourcir  les  fils  d'un  tiers  de  leur  lon- 
,  on  ne  les  raccourciffoit  que  d'un  quart  ou 
cinquième ,  il  eft  évident  qu'on  gagneroit 
beaucoup  de  force  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
pniffe  en  douter  après  ce  nui  a  été  dit  plus  haut. 

Cette  obfervation ,  oui  eft  de  la  dernière  impor- 
tance, contribue  plus  que  toute  autre  à  la  per- 
fection de  ra  corderie  ;  &  fi  on  met  en  pratique 
ce  qui  a  été  dit  au  fujet  de  la  fabrique  des  fils, 
c'eft-à-dire,  qu'on  faffe  avec  du  fil  fin  &  peutor- 
ti/fé,  une  corde  qui  ne  fe  foit  raccourcie  que  d'un 
cinquième,  on  la  trouvera  confidérablement  plus 
fort*  qu'une  autre  :  c'eft  ce  qu'on  pourra  voir  par 
les  expériences  luivante?. 

Expérience.  Cette  expérience  fut  faite  avec  une 
p'ece  de  cordage  de  chanvre  de  Rica  premier 
bnn  ,  à  trois  torons ,  y  ayant  quatorze  fils  ordinaires 
de  ^  lignes  de  grofleur  par  toron  ;  elle  fut  cummife 
*u  tiers  ;  eUc  avoit  2  pouces  trois  quarts  de  grofleur. 
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Cinq  braffes  de  ce  cordage  pefoit,  poids  moyen , 
6  livres  8  onces. 

Et  la  force  moyenne  prife  fur  les  quatre  bouts  , 
fut  de  4200. 

Un  cordage  tout  pareil,  tant  pour  le  fil  qui  étoit 
à  l'ordinaire  ,  que  pour  h  nature  dn  chanvre,  mais 
qui  avoit  quinze  nls  à  chaque  toron,  &  qui  étoit. 
commit  au  quart ,  fe  trouva ,  lorfrju'il  eut  été  corr.' 
mh ,  de  3  pouces  de  grofleur. 

Chaque  bout  pefoit  6  livres  1 1  onces.  Et  fa  force 
moyenne  conclue  fur  quatre  bouts ,  fe  trouva  ds 
5187  livres. 

Remarque.  Ces  deux  cordages  font  femb!able< 
en  tout ,  excepté  que  l'un  eft  commis  au  tiers ,  & 
que  l'autre  l'eft  au  quart. 

Pour  juger  de  la  torec  de  ces  deux  cordages ,  il 
eft  jufte  d  ajouter  à  celui  qui  eft  onmis  rVtiers , 
ce  qui  lui  manque  de  matière  pour  l'cgaler  à  ce'ui 
qui  l'eft  au  quart;  alors  la  force  de  ce  cordage 
commis  au  tiers  fera  de  4321  livres  moindre,  que 
celle  du  cordage  commis  au  quart ,  de  866  livres  , 
ce  qui  fait  près  d'un  cinquième  de  fupériorité. 

Expérience.  Pour  reconr.oitre  ce  qu'on  pouvoit 
gagner  fur  la  force  des  cordages  en  les  commerçant 
au  tiers ,  au  quart  ou  au  cinquième ,  nous  en  fîmes 
ourdir  trois  pièces  avec  du  fil  de  chanvre  d'Auver- 
gne ,  premier  brin  ,  tel  qu'il  fe  trouva  dans  les 
magafins. 

La  charge  du  carré  fut  la  même  pour  ces  trois 
cordages ,  ainfi  jufque-là  tout  étoit  égal. 

Comme"  un  de  ces  cordages  devoit  être  commis 
au  tiers,  il  devoit  fe  raccourcir  plus  que  les  deux 
autres  ;  c'eft  pourquoi  nous  nous  contentâmes  de 
mettre  dix  fils  par  toron  ,  ce  qui  faifoit  en  tout 
trente  fris. 

Un  autre  qui  devoit  être  commis  au  quart,  de- 
vant fe  raccourcir  moins ,  nous  mîmes  onze  fils  à 
chacun  de  fes  torons ,  ce  qui  faifoit  trente-trois  fils 
en  tour. 

Enfin  celui  qui  devoit  être  commis  au  cinquième 
devant  fe  raccourcir  moins  que  les  deux  autres ,  on 
mit  douze  fils  à  chaque  toron  ;  ce  qui  faifoit  en  tout 
trente-fix  fils. 

Ces  trois  cordages  furent  commis  ,  on  au  tiers  ; 
fuivant  l'ufage  ordinaire  ;  &  comme  ce  cordace  étoit 
commis  fort  ferré ,  il  n 'avoit  que  2  pouces  8  lignes 
de  grofleur. 

Un  "autre  fut  moins  tortillé,  pirifqu'on  le  commit 
au  quart  ;  celui-ci  avoit  jufte  3  pouces  de  grof- 
feur. 

Et  enfin  le  troifième  fut  encore  moins  tortillé  ,* 
puifqu'on  rre  le  commit  qu'au  cinquième,  &  pour 
cette  raifon  il  avoit  3  pouces  4  lignes. 

On  coupa  fur  chacune  de  ces  pièces  de  cordage  , 
quatre  bouts  qui  avoient  chacun  25  piec's  de  lon- 
gueur, ck  on  les  appliqua  à  la  romaine  pour  recon- 
noitre  leurs  forces:  voici  comme  elles  fe  trouvè- 
rent. -H 

N'.  r,  cordage  commis  au  tiers,  pefarst,  polA 
moyen ,  5  livres  7  onces ,  rompit  fous  le  pc;kls  ùs 
|  3-900  livres. 
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N°.  i ,  cordage  commis  au  quart ,  pefant  *.  livres 
14  onces,  rompit  fous  le  poids  de  4^0  livres. 

N°.  3 ,  cordage  commis  au  cinquième ,  pelant  5 
livres  14  onces,  rompit  fous  le  poids  de  6205 
livres. 

Remarque.  Le  cordage  »•.  1.  étant  plus  léger 
de  fept  onces  que  les  autres,  il  faut  ajouter  à  fa 
force  ce  qu'il  auroit  fupporté  s'il  avoit  contenu 
autant  de  madère ,  &  nous  trouverons  que  fa  force 
auroit  été  de  4098  livres. 

Malgré  cette  augmentation,  le  cordage  n°.  2, 
commit  au  quart, eft  encore  de  751  livres,  ou  d'un 
cinquième  environ ,  plus  fort  que  le  cordage  commis 
au  tiers. 

Cet  avantage  eft  confidérable ,  mais  le  cordage 
commis  au  cinquième  eft  encore  beaucoup  plus  fort  ; 
puifqu'à  égalité  de  matière  il  a  fupporté  1355  livres 
de  plus  que  le  cordage  commis  au  quart,  &.  2107 
livres  de  plus  que  le  cordage  commis  au  tiers  :  cette 
égalité  de  poids  qui  s'eft  heureufement  trouvée  en- 
tre les  cordages  n°.  2  &  n".  3 ,  prouve  bien  le 
grand  avantage  qu'il  y  a  à  diminuer  le  tortillement, 
puifqu'ellc  fait  évanouir  tous  les  lcrupules  que  pour- 
raient faire  naître  les  calculs. 

Expérience.  Cette  expérience  ne  diffère  de  la 
précédente ,  qu'en  ce  que  les  cordages  furent  faits 
avec  du  fécond  brin  de  chanvre  de  Riga. 

Les  deux  pièces  étoient  à  trois  torons,  chaque 
toron  étoit  compofé  do  treize  fils. 

La  pièce  n°.  1 ,  qui  étoit  commife  au  tiers,  avoit 

2  pouces  trois  quarts  de  grofleur  ;  chac  sw^fs  mor- 
ceaux qu'on  avoit  coupés  pour  l'épreuve ,  pefo:* , 
poids  moyen  ,  7  livres  1 1  onces ,  &  la  fa/ce 
moyenne  de  ces  quatre  bouts  fut  de  4725  livres. 

La  pièce  n°.  2,  qui  étoit  commife  au  quart,  avoit 

3  pouces  &  demi  de  grofleur ,  quoiqu'elle  fut  faite 
avec  un  pareil  nombre  de  fils ,  qui  étoient  pris  fur  le 
même  tourct. 

Chaque  bout,  de  25  pieds  de  longueur ,  pefoit , 
poids  moyen  ,  7  livres  7  onces,  &  leur  force 
moyenne  le  trouva  de  5025  livres. 

Remarque.  Voilà  déjà  ce  cordage,  qui  eû  commis 
au  quart ,  plus  fort  de  300  livres  que  celui  qui  étoit 
commis  au  tiers;  mais  ce  cordage  eft  jplus  léger 
que  celui  qui  étoit  commis  au  tiers;  s  il,  eût  été 
auiîi  pefant,  il  auroit  fupporté  5193  livres,  ce  qui 
f-it  468  livres  de  plus  que  le  cordage  commis  au 
tie-s ,  voilà  une  différence  de  force  bien,  confidé- 
r-h!e. 

Expérience.  Cette  expéi  ience  eft  tout-à-fait  fem- 
bl  b'e  a  la  précédente. 

Le  cortlage  n°.  1 ,  étoit  commis  au  tiers;  fait  de 
fjj  wdir::i;re,  à  trois  torons ,  quatorze  fils  par  toron, 
te  c.ii  fait  quarante-deux  fils  en  tout  ;  il  avoit  3 
rr  >uces  de  grofleur  ;  chaque  bout  pefant ,  poids 
r.  yen ,  8  livres  15  onces,  rompit  étant  chargé  de 
mies. 

L-  cr,Hcge  n*.  2,  commis  au  quart,  eft  auiïi 

cV  1)   «..rdir.iirs  &  à  trois  torons  ;  il  avoit  qua- 
•  -:r  -     par  toron,  ce  qui  fait  en  tout  quarante- 
u  po;Tcur  étoit  de  trois  pouces  un  quart  ; 
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chaque  bout  pefant ,  poids  moyen ,  8  livre  7 
onces;  leur  force  moyenne  fut  trouvée  de  6m 
livres. 

Le  cordage  n°.  3  ,  commis  au  cinquième,  étoit 
de  même  fil ,  &  à  trois  torons  de  quinze  fils  cha- 
cun ;  ce  qui  fait  quarante-cinq  fils  en  tout;  la  giol- 
feur  de  ce  cordage  étoit  de  trois  pouces  &  demi. 

Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  8  livres  10 
onces. 

Leur  force  moyenne  fut  trouvée  de  6775  l'vrîs- 

Remarque.  On  voit  déjà  que  la  force  du  cor- 
dage n°.  2,  commis  au  quart ,  excède  celle  du 
n°.  1 ,  commis  au  tiers,  de  937  livres.' 

Mais  le  cordage  n°.  2,  commis  au  quart,  efi 
plus  léger  que  le  cordage  n°.  1  ,  commis  tu  Mrs. 

Et,  ii  on  les  fuppofe  d'égale  péfanteur,  le  cor- 
dage n°.  2 ,  n 'auroit  rompu  qu'étant  chargé  de 
6474  livres  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'il  auroit  été  pli»  fort 
que  le  cordage  n*.  1 ,  de  1 299  livres. 

Le  cordage  n*.  3  ,  commis  au  cinquième, a porté 
663  livres  plus  que  n°.  2 ,  qui  étoit  connut  m 
quart,  &  1600  livres  plus  que  nw.  1 ,  qui  état 
commis  au  tiers. 

Néanmoins  n°.  3  ,  eft  plus  léger  que  n*.  1  ;  Si 
fi  nous  égalons  la  quantité  de  matière,  nous  trou- 
verons que  la  force  du  cordage  n°.  3 ,  auroit  iur- 
paiTé  celle  de  n".  1 ,  de  1845  livres. 

Voilà  une  augmentation  de  force  bien  confidé- 
rable ,  puifqu'elle  eft  le  tiers  de  la  force  du  cor- 
dage nu.  1. 

Nous  avons  fait  beaucoup  d'autres  expériences 
femblablcs ,  qui  toutes  ont  donné  une  grande  aug- 
mentation de  force  ;  à  la  vérité ,  elle  n'a  pas  tau- 
jours  été  au  Ai  confidérable  que  dans  les  expériences 
que  nous  venons  de  rapporter  ;  mais  elle  l'a  tc- 
joujours  été  plus  que  nous  ne  croyons  pouver 
l'erpérer. 

Etant  bien  convaincu  de  cette  vérité ,  M.  Der- 
veau  ,  capitaine  des  vaifleaux  du  Roi  au  départemer.t 
de  Breft ,  nous  propofa ,  pour  avoir  des  extrêniet, 
d'eflayer  quelle  feroit  la  torce  d'un  pareil  cordage 
qu'on  commettrait  un  peu  plus  qu'au  tiers  ;  nous  le 
1 imes  ;  &  quoique  nous  n'euilions  excédé  que  de  fort 
peu  ce  point ,  qui  eft  reçu  dans  prefque  toutes  les 
corderies,  ce  cordage,  qui  étoit  extrêmement  dur , 
rompit  fous  un  poids  fi  peu  confidérable ,  cnie  pb- 
fieurs  des  fix  bouts  que  nous  éprouvâmes ,  purent 
à  peine  foulever  le  poids  qui  étoit  placé  tout  auptès 
du  crochet  de  la  romaine. 

Il  y  a  néanmoins  des  cordiers  qui  croient  faire 
des  merveilles  en  commettant  leurs  cordages  plus 
qu'au  tiers;  ainfi  l'on  ne  doit  pas  maintenant  être 
îurpris  de  voir  des  manœuvres  fort  greffes  &  tiiit« 
de  bon  chanvre  ,  qui  ne  peuvent  réufter  aux  moin- 
dres efforts. 

Ayant  remarqué  qu'il  arrivoit  quelquefois  que 
le  toupin  étant  rendu  auprès  de  l'atelier  avant  que 
le  carré  fût  arrivé  précisément  au  tiers  que  le  cw- 
dier  avoit  décidé  de  donner  pour  le  raccourui.i>- 
me.it  des  fils  ,  les  cordiers  faifoient  dam  ce  eu 
arreter  leurs  manivelles ,  &.  rouoient  leurs  corua^i 
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qci  en  étoient  un  peu  plus  longs ,  plus  mous  & 
moins  tortillés  ,  nous  avons  voulu  reconnoitre 
quelle  étoit  la  force  de  ces  cordages ,  que  les  cor- 
miers appellent  commis  au  tiers  mou  ,  &  nous  nous 
femmes  affurés,  par  les  épreuves  que  nous  en  avons 
foies,  que  la  force  de  ces  cordages  étoit  fenfi- 
fcknwnt  plus  grande  ,  que  celle  de  ceux  qui  étoient 
(  comme  difent  les  cordiers  )  commis  au  tiers 
ferme  ;  enfin  nous  avons  fait  commettre  des  cordages 
au  fixième,  au  lieu  du  cinquième;  alors  il  n'y  a 
point  aflez  d'élafticité  dans  les  torons  pour  bien 
former  la  corde,  qui  perd  prefque  tout  l'on  tortil- 
lement fitôt  qu'on  Va  ôtée  de  l'atelier ,  &  la  force 
de  ces  cordages  a  été  moindre  que  celle  des  cor- 
dages commis  au  cinquième;  ainii  nous  croyons 
que  quand  il  ne  s'agira  que  de  faire  des  cordages 
très-forts ,  le  cinquième  eft  le  terme  le  plus  avanta- 
geux :  nous  ne  concilierons  pas  néanmoins  de  com- 
mettre à  ce  point  les  manoeuvres  que  l'on  fait  pour 
la  marine ,  par  les  raifons  que  nous  rapporterons  au 
mot  corderit. 

Nous  avons  prouvé  au  mot  filer ,  qu'il  étoit 
avantageux  de  diminuer  le  tortillement  des  fils  ;  nous 
venons  d'établir  qu'il  convenoit  de  diminuer  le  tor- 
tillement des  torons  ;  il  faut  examiner  s'il  eft  pof- 
fible  de  profiter  en  même-tems  de  ces  deux  avan- 
tages: c'eft  ce  qu'on  fe  propofe  de  découvrir  par 
les  expériences  luivantes. 

Expériences.  Nous  fîmes  faire  une  auffière  ordi- 
naire qui  avoit  trois  torons  &  quatre  fus  par  toron , 
enforte  que  la  corde  étoit  compofèe  de  douze  fils 
bien  tortillés,  Se  tels  qu'on  a  coutume  de  les  filer 
dans  nos  corderies;  ils  a  voient  été  ourdis  à  47 
pieds  de  longueur ,  &  ils  formoient  une  corde  qui 
en  avoit  30  ;  elle  avoit  un  pouce  une  ligne  de  grof- 
feur  6t  pefoit  15  onces. 

Nous  fîmes  faire  une  autre  auffière  pour  la  com- 
parer à  celle-là ,  &.  nous  obfervâmes  de  la  faire 
avec  du  fil  menu  &  peu  tortillé,  enforte  qu'elle 
étoit  compofèe  de  dix-huit  fils  roulés  ;  &  nous 
eûmes  foin  fur  toutes  chofes  de  ne  les  laifTer  rac- 
courcir que  d'un  cinquième  ;  c'eft-à-dire ,  que  les 
ayant  fait  ourdir  à  45  pieds  de  longueur,  nous 
eûmes  une  corde  qui  en  avoit  36  ;  voilà  feulement 
en  quoi  cette  corde  différoit  de  la  précédente  ;  car 
d'aiLeurs  elle  étoit  faite  comme  elle  avec  trois 
torons;  elle  avoit  pareillement  un  pouce  une  ligne 
de  grofTeur ,  &  pefoit  1 5  onces  ;  ainfi  elle  étoit 
"aire  avec  la  même  quantité  de  matière  :  voici 
jutlle  a  été  leur  force.  * 

La  première ,  qui  étoit  faite  fuivant  l'ufage  des 
rordiers ,  rompit  fous  le  poids  de  870  livres. 

La  féconde  ne  rompit  qu'après  avoir  été  char- 
gée de  955  livres. 

Expérience.  Voici  une  autre  expérience  qui  conf- 
ate  cette  même  vérité. 

Nous  fîmes  faire  une  auffière  avec  dix-huit  fils 
1  trois  torons ,  fix  fils  par  toron  :  ces  fils  turent 
rordis  à  quarante  -  cinq  piei!s ,  &  les  ayant  fait 
xxourcir  d'un  tiers  ,  nous  eûmes  une  corde  de 
rente  pieds  de  longueur ,  qui  avoit  uix  peuce  trois 
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lignés  de  circonférence,  &  qui  pefoit  une  livre. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  autre  auffière  pour 
la  comparer  à  la  précédente  ;  elle  étoit  compofèe 
de  vingt-quatre  fus  coulés  qui  furent  ourdis  à  4Ç 
pieds ,  mais  qui  ne  fe  raccourcirent  que  d'un  cin- 
quième; de  forte  que  nous  eûmes  une  corde  de 
trente-fix  pieds  de  longueur;  ce  n'étoit  qu'en  cela 
qu'elle  différoit  de  la  précédente ,  à  laquelle  elle 
étoit  d'ailleurs  parfaitement  conforme  ,  étant  com- 
pofèe de  trois  torons,  ayant  à-peu-près  la  même 
grofTeur  &  la  même  quantité  de  matière,  puifqu'elles 
pefoient  l'une  &  l'autre  une  livre  ;  leur  force  fut 
néanmoins  bien  différente. 

La  première  ne  put  fupporter  plus  de  700  livres 
fans  fe  rompre. 

Et  la  féconde  ne  rompit  qu'après  avoir  fupporté 
840  livres. 

Expérience.  Les  «expériences  fuivantes  ont  été 
exécutées  fur  des  cordages  plus  gros ,  &  les  poids 
des  cordages ,  de  même  que  leur  force ,  ont  été 
conclus  fur  fix  bouts  de  21  pieds  S  pouces  de  lon- 
gueur, qu'on  a  pefés  &  fait  rompre  chacun  ea 
particulier ,  pour  en  conclure  un  poids  &  une  force 
moyenne. 

N*.  1  ,  fut  fait  avec  du  fil  ordinaire ,  à  trois 
torons ,  6c  commis  au  tiers. 

Chaque  bout ,  poids  moyen ,  pefoit  7  livres  1 
once,  oc  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  5886 
livres. 

N9.  2 ,  fut  fait  avec  du  fil  coulé,  plus  fin  & 
moins  tors  qu'à  l'ordinaire  ,  à  trois  torons ,  &  com- 
mis au  tiers. 

Chaque  bout ,  poids  moyen ,  pefoit  6  livres  7 
onces ,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  6169 
livres.  * 

N°.  3 ,  fut  fait  auffi  avec  du  fil  coulé,  à  trois 
torons,  mais  commis  au  quart. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  6  livres  6 
onces  ;  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  7682 
livres. 

Enfin  N*.  4  fut  fait  avec  le  même  fil  coulé , 
à  trois  torons,  6c  fut  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout ,  poids  moyen ,  pefoit  5  livres  1 1 
onces,  &  leur  force  moyenne  le  trouva  de  7343 
livres. 

Remarque.  On  voit  que  les  cordages  de  fil  coulé , 
quoique  plus  légers  que  ceux  qui  étoient  faits  avec 
le  fil  ordinaire ,  ont  été  confidérablement  plus  forts. 

Mais  fi  nous  fuppléons  au  défaut  de  la  matière 
qui  manquoit  au  n°.  2 ,  on  trouvera  qu'il  auroit 
furpafie  la  force  de  n°.  1 ,  de  plus  de  881  livres. 

5i  nous  comparons  maintenant  n°.  3  à  n".  2 , 
1:011s  appercevrons ,  fans  aucun  calcul,  que  n°.  3 
qui  eft  plus  léger,  eft  néanmoins  beaucoup  .plus 
fort  ;  mais  fuppléons  au  défaut  de  matière  de  n°.  3  , 
&  nous  verrons  qu'il  auroit  porté  7757  livres,  & 
qu'ainfi  il  auroit  été  plus  fort  que  n".  2  ,  de  15 83 
livres. 

Comparons  maintenant  n°.  3  à  n".  4 ,  &  après 
avoir  fait  remarquer  que  quoique  n°.  4  foit  le  plus 
léger ,  il  eft  néanmoins  le  plus  fort ,  fuppléons  par 
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le  calcul  au  défaut  de  matière  de  n».  4  ,  &  rions 
trouverons  qu'il  auroit  porté  8 141  livres  ,  &.  qu'airii 
U  auroit  été  plus  fort  que  n°.  3  ,  de  459  livres. 

Comparons  maintenant  ce  cordage  de  nouvelle 
fabrique  avec  n".  1  ,  qui  eft  fait  à  la  façon  ordi- 
naire ;  pour  cela  ajoutons  à  n°.  4 ,  ce  qui  lui  man- 
que de  matière ,  &.  nous  verrons  que  s'il  avoit  été 
aulli  pefant  que  n'.  1 ,  il  auroit  porté  9019  livres, 
d'où  l'on  doit  conclure  qu'l  auroit  été  plus  fort 
que  n".  1  ,  de  3133  livres. 

Expérience.  Nu.  1 ,  quatre  cordages  de  premier 
brin  de  chanvre  de  Berry ,  fil  ordinaire  de  5  lignes 
de  grofleur,  chaque  bout  de  cordage  ayant  25 
pieds  de  longueur ,  a  pouces  trois  quarts  de  cir- 
conférence, c*.  trois  torons  compotes  chacun  de  dix 
fils;  ils  étoient  commis  au  tiers  jufte;  ils  pefoient, 
poids  moyen ,  6  livres  7  onces  ;  &.  leur  force 
moyenne  le  trouva  de  4150  livres. 

Nu.  2  ,  quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry  , 
premier  brin ,  fil  coulé  de  4  lignes  St  demie  de 
grofleur  ;  chaque  bout  de  cordage  avoit  %  5  pieds 
de  longueur ,  3  pouces  de  grofleur  ,  à  trois  torons  , 
feize  fils  par  toron,  commis  au  quart. 

Chaque  bout  pcfoit ,  poids  moyen  ,  5  livres  1  f 
onces  ;  enfin  leur  force  moyenne  fut  de  6287 
livres. 

K".  3  ,  quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry, 
premier  brin ,  de  fil  coulé ,  de  4  lignes  &  demie  de 
grofleur  ;  chaque  bout  de  ce  cordage  ayant  2« 
peu*  de  longueur,  3  pouces  5  lignes  de  grofleur, 
trois  torons  de  dix-huit  fils  chacun  ,  commis  au 
cinquième. 

Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  6  livres  7 
onces;  leur  force  moyenne  fut  de  7337  livres. 

Remarque.  Voilà  trois  pièces  de  cordage  qui  ne 
diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  b  fabrication 
des  fi's ,  qui ,  comme  Ton  voit ,  ne  font  pas  très- 
fins  ,  mais  qui  font  moins  tors  pour  les  pièces  n°.  2 
&  3  ,  que  pour  la  pièce  m\  a  ;  outre  cela ,  la  pièce 
n°.  1  ,  a  été  commife  au  tiers,  comme  on  a  cou- 
tume de  le  faire  ;  au  lieu  que  les  deux  autres  ont 
été  commifes  l'une  au  quart ,  &  l'autre  au  cin- 
quième. 

Sans  avoir  befoin  d'aucun  calcul,  on  voit  que 
la  pièce  n'.  1  ,  qui  étoit  la  plus  pefante,  a  été  la 
moins  forte  ;  &.  que  la  pièce  n*.  3 ,  qui  étoit  la 
plus  légère,  a  été  la  plus  forte:  examinons  la  chofe 
de  plus  près  ;  fuppléons  par  le  calcul  au  défaut  de 
matière  cle  nw.  2  &  de  n°.  3  ,  &  voyons  quelle 
eft  au  vrai  la  fupérioriuS  de  force  des  uns  fur  les 
autres. 

En  égalant  le  poids  de  np.  a  à  celui  de  n°.  i, 
en  trouve  qu'd  auroit  porté  6753  livres;  d'où  il 
fuit  que  ù.  force  auroit  excède  celle  de  nu.  1 ,  de 
2501'  livres. 

Maintenant  fi  nous  comparons  n9.  1  avec  n°.  3  , 
comme  la  pefmteur  de  ces  deux  cordages  eft  la 
r.i'jine,  on  voit  tout  finalement  que  n°.  3  eft  plus 
fort  que  n».  1 ,  de  3087  livres. 

Kt  û  nous  égalons  le  poids  de  n*.  a  à  celui  de 
3 ,  nous  verrons  que  la  force  de  n9.  z  étant 
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alors  de  67Ç3  livres,  n°.  3  eft  donc  fupérieur  en 
force  à  n°.  2  ,  de  584  livres. 

Cette  expérience  ,  qui  a  été  faite  à  Rochefort  de- 
vant nombre  d'officiers  de  la  marine ,  prouve,  comme 
les  précédentes,  qu  on  p?ut ,  en  dur.inuant  le  tor- 
tlîement  des  fils  &  celui  des  torons,  augmenter 
confidérablement  la  force  des  cordes  ;  c'eft  ce  que 
nous  nous  étions  propofés  d'examiner  :  voilà  don; 
des  moyens  bien  limples  de  rendre  la  fabrique  des 
cordes  bien  plus  parfaite.  11  n'eft  point  queftion 
de  faire  de  grands  changemens  à  l'art  de  la  cordî- 
rie  ;  il  n'eft  pas  queftion  même  de  rendre  plus  dif- 
ficile la  fabrique  commune  des  cordages  ;  nous 
demandons  feulement  que  les  fils  travaillés  comme 
nous  l'avons  dit,  foient  tendus  bien  également  ;  qu; 
le  tortillement  foit  égal  dans  tous  les  torons  ;  qu  .4 
foit  bien  réparti  dans  toute  la  longueur  de  1a  pièce 
de  cordage:  avec  ces  précautions,  qui  font  des 
plus  importantes  pour  toute  forte  de  cordages,  il 
n'y  a  qu'à  ne  les  raccourcir  que  d'un  quart  ou 
d'un  cinquième,  au  lieu  du  tiers,  5c  on  aura  des 
cordages  beaucoup  plus  fores  ck  plus  maniables. 

Sur  la  répartition  du  tortillement ,  entre  l'opé- 
ration de  tondre  les  torons  &  celle  de  les  commttt'e. 
Nous  avons  prouvé  dans  les  réfléxioçs  précédents 
qu'on  augmentait  beaucoup  la  force  des  cordages 
en  diminuant  le  tortillement  ;  mais  il  eft  tcuours 
refté  pour  conftant,  qu'on  ne  pouvoit  fe  paflerdu 
tortillement;  ainfi,  quoiqu'on  le  diminue,  il  tau: 
néceflairement  tordre  les  torons ,  &  avant  que  ce  j 
commettre  y  6c  pendant  qu'on  les  commet.  Suppo- 
fons  qu'on  veuille  faire  une  pièce  de  cordage  com- 
mife ,  fuivant  l'ufage  ordinaire,  au  tiers  ,  on  ourdira 
les  fils  à  180  bralles ,  pour  avoir  un  cordage  de 
iao  de  longueur  ;  ainfi  les  fils  auront  à  fe  raccour- 
cir de  60  brafles  par  h  raccourcutement  des  torons 
qu'on  tord ,  foit  avant  de  les  commettre  ,  foit  pen- 
dant qu'on  tes  commet.  Nous  avons  dit  que  quelques 
cordiere  divifoient  en  deux  le  raccourciflement  total, 
&  en  crr.ployoient  la  moitié  pour  le  raccouruliV- 
ment  des  torons  avant  que  d'être  commis ,  &  l'autre 
lorfqu'on  les  commet;  ainfi ,  fùivant  cette  pratique , 
on  raccourciroit  les  torons  de  30  brafles  avant  que 
de  mettre  le  toupin ,  &  des  30  autres  brafles  pen- 
dant que  le  toupin  parcourrait  la  longueur  de  la  cor- 
derie  :  nous  avons  aufli  remarqué  que  tous  les  cor- 
diers  ne  fuivoient  pas  exactement  cette  pratique , 
&  qu'il  y  en  avoit  qui  raccourciflbieru  leurs  torons 
avant  que  de  les  commettre  de  40  brafles,  &  feu- 
lement de  î o  brafles  pendant  l'opération  du  ccm~ 
métrage;  c*eft  aflez  l'ufage  de  la  conserve  de  Ro- 
chefort. 

On  pourrait  penfer  que  cette  dernière  prariente 
avoit  des  avantages  ;  car  en  tordant  beaucoup  "les 
torons  avant  que  de  les  commettre  ,  on  augmente 
lelafticitc  des  fils,  ce  qui  fait  que  quand  b  corck 
fera  commife ,  elle  doit  moins  perdre  fa  forme  & 
relier  mieux  tortillée  ;  quand  on  la  commeur* .  it 
toupin  en  courra  mieux,  les  hélices  que  forment  k» 
torons  feront  plus  allongées ,  &  le  toitillemem  U 
diûribuera  plus  également  fur  toute  b  pièce. 
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Ceux  qui  donnent  moins  de  tortillement  aux  to- 
rons, pourroient  auffi  appuyer  leur  pratique  fur  des 
rasions  a  fiez  fortes;  ils  pourroient  dire  qu'ils  fati- 
guent moins  les  fils ,  qu  Us  évitent  de  donner  trop 
o  'clafticité  aux  torons ,  comme  nous  avons  dit  qu'il 
amvoit  aux  cordages  de  main-torfe  ;  enfin  que  leurs 
torons  acquièrent  aflez  de  force  élafbque  pour  bien 
commettre  leurs  cordages. 

Appercevant  toutes  ces  raifons  qui  peuvent  taire 
douter  laquelle  des  deux  pratiques  eft  préférable , 

6  Tentant  que  cette  circonftance  ne  doit  pas  être 
indifférente  pour  U  force  des  cordes,  au  lieu  de 
nous  arrêter  à  raifonner,  nous  avons  pris  le  parti 
de  confulter  l'expérience. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  une  auflière 
fuivant  l'ufage  de  Roehefort  ;  elle  étoit  à  trois 
torons ,  &  chaque  toron  étoit  compofé  de  quinze 
fis  :  ce  qui  fait  en  tout  quarante  -  cinq  fus  pour 
l'auffière. 

Les  fils  ont  été  ourdis  à  la  longueur  de  30 
briffes. 

L'on  a  raccourci  les  torons  de  6  brafles  avant  que 
de  les  commettre. 

Quand  on  a  eu  mis  le  toupin,  on  a  raccourci 
les  torons  de  3  brafles  en  les  commettant.  Ainfi  le 
nccourcùTement  total  étoit  de  9  brafles ,  &  la  pièce 
commife  en  avoit  21  :  nous  defignerons  les  cordes 
ainfi  tommifts  par  la  lettre  C;  celle  dont  nous  par- 
lons ,  avoit  trois  pouces  de  grofleur  ;  ion  poids 
moyen  pris  fur  trois  cordages,  étoit  de  7  livres 

7  onces  cinq  gros  un  tiers ,  &.  leur  force  moyenne 
fe  trouva  de  3^633  livres  un  tiers. 

Dans  le  merne-tems  nous  fîmes  faire  une  autre 
ae/fière  avec  le  même  fil  à  trois  torons ,  de  quinze 
fils  chacun ,  c'eft-à-dire ,  tout-à-fait  femblable  à 
lauffière  C;  nous  défignerons  celle-ci  par  la  let- 
tre D. 

Les  fils  furent  ourdis  comme  ponr  l'auflïère  Cy 
à  30  brafles  ;  mais  on  ne  donna  de  tortillement  aux 
torons  que  ce  qu'il  en  failoit  pour  les  raccourcir 
de*4  brafles  &  demie ,  au  lieu  de  fix. 

En  commettant  la  pièce ,  on  les  fit  raccourcir  de 
quatre  brafles  6c  demie. 

Au  lieu  que  pour  la  pièce  C,  le  raccourciflement 
de  cette  opération  n'avoit  été  que  de  3. 

Le  raccourciflement  total  dans  la  pièce  C  &  dans 
la  pièce  D ,  avoit  donc  été  également  de  9  braf- 
les ,  &  l'une  &  l'autre  pièce  étant  achevées ,  en 
«voient  n  de  longueur. 

Et  comme  le  tortillement  avoit  été  le  même  , 
b pièce  D  avoit,  comme  la  pièce  t~,  trois  pouces 
«  grofleur  ;  ainfi  toute  la  différence  qui  étoit  enrre 
«s  deux  pièces ,  confiftoit  dans  la  répartition  du 
«onilement. 

Voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  de  la 
pièce  D ,  par  comparaifon  à  b  pièce  C. 

Chaque  bout  du  cordage  D ,  peloit ,  poids  moyen , 
7  "vres  6  onces  4  gros. 

La  force  moyenne  de  chacun  de  ces  bouts  fut  de 
4în  livres  un  tiers. 

C*ui  auflière  D,  dont  les  torons  avant  que 
Marine.    Tome  l. 
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d'é'tré  commit ,  «voient  été  moins  tors  que  ceux  de 
la  pièce  C,  eft  donc  ,  pour  cette  feule  raifon  ,  plu» 
forte  querauflière  C,  puifque,  quoique  plus  légère, 
elle  a  fupporté  un  plus  grand  fardeau. 

Nous  nous  proposâmes  d'examiner  s'il  n'y  aurait 
pas  encore  de  l'avantage  à  diminuer  le  tortillement 
des  torons,  avant  que  de  mettre  le  toupin. 

Dans  cette  "intention,  nous  fîmes  faire  une  au£- 
fière  que  nous  nommerons  £  ,  tout-à-fait  fernblable 
aux  deux  précédentes,  tant  par  la  qualité  &  le  nom- 
bre des  fils,  que  par  le  nombre  des  torons. 

Les  fils  furent  donc  ourdis  de  même  à  30  brafles  ; 
mais  au  lieu  de  donner  aflez  de  tord  aux  torons , 
pour  les  raccourcir*de  fix  comme  l'auflïère  C ,  ou 
de  quatre  &  demie  comme  l'auflïère  Dt  on  ne  les 
a  raccourcis  que  de  3  brafles. 

Mais  en  commettant  la  pièce  on  tordit  aflez  les 
torons  pour  les  raccourcir  de  6  brafles ,  au  lieu 
que  l'auflïère  D  ne  l'avoit  été  que  de  quatre  U 
demie ,  &  l'auflière  C  feulement  de  trois. 

L'auflïère  £  avoit  donc,  étant  finie,  ai  brafles 
de  longueur  &  3  pouces  de  grofleur  comme  le» 
précédentes  :  il  faut  examiner  maintenant  quelle  a 
été  la  force  de  cette  auflière. 

Chaque;  bout ,  poids  moyen ,  pefoit  7  livrts  f 
onces  deux  tiers  ;  elle  fupporta  3866  livres  deux 
tiers. 

•  U  n'eft  pas  néceflaire  de  calculer  pour  voir  que 
cette  -auflière  E  eft  plus  forte  que  C  \  mais  elle  1  eft 
moins  que  l'auflïère  D. 

Remarque.  11  doit  paroitre  aflez  fingulier  que  1» 
feule  circonftance  de  répartir  différemment  le  tor- 
tillement des  torons  avant  qu'ils  foient  réunis ,  ou 
après  qu'ils  le  font,  ptiifle  occafionner  une  diffé- 
rence li  fenfible  dans  la  force  des  cordages. 

Néanmoins,  fi  l'on  fait  attention  aux  principe» 
que  nous  avons  établis ,  on  s'appercevra  que  cette 
différence  doit  exifter. 

Nous  avons  prouvé  que  les  cordages  ne  cOnfer- 
voîent  leur  tortillement  que  proportionnellement  au 
degré  d'élafticité  qu'on  avoit  donné  aux  torons. 

Si  on  le  contentoit  de  rouler  les  uns  fur  les  au* 
très  trois  faifeeaux  de  fils  ou  trois  torons  Ample- 
ment ourdis  &  non  tortillés,  aflurément ,  fitôt  que 
l.i  pièce  feroit  hors  de  deflus  le  chantier ,  elle  per> 
droit  tout  fon  tortillement. 

Nous  avons  prouvé  d'un  autre  coté  que  les  toron» 
acquéraient  d'autant  plus  de  force  élaftique ,  qu'ils 
étoient  plus  tortillés ,  ce  qui  démontre  que  la  pièce 
C ,  dont  les  torons  ont  été  beaucoup  tortillés ,  doit 
confèrver  plus  de  tortillement  étant  détachée  de 
ujflïis  le  chantier,  que  la  pièce  Z>,  dont  les  torons 
ont  été  moins  tortillés  ;  &  à  plus  forte  raifon  ,  que 
la  pièce  £ ,  dont  les  torons  l'ont  été  très-peu. 

Que  doit-il  donc  arriver?  c'eft  que  le  cordage 
C,  qui  a  été  prefque  commis  au  tiers  à  caulc  de 
t'clafticité  de  fes  torons  ,  confervera ,  étant  détaché 
du  chantier ,  tout  le  tortillement  qu'on  lui  a  impri- 
mé ;  il  reliera  commis  au  tiers. 

Lt*  cordage  D ,  dont  les  torons  ont  acquis  moins 
dcktllicité  ,*  perdra  ,  étant  détaché  du  chantier, 
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une  partie  de  Ton  tortillement;  &  quoique  fur  le 
chantier  il  parût  commis  au  tiers  ,  il  ne  le  fera  plus 
à  ce  point  quand  il  aura  perdu  le  furcroit  de  tortille- 
ment qui  ne  réfulte  pas  de  l'élaflicité  de  fcs  torons  ; 
ainfi  ce  cordage,  quoiqu'en  apparence  commis  au 
tiers ,  ne  le  fera  plus ,  étant  coupé  par  bouts ,  peut- 
être  qu'au  quart,  &  le  cordage  £,  pour  la  même 
raifon ,  ne  le  fera  peut-être  plus  qu  au  cinquième. 

En  un  mot ,  ces  cordages  dont  les  torons  ont  été 
peu  tortillés,  font  dans  le  cas  de  ceux  où  l'on  a 
mis  beaucoup  de  tortillement  fur  la  pièce  après 
qu'elle  a  été  commift  ;  ce  tortillement  fe  perd ,  & 
la  pièce  en  eft  réellement  d'autant  moins  commift.  , 

suivant  cette  réflexion ,  le  cordage  £  devroit 
être  plus  fort  que  rc  cordage  D  ,  néanmoins  il  s'eft 
trouvé  plus  foibie  dans  l'expérience;  ce  qui  nous 
a  furpris ,  fans  que  nous  ayons  pu  en  découvrir  la 
caufe  ;  &  cet  événement ,  auquel  nous  ne  nous  atten- 
dions pas,  nous  a  engagés  à  répéter  cette  même 
expérience  de  la  façon  que  nous  allons  rappor- 
ter. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  urte  auflière 
fuivant  l'ufage  de  Rochefort ,  ou  femblable  à  l'auf- 
fière  de  l'expérience  précédente  ;  elle  étoit  compoféc 
de  trois  torons  ,  fit  avoit  vingt-fept  fils  par  toron  , 
ce  qui  fait  quatre-vingt-un  fils  en  tout  ;  nous  fîmes 
ourdir  les  fus  à  30  brafles  ;  on  tortilla  les  torons 
pour  les  raccourcir  de  6  bralTes  ;  en  commutant  la- 
pièce  ils  le  furent  de  1  &  demie  :  &  étant  commift , 
on  la  raccourcit  encore  d'une  demie ,  de  forte  que 
cette  pièce  avoit  fur  le  chantier  ai  brafles,  fa  grof- 
feur  etoit  de  4  pouces,  &  elle  étoit  commift  aux 
trois  dixièmes.  . 

On  lui  donna  une  demi -brade  de  tortillement 
après  avoir  été  commijt ,  pour  fe  conformer  en 
tout  à  l'ufage  des  ports;  ce  qu'on  a  également  obfervé 
pour  les  pièces  dont  nous  allons  parler  :  nous  défi- 
lignerons  celle-ci  par  la  lettre  A. 

Chaque  bout  pdoit  1 3  livres  8  onces ,  &  fup- 
porta,  force  moyenne,  7266  livres  deux  tiers. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  auflière  que  nous 
nommerons  Bt  tout-à-fait  femblable  à  la  «précé- 
dente, tant  par  le  nombre  des  torons,  que  par  la 
qualité  &  le  nombre  des  fils  ;  on  les  ht  ourdir , 
comme  pour  la  précédente  auflière,  à  30  brafles; 
mais ,  par  la  première  opération ,  l'on  ne  raccourcit 
les  toi  uns  que  de  4  brafles  &  demie  ,  au  lieu  de 
C ,  ck  par  la  féconde  on  les  raccourcit  de  4  ôf  demie, 
au  lieu  de  deux  &  demie.  Lorfque  la  pièce  fut 
cummift ,  on  la  raccourcit ,  comme  on  avoit  fait  à 
la  pièce  A,  d'une  demi-brafle  ;  ainfi  le  raccour- 
ciflement  total  de  la  pièce  B  étoit ,  comme  dans  la 
pièce  A,  de  9  brafles,  &  la  longueur  de  vingt-un, 
étant  commife ,  comme  la  précédente ,  aux  trois  di- 
xièmes ;  aultî  fa  grofleur  étoit  -  elle  de  même  de  4 
pouces. 

Chaque  bout ,  poids  moyen  ,  pcfoit  1 3  livres  7 
or.cei  4  gros ,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
8066  livres  1  tiers. 

O»  voit ,  fans  aucun  calcul ,  que  cette  pièce  B , 
quoique  plus  légère  que  la  précédente,  eft  néan- 
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moins  plus  forte  de  8co  livres ,  c'eft-i-drrt ,  d'un 
neuvième. 

Il  nous  refte  à  examiner  fi,  en  diminuant  encore 
le  tortillement  des  torons  dans  la  première  opéra- 
tion ,  nous  continuerons  à  augmenter  la  force  des 
cordages ,  comme  nous  le  promettent  les  principes 
que  nous  avons  établis  &  les  réflexions  que  nous 
venons  de  faire  ;  c'eft  pour  lever  les  doutes  les  pins 
légers  fur  le  tortillement  ,  que  nous  avons  fait  faire 
un  troifième  cordage  que  nous  nommerons  C,  tout 
pareil  aux  auflières  A  &  B ,  tant  par  le  nombre 
des  torons ,  que  par  le  noinbf e  &.  la  qualité  dn 
fils. 

Les  fils  furent  ourdis  à  30  brafles  ;  on  raccourcit 
les  torons  dans  la  première  opération ,  feulement  ic 
3  brafles  ;  mais,  dans  la  féconde  ,  on  les  raccourcit  de 
c  brafles  &  demie,  &  quand  la  pièce  fut  commift, 
pour  la  rendre  femblable  aux  autres ,  on  la  raccourcit 
d'une  demi-brafle  ;  ainfi  le  raccourci flemen:  toral 
étoit  de  9  brafles ,  pareil  à  celui  des  auflîère  A  &  B , 
&  la  longueur  de  l'aurtïère,  fur  le  chanter,  ctoi 
de  ai  brafles;  ainfi  elle  étoit  commife  aux  trois 
dixièmes ,  &  avoit ,  comme  les  autres ,  4  pouces 
de  grofleur. 

Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  1  a  livres  if  ' 
onces  j  gros  un  tiers ,  &  leur  force  moyenne  fe 
trouva  de  8666  livres  deux  tiers. 

On  voit  que  cette  auflière ,  dont  les  torons  étoiere 
très-peu  tortillés,  étoit  plus  forte  que  les  précé- 
dentes, quoiqu'elle  fût  confidérablement  plus  légère; 
car  elle  furpafloit  la  force  de  Tauflière  B  àe  (&> 
livres ,  ce  qui  fait  près  d'un  donzième;  &  la  fupé- 
riorité  de  force  fur  1  auflîère  ord>naire,  étoit  de  1400 
livres,  ce  qui  fait  un  cinquième. 

Remarque.  Ces  dernières  expériences,  corrrrre  !es 
premières ,  prouvent  que  l'on  peut  aujynemer  la 
force  des  cordes  en  diminuant  le  tortillement  (les 
torons  dans  la  première  opération  ;  c'eft-à-dtre, 
avant  qu'ils  foient  réunis ,  6c  qu'on  ait  pôle  k 
toupin. 

On  voit  aufli  que  cet  effet  dépend  de  ce  qu»la 
cordes ,  dont  les  torons  ont  été  moins  tortJléî  iLos 
la  première  opération ,  font  réellement  moins  cum- 
mifes  ;  de  forte  que  quoique  les  cordes  fi  &  C, 
paroiflent ,  fur  le  chantier ,  être  commifts  au  w 
dixièmes ,  comme  la  corde  C  ?  néanmoins  elle  ne  it 
font  peut-être  qu'au  quart ,  à  caufe  du  tortillement 
qu'elles  perdent  néceffairement  quand  elles  font  en- 
tachées du  chantier  &  mifes  en  liberté  ;  car  il  d 
clair  que  la  corde  B  n'a  été  plus  légère  que  la  corà 

A ,  &  la  corde  C  plus  légère  que  les  cordes  A  & 

B ,  que  parce  qu'elles  le  lont  allongées  en  fe  dêtor- 
tillant ,  puifque  ces  trois  cordages  av  oient  été  £iits 
avec  un  nombre  égal  de  fils  pareils ,  &  ourdis  à  U 
même  longueur. 

Un  cordier  qui  obftinément  voudroit  tomnstttrt 
fes  manœuvres  au  tiers,  feroit  donc  de  meulea"* 
cordes  s'il  ne  donnoit  que  trois  neuvièmes  «le  tor- 
tillement à  fes  torons  avant  de  mettre  le  toupin ,  & 
que  fix  neuvièmes  après  qu'il  l'a  mis ,  ou  quir-d  u 
commet  fa  corde;  que  s'il  donnoit ,  pour !w raccox- 
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effarient  de  h  première  opération ,  fix  neuvièmes , 
îi  en  commettant  feulement  trois  neuvièmes  ;  parce 
<pe,  ùns  s'en  appercevoir,  il  commet tr oit  fa  torde 
îuucoup  plus  lâche  que  le  tiers. 

Cela  feroit  à  merveille  pour  les  cordages  commis 
moen;  mais  nous  croyons  qu'il  en  feroit  autrement 
pour  un  cordage  commis  au  quart  ou  au  cinquième; 
c'eft  ce  qu'il  taut  expliquer. 

Si  j'ourdis  une  pièce  de  cordage  qui  doit  avoir 
no  brafles  de  longueur,  &  que  mon  intention  lbit 
ce  !a  commettre  au  tiers,  je  donne  à  mes  fils  180 
braflVs  de  longueur  ;  6c  pour  faire  ce  cordage  comme 
l'auflière  E ,  de  la  première  expérience ,  je  raccour- 
cirai m«  torons,  avant  de  mettre  le  toupin,  des  deux 
uen  du  raccourciflement  total ,  c'eft-à-dire  de  20 
b ralTes  ;  6c  ils  acquéreront  aflez  de  force  élaftique, 
fur  ce  tortillement ,  pour  fe  bien  commettre  ;  il  me 
«itéra  40  briffes  pour  commettre  la  corde  ;  6c  c'eft 
beaucoup  plus  qu'il  ne  faut  pour  confommer  la 
force  élaftique  des  torons. 

Mais  fi  au  lieu  de  me  propofer  de  commettre  une 
pièce  au  tiers ,  je  la  voulots  commettre  au  quart , 
je  n'ourdirais  pas  les  fils  à  180  brafles  ,  mais  feu- 
lement à  ico;  6c  au  lieu  d'avoir  60  brafles  pour 
le  necourciflement  total ,  je  n'en  aurois  que  30  ; 
rainten-nt  fi  je  voulois  n'employer,  pour  ce  cor- 
cage,  comme  pour  le  précédent ,  qu'un  tiers  du  rac- 
coiircùîement  total  pour  tordre  les  torons  avant  que 
it  me:tre  le  toupin ,  je  ne  devrais ,  dans  cette  pre- 
ctière  opération ,  raccourcir  les  torons  que  de  dix 
braflîs  au  lieu  de  vingt ,  6c  alors  les  torons  auraient 
acquis  û  peu  de  force  élaftique ,  que  quand  j'en 
Viendrais  a  6ter  ma  pièce  de  deflus  le  chantier ,  les 
fmgt  brafles  de  tortillement  que  j'aurais  données  en 
twntttant ,  fe  perdraient  prefque  entièrement ,  & 
ira  corde,  étant  rendue  à  elle-même,  au  lieu  d'être 
ammife  au  quart  ne  le  feroit  peut-être  pas  au  cin- 
quième ;  au  contraire ,  fi  j'avois  raccourci  les  torons 
«ans  la  première  opération ,.  de  la  moitié  du  rac- 
courciflement total ,  c'eft-à-dire  de  1 5  brafles  ;  les 
torons  ayant  acquis  plus  de  force  élaftique ,  la  corde 
lé  detortUleroit  moins  quand  elle  feroit  rendue  à 
tl^-œême,  6t  elle  refteroit  eommife  au  quart. 

U  faut  donc  mettre  d'autant  plus  de  tortillement 
les  torons  avant  de  mettre  le  toupin ,  qu'on 
tmmtt  la  corde  plus  lâche  ;  ainii  pour  commettre 
*  cinquième  une  corde"  pareille ,  le  raccourcifle- 
oent  total  étant  de  24  brafles ,  il  en  faudrait  em- 
ployer plus  de  11,  pour  le  raccourciflement  de  la 
pwnière  opération ,  fi  l'on  vouloit  avoir  une  corde 
ne  perdit  pas  tout  fon  tortillement. 

Néanmoins  pour  être  plus  certain  de  ce  qui  arri- 
érent fi  on  vouloit  commettre  des  cordes  au  quart , 
tous  avons  fait  les  expériences  fuivantes. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  une  auflière  à  l'or- 
«naire,  compofée  de  trois  torons  6c  en  tout  de 
«parante-huit  fils  ,  eommife  au  quart. 

1 11  faut  remarquer  que  beaucoup  de  cordiers  em- 
p  oyent  les  deux  tiers  du  raccourciflement  total  pour 
"  pretnière  opération  ou  pour  tordre  le»  torons ,  ÔC 
l'autre  tiers  fert  pour  les  commettre. 
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Pour  non*  conformer  à  cet  ufage  nom  fîmes 
ourdir  nos  fils  831  brafles;  6c  ayant  deflein  d'avoir 
une  auflière  eommife  au  quart ,  nous  raccourcîmes 
les  fils  en  tordant  les  torons  de  c  brafles  2  pieds 
3  pouces,  & ,  en  commettant  la  pièce,  de  2  brafles 
3  pieds  4  pouces  ;  ce  qui  fait ,  pour  le  raccourcifle- 
ment total ,  8. brafles;  ainfi  cette  auflière  étoit  eom- 
mife au  quart ,  6c  avoit  24  brafles  de  longueur. 
■  Nous  rimes  faire  enfui  te  une  autre  auflietc  avec 
pareil  nombre  de  même  fils  6c  à  trois  torons;  ayant 
deflein  de  la  commettre  au  quart  comme  la  précé- 
dente ,  nous  fîmes  ourdir  les  fils  332  brafles  ;  mais 
nous  ne  fîmes  raccourcir  les  torons  avant  de  mettre 
le  toupin ,  que  de  4  ,  en  commettant  les  torons  en- 
core de  4 ,  ce  qui  faifoit  8  pour  le  raccourciflement 
total  ;  de  forte  que  cette  auflière ,  comme  la  pré- 
cédente ,  étoit  eommife  jufte  au  quart ,  6c  avoit  24 
brafles  de  longueur. 

Ainfi  ces  trois  cordes,  qui  avoiem  3  pouces  de 
grofleur,  ne  difTéroient  que  par  la  répartition  dif- 
férente du  tortillement  entre  l'opération  de  tordre 
les  torons  6c  celle  de  les  commettre. 

Le  cordage  A ,  dont  les  torons  avoient  été  le 
plus  tortillés  fuivant  l'ufage  ordinaire ,  pefoit,  poids 
moyen  de  chaque  bout  de  cinq  brafles ,  7  livres 
1 1  onces  f  gros  3  quarts ,  6c  leur  force  moyenne 
fe  trouva  de  6225  livres. 

Le  cordage  23,  dont  les  torons  avoient  été  moins 
tortilles ,  pefoit ,  poids  moyen  de  chaque  bout ,  7 
livres  5  onces  7  gros  6c  demi,  6c  leur  force 
moyenne  fut  de  5325  livres. 

Enfin  le  cordage  C,  dont  les  torons  avoient  été 
encore  moins  tortillés,  pefoit ,  poids  moyen ,  7  livre* 
7  onces  4  gros,  6c  fa  force  fut  de  502c  livres. 

Remarque,  On  voit  par  cette  expérience  que 
l'auflière  A  eft  la  plus  forte  ;  mais  comme  l'auflière 
C  s'eft  trouvée  plus  forte  que  l'auflière  B,  nous 
avons  jugé  qu'il  y  avoit  des  défauts  dans  la  fabri- 
cation de  ces  cordages  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  déter- 
minés à  la  recommencer ,  fans  rien  changer  à  ce 
que  nous  avions  fait  pour  l'expérience  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Expérience.  Comme  cette  expérience  eft  la  répé- 
tition de  la  précédente ,  il  nous  fuffira  de  rapporter 
ici  les  poids  de  chaque  bout  6c  leur  force ,  dîftin- 
guant  chaque  efpèce  de  cordage  par  les  mêmes 
caractères  cpie  nous  avons  employés  pour  l'expé- 
rience précédente. 

Chaque  bout  du  cordage  A  pefoit,  poids  moyen  , 
7  livres  1  ç  onces  1  gros  1  tiers  ;  leur  force  a  été 
de  4566  livres  i  tiers. 

Chaque  bout  du  cordage  B  pefoit  8  livres  1 
once  5  gros  1  tiers  ;  lenr  force  a  été  de  5 166  livres 
2  tiers. 

Enfin  chaque  bout  du  cordage  C  pefoit  7  livres 
1 5  onces  3  gros  6c  demi ,  6c  leur  force  s'eft  trouvée 
de  5233  livres  1  tiers. 

Remarque.  On  n'a  pas  befoin  de  prendre  la 
plume  pour  voir  que ,  dans  cette  expérience ,  la  force 
des  cordes  eft  proportionnée  à  la  diminution  du 
tortillement  des  torons  ;  nous  ferons  remarquer 
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feulement  que  la  différence  eft  moins  confidérable 
que  dans  les  cordages  commis  au  tiers ,  &  que  les 
cordages  font  d'autant  plus  fouples  ,  que  l'on  a 
moins  tortillé  les  torons  ;  après  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  précédentes  remarques,  on  en  doit 
appercevoir  la  raifon. 

Four  mieux  faire  voir  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  cordages  dont  les  torons  font  plus  ou 
moins  tors,  nous  avons  encore  fait  l'expérience 
fuivante. 

Expérience.  Les  deux  auffières  qu'on  compare 
maintenant ,  étoient  tout-à-fait  femblables  aux  cor- 
dages A  &.  C  des  expériences  précédentes;  on 
s'tn  eft  tenu  feulement  aux  deux  extrêmes  pour 
rendre  la  différence  plus  fenfible. 

Chaque  bout  de  Fauffière  A  pefoit  7  livres  1 5 
onces  4  gros  a  tiers  ;  leur  force  fe  trouva  de  4600 
livres. 

Chaque  bout  de  Faufiière  C  pefoit  8  livres  1  gros 
1  tiers;  leur  force  fut  de  J033  livres  1  tiers. 

Remarque.  Pour  égaler  la  corde  à  torons  Ample- 
ment tors ,  à  celle  à  laquelle  on  la  compare  ,  eu  égard 
à  la  matière  qui  les  compofe,  il  faudrait  qu'elle  eût 
porté  4611  livres  tout  au  plus;  elle  en  a  porté 
5033  un  tiers;  elle  a  donc  porté  413  livres  de 
us  qu'elle  ne  devroit  pour  être  égale  en  force  à 
corde  ordinaire  :  enlorte  qu'elle  eft  plus  forte 
qu'elle  d'environ  un  onzième. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  avons  fait 
remarquer  que  cette  corde  C  n'eft  pas  commift  au 
quart  comme  la  corde  A^  quoique  l'une  &  l'autre 
femblent  commifes  au  même  point  ;  la  différence  fe 
fatibit  bien  apercevoir  p;r  la  molleffe  de  la  corde 
C  ,  en  comparaifon  de  la  corde  A. 

Des  noms  &  des  u/ages  de  diférens  cordages  en 
auffùre  a  trois  torons  que  /* on  fabrique  communé- 
ment dans  les  corderies  de  la  marine.  Ce  font  les 
officiers  de  la  direction  du  port ,  &  particulière- 
ment le  maître  d'équipage ,  qui  décident  des  cor- 
dages dont  on  a  befoin  ;  ainft  on  travaille  à  la 
corderie  fuivant  les  ordres  qu'on  a  reçus  de  l'atelier 
de  la  garniture  ;  il  fcut  donc  que  les  officiers  de  la  corde- 
rie fâchent  les  termes  qui  font  ufités  dans  cet  atelier  ; 
&  ils  ne  doivent  pas  ignorer  quel  ufage  on  doit  faire 
de  tel  ou  tel  cordage  qu'on  leur  demande  au  ma- 
gafin  :  une  perfonne  attentive  trouvera  de  quoi  s'inf- 
truire  fuffifamment  de  ces  différentes  chofes ,  dans 
l'examen  fuperfîciel  que  nous  en  allons  faire. 

•Des  différentes  fortes  de  lignes.  On  diftingue  de 
quatre  fortes  de  lignes,  favoir  :  i°.  Les  lignes  a  tam- 
bour, 2°.  les  lignes  de  fonde  ou  à  fonder,  30.  les 
lignes  de  loc,  40.  les  lignes  d'amarrage. 

Les  lignes  à  tambour  font  ordinairement  faites 
avec  fix  fils  fins,  &  de  bon  chanvre ,  qu'on  com- 
met r.u  rouet  &  qu'on  ne*  goudronne  point. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  aue  leur  ufage  eft  de 
ten:!rc  la  peau  foro/e  des  cnifTes  ou  des  tambours. 

Les  lignes  à  foncier,  ont  ordinairement  un  pouce 
£k  demi  de  groffeur ,  &  i  ao  braffes  de  longueur. 

Les  lignes  de  lec  font  faites  avec  fix  fils  ,  un 
peu  plus  gros  qn-  !  '"!  de  voile;  on  te  les  goudronne 
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point ,  afin  qu'elles  foient  plus  fouples ,  &  qu'elks 
rilent  plus  aifément  quand  on  jette  le  loc. 

Les  deux  dernières  efpèces  de  lignes  font  à  l'ufigfl 
des  pilotes. 

Les  lignes  d'amarrage  font ,  de  même  que  les 
trois  précédentes,  de  premier  brin;  mais  comme 
elles  fervent  à  beaucoup  d'ufages  différens:  faroir, 
aux  eftropes  des  poulies,  aux  ligatures,  aux  hau- 
bans ,  aux  étais ,  6tc. ,  il  en  faut  de  différente  grof- 
feur  ;  c'eft  pourquoi  on  en  fait  à  fix  fils  6t  à  neo£ 

On  les  commet  toutes  en  blanc;  mais  on  en 
trempe  une  partie  dans  le  goudron ,  &  l'autre  fe 
conferve  en  blanc ,  fuivant  Tufage  qu'on  en  veat 
faire.  , 

Des  caranteniers.  Il  y  a  des  caranteniers  de  fit 
&  de  neuf  fils  ,  qui  ne  diffèrent  des  lignes  darar- 
rage  que  parce  qu'ils  font  de  fécond  brin  ;  car  tôt» 
les  caranteniers  font  de  ce  brin  ,  mais  il  y  en  a  qui 
ont  dix-huit  fils ,  &  même  davantage  ;  on  les  com- 
met tout  goudronnés  ;  ils  n'ont  point  d'ufage  dérer- 
rniné  ;  on  les  emploie  par-tout  oii  Ton  a  befoin  de 
cordage  de  leur  groffeur  fit  qualité. 

On  diftingue  les  pièces  par  leur  longueur  «1 
carenteniers  iirr.ples  qui  ont  40  braffes ,  &  circnre- 
niers  doubles  qui  en  ont  80  ,  fie  on  diftingue  !eur 
groffeur  en  diisnt  :  un  carentenier  de  fix,  denei, 
de  quinze  fils ,  Sic. 

Des  Ralingues.  Les  ralingues  font  deftinées  à 
border  les  voiles ,  ou  elles  tiennent  lieu  d'un  fort 
ourlet ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  déchirent  par 
les  bords. 

L  y  a  des  corderies  où  l'on  comtiet  tontes  t« 
pièces  de  ralingues  de  So  braffes  de  longueur  ;  6c 
dans  d'autres  on  en  commet  depuis  3$  juicrua  10c, 
&  on  leur  donne  depuis  1  pouce  jufqu'i  6  de 
groffeur ,  diminuant  toujours  par  quart  de  pouce. 

On  les  fait  avec  du  fil  goudronne ,  premier  bnn; 
&  on  les  commet  un  peu  moins  ferré  que  les  aura 
cordages ,  afin  qu'étant  plus  fouples ,  elles  obei- 
fent  aifément  aux  plis  de  la  voile. 

Suivant  l'ufage  ordinaire ,  on  ourdit  les  fils  à  .m 
quart  plus  que  la  longueur  de  la  pièce,  plus  encore 
un  cinquième  de  ce  quart  ;  ainfi  pour  80  braffe* , 
il  faut  ourdir  les  fils  a  104  braffes  ;  en  virant  fur 
les  torons ,  on  raccourcit  d'un  cinquième  ou  de  :o 
braffes  ;  &  en  commettant,  on  réduit  la  pièce  à  $0 
braffes. 

Pour  nous,  fans  faire  tant  de  myftère  ,  non» 
croyons  qu'il  les  faut  commettre  au  quart  :  fi  tlor.c 
l'on  veut  avoir  une  ralingue  de  80  braffes,  nevos 
l'ourdirons  à  100  briffes;  Ôc  comme  il  etl  impor- 
tant que  les  hélices  foient  très-allongées ,  afin  que 
le  toupin  aille  fort  vite,  nous  raccourcirons  les 
torons  de  15  braffes,  &  le  relie  du  raccouxcjltt- 
ment  fera  pour  commettre. 

Si  par  hafard  on  emploie  une  pièce  de  ralirgiie 
à  quelque  manœuvre ,  il  n'y  a  point  de  matelot 
qui  ne  fâche  qu'elle  réfifte  beaucoup  plus  qu'une  autre 
menœuvre  de  même  groffeur  avant  crue  dt?  roirpre: 
n'eft-il  pas  furprenant ,  après  cela ,  qu  on  fe  fou 
tiué  û  Jongtems  à  afloiblir  les  cordages  à  force  <•« 
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Ues  cordages  qui  fervent  aux  carènes  dt*  port. 
le*  cordages  qui  fervent  aux  carènes  du  port, 
(xjurroient  être  Amplement  nommes  du  nom 
générique  d'aujfîere ,  qu'on  diftingueroit,  par  leur 
^roffeur ,  en  auffière  de  2  ou  3  pouces  ,  &c.  ; 
néanmoins  on>  leur  a  donne  des  noms  particuliers  ; 
les  uns  fe  nomment  An  francs  fumns ,  les  autres 
des  prodes  ,  des  éguillettes  ,  des  pièces  de  pa- 
lans, Ôcc. 

On  commet  toujours  ces  différens  cordages  en 
çtices  de  1  20  braffes ,  &  on  s'affujettit  aux  grof- 
leurs  que  fournit  le  maître  d'équipage. 

Néanmoins  les  francs  funins  ont  ordinairement  6 
pouces  de  grofleur ,  les  prodes  &  les  éguillettes  5  , 
&  les  pièces  de  palans  2  pouces  &  demi  jufqu'à 
cois  &  demi.  Ce  que  je  viens  de  dire  fo.  ffrira 
beaucoup  d'exceptions  ;  car  ordinairement  les  francs 
funns  qu'on  de  Aine  pour  les  grandes  machines  à 
reâter ,  ont  1 30  braffes  de  longueur. 

Pour  que  ces  manoeuvres  roulent  mieux  dans  1rs 
poulies ,  on  ne  les  goudronne  point  ;  ce  qui  n'eft  fujet 
a  aucun  inconvénient  ,  puilqu'on  peut  ne  les  pas 
biffer  expofées  à  la  pluie  ;  &  comme  elles  doivent 
fournir  de  grands  efforts ,  on  les  fait  toutes  de  pre- 
mier brin. 

11  y  a  des  ports  011  on  fait  les  francs  funins, 
moitié  fil  blanc  &  moitié  fil  goudronné  ;  nous  ferons 
voir  au  mot  co'dagt  goudronné  ,  que  cette  mé- 
thode eft  très-mauvaife. 

Pièces  jervont  aux  manoeuvres  des  vaijfeaux. 
Outre  les  différens  cordages  que  nous  venons  de 
nommer,  on  commet  dans  les  corderies  des  pièces 
qui  n'ont  point  une  deftinntion  fixe  ;  qui  fervent 
cmôt  à  une  manoeuvre  &  tantôt  à  une  autre ,  fé- 
lon le  rang  des  vaifleaux  ;  elles  ont  toutes  120 
briffes  de  longueur;  elles  font  toutes  faites  avec 
«fa  fil  goudronné,  &  on  ne  les  diftingue  que  par 
leur  grofleur  :  on  en  fait  depuis  dix  pouces  jufqu'à 
deux. 

Il  y  a  des  maîtres  d'équipage  qui  font  un  grand 
nfage  des  auflières  à  trois  torons  ;  ceux-là  deman- 
dent des  pièces  de  haubans ,  des  toumevires  ,  des 
«agues ,  des  driffes  ,  des  gu'indereffes  ,  des  écoutes 
de  hune ,  Stc.  ;  pour  lors  çn  s'affujettit  aux  pro- 
portions qu'ils  donnent ,  en  fuivant  les  méthodes 
<pe  nous  atons  indiquées. 

R(cjf.itul mon.  Pour  indiquer  comment  on  peut 
parvenir  à  faire  de  bons  cordages  en  auflière ,  nous 
*vors  commencé , 

i*.  Par  donner  une  idée  de  l'atelier  oh  l'on 
tommtt  les  çros  cordages,  &  des  inltrumens  qui 
y  font  en  u'ùige. 

i*.  Nous  avons  expliqué  comment  on  s'y  prend 
pour  ourdii  les  greffes  cordes. 

3*.  Ce  qui  comprend  la  manière  d'étendre  les 
fils. 

4*-  La  façon  de  divifer  ces  fils  pour  en  former 

torons. 

S8-  Nous  avons  prouvé  que  les  fils  qui  compo- 
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'fent  les  torons-,  éprouvent  neceffairement  plus  de 
tenfion  les  uns  que  les  autres. 

6°.  Nous  avons  donné  différentes  règles  pour  con- 
noître  le  nombre  des  fils  qu'il  faut  pour  former  une 
corde  d'une  grofleur  donnée. 

70.  Il  ne  lufht.pas  de  favoir  combien  il  faut' 
réunir  de  fils  pour  faire  une  corde  d'une  certaine 
grofleur;  il  faut  favoir  de  plus  quelle  longueur  on 
doit  donner  aux  fils  pour  que  la  corde  ait ,  lorsqu'elle 
fera  commife  ,  la  langueur  preferite  ;  nous .  avons 
donné  fur  cela  les  éclairciflemens  qu'on  peut  dé- 
firer. 

8*.  Moyennant  toutes  ces  précautions,  une  corde 
étant  bien  ourdie ,  nous  avons  indiqué  comment  on 
s'y  prend  pour  tordre  les  torons. 

9V.  Nous  avons  enfuite  explique  pourquoi  on  met 
des  manivelles  &.  au  chantier  &  au  cane ,  &  pour- 
quoi on  les  tait  tourner ,  les  unes ,  de  droite  à  gauche  , 
oc  les  autres  de  gauche  à  droite. 

io°.  Nous  avons  difeuté  lequel  étoit  le  plus  avan- 
tageux de  tordre  les  torons  dans  un  fens  oppofé  au 
tortillement  des  fils ,  ou  dans  le  même  fens  ,  &  nous 
avons  prouvé  qu'il  n'y  a  voit  que  quelques  cas  par- 
ticuliers' où  il  convenoit  de  luivre  cette  dernière 
méthode ,  pour  faire  des  cordages  qu'on  nomme  de 
main-to'fe. 

Nous  avons  rapporté  des  expériences  qui 
prouvent  que  les  cordages  de  main-torfe  font  plus 
foibles  que  les  auflières  ordinaires. 

ia°.  Nous  avons  enfuite  fait  remarquer  que  le* 
torons  doivent  être  tort  liés  également ,  &  nous 
avons  dit  comment  on  s'y  pr*nd  pour  y  réuffir. 

13e.  Apri-s  avoir  dit  plus  haut  qi«  les  fils  doi- 
vent fe  raccourcir  quand  on  tord  les  torons ,  & 
quand  on  les  commet,  nous  avon>  établi  que  le 
raccourciflement  total  doit  être  réparti  entre  ces 
deux  opérations. 

140.  Nous  avons  enfuite  expliqué  comment  on 


une  auflière  à  trois  torons,  & 
on  peut  connottre  fi  elle  fe  commet  bien. 

15e.  Les  cordiers  ont  une  indulrrie  pour  faire 
que  leurs  pièces  aient  précifément  la  longueur  qu'ils 
le  font  propofé»;  après  avoir  expliqué  en  quoi  elle 
confifte ,  nous  avons  rapporté  les  raiforts  qui  nous 
déterminent  à  la  condamner. 

160.  Nous  avons  enfuite  expliqué  comment  on 
ôte  la  pièce  commrfe  de  deflus  le  chantier,  &.  com- 
ment on  la  roue. 

170.  Après  avoir  fait  remarquer  qu'il  y  a  des 
cordiers  qui  tordent  leurs  pièces  après  qu'elles  font 
commifei  ,  nous  avons  frit  voir  que  cette  pratique 
étoit  fouvent  très-mauvaife. 

t8°.  Nous  avons  prouvé  qu'il  faut  que  la  ma- 
nivelle du  carré  tourne  proportionnellement  à  lelaf- 
ticité  que  les  torons  acquièrent ,  &  qu'un  cable  qui 
feroit  plus  tortillé  que  ne  l'exigy  I  elafficité  des  i^sj 
torons ,  peut ,  dans  beaucoup  de  cas ,  faire  déraper* 
fon  ancre;  &  que  l*s  cordas  q-.n  font  commis 
de  cette  façon  ,  fort  fort  fujets  S  prendre  des 
coques.  .  ,  ■ 

10".  Nous  avons  'fixé1  quelle   chsrg*  il  'fallois 
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mettre  fur  le  carré  pour  bien  commettre  une*  corde. 

ao°.  Nous  avons  enfuite  examiné  fl  la  force  des 
cordes  furpafle  la  fornme  des  forces  des  fils  oui  tes 
compofent ,  &  nous  avons  prouvé  par  le  raifonne- 
ment  &  par  l'expérience  que  la  fornme  des' forces 
des  fils  étoit  toujours  fupérieure  à  celle  des  cordes 
qu'ils  compofent. 

ai'.  Nous  avons  enfuite  prouvé  que  le  tortille- 
ment étoit  la  principale  caufe  de  cet  afToibliflemem  ; 
&  après  avoir  difcuté,  par  le  .raifonnement  &  par 
l'expérience  tous  les  moyens  que  M.  Muflchen- 
broeck  donne  pour  faire  des  cordes  fans  tortiller 
les  fils ,  6c  avoir  prouvé  qu'ils  font  impraticables , 
nous  avons  fait  voir  par  quantité  d'expériences  qu'on 
peut  augmenter  confidérablement  la  force  des  cor- 
des ,  en  diminuant  le  tortillement  qu'on  a  coutume 
de  leur  donner. 

22'.  Nous  avons  auflî  rapporté  quantité  d'expé- 
riences que  nous  avons  laites  pour  reconnoitre 
comment  il  eonvenoit  de  répartir  le  tortillement 
entre  le  raccourciflcment  des  torons  &  celui  de  la 
corde ,  lorfqu'on  la  commet. 

a  3°.  Enfin  nous  avons  examiné  fi  on  pouvoit 
alhe»  les  avantages  précedens ,  avec  celui  qu'on  peut 
fe  procurer  en  employant  du  fil  coulé;  &  ayant 
prouvé  que  ces  deux  pratiques  alloient  fort  bien 
enfemble  pour  augmenter  la  force  des  cordes ,  il 
nous  refte  à  examiner  dans  l'article  fuivant ,  fi  l'on 
peut  efpérer  quclqu'avantage ,  en  la  multipliant,  du 
nombre  des  torons, 

TROISIÈME  ARTICLE. 

Des  aujfiires  à  quatre  ,  a  cinq  &  à  fix  tarons. 

Nous  avons  dit ,  en  parlant  du  bitord ,  qu'on  pou- 
voit faire  des  cordes  avec  deux  torons.  Dans  l'ar- 
ticle précédent  nous  avons  parlé  de  celles  qui  ont 
trois  torons  ;  comme  on  en  fait  avec  quatre ,  & 
qu'on  en  pourrait  faire  auflî  qui  en  auraient  cinq  6c 
même  fix ,  nous  nous  propofons  d'expliquer  dans  cet 
article  comment  on  travaille  ces  fortes  de  cordages , 
&  d'examiner  s'ds  ont  quelqu'avanege  fur  ceux  i 
trois  torons. 

De  la  fabrique  des  auffières  a.  quatre,  cinq  cV 
fix  torons.  On  ourdit  ces  fortes  de  cordages  comme 
«eux  qui  n'ont  que  trois  torons  ;  quand  les  fils  font 
étendus ,  on  les  divife  en  quatre ,  en  cinq  ou  en  fix 
fàifceaux  -,  ainfi ,  pour  taire  une  auflière  a  trois  to- 
rons, comme  il  a  fallu  que  le  nombre  de  fils  pût 
être  divifé  par  trois  :  une  corde ,  par  exemple ,  de 
vingt-quatre  fils  pouvant  être  divifee  par  trois ,  on  a 
mis  huit  fils  à  chaque  toron  :  de  même ,  pour  faire 
une  corde  de  vingt-quatre  fils  à  quatre  torons,  il 
feut  divifer  les  fils  par  quatre  ,  &  on  aura  fix  fils 
pour  chaque  toron  ;  ou  pour  faire  une  corde  de 
vingt-quatre  fils  à  fix  torons ,  il  faudra  divifer  24 
par  6 ,  fie  on  aura  quatre  fils  par  toron  ;  mais  on 
ne  pourrait  pas  faire  une  corde  Je  vingt-quatre  fils  à 
cinq  torons ,  par  ce  qu'on  ne  peut  pas  divifer  exac- 
jement  vingwjuatre  par  cincj  ;  «roi  il  faudrait  met- 
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tre  vingt  -  cinq  fils ,  &  on  aurait  cinq  fils  par  tore!?. 

On  met  autant  de  manivelles  au  carré  &.  au  chan- 
tier qu'on  a  de  torons,  ÔC  on  vire  fur  ces  torons 
comme  fur  les  trois  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'article  précédent  ;  on  les  raccourcit  d'une  même 
quantité ,  on  les  réunit  de  même  du  côté  du  carré  à 
une  feule  manivelle  ;  pour  les  commettre ,  on  fe  fert 
d'un  toupin  qui  a  autant  de  rainures  ^pj'il  y  a- de 
torons  ;  enfin ,  en  commettant  les  torons ,  on  les 
raccourcit  autant  que  quand  il  n'y  en  a  que  trois  ; 
ainfi  il  y  a  peu  de  différence. entre  la  façon  de  fa- 
briquer les  auffi  ères  à  quatre,  cinq  ou  fix  torons, 
fit  celles  à  trois. 

Pourquoi  on  met  ordinairement  une  mèche  dont 
les  aujfiires  a  quatre ,  cinq  &  fix  torons.  Quand 
on  examine  attentivement  une  auflière  à  trois  ta- 
rons ,  on  voit  que  les  torons  fe  font  un  peu  com- 
primés aux  endroits  où  ils  s'appuient  l'un  fur  l'autre, 
6c  qu'il  ne  relie  prefque  point  de  vuide  dans  l'aie 
de  la  corde. 

Si  on  examine  de  même  une  auflière  à  quatre  to- 
rons ,  on  remarque  qu'ils  fe  font  moins  comprimés , 
&  qu'il  refle  un  vuide  dans  l'axe  de  la  corde. 

À  l'égard  des  cordes  à  fix  torons ,  leurs  torons 
font  encore  moins  comprimés ,  6c  le  vuide  qui  rjfie 
dans  la  corde  eft  très-grand. 

Pour  rendre  fenfible  la  raifon  de  cette  différence , 
confluerons  la  coupe  de  trois  torons  placés  parallèle- 
ment l'un  à  côté  de  l'autre ,  comme  dans  la  fig.  )U  ; 
c'eft  dans  ce  cas  pu  il  me  parait  qu'il  doit  moins 
relier  de  vuide  entr'eux ,  parce  que  quand  les  torons 
font  gros ,  |a  difficulté  qu'il  y  aura  à  les  plier , 
augmentera  le  vuide ,  &  d'autant  plus  que  les  révo- 
lutions des  hélices  feront  plus  approchantes  de  la 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  corde  :  nous  ferons  re- 
marquer en  paflant ,  que  cette  raifon  devrait  faire 
qu'il  y  aurait  moins  de  vuide  dans  les  aufiïcres  à 
quatre  6c  à  fix  torons ,  que  dans  celles  à  trou , 
puifque  les  révolutions  a  un  toron  dans  celles  à 
trois  torons,  font  bien  plus  fréquentes  que  dans 
celles  à  quatre ,  6c  dans  celles  à  quatre  que  dans 
celles  à  fix  ;  néanmoins  il  refle  plus  de  vtnde  dans 
les  auflières  à  quatre  torons  que  dans  celles  ?  trois, 
6c  dans  celles  à  fix  que  dans  celles  à  quatre,  & 
cela  pour  les  raiforts  fuivantes. 

Nous  confierons  l'aire  de  la  coupe  de  trois  to- 
rons pofés  parallèlement  comme  les  trois  cercles  A 
B  C  (fig .  388  ) ,  qui  fe  touchent  par  leur  circon- 
férence ;  on  appercevra  que  les  cercles  qu'on  fuppofe 
élafliques ,  s'applatiront  aux  artouchemens  pour  peu 
qu'ils  foient  prefliés  l'un  contre  l'autre ,  6c  que  les 
torons  rempliront  aifement  le  vuide  qui  eft  entr'eux  : 
car  ce  vuide  étant  égal  aux  triangles  G  Hl,  moins 
les  trois  fecteurs  g  h  i ,  qui  valent  enfemble  un  demi- 
cercle  ,  ne  fera  que  la  vingt-huitième  partie  de  l'aire 
d'un  des  torons;  ainfi  chaque  toron  n'a  à  prêter, 
pour  remplir  le  vuide ,  que  d'une  quantité  égale  à  la 
quatre-vingt-quatrième  partie  de  fon  aire  ;  encore 
cette  quatre-vingt-quatrième  partie  eft-elle  partagee 
en  deux ,  puifque  la  compreflion  s'exerce  fur  deux 
portion*  différentes  de  chaque  toron, 
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Or  les  torons  peuvent  bien  fe  comprimer  de  cette 
petite  quantité ,  d'autant  qu'à  mefure  qu'Us  fe  com- 
mr.unt ,  ils  fe  détordent  un  peu ,  ce  qui  les  amolit  ; 
&  les  torons  d'un  cordage  à  trois  torons  faifant  plus 
ù  révolutions  dans  les  longueurs  pareilles  que  les 
urons  des  auffières  à  quatre  &  a  fix  torons,  ils 
doivent  fe  détordre  &  mollir  davantage,  à  moins 
o'ffli  les  commettant  on  ne  taffe  tourner  les  mani- 
veiles  du  chantier  beaucoup  plus  vite  que  quand  on 
arrMtt  des  auflicres  à  quatre ,  à  cinq  ou  fix  torons. 

Pour  appercevoir  à  la  funple  infpection ,  que  la 
compreflion  que  les  torons  d'une  auflière  à  trois 
torons  eft  peu  confidérable ,  on  peut  jetter  les  yeux 
lur  la  figure  389  ,  où  l'on  verra  que  les  furfaces 
comprimées  des  torons  font  des  angles  de  1 20  degrés. 

D  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  pour 
connoitre  la  quantité  du  vuide  qui  refte  entre  les 
torons  de  toutes  fortes  de  cordages,  il  n'y  a  qu'à 
chercher'le  rapport  d'une  fuite  de  polygones  conf- 
rmits  fur  le  diamètre  d'un  des  torons  ;  car  le  rap- 
port des  vuides  fera  celui  de  ces  polygones ,  di- 
minué fucceflîvernent  d'un  demi-toron  pour  l'auflière 
ii  trois  torons  ;  d'un  toron  pour  l'auflière  à  quatre  ; 
d'un  toron  &  demi  pour  Vauflîère  à  cinq  ;  &  de 
deux  torons  pour  l'auiïière  à  fix  torons  ;  pourvu 
que  les  torons  foient  d'égale  grofTeur  dans  toutes 
fe  auffières» 

Cela  pofé,  examinons  le  vuide  qui  reftera  entre 
fe  torons  d'une  auflière' à  quatre  torons  ;  il  eft  égal 
à  un  carré  Z.M1V0,  figure  390,  dont  le  côté  eft 
égal  au  diamètre  d'un  toron ,  moins  quatre  fecleurs 
l<nno%  égaux  cnfemble  à  un  toron  :  or  l'aire 
(Tun  carré  circonferit  à  un  toron ,  étant  à  l'aire  de 
ia  coupe  de  ce  toron  à-peu-près  comme  14  eft  à 
11,  l'aire  de  la  coupe  d'un  toron  fera  au  vuide 
compris  entre  les  quatre  torons ,  comme  14  moins 
n  eu  à  1 1  ,  ou  comme  3  cil  à  11;  c'eft-à-dire , 
que  le  vuide  compris  entre  les  quatre  torons  ne 
i*rj  que  les  trois  onîièmes  de  l'aire  du  toron:  il 
firit  donc,  pour  remplir  le  vuide,  que  chacun  des 
quatre  torons  prêta  du  quart  de  ces  trois* onzièmes , 
ci  des  trois  quarante-quatrième ,  ou  d'une  quantité 
*-prj-près  égale  à  la  quinzième  partie  de  Ion  aire. 

Il  faudroit  que  les  torons  priflent  à-peu-près  la 
fcrmc  reprefentée  par  la  figure  391  ,  &  que  les 
co;és  applatis  fiffent  des  angles  de  90  degrés  :  c'eft 
trop  ;  ainfi  il  reftera  un  vuide  dans  l'axe  de  la  corde , 
rr-ats  qui  ne  fera  pas  affez  confidérable  pour  qu'on 
icit  dans  la  néceffité  de  le  remplir  par  une  mèche. 

Si  l'on  examine  de  même  la  coupe  d'une  auflière 
à  fix  torons  (fig.  301  ) ,  on  appercevra  que  le  vuide 
qri  reftera  entre  les  torons ,  fera  beaucoup  plus 
grand,  puifqu'il  égalera,  à  peu  de  chofe  près,  l'aire 
ce  la  coupe  de  deux  torons  ;  &  que  chacun  des  fix 
icrons  fera  obligé  de  prêter  d'un  tiers  de  fon  aire  ; 
ami»,  pour  que  les  torons  puffent  remplir  le  vuide 
qu'ils  laiûent  entr'eux ,  il  taudroit  qu'ils  priffent  à- 
p^u-près  la  forme  qui  eft  repréfentee  par  la  figure 
Y}) ,  &  que  les  côtés  applatis  formâffent  des  angles 
w  60  degrés. 

Oa  remarque  fans  doute  que  nous  ayons  com- 
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paré  des  tordes  de  groiTeut  bien  différente ,  puifque 
nous  les  avons  fuppofé  faites  avec  des  torons,  de 
même  groffeur,  &{.  que  les  unes  font  formées  de 
trois  torons ,  les  autres  de  quatre,  les  autres' de  fix  ; 
&  on  juge  peut-être  que  nous  aurions  dû  comparer 
des  cordes  de  même  groffeur ,  mais  dont  les  torons 
feraient  d'autant  plus  menus ,  que  les  corde»  feroient 
composées  d'un  plus  grand  nombre  de  torons ,  pour 
dire ,  par  exemple ,  que  le  vuide  qui  eft  dans  une 
auflière  de  quatre  pouces  de  groffeur ,  eft  tel  fi 
elle  eft  formée  de  trois  torons ,  tel  fi  elle  eft  formée 
de  quatre  torons ,  &.  tel  fi  elle  eft  formée  de  fix 
torons  ;  mais  ce  problème  eft  réfolu  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  car  puifqu'il  eft  établi  que  l'efpace 
qui  refte  entre  trois  torons,  eft  égalé  a  la  vingt- 
huitième  partie  de  l'aire  d'un  toron  ;  que  celai  qui 
refte  entre  quatre  torons,  eft  égale  à  trois  onzièmes 
de  l'aire  d'un  des  torons  ;  &  que  l'efpace  qui  refte 
entre  fix  torons ,  eft  égale  à  1  aire  de  la  coupe  de 
deux  torons  ;  on  pourra  ,  fâchant  la  groffeur  des 
torons ,  en  conclurre  le  vuide  qui  doit  reftef  entr'eux 
pour  des  auffières  de  toutes  groffeurs ,  &.  compofées 
de  trois ,  quatre  ou  fix  torons. 

Néanmoins  U  faut  convenir  que  plufieurs  caufes 
phyftques  rendent  cet  efpace  vuide  plus  ou  moins 
confidérable  :  nous  avons  prouvé  dan»  l'article  pre- 
mier,  qu'entre  les  cordages  de  même  groffeur,  ceux 
à  trois  torons  font  commis  plus  ferre  crue  ceux  à 
quatre ,  6c  ceux-ci  que  ceux  a  fut  ;  ce  qui  peut  faire 
que  les  torons  feront  plus  comprimés  dans  un  cas 
que  dans  un  autre  ;  &  le  vuide  de  l'axe  peut  encore 
être  changé  par  la  direction  des  torons ,  qui  dans  les 
cordages  à  trois ,  eft  plus  approchante  de  la  per- 
pendiculaire à  l'axe  de  la  corde  que  dans  ceux  à 
quatre  ,  6t  dans  ceux-ci ,  que  dans  ceux  à  fix. 

Mais  une  plus  grande  exactitude  feroit  fuperflue  ; 
il  fuffit  de  {avoir  qu'il  refte  un  vuide  au  centre  des 
cordages,  &  de  connoitre  à-peu-près  combien  il 
eft  plus  grand  dans  les  cordages  à  fix  torons  que 
dans  ceux  à  quatre,  &  dans  ceux-ci  que  dans 
ceux  à  trois,  pour  comprendre  que  ce  vuide  les 
rend  difficiles  à  commettre ,  &  fouvent  défectueux , 
r  fur-tout  quand  les  auffières  font  groffes ,  à  caufe 
de  la  roideur  des  torons  qui  obéiuent  plus  diffici- 
lement aux  manœuvres  du  cordier. 

Il  eft  aifé  d'en  appercevoir  la  raifon  ;  car ,  puif- 
qu'il y  a  un  vuide  à  l'axe  du  cordage,  les  torons 
ne  fe  roulent  autour  de  rien  qui  les  foutienne  ;  ils 
ne  peuvent  donc  prendre  un  arrangement  uniforme 
autour  de  cet- axe  vuide,  qu'à  Ta  faveur  d'une 
preflion  latérale  qu'ils  exercent  les  uns  à  l'égard  des 
autres  :  or,  pour  que  cet  arrangement  régulier  le 
conferve,  il  faut  qu'il  y  ait  un  parfait  équilibre 
entre  les  torons;  qu'ils  foient  bien  de  la  même 
groffeur ,  dans  une  tenfion  pareille ,  également  tor- 
tillés ;  fans  quoi  il  y  auroit  immanquablement  quel- 
que torons  qui  s'approcheroient  plus  de  l'axe  de 
la  corde  que  les  autres  ;  quelquefois  même  ,  fur- 
tout  dans  les  cordes  à  cinq  &.  lu  torons ,  un  d'eux 
fê  logeroit  au  centre  de  la  corde ,  &  alors  les  surret  fe 
roulçroiem  fur  lui  ;  en  ce  cas ,  ce  toron  ac  feroit  que 
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fe  tordre  fur  hii-mème  ,  pendant  que  les  autres  for- 
meraient autour  de  lui  des  hélices  qui  Tenvclop- 
peroient. 

Une  corde  de  cette  efpèce  à  cinq  ou  fix  torons 
feroit  très-mauvaife ,  puilque  quand  elle  viendrait 
à  être  chargée ,  le  toron  de  l'axe  poneroit  d'abord 
tout  le  poids  qui  le  feroit  rompre  ;  &  alors  l'auf- 
fièrc  n'étant  plus  compoiée  que  des  quatre  ou  cinq 
torons  reftans ,  aurait  perdu  le  cinquième  ou  le 
fixième  de  (à  force  :  encore  les  torons  reftans  fe- 
roient-ils  mal  difpofés  les  uns  à  l'égard  des  autres, 
&  le  plus  fouvent  hors  d'état  de  faire  force  tous  à 
la  fois. 

Ceft  pour  éviter  ces  défauts ,  que  la  plupart  des 
cordiers  rempliffent  le  vuide  qui  relie  entre  les  to- 
rons ,  avec  un  nombre  de  fils  qui  leur  fervent  de 
point  d'appui ,  &  fur  lelquels  les  torons  fe  roulent  ; 
ces  fils  s'appellent  C  ame  ou  la  miche  de  la  cor  Je  : 
voici  les  précautions  que  l'on  prend  pour  la  bien 
placer. 

Quelle  grojftur  on  doit  donner  aux  mèches.  On 
ne  met  point  &  on  ne  doit  point  mettre  de  mèche 
dans  les  cordages  à  trois  torons  ;  la  compreflïon  des 
torons  rempliflent  prcfque  tout  le  vuidè  qui  feroit 
dans  l'axe. 

On  n'eft  pas  dans  l'ufage  de  faire  de  greffes  cordes 
avec  plus  de  quatre  torons ,  &  quelques  cordiers 
ne  mettent  point  non  plus  de  mèche  dans  ces  fortes 
de  cordages;  le  vuide  qui  refte  dans  l'axe  n'étant 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  allez  confidérable  pour  rece- 
voir un  des  quatre  torons ,  un  habile  cordier  peut , 
en  y  donnant  le  foin  néceffaire,  commettre  très- 
bien  &  fans  défaut  quatre  torons  fans  remplir  le 
vuide  ;  néanmoins  la  plupart  des  cordiers  ,  foit 
qu'ils  fe  méfient  de  leur  adreffe  ,  foit  pour  s'épar- 
gner des  foins  &  de  l'attention ,  prétendent  qu'on 
ne  peut  pas  fe  paffer  de  mèche  pour  ces  fortes  de 
cordages  ;  &  ceux  qui  font  de  ce  fentiment  ,  font 
fort  partagés  fur  la  groffeur  qu'il  faut  donner  aux 
mèches  ;  les  uns  les  font  fort  greffes ,  d'autres  les 
tiennent  plus  menues  ;  chacun  fe  fondant  fur  des 
tables  qu'ils  ont  héritées  de  leurs  maîtres ,  &  aux- 
quelles ils  ont  donné  leur  confiance  :  nous  svons 
entre  les  mains  quelques  unes  de  ces  tables  de  la 
plus  haute  réputation  ,  qui  néanmoins  ne  font  conf- 
tfuites  fur  aucun  principe ,  tk  qui  font  viliblemcnt 
défeérueufcs. 

Cependant  il  nous  a  paru  qu'il  éroît  bien  aifé  de 
fixer  quelle  grofleur  il  faut  donner  aux  mèches  ;  car 
le  feul  objet  qu'en  fe  propofe  étant  de  remplir  le 
vuide  qui  reile  dans  l'intérieur ,  pour  donner  aux 
torons  un  point  d'appui ,  qui  empC-ch':  qu'ils  n'ap- 
prochent plus  les  uns  que  les  autres  de  l'axe  de  la 
corde ,  il  fufîît  de  connoitre  Ij  proportion  du  vuide 
avec  les  torons ,  eu  égard  à  leur  groffeur  &  à  leur 
nombre;  car  il  fuit  augmenter  la  groffeur  des  mèches 
proportionnellement  à  l'augmentation  de  groffeur  des 
torons ,  &  proportionnellement  à  celle  de  leur 
nombre  ;  évitant  toujours  de  faire  les  mèches  trop 
jrroffes ,  i°.  pour  ne  point  faire  une  confotnmation 

utile  de  matière,  a°. pour  ne  point  augmenter  le 
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poids  &  la  groffeur  des  cordages  par  une  matrtre 
qui  eft  inutile  à  leur  force ,  30.  parce  que  des  mèches 
trop  greffes  feraient  extrêmement  ferrées  par  les 
torons  ;  ÔC  nous  ferons  voir ,  dans  la  fuite ,  que  c'eft 
un  défaut  qu'il  faut  éviter  le  plus  qu'il  eft  polEble. 

Pour  remplir  ces  différentes  vues ,  connoifiant ,  par 
ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  pour  remplir  exactement 
tout  le  vuide  qui  eft  au  centre  de  quatre  toron* ,  il 
faut  les  trois  onzièmes  d'un  toron ,  on  croiroit  qtfi 
n'y  a  qu'à  fe  conformer  à  cette  règle  pour  faire  ur.e 
mèche  bien  proportionnée  ;  mais  ayant  remarque 
que  les  torons  fe  compriment  non-feulement  amt 
parties  par  lcfquelles  ils  fe  touchent ,  mais  encore  à 
celles  qui  s'appuient  fur  la  mèche ,  nous  avons  juge 
qu'il  furfiroit  de  faire  les  mèches  de  la  grofleur  o'un 
cercle  inferit  entre  les  quatre  torons ,  tel  que  !» 
cercle  A  (fig.  304.  )  ;  la  compreflïon  des  torons  & 
celle  de  la  mèche  étant  plus  que  fufhTantes  pour 
remplir  les  petits  efpaces  reprélentés  par  les  rrur- 
gles  curvilignes  aaaa;  c'eft-à-dire ,  que  la  mèche 
ne  doit  être  que  la  fixième  d'un  des  torons,  parce 
que  le  rapport  du  cercle  A  au  cercle  B ,  eft  comme 
1  à  6. 

Suivant  cette  règle  dont  nous  avons  coribté 
l'exactitude  par  beaucoup  d'expériences ,  on  a  tout 
d'un  coup  la  groffeur  des  mèches  pour  des  cor- 
dages à  torons  de  toutes  fortes  de  grofleurs  :  il  taut 
donner  un  exemple  de  fon  application. 

Si  on  veut  commettre  une  auffière  à  quatre  toron» 
de  onze  pouces  de  groffeur  ,  fâchant  qu'en  em- 
ployant des  fils  ordinaires ,  il  en  faut  î 80 ,  nos 
compris  les  fils  de  la  mèche ,  je  divife  ^80  par  4, 
&  j'ai  14^  fils  pour  chaque  toron  ;  je  divife  enfuite 
ce  nombre  de  fils  par  6  ,  Se  le  quotient  indique  que 
14  à  15  fils  fuffifent  pour  faire  la  mèche  de  ce  cor- 
dage ;  fuppofé  toutefois  qu'on  veuille  mettre  une 
mèche  dans  ces  cordages  ;  car  on  verra  dans  ua 
moment  qu'il  eft  à  propos  de  s'en  paffer. 

A  l'égard  des  cordages  à  fix  torons ,  pour  peu 
qu'ils  foient  gros,  il  n'eft  pas  pofliblc  de  les  commun 
fans  le  fecours  d'ur.e  mèche  ;  mais,  quoique  le  vuide 
de  l'axe  foit  à-peu-près  égal  à  l'aire  de  deux  torons, 
nous  fommes  affurés ,  par  bien  des  épreuves ,  qït'l 
fuffit  de  faire  la  mèche  égale  à  un  cercle  inicr* 
entre  les  fix  torons ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  choie, 
égale  à  un  des  torons ,  figure  39c. 

Comment  on  doit  placer  tes  mèches.  Il  ne  faft 
pas  de  favoir  de  quelle  groffeur  doivent  être  les 
mèches  ;  il  faut  les  placer  le  plus  avan«geufetr.ert 
qu'il  eft  pofliblc  dans  l'axe  des  cordages  ;  pour  k'j 
on  fait  ordinairement  paffer  cette  mèche  dar.s  w 
trou  de  tanière  qui  traverfe  l'axe  du  tonpin,&oa 
l'arrête  feulement  par  un  de  ces  bouts  à  l'extrcrr-té 
de  la  grande  manivelle  du  carré ,  de  façon  q^'f 
l'oit  placée  entre  les  quatre  torons  qui  doivent  J'e> 
velopper. 

Moyennant  cette  précaution ,  la  mèche  fe  pre- 
fente  toujours  au  milieu  des  quatre  torons  ;  ehc  fe 
place  dans  l'axe  de  l'auflicre  ;  &  à  mefure  ci*  * 
toupin  s'avance  vers  le  chanrer ,  elle  coule  iters  « 
trou  qui  le  traverfe ,  comme  les  torons  coulent^ 
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lo  rainures  qui  font  à  !a  circonférence  du  roupin. 

Il  faut  remarquer  que  ,  comme  la  moche  ne  fe 
raccourcit  pas  autant  que  les  torons  qui  l'envelop- 
pent ,  il  fufht  qu'elle  foit  un  peu  plus  longue  que  le 
conlage  ne  fera ,  étant  commis  ;  un  petit  garçon  a 
feulement  foin  de  la  tenir  un  peu  tendue  à  une  petite 
cSiflance  du  tojspin ,  pour  qu'elle  ne  Te  mêle  pas , 
&  qu'elle  n'interrompe  pas  la  marche  du  chariot 

Pour  mieux  ruftembler  les  fils  des  mèches,  la 
plupart  des  cordiers  divifent  les  fils  qui  les  compo- 
sent, en  deux  ou  trois  parties,  de  en  font  une  vraie 
auflière  à  deux  ou  trois  torons. 

On  conçoit  bien  que  quand  les  torons  viennent  à  fe 
nraler  fur  ces  fortes  de  mèches,  ils  les  tortillent  plus 
qu'elles  ne  l'étoient,  quand  même  ils  auraient  l'at- 
tention de  les  lai  (Ter  fe  détordre  autant  qu'elles 
1  «tger oient ,  fans  les  gêner  en  aucune  façon. 

Or,  pour  peu  qu'elles  fe  tortillent ,  elles  oug- 
nentent  de  groffeur  &  fe  roidiflent  ;  ainfi  elles  font 
dans  l'axe  de  l'auffière  fort  roides ,  fort  tendues  & 
fort  preffées  par  les  torons  qui  les  enveloppent. 

C  eft  pour  cette  raifon  qu  on  entend  les  mèches 
fe  rompre  aux  moindres  efforts ,  &  que ,  fi  on  défait 
1«  cordages  après  qu'ils  en  ont  éprouvé  de  grands, 
en  trouve  les  mèches  rompues  en  une  infinité  d'en- 
droits. 

Qu'il  tj  mieux  de  ne  point  commettre  les  mèches. 
Nous  avons  fend  combien  il  ferait  avantageux  de 
remédier  à  cet  inconvénient  ,  &  nous  avons  fait 
p'.ufieurs  tentatives  pour  cela ,  fans  pouvoir  y  réunir  ; 
ç'a  toujours  été  inutilement  que  nous  avons  eflayé 
de  faire  des  mèches  qui  puiffent  s'alonger  propor- 
tionnellement aux  torons  qui  les  enveloppent. 

Quand  des  auffiéres  un  peu  greffes  font  des  efforts 
cûdîdércbles ,  les  torons  prefient  fi  fort  la  mèche 
qu'ils  enveloppent ,  qu'elle  ne  peut  gliffer  ni  s'alonger. 

Nous  fommes  néanmoins  parvenus  à  diminuer  un 
peu  le  défaut  des  mèches  ordinaires ,  &  nous  avons 
reconnu  que  ,  fans  s'écarter  beaucoup  de  la  méthode 
des  cordiers ,  on  pfcut  faire  des  mèches  un  peu 
moins  fujettes  à  fe  rompre  ;  car,  dans  les  épreuves 
qre  nous  avons  faites  de  nos  nouvelles  mèches, 
lorfque  lcsauffièrcs  étoient  un  peu  groffes,  &  quand 
nous  les  chargions  jufqu'à  les  faire  rompre ,  nous 
avons  remarque  que ,  quoique  les  nouvelles  mèches 
fuïïent  rompu  en  plufieurs  endroits ,  elles  ne  l'étoient 
wamnoms  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  que  les  mè- 

Si  nous  ne  chargions  ces  cordages  que  de  la 
moitié  ou  des  deux  tiers  du  poids  qu'il  aurait  fallu 
pour  les  faire  rompre ,  fouvent  nous  les  trouvions 
tout  entières  ;  ce  qui  n'arrivoit  pas  aux  mèches  or- 
dinaires. 

Enfin,  lorfque  les  auffières étoient  menues,  nous 
avons  fouvent  remarqué  que  les  mèches  ne  rem- 
potent qu'avec  les  torons  ;  ce  qui  n'arrivoit  pas 
■aux  mèches  faites  à  l'ordinaire,  qui  étoient  prefque 
toujours  rompues  en  une  infinité  d'endroits. 

Pour  faire  des  mèches  moins  fujettes  à  fe  rom- 
pre ,  nous  n'avons  rien  trouvé  de  mieux  que  d'em- 
p!oyer  (  au  heu  d'une  corde  ord  naire ,  comme  on 
Marine.    Tome  I. 
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a  coutume  de  le  faire  )  un  faifeeau  de  fil  qui  forme 
le  même  volume ,  &  que  l'on  placera  de  la  même 
manière  ;  mais  que  l'on  tortillera  en  même-tems  Se 
dans  le  même  fens  que  les  torons  ;  par  ce  moyen 
la  mèche  fe  tortillera  &  fe  raccourcira  tout  autant 
que  les  torons. 

O  faut  fc  fouvenir  que  quand  on  commet  une 
corde ,  la  manivelle  du  carré  tourne  dans  un  fens 
oppofè  à  celui  dans  lequel  les  torons  ont  été  tor- 
tillés, &  comme  ils  le  feraient  pour  fe  détordre. 

Or,  comme  la  mèche  qui  fera  déjà  tortillée, 
tournera  fans  obftacle  dans  ce  fens-là,  il  faut  abfo- 
himent  qu'elle  fe  détortille  à  mefure  que  la  corde 
fe  commet  ;  &  comme  elle  ne  peut  fe  détortiller  , 
fans  que  les  fils  qui  la  compofent  fe  relâchent  & 
tendent  à  s'alonger ,  la  mèche  reliera  lâche  &  molle 
dans  le  centre  de  la  corde,  tandis  que  les  torons 
qui  font  autour ,  feront  fort  tendus  ;  & ,  s'il  arrive 
que  la  corde  chargée  d'un  poids  s'alonge ,  la  mèche 
qui  fera  lâche ,  pourra  s'étendre  &  s'alonger  un  peu  : 
s'a  nous  avoit  été  poffible  de  la  faire  fi  lâche  qu'elle 
ne  fît  aucun  effort,  afturément  elle  ne  romprait 
qu'après  les  torons  ;  mais  jufqu'â  préfent  nous  n'avons 
du  parvenir  à  ce  point,  fur-tout  quand  les  cordages 
étoient  un  peu  gros. 

On  convient  qu'une  mèche ,  de  quelque  efpèce 
qu'elle  foit ,  ne  peut  rien  ajouter  à  la  force  des 
cordes,  ainfi  il  ne  faut  y  employer  que  du  fécond 
brin ,  ou  même  de  J'étoupe  ;  tout  ce  qu'on  doit 
defirer,  c'eft  de  les  rendre  moins  caffantes,  pour 
qu'elles  foient  toujours  en  état  de  tenir  les  torons 
en  équilibre,  &  de  les  empêcher  de  s'approcher 
les  uns  plus  que  les  autres  de  l'axe  des  cordes. 

Nous  voudrions  avoir  trouvé  quelque  chofe  de 
meilleur  que  ce  que  nous  venons  de  propofer  ;  mais , 
en  attendant  mieux  ,  on  peut  fuivre  cette  pratique 
qui  eft  extrêmement  facile,  &  qui  eft  moins  défec- 
tueufe  que  celle  qu'on  a  coutume  de  fuivre. 

Raijons  qu'on  jeut  alléguer  pour  proferire  Ut 
cordages  qui  ont  plus  de  trois  torons.  On  eft  obligé 
d'employer  une  mèche  pour  la  fabrique  des  cor- 
dages qui  ont  plus  de  trois  torons  ;  il  eft  évident 
que  cette  mèche ,  qui  eft  dans  l'axe ,  toute  droite , 
ex  fans  être  roulée  en  hélices  comme  les  torons , 
ne  peut  contribuer  à  la  force  des  cordages  ;  car  fi 
elle  réfifte ,  comme  elle  ne  peut  pas  s'alonger  autant 
que  les  torons ,  elle  eft  chargée  de  tout  le  poids  t 
Se  elle  rompt  nécefiairement  ;  fi  elle  ne  réfifte  pas  , 
elle  ne  concourt  donc  pas  avec  les  torons  à  fup- 
porter  le  fardeau  :  ainfi  les  cordages  â  mèche  con- 
tiennent nécefiairement  une  certaine  quantité  de 
metière  qui  ne  contribue  point  à  leur  force;  ces 
fortes  de  cordages  en  font  par  conféquent  plus  gros 
&  plus  pefans,  fans  être  plus  forts;  ce  qui  eft  un 
grand  défaut;  encore  fi  cette  mèche  ne  rompoit 
pas ,  fi  elle  étoit  toujours  en  état  de  fomenir  les 
torons,  le  mal  ne  ferait  pas  fi  confidérable  ;  mais, 
de  quelque  façon  qu'on  la  fafic ,  elle  rompt  quand 
les  cordages  fouffrent  de  grands  efforts ,  & ,  quand 
e'Ie  eft  rompue ,  les  torons  perdent  leur  ordre  ré- 
gulier :  ils  rentrent  les  uns  dans  les  autres  ;  ils  ne 
•  Fff 
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forcent  pins  également  ;  8c  ils  ne  font  plus  en  état  ! 
de  réfifter  de  concert  au  poids  qui  les  charge. 

Enfin  on  ajoute  encore  que  la  mèche  étant  en- 
veloppée de  tout  côté  par  les  torons,  conferve 
l'humidité ,  s'echaufie ,  pourrit ,  &  fait  pourrir  les 
torons. 

Ce  qu'en  peut  dire  a  l'avant  agi  des  cordages 
qui  ont  plus  de  trois  torons.  Après  avoir  rapporté 
tout  ce  qu'on  peut  dire  contre  les  cordages  à  quatre 
torons,  G  eft  jufte  de  parler  en  leur  faveur,  &  de 
faire  appercevoir  les  avantages  qu'ils  ont  fur  ceux 
à  trois  torons  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  faire  pré- 
sentement. 

Premier  avantage.  Plus  une  corde  a  de  torons, 
&  moins  fa  fuperficie  eft  raboteufe  ;  on  conviendra 
que  c'eft  un  avantage ,  puifqu'une  corde  unie  court 
mieux  dans  les  poulies ,  éprouve  moins  de  frotte- 
mens ,  &  fatigue  moins  ceux  qui  les  manient ,  que 
fi  elle  étoit  raboteufe. 

Second  avantage.  Plus  les  torons  font  menus , 
moins  il  faut  de  force  pour  les  plier  ;  il  faudra 
donc  moins  de  force  élaftique ,  &j  par  conféquent 
moins  de  tortillement  pour  commettre  une  corde 
dont  les  torons  feront  menus ,  que  pour  une  qui 
les  aura  plus  gros  :  il  a  été  prouvé  que  moins  on 
tortille  les  fils  6c  les  torons,  plus  les  cordes  font 
fortes  ;  ce  qui  fait  voir  que  ,  toutes  chofes  étant 
égales ,  les  cordages  qui  ont  un  plus  grand  nombre 
de  torons  doivent  être  plus  forts  que  les  autres. 
Voyex  l'article  premier ,  page  367. 

Troifième' avantage.  Si  l'on  plie  un  toron  fur  un 
cylindre ,  aiTurément ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  la  portion  de  ce  toron  qui  portera  fur  ie 
cylindre ,  ne  fera  pas  autant  tendue  que  fa  partie 
extérieure;  les  torons  roulés  les  uns  fur  les  autres 
font ,  à  chaque  révolution  ,  à-peu-près  dans  l'état 
de  notre  fuppofition  ;  ainfi  il  y  a  une  tenfion  iné- 

Sale  dans  tous  les  torons  qui  compofent  toute  forte 
c  cordage  ;  mais  cette  inégalité  de  tenfion  eft  plus 
forte  à  proportion  que  les  torons  font  plus  gros; 
donc  elle  eft  plus  confidérable  pour  les  cordages 
qui  n'ont  que  deux  torons ,  que  pour  ceux  qui  en 
ont  trois;  &  elle  l'eft  plus  pour  ceux  qui  en  ont 
trois,  que  pour  ceux  qui  en  ont  un  plus  grand 
nombre. 

Quatrième  avantage.  Nous  avons  encore  fait 
remarquer  ci-deflus  que ,  quand  on  tord  les  torons , 
les  fils  qui  font  au'  centre ,  y  font  placés  prefque 
comme  une  mèche  ;  &  ne  faifant  que  .tourner  fur 
eux-mêmes^  ils  n'entrent  pas  dans  un  degré  de  ten- 
fion pareil  à  ceux  qui  font  à  la  circonférence , 
parce  que  ceux-ci  font  plus  éloignés  du  centre  du 
mouvement  :  voilà  donc  encore  une  tenfion  iné- 
gale dans  les  fils  ;  mais  cette  inégalité  augmente  à 
proportion  que  les  torons  font  plus  gros  :  donc  elle 
eft  moindre  dans  les  cordages  qui  font  compofés 
d'un  plus  grand  nombre  de  torons. 

Cinquième  avantage.  Nous  venons  de  fuppofer 
qu'on  plioit  fur  un  même  cylindre  deux  torons  de 
ir  inégale  ,  &  nous  avons  fait  remarquer  que 
des  fils  feroit  plus  inégale  dans  le  gros 
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toron  que  dam  le  petit;  maintenant  nous  fnppo- 
fons  qu'on  plie  deux  torons  d'égale  grofleur ,  fur 
deux  cylindres  de  grofleur  inégale  ;  afluréneot  il 
y  aura  plus  d'inégalité  dans  la  tenfion  des  fils  du 
toron  qui  fera  plie 'fur  le  cylindre  menu  ,  que  fin 
le  gros  ;  le  toron  qui  repofera  fur  le  cylindre  de 
moindre  bafe ,  rompra  donc  plus  aifémrnt  que  l'autre  ; 
c'eft  ce  que  nous  avons  reconnu  par  quantité  d'es- 
périences  ;  d'où  je  conclus  que  quand  les  torons 
d'un  cordage  à  trois  torons,  ne  fer  oient  pas  plia 
gros  que  ceux  des  cordages  qui  en  ont  un  pus 
grand  nombre ,  Us  feroient  moins  forts ,  parce  que 
les  torons  du  cordage  à  trois  torons ,  font ,  dans 
leurs  révolutions ,  des  portions  de  cercle  plus  petites 
que  les  cordages  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de 
torons,  puifque  ceux-ci  laiflent  un  vuide  dans  l'ut 
de  la  corde ,  pendant  que  les  autres  s'appliquent 
immédiatement  les  uns  lux  les  autres  ;  les  toron» 
de  ces  cordages  fe  roulent  immédiatement  les  un» 
fur  les  autres ,  au  lieu  que  les  torons  des  autre» 
cordages  fe  roulent  fur  la  mèche. 

Sixième  avantage.  Une  fuite  de  ce  que  non» 
venons  de  dire ,  c'eft  qu'il  faut  moins  de  force  pour 
rouler  un  menu  toron  fur  un  gros  cylindre  ,  que 
fur  un  qui  feroit  plus  menu  ;  d'oii  l'on  doit  con- 
clure ,  qu'en  fuppofant  les  torons  égaux ,  il  fut 
plus  de  force  pour  commettre  ceux  d'un  cordage  à 
trois  torons ,  que  d'un  cordage  qui  en  aurort  un 
plus  grand  nombre  ;  on  n'aura  donc  pas  befoin 
d'autant  d'élafticité  pour  ceux-ci  ;  on  ne  fera  donc 
pas  obligé  de  les  tant  tortiller  ;  ce  qui  doit  leur 
être  favorable. 

Septième  avantage.  Plus  les  auffières  font  coro- 
pofées  d'un  grand  nombre  de  torons  ,  plus  leurs 
révolutions  font  éloignées  les  unes  des  autres;  ce 

3ui  doit  être  favorable  à  la  force  des  cordages  pour 
eux  raiforts  ;  10.  parce  qu'il  ne  faut  pas  autant  de 
force  pour  faire  faire  un  petit  nombre  de  révolu- 
tions a  un  toron  ,  que  pour  lui  en  faire  faire  us 
plus  grand  nombre  ;  20.  la  direction  des  torons  en 
eft  plus  avantageufe  pour  la  force  des  cordage», 
parce  qu'étant  tirés  moins  obliquement ,  ils  con- 
tribuent davantage  à  la  force  de  la  corde  :  c'eft 
une  fuite  de  la  déroonftration  que  nous  avons  rap- 
portée dans  l'article  précédent,  Ainfi  ceux  qui  tien- 
nent pour  les  cordages  à  trois  torons ,  &  ceux  qui 
prétendent  qu'on  doit  préférer  ceux  qui  en  ont  un 
plus  grand  nombre ,  ont  chacun  des  rai  Ions  pour 
foutenir  leur  fentiment  :  il  n'eft  donc  pas  furpre- 
nant  de  voir  les  officiers  des  ports  partagés  fur  ce 
point  :  pour  décider  la  queftion  ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  l'expérience ,  &  voir  fi  les  avantages  qu'on 
peut  accorder  aux  cordages  qui  ont  plus  de  trois 
torons ,  font  aflez  confiderables  pour  ccmipenfer  le 
poids  de  la  mèche ,  qui ,  par  fa  réfiftance,  ne  peut 
contribuer  en  rien  à  la  force  des  cordes ,  puti'ciu'ia- 
dépendamrnent  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  naut, 
les  mèches  font  fouvent  rompues  en  pluiieurs  en- 
droits avant  que  les  cordages  foient  ôtés  de  oViTis 
l'atelier. 

Expérience.  Nous  fîmes  filer,  par  un  trb-boa 
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ouvrier ,  une  quantité  de  fil  pour  l'employer  aux 
expériences  fuivantes  ;  ce  61  etoit  très-uni  6c  fort 
bienfait  :  voici  l'ufage  qu'on  en  fit. 

i°.  On  fit  une  auflière  à  deux  torons ,  compofée 
de  douie  fils,  c'eft-à-dire ,  fut  fils  par  torons;  & 
cette  auflière  rompit  étant  chargée  de  808  livres. 

i°.  On  fit  faire  une  auflière  à  trois  torons  ,  com- 
pofée auflî  de  doute  fils  pareils  aux  précédais; 
ainfi  elle  avoit  quatre  fils  par  toron ,  &'  elle  ne 
rompit  qu'étant  chargée  de  828  livres  :  de  forte 

Îue  cette  corde ,  à  trois  torons ,  foutint  10  livres 
e  plus  que  celle  qui  n'en  avoit  que  deux  t  quoi- 
que «Tailleurs  ces  deux  cordes  fuflent  parfaitement 
égales. 

j*.  On  fit  faire  aufli ,  avec  douxe  fils  pareils, 
ie  auflière  à  quatre  torons  ,  enforte  qui!  y  en 
avoit  trois  à  chaque  toron  ;  elle  ne  rompit  qu'après 
avoir  été  chargée  peu-à-peu  de  848  livres  ;  ainfi 
cette  corde  à  quatre  torons ,  foutint  20  livres  de 
plus  que  celle  qui  n'étoit  compofée  que  de  trois 
torons,  &  40  de  plus  que  celle  qui  n'avoit  que 
deux  torons. 

4*.  Quoiqu'on  ne  fafle  pas  ordinairement  de  cor* 
des  qui  aient  plus  de  quatre  torons  ,  néanmoins 
pour  nous  rendre  plus  certains  de  ce  qu'on  pourrait 
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gagner  fur  le  nombre  des  torons,  nous  en  fîmes 
taire  à  fix;  de  forte  que  cette  auflière,  compofée 
de  douze  fils  comme  les  précédentes ,  n'avoit  que 


deux  (ils  par  toron ,  Si  cette  corde  ne  rompit  que 
fous  le  poids  de  898  livres  ;  ainfi  cette  corde  à  fut 
torons  porta  50  livres  de  plus  que  celle  qui  n'en 
avoit  que  quatre ,  70  de  plus  que  celle  qui  n'en 
avoit  que  trois,  &  90  livres  de  plus  que  celle 
qui  n'en  avoit  que  deux. 

Remarque.  On  voit  par  ces  expériences  une 
gradation  de  force  qui  fuit  celle  des  torons  ;  & 
quoique  cette  augmentation  de  force  ne  foit  pas 
tien  confidérable ,  il  en  faut  profiter ,  fi  d'ailleurs 
il  n'y  a  pas  Ailnconvéniens  qui  en  détournent  ;  car 
il  ne  laide  pas  d'y  avoir  90  livres  de  différence  entre 
la  corde  à  lix  torons,  &  celle  qui  n'en  a  que  deux , 
quoique  d'ailleurs  elles  fuflent  égales  en  tout ,  foit 
par  le  nombre  des  fils ,  foit  par  la  qualité  de  ce 
fil,  fort  encore  par  le  degré  de  tortillement;  car  il 
eu  bon  de  remarquer  que  ces  quatre  cordes  étoient 
toutes  également  tortillées  ,  les  ayant  fait  toutes 
ourdir  à  la  même  mefure ,  &  ayant  obfervé  de  les 
faire  raccourcir  toutes  quatre  d'une  même  quantité 
en  les  commettant. 

Nous  n'avons  donc  pas  profité  de  tous  les  avan- 
tages que  peuvent  produire  la  multiplication  des 
torons  ;  puifqu'il  eft  certain  que  pou*  qu'un  cordage 
à  ûx  torons  foit  auflî  exactement  commis  qu'un  à 
trois ,  il  n'en  pas  befoin  qu'il  fort  autant  raccourci 
que  celui  à  trob. 

Quoique  cette  auflière  à  fut  torons  ait  été  fenfi- 
Mernent  plus  forte  que  les  autres,  elle  étoit  néan- 
moins mal  faite  &  pleine  de  défauts  ;  &  cela  parce 
qu'elle  n'avoit  point  de  mèche. 

Expérience.  Une  auflière  à  fix  torons ,  compofée 
de  douze  fils  pareils  à  ceux  des  expériences  pré- 


quatorze  fils  pour  chaque 
etoit  commife  au  tiers. 


cédentes ,  n'a  rompu  que  fous  le  poids  de  013  livres. 

La  mèche  qui  étoit  au  centre ,  étoit  cordée  comme 
on  le  fait  orcunairement ,  &  elle  étoit  compofée  de 
deux  fils  ;  il  faut  remarquer  que  pendant  qu'on  char» 
geoit  ta  corde,  on  l'entendoit  fe  rompre  ;  &  effec- 
tivement ,  ayant  défait  cette  corde  après  l'expérience, 
on  trouva  la  mèche  tellement  brilee ,  que  le  plus 
long  morceau  n'avoit  pas  quatre  pouces  de  longueur: 
il  eft  donc  certain  que  cette  mèche  n'avoit  rien 
ajouté  à  la  force  de  cette  corde. 

On  fit  faire  enfuite  une  auflière  à  quatre  torons  , 
pour  la  comparer  à  la  précédente  ;  elle  étoit  com- 
pofée ,  comme  elle ,  de  douze  fils  femblables ,  avoit 
une  mèche  de  deux  fils  cordés,  &  rompit  dans 
l'épreuve  fous  le  poids  de  889  livres ,  quoiqu'on  eût 
eu  l'attention  de  la  charger  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement. Cette  auflière  à  quatre  torons ,  &  par- 
faitement femblable  à  celle  à  fix ,  au  nombre  des 
torons  près,  a  donc  porté  34  livres  de  moins;  la 
mèche  en  étoit  brifée  en  tant  de  parties,  que  le 
plus  long  bout  n'avoit  pas  deux  pouces  de  longueur. 

Expérience.  Nous  nous  fommes  propofés  de  faire 
la  même  expérience  fur  des  cordages  un  peu  plus 
gros. 

Pour  cela  nous  fîmes  faire  une  auflière  à  trois 
torons,  avec  du  fil  ordinaire  de  fécond  brin  de 
chanvre  de  Riga  ;  il  entrait 
toron  ,  &  1  auflière  ,  qui 
avoit  trois  pouces  un  quart  de  grofleur. 

On  coupa  cette  pièce  en  quatre  bouts,  qui  : 
chacun  vingt -cinq  pieds  de  longueur;  chacun  de 
ces  bouts  pefoit,  poids  moyen,  8  livres  iç.  onces j 
&  leur  force  moyenne  fe  trouva ,  par  1  épreuve  , 
de  075  livres. 

Dans  le  même  tems  nous  fîmes  faire,  avec  du 
fil  pareil ,  une  auflière  à  quatre  torons ,  commife 
au  tiers;  il  y  avoit  neuf  fils  dans  chaque  toron, 
ce  qui  fait  trente-fix  fils ,  &  fix  fils  pour  la  mèche  : 
cette  auflière  étoit  compofée  de  42  fus  comme  la 
précédente. 

L'ayant  coupée  en  quatre  bouts  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur,  chaque  bout  pefoit,  poids  moyen, 
8  livres  10  onces,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva 
de  4800  livres. 

Mais  ce  cordage  à  quatre  torons,  étoit  plus 
léger  que  celui  qui  n'en  avoit  que  trots  :  égalons 
donc  ces  cordages;  &  nous  trouverons  que  le  cor- 
dage à  quatre  torons  aurait  porté ,  s'il  avoit  été 
aufli  lourd  que  celui  a  trois,  4973  livres. 

Le  cordage  à  quatre  torons  eu  donc ,  dans  cette 
expérience  ,  de  202  livres  plus  fbible  que  celui  à 
trois  torons. 

Néanmoins  fi,  pour  n'avoir  égard  qu'à  la  matière 
véritablement  réflftante ,  on  retranchoit  un  fixième 
du  poids  total  de  la  corde,  pour  la  mèche  compofée 
de  fix  fils ,  on  trouverait  plus  de  828  livres  de  diffé- 
rence ;  d'où  l'on  doit  conclure  que,  fi  tous  les 
fils  qui  compofoient  cette  corde  avoient  contribué  à 
fa  force,  elle  aurait  porté  5801  livres,  &  aui;o«t 
été  plus  forte  que  celle  à  trois  torons,  de  616 
livres  ;  ce  qui  prouve  bien  que  les  torons  des  auf- 
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ftères  à  quatre  torons  ,  font  plus  forts  que  ceux  des 
aullîcres  ,  à  trois;  mais  il  n'en  réfulte  aucun  àvan-  I 
tage  pour  la  pratique ,  s'il  eft  néceflaire  de  mettre 
une  mèche  dans  ces  fortes  de  cordages. 

Nous  Hmes  faire  un  cordage  tout  femblable  au 
précédent ,  excepté  que  les  trente-fix  fils  étoient 
divifés  en  fut  torons ,  y  ayant  fix  fils  par  toron , 
fit  fix  fils  pour  la  mèche  ;  ce  qui  fait  quarante- 
deux  fils  en  tout. 

Chaque  bout  de  ce  cordage  ayant  vingt-cinq 
pieds  de  longueur ,  pefoit,  poids  moyen,  8  livres 
3  onces;  &  la  force  moyenne  de  ces  cordages 
le  trouva  de  4675  livres. 

Mais  comme  ce  cordage  eft  plus  léger  que  celui 
à  quatre  torons ,  il  faut  ajouter  ce  qui  lui  manque  ; 
fit  alors  fa  force  fera  de  4914  livres ,  fupérieure  de 
124  livres  à  celle  du  cordage  à  quatre  torons. 

Remarque.  Cette  expérience  prouve ,  comme  les 
précédentes ,  qu'il  eft  avantageux  pour  la  force  des 
fils ,  de  les  divifer  en  petits  torons ,  &  de  les 
commettre  en  hélices  fort  alongées  :  il  faut  avouer 
que  cet  avantage  ne  paroit  pas  autant  dans  cette 
expérience  que  dans  les  précédentes  ;  ce  qui  vient 
premièrement ,  de  ce  qu'on  a  fait  la  mèche  du 
cordage  à  quatre  torons,  beaucoup  trop  grofle, 
puifqu  on  a  pris ,  pour  la  faire ,  un  fixieme  du  nombre 
total  des  fils  de  la  corde ,  au  lieu  de  prendre  un 
fixieme  du  nombre  des  fils  d'un  des  torons  :  fe- 
condement ,  de  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire ,  avec 
autant  de  précifion  ,  un  cordage  long  &  gros, 

Ju'un  menu  qui  n'a  que  quelques  brafles  de  longueur  : 
'ailleurs  que  le  cordage  ait  été  commit  va-,  peu 
moins  qu'au  tiers ,  il  acquerra  un  degré  de  force 
qui  fera  évanouir  la  fupériorité  que  les  autres  peu- 
vent avoir  par  le  nombre  de  leurs  torons  ;  effec- 
tivement, dans  quantité  de  cordages  de  trois  pouces 
.an  quart ,  à  trois  torons ,  que  nous  avons  fait  rom- 
pre ,  celui  dont  il  eft  question  dans  cette  expérience 
«ft  un  des  plus  forts  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  fupé- 
riorité que  le  cordage  à  quatre  torons  a  eu  fur  celui 
à  trois,  n'a  pas  été  aflez  confidérable  pour  rem- 
placer le  poids  de  fa  grofle  mèche;  pendant  que 
cet  avantage  a  beaucoup  furpafle  le  poids  de  la 
mèche  dans  les  expériences  précédentes  et  dans  celie 
qui  fuit. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  deux  cordages 
tout  pareils ,  à  cela  près  que  l'un  étoit  à  trois  torons 
&  l'autre  à  quatre. 

Celui  à  trois  torons  pefoit,  poids  moyen,  pris 
fir  fix  bouts ,  6  livres  7  onces  ;  fit  fa  force  moyenne 
fut  de  6169  livres. 

Le  cordage  à  quatre  torons  pefoit ,  poids  moyen , 
pris  aufli  fur  fix  bouts ,  6  livres  2  onces  ;  6c  fa 
force  fut  de  6199  livres. 

Voilà  déjà  le  cordage  à  quatre  torons  qui  fur- 
pafle la  force  de  celui  qui  eft  à  trois ,  quoiqu'il  y 
ait  une  mèche  &  qu'il  (oit  plus  léger  ;  fi  nous  éga- 
lons la  quantité  de  mat  ère  dans  ces  deux  cordages, 
nous  verrons  que  le  cordage  à  quatre  torons  auroit 
porté  plus  de  6610  livres ,  &  qu'il  auroit  excédé  ! 
la  force  du  cordage  k  trois  torons  de  451  livres.  ] 
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Remarque.  Dans  toutes  les  expériences  que  fions 
avons  rapportées,  pour  prouver  que  le  nombre  de» 
torons  augmentoit  la  force  des  cordes  ,  les  auftfcres 
que  nous  avons  éprouvées  étoient  toutes  commfa 
au  tiers;  nous  avons  jugé  qu'il  convenoit  d'examiner 
fi  le  même  avantage  fubfifteroit  lorsqu'on  les  cow- 
mettroit  au  quart  :  c'eft  le  but  des  expérience 
fui  vantes. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  trois  cordîges 
avec  du  fécond  brin  de  chanvre  de  Riga;  le  fl 
étant  tout  pareil ,  il  y  avoit  pour  chacun  trente- 
neuf  fils  ,  fur  lefquels  on  a  prélevé  trois  fils  pour 
les  mèches  des  cordages  à  quatre  torons ,  &  quitte 
pour  les  mèches  de  ceux  à  fix  ;  a:nfi  le  cordage 
qui  avoit  trois  torons ,  avoit  treize  fils  par  toron; 
celui  qui  avoit  quatre  torons,  avoit  neuf  fils  pour 
chacun  ,  &  trois  fils  pour  la  mèche  ;  &  cehu  qai 
en  avoit  fix  ,  avoit  fix  fils  pour  chaque  toron ,  & 
quatre  fils  dans  la  mèche  ;  ces  trois  cordages  ayant 
été  commit  au  quart  6c  coupés  par  bouts  de 
pieds  de  longueur,  le  poids  moyen  du  coidagea 
trois  torons  pris  fur  quatre  bouts ,  a  été  de  7  livres 
7  onces ,  fit  fa  force  a  été  de  502^  livres  ;  le  poieb 
moyen  du  cordage  à  quatre  torons  a  été  de  7  livres 
15  onces,  &  fa  force  de  531a  livres;  le  poics 
moyen  du  cordage  à  fix  torons  a  été  de  7  livres 
7  onces ,  &  fa  force  de  5600  livres. 

Le  cordage  à  fix  torons  étant  de  même  poids  que 
celui  à  trois  ,  on  apperçoit  fans  aucun  calcul  la  fupe- 
riorité  de  force  du  cordage  à  fix  torons. 

Mais  égalons  la  quantité  de  matière  dans  ces  rrté 
cordages  ,  pour  connoître  plus  pofitivement  leur 
force  relative  ;  alors  on  verra  que  le  cordage  à  trou 
torons  auroit  porté  5362  livres,  celui  à  quatre  j}ii> 
&  celui  à  fix  5600  livres. 

Remarque.  On  voit  que  dam  cette  expérience, 
les  torons  du  cordage  à  quatre  torons  n'ont  pas  tu 
aflez  de  fupériorité  fur  ceux  du  cordage  à  trois, 
pour  fuppléer  au  poids  de  fa  mèche  ;  mais  h  fupé- 
riorité du  cordage  à  fix  torons  au-defltis  des  drus 
autres ,  eft  confidérable:  l'expérience  fin  vante  prou»  « 
encore  mieux  la  même  choie. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire ,  avec  du  fl 
coulé,  trois  pièces  de  cordage  commifet  an  qnn. 
l'une  qui  étoit  à  trois  torons,  pefoit,  poids  moyen, 
pris  fur  fix  bouts  de  ce  cdrdage  qui  avotem  :i 
pieds  8  pouces  de  longueur  &  à-peu-près  }  pouen 
de  erofleur ,  c  livres  1 5  onces ,  fie  fa  force  moyenne 
s'eff  trouvé  erre  de  6287  ;  l'autre  à  quatre  torons 
pefoit  5  Kvres  1 1  onces ,  fie  fa  force  s'ell  trouvée 
de  6832  livres;  enfin  la  troifième  à  fix  torons, 

3ui  pefoit  ç,  livres  2  onces  ,  a  rompu  fous  le  puni) 
e  7Ï45  Kvres. 

On  apperçoit  fans  aucun  calcul  que  le  cordage  i 
trois  torons  qui  étoit  le  plus  pefam  ,  étoit  le  nvim 
fort,  fie  que  le  cordage  à  fix  torons  qui  étoit  le 
plus  léger ,  s'eft  trouvé  le  plus  fort. 

Remarque.  Quoique  la  supériorité  de  force  à» 
cordages  a  quatre  fie  à  fix  torons  ne  Ce  trouve  pa 
égale  dans  toutes  ces  expériences ,  on  voit  néaa- 
moins  que  coftihmmeœ Je»  toron*  font  d'autant  F.a 
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forts  qu'ils  font  en  plus  grand  nombre ,  plus  me- 
nus,  &  aue  leur  direâion  eft  plus  approchante  de 
la  parallèle  avec  Taxe  de  la  corde  ;  &  cette  fupé- 
riorité  eft  telle  qu'elle  compenfe  Couvent  &  même 
furpaflê  quelquefois  la  pefanteur  de  la  mèche ,  qui 
eu  inutile  pour  la  force  des  cordages. 

S'il  convient  de  faire  des  aufftcrts  avec  pins  de 
quafe  torons.  On  ne  croit  pas  qu'il  (bit  poftible 
de  Élire  des  auflières  avec  plus  de  fix  torons. 

Les  auflières  à  fix  torons  font  aflez  difficiles  à 
bien  fabriquer;  elles  demandent  toute  l'attention 
du  cordier  pour  donner  à  chaque  toron  un  égal 
degré  de  tenfion  &  de  tortillement  ;  ainfi  il  faudra 
fe  réduire  à  les  faire  de  quatre ,  de  cinq  ou  de  fix 
torons  tout  au  plus. 

Quoiqu'il  foit  très-bien  prouvé  qu'il  eft  avanta- 
geux de  multiplier  le  nombre  des  torons ,  nous 
n'oferions  néanmoins  décider  fi  ,  pour  l'ufage  de  la 
narine  ,  il  conviendrait  toujours  de  préférer  les 
auflières  a  cinq  ou  fix  torons  à  celles  a  trois  6t  à 
quatre ,  parce  que  l'avantage  qu'on  peut  retirer  de 
la  multiplication  des  torons  s'évanouit  ,  pour  peu 
qu'on  laifle  elifler  quelques  défauts  dans  la  fabrique 
Je  ces  cordages-;  &  peut-on  fe  flatter  qu'on  ap- 
portera tant  de  précautions  dans  des  manufactures 
auffi  grandes  &  auffi  confidérables  que  les  cor- 
deries  de  la  marine,  tandis  que  les  cordages  que 
nous  faifions  avec  une  attention  toute  particulière 
pour  nos  expériences ,  fe  font ,  quelquefois ,  trouvés 
défectueux  ;  comme  on  peut  l'avoir  remarqué  ,  en 
parcourant  le  détail  de  nos  expériences ,  &  comme 
on  Je  verra  encore  dans  la  fuite. 

Si  f  on  peut  fe  pajftr  de  mèche  pour  faire  des 
cordages  a  quatre,  cinq  &  fix  torons.  L'avantage 
des  cordages  à  quatre ,  cinq  ou  fix  torons  ferait 
tiès-confidérable ,  fi  on  pouvoit  les  commettre  fans 
mèche  ;  la  chofe  n'eft  pas  poffible  pour  les  auflières 
qui  ont  plus  de  quatre  torons;  mais  il  y  a  des 
cordiers  aflez  adroits  pour  faire  des  cordages  à 
quatre  torons  très-bien  commis  ,  fans  le  fecours  des 
mèches  ;  Us  parviennent  à  rendre  leurs  torons  fi 
égaux  pour  la  grofieur ,  pour  la  raideur  &  pour  le 
tortillement ,  &  ils  conduifent  fi  bien  leur  toupin  , 
que  leurs  torons  fe  roulent  les  uns  auprès  des  autres 
auffi  exactement  que  fi  l'axe  du  cordage  étoit  plein. 

Comme  nous  avions  affaire  de  ces  cordages  pour 
nos  expériences ,  nous  avons  cherché  des  moyens 
pour  les  commettre  avec  plus  de  facilité  ;  ce  qui 
nous  a  le  mieux  réufii ,  a  été  de  placer  au  centre 
du  toupin  une  cheville  de  bois  pointue ,  qui  étoit 
aflez  longue  pour  que  fon  extrémité  fe  trouvât  en- 
gagée entre  les  quatre  torons ,  à  l'endroit  précifé- 
ment  oii  ils  fe  commettaient  actuellement  ;  de  cette 
façon ,  la  cheville  fervoit  d'appui  aux  torons  ;  à 
meftire  que  le  toupin  reculoit,  la  cheville  reculoit 
auffi  ;  elle  fortoit  d'entre  les  torons  qui  venoient  de 
fe  commettre  ,  &  fe  trouvoit  toujours  au  milieu  de 
ceux  qui  fe  commettaient  actuellement.  Cette  pra- 
tique nous  a  aflez  bien  réufli ,  & ,  avec  le  fecours 
de  cette  cheville ,  nous  fommes  parvenus  à  com- 
mettre fort  régulièrement  6c  fans  beaucoup  de  diffi- 
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culté  ,  des  cordages  à  quatre  torons  fans  mèche. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  moyennant  cette  précaution  , 
ou  feulement  par  l'adrefle  du  cordier ,  on  peut  com- 
mettre régulièrement  des  cordages  à  quatre  torons 
fans  mèche,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  craindre  que 
quand  on  chargera  ces  cordages  de  quelques  poids  , 
leurs  torons  ne  fe  dérangent?  n'aura-t-on  pas  lieu 
d'appréhender  que  les  torons  ne  perdent ,  par  le 
fervice,  leur  difpofition  régulière/ 

Encore  fi  on  commettait  ces  torons  bien  ferme , 
on  pourrait  efpérer  que  le  frottement  que  ces  torons 
éprouveraient  les  uns  contre  les  autres ,  pourrait  les 
entretenir  dans  la  difpofition  qu'on  leur  a  fait  prendre 
en  les  commettant  ;  mais  puifqu'il  a  été  prouvé  qu'il 
étoit  dangereux  de  commettre  les  cordages  trop  ferré , 
rien  ne  peut  empêcher  ces  torons  de  perdre  leur 
difpofition ,  &  alors  les  uns  raidi  fiant  plus  que  les 
autres  ,  ils  ne  feront  plus  en  état  de  réfuter  de  con- 
cert au  poids  qui  les  chargera. 

Ces  objections  font  très- bonnes;  néanmoins  s'il 
y  a  quelques  raifons  de  penfer  que  les  torons  qui 
feront  fermement  p refies  les  uns  fur  les  autres  par 
le  tortillement ,  feront  moins  fujets  à  fe  déranger , 
il  y  a  auffi  des  raifons  qui  pourraient  faire  croire 
que  cet  accident  fera  moins  fréquent  dans  les  cor- 
dages commis  au  quart ,  que  dans  ceux  qui  le  fe- 
raient au  tiers  ;  car  on  peut  dire ,  les  torons  des 
cordages  commis  au  tiers,  font  tellement  ferres  les 
uns  fur  les  autres  par  le  tortillement ,  que  le  poids 
qui  eft  fufpendu  au  bout  de  ces  cordes ,  teno  au- 
tant (  à  caufe  de  leur  fituation  )  à  les  rapprocher 
les  uns  contre  les  autres,  qu'à  les  étendre  félon 
leur  longueur  ;  au  lieu  que  les  torons  des  cordages 
commis  au  quart  étant  plus  lâches ,  &  leur  direc- 
tion étant  plus  approchante  d'une  parallèle  à  l'axe 
de  la  corde ,  le  poids  qui  eft  fufpendu  au  bout  , 
tend  plus  à  les  étendre  félon  leur  longueur  qu'à 
les  comprimer  les  uns  contre  les  autres. 

Si  la  corde  étoit  commife  au  cinquième ,  il  y 
aurait  encore  moins  de  force  employée  à  rappro- 
cher les  torons  ;  ce  qui  paraîtra  évident ,  fi  l'on 
fait  attention  que  les  torons  étant  fuppofës  placés 
à  côté  les  uns  des  autres  far»  être  tortilles ,  ne 
tendraient  point  du  tout  à  fe  rapprocher  les  uns 
des  autres ,  &  toute  leur  force  s'exercerait  félon  leur 
longueur. 

ESettivement  il  eft  clair  que  deux  fils  qui  fe  croi- 
feroient  &  qui  feraient  tires  par  quatre  forces  qui 
agir  oient  par  des  directions  perpendiculaires  les  unes 
aux  autres,  comme  AAAA  (fîg.  396.  ) ,  ces  fils 
fe  prefleroient  beaucoup  plus  les  uns  contre  les 
autres  au  point  de  réunion  D ,  que  s'ils  étoient  tirés 
fuivant  des  directions  plus  approchantes  de  la  pa- 
rallèle BBBB ;  &  alors  ils  prefleroient  plus  le  point 
de  réunion  £,  que  s'ils  étoient  tirés  fuivant  des 
directions  encore  plus  approchantes  de  la  parallèle  , 
comme  CCCC;  c'en  un  corollaire  de  la  démonftration 
que  nous  avons  donnée  dans  l'article  précédent. 

U  eft  certainement  beaucoup  plus  difficile  de  bien 
commettre  un  cordage  à  quatre  torons  fans  mèche 
qu'avec  une  mèche  j  mais  cette  difficulté  même  a 
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fes  avantagés ,  parce  que  les  cordiers  s'apperçoiyem 
plus  atfément  des  fautes  qu'ils  œmmettent  ;  car  il  cft 
certain  qu'en  commettant  une  pareille  corde ,  u  lun 
des  torons  eft  plus  gros  ,  plus  tortillé ,  plus  tendu  , 
en  un  mot ,  plus  roide  que  les  autres ,  le  cordier  s  en 
sppsrçoit  tout  auffi-tôt ,  parce  qu  il  voit  qu  il  s  ap- 
proche plus  de  l'axe  de  la  corde  que  les  autres, 
L  il  eft  en  état  de  remédier  à  cet  inconvénient  ; 
au  lieu  qu'avec  une  mèche,  les  torons  trouvant  à 
s-appuyer fur  elle, le  cordier  ne  peut  sappercevoir 
de  la  chtrereoce  qu'il  y  a  entre  les  torons ,  que  quand 
elle  eft  confidérable  :  c'eft  principalement  pour  cette 
rau'on ,  qu'en  éprouvant  des  cordages  qui  avenent  des 
mèches  il  y  avoit  fouvent  des  torons  qui  rentroient 
plus  que'les  autres  vers  l'axe  de  la  corde  aux  endroits 
où  la  mèche  avoit  rompu. 

Nous  fommes  certains,  par  notre  propre  expé- 
rience ,  qu'avec  un  peu  d'attention  l'on  peut  tort 
b.en  commune  de  menues  auflières  à  quatre  to- 
rons, qui  n'auroient  pas  plus  de  4  pouces  de  erof- 
feur!  fans  employer  de  mèche  ;  mais  d  n  eft  pas 
Double  de  fe  paffer  de  mèche  pour  commettre  des 
avères  de  cette  groffeur  ,  Upïelles  ont  fix 

t0rNo*us  n'avons  point  effayé  de  faire  commettre 
fans  mèche  des  aulTières  a  quatre  toron»  qui  enf- 
lent plus  de  4  pouces  &  demi  de  groffeur  ;  mais 
on  en  a  commis  &  on  en  commet  tous  les  jours 
à  Toulon  de  6,  8,  10,  1»  &  M  Ç>uc«Je 
erofleur,qui  ont  paru,  à  tout  le  port,  tien  con- 
Skionnées;  ÔC  des  capitaines  expérimentes  mont 
affurc  qu  elles  ne  perdoient  point  leur  forme  par 
le  fervice;  en  un  mot,  toutes  les  auflières  quon 
fait  à  Toulon,  n'ont  point  de  mèches  on  ne  le 
fouvient  pas  qu'on  ait  jamais  nus  de  Z 
les  cordaees  ;  6t  l'on  prétend  même  que  la  mèche 
étant  exactement  renfermée  au  milieu  des  torons, 
s'y  pourrit  &  contribue  enfuite  ï  faire  pourrir  les 

torons*  •  f 

Ouand  nous  avons  fait  rompre  nos  petites  aul- 
fièïs  pour  éprouver  leur  force  ,  nous  n  avons  pas 
remarqué  queles  torons  perdiffent  plus  de  leur 
arrangement  réguher  ,  que  quand  nous  f-uf.ons  rom- 
Pre  des  cordages  de  pareiUe  groffeur  avec  des 
mèches,  parce  que  les  mèches  rompant  immanqua- 
blement ,  permenoient  aux  torons  de  fe  déranger. 

Réfulteroit-U  de  ce  dérangement  un  Çrand  aBoi- 
bhlîement  pour  la  corder  c'eft  ce  quon  pourra 
connoître  par  les  expériences,  que  nous  allons  rap- 

P°\T  'de  Ponris  a  fait  faire  douze  rnanceuvres  à 
quatre  torons  fans  mèche,  de  chaque  efpèce  de 
manœuvre  ;  l'une  étoit  commife  entre  le  tiers  &  le 
quart,  &  l'autre  au  quart  ;  ces ^  manœuvres  furent 
employées  à  la  garniture  du  Profond  qui  fit  la  cam- 
o  iene  de  l'Ifle-Royale  en  174*  *  commandé 
oar  M,  de  MorviUe;  M.  de  Pontis  étant  premier 
nenant  fur  ce  vaiffeau;  au  retour  de  la  cam- 
-■  tous,  ces  cordages  fe  trouvèrent  en  tort  Don 

>  rnanceuvres  étoient  ,  f.  deux  galaybam 
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volans  du  grand  hunier ,  de  4  pouces  3  lignes  & 

groffeur  ;  a0,  deux  driifes  de  grand  hunier,  de  : 
pouces  11  lignes  ;  30.  deux  cargues  fond  de  grand: 
voile,  de  a  pouces  6  lignes  de  groffeur;  40.  deux 
cargues  point  de  grand  hunier  ,  de  a  pouces  6  ligne» 
de  groffeur  ;  30.  deux  cargues  fond  de  mifaine ,  de 
a  pouces  3  lignes  de  gro  fleur  ;  enfin  deux  cargues 
point  de  petit  hunier  ,  de  %  pouces  3  lignes  de 
groffeur. 

Toutes  ces  manœuvres  fe  font  bien  comportées 
pendant  toute  la  campagne,  quoiqu'elles  fuffent  i 
quatre  torons  &  qu'elles  n'euffent  point  de  mèche , 
d'ob  on  peut  conclure  qu'on  ne  doit  point  appré- 
hender que  des  cordage»  à  quatre  torons  qui  n'au- 
roient point  de  mèche ,  fe  dérangent  en  ferrant , 
pourvu  qu'ils  foient  commis  bien  reg^èrement. 

Il  eft  vrai  que  M.  Landré ,  habile  lieutenant  de 
port,  m'a  écrit  qu'U  y  avoit  fur  le  Conquérant, 
quand  il  repaffa  de  Toulon  fur  ce  vaiffeau,  de» 
cordaees  à  quatre  torons  fans  mèche ,  &  qu'il  avou 
fait  voir,  entr'autres  a  M.  de  Pontis,  un  franc 
funin  de  cette  fabrique  dont  les  torons  étoient 
dérangés,  quoique  ce  cordage  eût  peu  fervi:  après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  il  y  a  grande 
apparence  que  ce  cordage  étoit  mal  tabnqué  ;  nuis 
nous  rapportons  cet  exemple  de  M.  Landré,  ata 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  eft  venu  a  notre 
connoiffance. 

Suppofé  cependant,  comme  U  y  a  grande  appa- 
rence ,  qu'on  puiffe  fe  paffer  de  mèche  pour  les 
cordages  à  quatre  torons,  il  en  faut  abfoluir.mt 
une  pour  les  cordages  à  cinq  6t  à  fix  torons;  te 
vuide  qui  refte  dans  l'axe  eft  trop  confidérable;  & 
les  torons  étant  menus ,  échapperoient  aiférnent  ta 
uns  de  deffus  les  autres,  &  le  logeroient  dans  j 
vuide  qui  eft  au  centre  :  d'autant  que  ce  vmde  eft 
plus  confidérable  qu'U  ne  faut  pour  contenir  un 
des  torons. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  épreuves 
que  nous  avons  faites  pour  reconnoître  la  force 
des  cordages  à  quatre  torons  fans  mèche  ;  eDa 
prouveront  encore  ce  qu'on  peut  gagner  de  força 
en  multipliant  le  nombre  des  torons. 

Expintnce.  Tous  les  cordages  ci-deffous  ont 
été  faits  avec  le  même  fil  ;  U  en  eft  entre  ta- 
xante-douie  pour  chaque  cordage;  tous  ont  ete 
commis  au  quart,  ainii  ils  ne  eufleroient  le»  m* 
des  autres  que  par  le  nombre  de  leurs  to ro» \\  a 
eft  encore  bon  d'obferver  que  le  poids  de  du** 
bout ,  de  même  que  la  force ,  eft  un  poids  «  «0 
force  moyens  conclus  de  trois  bouts. 

Une  auflière  à  trois  torons  de  4  pouces  a  ^ 
de  groffeur,  pefant  13  livres  5  onces  »  n»1» 
rompu  étant  chargée  de  8800  livres. 

Une  auflière  à  quatre  torons  fans  meene,  «4 
pouces  5  lignes  de  groffeur ,  pefant  1 3  livres  9  oo«* 
un  tiers ,  a  rompu  étant  chargée  de  9°o0,n,r'l  1, 

Remarque.  On  voit  par  cette  eipénence  <F 
cordage  à  quatre  torons  a  été  plus  fort  que  j 
à  trois;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'on  *Jg*ete 
force  des  cordages  en  multipliant  le  non»" 
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«rots  ;  mais  comme  ces  cordages  à  quatre  torons 
n'aroient  point  de  mèche,  on  doit  de  plus  en  con- 
clure ooe  quand  des  auflières  de  cette  groffeur  feront 
bien  faites  ,  leurs  torons  foutiendront  de  grands 
efforts  fans  fe  déranger  ,  quoiqu'ils  ne  foient  point 
foutenus  par  des  mèches. 

Rifultat  des  avantages  réunis  dans  la  fabrica- 
tion des  cordes  par  les  nouvelles  méthodes  pro- 
poftti.  Voilà  bien  des  petits  pro6ts  que  nous  ont 
fournis  nos  recherches  ;  affurément ,  h  on  les  réu- 
nit ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  parviendra  à  faire 
des  auflières  beaucoup  plus  fortes  que  celles  qu'on 
a  coutume  de  fabriquer  dans  nos  corderies. 

Pour  cela,  il  faut  fe  rappeller  tout  ce  qui  eft 
dit  aux  mots  chanvre  peigné ,  filer ,  &  ci-defius;  & 
fe  fouvenir  i°.  qu'il  faut  que  le  chanvre  foit  bien 
eipadé  &  peigné  ;  a*,  qu'il  faut  que  le  fil  foit  bien 
travaillé ,  qu'il  n'ait  point  de  mèche  ,  qu'il  foit  plus 
menu  que  celui  qu'on  file  ordinairement ,  &  qu'il 
foit  moins  tortillé  :  c'eft  ce  fil  que  nous  avons 
appellé  du  fil  coulé  ;  30.  qu'il  ne  faut  pas  raccourcir 
les  fils  pour  en  faire  une  auflière ,  d'un  tiers  de 
leur  longueur ,  mais  feulement  d'un  quart  ou  même 
d'un  cinquième;  4*.  qu'il  eft  avantageux  encore 
de  multiplier  le  nombre  des  torons  :  eflayons  de 
mettre  à  profit  ces  différentes  obfervations ,  &  ju- 
geons par  l'expérience  quel  avantage  on  en  peut 
clpérer. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  une  auflière 
ordinaire  à  quatre  torons,  compofée  de  fils  faits  à 
l'ordinaire  ;  ce*  fils  avoient  été  ourdis  à  trente  pieds, 
letoient  raccourcis  d'un  tiers  &  avoient  par  con- 
séquent donné  une  corde  de  20  pieds ,  qui  avoit  un 
pouce  trois  lignes  de  circonférence  &  qui  pefoit 
▼ingt-quatre  onces  ;  elle  avoit  une  petite  mèche  de 
deux  fils. 

L auflière  que  nous  avons  fait  faire  pour  mettre 
en  comparaifon  avec  celle-ci ,  étoit  faite  confé- 
auemment  aux  obfervations  précédentes;  c'eft-à- 
cire  qu'elle  avoit,  i".  fui  torons;  20.  le  fil  dont 
elle  étoit  formée  ,  étoit  du  fil  coulé  ,  que  l'on  fait 
être  plus  menu  &  moins  tortillé  que  ctlui  de  la 
corde  précédente  ;  aufli  étoit-clle  faite  de  trente 
fils ,  favoir ,  cinq  par  toron ,  quoiqu'elle  lui  fût 
à-peu-près  égale  en  groffeur  6c  précifément  de 
même  poids  ;  30.  enfin  ces  fils  ourdis  à  la  même 
longueur  que  les  précéder» ,  favoir ,  de  trente  pieds , 
ne  furent  raccourcis  que  d'un  cinquième  ;  enforte 
que  nous  avions  une  corde  de  24  pieds  qui  avoit 
auffi  une  petite  mèche  comme  la  précédente. 

Quoique  ces  deux  cordes  euffent  été  ourdies  à 
la  même  longueur  de  30  pieds,  on  voit  qu'elles 
n'étoient  pas  égales  entr*elles ,  puifque  la  première 
n avoit  que  20  pieds  de  longueur,  &  que  la 
féconde  en  avoit  24  ;  cette  dernière  avoit  donc 
4  pieds  de  plus  que  l'autre ,  ce  qui  revient  à  un 
fixième  ;  elle  avoit  néanmoins  été  faite  précifément 
avec  la  même  quantité  de  chanvre,  puisqu'elles 
pcfoient  l'une  &  l'autre  24  onces  ;  ainfî  avec  la 
même  quantité  de  matière ,  nous  avions  une  corde 
d'un  Sixième  plus  longue  que  l'autre;  il  étoit  donc 
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entré  un  fixième  de  matière  de  moins  dans  la  même 
longueur  de  corde  ;  de  forte  qu'avec  20  onces  de 
matière  de  moins  on  auroit  pu  faire  une  même 
longueur  de  cordes  :  voyons  maintenant  quelles 
furent  la  force  de  ces  deux  cordes. 

La  première ,  faite  fuivant  l'ufage  ordinaire  ,  ne 
put  fupporter  1200  livres  fans  fe  rompre  ;  la  fé- 
conde foutint  non-feulement  ce  poids-là ,  mais  elle 
ne  rompit  qu'après  avoir  été  chargée  de  1700 
livres ,  quoiqu'il  y  eût  un  fixième  de  matière  de 
moins  que  dans  la  corde  ordinaire  avec  laquelle 
elle  vient  d'être  comparée,  eu  égard  à  la  plus 
grande  longueur  de  la  nôtre. 

Ces  deux  cordes  avoient  une  mèche  faite  fui* 
vant  nos  principes ,  qui  fe  trouva  après  l'épreuve  , 
dans  l'une  comme  dans  l'autre,  entière  &  bien 
conditionnée. 

On  peut  juger  par  cette  expérience ,  de  la  fupé- 
riorité  des  nouvelles  cordes  ;  paffons  à  une  féconde. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  une  auflière  comme 
on  la  fait  ordinairement  de  trois  torons  fans  mèche  ; 
elle  étoit  compofée  de  24  fils  ordinaires  ;  il  y  avoit 
donc  8  fils  par  toron ,  qui ,  étant  ourdis  à  3 1  pieds  , 
fournirent  une  corde  de  vingt  pieds ,  parce  qu'elle 
étoit  commife  au  tiers  ;  elle  avoit  un  pouce  3  lignes 
de  groffeur;  pefoit  23  onces,  &  rompit. dans  l'é- 
preuve étant  chargée  de  1600  livres  :  voici  celle 
qu'on  fit  pour  lui  comparer. 

Elle  étoit  faite  premièrement  avec  16  fils  coulés; 
29.  elle  avoit  fix  torons  ,  &  par  conféquent  fix  fils 
par  toron  ,  avec  une  mèche  de  quatre  fils  ;  3».  les 
fils  ourdis  à  30  pieds ,  comme  les  précéder» ,  ne 
s'étant  raccourcis  que  d'un  cinquième,  donnèrent 
une  corde  de  24  pieds  :  d'ailleurs ,  elle  avoit  un- 
pouce  3  lignes  de  groffeur  ;  mais  elle  ne  pefoit 
ue  20  onces ,  y  compris  la  mèche  qui  pefoit  plus 
une  once  &  demie  ;  comme  cette  mèche  ne  con- 
tribuoit  en  rien  à  la  force  de  la  corde ,  on  peut  la 
fouftraire  &  ne  compter  que  18  onces  &  demie 
de  matière  utile  ;  cette  corde  porta  1700  livres  & 
ne  rompit  qu'après  avoir  été  chargée  de  1710. 

Remarque.  Pour  juger  de  la  Supériorité  de  cette 
dernière  corde  fur  l'autre ,  il  faut  fe  fouvenir  qu'a- 
près avoir  été  achevée ,  elle  avoit  24  pieds  &  que 
l'autre  n'en  avoit  que  10  :  il  auroit  donc  fallu 
fouftraire  un  fixième  de  la  féconde  pour  la  rendre 
égale  à  l'autre  ;  enforte  qu'avec  1 5  onces  &  demie 
de  chanvre  tout  au  plus ,  on  auroit  pu  avoir  une 
corde  égale  en  longueur ,  ce  qui  revient  à-peu-près 
à  un  tiers  de  madère  de  moins,  puifque  l'autre 
pefoit  23  onces. 

On  voit  évidemment  par  ce  calcul ,  qu'il  n'a 
fallu  dans  cette  nouvelle  corde  que  les  deux  tiers 
de  la  matière  ordinaire  qu'on  lui  compare,  pour 
la  rendre  de  même  longueur  ;  &  l'on  fait  par 
l'épreuve  qu'on  en  a  faite  ,  que  nonobftant  cela  elle 
étoit  encore  de  beaucoup  Supérieure  à  l'autre ,  puif- 
que la  corde  ordinaire  n'a  porté  que  1600  livres, 
&  que  celle  dont  il  eft  queftion  n'a  rompu  qu'é- 
tant chargée  de  1710. 
Mais  cet  avantage  de»  nouvelles  auflières  paroîti  a 
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encore  plus  difrincreraent  par  les  expériences  fui- 
vantes. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  une  auflière  à  trots 
torons  8c  par  confèquent  fans  mèche ,  avec  du  fil 
ordinaire  ;  chaque  toron  avoit  fix  fils ,  6k  par  con- 
fèquent la  corde  en  avoit  18,0$  furent  ourdis  à  36 
pieds,  6c  s'étant  raccourcis  d'un  tiers  en  les  com- 
mettant, ils  formèrent  une  corde  ordinaire  de  24 
pieds  de  longueur;  elle  avoit  t  pouce  2  lignes  de 
grofTeur  &  pefoit  17  onces. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  auflière  confequem- 
ment  à  nos  observations ,  pour  la  comparer  à  la 
corde  précédente;  cette  auflière  étoit  faite,  iV  avec 
24  fils  coulés  ;  2^.  elle  avoit  fix  torons  avec  une 
mèche  ;  30.  on  ne  fit  raccourcir  les  fils  en  les  com- 
mettant que  d'un  cinquième ,  &  on  ne  leur  donna 
pour  cette  raifon  que  30  pieds  de  longueur  en  les 
ourdiflant ,  afin  qu'ils  formaffem  une  corde  de  14 
pieds  de  longueur  :  moyennant  ces  précautions  elle 
fe  trouva  pareille  à  la  précédente,  c'eft-à-dire, 
quelle  pefoit  comme  elle  17  onces  en  y  compre- 
nant la  mèche  ;  ainfi  ces  deux  cordes  étoient  auiïi 
pefantes  Tune  que  l'autre  &  avoient  une  même  lon- 
gueur; il  eft  vrai  que  la  corde  faite  fuivant  nos 
principes,  avoit  un  pouce  4  lignes  de  circonfé- 
rence ,  &  qu'ainfi  elle  étoit  de  2  lignes  plus  grofle 
que  la  corde  ordinaire  ;  elle  ne  s'eft  pas  trouvée 
plus  grofle ,  parce  qu'elle  contenoit  plus  de  matière , 
mais  parce  que  premièrement  les  torons  étant  rou- 
lés fur  une  mècne ,  occupoient  plus  d'efpace ,  & 
fecondement  ,  parce  qu'étant  moins  tortillée ,  les 
fibres  du  chanvre  dont  elle  étoit  formée,  étoient 
moins  comprimées. 

Ces  deux  cordes  de  même  poids  &  de  même 
longueur  ,(  car  on  ne  veut  pas  même  fou  (traire  le 
poids  de  la  mèche  de  la  corde  à  fix  torons  ) ,  furent- 
elles  de  m  fine  force  ?  on  va  le  voir. 

Le  première  rompit  chargée  de  875  livres,  & 
la  nôtre  ne  rompit  qu'étant  chargée  de  1325  livres. 

Remarque.  On  eft  donc  parvenu  à  augmenter 
la  force  des  cordes  de  plus  de  la  moitié  ;  enforte 
•qu'on  peut  compter,  fans  crainte  de  fe  tromper , 
que  la  force  des  nouvelles  cordes  eft  à  celle  des  an- 
ciennes, comme  trois  eft  à  deux;  d'oii  il  fuit  qu'avec 
les  deux  tiers  de  chanvre  qu'on  emploie  ordinaire- 
ment à  faire  une  auflière  ,  on  en  pourra  conftruire 
une ,  fuivant  nos  principes ,  qui  fera  de  même  lon- 
gueur ,  &  pour  le  moins  auflî  forte.  Cette  confé- 
quence  étonnera  fans  doute ,  puifque  nous  en  avons 
été  furpris  nous-mêmes ,  ce  qui  nous  a  engagés  à 
nous  en  afliirer  par  d'autres  expériences. 

Expérience.  Une  auflière  à  trois  torons ,  com- 
pofée  de  24  fils  ordinaires,  commife  au  tiers, 
ayant  24  pieds  de  longueur ,  1  pouce  3  lignes  de 
grofTeur,  pefait  22  onces. 

Une  auflière  à  fix  torons  avec  une  mèche ,  cora- 
pofée  de  18  fils  coulés,  commife  au  cinquième, 
ayant  24  pieds  de  longueur,  n'avoit  qu'un  pouce 
a  lien-  rie  grofTeur ,  oc  ne  pefoit  que  14  onces 
&  <  -  y  compremant  la  mèche  ;  de  forte 

r  quelque  chofe  qu'on  eût  employé 
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pour  faire  cette  corde  les  deux  tiers  du  chauvi* 
qui  étoit  entré  dans  la  corde  ordinaire  ,  à  UtpUe 
elle  fe  trouvoit  égale  en  longueur  :  voici  qu'elles 
furent  les  forces  de  ces  deux  cordes. 

La  corde  faite  fuivant  l'ufage  ordinaire ,  rompit 
étant  chargée  de  885  livres. 

La  corde  faite  fuivant  nos  principes ,  avec  plus 
d'un  tiers  de  matière  de  moins ,  quoiqu'égale  en  lon- 
gueur, ne  rompit  qu'étant  chargée  de  1050  livres. 

Remarque.  Toutes  ces  expériences  font  très- 
décifives  ;  néanmoins ,  pour  lever  tous  les  doutes , 
nous  avons  cru  en  devoir  exécuter  fur  de  plus  gros 
cordages  ;  &  comme  ,  pour  des  raiforts  que  nous 
dirons  au  mot  cordtrie ,  il  y  a  bien  des  cas  où  il 
conviendra  de  perdre  un  peu  fur  la  force  des  cor- 
dages ,  pour  les  avoir  commis  plus  ferré  qu'au  cin- 
quième ,  nous  nous  forrmes  propofés  de  connoine 
l'avantage  qu'on  pourroit  retirer  en  employant  da 
fil  coulé  &  en  commettant  les  cordages  au  quan; 
&  nous  ne  les  avons  fait  qu'avec  quatre  torons, 
parce  que  nous  ne  penfons  pas  qu'il  convienne  d'en 
taire  dans  les  ports  avec  un  plus  grand  nombre  de 
torons. 

Expérience.  Les  quatre  cordages  dont  nous  aller* 
parler,  furent  faits  à  l'ordinaire  ,  c'eft-à-dire,  i°. 
qu'ils  furent  tous  faits  avec  du  chanvre  de  Bretagne 
préparé  ôc  filé  fuivant  l'ufage  du  port  de  Breft  ;  i*. 
qu'ils  furent  compofés  de  trois  torons  &  commit  ta 
tiers  ;  30.  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  force  &  le 
poids  des  cordages  dont  nous  parlons ,  ont  été  con- 
clus fur  vingt-quatre  bouts  qui  ont  été  éprouvé» 
chacun  en  particulier ,  &  qui  ont  été  pris  fur  quatre 
différentes  pièces. 

Or  il  fuit  de  toutes  ces  épreuves ,  que  la  force 
d'une  auflière  ordinaire  à  trois  torons ,  qui  pèfe  6 
livres  14  onces ,  eft  de  6007  livres. 

Nous  avons  fait  faire  un  autre  cordage ,  1°.  auflî 
de  chanvre,  de  Bretagne,  a°.  de  fil  coulé,  }".  à 
quatre  torons ,  40.  commis  au  quart. 

Le  poids  moyen  de  chaque  bout  pris  fur  (a , 
étoit  de  j  livres  1 1  onces ,  oc  la  force  moyenne , 
auflî  conclue  de  fix  bouts ,  qui  ont  été  rompus  chacun 
en  particulier ,  a  été  de  683  2  livres. 

Remarque.  On  voit  déjà  que  ce  cordage,  qui  eft 
plus  léger  d'une  livre  3  onces  que  le  cordage  ordi- 
naire ,  a  néanmoins  été  plus  fort  de  82c,  livres;  &  , 
fi  l'on  veut  égaler  les  matières  dans  ces  deux  cor- 
dages ,  on  trouvera  que  fi  notre  cordage  eût  é«é 
auflî  pefant  que  le  cordage  ordinaire,  il  n'auroi' 
rompu  qu'étant  chargé  de  8258  livres,  &  qu'il  aa- 
roit  été  plus  fort  que  le  cordage  ordinaire  de  225' 
livres  ;  ce  qui  fait  un  avantage  qui  excède  de  beau- 
coup le  tiers. 

Mais ,  fuppofé  qu'on  n'eût  d'autre  intention  que 
d'augmenter  la  force  des  cordages,  on  poum* 
encore  avoir  un  plus  grand  avantage ,  en  ne  com* 
mettant  ce  même  cordage  qu'au  cinquième,  au  «eu 
du  quart ,  comme  oa  va  le  voir  par  l'expérience 
fuivante. 

Expérience.  Nous  ne  cherchons  plus  à  conno'" 
quelle  eft  la  force  moyenne  de»  cordages  ordinaire». 
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paifmiVlle  a  été  fi  bien  établie  dans  l'expérience 
précédente  ;  ainfi  nous  comptons  qu'une  aullière  à 
trois  torons,  faites  à  l'ordinaire ,  qui  pèlera  6  livres 
14  onces ,  rompra  étant  chargée  de  6007  livres. 

Mais  nous  avons  fait  faire,  pour  comparer  à  cette 
corde  ordinaire,  une  auffière,  i°.  faite  avec  du 
chanvre  de  Bretagne ,  20.  avec  du  fil  coulé  ,  30.  à 
quatre  torons ,  40.  commife  au  cinquième. 

Chaque  bout ,  poids  moyen  pris  fur  fut  bouts  , 
pefoit  5  livres  iz  onces,  ck  ce  cordage  n'a  rompu 
qu'étant  chargé  de  6950  livres. 

Remarque.  Ce  cordage,  quoique  d'une  livre  2 
onces  plus  léger  que  le  cordage  ordinaire  ,  a  néan- 
moins été  plus  fort  de  943  livres ,  &  ce  même  cor- 
dage commis  au  cinquième,  qui  n'eft  que  d'une 
once  plus  pefant  que  celui  de  l'expérience  précé- 
dente ,  qui  étoit  commis  au  quart ,  l'a  néanmoins 
farpalTé  en  force  ,  de  1 1 S  livres. 

Mais  U  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  cet  examen  fupîr- 
ficiel  ;  il  faut  examiner  quelle  aurait  été  la  force  de 
notre  cordage  commis  au  cinquième ,  s'il  avoit  été 
aufli  pefant  que  celui  commis  a  l'ordinaire  ;  &  alors 
nous  verrons  qu'il  n'aurait  rompu  qu'étant  chargé 
de  plus  de  8309  livres  ,  &  qu'ainfi  il  aurait  été  plus 
fort  que  le  cordage  ordinaire,  de  1301  livres;  ce 
qai  fa  t  près  de  moitié  de  différence. 

Nous  n'avons  pas  cru  en  devoir  demeurer  là  ;  il 
nous  a  paru  néceflairc  de  réunir  tous  les  avantages 
polBbles  dans  un  même  cordage  d'une  groffeur  un 
psu  plus  confidérable ,  que  ceux  que  nons  avons 
éprouvés  en  premier  lieu;  c'eft  ce  qu'on  va  voir 
dans  l'expérience  fuivante. 

Expérience.  Nous  partons  encore  de  l'épreuve 
précédente,  pour  la  force  des  cordages  ordinaires 
qui,  pef.mt  6  livres  14  onces-,, ont  rompu  étant 
chargés  de  6007  livres. 

Mais  pour  aToir  un  objet  plus  certain  de  com- 
pîxailon ,  nous  avons  éprouvé  vingt-quatre  bouts 
fit  cordages  ,  tirés  de  quatre  différentes  pièces  de 
cordages  faites  félon  nos  principes ,  &  nous  avons 
établi  fur  tout  cela  le  poids  moyen  de  ne  s  cordages 
&  leur  force  moyenne  :  voici  comme  nous  avons 
fait  fabriquer  ces  cordages. 

i".  Ils  étoient  tovis  de  chanvre  de  Bretagne ,  i°. 
de  H\  coulé ,  30.  à  fix  torons ,  40.  commis  au  quart. 

La  p clameur  moyenne  de  ces  cordages  sert  trou- 
vée de  6  livres  1 1  onces ,  6t  leur  force  moyenne  de 
7585  livres. 

Ces  cordages,  quoique  plus  légers  de  1  onces 
qa«  les  cordages  ordinaires,  ont  été  plus  forts  de 
1  «78  livres  ;  tk  fi  l'on  égale  la  quantité  de  matière 
«lins  ces  deux  cordages ,  on  trouvera  que  la  force 
de  ce  cordage  à  fix  torons  aurait  été  de  7725  livres  , 
&  aurait  furpaffé  celle  du  cordage  ordinaire  de 
1718  livres  ;  ce  qui  fait  une  fupériorité  de  force  qui 
excede  de  près  d'un  tiers. 

Il  n'eft  pas  furpren  mt  que  la  fupériorité  de  force 
de  ces  cordages ,  ne  foit  pas  aufii  confidérable  que 
celle  des  cordages  à  quatre  torons  commis  au  cin- 
quième ;  parce  qu'on  gagne  sûrement  moins  en  mul- 
tipliant le*  torons  qu'en  diminuant  du  tortillement  : 
Marine.    Tome  I. 
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maïs  ces  cordagîs  à  fix  torons ,  commis  au  quart , 
devraient  être  un  p:u  plus  forts  que  les  cordages  à 
quatre  torons  commis  aulfi  au  quart  ;  &  néanmoins 
ils  font  un  peu  moins  forts:  ce  que  nous  attribuons» 
à  ce  que  la  mèche  de  ces  cordages  à  fix  torons  étoit 
trop  grofle  ;  car  elle  étoit  de  la  groffeur  d'un  dos 
torons  ;  ce  qui  fait  un  feptiôme  au  total  de  matière 
inutile. 

D'ailleurs  les  cordages  à  fix  torons  font  ttès- 
difficiUs  à  bien  commettre  <  le  maître  cordier  n'en 
avoit  jamais  fait  de  cette  efpèce  ;  air.fi  il  n'eft  pas 
douteux  qu'ils  avoient  beaucoup  de  défauts  :  ce  qui 
le  prouve ,  c'eft  qu'un  de  ces  cordages ,  qui  ne  pe- 
foit que  7  livres  a  onces ,  n'a  rompu,  poids  moyen  „ 
que  fous  9454  livres  14  onces:  fi  Ion  ajoute  au 
cordage  ordinaire  ce  qu'il  a  moins  de  matière  que 
celui-ci ,  on  trouvera  qu'il  aurait  porté  6335  livres; 
néanmoins  il  ferait  encore  plus  foible  que  le  n«u- 
veau  cordage  de  3119  livres  ;  mais  ce  qui  fait  un 
grand  défaut  dans  cette  épreuve ,  c'eft  qu 1  il  y  a  eu 
un  de  nos  cordages  qui  étoit  fi  défectueux  ,  qu'il  n'a 
pu  porter  que  7084  livres,  quoiqu'il  peiàt  7  livres 
1 1  onces  ;  tk  nous  avons  fut  entrer  ce  cordage  en 
compt:  comme  les  autres. 

Voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  des  cor- 
dages à  fix  torons ,  commis  au  cinquième. 

Expérience.  Nous  avons  encore  lait  faire  quatre 
pièces  de  cordages,  i«.  avec  du  chanvre  de  Breta- 
gne, 10.  avec  du  fil  coulé ,  30.  à  fix  torons ,  4°, 
commis  au  cinquième  ;  le  poids  moyen  s'eft  trouvé 
de  7  livres  6  onces,  tk  la  force  moyenne  de  7446 
livres  ;  mais  comme  ils  étoient  de  8  onces  plus  pe- 
fans  que  les  cordages  ordinaires ,  il  faut  les  égaler 
en  matière  par  le  calcul  ;  &  alors  on  trouvera  que 
le  cordage  ordinaire  aurait  porté  6443  livres. 

Malgré  cela  Us  nouveaux  cordages  ont  été  plus 
forts  de  1003  livres  ;  cet  avantage  n'eft  pas  fi  coulî- 
dcrable  que  celui  <[u'on  a  obtenu  avec  ies  cordages 
à  quatre  torons;  ce  qui  vient,  i°.  de  ce  que  la 
mèche  étoit  trop  groffe ,  i°. ,  &  principalement ,  Je 
ce  que  ces  cordages ,  quoique  iV.its  par  un  exo-lbnt 
cordier ,  n'éto;ent  pas  bien  commis  ,  de  l'aveu  même 
du  maitre  cordier  qui  les  avoit  faits,  qui  me  dit 
plufieurs  fois  qu'il  faudrait  s'être  exercé  à  faire  de 
pareils  cordages  pour  y  réulfir  ;  tk  s'ils  pnt  mieux 
réulfi  dans  les  pet  tes  épreuves  que  dans  celle-ci , 
c'eft  qu'il  cft  beaucoup  plus  aifé  de  bien  commettre 
quelques  braffes  de  cordage  ,  que  de  commeure  des 
pièces  de  60  ck  de  160  bralTes. 

Et  ce  qui  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  c'clt  qu'il  y  a  eu  une  pièce  de  notre 
expérience  qui  n'a  porté  que  7067  livres,  quoi- 
qu'elle pefât  7  livre*  9  onces;  pendant  qu'une  autre 
qui  ne  pefoit  que  7  jivrçs  3  onces,  a  fupporté  8454 
livres  14  onces.  * 

Nous  aurions  pu  ne  point  compter  ce  corr^e 
défectueux ,  puifqu'on  table  fur  de  l'ouvrage 
fait  ;  mais  nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  rap- 
porter le  résultat  de  nos  épreuves  tel  qu'd  s'eft 
trouvé, 

Des  noms  0  dts  ufagts  des  cordages  dont  on 
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vient  de  parfer.  Il  y  a  des  ports  oh  l'on  fe  fert  fort 
peu  d'auffièrcs  à  quatre  torons ,  pendant  qu'on  en 
fait  un  grand  ufage  dans  d'autres  ports  ;  ce  qui  dé- 
•pend  de  l'eftime  que  les  maîtres  d  équipage  font  des 
unes  ou  des  autres  :  c'ert  pourquoi  on  fait  quelque- 
fois des  pièces  de  hauban  en  auflière  à  quatre  to- 
rons, depuis  quatre  pouces  jufqu  a  dix  ;  des  tour- 
nevires  depuis  fix  pouces  jufqu'à  onze  -,  des  itagues. 
de  grande  vergues  depuis  fut  pouces  jufqu'à  onze  ; 
des  auflières  ordinaires  fans  deflination  précife  ,  des 
francs  fumns ,  des  garans  de  caliornes  ,  des  garans 
de  palans ,  des  rides ,  &c.  depuis  un  pouce  jufqu'à 
dix. 

On  voit  par  le  nom  de  ces  manœuvres  quel  en 
doit  être  l'ufage. 

Récapitulation.  Nous  avons  commencé  par  ex- 
pliquer quelle  différence  il  y  a  entre  la  façon  de 
fabriquer  les  auflières  à  quatre ,  cinq  &  fut  torons  , 
d'avec  celle  à  trois. 

Nous  avons  enfuite  examiné  pourquoi  on  met 
fouvent  une  mèche  dans  les  auffières  qui  ont  plus 
de  trois  torons. 

Nous  avons  fixé  quelle  grofleur  il  convenoit  de 
donner  aux  mèches.  » 

Nous  avons  rapporté  ce  qui  nous  avoit  le  mieux 
réufli ,  pour  faire  des  mèches  qui  fuflent  moins  fu- 
jettes  à  fe  rompre. 

Etant  bien  inftruits  de  la  manière  de  fabriquer  les 
auflières  à  quatre ,  cinq  &  fut  torons  ,  nous  avons 
rapporté  les  défauts  qu'on  a  coutume  de  reprocher 
à  ces  cordages. 

Nous  avons  enfuite  détaillé  ce  qu'on  peut  dire  à 
l'avantage  des  cordages  qui  ont  plus  de  trois  torons. 

Nous  avons  donné  le  détail  de  pluficurs  expé- 
riences ,  qui  prouvent  qu'on  augmente  la  force  des 
cordages  en  multipliant  le  nombre  des  torons. 

Nous  avons  expliqué  les  raifons  qui  nous  font 

5 enfer  qu'on  ne  peut  pas  faire  de  cordage  avec  plus 
e  fix  torons. 

Nous  avons  même  avoué  que  nous  n'ofions  con- 
feiller  d'en  faire  avec  plus  de  quatre. 

Nous  avons  enfuite  examiné  fi  on  ne  pourrait  pas 
faire  les  cordages  à  quatre  torons,  fans  employer  de 
mèche. 

Enfin  ,  nous  avons  rapporté  un  grand  nombre 
d'expériences ,  on  nous  avons  eflayé  de  réunir  tous 
les  avantages  dont  nos  recherches  précédentes  nous 
ont  mis  à  portée  de  profiter  ;  6c ,  avec  ce  fecours , 
nous  fommes  parvenus  à  augmenter  la  force  des 
cordes  de  près  de  moitié. 

QUATRIÈME  ARTICLE. 

< 

Dts  cordages  compofis  ,  ou  deux  fois  commis  > 
qu'on  homme  ordinairement  des  grelins. 

ce  qui  a  été  dit  dans  l'article  précédent , 
on  concevra  aifément  que  ft  l'on  prend  trois  auf- 
fières ,  &  qu'on  les  tortille  plus  que  ne  l'exige 
l'élafticité  de  leurs  torons ,  elles  acquerront  un  de- 
gré de  force  élailique ,  qui  les  mettra  en  état  de  fe 
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commettn  de  nouveau  les  unes  avec  les  antres  | 
&  on  aura  par  ce  moyen  une  corde  compofée  de 
trois  auflières,  ou  une  corde  compofée  d'autres 
cordes:  ce  font  ces  cordes  compofées  qu'on  appelle 
des  grelins. 

Ce  terme ,  quoique  générique  ,  n'eft  cependant 
ordinairement  employé  que  pour  les  cordages  quj 
n'excèdent  pas  une  certaine  grofleur;  car  quand  iii 
on',  (àx-huit ,  vingt ,  vingt-deux  pouces  de  circon- 
férence ,  ou  plutôt  quand  ils  font  deflinés  à  fervir 
aux  ancres ,  on  les  nomme  des  cables  ;  s'ils  doivent 
fervir  à  retenir  les  t^rapins  des  galères, on  les  nomm? 
des  gammes ,  ou  Amplement  des  cordages  d*  fonde, 
parce  qu'on  dit  en  Italien  ,  en  Espagnol  &  en  Pro- 
vençal ,  dare  fondo  ,  dar  fonda ,  donner  fonde, 
pour  dire  mouiller  ;  c'eft  le  terme  des  navigateurs 
dans  la  Méditerranée  :  cette  diftinction  eft  inutile 
pour  ce  que  nous  avons  à  dire  ;  tous  ces  cordages 
étant  fabriqués  de  la  même  façon  ,  il  nous  fuffit  d'ex- 
pliquer comment  on  les  fait. 

De  la  fabrique  des  grelins.  Suivant  l'idée  géné- 
rale que  nous  venons  de  donner  des  grelins ,  il  eft 
clair  qu'il  fuffit  pour  les  faire ,  de  mettre  des  auflières 
fur  des  manivelles  du  chantier  &  du  carré ,  comme 
on  mettroit  des  torons  ;  de  tourner  ces  manrreElcs 
dans  le  fens  du  tortillement  des  auffières ,  jufcu'i 
ce  qu'elles  aient  acquis  l'élafticité  qu'on  juge  leur 
être  néceflaire  ;  de  réunir  les  auflières  à  une  feule 
grande  manivelle  par  le  bout  qui  répond  au  carré  ; 
de  placer  le  toupin  à  l'angle  de  réunion  des  torons  ; 
de  ramarer  fur  fon  chariot ,  afin  de  commettre  ce 
cordage  comme  nous  avons  dit  qu'on  commauit 
les  grofles  auflières. 

C'eft  à  quoi  fe  réduit  la  pratique  des  cordiez , 
pour  faire  des  grelins  de  toute  forte  de  grofleur. 

U  eft  feulement  bon  de  remarquer  que ,  quoi- 

3u'exa£temcnt  parlant  les  grelins  ioient  compofés 
'auflières  ,  néanmoins  les  cordiers  nomment  contons 
les  auffières  qui  font  defbnées  à  faire  des  grelins  ; 
ainfi  lorfque  nous  parlerons  des  cordons ,  il  faut 
concevoir  que  ce  font  de  vraies  auflières ,  mais  qui 
font  deftinées  à  être  commifes  les  unes  avec  les 
autres  pour  en  faire  des  grelins. 

De  cette  façon  les  torons  font  compofés  de  fils 
Amplement  tortillés  les  uns  fur  les  autres  ;  les  for- 
dons  font  formés  de  torons  commis  enfemble  ;  &  les 
grelins  de  cordons  commis  les  uns  avec  les  aunes. 

On  appelle  fouvent  câbler ,  lorfqu'on  réunit  en- 
femble plufieurs  cordons  ;  au  lieu  qu'on  fe  lert  du 
terme  de  commettre  ,  lorfqu'on  réunit  les  torom  : 
il  eft  bon  d'expliquer,  ces  termes  pour  fe  faire  mie» 
entendre  des  ouvriers. 

Les  grelins  ont  plufieurs  avantages  fur  les  autres. 
Premier  avantage  des  cordages  commis  en  r/<- 
lin ,  fur  ceux  qui  le  font  en  aujfiire.  On  {o>r.mtt 
deux  fois  les  cordages  en  grelin ,  afin  que ,  lorfqu'iis 
auront  à  fournir  quelque  frottement  violent,  le* 
fibres  du  chanvre  foient  tellement  entrelacées  & 
embarreflees  les  unes  dans  les  autres ,  qu'elle*  « 
puifient  fe  dégager  facilement  :  quelques  <ils  vien- 
nent-ils à  fe  rompre ,  1a  corde  eft  à  ia  vérité  an\>w« 
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en  cet  endroit  ;  mais  comme  ces  fils  font  tellement 
ferrés  par  les  cordons  qui  paflent  deflus ,  qu'Bs  ne 
peuvent  fe  féparer  plus  avant,  il  n'y  a  que  ce  feul 
endroit  de  la  corde  qui  fouftre  ;  tout  le  refte  du 
cable  eft  au/fi  fort  qu'auparavant ,  &  il  n'y  a  pas  à 
craindre  que  cet  accident  le  rende  défectueux  dans 
les  autres  parties  de  la  longueur  du  cordage ,  duquel 
on  peut  fe  fervir  après  avoir  retranché  la  partie  en- 
dommagée; fuppolé  qu'elle  le  foit  au  point,  qu'on 
craignit  que  le  cable  ne  pût  réfifter  dans  cet  endroit 
aux  efforts  qu'il  eft  obligé  d'efluyer. 

Second  avantage  des  cordages  commis  en  grelin. 
Les  cordiers  prétendent ,  auflf  bien  que  la  plupart 
des  marins ,  que  l'eau  de  la  mer  dans  laquelle  ces 
cordages  font  prefque  toujours  plongés ,  pénétrerait 
avec  plus  de  facilité  dans  l'intérieur  des  cables ,  fi  on 
les  commettait  en  auflière ,  &  que  cela  les  feroit 
pourrir  plus  aifément. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  la  façon  de  com- 
mettre les  cordages ,  qui  les  rend  moins  perméables  à 
l'eau  ;  il  ne  finit  pas  nier  que  l'eau  pénétrera  plus 
prompt  ement  &  plus  abondamment  dans  un  cordage 
qui  fera  commis  mollement ,  que  dans  un  qui  fera 
fort  dur;  mais  cette  crrconftance  peut  regarder  les 
cordages  commis  en  grelin ,  comme  ceux  qui  le  fe- 
raient en  auflière. 

B  eft  donc  quefhon  de  favoir  s'il  convient  de 
commettre  un  cordage  fort  ferré ,  fort  dur ,  pour 
empêcher  que  l'eau  ne  le  pénétre  aufli  promptement 
&  aufli  abondamment  ;  8c  cela  pour  les  cordages  en 
auflière  comme  pour  les  grelins. 

Ceft  une  queftion  que  nous  examinons  au  mot 
cordtrie  ;  il  fuffit  ici  d'avoir  fait  remarquer  que  l'eau 
pénétrera  à-peu-près  aufli  bien  dans  un  grelin  qui 
fera  peu  commis ,  que  dans  une  aufli  ère. 

Nous  efpérons  prouver  que  cet  avantage  que  les 
cordiers  donnent  aux  grelins ,  fe  réduifent  a  bien 
peu  de  chofe  ;  aufli  eft-ce  fur  de  meilleures  raifons 
eue  nous  croyons  que  leS  grelins  font  fouvent  pré- 
férables aux  aufliéres  :  fi  on  n'appercevoit  pas  des 
avantages  réels,  on  ne  croirait  pas  qu'il  convînt  de 
fe  donner  la  peine  de  faire  trais  cordes,  pour  les  ré- 
duire enfuite  en  une  feule  ;  il  feroit  bien  plus  court 
de  faire  d'abord  une  aufli  ère  de  la  gro  fleur  dont  on 
juge  avoir  befoin. 

TroiRtme  avantage  qu'il  y  a  b  faire  des  gre- 
lins. Nous  avons  prouvé ,  dans  l'article  précédent , 
qu'il  étoit  avantageux  de  multiplier  le  nombre  des 
torons;  io.  parce  qu'un  toron  qui  eft  menu  ,  fe 
commet  par  une  moindre  force  élafliqiic ,  qu'un 
toron  qui  eft  gros  (  Voye\t  article  premier.)  ;  20.  parce 
que  plus  un  toron  eft  menu ,  &.  moins  il  y  a  de 
là  différence  entre  la  tenfion  des  fils  qui  font  au 
centre  du  toron ,  &  la  tenfion  de  ceux  de  la  cir- 
conférence :  le  plus  sûr  moyen  de  multiplier  le 
nombre  des  torons,  eft  de  faire  les  cordages  en 
grelin  ;  puifqu'il  ne  parait  pas  qu'on  puifle  faire 
des  aufliéres  avec  plus  de  fix  torons  ;  au  lieu  que 
le  plus  fimple  de  tous  les  grelins  en  a  neuf;  &  on 
feroit  maître  de  nvÉtiplicr  les  torons ,  dans  un  gros 
cable ,  prefqu  a  l'infini  ;  nous  allons  le  prouver, 
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On  peut  faire  des  grelins  avec  toutes  fortes  d'auf- 
fières,  &  les  compofer  d'autant  de  cordons  qu'on  met 
de  torons  dans  les  aufliéres  ;  ainfi  on  peut  faire  des 
grelins  : 

i°.  A  trois  cordons ,  compofés  chacun  de  trois 
torons:  neuf  torons. 

i°.  A  quatre  cordons ,  compofés  chacun  de  trois 
torons  :  douze  torons. 

30.  A  quatre  cordons,  compofés  chacun  de  quatre 
torons  :  douze  torons. 

40.  A  trois  cordons ,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  :  quinze  torons. 

5°.  A  cinq  cordons  ,  compofés  chacun  de  trois 
torons  :  quinze  torons. 

6°.  A  quatre  cordons ,  compofés  chacun  de  quatre 
torons  :  feize  torons. 

70.  A  trois  cordons ,  compofés  chacun  de  fut 
torons  :  dix-huit  torons. 

8°.  A  fix  cordons  ,  compofés  chacun  de  trois 
torons  :  dix-huit  torons. 

90.  A  quatre  cordons  ,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  :  vingt  torons. 

100.  A  cinq  cordons ,  compofés  chacun  de  quatre 
torons  :  vingt  torons. 

110.  A  quatre  cordons,  compofés  chacun  de  fix 
torons  :  vingt-quatre  torons. 

120.  A  fix  cordons,  compofés  chacun  de  quatre 
torons  :  vingt-quatre  torons. 

1 30.  A  cinq  cordons ,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  :  vingt-cinq  torons. 

140,  A  cinq  cordons ,  compofés  chacun  de  fix 
torons  :  trente  torons. 

1  «».  A  fix  cordons ,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  :  trente  torons. 

16°.  A  fix  cordons,  compofés  chacun  de  fix 
torons  :  trente-fix  torons. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  feroit  poffible  de  faire  des 
cordes  commifes  trois  fois  :  nous  les  nommerons 
des  archigrelim  ;  c'eft-à-dire ,  des  grelins  compofés 
d'autres  grelins  :  en  ce  cas ,  les  plus  fimples  de  ces 
archigrelins  feraient  à  vingt  -  fept  torons  ;  &  fi 
Ton  faifoit  les  cordons  à  fix  torons ,  les  grelins  dé 
même  à  fix  torons  ,  &  l'archigrelin  aufli  avec  fix 
grelins,  on  aurait  une  corde  qui  feroit  compoféc: 
de  116  torons  :  on  voit  par-là  qu'on  eft  maître  de 
multiplier  les  torons  tant  qu'on  voudra. 

Les  cordes  en  fcroient-ellcs  meilleures  ?  J'en  doute  ; 
il  ne  feroit  guères  poflible  de  multiplier  ainfi  les 
opérations,  fans  augmenter  le  tortillement  ;  & 
sûrement  on  perdrait  plus  par  cette  auginer.Mtion 
du  tortillement ,  qu'on  ne  gagnerait  par  la  multi- 
plication des  torons  ;  ces  cordes  deviendraient  fi 
roides ,  qu'on  ne  pourrait  les  manier ,  fur-tout  quand 
elles  feroient  mouillée;. 

D'ailleurs ,  elles  feroient  très-difficiles  à  fabri- 
1er,  &  par  confecuent  très-fujettes  à  awir  des 
léfauts  :  nous  nous  en  fommes  bien  apperçus  t;uand 
nous  avons  fait  ff.ire  des  grelins  de  120  brafles 
de  longueur ,  qui  étoieiit  coinpofes  de  trente-fix 
torons. 

Mais  tous  les  grelins  qu'on  fait  dans  les  ports 
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font  à  trois  cordons ,  chaque  cordon  étant  Corn- 
pofé  de  trois  torons:  ce  qui  tait  en  tout  neuf 
torons. 

On  en  a  fait  auiïï ,  dans  l'intention  de  les  rendre 
plus  propres  à  rouler  dans  les  poulies ,  qui  ont  quatre 
cordons,  compofés.ehacun  de  trois  torons;  ce  qui 
fait  Cil  tout  douzf  torons. 

Il  eft  naturel  qu'on  fi.fle  beaucoup  de  grelins  à 
neuf  torons  ,  nui  (que  c*  lent  les  plus  funples  de 
tous,  &  les  plus  faciles  à  travailler:  c'clt  la  feule 
rail  on  de  préférence  que  nous  puitHors  apercevoir. 

Mais  fi  l'on  veut  faire  des  grelins  à  douze  torons  ; 
lequel  vaut  ir.icux,  de  les  faire  avec  trois  cordons, 
qui  feraient  compofés  chacun  de  quatre  torons, 
ou  bien  de  les  faire  avec  quatre  cordon* ,  qui  feraient 
chacun  corrpofcs  feulement  de  trois  torons? 

Nous  croyons  appercevoir  dans  chacune  de  ces 
pratiques  ,  des  avantages  qui  fe  compenfent. 

Le  grelin  qui  fera  tait  avec  quatre  cordons ,  fera 

5>lus  uni  ;  les  hélices  que  chaque  cordon  décrira  , 
eront  moins  courbes  ;  il  réitéra  un  vuide  dans  l'axe 
de  la  cordt  ,  ou  bien  les  torons  fc  rouleront  fur 
une  mèche  qui  empêchera  qu'ils  ne  faiïent  des  plis 
H  aigus  ;  enfin  ces  grelins  feront  plus  flexibles. 

Niais  les  grelins  à  trois  cordons  auront  aufli  des 
avantages  :  ils  n'auront  point  de  mèches  ;  les  torons 
«mi  torrpoferont  les  cordons  feront  afl'ez  fins  (  à 
moins  que  le  cordage  ne  foit  fort  gros  )  pour  qu'un 
cordier,  médiocrement  habile,  puiffe  les  commettre 
fans  mèche  ;  enfui ,  cette  dernière  efpècc  de  grelin 
fera  plus  aifée  à  commtttre  ;  ce  qui  ne  doit  pas 

Il  nous  paraît  donc  que  ces  deux  efpèces  de 
jjrelirs ,  ont  des  avantages  qui  fe  compenfeut  à  peu 
de  choie  près;  mais  pourquoi  ne  fait-on  pas  des 
grelins  ,  avec  quatre  cordons ,  qui  feraient  chacun 
compofés  de  quatre  torons  i  Ces  cordages  réuni- 
raient tous  les  avantages  des  deux  efpèces  dont 
nous  venons  de  parler  ;  &. ,  en  outre  cela ,  comme 
ils  leroient  compotes  de  feize  torons,  ils  miraient 
encore  l'avantage  d'avoir  leurs  torons  plus  fins  qua 
ceux  des  autres  ,  qui  ne  font  qu'à  douze  torons. 

(,)u'on  ne  dile  p:is  que  ce  qu'on  gagnera  par  cette 
multiplication  des  torons,  ccmjxi.lera  à  peine  le 
poids  des  mèches  ;  puifqiic  Ici  terens  feront  fi  fins, 

{c  ur  quantité  de  manœuvres  ,  qu'on  n'aur .  pas 
efoin  d'employer  de  mèche  pour  les  commettre  : 
on  en  jugera  par  l'exemple  fuivant. 

Un  grelin  de  fept  pouces  trois  quarts  de  circon- 
férence, eft  allez  gros  pour  quantité  de  manoeuvres 
courantes  ;  néanmoins,  en  fuppolant  les  fils  delà 
jEXoflcur  ordim  ite  ,  il  ne  fera  coirpofé  que  de  deux 
cents  quarante  fils,  qui ,  étant  cmiïés  par  feize, 
qui  eft  le  nombre  des  torons  ,  ne  donneront ,  comme 
en  peut  le  voir  ,  que  quinze  fils  par  chaque  toron; 
&  ils  leroient  encore  allez  menus,  pour  que  les 
cordons,  compotes  de  quatre  de  ces  torons,  puif- 
ient  être  commis  quatre  à  quatre ,  fans  mèche. 

La.  grande  difficulté  qu'il  y  auroit  à  commettre 
des  cordages  plus  compofés ,  fait  que  nous  croyons 
go'U  oc  convient  pr.»  d  en  fabriquer  dans  le»  cer- 
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dérîes  du  roi ,  quoiqu'il  foit  évident  troe ,  fi  <* 
pouvoit  remédier  aux  inconvéniens  de  la  fabrici* 
tion ,  ils  en  f croient  confidérablement  plus  forts. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  article ,  les  expéritree* 
que  nous  avons  faites  pour  reconnoitre  quelle  eit  u 
force  des  archigrelins. 

A  quelle  longueur  on  ourdit  les  fils  pour  un ''t'ir., 
&  quel  riiccouràffement  Jouff'en:  ces  pis.  Si  l'en 
prenoit  des  aulïicres  ordinaires  pour  en  f.-.ire  un 
grelin,  comme  les  fils  qui  compofentcesanli.ro, 
fe  feraient  déjà  raccourcis  d'un  tiers  de  leur  lon- 
gueur ,  &  que  pour  câbler  ces  auliières ,  il  four 
qu'elles  fouffrent  encore  un  raccourciflement,  ii  s'en- 
fuit qu'un  tel  grelin  ferait  commis  plus  ferré  que 
ne  le  font  les  aufîières ,  puifqu'il  feroit  commis  11* 
delà  d'un  tiers. 

Beaucoup  de  eordiers  fuirent  cette  pratique: 

S'ils  veulent  faire  une  auilière  qui  ait  lio  bral!» 
de  longueur,  ils  ourdiflent  les  fils  à  too  brailes; 
en  virant  fur  les  torons ,  ils  les  raccoorcifient  ci 
30  ;  en  commettant  les  torons ,  Us  les  raccouteiffent 
de  20  ;  en  virant  fur  les  cordons  ,  ils  les  raccoui- 
ciiTent  de  10  :  6c  enfin,  en  câblant,  ils  les  rcc- 
courciflent  de  to  ;  ainfi  le  total  de  raccourcilfr- 
ment  eft  de  70,  qui,  étant  retranchés  de  190 , 1« 
grelin  refte  de  110. 

Ceft  là  l'ufage  le  plus  commun  ;  néanmoins  cal- 
ques cordiers  ne  commettent  leurs  gTelicsqu'au  tiers, 
comme  les  auflîères  ;  &  ,  dans  cette  vue  ,  s'ils  teu» 
lent  avoir  un  cordage  de  t  ao  brafTes ,  ils  ourdi* 
fent  leurs  fils  à  i£o  ;  en  virant  fur  les  torons  pocr 
les  mettre  en  état  d'etre  cotr.mis  en.  cordons,  à 
les  raccourciffent  de  30;  en  commettant  les  torons, 
ils  les  accoure  hTent  de  1  j  ;  en  virant  fur  lu  cor- 
dons ,  pour  les  difpofer  a  être  cables ,  ils  les  uc- 
courciflent  de  9  ;  enfin ,  en  câblant ,  ils  les  accwii- 
cilTent  encore  de  8  :  le  total  du  raccourcifleml 
fe  monte  à  60 ,  qui  tait  précisément  le  tien  de  1» 
longueur  à  laquelle  on  avoit  ourdi  les  fil»  ;  fi  on 
les  retr.  nche  de  180 ,  il  reliera,  pour  la  longueur 
du  grelin ,  no. 

E)epiiis  que  nons  avons  fait  ces  expériences  1 
Rochefort ,  le  maître  cercier  torrmet  fes  çrr!»* 
un  peu  moins  qu'au  tiers  ,  ou  aux  trois  dixièmes, 
comme  on  va  le  voir  par  l'éiiumêration  d  s  ài- 
ferens  raccourcmernens  qu'il  a  coutume  de  leur 
donner. 

11  ourdh  fes  fils  à  190  brafTes;  il  raccourcit  fis 
torons  de  38  braffes;  en  les  commetant  en  f°f; 
dons,  ta  brades;  en  tordant  les  cordons,  10  br.J- 
fes;  en  commettant  le  grelin ,  6  brafies;  qiw»  » 
pièce  eft  finie  ,  a  braffes  ;  ce  qui  fait  68  bralT«, 
qui  ct^nt  rurancisées  de  190  ,  il  refte  pour  la  l0*" 
gueur  du  cable  laa  braffes. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  le  petit  nombre  de  cor- 
dit  rs  qui  luivent  cette  dernière  méthode ,  ne  ra- 
ient des  grelins  beaucoup  plus  forts  que  les  «i|tIï5'' 
mais  on  jKut  faire  encore  beaucoup  mieux.  «  M 
commettant  les  grelins  qu'au  quart  ou  aa  cïn^u^'3- . 
&  en  ce  cas  on  pourra  fuivre  àÉ-pcu-près  les  J 
fmyaotes^ 


Digitized  by  Google 


C  O  M 

Règle  pour  commettre  un  grelin  au  quart.  On 
Ourdira  les  fils  à  190  brades  ;  en  virant  fur  les 
torons  ,  on  les  accourcira  de  1 2  ;  en  commettant , 
de  1 1  ;  en  vinmt  fur  les  cordons ,  de  j  2  &  demie  ; 
enfin  en  câblant,  de  12  brafles:  raccourciflement 
total  47  br.fl'es  &  demie  ;  refte  pour  la  longueur 
du  grelin  T42  brafles  &  demie  ,  plus  long  qu'à 
l'ordinaire  de  22  brafles  &  demie. 

Règle  pour  commettre  un  gre/in  au  cinquième. 
D  faudra  ourdir  les  fils  à  190  brafles  ;  on  les  rac- 
courcira en  virant  fur  les  torons,  <'e  10;  en  com- 
mettant les  torons ,  de  9  ;  en  virant  fur  les  cordons , 
de  10  ;  enfin  en  câblant ,  de  9  :  total  du  raccour- 
ciflement 38  brafles  ;  refte  pour  la  longueur  du 
grelin  172  brafles,  plus  long  qu'à  l'ordinaire  de  5» 
brafles  :  ainfi  pour  commettre  toute  forte  de  gré- 
Ans  au  quart,  il  faut  commencer  par  divikr  la 
longueur  des  fils  par  quatre:  fi  ces  fils  ont  190 
bralies  ,  on  trouvera  au  quotient  47  brafles  & 
demie  ,  qui  expriment  tout  te  raccourciflement  que 
les  fils  doivent  éprouver. 

Eniùite,  comme  il  y  a  quatre  opérations  pour 
taire  un  grelin  ,  il  faut  divifer  ces  47  brafles  & 
demie  par  quatre  ;  on  trouvera  au  quotient  59 
pieds  9  pouces ,  qui  doivent  être  employés  à  chaque 
raccourciflement  ;  &  on  met,  fi  l'on  veut,  la  frac- 
tion de  9  pouces  en  augmentation  du  tortillement 
des  cordons;  ce  qui  fut  qu;  le  grelin  s'entretient 
mieux  commis  :  pour  plufieurs  de  nos  expériences 
nous  avons  même  diminué  du  tortillement  des 
deux  premières  opérations ,  &  nous  avons  augmenté 
proportionnellement  le  tort  llement  des  deux  der- 
rières :  on  peut  voir  ,  dans  l'article  des  auflières,  que 
la  répartition  du  tortillement,  entre  les  diverfes  opé- 
rations ,  n'eft  pas  une  chofe  indifférente. 

A  l'égard  des  grelins  commis  au  cinquième,  on 
divife  La  longueur  des  fils  par  cinq ,  &  ce  qui  fe 
trouve  au  quotient  par  quatre. 

Pour  nous  aflurer  de  l'exactitude  des  raifonnemens 
que  nous  venons  de  fi/irc ,  nous  avons  c  on  Ail  té  Pex- 

i)ërience  ;  celle  qui  fuit  eft  faite  pour  comparer  la 
bree  d'un  greLn  à  douze  torons  avec  la  force  d'une 
auffière  à  quatre. 

txpé  ie  ut.  Nous  avons  fait  faire  un  petit  grelin 
comme  on  les  fait  ord'n-.irement  ;  c'eft-à-dire,  qu'il 
étoit  compofé  de  trois  auflières ,  ou  plutôt  de  trois 
cordons  ,  &  chacun  de'  ces  cordons  avoit  quatre 
tarons  formés  de  daix  tils  chacun;  enforte  que  le 
grelin  étoit  corr.pole  de  vingt-quatre  fils ,  qui ,  ayant 
cre  ourdis  à  36  p  eds,  donnèrent  un  pet.t  grelin  qui 
lùvoit  que  22  piods;  enforte  que  les  fils  s'étoient 
tic  ourus  de  plus  d'un  tiers ,  conf  ormément  à  Pnfage 
•rdiaire. 

On  fit  enfuite  une  nuflière  à  quatre  torons,  com- 
pilés chacun  de  huit  fils  pareils  aux  précédens ,  afin 
q-ie  cette  corde  fût  cotnpofée  ,  comme  le  grelin ,  de 
Tin^t-quitre  fils ,  qu'on  obferva  d'ourdir  à  3^  p;eds, 
&  de  taire  réduire  à  22  ,  un  peu  plus  comn-s  qu'on 
n'j  coutume  de  co'nmettrt  les  auflières;  mais  il  étoit 
important  que  les  deux  cordes  fuilent  aufli  tortillées 
f     que  l'autre  :  cch  fait ,  on  lw  pefa  ,  6t  les  ayant  • 
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trouvées  de  même  poids  &  précisément  égales  ea 
matière ,  on  les  fit  rompre  pour  cormoirre  leur 
force. 

Le  grelin  rompit  étant  chargé  de  1490  livres  , 
&  Paoilière  ne  put  porter  que  1410. 

Re marque.  On  peut  conclure  de  cette  expérience 
que,  toutes  choies  étant  égales,  les  grelins  font 
plus  forts  que  les  auflières:  il  faut  s'en  rendre  plus 
certain  par  d'autres  expériences. 

Expérience.  Nous  aj^ons  fait  faire  un  grelin  qui 
étoit  compofé  de  36  fris  ,  faverr  12  par  cordon  ; 
&  comme  chaque  cordon  étoit  compofé  de  quatre 
torons ,  il  y  avoit  3  fils  par  toron  ,  qui ,  ayant  été 
ourdis  à  36  pieds ,  fe  raccourcirent  d'un  tiers  ,  & 
donnèrent  un  petit  grelin  de  24  pieds. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  n'étoif  - 
commis  qu'au  tiers ,  &  non  pas  plus  ferme  qu'au 
tiers  comme  le  font  beaucoup  de  çordrers. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  auli'tère  auflï  avec 
36  fils ,  pareils  à  ceux  qu'on  avoit  employés  pour 
fe  grelin  ;  die  avoit  quatre  torons ,  6c  on  eut  foin 
delà  raccourcir  d'un  tiers;  puifqu'ayant  ourdi  le» 
fils  à  36  pieds  ,  Pauflière  étant  commije,ne  fe  trouva 
avoir  que  24  pieds  ;  ces  deux  cordes  pefoient  toutes 
deux,  a  livres  jufte;  ainfi  elles  n'étoient  différentes 
que  par  leur  conftruéfion:  voyons  quelle  a  été  ltur 
force;  le  grelin  a  porté  1530  livres,  &  Pauflière 
n'a  pu  porter  que  1480  livres.  On  va  voir  la  même 
expérience  exécutée  plus  en  grand. 

Expérience.  Nous  avons  cru  qu'il  convenoit  de 
comparer  la  force  d'une  aufîîère  a  6  torons,  avec 
celle  d'un  grelin. 

C'eft  pourquoi ,  ayant  reconnu  qu'une  auflière  £ 
6  torons  de  fil  coulé ,  comm  it  au  quart  ,  &  qui 
pefoit  7  livres  7  onces  ,  ne  pouvoit  fupporter, 
fans  le  rompre  ,  7170  livres  ,  nous  avons  fait 
faire  un  grelin  avec  quatre  cordons,  qui  étoienr 
chacun  formés  de  6  torons  ;  il  étoit  fait  avec  du 
même  fil ,  pnreiilement  commis  ou  quirt  ;  il  pefoit 
8  livres  3  onces,  fit  fa  force  moyenne ,  pnle  fur 
frx  cordages ,  s'eft  trouvée  par  l'épreuve,  de 81 8s 
livres. 

Comme  il  étoit  plus  pefant  que  Pauflière ,  nous 
avons  égalé  leur  poids,  6c  nous  avons  reconnu* 
que  fi  Pauflière  avoit  été  aufli  pelante  que  le  grelin  r 
elle  auroit  pu  porter  7893  livres  ;  mais  malgré  cela 
le  grelin  auroit  toujours  été  plus  fort  de  2->b'  livres. 
Remarque.  Toutes  ces  expériences  démontrenr 
ue  le  fil  perd  encore  moins  de  force  fous  Lu  forme 
e  grelins,  que  fous  celle  d'auflîère;  ou  que  Pavai»» 
tage  qu'on  a  reconnu  qu'il  y  avoit  à  diminuer  la 
grofleur  &  le  tortillement  des  fils,  eft,  au  moins, 
aufli  confidérable  dans  les  grelins  que  d.:ns  les 
ai:llières. 

Après  ce  qae  nous  avons  dit  ci-deflus ,  on  fera' 
porte  à  croire  que  cet  avantage  dépend  de  ce  qu'y 
ayant  douze  torons  dans  le  grelin,  &  feulement 
quatre  dans  Pauflière  ;  on ,  dans  la  dernière  expé- 
rience, fix  torons  dans  Païufière ,  ÔC  vingt  -  q-.mre' 
dans  le  grelin  ,  les  torons  des  grelins  font  pins  fin» 
que  ceux  des  auflières-  >•  "« 
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Néanmoins  pour  lever  toute  équivoque ,  nous 
avons  fait  lVcpérience  fuivante. 

Expé.  <  .tv.  Nous  Times  faire  un  grelin  ordinaire 
corn-  o'c  de  trois  cordons ,  qui  l'étoient  de  quatre 
toron*  thaque  toron  avoit  trois  fols;  de  forte  que 
le  grelin 'étoit  compofé  de  36  fils. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  un  grelin  avec  36  fils 
pareils  ,  qui  avoit  également  trois  cordons  ; 
mais  chaque  cordon  avoit  fuc  torons ,  cnforte  que 
chaque  toron  étoit  formé  de  deux  fils  feulement; 
au  moyen  de  quoi  ce  grelin  fe  trouva  compofé  de 
dix-huit  torons ,  au  lieu  que  l'autre ,  auquel  nous 
le  comparâmes,  n'en  avoit  que  douze;  &  c'étoit 
la  feule  différence  qu'eurent  ces  deux  cordages , 
qui  étoient  faits  avec  une  pareille  quantité  du  même 
fil  ;  ils  étoient  égaux  en  matière  &  en  tortillement  ; 
en  un  mot ,  tout-à-fait  femblables ,  au  nombre  de 
torons  près:  voyons  quelle  a  été  leur  force. 

Le  grelin ,  à  douze  torons ,  ne  put  porter  que  1 690 
livres  ,  Se  l'autre  à  dix-huit  torons  ne  rompit  qu'é- 
tant chargé  de  1830  livres. 

Remarque.  Voila  toujours  la  force  des  cordages 
qui  augmente  à  mefure  qu'on  multiplie  les  torons  ; 
mais  pour  comparer  la  force  des  auffières  à  trois 
&  à  quatre  torons ,  6c  celle  des  grelins  à  neuf,  à 
douze  6t  à  feize ,  nous  avons  fait  une  expérience 
par  laquelle  on  apperçoit  d'un  feul  coup-d'oeil  , 
quelle  augmentation  de  force  on  peut  efpérer  de  1a 
multiplication  des  torons. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  une  auffière  à  trois 
torons  de  24  fils  par  toron,  compofée  en  tout  de 
72  fils.  « 

Les  fils  furent  ourdis  à  la  longueur  de  28  brafTes; 
on  les  raccourcit,  favoir,  en  virant  furies  torons, 
de  23  pieds  4  pouces  ;  en  commettant ,  de  1 1  pieds 
8  pouces  ;  ainfi  la  longueur  de  cette  auffière  étoit 
de  ai  braffes;  &  fa  grofTeur  de  4  pouces  2  lignes. 

Le  poids  moyen  de  chacun  des  bouts  de  ce  cor- 
dage ,  étoit  de  18  livres  7  onces  2  tiers;  6c  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  8800  livres. 

Nous  fervant  du  même  fil ,  nous  fîmes  faire  une 
auflicre  à  quatre  torons  ,  compofée  de  72  fils  comme 
la  précédente;  ainfi  il  y  avoit  18  fils  par  toron; 
au  refte  elle  étoit  toute  femblable  à  la  précédente , 
les  fils  ayant  été  ourdis  au  même  point  oc  raccourcis 
de  la  même  quantité  ;  de  forte  que  cette  auffière , 
pomme  la  précédente ,  avoit  de  longueur  21  brafTes; 
fa  grofTeur  étoit  de  4  pouces  5  lignes  ;  chaque  1 
peioit ,  poids  moyen ,  11  livres  9  onces  un  ti 
6c  leur  force  fe  trouva  de  9600  livres. 

Nous  fervant  toujours  du  même  fil ,  nous  fîmes 
faire  un  grelin  à  trois  cordons,  corrpofes  chacun 
de  trois  torons;  &  comme  ce  grelin  étoit  com- 
pofé de  70  fils ,  comme  les  aufîières  précédentes , 
U  n'y  avoit  que  8  fils  pour  chaque  toron. 

Les  fils  furent  ourdis ,  comme  pour  les  cordages 
précédens ,  à  28  brafTes ,  &  on  les  raccourcit , 
lavoir  :  en  virant  fur  ies  torons ,  de  1 4  pieds  ;  en 
les  commettant ,  de  7  ;  ainfi  chaque  cordon  avoit  de 
longueur ,  28  brades  4  pieds  ;  en  virant  fur  les  I 

de  7  pieds  ;  enfin  en  [ 
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commettant  les  cordons ,  on  les  raccourcit  atuTi  de 
7  pieds  :  ainfi  ce  grelin  avoit,  comme  les  auiTièrcs, 
2t  braffes:  fa  grofl'eur  étoit  de  4  pouces  4  lignrs; 
chaque  bout  pefoit,  poL's  moyen,  13  livres  8 
onces  6c  demie  ;  6c  leur  force  moyenne  fe  nouva 
de  9133  livres  un  tiers. 

Nous  fîmes  faire  un  autre  grelin  à  trois  cordscs, 
qui  étoient  compofés  de  quatre  torons;  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  que  6  fils  pour  chaque  toron  ;  m 
refte ,  ce  grelin  étoit  tout-à-fait  femtlable  au  pré- 
cédent :  les  fils  étant  les  mêmes ,  ayant  été  ourdi*  à 
la  même  longueur ,  &  étant  raccourcis  de  la  même 
quantité  ;  la  grofTeur  de  ce  grelin  étoit  de  4pou«i 
5  lignes;  chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  13 
livres  6  onces  6  gros  2  tiers  ;  leur  force  moyenne 
s'eft  trouvée  de  10,133  livres  un  tiers. 

Enfin  nous  fîmes  faire  encore  avec  le  même  fil , 
un  grelin  à  quatre  cordons,  qui  étoient  chacun 
compofés  de  quatre  torons  ;  de  forte  qu'il  n'y  avoit 
que  quatre  fils  par  toron:  ainfi  ce  grelin  n'étoh 
compofé  que  de  64  fils ,  au  lieu  que  les  autres 
l'étoient  de  72. 

A  cela  près,  il  devoit  être  tout-à-fait  femblible 
aux  précédens  ,  les  fils  ayant  été  ourcis  à  la  même 
longueur  ;  mais ,  par  un  défaut  dans  la  fabrication , 
on  le  raccourcit  de  3  pieds  plus  que  les  autres  : 
ainfi  au  lieu  de  21  braffes  de  longueur,  il  n'jvoit 
que  20  brafTes  2  pieds  ;  circonftance  à  laquelle  il 
faut  prêter  attention. 

La  grofTeur  de  ce  grelin  étoit  de  4  pouces  1 
lignes;  chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  12 
livres  2  onces  ;  6c  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
8866  livres  2  tiers. 

Remarque.  Ces  cinq  cordages  ont  été  faits  jve; 
le  même  fil  ;  la  charge  du  carré  a  toujours  été  la 
môme  ;  ils  ont  été  commis  au  quart ,  à  la  réferve 
du  petit  grelin  à  feize  torons,  qui,  par  accident,! 
été  trop  raccourci  de  3  pieds  ;  à  cela  près  ils  ne 
tUfféroiem  en  rien  que  par  la  difhïbution  de  leurs 
fils  en  trois  ,  quatre ,  neuf,  douzî  6c  feize  torons. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  l'auffièrc  à  quatre  torons 
étoit  plus  forte  que  celle  qui  n'en  avoit  que  trois. 

Le  grelin  à  neuf  torons  elt  plus  fort  que  l'ail- 
fière  à  trois,  mais  plus  foible  que  l'auffière  à  qua- 
tre ,  fans  que  nous  puiffions  connoître  la  raifort 
de  cet  événement ,  auquel  nous  n'avions  pas  i»eu 
de  nous  attendre  ;  on  voit  encore  que  le  grelir;  à 
douze  torons  eft  plus  fort  que  les  trois  premiers 
cordages  auxquels  nous  les  comparons  ;  enfin  il  ne 
fera  pas  difficile  d'appercevoir  que  le  grelin  à  fciie 
torons,  étoit  plus  fort  que  tous  les  cordages  précé- 
dens, fi  on  le  d^n.  e  la  pjine  de  reniai quer  qu'J 
a  3  pieds  de  tortillement  Je  p!us  que  ies  autres , 
ce  qui  doit  avoir  produi;  deux  eth-t». 

Premièrement ,  le  tortillement  a  drr  inué  la  force 
des  fils. 

Secondement  ,  ces  3  pieds  de  tortillement  ont 
fervi  à  renfler  la  corde  d'une  qujntité  proportion- 
née à  cet  excès  de  ra<.  courait tetnent  ;  u.  .L  ,  fin* 
avoir  égard  à  lapine  de  torof^uc  le;,  "ils  en:  foitf- 
ferte  par  le  toroLenien: ,  conûùçrvns  feulement  que 
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G  le  grelin  avoit  été  fait  comme  il  devoit  l'être , 
tu  lieu  de  101  Pieds  qu'il,  avoit ,  il  en  auroit  eu 
io< ,  ou  11  brades  commes  les  autres  ;  enforte  que 
les  trois  bouts ,  au  lieu  de  pefer  36  livres  6  onces , 
oauroient  pefé  que  35  livres  5  onces,  tout  au 
plia. 

Apres  cette  petite  obfervation  ,  fi  on  le  compare 
an  grelin  à  douze  torons ,  qui  eft  le  plus  fort  f  on 
trouvera  que ,  par  proportion  à  la  quantité  de  ma- 
tière dont  il  étoit  compofé,  il  ne  devoit  porter  que 
88 1 2  livra  pour  lui  être  égal  en  force  ;  il  a  porté 
cependant  8066  livres  2  tiers  :  donc  il  eft  un  peu 
plus  fort  que  ce  grelin  à  douze  torons  ,  8c  par  con- 
séquent fupérieur  a  tous  les  autres  cordages;  cepen- 
dant il  n'eft  pas  douteux  que  s'il  n'avoit  pas  été 
plus  tortillé  qu'il  ne  devoit,  il  n'eût  encore  été 
beaucoup  plus  fort. 

D  rékilte  de  toutes  ces  comparaifons ,  que  les 
cordes  font  d'autant  plus  fortes ,  qu'elles  font  com- 
pofé» d'un  plus  grand  nombre  de  torons. 

Ces  expériences  ne  fervent  qu'à  confirmer  ce  qui 
a  été  dit  précédemment  au  fujet  des  auffières ,  où 
Ton  a  fait  voir  qu'il  eft  avantageux  d'augmenter  le 
nombre  des  torons  ;  il  eft  évident  que  cette  qualité 
dus  les  cordons ,  ne  peut  être  qu'à  l'avantage  du 
grelin  qu'ils  compofent  ;  & ,  en  général,  il  n'y  a  qu'à 
obferver  dans  la  conftruâion  des  cordons  de  chaque 
Félin ,  tout  ce  qui  a  été  dit  être  néceffaire  pour 
perfeftionner  les  auftières  :  c'cft-à-dire,  (car  on  ne 
fauroii  trop  le  répéter  )  qu'il  faudra  faire  les  cor- 
avec  du  fil  couié  ;  divifer  en  fix  torons  les 
fià  dont  ils  doivent  être  compofés  ;  enfin  obferver 
<w  l«  fils  ne  fe  raccourcirent  pas  d'un  cinquième 
ta  les  commutant  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  faut  pas 
we  les  fils  fe  raccourciffent  tout-à-fait  d'un  cin- 
«juierae  en  commettant  les  cordons  ,  c'eft  qu'on  eft 
«tàgé  de  les  raccourcir  encore  en  les  câblant  ;  & , 
»  l'on  ne  tend  qu'à  avoir  une  corde  extrêmement 
W ,  il  faut  faire  enforte  que  les  fils  ne  fe  rac- 
'ourciffent ,  en  tout ,  que  d'un  cinquième  ;  de  façon 
9*  '«s  fils  de  cinquante  pieds ,  par  exemple ,  for- 
ait un  grelin  qui  n'en  ait  pas  moins  de  qua- 
rte. 

Lorfque  les  cordons  à  fut  torons  feront  un  peu 
p« ,  on  pourra  les  commettre  fur  une  mèche  pour 
p  rendre  plus  p.  rfaits  ;  &  fi  l'on  fait  cette  mèche 
«  '  que  nous  levons  propofée ,  elle  ne  fera  pas 
^texpofée  à  fe  roirpre. 

Le  boa  ufage  que  l'on  pourra  faire  de  toutes  ces 
TO.ervati^ps ,  mettra  (uretuent  en  état  de  faire  des 
pttins  bien  plus  forts  que  ceux  qu'on  fait  com- 
**<émerit  ;  c'eft  ce  qu'il  faut  prouver  par  des  expé- 

i*ftrjtnu.  Nous  avons  fait  faire  un  petit  jTelin 
^x?  *'uk&e  ordinaire ,  compofé  de  trois  petits 
j^oow  formés  chacun  de  quatre  torons  ,  qui 

tof'T  iC  3  ®*  \  Cnforte  tlue  le  grc,in  corn-  • 
£e"4  36  fils  bien  tortilles,  quoique  fort  ir;enus;  | 

»  donné  un  grelin  d'un  pouce  7  lignes  de  J 

iP-tur,  6t  qui  peloit  2  livres;  les  fils  "étendus 

jo  pieds,  étoient  réduits  à  dix-neuf;  ainii  on 
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avoit  fu'rvi  en  tout  l'ufage  ordinaire  des  cordiers» 
Nous  fîmes  faire  enfuite  un  grelin  fur  les  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  ;  c'eft-à-dire ,  que  les 
trois  cordons  dont  il  étoit  compofé ,  avoient  cha- 
cun fut  torons  ;  que  chaque  toron  étoit  formé  de 
x  fils  coulés  ;  enforte  qu'il  en  étoit  entré  J4  dans 
fe  grelin ,  &  que  ces  fils ,  qui  avoient  été  ourdis 
à  30  pieds,  ne  s'étant  raccourcis  que  d'un  cin- 
quième par  les  divers  tortillemens  qu'ils  avoient 
eftuyés,  nous  donnèrent  un  grelin  qui  avoit  24 
pieds  de  long ,  un  pouce  7  lignes  de  groffeur ,  & 
ne  pefoit  qu'une  livre  quatre  onces:  le  grelin  fait 
fuivant  nos  principes  avoit  donc  5  pieds  de  plus 
que  l'autre  ;  ce  qui  revient  à  un  peu  plus  d'un 
cinquième ,  qu'il  faut  retrancher  de  la  matière  dont 
il  eft  compofé ,  pour  le  rendre  égal  en  longueur 
au  grelin  ordinaire  auquel  on  1»  veut  comparer  ; 
ce  qui  fait  que  le  nouveau  grelin  ne  pefëra  environ 
qu'une  livre  &  demie  :  il  n  eft  donc  entré  dans  ce 
grelin  qu'environ  les  trois  quarts  de  la  matière  qui 
cil  entrée  dans  une  égale  longueur  de  celui  qui  lui 
eft  comparé  :  voyons  à  prélent  en  quelle  propor- 
tion font  leurs  forces. 

Le  premier ,  fait  fuivant  l'ufage  ordinaire,  a  rompu 
fous  un  poids  de  1340  livres,  quoiqu'il  pesât  a 
livres. 

Le  fécond,  fait  conféquemment  à  nos  obferva- 
tions,  n'a  rompu  qu'après  avoir  été  chargé  de  1660 
livres,  quoiqu'il  ne  pesât  qu'une  livre  ck  demie. 

Remarque.  On  voit ,  par  cette  expérience ,  qu'avec 
un  quart  de  matière  de  moins  dans  des  longueurs 
égales ,  nous  avons  eu  un  grelin  qui  a  foutenu  environ 
un  quart  de  plus  que  le  cordage  ordinaire  ;  ce  qui 
eft  confidcrable  :  on  jugera  encore  mieux  de  la 
fuperiorité  de  ces  cordes  par  l'exemple  fuivant  ; 
mais  avant  de  paffer  à  une  autre  expérience ,  il  eft 
bon  de  remarquer  que  le  grelin  que  nous  avons  fait 
faire  pour  comparer  au  notre ,  étoit  compofé  de  douze 
torons  :  fouvent ,  néanmoins ,  les  grelins  qu'on  fait 
dans  nos  corderies  ne  le  font  que  de  9  ;  nous  avons 
jugé  qu'il  étoit  à  propos  de  comparer  notre  grelin 
avec  les  meilleurs  que  les  cordiers  ayent  coutume 
de  faire  :  outre  cela  ,  le  grelin  que  nous  avons  iait 
faire  félon  l'ufage  des  cordiers ,  n'avoit  point  de 
mèche  dans  l'intérieur  de  fes  trois  cordons  ;  il  y 
a  d^s  cordiers  qui  n'en  mettent  peint  dirs  les  cor- 
don>-  des  cab!?s,  de  que'que  grodeur  qu'on  les 
veuille  faire  :  '0  cordage  fait  fuivant  nos  obferva- 
tions ,  avoit  une  rr.èche  dans  chacun  d?  les  cor- 
dons, &  ces  mèches  ont  été  coinprlfes  dans  le 
poids  du  grelin  &  reg;»rdées  comme  une  matière 
utile  à  la  force  du  cordage. 

Si  Ton  finfoit  de  gros  cables ,  on  n'emplovercit 
pai  du  premier  rv.u  pour  faire  les  mèches  ,  ce  feroit 
une  économie  '^ui  n'eft  pas  à  négliger;  mais  paf- 
ibns  ^  une  aurre  e\poicnce. 

E\-  'rienct.  Nous  a\  or.s  encore  fait  faire  un 
petit  grtîir.  félon  \'\x\:;\?  ordinaire  ;  il  avoit  trois 
cerdots  ôc  quatre  toions  à  chaque  cordon ,  com- 
pofés chacun  d?  2  fi;s  bien  inrs  ;  ils  étoient  ourdis 
a  38  pieds  ;  ûc  ayant  eu  foin  de  les  faire  raccourcir 
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dans  la  même  proportion  qu'on  a  coutume  de  le 
faire  dans  nos  corderies ,  nous  eûmes  un  putit  gre- 
lin de  24  pieds  de  longueur ,  qui  pefoit  10  onces. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  un  autre  grelin  de 
même  poids  ,  conformément  à  nos  principes  ;  c'eA- 
à-dirc  qu'il  etoit  fait  avec  du  fil  couié  ;  que  chacun 
de  fes  trois  cordons  étoit  compofé  de  fix  torons; 
que  ces  fils  ourdis  à  30  pieds,  ne  s'étant  raccourcis 
que  d'un  cinquième  par  les  divers  tortillemens ,  don- 
nèrent un  petit  grelin  de  24  pieds  de  longueur , 
comme  le  précédent;  ilpeibit  tomme  lui  20  onces, 
en  y  comprenant  les  trois  mèches  des  trois  cordons; 
ces  trois  mèches  pefoient  trois  onces  :  voyons  (i 
ces  deux  grelins  ,  égaux  en  matière  &  en  longueur, 
ont  été  égaux  en  torce. 

Le  cordée  ordinaire  n'a  pu  porterr  que  800 
livres  ;  &  celui-ci ,  qui  avoit  été  tau  conformément 
a  nos  observations ,  n'a  pu  rompre  qu'après  avoir 
été  chargé  de  1250  livres. 

Remarque.  La  i'uperiorité  de  ce  grelin  eft  bien 
fenfible ,  &  nous  a  rendu  aiTei  hardis  pour  effayer 
fi,  en  retranchant  un  tiers  du  chanvre ,  on  pourroit 
avoir  un  cable  aulli  fort  que  ceux  qu'on  fait  ordi- 
nairement. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  un  petit  grelin 
ordinaire  qui  avoit  trois  cordons  &  quatre  torons 
par  cordon ,  compofés  chacun  de  3  fils  bien  tors  ; 
enforte  que  le  grelin  étoit  formé  par  36  fils;  ils 
étoient  ourdis  a  3$  pieds ,  &  s'etant  raccourcis 
fuivant  l'ufage  des  cordiers  ,  ils  formèrent  un  grelin 
de  24  pieds,  qui  avoit  1  pouce  6  lignes  de  cir- 
conférence &  qui  pefoit  30  onces. 

Nous  fimes  faire  enfuite  un  grelin  fur  nos  obfer- 
vations,  qui  avoit  trois  cordons,  mais  fix  torons 
par  cordon  ,  formés  chacun  avec  2  fils  coulés ,  qui 
«voient  été  ourdis  à  30  pieds  &  qui ,  ne  s'étant  rac- 
courcis que  d'un  cinquième ,  donnèrent  un  grelin 
de  24  pieds  de  longueur,  comité  le  précédent  ;  il 
avoit ,  comme  iui,  1  pouce  6  ligne  s  de  grofieur,  maïs 
U  ne  pefoit  que  20  encts  ;  caforte  qu'il  y  avoit 
un  tiers  de  chnnvTcde  moins  d.insce  grelin  que  dans  le 
grelin  ordinaire  ;  néanmoins  notre  grelin  le  trouva 
encore  bien  fupérieur  en  force;  car  le  cordage 
ordinaire  rompit  fous  le  poids  de  1100  livres,  & 
le  nôtre,  ayant  foutenu  ce  poids  fort  long-tems,  ne 
rompit  qu'après  avoir  été  chargé  de  1 200  livres. 

Remarque.  Voilà  qui  prouve  bien  qu'on  peut, 
en  fuivant  nos  principes ,  augmenter  beaucoup  la 
force  des  cordes;  mais  il  faut  s  aflurer  fi  ces  moyens 
font  praticables  pour  des  cordages  plus  gros  &  plus 
longs. 

Expérience.  Nous  fimes  faire  une  auiTière  avec 
du  fil  ordinaire  de  premier  brin  de  Bretagne  à  trois 
torons  ,  commife  au  tiers;  le  poids  moyen, pris  fur 
fix  bouts  de  ce  cordage ,  le  trouva  de  7  livres  une 
once  ;  &  la  force  moyenne  de  5885  livres. 

Nous  fimes  faire  enfuite  un  grelin  avec  quatre 
cordons ,  &  chaque  cordon  étoit  compofé  de  quatre 
torons  faits  de  fil  coulé  ;  il  n'y  avoit  point  de  mèche 
dans  les  torons ,  nuis  les  cordons  étoient  commis  fur  I 
une  mèche.  | 
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Le  grelin  étoit  commis  au  quart;  on  coepi  fut 
bouts  de  2 1  pieds  8  pouces  ce  ce  cordage ,  &.  le 
poids  moyen  de  chaque  bout  fe  trouva  de  7  livre» 
une  once ,  &  la  force  moyenne  de  7608  livres. 

Remarque.  Ces  deux  cordages  ét  ient  faits  de 
même  chanvre;  ils  pefoient  le  même  poids,  ils 
étoient  aulfi  longs  l'un  que  l'autre  :  toute  la  difie- 
rence  confiftoit  en  ce  que  l'aulTièrc  n'etoit  compote 
que  de  troi*  torons ,  au  lieu  que  le  grciia  i'étoit 
de  16. 

L'aulnère  étoit  faite  du  meilleur  fil  ordinaire; 
le  grelin  l'étoit  de  fil  coulé. 

Enfin  l'aufficre  étoit  commife  au  tiers, &  le  grelin 
L'étoit  au  quart  ;  ces  t'irTcr^nces  font  que  le  grelin 
a  porté  17^3  livres  de  plus  que  l'duiTière. 

On  apptreevra  encore  une  diflérence  plus  con- 
fidérable  dans  l'expérience  fuivante. 

Exptrit  icc.  Nousli.nes  faire  un  grelin  tcut  p.v 
reil  à  celui  de  l'expo  ience  précédente,  .excepté 
qu'il  étoit  commit  au  cinquième. 

Chaque  bout ,  poids  moyen  ,  pris  fur  fut  bout» 
de  ce  cordage  ,  peloit  7  livres  2  onces  ;  &.  la  torce 
moyenne  de  ces  fi:»  bouts  fut  de  8985  livre?. 

Remarque.  Comparons  la  force  de  ce  grelin  à 
celle  de  l'aulfière  précédente  ,  &  nous  trouverons 
que,  fi  cette  nuflîère ,  qui  pefoit  7  livres  une  onti, 
èi  qui  a  porté  5885  livres,  avoit  pefé  7  livra 
2  onces  ,  elle  auroit  porté  5^37  livres  ;  nuis,  malgré 
cela ,  elle  auroit  été  plus  foible  que  notre  grelin , 
de  3048  livres. 

Maintenant  fi  Ton  veut  comparer  le  grelin  de 
l'expérience  précédente,  qui  étoit  commit  au  quart, 
avec  celui  de  cette  expérience  qui  l'eA  au  cin- 
quième ,  on  trouvera  que ,  fi  le  grelin  commis  ai 
quart  avoit  été  aulfi  psfant  que  celui  cornant  ai 
cinquième,  il  auroit  porté  767  c,  livres  ,Sn  qu'il  d 
plus  foible  que  le  grelin  commis  au  cinquième,  <4e 
1310  livres. 

Tous  ks  avantages  que  nous  avons  découverts , 
ne  font  pas  réunis  dans  ces  grelins. 

ElTayons  de  le  faire ,  &  voyons  s'il  nous  en 
réfultera  quelque  chofe  de  plus  avantageux. 

Expérience.  Nous  fimes  taire  un  gTelin  avec  àn 
chanvre  de  Berry. 

Le  fil  étant  travaillé  à  l'ordinaire  ,  le  grelin  étoit 
compofé  de  trois  cordons ,  qui  l'étoient  chacun  ce 
trois  torons;  chaque  cordon  étoit  fait  avec  tS  fis, 
ce  qui  faifoit  54  fils  en  tout  ;  enfin  ce  cordage 
avoit  4  pouces  de  grofleur  ;  il  étoit  commit  juire 
au  tiers,  ck  non  pas  au-delà  du  tiers,  ;ptnwe  k 
font  ordinairement  les  cordiers  ;  on  en  ccupau^ii* 
bours  de  25  pieds  chacun ,  qui  pefoient ,  po:» 
moyen ,  1 2  livres  1 2  onces ,  &  leur  force  moyen** 
fe  trouva  de  8350  iivres. 

Avec  le  même  chanvre  &  le  même  fil,  oens 
fimes  foire  un  autre  grelin,  aufi"i  commis  au  tien , 
mais  qui  étoit  coropolé  de  quatre  cordons,  &  fh** 
que  cordon  l'étoit  de  fix  torons  ;  ce  cordage  avoir, 
comme  le  précédent,  4  pouces  de  grofieur;  »  J 
avoit  2  fils  à  chaque  toron ,  ce  qui  fait  48  fi»  \ 
il  n'y  avoit  point  de  mèche  dans  les  torons,  ira* 
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il  y  en  avoir  ijnc  de  4  fi!s  entre  les  cordons  ;  ûînfi 
ce  grelin  étoit  en  tout  compofé  de  52  fils ,  au 
que  le  précédent  l'étoit  de  54. 

On  coupa  pareillement  deux  bouts  de  ce  cor- 
«Lçe,  qui  avoient  chacun  25  pieds  de  longueur  ;  ils 
jK('oic.u ,  poids  moyen,  1 1  livres  14  onces,  Si  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  8450  livres. 

Rtrrurque.  Voilà  deux  cordages  qui  ne  différent 
quf  par  le  nombre  de  leurs  torons  ;  néanmoins  on 
voit  dé  à  que  le  greliricmi  avoit  24  torons  ,  eft 
d:  ico  livres  plus  fort  4Hle  grelin  à  neuf  torons, 
cwique  celui-ci  fut  de  ' 14  onces  plus  pefant;  & 
li  le  grelin  à  24  torons  avoit  été  suffi  pefant  que 
celui  à  9 ,  il  n'auroil  rompu  qu'étant  chargé  de 
qoTi  livres,  &  alors  il  auroit  été  de  722  livres 
plu»  fort  que  le  cordage  à  neuf  torons. 

Unité  de  l'expérience.  Nous  fimes  un  autre  cor- 
dage ,  auffi  avec  du  chanvre  de  Berry. 

Le  fil  étoit  coulé  ;  ce  grelin  étoit  compofé  de 
quatre  cordons ,  chaque  cordon  l'étoit  de  fut  torons  , 
&  chaque  toron  de  3  fils  ;  les  torons  étoient  corn- 
vtls  fans  mèche ,  6c  il  y  avoit ,  entre  les  cordons , 
un;  mèche  de  5  fils  ordinaires. 

Ce  grelin ,  étant  commis ,  avoit  4  pouces  un  quart 
de  grolîeur  ;  il  n'étoit  pas  tout-à-fait  commis  au 
quart;  on  en  coupa  deux  bouts  de  2^  pieds  de 
longueur,  qui  pîfoient,  poids  moyen,  11  livres 
14  onces. 

Le  premier  bout  rompit  une  itague  de  cordage 
ncir  toute  neuve,  avec  laquelle  il  étoit  épiffé  ,  qiu 
avoit  6  pouces  un  quart  de  grolTeur ,  étant  chargé 
fis  11,000  livres;  après  que  l'itague  fut  rompue, 
le  cordage  à  éprouver ,  qui  n'avoit  que  4  peuces 
un  quart  de  groiTeur,  ne  parut  point  avoir  lourTcxt 
«n  aucune  façon,  &  tout  le  monde  convint  qu'il 
auroit  pu  fupporter  un  plus  grand  poids  ;  ném- 
meins  nous  ne  compterons  fa  force  que  de  1 1,000 
livres  ,  qui  cfl  le  poids  fous  lequel  l'itague  de  6 
pouces  un  quart  avoit  rompu. 

Le  fécond  bout  rompit  autti  fon  itague ,  qui  avoit 
'le  même  6  pouces  un  quart  de  groifeur ,  ions  le 
p  i<U  de  10,800  livres  ,  &  le  cordage  à  éprouver 
ne  p  irat  point  altéré. 

llimarqae.  En  rédiiifant  la  force  de  ce  cordage 
à  ic,S'oo  livres,  qui  a  fait  rompre  l'itague  de  6 
pouces  un  quart ,  quoiqu'il  fût  d'une  livre  8  onces 
pi.ft  léger  que  le  grelin  à  neuf  torons ,  on  voit  que 
le  cordage  fait  fuivant  nos  principes  eft  néanmoins 
F'.:n  fon  au  moins  de  25 to  livres;  mais  fi  ce  cor- 
dnge  lait  fuivant  nos  principes  avoit  autant  pefé 
eue  le  grelin  à  neuf  torons  ,  il  auroit  porté  11,240 
livres,  fit  auroit  furpaffé  la  force  du  grelin  à  neuf 
torons ,  de  3  890  livres. 

Comparons  maintenant  la  force  des  deux  grelins 
epe  nous  avons  fait  faire  avec  vingt-quatre  torons , 
pour  faire  appercevoir  qu'on  ne  parv  endra  à  rendre 
lîi  cordages  encore  meilleurs  ,  qu'en  mettant  en 
p  «ique  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  dans  la 
lui:e  de  ce  travail. 

Le  grelin  à  vingt-quatre  torons,  qui  éu>it  f.it 
avec  du  fil  ordinaire  ,  &  qui  eteit  commis  au  tieis, 
blurir.e.    Tome  I. 
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pefeit  1 1  livres  14  onces ,  &  a  rompu  étant  chargé 
de  84^0  livres. 

Le  grelin  à  vingt-quatre  torons ,  qui  étok  com- 
mis un  peu  plus  mou  que  le.  quart ,  ôc  qui  étoit 
fait  avec  du  lil  coulé,  pefoit  ît  livres  14  onces, 
6c  n'a  rompu  qu'étant  chargé  de  10,800  livres  ;  on 
voit  déjà  quî  notre  cordage  ,  qui  étoit  plus  léger 
de  10  onces,  eft  néanmoins  plus  fort  de  2350; 
mais  fi  nous  égdons  la  matière  dans  ces  deux 
cordages,  nous  verrous  que  le  grelin  fait  entiè- 
rement à  notre  façon,  auroit  porté  11,400  livres, 
&  qu'il  auroit  été  plus  fort  que  l'autre  grelin  à  vingt- 
quatre  torons,  de  29^0  livres. 

Nous  pouvons  encore  tirer  un  autre  parti  cU 
cette  expérience  ,  en  comparant  la  force  de  notre 
grelin  à  celle  d'une  auffière  faite  à  l'ordinaire. 

Pour  cela  nous  prendrons  pour  la  force  des  auf- 
fières  à  trois  torons ,  celle  que  nous  avons  établie 
dans  l'article  fécond  ,  &  qui  eft  conclue  d'un  grand 
nombre  de  cordages  de  ce:te  efpèce  que  nous  avons 
fit  rompre  ;  on  fe  fouviendra  que  nous  avons  éta- 
bli qu'un  cordage  de  2^  pieds  de  longueur,  qui 
peferoit  6  livre*  14  onces,  porteroit  6007  livres. 

Ces  auffières  à  trois  torons,  étant  plus  légères 
quï  notre  grelin,  de  4  livres  6  onces,  il  faut  exa- 
miner ce  qu'elles  auroient  porté  fi  elles  eulTent  été 
auffi  pefantes  ;  &  alors  nous  trouverons  que  les 
auffières  à  trois  torons ,  pefant  autant  que  notre 
grelin ,  uuroient  porté  9829  livres;  mais  notre  grelin 
tlt  encore  de  971  livres  plus  fort,  quoique  les 
deux  bouts  aient  fupporte  le  poids  de  10,800 
livres  fans  fe  rompre,  6c  que  la  force  que  nous 
avons  accordée  au  cordage  ordinaire  à  trois  torons  , 
foit  fupérieure  à  ce  qu'elle  eft  ordinairement ,  puif- 
que ,  dans  le  même  tems  que  nous  avons  fait  faire 
let  grelins  dont  nous  venons  de  parler  ,favotr,  en 
Juillet  1 740 ,  nous  avons  auffi  fait  faire  une  auf- 
fière à  trois  torons  avec  du  fil  pareil  à  celui  que 
nous  avons  employé  pour  le  grelin  à  neuf  torons, 
&  les  bouts  de  25  pieds  de  longueur  de  cette  auf- 
fière  ont  pcfé ,  poids  moyen  pris  fur  4. bouts,  6 
livres  7  onces  ,  Si  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée 
de  4150  livres. 

Si  l'on  égale  le  poic's  de  cette  auffière  à  celui  de 
notre  grelin,  on  trouvera  qu'elle  auroit  porté  7427  , 
auli.u  que  notre  grelin  a  porté,  fans  fe  rompre  , 
ic,Soo  livres  ;  fit  pjr  cette  comparaifon  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  exacte  que  la  précédente  ,  notre 
grelin  le  trouve  plus  fort  qu'une  auffière  de  même 
tongu.nir,  de  mêr.:e  poids  ôi  de  même  chanvre  ,  de 
3  373  livres  ;  ce  qui  luit  une  différence  de  force  pro- 
dùù  -  ufe. 

Nous  trouvons,  dans  nos  expériences  de  Brcft,  une 
aufiière  à  trois  torons  commife  au  tiers  ,  faite  de  fil 
ordinaire  ,  qui  avoit  21  pieds  8  pouce*  de  longueur; 
elle  p . foit  jufte  1 1  livres;  fi  elle  avoit  été  aufu  Ion- 
'  gue  que  nos  grelins  ;  fi  elle  avoit  eu  2^  pieds ,  elle 
auroit  p.  le  13  livres  1 3  onces  ;  ia  force  de  cett''  auf- 
fière ,  éprouvée  à  21  pieds  8  pouces .  a  été  d 
livre>  ;  en  l'Jonge^nt  de  3  pieds  "  pmjccs  . 
auroit  i^s  été  [i's.  forte  ;  au  contraire  ,  t" 
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en  être  plus  foîble  -,  ainfi  c'eft  la  traiter  ivantageufe- 
ment ,  que  de  fuppofer  qu'elle  auroit  porté  8637 
ÏÏvtcs,  fl  elle  avoit  été  aufli  longue  que  notre  grelin  ; 
&  nous  pouvons,  fans  aucun  inconvénient ,  Se  pour 
faire  notre  comparaifon,  ajouter  aux  iz  livres  que 
Cette  auflière  pefot ,  ayant  21  pieds  huit  pouces  de 
longueur,  la  quantité  de  chanvre  qu'il  faudrait  pour 
ta  rendre  aufli  longue  que  notre  grelin  -,  alors  cette 
auflière  auroit  pcfe  13  livres  13  onces,  fi  elle  avoit 
éu  25  pieds  de  longueur  comme  notre  grelin. 

Ainfi  la  queftion  fe  réduit  à  comparer  une  auflière 
ordinaire  pefant  13  livres  13  onces,  qui  a  porté 
8637  ,  à  un  grelin  fait  fuivant  nos  principes ,  qui 
peloit  1 1  livres  4  onces  ,  &  a  porté  10,800  livres. 

On  apperçoit  déjà  que  le  grelin  qui  eft  plus 
léger  que  l'auflière  d'une  livre  onze  onces ,  eft  néan- 
moins plus  fort  de  1163  livres  ;  mais  pour  mieux 
fentir  quelle  différence  il  y  a  entre  la  force  de  ces 
deux  cordages,  il  faut  augmenter  la  force  du  grelin 
proportionnellement  à  ce  qui  lui  manque  de  poids , 
&  on  verra  que  s'il  avoit  eu  autant  de  matière  que 
l'auflière  ,  il  auroit  porté  13,260  livres ,  &  fa  force 
auroit  furpafle  celle  de  l'auflière  de  4613  livres. 

11  eft  vrai  que  l'auflière  étoit  faite  avec  du  chanvre 
de  Lanion  ,  &  que  le  grelin  l'étoit  avec  du  chanvre 
de  Berry  ;  mais  le  chanvre  de  Bretagne  qi;e  j'ai  em- 
ployé étoit  très-bon  ;  & ,  s'il  y  avoit  quelque  fupé- 
rionté  entre  la  qualité  des  chanvres,  je  crois  que 
c'étoit  le  chanvre  de  Lanion  qui  l'emportoit  fur  celui 
de  Berry ,  dont  la  qualité  (de  l'aveu  de  tout  le  port 
de  Rochefort  )  étoit  très-médiocre. 

Expiritnce.  Nous  nous  étions  propofes  de  répéter 
ces  mimes  expériences,  fur  des  cordages  de  quatre 
pouces  un  quart  ou  de  quatre  pouces  &  demi ,  & 
c'eft  dans  cette  vue  que  nous  avions  fait  rompre 
l'auflière  dont  nous  venons  de  parler  dans  l'expé- 
rience précédente ,  qui  pefoit  12  livres  ,  &  qui  a 
rompu  étant  chargée  de  8637  livres;  mais  quand  nous 
vînmes  à  éprouver  la  força  des  cordages  faits  à 
notre  façon  ,  quoique  nous  n'euflions  pas  encore 
réuni  dans  ces  cordages  tous  les  avantages  poflibles , 
nous  ne  pûmes  les  faire  rompre  ;  l'un  qui  pefoit  1 2 
livres  3  onces ,  étant  chargé  de  1 2,270  livres ,  rompit 
une  itague  neuve  de  cinq  pouces  êt  demi  de  grof- 
feur ,  laite  avec  moitié  hl  blanc  &  moitié  fil  noir  ; 
l'autre  pefant  1 2  livres  4  onces ,  étant  chargé  de 
10,018  livres ,  rompit  un  franc  funin  blanc  de  cinq 
pouces  &  demi  de  grofleur  ;  un  autre  de  même  poids , 
étant  chargé  de  13,183  livres,  rompit  une  itaqu*  de 
fut  pouces  ;  enfin  un  autre  de  même  poids ,  étant 
chargé  de  13,594  livres ,  rompit  un  franc  funin  de 
fut  pouces  &  demi ,  fans  q'i'aucun  de  fes  cordages 
ait  rompu.  On  s'appercut  alors  que  la  romaine,  qui 
étoit  très-forte ,  étoit  faufile  ,  &  que  l'eftrope  de  la 
poulie  de  renvoi  étoit  prête  à  rompre ,  ce  qui  déter- 
mina à  ne  pas  5_nvre  plus  loin  ces  expériences ,  d'au- 
tant que  r.ov.%  en  avions  déjà  fait  un  aflez  grand 
nombre  pour  pouvoir  en  omettre  plufieurs. 

Rem  rtfue.  Toutes  no»  expériences  s'accordent 
0  ec  la  théorie,  pour  prouver  que  les  cordes  font 
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nombre  des  torons:  on  a  vu  dans  l'article  précédent, 
que  les  auflières  à  quatre  torons ,  font  plus  forte» 
que  celles  qui  n'en  ont  que  trois ,  &  que  les  auflières 
à  fw  torons  font  plus  fortes  que  celles  à  quarre: 
dans  cet  article  ci ,  on  vient  de  voir  que  les  greîir.s 
les  plus  fimples ,  ceux  qui  n'ont  que  neuf  torons, 
font  plus  foits  que  les  auflières  à  flx  torons ,  &  nom 
avons  augmente  !a  force  des  grelins  en  les  faifant  de 
feize  &  de  vingt-quatre  torons  :  on  nous  reproche- 
roit  d'avoir  nég  igé  un.  t^jet  important  à  nos  re- 
cherches ,  fi  nous  omettions  d'examiner  l'avantage 
qu'on  peut  efpércr  en  augmentant  encore  beaucoup 
plus  le  nombre  des  torons.  Nous  l'avons  déjà  dit,  le 
moyen  de  multiplier  tant  qu'on  voudra  le  nombre 
des  torons  dans  un  grelin ,  c'eft  de  faire  un  grelin 
qui  foit  compofé  d'autres  grelins  ;  nous  nommons 
ces  fortes  de  cordages  des  archigrelins ,  pour  les 
diftinguer  des  grelins  ordinaires ,  6c  nous  allons  rap- 
porter les  expériences  que  nous  avons  faites  à  ce 
l'ujet. 

Expérience  fur  les  arckigrelins.  Nous  fîmes  faire 
un  grelin  ordinaire  ;  il  avoit  trois  cordons  qui  étoient 
compofés  chacun  de  trois  torons  de  neuf  fils  chacun, 
ce  qui  fait  en  tout  quatre-vingt-un  fils;  ces  fils  furent 
ourdis  à  30  braffes  ;  on  les  raccourcit ,  favoir ,  en 
tordant  les  torons ,  de  3  brafles  ;  en  tordant  les  cor- 
dons ,  de  2  &  demie  ;  en  commettant  le  grelin,  d'une 
&  demie  ;  enfin ,  quand  il  a  été  commis ,  d'une  demi- 
brafle  ;  ainû  le  raccourciflement  total  étoit  de  9 
brafles ,  &  le  grelin  en  avoit  21  ;  fa  grofleur  étoit  ce 
4  pouces  2  lignes  ;  il  étoit  commit  aux  trois  dixièmes  : 
nous  l'appellerons  D. 

Nous  limes  faire  aufli  un  archigrelin;  il  étoit  cenv 
pofé  de  quatre-vingt-un  fils  femblables  à  ceux  cfe 
grelin  D  ;  ces  fils  étant  divifés  en  vingt-fept  pour 
taire  un  pareil  nombre  de  torons ,  chaque  toron  z\  cit 
trois  fils  ;  les  fils  furent  ourdis  à  30  brafles  ;  on  les 
raccourcit  ,  favoir  ,  en  tordant  les  torons ,  de  i 
brafles  ;  en  commettant  les  cordons ,  d'une  briffe  ; 
en  tordant  ces  premiers  cordons ,  d'une  autre  ;  en 
commettant  les  grelins ,  d'une  &  demie  ;  en  tomme:- 
tant  l'archigrelin  ,  d'une  &  demie  ;  enfin  quand  l'ar- 
chigrelin  fut  commis ,  d'une  demj-brafle  :  le  wcco-r- 
ciflement  total  de  cet  archigrelin ,  étoit  donc  de  9 
brafles  &  fa  longueur  de  21  ;  il  avoit  quatre  pcxis 
de  grofleur ,  &  il  étoit  commis  aux  trois  dixièn»  : 
nous  l'appellerons  E. 

On  coupa  le  grelin  D  &  l'archigrelin  E ,  en  trr>:$ 
bouts  longs  de  «  brafles  ;  chaque  bout  du  grelin  D 
pefoit ,  poids  moyen ,  1 3  livres  7  onces  5  gros  un 
tiers  ;&  leur  force  moyenne  fut  de  11,866  livres 
deux  tiers;  chaque  bout  de  l'archigrelin  t  p£&>r> 
poids  moyen ,  1 3  livres  1 1  onces  6  gros  deux  tiers 
&  leur  force  moyenne  fut  trouvée  de  1 1,266  livres 
deux  tiers. 

Remorque.  On  voit  que  larchigrelin  £,  quciç- 
plus  pefant  que  le  grelin  D ,  efl  cependant  rrn-xs 
tort;  ce  qui  ne  devroit  pas  être  fuivant  nosprincip»; 
mais  ceux  qui  auront  quelque  connoiflance  de  I  art 
du  cordier ,  conviendront  qu'il  eft  très-difficile  oe 
\  faire  des  cordages  aufli  compotes  qu<  celui  dont  on 
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vient  de  parler ,  fans  qu'ils  aient  beaucoup  de  dé- 
fait» ;  car  on  a  bien  de  la  peine  a  donner  une  égale 
tenfjon  &  un  tortillement  pareil  à  27  torons  ;  nous 
nous  en  apperçûmes  bien  quand  no:  s  fîmes  com- 
mettre l'archigrelin  dont  nous  venons  de  parler  ;  ce 
oui  nous  fait  penfer  qu'il  ne  faut  pas ,  dans  les  cor- 
oeries  de  la  marine ,  fe  propofer  de  faire  des  grelins 
avec  plus  de  feize  torons  ;  mais  nous  ne  négligerons 
pis  de  faire  remarquer  que  cet  archigrelin ,  tout  foible 
qu'il  étoit,  s'eft  trouve  plus  fort  qu'une  auflîère  à 
trois  torons ,  faite-dans  le  même-tems  avec  quatre- 
vingt  fils  pareils,  ourdis  à  30  brafles ,  raccourcis  par 
toutes  les  opérations ,  de  9  brafles  ;  en  un  mot  toute 
femblable ,  a  cela  près  que  c'étoit  une  auflîère  à  trois 
torons ,  &  que  l'autre  etoit  un  archigrelin. 

L'auflière  pelant  ,  poids  moyen  ,  13  livres  8 
onces ,  rompit ,  force  moyenne ,  fous  7266  livres 
deux  tiers  ;  le  grelin  D ,  pefant  1 3  livres  7  onces  5 
gros,  porta  1 1,866  livres  deux  tiers  ;  &  l'archigrelin 
ï ,  pelant  1 3  livres  1 1  onces  6  gros ,  porta  1 1,266 
livres  deux  tiers  ;  ce  qui  prouve  encore  la  fupériorité 
de  force  des  grelins  fur  les  auflîères. 

Dans  l'article  des  auflîères  ,  en  traitant  des  auflîères 
de  main  torfe  ou  en  garochoir,  nous  avons  promis  de 
rapporter  dans  l'article  des  grelins ,  des  expériences 
que  nous  avons  faites  pour  reconnoitre  la  force  des 
grelins  ôc  des  archigrelins ,  que  l'on  feroit  avec  des 
cordons  de  main  torfe. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  un  grelin  a  l'ordi- 
naire, compofé  de  trois  cordons,  qui  Pctoicnt  chacun 
de  trois  torons  ;  chaque  toron  étoit  de  cinq  fils  ;  ces 
nb 1  furent  ourdis  à  30  brafles;  on  les  raccourcit ,  fa- 
voir,en  tordant  les  torons,  de  3  brafles  a  pieds  6 
pouces  ;  en  commutant  les  cordons ,  de  2  brafles  ; 
en  tordant  les  cordons ,  d'une  brafle  3  pieds  6  pouces  : 
en  commettant  le  grelin ,  d'une  brafle  4  pieds  :  ainli 
le  raccourciflement  total  étoit  de  9  brafles ,  8c  le 
grelin  ,  commis  au  trois  dixièmes,  en  avoit  21  ;  la 
grofTcur  étoit  de  3  pouces  une  ligne  :  nous  le  nom- 
merons A. 

Nous  fîmes  faire  anfli  un  grelin  compofé  de  trois 
garochoirs ,  ou  de  trois  cordons  de  main  torfe  ;  chacun 
de  ces  cordons  étoit  formé  de  trois  torons ,  6c  chaque 
toron  de  cinq  fils ,  ce  qui  fait  quarante-cinq  fils  en 
tout  ;  les  fils  furent  ourdis  à  la  longueur  de  30  brafles  ; 
on  les  raccourcit,  favoir,  en  tordant  les  torons,  de 
3  brafles  2  pieds  6  pouces;  en  tordant  les  cordons  de 
main  torfe ,  d'une  brafle  3  pieds  6  pouces  ;  en  com- 
mettant les  cordons,  de  2  brafles;  en  commettant 
le  grelin ,  d'une  brafle  4  pieds  :  ainfi  le  raccourcifle- 
ment total  étqit  de  9  brafles,  6c  le  grelin  de  main 
torfe  étoit  de  21  brafles  ;  il  avoit  trois  pouces  trois 
lignes  de  grofleur  :  nous  le  nommerons  a. 

U  efr  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  6,  avoit  deux 
lignes  de  grofleur  de  plus  que  le  grelin  A  ;  ce  qui 
vient  de  ce  qu'en  tordant  les  torons ,  il  y  a  des  fils  qui 
ont  plus  de  tortillement  les  uns  que  les  autres;  ceux-là 
fe  roidiflent  ;  les  autres ,  qui  reflent  lâches  ,  fe  fron- 
cent ôc  prennent  des  commencemens  de  coques  ,  ce 
qui  augmente  la  grofleur  de  la  corde. 

Comparons  maintenant  la  force  de  ces  deux  cor- 
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dag&s  :  les  ayant  coupés  l'un  ôc  l'autre  par  bouts  qui 
a  voient  ç  brafles  de  long,  chaque  bout  du  grelin  A 
fait  à  l'ordinaire ,  pefoit ,  poids  moyen  ,  7  livres  e, 
onces  4  gros  deux  tiers ,  Ôc  la  force  moyenne  étoit 
•  ^  5333  livres  un  tiers;  les  bouts  du  grelin  B  de 
main  torfe  pefoient,  poids  moyen ,  7  livres  1 2  onces  , 
Ôc  leur  force  moyenne  fut  obfervée  de  4466  deux 
tiers. 

Remarque.  On  voit  que  le  grelin  B  de  main  torfe , 
quoique  plus  pefant  que  le  grelin  A  fait  à  l'ordinaire , 
a  été  moins  fort  ;  mais  il  s'efl  trouvé  plus  fort  qu'une 
auflîère  toute  pareille  que  nous  avions  fait  faire  pour 
lui  comparer ,  qui  pefoit ,  poids  moyen ,  7  livres  7 
onces  3  gros  un  tiers,  6c  qui  a  rompu  tous  3633 
livres  un  tiers. 

Cette  expérience  s'accorde  à  merveille  avec  celles 
que  nous  avons  rapportées  dans  l'article  des  auflîères, 
qui  prouvent  que  les  cordages.de  main  torfe ,  quand 
on  tes  commet  autant  que  les  cordages  ordinaires  , 
font  bien  inférieurs  en  force  ;  néanmoins  on  voit 
toujours  la  fupériorité  des  grelins  fur  les  auflîères  ; 
mais  puifque  nous  avons  vu ,  en  parlant  des  auflîères , 
que  la  force  des  cordes  varioit  iuivant  qu'on  répar- 
tiflbit  différemment  le  tortillement  fur  les  premières 
ou  fur  les  dernières  opérations ,  nous  avons  cru  qu'il 
convenoit  d'examiner  s'il  en  feroit  de  même  à  l'égard 
des  grelins  :  c'eft  ce  qui  fera  éclairci  par  l'expérience 
fuivante. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  encore  un  grelin  à 
l'ordinaire  ,  compofé  de  trois  cordons  ,  &  chaque 
cordons  l'étoit  de  trois  torons  de  cinq  fils  chacun; 
ce  qui  fait  quarante-cinq  fils  en  tout  ;  ces  fils  furent 
ourdis  à  30  brafles;  on  les  raccourcit,  favoîr,  en 
tordant  les  torons ,  de  1  brades  3  pieds  4  pouces  ;  en 
commettant  les  cordons  ,  d'une  brafle  1  pied  9 
pouces  ;  en  tordant  les  cordons ,  de  3  br  ailes  ;  en 
commettant  le  grelin ,  d'une  braiTe  Ôc  demie  ;  quand 
le  grelin  fut  commis ,  d'une  demi-brafle  ;  ainfi  le  rac- 
courciflement total  étoit  de  9  brafles ,  6c  le  grelin 
commis  aux  trois  dixièmes  avoit  21  brafles  de  lon- 
gueur ;  fa  grofleur  étoit  de  3  pouces  :  nous  le  nom- 
merons A. 

Nous  fîmes  faire  auflî  un  grelin  compofé  de  trois 
cordons  commis  de  main  torfe  ;  chaque  cordon  avoit 
trois  torons  de  cinq  fils  chacun  ;  ce  qui  fait  en  tout 
quarante-cinq  fils;  ces  fils  turent  ourdis  à  30  brafles  ; 
on  les  raccourcit ,  favoir ,  en  tordant  les  torons  dans 
le  fens  des  fils ,  de  4  pieds;  en  commettant  les  cor- 
dons ,  de  3  brafles  1  pied  ;  çn  tordant  les  cordons , 
de  3  brafles  ;  en  commettant  le  grelin ,  d'une  brafle 
&  demie  ;  quand  le  grelin  a  été  commis ,  d'une  demi- 
b rafle  :  ainfi  le  raccourciflement  total  étoit  de  9 
brafles ,  6c  le  grelin  de  main  torfe ,  commis  aux  trois 
dixièmes ,  avoit  21  brafles  de  longueur ,  6c  3  pouces 
3  lignes  de  grofleur  :  nous  l'appellerons  B. 

Chaque  bout  de  5  brafles  de  longueur  du  cordage 
A ,  pefoit ,  poids  moyen ,  7  livres  9  onces  deux  tiers , 
&  leur  force  moyenne  étoit  de  5966  livres  deux 
tiers  ;  chaque  bout  du  cordage  B  pefoit  ,  poids 
moyen ,  7  livres  1 3  onces  un  tiers ,  6c  leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  5866  livres  deux  tiers. 

H  h  h  2 


Digitized  by  Google 


4*8  C  O  M 

#  Remarque.  On  voit  que  dans  cette  expérienc?  on 
n'a  prefeue  point  tortillé  les  torons,  &  qu'on  a  plus 
tortillé  les  cordons  ;  ce  qui  l'ait  toute  la  différence 
de  cette  expérience  ,  avec  celle  qui  la  précède. 

Sans  aucun  calcul ,  on  apperçoit  que  le  grelin  B 
commis  avec  des  cordons  de  g.irochoir  ou  de  train 
torfe,  eft  plus  foible  que  le  grelin  ordinaire  A  ,  quoi- 
qu'il l'oit  plus  pefint. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  ;  comme  les  grelins  A  6x  B 
de  cette  expérience,  de  même  que  les  grelins  A  Se  B 
de  la  précédente ,  ont  été  faits  avec  du  fil  pareil , 
dans  le  même  tems ,  &  avec  les  mêmes  précautions , 
en  appercevra  : 

i  w.  Que  le  grelin  A  de  la  demière  expérience  fait 
à  l'ordinaire ,  eft  plus  fort  que  le  grelin  A  de  !.>  pre- 
mière ,  même  en  égalant  leur  poids  ;  car  fi  le  cordage 
A  de  la  première  expérience ,  aulieudcpefcr  7  livres 

5  onces  4  gros ,  avoit  pefé  7  livres  9  onces ,  il  n'uu- 
roit  porté  que  5^1^  livres,  au  lieu  que  le  grelin  A 
de  la  féconde  expérience  a  porté  f  966  livres. 

2°.  On  voit  fans  aucun  calcul ,  que  le  grelin  B  de 
la  féconde  expérience ,  qui  cft  très-peu  plus  pcftnt 
que  le  grelin  B  de  la  première  ,  cft  néanmoins  beau- 
coup plus  fort. 

30.  On  apperçcit  encore  que  le  grelin  B  de  main 
torfe  de  la  lecondc  expérience  eft  plus  fort  que  le 
grelin  ordinaire  A  de  la  première  ;  puifque,  fi  celui- 
ci  avoit  été  aulli  pefant  que  le  grelin  B  de  la  féconde 
expérience  ,  il  nauroit  lupporté  que  5697  livres, 
au  lieu  que  le  grelin  B  a  lupporté  5866  livres. 

Enfin  nous  avions  encore  fait  faire  une  auflière 
pour  la  comparer  avec  les  deux  grelins  de  cette  fé- 
conde expérience  ;  elle  étoit  à  trois  torons ,  en  tout 
de  quarante-cinq  fils , ourdis  à  30  brunes;  raccourcis 
par  toutes  les  opérations  de  9  brades  ;  chaque  bout 
pefoit  7  livres  7  onces  3  gros  &  demi ,  &  la  force  fe 
trouva  de  3633  livres  un  tiers  moindre ,  que  celle  du 
grelin  de  main  torfe. 

On  voit  donc  que  les  grelins  font  conftemment 
plus  forts  que  les  auffières  ,  &  que  les  grelins  à  l'or- 
dinaire font  préférables  à  ceux  qui  le  font  en  gnro- 
choir  ;  mais  on  voit  auffi  qu'il  eft  avantageux ,  dans  la 
fabrique  des  grelins ,  de  tres-peu  commettre  les  cor- 
dons ,  &  de  donner  plus  de  tortillement  en  commet- 
tant le  grelin. 

11  nous  refte  à  dire  quelque  chofe  des  archigre- 
lins  en  garochoir  ;  c'eft  par  où  nous  terminerons 
cet  art  cle. 

Expérience.  On  a  vu  par  les  expériences  précé- 
dentes qu'un  grelin  compofé  de  81  fils  commis  aux 
trois  dixièmes,  pefant  13  livres  7  onces  f  gros  & 
demi,  a  porté  11,866  livres  2  tiers,  &  que  Par- 
chigrelin  £  tout  pareil ,  pefant  1 3  livres  1 1  onces 

6  gros  2  tiers,  a  porté  11,166  livres  2  tiers  ;  c'eft 
pourquoi  ayant  pris  ces  cordages  pour  terme  de 
comparaifon  ,  nous  nous  fommes  contentés  de  faire 
faire  un  archigrelrn  de  main-torfe ,  de  la  façon  que 
nous  allons  l'expliquer. 

Oit  archigreJin  étoit  compofé ,  comme  le  précé- 
'  nt ,  de  vir.gt-fept  toroi:s,  y  ayant  troii;  li!s  à  cha- 
1 ,  nous  l'appelions  aichi^reÙn ,  parce  qu'il  étoit 
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compofé  de  grelins;  &  nous  difens  qu'il  cil  en 
garochoir  ou  de  matr.-torfe ,  parce  que  les  corderu 
étoient  commis  de  muin-torfe. 

Les  fils  furent  ourdis  à  30  truffes  ;  on  les  rac- 
courcit, l'avoir  ,  en  tordant  les  torons  dans  le  kns 
des  fils ,  de  2  pieds  8  pouces  ;  en  commettart  les 
cordons  de  main-torfe ,  de  3  pieds  10  pouces;  en 
tordant  les  cordons ,  de  2  braff.s  3  pieds  ;  en  iut- 
rr.tttant  les  grelins ,  d'une  brafle  3  pieds  ;  en  tor- 
dant les  grelins ,  d'une  brafle  2  pieds  C  pouces  ;  en 
commettant  iV.rchigrelin  ,  d'une  braffe  2  pieds  6 
pouces  ;  quand  l'archigrelin  a  été  commis  ,  de  î 
pied*  6  ponces  :  ainli  tout  le  raccourcifTemcm  étoi: 
de  9  braiTes,  &  l'arc  h i  grelin ,  de  main-torfe  avoi; 
ai  br..ffcs  4  pouces  4  lignes  de  groffeur,  &  étoi- 
commis  aux  trois  dixièmes  :  nous  le  nommerons  F. 

Chaque  bout  de  5  braffes  de  longueur  pefoit. 
peids  moyen  ,  13  livres  9  onces  4  gros  ;  &  leur 
force  fe  trouva  de  11,733  'ivr«- 

Remarque.  On  voit  que  cet  archigrelin  de  main- 
torfe  F y  cft  plus  lîger  qu:  l'archigrelin  ordm:ir. 
K ,  &  cependant  qu'il  cft  fupérieur  en  force  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  y  ivoit  de  grands  défauts  dir^ 
l'arcnigreîin  ordinaire  h;  car  I'archi^relin  de  main- 
torfe  F ,  citant  plus  pefant  que  le  grelin  crdinJr: 
D ,  a  et i  trouvé  plus  foible  que  ce  grelin ,  quoi- 
que plus  fort  que  toutes  les  auffières. 

Des  noms  à  des  ufages  des  grelins  que  ici 
fabrique  ordinairement  dans  les  corderics  de  le  ma- 
rine. 11  y  a  des  maîtres  d'équipage  &  des  officiers 
de  port  qui  eir.ployent  beaucoup  plus  de  cordage 
en  grelin  les  uns  que  les  autres;  &  on  doit  con- 
clure de  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  cet  article , 
qu'il  eft  à  propos  d'employer  beaucoup  de  grJks; 
il  y  a  ,  à  la  vérité ,  plus  de  travail  à  faire  un  ers!in 
qu'à  faire  une  aullîère  ;  mais  on  fera  bien  ckcW- 
magé  de  cette  augmentation  de  depenfe ,  p.ir  ce 
qu'on  gagnera  fur  la  force  de  ces  cordages. 

Cables.  Tous  les  cables  pour  les  ancres ,  &  la 
gumènes  pour  les  galères  ,  depuis  13  pouefs  ce 
groffeur  jufqu'à  24  ,  font  commis  en  grelin  ;  ils  ont 
ordinairement  1 20  brafl'es  de  longueur  ;  îb  f'c:  t  gou- 
dronnés en  fil  ;  on  ne  les  roue  point  ;  on  les  ;x  ;te 
au  magafin  de  la  garniture  &  aux  vaiffeaux  ,  eu  la 
l'épaule,  ou  fur  des  rouleaux. 

11  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  faut  comnf.trt 
les  cables  les  plus  longs  qu'il  eft  poffible  ;  n-is 
nous  ne  fommes  pas  de  cet  avis  ;  le  tortilleront 
a  trop  de  peine  à  fe  faire  fentir  dans  une  rïX« 
d'une  grande  longueur;  ces  cables  ferci?.it  dore 
plus  tortillés  par  les  bouts  que  p^r  le  milieu,  ce  qui 
feroit  un  grand  défaut. 

Puces  en  grelin  dont  les  ufages  ne  for.:  Tctft 
dt'wminrs.  On  commet  auffi  des  pièces  en  grelin, 
depuis  3  pouces  de  groffeur  jufqu'à  i3,dor,t  let 
ufages  ne  font  point  déterminés,  &  que  Jes  maî- 
tres d'équipage  employent  à  difTérens  ufag»- 

On  en  commet  de  goudronnées  en  fil  &  en  blanc 
pour  le  fervice  des  ports. 

Haubans.  On  coinmct  quelquefois  en  grelin  des 
pièces  pour  les  haubans ,  depuis  80  baffe* de 
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Cuitir  ju^n'à  130,  &  depuis  5  p  races  de  groiTcur 
jjicu'i»  10  ;  elles  l'ont  toutes  goudronnées  en  fil. 

11  eft  inutile  que  les  haubans  l'oient  foup'.es  & 
fcvbles  ;  mais  ils  doivent  être  forts  &  ne  doivent 
pw  s'allonger  ;  c'eft  le  cas  oîi  on  les  pourroit  faire 
en  grelin  commis  trois  fois. 

loumtvirts.  La  plupart  des  tournevires  font 
commis  en  grelin  ;  on  en  commet  depuis  40  brafles , 
jufqu'à  67  orafles  de  longueur  ;&  depuis  7  pouces, 
juku'à  1 1  pouces  de  grofleur  ;  quelques-uns  font 
mal-à-propos  les  tournevires  en  aulfu^es ,  difant 
qu'ils  s'allongent  moins  &  qu'ils  font  plus  fouplcs  ; 
nuis  on  peut  procurer  aux  grelins  ces  avantages 
en  ne  les  tordant  p.:s  trop ,-  &  en  multipliant  les 
lorons  ;  alors  ils  feront  bien  meilleurs  que  les  auf- 
lières. 

Uaguet.  On  commet  les  itagues  de  grandes  ver- 
pies  en  grelin ,  qui  ont  de  grofieur  depuis  7  pouces, 
jufqu'à  1  a  ;  &  de  longueur  depuis  26 ,  jufqu'à  44 
huiTes. 

Diiffes  &  écoutes.  On  commer  auflî  en  gr  lin 
toutes  les  drilles  &  les  écoutes  de  grandes  voiles 
5c  de  mifaine  depuis  3  pouces,  ju'qu'i  7  de  grofleur  ; 
&  depuis  46,  jufqu'à  110  brafles  de  longueur. 

Guindercflts.  On  commet  en  grelin  toutes  les 
gur.dereffes  de  grand  &  petit  mâts  de  hune ,  & 
on  en  fait  depuis  4,  jufqu'à  8  pouces  ,  qui  ont  depuis 
40 ,  jufqu'à  75  bralîes  de  longueur. 

Orins.  On  fait  encore  des  orins  en  grelin ,  qui 
ont  depuis  4  pouces ,  jufqu'à  8  pouces  de  grofleur  ; 
&  00  brades  de  longueur. 

Étuis.  On  fait  de  même  des  étais  en  grelin  qui 
ont  depuis  4 ,  jufqu'à  1 5  pouces  de  grofleur  ;  &  de- 
puis 13  jufqu'à  30  de  longueur. 

R/cuprtuiation.  Nous  avons  expliqué  ce  que  c'eft 
qu'un  grelin ,  en  quoi  il  diffère  des  auflières ,  & 
la  fabrique  de  ces  cordages  ;  c'eft  aufli  par  où  nous 
avers  commencé  cet  article ,  ce  qui  fait  voir  que 
ces  cordages  demandent  plus  de  travail  que  les  aui- 
fières,  puifqu'tl  faut  les  commettre  deux  fois,  au 
lieu  qu'il  fumt  que  les  auflières  le  foient  une  fois; 
fi  ces  cordages  n'avoient  aucun  avantage  fur  les 
auflières ,  ce  lercit  perdre  fes  peines  que,  de  multi- 
plier le  travail. 

Les  cordiers  eftiment  que  ces  cordages  font  moins 
perrr.éablcs  à  l'eau  que  les  aulherw ,  &  ils  croient 
que  c'cft-là  un  des  principaux  avantages  des  grelins  ; 
nous  croyons  qu'ils  en  ont  de  plus  réels  :  nous  avons 
prouvé  qu'ils  doivent  moins  s'altérer  par  les  frot- 
lemens  ;  &  comme  on  peut  multiplier  le  nombre 
des  torons  du  grelin  p.-efqu'autant  qu'on  le  délire  , 
on  eft  maître  do  rendre  les  torons  des  greiins  beau- 
coup plus  menus  que  ceux  des  auflières  ;  &  comme 
il  a  été  prouvé  encore  cilleurs  qu'en  multipliant  les 
torons ,  en  les  rendant  plus  fins ,  la  corde  en  eft 
plus  forte ,  nous  en  concluons  que  le  grelin  doit , 
pour  cette  rail'on,  être  plus  fort  que  les  auflières, 
ce  que  nous  confirmons  par  nombre  d'expériences. 
Ce  n'eft  pas  tout  ;  nous  r.ipportons  des  expériences 
qui  étae  liftent  qu'un  grelin  qui  eft  compofé  de  beau- 
coup de  toroos  ,  de  vingt-quatre ,  par  exemple ,  eft 
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confidérablemc-nt  p'us  fort  qu'un  qui  nî  le  forci  t 
que  de  neuf,  quoique  celui-ci  foit  plus  fort  qu'une 
auflîère  à  trois ,  à  quatre  ou  à  fix  torons. 

Les  fils  qui  doivent  faire  un  grelin  ont  à  fouf- 
frir  quatre  raccourciflemens  ,  au  lieu  que  ceux  def- 
tinés  à  faire  une  auflière  n'ont  à  éprouver  que  dre.x 
raccourciflemens  ;  ilétoitdonc  convenable  que  nous 
expliquaflîons  combien  il  faut  que  les  fils  fe  r.tc- 
courciflent  à  chaque  opération  ;  nous  rapportons  à 
ce  fujet  la  pratique  des  cordiers,  &  nous  prou  von  ■> , 
par  nombre  d'expériences,  que  les  grelins  comme  les 
auflUres ,  augmentent  de  force  à  in  clure  qu'on  din.i- 
nue  du  tortillement  ;  S:  nous  établirions  quel  eft  ie. 
raccourtiflement  qui  nous  paroit  convenir  pour  cha- 
que opération. 

Si  l'on  fuit  nos  opérations,  on  conviendra  nu'  n 
peut  gagner  fur  plulieurs  articles;  fur  ht  prépara- 
tion du  chanvre,  fur  la  manière  d?  travailler  le  fil, 
fur  la  multiplication  des  torons ,  &  fur  la  diminution 
du  tortillement  des  cordages. 

Nous  avons  rafll*mb!é  tous  ces  avantages  dans 
plufieuts  grelins ,  que  nous  avons  fait  fabriquer  fui- 
vant  nos  principes ,  &  nous  avons  comparé  ces 
cordages  de  notre  façon,  aux  cordages  ordinai  es, 
ce  qui  fait  appercovoir  que  les  cordages  qui  font 
bien  faits  &  conformément  à  nos  principes  ,  ont  un 
fi  grand  avantage  fur  les  cordages  ort!ir.i.ires ,  que 
la  différence  de  force  étoit  de  trois  à  deux  ,  &  quel- 
quefois plusgrande  encore  ;  on  regarderoit  cette  fup  é- 
riorité  comme  un  paradoxe,  fi  cette  vérité  n'etoit 
pas  confirmée  par  un  fi  grand  nombre  d'expériences. 

CINQUIÈME  ARTICLE. 

Des  cordages  en  queue  de  rat,  refaits  ou  recouverts. 

La  plupart  des  manœuvres  fouflVentdcs  efforts  dans 
toute  leur  longueur  ;  ou  tout  à-la-fois ,  ou  fucceifive- 
ment ,  n'importe  ;  en  ce  cas  il  faut  qu'elles  foient  éga- 
lement fortes  dans  toute  leur  étendue  ;  c'eft  pourquoi 
on  les  fait  par-tout  d'une  égale  grotTeur;  mais  il  y  a 
quelques  manœuvres  qui  ne  fatiguent  p  is  également 
dans  toutes  leurs  parties  ,  tant  à  l'égard  des  fro;  terriens 

3u'àl'égard  des  poidsqu'elles  ontà lupporter;  tels  font, 
ans  les  vaifleaux ,  les  écouets  &  les  écoutes  de  hune. 
Pour  rendre  les  cordages  plus  aifés  à  manier ,  pour 
diminuer  leur  poids  &  l'embarras  que  caulê  tou- 
jours un  gros  cordage  ;  on  a  imaginé  de  faire  ces 
manœuvres  une  fols  plus  grofles  dun  bout  que  de 
l'autre  ;  de  forte ,  par  exemple ,  qu'un  écouet  qui 
auroit  10  pouces  de  circonférence  a  un  de  fés  bouts 
qui  fatigue  beaucoup  ,  n'auroit  que  5  pouces  de  cir- 
conférence à  l'autre  qui  ne  fatigue  prefque  pas  : 
beaucoup  de  maîtres  d'équipage  ,  d'otîiciers  mari- 
niers &  même  d'officiers  de  port  approuvent  ces 
fortes  de  cordages  ;  d'autres  eftiment  qu'il  vaudrait 
mieux  faire  les  manœuvres  d'une  même  grofllur 
par-tout ,  ce  qui  feroit  qu'on  pourroit  les  retourner 
quand  on  s'appercevroit  qu'elles  feroient  u.écs  e.u 
bout  oh  elles  f'ti,;i:nt  d.ivnrt'.-i^--  ,  &  q.ie  ce-:e? 
raifon  d'économie  doit  p.évaloL  fue  la  facilite  qi<é 
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l'on  a  à  marner  les  cordages  en  queue  de  rat  :  ce 
n'eft  pas  ici  le  Heu  de  dilcuter  cette  queftion  qui 
regarde  la  garniture  des  vaifleaux  ;  il  Uiflit  que  ces 
cordages  foient  d'ufage ,  pour  que  nous  foyons  obliges 
de  parler  de  la  manière  de  les  faire  ;  nous  remar- 

rrrons  feulement  en  général  que,  comme. ces  fortes 
cordages  font  plus  difficiles  à  fabriquer  que  les 
autres,  &  comme  ils  font  nécelTairement  plus  fujets 
à  avoir  des  défauts  qui  les  afToibliflent ,  il  faut  qu'ils 
procurent  des  avantages  bien  réels  pour  les  préférer 
aux  cordages  ordinaires. 

De  la  façon  d" ourdir  des  aujperes  en  queue  de 
rat.  Comme  ces  cordages  font  une  fois  plus  gros 
d'un  bout  que  de  l'autre ,  on  commence  par  étendre 
ce  qu'il  faut  de  fils  pour  faire  la  grofleur  du  petit 
bout,  ou  la  moitié  de  la  grofleur  du  gros  bout, 
comme  nous  l'avons  expliqué  en  parlant  des  aufliè- 
res  ordinr.ircs  ;  on  divife  enfuite  cette  quantité  de 
fils  en  trois  parties ,  fi  l'on  veut  faire  une  queue  de  rat 
ù  trois  torons ,  ou  en  quatre  ,  fi  l'on  veut  en  avoir 
une  à  quatre  torons  :  donnons  un  exemple. 

Si  l'on  fe  propofe  de  faire  une  écoute  de  hune 
à  trois  torons ,  de  9  pouces  de  grofleur  au  gros 
bout ,  fachint  qu'il  faut ,  pour  avoir  une  auflière  de 
cette  grofleur,  384  fils,  je  divife  en  deux  cette 
quantité  de  fils  ,  pour  avoir  la  grofleur  de  la 
queue  de  rat  au  petit  bout,  &  j'étends  192  fils  de 
là  longueur  de  la  pièce,  mettant  en  outre  ce  qu'il 
fciut  pour  le  raccourciflement  des  fils. 

On  apperçoit  que  chaque  pièce  doit  faire  fa  ma- 
noeuvre ,  c'eft-à-dire  ,  que  chaque  pièce  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  longueur  que  la  manoeuvre  qu'elle  doit 
faire  ;  car  s'il  falloit  couper  une  manœuvre  en  queue 
de  rat ,  on  Taffcnbliroit  beaucoup  en  la  coupant  par 
le  gros  bout,  &  elle  deviendrait  trop  grotte  fi  Ton 
rerranchoit  du  petit  bout. 

Sachant  donc  qu'une  écoute  de  hune  de  9  pouces 
de  grofleur  doit  férvir  à  un  vaifleau  de  74  canons, 
&  que  pour  un  vaifleau  de  ce  rang ,  elle  doit  avoir 
2  branes  de  longueur,  j'étends  mes  192  fils  à  48 
rafles ,  fi  je  me  propofe  de  la  commettre  au  tiers  ; 
fit  à  43  brafles ,  fi  je  me  propofe  de  la  commettre 
au  quart;  enfuite  je  divife  les  192  fils  en  trois,  fi 
je  veux  faire  une  auflîèrc  à  trois  torons ,  &  je  mets 
64  fils  pour  chaque  toron  ;  ou  bien  je  divife  le  nom- 
bre total  en  quatre,  pour  faire  une  auflière  à  quatre 
torons ,  &  je  mets  48  fils  pour  chaque  toron  ;  juf- 
ques-là  on  fuit  la  mêir.c  règle  que  pour  faire  une 
auflîère  à  l'ordinaire;  mais  pour  ourdir  les  192  fils 
reftans ,  il  faut  alonger  feulement  quatre  fils  allez 
pour  qu'ils  foient  à  un  pied  de  diftance  du  carré  ; 
Ct  au  moyen  d'une  ganfc  ou  d'un  fil  de  carret,  on 
en  attache  un  à  chacun  des  torons  ;  &  voilà-  l'auf- 
fière  déjà  diminuée  de  la  grofleur  de  4  fils  :  on 
étend  de  même  4  autres  fils  qu'on  attache  encore 
avec  des  ganfes  à  un  pied  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler,  &  la  corde  fe  trouve  diminuée  de  la 
grofleur  de  8  fils  ;  en  répétant  quarante-huit  fois 
cette  opération,  chaque  toron  fe  trouve  grofli  de 
48  fils;  &  ces  192  fils  étant  joints  avec  les  192 
qu'<         !:  étendus  en  premier  lieu,  la  corde  fe 


C  O  M 

trouve  être  formée  au  gros  bout ,  de  3?4  fîls  que 
nous  avons  fuppofé  qu'il  falloit  pour  faire  ùcc 
auflière  de  9  pouces  de  grofleur  à  ce  bout.  Suivant 
cette  pratique  l'auflièrc  en  queftion  conferveto  t 
9  pouces  de  grofleur  jufqu'aux  quatre  cinquièmes 
de  fa  longueur ,  &  elle  ne  diminueroit  que  dans  ii 
longueur  d'un  cinquième.  Si  un  maître  d'équipage 
vouloir  que  la  diminution  s'étendit  jufqu'aux  deui 
cinquièmes ,  le  cordier  n'auroit  qu'à  raccourcir  cha- 
que fij  de  deux  pieds  au  lieu  d'un  ,  &c.  ;  eu  tl 
eft  évident  que  la  queue  de  rat  s'étendra  d'aus* 
plus  avant  dans  la  pièce  ,  qu'on  mettra  plus  de  il- 
tance  d'une  ganfe  à  une  autre;  fi  on  jugeoit  pta 
à  propos  que  la  diminution  de  grofleur  de  la  queis 
de  rat  ne  tût  pas  uniforme,  on  le  pourrait  taire  a 
augmentant  la  diftance  d'une  ganfc  à  l'autre ,  à  rro- 
fure  qu'on  approche  du  carré.  Voilà  tout  ce  qu'un 
peut  dire  fur  la  manière  d'ourdir  ces  fortes  de  cor- 
dages ;  il  faut  parler  maintenant  de  la  façon  de  b 
commtttre. 

De  la façon  de  commtttre  les  au  fient  en  qm:t 
de  rat.  Quand  les  fils  font  bien  ourdis  ,  quand  ta 
fils  qui  font  arrêtes  par  les  ganfes  font  suffi  tendj 
que  les  autres  ,  on  démare  le  carré;  mais  commet 
torons  font  plus  gros  du  côté  du  chantier  que  du  cû:: 
du  carré  ,  ils  doivent  fe  tordre  plus  difficilement  -a 
bout  où  ils  font  plus  gros;  c 'eft  pour  cette rai.er. . 
&  afin  que  le  tortillement  fe  répartifle  plus  unit'o;- 
mément ,  qu'en  tordant  les  torons ,  on  ne  fait  virer 
que  les  manivelles  du  chantier ,  fans  donner  aucia 
tortillement  du  côté  du  carré. 

Quand  les  torons  font  fuififamment  tortillé» , 
quand  ils  font  raccourcis  d'une  quantité  convenait , 
on  les  réunit  tous  à  l'ordinaire  à  une  feule  mani- 
velle qui  eft  au  milieu  de  la  traverfe  du  carré  ;  on 
place  le  cochoir  ou  toupin ,  dont  les  rainures  oa 
gougeuies  doivent  être  aflez  ouvertes  pour  rece- 
voir le  gros  bout  des  torons ,  &  on  achève  à 
commettre  la  pièce  à  l'ordinaire ,  ayant  grande  atten- 
tion que  le  toupin  courre  bien  ;  car  comme  l'aug- 
mentation de  grofleur  du  cordage  fait  un  ©bnatle 
à  fa  marche,  &  comme  la  grofleur  du  cordage  du 
côté  du  carré  eft  beaucoup  moindre  qu'à  lau't 
bout.il  arrive  fouvent,  fur-tout  quand  on  courut 
ces  cordages  au  tiers  ,  qu'Us  rompent  auprb  du 
carré. 

Des  grelins  en  queue  de  rat.  Ayant  fait  les  cor- 
dons comme  les  auflières  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  les  grelins  fe  commettent  tout  comme  les  grelins 
ordinaires ,  excepté  que  pour  tordre  les  grelins,  on 
ne  fait  virer  que  les  manivelles  du  chantier. 

Vfage  des  cordages  en  queue  de  rat.  On  lait  des 
écouets  en  queue  de  rat  à  quatre  cordons,  fit  les 
cordons  à  trois  torons,  deux  fois  commis,  ou  en 
grelin  ;  on  en  fait  depuis  4  pouces  de  grofleur  jaf» 
qu'à  9 ,  &  depuis  18  jufqu'à  30  brafles  de  lon- 
gueur. 

On  fait  des  écoutes  de  hune  en  auflières  à  quatre 
torons,  depuis  3  jufqu'à  8  pouces  de  grofleur,  & 
depuis  1 8  jufqu'à  34  brafles  de  longueur  ;  on  en  toa» 
mu  aulB  en  grelin  fur  ces  mêmes  proportions. 
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Des  cordages  refaits  &  recouverts.  Quand  les 
cordages  font  ufês ,  on  en  tire  encore  un  bon  parti 
pour  Te  fervice  ;  car,  comme  on  a  toujours 'befoin 
l  'ctoupe  pour  calfater  les  vaiffeaux,  on  les  envoie 
i  l'atelier  des  étoupières  qui  les  charpiffent  &  les 
jnettent  en  état  de  lérvir  aux  calfats  ;  mais  quelque- 
fois un  cable  neuf  ou  prefque  neuf  aura  été  endom- 
magé dans  une  partie  de  fa  longueur ,  pour  avoir 
trotté  fur  quelque  roche  dans  un  mouillage  ;  ou  bien 
dans  les  magafins  ou  dans  les  vaiffeaux  un  cable  fe 
fera  pourri  en  quelques  endroits  pour  des  caufes  par- 
ticulières ,  pendant  que  le  refte  fe  trouve  très-fain  ; 
alors  ce  feroit  dommage  de  charpir  ces  cables  :  on 
en  peut  tirer  un  meilleur  parti  ;  pour  cela  on  défaf- 
femble  les  torons,  on  fépare  les  fils ,  on  les  étend 
de  nouveau ,  &  l'on  en  fait  de  menus  cordages  qui 
fervent  à  une  infinité  d'ufages. 

Il  y  a  des  cordiers  qui ,  croyant  beaucoup  mieux 
faire ,  font  retordre  les  fils  au  rouet  comme  on  feroit 
déi  fils  neufs  ;  mais  après  ce  que  nous  avons  dit , 
il  eft  évident  qu'ils  en  doivent  être  moins  forts  ; 
néanmoins  il  y  a  des  cas  où  il  convient  de  le  faire; 
fuppofons  que  les  fils,  affez  bons  d'ailleurs  (car 
quand  ils  ne  valent  rien ,  il  vaut  mieux  les  envoyer 
aux  étoupières  )  foient  endommagés  feulement  dans 
quelqu'endroit ;  pour  remédier  à  ces  défauts,  on 
fera  très-bien  de  les  mettre  fur  le  rouet ,  &  de  réta- 
blir les  endroits  défectueux  avec  du  fécond  brin  neuf  ; 
alors  de  petits  garçons  Auvent  les  fileurs,  pour  leur 
fournir  du  chanvre ,  ou  pour  leur  donner  le  bout 
des  fils  quand  ils  font  rompus. 

Il  y  a  des  cordiers  qui  recouvrent  entièrement 
les  vieux  fils  dont  nous  venons  de  parler  avec  du 
fécond  brin  ou  de  l'étoupe  ,  ce  qui  fait  de  gros  fils 
qui  paroiffent  tout  neufs ,  mais  qui  ne  valent  pas 
grand  choie  ;  on  pourrait  palTer  ces  fils  dans  le  gou- 
dron avant  que  de  les  commettre  ;  mais  ordinaire- 
ment on  les  commet  en  blanc  ,  on  les  étuve  enfuite 
&  on  les  pane  dans  le  goudron. 

Comme  les  fils  ainfi  réparés  font  fort  tortillés , 
four  en  tirer  un  meilleur  parti,  on  fera  bien  de 
ne  les  commettre  qu'au  quart  tout  au  plus;  ces  fortes 
*5e  cordages ,  qu'on  appelle  recouverts  ,  ont  l'air  de 
cordages  neufs ,  &  les  cordiers  les  vendent  fouvent 
putir  tels. 

On  fait  de  ces  cordages  recouverts  ou  non  recou- 
verts ,  de  diverll's  longueurs  &  groffeurs ,  ce  qui  cil 
indifférent  ;  puifqu'ils  ne  doivent  pas  fervir  pour  la 
garniture  des  vaiffeaux  ,  ni  pour  aucun  ouvrage  de 
conféquence  ;  mais  on  s'en  fert  à  pluficurs  ufages  ; 
pour  les  conftruftions  des  vaiffeaux ,  pour  les  bàti- 
mens  civils ,  ou  pour  amarrer  les  canots  &  les  cha- 
loupes ;  de  cette  façon  ils  épargnent  beaucoup  les 
cordages  neufs  ;  c'eft  dans  cette  même  intention  & 

Kur  de  pare-ls  ufages ,  que  nous  voudrions  que 
n  fit  des  cordages  d'étoupes ,  comme  nous  le 
difon*  au  mot  filer. 

Récapitulation.  Par  ce  que  nous  avons  dit  des 
cordages  en  queue  de  rat ,  on  voit  qu'ils  font  très- 
difEcilcs  à  fabriquer ,  &  qu'ils  font  beaucoup  plus 
expofé*  que  les  autres  à  a\oir  des  débuts  trescon- 
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fidérables ,  puifqu'il  eft  prefqu'impoflîble  que  des 
fils  qui  ne  (ont  retenus  que  par  des  ganfes  ,  foient 
également  tendus  que  ceux  qui  s'étendent  depuis  le 
chantier  jufqu'au  carré  ;  d'ailleurs ,  quelqu'attention 
que  l'on  ait ,  les  torons  font  toujours  plus  tortillés 
au  bout  qui  eft  menu  qu'à  celui  qui  eft  plus  gros; 
&  la  difficulté  qu'il  y  a  de  bien  faire  courir  le 
toupin  ,  n'eft  pas  un  petit  inconvénient  ;  toutes  ces 
raifons  nous  perfuadent  qu'il  ne  faut  employer  que 
le  moins  qu'il  eft  pofïïble  de  ces  fortes  de  cor- 
dages. 

A  l'égard  des  cordages  refaits  &  de  ceux  qu'on- 
appelle  recouverts ,  ils  nous  ont  paru  d'une  trop 
petite  conféquence  pour  infifter  plus  longtems  fur 
ce  qui  les  regarde  :  mais  il  eft  certain  que  tout  ce 
que  nous  avons  dit  pour  perfectionner  les  autres 
cordages,  a  fon  application  pour  ceux  dont  il  eft 
parlé  dans  cet  article.  (  Du  Hausl  du  Moh- 

CtAV  ). 

COMMIS  aux  appels ,  f.  m.  Voye\  Commis  aux 
écritures. 

Commis  aux  écritures  ,  f.  m.  les  commis  aux 
écritures  dans  les  ports ,  font  employés  à  faire  les 
écritures  fous  les  ordres  des  commi flaires  des  ports 
&  arfenaux  ,  contrôleurs  ;  au  fecrétariat  de  l'inten- 
dance. Quelques-uns,  particulièrement  ceux  qui  ayant 
été  ci-devant  brévetés ,  ont  eu  des  retraites  à  la  fup- 
prellîon  de  leur  emploi ,  ont  des  détails  particuliers  ; 
mais  reffortiffant  de  ceux  des  commiffaires  :  il  y  en 
a  d'employés  à  faire  les  appels ,  &  qui  pour  cela  font 
particulièrement  appelles  commis  aux  appels.  La 
cour  fait  à  l'intendant ,  un  fonds  de  foixante ,  quatre- 
vingt  ,  cent  mille  francs,  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
circonftance  des  temps ,  pour  le  paiement  des  ap- 
pointemens  des  commis  aux  écritures ,  qu'il  règ!e 
fuivant  leur  mérite  ,  dont  au  furplus  il  eft  rendu 
compte  à  la  cour  :  c'eft  parmi  ceux  des  commis  aux 
écritures  qui ,  avec  une  naiffance  honnête ,  ont  le  plus 
de  talens ,  que  doivent  être  choifis  les  commiffaires 
fumuméraires,  commifTaires  aux  claffes,  &c. 

L'un  des  commis  du  contrôleur  tient,  au  nu- 
gafin  général ,  des  regiftres  femblables  à  ceux  qu'il 
eft  preferit  au  garde  -  magafin  de  tenir  ,  excepté 
le  livre  de  balance ,  &  celui  pour  l'enregiftrement 
des  certificats  délivrés  aux  divers  particuliers  four- 
niffeurs. 

Commis  des  vivres ,  du  munitionnaire  t  ou  maître 
valet  y  f.  m.  c'eft  celui  qui  eft  chargé  de  la  diftribu- 
tion  des  vivres  de  l'équipage ,  fous  la  direction  du 
lieutenant  en  pied ,  qui  doit  y  être  préfent ,  pour 
le  bon  ordre  ,  dans  les  vaiffeaux  du  roi  ;  le  commis 
eft  place  par  le  munitionnaire ,  6c  aux  ordres  du  ca- 
itaine  &  du  lieutenant  en  pied ,  fans  aucun  rang  à 
ord.  Au  furplus  voyef  Vivres. 
COMMISSAIRE,  f.  m.  c'eft  en  général ,  dans  la 
marine ,  un  officier  dans  l'ordre  de  la  plume ,  fous  l'au- 
torité de  l'intendant  du  département.  L  adminiftration 
de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  travaux  de  la  marine,  avoit 
toujours  été  confiée  ,  jufqu'au  27  fepteiribro.  17^6, 
au  corps  des  commiffaires  ayant  l'intendant  à  la  tête, 
d'où  il*  prirent  le  titre  d'officiers  d'adminifirution , 
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par  ordonnance  du  25  mars  1  yC 5 ,  qui  contient  les 
difpontions  fuivantes. 

Les  officiers  de  plume  feront  nommés  à  l'avenir , 
officiers  d'adminijlrjtion  de  lu  marine  ;  ce  titre 
général  étant  plus  analogue  à  leurs  fondions. 

Les  intendans  ,  commijfaires  généraux  ,  commif- 
faires  ordinaires  de  la  marine  ,  commijfaires  d;s 
clafles  &  gardes  magafins  ,  continueront  de  fervir 
ïous  les  mêmes  titres ,  8c  auront  les  fondions  qui 
leur  font  attribuées  par  les  ordonnances  &  règlemens 
de  fa  majefté. 

11  fera  établi  des  fous-commijfuires  de  la  marine  ÔC 
'  des  clafles  dans  les  ports  ÔC  arfenaux  de  marine ,  dans 
les  quartiers  des  clûfles ,  &  à  la  fuite  des  efeadres  de 
fa  majefté. 

Veut  aulVi ,  fa  majeflé  ,  qu'il  foit  établi  dans  fes 
ports  de  Brcft  ,  Toulon  &  Rochefort  ,  quelques 
t  fèves  -commifj'aires  de  la  marine  &  des  clafles; 
défend  expreiTérr.cnt  fa  majefté  d'en  admettre  ailleurs 
que  dans  ces  trois  ports. 

Sa  majefté  fupprime  les  titres  d'écrivains  de  la 
marine  6c  de  commis  des  clafies  ,  fur  le  p;ed  où 
ils  fubfiftent  actuellement,  &  veut  qu'il  fot  établi 
fous  un  feul  6c  même  titre,  des  écrivains  de  la 
marine  &  des  clafles. 

Les  départemens  de  la  marine  referont  fixés  à  foc  ; 
favoir ,  celui  de  Breft ,  celui  de  Toulon ,  celui  de 
Rochefort ,  celui  du  Havre ,  celui  de  Dunkerquc , 
ÔC  celui  de  Bordeaux  &  Bayonne  ;  il  continuera 
d'être  établi  un  intendant  de  la  marine  dans  chacun 
des  départemens  de  Breft ,  Toulon  ÔC  Rochefort  ;  ÔC 
il  fera  deftiné  dans  chacun  des  trois  autres  départe- 
mens, un  ordonnateur ,  foit  commijfaire  général  de 
la  marine,  foit  commijfaire  ordinaire. 

Il  n'y  aura  dans  chacun  des  ports  de  Brefl,  Toulon 
&  Rochefort  ,  qu'un  commijfaire  général  de  la 
marine,  pour  aider  &  fuppléer .  l'intendant  dans  fes 
fondions.  , 

Le  nombre  des  commijfaires  ordinaires  de  la  ma- 
rine pour  les  ports  de  Brefl ,  Toulon  &  Rochefort , 
fera  fixé  par  les  états  qui  feront  arrêtés  par  fa  majefté. 

Indépendamment  des  commijfj'tres  ordinaires  de  la 
mi'.rinî  qui  feront  deftinés  dans  ces  trois  ports,  il  en 
Jera  lemployé  neuf  dans  les  ports  &  vilies  ci-après  ; 
favoir,  un  à  Marfeille ,  un  à  Bordeaux  lorfque  le 
fervice  l'exigera  ,  un  à  Bayonne ,  un  à  la  Rochelle , 
un  à  Nantes,  un  au  Port-Louis ,  un  à  Saint-Malo, 
un  au  Havre ,  un  à  Rouen ,  &  non  ailleurs. 

Dans  les  cas  où  fa  majeflé  jugera  à  propos  de 
dciTiner  des  commijfaires  ordinaires  de  la  marine  en 
quelques  millions  particulières ,  ou  dans  les  ports  où 
d!e  feroit  de  nouveaux  établiflemens ,  elle  y  pour- 
■v  oira. 

Les  contrôleurs  de  la  marine  des  départemens  de 
Brelr  ,  Toulon  &  Rochefort ,  continueront  d'être 
c  'y. oi fis  parmi  les  commijfj'ves  ordinaires  de  la  ma- 
n-!C,  6c  ceux  des  départemens  du  Havre,  de  Dun- 
k:rque,  6c  de  Bordeaux  6c  Bayonne  ,  foit  parmi 
les  commiffaires  ordinaires  de  la  marine  ,  foit  parmi 
les  f,us-  cu-nmiJJ^hcs  qui  en  feront  jugés  les  plus 
1-  p  -.î.-k  s. 
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Le  nombre  des  commijf.xires  des  clartés,  fera  iai 
à  vingt-fix,  qui  feront  répartis,  favoir ,  dans  le  iie» 
parlement  de  Brefl  cinq,  dont  un  à  Brefl,  un  ï 
Saint  Brieux  ,  un  à  Saint-Malo,  un  à  Nantes  6c  ua 
à  Vannes ,  qui  dépendra  du  Port-Louis. 

Dans  le  département  de  Toulon  cinq  ,  dont  un  J 
Toulon  ,  un  à  Marfeille ,  un  à  Antibes  ,  un  à  ArLs 
6c  un  à  Agde. 

Dans  le  département  de  Rochefort  quatre, dent 
un  à  Rodiefort*  un  a  la  Rochelle,  un  aux  Sahi-î 
d'Olonnc  &  un  à  Marennes. 

Dans  le  département  du  Havre  cinq  ,  dont  un  :n 
Havre ,  un  à  Dieppe ,  un  à  Caen  ,  un  à  Cherlo.^ 
ÔC  un  à  Grar.ville. 

Dans  le  département  de  Dunkcrcjuc  trois,  dcr.i 
un  à  Dunkcrque  ,  un  à  Calais ,  8c  un  a  Boulogie. 

Dans  le  depattement  de  Bordeaux  6c  Bayome 
quatre ,  dont  un  à  Bordeaux ,  un  à  Bayonne ua  i 
Marmande  6c  un  à  Touloufe. 

L:fdits  commijfuiies  des  clafles  feront  choifis  pairi 
bs  r  us-commijfjires  de  la  marine  £>c  des  clallei  ;  li 
parviendront  aux  places  de  commijfjires  ordira 
de  la  marine ,  lorfqu'ils  feront  jugés  capables  d'être 
deflints  aux  ports  8c  villes  énoncés  ci-deflus,  oj 
d'être  chargés  du  détail  des  bureaux  des  annetnens 
des  ports  de  Brefl,  Toulon  6c  Rochefort. 

Il  y  aura  un  garde-magafin  dans  chacun  des  ports 
de  Brefl  ,  Toulon  8c  Rochefort  ;  ÔC  il  continuai 
d'en  être  établi  dans  les  autres  ports ,  tels  qu?  \t 
Havre ,  Marfeille ,  6cc.  fuivant  les  beîbins  du  fer- 
Tjice  :  ces  gardes- magafins  feront  choifis  p^nr.:  i.-s 
plus  capables  des  écrivains  fervant  dans  les  ports  S 
arfenaux  de  marine. 

Le  nombre  des  fo-is-commijfaires  de  la  marine  i 
des  clafles  ,  fera  réglé  par  les  états  qui  feront  arrêtes 
par  fa  majeflé. 

Lefdits  Jous-commijfaires  pafleront  aux  places  i 
commijfaires  ordinaires  de  la  marine  8c  de  corr.-r.. ■'• 
faires  des  claffes ,  lorlqu'il  y  en  aura  de  vacante. 
6c  qu'ils  en  feront  jugés  fufceptibles  par  la  naturr  à. 
l'ancienneté  de  kurs  fervices ,  foit  dans  les  ports  à 
arfenaux  de  la  marine ,  foit  dans  les  quartiers 
clafles ,  foit  à  la  fuite  des  efeadres  de  fa  ma;  cité. 

Dans  les  ports  8c  arfenaux,  ainfi  qu'à  la  rr~. 
lefdits  fous-commijfaires  rempliront  les  tondions 
leur  font  attribuées  p  r  l'ordonnance  de  fa  majs'-f . 
de  ce  même  jour  ,  concernant  la  marine  -,  &  diflj  ^ 
quartiers  des  clafles ,  ils  fc  conformeront  à  ce  911  ■': 
preferit  aux  officiers  des  clafles  par  les  ordonnas- e> 
ÔC  règlemens  fur  cette  partie. 

Aucun  fo..s-cor:rvi.faire  ne  pourra  remplir  à  - 
fuite  d'une  efcsdre  les  fondions  de  com*ri,Jj!':  dr  - 
marine  ,  qrul  n'ait  au  moins  quatre  années  de  (tr--  • 
effeiïif  dans  les  ports  8c  arfenaux  de  marj:e  $ç  i  !- 
mer,  nçn  compris  le'  temps  qu'il  aura  été  i.r.t- 
corti'riijfairc. 

Veut  fa  m:;;eflé  que  ceux  defdits  fo':s-:rmt:i  y>-r 
qui  feront  choifis  pour  être  chargé'  de>  c.nrt:rr> 
clafi'.'s,  ai?nt  r.u  «nr»;ns  trois  ar.rce»  de  Lw..v  - 
ladire  qualité  ,  dans  les  ports  S:  aMenaux  c.1  rr.-- 
ÔC  à  la  mer ,     «ju'ils  ibient  lubordo:^^ ,  ^  t;:.' 


Digitized  by  Google 


•         -  >  -a  "1 
■  * 


»  i 


•  « 


C  O  M 

•//iirw  des  départemeitt  des  claffes 
dépendront. 

par  les  états  cruelle  arrêtera, 
immiflaires  de  U  marine  & 
être  admis  dans  les  ports 
Hrt. 

feront  choifis ,  depuis 
ngt-deux ,  parmi  les 
->n,  ou  de  bonne 
places  de  fous- 
ts  &  éprouvés 
■s  lefdits  trois 
efté  ;  après 
capables , 
ire  qu  il 
iuront 
nour 
^t, 


.  uon- 


la  marine  6c  des 
.  ctars  qui  feront  arrêtés  par 
.jportionné  aux  heloins  du  fervice 
^  arfenaux  de  marine  6c  des  bureaux  des 
-•s,  ainfi  qu'au  nombre  des  vailTeaux  6c  frégates 
qu.'  fa  majefté  fera  armer. 

Lefdits  écrivains  feront  choifis  parmi  les  commis 
employés  par  les  intendans  6c  ordonnateurs,  aux 
ecrirircs  des  bureaux  des  ports;  6c  ils  feront  admis 
fi  :  les  témoignages  qui  feront  rendus  par  lefdits 
im?ndans  ÔC  ordonnateurs ,  de  leur  capacité  6c  con- 
duire. 

lis  rempliront,  dans  les  ports  6c  arfenaux  ,  6c  fur 
le»  vailTeaux  6c  frégates  de  fa  majefté ,  les  fondions 
qui  leur  font  attribuées  par  l'ordonnance  de  ce  jour , 
concernant  la  marine ,  6t ,  dans  les  bureaux  des  cLf- 
les,  celles  qui  leur  feront  aifienées. 

Veut  fa  majefté  qu'il  ne  foit  embarqué  en  qualité 
d'écrivains  ,  fur  fes  vaiffîaux  6c  frégates  jui'qu'à 
ceik-s  de  tr^te  canons  indufivement ,  que  ceux  qui 
en  auront  effectivement  le  brevet ,  ou  qu'elle  aura  à 
cet  effet  autorifés. 

Les  appointemens  des  officiers  d'adminiftiation 
fi.*ront  fixés  ainfi  qu'il  fuit  : 

Les  intendans  de  Brelt,  Toulon  &  Roch:fort, 
feront  payés  fur  le  pied  chacun  de  douze  mille 
livres  d'appointemens,  8c  de  pareilles  douze  mille 
livres  de  fupplément  d'appointement  par  an. 

L-S  commijfahes  généraux,  fur  le  pied  chacun  de 
fx  mille  livres  d'appointemens  par  an ,  8c  dj  partilks 
lix  mille  livres  de  fjpplérr.ent  d'appointemens  par 
an ,  dans  les  cas  feulement  où  i!s  feront  ordonnateurs 
dans  l:s  ports  de  Breft,  Toulon  6c  Rochefort,  en 
P-Wfence  des  intendans. 

L?s  commiffuirts  ordinaires  de  la  marine ,  fur  le 
pied  chacun  de  trois  mille  livres  ou  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  d'appointemens  par  an,  fuivant 
Marine.    Tomt  ï. 
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ce  qui  fera  fixé  par  les  états  qui  feront  arrêtés  par  fa 
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artement. 

marine, fur  le  pi?d  chacun 
des  appointemens  de  leurs  grades  rcfp.-cii's ,  &  ,  en 
outre,  fur  le  pied  de  mille  livres  de  fupplément  d'ap- 

Çointemens  par  an  chacun  ,  pour  ceux  de  Brelt , 
"oulon  8c  Rochefort  ;  8c  de  lix  cents  livres  de  pareil 
fupplément  pour  chacun  de  ceux  du  Havre ,  de 
Dunkerque ,  6c  de  Bord:.;ux  &  Ba)  onne. 

Les  commiflaircs  des  clafl'cs  ,  fur  te  pied  chacun 
de  deux  mitle  livres  d'appointemens  par  an. 

Les  gardes-magafins  de  B.cft  ,  Toulon  8c  Ro- 
chefort, fur  le  pied  chacun  de  deux  mille  quatre 
cents  livres  d'appointemens  par  an ,  6c  ceux  des 
autres  ports  fur  le  pied  de  dix  huit  cents  libres ,  ou 
de  quinze  cents  livres  chacun  par  an ,  fuivant  ce 
qui  lera  réglé  par  fa  majelté. 

Les  foui-commijfa'rres  ,  fur  le  pied  de  quinze 
cents  livres  chacun  par  an. 

Les  ileves-commiffaires ,  fur  le  pied  chacun  de 
trois  cents  foixante  livres  par  an,  qui  ne  feront 
niyées  qu'à  ceux  qui  feront  préfens  &  effectifs  dans 
les  ports  de  Breft ,  Toulon  8c  Rochefort ,  8c  non 
ailleurs. 

A  l'égard  des  écrivains  de  la  marine  6c  des  daffes , 
ils  feront  payés  fur  le  pied  de  douze  cents  livres , 
mille  livres ,  ou  huit  cents  livres  chacun  par  an  , 
fuivant  ce  qui  fera  réglé  par  les  états  qui  feront 
arrêtés  par  fa  majefté. 

Entend  fa  majefté ,  que  les  fupplémens  d'appoin- 
temens qu'elle  a  réglés  pour  les  intendans  de  Breft  , 
Toulon  8c  Rochefort ,  leur  tiennent  lieu  des  fom- 
mes  qui  leur  étoient  paltées  ci  -devant ,  pour  un  lecré- 
taire  8c  autres  dépenfes  quelconques. 

Sa  majefté  fixera  par  les  états  qu'elle  arrêtera 
pour  chaque  département ,  aux  c'ommiffjirts  ordon- 
nateurs dans  les  départemens  du  Havre,  de  Dun- 
kerque  6c  de  Bordeaux  8c  Bayonne ,  8c  à  ceux  dos 
comntijfjires  ordinaires  de  la  marine,  commiffaires 
des  claffes  8c  Jous-commiffaires  de  la  marin::  8c  des 
claffes  qui  feront  établis  dans  les  départemens  8t 
qiKirticis  des  claffes ,  des  fupplémens  d'appointe- 
mens proportionnés  aux  places  qu'ils  occuperont , 
8c  aux  frais  des  commis  ,  loyer  8c  fournitures  do 
bureau  dont  Us  feront  charges. 

Elle  réglera  auffi  par  lefdits  états ,  les  fomrhes 
qui  feront  pafTécs  par  année  pour  le  payement  des 
commis  aux  écritures  néceffaires  dans  f«s  bureaux 
des  ports  Se  arfenaux  de  marine. 

Le  décompte  des  appointemens,  fur  le  pied  réglé 
ci-defius  ,  Si  des  fupplémens  d'appointemens  qui 
feront  accordés ,  commencera  à  avoir  lieu  du  pre- 
mier Avril  prochain. 

L'uniforme  des  officiers  d'adminiftration  de  la 
marine  ,  fera  compofé  d'un  habit  gris-de-fer  foncé , 
avec  paremens  de  velours  cramoifi ,  vefle  8c  culotte 
de  drcp  écarlate ,  doublure  de  l'habit  de  ferge  écar- 
late  ;  manches  en  bottes ,  boutonnières  julqu  à  la 
taille  ,  trois  fur  chacune  des  poches  &  des  manche*-; , 
boutons  d'or  du  même  déifia  que  ceux  des  officiers 
militaires  de  la  marine ,  8c  crnpcau  bordé  d'or. 
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L'habit  fie  U  vefte  de  l'intendant ,  feront  bordés 
à  la  Bourgogne ,  d'un  galon  d'or  de  neuf  lignes  de 
largeur ,  fie  d'un  autre  de  dix-huit  lignes,  du  même 
deiTin  que  celui  réglé  pour  les  officiers  militaires  de 
la  marine. 

Le  commiffa'ire  général  aura  feulement  fur  l'habit 
êe  fur  la  vefte  le  grand  bordé  de  dix-huit  lignes, 
double  fur  les  manches  de  l'habit ,  &  fur  les  poches 
de  l'habit  &  de  la  vefte. 

Le  commiffaire  ordinaire  de  la  marine  aura  le 
même  bordé  de  dix  -  huit  lignes  fur  l'habit  &  la 
vefte;  mais  un  feul  fur  les  manches  &  fur  les 
poches. 

Le  commiffaire  des  clafles  aura  un  bordé  de  douze 
lignes ,  même  deflin ,  fur  l'habit  fie  fur  la  vefte  ;  un 
fcul  fur  les  manches  &  fur  les  poches. 

Le  garde  -  magafin  aura  des  boutonnières  en  fil 
d  or  fur  l'habit  fit  fur  la  vefte ,  des  deux  côtés  juf- 
qu  a  la  taille. 

Le  fous-commiffaire  aura  un  bordé  de  fut  lignes 
fur  l'habit  &  la  vefte ,  un  feul  fur  les  manches  fit" 
fur  les  poches. 

Uélcvt-commiffaire  portera  l'uniforme  avec  les 
boutons  d'or  feulement ,  fans  aucun  autre  orne- 
ment. 

Pourront  les  intendans ,  commiffairts  généraux 
fie  ordinaires  de  la  marine,  &  commiffairts  des 
clafles ,  porter  un  périt  uniforme  des  mêmes  cou- 
leurs que  celle  du  grand  uniforme  ;  il  y  fera  ajouté 
un  collet  de  velours  cramoifl  ,  &  les  ornemens 
feront  : 

Pour  l'intendant ,  l'habit  &  la  vefte  bordés  d'un 
(èul  galon  d'or  de  neuf  lignes  de  largeur ,  avec  un 
autre  galon  de  dix-huit  lignes  de  largeur  fur  les 
manches  de  l'habit ,  fie  fur  les  poches  de  l'habit  fie 
de  la  vefte. 

Pour  le  commijfairt  général ,  un  fctnblable  bordé 
d'or  de  neuf  lignes  de  largeur  qui  fera  double  fur 
les  manches  fie  fur  les  poches. 

Pour  le  commiffaire  ordinaire  ,  le  même  bordé 
de  neuf  lignes  ;  mais  un  fcul  fur  les  manches  &  les 
poches. 

Pour  le  commiffaire  des  clafles  ,  un  bordé  de  fix 
lignes  de  largeur  ,  un  feul  fur  les  manches  fie  les 

poches. 

Le  galon  du  petit  uniforme  fera  du  même  deflin 
que  celui  du  grand  uniforme. 

Sa  majefté  leur  défend  de  porter  d'autre  habit  que 
l'uniforme  ci-deffus ,  lorfqu'ils  feront  dans  fes  ports 
fie  .irfenaux ,  dans  les  departemens  &  quartiers  des 
clafles ,  ou  à  la  mer  :  leur  permet  feulement  de  le 
porter  l'été,  en  calemande  ou  camelot,  des  couleurs 
fixées. 


Cétoit  donc  là  la  conftitution  du  corps  des  corn- 
mifairts  de  la  marine  ,  lorlqu  il  intervint  ordon- 
nance le  17  feptembre  1776,  pour  fa  fuppreifion; 
<>':_•  contient  les  difpofitions  ci-deflbus  :  Sa  majeflé 
r-'r  ordonnance  de  ce  jour ,  concernant  la 
^miniftraiion  générale  fie  particulière  des 


COU 

ports  &  arfenaux  de  marine ,  attribué  aux  offcîw 
militaires,  les  fonctions  dont  ceux  d'adminrlrrîtkia 
ét oient  précédemment  chargés ,  relativement  à  U 
direction  des  travaux  fie  des  opérations  mécaniqties 
des  ports  ;  ayant  pourvu  d'ailleurs  d'une  manière 
plus  Ample  fie  moins  difpendieufe  que  par  le  pifTé, 
aux  autres  parties  du  fervice ,  dont  lelditî  officiel 
d'adminiftration  8c  les  écrivains  de  la  marine  éroient 
pareillement  chargés  ;  elle  a  jugé  néceïïaire  de  fup- 
primer  le  corps  des  officiers  d'adminiftration ,  &  les 
écrivains  de  la  marine  ;  en  conféquence ,  elle  a  ordome 
fie  ordonne  ce  qui  fuit: 

A  commencer  du  premier  décembre  prochain, 
le  corps  des  officiers  d'adminiftration ,  8c  les  écri- 
vains de  la  marine ,  feront  6c  demeureront  fu] 
més  :  n  entend  toutefois  fa  majeflé  comprendre  < 
le  nombre  defdits  officiers ,  les  intendans  de  la 
marine ,  des  armées  navales ,  des  clafles  &  im 
colonies. 

Les  commiffairts  des  chaînes  des  galères  feront 
confervés ,  fie  maintenus  aux  ronflions  fit.  appoin- 
temens  qui  leur  ont  été  attribués. 

Sa  majefté  voulant  traiter  favorablement  lefdits 
officiers  d'adminiftration ,  fie  les  écrivains  de  la  nu-» 
rine  fuppriraés ,  elle  accorde  aux  commiffairts  géné- 
raux ,  commiffairts  ordinaires  fit  contrôleurs  de  fa 
marine;  aux  commiffairts  des  clafles,  gardewra|j- 
flns ,  fous-commiffaires  de  la  marine  fit  des  ckite; 
fous-gardes-magafins ,  iltves-commiffairts,  &éd- 
vains  de  la  marine  fit.  des  clafles,  les  traittnws 
ci-après  fixés.  Savoir  :  à  ceux  qui  ont  fervi  trentf- 
cinq  ans  fie  au-deflus,  les  appointemens  entiers  dont 
Us  jouiflbient  dans  leur  grade. 

A  ceux  qui  ont  fervi  trente  ans ,  les  trois  çars 
de  leurs  appointemens. 

A  ceux  qui  ont  fervi  vingt-cinq  ans,  les  dîut 
tiers  de  leurs  appointemens. 

A  ceux  qui  ont  fervi  de  quinze  à  vingt  a»,  « 
moitié  de  leurs  appointemens. 

A  ceux  qui  ont  fervi  de  dix  à  quinze  ans  1  * 
tiers  de  leurs  appointemens. 

Et  à  ceux  qui  n'ont  pas  dix  ans  de  fervice,  le 
quart  de  leurs  appointemens. 

Les  traitemens  fixés  par  l'article  précédent,  « 
commenceront  d'avoir  lieu  qu'au  premier  ]Viv.c 
prochain  ;  jufqu'à  cette  époque ,  les  officiers  cic- 
miniftration  ,  fie  les  écrivains  de  la  manne ,  -cp- 

Erimés,  continueront  de  jouir  des  appointent?» 
:urs  étoient  attribués  dans  leurs  grades  refp-"^ 
avant  la  fuppreflîon. 

Leftlits  traitemens  feront  payés  de  troi*  m»  « 
trois  mois,  fur  les  fonds  de  la  marine,  fa»  m* 
retenue  que  celle  de  quatre  deniers  pour  livre,  Ç£ 
fe  perçoivent  au  profit  de  la  caille  de*  invalides 
la  marine. 

Ceux  defdits  officiers  d'adminiflration ,  oa  car 
vains  de  la  marine,  fupprimés ,  que  fa  tnajrfle  FF» 
à  propos  dVmployer  par  la  luire  en  W-'^'i^ 


qualité ,  cefleront  de  jouir  des  traitemens  tnu.-^ 
font  accordés  par  la  prefente  ordonnance 
monter  du  jour  ou  ils  feront  remis  fn 
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Les  eommiffaires  généraux ,  eommiffaires  ordi- 
naires ,  contrôleurs  ,  fous  -  eommiffaires  ,  gardes* 
magafins,  &  écrivains  de  la  marine,  qui  fe  trouvent 
actuellement  employés  dans  les  colonies  de  l'Amé- 
rique ,  &  dans  celles  qui  font  iïtuées  au-delà  du 
cap  de  Bonne- Efpérance ,  ou  deftinés  pour  lefdites 
colonies,  quoiqu étant  compris  dans  la  fuppreffion 
(Générale  du  corps  des  officiers  d'adminiitration ,  & 
des  écrivains  de  la  marine ,  continueront  de  fervir 
■uz  mêmes  fonctions  fie  appointemens  dont  ils 
fouinent,  fous  les  dénominations  de  eommiffaires 
généraux  ,  commijfairts  ordinaires ,  contrôleurs , 
fom~  eommiffaires  y  gardes  -magafins,  &  écrivains 
des  colonies ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement 
ordonné  par  fa  majefté  :  obfervant  toutefois,  dans 
le  cas  où  il  s'agirait  de  conftruétions,  radoubs ,  ou 
arméniens  à  faire  dans  lefdites  colonies ,  de  fe  con- 
former ,  pour  la  forme  du  fervice ,  à  ce  qui  eft 
preferit  aux  commijfairts  des  ports  &  arfenaux,  & 
aunes  officiers  ,  par  l'ordonnance  de  ce  jour ,  con- 
cernant la  régie  &  adnuniftration  générale  fie  par- 
ticulière des  ports  fie  arfenaux  de  marine. 


A  la  même  époque ,  il  y  eut  établiiTement  de 
eommiffaires  généraux  fit  ordinaires  des  ports  fie 
arfenaux  de  marine ,  &  de  gardes -magafins  ,  par 
ordonnance,  qui  contient  les  ililpofitions  ci-après: 
Sa  majefté  ayant,  par  fon  Ordonnance  de  ce  jour, 
lupprimé  le  corps  des  officiers  d'adminiitration  de 
la  marine ,  elle  a  jugé  néceflaire  d'établir  des  com- 
toijftires  généraux  fie  ordinaires  des  ports  &  arfe- 
aaux  de  marine ,  &  des  gardes-magaiins  ;  en  con- 
féquence,  elle  a  ordonné  oc  ordonne  ce  qui  fuit: 

Les  départ emens  de  la  marine  feront  fie  demeu- 
reront fixés  à  fix.  Savoir  :  Breft,  Toulon ,  Roche- 
fort,  le  Havre,  Dunkerque  fie  Bordeaux. 

Supprime  fa  majefté  le  département  établi  à 
l'Orient,  qui  fera  &  demeurera,  à  l'avenir,  fous 
la  dépendance  du  département  de  Breft. 

Il  fera  établi  un  commiffaire  général  des  ports 
&  arfenaux  de  marine ,  dans  chacun  des  ports  de 
Breft ,  Toulon  &  Rochefort ,  pour  aider  fie  fup- 
plèer  l'intendant  dans  fes  fonctions. 

Il  fera  établi  un  commiffaire  ordonnateur ,  dans 
chacun  des  départ  emens  du  Havre ,  de  Dunkerque 
&  de  Bordeaux  ;  lequel  ordonnateur  pourra  obtenir 
le  titre  8c  les  appointemens  de  commiffaire  général, 
lotfque  l'ancienneté  ou  la  diftinftion  de  fes  fervices 
l'auront  rendu  fufceptiblc  de  cette  grâce. 

L'intention  de  fa  majefté  eft ,  qu  il  ne  puiffe  y 
avoir  de  eommiffaires  généraux ,  ailleurs  que  dans 
1«  trois  grands  ports  ,  fie  les  trois  places  d'ordon- 
nateurs ci-deflus  fixées. 

Il  fera  établi  des  eommiffaires  ordinaires  8t  fur- 
numéraires  des  ports  &  arfenaux  de  marine ,  dans 
les  fix  départemens  &  ports  en  dépendans  ;  Savoir: 

Dans  chacun  des  ports  de  Breft,  Toulon  &  Roche- 
fort,  cinq  eommiffaires  ordinaires  ;  deux  eommiffaires 
lurnuméraires  à  Breft,  fie  un  feul  commiffaire  fur- 
luacraire  dans  chacun  des  deux  autres  ports. 
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Au  Havre,  à  Dunkerque  &  à  Bordeaux ,  un  com- 
miffaire ordonnateur  (qui  pourra  être  commiffaire 
général),  &  un  commiffaire  ordinaire. 

A  l'Orient ,  fous  la  dépendance  de  Breft ,  un 
commiffaire  ordinaire  ,  fie  un  commiffaire  furnu-» 
méraire. 

A  Nantes,  fie  à  Saint-Malo,  fous  la  dépendance 
de  Breft,  un  commiffaire  ordinaire. 

A  Marfeille ,  fous  la  dépendance  de  Toulon ,  un 
commiffaire  ordinaire ,  fie  un  commiffaire  furnumé- 
raire  pour  le  détail  particulier  de  l'hôpital  8e  des 
chiourmes. 

En  Corfe ,  fous  la  dépendance  de  Toulon ,  un 
commiffaire  ordinaire. 

Et  à  Rayonne ,  fous  la  dépendance  de  Bordeaux  « 
un  commiffaire  ;  fit  nn  commiffaire  furnuméraire , 
pour  le  détail  particulier  des  bois  des  Pirenées. 

En  cas  de  mort  ou  d'abfence,  fie  jufqu'à  ce  qu'il 
y  ait  été  pourvu  par  fa  majefté ,  les  ordonnateurs 
du  Havre ,  de  Dunkerque  fie  de  Bordeaux ,  feront 
fuppléés  par  le  commiffaire  ordinaire ,  affecté  à  cha- 
cun de  ces  départemens;  le  commiffaire  de  Mar- 
feille fit  celui  de  l'Orient,  par  le  commiffaire  fur- 
numéraire;  8c  les  eommiffaires  de  Nantes,  Saint- 
Malo  ,  Bayonne  fie  de  Corfe ,  par  le  commiffaire 
des  dafles,  qui  fera  établi  dans  chacun  defdits 
lieux. 

Lorfqu'il  viendra  à  vaquer  une  place  de  com- 
miffaire général ,  de  commiffaire  ordinaire  ou  fur- 
numéraire,  dans  l'un  des  fix  départemens  fie  ports 
en  dépendans ,  fa  majefté  fe  réferve  de  choifir  parmi 
les  officiers  d'adminittration ,  fupprimés  par  l'ordon- 
nance de  ce  jour ,  celui  qu'il  lui  plaira  nommer  pour 
remplir  la  place  vacante. 

u  fera  établi  un  garde-rnagafin  dans  chacun  des 
ports  de  Breft ,  Toulon  ,  Rochefort ,  le  Havre  , 
Dunkerque,  Bordeaux,  l'Orient,  Nantes,  Marfeille 
fit  Bayonne. 

Les  eommiffaires  généraux ,  les  eommiffaires  ordi- 
naires fie  fumuméraires  ,  fie  les  gardes- magafins , 
établis  dans  les  ports  de  Breft,  Toulon,  Rochefort 
fie  ailleurs ,  exerceront  les  fondions  qui  leur  font 
attribuées  par  l'ordonnance  de  ce  jour ,  concernant 
la  régie  fie  adminiftration  générale  fie  particulière 
des  ports  fie  arfenaux  de  marine.  Voye[  Régie  ÔC 
Comptabilité. 

Les  eommiffaires  des  ports  fie  arfenaux  de  ma- 
rine ,  ne  feront  employés  que  dans  les  départemens 
fie  ports  mentionnes  dans  les  précédens  articles,  fie 
ne  feront  point  envoyés  dans  les  forêts  pour  la  vifite 
fie  l'examen  des  bois  ;  l'intention  de  fa  majefté  étant 
que  cette  partie  du  fervice  foit  à  l'avenir  confiée 
aux  bgénieurs-conftruétcurs ,  fie  aux  mai  très  char- 
pentiers entretenus  dans  fes  ports. 

Les  appointemens  des  eommiffaires  généraux,  fie 
des  eommiffaires  ordinaires  fie  furnnméraires  des 
ports  fie  arfenaux  de  marine ,  feront  fixés  ainfi  qu'il 
fuit  : 

Les  eommiffaires  généraux  feront  payés  fur  le 
pied ,  chacun ,  de  fix  mille  livres  d'appoint  emens 
par  an. 

lui 
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En  outre  dcfdits  appointemens,  les  commiffaires 
généraux  des  trois  ports  de  Breft,  Toulon  &  Roche- 
tort,  jouiront  de  cinq  cents  livres  de  fupplément 
U'appointemens  par  mots  ,  dans  le  cas  feulement 
où  ils  feroient  ordonnateurs ,  en  l'abfence  des  in- 
tendans. 

Le  commi (faire  général  qui  (croit  ordonnateur  au 
Havre  ou  à  Dunkerqu?  ,de  trois  mille  livres  de  fupplé- 
ment d*appoint?meris  par  an;  &  celui  qui  le  leroit 
à  Bordeaux ,  de  quatre  mille  livres. 

Les  commijjatres  ordinaires  feront  payés  fur  le 
p'ed ,  chacun ,  de  trois  mille  livres  d'appointemens 
par  an. 

Le  eommljfaht  ordinaire,  ordonnateur  au  Havre 
ou  à  Dunkerque,  jouira  de  trois  mille  li-vres  de  fup- 
p'.ément  d'appointemens  par  an  ;  le  commiljairc  o:d:- 
ru  re ,  ordonnateur  à  Bordeaux,  de  quatre  mille  livres; 
les  commiflairts  employés  à  l'Orient ,  Nantes,  Mar- 
itale &  Bayonne ,  ©£  en  Corfe,  chacun  de  deux  mille 
livres  ;  les  commiffuirts  prépolés  au  lurcau  du  ma- 
£-fin  général ,  &  à  celui  dos  chantiers  &  ateliers , 
dans  l'un  des  ports  de  Breft,  Toulon  &  Rochcfort, 
chacun  de  mille  livres  ;  les  commiff aires  prépolés 
aux  trois  autres  bureaux,  dans  les  trois  memes  ports, 
chacun  de  cinq  cents  livres. 

Les  ccmmijfairts  furnuméraircs,  employés  à  Breft, 
Toulon ,  Roche  fort,  l'Orient ,  Marfeille  &.  Bayonne, 
fe.  ont  payés  fur  le  pied ,  chacun ,  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  dVsppointemens  par  an. 

Les  appointemens  des  gardes- magclins ,  feront 
fixés  ainu  qu'il  fuit  : 

Les  gardes-magafins  de  Breft,  Toulon  &  Roche- 
fort,  feront  payés  fur  le  pied,  chacun,  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  par  an. 

Ceux  du  Havre  ,  de  Dunkerque  &  de  Bor- 
deaux, fur  le  pied  ,  chacun ,  de  dix-huit  cents  livres 
par  an. 

Ceux  de  l'Orient,  Nantes ,  Marfeille  &' Bayonne, 
iur  le  pied,  chacun ,  de  douze  cents  livres  par  an. 

Les  appointemens  réglés  par  la  préfente  ordon- 
nance ,  tant  aux  commiffaires  généraux  ,  ordinaires 
&  furnuméraircs  des  ports  ôt  arfenaux  de  marine, 
qu'aux  gardes-magafins  ,  ne  commenceront  d'avoir 
lieu -qu'au  premier  janvier  prochain,  pour  ceux  clcs 
officiers  d'adminiftmion;  ou  des  écrivains  de  la  ma- 
rine ,  fupprimés  par  i'orc'onii.ince  de  ce  jour ,  qui 
feront  employés  en  quelqu'une  defditcs  quulnés;  & 
jufqu'à  ladite  époque,  ds  continueront  ce  jouir  des 
appointemens  qui  leur  étoient  attribués  avant  la 
fuppreiTion. 

L  fera  réglé ,  chaque  année ,  par  les  états  que  fa 
majefté  arrêtera,  fur  la  demande  des  intondans  ou 
ordonnateurs,  le  nombre  de-,  commis  .-ux  écritures, 
&  commis  aux  appels  ,  qui  deyre-n:  ûre  employés 
dans  chaque  département,  fui  vint  le  circoniLntes 
li  les  befoins  du  fenicc;  &c  les  i'cirrm"  qui  devront 
payées  dans  chac;jj  fort,  tant  pour  les  .  ppoin- 
d.fdits  commis,  que  pour  tous,  frais  de  bu- 

.me  des  eomm  ff. tires  généraux  t  ordinaires 
;:étiùrcs  des  puits  6s  «ukriùux  de  Lt  nu- 
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rine ,  fera  compofë  d'un  habit  de  drap  gris-de-fer, 
paremens  de  velours  cramoili ,  vefte  &  culotte  & 
dmp  écarlate ,  boutons  d'or  trait ,  chapeau  bordé 
d'un  galon  d'or. 

Les  ornemens  feront ,  pour  le  commiffaire  général , 
douze  brandebourgs  en  or ,  de  chaque  côté  de  l'ha- 
bit ,  trois  fur  la  poche,  trois  fur  la  manche;  bou- 
tonnières en  or  à  la  vefte. 

Pour  le  comm'Jfaire  ordinaire,  ou  ftimumérarî, 
fix  brandebourgs  de  charrue  côté  de  l'habit ,  deux 
fur  la  manche ,  trois  fur  la  poche  ;  boutonnières  ta 
or  à  la  vefte. 

La  couleur  du  drap ,  le  deffin  des  brandebourg*, 
les  boutons ,  le  lx»rd  du  chapeau ,  feront  confonds 
aux  modèles  qui  feront  dépofés  au  contrùle  de  la 
marine  dans  chaque  port. 

Défend  fa  majefté  auxdits  commiff  ait  es  généraux, 
ordinaires  ou  furnuméraires ,  de  porter  dans  le  port 
d'autre  habit  que  l'uniforme  ci-deflus  réglé  ;  leur 
permet  feulement  de  le  porter  en  camelot  de  laine 
pendant  l'été. 

Dans  le  même  tems,  il  y  eut  auflî  établi fîtmîrtt 
de  commiffaires  &  de  fyndics  des  claffés,  par  ordon- 
nance ,  dont  voici  les  difpofitions  :  Sa  majefté  ayant, 
par  (on  ordonnance  de  ce  jour ,  fupprimé  le  corps 
des  officiers  d'adminiiVation  de  la  marine,  dont  ia 
commffaires  des  c  lattes  faifoient  partie;  &  jugeant 
nécefliiire  pour  le  bien  de  fon  fervice ,  que  les  cea- 
m  jf ai;  es  prépofés  aux  claffes  foient  diAinch  & 
fc  parés  de  ceux ,  que  ,  par  fbn  autre  ordonnance 
de  ce  jour,  elle  a  établis  pour  fervir  dans  fes  pom  6c 
arfenaux  de  marine,  elle  a  ordonné  fi  ordonne  ce 
qui  fuit: 

A  commencer  du  premier  décembre  prochain , 
il  fera  établi  cinquante  commiffaires  des  clafles,  <pa 
feront  répartis ,  (avoir  : 

Dans  le  département  de  Breft ,  onze  ;  dont  i« 
à  Breft ,  un  à  l'Orient ,  un  à  Saint-Brrîuc ,  un  i 
Morlaix  ,  un  à  Quimper  y  un  à  Painbatf ,  un  ai 
Ooific  ,  nn  à  Belle- Ile,  un  à  Saint-Malo,  un  i 
Nantes ,  &  un  à  Vannes. 

Dans  le  département  de  Toulon,  doute;  dent 
un  à  Toulon,  un  à  Marfeille,  un  an  Mart.g-.ics 
un  à  la  Ciotat ,  un  à  Cannes,  un  à  Saint-Trorio , 
un  à  Amibes,  un  à  Arles ,  un  à  Cette ,  un  à  Agcie» 
un  à  Nar bonne ,  &  un  en  Corle 

Dans  le  département  de  Rochefort,  ^P'  '  jP^ 
un  à  Rochefort,  un  à  la  Rochelle ,  un  à  llflede-Knt, 
un  à  l'ifle-dOlcron,  un  aux  Sables-dOlonr* ,  un 
à  Murennes,  &  un  à  Royan. 

Dans  le  département  du  Havre ,  huit  ;  dont  ta 
nu  Havre,  un  à  Dieppe,  un  à  Fécarrp,  on  i 
Rouen,  u>  à  Caen,  un  à  Honfleur,imàClKnS>*P> 
ex  un  à  Grandville.  .  . 

D.ns  le  département  de  Dunkerque,  trou;  d»» 
un  k  Dunkerque,  un  à  Cala»,  &  un  à  Boulogne- 

Dans  le  dcmrt;m-nt  de  Bordeaux ,  nful  ;  donI 
un  à  Bordeaux,  un  à  Bayonne,  un  \  *fnt*'^ 
tlc-Lui,  un  à  la  tetc  de'  Buch ,  un  à  BJ*yf  » 
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àLifeonme,  un  à  Moiftac,  un  à  Marmande,  6c  un 
à  Touloufe. 

Les  commiffairts  des  clartés  feront  fous  l'auîo- 
wé  de  l'intendant  ou  ordonnateur  d;  leur  dépar- 
refpeéttf  ;  ils  fe  conformeront  à  ce  qui  eft 
prclcrit  aux  commiffaires  des  claiTcs,  par  les  ordon-  I 
nances  &  règlemens  fur  cette  partie,  &  rendront 
tompte  à  l'intendant  on  ordonnateur ,  de  tout  ce 
qui  concernera  l:s  clafles  de  leur  département. 

Il  fera  établi  dans  les  ports  &  villes  moins  con- 
fiîéables  que  ceux  énoncés  ci-deiTus ,  conforme- 
mînt  aux  états  qui  feront  arrêtés  par  fa  majeflé , 
ia  fyndics  des  clalfrs  ,  au  lieu  &  place  des  fous- 
(orm  jjtirti  de  la  marine  Sx.  des  clafles  ,  ci-devant 
errp'oyês  dans  Icfdits  ports  6c  villes,  Ôc  fupprimés 
par  t'Jrdonnance  de  ce  jour. 

Lefciits  fyndics  des  claflbs  feront  les  fonctions  de 
cmKmiJjatrts  des  clafles ,  en  vertu  d'un  ordre  du 
roi ,  6c  rendront  compte  au  commiffaire  de  leur 
ctpanement,  d*  tout  ce  qui  concernera  les  claiTes 
ài  quartier  oii  ils  auront  été  établis. 

Sa  majeflé  nommera ,  chaque  année ,  pour  faire 
rird'peâion  des  clafles ,  dans  les  diflerens  départe- 
ta?ns ,  des  officiers-généraux  de  fa  marina ,  ou  des 
tîcitarnes  de  vaifleaux ,  auxquels  elle  adreflera  des 
inl:niftions  particulières. 

Les  commiffaires  des  clafles  feront  payés  fur  le 
pied,  chacun,  de  deux  mille  livres,  ou  de  quinze 
tintt  livres  d'apporntemens  par  an ,  conformément 
au*  états  q\d  feront  arrêiés  par  fa  majeflé  ,  6c  les 
fyndics  des  clafles  feront  payés  aux  oppointemens 
qui  auront  été  réglés  par  les  mêmes  états. 

Il  fera  pareillement  fixé,  par  les  états  que  fa  ma- 
jffté  arrêtera,  les  fomrnes  qui  devront  être  payées 
annuellement  à  chaque  commiffaire  ou  fy ndic  des 
tlaffes,  pour  l'entretien  de  commis  &  frais  de  bu- 
reaux. 

L'uniforme  des  commiffairts  &c  des  fyndics  des 
dafles,  fera  compofé  d'un  habit  de  drap  gris-de- 
fo",  paremens  de  la  mêmfc  couleur ,  collet  de  ve- 
lours cramoifi ,  vefte  &  culotte  de  drap  écarlate , 
boutons  d'or-trait,  chapeau  bordé  d'un  galon  d'or 

Les  orn «riens  feront ,  pour  les  commiffairts ,  fix 
boutonnières  en  or-trzit ,  de  chaque  côté  de  l'ha- 
hit,  trois  fur  la  manche,  trois  fur  la  poche,  bou- 
tonnières en  or  à  la  vefte. 

La  couleur  du.  drap ,  les  boutons  &  le  bord  du 
«tapeau,  feront  conformes  aux  modèles  qui  feront 
Gwoyés  dans  chaque  département.  Ordonnance. 

Commissaire  des  clafles.  Voye\  Commis- 
sairi. 

Commissaire  général  de  la  marine,  c'étoit 
«  qualité  des  comm-ffaires  généraux  de  l'adminiAra- 
•iondela  marine,  avant  la  fuppreflîon  de  ce  corps. 
Y°y*\  le  mot  Commissaire. 

Commissaire  général  des  ports  if  arftnaux  de 
ntriu,  c'eft  le  titre  des  commffairts  généraux  , 
*™»nt  partie  du  corps  ,  charge  de  la  comptabilité 
«s  ports  au  terme  de  l'ordonnance  du  27  feptctnbre 
•776.  Vvyt\  Commissaire. 
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Commissaire  ordinaire  de  la  marine ,  c'étoit 
la  qualité  des  commiffairts  de  radmiuiflxation  de 
la  marine,  avant  la  fuppreflîon  de  ce  corps.  Voyt[ 
le  mot  Commissaire. 

Commissaire  ordinaire  des  ports  &  arftnaux 
de  marine,  c'eft  le  titre  des  commiffairts.  faifant 
partie  du  corps,  chargé  de  la  comptabilité  des  ports 
au  terme  de  l'ordonnance  du  17  feptembre  1776. 
y o\e\  Commissaire. 

Commissaire  fumuméraite  des  ports  6'  arftnaux 
de  la  marine.  Poyti  COMMISSAIRE, 

Commissaire  du  magafin  gé-  \ 
néral.  A 

Commissaire  des  chantiers  &  I 
ateliers.  8 

Commissaire  prépofi  OU  bu-  \  Vnvrr 
reau  des  fonds.  ( COMPTABILITÉ 

Commissaire  préoofé  au  bu~\ 
reau  des  armement  b  vivres.  È 

Commissaire  prépofé  au  bu-  \ 
reau  des  hôpitaux  cV  chionrmts.  7 

COMMISSION.  r0yer  Brevet. 

Commission  en  guerre ,  c'eft  une  permiflion  du 
Roi,  donnée  par  l'amiral,  pour  courre  fur  les  vaifi- 
feaux ennemis;  les  vaifleaux  qui  vont  en  courfe 
avec  commiffion  ,  prennent,  en  France,  les  noms 
d'armateurs  ou  de  corfaires. 

COMMUNIQUER  ,  v.  n.  avoir  commerce, 
roye-r  Commerce 

COMPAGNE ,  f.  f.  c'eft  le  nom  de  la  chambre  du 
majordome  d'une  galère.  (  S  ) 

COMPAGNIE,  plufieurs  vaifleaux  vont  de  com- 
pagnie ou  de  conferve ,  quand  ils  navigent  enfem- 
ble.  Nous  cingla  nts  de  compagnie  juj qu'aux  ifles 
des  A torts,  enfuite  nous  noms  fèparâmes,  Ù  chacun 
fit  fa  route. 

Compagnie  de  commerce ,  c'eft  une  fociété  de 
négocian  ,  qui  font  un  fonds  pour  ét.ibLr  quelque 
branche  de  commerce  confidérable ,  &  à  qui  le  roi 
accorde  des  privilèges  exclufifs.  Telle  eft  ,  par 
exemple ,  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  auto- 
rilée  par  édit  du  roi  du  mois  de  mars  1696  ,  con- 
firmé par  plufieurs  autres  ,  &  notamment  par  la 
déclaration  de  fa  majeflé  en  1764 ,  qui  la  maintient 
dans  tous  fes  privilèges ,  fous  le  titre  de  compagnie 
des  Indes  commerçantes,  dirigée  par  dix  fyndics 
6c  quatre  directeurs.  Tous  les  privilèges  de  cette 
compagnie  viennent  d'être  fuJpendus  par  lettres-pa- 
tentes du  roi  au  commencement  de  1770.  foyeç 
au  furplus  le  Dictionnaire  du  commerce  ,  faifant 
par:  e  de  la  pré  fente  Encyclopédie  méthodique. 

COMPAGNON  ,  f.  m.  matelot  ;  U  eft  peu 
d'ufage. 

COMPAS  h  mâture,  f.  m.  c'eft  un  compas  h 
pointes  courbées  en  portion  de  cercles;  il  fert  à 
prendre  des  dimenftons  fur  les  folides  ronds  ou  cylin- 
driques; comme  le  diamètre  des  mâts,  des  canons, 
des  boulets ,  Ôcc. 

Compas  à  pointes,  c'eft  un  «Animent  à  double» 
charn.èrcs,  qui  s'ouvre  6c  fe  ferme  à  volonté,  pour 
décrire  des  cercles  de  cLU'érens  diamètres,  6c  prendre 
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des  onverturcs  plus  ou  moins  grandes.  Son  principal 
ufac^  er.^rc  les  uunns ,  cft  de  fervir  à  pointer  la 
cart.*  :  c'tft  le  principJ  inftrument  d'un  étui  de 
mathématique. 

Compas  aiimuthal  ,  inftrument  femblable  au 
compas  àt  route  (  Voyt \  ce  mot  ) ,  avec  les  addi- 
tions détaillées  ci -après.  Lorfque  Tartre  dont  on 
veut  obferver  Tazimuth ,  a  quelques  degrés  de  hau- 
teur ,  il  cft  difficile  de  mefurer  cet  azimuth ,  avec  le 
compas  de  variation ,  à  quelques  degrés  prés  ;  parce 
qu'on  ne  peut  juger  que  par  un  eftime  aflez  vague , 
quel  eft  le  vrai  point  de  la  rofe  qui  repond  au  ver- 
tical de  cet  aftre. 

Pour  fuppléer  à  cet  inconvénient,  on  ajoute  au 
compas  de  variation ,  un  cercle  de  bois  ou  de  cui- 
vre, que  l'on  place  fur  la  boite  qui  renferme  la 
rofe  des  vents.  Une  moitié  BED  de  ce  cercle  (fig. 
399  )  eft  divifée  en  90  parties  qui ,  quoique  de 
deux  degrés  chacune ,  ne  font  cependant  comptées 
que  pour  des  degrés ,  parce  que  les  angles  qu  elles 
fervent  à  mefurer,  ont  leur  fommet  en  A  fur  la 
circonférence  ABED  ;  plufieurs  autres  cercles , 
coupés  par  des  tianfverfales ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure ,  fervent  à  évaluer  les  parties  de  degré. 
Du  point  A  part  une  alidade  mobile  autour  de  ce 
point ,  &  jointe  ,  en  ce  même  point ,  par  une  char- 
nière ,  à  une  pinnule  A  P ,  qui  peut  être  levée  per- 
pendiculairement aux  cercles  ABED ,  ou  couchée 
fur  fon  plan  :  au  centre  C  fe  coupent, à  angles  droits, 
deux  fils  terminés  par  quatre  petites  lignes  droites 
qui  fervent  à  orienter  le  cercle  ABED ,  par  rapport 
à  la  rofe  des  vents ,  en  les  faifant  répondre  à  quatre 
autres  droites ,  qui  font  à  angles  droits  fur  cette 
rofe.  Un  fil  tendu  du  centre  O  de  l'alidade  ,  au 
haut  de  la  pinnule ,  fert  à  déterminer  le  vertical  de 
Tartre ,  en  ce  que ,  regardant  l'aftre  à  travers  la  pin- 
nule, on  doit  voir  en  même -temps  le  fil  fur  cet 
aftre  ;  ou  bien  ,  fi  c'eft  le  foleil ,  l'ombre  du  fil 
doit  fe  projerter  fur  la  fente  de  la  pinnule. 

Lors  donc  qu'on  veut  obferver  l'azimuth ,  on 
fait  répondre  le  point  A  de  l'alidade ,  fur  le  point 
d'oueft,  ou  d'eft,  de  la  rofe,  félon  que  Tobferva- 
tion  fe  fait  à  Teft  ou  à  Toueft  ;  6t  on  fait  con- 
venir les  quatre  petites  lignes  droites  dont  nous 
avons  parle  ci-deflus ,  avec  leurs  correfpondantcs 
fur  la  rofe.  Puis  on  fait  mouvoir  l'alidade  julqu'à 
ce  que  l'ombre  du  fil  tombe  directement  fur  la 
fente  de  la  pinnule,  fi  c'eft  le  foleil  ;  ou,  fi  c'eft  un 
autre  aftre ,  jufqu'à  ce  que ,  regardant  à  travers  la 
pinnule,  on  voie  le  fil  couper  Taltre.  Alors  le  nombre 
de  degrés  marqués  entre  la  ligne  AE ,  &  l'alidade , 
donne  Téloignement  du  foleil  ou  de  l'alrre ,  à  l'é- 
gard de  la  ligne  eft  &  oueft  de  la  bouiïole.  Mais 
comme  on  ne  peut  mefurer  que  4^'  de  part  & 
d'autre  de  cette  ligne ,  fi  Tartre  étoit  plus  près  de 
la  ligne  nord  &  lud,  que  de  la  ligne  eft  &  oueft; 
alors ,  au  lieu  de  faire  répondre  le  point  A  à  Toueft 
ou  à  Teft  de  la  boutToIe ,  on  le  f  roit  répondre  au 
fud  ou  au  nord  ,  fdon  la  poiitn;n  du  foleil. 

Au  re!:c,  qmique  cet  inftrur.ient  foit  d'un  ufage 
plus  iùr  que  le  compas  ,  pour  ks  suircuUu  ,  l'es 
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balancemens  qu'il  reçoit  par  les  mouvemens  du  raïf* 
feau ,  laiflent  toujours  quelqu 'incertitude.  (''«.) 

Compas  de  route ,  c'eft  une  boufleie  (  rc\q 
ce  mot  )  dont  Taiguillc  n'eft  pas  libre  comme  Lu 
la  plupart  des  boufibles  ordinaires  ;  on  la  charge 
d'un  carton  léger ,  ou  d'un  morceau  de  talc  taiJé 
en  rond ,  6c  collé  entre  deux  morceaux  de  papier, 
enforte  que ,  dans  fon  mouvement ,  elle  eft  obligée 
d'entraîner  avec  elle  ce  cercle  qui ,  par  fa  maie , 
modère  la  facilité  qu'elle  auroit  à  vaciller.  On  doone 
quelquefois  à  l'aiguille  (  Voyez  AiGViUE  ai- 
mantée.} la  figure  d'un  lofange  evuidé ,  tel  qu'on 
le  voit  (fig.  400  ).  Mais  cette  forme  peut  la  mà: 
infidèle ,  en  ce  que  fi ,  par  quelque  caulc  que  ce  Ici; , 
comme  la  rouille ,  ou  tout  autre  chofe  ,  la  vertu 
magnétique  venoit  à  n'avoir  pas  la  même  achoa 
fur  les  deux  côtés  AD  &  DU ,  que  fur  les  dent 
côtés  AE  ,  EB  ,  la  ligne  AB  ne  feroit  pas  la  me 
direéfi«n  fuivant  laquelle  s'exercerait  1  effort  tôt! 
de  la  vertu  magnétique.  La  figure  401  eft  plus  cor.- 
venable.  C'eft  fur  _  le  cercle  dont  nous  venons  de 
parler ,  qu'eft  tracée  la  rofe  des  vents.  On  appeJ: 
ainfi  un  cercle  {fig.  40a)  divifé  en  }î  partie» 
égales ,  par  des  rayons  qu'on  nomme  rhtmbi  ou 
airs  de  vent.  On  appelle  auffi  rhumbs  ou  airs  ci 
vent ,  les  quantités  angulaires  compriles  entre  ces 
rayons.  Le  nord  eft  indiqué  par  une  fleur  de  i  s  ; 
&  le  diamètre  qui  paiTe  par  ce  point,  eft  fuppolï 
repréfenter  la  méridienne ,  qu'on  appelle  auiti  u 
ligne  nord  &  fud  de  la  boufiole.  A  90".  de  pan  6i 
d'autre  des  extrémité*  de  cette  ligne ,  font  les  poiius 
d'eft  tk  d'oueft.  Le  diamètre  qui  joint  ces  deux-ci, 
s'appelle  la  ligne  eft  &  oueft. 

Ces  quatre  points ,  nord ,  fud ,  eft  &  oueft ,  par- 
tagent donc  Thorifon  en  quatre  parties  égales  :  on 
les  nomme  les  points  ou  les  vents  cardinaux ,  parce 
qu'ils  communiquent  leurs  noms  à  tous  les  autres 
vents. 

On  fubdivife  chaque  quart  de  Thorifon, en  deux 
parties  égales  :  &  le  rayon  ou  l'air  de  vent  qui  pan 
de  chacune  de  ces  nouvelles  divifions ,  prend  un 
nom  corr.pofé  de  ceux  des  deux  points  cardinaux 
entre  lefquels  il  fe  trouve ,  Se  dans  lequel  on  notnc» 
le  premier  celui  qui  appartient  à  la  ligne  nord  à 
fud.  Ainfi ,  pour  nommer  le  milieu  entre  le  IikI  U 
Teft ,  on  dira  fud-eft ,  &  non  pas  eft-fud.  On  ap* 
pellera  de  même  nord  -  oueft  ,  celui  qui  tient  I* 
milieu  entre  le  nord  &  Toueft. 

On  partage  chacun  de  ces  airs  de  vent  en  deux 
parties  égales ,  &  Ton  donne  à  chacun  un  non 
compofé  de  deux  entre  lefquels  il  fe  trouve  ,  fn 
nommant  toujours  le  premier  celui  des  quatre  po  n» 
cardinaux  dont  il  eft  le  plus  voifin.  Ainfi  ctui  cm 
tient  le  milieu  entre  Teft  &  le  nord-eft,  s'appâ- 
tera eSl-nora-eft.  Celui  qui  tient  le  milieu  entre  le 
nord  &  le  nord-oueft  ,  s'appellera  nord-notd-mt?^ 

Enfin  ,  pour  avoir  les  31  airs  du  vent, on  1^' 
divifo  ces  derniers  ,  chacun  en  deux  autre»  :  &  P' * 
f  ormer  le  nom  de  chacun ,  on  emprunte  ceux  •  « 
deux  des  huit  premiers  airs  de  vent  ,  on:re  IcUruM 
il  tombe ,  çn  mettant  toujours  le  premin  ccui  <w>. 


Digitized  by  Google 


i 


C  O  M 

î!  rit  le  plus  voifm  ;  mais  on  fépare  ces  deux  noms 
psr  !e  mot  quart.  Par  exemple  ,  pour  énoncer  l'air 
ce  vent  qui  rient  le  milieu  entre  le  nord-eft  &  le 
rord-nord-eft ,  on  diroit  nord-ejï  quart  de  nord ,  & 
Ton  écrirait  N.  L  ;  N. 

L'aiguille  eft  portée  fur  un  pivot,  comme  dans 
ta  autres  bouffoles  ;  mais  la  boite  qui  porte  ce 
rivot  eft  renfermée  dans  une  autre  boite  ,  dans 
Uquelle  elle  eft  mobile  dans  deux  fens  difl'érens. 
CDEF  (fïg.  403)  représente  la  boîte  qui  porte 
)';:piille.  Ccf.e  ooîte ,  au  moyen  de  deux  boulons 
A  h  B  qui  entrent  dans  le  balancier  AR  BS ,  peut 
tourner  autour  de  la  droite  A  B  ;  &  le  balancier  lui- 
mime  peut  tourner  autour  de  la  droite  RS  perpen- 
diculaire à  A  B ,  au  moyen  ctes  deux  boulons  R  & 
5,  qui  entrent  dans  une  boite  quarrée  extérieure: 
r  forte  que  la  boîte  intérieure  peut  fe  balancer  en 
rnî-rr.e-teraps  autour  de  A  B  &  autour  de  R  S.  Pour 
diminuer  Ta  mobilité  &  lui  donner  plus  de  difpofi- 
ioa  à  garder  la  firuation  naturelle ,  on  charge  de 
!omb  u  concavité  ;  &  fa  fufpenfion  lui  procure 
avantage  de  revenir  à  fa  fituation  naturelle ,  par  un 
nwuvement  plus  doux ,  lorfqu'elle  en  a  été  dérangée 
par  l'agitation  du  vaiffeau. 

Le  pivot  fur  lequel  porte  l'aiguille ,  la  boîte  inté- 
rieure &  le  balancier ,  font  communément  de  cuivre  ; 
&  en  général ,  tant  pour  ces  pièces  que  pour  toutes 
le*  autres  parties  de  la  bouflble ,  on  doit  éviter  d'y 
employer  le  fer  ou  l'acier  ;  ils  ne  manqueraient  pas 
Wrcrer  la  pofition  de  l'aiguille  ;  on  doit  même  éviter 
d'en  avoir  dans  le  voifinage  de  la  bouflble. 

Cette  bouflble  eft  employée  ù  diriger  le  navire ,  c'eft 
po'JT  cela  qu'on  l'appelle  compas  de  route.  Sa  boîte  ex- 
térieure ,  qui  eft  quarrée,  eft  placée  dans  une  armoire 
ouverte ,  lituée  perpendiculairement  à  la  quille  ;  cette 
armoire  s'appelle  Ynabitacle.  La  firuation  de  la  rofe 
a  l'égard  de  la  boite ,  fuffit  pour  faire  connoitre  la 
«WrJon  de  la  quille  du  navire.  (5f{.) 

Compas  de  variation ,  quand  la  bouflble  fert  à 
relever  les  objets ,  c'eft-à-dire ,  à  reconnoître  l'air  de 
vent  auquel  ils  répondent ,  on  l'appelle  compas  de 
vi'iation.  Alors  on  garnit  le  compas  de  route  ordi- 
r-ajre  de  deux  pinnules  A  &  fi  (fig.  404  ) ,  par 
'••cruelles  on  vile  aux  objets.  Pendant  qu'un  obler- 
ïîtîur  aligne  les  deux  pinnules  avec  l'objet ,  un  autre 
examine  quelle  eft  la  fituation  de  la  ligne  nord  & 
j^de  la  rofe ,  à  l'égard  d'un  fil  MN,  tendu  d'un 
«3rdà  l'autre  de  la  boite  ,  perpendiculairement  à  la 
l'gne  A  H ,  imaginée  par  les  fentes  d?s  deux  pinnules. 
[•'angle  que  font  ces  deux  lignes  efv  precifement  égal 
''■celui  dont  l'objet  eft  écarte  à  l'éeard  de  la  ligne  eft 
«  oueft  de  la  bouffolc.  Ccft  ic'qu'il  eft  facile  de 

^a'V  .en  ictant  ies  ycu3C  ll,r   HLte  4°s  »  c"  il 

«> évident  que  fi  S  N  rep-t  fente  la  ligne  nord  &. 
p  du  compas  ,  OE  perp  or'.iculaire  à  ,  r;?piv- 
wmera  h  l;g,,e  cft  &  OUl.ft  ;  &  puifque  le  fil  repré- 
iené  par  /J  Af  ,  eft  perpendiculaire  au  rayon  vifuel 
KC,  les  argles  O  l  .V,  R  CM  feront  égaux;  & 
'«rancbnt  rèfpefl;  ;  >  .  r.r  l;s  angles  csaux'  OLP , 
*CMJ'!  cngk>  rellans  f  C  X  Si.  R  C  F  feront 
^'•tt.  Mais  il  faut  obierver  que  ces  angles  font 
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firppofcs  dans  un  plan  horifontal;  en  forte  qtic  quand 
il  s'agit  d'un  objet  élevé  fur  l'horiibn  ;  comme  du 
foleif,  par  exemple ,  l'angle  RCE  que  l'on  mefure 
avec  1:  compas,  n'eft  pas  l'angle  compris  avec  le 
r*yon  vifuel  qui  va  au  loleil ,  &  la  ligne  eft  & 
oueft  du  compas  :  c'eft  l'angle  compris  entre  cette 
dernière  ligne,  &  celle  qui  iroit  du  centre  C  de  la 
rofe  des  vents ,  au  point  oîx  tomberait  la  perpendi- 
culaire abaiffée  de  1  objet  ou  de  l'aftre ,  fur  l'horifon. 

Le  compas  de  route  fert  à  déterminer  la  pofition 
de  la  quille  du  vaiffeau ,  à  l'égard  de  la  vraie  ligne 
nord  &  fud ,  &  à  la  maintenir  ou  à  la  ramener  à 
cette  pofition ,  lorfqu'elle  s'en  écarte.  Mais  il  ne  fait 
pas  connoître  la  direclion  de  la  route  du  vaiffeau , 
qui  le  plus  fouvent,  eft  différente  de  la  direction  de 
la  quille.  C'eft  le  compas  de  variation  qu'on  emploie 
pour  connoître  l'angle  que  la  route  fait  avec  la 
quille ,  angle  que  l'on  appelle  la  dérive  :  voici  com- 
ment on  la  détermine. 

Le  vaiffeau  faifant  route ,  laine  aflez  au  loin  en 
arrière  de  lui ,  une  trace  qu'on  appelle  la  houache , 
qui  étant  l'effet  de  fa  marche  eft  fur  la  ligne  même 
qu'il  fuit ,  du  moins  en  fuppofant  que  la  mer  n'ait 
aucun  mouvement  propre.  Il  n'y  a  donc  qu'à  relever 
cette  trace  avec  le  compas  de  variation;  on  faura 
par-là  quel  angle  elle  fait  avec  la  ligne  eft  &  oueft 
du  compas  ;  &  comme  on  fait  quel  angle  la  quille 
fait  avec  cette  dernière  ,  on  connoîtra  facilement 
l'angle  de  la  dérive.  (  Be?.  ) 

COMPORTER ,  (fe  )  v.  p.  il  fe  dit  du  vaiffeau, 
du  bâtiment  de  mer.  Un  vaiffeau  doit  bien  fe  corn- 
porter  quand  il  eft  bien  conftruit ,  de  bonne  forme  ; 
qu'il  eft  bien  chargé  &  bien  arrimé  ;  qu'il  eft  en 
affiète  :  s'il  gouverne  bien ,  qu'il  porte  bien  la  voile , 
qu'il  tangue  peu ,  que  fes  mouvemens  foient  doux 
et  qu'il  foit  d'une  grande  marche,  il  fe  comporte 
bien. 

COMPOST,  f.  m.  c'eft  la  fcier.ee  de  compter 
les  temps  ;  fupputation  ,  arrangement  des  temps  , 
des  jours ,  des  faifons ,  des  années  ;  il  fe  dit  particu- 
lièrement dans  la  marine ,  de  la  connoiffance  de  l'é- 
tabliffément  des  marées  dans  un  port. 

COMPTABILITÉ ,  f.  f.  c'eft  la  partie  de  la  régie 
&  adminiftration  générale  des  ports  &  arfenaux  de 
marine,  fous  l'autorité  immédiate  de  l'intendant  : 
elle  comprend  tout  ce  qui  concerne  la  recette  la 
dé  penfe  et  la  comptabilité  des  deniers  &  matières. 
Cette  partie  eft  divifée  en  cinq  bureaux ,  nen  com- 
pris celui  du  contrôleur  fous  les  ordres  de  l'intendant 
(  V0yc\  Régie  &  Administration  &c.  ). 

La  répartition  d.ins  1rs  cir.q  bureaux  de  chaque 
port,  du  commiffaire  c.inérJ  &  des  commiiîaires 
ordinaires  des  ports  &  arfeiuux  de  marine  (  foyc^ 
Commissaire  )  ,  des  ^■rJes-m^afin  &  de  tous 
entretenu:,  pour  l'entretien  yC  la  gr.rdc  des  rru^.fins  , 
le  fervice  dos  hôpitaux  &  h  garde  des  clîiourmei  : 
cette  répartition  fe  fait  fuivant  les  difpcfuions  de 
l'ordonnance  du  27  fcptcmbr;  1776  ,  n.pnortcos 
ci-;.p*'.s. 

Sa  majefté  ayant,  par  fon  ordonnance  do  ce  jour 
(17  frpeembre  1776)  ,  portaut  é:.;bt;llcm-r.t  do 
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coniiviiTaires  généraux  6c  ordinaires  des  pors  Se 
arfcnaux  de  marine ,  8c  de  gardes-magafins ,  fixe  le 
nombre  defdits  commiflaires  &  gardes-magaiins  qui 
feront  evt  retenus  dans  chacun  des  ports  de  Breft , 
Toulon  &  Rochefort;  b  répartition  dans  les  cinq 
bureaux  de  chaque  port ,  en  fera  faite  ainft  qu'il  fuit  : 

Le  commiflaire  général  aura  une  infpection  fur 
le  travail  des  cinq  bureaux ,  6c  une  infpe&ion  par- 
ticulière fur  le  magafin  général. 

Il  y  aura  au  bureau  du  magafin  général ,  un  com- 
miflaire ordinaire  &  le  gardi-m;;:;  .fin. 

Au  bureau  des  chantiers  6t  ateliers,  un  commif- 
faire  ordinaire. 

Au  bureau  des  fonds  &  revue,  un  commiflaire 
ordinaire. 

Au  bureau  des  arméniens  &  des  vivres,  un  com- 
miiTaire  ordinaire. 

Le  commiflaire  fumuméraire  dans  chaque  port , 
aidera  dans  fes  fonctions  le  commiflaire  prépofé  au 
bureau  des  chantiers  &  ateliers^  &  fera  particuliè- 
rement chargé  de  la  recette  des  bois ,  dont  U  comp- 
tera au  magafin  généra]  ;  8c  en  cas  de  maladie  ou 
d'abfence  o  un  des  cinq  commiflaires  ordinaires , 
ledit  commiflaire  fumuméraire  tiendra  le  bureau  a 
la  place  de  celui  qui  viendra  à  manquer.  Le  fécond 
commiflaire  fumuméraire  établi  à  Breft ,  fera  attaché 
au  magafin  général ,  ou  à  celui  des  autres  auquel 
l'intendant  jugera  du  bien  du  fervice  de  le  deftiner. 

Le  détail  particulier  des  colonies  dans  le  port  de 
Rochefort  fera  réuni ,  pour  la  partie  des  approvi- 
fionnemens  en  vivres  ,  au  bureau  des  arméniens  & 
^es  vivres,  &  pour  la  partie  des  approvifionne- 
mens  en  effets  de  marine  6c  autres ,  au  bureau  du 
magafin  général. 

À  l'égard  du  dépôt  des  recrues  des  colonies , 
établi  à  l'ifle  de  Ré ,  le  fous-commmiflaire  prépofé 
actuellement  aux  revues  &  à  la  police  defdites 
recrues ,  fera  partie  à  l'avenir  des  fous-commiflaires 
des  colonies,  6c  ne  fera  point  comp.is  dans  l'état 
du  port  de  Rochefort  ;  mais  il  continuera  d'etre , 
comme  par  le  paffé ,  fous  l'autorité  de  l'intendant 
dudit  pon. 

Les  commis  aux  écritures  &  aux  appeis  ,  dont 
le  nombre  aura  été  régjé  pour  chaque  port ,  par 
les  états  qui  feront  arrêtés  par  fa  nnjefté ,  feront 
répartis  par  l'intendant  dans  les  cinq  bureaux ,  fui- 
vant qu'il  le  jugera  convenable  pour  le  fervice  ;  6c 
ledit  intendant  adreflera  tous  les  trois  mois,  au 
iecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine , 
une  lifte  qui  conftatera  la  deftination  qu'il  aura  faite 
de  chacun  defdits  commis. 

Les  ingénieurs  des  bâtimens  civils ,  feront  6c  de- 
meureront fous  l'autorité  de  l'intendant  du  port. 

Les  eardiens  des  magafms ,  des  chantiers  6c  ate- 
liers ,  des  bureaux  de  larlenal  &  des  bâtimens  civils 
appartenans  au  roi ,  les  fnilTes  6c  confines  de  l'ar- 
fenal ,  6c  tous  employés  au  fervice  des  hôpitaux 
6c  à  la  garde  des  chiourmes ,  feront  fous  les  ordres 
de  l'intendant  qui  en  fwa  la  répartition  fuivant  les 
befoins  du  fervice  8c  fe!on  que  l'exigera  le  local  du 
port.  Or  do  -..         1  Voyc{  au  furplus  le  mot  RiciE , 
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&c.  )  pour  la  répartition  des  différera  objett  relâttfc 
à  l'admimftration  des  deniers  6c  matières  &  à  !a 
comptabilité. 

COMPTOIR,  f.  m.  ou  Covroia ,  f.  m.  c'eft 
un  bureau  établi  en  quelque  lieu  de  commerce ,  fort 
dans  l'Europe ,  dansd'Afie  ,  on  dans  l'Afrique ,  pour 
la  facilité  du  négoce.  (  V oye^  te  Diaionrairt  i« 
commerce  faifant  partie  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie.  ) 

CONDAMNER,  a.  parlant  d*un  bâtiment  de 
mer.  Un  vaifleau  eft  condamné  ,  quand  il  eft  jugé , 
par  une  aflernblée  d'experts ,  hors  d'état  do  naviguer 
6c  d'être  radoubé  ;  de  forte  qu'on  le  dépèce  pour 
en  retirer  le  fer ,  6c  en  faire  du  bois  à  feu. 

CONDUITE ,  f.  f.  fommes  p*yées  à  tons 
ciers  de  marine  8c  autres  çens  de  mer  ,  pour  les  (n-4 
des  voyages  par  terre  qu  ils  font  par  ordre  du  toi  ; 
elle  eft  réglée  fuivant  la  qualité  des  individus  &  Ls 
circonftanccs. 

CONFLUENT,  f.  m.  c'eft  l'endroit  où  deux 
rivières  fe  joignent  ,  pour  couler  enfuite  dans  le 
même  lit. 

CONGÉ ,  f.  m.  pcrmiflîon  de  s'abfenter. 

Congé  de  l'amiral.  C'eft  un  pafleport  que  les 
capitaines  des  vaifleaux  font  obligés  de  prendre  de 
l'amirauté  avant  leur  départ ,  j>our  confluer  d'où 
ils  font ,  ce  qu'ils  font ,  6c  où  ils  vorft  :  ce  con>i 
nomme  le  capitaine,  le  vaifleau  ;  &  porte  de  pb 
la  qualité  du  chargement ,  ce  qu'il  contient  de  ton- 
neaux ,  6c  ce  qu'd  en  peut  porter.  Au  furplus  P*y<{ 
le  Dictionnaire  de  jurifprudence  faifant  partit  à 
la  pré  fente  Encyclopédie. 

CONGRÊAGE,  f.  m.  le  congrlage  d'un  étai , 
d'un  hauban ,  cal-hauban  ,  6cc.  ,  n'eft  autre  choie 
que  la  ligne  que  l'on  tourne  en  hélice  entre  fe  tou- 
rons  pour  le  fortifier  6:  le  garnir ,  le  foutenant  ;ur 
des  euirhndes  à  diftances  égales.  (B) 

CONGRÉÉ  ,  part,  un  cordage  eft  congréê,  quand 
il  eft  garni  entre  les  tourons ,  d'une  ligne  ou  :s:rî 
menu  cordage  ,  fontenu  par  des  guirlandes ,  de  dis- 
tance en  diltar.ee.  (  li  ) 

CONGRÉER ,  v.  a.  c'eft  faire  le  congreigt  d'une 
manœuvre  en  plaçant  un  cordage  de  proportion 
entre  fes  tourons ,  pour  remplir  le  vuide  qu'ils  bif- 
fent entre  citx  extérieurement.  On  congrét  un  cèle, 
quand  il  a  fervi  6:  qu'd  eft  un  peu  ragué  ;  &  p^f 
Je  congréer ,  on  fe  fert  d'un  carantenier  plus  ou 
moins  gros-,  iVIon  la  circonférence  du  cal  lf  Si  que'cu?- 
fois  on  y  met  un  filin  de  deux  à  trois  pouces.  {B) 
<  CONGnÉURE  ,  f.  f.  TovfÇ  Cosgréagî. 

CONNOiSSANCE,  f.  f  prendre  connciJfMt 
de  terre  ,  c'eft  la  bien  reconr.oitre  ,  erre  certjin  de 
l'endroit  où  l'on  eft ,  l'ayant  vu  d'aflei  pris  pour 
en  reconr.oitre  les  marques  ,  tous  les  in<l:<«  & 
n'en  point  douter.  On  prend  aufli  como':§^-<  du 
fond  ,  des  bancs  ,  des  approches  de  terre ,  en  jettait 
la  fonde. 

Connoissance  de  l'ennemi,  (Voyez  coewj- 
fance  de  navire),  quand  nous  vîmes  ta  f.vtttn%r 
mie ,  le  giniral  la  fit  reconnoicre  pjr  une  frige», 
qui  i  'approcha  d'ojJe[fres  pour  en  prtntrt  ent  f-'- 
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f»'*t  connoîflance  ;  elle,  compta  le  nombre  des  vaif- 
(uitx  de  ligne  t  celui  des  frégates  t  &  reconnut  que 
itu  les  autres  e'toient  des  vaijfeaux  marchands  ou 
«e  tmnfport  ;  elle  fit  /on  rapport  au  commandant , 
ç«,  n'ayant  pas  fait  attention  aux  fignaux  de  cette 
f'tgate ,  lorsqu'elle  revenoit ,  perdit  un  tems  pré- 
iitux  f  qui  nous  fit  manquer  ce  convoi  quoique  bien 
tuonnu.  C'eft  le  défaut  ordinaire  des  hommes  in- 
décis de  ne  favoir  pas  profiter  des  circonftances. 
(B) 

CoKNOISSAN'CE  de  navire,  d'un  navire.  On  a 
conaoijjance  d'un  vaifleau  quand  on  le  voit  ;  on  en 
prend  connorjfance  en  l'approchant  d'aflez  près  pour 
f'naminer,  reconnoitre  fa  force,  fes  difpofitions  & 
c:  quelle  nation  il  peut  être  ;  ce  qu'on  reconnoit 
«  nombre  des  fabords,  à  la  largeur  de  la  voilure, 
i  i'entrt-deux  des  mâts ,  à  la  longueur  du  vaifleau , 
i  d  hauteur  fur  l'eau ,  à  fon  accaftillage ,  dont  le 
goût  eft  toujours  différent  chez  les  différentes  na- 
oor.5,  &  à  la  manière  dont  il  eft  gréé. 

CONNAISSEMENT,  f.  m.  aile  fous  flgnature 
privée,  du  capitaine  au  chargeur;  le  connoijjement 
corrient  la  déclaration  des  marchandifes  chargées 
far  le  vaifleau  ;  le  nom  des  propriétaires ,  de  celui  à 
oai  on  les  adrefie  ,  le  lieu  du  chargement  &  déchar- 
gement ,  rengagement  de  les  remettre  à  leur  derti- 
narion,  fauf Tes  périls  6k  fortunes  de  la  mer,  avec 
Se  prix  du  fret  ;  les  coanoipmens  font  triples  ;  l'un 
relie  au  chargeur ,  le  fécond  va  à  l'adreffe  de  celui 
c^i  doit  recevoir  les  effets  chargés ,  &  le  troifième 
rtrte  au  capitaine  chargé  :  vingt-quatre  heures  après 
eue  les  marchandifes  font  chargées  à  bord  du  vaif- 
leau, le  chargeur  doit  prefenter  au  capitaine  les 
c«".nt>ijfemcns  pour  les  figner ,  à  peine  de  payer  le 
retardement ,  fi  cela  en  taifoit  ;  fit  auflitôt  que  le 
navire  eft  arrivé  au  lieu  de  fon  déchargement,  le 
capitaine  eft  obligé  d'avertir  les  intérefles  ,  qu'il  eft 
dans  le  port ,  &  que  c'eft  lui  qui  eft  chargé  pour 
ieur  compte. 

CONSEIL  de  conflrvMon ,  f.  m.  c'cft  une  aflem- 
Hee  des  premiers  cfhciers  de  la  marine ,  &  des  conf- 
trucleurs-ingénieurs  du  roi  ;  quelquefois  il  s'eft  tenu 
devant  fa  majefté  ,  &  le  miniftre  de  la  marine  y  a  pré- 
Wé  dans  certaines  circonftances.  On  verra  dans  l'or- 
donnance de  la  marine  de  1765  ,  l'ordre  de  ce  en  -.Je il. 
Mais  nous  pouvons  obfcrver  que  les  connoiflances 
des  conftillers  fur  l'architeéture  nautique ,  devant 
être  très-étendues  &  fondées  fur  la  plus  lavante 
Ftomêrrie-&  l'expérience  la  plus  fuivk%  il  le  trouve 
peu  de  es  meflieurs  en  état  de  prononcer  fur  une 
matière  auffi  compliquée,  &  qui  demande  une 
étude  particulière  :  quelque  fondé  que  l'on  foit  en 
théorie  ou  en  pratique ,  fi  l'on  n'a  qu'une  de  ces 
parties ,  on  fera  toujours  un  conftructeur  fort  mé- 
diocre,^ pour  ne  pis  dire  quelque  chofe  de  plus, 
(B).  C'eft  aujourd'hui  le  conjeil  de  marine  perma- 
nent (  Voye  1  te  mot.)  qui  connoit  des  différens 
objets  de  conftruaion. 

Conseil  de  guerre ,  c'eft  une  aftemblée  des  offî- 
Mrs-généraux  d'une  armée  navale,  ou  des  princi- 
jwm  officiers  d'un  vaifleau  ,  pour  prendre  une  réfo- 
Marine.    Tome  J. 
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lut'ion  fur  les  circonftances  où  l'on  fe  trouve ,  par 
rapport  au  tems ,  à  la  route ,  &  aux  ennemis. 

Conseil  de  guerre  pour  la  jujlice ,  c'eft  une 
aftemblée  d'officiers-généraux ,  ou  des  principaux  offi- 
ciers, pour  juger,  fur  les  ordonnances,  un  criminel , 
foldat,  matelot,  ou  autres  gens  qui  ont  commis  des 
délits  portés  au  confeil  par  le  major  de  la  marine 
ou  de  l'efcadre  ;  &  voici  les  difpofitions  de  l'or- 
donnance du  25  mars  1765 ,  concernant  la  tenue 
de  ce  confeil. 

Les  confeils  de  guerre  qui  feront  affemblés  dan* 
les  ports,  fe  tiendront  fur  le  vaifleau  amiral,  ou 
dans  un  lieu  de  l'arfenal  deftiné  à  cet  effet. 

Le  major  de  la  troupe ,  dont  fera  le  foldat  qui 
devra  être  jugé  par  le  confeil  d%  guerre,  inftruira 
le  procès,  &  donnera  fes  conclurions  fans  avoir 
voix  délibérarive. 

Si  l'accufé  eft  matelot  armé  ,  fon  procès  fer* 
inftruit  à  la  réquifltion  du  major ,  ou  de  l'aide» 
major  de  la  marine,  par  le  prévôt  de  la  marine, 
ou  fon  lieutenant ,  en  l'abfence  defquels  l'aide-major 
de  la  marine  inftruira  le  procès. 

Lorfqu'un  foldat  ou  matelot  aura  commis  un  délit , 
pour  lequel  il  devra  être  jugé  par  un  confeil  de 
guerre ,  le  capitaine  commandant  le  vaifleau ,  l'offi- 
cier commandant  la  compagnie  dont  fera  l'accufé» 
ou  le  commiflaire  du  bureau  des  arméniens,  fui  vaut 
la  qualité  de  l'accufé ,  portera  fa  plainte  au  com- 
mandant, pour  obtenir  qu'il  en  foit  informé. 

Le  commandant  ne  pourra  refufer  de  recevoir 
ladite  requête ,  fans  des  raifons  graves ,  dont ,  en  ce 
cas,  il  informera  fur-le-champ  le  fecrétaire-d'état , 
ayant  le  département  de  la  marine ,  poux  en  rendre 
compte  à  fa  majefté. 

La  requête  ayant  été  répondue  d'un  foit  fait  ainfi 
qu'il  ejl  requis,  figné  dudit  commandant,  fera  re- 
mife ,  fi  c'eft  un  loldat ,  au  major  du  corps  dont 
il  eft ,  &  fi  c'eft  un  matelot ,  au  prévôt  de  la  marine , 
jour  qu'il  fou  procédé  à  l'information ,  l'interro- 
gatoire de  l'accufé,  le  récolement  des  témoins,  & 
eur  confrontation  audit  aceufé  ;  le  tout  en  fuivant 
les  formalités  preferites  par  les  ordonnances  rendues 
à  ce  fujet  ;  &  d:  manière  que  la  procédure  foit 
parfaite  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  au  plus , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  des  raifons  conftdérables  qui 
exigent  d'y  employer  un  plus  long  tems. 

Lorfqu'il  s'agira  de  juger  un  matelot  armé ,  le 
major ,  ou  en  Ion  abfence ,  l'aide-major  de  la  ma- 
rine ,  fera  la  fonction  de  procureur  de  fa  majefté , 
&  donnera  les  conclufions  interlocutoires  ou  défi- 
nitives ,  néceflaires  à  l'inftrucuon  du  procès ,  fans 
avoir  voix  délibérative. 

Lorfque,  pour  l'inftrudîon  d'un  procès,  le  major 
ou  le  prévôt  de  la  marine  aura  beloin  de  la  dépo- 
fition  de  quelque  témoin  qui  ne  fera  pas  fujet  à 
la  juftice  militaire,  il  s'adreflera  aux  magiftrats  du 
lieu ,  pour  ordonner  auxdits  témoins  de  le  rendre , 
à  cet  effet ,  devant  ledit  major ,  ou  prévôt ,  à  une 
heure  marquée;  &  lcfdits  magiftrats  ne  pourront 
refufer  ledit  ordre. 
I     Le  procès  étant  en  état ,  le  major  de  la  troupe, 
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fi  c'eft  un  foldat;  le  major  ou  laide-major  de  la 
marine,  fi  c'eft  un  matelot,  en  rendra  compte  au 
commandant ,  qui  ordonnera ,  fans  délai ,  la  tenue 
du  con/eil  de  guerre,  fit  nommera  les  officiers  qui 
devront  le  compofer. 

Le  conftil  de  guerre  ne  fe  tiendra  que  les  jours 
ouvrables  ;  hors  les  cas  extraordinaires,  qui  ne  per- 
mettront pas  de  différer. 

Les  officiers  qui  devront  compofer  le  confeil  de 
guerre ,  fi  l'accufé  eft  officier ,  feront  l'amiral ,  le 
vice-amiral ,  les  lieutenans-généraux  fit  chefs  d'ef- 
cadre ,  &  les  plus  anciens  capitaines  de  vaiffeaux. 

Si  c'eft  un  foldat  ou  un  matelot  armé,  le  conftil 
fera  toujours  préfidé  par  le  commandant  du  port  ; 
h  c'eft  un  foldat ,  lqs  juges  feront  nommés  dans  les 
officiers  des  troupes;  fi  c  eft  un  matelot ,  l'intendant, 
ou  en  fon  abfence,  le  commi  (Taire-général  ou  ordon- 
nateur, aura  féance  au  conftil  après  le  préfident, 
fit  voix  délibérative;  fit  les  autres  juges  feront  nom- 
més parmi  les  capitaines  de  vaifieaux  ou  autres 
officiers  de  la  marine,  pourvu  qu'ils  aient  au  moins 
vingt -deux  ans. 

Les  juges  qui  compoferont  le  conftil  de  guerre, 
feront  au  moins  au  nombre  de  fept,  y  compris  le 
préfident. 

Lefdits  juges  feront  nommés  à  l'ordre  par  le  major 
de  la  marine ,  &  feront  avertis  la  veille  du  jour 

Îie  devra  fe  tenir  le  conftil  de  guerre  ;  8t  aucun 
eux  ne  pourra  fe  difpénfer  de  s'y  trouver,  & 
d'y  opiner  :  nonobftant  cette  nomination  des  officiers 
à  l'ordre,  le  jour  de  la  tenue  du  conftil  de  guerre, 
le  vaiffeau  amiral  tirera,  à  neuf  heures  du  matin, 
un  coup  de  canon  d'avertiflement ,  &  déploiera  fon 
pavillon. 

Tous  ceux  qui  devront  compofer  le  confeil  de 

rené,  fe  rendront  fur  le  vaiffeau  amiral ,  ou  dans 
lieu  deftiné,  à  cet  effet,  dans  l'arfenal ,  à  l'heure 
de  la  matinée  qui  aura  été  preferite  par  le  préfi- 
dent ;  &  ils  iront  avec  lui  entendre  la  meffe ,  qui 
fera  dite  avant  qu'ils  fè  mettent  en  place. 

Lefdits.officiers  feront  à  jeun  ;  ceux  de  la  marine 
feront  en  grand  uniforme  ;  fit  les  officiers  d'infan- 
terie auront  des  guêtres ,  &  porteront  le  hauffe-col. 

Au  retour  de  la  meffe,  le  préfident  du  conftil 
s'étant  affis ,  les  autres  juges  prendront  leur  place 
alternativement  à  fa  droite  &  a  fa  gauche,  fuivant 
leur  grade  fit  ancienneté. 

Le  major  de  la  troupe ,  qui  aura  inftruit  le  procès 
du  foldat;  le  major  ou  l'aide-major  de  la  marine, 
fi  c'eft  un  matelot ,  s'aftbira  près  de  la  table ,  vis- 
à-vis  le  préfident ,  &  apportera  les  ordonnances 
militaires  fit  les  informations. 

Tous  les  officiers  du  département ,  même  ceux 
des  corps  militaires  étrangers  à  la  marine,  pourvu 
toutefois  qu'ils  (oient  en  garni  fon  dans  le  dépar- 
tement ,  pourront  être  prélens  au  conftil  de  guerre  ; 
Us  s'y  tiendront  debout ,  chapeau  bas,  &  en  filence. 

Les  juges  étant  affis  fit  couverts,  après  que  le 
préfident  aura  dit  le  fujet  pour  lequel  le  conftil  de 
guerre  aura  été  afiemblé ,  le  major  de  la  troupe , 
1:       un  foldat ,  fera  la  leflure  de  la  requête  conte- 
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nant  la  plainte ,  des  informations ,  du  récolement, 
de  la  confrontation  des  témoins,  fit  de  fes  concto- 
fions ,  qu'il  fera  tenu  de  figner  ;  fit  fi  c'eft  un  matelot, 
le  prévôt  fera  fon  rapport  debout ,  fit  découvert , 
Uns  avoir  voix  délibérative. 

Après  la  vifite  fit  la  leéhire  entière  du  procès ,  le 
P  Rident  ordonnera  que  l'acculé  foit  amené  devait 
l'aiTemblée,  où  il  le.  fera  affeoir  fur  une  fellette, 
fi  les  conduirions  font  à  peine  afHiâive;  finoo  raceufé 
y  comparoitra  debout. 

Le  préfident ,  après  lui  avoir  fait  prêter  ferment 
de  dire  vérité ,  procédera  à  fon  dernier  interroga- 
toire ;  chaque  juge  pourra  l'interroger  à  fon  tour; 
fit  il  fera  reconduit  en  prifon  quand  les  intenogî- 
toires  feront  finis. 

L'accufé  étant  forti ,  le  préfident  prendra  les  voix 
pour  le  jugement  de  l'acculé  ;  le  dernier  juge  opinera 
le  premier,  fit  ainfide  fuite,  en  remontant  julqu'u 
préfident,  qui  opinera  le  dernier. 

Celui  qui  opinera,  ôtera  ion  chapeau ,  fie  dira, 
à  voix  haute,  que,  trouvant  l'acculé  comaincu, 
il  le  condamne  a  telle  peine ,  ordonnée  pour  td 
crime  ;  ou ,  que  le  Jugeant  innocent ,  il  le  renvoie 
abfous  ;  ou  ,  fi  l'affaire  lui  paroit  doureufe ,  faute 
de  preuves,  qu'il  conclut  a  un  plus  ampltmu 
informé ,  l'acculé  refiant  en  prifon, 

A  mefurc  que  .chaque  juge  donnera  fon  avis,  3 
l'écrira  au  bas  des  condufions ,  fit  lignera. 

L'avis  le  plus  doux  prévaudra  dans  les  jugemem, 
fi  le  plus  févère  ne  l'emporte  de  deux  voir,  & 
l'avis  du  préfident  ne  fera  compté  que  pour  une 
voix ,  de  même  que  celui  des  autres  juges. 

L'accufé  étant  jugé ,  le  major  fera  dreffer  la  fen- 
tence,  fuivant  les  modèles  imprimés  qui  lui  feront 
envoyés;  tous  les  juges  figneront  au  bas,  quand 
bien  même  ils  auroient  été  d'avis  différent  de  celui 
qui  auraprévalu  ;  fit  il  en  fera  envoyé  une  expédm«i 
au  fecretaire -d'état  ayant  le  département  de  la 
marine. 

Le  major,  fi  c'eft  un  foldat,  ou  le  prévôt,  lt 
c'eft  un  matelot ,  ira  enfui  te  à  la  prifon ,  avec  celui 
qui  lui  fervira  de  greffier  ;  fit  fi  l'accufé  eft  ren- 
voyé abfous ,  il  le  fera  mettre  en  liberté  auffi-tot 
que  fa  fentence  aura  été  lue. 

Si  l'accufé  eft  condamné  à  mort ,  ou  à  une  peine 
corporelle ,  le  major  de  la  troupe ,  fi  c'eft  un  foldat , 
ou  le  prévit ,  fi  c'eft  un  matelot ,  le  fera  mettre  à 
genoux ,  pendant  que  k  greffier  lui  lira  fa  fentence; 
dans  le  premier  cas ,  on  lui  donnera  aufli-tôt  un 
confeffeur,  fit  il  fera' exécuté  dan<  la  journée;  cb.M 
le  fécond,  il  reliera  en  prifon  jufqu'au  moment  de 
l'exécution. 

Défend  fa  majefté  aux  commandans  de  fes  ports, 
d'ordonner  ni  louffrir ,  fous  tel  prétexte  cru*  ce 
puifie  être ,  qu'il  foit  furfis  à  locution  d'un  juge- 
ment du  conftil  de  guerre ,  fans  ordre  exprès  « 
fa  majefté. 

Si  le  commandant  du  port ,  ne  l'eft  pas  en  rcôw- 
tems  de  la  place,  il  ne  pourra  pas  faire  prendre  «s 
armes  aux  troupes  de  la  marine,  on  qui  y  ,on 
attachées  à  fon  l'en  ice ,  fans  le  demanda  au 
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mandant  de  la  place,  qui  enverra,  si]  le  juge  à 
propos ,  des  piquets  pour  aflîfter  à  l'exécution. 

Si  l'exécution  fe  fait  fur  un  bâtiment  ou  ponton, 
dans  l'enceinte  du  port ,  les  gardes  des  portes  feront 
redoublées  -,  &T  il  fera  détaché  du  corps,  qui  fera 
en  bataille  ,  des  piquets,  pour  être  placés  de  diftance 
en  diftance  ,  fur  les  quais  de  l'inréneur  du  port. 

Lorlqu'on  amènera  le  criminel  fur  le  lieu  de  l'exé- 
cution ,  les  troupes  feront  fous  les  armes ,  les  offi- 
ciers à  leur  pofte  ;  les  tambours  battront  aux  champs  ; 
&  il  fera  publié  un  ban  à  la  tête  de  chaque  troupe, 
ponant  défenfè  de  crier  grâce  ,  fous  peine  de  la  vie. 

Le  criminel  étant  arrivé  au  centre  des  troupes, 
on  le  fera  mettre  à  genoux ,  &  on  lui  lira  fa  fen- 
tence  à  haute  voix ,  après  quoi  on  le  conduira  au 
lieu  du  fupplice. 

Celui  qui  aura  été  condamné  à  être  pendu,  fera 
paflié  par  les  armes,  au  défaut  d'exécuteur;  &  en 
ce  cas ,  il  en  fera  fait  mention  au  bas  de  fa  fentence. 

L'exécution  étant  faite,  les  troupes  défileront 
devant  le  mort  ;  le  régiment ,  ou  corps  dont  fera 
l'exécuté  marchant  avant  les  piquets. 

Conseil  de  marine  aifemblé  extraordinaire- 
ownt  par  ordre  de  fa  majefté. 

Lorfque  fa  majefté  jugera  à  propos  'de  faire  exa- 
miner la  conduite  des  officiers-généraux ,  qu'elle  aura 
chargés  du  commandement  de  fes  efcadres ,  divi- 
fions  ou  vaifleaux  particuliers ,  relativement  aux 
minions  qui  leur  auront  été  confiées  ;  elle  ordon- 
nera qu'il  foit  afletnblé  extraordinai rement  un  conftil 
de  marine  dans  celui  de  fes  ports  de  Breft,  Toulon 
ou  Rochefort,  où  aborderont  lefdites  efcadres,  divi- 
sons ou  vaifleaux  particuliers ,  pour  procéder 
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Le  confeil  de  marine  ne  fera  compofé ,  dans  ce 
cas ,  que  du  nombre  d'officiers  généraux  ou  anciens 
capitaines  de  vaifleaux  que  la  majefté  jugera  à 
propos  de  nommer  ;  lefquels  prendront  féance  fui- 
vant  leur  ancienneté  dans  leurs  grades  refpecafs. 

Le  conflit  s'affemblera  chez  l'officier  le  plus  an- 
cien, qui  en  fera  le  préfident. 

Le  commandant  en  chef  d'une  efcadre ,  ainfi  que 
les  officiers  généraux  employés  fous  fes  ordres ,  & 
le  commandant  d'un  bâtiment  particulier ,  au  retour 
de  la  mer,  enverront  leurs  journaux  à  fa  majefté: 
«  fi  elle  juge  à  propos  de  faire  tenir  un  conftil 
de  marine  pour  examiner  la  conduite  &  les  opéra- 
tions defdits  officiers  commandans;  en  méme-tems 
quelle  nommera  les  officiers  qui  doivent  le  com- 
po.er,  elle  adreflera  au  préfident  lefdits  journaux , 
«  une  copie  des  inftruâions  qu'elle  aura  données 
«a  commandans. 

Chacun  des  officiers  commandans  qui  devra  être 
examin«  ,  remettra  au  conft'ti  un  extrait  de  fon  jour- 
j1"  i  figné  de  lui ,  dans  lequel  feront  détaillées  toutes 
12  M*™01"  &  ,es  manœuvres  de  fa  campagne , 
relatives  à  l'exécution  de  fes  inftruclions  particuliè- 
s'il  a  été  chargé  d'une  million  en  chef,  ou  des 
ordres  qu'il  a  reçus  du  général ,  s'il  a  navigué  en 
;  &  oh  il  rendra  compte  de  la  conduite 
*»1  a  «mue  dans  les  divers  événemens  furvenus 


443 


-pendant  fa  campagne ,  &  des  motifs  qui  ont  déter- 
miné ,  dans  chaque  circonftance ,  fes  opérations  & 
fes  manœuvres. 

Il  leur  ajoutera ,  qu'ils  font  tenus  ,  ainfl  que  fa 
majefté  l'exige  d'eux ,  au  fecret  le  plus  inviolable 
fur  tout  ce  qui  aura  été  agité  &  délibéré  dans  les 
aflemblées,  hors  defquelles  ils  ne  s'entretiendront 
point  de  ce  qui  aura  fait  le  fujet  de  leurs  délibéra- 
tions. 

Le  conftil  élira  enfuite  un  des  membres  pour 
être  le  rapporteur. 

Celui  qui  devra  être  examiné  au  conftil ,  ou  qui 
fera  appellé ,  s'y  rendra  lorfque  le  préfident  l'en 
èra  avertir  :  il  répondra  à  toutes  les  interrogations 
qui  lui  feront  faites,  après  avoir  préalablement  fait 
ferment  de  dire  vérité,  &  fournira  tous  les  mé- 
moires qui  lui  feront  demandés. 

Le  conftil  examinera  fi  les  commandans  ont  rem- 
pli dans  toute  leur  étendue  les  inftruéHons  qui  leur 
ont  été  données  par  fa  majefté  ,  &  s'ils  fe  font  con- 
formés à  tout  ce  qui  leur  eft  preferit  par  les  ordon- 
nances. 

Le  commandant  d'une  efcadre  rendra  compte  nu 
conftil  de  la  conduite  de  chacun  des  officiers  géné- 
raux commandant  fous  fes  ordres ,  &  de  celle  des 
capitaines  commandant  les  vaifleaux  &  autres  bâti- 
mens  qui  la  compofoient  ;  &  ceux-ci ,  lorfqu'ils 
feront  appelles  au  conftil ,  de  celle  des  officiers  qui 
auront  lervi  fous  eux;  &  lefdits  officiers  fubalter- 
nes ,  ainfi  que  les  pilotes  remettront  leurs  journaux, 
au  préfident  du  conftil. 

Les  délibérations  du  conftil^  dans  lefquelles  il 
fera  fait  mention  de  l'avis  motivé  de  chacun  des 
membres ,  feront  fignées  de  tous ,  &  adreflees  par 
le  préfident  à  fa  majefté  qui  fe  réferve  de  faire  en- 
fuite  connoître  fes  intentions. 

Le  rapporteur  du  conftil  portera  fur  un  regiftre 
le  réfultat  de  l'examen  qui  aura  été  fait  à  chaque 
aflemblée ,  &  les  délibérations. 

Lorfqu'il  ne  devra  point  être  tenu  de  conftil  de 
marine ,  tous  les  officiers  de  l'efcadre ,  de  la  divi- 
fion  ou  du  vaifleau  particulier ,  à  l'exception  du 
commandant  en  chef  &  des  officiers  généraux, 
remettront  ainfi  que  les  pilotes ,  au  retour  de  leur 
campagne ,  au  commandant  du  port ,  les  journaux 
qu'ils  (ont  obligés  de  tenir  ;  lefquels  feront  exami- 
nés par  deux  onîciers  nommés  a  cet  effet  par  ledit 
commandant ,  qui  enfuite  fera  connoître  à  fa  ma- 
jefté ceux  qui  n'auront  point  apporté  d'application 
dans  la  tenue  defdits  journaux  :  ledit  commandant 
ordonnera  qu'il  foit  fait  des  extraits  des  observa- 
tions &  remarques  mtéreflantes  qui  pourront  fe 
.trouver  dans  lefdits  journaux,  &  il  enverra  lefdits 
extraits  ou  les  journaux  entiers ,  s'il  le  juge  à  pro- 

f>os ,  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de 
a  marine,  pour  être  remis  au  dépôt  général  des 
cartes ,  plans ,  &  journaux  de  la  marine. 

Si  aucun  des  vaifleaux  ou  autres  bâtimens  du  rot , 
défarme  dans  un  autre  port  que  Breft  ,  Toulon  & 
Rochefort,  le  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine ,  après  avoir  reçu  le  journal 
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qu'il  eft  enjoint  à  l'officier  qui  l'aura  commandé 
d'envoyer,  lui  fera  connoitre  celui  dcfdits  ports  où 
les  officiers  de  fon  état  major  &  le  pilote  ,  devront 
remettre  le  leur ,  &  où  ils  devront ,  ainfi  que  lui , 
fe  rendre,  fi  fa  majefU  juge  à  propos  de  faire 
examiner  la  conduite  dutLt  officier  dans  un  confeil 
de  marine. 

Il  fera  établi  dans-  chacun  des  ports  de  Bref!  , 
Toulon  &  Rochefort ,  un  dépôt  où  feront  remis 
les  journaux ,  plans  &.  mémoires  des  officiers  dont 
la  conduite  aura  été  examinée  au  confeil  marine, 
fit  les  ordres  du  roi ,  en  conféquqnce  defquels  il 
aura  été  procédé  audit  examen ,  aiiifi  que  le  regif- 
tre  où  feront  por-.és  les  réfultats  6k  délibérations 
dud:t  cor.fcif.  Les  journaux,  dont  il  eft  parlé  ci- 
d-MÏus ,  qui  n'auront  point  été  envoyés  à  la  cour, 
feront  pareillement  remk  au  dépôt,  dont  le  com- 
mandant du  port  fera  particulièrement  chargé  :  il 
n'en  communiquera  r.ucuns  papiers  (  fi  ce  n'efl , 
lors  de  la  tenue  d'un  cvifJi  de  marne,  à  l'offi- 
cier qui  en  fera  le  préfident  )  que  par  les  ordres 
du  fecrét.  ire  d'état  ayant  le  dépanement  de  la 
marine.  (  Ordonnance  de  1776.  ) 

Conseil  de  marine  permanent  ,  le  confeil  de 
marine  établi  dans  chacun  des  ports  de  Breft,  Tou- 
lon &  Rochefort ,  duquel  fa  majefté  ,  s'étoit  réfervé 
de  régler  définitivement  les  fendions ,  &  auquel 
elle  avoit  attribué  provifoirement  curies  du  confeil 
de  conitrucrion ,  établi  par  des  ordonnances  anté- 
rieures ,  fera  &  demeurera  maintenu  &  confervé 
fous  la  dénomination  de  con  feil  de  marine  ;  ck 
exercera  dans  chaque  port ,  les  fonctions  qui  lui 
font  attribuées  définitivement. 

Les  officiers  qui  compoferont  le  confeil  de  ma- 
rine, feront,  le  commr.ndant  du  pott ,  qui  le  pré- 
fidera  toujours  ;  l'intendant  ,  qui  prendra  féance 
après  le  préfident;  le  directeur  général  de  l'arlenal  ; 
le  ccmmilTaire  gérerai  des  ports  &  arfenaux  de  ma- 
rine qui  prendra  féance  ;.présle  directeur  général,  foit 
qu'il  la  prenne  en  fa  qualité  de  commid.  ire  génér.;I , 
k  it  qu'il  fupplée  l'intendant  en  cas  d'ubier.ce  i  ci 
le  major  de  la  marine  &  des  armées  navales. 

Le  contrôleur  de  la  marine  lira  le  iecréuire  du 
tonfeil ,  ck  n'aura  p;s  de  \oix,  excepté  d^ns  ks 
c;  s  où  il  s'agira  de  marchés  &  d'adjudications. 
,  L'intention  de  fa  majdlé  étant  que  les  membres 
permaners  du  co'feil  fcknt  toujours  au  nombre 
de  cinq  :  en  cas  d'allence,  le  commandant  du  poit 
fera  fui  p'cé  par  le  directeur  général  qui  prélkiera 
le  confit l  ;  celui-ci  par  le  direiieur  paiticuli.r,  le 
plus  ancien  dai  s  l'ordre  des  cipitair.es  de  v;.:lfcau  ; 
l'intendai  t ,  par  le  commiflaire  général  ;  celui -ci 
par  le  plus  ancien  des  commiflaires  ordinaires  ; 
&  le  major  de  la  marine,  par  le  major  de  la  di- 
vifion  du  coips-royal  d'infanterie  de  la  marine  , 
ou  par  l'officier  qui  le  fup^iéera  dai  s  l'ordre  du 
fer  vice.  Les  conmiilT. ires  prendront  rang  .-près  les 
capitaines  de  vaifleau. 

Indépendamment  des  cinq  membres  perpétuels , 
le  confeil  appellera  les  directeurs  &  fous-ùreéteurs 
#îcs  trois  détails,  &  les  commiflaires  d«ipaiti>  aux 
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cinq  bureaux  de  l'arfenal ,  fuivant  la  nature  ?tt 
,€»bjets  qui  devront  être  examinés  &  eifeutés  tans 
le  confei  ,  ou  des  comptes  qui  devront  y  être  ren- 
dus.  Il  pourra  pareillement  appcllcr  des  capitain-s 
de  vaifleau  ,  autres  que  ceux  attachés  aux  rois 
directions,  ck  des  lieutenans,  en  évitant  toutefois 
le  trop  grand  nombre  &  la  confufion:  lefdits  di- 
recteurs ?  fous-directeuis ,  capitaines  ou  lieutenans 
de  vaifleau ,  ck  commiiVaires ,  ainfi  appelîés  pour 
être  membres  du  conjetl ,  y  auront  voix  fk!ibé- 
rative. 

LorfquM  s'agira  de  eonftruétion  ou  d'objets  j 
relatifs ,  le  conJiiJ  appellera  l'iiigénieur-conflrudeur 
en  chef,  ou  en  fon  aliénée  le  plus  ancien  des  •> 
génkurs-conrtructeurs  ordinaires,  qui ,  dans  ce  ca, 
aura  voix  déiibérative. 

Tous  autres  ofHckrs,  ingéiiieurs-conftrucreurs oj 
entretenus  dans  le  port ,  s'ils  font  appelas  par  '« 
confeil' ,  leront  tenus  de  s'y  rendre  ,  pour- y  don- 
ner leur  avis  ,  ou  répondre  aux  queflions  qui  leur 
leront  faites ,  dans  le  cas  où  ledit  conftt!  devri 
examiner  des  objet*  relatifs  au  détail  auquel  t!i 
leront  attachés  ,  ou  fur  lefquels  il  cftimera  qu'ils 
peuvent  av  oir  des  connoiffanecs  particulières  :  les 
otîiciers  ck  ingénieurs-conflruéleurs  qui  feront  aiitfî 
appelles  ,  ne  prendront^  point  féance  ,  feront  aifu 
hors  de  rang  a  côté  du  préfident ,  &  fe  retirèrent 
lorfqu'ils  auront  donné  leur  avis,  ou  répondu  aux 
questions  qui  leur  auront  été  faites. 

Pourra  le  commandant  du  port ,  fuivant  la  natur; 
des  objets  qui  devront  être  traités  dans  le  cenjd, 
donner  entrée  dans  la  falle  dudit  conje-.l ,  à  quel- 
ques lieutenans  ck.  enfeignes  qu'il  aura  nommes, 
lefquels  y  affilieront  pour  leur  ùiflruetion,  debect 
ck  en  filence. 

Le  confeii  s'afTemblera  dans  l'hôtel  du  p.'éûceit:. 
Il  fera  tenu  un  conjeil  tous  les  quinze  jours;  Se 
indépendamment  des  confeils  fixés ,  le  comrruiidsnt 
aflemblera  le  confeil  toutes  les  fois  qu'il  le  ju^e-a 
convenable  au  bim  du  fervice,  ou  lorfqu'il  en  l-rri 
requis  par  l'intendant. 

Le  préfident  aura  foin  d'annoncer ,  à  la  fin  a 
chaque  féance  ,  les  queflions  prévues  qui  devroi  t 
être  agitée»  à  la  féance  fuivante. 

Il  ne  pourra  être  confirait  aucun  vaifleau ,  fa- 
gote ou  autres  bàtimens ,  que  le  plan  n'en  ;«  <■* 
examiné  par  le  conjeil  de  marine  de  l'un  des  tics 
ports  de  Brell  ,  Toulon  ou  Rochefort  :  en  fOp'::' 
quence,  lcrl'qu'un  ingénicur-conflrucleur  en  Ai', 
un  ingénieur  ordinaire  ou  fous-ingénieur  ai."  <'•' 
charge  de  thclTer  le  plan  d'un  vaifleau  ou  autre 
bâtiment,  il  fera  tenu  de  foumettre  fon  plan  » 
l'examen  du  confeil  de  matinc  :  &  fi  leùt  ii*** 
nieur-tonilruékur  n'efl  pas  réiîdent  dans  l'un  as 
trois  grands  pons ,  il  adreffrra  fon  plan  »u 
teur  dis  confïnkiiors  du  pon  le  plys  prochain, 
peur  être  p.ir  celui-ci  préfenté  au  confett  de  ma- 
rine. Ce  pkn  fera  double,  parfaitement  ieff-rW  - 
ck  acccmp.;gré  des  calculs ,  ainfi  que  de  deux  devt 
ui  feront  pareillement  doubles;  l'un,  des  tcp  v 
e»  1er*  nétclîairts  pour  fon  exécution ,  avec  Ui» 
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fcnenuons  &  les  proportions  de  la  mâture  ;  èk  l'au- 
tre de  la  difpofition  des  logemens.  Ces  plans  6k 
devis,  (bit  que  ringénicur-conltructeur  qui  les  aura 
dreffes  foit  rélidant  dar.s  le  port ,  ou  qu'il  rende 
Hors  Ju  département,  feront  approuves  du  directeur 
d*s  coirttruciions  6k  de  l'ingénbur-conftructeur  en 
é<i;  Si  vifés  du  directeur  général ,  avant  que  detre 
pieler.tés  au  con'eil. 

Enjoint  fa  majeflé  aux  conUilt  de  marine ,  éta- 
Li  dans  fis  trots  ports  de  Breit ,  Toulon  &  Ro- 
ci  ::"ort ,  de  tenir  exactement  la  main  à  ce  que  les 
ingénieurs  -  conftructeurs  affuiétiflent  fcrupuleufe- 
nert  l;s  dim?i  fions  p'neipales  des  vaifleaux  de 
rr.tme  rang ,  6k  d?s  f  régates  de  même  force  ,  d'où 
dépendent  les  proportions  de  la  mâture  &  des  agrets, 
à  des  melures  uniformes  6k  invariables ,  qui  feront 
fixées  par  un  règlement  particulier  -de  fa  majclté  ; 
de  manière  que  tous  les  agrêts ,  apparaux  ,  mâtures 
&  affûts  d'un  vaifleau  ou  d'une  trégate  ,  puitTent 
fervir  irdiflirclement  à  tous  Us  vaiiïeaux  du  même 
ring ,  à  toutes  les  frégates  de  même  force. 

Le  confeit  nommera  quelques-uns  de  les  mem- 
bres,  ou  tels  autres  commilTaires  qu'il  lui  plaira 
chtihr ,  pour  faire  un  examen  particulier  deic.its 
plins  St  devis  ;  &  Icfdits  commilTaires  en  feront  leur 
rapport  par  écrit  au  confeit.  Tous  les  membres 
f  e  ront  les  deux  plans  &  les  deux  devis  doubles. 
LVquels ,  atnfi  que  le  rapport  des  commillaires  ck  ( 
l'avis  du  conj'ei  '  ,  feront  envoyés  par  le  préfident 
îj  fecréraire  d'état  ayant  le  département  de  la 
rarine,  qui  fera  connoître  les  intentions  de  fa  ma- 
jetlé  au  comnundant  &  à  l'intendant. 

Les  plans  6k  devis  doubles  ayant  été  approuvés  j 
par  fa  majelté,  &  renvoyés  dans  le  port  au  corn-  | 
iri-A-'ant,  le  directeur  des  con'Tru  lions  préfentera 
tucoiftii  les  états  qu'il  aura  fait  dreilerdu  nombre 
des  ouvriers ,  6k  de  la  qualité  6k  quantité  des  ma- 
teres  néceflaires  pour  la  coiiltniction  ordonnée , 
tcntbrmcment  à  ce  qui  eft  preferit.  Payt^  Di- 
RFCTION    D£S    TRAVAUX    ET    OUVRAGTS  ,  &C. 

Ltfdits  états  feront  examinés  &  comparés  aux 
plans  &  devis,  foit  dans  le  confeit;  foit  par  les 
conur.iflaires  qu'il  plaira  au  confeit  de  nommer, 
pjur  en  faire  l'examen  &  le  rapport  ;  &  fi  leJit 
to.'.fcii  approuve  leûl'  ts  états ,  6k  ne  trouve  aucune 
réduction  à  y  fai-c ,  ils  feront  vifés  par  le  com- 
mandant, &  enfuite  remis  à  l'intendant. 

Il  en  fera  ufé  de  même  pour  les  états  d'ouvriers 
&  de  matières  qui  feront  demandés  par  le  direct  itr 
ce  port  6k  celui  de  lV.rtiilerie ,  relativement  aux  ou- 
vrages dépendans  de  leurs  directions ,  qu'il  fera  r.é- 
«ilaire  d'exécuter  pour  pourvoir  au  gréement,  équi- 
pement &  amement  du  vaifleau,  oc  généraleiti.-nt 
cans  tous  les  cas  où  il  s'agira  de  conftrttchons ,  re- 
fontes ,  radoubs  ou  autres  ouvrages  considérables. 

Le  confeil  fe  fera  rendre  ermpte  par  les  trois 
directeurs,  toutes  les  fois  qu'il  le  )ug:ra  à  propos, 
de  l'avancement  des  ouvrages  qui  devront  être  exé- 
cutés dans  leur  direction  refpettivc  ,  ainfi  que  des 
viûtes  qui  auront  été  U'iCS  ces  vaitTeaux  &  autres 
tiùmens  défargiés  dans  le  port ,  dans  les  mag  ifu.s 
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particuliers  des  vaifleaux  ou  autres ,  &  dans  ceux  de 
i'artiilerie  ;  il  le  fera  pareillement  rendre  compte , 
par  le  commiflaire  des  chantiers  6k  ateliers ,  ck  celui 
du  magafin-général ,  des  différentes  recettes  de  ma- 
tières ,  munitions ,  marchandifes  &  ouvrages ,  qui 
auront  été  faites  dans  l'intervalle  de  deux  confeits. 

Il  fera  fait  deux  vifites  des  vaifleaux  en  conftruc- 
t'on  ;  la  première ,  lorfque  le  vaifleau  fera  monté 
en  bois  tors  ;  la  féconde ,  lorfqu'il  fera  entièrement 
achevé.  Le  corfei:  nommera,  pour  chaque  vifite, 
trois  capitaines  cb  vaifleau  ,  qui  feront  accompagnés 
par  le  directeur  des  conflructions ,  l'in^énieur-conf- 
truéteuren  chef ,  ck  1  ingénieur-conftructeur  qui  cons- 
truira le  vaitTeau.  Les  commilTaires  nommés  par  le 
confeil y  examineront,  à  chaque  vifite,  fi  le  conf- 
trucicur  s'ell  exactement  conformé  au  plan  qui  avoit 
été  piéfenté  au  confeit  &  approuvé  par  fa  majefté , 
&  ils  feront  leur  apport  fur  la  manière  dont  la  conf- 
tructiou  aura  été  exécutée ,  fur  ce  qu'il  pourrait  y 
avoir  a  defircr  dans  la  folidité  ck  la  perfection  de 
l'ouvrage ,  à  quoi  il  ferait  polfible  de  remédier  ;  ck  ; 
leur  rapport,  ainfi  que  l'avis  du  confeit  fur  ladite 
con  (traction ,  feront  envoyés,  par  le  préfident,  au 
fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine.  • 

Le  directeur  général  remettra  au  confeU ,  l'état  gé- 
néral de  la  dépenfe  à  laquelle  auront  monté  enîemble 
la  conltruétion  ,  le  gréement  &  l'équipement  du  vaif- 
feau  ou  autre  bâtiment  ;  lequel  état  aura  été  formé 
des  trois  états  particuliers  qi:i  lui  auront  été  fournis 
par  les  directeurs  ;  ck  l'intendant  remettra  pareille- 
ment au  confeit ,  l'état  général  qui  lui  aura  été  remis 
par  le  eemmiflaire  des  chantiers  ck  ateliers  ;  ces  deux 
états  feront  comparés  entre  eux  6c  avec  les  devis , 
par  les  commillaires  que  le  confeit  aura  nommés 
pour  procéder  à  cet  examen  ;  6k  fur  le  rapport  des 
commilTaires,  le  confeit  donnera  fon  avis  qui  fera 
tranferit  au  bas  de  chaque  état ,  ék  figné  de  tous  les 
membres  :  l'état  du  directeur  général  fera  depofé  au 
contrôle  de  la  marine ,  afin  qu'on  puiffe  y  avoir 
recot:  s  au  befoin  ;  ck  celui  du  commiflaire  des  chan- 
tiers 6k  ateliers ,  fera  envoyé  par  l'intendant  au 
crétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Lorfqu'une  confiruétion  aura  été  faite  à  l'entrc- 
prife ,  en  tout  ou  en  partie,  le  paiement  n'en  pourra 
être  achevé  qu'après  que  la  vifite  ck  le  rapport  des 
commiffaires  nommés  par  le  confeit ,  auront  confkté 
que  l'ouvrage  elt  bon,  valable,  &  bien  conditionne 
dans  toutes  les  parties:  dans  ce  cas,  6k  dans  b  ens 
contraire ,  il  fera  dretïé  un  procès-verbal  pour  conf- 
tater  la  bonté  de  l'ouvrage,  ou  ce  qui  manque  à  ft 
perfection;  ck  le  paiement  n'en  fera  achevé  qu'après 
que  bdit  pfocè«-verbal  aura  été  envoyé  par  le  prési- 
dent au  lecréuire  d'état  ayant  le  département  de  la 
marine ,  qui  fera  connoitre  les  intentions  de  fa  nu- 
jefié  au  commandant  ck  à  l'intendant. 

Les  refontes ,  radoubs  6k  autres  ouvrages  corfi- 
dérablcs,  ne  pourront  être  exécutes  qu'après  que 
leur  nécelTué  aura  été  difeutée  d^ns  le  confeH  £2 
marine,  6k  que  le  devis  d^s  dêper.fes  néceflaires  y 
aura  été  examiné  ;  à  l'eftet  de  c.y.  À  ,  le  coff'c't  noi"- 
rncia  treis  capitaines  de  vaiùeau  £<  un  eu  d>;iu 
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génieurs-eonftru&eurs  ordinaires,  auxquels  fe  réu- 
niront le  directeur,  des  conftruéhons,  &  l'ingénieur- 
conftruttîur  en  chef,  pour  faire  la  vifite  des  bâti- 
mens qu'il  fera  queftion  de  réparer  :  le  rapport  def- 
dits comrniffaires  Ôc  la  délibération  du  eonfeil ,  feront 
envoyés  par  le  préfident  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  Ta  marine ,  qui  fera  connoître  les 
intentions  de  fa  majefté  au  commandant  6c  à  l'in- 
tendant. 

Dans  le  cas  oii  le  rapport  des  commiflaires  indi- 

3ueroit  des  réparations  urgentes  à  faire  à  quelqu'un 
es  bâtimens  vifités,  le  commandant,  fur  la  délibé- 
ration du  eonfeil ,  donnera  fes  ordres  pour  qu'il  foit 
procédé  (ans  délai  auxdites  réparations. 

Lorfque  les  refontes,  radoubs  &  autres  ouvrages 
conildérables  auront  été  ordonnés  par  fa  majefté , 
le  eonfeil  de  marine  &  les  directeurs  des  détails , 
chacun  pour  fa  partie ,  fc  conformeront  en  tous  points 
à  ce  qui  a  été  prel'crit  par  les  précéder*  articles, 
pour  les  conftruciions  entières. 

A  l'égard  des  conftruciions  nouvelles ,  réparadons 
&  ouvrages  confidérables  à  faire  aux  batteries  du  port 
&  de  la  rade ,  à  l'arfenal ,  aux  quais ,  calles  6c  baf- 
fins  ,  6c  à  tous  bâtimens  civils  appartenant  au  roi  ; 
ils  ne  pourront  être  exécutés  qu'après  que  leur  né- 
celfité  aura  été  difeutée  dans  le  eonfeil  de  la  marine, 
auquel  aura  été  appelé ,  pour  être  ouï ,  l'ingénieur 
en  chef  des  bâtimens  civils ,  &  après  que  le  devis 
des  dépenfes  néceftaires  y  aura  été  examiné  :  à  l'effet 
de  quoi ,  le  eonfeil  nommera  quelques-uns  de  fes 
membres,  ou  tels  autres  officiers  qu'il  jugera  à 
propos  de  commettre ,  pouT  faire  la  vifite  des  bâ- 
timens civils ,  quais  ,  baflins  ,  batteries  &c. ,  qu'il 
fera  queftion  de  réparer  ;  &  enfuite  l'avis  qui  aura 
été  pris ,  fera  envoyé  par  le  commandant  6c  l'in- 
tendant ,  chacun  féparément ,  au  fecrétaire  d'état , 
ayant  le  département  de  la  marine ,  qui  leur  fera 
connoître  à  l'un  &  à  l'autre  les  intentions  de  fa  ma- 
jefté :  &  Ci  l'exécution  defdits  ouvrages  eft  approu- 
vée, le  paiement  n'en  pourra  être  fait ,  qu'après  qu'ils 
auront  été  examinés  par  les  commiflaires  que  le  eon- 
feil avoit  chargé  de  la  vifite  faite  antérieurement 
pour  en  conftater  la  néceffité. 

Les  marchés  &  adjudications  de  tous  les  ouvrages 
&  approvifionnemens ,  &  tous  les  traités  pour  four- 
nitures quelconques,  &  au-deflus  de  la  fomme  de 
quatre  cents  livres ,  feront  faits  &  arrêtés  par  l'in- 
tendant ,  en  préfence  du  eonfeil  :  6c  lefdits  marchés , 
traités  &  adjudications  ,  feront  revêtus  de  la  figna- 
ture  de  tous  les  membres  du  eonfeil  ;  ils  feront  faits 
doubles ,  &  envoyés  par  l'intendant  au  fecrétaire 
d'état ,  ayant  le  département  de  la  marine ,  qui  les 
renverra  revêtus  de  fon  approbation ,  fi  lefdits  mar- 
chés ,  adjudications  6c  traités  font  approuvés  par  fa 
majefté. 

Le  eonfeil  nommera ,  tous  les  mois ,  trois  de  fes 
membres,  ou  tels  autres  officiers  qu'il  lui  plaira 
commettre  ,  pour  affitfter  ,  pendant  le  mois  ,  aux 
marchés  d'ouvrages  ou  de  fournitures  dor.t  le  prix 
n'excédera  pas  la  fomme  de  quatre  cents  livres  ;  & 
les  commiflaires  nommés  par  le  eonfeil,  figneront 
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[efditt  marchés  6c  en  feront  leur  rapport  tu  eonfeil 
à  la  première  féance. 

Il  fera  remis  au  eonfeil ,  par  l'intendant ,  dans  k 
courant  du  mois  d'Août ,  un  projet  de  tous  les  bois, 
chanvres ,  fers ,  canons ,  armes ,  poudre  Je  gue-re , 
munitions  &  marchand: fes  quelconques,  nécefliitts 
pour  la  conftruâion  ,  l'armement ,  la  garniture ,  ta 
rechanges  6c  l'entretien  de  tous  les  vaifle^ux  &  autres 
bânmens  que  fa  majefté  a  réfolu  d'avoir ,  &  pou 
les  remettre  en  état  de  naviguer  &  combattre  lorf- 
qu'ils  viendront  défagréés  ou  dépourvus  de  mo- 
tions ,  enfuite  d'un  mauvais  temps  ou  d'un  comtit; 

outre  l'état  des  bois  eftimés  néceffaires  pour  ta 
radoubs  ordinaires ,  il  y  fera  joint  un  état  d'appro- 
vifionnemens  fufffam  pour  la  conlliuftion  nouvel}; 
du  nombre  des  vaiffieaux  6c  autres  bâtimens  que  fi 
majefté  réglera  ;  lefqueb  états  auront  été  dreffés  ea 
conféquence  des  états  de  conftruâions ,  radoub, 
arméniens  &  autres  ouvrages  qui  auront  été  or- 
donnés par  fa  majefté  :  copie  defdits  états  fera  an- 
nexée a  l'état  d'approvisionnement ,  lequel  après 
avoir  été  examiné  par  le  eonfeil ,  qui  donnera  fou 
avis  fur  icelui ,  fera  arrêté  par  l'intendant  en  pré- 
fence dudit  e onfeily  figné  par  tous  les  membre,  & 
envoyé ,  ainfi  que  l'avis  du  eonfeil ,  par  ledit  inten- 
dant au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  département  de  la 
marine. 

U  fera  choifi  des  échantillons  6c  modèles  de  cha- 

3ue  marchandises ,  armes  6c  munition*  dont  le  port 
evra  être  approvifionné ,  lefquels  feront  prèfento 
au  eonfeil  qui  donnera  fon  avis  fiu  îceux. 

Il  fera  dreffié  des  affiches  qui  contiendront  s 
efpèces  6c  les  quantités  de  différentes  marchandées 
dont  le  port  aura  befoin  d'être  pourvu  :  ces  affiches 
feront  publiées  6c  mi  fes  dans  les  places  publiera» 
des  villes  6c  bourgs  du  voiftnage  des  arfenaui  : 
elles  feront  inférées  dans  les  papiers  publics ,  &  il 
en  fera  envoyé  aux  négocians  des  villes  les  pta 
commerçantes  de  la  province  6c  des  lieux  où  la 
marchandifes  font  les  plus  abondantes,  en  forte  qu'à 
puiflent  faire  leurs  offres ,  6c  qu'on  ait  le  temps  de 
les  recevoir  avant  le  jour  fixé  pour  l'adjudication 
au  rabais  de  chaque  efpèce  de  marchandifes  ou  de 
leur  convertiffiement.  Cette  adjudication  fe  fera  tocs 
les  ans ,  au  commencement  du  mois  d'octobre. 

Les  premiers  rabais  feront  reçus  au  jour  nomme 
en  préfence  du  eonfeil  6c  portes  ouvertes;  &  fi  U 
fourniture  eft  considérable  ,  il  y  aura  trois  remifei 
de  trois  jours  chacune  :  l'adjudication  fera  faite  par 
l'intendant ,  à  l'extinction  de  la  bougie ,  au  metn 
difant  à  la  troifième  remife  dont  il  fera  délivré  d« 
aétes  en  forme  ,  par  le  fecrétaire  du  conftil ,  en  fi 
qualité  de  contrôleur  de  la  marine,  fi  dans  les  vingt- 
quatre  heures  enfuite ,  il  ne  fe  prélente  plus  per- 
lonne.  pour  rabaifler.  Ledit  aéte  fera  figné  par  tous 
les  membres  du  eonfeil ,  6c  copie  en  fera  envoyé* 
par  l'intendant,  au  fecrétaire  détat  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

Les  échantillons  ou  modèles  des  rnarchandffe', 
feront  apportés  au  confe:/  avant  les  adjudications 
6c  après  que  chaque  adjudication  aura  été 
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ftcrianullon  ou  modèle  de  la  marchandife  fera  ca- 
cheté du  cachet  du  préfident  du  confeil ,  de  celui 
de  l'intendant ,  de  celui  du  fournifleur ,  &  de  celui 
du  contrôleur  de  la  marine,  pour  être  enfuite  gardé 
dans  les  magafins ,  par  les  foins  dudit  contrôleur , 
ïtn  qu'on  puiiTe  y  avoir  recours  &  en  faire  la  con- 
frontation lors  des  livraifons. 

Les  publications  &  adjudications  d'ouvrages  qu'il 
j  aura  à  faire  aux  batteries  à  la  charge  de  la  ma- 
rine ,  aux  ports ,  quais ,  formes ,  calles ,  édifices  des 
anenaux  &  bâtimens  civils  quelconques,  apparte- 
runs  à  fa  majefté,  feront  faites  en  préfence  du  coït' 
fttly  avec  les  mêmes  formalités ,  fur  les  plans ,  pro- 
fils &  devis  d'ouvrages  &  de  dépenfes  qui  auront 
été  examinés  par  le  confeil  &  arrêtés  par  fa  ma- 
jtfté. 

Le  confeil  s'alTurera  que  les  entrepreneurs  &  ou- 
vriers ne  font  aucunes  aflbciations  pour  raifon  des 
ouvrages  que  fa  majefté  fait  faire  dans  le  port ,  à 
moins  que  lefdits  entrepreneurs  &  ouvriers  n'en 
•btjenrtent  la  permiffion  par  écrit  de  l'intendant , 
cont  il  fera  donné  connoiflance  au  conftil ,  &  fait 
mention  dans  le  marché ,  &  les  aflbciations  faites 
£ws  la  permiffion  donnée  par  l'intendant ,  &  fans 
«re  venues  à  la  connoiflance  du  confeil,  feront 
rtputies  nulles ,  &  les  ouvrages  entrepris  en  con- 
fluence, donnes  à  d'autres  à  la  folle  enchère  des 
«flociés. 

Toute  vente  de  vieux  vaiffeaux  ou  autres  bâti- 
mens, de  vieux  bois  ou  fers,  &  généralement  de 
tous  autres  effets  quelconques ,  jugés  hors  de  fervice 
pour  la  marine  du  roi ,  lera  faite  en  préfence  du 
«mftjj ,  dans  la  forme  preferite  par  les  articles  pré- 
céder» pour  les  adjudications  des  marchandifes  & 
ouvrages. 

A  regard  des  effets  neufs  que  fa  majefté  vou- 
drait céder  à  des  particuliers ,  le  marché  ne  pourra 
«re  conclu  qu'autant  qu'il  aura  été  paflé  en  pré- 
fence du  confeil ,  &  figné  de  tous  les  membres  ; 
&  copie  dudit  marché  &  l'avis  du  conftil ,  feront 
«voyés  par  l'intendant  au  fecréraire  d'état  ayant 
le  département  de  la  .marine. 

Le  conftil  nommera ,  quand  il  le  jugera  à  pro- 
pos ,  un  capitaine  &  un  lieutenant  de  vaifleau  pour 
»iire  h  vifite  des  cafernes ,  de  l'hôpital  &  des 
paiera ,  bagnes  ou  falles  des  forçats  :  ils  en  feront 
Ju  moins  une  par  femaine,  &  ne  pourront  s'en 
dïfpenfer  jufqua  ce  qu'ils  ayent  été  relevés  dans 
tette  fonction  par  d'autres  officiers  noiTimes  par  îe 
twfiil  i  ils  feront  accompagnés ,  dans  celle  des  ca- 
fernes ,  par  un  officier  de  la  majorité  ;  dans  celle 
de  l'hôpital ,  par  le  commi flaire  ,  un  médecin  &  un 
thirurgien  de  l'hôpital  ;  &  dans  celle  de  bagne , 
P**  ledit  commiffaire  prépofé  pareillement  au  détail 
J*4  chiourmes.  Ils  goûteront  le  pain  des  foldats , 
»  videront  chaque  chambrée  ;  ils  goûteront  les  ali- 
des  malades,  s'informeront  u  ces  alimens  font 
iftribués  en  la  quantité  réglée ,  &  examin^-ont  la 
manière  dont  lefdits  malades  font  tenus  &  foignés  : 
£  feront  aufli  repréfenter  le  pain  des  forçats , 
«•  verront  fi  l'on  fe  conforme  à  ce  qui  auf  a  été  réglé 
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pour  la  qualité  &  quantité  de  la  ration  qui  doit  leur 
être  fournie  ;  &  du  tout  ils  feront  leur  rapport  par 
écrit  au  confeil;  &  dans  le  cas  oh  ledit  rapport 
annoncerait  quelques  négligence  ou  abus  reconnus 
par  les  commi  flaires  qui  auront  fait  lefdites  vifites, 
l'intendant  donnera  les  ordres  néceffaires  pour  qu'il 
y  foit  pourvu  &  remédie. 

Le  confeil  nommera ,  quand  il  le  jugera  à  pro- 
pos ,  un  capitaine ,  un  lieutenant  &  un  enfeigne 
de  vaifleau  pour  faire  la  vifite  des  vivres ,  foit  des 
vivres  neufs  qui  arriveront  dans  le  port,  foit  de 
ceux  qui  proviendront  des  retours  de  campagnes. 
Les  officiers  commis  par  le  confeil ,  feront  toute* 
les  vifites  qu'il  y  aura  à  faire  pendant  le  tems  qu'ils 
feront  en  exercice,  fe  tranf porteront  au  lieu  qui 
fera  défigné ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  aver- 
tis ,  8c  feront  chaque  fois  leur  rapport  au  confeil. 

Lorfqu'il  viendra  à  vaquer  une  place  de  maître 
entretenu ,  de  quelque  profeflion ,  art  ou  métier 
que  ce  foit ,  de  côme  ou  fous-côme  des  galères  , 
aucun  fujet  ne  pourra  être  propofé  pour,  la  rem- 
plir, au  Secrétaire  d'état  ayant  le  département  de 
la  marine ,  qu'après  que  le  confeil  aura  examiné  les 
fervices ,  les  talens  oc  la  capacité  de  tous  les  con- 
currens ,  ainfi  que  leurs  certificats  de  mérite  &  de 
bonnes  mœurs,  fignés  des  capitaines  ou  autres 
officiers  commandant  les  vaiffeaux ,  fous  les  ordre» 
dcfquels  ils  auront  fervi  ;  ou  le  certificat  du  direc- 
teur du  détail  auquel  ils  auront  été  attachés,  vifé 
du  directeur  général  6k  du  commandant ,  ainft  que 
de  celui  du  commiffaire  des  chantiers  &  ateliers  , 
de  l'intendant ,  fi  ce  font  des  gens  employés  dans 
lefdits  chantiers  8c  ateliers  ou  aux  mouvemens  du 
port  :  la  préférence ,  à  mérite  égal ,  fera  donnée 
au  plus  ancien ,  s'il  cft  en  état  de  fervir.  Le  pro- 
cès-verbal dudit  examen  ,  figné  de  tous  les  mem- 
bres ,  ainft  que  l'avis  motivé  du  confeil ,  pour  pro- 
poser le  fujet  qui  aura  paru  le  plus  capable  d5 oc- 
cuper la  place  vacante ,  feront  envoyés  par  le 
préfident ,  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine ,  qui  fera  connoitre  les  inten- 
tions de  fa  majefté  au  commandant  8c  à  l'inten- 
dant. 

Il  ne  fe  fiera  aucun  examen  de  machine  ou  de 
projet  quelconque ,  ni  aucune  épreuve  dans  le  port , 
que  le  confeil  n'ait  nommé  tais  commiflàires  qu'il 
voudra  choifir ,  pour  affifter  auxdits  examens  ou 
épreuves  :  lefdits  commiflàires  en  feront  leur  rap- 
port au  confeil  qui  donnera  fon  avis  ;  &  fi  l'objet 
eft  de  quelqu'importance ,  lefdits  rapports  &  avis 
du  confeil  feront  envoyés  par  le  préfident ,  au  fecré- 
taire d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Tous  les  membres  du  confeil  qui  auront  connoif- 
fance  de  quelqu'abus,  ou  ufage  nuifible  aux  intérêts 
du  roi,  feront  tenus  d'en  faire  leur  rapport  au  conftil , 
qui,  fi  le  cas  le  requiert,  nommera  dès  commiflàires 
pour  examiner  l'affaire.  Le  rapport  defdits  commif- 
faires  &  l'avis  qui  aura  été  pris,  feront  envoyés  par 
le  préfident ,  au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine. 
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i. ,,'«»  • ,  un  confcîl  de  marine,  où  feront  appefiés  les 
«..oimiil'aires  départis  au  bureau  du  magafm  général, 
c\  à  celui  des  armemens  &  vivres,  pour  examiner 
|(-«  lonlommations  &  les  devis  des  vaifleaux  qui 
reviendront  de  la  mer. 

L'officier  qui  aura  été  chargé  du  détail  général 
d'une  armée  navale,  efeadre  ou  divifion ,  remettra 
au  confeil  les  repftrcs,  ainli  que  les  procès-verbaux 
de  marchés  &  achats  de  munitions ,  ou  effets ,  cer- 
tifk  des  fournifleurs ,  &  toutes  autres  pièces  fervam 
Ia  jultirier  des  remplacemens  ci  dépeniès  ;  afin  que 
lefdites  pièces  (oient  examinées  dans  le  confeil ,  qui 
nommera  des  commilTaires  pour  un  plus  ample  exa- 
men, s'il  le  juge  à  propos.  Ledit  confeil  vérifiera 
fi  ledit  off.cicr  s'eft  exactement  conformé  à  ce  qui 
leur  eft  prelcrit  par  l'ordonnance  ,  pour  régler  les 
fonctions  dont  les  officiers  de  la  marine  feront  chargés 
Jur  les  efeadres  &  à  bord  des  vaijfeaux,  relative- 
ment aux  confommations  &  remplacement  des  muni- 
tions 0  des  efets ,  6*  aux  revues  des  équipages , 
dans  te  court  des  campagnes  (  Voye\  DÉTAIL)  :  & 
dans  le  cas  où  ledit  confeil  auroit  reconnu  quelque 
manque  de  formalité  ou  contravention  à  ladite  ordon- 
nance ,  &  n'auroit  pas  approuvé  les  pièces  qui  lui 
auront  été  remifes ,  ledit  officier  ne  pourra  être  payé 
de  fes  appointemens ,  qu'après  que  fa  majefté  aura 
fait  connoitre  fes  intentions  au  commandant  du  port 
&  à  l'intendant. 

L'officier  qui  aura  été  chargé  du  détail  particulier 
de  chaque  vaifTeau ,  remettra  pareillement  au  con/eil 
l'inventaire  d'armement,  le  regiilre  des  confomma- 
tions journalières ,  les  feuilles  féparées  des  articles 
des  différens  maîtres,  mois  par  mois,  fignées  d'eux; 
les  procès- verbaux  concernant  les  confommations, 
dont  l'objet  aura  été  confidérable ,  &  les  marchés 
&  quittances  des  fournhTeurs,  pour  les  achats  & 
remplacemens  qui  auront  été  faits  clans  la  forme  pref- 
crire  par  l'ordonnance,  (  Voyt\  Détail).  Toutes 
lefdites  pièces  feront  certifiées  par  l'officier  chargé 
du  détail ,  &  vifées  de  l'officier  commandant  le 
vailTeau  :  &  fi  ce  font  des  procès-verbaux  de  con- 
fommation  ou  de  remplacemens,  elles  feront  en  outre 
certifiées  par  tous  les  officiers  de  l'état-major,  à  défaut 
de  quoi ,  elles  feront  regardées  comme  nulles  &  non 
averiues. 

le  confeil  fera  chargé  de  vérifier  la  nature,  la 
quantité  &  la  néceflité  defdites  confommations;  fi 
les  procès- verbaux  font  revêtus  des  formes  preferites, 
&  ii  les  remplacemens  ont  été  faits  avec  les  forma- 
lités exigées  par  la  fufdite  ordonnance  :  à  l'effet  de 
quoi,  il  nommera  deux  de  fes  membres,  auxquels 
le  réunira  le  commifTaire  du  magafin  général ,  poifr 
examiner,  dans  1?  plus  grand  détail,  lefdites  con- 
fommations &  pièces  qui  les  concernent,  &  en  faire 
leur  rapport  dans  un  confie  il  <,  qui  fera  indiqué  par 
le  préfident. 

Dans  le  C2S ,  où  ,  fur  le  rapport  des  commilTaires 
du  confeil ,  les  confommations  paroitroient  hors  de 
la  règle  ,  où  il  auroit  été  manqué  aux  formalités  pour 
les  remplacemens  qui  auront  été  faits  ,  &  ou  les 
'«terêts  du  roi  feraient  lélcs,  foit  par  la  négligence 
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de  l'officier  commandant  &  de  celui  crurgé  du  détail, 
foit  par  malversation  de  la  part  des  différer»  maîtres 
chargés  des  effets  du  roi ,  il  en  fera  dreffé  un  procè> 
verbal,  pour  être  envoyé  par  le  préfident,  amfiqoe 
l'avis  qui  aura  été  pris  par  le  confeil ,  au  fecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine;  &  dans 
ce  cas,  l'officier  commandant  ce  bâtiment,  l'officiel 
chargé  du  détail ,  &  ceux  des  maîtres  dont  les  con- 
fommations n'auront  pas  été  approuvées  par  le  cor.- 
fie  il  y  ne  pourront  erre  payés  de  leurs  appointernem 
&  folde ,  qu'après  que  ut  majefté  aura  fait  cormoîtie 
fes  intentions  au  commandant  du  port  &  à  l'inten- 
dant. 

Dans  le  cas  où  toutes  les  confommations  aatint 
été  approuvées,  il  en  fera  donné  parle  confeil, 
un  certificat ,  dont  copie  fera  envoyée  par  le  pré- 
fident ,  au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  dépanemtm 
de  la  marine  ;  &  l'intendant ,  fur  l'approbation  da 
confeil ,  pourra  ordonner  le  paiement  des  appoi-te- 
mens  de  l'officier  commandant,  de  ceux  de  l'officier 
chargé  du  détail ,  &  de  la  folde  des  maîtres. 

Indépendamment  des  états  de  confommatiom.  il 
fera  remis  au  confeil,  par  chaque  officier  comman- 
dant ,  un  devis  figné  de  lui ,  du  vailTeau  on  nart 
bâtiment  qu'il  aura  commandé;  dans  lequel  dtc» 
feront  détaillés  la  manière  dont  l'arrimage  aura  et 
fait,  la  quantité  de  left ,  foit  en  fer,  foit  en  caillou*, 
qui  aura  été  embarquée  ;  la  manière  dont  il  cft  iib- 
bué  dans  fa  calle ,  &  la  différence  du  tirant  d'eau 
en  left  ;  le  nombre  des  canons  montés ,  &  leur*  cal* 
bres;  le  nombre  de  l'équipage,  la  quantité  d'eau  & 
des  vivres,  &  la  différence  du  tirant  d'eau,  le  nari?* 
étant  tout  armé  &  prêt  à  mettre  fous  voiles,  lliera 
fait  mention  dans  ce  devis ,  des  bonnes  ou  des  rr.au- 
vaifes  qualités  qu'on  aura  reconnues  au  batimenr 

t>endant  la  navigation,  à  toutes  les  allures  &  à  toctes 
es  voilures ,  &  dans  toutes  les  pofitions.  Il  y  |« 
joint  un  état  dis  changemens  ou  réparations  a  taire 
au  bâtiment ,  que  l'officier  commandant  aura  jujé 
convenable  de  propofer  au  confeil. 

Le  confeil  examinera  le  devis  qui  lui  aura  e:e 
préfenté;  &  s'il  juge  à  propos  qu'il  y  foit  joint  Clo- 
ues obfervations,  elles  feront  tranferites  au  basoucît 
evis,  qui  fera  figné  des  membres  du  confeil,  peur 
être  dépofé  au  contrôle  de  la  marine ,  &  fervir  d'n!- 
trutfion  aux  officiers  qui  commanderont  dan»  la 
le  même  bâtiment. 

Dans  le  cas  où  l'état,  joint  au  devis,  annenee- 
roir  quelque  réparation  indifpenfable  &  urgente* 
faire  au  bâtiment ,  le  confiai  nommera  ceux  de  !« 
membres,  ou  tels  autres  commiiTaires  qu'il  lui  pUira 
choilïr,  pour  vérifier  la  néceflité  defdites  réparations 
&  en  faire  leur  rapport  par  écrit  au  corrnuidin, 

3ui  donnera  fes  ordres  pour  qu'il  fort  procédé,  la« 
élai  ,  aux  réparations  urgentes ,  &  rendra  compte 
fur-le-champ  au  fecrétaire  d'état ,  ayant  V  déplu- 
ment de  la  marine ,  de  la  délibération  du  ccn)t:l, 
&  du  travail  qu'il  aura  ordonné  ,  en  conféque«« 
du  rapport  des  commilTaires. 

Dans  le  cas  où  un  vailTeau ,  ou  autre  bâtiment 
de  fa  majefté,  défanneroit  dans  un  autre  port'I* 
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ceux  de  Breft ,  Toulon  &  Rochefort,  l'officier  com- 
mandant le  bâtiment ,  adreflera  au  commandait  du 
port,  auquel  il  fera  affecté,  le  regiftre  des  confom- 
nwtions  faites  pendant  fa  campagne  ,  8c  le  devis  du 
bâtiment;  pour,lefdits  devis  &  confommations ,  être 
eurr.incs  par  le  confeil  de  marine,  ainfi  qu'il  eft 
preicrit  par  les  précédens  articles.  Entend  toutefois 
l'a  majefté  ,  crue  le  paiement  des  appointemens  6c 
iolle  du  défarmement  fera  fait ,  dans  ce  cas  feu- 
lement, fans  attendre  la  délibération  du  confeil. 

11  fera  drefle  un  procès-verbal  de  chaque  féance 
du  coifei:  de  marine;  6c  il  en  fera  envoyé,  par 
\i  prélident ,  une  expédition ,  ftgnée  du  fecrétaire 
dwlit  conftil ,  au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  dêpar- 
t'sm  de  la  marine;  8c  le  fecrétaire  du  confeil 
t'.nnera  une  copie,  fignée  de  lui,  au  commandant 
ex  à  l'intendant ,  du  procès-verbal  de  chaque  féance. 

A  l'effet  de  quoi ,  à  la  fin  de  chaque  féance ,  le 
fecrétaire  fera  le  réfumé  des  opinions ,  dans  lequel 
dénoncera  tous  les  avis  particuliers  :  il  en  fera  fait  la 
I.\t  ire  au  confeil ,  6c  tous  les  membres  fignerùnt 
au  bas  dudit  réfumé. 

Le  fecrétaire  s'occupera  enfuite  de  rédiger  le 
procès-verbal  :  &  fi  cette  rédaction  ne  peut  être 
achevée  dans  la  féance,  il  fera  fait  lecture  dudit 
procès-verbal  au  confeil  fuivant  ;  excepté  dans  le 
eu  où  la  nature  des  objets  qui  auront  été  difeutés, 
«nproit  que  fa  majefté  fût  informée ,  fans  délai , 
Je  la  délibération  du  confeil;  auquel  cas  le  préfident 
mtliqueroit  pour  le  lendemain,  un  confeil  extraor- 
dinaire, pour  lecture  y  .être  entendue  dudit  procès- 
verbal  ,  qui  fera  figné  de  tous  les  membres,  fi  aucun 
n'a  dobférvations  à  faire  fur  icelui.  Les  avis  purti- 
cdliîrs  qu'on  pourrait  avoir  donnés  par  écrit,  ainfi 
çuî  les  mémoires  qui  auraient  été  remis  au  confeil, 
fcrJa  matière  qui  aura  été  difeutée,  feront  joints  au 
procès-verbal  de  la  féance ,  pour  le  tout  être  en- 
voyé par  le  préfident  ,  au  lecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine. 

Le  fecrétaire  du  confeil  portera  toutes  les  délibé- 
ratons  ou  avis  dudit  confeil ,  6c  les  procès-verbaux 
des  léances ,  fur  un  regiftre  particulier  qu'il  tiendra 
»  cet  effet,  6c  qui  fera  dépofé  ru  contrôle  :  fur  ce 
rc^ilrre  feront  tranferits  les  ordres  de  fa  majefté,  ÔC 
les  deciiîons  relatives  aux  différens  objets  qui  auront 
f  té  examinés  8c  difeutés  dans  le  conftil,  6t  fur  lefquels 
u  aura  donné  fon  avis. 

Se  réferve,  fa  majefté,  de  renvoyer  aux  ronftils 
«  marine,  foit  avec  voix  délibérative ,  foit  avec 
vcix  confultative  feulement,  toutes  les  affaires,  autres 
<jw  celles  mentionnées  ici ,  qu'elle  jugera  à  propos 
«y  faire  juger  6c  difeuter. 

Enjoint ,  la  majefté,  aux  préfidens  defdits  conftil  s , 
<«  tenir  foigneufement  la  main,  à  ce  que  tout  s'y 
paie  dans  le  bon  ordre,  6c  avec  la  décence  conve- 
xe ;  à  ce  qu.-  les  objets  y  fofient  traités  fans  confu- 
"f",  &  les  opinions  débattues  fans  partialité  &  fans 


cnaleur;  enfin,  à  ce  que  tous  les  membres  du  co  i- 
Jw  concourent  aftîdument ,  paifiblement  6c  avec 
atout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  du  fer- 
Ordonnance. 
M'rine.    Tome  I. 
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CONSENTIR,  v.  n.  c'eft  obéir  à  un  effort;  c'eft 
un  terme  de  charpentier  :  un  mât  a  confenti ,  lorf- 
qu'il  a  plié ,  6c  qu'il  refte  forcé  ,  dans  une  mauvaife 
fituation ,  fans  le  redrefler  ;  8c  lorfqu'il  a  éclaté  fans 
fe  rompre  tout-à-fait.  Le  vaiileau  a  confenti  dans 
toutes  Its  parties  pendant  fon  échouage ,  quand  tou- 
tes fes  liailons  ont  largué. 

CONSERVE,  f.  f.  on  navigue  de  conferve  en 
faifant  route ,  plufieurs  vaifTeaux  enfemble  :  ainfi , 
être  de  conferve ,  c'eft  être  de  compagnie ,  6c  faire 
route  plufieurs  enfemble. 

CONSERVER,  v.  a.  c'eft  garder  en  vue  ,  un 
vaifleau  que  l'on  veut  joindre  6c  reconnoître  de  près , 
pour  le  combattre,  s'il  eft  ennemi.  Nous  vîmes  un 
vaijeuu  dans  la  nuit;  nous  virâmes  deffus  pour 
te  conferver  juCqu'aa  jour. 

CONSOMMATION,  f.  f.  c'eft  tout  ce  qui  eft 
confommi  pendant  le  cours  d'un  voyage  lur  un 
vaifleau.  Le  lieutenant  en  pied  tient  les  regiftres  des 
confommations  ;  6c  chaque  maître  tient  dans  fon 
particulier  un  état  de  fes  consommations. 

CONSTITUTION  de  la  manne,  f.  f.  ordon- 
nances ,  loix ,  règlemens ,  concernant  la  compofition 
6c  le  fervice  de  la  marine,  fur  lefquels  nous  nous 
fommes  fufhTamment  étîndus,  aux  mots  qui  y  ont 
rapport; 4aiflant  aux  Dictionnaires  de  jurisprudence 
6c  du  commerce ,  les  articles  concernant  la  marine 
marchande. 

CONSTRUCTEUR ,  f.  m.  architeae  de  vaifleau , 
de  tous  bâtimens  de  mer.  foye^  Architecture 
navale ,  construction  ,  la  figniheation  de  ce  mot 
reftrainte  à  t art  du  conftrueleur. 

Constructeur,  (irgtnietdr)  f,  m.  ingfnitur- 
confirucleur  de  la  marine  :  c'eft  un  officier  prépofé 
pour  donner  le  plan ,  8c  faire  exécuter  la  conftruc- 
tion  des  vaifTeaux ,  ainfi  nue  les  radoubs  6c  refontes 
qui  auront  été  ordonnés  fur  leur  rapport ,  8c  d'après 
les  vifites  qu'ils  en  auront  faites.  Les  connoiflances 

au'on  exige  d'eux ,  leur  fervice  &  leur  état,  font 
éterminés  par  l'ordonnance  qui  les  concerne,  du 
a6  mars  1765  ,  6c  dont  voici  les  difpofitions  :  Sa 
majefté  s'étant  fait  repréfenter  les  articles  de  l'or- 
donnance du  iç  avril  1689,  qui  ont  rapport  aux 
conftmdions  6c  aux  maîtres  charpentiers  entretenus, 

3ui,  fous  ce  titre,  étoient  chargés  des  fonctions 
es  conftruileurs  actuels  de  fes  vaifTeaux  ;  &  ayant 
conftdéré  que  ces  derniers,  depuis  leur  établiflement 
dans  fes  ports ,  s'étant  particulièrement  appliqués  à 
réunir  toutes  les  connoiflances  de  théorie  &i  de  pra- 
tiqu>  qu'exige  la  conflruction  des  vaifleaux,  y  ont 
fait  des  progrès  confidérables  ;  voulant  exciter  de 
plus  en  plus  l'étude  des  feiences  qui  font  la  bafe 
di  cet  art,  6c  fix-r  l'état  6c  les  fonctions  de  ceux 
qui  l'exercent ,  d'une  manière  qui  réponde  à  l'utilité- 
de  leurs  fervices ,  elle  a  ordonne  6c  ordonne  ce 
qui  fuit. 

Les  confiruBeurs  des  vaifleaux  de  fa  majefté, 
feront  appelles,  à  l'avenir,  in^tnieurs-çonfiruSeurs 
de  la  marine. 

Il  fera  établi  dans  chacun  des  ports  de  Breft, 
Toulon  6c  Rochefort ,  un  ingcmcm-onflrufaur  en 

LU 
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chef,  deux  ou  trois  m%hxùenn-conflru&eurs  ordi- 
naires, quatre  ou  fu  fous-ingénieurs-fonjfr«fl<i<r.r, 
&  quelques  élèves. 

Il  fera  détaché  de  ces  ports,  fuivant  les  befoins, 
nn  ingénieur-  conflrufttur  o  r  d  i  naire ,  ou  un  fous- 
ingénieur -coflyrVtfiîear  ,  pour  aller  fuivre  dans  les 
autres  ports,  tels  q::e  l'Orient,  le  Havre,  Nantes, 
Marfeiile,  Baronne,  Bordeaux,  &c.  les  travaux  qui 
pouiront  y  ttre  ordonnes. 

Les  ingeriiçun-corijlriicieurs  en  chef,feront  choifis, 
par  fa  majéflé,  parmi  les  plus  habiles  ingénieurs- 
(or.ftrufteurs  ordinaires  de  tous  les  ports,  fans  avoir 
égard  à  l'ancienneté,  fur  les  preuves  qu'ils  auront 
données  de  leurs  talens,  &  les  comptes  qui  en  auront 
été  constamment  rendus. 

Les  places  d'ingeni eurs-f on^rmfour/  ordinaires, 
feront  accordées  au  concours;  &,  à  cet  effet,  lorf- 
qu'il  y  en  aura  unc  vacante  dans  un  port,  les  fous- 
ingémeurw onflruBeurs  des  ports  de  Breft ,  Toulon 
&  Rochefort,  ou  qui  en  auront  été  détachés  dans 
d'autres  ports,  qui  auront  fervi  au  moins  quatre  ans 
en 'cette  qualité,  &  qui  auront  cinq  à  fix  mois  de 
navigation ,  feront  chacun  un  plan  de  vahTeau  fur 
les  mêmes  dimenfions ,  tracé  uniformément ,  &  fur 
une  échelle  de  quatre  lignes  pour  pied ,  qiy  fera  voir 
la  pofition  des  centres  de  gravité  &  de  léfiftance, 
&  la  hauteur  du  métacentre  ;  ils  l'accompagneront 
de  tous  les  calculs ,  ainfi  que  de  deux  devis  ;  l'un 
des  bois  &  de  fers  néceffaires  pour  fon  exécution , 
avec  leurs  dimenfions  ;  &  l'autre ,  de  la  d  if  pofition 
des  logemens.  Ils  remettront  le  tout  à  l'ingénieur- 
tonflrufleur  en  chef,  du  port  où  ils  ferviront,  ou 
dont  ils  auront  été  détachés. 

Ces  plans  &  devis  feront  examinés  &  vérifiés  par 
ledit  ingénieur-cc>n/fru#f ur  en  chef,  &  par  les  incé- 
lùevas-confiruâeurs  ordinaires,  qu'il  aura  affemblés 
à  cet  effet ,  après  en  avoir  reçu  l'ordre  de  l'inten- 
dant ou  ordonnateur  du  port  (a)  :  chacun  des  fous- 
tngznxtun-conjirutteurs ,  fera  en  outre  examiné  fur 
les  connoiffances  qu'il  aura  acquifes  de  la  pratique 
de  la  conftruétion  ;  après  quoi ,  l'ingénicur-conjf  r«fl*«rr 
en  chef  rendra  compte  du  réfultat  de  ces  examens 
à  l'intendant  (£)  ou  ordonnateur  du  port;  auquel 
il  remettra,  après  l'avoir  vifé,  le  plan  de  celui  des 
fous  -  ingénieurs  -  conftruBcurs  qui  aura  mérité  la 
préférence,  pour  être  envoyé  au  fecrétaire  d'état , 
ayant  le  département  de  la  marine  :  &  fur  le 
compte  qui  fera  rendu  à  fa  majefié,  des  plans  & 
de  ta  capacité  des  trois  fujets  qui  les  auront  dreffes , 
elle  nommera  à  la  place  vacante  celui  qu'elle  jugera 
convenable. 

Lorfqu'une  place  de  fous-ingénieur-co«/î>i«7«/r 
viendra  à  vaquer  dans  un  port ,  elle  fera  accordée 
au  plus  ancien  des  élèves- ingénieurwon/îr«cJ<tfr/, 
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qui  aura  réufli  dans  l'examen  qui  fera  ci-après  prêt 
crit.  . 

Aucun  fujet  ne  pourra  être  admis  à  la  place  d'élève» 
ingèmeuT-conftrucieur  t  qu'il  n'ait  fuiviles  ouvrage* 
du  port  pendant  deux  ans  au  moins,  en  confequence 
de  la  permiilîon  qui  lui  en  aura  été  accordée ,  far 
la  propofiuon  de  l'intendant  f<),  par  le  lecrétaiie 
d'état,  ayant  le  département  de  la  marine;  qu'il  ne 
foit  âgé  de  feize  ans  ;  qu'il  n'ait  des  principes  d'arithmé- 
tique ôt  de  deflîn  ;  &.  qu'il  n'ait  été  examiné  pa- 
l'ingénieur-c onftruQcur  en  chef,  en  préfence  de  tous 
les  ingétii&xn-conflruÛctfrs  ordinaires ,  qui  pourront 
auiTi  l'interroger.  S'ils  lui  reconnoiffem  les  diipol:- 
tions  néceffaires  f  il  en  fera  remis ,  par  l'ingénieur- 
conftruBeur  en  chef,  un  certificat,  ligné  des  ingé- 
tùeun-confiruBeurs  ordinaires,  &  vifé  de  lui,  à  1  in- 
tendant (<?)  ou  ordonnateur  du  port,  qui  propofera 
au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  département  de  là  ma- 
rine ,  de  lui  accorder  une  place  d'élève* 

Les  élèves  admis  feront  obligés  de  fuivre  encore, 
pendant  deux  ans  au  moins ,  les  ouvrages  du  port; 
après  quoi  l'intendant  (r)  ou  ordonnateur,  propo- 
fera au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  département  de  la 
marine ,  d'envoyer  à  Paris  ceux  d  emr'eux ,  qui , 
fuivant  les  témoignages  de  Y'vngkRtem-confintSitr 
en  chef,  auront  montré  le  plus  de  dHpofirion  &  d'ap- 
plication ;  pour  y  être  inuririts  de  toutes  les  parce» 
des  mathématiques ,  relatives  à  l'art  de  la  confiruc- 
tion ,  par  des  maîtres  qui  feront  choifis  à  cet  effet  ; 
&  fous  la  conduite  d'un  directeur ,  que  fa  majerté 
nommera  pour  veiller  aux  progrès  de  leurs  études. 

Ils  feront  tenus  d'y  étudier  l'arithmétique ,  la  géo- 
métrie ,  les  mécaniques ,  l'hydraulique  ,  l'algèbre , 
6k  l'application  de  l'algèbre  à  la  géométrie  :  le  direc- 
teur veillera  à  faire  accélérer  leur  inftrucricn  aufrnc 
qu'il  fera  pofûble  ,  &  à  ce  que  leurs  études  foknt 
portées  plus  loin  que  les  parties  exigées  ci-deffus, 
lorfqu'il  reconnoitra  dans  les  élèves  des  difpofirionJ 
plus  étendues. 

Après  qu'ils  auront  paffé  un  tems  furfifant  à  l'étude 
de  ces  feiences ,  ils  fubiront  devant  un  examinateur, 
qui  fera  nommé  par  fa  majefié ,  un  examen  fur  toutes 
les  parties  exigées  ;  &  ils  feront  tenus  d'en  faire  l'ap- 
plication fur  les  plans  des  vaiffeaux. 

11  fera  rendu  compte  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine ,  du  réfultat  de  ces  exa- 
mens ,  par  le  directeur  &  l'examinateur  ;  les  élèves 
qui  auront  réuffi  ,  feront  renvoyés  dans  le  poir, 
pour  y  continuer  leurs  fcrvices  &  remplir  les  pk«J 
de  fou5-ingenicurs-C0«jf''ttrïcM''J  qui  viendront  a 
vaquer  :  les  élèves  qui  n'auront  pas  réuffi  dans  l'eu- 
men ,  feront  congédiés. 

L'ingénieur- conflruQeur  en  chef,  aura  infpectwa 
fur  le  travail  des  ingénieurs,  &  fous-ingcrieiEW"/" 


Terradâuufci» 


(  «  )  Actuellement  le»  ingénieun-conftruatun  font  fout  lu  oidr«  du  commandant ,  comme  on  le 

<)c  ce  mor. 

[  b  )  Aujourd'hui ,  au  coninun-tanr. 
(c)  Maintenant ,  du  commandant. 
(  d  )  Au  comrnaiilant. 
{()  Le  co.nuunJanc, 
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trtSturs  ;  il  en  rendra  exactement  compte ,  aîriî 
qu?  de  leurs  talens,  à  l'intendant  (<*)  ou  ordonna- 
teurW^ort. 

Le  plus  ancien  des  ingénieurs-fo«yfrtt5«w/  ordi- 
naires, fuppléera  Yingènfcur-con/lru&cur  en  chef, 
en  cas  d'abfence. 

Dans  les  confeils  de  conftruétion  ,  l'ingénieur- 
tonftruSeur  en  chef  y  aura  féance  après  les  officiers 
de  la  marine  qui  y  leront  appelles ,  &  voix  déli- 
bérarive ,  excepté  dans  le  cas  où  il  feroit  queftion 
de  prononcer  fur  fes  ouvrages  ;  alors,  le  plus  ancien 
des  ingénieur$-c<Mi/J>u£*«/\*  ordinaires,  fera  appelle 
au  confeil ,  &  y  aura  féanec  &  voix  délibérative. 

Lorfqu'un  ingénieur  ou  fous-fogénieur-tfo/i/ïri/fifur 
imaginera  quelque  plan  particulier,  ou  dreflera  quel- 
que projet  qui  renfermera  des  idées  nouvelles ,  il  le 
préfentera  à  l'examen  de  l'ingénieur-fort/îraflrar  en 
chef,  qui  en  conférera  avec  le  commandant  &  l'in- 
tendant ;  &  ft  la  matière  leur  paroùToit  mériter  d'être 
difeutée  &  approfondie,  fur  le  compte  qui  en  feroit 
rendu  à  fa  majefté  par  le  commandant  &  l'intendant, 
elle  donnerait  fes  ordres,  pour  que  l'examen  en  fut 
fait  dans  un  confeil  de  conftruéhon. 

Dans  le  cas  où  l'ingénieiir-f  00jfff>&i<r  en  chef, 
*ura  lui-même  quelque  plan  ou  projet  à  mettre  au 
jour ,  il  en  conférera  aulfi  avec  le  commandant  & 
l'intendant  ;  &  il  en  fera  ufé  de  même. 

Un  des  ingénieurs-aui/fradrurr  ordinaires,  nommé 
par  ringénieur-con/fraà/ar  en  chef,  aflîftera  tou- 
jours aux  recettes  des  bois,,  tant  pour  donner  fon 
avis  fur  leur  bonne  ou  mauvaife  qualité,  6c  exa- 
miner s'ils  feront  des  proportions  ordonnées ,  que 
pour  défigner  l'ordre  &  l'arrangement ,  fuivant  lequel 
ils  devront  -être  placés  dans  les  dépôts ,  efpèce  par 
efpèce,  &  fuivant  le  rang  des  vaifleaux  auxquels 
ils  feront  propres,  afin  d'éviter  les  remuemens  inu- 
tiles; ringénieur-con/?ru5*«r  en  chef,  qui  fe  por- 
tera à  toutes  fes  recettes  dans  les  cas  qui  1  exigeront , 
en  fignera  toujours  les  états;  les  fous-ingenieurs- 
<onfiruéleurs ,  ainfi  que  les  élèves,  affilieront  aux- 
dites  recettes  pour  leur  inftruétion. 

Il  fera  nommé  par  l'ingénieur  -  conflm&eur  en 
chef,  un  ingénieur  ou  un  fous-ingénieur-con/l^t/flear, 
pour  être  toujours  préfent  aux  choix  des  bois  né- 
ceflaires  aux  divers  conftruttions  &  radoubs  ,  afin 
qu'il  n'en  foit  pris  dans  les  dépôts  pour  être  trans- 
portés fur  les  chantiers ,  que  du  gabarit  6c  de  l'échan- 
tillon qui  y  conviendront. 

Quand  fa  majefté  ordonnera  la  conftruétion  de 

Juelqtic  vaifleau  ou  frégate ,  elle  donnera  fes  or- 
res  par  rapport  à  celui  des  ingénieurwo/i)r7««7rvrj- 
oui  devra  en  être  chargé  ,  lequel  en  fera  un  plan 
double,  parfaitement  femblable,  qu'il  accompagnera 
des  calculs  .  ainfi  qvc  de  deux  devis ,  l'un  des  bois 
6t  des  fers  néceflaircs  pour  fon  exécution,  avec 
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leurs  dimenfions  ,  &  l'autre  de  la  difpofrtion  des 
logemens  ;  il  remettra  le  tout  à  l'ingénieur  -  conf- 
tructeur  en  chef,  pour  être  par  lui  examiné  &  vé- 
rifié ;  après  quoi  ledit  plan  double ,  figné  de  l'in- 
génieur-Éon/f/'ttfir'f «r  qui  l'aura  dreflë ,  et  vifé  par 
"ingénieur -conftruSeur  en  chef,  fera  par  ce  pre- 
mier préfenté  au  commandant  ôt  à  l'intendant  ou 
ordonnateur ,  ou  au  confeil  de  conftrucnon ,  s'il  en 
eft  ordonné  un ,  ck  enfuite  envoyés  par  l'inten- 
dant (4)  ou  ordonnateur  au  fecrétaire  d'état ,  ayant 
le  département  de  la  marine ,  pour  être  approuvé 
par  fa  majefté  :  lorfque  ce  fera  l'ingénieur-c onjlrut- 
tettr  en  chef  qui  fera  chargé  de  la  conftru&ion ,  il 
en  préfentera  le  plan  double  ci-deflus  expliqué, 
figné  de  lui  ,  au  commandant  &  à  l'intendant, 
ou  au  confeil  de  conftruûion ,  pour  en  être  ufé  de 
même. 

Le  plan  double  ayant  été  renvoyé  dans  le  port , 
approuvé  par  fa  majefté ,  un  des  doubles  fera  re- 
mis par  l'intendant  (c)  au  contrôle  de  la  marine  , 
6t  l'autre  à  l'ingénieur-con/î.'u^ar  chargé  de  l'exé- 
cution ;  lequel  en  tracera  lçs  gabarits ,  &  fera  aidé 
dans  cette  opération  par  le  fous-ingénieur-c^n/rVi/c- 
teur  qui  fera  nommé  pour  fuivre  fous  lui  cette  conf- 
truâion  ,  par  l'ingénieur-c onfiraûeur  en  chef  :  les 
élèves  y  feront  toujours  prélèns  pour  leur  inftruc- 
tion. 

L'îngénieur-cofl/?ra#«ur  en  chef  veillera  foigneu- 
fement  à  ce  que  le  plan  approuvé  foit  exécuté  avec 
la  plus  grande  exactitude  par  l'ingénieur  -  conftruc- 
teur ,  qui  n'y  pourra  rien  changer ,  fous  peine  d'in- 
terdiâion  ;  ÔC  lorfqu'il  fera  lui-même  chargé  de  la 
conftruftion ,  lui  défend ,  fa  majefté ,  fous  la  même 
peine ,  de  faire  aucun  changement  au  plan  qui  aura 
été  approuvé. 

Uingiiùeur-conflruflcur ,  chargé  d'une  conftruc- 
tion ,  ménagera  les  bois  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie ,  en  faifant  fervir  utilement  &  fuivant  leurs 
contours  ,  ceux  qui  auront  été  apportés  fur  le 
chantier. 

Il  fera  l'état  du  nombre  d'ouvriers  qui  lui  fera 
néceflaire,  félon  le  temps  auquel  le  vaifleau  ou 
autre  bâtiment  devra  être  conftruit. 

II  diftribuera  les  charpentiers  ,  perceurs  &  menui- 
fiers ,  au  travail  où  il  les  jugera  les  plus  propres ,  n'y 
employera  que  le  nombre  néceflaire ,  &.  veillera  à 
-  l'accélération  &  à  la  folid  té  de  l'ouvrage. 

Lorfqu'on  mettra  à  l'eau  le  vaifleau  ou  autre 
bâtiment  qu'il  aura  conftruit ,  il  fera  chargé  de  toute 
l'opération ,  à  l'exception  des  cables  de  retenue  qui 
feront  placés  &  manoeuvres  par  les  ordres  du  capi- 
taine de  port ,  ainfi  que  la  drome. 

L'ingénieur-coT/rVu^rVu»-  en  chef  fera,  de  concert 
avec  le  commiflaire  des  conftru&ions ,  la  demande 
|  des  ouvriers  à  l'intendant  (a)  ou  ordonnateur,  au- 


(a)  Au  commandant. 
(  b  )  Le  commandant. 
(  c  )  Le  commandant. 

(  d  )  Ce  II  aujourd'hui  la  dircâioa  dei  ronflruAiom  qui  cA  chargée  de  la  deflbation  dej 
«jui  le  compte  de*  uayaujp  clt  rendu  par  Ici  direOcun  &  ingénieuH,  ' 
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quel  il  rendra  compte  du  travail  journalier  des  conf- 
tructions,  &  il  fera  toujours  préfent  à  la  mife  à 
Venu  des  vaiffeaux  &  autres  butinions. 

Pour  obvier ,  autant  qu'il  fera  poffible ,  à  l'arc 
que  prennent  les  vai fléaux  défannes  dans  le  port, 
les  ingénieurs  -  conflruciturs  en  chef"  &  ordinaires, 
donneront  leur  avis  fur  la  diltribution  &  l'arrange- 
ment du  left  dans  la  cile  &  f;r  la  quantité  qu'il 
faudra  en  mettre  ;  u'mfi  que  fur  les  colTres  tju'il 
conviendroir  d'ajouter  pour  que  les  extrémités  des 
vaiffeaux  l'oient  foutenus ,  autant  que  cela  le  pourra, 
i  rai  l'on  de  leur  pelanteur. 

Les  ingériieutt-conjiruileurs  en  chef  &  ordinai- 
res, alerteront  à  la  vifire  des  vaiffeaux  à  radouber; 
ils  en  feront  l'examen  avec  la  p  us  grande  exacti- 
tude ,  &  ils  en  fuivront  le  travail  de  la  même  ma- 
nière qu'il  eft  expliqué  pour  les  conftruclions. 

Ils  prendront ,  avec  une  très-grande  attention  , 
l'arc  des  vaiffeaux  qu'il  faudra  caréner  ou  radouber 
d.ins  les  baffins,  afin  que  leur  quille  appuie  fins 
effort  fur  les  tins  ou  chantiers. 

L'ingénieur- conft'uttmr  en  chef,  certifiera  à  la 
fin  de  chaque  mois ,  le  rôle  des  ouvriers  qui  auront 
été  employés  aux  conftruclions  &  radouhs. 

Il  affiuera  à  la  carène  des  vaiffeaux  &  autres 
hâtimens ,  ou  y  fera  affilier  un  ingénieur-ron/îrt/e- 
teur  ordinaire  ,  pour  examiner  fi  les  liaifons  font 
folides ,  fi  aucune  pièce  ne  largue ,  fi  les  écarts  font 
,  bien  approchés  ,  &  s'il  cft  nécelTaire  de  changer 
des  chevilles  &  clous  ,  afin  d'y  remédier  fur  le 
champ. 

Lors  du  premier  armement  d'un  vaifTeau ,  fré- 
gate ou  autre  bâtiment ,  i'ingénieur-r onft ruiltur  qui 
l'aura  conftruit,  donnera  Ion  avis  à  l'officier  qui 
le  commandera,  fur  la  quantité  &  l'arrangement  du 
Jert  ,  fur  l'arrimage  &  f  ur  la  pofition  de  la  mâture , 
&  le  tirant  d'eau  en  charge. 

Lorfque  fa  majefté  ordonnera  aux  ingénieurs  ou 
fous-ine  én\c\m-conJl''u£ieurj  de  s'embarquer,  il  leur 
fera  remis  par  Yin^èr\'is\JT~coiJl'nlitu r  en  chef,  une 
copie  des  plans  orrginaux  Hépofés  au  contrôle ,  des 
vaiffeaux  de  l'efcadre  ,  afin ,  qu'en  mer ,  ils  puiffent , 
d'après  l'examen  defdits  plans  &  de  ceux  de  l'arri- 
mage, que  les  officiers  commandans  leur  feront  com- 
muniquer ,  émdier  les  changemens  qu'il  fera  polti- 
ble  d'apporter  à  l'arrimage  ou  à  la  difpofition  des 
mâts,  pour  remédier  aux  défauts  qui  feroient  re- 
connus dans  la  navigation  defdits  vaiffeaux. 

Les  ingénieurs  éc  (oxa-in^énieun-confiraffeirs 
embarqués  ,  examineront  avec  la  plus  grande  atten- 
tion le  jeu  de  la  charpente  ;  ils  s'occuperont  pareille- 
ment de  la  mâture ,  de  la  voilure  &  de  l'effet  par- 
ticulier de  chaque  manœuvre  ;  ils  en  conféreront 
avec  les  officiers  commandant  les  vaiffeaux ,  &  ren- 
dront compte  à  leur  retour  des  oH'ervations  qu'ils 
auront  faites,  au  commandant  ck  à  l'intendant , ainfi 
qu'à  YingcnkuT-conJIrucleur  en  chef. 

Dans  les  combats ,  ils  auront  fous  leurs  ordres 
les  charpentiers  &  les  calfats ,  pour  fe  porter  avec 
eux  par-tout  où  le  canon  aura  raitirèche  &  tacher 
de  h  réparer  ;  Us  fe  tiendront  à  cet  effet  dans  les 
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aleries ,  ou  à  tel  autre  porte  que  l'officier  comman- 
ant  leur  défignera,  pour  être  à  portée  dç^  remé- 
dier prompteir.ent  aux  aciidens. 

Les  ingénieurs  -  confintCtews  ordinaires,  feront 
lo^és  à  bord  des  vaiffeaux  fur  lefquels  ils  auront 
cte  dertinés ,  avant  les  lieut.Tans  d**s  troupes  d  in- 
fanterie embarquées  pour  le  fervice  defdits  va;ffer.ux  ; 
&  les  fous-ingénieurs-co/i/îrtté?rarj  après  tous  les 
officiers  def dites  troupes. 

Sa  majefté  fe  réferve  de  décider,  fuivant  les 
circonftances ,  fur  les  recompenfes  8c  marques  de 
diftincuon  qu'ils  pourront  mériter  par  leurs  lervices 
à  bord  de  les  vaiffeaux. 

Et  voulant  régler  leurs  appointerons  fur  un  pied 
convenable  à  leur  état  fit  a  l'utilité  de  leurs  fonc- 
tions ,  elle  rixe  ceux  de  chaque  ingénieur-coff/rw- 
teur  en  chef,  à  quatre  mille  huit  cents  livres  ou 
quatre  mille  livres  par  an  ,  fuivant  Ton  ancienneté. 

Ceux  de  chaque  ingénieur-co/i/rVutffar  ordinaire, 
à  trois  mille  ou  deux  mille  quatre  cents  livres  par 
an ,  félon  fon  ancienneté  &  fes  talons. 

Ceux  de  chaque  fous- ingénieur -corc/iVivflfsr ,  à 
quinze  cents  ou  douze  cents  livres  par  an. 

Ceux  de  chaque  clèveingénieur-.-y  .y?.-  d.jr,  c;j- 
diant  à  Paris ,  a  huit  cents  livres  par  an ,  c'ont  il 
continuera  à  jouir,  loifqu'après  avoir  été  exairiné 
&  renvoyé  dans  le  port ,  conformément  à  ce  qui 
eft  preferit ,  il  n'y  aura  point  de  place  de  fous-uigi- 
tùeur-coitflruSeur  vacante. 

Ceux  de  chaque  élève-ingénieur-ctmyfVtftf«/'  adir.it 
&  fervant  dans  le  port ,  à  quatre  cents  livres  par  an. 

L'uniforme  des  ingénieurs  &  fous-ingénieurs-ircs/*- 
truHturs ,  fera  compofé  d'un  habit  de  drap  gm-de- 
fer  foncé  ,  avec  paremens  &  collet  "de  velours 
noir ,  verte  &  culotte  de  drap  écarlate ,  doublure 
de  l'habit  de  ferge  écarlate  ,  boutonnières  en  fil 
d'or  fur  l'habit  &  la  vefte  iufqu'à  la  poche ,  trois 
boutonnières  fur  chacune  des  poches  &  des  man- 
ches ,  &  deux  fur  chaque  côté  des  derrières  de  lliabif, 
boutons  ci'or  de  même  deffein  crue  ceux  des  olîkiers 
d'admin  rtration  delà  marine,  &  chapeau  bonît  à'o:. 

L*ingémeur-f0n/?'ri.c7*ftr  en  chef  feulement,  pourra 
avoir  les  boutonnières  brodées ,  tant  fur  l'habit  que 
fur  la  verte.  * 

L'é!ève-ingén:eur-con/?a/r7rr/r ,  portera  Huitr,  !a 
verte  &  la  culotte  des  couleurs  ci-deffos  avec  !e 
collet  feulement  fur  l'habit  ,  boutons  d'or ,  fan* 
boutonnières  d'or ,  ni  paremens  ;  celui  qui  aura  tré 
renvoyé  dans  le  port  après  fon  examen ,  aura  les 
paremens. 

Leur  défend ,  fa  maje-fté  ,  de  porter  d'autre  habit 
que  l'uniforme  ci-deflus ,  lorfqu  ils  feront  dans  in 
ports  où  à  la  mer  ;  leur  permet  feulement  de  !e 
porter ,  pendant  l'été ,  en  calemande  ou  camelot  des 
couleurs  fixées. 

- 

Du  minirtère  de  M.  de  Boynes,  per  mj  régie- 
ment  du  21  Janvier  1774,  l'état  des  ingénieur-  ^ 
con/lrueicun  fut  plus  réellement  fixé;  car,  aur-oyen 
de  l'abus  qui  a  été  fait  du  titre  d'ingénieur,  il  «* 
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lignifie  plus  rien  pour  la  confidération  générale. 
û  règlement  porte  que  les  officiers  d'adminiftra- 
tien ,  les  officiers  du  port  iic  les  ingénieurs-con/^wf- 
turs  feront  déformais  défignés  fous  le  titre  d'offi- 
ciers de  port  ;  qu'ils  ne  formeront  qu'un  même 
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corps  fous  les  ordres  de  l'intendant;  &  qu'il  n'y 
aura  d'autre  différence  entre  les  individus  qui  le 
compoferont,  que  la  dénomination  qui  indiquera 
les  fonctions  d'un  chacun. 


RANGS. 


Capitaine 

Lieutenant  y  déport. 
Ainz 
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Sous-commissaire  V  de  la  marine. 
Aide-Commissaire 


Ingénieurs 


S  OUS-IKGENI  EURS 


Aide-ingénieurs 
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Tour  ces  officiers  de  port ,  dit  ce  règlement , 
;uront  rang  entre  eux  fuivant  la  date  de  leurs 
commifTions  ou  brevets ,  dans  chacun  des  trois  grat- 
is correfpendans ,  6c  ils  porteront  le  même  uni- 
ème, qui  fera  celui  aéïuel  des  officiers  d'admi- 

Cette  réunion  d'officiers  en  concurrence  conti- 
"iL.'le  de  fervice  ,  ne  pouvoit  que  faciliter  les  opé- 
rons &  y  mettre  plus  d'harmonie. 

M.  deSartine  ,  pjrvenu  au  miniftère  de  la  marine , 
rojerta  une  ordonnance,  &  au  préalable  voidut 
u'ons'en  tint  au  termes  de  celle  du  25  mars  1765  : 
■  corps  des  ingéniiurs-confiruôturs ,  une  autre- 
'«  ifolé  ,  ne  pouvoit  que  patienter  jufqu  a  l'appa- 
:ion  de  cette  ordonnance  ;  elle  fut  publiée  le  27 
pt-.'mbre  1776  \  ils  s'y  trouvent  plus  que  jamais 
1  concurrence  de  fervice  avec  un  corps  dont  ils 
•  (ont  pas  partie  ,  celui  des  officiers  militaires  de 

marine ,  (  Voyt\  Direction  des  construc- 
'Ons.  )  elle  les  jette  dans  une  dégradation  réelle 

<!';mtant  plus  fr.ippante  que ,  fi  une  portion  du 
rps  dont  ils  faîfoicnt  partie ,  fut  fupprimée ,  (  les 
r>c:ers  d^dminiftr.ition  )  ,  l'autre  (  hs  officiers 
epremerv  dit  du  port  ) ,  fut  confervée  &  chargée 

fîâail  qui  Jri  convient  ;  toute  analogie  fut  rom- 
e  :  les  \n&kn\ev.rs-cor,flru£ieurs  furent  feulement 
a<.V.és  à  Ta  direction  des  conftructions  ,  d'une 
nitfè  qui  n'eft  point  du  tout  déterminée. 
Quand  je  parle  de  dégradation  ,  ce  n'eft  point 
?  expre/fien  exagérée;  lorfque  les  ingénieurs- 
ft'KHeurs  faifoient  partie  des  officiers  du  port, 
corps  jouifïbit  de  toutes  les  prérogatives  mili- 
:  M.  Olivier  ,  ingénieur  en  chef,  mort  depuis 
Jernitre  ordonnance,  a  été  enterré  comme  un 
pïe  particulier  ;  on  lui  ei't  rendu  les  honneurs 
tbres  dûs  à  fon  grade ,  dans  le  tems  que  les 
>ofitions  de  M.  de  Boynes  étoient  en  vigueur , 

•lais ,  donner  des  grades  militaires  à  des  artiftes  ! 
4  l'objeâion  de  quelques  perfor.ncs ,  d'un  mé- 

dilVngué  :  cependant ,  fi  on  peut  dire  que  les 
ri.euTs-con/l'-urtcurs  font  des  aniftes ,  ce  nVft 

par  une  extention  de  ce  terme ,  qui  propre- 
t  fignifie  celui  quj  travaille  de  la  main  en 
te-tercs  que  de  la  tête  :  quand  on  dit  le  métier 


des  armes ,  le  métier  de  la  mer ,  qui  ne  fent  pas 
que  ce  terme  eft  étendu  par  l'ufage ,  à  une  choiè 
à  laquelle  il  n'eft  pas  propre  ?  les  gens  de  guerre  , 
les  gens  de  mer ,  font-ils  pour  cela  des  artifans  ï 
Les  ingénieurs  confirudeurs  font  des  artiftes  , 
comme  les  ingénieurs  des  fortifications  ;  ceux-là 
font  des  citadelles  flottantes,  comme  ceux-ci  en 
font  fur  terre.  Il  n'y  a  pas  d'ingénieur  du  roi, 
ayant  tant  foit  peu  trait  au  militaire ,  qui  n'aient 
des  grades  :  les  ingénieurs-géographes  meme  ;  les 
compagnies  d'ouvriers,  dans  Fartillerie ,  ont  des 
capitaines ,  lieutenans ,  &c.  ;  il  n'y  a  point  d'ingé- 
nieurs des  conftruclions  dans  les  pays  étrangers , 
en  Efpaene ,  en  Sue  Je ,  en  Danemarck ,  qui  n'aient 
des  grades  militaires.  Les  ingènieuri-cor.JIruciturs , 
au  terme  de  leur  brevet ,  font  aulfi  bien  ingénieurs 
d'armées  que  du  port;  fa  mjjefié  t'a  retenu  6*. 
ordonné ,  le  retient  &  ordonne  ingénieur-corAtuc- 
tîur  ordinaire  de  la  marine  ,  pour  ,  en  ladite  qua- 
lité t  ftrvir  tant  dans  les  ports  &  arfenaux  fous 
les  ordres  des  commandons  de  ta  marine ,  direc- 
teur &  fous-d'u  eileur  des  conftruHions ,  tj  fous 
i'infpetlion  des  ingénieurs  -  conftrucleurs  en  chef  t 
que  fur  fes  armées  navales,  efeadres  &  vaiffeaux 
de  guerre  fous  les  ordres  des  officiers  qui  tes  com- 
manderont ,  &c.  Un  ingénieur-c onflruflcur  eft  donc 
un  ingénieur  d'armées  fans  être  ingénieur  militaire , 
ou  un  militaire  fans  grade  ;  il  lui  refte  à  dire  comme 
Sofie,  encore  faut-il  que  je  fois  quelque  chofe  ! 

Les  ingénieurs-  conftr. Meurs  fe  font  engagés  à  aller 
à  la  mer ,  à  la  guerre  :  mais  ,  dira-r-on ,'  on  ne  les 
y  expofe  pas  :  ils  ont  d'abord  caufe  commune  avec 
le  vniiTeau  :  mais,  indépendamment  de  cela:  dans  les 
combats  ,  ils  auront  fous  leurs  ordres  tes  charptn- 
6*  calfats  ,  jour  fe  porter  avec  eux  partout 
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où  te  canon  aura  fait  bûche  ,  fj  tâcher  de  la  répa- 
rer. (  Article  de  l'ordonnance  du  ac  mars  1765 
eue  Ion  a  vu  plus  haut.)  N'eft-ce  pas  le  cas  où 
ils  peuvent  être  affez  heureux  pour  p.iyer  de  leur 
perionne  ?  on  donne  des  croix  à  ce  corps  :  ce  n'eft , 
a  la  vérité  ,  que  de  loin  en  loin  ;  mais  enfin  on  en 
donne  ;  on  donneroit  donc  un  ordre  militaire  à  un 
état  qu'on  n'eftimeroit  pas  militaire. 

Quelques  perfonnes  veulent  trouver  l'origine  des 
ir.genicuis- C0«/Zriifl<urj  dans  les  ancien*  maîtres 
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r:-r,:.:-5  r:i  ex^cutoier.:  les  conftruîHons  à  la 
tr-  .tj.  ct;rrf?r  Mc;ie  c*  au  commencement  de  celui- 
<-  .  «  ccrpa:.:  en  que  \\<n  pourroit  faire  de  ces 
ir;  .  avtc  1?»  ir.fp.-cteurs  des  conftruâions 

a  ers ,  it-rctt  plus  exacte;  même  ta- 
'.*-<■  ,  — j^tie       : ;:e  :  màne  diecrion  fur  les  tra- 
es  ces  rr.-.rtres  charpentiers ,  qui  fùbfiftent  tou- 

=rs.  «iecvtem  <5c  ferv  ent  fous  leurs  ordres. 

J  -:  i:z  q-.e  Ii  manière  dont  les  ingénieurs-co/i/1 
r--.if.'j  fc:;t  attachés  à  la  direction  da  conftruc- 
C3î  rAft  point  du  tout  déterminée  ;  cela  ne  feroit 
pas  cLLTÏaie  à  prouver,  mais  je  dois  me  reftreindre 
ici  cians  les  bornes  d'une  thèfe  générale. 

Voyons  actuellement  ce  que  i'on  exige  des  in- 
£èrMv.rs-canjl'i.(itjrj  &  ce  qu'on  leur  accorde:  il 
t-M  <;u  il  y  ait  du  r.pport  entre  la  paine  ck  le  fa- 
hi  e  :  on  leur  demande  des  connoiftances  très-éten- 
du?s  dans  les  feiences  exactes  ;  c'eft ,  &  cela  doit 
être  de  rigueur ,  voye^  Architecture  navale , 
Construction  ,  ce  terme  reftreint  à  fignifîer  la 
fàtnce  de  C  ingénieur-cor.  firuùeur  ;  on  fait  combien 
font  rares  les  fujets  qui  ont  des  difpofirions  réelles 
à  ces  feiences  :  mais  une  chofe  encore  beaucoup 
plus  rare ,  c'eft  de  voir  les  perfonnes  qui  ont  de 
I  amour  pour  l'étude ,  fortir  volontiers  de  leur  ca- 
binet :  voilà  pourquoi  les  srts  font  encore  peu  ou 
ir  ai  éclairés  :  or  c'eft  cependant  ce  qu'il  faut  dans 
le  cotpi  des  ingénieurs-c <my?ri'#Étf/'j  ;  ils  ont  un 
fervicc  fur  les  travaux,  fur  les  chantiers,  excelfivo 
rn<m  dur  :  on  n'en  a  pas  d'idée  :  &  voilà  pofirive- 
ment  ce  qui  conftate  l'ingénieur.  L'ingénieur  eft  un 
homme  habile  en  méchanique ,  &  qui  emploie  l'on 
favoir  à  diriger  les  arts ,  les  éclairer  ;  qui ,  les  voyant 
«le  p: -.-s  ,  les  connoit  parfaitement  :  il  leur  procure 
kt. •;  n'arche  affurée ,  &  il  fert  à  leurs  progrès. 

L'inp  jr  ieur  cil  donc  un  homme  auflî  rare  qu'utile. 
Pûifon*  à  J'actr.it  qu'on  lui  préfente  dans  le  corps 
c  •»  m'/jmi'iim-crnjiruèleurs  ;  leur  traitement  pécu- 
r.  ire  ne  fufltt  pas  pour  vivre  médiocrement  à  ceux 
*\-ntr  eux  qui  font  établis  ;  &  leur  état  eft  le  pire 
tii  tous  l<r>  ét m:  un  état  indéterminé,  dont  la  con- 
fr  '  ration  n'tft  que  précaire,  6c  où  ils  font  le  jouet 
t'j  s  opinions  &  ,  il  faut  le  dire  ,  fouvent  de  l'envie. 
S  cet  état  au  fond ,  n'eft  qu'un  état  mixte ,  ne  te- 
nait que  de  loin  au  militaire;  au  moins  comme 
fjh*  kn  de  port,  généralement  parlant  ,  les  ingé- 
rT.>riT\-€onflruî>turs  font-ils  inconteftablement  les 
p<errii'-rs  de  ce  fervicc ,  puifqu'ils  y  font  chargés  de 
U  rhofe  principale  &  dont  tous  les  autres  détails 
n«:  fo-vr  que  d;->  acceflbires  ;  fur  lefquels  encore  ils 
«.rit  !..  pi:*s  grande  influence  :  par  quelle  fatalité  donc 
r. y  tu-mient-ils  pas  leur  coin;  ils  s'y  trouvent  pla- 
te* où  on  ne  s'étoit  jamais  avife  de  mettre  perfor.ne; 
entre  les  officiers  &  les  maîtres  :  &  c'eft  tout  un 
corps  ,  où  il  y  a  quatre  ou  cinq  grades ,  qui  eft  ainfi 
ferré. 

Leur  fervice  fur  les  vailTeaux  ,  quoiqu'on  n'en 
fetr.h'e  pu  reconnoitre  généralement  la  nécefllté ,  a 
t  vj  t  m -iut  pluficurs  objets  eflentiels,  outre  le  progrès 
t'.if  l'art  :  récemment  un  abordage  effrovablc  atloît 
priver  M.  k  comte  d'Eftaing  d'un  vaifleau,  peut- 
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être  de  deux ,  dans  un  moment  décifiî  :  toute  l'jr» 
mée  jugeoit  le  mal  irréparable ,  vu  le  peu  de  ter^j; 
il  avoit  avec  lui  un  ingénieur  &  un  fous-ingénieur, 
MM.  Segondat  ÔC  Fortuit  :  ils  ne  lui  dema».*™» 
que  quime  jours  pour  le  radoub ,  ÔC  ils  lui  ùnitm 
parole  :  ce  général ,  le  plus  actif  de  tons  les  hommes, 
rut  content ,  &  il  le  témoigna.  Par-tout  où  il  y  a 
des  forces  navales  confidérables ,  des  ingénieuiv 
conftruiieurs  y  feroient  utiles  :  mais  il  les  t-udroit 
bien  traiter. 

J'ai  cru  devoir  entrer  ici  dans  cette  difcurTion, 
que  j'aurois  pu  étendre  beaucoup  davantage.  J'au- 
rois  pu  particulièrement  rechercher  la  caufe  de  li 
manière  défavorable  dont  on  traite  le  corp>  des 
ingénieurs-cofi/îrttfffjiri  :  il  femble  que  cela  m'etoit 
permis  dans  un  ouvrage  de  cette  nature ,  an  ouvres 
philofoplùque  ;  mais  j'ai  craint  que  ce  que  j'cuiTs 
dit  fur  ce  lujet  n'eût  été  particularifé  &  n'eût  dé- 
plu à  des  perfonnes  pour  qui  j'ai  de  l'eftime  &  du 
refpeâ ,  &  je  me  contente  d'effleurer  la  tnaoe;: , 
au  nique  de  ne  p.:s  faire  fentir  aflez  la  force  de  ma 
raifons  ;  &  do  plaider  mal ,  use  excellente  caute. 

CONSTRUCTION  des  vaifeaux  ,  f.  f.  la  in- 
trusion des  vailTeaux  eft  véritablement  l'architec- 
ture navale  (  voye^  ce  mot.  )  ,  nous  la  concevom 
divifée  en  trois  parties  très-diftinctes ,  favoir  ;  cotf- 
trutiion  ,  l'art  du  charpentier  ;  conjlruàion  ,  Cet 
du  conflrucieur  ;  enfin  conftruilion ,  la  feienct  et 
ringénicur-conftrutleur.  Ce  mot  pris  dans  ces  trois 
acceptions  différentes  ,  nous  fournit  trois  article, 
que  nous  traitons  avec  toute  l'étendue  que  r.c* 
rite  l'importance  de  la  matière  ,  &  que  l'on  da:t 
attendre  d'un  homme  du  métier.  *  Ce  va'tffeaa  â 
d'une  bonne  conftruilion  ;  d'une  belle  coitfi'tdic-; 
d'une  favante  conftruSion  :  la  première  de  ces  fi- 
xons de  s'exprimer  a  rapport  particulièrement  i  U 
force  de  la  charpente,  &  l'intelligence  des  RailVis 
la  féconde  à  l'élégance  de  la  forme;  la  troiftère, 
aux  a\*anrages  provenant  du  fyftème  de  l'ingér.ka': 
plus  de  marche ,  plus  de  ftabilité  pour  porter  une 
plus  forte  artillerie  &c. ,  à  dimenhons  &  fouit: 
égales. 

Construction  ,  tart  dm  charpentier  it  wf- 
féaux.  Le  charpentier  eft  la  main  qui  exécute  d'ap-cs 
les  plans ,  fous  les  directions  &  les  ordres  du  conl- 
tructeur  ou  de  l'ingénieur.  Pour  prendre  connciibi« 
de  fon  travail ,  fuivons-le  Jepuis  la  mife  de  la  qœ-î 
fur  le  chantier,  jufqu'à  la  perteclion  du  vaiffeau. 

La  quille  eft  la  première  pièpe  du  vailTeau  qnc 
l'on  travaille;  mais  avant  que  de  travailler  & d'ifîen> 
bler  les  différentes  pièces  particulières  qui  la  coiri- 
pofent ,  or.  établit  les  chantiers  :  ces  chantiers  k 
font  autre  chofe  que  des  parallclipipèdcs  reebuees 
en  chêne ,  fur  lefquels  doit  repofer  la  quille, pendait 
tout  le  temps  de  la  conftrudton  :  ils  ne  scièrent 
guères  au-delTus  de  la  cale  que  d'environ  u  l'i 
pouces;  lotir  longueur  eft  ordinairement  de  6  à  » 
pouces ,  plus  confîdérable  que  la  largeur  de  la  '. 
leur  largeur,  affez  conftamment  de  iî  à  Mpourt'S 
paroit  ne  jamais  excéder  18  pouces  t  enfin  la  un  sn? 
entre  çhaçun  d'eux ,  eft  de  5  à  6  pieds.  11  eft 
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ptnfable  que  tous  ces  chantiers  ayent  l:urs  furfaces 
lapérieures  dans  un  même  plan ,  parallèle  à  celui  de 
la  cale ,  qui  cft  un  vrai  plan  incliné  :  voici  comment 
If  fait  leur  établiflement.  D'après  cette  condition^ , 
on  commence  par  tracer  le  milieu  de  la  cale  dans 
route  la  longueur  ;  perpendiculairement  au-deflus , 
n  tend  une  ligne  élevée  d'une  quantité  égale  à  la 
iuutenr  que  doivent  avoir  les  chantiers  ;  fous  cette 
îifne  on  difpofe  ,  les  uns  an-deflus  des  autres ,  deux , 
trois  ou  quatre  &c.  folides  de  bois  de  longueur 
&  largeur  néceflaire ,  jufqu'à  toucher  le  deflous  de 
Udite  ligne  ;  ils  doivent  le  toucher  par-tout  égale- 
ment, 6c  font  cloués  les  uns  aux  autres  par  des  clous 
qui ,  chaffés  dans  leurs  faces  verticales ,  vont  fe 
perdre  en  biaifant  dans  la  pièce  intérieure.  Celui  de 
ces  l'olides  qui  repofe  fur  la  cale ,  y  eft  cloué  de 
la  même  manière  que  les  autres  le  font  fur  lui  ;  & 
ii  eft  à  remarquer  que  chaque  chantier  porte  fur 
d'autres  chantiers  établis  à  demeure  entre  les  grilla- 
is de  la  cale ,  dont  la  bafe  eft  un  maflîf  de  ma- 
çonnerie; tous  les  chantiers  établis  ainfi  groflîère- 
mem ,  on  lève  la  ligne ,  on  prend  une  grande  équerre 
dilpotee  à  angle  droit  ;  on  place  l'une  de  fes  bran- 
cha verticalement  en  taifant  parcourir  à  fa  branche 
horifomale ,  parallèlement  à  elle-même ,  &  de  l'ar- 
riére à  l'avant  de  la  cale ,  la  furface  fupérieure  de 
chaque  chantier;  &  on  fait  enforte,au  moyen  de 
Iherminette,  que  la  branche  horifontale  étant  cou- 
chée de  bâbord  à  tribord ,  le  fil  à-plomb  l'oit  conf- 
tament  dans  un  plan  rafant  le  can  extérieur  de  la 
branche  verticale  :  on  s'aflure  par-là  que  chaque 
chantier  eft  exactement  parallèle  a  la  cale  de  tribord 
à  bâbord  :  refte  à  s'aflurer  s'ils  lui  font  parallèles  de 
Savant  à  l'arrière,  &  s'ils  ont  leurs  furfaces  fupé- 
rieures  dans  le  même  plan  ;  pour  cela  on  prend  un 
bordage  d'environ  30  à  40  pieds  de  long ,  de  5  6: 
6  pouces  d'epaifleur  ;  on  en  fait  une  vraie  règle  ; 
on  lui  fait  parcourir  fucceflîvement  les  furfaces  lu- 
ptrieures  des  chantiers ,  &  on  polit  à  l'hermincttc , 
jwqu  a  ce  que  cette  planche  touche  exactement  par- 
tout ,&  à-la-fois  ,  les  furfaces  de  tous  les  chantiers  ; 
alors  on  cft  sûr  qu'ils  ont  tous ,  leurs  furfaces  fupé- 
fiîures  dans  un  même  plan  parallèle  à  celui  de  la 
tile.  Pendant  que  des  charpentiers  travaillent  à  cet 
eubliffement ,  d'autres  charpentiers  équarriflem  les 
pièces  de  bois  qui  compoferont  ia  quille  ;  c*cft-à- 
cire,  qu'ils  leurs  donnent  la  largeur  &  la  hauteur 
inciouées  par  le  plan'de  l'ingénieur  ;  la  première  de 
«s  thmenlions  eft  confiante  ponr  toutes  les  pièces  ; 
"^is  la  féconde ,  abfolument  parlant ,  varie  félon  les 
bois  que  l'on  emploie.  On  entend ,  par  hauteur  de 
ouille ,  la  diftance  de  l'aire  de  fon  deflous  à  la  ligne 
droite  de  la  rablure  ;  mais  fi  l'épaifleur  du  bois  fournit 
davantage  ,  il  faudra  lai  fier  1  excédent  ;  c'eft  autant 
de  diminué  fur  l'épaifleur  de  la  contre-quille  :  s'il 
etoit  poflible  de  trouver  des  bois  d'aflez  fortes  di- 
jnenfrons  pour  fournir  une  épaifleur  égale  à  celle  de 
b  quille  &  de  la  contre -quille  ,  prifes  enfemble , 
pfm-ttre  n'employeroit-on  point  de  contre-quille  ; 
j"Jis  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  ait  de  fi  beaux 
wa:on  cft  donc  contraint  d'employer  une  contre- 
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quille  qui  doit  toujours  avoir  une  certaine  épaifleur  ; 
ainfi  on  ne  biffera  d'excédent  aux  pièces  de  quille , 
que  ce  qu'il  faudra  pour  que  la  contre-quille  ait  au 
moins  4  à  c  pouces  d'epaifleur  vers  le  milieu.  La 
même  raifon  de  reftraindre  l'épaifleur  de  la  quille  , 
ne  fubfifte  pas  vers  les  extrémités ,  à  catife  de  1  accu- 
lement  prodigieux  vers  ces  parties  ;  ainfi  on  pourra 
biffer  hardiment  aux  pièces  de  quille  toute  1  epaif- 
feur  quelles  pourront  fournir;  les  pièces  de  quille  à 
leur  point ,  on  les  place  bout  à  bout  fur  d,es  chantier» 
volants  établis  à  côté  des  précédens ,  &  affer  larges 
pour  permettre  de  les  tourner  &  retourner  à  volonté 
ians  s  expofer  à  les  faire  retomber  fur  la  cale.  Alors 
on  trace ,  fur  chaque  p;ècc ,  la  ligne  droite  du  deffu* 
&  du  deflous  de  la  rablure  ;  l'on  coupe  carrément 
leurs  extrémités  ;  puis  l'on  trace  les  écarts  ou  empa- 
tures ,  en  élevant  la  perpendiculaire  a  b  (fi g.  416  *  ) 
à  la  ligne  droite  ii  de  la  rablure;  dby  défign.int  la 
longueur  de  l'écart ,  prenant  fur  d/t  la  partie  d  e 
égale  -}  dft  &  fur  la  perpendiculaire  a  b ,  la  partie 
bc  =»  i  a  b*=±%  df  \  enfin  tirant  ce ,  on  a  une  des 
faces  de  l'écart  ;  on  chavire  les  pièces  A  A  fur 
l'autre  face  ;  on  exécute  les  mêmes  opérations.  B 
ne  refte  plus  qu'à  élever  les  pyramides  quadran- 
gubires  ayant  pour  baie  face  ,  bcedy  pour  avoir 
les  écarts  :  tous  les  écarts  faits ,  on  unit  toutes  les 

[>ièces  A  A ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ;  on 
es  force  de  fe  joindre  parfaitement ,  en  frappant  à 
coup  de  mafle  lur  des  coins  qui  font  efforts  fur  les 
pièces  A  A  ,  en  areboutant  contre  des  coliers  de 
cordage  qui  entourent  les  deux  extrémités  de  cha- 
que écart  :  ft  ces  écarts  font  bien  faits ,  on  verra 
que  les  arêtes  ZZ  ,  ZZ  ,  du  deflous  des  pièces  de 
quille  ,  le  tracé  /'  / ,  uu  du  deflus  &  deflous  de 
rablure  feront  refpeclivement  dans  une  même  ligna 

t>arfaitement  droite.  Tout  cet  aflemblage  fait,  on 
e  fixe  à  demeure  en  perçant  trois  trous  de  tarière 
à  chaque  écart ,  un  à  chaque  extrémité ,  &  le  troi- 
fième  au  milieu  ;  en  y  chaflant  par  tic  (Tous  trois 
ferles  chevilles  qui  viennent  river  fur  virole,  fur 
le  deflus  d**  la  quille  ;  &  de  plus  un  clou  à  chaque 
extrémité  ,  qui  a  de  loi  igueur  le  double  de  l'épail- 
feur  des  bouts  de  l'écart  :  la  quille  eft  ainfi  coin- 
pofée  de  cinq  à  fix  pièces ,  qui  forment  un  corps 
preique  aufli  folide  que  fi  elle  l'étoit  d'une  feule  ; 
elle  le  termine  en  avant  par  une  pièce  mixtiligne 
qu'on  appelle  le  brion  ,  lequel  commence  la  faillie 
de  l'élancement  de  l'étrave  ;  fa  figure  cfl  telle  qu'on 
la  voit  en  bc  (figure  94.);  fa  branche  rcctiligne 
s'unit ,  par  un  écart  tel  que  ceux  que  nous  venons 
de  décrire ,  à  la  première  pièce  de  quille  :  les  piè- 
ces de  quille  unies  enfemble  &  avec  le  brion  ;  tout 
cet  aflemblage  étant  encore  couché  fur  le  côté ,  on 
applique  par-deflbus  la  f.iuffe  quille  ;  c'eft  un  paral- 
lelipipède  rectangle  qui  a  même  bafe  que  la  quille, 
&  communément  quatre  pouces  de  hauteur  :  fon 
ufage  eft  de  conferver  la  quille,  &  de  diminuer 
un  peu  la  dérive;  elle  eft  compofée  de  quatre  à 
cinq  bordages  attachés  à  la  quille  par  de*  cl  us  dif- 
pofes  en  lolangc,  dont  les  plus  grands  cv.es  auroretu 
lix  ou  fept  pieds.  On  doit  éviter  dç  ù\r:  rencon- 
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trer  fes  écarts,  qui  font  fans ,emnatures ,  avec  ceux 
4e  la  qullc.  Deux  clous  fichés, a  chaque  extrémité 
«les  pièces  de  faufle  quille ,  terminent  fa  liaifon  avec 
la  quille. 

Comme  la  branche  courbe  du  brion  eft  une  partie 
du  contour  dç  l'étrave,  on  eft  obligé  de  travailler 
cette  dernière,  avant  de  l'attacher  fixement  à  la 
quille. 

L'étrave  peur  être  divtfée  en  doux  parties  diftinftes; 
l'une  courbe  (c'eft  ordinairement  un  .trc  de  cercle), 
qui  commence  ù  l'angle  mixti!  gne  du  brion,  6c  fc 
termine  vers  le  fort;  l'autre  ,  ahk>lur:v:nt  J-.-tc,  qui, 
du  fort,  vn  fe  terminer  aïKlellous  du  b  >v.é,  dont 
elle  elt  le  point  d'appui  principal  :  elle  le  trace  en 
entier  à  la  f;;'.e;  on  en  luit  un  gabarit  qui  en  indique 
exactement  le  contour,  &  fur  iequd  on  uurqu?  les 
points  d'abouti (Teinent  des  liffrs  :  la  partie  intérieure 
de  ce  gabarit  fert  à  travailler  la  branche  courbe 
du  brion.  On  le  porte  fuccclhvement  fur  plufteurs 
pièces  de  bois  bnit;  on  le  préfente  fur  chacune  dans 
plufieurs  fens  difl'érens,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  par- 
venu à  en  trouver  un  nombre  fuflifani  (c'eft  trois  au 
plus  ) ,  dont  la  courbure  leur  permette  de  joindre 
a  empatures  enfemble ,  &  au  brion ,  en  confervant 
l'épaiflcur  (de  l'avant  à  l'arrière)  que  doit  avoir 
l'étrave  :  ces  pièces  trouvées,  on  les  travaille  fur 
le  droit  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  rend  parallèles  leurs 
faces  latérales  :  celles  qui  font  dans  le  même  plan 
vertical  que  les  faces  de  la  quille  :  on  applique  fuc- 
ceftivement  fur  ces  deux  ou  trois  pièces,  les  parties 
fucceffives  du  gabarit  ;  on  trace  à  la  craie  les  con- 
tours qu'elles  y  indiquent.  Sur  les  faces  du  tour, 
on  creufe,  de  diftance  en  diftance,  des  coches,  juf- 
qn'à  la  rencontre  du  trait  ;  on  enlève  tout  le  bois 
intermédiaire  ;  &  au  moyen  d'une  équerre  quarrée, 
dont  une  des  branches  eft  appliquée  fur  la  face  laté- 
rale ,  on  donne  à  chaque  pièce  un  contour  bien 
arrondi ,  dont  la  courbure  eft  par-tout  perpendicu- 
laire au  plan  des  faces.  Toutes  les  pièces  rendues  à 
ce  point ,  on  les  établit  bout  à  bout  fur  des  chan- , 
tiêrs  volants;  on  trace  les  écarts,  on  les  travaille, 
on  force  les  pièces  de  fe  joindre,  par  le  moyen  de 
colliers  de  corde ,  de  coins ,  &C.  ;  mais  on  ne  che- 
ville point  encore  leur  affemblage  ;  il  faut ,  aupa- 
ravant, travailler  la  contre-étrave ,  qui  eft  deftinee  à 
fortifier  les  écarts  de  l'étrave,  à  l'unir  plus  folide- 
ment  à  la  quille ,  à  diminuer  l'acculement  des  fourcats 
de  l'avant.  Elle  eft  .compofée  du  même  nombre  de 
pièces  que  l'étrave  ,  fe  travaille  de,  la  même  ma- 
nière ;  les  pièces  s'aftemblent  de  même ,  avec  des 
écarts  un  peu  plus  courts.,  à  la  vérité  ;  mais  de  façon 

3u'ils  correfpondent  toujours  au  milieu  d'une  pièce 
e  l'étrave.  Ses  différentes  parties  finies,  on  les  em- 
boîte à  leur  place  ,  dans  la  concavité  de  l'étrave  ; 
en  ajufte  le  brion  avec  la  pièce  inférieure  de  l'étrave; 
on  fixe  cet  affemblage  pour  un  inftant ,  par  le  moyen 
de  deux  forts  colliers  de  cordage  à  chaque  écart, 
tant  d'étrave  que  de  contre-étrave  ;  on  les  force  de 
s'unir  par  le  moyen  de  coins  :  mais  avant  que  de 
cheviller  à  demeure ,  il  faut  vérifier  fi  tout  le  fyf- 
tdme  de  l'étrave ,  prenant  le  contour  qu'il  doit  avoir, 
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elle  conferve  l'élancement  exigé  par  le  plan  :  pour 
cela ,  on  applique  le  gabarit  en  entier  du  brion  & 
de  l'étrave ,  de  façon  que  fon  contour  fe  confonde 
avec  le  fien  ;  on  prolonge  une  règle  fur  le  plan  infé- 
rieur du  brion  ;  on  marque  delfus  la  quantité  6e 
l'élancement  :  Se  par  ce  point ,  par  le  moyen  o'une 
équerre  cariée ,  on  tend  une  ligne  bien  pcrpendicuUre 
au  prolongement  de  la  règle  ;  &.  fi  raffemblage  eft 
bien  fait ,  on  verra  cette  ligne  aller  toucher  la  partie 
recli!T["ie  de  l'étrave ,  depuis  fon  origine,  dans  ioute 
**<•  '  je  :  fi  cela  n'artivo:t  pas ,  on  pounoit  y 

>  ' ,  en  corrigeant  les  écarts  dont  ce  détaur 

dépend;  oit.  Cette  vérification  faite  ,  on  perce  deux 
trous  de  tarière  aux,  extrémités  de  l'écart,  ou  des 
deux  écarts  fupéricurs  ;  on  y  charte  des  chevilles, 
qui  ne  font  que  pour  le  moment ,  devant  être  rc- 
pouflces  par  h  fuite  ;  les  pièces  de  contre-énave  te 
nxent  pj.r  le  moyen  de  gournabUs  :  alors,  on  ce- 
t-che  le  brion  de  l'étrave  ;  on  l'attache  à  demeure 
a-j.  tout  de  la  quille ,  par  le  moyen  de  trois  fortes 
chevilles  &  de  deux  clous,  comme  pour  les  awre» 
écarts  de  quille  ;  on  trace  bien  exactement  le  milieu 
des  chantiers  établis  à  demeure  (  milieu  correfpx- 
dant  au  milieu  de  la  cale);  à  force  de  bras  l'on 
chavire  la  quille  fur  Ks  chantiers;  de  façon  qui  de 
l'avant  à  l\irrière,  elle  foit  bâbord  &  tribord, éga- 
lement diftante  des  lifteaux  qui  régnent  fur  les  totés 
de  la  cale;  on  l'arien,  it  d?ns  cette  p&fition  par  des 
taquets  placés  de  chaque  côté  fur  tous  les  ch-ntitn, 
afin  qu'elle  ne  fe  déjette  pas  ;  &  de  plus,  on  applique 
"une  garniture  à  fon  extrémité  arrière,  contre  uquJJe 
va  arebouter  un  accore  oui  fait  effet  de  l'amere  i 
l'avant  :  c'eft  là  l'inftant  de  prolonger  la  rablure  fur 
les  écarts. 

La  rablure  r.'eft  autre  chofe  qu'une  rainure ,  do;: 
la  coupe  p.ipendiculaire  à  la  quille  eft  un  triangle 
équilatéral ,  dont  l'un  des  côtés  eft  dans  le  plan  de 
la  face  verticale  de  la  quille,  &  dont  les  trois  côw 
font  égaux  à  l'épaiffeur  du  bordage  qui  doit  venir 
s'enchâffer  dedans  :  cette  rainure  elt  par-tout  pj.d- 
lèle  à  l'aire  du  delfus  de  la  quille ,  &  fe  prolong;, 
tant  fur  fétambot  que  fur  l'étrave,  &  dans  h  u;e 
arrière  de  la  liffe  de  hourdi ,  ou  viennent  abc-s» 
les  bordages  de  l'arrière  &  de  l'avant.  Elle  s'indique 
par  deux  traits  parallèles  :  on  la  creufe  fur  chao/-e 
pièce  féparément  avant  raffemblage.  Pout  fe  guider, 
on  fait  un  gabarit  de  fa  coupe  nbc  \  fig.  417*),  <^  m 
applique  itérativement  pendant  qu'on  la  traTalk  i 
l'henninette  ;  mais  elle  ne  fe  continue  point  fur  b 
écarts ,  avant  que  raffemblage  ne  foit  fait  à  demeur:, 
de  crainte  qu'il  n'y  ait  quelque  léger  défaut  de  conth 
pondance  d'une  pièce  à  l'autre.  Il  s'agit  actuelle- 
ment de  mettre  l'étrave  ,  unie  à  la  contre-étrave, 
fur  le  brion  ;  cela  s'exécute  au  moyen  de  l'appireJ 
fuivant;  on  prend  deux  de  ces  mâtereaux  de  bpin, 
qui  fe  nomment  biques;  on  les  joint  enfembie  ^ 
leur  petit  bout  en  angle  aigu  ;  on  les  lie  lorterwoi 
par  plufieurs  tours  de  cordage  pafTés  dans  les  da« 
fens ,  dans  la  croix  qu'ils  forment  :  cet  amarage  ett 
appelle  portueaife.  Cette  machine ,  ainfi  corcpo^' 
renverfee  fur  la  quille  de  l'ayant  à  l'amcrt,  l'un* 
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des  jambes  à  bâbord  &  l'autre  à  tribord ,  on  l'élevé 
en  halant  fur  deux  forts  palans ,  qu'on  frappe  à  la 
tête  des  bigues,  qui  font  dormant  fur  les  canons  déf- 
îmes aux  iaifmes  lors  du  lancement  à  l'eau ,  &  qui 
agiffent  en  fens  contraire  de  deux  autres  palans  fixés 
à  leurs  pieds  ;  pieds  qui  font  enfoncés  dans  des  trous 
creuies  d'environ  12  pouces,  pour  empêcher  les 
bigues  de  courir  :  chacun  de  ces  màtereaux  eft  étayé 
par  plufieurs  palans ,  en  forme  de  haubans  ;  deux 
de  ces  palans ,  frappés  à  l'une  &  à  l'autre  bigue , 
fur  des  tacquets  ,  vont  s'amarrer  fur  deux  canons 
dos faifmes;  deux  autres,  frappés  aux  mêmes  endroits, 
vont  s'amarrer  fur  deux  autres  canons ,  établis  tribord 
&  bâbord ,  à  côté ,  6c  à  une  certaine  di ftance  de  ceux 
des  Iaifmes  ;  deux  femblables  palans ,  frappés  à  la 
même  hauteur,  fur  l'arrière  des  bigues,  vont  s  amarrer 
tribord  6c  bâbord  fur  les  grillages  de  la  cale,  en 
arrière  du  brion  ;  enfin ,  deux  autres  palans ,  frappés 
fur  tacquets,  de  la  même  façon,  à  l'arrière  des  mêmes 
bigues,  vont  s'amarrer  fur  deux  canons ,  l'un  tri- 
bord ,  l'autre  bâbord ,  &  à  quelque  diftance  de  la 
cite  :  de  forte ,  qu'en  tout ,  il  y  a  deux  palans , 
fal'ant  effort  parallèlement  a  la  quille  de  l'arrière 
*  l'avant;  deux  palans,  faifant  effort  dans  le  même 
tens,  de  l'avant  à  l'arrière  ;  &  quatre ,  dont  les 
irritions  font ,  avec  celles  des  autres ,  un  angle  , 
irpeihprès,  de  45°;  &tout  cela ,  de  manière  qu'en 
filant,  ou  halant ,  fuivant  le  cas,  fur  quelques-uns 
de  ces  palans ,  ou  fur  tous  enfemble,  on  donne  aux 
b-gues  telle  fituationque  l'on  veut.  Les  bigues  fixées 
l'obdement ,  on  frappe  à  côté  de  leur  portugaife , 
&.  fur  tacquets ,  deux  forts  palans  doubles ,  à  doubles 
rouets;  le/quels  vont  s'amarrer ,  l'un  tribord ,  l'autre 
bâbord ,  fur  un  collier  de  cordage ,  paflant  dans  les 
anneaux  de  galoches  de  fer ,  implantées  fur  les  deux 
faces  de  l'étrave  ,  vers  fon  milieu  :  ces  palans  vont 
fiire  retour  dans  une  poulie ,  frappée  fondement 
lur  le  dernier  grillage  de  la  cale ,  en  tirant  de  l'avant  à 
!  arrière,  ou  de  l'arrière  à  l'avant  :  un  troifième  palan, 
plus  petit ,  frappé  fur  la  portugaife ,  va  s'amarrer 
lur  le  milieu ,  arrière  de  la  tête  de  l'étrave ,  pour 
«air  taire  retour  dans  une  poulie ,  fixée  à  côté  de 
h  quille  ;  enfin  ,  un  quatrième  palan ,  frappé  fur 
àa  tacquets ,  cloués  aux  bigues  ,  s'amarre  à  une  . 
giloche  de  fer,  fichée  fur  le  milieu ,  arrière  du  bout 
de  lavant-dernière  pièce  de  contre-étrave  :  les  deux 
premiers  palans  fervent  à  élever  l'étrave  ;  &  les  palans 
de  la  tête  &  du  pied ,  fervent  à  lui  donner  le  mouve- 
ment  &  la  fttuarion  convenable.  Ajoutons  à  cela 
que  3  ou  4  petites  auffières,  attachées  à  l'étrave, 
fervent  à  la  balancer  à  volonté.  U  n'eft  pas  diffi- 
cile ,  au  moyen  de  cet  appareil ,  de  la  placer  fur 
l'écart  du  brion  ;  on  l'y  attache  donc  à  demeure , 
d'abord  très-imparfaitement,  par  le  moyen  de  deux 
goumables  frappées,  l'une  en  haut,  l'autre  en  bas 
de  l'écart  ;  mais  feulement  pour  la  retenir ,  jufqu'à 
<e  qu'on  lui  ait  donné  les  liai  Ions  que  nous  ver- 
tons  par  la  fuite.  On  fait  arebouter  contr'elle  trois 
accores  ;  l'un  bâbord ,  l'autre  tribord ,  6c  le  troi- 
f'èm;  en  avant ,  un  peu  au-defïus  du  fort  :  c'eft 
*u  moyen  de  ces  accores,  qu'on  balance  l'étrave; 
Marine.    Tome  1. 
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il  faut  absolument  que  fes  deux  faces  verticales  foient 
dans-  le  même  plan  que  les  deux  faces  de  la  quille  ; 
ék  qu'en  élevant ,  perpendiculairement  au  prolonge- 
ment de  l'aire  du  derious  de  cette  quille ,  une  ligne 
rafant  la  partie  reéfiligne  de  l'étrave,  cette  ligne  en 
indique  la  quantité  de  l'élancement.  Pour  faire  ce 
balancement ,  on  prolonge ,  des  deux  côtés ,  la  ligne 
droite  de  la  rablure  de  la  quille  par  deux  cor- 
deaux ;  de  façon  que  ces  cordeaux  en  rafent  les 
furfaces  :  au  fommet  de  l'étrave  ,  on  attache ,  fur 
fes  deux  faces,  deux  petites  tringles  de  fapin  , 
qui,  f aillant  en  avant,  laifTent  tomber  deux  nls  à 
plomb  ;  l'un  bâbord ,  l'autre  tribord  :  6c  il  faut , 
pour  que  l'étrave  ne  penche  de  côté  ni  d'autre  , 
que  ces  deux  fils  à  plomb  touchent  légèrement ,  en 
effleurant ,  le  prolongement  de  la  ligne  droite  de 
la  rablure  ;  fi  cela  n'eft  pas  ainfi  :  les  accores  portent 
fur  deux  foies  ou  madriers ,  6c  font  empêchés  de 
glifTer  par  deux  forts  tacquets:  entre  ces  tacquets 
Ôc  les  accores ,  il  y  a  des  coins ,  fur  Jefquels  on 
n'a  qu'à  frapper  pour  relever  l'étrave,  fuppofe  qu'elle 
penche  d'un  côté ,  tandis  qu'on  larguera  les  coins 
des  accores  correfpondans  de  l'autre  bord,  pour 
permettre  qu'elle  fe  relevé  de  ce  côté-là.  On  frappera 
donc  fur  les  coins  des  accores  d'un  côté ,  6c  l'on 
larguera  les  autres ,  plus  ou  moins ,  jufqu'à  ce  que 
les  fils  à  plomb  rafent  les  cordeaux  ;  alors,  on  clouera 
les  coins ,  pour  les  empêcher  de  glifTer.  Si  l'étrave 
penche  trop  en  avant  ,  on  le  reconnoîtra  ,  à  ce 
que  la  Lgne  tendue ,  du  point  du  prolongement  de 
l'aire  de  la  quille  qui  indique  l'élancement,  au  fommet 
de  l'étrave ,  ne  rafera  pas  fa  partie  recliligr.e  ;  on 
frappera  donc  fur  les  coins  de  l'accore  de  l'avant , 
ou  on  les  larguera ,  jufqu'à  ce  que  cette  ligne  de- 
vienne ruante;  puis  l'on  clouera  les  coins  pour  plus 
de  sûreté. 

Le  palan  qui  étott  amarré  au  pied  de  l'avant- 
dernière  pièce  de  contre-étrave ,  fert  à  élever  les 
accores  de  bâbord  ou  de  tribord;  tandis  qu'un  autre, 
qui  lui  eft  femblable ,  &  frappé  exprès ,  fert  à  monter 
ceux  de  tribord  ou  de  bâbord;  il  fert  au/fi  à  mettre 
en  place  la  dernière  pièce  de  contre-étrave ,  lorfqu'on 
la  monte  féparément  :  cette  dernière  fe  prolonge 
fur  l'angle  du  brion,  6c  s'unit  avec  empature  à  la 
contre-quille  ;  de  façon ,  cependant ,  que  fon  écart 
ne  correfponde  pas  à  celui  du  brion ,  avec  la  quille. 

La  contre-quille  eft  un  folide ,  compofé  de  plu- 
fieurs pièces  de  bois  droit ,  qui  s'appliquent  fur  la 

rlle ,  en  fe  joignant  bout  à  bout  ;  de  façon,  cepen- 
t ,  que  leurs  écarts  ne  correfpondent  point  à  ceux 
de  la  quille  :  J'ufage  de  ce  fohde  eft ,  1  *.  de  for- 
tifier la  quille ,  en  recevant  les  entailles  ou  mar- 
gouil/ets ,  dans  lefquels  font  enchâfTés  les  varan- 
gues &  les  fourcats;  entailles  qui ,  fans  cela ,  feroient 
pratiquées  dans  la  quille  même  ;  i°.  de  diminuer  l'ac- 
culement  des  fourcats  6c  des  varangues  :  6c ,  comme 
ces  dernières  n'ont  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  d'ac- 
culement  que  les  premiers ,  la  faufle  quille  n'eft  guère , 
dans  le  milieu ,  que  de  4  à  5  pouces  ;  tandis  qu'à 
l'avant  6c  à  l'arriére,  eOe  eft  à-peu-près  la  moitié, 
fie  même  quelquefois  les  deux  tiers  de  l'épaiffeur 
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de  la  quille;  elle  fe  fixe  fur  la  quille ,  de  même  que  la 
contretrave  fur  l'étrave,  par  des  gournablcs  qui 
fe  perdent  dans  la  quille,  6c  éloignées  les  unes  des 
autres  de  4  à  5  pieds;  quelquefois,  au  lieu  de  gour- 
iiables,  on  emploie  des  clous,  dont  deux  font  fixes 
aux  deux  extrémités  de  chaque  pièce,  6c  l'autre  au 
milieu. 

Avant  que  de  paft'  r  à  la  defeription  du  travail 
des  couples  de  levée,  faifons  quelques  oblerva- 
tions. 

i°.  La  longueur  des  pièces  de  quille  doit  être 
telle,  que  les  mits  ne  correl-tondent  point  trop  près 
des  écarts. 

a".  Ordinairement,  pour  chaque  écart,  la  pièce 
de  l'arrière ,  couvre  celle  de  l'avant  ;  6c  pour  les 
écarts  de  l'étrave  6c  de  la  contre-ctrave ,  les  pièces 
les  plus  hautes  couvrent  celles  qui  leur  font  infé- 
rieures ;  cependant,  cela  n'eft  pas  inJifpcnfable. 

3°.  On  doit  rechercher ,  pour  les  brions ,  des 
pièces ,  dont  la  portion  horifontale  foit  longue  , 
6c  dont  la  courbure ,  qui  eft  déterminée  par  la  faillie 
de  l'élancement ,  ait  du  développement.  Ces  deux 

Îualités  font  eflentielles  pour  la  lblidité  de  la  liaifon 
e  la  quille  avec  l'étrave  ;  il  faut  du  moins  que  leur 
partie  antérieure  foit  aflez  longue ,  pour  que  le  pied 
du  mât  de  mifaine  réponde  à-peu-près  à  fon  milieu  ; 
on  doit  encore  faire  en  forte  que  leur  épai fleur ,  à 
l'endroit  où  commence  leur  courbure ,  foit  plus  con- 
fidérable  que  celle  de  la  quille. 

4°.  Il  faut  avoir  foin ,  en  travaillant  l'étrave  , 
de  marquer,  dans  la  rablure ,  les  points  d'aboutif- 
fement  des  lifles. 

5°.  La  quille  6c  l'étrave  ont  toujours  la  même 
largeur  par  le  droit ,  6t  à-peu-près  la  même  épaif- 
feur  ;  celle  de  la  contre-étrave  en  eft  à-peu-près  les 
deux  tiers  :  la  contre-quille  augmente  fenfiblement 
d'épaifleur  à  l'avant ,  6c  fur-tout  à  l'arrière ,  pour 
diminuer  l'accukment  des  fourcats. 


Paflons  au  travail  des  couples  de  levée.  Ces 
couples  font  compofes  de  varangues  ,  demi-varan- 
gue» ,  fourcats  ,  demi-fourcats  ,  genoux  de  fond  , 
genoux  de  revêts ,  alonges ,  alonges  de  revers  ; 
pièces  ,  qui ,  toutes  font  planes ,  félon  leurs  faces 
verticales  de  tribord  à  bâbord  ,  6c  courbes  dans 
]<  fens  du  contour  du  vaifleau  :  il  convient  donc 
d'expofer  la  méthode  de  donner  à  toutes  ces  pièces 
la  figure  qui  leur  eft  aflîgnée  par  le  plan  de  l'in- 
génieur. 

Toutes  les  pièces  que  nous  venons  de  nommer , 
font  planes,  félon  deux  de  leurs furfaces,  6c  courbes 
fur  les  deux  autres;  la  diftance  des  deux  furfaces 
planes,  s'appelle  épaifleur  fur  le  droit  ;  la  diftance 
des  deux  furfaces  courbes  ,  s'appelle  épaifleur  fur 
U  tour.  La&ion  de  mettre  une  pièce  a  fon  point 
d'épaifleur,  fur  le  droit ,  eft  ce  qu'on  entend  par 
travailler  fur  le  droit.  Travailler  une  pièce  fur  le 
droit,  c'en  la  conformer  de  telle  forte,  que  deux 
de  fes  faces  foient  dans  deux  plans  parallèles ,  ou 
inclinés  d'une  quantité  déterminée  :  pour  cela,  on 
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place  la  pièce  de  façon  ,  que  les  deux  fices  ont 
doivent  être  le  droit ,  foient  à-peu-près  dans  des 
plans  perpendiculaires  à  l'horilon  ;  à  moins  que  U 
pièce  ne  doive  avoir  beaucoup  d'équerrage;  car, 
alors ,  on  fait  en  forte  que  les  faces  du  droit  aient 
de  la  pente  dans  le  fens  de  l'équerrage  :  d'une  eitié- 
mité  a  l'autre  de  l'une  des  arêtes  de  la  face  du 
droit ,  on  tend  une  l'gne  ;  de  plufieurs  points  de 
cette  ligne ,  on  laifle  tomber  des  fils  à  plomb,  qui 
déterminent  fur  la  furface  autant  de  points ,  ;w 
lefquels  faifant  pafler  un  trait ,  ce  trait  fera  néctl- 
fairement  dans  un  plan  vertical  ;  de  chaque  eitre- 
mité  du  trait ,  on  biffera ,  de  rechef,  tomber  le  û 
à  plomb  ;  on  en  tracera  les  projections  lur  les  bouts 
de  la  pièce  ;  ces  projetions  feront  évidemment, «se 
le  trait  précédent ,  qui  détermine  l'arête  du  droit, 
dans  un  même  plan  vertical.  Sur  la  face  verticaie 
de  la  pièce  :  on  pratiquera,  de  diftance  en  diftance, 
des  coches ,  telles  que  le  61  à  plomb  en  rate  ie 
fond  du  haut  en  bas ,  6c  touchant  le  trait  marque 
fur  la  longueur  ;  on  chavirera  la  pièce  ;  &  par  les 
extrémités  des  projetions ,  6c  les  points  d'imeriec- 
tion  de  la  ligne  du  fond  dos  coches ,  avec  la  face 
qui  étoit  couchée  fur  le  terrein ,  on  conduira  ta 
nouveau  trait ,  qui  fera  dans  un  même  plan  ver- 
tical avec  les  deux  projetions  des  extrémités,  & 
le  premier  trait  :  fâchant  les  dimenfions  de  la  pièce 
fur  le  droit ,  il  ne  refte  plus ,  pour  déterminer  le 
plan  de  la  féconde  face ,  qu'à  conduire  quatre  nou- 
veaux traits  parallèles  aux  premiers;  ou  bien, fi 
cette  féconde  fcce  doit  être  inclinée  à  l'égard  de  !i 
première ,  on  tracera  feulement  une  parallèle  a  la 
première  ligne  tracée  ;  ou ,  fi  la  pièce  doit  diminue 
d'épaifleur  d'un  bout  à  l'autre  ,  une  oblique  déter- 
minée ,  6c  cela  à  la  diftance  convenable  ;  puis,  por- 
tant fur  le  bout  de  la  pièce,  que  je  fuppole  coupé 
carrément,  une  équerre,  dont  l'une  des  branche, 
étant  verticales ,  fafle ,  avec  l'autre  branche,  tu 
angle  égal  à  celui  que  feront  les  faces  du  droit, 
on  tracera  les  projetions  de  la  face  oblique  fur  l« 
deux  bouts  de  la  pièce  (  je  fuppofe  que  la  branche 
verticale  de  l'équerre  touche  le  point  d'interfecticri 
de  l'arête  du  bout  de  la  pièce ,  avec  la  parallèle,  w 
l'oblique  déterminée ,  par  rapport  au  premier  mi 

3ui  a  été  tracé  ) ,  6c  joignant  les  deux  ertrémits 
e  ces  deux  projetions ,  par  une  ligne  urée  iJ 
face  appliquée  fur  le  terrein ,  le  plan  de  la  face 
oblique  fera  déterminé  ;  il  ne  refte  plus  qu  i  enlever, 
à  la  hache,  tout  le  bois  en  dehors  des  lignes,  qui 
défignent  les  plans  des  faces  ,  pour  que  le  travail, 
fur  k  droit,  loit  fini  :  alors,  on  travaille  la  pièce 
fur  le  tour.  Travailler  une  pièce  fur  U  tour ,  ceii 
difpofer  deux  de  fes  faces  oppofées ,  de  façon  que, 
fuivant  une  courbure  déterminée ,  ou  elles  font  aac- 
tement  parallèles;  alors,  la  pièce  a  exa&emett la 
même  épaifleur  fur  le  tour  ^  d'un  bout  à  l'autre  ;  w , 


également  dans  toute  leur  longueur  d'une  face  a 
droit  à  l'autre  i  alors,  une  coupe  quelconque  per- 
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pendiculaîre  à  la  longueur,  a  différentes  épaiiTeurs  Air 
te  tour;  ou  enfin,  elles  fe  rapprochent  tout- à-la-fols, 
&  d'un  bout  à  l'autre ,  fur  le  tour ,  &  d'une  face 
du  droit  à  l'autre;  alors,  toutes  les  différentes  coupes 
perpendiculaires  à  la  longueur  ,  &  toutes  les  diffé- 
rentes coupes  parallèles  a  la  largeur,  ont  différentes 
épaiiTeurs  fur  le  tour. 

On  a  un  gabarit  qui  indique  le  contour  convexe, 
ou  concave ,  ou  concave-convexe ,  fur  lequel  font 
marqués ,  à  différer»  points ,  les  équerrages  ;  c*eft- 
i-dire,  les  angles  que  la  face  du  droit  doit  faire 
en  ces  différens  points ,  avec  la  face  courbe  ;  on 
puce  ce  gabarit  fur  le  droit  ;  l'on  trace ,  avec  du 
blanc ,  le  contour  qu'il  y  indique. 

Remarquons  qu'il  eft  eiTentiel  de  le  placer  de 
foçon  à  éviter  les  défournis  du  bois ,  ou  autres 
cérauts  ;  cependant ,  il  n'eft  pas  indiipenfable  que 
la  pièce  foit  abfolument ,  par-tout ,  fufceptiblc  d  un 
contour  égal  à  celui  du  gabarit  ;  on  fupplée  atte- 
ntent à  ce  défaut ,  en  appliquant  des  fourrures  ; 
pourvu,  toutefois,  qu'elle  conferve  aflez  de  force. 
Tout  en  traçant  le  contour,  l'on  marque  les  diffé- 
rens points  pour  lefquels  on  a  l'équerrage  ;  par  ces 
points,  l'on  creufe  des  coches  furies  faces  du  tour, 
dont  la  ligne  du  fond ,  bien  perpendiculaire  à  l'arête 
commune,  au  droit  &  au  tour,  fait,  avec  la  face 
du  droit ,  l'angle  de  l'équerrage  ;  l'on  trouve  ces 
angles  en  tâtonnant ,  &  au  moyen  d'une  équerre , 
ouverte  conformément  à  l'équerrage,  &  dont  une 
branche  s'applique  fur  la  face  du  droit  ;  l'autre  dans 
le  fond  des  coches.  La  ligne  courbe  étant  donnée 
par  le  gabarit,  les  lignes  du  fond  des  coches  dé- 
terminent fufhfamraent  le  contour.  &  l'inclinaifon 
de  l'une  des  faces  de  tour  ;  on  enlève  donc  à  la 
hache  tout  le  bois  en  dehors  de  cette  face,  en  huilant 
un  peu  de  bois  pour  le  parage. 

Pour  tracer  Vautre  face  du  tour ,  il  y  a  quatre 
diifoens  cas:  favoir,  que  la  pièce  conferve  même 
epaifleur  d'un  bout  à  l'autre  ;  ou  qu'elle  diminue 
uniformément  d'un  bout  à  l'autre;  ou  qu'elle  aille 
«n  étreciflant  d'une  face  du  droit  à  l'autre  ;  ou  qu'elle 
diminue  cLépailTeur  d'un  bout  à  l'autre ,  &  devienne 
plus  étroite  d'une  face  à  l'autre ,  tout-à-la-fois. 

Dans  le  premier  cas  ,  l'on  conduira  fur  chaque 
face  du  droit  des  parallèles  au  contour  donné  par 
l<  gabarit,  6c  cela  a  une  diftance  égale  à  l'cpaifleur 
fur  le  tour;  dans  le  fécond  ,  on  fait,  pour  chaque 
tttrémité ,  la  diftance  qu'il  doit  y  avoir  d'une  face 
du  tour  à  l'autre  ;  on  les  marquera  par  des  perpendi- 
culaires au  contour,  en  portant  perpendiculairement 
la  moitié  de  la  fomrae  de  ces  deux  diftances,  fur 

nùlieu  du  développement  du  même  contour  :  au 
Quart  du  développement ,  on  portera  fur  la  perpen- 
diculaire au  contour ,  la  demi-fomme  de  la  diftance 
au  milieu ,  &  de  la  plus  grande  extrême  (fi  c'et\du 
gros  hout  que  l'on  part  )  ;  aux  trois  quarts ,  on  por- 
,tr*  la  demi-fomme  de  l'ordonnée  du  milieu,  & 
d«  ceile  du  petit  bout,  &  ainfi  de  fuite,  en  por- 
tant toujours  entre  deux  ordonnées ,  une  nouvelle 
ordonnée,  égale  à  leur  demi-fomiru  :  par  les  extré- 
"tès  de  toutes  ces  ordonnée»,  cooduiûat  un  trait 
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courbe  fur  chaque  face  du  droit ,  on  aura  la  féconde 
face  du  tour  déterminée  :  (  dans  le  quatrième  cas  , 
on  exécutera  le  même  procédé;  mais  les  ordonnées 
extérieures ,  &  par  conféquent  les  intermédiaires  , 
feront  plus  grandes  d'une  quantité  connue  fur  l'une 
des  faces  du  droit,  que  fur  l'autre);  dans  le  troi- 
fième  cas,  on  conduira  fur  chaque  face  du  droit, 
une  courbe  parallèle  à  celle  donnée  parle  gabarit ;: 
courbe,  qui ,  pour  chacune  de  ces  faces ,  fera  éloignée 
d'une  quantité  égale  à  l'épaiffeur  fur  le  tour ,  fur' 
chacune  d'elles  :  enfin ,  pour  terrrîiner  ce  qui  con- 
cerne le  quatrième  cas ,  on  joindra  les  extrémités  des 
courbes  ue  chaque  face  par  im  trait ,  fur  chaque  fur- 
face  des  bouts ,  que  je  fuppofe  coupée  carrément  ;  & 
il  ne  réitéra  plus,  pour  avoir  la  féconde  face  du  tour  , 
qu'à  enlever ,  à  coup  de  hache  &  d'herminette ,  toute 
la  matière  en  dehors  de  la  furface  courbe ,  des  lignes 
tracées  fur  les  faces  du  droit  &  les  bouts  de  la  pièce', 
en  fe  guidant  avec  un#  équerre. 

Il  faut,  pour  la  commodité  des  ouvriers,  que 
l'équerrage  foit  toujours  en  gras ,  par  rapport  à  eux  ; 
c'effc-à-dire ,  qu'il  faut,  que,  lorfque  la  pièce  eft 
en  chantier,  la  face  du  droit,  qui  eft  demis,  faffe 
un  angle  obtus,  avec  la  face  du  tour  que  l'on  tra- 
vaille. 

Ce  qui  précède  a  heu  pour  toutes  les  pièces  de 
membrure  ;  les  gabarits  6t  équerrages  font  donnés 
par  le  plan  du  vaifleau  ;  ceux  desHRtaiples  de  rem- 
pli (Tage  fe  prennent  fur  l'édifice  même  :  on  a  tou- 
jours trois  équerrages  pour  chaque  pièce  ;  &  l'on 
en  trouve  d'intermédiaires  à  ceux-là ,  en  partageant 
en  un  certain  nombre  de  parties  égales,  les  angles 
que  font  entr'elles  ,  les  lignes  , qui' les  repréfentent' 
fur  la  tablette ,  oh  on  a  coutume  de  les  marquer , 
ôc  ponant  enfuite  ces  équerrage» ,  ainfi  trouvés , 
à  des  diftances  égales ,  entre  les  premiers ,  fur  la 
pièce  en  chantier  :  cette  méthode  eft  véritablement 
une  interpolation, 

Lorfqi  l'on  veut  travailler  une  varangue ,  un  ge- 
nouil ,  ou  une  alonge ,  on  prend  fon  gabarit  ;  on 
l'efTaie  fucceffivement  fur  plufieurs  pièces  brutes , 
iufqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  une ,  dont  la  cour- 
bure &  la  longueur  foit  fatisfaifante.  On  diftingue 
deux  fortes  de  varangues  ;  les  unes  fe  nomment  de 
fond ,  les  autres  acculées  :  celles-là  régnent  du  qua- 
trième avant  au  quatrième  arrière  ;  celles-ci  fe  placent 
entre  le  quatrième  &  le  fixicme  couple ,  tant  en  : 
avant  qu'en  arrière  :  les  varangues  de  fond  ont  à 
leur  milieu  un  maflîf,  portant  lur  la  quille ,  beau- 
coup plus  épais  que  fes  branches;  ce  maflîf  eft  ce 
qui  confirme  leur  acculeraient  :  il  eft  bien  rare  que 
1  on  trouve  des  pièces  brutes  aflez.  fortes ,  &  d'une 
figure  à  donner  ce  maiTif ,  fans  le  fecours  d'une 
fourrure  ;  on  fe  contente,  pour  l'ordinaire,  de  celles 
qui,  ayant  la  courbure  du  gabarit,  Ont ,  à  leur  milieu, 
mêmes  dimenfions  qu'aux  extrémités  :  le  maflîf,  qu'on 
nomme  talonnier ,  fe  fait  d'une  pièce  rapportée  ;  il 
s'applique  le  plus  louvent  à  plat  fous  la  varangue  , 
à  laquelle  il  ne  tient  que  par  4 ,  5 ,  ou  6  gour- 
nables  :  je  crois  qu'il  ne  ferait  pas  inutile  de  pra- 
tiquer dans  la  varangue  un  canal  rectangulaire , 
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laiflant  un  tenon  dans  Ton  milieu  ;  ce  canal  rece- 
vant une  faillie  rectangulaire  correfpondante ,  du 
talonnier, qui, recevant  lui-même,  dans  une  mor- 
taife ,  le  tenon  de  la  varangue ,  cet  aflemblage,  au 
moyen  de  quelques  gournables ,  ferait  plus  folide 
que  le  précédent. 

L'élévation ,  plus  on  moins  grande  des  façons  vers 
l'avant  &  vers  l'arrière ,  augmente  l'acculement  des 
varangues ,  au  point  qu'il  eu  impoflible  de  trouver 
des  bois  propres  à  les  faire  d'une  feule  pièce  ;  les 
varangues  entre  le  quatrième  &  le  fixième  couples , 
fe  font  de  deux  pièces  abfolument  femblables  & 
égales,  qui  fe  réunifient  à  plat  par  leur  extrémité, 
&  dont  le  plan  de  réunion  eu  perpendiculaire  au 
milieu  de  la  quille  :  cet  aflemblage  ne  pourrait  avoir 
aflez  de  folidité ,  11  l'on  n'appUquoit  fur  les  deux 
branches  réunies  un  maflif ,  compofé  d'une  ou  de 
plufieurt  pièces,  qui  les  recouvrent  depuis  la  quille, 
)ulqu'à  la  hauteur  de  l'acculement  intérieur  :  ce  maflif, 
qu'on  nomme  ortilltr ,  a  les  mêmes  dimenfions 
qu'auraient  les  bouts  des  genoux  dont  ils  occupent 
la  place.  Chaque  pièce  d'oreiller  eft  attachée  à  la 
varangue  par  quatre  gougeons  carrés ,  difpofés  en 
trapèze ,  oc  de  même  force  que  ceux  des  couples. 
Pour  fortifier  cette  liaifon ,  on  pratique  le  plus  fou- 
vent  une  entaille ,  qui  règne  dans  toute  la  hauteur 
de  l'oreiller,  commence  au  tiers  de  la  largeur  de 
la  varangue  fu%fe  tour ,  à  compter  du  mi  heu ,  & 
fe  termine  à  rien  au  eabarijge  -,  dedans,  vient  em- 
boîter la  faillie  correfpondante ,  pratiquée  fur  l'oreil- 
ler :  cet  aflemblage  fe  dit  à  patte  de  loup. 

Les  fourcats  font  aufli  des  efpèces  de  varangues; 
ces  fortes  de  varangues  ,  depuis  le  fixième  couple 
avant  &  arrière,  jusqu'aux  extrémités ,  fe  font  de 
la  même  manière  ;  mais  comme  elles  n'ont  à  leur 
pied,  qu'une  épai fleur  égale  à  celle  de  la  quille  & 
de  l'étambot,  diminuée  du  double  de  la  profon- 
deur de  la  rablure  ,  c'efl-à-dire  ,  d'environ  huit 
pouces ,  on  n'en  (ait  pas  defeendre  les  deux  bran- 
ches jufque  fur  la  contre  -  quille  ;  parce  qu'elles 
feraient  trop  (bibles  :  on  en  fait  donc  defeendre  une 
feulement;  l'autre  prend  un  peu  plus  haut ,  &  répond 
fur  un  adent,  pratiqué  prelqu'à  la  hauteur  de  l'ac- 
culement intérieur  :  cet  aflemblage  eft  bien  moins 
folide  que  ceux  des  varangues  ou  fourcats  entre 
le  quatrième*&  le  fixième  couples. 

Nous  avons  oublié  de  dire ,  en  parlant  du  talon- 
rùer ,  qu'il  portoit  contre  des  abuts  faillans ,  en 
defious  de  la  varangue  ;  c'eft-à-dire ,  que  ce  maflif, 
appliqué  à  plat  fur  la  varangue,  trouve ,  tribord  & 
bâbord ,  deux  faillies  d'un  pouce  à  un  pouce  6c 
demi  à  fes  extrémités ,  contre  lefquelles  il  s'appuie  ; 
ce  qui  lui  procure  une  afliette  allez  fiable. 

Comme  les  bois  les  plus  difficiles  à  trouver  & 
les  plus  rares ,  font  ceux  qui  ont  beaucoup  de  cour- 
bure ,  on  fait  enforte  dans  la  diflribution  des  cou- 
ples ou  varangues ,  genoux  &  alonges ,  de  n'avoir 
befotn  que  de  pièces  les  moins  courbes  polfibles , 
pour  cela  on  raccourcit  autant  qu'il  fe  peut,  fans 
nuire  à  la  folidité  des  liaifons  ,  les  alonges  les  plus 
courbées ,  &  on  alonge  celle  qui  le  font  moins  ; 
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c'en  pour  cette  raifon  que  les  alonges  vers  le  fort 
font  fi  courtes ,  tandis  que  les  cinquièmes  alonges 
dite  de  revers  font  fi  grandes  :  c'eft-la  une  loi ,  mal- 
heureufement,  de  neceflité ,  en  obfervant  cependant 
qu'il  y  a  un*  limite  qu'il  ne  faut  pas  pafler  dans  ce 
taccourciflement  :  il  eft  eflentiel  que  toutes  les  piè- 
ces foient  aflez  longues  pour  s'écarver  avec  celles 
qui  leurs  font  collatérales,  de  façon  à  recevoir 
trois  gougeons  carrés  dans  chacune  de  leurs  moi- 
tiés ;  fi  ces  pièces  étoient  trop  courtes,  les  gou- 


geons trop  rapprochés  ne  feraient  que  déchirer  6c 
tendre  le  bois  lorfque  le  vai fléau  travaille  ;  tontes 
les  fois  qu'on  pourra  égaler  les  alonges  enfemble, 
ce  fera  très-bien  de  le  faire  ;  leur  union  en 
dra  bien  plus  folide. 

Nous  venons  de  donner  la  méthode  de 


mer  les  varangues,  genoux  ôt  alonges;  d'affigner 
les  lotx  qui  déterminent  leurs  grandeurs  refpechveî  ; 
de  fuppleer  au  défourni  de  leurs  bots  ;  enfin  de  les 
compofer  de  plusieurs  morceaux ,  quand  elles  ne 
peuvent  l'être  d'un  feul  :  il  convient  de 
actuellement  la  manière  de  les 
mer  les  couples  de  levée. 

Cet  aflemblage  fe  fait  tout  autour  de  la  quille, 
le  plus  près  pofhble  ;  d'abord  on  place  la  varangue 
fur  des  chantiers  ;  on  applique  le  gabarit  de  façon 
que  fon  contour  fe  confonde  avec  celui  de  ladite 
varangue.  Le  développement  de  ce  gabarit  wdiçue 
la  polmon  de  la  première  alonge ,  dont  le  pied  doit 
venir  repofer  fur  la  tête  de  cette  même  varangue. 
Leurs  plans  de  réunion  devraient  être  perpendicu- 
laires au  contour  ;  mais  il  arrive  fouvent  qu'on  ne 
s'aftreint  pas  à  cette  règle  ;  il  fuffit  ordinairement 
que  la  tangente ,  au  contour  du  couple ,  dans  la  ligne 
de  réunion  des  deux  pièces  ,  fafle  avec  le  pied  de 
la  première  alonge  un  angle  égal  au  fupplément  de 
celui  qu'elle  fait  avec  la  tête  de  la  varangue:  la 
première  alonge  difpofée  comme  elle  doit  l'être,  fit 
fon  contour  confondu  avec  celui  du  gabarit,  qu'on 
prolonge  au-delà  au  moins  de  toute  la  longueur  de 
la  troifième  alonge,  on  place  cette  dernière;  en 
obfervant ,  pour  Ton  union  avec  la  première ,  les 
mêmes  conditions  qu'à  l'égard  de  la  réunion  de  la 
varangue  avec  la  première  alonge  :  prolongeant 
encore  le  gabarit,  on  place  la  cinquième  alonçe, 
ou  alonge  de  revers,  toujours  de  façon,  qoe  Ion 
contour  fe  confondant  avec  celui  du  gabant,  fon 
plan  de  réunion  avec  la  troifième  alonge  foit  per- 
j  pendiculaire  ,  ou  à-peu-près  ,  à  la  courbure  du  cou- 
ple ;  chaque  couple  étant  compofé  de  deux  branches 
>arfaitement  femblables  &  égales ,  on  comprend 
>ien  que  ce  qui  fe  fait  pour  l'une ,  fe  fait  pour 
l'autre  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  néceûaire  quelles 
foient  de  niveau ,  il  faut  du  moins  que  Faflein- 
blage  des  parties  qui  la  compofem  ,  foit  tel ,  que 
leur  furface  fupéneure  foit  exactement  dans  le 
même  plan  dans  tout  le  développement  du  couple; 
les  chantiers  fur  lefquels  portent  les  Ronges V 
varangues,  fourniflent  les  moyens  de  dilpofer  Ji>- 
femblage  conformément  à  cette  loi  :  on  fut  p«w 
de  diôerens  point  du  contour  «teneur  del*» 
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h  couple ,  des  lignes  (  des  cordeaux  )  qui  vont,  en 
ft  cro iunt  en  différera  fens ,  rafer  chacun  à  la  fois 
les  furfaces  de  plufieurs  pièces  bâbord  &  tribord  ; 
&  avec  des  coins  on  élève  ou  on  abaifle  les  dif- 
férentes parties  du  fyftême ,  jufqu'à  ce  que  toutes 
ces  lignes  (au  moins  quatre  ou  cinq)  s'appliquent 
exactement  toutes-à-la-fois  fur  les  furfaces  de  toutes 
les  pièces  qu'elles  rencontrent ,  &  en  même-tems 
(t  touchent  entr*elles  alors  on  fera  fûr  que  la 
lurtace  fupérieure  de  tout  le  couple  eft  dans  le 
mène  plan  :  mais  cela  ne  fuffit  pas  entièrement  ; 
il  faut  encore  que  tout  le  fyftême  ait,  en  differens 
points ,  les  ouvertures  requtfes  par  le  plan ,  &  que 
cependant  fon  contour  bien  uniforme  fit  bien  fuivi , 
permette  à  toutes  les  pièces  de  fe  joindre  exacte- 
ment. 

Voici  comment  on  donnera  au  couple  ces  ou- 
vertures néceffaires  :  on  tracera  fur  la  varangue 
une  droite ,  qui  réponde  aux  points  de  la  lifle  de 
fond  ;  fur  le  milieu  de  celle-ci ,  ayant  élevé  une  per- 
pendiculaire ,  cette  ligne  prolongée  doit  couper  le 
couple  dans  toute  fa  longueur  en  deux  parties  égales 
&  lemblables  ;  on  fera  aux  deux  extrémités  de  la 
ligne  droite  tirée  au  travers  de  la  varangue,  deux 
entailles  de  profondeur  égale  &  fuffifante  pour 
retenir  les  pointes  d'un  grand  compas  de  bois  qu'on 
y  œplique  ;  cela  fait,  on  placera  aux  points  d'in- 
terfeôion  du  contour  du  couple  avec  les  lhTes  du 
fort  8c  du  platbord ,  les  règles  d'ouverture  ;  (  ce 
font  deux  règles  de  bois  d'environ  cinq  à  fix  pouces 
en  carré;  les  ouvertures  de  chaque  couple  fit  le 
ijulieu  commun  de  chacun  font  marqués  pour  le 
fort  &  pour  le  platbord  )  :  alors  on  tendra  une 
ligne  du  milieu  de  la  varangue ,  au  milieu  de  la 
planche  d'ouverture  du  platbord ,  fit  l'on  forcera 
les  pièces  qui  compofent  la  membrure ,  jufqu'à  ce 
qu'il  y  ait  au  fort  fit  au  platbord ,  les  ouvertures 
indiquées  par  les  règles ,  fit  qu'en  même-tems  la 
ligne  tendue  du  milieu  de  la  varangue  au  milieu 
de  la  règle  d'ouverture  du  platbord,  pafTe  par  le 
milieu  de  la  règle  d'ouverture  du  fort ,  fit  par  le 
milieu  de  la  tête  du  compas  ;  de  cette  façon  nous 
ferons  certains  que  les  quatre  branches  tribord  de 
la  varangue  de  la  première  alonge,  de  la  troifième 
alonge ,  fit  de  l'alonge  de  revers ,  feront  éloignées 
par-tout  de  la  ligne  du  milieu ,  de  la  même  quan- 
tité que  les  quatre  mêmes  branches  bâbord 

On  fixera  tout  cet  affemblage  à  demeure ,  en 
fichant  des  tacquets  fur  les  chantiers  en  dedans  fit 
en  dehors  du  couple ,  fit  liant  les  pièces  contigiies 
l'une  avec  l'autre  par  des  croûtes  croifant  en  de- 
hors les  écarts.  Tout  cela  exécuté ,  on  placera  le 
genou  fur  la  varangue  fit  la  première  alonge ,  en 
raifant  correfpondre  les  projetions  des  différentes 
liffes  marquées  fur  chacune  des  trois  pièces  ;  au 
bout  du  genou  on  appliquera  fur  la  première  fit 
troifième  alonge ,  la  deuxième  alonge  ;  fit  enfin  fur 
la  troifième  fit  la  cinquième  ou  alonge  de  revers , 
on  pofera  la  quatrième  alonge  ;  en  obfervant  tou- 
jours de  faire  correfpondre  les  projetions  des  dif- 
férentes liffes  marquées  fur  chaque  pièce  ;  fit ,  fi  les 
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équerrages  ont  été  bien  pris ,  on  verra  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  fécond  folide  s'appliquer  fur 
celle*  du  premier  ,  fit  confondre  exactement  leurs 
contours  avec  les  leurs  ;  pourvu,  toutefois,  qu'on 
ait  eu  foin  de  tailler  de  mefure  le  pied  de  chaque 
alonge  de  façon ,  ou  que  fa  furfâce  foit  perpendi- 
culaire au  contour  du  couple  ,  ou  que  l'angle  que 
fera  cette  furface  avec  la  tangente  à  ce  contour, 
foit  le  fupplément  de  l'angle  fait  par  la  furfâce  de 
la  tête  de  la  pièce  contigiie  ,  avec  la  même  tan- 
gente. Au  reite ,  pour  plus  de  fûreté ,  on  pourra 
reitérer  quelques  unes  des  opérations  précédentes. 

Obfervons  i°.  que  lorfqu'on  a  mis  les  différentes 
parties  d'un  couple  à  leurs  ouvertures  naturelles, 
on  fait  paffer  la  feie  entre  la  tête  fit  le  pied  des 
alonges  contigiies ,  afin  que  leur  contact  devienne 
plus  immédiat  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver 
enfuite ,  en  (jappant  fur  la  tête  de  celle  qui  eft 
fupérieure  :  a0,  qu'en  travaillant  féparément  cha- 
que varangue  fit  alonge,  d'après  fon  gabarit  par- 
ticulier ,  on  lui  donne  autant  de  longueur  que  le 
peut  comporter  la  pièce  ;  parce  que  Ti  quelqu'une 
fe  trouve  être  trop  courte  de  quelques  pouces , 
foit  à  raifon  de  la  trop  grande  courbure ,  foit  à 
raifon  de  quelque  défaut  de  bois ,  l'excédent  de  la 
vraie  longueur  de  celle  qui  doit  être  contigiie ,  y 
fuppléeroit  :  3".  que  le  tracé  de  la  projection  des 
liffes  fur  le  contour  de  chaque  pièce  de  membrure, 
fert  à  régler  leurs  longueurs  refpeébves  ;  parce  qu'on 
fait  toujours  la  diftance  qu'il  doit  y  avoir  aune 
liffe  à  la  fuivante. 

Les  folides  qui  compofent  chaque  couple  de  le» 
vée ,  affemblés  de  façon  que  leurs  furfaces  extérieu- 
res aient  l'équerrage  néceffaire  pour  faire  partie  de 
la  furface  totale  du  vaiffeau  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur, on  fixe  cet  affemblage  à  demeure  par  fut 
gougeons  carrés  frappés  deffus  chaque  pièce  du  pre- 
mier plan ,  lefquels  pénètrent  en  entier  les  pièces 
collatérales  du  plan  inférieur  ;  fit  l'affemblage  eft 
tel ,  que  la  varangue  s'unit  avec  le  genou  de  la  moi- 
tié de  fa  longueur ,  fit  lui  eft  attachée  par  trois  gou- 
geons ;  que  le  genou  s'unit  pareillement  de  la  moitié 
de  fa  longueur  avec  la  première  alonge ,  fit  lui  eft 
uni  par  trois  gougeons:  il  en  eft  de  même  de  la 
première  alonge  avec  la  deuxième ,  de  la  deuxième 
avec  la  troifième,  de  la  troifième  avec  la  quatrième  ; 
fit  enfin  de  la  quatrième  avec  la  cinquième,  ou  avec 
l'alonge  de  revers. 

Pour  s'affurer  de  l'ouverture  des  couples ,  on 
met  au  fort  fit  au  platbord  une  planche  dite  d'ou- 
verture :  c'eft  un  bordage  ordinaire  d'environ  qua- 
torze à  quinze  pouces  de  large ,  fur  deux  pouces 
fit  demi  a  trois  pouces  d'épaiffëur  ;  fur  lequel  le 
milieu  du  couple  eft  marqué  bar  un  trait  de  feie  ; 
cette  planche  d'ouverture  fe  fixe  à  la  hauteur  indi-  ' 
quée  par  la  liffe  du  fort  ou  du  platbord  ,  par  trois 
clous  fur  la  face  du  droit  de  chaque  couple ,  des 
tacquets  en  deffous  pour  la  foutenir ,  fit  d'autres 
en  dedans ,  qui  areboutent  contre  les  branches  du 
membre ,  pour  les  empêcher  de  fe  rapprocher  ou 
de  fe  fermer. 
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Remarquons  qu'on  ne  cheville  point  la  troifième 
alonge  avec  la  deuxième  ;  parce  que  l 'affemblage 
de  là  rroifième  alonge  ,  de  la  quatrième,  &«ie  la 
cinquième ,  ou  de  revers  ,  fe  monte  lorfque  l'af- 
femblage  de  toutes  les  autres  pièces  a  été  placé 
fur  la  quille. 

Qu'on  a  foin  de  mettre ,  au  lieu  de  chevilles , 
des  gournables  dans  les  varangues  &  les  genoux  où 
l'on  doit  percer  les  trous  des  pompes  ;  qu'on  a  la 
même  précaution  à  l'égard  de  l'union  des  alonges 
qui  feront  par  le  travers  des  ponts ,  afin  de  ne  pas 
trouver  de  fer  lorsqu'on  chevillera  les  gouttières  : 
on  en  ufe  de  même  pour  l'union  des  alonges  qui 
devront  être  coupées  lors  de  l'ouverture  des  bat- 
teries. 

Qu'on  place  toujours  les  premiers  fur  le  chan- 
tier ,  les  couples  qui  ont  le  plus  d'ampli nide  ;  parce 
que  lorfqfl'on  fe  trouve  gené  par  le  terrein,  on 
aiTemble  par  -  deffus  ceux  -  ci ,  ceux  qui  en  ont 
moins;  que  c'eft  toujours  la  partie  du  couple  la 
plus  voifine  du  maître  qu'on  aiTemble  Ja  première 
pour  la  commodité  des  ouvriers. 

Lorfque  tous  les  couples  de  levée  de  l'avant  ont 
été  aflemblés,  on  les  pare  en  dedans  afin  de  les 
rendre  moins  lourds ,  mais  non  à  demeure  :  on 
fépare  l'aflemblagc  de  la  troifieme,  quatrième  & 
cinquième  alonges ,  d'avec  le  refte  des  couples  ;  à 
force  de  bras  &  par  le  moyen  des  palans ,  on  met 
les  couples ,  fépares  de  leurs  trois  dernières  alonges , 
en  croix  fur  la  quille ,  leur  talon  tourné  vers  l'étrave 
&  leurs  branches  regardant  l'arrière  ;  cette  ma- 
nœuvre eft  très-pénible  ,  &  fait  beaucoup  travailler 
les  aflemblages  ;  je  crois  qu'il  feroit  polfible  de  la 
rendre  plus  facile  &.  plus  prompte  ;  voici  cette  ma- 
nière :  on  feroit  palier  par-deflous  les  deux  bran- 
ches de  chaque  couple  ,  deux  bordages  parallèles  à 
leur  milieu  ;  par  deffous  le  talon  des  mêmes  cou- 
ples on  feroit  pafier  un  troifieme  bordage  qui  iroit 
s'attacher  à  faux-frais  avec  les  extrémités  des  pré- 
cédens  &  à  angle  droit.  Le  couple  encore  lùr  fes 
chantiers ,  on  feroit  pafier  par-defibus  deux  plan- 
tons portant  fur  la  quille ,  d'un  pied  d'épaifleur , 
&  de  doute  à  quatorze  pouces,  de  largeur  ;  il  s'éle- 
veroit ,  à  un  ou  deux  pouces  de  leur  lurface  Supé- 
rieure, des  petits  rouets  dont  l'eflieu  traverferoit  ces 
pièces  vers  la  moitié  de  leur  épai fleur  ;  en  étant  les 
chantiers ,  les  couples  tomberaient  fur  ces  plançoris , 
de  façon  que  les  bordages  de  bâbord  &  de  tribord 
appuyeroient  fur  les  rouets  :  dès~lors ,  en  halant  fur 
un  palan  frappé  au  pied  du  couple ,  les  bordages 
rouleraient  avec  ce-  couple  fur  lefdits  rouets  ;  on 
entend  bien  que  ces  dtux  plançons  devraient  être 
placés  à  une  diflance  égale  à  la  plus  grande  lar- 
geur du  couple  ;  ils  fe  maintiendraient  à  cette  dif- 
tance  par  le  moyen  de  deux  traverfes  en  haut  & 
en  bas,  percées  de.plufieurs  trous  qui,  en  corref- 
-  ndant  fucceflivement  fur  un  même  trou  pratiqué 
<1  &  à  la  tête  des  plançons  ,  permettraient 
mettre  à  une  ouverture  quelconque,  en  y 
lie  fortes  chevilles  mobiles  qui  pénétreraient 
îles  &  les  plançons  ;  ces  derniers  porter 
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raient  en  outre  à  Jeun  faces  verticales  extérieurti, 
de  diflance  en  diflance,  des  montans  garnis  d'autres 
rouets  horiiontaux ,  lefquels  ne  permettroiem  aax 
couples  ni  de  prendre  du  mouvement  dans  k  fera 
de  leur  largeur ,  ni  d'éprouver  un  frottement  trop 
grand  ;  lorfqu'en  halant  fur  le  palan  dn  pied  du 
couple ,  ce  pied  feroit  parvenu  fur  la  quille ,  il  n'y 
aurait  plus  qu'à  lui  faire  faire  un  quart  de  révo- 
lution pour  le  mettre  en  croix  ;  cela  feroit ,  on  ne 
peut  pas  plus  facile  ,  en  frappant  deux  palans  à  les 
deux  branches ,  qui  iraient  s'accrocher  aux  bigws 
qui  fervent  à  mettre  les  couples  verticalement  ;  ea 
effet  on  élèverait  ces  branches  de  façon  que  le 
couple  ne  porterait  plus  que  par  le  talon  ;  il  feroit 
donc  bien  facile  de  le  faire  tourner  à  volonté.  Deux 
plançons ,  travaillés  de  la  forte ,  pourroient  fervir 
pour  la  conftruétion  de  plufieurs  vaiffeaux. 

Les  couples  en  croix  fur  la  quille ,  &  leur  dif- 
tribution  marquée  ,  il  s'agit  de  préparer  leur  place 
fur  la  contre-quille  ;  c'eft-à-dire  ,  de  creufer  ie$ 
margquillets  &  les  entailles  mortaifées  dans  lefquefc 
viendront  repofer  les  talons  des  varangues  ;  les  rrur- 
gouulets  ne  font  autre  chofe  que  des  entailles  d'un 
pouce  &  demi  à  deux  pouces ,  plus  ou  moins ,  de 
profondeur  :  ce  qui  les  diflingue  des  entailles  ordi- 
naires ,  c'eft  qu'après  avoir  creufé  de  la  «juantité 
ci-deffus  ,  on  creufe  aufli  les  faces  verticales  de  1* 
contre-quille  d'un  pouce  environ  ,  plus  ou  moins, 
en  faifant  diminuer  ce  creux  de  quelques  lignes  du 
haut  en  bas  ;  ce  qui  s'appelle  donner  de  la  gagv. 
Les  entailles  mortaifées  font  des  entailles  de  la 
même  profondeur ,  dans  le  milieu  defquelles  règne 
une  mortaife  de  deux  pouces  de  profondeur ,  pins 
ou  moins.  Les  talons  des  varangues  reçoivent  eux- 
mêmes  des  entailles  telles  que ,  s'appliquant  dans  les 
margouillets ,  les  oreilles  de  ces  talons ,  qui  termi- 
nent ces  entailles,  defeendent  dans  les  épaulertes, 
jufqu'à  la  ligne  droite  de  la  rablure  ;  toutes  les 
varangues  comprifes  entre  le  quatrième,  avant  &  le 
quatrième  arrière ,  font  emboîtées  fur  la  quille  à 
margouillet.  Les  couples  quatre  ,  cinq  ,  fa  a  fept, 
le  font  fur  des  entailles  mortaifées;  en  voici  la 
raifon  :  la  furface  courbe  de  la  carène  doit  fe  pro- 
longer bien  uniformément  jufque  dans  le  fond  de 
la  rablpre,  tant  de  l'étrave  &  de  letambot, qoede 
la  quille ,  afin  que  les  bordages  ,  en  prenant  cette 
courbure ,  puiflent  s'appliquer  bien  immédiatement 
&  trouvent  par-tout  un  foutien  égal  ;  comme  cette 
furface  entre  le  quatrième  avant  &  quatrième  arrière 
eft  très-courbe  vers  la  quille  ,  enforte  que  les  tan- 
gentes des  différens  couples  en  ces  parties ,  appro- 
chent beaucoup  plus  de  faire  avec  l'horifon  un  an- 
gle de  peu  de  degrés ,  qu'avec  la  verticale  elles  fe 
prolongent  juiques  dans  le  fond  de  la  rablure  en 
biffant  toute  ,  ou  prefque  toute  la  largeur  de  la 
contre-quille  dans  la  concavité ,  fans  couper  ks 
faces  latérales  ;  alors  il  eft  permis  de  creufer  les 
mêmes  faces  latérales  d'environ  un  pouce  de  cha- 
que côté  &  de  toute  la  largeur  de  la  varangae, 
afin  que  l'entaille  pratiquée  fous  le  talon  de  ladite 
varangue ,  s'emboîte  ejj  croifam  celle  de  la  cojtrfi 
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quille ,  &  que  fes  oreilles ,  taillées  en  confole ,  aillent 
chercher  le  fond  de  la  rablure ,  foient  l'extrémité 
du  développement  de  la  furface  du  fond  du  vaif- 
feau ,  & ,  entrant  dans  les  entailles  latérales  ,  pro- 
curent au  couple  une  afliète  ferme  &  non  lujette 
à  aucun  vacilement.  En  avant  du  quatrième  couple 
avant  &  en  arrière  du  quatrième  couple  arrière , 
au  contraire,  la  furface  de  la  carène  eft,  à  caufe 
des  façons ,  très-peu  courbe  ;  enforte  que  les  tan- 
gentes vers  les  talons  des  couples  approchent  beau- 
coup p!us  d'être  verticales  qu  horilontales  :  les  fur- 
faces  du  couple  ne  peuvent  fe  prolonger  jufques 
dans  le  fond  de  la  rablure ,  fans  inordre  fur  l'épaif- 
feur  de  la  contre-quilk ,  à-peu-près ,  de  toute  la 
quantité  de  la  profondeur  de  cette  rablure  ;  il  n  eft 
donc  pas  poffible  de  creufer  des  entailles  fur  les 
faces  latérales  de  cette  contre-quille ,  fans  s'expofer 
à  l'affaiblir  plus  qu'il  ne  faut  ,  ainfi  que  les  talons 
des  varangues  ,  qui ,  à  caufe  de  cette  circonstance , 
ne  confervant  à  leur  pied  qu'une  épaifTeur  de  tri- 
bord à  bâbord ,  à-peu-près  égale  à  PépaifTeur  de 
la  quille ,  diminuée  du  double  de  la  profondeur  de 
la  rablure,  ri?  peuvent  fupporter  une  entaille  ter- 
minée par  des  oreilles  fur  les  côtés  :  il  faut  cepen- 
dant procurer  aux  couples  une  afliète  a  fiez  ftable , 
pour  que  quand  toute  la  machine  travaille ,  ils  ne 
le  dévoyent  point  ;  cela  fe  fait  en  employant  les 
entailles  mortaifées:  les  talons  des  varangues  ou 
fourcats  font  armés  d'un  tenon  d'environ  trots  pou- 
ces d'epaiffeur,  &  deux  pouces  &  demi  de  hauteur, 
lequel  entre  dans  des  mortaifes  correfpondantes  au 
fond  des  entailles  ;  ces  mortaifes  ont  toujours  un 
demi-pouce  de  plus  en  profondeur ,  que  n'a  la  hau- 
teur des  tenons ,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  gênés  en 
frottant  contre  le  fond  ;  à  mefure  que  les  couples 
approchent  des  extrémités ,  les  entailles  où  ils 
repofent  deviennent  plus  profondes ,  &  cela  à 
caufe  de  leur  grand  acculement  ;  leurs  oreillers  em- 
boîtent auffî  dans  des  entailles  Amples ,  mais  moins 
profondes,  communément  d'un  demi-pouce. 

Les  tenons ,  les  entailles ,  les  monades  faits ,  on 
élève  les  couples  au  moyen  de  l'appareil  fuivant. 
Deux  bigues  pareilles  à  celle  qui  nous  a  fervi  à 
mettre  l'etrave  en  place,  font  tenues  verticales, 
Tune  à  bâbord  ,  l'autre  à  tribord  de  la  quille  ,  chacune 
par  trois  palans ,  faifant  fonctions  d'étai ,  amarrés 
lur  des  canons,  tribord  &  bâbord  de  la  cale,  & 
chacune  auffi  par  deux  autres  femblabies  palans 
amarrés  Air  la  quille.  Les  mâtereaux  de  chacune  de 
ces  bigues  font  retenus  l'un  à  l'autre,  par  une  traverfe 
à  la  hauteur  de  4  pieds  au-deffus  du  terrein.  Leurs 

tieds  font  emboîtes  dans  des  galoches ,  afin  qu'en 
alant  fur  un  palan  frappé  dellus,  on  puiffe  faire 
courir  les  bigues  de  l'avant  à  l'arrière  i  deux  palans, 
frappés  fur  tacquets  à  leurs  têtes ,  s'attachent  à  cha- 
cjue  branche  du  couple  qu'on  veut  élever  ,  vont 
faire  retour  aux  pieds  des  mâtereaux  ,  tirent  l'un  de 
l'avant  à  l'arrière ,  l'autre  de  l'arrière  à  l'avant  ;  fi 
bien  que  de  chaque  bord ,  deux  files  d'hommes  cou- 
rant en  fens  contraire  ,  élèvent  le  couple  à  toile 
hauteur  que  l'on  veut ,  &  lui  donnent  les  moirvc- 
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mens  néceflaires ,  par  le  moyen  de  fîmplcs  cordrges 
fervant  à  tirer  dans  un  fens  ou  dans  un  autre,  &  à 
faire  correfpondre  le  talon  de  la  varangue  perpendi- 
culairement au-deffus  du  margouillet  ou  de  la  mortaife 
qui  lui  eft  deftiné  ;  filant  alors  les  palans ,  ces  varan- 
gues tombent  à  leur  place  6c  s'emboîtent  comme 
elles  doivent  le  faire  ;  à  vue  d'ceil,  on  met  les  deux 
branches  du  couple  à-peu-près  de  niveau ,  &  per- 
pendiculaires à  la  quille  ;  8c  en  attendant  qu'on  les 
aient  étayés ,  chacune  par  deux  petits  accores  ap- 
puyant fun  de  bâbord  a  tribord ,  ou  de  tribord  à 
bâbord ,  &  l'autre  de  l'arrière  à  l'avant ,  on  amarre 
les  garants  des  palans  fur  les  traverfes  de  chaque 
bigue  ;  &  dès  Pinftant  que  les  accotes  font  en  place  , 
&  que  les  deux  branches  du  premier  couple  ont  et» 
liées  à  faux-frais  par  une  latte  (  une  planche  )  à  l'e- 
trave ,  on  file  les  palans  d'étai ,  on  haie  fur  le  palan 
du  pied  des  bigues ,  pour  les  faire  courir  en  arrière 
jufqu'à  ce  qu'elles  loiejit  parvenues  en  travers  du 
margouillet  ou  entaille  préparé  pour  le  couple  fui- 
vant.  On  amarre  les  palans  d'étai  fur  d'autres  canons 
correfpondans  &  fur  la  quille ,  &  on  élève  ce  couple 
fuivant  comme  le  précédent  :  après  l'avoir  accoré  de 
même ,  l'avoir  attaché  au  premier  par  un/ latte ,  on 
fait  encore  courir  les  bigues  jufqu'à  l'emplacement 
du  fuivant ,  pour  exécuter  la  même  manœuvre  ;  & 
ainfi  de  fuite  d'un  couple  à  l'autre ,  en  les  attachant 
les  uns  aux  autres  par  des  lattes. 
.  Tous  les  couples  montés ,  il  faut  les  rendre  bien 
perpendiculaires  à  la  quille  ;  ce  qui  eft  très-facile , 
en  tendant  une  ligne  d'un  bord  à  l'autre  du  gabariage 
de  chaque  couple ,  &  portant  la  diftribution  defdits 
couples  fur  une  deuxième  ligne  tendue  du  milieu  de 
la  ligne  d'un  gabariage  au  truiieu  de  la  ligne  de  l'autre  , 
depuis  l'etrave  jufqu'au  maitre;  en  forçant  ou  lar- 
guant les  accores  jufqu'à  ce  qu'd  règne  même  dis- 
tance entr'eux  tant  par  en  haut  que  par  en  bas  :  cette 
opération  s'appelle  perpigner.  D'abord  après  avoir 
perpigné ,  on  affujetit  les  couples  en  les  liant  les  uns 
aux  autres  par  des  ceintures  de  bois  qu'on  nomme 
lijpcs ,  qui ,  comme  nous  le  voyons  dans  l'article  du 
tracé  à  la  faite ,  fervent  non-feulement  à  aflujettir 
à  une  certaine  loi  b  dégradation  des  courbures  des 
couples  de  l'avant  à  l'arrière ,  mais  encore  à  donner 
leur  équerrage ,  afin  que  leurs  furfaces  partielles  faf- 
fent  partie  de  la  furface  totale  du  vaifleau  ;  à  les 
maintenir  dans  leurs  difpofitions  refpeclives  ;  &  enfin 
à  donner  les  gabarits  &  les  équerrages  des  couples 
de  rempliffage  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ; 
elles  régnent  depuis  la  rablure  de  l'etrave ,  jufqu'à 
celle  de  l'étambot  ;  &  leurs  parties  comprifes  entre 
le  quatrième  avant  &  le  quatrième  arrière,  font 
formés  de  pièces  de  Capin  entièrement  quarrées  que 
l'on  force  de  s'appliquer  fur  le  contour  des  mem- 
bres ,  en  les  enlaçant  elles  &  fes  membres  avec  de 
forts  colliers  de  cordage  embraflant  les  extrémités 
de  billots  de  bois  rond  appliqués  intérieurement  fur 
ces  membres  ,  &  frappant  fur  des  coins  partant  enue 
les  billots  &.  les  alonges  :  de  cette  manière ,  on 
force  les  pièces  de  liffe  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  la 
courbure  defirée;  cet  appareil  s'appelle  bridole.  En 
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avant  du  quatrième  avant ,  &  en  arrière  du  qua- 
trième arrière  ,  les  lifle*  deviennent  extièmement 
courbes ,  fur-tout  ven  l'avant  ;  il  feroit  impotTible 
ne  rorcrr  ce^  dois  aroits  a  puer  a  un  tel  point  ;  oc 
d'ailleurs ,  quand  on  ie  pourrait  ,  on  ne  le  feroit 
pas,  parce  cru'e!/«  corrferveroiem  toujours  un?  pro- 
peafion  considérable  à  fe  redreflèr  ;  on  eft  donc  forcé 
de  travailler  ce»  bours  d'apres  des  gabarits  faits  fur 
le  tracé  a  la  falle ,  comme  nous  le  voyons  à  ce  mot  ; 
leurs  équerraees  fe  prennent  aufîi  fur  Je  plan  ver- 
tical ;  elles  fe  travaillent  donc  d'après  la  méthode 
crue  nous  avons  donnée  pour  le  travail  des  bois  fur 
le  droit  Ô£  ft-*r  le  tour;  c'eft-à-dire ,  qu'après  avoir 
appUni  la  pièce  que  l'on  deftine  à  faire  un  bout 
de  lifle,  après  avoir  appliqué  le  gabarit  du  con- 
tour qu'elle  doit  avoir ,  trace  ce  contour  à  la  craye 
fur  l'une  des  faces  du  can  fupérieur  ou  inférieur ,  on 
applique  fuccerfivement  l'une  des  branche  de  l'équerre 


■  conformément  à  l'cquerrage pris  fur  le  tracé 
des  couples  ;  on  rapplique ,  cfis-je ,  fur  cette  face  à 
des  endroits  qui  doivent  cor refpor: tire  fur  le  gaba- 
riage  des  couples  lurlqu  :ls  (ont  en  place  ;  l'antre 
branche  indique  la  profondeur  des  coches  à  creufer  : 
on  enlève  donc  tout  ie  bois  compris  entre  le  fond 
des  coches ,  à  la  profondeur  qu'elles  indiquent  ;  on 
conduit  &  l'on  polit  à  l*hemùnette ,  la  courbure  con- 
cave qui  viendra  s'appliquer  fur  celle  convexa  des 
membres  ;  puis  p.ir.-J]c!ement  aux  arêtes  fupérieures 
&  inférieures  de  cette  iùrface  cave ,  on  conduit  une 
ligne  courbe  à  la  diftance  que  demande  l'épaifleur 
de  la  lifle  ;  on  achève  de  donner  la  courbure  con- 
vexe parallèle  à  la  concave  ;  après  quoi ,  difpofant 
une  éauerre  à  angle  droit ,  on  applique  l'une  de  fes 
branches  fur  la  face  du  tour  en  plufieurs  endroits 
différens ,  l'autre  branche  indique  la  profondeur  des 
coches  à  creufer;  de  forte  que  traçant  une  ligne 
courbe ,  tant  par  les  extrémités  des  interférions  de 
la  furface  courbe  avec  le  fond  des  coches ,  que  par 
les  interférons  de  la  furface  concave  avec  le  même 
fond  des  coches ,  ces  lignes  courbes  indiquent  le  bois 
à  enlever ,  pour  que  les  cans  fupérieur  &  inférieur  de 
la  lifle ,  foient  perpendiculaires  au  contour  des  mem- 
bres. Cette  circonftance  de  rendre  les  cans  fupérieur 
&  inférieur  des  l;lTcs  par- tout  perpendiculaires  à  la 
furface  courbe  du  g.ibariage ,  leur  donne  ce  qu'on 
appelle  le  diviwc  Ce  dévirage  eft  d'autant  p  us 
considérable ,  que  la  courbure  des  membres  eft  plus 
grande  aux  endroits  couverts  par  les  liftes ,  enforte 
que  ces  lifles  paroiflent  tordues  &  fuigulières  lorf- 
qu'elles  font  à  terre. 

Leurs  parties  travaillées  ainfi,d  après  des  gobants , 
font  formées  d'un  plus  grand  nombre  de  pièces ,  à  me- 
furc  que  la  courbure  du  vaifleau  devient  plus  grande 
f\  plus  variée  ;  &  fouvent  cette  courbure  eft  telle , 
nu'on  eft  obligé  d'employer  des  pièces  de  bois  de 
très-fort  échantillon  ,  qui  fe  réduifent  à  prefque  nen. 
Ces  détentes  pièces  de  lifles  s'unifient  par  des  écarts 
hnrifomaux  d'environ  i  pieds  de  longueur ,  exacte- 
ment de  la  même  manière  que  les  pièces 
d'étnuv.  \  cette  différence  près  ,  qu  on  n  aflu,ett.t 
lfï  ,  ,s  que  par  trois  clous  pénétrant  la 
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première  pièce  &  les  deux  tiers  de  la  deuxième  :  on 
tes  renforce  enfui  te  par  une  garde  extérieure  de  3  à  4 
pouces  d'épaifleur ,  «  de  5  à  6  pieds  de  long ,  laquelle 
double  l'écart ,  &  eft  aflujetrie  par  to  ou  11  clins 
qui  les  pénètrent ,  elle  Ôc  les  deux  tiers  de  la  lifle. 

L'abôutiflement  de  chaque  lifle  eft  marqué  fer 
rétrave  &  fur  l'étambot  ;  {  c'eft  l'abouti ueroem  de 
fon  gabariage  ou  de  fon  can  fupérieur  )  :  la  hautair 
des  cans  fupérieurs  font  auflî  tracés  fur  les  coupla , 
&  réciproquement  les  gabariages  de  rétrave ,  de 
l'étambot  6>  des  couples,  font  marqués  fur  les  lifles  ; 
on  préfente  donc  ces  lifles ,  on  fait  correfpondre  leur 
can  fupérieur,  qui  n'eft  autre  chofe  que  leur  cab- 
ri âge  ,  aux  endroits  marqués  fur  les  membres ,  faifant 
correfpondre  le  gabariage  de  ces  membres  eux-mêmes 
à  leur  vraie  place ,  déftgnée  fur  l'intérieur  des  lilfe. 
On  entoure  la  lifle  &  les  membres  avec  de  fore  col- 
liers de  cordages ,  dans  le  double  defquels  paiTant  des 
bouts  d'épars  appliqués  intérieurement  fur  tes  cou- 
ples ,  &  frappant  fur  des  coins  paflés  par-deflous  ces 
bouts  d'épars ,  la  lifle  eft  forcée  de  s'appliquer  for  u 
membrure  :  on  l'y  aflujettit  par  deux  clous  fur  cha- 
que couple  pénétrant  la  lifle  &  la  moitié  de  l'une  & 
l'autre  alonge.  Ces  clous  font  armés  d'une  virole, 
contre  laquelle  appuie  leur  tête ,  afin  de  pouvoir  ta 
ôter  plus  facilement  quand  il  le  faudra. 

Les  lifles  de  fond ,  première  &  deuxième ,  font 
celles  qu'on  met  en  place ,  dès  l'inftant  que  les  fonds 
des  couples  y  font  ;  en-de flous  de  celle  de  fond ,  Sf 
de  la  troifième ,  on  fait  arc  bouter  de  forts  accord 
à  chaque  couple ,  lefquels  repofent ,  par  leur  pied, 
Au*  une  foie  ou  un  madrier  retenu  dans  fa  fofle  par 
des  piquets  ;  .  arête  inférieure  des  lifles  entre  dam 
une  entaille ,  en  forme  de  fourche ,  fur  la  tête  do 
accotes ,  tandis  que  leur  pied  eft  empêché  de  gliffer 
fur  le  madrier ,  par  un  fort  tacquet  en  forme  de  demi- 
cercle  ,  entre  lequel  ôc  l'accore  ,  font  frappé  de» 
coins  à  l'encontre  l'un  de  l'autre  :  en  les  larguant  oa 
en  les  forçant ,  ils  fervent  à  faire  baifler  ou  lever  ta 
couples  à  volonté. 

Dès  que  tous  les  couples  font  à  leur  place,  oa 
pofe  les  pointes  d'un  grand  compas  de  bois  dam  ta 
entailles  que  nous  avons  vu  pratiquer  dans  les  va- 
rangues ,  Iaiflant  tomber  un  fil  à-plomb  du  centre  ce 
fa  tête;  on  force  ou  largue  les  accotes  de  côté  & 
d'autre,  jufqu'à  ce  que  les  fils  à-plomb  tombent, 
pour  tous  les  couples ,  exactement  fur  1a  ligne  do 
milieu  de  la  quille;  alors,  on  cloue  les  coins  de  Pi- 
cores :  on  monte  l'aflemblage  des  tr«ifième  .  qua- 
trième &  cinquième  alongcs  ;  les  bigues  qui  ont 
fervi  à  monter  les  couples ,  font  aufli  employées  a 
cet  ufage  :  pour  cela,  deux  palans,  frappés  fur  la 
portugaife ,  faififlent  l'aflemblage  vers  le  centre  de 
gravité  eftimé  à  l'œil  ;  deux  autres  palans,  frippH 
fur  la  portugaife  de  la  bigue ,  qui  eft  de  l'autre  bord , 
fai  fflent  le  même  aflemblage ,  l'une  par  le  fotnrnet 
de  la  cinquième  alonge  ,  l'autre  par  l'exuétraré  in- 
férieure de  la  troifième  ;  les  garants  de  tous  c«  p»" 
lans ,  vont  faire  retour  dans  des  poulies  au  pied  des 
b ieiies,  deforte  qu'en  halant  fur  tous  à-la-foti, 
l'aÏÏembJage  s'élève  perpendiculaircinent  à  la  q*. 
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rn  peu  plus  haut  que  la  hauteur  où  il  doit  s'unir 
avec  la  deuxième  alonge  :  alors  ,  en  filant  les  palans 
du  pied  &  «le  la  tête .  il  tombe  à  l'à-plomb  de  la 
portugaife ,  correfpondant  perpendiculairement  au- 
Mus  de  la  deuxième  alonge  ;  et  il  n'eft  pas  difficile, 
en  manœuvrant  les  palans ,  de  faire  unir  la  troifième 
îionge  à  la  deuxième ,  6c  de  cheviller  cet  aflemblage , 
lorlquïl  eft  dans  fon  aflîète  naturelle.  Deux  autres 
palans ,  ou  ceux  du  pied  &  de  la  tête  du  dernier 
«ifrmblage ,  faififlant  chaque  extrémité  des  planches 
d'ouverture  ,  fervent  à  les  mettre  en  place ,  à  la 
li  auteur  qui  leur  cil  affignée  fur  le  couple  ;  &  elles 
f.Tvent  à  faire  ouvrir  ces  mêmes  couples  à  leur  vrai 
point  ;  elles  s'aflujertiflent ,  comme  précédemment , 
pir  3  ou  4  clous ,  &  des  tacquets.  Faifant  courir  en 
a-ant  les  Digues  par  le  travers  du  couple  fuivant , 
on  réitère  les  mêmes  manœuvres  que  pour  le  précé- 
dent ,  &  ainfi  de  fuite. 

Les  dernières  alonges  une  fois  montées,  &  les 
couples  m;s  à  leur  ouverture  ,  par  le  moyen  des 
penches  d'ouverture ,  on  échafaude  tout  autour  du 
va-lTeau  :  pour  cela ,  des  traverfes  de  f ,  6  à  7  pieds , 
c  oûtes  fur  la  face  Je  chaque  couple  de  lev  ée ,  & 
retenues  par  des  taquets  en  -  deflbus  ,  portent ,  de 
!;ur  autre  bout ,  fur  des  mîheraux  pofant  verticale- 
ment à  terre ,  fur  le  côté  delquels  elles  font  forte- 
ment clouées  :  ces  traverfes  foutiennent  des  planches 
pol'ées  horifontalemcnt  deflus. 

Les  mêmes  màteraux  fupportent  ainfi  plufieurs 
échafauds ,  les  uns  au-delTus  des  autres  ;  ordinairc- 
r.:r.t\e  plus  élevé  eft  au-deflus  du  fort. 

To-.is  ces  échafauds  par  étages ,  facilitent  beau- 
cvjp  diverfes  manœuvres ,  &  particulièrement  celle 
è:  mettre  en  place  le  refte  des  lilfes. 

On  met  donc  en  phice  fucceflivement  les  troi- 
f.ime ,  quatrième  &  cinquième  lifTes ,  celle  du  fort , 
h  teptième ,  celle  du  platbord ,  celle  ditte  fauffe  liffe 
it  rentrée;  &  enfin  la  rabattue.  Toutes  ont  la  place 
de  leur  can  fupérieur ,  qui  cil  leur  gabariage ,  mar- 
quée fur  tous  les  couples  de  lovée ,  l'étrave  &  l'é- 
tiinbot ,  ou  la  lifle  d'hourdi  ;  tous  les  gabariages 
('es  mêmes  couples  de  levée  ,  font  pareillement  uur- 
f  '.iés  fur  les  pièces  de  lifle  ;  enforre  que  ces  lifles 
fervent,  en  quelque  forte ,  à  perpigner  ;  excepté  vers 
l'avant  Se  vers  l'arrière ,  ou  les  lifles  font  très-cour- 
bes, &  conféquemment  fe  travaillent  d'après  les 
pbarits ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  &  en 
bois  de  chêne ,  on  n'emploie ,  pour  lifler  le  navire , 
que  du  bois  de  fap  carré ,  ou  à-peu  près ,  &  dont 
Itt  différentes  pièces  fc  joignent  bout  à  bout ,  & 
font  unies  par  dé  (impies  gardes  de  6  ou  8  pieds 
longueur  ,435  pouces  d'épailTeur ,  dont  cha- 
que moitié  le  cloue  fur  les  extrémités  defdites  pièces 
ce  bois.  H  eft  inutile ,  je  crois ,  de  nous  étendre 
wvsnuge  fur  la  manière  de  liifer  ;  ce  que  nous 
menons  de  dire,  tant  fur  la  façon  de  travailler  les 
partie» courbes  de  ces  lifles,  appeliées  UJfes  de  tour , 
aue  fur  le  moyen  de  les  étarver  Ôc  de  les  aflu- 
isttir  fur  le  contour  du  vaifleau ,  doit  fuflùe. 

D'fons  actuellement  comment  on  s'alTure ,  que 
huiles  points  de  tous  les  couples,  font  é^alem^nt 
Marine.    Tome  I. 
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éloignés,  bâbord  &  tribord  ,  du  plan  diamétral-lon- 
gitudinal ,  qu'on  imagincroit  palier  perpendiculaire- 
ment par  le  milieu  de  la  quille  ;  &  comment  *>n 
parvient  à  faire  que  cela  arrive ,  afin  que  la  moitié 
du  vaifleau  tribord  ,  foit  parfaitement  égale  ôc 
femblable  à  la  moitié  bâbord.  Les  demi-ouvertures 
des  couples  font  marquées  par  un  trait  de  feie  fur 
toutes  les  planches  d'ouverture ,  tant  du  fort  que 
du  olat  bord ,  comme  nous  l'avons  vu.  En  laiftam 
tomber  des  fils  à-plomb  du  milieu  de  ces  plan- 
ches ,  ils  doivent  tous  être  dans  le  plan  diamctral- 
longitudinal ,  fi ,  comme  cela  doit  erre ,  toutes  les 
branches  des  couples  d'un  bord  font  également 
fitués  par  rapport  à  l'horifon  &  la  verticale,  que 
les  branches  de  l'autre  bord  ;  8c  comme  ce  pjart 
pafîe  par  la  ligne  du  milieu  de  la  quille  ,  il  s'enfuit 
que  tous  les  plombs  doivent  tomber  à-la-fois  dans 
cette  ligne.  Il  en  eft  de  même  des  plombs  qu'on 
biffe  tomber  du  centre  du  grand  compas  de  bois  » 
&  qu'on  porte  fucteflîvement  fur  chaque  couple , 
en  arrêtant  ces  deux  pointes  dans  les  entailles  des 
extrémités  des  varangues  :  entailles  qui  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  ont  même  pofirion  a  1  égard  de 
l'horifon  :  ainfi  ,  quatre  hommes  tenant  le  grand 
compas  verticalement  fur  le  gabariage  de  chaque 
couple ,  fi  fon  fil  à-plomb  &  ceux  des  planches  d'ou- 
verture ne  s'accordent  pas  à  tomber  clans  la  ligne  du 
milieu  de  la  quille  ;  on  a  trois  rangs  d'accores  ,  qui 
appuyent  contre  trois  lifles  :  un  rang  à  Ja  troifième 
liile ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  au-deflous  du  fort  ;  un 
rang  à  la  lifle  du  fond  ;  8t  un  troifième  rang  à  la 
deuxième  liffe,  c*eft-à-dire,  intermédiaire  au  fort  & 
au  fond  :  lefquels  on  forcera  ou  larguera  félon  le 
cas  :  fi  c'eft  l'à-plomb  du  grand  compas  qui  ne  ré- 
pond pas  fur  la  ligne ,  on  forcera  l'accore  du  fond 
d'un  bord  &  on  larguera  de  l'autre  :  fi  c'eft  l'à- 
plomb  du  fort ,  on  larguera  l'accore  intermédiaire 
au  fort  &  au  fond  d'un  bord ,  &  on  le  forcera  de 
l'autre  :  il  en  fera  de  même  des  accores  du  fort ,  fi 
les  plombs  du  platbord  ne  répondent  pas  fur  la  ligne 
du  milieu  ;  quand  on  fera  parvenu ,  en  tâtonnant 
ainfi  ,  à  faire  tomber  tous  les  fils  à-plomb  à-la-foit 
dans  le  milieu  de  la  quille ,  on  clouera  les  coins  du 
pied  des  accores;  &,  tranfportant  le  grand  compas 
fur  le  couple  fuivan: ,  on  agira  de  la  même  manière. 
Lorfqu'on  aura  opéré  ainfi  fur  tous  les  couples  ,  on 
verra  tous  les  fils  à  -  plomb  du  fort  &  du  platbord  , 
indiquer  le  plan  diamétral-longitudinal  ;  & ,  pour  plus 
de  sûreté  ,  on  fera  bien  de  reporter  le  grand  compas 
de  l'arrière  à  l'avant ,  pour  vérifier  fi  fon  fil  à-plomb 
ne  feroit  pas  dérangé ,  &  coïncide  conftimment  dans 
le  même  plan. 

Avant  que  de  faire  la  levée  des  couples  de  l'arrière, 
il  convient  de  faire  celle  de  l'étambot ,  qui  exige 
un  appareil ,  qui  feroit  gêné  par  les  couples  de 
J'arrKTu  ,  s'ils  etoient  en  place. 

Détaillons  la  confiruclion  de  cette  partie  du  vaif- 
feau ,  ([  l'on  nomme  areajfe  ,  &  dont  l'établiflemcnt 
le  fait  fur  l'étambot. 

Nous  voyons  à  l'article  du  tracé  à  la  faite ,  qu'on 
a  fait  un  ^.ib-uit  de  la  li;î'e  d'hourdi,  qui  en  indique 
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k  bouge  ,  tant  horifontal  que  vertical  ;  qu'on  a  tra- 
cé la  projection  de  l'eftain  dévoyé  ,  laquelle  donne  , 
au  niveau  de  la  barre  d'hourdi,  la  diftance  de  la 
tête  des  eftains  à  la  perpendiculaire  de  l'étambot , 
&  au  niveau  du  fourcat  d'ouverture ,  la  diftance 
du  pied  des  eftains  à  la  même  perpendiculaire  ;  que 
cette  projection  donnoit  fur  le  tracé  du  fourcat  & 
de  la  lilTe  d'hourdi,  l'angle  d'inclinaifon  des  eftains 
au  plan  diamétral-longitudinal  du  vaifTeau  ;  qu'on 
marquoit  cet  angle  lur  les  gabarits  du  fourcat  & 
de  cette  barre  :  nous  avons  vu  qu'on  a  fait  le  gabarit 
des  eftains ,  pris  leur  équerrage ,  gabarié  les  bouts 
des  liftes ,  qui  viennent  aboutir  dans  la  rablure  de 
l'étairùjet  &  de  la  lifte  d'hourdi;  enfin,  marqué  ces 
points  d'aboutilïement  :  il  n'en  faut  pas  davantage 
poilr  former  cette  efpèce  d'évantail ,  qui  repréiente 
î'arcafte.  D'abord  ,  on  drefte  l'étambot  ;  on  y  fait 
une  rablure  ,  continuation  de  celle  de  la  quille  ; 
on  le  place  lur  des  chantiers  horilontaux,  à  côté 
de  ceux  de  la  quillo  ;  fon  pied  tourne  vers  l'avant 
du  vaifteau  ;  6c  la  face  qui  formera  l'arrière ,  por- 
tant furies  chantiers,  on  applique  le  contre-étambot 
intérieur,  qui  eft  une  pièce  deftinée  à  fortifier  l'étam- 
bot, 6c  à  recevoir  les  entailles  des  barres,  comme 
la  contre-quille  l'eft ,  à  recevoir  celle  des  varan- 
gues &  fourcats  :  comme  la  barre  d'hourdi  a  très- 
peu  d'acculement  eu  égard  au  fourcat ,  on  ne  donne 
au  contre-étambot,  vers  le  haut ,  qu'une  épaifteur, 
égale  à  celle  qui  eft  nécelTaire,  pour  que  la  lifte 
d'hourdi ,  recevant  une  entaille  de  quelques  pouces , 
&  étant  emboîtée  dans  un  margouillet ,  pratiqué  fur 
le  contre-étambot,  fa  rablure  correfponde  parfai- 
tement ,  bord  à  bord ,  à  celle  de  l'étambot  ;  mais 
comme  l'acculemcnt  des  barres,  au-deftousde  celle 
d'hourdi ,  augmente  confidérablement  d'une  barre 
à  l'autre  ,  on  lai  fie  au  contre-étambot  toute  l'épaif- 
feur  que  la  pièce  peut  fournir  jufqu'à  fon  talon  ; 
6c  cela,  afin  de  diminuer,  autant  qu'il  eftpoftîble, 
cet  acculemeni  des  barres.  Le  contre-étambot  n'eft 
retenu  pour  le  moment  fur  l'étambot,  que  par  des 
Çournabies ,  qui ,  chaftes  fur  lui  de  5  en  5  pieds , 
le  perdent  dans  l'étambot.  La  lifle  d'hourdi  ne  fe 
travaille  point  ordinairement  d'après  un  gabarit  ; 
mais  bien  par  le  moyen  d'un  quart  de  nonante.  L'on 
connoit  fa  longueur,  fes  dimenfions ,  fes  bouges; 
après  avoir  trouvé  une  pièce  propre  à  l'objet  que 
doit  remplir  cette  barre  ,  on  l'équarrit  grofilère- 
ment  fur  trois  faces  ;  fur  la  face  horifontale ,  on 
tire  une  ligne  droite  ,  égale  à  la  longueur  que  doit 
avoir  cette  barre ,  en  obfervant  qu'entre  cette  ligne 
droite  &  le  milieu  de  l'arête  du  champ  vertical , 
il  y  ait  une  diftance  ég.ile  au  bouge  horifontal  ; 
enfuite  ,  on  élève  perpendiculairement  à  la  ligne 
droite  des  ordonnées  ,  qui ,  étant  également  éloi- 
gnées les  unes,  des  autres  ,  aillent  en  diminuant , 
fuivant  ce  qui  eft  dit  au  numéro  1 1  de  l'article 
fécond,  du  mot  conJlruHiany  l'art  de  conjîrucîtury 
qu'il  faut  confuiter  ,  far.s  oublier  la  note.  Par  les 
extrémités  de  tontes  ces  ordonnées  ,  on  fera  pvif- 
l'.r  une  ligne  courbe;  on  enlèvera,  à  la  hache  ,  à 
ttierminette,  tout  le  bois  en  dehors  du  trait  courbe , 
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en  fe  guidant  au  moyen  d'une  équerr*  carrée.  Tranf- 
portant  la  ligne  fur  le  champ  vertical  de  ia  barre, 
de  façon  que  cette  ligne ,  marquant  fa  longueur, 
ait ,  pour  ordonnée ,  a  fon  milieu ,  le  bouge  ver- 
tical ,  &  ;  en  opérant ,  comme  ci-devant,  on  pô;- 
viendra,  de  même,  à  donner  à  la  face  horifonta,e 
de  la  barre ,  le  bouge  qui  convient ,  diïlribué  uni- 
formément ;  on  tracera  parallèlement,  à  i'arcte  du 
champ  ftipérieur ,  6c  au  milieu  à-peu-près  du  champ 
vertical,  une  ligne,  qui  indiquera  fe  bord  l'upe- 
rieur  de  fa  rablure;  on  enlèvera  tout  le  bois  en  crf- 
lbus ,  de  la  profondeur  d'environ  quatre  poac«: 
actuellement ,  on  dégauchira  la  troifieme  face  delà 
pièce ,  qui ,  lorfqu'eïb  fera  en  place ,  doit  reeardiî 
l'intérieur  de  l'édifice  ;  6c  on  obfervcra  de  lister 
à  fon  milieu  un  excédent  de  bois  de  a,  3,  ou  4 
pouces  d'épaiffeur ,  dans  une  longueur  d'un  peu  plus 
que  Pépailleur  de  l'étambot  ;  cela ,  afin  de  rendre 
à  la  barre  la  force  qu'on  lui  ôte  en  creufant  dam 
fa  face  verticale  une  entaille ,  à-peu-près  de  la  mètre 
profondeur  ,  pour  l'emboîter  à  margouillet ,  Hen 
perpendiculairement  à  l'étambot.  La  barre  d'hoxdi 
mile  en  croix  fur  l'étambot,  <jn  place  le  fourca 
d'ouverture.  Ce  fourcat  fe  travaille  d'après  un  gaiâ- 
rit  ,  6i  au  moyen  d'équerrage  ;  il  eft  prcfque  tou- 
jours formé  de  deux  branches ,  liées  enl'ernble  par 
deux  ou  trois  pièces  d'oreiller  ;  lefquelles  font  quel- 
quefois à  patte  de  loup,  à  caufe  de  fon  grand  accu- 
kment  :  les  furfaces  latérales  de  fon  pied  defcer.rlent, 
en  biaifant,  chercher  le  fond  de  la  rablure,  comme 
nous  avons  obfervé  que  le  faifoient  les  fearcs» 
des  couples  de  l'avant  &  de  l'arrière  ;  on  ne  pwt 
donc  point  l'entailler  à  margouillet  fur  le  contre- 
étambot  ;  mais  ,  et»  revanche  ,  on  arme  le  irlif.1 
de  fon  pied  d'un  tenon,  d'environ  3  pouces  ce 
longueur,  6c  3  pouces  de  largeur  ;  lequel  vient  «s- 
boiter  dans  une  mortaife  creuiée ,  dans  le  fond  c  ure 
entaille,  pratiquée  fur  le  contre-étambot  ;  en  forte 
que ,  le  pied  du  fourcat  entrant  en  entier  dans  cette 
entaille  d'environ  deux  pouces ,  fon  oreiller  er.:w 
dans  une  autre  contigiie  d'environ  15  lignes  ;  taà 
point  mortaifée.  Il  s'élève  en  place  par  le  coyea 
de  deux  mâtereaux ,  retenus  verticaux ,  chacun  py 
4  étais  :  ces  mâtereaux  portent  à  leur  tête  deu 
palans ,  qui ,  en  s'amarrant  à  des  crampes  de  fer , 
implantées  fur  les  deux  branches  du  fourcat ,  fervent 
à  le  mouvoir.  Les  mêmes  mâtereaux  fervent,  pen- 
dant tout  le  teins  de  la  conflruclion  de  j'arca:;;, 
à  placer  6c  à  déplacer ,  à  volonté ,  les  difkrentes 
barres,  la  lilTe  d'hourdi,  6c  le  fourcat  d'ouverture. 
Ces  deux  dernières  pièces  à  leur  place,  on  rue, 
à  leur  extrémité  ,  ks  gabarits  des  efhins.  en  1<« 
faif'ant  faite,  avec  le  plan  qu'on  imagineroit  palier 
perpendiculairement  par  le  milieu  de  l'étarr-bot ,  ;« 
même  angle  qu'ils  doivent  faire  avec  le  plan  uj- 
métral-longitudinal  du  vaifTeau.  On  prend  c«> 
rits  des  bouts  des  liftes  ;  on  les  établit,  à  rV.u\  lias 
dans  leurs  places  refpectives,  tous  portant  furtii- 
férens  points  des  eftains,  &  aboutifiant  les  uns 
la  rablure  de  l'étambot,  les  autres  dans  cd'e  ^ 
la  barre  d'hourdi  ;  ces  points  ont  été  dstcnaa*» 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

d.ms  le  tracl  :  on  prend  des  lattes  bien  flexibles  ; 
on  les  applique  au  nombre  de  \  ou  4  de  chaque 
coté ,  bien  parallèlement  aux  gabarits  des  eftains , 
intérieurement  fur  les  gabarits  des  lifles ,  en  les 
faifant  porter  dans  la  rablure  de  la  barre  d'hourdi; 
alors ,  ayant  déterminé  le  nombre  des  barres  inter- 
médiaires à  celle  d'hourdi  &  au  fourcat,  ainfi  que 
leurs  diftances  refpe&ivcs ,  on  en  fait  des  gabarits, 
qui  vont  bien  au  premier  coup.  Le  contour  de 
chaque  gabarit  eft  déterminé  par  des  points ,  dont 
l'un  eft  pris  fur  le  gabarit  de  l'eftain  ;  d'autres  fur  les 
gabarits  des  lifles  &  fur  les  lattes  ;  6c  le  dernier, 
fur  la  rablure  de  l'étambot  :  les  lattes,  &  les  gaba- 
rits des  lifles  ,  fervent  en  même-tems  à  prendre 
les  équerrages  de  ces  barres  ;  on  les  travaille  donc 
toutes  de  la  même  manière  que  des  pièces  d'alonges  : 
la  barre  au-deflbus  de  celle  d'hourdi  (qu'on  nomme 
de  pont  ,  parce  qu'elle  forme  le  bau  le  plus  en 
arrière  du  premier  pont  )  ,  6c  la  barre  fui  vante , 
iont  très- ouvertes ,  6c  prefque  toujours  formées 
d'une  feule  pièce  chacune  ;  leur  acculement  n'eft 
pas  très-confidcrable  ;  aufli ,  entaillent-elles  à  mar- 
gouillet  fur  le  contre-étambot ,  de  façon  que  les 
lirfaces  latérales  de  leurs  talons,  vont  trouver,  en 
huilant ,  le  fond  de  la  rablure  ;  les  barres  fuivantes 
devenant  très— aiguës  6c  reflemblant  à  des  Y ,  fe 
forment  de  deux  pièces  chacune  ,  unies  par  des 
oreillers;  elles  font  années  de  tenons,  6c  fe  placent 
fur  le  contre-étambot ,  exactement  comme  le  four- 
cat ;  il  n'y  a  de  différence  que  du  plus  au  moins 
de  profondeur  des  mortaifes  &  entailles.  En  tra- 
vaillant la  lifle  d'hourdi ,  le  fourcat ,  les  eftains  Ôc 
les  barres  intermédiaires ,  on  laiiTe  toujours  beau- 
coup trop  de  bois ,  foit  en  longueur ,  ou  épaiffeur  ; 
parce  qu'on  n'eft  pas  lur  de  réuflir  fi  parfaitement, 
qu'on  n'ait  bien  quelque  chofe  à  corriger.  Quand 
toutes  les  barres  font  à  leur  place ,  on  les  étaie  par 
des  accores  de  chaque  bout  ;  on  les  balance  bien 
fur  l'étambot.  A  chaque  bout  de  la  lifle  d'hourdi , 
6c  lur  chaque  branche  du  fourcat,  on  applique  des 
tringles,  qui  font,  avec  l'horifon,  le  même  angle 
que  les  eftains;  aux  deux  bouts  de  chaque  tringle, 
on  tend ,  du  fourcat  à  la  barre  d'hourdi ,  des  lignes, 
qui  indiquent  l'inclinaifon  du  gabariage  des  eftains  ; 
ces  tringles  indiquent  en  même-tems  la  vraie  lon- 
gueur &  l'inclinaifon  de  chaque  branche  du  fourcat, 
&  de  la  lifle  d'hourdi  ;  &  les  lignes  qui  font  ten- 
du» à  leur  extrémité  ,  déterminent ,  par  leur  plan , 
U  vraie  longueur  de  chaque  barre  intermédiaire  , 
avec  l'obliquité  de  leurs  têtes.  On  coupe  donc  les 
bouts  de  toutes  ces  barres ,  fuivant  que  l'indique  le 
p'an  de  ces  lignes. 

pn  applique  deftus,  les  eftains ,  dont  le  pied  s'ap- 
ptie  fur  la  tête  du  fourcat ,  &  le  fommet  fur  la 
lace  latérale  du  bout  de  la  lifle  d'hourdi ,  6c  dont 
'oute  la  longueur  porte ,  par  la  face  de  l'on  gaba- 
f'-ige ,  fur  les  tètes  des  barres  intermédiaires  ;  ils  fe 
nxei.t  au  premier  inftant  dans  cette  pofiiion  ,  par  une 
ftoumable  ,  fur  chaque  barre  ,  qui  la  traverfe  entière- 
ment en  liçne  droite  ;  6c  comme  il  eft  rare  qu'il  y 
*»î  affei  de  bois  pour  donner  aux  bout*  de  la  barre 
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d'hourdi ,  l'inclinaifon  que  demanderait  la  fituation 
des  eftains ,  on  y  fupplée  par  des  garnitures. 

Actuellement,  il  s'agit  do  réduire  chaque  barre 
à  fon  vrai  point ,  dans  toute  fa  longueur  ;  de  ma- 
nière que  leurs  furfaces  particulières ,  tant  inté- 
rieures qu'extérieures,  forment  une  furface  courbe , 
tant  extérieurement  qu'intérieurement  ,  aflez  uni- 
forme &  aflez  bien  fuivie ,  pour  que  le  b/jrdage 
extérieur,  s'appliquant  bien  immédiatement  deflus, 
aille  fe  terminer  librement  dans  la  rablure  de  l'étam- 
bot 6c  dans  celle  de  la  barre  d'hourdi  ;  6c  que  le 
vaigrage  ou  bordage  intérieur ,  s'appliquant  aufli 
immédiatement  fur  l'intérieur  de  la  carcafîe,  aille 
fe  terminer  librement ,  &  uniformément ,  fur  la 
barre  du  pont  ;  pour  cela ,  on  trace  le  vrai  point 
des  eftains ,  du  fourcat  ;  6c  au  moyen  de  lattes 
pliantes  6c  de  l'herminctte  ,  on  polit ,  jufqu'à  ce 
que  ces  lattes ,  en  prenant  un  contour  bien  fuivi , 

[>uiflent  s'appliquer  exactement ,  en  tous  fens ,  fur 
es  furfaces  de  toutes  les  barres  à  la  fois  ;  l'on  tâche, 
ainfi ,  de  parer  à  demeure  ,  afin  d'allégir ,  autant 
qu'il  eft  poiîïble,  le  poids  énorme  du  fyftcmc. 

La  barre  d'hourdi  n'eft  pas  la  plus  élevée  des 
barres  ;  on  en  place  encore  une  autre  au  -  défais , 
qu'on  nomme  barre  d'arcajfe  ;  celle-ci  forme  les 
feuillets  fupérieurs  des  fabords  de  la  fainte-barbe , 
tandis  que  la  liffe  d'hourdi  forme  les  feuillets  infé- 
rieurs ;  elle  a  un  bouge  horifontal  feulement ,  moin- 
dre que  celui  de  la  lifle  ;  elle' s'entaille  à  margouillet 
fur  l'étambot ,  6c  reçoit  dans  fa  face  fupérieure 
horifontale,  une  entaille,  qui,  n'ayant  que  la  lar- 
geur de  l'étambot  à  fon  origine  ,  gagne  environ 
yo"  de  champ  vers  fon  bord  intérieur ,  dans  lequel 
joue  la  barre  du  gouvernail  ;  cette  entaille ,  d'un 
pouce  6c  demi  environ ,  fait  qu'on  laine  à  fa  face 
inférieure  horifontale,  une  faillie  de  la  même  quan- 
tité ,  à-peu-près ,  afin  de  lui  conferver  une  force 
fufiifante;  eue  fe  balance  fur  l'étambot  cemme  les 
autres  barres;  c'eft-à-dire,  qu'on  prend  un  niveau, 
compote7  de  deux  grandes  branches,  fa. fan:  en- 
femble  90°  ;  une  traverfe  horifontale  ur.it  ces  dc.ix 
branches,  6c  laiiTe  tomber  de  fon  milieu  un  fil  à 
plomb  ;  toutes  les  fois  que  le  fil  a  plomb  corres- 
pond au  fommet  de  l'angle  formé  par  les  deux  bran- 
ches du  niveau ,  ou  divife  cet  ang'e  en  deux  par- 
ties cigales  ,  la  traverfe  du  niveau  eft  horizontale  ; 
il  n'eft  pns  difficile  de  voir  fon  ufige  pour  le  balan- 
cement des  barres  ;  il  n'y  »  qu'à  porter  la  traverfe 
du  niveau  fur  la  ligne  'droite  qui  délig  c  la  lon- 
gueur de  chaque  barre  6c  larguer  d'un  côté ,  forcer 
de  l'autre,  les  accores  qui  foutiennent  les  bouts 
de  la  barre ,  jufqu'à  ce  que  le  fil  à  plcmb  tombe 
fur  le  fommet  de  l'angle  du  niveau,  6c  le  divife 
en  deux  également. 

Toutes  les  barres  bien  balancées  ,  on  les  attache 
fortement  fur  l'étambot  ;  la  barre  d'arcafle  Si  celle 
d'hourdy  le  font  chacune  par  deux  fortes  chevilles 
frappées  à  revers  l'une  de  l'autre  ,  pénétrant  l'étam- 
bot ,  le  contre-étambot,  la  barre,  6c  rivées  fur 
virole;  la  barre  du  pont  &  celles  qui,  comme  elle  , 
font  d'une  feule  pièce,  (ont  arrêtées,  pour  le  mc- 
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ment,  par  une  cheville  feulement  qui  les  traverfe 
elles  &  Fétambot  ;  les  barres  qui  font  formées  de 
deux  branches,  le  font  auffi  pareillement  par  des 
chevilles  fappées  de  môme  manière  ;  mais  ces  che- 
villes ,  au  lieu  de  pénétrer  les  barres  ,  pénètrent  les 
oreillers  &  l'étambot:  toutes  ces  chevdles,  excepté 
celles  des  barres  d'hourdi  &  d'arcafle ,  feront  re- 
pouffées  par  la  fuite. 

Maintenant  on  travaille  les  alonges  de  corniè- 
res d'après  des  gabarits  fur  lefquels  font  marqués 
leurs  equerrages  ;  ces  pièces  font  véritablement 
des  alonges  ;  elles  ont  mêmes  dimenfions ,  même 
fituation  fit  même  fonâion  qu'elles  ;  feulement 
elles  font  beaucoup  plus  longues ,  puifque ,  repo- 
sant fur  la  tête  des  eflains  au  niveau  de  la  barre 
d'hourdi ,  elles  s'élèvent  jufqu'au  couronnement. 
L'arcaffe  encore  couchée  fur  le  terrein,  on  les 
place  au  bout  des  eflains  ;  le  plan  de  leur  réunion 
eft  perpendiculaire  au  contour  que  prend  le  couple 
en  cet  endroit  ;  elles  font  tenues  norifontales  par 
un"1  chevalet  établi  exprès  en  arrière;  là  on  vérifie 
leurs  ouvertures  de  tribord  à  bâbord ,  en  tendant 
une  ligne  du  milieu  du  fourcat  ou  de  l'étambot  au 
milieu  de  la  barre  d'hourdi,  &  portant  de  part 
&  d'autre  la  demi  -  ouverture  du  couronnement 
pris  fur  le  tracé  à  la  fale  :  on  les  fixe  à  cette  ou- 
verture par  une  planche  dite  Couverture ,  comme 
pour  les  couples  de  levée;  cere  planche  d'ouver- 
ture peut  fervir  à  connoitre  fi  les  deux  allonges 
de  cornière  font  dans  un  même  plan ,  lequel  doit 
être  parallèle  aux  couples  de  levée ,  lorfque  l'ar- 
caffe fera  montée  ;  il  n'y  a  pour  cela  qu'a  porter 
la  traverfe  du  niveau  dont  nous  avons  parlé ,  il 
n'y  a  qu'un  inflant ,  le  long  de  l' arête  de  ladite 
planche ,  &  lever  ou  baiffer  le  chevalet  de  côté 
ou  d'autre,  jufqu'à  ce  que  le  fil  à -plomb  divife 
fon  angle  en  deux  parties  égales  ;  cette  vérification 
faite ,  on  attache  les  alonges  de  cornière  aux  eftains , 
par  le  moyen  de  pièces  courbes  qu'on  nomme  les 
gardes.  Elles  ont  le  même  équariffage  que  les  eftains 
&  les  alonges  de  cornière  a  leur  réunion ,  &  vont 
en  diminuant  d'epaiffeur  d'un  tiers  à-peu-près  en 
s'élevant  au-dtiïus  de  la  barre  d'hourdi ,  &  t'ef- 
cendant  au-deflbus  ;  leur  gabarit  &  leurs  equerrages 
fe  prennent  moitié  fur  celui  des  alonges  de  cor- 
nière ,  moitié  fur  celui  des  eftains  ;  eruorte  que  ces 
pièces  ayant  le  même  dévoyt  ment  que  les  eftains , 
dans  leur  partie  qui  les  touche  ,  deviennent  paral- 
lèles aux  couples  dans  toute  la  partie  qui  sVppI  que 
contre  les  alonces  de  cornière  ;  leur  milieu  doit 
toujours  correipondre  fur  le  lieu  de  la  réunion  des 
eftains  avec  les  alonges  de  cornière  ;  leurs  furfaces , 
tant  intérieures  qu'extérieures,  lui  vent  le  dévelop- 
pement des  furfaces  intérieures  6c  extérieures  du 
fyftcme  de  TarcalTe:  elles  lient  pu;ffainment  les  alon- 
ges aux  eftains  par  le  moyen  de  fix  chevilles,  Tur.e 
pénétrant  le  fommet  de  la  garde  &  la  barre  d'ar- 
cafle, dite  du  bout  de  C t flamba  ;  un  deuxième  gou- 
geon  carré  pénétrant  la  garde  &  l'alonge  de  cor- 
nière au  milieu  de  l'intervalle  de  la  barre  d'hourdi 
à  celle  d'arcafle  ;  une  ttoifième  pénen^nt  le  milieu 
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de  la  garde ,  le  pied  de  Palonge  de  cornière  &  li 
lifle  d'hourdi  ;  une  quatrième  pénétrant  le  milieu 
de  la  garde  ,  la  tête  de  l'eflain  &  la  lifle  d'hourdi  ; 
une  cinquième  pénétrant  la  garde  6k  l'eflain  &  la 
barre  du  pont  ;  enfin  ,  une  fixième  pénétrant  le 
bout  de  la  garde  ,  l'eflain  &  la  barre  au-deûous  de 
celle  du  pont. 

Il  s'agit  actuellement  de  mettre  le  fyflême  de  l'ar- 
cafle  en  état  de  Apporter  les  efforts  de  l'appareil, 
fans  que  la  difpofition  de  fes  différentes  parties  puiffe 
s'altérer  ;  pour  cela ,  on  fait  arebouter  contre  lé  mi- 
lieu de  la  lifle  d'hourdi ,  deux  mâtereaux  qui  vont 
appuyer  le  fommet  des  alonges  de  cornière ,  au  ni- 
veau de  la  planche  d'ouverture  ;  on  établit  une  (ù 
d'areboutants ,  qui,  de  chaque  côté  de  l'étambot, 
entrent  dans  les  mailles  des  barres ,  &  s'endentn:t 
fur  chacune  par  des  oreilles  qui  s'y  clouent  fonde- 
ment ;  un  autre  areboutant  appuie  de  chaque  bord 
le  deffous  de  l'alongc  de  cornière ,  au  moyen  d'un 
tacquet ,  étant  retenu  par  des  clous  fur  la  barre  d'ar- 
cafle ;  la  barre  d'arcafle  elle-même  fert  d'appui ,  de 
chaque  côté  à  un  autre  areboutant ,  qui ,  étant  ap- 
pliqué par-deflbus ,  fert  à  tenir  parallèle  la  barre 
d'hourdi  &  celle  d'arcafle.  Tous  ces  p.eparatih 
faits ,  on  marque  fur  la  quille  la  place  du  pied  de 
l'étambot  ;  on  arme  ce  pied  de  l'étambot  d'un  tenon 
d'environ  10  pouces  dans  le  fens  de  la  quille,  de  3 
pouces  &.  demi  à  4  pouces  de  large ,  &  de  4  pouces 
a  4  pouces  &  demi  de  long  :  on  lui  prépare  une 
mortaife  de  même  dimenfions ,  pratiquée  dans  une 
entaille  de  9  à  15  lignes  que  reçoit  la  quille, -&  oh 
doit  venir  nicher  le  pied  de  l'étambot  ;  de  plus,  00 
évide  les  faces  latérales  du  contre-êtambot ,  de  toute 
la  quantité  de  bois  néceflaire ,  pour  que  ces  furfaces 
allant  chercher  le  fond  de  la  rablure  de  l'étambot , 
elles  foient  le  développement  uniforme  de  la  furface 
courbe  concave-convexe  que  formeront ,  par  leurs 
difpofitions ,  les  furfaces  particulières  des  tourcats, 
genoux  de  revers ,  &  alonges  des  couples  de  l'arrière. 

Paflons  actuellement  à  la  description  de  l'appareil 
néceflaire  pour  mettre  en  place  cet  ouvrage  hardi 
fit  élégant. 

Pour  cet  effet ,  on  affemble  deux  bigues  de  ucs- 
fortes  dimenfions  ,  qui  ,  d'abord  couchées  fur  la 
quille  de  l'arrière  à  l'avant ,  repofent  par  leurs  pieds, 
1  une  tribord ,  l'autre  bâbord ,  fur  le  terrein  proche 
le  talon  de  rétambot  ;  on  les  met  à  l'ouverture  né- 
ceflaire ;  on  s'aflure  de  cette  ouverture ,  en  liant  l« 
deux  pieds  des  bigues  l'un  à  l'autre  par  le  moyen 
d'un  très-fort  amarrage  ;  c'eft  ordinairement  un  palan 
ou  une  caliorne  qu'on  emploie  à  cet  ufage;  tes 
mêmes  pieds  font  encore  empêchés  de  prendre  aucun 
mouvement  de  l'avant  à  l'arrière  ,  par  d'autres  cor- 
dages qui  s'amarrent  fortement  fur  les  gnllaees  de 
la  cale  en  avant  ;  ces  amarrages ,  liés  l'un  à  l'autre 
de  tribord  à  bâbord ,  de  difbnce  en  diftance ,  fent 
parallèles.  Les  têtes  des  bigues ,  mifes  en  croix  1 
angle  aigu ,  s'amarrent  ainfi  par  une  portugaile.  Deut 
moufles  à  trois  rouets  de  gayac ,  fe  capellent  fur 
la  roulhire  en -avant  des  bigues  ;  leurs  garants ,  (juand 
elles  feront  verticales,  iront  palier  dans  des  roue» 
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de  moufles  correfpondamcs ,  aminées  en  avant  de 
l'arcaffe  fur  la  quille  ;  des  garants  de  deux  autres 
caliornes  à  trois  rouets ,  &  capclées  en  arrière  de 
la  tête  des  bigues  fur  la  portugaife ,  vont  tribord 
&  bâbord  ,  en  faifant  avec  la  quille  un  angle 
d'à-peu-près  45°,  paffer  dans  les  rouets  de  moufles 
corrcfpondantts  ,  frappées  en  arrière  du  vaiffeau 
fur  des  organaux  ,  d.s  canons ,  des  corps  morts , 
ou  enfin  amarrés  fuivant  que  le  comporte  le  lieu 
du  chantier  :  en  halant  fur  ces  derniers  garants 
à  force  de  bras,  on  élève  les  bigues  ;  mais  comme 
l'eiTort  qu'exerçent  les  garants  a  une  direction  trop 
horifont.de  (  en  effet ,  cet  effort ,  en  le  décompofant 
en  deux,  l'un  horifont  d ,  qui  eft  en  pure  perte  ,  & 
l'aurre  vertical,  le  icul  en  action  ,  eft  très -petit, 
par  rapport  à  l'effort  total  )  ,  on  fait  avancer  les 
bigues  qui  fervent  à  élever  les  couples We  levée, 
p^rle  travers  de  laportugaife  ;  &  au  moyen  de  deux 
pJans ,  frappes  tant  à  la  tête  des  bigues  qu'il  s'agit 
de  mettre  en  place ,  qu'à  la  tête  de  celles  qui  y  font 
déjà  ,  on  élève  les  premières  jufqu  a  leur  taire  faire 
avec  l'horifon  ,  à-peu-près  450  ;  alors  l'effort  hori- 
fontal  étant  é^al  a  l'eiTort  vertical ,  celui  des  ca- 
liomes  fuffit  pour  finir  de  monter  la  machine ,  que 
l'on  fait  un  peu  pencher  du  côté  de  l'arcaffe ,  afin 
que  lorfque  cette  arcafTe  fera  fufpendue  en  l'air, 
eJe  n'aille  point  frotter  contre  les  bigues  ;  ces  bigues 
penchées  vers  l'arrière ,  tomberaient  par  leur  propre 
poids ,  fi  elles  n'étoient  retenues  par  les  garants  des 
premières caliornes dont  nous  venons  de  parler;  ainfi 
elles  font  étayées  &  affermies  dans  leur  fituation  ac- 
tuelle ,  par  deux  caliornes  faifant  effort  de  l'arrière  à 
l'avant,  ck  par  deux  autres  fcmblables  caliornes  ti- 
rait de  l'avant  à  l'arrière ,  fc-lon  une  direction  de 
4^°  environ  avec  la  quille.  11  y  a  deux  va-t-&- 
vient  frappés  de  l'avant  de  chaque  bigue  ;  ce  font 
deux  poulies  fimples,  frappées  l'une  au  pied ,  l'autre  à 
la  tète  de  la  bigue  ;  cette  dernière  eft  embraffée  par 
un  filin  qui ,  allant  faire  retour  dans  la  première , 
fert  à  hiffer  des  marins  qui  eftropent  deux  fortes 
taliomes  à  trois  rouets  de  fonte  chacune,  aux  colliers 
ou  pendeurs  qu'ils  ont  eu  foin  de  palier  en-delTus 
de  la  portugaife  ;  les  garant»  de  ces  caliornes  vont 
paffer  dans  les  rouets  correfpondans  de  deux  autres 
moufles ,  dont  la  première  embraffe  dans  fes  amar- 
rages, paffés  de  part  &  d'autre  de  la  barre  d'hourdi , 
l'éutnbot  &  le  contre-étambot  ;  ck  la  deuxième , 
couchée  fur  les  amarrages  de  la  précédente,  em- 
braffe dans  fes  amarrages ,  non-feulement  l'étambot , 
mais  encore  la  barre  du  pont  &  celle  au-deffous. 
Deux  autres  moufles  plus  petites ,  eftropées  autour 
de  l'alongc  de  cornière ,  de  la  barre  d'arcaffe ,  &  des 
gardes,  reçoivent  les  garants  de  deux  caliornes  cor- 
refpondantes ,  frappées  bâbord  Ôt  tribord  à  côté  de 
h  portugaife  :  entin  une  dernière  moufle ,  frappée 
fur  lemitieu  de  face  horifontale  du  pied  de  l'étambot, 
torrefpond  à  une  fembiable  moufle  eftropée  à  un 
pendeur  en-de flous  de  la  portugaife  :  c'eft  au  moyen 
de  tout  cet  appareil ,  que  l'on  met  en  place  tette 
lourde  maffe  ;  les  hommes  dittribués  à  la  file  les  uns 
des  autres  fur  les  garants  des  cinq  caliornes  dont 
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nous  venons  de  parler ,  (  ces  garants  vont  faire  retour 
dans  des  poulies  frappées  aux  pieds  des  bigues,  )  l'en- 
lèvent en  courant  vers  l'avant  du  vaiffeau. 

Comme  il  faut  que  l'arcafTe  foit  un  peu  en  arrière , 
afin  d'exiger  moins  d'ouverture  à  la  bigue,  dès  quelle 
ne  porte  plus  fur  le  chantier,  elle  tend  à  chercher 
fon  à-plomb  en  fe  jettant  en  travers  &  vers  le  bas 
de  la  cale  :  pour  obvier  à  tout  accident ,  on  frappe 
tout  le  long  de  la  lifle  d'hourdi ,  huit  palans  de  re- 
tenue ,  qui ,  tous  amarrés  fur  des  grillages  de  la  cale , 
font  retour  dans  des  poulies  frappées  iur  les  mêmes 
grillages  :  deux  de  ces  palans  tirant  de  bâbord  à 
tribord ,  &  de  tribord  à  bâbord ,  les  fix  autres  de 
l'avant  à  l'arrière  ;  un  neuvième  &  un  dixième  pa- 
lans, auffi  de  retenue,  font  efrropés  aux  deux  faces 
latérales  de  l'étambot  ,  en  tirant  vers  l'arrière  ; 
enfin  un  onzième  palan,  frappé  tant  foit  peu  plus 
haut  que  les  deux  derniers,  tire  de  bâbord  à  tribord , 
ou  de  tribord  à  bâbord ,  félon  que  le  pied  de  l'é- 
tambot eft  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  la  quille  ;  tous 
ces*  palans  ferv  ent  à  donner  à  Ja  maffe  en  mouve- 
ment ,  la  direftioh  néceffaire  en  la  conduifàm  de 
façon  que  les  tenons  de  l'étambot ,  &  du  contre- 
étambot  ,  lorfqu'd  en  a ,  viennent  s'emboiter  dans 
les  mortaifes  qui  leur  font  préparées  fur  la  quille  ; 
alors  on  boffe  les  palans  &  les  caliornes  à  demeure  , 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  affermi  l'étambot  dans  cette 
pofîtion,  ce  qui  s'exécute  en  établiffant  un  certain 
nombre  d'accores  dans  l'ordre  fuivant  :  deux  de  ces 
accores  areboutent ,  l'un  à  bâbord ,  l'autre  à  tribord , 
au  niveau  de  la  troifième  barre  d'arcaffe ,  au-deffbus 
de  celle  d'hourdi  ;  un  troifième  accore  areboute  au 
même  niveau  de  l'arrière  à  l'avant  ;  un  quatrième  fait 
effort  dans  le  même  fens  contre  l'arrière  du  même 
étambot,  en  appuyant  à-peu-près  à  la  hauteur  de 
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en  faifant  à-peu-près  un  angle  de  300  avec  la  quille  ; 
un  feptième  &  un  huitième  étayent  femblablement 
de  l'arrière  à  l'avant ,  &  parallèlement  à  la  longueur 
du  vaiffeau  ,  la  même  barre  d'hourdi ,  aux  deux  tiers 
de  la  diflance  à  l'étambot  de  chaque  côté  ;  enfin ,  un 
neuvième  &  un  dixième,  areboutent  contre  le  milieu 
de  chaque  garde  .  de  l'avant  à  l'arrière  :  tous  ce» 
accores  repofent  fur  des  foies ,  où  ils  font  empê- 
chés de  gaffer  par  de  forts  tacquets ,  cloués  fur  ces 
foies.  Pour  les  établir ,  on  prend  d'abord  leur  lon- 
gueur avec  une  ligne  que  l'on  tend  des  foies  à  l'en- 
droit où  elles  doivent  appuyer  ;  enfuite  de  quoi , 
l'on  prc,nd  ,  avec  une  équerre  ,  l'angle  que  fait ,  avec 
les  foies  &  les  pièces  fur  lefquelles  porteront  les  ac- 
cores ,  cette  même  ligne  ,  afin  de  donner  à  leurs 
pieds ,  &  à  leurs  têtes ,  des  furfaces  qui  portent  en 
entier  ;  tous  les  accores  en  place ,  l'cntrc-dcux  des 
tacquets ,  &  de  leurs  pieds  munis  de  coins ,  frappés  à 
l'encontre  l'un  de  l'autre ,  on  met  toute  l'arcaffe  a  Ion 
à-plomb  ;  on  lui  donne  la  quête  défignée  par  le  plan  , 
&  on  rend  le  plan  des  alongcs  de  cornières ,  exacte- 
ment parallèle  aux  couples  de  levée  ;  &  voici  com- 
ment :  de.ix  tringles  de  f-p  ,  clouées  aux  laces  laté- 
rales d,:  la  tete  de  itumbot,  laiffcat  tomber  deux 
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fils  à-p!omb,jufcni'au-deiTous  de  la  quille;  ces  fi Is 
à-plomb  doivent  donner  jufte,par  kur  int  rfedien 
avec  les  arêtes  du  plan  fupérieur  de  la  quille ,  la 
quantité  de  quête  qvie  doit  avoir  l'étambot  ;  fi  cette 
quantité  eft  moindre  ,  on  largue  les  accores  de  l'ar-  | 
rière ,  pendant  que  Ton  force  fur  les  coins  de  ceux 
de  l'avant ,  &  en  tâtonnant  ;.i:di ,  on  pan  u  nt  à  avoir 
la  quantité  de  la  quête  defirée;  ii  au  contraire  cette 
quête  eft  trop  confidérable ,  on  la  réduira  à  la  jufte 
valeur ,  en  frappant  fur  les  coins  des  accores  de  l'ar- 
rière de  l'étambot ,  &  larguant  ceux  dés  accores  des 
cardes  L'étambot  mis  à  la  quête  ,  on  s'.tlTure  s'il  ne 
penche  pas  plus  à  bâbord  qu'a  tribord ,  par  le  moyen 
des  mêmes  rils  à-plomb  qui  ont  fervi  a  vérifier  la 
quête;  en  effet,  pour  que  l'étambot  loit  bien  ver- 
tical 'il  faut  que  les  furfaces  latérales  de  l'étambot 
foient  dans  le  même  plan  vertical  des  faces  latérales 
de  la  quille  ,  &  alors  les  deux  fils  à-ploinb  rafent  les 
deux  furfaces  de  la  quille  6c  de  l'étambot  du  haut 
en  bas  ;  fi  cela  n'étoit  pas  .;infi ,  on  Irapperoit  ,*Tun 
bord ,  fur  les  coins  des  accores  qui  areboutent  contre 
le  côté  de  l'étambot  &  l'extrémité  de  la  lifte  d'hourdi , 
en  larguant  ceux  des  accores  correfpondans  de  l'autre 
bord  :  &  on  tâtonr.eroit  ainfi ,  jufqu'à  ce  que  les  rils 
à-plomb  devinlTent  râlant  du  haut  en  bas  ;  cette 
opération  s'appelle  Balancer.  Pour  perpigner,  on  lait 
tomber ,  des  deux  extrémités  de  la  barre  d'hourdi , 
deux  fils  à-plomb  ;  l'on  prend  une  règle  de  30  à  40 
pieds  ;  on  applique  l'une  de  fes  extrémités  fur  un 
point  de  la  ligne  qui  règne  de  l'avant  à  l'arrière  Un- 
ie milieu  de  la  quille  ;  on  porte  iuccelTivement  l'autre 
extrémité  à  toucher  les  fils  à-plomb  qui  pendent  de 
chaque  bord  :  fi  la  même  partie  de  cette  règle  me- 
fure  la  diftance  du  point  pris  lur  le  milieu  de  la 
quille  aux  deux  fils  à-plomb ,  l'arcafle  eft  parallèle 
aux  couples  de  levée  :  s'il  n'en  eft  pas  amfi ,  on  y 
remédiera  par  le  moyen  des  accores.  Par  exemple , 
fuppofons  que  la  diftance  bâbord  du  point  du  milieu 
de  la  quille  au  fi)  à-plomb ,  foit  plus  petite  d'un  pouce 
que  la  même  diftance  tribord  ;  on  larguera  les  deux 
accores  qui  areboutent  baboid  en  arrière  contre  la 
lilVe  d'hourdi  ;  on  frappera  fur  les  coins  des  accores 
correfpondans  tribord  ,  tandis  qu'on  larguera  les  coins 
de  l'accore  tribord  qui  appuient  en  avant ,  contre  le 
milieu  de  la  garde ,  en  frappant  fur  ceux  du  même 
accore  bâbord  ;  &  cela  ,  pilqu'à  ce  que  la  partie  de 
la  règle  qui  melure  les  diftanecs  des  fils  à-nlomb  au 
même  point  du  milieu  de  la  quille ,  foit  la  même. 
A;nfi  il  tant  tout-à-la-fois  que  les  deux  fils  à-plomb 
du  bout  de  l'étambot ,  rafent  fa  lurfacc  du  haut  en 
bas  ,  avec  celle  c'e  la  omlle  ;  qu'ils  indiquent ,  fur 
les  a-êres  de  cette  quille ,  la  quantité  de  la  quête  ; 
&  qu'en  même  -  temps  la  d:iiancc  des  deux  fils  a- 
plomb  des  deux  extrémités  de  la  barre  dhourdi  , 
L  tous  les  points  de  la  ligne  qui  regne  de  lavant 
à  l'arriè  e  »ur  le  nv!;cu  de  la  quille  ,  loit  la  même 
à  tribord  qu'à  bâbord. 

LVtvf-  n^vgnée  Se  balamce,  on  appbque  la 
demi?  cri      de  contre-qin  le  , taqt.e'lc ,  a-.tTi  ép'.iffe 
r-.e  ta,     f  peut  ,  vient  ie  te-rmer  au  contre- 
,'nbin  intérieur  ;  alv»rs  on  prend  le  gabarit  de  la 
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courbe  d'étambot,  c'tft-à-dire,  l'angle  que  doit 
faire  la  branche  horil'ontale  avec  la  -v  erticàlc  ;  on 
«•..vaille  Cette  courbe  d'après  ce  gabarit  :  comme 
elle  eft  une  des  principales  liailons  de  l'ctarr.hot 
avec  la  quille ,  il  eft  eflentiel  que  fes  branches  foient 
des  plus  tortes  cimenfions  poflibles  ,  fur-tout  vers 
l'angle  qu'elles  forment  ;  que  celle  qui  eft  vo- 
cale foit  aflez  longue  pour  aller  toucher  l'oreiller 
du  fourcat  ,  6c  celle  qui  eft  horil'ontale  aille  tou- 
cher ,  s'il  fe  peut,  le  feptième  couple  arrière:  lors- 
qu'elle eft  ainfi  de  fortes  dimenlîons  ,  elle  s'appli- 
que fur  la  quille  même ,  &  alors  la  contre-quiLe 
s'unit  avec  empature  &  adent  à  fa  branche  ho."- 
fontale  ;  mais  comme  on  eft  fouvent  forcé  0  en 
employer  qui  n'ont  pas  les  qualités  ci-defius  no 
tionnees,  on  les  applique  fur  la  contre-quille  :  j'ai 
même  vu  dans  un  vailleau  où  la  branche  horil'on- 
tale de  la  courbe  étoit  très-foible  ,  appliquer  par- 
deiTus  un  très-fort  mailîf  de  douze  à  quinze  pouus 
c'epaiffeur ,  lequel  doubloit  toute  la  branche  de  la 
courbe  ,  &  s'unilfoit  à  elle  par  un  empature  à  croc. 
Les  chevilles  dont  nous  allons  parler ,  étoient  nip- 
pées p.ir-deflus  ce  maflif.  Lorfque  la  courbe  a  c;e 
mile  en  place  par  le  moyen  de  palans ,  cm  l'atta- 
che fortement  à  la  quille ,  par  cinq  à  fix  fortes  du- 
villts  à  grille,  frappées  par-deflus  à  douze  ou  quiru;  ■ 
pouces  de  diftance,  &  pénétrant  la  branche  bor:- 
Ibntale  ,  la  contre-quille  &  la  quille  ,  à  trois  poucu 
près.  La  première  de  ces  chevilles  ,  frappées  dans 
l'angle  même  de  la  courbe  ,  prend  une  direction 
oblique  pour  aller  répondre  à  peu  de  diftance  d: 
l'extrémité  de  la  quille  ;  la  dernière  eft  prefque  per- 
pendiculaire ;  pour  les  intermédiaires  ,  elles  partici- 
pent à  l'obliquité  de  la  première  ,  &  s'approchent 
de  plus  en  plus  de  la  verticale  à  mefure  qu'elles 
avoifinent  davantage  la  dernière  ;  deux  autres  che- 
villes à  douze  ou  quinze  pouces  l'une  de  l'aitre, 
uniflent  la  branche  verticale  à  l'étambot  :  la  pre- 
mière,  frappée  en-dehors  de  cet  ctambot ,  à  oW 
ou  quinze  pouces  au-deflus  de  la  quille  ,  vient  river 
fur  virole  à  l'angle  de  la  courbe  ;  l'autre,  frappée 
également  par  dehors ,  vient  river  aufli  de  mèrtt 
à  dix  à  douze  pouces  de  la  précédente  :  une  trm- 
fième  cheville,  mais  qui  doit  être  repouffée  pir  Ji 
fuite  ,  pénètre  l'étambot ,  le  contre-étambot ,  ex 
vient  fortir  fur  le  milieu  à-peu-près  de  la  brancHe 
verticale.  Tout  cela  exécuté,  on  départe  les  garants 
des  caliornes  qui  fervent  de  haubans  aux  bigiic»  & 
l'avant  à  l'arrière ,  parce  qu'elles  font  allez  ) re- 
tenues par  les  caliornes  amarrées  fur  les  barre, 
d'hourdi  &  du  pont  ;  on  place  un  fort  ticcorHur 
la  quille,  pour  appuyer  l'arcafle  de  l'avant  à  .ar- 
rière ,  en  areboutant  contre  la  deuxième  barre 
deflous  de  celle  du  pont.  Cela  fait,  on  file  les 
garants  des  cabomes  des  barres,  en  mîme-urr^ 
<;u'en  hâle  fur  ceux  des  caliornes  de  haubans  ce 
l'avant,  &  les  bigues  delcendcnt  doirc^mert.Je 
coucher  fur  la  quille.  On  dépalTc  les  portuga]'-"^ 
les  garants  des  caliornes  d'arcade ,  ceux  des  cer- 
nes de  haubans  ;  &  l'étambot  refte  en  placé  iw« 
tenu  par  la  courbe  &  les  accores. 
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Maintenant  on  peut  faire  la  levée  des  couples  de 
lanière  ;  mais  fans  nous  engager  dans  des  répé li- 
rons inutiles ,  nous  nous  contentons  de  renvoyer 
i  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  couples  de  l'avant  : 
en  eiiït,  les  alTemblages  de  varangues,  genoux  , 
prwiière  &  deuxième  alonges  ,  féparés  de  ceux 
iie>  troifième ,  quatrième  &  cinquième  alonges ,  fe 
mettent  en  croix  fur  la  quille  ,  le  talon  tourné  vers 
iirafTe;  s'élèvent  verticalement,  &  fe  balancent 
de  même;  les  alonges  troifième  ,  quatrième  &  cin- 
quième,  exigent  même  manœuvre  &  même  appa- 
reil ;  enfin  ,  les  couples  en  entier  fe  balancent  en  lui- 
tant  les  mêmes  procédés ,  s'affermiffent  &  le  main- 
tiennent dans  leurs  pofidons  refpeétives  par  le  prolon- 
gement des  mêmes  liffes  ;  & ,  en  un  mot ,  tout  eft 
égal.  Mais  en  faifant  le  balancement  de  ces  der- 
m.*rs  couples ,  on  fera  bien  ,  pour  plus  de  sûreté  , 
de  le  réitérer  en  même-tems  pour  les  couples  de 
l'jvjnt  ;  ce  fera  même  bien  d'employer  un  moyen 
particulier  pour  le  balancement  du  fond  ;  ce  moyen 
confule  à  établir,  fucceflivement ,  fous  le  gab.uiage 
de  chaque  couple,  8t  au  niveau  de  la  ligne  droite 
de  la  quille  ,  deux  niveaux  pareils  à  celui  qui  nous 
a  fervi  à  balancer  les  barres  d'arcaffe ,  l'un  à  tri- 
bord ,  l'autre  à  bâbord ,  &  les  ayant  rendu  bien 
horifontaux  ,  au  moyen  du  fil  à-plomb ,  à  faire 
enforte  que  les  ordonnées  élevées  perpendiculaire- 
ment à  ces  deux  niveaux  pris  pour  axe  des  abeifes , 
foimt  parfaitement  égales  des  deux  bords ,  pour  des 
akiles  de  même  longueur.  En  général ,  on  ne  doit 
négliger  aucun  des  moyens  qui  peuvent  fervir  à 
mettre  la  çarcaffe  du  vaiiTeau  bien  en  équilibre  fur 
h  quille  ;  c'eft  de  la  bonté  du  balancement  que 
dépendent  en  grande  partie,  les  bonnes  qualités  du 
vaiiTeau.  Un  balancement  mal-fait  altère  fa  figure; 
fait  qu'un  côté  eft  plus  renflé  que  l'autre ,  &  que 
le  navire  acquière  un  faux  côte.  Ce  défaut  ne  fe 
corriM  point  avec  du  lefl  ;  quoique  l'édifice  fe 
redreïTe  en  apparence  ,  il  lui  relie  toujours  une  pro- 
p  nfion  à  tomber  fur  le  bord  le  plus  foible ,  ce  qui 
eit  lenfiblc  fous  voile. 

On  n'aura  pas  la  douleur  de  voir  arriver  cet 
accident,  fi  toutes  les  opérations,  décrites  jufqu'ici , 
ont  été  bien  exécutées;  car,  alors  ,  il  fera  impof- 
fiile  que  les  couples  n'aient  pas  la  figure  indiquée 
par  le  plan;  qu'ils  ne  Voient  pas  à  leurs  diirances 
refpeâives;  ils  feront  bien  à-plomb  fur  la  quille: 
enhn,  ils  feront  par-tout  également  ouvert  de  part 
&  d'autre  de  lu  ligne  du  creux. 

Avant  que  de  palfer  à  d'autres  objets ,  remar- 

Î'jons,  i".  qu'on  enduit  de  goudron  tous  les  plans 
e  conuCt  des  pièces  d'aiTemblage ,  comme  les  écarts 
de  quille  ,  d'étrave  6c  de  contre-étrave  ;  les  mar- 
gouillets,  entailles,  mo.taifes,  te' les  que  celles  de 
l'étambot,  &  des  couples  de  l'arrière  de  l'avant  ; 
î'.qu'.in  enduit  pareillement  «le  goudron,  la  quille, 
l'etrave,  !a  contre-étrave  ,  &.  l'oreille  en  entier, 
lorlque  toutes  ces  parties  font  en  place  ;  3 u.  qu'entre 
tous  les  écarts  de  quille  ,  étrave  &  contrc-itr.ive , 
on  interpole  des  morceaux  de  fnfe  (e-pèce  d'étoffe 
«laine,  très -fournie  de  poil).  Si  cet  ulago  eft 
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inutile,  du  moins  n'eft-il  pas  nuifible;  &  il  peut 
très-bien  le  faire ,  que  le  goudron ,  cette  nv.tière 
raffe ,  en  s'infinunnt  dans  les  joints ,  tienne  lieu 
'une  efpèce  de  calfatage,  garantiffe  de  l'humidité, 
&  par  conféquent  de  la  pourriture;  ôc,  à  coup  sûr, 
il  empêche  le  bois,  encore  fur  la  cale,  de  travailler, 
de  fe  déjetter ,  &.  fe  fendre  au  lbleil  :  quant  à  la 
frife  interpolée  dans  les  écarts ,  elle  occupe  les 
petits  vuides  qui  pourraient  fe  trouver  entre  les 
deux  bouts  des  pièces  contigdes:  vuides,  où  l'eau 
pourroit  s'introduire  ,  &  de  là,  pafTer  dans  la  cale: 
en  calfatmt  les  écarts,  cette  frife  fe  renhe  fur  elle- 
même  ;  Ôt  au  moyen  du  goudron  ,  dont  elle  eft 
imbibée ,  elle  ferme  tout  accès  à  la  filtration  des 
eaux. 

Remarquons,  40.  que,  pour  la  commodité  des 
ouvriers ,  on  implante  dans  toutes  les  alonges  des 
couples ,  des  clous  nommés  à  tacquet  ;  &  cela  de 
façon ,  qu'ils  forment  des  efpèces  de  gradins  pour 
monter  de  la  varangue  jufqu'à  la  dernière  alonge, 
en  dedans  de  l'édifice,  afin  que  les  charpentiers, 
perceurs,  ckc.  puiiTent  fe  porter  aifement  &  promp- 
tement  par-tout ,  foit  loriqu'on  monte  les  dernières 
alonges ,  qu'on  applique  les  lifTes ,  foit  lorfqu'on 
travaillera  les  couples  de  rempliflage. 

Vers  l'avant,  les  lifTes  du  platbord  &  de 
rabattue,  fe  terminent  au  coltis;  toutes  les  autres 
au-defîbus ,  le  terminent  dans  le  milieu  de  la  ra- 
blure  de  l'étrave ,  fur. laquelle  elles  font  aflujerties 
par  deux ,  &  quelquefois  trois  clous  à  lilTcs.  Vers 
l'arrière,  la  fauiTe  liiTe  ,  les  premières ,  féconde, 
troifième,  quatrième  liffes,  fe  terminent,  ou  dans 
le  milieu  de  la  rablure  de  l'étambot ,  où  elles  fe 
fixent  par  deux  ou  trois  clous  chacune ,  ou  fur  les 
cftains,  fur  lefqucls  elles  fe  fixent*  de  même;  il 
leroit,  en  effet,  inutile  de  les  prolonger  jufque  dans 
la  rablure  de  l'étambot,  puifque  toute  la  forme  de 
l'arcalïe  eft  déterminée  &  finie  ;  6c  qu'on  n'a  aucune 
pièce  de  rempliffage  à  gabarier  au-delà  de  l'eftain. 
La  lifTe  du  fort  fe  termine  fur  le  bout  de  la  barre 
d'hourdi  ;  de  façon  que  fon  gabari  îgc  eft  au  niveau 
du  champ  fupéiieur  de  la  barre  :  les  liffes  du  plat- 
bord,  de  rentrée,  de  rabattue,  fe  prolongent  au- 
delà  des  alonges  de  cornières  ;  pour  donner  l'in- 
clinaifon  nécofiaire  aux  jambes  de  voûte ,  alonges 
de  tableau ,  &  régler  tout  le  rempliffage  entre  ces 
alonges ,  &  celles  du  leptième  couple  de  levée  :  - 
les  liiT:s  de  rabattue  fe  terminent  vers  le  milieu 
du  vaiiTeau ,  fuivant  la  longueur  des  gaillards. 

G".  On  foutient  &  l'on  maintient^  à  leur  jurte 
place  ,  toutes  les  lifles,  par  de  petits  tacquets  en 
dviTus  iv  en  deffotis  de  chacune,  lur  chaque  couple. 

Jiiî'qu'à  preleiit,  notre  édifice  n'eft  encore  qu'un 
vrai  fquelctte,  qui  n'a  prelque  d'autre  confiftance 
que  celle  que  lui  peut  procurer  le  parfait  équi- 
libre ,  auquel  l'ont  affujetti  l'ordre ,  la  difpofition 
&.  le  poids  de  les  parties  ;  l'étrave  ,  les  couples 
de  levée,  l'étambot,  font  des  membres  ifolés,  qui  ne 
tiennent  les  uns  aux  autres  ,  que  oar  les  liaifons 
factices  des  lifTes  :  il  faut  donc ,  d'abord  les  rap- 
procher ,  pour  ainfi  dire ,  en  interpolant  d'autres 
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fils  à-plomb ,  jufqu'au-deffbus  de  la  quille  ;  ces  fils 
à-plomb  doivent  donner  jufte,par  leur  intcrfeûion 
avec  les  arêtes  du  plan  lupéricur  de  la  quille ,  la 
quantité  de  quête  que  doit  avoir  l'étambot  ;  fi  cette 
quamitê  eft  moindre  ,  on  largue  les  accores  de  l'ar- 
rière ,  pendant  que  l'on  force  fur  les  coins  de  ceux 
de  l'avant ,  &  en  tâtonnant  ainfi ,  on  parvient  à  avoir 
la  quantité  de  la  quête  defirée  ;  fi  au  contraire  cette 
quête  eft  trop  confidérable ,  on  la  réduira  à  fa  juf 
valeur ,  en  frappant  fur  les  coins  des  accores  de 
rière  de  l'étambot ,  &  larguant  ceux  dés  acee 
gardes.  L'étambot  mis  à  fa  quête  ,  on  s'affr 
penche  pas  plus  à  bâbord  qu'a  tribord ,  p- 
des  mêmes  rîls  à-plomb  qui  ont  fer 
quête  ;  en  effet ,  pour  que  l'étamb 
tic  al ,  il  faut  que  les  furfaces  la» 
foient  dans  le  même  plan  ver"  ait 
de  la  quille ,  &  alors  les  de*  pièces 
deux  furfaces  de  la  quil'  ,  parce  que 

en  bas  ;  fi  cela  n'étoir  *  ecubiers;  trous, 

bord ,  fur  les  coins  uiicres  lors  du  mouil- 

le côté  de  l'étamr-  _IL. .  que  le  mt'ieu  de  c:s 

en  larguant  ce»^         .^'j  ectre  convexité,  ont  une 
bord  :  &  C        r/\  ?  bien  plu*  confidérable  que 
^^^^T    •>'  '*  ^èotmne  leur  pied  fe  termineroit 
opéra»'  •  l'^^n-.cnt,  en  un  coin  trop  aigu,  à 

tor'       .      'ZfftiffaneM  que  procure  la  cocrhnre 
éfâ'  ^on  réunit  par  intervalle ,  en  une  feule , 
'Jfaf*vffci  commues  ;  de  manière  nue  le  p:ed  de 
fi%  ^Vendant  chercher  le  fond  de  h  rnblure , 
f»***     t    dans  un  adent  plus  ou  moins  élevé, 
tl/e  ^ffé  'de  l'alonge  voifme  ;  laquelle ,  alors ,  a 
'v.*'r"?p ai/leur  fur  le  droit  que  l'adent  :  leur  figure 
^  tëtenriinc  d'après  un  gabarit ,  &  des  équerrages 
Zit  fur  les  lilfcs  ;  on  connoit  les  bois  que  Von  doit 
P\p |t>yer ,  &  par  conféquent  le  nombre  des  alonges 
flt,'il  doit  y  avoir  ;  on  divifera  donc  l'elpacc  com- 
pris fur  toutes  les  liffes ,  de  l'étrave  au  cohis ,  en 
un  certain  nombre  de  parties  ;  mais  dont  le  rapport 
ne  fera  aftreint  à  aucune  autre  loi ,  que  celle  des 
différentes  épaiffcurs  que  fourniront  lur  le  droit , 
les  pièces  qu'on  emploiera.  Ces  points  de  divifion, 
feront  ceux  qui  doivent  déterminer  la  courbure  des 
divers  gabarits  ;  ceux  fur  lefquels  devront  fe  prendre 
les  équerrages  :  ces  gabarits  fe  feront  donc  de  la 
même  manière  que  les  gabarits  des  alonges  de  rem- 
pliffage,  dont  nous  allons  parler  dans  un  moment; 
en  obiérvant ,  cependant ,  que  ces  gabarits  ne  pour- 
ront être  aftreints  à  paffer  par  tous  les  points  correi- 
pondans  de  divifion  des  hfTes ,  à  caufe  du  ventre 
qu'ont  ces  fortes  d'aîon^s  vers  leur  milieu  :  on  fe 
contentera  donc  de  les  faire  pafl'er  par  le  plus  grand 
nombre  poffible ,  en  prenant  la  fa;!!ie  du  ventre. 

Quant  aux  équerrages ,  nous  obferverons  que  les 
faces  du  droit  des  alonges  d'écubiers,  d'abord  paral- 
lèles à  celles  des  couples  de  levée ,  deviennent  infen- 
fiblement  perpendiculaires  aux  liffes, à mefure  qu'elles 
approchent  de  l'étrave.  D'après  cela,  on  placera  fuc- 
ceflivement  l'une  des  b  aïunes  de  l'équerrc,  fuivant 
le  contour  de  chaque  lifte,  aux  points  de  gabariages; 
&  l'on  dirigera  l'autre  parallèlement  au  cohis ,  pour 


courbe  d'éumb 
faire  la  bran' 
travaille  c 
elle  eft 
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..pie,  St  parallèlement  i 
.ui  feront  collatérales;  &, 
on  lu:  donnera  une  direction, 
•gne  c!  autant  plus  du  paralle- 
elles  en  feront  plus  près  ou  plus 

Sund  on  aura  applani  l'une  de* 
celle  du  gabariage  ),  quand  on 
.e  gabarit ,  &  marqué  à  la  craie  le  con- 
ique ,  en  appliquant  fucceflivement  l'une 
.tes  de  l'cquerre  ouverte ,  fuivant  que  le 
e  l'équerrage ,  fui  cette  face;  l'autre  branche 
.icra  le  dévirage  de  la  face  du  tour, 
^e  dévirage  eft  it  confidérable  ,  qu'il  oblige  d'em- 
oyer  des  bois  très- forts  en  dimenfions ,  lefquels  le 
i  édûifatt  prefque  à  rien,  &  de  les  découvrir  jufeu'aa 
cœur;  ce  qui ,  joint  à  ce  que  ceux  qu'on  emploi.:, 
lont  ordinairement  fur  le  retour,  à  caufe  de  leur 
énorme  groffeur ,  fait  que  cette  partie  du  vaiiïeau  -A 
bientôt  atteinte  par  la  pourriture  ;  effet  funetle ,  qu'on 
tâche  de  ralentir,  en  leparant  les  alonges  par  de  pe- 
tits jours  ou  des  mailles,  qui,  n'ayant  qu'enurcn 
3  pouces  au  lbmmct,  fe  réduifent  à  rien  fur  l'étrave, 
où  ces  alonges  vont  fe  joindre  à  toucher.  Ces  petits 
jours  permettent  à  l'air  de  circuler,  &  de  diminuer 
un  peu  l'echauffement ,  qui  leroit  occafionné  par  ie 
contact  mutuel  de  ces  pièces. 

L'épai fleur  fur  le  tour ,  eft  ordinairement  d'en- 
viron un  demi-pouce  plus  forte ,  aux  approches  de 
l'étrave,  que  le  refte  de  la  membiure  à  même  hiu- 
teur  ;  pour  l'épaiffeur  fur  le  droit,  elle  n'a  d'autre 
règle  que  celle  que  preferit  les  bois  que  l'on  emplois: 
à  mefure  qu'on  travaille'ces  pièces  ,  on  les  met  en 
place,  au  moyen  de  d:ux  palans  frappés  auxliiTes 
des  bords  oppofes,  ou  au  moyen  de  d<.ux  mâts  places 
verticalement  de  chaque  côté;  on  les  affujettit  a  me- 
fure à  leurs  places  refpîclivcs  &  déterminées ,  par  un 
clou  armé  d'une  virole  fur  chaque  lifle,  exactement 
de  même  façon  que  le  relie  des  alonges. 

Toutes  (ont  unies  dmix  à  d?\\x  par  trois  gougeor» 
carrés ,  de  mêmes  dimenfions  que  ceux  qui  lient  les 
alonges  des  couples  à  même  hauteur;  ces  trois gou- 
geons,  chaffés  au  milieu  &  aux  deux  extrémités, 
a-peu-près ,  pénètrent  fucceflivement  la  première  Se 
la  féconde  alonge  ;  trois  autres  pénètrent  la  (tior.it 
&L  la  troifième  ;  trois  nouveaux  pénètrent  la  troifième 
&  la  quatrième,  aii.fi  de  fuite,  alternativement,  de 
façon  que  chacune  fe  trouve  traverfée  parfix  gnu- 
geons  :  mais  comme  tout. s  ces  alcnges  lont  feparee* 
par  des  maiiies,  &  qu'il  eft  de-fait  qu'une  cheville  de 
fer  cafle  ordinairement,  fi,  étant  contenue  dans  un 
milieu  tel  que  du  bo  < .  eli  ;  traverfe  un  vuide;  en  tri- 
vaillant  ces  riècrs ,  on  a  foin  de  laiffer  un?  ftafc 
aux  endro  its  par  oit  doivent  paffer  les  cheviîl fl . 
faillie  qui  doit  être  affez  confidérable ,  pour  vea-r 
toucher  l'alonge  voifine  :  fi  la  nature  do  bois  ne 
permet  pas  de  pratiquer  ces  faillies,  on  y  fupplcepîr 
des  grtrnit.ires.  En  paffant  les  gougeons,  on  do  t 
bien  prend,  e  garde  de  n'en  p.rs  frsppcr  aux  end  or» 
où  doivent  être  p:rcés  les  cci.biers.  Les  alonges  entre 
les  écubiers  &  l'étrave,  prennent  le  nom  d'jrôtw 
la  première  6c  la  féconde  de  chaque  côte  de  i'étra%<'. 
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la  dépaflent  ;  parce  qu'elles  font  deftinées  à  retenir 
folidement  le  beaupré ,  qui  doit  repofer  fur  l'étrave. 
De  chaque  côté,  la  première  alonge  n'a  depaifteur 
fur  le  droit ,  que  celle  qu'il  Lut  pour  conierver  à 
celle  qui  fuit,  &  qui  eft  très-épuiffe  dans  ce  fens, 
toute  fa  force  ;  en  recevant  la  plus  grande  partie  de 
l'entaille  circulaire ,  où  repofera  le  beaupré  ;  &  pour 
rendre  leur  réliftance  plus  folide ,  on  les  lie  forte- 
ment à  l'ciravc ,  par  trois  forts  gougeons,  chaftés 
à  revers  l'un  de  l'autre,  &  clavetés  fur  virole;  l'un 
au  foirmet,  l'autre  au  milieu ,  &  le  troifième  au 
fond  ;  lelquels  pénètrent ,  tous  les  trois ,  l'étrave  & 
les  deux  premières  alonges  bâbord  &  tribord. 

L'intervalle  d'un  couple  à  l'autre ,  fe  garnit  par 
d'autres  couples ,  dits  de  remp/ijfuge ,  &  formés  exac- 
tement de  même  façon ,  que  ceux  de  levée.  Ordinai- 
rement ,  le  nombre  des  couples  de  rempliflage  t  eft 
trois  entre  deux  couples  de  levée  ;  excepté  entre  les 
deux  premiers  &  les  deux  derniers,  entre  lefquels, 
communément ,  il  ne  s'en  trouve  que  deux.  Les 
gabarits  &  équerrages  de  ces  fortes  de  couples ,  fe 
prennent  fur  les  lit  les  mêmes  :  ce  que  nous  allons 
dire  pour  la  formation  d'un  feul ,  fuffira  pour  celle  de 
tous  les  autres.  D'abord ,  on  partagera  en  quatre  ou 
trois  parties  égales  (  félon  que  l'on  a  trois  ou  deux 
rangs  de  bois  entre  les  couples  de  levée),  l'efpace 
compris  fur  chaque  lifte,  dun  couple  à  l'autre;  les 
points  de  divifîon  feront  ceux  qui  indiqueront  lesgaba- 
riages  des  couples  de  rempliflage.  On  travaillera  fur 
la  quille,  le  ma-gouillet  de  la  varangue,  ou  l'on  en 
évuidera  les  côtés ,  de  telle  forte  que  lès  faces  faffent 
partie  du  développement  du  contour  de  la  carène, 
qui  ,  comme  on  fait ,  fe  termine  au  fond  de  la  ra- 
blure  :  on  prendra  un ,  deux,  ou  trois  bouts  de  plan- 
che de  lapin ,  qu'on  mettra  quarrément  en  croix  fur 
Ja  quille  ,  à  venir  pafter  fur  la  lifte  de  fond  de  part  & 
d'autre  ,  apiès  lui  avoir  donné,  à  vue  d'oeil ,  à-peu- 
près  la  figure  de  la  varangue  ;  fi  c'eft  une  varangue 
de  fond ,  le  gabarit  peu  n'être  compofé  que  d'une 
feule  pièce ,  dans  le  talon  de  laquelle  on  creufera  une 
entaille  ,  dont  les  oreilles  defeendent  dans  les  épau- 
lettes  du  margouillet  de  la  quille  ;  fi  c'eft  une  va- 
rangue acculée,  il  fera  toujours  compofé,  au  moins, 
de  deux  planches  de  gabatit,  qui  formeront  un  talon, 
qu'on  placera  perpendicula  rement  à  la  quille  :  le 
gabarit,  informe,  placé  parallèlement  aux  couples  de 
levée  ,  &  bien  dans  le  plan  de  tous  les  points  du 
gabariage  fur  les  liftes,  il  arrivera  qu'il  ne  touchera 
pas  à  la  fois  la  quille,  les  fauffe  liftë  &  lifTo  du  fond  ; 
l'on  prendra  avec  un  compas  la  plus  grande  diftance 
verticale  de  ce  gabarit ,  à  une  des  liftes  (celle  qui  eft 
la  plus  éloignée);  on  la  portera  fuccefuvement  fur 
toutes  les  autres  liftes  &  fur  la  quille,  dans  la  même 
fituation  verticale  ;  de  façon  que  l'une  des  pointes, 
fur  le  gabariage  de  la  lifte,  l'autre  pointe  marquera, 
pour  chaque  opération ,  un  point  fur  la  face  du  ga- 
barit ;  faifant  pafter ,  par  tous  les  points  ainfi  trouves, 
un  trait  bien  uniforme  dans  fa  courbure,  ce  trait 
indiquera  avec  quelque  forte  de  jufleffe,  le  contour 
«Ju  vrai  gabarit  :  il  eft  clair,  en  effet,  que  fi  la  plus 
grande  diftance  verticale  du  gabarit  informe ,  à  1  une 
Marine.    Tome  1, 
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des  liftes  ;  à  la  fauffe- ,  par  «temple ,  eft  de  4  pouces , 
ce  gabarit  doit  defeendre  parallèlement,  à  lui-même, 
de  4  pouces  ;  puifque  fon  contour ,  fuppofé  bien 
régulier ,  doit  toucher  toutes  les  hffes  &.  la  quille  : 
or,  comme  le  point  au-deffus  de  la  fauffe  llle  en 
eft  diftant  de  cette  quantité ,  ce  point  appartient  au 
contour  vrai  &  régulier  que  nous  cherchons  ;  & 
comme  les  autres  points ,  au-deffu$  des  autres  liftes, 
ou  de  la  quille,  en  font  éloignés  de  x  pouces  (x  éunt 
un  nombre  entier,  ou  fractionnaire ,  ou  zéro),  les 
autres  vrais  points  du  contour  régulier  feront  éloi- 
nés  des  points  correfpondans  du  gabarit  informe, 
e  4  pouces  —  *  pouces  :  il  faudroit  donc  enlever 
une  quantité  de  bois ,  indiquée  par  4  pouces  —  x 
pouces ,  pour  que  ces  vrais  points  viennent  toucher 
la  quille,  &  les  liftes,  &  cela,  tant  au-deffus  de  la 
quille  qu'au-deffus  des  liftes;  mais  comme  les  points 
donnés  par  les  hffes  &  la  quille ,  ne  feront  pas  fuffi- 
fans  pour  indiquer  exactement  ce  vrai  contour,  qui 
eft  l'objet  de  nos  tâtonnemens ,  on  pourra  placer 
entre  les  liftés ,  des  lattes  pliantes  courant  comme 
ces  liffes,  qui,  en  s'appliquant  fur  plufieurs  couples 
de  levée,  prendront  néceftairement  la  courbure  de 
la  carêne;  &  On  emploiera  ces  lattes  pour  trouver 
d'autres  points  du  vrai  gabarit,  comme  nous  avons 
employé  les  liffes  pour  trouver  les  premières;  c'eft- 
à-clire,  qu'on  portera  toujours,  avec  un  compas, 
lucceffi veinent  &  perpendiculairement  à  compter 
de  ces  lattes ,  la  plus  grande  diftance  du  contour 
du  gabarit ,  informe  à  rime  des  liffes  ;  on  trouvera 
ainli  tant  de  points  que  l'on  voudra ,  par  lefquels 
il  n'y  aura  qu'à  conduire  une  courbe  régulière,  qui 
défignera  le  bois  à  enlever  à  la  hache  &  Pherminette; 
&  1  on  pourra  s'affurcr  fi  le  contour  du  gabarit  eft 
bien  travaillé ,  en  y  appliquant  une  latte  très-pliante, 
qui  le  fuive  en  ender  :  û  le  contact  eft  immédiat , 
le  gabarit  fera  parfait. 

En  même-tems ,  on  marquera  fur  ce  gabarit ,  Ia> 
projection  des  liffes  (la  projetlion  de  leur  gabariage)  ; 
on  prendra  les  équerrages ,  qu'on  marquera  pareille- 
ment fur  le  gabarit.  Si  les  gabariages  des  couples  de 
rempliflage  etoient  par- tout  perpendiculaires  au  con- 
tour des  liftes ,  il  fufFiroit ,  pour  prendre  ces  équer- 
rages ,  de  rendre  l'une  des  branches  de  l'équerre  , 
parfaitement  perpendiculaire  aux  liftes ,  l'autre  bran- 
che étant  couchée  fur  les  mêmes  liftes  ;  mais  comme 
ces  gabariages  font  conftamment  perpendiculaires  à 
la  quille ,  par  les  points  de  gabariages ,  on  tendra  des 
lignes  de  tribord  à  bâbord  ;  ces  lignes  indiqueront 
la  direction  d'une  des  branches  de  l'équerre,  l'autre 
branche  devant  être  appliquée  horifontalement  fur 
la  lifte.  On  emploiera  ce  gabarit  &  ces  équerrages  , 
comme  on  a  employé  ceux  correfpondans  des  cou- 

Eles  de  levée ,  a  cette  petite  différence  près ,  que 
l  fourche  du  talon  de  la  varangue  (Iorfcju'elle  doit 
en  avoir)  fera  donnée  par  le  gabarit  même,  &  le 
travaillera  conformément  fur  la  varangue. 

Les  varangues  d'aftemblage ,  s'affemblent  à  terre, 
mais  ne  s'y  chevillent  pas  ;  l'on  met  féparément  en 
place  la  pièce  &  les  oreillers  ;  on  les  y  cheville  :  mais 
cette  auuiceuYre  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  deux 
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rangs  de  bois  Intermédiaires  :  on  aflemble  &  cheville 
la  troifième  varangue  dans  la  cale  ,près  de  ion  porte: 
tout  cela  facilite  ftngulièrement  le  tranfport  de  ces 
pièces  ,  toujours  très-pefantes  :  c'eft  pour  la  même 
railbn,  qu'aux  varangues  d'une  pièce,  on  ne  gour- 
nable  point  les  talonnkrs  avant  de  les  mettre  en  place; 
on  commence  par  ajufter  le  talonnier  fur  là  contre- 
quille  ;  on  met  la  varangue  deflùs ,  après  quoi  on 
charte  les  gournables  dans  les  trous  qui  avoicnt  été 
percés  d'avance ,  &  qui  fervent  de  repaire. 

La  varangue  en  place ,  on  fait  le  gabari»  du  genou , 
de  la  même  manière  que  celui  de  la  varangue  ;  c'eft  à- 
dire,  qu'ayant  f.it,  à  vue  d'oeil,  avec  un  ou  plu- 
rteurs  bouts  de  planches  de  fapin ,  le  gabarit  de  ce 
genou ,  on  l'applique  fur  le  gabariage;  6i  prenant  fa 
plus  grande  ci:ftance  à  l'une  des  lifles ,  on  la  porte 
luccelUvement  en  dedans  de  chacune  des  autres,  fur 
la  face  du  gabarit  informe  ;  on  emploie  encore  les 
lattes  pliantes,  pour  déterminer,  de  même,  d'autres 

}>oints  du  vrai  contour  cherché  ;  on  l'achèvera  pareil- 
emer.t ,  en  prenant  les  équerrages  de  mcme  façon  ; 
ce  travail  le  répétera  paur  chacune  des  alonges ,  en 
obfervar.t  d'y  indiquer,  au  pjed  de  chaque  gabarit, 
par  une  tringle,  l'angle  de  fupplément  de  celui  que 
t'ait  la  ût;  de  la  pièce,  immédiatement  au-deflbus, 
avec  l'en  contour  ;  &  cela ,  afin  que  le  contact  du 
pied  de  l'alonge  fupérieure ,  avec  la  tète  de  l'infé- 
rieure, étant  bien  immédiat,  elles  prennent  toutes 
les  deux  le  contour  néceflaire  ;  il  n'ert  pas  befoin  de 
dire  que  toutes  les  pièces  s'unifient  enfeinble ,  dans 
le  même  ordre  que  celles  des  couples  de  levée  ; 
quelles  s'affujettrtent  à  leur  place  ,  par  un  clou  fur 
chaque  liffe  ;  &  en  outre,  par  fix  gougeons  chacune, 
qui  les  pénètrent ,  elles ,  &.  les  deux  moitiés  des  deux 
pièces  collatérales  ;  nous  obferverons  ,  feulement , 

3ue ,  comme  les  pièces  fe  mettent  en  place  avant  que 
'être  chevillées ,  on  eft  obligé  de  charter  de  biais 
tous  ces  gougeons;  parce  que  les  couples  voifines 
gênent  le  jeu  de  la  tarière ,  &  qu'il  faut  prendre 
garde  que  la  tète  &  le  bout  des  gougeons  fe  trouvent 
aftez  loin  des  arêtes,  pour  qu'ils  ne  loient  pas  décou- 
verts lors  du  parage. 

Remarquons,  i  °.  qu'a  mefure  qu'on  met  en  placeles 
divetfes  pièces  des  couples  de  rempliflege ,  on  prend 
bien  garde  que  le  plan  de  réunion  des  deux  fôlidcs 

5ui  le  corrpofent ,  foit  bien  dans  le  plan  des  points 
e  divificn  des  lifles,  qui  en  indiquent  le  gabariage. 
i°.  Qu'on  fuiftitue  des  gournables  aux  gougeons 
carrés ,  par-tout  où  on  doit  percer  des  trous ,  pour  Je 
partage  des  chevilles,  qu'on  fera  obligé  de  lrapper 
par  la  fuite  ;  comme ,  par  exemple ,  par  le  travers 
des  ponts ,  où  l'on  fait  qu'il  y  a  un  très-grand  nom- 
bre de  chevilles,  qui  pénètrent  deux  virurcs  de  gout- 
tières ,  la  fourrure  de  gouttière ,  le  membre  &  la  pré- 
ceinte. 

3°.  Qu'on  obferve  de  ne  pas  mettre  en  place  les 
alonges,  correfpondantes  aux  fabords  dos  diverfes 
batteries,  pour  n'être  pas  obligé  de  les  couper;  &, 
par  conféquent,  de  faire  une  perte  de  bois,  qui  ne 
laifferoit  pas  d'être  confidérable  :  quand  on  aura 
placé  les  leuillets  fupéricurs  de-ces  fabords ,  on  fera 


C  O  N. 

repof-r  deflus  des  bouts  d'alonges,  pour  coniîirj=r 
les  couples;  bouts  très-faciles  a  trouver,  nuilcœ, 
fur  leurpeu  de  longueur ,  ils  feront  prefque  drob, 

4°.  Que  tous  les  couples  font  féparés  les  uns  ds 
autres,  par  des  vu:des  qu'on  nomme  maillet,  & 
qui  régner,  t  du  haut  au  bas;  ces  mailles,  de  3 1  4 
pouces  fur  la  quille,  en  acquerront  6 ,  &  qucltructo» 
7  ,  vers  le  pîatbord  ;  parce  que  les  pièces  dî  mer- 
brure  diminuent  d'épaifleur,fur  le  droit , d'un percte 
à  un  pouce  &  demi ,  depuis  la  quille  julqu'au  pl«- 
bord. 

Outre  que  les  mailles  diminuent  conftdérablmr; 
le  poids  delà  coque  du  vaifleau,  el!es  ont  cela  d'av» 
t.igeux ,  qu'elles  permettent  à  l'air  de  circuler  liBi> 
ment  entre  les  couples,  &  de  les  garantir  del'cchï.t- 
fement,  qui  procurcroit  infailliblement  leur  pourri- 
ture; &,  d'ailleurs,  un  m:mbre  peut  pourrir  (tJ, 
fans  gâter  les  couples  voiftns  ;  ce  qui  ne  marque» 
roit  pas  d'arriver ,  s'ils  étoient  tous  continus  :  « 
outre ,  combien  plus  de  facilité  ne  trouve-t-on  p» , 
à  changer  les  pièces ,  quand  on  en  trouve  de  git«<. 

Dirons-nous  que  toutes  les  pièces  de  ces  cour!» 
fe  montent  féparément  en  place  ,  à  l'aide  ce  pair? 
frappés  à  différentes  lifles  ?  quel  eft  même  l'ouvrer 
aflez  peu  intelligent  pour  ne  favoir  pas  difpofer  w 
fortes  de  machines  pour  cet  objet ,  ayant  tant  d? 
points  d'appui ,  qu'il  peut  choifir  à  volonté ,  &  fi- 
vant  les  circonftances. 

11  nous  refte  un  troifième  vuide  à  remplir;  cîic 
du  feptième  couple  arrière  à  l'arcade. 

Le  fourcat  porte  fes  branches  en  dedans ,  & 
s'unit  à  plat  à  la  face  arrière  de  l'eftain,  dont  is 
plan  de  la  bafe  eft  au  même  niveau  que  le  defw 
de  ces  branches  horifontales.  La  branche  veni.i 
de  la  courbe  d'étambot ,  vient  toucher  en  dellojs 
du  fourcat  ;  &  l'on  établit  fur  fa  branche  honic?.- 
tale  autant  de  maflifs  de  bob  ,  de  même  épaiiTe^ 
fur  le  droit  que  la  membrure  ,  autant ,  dis-jf ,  ç-\ 
en  faut  pour  que  leurs  têtes  venant  toucher  It  «.V- 
fous  du  fourcat  &  la  bafe  de  l'eftain  ,  la  face  avt-: 
de  celui  qui  eft  le  plus  en  avant ,  piaffe  »  «^  [' 
verticalement ,  parallèlement  aux  couples , &  pr- 
être le  gabariage  d'un  membre  pr.rfa:tem«it  pa."- 
à  celui  des  rempliffages  ;  cette  t.ice  fe  trouve  v 
peu  en  avant ,  ou  un  peu  en  arrière  de  la  face  avr- 
cles  eftains  ,  félon  l'efpace  qu'il  y  a  delà  au  \q- 
tième  couple  arrière;  car  il  faut  que  cet  elpac?'»  ' 
rempli  par  des  couples  de  rempliffages  fépaie*  f- 
des  mailles  ;  c'eft  ordinairement  deux.  Le  cuJir. ..' 
plus  en  avant  dont  nous  venons  de  parler ,  (t  pt- 
longe  par  des  alonges  à  même  hauteur  que  leuw- 
nicres ,  &  laiffe  entre  lui  &  ces  cornières  un  e ffwcî 
que  l'on  remplit  par  des  alonges  unies  de-.-  t  1  àca, 
&  féparées  par  des  mailles  comme  pour  le  rfftf  ds 
couples  ;  toute  la  différence  qu'il  y  a ,  c'eft  <ju'«ï» 
repofent  à  plat  fur  les  faces,  avant  des  ethns  °s 
des  gardes  ne  pouvant  defeendre  jufqu  a  L  cp-f. 
pour  former  des  couples  entiers ,  &  comaie 
eftains  font  couchés ,  ou  inclines  de  l'avant  à  IV- 
rière  ,  les  extrémités  de  ces  couples  d'alonga  W- 
t  lUJées  en  demi-coins ,  pour  que  ces  couples  p-si- 
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f -viierv-îr  un:  pofition  verticde,  quoiqu'aflis  fur  un 
pij.n  incline. 

On  fent  bien  que  toutes  ces  pièces  font  unies 
«ifemb!e,  &  attachées  aux  luTes  comme  celles  du 
relie  des  couples. 

A  l'égard  des  pièces  du  maflif  en  deflbus  du  four- 
C3t,  elles  font  unies  les  unes  aux  autres,  &  fur  la 
courbe  d'étambot ,  par  de  funples  gournables  ;  mais 
elles  le  feront  bien  plus  folidement  par  la  fuite , 
comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  La  première  de 
c;s  pièces  n'a  communément  qu'une  branche  ;  mais 
comme  infenfiblement  les  branches  du  fourcat  s'ou- 
vrent de  l'arrière  à  l'avant ,  les  pièces  fuivantes , 
envoyent  deux  branches  plus  ou  moins  ouvertes , 
•ppuyer  bâbord  &  tribord  celles  de  ce  fourcat. 

Toutes  les  pièces  de  remplifiage  dont  il  eftqujf- 
tion  dans  cet  article ,  font  taillées  de  façon  à  for- 
r>er,  par  l'aiTemblage  de  leurs  furiàces  particulières, 
1î  développement  régulier  &  uniforme  de  la  furface 
latérale  de  la  carène,  laquelle  fe  termine  dans  le 
fond  de  la  rablure. 

Nous  mettrons  au  nombre  des  rempliflages  les 
pièces  qui  compofent  le  fyllême  de  la  voûte  ;  ces 
p  èces  lont  les  jambes  ou  jambettes  de  voûte  6c  les 
quenouiUettes  ,  montons ,  ou  alonges  de  tableau  ; 
leur  l.-uliie  6c  la  nature  de  leur  développement  font 
données  par  le  plan  de  l'ingénieur  ;  elles  fe  travail- 
lent donc  toutes ,  d'après  des  gabarits  ;  celles  des 
cotts  font  aflervics  particulièrement  aux  inflexions 
qu'exigent  le  prolongement  des  lifles  de  rentrée  ,  de 
P  at-bord  &  de  rabattue  ,  afin  que  leurs  faces  lacéra* 
Itt  foient  dans  les  furiaces  du  côté  du  navire.  Quant 
aux  intermédiaires  ,  leurs  faces  latérales  l'ont  des 
plans  ;  nais  quand  elles  feront  en  place  ,  leurs  faces 
de  l'arrière  occuperont  le  contour  d'une  courbe 
fuivic  uniformément ,  enforte  que  celles  du  milieu 
auront  plus  de  faillie  ,  que  les  autres  intermédiaires  ; 
&  celles-ci,  plus  que  celles  des  côtés;  on  établit 
ordinairement  huit  jambes- de  chien  dans  les  vaif- 
feaux  de  force  ;  deux  aux  deux  extrémités  de  la  lifle 
d'hourdi,  qui  deviennent  les  foutiens  de  la  voûte 
par  leur  union  avec  les  pièces  de  liaifons  des  côtés 
de  l'édifice  ;  deux  autres  ,  une  de  chaque  côté  de 
1  «iMtibot ,  mais  que  nous  ne  comptons  pas  au  nom- 
bre «es  huit ,  parce  que  leur  épaifleur  fera  prcfqu'en- 
fcerement  employée  à  recevoir  le  trou  circulaire  dans 
lequel  panera  la  tête  du  gouvernail  ;  deux  autres 
conrtgues  à  ces  dernières ,  pour  renforcer  la  boite 
de  U  tète  dudit  gouvernail  ;  une  cinquième  &  une 
uxième  formant  de  chaque  bord,  l'un  des  côté*  des 
ouvertures  des  fabords  de  retraite  ;  enfin  une  fep- 
une  huitième  formant  les  aurres  côtés  des 
ouvertures  des  mêmes  fabords  :  les  vaifleaux  au-def- 
liis  oe  quatre-vingt  canons  ,  ont  ordinairement  deux 
libords  de  retraite  de  chaque  bord  ,  &  on  augmente 
en  con<équence  le  nombre  des  jamtfes  de  chien.  Les 
)ambett.-s  &  quencuillettes  des  côtés  ont  tant  fur 
le  dro:t  que  fur  le  tour  ,  mêmes  dimenfions  que  les 
«orages  ordinaires  à  mime  hauteur.  Seulement  les 
luettes  confervent  toute  la  force  qu'elles  peuvent 
porter  fur  le  tour  t  principalement  à  leurs  pieds;  les 
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jambettes  &  quenoulllettes  intermédiaires  font  un 
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eu  moins  fortes ,  (  excepté  celles  qui  forment  'a 
oite  du  gouvernail  qu'on  laine  très  -  fortes  pour 
plus  de  fo'idité)  ,  les  quenouillettes ,  fur-tout,  ayant 
mêmes  dimenfions  que  les  jambettes  à  l'endroit  de 
leur  réunion ,  diminuent  fur  le  tour  d'environ  un 
tiers  ,  delà  au  couronnement  ;  toute  cette  charpente 
eft  établie  fur  la  lifTe  d'hourdi  ;  les  jambi»  de  chien 
s'appuyent  fur  elle  des  deux  tiers  de  leur  épaifleur , 
en  entaillant  de  fix  à  douze  lignes  fur  fa  face  hori- 
fontale ,  tandis  que  le  tiers  reliant  de  l  épaifleur , 
taillé  en  queue  d'aronde  ,  defeend  le  long  de  la  face 
arrière  verticale  jufqu'à  la  rablure  ,  en  entaillant  de 
même  de  fix  à  douze  lignes  :  elles  s'élèvent  en  forme 
d'arc  de  cercle  julqu'au  niveau  du  deuxième  pont  ; 
là ,  elles  forment  un  angle  pour  s  ecarver  avec  les 
quenouillettes;  mais  comme  leur  faillie  en  arrière 
Ls  écarte  de  la  barre  darcafle,  &  que  la  folidité 
demande  qu'elles  lui  foient  fortement  attachées,  on 
applique  pour  chacune  une  garniture  en  forme  de 
talon  ,  appuyant  contre  ladite  barre  &  fur  la  con- 
vexité des  jambettes  ;  l'épaifleur  verticale  de  ces 
garnitures  eft  la  même  que  celle  des  jambettes  ;  une 
torte  cheville  frappée  par  dehors  de  chaque  jam- 
bette  &  clavetant  fur  virole  fur  la  face  avant  de 
la  barre  darcafle,  procure  la  liaifon  denrée.  Les 
quenouillettes  des  cotés  (  ce  font  plutôt  des  alon- 
ges ) ,  secarvent  avec  les  jambettîs  ,  par  des  écarts 
a  mi-bois  d'environ  deux  pieds;  les  intermédiaire» 
°u  s'uniflent  de  même ,  ou  s'appliquent  Amplement 
côté  à  côté ,  ou  bien  ,  enfin ,  logent  le  tiers  de  leur 
épaifleur  dans  une  fourche  pratiquée  à  la  tête  des 
jambettes  correfpondantes;  tous  ces  écarts  font  for- 
tifiés par  deux  chevilles  rivées ,  chacune  pénétrant 
les  deux  pièces  unies  ;  ou  quelquefois  par  de  Am- 
ples gournables.  Les  écarts  des  quenouillettes  cor- 
refpondantes au-delTus  des  jambettes  formant  la 
boite  du  gouvernail ,  ont  pareillement  de  fembla- 
bles  chevilles  ;  mais  qui  pénètrent  en  outre  la  que- 
nouillette  établie  au  milieu  dans  le  plan  à  rétam- 
bot  ;  ces  mêmes  jambettes  formant  la  boîte  du  gou- 
vernail ,  font  de  chaque  bord  unies  enfemble  & 
à  l'étambot  par  une  forte  cheville  de  chaque  côté  * 
venant  river  à  virole  fur  la  garniture  de  l'autre  bord 
intermédiaire  à  l'étambot ,  &  auxdites  jambettes. 

11  n'eft  pas  difficile  d'aflujettir ,  pour  le  moment , 
les  jambettes  &  quenou;llettes  des  côtés,  dans  leur 
véritable  pofition ,  les  prolongemens  des  lifles  de 
rentrée  ,  platbord  &.  rabattue  ,  fur  lefquelles  elles 
font  attachées  par  des  clous  à  lifles ,  de  la  même 
frçon  que  les  alonges  ordinaires ,  eri«burnilTent  les 
moyens  ;  mais  les  intermédiaires  exigent  des  liaifons 
analogues  à  celles  que  procurent  les  lifles  ;  pour  les 
contenir  pendant  quelque-temps ,  on  les  ceint  donc 
par  trois  corniches ,  ou  lattes  courbes  de  ç  à  6  pou- 
ces de  large  &  i  pouce  &  demi  à  a  pouces  d'épaiC- 
feur ,  établies  ,  lune  à  la  hauteur  du  deuxième  pont, 
l'autre  à  la  hauteur  des  gaillards ,  &  la  troifième  au 
niveau  de  la  dunette  ;  elles  traverferont  quarrément 
toutes  les  quenouillettes ,  fur  lefquelles  elles  font  atta- 
chées par  des  clous ,  pour  s'unir  plus  étroitement  à 
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celles  des  côtés  qui  en  font  les  vrais  points  d'appui  ; 

prennent  la  convexiré  horilbntale  de  la  laillie 
du  tableau  ,  en  indiquant  en  même-temps  les  bouges 
refpectifs  des  baux  des  ponts  ,  au  niveau  defquels 
«lies  fe  trouvent.  La  faillie  de  la  voûte  en  arrière , 
fait  qu'il  refte  un  grand  vuide  entre  les  jambettes 
&  quenouillettcs  des  côtés ,  &  les  alonges  de  cor- 
nière ;  ce  vuide  fe  remplit  par  des  alonges  ;  com- 
munément trois  ou  quatre ,  feparces  par  des  mailles , 
&  attachées  pour  le  moment  aux  Lfllj  ,  comme 
celles  de  couples  ;  leurs  pieds  taillés  en  demi-coins, 
en  fifflet ,  rcpolent  dans  des  abuts ,  fur  la  convexité 
des  quenouillcttes  ;  du  refte ,  celle  le  plus  en  avant 
de  chaque  bord  ,  fe  trouve  toujours  à  la  diftance 
d'environ  2  pieds  à  a  pieds  &  demi  des  alonges  de 
cornières  ,  pour  laiflèr  une  porte  de  communication 
de  la  grande  chambre  &  de  celle  de  confeil ,  aux 
bouteilles. 

Tout  ce  charpentage  de  la  voûte  ne  fait  encore 
qu'imparfaitement  corps  avec  le  refte  de  l'édifice  ;  il 
y  aura  bien  d'autres  liaifons  à  fubftituer  à  celles  que 
nous  venons  de  décrire  ,  &  qui  ne  font  que  factices  ; 
la  feule  dont  nous  parlerons  pour  le  moment ,  eft 
celle  qui  incorpore ,  pour  ainfi  dire ,  les  jambettes 
des  côtés  avec  le  refte  de  la  ma  fie  ;  je  veux  parler 
de  trois  fortes  chevilles ,  qui ,  frappées  à  peu  de  dif- 
tance les  unes  des  autres  en  arrière  des  jambettes, 
vont  goupiller ,  fur  virole ,  dans  la  maille  du  dernier 
couple  de  rempliflage  :  celui  qui ,  le  plus  voifm  des 
eftains ,  defeend  jufqu'à  la  quille  ;  la  première  pé- 
nètre la  jambette ,  la  barre  du  bout  de  l'étambot , 
dite  d'arca  fe ,  tout  le  maffif  des  bols  intermédiaires  , 
julqu'au  couple  dont  nous  venons  de  parler ,  &  va 
goupiller  dans  fa  maille  j  tes  deux  autres  ,  chafTécs  à 
égale  diftance  entre  la  barre  d'hourdi  fit  celle  d'ar- 
cafle,  traverfent  les  jambettes, le  même  maffif,  & 
vont  goupiller  de  même ,  dans  la  même  maille. 

Remarquons ,  en  finiflant  ce  qui  concerne  les  rem- 
pliflages ,  que  les  échafauts  fe  prolongent  en  arrière, 

Four  Ta  commodité  des  diverfes  manœuvres  qu'exige 
érabliffement  de  la  voûte  ;  quatre  mâtereaux ,  tenus 
verticaux.,  à  l'aide  de  traverfes  clouées  fur  la  liffe 
d'hourdi ,  &  fur  leurs  côtés ,  fervent  de  foutien  à 
une  plate-forme  à  faux-frais ,  établie  fur  fes  traverfes. 
Remarquons ,  en  outre ,  que  pour  fe  ménager  la  fa- 
cilité de  faire  pafler  en-dedans  du  vaifteau  ,  les  di- 
verfes matières  néceflaircs  à  fa  conftru&ion ,  on  laifle , 
entre  la  lifle  du  fond  &  la  deuxième  lifte ,  un  vuide , 
par  le  travers  duquel  on  établit  un  plan  incliné  ,  pour 
traîner ,  par  fon  moyen ,  différents  pièces  de  char- 
pente ;  à  côtéês  ce  plan  incliné ,  on  place  une  échelle 
deftinée  à  entrer  &  fortir. 

Il  eft  une  pièce  de  rempliiTage  dont  nous  n'avons 
encore  dit  mot  ;  c'eft  la  derrie  varangue  ,  ou  faufle 
varangue  :  ces  fauiTcs  varangues  fe  placent  à  côté 
dos  var.\n<ities ,  &  leurs  têtes  appuyent  les  pieds  des 
genoux  bâbord  &  tribord.  Lorlquc  les  genoux  font 
de  nature  à  pouvoir  fc  joindre  Su,  le  milieu  de  la 
quille  ,  on  n'a  point  recours  aux  fauiTcs  varangues  ; 
&  quoique  cela  arrive  trop  rarement ,  ces  pièces  fe 
trouvent  toujours  aflez  courtes ,  parce  qu  on  pro- 
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longe  les  genoux  vers  la  quille ,  autant  que  le  per- 
mettent les  bois  que  l'on  employé  ;  les  lidifom  8c 
aflemblages  en  font  bien  meilleurs.  En  avant  du 
maître  avant ,  toutes  les  faunes  varangues  font  en 
avant  de  leurs  varangues ,  &  en  arrière  du  maire 
|  arrière ,  elles  font  toujours  en  arrière  de  leurfilita 
varangues  :  en  général ,  quelque  couple  que  l'on  con- 
fidère ,  la  varangue  fera  toujours  pùcée  d  1  côté  du 
milieu  de  l'édifice ,  par  rapport  à  la  faune  varançue. 

Tout  le  vaifteau  boifé ,  il  s'agit  de  fuppléer  a  la 
défeéhiofité  des  bois  ;  il  s'y  trouve  toujours  des 
creux ,  des  défoumis ,  des  gerfures ,  qu'il  faut  avoir 
foin  de  remplir  ;  non  que  cela  foit  néceffaire  pour 
donner  de  la  force  aux  pièces ,  car  cela  ne  lertr  en 
procure  nullement ,  mais  pour  empêcher  que  la 
vaigres,  bordages  &c. ,  ne  portent  à  faux  ;  on  com- 
mence donc  par  bien  unir  le  dedans  de  tous  «s 
creux  ;  on  prend  un  gabarit  de  la  forme  de  leur 
cavité  ,  qui  lert  à  figurer  ce  qu'on  appelle  une  four- 
rure ;  pièce  de  rapport  que  l'on  amijettit ,  par  de 
fimples  gournablcs ,  fur  les  défournis  ;  il  s'en  trouve 
principalement  vers  la  réunion  des  diverfes  pièces, 
aux  endroits  où  les  prolongemcns  des  genoux  font 
l'office  des  faufles  varangues ,  &C  1 

Comme  dans  les  fonds  du  vaifteau  il  y  aura  une 
multitude  prodigieufe  de  fer  qui  en  pénétrera  !e 
maflif ,  &.  que  toute  cheville  cafte  dès  l'infant 
qu'elle  traverfe  quelque  vuide  :  que  d'ailleurs  il 
convient  d'afiujettir  les  différens  couples  à  leur 
place  refpectivc  ;  on  remplit  toutes  les  mailles  ce 
l'étrave  a  l'étambot ,  par  des  languettes  de  bois, 
appellces  garnitures  ;  ces  garnitures  s'élèvent  à  la 
hauteur  des  acculemens  intérieurs  ,  ôi. ,  chafTécs  de 
force  entre  les  mailles .  fc  terminent  à  la  quille, ou 
fur  les  maftifs  ,  pour  l'arrière  6c  l'avant  ;  là  ,  elles 
font  munies  de  rainures  en-deftbus ,  de  tribord  à 
bâbord  ,  pour  permettre  un  libre  cours  aux  eatn 
dans  les  fonds  ,  pour  qu'elles  puiflerrt  fe  rendre  à 
l'archi-pompe.  Pour  encore  mieux  lier  les  fonds  du 
vaifteau  &  leur  interdire  toute  efpèce  de  jeu ,  on 
interpofe  entre  tous  les  membres ,  deux  rangs  de  clefs 
de  chaque  bord  ;  ce  font  des  efpèces  de  coins  de 
vieux  bois  bien  fec  ,  qui  entaillent  d'un  demi-pou« 
environ  dans  les  faces  des  membres  ;  on  1«  cÇiipe 
au  ras  de  la  furface  extérieure  &  intérieure  de  la 
carène ,  obfervant ,  cependant  ,  d'y  pratiquer  en- 
dehors  une  rigole  ,  entre  la  clef  &  le  bordajje,  pour 
l'écoulement  des  eaux  :  le  premier  rang  de  ces^ cWs 
correspond ,  à  peu  de  chofe  près ,  aux  extrémités  des 
varangues  &  genoux ,  &  I?  deuxième  au  milieu  de  la 
diftance  de  ce  premier  rang  à  la  quille. 

Autrefois  ;  on  faifoit  battre  toutes  ces  clefs  en- 
femble  ;  pour  cela  ,  on  raflembiVjt  autant  ^ouvriers 
que  de  clefs ,  &  on  les  faifoit  frapper  d'accord  » 
en\iron  trente  coups,  à  trois  reprifes;  «i 1  perçoit 


enfuite  trois  tre  ns  de  tanière  d'un  pouce  de  diatner*, 
un  de  chaque  côté  de  la  clef,  &  un  autre  entre  » 
deux  plans  des  membres  ;  ces  trous  fe  praocmoient 
de  façon,  que  la  moitié  étoit  fur  une  pièce,  « 
moitié  fur  Vautre  ;  on  y  chaflbit  des  W»^, 
goudronnées  :  il  eft  vilible  que  tout  cela  feip  *> 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

fonds  du  vaiffeau ,  un  maffif  ftable ,  propre  à  réfifter 
aux  efforts  de  la  mer.  Les  gournables  fur-tout  fer- 
raient à  empêcher  les  pièces  de  changer  leurs  poli- 
rions refpeâives  ,  lorfque  la  membrure  venoit  à  tra- 
vailler. Aujourd'hui  on  fe  contente  d'entailler  lim- 
plement  toutes  ces  clefs ,  &  de  les  frapper  chacune 
en  particulier  ,  à  mefure  qu'on  les  travaille  ;  ie  crois 
ou'en  fe  dilpenfant  de  mettre  des  gourr.tles ,  on 
leroit  cependant  bien  de. les  battre  toutes  à  la  fois 
comme  anciennement. 

Actuellement  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
repérer  encore  une  fois  le  balanccme.it  général  de 
tous  les  couples  de  levée ,  &  aux  mêmes  conditions , 
avant  crue  de  polir  l'intérieur  de  la  cale  ;  il  eft  inutile 
de  décrire  une  féconde  fois  cette  opération  ;  on  peut 
voir  la  manière  dont  elle  s'exécute  à  fon  article  ci- 
diffus. 

En  travaillant  les  diverfes  pièces  de  membrure  , 
on  Lùffe  extérieurement  6c  intérieurement  un  demi- 
poike  de  plus  en  épaiffeur  qu'il  n'en  faut ,  afin  que , 
i  il  fe  trouvoit  quelque  léger  défaut  dans  l'uniformité 
des  contours  de  la  carène  ,  ce  défaut  puiffe  fe  cor- 
riger par  le  parage  ;  6c  d'ailleurs ,  les  vaigres ,  les 
bordâmes  doivent  porter  bien  exactement  fur  la  con- 
cavité &  la  convexité  de  la  carène  :  cette  conc.  v-té 
&.  cette  convexité  doivent  donc  être  parfaitcn.ent 
bien  fuivies  ;  mais  comment  parvenir  au  premier 
coup  à  difpofer  les  furraces  particulières  de  tous  les 
couples ,  pour  que  leur  furtace  totale  ait  ces  pro- 
priétés ?  on  y  parvient  bien  plus  sûrement  en  laiffant 
cet  excédent ,  qu'on  enlèvera  à  ITterminette ,  en  fe 
guidant  conformément  à  fon  objet  en  cette  ma- 
nière. 

L'on  fait  l'épaiiTeur  des  membres  aux  différentes 
Wfrs;  à  la  liffe  du  fond  ,  par  exemple  ,  celle  du  fort, 
celle  du  platbord  ;  ces  dimenfions ,  ainfi  que  toutes 
les  autres ,  fout  données  par  l'ingénieur  ;  l'on  aflu- 
jeitit  une  corde  qui  luit  exactement ,  dans  l'intérieur 
du  vûtffeau ,  le  contour  indiqué  par  chaque  lùTc  ; 
en  deffous  de  cette  cerde ,  on  pratique  fur  chaque 
membre  une  coche  affez  profonde,  pour  qu'il  ne 
«Hé  plus  au  membre  que  l'épaiiTeur  qu'il  doit  avoir 
«n  cet  endroit ,  &  l'on  a  foin  de  les  creufer  de  façon , 
que  lorfque  la  corde  repofera  dedans ,  elle  ait  en 
tout  fero  un  contour  bien  uniforme  6c  bien  fuivi  ; 
puis  ayant  conduit  un  trait  blanc  dans  le  fond  déf- 
aites coches,  on  partage  proportionnellement  l'in- 
tervalle des  couples  tle  levée  compris  entre  la  liffe 
du  fond  &  la  quille  ;  par  les  points  de  divifion  l'on 
«lUjîttJt  de  nouveau  la  corde  ;  en  deffous  l'on  creufe 
«*  nouvelles  coches ,  dont  les  profondeurs  ne  laif- 
Jînt  aux  couples ,  qu'une  épaiffeur  moyenne  entre 
'«paifléur  à  la  liffe  du  fond  &  l'épaiiTeur  fur  la  quille  ; 
Jffapport  de  cette  épaiffeur  aux  deux  autres  eft 
T^né  par  le  rapport  de  s  diftances  du  deuxième  rang 
*»  coches  à  la  quiHe  6c  à  la  liffe. 

Ces  coches  doivent  toujours  être  telles  que  lorf- 
1*  corde  fera  appliquée  dedans  ,  elle  cenferve  un 
«£Mour  bien  uniforme  ;  &  ayant  tracé  un  trait  blanc 
le  fond  ,  il  ne  reftera  plus  qu'à  enlever  à  l'her- 
"•cttele  bob  intermédiaire ,  en  obfervant  dç  r«l- 
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dre  fa  furtace  aufli  unie  que  faire  fe  pourra.  Traçant 
un  troifième  rang  de  coches  avec  les  mêmes  condi- 
tions que  pour  les  deux  "précédens,  on  parera  de  la 
même  manière  un  nouvel  efpace*:  en  continuant 
ainfi  de  proche  en  proche ,  on  parera  toute  la  fur- 
face  intérieure  comprife  entre  la  quille  &  la  liffe 
d.*  fond  ;  le  procédé  fera  le  même  pour  les  efpaces 
coi;  pris  entre  les  liffes  du  fond ,  première ,  deu- 
xième ,  troifième,  du  fort,  de  rentrée,  &  du 
plutherd,  en  obferv.  nt  la  gradation  que  fuivent 
les  <p  :ff:urstKsmeu.brcs  entre  le  fond  6c  le  fort, 
le  lc;t  6c  le  platbord. 

Toute  la  curcaffe  du  vaiffeau  étant  ainfi  bien 
fonrée ,  Ton  p?ut  travailler  aux  parties  acceffoires 
&  affermir  de  plus  en  plus  tout  1  édifice.  La  carlineue 
eft  une  de  ces  pièces  principrles  ;  elle  affujettit  les 
membres  fur  la  quille,  les  lie  les  uns  aux  autres, 
confolide  bs  liaifons  de  tout  le  fond  avec  la  proue 
&  l'arc.-ffe  ,  par  le  moyen  des  marfouins  qu'on  peut 
regarder  comme  fon  prolongement. 

règne  au-deffus  perpendiculairement  de  la 
quille  depuis  l'avant  du  fixième  couple  de  levée 
-avant ,  jufqu'à  l'arrière  du  fixième  couple  de  levée 
arrière  ;  entre  dans  des  entailles  de  trois  pouces  ou 
trois  pouces  &  demi  pratiquées  dans  les  îauiTes  va- 
rangues ,  maflifs  6c  bouts  de  genous  ;  reçoit  elle- 
même  de  pareilles  entailles  où  viennent  s'enchàffcr 
toutes  les  varangues  :  6c  les  deux  rangs  de  pièces 
qui  la  forment  font  ptacés  de  façon ,  que  chaque  écart 
eft  doublé  par  le  milieu  de  la  pièce  collatérale  ; 
toutes  ces  pièces  unies  à  la  file  les  unes  des  autres 
6c  bout  à  bout ,  font  fixées  par  leurs  extrémités  fur 
la  membrure ,  au  moyen  de  deux  clous  qui  s'y  per- 
dent (  cela  n'eft  pas  toujours  obfervé  )  ;  elles  font 
liées  les  unes  aux  autres  par  des  goujons  quarrés 
qui  les  traveifent  horizontalement.  Quelquefois  il 
y  a ,  pour  chacune  ,  trois  de  ces  goujons ,  un  au 
milieu,  &  les  deux  autres  aux  deux  extrémités; 
d'autres  fois  il  y  en  a  quatre  à  chaque  écart ,  feule- 
ment deux  fur  chaque  Lout  de  pièce.  Le  plus  fou- 
vent  il  n'y  a  que  les  extrémités  de  chacune  d'elle 
qui  foient  traverfées  par  de  femblables  goujons ,  qui 
les  lient  ainfi  à  celles  qui  leur  font  continues.  Je 
crois  qu'autrefois  on  frappoît  de  pareils  goujons  fur 
chaque  maille ,  mais  bien  à  pure  perte  aflurément. 

Enfin  toute  la  carlingue  eft  attachée  à  la  quille 
par  de  fortes  chevilles  a  grille ,  qui ,  chaffées  par 
deffus  chaque  varangue  ,  pénètrent  jufqu'à  trois 
pouces  au-delTus  du *  deffous  de  ladite  quille;  ob- 
fervons  cependant  que  ces  d:rnièr^s  chevilles  ne 
font  frappées  que  par  deffus  les  varangues  d'une 
feule  pièce  ;  car  dès  qu'elles  le  font  de  deux ,  ce 
qui  arrive  vers  l'avant  &  vers  l'arrièn?,  on  les 
frappe  par  deffus  les  oreillers ,  qui  font  bien  mieux^ 
en  état  de  fupporter  les  fecouff:<.  &  to.i-mcnte-  / 
à  raifon  de  leur  continuité.  En  gcnérJ  il  faut  tou- 
jours ,  autant  que  faire  fe  peut ,  que  toutes  les 
chevillée  ne  pénètrent  que  des  parties  compo'ces 
d'une  feule  pièce  chacune. 

Obfervons  en  fécond  Leu  que ,  comme  les  four- 
çats  font  très-aigus  en  avant  &.  en  arrière ,  on  eft 


•- 
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obligé  d'évider  un  peu  l'entrc-oeux  de  leurs  brin-  1 
chcs,  en  garniffant  de  fourrures  leurs  angles,  pour  ; 
préparer  un  lit  bien  continu  aux  pièces  do  carlingue  ;  I 
qui  elles -même*  font  toujours,  vers  ces  parties, 
taillées  en  trapèzes ,  pour  ne  pas  trop  évider  l'entre- 
deux  des  branches  des  fourcats  ,  6c  par  conféquent 
ne  pas  aiïoiblir  ces  branches. 

Les  pièces  de  carlingue  de  l'avant ,  ainfi  que  celles 
do  l'arrière,  fc  travaillent  d'api ès  des  gabarits, 
parce  qu'infenfiblement  l'acculement  de*  varangues 
relève  ion  affiette  en  figure  curviligne  du  milieu  à 
l'avant  &  à  l'arrière  :  il  ne  fuffît  pas  de  lier  les  parties 
du  fond  du  vaifleau  ,  il  eft  encore  de  la  plus  grande 
conféquence  de  lier  les  parties  des  fyftèmes  de  l'a- 
vant &  de  l'arrière  entr'elles,  &  au  refte  de  l'édifice  : 
las  marfouins  y  contribuent  fingulièrement  :  ce  font 
des  courbes  énormes ,  qui  recouvrent  les  extrémités  » 
de  la  carlingue ,  jufqu'aux  cinquièmes  coup!. s  avant  1 
&  arrière ,  parcourant  l'intérieur  des  tburcats  ;  & 
l'un  s'appliquent  fur  la  contre-érrave ,  l'autre  croifant 
toutes  les  barres  d'arcaffe ,  ils  le  terminent  tous  deux 
à  la  hauteur  du  premier  pont.  On  commence  d'a- 
bord par  leur  préparer  un  lit  bien  continu ,  dans 
l'entre-deux  ces  tburcats  ,  en  évidant  un  peu  l'angle 
de  leurs  branches ,  &  y  appliquant  des  fourrures. 
On  doit  éviter  de  taire  relever  ce  lit  brufciuemcnt 
vers  l'étrave  ck  vers  l'étambot  ;  il  deit  être  conduit 

tar  un  contour  bien  arrondi ,  fans  faut  ni  reifrut. 
e  lit  préparé ,  on  fait  un  gibarit  qui  en  indique 
le  contour;  &  comme  chaque  coupe  verticale  de 
ce  lit  perpendiculai.c  à  la  qui. le ,  tft  un  tr^pè/e  , 
en  a  foin  de  prendre ,  à  dirlérens  endroits  ,  qu'on 
inirque  fur  le  gabarit,  «vec  une  «iquerre,  les  ar.gles 
cr:  font  les  côtés  de  ces  coupes ,  avec  leur  baie 
inférieure  (ces  côtés  ne  font  pas  verticaux,  mais 
dans  des  plans  verticaux,  fie.  inclinés  du  milieu  de 
la  quille  en  dehors).  On  le  fert  de  ce  gabarit 
&  de  ces  équerrages  pour  figurer  les  marfouins, 
lefquels  s'enthâiTent  en  efpèce  de  dos  d'âne  ,  dans 
les  angles  des  façons  ;  ils  font  tous  les  deux  for- 
més de  deux  pièces;  de  marfouin  proprement  dit, 
d'alonge  de  marfouin  :  les  premières  s'étendent 
depu?s  les  cirquièmes  couples  jufqu  a  la  hauteur 
des  fourc.rts  à-peu-près  ;  ià  ,  ils  s'unifient  par  une 
empsture  à  crocs  avec  leurs  alonges ,  qui  fc  termi- 
nent en  avr.nt  à  la  hauteur  du  premier  pont,  &  en 
arrière  fur  la  barre  du  pont  ;  mais  avant  d'unir  les 
alonges  à  leurs  marfouins  ,  on  repouffe  toutes  les 
chevilles ,  tant  des  écarts  d'étxave  de  contre-étrave  r 
que  des  barres  d'arcaffe  &  de  leurs  fourcats.  (Nous 
avons  vu ,  en  effet ,  que  ces  chevilles  n'étoient  em- 
ployées que  pour  maintenir  les  affcmblages  dans 
les  premiers  momens  de  la  conftrufHon.  ) 

Les  parties  des  marfouins  qui  portent  fur  la  car- 
lingue &.  fur  les  fourcats  ,  jufqu'aux  feptièmes 
couples  de  levées ,  y  font  fixement  attachées  par 
de  tortes  chevilles  a  grille  fur  chaque  oreiller  , 
lefquelles  frappées  par  deffus  le  marfouin ,  fe  p«r- 
dent  à  peu  de  diftance  des  mafTifs  de  la  contre- 

3uille  ;  en  forte  que  les  oreillers  en  deffbus  des  bouts 
e  la  carlingue ,  reçoivent  deux  chevilles  chacune , 


C  O  N 

J\:nc  fr.'ppée  par  deffus  la  carlingue  &  pénétrât 
jufcju'à  tiuis  pouces  au-deffus  du  defious  ài  U 
quille  ,  &  l'autre  frappée  par  deffus  les  marfouia 
ck  fe  perdant  dans  i'ep.tiffeur  de  ces  ore  Ilers. 

L'alonge  du  marfouin  de  l'arrière  tff  en  outre 
ma  menu:  per  autant  de  chevilles  qu'il  y  a  ce 
barres  o'arcalle  ,  qu'elle  croife  :  chevilLs  qu-,  routes 
frappées  en  dehors  de  l  étambot ,  vienneir  «.._w.e: 
à  virole  fur  fa  f.ice  in;é::cure.  La  barre  du  pont  6c 
celles  qui  comme  elle  ,  font  c'une  feule  pièce,  fc-t 
pénétrées  par  une  de  ces  chevilles  chacune;  ii  l'é- 
gard de  celles  qui  font  formées  de  ceux  p  èest , 
elles  ne  peuvent  fupporter  de  feir.blables  h  ■i'ons, 
mais  les  oreillers  les  rcçotv<  nt  (ces  chevilles):  h 
dernière  de  ces  chevilles  pénètre  l'étainko: ,  1: 
contre-ctarr.bot ,  l'oreiller  du  fourcat,  &  clavettei 
virole  ur  le  m.irfouin  ;  il  y  a  encore  lien  d'autr  s 
chevilles  frappé. s  en  dclTouspir  dehors  i'éun.ic:; 
il  y  en  a  autant  que  l'efpace  corr.p;  s  entre  les  che- 
villes pénétrant  les  baircs  d'arcaffe  ,  eft  contenu  c; 
fois  dans  l'intervalle  de  l'oreiller  du  fourcat,  .ut 
deux  chevilles  qu.  nous  avo.is  vu  frappe  es  en  dehors 
du  pied  de  l'et;.mLot ,  &  clavctce>  fur  viio'e  i 
l'angle  de  la  courbe  de  cet  éumhot  :  c'eil  o.-d  ,.- 
nen.ertt  huit.  De  ces  huit ,  le»  quatre  première  pi- 
r.ctrent  1  et  imbot ,  le  contre-ét.mbot  ïntérieu  .  i.» 
mailifs  de  l'arrière,  ôc  vont  river  à  virole.  i-Ji 
face  intérieure  du  marfouin,  à  diftanecs  éùa..:  lu 
unes  des  autres,  entre  la  cheville  de  l'or  ;ll.f  tu 
fourcat  d'ouverture,  &  la  cheville  de  Tore  lier  c'a 
feptième  couple  arrière.  Les  quatre  autres  pc.etrert 
l'etarr.bot ,  le  contre-ctambot  intérieur ,  la  cc-arb; 
d'étambot ,  les  rrafiifs  de  l'arrière ,  &  vont  gou- 
piller dans  la  maille  du  feptième  couple  arr.cre ,  i 
égales  diltances  les  unes  des  autres. 

Au  refte ,  le  nombre  de  ces  chevilles  n'a  guère  ic 
règle  bien  fixée  ;  cependant ,  il  règne  ordinairement 
une  même  diftance  entr'elles,  fur  Ta  face  arrière  ce 
l'étambot;  &  cette  diftance  eft  celle  qui  exiire  ena: 
les  milieux  des  deux  oreillers  voiiins  des  barres  d'r- 
caffe. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  chevilles  qui  vont  cb- 
veter  à  virole  fur  la  partie  fupérieure  du  marfouin 
d'avant ,  &  fon  alonge  ;  comme  ces  chev  lles  le 
frappent  par  deh»  rs  le  taquet  &.  le  taille  -  mer,  iu>is 
attendrons  qu'ils  foient  en  place  pour  en  parler. 

Mais  ne  feroit-on  pas  Lien,  d'entailler  les  nur- 
fouins entre  les  varangues ,  &  l'alonge  de  celui  tl'ir- 
rierc  entre  les  barres  d'arcaffe  ?  Oui ,  s'il  etoit  U'ik 
de  trouver  des  bots  d'afleifort  échantillon  peur  cch; 
fi  les  oreillers  des  fourcats  pouvoient  alors  coiil;rrr 
allez  de  force,  eu  égard  à  la  lblidité  des  bures, 
formées  de  deux  morce?ux;  ÔC  fi,  enfin,  le  tara 
néceffairc  pour  ce  travail ,  ck  la  difficulté  de  hen 
faire  les  adents,  n'étoient  un  obftacle  fuififant. 

Si  nous  comparons  notre  machine  au  coq»  hu- 
main ,  toutes  les  parties  que  nous  avons  ce-rte; 
jufqu'à  priillnt ,  n'en  formeroient  encore  que  le  '<Pf- 
lette  ;  nous  pourrons  comparer  aux  mufcles,  les  vai- 
gres  ou  bordages  intérieurs ,  &  les  borôages  evte- 
rieurs;  aux  tendons  ,  nerfs,  Sic,  les  hiioirts , gout- 
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tières ,  fourrures  de  gouttières  ,  ferres  tauquîeres ,  | 
(i'tmpatur.'s,  &  les  préceint.i.  C  omme  nous  fuirons 
aaiteneat  iVrdre  que  l'on  luit  dans  l'exécution, 
l.>pr:mières  de  ces  parties  qui  le  préfentent  à  dé- 
crire ,  lent  les  vaigres  ;  ce  loin  des  ceintures  qui  . 
rc.ncnt  d.ms  i  .s  fonds  &  capacités  du  vaille ..u ,  6i  lui 
Mt.r.iir.;it  une  des  luiifons  les  plus  folides  ckles  plus 
combles,  Jorfqu'elbs  font  bien  diftribuées  &  bien 
^■rolun-ées ,  en  écharpe,  fur  les  barres  d'arc  afle ,  les 
lieras  decuLieTS ,  &  fur  les  bords  de  l'étrave. 

Iour  déterminer  lo  contours  des  i!ifTérentcs  viru- 
r.i ,  on  trace  d'abord  la  ferre  baïquière  du  premier 
pent  (nous  dirons  comment ,  lorfque  nous  en  ferons 
i i'ctabliflement  de  ce  pont);  c'eft-à-dire ,  fes  cans 
ii:périiur  &  inférieur:  on  trace  de  même  les  trois 
\:rures  en  delTous ,  auxquelles  on  donne  à-peu-près 
néne  larg  i*.r.  Lorsqu'on  établit  une  ferre  bauquière 
\>oi'j  I;  fiiix  pont  (comme  i!  feroit  effenti;!  de  le 
utn  condamnant) ,  on  en  trace  aulîi  remplace- 
ment, n  r.li  que  de  la  virure  en  delVous:  il  n'arrive 
<{uî  ucp  fouvent  que  les  faux  baux  ne  foient  point 
erullés  fur  une  ferre  ;  &  alors  on  fe  contente  du 
t\:è  particulier  des  quatre  virures  précédentes. 

L'on  trace  encore  trois  autres  virures  eonrigùes , 
LlfjuL-s  doivent  être  tellement  difpofées ,  que  la 
h:ic  du  m;li:u  de  l'intermédiaire,  re^ne  exactement 
lu.  les  e\t:émitês  de  toutes  les  varangues  &  genoux: 
<ii  trois  virures  fe  nomment  Jcrres  d'tmput urti  ;  il 
irrive  fouvent  qu'au  lieu  dï  trois  ferres,  on  n'en 
m.-tque  deux,  ce  que  j'eftime  un  défaut. 

(.  ela  tait ,  on  divné ,  de  diftance  en  diftance ,  en 
pites  égales,  l'efpace  à  vaigrer  entre  les  virures 
frètes,  ex  entre  la  carlingue  ,  &  les  ferres  d'empa- 
ns, par  le  nombre  de  tour  que  l'on  veut  avoir; 
«timbre  qui  eft  donné  par  la  largeur  c'es  bois  que 
l'on  cjt plci'? ,  ex-  1."  Lrgeur  des  mailles  qu'on  a  cou- 
rame  de  la  lier  entre  les  dont  les  tours  de  vaigres: 
ayant  ainfi  pris  des  points  de  deux  coup!  . s  en  deux 
ceupies,  &  lu:  les  m;u fou'.ns  d'avant  &  d'arrière, 
on  y  conduit  d^s  traits  courbes  qui  inâïquont  les 
contours  cherchés  des  virures;  rr.ais  comme  elbi  fe 
tcnn  ne;oi' nt  trop  en  pointe  eu  en  fdRet,  à  c.-.ufe 
des  façons  de  l'avant  &.  de  l\.rrière,  à  quelques 
«folances  en  -  deçà  ,  l'on  fait ,  par  ir.terv.jle  ,  ck  s 
écirts,  pour  réunir  deux  vimres  en  une  feule. 

Communément  les  trois  virures  en  delTous  de  la 
ferre  bauquière ,  ayant  même  épaiffeur  que  cette 
ferre  au  can  fnpér.eur  de  la  première,  dminuerrt 
«'un  qu;,rt  de  pouce  de  I'lv.o  à  l'.uitre:  la  même 
ùminution  d'épe.iffeur  fe  fait  fentir  fur  toutes  les 
virures,  de  proche  en  proche,  jufqu'aux  ferres  d'em- 
p^tures.  Là,  elles  ne  confervent  plus  qu'une  même 
«psifleur ,  qui  doit  être  la  même  pour  la  virure  en 
diffus  de  ces  ferres,  &.  les  virures  entre  les  mêmes 
ferres  &  la  carlingue.  L?s  trois  ferres  d'emparurés 
°w  toujours ,  d'un  pouce  à  deux  pouces ,  de  plus 
d  epa-lTeur  que  les  vaigres  de  pont ,  6c  font  chan- 
ireit.ées  fur  Jour  faillie. 

H  11'eft  pas  ir.difpei-.lahlc  de  ne  mettre  q-ee  trois 
vrurcs  de  fortes  dimenlîons  cu-delTous  de  ia  ferre 
bauquière  du  premier  por.t  :  on  en  peut  mettre  qu-t;  e 
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«5c  même  plus;  cela  dépend  des  vues  de  l'ir.gé..i?'jr  : 
il  arrive  même  que  quand  on  fait  entailler  les  faux 
baux  fur  une  ferre  ,  toutes  les  virures  ,  julqi: 'à  e  elles 
en  defibus  de  la  lerre  de  ce  faux  pent ,  ne  umf- 
irent  qu'une  très-légère  diminution  aérnalïcur :  il  y 
a  cependant  prefque  toujours  une  maille  emie  ces 
deux  ferres  (du  premier  pont  &  du  faux  por.t), 
dans  laquelle  on  obferve  d'appliquer  des  garnitures 
de  diftance  en  diftance,  pour  faire  part;ger  aux  vi- 
rures inférieures  les  poids  que  fou  tiennent  la  ferre 
bauquière  du  premier  pont  &  fes  trois  virures  con- 
tigiïes. 

Au-deflcus  de  la  virure  contigue  à  la  ferre  bau- 
qu  ère  du  faux  pont  (ou  a  celle  qui  en  occupe  la 
place),  on  laifle  une  maille  de  fix  à  fept  pouces; 
après  cette  maille  viennent  deux  tours  de  vaigres, 
pu  s  une  maille ,  &  ainfi  de  luire ,  jufqu'aux  lerres 
d'emp-tures.  Tout  l'efpace  compris  entre  la  carlingue 
&  les  ferres  d'empatures  eft  vaigré  en  plein,  à  l'ex- 
ception d'un  efpace  de  fept  à  huit  pouces ,  près  de 
la  carlingue ,  qu'on  laifle  pour  donner  la  liberté  de 
net:oyer  les  lumières  ou  anguillières  qui  fervent  à 
l'écoulement  des  eaux. 

Les  mailles  entre  les  divers  couples  de  vaigres  fe 
terminent  à  la  folle  aux  cables,  &  à  la  cloifon  des 
foutes;  en  avant  &  en  arrière  de  ces  termes ,  tout 

cft  vaigré  en  plein. 

î   -  V  -      1        •         1  •  « 

3lc3  vuiis  ties  vaigres  doivent  être  par-tout  per- 
pendiculaires aux  (fontours  des  membres  :  les  virures 
d'épaifleur  confervent  leurs  largeurs,  ou,  du  moins, 
à  peu  de  chofe  près ,  dans  toute  la  longueur  du  vaif- 
fe.iu  ;  l.'s  autres  fe  terminent  en  fiftîet  ;  les  extrémités 
de  chaque  pièce  doivent  correspondre  fur  le  milieu 
d'un  alonge  ,  varangue  ou  genou  ;  & ,  à-peu-près  , 
vers  le  milieu  de  h  pièce  collatérale  ,  de  la  virjre 
contigiie  :  cette  règle  eft  générale  pour  toute  la  char- 
pente :  les  vaigres  font  auujetties  fur  chaque  mem- 
bre, par  deux  clous,  un  fur  chaque  alonge  conti- 
giie ,  &  deux  clous  aux  extrémités  de  chaque  pièce 
qui  les  compofe  ;  en  général ,  la  longueur  des  clous 
eft,  à  l'épaifleur  de  tout  botdage ,  comme  deux 
demi  eft  à  un  ,  à-peu-près. 

Obfcrvons  qu'on  taille  des  mailles  pour  pouvoir 
dévaigrer  plus  promptement  &  plus  commocémenr; 
foit  à  la  mer ,  dans  un  cas  prelté ,  foit  dans  un  ra- 
doub ;  &  auflî  pour  le  renouvellement  de  l'air  dans 
les  mailles  des  couples. 

Obllrvons,  en  fécond  lieu,  qu'en  appliquant  les 
diverfes  virures  de  va:gres ,  on  doit  faire  enforte 
de  ne  les  gêner,  dans  leurs  développemens ,  que 
le  moins  polhble  ;  car ,  dès  qu'on  leur  donne  un 
contour  forcé ,  elles  confervent  toujours  une  cer- 
taine propenfion  à  s'écarter  des  contours  auxquels 
on  les  a  aflujetties  ;  de  forte  que  s'il  s'en  trouve 
beaucoup  dans  ce  cas ,  cela  ne  peut  qu'être  défa- 
vorable aux  Iiaifons  :  il  faudra  donc  mieux  laifler 
courir  les  virures  ,  pour  ainfi  dire,  à  leur  gré,  aux 
rifques  de  pratiqu  er  das  adens  pour  réunir  plusieurs 
virures  en  une  lctilî,  vers  les  extrémités. 

Obfcrvons,  3  e.  qu;  les  mai  l'es,  les  difpofitions 
des  virures,  leurs  ci  aenfrons ,  dépendent ,  enquel- 


Digitized  by  Google 


480 


C  O  N 


que  manière ,  de  l'idée  de  l'ingénieur  ;  qu'il  eft  bon 
cependant  qu'il  y  ait  le  moins  de  mailles  pofîîble , 
parce  que  le  vajffeau  en  eft  mieux  lié  ;  qu'il  doit 
aufli  y  avoir  néceffairement  deux  ou  trois  virures 
de  fortes  dimenfions ,  au-deffous  de  la  ferre  du  pont 
&  deffus  les  extrémités  des  varangues  :  qu'au  refte 
c'eft  de  la  qualité  des  bois  que  doivent  dépendre 
la  di  (tance  oc  le  nombre  des  virures. 

Obfervons,  40.  qu'il  feroit  très-utile  d'entailler 
toutes  les  virures  de  fortes  dimenfions  entre  les  mem- 
bres :  fi  ces  entailles  étoient  bien  faites ,  elles  pro- 
cureraient au  vaiffeau  une  liailbn  qui  luteroit  con- 
tinuellement contre  les  forces  qui  tendent  à  l'arquer. 

Répéterons -nous  que  pour  forcer  les  pièces  de 
virures  de  s'appliquer  fur  les  membres ,  on  emploie 
des  coins  partes  par  deffous  des  colliers  ou  roultures 
de  cordages  enlacés  à  des  crampes  de  fer  :  c'eft  la 
même  manœuvre  que  pour  affujettir  les  pièces  des 
liffes  fur  le  contour  des  membres. 

Nous  venons  d'enfeigner  la  manière  de  déterminer 
les  contours  &  pofitions  des  différentes  virures  de 
vaigres  :  mais  toutes  ces  pièces  devant  porter  en 
plein  fur  la  membrure ,  de  façon  que  la  convexité 
de  leur  furface  vienne  s'appliquer  exactement  dans 
la  concavité  de  celle  du  navire ,  comment  leur  don- 
ner la  figure  &  la  forme  convenable  ?  Pour  fatis- 
faire  à  cette  condition ,  leurs  furfaces  doivent  être 
le  plus  fouvent  à  double  courbure  ;  &  cette  courbure 
n'eft  affujettie  à  aucune  loi  connue  :  il  faut  cependant 
qu'elles  s'appliquent  fi  exactement  fur  la  membrure, 
qu'on  ne  puiffe  même  pas  faire  paffer  une  carte  entre 
les  deux  furfaces  unies ,  en  quelque  endroit  que  cela 
foit  :  en  voici  la  méthode  ;  elle  eft  !a  même  pour 
les  pièces  de  tour  ,  les  vaigres  ,  bor  Jiges  ;  en  un 
mot ,  pour  toutes  les  pièces  qui  ne  peuvent  s'ajuiter 
quarrément. 

Suppofons  qu'il  s'agiffe  de  trouver  la  figure  d'une 
pièce  de  tour,  qui  doit  roriplirl'efpace  qui  fe  trouve 
vuide  entre  deux  virures  déjà  en  place  ;  il  faut  dé- 
terminer : 

1  *.  La  courbure  de  fa  convexité  pour  s'appliquer 
exactement  fur  les  membres^ 

i".  Ses  différentes  Urgeurs  pour  différens  points 
de  fa  longueur. 

3?.  La  forme  &  contour  de  ces  cans  fupérieur 
&  inférieur ,  pour  qu'elle  joigne  exactement  les  cans 
collatéraux  des  deux  virures  entre  lcfquclles  elle  doit 
être  pincée. 

Au  point  où  doit  aboutir  .l'extrémité  du  can  fu- 
périeur, on  attache  un  clou,  au  inoy<.n  duquel  on 
tend  une  l:?<v  jufcvuVi!  point  où  doit  répondre  l'autre 
extrémité-  *.iu  mêu  c  can  :  un  charpentier  debout ,  à 
cette  extrémité  ;  .'n  fécond  place,  environ  au  milieu, 
une  éq.ierre  à  angle  droit ,  de  façon  que  l'une  de 
fes  br.'ncùes,  râlant  la  ligne  tendue,  l'autre  s'appli- 
que fui  la  fjrf.tce  d'un  membre  ;  il  trace  un  point 
au  fommet  r!  i'.mglc  de  cette  equerre  ;  porte  d'au- 
tres points  qui  doivent  être  tels  que  le  charpentier 
debout  à  rextiénv'é  tJ»  la  lijîne,  les  voie  tous  fous 
r- "t ■■  ;r»c  ;  près  quoi  il  di^pofe,  fur  tous  ces  peints, 
juerres,  de  façon  que  l'une  de  leurs  branches, 
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appliquée  fur  la  furface  concave  de  la  carène,  les 
autres  branches  fe  confondent ,  ou  foient  toutes  Axa 
un  même  plan  avec  la  première  branche  d'equerre  ; 
il  porte  toutes  ces  ouvertures  prifes  ainft,  lui  une 
planche,  &  marque  leurs  diftances  refpectivcs  :  pjà 
ayant  fait  paffer  une  courbe  par  tous  les  pousrs 
tracés  ,  on  en  prend  le  contour ,  au  moyen  de  plan- 
ches légères  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  gnh ut: 
de  la  pièce. 

Voici  comment  on  s'en  fert ,  pour  donner  à  certe 
pièce  la  convexité  qu'elle  doit  avoir.  La  pièce  encore 
brute ,  on  en  unit  parfaitement  l'un  des  cô'.és  cui 
doit  être  l'un  des  cans  :  on  y  applique  le  gaî>arit 
autour  duquel  on  tire  une  ligne  à  la  craie  ;  aux  dis- 
tances marquées ,  on  porte  les  ouvertures  des  équer- 
res ,  &  l'on  creufe  fur  la  face  du  tour ,  des  coches 
qui  doivent  être  telles  que  les  branches  des  équen» 
qui  rafoient  la  ligne  tendue,  étant  appliquées  fur); 
côté  du  can  ,  les  autres  branches  s'appliquent  exac- 
tement dans  le  fond  de  ces  coches  :  par  les  points 
d'interfection  de  la  furface  du  deuxième  can,  avec 
les  lignes  du  fond  des  coches ,  on  conduit  un.'  cou- 
velle  courbe  :  il  ne  refte  plus  qu'à  travailler  i  u . 
hache,  &  à  polir  à  l'herminette ,  la  lace  du  tour, 
en  fe  réglant  fur  les  contours  des  courbes  trace* 
fur  les  deux  faces  des  cans  &  fur  les  lignes  du  fond 
des  coches. 

La  pièce  travaillée  fur  le  tour,  on  prend  un:  brte 
ou  règle  de  bois  bien  unie  &  bien  flexible;  &  levait 
placée  entre  les  deux  virures  ,  de  manière  cependant 
qu'elle  ne  foit  point  gênée  dans  le  contour  queile 
prendra ,  en  s'appliquant  exactement  fur  les  mem- 
bres, on  l'y  fixe  avec  des  clous  pour  un  inibxr. 
à  certains  points  quelconques ,  mais  détermines,  & 
dont  on  marque  les  diftances  réciproques,  on  prend 
les  diftances  du  can  fupérieur  de  la  règle  au  an 
inférieur  de  l'une  des  virures  ;  puis  aux  rr,iT.es, 
ou  à  d'autres  points ,  auilï  quelconques ,  cm  roe- 
luie  encore  les  tiiftances  des  cans  des  deux  viru- 
res,-entre  lefquellcs  doit  tomber  la  pièce  que  l'en 
travaille  :  &  ,  à  ces  mêmes  points ,  on  détermine  les 
angles  que  font  les  cans  des  virures  en  quelhoo, 
avec  les  contours  des  membres  ;  on  les  rapporte  its 
une  planche. 

Actuellement  on  tranfporte  la  règle  fur  U  fartât 
courbe  de  la  pièce ,  &  on  l'y  affujettit  pour  ■ 
j  moment,      prenant  toujours  garde  qu'elle  ne  iat 
j  point  gênée  dans  fon  contour  :  on  tracera  lur  cette 
!  furface,  viv-à-vis  des  points  marqués  lur  la régie» 
les  ordonnées  qui  dciignent  les  diftances 1  pnio  ça 
l  can  fupérieur  de  la  règle  ,  au  can  intérieur  <fc  tt 
|  virure  dont  nous  avons  parlé;  p  •'  'es  extrenna* 
de  toutes  ces  ordonnées ,  on  fera  p  »cr  une  courbe  ; 
aux  points  convenables  de  ceru  courbe  lont 
déterminés),  on  marque  les  .  tances  priles  taae 
les  cans  des  virures  que  l'or  ^onnoit  ;  les  et"*" 
mités  de  ces  lignes  feront  des  points  par  Wo**. 
faifunt  paffer  une  deuxième  courbe ,  cette  *u". 
courbe  déterminera  les  iargeurs  de  la  pièce  enena- 
tier.  , 
J     On  travaillera  groffièrement  &  in^^g 
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à  la  face  du  tour ,  les  cans  de  ladite  pièce  ; 
on  prendra  fucceflivement  avec  une  équerre  les  an- 
gles déjà  obfervés  ,  que  font  avec  le  contour  de  la 
membrure ,  les  cans  des  virures  en  place  ;  on  por- 
tera aux  points  convenables  de  la  race  du  tour ,  la 
branche  de  l'équerre  qui  étoit  appliquée  fur  la  mem- 
brure ,  l'autre  ne  failant  que  toucher,  par  un  feul 
point  (  dans  la  rigueur  géométrique  ),  le  can  que 
l'on  vient  de  dégauchir.  Avec  un  compas ,  on  pren- 
dra fucceflivement  les  diftances  de  l'arrête  de  la  race 
convexe  du  tour ,  mcfurées  fur  la  branche  de  l'é- 
querre qui  eft  appliqué  fur  cette  furface  ,  à  l'autre 
branche  de  la  même  équerre  ;  on  les  tranfportera 
fur  la  furface  concave  ;  l'une  des  pointes  du  com- 
pas ,  touchant  la  deuxième  branche  de  l'équerre , 
l'antre  pointe  marquera  des  points  par  lefquels  con- 
duisant une  troifième  courbe ,  cette  troifième  courbe 
indiquera  l'arête  de  la  furface  concave  de  la  pièce  ; 
il  ne  réitéra  donc  plus  qu'à  enlever ,  à  la  hache  , 
tout  le  bois  qu'd  conviendra  d'enlever ,  en  fe  lai  flan  t 

fulder  par  les  deux  courbes  dont  l'une  indiquera 
arête ,  inférieure ,  l'autre  l'arête  Supérieure  du  can 
crue  l'on  vouloit  déterminer. 

Il  eft  évident  que  toutes  ces  opérations  ne  fau- 
roient  manquer  de  donner  à  la  pièce  que  l'on  tra- 
vaille ,  la  forme  &  la  figure  qu'exige  la  place  qu'on 
lui  defline. 

Dès  que  l'intérieur  du  vaifleau  eft  vaigré  juf- 
qu'au  premier  pont ,  Ton  donne  à  l'intérieur  de  la 
carène  les  dernières  liaifons,  au  moyen  des  por- 
ques ,  des  guirlandes  ôc  des  courbes  d'écuflbn  ;  6c 
quoique  toutes  ces  liaifons ,  ne  puiflent  véritable- 
ment s'incorporer  à  demeure  avec  le  refte  de  la  ma- 
chine ,  que  lorfque  les  bordages  extérieurs  font  en 
place  ,  (  les  chevilles  de  porque  de  guirlande  ôc  des 
courbes  d'écuflbn ,  font  toutes  frappées  par  dehors 
le  bordage  ) ,  on  n'attend  cependant  pas  que  la  ca- 
rène foit  bordée  pour  les  travailler ,  félon  la  forme 
Ôc  figure  qu'exigent  les  places  qu'on  leur  defline , 
&  pour  les  mettre  en  place  :  fauf  à  les  y  aflujettir 
fixement  lorfque  le  tems  en  fera  venu. 

Les  porques  confolident  très -efficacement  l'af- 
fcmblage  des  fonds  du  vaifleau ,  &  ne  font  autre 
chofe  que  des  couples  qu'on  établit  de  diftance  en 
di  fiance  dans  l'intérieur  de  la  cale  ;  ils  ont  la  même 
forme  que  les  membres ,  mais  un  peu  moins  d'é- 
cruariflage  ;  ils  n'ont  ni  demi-varangues ,  ni  demi- 
fo urcats  ;  ils  font  adofles  fur  les  vaigres ,  &  fitués 
de  manière  que  la  ligne  de  leur  gabariage  réponde 
perpendiculairement  a  la  ligne  de  gabariage  d'un 
membre  ,  &  que  chaque  varangue  de  porque  ré- 
ponde auflî  perpendiculairement  à  chaque  demi- 
varangue  du  même  membre. 

Leurs  varangues  &  alonges  fe  travaillent  toutes 
d'après  des  gabarits  &  des  équerrages,  les  varangues 
reçoivent  chacune  une  entaille  dans  laquelle  entre 
la  carlingue  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  leur  laiflè  dans 
leur  milieu  toute  la  hauteur  que  peuvent  fournir 
)es  bois  que  l'on  employé  ;  elles  le  terminent  Sur 
quelqu'une  des  trois  ferres  d'empatures ,  où  elles 
^unifient  de  leur  longueur  avec  la  moitié  du  genou  : 
Marine.    Tome  I. 
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la  quatrième  &  dernière  alonge  qu'on  nomme  éguil- 
/être  de  porque ,  vient  fe  terminer  à  la  fourrure  de 
gouttière  du  premier  pont.  S'il  arrive  qu'elle  pafle 

Ear  la  place  d'un  barrot  du  faux  pont ,  on  coups  le 
arrot ,  parce  qu'il  gagne  à  être  raccourci ,  tandis 
que  l' alonge  de  porque  conferve  toute  fon  épaif- 
feur  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  quand  elle  rencontre 
quelque  bau  du  premier  pont  ;  c'eft  alors  l'éguil- 
lette  que  l'on  coupe  plus  ou  moins ,  parce  que  ces 
baux  font  entaillés  dans  la  ferre  bauquière  ;  les  dif- 
férentes pièces  de  porque  font  unies  enfemble  par 
des  goujons  quarrés ,  en  même  nombre  refpeâive- 
ment ,  oc  exactement  de  même  manière  que  les  par- 
ties compofantes  d'un  membre  ordinaire. 

A  l'égard  de  leur  union  avec  le  corps  du  vaif- 
feau  ,  nous  en  parlerons  lorfque  nous  en  ferons  au 
bordage  extérieur. 

Il  eft  à  remarquer  qu'on  garnit  les  mailles  des 
vaigres  au-defl'ous  des  porques  ;  que  ces 'porques 
font  entaillées  aux  endroits  néceflàires  pour  recevoir 
les  vaigres  d'épaifleur  ;  &  qu'on  établit  communé- 
ment un  couple  de  porque  a-peu-près  dans  chaque 
entre-deux  de  Sabords  de  première  batterie,  excepté 
cependant  aux  extrémités  abfolues  de  l'avant  6c  de 
l'arrière ,  où  l'on  fubftkue  les  guirlandes  &  courbes 
d'écuflbn. 

Malgré  que  l'avant  du  vaifleau  foit  incorporé 
aflet  intimement  avec  tout  le  refte  de  la  machine  , 
par  le  moyen  du  marfouin  d'avant  &  des  vaigres  ; 
on  emploie  cependant  encore  pour  retarder  l'ébran- 
lement des  alonges  d'écubiers,  qui,  à  la  longue,  eft 
inévitable ,  parce  qu'elles  manquent  d'un  point  d'ap- 
pui fixe  &  ftable  ;  on  emploie ,  dis-je ,  des  courbes 
de  très-fortes  dimenfions  qu'on  place  horifontale— 
ment ,  ou  à-peu-près  ;  ces  courbes ,  dont  la  figure 
plus  ou  moins  aigùe  ou  obtufe ,  dépend  des  lieux 
qu'elles  occupent ,  fe  nomment  guirlandes ,  6c  fe 
placent  dans  l'ordre  fuivant. 

On  établit  une  de  ces  courbes  dans  l'angle  des 
façons  au  collet  du  marfouin  ;  fon  inclinaifon  à  l'é- 
gard de  la  quille  eft  d'environ  40". ,  plus  ou  moins  ; 
les  branches,  qui  doivent  avoir  en  carré,  au  moins  la 
us  forte  dimenfion  des  membres ,  viennent  repo- 
er  fur  les  flancs  du  vaifleau,  6c  devroient  avoir 
aflez  de  développement  pour  pouvoir  emb rafler  les 
alonges  d'écubier ,  le  coltis ,  6c  même  quelques  au- 
tres des  couples  VOifins  ;  l'entaille  qui  reçoit  Valonge 
du  marfouin,  doit  laifler  à  fon  collet  une  épaiiTeur 
d'un  tiers  plus  forte  au  moins  que  celle  de  fes  bran- 
ches. Cette  première  guirlande ,  Soutenue  en  place 
par  deux  clous  a  chaque  extrémité  de  fes  branches  , 
on  en  établit  une  féconde  à  la  hauteur  du  premier 
pont ,  de  manière  que  fon  can  Supérieur  foit  au  ni- 
veau des  baux  de  ce  pont,  afin  qu'elle  ferve  de 
foutien  aux  extrémités  des  bordages.  Ses  branches 
s'étendent  fur  les  flancs  du  navire ,  jufqu'à  toucher 
le  bau  le  plus  voiiin;  elles  s'uniflent  quelquefois 
avec  la  ferre  bauquière,  par  le  moyen  d'une  em- 
pature ,  8c  leur  équarriflage  doit  être  au  moir.s  celui 
des  baux.  Son  colet  doit  excéder  d'un  tiers  ,  l'épaif- 
feur  horifontale  de  fes  branches. 
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A  l.i  hauteur  du  deuxième  pont ,  on  établira  fur 
l'étrave  &  la  ferre  bauquièrc  une  troifième  guir- 
lande ,  dont  le»  particularités  feront  abfolument  les 
mêmes  que  pour  ce  le  du  premier  pont  ;  les  branches 
auront  en  équarriffage  les  mêmes  dimenfions  que 
les  baux  de  ce  deuxième  pont. 

Ur.e  quatrième  guirlande  eft  établie,  avec  les 
mêmes  précautions  &  aux  mêmes  fins ,  au  niveau  du 
faux  pont  ;  une  cinquième  fera  établie  entre  le  pre- 
mier ck  le  fécond  pont ,  en  deffbus  des  écubiers , 
lorlqu'on  aura  appliqué  le  bordage  des  murailles  ; 
une  fixième  fc place  entre  le  premier  &  le  faux  pont  ; 
&  enfin  une  feptième  entre  celle  du  faux  pont  & 
celle  de  l'angle  des  façons. 

Toutes  ces  guirlandes  feront  par  la  fuite  fixement 
attachées  de  la  même  manière  par  des  chevilles  frap- 
pées par  dehors  le  bordage  extérieur  ;  elles  ne  l'ont 
retenues  pour  le  moment  que  par  deux  clous  fur 
chacune  de  leurs  extrémités  ;  mais  leurs  dimenfions 
rçfpecTives  doivent  être  proportionnées  à  la  place 
qu  elles  occupent  ;  &  quoiqu  on  foit  obligé  de  lup- 

f>léer  à  la  forme  trop  arrondie  de  leur  colet,  &  à 
eur  défourni  par  des  garnitures  à  abut,  façonnées 
félon  le  lieu  deftiné  ,  il  faut  prendre  garde  que  ces 
parties  des  guirlandes  aient  toujours  un  peu  plus 
d'épaiffeur  que  les  branches  ;  ces  branches  elles- 
mêmes  devroient  avoir  affei  d'étendue ,  pour  em- 
braffer  les  alonges  d'écubier  &  dépafler  le  couple 
du  coltis  ;  la  foîidité  des  liaifons  en  dépend ,  ck.  fi 
on  y  manque ,  on  ne  fait  que  furcharger  l'avant , 
fans  lui  procurer  l'avantage  qu'on  travaille  à  lui 
donner. 

On  ne  fauroit  trop  multiplier  les  liaifons  de  l'a- 
vant &  de  l'arrière  du  vaiflèau  avec  le  refte  de  la 
nv.chtne  ;  ces  part  es  font  toujours  beaucoup  plus 
chargées  proportionnellement  que  le  milieu  ;  ce 
poids ,  joint  à  celui  de  fes  parties ,  agit  fur  un 
très-grand  bras  de  levier  (la  diftance  du  centre 
particulier  du  fyftême  de  l'avant  &  de  l'arrière  au 
centre  de  gravité  commun  de  toute  la  marte) ,  & 
s'il  n'en  produit  pas  la  défunion,  du  moins  fait-il 
arquer  promptement  le  vaifTeau  ;  mais  il  faut  que 
ce*  liaifons  fc  procurent  avec  le  moins  de  frais  pof- 
fible;  &  avoir  attention  à  ne  pas  trop  le  furcharger 
par  le  poids  des  matières. 

L'arrière  du  vaifTeau  forme  prefque  un  fy flâne 
feparé  de  celui  du  refte  de  la  marte  ;  &  quoiqu'il 
lui  foit  incorporé  par  le  moyen  do  marfouin ,  des 
vaigres,  &  c!e  quelques  autres  liaifons  dont  nous 
avons  parlé ,  il  convient  de  fortifier  l'alTemblage 
par  d'autres  courbes  qu'on  nomme  courbes  d'tcuf- 
Jort  ;  elles  s'appliquent  par  deffus  les  vaigres ,  tra- 
vtrt.wt  obliquement  toutes  les  barres  d'arcaffe, 
d'„  puis  colle  du  pont  jufqu'au  fourcat ,  &  appuyant 
l  .  ar  tete  contre  le  marfouin  (  du  moins  fon  alonge  ) , 
flics  dépaffer.t ,  de  quelques  pieds ,  s'il  eft  poffible ,  le 
kptieinc  couple  arrière  ;  elles  font  au  nombre  de 
ù<:\ix  de  chaque  bord  dans  les  vuifieaux  au-deflbus 
<-■="--  ico  canons; la  tète  de  la  première  rtpofe  fur  la 
1  c  du  pont,  à  côté  de  celle  do  l'alonge  du  mar- 
n  ,  tic  coupe ,  bien  en  écharpe ,  toutes  les  autres 
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barres  ;  la  deuxième ,  appuyant  contre  le  marfong 
un  peu  au -deffus  du  fourcat  d'ouverture  ,  s'étend 
vers  l'avant,  &  prefque  parallèlement  à  là  précé- 
dente &  à  même  diftance  ;  elles  fe  travaillent 
toutes  les  deux  d'une  feule  pièce  chacune ,  d'après 
des  gabarits  &  des  équerrages  ;  elles  doivent  avou  m 
moins  1  equarrifïage  des  membres ,  &  l'on  doit  ob- 
ferver ,  dans  leur  pofition ,  de  leur  faire  traverfêr 
aflez  obliquement,  non-feulement  toutes  les  tan?» 
d'arcaffe  ,  mais  encore  les  virures  de  vaigrage  fur 
lefquelles  elles  font  adoffées.  Elles  ne  font  taxa- 
tenues  à  leur  place ,  pour  le  moment ,  que  par  dea 
clous  à  chaque  extrémité  ;  mais  elles  le  feront  bien 
autrement  par  la  fuite,  comme  nous  le  verrons, 
lorfque  nous  en  ferons  au  bordage  extérieur. 

Avant  de  nous  élever  au-deflus  de  la  cale ,  parlons 
des  carlingues  du  grand  mât  &  du  mât  de  trufaine, 
dont  rétabliflemerçt  fe  fait  en  même-temps  que 
celui  des  porques. 

La  carlingue  du  grand  mât  eft  l'efpèce  de  boite 
où  repofe  le  pied  de  ce  mât  ;  cette  charpente  dl 
établie  fur  la  carlingue  dont  elle  tire  fon  nom. 

La  pofition  du  mât  eft  donnée  par  l'ingénieur, 
&  fe  règle  par  la  diftance  de  fon  centre  au  gaba- 
riage  de  l'un  des  maîtres-couples;  cette  diftance 
doit  toujours  être  telle  que  le  pied  du  mit  corref- 
ponde  perpendiculairement  au  milieu  d'un  couple. 
Cette  pofition  déterminée ,  on  détermine  encore 
la  pofition  du  pied  des  quatre  pompes  aspirantes, 
nommées  royales ,  qu'on  établit  autour  ou  grand 
mât.  Le  centre  de  leur  axe  occupe  toujours  lo 
quatre  angles  d'un  quarré  ,  dont  le  centre  du  grasl 
mât  occupe  le  milieu  ,   fit  avant  détermine  Um 
circonférences ,  on  perce  plufieurs  trous  de  tarière 
dans  chacune ,  pour  faciliter  le  moyen  de  creuis 
cylindriquement  la  membrure,  jufqu'au  franc  bord, 
afin  de  donner  paffage  aux  corps  des  pompes ,  ce  , 
appuyant  fur  ce  franc-bord ,  afpireront  l'eau  (fui  y 
fera  conduite  par  le  canal  des  anguilleres. 

Une  varangue  de  porque  faifant  partie  d'un  couple 
de  même  nom  ,  une  varangue  de  porque  ifolée  ap- 
pellée  varangue  sèche  ou  varangue  morte,  &ut 
flafques ,  deux  taquets  &  plufieurs  garnitures, coœ- 
pofent  la  carlingue  ;  on  a  donc  foin ,  lors  de  u  rt- 
partition  des  porques ,  d'en  établir  une  prodie  » 
centre  du  grand  mât,  &  une  autre  près  de  celai 
du  mât  de  nvfaine  ;  à  fix  ou  lept  pieds  ci  ta 
porques  ,  on  place  la  varangue  sèche ,  dont  les  à- 
menfions  font  les  mêmes  que  da  celle  qui  rat 
partie  du  couple;  dans  l'une  &  l'autre,  en pracqw 
fur  les  faces  intérieures,  des  entailles  de  fept  po«<5 
de  large ,  un  pouce  à  un  pouce  6i  demi  de  profon- 
deur ,  &  éloignées  l'une  de  l'autre  du  plus  grand 
diamètre  du  mât ,  la  première  à  tribord ,  la '  '€t0.I;c 
à  bas-bord  de  la  carlingue  ;  dans  ces  entailles  vien- 
nent emboiter  les  flafques  qui,  comme _1  o« v<»^ » 
font  des  madriers  de  fept  à  huit  pouces  depu 
formant  les  flancs  de  la  carlingue  ;  elles  «treJ 
la  parclofe  ;  elles  font  évidées  en  rigole  par  a\u 
pour  laifler  paffage  à  l'eau  ;  elles  report  lur 
,&  touchent  la  carlingue  du  fond,* 
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fcçon  Qu'elles  divergent  en  s  élevant  vers  le  pont  ; 
ces  flaUjues  faillent  en  defins  des  varangues  ,  & 
fe  prolongent  par  deux  tenons  d'environ,  fix  pouces 
d'équarriflage.  Ces  tenons ,  qui  ont  pour  longueur 
lepaifieur  des  varangues ,  entaillent  d'environ  un 
pouce  dans  la  face  horizontale  de  ces  porques ,  & 
font  recouverts  par  deux  garnitures  mortaifées , 
d'environ  cina pouces  dans  le  fens  vertical;  pièces, 
qui  ayant  en  largeur  la  longueur ,  des  tenons ,  s'ap- 
pliquent fur  le  champ  fupericur  des  porques ,  & 
forment  ,  par  leur  convexité,  une  efpèce  de  courbe 
en  confoîe  qui  s'étend  de  chaque  bord. 

Comme  il  pourroit  très-bien  arriver  que  les  flaf- 
ques n'euflent  point  aflez  de  force  pour  réfifter  aux 
fecoufles  occauonnées  dans  la  mâture  par  le  roulis , 
on  fait  arebouter  contre,  à  chaque  bord,  un  taquet  de 
mêmes  dimenfions  que  les  varangues  ,  terminé 
comme  elles,  fur  quelque  virure  de  ferre  d'empa- 
Ces  taquets  font  figurés  en  confole  ,  main- 
tenus à  leur  place ,  ainfi  que  la  varangue  sèche , 
par  de  fortes  chevilles  de  ter,  de  même  manière 
que  le  feraient  les  pièces  de  porques  ordinaires , 
comme  nous  le  verrons  en  (on  lieu. 

La  varangue  &  la  varangue  morte  font  atta- 
chées à  la  carlingue  du  fond ,  chacune  par  deux 
fortes  chevilles  a  redans  ou  à  grille ,  pénétrant  la 
varangue  ,  &  l'une  &  l'autre  pièce  contigiïe  de 
ladite  carlingue  du  fond.  Six  autres  chevilles  à 
grille ,  à  bout  perdu  dans  les  varangues ,  attachent 
les  garnitures  pardefius  les  tenons  des  flafques ,  c'eft- 
à-dire ,  deux  à  bâbord ,  deux  à  tribord ,  &  deux 
entre  lefdits  tenons. 

Enfin ,  trois  fortes  chevilles  à  grille ,  frappées  à 
égale  diftance  fur  les  flafques ,  pénètrent  ces  pièces 
&  la  membrure ,  &  vont  fe  terminer  au  bordage 
du  franc-bord. 

L'avant  6t  l'arrière  de  la  boîte  de  la  carlingue , 
font  remplis  par  de  forts  coins ,  qu'on  nomme  gar- 
nitures ,  &  oui  ne  laiflent ,  vers»  le  milieu ,  qu'un 
efpace  égal  à  1  équarriflage  du  pied  du  mât;  l'ufage 
de  ces  garnitures  eft  de  donner  la  liberté  de  porter 
ce  mât  en  avant  ou  en  arrière ,  s'il  arrivoit  qu'on  le 
reconnût  néceflàire. 

Telle  eft  la  conft'utlion  particulière  de  la  carlingue 
du  grand  mât  ;  elle  eft  la  même  pour  la  carlingue 
du  mât  de  mifainc,  qu'on  établit  fur  le  marfouin 
d'avant  ;  toute  la  différence  qu'il  y  a ,  confifte  en 
ce  qu'on  eft  obligé  de  mettre  des  garnitures  en 
deflbus  des  taquets ,  varangue  &  varangue  sèche , 
à  caufe  de  la  profondeur  des  angles  à  côté  du 
marfouin  ;  Couvent  les  flafques  font  moins  lon- 
gues que  pour  le  grand  mât ,  &  alors  elles  ne  por- 
tent que  deux  chevilles  à  grille  chacune.  La  face 
horizontale  du  marfouin  eft  d'ailleurs  entaillée  de 
façon  que  le  pied  du  mât  n'y  repofe  pas  fur  un  plan 
incliné. 

PatTons  à  1  etabliflement  du  premier  pont. 

Comme  les  baux  en  font  les  foutiens ,  c'eft  par 
eux  que  nous  commencerons  ;  ils  font  dans  un 
vaifleau  ce  que  font  les  poutres  dans  un  édifice , 
à  cette  différence  près ,  qu'ils  ont  toujours  une  cour- 
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bure  convexe  plus  ou  moins  confidérable  t  qu'on 
appelle  bouge  ;  l'objet  de  cette  courbure  eft  de  fa- 
ciliter l'écoulement  des  eaux  vers  les  dalots  (  trous 
en  pente  pratiqués  dans  l'épaiffeur  de  la  membrure 
fur  les  côtés  des  ponts) ,  de  diminuer  le  recul  des 
canons ,  &  en  même  temps  d'en  faciliter  la  manœu- 
vre :  d'ailleurs  ,  comme ,  à  la  longue ,  les  ponts  s'aff.iif- 
fent,  par  le  poids  énorme  de  l'artillerie ,  s'ils  étoient 
de  niveau  ils  deviendraient  caves  dans  leur  milieu  , 
&  les  eaux  y  féjourneroient. 

Communément  les  baux  font  formés  de  deux 
pièces ,  qui  ont,  en  longueur,  chacune  les  deux  tiers 
du  bau  entier  ;  chacune  des  deux  pièces  le  travaille 
d'après  un  gabarit ,  qui  indique  le  bouge  &  la  con- 
vexité ,  un  peu  plus  long  que  le  maitre  bau  ;  ce 
gabarit  fe  figure  an  moyen  d'un  quart  de  nonante  ed 
eette  manière.  On  prend  un  bordage  de  deux  pouces 
à  deux  pouces  &  demi  d  épaifteur,  fur  lequel  on 
trace  une  ligne  droite  de  long  en  long  ;  au  milieu 
on  élève  une  perpendiculaire,  égale  au  bouge  ;  fur 
cette  ligne  ,  comme  rayon ,  on  décrit  un  quart  de 
cercle,  puis  ayant  partagé  le  rayon  horizontal  en 
un  certain  nombre  de  parties  égales ,  &  élevé  des 
ordonnées  aux  points  de  divifion ,  on  divife  en  un 
même  nombre  de  parties  égales  chaque  moitié  de  la 
ligne  ,  qui  indique  la  longueur  de  la  ligne  droite  du 
maître  bau  ,  &  l'on  porte  perpendiculairement  aux 
points  de  divifion  ,  les  ordonnées  du  quart  de  cer- 
cle: faifant  pafler  une  courbe  par  les  extrémités  de 
toutes  ces  ordonnées ,  elle  indiquera  la  convexité  du 
maître  bau.  Comme  tous  les  autres  auraient  même 
bouge,  s'ils  avoient  même  longueur,  le  même 
gabarit  indiquera  auffi  leur  convexité. 

Actuellement ,  on  travaillera  toutes  les  pièces  de 
bau  fur  le  droit  ;  on  les  unira  deux  à  deux  par  une 
empature ,  égale  en  longueur  au  tiers  du  bau ,  & 
pratiquée  dans  le  fens  vertical  ;  pour  former  cette 
empature  ,  l'on  taillera  en  demi-coin  chaque  pièce  , 
â  compter  de  fon  milieu  ;  (nous  luppoibns  qu'on 
aura  marqué  la  longueur  à-peu  près  qu  aura  la  pièce  , 
lorfque  le  bau  fera  parfaitement  fini  &  en  place ,  & 
nous  faifons  abftracrion  de  tout  l'excédent)  ;  de 
manière  qu'elle  ne  conferve  à  fon  extrémité  qu'un 
peu  plus  du  tiers  de  fon  épaifteur.  Dans  la  moitié 
du  développement  du  champ  vertical  de  cette  efpèce 
de  coin ,  on  creufe  une  entaille ,  telle  que  le  Commet 
de  cette  efj>èce  de  coin  ne  conferve  qu'un  peu  plus 
des  deux  tiers  de  l'épaifleur  du  bau ,  &  à  proportion 
vers  l'autre  extrémité  de  l'entaille  ;  la  moitié  reftante 
â-peu-près  du  champ  vertical  du  développement , 
demeure  faillante  jufqu'à  environ  fix  pouces  de  l'ex- 
trémité ;  là  on  forme  un  tenon,  quelquefois  à  queue 
d'aronde ,  d'environ  quatre  pouces  de  long ,  d'une 
épaifteur  verticale  (  moyenne  lorfqu'U  eft  à  queue 
d'aronde  ) ,  à-peu-près  égale  au  tiers  de  celle  du 
bau ,  &  d'une  épaifteur  horifontale,  qui  ne  lai  fie  à 
la  partie  de  fix  pouces  dans  laquelle  il  eft  travaillé , 
qu  une  épaifteur  horifontale  d'environ  deux  pouces  ; 
au  fommet  de  l'efpèce  du  demi-coin ,  l'on  creufe 
une  mortaife  (  quelquefois  à  queue  d'aronde  ) ,  dont 
les  dimenfions  font  les  mêmes  que  celles  du  tenon. 
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D'après  cette  defcriprion ,  on  volt  que  la  partie 
Taillante  du  développement  de  la  face  du  demi-coin, 
eft  deftinée  à  emboîter  dans  l'entaille  pratiquée  dans 
la  même  partie  de  l'autre  pièce.  De  même  que  cha- 
que tenon ,  à  queue  d'arcnde ,  ou  non  ,  a  entrer 
dans  la  mortaife  correfpondante.  Au  fur  plus,  Voyt-[ 
U  mot  Bau. 

Les  deux  pièces  aflemblées,  on  fixe  leurs  liai— 
fbns  par  de  fortes  chevilles  quarrées ,  frappées  à 
revers  l'une  de  l'autre,  à  quatorze  ou  quinze  pou- 
ces de  diftance  ,  difpofées  en  lofange ,  ot  clavetées 
fur  des  viroles  quarrées  qu'on  nomme  de{.  U  y  a 
aufli  deux  forts  clous  à  chaque  extrémité. 

Vu  la  figure  convexe  des  baux,  qui  eft  elliptique , 
cet  aflembiage  eft  très-bon  ;  car ,  A  par  le  poids 
énorme  de  l'artillerie ,  le*  baux  tendent  à  devenir 
droits ,  les  deux  pièces  en  areboutam  l'une  contre 
l'autre  ,  s'y  oppôfent  efficacement  en  agifTant  de 
même  manière  que  les  vouflbirs  dans  les  voûtes  ;  A 
au  contraire  les  flancs  du  vaifleau  tendent  à  s'écar- 
ter de  fon  axe ,  les  baux  réfiftcm  puiflamment  à  ces 
efforts  ;  les  deux  pièces  qui  les  forment ,  ne  peuvent 
fe  défunir  à  caule  de  l'arête  pratiquée  dans  le  mi- 
lieu de  leur  emparure. 

Je  crois  les  baux  formés  de  deux  pièces ,  préféra- 
bles à  ceux  qui  le  font  d'une  feule,  &  à  ceux  qui 
le  font  de  trois. 

L'aflemblagc  fait ,  on  pofe  le  gabarit  fur  une  des 
faces  du  droit ,  le  point  le  plus  élevé  de  fa  convexité 
correfpondant  au  miliettdc  l'empature  ,  &  on  le  dif- 
pofe  de  manière  à  éviter  le  détburni ,  s'il  y  en  a  ; 
on  trace  à  la  craie  ,  le  contour  qu'il  indique  ,  & 
parallèlement  au-deflous ,  on  conduit  à  la  diftance 
qu'exige  le  point  du  bau ,  une  courbe  qui  en  indi- 
que le  champ  inférieur  concave  ;  il  ne  refte  plus  qu'à 
travailler  à  la  hache ,  à  l'henni  nette ,  les  faces  du 
tour  en  fe  guidant  par  une  équerre  à  angle  droit. 

Je  n'ai  pas  belbin  d'avertir  qu'en  travaillant  à 
l'afTemblage  des  deux  pièces  d'un  bau ,  on  les  dif- 
pofe  à  angle  très-obtus  pour  aider  à  la  convexité  ; 
làns  cet  expédient,  on  auroit  befoin  de  bois  de 
trop  fortes  dimenflons,  pour  n'être  pas  quelquefois 
txpofé  à  des  embarrasse  difette  :  on  doit  feulement 
prendre  garde,  en  coudant  ainA  l'afTemblage,  qu'il 
refte  aflez  de  matière  pour  le  point  du  bau  dans  le 
fens  de  fon  développement ,  eu  égard  à  fa  con- 
vexité. 

Tous  les  baux  ainA  formés,  font  toujours  plus 
longs  que  ne  l'exige  la  place  qu'ils  occuperont  ;  on 
ne  les  met  à  leur  vraie  longueur ,  que  lorsqu'on  a 
tracé  le  pont,  &  aftigné  leurs  places  refpeclives  fur 
ks  flancs  du  vaifleau. 

Le  tracé  du  premier  pont  eft  une  des  opérations  les 
plus  intéreflàntes  &  les  plus  délicates;  la  moindre 
erreur  tireroit  à  conféquence  ;  c'eft  Je  fa  juftefle  que 
dépendent  les  capacités  de  la  cale ,  de  l'entre-pont  ; 
la  hauteur  précife  de  la  batterie ,  la  pofition  des  pré- 
ceintes, j&c.  Attachons-nous  donc  à  décrire  avec 
précifion  &  c1;  né,  cette  opération  importante. 

Tout^'  ''t"nrs  fe  comptent  toujours  de  la 
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&  celle»  du  premier  pont ,  particulièrement,  fe  me. 
furent  par  les  perpendiculaires  tirées  du  deffm  ce 
cette  ligne ,  aux  lignes  droites  des  baux  ;  aôxdï  1* 
contour  du  pont  que  nous  allons  tracer  fur  les  cou- 
ples ,  fera  une  courbe  uniforme  &  parfaitement  bien 
fuivie  ;  fur  différens  points  de  laquelle ,  iront ,  bahord 
&  tribord  ,  fe  terminer ,  les  lignes  droites  des  diffé- 
rens baux. 

La  ligne  droite  d'un  bau  eft,  comme  l'on  fût,  La 
fous-tendante  de  la  courbe  de  fa  convexité  d'un 
bout  à  l'autre. 

La  hauteur  du  pont  à  l'arrière  eft  déjà  détermi- 
née ,  puifque  la  barre  que  nous  avons  appelle*  it 
pont ,  en  doit  être  le  dernier  bau  ;  la  hauteur  ou  le 
creux  au  milieu  &  fur  la  perpendiculaire  d'étrave, 
eft  donnée  par  l'ingénieur  ;  &  il  s'agit  de  les  déter- 
miner fur  tous  les  couples  de  levée  ,  de  façon 
qu'elles  aillent  en  s'élévant  bien  uniformément  du 
milieu  aux  deux  extrémités  :  pour  cela ,  on  appli- 
quera en  dedans  d'une  maille ,  l'une  des  branches 
d'une  équene  quarrée ,  contre  la  face  avant  ou  ar- 
rière de  la  varangue  d'un  des  maîtres  ;  l'autre  bran- 
che s'appliquant  fur  la  face  de  la  quille ,  de  façon 
qu'elle  ait  fon  champ  fupérieur  dans  le  même  pin 
que  la  ligne  droite  du  deftus  de  la  rablure.  Le  long 
de  la  branche  de  cette  équerre  appliquée  fur  La  va- 
rangue ,  on  ajufte  une  règle  graduée  bien  par-'.ic'i? 
au  gabariage  du  maître  ,  laquelle  ne  doit  pencher 
ni  à  tribord ,  ni  à  bâbord  ;  on  s'afture  de  fon  paral- 
lèlifme ,  en  tendant  à  différentes  hauteurs,  d'un  bon) 
à  l'autre  du  gabariage ,  des  lignes ,  &  mefuram  leur 
diftance  à  la  règle  bien  perpendiculairement  ;&  an 
moyen  d'un  Al  à-plomb  tombant  de  l'extrémité  de 
la  ligne  tracée  de  long  en  long  fur  le  milieu  de  La 
règle ,  on  faura  la  redrefler  toutes  les  fois  qu'elle 
penchera  plus  d'un  bord  que  l'autre.  La  règle  affûtée 
dans  la  pofition  qui  lui  convient ,  on  tendra  bien 
horizontalement  d'un  bord  à  Pautre  du  gabariage 
du  maître ,  ou ,  A  on  l'aime  mieux ,  d'un  bord  à 
l'autre  de  la  face  contre  le  plan  dè  laquelle  eft  ap- 
pliquée l'équerre  ;  on  tendra ,  dis-je ,  très-forte- 
ment une  ligne ,  de  manière  qu'elle  coupe  la  règle 
au  point  de  diviAon  qui  indique  le  creux  au  milita  ; 
&  pour  mettre  la  ligne  bien  horifontale,  on  lui  fera 
râler  les  traverfes  de  deux  ou  trois  niveaux  ;  ec- 
fbrte  que  les  fils  à-plomb  tombant  du  milieu  de  ces 
traverfes ,  avertiront  de  quel  bord  la  ligne  demande 
à  lever  ou  à  baifler ,  pour  leur  faire  divifer  en  dew 
également  l'angle  formé  par  les  deux  fupporrs. 

Alors  on  tendra  une  nouvelle  ligne  du  milieu  de 
l'arête  fupérieure  &  intérieure  de  la  barre  du  pont, 
au  milieu  de  la  contre-étrave  à  la  hauteur  qu'on  i 
eu  foin  de  marquer ,  en  travaillant  &  affembum 
cette  pièce  avec  l'étrave  ;  on  la  tendra  fuffifamment 

Ï>our  qu'elle  affleure  la  première  ligne  tendue  par 
e  travers  du  maître  gabarit  à  la  hauteur  du  creux  ; 
on  attachera  des  petits  morceaux  de  ficelle  fur  dit— 
férens  points  de  la  longueur  ,  on  les  multipliera  8c 
on  les  diftribuera  de  telle  forte,  que  leur  poids  fafle 
prendre  à  la  ligne  longitudinale ,  une  courbure  agréa- 
ble ,  bien  uniforme ,  Se  bien  fuivie,  fan»  qu'dl* 
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d'affleurer  la  ligne  tranfverfale.  Parvenu  a  ce  point , 
on  tendra  par  le  travers  du  gabariage  de  chaque 
couple  de  levée ,  de  nouvelle!  lignes  qu'on  rendra 
parfaitement  horizontales  au  moyen  des  niveaux, 
fie  on  leur  fera  affleurer  la  ligne  longitudinale  en  les 
roidiffant  aufli  fortement  que  faire  fe  pourra ,  fans  les 
rompre.  Si  par  tous  les  points  d'aboutilTement  des 
lignes  tranfverfales  fur  les  gabariages  des  couples , 
fie  par  ceux  défignés  fur  la  contre-etrave  &  le  mi- 
lieu de  la  barre  du  pont ,  on  conduit  une  courbe , 
au  moyen  d'une  corde  tendue  bien  uniformément 
fans  faut  ni  reffaut  ;  cette  courbe  fera  celle  que 
nous  cherchons ,  Se  fur  laquelle  fe  trouvent  les  ex- 
trémités de  toutes  les  lignes  droites  des  baux. 

Pour  ne  pas  s'expofer  a  des  tàtonnemens  lorfqu'on 
mettra  les  baux  à  leurs  places ,  fie  fe  procurer  une 
limite  fixe  qui  en  indique  tout  d'un  coup  les  viaies 
hauteurs,  on  établit,  a  faux  frais,  de  l'avant  à  l'ar- 
rière ,  fur  les  flancs  du  navire ,  une  file  de  tringles 
de  bois  ,  qu'on  appelle  lifttau  ,  de  deux  à  trois  pou- 
ces d'équarriflage ,  dont  le  can  inférieur ,  fuivant 
exactement  la  ligne  courbe  du  tracé  du  pont,  fait 
par-tout ,  avec  la  furface  inférieure  de  la» membrure, 
le  même  angle  qu'y  feront  les  courbures  des  extré- 
mités des  baux  (cet  angle  fe  prend  fur  les  baux 
mêmes,  en  portant  l'une  des  branches  d'une  équerre 
fur  la  ligne  droite  ^qui  eft  tracée  deiTus ,  fie  taifant 
affleurer  a  l'autre  branche  la  convexité);  c'eft  fur 
ce  iifteau  que  l'on  marque  la  diftribution  des  baux  ; 
c'eft-à-dire ,  les  places  qu'occuperont  leurs  extré- 
mités :  pour  chaque  extrémité ,  deux  traits  verti- 
caux fur  le  Iifteau  ;  indiquant ,  l'un ,  le  can  d'avant  ; 
l'autre  ,  le  can  d'arrière  :  l'ordre  que  l'on  doit  fuivre 
dans  l'établiflement  des  baux  du  premier  pont ,  6c 
qui  en  p relent  à-peu-près  le  nombre ,  confifte  à 
ailigner  d'abord  la  place  de  ceux  qui  doivent  for- 
mer les  écoutilles,  les  étambrais  des  mâts  fie  des 
cabeftans  ;  enfuite  on  répartit  les  autres  en  nombre 
convenable  vis-à-vis  chaque  fabord ,  pour  fupporter 
les* efforts  des  canons:  on  obferve  de  rapprocher 
les  baux  vers  les  extrémités ,  pour  augmenter  les 
liaifons  de  ces  parties.  La  diftribution  faite ,  on  prend 
la  longueur  de  chacun  en  tendant  une  ligne  d'un 
bord  a  l'autre  aux  points  des  traits  du  Iifteau,  qui 
feront  leur  interfeétion  avec  les  arrêtes  fupérieures 
des  cans  d'avant  ou  d'arrière  des  baux.  On  prend 
en  même-tems  l'angle  que  fait  cette  ligne  verticale- 
ment fit  horifontalement  avec  la  furface  de  la  mem- 
brure :  on  porte  les  longueurs  prifes  fur  les  lignes 
droites  des  baux ,  de  façon  que  leur  milieu  corres- 
ponde à  l'endroit  le  plus  élevé  de  leur  convexité  ; 
&  les  angles  obferves  fervent  à  couper  ou  tailler 
les  extrémités ,  félon  la  pente  néceffaire ,  pour  qu'elles 
viennent  s'appliquer  bien  exactement  fur  la  furface 
intérieure  de  la  membrure  :  ce  feroit  le  moment  de 
monter  les  baux  à  bord  ;  mais  il  faut  auparavant 
tracer  le  faux  pont  fie  placer  les  faux  baux. 

Les  hauteurs  du  faux  pont  en  deffous  du  premier 
pont ,  fie  du  deuxième  pont ,  fie  des  gaillards ,  en  deffus 
de  ce  même  premier  pont ,  fe  comptent  toujours 
de  ligne  droite  en  ligne  droite  (lignes  droites  des 
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baux  )  ;  ce  qui  en  facilite  beaucoup  le  tracé  :  en 
effet ,  pour  tracer  le  faux  pont ,  il  fuffit  de  lailTer 
tomber  des  points  d'interfeétion  de  la  courbe  du 

!>remier  pont  avec  les  gabariages  des  couples  de 
evée ,  des  fils  à  plomb  dont  les  longueurs ,  jufqu'à 
la  pointe  du  plomb ,  mefurent  les  dmances  des  fi- 
nes droites  des  baux  aux  lignes  droites  des  faux 
aux  :  mais ,  comme  les  capacités  des  couples  vont 
en  diminuant,  en  defeendant  vers  la  cale,  ces  fils 
à-plomb  ne  tombent  pas  des  interférions  même, 
mais  bien  d'un  des  points  de  la  branche  d'une  équerre 
tenue  horifontalement  à  la  hauteur  de  ces  interfec- 
tions;  de  façon  que  la  pointe  du  plomb,  allant 
toucher  les  gabariages  ,  détermine  diffère ns  points 
par  lefquels ,  conduifant  une  courbe  comme  pour  le 
premier  pont ,  il  ne  reliera  plus  qu'à  la  faire  par- 
courir par  un  Iifteau ,  fur  lequel  on  marquera  la 
diftribution  des  faux  baux  ,  en  fe  conduifant  exac- 
tement de  même  manière  que  ci-deffus. 

Les  faux  baux  doivent  être  répartis  à-peu-près 
comme  les  baux;  c'eft-à-dire,  doivent  former  comme 
eux  les  ouvertures  de  la  grande  écoutille,  de  l'écou- 
tille  aux  vivres ,  de  l'écounlle  aux  cables ,  de  quel- 
ques autres  petites  écoutilles  qui  font  particulières 
au  faux  pont ,  fie  dont  nous  parlerons  lorfquc  nous 
en  feront  aux  emménagemens  ;  ils  doivent  aufli  for- 
mer les  étambrais  de  grand  mât  fit  mât  de  mifaine: 
l'un  d'eux,  c'eft  le  dernier,  doit  toujours  être  placé 
de  façon. à  appuyer  les  cabrions  de  la  cloifon  des 
foutes  où  fe  termine  le  faux  pont;  un  autre  doit 
l'être  de  manière  à  foutenir  fur  fon  can  d'avant  le 
pied  des  mon  tans  des  bittes  ;  ils  ont  quelque  chofe 
de  moins  en  équarrilTage  que  les  baux  du  premier 
pont  ;  mais  ils  le  forment ,  tout  comme  eux .  de  deux 
pièces  unies  femblablement  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur: la  feule  différence  qu'il  y  a,  fie  qui  exifte 
auffi  entre  les  baux  du  premier  pont  fie  ceux  du 
deuxième  fie  des  gaillards ,  confifte  en  ce  qu'ils  font 
tous,  d'un  bout  à  l'autre,  de  même  épaiiTeur  fur  le 
droit  ;  au  lieu  que  les  baux  du  premier  pont  con- 
fervent ,  dans  toute  la  longueur  de  l'écart ,  une  épaif- 
feur  un  peu  plus  confie! érable  que  dans  le  refte  de 
leur  longueur:  cette  épaiiTeur  eft  fenfible  par  la 
faillie  que  conferve  l'extrémité  de  chaque  pièce  fur 
celle  qui  lui  eft  unie. 

Il  s'agit  maintenant  de  monter  les  faux  baux  en 
place:  cette  opération  exige  d'abord  qu'on  établifle  , 
a  environ  quatre  fie  demi  à  cinq  pieds  au-deffous 
du  faux  pont,  un  échaffaud  folide propre  à  fupporter, 
non- feulement  le  poids  des  faux  baux ,  mais  encore 
d'une  très-grande  quantité  d'ouvriers  ;  cela  eft  très- 
facile  ;  il  n'y  a  qu'à  placer  horifontalement  Se  en 
travers ,  à  la  hauteur  requife ,  des  folives  épon- 
rillées  par  leur  milieu ,  fur  lefquelles  on  couchera 
des  planches  pour  former  une  plate  -  forme  ;  vis- 
à-vis  l'ouverture  qu'on  a  lailTée,  jufqu'à  préfent, 
fur  le  milieu  des  fonds  du  vailTeau ,  pour  faire 
palTer  à  bord  les  différentes  matières  ,  on  laifiera , 
fur  cette  plate-forme,  un  grand  vuide  en  forme 
d'écoutille ,  terminé  du  côté  oppofé  à  l'ouverture 
du  fond  par  une  forte  traverfe  (en  forme  de 
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traverfin  )  ,  fur  laquelle  on  fera  porter  un  fort 
plan  incliné ,  dont  le  pied  fera  très-folidement  re- 
tenu fur  le  terrein  du  dehors  ,  adjacent  de  la  cale  : 
alors ,  conduifant  fucceflivement  tous  les  baux  au 
pied  du  plan  incliné ,  on  les  biffera  à  bord  au  moyen 
de  deux  palans  frappés  au  fommet  des  alonges ,  en 
face  du  plan  incline  ;  les  faux  baux ,  faifts  par  leurs 
extrémités,  tomberont  fur  la  plate  -  forme  par  leur 
propre  poids ,  dès  que  les  palans  en  auront  fait  paflêr 
pardeflus  plus  de  la  moitié  :  alors,  d'autres  palans 
plus  petits  ferviront  à  les  faire  glilTer  fur  la  plate- 
forme au -deflous  de  leurs  places  refpeéHves:  là, 
d'autres  palans ,  frappés  aux  fommers  des  alonges, 
les  faiftflant  de  chaque  bord  par  leurs  extrémités , 
les  élèveront  tout  dun  coup  jufqu'au- deflous  des 
lifteaux  qui  alignent  leurs  hauteurs  ;  & ,  au  moyen 
de  martes  &  de  pinces ,  on  les  pouffera  de  côté  ou 
d'autre  jufqu'à  ce  que  leurs  cans  d'avant  &  d'arrière 
couvrent  les  marques  qui  défignent  leur  projeâion 
fur  le  lifteau. 

Les  faux  baux  à  leurs  places ,  on  les  y  aflujettit , 
pour  le  moment,  par  le  moyen  de  deux  areboutans 
a  chaque  extrémité  ,  attachés  par  deux  clous  à  ta- 
quets; l'un  fur  la  face -avant,  l'autre  fur  la  face- 
arrière  ;  & ,  de  l'autre  bout ,  attachés ,  l'un  &  l'autre , 

Sareillement  par  des  clous  à  taquets  fur  les  flancs 
u  navire. 

Les  extrémités  des  faux  baux  ne  peuvent  manquer 
d'être  bien  placés  fur  les  flancs  du  vaifleau,  puilque 
leur  place  hxe ,  y  eft  donnée  par  les  tifteaux  :  mais 
il  pourrait  très-bien  fe  faire  qu'à  caufe  du  poids , 
chacun  n'eût  pas  le  bouge  qu'il  doit  avoir  ;  on  s'en 
aflurera  en  tendant ,  d'un  bout  à  l'autre ,  une  ligne 
&  portant  au-deflus  le  bouge  de  chaque ,  que  Ton 
connoît;  &,  au  moyen  d'une  épontille,  on  for- 
cera chacun  à  prendre  celui  qui  lui  convient:  cela 
fait ,  les  faux  baux  ne  peuvent  manquer  de  faire , 
tant  en  deflus  qu'en  deflous ,  une  furtaee  bien  uni- 
formément courbée,  par  leurs  champs  fupérieurs& 
inférieurs. 

S'ils  doivent  être  entaillés  fur  une  ferre  bauquière, 
on  fe  conduira ,  à  cet  égard ,  de  la  même  manière 
que  nous  allons  l'expofer  dans  un  moment  pour  la 
ferre  bauquière  des  baux  du  premier  pont. 

S'ils  doivent  feulement  appuyer  fur  le  vaigrage , 
ils  feraient ,  en  quelque  forte ,  aflex  foutenus ,  vu 
les  efpèces  de  plans  inclinés  que  procurent  à  leurs 
extrémités  les  diminutions  de  capacité  \  mais  on  ajoute 
pardeflbus  ,  de  forts  taquets  appellés  galoches ,  les- 
quels fortement  cloués  fur  les  vaigres  &  la  mem- 
brure ,  reçoivent ,  dans  une  entaille  d'environ  trois 
ouces  ,  toute  l'épaifTeur  des  faux  baux  :  les  faux 
aux  ,  bien  établis  à  demeure ,  épontilles  pour  le 
moment  par  de  f au  fies  épontilles  portant  fur  la  car- 
lingue ,  on  détruit  l'échaffeud ,  &  on  en  tranfporte 
la  plate-forme  fur  les  feux  baux  eux-mêmes ,  pour 
fervir  aux  fv-rruvres  qu'exige,  l'établiffement  des 

baux  d  .-ont. 

Le-  cliné  qui  vient  de  nous  fer- 

vir, nouvelle  plate-forme,  de  la 

ni"-  toit  furla  précédente  ;  il  fera 
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bien  épontillé  pardeflbus  ,  &  garni  fur  les  bords, 
deux  lifteaux  ,  propres  à  retenir  les  baux ,  ù  ]  en 
gliflant  deflus ,  ils  tendoient  à  tomber  de  côte  eu 
d'autre  de  ce  plan  ;  on  les  mettra  donc  à  bu 
places  en  deflous  du  lifteau ,  en  fe  conduifant  eue- 
temont  comme  on  l'a  fait  pour  les  faux  baux  :  i| 
eft  inutile  de  nous  répéter  :  luppoforu  -  les  tous  à 
leurs  places,  mis  à  leur  bouge,  au  moyen  deraul- 
fes  épontilles  ,  &  retenus  chacun  par  deux  arebou- 
tans a  leurs  deux  extrémités  ;  &  partons  a  la  ferre 
bauquière. 

Il  faut  actuellement  donner  un  foutien  auxexrrtrci- 
tés  des  baux ,  tel  qu'en  les  liant  folidement  aux  flancs 
du  vaifleau  ,  il  procure  à  ces  baux  la  propriété  de  Ici 
contenir  folidement  l'un  avec  l'autre  :  ce  foutien  al 
une  virure  de  bordages  de  très-fortes  dimenfions, 
qu'on  appelle  ferre  bauquière  ;  laquelle  régnant  du 
milieu  de  l'étrave  jufqu'aux  alonges  de  cornière, 
reçoit,  dans  des  mortaifes  à  queue  d'aronde,  deu 
ou  trois  pouces  de  leur  épaifleur  verticale ,  tsiLée 
pareillement  à  queue  d'aronde  :  pour  nous  fonm 
l'idée  d'une  queue  d'aronde,  imaginons,  de  clucrae 
côté  vertical  d'un  bau ,  trois  plans  perpendiculaire 
entr'eux  ;  le  premier ,  parallèle  à  la  furtaee  de  l'atè- 
mité  du  bau  (  celle  qui  doit  être  appliquée  fur  li 
membrure  ) ,  a  la  diftance  qui  déftgne  la  longueur 
du  tenon  ;  le  deuxième  ,  perpendiculaire  à  U  tae 
du  bau  ,  &  coupant  perpendiculairement  le  prenir 
à  deux  ou  trois  pouces  de  fon  champ  inférieur 
enfin  le  troifième,  perpendiculaire  aux  deux  autre, 
partant  par  l'arrête  verticale  de  l'extrémité cou- 
pant le  premier  à  un  pouce  &  demi  de  diftance 
de  la  face  du  bau  :  ces  trois  plans  enlèveront  un 
prifme  dont  la  bafe  inférieure ,  &  celle  fnpéntare 
feront  des  triangles  reôangles  :  ces  enlevures  feront 
des  prifmes  triangulaires.  L'amputation  de  deux  fan- 
blables  prifmes,  de  part  &  d'autre  de  chaque  extré- 
mité ,  produira  deux  tenons  en  forme  de  queue  d'a- 
ronde ou  d'hirondelle  (  oifeau),  qu'on  a  foiode 
former  avant  de  mettre  les  baux  en  pUce. 

Ce  font  ces  tenons  à  queue  d'aronde,  qui  fort 
reçus  dans  des  mortaifes  de  mêmes  dimenfions  &  de 
même  dénomination  pratiquées  fur  le  champ  fupéri«ir 
de  la  ferre  bauquière ,  &  dont  on  n'aura  du 
peine ,  fans  doute ,  à  fe  former  l'idée ,  d'après  ceik 
que  nous  venons  de  donner  des  tenons. 

La  ferre  bauquière  fe  forme  de  plufienrs  pièces 
unies  par  des  écarts  à  mi-bo:s ,  de  deux  peds  à 
deux  pieds  6c  demi ,  formés  dans  le  fens  vertical, 
&  munis  d'un  adent  vers  leur  milieu  pour  eirpè- 
cher  que  ces  écarts  ne  larguent  de  l'avant  à  l'ar- 
rière. 

Elles  fe  travaillent  toutes  d'après  des  gabarits  k 
des  équerrages  qui  fervent  à  leur  donner  la  con- 
vexité néceflaire  pour  qu'elles  touchent  bien  «in- 
ternent par-tout  la  furtaee  de  la  membrure  -,  leurs 
champs  fupérieurs  fuivent  aufli  le  développerwtt 
de  la  courbure  du  pont;  Se  fi ,  en  ccmfcquenct, 
on  vouloit  déterminer  rigoureulcment  leurcourbcn.', 
on  le  pourrait  en  fe  fervant  d'une  ligne  à  bvqufrie . 
après  avoir  préalablement  tracé  parallèles  *" 
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pont ,  une  courbe  à  la  vraie  hauteur  de  ces  champs, 
&  fe  conduiront  enfui  te  de  la  même  manière  que  nous 
dirons  qu'on  fe  conduit  pour  le  travail  des  bordages 
extérieurs. 

On  rend  les  champs  inférieur  &  fupérieur  de 
la  ferre  bauquière  par  -  tout  perpendiculaires  aux 
contours  des  membres;  ce  qui  eft  facile  au  moyen 
d'une  équerre  quarrée ,  dès  que  les  différentes  par- 
ties en  ont  été  travaillées  fur  le  tour:  alors  on  les 
réfente  fucceflîvement  au-deflbus  des  baux ,  chacun 
leur  place  refpeclive  :  là,  on  marque  fur  elles  le 
lieu  &  les  dimeniions  des  mortaifes  ou  queue  d'aronde 
qui ,  au  moyen  de  cette  précaution ,  ne  peuvent 
manquer  d'être  correfpondantes  aux  tenons  :  ce  tracé 
exécuté ,  on  les  redefeend  fur  la  plate-forme  pour 
les  creufer  plus  commodément  ;  après  quoi  on  les 
remonte  toutes  l'une  après  l'autre  ;  & ,  au  moyen 
de  crics,  de  coins  paffés  fous  des  colliers  de  cordages 
foutenus  par  des  crampes  de  fer ,  de  ma  (Tes ,  &c. , 
on  les  force  à  emboîter  fous  les  baux ,  en  s'em- 
braflant  mutuellement  par  leurs  empaturcs;  on  fixe 
1  affemblage  à  demeure  par  deux  forts  clous ,  qui , 
cru:  {Tes  •en  dedans  de  la  ferre  bauquière  fur  chaque 
membre ,  en  affleurent  la  furface  en  dehors:  en  def- 
fous  de  la  ferre  bauquière,  on  place  une  virure 
qui ,  ayant  même  épaiffeur  au  can  d'en-haut ,  di- 
minue d'un  quart  de  pouce  à  fon  can  d'en  -  bas  : 
fous  celle  ci,  on  en  place  encore  deux  autres  qui 
vont  en  diminuant  d'épaiffeur,  chacun  d'un  quart 
de  pouce ,  d'un  can  à  l'autre  ;  & ,  ainfi  de  fuite , 
jufqu'à  la  ferre  bauquière  du  faux  pont ,  dont  l'é- 
pai  fleur  eft  moindre  d'environ  un  pouce  à  un  pouce 
&  demi  que  celle  du  premier  pont,  &  qui  eu  for- 
tifiée par  deux  virures  de  même  epaiffeur  qu'elle , 
placées  immédiatement  au-deflbus  :  toutes  ces  vi- 
rures  font  affujetties  par  deux  clous  fur  chaque  membre 
qui  s'y  perdent ,  &.  dont  la  longueur  eft  propor- 
tionnée à  l'épaiffeur  des  pièces. 

On  obferve  que  les  écarts  des  virurcs  ne  cor- 
refpondent  point  d'une  virure  à  l'autre ,  fur-tout 
au-deflbus  de  ceux  des  ferres  bauquières:  toutes 
les  pièces  de  virures ,  autres  que  les  ferres ,  fe  joi- 
gnent bout  à  bout ,  &  leurs  extrémités  font  toujours 
retenues  fur  le  milieu  dune  alonge ,  par  deux  clous 
chacune. 

On  fait  enforte  que  toutes  les  virures ,  fur-tout 
celles  d'épaiffeur ,  aient  autant  de  longueur  6c  de 
largeur  qu'il  eft  poflîble  ;  parce  qu'indépendamment 
des  liaifons  qu'elles  procurent ,  elles  fervent  de  fou- 
tien  aux  ferres  bauqu'.ères. 

Obfervons  qu'avant  de  tracer  le  premier  pont, 
il  eft  effentiel  de  parer  &  polir  parfaitement  l'in- 
térieur de  la  membrure  :  fans  cela  ,  il  feroit  diffi- 
cile de  juger  de  l'uniformité  du  développement  de 
la  courbure. 

Les  baux  font  entaillés  du  tiers  de  leur  bois  dans 
la  ferre  bauquière ,  &  leurs  extrémités  touchent  le 
dedans  des  membres,  mais  n'y  font  point  clouées; 
les  entailles  à  queue  d'aronde  procurent  aux  baux 
la  propriété  de  lutter  continuellement  contre  les  ef- 
forts que  font  les  flancs  du  yaiffeau  pour  s'ouvrir 
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&  s'écarter  ;  mais  cette  Ample  liaifon  ne  tiendroit 

fias  long-tems  contre  les  efforts  violens  auxquels 
a  machine  fera  continuellement  en  butte  ;  il  faut 
d'autres  liaifons ,  que  procurent  les  courbes  :  ces  cour- 
bes ,  au  nombre  de  deux  pour  chaque  bau ,  en  ap- 
puient les  deux  extrémités ,  en  les  attachant  fur  U 
membrure:  elles  ont  deux  branches,  dont  la  plus 
longue  porte  fur  les  flancs,  &  defeend  ,  s'il  eft  pof- 
fiblc  ,  à  venir  toucher  le  plancher  du  faux  pont  ; 
l'autre  s'applique  fur  l'une  des  faces  verticales  des 
baux  ;  elle  y  eft  légèrement  entaillée ,  &  fixée  par 
deux  clous  fur  fon  extrémité  &  quatre  à  cinq  chevil- 
les, difpofées  en  loîange,  qui,  frappées  fur  elles, 
vont  goupiller  fur  la  face  oppofée  du  même  bau  j 
la  branche  verticale  eft  pareillement  maintenue  par 
cinq  à  fix  chevilles  ;  mais  qui ,  comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu ,  font  frappées  par  dehors  le  bor» 
dage  extérieur  ,  &  goupillées  ou  clavetées  en  de- 
dans fur  la  courbe.  La  torme  angulaire  des  courbei 
rend  leur  efpèce  trop  rare ,  pour  qu'on  foit  fort  difhV 
cile  dans  leur  choix  ;  c'eft  pour  cela  que  leurs  di- 
menfions  ne  paroiffent  pas  bien  déterminées  ;  il  faut 
cependant  que  leur  angle  étant  bien  fourni ,  les 
branches  n'aient  guères  moins  de  deux  ou  trois  pou- 
ces d'équarriffage  au-deflbus  de  celui  des  baux  qu'elles 
foutiennent  ;  leur  branche  horifontale  s'élève  à  la 
hauteur  du  champ  fupérieur  du  bau  ,  &  fe  ter- 
mine en  confole ,  ainfi  que  celle  crtii  eft  verticale  : 
il  faut  qu'une  courbe  en  bob  foit  bien  foible  pour 
ne  pas  être  préférable  à  une  courbe  en  fer  ;  cepen- 
dant les  diminutions  de  capacité  ,  fur  -  tout  vers 
l'avant  &  l'arrière ,  rendent  leur  figure  fi  angulaire, 
qu'il  eft  bien  rare  d'en  trouver ,  en  nombre  luffifant 
pour  tout  le  vaiffeau  :  on  eft  donc  réduit  à  employer 
des  courbes  de  fer,  qui ,  dépourvues  d'élafticité  ,  ne 
peuvent  fe  prêter  aux  commotions  des  partie»,  8c 
déchirent  les  fibres  Ugneufcs  :  ajoute?,  à  cet  incon- 
vénient celui  de  leur  poids  &  celui  de  leur  prix. 

Ces  courbes  en  fer  fe  forgent  toujours  d'après 
des  gabarits  qui  en  indiquent  la  figure ,  plus  ou 
moins  angulaire ,  fuivant  les  lieux  qu'elles  doivent 
occuper. 

La  branche  verticale  ,  affujettie  au  contour  de  la 
membrure,  eft  enchàffée  fur  le  bordage  d'environ 
trois  lignes,  &  y  eft  maintenue  par  cinq  chevilles 
frappées  par  dehors  le  bordage  extérieur  ;  des  deux 
tiers  environ  de  fa  longueur ,  part  une  forte  tra- 
verfe  de  même  métal ,  en  forme  de  bras  de  potence  ; 
laquelle  va  appuyer  la  branche  horifontale  autli  en- 
viron aux  deux  tiers  de  fa  longueur  ;  enforte  qu'elle 
adhère  à  cette  branche  (entaillée  fur  la  face  du  bau 
de  trois  lignes  à-peu-près  ) ,  entre  le  troifieine  6c 
quatrième  des  quatre  trous ,  par  lefquc-ls  paffent  quatre 
chevilles  goupillées  de  l'autre  côté  du  bau ,  &  qui 
affujettiffent  cette  branche  :  indépendamment  <ta 
chevilles  qu'on  emploie  pour  chaque  courbe  de  fer, 
on  affujettit  encore  les  extrémités,  abfolues  de  leur» 
branches  ,  chacune  par  deux  clous  à  taquet. 

Les  faux  baux  ne  font  foutenus  en  deffbus  que 
par  des  galoches  qui  ne  les  lient  nullement,  ou  dt 
moins  que  foiblcment  aux  cites  du  navire  j  ils  font 
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bien  rarement  entaillés  fur  une  ferre  bauquière  ;  il 
eft  pourtant  eflemiel  de  les  aflujettir  fur  les  flancs , 
pour  qu'ils  contribuent  aufli  à  les  contenir  ;  on  em- 
ploie ,  pour  cet  objet ,  conftamment  des  courbes  de 
ter  parfaitement  femblables  aux  précédentes  ;  nuis 
dans  une  fituation  rcnverfée  ;  cnlbrte  que  l'une  de 
leur*  branches  (la  plus  longue),  un  peu  enchâffée 
fur  les  vaigres ,  s'elevant  verticalement  au  -  defliis 
du  faux  pont ,  la  brancha  horifontale  s'enchâfle  de 
prefque  toute  fon  épaiffeur  fur  l'une  des  faces  laté- 
rales des  baux ,  aux  deux  tiers  environ  au-deflbus 
de  leurs  champs  fupérieurs:  les  chevilles  oui  les 
attachent  font  d'ailleurs  en  même  rfombre ,  OC  dif- 
pofées  femblablement. 

Les  baux  &  faux  baux ,  foutenus  doublement  par 
leurs  extrémités,  demandent  aufli  à  l'être  par  leur 
milieu  pour  conferver  leur  bouge  &  ne  pas  s'affaifler. 

Pour  obvier  à  cet  accident ,  on  emploie  des  fo- 
lives  nommées  hiloires  renverfées,  qu'on  établit  uni- 
quement en  deflbus  des  milieux  des  baux  du  premier 

t>ont ,  dans  les  intervalles  d'une  écoutille  à  l'autre  ; 
efquelles  entaillées  à  épaulette  d'un  pouce  6c  demi 
à  deux  pouces  ou  «ois  pouces,  félon  leur  épaif- 
feur ,  fous  tous  les  baux ,  attachées  par  deux  forts 
clous  fur  chacun  ,  font  appuyées  par  des  épontilles 
établies  verticalement  fur  la  carlingue. 

Ces  pièces  d'hiloires,  ainfi  appuyées ,  propagent , 
fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  d'un  bau  à  l'autre,  la 
réfiftance  que  font  les  épontilles  pour  s'oppofer  à, 
l'afraiflement  de  ces  baux  ;  affaiflement  très- préju- 
diciable ,  puifqu'il  tend  à  écarter  les  flancs  du  vaif- 
feau ,  &  d'autant  plus  que  leur  bouge  eft  plus  con- 
fidérable  :  les  pièces  d'hiloires  renverfées ,  vers  l'a- 
vant ,  font  d'un  plus  fort  échantillon  que  vers  l'ar- 
rière ;  la  différence  peut  aller  jufqu'à  trois  pouces 
de  haut  en  bas  ;  &  cela ,  à  caufe  des  poids  confi- 
dérables  que  fupporte  cette  partie  :  il  y  a  toujours 
une  forte  pièce  d'hiloire  de  l'écoutille  de  la  foiTe 
aux  lions  a  la  foiTe  aux  cables  ;  une  autre ,  auflî 
très-forte,  de  l'écoutille  aux  cables  ;u  grand  pa- 
neau  ;  une  moins  forte  de  l'écoutille  aux  vivres  à 
l'écoutille  aux  poudres  ;  &  fouvent  on  en  met  une 
de  l'avant  de  1  etambrai  de  mifaine  à  la  guirlande 
du  premier  pont  ;  un  autre  de  l'écoutille  aux  pou- 
dres à  celle  des  rechanges  du  maître  canotmier:  tou- 
tes entaillent  à  épaulette  ;  c'eft-à-dire ,  qu'en  deflbus 
des  baux ,  on  enlève ,  fur  l'avant  &  lur  l'arrière , 
un  petit  parallélipipède ,  dont  la  longueur  eft  égale 
à  la  largeur  horifontale  de  l'hiloire  renverfée ,  & 
dont  l'une  des  faces  fait  partie  de  la  face  verticale 
du  bau  ;  &  celle  qui  lui  eft  contigiïe ,  fait  partie 
de  ht  furface  du  champ  inférieur  du  même  bau  ; 
enforte  que  l'épaiffeur  du  bau  de  l'avant  à  l'arrière , 
étant  diminuée  de  deux  pouces  (un  pouce  de  chaque 
côté  ) ,  eft  reçue  d'environ  un  pouce  &  demi ,  deux 
ou  trois  pouces  dans  une  entaille  pratiquée  fur  le 
champ  fupérieur  de  l'hiloire. 

Les  épontilles  qui  portent  en  deflbus  des  hilqires 
font  de  deux  ou  trois  échantillons  différens  :  les  unes 
6nt  prefque  autant  d'équarriflage  que  les  membres , 
&  f apportent  les  baux  qui  forment  les  ouvertures 
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des  écoutiïïes  principales ,  telles  que  l'écoutille  aux' 
vivres  ,  l'écoutille  aux  cables ,  &  le  grand  paneau  ; 
&  ont  la  propriété  de  fervir  d'échelle  pour  des- 
cendre fur  les  différens  planchers  du  fond  de  la  cale, 
au  moyen  de  petits  gradins  ou  coches  d'environ  trois 
pouces  de  profondeur  ,  éloignés  environ  de  deux 
pieds ,  en  échiquier  entre  eux ,  fur  les  angles  exté- 
rieurs :  la  bafe  verticale  de  l'enlevure  de  ces  coches , 
eft  un  triangle  mixtiligne  dont  l'angle  eft  fur  un 
point  de  l'arrête  de  lepontille ;  d'autres ,  d'un  peu 
moins  d'équarriflage ,  fupportent  les  baux  vers  les 
endroits  du  pont  qui  doivent  être  chargés  de  poids 
confidérables  ,  tels  que  les  fours ,  cuifmes ,  bittes , 
&c.  ;  d'autres  enfin  (nous  n'entendons  parler  que 
de  celles  qui  portent  eflentiellement  fur  la  carlingue  ), 
de  moindres  dimenfions ,  contiennent  les  pièces  d'hi- 
loires renverfées,  qui  unifient  tous  les  baux  com- 
pris d'une  écoutille  a  l'autre ,  partagent  entr'eux  les 
réfiftances  de  ces  épontilles,  anéantiflent  de  plus 
toute  efpèce  de  jeu  qui ,  fans  elles ,  pourroient  avoir 
lieu  dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaiffeau-,  jeu 
qui  pourroit  fubfifter ,  fi  on  prétendoit  fuppléer  aux 
hiloires  renverfées  par  un  plus  grand  nombre  d' épon- 
tilles ,  qui  ne  pourroient  que  devenir  très-embar- 
raflantes  lors  de  l'arrimage  :  on  doit ,  autant  qu'il 
le  peut ,  égalifer  leurs  diftances ;  en  obfervant ,  s'il 
eft  poflible ,  de  les  faire  correfpondre  au  -  deflbus 
d'un  bau  :  il  en  faut  toujours  placer  une  en  deflbus 
du  milieu  de  la  carlingue  du  grand  cabeftan  ;  une 
autre  au-deflbus  de  la  carlingue  d'artimon. 

Prefque  tous  les  baux  qui  fe  trouvent  entre  l'é* 
coutille  aux  vivres  &  le  grand  paneau  (  ils  n'ont 
point  d'hiloires  renverfées  J ,  font  aflex  bien  fou- 
tenus  chacun  par  trois  épontilles  d'environ  huit  pouces 
en  carré ,  ferrant  de  cabrions  aux  cloifons  avant 
&  arrière  du  tambour  d'archipompe ,  ck  à  celle  du 
parc  à  boulets. 

Toutes  ces  épontilles  ont  leur  pied  contenu  fur 
la  carlingue  par  quatre  taquets  formant  un  carré 
circonferit;  leur  tête  porte  des  tenons  qui  emboitent 
dans  des  mortaifes  en  deflbus  des  hiloires  ou  des 
baux  ;  quelques-unes ,  &  principalement  celles  qui 
répondent  aux  extrémités  des  pièces  d'hiloires  & 
aux  écoutilles ,  débordent  fur  les  baux  par  un  tenon 
ou  une  oreille  de  quatre  à  cinq  pouces  d'épaifleur; 
lequel  y  eft  aflujetti  par  une  bande  de  fer  qu'on 
nomme  écrier ,  qui  porte  trois  chevilles  goupillées 
ou  rivées  derrière  le  bau ,  trois  petits  clous  à  chaque 
extrémité ,  &  une  cheville  intermédiaire  qui  traverle 
l'oreille  &  le  bau. 

D'autres  épontilles  fe  terminent  Amplement  à 
épaulette  fous  l'hiloire  renverfée  ;  &  alors  elles  font 
liées  fur  ladite  hiloire  renverfée  &  au  bau ,  par  des 
étriers  en  forme  de  croix ,  dont  la  branche  hori- 
fontale eft  attachée  par  deux  chevilles  rivées  der- 
rière le  bau  &.  quelques  clous ,  &  la  branche  tct- 
ticale  chevillée  de  même  par  deux  chevilles  rivée* 
derrière  Tépontille. 

Les  principales  épontilles  touchent  les  faux  bain 
&  leur  procurent  un  foutien ,  en  les  fupportant  fur 
de  forts  taquets  en  confole  qui  leur  font  attathâ 

chacun 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

thicm  par  deux  forts  clous  à  bout  perdu ,  8c  une 
cheville  rivée  ou  goupillée  derrière  elles  ;  elles  font 
encore  traverfées  chacune  par  une  cheville ,  qui , 
frappée  fur  fa  face  oppofée  au  faux  bau ,  vient  gou- 
piller de  l'autre  côté  de  ce  faux  bau". 

Quelquefois  il  fe  trouve-  des  épon tilles  qui  por- 
tent des  bras  qui  les  rendent  femblables-a  des  po- 
tences: ces  bras  ont  ,  à  leurs  extrémité*,  des  te- 
nons ,  dont  l'un  entre  dans  une  mortaife  creufée  dans 
l'hiloire  renverfée ,  6c  l'autre  dans  l'éporrrille  ;  les 
extrémités  de  chacun  de  ces  bras  font  maintenues , 
fur  l'hiloire  par  une  cheville  chafTée  par  de  (Tous , 
&  goupillée  par  deflus  l'hiloire ,  &  uir  l'épontille 
par  une  autre  cheville  pénétrant  le  bras  6c  ladite 
èpor.tille. 

On  établit  de  femblables  épontillcs  aux  endroits 
011  elles  fe  trouvent  à  quelques  diftanecs  les  unes  des 
autres ,  &  au-deflbus  des  parties  du  pont  qui  doi- 
vent fupporter  quelque  fardeau  particulier;  comme , 
par  exemple ,  vers  celles  oh  doivent  être  les  bittes. 

Tout  cela  bien  exécuté,  on  réduit  les  baux  à  leur 
vTai  point  (  on  avoit  laiffé  un  demi-pouce  de  plus 
pour  le  parage  )  ,  en  tendant  des  cordes  de  l'avant 
a  l'arrière ,  au  milieu ,  à  bâbord  &  à  tribord ,  & 
les  faifant  repofer  dans  des  coches  qui  ne  laiflent 
aux  baux  que  l'épaifleur  qu'ils  doivent  avoir  :  on 
enlève  donc  à  l'herminette  tout  le  bois  néceflair; 
pour  que  ces  cordçs ,  étant  appliquées  bien  exac- 
tement fur  les  furfaces  convexes ,  prennent  des  cour- 
bures bien  uniformes. 

On  ne  néglige  aucun  moyen  propre  à  contenir 
les  baux  à  leurs  places  refpeclives  :  une  file  d'arc- 
boutans  placés  de  chaque  bord  contre  les  membres , 
fur  le  champ  fupérieur  de  la  ferre  bauquière ,  en 
appuie  horiiontalement  les  extrémités. 

Deux  autres,  distribuées  à  égales  diftanecs,  entre 
le  milieu  6k  la  première  file  ,  empêchent  toute  ef- 
pèce  de  jeu  de  leur  part  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur du  vaifleau:  les  areboutans  de  la  première 
file  fe  nomment  entremifes  ;  ceux  des  quatre  autres 
files  intermédiaires  prennent  le  nom  de  traverfins  j 
les  entremifes  font  enchâffées  dans  les  queues  d'a- 
ronde  des  extrémités  des  baux  ,  d'environ  un  pouce 
en  dedans ,  venant  à  rien  contre  les  membres  :t  leur 
largeur  eft  la  même  que  l'épaifleur  de  la  ferre*  bau- 
quière :  leur  hauteur  verticale  eft  toujours  moindre 
que  l'excédent  des  baux  fur  la  ferre ,  de  toute  la 
profondeurdes  entailles  que  doivent  avoir  les  four- 
rures de  gouttières ,  8c  quelque  chofe  de  plus  ;  de 
forte  qu'entre  ces.  fourrures  ôc  les  entremifes ,  il  y 
a  toujours  un  vuide  qui ,  permettant  la  circulation 
de  l'air ,  garantit  cette  partie  de  l'humidité  ;  humi- 
dité qui,  à  la  longue,  pourrit  les  extrémités  des 
baux  ,  8c  attaque  les  gouttières ,  ainfi  que  les  four- 
rures de  gouttières  :  c'eft  pour  obvier ,  autant  qu'il 
eft  pofDblc  ,  à  ces  inconvéniens ,  qu'on  évuide  le 
de  flous  des  entremifes ,  en  leur  faifant  faire ,  pour 
airifi  dire ,  un  arche  de  pont  :  c'eft  auifi  pour  le 
même  objet ,  qu'au-deflbus  de  chaque  bau  ce  de  la 
mortaife  de  la  ferre  bauquière ,  on  pratique  de  petits 
trous  d'un  pouce  en  carré ,  qui ,  pénétrant  dans  les 
Marine.    Tome  1. 
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mailles ,  donnent  de  l'air  aux  extrémités  des  baux 
enchiflées  entre  la  ferre  &  la  fourrure  :  ces  trous 
fe  nomment  lumières. 

Les  traverfins  n'ont  ordinairement -eue  res  plus  en 
carré  que  l'épaifleur  du  bordage  ;  a  un  bout ,  Us 
font  enchâffés  d'un  pouce  de  leur  longueur  dans  des 
quarrrés  de  même  étendue  que  leur  bafe ,  dans  l'une 
des  faces  verticales  d'un  bau  ;  de  l'autre  bout ,  ils 
tombent  dans  une  coulifle  d'un  pouce  de  profon- 
deur ,  ÔC  d'une  largeur  égale  au  côté  de  leur  bafe  , 
pratiquée  dans  la  face  du  bau  vis-à-vis.  Ils  doivent , 
pour  plus  de  folidité ,  former  une  file  bien  fuivié  de 
l'avant  à  l'arrière ,  6c  être  placés  à  une  telle  hau- 
teur i  que  les  ^arotins  qui  viendront  repoièr  deflus, 
aient  leur  champ  fupérieur  horifontal  dans  la  même 
furfàce  que  celui  des  baux.  Ces  traverfins  font  de 
petit  échantillon  ,  en  comparaifon  des  traverfins* 
dits  d'êcçutilles  cV  et étambrais ,  ck  qui  fervent  à 
terminer ,  fur  les  côtés ,  ces  ouvertures  quarrées  ou 
rectangulaires  nommées  écoutUltt  ou  étambrais ,  qui 
fervent ,  foit  à  communiquer  d'un  pont  à  l'autre , 
foit  à  embarquer  les  différens  objets  néceffaîres  à  un 
armement  ;  ou  qui  donnent  paflages  aux  mâts ,  ca- 
beftans  &  pompes.  Ces  traverfins-ci  ont  en  quart*  > 
pour  le  plus  fouvent ,  la  moitié  de  Tune  des  dimen- 
sions de  grofleur  des  baux ,  contre  lefquels  ils  font 
établis  de  la  même  manière  que  les  petits  traverfins. 

C'eft  fur  eux  que  portent  les  barotins  d'écoutilles 
&  d'ét  ambrai  s  ;  efpèce  de  demi-baux  ,  qui ,  ayant 
même  largeur  que  les  baux  ,  n'ont  qu'entre  le  tiers 
&  le  quart  de  leur  épaiflèur ,  &  entaillent  d'un  côté 
à  queue  d'aronde  fur  l'entremife  correfpondante  ,  8c 
de)  'autre  fur  les  traverfins ,  dont  ils  recouvrent  la 
moitié  de  répaiffeur ,  par  leur*  affemblages  à  queue 
d'aronde. 

Il  eft  d'autres  barotins  de  moindre  force ,  qu'on 
interpofe  enrre  les  baux  qui  font  un  peu  éloignés  ; 
ils  appuyent  de  part  &  d'autre  de  quelques  pouces  à 
queue  d'aronde ,  foit  fur  le  bord  de  la  deuxième 
virure  de  gouttières ,  lorsqu'elles  font  en  place ,  foit 
fur  les  bords  des  hiloires  ;  ils  font  aflez  multipliés  , 
pour  qu'entre  chaque  bau,  il  n'y  ait  guères  moins 
de  vuide  que  de  plein  :  condition  qui  laifle  leur 
largeur  arbitraire  ;  mais  leur  épaiflèur  eft  tant  foit 
peu  moindre  que  celle  du  bordage  ;  toutes  ces  petites 
pièces  accefloires  ne  peuvent ,  fans  doute ,  que  con- 
tribuer à  la  folidité  des  liaifons  ;  mais  les  principales 
liaifons  font  celles  que  procurent  les  fourrures  de 
gouttières ,  gouttières  8c  hiloires.  La  fourrure  de 
gouttière  eft ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  un  double 
bordage ,  puifqu'el  e  commence  le  bordage  du  pont 
8c  celui  des  murai  les. 

C'eft  la  dernière  liaifon  qu'on  emploie ,  pour  con- 
folider  l'union  avec  les  flancs  du  vaifleau  ;  fa  figure 
eft  telle  ,  que,  malgré  fes  fortes  dimenfions ,  elle  n'a 
fur  les  baux  ,  dont  elle  recouvre  les  extrémités  d'en- 
viron dix ,  douze ,  quatorze  pouces  ,  plus  ou 
moins  ,  en  entaillant  de  deux  pouces  6c  demi  à 
trois  pouces  à*  queue  d'aronde  ;  elle  n'a ,  dis-je  , 
que  l'épaifleur  du  bordage  ,  non  compris  fes  deux 
pouces  &  demi  ou  trois  pouces  d'entaille  ;  ôc ,  fur 

Qqq 


Digitized  by  Google 


490  C  0  N 

les  merribres  contre  lefquels  elle  s'élève  d'environ 
douze,  quinze  ou  feize  pouces  ,  plus  ou  moins  , 
répailTeur  du  premier  bordage  des  murailles  qu'on 
nomme  ferre gouttière  ;  cette  pièce ,  dont  chaque 
coupe  perpendiculaire  eft  un  pentagone  irrégulier , 
occupe  donc  par  Ton  angle ,  l'encoignure  des  cotés 
du  pont  formée  par  les  baux  &  les  membres  ;  en 
forte  que  le  côté  oppofé  à  cet  angle  a  une  forme 
tant  fait  peu  cave ,  contre  laquelle  frappent  les 
roues  des  affûts  ;  c'eft  dans  cet  angle  qu  on  perce 
les  dalots  fervant  à  l'écoulement  des  eaux. 

La  fourrure  de  gouttière  règne  depuis  l'avant  du 
premier  bau  avant ,  jufqu'à  la  barre  du  pont  :  elle  eft 
compofée  de  plufieurs  pièces ,  les  fyus  longues 

Êoiïible ,  qui  fe  joignent  bout-à-bout  toujours  fur 
t  milieu  aun  bau ,  à  l'excluiion  de  ceux  qui  fe 
•  trouvent  vis-à-vis  quelque  f  abord  ;  ces  pièces  fe 
travaillent  de  la  même  manière  que  les  pièces  de 
tour  ,  c'eft-à-dire ,  d'après  des  gabarits  &  des  équer- 
rages  ;  elles  font  ailujetàes ,  fur  chaque  bau ,  par  un 
clou  qui  s'y  perd ,  &  par  deux  fur  chacune  de 
leurs  extrémités  ;  de  femblables  clous  traverfant  le 
membre  de  biais  à  venir  effleurer  fa  furface  exté- 
rieure, les  contiennent  fur  les  côtés  de  l'édifice; 
elles  font  entaillées  à  queue  d'aronde ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  fur  les  baux,  6c  les  parties  des 
courbes  qu'elles  peuvent  ernbratTcr ,  &  encore  fin- 
ies barotins;  6t  on  obferve  que  leurs  écarts  dou- 
blent ,  le  mieux  poflible ,  les  écarts  de  ferre-bauq  mè- 
re ;  mais  ces  écarts  eux-mêmes  feront  doublés  à  leur 
tour  ,  par  ceux  d'un  double  tour  d'autre  efpèce  de 
bordages  ,  nommés  Amplement  gouttières  ,  &  dont 
Tes  écarts  fe  doublent  mutuellement  entr'eux. 

Ces  deux  virures  font  véritablement  les  deux 
premiers  bordages  du  pont  ;  &  ,  parcourant  tout  le 
contour  de  la  fourrure ,  commencent  fur  la  guirlande 
du  premier  pont ,  à  toucher  les  membres ,  oc  fe  ter- 
minent en  arrière  fur  la  barre  du  pont.  Comme  il 
arrive  fouvent  que  la  fourrure  ne  dépafie  pas  beau- 
coup en  avant  du  premier  bau ,  ni  beaucoup  en  ar- 
rière du  dernier ,  la  première  de  ces  virures  fait  re- 
tour fur  fes  extrémités  avant  &  arrière ,  pour  venir 
toucher  la  membrure;  il  ferait  cependant  eflentiel 
que  la  fourrure  fe  terminât  toujours  fur  la  barre  du 
pont. 

Comme  les  largeurs  du  pont  diminuent  fenfible- 
ment  du  milieu  à  fon  extrémité ,  les  gouttières  fe 
t  e  (Tentent  un  peu  de  cette  diminution  vers  les  leurs  ; 
il  faut,  cependant,  leur  conferver  toute  la  largeur 
poflible ,  parce  que  ce  font  des  pièces  de  liaifons , 
qui ,  en  confequence ,  entaillent  de  deux  pouces  & 
demi  on  trois  pouces  ,  fur  tous  les  baux ,  courbes 
&  baratins  à  queue  d'aronde  ,  dont  les  étranglemens 
font  du  côté  du  milieu  du  vaiffeau  ;  elles  ont ,  d'ail- 
leurs ,  même  épaifleur  que  le  bordage  ordinaire , 
au-delTus  de  la  furface  fuperieure  aes  baux  & 
barotins ,  fur  chacun  defquels  elles  font  aflujetties 
par  deux  clous,  &.  font  obligées  de  prêter  leurs 
efforts  &  la  réfiftance  dont  elles  font  capables,  à 
ceux  des  autres  parties  par  la  manière  dont  elles  font 
liées  avec  elles  ;  car  de  fortes  chevilles,  frappées 
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par  dehors  les  premières  préceintes ,  traverferoatlei 
membres,  la  fourrure,  &  viendront  claveter  à  vi- 
role fur  la  deuxième  de  ces  virures ,  en  deflous  du 
bordage  (  deux  entre  chaque  bau  ) ,  &  leur  com- 
muniqueront les  fecoufles  otxafionnées  psr  le  jeu 
de  l'artillerie  &  les  coups  de  mer  :  mais  ce  ne  font 
pas  là  encore  les  feuls  obftacles  qu'on  oppofe  aux 
efforts  dertruétifs  auxquels  fera  expofée  la  nuchkt; 
deux  autres  doubles  virures  de  forts  bordag»s  de 
chaque  bord,  appelles  hiloirts ,  dont  les  pièces 
compofantes  de  1  une ,  doublent  par  leur  milieu ,  les 
écarts  des  deux  autres  continues,  &  entaillent  à 
épaulette  de  deux  pouces  &  demi  à  trois  pouce* 
fur  tous  les  baux  &  barotins ,  font  defbnées  a  lutter 
contre  les  efforts  du  tangage ,  &  à  maintenir  les  brut 
fixement ,  en  empêchant  toute  efpèce  de  jeu  de 
leur  part. 

Les  hiloires  régnent,  comme  les  gouttières, 
depuis  la  guirlande  du  premier  pont  jufqu'à  la  bine 
du  pont;  il  y  ta  a  deux  rangs  de  chaque  côté, 
dont  la  pofirion  fe  détermine  aiinfi  : 

On  trace  d'abord  les  écourjlles  &  les  étamhra 
des  mâts  (  ils  font  déjà  déterminés  par  les  grands 
travertins  )  ;  on  détermine  la  place  des  taquets  de 
bittes  ;  après  quoi ,  l'on  tend  une  ligne  de  drame 
côté  de  la  grande  écou tille ,  à  laquelle  on  fait  prendre 
un  contour  bien  uniforme  ,  depuis  la  barre  du  pont 
jufqu'à  la  guirlande  ,  de  façon  %  cependant,  qu'elle 
ne  lai  (Te  entr'elle  &  les  gouttières ,  qu'un  efpace  i- 
peu-près  égal  au  double  de  celui  qu'il  y  aura  entre 
elle-même  &  l'hiloire  renverfée ,  fur  la  guirlande  Se 
la  barre  du  pont ,  &  qu'il  en  foit  de  même  vis-à-vis 
tous  les  couples  de  levée  :  cette  condition  eft  nécef- 
faire  pour  pouvoir  établir  le  fécond  rang  d'hiloires. 
Cette  ligne  ainfi  tendue ,  détermine  le  contour  da 
can  intérieur  de  la  première  virurc  ;  pour  déterminer 
le  contour  du  deuxième  rang  d'hilotres ,  l'on  parta- 
gera en  deux  parties  égales ,  vis-à-vis  les  couples 
de  levée ,  l'efpace  compris  entre  les  gouttières  &  > 
premier  rang  d'hiloires  ;  par  tous  les  points  de  cV 
vifion ,  l'on  fera  paffer  un  cordeau  ,  auquel  on 
donnera  une  courbure  bien  fuivie  dans  fon  conto-r, 
&  ce  contour  fera  celui  du  can  intérieur  de  la  pre- 
mière virure  du  deuxième  rang  d'hiloires. 

Le  plus  fouvent  l'on  fe  contente ,  après  avoir 
déterminé  la  pofition  du  premier  rang  ,  de  déter- 
miner à  l'œil  le  contour  du  fécond  ;  alors  par  k 
milieu  des  efpaces  compris  fur  le  maître  bau,  fur  ia 
barre  de  pont  &  fur  la  guirlantîe  ,  entre  I:  premier 
rang  &  les  gouttières,  on  tend  fiirplemert  ute 
ligne,  à  laquelle  on  tiche  de  donner  à  l'orient 
courbure  agréable  ;  cette  ligne  indique  la  polit»" 
cherchée  ;  les  contours  déterminés ,  on  travail  ia 
pièces  d'hiloires ,  les  plus  courbes  d'zprès  des  ga- 
barits; on  place  fucceflivement  les  deux  virures, 
en  obfervant  que  les  écarts  ne  fe  correfpondent  pw^ 
entr'eux  ;  ni  vis-à-vis  des  ecoutilles ,  non  plusqucn 
travers  des  éranibrais  :  autrefo  s  on  fàifoit  faillir  i  « 
hiloires  au-deflus  du  bordage  d'environ  un  quart  U 
pouce  ;  aéruellement  on  ne  le  fait  plus  ;  leur  p^ 
grande  largeur  eft  par  le  travers  du  grand  paimcau  1 
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&  diminue  fort  peu  de  là ,  à  la  barre  du  pont  &  à  la 
guirlande  ;  les  écarts  doivent  toujours  Te  trouver 
fur  le  milieu  d'un  bau  ,  où  les  deux  pièces  urnes 
bout  à  bout ,  font  fixées  par  deux  clous  chacune  ; 
«lies  le  font ,  d'ailleurs ,  dans  toute  leur  largeur  , 
par  un  clou  fur  chaque  bau  &  barotin  :  c'eft  fur  le 
deuxième  rang  d'hiloires  qu'on  établit  les  boucles  de 
fer  neceflaires  au  fervice  de  l'artillerie. 

Les  écarts  de  la  fourrure  font  très-bien  doublés 
fur  les  baux  pour  les  gouttières  ;  Us  le  font  encore 
fur  les.  membres ,  par  le  milieu  des  pièces  qui  com- 
posent deux  fortes  virures  de  bordages  appellés 
Jtrrc-goiutihres  ;  ces  deux  virures  établies  à  leur 
place ,  par  deux  clous  fur  chaque  membre ,  s'élèvent 
environ  à  la  hauteur  du  defTus  des  feuillets  des  fa- 
bords;  le  can  inférieur  de  la  première  a  même 
épaifleur  que  le  can  fupérieur  de  la  fourrure  fur 
lequel  il  porte,  &  le  can  fupérieur  de  la  deuxième 
a  ta  même  épaifleur  qu'aura  le  refte  des  bordages 
des  murailles  ;  &  comme  la  fourrure  ne  règne  pas 
tout  autour  du  vaifleau ,  mais  eft  coupée  au  coltis 
&  au  couple  en  avant  l'eftain ,  pour  lai  (Ter  aboutir 
les  bordages  du  pont ,  on  fait  defcendre  là  ,  une 
ferre-gouttière ,  jufques  deflus  le  bordage  dans  ces 
parties. 

Avant  de  border  entre  les  hiloires ,  il  faut  établir 
les  taquets  des  bittes ,  les  carlingues  du  grand  ca- 
beftan ,  &  du  mit  d'artimon  ;  les  étambrais  du 
grand  mit  &  mât  mifaine. 

Le  grand  mit  &  celui  de  mifaine,  font  retenus 
en  avant  &  en  arrière ,  par  deux  baux  éloignés 
entr'eux  d'un  peu  plus  du  diamètre  de  ces  mâts  ;  ils 
font  encore  retenus  bas-bord  &  tribord  par  de  forts 
traverfins ,  appuyés  eux-mêmes  par  de  forts  baro- 
tins ,  qui  entaillent  fur  eux  d'un  côté  à  queue  d'a- 
ronde ,  &  de  l'autre  fur  la  ferre ,  ou  fur  rentremife , 
auflî  à  queue  d'aronde:  en  forte  que  la  première 
forme  d'un  étambrai  eft  un  quarré  ou  un  parallélo- 
gramme reéhngle.  Cependant  les  mâts  approchent 
beaucoup  d'être  cylindriques  ;  il  convient  donc  de 
donner  aux  étambrais  la  forme  Va  plus  approchante 
de  la  circulaire  ;  cette  figure  eft  celle  de  Poâogone  ; 
on  trace  donc  un  oétogone,  de  manière  que  les 
milieux  des  baux  &  traverfins  formant  les  étambrais, 
en  foient  les  côtés  oppofés  ;  &  pour  ajouter  les  quatre 
côtés  qui  manquent ,  pour  leur  faire  acquérir  la  forme 
qu'on  a  en  vue ,  on  travaille  quatre  petits  prifmes 
trapézoïdaux  ,  dont  les  plus  petits  côtés ,  lorfqu'ils 
font  en  place ,  feront  les  hypothénufes  de  triangles 
reétangles  aux  quatre  angles  du  parallélogramme 
formé  par  les  baux  &  traverfins  ;  ces  petites  pièces 
ont ,  en  hauteur ,  environ  les  deux  tiers  de  Pépaifleur 
des  traverfins  d'étambrais  ;  leur  largeur  eft  la  même 
e  celle  de  ces  traverfins ,  &  elles  font  travaillées 
manière,  qu'elles  s'emboîtent  chacune  par  une  de 
Tes  extrémités ,  dans  une  coulifle  de  douze  à  dix-huit 
1  ignés  de  profondeur,  creufée dans  la  face  intérieure 
d'un  bau  ;  &  par  l'autre  extrémité  dans  une  coulifle 
de  même  profondeur ,  creufée  dans  la  face  intérieure 
d'un  trayerfm  :  ainfi  enchâfTées ,  leur  furface  ne  doit 
pas  s'élever  au-dcûus  de  celle  des  baux  &  traver- 
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fins  ;  mais  précifément  à  même  hauteur  ;  il  ne  refle 
plus,  pour  terminer  les  étambrais ,  qu'à  recouvrir 
tout  cet  aflemblage  odogonal  d'une  foie  un  peu  plus 
épaiffe  que  le  bordage  du  pont ,  &  à  former  les 
ouvertures  par  lefquelles  doivent  paflerles  mâts,  en 
ellipfe  fort  approchante  du  cercle  ,  dont  le  plus 
grand  axe  fort  dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaif- 
leau; le  plus  fouvent  on  fe  difpenfe  de  cette  foie; 
on  fe  contente  de  recouvrir  tout  Paflemblage,  au 
moyen  du  bordage  de  pont ,  qu'on  évuide  enfuite 
félon  la  forme  mentionnée. 

Prefque  toujours*  l'étambrai  de  mifaine  eft  ainfi 
formé  ;  mais  celui  du  grand  màt  fe  forme  quelque- 
fois de  la  manière  fui  van  te  :  deux  ou  quatre  maints 
d'environ  huit  pouces  d'épaiflèur,  plus  ou  moins, 
s'unifient  à  mi-bois  &  quarrément ,  d'environ  quatre 
pouces  d'empatures ,  en  forte  qu'ils  fe  recouvrent 
mutuellement  de  cette  quantité  de  leur  épaifleur 
moitié  par  moitié;  Us  recouvrent  la  moitié  des 
baux  &  traverfins  ,  fur  lefquels  ils  s'élèvent  de 
toute  Pépaifleur  du  bordage ,  entaillent  fur  ces  baux 
&  traverfins ,  d'environ  deux  pouces  horizontale- 
ment ,  &  deux  &  demi  ou  trois  pouces  verticale- 
ment ,  &  fe  terminent  par  le  bas  en  rafant  vertica- 
lement leurs  furfaces  intérieures  ;  ils  font  fortement 
cloués  ,  puis  percés  à  jour  elUpfoïdalement. 

Les  carlingues  du  mât  d'artimon  &  du  grand  ca- 
beftan  appuyent  fur  les  baux,  de  même  que  ces 
maflïfs  ;  car  le  màt  d'artimon  ne  defeend  point  dans 
la  cale ,  comme  le  grand  mât  &  cehû  de  mifaine  ;  U 
repofe  dans  un  trou  quarré  qu'on  pratique  dans  un 
fort  maflif  établi  fur  le  premier  pont  :  ces  carlingues 
font  donc  d'autres  maflïfs  d'environ  vingt  à  trente 

Eouces  d'épaiflèur ,  lefouels  defeendent  à  toucher  l'hi- 
>ire  renverfée ,  au-deflbus  de  laqueUe  fe  trouve  une 
épontiUe  pour  chacun  (  celui  du  mât  &  celui  du 
cabeftan  ) ,  deftinée  à  les  fou  tenir  ;  Us  s'élèvent  de 
plufieurs  pouces  au-deflus  du  bordage  du  pont , 
principalement  celui  d'artimon;  recouvrent  toute 
Pépaifleur  des  baux  avant  &  arrière,  &  entaillant 
deflus  à  cpaulette  horizont  lement  d'environ  deux 
pouces,  fie  verticalement  d'environ  quatre,  font 
maintenus  fur  chacun  par  deux  fortes  chevilles  , 
frappées  par  deflus  ces  maflïfs ,  &  goupillées  en 
deffous  des  baux  :  on  peut  même ,  pour  plus  de  fo- 
lidité  ,  fi  on  le  juge  à  propos ,  lesTaire  entaUler  par, 
de  femblables  épaulettes  fur  des  traverfins.  On  a 
même  vu  former  la  carlingue  du  grand  cabeftan  de 
quatre  maflïfs  aflemblés  moitié  par  moitié  à  leurs 
parties  latérales.  Dans  le  miPcu  de  la  carlingue 
d'artimon ,  eft  un  trou  quarré  d'environ  feize  pou- 
ces ,  fit  dix  pouces  de  profondeur ,  plus  ou  moins , 
oii  vient  repofer  le  pied  de  ce  màt  ;  deux  trous  de 
tarière  dç  chaque  bord  permettent  à  Pair  de  circuler 
dans  ce  lit  du  pied  du  mât ,  &  donnent  en  même 
temps  paflage  à  l'eau  qui  pourrait  s'y  introduire  ; 
ce  qui  arrive  fort  fouvent  en  mer  :  enfin  deux  fortes 
bandes  de  fercroifent  horizontalement  bas-bord  & 
tribord  ce  trou  quarré ,  &  font  retenues  l'une  & 
l'autre  par  deux  fortes  chevilles  frappées  à  revers 
l'une  de  l'autre  fur  leurs  extrémités ,  oc  clavettées  fur 

Qqq  » 
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virole.  Des  clous  à  taquets  les  attachent  d'ailleurs 
fur  les  faces  latérales  de  la  carlingue.  La  carlingue  du 
grand  cabeftan  porte  aufli  un  trou  de  mêms  dlmen- 
fion ,  mais  rond ,  pour  recevoir  le  pied  du  cabeftan , 
lequel  eft<  garni  dans  le  fond  d'un  mafljf  de  fer  de 
4  ou  5  pouces  dèpailkur  ,  oi  environ  nuit  pouces 
de  diamètre  ;  &  fa  circonférence  eft  vers  le  haut  dou- 
blée par  un  cercle  de  fer ,  d'environ  quatre  pouces  de 
large  fur  neuf  à  douze  lignes  d'épaiffeitr  ;  tout  cela 
afin  d'empêcher  que  le  frottement  n'ufe  la  carlingue. 

Dès  que  l'étambrai  de  mi  faine  eft  formé  ,  on 
travaille  à  mettre  en  place  les  taquets  &  mon- 
tais de  bittes  ;  fit  quoique  ces  deux  pièces  du  fyf- 
téme  foient  les  feules  qu'on  établifle  pour  le  mo- 
ment ,  nous  allons  cependant  placer  ici  la  deferip- 
tion  de  cet  aflembhge  de  charpente  en  entier, 
d'autant  mieux  que  fes  autres  parties  font  indé- 
pendantes du  refte  de  la  conftruttion ,  quant  à  ce 
qui  ne  concerne  pas  leurs  proportions  de  grandeurs. 
Son  ufage  eft  principalement  de  fervir  a  amarrçr 
&  à  retenir  folidement  les  cables  du  vaiiTeau ,  lors- 
qu'il eft  fur  fes  ancres  ;  les  montans  en  font  les  deux 
principales  pièces  ;  ce  font  deux  iolives  de  chêne  de 
leize  a  dix-nuit  pouces  dans  un  fens  ,  &  quinze  à 
feize  de  bas-bord  à  triboid,  placées  entre  l'ecoutille 
de  la  fofleaux  cables  &  l'étambrai  de  mifaine,  com- 
munément adoflees  fur  l'arrière  du  bau ,  formant 
l'arrière  de  l'écoutille  de  la  fofl'e.  aux  lions  ;  ils  tou- 
chent bas-bord  &  tribord  les  deux  rangs  d'hiloires 
voifins,  fie  font  en  conféquence  diftans  entr'eux 
de  quatre  à  cinq  pieds  ;  ils  entaillent  de  deux  5c  demi 
à  trois  pouces  à  épaulette  fit  en  queue  d'aronde, 
dont  l'étranglement  eft  en  en-bas ,  fur  l'arrière  du 
bau  auquel  ils  font  adofles  ,  fie  de  la  même  quantité 
aufli  à  épaulette  fur  l'avant  du  faux  bau  correfpon- 
dant ,  qu'on  a  eu  foin  de  difpofer  en  conféquence  : 
ils  font  aflujettis  chacun  pur  deux  fortes  chevilles 
truffées  fur  leur  face  srrière ,  fie  goupillées  fur  la  face 
avant  du  bau  du  premier  pont,  6c  par  deuxautres  che- 
villes chaflees  fur  leur  face  avant ,  &  goupillées  fur 
la  face  arrière  du  faux  bau.  On  ctoit  autrefois  dans 
l'ufage  de  faire  defcendteles  montans  des  bittes  juf- 
qu'au  fond  de  la  cale ,  oii  ils  étoient  retenus  fie  affer- 
mis par  deux  courbatons ,  qui  s'untflbient  au  moyen 
de  chevilles ,  d'un  côté  au  maffif  du  fond  de  la  cale , 
de  l'autre  fur  le»  pieds  des  montans  ;  alors  leurs  di- 
•menfions ,  ou  plutôt  leur  équarriflage  diminuoit  d'un 
tiers  du  deflus  des  baux  du  premier  pont  à  la  carlin- 
gue: cet  équarriflage  diminue  encore  aujourd'hui 
dans  le  même  rapport  ;  mais  au  lieu  de  descendre  fi 
bas ,  ces  montans  fe  terminent  à  cinq  ou  fut  pouces 
du  deflbus  du  faux  bau  -,  ils  ne  s'élèvent  guères  que 
de  quatre  à  cinq  pieds  au-deflus  du  premier  pont , 
afin  de  pouvoir  pafler  &  dépafler  facilement  les  ca- 
bles de  mouillage  fie  autres  au-deflus  de  leurs  têtes , 
fans  être  gênés  par  les  baux  du  deuxième  pont. 

Cette  même  raifon  engage  à  éloigner  de  ces  mon- 
tans ,  tout  établiflement  qui  pourrait  incommoder  ou 
retarder  les  manœuvres  qui  s'exécutent ,  ou  peu- 
Yent  s'exécuter  au  moyen  des  bittes. 

Les  montans  folidement  établis,  deviennent  ca- 
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pables  d'une  réfiftance  exceflive  de  tribord  à  bas- 
bord  ,  dès  qu'ils  font  forcés  de  fe  prêter  mutuelle- 
ment leurs  efforts  par  la  manière  dont  ils  font  unis 
par  le  traverfin.  Le  traverfin  eft  une  antre  folhre  <Je 
même  équarriflage  qu'eux ,  qui  les  traverfant  à  ar.gie 
droit ,  entaille  à  épaulette  fur  leur  face  arrière ,  fle 
les  dépaflant  de  chaque  côté ,  au  moins  de  deux  fois 
le  diamètre  du  martre  cable,  procure  l'avantage 
d'enlacer  fur  lui  des  tours  de  ce  cable  à  volonté  : 
tours  d'autant  plus  aifés  à  faire  ,  que  leur  étend  ae 
eft  confidérablement  augmentée  par  fon  couffin ,  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'un  demi-cylindre,  dont  la  face 
plane  s'applique  fur  celle  arrière  du  traverfin  :  fon 
principal  avantage  eft  d'empêcher  par  fon  contour 
arrondi ,  que  les  cables  ne  fe  coupent  lorfqu'ils  font 
roidis;  cette  raifon  oui  engage  à  employer ,  pour  le 
former ,  du  bois  tendre ,  tel  que  le  tilleul  fit  le  fapin  , 
engage  aufli  à  émoufler  ou  à  chanfreiner  les  angles 
des  montans  fit  du  traverfin  ;  8t  fon  couffin  formant 
ainfi  raflemblage  d'un  parallélipipède  rectangle  ,  fie 
d'un  demi-cylindre  de  même  largeur  fie  de  même  hau- 
teur ,  unis  par*  de  fimples  gournables ,  cet  aflem- 
blage  eft  placé  horizontalement ,  fur  les  faces  arrière 
des  montans ,  à  une  hauteur  telle  que  les  cables  puil- 
fent  fe  pafler  fit  dépafler  aifément  entre  le  traverfin 
fit  le  pont.  Armé  de  fon  couffin ,  le  traverfin  eft  fou- 
tenu  de  bas  en  haut  fur  la  tête  de  deux  forts  tac- 
quets  taillés  en  confole ,  fit  chevillés  fur  l'arrière 
des  montans  ;  tandis  que  quatre  crochets ,  deux  de 
chaque  bord ,  le  retiennent  folidement  au  moyen 
de  pittons  fichés  fur  les  montans. 

Cette  union  eft  d'autant  mieux  imaginée ,  qu'elle 
permet  d'enlever  à  volonté  le  traverfin  avec  fon 
couffin ,  fi  l'on  vient  à  avoir  befon  de  réparer  les 
bittes ,  ou  de  travaiier  autour  d'elles. 

Le  plus  grand  effort  que  les  bittes  aient  à  faire , 
eft ,  fans  doute ,  celui  qui  s'exerce  de  l'arrière  à  Pa- 
vant ;  c'eft  pour  cela  qu'on  affermit  chaque  mont- 
rant par  une  forte  courbe  qu'on  somme  taquet, 
compofée  de  deux  branches  ;  dont  l'une  s'applique 
immédiatement  fur  la  face  avant  du  montant,  fie 
l'autre  s'étend  de  l'arrière  à  l'avant  jufqu'à  l'étrave , 
s'il  eft  pofliblc,  en  entaillant  de  deux  fit  demi  à 
trois  pouces  à  épaulette  fur  tous  les  baux  qu'elle 
traverle  quarrément.  Les  taquets  s'élèvent  jufqu'au 
deflus  du  champ  fbpérieur  du  traverfin  ;  puis  pre- 
nant une  courbure  en  forme  de  doucine  ou  de  con- 
fole ,  ils  diminuent  agréablement  de  hauteur  jufqu'à 
quelques  pieds  en  arrière  des  a  longes  d'écubier  ,  où 
ils  n'ont  plus  que  l'cpaiffcur  du  bordage  de  pont. 

Autant  il  y  a  de  bau  en  deflbus  des  taquets , 
autant  on  frappe  de  fortes  chevilles  qui  font  toutes 
goupillées  en  deflbus  de  ces  baux ,  foit  qu'elles  les 
traverfent  quarrément ,  (oit  qu'elles  les  traversent 
obliquement  -,  les  trois  chevilles  les  plus  voifinesdes 
montans  ,  font  à  boucles  garnies  de  cofles  de  fer , 
auxquelles  on  frappe  des  bofles,  par  le  moyen  des- 
quelles on  faifit  fié  amarre  les  cables  des  ancres, 
avec  le  toumevire ,  lorsqu'on  les  manœuvre  au  ca- 
beftan. 

En  arrière  des  bines,  on  frappera  par  la  fuite, 
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fur  trots  baux  correfpondans ,  encore  trois  autres  I 
femblablcs  chevilles  de  chaque  côté ,  à  boules  &  à 
cônes ,  armées  de  bofles ,  qu'on  emploiera  à  diver- 
fes  manœuvres  ,  Toit  féparément ,  foit  conjointe- 
ment avec  les  précédentes. 

Les  montans  de  bittes  font  traversés  par  deux 
chevilles  à  bout  perdu  qui  pénètrent  les  branches 
fupérieures  des  taquets  :  l'union  de  ces  branches  de 
courbes  avec  leurs  montans ,  eft  encore  rendue  plus 
fiable  pour  un  fort  étrier  ou  une  bande  de  fer  qui , 
faifant  le  tour  des  monuns ,  s'étend  de  pan  8c  d'autre 
Air  les  taquets  de  trois  pieds  à  trois  pieds  &  demi , 
fous  une  inclinaifon  d'environ  30  à  40°.  Ces  étriers 
font  retenus  chacun  fur  leurs  montans  &  taquets , 
par  trois  chevilles  frappées  en  dehors ,  &  clavetées 
en  dedans  fur  virole ,  pénétrant  ainfi  l'étrier ,  le  mon- 
tant ou  taquet ,  &  encore  l'étrier  ;  quelques  forts 
clous  viennent  à  l'appui  de  ces  chevilles. 

Jufqu'à  préfent  toutes  les  matières  qui  font  en- 
trées a  bord  y  ont  été  introduites  par  cette  ou- 
verture que  nous  avons  dit  qu'on  avoit  laiffée  vers 
le  milieu  du  fond  de  la  cale:  à  préfent  on  ferme 
cette  ouverture  en  ajuftant  les  alonges  qui  appar- 
tiennent aux  couples  interrompus  en  cet  endroit: 
on  applique  de  même  les  pièces  de  vaigrage  cor- 
re) pondantes  ;  on  ouvre  la  première  batterie  ;  on 
établit  une  grande  échelle  vis  à- vis  le  dernier  f abord; 
c'eft  par  elle  qu'on  continue  à  faire  pafTer  à  bord 
les  divers  objets  nécefiaires  à  la  confiruSion. 

Comme  les  feuillets  des  fabords  ne  fë  mettent 
en  place  qu'après  que  les  préceintes  y  font,  nous 
allons  parler  des  préceintes  &.  bordages  extérieurs 
avant  de  décrire  la  manière  d'ouvrir  la  première 
batterie. 

Jufqu'ici  le  vaiflfeau  n'a  reçu  que  des  liaifons  inté- 
rieures ;  &  tout  l'édifice  n'eu  encore  tenu  que  par 
les  liftes,  lefquelles  n'ont  été  placées  que  pour  l'exé- 
cution :  il  s'agit  actuellement  de  fubftituer  à  ces  liai- 
fons faclices ,  d'autres  liaifons  plus  folides  8c  fixées 
à  demeure. 

Les  préecintes  &  bordages  du  franc  bord  procu- 
rent ces  liaifons  ;  ce  font  des  ceintures  qui  parcou- 
rant toute  la  convexité  de  la  carène  ,  fuivant  les 
contours  des  liftes  ,  vont  fc  terminer  en  avant  dans 
la  rablure  de  l'étrave ,  8c  en  arrière ,  les  unes  dans 
celle  de  l'étambot ,  &  les  autres  dans  celle  de  la 
litTe  d'hourdi  ;  elles  contiennent  ainfi  les  membres 
les  uns  avec  les  autres,  8c  fini  fient  d'incorporer  par- 
faitement la  proue  &  l'arcafle  avec  le  corps  entier 
de  la  machine  ;  quo  qu'appliquées  à  plat ,  elles  font 
fi  bien  liées  à  toutes  les  parties  intérieures,  qu'il 
eft  impoflible  que  ces  parues ,  foit  intérieures ,  foit 
extérieures,  travaillent  féparément,  fans  fe  com- 
muniquer réciproquement  les  efforts  8c  fecoufles 
qu'elles  re (Tentent ,  &  fans  fe  prêter  un  mutuel  fe- 
courspour  y  réfifter:  quelle  multitude  prodigieufe, 
en  effet,  de  clous,  de  chevilles,  de  gournables', 
pour  opérer  cette  union  !  dans  l'intérieur ,  depuis  le 
coltis  prefque  jufqu'aux  eftains ,  font  de  diftânee  à 
c!;  il  an  ce  des  couples  de  porques  adofles  fur  les  vai- 
nes i  8c  par  dehors ,  fur  tous  les  bordages  extérieurs 
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qu'on  applique ,  font  frappés  des  chevilles  (une  pour 
chaque  virure  )  ,  qui ,  pénétrant  les  bordages ,  les 
membres ,  le  vaigrage ,  vont  claveter  à  virole  fur 
ces  porques  alternativement  fur  une  alonge  8c  fa, 
collatérale. 

En  avant ,  tout  le  maflif  des  alonges  d'écubiers 
eft  croifé  à  différentes  hauteurs  par  un  très-grand 
nombre  de  guirlandes  ;  Se  par  dehors  toutes  les  vi- 
rures  de  bordage  extérieur  qui  viennent  croifer  par 
deflus,  font  diftribuées  aufiï  également  qu'il  eft  pof- 
fible,  des  chevilles  qui,  tantôt  directement,  tantôt 
obliquement ,  traverlent  le  maffif  d'alonges  ,  les 
vaigres,  &  vont  goupiller  ou  river  fur  virole,  fur 
les  faces  intérieures  des  branches  de  ces  guirlandes. 

En  arrière ,  les  barres  d'arcafle ,  placées  horifon- 
talement  à  diverfes  hauteurs ,  font  croifées  bien  en 
écharpe  de  chaque  côté  du  marfouin ,.  par  les  vai- 
gres 8c  courbes  d'écuflon;  &  par  dehors,  fur  toutes 
les  virures  qui  viennent  encore  croifer  par  deflus 
extérieurement ,  font  frappées  fur  chaque  barre  d'ar- 
cafle autant  de  chevilles  qu'il  y  a  de  virures ,  qui 
toutes.,  traverfant  les  barres ,  les  vaigres,  vont  cla- 
veter à  virole ,  ou  fur  ces  vaigres  ,  ou  fur  les 
courbes  d'écuflon. 

Toutes  les  virures  font  niaintenues  dans  la  rablure 
de  l'étrave ,  8c  celle  de  l'étambot  ou  de  la  lifle  d'hour- 
di ,  chacune  par  deux  clous  Se  une  cheville  rivée  en 
dedans ,  ou  fur  un  marfouin ,  ou  fur  la  barre  d'hourdi  : 
les  extrémités  de  toutes  les  pièces ,  qui  compqfent 
chaque  virure,  fe  joignant  bout  à  bout,  à  la  vé- 
rité ,  font  retenues  chacune  par  deux  clous  &  une 
cheville ,  pénétrant  la  membrure  8c  tout  ce  qui  fe 
rencontre  de  correfpondant  intérieurement  ;  dans 
toute  la  partie  qui  doit  être  plongée  dans  l'eau ,  i| 
y  a,  fur  chaque  membre ,  pour  chaque  virure ,  un 
fort  clou  &  une  goumable,  traverlant  bordages, 
membres  8c  vaigres  ;  &,  dans  tout  ce  qui  fera  hors 
de  l'eau,  deux  clous. 

Enfin ,  de  chaque  bord ,  il  y  a  autant  de  courbes 
de  fer  qu'il  y  a  de  faux  baux  ;  6t  autant  de  courbes 
de  bois  ou  de  fer  qu'il  y  a  de  bau  du  premier  pont: 
toutes  les  branches  verticales  de  ces  courbes  font 
adoflees  fur  le  vaigrage  ;  8c  pour  chacune ,  on  frappe 
par  dehors  cinq  virures  correfpondantes  de  bor- 
dage, cinq  chevilles  pénétrant  le  bordage ,  les  m  cm» 
bres  ,  les  vaigres ,  quelquefois  une  porque  ;  6c  tou- 
jours goupillées  ou  rivées  fur  une  branche  de  courbe. 

Toutes  les  virures  de  bordage  du  franc  bord ,  font 
appliquées  fur  une  furface  courbe,  &  doivent,  en 
conféquence ,  avoir  de  la  courbure  ;  elles  doivent 
toutes  régner  de  l'étrave  à  l'étambot  ;  &  la  figure 
de  la  carène  fait  varier  i 'étendue  de  fa  furface  :  il 
s'agit  donc  d'abord  de  déterminer  les  contours  Se 
le  heu  de  chaque  virure  ;  afin  que ,  parcourant  toute 
la  furface  de  la  carène  en  entier ,  elles  couvrent  par- 
faitement cette  furface  fans  lai  fier  de  jour  entr'elles: 
nous  enfeignerons  enfuite  la  méthode  de  donner  à 
toutes  ces  virures  (aux  pièces  qui  les  compofent), 
la  forme  &  figure  qu'elles  doiven  :  avoir  pour  joindre 
les  unes  aux  autres  très-immédiatement,  en  obte- 
nant un  contait  intiuw  fur  la  convexité  de  la  coque. 
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Traçons  d'abord  les  préceintes  :  l'objet  qu'on  doit 
fe  propofer  en  plaçant  les  préceintes ,  eft  d'augmenter 
les  liaifons  de  1  édifice ,  en  lui  donnant  en  méme-tems , 
de  la  grâce  ;  au/fi  voit-on  la  première  virure  de  pré- 
ceinte éloignée  en  de  Abus  du  feuillet  du  fabord  du 
milieu,  d'environ  douce  à  quinze  pouces,  fe  relever 
par  une  courbure  douce  &  agréable ,  jufqu'à  venir 
effleurer  les  feuillets  des  fabords  extrêmes,  &  fe 
terminer ,  d'un  côté ,  à  la  rablure  de  l'étrave  ;  de 
l'autre,  venir  recouvrir  l'extrémité  fupérieure  de  la 
lifte  d'hourdi  au-deflus  de  fa  rablure. 

Mais,  quelque  agréable  que  foit  cette  courbure , 
qu'on  nomme  tonturt ,  on  ne  doit  pas  lui  facrifier 
la  folidité  :  il  faut  que ,  dans  leur  tontufe ,  les  pré- 
ceintes fuivent ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  le  déve- 
loppement des  ferre  -  bauquières  &  fourrures  de  gout- 
tières ,  &  au  moins  qu'elles  n'abandonnent  pas  les 
ferre  -  gouttières  :  cette  condition  paraît  d'autant  plus 
néceflaire ,  qu'alors  leurs  réfiftances  s'exerceront  plus 
fimultanément  avec  les  réfiftances  des  ferres  &  four- 
rures ;  &  feront ,  en  confèquence ,  plus  efficaces 
pour  lutter  contre  les  fecoufles  qu'occafionnent  le 
jeu  de  l'artillerie ,  les  coups  de  mer ,  les  mouvemens 
violent  de  la  mâture,  &c;  fecoufles  qui  tendent 
toutes  à  tordre  le  navire ,  à  l'arquer ,  à  le  défuntr. 

Ceft  par  ces  confidérations,  qu  après  avoir  enlevé 
la  lifle  au  fort ,  on  tend  une  corde  qui ,  en  paflant 
à  quelque  diflance  des  fabords  du  milieu ,  parcoure 
les  flancs  du  vaifleau  par  une  courbure  élégante  : 
l'oeil  doit  être  le  feul  juge  de  fa  régularité  ;  enfortc 
qu'on  rangera  &  dérangera  les  clous  qui ,  croifés 
pardeflus  ,  s'étendent  de  l'étrave  à  la  lifle  d'hourdi , 
jufqu'à  ce  que  leur  difpofition  lui  fàfle  prendre  un 
contour  qui  le  frappe  agréablement. 

Alors  on  tracera  ce  contour  à  la  craie;  &,  por- 
tant parallèlement  en  deflbus ,  &  fucceflivement  à 
douze,  quatorze,  quinze  ou  feize  pouces  de  dis- 
tance (félon  la  largeur  des  virures)  ;  portant ,  dis-je, 
cette  corde  en  deflous ,  on  tracera  trois  autres  cour- 
bes parallèles  à  la  première ,  qui  indiquent  la  po- 
fition  des  trois  virures  de  premières  préceintes  :  cela 
fait ,  on  partagera  en  un  même  nombre  de  parties 
égales ,  6c  par  la  largeur  que  peut  fournir  le  bor- 
dage  qu'on  emploie,  l'efpace  compris  fur  l'étrave  , 
les  couples  de  levée  &  l'étambot  ou  la  lifle  d'hourdi , 
entre  la  dernière  des  parallèles  que  nous  venons  de 
tracer  (  laquelle  indique  le  can  inférieur  de  la  troi- 
fième  virure  de  première  préceinte  )  ,  &  la  première 
lifle  au-deflbus  du  fort;  on  partagera  de  même, 
&  par  le  même  nombre ,  l'efpace  compris  fur  les 
mêmes  parties  entre  la  première  &  deuxième  lifle 
au-deflbus  du  fort  ;  puis  encore ,  fuivant  la  même 
loi,  l'efpace  compris  entre  les  deux  lifles  fuivantes; 
&  ainfl  de  fuite ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à 
l'efpace  compris  entre  la  faufle  lifle  du  rond  &  la 
quille ,  qu'on  divifera  de  même  &  aux  mêmes  con- 
ditions. 

Toutes  ces  divifions,  depuis  la  première  préceinte 
jufau'à  la  quille,  donnent  des  points  par  îefquels, 
conduifnnt  des  courbes,  on  obtiendra  les  contours 
&  la  place  des  virures  de  bordage  qu'on  cherchoit 
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à  déterminer:  on  verra  donc ,  fi  on  y  fait  îtttiv 
tion  ,  que  la  nature  de  la  furf  ace ,  fur  laquelle  dl» 
font  tracées  ,  leur  donnera  beaucoup  plus  de  lar- 
geur vers  le  talon  de  l'étambot  que  vers  leur  tri* 
jeu  ;  &  plus  en  ce  milieu  ,  que  vers  la  rablure  de 
'étrave. 

Au  refte ,  on  n'enlève  les  lifles  qu'à  tnefure  qj'oo 
borde  ,  en  commençant  en  mêroe-tems  par  le 
&  par  le  bas  ,  fi  on  le  veut  ;  enforte  que  ces  lifts 
empêcheront  toujours  de  s'écarter  des  vrais  comm 
que  doivent  avoir  les  virures ,  fi ,  comme  cela  sot 
cute  ordinairement,  on  ne  les  trace,  ces  virera, 

2u'à  mefure  qu'on  les  met  en  place  ;  &  d'aiJieun| 
«s  cela,  les  petites  différences  de  largeur  <finc 
virure  à  l'autre  (  elles  dépendent  de  la  nature  des 
bois  )  ,  pourraient  induire  en  erreur ,  fi  onnavoit  pas 
ce  point  de  ralliement  qui ,  au  lurplus,  ferait  encore 
néceflaire ,  ne  fut-ce  que  pour  contenir  u  caraltî 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  enveloppée  de  fes  bordages. 

Ceft  en  deflus  du  milieu  de  la  deuxième  viroe 
du  bordage  ,  en  partant  de  la  quille ,  qu'cwrprat- 
que  ce  petit  canal  qu'on  appelle  lumitu  ;  il  efl  forcé 
par  une  file  de  coupures  de  deux  pouces  de  probn- 
deur  &  trois  pouces  de  large  ,  qu'on  fait  fur  tcaes 
les  varangues;  lefquelles,  en  fe  commumquasta 
moyen  des  mailles,  fervent  à  amener  les  eaux  \m 
l'archipompe ,  où  font  les  quatre  jxjmpes  alp;*;r- 
tes  :  ce  canal  communique  auflï  au-dedans  du  rat 
feau  ,  par  les  mailles  :  on  biffe ,  à  coté  de  la  car- 
lingue, depuis  le  troifième  couple  de  levée  avant, 
jufqu'au  troifième  couple  de  levée  arrière,  un  bor- 


dage de  vaigre 


débordant  deltas  les  antres, 


&  portant ,  lorfqu'U  eft  en  place ,  fur  des  garni- 
tures enchâflees  amoviblement  entre  les  mailla: 
ces  vaigres  mobiles  ,  appelles  parclofts ,  facurnt 
les  moyens  de  nettoyer  les  lumières ,  sorfqu'elln 
en  ont  befoin:  fi  les  lumières  étoient  fituéesen  defiirs 
de  la  deuxième  virure  de  bordage,  dans  toute  ia 
longueur  du  vaifleau ,  les  acculetnens  des  taçMu 
feraient  qu'elles  céderaient  de  correfpondre  dans 
l'intérieur  de  la  cale  :  aufli ,  vers  ces  parties  tatou- 
nées  ,  le  canal  règne  -  t  -  il  au  -  deflus  de  b  troi- 
fième virure  ou  de  la  quatrième ,  &  toujours  a 
ligne ,  communiquant  par  une  maille ,  à  toutes  k* 
parties  fituées  fur  le  milieu  de  la  deuxième  virure: 
ta  raîfon  pour  laquelle  on  les  place  toujours  ài 
fur  le  milieu  d'une  virure ,  c'eft  pour  empêcher  qu'elles 
ne  foient  bouchées  par  le  calfatage  ;  aufli  eft -te 
pour  cela  qu'en  deflbus  de  chaque  écart  de  bordage 
correipondant  pardeflus ,  on  met  en  travers  une  pla- 
que de  fer  pour  arrêter  l'étoupe  ,  lorlque  le  câlin 
viendra  à  en  garnir  les  coutures. 

Maintenant  que  nous  favons  tracer  les  diffecnitt 
virures,  voyons  la  méthode  de  donner,  à  chape 
pièce  de  bordage ,  la  figure  qu'exige  le  lieu  qui  h" 
eft  afligné;  cette  méthode  doit  être  sûre,  fan<«» 
expéditive ,  6c  à  la  portée  d'ouvriers  peu 
gens. 

Il  y  a  deux  différentes  efpèces  de  pièces  de  bor- 
dage ;  le§  unes  ont  des  courbures  très-fortes,  trt* 
variées,  &  fe  placent  vers  la  poupe  &  U  f««» 
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titanes  n'ont  qu'une  légère  courbure ,  6c  fe  placent 
vers  les  flancs  du  vaifleau  :  les  premières  fe  travail- 
lent d'après  la  méthode  que  nous  avons  donnée  en 
plant  des  vaigres ,  pour  gabarier  les  pièces  de  tour  : 
nous  n'avons  rien  à  y  ajouter  ;  il  fumt  de  changer 
le  mot  de  concave  en  celui  de  convexe ,  6c  celui 
de  convexe  en  celui  de  concave. 

A  l'égard  de  la  féconde  efpèee  de  pièces,  comme 
leur  courbure  n'eft  pas  confiderable ,  on  emploie  des 
bordages  droits  qu  on  force  à  plier  en  fe  courbant 
fdon  que  l'exige  la  furface  à  recouvrir  ;  &  il  faut 
leur  donner ,  dans  leur  état  naturel ,  c'eft-à-dire , 
lorfqu'ils  font  encore  droits ,  une  figure  telle  qu'en 
fe  pliant  fur  la  furface  convexe  du  vaifleau ,  ils 
s'appliquent  bien  exactement  fur  les  membres,  & 
rcmpliuent  parfaitement  l'efpace  compris  entre  les 
deux  courbes  qui ,  fur  cette  furface,  dé  lignent,  Tune 
k  an  inférieur  ,  l'autre  le  can  fupérieur. 

Voici  la  méthode  :  fuppofons  que  fur  la  carène 
on  ait  une  place  déterminée  à  recouvrir  d'une  pièce 
de  bordage  ;  à  l'eatrémité  de  cette  place  on  atta- 
chera une  ligne  qu'on  tiendra  bien  tendue  jufqu'à 
l'autre  extrémité ,  en  l'écartant  aflez  de  la  furrace 
pour  qu'elle  ne  (bit  mile  part  gênée  par  fa  con- 
vexité :  afin  qu'en  conféquence  elle  demeure  recti- 
tigrte  d'un  bout  à  l'autre ,  6c  correfponde  à  -  peu- 
près  au  milieu  de  l'efpace  à  remplir.  On  applique 
une  équerre  rectangulaire ,  de  façon  que  l'une  de 
fes  branches  étant  couchée  fur  la  membrure,  l'au- 
tre branche  raie  la  ligne  tendue  au  fommet  de  l'an- 
gle de  l' équerre  ;  on  trace  un  point  qui,  avec  la  ligne 
tendue ,  eft  nêceflâireraent  dans  un  plan  perpen- 
diculaire à  la  convexité  de  la  carène;  on  trace  à 
l'œil  une  file  de  points  tellement  fîmes ,  qu'on  puifle 
les  voir  tous  fous  la  ligne  fe  confondre  avec  le  pré- 
cédent dans  le  plan  de  cette  ligne  vue  d'un  feu!  œil 
(le  point  de  vue  que  Ton  doit  prendre  fe  trouve 
tout -d'un -coup  en  fe  plaçant  à  l'extrémité  de  la 
ligne ,  fermant  un  oeil  6c  détournant  la  tête  à  droite , 
à  gauche,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  le  premier  point 
tracé ,  caché  tous  cette  ligne  )  :  fi ,  par  tous  ces 
points,  on  conduit  une  courbe,  cette  courbe  fera, 
dans  la  courbure ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  la 
plus  droite  poffible  ;  elle  marquera  le  plus  court  che- 
min qu'il  faut  prendre ,  pour  aller ,  d'un  point  à 
un  autre ,  fur  la  furface  courbe  de  la  carène  ;  elle 
dcûgne  donc  véritablement  la  longueur  de  la  pièce 
de  bordage  néceflaire  pour  remplir  l'efpace,  en  ques- 
tion :  actuellement  on  applique  la  ligne  tendue  fur 
la  courbe  qu'on  vient  de  tracer;  on  l'arme,  ainfi 
appliquée ,  à  différens  points  de  fa  longueur  (  ils 
doivent  être  également  diftans  ) ,  de  petits  bâtons 
p!ats ,  minces ,  fit  d'un  bois  léger  (  on  les  nomme 
biquette*  )  ,  arrêtés ,  chacun  dans  une  maille  de  la 
ligne ,  par  une  coche  qui  les  empêche  de  elifler  dans 
le  lens  de  leur  longueur  ;  8c  les  ayant  dhpofés  per- 
pendiculairement à  la  ligne  qui  les  retient  (on  la 
nomme  lip,ne  à  buquettes  ) ,  on  les  coupe ,  en  leur 
biffant ,  de  part  Se  d'autre ,  jufte  la  longueur  nc- 
ceuaîre ,  pour  que  leurs  extrémités  touchent  les  cour- 
bes qui  defignent  ;  l'une ,  le  caa  inférieur  ;  l'autre , 
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le  can  fupérieur  de  la  pièce  à  conformer  ;  enfortc 
que  la  ligne  à  buquette ,  étant  conficlérée  comme 
ligne  des  abfifes ,  les  buquettes  foient  les  ordonnées 
des  courbes  de  ces  cans. 

On  détache  la  ligne  à  buquette  ;  6c  fi  la  pièce 
de  bordage ,  que  je  fuppofe  mife  à  fon  point  d'é- 
paiffeur ,  eft  droite  ;  on  1  étend  ainfi  armée  fur  fit 
furface,  en  prenant  garde  qu'elle  ne  prenne  une 
Situation  gênée ,  peu  uniforme ,  6c  que  quelque-unes 
de  fes  armures  ne  départe  l'étendue  de  fa  largeur: 
par  les  extrémités  de  toutes  les  buquettes  dil'po/ées 
quarrément  à  leur  ligne,  on  trace  une  fuite  de  points, 
.par  lefquels ,  faifant  pafler  deux  courbes  ,  ces  cour- 
bes détermineront  les  différentes  largeurs  du  bordage 
pour  différens  points  de  fa  longueur. 

Si  la  pièce  de  bordage  avoit  déjà  une  courbure 
dans  le  iens  de  celle  de  la  carène,  on  tracerait, 
fur  fa  concavité,  une  courbe  égale  6c  correspon- 
dante à  la  courbe  tracée  fur  la  concavité  de  la  ca- 
rène ,  en  fuivant  la  même  méthode  ;  c'eft-à-dire , 
en  tendant  une  ligne  de  l'une  de  fes  extrémités» 
portant  une  équerre  rectangulaire  à  toucher  la  pièce  t 
6c  rafant  ladite  ligne ,  6tc. 

Quand  je  dis  une  courbe  égale  6c  correfpondante , 
on  entend  bien  que  je  fais  abftraéhon  du  moins  de 
courbure  de  la  pièce,  6c  que  la  courbe,  fur  fa  fur- 
face  concave ,  ne  doit  être  égale  6c  correfoonc'ante 
à  la  courbe  fur  la  furface  convexe ,  que  lorsque  l'une 
6c  l'autre  furface  auront  même  courbure  :  la  ligne  à  bu- 
quette ,  étant  appliquée  tout  le  long  de  cette  courbe 
concave ,  défignera ,  par  les  extrémités  de  fes  armures  , 
que  je  fuppole  à  angle  droit  avec  la  ligne ,  les  diffé- 
rens points  des  cans  fupérieur  6c  inférieur. 

Dans  l'un  6c  l'autre  cas  ;  c'eft-à-dire ,  dans  le 
cas  d'un  bordage  droit ,  6c  dans  le  cas  d'un  bor- 
dage courbe ,  on  enlèvera ,  à  la  hache ,  le  bois 
indiqué  par  les  courbes  des  cans  ;  8c  comme  ces 
cans  doivent  être  perpendiculaires  aux  contours  des 
membres ,  on  appliquera ,  à  différens  endroits  de  la 
furface ,  des  équerres  à  angle  droit ,  lefquelles  in- 
diqueront, à  différens  endroits ,  l'inclinaifon  à  donner. 

D  cil  à  remarquer  que  fi  l'on  craignoit  qu'en  rap- 
portant la  ligne  a  buquette  de  deffus  la  carène  Air 
la  pièce  en  chantier ,  quelques-unes  des  buquettes  , 
en  tournant ,  ne  fe  plaçaflent ,  quelques-unes ,  du 
côté  oppofé  à  celui  vers  lequel  elles  doivent  fe  trou- 
ver ,  fans  que  l'œil  pût  s'en  appercevoir  au  premier 
coup;  on  pourrait  ne  prendre  ces  ordonnées  que 
d'un  côté  de  la  ligne  à  buquette  ;  biffant ,  de  l'autre 
côté  aux  armures ,  des  longueurs  indéterminées  ;  mais 
alors  on  prendrait  fur  la  carène  ,  entre  les  courbes 
qui  defignent  l'emplacement  de  la  virure ,  les  lar- 
geurs de  la  pièce  ,  à  certains  points  déterminés  ; 
on  les  rapporterait  fur  la  pièce ,  après  s'être  fe(vi 
des  buquettes,  pour  afllgner  le  contour  de  l'un  des 
cans. 

Cette  méthode  eft ,  on  ne  peut  pas  plus  propre 
à  donner  aux  pièces  de  bordages  l?ur  véritable  figure 
&L  leurs  vraies  dimenfions.  La  ligne  à  buquette,  en 
fe  développant  fur  une  furface  plane  ou  droite  c?e 
bordage ,  en  détermine  la  longueur  nécefLire  pour 
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couvrir  l'efpace  à  border  ;  les  cliquettes  en  défignent , 
par  leurs  extrémités,  les  largeurs  néceffaires;  leurs 
pofitions  déterminent  les  endroits  où  les  largeurs  doi- 
vent augmenter  ou  diminuer,  eu  égard  aux  contours 
que  la  pièce  fera  forcée  de  prendre ,  lorl qu'on  la 
contraindra  de  s'appliquer  fur  la  membrure.  Qui  ne 
voit  pas ,  en  effet ,  que  fi  nyant  fixé  la  ligne  armée 
de  ces  biiq-'iettes  fur  la  pièce  encore  droite  ,  on  ap- 
pliquoit  tette  pièce  en  fa  place ,  la  ligne  &  fes  bu- 
quettes  retomberaient  aux  mêmes  endroits  qu'on  bur 
avoi»  afTigné  lors  du  gr.bariage  !  La  même  chofe 
aurait  encore  lieu  fi  la  pièce  étoit  déjà  courbe,  foit 
qu'elle  le  fût  affez ,  foit  qu'elle  n'eût  que  parti;  de 
la  courbure  qui  lui  convient. 

Telle  eit  la  manière  de  configurer  les  bordages  du 
franc  bord:  il  ne  nous  refte  plus ,  pour  être  en  ctr.t 
Je  border  entièrement ,  jufqu'à  la  première  batterie , 
qu'à  afTigner  leurs  pofirions ,  la  difpofition  parti- 
culière de  leurs  parues  conftituantes ,  &  les  condi- 
tions qu'entraine  l'art  de  les  fixer  à  leur  place  ref- 
peétive. 

Les  trois  virures  de  premières  préceintes  confer- 
vent  leurs  largeurs  dans  toute  leur  étendue;  leur 
épaifTeur  eft  plus  confidérable  de  trois  à  quatre  pouces 
que  celle  du  bordage  de  point  ;  &  l'ingénieur ,  pour 
rendre  le  côté  du  vaifTeau  moins  pénétrable  au  boulet 
de  1  ertnctr.i ,  conferve  aux  virures  en  deffous,  affez 
loin,  répaiffeur  de  ces  pièces  effcntielles ,  &  ne  les 
fait  diminuer  que  d'un  quart  de  pouce  à  chaque  vi- 
rure  ,  en  defeendant  vers  la  quille  ,  jufqu'à  ce  que 
l'épaiffeur  foit  devenue  égale  à  celle  du  bordage  de 
point  ;  les  virures  refbntcs  confervent  la  même  epaif- 
feur  jufqu'à  la  quille. 

Ces  virures  prennent  différens  noms  félon  la  place 
qu'elles  occupent  :  on  nomme  p abords  celles  qui  vien- 
nent nicher  tribord  &  bâbord  dans  la  rablure  de  la 
quille  :  les  ribords  font  les  bordages  qui  joignent 
les  gabords  en  montant  vers  la  (lottaifon  ;  les  bor. 
dupes  de  fleurs  font  ceux  qui  revêtent  la  carène  de- 
puis les  ribords  jufqu'aux  genoux  de  fond  :  ceux 
qui  vont  depuis  les  fleurs  jufqu'aux  préceintes ,  pren- 
nent le  nom  de  bordagage  de  carène  ;  6c  ce  dernier 
t«rme  eft  général  pour  tous. 

A  mefure  qu'on  travaille  les  différentes  pièces  de 
chaque  virure ,  on  les  met  en  place  en  les  affujet- 
tiffant ,  pour  i'œuvre-vive ,  par  un  clou  fur  chaque 
membre ,  &  une  gournable  ;  de  plus ,  par  deux  clous 
fur  chacune  de  leurs  extrémités ,  &  une  cheville  rivée 
en  dedans  du  vaiffeau  fur  le  vaigrage  ,  ou  fur  une 
>6rque  ou  quelque  autre  objet  correfpondant  ;  & 
i  elles  n'ont  pas  la  même  courbure  que  la  carène 
en  cet  endroit,  on  les  force  de  s'y  affujettir,  au 
moyen  de  coins  faifant  effort  contre  des  rouftures 
de  cordage  paffées  dans  des  crampes  de  fer ,  fichées 
en  deffus  &  en  deffous ,  fur  lefquels  coins  on  frappe 
à  force  de  maffe. 

Il  ne  faut  cependant  pas  abufer  de  la  facilité  de 
forcer  les  pièces  droites  a  fe  courber  ;  cor  elles  con- 
fervent toujours  de  la  propenfion  à  fe  redreffer: 
toutes  les  fois  que  la  courbure  fera  confidérable ,  il 
vaudra  mieux  les  gabarier:  fur-tout  point  d'uia^e 
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des  étuves  ;  ces  tnftrumens  pernicieux  doîreat  être 
bannis  des  ports. 

En  difpofant  les  pièces  de  bordage,  on  doit  éviter 
foigneufement  que  les  écarts  fe  correfpondent ,  on 
du  moins  il  faut  faire  enforte  qu'ils  foitnt  éloignés 
de  cinq  à  fix  virures ,  s'il  s'en  trouve  quelques-us 
de  correfpondans  ;  de  manière  que  fi  on  fe  conforme 
à  cette  loi ,  chaque  écart  fera  toujours  doublé  pu 
le  milieu  d'une  des  pièces  de  la  virure  conogue. 

On  devrait  prêter  la  même  attention  pour  les 
écarts  des  couple*.;  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'on  devroit 
faire  en  forte ,  que  chacun  de  leurs  écarts  fût  tou- 
jours couvert  par  le  milieu  d'une  virure,  &  qu'il 
n'y  eût  jamais  aucune  extrémité  de  bordage  qui  >bt 
clouer  fur  une  alonge  ,  deffus  ou  près  d'un  de  ces 
écarts.  Toutes  les  p  èces  font  aflujetties  par  dra 
clous  fur  chaque  membre ,  dans  l'œuvre  morte  ; 
mais,  dans  l'œuvre  vive,  on  fubfbrue,  comra 
nous  l'avons  fait  voir ,  des  gournables ,  a  une  par- 
rie  de  ces  clous  :  ces  gournables ,  moins  peuntn , 
allègent  le  vaiffeau  de  tout  l'excédent  du  poids  ds 
clous  fur  le  leur,  &  fuppléent  à  ces  mêmes  clous  d'une 
manière  plus  folide ,  en  ce  qu'elles  incorporent  la 
bordages  extérieurs ,  non-feulement  aux  membres, 
mais  encore  aux  vaigres  qu'elles  traversent;  e2n 
n'ont  point  l'inconvénient  de  fe  rouiller  comme  les 
clous  :  auffi  font-elles  fujettes  à  pourrir  ;  cé 
pour  cela  qu'on  fera  bien  de  n'employer  pour  les 
former  que  du  bois  de  chêne  liant ,  compact  &  bien 
fec ,  afin  qu'elles  rempliffent  leur  trou  bien  herméti- 
quement, dès  que  l'humidité  les  fera  gonfler;  Si  il 
fera  bon  de  les  enduire  de  goudron  pour  en  retarda 
la  pourriture. 

Nous  avons  dit  que  chaque  virure  étoit  aflujetrie 
dans  la  rablure  de  l'étrave ,  de  l'étambot  ou  de  la  Elfe 
d'hourdi ,  par  deux  clous  &  une  cheville  ;  que  cha- 
cune des  pièces  qui  les  compofent,  portent  de  même 
à  leurs  deux  extrémités  deux  clous  &  une  chcrille; 
comme  il  faut  épargner  le  fer ,  autant  quM  efl  pof- 
ftble ,  fans  nuire  à  la  folidité  ,  parce  que  fon  poids 
confidérable  augmentant  la  maffe ,  augmente  autfi 
fon  inertie  ,  il  y  a  quelque  précaution  à  prendre  t'. 
vers  l'avant  &  vers  l'arrière,  l'acculement  confidé- 
rable des  fourcats,  &  l'élévation  des  façons,  fort 
que  les  chevilles  frappées  par  dehors  les  extréîKtés 
des  virures,  ne  peuvent  pénétrer  dans  la  cale;  aai 
vers  ces  parties  on  épargnera  la  moitié  des  chevilla 
en  faifant  fervir  la  même  pour  deux  virures  «wref- 
pondantes ,  l'une  tribord  l'autre  bas-bord  ;  en  forte 
que  la  cheville  étant  chaffée  fur  la  virure  tribord, 
viendra  river  à  virole  fur  la  virure  bas-bord ,  après 
avoir  traverfe  les  maffifs.  i°.  Les  branches  des 
guirlandes  doivent  être  aflujetties  par  un  très-frac» 
nombre  de  chevilles  frappées  par  dehors  &  rive» 
en  dedans  fur  les  guirlandes ,  a  douze  ou  quatone 
pouces  de  diffance  les  unes  des  autres  ;  les  bsoode 
bordage  portant  fur  la  convexité  de  la  proue,  «j* 
vent  auffi  être  affujettis  par  un  très-grand  nombre  de 
chevilles  ,  toutes  rivées  en  dedans;  on  épargnera  la 
plus  grande  partie  de  ces  chevilles,  en  dévoyant  ceiln 
qui  néceffairement  doivent  venir  river  fur  lesbrtf* 
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ches  de  guirlandes ,  &  les  diftribuant  suffi  également 
que  faire  fe  pourra,  furies  pièces  de  tour  de  la  proue; 
par-là  on  épargnera  toutes  les  chevilles  qu'auroient 
exigé  ces  pièces  de  tour  particulièrement;  ÔC  très- 
fouvent ,  aufli ,  celles  des  extréinités  portant  dans  la 
rablure  ;  encore  plus  fouvent  celles  des  écarts  de  ces 
mêmes  pièces  de  tour  ;  car  toutes  les  fois  qu'une 
cheville  de  guirlande  ne  fera  qu'à  douze  a  quatorze 
pouces  d'un  écart ,  on  pourra  le  difpenler  d'une  che- 
ville d'écart,  y.  Sur  toutes  les  capacités  des  Bancs, 
par  dehors  chaque  couple  de  virurcs  extérieures ,  il 
doit  y  avoir  pour  chaque  porque ,  deux  chevilles  , 
l'une  frappée  par  dehors  la  virure  inférieure,  &  cla- 
v étant  fur  une  alonge  de  porque ,  &  l'autre  frappée  par 
dehors  la  virure  fupérieure  ,  &  clavetant  à  virole  fur 
1  alonge  contigiie  de  la  même  porque  ;  &  il  doit  y  avoir 
une  cheville  pour  chaque  écart  de  virure  extérieure , 
clavetant  intérieurement  fur  virole  :  très-fouvent  la 
même  cheville  pourra  fervir  pour  l'écart  &  pour  la 
porque.  Vers  le  premier  pont ,  il  doit  y  avoir  cinq  che- 
villes pour  chaque  branche  verticale  de  courbe  de  bau 
ou  de  faux  bau ,  chaffées  par  dehors  le  bordage  exté- 
rieur, 6c  goupillées  ou  clavetées  à  virole  intérieu- 
rement fur  ces  branches  ;  toutes  les  fois  qu'il  fe  trou- 
vera quelqu'une  de  ces  branches  fur  une  porque , 
cinq  chevilles  pourront  fervir  à  afliijettir  cette  bran- 
che, ck  en  même-temps  pour  les  cinavirures  exté- 
rieures correfpondantes  à  la  porque ,  oc  quelquefois 
même  tout-à-la-fois  pour  un  écart  de  bordage.  40. 
Sur  toutes  les  barres  d'arcafle ,  il  doit  y  avoir ,  pour 
chaque  pièce  de  tour  de  l'arrière,  une  cheville  frap- 
pée par  dehors ,  &  rivée  à  virole  en  dedans  fur  les 
vaigres  ou  fur  la  H  (Te  d'hourdi  ;  il  doit  y  avoir  pour 
les  courbes  d'écuflbn  un  très-grand  nombre  de  che- 
villes frappées  par  dehors  ces  pièces  de  tour,  & 
venant  claveter  a  virole  fur  ces  courbes ,  à  douze 
ou  quinze  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres. 
On  épargnera  donc  toutes  ces  chevilles  qui  feraient 
nécellaires  pour  les  courbes  d'écuflbn  feulement ,  fi 
l'on  fait  difpofer  &  diriger  celles  qu'on  frappe  par 
deffus  les  barres  d'arcafle ,  de  façon  qu'il  en  vienne 
claveter  à  virole  fur  les  courbes  d'écuflbn  un  nom- 
bre fuffifam.  On  s'épargnera  de  même  quelques  che- 
villes de  chaque  côté  de  la  rablure  de  la  lifle  d'hour- 
di «parce  que  quelques-unes  de  celles  qui  y  font  né- 
cellaires ,  pour  les  extrémités  des  pièces  de  tour ,  pour- 
ront fervir  à  l'une  des  branches  de  la  combe,  qui  liera 
intérieurement  l'extrémité  de  cette  barre  d'arcaffe  au 
côté  du  vaiffeau. 

Il  y  a  bien  de  l'adrefle  de  la  part  des  perceurs 
pour  diriger  leurs  tarières ,  conformément  a  ce  que 
nous  venons  de  preferire ,  &  pour  ne  pas  rencontrer 
de  fer ,  ce  qui  leur  arrive  quelquefois  :  alors ,  ils  re- 
bouchent le  trou  &  en  commencent  un  autre.  Quand 
leurs  trous  font  faits,  ils  prennent  avec  une  règle 
graduée ,  la  longueur  du  trou  ;  ils  portent  ce;te 
mefure  à  la  forge ,  où  l'on  fabrique  ces  chevifles 
conTonricnicnt  a  ces  longueurs  ;  on  leur  donne  une 
grofleur  qui  va  en  diminuant  un  peu  vers  le  bout , 
&  proportionnée  au  lieu  qu'elle  doit  occuper  &  à  fa 
longueur. 

Marine.    Tome  I. 
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Les  pré  ceintes  font  fixées  à  leur  place  de  la  même 
façon  que  les  autres  virures  ;  &  dès  qu'elles  font  en 
place,  on  frappe  par  dehors  deux  chevilles  entre 
chaque  bau ,  qui  pénétrant  les  préceintes ,  les  mem- 
bres ,  la  fourrure ,  vont  claveter  à  virole  fur  la 
deuxième  virure  de  gouttière ,  &  en  deflbus  des 
bordages  du  pont ,  pour  être  à  même  de  repoufler 
ces  chevilles ,  s'il  en  étoit  befuin  par  la  fuite,  fans 
être  obligé  de  déborder  le  pont. 

C'elt  alors  qu'on  peut  border  le  pont  entre  les 
gouttières  &  hiloires  ;  le  nombre  des  bordages  né- 
ceflaires  &  le  contour  des  virures ,  fe  détenninent , 
en  divifant  par  la  largeur  du  bordage  1  efpace  com- 
pris fur  les  baux  du  milieu ,  entre  les  gouttières  & 
hiloires  ;  &  divifant  enfui  te  dans  le  même  rapport , 
les  efpaces  compris  entre  les  mêmes  termes  ,  fur  les 
baux  de  l'arrière  6t  de  l'avant  ;  &  comme  vers  l'a- 
vant ,  les  virures  deviendroient  fort  étroites ,  on  les 
fait  terminer  en  fifflet ,  &  on  réunit  deux  virures  en 
une  feule  ;  toutes  les  virures ,  d'ailleurs ,  fe  placent 
Amplement  côte-à-côte ,  enobferyant  feulement  que 
les  écarts  ne  fe  correipondent  jamais.  Toutes  les 
pièces  qui  les  compofent  font  retenues  par  deux  clous 
fur  chaque  bau  &  fur  chaque  barotin ,  ayant  toujours 
leurs  extrémités  jointes  bout  à  bout  fur  le  milieu 
d'un  bau,  où  elles  font  retenues  par  deux  clous 
chacune. 

A  l'égard  du  bordage  du  milieu  entre  les  hiloires  , 
on  ne  les  place  pas  encore,  parce  que  les  flafques  du 
beaupré  ,  les  binons  &  chomar  portant  fur  les  baux 
du  premier  &  deuxième  pont ,  ne  permettent  de 
border  en  cet  endroit,  qu'après  que  les  baux  du 
deuxième  pont  font  à  leurs  places  ;  ce,  d'ailleurs ,  il 
eft  néceffaire  de  laifler  paff.ge  au  jour,  pour  que  les 
perceurs  y  voient  à  river  fur  virole  ,  &  à  goupiller 
toutes  les  chevilles  qui  corefpondent  intérieure- 
ment au-deflbus  du  premier  pont. 

Obfervons ,  premièrement ,  que  les  deux  premiè- 
res virures  de  bordages  extérieurs  étant  contigiïes 
à  la  quille,  les  chevilles  qu'on  chafferoit  pardefliis 
pour  aller  claveter  à  virole  fur  les  porques,  ne 
pourraient  traverfer  tout  le  maflif  des  bois ,  fans 
rencontrer  les  chevilles  de  carlingue ,  ou  qudques 
autres,  &  qu'on  fe  contente  par  cette  raifon  de 
frapper  en  dehors  de  ces  deux  virures ,  deux  chevilles 
à  grille  pour  chaque  porque  ,  lefquelles  vont  fe 
perdre  dans  les  talons  des  varangue. ,  partant  à  côté 
des  lumières. 

a".  Que  comme  la  plupart  des  porques  n'ont 
point  de  demi -varangues ,  les  premières  chevilles 
qu'on  frappe  par  dehors  les  riborJs  &  les  fleurs , 
vont  toutes  river  fur  les  varangues  de  porque  ; 
après  quoi ,  les  chevilles  fuivantes  frappées  par  de- 
hors les  bordages  de  carène ,  viennent  river  alter- 
nativement fur  la  varangue  &  le  genou,  puis  fur  le 
genou  &  la  première  alonge  ;  enfuite  fur  la  première 
alonge  &  la  deuxième ,  fit  ainfl  de  fuite. 

3".  Que  comme  la  dernière  porqu?  fe  trouve 
prefque  toujours  à  une  certaine  diflance  de  l'arcafle, 
fi  l'on  craignoit  que  les  bord.igcs  du  franc-borJ  ne 
fuffent  pas  aflèz  loJidemcm  atudii*  à  la  caicaiïe  en 
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cet  s:id;-oit ,  on  pourroit  frapper  fur  un  conple  Inter- 
médiaire entre  la  dernière  porque  ÔC  cette  arcaïïe , 
des  chevilles  difpofées  à  l'égard  des  alonges  du  cou- 
ple ,  comme  à  1  égard  des  alonges  de  porques ,  6c 
toutes  rivées  lur  virole  en  dedans  des  vaigres. 

Obiervons  ,  4'.  que  les  trois  virures  de  préceintes 
étant  des  pièces  de  liaifon ,  elles  doivent  ctre  lblide- 
meiu  attachées  à  tout  le  refte  du  fyftème  :  que  toutes 
leurs  parties  qui  le  trouveront  en  deflous  de  la  four- 
rure de  gouttière  ,  1-  feront  aiTez  par  tontes  les  che- 
villes de  gouttières  ,  de  courbes  de  bau  ,  &  de  faux 
bau;  mats  que  les  parties  qui  s'élèveront  au-deftus, 
ne  h  feroient  pas  aiTez  par  les  chevilles  de  courbe 
de  fer  ,  qu'on  place  fur  le  bordage  du  premier  pont , 
&  dont  nous  parlerons  bientôt  ;  6c  qu'en  confé- 
quence  ,  on  frappera  autant  de  chevilles  qu'il  fera 
nécelTaire ,  pour  qu'il  y  nit  toujours  deux  chevilles 
rivées  correfpontLntes  entre  deux  baux ,  pour  chaque 
virure  de  preccinte ,  y  compris  celles  qui  pourraient 
être  communes  aux  liaifons  de  quelqu'autre  objet. 

5°.  Qu'on  évuidc  toujours  l'entrée  des  trous  de 
tarière ,  par  où  doivent  paffer  des  chevilles  &  des 
clous ,  &  qu'on  garnit  toujours  d'étoupe  ,  les  têtes 
de  ces  chevilles  &  clous ,  afin  que  cette  étoupe  ve- 
nsnt  à  gonfler  par  l'humidité ,  interdife  toute  entrée 
à  la  fil t ration  des  eaux. 

11  eft  temps  d'ouvrir  la  première  battetie,  c'eft- 
à-c!ire  ,  de  former  les  embrafures  oii  les  canons  fe 
placent  en  batterie  ;  ces  embrafures  fe  nomment 
/abords ,  6c  font  terminées,  fur  les  côtés,  par  des 
alonges ,  en  haut  &  en  bas ,  par  deux  foies  placées 
horizontalement ,  6c  enchâftées  à  coulifle  d'environ 
deux  pouces  ou  deux  pouces  &  demi ,  dans  l'épaifieur 
des  alonges  des  côtés  ;  les  foies  fupérieures  le  nom- 
ment fommiers ,  les  inférieures  prennent  le  nom  de 
/millets.  La  hauteur  des  feuillets  (la  hauteur  des 
embrafures  au-deftus  du  bordage  du  pont)  dépend 
du  calibre  des  canons  ;  il  en  eft  de  même  de  la  hau- 
teur ,  de  la  largeur  des  fabords ,  6t  de  leur  diftanec 
réciproque.  Pour  ouvrir  la  battetie ,  on  commence 
d'abord  par  tracer  la  ligne  des  feuillets,  c'eft-à-dire , 
la  hauteur  de  leur  champ  lnpérieur  au-deftus  du  pre- 
mier pont:  on  trace  de  même  la  ligne  du  champ  fu- 

fiérieur  des  fommiers  ;  6c  cela ,  en  taillant  tomber  fur 
e  pont  fuccellîvcment  de  tous  les  gabariages  des 
couples  des  fils  i-plomb ,  dont  la  longueur  foit  égale, 
ou  a  la  hauteur  des  feuillets ,  ou  à  la  hauteur  des 
fommiers  au-deftus  de  ce  pont ,  6c  traçant  des  cour- 
bes parallèles  au  pont  par  tous  les  points  de  fufpen- 
fion  des  fils  à-plomb  ;  il  ne  reliera  plus  qu'à  déter- 
miner le  can  d'avant  du  premier  fabord,  &  le 
can  d'arrière  du  dernier:  il  y  a  toujours  une  certaine 
cillance  de  ces  cans  à  la  perpendiculaire  d'étambot 
&  à  celle  d  etrave  ,  qui  fe  détermine  d'après  des 
confidérations  aue  nous  déduirons  ailleurs  ;  elle  s'ef- 
»:me  par  leur  diftince  aux  gabariages  de  certains 
couples  ,  comme  le  gabariage  du  coït  s  &  celui  du 
fepuème  couple  arrière  :  on  porte  donc  fucceflive- 
m^n:  une  ligne  de  bâbord  à  tribord  ,  des  points  d'in- 
terfection  cWs  gabariaees  en  queition  ,  avec  les 
combes  des  fcuiiku  &  fcnankrs  ;& ,  parallèlement  à 
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cette  ligne  \  on  en  tend  fuccciTivement  une  antre  pat 
d'autres  points  defdirs  fommiers  &  feuillets ,  reEf- 
ment  que  ces  parallèles  foient  éloignées  de  la  mène 
uantité  dont  doivent  l'être  les  cans  d'avant  ou 
'arrière  du  premier  ou  du  dernier  fabord ,  ces  ^Bi- 
nages du  coltis ,  ou  du  feptième  couple  de  levée  ar- 
rière. Les  points  d'interfeciion  dis  courbes 
feuillets  6c  des  fommiers  avec  la  dernière  parafe, 
font  ceux  par  lefquds  conduifant  un  mit  vettica.', 
on  trace  le  can  d'avant  du  premier  faboid  &  le  ta 
d'arrière  du  dernier. 

Les  politions  des  cans  d'avant  on  d'arrière  &s 
fabords  intermédiaires ,  fe  déterminent  ordnit- 
ment  par  leurs  diftanecs  à  certains  gabariages.  M;;:, 
foit  que  leur  pofition  s'eftime  airui  ,  eu  par  1:  £> 
tance  réciproque  de  l'un  à  l'autre ,  c'eft  toujocr<  ?a 
tendant  de  tribord  à  bâbord  des  lignes  parallèles,  dos: 
les  unes  foient  dans  les  plans  des  termes ,  par  report 
auxquels  on  eftime  les  pofitions ,  &  les  autres  iiu 
les  plans  des  cans  des  alonges  :  c'eft  toujours,  dis-ie, 
en  tendant  de  telles  parallèles ,  qu'on  détenr.  r.e  les 
cans  d'avant  5c  d'arrière  de  tous  ces  fabords.  Le  ïa<é 
exécuté  ,  on  feie  les  alonges  dans  toute  l'étendue  i; 
chaque  fabord  ;  on  les  dilpofe  de  façon ,  qu'il  yea 
ait  deux  pour  en  former  les  côtés  ;  s'il  arrive  eue  li 
difpofition  aéîuelle  des  alonges  empêche  ce  lu 
placer  ainfi,  on  les  feie  en  partie ,  Se  on  ajoute  de 
faufils  alonges  qui  rempli  fient  l'objet  qu'on  fe  pro- 
pose ,  qui  eft  d'oppofer  des  pièces  de  refiftancesa 
volées  des  canons  :  alors  on  termine  les  embrsftres 
par  les  fommiers ,  qui ,  comme  nous  l'avons  ce-à 
dit ,  s'enchâfient  dans  des  codifies  à  queue  d'aioodf , 
dont  l'étranglement  eft  vers  le  haut ,  pratiquées  tr 
les  faces  intérieures  des  alonges  ,  ou  fàHfles  aloses 
dos  côtés.  Ces  fommiers  doivent  avoir  une  ésîfc 
afiëz  forte  pour  foutenir  les  parties  fupérieures  *a 
alonges  fciées ,  qu'on  ne  dilpofe  pas  toujours  ;  f 
toucher  deux  à  deux  ,  mais  entre  lefquelles ,  le  pb 
fouvent ,  on  laifte  des  mailles ,  un  peu  moindres  w 
les  mailles  ordinaires  à  ces  hauteurs. 

Les  feuillets  terminant  les  fabords  par  en  H»»' 
s'enchâfient  à  coulifies  dans  les  alonges  de»  ««S 
comme  les  fommiers  ,  pofés  à  plat  lur  les  tête»  us 
alonges  fciées  ;  ils  affleurent  le  dehors  des  merc^S 
dépafient  en  dedans  des  membres  d«  toute  l'épaiuw 
du  bordage  des  murailles  en  cet  endroit,  s'éte»'er.t 
ainfi  fur  les  côtés  par  des  oreilles  de  einqàfu  pouen, 
cloués  fur  les  membres,  comme  le  font  les  bor- 
dages;  on  leur  laifie  un  pouce  de  plus  en  épam'ff 
qu'ils  ne  devroient  avoir;  &  cela,  pour  y  pratqter 
des  ravalemens  de  cette  profondeur ,  dans  lei<FJ 
fe  fait  le  mouvement  des  volées  des  casons.  (a 
ravalemens  ne  commencent  qu'à  fix  pouces  des  cotes 
des  fabords  en  dedans  ;  mais  occupent  tonte  la  lo- 
geur des  feuillets  en  dehors ,  dans  une  étendue  ega* 
a  la  largeur  des  mantelets  des  fabords. 

Les  teuillets  6c  fommiers  font  toujours  de  niveau, 
&  l'on  trace  leurs  couhffes  en  rendant  d'un  bord  a 
l'autre  6c  aux  hauteurs  requifes ,  des  Kg"6  • 
bien  de  niveau  ,  marquent  les  f««  intenew» 
côtés  des  fabords. 
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La  batterie  ouverte ,  on  trace  le  fécond  pont  de 
cette  manière  :  on  connoit  les  diftances  du  premier 
pont  au  deuxième  ,  comptées  de  ligne  droite  en 
li^ni  droite  au  milieu  ,  à  l'avant ,  6k  a  l'arrière  ;  on 
connoîtra  donc  aufli  cette  diilance  à  tous  les  gaba- 
rits des  couples  de  hvéc.  On  prendra  des  h's  à- 
p'omb  dont  les  longueurs  mefurent  ces  diftances, 
«Se  les  portant  à  tous  les  gabariages ,  de  façon  que 
les  pointes  du  plomb  touchent  les  lignes  droites  des 
baux  du  premier  pont,  leurs  points  de  ful'penfion 
fur  les  gabariages ,  &  fur  letrave  &  l'étambot ,  fe- 
ront ceux  par  lefquels  tendant  une  corde  bien  uni- 
forme dans  fa  courbure ,  on  obtiendra  la  courbe , 
fur  les  différens  points  de  laque  le  viendront  aboutir 
les  lignes  droites  des  baux  du  deuxième  pont. 

Tout  autour  de  cette  ligne  du  pont ,  on  afTujettit 
un  Iifteau  comme  pour  le  premier  pont  ;  on  marque 
fur  lui  la  diftribution  des  baux ,  lefquels  doivent  être 
répartis  de  manière  ,  à  former  les  ouvertures  corref- 
r  ondantes  à  la  grande  écouiille ,  à  l'écoutille  aux 
vivres:  à  former  les  ét ambrais  des  mâts,  du  grand 
&  du  petit  cabeftan  :  enfin  ,  à  former  trois  écoutilles 
pirticulières  ,  pour  la  communication  du  premier  au 
ceuxième  pont ,  l'une  immerfiatrment  en  arrière  du 
lm  du  premier  pont ,  formant  l'arrière  de  l'écoutille 
aux  cables ,  où  fe  place  une  échelle  double ,  l'une 
à  bâbord  fautre  à  tribord  ;  la  deuxième  en  arriè- 
re du  bau  formant  l'arrière  de  Pétambrai  du  grand 
mât ,  où  fe  placent  encore  deux  échelles ,  l'une  a  bâ- 
bord ,  l'autre  à  tribord  ;  la  troifième  en  avant  du 
mât  d'artimon  ,  où  fe  place  la  grande  échelle 
d;ftinée  à  l'état-major.  Cette  diflribution  des  baux 
fiite ,  on  prend  leur  longueur ,  en  tendant  des  lignes 
d'un  bord  à  l'autre  ,  à  la  place  qui  leur  eft  affignée 
fur  le  lifteau  ;  on  les  coupe  félon  ces  longueurs ,  en 
donnant  â  leurs  extrémités  l'inclination  qu'exige  la 
courbure  des  flancs  du  vaiffeau  ;  alors  on  les  intro- 
duit à  bord  ,  en  difpofant  une  paire  de  bigues  vis- 
à-vis  du  fabord  du  milieu ,  lefquclles  portent  fur  les 
rouftures  de  leur  portugaife ,  deux  palans  qui  faifif- 
fant  chaque  bau  par  les  deux  extrémités,  fervent 
à  les  enlever ,  en  les  balançant  de  telle  manière 
qu'on  le  juge  à  propos  :  car  les  garants  des  palans 
vont  faire  retour  dans  des  poulies  de  renvoi  frappées 
aux  pieds  des  bigues  unies  ;  en  halant  fur  le  garant 
de  celui  cjui  faifn  le  bau  par  l'extrémité  la  plus  pro- 
che de  1  édifice,  un  peu  plus  que  fur  le  garant  de 
celui  qui  le  faifit  par  l'autre  extrémité ,  on  par- 
vient à  conduire  la  première  extrémité  vis-à-vis  de 
Tentrée  du  fabord  ;  alors  en  filant  un  peu  ce  ga- 
rant, 6k  halant  brufquement  fur  l'autre ,  &  donnant 
au  bau  les  babneemens  néceffaires ,  au  mcjyen  d'étais 
de  retenue  frappés  à  l'extrémité  d'en  bas,  le  bau 
enfile  l'ouverture  du  fabord  ,  6k  pendant  qu'on  haie 
en  dehors  fur  le  garant  du  palan  de  l'extrémité  qui 
eu  encore  hors  du  vaiffeau  ,  de  nouveaux  palans 
«ju'on  frappe  à  l'extrémité  qui  eft  à  bord  fervent  à 
1  amener,  à  le  traîner  vis-a-vis  de  fa  place ,  en  le 
faifant  gliffer  fur  le  premier  pont. 

Nous  nous  difpenferons  de  répéter  ici  des  détails 
qui  l'ont  communs  à  l'établùTement  du  deuxième 
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pont,  &  à  celui  du  premier;  baux  ,  ferrt  -  bau- 
quîires  ,  fourrures  de  gouttières ,  traverjîni,  tra- 
verfins  dtcoutiUc  &  d ttambrais  ,  barotins ,  baro- 
tins (técoutille  6k  d  itambrais ,  goutt'ù  es ,  kiloires , 
courbes  de  baux  en  bois  ,  en  fer  ,  ckc.  tout  fe  dif- 
pofe  ,  s'unit ,  s'affembie  exactement  de  même  ma- 
nière que  pour  le  premier  pont  ;  quelques  remarques 
jointes  à  ce  que  nous  avons  dit ,  lors  de  fa  canjlrut- 
:  tion ,  fuffiront  pour  n'avoir  plus  rien  à  ddirer  fur 
celle  du  deuxième. 

Le  dernier  bau  du  fécond  pont  répond  perpendi- 
culairement au-deffus  de  la  barre  d'arcaiïe  au  bout 
de  l'étambot  ;  il  eft  entaillé ,  comme  les  autres  T  fur 
la  ferre-bauquière ,  laquelle  ne  fe  termine  qu'aux  jam- 
bettes ,  après  avoir  reç,u  dans  une  entaille  en  de  Abus , 
l'extrémité  de  la  barre  d'arcaffe ,  fur  laquelle  elle 
paffe.  Ce  dernier  bau  n'ayant  prefque  d'autre  effort 
a  faire  qu'à  foutenir  les  extrémités  des  bordages, 
gouttières  6k  hiloires ,  n'a  guères  que  la  moitié 
de  l'épaiffeur  verticale  des  autres  baux  ;  mais  com- 
munément il  eft  plus  large  ;  il  appuie  cependant  par 
deux  elpèces  de  talons ,  fur  la  barre  d'ttambot ,  6k 
cela,  perpendiculairement  au-dcffùs  des  fabords 
de  retraite  ;  en  forte  qu'il  forme  au-deffus  de  cette 
"  barre  comme  trois  arches  de  pont ,  dont  l'intermé-, 
diaire  correfpond  verticalement  au-deffus  de  l'en- 
taille pratiquée  fur  la  barre  d'arcaffe ,  6k  dans  la- 
quelle joue  la  barre  du  gouvernail  ;  les  deux  autres 
font  vers  fes  extrémités. 

Les  fourrures  de  gouttières  ,  les  gouttières ,  hi- 
loires 6k  bordages ,  fe  terminent  aux  jambertes  ou 
jambes  de  chien ,  &  au  bordage  de  voûte  ;  là , 
leurs  extrémités  font  clouées  fur  un  barot  très-large  , 
mais  fort  peu  épais ,  lequel  eft  entaillé  pour  recevoir 
les  jambertes  ,  6k  entaille  lui-même  fur  la  ferre  bau- 
quière  ;  il  eft  interrompu  dans  fon  milieu  par  es 
trou  circulaire ,  où  parfera  la  tête  du  gouvernail  ; 
mais  il  eft  folidement  attaché  aux  jambetus  par  une 
cheville  fur  chacune  ,  qui  frappée  par  dehors ,  vient, 
claveter  à  virole  fur  la  face  avant  eu  barot. 

Ce  barot ,  ce  dernier  bau  dont  nous  venons  de 
parler ,  6k  la  barre  d'arcaffe  feront  par  la  fuite  liés 
aux  flancs  du  vaifleau ,  chacun  par  deux  courbes  qui , 
placées  horizontalement,  tiendront  d'un  côté  à  la 
membrure  îar  des  chevilles  frappées  par  dehors  le 
bordage  extérieur,  6k  goupillées  ou  clavetées  fur 
virole  par  dedans ,  6k  tiendront ,  de  l'autre  côté ,  aux 
extrémités  du  barot,  ou  bau,  6k  à  la  barre  d'ar- 
caffe, encore  par  des  chevilles  frappées  ou  par 
dehors  les  bordages  de  voûte,  ou  par  derrière  la 
barre  d'arcaffe ,  ck  clavettes  à  virole  fur  les  faces' 
avant  des  branches  de  courbes. 

Sur  le  barot  extrême  6k  fur  le  bau  perpendicu- 
laire à  la  barre  d'arcaffe  ,  portent  de  part  6k  d'autre 
du  trou  ou  de  la  boîte  du  gouvernail ,  deux  traver- 
fms  pour  former  une  efpèce  d'ccoutille ,  au-deffus 
de  la  tête  dudit  gouvernail. 

Vers  l'avant ,  la  ferre- bauquière  fe  termine  fur 
le  milieu  de  l'étrave  ;  6k ,  quelquefois  ,  au  lieu  d'é- 
tablir la  guirlande  du  deuxième  pon;  de  fat, on  ,  que 
fon  champ  fupérieur  foit  au  mtm?  niveau  que  lus 
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champs  fupérîeurs  des  antres  baux  ,  on  l'adofle  fur 
les  denx  extrémités  de  ferre-bauquière ,  avec  les- 
quelles on  la  marie,  jufqu'à  venir  appuyer  par  une 
oreille  de  la  moitié  de  fon  épailîeur ,  les  extrémités 
du  premier  bau  ;  alors  on-  pofe  pardeiTus  cette 
guirlande  des  efpèces  d'entremiïes  ,  fur  lefquelles  on 
cloue  les  extrémités  des  bordages  6c  hiloires.  La 
fourrure  de  gouttière  cft  coupée  immédiatement  en 
avant  du  premier  bau ,  & ,  la ,  les  deux  virures  de 
gouttières ,  réunies  en  une  feule ,  font  retour  fur  fon 
extrémité,  pour  venir  fe  terminer  en  pointe  aux 
alonges  d'écubiers ,  pardeflus  les  entremifes  pofées 
fur  la  guirlande. 

La  feire-bauquière  ne  conferve  fon  épailTeur  que 
dans  la  moitié  de  fa  hauteur  verticale ,  après  quoi 
cette  épaifieur  commence  à  diminuer  de  telle  forte, 
que  fon  can  d'en  bas  n'a  guères  que  trois  lignes  de 
plus  en  épaifleur  que  le  bordage  des  murailles;  c'eft 
dans  ce  ravalement  de  la  ferre  qu'on  lai  {Te  cette 
faillie  en  forme  de  demi-cercle,  perpendiculaire  au 
milieu  de  chaque  fabord ,  contre  laquelle  appuye- 
ront  les  volées  des  canons ,  lorfqu'ils  feront  à  la 
ferre. 

Les  courbes  des  baux  appuyent  la  ferre  en 
detTous  par  un  adent  de  quelques  lignes ,  & ,  à-peu- 
près  de  même ,  le  deffous  des  extrémités  des  baux  ; 
leur  branche  verticale  doit  être  aflez  longue  pour 
defeendre,  s'il  fe  peut,  jufqu'au  niveau  des  feuillets 
des  f abords ,  &  leur  brandie  horizontale  doit  être 
longue  à  proportion.  11  n'arrive  pretquc  jamais  qu'il 
n'y  ait  pas  de  baux  an-deflus  d«  quelque  fabord , 
ou  fi  près  de  ces  fabords,  qu'il  paroit  impoflible 
d'établir  des  courbes,  fans  gêner  le  fervice  des 
canons  :  on  remédie  à  cet  inconvénient ,  en  dé- 
voyant confidérablement  les  branches  des  courbes 
dans  leurs  pofitJons  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elles  foient  alors  d'un  aufli  bon  foutien. 

Entre  tous  les  baux  du  premier  pont ,  on  inter- 
»ofe  des  entremifes  ;  mais  on  fe  contente  pour  l'or- 
dinaire d'en  interpofer  entre  les  baux  du  deuxième 
pont ,  formant  les  écouùllcs  &  étambrais. 

Dès  que  les  baux  du  deuxième  pont  font  en- 
taillés fur  la  ferre  ,  on  vérifie  leurs  bouges ,  &  on 
les  foutient  à  celui  qui  leur  convient ,  pour  le 
moment ,  en  les  épont  llant  bâbord  &  tribord , 
par  deux  rangs  de  fauffes  épontilles ,  lefquelles  ap- 
puyent deux  rangs  de  planches  appliquées  en  def- 
lous des  baux  ,  au  quart  de  leur  longueur  de  part 
&  d'autre;  ce  n'eft  qu'après  s'être  ainfi  affuré  de 
leurs  diftt-rens  bouges  qu'on  les  pare  en  deflus ,  qu'on 
travaille  à  l'établi tfement  de  la  fourrure  de  gout- 
tières, des  barotirs,  traverfins,  hiloires,  des  bit- 
tons  ,  chaumard ,  flafques  de  beaupré  ;  qu'on  tra- 
vaille à  la  conftruction  de»  étambrais  des  mâts  & 
cabeftans. 

Les  étambrais  du  grand  mât, du  mât  d'artimon, 
du  mât  de  mifaine ,  n'ont  rien  de  particulier  ;  ils  fe 
conftruifent  cou  me  fur  le  premier  pont. 

L  ctambrai  du  cabeftan  eft  formé  de  deux  foies 
ou  maflifs,  entaillant  à  épaulette  du  tiers  environ 
de  leur  épaiffeur ,  fur  les  baux  ;  ils  s'étendent  par  des 
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oreilles ,  en  deflus,  de  la  moitié  de  leur  champ  fc-  ' 
périeur ,  &  ont  une  hauteur  fufEfantc  pour  dépaiTer 
d'un  pouce ,  à  un  pouce  &  demi ,  f'épiiffeur  à 
bordage  ;  l'ouverture  circulaire  où  pafle  la  mèche  | 
du  cabeftan ,  eft  doublée  dans  la  moitié  de  l'épi 
leur  verticale  des  malîifs ,  d'un  cercle  dî  fer ,  f  ou 
empêcher  que  le  frottement  n'ufe  &  n'agrarialt  , 
ces  ouvertures. 

C'eft  fur  l'avant  des  baux  du  premier  &  ca 
deuxième  pont ,  formant  l'étambrai  du  grand  rù ,  I 
que  s'établit  cet  aflemblage  de  charpente  qu'en 
nomme  binons  ;  cet  aflemblage  eft  formé  de  dtu 
forts  montans ,  lefquels  font  enraillés  pour  recevoir 
à  épaulette  les  baux  du  premier  &  du  dtux  ème 
pont ,  fur  chacun  defquels  ils  font  affujetw  pu 
deux  fortes  chevilles  ,  frappées  pardevant  lea 
face  ayant ,  &  goupillées  en  arrière  des  baux  ;  & 
d'un  travertin  de  même  équarriflage  qu'eut ,  qu 
traverit  les  montans  au-deflus  du  deuxième  pont , 
en  les  recevant  à  épaulette  dans  des  entaille»,  S 
leur  eft  uni  par  deux  fortes  chevilles  goupillées  en 
arrière  de  chacun  d'eux. 

La  hauteur  du  traverfin  ,  la  quantité  dont  L' 
dépafle  les  montans  de  part  &  d'autre ,  &  la  hau- 
teur des  mêmes  montans  au-deflus  du  dernière 
pont ,  fe  déterminent  d'après  les  mêmes  confdérv 
tions ,  que  les  mêmes  objets  concernant  les  minw 
parties  du  lyftême  des  bittes;  les  montans  font 
terminés  en  naut  par  une  tête  de  more ,  &  en  ha 
ils  ne  départent  que  de  quelques  pouces  le  det!oi» 
du  bau  du  premier  pont  ;  tous  les  deux  portent  i- 
l'avant  à  l'arrière  ,  immédiatement  «u-delTct»  <h 
traverfin ,  deux  rouets  de  gayac  chacun  ;  a  csa 
près  ,  on  aura  parfaitement  l'idée  des  binons,  u 
on  imagine  que  dans  le  fyftême  des  bittes,  on 
ait  fupprimé  les  taquets  &  ce  qui  en  dépend ,  avec 
le  couifin. 

En  arrière  des  baux  formant  l'arriére  de  rétur- 
brai  du  même  mât,  fur  le  premier  &  deuxième  pont, 
on  établit  un  autre  montant  d'un  peu  plus  ton 
équarriflage  que  les  montans  des  bmons;  il  eft 
conformé  de  la  même  manière ,  aflujetti  en  fa  pUtc 
de  même  façon  ;  toute  la  différence  qu'il  y  a  tr.« 
lui  8c  un  montant  de  bittons,  confifte  en  ce  cf*. 
placé  fur  tribord  feul  &  ifolé ,  il  porte  en  dettui 
du  deuxième  pont  un  fort  rouet  de  fer ,  &  qui:  o\ 
fortifié  par  un  cercle  de  fer  à  l'extrémité  de  u 
partie  quarrée ,  là  oii  il  va  commencer  à  dirninrç 
brufquement,  pour  former  le  cou  de  la  tete  >* 
more  qui  le  termine  :  il  fe  nomme  chomar ,  & ,  quel- 
quefois ,  fep  de  drlffe.  C'eft  certaines  confidéraoi  ra 
tlépendantes  de  la  manœuvre  ,  qui  règlent  U  hi> 
tcur  abfolue  &  relative  des  binons  &  chomar. 

Ce  n'eft  qu'eprès  l'établiiTctnent  des  baux  du  it- 
condpont,  qu'on  peut  travailler  à  celui  de  la  car- 
lingue du  beaupré  ;  carlingue,  dont  les  points  d'ipp a 
font  les  baux  du  premier  &  deuxième  port,  ar- 
mant l'avant  des  étambrais  de  mifaine.  Cet:* 
lingue  diffère  elTemiellemem  de  celles  des  autrri 
mâts  ;  celles-ci  font  horirontales  ,  celle-là  eft  vc- 
ticale  ;  fa  difpofition  tient  à  la  pofition  du  btiuyre , 
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toul,  incliné  à  l'horifon  d'environ  30e,  &  portant 
fur  les  fommets  de  l'étrave  &  de  la  contre-étrave , 
dans  une  efpèce  de  fourche  formée  par  les  bouts  de 
deux  alonges  d'écubiers ,  a  befoin  d'un  point  d'appui 
qui  l'empêche  de  gliffer  fur  le  premier  pont ,  &  le 
contienne  en  tous  lens  ;  aufli  fon  pied  fe  termine-t- 
il  par  un  tenon,  dont  la  face  inférieure,  parallèle 
au  pont ,  forme  avec  les  trois  autres  faces  parallèles 
à  l'axe  du  mât  &  perpendiculaires  entr "elles,  une 
etpèce  de  pyramide  tronquée ,  laquelle  eft  reçue 
àrns  une  ouverture  quarrée,  pratiquée  dans  l'épaif- 
feur  d'un  maflif  érige-  verticalement  en  avant  des 
haux  d'étambrai  de  mifaine. 

Ce  maflif  qui  eft  cette  carlingue  de  beaupré ,  eft 
formé  de  deux  pièces  nommées  jlafques  ,  de  onze  à 
douze  pouces  d  cpaiffeur  chacune ,  &  d'environ  deux 
pieds  de  large ,  pofées  parallèlement  au  gabariage  des 
couples ,  &  unies  verticalement  d  .ns  toute  leur  hau- 
teur ;  elles  fe  terminent  au  niveau  du  champ  fupé- 
rieur  du  bau  du  deuxième  pont ,  fur  lequel  elles  en- 
taillent à  épaulette  d'environ  trois  pouces ,  &  font 
retenues  chacune  par  deux  chevilles  clavetées  fur 
virole  en  arrière  du  bau  ;  elles  font  fixées  de  la 
même  façon  fur  le  bau  du  premier  pont ,  dont  elles 
recouvrent  trois  pouces  :  enchâflees  à  épaulette  fur 
on  épaifleur ,  entaillée  de  cette  quantité.  Elles  en- 
aillent  de  même  fur  les  taquets  de  bittes ,  qu'elles 
«couvrent  de  toute  leur  épaiffeur ,  d'environ  quatre 
ouces ,  &  dépaflent  un  peu  le  deflbus  du  bau  : 
infî  attachées  aux  baux ,  elles  f  nt  encore  mariées 
nrr'clfes  par  trois  fortes  chevilles  qui ,  chaiTées  à 
tvers  l'une  de  l'autre ,  les  travet  fent  horizontale- 
ment de  tribord  à  bâbord  :  la  plus  baffe  ,  frappée 
ir  dehors  un  taquet ,  traverle  les  flafq-.ies ,  & 
i  goupiller  de  l'autre  bord  ,  fur  l'autre  taquet. 
L'inclinaifon  des  faces  intérieures  de  l'ouverture 
narrée  où  entre  le  tenon  du  pied  du  beaupré, 
nfî  que  fa  pente  du  deffus  de  la  tête  de  l'étrave 
de  la  contre-étrave  qui  feivent  de  point  d\ippui 
ce  mât ,  dépendent  de  fon  obliquité  :  pour  deter- 
iner  cette  p  .-nte  ,  cette  obliquité ,  on  le  fert  d'une 
neue  règle  de  bois  d'environ  quatre  à  fix  pouces 
large  ,  &  deux  pouces  d'épaiffeur  ;  on  l'appelle 
voyant  :  on  difpofe  ce  voyant  de  façon ,  que 
i  can  inférieur  (  b  largeur  du  voyant  eu  perpen- 
:ulaire  à  l'horifon  )  reprélînte  le  côté  inférieur  du 
«ipré  ;  pour  cela ,  on  pofe  le  point  extrême  de 
can  à  même  hauteur  fur  le  pont ,  &  à  même 
ce  que  doit  être  le  même  point  du  côté  inférieur 
beaupré  ;  &  comme ,  dans  l'exécution ,  on  défigne 
te  obliquité  par  le  côté  vertical  d'un  triangle 
angle ,  dont  une  partie  de  l'objet  oblique  eft 
'pothénufe  ;  en  forte  qu'en  ce  lens,  on  dit  que 
objet  a  tant  de  lignes  ou  de  pouces  d'inclinailon 
pied  de  Ta  longueur;  on  difpofe  un  rtiveau  à 
per  ce  can  intérieur  en  un  certain  point  quel- 
que ,  &  on  incline  le  voyant  jufqu'à  ce  que 
s  pieds,  par  exemple,  de  fa  longueur,  foient 
pothénufe  d'un  triangie  recrangle  ,  dont  une 
ie  du  niveau  eft  le  côté  horizontal ,  &  d  nt 
ité  vertical  eû  le  triple  de  la  pente  que  doit 
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avoir  le  beaupré ,  &  de  celle  de  la  cale  fur  laquelle 
le  vaiffeau  eft  en  conftruSion  ;  on  incline  donc  la 
furface  de  la  tête  de  l'étrave  conformément ,  en 
partant  d'un  point  fixe  qui  eft  donné  par  l'ingénieur  ; 
c'eft  celui  où  la  furface  extérieure  de  cette  etrave 
doit  être  coupée  par  le  beaupré. 

Ce  point ,  &  le  triangle  dont  nous  venons  de 
parler ,  déterminent ,  comme  il  eft  évident ,  l'en- 
droit de  la  face  antérieure  des  flafques,  où  portera 
le  côté  inférieur  du  mât;  quelquefois  ce  coté  af- 
fleure le  bordage  du  pont ,  mais  fouvent  aufli  il 
eft  élevé  au-deflus  ,  d  une  certaine  quantité  ;  alors 
on  ajoute  en  avant  &  en  arrière  des  flafques  un 
maflif  horizontal ,  qui ,  s'élevant  à  la  hauteur  du 
bord  inférieur  de  l'ouverture  quarrée  des  flafques  , 
touche  le  deflbus  du  beaupré  dans  une  étendue  in- 
déterminée ,  &  entaille  fur  les  taquets  de  bittes , 
en  repofant  fur  le  bordage  du  pont  :  ce  maflif  fe 
nomme  couffin  de  btaupri. 

Le  beaupré  a  un  etambrai  fur  le  deuxième  pont , 
terminé  tout  Amplement  en  arrière  par  un  bau , 
en  avant  par  un  bau  ou  par  la  guirlande  ;  à  bâ- 
bord &  a  tribord  par  deux  forts  traverûns ,  fur 
lefquels  portant  deux  forts  barotins  ;  fa  figure  eft 
très-alongée  à  caufe  de  l'inclinaifon  de  ce  mât. 

Affez  communément  le  premier  bau  du  deuxième 
pont ,  touche  le  deflbus  du  beaupré ,  ce  qui  fait 
u'on  l'appuie  tribord  &  bâbord  de  ce  mât  par 
eux  épontilles  d'environ  huit  pouces  en  quarré, 
lefquelles  repofent  fur  les  tjquets  de  bittes  ,  &  s'é- 
tendant  par  une  oreille  fur  leur  face  verticale  inté- 
rieure ,  y  font  maintenues  par  une  cheville  cha- 
cune ,  rivée  fur  les  faces  extérieures  des  taquets  ; 
elles  areboutent  de  même  en  deflbus  du  bau  par 
un  adent  de  trois  à  quatre  pouces ,  le  recouvrent 
pareillement  d'une  oreille  chacune ,  qui  reçoit  une 
cheville  rivée  ou  goupillée  ,  fur  la  face  oppofée 
de  ce  bau. 

Au-deflus  de  la  fourrure  du  premier  pont,  il  y 
a,  comme  nous  l'avons  vu,  deux  virures  appellées 
ferres  gouttirres  :  la  virure  fupérieure  s'élève  au  ni- 
veau des  feuillets  de  la  première  batterie ,  &  à  tous 
les  labords ,  fe  trouve  coupée  pour  biffer  paffer  ces 
mêmes  feuillets  :  tout  l'efpace  compris  entre  les  fa- 
bords  ,  jufqu'à  la  ferre  du  deuxième  pont ,  fe  nomme 
murailles ,  &  on  les  revêt  intérieurement  par  de* 
bordages  appelles  entre  -  Jabords  ,  ou  bordnges  de 
murailles.  Ce  revêtement  intérieur  fe  pofe  dès  que 
la  ferre  du  deuxième  pont  eft  clouée  ;  il  eft  com- 
pofé  de  trois  ou  quatre  virures  interrompues  par 
les  ouvertures  des  labords ,  &  fe  termine ,  â  l'avant , 
au  milieu  de  la  face  verticale  de  l'étrave ,  où  vien- 
nent fe  joindre ,  bout  à  bout ,  les  virures  de  ^$ffti 
&  de  bâbord  ;  & ,  en  arrière ,  aux 
dages  de  voûte  :  les  pièces  qui  les 
à  l'ordinaire ,  affujetties  par  deux 
membre  ,  &  deux  à  chaque  c 
aftreintes  ,  comme  toutes  les  1 
intérieures  ,  à  une  dégradatior 
en  diminuant  de  bas  en  haut  :  c 
adoffées  l*s  branches  verticales 
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du  deuxième  pont  ;  de  même  que  les  branches  ver- 
ticales d'autres  fortes  courbes  de  fer,  que  l'on  place 
une  dans  chaque  entre  deux  de  fabord ,  fur  le  bor- 
dage  du  premier  pont,  &  dont  l'objet  eft  d'aug- 
menter les  liaifons  du  premier  pont  avec  les  flancs 
du  vaifleau,  &  de  les  contenir  enfemble  lors  du 
jeu  de  l'artillerie  :  pour  cet  effet ,  chacune  de  leurs 
branches  horifontales  eft  couchée  fur  le  bordage  du 
pont ,  perpendiculairement  fur  l'extrémité  d'un  bau , 
y  eft  attachée  par  quatre  fortes  chevilles  à  égales 
diftances ,  &  goupillées  en  deflous  du  bau  ;  fit  pour 
ne  pas  affoiblir  le  bordage ,  en  enchâiTant  cette  bran- 
che dans  fon  épaifleur ,  on  interpofe  ,  entre  ce  bor- 
dage &  la  courbe ,  une  garniture  nommée  galoche  : 
c'e-ït  un  morceau  de  bois  de  longueur  ck  largeur, 
nécefTaire  feulement  pour  recevoir  la  branche  hoii- 
fontale  de  la  courbe ,  qui  y  cil  enchâfTée  de  prefque 
toute  fon  épaifleur. 

Chacune  des  branches  verticales  eft  légèrement 
enchâflec  dans  l'épaifleur  du  bordage  des  murailles  , 
&  y  fera  maintenue ,  par  la  fuite  ,  par  cinq  fortes 
chevilles  chaflees  par  dehors  fur  cinq  virurcs  de  bor- 
dage extérieur ,  ck  clavetées  en  dedans  fur  virole. 
On  voit  bien  que  les  deux  branches  de  chacune 
de  ces  courbes  doivent  former  entr'eUes  un  angle 
de  même  nature,  &  abfolument  le  même  que  celui 
que  font  le  pont  &  le  côté  du  vaifleau  à  l'endroit 
où  doit  être  érigée  chacune  d'elles  :  on  les  forge 
donc  fur  des  gabarits  en  bois ,  faits  &  ajuftés  fur 
les  lieux ,  lefquels  en  indiquent  les  dirr.enfions ,  la 
courbure  :  en  un  mot ,  la  vraie  figure  ;  Tendre  it  de 
la  jonction  des  deux  branches  eft  très-fort  d'échan- 
tillon relativement  aux  branches ,  dont  les  verticales 
s'élèvent  au  niveau  des  fommiers  des  fabords,  à- 
eu-près ,  &  dont  celles  horifontales  font  longues 
proportion. 

C'eft  encore  fur  le  bordage  des  murailles  que  por- 
tent les  branches  des  courbes  horifontales  qui  lient 
les  extrémités  de  la  lifle  d'hourdi ,  de  la  barre  d'ar- 
cafle  &  du  bau  en  deflus  de  cette  barre ,  aux  flancs 
du  vaifleau  :  ces  courbes  font  toutes  munies  d'adens 
qui  crochent  fur  d'autres  adens  formés  fur  les  mu- 
railles ,  de  l'arrière  à  l'avant  ;  &  fur  les  barres  ci- 
tlefliis,  des  côtés  au  milieu  de  l'édifice. 

La  courbe  de  la  lifle  d'hourdi  doit  avoir  une 
ipai  fleur  verticale  égale  à  celle  de  cette  barre ,  & , 
à  épaifleur  horizontale ,  à  proportion  :  l'une  des  bran- 
ches doit  être  aflez  longue  pour  venir ,  s'il  eft  pof- 
fible ,  jufqu'au  can  d'arrière  du  dernier  fabord  ;  l'autre 
doit  s'étendre  prefque  jufqu'à  hi  deuxième  jambette, 
après  celles  des  côtés. 

L'une  &  l'autre  feront  maintenues  par  un  grand 
nombre  de  chevilles  clavetées  fur  leurs  faces  ver- 
ticales intérieures  ,  à  dix  ou  douze  pouces  l'une  de 
l'autre  ,  &  chaflees  par  dehors  le  bordage  extérieur, 
&  fur  les  pièces  de  tour  de  l'arrière ,  ci  diftribuées 
auflî  également  que  faire  fe  pourra ,  fur  toutes  les 
virures  contigiies,  tant  des  côtés  que  de  l'arrière, 
au  rifque  de  leur  donner  beaucoup  d'obliquité;  les 
courbes  des  extrémités  de  la  barre  d'arcafle  &  du 
bau ,  doivent  avoir  les  extrémités  de  leurs  branches  , 
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à  bord ,  touchant  le  can  d'arrière  de  1  avam-denùei 
bau  du  deuxième  pont  ;  les  autres  branches ,  longue* 
à  proportion  :  ces  branches  font  d'Jlleur*  rete.uei 
par  un  nombre  de  chevilles  fuflifant ,  toujours  chau- 
lées par  dehors  le  boidage  extérieur,  &  pa  cer- 
ricre  chaque  bairc  :  c'eft  ordinairement  uots  pou 
chaque  branche. 

Les  baux  du  deuxième  pont  ne  font  épontia 
que  pour  le  moment  ;  ils  ont  befoin  de  l'être  fixe- 
ment&  à  demeure,  pour  ne  pas  s\i  fiai  lier;  &,ea 
s'jflaiflant  ,  écarter  les  côtés  de  l'édifice:  jiali, 
depuis  le  bau  formant  l'arrière  de  l'étambrai  it 
milaine,  jufqu'au  bau  correfpondant  à  i'avintdeii 
grande  écoutille ,  règne  une  forte  hiloire  renven« 
qui  entaille  à  épaulette  ,  d'environ  deux  pouces  en 
de  flous  de  tous  les  baux:  cette  hiioire  eu  ioux.vi: 
par  autant  d'épontilles  qu'il  y  a  de  baux,  qui  ima 
lont  carrées  vers  le  haut  ;  niais,  prenant  tout-i-cap 
la  ferme  oclogonale ,  elles  fe  terminent  encore  0 
réir.ent  »u  bordage  du  premier  pont,  fur  lequel  !eus 
pieds  l'ont  enchaUés  dans  de  petits  carré>  lentie*  p* 

3uatre  taquets  chaque  ;  leur  tête  eft  d'ailleurs  izwt 
e  p. tirs  tenons  qui  entrent  dans  des  mortelles  a> 
fées  en  deflous  de  i'hiloire  renverl'éè  :  Ls  pompe* ,  I; 
four  ,  le  gr^nd  cabeftan  &  les  échelles  empéthw: 
d'étJjlir  de  femblables  épontilles  <n  deflous  iiu  sr,- 
lieu  de  tous  les  baux  :  on  fupplée  à  cet  incoiru- 
nient  tn  mettant,  en  deflous  de  chacun  de  ces  ban, 
deux  plus  petites  épontilles,  mais  femblabks; l'une 
à  bâbord  ;  l'autre  a  tribord. 

Celles  de  ces  épontilles  correfpondantes  atu  ruu 
qui  fe  trouvent  dans  le  champ  que  pircourent  ::s 
barres  du  grand  cabeftan  ,  font  aflu;etties  1  km 
place  d'une  façon  particulière  ;  elles  or.t  belcm  ù 
fe  déplacer  lorlqu'on  vire  au  cabeftan ,  ck  de  :t 
remettre  promptement  en  place  dès  qu'on  celle  et 
virer  :  c'eft  pour  cela  que  ces  épontilles  font  itt> 
chées  aux  baux  par  des  charni  de  fer  en  cette  i'r-i 
te.  A  la  place  convenable  on  cloue ,  fur  l'une  ouljiet 
face  du  bau  à  épontiller,  la  partie  fupereure  d'ut*1 
efpèce  de  T  de  fer ,  dont  la  troifième  branche .  à 
charnière  ,  avec  les  deux  autres ,  s'attache  le  l<rj| 
de  l'épontille ,  dont  la  tête  eft  armée  d'un  es.* 
de  fer  (fi  l'on  peut  appeller  ctnlt  un  carré  itie}',] 
le  pied  de  l'épontille  eft  aufli  cerclé  de  ter,  X 
glifle  dans  une  coulifle  faite  fur  le  premier  pcfl 
pour  l'empêcher  d'échapper  dans  tout  autre  fera,  ~ 
celui  que  " 


charnière  : 
appuie , 


pend 


que  fon 


cpontiUe  doit  luivre  pour  tourner 
lorfquc  l'épontille  fait  fes  fonction  •  !-)ï, 
de  toute  fa  tête ,  le  deflous  du  bau ,  r* 
pied  eft  niché  dans  la  coulitle;  ^ 
qu'on  a  befoin  de  virer  au  cabeftan,  en  u  î4 
échapper  &  tourner  fur  fa  charnière  ;  ak-n  (M 
s'applique  horifontalemcnt  en  deflous  du  dei^-3 
pont ,  &  eft  retenue  dans  cette  fituation  J 
crochet  fixé  fur  le  bau  voifin  ,  lequel  entre 
l'oeil  d'un  piton  fiché  fur  elle.  En  dedans  de  h  ^rtS 
barbe ,  les  baux  ne  font  point  épontilles ,  part" •  J 
ne  foutiennent  que  la  grande  charrbre ,  où  m  * 
place  pas  de  poids  confidérvblcs  :  d'ailleurs ,  \(  cc* 
vement  de  la  barre  du  gouvernail  ne  le  perçut  {4 
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Obfervons  qu'avant  de  travailler  à  épotnUler, 
on  doit  border  le  premier  pont  entre  les  hiloires 
du  milieu  :  le  nombre  de  virures  néceAaires  pour 
cela  fe  détermine  toujours ,  en  divifant ,  par  la  lar- 
geur que  peut  fournir  le  bois  que  l'on  emploie  , 
les  efpaces  compris  fur  chaque  bau  entre  les  hi- 
loires :  par  intervalle ,  on  réduit  deux  virures  en 
une  feule ,  vers  les  extrémités ,  pour  éviter  de  les 
faire  terminer  trop  en  pointe  :  elles  font ,  comme 
l'on  fait ,  aflujetties  par  deux  clous  fur  chaque  bau 
ou  barot ,  6c  deux  autres  à  chaque  extrémité  des 
pièces  qui  les  compofent  ;  leur  épaifleur  a  un  demi 
pouce  de  plus  que  celles  des  virures  proche  les  gout- 
tières» fans  doute  pour  qu'il  refte  de  la  pente  pour 
l'écoulement  des  eaux  vers  les  dalots ,  après  même 
que  le  bordage  eft  un  peu  ufé. 

Ce  feroit  l'inftant  de  parler  du  bordage  du  deuxiè- 
me pont  ;  mais  il  faut  auparavant  frapper  les  che  • 
villes  de  gouttières  :  ces  chevilles  font  frappées  par 
dehors,  trois  fortes  virures  de  bordage  extérieur, 
appellécs  petites  préceintes ,  lefquelles ,  parallèles 
aux  premières  ,  ou  au  préceinte  de  la  première  bat- 
terie y  en  diffèrent  feulement  en  ce  qu'elles  ont  un 
peu  moins  de  largeur  ;  leurs  fonctions  font  d'ailleurs 
les  mêmes ,  absolument ,  à  l'égard  du  deuxième  pont , 
que  celles  des  grandes  préceintes  à  l'égard  du  pre- 
mier pont  :  leurs  trois  virures  doivent ,  de  même , 
embrafler ,  dans  leurs  contours ,  la  ferre-bauquière , 
la  fourrure  de  gouttière,  &  les  ferre  -  gouttières  ; 
s'élever,  par  une  tonture  agréable ,  à  mefure  qu'en 
partant  du  milieu  elles  s'approchent  du  premier  & 
au  dernier  fabord  de  la  deuxième  batterie-,  les  pièces 
qui  les  compofent  ,  doublent  mutuellement  leurs 
écarts  d'une  virure  à  l'autre  ;  leur  file  règne ,  depuis 
les  montans  ou  alonge  de  voûte ,  jufqu  à  l'érrave  ; 
un  clou  fur  chaque  pièce  de  membrure ,  aflujettit  ces 
préceintes  dans  toute  leur  longueur  ;  indépendamment 
de  cela ,  deux  clous  &  une  cheville  rivée  en  dedans 
fûr  virole  ,  fixent  chacune  de  leurs  extrémités  :  enfin 
ces  virures  font  incorporées  encore  plus  intimement 
avec  le  refte  des  pièces  de  la  machine  ,  par  ces  che- 
villes ,  deux  entre  chaque  bau ,  qui ,  frappées  par 
dehors  les  préceintes,  traverfent  la  membrure,  la 
fourrure  de  gouttière ,  les  gouttières ,  6c  vont  cla- 
veter  à  virole  fur  le  can  intérieur  de  la  deuxième 
virure  de  ces  gouttières ,  en  delïbus  des  bordages 
de  pont. 

Actuellement  on  peut  border  le  deuxième  pont 
entre  les  hiloires  &  les  gouttières ,  en  fe  conduiiant , 

four  déterminer  le  nombre  des  virures,  comme  on 
a  fait  à  l'égard  du  deuxième  pont,  difpofant  les 
différentes  nièces  de  la  même  façon  ,  &  les  aflujet- 
tiflant  par  le  même  nombre  de  clous  ,  ordonnés  de 
la  même  manière. 

On  peut ,  de  même ,  appliquer  extérieurement  le 
bordage  de  fermeture  entre  les  premières  6c  deuxièmes 
préceintes  :  le  contour  &  le  nombre  des  virures  fe 
déterminent  à  l'ordinaire  ,  8c  on  les  travaille  en  fui- 
vant  la  méthode  expofée  ci-deflus.  Ces  bortiages 
de  fermeture  font  moins  épais  que  les  préceintes , 
&.  dunjnuent  proportionnellement,  par  cette  di- 
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menfion,  des  premières  aux  deuxièmes  préceintes: 
les  fécondes  preceintes  diminuent  aufîi  depaiffeur  , 
de  fix  à  douze  lignes  du  can  d'en  bas  de  leur  pre- 
mière virure  au  can  d'en  haut  de  leur  troisième  : 
elles  confervent  néanmoins  un  pouce  ou  quinze 
lignes  de  faillie  fur  les  bordages  de  fermeture ,  tant 
en  deflus  qu'en  deffous  :  les  premières  préceintes 
n'ont  de  femblaMes  faillies  qu'au  can  d'en  haut  de 
kur  troifième  virure  :  toutes  ces  faillies  donnent 
beaucoup  de  grâce  au  vailfeau  ;  ce  font  autant  de 
traits  de  force  dont  l'habile  peintre  ranime  la  mono- 
tonie du  tableau. 

La  proue ,  une  fois  revêtue  intérieurement  par  les 
extrémités  des  bordages  de  muraille,  extérieurement 
par  les  préceintes  6c  bordages  de  fermeture  ,  on 
pratique,  dans  l'épaifleur  du  mafiîf  de  fon  avant 
abfoîu,  des  ouvertures  circulaires  de  chaque  bord 
de  l'étrave  :  ces  ouvertures ,  au  nombre  de  deux  de 
chaque  côté ,  fe  nomment  les  écubiers  ;  ils  fervent 
à  donner  partage  aux  cables  qui  tiennent  aux  ancres 
au  fond  de  la  mer ,  lorfqu'on  eft  mouillé ,  6c  leur 
diamètre  eft  les  deux  tiers  de  la  circonférence  des 
cables,  auxquels  on  procure  un  frottement  afler 
doux ,  en  doublant  l'intérieur  des  écubiers  en  plomb  ; 
ce  qui  empêche  l'eau  d'ailleurs  de  s'introduire  entre 
les  alonges  6c  le  bordage  :  le  premier  écubier  eft 
en  dehors  l'alonge  qu'on  nomme  apôtre  ;  le  fécond 
au  niveau  ,  eft  éloigné  du  premier  de  toute  la  lorn 
gueur  de  leur  diamètre ,  en  face  des  bittes  ;  les  bords 
inférieurs  de  leur  ouverture,  eft  à -peu -près  à  la 
hauteur  du  milieu  des  fabords  de  la  première  batte- 
rie. Une  fois  qu'ils  font  tracés  à  leurs  vraies  places 
refpe&ives ,  on  crible  de  trous  de  rarrière  tout  le 
maifif  en  dedans  du  trait  qui  défigne  leur  circon- 
férence ;  après  quoi  on  emploie  un  inltrument  nommé 
gouge ,  dont  le  tranchant,  courbé circulairement,  fa- 
cilite fingulièrement  le  moyen  d'enlever  la  matière 
qui  fepare  les  trous  de  tanière,  6c  s'aflervir  aite- 
ment  dans  fon  jeu ,  à  la  courbure  des  parois  de 
ces  ouvertures. 

Comme  la  lame  vient  frapper  continuellement  8c 
fe  rompre  avec  violence  contre  la  proue ,  il  s'in- 
troduit toujours  de  l'eau  par  les  écubiers ,  qui ,  fe 
répandant  fur  le  premier  pont,  ne  pourroit  man- 
quer d'incommoder  confidérablcment  l'équipage  qut 
s'y  loge,  fi  on  ne  prévenoit  cet  inconvénient;  on 
y  parvient,  en  établiffant  un  efpèce  de  réfervoir 
ou  de  retranchement,  qui  occupe  tout  l'avant  du 
vaiffeau ,  depuis  l'étrave  jufqu  a  une  forte  cloiibn 
érigée  verticalement  contre  des  montans  qui  fervent 
d'appui  au  premier  bau  du  deuxième  pont  ;  laquelle 
cloiion ,  formée  de  planches  d'environ  deux  pouces 
d'épaifleur,  bien  calfatée  6c  goudronnée,  termine 
en  arrière  ce  retranchement  ;  il  fe  nomme  gatte 
6c  il  feroit  nécelfaire ,  n'y  eût-il  que  l'incommodité 
de  l'eau  qui  dégoutte  lorfqu'on  lève  l'ancre:  fa  cloifon 
s'élève  à  la  hauteur  du  bord  inférieur  des  écubiers- 
elle  cil  foutenue  d'un  bord  à  l'autre  par  les  mon- 
tans du  premier  bau  du  deuxième  pont ,  6c  par  de 
forts  courbâtons ,  dont  les  branches  verticales  font 
travwfée»  par  deux  ou  trois  chevilles  clavettes  eo 
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arrière  de  la  cloifon,  &  les  branches  horizontales 
par  deux  ou  trois  autres  goupillées  en  deflbus  du 
cordage  du  premier  pont ,  fur  quelque  pièce  d'hi- 
loire  ou  de  gouttière ,  où ,  s'il  Te  peut ,  fur  quelque 
barotin  ou  traverfin  ;  à  mefure  que  les  eaux  s'in- 
troduUent  dans  la  gatte ,  elles  s  écoulent  par  des 
trous  pratiqués  fur  les  côtés  dans  l'épaifleur  de  la 
fourrure  de  gouttière  :  ces  trous  ayant  une  pente 
confidcrable ,  font  doublés  en  plomb  pour  garantir 
la  fourrure  &  les  membres  de  l'humidité;  ils  fe 
nomment  dalots. 


Nous  devons  ce  morceau  fur  la  pratique  du  chan- 
tier à  M.  De  Gay  ,  jeune  ingénieur  -  coutume  - 
teur ,  qui ,  à  de  l'efprit ,  des  connoii  lances ,  &  des 
talens  rares ,  joint  une  application  -\  fou  métier , 
dont  ce  mémoire  peut  donner  uik  ulcv  :  on  a  d'au- 
tant moins  lieu  de  craindre  qu'il  lut  l'oit  échappé 
quelques  articles  importans ,  qu'il  a  fait  cet  ouvrage 
pied  a  pied ,  en  fuivant  la  coijlrudion  d'un  vaiiTeau  : 
c'eft ,  en  quelque  façon ,  un  tableau  du  charpen- 
tage  d'après  nature. 

Après  être  entré  dans  le  plus  grand  détail  fur 
PétabliiTement  des  premier  &  fécond  pont,  il  s'eft 
difpenfé  de  parler  de  celui  des  gaillards ,  parce  qu'il 
n'auroit  pu  que  fe  répéter  :  au  furplus ,  s'il  y  a 

rlque  particularité  dans  la  conftruà'un  des  hauts 
vai fléau  ,  elles  ne  nous  échapperont  pas  dans  le 
cours  de  notre  dictionnaire:  une  partie  importante 
de  la  coque  dont  il  n'eft  pas  queftion  ici ,  font  les 
emménagement.  Voyez  ce  mot. 

Construction  ,  fart  du  conftrucleur  de  vaif- 
feau ,  f.  f.  les  conftructeurs  font  ordinairement  trois 
efpèces  de  plans  pour  un  même  vaifleau:  i°.  ils 
reprefentent  le  vaifleau  vu  de  côté ,  &  fuivant  toute 
fa  longueur,  par  un  plan  qu'on  appelle  plan  d'élé- 
vation (fig.  416  &  417):  i°.  ils  repréfentent  le 
vaifleau  vu  par  le  bout ,  6c  dépouillé  de  fes  bor- 
djges ,  pour  faire  voir  le  contour  des  couples  prin- 
cipaux ;  ce  qu'ils  nomment  plan  vertical  des  ga- 
barits i  mais  nous  l'appellerons  plan  de  projeûton 
(fig.  418),  parce  quil  fait  voir  la  projection  des 
couples  les  uns  fur  les  autres  (a):  30.  il  ne  fuffit 
pas  d'avoir  les  courbes  verticales  de  la  carène  ;  il 
eft  encore  avantageux  de  connoitre  la  courbure  ho- 
rifonfale  de  cette  partie  du  vaifleau  ;  c'eft  ce  qu'on 
obtient  par  le  moyen  des  lignes  d'eau  qu'on  trace 
fur  le  plan  horifontal  (fig.  419)  :  on  marque  auflî 
fur  le  même  plan  la  courbure  des  lifles  (  fig.  410)  ; 
car  ces  lignes  fervent  à  plufieurs  conftructeurs  pour 
avoir  le  gabarit  &  l'équerrage  des  membres  de  l'a- 
vant, &  de  l'arrière  :  elles  font  auflt  fort  bonnes  pour 
indiquer  fi  les  courbures  de  la  carène  fuivent  des 
dégradations  bien  uniformes. 

Outre  le  plan  d'élévation ,  celui  de  projection , 
&  l'horifontal ,  dont  nous  venons  de  parler ,  on 
fait  encore  des  coupes  longitudinales  dans  le  fens 
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vertical  &  horifontal ,  pour  faire  voir  les  eimnèna- 
gemero  du  vaifleau  &  la  pofition  des  panneaux, 
des  bittes  &  des  écouùlles.  V oye\  emménagwim 
On  fait  encore  des  plans  perfpectifs  pour  juger 
de  la  grâce  de  la  poupe  6c  de  la  proue  d'un  vatf. 
feau  ,  ou  pour  d  autres  vues.  Voyci  hg.  498  i 

Quoiqu'il  foit  aflez  arbitraire  de  commencer  pa 
celui  de  ces  plans  qu'on  voudra ,  il  nous  a  para  pta 
avantageux  de  faire  d'abord  celui  d'élévation  ;  nais 
comme  il  convient  de  drefler ,  avant  tout ,  le  devis 
du  vaifleau  qu'on  fe  propofe  de  conftruire,  aâo 
d'avoir  fous  les  yeux  toutes  les  dimenfions  dora  on 
a  befoin  ;  voici  celui  d'un  vaifleau  de  70  canots, 
dont  nous  nous  propofons  de  faire  les  plans:  c'eft 
M.  Duhamel  qui  parle  ;  &  c'eft  de  fon  architecture 
navale  dont  nous  tirons  tout  ce  que  nous  allons  dire 
fur  la  manière  do  drefler  les  diflerens  plans  dont  nous 
venons  de  parler,  quoi  qu'il  y  ait  dans  cet  ouvrée 
beaucoup  d'inexactirjde  :  mais  comme  les  prroapa 
en  font  bons ,  nous  nous  bornerons  à  faire  renur- 
quer  les  t  mvs,  avec  d'autant  moins  de  peine,  que 
ceci  ?fl  plutôt  un  exercice  pour  les  commençais, 
qu'une  initruction  &  des  renfeignemens  pour  les  eens 
de  l'art  :  ce  font  fur  des  devis ,  dans  tout  le  détail 
néceflaire  pour  exécuter,  qu'ils  travaillent  ;  ils  pro- 
viennent de  vaifleaux  effectils  &  connus  ;  &  les  cons- 
tructeurs en  ont  leur  porte-feuille  garni;  ils  les  ré- 
duifent  ;  ils  y  font  divers  changemens  fuivant  leurs 
vues  particulières  &  les  différentes  circonfbtnœi, 
au  moyen  de  quoi  ils  fe  les  approprient;  fit  cette 
façon  de  travailler  eft  bonne  quand  les  vues  four 
bien  déterminées ,  fondées  en  raifon ,  &  leur  Soli- 
dité légitimée  par  le  calcul  :  c'eft  fur  quoi  nous  nous 
étendrons  aux  mots  confiruÛion ,  r art  dt  l'iegf- 
nieur-conftruBeur  ,  fiabilité  :  à  préfent  contentou- 
nous  de  fuivre  M.  Duhamel. 

ARTICLE  PREMIER. 

Méthode  pour  tracer  le  plan  d'élévation  i* 
vaijfeau  de  70  canons. 

Devis  de  ce  vaijfeau.  Ce  vaifleau  aura  deux  po*s  . 
deux  batteries  complettes ,  un  gaillard  jufqu'au  grJM 
mât ,  un  château  d'avant  de  trente -trois  pi»  « 
long ,  &  une  dunette  d'un  barot  en  avant  du  mit 
d  artimon.  . 

D  fera  percé  à  la  première  batterie  de  treize  la- 
bords,  pour  du  canon  de  trente-fut  livres;  à  1* 'f* 
conde  ,  de  quatorze ,  pour  du  dix-huit  :  il  aura  m 
le  gaillard  d'arrière ,  quatre  canons  de  huit  ;  'ur  'e 
château  d'avant ,  deux  de  huit;  6c  fur  la  dunette, 
deux  de  quatre  livres. 

Largeur  des  fabords  de  la  pre- 
mi  ère  batterie  3  •  • 


(  a  )  La  pro)eftion  dont  il  e(l  ici  que/lion ,  efl  une  reptefentauon  dei  objet* ,  fur  un  plan  perpendkuUiie  «  "F" 
vifuel  d'un  ct&  fiippoS  daos  *:>  é'.oigncment  infini.  r 
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Diftance  d'un  fabord  à  l'au-  Piedfc  pouc"-  u*Befc 
|T<  7  6  o. 

Diftance  du  premier  fabord  de 
l'avant  à  la  rablure  de  l'étrave  17. . .  .1  o. 

Diilance  du  dernier  fabord  de 
l'arrière  à  larablure  del'étambot.. .  .9. . .  .0  0. 

Longueur  du  vai  fléau  de  ra- 
blure en  rabture ,  à  la  ligne  de 
rlortaifon  156. ..  .3  o. 

Hauteur  des  fabords  de  la  pre- 
rùère  batterie  a.  ...7  O. 

Hauteur  des  feuillets  de  la  pre- 
mière batterie ,  compris  l'épaif- 
l'eur  des  bordages  au  premier 
pont.  o. 

La  plus  grande  largeur  du  vaif- 
fcju  41. . .  .0  O. 

Creux ,  non  compris  l'épaifleur 
du  bordage  du  premier  pont  21 ...  .Ou  ...  .0. 

Relèvement  du  premier  pont 
en  arrière  ,  non  compris  la  diffé- 
rcnee  du  tirant  d'eau  o . . .  1 1  6. 

Hauteur  de  l'étrave  3 1 . . .  1 1  9 . 

Hauteur  de  1  etambot  31  7  9 . 

Elancement  de  l'étrave  1 5 ....  7  *. 

Quête  de  l'étambot  3....1  5. 

Longueur  de  la  quille  139. ..  .6. ...  10. 

Diftance  du  premier  au  fécond 
pont ,  de  la  face  fupérieure  du  bau 
du  premier  àla  face  fupérieure  du 
tau  du  fécond  pont  6. . . 1 1  O. 

Relèvement  du  fécond  pont  en 
arrière  O. . .  .4  O. 

Hauteur  des  fabords  de  la  fé- 
conde batterie  2. . .  .4  o. 

Largeur  des  fabords  de  la  fé- 
conde batterie  1. . .  .6  D. 

Hauteur  des  feuillets  d<5  fa- 
bords de  la  féconde  batterie ,  de 
d«fTus  la  ligne  du  fécond  pont  t.  ..11  6. 

Diftance  du  fécond  pont  au- 
deflus  du  gaillard ,  y  compris  l'é- 
paifleur des  bordages  du  fécond 

î°m  6. . .  .6  O. 

Largeur  des  fabords  de  deflus 
le  gaillard  2  O  o. 

Hauteur  de  ces  fabords  1 ...  10  b. 

Hauteur  des  feuillets  de  cette 
troftème  batterie ,  de  deflus  le 
fcwdage  1....4  o. 

Diftance  du  gaillard  au-deflus 
delà  dunette  6. . .  .a  o. 

Largeur  des  fabords  au-deflus 
di  la  dunette  1 . . .  10  O. 

Hauteur  des  feuillets  de  cette 
tatterie..  t ...  .0.  ...  .0. 

Epaifleur  de  la  quille  9. 

Longueur  de  la  lifle  d'hourdi  17 ....  o  o . 

Longueur  de  la  maitrefle  va- 

rang»e  il  0  O. 

Marine.    Tome  I. 
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Acculememdelamaitreffera.         Poocet-  V«. 

 .....1....9  o. 

Différence  du  tirant  d'eau  de 

l'avant  à  l'arrière  3. ...2  1.' 

Hauteur  des  façons  de  l'arri  ère.  ..13  6  o. 

Hauteur  des  façons  de  l'avant..  . . ç . . . .7  5. 

Remarque.  Ceux  qui  font  fort  novices  dans  la 
conflruftion  ,  feront  très-bien  d'adopter  le  devis  que 
nous  donnons  pour  exemple,  &  de  fuivre,  article 
par  article ,  tout  ce  qui  eh  indiqué  dans  le  premier 
&  le  fécond  article ,  pour  faire  le  plan  d'un  vaif- 
feau  de  70  canons  ;  car  il  faut  commencer  par  fe 
familiariier  avec  les  termes ,  &  prendre  une  idée 
générale  du  tout  enfemble.  Quand  on  aura  fait  ce 
premier  plan ,  il  fera  bon  d'en  entreprendre  un  autre 
pour  un  vailTeau  d'un  rang  différent. 

1.  De  la  longueur  du  vaijfeau  (  fit.  416.) 
Bigle.  La  longueur  totale  des  vaifleaux ,  depuis  110 
canons  jufqu  a  40  (  prife  de  la  rablure  de  1  étambot 
à  celle  de  1  étrave ,  à  la  ligne  du  premier  pont  ) ,  fe 
trouve,  en  ajoutant  enfemble  toutes  les  largeurs  doc 
fabords  de  la  première  batterie ,  les  diftances  com- 
prifes  entre  ces  fabords  ;  celle  du  dernier  fabord  de 
l'arrière  à  la  rablure  de  l'étambot ,  égale  au  moins 
à  une  diftance  de  fabord ,  &  un  pied  &  demi  de 

Elus  ;  6k  celle  du  dernier  fabord  de  l'avant  à  la  ra- 
lure  de  1  étrave ,  égale  à-peu-près  à  la  largeur  d'un 
fabord ,  &  à  deux  entre  deux  de  fabords. 

Exemple.  Nombre  des  fabords  deja  P,ed*-  P0™"- 

première  batterie ,  pour  du  36.  13  o. . 

Multipliés  par  leur  largeur.  3. . . .  1 . . 

■ 

Monte  à.  40...  .1.. 

Nombre  des  entre-deux  de  fal'ords. . . .  1 2. . . .  o. . 
Multiplié  par  la  diftance  d'un  fabord 
à  l'autre  7.. .  .6. . 

Monte  à  90.. .  .0. . 

Diftance  du  dernier  fabord  de  l'arrière 
à  la  rablure  de  l'étambot  9.. .  .0. .: 

Diftance  du  premier  l'abord  de  l'avant 
à  la  rablure  de  l'étrave  17.. . .  2. . 

Longueur  du  vaifleau  de  rablure  en  

rablure  156  3. . 

Pratique.  Après  avoir  conftniit  une  échelle  jufte  8c 
commode,  divifée  en  pieds,  pouces,  &c.  {fig.  416), 
tirez  la  ligne  ABt  égale  à  cent  cinquante-fix  pieds 
trois  pouces ,  qui  exprime  la  longueur  totale  du 
vaiifeau ,  de  rablure  en  rablure. 

2.  De  la  largeur  du  vaijfeau  au  maître  bau. 
Règle.  Une  des  pratiques  pour  trouver  la  largeur 
au  maître  bau  d'un  vaifleau  de  70  canons ,  de  de- 
hors en  dehors  des  membres,  eft  de  lui  donner  autant 
de  pieds  de  largeur,  que  trois  pieds  huit  pouces, 
font  contenus  de  fois  dans  la  longueur  totale. 

Sff 
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On  rMuit  en  poucesla  Ion-  Pl<xb-  P0UCM' 

gueur  totale  du  vaifleau,,  156  o 

En  la  multipliant  par  12  o 

Longueur  totale  en  pouces  o. .  1871 

A  clivifcr  par  3  pieds  8  pouces,  ou  o  44 

Et  l'on  a,  pour  la  largeur  au  maître 
bau  4*  6 

Mais  nous  nous  contentons  de  lui 
donner  42  pieds. 

Pratique.  Tirez  la  ligne  CD,  égal?  &  parallèle 
à  A  B  ,  &  diftante  de  la  ligne  Ab  de  vingt-un 
pieds ,  moitié  de  la  plus  grande  largfur  (  car  on 
verra  dans  la  fuite  quil  fumt  d'avoir  la  moitié  de 
la  largeur  )  :  des  points  A  &  B ,  menez  les  perpen- 
diculaires A  F  &  B  E ,  qui  terminent  la  longueur 
du  vaifleau  de  la  rablure  de  l'étrave,  à  celle  de 
l'étambot. 

3.  De  la  différence  du  tirant  <t eau.  Régie.  On 
a  trouvé  à  propos  que  la  partie  de  l'arrière  des  vaif- 
feaux  enfonçât  davantage  dans  Teau  que  celle  de 
lavant,  afin  que  le  gouvernail  fût  frappé  par  plus 
de  filets  d'eau,  fit  eût  plus  de  force  pour  diriger 
l'avant:  or,  cet  excès,  dont  l'arrière  enfonce  plus 
que  l'avant,  s'appelle  la  différence  du  tirant  d'eau: 
cette  différence  eft  arbitraire ,  &  dépend ,  outre  cela , 
de  l'ufage  auquel  on  deftine  un  vaifleau  ;  car ,  fi  c'eft 
un  vaifleau  de  charge,  &  s'il  eft  deftiné  à  navi- 
guer dans  des  endroits  où  l'on  échoue  fouvent,  il 
doit  avoir  fort  peu  de  différence  de  tirant  d'eau: 
les  vaiffeaux  fins  &  deftinés  pour  la  courfe  en  ont 
ordinairement  davantage  :  la  plus  grande  différence 
d'un  vaifleau  chargé  nè  doit  pas  excéder  trois  pieds 
huit  pouces:  on  la  fait  de  trois  pieds  deux  pouces 
pour  le  plan  de  la  fig.  4*6. 

Remarque.  B  ne  faut  pas  confondre  la  différence 
du  tirant  d'eau ,  le  vaifleau  chargé  (  &  c'eft  celle 
dont  il  s'agit  ) ,  avec  la  différence ,  le  vaifleau  lancé 
à  la  mer  ;  car  dans  cet  état  il  tire  beaucoup  d'eau 
de  l'arrière,  &  peu  de  L'avant,  à  caufe  de  la  grande 
élévation  des  façons  de  l'arrière. 

Ainfi  on  fe  tromperoit  groflièrement ,  fi  on  s'ima- 
ginoit  que  la  différence  du  tirant  d'eau  que  prend 
un  vaifleau  qui  vient  d'être  lancé  à  l'eau,  eft  celle 
qu'il  faudroit  lui  conferver ,  étant  chargé  &  en  état 
de  naviguer. 

Pratique.  On  porte  trois  pieds  deux  pouces  de 
différence  de  tirant  d'eau  fur  la  ligne  D£,  de  D 
en  G. 

4.  De  la  quille.  Règle.  L'excès  dont  l'arrière 
enfonce  plus  dans  l'eau  que  l'avant,  empêche  que 
h  quille  ne  foit  horifontale  :  elle  eft  inclinée  plus 
ou  moins ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  différence 
de  tirant  d'eau. 

Pratique.  Tirez  la  ligne  C  G ,  &  vous  aurez  la 
pofition  de  la  quille  :  cette  ligne  en  exprime  le 
dcilous. 
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f.  De  tipaiffeur  de  la  quille.  Règle.  Une  r'edç 
adoptée  par  pîufieurs  conftruâeurs ,  eft  de  prend* 
autant  de  pouces  que  le  huitième  &  le  tien  cb 
maître  bau  ont  de  pieds ,  pour  l'épaifleur  verticale, 
la  hauteur  ou  la  chùte  de  la  quille. 

Exemple.  Un  vaifleau  de  70  F***'  P00"*'  u*cn- 
canons  342  pieds  de  maître  bau  : 
le  tiers  de  42  eft  M  0  0. 

Le  huitième  de  42  eft  5  3  0. 


L'épaifleur ,  à  un  pouce  par 
pieds, eft  1. . .  .7  ). 


Pratique.  Tirez  la  ligne  H/,  parallèle  a  CC . 
eft  diftante  d'elle  de  dix-neuf  pouces  trois  ligne», 
&  vous  aurez  l'énai fleur  de  la  quille  ;  car  cette  ligrw 
en  exprime  le  aeflus  (  a  ) 

6.  Du  creux.  Règle.  Le  creux  à  la  maitrefi? 
varangue  fe  prend  de  aeflus  la  quille  au  maître  bau, 
non  compris  fon  bouge:  il  eft  aflez  généraleffifa 
égal  à  h  moitié  de  ce  maître  bau  :  nous  le  fuppo- 
fons  de  même. 

Exemple.  Le  creux  d'un  vaifleau  de  70  canots 
eft  de  vingt -un  pieds,  moitié  de  quarante  -  d«.x 
pieds ,  qui  eft  la  largeur  au  maître  bau  :  ce  erra 
fe  placera  fur  la  maitrefle  varangue  ,  lorfque  l'oa 
lieu  fera  déterminé.  Voyez  ci-après  numéro  14. 

Le  creux  de  l'arrière  eft  égal  à  celui  du  trai-ev, 
plus  la  moitié  de  la  différence  du  tirant  d'eau ,  U 
le  relèvement  du  pont, 

ptedi.  pçaîa. 

Creux  au  milieu  21  0.. 

Moitié  de  la  différence  du  tirant 

d'eau  1  

Relèvement  en  arrière  o. . .  11 . . 

Le  creux  en  arrière  eft  donc  de  23  6  . 

Le  creux  en  avant  eft  peu  différent  de  celui  à> 
milieu  :  on  lui  donne  feulement  fix  pouces  de 
pour  un  vaifleau  de  foixante-dix  canons  ;  &  le  porc 
eft  fuffifamment  relevé  a  cette  partie  ,  par  1  auli- 
naifon  de  la  quille. 

Pratique.  Porter  les  23  pieds  6  pouces  de  H  « 
K  i  ce  fera  le  point  où  fe  pheera  la  barre  da 
pont ,  fon  épaifleur  en  de  flous  :  cett?  barre  fen  & 
dernier  bau  ;  &  c'eft  fur  elle  que  fe  terminent  ea 
arrière ,  les  bordages  du  premier  pont. 

Pour  le  creux  en  avant,  on  porte  21  pieds  6  peu- 
ces  de  /  en  L  ,  fur  la  quille  prolongée  en  /  ,  ic 
le  point  L  eft  celui  où  le  termine  le  premier  poct 
en  avant. 

7.  De  l' élancement  de  l'étrave.  Il  faut  fixer  fa 
largeur  en  dehors  de  la  rablure  :  elle  eft  à-peu-pra 
en  tout  de  19  pouces  3  lignes,  dont  il  faut  ù>u!- 
traire  la  rablure  qui  eft  de  4  pouces  ;  k  fcorJ 


(  a  )  Oioi  cette  hauteur  de  la  quille  doit  tue  comptife  la  faufle  quille.  (  A'ore  je  l'éditeur.  ) 
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txtérîeur  de  cette  rablure ,  répo.viant  lu  milieu  <îe 
la  largeur  de  l'étrave  ,  il  reftera  pîur  la  largeur  de 
I  «rave  en  dehors  de  la  rablure ,  <i  pouces  7  lignes 
qu'on  marquera  de  G  en  M  ,  &  on  tirera  la  ligne 
filN  parallèle  à  G£  .•  on  fe  contente  de  ponfluer 
cette  ligne. 

La  règle  ordinaire  eft  de  donner  d'élancement  à 
l'étrave,  tout  au  plus  le  dixième  de  la  longueur  du 
vaifleau. 

Pour  un  vaifleau  de  *icdt-  F0""1' 

70  canon» ,  longueur  totale. ....  156. ..  .0  o. 

Un  dixième  pour  l'élancement 
del'étrave.  iç. . .  .7  ». 

P retique.  Pour  materner ,  fur  le  plan ,  rélancement 
de  l'étrave ,  on  porte  le  compas  ouvert  de  1  ç 
pieds  7  pouces  2  lignes ,  fur  la  prolongée  de  la 
quille  de  M  en  O  ,  &  MO  eft  l'élancement  de 
l'étrave. 

8.  De  la  hauteur  de  fétrave.  Règle.  La  hauteur 
perpendiculaire  de  l'étrave  eft  égale  à  la  hauteur  de 
la  quille ,  plus  la  quantité  à  »  creux  en  avant ,  plus 
la  hauteur  des  entre-ponts  fous  les  baux ,  plus  I  e- 
paifleur  des  baux  du  fécond  pont ,  plus  l'épaifleur 
des  bordages  du  premier  &  du  fécond  pont ,  plus  la 
hautiur  des  feuillets  des  fifcords  de  la  féconde 
batterie. 

Exemple.  Pour  un  vaifleau  de  pied,'  P00'6**  "g0»' 
70  canons ,  épaifleur  de  la  quille. . . .  1  7  3 . 

Oeux  en  avant  ai  ...6  o. 

Epaifleur  du  bordage  du  prê- 
ter pont  o. . .  .4  o. 

Hauteur  de  l'entre-pont  fous 
le  ku.   ...Ç....7  0. 

Epaifleur  du  bau  dû  fécond 

P0"»  1....0  o. 

Epaifleur  du  bordage  du  fe- 
co«d  O.  ...3  o. 

Plus ,  pour  la  hauteur  des  feuil- 
lets dî  la  féconde  bancrie  1 ....  8  6. 

Hauteur  de  l'étrave  31  — 11  9. 

Pratique.  Pour  marquer  fur  le  plan ,  la  hauteur 
de  l'étrave,  portez  les  31  pieds  11  pouces  9  li- 
gnes, fur  la  ligne  MN ,  de  M  en  P  ;  la  dif- 
tar.ee  MP  fera  la  hauteur  perpendiculaire  de  Té- 
trave. 

9.  De  la  largeur  de  l'étrave.  Règle.  L'étrave 
raifant  corps  &  le  liant  avec  la  quille ,  a  la  même 
largeur  que  la  quille  a  d'épaiffeur:  elle  aura  donc 
pour  un  vaifleau  de  foixante-dix  canons,  19  pouces 
3  lignes. 

Pratique.  Pour  tracer  l'étrave  fur  le  plan ,  on 
prend  avec  un  compas  la  diftance  QP  ;  &  mettant 
une  pointe  du  compas  fur  le  point  P,  on  décrit  le  petit 
'rc  HR  ,•  puis  confervant  la  même  ouverture ,  on 
décrit  du  point  O  l'arc  SS.  Du  point  d'interfecrion 
de  ces  deux  arcs,  on  décrit  l'arc  PO ,  qui  donne  le 
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contour  de  l'étrave  en  dehors  :  ponr  marquer  la 
largeur  de  l'étrave,  on  tire  du  même  centre  un  r.titre 
arc  en  dedans ,  diftant  du  premier  de  1 9  pouces 
3  lignes ,  largeur  de  la  quille. 

10.  De  la  rablure  de  l'étrave.  Règle.  La  rahlure 
de  l'étrave  eft  parallèle  au  contour  de  l'étrave  ; 
c'eft  une  entaille  ou  feuillure  dans  laquelle  on  cloue 
les  bordages  :  le  bord  extérieur  de  la  rablure  doit 
répondre  au  milieu  de  la  largeur  de  l'étrave. 

Pratique.  Du  même  centre  donné  par  fimerfec- 
tion  des  arcs  RR,  56',  &  d'un  rayon  moindre  que 
PQ  de  la  demi-largeur  (fur  le  tour)  de  l'étrave, 
tracez  un  arc  de  cercle,  de  la  tête  de  l'étrave  ,  jufqu'à 
la  rencontre  de  la  rablure  de  la  quille  :  cet  arc  liera 
la  rablure  de  l'étrave.  On  le  voit  dans  la  figure  : 
celui  formant  la  partie  intérieure  de  l'étrave,  a  été 
omis. 

11.  De  la  hauteur  de  Vitambot.  Règle.  La  hau- 
teur de  tout  1  etambot  eft  égale  à  la  hauteur  de  la 

3uille  ajoutée  au  creux  de  l'arrière  ;  plus  l'épaifleur 
u  bordage  du  premier  pont ,  plus  la  hauteur  des 
feuillets  des  fabords  de  la  première  batterie ,  &  la 
hauteur  des  fabords  de  l'arcafle  ou  de  la  fainte 
barbe  ;  plus  l'épaifleur  de  la  barre  d'arcafle ,  à  la- 
quelle on  ajoute  fon  bouge  :  mais  toutes  ces  fom- 
mes  réunies  faifant  un  troD  entre-pont ,  on  diminue 
quelque  chofe  fur  toutes  ces  parties ,  &  particu- 
lièrement fur  la  barre  d'arcafle ,  qu'on  fait  droite 
avec  des  entailles  vis-à-vis  les  fabords  &  la  barre 
du  gouvernail ,  pour  réduire  1  entre-pont  à  5  pieds 
9  à  10  pouces.  « 

Exemple.  Pour  un  vaifleau  de  P0""*'  "S0"* 
7<3  canons ,  creux  en  arrière  23  6  7. 

Hauteur  de  quille  1 .... 7  3. 

Bouge  du  dernier  bau  du  pre- 
mier pont,  vis-à-vis  les  fabords 
de  la  fainte-barbe  . . . .0. . . .4  o. 

Epaifleur  du  bordage  du  pre- 
mier pont  o. . .  .4  o. 

Hauteur  des  feuillets  1  o  o. 

Hauteur  des  fabords  2. . . .  ç  o. 

Epaifleur  de  la  barre  d'arcafle , 
oui  forme  la  hauteur  des  (abords , 
diminuée  de  fes  entailles  0....7  o. 

Hauteur  de  l'étambot  30  9  10. 

Pratique.  Pour  marquer  fur  le  plan  la  hauteur 
perpendiculaire  de  l'étambot ,  portez  fur  la  ligne 
Ab  ,  de  Z  en  C ,  30  pieds  9  pouces  10  lignes,  qui 
font  la  hauteur  perpendiculaire  de  l'étambot. 

12.  De  la  quête  de  Vitan\bot.  Règle.  L'étambot 
fait  ordinairement  avec  la  quille  un  angle  obtus  ; 
&  c'eft  ce  dont  il  eft  plus  ouvert  qu'un  droit,  qu'on 
appelle  fa  qui:e. 

La  règle  la  plus  commune  eft  de  donner  de 
quête  à  l'étambot ,  le  cinquième  de  l'élancement ,  de 
1  étrave. 

Exevtpte.  L'élancement  de  l'étrave  d'un  vaifleau 
de  foixante-dix  canons  eft  15  pieds  7  pouces  » 
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lignes,  dont  le  cinquième  cft  3  pieds  1  pouce  ç 
lignes. 

Pratique.  Avant  que  de  marquer  la  quête ,  il 
faut  marquer  la  largeur  que  doit  avoir  l'étambot  par 
le  bout  d'en  haut  :  pour  cela ,  on  mène  la  ligne 
ponôuée  \Z ,  parallèle  à  A  F ,  &  qui  en  foit  éloi- 
gnée d'environ  1  pied  2  pouces  5  lignes ,  ou  des 
trois  quarts  de  la  largeur  de  l'ctambot  prife  auprès 
de  la  quille. 

Pour  marquer  fur  le  plan ,  la  quête  de  l'étambot , 
portez  les  3  pieds  t  pouce  e,  lignes  fur  la  prolongée 
«le  la  quille  de  {  en  a  ;  &  la  diftance  %a  fera  la  quête 
de  l'étambot. 

Portez  de  a  en  b  une  diftance  égale  à  l'épaifleur 
•u  hauteur  CH  de  la  quille  :  tirez  du  point  a  une 
ligne  qui  pane  par  le  point  c  ,  éloignée  de  1  de  30 
pieds  9  pouces  10  lignes,  hauteur  perpendiculaire 
de  l'étambot.  Et  comme  cd  cft  égal  aux  trois 
quarts  de  abt  tirez  la  ligne  b'd;fk  l'ctambot  fera 
tracé  :  tirez  une  petite  ligne  parallèle  &  égale  à  bd , 
qui  foit  diftante  d'elle  de  4  pouces  ;  l'entre-deux  de 
ces  lignes  fera  la  rablure  de  l'étambot  :  elle  n'eft 
point  marquée  fur  le  plan. 

.13.  De  ta  longueur  de  la  quille.  Règle.  Pour 
avoir  cette  longueur,  il  faut  fouftraire  de  la  lon- 
gueur totale  du  vaifleau,  prife  de  rablure  en  ra- 
blure, l'élancement  de  l'etrave  &  la  quête  de 
l'étambot. 


•7- 
-S- 


Exemple.  Largeur  de  Pétrave  PieJ,•  P°ucw«  I'gn«. 
fur  le  tour  0  ^ 

Largeur  prife  au  haut  de  l'é- 
tambot x. ,  . 

Longueur  du  vaifleau  de  ra- 
blure en  rablure  iç6  3  o. 

Longueur  totale  du  dehors  de  

l'ttrave  au  dehors  de  l'étambot.  ..158  3  0. 

Elancemens  de  l'étrave  15  2  2. 

Quête  de  l'étambot  3  1  < . 


Total.. 


18.. ..8. 


Qu'il  faut  fouftraire  de  la  lon- 
gueur totale. 

Refte  pour  la  longueur  de  la 
qu»l«  139.... 6  5. 

Pratique.  On  trouve  la  longueur  de  la  quille , 
en  ôtant  de  la  longueur  totale  ?  Q  du  dehors  de  l'é- 
trave au  dehors  de  l'étambot  ;  les  parties  a  r  &  OM, 
&  la  longueur  a  O  cft  celle  de  la  quille. 

14.  Du  maître  couple  &  de  fon  lieu.  Règle. 
Quoique  le  lieu  où  fe  doit  placer  la  maitrefle  va- 
rangue ,  pafle  pour  une  chofè  importante  ,  cepen- 
dant rien  n'eft  moins  déterminé  {a) ,  &  les  cooftruc- 
teurs  ont  tous  des  ufages  différens.  Dans  l'ancienne 
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conflrutlion  on  pofoir  la  maitrefle  varangue  fon  «a 
avant,  &  prefque  au  dogue  d'amuréV,  on  croyo-, 
alors  qu  un  avant  fort  gros  ,  ayant  ouvert  fon  par- 
tage dans  l'eau ,  le  refte  ne  trouvoit  plus  de  rd,f- 
tance  ;  la  figura  la  plus  ordinaire  des  peinons  1er- 
bloit  même  juftitier  ce  raifonnement.  On  peni*  à 
prefent  différemment ,  &  l'on  croit  que  la  imic-cre 
varangue  doit  être  mile  fort  peu  en  avant  du  milieu 
de  la  longueur  totole ,  pour  les  raifons  que  ncu> 
allons  rapporter  :  1  ».  les  lignes  d'eau  étant  vh 
douces ,  lont  plus  propres  à  divifer  le  fluide  ;  :». 
les  parties  de  l'avant  ayant  plus  de  rapport  avec 
celles  de  l'arrière ,  il  eft  plus  aifé  de  bien  balancer  Je 
vaifleau;  ce  qui  en  rend  les  mouvemens  doux ,  & 
lui  donne  un  côté  plus  propre  à  réflfter  à  la  dêrivr 
ainfi  nos  coniu-uéteurs  modernes  ont  tous  conclu  i 
reculer  le  maître  couple ,  ou  à  le  rapprocher  dj 
milieu  ;  mais  chacun  s'eft  réfervé  le  droit  de  fixer  à 
quantité  de  ce  rcculemcat;  car  les  uns  le  pofenù 
un  dix-neuvième  de  la  longueur  totale  en  avait  à 
vrai  milieu  ;  d'autres  le  placent  en  avant  du  milieu, 
d'une  quantité  égale  à  autant  de  fois  3  lignes  que  li 
longueur  totale  a  de  pieds  :  enfin  ,  il  y  en  a  qui  fe 
polent  un  vingt-huitième  en  avant  du  milieu  ;  \ 
c'eft  la  méthode  qu'on  a  adoptée  dans  cet  exemple. 

Pratique.  Pour  placer  le  maître  couple ,  pans'pi 
la  ligne  CD  en  deux  également  au  point  £  ;  prenc: 
enfuite  le  vingt-huitième  de  156  pieds,  &  vouj 
aurez  5  pieds  6  pouces  to  lignes. 

Portez  les  e  pieds  6  pouces  10  lignes  du  trilia 
de  la  longueur  totale  £,  en/:  fur  ce  peint  /,  éle- 
vez une  perpendiculaire  (l>)  à  la  ligne  AH,  cui 
coupera  la  quille  aux  points  gh  ;  c'eft  le  lieu  oùïc 
placera  la  maitrefle  varangue  ;  &  cette  ligne  k 
prolongera  indéterminément  vers 

te.  Du  creux  fur  la  maitreffe  varangue.  Rifle, 
Nous  avons  vu  (numéro  6)  que  le  creux  vers  k 
milieu  fe  marque  lur  la  maitrefle  varangue ,  à  pren- 
dre de  deflùs  la  quille  au-deflus  du  bau ,  non  com- 
pris fon  bouge  :  ce  creux  eft  ,  pour  un  vaiflein  i: 
loixante-dix  canons  ,  de  21  pieds  ,  ou  de  hl, 
moitié  de  la  largeur  du  vaifleau. 

Pratique.  Pour  marquer  le  creux  fur  la  maitreflt 
varangue ,  portes  fur  la  quille ,  &  vis-à-vis  le  nuit» 
couple,  les  21  pieds  de  h  en  /:  &  le  point /marque 
le  lieu  où  aboutit  le  maître  bau  ,  fon  épaifteur  a 
deflbus. 

16.  De  la  ligne  d'eau  le  vaijfeau  chargé.  Kt'le. 
Cette  ligne  marque  le  lieu  où  la  furface  de  Icjj 
touche  k  vaifleau;  c'eft-à-dire,  que  fi ,  lorth/'u-i 
vaifleau  eft  chargé ,  on  traçoit  une  ligne  lit 
fonds ,  en  fuivant  la  furface  de  l'eau  ,  cette  ligne 
feroit  ce  qu'on  appelle  ligne  d'eau  du  vmjtu 
chargé. 

L'expérience  nous  apprend  qu'un  vaifleau  « 
guerre  eft  fumfamment  calé ,  lorfqu'il  a  le»  fe?t 


J  a  )  Voycx  le  mot  Car) ne  ,  page  j(J8  ,  féconde  colonne.  (  Note  it  l'e'ditmr.  ) 
■  \_b)  Suivant  ce  procédé,  1rs  couple»  ne  feront  pis  a-plomb  fut  U  quille ,  ils  fct*ue  perpendiculaire!  à  la  ligne  d'e»' 
'récit*  façon  de  faite  le»  plans  n'cll  pins  tn  ufage.  (  *V<v#  A*  l'éditeur'  ) 
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huitièmes  de  fon  creux  fubmergés:  11  s'en  faudra 
donc  d'un  huitième  que  le  creux  du.  milieu  ne  foit 
entièrement  noyé  ;  c'eft-à-dire ,  que  dans  un  vaif- 
leau de  foitante-dix  canons  ,  qui  a  n  pieds  de 
creux ,  il  s'en  faudra  de  i  pieds  7  pouces  6  lignes , 
que  les  n  pieds  ne  foient  tout  calés  \  fuppofé  toute- 
fois que  la  capacité  de  la  carène  foit  bien  propor- 
tionnée au  poids  du  vaiffiau:  c'eft  ce  qu'on  m  psut 
coanoitre  que  par  1«  calcul. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  d'eau  d'un  vr.if- 
fem  chargé  ,  portez  1  pietis  7  pouces  6  lignes 
(huitième  du  creux  au  milieu)  fur  le  maître  couple, 
de  /  en  m;  &  par  le  point  m,  tirez  une  ligne  parallèle 
à  la  ligne  CD ,  terminée  par  le  dehors  de  l'étrave 
&  de  l'étambot  ;  &  cette  ligne  fera  la  ligne  d'eau 
d'un  vaifleau  de  foixante-dix  canons  chargé.  Pour 
diftinguer  cette  ligne  des  autres  qui  lui  font  paral- 
lèles ,  on  la  fait  ordinairement  un  peu  grofle.  Par 
le  point  h  y  où  la  maitrefle  varangue  coupa  la  ligne 
fupérieurc  de  la  quille,  tirez  la/ligne  ponctuée  no 
parallèle  &  égale  a  la  ligne  d'eau  m  :  on  l'appelle 
h  ligne  du  montant  &  du  dépendant ,  &  elle  in- 
cia>*  de  combien  la  différence  du  tirant  d'eau  fait 
elner  l'avant  du  vaifleau  ,  &  plonger  l'arrière. 

17.  Du  couple  du  lof.  Règle.  On  appelle  couple 
du  lof,  un  couple  qui  doit  être  pofé  entre  la  maitrefle 
varangue  &  la  rablure  de  l'étrave ,  environ  à  l'en- 
droit où  l'on  amure  la  grande  voile  :  pour  déterminer 
d  place  ,  il  faut  être  prévenu  que  l'avant  du  grand 
màt  fe  place  en  arrière  du  vrai  milieu ,  d'une  dif- 
tsnee  égale  au  produit  que  donnent  4  lignes  par 
pieds  de  la  longueur  totale  :  ce  produit  donne  la 
place  du  grand  mât ,  fon  épahTcur  en  arrière. 

De  l'avant  du  grand  mât,  en  allant  vers  l'é- 
trave ,  on  porte  une  diftance  égale  à  la  moitié  de 
b  grande  vergue ,  laquelle  excède  de  quelque 

choie  la  plus  grande  largeur  du  vaifleau  :  c'efl  en 
cet  endroit  qu'on  place  le  couple  du  lof. 

Pour  avoir  plus  Amplement  l'endroit  où  l'on  doit 
placer  le  couple  du  lof,  on  fe  contente  quelquefois 
de  prendre  le  quart  de  la  longueur  totale  de  rablme 
en  rablure  ,  ou  bien  on  le  place  au  milieu  p ,  de 
l'efpace  compris  entre  le  milieu  du  vaifleau  £  &  la 
rabiure  de  l'étrave  D. 

Pratique.  Pour  marquer  fur  un  plan  le  lieu  du 
couple  lof,  il  faut  divifer  ED  en  deux  parties  éga- 
fes ,  &  le  point  p  fera  le  lieu  que  l'on  cherche;  puis 
on  mènera  par  ce  point  une  ligne  perpendiculaire  fur 
,  qui  fe  termine  à  la  ligne  d'eau  en  charge. 

18.  De  la  divijion  des  couples  de  t avant.  Règle. 
On  ne  trace  pas  fur  un  plan  tous  les  couples  qui 
entrent  dans  la  conftrultion  d'un  vaifleau  :  on  fe 
contente  d'en  marquer  une  certaine  quantité ,  éga- 
lement éloignés  les  uns  des  autres  ;  parce  qu'ils  font 
fofFifans ,  avec  le  fecours  de  lifles ,  pour  donner  la 
figure  du  vaifleau  ;  car  la  portion  des  lifles ,  com- 
prîtes entre  les  couples  qu'on  a  tracés  inéthodtque- 
n>fnt ,  &  qu'on  nomme  les  couples  de  levic  ,  donne 
1  ouverture  des  couples  qu'on  met  entre  deux  ,  qu'on 
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appelle  pour  cette  raifon  les  couples  de  rernplijf.ige. 

Pratique.  Pour  tracer  les  couples  de  la  partie  do 
l'avant ,  on  partage  la  diftance /D  en  neuf  parties 
égales  ;  &  par  ces  points  ,  on  mène  huit  lignes  pa- 
rallèles à  celle  qui  repréfente  le  maître  couple.  Ces 
lignes  font  terminées  (</)  par  la  ligne  d'eau  ,  en 
charge  Se  à  la  ligne  AÉ  ;  elles  repréfentem  huit 
couples  pour  la  partie  de  l'avant ,  fans  y  compren- 
dre le  couple  du  lof,  dont  on  a  parlé  au  numéro  i-\ 

La  plupart  des  coriftruéteurs  font  tomber  les  lignes 
qui  marquent  le  milieu  des  couples  de  gabarit  du 
même  couple ,  ôt  des  couples  de  balancement ,  per- 
pendiculairement ,  fur  la  quille,  &  non  pas  perpen- 
diculairement fur  la  ligne  qui  marque  la  différence 
du  tirant  d'eau. 

19.  Du  couple  de  t arrière  qui  balance  avec  celui 
du  lof.  Règle.*  Il  y  a ,  à  la  partie  de  l'arrière ,  un 
couple  qui  doit  fe  balancer  avec  celui  du  lof  de 
l'avant ,  de  façon ,  que  ces  deux  couples  ayant 
même  largeur  en  certains  points  (ainfi  que  nous 
l'expliquerons  dans  fon  lieu),  il  s'enfuit  que  les 
lignes  d'eau  ont  des  ouvertures  égales ,  qui  balancent 
le  vaifleau  en  avant  &  en  arrière  du  maure  couple  ; 
c'eft-à-dire ,  que  les  parties  comprifes  entre  ces 
deux  couples,  ont  à-peu-près  leur  centre  de  gravité 
dans  le  plan  du  maître  couple.  Ainfi ,  il  faut  que  le 
couple  du  lof  de  l'arrière  loit  autant  éloigné  du  mi- 
lieu £,  que  le  couple  du  lof  de' l'avant  l'eft  de  ce 
même  milieu  £  ;  le  couple  du  lof  de  l'arrière  fera 
donc  placé  au  quart  de  la  longueur  totale,  ou  au 
milieu  de  la  ligne  CE  en  un  point  q  ;  &  l'on  mènera 
par  ce  point  une  perpendiculaire  à  AB  ,  qui  mar- 
quera le  couple  du  lof  de  l'arrière. 

Pratique.  Prenez  le  milieu  de  CE,  pour  avoir 
le  point  q ,  fur  lequel  vous  élèverez  une  perpendicu- 
laire à  AB ,  qui  fe  terminera  à  la  ligne  d'eau  en 
charge  :  cette  ligne  représentera  le  couple  du  lof  de 
l'arriére. 

10.  De  la  divijion  des  couples  de  rarriere. 
Règle.  On  met  entre  les  couples  de  l'arrière,  la  même 
diftance  qu'entre  ceux  de  l'avant  ;  &  comme  la  partie 
de  l'arrière  (depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'étam- 
bot) eft  plus  grande  que  la  partie  de  l'avant  (qui  eft 
depuis  le  maître  couple  jufqu  a  l'étrave  )  ,  il  fe  trouve 
du  coté  de  l'arrière  un  ou  deux  couples  de  plus ,  fans 
compter  celui  du  balancement  qui  eft  déjà  tracé 
(numéro  19)  :  de  plus,  il  fe  rencontre  fouvent  que 
le  dernier  couple  de  l'arrière  n'eft  pas  éloigné  de  la 
ligne  A  F  perpendiculaire  de  l'étambot ,  d'une  dif- 
tance égale  à  celle  qu'il  a  avec  le  pénultième  ;  ce 
n'eft  pas  un  inconvénient. 

Pratique.  Pour  tracer  fur  le  plan, les  couplei  de 
l'arrière ,  ouvrez  le  compas  d'une  diftance  égale  à 
celle  que  les  couples  de  l'avant  ont  entr'eux  :  portez 
fucceflivement  cette  grandeur  du  point/ en  arrière  ; 
&  par  ces  points  tirez  les  lignes  des  couples  de  l'ar- 
rière ,  égales  &  parallèles  à  celles  de  l'avant  :  il 
arrive  fouvent  que  le  couple  de  balancement  de 
l'arrière  q  ,  ne  fe  trouve  pas  dans  la  divifion  des 
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couples  ;  ce  couine  doit  pas  inquiéter  :  cette  rtôexion 
convient  aufli  au  couple  du  lot  de  l'avant. 

ai.  De  U  ligne  du  premier  pont.  Règle.  Les 
trois  points  du  îcreux  déterminent  la  ligne  du  premier 
pont  ,  qui  relève  en  arrière  &.  en  avant ,  afin  que 
les  dilots  &  fes  fabords  coupent  moins  les  précein- 
tes :  d'ailleurs,  les  canons  de  l'arrière  3c  de  l'avant  , 
étant  moins  près  de  l'eau  ,  on  pourra  s'en  l'ervir  , 
lorsqu'il  ne  fera  pas  polTible  d'ouvrir  les  fabords  du 
milieu. 

Enfin  une  troifième  raifon  ,  c'eft  que ,  lors  même 
que  h  navire  arque ,  ce  relèvement  empêche  que 
l'eau  ne  féjoume  ni  à  l'arrière  ni  à  l'avant. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  du  premier  pont , 
tirez  une  lijne  courbe  ,  qui  paife  par  les  trois  points 
A'  IL ,  ce  fera  la  ligne  du  premier  pont.  Les  points 
KlL  font  déterminés,  numéro  6.  Les  lignes  de 
pont ,  ainfi  que  les  preceintes ,  fe  tracent  avec  un 
arc.  (  l'oyei  Arc  a  dessiner  ). 

12.  De  la  ligne  des  feuillets.  Règle.  On  appelle 
feuillet ,  le  bas  des  fabords  :  la  di  (lance  qu'il  y  a  du 
deflus  des  bordages  du  pont  au  bas  dès  fabords , 
indique  l'endroit  où  doit  être  la  ligne  des  feuillets; 
les  feuillets  doivent  erre  de  même  hauteur  dans  les 
vailïeaux  qui  portent  une  même  artillerie,  afin  que 
les  affûts  puiffent  fervir  indifféremment  à  tous  les 
vaiffeaux.  Nous  fuppofons  qu'elle  foit  ponr  un 
vaifleau  de  foixante-dix  canons,  de  a  P1^5  1 
pouce  :  on  ajoutera  à  cette  hauteur ,  l'épaifleur  des 
bordages  du  premier  pont ,  qui  eft  de  4  pouces  ;  ce 
qui  fera  a  pieds  5  pouces,  qu'on  portera  au  milieu 
de  /  en  r ,  en  avant  de  1.  en  f,  &  en  arrière  de  K 
en  T  :  par  les  points  TV/,  on  tirera  une  ligne 

S on  nommera  des  feuillets;  elle  marque  le  bas  des 
jords. 

Nota.  La  ligne  du  pont  /,  y  ajoutant  l'épaifleur 
du  bordage  du  premier  pont ,  eu  de  2  pieds  1 1  pouces 
6  lignes  au-deflus  de  la  ligne  de  flottaison  :  en 
ajoutant  à  cette  hauteur  celle  des  feuillets ,  qui  eft  de 
a  pieds  1  pouce ,  on  aura  5  pieds  6  lignes  pour  la 
diftance  des  feuillets  à  l'eau  ;  ce  qui  marque  releva- 
tion  de  la  batterie. 

Pratique.  Par  les  trois  points  7",  r ,  /",  tirez  la 
ligne  des  feuillets  parallèle  à  celle  du  pont  :  cette 
ligne  des  feuillets  s  efface  lorfque  les  fabords  font 
tracés  :  c'eft  pourquoi  elle  eft  ponéhiée ,  ainiî  que 
toutes  celles  qui  font  dans  le  même  cas. 

13.  Des  fabords.  Règle.  II  faut  chercher  (au 
numéro  1  )  la  diftance  de  la  rablure  de  l'étambot 
au  dernier fabord  de  l'arrière,  la  porter  fur  la  ligne 
des  feuillets ,  de  même  que  la  largeur  des  fabords , 
la  diftance  qni  eft  entr'eux ,  6c  la  diftance  du  pre- 
mier fabord  de  l'avant  à  la  rablure  de  1  etrave. 

Pratique.  Pour  tracer  les  largeurs  &  les  diftances 
des  fabords ,  portez  o  pieds  fur  la  ligne  des  feuillets 
de  T  en  «  ;  puis  de  a  en  x,  portez  3  pieds  1 
pouce  pour  la  largeur  des  fabords  ;  puis  de  x  en 
Y  ,  7  pieds  6  pouces  pour  la  diftance  d'un  fabord 
a  l'autre  ;  enfuite  la  largeur  du  fécond  fabord  ;  puis 
la  diftance  du  fécond  fabord  au  troifième ,  &c.  ;  de 
façon ,  qu'ayant  tracé  les  1 3  fabords  &  la  diftance 
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qui  doit  être  entre  les  uns  &  Jes  autre),'  nflo  17 
pieds  2  pouces  du  fabord  le  plus  en  avtnt  à  h  r<> 
blure  de  l'étrave  :  du  moins  cela  arrivera  ,  û  on  a 
bien  opéré. 

24.  De  la  hauteur  des  fabords.  R'-gle.  E  fat 
chercher  au  devis ,  la  hauteur  des  laborcs  de  la  p'.- 
mière  batterie  de  ce  vaifleau  de  foixante-dix  c;r.<ri , 
qui  eft  celle  pour  du  canon  de  36  :  on  trouvera  qu'cu; 
eft  de  2  pieds  7  pouces. 

Pratique.  Pour  tracer  les  hauteurs  des  fabord, 
on  porte  2  piec's  7  pouces  (qui  eff  la  hauteur 
convenable  pour  un  vaifleau  de  ce  rang),  de  r  en 
V  ;  &  par  le  point  U ,  on  tire  une  !i£ne  coct'.e 
parallèle  à  la  ligne  des  feuillets  Trf;  &  entre  c^s 
deux  lignes  r  &  V,  on  trace  tous  les  fabords  connu 
cehii  marqué  u  x. 

La  ligne  des  feuillets  &  celle  qui  marque  k  fou 
des  fabords  fe  tracent  en  crayon  ,  afin  de  les  pou- 
voir effacer  ,  quand  on  aura  mis  à  "l'ancre  les  parût 
qui  font  le  haut  &  le  bas  des  fabords. 

Nota.  11  eft  bon  de  remarquer  que  les  fabor.U 
doivent  être  perpendiculaires  à  la  ligne  de  flocsito, 
le  vaifleau  chargé. 

25.  De  la  hauteur  du  fécond  pont  an-dtjfm  ii 
premier^  Règle.  i°.  Prenez  la  hauteur  du  prerrur 
au  fécond  pont  fous  les  baux  ;  an.  l'en.  îueur  <1j 
bau  du  fécond  pont  ;  30.  l'épaifleur  du  bord;»? 
du  premier  pont  :  toutes  ces  fômmes  additionna 
donnent  la  diftance  qu'il  y  a  du  bau  du  premier  pont 
au  bau  du  fécond  ,  de  deflus  en  deflus ,  comme  es 
la  voit  au  devis;  on  la  marque  fur  le  maître  couple, 
&  on  porte  la  même  diftance  au-deflus  du  pteirier 
pont  en  avant  ;  mais  on  l'augmente  en  arrière  de  4 
a  6  pouces ,  afin  que  la  ligne  du  pont ,  ayant  pli» 
de  tonturc  ,  fe  trouve  plus  long-temps  entre  les 
préceintes ,  &  auflî  afin  que  la  barre  du  gouvernai 
incommode  moins  dans  la  f ai  rite-barbe. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  du  fe-  . 
cond  pont,  prenez,  i°.  la  diftance  du  f  p0(K{^ 
premier  au  fécond  pont  fous  les  baux.. . . .  f.. .  .7.. 

2°.  L'épaifleur  au  bordage  du  pre- 
mier pont  0...-4- 

30.  L'épaifleur  du  bau  du  fécond 
pont  

Total  ..6..."-: 

C'eft  la  diftance  du  deflbus  du  bordage  du  pre- 
mier pont  au-deflbus  du  bordage  du  fécond  pont. 

Portez  ces  6  pieds  1 1  pouces  fur  le  rnaitrecctf  f 
de  l  en  e ,  &  enfuite  la  même  diftance  en  avant  ce  L 
en  r ,  &  enfin  cette  même  quantité  en  arrière , 


cond  pont, 

26.  Des  feuillets  de  la  féconde  batterie.  «</•'• 
Cette  ligne  eft  diftante  de  la  ligne  du  fécond  pom 
R  e  r,  de  la  hauteur  des  feuillets  de  la  fjwn* 
batterie  ,  plus  de  l'épaifleur  des  bordages  du  lecoi» 
pom ,  &.  elle  eft  parallèle  à  la  ligne  de  ce  pont. 
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r  faut  remarquer  que  la  hauteur  des  feuillets , pour 
î: première  batterie  d;s  vaifleaux  de  tous  Us  rangs, 
cft  plus  forte  que  pour  la  féconde  :  pour  diminuer  la 
bricole,  ou  abaifler  un  peu  le  centre  de  gravité  des 
vauTeaux  ,  on  fait  les  afiuts  d'un  canon  de  1 2  livres  , 
par  exemple ,  qui  doit  être  placé  à  la  féconde  bat- 
tîti'.* ,  plus  bas  que  les  affûts  pour  un  pareil  calibre 
tjui  devoit  être  à  la  première  batterie  ,  &  on  abat  (te 
h  ligne  des  feuillets ,  proportionnellement  à  la  dimi- 
nution des  affûts. 

Pratique.  -Pour  tracer  la  ligne  des  feuillets  de  la 
fteonde  batterie ,  il  faut  ajouter  à  1  pied  H  pouces , 
hauteur  des  feuillets  de  la  féconde  batterie ,  l'épaif- 
feur  du  bordage  du  fécond  pont ,  qui  eft  de  3  pouces 
6  lignes  :  c'eft  1  pied  1 1  pouces  6  lignes  ,  comme  on 
b  voit  au  devis,  qu'il  faut  porter  de  e  (lig.nc  du  fé- 
cond pont  )en  f;  &  par  le  point  g ,  on  tire  une 
ligne  courbe  LgM  parallèle  à  celle  du  fécond  pont  : 
cette  ligne  marque  le  bas  des  fabords  de  la  féconde 
batterie» 

27.  De  la  hauteur  des  fabordt  de  la  féconde  bat- 
wit.  Règle.  La  ligne  qui  marque  la  hauteur  des 
lalords  de  la  féconde  batterie ,  doit  être  éloignée  de 
telle  des  feuillets  de  cette  batterie ,  de  la  hauteur  des 
fabords. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  qui  marque  la  hau- 
teur des  l  Jbords  de  la  féconde  batterie ,  portez  2 
pieds  4  pouces  de  g  en  N  ,  conformément  au  devis , 
&  du  point  N  tracez  une  ligne  courbe  PNll ,  paral- 
lèle à  celle  des.  feuillet». 

î8.  Du  l.eM  où  fe  percent  les  fabords  dt  la  fe~ 
tonit  baturic.  Règle.  Les  fabords  de  la  féconde 
batterie  fe  percent  au  milieu  de  l'entre-deux  de 
l'ouverture  des  fabords  de  la  première ,  avec  iefqucls 
ils  forment  un  quinconce  ,  ou  un  échiquier  ;  quel- 
quefois néanmoins  on  recule  le  premier  fabord  de 
1  avant  en  arrière ,  quand  il  arrive  que  le  premier 
fibord  de  la  première  batterie  eft  beaucoup  en 
»vw ,  afin  que  le  premier  canon  de  l'avant  ait  fon 
recul. 

Pratique,  Pour  placer  les  fabords  de  la  façon 
«ju'on  vient  de  le  dire ,  des  points  & ,  tV,  6' ,  ainfi  de 
fuite,  abaiftez  fur  la  ligne  d'eau  des  perpendiculaires, 
qui  partagent  en  deux  également  la  diftance  com- 
prife  entre  deux  fabords  de  la  première  batterie  :  ces 
I  gnés  donneront  le  milieu  de  ceux  de  la  féconde 
batterie. 

Ces  fabords  doivent  avoir  2  pieds  6  pouces  de 
largeur  :  il  taut  donc  porter  de  chaque  côte  des  per- 
pendiculaires 6* ,  tV ,  1  pied  3  pouces  ;  &  on  aura 
l«ur  largeur  :  on  achèvera  de  les  tracer  pur  deux 
Pîtites  fignes  parallèles ,  terminées  par  la  ligne  des 
leuiilets  &  celle  du  haut  des  fabords  :  tous  les  fa- 
bords fe  tracent  de  même  ;  &  il  y  en  ;  tira  un  de 
plus  à  la  féconde  batterie  qu'à  la  première. 

19-  Du  lieu  &  du  diamètre  du  grand  mât.  Règ!e. 
Jî  parle  ici  du  lieu  où  fe  place  le  grand  mât ,  &  de 
Ion  grand  diamètre  ,  parce  que  ce  font  des  élétnens 
T5'  fervent  à  déterminer  la  longueur  du  gaillard 
"arrière;  les  conftmcteurs  varient  un  peu  fur  ce 
Potot  :  mais  la  règle  la  plu*  généralement  fuivie ,  eft 
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que  l'avant  du  grand  mât  foit  éloigné  du  milieu  du 
vaiiTeau ,  d'autant  de  fois  4  lignes  qu'il  y  a  de  pieds 
dans  la  longueur  totale  du  vaiffeau. 

Pratique.  Le  vaiiTeau  a  1  (6  pieds  de  longueur: 
ainfi  le  grand  mât  doit  être  placé  en  arrière  du  mi- 
lieu de  cette  longueur ,  de  quatre  fois  1  «6  lignes  ;  ee 
qui  fait  624  lignes ,  ou  4  pieds  4  pouces. 

Pour  marquer  la  place  où  doit  être  le  grand  mât , 
portez  les  4  pieds  4  pouces  de  If  *  en  G  ,  6c  du  point 
G  élevez  G/  perpendiculairement  â  la  ligne  a  eau  ; 
ce  fera  par  cette  ligne  que  p.uTera  le  grand  niât ,  fon 
diamètre  en  arrière;  pour  marquer  fon  grand  dia- 
mètre, portez  35  pouces  fur  la  ligne  du  premier 
pont  de  i  en  H  ;  partagez  les  difbnces  IH  en  deux  , 
au  point  A  ;  &  de  ce  point  tirez  une  perpendicu- 
laire à  la  lijme  d'eau  en  -charge ,  que  vous  prolon- 
gerez au-deflùs  du  fécond  pont  à  volonté. 

30.  Du  gaillard  d'arrière.  Règle.  Le  gaillard 
d'arrière  des  vaifleaux  de  74 ,  70  &  62  canons,  fe 
prolonge  jufqu'au  grand  mât.  Quelquefois  même  le 
grand  mât  eft  renfermé  dans  le  gaillard. 

La  hauteur  du  goiliard  d'arrière  a  été  déterminée  , 
pour  un  vaiiTeau  de  70  canons ,  de  f  pieds  6  pou- 
ces ,  pris  du  dcfTùs  des  bordages  du  fécond  pont  au- 
delTous  des  baux  du  gaillard  :  mais  comme  l'épaif- 
feur  de  ces  baux  eft  de  9  pouces ,  &  que  celle  des 
bordages  du  fécond  pont  eft  de  3  pouces  ,  l'éléva- 
tion du  gaillard  (qui  doit  s'étendre  jufqu'au  grand 
mât)  fera  donc  de  6  pieds  6  pouces,  comme  on  le 
voit  au  devis  :  on  le  relève  en  arrière  d'environ  3 
pouces. 

Pratique.  Pour  tracer  le  gaillard  d'arrière,  por- 
tez 6  pieds  6  pouces  fur  la  ligne  qui  marque  l'air  1ère 
du  grand  mât ,  de  S ,  où  cette  ligne  coupe  celle  du 
fécond  pont ,  en  T;  puis  fur  la  perpendiculaire  de 
la  rablure  de  l'étambot ,  portez  6  pieds  10  pouces 
de  R  en  K  ;  &  par  les  points  K  ,  T,  menez  une  ligne 
prefque  parallèle  à  celle  du  fécond  pont,  laquelle 
fera  terminée  par  l'arrière  du  grand  mât  en  T. 

Tirez  au-defiùs  la  ligne  des  feuillets  des  fabords 
du  gaillard  ,  égale  &  parallèle  à  la  iignVdu  gaillard, 
&  qui  en  foit  éloignée  de  la  hauteur  des  feuillets , 
qu'on  trouve  dans  le  devis  de  1  pied  4  pouces ,  à 
quoi  il  faut  ajouter  2  pouces  d'épahTeur  de  bordage  ; 
ce  qui  donnera  1  pied  6  pouces  :  tirez  une  troinème 
ligne  égale  &  parallèle  aux  précédentes  ,»  &  qui  foit 
éloignée  de  celle  des  feuillets  de  1  pied  10  pouces  , 
qui  cft  la  hauteur  des  fabords  du  gaillard ,  telle 
qu'on  l'a  marquée  dans  les  proportions:  enfin,  tracez 
entre  ces  deux  lignes  quatre  ou  cinq  fabords ,  com- 
mençant par  celui  qui  eft  le  plus  en  avant  ;  &  obfer- 
vez  que  leur  milieu  foit  vis-à-vis  de  l'entre-deux 
des  fabords  du  fécond  pont ,  ou  qu'il  tombe  perpen- 
diculairement fur  le  milieu  des  fabords  du  premier 
pont. 

On  ne  met  que  cinq  fabords  fur  les  gaillards ,  à 
caufe  des  chambres. 

31.  Du  gaillard  d'avant.  Règle.  Le  gaillard 
d'awnt  commence  au  couple  du  coltis;  c'en  pour- 

uoi  il  couv  ent  du  déterminer  la  place  de  ce  couple  : 
eft  ék  igné  de  la  ritlare  de  Tétravs  ,  d'une  dirtaue 
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à-peu-près  égale  à  celle  que  donnent  4  lignes  par 

Eied  de  lu  longueur  du  vaiffeau  de  rablure  en  ra- 
Iure. 

Exemple.  Pour  un  vaiffeau  de  70  V°uw' 
canons  156.. .  .0. . 

156  fois  4  lignes  font  4.. .  .4. . 

qui  eft  la  diftance  du  coltis  à  l'étrave. 

De  ce  point  du  coltis  en  arrière ,  on  porte  la  lon- 
gueur du  gaillard  d'avant ,  qui  excède  un  peu  le 
dogue  d'âmure  ou  le  couple  du  lof. 

Le  nombre  des  fabords  que  Ton  doit  y  mettre  , 
aide  auflï  à  déterminer  fa  longueur;  fouvent  les 
fabords  du  gaillard  d'avant  ne  font  pas  placés  à  une 
diftance  régulière  ,  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  ni 
prétifément  vis-à-vis  l'entre-deux  des  fabords  de  la 
féconde  batterie ,  &  cela  pour  des  raifons  de  prati- 
que, comme  pour  éviter  qu'un  canon  ne  foit  vis-à- 
vis  le  mât  de  mifaine ,  ou  que  celui  qui  eft  le  plus  en 
arrière  ,  n'empêche  l'entrée  du  gaillard  ;  prévenu  de 
ceci ,  il  faut  expliquer  comment  on  doit  opérer  pour 
tracer  avec  plus  d'exaéHtude  le  gaillard  d'avant. 
Suivant  l'ufage  ordinaire ,  comme  je  viens  de  le 
dire ,  le  gaillard  d'avant  fe  termine ,  à  quelque  chofe 
pi  cs ,  à  l'endroit  où  eft  le  couple  du  lof  :  mais  lorf- 
qu'on  veut  opérer  avec  précilîon  ;  comme  il  eft  né- 
ceflaire  de  laiffer  un  efpace  convenable  entre  l'arrière 
du  mât  de  mifaine ,  &  le  bout  des  barres  du  cabeftan , 
pour  la  liberté  des  manoeuvres  qui  font  au  pied  de 
ce  mât ,  il  faut  prendre  la  longueur  des  barres  ,  le 
diamètre  du  cabeftan,  &  environ  un  pied  de  plus 
pour  la  Uberté  de  la  barre  qui  eft  en  arrière  du  ca- 
beftan ,  afin  qu'elle  ne  touche  pas  le  fronteau  ;  la 
fomme  faite  de  toutes  ces  diftances ,  donnera  la 
longueur  du  gaillard  ,  à  prendre  de  l'arrière  du  mât 
de  mifaine ,  au  bout  de  ce  gaillard. 

Pratique.  Pour  déterminer  l'endroit  du  coltis,  ou 
la  pofition  du  couple  qui  fe  trouve  au  coltis,  il 
faut ,  lorfque  le  beaupré  eft  placé ,  marquer  le  bau 
qui  fert  de  Marche -pied  pour  entrer  dans  la  pou- 
laine  ,  Ôc  qui  foutient  les  montans  du  coltis  :  ce  barot 
détermine,  l'endroit  du  fronteau  du  gaillard ,  en  fai- 
fant  O  1 ,  de  quatre  à  fut  pouces  plus  grand  que 
F  M -y  c  eft  ^à- dire,  que  les  montans  du  fronteau 
doivent  être  penchés  d'une  quantité  de  quatre  à  fur 
pouces  en  arrière:  l'on  aura  la  place  du  coltis  en 
mettant  de  O  en  4 ,  dix-huit  à  vingt  pouces ,  & 
menant  la  droite  4,5,  parallèle  à  £  / ,  qui  eft 
une  perpendiculaire  fur  la  ligue  de  flottaifon ,  la- 
quelle paffe  par  la  rabluré  de  l'étrave  :  on  donne 
au  montant  cette  pente  d'environ  quatre  à  fix  pou- 
ces ,  afin  que  l'on  ait  plus  de  facilité  pour  defeendre 
dans  la  poulaine ,  &  pour  que  les  coups  de  mer  n'aient 
pas  tant  de  prife  fur  le  fronteau  :  la  hauteur  du  gail- 
lard d'avant  eft  égale  à  celle  du  gaillard  d'arrière: 
tlle  fera  donc  ,  pour  un  vaiffeeu  de  70  canons ,  de 
cinq  pieds  fix  pouces,  avec  neuf  poires  de  barot, 
&  trois  pouces  de  bordage  :  on  aura  fix  pieds  fix 
pouces  qu'on  portera  en  avant  de  C  en  O  ;  du  point 
O  on  tirera  la  ligne  du  gaillard  d'avant ,  parallèle 
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à  la  ligne  tîu  fécond  pont  ;  on  tr.ice  aiî-dcffin  la 
ligne  des  feuillets  1 ,  fie  celle  de  la  hsuteur  des  l'a- 
bords  1 ,  ainfi  qu'il  eft  dit  pour  le  gaillard  d'arrière; 
à  l'avant  on  peut  augmenter  cette  hauteur  d'un  pouce, 
afin  qu'au  moyen  de  ce  relèvement ,  les  eaux  puif- 
fent  fe  rendre  à  l'entrée  du  gaillard  ,  quand  le  vaà'- 
feau  arque. 

Souvent  la  lifte  du  platbord  du  gaillard  d*av2?.t 
eft  coupée  par  les  fabords  ;  ce  qui  fe  comprends 
en  regardant  les  fabords  du  gaillard  d'avant  de  h 
figure  417:  mais  avant  que  de  tracer  les  fabotè, 
il  faut  donner  la  pofition  du  mât  de  mifaine. 

Nota.  Souvent  on  fait  le  gaillard  d'avant  plis 
bas  que  le  gaillard  d'arrière. 

Ordinairement  on  defeend  du  gaillard  d'arrière 
fur  le  paffe-avant ,  &  on  monte  du  palTe-avant  fr 
le  gaillard  d'avant  ;  mais  quand  les  deux  gaillard 
&  Te  pafle-avant  font  de  plein  pied ,  il  en  refit: 
plufieurs  commodités. 

32.  Du  mât  de  mifaine.  Règle.  Le  mât  de  mi- 
faine fe  place  fur  l'extrémité  du  brion ,  fon  diamètre 
en  arrière,  ou  plutôt  fon  avant  fe  place  à  la  dixième 
partie  de  la  longueur  totale  du  vaiffeau  ,  depuù  la 
rablure  de  l'étrave  vers  l'arrière. 

Pratique.  Prenez  quinze  pieds  fept  pouces  deux 
lignes ,  dixième  partie  de  la  longueur  totale  du  vi> 
feau ,  6c  portez-les  fur  la  ligne  du  premier  pont, 
de  la  rablure  de  l'étrave  vers  l'arrière:  marquer  de 
ce  point ,  en  allant  encore  du  côté  de  l'arrièr?, 
deux  pieds  huit  pouces  une  ligne ,  qui  eft  le  p!u 
grand  diamètre  de  ce  mât  ;  puis  tirez ,  au  milieu  de 
ce  diamètre ,  une  perpendiculaire  a  B ,  qui  depaHe 
de  quelques  pieds  la  liiTe  de  la  rabattue  du  gaillard 
d'avant. 

Remarque.  H  ne  faut  pas  percer  de  fabord  au 
gaillard,  vis-à-vis  le  mât  de  mifaine,  à  caufe  du 
premier  hauban  qui  eft  toujours  au  milieu ,  & 
empecheroit  di  fe  fervir  de  ce  canon:  on  le  porte 
un  peu  plus  en  avant  ou  en  arrière  :  il  £»ut  ^ 
prendre  garde  que  le  fabord  le  plus  en  atrière  n'env- 
pêche  pas  l'entrée  du  gaillard  :  c'eft  pourquoi  on 
n'eft  pas  aftrcint  à  percer  les  fabords  vis-à-vis  le 
milieu  de  rentre-deux  de  ceux  de  la  féconde  bat- 
terie :  il  faut  feulement  éviter  la  difformité ,  autant 
que  des  raifons  plus  effentielles  le  permettent:  ay«t 
eu  égard  à  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  marque 
les  1  abords. 

Nota.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  éwit  fourent 
obligé ,  lors  de  la  confiruSion ,  de  changer  1»  f»- 
fttion  des  fabords  de  la  féconde  batterie,  m  a 
caufe  des  porte-haubans  ,  que  du  dogue  d'amure  ; 
& ,  pour  éviter  la  difformité ,  on  change  aulfi  un  peu 
la  pofition  des  fabords  de  la  première  batterie. 
11.  Du  mât  de  beaupré.  Hègle.  Le  coidta  « 


mât 'de  beaupré  eft  établi  fur  le'  premier  pont,  ôj 
approche  beaucoup  le  mât  de  mifaine:  atnfi  le  p: 
du  beaupré  eft  environ  à  un  pied  du  mat  de  mt- 
faine  ,  &  il  porte  fur  fon  couffin ,  qui  a  fix  p«*» 
d'épaiffeur:  il  fe  pointe,  faifant  un  angle  de 
deux  à  trente-trois  degrés  fur  une  ligne 
la  ligne  d'eau  en  charge:  il  touche  k  Mb»* 
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ban  marqué  F,  qui  fert  de  feuillets  aux  portes  de 
proue ,  &  va  pafler  au  bout  de  l'étrave. 

Pratique.  Pour  placer  le  beaupré  ,  il  faut ,  à  fix 
pouces  de  la  ligne  du  premier  pont ,  tirer  une  ligne 
6,7,  parallèle  à  la  ligne  d'eau  en  charge  ;  du  point 
6 ,  éloigné  du  milieu  du  mât  de  mifaine  de  fix  pieds 
quatre  pouces ,  élever  une  perpendiculaire  6,8, 
fur  la  ligne  6 ,  7  ;  6k.  du  point  6 ,  pris  pour  centre , 
décrire  un  quart  de  cercle ,  fur  lequel  on  prendra 
trente-deux  a  trente-trois  degrés  de  7  en  9  :  on  fera 
pafler  par  le  point  6  &  par  le  peint  9 ,  une  droite 
cui  donnera  le  deflbus  du  beaupré  ;  on  détermine  d'or- 
dinaire la  pente  du  beaupré ,  comme  nous  venons 
de  l'expliquer,  &  on  met  fon  diamètre  en  deflûs. 

34.  Du  lieu  du  mât  d'artimon  pour  placer  la 
dunette.  Règle.  Le  mit  d'artimon  fert  à  fixer  la 
longueur  de  la  dunette  :  il  y  a  des  vaifleaux  qui 
ont  leur  dunette  d'un  barot  en  avant  du  mât  d'ar- 
timon ;  à  quelques-uns ,  elle  fe  termine  à  ce  mât  ; 
&  à  d'autres ,  elle  finit  quelques  barots  en  arrière. 

On  aura  la  place  du  mât  d'artimon ,  en  portant 
de  la  perpendiculaire  de  la  rablure  de  l'étambot  vers 
l'avant ,  les  deux  tiers  de  la  plus  grande  largeur 
du  vaifleau ,  fur  la  ligne  du  premier  pont ,  ayant  foin 
de  mettre  fon  diamètre  en  avant  de  ce  point. 

Pratique.  La  dunette  d'un  vaifleau  de  70  canons 
pafle  le  mât  d'artimon  d'environ  dix-huit  pouces. 

La  hauteur  de  la  dunette  fous  les  ba-  P5edfc  ^owxu 

rots.eftde  f.  .6*7. 

EpaiiTeur  du  barot  o  \. 

Epaifieur  du  bordage  du  gaillard  o  2 . 

Hauteur  totale  de  la  dunette  6. .  1  à  a. 


On  tire  Li  ligne  de  la  dunette  à-peu-près  paral- 
lèle à  celle  du  gaillard ,  disantes  l'une  de  l'autre 
de  fix  pieds  un  pouce-,  à  l'entrée  *du  fronteau,  & 
de  fix  pieds  trois  ou  quatre  pouces ,  ou  environ , 
pour  le  couronnement  (car  on  donne  toujours  un 
peu  de  relèvement  ):  cette  ligne  fe  termine  environ 
dix  -  huit  pouces  en  avant  du  mât  d'artimon  :  on 
trace  enfuite  la  ligne  des  feuillets ,  dont  on  trouve 
U  hauteur  au  devis;  les  fabords  font  fouvent  coupés 
par  la  lifle  de  la  troifième  rabattue ,  comme  on  le 
voit  dans  la  fig.  417. 

35.  De  la  voûte  far  café.  Règle.  La  voûte  d'ar- 
cafle fe  prend  depuis  la  lifle  d'hourdi  L  (p'g.  417) 
jufqu'au-deflbus  des  baux  du  fécond  pont  K  .*  on 
peut  donner  de  faillie ,  autant  de  pouces  que  les 
deux  tiers  de  la  plus  grande  largeur  ont  de  pieds. 

Exemple.  Pour  un  vaifleau  de  70  ca-  •>ied,•  P0""*' 

aons ,  largeur  du  maître  bail  4a . . . .  o . . 

Saillie  de  la  voûte  d'arcafle  2 ...  .4. . 

Pratique.  Menez  par  la  tête  de  l'étambot  en  de- 
hors, une  ligne  CD ,  parallèle  à  AB  \  prolongez 
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la  ligne  du  fécond  pont  £  jufqu'en  G,  confervant 
fa  même  tonture  ;  elle  coupera  la  ligne  CD  au  point 
F;  porte*,  de  F  en  /,  les  vingt-huit  pouces  qui 
font  la  faillie  de  la  grande  voûte  ;  &  mettez  enfuite 
neuf  pouces  de  1  en  K ,  pour  la  largeur  du  cordon 
du  fécond  pont  ;  puis  ouvrez  le  compas  du  double 
de  la  dirtunce  qu'il  y  a  de  K  en  L  ;  mettez  une 
des  pointes  du  compas  en  L ,  6c  de  l'autre  pointe 
décrivez  l'arc  M  M  ;  puis  pofez  une  pointe  du  com- 
pas en  K  ;  & ,  confervant  la  même  ouverture  ,  dé- 
crivez l'arc  N  N;  du  point  d'interfeétion  de  ces  deux 
arcs ,  comme  centre ,  tracez  l'arc  K  L ,  qui  formera 
la  grande  voûte. 

Nota.  Que  les  deux  petits  arcs  MAf ,  NN,  ne 
font  point  tracés  fur  la  planche ,  qui  s'eft  trouvée 
trop  petite. 

Remarque.  On  ne  fauroit  trop  recommander  aux 
conftru&eurs  de  diminuer  la  voûte  d'arcafle  ;  ils  la 
font  prefque  toujours  telle  que  ,  fi  on  veut  tirer  les 
canons  de  retraite ,  on  arrache  les  mantelets  des  fa- 
bords ;  ce  qui  eft  capable  de  faire  périr  un  vaif- 
feau ,  ou  de  le  faire  prendre. 

36.  De  la  contre -voûte  ou  corniche  d'appui. 
Règle.  On  nomme  ainfi  la  hauteur  des  appuis -des 
fenêtres  de  la  grande  chambre  :  ces  appuis  forment 
en  dehors  une  voûte  PI  (  a  ) ,  qui  a  de  quête  les 
deux  tiers  de  celle  de  la  voûte  d'arcafle ,  &  de 
hauteur  trois  pieds  à  trois  pieds  deux  pouces;  ce 
qui  fait  la  diftance  du  fécond  pont  à  l'appui ,  c'eft- 
à-dire,  de  i  en  Ç. 

Pratique.  Pour  avoir  la  hauteur  de  l'appui  oii  fe 
termine  la  contre-voûte ,  prenez  trois  pieds  deux 
pouces  pour  cette  hauteur  ;  ôt  ajoutez-y  l'cpaifleur 
du  bordage  du  fécond  pont,  qui  eft  décrois  pou- 
ces: ce  qui  donnera  trois  pieds  cinq  pouces  pour 
la  hauteur  de  l'appui ,  que  l'on  portera  de  la  igne 
du  fécond  pont  t  en  O  ;  &  on  mènera  une  igne 
OP  ,  parallèle  à  FG;  puis  on  tracera  une  igne 
/  Q  ,  parallèle  à  F  O  ;  enfin  on  prendra  les  deux 
tiers  de  F  / ,  mie  l'on  portera  de  Q  en  P  ;  &  par 
les  points  P  ,  i,  on  tracera  la  courbe  F/,  comme 
on  le  voit  dans  la  fig.  417. 

Remarque.  Il  feroit  à  propos  de  fupprimer  cette 
féconde  voûte ,  qui  charge  1  arrière  du  vaifleau  ,  ôc 
rend  inutile  la  moitié  de  la  largeur  de  la  galerie  : 
elle  nuit  auflS  au  fervice  du  canon  de  retraite  de  la 
féconde  batterie. 

Les  Anglois  l'ont  fupprimée:  ils  tiennent  les  mon- 
tans  de  la  pouppe  perpendiculaires  :  ce  qui  les  dif- 
penfe  d'avoir  un  tentelet  au-deflus  de  la  galerie  : 
on  commence  à  Breft  à  imiter  «en  cela  les  Anglois, 
comme  nous  allons  le  dire  au  numéro  fuivant. 

37.  De  t alonge  de  tableau.  Ri^le.  Depuis  le 
haut  des  appuis  jufqu'au  couronnement,  l'arriére  des 
vaifleaux  va  en  ligne  droite  ;  &  cette  partie  s'appelle 
alonge  du  tableau  :  apparemment  parce  que  l'on  y 
met  ordinairement ,  en  fculpture ,  des  attributs  re- 
latifs au  nom  du  vaifleau  :  on  y  perce  auflî  les  fe- 
nêtres de  la  grande  chambre ,  fie  de  celle  du  confeU. 


(a)  Cette  petite  voûto  n'eft  plus  ca  ufcge.  (  Note  de  f Editeur-  ) 
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La  faillie  de  l'alonge  du  tableau  eft  de  deux  pouces 
par  pied  de  fa  hauteur. 

Pratique.  Du  point  P,  tirez  à  volonté  l'indé- 
terminée PR ,  parallèle  à  OI):  prenez  fur  PR  une 
grandeur  à  volonté ,  comme  de  dix  pieds ,  &  porter- 
ies de  P  en  S  ;  puis  prenei  deux  pouces  par  pied 
de  cette  hauteur  :  ce  qui  fera  vingt  pouces ,  que 
vous  porterez  perpendiculairement  a  PS,  de  5  en 
T-y  &  par  les  points  P,T,  tirez  une  ligne  PP", 
que  vous  prolongerez  indéterminément:  cette  ligne 
aura  la  faillie  qui  convient  à  l'alonge  du  tableau , 
dont  la  longueur  fera  déterminée  par  la  lifle  de  la 
dernière  rabattue ,  comme  on  le  verra  dans  peu. 

Remarque.  En  1739,  on  a  commencé,  à  Brcft 
feulement ,  à  faire  une  petite  voûte  dans  les  alonges 
c!u  tableau,  entre  le  gaillard  &  la  dunette; cet ufage 
procure  plus  d'aifance  dans  la  galerie  pour  la  com- 
modité des  officiers  ;  car  les  alonges  font ,  en  cet 
endroit,  prefque  perpendiculaires  à  la  ligne  de  flot- 
tailbn,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  417. 

Les  Anglois  tiennent  les  alonges  du  tableau  tout- 
à-fait  perpendiculaires  ;  ce  qui  donne  à  la  voûte, 
dont  on  vient  de  parler ,  plus  de  faillie  ;  &  il  en 
réfulte  le  double  avantage  d'avoir  plus  d'emplacement 
dans  la  galerie ,  &  d  être  difpcnfé  de  mettre  au- 
deflus  un  tentelet  pour  la  couvrir. 

38.  De  la  première  &  féconde  préceinte.  Régit. 
Il  y  a  plus  de  goût  que  de  règle  à  la  tontine  des 
preceintes:  c'eft  d'elles  &  des  Rues,  que  dépend  la 
beauté  du  coup-d'œil  des  vaifleaux.  Il  eft  bon  d  être 
prévenu  que  les  deux  premières  préceintes  font  d'une 
même  largeur,  parallèles  entr'elles ,  &  féparées  l'une 
de  l'autre  par  un  bordage  qu'on  appelle  remplijfage , 
dont  la  lareeur  eft  égale  à  celle  d'une  des  préceintes  : 
il  ne  faut  jamais  que  le  deflus  de  la  féconde  pré- 
ccinte  foit  coupé  en  avant  par  aucun  fabord  :  fon 
milieu  doit  s'éloigner  des  fabords  de  quelques  pou- 
ces plus  qu'en  avant  ;  &  en  arrière  elle  doit  relever, 
fans  cependant  qu'elle  foit  entièrement  coupée  par 
le  fabord  de  la  première  batterie ,  le  plus  près  de 
l'arrière. 

Le  deflbus  de  la  première  préceinte ,  au  milieu , 
effleure  quelquefois  la  ligne  d'eau  en  charge  ;  ÔC  la 
ligne  du  premier  pont  doit  régner  entre  les  deux 

f>remières  prét-eintes ,  le  plus  qu'il  eft  poftible  ;  de 
brtc  qu'aucune  des  deux  ne  foit  coupée  par  les 
dalots. 

Pratique.  Tirez  la  ligne  abc,  champ  fupérieur 
de  la  féconde  préceinte ,  de  manière  qu'en  a  elle 
foit  deux  à  trois  pouces  plus  bafte  que  le  deflbus 
du  premier  fabord  de  l'avant  de  la  première  bat- 
terie ;  qu'elle  pallie  par  le  point  f> ,  neuf  ou  dix  pou- 
ces au-deflous  de  la  li^ne  des  feuillets,  vis-à-vis  la 
maitrefîe  varangue  ;  &  qu'elle  raie  le  deflbus  du 
troifième  fabord  de  l'arrière  en  c  :  cette  ligne  étant 
tirée  par  ces  trois  ponts,  tracer -en  une  féconde 
au-deilous ,  qui  lui  foit  parallèle  ,  &  qui  en  foit 
é'otgnée  de  la  lareeur  de  la  féconde  préceinte  ;  c'eft- 
ii  dire ,  d'un  pied  trois  pouces  pour  un  vaifleau  de 
7.")  r.mons  :  portez  en  deflbus  la  largeur  du  rem- 
f iliiTâge  ,  qui  eft  d'un  pied  trois  ou  quatre  pouces  ; 
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puis  tirez  la  première  préceinte  de,  égale  &  para!» 
lèle  à  la  féconde. 

39.  De  la  troifième  &  quatrième  préceinte.  Règle. 
Ces  préceintes  font  moins  larges  que  les  deux  pre- 
mières: elles  peuvent  avoir  un  pied:  elles  font  d'ail- 
leurs à-peu-près  parallèles  entr'elles ,  &  d'égale  lar- 
geur. On  commence  par  tracer  la  quatrième;  de 
tacon  que  le  champ  fupérieur  touche  en /le  deflbus 
du  premier  fabord  le  plus  en  avant,  ou  qu'il  fok 
un  pouce  plus  bas  ;  qu'elle  s'éloigne  un  peu  plus  de 
la  ligne  des  feuillets  vis-à-vis  la  maitrefle  varangue, 
comme  en  g  ;  &  qu'elle  relève  en  arrière ,  de  façon 
qu'elle  rafe  le  feuillet  du  quatrième  fabord  de  l'ar- 
rière en  A;  il  faut  éviter,  autant  qu'il  eft  pollible, 
que  le  premier  fabord  de  l'arrière  la  coupe  entiè- 
rement :  fon  rempliflage ,  ou  la  diftance  de  la  troi- 
fième à  la  quatrième  préceinte ,  eft  égal  à  la  lar- 
geur d'une  des  deux  :  le  deflbus  de  la  troifième  doit 
être  diftant  du  haut  des  fabords  de  la  première  bat- 
terie ,  dont  elle  approche  le  plus ,  de  quatre  à  cinq 
pouces ,  pour  placer  les  gonds  des  mantelets  comme  /. 

La  ligne  du  fécond  pont  doit  régner  dans  le  rem- 
pliflage ,  fur-tout  vers  le  milieu ,  à  caufe  des  dalots. 

Pratique.  On  fait  pafler  la  ligne  fupérieure  de 
la  quatrième  préceinte ,  fous  le  premier  fabord  / 
de  l'avant  de  la  féconde  batterie  :  elle  pafle  vis-à-vis 
le  maître-couple ,  à  huit  ou  neuf  pouces  de  la  ligne 
des  feuillets  de  la  féconde  batterie;  &  elle  va  effleurer 
en  A  le  feuillet  du  quatrième  fabord  en  arrière  :  au- 
de flous  on  tire  une  ligne  parallèle ,  diftante  de  la 
fupérieure  de  la  largeur  de  la  préceinte ,  qui  eft  ici 
de  douze  pouces:  après  on  trace  la  troifième  k  f 
de  même  largeur,  &  parallèle  à  la  quatrième;  mais 
éloignée  d'elle  de  la  largeur  du  rempliflage  ,  qui  eft 
de  douze  pouces. 

Cette  méthode  fatisfait  à  toutes  les  conditions  mar- 
quées dans  la  règle. 

40.  De  la  cinquième  préceinte.  Règle.  Les  vaif- 
feaux,  depuis  90  canons  jufqu'à  110,  ont  fept  pré- 
ceintes ,  ou  huit ,  fi  l'on  compte  la  lifle  du  platbord  : 
ceux  depuis  quarante-huit  jufqu'à  foixante-quatorze , 
n'en  ont  que  cinq  ;  &  ceux  au-deflbus  de  quarante- 
huit ,  n'ont  que  les  quatre ,  dont  on  a  parlé  ci- 
devant. 

11  faut  expliquer  la  façon  de  placer  la  cinquième 
préceinte. 

Dans  les  vaifleaux  de  trois  ponts ,  on  met  ordi- 
nairement des  mantelets  de  fibord  à  la  féconde  bat- 
terie ,  quoiqu'ils  foient  inutiles  :  en  ce  cas ,  on  doit 
laifler ,  entre  le  haut  du  fabord  &  la  cinquième  pre- 
ceinte, une  diftance  d'environ  trois  à  quatre  pouces 

[>our  les  gonds  des  mantelets  des  fabords  :  mais  dans 
es  vaifleaux  de  deux  ponts ,  il  eft  aflez  d'ufage  à 
Breft  de  faire  effleurer  le  deflbus  c'e  la  cinquième 
préceinte.  Ici  nous  lai  (Tons  deux  pouces  de  diftance 
en  m ,  entre  cette  préceinte  &  le  haut  des  fabords , 
dans  le  milieu,  où  vis-à-vis*  le  maître  gabarit. 

Le  deflbus  de  la  cinquième  préceinte  étant  mar- 
qué au  milieu  en  m  ,  on  portera  en  avant  une  dif- 
tance égale ,  à  celle  du  deflus  de  la  quatrième  pre- 
ceinte au-deflbus  de  la  cinquième  au  maître  ga- 
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barit:  cette  préceinte  de  ce  côté  fera  donc  parallèle 
à  la  quatrième  ;  mais  on  lui  donne  du  relèvement 
en  arrière  ;  &  ce  relèvement  doit  être  proportionnel 
à  celui  qu'on  a  donné  à  la  troifième  préceinte,  re- 
lativement à  la  féconde  ;  pour  le  trouver ,  on  fouf- 
exait  la  diftance  qu'il  y  a  au  maître  gabarit ,  entre 
la  féconde  &  la  troifième  préceinte,  de  la  diftance 
<ju'U  y  a  en  arrière ,  entre  ces  deux  mêmes  préceintes  : 
on  ajoute  ce  refte  à  la  diftance  qu'il  y  a  entre  la  qua- 
trième &  la  cinquième  préceinte  au  maître  gabarit  ;  ce 
qui  dorme  la  diftance  qu'il  doit  y  avoir  en  arrière ,  en- 
tre la  quatrième  &  la  cinquième  préceinte  :  par  ce 
moyen  on  a  trois  points ,  par  lesquels  on  fait  pafler 
une  ligne  n  m  q  ,  qui  indique  le  defious  de  la  cinquième 
préceinte  ;  &  on  aura  le  deflus  en  tirant  une  ligne 
parallèle  à  la  ligne  nmq ,  qui  en  foit  éloignée  de 
la  largeur  de  cette  préceinte  :  fi  les  vaifleaux  étoient 
d'un  rang  à  avoir  une  fixième  ou  feptième  préceinte , 
c*eft-à-dire ,  s'ils  étoient  à  trois  ponts ,  on  tracerait 
la  fixième ,  égale  &  parallèle  à  la  cinquième ,  6c 
diftante  d'elle  de  la  largeur  de  la  préceinte ,  ou  un 
pouce  de  moins  :  mais  on  donne  a  la  feptième  un 
peu  de  relèvement  vers  l'arrière ,  comme  on  l'a  fait 
pour  la  cinquième. 

Pratique.  Les  figures  que  nous  donnons  étant 
pour  un  vaifleau  de  70  canons ,  il  faut  encore  tracer 
une  cinquième  préceinte  n  m  q  ;  ce  qui  fe  fera  félon 
la  méthode  ri-deflus  :  fa  largeur  fera  de  dix  pouces. 

41.  De  la  lijfe  du  plat  bord.  Règle.  On  appelle 
Ufft  du  platbord,  celle  qui  termine  les  oeuvres  mortes 
entre  les  deux  premières  rabattues  :  on  continue  cette 
lifle  de  long  en  lonz  avec  des  moulures ,  pour  lui 
donner  de  la  grâce  :  elle  a  de  largeur  un  pouce  moins 
que  la  cinquième  préceinte  ;  elle  en  eft  éloignée 
d'une  diftance  égale  à  cette  largeur  ;  &  on  la  trace 
parallèlement  à  cette  cinquième  préceinte. 

Pratique.  La  largeur  de  la  lifle  du  platbord ,  pour 
un  vaifleau  de  70  canons,  eft  de  neuf  pouces:  cette 
lifle  eft  parallèle  à  la  cinquième  préceinte  ;  6c  pour 
trouver  précifémem  de  combien  elle  en  doit  être 
diftante  ,  il  faut  que  fon  deflbus  effleure  la  ligne 
du  gaillard  au  point  X,  afin  que  les  dalots  des 
gaillards  ne  la  coupent  point,  6k  foient  percés  en- 
tr'elle  &  la  cinquième  préceinte. 

U  arrive  quelquefois  que  le  deflbus  de  la  lifle  du 
platbord  fe  trouve  plus  ou  moins  élevé  de  quelques 
pouces  que  la  ligne  du  gaillard  :  mais  ordinairement 
ces  deux  lignes  fe  confondent  ;  la  lifle  du  platbord 
doit  être  éloignée  de  la  cinquième  préceinte ,  d'en- 
viron la  largeur  de  cette  même  lifle;  c'eft-à-dire, 
que  le  rempliflâge ,  entre  la  cinquième  préceinte  6t 
la  lifle  du  platbord  ,  diffère  très-peu  de  la  largeur 
de  cette  lifle. 

41.  Des  rabattues,  &  particulièrement  de  la 
grande  rabattue  de  tarriere.  Règle.  On  appelle 
rabattues  de  t arrière  &  de  f  avant ,  les  élévations 
par  degrés  des  œuvres  mortes ,  en  avant  &  en  ar- 
-,  au-deflus  de  la  lifle  du  platbord. 
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La  grande  rabattue  de  l'arrière  commence  au  mi- 
lieu de  la  longueur  du  vaifleau  de  l'érrave  à  1  ctam- 
bot ,  ou  plutôt  deux  pieds  6t  demi  ou  trois  pieds 
en  avant  du  gui  lard:  elle  fe  termine  en-haut  par 
une  lifle  r f,  qu'on  nomme  la  lijjc  ae  la  première 
rabattue. 

La  hauteur  des  rabattues  dépend  de  la  hauteur 
de  la  dunette;  car  il  faut  faire  enforte  que  l'on  ait 
en  arrière ,  dans  un  vaifleau  de  ce  rang ,  environ 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  du  vibord  au-deflus 
de  la  dunette ,  contre  Talonge  du  tabhau ,  afin  de 
pratiquer  des  chambres  d'oniciers  ou  des.  cabanes 
de  maîtres. 

Pratique.  On  donne  à  la  première  rabattue,  vers 
le  milieu  du  vaifleau ,  environ  deux  pieds  de  hau- 
teur ;  &  l'on  augmente  cette  diftance  d'environ  neuf 
pouces  en  arrière ,  que  l'on  porte  au-deflus  de  la 
lifle  du  platbord ,  le  long  de  la  ligne  AB  ;  &  par 
ces  deux  points  r /",  on  tire  le  delïus  de  la  lifla  de 
la  première  rabattue. 

On  donne  d'ordinaire ,  environ  huit  pouces  de 
largeur  à  cette  lifle:  ainfi,  pour  avoir  Ion  champ 
inférieur,  on  tire  une  ligne,  huit  pouces  au-deflbus 
de  la  précédente  ;  &  l'on  a  la  Lfle  de  la  première 
rabattue  rf. 

4J.  De  la  rabattue  de  t  avant.  Règle.  La  lon- 
gueur de  la  rabattue  de  l'avant  excède  de  dix-huit 
pouces  la  longueur  du  château  d'avant:  fa  lifle  doit 
effleurer,  par  fon  champ  inférieur,  à-peu-près  la 
ligne  des  feuillets  du  gaillard  d'avant;  c'eft-à-dire, 
qu'elle  doit ,  tout  au  plus ,  être  coupée  par  les  fa- 
bords,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  417 ,  6c  qu'elle 
doit  être  conduite  parallèlement  à  la  lifle  du  plat- 
bord :  fa  largeur  eft  égale  à  la  lifle  de  la  première 
rabattue  de  l'arrière. 

Pratique.  Tracez  la  ligne  fupérieure  de  la  lifle 
de  la  rabattue ,  parallèlement  à  la  lifle  du  platbord  , 
la  tenant  éloignée  de  cette  lifle  de  dix-huit  pouces 
(a) ,  tant  en  avant  qu'en  arrière  :  marquez  enfuite  t 
au-deflbus  de  cette  ligne ,  lepaifleur  de  cette  lifle , 
qui  fera ,  pour  un  vaifleau  de  ce  rang ,  de  huit 

Ikjuccs  :  &  menez ,  par  ce  point ,  une  ligne  paral- 
èle  à  celle  que  nous  avions  déjà  tracés  ;  l'on  aura 
la  lifle  de  la  rabattue  de  l'avant  t  u. 

44.  De  la  féconde  rabattue.  Règle.  La  féconde 
rabattue  eft  au/fi  réglée  fur  la  hauteur  de  la  du- 
nette ,  puifque  les  trois  rabattues  doivent  achever 
l'œuvre  morte  :  cette  lifle  doit  avoir  moins  de  hau- 
teur que  la  première,  &  doit  s'élever  en  arrière 
d'environ  fut  pouces  plus  qu'en  avant  :  elle  aura  donc 
en  arrière  vingt-fix  pouces,  &  vingt  pouces  à  l'autre 
extrémité^  on  mènera  une  courbe  à-peu-près  pa- 
rallèle à  la  rabattue  inférieure  :  on  portera  lept  pou- 
ces en  deflbus  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tra- 
cer ,  pour  tirer  une  ligne  qui  lui  foit  parallèle  ;  6t* 
ces  deux  lignes  donneront  la  lifle  de  la  féconde 
rabattue  xy. 

Il  ne  refte  plus  à  fixer  que  la  longueur  de  cette 


{a)  « 
{hou 


mieux  établir  cette  lifle  pltu  bas,  pour  lu'ell*  ne  foit  pai  couple  par  le*Iabot<U,  d.ui  tout;  fa  largeur. 

}  Ttt  % 
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féconde  rabattue  «  qui  fe  termine  ordinairement  entre 

l'extrémité  de  U  première,  &  celle  de  la  troifième; 
c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  fixé  la  longueur  de  la 
troiftème  avant  que  de  déterminer  la  longueur  de 
la  féconde. 

45.  De  la  troifième  rabattue.  Règle.  La  troi- 
sième rabattue  eft  à-peu-près  égale  à  la  féconde, 
pour  la  hauteur  :  elle  fê  termine  environ  quatre  pieds 
en  avant  du  mât  d'artimon:  on  peut  faire  cette  ra- 
battue moins  longue  ;  car  il  fuffiroit  de  la  faire 
excéder  le  mât  d'artimon  de  deux  pieds  :  mais  il  eft. 
commode  qu'elle  foit  un  peu  plus  longue  ,  pour 
donner  plus  de  facilité  à  monter  fur  la  dunette  : 
cette  dernière  lifle  termine  la  hauteur  de  l'alonee 
du  tableau  V  :  après  quoi  l'on  trace  la  partie  des 
mâts  que  l'on  veut  faire  paroitre  au-deflus  des  liiTes. 

La  partie  des  mâts ,  comprife  dans  le  vaifleau , 
ainfi  que  les  lignes  des  feuillets ,  celles  qui  marquent 
la  hauteur  des  fabords,  tracées  dans  la  fig.  416, 
ne  paroiflent  plus  fur  le  plan  d'élévation  une  fois 
fait ,  ne  devant  fervir  que  pour  la  confiruliion  de 
ce  plan.  Les  lifïes  &  les  préceintes  fe  continuent 
jufqu'à  l'alonge  du  tableau  :  je  ne  l'ai  pas  fait  dans 
la  figure  417  ,  pour  ne  pas  embrouiller  les  lignes 
qui  fervent  à  tracer  la  voûte  ,  la  contre  •  voûte 
&  l'alonge  du  tableau  :  on  s'eft  contenté  de  ponc- 
tuer le  deflus  pour  en  donner  une  idée. 

Pratique.  Suivant  U  plupart  des  conftruitcurs , 
la  troifième  rabattue  a  moins  de  hauteur  que  la  fé- 
conde, 6c  fe  termine  au  point  V  :  elle  eft  éloignée 
de  la  féconde  de  quinze  pouces  en  avant  ;  &  elle 
relève  en  arrière  de  quatre  pouces  :  on  fait  pafter 
par  ces  deux  points  une  ligne  courbe ,  à-peu-près 
parallèle  à  la  féconde  rabattue  :  eniuite  on  donnera 
ftx  pouces  de  largeur  à  cette  lifTe ,  que  l'on  portera 
au-deftbus  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer  ; 
&  par  ces  points  l'on  mènera  une  autre  ligne  courbe 
qui  lui  fera  parallèle;  &  l'on  aura  ainfi  la  lilTe  de 
la  troifième  rabattue. 

46.  De  la  pou/aine  ou  de  T éperon.  Règle.  i°.  Il 
faut  alonger  la  perpendiculaire  de  l'étrave  jufques 
vers  le  point  1 ,  fig.  417. 

t*.  H  fani  tracer  la  ligne  a,  a,  parallèle  à  la 
précédente  ,  &.  qui  en  foit  éloigrtée  de  la  douzième 
partie  de  la  longueur  totale  du  vaifleau. 

On  prolonge  le  deflbus  de  la  première  pré- 
teinte  ,  en  formant  fans  reffout ,  cV  fuivant  un  con- 
tour qui  foit  agréable  à  la  vue ,  une  courbe  3,4, 
qui  fait  le  defious  du  digon. 

4*.  Pour  avoir  le  demis  de  ce  digon,  il  faut, 
de  même ,  prolonger  le  deflus  de  la  féconde  pré- 
teinte, &  former  la  courbe  5,6,  faifant  eniorte 
que  la  largeur  4,6,  qui  eft  le  bout  du  digon ,  foit 
environ  les  trois  quarts  de  3 ,  5  ,  qui  eft  la  largeur 

digon  en-bas  ,  ou  ,  à-peu-près ,  la  diftance  qu'il 
y  a  du  deflous  de  la  première  préceinte  au-deflus 
ce  la  féconde. 

,°.  Les  jottereaux  font  des  pièces  de  bois  cour- 
kes  li  7  ■>  8 ,  8  ,  qui  lient  le  digon  avec  le  corps 
du  vaifleau  :  on  les  décore  ordinairement  d'une  grofle 
moulure  en  ferme  de  boudin  ;  &  comme  ils  fuivent 
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le  mime  contour  que  les  lignes  3  ,  4 ,  < ,  6* ,  u  fofirt 
de  dire  que  leur  largeur  eu  au  plus  égale  à  la  large» 
des  préceintes  auxquelles  ils  aboutiffent  :  Pentre- 
deux  des  jottereaux  s'appelle  la  frife  ;  on  l'orne  quel- 
quefois de  fculpture. 

e*.  La  bfle  fupérieure  de  l'éperon  9 ,  eft  encore 
une  pièce  de  bois  courbe  qui  fe  lie  au  vaifleau  au- 
dc  flous  de  la  lifte  du  platbord ,  &  qui  va  aboottr 
à  la  tête  du  digon ,  auquel  elle  eft  jointe  par  deux 
efpèces  de  courbes  qu'on  nomme  les  oreille*  :  la 
courbure  de  cette  lifte  eft  fort  arbitraire,  &  n'eft 
fondée  que  fur  le  goût  du  conltructeur  ;  fa  largeur 
vers  9*  eft  égale  à  Ta  largeur  de  la  lifte  du  platbord; 
&  vers  10  ,  elle  n'a  que  la  moitié  de  cette  largeur, 

7*-  La  lifle  inférieure  de  l'éperon  11  ,  11,  fe 
place  au-deflus  des  écubiers ,  ôc  va  joindre,  par  en 
haut ,  la  lifle  fupérieure  :  tout  l'art  confine  à  faire , 
enforte  cjue  ces  courbes  aient  un  contour  agréable; 
on  les  décore  quelquefois  par  de  greffes  moulura, 

8e.  Entre  la  lifle  fupérieure  &  la  lifle  inférieure, 
on  place  encore  une  petite  lifle  12,  11,0/00 
nomme  le  boudin  :  elle  répond  fur  le  vauTeau  à  la 
quatrième  préceinte  ,  &  elle  fuit  le  même  contour 
que  les  deux  liftes ,  entre  lesquelles  elle  eft  établie. 

9*.  Ces  trois  liftes  font  jointes  les  unes  aux  au- 
tres par  des  pièces  verticales,  qu'on  nomme  les 
montant ,  qui  fe  recourbent  par  le  bas ,  pour  aller 
fe  repofer  fur  le  digon  :  on  met  aux  extrémités  de  ces 
liftes  des  pièces  de  placage  13,  13,  qui  font  le  même 
effet  que  les  montons ,  &  qui  aboutiffent  fur  le  jot- 
tereau  le  plus  élevé  ;  on  les  décore  de  fculpturi 

10».  Pour  que  la  poulaine  foit  achevée,  il  ne 
refte  plus  qu'à  tracer  le  taille-mer  qui  eft  conipofe 
du  mouchoir  14,  du  taquet  15  ,  de  la  gorgère  16, 
&  du  taille-mer  proprement  dit  17:  teutes  ces  piè- 
ces s'aftemblcnt  par  des  adents ,  &  chacun  eft  maint 
de  varier  le  contour  du  taille-mer ,  fuivant  fon  goût 

ARTICLE  SECOND. 

Méthode  pour  tracer  le  plan  dé  projeSioe  iu 
vaifeau  de  70  canons. 

1.  IntroduSion.  On  a  fuffifamment  détaillé  dus 
l'article  précédent  la  façon  de  tracer  le  plan  d'elé* 
vation  d'un  vaifleau  :  ce  plan  a  déterminé  la  lon- 
gueur de  la  quille,  la  différence  du  tirant  d'eau, 
rélancement  de  l'étrave,  la  quête  de  l'étainbot.U 
pofition  du  maître  couple  fur  la  quille ,  celles  des 
couples  de  balancement  de  l'avant  fie  de  l'arnére , 
la  ligne  d'eau  en  charge ,  l'élévation  &  le  ^'tu' 
ment  des  ponts  ,  les  proportions  fit  la  pofition  do 
fabords  ,  des  préceintes ,  de  l'accaûillage ,  la  »"* 
de  la  voûte ,  6c  celle  de  l'éperon,  fitc.  ;  il  s'ag*  °f 
tenant  de  déterminer  les  différentes  largeurs  duo 
vaifleau  dans  tous  les  points  de  fa  longueur ,»  da- 

E)rimer  le  contour  de  tous  les  couples,  ou  ce  tout» 
es  côtes  qui  en  forment  la  figure  ,  tels  qu'on  les  vert 
fur  la  carened'un  vaifleau  en  chantier. 

Le  plan  que  nous  nous  propolbns  dî  rr. 
femement ,  doit  donc  exprimer  les  coupes 
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/eau  prifes  en  plufieurs  endroits  de  fa  longueur , 
&  toujours  perpendiculairement  à  la  ligne  de  flot- 
taii'on. 

On  avoir  coutume  anciennement  de  repréfenter 
lî  plan  de  chaque  coupe  du  vaifleau ,  dans  au- 
tant de  plans  particuliers  :  mais  comme  toutes  ces 
ceupes  diminuent  en  proportion  ,  depuis  la  mai- 
trefle coupe,  oui  eft  approchante  du  milieu  du 
vaifleau ,  jufqu  aux  deux  extrémités  ;  on  a  trouvé 
plus  commode  &  plus  fatisfaifant  de  les  repré- 
fenter toutes  projettées  les  unes  fur  les  autres  dans 
un  même  plan  :  ainfi  ,  ce  que  nous  nous  propofons 
de  faire ,  eft  de  repréfenter  le  contour  des  princi- 
pales coupes  d'un  vaifleau ,  telles  qu'on  les  apper* 
coit,  en  plaçant  l'oeil  dans  l'axe  au  vaifleau  ,  & 
fucceflivement  vis-à-vis  l'étrave ,  pour  marquer  les 
coupes  de  l'avant,  6c  vis-à-vis  l'étambot,  pour  mar- 
quer celles  de  l'arrière:  la  figure  421,  repréfente 
un  vaifleau  dans  cette  pofition:  ainfi  ,  pour  fe  for- 
mer une  idée  jufte  d'un  plan  de  projection ,  il  faut 
imaginer  un  vaifleau  établi  fur  un  chantier  ,  dans  la 
même  pofition  qu'il  eft  à  la  mer ,  &  qu'on  ait  tracé 
fur  fa  carène  (  qui  eft  blanche  )  à  des  diftances  éga- 
les ,  &  vis-à-vis  les  couples  de  gabari ,  des  lignes 
noires  verticales ,  qui  fuivent  tous  les  contours  du 
vaifleau,  ayant  attention  qu'une  de  ces  lignes  ré- 
ponde au  maître  couple  qui  forme  la  partie  la  plus 
renflée  du  vaifleau  :  fi  enfuite  on  fe  recule  vers 
l'avant ,  fuivant  la  prolongée  de  la  quille ,  on  ap- 
percevra  du  même  coup-d'ceil  toutes  ces  lignes; 
parce  que  le  vaifleau  diminuant  fuivant  une  certaine 
progreflion  ,  depuis  la  coupe  de  plus  grande  dimen- 
uon  (  qu'on  nomme  le  maître  couple  )  jufqu'à  fon 
étrave ,  toutes  les  lignes  qui  représentent  les  coupes 
de  moindre  dimenfion ,  doivent  donc  fe  projetter 
fur  le  plan  de  la  coupe  de  la  plus  grande  dimenfion , 
eu  fur  le  plan  du  maître  couple  :  ainfi  les  lignes 
noires  qu'on  fuppofe  tracées  fur  la  carène ,  repré- 
femeront  la  projection  des  coupes ,  &  exprimeront 
réellement  le  contour  des  membres  ;  de  forte  qu'en 
prenant  les  ordonnées  de  ces  courbes,  on  peut  les 
tranfporter  fur  un  plan ,  pour  faire  un  vaifleau  tout 
pareil;  c'eft  aufli  ce  que  font  les  conftruéteurs , 
pour  tracer  des  gabaris  femblables  à  ceux  qui  font 
repréfentés  fur  leur  plan. 

Si  on  fe  place  dans  la  prolongée  de  la  quille ,  vis- 
à-vis  l'étambot ,  pour  confidérer  le  vaifleau  dans  la 
pofition  qui  eft  repréfentée  figure  411 ,  on  apper- 
cevra ,  au  moyen  des  lignes  noires ,  la  projection 
de  toutes  les  coupes  de  l'arrière  fur  l'aire  du  maître 
couple ,  &  les  lignes  courbes  indiqueront  le  con- 
tour des  membres  de  cette  partie.  11  eft  évident 
que  fi  le  fpeltateur  fe  plaçoit  fur  une  ligne  hori- 
fontale  perpendiculaire  à  la  quille  ,  pour  voir  Je 
vaifleau  comme  il  eft  représenté  dans  la  figure 
112,  il  appercevroit  la  projeftion  des  lignes  noires 
ur  un  plan  qu'on  imagineroit  élevé  verticalement 
fur  la  quille  ;  6c  alors  elles  paraîtraient  droites  , 
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comme  on  les  a  repréfentées  fur  le  plan  d'élévation , 
article  premier  (  a  ). 

Comme  les  deux  côtés  d'un  vaifleau  doivent  être 
exactement  pareils,  on  a  jugé  qu'il  étoit  fufHfant 
de  repréfenter  les  couples  de  l'avant  d'un  côté  (  celle 
de  tribord  par  exemple  )  ,  &  les  couples  de  l'arrière 
aufli  d'un  côté  (  comme  de  bâbord  )  :  moyennant 
cela ,  on  apperçoit  fur  un  même  plan  toutes  les 
coupes ,  tant  de  l'avant ,  que  de  l'arrière. 

L'explication  des  noms  des  pièces  qui  entrent 
dans  la  compofirion  d'un  vaifleau  ,  fè  trouvent  à 
leur  mot  ;  il  fuffit  de  rappel  1er  ici  que  le  co§ps  d'un 
vaifleau  eft  formé  par  plufieurs  côtes,  qu'on  nomme 
couples  ou  levées  (  ces  mots  font  fynonymes  )  :  le 
dehors  de  ces  pièces  repréfente  les  coupes  du  vaif- 
f«au  ,  perpendiculaires  a  la  ligne  de  flottaifon  ,  ou 
le  contour  des  membres  qui  teeminent  les  coupes 
dont  nous  avons  parlé. 

Les  couples  diminuent  en  avant  &  en  arrière  du 
maître  couple  ,  fuivant  de  certaines  proportions  que 
nous  expliquerons  dans  la  fuite  de  cet  article  :  mais 
il  faut  commencer  par  détailler  les  différentes  mé- 
thodes que  les  conJtruôcurs  emploient jwur  tracer 
le  maître  couple ,  qui  eft  celui  du  vaifleau  qui  a  le 
plus  de  capacité;  on  le  nomme  aufli  le  maître 
gabari. 

i.  Du  maître  couple.  Le  maître  couple  eft  celui 
d'un  vaifleau  qui  a  les  plus  grandes  dime niions  :  tous 
les  conftruâeurs  différent ,  en  quelque  choie  ,  dans 
la  figure  qu'ils  lui  donnent  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a 
bien  des  méthodes  pour  le  tracer  ;  chaque  conftruc- 
tcur  en  adoptant  une  qu'il  Croit  préférable  à  toutes 
les  autres.  Nous  ne  donnerons  la  préféience  à  au- 
cune de  ces  méthodes  ;  c'eft  un  point  des  plus  dé- 
licats de  la  théorie  de  la  con/truâion  ,  (  Voyc^ 
Carène)  ;  mais  nous  allons  décrire  plufieurs  de  ces 
méthodes ,  afin  qu'on  puifTe  choifir  celle  qui  pa- 
roi tra  la  plus  propre  à  donner  au  vaifleau ,  la  figure 
que  la  théorie  aura  indiquée  comme  la  meilleure  : 
au  refte,  ces  méthodes  ne  diffèrent  que  par  la  façon 
de  tracer  les  arcs  ou  les  contours  de  la  coupe  du 
vaifleau  à  l'endroit  de  fa  plus  grande  largeur.  Nous 
allons  expliquer  particulièrement  certaines  opérations 
préliminaires  (  qui  conviennent  également  à  toutes  ) 
pour  éviter  les  répétitions  inutiles. 

3.  Opérations  préliminaires  pour  tracer  le  maître 
couple.  Tirez  la  ligne  A  B  {figure  413.  )  qui  doit 
être  au  moins  de  la  plus  grande  largeur  du  vaif- 
feau  :  cette  ligne  peut  sVppeller  la  ligne  de  l'cccu- 
Icnent ,  parce  que  c'eft  fur  elle  que  fe  termine  l'ac- 
culement  de  la  maitrefle  varangue ,  6c  elle  repré- 
fente le  champ  («périeur  de  la  quille. 

Tirez  la  ligne  CD ,  parallèle  à  A  fi,  &  aufli 
longue  qu'elle:  elle  doit  être  éloignée  de  ABy  de 
la  quantité  de  relèvement  qu'on  veut  donner  à  la 
maitrefle  varangue  ;  elle  peut  être  appellée  la  ligne 
du  relèvement ,  parce  qu'elle  termine  le  relèvement 
de  la  maitreffe  varangue. 


(•)  Four  cet  effet,  il  faut  fuppoCcr  le  fptâatcui  dam  uu  tloigntmem  infini,  comme  je  l'ai  dit  dam  une  Je* 
rtécideates,  (  Note  dt  l'Editeur,  ) 
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Divifez  l'efpace  entre  A B  &  CD  en  deux  par- 
ties égale*  :  tirez  la  ligne  t.  F,  parallèle  aux  précé- 
dentes ,  nous  la  nommerons  la  ligne  du  plat  de  la 
varangue. 

Tirez  la  ligne  G  H ,  parallèle  aux  précédentes  , 
&  éloignée  de  AB  de  la  quantité  qu'on  veut  don- 
ner de  creux;  c'eft  la  ligne  du  creux ,  ou  la  ligne 
du  premier  pont  au  milieu  du  vaiffeau. 

Au-deffous  de  cette  ligne ,  on  trace  la  ligne  de 
flottaifon,  autant  éloignée  de  celle  du  creux  qu'elle 
l'eft  au  plan  d'élévation  prife  fur  le  maître-couple  : 
tarez  la  iigne  /  K  parallèle  à  G  H ,  &  qui  en  foi  t 
éloignée  de  la  diftance  qu'on  fe  propofe  de  mettre  en- 
tre le  premier  &  le  fécond  pont  ;  c'eft  la  ligne  du  fé- 
cond pont. 

Tirez  la  ligne  L  A7,  parallèle  à  /  K ,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  l'efpace  qu'on  fe  propofe  de  mettre 
entre  le  fécond  &  le  troifième  pont  -  ou  depuis  le 
fécond  pont  jufqu'au  platbord  ;  c'eft  la  ligne  du 
troifième  pont  dans  les  vaiffeaux  du  premier  rang, 
ou  du  platbord  dans  les  vaiffeaux  à  deux  ponts: 
on  voit  la  correfpondance  de  ces  lignes  dans  les 
deux  plans  d'élévation  8c  de  projedion ,  fig.  413 
&  424. 

Toutes  ces  lignes  parallèles  &  horifontales  étant 
tracées ,  abaiffez  la  perpendiculaire  NO  fig.  413  ,qui 
divife  le  vaiffeau  en  deux  parties  égales  ;  fit  comme , 
fur  un  plan  de  projeenon ,  on  a  coutume  de  tracer  les 
couples  de  l'avant ,  d'un  côté ,  &  ceux  de  l'arrière, 
de  l'autre,  cette  ligne , que  nous  appellerons  la  ligne 
du  milieu  ,  coupe  l'étrave  &  l'étambot  en  deux  par- 
ties égales. 

Tracez  les  lignes  PQ,  RS,  parallèles  à  NO, 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  la  plus  grande  largeur 
du  vaiffeau ,  ou  éloignées  de  N  O  de  la  demi-lar- 
geur :  nous  les  nommerons ,  pour  cette  raifon ,  les 
lignes  de  la  largeur. 

Tracez  la  ligne  TK,  parallèle  à  NO,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  la  moitié  de  l'épaiffeur  de  l'étrave; 
c'eft  la  ligne  de  f  itrave. 

Tirez  la  ligne  XY,  parallèle  à  NO,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  la  moiué  de  l'épaifleur  de  l'étam- 
bot ;  c'en  la  ligne  de  l'itambot. 

Tracez  les  lignes  Z,  t> ,  parallèles  à  NO,  & 
qui  divifent  l'efpace  O  Q ,  O  S ,  en  deux  parties 
égales ,  ou  la  largeur  du  vaiffeau  en  quatre  ;  ce  (ont 
les  lignes  du  quart  :  du  point  a  ,  où  la  ligne  creux 
G  H  eft  coupée  par  la  ligne  du  milieu  O  N ,  tracez 
les  diagonales  a  A ,  a  H. 

Remarque.  Les  lignes  ci-deffus  conviennent  pref- 
qu'à  toutes  les  méthodes  qui  font  en  ufage ,  pour 
tracer  le  maître  gabarit  :  c'eft  pourquoi ,  dans  toutes 
celles  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  nous  ren- 
verrons toujours  aux  mêmes  lignes ,  &  aux  mêmes 
lettres ,  toutes  les  fois  que  nous  en  aurons  befoin. 

4.  Méthode  pour  tracer  un  maître  couple ,  dont 
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la  varan ^ se  n'efi  ni  fort  plane  f  ni  trh-ettaUe 
{fig.  415  ).  11  faut  commencer  par  tracer  toute»  l« 
lignes  horifontales  &  verticales ,  défignées  par  des 
lettres  majufcules  dans  la  fig.  413  ;  lefquelles  fer- 
vent à  déterminer  la  largeur  &.  le  creux  du  vaif- 
feau ;  à  fixer  la  longueur  de  la  maitreffe  varangue; 
fon  acculement  ;  ainfi  que  la  hauteur  de  la  ligne  de 
flottaifon  au  milieu  :  &  la  méthode  fuivante  donner 
la  figure  du  maître-couple. 

Divifez  la  ligne  a ,  &  {fig.  415  ) ,  qui  marque 
l'extrémité  de  la  varangue ,  en  trois  parties  égala» 
portez-en  une  de  a  en  b. 

Divifez ,  en  fept  parties  égales ,  l'efpace  comprs 
entre  d ;  extrémité  de  la  ligne  de  flottaifon;  fit  B, 
face  fupérieure  de  la  quille  :  portez  une  de  ces  par- 
ties de  d  en  e ,  &  une  autre  de  e  en  m  :  tracez  h 
diagonale  V  a  ;  8c  divifez -là  en  deux  au  point  s. 

Des  points  b  ,  e ,  prenant  pour  rayon  une  toit 
6c  demie  B  e  ,  décrivez  les  deux  arcs  ff,  gg\k 
de  l'interfelb'on  A  de  ces  deux  arcs ,  tracez  lac 
b  e ,  dont  il  n'y  a  que  la  partie  m  /(<»),  qui  ferre 
pour  le  maître-gabarit  :  ainfi  il  refte  à  tracer  le  ara 
md ,  la,  an,  nV. 

On  fait,  en  géométrie ,  que  pour  que  deux  ara 
qui  fe  touchent,  fe  raccordent ,  il  faut  que  les  cen- 
tres de  ces  deux  arcs ,  &  leur  point  d'attouchement, 
foient  dans  une  même  ligne  droite:  ainfi ,  peurévher 
qu'il  y  ait  un  angle  au  point  m,  il  faut  que  le  centre 
*  de  l'arc  m  d ,  fe  trouve  fur  une  ligne  droite, 
tirée  du  point  d  attouchement  m ,  au  centre  A  de 
l'arc  b  m. 

Pour  achever  la  partie  fubmergée  du  maitre-ccu. 
pie ,  on  cherchera  fur  /  o  ,  le  centre  0  de  l'are  te: 
pour  tracer  l'arc  a  n  ,  on  cherchera  le  centre  P  fur 
la  prolongée  de  a  o  ;  8c  enfin  pour  tracer  l'are  rt* 
verfé  Vn  ,  on  cherchera  le  centre  S  fur  la  pro- 
longée de  Pn. 

À  l'égard  de  l'alonge  de  revers ,  marquez  la  ren- 
trée fur  la  ligne  du  fécond  pont  KS:  ce  fera,  û 
on  veut,  la  dixième  partie  de  la  demi-largeur  MS: 
ouvrez  le  compas  des  deux  tiers  de  la  largeur  totale; 
&  pofant  une  pointe  fucceftivement  au  point  i  4c 
au  point  S ,  décrivez  les  petits  arcs  h  k ,  ii  ;  fit  p» 
le  point  d'interfec-Hon ,  tracez  la  courbe  S  à. 

Marquez,  fur  la  ligne  du  platbord,  M A'i  b 
rentrée  qui  convient  en  cet  endroit  ;  ce  pourra  «re 
un  cinquième  de  la  demi-largeur:  ouvrez  le  coupa 
de  toute  la  longueur  de  la  diagonale  B  G  ;  &  <(« 
points  5,7,  tracez,  hors  de  la  figure,  deux  petja 
arcs  q  q  ,  r  r ,  de  rinterfeâion  defquels  vous  dé- 
crirez l'arc  renverfé  I  S. 

En  répétant  les  mêmes  opérations  de  l'autre  côte 
(  b ) ,  le  maître  couple  fera  entièrement  tracé. 

On  peut  varier  le  rayon  de  l'arc  be,  pour  aug- 
menter ou  reftreindre  la  capacité  du  maître  couple. 

Rt marque.  Dans  les  plans  dont  il  s'agit,  on»» 


(  m  )  La  grandeur  de  cène  partie  m  l ,  n'eft  pat  determin'-e.  (  Kctc  de  l'Editeur.  )  ^  mr'eii 

(  />  )  Cette  méthode  efi  pleine  d*inexatHiudc  ;  le»  atet  en  d  8c  en  S,  ne  fe  raccorderont  pa«.  M*i«  »fft  ,J 
teinture  de  ta  GéojKiiiç  élémentaire ,  oa  1a  rectifiera  facilement,  0c  vu  pou  tu  en  tirer  pairi,  (  Noie  dtl'Bttni'.l 
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fcncnn  égard  au  bouge  des  baux  :  aînfi ,  quand  on 
prend  le  creux ,  il  n'eft  compté  que  depuis  la  quille 
jufqu'à  une  ligne  droite,  qu'on  imagine  tirée  d'un 
bout  du  bau  a  fon  autre  bout ,  par  Ton  champ  fu- 
périeur  ;  car  l'épaifTeur  du  bau  fait  partie  du  creux. 

5.  Méthode  pour  tracer  un  maître  couple  pour 
un  vaijfeau  dont  Us  fonds  foient  ronds.  11  faut  com- 
mencer par  tirer  les  lignes  horifontales  8c  verticales  , 
dont  on  a  parlé  ci-defTus:  puis  plaçant  le  compas 
en  a  {fig.  426)  ;  point  où  la  ligne  du  creux  OH 
coupe  la  ligne  du  milieu  O  N ,  6c  l'ouvrant  de  la 
moine  de  la  largeur  du  vaiffeau  jufqu*en  G ,  on 
tracera  l'arc  bGc  O;  puis  marquant  ,  fur  les  li- 
gnes du  quart ,  le  relèvement  d  &  de  la  maitreffe 
varangue  ,  on  cherchera  un  point  /  plus  ou  moins 
élevé ,  fui  van  t  qu'on  veut  plus  ou  moins  renfler  le 
maître-gabarit;  6c  pour  former  l'arc  dfy  on  cher- 
chera un  centre  Q  ,  par  la  méthode  expliquée  dans 
le  numéro  précét  dent. 

Pour  avoir  le  point  g,  on  prendra  le  tiers  de 
l'arc  Oc  ;  &  du  point  h ,  on  décrira  l'arc  d,  g:  il 
ne  reAe  plus  qu'a  décrire  l'arc  renverfé  g  V,  d'un 
centre  qu'on  trouvera  par  la  méthode  déjà  expli- 
quée (a). 

6.  Méthode  pour  tracer  un  maitre  couple  de 
grande  capacité.  Tracez  les  lignes  horifontales  & 
les  verticales ,  comme  pour  les  méthodes  précéden- 
tes :  marquez  l'acculement  de  la  maitreffe  varangue 
par  la  perpendiculaire  ixb  (fig.  427  ) ,  faites  à  part 
un  quarré  (p"g.  428  ) ,  qui  ait  fes  côtés  égaux  à  Cb 
(  fig.  417  )  ,  quart  de  la  largeur  :  inferivez ,  dans 
ce  quarré,  deux  quarts  de  cercle  ceb  {fig.  428), 
tfb  :  divifez  le  coté  c  a  en  un  certain  nombre  de 
parties  égales  cO,  ON,  -NAf,  La:  abaiffez  des 
points  de  divifion  des  perpendiculaires  i  L ,  h  M  , 
t'f.»  fur  le  rayon  db  :  divifez,  dans  le  même  nom- 
bre de  parties  égales,  le  creux  du  vaifleau  CG 
{fig.  427),  diminué  de  l'acculement  de  la  mai- 
tieiTe  varangue  :  tr  an  (portez ,  vis-à-vis  les  points 
de  divifion  du  creux  £ ,  F,  /,  K ,  les  parties  Ot 
(fig.  428  )  ,  N  n  ,  Me.  L  m  ,  qui  font  marquées 
fur  le  quarré  :  faites  enfuite  pafier  une  courbe  par 
l'extrémité  de  tous  les  perpendiculaires  ou  ordonnées 
Ep  {fij.  427  ),  F  q,  ir .  K  S-y  6c  achevant  de 
tracer  (par  les  méthodes  précédentes  ),  ce  qui  man- 
que à  ce  maître-gabarit ,  il  fera  tracé  en  entier  (  b  ). 

7.  Méthode  pour  tracer  un  maître  couple  très- 
fin  ,  extraite  du  trjité  du  navire  de  M.  Botiguer. 
Les  lignes  horifontales  8c  perpendiculaires  étant  ti- 
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rées  comme  pour  les  méthodes  précédentes,  il  faut 
marquer  la  longueur  de  la  varangue  cV  6' ,  que  l'on 
fera,  fi  l'on  veut  ,  égale  .à  la  moitié  de  la  lar- 
geur totale  G  H  {fig.  4*9):  portez  enfuite,  fur  le» 
lignes  du  quart ,  la  quantité  de  fon  acculemem  6»  £ , 
ou  cV  F ,  égale  à  la  cinquième  ou  à  la  fixième  partie 
de  la  longueur  de  la  varangue;  ce  qui  donne  le» 
points  £  ,  F. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  faire  pafler  une  parabole 
G  p  QE ,  par  le  point  donne  £ ,  qui  ait  Ion  fom- 
met  en  G ,  6c  la  droite  G  C  pour  axe. 

Les  conftru&eurs  pourraient  être  embarraffés  pour 
tracer  cette  parabole ,  fi  M.  Bouguer  avoit  négligé 
de  leur  en  apprendre  la  méthode  que  voici. 

Ayant  abaiffé  du  point  £  la  perpendiculaire  £  d 
fur  A  L  ,  6c  Z  &  air  G  H ,  on  prolongera  indé- 
finiment Gif  vers  D. 

Pour  avoir  le  paramètre  de  la  parabole ,  on  cher- 
chera fur  GDy  le  centre  d'un  demi-cercle ,  dont  la 
circonférence  pafTe  par  les  points  T d  D\  GD  fera 
le  paramètre  de  la  parabole ,  6c  fervira  à  trouver 
tous  les  autres  points  de  cette  courbe ,  en  aulîi  grand 
nombre  qu'on  voudra. 

Pour  favoir  ou  doit  pafler  cette  courbe  au-defTou» 
du  point  X,  il  faut,  de  ce  point,  mener  Xpy  per- 
pendiculaire à  G  C  ;  puis  chercher  fur  G  D  le  centre 
d'un  demi-cercle ,  qui ,  partant  du  point  D ,  vienne 
fe  rendre  au  point  X;  ce  demi-cercle  rencontrera 
la  ligne  A  L  en  un  point  b  ,  par  lequel  pafîera  bp9 
qu'on  fera  perpendiculaire  à  A  G  :  le  point  p ,  où 
cette  perpendiculaire  rencontrera  la  ligne  Xp,  in- 
dique le  point  par  lequel  doit  pafTer  la  parabole. 

On  opérera  de  même  pour  avoir  le  point  Q  ,  oh 
tel  autre  qu'on  voudra ,  comme  a  ou  / 

Pour  tracer  le  contour  de  la  varangue,  il  faut 
former  deux  arcs  de  cercles,  dont  un  tournera  fa 
convexité  en  haut,  6c  l'autre  en  bas:  mais  il  faut 
que  celui-ci  joigne  à  l'extrémité  de  la  parabole,  fans 
faire  d'angle  en  £. 

Pour  cela ,  il  faudra  que  fon  centre  foit  fitué  en 
quelque  point  S  de  la  ligne  £  R ,  perpendiculaire 
à  la  parabole. 

Pour  tirer  cette  perpendiculaire ,  il  n'y  aura  qu'à 
faire  la  fous-normale  f  R  ,  égale  à  la  moitié  du  pa- 
ramètre G  D. 

A  l'égard  de  l'autre  arc  qui  aboutit  au  point  F, 
on  fuivra  quelques-unes  de  ces  méthodes  que  nous 
avons  précédemment  décrites  (  c  ). 

Remarque.  Nous  venons  de  rapporter  plufieurs 


(  a  )  Cette  méthode  n'eft  pa»  plui  géométrique  que  la  précédente.  (  Note  de  l'Editeur.  ) 

(  6  )  Remarquez  qu'il  n'y  a  pas  de  relèvement  de  varanpue  a  tracer  ;  bo  elt  un  «impie  arc  qui  a  toute  fa  convexité1 
en  deflus  0c  dont  le  centre  doit  fe  trouver  fut  b  Cr  prolongée. 

On  peut  encore  donner  plui  de  capatitc  à  ce  maître  couple ,  en  prenant  pour  c  b  moini  du  quart  de  la  largeur.  (  JVore 
*  r  Editeur.  ) 

(  c  )  De  iourcs  cei  méthodes ,  celle»  feules  fuivant  lefquelles  on  trace  les  maîtres  couples  de  grande  capacité  6c  très- 
fin,  ayant  i'exaditude  géométrique  néceflairc  >  nous  rapporterons  ici  la  méthode  donnée  dans  notre  rjfai  J'ut  Vûrehitec- 
tnrt  naw  lt ,  pour  tracer  un  maure  couple  d'une  capacité  moyenne ,  d'autant  plus  volontiers  que  c'eA  celui  qui  convient 
a  un  vaiffeau  de  ligne ,  &  que  le  maître  couple  du  plan  de  projeûion  que  M.  Duhamel  entreprend  de  drellcr ,  a  auifi 
le  défaut  d'être  eompole  d'atci  qui  ne  fe  raccordent  pas  .  comme  nous  le  verrons  bientôt.  De  cette  manière  nom  met- 
troo»  le*  personnes  qui  votidroienr  s'exercer  fur  t'architcQurc  navale  ,  d'après  le»  principes  de  M.  Duham-I  ,  qui  font  ce 
que  nous  avons  de  mieux  dans  ce  genre  i  nous  mettront  ce*  perfonnes,  dis  je,  en  eut  de  rectifier,  les  petites  irnpcr- 
fcûioiu  qui  lui  font  échappées  dans  fes  cooJhucfcoas. 
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méthodes  pour  tracer  le  maître  couple:  nous  en  pouf- 
rions  faire  une  beaucoup  plus  grande  énumération, 
puifque  chaque  conftrutteur  en  a  une  particulière 
qu'il  a  imaginé,  ou  dont  il  a  hérité  de  les  maîtres: 
mais  il  nous  a  paru  inutile  de  nous  étendre  davan- 
tage -fur  cet  article  ;  car  nous  femmes  bien  éloignés 
de  penfer  comme  quelques  conftruclcurs ,  qui  font 
confifter  toute  la  feienec  de  la  conflruSion  dans  ces 
fortes  de  pratiques. 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  très-important  de  bien  former 
un  maître  gabarit,  puifqu'il  elt  un  élément  d'où  dé- 
pendent toutes  les  autres  dimeniions'du  vaifleau  : 
il -le  maître  gabarit  a  de  trop  petites  capacités,  il 
fera  bien  difficile  de  renfler  allez  les  autres  parties 
du  vaifleau ,  pour  avoir  un  déplacement  d'eau  pro- 
portionnel au  poids  qu'il  doit  porter. 

Si  les  capacités  du  maître  gabarit  font  trop  gran- 
des  ,  on  pourra ,  à  la  vérité ,  en  pinçant  beaucoup 
les  lignes  d'eau  à  l'avant  &  à  l'arrière ,  fe  procurer 
un  déplacement  d'eau  moyen  ,  &  aflez  propor- 
tionnel au  poids  du  vaifleau  armé  :  mais  la  colon- 
ne d'eau ,  qu'on  aura  à  déplacer ,  fera  plus  confidé- 
rable  qu'elle  ne  devroit  être  :  les  lignes  d'eau  au- 
ront trop  de  courbure;  &  pour  cette  raifon,  ce 
vaifleau  fera  moins  bon  voilier ,  6k  aura  les  mou- 
vcmens  durs. 

Avec  un  maître  gabarit  tout  rond  (fig.  416), 
on  pourra  faire  un  vaifleau  qui  ira  bien  de  l'avant  ; 
mais  il  fera  fujet  à  beaucoup  rouler  :  il  y  aura  à 
craindre  qu'il  ne  porte  que  médiocrement  bien  la 
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roile ,  &  qu'il  ne  fe  foutienne  mal  dans  la  lîgn»  du 
vent. 

Si  on  fait  la  varangue  fort  plane ,  &  un  peu 
longue  (  fig.  4*7  ) ,  on  pourra  eipérer  une  belle  Ut- 
terie  :  mais  les  lignes  d'eau  ne  feront  pas  aulfi  ivan- 
tageufes  ;  &  un  tel  vaifleau  fera  expofé  à  dériver. 

Si  on  fait  une  varangue  très-acculée  fie  coure; 
fi  le  genou  eft  peu  courbé ,  mais  ouvert ,  fit  les 
premières  alonges  renflées  auprès  de  la  flottaifon; 
en  un  mot ,  fi  la  partie  inférieure  du  maître  gabarit 
eft  très-étroite ,  &  que  celle  qui  approche  de  la 
ligne  de  flottaifon  s'élarghTe  (fig.  419),  on  pourra, 
en  augmentant  le  creux ,  faire  un  vaifleau  bon  voi- 
lier, fur-tout  au  plus  près  ;  mais  il  faut  bien  prendre 

Êarde  à  fe  ménager  aller  de  capacité;  fans  quoi  la 
atterie  feroit  noyée  :  enfin ,  pour  ne  pas  entrer 
dans  un  plus  grand  détail ,  il  eft  certain  que  les  autres 
dimenfions  des  vaifleaux  dépendent  beaucoup  de 
celle  du  maître  gabarit:  je'  dis  beaucoup,  &  non 
pas  entièrement,  non-feulement  par  ce  qu'on  peut, 
en  renflant  ou  en  pinçant  les  façons  de  'amere  5c 
de  l'avant,  ou  en  alongcant  le  vaifleau,  remédis 
en  partie  aux  défauts  qu'on  croiroit  avoir  apperçi» 
dans  le  maître  gabarit  ;  mais  encore  parce  qu'un 
maître  gabarit ,  qu'on  fuppoferoit  parfait ,  feroit  un 
très-mauvais  vaifleau,  fi  les  façons  de  l'arrière  & 
de  l'avant  étoient  mal  conduites:  d'ailleurs,  il  eft 
certain  qu'avec  deux  maîtres  gabarits  très-dirTérens, 
on  peut  faire  deux  très-bons  vaifleaux. 
Concluons  donc  qu'un  conftruâeur  doit  connoiae 


Pour  faire  un  maître  couple  d'une  capacité  moyenne,  tirez  une  ligne  AB  (fig.  419*)  »  élevez-y  la  petpendiculiw 
BCt  lirez  à  UC  la  parallèle  A  E  à  la  diftance  de  la  moitié  de  la  plut  grande  largeur  du  maître  couplei  pantin  AS 
en  deux  partie*  {galet,  te  au  point  du  milieu  de  cette  ligne,  élevez  une  perpendiculaire  FD  \  lirez  c?  puallclc  i 
BCt  te  dînante  de  cette  ligne  de  la  demi-largeur  de  Féiambot. 

Trtr  IK.  parallèle  a  AB  ■,  te  diftante  de  cette  ligne  de  la  quantité  d'acculement  que  vous  voulez  donner;  rira  EC 
parallèle  *  AB  te  diftante  de  cette  ligne  de  la  quantité  du  creux,  tirez  MN  parallèle  i  EC  te  diftante  de  cette  \ipt 
delà  quantité  de  la  hauteur  de  l'enrre-pont i  tirez  OP  parallèle  i  MU  te  diftante  de  cette  ligne  de  la  hauteur  du  plat- 
bord.  Divifcz  la  quantiré  de  l'acculement  en  trois  partie*  égale»,  fie  portez  une  de  cet  partie*  de  F  en  S  perpendicslai- 
tcmcni  a  I Ki  mai*  garder-vou*  de  prendre  la  diftance  de  la  partie  fupérieurc  de  la  quille  i  la  ligne  de  flottai  , 
pour  la  div:lcr  en  fepr  partie*  égale*,  comme  l'cnfeigue  M.  Duhamel}  cette  opération  met  le  fort  du  navire  à  la  dot. 
taifon ,  fie  même  au-delîous,  ce  qui  eft  le  plu*  grand  défaut  qu'un  vaifleau  puifle  avoir. 

Divifcz,  il  vou*  voulez,  la  diftance  A  E  du  premier  pont  1  la  quitte  en  fept  parriet  égale*  i  portez  une  de  cet  par- 
tie* de  £  en  T  ;  faite*  paiTer  par  le*  point*  S  T,  un  arc  de  cercle  qui  ait  pour  rayon  une  toi*  8c  demu  ATi  du  point  T,  K 
d'une  ouverture  de  compa*  égale  i  E  T,  marquez  fur  l'arc  TS  un  point  V\  faite*  pafler  par  le  point  E,  mnk 
cercle  E  V  qui  touche  l'aie  TS  en  V;  pour  cette  opération  8c  celle*  qui  fuivent ,  voyez  le  DiSionnoirt  it  Mtthéiu- 
etfue  foifant  partit  de  la  préjtntt  EiujclopUit ,  Se  d'abondant  Ut  Elément  it  Géométrie  de  M.  Bé\on  (a'-v  )  ■ 
faite*  palier  par  le  point  F  un  arc  de  cercle  EX  qui  touche  l'arc  TS  au  point  X»  ce  point  X  eft  indérennir*,  « 
dont  l'auteur  de  l'architecture  navale  ne  parle  pas  :  plut  on  le  prend  loin  du  point  S ,  moint  le  gabarit  eft  renflé  dis» 

r"  «m  arc  de  terde 
F  Y  au  poi«  Y- 
fera  rennt  dam 
eft  égal  ara* 

F  Y*  te  la  concavité  de  celui- li  diminue  autant  la  capacité  clu  maître  couple,  que  la  convexité  de  celui-ci  l'augaiaitt» 
ainii  plu*  on  éloigne  le  point  X  du  point  S  »  plu»,  nou*  le  répéton*,  on  diminue  la  capacité  du  maitre  gabarit. 

Cependant,  en  faifant  varier  le  point  X,  il  faut  l'affujettir  à  de  certaine*  limite*',  car  «'il  étoit  tellemenr  proche  « 
F,  que  l'arc  XF  eût  le  rayou  aboutiflant  au  point  F  perpendiculaire  à  une  droite  tuée  de  F  en  Ut  il  n'y  aor^P*' 
moyen  de  faire  palier  un  arc  pat  F  te  Y  qui  fe  raccordât  au  point  F.  Si  l'on  rapprochoit  encore  plu*  le  fo*K,^ 
point  F  •  'a  figure  en  deviendrait  plu*  diftorme.  Le  contour  du  maître  couple  feroit  auflî  d'une  grande  difformité  m»* 
fa  varangue,  fi  l'on  mettoit  le  point  X  trop  près  du  point  V %  te  que  l'on  voulut  faire  palier  cette  varangue  par  'c  p»* 
Y',  c'eftee  que  l'on  verra  facilement  avec  quelques  connoiflancec  de  géométrie. 
Four  tracer  l'allonge  de  revers,  évitez  le*  opération*  que  preferit  encore  M.  Duhamel  i  ces  opération*  vou»  dotiw^cK 

î  R  Q  ,  te  faire*  palier  par  R  un  arc  RE  qui  touche  l'arc  EV*»  *««*• 


de»  angle*  en  E  te  R  ;  tirez  la  droite  E 
Se  faite*  palier  par  Q  un  arc 
Ce  maître  couple  aura  fon 
bîemcnt.  (  Ac-re  de  l'Editeur.  ) 


Se  faite*  palier  par  Q  un  arc  renverfe  Q  R  qui  touche  l'arc  R  È  au jpoinr  R 
Ce  maître  couple  aura  fon  fort  ou  la  plu»  grande  largeur  au-dciïu»  de  la  flottaifon , 
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plufieors  façons  -de  tracer  un  maître  gabarit ,  pour 
en  former  un ,  tel  qu'il  conçoit  qu'il  doit  être  ;  mais 

2uc  ce  ne  font  pas  ces  méthodes  qui  doivent  décider 
e  la  figure  qu'on  doit  donner  au  maître  gabarit  : 
ainfi  U  méthode  qui  nous  paroit  préférable  a  toutes 
les  autres ,  eft  celle  qui ,  étant  la  plus  fimple ,  peut 
fournir  aux  conftruâeurs  les  moyens  de  varier,  à 
volonté la  figure  qu'il  croit  devoir  donner  à  fon 
maître  couple  ;  &  nen  n'eft  fi  aife  que  d'imaginer 
des  méthodes  qui  feront  auiH  bonnes  que  celles  que 
nous  venons  de  rapporter. 

0  faut  maintenant  repréfenter ,  fur  ce  même  plan , 
le  contour  de  tous  les  autres  couples  de  moindre 
capacité  ,  qui  font  compris ,  depuis  le  maître  couple 
jul  qu'aux  extrémités  :  c'eft  l'objet  des  numéros 

fuivans. 

Autre  remarque.  Les  anciens  conftraéteurs ,  igno- 
rant les  méthodes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 
avoient  imaginé  un  moyen  tort  méchanique ,  mais 
affei  ingénieux ,  pour  (avec  le  feul  maître  couple) 
tracer ,  fur  les  pièces  qu'ils  dévoient  employer  pour 
la  conji'uHion  des  vaiffeaux,  un  cenain  nombre  de 
couple  de  l'avant  &  de  l'arrière  ,  fans  faire  de 
plan. 

Cette  méthode  a  deux  défauts  :  le  premier,  qu'elle 
ne  fournit  des  moyens  que  pour  tracer ,  au  plus , 
les  fix  première  couples  de  l'arrière ,  &  les  fix  pre- 
miers de  l'avant  :  le  fécond  eft  que ,  ne  faifant  point 
de  plan ,  on  ne  peut  pas  connoitre  d'avance  les  avan- 
t^^cs  &  les  défauts  du  vaifTeau  qu'on  conftruit  ;  & 
comme  elle  eft  entièrement  abandonnée  de  la  part 
des  conftruâeurs ,  nous  la  fupprimons. 

8.  Méthode  de  rcduâion ,  pour  faire  le  plan  de 
projeSion  d'un  vaiffeau  de  70  canons.  Les  conftruc- 
teurs ,  voyant  combien  il  eft  avantageux  de  réunir , 
fur  un  même  plan ,  la  projection  de  tous  les  cou- 
ples d'un  vaifTeau  ,  afin  d'être  en  état  d'appercevoir , 
d'un  même  coup  -  d'oeil ,  la  relation  des  uns  aux 
autres,  &  d'étudier,  avec  le  compas,  ou  par  le 
calcul ,  les  propriétés  qui  doivent  réfulter  de  la  figure 
qu'ils  ont  donnée  à  leur  carène ,  ont  imaginé  plu- 
sieurs méthodes  qui  les  mettent  à  portée  de  remplir 
ces  différentes  vues.  Nous  aurions  pu  rapporter  ici 
dix  ou  douze  de  ces  méthodes  de  réduction  :  mais , 
pour  ne  point  trop  nous  étendre ,  nous  nous  con- 
tenterons d'en  choilir  une  qui  nous  a  paru  aflet  exac- 
te, qui  eft  propre  à  donner  l'intelligence  de  toutes 
les  autres  ,  &  qui  a  l'avantage  d'être  la  plus  inftruc- 
tive  ;  c'eft  celle  des  triangles. 

Pour  prendre  la  chofe  dès  fon  principe,  nous  allons 
commencer  par  expliquer  comment  on  peut  tracer 
un  maître  couple  par  une  méthode  différente  de 
celle  que  nous  avons  déjà  décrite,  &  il  fervira  pour 
le  plan  de  projection  du  vaiffeau  de  70  canons, 
dont  nous  avons  donné  le  plan  d'élévation  dans 
l'article  deux. 

9.  Tracer  le  maître  couple.  Il  faut  tirer,  1°.  la 
igne  AB  (  fig.  430  )  ;  c'eft  la  ligne  de  l'acsulement. 

29.  La  ligne  CD  ,  paraûèle  à  A  B  ,  &  qui  en 
Marine,    Tome  L 
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foit  éloignée  de  tout  l'acculement  de  la  maitreiTe 
varangue  :  fuppofons-le ,  pour  ce  vaiffeau  ,  de  deux 
pieds ,  quoique  cet  acculement  foit  confidérable  :  la 
ligne  C  D  eft  la  ligne  du  relèvement. 

3».  La  ligne  G  H,  parallèle  à  AB  y  &  qui  en 
foit  éloignée  de  la  quantité  qu'on  donne  de  creux; 
c'eft  la  ligne  du  creux  ou  du  premier  pont. 

4°.  La  ligne  TU,  parallèle  à  G  H,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  la  diftance  qu'il  y  a  de  la  ligne 
du  premier  pont  à  'la  ligne  d'eau  en  charge ,  prife 
au  maître  couple  fur  le  plan  d'élévation  ;  c'eft  ta 
ligne  d'eau ,  le  vaiffeau  chargé. 

5Q.  La  ligne  QS,  parallèle  à  G  H,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  la  diftance  qu'il  y  a  de  la  ligne  du 
premier  pont  à  celle  des  feuillets  :  cette  diftance  doit 
être  prife  fur  le  maître  couple. 

6°.  La  ligne  1 K ,  parallèle  à  G  H,  &  qui  en  foit 
éloignée  de  la  diftance  qu'il  y  a  du  premier  pont 
au  iccond  ;  c'eft  la  ligne  du  fécond  pont. 

70.  La  ligne  R  Af,  parallèle  aux  précédentes, 
&  qui  fort  à  la  hauteur  que  doit  être  le  platbord  ; 
cette  ligne  marque  la  lifte  du  platbord  fur  le  maître 
couple. 

8°.  Les  lignes  verticales  A  R  ,  B  M,  qui  doivent 
être  perpendiculaires  fur  A  B  ,  &.  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  la  plus  grande  largeur  du  vaiffeau  :  ce 
font  les  lignes  de  la  largeur. 

90.  La  ligne  ON,  qui  partage  la  largeur  du 
vaiffeau  en  deux  parties  égales  ;  c'eft  la  ligne  du 
milieu. 

On  pourroit  tirer  encore  la  ligne  de  l'étrave , 
celle  de  Pétambot ,  celle  du  quart ,  &c.  :  fur  quoi 
il  faut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment ,  en  expliquant  la  relation  qu'il  y  a  entre  le 
plan  d'élévation  6c  celui  de  projection. 

Il  faut  chercher ,  dans  le  devis ,  la  longueur  de 
la  maitreffe  varangue,  qui  eft  de  vingt-un  pieds, 
pour  un  vaiffeau  de  70  canons  ;  en  porter  la  moitié 
(  dix  pieds  fix  pouces }  de  O  en  /  ;  &  marquer 
la  largeur  de  la  quille  de  y  en  F,  de  façon  qu'elle 
foit  divifée  en  deux  par  la  ligne  du  milieu  ON. 

On  prend  la  moitié  de  /  O ,  ou  le  quart  de  la 
longueur  de  la  varangue  :  on  la  porte  fur  la  ligne 
A  B ,  de  O  en  d  ;  Ôt  on  abaiffe ,  fur  ce  point ,  la 
perpendiculaire  c  d ,  qu'il  faut  partager  en  deux  au 
point  e. 

On  prend  A  Q  ,  diftance  de  la  ligne  de  l'accule- 
ment à  la  ligne  des  feuillets  :  on  en  retranche ,  ou 
on  y  ajoute  quelque  chofe ,  fuivant  que  l'on  veut 
que  la  courbe ,  qui  forme  le  relèvement  de  la  va- 
rangue ,  foit  plus  ou  moins  concave  :  on  pofe  une 
des  pointes  du  compas  fur  a  ,  extrémité  de  la  mai- 
treffe varangue ,  &  enfuite  fur  e ,  pour  décrire  les 
petits  arcs/,  de  Pinterfeétion  defquels  on  trace  l'arc 
a  e ,  qui  marque  le  relèvement  de  la  varangue. 

On  prend,  avec  le  compas,  Ol,  moitié  de  la 
largeur  de  la  varangue  ;  &  pofant  une  pointe  ,  fuc» 
celuYemem  fur  <  &  Yt  on  décrit  les  Detits  arcs  i ,  A , 
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de  rkuerfe&on  defquels  on  trace  l'arc  t  Yt  qui  mar- 
que l'acculement  de  la  varangue  (  a  ). 

On  partage  O  A ,  demi-largeur  du  vaifleau ,  en 
deux  parties  égales  au  point  /,  fur  lequel  on  élève 
la  perpendiculaire  /  m. 

On  partage  A  /,  quart  de  la  largeur  totale,  en 
deux  parties  égales  au  point  «  ;  &.  on  abaifle  la 
perpendiculaire  n  o. 

On  partage  An,  huitième  de  la  largeur  totale , 
en  deux  également  au  point  p  ,  fur  lequel  on  abailTe 
la  perpendiculaire  p  q. 

On  partage  A  p  en  deux  au  point  r  ,  fur  lequel 
•n  abaifle  la  perpendiculaire  r  s. 

Enfin  on  partage  A  r  en  deux  au  point  r ,  fur 
lequel  on  abaifle  la  perpendiculaire  r  u. 

Pour  décrire  la  courbe,  depuis  a  jufqu'à  T> 
on  prend  la  diftance  /  n ,  qu'on  porte  fur  la  ligne 
no,  de  n  en  X,  &  on  marque  le  point  X. 

On  porte  la  même  diftance  fur  la  ligne  p  q  ,  de 
p  en  a'  :  puis  pofant  une  pointe  du  compas  fur  a\ 
on  ouvre  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  iur  le  point 
et ,  &  on  porte  la  diftance  a'  a  fur  la  ligne  p  q ,  de 
/  en  y. 

On  portera  la  diftance  py  fur  la  ligne  r/,  de 
r  en  b  :  on  pofera  une  pointe  fur  le  point  b  ;  & 
ouvrant  le  compas ,  jufqu'à  ce  que  l'autre  touche 
le  point  a ,  on  portera  l'ouverture  b  a ,  fur  la  ligne 
rfy  de  r  en  F. 

Enfin  ,  on  portera  la  diftance  r  F  fur  la  ligne  tu  , 
de  r  en  E  ;  on  pofera  une  pointe  fur  £  ,  fit  on  ou- 
vrira le  compas  ,  jufqu'à  ce  que  l'autre  pointe  ré- 

Eonde  au  point  a  ,  &  on  portera  l'ouverture  Ea  fur 
,  ligne  tu ,  de  r  en  6*. 

Si  on  fait  pafler  une  courbe  par  les  points  a ,  X, 
y ,  F,  6> ,  T,  la  partie  fubmergée  du  maître  couple 
fera  tracée. 

Pour  tracer  le  fort  &  les  alonges  de  revers ,  il  faut 
marquer  fur  la  ligne  du  platbord  RM,  la  quantité 
de  rentrée  qu'on  veut  donner  en  cet  endroit  :  quel- 
ques conftruâeurs  donnent  4  pieds  &  demi  :  on 
marque  donc  cette  diftance  de  R  en  X;  on  prend  le 
tiers  de  HX,  qu'on  porte  fur  b  ligne  du  fécond 
pont  de  /  en  P. 

On  prend  la  diftance  Od,  quart  de  la  varangue: 
on  la  porte  fur  la  ligne  du  creux ,  de  Z  en  L  ;  &  de 
l'ouverture  LG ,  on  trace  l'arc  GQP.  Pour  former 
le  revers ,  on  ouvre  le  compas  de  OZ ,  ou  de  tout 
le  creux  ;  8t  pofant  une  pointe  fucceffivement  fur 
les  points  P  oc  X,  on  décrit  les  petits  arcs  ff,  gg,  de 
rinterfe&ion  defquels  on  trace  l'alonge  de  revers 
PX  :  il  ne  refte  plus  à  tracer  que  la  portion  du 
maître  couple  ,  comprife  entre  7  &  G ,  qu'on  peut 
tracer  du  point  H ,  prenant  pour  rayon  la  plus 
grande  largeur  du  vaifleau  {b). 
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Remarque.  Nous  avons  parlé  plus  haut  aUn  am- 
plement du  maître  couple ,  pour  être  difpenfes  de 
faire  beaucoup  de  réflexions  à  ce  fujet  :  anfi  je  me 
contenterai  de  dire  que  quelques  conftrudeun  cal- 
culent l'aire  de  leur  maître  couple  ,  pour  le  com- 
parer aux  maîtres  couples  de  plufieurs  vaiffeaux  de 
même  rang ,  afin  de  connoitre  ,  à-peu-pTès,  fi  b  ca- 
rène du  vaifleau  qu'ils  projettent ,  aura  des  capa- 
cités fuffifantes. 

Le  maître  couple  étant  fait ,  il  faut  tracer  la  moi- 
tié de  l'étambot  :  on  ne  tracera  non  plus  que  U 
moitié  de  tous  les  couples ,  parce  que  les  autres  moi- 
tiés étant  fcmblables ,  il  fera  aife  de  repréfenter  tout 
le  contour  des  couples ,  en  répétant  les  opérations 

?[u'on  a  f  aites  pour  former  le  premier  côte  :  ainii  le 
eul  maître  couple  fe  trace  entièrement  ;  &  il  eft 
d'ufage  de  ne  repréfenter  fur  les  plans  de  projection, 
que  la  moitié  de  tous  les  couples  de  l'arriére ,  qu'on 
met  ordinairement  du  côté  gauche  ;  &  on  pbce  du 
côté  droit ,  la  moitié  de  tous  les  couples  de  l'avant: 
cette  difpofition  donne  la  facilité  de  comparer  le 
rapport  que  doivent  avoir  l'avant  &  l'arrière  ea 
certains  points  :  tout  ceci  deviendra  clair  par  la 
fuite. 

IO.  RéduBion  des  couples  de  Carrière.  Menûrt 
de  tracer  /"  étambot  fur  le  plan  de  pr oit  Mon.  Pour 
avoir  la  moitié  de  l'étambot,  on  prend ,  fur  le  plat 
d'élévation  (fig.  431)  ,  la  moitié  de  la  hauteur  de 
la  quille  AB  ;  &  en  retranchant  de  cette  quantité 
1  pouce,  on  porte  le  refte  fur  le  plan  deproje&on, 
de  O  en  b  {fig.  431  )  (c)  ,  &  on  trace  b  ligne  bC, 
parallèle  à  NO. 

On  prend  enfuite  b  diftance  CD  (fig.  4Jî). 
ui  marque  de  combien  le  vaifleau  eft  plus  enfoncé 
ans  l'eau  à  l'arrière  ,  qu'au  maître  couple;  on  la 
porte  de  Y  (fig.  431  )  en  4,  &  on  mène  la  droite 
de  ,  parallèle  à  Yr. 

Pour  avoir  la  hauteur  de  l'étambot,  on  prend, 
fur  le  plan  d'élévation  (fig.  431),  la  hauteur  PX 
>ot ,  prife  de  deflus  la  quille ,  qu'on  rap- 
prend U 
porte  de  / 


3 


de  Pétambc 
porte  d< 
diftance 


orte  de  e  (fig.  43 1  )  en  f;  ou  bien ,  on  \ 
iftance  CX  (fig.  43a),  &  on  la  port 
fig.  431  )  en  /,  &  le  point  /  indique  la 
de  l'étambot. 

Remarque.  On  fait  que  ,  fuivant  lWage  wd> 
naire ,  l'étambot  ne  fait  point ,  avec  la  quille,  un 
angle  droit ,  mais  un  angle  obtus ,  à  caufe  de  la 
quête.  Cette  obliquité  ne  peut  paroître  dans  le  plan 
de  projection  ,  où  l'on  fuppoie  le  fpecrateur  place 
vis-à-vis  l'étambot ,  dans  la  prolongée  de  ta  quiUe. 

11.  De  la  liffe  d'kourdi.  Prenez,  fur  le  plan 
d'élévation  (fig.  43a),  la  diftance  perpendiculaire 
EF  de  la  ligne  d'eau  en  charge ,  à  la  ligne  droite ■  de 
b  lifle  d'hourdi  :  portez-b  fur  l'étambot  du  plu 


(  4  )  Ce  procède  n'eft  pas  géométrique  ,  non  plus  que  le*  fuivant ,  il  doit  donner  un  anele  en  t>[  tfoui*  léittar.^ 
(  h  )  Suivant  ceitc  méthode  <U  tracer  un  maître  couple  ,  il  pourra  fort  bien  fe  trouver  des  angles  CenlîW"     «»  * 
P,  oc  il  ne  paroit  pai  que  Pi  doive  être  néccttairemenc  le  tiers  de  RXi  mais  un  conftruaeut  aflei  p««  ' 


♦ 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

de  projcôion,  dçg  (fa.  431  )  en  A;  fitdupointA 
tirez  A/,  perpendiculaire  à  ON ,  égale  à  1 3  pieds 
6  pouces ,  moitié  de  la  longueur  de  la  lifle  d'hour- 
di, qui  peut  être  de  %j  pieds. 

Remarque.  Quoique  la  lifle  d'hourdi  ait  deux 
courbures ,  une  dans  le  fer»  horizontal ,  qu'on  ne 
peut  appercevoir  dans  le  plan  de  proje&ion ,  & 
l'autre  dans  le  fens  vertical  qu'on  pourrait  y  expri- 
mer, on  fe  contente  néanmoins  de  fe  reprélenter  la 
lifle  d'hourdi  par  une  droite  A/,  tirée  d'une  de  fes 
extrémités  à  l'autre  par  fon  champ  fupérieur. 

Il  eft  cependant  bon  de  favoir  que  fa  courbure 
verticale  ,  qui  eft  femblablc  aux  bouges  des  baux , 
eft  ordinairement  d'autant  de  pouces  que  le  quart 
de  la  longueur  de  la  lifle  a  de  pieds ,  ou  de  a  à  3 
lignes  par  pied  de  fa  longueur  :  la  courbure  hori- 
zontale ,  qui  forme  la  rondeur  de  la  pouppe ,  eft 
ordinairement  égale  à  autant  de  pouces  que  le  tiers 
de  ia  longueur  de  la  lifle  a  de  pieds. 

Pour  tracer  le  bouge  de  la  lifle  d'hourdi ,  on  prend 
la  fomme  de  ce  bouge,  ou  la  longueur  de  la  flèche 
de  cette  courbe  (  A  a  ,  fig.  434*  ,  par  exemple  )  : 
on  la  tranfporte  fur  une  ligne,,  oh  l'on  fait  un  quart 
de  cercle  ,  dont  A  a  eft  le  rayon  :  on  divife  ce  demi- 
diamètre  en  autant  de  parties  qu'on  veut;  &  on 
élève  les  perpendiculaires  A  a ,  B  b ,  Ce ,  Ù  d. 

On  divife  de  même  la  demi-longueur  de  la  lifle , 
en  autant  de  parties  qu'on  a  divifé  le  demi-diamè- 
tre,  &  on  porte  fur  ces  diviflons ,  les  ordonnées  du 
quart  de  cercle  :  ce  qui  donne  régulièrement  le  con- 
tour de  la  lifle  (<t). 

Nous  rapportons  cette  pratique ,  parce  qu'elle 
fert  également  pour  les  baux ,  &  les  autres  pièces 
qui  ont  une  courbure  régulière. 

B  faut  auflî  être,  pré  venu  que  ce  qu'on  appelle 
largeur  d'une  barre ,  d'un  bau ,  Sec.  eft  la  furface 
horizontale  ;  &  que  fon  épai fleur ,  ou ,  comme  di- 
fent  quelques-uns ,  fa  hauteur ,  eft  fa  face  verticale. 

Enfin ,  la  longueur  de  la  lifle  d'hourdi  n'eft  pas 
toujours  de  27  pieds  :  plus  elle  eft  longue  ,  plus  le 
fort  de  Feftain  a  d'étendue ,  &  plus  les  capacités  du 
vaifleau  font  grandes  en  cet  endroit. 

1 a.  Marquer  l'élévation  des  façons  de  l'arriére. 
Cherchez  au  devis  l'élévation  des  façons  de  l'ar- 
riére d'un  vaifleau  de  70  canons  (elle  eft  de  13 
pieds  6  pouces^  :  portez-les  fur  l'étambot  du  plan 
de  projection  (fig.  43 1  )  ,  de  d  en  m  :  les  façons  de 
l'arrière  commenceront  au  point  m. 

Remarque.  On  fait  qu'on  donne  plus  ou  moins 
d'élévation  aux  façons ,  &  que  chaque  pratique  a 
fes  avantages  &  fes  inconvéntens. 

1 3.  Tracer  tefiain.  Prenez ,  fur  l'étambot  du  plan 
de  projection  (fig.  431  ) ,  la  diftance  mn  du  point 
des  façons  à  là  ligne  d'eau  en  charge,  &  portez-la 
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fur  cette  ligne  d'eau,  de  n  en  O  :  prenez  encore  la 
diftance  mp  du  point  des  façons  à  la  ligne  du  creux , 
augmentez-la  de  18  pouces  ,  plus  ou  moins ,  fuivant 
qu'on  veut  donner  de  capacité  à  l'eftain  ,  &  portez- 
la  fiir  la  ligne  du  creux  de  p  en  q  :  par  les  points 
/,  q ,  O ,  faites  pafler  une  courbe  fq  O ,  qui  forme 
le  contour  de  l'eftain ,  depuis  la  lifle  d'hourdi ,  juf- 
qu'au-deflbus  de  la  ligne  du  creux. 

Pour  tracer  aifément'  cette  courbe ,  on  joint  les 
points  fq  O ,  par  les  droites  fq ,  q  O  ,  qui  feront  des 
cordes  de  la  courbe  qu'on  veut  décrire  ;  on  élève 
fur  le  milieu  des  cordes ,  les  perpendiculaires  y  a  , 
&L  s  a  :  le  point  où  ces  droites  fe  couperont ,  fera  le 
centre  de  la  courbe  fq  O  ;  car  cette  méthode  eft  la 
façon  géométrique  de  faire  pafler  une  courbe  par 
trois  points  donnés. 

Ouvrez  votre  compas  de  r  S ,  moitié  du  maître 
bau  ,  6c  pofant  une  pointe  fur  O  ,  décrivez  le  petit 
arc  bb  ;  de  la  même  ouverture ,  du  point  m ,  décri- 
vez l'arc  kk;  de  l'interfeâion  de  ces  deux  petits 
arcs,  décrivez  l'arc  O/n,  &  la  courbe/o Om  fera 
l'eftain  (6). 

Remarque.  Nous  aurions  pu  rapporter  ici  beau- 
coup de  méthodes  pour  tracer  cette  partie  de  l'ef-> 
tain  ,,puifqu'il  n'y  a  guères  de  conftructeur  qui  n'en 
ait  imaginé  une  ;  mais  il  nous  a  paru  inutile  de  groflîr 
cet  article ,  par  des  détails  fuperflus  :  il  eft  évident 
qu'en  variant  les  centres  des  arcs  qui  forment  le 
contour  de  ce  couple  ,  on  pourra  en  augmenter  ou 
en  diminuer  la  capacité  ;  &  c'eft  où  fe  reduilent  les 
méthodes  que  nous  fupprimons. 

Il  y  a  des  conftructeurs  qui  pincent  beaucoup 
l'eftain  par  le  bas ,  pour  procurer  à  leur  vaifleau  la 
qualité  de  bien  gouverner ,  &  afin  qu'en  virant  de 
bord ,  ils  foient  moins  fujets  à  culer  :  ceux-là  font 
obligés  de  gagner  des  capacités  auprès  de  la  ligne  de 
flottaifon  ,  fans  quoi  le  vaifleau  ne  feroit  point  ba- 
lancé; mais  ce  renflement  rend  les  mouvemens  de 
tangage  plus  durs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'eftain  doit  être  regardé 
comme  un  point  extrême ,  qui  doit  guider  pour  la 
reduâion  de  tous  les  couples  de  l'arrière ,  ainfi  que 
nous  le  dirons. 

14.  Du  couronnement.  Prenez ,  fur  le  plan  d'élé- 
vation (fig.  43  a) ,  la  diftance  perpendiculaire  £/, 
de  la  ligne  en  charge  au  couronnement ,  &  portez-la 
(fig.  43 1  )  de^  en  t  ;  du  point  r ,  tirez  la  perpendi- 
culaire t  u  ,  de  10  pieds  6  pouces  (  moitié  de  la  lar- 
geur du  couronnement ,  que  nous  fixons  à  ai  pieds)  ; 
du  point  u ,  tirez  la  ligne  perpendiculaire  u  x. 

Remarque.  La  hauteur  du  couronnement  eft 
donc  fixée  par  le  plan  d'élévation  :  quoique  nous 
ayions  déterminé  fa  largeur  de  ai  pieds,  on  eft 
maître  de  l'augmenter  ou  de  la  diminuer  :  tout  ce 


la  lilîc  d'hourdi  une  demi  •  ellipfe  »  il  fauc  prendre 
mais  qui  doit  en  approcher  beaucoup ,  3c  on  peut 


(  a  )  Cette  opération  donnerait  pour  la  courbute  ou  le  bouge  de 
une  potrion  de  la  circonférence  d'un  cercle  moindre  que  la  moitié  > 
alon  opérer  fuivanc  cette  méthode.  [  Nott  de  Vidittur.  3 

(  b  )  Lei  cour  bel  m  O  Se  O  q  f  ne  Te  raccordent  pas;  il  doit  fe  trouver  un 
eoup  de  crayon  i  il  étott  aifé  de  tendre  l'opération  exacte  géométrique  ment  ;  il 

pcndiculaire  au  milieu  d'une  corde  tiûc  de  m  en  O.  8£  du  pouu  de  (encontre  de  cette  pcipendlcuiaits  avec  un  ra/oo 
êO  prolongé,  on  auioit  tracé  l'ace  0">>  [  Hoteie  l'édittur-  J 

Vvv  a 


angle  en  O »  qu'il  faudra  émoufler  d'un 
n'auroii  été  queilion  que  d'élevet  une  per- 


Digitized  by  Google 


1 M 


C  O  N 


que  nous  ferons  remarquer  en  général ,  c'eft  qu'il 
vaut  mieux  donner  des  commodités  à  l'état -ma- 
jor ,  en  augmentant  les  dimenfions  de  la  pouppe 
en  largeur  qu'en  élévation;  la  marche  du  vaifleau 
au  plus  près  en  étant  moins  retardée ,  &  fa  bricole 
moins  considérable. 

On  donne  plus  ou  moins  de  courbure  au  couron- 
nement u  t  :  mais  ce  font  des  chofes  de  goût ,  & 
trb-arbitrJrcs. 

1 5.  De  l'alonge  de  cornière.  Faites  PX(fig.  43  1) 
égal  à /X,  fur  la  bafe  PX;  faites  le  triangle  ilblcèlc 
PiX,  &  que  les  côtés  Pi  &  Xiy  foient  chacun 
égmx  à  mfy  diftance  des  façons  au  haut  de  l'étam- 
bot  :  du  fommet  /  ,  comme  centre ,  le  compas 
ouvert  de  //,  décrivez  un  arc  fZ  ;  faites  la  diftance 
fZ  ,  égale  à  la  diftance  fO  ;  puis  ,  le  compas  ouvert 
de  et ,  diftance  du  defliis  de  la  quille  au  couronne- 
ment ,  &  des  points  Z  &  u ,  comme  centre ,  dé- 
crivez hors  de  la  figure  de  petits  arcs ,  de  l'inter- 
feétion  defquels  traçant  l'arc  Z«,  la  courbe  fZit 
fera  l'alonge  de  la  cornière  (<j). 

Remarque.  Quand  la  cornière  eft  tracée  jufqu'au 
fort ,  toute  cette  partie  repréfente  une  arbalète , 
dont  les  eftains  font  l'arc ,  la  lifte  d'hourdi  la  corde , 
l'étambot  la  flèche  :  le  tout  s'appelle  Yarcafe. 

16.  Des  liffes  de  l'arriére.  L'eftain  &  l'alonge 
de  cornière  étant  tracés ,  on  tire  une  ligne  droite 
du  peint  m  {fie.  431  )  (qui  marque  l'élévation  des 
façons  de  l'arrière  ) ,  au  point  a  qui  indique  l'extré- 
mité de  la  varangue  :  c'eft  la  lifte  des  façons  :  puis 
de  f ,  extrémité  de  la  lifte  d'hourdi ,  en  S ,  extré- 
mité de  la  ligne  du  creux ,  on  tire  la  lifte  du  fort  Sf  ; 
entre  ces  deux  lifles  on  en  place  deux  autres ,  de 
façon  qu'elles  partagent  la  courbe  a  S  Se  l'eftain  m  / 
en  trois  parties  égales  :  ce  font  les  lifles  intermé- 
diaires :  on  partage  enfuite  l'alonge  de  rev  ers  au 
maître  couple ,  en  deux  parties  égales ,  au  point  &  ; 
on  porte  l'ouverture  S&  fur  l'eftain  ,  de  /  en  C,  & 
on  tire  la  lifte  &  C\  on  fait  C  A  égale  à  6"  B ,  &  des 
points  By  A 1  on  tire  la  lifte  du  platbord  BA  :  ces 
liftes ,  qui  font  au-deflus  de  la  lifle  d'hourdi ,  fe 
ncr.nment  les  lifles  A'accoftillage. 

Remarque.  Au  lieu  de  deux  lifles  intermédiaires 
entre  la  lifle  des  façons  &  celle  du  fort ,  plufleurs 
cohftrucleurs  en  mettent  trois  ou  quatre  (/>)  ;  fit 
plus  on  en  met ,  plfls  on  a  de  facilité  à  tracer  la  cour- 
bure des  membres  ;  à  l'égard  des  liftes  d'accaftillage , 
elles  font  peu  importantes  :  néanmoins  nous  en  par- 
lerons dans  la  fuite 
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On  fait  que  les  lifles  font  des  règles  de  bois 
minces  6t  flexibles ,  qu'on  fuppofe  clouées  à  diffé- 
rentes hauteurs ,  fur  le  maitre  couple  &  fur  ré- 
tambot. 

Une  de  ces  règles  qui  répond  fur  l'étambot  au 
point  où  on  a  marqué  l'élévation  des  façons, &  fur 
le  martre  couple  au  bout  du  relèvement  de  la  va- 
rangue ,  fe  nomme  la  itjfe  des  façons. 

Une  autre  règle  qui  répond  à  la  partie  la  plus 
renflée  de  l'eftain  ,  ou  a  l'extrémité  de  la  IhTe 
d'hourdi,  fit  fur  le  maitre  couple  à  la  ligne  du 
creux ,  où  ce  couple  eft  plus  renflé  ,  fe  nomme  ta 
lifle  du  fort ,  parce  qu'elle  répond  au  plus  gros  da 
vaifleau  que  l'on  nomme  Ufort. 

Toutes  les  règles  qu'on  met  entre  deux ,  fe  nom- 
ment lifles  intermédiaires. 

Ces  règles  ou  lifles ,  confidérées  depuis  l'étrave 
jufqu'à  l'étambot,  forment  une  double  courbure; 
celle  dans  le  fens  horizontal  ne  peut  paroitre  fur  le 
plan  de  projeclion  ;  on  la  repréfentera  fur  le  plan 
horizontal;  la  courbure  dans  le  fens  vertical,  fera 
repréfentée  fur  la  carène  du  plan  d'élévation  ;  00 
pourroit  aufli  faire  appercevoir  quelque  chefe  de 
cette  courbure  verticale  fur  le  plan  oejprojccdon  (c): 
néanmoins,  la  lifle  du  fort  exceptée  (dont  quelque 
conftructeurs  marquent  la  courbure,  comme  je 
Expliquerai  dans  la  fuite)  ,  toutes  les  autres  liiïcs 
font  repréfentées  fur  le  plan  de  projection  par  d« 
lignes  droites,  mais  qui  ont  différentes  inclinaiforo ; 
&  cette  in  linaifon  eft  un  effet  de  la  courbure  ver- 
ticale des  lifles;  ce  qui  deviendra  fenfible,  parce 

rnous  dirons  plus  bas  ;  on  peut  prendre  une  idée 
ces  lifles  fur  la  carène  du  vaifleau  en  chantier, 
qui  eft  repréfentée  (fig.  421)  :  il  Aiflît,  pour  le 
préfent ,  de  concevoir  que  les  lignes  qu'on  nomme 
es  liftes  fur  le  plan  de  projeclion ,  ncrepréfententque 
a  projection  des  lifles  fur  l'aire  du  maître  couple. 

Si  les  lifles  dont  nous  venons  de  donner  une  idée, 
avoient  une  pofition  fit  une  courbure  convenab'e, 
elles  fbrmeroient  toutes  enfemble  une  efpète  de 
moule  ,  qui  indiqueroit  le  contour  qu'on  doit  don- 
ner aux  membres  :  mais  comme  deux  poinu  jrerc- 
mes ,  qui  font  ceux  fur  le  maître  couple  &  l'*™*' 
ne  fufhfent  pas  pour  donner  aux  lifles  une  courbure 
déterminée,  on  eft  obligé  d'employer  des  méthodes, 
pour  tracer  un  nombre  de  couples  intermédiare» 
qui  fervent  à  faire  prendre  aux  lifles  cette  combuK» 


comme  nous  allons  l'expliquer,  après  avoir 
qtielques  opérations  préliminaires. 


détail* 


(  a)  Cette  opération  n'efl  pa»  plu»  géométrique  que  le»  précédents»;  on  doit  l'attendre  à  trouver  de»  angle»  en /\* J* 
Z  :  le  conftruûcut  peu  inAruit  adoucira  ce»  angle*  d'une  manière  méthanique  i  celui  qui  aura  le»  rrcmiètM  oottora 
de  géométrie  ,  imaginera  facilement;  une  méthode  plu»  etaAc  i  nous  avon»  mi*  fur  la  voie  dan»  no»  notes  fftadefcr* 
[  Note  Je  rMttur.  ]  .  , 

(  /.  )  On  met  aufîï  affei  communément  une  lifle  atj-delTout  de  celte  de»  façon»,  appelléc  faujft  lift-  [         \  Jl,. 

(c)  La  courbure  de»  lifte»,  au  moin»  de  la  caténe  ,  ne  peur  paroitre  dan»  le  plan  oc  projection  ou  vertical  £°  P*  J 
Tir»,  parce  que  ce  font  de»  courbe»  <lan*  de»  plan»  coupant  perpendiculairement  ce  plan  vertical,  !e'4U:'"'oW  '  ^ 
avec  un  plan  horifont.il.  qie  ce»  liffes  indiquent.  L'idce  d'une  double  courbure  de  ce*  liiTet  que  piéfcnie  M'  pu(Jjro^ 
n'efi  pat  nîtte  ,  ou  plutôt  pèche  contre  l'exactitude:  le»  liiTe*  i  double  courbure  ne  peuvenr  être ,  que  ce  Ho  tf  u'  1 
le»  ligne»  de  pont  ,  on  qui  roréfeurrot  le»  préceinte*,  qui  effectivement  font  de»  courbe»  gtfTant  fut  une  fu tu;e  «»•  J 

Au  furpîu» ,  j'ai  fuppiimé  dan»  cette  définition  de»  renvoi»  nue  M.  Duhamel  y  fak  i  de»  figure»  qui  o'ok  bui  ïr" 
X  l'objet  qu'il  7  traite,  t  Mm  ét  Vidutur.  ] 
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17.  Du  triangle  équilaté^al  pour  la  progreffion 
in  couples  de  l'arrière.  Tirez  une  ligne  ME 
(fi;.  433  )  a  volonté  :  prenez  deftus  une  diftance 
M  i  auili  a  volonté;  faites  que  la  diftance  de  i  à  2 , 
contienne  trois  parties  égales  à  la  première  M 1  ;  que 
celle  de  1  à  3  ,  en  contienne  c,  -,  que  celle  de  3  à  4  ,  en 
contienne  7  :  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
autant  de  divifions  moins  une ,  qu'il  y  a  de  couples 
en  arrière ,  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'étam- 
bot ,  le  marre  couple  &  l'étambot  compris  ;  8c 
comme  dans  la  fig.  431,1!  y  a  neuf  couples  entre  le 
maître  couple  fck  l'étambot,  je  porterai  fur  la  ligne 
ME,  dix  parties  qui  croîtront  entr'elles  ,  félon  la 
progreffion  des  nombres  impairs ,  jufqu'à  la  dixième 
divifion  qui  fe  terminera  au  point  E. 

Prenez  ,  avec  le  coinpas ,  la  diitance  ME  ;  pofez 
une  pointe  fur  M,  &  avec  l'autre,  tracez  le  petit 
arc  rr  ;  confervant  la  même  ouverture  de  compas , 
pofez-en  une  pointe  fur  E  ;  décrivez  avec  l'autre  le 
petit  arc  t*  r ,  6c  au  point  d'interfeétion  de  ces  deux 
arcs ,  marquez  le  point  5  ;  de  ce  point  tirez  des 
lignes  à  toutes  les  divifions  de  celle  ME  (</).  Les 
lignes  droites  abou  liftant  aux  points  M,  1,2,3, 
&c.  ferviront  à  indiquer  la  place  des  couples  fur 
les  liftes  du  plan  de  projection.  (  b  ) 

Remarque.  D  faut  regarder  la  ligne  MS ,  comme 
représentant  le  maître  couple ,  &  celle  SE  ,  comme 
celui  qui  répond  à  l'étambot  ;  les  neuf  lignes  in- 
termédiaires fe  rapporteront  aux  neuf  couples  de 
Tanière  ;  chacun  à  chacun  :  ceci  s'éclaircira  dans 
peu.  Le  plan  d'élévation  {fig.  423,  424)  étant 
chargé  de  lettres  ,  pour  la  dcmonltration  des 
objets  du  crémier  article ,  on  a  répété  dans  la  fig. 
432 ,  le  même  plan  d'élévation  d'un  vaifteau  de  70 
canons ,  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'étambot  ; 
ce  qui  fervira  à  montrer  le  parfait  rapport  du  plan 
de  projection  {fig.  431  ),  avec  celui  d'élévation 
(&-431). 

18.  Rapporter  fur  l'étambot  du  plan  d'élévation 
(fig.  432)  les  points  où  fe  terminent  les  liffes ,  re- 
lativement au  plan  de  projeclion  (fig.  431),  & 
tracer  fur  le  triangle  les  lignes  factionnaires. 
Prenez,  fur  le  plan  de  projection  {fig.  431),  la 
diftance  du  point  Y ,  champ  fupérieur  de  la  quille 
(à  la  mai  trèfle  varangue  )  ,  au  point  m ,  011  fê  ter- 
mine la  lifte  des  façons  fur  l'étambot  ;  portez-la  fur 
la  rablure  de  l'étambot  verticalement  {fig.  431), 
de  O  en  H  ;  du  point  H  tirez  la  ligne  HL ,  perpen- 
diculaire au  huitième  couple  ,  &  qui  coupe  le  neu- 
vième au  point  M;  portez  la  diftance  ML  fur  le 
triangle  {fig.  433 ),  de  B  en  C,  de  façon  quelle 
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foit  parallèle  à  ME,  &  qu'elle  touche,  par  fes  eA- 
tréinités,  les  lignes  SE  oc  59;  prolonge  la  ligne 
BC  en  dehors  du  rayon  SE;  &  parce  que  dans  le 
plan  d'élévation  {fig.  432),  l'étambot  au  point  H 
eft  éloigné  du  neuvième  couple  de  la  diftance  HAÏ  , 
portez  cette  diftance  fur  la  ligne  BC  (fig.  43)) 
du  triangle  ,  de  B  en  D  ,  8c  tirez  la  ligne  ponctuée 
CD  :  comme  il  fe  trouve  que  HM ,  dans  b  p!art 
d'élévation,  eftplus  grand  que  la  ligne  BC  du  trian- 
gle ,  c'eft-à-dire ,  que  le  point  H  eft  plus  éloigné  du 
neuvième  couple  ,  que  la  neuvième  ne  l'eft  du  hui- 
tième ,  on  d.t  que  la  fraflion  cft  croiffante  (6). 

19.  Marquer  t'efliiin  fur  le  plan  d'élévation. 
Pour  rapporter  fur  le  plan  d'élévation  (fig.  432), 
les  liftes  qui  le  terminent  fur  l'eftain  du  plan  de  pro- 
jection (  fig.  431  )  ,  il  faut  tirer  ,  fur  le  plan  d  elé- 
varon  ,  une  ligne  droite  ,  par  les  points  H  {fig.  432  ) 
6c  N  (rablure  de  la  lifte  d'hourui  ) ,  6c  la  prolonger 
jufqu'à  la  lifte  du  platbord  de  la  troifième  rabattue 
l  :  c'eft  fur  cette  ligne ,  qui  repréfente  le  lieu  de 
l'eftain  fur  le  plan  d'élévation,  qu'on  doit  rap- 
porter les  points  correfpondans  à  ceux  où  fe  termi- 
nent les  liffes  fur  l'eftain  du  plan  de  projection  , 

20.  De  la  féconde  liffe.  Pour  marquer  fur  l'eftain 
du  plan  d'élévation  (^.432),  le  point  où  la  lilîe 
AJK  du  plan  de  projeclion  (fig.  43»  )  >  touche  l'ef- 
tain; prenez  fur  ce  même  plan  la  hauteur  DK , 
perpendiculairement  à  la  ligne  de  l'acculement ,  & 
portez-la  fur  le  plan  d'élévation,  de  R  {fig.  431) 
en  P  ;  tirez  par  le  point  P ,  la  iigne  P  Q ,  perpen- 
diculaire au  huitième  couple ,  6c.  qui  coupe  le  neu- 
vième au  point  5  ;  portez  la  diftance  PS  fur  le  trian- 
gle {fig.  433  )  ,  de  B  en  F,  6c  tirez  la  iigne  ponc- 
tuée S  F. 

21.  De  la  troifième  liffe.  Pour  marquer  fur  le 
)lan  d'élévation,  le  point  où  la  troifième  lifte  touche 
'cftain ,  prenez  fur  le  plan  de  projection  (fig.  43 1  )  , 
a  hauteur  perpendiculaire  El  ,  6c  portez-la  fur 
l'eftain  du  plan  d'élévation  {fig.  432)  ,  de  Z  en  5* , 
duquel  point  tirez  la  ligne  V  cV  ,  perpendiculaire 
au  huitième  couple  ;  prenez  la  diitance  &Y,  tk 
portez-la  fur  la  ligne  BC  du  triangle  {fig.  433)  , 
de  B  en  G ,  8c  tirez  la  ligne  GS. 

22.  De  la.  quatrième  ttffe  ,  dite  du  fort.  Prenez, 
fur  le  plan  de  projeclion  (fig.  43 1  )  ;  la  hauteur 
/F;  portez -la  fur  l'eftain  du  plan  d'élévation 
(fig.  43  2  )  ,  de  O  en  F;  du  point  F  tirez  au  huitième 
couple  ,  la  perpendiculaire  Fa  ;  portez  la  diftance 
Fb  fur  le  triangle  (fig.  433  >  :  mais  comme  la 
diftance  Fb  (Jg.  432)  eft  a-peu-pres  égale  à 


(d)  Il  faut  que  le  point  £,  foie  éloigné  du  point  9  ,  au  moin»  d'une  dei  diftance»  que  les  couples  ont  enrt'eiix  dans 
le  plan  d'élévation:  on  en  vetta  bientôt  la  raifon.  Le  triante,  par  couféqucnr  ,  doit  être  fait  «le  grandeur  convena- 
is pour  ret  effet.  Si  la  bafe  qu'on  a  gtaduée ,  fe  trouvoit  trop  courte  pour  remplir  cette  condition ,  on  prolon^rou 
loutcj  lei  ligne»  S  M ,  S 1 ,  Si ,  etc.  S  E ,  |ufqu'i  la  rencontre  d'un  parallèle  à  cette  bafe  de  grandeur  futtifante  pour 
remplir  cet  «biet  1  Note  dt  l'éJittur.  ] 

(  f,  )  Ce*  ligne»  fraûionnaire»  dérangent  la  loi  de  la  courbure  des  liffes:  la  diftance  du  rayon  S9  *  SE  doit  être  19, 
k  cette  diftance  fera  plut  ou  moins  grande  juiqu'i  la  ligne  fractionnaire  i  c'eft  lut  quoi  j'ai  fait  de»  obfervaiiont  dan» 
•»on  Effai  Géométrique  fur  l' ArchittHurt  navale:  mal»  comme  la  précilion  contre  laquelle  pèche  ce  procédé,  n'eft  pa* 
«le  contequence  dan»  la  pratique  ,  Se  que  cet  ouvrage  ci  a'ell  pat  un  uaité  matheautique  .  je  ne  tu'arreterai  fa»  davantage 
f*  cette  défccluofité.  [  Awt  de  /Vdirnir.  ] 
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SP,  pour  éviter  la  conrufion  oui  réfiilteroit  d'un 
grand  nombre  de  lignes  pon&uées ,  nous  regarde- 
rons la  ligne  S  F  (£■;.  433),  comme  commune  à  la 
féconde  &  à  la  quatrième  lifte.  Cette  remarque  a 
fon  application  pour  la  lifle  fuivante ,  dont  nous 
allons  parler  (<*). 

13.  De  la  cinquième  lift.  Prenez,  fur  le  plan 
de  projeâion  {fig.  43 «)>  la  hauteur  perpendicu- 
laire GC ; portez-la  fur  1  eftain  du  plan  d'élévation 
(  fig.  43  a)  ,  de  Z  en  d;  tirez  ,  du  point  d ,  la  ligne 
de ,  perpendiculaire  au  huitième  couple  ;  prenez 
l'intervalle  fd ,  &.  portez-le  fur  la  ligne  BC  du 
triangle  {fig.  433)  :  comme  la  diftance/ <x'  {fig.  432} 
fe  trouve  égale  a  la  diftance  r&,  la  ligne  S  G 
(fis.  41 0  fera  commune  à  la  troifième  &  a  la  cin- 
qîièm/ lifle  (*). 

î4.  De  la  ftxttme  liïïè ,  ou  lifle  du  plat  bord. 
Ou  prend,  fur  le  plan  de  projeâion  {fig.  431  ), 
la  hauteur  perpendiculaire  HA  ;  on  la  porte  fur 
l'cftain  du  plan  d'élévation  {fig.  43a  ) ,  de  T  en  g  : 
du  point  g  tirez  la  ligne  gky  perpendiculaire  au 
huitième  couple  :  prenez  l'intervalle  gi ,  &  portez- 
le  fur  le  triangle  {fig.  433  ),  de  .8  en  Jf ,  &  tirez 
le  rayon  ponctué  HS. 

Remarque.  Par  les  opérations  précédentes  ,  les 
llfles  qui  ne  font  pas  terminées  fur  l'étambot ,  à  un 
point  éloigné  du  neuvième  couple ,  d'une  diftance 
égale  à  celle  de  ce  neuvième  couple  au  huitième  , 
ont  des  lignes  ponctuées  qui  leur  appartiennent ,  & 
qui  leur  tiennent  lieu  de  celle  ES  (jfip.  433  )  »  ^ont 
on  ne  fe  fert  plus.  Par  exemple,  la  ligne  poncluée 
S  F  appartient  a  la  féconde  lifle  ;  celle  GS  appartient 
à  la  troifième ,  &c.  :  ainfi ,  quand  il  fera  queftion 
ci-après  ,  de  rapporter  une  lifle  fur  le  triangle  ,  on 
cherchera  la  ligne  ponâuée  qui  lui  appartient ,  &  on 
regardera  la  ligne  ES ,  &  les  autres  ponftuées, 
comme  nulles. 

25.  Du  couple  de  balancement  de  F  arrière. 
Dans  le  plan  d'élévation  {fig.  432)  ,  il  y  a,  entre 
le  fuième  &  le  cinquième  couple  ,  un  couple  qui 
s'appelle  le  couple  de  balancement ,  parce  qu'il  fe 
balance  en  certains  points  avec  un  couple  de  l'a- 
vant ,  qubn  appelle  le  couple  du  lof.  Or ,  ce  cou- 
ple de  balancement  de  l'arrière  n'a  point  de  rayon 
<c)  dans  le  triangle  {fig.  433)  <1ui  lui  réponde. 
Pour  en  tirer  un  qui  n'interrompe  point  la  progreflion 
de  la  ligne  ME ,  il  faut  chercher  une  quatrième 
proportionnelle  à  trois  lignes  données ,  qui  font , 
i«.  la  ligne  Im  {fig.  431),  diftance  du  fixième  au 
cinquième  couple-,  a«.  la  diftance  du  fixième  au 


C  O  N 

cinquième  rayon  (^.433),  prife  fur  la  ligne 
Mt  ;  30.  la  diftance  lk  du  fixième  couple  au  cou- 
ple de  balancement  {fig.  431).  Quand  on  ai» 
cette  quatrième  proportionnelle ,  on  la  portera  fur 
le  triangle  {fig.  433  )  du  fixième  rayon  au  point  V, 
&  on  tirera  Sr  ,  qui  fera  le  rayon  corrcfpondint  au 
couple  du  balancement  {d).  bi  la  diftance  6 ,  $ , 
étoit  égale  à  lm  {fig.  432)  ,  on  obtiendroi:  le  point 
V  (fig-  433)  »  «»  ponant  lk  {fig.  43  0  fur  la  bue 
du  triangle,  de  6  {fig.  433)  en  V .-mais  lorfque 
la  diftance  du  cinquième  au  fixième  rayon,  eft  plus 
petite  que  la  diftance  lm ,  du  cinquième  au  fixième 
couple  {fig.  43a  ),  on  prolonge  les  deux  rayon 
$5  {fig-  433).  S6;  «n  forte  que  lm  {fié.  43:), 
puifle  être  contenu  entre  leur  prolongement ,  paral- 
lèlement à  la  bafe  du  triangle  ;  ou  bien ,  on  prend 
la  moitié  de  la  diftance  lm  ,  que  l'on  portera  L 
en  N  (fig.  433)  ,  parallèlement  à  ME.  on  prend 
enfui  te  la  moitié  de  la  diftance  lk  {fig.  431),  çw 
l'on  porte  de  N  {fig.  433  )  en  O  ;  &  du  fommer  S, 
par  le  point  O  ,  on  mène  un  rayon  SQP:  ce  rayon 
s'appelle  le  rayon  de  balancement ,  qui  eft  le  mine 
qu  on  auroit  trouvé  par  la  quatrième  proportjcn- 
nelle. 

Remarque.  Pour  concevoir  l'uiàge  du  trian»!: 
dont  nous  venons  de  donner  la  confimSion,  Se 
qui  doit  fervir  à  la  réduction  des  couples,  il  tam  te 
rappeller  que  le  maître  couple ,  qui  eft  le  coup): 
de  la  plus  grande  capacité  ,  tournit  un  extrême ,  & 
que  l'cftain ,  qui  eft  le  couple  de  l'arrière  de  lapas 
petite  capacité ,  donne  un  autre  extrême  ;  tous  les 
couples  intermédiaires  doivent  avoir  des  dimenfions 
moyennes  entre  ces  deux  couples;  c'eft-à-dire, 
qu'ils  doivent  tous  participer  de  la  capacité  &  de  la 
figure  de  ces  deux  couples  extrêmes ,  de  façon,  ouï 
les  couples  intermédiaires  participent  d'autant  plis 
du  maître  couple ,  qu'ils  en  font  plus  voifins ,  «  de 
l'eftain ,  qu'ils  en  approchent  davantage  :  mas  is 
tiennent  toujours  un  peu  de  la  figure  de  l'un  5c  de 
l'autre,  8c  leur  contour  change  par  des  nuances 
prefque  infenfibles ,  fiùvant  certaines  courbes ,  dont 
les  unes  font  plus  propres  que  les  autres  à  procurer 
aux  vaifleaux,  les  bonnes  qualités  qu'Us  doivent 
avoir. 

Toutes  les  méthodes  de  réduction  que  les  conf« 
tru&eurs  ont  imaginées ,  ne  doivent  fervir  qu'à  for- 
mer cette  échelle  de  dégradation ,  depuis  le  maître 
couple  jufqu'à  l'eftain. 

Pour  tracer  les  couples  intermédiaires  entre  le 
maître  couple  &  l'eftain  ,  les  liftes  étant  tracées  fo- 
ie plan  de  projection ,  il  faut  marquer 


<  a  )  Od  ne  voit  pa»  le  fondement  de  cette  remarque  i  la  diftance  Fh  (figutc  4J»«  )  eft  plui  grande  non-fi 
ue  SP,  mais  encore  que  &  Y,  pour  laquelle  ligne  &  Y ,  on  a  tiré  celle  G  S  (  figure  41  ! .  )  dan»  le  triangle  :  pooti 

reux  fut  la  mauiite  de  maïquet  l'eftain  fur  le  plan  d'élévation,  n'.  i>.[ 


que  S  f  ,  «"a,î  encore  que  V  1  ,  pvui  M»j 

Convaincre ,  il  ne  faut  que  jettei  lej  yeux 
l'éditeur.  ] 


pas  rechercher  une  ptui  gt ando  ptecifion.  [        dt  Vidutur.  ] 
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Ô*elles,  les  points  par  lefquels  les  couples  doivent 
palier. 

On  pourroit  connoître  ces  points ,  en  divifant 
chaque  lifle  fuivant  une  certaine  nrogreflion,  qui 
pourroit  être  celle  de  la  bafe  du  triangle  1,3,5, 
&c.  :  le  premier  couple  pafleroit  par  la  divifion  1 , 
le  fécond  par  la  divifion  3  ,  le  troifième  par  la  divi- 
fion 5 ,  &  ainfi  de  fuite ,  confervant  toujours  la 
même  progreflion.  Ayant  opéré  de  même  fur  toutes 
les  lifles  ,  on  auroit  des  points ,  par  lefquels  on  fe- 
roit  paflèr  des  courbes ,  qui  repréfenteroient  le  con- 
tour des  couples  de  l'arrière. 

Mais  comme  cette  manière  de  divifer  les  lifles , 
ne  pourroit  être  exacte  ,  à  caufe  de  leur  peu  de  lon- 
gueur ,  on  a  imaginé  de  conftruire  un  triangle  équi- 
perai ,  dont  la  bafe  eft  divifée  fuivant  la  même 
f  Togreiîion  qu'on  auroit  divifé  les  liftes  :  &  comme 
cette  bafe  eft  beaucoup  plus  grande  que  les  liftes ,  il  eft 
axifé  de  la  divifer  plus  exactement  ;  il  eft  évident  que 
tous  les  rayons  du  triangle  diviferont  proportionnel- 
lement toutes  les  lignes  qu'on  tireroit  parallèlement 
À  la  bafe.  Ainfl  ,  par  cette  feule  opération ,  on  a 
la  divifion  de  toutes  les  lifles  :  car  en  prenant  la  lon- 
gueur d'une  de  ces  lifles  fur  une  carte  à  jouer ,  & 
la  tranfportant  fur  le  triangle ,  de  façon  que  les 
points  qui  repréfentent  la  longueur  de  chaque  lifle  , 
touchent  exactement  les  rayons  extrêmes ,  &  que  la 
carte  foit  placée  parallèlement  à  la  bafe  ;  alors  en 
marquant  fur  la  carte  les  points  où  répondront  les 
rayons  du  triangle,  on  aura  les  divifions  qu'on 
délire  :  il  ne  fera  plus  queftion  que  de  les  tranfporter 
Air  les  lifles. 

Il  feroit  mieux ,  pour  profiter  de  la  propriété  du 
triangle  équilatéral ,  fi  on  veut  avoir  la  divifion  de 
la  première  lifle  intermédiaire ,  de  prendre  avec  un 
compas ,  fur  le  plan  de  projection ,  fa  longueur 
MK  {fig.  431  )  ,  &  mettant  une  pointe  du  compas 
au  fommet  S  {fig.  433)  du  triangle,  marquer  le 
point  m  fur  le  rayon  SM ,  &  le  point  K  fur  le  rayon 
SE  ;  car  la  ligne  m  K  repréfentera  la  première  lifle 
des  façons,  rjofée,  comme  elle  le  doit  être  (<j)  ,  pa- 
rallèlement a  la  bafe  ME  du  triangle  :  ainfi  cette 
ligne  fera  divifée  proportionnellement  à  la  bafe. 

Les  conftructeurs  n'étant  point  d'accord  fur  la 
figure  précife  qu'il  faut  donner  à  la  carène  (fr) , 
ont  cherché  à  la  varier  ;  les  uns  en  changeant  la  di- 
vifion de  la  bafe  du  triangle  ;  d'autres  en  inclinant 
phts  ou  moins ,  à  la  bafe  de  leur  triangle ,  la  carte  ou 
la  ligne  qui  marquent  la  longueur  des  lifles  ;  6c  ceux 
oui  voudront  apprendre  la  conftruRion  ,  feront  bien 
oeffayer  ce  qui  doit  réfulter  de  ces  différentes  pra- 
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ar>.  Rapporter  les  Uffcs  fur  le  triangle  ,  pour 
avoir  les  points  par  où  doivent  pajfer  les  couples  de 
la  lijfc  des  fitfons.  Prenez  un  morceau  de  carton 
fin  ou  une  caite  à  jouer  ;  pofez-la,  comme  une 
règle,  fur  les  points  1  m  du  plan  de  projection 
(fig-  43»  )l  k',es  fur  la  carte  une  marque  qui  ré- 
ponde au  point  a ,  &  une  autre  au  point  m ,  en 
forte  que  la  diflance  d'une  marque  à  l'autre  fur  la 
carte ,  foit  égale  à  la  lifle  a  m  du  plan  de  projet.  Jon  : 
les  deux  points  marqués  fur  la  carte  doivent  avoir 
quelque  différence  ,  afin  de  diftinguer  le  bout  de  la 
lifle  qui  touche  le  maître  couple ,  d'avec  celui  qui 
joint  Peftain. 

Portez  cette  carte  fur  le  triangle  (^.433),  de 
façon  que  la  marque  du  point  a  touche  le  rayon 
MS ,  oc  que  l'autre  marque  touche  le  rayon  DS  : 
il  faut  aufli ,  afin  que  cette  carte  foit  bien  rapportée 
fur  le  triangle ,  que  fon  côté ,  qui  fert  de  règle , 
fafle ,  avec  la  partie  du  rayon  MS ,  comprife  entre 
elle  &  le  fommet  S ,  un  angle  de  60  degrés ,  ou 
qu'elle  foit  parallèle  à  la  bafe. 

27.  Marquer  fur  la  carte ,  les  points  oh  doivent 
pajfer  les  couples.  Si  la  lifle  des  façons ,  marquée 
fur  la  carte ,  eft  pofée  avec  les  obfer varions  du  nu- 
méro précédent ,  &  que  l'on  marque  fur  la  carre , 
des  points ,  aux  endroits  où  les  neuf  rayons  inter- 
pofés  &  le  rayon  du  couple  du  balancement 
viennent  la  rencontrer,  on  aura  les  points  cher- 
chés pour  la  lifle  des  façons. 

Portez  donc  la  carte  fur  la  lifle  des  façons  du  plan 
de  projection  {fig.  431),  de  manièac  que  les  deux 
points  ci-devant  marqués,  répondent  aux  points 
aÔLm  :  marquez ,  avec  un  crayon ,  fur  la  lifle  a  m  , 
tous  les  points  que  le  triangle  a  donnés  fur  la  carte  , 
&  vous  aurez  l'ouverture  de  tous  les  fourcars  &  va- 
rangues des  couples  de  l'arrière. 

28.  Des  autres  Uffes.  Lapratique ,  pour  rappeller 
fur  le  triangle ,  les  autres  lifles  de  l'arrière  du  plan  de 
projection  ,  eft  la  même  que  celle  qui  a  été  enfeignée 
pour  la  lifle  des  façons  ;  il  faut  toujours  que  le  point 
ou  la  lifle  touche  le  maître  couple  fur  le  plan  de 
projection,  fe  pofe  fur  le  rayon  M  S  du  triangle 
(fig-  43  3  \»  &  l'autre  fur  le  rayon  ponctué  qui 
appartient  à  la  lifle  fur  laquelle  on  opère  :  mais  les 
angles  de  chaque  lifle ,  avec  la  partie  du  rayon 
mSy  comprilc  entre  la  lifle  &  le  point  S,  font 
diflerens  :  je  vais  déterminer  les  ouvertures  des 
angles  qui  nous  ont  paru  les  plus  avantageux  (c). 

Le  rayon  £  S  du  triangle  équilatéral ,  repréfente 
l'étambot ,  dans  le  point  où  cet  étambot  eft  autant 

'eft 
point 


éloigné  du  neuvième  couple ,  que  le  neuvième  l'e: 
du  huitième  :  mais  lorfqu'il  eft  queftion  d'un  poir 


(a)  Cette  méthode  n'eft  point  praticable,  fi  Von  veut  avoir  égard  aux  rayons  fra&onnaires  :  au  moyen  ie  cet  ravont , 
le  triangle  ne  demture  point  équilatéral.  [  Note  de  l'éditeur.  1 

f  b)  La  recherche  de  cette  figure  ,  eft  un  objet  digne  d'oectipet  des  perTonnet  qui,  avec  le  plut  grand  favoir  ,  auraient 
ie*  meilleur»  connoirtanecs  de  la  chofe  :  c'eft  la  partie  Tarante  de  l'architeâurc  navale  i  on  en  fent  la  conséquence  :  cette 
lechetcbc  mérite  d'être  encoutagee.  [  Note  de  V éditeur-  ] 

(  e  )  La  coutbure  de  la  lifle,  en  pofant  la  carte  parallèlement  à  la  bafe  du  triangle,  eft  une  ^rabote  du  fécond  degré, 
dont  te  fommet  eft  au  maître  couple  ,  Comme  le  teconnoîtront  les  petfonuet  qui  favent  le*  feûions  coniques ,  dont  l'on 
peut  d'ailkuo  jlnftxuiic  <Luu  le  D&çnnaïre  de  Mathimatiqucsfaifant  partit  dt  la  préfinte  EncjcWd*.  L  Nou  de  /VrfirJ 
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de  l'étambot ,  plus  ou  moins  éloigné  du  neuvième 
couple,  que  le  neuvième  l'eft  du  huitième,  l'on 
fubititue  un  autre  rayon  en  dedans  ou  en  dehors  du 
rayon  ES  ;  c'eft  à  ce  rayon  que  vient  toucher  l'ex- 
trémité de  la  lifte  qui  joint  l'eftain  :  dans  l'exemple 
prefent,  le  rayon  ES  ne  fert  point;  &  l'on  ne 
marque  fur  les  liftes ,  que  les  points  qui  donnent  les 
neuf  rayons  &  celui  de  balancement. 

29.  De  la  Jccor.de  Ufe.  La  partie  du  rayon  MS , 
comprime  entre  la  féconde  lifle  6t  le  point  S ,  fera , 
avec  cette  ltffe  ,  un  angle  de  62  degres  30  minutes. 

30.  De  la  troificme  Ufe.  La  partie  du  rayon 
MS ,  comprife  entre  la  troifième  H  lie  6t  le  Commet 
S ,  fera ,  avec  cette  troifième  lifte ,  un  angle  de  68 

degrés.  . 

31.  De  la  quatrième  Ufe.  La  partie  du  rayon 
MS ,  comprife  entre  la  quatrième  lilfe  &  le  lommet 
5  ,  fera ,  avec  cette  lifle ,  un  angle  de  86  degrés  : 
on  marquera  aufli  fur  cette  lifle  le  couple  de  balan- 
cement i  nuis  fur  les  autres  liftes  on  ne  le  marquera 
plus  ,  n'en  ayant  pas  belo;n. 

32.  De  la  cinquième  Ufe.  L'angle  que  fait  le 
rayon  MS ,  avec  la  cinquième  lifle ,  fera  de  65 
degrés. 

33.  De  la  fixième  Ujfe  ,  ou  de  la  liffe  du  plat- 
bord.  L'angle  du  rayon  MS ,  avec  la  lifle  du  plat- 
bord  ,  fera  de  60  degrés. 

.  Remarque.  Toutes  les  liftes  rapportées  fur  le 
triangle  ,  donnent  les  différentes  ouvertures  des 
couples  à  chaque  l  ffe  ;  &  les  tranlportant  à  mefure 
fur  le  plan  de  projedion  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  pour 
la  lifle  des  façons,  on  a  tous  les  points,  par  où 
doivent  pafler  les  couples:  ce  qui  paroît  par  le  plan 
de  projeflion  (fa.  431);  ...  , 

A  l'égard  de  l'angle  du  rayon  MS  avec  chaque 
lifle,  il  elt  bon  d'être  prévenu  que  les  conftruc- 
teurs  le  font  plus  ou  moms  ouvert ,  fuivant  le  con- 
tour qu'ils  veulent  donner  à  leurs  couples  :  il  y  en  a. 
même  qui ,  pour  la  partie  de  l'arrière ,  rapportent 
toutes  les  liftes  parallèlement  à  la  bafe  du  triangle. 

34.  Des  U  fis  des  rabattues  7\  2\  u  (fig.  431  ). 
On  partagera  la  diftance  de  la  lifte  du  platbord  A> 
au  couronnement  u ,  en  trois  parties  égales ,  parce 
que  le  vaifteau  a  trois  rabattues  en  arrière  ;  fit  de 
ces  trois  points  ,  on  tirera  trois  lignes  parallèles  à 
celle  du  platbord.  Les  diflances  entre  les  trois  liftes 
des  rabattues ,  prifes  fur  l'eftain  du  plan  de  pro- 
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ies  rayons  ponâués  fur  le  triangle,  en  portant  nu- 
la  ligne  BC  (fig.  433)  &  ce  triangle,  prolongée, 
s'il  le  faut ,  les  diftances  du  neuvième  couple  a  la 
ligne  de  l'eftain ,  prife  fur  la  lifle  de  chaque  rabattue. 

La  lifle  T,  la  plus  près  du  platbord  {fig.  431  ), 
fe  nomme  la  lifle  de  la  première  rabattue  ;  la  lifle  T 
qui  fuit ,  eft  la  lifte  de  la  féconde  rabattue  ;  la  dernière 
u ,  eft  appelîée  la  lifte  de  la  troifième  rabattue. 

On  remarquera  que.  fur  le  plan  d'élévation,  la 
première  rabattue  finit  a-peu-près  au  premier  couple 
de  l'arrière.  Ccft  pourquoi  on  prendra ,  avec  un 
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compas ,  fur  la  lifte  du  platbord ,  la  diftance  de  M- 
tain  A  au  premier  couple  1  ,  6c  on  le  portera  sur 
la  l  .fte  de  la  première  rabattue ,  de  T  en  r  ;  ce  qui 
donnera  le  point  où  le  premier  couple  finit. 

Prenant  avec  une  carte,  la  longueur  de  cette  IHTe, 
depuis  lepoint  1  ,  où  finit  le  premier  couple ,  jufqu'j 
l'eftain  T ,  on  la  portera  fur  le  triangle  (fig.  433) , 
parallèlement  à  la  bafe ,  de  façon  que  le  point  1  ce 
la  lifte  touche  le  rayon  marqué  1  ,  fie  l'autre  U 
rayon  pondué  qui  marque  l'eftain  pour  cène  UlTe  : 
on  rapportera  fur  la  lifte  de  la  première  rabattue  du 
plan  de  projection  {fig.  431),  tous  les  points  que  1: 
triangle  aura  donnes. 

Pour  la  lifte  de  la  féconde  rabattue ,  on  remar- 
quera que,  fur  le  plan  d'élévation  (fig.  431),  «ùî 
le  termine  un  peu  en  avant  du  quatrième  couple: 
ainfi  on  prendra,  avec  un  compas,  fur  la  lifle  de  U 
première  rabattue  (fi^.  431  )  ,  la  diftance  de  Mais 
au  quatrième  couple,  6c  on  la  portera  fur  la  lîfte  ce 
la  féconde  rabattue  de  T  en  4  ;  ce  qui  donnera  iî 
point  où  le  quatrième  couple  finit  ;  &  prenant  la 
longueur  de  cette  lifle  comprife  entre  T&  4,  on  la 
portera  fur  le  triangle  (fig.  433  )  ,  parallèlement  a  fa 
bafe  ,  de  façon  qu  un  des  points  de  la  lifle  tombe 
lur  le  rayon  marqué  4^ ,  6c  l'autre  point  fur  le  rayon 
ponâué,  qui  reprélentc  l'eftain  pour  cette  LiLj 
puis  on  rapportera  fur  la  lifte  de  la  féconde  rabat- 
tue {fig.  43 1  )  ,  les  points  que  le  triangle  aura  in- 
diques. 

Comme ,  dans  le  plan  d'élévation ,  la  troiCed: 
rabattue  finit  à-peu-près  au  fixième  couple,  on 

f>rend  ,  fur  la  lifte  de  là  féconde  rabattue  (fig.  451], 
a  diftance  de  l'eftain  au  fixième  couple,  K  00  la 
porte  fur  la  lifte  de  la  troifième  rabattue  ;  ce  ma 
donne  le  point  où  le  fixième  couple  finit  On 
prend  ,  avec  une  carte ,  la  longueur  de  la  lift , 
comprife  entre  l'eftain  fit  le  fixième  couple  :  on 
la  porte  fur  le  triangle  (fig.  433),  paralièie- 
ment  à  fa  bafe ,  de  façon  qu'un  des  points  foit  (u 
le  fixième  rayon ,  fit  le  dernier  point  fur  le  nyco 
ponltué ,  qui  marque  l'eftain  pour  cette  lifle  ;  pu* 
on  rapportera  fur  la  Ufle  de  la  troifième  rabattue 
(fig.  431  ) ,  les  points  que  le  triangle  a  donnés. 

35.  Marquer  fur  l'étambot  du  plan  deprejtàm 
le  lieu  ou  doit  fe  terminer  chaque  couple.  La  quiL'ï 
n'eft  pas  parallèle  à  la  ligne  d'eau  en  charge  :nous 
avons  fait  voir  les  raifons  pour  lesquelles  un  vaiUeau 
tire  plus  d'eau  de  l'arrière  que  de  l'avant  :  ainfi  on 
conçoit  aifément  que  la  hauteur  perpendiculaire :  te 
couples  ,  prife  de  la  ligne  d'eau  en  charge  jufqu'a  « 
quille ,  doit  augmenter  à  chaque  couple ,  a  mefure 
qu'ils  font  plus  près  de  l'étambot  :  par  exemple,  «m 
le  plan  d'élévation  (fig.  432  ) ,  le  maître  couple  de- 
figne  le  tirant  d'eau  moyen  ;  le  premier  couple  * 
l'arrière  tire  plus  d'eau  de  la  quantité  1  C ,  le  leçon 
de  la  quantité  2  C ,  &c.  ,    v  , 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  la  partie  * 
rétambot  du  plan  de  projedion  (fig-  4Î')»  ^ 
l'excès  dont  l'étambot  enfonce  plus  dans  1  e«J  Ç*J 
maître  couple  :  fi  on  veut  marquer  fur  ce  pla», 
combien  le  promet  couple  de  l'arrière  enfonce 
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tfas  dans  l'eau  que  le  maître  couple ,  on  prendra , 
lui  le  plan  d'élévation  (jî^.  432),  la  diftance  ir, 
&  on  la  portera  fur  la  partie  du  plan  de  pro- 
jection ,  pofant  une  pointe  fur  V ,  &  l'autre  pointe 
donnera  un  point  au-deflbus  du  point  K,  par  lequel 
on  tirera  une  petite  parallèle  à  de.  On  opérera  de 
même  pour  le  fécond  couple ,  portant  C  2  du  plan 
d  élévation,  fur  le  plan  de  projection ,  pofant  toujours 
une  pointe  fur  V  ;  &  l'autre  donnera  un  point  au- 
deflbus  de  la  petite  parallèle  qu'on  vient  de  tracer 
pour  le  premier  couple  :  on  tirera  une  féconde  pa- 
riilèle,  6c  ainfi  de  fuite ,  jufqu'au  neuvième  couple  : 
on  aura  entre  y  Se  e  neuf  petites  parallèles ,  qui  dé- 
termineront les  différentes  hauteurs  des  couples  de 
i'arriere ,  depuis  la  ligne  d'eau  en  charge  jufqu  a  la 
juiile;  &  lorfqu'on  tracera  les  couples  fur  le  plan 
le  projection ,  ils  viendront  fe  terminer  chacun  a  la 
petite  parallèle  qui  leur  appartiendra. 

Remarque.  On  n'appercoit  point  la  longueur  de 
Là  quille  d'un  vaifleau  fur  le  chantier,  vu  directe- 
ment par  l'arrière ,  parce  que  l'étambot,  qui  eft  de 
même  largeur  que  la  quille ,  la  cache  entièrement  ; 
&  comme  le  plan  de  projection  la  repréfente  dans 
ce  point  de  vue ,  on  a  été  obligé  de  rapporter  les 
diriérentes  hauteurs  des  couples  ,  depuis  la  ligne 
d'eau  en  charge  jufqu  a  la  quille  fur  l'étambot. 

36.  Filtre  pdjfcr  les  couples  pur  les  points  trouvés 
f*r  Us  liffts.  Si  par  tous  les  points  marqués  1  fur  les 
lilfcs,  on  fait  pafler  une  courbe  qui  fe  termine  à  la 
première  parallèle  marquée  fur  l'étambot ,  on  aura 
k  premier  couple  de  l'arrière. 

Si  par  tous  les  points  marqués  1  fut  les  lifles ,  on 
fait  pafler  une  courbe  qui  vienne  fe  terminer  à  la 
féconde  petite  parallèle  de  l'étambot ,  on  aura  le 
lecond  couple  ;  ainfi  des  autres ,  jufqu'au  neuvième , 
qui  paflera  par  tous  les  points  des  lifles  marqués  o  , 
&  ic  terminera  à  la  neuvième  parallèle  :  tous  les 
couples  étant  ainfi  tracés ,  la  partie  de  l'arrière  fera 
achevée. 

Remarque  fur  la  liffe  du  fort.  Les  lifles ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  repréfentent  de  longues  règle:,  fort 
minces ,  que  -l'on  cloue  fur  chaque  couple  :  elles 
doivent  porter  fur  tous  les  membres ,  û  les  gabarits 
font  bien  tracés  :  la  lille  du  fort  étant  fort  courbe  (u) , 
n'eft  pas  exprimée  exactement  par  la  ligne  droite  i/* 
Ofe-  43  O-  Voici  une  méthode  qui  fournit  un 
moyen  pour  repréfenter  fa  courbure. 

37.  Méthode  pour  repréfenter  la  courbure  de  la 
liffe  du  fort.  Formez  le  quart  de  cercle  ABM 
\fe  4)4)  J  tirez  fur  AB  lu  perpendiculaire  BN\ 
portez  lur  AB ,  de  B  en  D ,  la  diftance  h p  (Jig.  43  çj», 
comprife  depuis  la  ligne  du  creux  Sp  t  jufqu'à  la  Life 
d'hourdi  fh  ;  tirez  la  perpendiculaire  DE  {Jig.  434) , 
&  du  point  £  tirez  £F  égal  à  BD;  partagez  BF 
en  autant  de  parties  égales  moins  une  ,  que  vous 
avez  de  couples  depuis  le  maître  couple  joiqu'à  l'é- 
tambot ,  le  maître  couple  &  l'étambot  étant  coin- 
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pris  ;  tirez  les  neuf  lignes  L  parallèles  à  BD ,  qui  font 
terminées -par  le  quart  de  cercle  :  prenez ,  avec  un 
compas ,  la  diftance  LI ,&L portez-la  de  p  (fig>  43 
en  9  fur  le  coté  de  l'étambot ,  &  ainfi  de  mite  juf- 
qu'au dernier  ;  faites  la  même  opération ,  de  G  en  S  , 
lur  le  côté  du  maître  couple;  &  par  les  points  qui 
fe  répondent ,  tirez  les  lignes  99 ,  88 ,  77 ,  &c.  : 
par  les  points  de  feâion  oh  chaque  parallèle  coupe 
les  couples  qui  leur  répondent  ,  faites  pafler  la 
courbe  fS,  qui  repréfente  la  courbure  de  la  liffe 
du  fort  (b). 

Remarque.  Voilà  le  plan  de  projection  fini ,  de- 

fiuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'eftain ,  au  moyen  de 
a  divifion  progreflive  du  triangle  ,  qui  a  fervi  à 
connoitre  les  points  des  lifles ,  par  lefqùels  les  cou- 
ples doivent  pafler  :  la  même  opération  a  auffi  dé- 
terminé les  points  par  où  doit  pafler  le  couple  de 
balancement  de  l'arrière ,  qui  fervira  fort  utilement 
pour  la  réduction  des  couples  de  l'avant. 

Nous  nous  fotnmes  contentés  de  dire  qu'il  falloit, 

Eour  repréfenter  les  couples ,  faire  pafler  des  cour- 
es par  tous  les  points  qui  font  marqués  fur  les 
lifles  :  il  faut ,  dans  cette  opération ,  faire  en  forte 
de  conduire  tellement  ces  courbes ,  qu'elles  ne  faf- 
fent  aucun  reflaut ,  aucune  inflexion  irrégulière , 
ou,  en  termes  d'art,  ni  flâcke  ni  jarret. 

Les  habiles  conftructeurs  les  tracent  très-régu- 
lièrement à  la  main ,  d'abord  par  un  trait  de  crayon 
très-léger ,  qu'ils  mettent  à  1  encre  ,  quand  ils  font 
parvenus  au  contour  régulier  qu'ils  défirent  :  mais 
on  n'acquiert  pas  tout  de  fuite  cette  adrefle  &  cette 
juftefTe  dans  le  coup-d'œil  ;  ce  n'eft  qu'à  force  de 
faire  des  plans  qu'on  contracte  l'habitude  de  les  bien 
faire.  Le  meilleur  confeil  que  nous  puiflîons  donner 
aux  perlonnes  qui  voudront  s'y  exercer ,  c'eft  de 
beaucoup  multiplier  tes  lifles  intermédiaires ,  d'en 
mettre  cinq ,  ou  même  fept ,  au  lieu  de  deux  ;  car 
alors  les  point*  étant  très-près  les  uns  des  autres  , 
les  courbes  font  plus  ailées  à  conduire  :  au  furplus 
voyei  le  mot  Latte  de  constructeur.  Il  faut 
feulement  être  prévenu  que ,  quand  on  tranf portera 
fur  U  triangle ,  ces  lifles  qui  ne  font  point  marquées 
fur"  le  plan  ,  il  faudra  leur  faire  faire ,  avec  la  bafe 
du  triangle,  un  angle  qui  foit  moyen  entre  ceux  qui 
font  indiqués  pour  les  lifles  que  nous  avons  mis 
fur  notre  plan ,  &  entre  lesquelles  on  placera  les 
autres. 

Nous  avons  commencé  par  expliquer  la  réduction 
des  couples  de  l'arrière,  non-feulement  parce  qu'elle 
eft  plus  aifée  que  celle  des  couples  de  l'avant ,  mais 
encore  parce  qu'elle  facilitera  beaucoup  l'intelli- 
gence de  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  la  fuite. 

38.  RéduHion  des  couples  de  l'avant.  Décrire 
l'étrave  fur  le  plan  de  projeSion.  Prenez ,  fur  le 
plan  d'élévation  ( fig.  436) ,  la  ligne  AB  ,  diftance 
perpendiculaire  de  la  ligne  d'eau  en  charge ,  à  la 
prolongée  du  champ  fupérieur  de  la  quille  ;  portez 


a  )  M.  Duhamel  a  r 
b  j  La  fciainlcur  <{u 
(  A'Uf  d  l'té  ttur.  ) 
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lire  app.ttcmmctit  q-tç  h  'illc  du  fort  *  une  tioub'e  courbure.  (  Sott  Je  l'iiJjttur.  ) 
luait  de  tiu.t  u'iuuc  pat  doui.ee,  cette  courtine  de  la  lilTe  du  ton  a'cA  pa*  détcwuiuit. 
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cette  ligne  fur  lé  plan  de  projection  {fig.  435) ,  de 
/en  q  ,  &  marquez  le  point  q;  prenez  encore ,  fur 
le  plan  d'élévation  {fig.  4J0),  la  diftance  BC  ,  de 
la  ligne  d'eau  au  bout  de  1  étrave  ,  &  portez  fur  le 
plan  de  projection  (fig.  435)»  de  /  en/;  tirez  du 
point  V  une  ligne  parallèle  &  égale  à  O  f  :  l'inter- 
valle de  ces  deux  lignes  fera  la  demi-épaiffeur  de 
l'étrave  ,  qu'on  fera  égale  à  la  demi-épaiffeur  de 
l etambot  ;  au-deflbus  du  point  L ,  tirez  une  petite 
ligne  horizontale  q ,  &  la  partie  q  O  fera  la  différence 
du  tirant  d'eau  de  l'avant  au  maître  gabarit. 

Remarque.  On  repréfente  l 'étrave  fur  le  plan  de 
projection ,  par  une  ligne  droite  ;  parce  que  le 
fpectateur  étant  fuppofé  placé  dans  la  prolongée  de 
là  quille  ,  n'apperçoit  que  la  projection  de  l'étrave 
fur  le  pian  du  maître  couple  ;  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
peut  être  représentée  que  p3r  une  ligne  droite  : 
mais  on  voit  la  courbure  de  l'étrave  dans  le  plan 
d'élévation. 

39.  Rapporter  fur  l' étrave  du  plan  de  projeSion , 
U  difireace  du  tirant  d'eau  de  chaque  couple  de 
l'avant.  Prenez ,  fur  le  plan  d'élévation  au  maître 
couple  de  l'avant  {fig.  436),  la  diftance  irt  & 
portez-la  fur  l'étrave  du  plan  de  projection  {fig.  43  <); 
pofant  une  pointe  fur  0,  l'autre  donnera  un  point 
un  peu  au-deffus  de  O  ,  par  lequel  on  tirera  une 

Î>etite  parallèle  à  OV  :  on  prendra  eniuitetfurle 
écond  couple  du  plan  d'élévation  ,  la  diftance  1  P 
(fig/  436)  ;  on  la  portera  fur  l'étrave  du  plan  de 
projection,  pofant  une  pointe  fur  O  {fig.  43 5  )  » 
et  l'autre  donnera  un  point  un  peu  au-deffus  de 
celui  qu'a  donné  le  premier  couple  :  on  tirera ,  par 
ce  fécond  point ,  une  féconde  parallèle ,  &  ainfi 
de  fuite ,  ju  (qu'au  feptième  couple  ;  on  prendra 
auflî ,  fur  lé  huitième  couple  du  plan  d'élévation 
{fig.  436)  ,  la  diftance  Dk  delà  ligne  d'eau  à  l'é- 
trave ;  on  la  portera  fur  le  plan  de  projeôlion  I 
(fig.  43  c  ) ,  de  /  en  g  ;  &  ce  point  g  fera  le  heu 
ou  le  huitième  couple  portera  fur  l'étrave. 

Remarque.  Chaque  couple  fe  terminera  à  la  pe- 
tite parallèle  qui  lui  appartiendra  ;  favoir ,  le  pre- 
mier couple  de  l'avant  à  la  première  parallèle ,  le 
fécond  couple  à  la  féconde  parallèle  &c  :  on  com- 
mence à  compter  les  parallèles  du  côté  du  point  O 
vers  le  point  q. 

40.  Des  lignes  d'eau.  Des  points  M  Si.  N 
tfiS-  43  0»  ou  k  féconde  &  troifième  liffe  cou- 
pent le  maître  couple  ,  tirez  les  lignes  horizontales 
Md,  NI  y  qui  repréfentent  autant  de  lignes  d'eau. 

41.  Des  lijfts  de  t avant.  Les  li fies  de  l'avant 
fe  terminent  fur  le  maître  couple ,  aux  mêmes 
points  nue  celles  de  l'arrière,  6c  aboutiflent  fur 
l'étrave  a  des  points  qui  font  au-deffus  des  lignes 
d'eau  de  toute  la  diftance  eqy  différence  du  tirant 
d'eau  de  l'avant  à  l'arrière. 

4a,  De  la  liffe  des  façons.  Par  les  points  k  &  b  , 
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tîrez  la  ligte  kb ,  qui  fera  la  liffe  des  façons  de  faJ 
vant  :  pour  avoir  le  point  k  ,  portez  toute  la  diffé- 
rence du  tirant  d'eau  ,  ou  la  diftance  *  q ,  de  L  en 
k ,  au-deffus  de  la  ligne  d'eau  a  b ,  qui  eft  la  ligne 
du  relèvement  de  la  m  ai  trèfle  varangue. 

43.  De  la  féconde  liffe.  Tirez  la  féconde  lifte , 
de  d  en  y  ,  le  point  y  étant  au-deflus  de  U  ligne 
d'eau  Md,  de  la  quantité  eq ,  qui  marque  la  diffé- 
rence du  tirant  d'eau. 

44.  De  la  troifunu  liffe.  Tirez  la  troifième  luTe, 
de  I  en  X,  portant  toute  la  différence  du  iirir* 
d'eau  eq ,  de  G  en  X. 

45.  Du  triangle  équilatéral.  Décrivez  le  triangle 
équilatéral  (fa.  437),  dont  la  confiruSion  eft  la 
même  que  celle  pour  la  réduction  des  couples  de 
l'arrière ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  a  ordinairement  ua 
rayon  de  moins  ,  parce  que  la  partie  de  l'avait  1 
un  couple  de  moins  ,  que  celle  de  l'arrière. 

46.  Du  rayon  du  balancement  ou  d»  lof.  Oa 
voit ,  dans  le  plan  d'élévation  {fig.  436) ,  une 
ligne  ponctuée  R,  entre  le  quatrième  «  le  cin- 
quième couple  ;  cette  ligne  repréfente  le  couple  du 
lof  :  il  faut  donc  tirer  dans  le  triangle  {fig.  437)1 
entre  le  quatrième  &  cinquième  rayon ,  un  rayen 
qui  foit  diftant  du  cinquième  ,  en  même  raifon  que 
le  couple  du  lof  du  plan  d'élévation  {fig.  436) ,  eft 
diftant  du  cinquième  couple  (</). 

47.  Rapporter  fur  l'étrave  du  plan  d  élévation, 
les  points  où  les  HJfes  touchent  t ttrcvt  du  fies  it 
projeHion.  De  la  première  liffe.  Prenez ,  fur  l"é- 
trave  du  plan  de  projection  (fig.  43  f  ),  la  diiunce 
k  y  t  &  portez-la  fur  l'étrave  du  plan  d'élériae» 
(fig.  436) ,  de  F  en  G  :  le  point  G  du  plan  d  élé- 
vation répondra  au  point  *  {fig .  435,  )  du  piaule 
projection. 

Remarquez  que  la  liffe  des  façons ,  qui  fait  w 
point  G  (fie.  436),  ne  touche  point  le  hujrièœ 
couple,  &  qu'elle  en  eft  éloignée  d'une  certain;  Af- 
tance  :  il  faut  donc  tirer  au  triangle ,  un  rayon  ponctaé 

2ui  foit  entre  le  huitième  Se  le  feptième  rayon, 
c  qui  foit  éloigné  du  huitième ,  d'une  diftance  pro- 
portionnelle à  la  diftance  du  point  G ,  qui  ^P01"^ 
au  dedans  de  la  rablure  de  l'étrave ,  au  huitièrre 
couple  ;  &  le  premier  rayon  ponctué  SA(fig.  437  )  > 
s'appellera  rayon  de  la  première  lift  (b)- 

48.  De  la  féconde  liffe  de  f  avant.  Prenei  le 
l'étrave  du  plan  de  projection  (fa. 435)»  ^à*" 
tance  Vy ,  &  portez-là  fur  l'étrave  du  plan  d'ee- 
vation  (  fig.  436  ) ,  de  U  en  1  :  le  point  i  du  pw 
d'élévation  répondra  au  point  y  (Jg.  43 0  *>  P*0 
de  projection.  ,  . 

Remarquez  que  cette  liffe  fe  termine  au  ptwit  / 
Ui-  436  ) ,  &  que  ce  point  eft  éloigné  du  fojwne 
couple  de  la  diftance  Kl:  portez  donc  en  dehors 
du  huitième  rayon  du  triangle  (  fig.  43?)'  m  nyoa 
ponctué,  qui  foit  éloigné  du  huitième ,  en  tr-eo* 


(  a)  Nom  avons  fait  remarquer  un  dîfauc  d'exaAitude  dan»  ee  procédé  au  n«.  if  ,  note  (d),  ta  c«B«o«t  t« 
tn-:nc-cem»  qu'il  ne  tiroir  p.u  à  conlcqucncc.  {  Kott  de  Vèdittur.)  ,  j- 

(  b  )  Noui  avons  obferve  au  uumeto  18 ,  qoe  cet  rayon»  fraciionnairet  ne  foivent  pat  la  lot  de  la  cotubttte  &» 
■îaii  en  tnt.T3c-ttiu»  ^  tcla  ue  tue  j  at  à  confcquc&ce  dans  la  pratique.  (  Note  dt  l'éditeur-  J 
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raifon  que  le  point  1  (fig.  436)  du  plan  d'éléva- 
tton  ,  eft  éloigné  du  huitième  couple  ;  &  le  fécond 
rayon  B  S  ponctué ,  s'appellera  rayon  de  la  frac- 
tion de  la  féconde  liffe. 

49.  De  la  trot  firme  liffe  de  l'avant.  Portez  encore 
la  diftance  XV  du  plan  de  projeclion  (fig.  435), 
fur  l'érrave  du  plan  d  élévation  (fig.  436 )  ;  6c  vous 
aurez  le  point  L ,  qui  répondra  au  point  X  du  plan 
de  projection;  &  comme  ce  point  L  eft  éloigné  du 
point  M  d'une  diftance  moindre  que  celle  que  les 
couples  ont  entr'eux,  tirez  au  triangle  (fig.  437) 
un  rayon  ponctué  qui  foit  éloigné  du  huitième  rayon, 
en  même  raifon  que  le  point  L  (fig.  436)  du  plan 
d  élévation  l'eft  du  huitième  couple  ;  le  rayon  ponc- 
tué S  C  (  fig.  437  )  ,  fera  le  rayon  de  la  fraction  de 
la  troisième  liffe. 

50.  Trouver  les  points  ou  pajfera  le  couple  du 
lof  ou  du  balancement.  Pour  tracer  le  couple  du  lof, 
ou  le  couple  du  balancement  de  l'avant,  prenez 
(fig-  435  )»  fur  ta  ligne  d'eau  Md,  la  diftance  ti 
du  milieu  du  vaiffeau  au  couple  de  balancement  de 
l'arrière  :  portez-là  fur  la  même  ligne  d'eau,  du  côté 
de  l'avant ,  de  t  en  C  ;  &  abaiffez  C  D  perpendi- 
culaire (ur  Md;  prenez  enfui  te  la  diftance  Xk 
(fis-  43*  )»  q11'  cft  ta  différence  du  tirant  d'eau 
au  couple  de  balancement  de  l'arrière  ;  6c  ajoutez-là 
à  la  diftance  A  O  (fig.  436),  qui  marque  b  dif- 
férence du  tirant  d'eau  vis-à-vis  le  couple  de  ba- 
lancement de  l'avant  :  portant  enfuite  la  diftance  Xk 
(fig,-  4)2),  plus  RO  (fig.  436)  fur  le  plan  de 
projection  (fig.  43  O,  de  C  en  D ,  marquez  le 
point  D ,  par  lequel  doit  palier  le  couple  du  ba- 
lancement de  l'avant. 

Prenez  de  même ,  fur  la  ligne  d'eau  N  7,  la  dif- 
tance rX,  &  portez-là  de  r  en  E:  abaiffez  EF 
perpendiculaire  fur  NI;  &  faifant  £  F  égale  a  CD, 
marquez  le  point  F,  par  lequel  doit  paffer  le  couple 
de  balancement. 

Enfin ,  pour  connoître  où  doit  paffer  le  couple 
du  lof  vis-à-vis  la  ligne  d'eau  en  charge ,  prenez 
b  diftance  /  u ,  &  portez-là  de  /  en  H  .•  de  ce  point 
abaiffez  la  perpendiculaire  HK ,  égale  à  D  C,  &  mar- 
quez le  point  K ,  par  lequel  paffera  le  couple  du  lof. 

Remarque.  On  voit  que  par  cette  opération  on 
tranfporte  le  contour  du  couple  du  balancement  de 
l'arrière  fur  celui  de  1'  avant ,  avec  cette  différence 
qu'on  abaiffe  le  dernier  de  toute  la  différence  du 
tirant  d'eau,  prifè  vis-à-vis  les  couples  de  balan- 
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Cette  différence  du  tirant  d'eau  eft  la  moitié  de 
toute  la  différence  vparce  qu'on  place  ordinairement 
les  couples  de  balancement  au  quart  de  la  longueur 
totale. 

Enfui,  il  eft  bon  d'être  prévenu  que  l'aire  du 
couple  du  balancement  de  l'avant ,  doit  être  tou- 
jours plus  grande  que  celle  du  couple  du  balance- 
ment de  l'arrière  :  ainfi  on  eft  obligé  de  renfler  un 
peu  le  couple  du  balancement  de  l'avant. 

51.  Marquer  fur  une  carte  la  longueur  de  la 
liffe  des  ffons  de  l'avant.  Prenez  une  carte  à  jouer; 
pofei-là  comme  une  règle  fur  la  liffe  des  façons  de 


l'avant  du  plan  de  projection  (fig.  43e  )  :  marque* 
fur  cette  carte  les  points  k ,  b ,  extrémités  de  la  lifte 
des  façons:  la  diftance  d'un  point  à  l'autre  fera 
égale  à  la  longueur  de  la  liffe  des  façons  de  l'avant. 

Ç2.  Rapporter  fur  le  triangle  cquilatéral ,  ta  liffe 
marquée  fur  la  carte.  Pofez  votre  carte  de  manière 
que  le  point  de  la  liffe  qui  touche  l'étrave ,  réponde 
au  rayon  ponétué  S  A  (fig.  437  ) ,  6c  que  l'autre 
point  touche  le  rayon  M  S  :  il  faut  que  la  liffe  faffe, 
avec  la  partie  du  rayon  M  S  ,  comprife  entr'elle  âc 
le  fommet  S ,  un  angle  de  quarante-deux  degrés  : 
dès  que  vous  aurez  trouvé  la  pofition  des  points 
marqués  fur  la  carte;  enforte  que  la  longueur  de 
la  liffe  foit  comprife  entre  le  rayon  ponctué  SA  6c 
le  rayon  MS ,  vous  marquerez  fur  la  carte ,  les  points 
ou  répondent  les  rayons  pour  chaque  couple. 

53.  Rapporter  fur  la  liffe  des  fafons  du  plan 
de  pro/eclion ,  les  points  que  le  triangle  a  donnés 
fur  la  carte.  Rapportez  votre  carte  fur  la  liffe  kb 
(fig-  435  )  .  comme  vous  avez  déjà  fait  ;  de  façon 
que  les  points  ci -devant  marqués,  n°.  «1 ,  conr- 
viennent  aux  points  lr  6c  b  ;  puis  marquez  fur  la 
liffe  k  b ,  les  points  que  vous  a  donné  le  triangle. 

{4.  Du  couple  du  lof,  ou  du  couple  de  balai** 
cernent.  Par  les  points  D ,  F,  /C,  qu'on  a  trouvés 
précédemment  ,  ôt  celui  que  vient  de  donner  le 
rayon  du  balancement  fur  la  liffe  des  façons  de 
l'avant tracez  le  couple  de  balancement  qui  doit 
fe  terminer  fur  l'étrave ,  entre  la  quatrième  &  la 
cinquième  parallèle,  parce  qu'il  eft  entre  le  qua- 
trième 6c  le  cinquième  couple. 

Remarque.  La  partie  du  couple  du  lof  qu'on  vient 
de  tracer ,  coupe  la  féconde  &  la  troiiîème  lifte 
aux  points  g  6c  S  ;  ce  qui  donne  un  point  déjà 
déterminé  fur  chacune  de  ces  liftes. 

11  eft  bon  d'être  prévenu  qu'on  pourroit  tracer 
le  contour  du  couple  du  lof,  avant  que  de  rapporter 
b  liffe  des  façons  fur  le  triangle  ;  oc  en  ce  cas  on 
opérerait ,  pour  avoir  b  divifion  de  cette  lrffe  , 
comme  nous  l'indiquerons  pour  les  autres  liftes  :  cette 
méthode  eft  même  préférable,  parce  qu'on  eft  dif- 
penfé  de  placer  les  cartes  fur  le  triangle ,  fuivanf 
un  angle  déterminé:  ce  qui  eft  fujet-à  bien  des  in- 
convéniens. 

55.  Marquer  fur  une  carte  la  longueur  de  la 
féconde  liffe  de  l'avant  du  plan  de  projeSion.  Pofez 
la  carte  fur  la  féconde  lifte  y  d ,  du  plan  de  pro- 
jection (fig.  43 y  )  ;  &  marquez  deffus  les  points  y 
&  d  ;  de  façon  que  ces  points  foient  éloignés  en- 
tr'eux d'une  diftance  égale  à  la  longueur  de  cette 
liffe  ;  & ,  fans  changer  b  carte  de  fituation ,  mar- 
quez deffus  un  point  du  couple  de  balancement, 
vis-à-vis  le  point  j ,  où  la  liffe  eft  coupée  par  le 
couple. 

56.  Rapporter  fur  le  triangle  la  liffe  marquée 
fur  la  carte  Pofez  la  carte  de  façon  que  le  point 
y  touche  le  rayon  ponctué  BS  du  triangle  (fig.  437), 
&  que  le  point  d  touche  le  rayon  M  S:  changez- 
la  de  fituation ,  fans  que  les  extrémités  abandonnent 
ces  deux  rayons ,  jufqu'à  ce  que  le  point  de  balan- 
cement marqué  fur  b  carte,  fc  rapporte  au  rayon 
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de  balancement  du  triangle  :  dès  que  vous  l'aurez 
trouvé ,  marquez  fur  la  cane  des  points  vis-à-vis 
les  rayons  compris  entre  le  rayon  ponctué  BS  fie 
Je  rayon  M  S. 

57.  Rapporter  fur  le  plan  de  projeSion  les  points 
que  le  triangle  a  donne'  fur  la  carte.  Pofez  la  carte 
Air  la  féconde  lifle  du  plan  de  projeâion  (fig.  435  ), 
comme  vous  l'avez  déjà  fait ,  numéro  «,  3  ;  fie  mar- 
quez fur  la  lifle  les  points  de  divifion  qui  font  in- 
diqués fur  ta  carte. 

58.  De  la  troifi'tme  lijfe  de  l'avant.  Pofez  la  carte 
fur  la  troifième  lifle  de  l'avant  ;  marquez  deflus  les 
points  X,  /,  &  le  point  S  du  balancement. 

59.  Rapporter  la  troifième  iiffe  fur  le  triangle. 
Pofez  la  carte  fur  le  triangle  (fig.  437)  ;  de  façon 
que  le  point  X  touche  le  rayon  ponétué  C6",  que 
le  point  du  balancement  touche  le  rayon  de  balan- 
cement ,  fie  que  le  point  /  touche  le  rayon  M  S  : 
marquez  fur  cette  lifle ,  ainli  pofée  ,  des  points  vis- 
à-vis  les  rayons  compris  entre  le  rayon  M  S ,  fie  le 
rayon  ponctué  CS. 

60.  Rapporter .  fur  la  troifième  lijfe  de  t avant 
du  plan  de  projedion  ,  les  points  que  te  triangle  a 

•  donnés  fur  la  carte.  Pofez  la  carte ,  comme  vous 
avez  fait  la  première  fois  ;  c'eft-à-dire,  que  les  trois 
points  que  vous  avez  pris  ci-deflus  conviennent  aux 
trois  points  X ,  S ,  I  (fig.  435  ) ,  fie  marqués  fur  la 
troificme  lifle ,  les  autres  points  que  vous  a  donné 
le  triangle. 

Remarque.  On  voit  qu'on  parvient  à  avoir  la 
divifion  des  lifles  intermédiaires  fie  de  la  lifle  des 
façons  de  l'avant ,  en  fuivant  la  même  pratique  qu'on 
a  enfeignée  pour  l'arrière  ;  excepté  que ,  comme  on 
a  le  couple  du  balancement ,  les  trois  points  qu'on 
a  marqués  fur  la  carte  fervent  à  la  placer  d'une  façon 
convenable ,  fans  qu'il  foit  néceflatre  de  déterminer 
l'angle  qu'on  lui  doit  donner ,  relativement  à  la  bafe 
du  triangle.  Nous  allons  maintenant  tracer  les  cou- 
ples de  ravant,  depuis  le  fort  jufqu'à  la  lifle  du 
plat  bord. 

61.  De  ta  lijfe  du  fort.  Du  point  R  ,  fur  l'étrave  , 

S ni  efl  à  la  hauteur  de  la  lifle  d  hourdi ,  tirez  la  ligne 
!  a  ,  parallèle  à  la  ligne  du  creux. 

62.  RiduBion  pour  la  lijfe  du  fort.  Décrivez  un 

Îjuart  de  cercle  £  F  G  (fig-  438  )  ,  dont  le  rayon 
oit  égal  aux  cinq  fixièmes  de  la  demi- largeur  du 
vaifleau  :  faites  EH ,  égal  à  la  diftance  h  p  (Jig.  43  5) , 
prife  fur  l'étambot  du  plan  de  projection  :  du  point 
H  (fig.  438),  tirez  la  perpendiculaire  HO,  qui 
coupe  la  circonférence  au  point  O  :  tirez  la  ligne 
perpendiculaire  O  L ,  égale \  HE:  divifez  la  ligne 
E  L  ,  en  autant  de  parties  égales ,  moins  une ,  qu'il 
y  a  de  couples  entre  le  maître  couple  fie  l'étrave, 
l'étrave  8e  le  maître  compris,  fans  compter  celui  du 
balancement:  tirez  les  parallèles  88, 77,  66,  55, 
44 ,  33  ,  21 ,  1 1  ;  portez  la  diftance  1 1 ,  du  quart 
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I  de  cercle  fur  le  plan  de  projection  (fig.  43e),  de 
n  en  t  ;  la  diftance  21  (fig.  4)%J,  de  n  en  1 
(fig»  43  O  '»  h  diftance  33  (  fig.  438  },  de  n  en  3 
(fig-  43 O  i  la  diftance  44  (fig.  438) ,  de  ««4, 
fiec.  :  par  ces  points ,  tirez ,  lur  le  plan  de  projec- 
tion, les  parallèles  1 1  ,  22,  33  ,  44,  e,«,  66,  77, 
88  :  c'eft  fur  ces  parallèles  qu'on  place  les  ouver- 
tures de  la  lifle  du  fort,  comme  on  reqjlkjutn 
bientôt. 

63.  De  la  cinquième  lijfe  de  t avant.  Prenez  fur 
le  plan  de  projection  (fig.  435),  la  dinerence<î 
du  tirant  d'eau  :  portez-là  fur  l'étrave ,  vis-à-vis  U 
ligne  du  fécond  ponttV/,  de  F  en  P;  &  du  point  P 
tirez  la  ligne  P  R ,  parallèle  à  &/. 

64.  ReduBion  pour  la  cinquième  liffe  it  ttvera. 
Prenez  ,  fur  le  plan  de  projection ,  la  diftance  fR, 
ou  YP  (fig.  435  )  ;  portez-là  fur  le  quart  de  code 
(fig.  438  )  ,  de  G  en  N des  points  N  6c  C,  tirez 
les  perpendiculaires  NAf  fit  GV\  divifez  la  ligne 
y  G  en  autant  de  parties  égales ,  moins  une ,  qu'il 
y  a  de  couples  dans  la  partie  de  l'avant ,  y  com- 
prenant l'étrave  fie  le  maître  couple  :  rapportez  les 
divifions  indiquées  par  le  quart  de  cercle  ,uiri'étnve 
du  plan  de  projection ,  de  V  (  fig.  43  «,  )  en  P  :  rap- 
portez aufli  les  mêmes  points  fur  fR  ;  6e  par  kspoints 
qui  fe  répondent  tirez  les  parallèles  88 ,  77 , 66, 55 '  , 
44 ,  fiec.  :  après  ce  qu'on  a  dit  dans  le  numéro  pré- 
cédent, on  doit  comprendre  ce  qui  vient  d'être  dit 
pour  la  cinquième  lifle  de  l'avant. 

65.  Du  couple  le  plus  en  avant.  Prenez,  furie 
plan  d'élévation  (  fig.  436  )  ,  la  ligne  DN ,  hauteur 
du  huitième  couple ,  depuis  la  ligne  d'eau  julqii'aa 

fjlarbord  de  la  rabattue  du  gaillard  d'avant:  portez- 
à  fur  l'étrave  du  plan  de  projection  435  ) . 
de  /  en  A  :  tirez  la  ligne  A  o  ,  perpendiculaire  à  U 
ligne  du  milieu ,  fie  égale  à  la  ligne  h  f,  moitié  de 
la  lifte  d'hourdi:  prenez  la  diftance  AH,  égale  à 
O  Z  y  quart  de  la  plus  grande  largeur  ;  6e  du  point 
Ht  tirez  H  Q  ,  parallèle  à  la  ligne  du  milieu  («L'e 
doit  fe  terminer  à  la  huitième  parallèle  de  h  l:ff< 
du  fort  )  :  partagez  la  diftance  R  Y ,  comprife  entre 
la  lifle  du  fort  fie  la  ligne  du  fécond  pont ,  en  ira 
également  au  point  W:  pofez  une  pointe  du  compa 
fur  le  point  marqué  w  ,  fie  ouvrez  l'autre  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  fur  le  point  Q  :  du  point  W,  comme 
centre ,  décrivez  un  arc  depuis  Q  jufqu'à  la  rencontre 
delaligne  du  fécond  pont:  prenez,  avec  le  compas,  li 
ligne  lA(  diftance  de  la  ligne  d'eau  en  charge  au 
haut  de  la  rabattue)  :  pofez  une  pointe  en  0,  du- 
quel, comme  centre,  décrivez,  hors  la  figure, le 
petit  arc  e  e  :  de  la  même  ouverture ,  6e  du  point 
T ,  comme  centre ,  décrivez  l'arc  uu:  6e  du  poux 
d'interfection  de  ces  deux  arcs,  décrivez  l'arc  To: 
c'eft  le  coltis  ou  le  revers  du  huitième  couple;  & 
la  courbe  Q  TO ,  fera  le  contour  du  huitième  cou- 
ple, depuis  la  lifle  du  fort  jufqu'au  platbord  («): 


(  a  )  Cene  mîthode  n'eft  point  géométrique  i  elle  donnera  un  angle  en  T.  Pour  éviter  ce*  anglei,  il  fauHro» 
droite  de  T  en  O ,  au  milieu  de  laquelle  on  élévetoit  une  perpendiculaire  qui  rencontrciou  en  quelque  joiat  1*  ««ï0» 
W  T  prolongé;  de  ce  point  de  tcacemte  oa  uactioh  Tau  ±Q,  [  Nw  dtl'Edatur,) 
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û  l'on  continue  cette  courbe  ,  la  faifant  pafTer  par  Us 
huitièmes  divilions  de  la  féconde  &  troifième  lifle, 
&  qu'on  la  termine  fur  l'étrave  au  point  g ,  un  peu 
au-deflus  de  la  ligne  d'eau  M  d ,  le  huitième  couple 
fera  entièrement  tracé. 

Remarque.  Ce  huitième  couple  fe  trace, comme 
l'on  voit ,  depuis  la  lifle  du  fort  jufqu'au  platbord , 
ainfi  que  l'eftain ,  indépendamment  des  hfles;  & 
comme  cette  partie  eft  peu  importante ,  les  conftruc- 
teurs  changent  les  centres,  pour  former  les  contours 
qu'ils  imaginent  être  les  plus  agréables. 

66.  De  la  conftruclion  du  triangle  équilatéral , 
four  trouver  les  points  oit  doivent  pajfer  les  couples 
dt  l  avant ,  depuis  la  UJfe  du  fort  jufqu'au  platbord. 
Prenei  une  ligne  A B  (fig.  439 ) ,  à  volonté;  divi- 
fez-là  en  deux  également  au  point  8  ;  divifez  8  B 
en  deux  au  point  7  ;  fit  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce 
que  vous  ayez  autant  de  parties  moins  une,  qu'il 
y  a  de  couples  à  l'avant,  l'étrave  &  le  maître  couple 
compris  :  le  compas  ouvert  de  A  B ,  formez  le  triangle 
équilatéral  ACÈ,  fit  du  fommet  C,  tirez  des  rayons 
aux  points  1,2,3,4,5,6,7,8. 

Remarque.  Les  liffes  de  l'avant ,  depuis  la  ligne 
d'eau  jufqu'au  platbord ,  n'ont  point  de  fractions , 
parce  que  le  dernier  couple  eft  toujours  éloigné  de 
U  rablure  de  l'étrave  d'une  diftance  égale  a  celle 
que  les  couples  ont  entr*eux. 

67.  Marquer  fur  la  carte  la  UJfe  du  fort.  Pofez 
une  carte  fur  la  huitième  parallèle  de  la  lifle  du  fort , 
&  marquez,  fur  cette  carte,  les  points  y  (fig.  435  ), 
Q ,  8  ;  portez  cette  carte  fur  le  triangle  A  C  B 
{fa-  439  )  ;  de  façon  que  le  point  y ,  qui  indique 
le  bord  de  l'étrave ,  touche  le  rayon  A  C  ;  que  le 
point  Q ,  qui  indique  l'endroit  ou  le  huitième  cou- 
ple ,  coupe  la  lifle  du  fort ,  tombe  fur  le  huitième 
rayon  ;  fie  enfin ,  que  le  point  8 ,  extrémité  de  la 
huitième  parallèle,  réponde  au  rayon  B  C  :  marquez, 
fur  la  carte ,  des  points  vis-à-vis  les  rayons  inter- 
pofés  entre  les  rayons  A  C  fit  B  C  ;  fit  numérotez 
vos  points  dans  le  même  ordre  que  les  rayons  ; 
c'eft-a-dise  ,  qu'il  faut  mettre  1  au  point  que  don- 
nera le  premier  rayon  ;  a ,  au  point  que  donnera 
le  feconu  rayon  ,  ficc. 

68.  Rapporter  fur  la  UJfe  du  fort  (fig.  435), 
Its  points  que  le  triangle  de  la  figure  439  a  donné 
jar  ia  carte.  Rapportez  votre  carte  fur  la  lifle  du 
fort  à  la  huitième  parallèle  (fîg.  43<);  de  façon 
que  les  trois  points  marqués ,  en  premier  lieu ,  ré- 
pondent aux  points  y,  Q  ,  8;  defeendez  votre  carte 
fur  la  feptième  parallèle ,  la  faifant  couler  parallè- 
lement ;  de  manière  que  les  extrémités  y ,  8 ,  de 
cette  litTe  n'abandonnent  point  les  lignes  perpendi- 
culaires y  «  du  bord  de  l'étrave ,  fie  a  1  de  fa  plus 
grande  largeur:  marquez,  fur  la  feptième  parallèle, 
Heptième  point  de  la  carte ,  puis  l'effacez  de  deflus; 
defeendez  la  carte  fur  la  fixième  parallèle  ;  marquez 
le  ftxième  point  que  vous  effacerez  de  deflus  la  carte: 
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continuant  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
defeendu  fur  la  première  parallèle  où  vous  marquerez 
le  point  1  ,  faites  pafl'er,  par  ces  points,  la  courbe 
li  Q  1  ;  fit  cette  courbe  fera  la  lifle  du  fort. 

69.  De  la  cinquième  Ufje.  Pofez  une  carte  fur 
la  huitième  parallèle  de  la  cinquième  lifle,  fit  mar- 
quez deflus  un  point  8 ,  où  cette  parallèle  touche 
1  étrave  ;  un  autre  en  8  ,  vis-à-vis  le  huitième  couple 
déjà  tracé,  fit  l'autre  8  vis-à-vis  la  ligne  perpen- 
diculaire Rf;  rapportez  les  trois  points  fur  le  triangle 
équilatéral  (fig.  439) ,  de  la  même  manière  que  vous 
l'avez  fait  pour  la  lifle  du  fort ,  numéro  60  ;  mar- 
quez fur  la  cane  les  points  que  vous  donneront  les 
rayons  du  triangle  ;  fit  opérez  fur  les  fept  parallèles 
de  la  cinquième  Efle ,  comme  vous  avez  fait  fur  celle 
de  la  lifte  du  fort,  ayant  toujours  grande  attention 
qu'en  defeendant  la  cane ,  les  extrémités  de  la  lifle 
marquées  deflus,  n'abandonnent  pas  les  lignes  PY, 

&  par  les  points  marqués  fur  chaque  paral- 
lèle, menez  la  courbe  P  8  1 ,  qui  fera  la  cinquième 
lifle  de  l'avant. 

70.  De  la  UJfe  du  platbord.  Du  point  0  (  /î>.  43  «  ) 
au  point  C ,  tirez  la  ligne  o  C,  qui  eft  la  lifle  du 
platbord  (  a  ). 

Prenez ,  avec  une  cane,  la  longueur  0  C  de  cette 
lifle;  poftez-là  fur  le  triangle  (Jig.  439),  naral- 
èJement  a  fa  bafe  ;  de  façon  qu'une  extrémité  de 
la  lifle  touche  le  huitième  rayon,  fit  l'autre  le  rayon 
B  C\  marquez,  fur  la  carte,  des  points,  vis-à-vis 
le  rayon  interpole  ;  rapportez  -  les  fur  la  lifle ,  6t 
vous  aurez  fept  points  pour  les  fept  couples  qui  vous 
reftent  à  tracer. 

71.  Tracer  les  couples  de  la  partie  de  l'avant. 
Si ,  par  tous  les  points  marqués  7  fur  chaque  lifle , 
vous  faites  pafler  une  courbe  qui  aille  fe  tcniùner  à 
la  feptième  petite  parallèle  marquée  fur  l'étrave,  Se 
qui  indique  la  différence  du  tirant  d'eau ,  vous  aurez 
le  gabant  du  feptième  couple  de  l'avant  :  fi ,  par 
tous  les  points  marqués  6  fur  chaque  lifle ,  vous 
faites  palier  une  courbe  qui  fe  termine  à  la  fixième 
petite  parallèle  marquée  fur  l'étrave ,  vous  aurez  le 
gabarit  du  fixième  couple  ;  6c  ainfi  de  fuite  jufqu'au 
premier ,  qui  paflera  par  tous  les  points  marques  1  , 
fit  ira  fe  terminer  à  la  parallèle  de  l'étrave ,  qui  lui 
correfpond  :  toutes  ces  opérations  exactement  faites  , 
vous  donneront  tous  les  couples  de  l'avant ,  fit  le  plan 
de  projection  fera  tracé. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Des  plans  horifontau* ,  &,par  occajton  ,  des  lignes 
d'eau  &  des  liffes  qu'on  repri fente  fur  le  plan, 
d'élévation  cV  fur  celui  de  pro'jeSiion. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler ,  dans  les 
articles  précédens ,  des  lignes  que  les  conftrucleurs 
appellent  les  lignes  d'eau  ,  fit  de  celles  qu'ils  nomment 


(a)  Le  point  o  eft  dan»  le  platbord  de  la  rabattue,  &  le  point  e  dam  le  grand  platbord;  ainfi  il  faudra  prolonger  te 
waple  a,  au-delTui  de  la  kilc  de  la  bauicux  de  cette  tal-attue  ;  &  Ici  couple*  j ,  «  «  7  à  proportion,  t  iVwc  *  l'Editeur  ) 
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le*  lijfes  :  Quoique  ces  deux  efpèces  de  lignes  (oient 
courbes ,  elles  lotit  repréfentées  dans  les  plans  d'élé- 
vation &  de  projection  par  des  lignes  droites ,  oui 
n'indiquent  que  leur  projection  far  ces  plans  (  a  j  : 
leur  courbure  horifonule  ne  peut  être  décrite  que  lur 
le  plan  horifontal ,  ou  à  vue  d'oifeau  ,  dont  il  s'agira 
dans  cet  article  :  mais  nous  allons  expliquer  d'abord 
ce  qui  regarde  les  lignes  d'eau  ;  &  enluite  nous  traite- 
tons  des  rifles. 

1.  Des  lignes  d" eau.  La  ligne  d'eau  la  plus  élevée, 
mil  eft  celle  qu'on  nomme ,  la  ligne  d'eau  le  vaifleau 
crurgé  ,  eft  tracée  par  l'eau  même  fur  le  contour  du 
vaifleau  mis  à  Ton  tirant  d'eau ,  &  prêt  à  faire  cam- 
pagne. 

Suppofons  donc  que,  prenant  l'eau  pour  règle,  on 
trace  une  ligne  noire  tout  autour  du  vaifleau  :  cette 
ligne  qui  fe  diftinguerade  la  carène ,  qui  peut  être  blan- 
che ,  fera  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée  ;  celle  qu'on 
nomme  ,  la  ligne  d'eau  le  vaifleau  chargé. 

Il  eft  clair  que ,  fi  on  ôtoit  un?  partie  de  la  charge 
du  vaifleau ,  en  confervant  toujours  fa  même  aflîète , 
ou  la  même  différence  du  tirant  d'eau  de  l'avant  à  l'ar- 
rière ,  le  vaifleau  foulagé  d'une  partie  des  poids  qui  le 
faifoient  caler ,  s'éléveroit  fur  l'eau ,  &  la  ligne  précé- 
demment tracée,  ne  répondroit  plus  à  la  lurface  du 
fluide  :  ainfi ,  en  fuivant  cette  furface ,  on  pourrait  tra- 
cer ,  fur  la  carène,  une  autre  ligne  noire ,  ou  une  fé- 
conde ligne  d'eau  qui  feroit  parallèle  à  la  première  ; 
mais  plus  bafle,  proportionnellement  à  la  quantité  des 
poids  dont  on  auroit  foulagé  le  vaifleau. 

Maintenant  on  appercoit  qu'en  déchargeant  peu- 
à-peu  un  vaifleau ,  on  peut  tracer ,  fur  fa  carène ,  tant 
de  lignes  d'eau  qu'on  jugera  à  propos,  pourvu  qu'on 
ait  l'attention  de  ne  point  changer  l'afliète  du  vaifleau  ; 
d'ok  on  peut  conclure  que  toutes  les  lignes  parallèles 
à  la  ligne  d'eau  (  b  ) ,  le  vaifleau  chargé,  qu'on  tra- 
cera fur  la  carène ,  feront  autant  de  lignes  d'eau:  ainfi 
les  lignes  N  i  {fig.  440  ) ,  M  d ,  a  b ,  parallèles  à  TVy 
de  même  que  les  lignes  k  X  {fig.  441  ) ,  /"/,  y  r,  pa- 
rallèles aTZ,  ligne  d'eau ,  le  vaifleau  chargé,  (ont 
autant  de  lignes  a'eau  ,  qu'on  pourra  multiplier  tant 
qu'on  voudra. 

Pour  fe  former  une  idée  de  la  repréfentation  des 
lignes  d'eau  fur  les  différens  plans ,  il  faut  imaginer  un 
vaifleau  mis  en  chantier  fur  un  terrein  bien  de  niveau  ; 
de  façon  qu'il  y  foit  pofé  avec  fa  différence  de  tirant 
d'eau ,  prècifément  comme  s'il  étoit  à  flot  &  prêt  à 
faire  campagne  :  fi  alors  on  traçoit  fur  la  carène ,  qui 
eft  blanche ,  des  lignes  parallèles  à  la  ligne  de  flottai- 
fon ,  ce  feroit  autant  de  lignes  d'eau. 

Imaginons  que  le  fpe&ateur  fe  tranfportc  à  une 
vingtaine  de  toifes  du  vaifleau  (  e  } ,  fuivant  une  ligne 
qui  foit  une  prolongée  de  la  quille  :  dans  cette  pôfi- 
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don ,  les  lignes  noires  horizontales  qu'on  a  tracées  fcf 
la  carène,  lui  paroitront  des  lignes  droites,  quoi- 
qu'elles foient  effectivement  courbes ,  parce  qu'on  d* 
voit  que  la  projection  de  ces  lignes  fur  un  plu  qui  eû 
la  coupe  du  vaifleau  au  mairre  gabarit,  perpendicu- 
lairement à  la  quille. 

On  conçoit  donc  pourquoi  les  lignes  d'ean  IV 
{fig.  440) ,  N 1 ,  Aid,  abt  font  des  lignes  droites, 
quoique  les  lignes  d'eau  foient  effectivement  courba. 

Si  le  fpeftateur  s'éloigne  encore  du  vaifleau  d'une 
vingtaine  de  toifes  (  d  )  :  mais ,  dans  une  poûtion  per- 

Eendieulaire  à  la  quille ,  de  façon  qu'il  voie  toute  u 
mgueur  du  vaifleau ,  les  lignes  noues  lui  parohreot 
encore  des  lignes  droites,  parce  qu'il  n'appercevra 
que  la  projection  des  lignes  d'eau  fur  un  plan  qui]  faut 
imaginer,  élevé  verticalement  fur  la  quille  dans  le 
grand  axe  du  vaifleau. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  les  lignes  TZ{fig.  441), 
k  X , ft ,  q  r ,  font  droites ,  quoiqu'elles  reprétentaK 
des  lignes  courbes. 

Mais  fi  on  imagine  le  même  fpeôateur  fous  l'axe 
du  vaifleau ,  à  une  certaine  profondeur,  dans  uae 
fituation  perpendiculaire  au  plan  du  terrein,  &  qu'il 
regarde  la  carène  de  bas  en  haut ,  alors  il  appercerra 
la  courbure  horifontale  des  lignes  d'eau ,  dont  le  coo- 
tour  fe  projettera  fur  un  plan  qu'il  faut  imaginer  for- 
mer parla  ligne  d'eau ,  le  vaifleau  chargé  :  c'eft  cette 

Erojection  qu'il  eft  queftion  de  représenter  fur  le  plan 
onfontal ,  qui  eft  deftiné  à  taire  appercevoir  le  et» 
tour  des  lignes  d'eau. 

Nous  avons  expliqué ,  dans  l'article  premier,  éco- 
rnent il  faut  tracer  les  lignes  d'eau  fur  le  plan  de  pro- 
jection :  ainfi  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  indiquer  par 

3uelle  méthode  on  les  doit  tranfporter  fur  le  pua 
'élévation  ôt  fur  le  plan  horifontal. 
a.  Méthode  pour  tracer  les  lignes  £  te»  far  U 
plan  d élévation.  Prenez  la  diftance  perpendiculaire 
V \  {fig.  440) ,  de  la  ligne  d'eau ,  le  vaifleau  charge, 
à  la  troifième  ligne  d'eau  ;  portez-là  fur  le  plan  d'élé- 
vation ,  de  T  (fig.  44»  )  «>  *»  &  de  Z  en  X, ;  & 
tirer,  la  ligne  kX:  ce  fera  la  troifième  ligne  d'eau  qui 
eft  reprélentée  fur  le  plan  de  projection  par  la  ligne 

M  »  (fig-  440). 

Prenez  de  même ,  fur  le  plan  de  projection ,  la 
diftance  perpendiculaire  V  d  de  la  ligne  d'eau ,  le 
vaifleau  chargé,  à  la  féconde  ligne  d'eau  ;  &  portex-là 
fur  le  plan  d'élévation ,  de  T  (fig.  441  )  en/,  Si  de 
Z  en  t  ;  pub  tirez  la  ligne  (t ,  qui  fera  la  féconde 
ligne  d'eau ,  repréfentée  fur  le  plan  de  projection  par 
la  ligne  M  d  {fig.  440  \ 

Enfin  prenez ,  fur  le  plan  de  pro  jection ,  la  diflance 
perpendiculaire  V h  de  la  ligne  d'eau,  le  vaHTea» 
chargé  ,  à  la  première  ligne  d'eau  ;  &  portez-là  fur 


(  a  )  t«  lignes  «l'eau ,  le  plan  de  projeflton  tracé  en  différence  .  «c  le»  litTc*  ,  doivrne  erre  de»  droite»  fur  ce  fnj* 
projection  >  le»  ligne»  d'eau  font  aufl.  Je»  droite»,  fui  le  plan  dVItvation  ;  inji»  lei  lilTcs  projette™  fur  celai-ci,  ">«  «* 
courbe».  (  finttàe  l'Fdlttur.  ) 

(b)  Lei  ligne*  d'eau  tracée»  fur  la  çatène  .  ne  font  point  parallèle»  entr'cllc»  :  ce  forr  le*  feûion»  qu'elle!  circosictf- 
Vent,  qui  fonr  parallèle*»  ainfi  que  leur  projection  ,  fur  le  plan  d'c'.cvarion  ,  &  fur  celui  vertical  de«  gabarits.  {XcttdtttM-i 

(  c  )  Il  faut  luppofer  le  fptûateur  dan»  un  éloiguement  infini ,  pour  fe  difpeafcr  d'avoii  égard  aux  effet»  de  U 
(pclliva.  (  fJott  Je  l'Jdittur.  ) 

{d)  Il  faut  toujout»  fuppofet  le  fpcûatcur  à  une  diftance  infiniment  grande.  (  Hou  dt  Védttnr.  ) 
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le  plan  élévation,  de  T(fig.  441 }  en  c/,  &  de  Z 
or:  la  ligne  <r  r  fera  la  première  ligne  d'eau,  qui 
eft  repréfentée  fur  le  plan  de  projection  par  la  ligne 

<l>  (fit-  440). 

Remarque.  On  apperçoit ,  dans  les  figures  440  & 
441 ,  la  relation  des  lignes  d'eau  du  plan  d'élévation 
arec  celles  du  plan  de  projection ,  puifque  les  unes 
ne  font  que  les  prolongées  des  autres  :  en  voilà  aflez 
de  dit  fur  les  lignes  d'eau  du  plan  d'élévation  :  il  eft. 
tems  d'expliquer  comment  on  doit  opérer ,  pour  re- 
préfenter  la  courbure  de  ces  mêmes  lignes  fur  le  plan 
horifontal. 

3.  Méthode  pour  tracer  tes  lignes  d'eau  fur  le 
flan  horifontal.  Les  plans  qui  donnent  la  courbure 
des  lignes  d'eau  font  hori  font  aux  ;  &  ils  repréfentent 
des  coupes  horifontales  de  la  carène ,  prifes  à  diffé- 
rentes hauteurs  :  ainfi  la  première  ligne  d'eau  qui  eft 
repréfentée  par  la  ligne  a  b  (fig.  440)  ,  fur  le  plan 
de  projection  ,  6c  par  la  droite  q  r  (fig.  441  ),  fur  le 
plan  d  élévation ,  1  eft  fur  le  plan  horifontal  {fig.  442) 
par  la  courbe  G  H  J. 

La  féconde  ligne  d'eau ,  qui  eft  repréfentée  fur  le 
plan  de  projection  par  la  ligne  M  d ,  &  fur  le  plan 
d'élévation  par  la  droite  / 1 ,  l'cft  fur  le  plan  horifontal 
par  la  courbe  KLM. 

De  même  la  troifième  ligne  d'eau  Ni  du  plan  de 
projection ,  6t  u  Xdu  plan  d'élévation ,  répond  à  la 
courbe  N  O  P  du  plan  horifontal. 

Enfin  les  lignes  T  V  du  plan  de  projection ,  &  y  Z 
du  plan  d'élévation ,  répondent  à  la  courbe  QRS  du 
plan  horifontal. 

Prenez,  fur  le  plan  de  projection  (  a ),  la  moitié 
dî  l'épaùTeur  de  l'étambot  :  portez-là  fur  la  ligne  Ac 
du  plan  horifontal  ,  de  A  en  a  ;  &  de  ce  point  a  tirez 
parallèlement  à  A  B ,  une  ligne  aS,  d'environ  cinq  à 
fix  pieds. 

Portez ,  de  même ,  une  diftance  de  quinze  à  feize 
pieds(£V  à  caufede  l'élancement  de l'étrave ,  fur  la 
ligne  BÛ ,  de  B  en  e;  6f  de  * ,  tirez  une  ligne  e  I , 
auflî  de  cinq  à  fix  pieds  de  longueur ,  6c  parallèle  à  la 
ÙgneAB. 

Des  points  q ,  /,  u ,  y  (  fig.  441  ) ,  où  les  lignes 
d'eau  du  plan  d'élévation  touchent  l'ctambot  ou  i'ef- 
tain:  abaiiTez  les  perpendiculaires  qG,  fK ,  a  TV, 
7  Q  ,  qui  coupent  la  ligne  A  By  entre  A  &  b  ;  &  qui 
foienr  ainfi  prolongées  dans  le  plan  horifontal. 

Par  tous  les  points  r ,  r ,  Xt  Z ,  oîi  les  lignes  d'eau 
touchent  la  rablure  de  l'étrave ,  tirez  les  lignes  perpen- 
diculaires ri,  tM,  X  P ,  Z  S ,  qui  coupent  la  ligne 
A  fi,  entre  BSid. 

Lis  points  b ,  7,  montrent  où  doit  aboutir  la  courbe 
G  H  l ,  qui  indique ,  fur  le  plan  horifontal ,  ta  figure 
île  la  première  ligne  d'eau ,  repréfentée  fur  le  plan  de 
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projection  par  la  ligne  a  b ,  &  fur  le  plan  d'élévation 
par  la  ligne  q ,  r. 

Ceftaux  points  M,K  du  plan  horifontal  ,qu;tloit 
aboutir  la  courbe  KLM,  qui  donn? la  figure  de  la 
féconde  ligne  d'eau ,  repréfentée  fur  le  plan  de  pro- 
jection par  la  ligne  Md ,  &  fur  le  plan  d'élévation  par 
la  ligne  f  t. 

Les  points  N ,  P ,  indiquent  où  doit  aboutir  la 
courbe  N  O  P ,  qui  donne  la  figure  de  la  troifième 
ligne  d'eau  ,  repréfentée  fur  le  plan  de  projection  par 
la  droite  N 1  ,  &  fur  le  plan  d'élévation  par  la  ligne 
u  X. 

Enfin  les  points  Q ,  S,  marquent  l'extrémité  de  la 
courbe  Q  R  S ,  qui  donne  la  figure  de  la  quatrième 
ligne  d'eau ,  qu'on  nomme  la  ligne  de  charge ,  ou  la 
ligne  d'eau  ,  le  vaiffeau  chargé ,  ou  la  ligne  de  flot- 
taifon  :  cette  ligne  eft  repréfentée  fur  le  plan  de  pro- 
jection par  la  ligne  T  P",  6c  fur  le  plan  d'élévation  par 
la  ligne  y  Z. 

Maintenant  il  faut  trouver  les  ordonnées  de  la 
courbe  GUI;  première  ligne  d'eau  intente  dans  le 
parallélogramme  A  B  De  {fig.  442). 

Pofez ,  fur  la  première  ligne  d'eau  du  plan  de  pro- 
jection ,  une  pointe  de  compas  au  point  / ,  où  la  ligne 
du  milieu  AB  eft  coupée  parla  première  ligne  d'eau  ab: 
prenez  la  diftance  du  point  /  au  point  9  ;  ce  fera  la 
largeur  du  neuvième  couple  de  l'arrière  :  ainfi ,  con- 
fervant  cette  ouverture ,  portez-là  dans  le  parallélo- 
gramme A  B  c  D ,  fur  le  neuvième  couple  prolongé  t 
de  r  en  S  (  a  )  ;  &  marquez  le  point  5. 

Prenez  encore ,  fur  le  plan  de  projection  &  fur  la 
ligne  a  b ,  la  diftance  de  7  à  8  ;  &  portez-là  dans  le 
parallélogramme  AB  c  D ,  fur  le  huitième  couple 
prolonge  de  p  en  q ,  &  marquez  le  point  q. 

Mettant  toujours  une  pointe  du  compas  furie  point 
7,  plan  de  project  on ,  continuez  à  prendre  la  largeur 
de  chaque  couple ,  à  la  première  ligne  d'eau  a  b ,  pour 
les  porter  dans  le  parallélogramme  AB  c  D,  fur  les 
couples  prolongés  qui  leur  répondent,  &  vous  aurez 
les  ordonnées  de  la  courbe  G  Hl,  depuis  l'étambot 
jufqu'au  maître  couple. 

Si  on  prend ,  fur  la  première  ligne  d'eau  du  plan  de 
projection ,  la  diftance  du  point  1  au  premier  couple 
de  l'avant,  pour  le  porter  dans  le  parallélogramme 
A  B  c  D ,  fur  le  premier  couple  de  l'avant  prolongé , 
de  W  en  7*,  on  aura  l'ordonnée  de  la  courbe  G  H I 
en  cet  endroit  ;  6c  continuant  de  prendre ,  fur  la  ligne 
d'eau  a  b ,  les  diftances  du  point  I  aux  autres  couples 
de  l'avant ,  pour  les  porter  dans  le  parallélogramme 
ABcD ,  fur  les  lignes  prolongées  des  couples  qui 
leur  répondent,  on  aura  toutes  les  ordonnées  de  la 
courbe  GHI  :  ainfi  ,  pour  avoir  la  figure  exacte  d* 
cette  première  ligne  d'eau ,  U  ne  fera  plus  queftion 


(j)  Il  faut  fc  reflouvenit  que  le  plan  de  projection ,  eft  la  figure  440  \  celui  d'élévation ,  h  figure  441  ;  8c  le  plan 
wilbiita! ,  la  figure  44*  :  ce  que  nom  obfccvoni  pour  n'eue  pai  oblige  de  répéter ,  fan»  ceûc ,  l'indication  de  la  figure. 
(  Satt  de  f  éditeur.  ) 

(  b  )  Ceci  eft  trèi-fautif ,  &c  parotc  avoir  été  copié  fur  des  mémoire!  nul  en  ordre ,  fie  fani  intelligence  de  ta  chofe. 
'tenet  fur  le  plan  de  projediou  la  moitié  de  l'épailTeut  de  l'étrave  i  portei-Ia  fur  la  ligne  B  D  du  plan  horifontal.de 
?  eae,  *c  de  t  tirer  une  ligne  <  /  parallèlement  à  6c  de  it  à  t*  pteJt,  i  caufe  de  l'élancement  de  l'étrave,  (  A'or* 
't  l'éditeur.  ) 

(  <  )  Vas  det  pointci  du  compa»  fui  U  ligne  du  milieu  du  plan  horifontal  AB.  (  N«f  de  rédittur.y 
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que  de  faire  pafler  une  courbe  par  l'extrémité  de 
toutes  ces  ordonnées,  qui  aille  fe  terminer  aux  points 
G,/. 

On  trouvera  pareillement  les  ordonnées  de  la  fé- 
conde ligne  d'eau  KLM,  en  prenant  fur  la  féconde 
ligne  d'eau  Mdtàu  plan  de  projection ,  les  lar- 
geurs de  chaque  couple ,  pour  les  porter  dans  le 
parallélogramme  ABcD,  fur  les  couples  prolongés 
qui  leur  repondent.  Ainfi,  pour  donner  un  exem- 
ile,  on  prendra  ,  fur  la  féconde  ligne  d'eau  du  plan 
e  projection ,  la  dillance  de  la  ligne  du  milieu  au 
neuvième  couple  de  l'arrière  ,  qu'on  portera  dans 
le  parallélogramme  ABcD  y  furie  neuvième  couple 
prolongé  :  de  même,  la  largeur  du  huitième  couple 
<le  l'arrière  à  la  féconde  ligne  d'eau ,  fe  portera 
dans  le  parallélogramme  ABcD  ,  fur  le  huitième 
couple  prolongé  ,  fit  ainfi  de  fuite ,  jufqu'au  cou- 
ple du  coltis;  enfin  on  tirera  la  courbe  KLM ,  qui 
pillera  par  les  extrémités  de  toutes  les  ordonnées , 
<$c  fe  terminera  au  point  K  fie  au  point  M. 

Les  ordonnées  de  la  troifième  fie  quatrième  ligne 
d'eau ,  fe  trouvent  comme  les  précédentes  :  mais 
l'éculTon  de  l'aicaflc  empêchant  qu'elles  n'aillent  fe 
terminer  fur  l'étambot,  voici  comme  il  faut  opé- 
rer, pour  trouver  les  points  où  elles  doivent 
aboutir. 

Pi  ur  la  troifame  ligne  d'eau ,  on  mènera  du 
point  u  (plin  d'élévation),  où  l'eflain  efl  coupé 
par  la  troiiième  ligne  d'eau,  une  parallèle  à  la  per- 
pendiculaire CA  i!e  l'étambot,  c'eft-à-dire ,  qu'on 
n  cn.ra  la  droite  u  N  parallèle  à  CA  ,  fit  qu'on  la 
prolongera  de  #  en  N;  faifant  gN  égale  à  Ec  , 
qui  inarque ,  fur  le  pian  de  projection ,  la  diflance 
de  la  ligne  du  milieu ,  au  point  d'interfeétion  de 
l'eflain ,  par  la  troifième  ligne  d'eau  ;  fit  le  point 
/V  fera  l'extrémité  de  la  troifième  ligne  d'eau  en 
arrière. 

Nous  venons  de  trouver  tout  le  contour  de  la 
ligne  d'eau  ,  à  l'exception  du  plat  de  l'éculTon  gN 
{n)  :  pour  cela  foit  pris ,  fur  le  plan  d'élévation , 
>  la  difiance  lr  u  ,  qui  cil  celle  de  la  perpendiculaire 
de  l'étambot ,  à  la  rablure  de  l'étambot  ;  portez 
cette  diflance  k  n  dans  le  parallélogramme  ,  fur  la 
demt-épaifleur  de  l'étambot ,  de  a  en  g  ,  fie  tirez  la 
droite  Ng'  (f) ,  qui  donnera  le  plat  de  l'éculTon 
à  la  troifième  ligne  d'eau.  Les  ordonnées  de  cette 
ligne  d'eau  fe  trouvent,  comme  nous  avons  ex- 
pliqué pour  la  première ,  fit  fe  terminent  en  avant 
au  point  P. 

Pour  la  quatrième  ligne  d'eau ,  il  faut ,  du  point 
y  (plan  d'élévation)  ,  où  la  ligne  de  l'eftain  ren- 
contre fie  coupe  la  ligne  d'eau  en  charge ,  tirer  une 
parallèle  à  la  perpendiculaire  de  l'étambot ,  fie  U 
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prolonger  au-delà  de  la  ligne  Ah  du  pirafâo- 
gramme  ABcD.  Prenez  enfuite ,  fur  le  plan  àt 
projeélion ,  la  diflance  du  point  t ,  milieu  au  viif- 
feau ,  au  point  Z  ,  où  l'eflain  coupe  la  ligne  d'eau 
en  charge ,  fit  portez  cette  ouverture  de  compu 
dans  le  parallélogramme ,  de  r  en  Q ,  fur  1a  parai- 
lcle  à  la  perpendiculaire  de  l'étambot  qu'on  rien:  de 
tracer  ;  ce  qui  indique  fur  cette  parallèle  le  point 
où  doit  commencer  la  courbure  de  la  ligne  d'esu 
en  charge.  Knfin ,  il  faut  prendre  fur  le  plan  d't- 
lévation ,  la  diflance  TV  de  la  rablure  de  rêfambo- 
à  fa  perpendiculaire ,  fie  la  porter,  dans  le  parallélo- 
gramme ,  du  point  a ,  pris  fur  cette  perpendiculatre , 
au  point  x  éloigné  de  AB  de  la  demi-épiùTaii 
de  l'étambot  ;  ôc  on  tirera  la  droite  (c)  x  Q ,  qui 
ira  joindre  l'extrémité  de  la  quatrième  ligne  d'eau. 
Cette  ligne  x  Q  repréfente  le  plat  (d)  de'ieculîva 
ou  de  l'arcafle. 

Remarque.  Ce  que  nous  venons  de  dire ,  a  rap- 
port à  un  écuflbn  plat,  comme  on  le  faifoit  eiïî- 
fois  ;  maintenant  que  les  écufTont  font  arroni-, 
il  faut  opérer  différemment ,  comme  nous  le  verrou 
ci-après. 

4.  Des  lijfes.  Nous  avons  déjà  eu  occalîon  à: 

f>arler  des  liiTes;  &  nous  avons  dit,  i».  que  ta 
ilTes  font  des  règles  de  bois  minces ,  que  1«  cor.t- 
tru&eurs  clouent  fur  les  couples ,  dont  ils  ont  tr...: 
le  contour  par  les  méthodes  que  nou>  avons 
détaillées  dans  l'article  deuxième  :  ces  règles  \c 
prolongent  de  l'étrave  à  l'étambot,  formant^ 
efpèces  de  ceintures  qui  enveloppent  tout 
vaifleau. 

i«.  Que  la  lifle  qui  répond  à  la  partie  h  p'  :* 
renflée  du  vaifleau ,  telle  que  mnP  (:)  du  plm  d'é- 
lévation (/f.  441),  fe  nomme  la  iift  du  fo't, 
que  la  lifle  la  plus  bafle  kfg ,  qui  fe  termine  lui  IV- 
trave  fit  fur  l'étambot ,  à  la  hauteur  des  façons,  & 
vis-à-vis  le  maître  couple ,  au  relèvement  de  u 
maitrefle  varangue,  fe  nomme  U  lifedesfjftu- 

Entre  ces  deux  lùTcs ,  on  en  place  trois,  quart, 
ou  un  plus  grand  nombre  ,  telles  que  hal,  qu'or, 
nomme  les  lifle  s  intermédiaires. 

}°.  Nous  avons  remarqué  que,  quand  ces îittfi 
font  bien  conduites ,  elles  font  toutes  enferoble  uns 
efpèce  de  moule ,  dont  le  contour  inférieur  inciqwf 
la  figure  qu'on  doit  donner  aux  membres  qu'oa 
nomme  de  rempliffage  ,  6c  qui  doivent  être  p.*rs 
entre  les  membres  gabariés ,  dont  le  contour  a  ck 
tracé  méthodiquement. 

4».  U  efl  bon  de  remarquer  que,  fi  les  vaifloM 
n'avoient  de  courbure  que  dans  le  fens  horiioanU 
s'ils  étoient  figures  comme  deux  coins  oppoles  pir 
leur  bafe ,  les  lifles  n'auroient ,  ainfi  qu%l«  Wa 


(  a  )  CVft  la  courbure  de  l'ecufton  qui  rerte  à  chercher:  elle  lient  du  bouge  horifonul  de  U  lifle  d'iioutdi. 
dt  l\d  ttur.  )  .  ■ 

(h)  C'eft  la  cour  ht  N  g' ,  8c  non  la  droite  :  elle  donnera  non  pat  k  plat,  mal*  la  courbure  de  l'fcuftuo  »  » 
fiiine  lîjjne  d'eau.  (  AW  dt  l'éditeur.  ) 

(  c  )  L»  tourst  te  non  la  dr  ntc.  (  Soie  de  l'Jdttair.  ) 

(  d  )  La  ccuil"  re  de  l'écuflon  8c  non  pat  le  pUf  (  Nnc  dt  Vtdittur.  )  r      .  rt  m 

<e  )  ,«  n  p  ncfl  r«  !*  liife  du  fois  :  c\-ft  la  croiûème  i  compter  de  U  luTc  det  façon*.  La  lifle  du  »n  »{"  ™ 
tappot tée  lui  le  plan  d'éléraooi».  [  Note  dt  l\dutur.  ]  ^ 
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d'eau ,  qu'une  courbure  horizontale  :  maïs  comme 
la  figure  de  la  carène  des  vai fléaux  approche  d'un 
conoide  ;  &  les  lifles  ayant  une^ertaine  largeur , 
on  ne  peut  pas  les  appliquer  exactement  fur  cette 
furf dct  conoidale ,  fans  leur  faire  prendre  une  cour- 
bure dans  le  fens  horizontal ,  oc  l'autre  dans  le 
fens  vertical;  de  forte  que  la  courbure  verticale 
augmente  en  approchant  de  l'étrave ,  &  encore  plus 
en  approchant  de  l'étambot. 

11  eft  évident  que  les  lifles  s'écartent  d'autant  plus 
de  l'axe  du  vauleau ,  qu'elles  approchent  plus  du 
maître  couple,  qui  eft  la  partie  la  plus  renflée  de 
la  carène;  &  on  conçoit  que  ce  renflement  doit 
produire  leur  courbure  horizontale. 

il  rc.u'ic  de  ces  deux  courbures,  que  les  lifles  fe 
présentent  fous  différens  points  de  vue,  dans  les 
difterem  plans  qu'on  fait  d'un  même  vaifleau  : 

Sour  le  faire  concevoir ,  fuppofons  que  fur  la  carène 
'un  vaifleau  qu'on  aurait  mis  en  chantier  fur  un 
terrain  bien  horizontal ,  dans  la  même  aflîette  qu'il 
doit  avoir  à  la  mer ,  on  cloue  des  lifles  peintes  en 
noir ,  pour  les  mieux  diftinguer  de  la  couleur  de  la 
carène ,  qui  peut  être  blanche. 

Si  un  fpêctateur  fe  place  vis-à-vis  l'étrave  fur 
une  ligne  qui  foit  la  prolongée  de  la  quille ,  il  n'ap- 
percevra  que  la  projection  des  lifles  fur  le  plan  du 
maître  couple ,  «  la  courbure  horizontale  a  es  lifles 
fera  peu  fenfible  (a)  :  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
les  repréfente ,  fur  le  plan  de  projection ,  par  des  lignes 
droites,  excepté  la  lifle  du  fort  dont  on  marque 
ordinairement  la  courbure.  On  pourroit  faire  la 
même  chofe  pour  les  autres  lifles  ;  mais  comme 
leur  courbure  eft  peu  fenfible,  on  néglige  de  la 
repréfenter. 

Dans  la  pofition  oU  nous  avons  fuppofé  le  fpec- 
tateur ,  il  découvre  une  partie  de  la  courbure  ver- 
ticale des  lifles  ;  il  voit  que  depuis  le  maître  couple 
julqu'à  l'étrave  ,  elles  s'élèvent  continuellement  : 
c'eft  ce  qui  oblige  de  marquer  les  lifles  fur  le  plan 
de  projection  ,  par  des  lignes  obliques  qui  aboutif- 
fent  fur  le  maître  couple ,  au  point  où  ce  couple  eft 
coupé  par  les  lifles  ,  &  fur  l'étrave ,  au  point  où 
les  lifles  viennent  aboutir.  L'obliquité  des  lignes 
qu:  repréfentent  les  lifles  fur  le  plan  de  projec- 
tion ,  réfulte  donc  de  la  courbure  verticale  des 
lifles  ,  qu'on  ne  marque  qu'avec  peu  d'exactitude  ; 
car  il  eft  certain  qu'elles  ne  devroient  pas  être 
repréfentées  par  des  lignes  droites ,  mais  par  des 
lignes  un  pou  courbes.  La  remarque  que  nous  ve- 
nons de  /aire  pour  la  partie  des  lifles  qu'on  apper- 
çoit  en  fe  plaçant  vers  l'avant ,  a  fon  application 
poirr  r autre  partie  des  mêmes  UflTcs ,  qu'on  voit  en  fe 
mettant  fur  la  prolongée  de  la  quille  vers  l'arrière. 
Et  comme  nous  avons  amplement  parlé  des  lifles  , 
telles  qu'on  les  apperçoit  fur  le  plan  de  projection, 
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nous  n'infifterons  pas  davantage  fur  ce  qui  les  re- 
garde. 

Si  le  fpêctateur  change  de  pofition,  pour  (c 
mettre  perpendiculairement  à  la  quille ,  &  voir  le  " 
navire  par  le  côté ,  il  appercevra  la  projection  des 
lifles,  fur  un  plan  qu'il  faut  imaginer  élevé  per- 
pendiculairement fur  la  longueur  de  la  quille  ;  alors 
il  n'appercevra  pas  la  courbure  horizontale  des 
liflW  mais  U  verra  leur  courbure  verticale ,  telle 
qu'elle  eft  repréfentée  fur  le  plan  d'élévation. 

Pour  donner  une  idée  de  la  relation  qu'il  va, 
entre  ces  lignes  tracées  fur  le  plan  d'élévation ,  & 
celles  qui  repréfentent  les  lifles  fur  le  plan  de  pro- 
jection ,  il  faut  prendre ,  avec  un  compas ,  fur  le 
plan  de  projection ,  la  diftance  perpendiculaire  des 

[>oints  où  les  lifles  font  coupées  par  les  couples ,  à 
a  ligne  de  la  différence  du  tirant  d'eau,  &  les 
rapporter  fur  le  plan  d'élévation ,  aux  points  cor- 
rejpondans ,  cVft-à-dire ,  aux  points  où  les  mêmes 
lifles  font  coupées  par  les  mêmes  couples  ;  car  on 
verra  que  ces  points  correjpondans  font  aufli  éloi- 
gnés de  la  ligne  de  la  différence  du  tirant  d'eau  , 
fur  le  plan  d'élévation ,  que,  fur  le  plan  de  pro- 
jection. 

Si  on  imagine  l'oeil  du  fpêctateur  tranfporté  beau- 
coup au-deflus  du  vaifleau  ,  dans  une  perpendicu- 
laire élevée  fur  le  milieu  de  la  quille ,  afin  qu'il  re- 
garde le  vaifleau,  comme  on  dit ,  à  vue  d'oi/tau  , 
alors  il'  appercevra  la  projection  des  lifles  fur  le 

Elan  du  terrein  qui  eft  Tous  le  vaifleau ,  &  il  verra 
i  courbure  horizontale  des  lifles  ;  mais  la  cour- 
bure verticale  ne  paraîtra  plus  :  ce  font  ces  cour- 
bures horizontales  qu'on  repréfente  fur  le  plaa 
horizontal  des  lifles. 

Pour  faire  comprendre  la  relation  qu'il  y  a  entre 
ces  courbes  du  plan  horizontal ,  &  les  lignes  qui 
repréfentent  les  lifles  fur  le  plan  de  projection 
(fig.  440  &  44a  ) ,  il  fuffira  de  faire  remarquer 
que  la  courbure  des  lifles  au  plan  horizontal ,  ré- 
fulte de  l'augmentation  de  longueur  de  leurs  ordon- 
nées ,  ou  de  la  plus  grande  diftance  qu'il  y  a  du 
plan  qu'on  imagine  élevé  fur  la  quille,  à  la  courbe. 
Or ,  c'eft  l'ouverture  des  membres ,  qui ,  aug- 
mentant toujours  depuis  les  extrémités  du  vaifleau 
jufqu'au  maître  couple,  donne  la  longueur  des  or- 
données :  ainfi ,  en  abaifl*.int ,  des  points  où  les  lifles 
coupent  les  couples,  des  perpendiculaires  fur  la 
ligne  du  milieu  du  plan  de  projection  ,  la  longueur 
de  ces  perpendiculaires  donnera  l'ouverture  de  la 
lifle  vis-à-vis  chaque  couple  correfpondant  :  cela 
deviendra  fenfible ,  fi  l'on  porte  la  longueur  des 
>erpendiculaires  du  plan  de  projection ,  fur  la  même 
ifle  &  le  même  couple  du  plan  horizontal  des 
ifles. 

On  peut  encore  imaginer  que  l'œil  du  fpecta- 


(  a  )  C'eft  une  erreur  de  croire  que  lei  lifles ,  fur  1a  carène,  dcvtoiem  être  repréfentée»  fur  le  plan  de  projc&OD  .  pour 
U  precifion  ,  par  des  ligne»  courbes  :  elles  doivent  être  exactement  des  droites  :  voyez  a  ce  fo|et  la  lecoode  note  du  nu- 
méro 16  de  lartklc  fécond.  Oans  le  tracé  à  la  falle,  ces  lifles  fout  marquées,  fur  le  vertical  en  grand,  comme  fur  le 
y'.tn  de  projection:  ce»  mazques  font  rapportée»  fur  le»  gabarits,  fil  pontes  fur  les  couples:  dan»  l'exécution ,  on  force 
un  peu  les  lifles»  »M  eft  néceflaiie ,  pour  que  leur  eau  fupericor  pafle  i  chacune  de  ces  marques,  [  Watt  it  Viiutur-  J 
Marine.    Tome  J,  Y  y  y 
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teur  eft  placé  dans  un  plan  oblique  à  l'horizon  (a) , 
terminé  par  la  courbure  d'une  lifle  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'ayant  fuppofé  un  plan  qui  pafle  par  le  champ 
lupérieur  d'une  lifle ,  &  qui  aille  fe  terminer  à  un 
plan  élevé  perpendiculairement  fur  la  quille ,  le  plan 
de  la  lifle  fera  incliné  à  l'horizon ,  comme  le  pa- 
roiflent  les  lifles  fur  le  plan  de  projection  :  mainte- 
nant fi  l'ccil  du  fpeétateur  eft  placé  dans  le  plan  (4) 
que  nous  venons  d'imaginer ,  &  du  côté  du  grand 
axe  du  vaiiTeau ,  la  courbure  ne  fera  dIus  lemblable 
à  celle  que  nous  avons  repréfentée  lur  les  ditTérens 
plans ,  mais  à  celle  que  1  on  voit  fur  le  plan  des 
lilTes  obliques  (fig.  444)- 

Comme  dans  ce  point  de  vue  (c)  (fig.  440  & 
441  )  on  ne  peut  appercevoir  à  la  fois  qu'une 
lifle ,  on  eft  obligé  de  faire  autant  de  plans  fépa- 
rcs  qu'on  veut  repréfenter  de  lifles. 

Pour  faire  appercevoir  la  relation  qu'il  y  a  entre 
la  courbe  des  biles  obliques ,  &  les  lignes  qui  re- 
préfentent les  lifles  fur  le  plan  de  projection ,  il  fufBt 
de  faire  remarquer  que  les  ordonnées  de  ces  courbes 
font  égales  aux  diftances  qu'ily  a ,  fur  ce  plan  de  pro- 
jection ,  de  la  ligne  du  milieu  au  point  de  fection 
des  lifles  par  les  couples ,  en  prenant  ces  diftances 
obliquement ,  ou  fuivant  la  direction  des  lifles  du 
plan  de  projection. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  relation  des 
lignes  qui  repréfentent  les  lifles  fur  les  différens 
plans  ,  il  faut  donner  una  méthode  pour  les  tracer  ; 
&  comme  nous  avons  amplement  parlé  des  lifles  qui 
font  repréfentées  fur  le  plan  de  projection ,  nous 
allons  expliquer  comment  on  les  doit  tracer  fur  le 
plan  d'élévation. 

5.  Tracer  les  liffes  fur  le  plan  d'élévation.  Nous 
avons  dit  que  ,  pour  connoître  où  les  lifles  doivent 
pafler,  furies  lignes  qui  repréfentent  les  couples  au 
plan  d'élévation ,  ou  que,  pour  tracer  fur  ce  plan  le 
contour  vertical  des  lifles ,  il  faut  prendre ,  fur  le 
plan  de  projection ,  la  diftance  des  points  d'inter- 
jection des  couples  ,  par  les  lifles  ,  a  la  première 
ligne  d'eau  ,  &  porter  cette  diftance  fur  les  lignes 
qui  repréfentent  les  couples  au  plan  d'élévation  ; 
mais  pour  rendre  ceci  plus  clair ,  il  faut  donner  un 
exemple. 

Pour  tracer  fur  le  plan  d'élévation  (fig.  441  )  , 
la  lifle  des  façons  t/Yv ,  on  prendra  ,  fur  le  plan  de 
projection  (fig.  440  )  ,  la  diftance  perpendiculaire 
de  B  à  la  première  ligne  d'eau  ,  ou  a  la  ligne  d'eau 
la  plus  balte ,  qu'on  portera  fur  le  plan  d'élévation , 
de  S  en  G  -,  &  le  point  G  marquera  l'endroit  où 
doit  pafler  la  lifle  des  façons  fur  le  neuvième  couple. 

De  même ,  on  prendra ,  fur  le  plan  de  projec- 
tion ,  la  diftance  perpendiculaire  de  D  à  la  première 
ligne  d'eau ,  &  on  la  portera  fur  le  plan  d'élévation, 
de  1  en  U ,  &  U  fera  encore  un  point  par  lequel 
doit  pafler  la  première  lifle. 
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Il  eft  clair  qu'après  avoir  opéré  de  même  for  ton 
les  points  où  la  première  Jifle  rencontre  les  couple 
au  plan  de  projei^on  ,  pour  les  tranfponer  fur  le 
lignes  qui  indiquent  les  mêmes  couples  au  pU 
d'élévation  ,  il  ne  reftera  plus ,  pour  tracer  la  pre 
mière  lifle ,  qu'à  f-ire  pafler  une  courbe  par  It 
points  G ,  U ,  cxc. 

Les  autres  lifles  fe  tracent  de  même ,  m  pre 
nant  fur  le  plan  de  projection ,  la  diftance  perper 
diculaire  du  point  où  les  lifles  rencontrent  les  rhea 
bres  à  la  première  ligne  d'eau  ah ,  pour  la  trau 
porter  fur  le  plan  d'élévation ,  au-deflus  de  la  mât 
ligne  d'eau  or,  fur  les  lignes  qui  marquent  les  en 
pies  correipondans. 

On  peut  remarquer  en  partant ,  que  la  premier 
lifle  du  plan  de  projection  fc  confond  avec  U  pre 
mière  ligne  d'eau  dans  un  point  a  fur  le  maitte  ce. 
pie  ;  &  que  de  même  ,  dans  le  plan  d'élévation,  i 
première  lifle  kfg  &  la  première  ligne  d'eau  jr 
le  touchent  en  un  point  commun /,  lur  la  ligne  çs 
repréfente  le  maître  couple. 

On  pour  roi  t  encore  tracer  les  lifles  fur  le  fin 
d'élévation ,  par  une  autre  méthode  que  nous  aller, 
expliquer  en  peu  de  mots  :  pour  cela,  nousluppo 
fons  qu'on  ait  tiré  fur  le  plan  d'élévation  (  JÎ£.  441) 
les  perpendiculaires  iP  ,  S  M  ,  à  la  lipie  qc  n> 
prélente  le  maître  couple ,  comme  nous  l'oii 
querons  bientôt  ,  en  parlant  des  lifles  obliques. 

Maintenant  il  faut  (plan  de  projection ),  it 
points  de  feétion  des  gabarits ,  par  la  UiTedestaçin 
a  m  ,  tirer  à  la  ligne  du  milieu  AB ,  les  perpenta- 
jaires  Br%  DG  ,  &c.  ;  prolonger  aufli  la  liff;  m 
jufqu'en  p  ;  &  prenant  fur  la  ligne  du  milieu  l 
diftance  pr,  pour  la  rapporter  fur  le  otanea 
couple ,  de  9'  (fig.  441  )  en  G  ,  on  aura  k 
G,  comme  par  la  première  méthode;  de  m 

f>renant  fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  proj  " 
a  diftance  pGt  &  la  portant  fur  le  huitième  co 
du  plan  d'élévation  ,  de  8'  en  U ,  on  aura  le  po  nt 
On  trouvera  de  même  tous  les  points  de  la  to é 
kfg  du  plan  d'élévation  ,  comme  par  la  methsf 
précédente:  celle-ci  a  l'avantage  d'être  un  peu 
claire  ;  mais  l'autre  eft  plus  commode. 

6.  Tracer  les  liffes  fur  le  plan  horiyuud. 
commencerons  par  la  lifle  du  fort ,  qui  eû  U 
trième  dans  la  fig.  440. 

Cette  lifle  donne  le  contour  extérieur  du 
&  on  a  coutume  de  la  tracer  comme  les  autres 
horizontales  ,  dans  un  parallélogramme  A  B 
femblable  à  celui  dans  lequel  on  a  repréfente  le  < 
tour  horizontal  des  lignes  d'eau  (.P^+fO-/ 
lifle  du  fort  eft  repréfentée  par  la  courbe  U  f 
ordonnées  de  cette  courbe  font  prifes  horlicfl 
ment ,  fur  les  parallèles  comprifes  entre  le  owi^ 
&  la  lifle  d'hourdi  du  plan  de  projection. 
La  longueur  de  la  lifle  d'hourdi  du  plan  à 


(a)  C'eft,  apparemment ,  dans  la  perpendiculaire  â  un  plan  oblique  à  l'horifbn  ,  &c.  [  Note  it  t iditttr.'i 
(  J.  )  Daai  la  perpendiculaire  au  plan  que  nous  renom  d'imaginer ,  «ce.  [  Note  Je  Vidittur.  3 
(  c  <  Comme  U  y  a  autant  de  point»  de  vue  pôle»  de  cette  namèic  qu'il  y  a  de  likTct ,  «a  eft  oMig* 
l'Uittvr.  J 
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jf  Aion ,  fe  porte  fur  la  perpendiculaire  *  b  du  pa- 
rallélogramme ABcD. 

La  neuvième  p~  -Uèle  du  plan  de  projeâion ,  qui 
doit  s'étendre  depuis  la  ligne  du  milieu  jufqu'au  neu- 
vième couple ,  le  porte  lur  la  ligne  qui  représente  le 
neuvième  couple  dans  le  parallélogramme  ABcD  , 
de  r  en  s ,  ainiî  de  Alite ,  tant  pour  l'arrière  que 
pour  l'avant;  ce  qui  donnera  les  ordonnées  de 
la  courbe  bCe ,  qui  repréfente  la  quatrième  liffe,  & 
le  contour  extérieur  du  vaiffeau  à  l'endroit  du  fort. 

Pour  achever  le  contour  de  la  liffe  du  fort ,  il  faut 
marquer  fur  le  plan  horizontal  le  bouge  horizontal 
de  la  liffe  d'hourdi  :  pour  cela,  on  prendra,  fur 
le  plan  d'élévation  ,  vis-à-vis  la  liffe  d'hourdi ,  la 
diltance  Bd  de  la  perpendiculaire  de  l'étambot  au 
dehors  de  la  liffe  d'hourdi;  &  on  la  portera  fur  la 
ligne  AB  du  parallélogramme  ABcD  ,  de  A  en  E. 

Enfui  te  on  prolongera  la  courbe  bCe,  à  volonté, 
au-delà  du  point  b. 

Enfin  on  prendra,  fur  le  plan  d'élévation,  la 
diftance  LH ,  de  la  perpendiculaire  de  l'étambot  au 
bout  de  la  liffe  d'hourdi ,  pour  la  porter  dans  le 
parallélogramme ,  de  n ,  perpendiculaire  de  l'étam- 
bot, en  m;  &  par  les  points  £m,  on  mènera 
«ne  ligne  un  peu  courbe  £/n,  qui  exprimera  le 
bouge  Horizontal  de  la  liffe  d'hourdi. 

On  a  tracé  les  autres  liffes  horizontales  dans  la 
fg.  443  »  Pour  év'Mr  la  confufion  des  lettres  :  les 
conffruâeurs  ont  cependant  coutume  de  les  re- 
préfenter  dans  le  même  parallélogramme  où  font 
les  lignes  d'eau  ;  &  pour  diftinguer  les  deux  efpèces 
de  courbes ,  ils  ponâuent  les  liffes ,  ou  bien  ils 
les  marquent  en  rouge.  Quand  on  veut  en  faire 
un  plan  féparé ,  on  trace  un  parallélogramme 
LNeP,  qui  ait  pour  longueur  celle  du  vaiffeau, 
&  pour  largeur  la  demi-longueur  du  maître  bau  :  on 

•  divife  ce  parallélogramme  dans  fa  longueur ,  par 
autant  de  perpendiculaires  qu'on  a  tracé  de  couples 
fur  le  plan  de  projeâion  (  fig.  440). 

On  prend  enfuite ,  fur  ce  plan  de  projeâion ,  pa- 
rallèlement aux  lignes  d'eau ,  la  diltance  du  milieu 
.  de  l'étambot  au  point  d'interfe&on  de  chaque  liffe 

•  -  par  les  couples  ;  &  on  porte  l'ouverture  de  chaque 

couple  fur  là  ligne  du  plan  horizontal  qui  repréfente 
ce  couple. 

Quand  la  longueur  de  toutes  les  ordonnées  eft 
:c  marquée ,  fur  toutes  les  lignes  qui  représentent  les 
-  couples  ,  au  plan  horizontal ,  on  trace  les  lignes 
-r tourbes  ab,  cd,  ef,  qui  donnent  le  contour  des 
-,  iffes. 

On  conçoit  donc  qu'on  pourrait ,  pour  toutes 
es  liffes ,  comme  pour  celle  du  fort ,  tracer  des 
.  ignés  parallèles  aux  lignes  d'eau  ,  qui  s'étendroient 
-  le  la  ligne  du  milieu  jufqu'aux  points  oh  les  liffes 
ont  coupées  par  les  couples  ;  &  alors  la  longueur 
Je  ces  lignes  feroit  celle  des  ordonnée*,  qu'd  ne 
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s'agiroît  plus  que  de  rapporter  fur  les  lignes  du 
plan  horizontal,  qui  reprélemcnt  les  couple*  cor- 
refpondans. 

Pour  avoir  le  plat  de  l'écuffon  (j)  ,  il  n'y  aura 
qu'à  opérer  comme  on  fait  pour  la  troiliùmc  6^ qua- 
trième ligne  d'eau  ;  &  on  tirera  les  droites  (6)  %  c  , 
h  e ,  qui  achèveront  le  contour  des  liffes  pour  la 
partie  de  l'arrière. 

On  opère  pour  l'avant,  comme  on  fait  pour 
l'arrière  ,  prenant  l'ouverture  des  membres  de  l'a- 
vant, vis-a-vis  les  liffes  de  cette  partie  du  vaiffeau, 
&  les  rapportant  fur  le  plan  horizontal ,  fur  les  li- 
gnes qui  déûgnent  les  couples  de  l'avant. 

Remarque.  Quand  on  a  marqué  fur  les  lignes 
parallèles  du  plan  horizontal ,  les  points  par  lefquels 
les  liffes  doivent  paffer  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
tracer  ces  liffes.  Quelques  conllrufleurs  très-ac- 
coutumés à  ddllner  des  plans,  tracent  ces  courbes 
avec  un  crayon ,  fans  employer  de  règle  :  mais 
comme  il  eft  difficile  de  les  conduire  bien  uniformé- 
ment ,  la  plupart  fe  fervent  d'un  infiniment  qu'on 
appelle  un  arc ,  qui  eft  une  règle  ployante  qu'on 
force  en  différents  points  de  fa  longueur  avec  des 
vis ,  pour  lui  faire  prendre  la  courbure  qu'on  de- 
lire  ;  &  comme  il  faut  que  ces  règles  faffent  des 
courbes  qui  aient  des  ordonnées  pareilles  à  celles  des 
liffes ,  on  en  a  de  différentes  grandeurs  ,  &  de  plos 
épaiffes  les  unes  que  les  autres. 

D'autres  conftrucleurs  préfèrent  à  ces  arcs,  des 
règles  d'un  demi-pouce  d'épaiffeur ,  qui  ont  par  un 
bout  un  quart  de  pouce  de  largeur ,  &  par  l'autre 
une  ligne  feulement  ;  voye^  le  mot  Latte.  Le 
conftructeur  fe  fait  aider  par  quelqu'un ,  pour  faire 
en  forte  que  cette  règle  touche  tous  les  points  qu'il 
a  marqué  fur  les  parallèles  ;  &  il  tire  (es  courbes. 

Il  eft  bon  d'avertir  qu'on  ne  trace  à  la  fois,  que 
la  moitié  au  plus  d'une  liffe  :  par  exemple ,  depuis 
l'eftain  jufqu'au  troifième  couple  ;  enfuite  on  trace 
depuis  le  troifième  couple  de  l'arrière  jufqu'au  troi- 
fième de  l'avant ,  &  on  achève  ce  qui  refte  depuis 
ce  couple  jufqu  a  l'avant. 

7.  Tracer  les  lijfts  fur  un  plan  oblique.  Nous 
avons  expliqué  plus  haut  ce  que  c'eft  que  les  liffes 
obliques ,  dont  une  eft  repréfentée  dans  la  fig.  444  ; 
&  nous  avons  dit  qu'on  n'avoit  pas  coutume  de  les 
tracer ,  parce  que ,  ne  pouvant  convenir  ni  aux  plans 
d'élévation ,  ni  aux  plans  horizontaux ,  il  faudroit 
faire  autant  de  plans  qu'on  voudroit  repréfemer  de 
liffes;  ce  qui  augmenterait  le  travail  affez  inuti- 
lement. 

Si  cependant  on  vouloit  tracer  les  courbes  for- 
mées par  le  contour  du  plan  oblique  des  liffes, 
par  exemple ,  la  courbe  que  fait  la  première  liffe  de 
l'arrière  nm,  plan  de  projeâion  {fig.  440),  on 
prolongerait  cette  ligne  julqu'à  la  ligne  du  milieu 
en  p  i  &  le  point  A  (<i),  dans  le  plan  d'élévation 


■<■ t  ê  )  C'eft  la  courbure  de 


l'écufton ,  au  tieti  du  plat.  [  Nott  dt  Viïutur.  ] 
drotttt-  [  iïote  dt  Cid'utur.  ] 
c«ft  le  point  i.  L  Sott  dt  l'Jdittur.} 
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(  f\j.  441  \  ,  repréfentant  l'extrémité  (a)  de  la  même 
lifle  des  façons,  doit  être  autant  élevé  dans  ce 
plan  au-deffus  de  la  quille  ,  que  le  point  p  l'eft 
dans  le  plan  de  projection. 

On  prendra  donc ,  fur  le  plan  de  projeâion , 
avec  un  compas ,  la  diflance  du  point  O ,  de  la 
différence  du  tirant  d'eau ,  au  point  p ,  prolon- 
gement de  la  lifle  des  façons  jufqu'à  la  ligne  du 
milieu. 

On  portera  cette  ouverture  de  compas  fur  le 
plan  d'élévation ,  depuis  la  ligne  qui  marque  la 
différence  du  tirant  d'eau  ,  fur  l'étambot  :  ce  qui 
donnera  le  point  /' ,  duquel  on  tirera  la  droite  /P, 
perpendiculaire  à  la  ligne  qui  représente  le  maître 
couple  :  on  portera  cette  diflance  /P,  de  A  (fie.  444) 
•n  B  ;  &  cette  ligne  AB,  égale  à  iP,  fera  rua  de 
la  courbe  CEGM. 

On  abaiffera  fur  cette  ligne  ABy  autant  de  perpen- 
diculaires qu'il  y  a  de  couples  depuis  l'étambot  juf- 
qu'au  maître  couple ,  l'un  &  l'autre  compris  ;  & 
ces  perpendiculaires  feront  éloignées  les  unes  des 
aunes  autant  que  les  couples  le  feront  entr'eux , 
obfervant  que  la  neuvième  perpendiculaire  foit 
éloignée  de  la  dernière  qui  répond  à  l'étambot, 
autant  que  le  neuvième  couple  l'eft  du  point  K 
(6)  dans  le  plan  d'élévation. 

Tout  étant  ainfi  dilpofé ,  pour  avoir  les  ordonnées 
de  la  courbe  CtGM,  on  prendra ,  fur  la  ligne  a  p 
du  plan  de  projeâion  (  fig.  440  ) ,  la  diflance  p  m , 
qu'on  portera  fur  la  ligne  À  L  (fig.  444  ) ,  de  A 
«n  C 

On  prendra,  for  la  ligne  pa  (fig.  440)  du  plan 
de  projection ,  la  diflance  p  B ,  qu'on  portera  fur  le 
neuvième  perpendiculaire ,  de  D  en  £  (fig.  444). 

La  diflance  p  D  du  plan  de  projeâion  ,  fe  porte 
fur  la  ligne  du  huitième  couple,  de  F  en  G ,  &  ainfi 
de  fuite ,  jufqu'à  la  ligne  qui  rep réfente  1e  maître  cou- 
pie ,  qui  eft  BM ,  qu'on  fait  égal  à  pa  ;  on  a  ainfi 
toutes  les  ordonnées  de  la  courbe  CEGM ,  qui  eft  la 
commune  feâion  du  plan  de  la  première  lifle ,  par  le 
contour  du  vaiffeau  ;  ou  la  coupe  du  vaifleau ,  fuivant 
l'obliquité  de  la  première  lifle. 

On  peut  remarquer  que ,  fi  des  ■extrémités  E ,  G , 
&c ,  de  chaque  ordonnée ,  on  tire  des  lignes  perpen- 
diculaires à  la  ligne  A  L ,  cette  ligne  A  L  fera  divifée 
en  parties  égales  aux  diviflons  de  la  ligne  p  a  du  plan 
de  projeâion. 

Le  refle  M  0  de  la  courbe ,  eft  auflî  formé  par  le 
contour  du  plan  oblique  de  la  lifle  des  façons  de  l'a- 
vant, laquelle  eft  repréfentée  fur  le  plan  de  projeâion 
par  la  ligne  b  s  :  mais  ce  plan  n'eft  pas  le  même  que 
celui  qui  a  donné  la  courbe  de  la  première  lifle  pour 
la  partie  de  l'arrière  ;  ce  qui  fera  démontré ,  lorfqu'on 
confidérera  que  la  ligne  ap ,  projeâion  de  la  lifle  des 
façons  pour  ta  partie  de  l'arrière ,  fait  avec  u  b ,  pre- 
mière ligne  d'eau,  un  angle  moins  aigu,  que  celui  que 
fait  la  ligne  bs,  projeâion  de  la  hue  des  façons  de 
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l'avant  >  avec  la  même  ligne  a  b  :  mais ,  comme  cd 
deux  plans  coupent  le  maure  couple  au  même  point, 
on  aura  toute  la  courbe  CGEMÔ ,  quoique  la  partie 
de  l'arrière  CEGM  ait  des  ordonnées  &  un  axe  diffé- 
rens  ,  des  ordonnées  &  de  l'axe  de  la  courbe  MO  de 
la  partie  de  l'avant. 

Pour  trouver  les  ordonnées  de  l'avant ,  prenet ,  fi» 
le  plan  de  projection ,  la  longueur  de  la  lifle  des  façons 
b  s  ;  portez-la  fur  la  ligne  M  B ,  plan  des  liffes  obli- 
ques ,  de  M  en  P  :  du  point  P ,  met  la  ligne  perpen- 
diculaire P  Q  (axe  de  la  courbe  MO),  égale  à  la 
diflance  A?N,  prife  fur  le  plan  d'élévation;  tiret  es- 
fuite  ,  fur  cette  ligne  P  Q  ,  autant  de  perpendiculaire 
qu'il  y  a  de  couples  dans  la  diflance  MJv,  plan  d'é- 
lévation ,  &  une  de  plus ,  qui  répondra  à  l'éoave,& 
qui  foit  éloignée  de  la  perpendiculaire  qui  la  pré- 
cède, de  la  même  diflance  que  le  feptième  couple, 
dans  le  plan  d'élévation  ,  eft  éloigné  de  l'étrave  au 
point  N. 

Kapportet ,  fur  ces  perpendiculaires ,  les  ordoonéa 
prifes  fur  la  ligne  b  s  (  plan  de  projeâion  ) ,  de  même 

Sie  vous  avez  fait  pour  la  partie  de  l'arrière  ;  &  ta- 
nt pafler  une  courbe  par  les  extrémités  de  coor- 
données ,  on  aura  la  courbe  demandée  MO  :  00  trou- 
vera également  les  courbes  da  la  féconde  &  troietn: 
lifle  ;  car  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  la  premiirt , 
conviendra  à  toutes  les  autres. 

Rtmarqut.  Ces  liffes,  qu'on  nomme  oM/f«i , 
fervent  à  connoitre  l'équerrage  des  membres:  mâ 
il  faut  expliquer  ce  qu'on  entend  par  cet  éqner- 
rage. 

Four  cela,  il  faut  fe  repréfenter  chaque tmrirt 
comme  une  pièce  de  bois  quarrée,  qui ,  étant  courbe, 
forme ,  par  fa  liaifon  à  La  quille ,  une  des  côtes  du 
vaifleau  :  ces  cotes  s'affemblent  d'équerre ,  relatht- 
ment  à  la  face  verticale  de  la  quille  ;  mais  comme 
l'extérieur  &  l'intérieur  du  vaifleau  forment,  dans 
fa  longueur ,  des  lignes  courbes  ;  il  eft  évident  que 
l'aire  de  la  coupe  de  ces  membres ,  le  maitre  couple 
excepté,  doit  former  des  lozanges:  c'eiUWrf 
des  côtés  de  ces  lozanges ,  les  uns  à  l'égard  «s 
autres ,  qu'on  nomme  Yéqutrragt ,  &  qu'il  s'agit  de 


Les  conftruâeurs  le  trouvent  méchaniquement,» 
moyen  de  ce  qu'on  appelle  une  faufft  iqttnt  :  ia 
tracent,  fur  le  plan  des  liffes  obliques,  des  ligna 
parallèles  à  celles  qui  repréfentent  les  membre»,  a 
qui  en  feront  éloignées  de  l'épailTeur  que  dohrtat 
avoir  ces  membres:  ce  fera,  dans  l'exemple  piciat, 
un  pied  ;  enfuite  on  place  la  faufle  équerre ,  «façon 
qu'une  de  fes  branches  touche  le  membre ,  &  <f< 
1  autre  touche  la  lifle  :  cette  équerre  donne  la  valeur 
de  l'angle  qu'on  cherche. 

Il  elt  évident  que  tous  les  angles  connus  »*  ' 
(fig.  444),  qui  regardent  le  maitre  couple, 
obtus  ;  &  on  dit  que  cet  équerrage  eft  en  gras:  «tf 
les  autres  angles  bad,  qui  regardent  rimer* , 


[m)  l'extrémisé  d«  I' 
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font  aigus  j-alors  on  dit  que  l'équerrage  eft  en  mai- 

Nous  avons  fuivi  exactement  M.  Duhamel ,  dans 
ion  principal  procédé  pour  faire  les  diflférens  plans 
«f  un  vaifleau ,  parce  que  Tes  principes  font  excellens 
pour  les  perfonnes  qui ,  fans  le  fecours  que  trouvent 
celles  élevées  dans  la  conftruHion  ,  veulent  s'exercer 
iïir  cet  objet  :  il  y  a  cependant ,  dans  (on  ouvrage , 
une  grande  quantité  d'inexaâitudes  :  quelques-unes 
confidérables  ;  mais  nous  ne  les  avons  pas  paftées 
fous  iîlence  :  nous  mettons  le  lecteur  fur  l'excellente 
voie  que  cet  académicien  a  tracée,  nous  bornant  au 
loin  d  en  marquer  fcrupuleufement  les  écueils  :  celui 
qui  aura  quelque  teinture  de  géométrie  fuivra  géo- 
métriquement la  bonne  route  :  celui  qui  fera  privé 
de  cet  avantage ,  employera  des  moyens  méenani- 
«nies  pour  reçu  fier  fon  ouvrage  :  nous  penfons  n'avoir 
rien  laifté  à  défirer  dans  nos  notes ,  pour  mettre  l'un 
&  l'autre  en  état  de  fe  bien  conduire. 

Quant  aux  fujets  élevés  pour  la  conflruMon  ,'ils 
y  trouvent ,  ou  des  parens ,  ou  des  amis  :  des  maîtres 
enfin ,  qui  les  mettent  à  même  de  connoître  cet  art 
dans  l'état  ou  il  fe  trouve ,  en  leur  procurant  des 
devis  &  des  plans  des  meilleurs  vaifleaux,  ou  autres 
kàtirnens,  qui  aient  été  exécutés:  c'eft  là-deftus  que 
ces  commençons  travaillent  ;  &  c'eft  bien  le  plus  sur: 
mais  avant  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce 
fujet ,  nous  ne  devons  pas  quitter  M.  Duhamel,  fans 
faire  deux  obfervarions  fur  fa  méthode  de  tracer  des 
plans  :  i  •.  les  couples  font  à-plomb  fur  la  ligne  d'eau 
en  charge ,  &  non  fur  la  quille  ;  ces  plan»  font  tra- 
cés ,  comme  l'on  dit ,  en  différence  :  ce  n'eft  pas 
I'inage  aujourd'hui  ;  les  couples  font  à-plomb  fur  la 
quille  :  mais  nous  ne  voyons  pas  que  cela  doive  em- 
barrafler  les  commença»  ;  ou  au  moins  cela  offre  peu 
de  difficultés ,  &  qui  s'éclaircirom ,  par  ce  que  nous 
dirons  ci-après  :  a°.  la  conflruBton  de  cet  auteur  eft 
à  écuflbn  plat;  je  dois  donner  un  procédé  pour  faire 
les  poupes  rondes,  fuivant  l'ufage  aôuel ,  &  difeuter 
les  raifons  de  ce  changement  :  je  tes  tire  de  mon  Ejfai 
Géométrique  &  Pratique  fur  l'architecture  navale. 

Méthode  pour  faire  la  poupe  ronde  en  dévoyant 
les  eftains.  Les  poupes  quarrées  ne  font  plus  d'uAige  : 
on  trouve  qu'elles  ont  mauvaife  grâce:  s'il  n'y  avoit 
que  cette  raifon  frivole,  on  auroit  tort  de  s'y  aflujet- 
ttr  :  qui  ne  fait  que  l'oeil  trouve  aujourd'hui  agréable , 
ce  qui  lui  a  paru  ridicule  dans  d'autres  tems  !  Les  pou* 
pes  quarrées  font  très-fimples,  les  poupes  rondes  exi- 
gent beaucoup  de  foins ,  fit  des  bois  d'un  contour  rare  : 
mais  on  prétend  qu'il  y  a  des  navires  à  poupe  quarrée 
qui  ont  péri ,  parce  que  les  bordages  ont  largué  de 
deflus  l'eftain  dans  des  tems  de  tourmente  :  ceci  eft  une 
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caufe  majeure  à  laqudle  il  n'y  a  pas  moyen  de  fe 

refufer. 

Excepté  dans  quelques  vaifleaux  du  nord  qui  ont  la 
poupe  ronde  jufqu'en haut ,  les  poupes  font  quarrées  , 
a  quelque  peu  de  bouge  près ,  de  la  lifte  d'hourdi ,  au 
couronnement  ;  &  courbes  de  la  lifte  d'hourdi ,  allant 
vers  le  talon  :  c'eft  au  milieu  de  la  lifte  d'hourdi,  dans 
fon  épaifleur  verticale,  que  s'opère  le  changement; 
ainft  la  furface  fupérieure  de  cette  lifte  eft  angulaire^ 
&  elle  fubfifte  de  même  dans  la  moitié  de  fon  épaifteut 
mefurée  félon  la  verticale  ;  &  la  furface  inférieure  a 
les  deux  angles ,  le  plus  en  arrière ,  émoufles  par  une 
courbe  que  l'on  raccorde  avec  le  bouge  vertical  de  la 
lifte  &  la  courbure  de  la  feenon  horifontale  faite  a 
cette  hauteur  ;  ce  que  l'on  voit  (  fc.  445):  ABCD 
eft  la  partie  fupérieure  de  la  lifte  d'hourdi  ;  &  la  ligne 
A  h  C ,  eft  le  contour  extérieur  de  la  partie  inférieure 
de  cette  lifte  (  b  ). 

Pour  vous  procurer  le  gabarit  de  la  poupe  ronde  pour 
un  bâtiment ,  en  ne  diminuant  fa  capacité  que  le  moins 
qu'il  fera  poflîLlc ,  tracez  d'abord  l'eftain  de  l'écuflbn 
plat;  joigner-y  la  projection  des  trois  couples  voifins 
relevés  de  deflus  le  plan  vertical  des  gabarits:  ce  qui 
eft  exécuté  dans  la  fig.  446  :  divifez  la  ligne  A  B 
(  446  )  en  quatre  parties  égales,  par  A,B,8c 
les  points  de  divifions  C,  P,  £,  faites  pafter  des  per-  ' 
pendiculaires  à  A  B  ;  ce  font ,  en  partie ,  des  projec- 
tions de  lignes  d'eau  ou  de  coupes  horifontales  fur  le 
plan  vertical  :  tracez  ces  lignes  d'eau  ou  ces  contours 
de  coupes  horifontales ,  en  fuivant  ce  qui  a  été  en- 
feigné  ci-deftus  (  n°.  3  de  l'article  troiftème  )  :  ce  qui 
eft  exécuté  dans  la  fig.  44  ç  ;  émouftez  l'angle  A  B  C 
(fig.  445  ) ,  par  une  courbe  qui  fe  raccorde  avec  le 
bouge  de  la  lifte  d'hourdi  A  B  &  la  ligne  C E ,  partie 
du  contour  de  la  coupe  horifontale  à  la  hauteur  de 
la  lifte  d'hourdi  :  L  F  G  eft  la  ligne  d'eau  paftant  aux 
pieds  des  eftains  dévoyés  ou  non  dévoyés  :  il  ne  fe  fait 
aucun  changemement  dans  la  partie  de  la  carène  com- 
prife  entre  cette  ligne  d'eau  «  le  talon  :  il  ne  fe  fait 
non  plus  aucun  changement  dans  la  partie  de  la  carène 
en  avant  de  HM,  première  coupé  verticale,  après 
l'eftain,  projettée  fur  le  p  an  horilontal:  nous  avons 
la  courbe  A  b  C  H,  toute  convexe ,  &  le  fburcat  A  F, 
defquels  dépend ,  dans  la  poupe  ronde ,  le  contour 
des  trois  lignes  d'eau  intermédiaires ,  ou  10  Pcib^irit  des 
barres  d'arcafte  au-deftbus  de  la  lifte  d'hourdi  ;  fa* 
voir  la  barre  du  pont ,  la  barre  de  la  foute  de  re- 
change &  celles  plus  bas. 

Pour  dévoyer  les  eftains  au-deftous  de  la  lifle 
d'hourdi ,  au  lieu  de  les  fuppofer  dans  un  plan  ver- 
tical ,  parallèle  aux  autres  coupes  verticales  du  vaif- 
feau ,  ou ,  à-peu-près ,  on  les  iuppofe  dans  un  plan , 
toujours  venical ,  mais  faifant  un  angle  ordinairement 
de  vingt-cinq  degrés  avec  le  plan  des  eftains  non  dé? 


(a)  Noui  noui  fendons  fur  cet  objet  au  root  conftrutiion  ,  l'art  au  charpentier  de  vaiffiau.  t  Nott  dtCtâteuT.") 
(6)  Ob!erv-i  que  toute*  le»  rt.tfVeiuei  feâion»  dont  i!  va  être  qucfhon  ici,  font  fuppolfe»  «eimm'ei  par  le  bordage, 
ton  épaifTcuc  comprife  :  St  que  feloa  l'od^e  U  pout  le»  befoin»  de  la  conftruâinn ,  H  le*  faut  (uppoler  terminée»  en 
BtKor»  det  raem'irct  :  mai*  ce'a  ne  nuit  nullement  à  la  clarté  det  tdkt  que  |e  donne  fur  cette  matière ,  fit  de  me*  pro- 
cédé» ,  qu'il  feu  toujoun  facile  de  fuivic  en  faitant  aMiattion  de  l'cpaiuetu  du  borda»*. 
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(fig.  441  )  ,  repréfentant  l'extrémité  (j)  de  la  même 
lifle  des  façons,  doit  être  autant  élevé  dans  ce 
plan  au-deflus  de  la  quille  ,  que  le  point  p  l'eft 
«lans  le  plan  de  projection. 

Ou  prendra  donc  ,  fur  le  plan  de  projection  , 
avec  un  compas ,  h  diftance  du  point  O ,  de  la 
différence  du  tirant  d'eau ,  au  point  p  ,  prolon- 
gement de  la  lifle  des  laçons  jufqu'a  la  ligne  du 
milieu. 

On  portera  cette  ouverture  de  compas  fur  le 
plan  d'élévation ,  depuis  la  ligne  qui  marque  la 
différence  du  tirant  d'eau  ,  fur  l'étambot  :  ce  c 
donnera  le  point  / ,  duquel  on  tirera  la  droit' 
perpendiculaire  à  la  ligne  qui  repréfente  le 
couple  :  on  portera  cette  diftance  i'P,  de  A' 
«n  B  ;  &  cette  ligne  AB ,  égale  à  i'P, 
la  courbe  CEGM. 

On  abaiflera  fur  cette  ligne  ABy  - 

diculaires  qu'il  y  a  de  couples  de' 

qu'au  maître  couple  ,  l'un  & 

ces  perpendiculaires  feront  _  . 

antres  autant  que  les  c  -i '* 

obfervant  que  la  ne*  tkAu 
t\  •     t     1    ■     ■     ..  :.  lire  AbCti% 

éloignée  de  la  derr 

6  ,  1  dupant  toujours 

autant  que  le  ne'  •  «, 

(*)dan?le  plar  .  .-urnes,  &  vous 

WToutétam  poupe  ronde: 

de  la  courb  -        ^hAuls  des  barres 

du  plan  ' 

qu'on  ,  j  Ûit  au  point  A  qu'abouti (Tent 

en  f  .  .  iit.ijicjnt  AL  en  quatre  parties 

• ;'^* 'joints  de  divifidn  entre  A  ,  L  ;  la 
:  point  O,  au  point  le  plus  prés 
1  nnte  ;  fi  l'étambot  avoit  de  la  quête , 
,x    ,  iKf  *n  qu^uz  parties  égales  entre  la  li- 
il  y  lwr,'e  extérieure  de  la  lifle  d'hourdi , 
1     je  1  Vilain  de  l  ecuflon  plat  ;  cet  efpace  , 
.s      ^^it  plu*  confidérable. 
•  '  *  ^     lignes  d'eau ,  ôc  les  projections  des  lifles, 
'  '^liim  entre  la  lifle  d'hourdi  8c  le  pied  des  ef- 
*Su*"j„ivfnt  dépendre,  comme  nous  l'avons  déjà 
jJdM  tuurcat  d'ouverture  (  ce  qui  donne  à  ces  li- 
*  'M.',  un  point  de  rebrouflement  ) ,  de  même  q^ue  les 
*^llm.  allant  du  maître  gabarit  à  l'avant  ou  a  l'ar- 
nèri ,  dépendent  des  fourcats  placés  à  ces  extrémités: 
j.i  MÛ  (lance  de  cette  courbure  concave  doit  s'apper- 
t  evoir  fenfiblement  à  peu  de  diflance  du  maître  cou- 
ple (  a  )  ;  la  n  alliance  de  la  courbure  concave  de  la 
poupe  ,  à  caufe  de  la  dépendance  où  font  les  barres 
d'arcade ,  du  fourcat  d'ouverture ,  doit  s'appercevoir 
fenfiblement  à  peu  de  diftance  de  la  lifle  d'hourdi  :  ces 
courbures  font  des  parties  de  furfaces  d'efpèces  de  co- 
noides  dont  les  fommets  font  au  maitre  couple  &  à 
Ja  lifle  d'hourdi  ;  dont  les  axes  font  des  courbes ,  & 
qui  ont  une  bafe  commune  partant  par  le  talon  du 
vaifteau ,  &  la  rencontre  du  plan  du  fourcat  de  l'ar- 
riére ,  avec  le  plan  du  fourcat  d'ouverture. 

Pour  tracer  la  projection  de  l'eftain  fur  le  plan  ver- 


l'avant ,  avec  la  méW 
deux  plans  coupent 1 
on  aura  toute  la  r  * 
de  l'arrière  CF 
rens  ,  des  oT 
la  partie 
Pou' 
lepl 

b 


.  if,  pâim  t 
ligne  AAI  ;  pot- 
.  C  en  G ,  de  0  « 
par  Iîs  peints  F,  G, 
mrbe  ;  ce  fera  11  pro- 
.1 ,  de  l'eftain  FHIKG 


jeclion  de  l'eftain  fur  le  plan 
irt  une  partie  de  l'arriére  ca 
,ui  eft  exécuté  ( fig.  448  J  :  pour 
.  ment  dans  la  coupe  de  la  lifle 
;  epréfente  angulaire ,  que  la  pro- 
ue fupérieure  de  cette  lille,  ju/qiiï 
a  épaifleur  verticale  ;  la  proje&ion  Je 
rieure  eft  une  courbe  LM :  nous  n'in- 
as  la  méthode  de  la  tracer  exactement, 
ter  le  reproche  d'être  minutieux  ;  mais  il  é 
t  . .ire  fentir  cette  rondeur ,  pour  marquer  eu: 
oil  commence  celle  de  la  poupe. 
D'iv'ifezAB,  égale  à  AB  (jig.  446  ),  en  quatre 
parties  égales:  par  les  points  A  (fig.  448),  A,  fie 
ceux  de  divifion  C,  D ,  E ,  faites  pafler  despcrpen- 
diculaires  à  AB',  prenez  la  diflance  de  C  (  f)£-44') 
à  BL  (c'eATépaiffeur  horifontale  de  La  UlTe  d'hourdi)  ; 
portez-là  de  A  (£g.  448)  en  F:  prenez  la  (fibott 
des  points  O  (jiç.  445  )  ,  P  ,  Q  ,  N ,  à  la  lart 
B  L  ;  portez-là  de  C  (  fig.  448  )  en  C ,  de  D  ta  B, 
de  £  en  /,  &  de  B  en  K :  par  les  points  F,  G, 
H ,  / ,  K ,  faites  pafler  une  courbe  ;  ce  fera  lapr» 
jeétion,  fur  le  plan  d'élévation ,  de  l'eiho  t'Hitiï 
if  g-  447  )• 


Nous  avons  dît  que  les  perfonnes  élevées  pourli 
conJlruUion  ,  au  lieu  de  dreffer  des  plans  luivant  la 
méthode  que  nous  avons  puifée  dans  l'architecture 
navale  de  M.  Duhamel ,  partoient  de  devis  d'eré- 
eut  ion  des  meilleurs  vaifleaux ,  ou  autres  batimeas  ce 
mer ,  qu'elles  tenoient  de  leurs  anciens  dans  le  mé- 
tier :  les  conftrucreurs  d'autrefois  étoient  très-jaloux 
de  leur  porte  -  feuille  ;  ils  gardoient  leurs  plans  & 
devis  avec  un  efpece  d'avarice  ;  mais  comme  pour 
être  aidés  par  les  élèves ,  ils  étoient  obligés  de  l«r 
donner  l'ouverture  de  leur  cabinet  ;  ceux-ci  ctoieat 
très-leftes  à  les  dérober ,  à  copier  ,  ou  calquer  tout 
ce  qui  leur  tomboit  fous  la  main:  aujourd'hui  la 
choies  fe  font  plus  honnêtement:  les  ingénieun  t» 
chefs  &  ordinaires  font  communie  a  tit  s  tout  ce  cri  J 
faut  :  ils  ne  regardent  ces  recueils  que  comme  m 
canevas ,  fur  lequel  il  refte  à  broder  ;  c'étoit  toute  la 
feience  des  anciens  :  ce  n'eft  qu'un  moyen  d'exercer 
le  lavoir  des  ingénieurs  aftuels  :  il  faut  faire  voir  ici  ce 
que  c'eft  que  ces  devis  ,  fit  en  donner  l'intelligence. 
Aux  mots  conftruttion ,  la  feience  de  tmfpSt** 
conftrutieur  ,  &  fiabilité ,  nous  montrons  cooanent 
on  les  emploie  fuivant  les  différentes  vues  que  Ion 
peut  avoir. 


[m J  Se*  l'on  fuppofe  une  varangue  plane  0C  abfolumcat  fani  accuicrowc 
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Devis  d'une  frégate  de  16  canons  de  11 
en  batterie. 

x .  (  a  )  Dimensions  principales  données. 

Longueur  de  l'étrave  à  l'ciam-  P,ed,«  P0UCM'  ,î8ne$- 
bot,detèteen  tête  136. .  .0. . .  .0. . 

Largeur  du  maître  couple  de 
dehors  en  dehors  des  membres  , 
au  fort  34... 6.... 0.. 

Creux  au  maître  bau  à  la  ligne 
droite  de  ce  bau  fur  quille.  (Ceft 
du  pont  de  la  batterie.  )  17. ..6  o.. 

Hauteur  des  feuillets ,  non  com- 
prit l'épaifleur  des  bordages  1...6....0.. 

a.  Autres  dimtnfions  non  fixées. 

Elancement  de  Pétrave  1 1 ...  9  6 . . 

Quête  de  lëtambot  a. .  .0  o. . 

Hauteur  à  l'étambot ,  du  def- 
fus  de  la  quille  à  la  ligne  droite 
de  la  barre  du  pont ,  ou  creux 
de  l'arrière...  19..  K>  o.. 

Idem ,  à  l'étrave ,  ou  creux  de 
l'avant. .  18... 6  o. . 

Hauteur  de  l'entrepont  à  bord* 
franc  de  bau  &  de  planche ,  au 
milieu  de  la  longueur  4.  ..3  6" . . 

Tirant  d'eau.  J  M- .0.. 

Différence  du  tirant  d'eau  1 . .  .7. . .  .0. . 

Hauteur  de  la  batterie  au  fa- 
bord  du  milieu   .6. .  .0. . .  .0. . 

3.  Refait at  du  calcul  des  capacités ,  des  centres  de 
gravité  &  métacentre. 

Déplacement,  J  «K1,'3™-  •  •  -609. .  .0. . .  .0. . 

(.delarnere.. .  .563. .  .0  o.. 

Total  1172..  .0  o. . 

Différence  46. .  .0  o. . 

Le  centre  de  gravité  de'toute  la  partie  fubmergée, 
confidérée  comme  homogène ,  eft  d'un  pied  quatre 
pouces  en  avant  du  vrai  milieu  de  la  frégate ,  8t  huit 
pieds  un  pouce  au-deflus  de  la  quille. 

Le  centre  de  gravité  de  la  ligne  d'eau  en  charge , 
eft  de  trois  pouces  fix  lignes  en  avant  du  même  milieu. 

Le  métacentre  eft  dix  pieds  neuf  pouces  fix  lignes , 
au-deflus  du  centre  de  gravité  de  la  partie  fubmergée. 

4.  Echantillon  des  principales  pièces  d'une 
frégate  de  26  canons  de  12. 

La  quille,  l'étrave  &  l'étambot  auront  un  pied 
d'épaifleur  fur  le  droit;  la  quille,  quatorze  pouces 
de  chute  ;  l'étrave ,  quinze  pouces  de  largeur  fur  le 
tour;  l'étambot,  dix-huit  pouces  de  largeur  au  pied. 
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La  lifle  d'hotrdi  aura  treize  pouces  d'équarriflage  ; 
la  barre  du  premier  pont ,  douze  Douces  ;  les  autres 
barres  d'arcaffe ,  dix  à  onze  pouefs  de  largeur ,  6t 
neuf  à  dix  pouces  d'épaifleur. 

Les  eftains  auront  neuf  à  onze  pouces  d'équar- 
riflage. 

^  Les  membres  auront  huit  à  neuf  pouces  fur  le  droit: 
dix  pouces  de  largeur  ,  fur  le  tour ,  au  bout  de  la  va- 
rangue ;  huit  pouces  6c  demi  au  faux  pont  ;  &  quatre 
pouces  &  demi  au  bout  des  alongcs  de  revers. 

La  carlingue  aura  neuf  pouces  6c  demi  de  chûte, 
&  dix-huit  pouces  de  largeur. 

Les  varangues ,  genoux  8c  alonges  de  porques  au- 
ront huit  pouces  d'épaifleur  fur  le  droit;  neuf  pouces 
&  demi  de  largeur,  fur  le  tour ,  au  bout  de  ta  varan- 
gue ;  huit  au  ras  du  faux  pont  ;  &  cinq  au  bout  de 
Valonge, 

Les  barots  du  faux  pont  auront  dix  pouces  de  lar- 
geur ,  &  neuf  de  chûte  ;  ceux  du  pont ,  dix  pouces 
de  largeur,  &  neuf  à  dix  pouces  de  chûte  ;  ceux  des 
gaillards ,  fut  à  fept  pouces  de  largeur ,  &  fix  pouces 
de  chûte. 

Les  barots  des  foutes  à  pain  auront  huit  pouces 
largeur,  &  fix  pouces  d  epaiffeur  ;  ceux  des  foutes  à 
poudre ,  fept  pouces  de  largeur ,  &  cinq  pouces  d'é- 
paifleur ;  ceux  de  la  foffe  aux  cables ,  huit  pouces  de 
largeur ,  8c  huit  pouces  d'épaiffear. 

Les  tire-points ,  ou  fourrures  de  gouttières  du  faux 
pont  auront  1  o  pouces  d'équarriflage  ;  ceux  des  ponts , 
10 pouces  ;  &  ceux  des  gaillards,  9  pouces  6c  demi*. 

Les  gouttières  du  faux  pont ,  dix  pouces  de  lar- 
geur ,  &  cinq  pouces  &  demi  d'épaifleur  ;  celles  du 
pont ,  dix  pouces  de  largeur,  &  cinq  pouces  &  demi 
d'épaifleur  ;  celles  des  gaillards ,  neuf  pouces  de  lar- 
geur ,  6c  quatre  pouces  &  demi  d'épaifleur  :  les  hiloi- 
res  du  faux  pont  auront  neuf  pouces  de  largeur,  Se 
quatre  pouces  &  demi  d'épaifleur;  celles  des  gaillards, 
huit  pouces  de  largeur ,  &  quatre  pouces  d'épaifleur. 

Les  bordages  du  faux  pont  auront  deux  pouces  fit 
demi  d'épaifleur  ;  ceux  du  pont ,  deux  pouces  trois 
quarts  ;  ceux  des  gaillards ,  deux  pouces. 

Les  bordages  du  franc-bord  auront  deux  pouces 
trois  quarts  d'épaifleur ,  près  de  la  quille,  6c  aug- 
menteront d'épaifleur  jufqu'à  la  préceinte ,  où  ils  au- 
ront cinq  pouces. 

La  première  8c  la  féconde  préecinte  auront  douze 
pouces  de  largeur ,  6c  fix  pouces  d'épaifleur. 

Le  carreau ,  ou  la  liffe  du  platbord ,  dix  pouces  de 
largeur  6c  quatre  pouces  8c  demi  d'épaifleur  ;  la  ra- 
battue ,  huit  pouces  de  largeur ,  8c  trois  pouces  6c 
demi  d'épaifleur. 

La  bauquière ,  ou  ferre  de  baux  du  faux  pont ,  aura 
treize  pouces  de  largeur,  6c  fix  pouces  d'épaifleur  ; 
celle  du  pont  idem  ;  celle  des  gaillards  aura  douze 
pouces  de  largeur,  6t  quatre  pouces  6c  demi  d  epaif- 
feur. 

Le  vaigrage ,  dans  la  cale ,  aura  deux  pouces  trois 


(  «  )  Dans  Pexp'ication  det  article*  de  ce  deyu  qui  en  font  fufccptiblei , 
eua  d'eux» 


qui  précèdent  eba- 
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quarts  d'épaifleur ,  près  de  la  quille ,  &  augmentera 
d'épaifleur  jufqu'^la  bauquière  du  faux  pont,  où  il  en 
aura  cinq. 

La  batterie  fera  bordée  &  vaigrée  de  bordage  de 
deux  pouces  &  demi  à  trois  pouces  ;  le  refte  de  l'oeu- 
vre morte  de  deux  pouces. 

Les  platbords ,  d'ungaillard  à  l'autre ,  auront  trois 
pouces  &  demi  d'épaifleur,  &  les  autres  trois  pouces. 

Les  bittes  auront  treize  pouces  fit  demi  d'épaifleur; 
le  travertin  des  bittes ,  douze  pouces  &  demi  d'équar- 
riflage. 

La  mèche  du  gouvernail  aura  quatorze  à  quinze 
pouces  quarrés  ;  la  barre  fept  à  huit. 

Les  bôflbirs  auront  treize  pouces  &  demi  d'équar- 
riftage. 

Les  jottereaux  auront  onze  à  treize  pouces  de  lar- 
geur au  collet ,  &  neuf  à  dix  pouces  d'épaifleur. 

Les  étances ,  ou  grandes  épontilles  dans  la  cale ,  au- 
ront neuf  à  dix  pouces  quarrés. 

f.  Etat  fommaire  dts  bois  nécejfaires ,  pour  la 
confiruUion  d'une  frégate  de  26  canons  de  12. 

Bois  de  chêne. 

De  la  ire.  efpèce. . .  6200  p.  c. 

De  la  x«  13Ç00 

De  la  3e  9300 

Delà  4e  2200       >  3  4000  p.  c.  brut. 

De  la}*  800 

Bois  pour  chantiers, 
coins  &  accords  2000 

Bois  de  sapin. 

Planches  de  Pruffe  de  2  pouces  , 
Se  de  30  à  40  pieds  de  longueur  2000 

Planches  de  9  à  10 pieds  de  long 
&  d'un  pouce  £  d'épaifleur  pour  me- 
nuiferie  &  emménagement  900 

36900 

6.  Proportion  des  fers  niceffaites  ,  pour  la 
eonfiruSion  d'une  frégate  de  26  canons  de  12. 

Chevilles. 

De  onze  à  douze  lignes  de  diamètre,  pour  celles  qui 
prennent  les  varangues  &  la  quille ,  oc  de  dix  lignes 
pour  les  écarts  de  la  quille. 

De  neuf  à  dix  pour  les  varangues. 

Idem  pour  la  carlingue. 

Idem  pour  les  écarts  de  l'étrave. 

De  onze ,  douze ,  treize  à  quatorze  pour  le  taille- 
mer. 

De  onze  à  douze  pour  les  maftifs  de  l'avant  Se  de 
1*  arrière. 

De  onze  à  douze  pour  la  courbe  de  l'étambot. 

De  onze,  douze  a  treize  pour  les  fourcars  de  l'a- 
vant &  de  l'arrière. 

De  douze  à  treize  pour  les  barres  dVcaffe  &  lifte 
d'hourdi. 

Dedixàoiu 
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D<?  onze  à  douze  pour  la  courbe  de  capucine. 
Idem  pour  les  guirlandes. 
De  neuf  à  dix  pour  les  courbes  de  liaifons. 
Idem  pour  celles  du  faux  pont. 
Idem  pour  les  gouttières  a  idem. 
Idem  pour  celles  du  pont. 
De  huit  à  neuf  pour  les  gouttières  de  gaillards. 
Idem  pour  les  courbes  d'idem. 
De  neuf  à  dix  pour  les  porques. 
Idem  pour  les  courbes  de  pont. 
De  onze  à  douze  pour  grands  port-haubans  &  it 
mifaine. 

De  dix  a  onze  pour  port-haubans  d'artimon. 
De  huit  à  neut  pour  les  écarts  du  bordage  du 
franc  bord. 

De  dix-neuf  pour  chaînes  de  haubans ,  du  graod 
mit  &  n-àt  de  mifaine. 
De  dix-fept  pour  idem  du 
De  dix-huit  pour  ^ 


Chaînes  de  haubans. 

De  vingt  lignes  de  diamètre  pour  les  haubaaà 
grand  mât. 
Dix-neuf  pour  ceux  du  mât  de  mifaine. 
Dix-fept  pour  ceux  du  mât  J 


Etkieux  des  chaînes  des  haubakj. 

De  quatorze  lignes  de  grofleur  fur  !e  plat  po-.irlei 
chaînes  des  haubans  du  grand  mât  St  de  celui  de 
mifaine. 

Boucles  et  crocs. 

De  quatorze  â  quinze  lignes  pour  les  fabordi  de 
la  première  batterie. 

De  dix  à  onze  pour  ceux  des  gaillards. 

De  quatorze  à  quinze  pour  boucles  fur  hiloires 
de  pont. 

De  dix-neuf  pour  boucles  de  boue. 
Gougeons. 

De  neuf  lignes  de  grofleur  fur  le  plat  pour  ta 
empatures  des  membres  ,  depuis  la  quille  jufquaa 
faux  pont. 

De  neuf  idem  pour  idem  du  faux  pont  10  pont 

De  huit  idem  pour  toute  la  partie  des  membres 
au-deflus  du  pont. 

De  neuf  idem  pour  les  écarts  des  barots  d«  p»0- 

De  fept  idem  pour  les  barots  des  gaillards. 

Les  liens  du  grand  cabeftan  auront  uob  poucw 
de  largtur ,  &  quatre  lignes  d'épaifleur  ;  ceux  du  peut 
cabeftan  auront  deux  pouces  &  demi  de  1*^» 
&  quatre  lignes  d'épaifleur. 

Les  chandeliers  des  liftes  auront  trois  à  gm" 
pieds  de  longueur,  &  dix-huit  lignes  de  grottor. 

Les  eflieuxdu  gouvernail  auront  vingt-  hurlas 
de  grofleur  ;  les  branches  auront  trois  pouces  &  de™ 
de  largeur ,  &  douze  lignes  d'épaifleur  près  do  co  i  ' 

Les  rofes  du  gouvernail  feront  proportionne»  » 
leurs  eflicux  (vingt-neuf  lignes).        ,  mt 

On  obfervera ,  pour  tous  les  doux  en  général,  jF 
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Uar  longueur  foit  telle, qu'en  la fuppofam  divifêecn 
neuf  parties,  il  y  en  ait  quatre  dans  le  bordagc,  & 
cinq  dans  le  membre. 

» 

7.  Fers  nictfaires  pour  une  frégate  de  16 
canon*  de  ti. 

Savoir: 

Fers  ronds  pour  chevilles  de  toutes  fortes , 

de  10  à  11  lignes  13600 

Fmquarres  pour  gougeons,  de  8  à  9  lignes . .  6800 
Fers  ronds  pour  crocs ,  boucles  &  pitons, 

de  14  lignes  3000 

Fers  ronds  pour  chaîne  de  haubans  ÔC 


étrieux,  de  14  ,  17  à  18  lignes. 


.3000 


Fers  plats  pour  rozes  &  eflieux  dé  gouver- 
na 1,  de  41  lignes  fur  7  700 

Fers  plats  pour  liens  &  cercles, de  30 lignes. .  îooo 
Fers  en  verge  pour  doux ,  de  7  lignes  3  cooo 


59100 


8.    Proportions  de  la  mâture, 


long,  diaroècre. 

Grand  mât  84  pi...  16  po.. 

Mtfaine  78....  15.... 

?eauPré  50....  45-... 

Artimon  61 ... .  i6{. . . 

Grand  &  petit  mât  de 

îane  


ton. 


9i?^ 

9 
.0 

-7 


Grand  perroquet  38  . . 

Petit  perroquet  36  

Perroquet  de  fougue ,  y 
omprisle  ton  &la  flèche..  5  a. . . . 

Bâton  de  pavillon  34  

Bâton  de  foc  38  

Grande  vergue  784... 

Vergu«  de  tnifaine. . .  .714. . . 

Vergue  d'artimon  84 ... . 

Vergue  ckcivadière...  51.... 

De  tauflecivadière...  35  

De  grand  hunier  56. ... 

De  petit  hunier  <4.... 

De  grand  perroquet. . .  36  

De  petitjpeTroquet  34  

V  ergue  (eche  50  

v  ergue  de  perroquet  de 

■01 


15.... 
•  7  » • • • 
■  7i-  •  ' 

lOt-  . . 

.8.... 
io|. . . 

17  

16.... 

11.... 
.6.... 


•5t 

11  flèche. 
10  idem, 

.  6  idem. 

.0 

.0 

.7  bouts. 

.6 

.0 

.6 


ni... 

.«... 


•3 


38. 


'e  perruche  au-defliis 

iperroquet  de  fougue. . .  18  4.... 

Grands  bouts  dehors. . .  34  7  i . . . 

Idem,  de  milaine  34  7£. . . 

Tangon  du  gui  lard  d'a- 

«  <o....io.... 

Arcs-boutans  ferrés. . .  38  8. . . . 

Vergues  à  l'Angloife 
•ur  bonnette  de  grande 

 16  

idcmy  de  tnifaine  14  6. . . . 

Marine.    Tome  I. 


•3 
.0 

.0 

e 

.0 


.0 
.0 
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Relevé  du  tracé  de  cette  frégate. 
9.  Etrave. 

pied*,  pooee*.  ligwi. 

Elancement  (bus  quille  u ....  9  6. 

Hauteur  de  deffous  quille ,  où 
l'arc  de  cercle  qui  en  forme  la 
courbure  extérieure  ,  Ce  raccorde 
avec  fa  perpendiculaire. .......  1». .. .6  0. 

Epaiffeur  du  dehors  au  milieu 
de  la  rablure. . . . ,  o.  ..10.  o 

Hauteur  de  deffous  quille  15  ! .'  '.  .6.  '.  '.  .0! 

Epaiffeur  fur  le  droit  i . . .  .0  o. 

IQ.  Etamiot. 

p>edf.  poçcci.  Iignw. 
a*  •  •  .o  o. 


*•*•••••• 


Quête  fur  quille. . . . 

Hauteur  où  il  coupe  la  per- 
pendiculaire,  de  deffus  quille. . . .  18. . .  .0  o. 

Epaiffeur  du  dehors  au  milieu 
de  la  rablure,  0...10 

Epaiffeur  fur  le  droit  1  o 


o. 
o. 


11.  P option  de  la  iiffejChouidi. 


Sa  h-uteur  fur  Pétambot  au  ftcd$'  P0"06*  ligne*' 

milieu,  de  deffus  quille  18. ...o  o. 

Epaiffeur  en  tout  fens  1 !o! 

Bouge  horifontal.  o. . .  .6. . . .  .0] 

Bouge  vertical  o. . . .  5 . .  1  ]  .0*. 

Hauteur  de  la  rablure  o. .  .7. .  ! .  .0] 

Profondeur   0       3  6* 

Longueur  de  la  liffe  d'hourdi.. .  ai  !  '.  '.  '.o.  !  \  '.  .0! 


12.  Pofition  de  teftain. 

pied». 


lfcnet. 


De  !a  perpendiculaire ,  au  pied.  ..6....1  o. 

De  idem ,  à  la  tète  , . .  1  9  '  0' 

Ordonnées  en  cet  endroit  10. ...  1  8, 

13.  Quille. 

- 

piedt.  pouces,  lignes. 

Longueur  ia»  a  g. 

Epaiffeur  1  0  o. 

Chûte  ,  1  i  0< 

14.  Difiribution  des  couples. 

De  1a  perpendiculaire  au  7e.  P°uc"-  lignet. 
arrière  10  5  6. 

Du  7e  au  6e  ..8  1  6. 

Cette  diftance  continue  d'être 
la  même  depuis  le  7  arrière, 
jufqu'au  6  avant  8  t%....6. 

Entre  les  maîtres  8. . . .  1  6. 

Du  6«  au  7e  avant  5. . .  10  9. 

Du  7e  à  la  perpendiculaire  de 
Fétrave  5...  10  9. 

Longueur  totale  d'une  pre- 
pcndicuiaifc  à  loutre  >(,i36....o  0, 
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15.  Maitre  couple. 
Hauteur  de  defliu  quille.  Demi-largeur, 
pd».  pou.  N». 


A  la  fatale  lifle. 


.0. 
•7- 


.0. 
.0. 


• . 3 • • -6. . .0. * , 


•  •  ^  •  •  •  ï  •  •  •  9  •  •  •  •  •  ^ ^ •  •  •  10 •  •  •  «9 
*••••*  >^)**'S***6.****i4***  •3*  +  **^* 
..8...5...0  15  6  6 


pd,. 

pou. 

H- 

...3.. 

6 

■  4- 

..II.. 

.  .0 

8 

.9. 

. . 10. . 

..6 

1 1 . 

. . . x. . 

..8 

la. 

. . 10. . 

14. 

>  ■  •  y  •  * 

4e 

5e 


.*•••• 


.  10. . .  1 . .  .6  16  6. . .  .1 

.11..  10. .  .0  17. ...  1 ....  3 

13 . .  .6. .  .3  17  3  o 

.  14. .  .8. . .  3  17  a. . .  10 

6e»  15. .10. ..3  17  o  6 

. 17* • •  1  • .  •  9  *  •  *•■ ^ ^ ■ • • .  6 . • • .3 

7'  18...6...0  15...10....0 

.ao. .  .4. .  .9  15....0....0 

8*.......îi...6...o  i4....r>...<9 

.24. .  .4. .  .0. .  ...14  6  6 

1<>.  Pofulon  àts  lifts  fur  la  liçr.e  du  milieu. 

Arrière.  Avant. 


p  is.  pou.  Hg. 

Faute  liffe  9.  .3.6. . 

1"  11.11.0 


pdi.p.tig. 
,.4-3.0 


•  •  •  • 


1 .0 
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Arrière. 

pd«.  pou.  lig. 

a'  M.  10.3. 

3'  18. .5.9. 


4'  10.  .4.6. . 

21.11. o.. 


••••••  *I 


6'  15.  .1 .0. . 

y*.  •••*•• . 2 0 *  *  4*  o*  • 
8'...  31. .5.0.. 


3: 


9'  lifte  ,  au 
point  de  la  cor- 
nière élevé  au- 
d-îfliisdclaquil- 
lede   31. .5.8, 

Ordonnée  8. 10.0] 

Le  bas  de  la 
9e  lifle  arrière 
répond  à  la  tê- 
te du  premier 
arrière,  qui  eft 
élevée  au-def- 
fus  de  la  quille 
de  a6.  .9.0 

Ordonnée  du 
premier  arrière 
en  cet  endroit. . .  14.  .6.0 


*     A  Tant. 

pHt.f.!!| 

•  ♦  •  •  *  •  •  •  • 

•  •  •      »  •  ■•••!  0-»  .  S .  I 

 13. 4  ! 

.6.; 

•3< 

 11..4.C 

 i6.io.< 

9' line, au 
point  du  col- 
tis  élevé  au- 
deflus  de  la 
quiile  de. . .  .16.  .f. 9 
Ordonnée. .  10.  7.0 
Le  bas  de  la 
9<  lifte  avant, 
répond  à  la 
te  te  du  m"* 
couple  avant, 
élevée  au  - 
deflus  de  la 
quiile  de. .  ..14. 

Ordonnée 
du  maitre  en 
cet  endroit.  .14. 


•M 


••o 


17.  Liffe*  obliques. 


Fausse  lisse. 

Avant. 

picdi.     poucei.  ligne». 

Du  centre  de  la  line  au  7'  o  7  6 


Arrière. 

pied*. 


•  •  •  •  • 


. .  .à  l'eftain  quarté. 
6'  1  5  1  à  l'eftain  oblique 

5'  1  7  7  »u7'  

4'  3  9  6  6"  

y  4  8  *  5'.... 

a*  ï  4  8  4'  

»'  \  10  3  Y  

»r  6  t  9  a'  

1'  

m'  

Première  liffe. 
Avant.  Arrière, 
pieds.     pouce»,  lignei. 


.1 . 
1 . 

.1. 

•3- 
■5- 


:l: 


.9. 
.9. 


pied». 


4' 

3' 

1' 

«n* 


•  «  •  •  .  .  •  ^  •  •  •  • 

»  *  9  *  •  * 

•**3****** 

*  •  2  *  *  • 

•••4***«*  * 

*  «  •  «  • 


/«xVm  oblique, 
.au  7'  

•  ••O  ••••*.. 



•  «  *  4  ••••••• 

3f 


..1. 
.  .a. 
. .  1. 
.11. 
.9. 

■7- 

•5- 

•9- 
.0. 


.  .0. 
..6. 


lif«i 

..9-- 


,..0. . 
..4  . 

..6.. 

..!  . 
.11  • 
..C 


■9- 


.a'. 
1'. 
m'. 


•  •  •  •  •  I  3  * 

1  *  *  •  •  •  1 3  * 


. . .  10. 
....9- 

_  ç  0.. 

.  .7  ^- 

 «>■• 

...»  f  ■ 

...10  
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Deuxième  liffe. 
Avant.  Arrière. 

pieds,     pouces,     lignes.  fUis.     pouces.  lig 


5' 
4' 

S 

i' 


.••....2.. 

••••4  

.  7  •  •  •  •  • 

.  a  l'eftain  quarré . . 

•  •  •  4  •  «  •  * 

•  •  1  •  • 

•  .  •  .  8 .  * 

....6'  

 12.  . 

 o  

..  -3'  

..15.... 

....... 

i  >■■•••<•• 

• • 10. • * • 

•  •Sa* 
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Troiffeme  l'tffe. 
Avant.  Arrière. 

pieds,     poacei.     lignes.  pieds,     pouces.  lignes. 

au  7'  3  10  6  à-Peftjîn  quarré  6  9  o 

6'  7  2  3  iVfr.  oblique  6  11  5 

5f  10  3  11  au  7'  10  î  i 

4'  12  3  5  6'  il  8  7 

3'  »3  5......1  5*  »4  9  11 

2'  14  2  a  4'  10  3  6 

M.....--7  3  3;  «7  4  f 

m'  14  10  1  i   ..18  o  1 

m'  18  6  1.. 

Quatrième  liffe. 
Avant.  Arrière. 

pieds,     pouces,    lignes.  pieds,     pouces.  ligne». 

au  7'  6  1  1  à  l'eftain  quarré  9  4  o. . 

6*  10  3  9  idem  oblique  9  7  11.. 

^'  «  1  1  •  «  i  I  j  •  •  •  •  t        •  •  •  •  •  ><•  1  •  •  •  •  ,311  7   ••••*•••••  •^^••••••^••••«•^•» 

•  •••»«IÇ«*-«««X»«  ••••!•*  ••••••••6      ••••••■•••«-^••••••Ia.  *•«•?•• 

3'  15  11  8  5'  16  7  6.. 

^   •  ]6iii**s^s*«*«i6(«»i  4   •••••••••••  1^ ••••••  8 ••••«•  ^ • • 

î*  16  8  7  3'  18  6  3.. 

m*  16  10  1  af  19  o  2.. 

1  *  19* ...  ».  3  6.» 

o»'  19  S  3-. 

Cinquième  liffe. 
Avant.  Arrière. 

pieds,     pouces,     lignes.  pi:ds.     pouces.  lignes. 

au  7'  7  8  10  à  l'eftain  quarré. ...  11  3  4. . 

6'  11  10  4  idem  oblique  11.  ....11  10.  . 

5'  14  10  io  au  7'  14  o  5.  . 

4'  16  1  4  6'  if  7  7.  . 

3'  16  9  5  f'  10  10  9. . 

a;  17  1  S  4;  17  9  "  • 

1  «•••••i7****+*3  •••••5****"***,3  *•••••••• ••io»«»»»*^««»«-io.» 

m'  17  4  5  a'  18  10  11. . 

I   •••••••*•  ••I^-»...*i*»-»*»*4*» 

m'...  19  .a  

Sixième  liffe. 

Avant.  Arrière. 

pieds.     pouces,     lignes.  pieds,     pouces.  lignes 

au  7'  8  5  4  a  la  cornière  11  10  3. . 

6*  12  3  2..... .au 7'  13  9  9.. 

4'  16  o  .9. ...... .5'  16  7  o. . 
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15.  Maître  couple. 
Hauteur  de  deflus  quille.  Demi-largeur. 
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Du  kcieentëte 
-  uc  i  etambot  a  fa  partie 
-  uehors  de  l'étrave  à  une  pareille 
c it  très-important  de  bien  dcteunlner  l'en- 
^jVaifleau  où  eft  prife  la  longueur  ;  car  ft  l'élan- 
^r^ntettt  de  l'étrave  va  en  augmentant  jufqu  a  (a 
comme  cela  arrive  dans  quelques  bâtimens;  fi 
j'jiJleurs  1  etambot  eft  prolongé  jufque  fur  le  pont  ou 
ie  gaillard ,  comme  D  l'eft  dans, les  bâtimens  qui  gou- 
vernent à  barre  franche  ,  la  longueur  du  bâtiment 
par  ces  deux  raifons,  prife  de  tête  en  tête,  paroitrà 
«lus  confidérable ,  &  déterminera  mal  fa  grandeur  : 
le  lieu  où  il  conviendroit  le  mieux  de  prendre  la  lorn 
oueur,  feroit  à  la  ligne  de  flottauon  en  charge ,  de  ra- 
b!ure  à  rablure:  vous  avez  &  deux  points  bien  déter- 
minés y  &  cette  dimenfion  étant  une  de  celle  de  la  ca- 
rène ,  elle  influe  plus  particulièrement  fur  les  capacités 
du  bâtiment. 

La  largeur  du  maître  couple ,  &c. ,  n'offre  rien  qui 
méruc  explication  ,  après  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut ,  &  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  :  nous  pré- 
venons que  nous  ne  ferons  même  aucune  mention  des 
articles  du  devis  ,  dont  l'objet  parle  de  foi-mime. 


4        lupvucui ,  OU  ÛU  po« 
me  ,  qui  le  trouve ,  ou  à  un  des  naîtra 
couples,  ou  entre-deux  (  car  il  y  a  deux  maîtres  dam 
prefque  tous  les  bâtimens  )  :  on  dit  à  la  ligne  a  - 
parce  que  dans  cette  dimenfion  on  n'a  pas  égard» 
bouge  du  bau  ;  on  tire  un  trait  d'une  de  (es  extrémira 
fupérieures  à  l'autre  ;  le  bouge  fe  trouve  en  deflus  p» 
conféquent  ;  &  c'eft  de  ce  trait  que  l'on  petW  le 
creux  (ur  quille  :  ce  bau  ,  que  l'on  appelle  le  mciin 
6au  ,  n'eft  cependant  pas  le  plus  long  dans  les  frégates , 
puifqu  a  cette  hauteur  elle  a  de  la  rentrée  :  ma»  on  Je 
nomme  ainfi ,  parce  qu'il  eft  cenfé  fe  trouver  au  maître 
couple ,  &  qu'il  n'en  peut  être  effectivement  éloigne: 
dans  les  vaiffeaux  à  deux  &  à  trois  ponts ,  le  creux  le 
prend  aulfi  au  pont  de  la  batterie  ;  mais  c'en1  de  la 
première  batterie ,  &  ce  n'eft  pas  le  pont  fupérieur. 

La  hauteur  des  feuillets,  d'un  pouce  lu  lignes, 
eft  ici,  non  compris  l'épaifleur  du  bordage;  dans 
cette  frégate  ,  elle  eft  de  deux  pouces  neut  lignes  ; 
ainfi  la  hauteur  des  feuillets,  au  -  deflus  de  laligK 
du  pont  A  B  I  fig.  449) ,  marquée  fur  le  plan,  doit 
être  d'un  pied  huit  pouces  neuf  lignes,  parce  que 
cette  ligne  marque  le  diffus  des  baux  à  bord. 

La  hauteur  (  n°.  2  )  ,  prife  dans  cette  frégate,  de  b 
ligne  droite  de  la  ba/rç  du  pont  au-deilus  de  la  quufc , 
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*ft  auflG  ce  que  l'on  appelle  le  creux  de  t arrière  ;  cette 
barre  du  pont  étant  le  dernier  bau  en  arrière  ou  celui 
verticalement  au-deflus  de  la  liflc  d'hourdi  ;  &  à  caufe 
de  la  différence  du  tirant  d'eau ,  &  à  caufe  du  relève- 
ment du  pont ,  même  à  l'égard  de  la  ligne  d'eau ,  le 
creux,  en  cet  endroit,  Te  trouve  de  deux  pieds  quatre 
pouces  plus  fort  qu'au  milieu. 

Le  creux  de  l'avant  fe  prend  du  deflus  de  la  guir- 
lande du  pont  fur  quille  :  cette  guirlande  reçoit  les 
abouts  des  bordages  du  pont ,  qui  y  font  cloués 
comme  fur  les  baux. 

La  hauteur  de  l'entre-pont  à  bord  franc  de  bau , 
fignific  non  compris  l'épaifleur  du  bau  :  il  paroît  que 
cette  hauteur  eft  prife  ici  de  planche  à  planche  ;  c'eft- 
à-dire ,  du  deflus  du  bordage  du  faux  pont  ;  elle  eft 
prife  à  bord  :  cll«  peut  être  de  quelques  pouces  plus 
forte  au  milieu ,  parce  qu'on  a  aûez  l'ufage  de  donner 
plus  de  bouge  aux  baux  du  pont,  qu'à  ceux  du  faux 
pont. 

Le  tirant  d'eau  de  l'arrière  ou  de  l'avant  eft  toujours 
la  hauteur  verticale  de  l'eau  fur  l'étambot  &  l'étrave, 
au-deflus  de  la  prolongation  du  deflbus  de  la  quille, 
on  faune  quille  fi  le  bâtiment  en  a  une. 

La  hauteur  de  la  batterie  eft  la  hauteur  verticale 
du  feuillet  du  milieu  ,  à  la  flottaifon  ou  à  l'eau. 

Nous  verrons ,  dans  le  courant  de  ce  mot ,  ce  que 
c'eir.  que  le  déplacement  (  n°.  3  ). 

Nous  parlerons ,  au  mot  confiruclion ,  la  feience 
de  t  ingénieur- conjtrucleur ,  des  centres  de  gravité  & 
métacentre  ;  voye\  d'ailleurs  ces  mots  :  nous  n'avons 
pas  voulu  rejetter  de  ce  devis ,  ces  réfultats  de  calcul; 
quoique  ce  ne  foit  pas  là  leur  place ,  fuivant  notre 
façon  d'envifager  la  conjlrudton. 

Le  devis  de  l'échantillon  des  pièces  (  n°.  4  )  eft 
aufiï  un  article  de  charpentage  ;  mais  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  morceler  le  devis  général ,  par  une  trop 
grande  attache  à  notre  divifion  de  la  confiruftion:  ce 
que  l'on  appelle  épaijfeur  fur  le  droit ,  c'eft  la  largeur 
des  couples ,  ou  autres  pièces ,  prife  fur  leur  furface 
courbe;  l'épaifleur  fur  le  tour  eft  la  dimenfton  de  la 
pièce  à  fa  partie  plane  :  ces  dimenfions  fe  marquent 
ordinairement  en  pouces ,  parce  que  rarement  elles 
ftni  de  beaucoup  plus  d'un  pied  :  c'eft  la  longueur  de 
la  pièce ,  fuivant  Ion  développement,  qui  fe  compte 
en  pied. 

On  appelle  chute  (  celle  de  la  quille ,  par  exemple  ) , 
fa  hauteur  verticale ,  la  pièce  clins  fon  état  naturel  : 
la  quille  ,  fur  le  côté ,  comme  elle  l'eft  quand  on  l'af- 
femble ,  ou  le  bâtiment  abatm  en  carène  ;  cette  chûte , 
cette  dimenfton ,  fe  trouve  être  une  ligne  horifontale , 
ou  à-peu-près. 

Une  pièce  à  tant  dtquarrijfjgc  ;  la  lifle  d'hourdi , 
par  exemple,  a  treize  pouces  d  equarriftage  ;  c'eft- 
a-dire ,  qu'elle  a  cette  quantité  de  largeur  &  de  hau- 
teur ,  ou  de  chute.  Au  lurpîus ,  l'explication  des  dif- 
ferens  termes  de  ce  devis  fe  trouvera  à  leurs  articles 
refpeftirs. 

Quoique  ces  frégates  de  vingt-fvx  canons  de  douze 
en  batterie ,  fcknt  des  bâtimens  allez  cotdidérables 
&  propres  à  monter  trente-lix  à  quarante  canons 
(  comme  on  t  n  a  vu  plulieurs  ) ,  lorfqu'on  veut  en 
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tirer  tout  le  parti  poflible  ;  cependant  la  quantité  de 
trente -quatre  mille  pieds  cubes  de  bois  de  chêne 
(  n«.  5  )  ,  &  deux  mille  neuf  cents  pieds  de  bois  de 
fapin ,  nous  paroît  bien  forte  :  à  compter  la  moitié 
de  déchet  fur  les  bois  ;  ce  qui  eft  au-delà  de  ce  que 
Yon  peut  cftimer,  parce  que  fi  la  membrure  donne 
cette  quantité  en  copeaux,  le  bordage  n'offre  pas 
tant  de  perte  :  à  compter  cependant,  dis-j«,  la  moitié 
de  déchet  ;  ce  qui  refteroit  de  bois  travaillé ,  à  foi- 
xante-fix  livres  le  pied  cube ,  y  compris  le  chevil- 
lage,  donnerait  à  la  coque  de  ces  fortes  de  bâtimena 
une  pefanteur  de  plus  de  fut  cents  tonneaux  ;  c'eft- 
à-dire,  au-flelà  de  la  moitié  du  déplacement;  ce  qui 
n'eft  pas  conforme  à  l'expérience:  il  n'y  a  guères  que 
les  vaifleaux  à  trois  ponts  dont  la  coque  pèfe  la  moi- 
tié de  leur  déplacement  :  cependant ,  lorfque  nous 
avons  donné  vingt -un  mille  fept  cents  cinquante 
pieds  cubes  de  bois  de  chêne ,  pour  la  conjlruUion 
d  une  frégate  de  trente  canons,  au  mot  bois  de  conf- 
iruSion ,  il  ne  faut  pas  croire  que  cela  puifle  s'en- 
tendre d'une  frégate  de  vingt- Ux  canons  de  douze 
■  en  batterie:  il  eft  queftion,  dans  cet  article,  de  ces 
fortes  de  frégates  de  vingt- ftx  canons  de  huit ,  & 
quatre  canons  de.  quatre  fur  les  gaillards  ,  qui  n'ont 
que  trente-deux  à  trente-deux  pieds  6c  demi  de  lar- 
geur ,  &  cent  vingt-fept  à  cent  vingt-huit  pieds  de 
longueur  ;  on  n'en  fait  plus  de  cet  ordre  aujourd'hui  : 
au  lurplus ,  l'eftime  de  la  confommation  des  bois  dans 
une  conftrucHon  eft  fort  difficile  à  faire  avec  quelque 
exactitude  :  il  fe  rebute  beaucoup  de  pièces  fur  les 
chantiers,  fur-tout  de  celles  de  fort  échantillon  :  faut- 
il  les  mettre  fur  le  compte  de  h  confiruâion  ?  mais 
on  en  tire  partie  pour  d'autres  objets  :  ne  faut-il  pas 
en  parler  dans  la  dépenfe.de  bois  de  bâtiment  ?  ce- 
pendant elles  ont  perdu  de  leur  valeur  ;  &  cette 

ferte  devroit  être  mentionnée  quelque  part  pour  que 
t  balance  du  port  pût  être  exai^:.  Pour  avoir  de  la 
précifion  à  cet  égard ,  il  faudrou  charger  une  conf- 
truâion  de  tous  les  bo:s  qui  font  envoyés  fur  fon 
chantier,  fuivant  leur  valeur;  ils  ont  été  reçus  pour 
bons  ;  le  détail  de  la  recette  des  bois  les  envoie  pour 
tels:  ils  font  rebutés;  le  vaifîeau  en  conflruS'tan  en 
eft  déchargé  comme  de  bois  de  troifième,  quatrième 
ou  dernière  cfpèce ,  fuivant  que  les  pièces  fe  trou- 
vent moins  ou  plus  viciées  ;  car  de  pai'Ter  ces  pertes 
par  profits  &  pertes  dans  les  inventaires  du  port,  on 
ne  faura  jamais  la  fomme  réelle  à  laquelle  le  moate 
les  conftruHions  ;  chacune  paraîtra  coûter  peu  :  mais 
le  port  efluyera  de  grofles  pertes  dans  le  mouvement 
occafionné  feulement  pour  les  caflruclions  :  en  con- 
fidérant ,  fuivant  l'idée  que  je  viens  d'en  donner ,  le 
détail  de  la  recette  des  bois  comme  un  marchand  qui 
vend  à  un  armateur  ou  à  un  conftru&eur ,  de  bonne» 
foi ,  pour  bonne ,  une  pièce  de  bois  qu'il  a  reçu  pour 
telle ,  le  conftruâeur  s'en  trouvant  chargé ,  quoi- 
qu'elle fe  trouve  mauvaife  à  l'emploi ,  parce  que  le 
marché  eft  conclu ,  &  n'en  étant  déchargé  que  dans 
la  valeur  qui  eft  définitivement  reconnue  à  cette 
pièce,  on  parviendrait  à  fa  voir,  au  jurte ,  la  fomme 
a  laquelle  une  confiruÛion  peut  monter. 
Le  devis  des  fers,  pour  cette  frégate  (n°.  7),  fe 
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monte  à  cinquante-neuf  milliers  :  je  cro's  qu'il  en  entre 
bien  dix  milliersde  plus  dans  les  frj.utes  de  cet  ordre  ; 
au  moins  dons  celles  que  nous  coriftruifons  à  Breft. 

Le  relevé  du  tracé  Je  cette  frégate  en  eft  pro- 
prement le  devis  d'exécution. 

Pour  tracer  l'étrave  (  n°.  9  ) ,  prenez  du  point  IX 
(Jîg.  449)»  extrémité  de  la  ligne  CD  du  deflbus 
de  la  quille  prolongée  ,  fur  cette  même  ligne  CD  ; 
prenez,  dis- je,  onze  pieds  neuf  pouces  lïx  lign:s 
pour  l'élancement  :  ce  iera  la  naiftance  du  contour 
de  l'étrave  ou  l'angle  extérieur  du  brion  £  ;  élevez 
en  D  une  perpendiculaire  à  la  ligne  CJD  ;  ce  fera 
la  perpendiculaire  de  l'étrave:  prenez  du  point  D, 
fur  cette  perpendiculaire ,  une  quantité  de  douze  pieds 
fix  pouces;  elle  vous  donnera  un  point  F,  qui  fera 
celui  où  doit  fe  raccorder  l'arc  de  cercle  formant 
la  courbure  de  l'étrave ,  avec  la  perpendiculaire  qui 
la  terminera  vers  le  haut  :  pour  opérer  géométrique- 
ment, menez ,  par  le  point  F,  une  parallèle  à  la  ligne 
C  D  ;  tirez  du  point  F  au  point  £  la  corde  FE;  du 
point  de  cette  corde  qui  la  partage  en  deux  parties . 
égales ,  élevez  une  perpendiculaire  qui  coupera  la 
parallèle  à  C  D  en  quelque  point  G  ;  ce  fera  le  centre 
de  l'arc  de  cercle  qui  formera  la  courbure  extérieure 
de  l'étrave  £f -.après  avoir  tr.icé  cet  arc,  du  même 
centre ,  &  avec  un  rayon  de  dix  pouces  de  moins , 
tracez  un  fécond  arc  ;  ce  fera  le  trait  du  milieu  de 
la  rablure  ;  il  doit  fe  terminer  à  la  rablure  de  la  quille 
dont  nous  parlerons  bientôt,  &  fe  raccorder  avec 
une  parallèle  à  la  perpendiculaire  de  l'étrave  menée 
en  dedans ,  ck  à  dix  pouces  de  cette  perpendiculaire, 
qui  formera  la  prolongation  de  la  rablure  vers  la  tête 
ue  l'étrave:  nous  avons  vu  (n°.  4),  que  l'étrave 
dévot t  avoir  quinze  pouces  de  largeur  lux  le  tour  : 
toujours  du  même  centre  &  d'un  rayon  de  quinze 
pouces  de  moins ,  tracez  un  arc  de  cercle  qui  fe  ter- 
minera à  la  partie  #ipérieure  de  la  quille ,  «  fe  rac- 
cordera auflî  à  une  parallèle  à  la  perpendiculaire  de 
l'étrave ,  pareillement  à  quinze  pouces  de  diftance  ; 
ce  fera  le  trait  de  la  partie  intérieure  de  l'étrave:  du 
dc-ftous  de  la  quille  ,  en  D  ,  portez ,  fur  la  perpen- 
diculaire de  l'étrave,  une  diftance  de  vingt-cinq  pieds 
fix  pouces ,  vous  aurez  la  plus  grande  hauteur  de 
l'étrave  de  deflbus  quille  ;  l'inclinai fon  du  beaupré 
donnera  le  trait  qui  doit  terminer  la  tête  de  l'étrave  : 
nous  en  patlerons  en  tems  &  lieu  :  à  la  ligne  du  mi- 
lieu  A  B  (jîg.  450  )  du  plan  vertical ,  menez  une 
parallèle  à  droite  du  plan  ,  à  une  diftance  de  fix  pou- 
ces ;  ce  fera  la  derru  -  épaifteur  de  l'étrave  : 
une  autre  parallèle  à  cette  ligne  du  milieu ,  qui  en 
foit  diftante  de  trois  pouces  ;  elle  marquera  la  pro- 
fondeur de  la  rablure  :  c'eit  entre  ce  dernier  trait  & 
celui  que  marque  l'épaifleur  de  l'étrave  qu'aboutiront 
le  pied  des  couples  &  l'extrémité  des  liftes ,  plus  ou 
moins  près  de  celui  du  milieu ,  fuivant  que  les  angles 
félon  lefquels  ils  fe  terminent,  font  plus  ou  moins 
airçus  :  ce  feroit  une  précifion  minutieufe  &  fans  uti- 
lité que  d'en  déterminer  la  quantité. 

Nous  avons  vu  (  n°.  4  )  que  la  quille  avoit  quatorze 
pouces  de  chûte  :  menez  pour  le  deflus  de  fa  qui'Ic 


nenez  pour  le  deilus  de  la  quHc 
parallèle  à  1* ligne  CD  {Jîg.  449) 
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à  un  pouce  &  demi ,  &  trots  pouces  au-oeuoia  de 
cette  partie  lupérieure  de  la  quille;  menez-y  tksps- 
rallèles:  la  première  indiquera  le  fond  de  la  raclure  • 
la  féconde  fa  parti:  extérieure. 

La  diftance  de  la  perpendiculaire  de  rétimbot  ï  la 
perpendiculaire  de  l'étrave ,  fe  détermine  d'après  h 
diftribution  des  couples  que  nous  verrons  ci-aprb: 
nous  la  fuppofons  connue  dès-à-préfent  Du  point 
H ,  oii  cette  perpendiculaire  de  l'étambot  rencontre 
la  prolongation  du  deiîus  de  la  quille ,  8c  avec  une 
ouverture  de  compas  de  deux  pieds ,  marquez  fur  la 

auille  un  point  1  pour  la  quête  de  l'étambot  (n°.  ic; 
u  même  point  H  prenez  1 8  pieds  fur  la  perpendi- 
culaire de  l'étambot  ;  le  point  L  qui  marque  ces  iS 
pieds ,  fera  celui  oi>  la  partie  extérieure  de  l'étambot 
doit  couper  la  perpendiculaire  :  menez  une  droite  de 
L  par  le  point  /  ;  la  ligne  IL  fera  la  projection  du 
dehors  de  l'étambot,  a  laquelle  il  faut  mîixr  une 
parallèle  qui  en  foit  diftance  de  10  pouces ,  pour 
avoir  le  trait  du  milieu  de  fa  rablure.  L'éumbot  a  de 
plus  18  pouces  au  pied  (n9.  4)  ;  il  peut  avoir  14 
a  1 5  pouces  à  la  tête  :  d'un  peint  pris  fur  la  quille  à 
18  pouces  de  /,  menez  une  ligne  droite  par  m 
autre  point  pris  à  une  diftance  horizontale  de  14  à 
1  s  pouces  du  point  L  :  ce  fera  la  partie  intérieure 
de  l'étambot  ;  la  tête  de  l'étamliot  doit  fe  terminer 
à  15  ou  18  pouces  de  la  ligne  thi  pont,  parce  qu'il 
doit  fe  trouver  en  cet  endroit  u/ie  hauteur  fumYame 
pour  l'épaifteur  du  bau  &  de  la  barre  du  gouvernail: 
le  bouge  du  bau  ou  de  1a  barre  du  pont ,  fait  gagner 
quelques  pouces ,  fans  cela  ic,  pouces  ne  feroiftt 
pas       (ans.  Menez,  comme  pour  l'étrave, des 
parallèles  à  AB  (  fig.  450  )  ,  qui  en  foient  diibnw 
de  3  pouces  ,  &  6  pouces ,  mais  à  gjuche  du  plan  : 
elles  repréfenteront  la  rablure  &  la  demi-épaiffflir 
de  l'étambot. 

Prenez  verticalement ,  du  deflus  de  la  quille,  for 
la  rablure  de  l'étambot  ( fig.  449  ),  une  hauteur  ée 
18  pieds  :  tirez  à  ce  point  une  petite  ligne  .Vwiww- 
tale  a  b  :  ce  fera  la  partie  fupérieure  de  la  Klfe 
d'hourdi  à  fon  milieu  (n°.  it  );  portez,  pour  la 
profondeur  de  la  rablure,  3  pouces  &  demi  f« 
cette  petite  ligne  en  arrière  de  la  rablure  de  l'étarv 
bot,  &  les  autres  10  pouces  &  demi  (cette  fciit 
d'hourdi  a  14  pouces  d'equarriflage )  en  avant; 
faites  fur  cette  ligne,  en  tout  de  14  pouces,  ua 
parallélogramme ,  dont  deux  des  côtés  foient  pa- 
rallèles à  la  rablure  de  l'étambot;  par  un  point  pro 
7  pouces  de  a ,  fur  le  trait  extérieur  de  b  m 
d'hourdi ,  menés  une  parallèle  à  a  b ,  qui  fe  termine 
à  la  rablure  de  l'étambot  ;  ce  fera  la  profondeur  de 
la  rablure  de  la  lifte  d'hourdi ,  &  la  coupe  de  cette 
lifle  au  milieu  fera  ainfi  repréfentée  dans  la  p# 
a  c  d  efb.  Menez  des  parallèles  aux  fix  côtn  « 
cette  figure  à  6  pouces  fur  l'avant  pour  le  bo«F 
horizontal ,  &  à  ç  pouces  en  deflbus  pour  le  boeg? 

vertical  de  cette  lifte  ;  &  vous  aurez  la  fîg,  « 

llement 

en*; 
toujourt 

fur  ÀB  y  éievez  'une  peTJeudYcuiairç  à  cet» 
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JB  ;  prenez  10  pieds  &.  demi  pour  la  demi-lon- 
pueur  de  la  liffe  d'hourdi  fur  cette  perpendiculaire , 
a  partir  de  la  ligne  du  milieu  :  ce  fera  la  ligne  droite 
dî  11  liffe  d'hourdi  ;  du  point  b  où  elle  le  termine , 
menez  une  courbe  au  point  a,  Toit  géométrique- 
ment, (bit  d'une  manière  mécharùque ,  mais  de 
façon  qu'une  perpendiculaire  à  AB  au  point  a  ,  la 
toucherait:  ce  fera  la  projection  de  la  partie  fupé- 
rifore  de  la  lifTc  d'hourdi ,  à  laquelle  menez  une 
parallèle  qui  en  foit  dift.mte  de  14  pouces,  & 
vous  aurez  la  liffe  d'hourdi ,  fur  le  vertical. 

Vous  aurez  befoin  d'avoir  fur  le  plan  horizontal , 
le  trait  du  fond  de  la  rablure  de  la  liffe  d'hourdi  ; 
pour  vous  le  procurer,  abaiffez  de  d  (^j.  44^)  , 
une  perpendiculaire  fur  CE;  du  point  g  où  elle 
rencontrera  cette  ligne  CE ,  &  avec  une  ouverture 
de  compas  de  6  pouces,  pour  le  bouge  horizontal  , 
turque*  un  point  h'  fur  cette  ligne  du  deflbus  de  la 
quille ,  en  même-temps  l'axe  ou  l'abfciffe  des  liiTes  ; 
élevez-y  à  ce  point  h'  une  perpendiculaire  qui  fe 
terminera  en  /'  (/îg.  451  ),  a  10  pieds  cnvi.on  de 
h',  pour  la  demi-longueur  de  la  lifle  d'hourdi; 
par  le  point  /  menez  une  courbe  au  point  g , 
toujours  de  manière  qu'une  perpendiculaire  à  CE , 
à  ce  point  g  ,  lui  fût  tangente  ;  ce  trait  fera  le  fond' 
de  la  rablure  de  la  liffe  d'nourdi ,  où  doivent  abou- 
tir les  liffes;  ainfi  il  faudra  le  rapporter  fur  le  plan 
horizontal  oti  font  projettecs  ces  liffes  (jÇjf.  451  )  ; 
la  line  d'hourdi ,  en  cet  endroit ,  eft  de  quelque 
chofe  moins  longue ,  parce  que  c'eft  à  fa  partie  lu- 
périeure  &.  un  peu  de  l'avant  qu'elle  a  10  pieds  & 
demi  de  demi-longueur  ;  c'eft  en  conJuifur.t  la  liffe 
du  fort,  &  en  la  prolongeant  vers  l'arrivre,  que 
l'on  détermine  la  dégradation  de  la  longueur  de  la 
luTe  d'hourdi ,  de  fa  partie  de  l'avant  à  fa  partie 
de  l'arriére. 

La  tête  de  l'eftain  (n°.  ix)  doit  fe  trouver, 
vu  l'ordonnée  de  10 pieds  1  pouce  9  lignes,  à  la 
même  hauteur  que  la  rablure  de  la  liffe  d'hourdi  à 
l'extrémité  de  cette  liffe  ;  pour  fa  po  fit  ion  fur  le 
plan  d'élévation  (fig.  449  ; ,  prenez  une  diftance 
horizontale  d'un  pied  9  pouces,  de  la  perpendicu- 
laire de  l'clambot  à  quelques  points  de  l'ai 
de  cène  rablure  de  la  liffe  d'hourdi ,  au  bout ,  vous 
aurez  le  point  0  pour  l'origine  de  l'effai»  :  quelque- 
fois les  eftains  font  chevillés  fur  la  partie  anté- 
rieure de  la  liffe  d'hourdi ,  &  comme  ils  s'en  écar- 
tent fenfiblement  dans  fon  épaiffeur ,  on  eft  obligé 
de  garnir  avec  une  fourrure  ;  ici  l'eftain  ayant  fa 
tête  vers  la  moitié  de  lepaiffeur  horizontale  de  cette 
lifle  d'hourdi ,  il  faut  qu'il  foit  entaillé  pour  y  être 
chevillé  à  épaulette.  Prenez  ,  fur  la  ligne  de  la 
partie  fupérieure  de  la  quille ,  une  diftance  de  6 
pieds  1  pouce  à  la  perpendiculaire  de  l'étambot,  cette 
opération  vous  donnera  un  point  h*  qui  fera  le  pied 
des  eftains  ;  on  les  fuppote  prolongés  jufqu'a  la 
quille ,  majs  ils  fe  terminent  ordinairement  à  là  hau- 
teur de  la  barre  inférieure ,  ou  du  fourcat  d'ou- 
verture :  prenez,  fur  le  plan  horizontal  (  fie.  45 1  )  , 
un  point  o  à  la  diftance  d'un  pied  9  pouces  de  la  per- 
pendiculaire de  1  etambot,  &  de  ic  pieds  1  pouce 
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8  lignes  de  la  ligne  CD ,  &  un  autre  point  A  fur 
CD ,  à  une  diftance  de  6  pieds  1  pouce  auffi ,  de  1.» 
perpendiculaire  de  1  etambot  :  tirez  de  o  en  h  ,  la 
ligne  oh  ;  ce  fera  la  projection  de  l'eftain  fur  le  plan 
horizontal  :  un  de  fes  uiages  fera  de  donner  celle  fur 
le  plan  d'élévation  ,  d'après  le  plan  vertical. 

Nous  avons  donne  plus  haut  le  tracé  de  la  quille 
(nV  13),  parce  qu'il  nous  ctoit  néceffaire  pour 
avoir  les  hauteurs  qui  fe  prennent  de  fa  partie  fupé- 
rieure. 

La  diftribution  des  couples  (u°.  14) ,  doit  fe  Hure 
entre  les  perpendiculaires  de  1  etambot  à  1  ctrave  : 
elle  en  dépend.  Prenez ,  fur  la  ligne  CD  (  fig.  440)  *  • 
du  point  D ,  où  eft  élevée  la  perpendiculaire  de  i'é- 
trave ,  une  quantité  de  5  pieds  10  pouces  9  lignes  ; 
marquez  le  point  qu'elle  détermine  du  nombre  VII  ; 
à  ce  point  élevez  une  perpendiculaire  à  CD  ;  ce  fera 
la  projection  ,  fur  le  plan  d'élévation ,  du  foptième 
couple  avant  ;  à  cette  perpendiculaire ,  menez  une 
parallèle  qui  en  foit  diftante  de  la  même  quantité 

5  pieds  10  pouces  9  lignes  ;  marquez-en  le  point 
de  rencontre  avec  la  ligne  CD  ,  du  chiffre  romiin 
VI  ;  &  menez-y  (  toujours  à  l'arrière)  une  par.illèle 
diftante  de  8  pieis  1  pouce  6  lignes  ;  on  voit  que  ce 
fera  le  cinquième  couple  avant ,  qu'il  fauJra  marquer 
du  chiffre  V  :  de  ce  point  V  &  avec  la  même  ou- 
verture de  compas  de  8  pieds  1  pouce  6  lignes 
portez  for  CD  les  points  IV  ,111,11,  1,  MA'\ 
M^'* 1  » 2  »  3  >  4  »  J  ,  t>  &  7  ,  ce  qui  vous  donn  era 
14  diftances  égales  de  3  pieds  1  pouce  6  lignes  ;  a 
tous  ces  points ,  élevez  des  perpendiculaires  à  CD  ; 
le  point  7  doit  être  éloigné  de  la  perpendiculaire  de 
l'étambot  de  10  pieds  5  pouces  6  lignes ,  &  en  effet: 

Diftance  de  la  perpendiculaire  Piedl'  rjucc» 
del'étraveau  7e  couple  avant  5  ...  10  9. 

Du  7*  id.  au  6e  5  . . .  io  9. 

14  diftances  de  8.  .t. .6  113. ...9  o. 

Diftances  du  7e  arrière  à  la 
perpendiculaire  de  l'étambot. . ...  10. ...  f ....  .6. 

Longueur  du  bâtiment  de  per-  

pendiculaire à  perpendiculaire  136....0  o. 

Ceft  auffi  la  longueur  de  tête  en  tête  de  la  partie 
extérieure  de  l'étambot  à  la  partie  extérieure  de  Vè- 
trave,  ainfi  qu'elle  eft  marquée  au  devis:  vous 
aurez  donc  ainii  la  projection  de  tous  les  couples 
fur  le  plan  d'élévation  ;  ce  font  des  droites  :  ce  fe- 
ront pareillement  des  droites ,  fur  les  plans  horizon- 
taux ,  femblablement  difpofées  &  à  même  diftance: 
il  n'eft  queftion  que  de  prolonger  les  mêmes  lignes. 

Sur  le  plan  vertical  des  gabarits ,  ces  projections 
font  des  lignes  courbes,  dont  on  détermine  la  figure 
par  une  plus  ou  moins  grande  quintité  de  points: 

()lus  on  a  de  points,  plus  le  plan  eft  exact  ;  &  comme 
e  maître  couple  influe  principalement  fur  la  capacité 

6  les  qualités  du  vailfeau ,  les  devis  font  faits  de 
manière ,  à  ce  qu'il  puiffe  être  parfaitement  pro- 
noncé ;  vous  y  trouvez  beaucoup  de  différentes  hau- 
teurs de  deffus  la  quille  ;  dans  celui-ci  (n«.  15  ) ,  il 
y  en  a  17  ;  &  on  y  trouve  les  largeurs  de  ce  xnai- 


Digitized  by  Google 


5?i  C  O  N 

trc  couple  à  toute»  ces  hauteurs.  Pour  en  faire  ufagË, 
tirez  par  B  (  F  g.  4<o)  ,  la  ligne  CD  perpendiculaire 
à  AB  :  on  l'appelle  la  ligne  du  dtjjus  dt  la  quille , 
parce  qu'elle  parte  par  fa  iurtàce  fuperieure  ;  menez 
»  la  ligne  du  milieu  AB  ,  les  paralltks  CF  &.  DE , 
chacune  à  la  dirtance  de  cette  ligne  AB  ,  de  la  moi- 
tié de  la  plus  grande  largeur  de  la  fréj'ate;  ainfi  la 
dirtance  de  CF  à  DE  eft  de  toute  la  largeur  du  bâti- 
ment au  fort  ;  ce  font  fur  ces  lignes  CF  &  DE ,  des 
points  C  &  D  ,  que  vous  prenez  les  hauteurs  de 
deftus  quille  7  pouces ,  1  pied  3  pouces ,  2  pieds 
4  pouces  6  lignes  ,  &c.  :  par  ces  points  vous 
menez  des  lignes ,  chacun  à  chacun  ,  quife  trouvent 
parallèles  à  fa  ligne  du  defliis  de  la  quille  CD  ;  du 
point  où  chacune  de  ces  parallèles  coupe  la  ligne  du 
milieu  ,  avec  une  ouverture  de  compas  de  la  quan- 
tité de  la  demi-largeur  qui  lui  appartient ,  on  porte 
fur  lefdites  parallèles,  de  droite  &  de  gauche,  le 
point  par  où  doit  pafler  la  courbe  formant  le  maître 
couple  ;  par  exempte ,  à  zéro  de  hauteur ,  c'eft-à- 
dire  ,  fur  la  ligne  CD  même ,  on  porte  de  droite  & 
de  gauche  du  point  B ,  des  points  qui  en  font 
éloignés  de  3  pouces  6  lignes  :  cela  donne  7  pouces 

5>our  la  largeur  totale  du  maître  couple  au  talon  ; 
ùr  la  parallèle  à  7  pouces  de  hauteur ,  on  prend  de 
droite  &  de  gauche  de  la  ligne  du  milieu ,  4  pieds  1 1 
pouces  ;  fur  la  parallèle  à  1  pied  3  pouces  ,  on  prend 
8  pieds  ÔCc.  ;  fur  celle  à  24  pieds  4  pouces  ,  on  prend 
1 4  pieds  6  pouces  6  lignes  :  par  tous  les  points  que  les 
différentes  ouvertures  de  compas  ont  donné  fur 
chaque  parallèle  &.  fur  la  ligne  du  deftus  de  la  quille , 
on  fait  pafler  une  courbe ,  &  l'on  a  la  projection 
du  maître  couple  fur  le  plan  vertical  des  gabarits. 

A  la  hauteur  de  7  pouces  eft  la  faufle  liiTe  ;  à  1 
pied  3  pouces ,  la  première  ;  à  3  pieds  6  pouces , 
la  féconde  lifle ,  &c.  ;  c'eft-à-dire  ,  que  l'extrémité 
de  chaque  lilTe,  fc  trouve  à  chacun  de  ces  points 
du  marne  couple  ;  ainfi  la  troifième  lifte ,  par 
exemple  ,  fe  tire  d'un  point  élevé  de  6  pieds  8  pouces 
6  lignes  au-dcftùs  de  la  partie  fupérieure  de  la 
quille ,  &  à  une  diftance  de  14  pieds  3  pouces  6 
lignes  de  la  ligne  du  milieu  ;  & ,  comme  les  pro- 
jetions de  ces  liftes ,  furie  plan  vertical  des  gabarits , 
font  des  lignes  droites ,  about  i  flan  t  à  la  ligne  du 
milieu ,  en  donnant  leur  hauteur  fur  cette  ligne  du 
milieu ,  la  pofttion  en  fera  déterminée.  Ces  hauteurs 
fe  trouvent  au  n°.  16:  ainfi  du  point  B,  &  avec 
une  ouverture  de  comprs  de  9  pieds  3  pouces  6 
lignes ,  prenez  un  point  fur  AB  ;  de  ce  point  tiret 
une  droite  à  celui  delà  hauteur  de  b  faufle  lifte  fur 
le  maître  couple ,  à  gauche  ,  &  vous  aurez  la  partie 
de  la  faufle  lifte  de  l'arrière  ;  prenez  pareillement 
fur  AB  les  hauteurs  1 2  pieds  1 1  pouces ,  1  j  pieds 
10  pouces  3  lignes,  ôcc.  à  partir  du  point  B;  cela 
vous  donnera  de  même  l'autre  extrémité  des  liftes  de 
l'arrière ,  dont  l'une ,  de  ces  extrémités ,  eft  mar- 
quée fur  le  maître  couple,  &  vous  met  en  état 
de  porter  tontes  ces  liftes  fur  le  plan  vertical  ;  il 
faut  opérer  de  la  même  manière  pour  avoir  celles 
de  l'avant  ;  en  prenant  fur  AB  du  point  B  ,  &  avec 
une  ouverture  de  compas  de  4  pieds  3  pouces,  de 
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6*  pîeds  ï  pouce  ,  de  8  pieds  8  pouces ,  8cc.  les 
hauteurs  ,  fur  cette  ligne  du  milieu ,  de  la  partit  èi 
l'avant  des  fauftes  liftes  ,  première  lifte ,  leconde , 
&c.  ;  elles  ont  fur  le  maître  couple  la  même  hauuur 
que  celles  de  l'arrière  j  ainfi  on  eft  à  même  de  tu 
tracer. 

De  cette  manière  on  fe  procure  la  projeâion  de  la 
faufle  lifte ,  &  des  huit  liftes  fuivantes  :  pour  avoir U 
neuvième  ,  d'abord  de  l'arrière ,  du  point  .B  &  arec 
une  ouverture  de  compas  de  32  pieds  5  pouces  8 
lignes ,  déterminez  un  point  fur  la  ligne  du  milieu 
AB  ,  duquel  vous  élevez  une  perpendiculaire  à  certî 
ligne  ;  prenez  ,  fur  cette  perpendiculaire,  parallèle 
à  la  ligne  du  deftus  de  la  quille  ,  un  point  éloigne 
de  la  ligne  du  milieu  de  8  pieds  10  pouces: ce 
fera  l'extrémité  fupérieure  de  la  neuvième  lifle  ;  <to 
point  B  ,  6c  avec  une  ouverture  de  compas  de  16 
pieds  9  pouces ,  déterminez  un  point  fur  la  ligne 
du  milieu  AB ,  duquel  vous  élevez  une  perpendi- 
culaire à  cette  ligne  ,  fur  laquelle  vous  pren«  un 
point ,  diftant  de  la  ligne  AB  de  14  pied*  6  pou- 
ces :  ce  point  fera  l'extrémité  inférieure  de  la  neu- 
vième lifte  ;  elle  fe  termine  au  premier  couple  de 
l'arrière ,  parce  que  c'eft  une  lifle  de  la  grande  ri- 
battue  :  par  ces  deux  points  ,  menez  une  droite. 
Enfuite  ,  pour  avoir  la  partie  de  l'avant  de  U 
neuvième  lifle ,  du  point  B ,  &  avec  une  ouver- 
ture de  compas  de  26  pieds  5  pouces  9  lignes ,  ex- 
terminez un  point  fur  la  ligne  du  milieu  AB ,  duquel 
vous  élevez  une  perpendiculaire  à  cette  ligne  vers 
la  droite  ;  prenez ,  fur  cette  perpendiculaire ,  un 
point  éloigné  de  la  ligne  du  milieu  de  10  pieds  7 
pouces  :  ce  fera  l'extrémité  fupérieure  de  la  paru'.' 
de  l'avant  de  la  neuvième  lifle;  du  point  B,6t  avec 
une  ouverture  de  compas  de  24  pieds  3  pouces,  dé- 
terminez un  point  fur  la  ligne  du  milieu  AB ,  du- 
quel vous  élevez  une  perpendiculaire  à  cette  ligne , 
oc  fur  laquelle  vous  prenez  un  point ,  diftant  de  u 
ligne  du  milieu  de  14  pieds  7  pouces  :  ce  fera 
l'extrémité  inférieure  de  la  lifle.  Ce  font  fur  ces 
liftes  que  fe  déterminent  les  points  par  où  doivent 
pafter  les  couples  ,  comme  nous  allons  le  faire  voir. 

Pour  fe  procurer  les  points  par  où  doivent  pafler 
les  couples,  fui vant  l'obliquité  de  ces  liftes  (n*.  i?}; 
d'abord  de  l'avant  &  fur  la  faufle  lifte:  dû  poiat 
où  elle  rencontre  la  ligne  du  milieu ,  fit  avec  une 
ouverture  de  compas  de  7  pouces  &  demi  (  vujq 
je  le  répète  le  n».  17  ) ,  portez  un  autre  point  fur 
cette  faufle  lifte  :  ce  fera  celui  par  lequel  jpaiTera  le 
feptième  couple  avant  ;  toujours  de  ce  même  point 
de  rencontre  de  la  lifte  &  de  la  ligne  du  milieu ,  & 
d'une  autre  ouverture  de  compas  d'un  pied  <  pooees 
2  lignes ,  portez  fur  la  lifle  le  point  par  ou  doit 
pafler  le  fixième  couple  :  une  ouverture  de  compas 
de  2  pieds  7  pouces  7  lignes  ,  donnera  le  point 
du  cinquième  couple  ;  une  autre  de  3  pieds  9  pouces 
6  lignes,  procurera  celui  du  quatrième,  6u.  ■  «"e 
ouverture  de  compas  de  6  pieds  t  pouce  9  ligne; , 
donne  toute  la  longueur  de  la  lifle ,  c'eft-à-dire,  la 
diftance  de  fon  extrémité  fur  la  ligne  du  milieu,  a 
fon  autre  extrémité  fur  le  maître  couple.  On  voit 
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que  Je  point  fur  le  maître  couple  8c  la  longueur  de 
la  liffe  ,  donnés,  la  hauteur  de  l'extrémité  de  cette 
h  (Te ,  fur  la  ligne  du  milieu  ,  eft  déterminée ,  ÔC  elle 
doit  le  trouver  conforme  à  ce  qui  eff  dit  n°.  16  : 
cependant ,  dans  la  pratique  du  tracé ,  t'oit  Air  le 

Sapier  ,  foit  fur  le  plancher  d*  la  falle  des  gabarits  , 
peut  fe  rencontrer  quelque  petite  différence  ;  il  y 
en  aura  d'autant  moins  ,  qu'on  aura  opéré  plus 
exactement  &  avec  de  meilleurs  inftrumcns  :  cette 
différence  étant  très-peu  confidérable ,  il  feroit 
peut-être  minutieux  de  s'y  arrêter  ;  mais  en  la  né- 

f;ligeant ,  c'eft  le  point  donné  par  la  longueur  de 
3  liffe ,  fur  la  ligne  du  milieu ,  auquel  U  faut  s'arrêter , 
plutôt  qu'à  celui  donné  de  pofuion  n°.  16  :  c'eft  par 
cette  vérification  même  qu'il  eft  bon  de  commen- 
cer ;  c'eft-à-dir?  ,  qu'avant  de  porter  les  points  des 
couples  fur  une  liffe ,  il  eû  à  propos  d'en  porter  la 
longueur  totale,  de  l'on  extrémité  fur  le  maître  couple, 
à  aboutir  à  la  ligne  du  milieu  :  fi  elle  aboutit  jutto  , 
au  point  marqué  pour  fa  hauteur,  fuivant  le  n°. 
16,  l'exaftitude  etl  la  plus  grande;  s'il  ne  s'en 
faut  crue  de  deux  ou  trois  lignes ,  on  peut  s'en 
tenir  la ,  abandonnant  le  point  de  hauteur  qui  avoit 
été  donné  par  ce  n'.  16. 

On  opère  de  même  fur  les  première ,  féconde , 
trôifième ,  jufques  &  compris  la  huitième  de  l'a- 
vant ,  ainfi  que  fur  la  fauffe  liffe  de  l'arrière  &  les 
huit  fuivantes  ;  &  on  a  tous  les  points  des  couples 
furies  liffes,  jufques  &  non  compris  les  platbords. 
La  neuvième  liffe  peut  fervir  à  déterminer  le  lieu 
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des  alonges  des  couples  vers  ces  platbords  ;  &  alors; 
au  lieu  de  partir  de  la  ligne  du  milieu,  pour  marquer 
les  points  de  divifion  fur  cette  liffe  droite  ,  on  doit 
partir  pour  la  partie  de  l'arrière ,  du  point  de  cette. 


pas  terminée  ,  fur  le  plan  vertical  des  gabarits , 
comme  il  doit  l'être  relativement  au  plan  d'élévation 
6c  à  la  réalité  ;  il  convient  mieux  de  prendre  pour  la 
neuvième  liffe ,  la  liffe  même  du  grand  platbord  ; 
&  il  y  en  aura  une  dixième  pour  les  platbords  des 
rabattues.  Pour  les  marquer  ainfi  fur  le  devis  ,  on 
prend  ,  fur  le  plan  d'élévation  t  la  hauteur  du  grand 
platbord ,  &  des  platbords  des  rabattues  fur  chaque 
couple  ,  du  deffus  de  la  quille  ;  on  en  fait  une  co- 
lonne ,  &  on  porte  à  côté  la  demi-largeur  de  ces 
couples ,  à  ces  diftérens  points  ;  &  réciproquement , 
lorlque  ces  liffes  font  déterminées  ainfi  fur  le  devis, 
on  prend  fur  les  lignes  de  côté  du  plan  vertical  des 
gabarits  ces  différentes  hauteurs ,  par  lefquelles  on 
tire  des  parallèles  à  la  ligne  du  deffus  de  la  quille  ; 
&  fur  ces  parallèles ,  on  prend  les  ouvertures  ou 
largeurs  des  couples  :  ce  font  ces  fortes  de  liffes  que 
l'on  appelle  des  courbes  à  double  courbure.  Par 
exemple ,  pour  terminer  les  hauts  de  notre  frégate 
fur  le  plan  vertical  des  gabarits  ,  au  lieu  d'une  neu- 
vième liffe  droite ,  on  pouvoit  donner  deux  liffes  à 
double  courbure ,  comme  il  fuit ,  favoir  : 


Neuvième  liffe  ou  liffe  du  grand 
plat-bord. 


hnuteur. 


A  la  cornière . 


aux 


Arrière. 


Avant. 


7e  

6«  

5e  

4e  

3;  

2e  

1er.. 23.  ..8...0. 
m*.  .13. .  .6. .  .9. 
m*.  . 23 . .  .6. .  .0. 
icr.  .23. .  .6. .  .0. 

3e..23...Q...O. 
4e-. 23. .11. ..9. 


derr.i-larceur. 


. . . 14. . .6. . .0. 
...  14. . .6. . .6. 
. . . 14. . .6. . .6. 
...  14. . .6. . .6. 
. . . 14. . . 5 . . 10. 

...14. .3. .9. 
•••i4..*o..*3< 


Dixième  liffe  ou  liffe  des  platbords 
des  rabattues. 


hauteur. 
28...Ç. 


.27. ..9. 


,27. 


16. .10. 


26. 


.26. 


demi-largeur. 


..■io...S...o« 

.8...Q. 


II 


12. ..8. ..6. 


13.  ..5.  ..3 


25 .  .11 . .  .6 


. . . .  25 . . .9  •  •  •  8 . 


,25. . .4. .  .9 
.2S...8...0 


:2: 


.0. . .0 
.27. ..4. ..6 


13.  .il 


....14...4...0. 
•  • *  •  14  ♦ • • 6 • « «0» 


. . . .14. . .1 . .10. 

....13. ..6.. .9. 
 10.. .5. ..6.. 


Pour  faire  ufage  de  ces  liffes ,  &  terminer  le  plan 
vertical  des  gabarits ,  prenez  fur  la  ligne  de  côte  ,  à 
gauche  ,  &  celle  du  milieu  ,  les  hauteurs  28  p:eds 
5  pouces  9  lignes ,  27  pieds  o  pouces  9  lignes ,  &c.  ; 
elles  détermineront  des  parallèles  à  la  ligne  t!u  deffus 
de  la  quille  ,  fur  lefquelles  vous  prendrez  les  demi- 
Martnt.    Tome  1. 


largeurs  9  pieds  1  pouce ,  10  pieds  8  pouces ,  ôcc. 
jufques  &.  compris  le  premier  couple  arrière ,  oh 
finit  la  grande  rabattue  ;  vous  vous  conduifez  de 
mè  ne  pour  la  I  ffe  des  grands  platbords,  en  obfer- 
vant  de  porter  les  parallèles  à  partir  du  maitre  avant , 
à  la  droite  du  plan ,  c'ell-à-dire  ,  de  prendre  les 

Aaaa 
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hauteurs ,  toujours  fur  la  !i?nc  du  milieu ,  Se  fur  la 
ligne  de  côte,  à  droite:  on  voit  que  la  lifte  de  la 
rabattue  de  l'avant ,  fuite  de  la  dixième  lilTe ,  com- 
mence au  quatrième  couple  avant. 

Plulieurs  conftructeurs  n'emploient  dans  leurs  devis 
pour  les  liftes  des  œuvres  mortes ,  que  de  ces  courbes 
à  cJoli'.)1.«  courbure  ;  év  elles  forment,  pour  l'ordi- 
naire ,  le  can  hipé.i.ur  ou  intérieur  de  quelque  pré- 
cepte, des  lignes  de  pont ,  des  lignes  de  (eu  Uet , 
éke.  parce  qu'en  les  efpaçant,  on  le  règle  pour 
ou'eiles  remplifTent  ce  doub'c  objet  :  A  la  mé- 
thode d'employer  ces  liftes  à  double  courbure  , 
r.'eft  p;:s  générale  ,  c'ert  parce  que  leur  projection  , 
fur  le  pLsii  vertical  des  gabarits,  étant  rort  en  rac- 
courci, une  inexactitude  infiniment  petite  (  de  l'é- 
pa:ir.ur  du  trait  feulement)  d.tns  le  relevé  des  hau- 
teurs ,  produit  une  défeéhioftté  très-fenfiblc  d„ns  la 
conduite  de  ces  liftes  fur  ce  plan  vertical. 

On  trouve  fur  la  partie  de  l'arrière  de  chacune  des 
liftes  de  l'œuvre  vive  ,  un  point  pour  l'eftain  quarré  , 
ex  un  autre  pour  l'eftain  oblique  :  nous  avons  vu 
plus  haut  que  ,  pour  avoir  une  pouppe  ronde,  on 
dévovoit  les  eftains ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'étant  dans 
un  plan  vertical  comme  tes  autres  couples  ,  ils  n'é- 
toient  pas  de  même  dans  un  plan  perpendiculaire 
à  la  qu;Me:  dans  cette  frégate,  la  ligne  o  h  (}ig.  451), 
eft  la  projection  du  plan  de  ces  elLins  ;  amti  la  pro- 
jection qui  en  eft  repréfentée  dans  le  pian  vertical 
des  gabarits ,  ne  donne  p  is ,  comme  celle  des  au- 
tres couples ,  la  figure  néccfTaire  pour  ion  exécution. 
Les  points  de  l'eftain  quarté  font  ceux  de  cette 
projection  ,  &  ceux  de  l'eftain  obbque  donnent 
l'eftain  d'exécution  ;  mais  il  vaut  mieux  tracer  à 
part  ceteibin  d'exécution  ,  pour  ne  pas  jetterde  la 
confufion  dans  le  plan  ;  fa  figure  doit  être  telle  ,  que 
fes  ordonnées  foient  à  celles  de  l'eftain  de  projection 
ou  quarré  ,  pour  les  mêmes  abfcilïes ,  dans  le  rapport 
de  a  A  à  no;  pour  cela ,  rapportez  le  triangle  ho  n 
de  hjîg.  .«51  ,  dans  la  fig.  453  ;  fur  o  h ,  comme  une 
des  lignes  droites  de  la  line  d'hourdi ,  rapportez 
auflî  l'eftain  quarré  du  p!nn  vertical  des  gabarits 
( fi%.  4^0);  de  différens  points  de  cette  courbe, 
tuez  à  la  ligne  fin  (jig.  45  >)  prolongée  ,  prife 
pour  abfcifte;  tirez  à  cette  Signe  ,  tiis-je,  les  or- 
données aa  ,  bb'  ,  ce  ,  6cc.  aux  points  de  ren- 
contre de  ces  ordonnées  avec  l'eftain  ,  élevez-leur 
des  perpendiculaires  a  A ,  bB  ,  cC,  tkc.  prolon- 
gées julqu'à  l'hypothénufe  du  triangle  rectangle 
ho  n;  des  points  A ,  B  .  C ,  &c.  le  point  o  pris 
pour  centre  ,  tracez  les  arcs  de  cercle  A  A' ,  BB'  , 
CC ,  &c.  ;  des  points  A' ,  B' ,  C ,  &c.  abadïez 
fur  les  ordonnées  nu ,  bb' ,  ce' ,  &c.  ics  perpendi- 
culaires A'*  ,  B'jc  ,  C'y  ,  &c.  chnern;  à  chacune  ; 
les  points  a ,  fi,  y,  &.c.  feront  le  lieu  de  la  nou- 
velle courbe  peur  le  g.Jnrit  de  i'eitain  d'exécution. 

Cet  eftain  u'cxéc.i!'  >n  eft  ce  qu'on  appelle  ïefiain 
djvayJ;  on  dévoyé  at^i  quelqueiois  \ïs  couples  de 
l'avai-t ,  c'eft  ce  don:  nous  parlons  au  mot  Tracé 

A  LA  5ALLE. 

Oi..::k1  on  a  po-té  tcis  les  po'nts  par  où  les 
o^;4t>  doivent  cotrper  les  i.lia  iur  le  plan  verti- 
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cal  (fig.  450) ,  avant  de  faire  pafTer  ces  coud*» 
par  tous  ces  points  ,  il  faut  voir  fi  les  iiffes  vont 
bien ,  fi  elles  peuvent  bien  fe  conduire  ,  &  pour  cela 
on  en  fait  le  plan ,  foit  en  projcétion  fur  un  pian 
horizontal  (fig.  451)  ,  foit  dans  le  plan  de  ieur 
obliquité ,  dont  on  a  parlé  plus  haut  ;  on  voit  un: 
lifte  tracée  ainli  (  fig.  444)  ;  nous  n'avons  rien  2 
ajouter  à  cet  égard ,  aux  méthodes  que  ncus  aven» 
données. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  efi  en 
état  de  faire  des  plans  fur  des  devis  d'exécution  ; 
il  n'eft  queftion  que  de  s'en  procurer  ;  nous  en  don- 
nons piuiieurs ,  mais  nous  Us  avons  mis  fous  le  mot 
devis  ,  pour  ne  pas  trop  charger  de  matières  celui- 
ci  ,  fort  long  par  lui-même  ;  c'eft  pourquoi  nous 
allons  le  terminer. 

Pour  tracer  fur  ces  devis ,  en  grand ,  à  U  faJle 
des  gabarits  ,  on  fe  conduit  de  même  que  pour  ûi.e 
des  plans  :  ce  font  effectivement  des  plans  de  gran- 
deur naturelle ,  fur  lefquels  on  fait  des  gabarits  ou 
patrons  pour  l'exécution.    Voye\  Trace  a  u 

SALLE. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  au  confrructeur  de  l'avoir  dref- 
fer  un  plan  de  vatfteau  -,  il  faut  encore  au  moins 
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în  lâche  calculer  le  déplacement  ou  la  foi 


îôte 


de  la  carène ,  ainfi  que  la  capacité  ou  U  jauge. 
La  folidité  du  déplacement  lui  donne  la  quantité 
pelante  qu'il  peut  porter,  fuivant  un  principe  chy 
droftatique  qu'il  faut  chercher  au  Uiciionnuirt  c: 
Pkyfique  ,  faifant  partie  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie méthodique  :  la  capacité  ,  la  quantité  qu'il 

Eeut  contenir ,  relativement  à  l'efpace  ;  vey\ 
)LPLACF.MrNT  ,  JAUGER. 

Construction,  la  feience,  de  /" ingétiw- 
confiruileur.  Les  principes  de  cette  feience  te  trou- 
vent dans  les  Dictionnaires  de  Mathématiques  &  <k 
Phy  lique ,  faifant  partie  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie :  tous  les  objets  généraux  contenus  dans  1« 
premier  doivent  lui  être  familiers  ;  Ls  itaJes  <.c 
l'ingénieur- conftruéteur  peuvent  le  borner  à  ur.t 
partie  de  ceux  du  fécond:  il  n'y  a  d'a.lieuri  gi;c."ci 
de  parties  de  la  marine  dont  il  ne  doive  avoir  ccr> 
noilfance  ;  il  doit  a  voir  un  moins  celle  du  taiflia 
armé  ,  jufqucs  dans  fes  moindres  parties  ;  &  ua 
traité  de  conjlrutlion  ,  fuivant  Paccepfcn  qu* j« 
donne  ici  à  ce  mot,  eft  véritablement  an,  traite  dj 
navire  ,  comme  l'a  fort  bien  fenti  le  céleore  auu»r 
de  l'ouvrage  portant  ce  titre;  on  trouve  rép-wj 
dans  celui-ci ,  tous  les  articles  de  marine  qui  peuvent 
intérefier  l'ingénisur  des  conftru3ions  ,  èv  e«it  * 
lui  principalement  à  qui  il  fera  prop.c;  nous  ve- 
nons de  parler  de  Vait  du  charpentier ,  qui  iw:r/Ji 
être  familier;  de  Y  art  eu  conjirucleL.  ,  qu'il  «it 
pciTet'er  en  maître.  Le3  articles  d'armement ,  ^e- 
«uipement  ,  de  gréement ,  des  munitions  ce  ^'-.'n: 
&  de  bouche  ,  tles  matériaux  propres  à  la  r ra- 
tion te  ii  la  fabrication  des  manœuvres  ,  &c.  :  tc:is 
ces  articles  font  expliqués  en  détail  aux  mo:s  ^ 
clrcun  de  leurs  objets  :  voy*{  d'ailleurs  CaPacI.-» 
CAnr.vL,  Arrimage,  Emm^nagimint , 

TACtNTRt  ,  CtNTlU;   DL  GRAV1TÏ  D£  DtPtAC- 
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mfkt  ,  Centre  de  gravit!  de  système  ,  par- 
ticulièrement Stabilité  ,  Roulis  ,  Tangage  , 
Moment  d'inertie  ,  &c.  Nous  ferions  ici ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  vocabulaire  de  ce  Dictionnaire ,  fi 
nous  y  rappellions  tous  les  mots  qui  iniéreflent  la 
kience  de  l'ingénieur-conftruéteur. 

Cet  ingénieur  doit  être  à  même  de  comparer  les 
différens  lyftêmes  de  conftruclion  ,  de  les  juger  en 
ce  qui  peut  donner  priie  au  calcul  :  par  exemple ,  il 
y  a  une  diflér«free  confidérable  entre  celui  qu'a 
adopté  un  célèbre  ingén-eur-conftnictcur  Suédois , 
M.  de  Chapman  ,   qui  paroit  être  un  fyftcme  de 
tonjlruilion  anglois,  6c  notre  fyftême  de  conjlruc- 
ùon  françois  ;  nous  avons  donné  atteinte  à  celui-là 
clans  une  de  nos  notes  fur  le  Traité  de  cotftruZiion 
de  cet  habile  ingénieur ,  dont  nous  avons  publié  une 
traduction;  nous  avons,  dis-jc,  donné  atteinte  à 
fon  fyftême  ,  fans  trop  l'examiner,  parce  qu'il  le 
fonde  fur  une  cxprellîon  analytique  où  il  manque 
un  terme  ;  mais  il  a  appelle  l'expérience  à  fou  le- 
«ours  ;  nous ,  nous   avons  fournis  au  calcul  les 
mènes  corps  de  figure  reciiligne  qu  i!  avoit  mis  en 
expérience,  voye\  Carène;  le  i cialt.it  eft  favo- 
rable à  Ion  fyftême ,  la  matière  mérite  d'être  ap- 
profondie ;  c'eft  ici  &  au  mot  Stabilité  le  lieu 
de  la  difeuter  dans  tout  le  détail  iv;ceif..ire  pour 
connoitre  la  vérité  ;  ainfi ,  quitt.int  les  figures  rec- 
ùlignes  &  de  petites  dimenf.or.s ,  examinons  la 
chofe  d'après  les  bàtimens  mûr.»  s. 

Pour  cela  je  compare  une  frégate  françoife , 
celle  dont  j'ai  donné  le  devis  au  mot  Construc- 
tion ,  i'art  du  conflructtur  ,  r.vec  une  frégate 
fuèdoife  tirée  de  l'ouvrage  intitulé  Archhectura 
nuvalis ,  &c.  de  M.  de  Chapman  ,  planche  XXXI , 
n*.  1.  J'ai  réduit  celle  de  M.  de  Chapman  aux 
principales  dimenfions  de  la  frégate  françoife ,  au 
moins  quant  à  la  lcjagueur,  la  plus  grande  largeur, 
la  hauteur  de  barWrie  :  les  plans  de  ces  bàtimens 
font  les  fig.  449,  45°  »  45 1  »  45*,  454»  455» 
450 ,  457; 

Je  pars  'du  principe  qu'a  établi  M.  de  Chapman, 
mentionné  au  mot  Carène,  pag.  270,  féconde 
colonne  ,  lorfque  le  moment  des  poids  ejl  calculé , 
&c;  je  confidère  comme  conftans  dans  les  fréga- 
tes de  même  ordre ,  généralement  tous  les  mo- 
mens  des  objets ,  au-deflus  de  la  flottaiion  ;  ainft 
celles  que  nous  comparons  ne  peuvent  différer 
que  par  la  figure  de  la  carène ,  &  l'arrimage  qui 
en  dépend.  Le  plan  de  flottaiion  en  charge  joue  un 
grand  rôle  dans  cette  différence ,  comme  dans 
toutes  les  queftions  qui  intérelfent  la  ftabilité. 

H  faut  donc  ,  pour  l'une  &  l'autre  frégate ,  tra- 
vailler par  le  calcul  à  la  recherche  iQ.  du  dépla- 
cement, voyei  Déplacement;  20.  de  fon  centre 
de  gravité ,  au  moins  en  hauteur  ;  30.  du  métacen- 
tre  ;  voyeur  •>  Pour  ^  calcul  de  ces  deux  objets  ,  le 
mot  Métacentre  ;  4".  de  la  capacité  de  la  cale  , 
pv  tranches ,  pour  faire  une  eipète  d'échelle  de 
capacité  analogue  à  l'échelle  de  folidité  ;  50.  de  la 
Pointeur  &  de  l'encombrement  du  left  de  fer ,  de 
P'*rre,  des  munition»  de  guerre  6c  de  bouche, 


C  O  N  5^ 

&  autre»  objets  qui  vont  dans  la  cale  ;  6".  du  ceiv 
ne  de  gravité  de  chacun  de  ces  objets  en  parti- 
culier, c'eft-à-dire ,  du  left  de  fer  d'une  part,  du 
left  de  pierre  de  l'autre,  &  enfin  des  vivres  pris 
enfembfe,  pour  abréger:  nous  ne  donnerons  ici  que 
les  rélu'tats  de  ces  calculs ,  que  l'on  trouve  fait» 
aux  différens  mots  qui  peuvent  les  concerner. 

Voyoni  ces  objets  article  par  article  :  t  ».  la  fré- 
gate françoife  au  tirant  d'eau  de  i  ^  pieds  i  pou- 
ces arrière  &  13  pieds  7  pouces  avant,  à  6  pieds 
de  batterie.  ,  déplace  31,838  pieds  cubes  ou  1171 
tonneat'X. 

2*.  La  diftance  du  centre  de  gravité  de  ce  dépla- 
cement, au  plan  de  flottaiion  lupérieur,  elt  de  5 
pieds        ou  5.  12  pieds. 

3  .  Son  moment  de  ftabilité,  relativement  à  ce 
centre  de  gravité  de  déplacement ,  ou  fuivant  la 
formule  ±  fy  "dx  (voyrj  Métacentre)  ,  eft  de 
354,542,  qui,  divifés  par  les  32,838  pieds  cubes 
de  déplacement ,  donnent  10  pieds  y  pouces  6  li- 
gnes ,  ou  10.  79  pour  la  diftance  du  centre  de  gra- 
vité de  déplacement  au  métacentre. 

4°.  La  capacité  de  la  cale  ,  à  compter  de  la  flot» 
taifon  lupérieure  en  charge ,  cft ,  favoir  : 

Pour  la  première 
tranche  de  trois  pieds 

de  hauteur  de   9899  pds.  cub.  ou  3  5  3  ton. 

Pour  la  féconde 
trar.che  auffi  de  trois 

pieds  7917  ou  282  *4- 

Peur  la  troificme 
tranche  pareillement 

de  trois  pieds  de  5478  ou  195  J  J. 

Pour  la  quatrième 
tranche  de  deux  pieds  ' 
dix  pouces  de  1991  ou  .71 

25  285  pds.  cub.     903  ton. 


Ces  tonneaux  font ,  tonneau  de  poids  ou  de  dé- 
placement, d'environ  28  pieds  cubiques. 

Au  moyen  de  cette  capacité  par  tranches,  on 
fait  l'échelle  des  capacités  Al'  (jig.  458  ).  Voyt[ 

ÉCHÏXLE  DF  SOLIDITÉ. 

50.  Cette  frégate  prendra  foixante  tonneaux  de  Ieft 
de  fer  en  pefant  :ur  ;  le  rapport  de  la-pefunteur  fpéci- 
fique  du  left  de  fer  (  ayant  égard  à  la  perte  d'efpace 
dans  l'arrimage  )  à  la  pefanteur  du  tonneau  de  dépla- 
cement ou  d'eau  de  mer,  peut  être  comme  6  à  1  ; 
ainfi  les  foixante  tonneaux  de  left  de  fer  n'occuperont 
dans  la  cale  qu'une  efpace  de  dix  tonneaux  ;  la.'ue  fré- 
gate prendra,  de  plus  ,  vingt  neuf  tonneaux  t'e  left  Je 
pierre,  dont  le  rapport  de  la  peftnteir  fpéc'rupie  à 
celle  de  l'eau  de  mer  peut  être  eftimé  comme  5  à  2; 
ainfi  les  vingt-neuf  tonneaux  de  left  le  pierre  n'oc- 
cuperont ,  dans  la  cale  ,  que  dix-neuf  tom  e  uix. 

On  donne  communément ,  à  une  hegat"  de  cet 
ordre,  deux  cents  foixante  hommes  d'eqn ;\y  e  :  nous 
fuppolbns  qu'elle  foit  armée  avec  t\r.  nv  ii  de  vivres, 
&  deux  raob  &  demi  d'eau  :  deux  mois  &  demi  d'eau 
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pour  deux  cents  foixante  hommes ,  à  une  barrique  & 
quart  par  jour  par  cent  hommes,  fui  van  t  l'ordonnance 
f  on  l'ait  que  la  barrique  eft  le  quart 
du  tonneau  ),  donneront  61  tonneaux. 

Les  vivres  vont  à  environ  95  li- 
vres p.ir  homme  par  mois  (  Voyii 
Vivres  )  ,  pour  fix  mois  à  deux 
cens  foixante  hommes  74 

Munition  de  guerre  d'après  calcul 
fut  fuivant  l'ordonnance ,  (  foye^ 
Canonnage.  )  iç 

Cables,  rechanges,  6cc  30 

Bob  de  chauffage  ôc  d'arrimage  45 

225  tonneaux. 

Le  rapport  de  la  pefanteur  fpécifique  des  munitions , 
prenant  en  confidération  le  peu  de* pefanteur  du  bif- 
cuit ,  de  la  farine ,  la  perte  qui  fc  trouve  dans  l'arri- 
mage ,  la  grandeur  des  efpaces  qui  fe  prennent  pour 
ks  cables ,  les  rechanges  :  le  rapport  de  leur  pefanteur 
fpécifîque ,  dis-je,  à  celle  de  l'eau  de  mer,  peut  être 
eftimé  comme  28  à  51  ;  ainfi  les  deux  cents  vingt- 
cinq  tonneaux  de  vivres,  occuperont ,  dans  la  cale, 
une  efpace  de  quatre  cents  neuf  tonneaux. 

Au  moyen  de  l'échelle  de  capacité,  on  voit  que 
les  foixante  tonneaux  de  left  de  fer ,  occupant  dix  ton- 
neaux d'emplacement ,  monteront  au-deflus  du  fond 
de  la  cale  à  une  hauteur  d'un  pied  huit  lignes. 

Que  les  vingt-neuf  tonneaux  de  left  de  pierre , 
en  occupant  dix-neuf ,  qui,  joint  aux  dix  tonneaux 
d'encombiement  de  left  de  fer ,  font  encore  vingt-neuf 
tonneaux ,  auront  leur  furface  fupérieure  à  une  hau- 
teur ,  du  fond ,  d'un  pied  huit  pouces;  que  la  tranche 
occupée  par  le  left  de  pierre  fera ,  par  conféquent, 
de  fept  pouces  quatre  lignes  de  hauteur. 

Que  les  deux  cents  vingt-cinq  tonneaux  de  mu- 
nitions de  guerre ,  de  bouche  ,  cables  ,  rechange  , 
&c. ,  qui  en  occupent  quatre  cents  neuf,  &  qui , 
joint  aux  vingt-neuf  tonneaux  d'encombrement  du  left 
de  fer  Ôc  de  pierre ,  font  quatre  cents  trente  -  huit 
tonneaux ,  auront  leur  furface  fupérieure  à  une  hau- 
teur, du  fond ,  de  fept  pieds  huit  pouces  fix  lignes: 
que  la  tranche ,  occupée  par  ces  objets  ,  fera ,  par 
confequent,  de  fix  pieds  fix  lignes. 

Pour  avoir  la  pofition  du  centre  de  gravité  de 
chacune  de  ces  parties ,  il  faut  avoir  recours  à  l'ana- 
lyfe:  le  left  de  fer  qui  occupe  le  fond  ,  jufqu'à  une 
hauteur  d'un  pied  huit  lignes,  ne  préfente  aucune 
difficulté  pour  la  recherche  de  fon  centre  de  gravité, 
parce  qu'il  forme,  ainfi  que  l'emplacement  qu'il  oc- 
cupe ,  une  figure  que  l'on  peut  confidérer  comme 
un  paraboloide  ;  la  furface  fupérieure  de  ce  left  en 
eft  la  bafe  ;  par  conféquent ,  fon  centre  de  gravité 
eft  à  une  diftance  de  cette  furface,  du  tiers  de  la 
hauteur  de  la  figura  un  pied  huit  lignes,  ou  de  quatre 
pouces  trois  ligr.es:  mais,  pour  avoir  le  centre  de 
gra-fité  des  tranches  au-deflus,  &  d'jbord  de  celle 
qu'occupe  le  left  de  pierre ,  il  faut  en  avoir  les  fur- 
faces  fupérieure  6c  inférieure ,  ou  les  plans  qui  les 
terminent ,  pour ,  les  confidérant  comme  les  bafes 
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d'un  trapèfe ,  opérer ,  fuivant  ce  qui  eft  enfeigné  dus 
la  méchanique. 

Pour  avoir  la  furface  inférieure  du  left  de  pierre , 
qui  eft  la  fupérieure  du  left  de  fer ,  sous  avons  la 
folidité  de  i'efpace  de  ce  left  de  fer ,  dix  tonneaux 
de  vingt-huit  pieds  chaque ,  ou  deux  cents  quatre- 
vingt  pieds  cubiques  :  I'efpace  qu'il  occupe ,  ou  û 
figure  eft  paraboloide  :  nous  avons  fa  hauteur ,  un 
pied  huit  lignes:  appelions  x  cette  furface  inconnue: 
fuivant  la  nature  du  paraboloide ,  fa  folidité  eft  égale 
au  produit  de  fa  bafe,  multipliée  par  la  moitié  de  ù 
hauteur.  Voyez  le  DiUionnaire  de  Matktmatiqu, 
faij'int  partie  de  la  préfente  Encyclopédie  Mttke- 
dique ,  &  d'abondant  le  n°.  105  de  la  méchanique  de 
M.  Be/out.  Ainfi  280  ==  \  X  1  pi.  8  po.  X  * ,  ou  1 
280  10080 

=  7  F"  =  =  53°-- 

6  pou.  411g.  19 

Pour  avoir  la  furface  fupérieure  de  ce  left  de 
pierre  ,  nous  avons  la  folidité  de  la  tranche  qu'J 
occupe,  dix-neuf  tonneaux  de  vingt  -  huit  pieds, 
ou  cinq  cents  trente-deux  pieds  cubiques:  nous  ai 
avons  la  hauteur  fept  pouces  quatre  lignes  :  nom  bi- 
nons d'en  trouver  la  bafe  inférieure ,  cinq  cents  uen:e 
pieds  &  demi  quarrés  :  confidérant  cette  tranche 
comme  un  trapèfe ,  6c  appellant  x  la  furface  fupé- 
rieure inconnue,  on  aura  cette  équation,  «32  pieds 
cubiques=  t  X  (  x  -f  530  î  )  *  7  pou.  4  lignes,  ou 

2X532— ç30ïX7pou.  4  lig,  . 

 U  "        '  *~   **      =*;ou  enfin  nu 

7  pou.  4  lig. 

=  *  :  cette  équation  eft  formée  d'après  le  principe 
de  la  mefure  de  la  furface  du  trapèfe,  pour  laquelle 
il  faut  confulter  le  Dictionnaire  de  mathématieiit 
ou  la  Géométrie  de  Séjour,  n°.  148. 

Nous  avons  donc ,  pour  la  bafe  fupérieure  de  la 
tranche  qui  contient  le  left  de  pierre ,  mille  deux  cents 
douze  pieds  ;  pour  la  bafe  inférieure ,  cinq  cents  trente 
pieds  oc  demi  ;  pour  la  haut:ur,  fept  pouces  quatre 
lignes  :  pour  en  avoir  la  pofition  du  centre  de  gravité 
(Ta  confidérant  comme  un  trapèfe  ) ,  relariveiirct  à 
une  de  fes  bafes  ;  par  exemple ,  à  la  fuperieurc ,  il  (rx 
multiplier  cette  bafe  plus  le  double  de  la  bafe  cppofef, 
par  le  tiers  de  leur  diftance  ou  de  la  hauteur  de  la 
tranche ,  6c  divifer  le  tout  par  la  fomme  des  deux 
bafes  (Voyez  Diilionnaire  de  Mathimdtiqut^oi 
Méchanique  de  Bc çour ,  n°.  279  )  :  ainfi ,  appellant 
x  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  la  tranche  en 
queftion  à  la  furface  fupérieure ,  on  aura  l'équation 

/  1212  -f  îX  550  f  \ 

— <*7r~4i»*(  ,„1+„,rr 


*  =  3  pou.  5  !ig. 


La  confidération  des  tranches ,  comme  des  trapè- 
fes ,  ne  donnant  une  précifion  fufhfante  qu'autant  q» 
ces  tranches  ont  peu  u'épaifleur ,  il  faut  divifer  la  hao- 
teur ,  fix  pieds  fix  lignes  de  la  charge ,  ou  de  iVipace 
u'occupent  les  munitions ,  en  plufieurs  ;  la  hauteur 
~e  la  cile  en  tout ,  du  plan  de  flottaifon  au  fond,  ot 
divifée  en  trois  tranches  de  trois  pieds  de  hauteur  en* 
cune ,  6c  la  partie  du  fond  de  deux  pieds  dix  pouce», 
fanant  un  total  de  onze  pied»  dix  pouces;  la  pan* 
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fupérieute  du  left,  &  inférieure  de  la  charge,  eft  à 
une  hauteur  d'un  pied  huit  pouces  :  déduifant  cette 
quantité  des  deux  pieds  dix  pouces ,  nous  aurons  la 
tranche  la  plus  balle  de  la  charge ,  d'un  pied  deux 
pouces  ;  nous  avons  enfuite  une  tranche  de  trois  pieds: 
la  troifiènie  de  celles  qui  ont  été  calculées  pour  fe  pro- 
curer l'échelle  de  capacité  ;  les  furfaces  fupérieure  & 
inférieure ,  par  conféquent ,  en  font  connues  ;  elles  font  : 
l'inférieure ,  de  mille  quatre  cents  fix  pieds  :  la  fupé- 
rieurc  ,  de  deux  mille  deux  cents  quarante-fix  pieds , 
comme  on  le  verra  au  mot  jauger:  la  hauteur  de 
cette  tranche  de  trois  pieds,  Ô£  de  celle  inférieure, 
d'un  pied  deux  pouces ,  en  tout  quatre  pieds  doux 
pouces ,  déduite  de  la  hauteur  totale  de  la  charge , 
îix  pieds  fix  lignes ,  il  reftera  une  hauteur  d'un  nied 
dix  pouces  fix  lignes  pour  la  tranche  fupérieure  de  la 
charge ,  dont  nous  avons  la  furface  inférieure  (la  fu- 
périeure de  la  tranche  de  trois  pieds ,  deux  mille  deux 
cents  quarante-ftx  pieds  )  :  pour  avoir  la  furface  fu- 
périeure de  cette  tranche  fupérieure ,  il  faut  opérer , 
tomme  nous  l'avons  fait ,  pour  avoir  la  furface  fupé- 
rieure de  la  tranche  du  left  Je  pierre  :  mais  auparavant, 
il  faut  avoir  la  lolidité  de  chacune  de  ces  tranches  de 
la  charge  ;  ce  qui  n'eft  pas  difficile  :  l'cfpace  au-defTous 
de  la  troifième  tranche  des  capacités,  qui  a  deux  pieds 
dix  pouces  de  hauteur ,  contient  foixante-onze  ton- 
neaux ,  dont  le  left  en  prend  vingt-neuf  :  il  refte  donc 
pour  la  tranche  de  la  charge ,  qui  finit  de  remplir 
cette  partie ,  quarante-deux  tonneaux ,  ou  onze  cents 
foixante-feize  pieds  cubiques  ;  la  contenance  de  cette 
charge  eft ,  en  tout ,  de  quatre  cents  neuf;  refte ,  par 
conféquent ,  à  en  placer  trois  cents  foixante-fept  ;  la 
troifième  tranche ,  de  trois  pieds  de  hauteur ,  dont  le 
refultat  du  calcul  a  été  donné  ci-deffus ,  eft  de  cent 
quatre-vingt-quinze  à  cent  quatre-vingt-feize  ton- 
seaux  :  ainiî  il  faudra  encore  prendre  une  efpace  au- 
deflus  de  cent  foixante-onze  tonneaux,  ou  quatre 
mille  fept  cents  quatre-vingt  huit  pieds  cubiques ,  qui 
fera  la  tranche  fupérieure  de  la  charge  :  maintenant 
appellant  x  la  furface  fupérieure  que  nous  cherchons, 
nous  aurons  cette  équation  4788  =  î  X  (  x  -+-  1246  ) 

1X4788 

X  1  pd.  10  pou.  6  lignes  ,  ou  — -  

r  1  pd.  10  pou.  6  hg. 

—  1246  —  x  ou  enfin  *     286 1  pieds  quarrés. 

Nous  avons  donc  la  tranche  inférieure  de  la  charge, 
d'un  pied  deux  pouces  de  hauteur,  entre  les  deux  ba- 
^    Ç  inférieure  (  fupérieure  du  left  ) ....  1 2 1 2 

\  fupérieure  1406 

La  tranche  du  milieu ,  calculée ,  de  trois  pieds 
de  hauteur  entre  deux  ba- 
^   f  inférieure.. . .,  1406 

(  fupérieure  2246 

La  tranche  fupérieure  d'un  pied ,  dix  pouces , 
fut  lignes  entre  deux,  ba- 
k   J  inférieure  1246 

l  fupérieure  2861 

Ainfi,  pour  avo'ï  la  diftance  du  centre  de  gravité 
««  chacune  de  ces  tranches  à  leur  furface  fupérieure 
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refpeéKve,  conduifons  —  nous  encore  comme  nous 
l'avons  fait ,  pour  avoir  le  centre  de  gravité  de  la 
tranche  du  left  de  pierre  ,  fuivant  les  principes 
de  la  méchanique  :  ôt  pour  la  tranche  inférieure , 
appelknt  x  cette  diftance ,  nous  aurons  l'équation, 

14064-2  x  1212 

x  =7  X  1  pd.  2  pou.  x  -r-  =6pou. 

'       r      r  1406+1212 

9  lignes. 

Pour  la  tranche  du  milieu,  appellant  x'  cette  diftan- 

ce,  nous  aurons  *'  =»7  x  3  pds.  x  ~  ~- 

22464-  1406 

«=  1  pied  4  pouces  8  lignes. 

Pour  la  tranche  fupérieure,  appellant  x"  cette 

diftance  ,  nous  aurons  x"  —  -j  x  1  pied  10  pouces 

2861  +  1X1146 

6  hg.  x  — — — ;  7~  =  10  Pou- 10  "gnes. 

îo6i  -|-  2246 

Nos  recherches  du  centre  de  gravité  des  différentes 
tranches ,  tant  du  left  de  fer  &  de  celui  de  pierre , 
que  de  la  charge ,  nous  en  ont  donné  la  diftance  aux 
lurfaces  fupérieures  de  leurs  tranches  relpcétives  ; 
mais  il  faut  avoir  le  moment  de  chacune  de  ces  tran- 
ches ,  relativement  au  centre  de  gravité  du  dépla- 
cement ,  qui  eft ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus , 
à  ç.12  pieds  ou  cinq  pieds  un  pouce  fix  lignes  au- 
deffous  de  la  flottuifon  fupérieure  :  confidérons  que 
la  cale ,  dont  nous  avons  calculé  la  capacité,  eft  di- 
vifée  en  trois  tranches  de  trois  pieds  de  hauteur  cha- 
que ,  &  la  partie  du  fond  de  deux  pieds  dix  pouces  ; 
en  tout ,  elle  a  de  creux ,  de  la  ligne  de  flottailbn  fu- 
périeure ,  onze  pieds  dix  pouces  :  en  fouftrayant  de 
cette  quantité  fucceili  vement  la  hauteur  des  différentes 
tranches ,  &  ajoutant ,  au  refte  que  donnera  chacune 
de  ces  fouftractions ,  la  diftance  du  centre  de  gravité 
de  chacune  de  ces  tranches  à  leur  furface  fupérieure , 
on  aura  ces  diftanecs ,  toutes  rapportées  au  plan  de 
flottailon  fupérieure  ;  il  ne  reftera  qu'à  an  déduire  les 
cinq  pieds  un  pouce  fix  lignes  de  la  diftance  du  centra 
de  gravité  de  déplacement  au  plan  de  tlottaifon  en 
charge,  pour  avoir  la  diftance  des  centres  do  gravité 
de  nos  tranches  à  celui-là  :  l'opération  va  éclaircir 
ceci. 

Hauteur  au-deflus  du  fond  de  la  cale  des  fur- 
faces  fupérieures  des  tranche*,  contenant: 

pJï.  pou.  Hg. 

i°.  Le  left  de  fer ,  t . .  .0.  .8. 

a°.  Le  left  de  pierre  ,  1 . . . 8 .  .0. 

30.  La  partie  inférieure  delà  charge  ,,.2..io..o. 

4°.  Celle  intermédiaire ,  5..10..0. 

5«.  La  partie  fupérieure  de  cette 
charge,  7. .  .8.  .6. 

Déduifant  chacune  de  ces  quantités,  des  onze  pieds 
dix  pouces  du  creux  de  la  cale  mefurée ,  nous  aurons 
pour  diftance  au  plan  de  flottaifon  en  charge ,  des 
furfaces  fupérieures  des  tranches,  contenant  : 

pdf.  pou.  lig. 

i°.  Le  left  de  fer  ,  to-  •  .9-  -4« 

20.  Le  left  de  pierre,  10. .  .2.  .0. 

3°.  La  partie  inférieure  de  la  charge,.  .9. .  .0.  .0* 
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pdi.  pou.  lig. 

4°.  Celle  intermédiaire ,  6...0..0. 

50.  La  p.mie  lupériîure  de  cette 
charge  4.  .  .1.  .6. 

Enfin ,  ajoutant  à  ces  quantités ,  la  difbnce  du  centre 
de  gravité  de  chaque  tranche  à  la  furface  fupérieure , 
&  en  déduifant  les  cinq  pieds  un  pouce  fix  lignes  de 
la  diftance  du  centre  de  gravité  du  déplacement  au 
plan  de  flottailbn  fupérieure,  nous  aurons ,  pour  dif- 
tance du  centre  de  gravité  de  chaque  tranche  à  celui 
du  déplacement ,  les  quantités  fuivantes  : 

pdi.  pou.  lig. 

i°.  Du  left  de  fer  ,  6. .  .0. .  1 . 

.5..  .3.11. 


Du  left  de  piètre , . 


3*.  De  la  partie  inférieure  de  la 

«h->rge,   4..  .5.-3. 

4".  De  celle  intermédiaire,  2.  ..3.  .2. 

50.  De  la  partie  fupérieure  de  cette 
charge  ,  —  o. . .  1 .  .2. 
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Remarquez  que  la  diftance  du  centre  d«  gra. 
vité  de  la  tranche,  contenant  la  partis  fup;;lt'.ir- 
de  la  charge  au  centre  de  gravité  du  ccpku- 
ment,  eft  négative ,  parce  que  les  autres  éunt  m- 
deflbus,  celui-ci  ell  au-delius,  puiiqu'on  ne  peu: 
pas  fouftraire  cinq  pieds  un  pouce  lu  ligne* ,  C* 
cinq  pieds  quatre  lignes  que  donnent  les  ç>.u;r: 
pieds  un  pouce  fix  lignes  de  diftance  de  la  f«rûte 
fupérieure  de  la  charge  au  plan  de  rtottaifon,  ajou- 
tés aux  dix  pouces  dix  lignes  de  la  d.ih.ic:  c; 
centre  de  gravité  de  la  tranche  à  cette  lurùce;  ! 
faut  fouftraire  les  cinq  pieds  quatre  lignes ,  de  cr.q 
pieds  un  pouce  fut  lignes  ;  ce  qui  donne  ia  quar.:.:;: 
négative  un  pouce  deux  lignes. 

I!  ne  relie  plus  maintenant  ,  pour  avoir  les  ito- 


inens 


qu  a  multiplier 


1»* 


poids  de,  chaque  tiai- 
chc  du  left  &.  de  la  charge ,  par  ces  diftar.ee*  de 
leur  centre  de  gravité  à  celui  du  déplacement , 
obfervant  bien  que  c'eft  la  pefanteur  de  ces  ob- 
jets ,  &  non  pas  celle  contante  employée  py 
détermination  des  capacités  ,  qu'il  faut  mult/ 


pefanteur. 


Left  de  fer,. . . 
Lelt  de  pierre,. 


Charge. 


.  60  tonneaux . 

•»9  

14  

107  


.125 


94- 


bra»  de  levier.  uiontcoi 

X  . .  6  pieds,  o  pouces.  .1  lignes.  =  360. . .    .  .c ... 

.X  . . .  5  3  11 .  .  —  154-  • 

.X. .  .4  5  3  =  ic6. .  .6...0 ... 

.X...2  3  2  =  042..  .3. -.o- 

863... 9.."  • 

 I  «..2  =  — 9.  •  •  I  •  •  •o  — 
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Chaque  partie  de  la  charge,  de  deux  cents  vingt- 
cinq  tonneaux  de  pefanteur ,  occupant  une  efpace , 
fuivant  le  calcul  des  capacités ,  de  quatre  cents  neuf 
tonneaux ,  eft ,  dans  le  rapport ,  de  225  à  489  ,  c'eft- 
à-dire ,  24  :-io7  :  94  :  :  42  :  196  :  171. 

Nous  avons  vu  que  la  formule  générale  de  fiabilité 
•J  X  fy^dx  donne  ,  pour  cette  frégate- ci ,  354542 
ce  qui  fait,  en  tonneaux  de  déplacement  de  vingt- 
huitpicds,  un  momentde  fiabilité  de  1 2662  ;  la  partie 
variable  de  ftablité  dans  les  trégates  de  mêmeordre  , 
cft,  pour  celle  ci ,  854  ou  855 ,  lbmme  des  momens 
que  nous  venons  de  déterminer;  air.fi  la  fiabilité  re- 
lative peut  être  exprimée  d'après  le  principe  :  lorfque 
Us  momens  des  poids  font  calculés  ,  &c.  (  V.  le  mot 
CARÈNE  ,  p.  270 ,  fec.  co'.  )  ,  par  1 2662  -\-  855  — * 
13517:  les  objets  au-deftbs  de  la  flottailbn  étant 
confians ,  &  pour  la  pefanteur ,  &  pour  l'emplace- 
ment ;  il  n'y  a ,  pour  leur  moment ,  qu'une  petite  at- 
tention à  faire ,  que  nous  n'omettrons  pas  dans  la 
comparailbn  de  la  frégate  Suédoife  à  celle-ci:  ainli 
paflbns  à  cette  frégate. 

1".  Cette  frégate  au  tirant  d'eau  de  feize  pieds 
huit  pouces  arrière  ,  &  de  quinze  pieds  quatre  pouces 
avant,  à  fix  pieds  do  batterie,  déplace  trente-trois 
mille  deux  cents  foix-tmc-tieize  p  eds  cubiques,  ou 
onze  cents  quatre-vingt-huit  tonnev.ux. 

La  diftance  du  centre  d?  gravité  d?  ce 
•ment  ,  au  plen  de  fiottailon  fupérieur  , 


«Ï4-  -7- 


ii. 


eft  de  5.29  ou  cinq  pieds  trois  pouces  fix  liip*. 

3°.  Son  momentde  fiabilité,  relativement  i  c. 
centre  de  gravité  de  déplacement,  ou  fuivant  la t'or- 
mule  4  fy  '  dx  (Voyez  Met  ace  ntrt  )  eft  de  3x8780, 
qui ,  divifée  par  les  trente  -  trois  mille  deux  cents 
loixamc-treize  pieds  cubiques  de  déplacement,  don- 
nent neuf  pieds  dix  pouces  fept  lignes ,  ou  9.88  pteà , 
pour  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  dépèce- 
ment au  métacentre. 

4°.  La  capacité  de  la  cale ,  à  compter  de  la  Mot- 
taifon  fupérieiire  en  charge ,  cft ,  l'avoir  ; 

Pour  la  première 
tranche  de  trois  pieds 

de  hauteur  94 1 7  pds.  cub.  ou  3  36  c, toa 

Pour   la  féconde 
tranche  aufll  de  trois  u 
pieds  75  20  ou  168  !i. 

Pour  la  troifième 
tranche  pareillement 
de  trois  pieds  S7^9  ou 

Four  la  quatrième 
tranche  toujours  de  I} 
trci*-  pieds  ^7^*  ou. 98*7- 

Tou:  la  ci.:qui<me 
ou  la  partie  du  fond 
d'un  pied  de  hauteur  1-0  ou 

25641  pds  cub.  9»S-HÎ0^ 
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Ces  tonneaux  font  tonneau  de  déplacement  d'en- 
viron vingt-huit  pieds  cubiques. 

Au  moyen  de  cette  capacité  par  tranche ,  on  fait 
Kchelle  de  capacité  S  A  (fig.  45 8  )• 

5°.  Cette  irégate  prendra  foixante  tonneaux  de 
left  de  fer  en  pefanteur  ;  le  rapport  de  la  pefanteur 
rberifique  du  left  de  fer  (  ayant  é<»ard  à  la  perte 
d'cfpace  dans  l'arrimage  ) ,  à  h  pefanteur  du  ton- 
neau de  déplacement ,  ou  d'eau  de  mer ,  peut  être 
comme  6  à  i  ;  ainfi  les  foixante  tonneaux  de  léft  de 
fer  n'occuperont ,  dans  la  cale ,  qu'un  eip  ice  de  dix 
tonneaux.  La  frégate  françoife  ,  à  laquelle  nous  de- 
vons comparer  celle-ci ,  n'a  pris  que  vingt-neuf  ton- 
neaux de  left  de  pierre  :  mais  comme  cette  dernière 
déplace  feize  tonneaux  de  plus  ,  nous  lui  donnons  qua- 
rante-cinq tonneaux  de  lel  t.  de  pierre ,  dont  le  rapport 
de  la  pefanteur  fpécifique  à  celle  de  l'eau  de  mer  peut 
éîreedimé  comme  3  à  2:  ainfi  les  quarante-cinq  ton- 
leaux  de  left  de  pierre  n'occuperont ,  dans  la  cale , 
]-ùq  trente  tonneaux. 

Cette  frégate  aura,  comme  la  frégate  françoife, 
deux  cents  vingt-cinq  tonneaux  de  charge  en  muni- 
tions de  guerre ,  de  bouche,  rechange,  ckc. ,  qui  oc- 
cuperont pareillement ,  dans  la  cale ,  un  efpace  de 
cjaaue  cents  neuf  tonneaux.  Voyc^ ,  pour  le  détail  & 
t*  rapport,  la  frégate  françoife. 

Au  moyen  de  l'échelle  de  capacité ,  on  voit  que 
les  foixante  tonneaux  de  left  de  fer ,  occupant  dix  ton- 
neaux d'emplacement ,  monteront ,  dans  cette  frégate- 
ci,  au-deffus  du  fond  de  la  cale,  à  une  hauteur'd'un 
pied  un  pouce  neuf  ligne  •. 

Que  les  quarante-cinq  tonneaux  de  left  de  pierre , 
en  occupant  trente ,  qui ,  joints  aux  dix  tonneaux  d'en- 
combrement du  left  de  1er,  font  quarante  tonneaux, 
auront  leur  furface  fupérieure  à  une  hauteur  du  fond 
«^c  dîux  pieds  trois  pouces  :  que  la  tranche  occupée 
p^r  le  left  de  pierre  lera  ,  par  conséquent ,  d'un  pied 
w  Douce  trois  lignes  de  hauteur. 

Que  les  deux  cents  vingt-cinq  tonneaux  de  mu- 
rions de  guerre,  de  bouche,  cJ)les, rechange,  Sec., 
<:ni  en  occupent  quatre  cents  neuf,  &  qui,  joints 
'Ux  quarante  tonne.ux  d'encombrement  du  kft  de 
i'.;  &  de  pierre ,  font  quatre  cents  quarante-neuf  ton- 
r.esui ,  auront  leur  furface  fiipcrieure  à  une  hauteur, 
du  fond ,  de  huit  pieds  fept  pouces  ;  que  la  tranche , 
occupée  par  ces  oajets,  fera ,  par  conléquent,  de  fix 
pids  quatre  pouces. 

Pour  avo-r  la  pofition  du  centre  de  gravité  de 
chacune  de  ces  parties,  il  faut  opérer,  comme  nous 
lavons  fait  pour  la  fiégr.te  françoife:  le  left  de  fer 
™  occupe  le  fond  ju'q.i'a  une  hauteur  d'un  pied  un 
poyce  neuf  lignes ,  cor.fiuéré  comme  d'une  figure  pa- 
fïKoloïde,  fa  furface  lupérieure  en  étant  la  baie, 
-ur.i  l'on  centre  de  gravité  a  une  diftnnce  d?  quatre 
pouces  fept  lignes  de  cette  furface  fupéricure ,  ces 
f;tutre  pouces  ft-pt  lignes  étant  le  tiers  de  la  hauteur 
un  phj  un  pouce  neuf  lignes  du  paraboloide:  mais 
/  .ir  avoir  la  pofition  du  centre  de  gravité  des  tr.:n- 
c"es  au-deffus.  Se  d'abord  de  celle  qu'occupe  le  left 
f'-'  pivr-j  ,  il  faut  en  avoir  la  furface  fnpérieure  & 
mUiieure,  ou  les  plans  qui  les  terminent,  pour,  les 
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confidérant  comme  les  bafes  d'un  trapèfe ,  opérer  fui- 
vant  ce  qui  eft  enfeigné  en  méehanique. 

Pour  avoir  la  furfa.e  inférieure  du  left  de  pierre, 
i  eft  la  fupérieure  du  left  de  fer ,  nous  avons  la 
olidité  de  l'efpace  de  ce  left  de  fer,  dix  tonneaux 
de  vingt-huit  pieds  chaque,  ou  deux  cents  quatre- 
vingt  pieds  cubiques  ;  fa  figure  eft  paraboloide  ;  nous 
avons  fa  hauteur  un  pied  un  pouce  neuf  lignes;  ap- 
pelions x  cette  furface  inconnue  :  fuivant  la  nature 
du  paraboloide,  fa  folidité  eft  égale  au  produit  de 
fa  bafe,  multipliée  par  la  moitié  de  fa  hauteur  :  ainfi 
180  =>  f  x  1  pied  1  pouce  9  lignes  x  x ,  ou  *  =w 
560 

— r  —  —  488  pieds  quartés, 

1  p».  1  pou.  9  hg. 

Pour  avoir  la  furface  fupérieure  de  ce  left  de  pierre, 
nous  avons  la  folidité  de  la  tranche  qu'il  occupe , 
trente  tonneaux  de  v  ingt-huit  p'eds,  ou  huit  cents 
quarante  pieds  cubiques  ;  nous  en  avons  la  hauteur 
un  pi-jd  un  pouce,  trois  lignes;  nous  venons  d'en 
trouver  la  bafe  inférieure  quatre  cents  quatre-vingt- 
huit  pieds  ;  confidérant  cette  tranche  comme  un  tra- 
pèfe, &  appelait  x  la  furface  fupérieure  inconnue, 
on  aura  cette  équation  840  =  £  X  (  x  -4-  488  ) 

v     .  .  ..  2x840 

X  1  pied  1  pouce  3  lignes ,  ou  ■  -  

1  pied  1  pouce  3  lignes 

—  488==  x  —  1034. 

Nous  avons  donc ,  pour  la  bafe  fupérieure  de  la 
tranche  qui  contient  le  left  de  pierre  ,  mille  trente- 
quatre  pieds;  pour  la  bafe  inférieure,  quatre  cents 
quatre-vingt-huit  pieds  ;  pour  la  hauteur  ,  un  pied 
un  pouce  trois  lignes  :  pour  en  avoir  la  pofition  du 
centre  de  gravité  (la  confidérant  comme  un  trapèfe) , 
relativement  à  une  de  les  bafes  ;  par  exemple ,  la 
fupérieure ,  il  faut  multiplier  cette  he.fo ,  plus  le  double 
de  la  bafe  oppofée,  par  le  tiers  de  leur  dtftance  ou 
de  la  haurrur  de  la  tranche,  &  divifer  le  tout  par 
la  fomme  des  deux  bafes:  ainfi  appr-llant  x  la  dif- 
tance du  centre  de  «ravité  de  la  tranche  en  Cjtieftion 
à  fa  furface  fupérieure  ,  on  aura  l'équation  x  «=» 

.  ,.  10344-1X488 

r  x  1  Pd.  x  pou.  3  l,g.  x  -  o--__  ~  5  pou. 

10  lignes. 

La  confédération  des  tranches ,  comme  des  trap J- 
fes ,  ne  donner. t  im:  pré-ifion  fuiiifante  qu'autant  que 
ces  tnuches  ont  peu  d'ep  iffeur,  il  faut  divifer  la 
hauteur  lix  piecs  que.  re  poncer»  de  la  charge  ou  de 
l'efpace  qu'occupent  1  s  munitions  ,  en  plulicurs  :  la 
hauteur  en  tout  du  \  }  de  fiottaifon  au  tond  ,  eft 
divifée  en  quatre  tra.Khcs  de  tic  i,  pieds  de  hauteur 
chacune,  Si  la  pa  rie  chs  fond  d'un  pied,  fiifant  un 
total  de  treize  pieô;  h  partie  fupérieure  du  left,  Se 
intérieure  de  la  charge ,  eft  à  une  hauteur  de  deux 
pieds  trois  pouces:  dcduilant  cette  qu.mtiré  de  quatre 
pieds  (  hauteur  de  la  p.-.r-ie  du  fond  &.  de  la  tranche 
inférieur  :  des  capables),  nous  mirons  la  tranche  la 
plus  baffe  de  la  charge  ,  d'un  pied  reuf  pouces;  nous 
avons  enfui  te  une  tranche  de  treis  pieds  :  la  troifièmtî 
de  celles  qui  cm  é;c  calcule*  pour  fe  procurer  l'é- 
chelle de  tapacité  ;  les  furuecs  fupérieure  6c  infé- 
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rieure ,  par  conféqnent  en  font  connues  :  elles  font  : 
l'inférieure ,  de  quinze  cents  pieds  :  la  fupérieure ,  de 
deux  mille  trois  cents  quarante  deux  pieds;  la  hauteur 
de  cette  tranche  de  trois  pied-, ,  &  de  celle  inférieure 
d'un  pied  neuf  pouces  ;  en  tout ,  quatre  pieds  neuf 
pouces ,  déduite  de  la  hauteur  totale  de  la  charge  fut 
pieds  quatre  pouces,  il  refteraune  hauteur  d'un  pied 
l'ept  pouces  pour  la  tranche  fupérieure  de  la  charge, 
dont  nous  avons  la  furface  intérieure  (  la  fupérieure 
de  la  tranche  de  trois  pieds,  deux  mille  trois  cents 
quarante-deux  pieds);  pour  avoir  h  furface  fupé- 
rieure de  cette  tranche  fupérieure ,  il  faut  opérer , 
comme  nous  l'avons  fait  pour  avoir  !a  furface  fupé- 
rieure de  la  tranche  du  left  do  pierre  :  mais  auparavant 
il  faut  avoir  la  lblidité  de  chr.cune  de  ces  tranches  de 
la  charge  :  l'efpace  en  dcflbus  de  la  troifième  tranche 
des  capacités,  qui  a  quatre  pieds  de  hauteur,  con- 
tient 98  rf  "+"  «  T7  >  CT  tout  io4  V7  tonneaux ,  dont 
le  left  en  prend  40  :  il  refte  donc ,  pour  h  tranche 
de  la  change  qui  finit  de  retnpUr  cette  partie ,  foi- 
xante-quatre  à  loixan:e-cinq  tonneaux ,  ou  mille  huit 
cents  aix  pieds  cubiques  :  la  contenance  de  cette 
charge  eft  ,  en  tout ,  de  quatre  cents  neuf  tonneaux  ; 
refte,  par  conféquent,  à  en  pLcer  trois  cents  qua- 
rante-quatre: la  troificme  tranche  de  trois  p  eds  de 
hauteur ,  dont  le  réfultat  du  calcul  a  été  donné  ci- 
clcflus ,  eft  de  deux  cents  fix  tonneaux  ;  ainfi  il  faudra 
encore  prendre  un  efpace  au-deflus  de  cent  trente- 
huit  tonneaux ,  ou  trois  mille  huit  cents  foixante-qua- 
tre  pied  cubiques ,  qui  fera  la  tranche  fupérieure  de 
la  charge  :  maintenant  appellant  *  la  furface  fupé- 
rieure que  nous  cherchons,  nous  aurons  cette  équa- 
tion 3864  =  î  X  (  *  -f-  1341  )  x  1  pi.  7  pou-  »  ou  * 

P        ^86^  2341  —  1538  pieds  quarrés. 

1  pi.  7  pou. 

Nous  avons  donc  la  tranche  inférieure  de  la  char- 
ge ,  d'un  pied  9  pouces  de  hauteur ,  entre  les  deux  bar 
ç      (  inférieure  (  fupérieure  du  left  )  1034 

\  fupérieure  1500 

La  tranche  du  milieu ,  calculée ,  de  trois  de 
hauteur ,  entre  deux  ba- 
ç      Ç  inférieure  ijoo 

fupérieure  2341 

La  tranche  fupérieure  d'un  pied  fept  pouces  de 
hauteur,  entre  deux  ba- 

Ç  inférieure  ,  134» 

£  fupérieure  1538 

Ainfi  ,  pour  avoir  la  diftance  du  centre  de  gravité 
de  chacune  de  ces  tranches  à  leur  furface  fupérieure 
rH'pc&ive,  conduifons -nous  encore,  comme  nous 
lavons  fait  pour  avoir  le  centre  de  gravité  de  latran- 
<!ij  du  left  de  pierre,  fuivant  les  principes  de  la  mé- 
thaiinie  :  &.  pour  la  tranche  inférieure,  appellant  x 
çci'v  rViVince,  nous  aurons  l'équation  x  =  7  X  1  pi. 

'50O-+-  1034  / 
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Pour  la  tranche  du  milieu ,  appellant  x'  cette  &- 

tance ,  nous  aurons  *  =7x31  ] 

\   1341  -f  tjoo  ) 

—  1  pd.  4  pou.  9  lig.  ou  1 .39  pds. 

Pour  la  tranche  fupérieure  ,  appellant  x"  c«tt 
diftance ,  nous  aurons  x"  =  j  x  1  pied  7  pouce* 
2538-+-  a  x  1342 

o'  .  - —  t  =  9  pou.  ï  bg.  oa  0.7S 
2538  +  2341    /       71       1  6 

pieds. 

Nos  recherches  du  centre  de  gravité  des  différern 
tranches ,  tant  du  left  de  fer  &  de  celui  de  pierre,  que 
de  la  charge ,  non*  en  ont  donné  la  ibftancc  aux  fur- 
faces  fupérieures  de  burs  tranches  refpeâives  ;  mais  il 
faut  avoir  le  moment  d  :  chacune  de  ces  tranches,  re- 
lativement au  centre  de  gravité  de  depl-cement ,  <jui 
eft,  comme  on  le  voit  ci-delïus,  à  yicj  pieds,  os 
cinq  pieds  trois  pouces  fix  lignes ,  au-ddlous  de  'a 
flottai  l'on  fupé  i«ure:  confidérons  que  la  cale,  i<r.t 
nous  avons  calculé  la  capacité  ,  eft  divifée  en  quatre 
tranchas  de  trois  pieds  de  hauteur  chaque,  6c  la  partie 
du  fond  d'un  pied  ;  en  tout,  elle  a  de  creux,  de  la 
ligne  de  flotta:fon  fupérieure ,  treize  pieds:  en  lou!- 
trayant  de  cette  quant  té  fucceflivement  !a  haureir 
des  différentes  tranches ,  &  ajoutant  au  refte  que  don- 
nera chacune  de  ces  fouftrattions ,  la  diftance  du  cen- 
tre de  gravité  de  chacune  de  ces  tranches  à  leurs  fer- 
faces  fupérieures ,  on  aura  ces  diftances ,  toutes  rap- 
portées au  plan  de  flottaifon  fupéricur  ;  il  ne  reflen 
qu'à  en  déduire  les  cinq  pieds  trois  pouces  fa  L-gnes 
de  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  déplacement  m 
plan  de  flottaifon  en  charge,  pour  avoir  la  diftance 
des  centres  de  gran  ité  de  nos  tranches  à  celui-là:  l'o- 
pération va  éclaircir  ceci. 

Hauteur  au-deflus  du  fond  de  la  cale  des  fur&ces 
fupérieures  des  tranches,  contenant  : 

pdi.  pou.  li*. 

i».  Le  left  de  fer,  x.  ..t. .9. 

a°.  Le  left  de  pierre,  1...3..0. 

3*.  La  partie  inférieure  de  la  charge,.  .4. .  .0.  0. 

40.  Celle  intermédiaire,  7...0.  0. 

51.  La  partie  fupérieure  dç  cette 
charge,  8...7..0. 


Déduifant  chacune  de  ces  quantités  des  treize  pi' 
du  creux  de  cale  mefuré ,  nous  aurons  pour  difiances, 
au  plan  de  flottaifon  en  charge,  des  furraces  fupé- 
rieures des  tranches ,  contenant  : 

i".  Le  left  de  fer,   n..io..>. 

i°.  Le  left  de  pierre ,  10... 9- c- 

30.  Lapartieimérieure  de  la  charge,.  .9.  ■  -0  °' 

40.  Celle  intermidiaire ,  6...0..0. 

50.  La  partie  fupérieure  de  cette  . 
charge ,  4-"î-,°* 

Enfin ,  ajoutant  à  ces  quantités  la  diftance  du ces« 
de  gravité  de  chaque  tranche  à  fa  furface  lupéneure, 
&  en  déduifant ,  ce  chaque  fomme ,  les  cinq  p-«& 
trois  pouces  fix  lignes  de  la  diftance  du  centre  d<  gra- 
vité de  déplacement  au  plan  de  flottaifon  fupcrwur, 
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nous  aurons ,  pour  diftance  du  centre  de  gravité  de 
chaque  tranche  à  celui  du  déplacement ,  les  quantités 
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p>U.  pou.  lig. 

i°.  Du  left  de  fer,  6.  .11.  .4. 


a'.  Du  left  de  pierre,  5.  .11.  .4. 

3*.  De  la  partie  inférieure  de  la 
d"rge,  4... 6.  .4. 

4*.  De  celle  intermédiaire ,  1...1..3. 

5°.  De  la  partie  fupérieurede  cette 
d^ge»  — o. . 

Remarquez  que  la  diftance  du  centre  de  gravité 
de  la  tranche ,  contenant  la  partie  Supérieure  de  la 
charge ,  au  centre  de  gravite  du  déplacement ,  eft 
négative,  parce  que  les  autres  étant  en  defious ,  celui- 
ci  eû  au-defius ,  puifqu'on  ne  peut  pas  fouftraire  cinq 


pieds  trots  pouces  fix  lignes  de  cinq  pieds  deux  pou- 
ces cina  lignes ,  que  donnent  les  quatre  j^eds  cinq 
pouces  de  diftance  de  la  1  urface  fupérieure  de  la  charge 
au  plan  de  flottaiion,  ajoutés  aux  neuf  pouces  cinq 
lignes  de  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  la  tranche 
à  cette  furiâce  :  il  faut  fouftraire  les  cinq  pieds  deux 
pouces  cinq  lignes ,  des  cinq  pieds  trois  pouces  fuc 
lignes  :  ce  qui  donne  la  quantité  négativ  e  un  pouce 
une  ligne. 

Il  ne  refte  plus  maintenant ,  pour  avoir  les  mo- 
mens,  qu'à  multiplier  le  poids  de  chaque  tranche 
du  left  &  de  la  charge,  par  ces  diftances  de  leur 
centre  de  gravité  à  celui  de  déplacement ,  obfervant 
bien  que  c'eft  la  pefanteur  de  ces  objets ,  &  non 
pas  celle  confiante ,  employée  pour  la  détenrunatioii 
des  capacités ,  qu'il  faut  multiplier. 


Left  de  fer ,  60 . .  tonneaux. 

Left  de  pierre,  45  


Charge , , 


,225 


r  35^  

I  7î£  


x 

X 
X 
X 


bra»  de  levier. 

.6  pieds.  1 1  pouces.  4  lignes. 

•5-  «»  4  

•4  6  4  

1  1  3  


=  .418. 

=*  .268 

—  . 161. 

• .  0 ...  0.  •  1 

=»  .138. 

•  .9-  •  to.  »t 

1087. 

.  10. .  10. .1 

=  —  6. 

.10. .  .0..! 

1081 . 

.  .0. .  10..' 

Nous  avons  vu  que  la  formule  générale  de  ftabilité 
ï/y> dx  donne  ,  pour  cette  frégate ,  328789  pieds; 
cequi  fait,  en  tonneaux  de  déplaceront  de  vingt  huit 
pieds ,  un  moment  de  ftabilité  1 1742  ;  la  partie  va- 
riable de  ftabilité  dans  les  frégates  de  même  ordre  eft , 
pour  celle-ci ,  1081 ,  fomme  des  momens  que  nous 
venons  de  déterminer;  11741-1-1081  =  12680: 
comparons  maintenant  la  frégate  françoife  à  celle-ci 
d'après  le  principe  de  M.  de  Chapman.  Lùrfque  le 
moment  des  poids  efi  calculé  par  rapport  au  centre 
it  gravité  du  déplacement  ,  tous  ceux  qui  fe  ttou- 
vtnt  au-dejfous  de  ce  centre ,  forment  des  quantités 
pojitives  ,  (J  ceux  qui  font  au-deffus ,  des  quanti- 
tés négatives  :  leur  fomme  ajoutée  h  la  formule 
r  fy*  d  x  donne  le  moment  de  fiabilité.  (  Carène  , 
page  170 ,  féconde  colonne.  ) 

Dans  cette  frégate  françoife ,  \f y  î  dx  =  1 1662  ; 
le  moment ,  relativement  au  centre  de  gravité  de  dé- 
p:itement,  des  munitions  de  guerre ,  de  bouche ,  du 
|eft,  des  rechanges,  &  généralement  de  tous  les  ob- 
jets qui  vont  dans  la  cale,  eft  de  •+•  855  ;  ces  objets 
pèlent  314  tonneaux,  &  le  déplacement  de  la  fré- 
gate eft  de  1 172  ;  ainfi  il  refte  un  poids  de  858  ton- 
neaux ,  dont  le  centre  de  gravité  eit  fitué  pour  toutes 

frégates  de  cet  ordre ,  à  une  diftance  conftante 
du  plan  de  flottai fon  fupérieure ,  &  au-deflus  :  ap- 
pelions cette  diftance  D;  la  diftance  de  ce  plan  de 
flottaifon  au  centre  de  gravité  de  déplacement ,  eft , 
pour  cette  frégate  françoife  ,  de  5.12  pieds,  ou  5 
?lf  i*  \  P°uce  6  lignes  ;  donc ,  pour  avoir  le  moment 
de  ftabilité  rapporté  au  centre  de  gravité  de  déplace- 
ment, d'après  le  principe  ci-deftus,  on  aura: 

Martne.    Tome  /. 


11662-4-855  — .(  D-f-ç,  pds.  1  pou. 6 lig. )  X858 
=-  1 2662 -+-855  —  Dx  858  —  5  pds.  1  pou.  6 lig. 
x  858. 

Dans  la  frégate  fuédoife ,  y  fy*  itai  1742  ;  -le 
moment  des  objets  qui  vont  dans  la  cale  eft  de  1 08 1  ; 
ces  objets  pèfem  330  tonneaux ,  comme  nous  l'avons 
vu,  &  le  déplacement  de  cette  frégate  eft  de  11 88 
tonneaux  ;  ainfi  il  refte ,  comme  pour  la  frégate  fran- 
çoife ,  un  poids  de  858  tonneaux,  dont  le  centre  do 
gravité  eft  à  une  diftance  conftante  D  du  plan  de 
flottaifon  fupérieure  ;  la  diftance  de  ce  plan  de  flot- 
taifon fupérieure  au  centre  de  gravité  de  déplace- 
ment eft,  pour  cette  frégate  fuédoife,  de  5.3  pieds 
ou  cinq  pieds  trois  pouces  fix  lignes ,  ou  cinq  piçds 
un  pouce  fut  lignes  -4/-  2  pouces  :  donc ,  pour  avoir 
fon  moment  de  ftabilité  rapporté  au  centre  de  gr^ 
vité  du  déplacement ,  on  aura  : 
1 1742  +  1081  —  (D-t-5  pds.  1  pou.  6  1g.  -+-  t 
pou.)  x  858  =  1 1742 -f-  1081  —  D  x  858—  5  pi. 
1  pou.  6  lig.  x  858  —  2  pou.  x  858. 

Effaçant  les  termes  égaux  dans  l'exprefEon  de  Is 
ftabilité  de  cesMeux  frégates,  on  aura: 

•Pour  la  frégate  françoife,  12662  -f-  855  <= 

Pour  la  frégate  fuédoife,  11742  +  108 1  —  % 
pouces  X  858  —  12680. 

On  voit  ici  que  la  frégate  fuédoife  ne  remplit  pas 
notre  attente  d'après  l'avantage  en  ftabilité  démon- 
tré du  fyftème  de  M.  de  Chapman  fur  le  nôtre  :  la 
ftabilité  de  la  frégate  françoife  eft  plus  conftdérable 
que  celle  de  la  fuédoife  :  mais  il  faut  obferver  qno 
celle-là  eft  plus  dam  le  fyft&uç  de  cet  ingénieur  quç 
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fa  frégate  propre  :  d'abord  pour  que  les  maîtres  cou- 

Îles  de  ces  deux  frégates  puflent  avoir  du  rapport, 
la  coupe  verticale  latitudinale  des  corps  fournis  à 
l'expérience  &  au  calcul ,  au  mot  carine ,  il  faudrait 
que  le  tirant  d'eau  moyen  fût  égal  dans  les  deux  fré- 
£j..tes  :  après  cela ,  remarquons  que  les  petits  corps 
lur  Icfquels  nous  avons  établi  nos  calculs  font  des 
prifmes  ;  par  conféquent ,  les  plans  de  flottaifon  en 
font  égaux  :  ici  la  frégate  françoife  a  beaucoup  plus 
de  plan  de  flottaifon  que  la  frégate  fuédoife  :  ainfi , 
par -là,  elle  eft  plus  large  vers  la  flottaifon  que 
celle-ci. 

Pour  terminer  cette  difcuftîon ,  il  faut ,  diminuant 
le  tirant  d'eau  de  la  frégate  de  M.  de  Chapman , 
retrouver  les  capacités  que  cela  lui  ferait  perdre  en 
portant  ces  couples  plus  de  l'avant  &  de  l'arrière , 
ce  manière  à  lui  donner  un  plan  de  flottaifon  égal 
à  celui  de  la  frégate  françoife  ;  auflî-bien  nous  «Te- 
vons  un  exemple  de  la  manière  dont  on  travaille  fur 
les  plans  &  devis ,  pour  les  employer  fuivant  les  dif- 
férentes vues  que  l'on  peut  avoir  :  nous  remplirions 
ce  double  objet  au  mot  fiabilité  :  il  eft  temps  de 
terminer  celui-ci . 

CONSTRUIRE ,  v.  a.  c'eft  bâtir  un  vaifleau  , 
en  faire  faire  la  confiruâion  ;  on  dit  je  confirais  un 
bâtiment  ;  on  dit  aufli  Amplement  je  confirais  ,  & 
cela  s'entend  dans  la  marine  :  le  conftruc-reur  qui  conf- 
truit  &  l'armateur  qui  fait  conftruirt  s'en  fervent  éga- 
lement. Voye\  au  furplui  le  mot  Construction. 

CONSUL,  f.  m.  c'eft  une perfonne  établie  par 
commillion  du  roi ,  pour  repréfenter  les  droits  de  la 
nation  ,che/,  les  étrangers  ou  elle  réfide  :  le  c  on  fui  doit 
faciliter  le  commerce,  protéger  les  marchands,  juger 
leurs  difTérens,  &  legalifer  les  actes  expédiés  dans 
leur  reflbrt ,  afin  qu'ils  faflent  foi  en  France  :  quand 
un  conful  ne  fe  donne  pas  les  mouvemens  nécefTaires 
pour  foutenir  les  droits  de  la  nation ,  dans  les  difTérens 
qui  peuvent  arriver  avec  les  étrangers,  on  eft  en  droit 
de  le  fommer  d'agir  au  nom  du  roi ,  &  de  protefter 
contre  fon  inaâion ,  pour  enfuite  lui  faire  rendre 
compte  au  miniftre  de  (on  défaut  d'exactitude.  Voyez 
d'ailleurs  le  D'clionnaire  du  Commerce ,  faifant  par- 
tie de  la  préjente  Encyclopédie  Méthodique. 

CONTAUR,  f.  m.  galère,  pièce  de  bois  dont 
1  épàhTeur  eft  de  trois  pouces  ,  fans  la  fourrure ,  &  la 
largeur  de  treize  ou  quatorze,  qui  va  en  diminuant  du 
milieu  vers  les  extrémités  de  la  proue  à  la  poupe ,  & 
qui  eft  placée  dans  la  galère  au-deflus  de  l'enceinte  ou 
cordon  (  Z  ). 

CONTINENT ,  f.  m.  c'eft  la  plus  grande  étendue 
de  terre  ferme  &  non  ifolée.  On  cormoit  deux  con- 
tinents dans  le  monde ,  &  on  en  foupçonne  un  auf- 
tral  :  le  plus  ancien  continent  connu  eft  celui  que  nous 
habitons  ;  il  contient  l'Europe ,  l'Afrique  6*  l'Afie  ; 
le  fécond ,  découvert  par  Chriftophe  Colomb ,  Gé- 
nois de  nation ,  eft  connu  fous  le  nom  à* Amérique. 
CONTOIR  ou  COMPTOIR,  f.  m.  c'eft  un  éta- 
lement fait  en  pays  étranger  pour  le  commerce: 
compagnies  des  Indes  de  France ,  d'Angleterre  & 
!ol!and2,  ont  phifieurs  comptoirs  établis  fur  les 
■-.  de  Coromandel ,  de  Malabar  &  de  Bengale  ; 
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en  outre  des  chefs-lieux ,  villes  &  forterefles ,  qa '<&$ 
y  ont  pour  leur  commerce:  en  Chine,  elles  n'ont 
qu'un  confeil  de  réfidence  pour  le  commerce  des  thé, 
loierieck  porcelaine.  Voyez  au  (arp\\a\eDi3ioiuiairt 
du  Commerce ,  faifant  partie  de  la  préfente  Encydt- 
pédie  Méthodique.  y 

CONTRAIRE ,  adj.  le  vent  eft  contrats  quand 
il  ne  permet  pas  de  porter  à  route ,  lors  même  qu'on 
eft  au  plus  près:  la  boadée  eft  contraire  quand  ca 
perd  plus  qu  on  ne  gagne  du  côté  de  la  vraie  route. 

CONTRARIÉ,  part,  on  eft  contrarié  quand  on 
eft  long-tems  fans  pouvoir  porter  à  route,  à  caufe 
du  vent  de  bout  qui  en  écarte. 

CONTRAT  A  LA  GROSSE ,  f.  m.  Contrit  i  U 
groffe  aventure ,  convention  par  écrit  entre  le  prêteur 
&  l'emprunteur  à  la  groffe  aventure.  Voyez  «■«- 
tare ,  <x  d'ailleurs  le  Dictionnaire  du  Cemmtm, 
faifant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie. 

CONTRE,  être  à  contre  d'un  vaiftau ,  crfl 
tenir  deux  bordées  différentes  avec  le  même  rem, 
&  fe  croifer;  il  efi  à  contre  de  nous;  c'eft-à-dire , 
qu'il  a  les  amures  à  tribord,  lorfqu'on  les  a  à  babori 

CONTRE -AMIRAL,  f.  m.  vaifleau  comman- 
dant  le  troifième  corps ,  ou  la  troifième  efcadred'cne 
armée  navale  ;  ce  n'eft  pas  en  France  une  qualité 
individuelle.  Voyez  ordres  &  fignaux, 

CONTRE-BAS  (  en  ) ,  adv.  pofition  relative  k 
ce  qui  eft  en  deflbus  ;  le  faux  pont  d'un  bâtanec: 
eft  en  contrebas  du  pont  de  quatre ,  cinq,  fut  pieds: 
prendre  des  di fiances  en  contre-bas;  c'eftprendredts 
mefures  de  haut  en  bas  :  pour  faire  des  foutes  de  fut 
pieds  de  hauteur ,  par  exemple ,  dans  la  cale  d'ra 
navire  ,  on  prend  des  diftances  verticales  de  cm 
quantité  de  fix pieds,  ai  contre-bas  du  fauxpoct, 
«  à  bord ,  que  l'on  rapporte  fur  le  vaierage  par  in- 
tervalle \  &  mi  les  points  que  cette  opération  donne 
tribord  &  bâbord ,  on  fait  paflèr  un  trait  qui  déter- 
mine le  lieu  où  l'on  doit  établir  fa  plate-forme. 

CONTRE  -  BITTES ,  f.  f.  on  appelle  ainfi  fe 
courbes  placées  fur  l'avant  des  montons ,  &  qui  fer- 
vent à  les  appuyer  :  les  contre-bittes  font  les  taqus 
des  bittes.  , 

CONTRE -BRASSER,  v.  a.  c'eft  braira 
vent  des  voiles  orientées  au  plus  près ,  lortqiî'ell» 
ont  le  vent  dedans ,  &  leur  faire  prendre  rent  ce<- 
fus  ,  pour  culer  &  pour  abattre  ,  quand  ce  font  cet» 
de  l'avant  qu'on  contre-brajfe  ;  &  pour  culer&  venir 
au  vent ,  quand  ce  font  c  elles  de  l'arrière.  (B) 

CONTRE-CAPION  DE  POUPE, m"»*** 
lire  ;  c'eft  une  pièce  courbe  ,  qui  fert  de  doublage 
au  capion,  &  fur  laquelle  on  cloue  les  têtes  des  tados; 
elle  doit  être  de  bois  de  chêne ,  courbé  naturellement, 
de  dix-huit  à  dix-neuf  pieds  de  long,  quinte  pouc* 
de  large  à  fon  gros  bout ,  coupé  obliqnexnent  ♦  » 
cir»q  pouces  à  fon  petit  bout ,  fur  environ  cinq  p* 
ces  d  épaifleur  (S). 

CONTRE-CAPION  DE  VROtiE,  terme  de  feW\ 
pièce  de  bois  qui  a  la  même  inclinaifon  que  le  espion  f 
auquel  elle  fert  de  doublage ,  de  même  qu'à  une  part* 
des  fourcats  de  proue:  cette  pièce  doit  être  de J*£ 
courbée  naturellement  de  quatorze  à  quinte  p*©  « 
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long ,  quinze  pouces  de  large  à  Ton  gros  bout ,  & 
tinq  pouces  à  Ton  petit  bout ,  6c  environ  cinq  pou- 
ces dépoifleur  (Sj. 

CONTRE-CARÈNE ,  f.  f.  pièce  qui  cftoppofée 
t  la  carène  dans  la  conftruftion  d'une  galère ,  «  qui 
y  fait  le  même  effet  que  la  quille  à  un  vaifleau.  Voye { 
Galire  (  S  ). 

CONTRE-CrVADIÈRE ,  f.  f.  c'eft  la  voile  m 
(fie.  291  )  ,  qui  Te  hifle  fur  le  bout  dehors  de  beau, 
pré,  &  Te  borde  fur  la  vergue  de  civadiite.  Voyer^ 

u  mot  ClVADllRE. 

CONTRE-CORNIÈRE ,  f.  f.  pour  aflurer  Relier 
enfemble  chaque  pièce  de  cornière  ou  eftain  6c  Ton 
montant  ou  alonge ,  on  établit  fur  eux ,  de  chaque 
côté  du  vaifleau ,  une  pièce  MM  (fig.  38  ) ,  qu  on 
r.oinme  la  contre-cornière  ;  elle  a ,  pour  longueur , 
la  moitié  de  celle  de  la  corniïre  ;  &  pour  éqttarrif- 
fage,  celui  de  la  cornière  :  le  milieu  de  chaque  pièce 
de  la  contre-cornière  doit  être  pofé  fur  l'écart  de  la 
tète  de  la  cornière ,  avec  le  pied  du  montant;  &  elle 
y  eft  fixée  par  deux  chevilles  d'aflemblage  ;  l'une 
«ui  perce  la  contre-cornière ,  le  montant  de  cornière 
et  la  lifte  d'hourdi  ;  6c  l'autre  paffe  dans  la  contre- 
cornière ,  la  cornière  âcla  lifle  d'hourdi  :  ces  deux  che- 
villes davettent  à  virole  fur  la  contre -cornière. 

Les  deux  extrémités  de  la  evntre-cornière  font  af- 
fujetties  ;  l'une  fur  le  montant  de  cornière  ;  6c  l'autre 
fur  la  cornière ,  par  une  cheville  d'aflemblage  à  cha- 
que bout  ;  ces  chevilles  viennent  claveter  à  virole  fur 
la  contre-cornière.  Voye^  au  furplus  Construc- 
tion, l'art  du  charpentier ,  où  ces  contre-cornières 
font  appellées  gardes. 

œNTRE-ÉTAMBOT ,  f.  m.  c'eft  une  pièce  de 
bois  droite ,  femblable  à  Yitambot ,  mais  moins  large  : 
on  la  place  en  dehors  de  Yétambot  à  placage ,  en  les 
liant  enfemblc  avec  de  gros  clous  à  pointes  perdues  : 
c'eft  fur  le  contrc-iiambot  que  portent  les  ferrures  du 
gouvernail  ,•  parce  qu'il  fett  de  fourrure  à  Yitambot  : 
on  met  quelquefois  un  contre  -  itambot  en  dedans. 
Voye  1  au  furplus  le  mot  CONSTRUCTION ,  fart  du 
charpentier. 

GONTRE-ÉTRAVE ,  f.  f.  c'eft  une  pièce  de  bois 
qui  eft  ordinairement  faite  de  deux  morceaux ,  que 
l'on  jiofe  à  placage  fur  Vit  rave  en  dedans ,  en  les  liant 
l'une  à  l'autre  avec  des  clous  à  pointes  perdues  :  elle 
fert  à  fortifier  Y  brave  ;  &  l'on  a  attention  que  les 
empatures  ou  écarts  de  la  contre-étrave  foient  le  plus 
éloignés  qu'il  eft  poflible  de  ceux  de  Yétrave  :  quel- 
quefois la  pièce  den  bas  de  la  conue-étrave  forme 
une  courbe ,  dont  la  branche  horifontale  couvre  la 
contre-quille  en  s'uniffant  avec  elle  par  un  écart  f  6c 
alors  elle  fait  la  courbe  de  Yétrave  :  mais  quand  cela 
ne  fe  trouve  pas  ainfi  naturellement ,  on  ajoute  une 
pièce  pour  faire  la  même  liaifon  avec  la  quille  6c 
1  «me  ,  c'eft-à-dire ,  pour  fortifier  l'écart  du  brion 
avec  Yétrave.  D'ailleurs  voyc{  le  mot  CONSTRUC- 
TION, t  art  du  charpentier. 

CONTRE-FANON  ,  cargue-bouline.  Voyez  ce 
mot. 

CONTRE-HILOIRE,  f.  f.  les  deux  hiloires  du 
premier  pont  étant  miles  en  place ,  l'une  6c  l'autre 
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de  chaque  côtés  des  écoutilles,  on  pofe,  à  côte  cl4 
chacune  d'elles ,  un  fort  bordage  qu'on  nomme  contre 
hiloire:  elles  partent,  en  arrière  du  vaifleau,  des 
mêmes  points  que  les  hiloires  ;  &  elles  fe  terminent , 
en  avant  du  vaifleau ,  aux  mêmes  points  qu'elles , 
après  en  avoir  fuivi  le  contour. 

On  laifle  à  ces  contre-hiloires  un  pouce  &  demi  en 
épaifleur  de  phis  qu'aux  bordages  du  premier  pont 

1)our  les  entailler  &  les  enchâfler  de  cette  quantité  Jur 
es  baux,  comme  on  l'a  pratiqué  pour  les  hiloires. 
'  Les  contre-hiloires  n'excèdent  point  les  bordages 
du  pont ,  6c  on  obferve  aufli  que  les  écarts  de  leurs 
pièces  qe  fe  trouvent  pas  vis-à-vis  ceux  des  hiloires  : 
elles  font  arrêtées ,  fur  les  baux ,  de  la  même  façon 
que  les  hiloires ,  &  par  des  clous  proportionnés. 

Cet  article  eft  tiré  de  YInflruÇlion  fur  la  conjiruc- 
tion  de  M.  Duranti  de  Lironconrt  :  nous  n'employons 

Eas  à  Breft  des  pièces  qu'on  puifle  appeller  contre- 
iloires.  Voyc\  le  mot  Construction  ,  tan  du 
charpentier. 

CONTRE-LISSE.  Voye\  Courbe  de  contre- 
lisse  ou  d'Êcusson. 

CONTRE-MAITRE ,  f.  m.  officier  marinier  qui 
a  le  diftrict  du  fond  de  cale ,  fous  le  commandement 
des  officiers  fupérieurs ,  du  maître  6c  fécond  maître 
d'équipage  :  c'eft  le  fécond  ordre  des  officiers  mari- 
niers de  manœuvres. 

Dans  les  ports  du  roi  il  y  a  des  contre-maîtres 
de  différentes  profeflïons ,  particulièrement  grand 
nombre  de  contre-maîtres  charpentiers ,  qui  fervent 
fous  les  ordres  des  maîtres  entretenus ,  ainil  que  fous 
ceux  des  officiers  ou  ingénieurs- conftru&îars. 

CONTRE-N1ARCHE ,  f.  f.  mouvement  fucccfTif 
de  vaiflëaux  en  lignes ,  qui  virent  de  bord ,  ou  vc-u 
devant  (fig.  461),  ou  vent  arrière  (Jîg.  46'.)  , 
dans  les  eaux,  les  uns  des  autres,  au  même  point, 
pour  faire  la  même  route ,  6c  fe  fuivre ,  eomme  ils 
le  faifoient  auparavant  :  c'eft  la  première  &  la  plus 
fimple  évolution  navale.  Voye\  au  furplus  le  mot 
Évolution. 

CONTRE  -  MARCHER ,  v.  n.  battre  la  traîné 
avec  un  certain  mouvement  des  pieds  propre  à  la 
fabrication  des  toiles  à  voile  pour  le  fervice  des  vaif» 
féaux  du  roi.  Voyez  Manufaûure  royale  de  toiles 
a  voile. 

CONTRE-MARÉE,  f.  f.  marée  oppofée  à  la 
marée  ordinaire ,  qui  a  lieu  dans  certains  endroits  ref- 
ferrés  de  la  mer. 

Contre-maRVE,  aller  contre-marée  :  c'eft  aller 
contre  le  cours  de  la  mer,  dans  le  flux  ou  le  reflux  : 
on  a  la  marée  contraire. 

CONTRE-POINT,  f.  m.  double  de  cordage  mer- 
liné  au  point  de  la  voile ,  pour  oppofer  plus  de  rcfif- 
tance  à  l'effort  qu'elle  a  à  fupporter  dans  cette  partie. 

CONTRE  -  QUILLE ,  f.  f.  la  contre -quille  eft 
employée  à  doubler  les  écarts  de  la  quille ,  8t  à  di- 
minuer l'acculcment  des  varangues  &  des  fourcats  qui 
font  entaillés  deflus  ;  elle  eft  compofée  de  plufieurs 
pièces  droites  qui  s'appliquent  fur  la  quille  en  dedans, 
6c  qui  fe  joignent  bout-à-bout ,  en  évitant  que  leur, 
écarts  fe  rencontrent  avec  ceux  de  la  quille;  c 
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règne  dans  toute  l'étendue  de  cette  pièce ,  &  elle 
s'unit ,  en  arrière  du  vaifleau ,  à  la  courbe  d'étambot 
par  une  empature,  &  de  même,  en -avant  du  vaif- 
leau ,  à  la  pièce  inférieure  de  la  contre-étrave  :  la 
largeur  de  la  contre-quille  eft  égale  à  celle  de  la  quille, 
&L  ton  épaifleur  eft  moindre  de  la  moitié:  cette  épaif- 
leur eft  encore  diminuée  vers  le  milieu  du  vaifleau , 
à  caufe  des  varangues  plates ,  dont  l'acculement  n'eft 
pas  confidérable. 

La  contre-quille  eft  fixée  fur  la  quille  par  un  clou 
au  milieu,  &  à  chaque  extrémité  de  chacune  de  fes 
pièces  :  la  longueur  de  ces  clous  eft  égale  à  deux  fois 
l'épaifleur  de  la  contre-quille  :  les  chevilles  des  fonds 
ou  de  la  carlingue ,  pénètrent  aufti  la  contre-quille. 

Il  arrive  fouvent  que  lorsqu'un  vaifleau  dérive 
trop  a  la  voile ,  on  établit  fous  la  quille ,  &  dans 
toute  fa  longueur ,  une  pièce  qu'on  nomme  encore 
contre-quille  ou  faujfe  quille.  V oye\  au  furplus  le 
mot  Construction  ,  f  an  du  charpentier. 

CONTRE-RODE  DE  POUPE  ,  terme  de  galère. 
pièce  de  bois  qui  fert  de  doublage  à  la  rode ,  depuis 
le  dernier  madier,  jufqu'auprès  du  talon:  elle  fert 
d'appui  aux  fourcats  6c  aux  fenglons  :  elle  doit  être 
de  bois  de  chêne ,  un  peu  courbée  *crs  le  talon ,  de 
vingt- trois  pieds  de  long ,  quinze  pouces  de  large  à 
fon  gros  bout,  6c  d'environ  cinq  pouces  d'epaif- 
feur  (S). 

Contre-RODE  DE  PROUE ,  terme  de  galère,  pièce 
de  bois  qui  fert  de  doublage  à  la  rode ,  depuis  un 
madier  jufqu'auprès  du  talon  :  elle  fert  d'appui  aux 
fourcats  &  à  une  partie  des  façons  de  proue  :  elle 
doit  être  de  bois  de  chêne  courbé  naturellement ,  de 
treize  à  quatorze  pieds  de  long ,  quinze  pouces  de 
large  à  fon  gros  bout ,  cinq  pouees  à  fon  peut  bout, 
&  environ  cinq  pouces  cl' épaifleur  (  S  ). 

CONTRE-SABORD,  f.  m.  félon  MM.  Saverien 
&  Aubin ,  les  contre-fabords  font  les  mantelets  de 
fabords  ;  ce  dernier  terme  eft  plus  d'ufage:  aux  bat- 
teries hautes,  des  vaifleaux  de  ligne  j  6i  à  celles  de 
frégates ,  on  met  des  faux  fabords.  Voyez  ce  root. 

CONTRE- SALUT ,  f.  m.  l'afiion  de  rendre  le 
falut. 

CONTROLEUR  DE  LA  MARINE,  f.  m.  offi- 
cier de  la  marine  royale  dans  l'ordre  de  la  finance  qui 
contrôle  &  obfcrve  tous  les  marchés  qui  fe  tiennent 
dans  un  arfenal  de  marine ,  qui  aflîfte  aux  montres 
&  revues  des  équipages ,  &  qui  en  tient  iegiftre , 
&c. ,  comme  on  le  voit  ci-après. 

Suivant  les  anciennes  ordonnances,  &  particuliè- 
rnent  celle  du  25  Mars  1765  ,  concernant  les  officiers 
d'adminiftration ,  les  contrôleurs  de  la  marine  fai- 
foientpartie  du  corps  des  commiflaires.  Voye \  Com- 
missaire CE  la  marine;  &  elles  contenoient,  à 
l'tgard  de  leurs  fonctions ,  les  difpofitions  fuivames: 
Le  contrôleur  aura  infpeéHon  fur  toutes  les  recettes 
&  ^épenfes,  achats  &  emplois  des  marchandifes ,  & 
.0  travail  des  ouvriers,  tlefquels  il  fera  des  revues 
ulières,  lorfqu'il  le  jugera  à  propos ,  ainfi  que 
irdiens  de  vaifleaux ,  6c  autres  ;  &  il  adulera 
les  marchés  qui  feront  faits,  &  à  tous  les  comp- 
•  i  feront  arrêtés  par  l'intendant. 
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Il  fera  préfent  tous  les  jours,  par  lui  on  par  fes 
commis ,  a  l'ouverture  des  magafins ,  defquels  il  aura 
une  clef,  6c  le  foir  ils  feront  fermés  en  fa  préfence. 

L'un  de  fes  commis  tiendra,  au  magafui  généra!, 
des  regiftres  femblables  à  ceux  qu'il  eft  prétérit  au 

tarde-magafin  de  tenir,  excepté  le  livre  de  balance, 
l  celui  pour  l'enregiftrement  des  certificats  délivra 
aux  divers  particuliers  fournifleurs. 

Il  paraphera,  tous  les  foirs ,  &  au  bas  de  chaqoe 
page ,  fur  les  regiftres  du  garde- magafin ,  les  recettes 
&  dtpenfes  qui  feront  faites  pendant  le  jour;  &  à  la 
fin  de  chaque  femaine ,  il  les 
fans,  avec  l'intendant;  ôc  tous  les  mois  il  vérifiera 
le  livre  de  balance  ,  6c  l'arrêtera  tous  les  ans,  pour 
reconnoitre  au  jufte  ce  qui  refte  dans  les  magifns, 
failant  mention  des  déchets  &  revenons-bons  qui  y 
feront  trouvés ,  8t  des  caufesd'ob  ils  feront  provema. 
Il  vérifiera  enfuite ,  par  un  recenfement  de  chaque 
forte  de  marchandifes  &  munitions ,  fi  elles  fe  troa- 
vent  en  la  qualité  6c  quantité  qu'elles  doivent  être, 
&  fi  elles  font  placées  en  lieu  où  elles  fe  puiflent 
conferver. 

D  tiendra  un  regiftre  particulier  de  tous  les  marcha 
qui  fe  feront  pour  fournir  des  marchandifes  aux  ma- 
gafins  de  fa  majefté ,  ou  pour  faire  quelques  ouvra- 
ges ;  &  il  aura  foin  de  pourfuivre  l'exécution  des 
marchés ,  &  d'avertir  l'intendant  des  défauts  &  man- 
quement qu'U  pounoit  y  avoir,  afin  qu'il  y  (bit 
pourvu. 

Lui  enjoint ,  fa  majefté ,  de  faire  coter  &  pan» 
pher,  par  l'intendant,  les  regiftres  qu'il  eft  obLgé 
de  tenir. 

Il  doit  conferver ,  dans  un  bon  ordre ,  toos  le» 
regiftres ,  contrats ,  marchés ,  adjudications ,  &  araw 
papiers  &  mémoires  qui  regarderont  fes  tondiocj, 
&  en  tenir  un  inventaire  exaû ,  afin  d'y  pouvoir 
avoir  recours. 

Il  contrôlera  généralement  tous  les  acquits,  rôle?, 
états  &  reçus  fervant  à  la  décharge  du  rreforier  gé- 
néral de  la  marine ,  &  tiendra  un  regiftre  exact  Si.  fi- 
dèle de  la  recette  &  dépenfe  qui  fera  faite  par  le 
commis  du  tréforier ,  pendant  chaque  année ,  dans 
le  port  oh  il  fera  établi. 

11  fe  fera  remettre ,  par  le  tréforier  général  de  la 
marine ,  les  copies  collationnées  des  états  &  ordres 
de  fonds  qui  lui  auront  été  envoyés  ;  &  à  la  fin  de 
chaque  année,  il  enverra,  au  fec  rétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine ,  le  regiftre  de  la  recette 
6c  depenfe  qui  aura  été  faite  dans  le  port 

Il  affiftera  à  l'arrêté  des  comptes  do  tréforier  5t 
dujnimitionnaii  e  général  de  la  marine  ;  comme  aui 
à  tous  les  contrats  &  marchés  qui  feront  faits  par 
l'intendant ,  Ôt  les  fignera  avec  lui  ;  il  en  examinera 
les  claufes  &  conditions  ;  recevra  les  enchères  &  cau- 
tions qui  feront  présentées ,  &  le  marché  f.*ra  adjuge 
à  celui  qui  fera  la  condition  de  fa  majefté  meu'reure. 

Il  fera  les  pourfuites  6c  dU^enc«néccff.irrt  po«r 
le  payement  de  ce  qui  fe  trouvera  dû  à  farwieite, 
foit  par  les  ouvriers  a  qui  le  garde-magifm  déirvre 
les  marchandifes,  à  compte  des  ouvrages  qu'ib doi- 
vent fournir,  fou  par  les  particulier»  a  qui  il  an"* 
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lté  prêté  ou  vendu  des  tnarchandifes ,  munitions  & 
autres  effets  appartenais  à  fa  majefte ,  en  quelque 
manière  que  ce  puiffe  être ,  à  peine  de  répondre  des 
pertes  qui  pourroientarriver  par  fa  faute  &  négligence. 

Il  enregifrxera  toutes  les  commiffions  &  brevets 
accordés  par  fa  majefte  aux  officiers  de  marine,  & 
autres  entretenus ,  ÔC  mettra  renregiftrement  en  abrè- 
ge au  dos  ,  afin  d'y  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 

Il  fera  préfent  aux  revues  des  officiers  de  marine, 
des  compagnies  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  ma- 
rine ,  &  des  officiers  mariniers ,  &  autres  entretenus 
dans  les  ports  ;  il  en  fignera  les  extraits ,  conjointe- 
ment avec  l'intendant  ;  6c  il  prendra  garde  qu'il  n'y 
ait  que  les  préfens  qui  y  foient  employés,  à  peine 
d'interdicYion. 

U  fera  également  préfent  aux  revues  &  montres 
des  états-majors  &  équipages  ;  prendra  garde  que  le 
nombre  des  matelots  &  les  détachemens  des  canon- 
nière &  foldats ,  foient  complets,  qu'il  n'y  ait  aucun 
paffe-volam ,  &  qu'ils  foient  tous  en  état  de  fervir. 

11  examinera  fi  les  vivres ,  qui  font  embarques  fur 
les  vaiffeaux  de  fa  majefté ,  font  en  la  quantité  or- 
donnée &  de  la  qualité  lequife. 
Lors  de  l'armement  &  du  défarmement  des  vaif- 
*  féaux ,  il  tiendra  la  main  à  ce  que  les  officiers-majors 
&  équipages  foient  payés  par  le  trélbrier  à  l'arme- 
ment à  bord  ,  &  au  deiarmement  dans  le  bureau  des 
clafles ,  conformément  à  ce  qui  a  été  preferit  fur  ce 
fujet ,  6c  fuivant  l'état  qui  en  fera  arrêté. 

U  prendra  garde  que  les  agrès,  6c  autres  effets  qui 
doivent  être  portés  dans  les  magafins  particuliers  def- 
rinés  à  chaque  vaiffeau ,  y  foient  rangés  6c  confervés 
dans  l'ordre  qui  a  été  preferit. 

Il  aura  attention  que  ce  qui  proviendra  d'un  dé- 
{armement ,  ÔC  qui  n'aura  pas  dû  être  porté  en  re-. 
cette ,  ne  foit  pas  paffé  une  féconde  fois  en  dépenfe 
au  garde-magafin. 

If  vifitera  tous  les  ouvrages  que  fa  majefté  fera 
faire  ;  affiliera  aux  toifés  &  à  leur  réception  ;  s'appli- 
quera à  connoître  la  capacité  des  ouvriers  qui  y  fe- 
ront employés ,  dont  il  donnera  fon  avis  à  l'inten- 
dant, 6c  fera  préfent  aux  payemens  qui  leur  feront 
faits. 

Le  contrôleur  affiliera  à  tous  les  confeils  de  conf- 
truftion  ;  il  en  fera  le  fecrétaire ,  &  en  portera  les 
délibérations  fur  des  regiftres  particuliers  qu'il  tien- 
dra à  cet  effet,  6c  où  feront  auffi  tranferits  les  devis 
que  remettront  les  capitaines  au  retour  de  leurs  cam- 
pagnes ,  lefquels  feront  enfuite  remis  au  capitaine  de 
port.  Au  furplus  voyez  Police  des  ports  &  arfenaux 
v  fournitures  &  adjudications  de  tnarchandifes. 

Sa  majefté  ayant ,  par  fon  ordonnance  du  vj  fep- 
tembre  1776 ,  fupprimé  le  corps  des  officiers  d'ad- 
tniniftration  de  la  marine ,  &  jugeant  néceffaire,  pour 
le  bien  de  fon  fervice ,  que  les  contrôleurs  foient  dif- 
tincls  6c  féparés  des  commiffaires  qu'elle  a  établis  par 
fon  autre  ordonnance  du  même  jour ,  pour  fervir 
dans  fes  ports  &  arfenaux  de  manne  ;  elle  a  rendu, 
toujours  à  la  même  époque,  une  ordonnance  con- 
cernant ces  contrôleurs ,  dont  voici  les  ibïpofitions  : 

A  commencer  du  premier  décembre  prochain ,  il 
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fera  établi  un  contrôleur  de  la  marine ,  dans  chacun 
des  départemeis  de  Breft,  Toulon,  Rochefort ,  le 
Havre ,  Dunkerque  ÔC  Bordeaux. 

Lefdits  contrôleurs  ne  feront  point  compris  dans 
le  nombre  des  commiffaires  des  ports  ôc  arfenaux 
de  marine,  que  fa  majefté  à  établis  par  fon  ordon- 
nance de  ce  jour  ;  6c  dans  le  cas  où  elle  a<»réeroit 
pour  contrôleur  quelqu'un  defdits  commiffaires ,  il 
fera  tenu  de  remettre  la  commiffion  dont  il  fe  trou- 
vera pourvu,  ôc  il  lui  en  fera  expédié  une  de  con- 
trôleur de  la  marine. 

Les  contrôleurs  de  la  marine  exerceront,  dans  les 

J>orts  &  arfenaux  de  marine ,  les  fonctions  qui  leur 
eront  attribuées  par  leur  commiffion,  &  fe  confor- 
meront ,  au  furplus ,  à  ce  qui  eft  preferit  aux  con- 
trôleurs de  la  marine ,  par  l'ordonnance  de  ce  jour, 
concernant  la  régie  &  adminijlration générale  è  par. 
ticuliert  des  ports  &  arfenaux  dtja  marine.  Voyez 
RioiE ,  &c.  ^  3 

En  cas  de  mort  ou  d  abfence ,  &  jufqu  a  ce  qu'il 
y  ait  été  pourvu  par  fa  majefté ,  les  contrôleurs , 
dans  chaque  port ,  feront  fuppléés ,  pour  les  fonctions 
journalières  du  contrôle ,  par  celui  de  leurs  commis, 
auquel  l'intendant  ou  ordonnateur  jugera  à  propos 
de  donner  un  ordre  à  cet  effet,  fans  toutefois  que 
ledit  commis  puiffe  figner  les  pièces  de  décharge  de 
la  comptabilité ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  autorité  par 
un  ordre  de  fa  majefté. 

Lefdits  contrôleurs  feront  payés  ;  favoir  ;  ceux  de 
Breft ,  Toulon  Ôc  Rochefort ,  fur  le  pied ,  chacun , 
de  quatre  mille  livres  d'appointemens  par  an. 

Ceux  du  Havre ,  de  Dunkerque ,  &  de  Bordeaux , 
fur  le  pied ,  chacun ,  de  trois  mille  livres  dappoin*- 
temens  par  an. 

Et  leidits  appointemens  ne  commenceront  d'avoir 
lieu  qu'au  premier  janvier  prochain,  pour  ceux  def- 
dits contrôleurs  qui ,  ayant  été  compris  dans  la  fup- 
preffton  du  corps  des  officiers  d'adminiftration  de  la 
marine,  continueront  de  jouir  jufqu  a  ladite  époque , 
des  appointemens  qui  leur  étoient  attribués  dans  leur 
grade,  avant  ladite  fuppreffîon. 

Il  fera  réglé ,  chaque  année ,  par  les  états  que  fa 
majefté  arrêtera,  fur  la  demande  des  intendans  ou 
ordonnateurs ,  le  nombre  de  commis  au  contrôle , 
qui  devront  être  employés  fuivant  les  circonnances 
ÔC  les  befoins  du  fervice,  dans  chaque  département, 
Ôc  les  fommes  qui  devront  être  payées  dans  chaque 
port ,  tant  pour  les"  appointemens  defdits  commis  f 
que  pour  tous  frais  de  bureau  du  contrôle. 

Indépendamment  des  contrôleurs  de  la  marine  des 
fix  départemens ,  il  fera  établi  un  contrôleur  de  la 
comptabilité  des  ports  Ôc  arfenaux  de  marine ,  à  l'effet 
de  maintenir  un  ordre  uniforme  dans  cette  partie  im- 
portante du  fervice  de  fa  majefté,  lequel  contrô'eur 
jouira  des  appointemens  qui  lui  feront  ordonnés  par 
les  états  6c  ordonnances  qui  feront ,  à  cet  eflet  , 
expédiés. 

L'uniforme  des  contrôleurs  de  la  marine  fera  com- 

f>ofé  d'un  habit  de  drap  gris-de-fer ,  paremens ,  col- 
et,  vefte  6c  culotte  ce  drap  écarlate,  boutons  d'or 
trah ,  chapeau  bordé  d'un  galon  d'or. 
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Les  ornemens  feront  fix  brandebourgs  en  or  de 
chaque  côté  de  l'habit  ;  trois  fur  la  poche  ;  trois  fur 
U  manche  ;  deux  boutonnières  en  or  au  collet;  bou- 
tonnières en  or  à  la  vefte. 

La  couleur  du  drap ,  le  dcflein  des  brandebourgs , 
des  boutons  &  du  bord  du  chapeau ,  feront  confor- 
mes aux  modèles  qui  feront  dépofés  au  contrôle  dans 
chaque  port. 

Défend ,  fa  majefté ,  auxdits  contrôleurs ,  de  porter 
dans  le  port ,  d'autre  habit  que  l'uniforme  ;  leur  per- 
met feulement  de  le  porter  en  camelot  de  laine  pen- 
dant l'été. 

Par  une  difpofltion  particulière  du  commencement 
de  cette  année  (1784) ,  les  contrôleurs  prennent  rang 
parmi  les  commiflaires ,  immédiatement  après  les  com- 
miflaires généraux ,  #c  avant  tous  les  commiflaires 
ordinaires  :  Us  pafleront  aux  places  de  commiflaires 
généraux  qui  viendront  à  vaquer. 

CONVERSION,  f.  f.  c'eft,  en  Tactique,  un'mou- 
vement  circulaire  que  l'on  fait  (aire  à  on  corps  de 
troupes  ou  de  vaifleaux.  V.  Évolution  navale. 

CON  VERSO ,  partie  du  tillac  ou  pont  d'en  haut, 
qui  eft  entre  le  grand  mât  &  le  mât  de  mifaine  ;  c'eft 
le  lieu  où  l'on  fe  vifite,  &  où  l'on  fait  la  converfation; 
d'où  lui  vient  le  nom  de  converfo ,  qui  eft  portugais  {S). 

CONVERTIR , v.  a.  on  ajoute  des marchandées^ 
c'eft  mettre  des  marchandises  en  œuvre,  comme  em- 
ployer le  chanvre  pour  faire  des  cordes ,  &c. 

CONVERTISSEMENT,  f.  m.  convertifrment 
de  marchandifes.  Voye\  Convertir. 

CONVOI ,  f.  m.  on  appelle  convoi  l'efcorte  de 
vaifleaux  de  guerre ,  fous  la  protection  defquels  une 
flotte  marchande  navigue  :  notre  convoi  étoit  de  fix 
vaifleaux  de  roi  &  une  frégate  :  il  fe  dit  aufli  de  la 
flotte  convoyée. 

CONVOYER  ,  v.  a.  c'eft  accompagner  des 
vaifleaux  marchands  dans  leur  route ,  &  les  protéger 
contre  les  ennemis  :  c'eft  le  plus  noble  métier  du  vaif- 
feau  du  roi ,  de  protéger  le  commerce ,  de  le  fecourir 
&  de  lui  aider  en  toutes  chofes  ;  c'eft  pour  cela  que 
la  marine  eft  militaire  inflituée  (6). 

COU  PEAU ,  c'eft  l'éclat  de  bois  que  le  charpen- 
tier fépare  de  la  pièce  qu'il  travaille:  les  coupeaux 
font  prî  s  d'un  tiers  du  bois  employé  à  la  conftruc- 
tion,  ôc  ne  font  bons  qu'à  brûler. 

COQ ,  f.  m.  c'eft  le  cuiftnier  de  l'équipage  :  il  a 
foin  de  la  chaudière,  de  faire  cuire  la  foupe ,  la  viande, 
qu'il  diftribue  aux  plats,  à  melure  qu'ils  viennent 
prendre  leur  ration  à  l'heure  du  repas. 

COQUE ,  f.  f.  c'eft  le  pii  qui  fe  tait  aux  cordages 
neufs  quand  ils  font  trop  tors  ;  cela  les  empêche  de 
paiTer  dans  les  poulies,  &.  retarde  le  fervice. 

Coque  de  navire,  c'eft  le  corps  du  vaiflèau 
fans  mâts  ni  apparaux, 

COQUERON ,  f.  m,  nom  d'une  petite  chambre 
r  :  retranchement,  pratiqué  à  l'avant  des  petits  bà- 
,  fur  ceux  qui  naviguent  dans  les  eaux  inter- 
lui  donne  ce  nom,  parce  qu'il  fert  de  cui- 

^lle  ainfl ,  fur  les  vaifleaux  du  roi ,  la  partie 
a  poudre  en  arrière  des  coffres,  qui  vu  dans 
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les  façons  jufqu'à  la  doifon  de  la  (bute  de  recî 
maître  canonnier.  Poytf  EmmÉnagemem. 

COQUET ,  c'eft  une  forte  de  petit  bateau  qu'oa 
amène  d*  Normandie  à  Paris  (  S  ). 

COQUET ER ,  v.  n.  c'eft  mener  &  faire  afler  m 
bateau,  en  rerouant  fon  aviron  par  le  derrière.  Voytr 
Gabarer. 

COQUILLAGE ,  f.  m.  on  donne  ce  nom  à  tois 
les  poiflons  revêtus  de  coquilles  dures ,  comme  moule , 
huître ,  &c.  ;  mais  particulièrement  à  une  efpèce  ce 
bernache  qui  s'attache  aux  carènes  des  vaifleaux  cii 
font  long-tems  à  l'eau  fans  caréner ,  ce  qui  les  retarJe 
beaucoup  dans  leur  marche ,  du  même  tems;  car  il  y 
a  une  différence  confidérable  de  vitefle  entre  lemèse 
vaifleau  ,  fale  ou  caréné  de  frais. 

C'eft  aufli  une  efpèce  de  fond  que  la  fonde  ici» 
que  ;  fond  de  coquillage. 

CORADOUX.  Voyer  Covradocx. 

COR  ALINE  ,  petite  chaloupe  légère,  dont  on  f: 
fert  au  levant  pour  la  pêche  du  corail  (S). 

CORBILLÛN,  f.  m.  efpèce  de  petite  gamelle, 
dans  laquelle  on  met  le  bifeuit  d'un  repas  pour  fept 
hommes  ,  aplatés  enfemble ,  ou  qui  mangent  a 
même  plat. 

CORDAGE,  f.  m.  nom  général  de  toutes  les  es- 
pèces de  cordages  prifes  enfemble  ;  ainfl  les  cables, 
les  grêlins ,  les  manœuvres  dormantes  &  courante; , 
font  tous  des  cordages  différens ,  &c.  Vwyt\  Com- 
mettre ,  Corder  ie. 

Cordage  blanc  ,  cordage  non  goudronné  ; 
c'eft  uniquement  de  cette  efpèce  de  cordage  dont  il 
eft  queftion  au  mot  Commettre  :  nous  nous  y  for- 
mes fuflifamment  étendu  fur  fa  fabrication  :  nom 
avons  rapporté  grand  nombre  d'expériences  oui  lui 
fervent  de  bafe ,  &  fur  laquelle  en  font  établis  !os 
principes;  ainfl  nous  y  renvoyons  le  lefteur:  mai» 
il  n'eft  pas  inutile  de  parler  ici  des  précautions  qui  ont 
été  prifes  pour  rendre  ces  expériences  exactes. 

Quand  nous  nous  fournies  propofé  de  (aire  de?  re- 
cherches fur  l'art  du  cordier  (c'eft  M.  Duhamel  qui 
parle  ) ,  d'eflayer  de  perfectionner  cet  art  qui  itnpc*: 
fl  eflcntiellement  aux  méchaniques  ,  6c  parcculièrf- 
ment  à  la  marine ,  nous  nous  fommes  impolès ,  po'Jt 
loi  fondamentale,  de  confultcr  toujours  1  expérience; 
de  l'employer  pour  éclaircir  toutes  les  queflio»  qui 
fe  préfenteroient ,  &  de  ne  prononcer  jamais  <jw 
conformément  à  fes  déciflons  ;  car  nous  regardons 
l'expérience  comme  le  plus  fur  guide  que  le  phyjJ- 
cien  puifle  choifir,  fans  cependant  prétendre  qn'«..e 
fort  exempte  de  toute  erreur  ;  c'eft  une  bouffole  qio 
redrefle  le  voyageur  qui  s'écarte  de  fa  route;  nujs 
cette  bouflble  eft  fujette  à  la  variation  ;  il  kj^-e 
fouvent  dans  les  expériences,  des  caufes phyfiqcs 
qu'on  n'apperçoit  pas ,  ou  qu'on  apperçoit  tans  pou- 
voir les  éviter  :  elles  produifent ,  dans  les  réfuta»  » 
de  petites  différences  qui  fembleroient  ne  devoir  pas 
s'y  rencontrer  ;  c'eft  à  celui  qui  fait  les  expériences 
à  éviter ,  le  plus  qu'il  peut ,  ces  écueils  ;  s'il  f» 3,j? 
sdroit  pour  le  faire ,  les  conséquences  qu'il  tirera  ^ 
fes  expériences  feront  phyfiquerrient  fiir«, 
riteront  qu'on  y  ait  contirfhcc  :  mais  slllaiffc  îescau- 
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phyfiqnes  f  è  compliquer ,  il  cheminera  en  aveugle  ;  I 
6c  l'on  égarement  fera  d'autant  plus  dangereux,  qu'il 
s'imaginera  que  fes  conféquences  font  fondées  fur 
l'expérience. 

Pour  parvenir  à  une  découverte  au  moyen  de  rex- 
pénence ,  il  faut  d'abord  connoître  la  route  qu'on 
doit  fuivre ,  fie  imaginer  les  expériences  qui  peuvent 
être  favorables  aux  recherches  qu'on  entreprend  ; 
enfui  te  il  faut  exécuter  les  expériences  avec  beaucoup 
de  foin,  d'attention ,  ôc  une  exactitude  fcrupuleufe, 
qui  les  rend  quelquefois  tres-pénibles ,  mais  qui  fait 
tout  leur  mérite. 

A  l'égard  de  la  route  qu'on  doit  fuivre ,  il  faut , 
en  quelque  façon  ,  décompofèr  fon  objet ,  afin  de 
l'attaquer ,  pour*  ainfi  dire ,  par  partie  ;  car  chacune 
étant  éclaircie  à  part,  on  fe  trouve  plus  maître  de 
l'objet  entier  :  c'en  pourquoi  nous  avons  fuivi ,  pied 
à  pied ,  toutes  les  opérations  du  cordier:  nous  avons 
d'abord  examiné  le  chanvre  (  V oyeç  le  mot  Chan- 
vre )  ,  pour  connoître  celui  qui  étoit  le  plus  propre 
à  faire  de  bonnes  cordes  :  nous  avons  étudié  toutes 
les  opérations  qui  doivent  les  perfectionner  :  fit  nous 
avons  fait  des  épreuves  pour  reconnoitre  quelles  font 
les  meilleures  nous  avons  examiné  -  avec  attention , 
tout  ce  qui  fe  pratique  dans  la  fjlerie  (  V vye\  Filer  ), 
dans  l'attelier  des  commetteurs  (  roye^  Commet- 
tre), &c. ,  ayant  toujours  grand  foin  qu'il  n'y  eût 
qu'un  feul  point  qui  put  influer  lur  nos  expériences. 
Si  l'on  fe  propofoit  de  connoître  la  différente  qualité 
des  chanvres ,  les  deux  cordages ,  dont  on  alloit 
éprouver  la  force ,  étoient  femblables  par  la  prépa- 
ration du  chanvre ,  par  le  nombre ,  la  grofleur  & 
le  tortillement  des  fils ,  &  par  le  nombre  &  raccour- 
ciùement  des  tourons  ;  même  atelier  ,  même  carré, 
même  carrofTe,  même  toupin,  mêmes  manivelles: 
ainfi  ces  cordages  ne  différaient  que  par  la  nature  du 
chanvre  qui  étoit ,  ou  de  Lanion ,  ou  de  Berry ,  ou 
de  Riga ,  ou  d'Italie ,  &c.  :  fi  l'intention  étoit  de 
favoir  ce  que  pouvoit  produire  fur  la  force  des  cor- 
des la  préparation  du  chanvre,  on  partageoit  une 
fuffifante  quantité  d'un  même  chanvre  en  deux  ou 
plufieurs  lots  ;  les  uns  étoient  plus  affinés  ;  les  autres 
moins  :  mais  à  cela  près ,  les  cordages  qu'on  en  fai- 
foit,  étoient  tous  femblables,  tant  pour  ce  qui  re- 
gardent la  filerie  ,  que  ce  qui  concerr.oit  l'atelier  des 
commetteurs.  Falloit-il  reconnoitre  quel  étoit  le  ter- 
me le  plus  avantageux  pour  tordre  les  cordages  ?  on 
étendoit  des  fils  pareils  à  une  même  longueur  :  mais 
par  les  différentes  opérations  du  cordier,  les  uns 
étoient  raccourcis  d'un  tiers ,  les  autres  d'un  quart , 
les  autres  d'un  cinquième  ;  fie  en  cela  fcul  confiftoit 
toute  la  différence  des  cordages  qu'on  alloit  éprouver. 
On  agifToit  de  même  pour  tous  les  autres  points 

3u*il  falloit  éclaircir ,  pour  le  degré  de  tortillement 
«  fils,  &  leur  grofleur,  le  nombre  des  torons ,  la 
façon  de  les  commettre  en  auffière  ou  en  grelin, 
fitc. ,  ayant  toute  l'attention  poffiblc  qu'il  n'y  eût  que 
la  feule  circonftance  que  nous  nouspropofions  d'exa- 
miner qui  influât  fur  la  comparaiton  que  nous  fai- 
fions  :  plufieurs  des  précautions  que  nous  prenions 
pour  cela  ont  été  rapportées  dans  les  différais  arti- 
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des  ;  mais  nous  en  avons  omis  une  infinité  de  petites 
dont  la  description  formeroit  un  détail  ennuyeux , 
&  que  celui  qui  fe  propofera  de  faire  de  pareilles 
expériences  pourra  ailément  imaginer  ;  pourvu  qu'il 
foit  bien  convaincu  qu'il  cft  de  la  dernière  impor- 
tance de  n'en  négliger  aucune. 

Nos  cordages  étant  faits,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  il  étoit  queffion  d'éprouver  lesquels  feroient 
les  plus  forts  ;  c'eft  ce  que  nous  devions  connoitre 
en  les  faifant  rompre  par  un  poids  ou  par  une  force 
connue  ;  nous  avons  employé  pour  cela  différent 
moyens  dont  nous  allons  parler. 

Nous  crûmes  d'abord  que  lorfqu'il  ne  feroit  quef- 
tion  que  d'éprouver  la  force  d  une  petite  ficelle , 
il  fuffiroit  de  l'attacher  par  un  bout  a  un  clou ,  fie 
de  fufpendre  à  l'autre  un  plateau  femblable  à  celui 
d'une  balance  ,  dans  lequel  on  mettoit  les  poids  peu- 
à-peu ,  fit ,  autant  qu'on  le  pouvoit ,  dans  des 
intervalles  de  temps  égaux  (circonftance  que  nous 
avons  reconnu  être  importante  )  ;  mais  nous  nous 
apperçûmes  bientôt  que  toutes  les  ficelles  rompoien* 
au  point  de  fufpenfion ,  ou  aux  plis  qu'elles  faifoient 
en  s'entortillant  autour  du  clou  ;  cette  circonftance 
rendit  plufieurs  de  nos  expériences  défectueui'es  & 
inutiles  ;  pour  y  remédier ,  nous  fîmes  fceller  dans 
une  muraille  un  gros  cylindre  de  bois  a  (fig.  398)  ; 
un  peu  plus  bas ,  fie  à  coté  de  ce  gros  cylindre ,  nous 
en  fîmes  fceller  un  petit  b  ,  auquel  nous  attachions 
le  bout  de  la  ficelle  à  éprouver  ;  puis  nous  la  fai- 
fions  paffer  fur  le  gros ,  d'où  elle  pendoit  verti- 
calement foutenant  le  plateau  c ,  dans  lequel  nous 
mettions  les  poids  avec  les  précautions  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  comme  les  ficelles  que  nous 
éprouvions  ,  faifoient  une  grande  révolution  fur  le 
gros  rouleau ,  elles  ne  rompoient  plus  au  point  de 
fufpenfion,  mais  indifféremment  dans  toute  la  lon- 
gueur, depuis  ce  point  jufqu'au  plateau  ;  car  pour 
éviter  le  même  inconvénient  auprès  de  ce  plateau  , 
nous  la  faifions  fouler  fur  un  cylindre  qui  y  étoit 
attaché  ;  nous  avions  donc ,  moyennant  ces  pré- 
cautions, tout  ce  que  n*us  pouv  ions  defirer  pour 
nos  expériences  en  petit;  6c  effectivement ,  nous 
avons  prefque  toujours  eu  Heu  d'être  Satisfaits  de 
leur  exactitude. 

Nous  nous  imaginâmes  que  nous  pourrions  exé- 
cuter nos  expériences  en  grand  de  la  même  ma- 
nière, au  moyen  d'un  grand  plateau  de  balance; 
fur-wut  parce  que  dans  les.arfenaux  du  roi  on  peut 
difpofcr  d'un  grand  nombre  de  poids  ;  mais  nous 
nous  aflurâmes  bientôt  que  la  chofe  étoit  imprati- 
cable ;  il  eft  prefqu'impouible  de  fournir  des  poids 
fi  considérables  en  des  temps  égaux  fit  fans  fecouffes  ; 
comme  il  falloit  mettre  les  poids  les  uns  fur  les 
autres ,  il  arrivoit  qu'ils  écrouloient  6c  qu'il  en 
tomboit  plufieurs ,  &  ce  qui  étoit  pire  que  tout  cela , 
quand  les  cordages  venoient  à  rompre ,  ceux  qui 
étoient  employés  au  fervice  de  la  machine  couroient 
rifqne  d'être  blefles  ;  nous  réiblûmes  '  donc  d'em- 
ployer un  appareil  plus  commode. 

Nous  fîmes  planter  en  terre  fi:  drefler  verticaf»- 
rrttu  qurftre  bigue*  ou  màtcreaux  AAAA  (Jg.  541) 
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de  îe,  à  30  pieds  de  hauteur;  ces  mâtereaux  étoient 
à  c*>  pieds  r!e  diftance  les  uns  des  autres  &  formoient 
un  quant;  nous  fîmes  taire  un  chaffis  avec  quatre 
pièces  de  bois  BBBB,  bien  aflemblées  ,  qui  avoit 
environ  5  pieds  &  demi  en  quarré  ;  on  éleva  ce 
ch.tlfis  à  21;  pieds  de  hauteur  ,  &  on  le  lia  très-for- 
tement aux  quatre  mâtereaux,  ce  qui  formoit  un 
ccharaud  i'olide  &  fort  élevé  ,  fur  lequel  on  mon- 
toit  au  moyen  d'une  échelle  C;  on  fonri  fur  le 
chaffis  un  plancher  &  un  garde-fou  pour  lu  sûreté 
de  ceux  qui  y  dévoient  opérer  ,  6c  I:  tout  devint 
très-lblide  au  moyen  de  piufieurs  luubar.s  P,  qui 
s'étendoient  de  tous  côtés  ;  on  établit  fur  cet  écha- 
faud  une  forte  romaine  D ,  dont  le  crochet  infé- 
rieur £  tomboit  à  plomb  dans  le  plan  des  deux  mâ- 
tereaux de  devant  l'échafaud ,  6c  la  queue  ou  le 
levier  de  la  romaine  étoit  reçue  dans  une  codifie 
.F,  qui  la  tenoit  de  niveau  quand  le  levier  repofoit 
fur  le  fond  de  cette  couliffe. 

Nous  fai fions  épi  (Ter  les  cordages  G  G  qu'il  fal- 
lolt  éprouver ,  par  un  bout  fur  une  forte  coffe  H 
d'un  diamètre  un  peu  large ,  pour  qu'elle  fit  un  peu 
l'office  du  rouleau  dont  nous  avons  parlé  à  l'occa- 
fion  de  nos  expériences  en  petit  ;  1  autre  bout  du 
même  cordât  a  éprouver ,  etoit  épiffé  avec  toute 
l'attention  pofiible  fur  un  cordage  plus  fort  i/, 
qu'on  nomme  une  itague. 

Quand  on  vouloit  éprouver  la  force  d'un  cor- 
dage ,  on  l'attachoit  d'un  bout  à  la  romaine  ,  au 
moyen  de  la  cofTe  H  de  fer ,  que  l'on  paffoit  dans 
le  croc  de  cette  romaine  ;  puis  on  taifoit  paffer  l'i- 
tague  II  dans  une  poulie  de  renvoi  h  ,  qui  étoit 
fixée  à  un  corps  mort,  perpendiculairement  fous  le 
croc  de  la  romaine  ;  on  amarroit  cette  itague  à  une 
moufle  ou  caliorne  à  fix  rouets  NN ,  dont  le  cor- 
dage ,  ou  ,  pour  parler  terme  de  marine ,  le  garant 
répondoit  à  un  cabeftan  à  cuifTe  O. 

Cet  appareil  étoit  très-commode  pour  les  expé- 
riences que  nous  avions  à  faire  ;  car  les  mouvemens 
du  cabeftan  qui  font  fort  doux,  l'étoient  encore 
davantage  ,  au  moyen  des  révolutions  que  le  cor- 
dage faifoit  fur  les  poulies  mouflées  ;  ainfi ,  pour 
peu  qu'on  eût  attention  à  faire  virer  le  cabeftan  d'un 

{>as  égal ,  le  cordage  à  éprouver  étoit  tendu  éga- 
ement  dans  des  temps  égaux ,  fans  aucune  fecouffe , 
&  la  force  de  cette  teniion  étoit  exprimée  par  la 
romaine  ;  car  fi-tôt  que  ceux  qui  étoient  au  haut 
de  l'échafaud  voyoïent  le  levier  de  la  romaine 
quitter  fon  point  d'appui  ,  on  appuyoit  deflus 
pour  le  faire  repofer  au  fond  de  la  couliffe  ,  pen- 
dant qu'un  autre  tranfportoit  vite  le  poids  d'un  ou 

{>lufieurs  crans  ;  ce  qu  on  répétoit  toutes  les  fois  que 
e  levier  de  la  romaine  qui tt oit  fon  point  d'appui  ;  & 
celui  qui  tranfportoit  le  poids  avoit  foin  de  crier  le 
nombre  qu'exptimoit  la  romaine,  pour  que  ceux 
qui  étoient  en  bas  fuffent  informés  du  poids  dont  le 
ccr!  vr  étoit  chargé. 

t  piufieurs  autres  commodités  donton  a 
1  venir,  mais  qu'on  imagine  aifément 
occupé  à  faire  des  expériences  ;  par 
Lé  du  cordage  qu'on  éprowvoit ,  il  y 
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avoit  une  règle  plus  longue  que  le  cordage ,  dmf?é 
p.r  pouces  dans  toute  fa  longueur ,  &  qui  ftrvoit  î 
connoitre  l'alongement  de  chaque  cordage. 

A  un  des  mâtereaux ,  on  avoit  attaché  un:  pocE?, 
dans  laquelle  paffoit  un  cordage  aux  deux  boun 
duquel  il  y  avoit  des  crocs  ;  ce  vat-fit-vient  fervent 
à  monter  les  cordages  qu'on  vouloit  éprouver. 

C'eft  avec  cet  appareil  de  manoeuvres  que  nous 
fîmes  à  Brcft  grand  nombre  d'expériences ,  &  affu- 
rément  il  étoit  très- propre  à  remplir  les  vu»  que 
nous  avions  ;  néanmoins  l'année  fuivante  ayant 
encore  à  faire  de  nouvelles  épreuves ,  nous  par- 
vînmes  à  Amplifier  beaucoup  l'appareil  dont  nous 
avions  à  nous  fervir. 

Au  lieu  d'élever  quatre  mâts  de  30  pieds  de  hau- 
teur, nous  nous  contentâmes  des  trois  ciguës  AAA, 
de  1 5  ou  20  pieds  de  long ,  qui  fe  réuniiToient  en 
tiers-point  ;  l'échafaud  fut  établi  très-folidement 
fur  des  chevalets  de  feieurs  de  long  BB  ;  la  romaine 
fut  attachée  à  la  réunion  des  bigues  D  ;  le  couegt 
dont  on  vouloit  éprouver  la  force ,  étoit  épiffé  par 
les  deux  bouts  à  deux  cordagts  ou  rtagues;  une 
de  ces  itagues  E  portoit  à  une  de  fes  extrémités  ure 
coffe  F,  qu'on  accrochoit  à  la  romaine,  puis  elle 
paffoit  dans  la  poulie  de  renvoi  G  qui  etoit  au- 
deiTous;  Je  cordige  à  éprouver  HH%  au  fïeu  d'être 
vertical ,  comme  dans  les  premières  expériences , 
étoit  horizontal ,  fit  l'irague  /  qui  étoit  épiffée  à 
l'autre  bout,  répondoit  à  la  moufle  ou  caliorne  L, 
qui,  comme  dans  les  premières  épreuves,  étoit 
tirée  par  un  cabeftan  ;  là  règle  M  divifée  par  poo- 
ces ,  qui  devoit  fervir  à  mefurer  l'alongement  des 
cordages  ,  étoit  pofée  à  côté  du  cordage  HH  dont 
on  éprouvoit  la  force,  étant  pofée  fur  des  fuppor» 
qui  là  tenoient  dans  une  difpofition  convenable. 

Cet  appareil  étoit  plus  commode  que  celui  dont 
nous  nous  étions  fervis  en  premier  heu ,  en  ce  qu'il 
étoit  plutôt  établi ,  avec  moins  de  dépenfè ,  &  d  ua 
fervice  beaucoup  plus  aifé ,  puifque  tout  fe  paffox 
aux  yeux  de  tout  fe  monde  ;  ceux  qui  condmfoient 
la  romaine  étant  fur  un  échafaud  très-folide  qui  n'a- 
voit  que  5  à  6  pieds  d'élévation  ;  enfin ,  on  pon- 
voit  juger  plus  commodément  ck  plus  aifément  de 
l'alongement  des  cordages  qui  étoient  plus  à  la  por- 
tée de  la  vue  :  il  cft  vrai  que  par  cette  pofitkwi  b 
romaine  exprimoit  la  force  des  cordages ,  moins  le 
frottement  de  la  poulie  de  renvoi  ;  au  lieu  que  par  je 
premier  appareil  toute  la  tenfion  du  cordât  étoit 
exprimée  ;  mais  qu'eft-ce  que  cela  fait  ?  Comme  le 
frottement  eft  confiant  &  qu'il  s'agit  de  comparer  k 
force  d'un  cordage  à  la  force  d'un  autre ,  l'exaaiwde 
de  l'expérience  n'étoit  pas  troublée  par  le  frotte- 
ment de  la  poulie. 

Malgré  toutes  les  attentions  que  nous  apporté 
pour  bien  fabriquer  nos  cordages ,  il  étoit  rare  011e 
piufieurs  rompiflent  précisément  fous  le  même  pou»; 
ce  qui  dépendoit  de  piufieurs  caufes  phytiques 
qu'il  n'étoit  pas  difficile  d  appercevoir ,  nuis  anï- 
quclles  il  étoit  "impoffible  de  remédier;  I*  Pa 
fouvent  ces  différences  étoient  peu  confidéraib 
mais  quelquefois  elles  l'étoient  beaucoup^1* 
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{«cîinarnes  d'abord  à  retrancher  de  nos  expériences , 
cilles  qui  différoient  beaucoup  des  autres  en  plus  ou 
en  moins  ;  mais  ayant  fait  réflexion  qu'il  ne  s'aeif- 
foit  pas  de  recherches  curieufes  ;  qu'il  étoit  queftion 
de  tirer  de  nos  expériences  des  conféquences  utiles  ; 
nous  jugeâmes  qu'il  falloit  comprendre  dans  nos  ré- 
sultats tout  ce  que  les  expériences  produiraient  :  en 
effet ,  puifque  ces  défauts  fe  trouvent  dans  les  cor- 
dages que  nous  faifions  fabriquer  avec  toute  l'atten- 
tion polTîble  pour  nos  expériences,  à  plus  forte 
rai  l'on  fe  trouveront-ils  dans  les  cordages  dont  on 
garnit  les  vaifleaux ,  ou  qu'on  emploie  dans  les 
différentes  opérations  de  mechanique  :  en  un  mot , 
il  n'etoit  pas  queftion  de  travailler  fur  des  cordages 
imaginaires  ;  fur  des  cordages  qui  auroient  le  deçré 
de  perfection  qu'on  conçoit  qu'ils  pourraient  avoir  : 
mais  fuf  des  cordages  tels  que  les  bons  cordiers, 
ceux  qui  font  les  plus  attentifs  à  la  perfection  de 
leur  art,  les  peuvent  faire. 

Néanmoins  comme  par  hafard  nous  aurions  pu 
tomber ,  ou  fur  un  cordage  très-fort ,  ce  qui  nous 
aurait  fait  juger  trop  favorablement  de  la  façon  de 
Is  fabriquer ,  ou  fur  un  cordage  très-foible ,  ce  qui 
nous  aurait  donné  une  idée  défavantageufe  de  cette 
fabrique ,  nous  avons  pris  le  parti  de  faire  toujours 
rompre  fix  bouts  de  cordages  pour  chacune  de  nos 
épreuves  ;  &  voici  comme  nous  avorrs  procédé. 

Si  nous  avions  à  comparer  deux  cordages  diffé- 
remment fabriqués  ;  chacun  de  ces  cordages  avoit , 
je  le  fuppofe ,  cinquante  braffes  de  longueur  ;  nous 
les  faifions  étendre  l'un  à  côté  de  l'autre  fur  le  plan- 
cher de  la  corderie ,  dans  la  même  fituation  qu'ils 
étoient  fur  l'atelier  ;  &  comme  l'extrémité  des  co  r- 
dagts  qui  eft  auprès  de  l'atelier  ou  auprès  du  quarré  , 
n'eft  jamais  fi  bien  fabriquée  que  le  refte ,  nous  fai- 
fions retrancher  environ  quatre  brades  de  chaque 
bout  de  tous  les  cordages  ;  nous  continuions  à  cou- 
per fut  bouts  de'  chaque  efpèce ,  tenant  toujours  les 
cordages  dans  la  même  fituation  les  uns  à  côté  des 
autres  ;  ainfi  les  bouts  étoient  d'autant  plus  compa- 
rables ,  qu'ils  avoient  été  pris  aux  mêmes  endroits 
de  chaque  pièce. 

Nous  pelions  enfemble  les  fix  bouts,  &  nous  di- 
"rifions  le  poids  total  par  fix ,  pour  avoir  le  poids 
moyen  de  chaque  bout  de  cordage  ;  enfin  ,  quand 
nous  avions  fait  rompre  ces  fix  bouts  ,  quand  nous 
en  avions  reconnu  la  force  ,  nous  additionnions  le 
réfultat  des  fix  épreuves ,  pour  le  divifer  enfuite  par 
f",  Ôt  en  conclure  la  force  moyenne  de  chaque 
tout  ;  de  cette  façon  les  défauts  &  les  perfections  fe 
dévoient  compenfer,  &  nos  comparaifons  en  être 
phrs  juftes. 

Malgré  toutes  ces  attentions  &  quantité  d'autres 
sont  "nous  ne  parlerons  pas ,  de  peur  de  devenir 
Wnuyeux ,  nous  avouons  que  nous  n'avons  pu 
parvenir  qu'à  approcher  de  la  vérité ,  &  qu'il  ne  le- 
toit  pas  poflible  d'appercevoir  dans  nos  expériences 
des  différences  très-petites;  mais  heureufement  les 
différences  dont  nous  avons  tenu  compte ,  font 
«rès-fenfibles ,  &  fe  font  montrées  très-conltantes 
toutes  les  fois  que  nous  avons  répété  les  mânes  ex- 
Marine.    Tome  I, 
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pénenecs;  car  nous  n'avons  au  aucun  égard  à  toutes 
celles  qui  ne  fe  font  pas  trouvées  telles. 

Si  nous  n'avions  eu  à  faire  rompre  que  des  cor- 
dages  faits  avec  un  même  nombre  de  fils  pareils , 
ourdis  à  la  même  longueur,  raccourcis  de  la  même 
quantité  ;  en  un  mot ,  fi  nous  n'avions  eu  à  éprouver 
que  des  cordages  femblabîes ,  il  nous  ferait  louvent 
arrivé  que  des  cordages  de  même  longueur  auroient 
été  de  même  poids  ;  mais  comme  dans  toutes  nos 
épreuves  nous  avons  toujours  eu  à  comparer  des 
cordages  très-différens  ;  tantôt  à  caufe  du  chanvre 
qui  étoit  de  différens  pays ,  ou  plus  ou  moins 
affiné  ;  tantôt  à  caufe  des  fils  qui  étoient  plus  ou 
moins  gros ,  plus  ou  moins  tortillés  ;  tantôt  à  caufe 
des  cordes  qui  étoient  différemment  fabriquées: 
nous  fommes  rarement  parvenus  à  avoir  des  cordages 
précifément  de  même  poids,  quelqu 'attention  que 
nous  ayions  eu  à  augmenter  le  nombre  des  fils , 
quand  nous  en  employions  de  plus  fins  ou  de  moins 
tortillés ,  ou  lorlque  nous  faifions  commettre  nos 
cordages  moins  ferrés  ;  car  nous  effayions  de  com- 
biner tellement  ces  différences ,  que  le  nombre  des 
fils  que  nous  ajoutions ,  compensât  les  caufes  qui 
dévoient  rendre  nos  cordages  plus  légers  :  mais 
toutes  nos  attentions ,  tous  nos  calculs  ne  nous 
menoient  qu'à  des  approximations  plus  ou  moins 
grandes ,  &  rarement  a  l'exactitude  que  nous  défi- 
lions ;  «fur-tout  quand  nos  cordages  étoient  d'une 
certaine  groffeur  ;  car  pour  les  expériences  en  petit  , 
la  main  d'oeuvre  &  la  confommation  des  matières 
n'étant  pas  de  conféquence,  nous  rebutions  fans 
héfiter  tous  ceux  qui  s  écartoient  un  peu  confidéra- 
blement  de  l'égalité  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  dans 
le  détail  de  nos  expériences ,  on  a  fort  fouvent  ap— 
perçu  cette  égalité  quand  nous  éprouvions  de  forts 
petits  cordages. 

Perfuadés  qu'il  y  a  une  împoffibilité  phyfique  de 
faire  de  gros  cordages,  différemment  fabriques ,  & 
précifément  de  même  poids ,  nous  cherchâmes  à 
fuppléer  à  cette  différence  parle  calcul  ;  car  il  au  roi  t 
été  injufte  de  comparer  la  force  de  deux  cordages 
qui  étoient  de  poids  inégaux  ;  le  plus  pelant ,  qui  con- 
tenoit  plus  de  matière  refiftante ,  devant  être  le  plus 
fort. 

Mais  la  difficulté  étoit  de  favoir  de  combien  il 
falloit  augmenter  la  force  du  cordage  le  plus  léger  ; 
de  favoir  fi  cette  force  augmente  proportionnelle- 
ment à  la  groffeur  des  cordages  ,  ou  au  nombre  des 
fils  qui  les  compofent ,  ou  enfin  à  leur  poids  :  fi  l'on 
s'amufoit  à  railonner ,  on  trouverait  de  quoi  établir 
les  deux  contraires ,  &  on  n'éclairciroit  rien  ;  d'un 
côté ,  comme  il  fcmble  que  la  force  des  cordes  eft 
proportionnelle  à  la  quantité  de  matière  réfiftante , 
on  croirait  que  la  force  d'un  cordage  de  douze  fils 
devrait  être  double  de  celle  d'un  cordage  de  fix  ; 
on  pourrait  même  penfer  que  la  fupériorité  de  force 
ferait  plus  que  double ,  parce  que  le  poids  du  cor- 
dage de  douze  fils  excède  de  plus  d'une  fois  celui  du 
cordage  de  fix  ;  d'un  autre  côté  ,  fâchant  que  les 
cordes  n'ont  jamais  autant  de  force  que  la  tomme 
des  fils  qui  les  compofent ,  on  pourrait  penfer  que 
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les  grottes  corde*  proportionnellement  à  leur  grof- 
feur  ,  à  leur  poids  &  au  nombre  des  fils  qui  les  com- 
pofent ,  font  moins  fortes  que  les  petites. 

Ces  réflexions  &  bien  d'autres  qu'il  eft  inutile  de 
rapporter,  nous  déterminèrent  à  confulter  l'expé- 
rience ,  pour  avoir  1  eclairciflement  que  nous  dev- 
rions. 

Etant  à  Marfeille  ,  je  fis  part  à  M.  d'Héricourt , 
intendant  des  galères ,  de  l'embarras  où  j'étois ,  & 
des  moyens  que  j'imaginois  pour  m'en  tirer;  il 
conçut  bientôt  combien  il  m'étoit  important  d'éclair- 
cir  cette  difficulté  ;  fit  fon  zèle  pour  le  progrès  des 
connoiflances  utiles  ,  le  porta  à  m'offrir  tous  les  fc- 
cours  qui  dépendraient  de  lui. 

Je  hs  un  mémoire  qui  contenoit  l'état  de  la 
queftion  &  les  expériences  qu'il  falloit  pour  l'éclair- 
cir ,  avec  les  précautions  qu'il  falloit  prendre  pour 
les  bien  exécuter. 

M.  Garavaque ,  ingénieur  de  la  marine  ,  qui  a 
tous  les  talens  &  toute  Ta  fagacité  poflibles  pour  bien 
faire  des  expériences ,  fut  charge  d'exécuter  celles 
qui  m'étoient  néceflaires.  M.  d'Héricourt  a  fouvent 
«flirté  aux  épreuves  avec  le  R.  P.  Pefenas ,  maître 
de  Mathématiques  de  MM.  les  gardes  de  l'étendard  ; 
ainfi  on  peut  compter  fur  l'exactitude  de  celles  que 
je  vais  rapporter.  Je  commence  par  les  expériences 
qu'on  a  faites ,  pour  s'afliirer  fi  la  force  des  cordes 
augmente  proportionnellement  au  nombre  «des  61s 
qui  les  compofent. 

Expérience.  On  fit  préparer  &  convertir  en  fil 
une  certaine  quantité  de  chanvre  de  Clairac ,  en 
prenant  toutes  les  précautions  poflibles,  pour  que 
ce  fil  fut  très-égal  à  tous  égards  ,  c'eft-à-dire ,  de 
même  grofleur  &  également  tortillé  :  on  peut  voir 
au  mot  Chanvre  ,  à  l'article  de  la  réception  de 
cette  matière  dans  les  ports,  comment  on  peut  par- 
venir à  en  avoir  de  tel. 

On  fit  faire  avec  ce  fil ,  une  petite  corde  qui  avoit 
vingt  b rafles  de  longueur ,  fit  fut  fils ,  deux  par 
toron. 

On  en  coupa  quatre  bouts  qui  avoient  chacun 
quatre  b  rafles  de  longueur  ;  on  éprouva  leur  force 
à  la  romaine  ;  fit  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 

631  llV. 

Enfui  te ,  avec  le  même  fil ,  on  fit  une  autre  corde 
toute  pareille  à  la  précédente,  les  fils  ayant  été 
ourdis  a  la  même  longueur ,  6c  raccourcis  de  la  même 
quantité  en  les  commettant  ;  mais  elle  étoit  com- 
pofée  de  neuf  fils  ,  y  ayant  trois  fils  à  chaque 
toron  ;  fa  force  fut  reconnue  à  l'épreuve ,  de  1014 
livres. 

On  fit  encore  faire  une  corde  qui  ne  différait  des 
précédentes  que  parce  qu'elle  étoit  de  douze  fils  v 
quatre  par  toron  ;  fit  fa  force  fe  trouva  de  1564 

livres. 

Enfin  ,  on  fit  un  pareil  cordage  avec  dix-huit  fils, 
fix  par  toron;  fit  fa  forte  fe  trouva  de  2148  livres 

12.  once». 

Remarque.  Si  la  for»  ç       cordes  augmentait  en 

r~r-\»  pr<.por::<-n  'W  nombre  de  leurs  fils,  le 
ivjjgc  à  lut  i.:*  ./.i  i  j,.;iu  6)1  livres ,  edui  À 
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neuf  fils  n'aurait  dû  porter  que  946  livres  8  ocenj 
il  a  néanmoins  porté  10 14  livres. 

Le  cordage  à  douze  fils  n'auroit  dû  porter, pi 
comparaifon  à  celui  de  fix,  que  1161  livres;  i  a 
néanmoins  porté  1*64  livres:  &  fi  l'on  compiroi» 
le  cordage  de  douze  fils  avec  celui  de  neuf,  onttou- 
veroit  que  celui  de  douze  n'auroit  dû  porter  que 
1351  livres,  au  lieu  qu'à  l'épreuve  il  en  a  port 
1564. 

Le  cordage  de  dix-huit  fils  étant  comparé  à  «lui 
de  fix,  n'auroit  dû  porter  que  1893  livres;  «tint 
comparé  à  celui  de  neuf,  2028  livres;  à  celui  ce 
douze,  1346  livres;  néanmoins  il  n'a  rompu  qu'é- 
tant chargé  de  2148  livres  11  onces. 

Ainfi  le  cordage  de  dix-huit  fils ,  étant  compré 
avec  celui  de  fix  ,  eft ,  par  l'expérience ,  plus  fort 
qu'il  ne  devroit  être ,  de  255  livres  12  onces;  av« 
celui  de  neuf,  de  120  livres  12  onces;  avec  cebi 
de  douze,  il  a  été  plus  foible  de  197  livres 4  once^ 

Expérience.  Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  :d> 
livres  4  onces ,  un  de  neuf  aurait  donc  dû  porrer 
1059  nvres  ^  onces  ;  néanmoins  il  a  porté  dans  l'é- 
preuve 1075  livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  706  livres  4  ooees , 
un  de  douze  aurait  dû  porter  141 2  livres  8  onces  ; 
néanmoins  il  a  porté  dans  l'épreuve  1511  livres  8 
onces. 

Un  cordage  de  neuf  fils  a  porté  1075  livres ,  un 
de  douze  aurait  dû  porter  1433  livres  8  onces;  il  1 
néanmoins  porté  dans  l'épreuve  1532  livres  8  onces. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  706  livres  4  onces , 
un  de  dix-huit  aurait  dû  porter  2118  livres  1: 
onces;  néanmoins  il  a  porté  2451  livres  4  onces. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  706  livres  4  onces, 
un  de  trente  aurait  dû  porter  3*31  livres  4  oaca, 
néanmoins  il  a  porté  4077  livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  706  livres  4  onces, 
un  de  vingt-quatre  aurait  dû  porter  282$  livres;  il 
a  néanmoins  porté  3325  livres. 

Un  cordage  de  dix- huit  fils  a  porté  245 1  ^1TCs  * 
onces ,  un  de  vingt-quatre  aurait  dû  porter  yM 
livres  5  onces;  il  a  néanmoins  porté  3 3aS  ^'re5. 

Un  cordage  de  neuf  fils  a  porté  1075  livres,  un 
de  vingt-fept  aurait  dû  porter  3225  livres;  néan- 
moins il  a  porté  3583  livres. 

Remarque.  Ces  expériences  décident  que  les  car- 
dages  augmentent  plus  de  force  que  proportion 
nellement  au  ^ombre  des  fils  qui  les  compofent  ;  n 
l'on  dofire  en  favoir  des  nufons ,  en  voici  qui  b* 
paroiflent  très-probables. 

.On  a  vu  au  mot  Commettre  que  le  tortillement 
qu'on  eft  obligé  de  donner  aux  fils  pour  en  faire  la 
cordes,  les  aftbiblit;  les  fils  qui,  dans  notre  der- 
nière expérience  ,  compofent  là  corde  de  fa  tw» 
font  tortillés  aufli  bien  que  ceux  qui  compofent  cae 
de  dix-huit;  les  uns  &  les  autres  doivent  donc 
être  affoiblis,  ce  qui  fait  que  ni  la  corde  de  f«  f* 
ni  celle  de  dix-huit ,  ne  feraient  pas  aufh  ter» 
que  feraient  les  fils  qui  les  compofent,  « 
eprouvoit  féparément  leur  force  ;  nuis  les  »  *  * 
lu  corde  de  lix,  font  plus  de  plis  que       *  4 
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•orde  de  dix-huit  ;  ceux-ci  font  roulés  fur  un  plus 
gros  cylindre;  ils  font  moins  de  révolutions  dans 
une  pareille  longueur,  ce  qui  fait  qu'ils  font  un  peu 
moins  affaiblis  par  le  tortillement  ;  d'ailleurs, 
comme  nous  avons  étendu  les  fils  qui  doivent 
faire  les  cordages  de  fix  fils  ,  à  la  mime  longueur 
que  ceux  qui  dévoient  faire  le  cordage  de  dix-nuit  ; 
à  75  pieds  ,  par  exemple ,  pour  avoir  chaque  corde 
de  50  pieds  ;  il  eft  clair  que  comme  les  fils  de  la 
plus  grotte  corde  font  de  plus  grandes  révolutions 
pour  s'envelopper,  ils  fe  raccourcirent  davantage 
fans  erre  autant  tortillés ,  &  cette  raifon  doit  aug- 
menter la  force  des  cordes  à  mefure  qu'elles  font 
plus  grottes  ;  d'un  autre  côté ,  les  fils  de  la  corde 

3ui  eu  plus  menue ,  faifant  un  plus  grand  nombre 
e  révolutions  dans  une  pareille  longueur,  cela 
doit  les  faire  plus  raccourcir  que  ceux  de  la  corde 
plus  grotte  ;  mais  par-là  ils  prennent  des  direenons 
qui  font  défavantageufes  à  leur  force. 

Quoi  qu'il  en  toit,  on  pourrait  établir  fur  les 
expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  une 
échelle  de  proportion  qui  ne  s'écarteroit  pas  beau- 
coup de  la  vérité,  fi  Ion  avoit  à  comparer  des 
cordages  faits  avec  du  fil  pareil  &  commis  précifé- 
ment  au  même  point ,  en  un  mot ,  qui  ne  vaneroient 
que  par  le  nombre  des  fils. 

Nous  n'avons  pas  négligé  d'examiner  fi  l'augmen- 
tation de  force  des  cordages  étoit  proportionnelle 
au  quarré  de  leur  circonférence  ;  mais  outre  qu'il 
eft  très-difficile  de  mefurer  avec  aflez  d'exaâitude 
U  circonférence  de  menus  cordages ,  tels  que  ceux 
qui  nous  ont  fervi  pour  les  épreuves  dont  nous  par- 
lons ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  exécuter  fur 

fom- 
pour 

propoie  ;  parce  qu'ayant 
à  comparer  des  cordes  comrmfes  plus  ou  moins  ferré , 
il  pouvoity  en  avoir  qui ,  pour  cette  raifon,  feraient 
us  grottes  ,  &  néanmoins  contiendraient  moins 
e  matière  réfiftante  :  cependant ,  comme  nous 
avons  comparé  des  cordages  de  onze  lignes  de 
circonférence ,  avec  des  cordages  de  quatorze ,  de 
feize  6c  de  vingt-une  lignes ,  nous  avons  trouvé  que 
l'analogie  s'éloignoit  peu  de  l'expérience,  &  que 
c'étoit  tantôt  en  plus  &  tantôt  en  moins  ;  ce  qui 
nous  fait  penfer  qu  on  pourrait ,  par  cette  méthode , 
juger  aflez  exactement  de  la  force  relative  des  cor- 
dages de  différente  groffeur ,  s'ils  n'étoient  point 
trop  menus ,  fit  fi  tous  étoient  fabriqués  fuivant  les 
mêmes  principes  :  mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  convient 
pour  notre  bit,  puifque  tous  les  cordige»  que  nous 
avons  à  comparer  font  différemment  fabriqués ,  ou 
faits  avec  des  fils  très-difTérens  les  uns  des  autres  ; 
ainfi ,  U  faut  examiner  fi  l'augmentation  de  force 
des  cordages  eft  proportionnelle  à  leur  poids. 

Expérience.  Un  cordage  pefant  9  onces,  a  porté 
706  livres  4  onces ,  un  autre  de  même  fil  pefant  1 3 
onces  aurait  dû  porter  1010  livres  2  onces;  il  a 

fwté  dans  l'épreuve  1075  ;  ainfi  il  eft  plus  fort  que 
analogie,  d?  54  Pvres  14  onces. 
Un  cordage  pelant  9  onces,  a  porté  706 livres 
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4  onces  ,  un  pareil  pefant  17  orres  miroir  dû  porter 
1334  livres  ;  il  a  fupporec  dans  l'épreuve  153a  livres 
8  onces:  ainfi  il  eft  plus  fort  de  198  livres  8  onces 
que  Panalogie. 

Un  cordage  pefant  9  onces ,  a  porté  706  livres  4 
onces ,  le  pareil  pefant  ai  onces  auroit  dû  porter 
1647  livres  14  onces;  il  a  porté  dans  l'épreuve 
nof  :  ainfi  U  eft  plus  fort  que  l'analogie,  de  457 
livres  1  onces. 

Un  cordage  pefant  9  onces,  a  porté  706  livres  4 
onces,  le  pareil  pefant  26  onces  a  gros  auroit  dû 
porter  1059  livres  14  onces;  il  a  porté  dans  l'é- 
preuve 245 1  livres  4  onces  :  ainfi  il  eft  plus  fort  de 
391  livres  6  onces. 

Un  cordage  pefant  1 3  onces,  a  porté  1075  livres  , 
le  pareil  pefant  17  onces  auroit  dû  porter  1405  li- 
vres t  z  or.ces  ;  il  a  porté  dans  l'épreuve  1531  livres 
8  onces:  ainfi  il  eft  plus  fort  de  iz6  livres  12  onces. 

Un  cordage  pefant  7  onces  7  gros,  a  porté  643 
livres,  un  pareil  pefant  12  onces  auroit  dû  porter 
1037  ;  il  a  porté  dans  l'épreuve  1058  livres  :  ainfi  il 
eft  plus  fort.de  2t. 

Un  cordage  pefant  12  onces,  a  porté  1058  livres  , 
un  pareil  pelant  17  onces  6  gros  auroit  dû  porter 
1533  ;  il  a  néanmoins  porté  1564  livres:  ainfi  il  eft 
plus  fort  de  3 1 . 

Un  cordage  pefant  \y  onces  6  gras ,  a  porté  1 564 
livres  ,  un  pareil  pefant  20  onces  auroit  dû  porter 
1762  livres  1  once  ;  néanmoins  il  a  porté  t86i 
livres  4  onces  :  ainfi  il  eft  plus  fort  de  99  livres  3 
onces. 

Un  cordagi  pefant  3 1  onces ,  a  porté  2856  livres , 
un  pareil  pelant  36  onces  auroit  du  porter  3316  ;  il  a 
néanmoins  porté  3325  :  ce  qui  le  rend  plus  fort  de  9 
livres. 

Un  cordage  pefant  36  onces, a  porté  3325  livres, 
un  pareil  pefant  39  onces  auroit  dû  porter  3602  j 
il  na  néanmoins  porté  que  3583  :  il  eft  par  confis- 
quent plus  foible  de  19  livres. 

Un  cordage  pefant  39  onces ,  a  porté  3  583  livres  , 
un  pareil  pefant  42  onces  auroit  dû  porter  3858 
livres  ;  il  a  porté  4077  :  ainfi  il  eft  de  219  livres 
plus  fort. 

Récapitulation.  On  voit  par  les  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter ,  qu'il  n'y  a  point  de  cor. 
dages  qui  n'augmentent  plus  de  force  que  propor- 
tionnellement à  leur  poids ,  n'y  ayant  qu'une  feule 
expérience  qui  foit  fortie  de  cette  règle;  mais  nous 
ferons  remarquer , 

t  Que  nous  ne  penfons  pas  qu'on  doive  décider 
d'après  ces  expériences,  précifément  de  quelle  quan- 
tité les  co'dagts  furpaflent  la  force  qu'ils  devraient 

!  avoir  proportionnellement  à  leur  poids.  Nous  nous 

:  bornons  à  dire  que  cette  fupériorite  s'étint  fait  cons- 
tamment appercevoir  dans  toutes  les  épreuves  que 

!  nous  venons  de  rapporter ,  ûinfi  que  quand  nous 
avons  eu  égard  au  nombre  des  fils  ,  il  parait  qu'elle 
ex  fte  ,  &  nous  préfumons  qu'elle  dépend  des  cau- 
sés que  nous  avons  rapportées  dons  la  rem.-.rque  pré- 
céd  nte  ;  mais  quoique  nous  convenions  gu'il  fe 

1  ghffe  néceftiureaient  de  petites  erreu  s  dajM^fes  ex- 
Ci  c  c  c  a 
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périences  \  &  qu'un  des  quatre  cordages  qui  Te  trou-  | 
vera  avoir  un  défaut  capable  de  le  beaucoup  affai- 
blir ,  fufltfe  pour  former  un  obftacle  à  l'établifle- 
ment  d'une  échelle  de  proportion ,  néanmoins  en 
jettant  les  yeux  fur  la  uMc  fuivame ,  on  appercevra 
que  l'excédent  de  la  force  fur  le  poids,  eft  ordinaire- 
ment d'autant  plus  confidérable  ,  qu'il  y  a  plus  de 
différence  entre  les  poids. 


Poids  à  comparer. 


onc.  gros, 
.à. . . 13 . . -O. . . 


9. ..à.. .17. 


Différence  des 
poids. 

onc.  gro*. 
.O.  . .'. 
.O  


,4. 

.8. 


Différence  des 
forces. 

liv.  onc. 

.54. ..14... 

198  8. . . 

4S7 

391. ...6... 


9- .  <à<. . .  11 . .  .0. . .  11....0.... 
9 • • • à • • • 16. . .  2 . . .  ty ....o.... 

i#.  Nous  n'oferions  affiirer  que  la  fupériorité  de 
force  qui  fe  trouve  dans  les  petits  cordages  ,  foit 
auffi  confidérable  dans  les  gros;  notre  doute  eft 
fondé  fur  ce  que  dans  les  gros  cordages ,  il  nous  pa- 
roit  que  les  fils  n'entrent  pas  dans  des  tentions  auifi 
égales  que  dans  de  petits  ;  néanmoins  ce  n'eft  là 
qu'une  conjecture  que  nous  n'avons  pu  éclaircir  par 
des  expériences. 

3?.  Après  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  on  fera  peut-être  furpris  que  dans  tous 
nos  articles  de  corderie ,  nous  ayons  confidéré  l'aug- 
mentation de  force  des  cordages  comme  proportion- 
nelle à  leur  poids  ;  ce  qui  nous  a  détermines  à  agir 
a'infi ,  c'eft  la  petite  différence  des  poids  qui  fe  trou- 
ve entre  les  cordages  que  nous  comparons,  qui 
n'excède  jamais  un  neuvième  ;  au  lieu  que  dans  les 
expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  les  dif- 
férences font  d'im  quart ,  d'un  tiers  ,  de  moitié ,  & 
même  encore  plus  grandes  ;  ce  qui  fait  que  des  diffé- 
rences qui  font  confidérables ,  quand  on  compare 
des  cordages  qui  font  de  poids  très-différens ,  de- 
viennent infenlibles  quand  les  différences  font  pe- 
tites ;  au  refte,  ceux  qui  voudront  tenir  compte  de 
ces  petites  inégalités ,  pourront  reétifier  nos  réful- 
tars  par  les  tables  que  nous  venons  de  donner. 

Mais  pour  éviter  tout  reproche ,  on  peut  re- 
marquer que ,  dans  les  différentes  expériences  que 
nous  avons  rapportées  ,  pour  établir  un  même  fait , 
fur-tout  qoanu  il  nous  a  paru  important ,  nous  avons 
prcfque  toujours  eu  attention  de  les  varier  de  façon , 
qu'il  s'en  trouvât  oîi  le  cordage  de  nouvelle  fa- 
brique fût  plus  pefant ,  &.  dans  d'autres  p!us  léger 
que  le  cordage  ordinaire  ;  fouvent  même  nous  fom- 
mes  parvenus  à  avoir  des  cordages  de  poids  égaux. 

Quand  après  cela,  on  voit  que  la  Supériorité 
de  force  eft  conftamment  en  faveur  des  cordages 
d'une  certaine  fabrique ,  on  ne  peut  douter  de  la 
réalité  de  cet  avantage. 

Néanmoins  nous  devons  avertir  que ,  quand  à  la 
fin  de  nos  expériences  nous  coucluons  que  tel  cor- 
dage eft  d'un  cinquième  ,  d'un  tiers ,  de  moitié  plus, 
fort  qu'un  aurre ,  on  ne  doit  pas  prendre  ces  quan- 
tités dans  la  rigueur  géométrique ,  mais  comme  des 
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approximations  phyfiques  qui  ne 
beaucoup  de  la  vérité. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  être  étonné  de  nouj  voir 
fixer  la  force  d'un  cordage  à  une  once  près  ;  c«  n'eft 

fas  que  notre  romaine  pût  exprimer  fi  exaÉtemea 
t  force  de  nos  cordages  ;  mais  comme  tous  nos  k- 
fultats  font  des  moyennes  proportionnelles  prilis  (or 
quatre ,  ou  le  plus  fouvent  fur  fix  cordages ,  nom 
marquons  le  poids  que  la  divifion  nous  a  dore*  ; 
car  nous  fommes  fi  éloignés  de  vouloir  faire  parade 
d'une  exactitude  à  laquelle  il  eft  impoffible  «  par- 
venir dans  les  expériences ,  que  ,  dans  nos  calculs , 
nous  avons  fupprimé  à  deflein  toutes  les  frafboœ. 

Indépendamment  des  précautions  générales  que 
nous  venons  de  rapporter ,  &  que  nous  avons 

Enfes  pour  rendre  nos  expériences  exaôes ,  il  y  en  a 
ien  de  particulières  dont  nous  avons  parlé  en  temps 
fit  lieu  ,  &  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  répéta. 
On  voit  au  mot  Chanvre  ,  à  l'article  3  it  U 
réception  de  cette  matière  ,  les  précautions  que 
nous  avons  prifes  pour  avoir  des  fils  également  tor- 
tillés ,  &  du  chanvre  également  bien  affiné  ;  cj» 
les  premier  fit  deuxième  articles  du  mot  Chakyu 
peigné ,  les  attentions  que  nous  avons  apportées  pour 
parvenir  à  comparer  les  cordes  faites  avec  du  chanvre 
plus  ou  mo'ms  affiné  ;  dans  l'article  premier ,  du  mot 
Filer  ,  nos  foins  pour  les  épreuves  des  cordes  taita 
de  fils  plus  ou  moins  gros  &  plus  ou  moins  tortilles; 
dans  le  deuxième  article  du  mot  Commettre  ,  touts 
les  attentions  que  nous  avons  apportées  pour  que  la 
cordes  que  nous  avions  à  comparer ,  fuflent  com- 
miies  de  La  même  façon  ,  &c.  Mais  il  nous  a  paru 
luperflu  de  répéter  toutes  ces  chofes,  qui  paroiiTest 
mieux  placées  aux  mots  où  on  traite  chaque  ob;et 
en  particulier.  (Di/hamii) 

Cordage  goudronné  ou  noir.  On  a  eflayé  «a 
mots  Chanvre  ,  Filer,  Commettre,  de  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  rendre  les  cordagu 
plus  forts  &  plus  fouples  que  ceux  qu'on  faifoit  au- 
trefois dans  les  ports.  La  théorie  &  un  nonbre 
prodigieux  d'exptriences  ont  mis  en  état  de  prouver, 
que  les  efforts  que  faifoient  les  meilleur»  cordiers 

[>our  rendre  leurs  ouvrages  plus  parfaits,  ne  fervoient 
e  plus  fouvent  qu'à  les  aftoiblir  confidérabknient; 
&  on  eft  parvenu  à  augmenter  la  force  dneerdet" 
au-delà  de  fes  efpérances.  D  ne  s'agit  au  mot  Com- 
mettre que  des  cordages  qui  ne  l'ont  point  gou- 
dronnés ;  ce  font  ceux  qu'on  appelle  cordages  »Ucs  > 
c'eft  fans  contredit  le  point  le  plus  important  de  ï  « 
du  cordier ,  non-feulement  parce  qu'on  fahjan  tr«* 
grand  ufage  de  ces  fortes  de  cordages ,  mais  encore 

[>arce  que  tout  ce  qu'on  a  découvert  pour  augmenter 
eur  force  &  leur  fouplciTe ,  afon  application  a  ceux 
qui  font  goudronnés.  On  ofe  mène  affûter  cru  il  « 
fera  jamais  poflible  de  faire  de  bons  cordyts ,  q»cn 
ne  fuive  les  pratiques  preferites  à  ces  différer»  mos. 
Mais  tous  les  cordages  qu'on  emploie  pour  la  marra? 
font  imbus  de  cette  fubftance  refincule  ;  ce  qui 
fait  appeller  cordages  noirs.  Ces  cordages  aigu* 
dans  leur  fabrication  des  attentions  particulier»» 
s'eft  yu  obligé  poux  perfe&onner  cette  bwû{ 
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de  l'Art  du  Cordier ,  de  réfoudre  plufieurs  problè- 
me qui  paraîtront ,  je  crois ,  fort  intéreffans  pour 
la  marine.  On  en  jugera  par  l'expofé  fommaire 

Su'on  va  taire ,  des  difterens  objets  qu'on  fe  propofe 
e  traiter  au  préier.t  mot. 
On  ne  fuit  pas ,  dans  tous  les  ports  de  mer,  une 

trafique  uniforme  pour  goudronner  les  cordages. 
.es  uns  ne  les  pénètrent  de  cette  fubftance  réfineufe 
qu'après  qu'iis  ont  été  commis;  d'autres  panent 
les  fils  dans  le  goudron ,  avant  de  les  réunir  pour 
en  former  des  cordages ,  &  l'on  fuit  encore  diffé- 
rentes pratiques  pour  goudronner  les  fils  :  c'eft 
ce  que  nous  expliquerons  fort  en  détail  dans  l'ar- 
ticle premier 

Comme  dans  tout  ce  mot ,  il  doit  être  fréquem- 
ment queftion  de  goudron ,  nous  avons  cru  devoir 
donner  (c'eft  M.  Duhamel  qui  parle  )  dans  le  fécond 
article ,  une  idée  de  la  nature  de  cette  fubftance  ré- 
fineufe  ;  nous  y  examinons  de  combien  hs  cordages 
fe  chargent  de  goudron  en  fuivant  l'ufage  des 
ports ,  Se  nous  indiquons  les  tentatives  que  nous 
avons  faites  pour  parvenir  à  ce  qu'ils  s'en  char- 
geaffent  moins. 

Pour  commencer  nos  recherches  par  un  point 
dont  l'importance  foit  fenfible  ,  nous  nous  lbmmes 
propofés  dans  ce  même  article ,  de  nous  aflurer 
ii  le  goudron  affoiblit  les  cordages  ,  ainfi  que  nous 
l'avions  foupçonné  ;  voyez  le  mot  Corderie. 

Comme  if  eft  néceflaire  de  décider  complètement 
la  queftion ,  on  trouvera  un  erand  nombre  d'expé- 
riences qui  prouvent  inconteftablement  que  les  cor- 
dages noirs  font  plus  foibles  que  les  blancs,  ayant 
pour  cela  fouftrait  le  poids  du  goudron ,  qui  ne 
peut  par  lui-même  rendre  les  cordages  plus  forts , 
afin  de  ne  conudérer  que  la  quantité  des  fibres  du 
chanvre  ,  qui  eft  effectivement  la  feule  partie  ca- 
pable de  rentrance.  Mais  nous  rapportons  plufieurs 
expériences  qui  donnent  à  penfer  qu'en  retranchant 
le  poids  du  goudron ,  les  cordes  qui  en  font  très- 
chargées  ne  lont  pas  plus  faibles  que  celles  qui  en 
ont  •  été  peu  imbibées.  En  ce  cas ,  le  défaut  des 
cordages  très-charges  de  goudron,  fe  réduit  à 
être  plus  lourds  &  moins  maniables  que  ceux  qui 
le  font  moins 

En  continuant  nos  recherches ,  nous  nous  fom- 
mes  propofés  de  connoitre  fi  le  goudron  bouillant 
affoibliroit  plus  ks  cordages ,  que  celui  qui  ne 
feroit  que  t;ède  ;  &  nous  avons  été  furpris  de  voir 
que  les  cordes  qui  avoient  été  trempées  dans  du 
goudron  bouillant ,  etoient  au  moins  auiii  fortes 
que  celles  qui  n'avoient  été  imbibées  que  de  goudro:i 
tiède.  Je  croyois  avoir  fuffifamment  de  raifons  pour 
penfer  le  contraire  ;  mais  ce  font  des  faits  qui  ne 
pcuve.it  être  infirmés  par  des  vraifemblances  ;  & 
comme  je  rapporte  le  détail  des  expériences  ,  le 
lecteur  pourra  juger  fi  j'ai  omis  quelque  circonf- 
tance  importante. 

Dans  le  troilième  article  U  s'agit  d'une  queftion 
qui  mérite  d'autant  plus  d'être  éclaircie  ,  que  les 
ftntimens  font  partages ,  au  point  d'avoir  adopte 
ks  propofirions  contradictoires. 
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On  eft  toujours  dans  le  cas  de  conferver  beaucoup 
de  fil  &  de  cordages  dans  les  magafins  de  la  marine , 
&  de  les  y  garder  quelquefois  fort  long-temps , 
en  attendant  qu'il  fe  fafle  des  armsmens.  Il  s'agit 
de  favoir  lequel  vaut  mieux  de  les  y  tenir  en  blanc 
ou  en  noir.  Les  uns  prétendent  que  le  goudron  qui , 
comme  nous  l'avons  prouvé  j  anoiblitles  cordages  , 
eft  une  fubftance  corrofive  qui  continue  à  les  en- 
dommager dans  les  magafins  ;  le  goudron ,  pour 
me  fervir  de  leur  exprclBon  ,  brûle  le  chanvre. 
D'autres,  au  contraire,  foutiennent  que  le  fil  &  les 
cordages  blancs  long-temps  emmagafinés ,  fe  /é- 
duifent  d'eux-mêmes  en  poullière  &  que  le  gou- 
dron qu'ils  regardent  comme  un  baume  conferva- 
teur ,  empêche  cette  forte  d'altération. 

Cette  queftion  étant  des  plus  importantes  au  bien 
du  fervice ,  nous  avons  beaucoup  multiplié  les  ex- 
périences pour  eflayer  de  la  décider.  Entre  plufieurs 
de  celles  que  nous  rapporterons  ,  toutes  les  épreuves 
de  la  troitième  qui  a  été  exécutée  avec  tout  le 
foin  poflîble,  prouvent  que  le  goudron  affoiblit  le 
chanvre  ,  &  qu'il  l'altère  d'autant  plus  que  le  <ror- 
dage  a  demeuré  plus  long-temps  goudronné  ,  les 
cordes  étant  affaiblies  d'abord  d'un  fixième ,  enfuite 
d'un  quart,  &  au  bout  de  quatre  années  de  plus  de 
moitié. 

Les  autres  expériences  s'accordent  en  général  à 
prouver  que  les  cordages  goudronnés  perdent  plus 
de  leur  force  ,  que  ceux  qui  reftent  blancs  :  elles  ne 
varient  que  fur  le  plus  ou  le  moins  de  dommage 
que  le  goudron  produit.  Nous  n  avons  pas  pu  dé- 
couvrir pofitivement  la  caufe  de  ces  variétés  :  mais 
elles  dépendent  probablement  de  la  différente  qua- 
lité des  chanvres ,  dont  les  uns  réfiftent  plus  que 
d'autres  à  l'action  du  goudron  ;  ou  de  la  nature  même 
du  goudron ,  qui ,  fuivant  la  quantité  d'huile  effen- 
,  tielle  dont  il  eft  plus  ou  moins  chargé ,  peut  avoir 
plus  ou  moins  d'action  fur  les  fibres  du  chanvre. 
Comme  nous  avons  prouvé  au  mot  Chanvre  ,  que 
les  chanvres  dont  les  fibres  font  roides ,  dures  ÔC 
ligneufes ,  ne  font  pas  des  cordes  auffi  fortes  que 
ceux  qui  font  mois,  on  pourrait  en  conclure  que 
le  goudron  affoiblit  le  chanvre ,  parce  qu'en  fe  defte- 
chant  il  fe  durcit ,  &  lui  imprime  cette  roideur.  Ce 
font  là ,  à  U  vérité ,  des  conjectures  ;  mais  la  quef- 
tion principale  eft  décidée  :  les  cordages  perdent 
d'autant  plus  de  leur  force  ,  qu'ils  ont  été  plus  an- 
ciennement goudronnés. 

Le  dommage  que  le  goudron  fait  an  chanvre  eft 
encore  prouvé  d'une  autre  façon  dans  l'article 
quatrième ,  où  l'on  trouvera  des  expériences  qui  ont 
duré  près  de  cinq  années ,  pendant  lefquelles 
quatre  cordes  blanches  &  quatre  cordes  noires  ont 
été  appliquées  à  un  travail  réglé  &  continué  fans 
interruption ,  étant  expofe'es  au  foleil ,  à  la  pluie  & 
à  toutes  les  injures  de  l'air.  La  feule  infpection  de 
l'appareil  prouve  que  les  cordages  blancs  &  les* 
noirs  ont  louffert  néceffairement  les  mêmes  efforts  , 
les  mêmes  frottemens  &  un  même  travail. 

On  voit  par  ces  pénibles  expériences ,  que  les 
,  («rdages  blancs  ont  dure  un  quatt  plus  que  les  noirs  j., 
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ceux-ci  ayant  rompu  au  bout  d'un  an  de  travail , 
pendant  que  les  autres  l'ont  foutenu  feize  &  dix-fept 
mois  ;  ce  qui  p?ut  être  unie  en  plufieurs  circons- 
tances ,  peut-être  pour  les  manœuvres  hautes  des 
vaiffeaux.  H  eft  vrai  que  les  Vénitiens  ont  été  long- 
temps à  ne  point  goudronner  leurs  cordages  ;  mais 
l'ulagc  confiant  de  toutes  les  nations  maritimes  étant 
de  goudronner  toutes  leurs  manœuvres ,  nous  avons 
penîé  que  le  goudron  qui  affaiblit  le  chanvre ,  qui 
l'altère  même  quand  on  le  conferve  dans  les  maga- 
fins  ,  &  qui  accélère  ainft  le  dépériffement  des  cor- 
dages expofés  à  un  travail  continuel ,  pourroit 
prolonger  la  durée  de  ceux  qui  doivent  être  fré- 
quemment pénétrés  d'eau ,  comme  les  cables.  Nous 
concevions  bien  que  fi  le  goudron  n'empêche  pas 
l'eau  de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  cables ,  ils 
doivent  fouffrir  deux  dommages  ;  un  de  la  part  de 
l'eau  qui  pourrit,  &  un  autre  de  celle  du  goudron 
qui  corrode.  Pour  éclaircir  cette  grande  queftion , 
nous  avons  encore  eu  recours  aux  expériences, 
dont  le  détail  fe  trouve  dans  l'article  cinquième. 

On  fit  commettre  des  cordages  en  auflîère  &  en 
grêlin  de  différentes  longueurs  &  de  plufieurs 
groffeurs.  Une  partie  de  ces  cordes  refla  en  fil 
blanc ,  une  autre  fut  faite  avec  des  fils  qui  avoient 
été  goudronnés  en  les  plongeant  dans  du  goudron 
chaud  ;  ce  que  j'ai  nommé  par  immtrjîon.  Ces  dif- 
férentes cordes  furent  mifes  alternativement  dans 
l'eau  de  la  mer  pendant  quinze  jours,  &  dans  un 
magafin  aéré  pendant  quinze  autres  jours  ;  ce  que 
l'on  continua  pendant  long-temps. 

Ces  expériences,  qui  ont  été  diverfifiées  de  bien 
des  façons  différentes ,  ont  donné  beaucoup  de  va- 
riétés dans  les  réfultats  ;  cependant  on  voit  dans 
ce  cinquième  article  que  les  cordages  blancs  ont 
prefque  toujours  moins  duré  que  les  noirs. 

Nous  nous  fommes  encore  propofés  de  favoir  fi 
des  cordages  qu'on  imbiberoit  de  quelques  fubftan- 
ces  hétérogènes ,  ne  fût-ce  que  d'eau ,  perdroient 
de  leur  force;  &  lefquels  ,  de  plufieurs  cordages,  ré- 
fifteroient  mieux  aux  alternatives  de  l'eau  &  du  fec , 
lorfqu'on  les  auroit  imbibé  de  différentes  fubftances 
grades ,  telles  que  le  fuif ,  l'huile ,  le  goudfon.  Le 
détail  de  ces  différentes  épreuves  fe  trouve  dans 
le  fixième  article  ;  &  il  en  réfulte  :  i  ?.  que  les  cor- 
digfs  pénétrés  d'eau  font  plus  foibles  que  ceux  qui 
font  fecs;  i°.  que  le  fuif  &  l'huile  affoiblifTent  en- 
core plus  les  cordages  que  le  goudron  ,  fans 
prolonger  la  durée  de  ceux  qui  feraient  expofés 
aux  alternatives  de  l'eau  &  du  fec. 

Comme  nous  croyons  devoir  attribuer  la  foibleffé 
de  ces  cordes ,  non-feulement  à  ce  que  les  fibres  du 
chanvre  ont  pu  être  attendries  par  les  fubftances 
griffes  que  nous  avons  employées ,  mais  encore  à 
ce  que  ces  enduits  les  rendant  gliffans ,  obligeoient 
de  les  tordre  plus  que  les  autres  ;  nous  avons  voulu 
éprouver  quelle  feroit  la  force  des  cordes  de  nerfs 
qu'on  emploie  pour  faire  des  foupentes  de  berline , 
cette  fila  fie  animale  étant  naturellement  graffe. 

On  trouve  dans  le  fixième  article  le  détail  d'une 
expérience  que  M,  le  <  un;e  d'Hcrouville  nous  a 
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mis  à  portée  de  faire ,  par  laquelle  il  paroît  c.'î 
ces  cordes  de  nerfs  très-élaftiqucs ,  fe  l'ont  tru- 
vées  plus  foibles  que  celles  de  chanvre. 

Cependant  nous  defirions  trouver  un  moyen  de 
rendre  les  cordages  propres  à  réfifter  à  l'action  ce 
l'eau ,  fans  les  appefantir  &  fans  les  rendre  plus  roi. 
des  par  l'addition  d'une  fubflance  étrangère.  Ne» 
avons  cru ,  comme  on  le  voit  dans  l'article  feptieme, 
que  nous  y  parviendrions  en  les  tannant ,  ainfi  tjit 
les  pécheurs  font  pour  leurs  filets.  J'avoue  que  cette 
recherche  n'a  pas  été  autant  lui  vie  qu'elle  deveit 
l'être  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  expofer  quelb 
font  fur  cela  nos  idées,  efpérant  que  quelqu'un 
pourra  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  notre  travail. 
C  cft  dans  cette  vue  que  nous  expliquons  en  détail 
ce  oui  fe  pratique  dans  les  tanneries ,  ou  Ton  tra- 
vaille en  grand  pour  les  pêcheurs. 

Nous  rapportons  dans  l'article  huitième  quelques 
expériences  fur  la  force  des  cordages  goudronnés , 
de  différentes  groffeurs  ;  elles  doivent  être  regardées 
comme  une  continuation  de  celles  citées  au  mot 
Cordage  otanc  ;  la  différence  principale  confu- 
tant ,  en  ce  qu'alors  nous  examinions  la  force  « 
ces  cordages  blancs ,  ck  que  maintenant  il  s'agrt 
des  cordages  noirs. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  diverfes  façons  de  goudronner  les  cordagts. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  tous  les  principes  que  j'ai 
établis,  relativement  à  la  fabrication  iescore'jgtt 
blancs,  n'aient  leur  application  à  celle  des  cordtgts 
noirs;  l'addition  du  goudron  ne  pouvant  rétaWir 
les  défauts  qui  proviendraient ,  foit  de  la  nature  des 
fils ,  foit  du  commettage.  Nous  avons  même  déjà 
dit  au  mot  Corderie  ,  &  nous  le  prouvons  encore 
mieux  dans  celui-ci ,  que  le  goudron  affoiblit  les 
cordages.  Mais  l'avantage  qu'on  a  voulu  fe  procurer 
en  les  goudronnant ,  n'ayant  pas  tant  été  d'aug- 
menter leur  force  que  de  prolonger  leur  durée,  j'ai 
cherché  à  connoirre  fi  les  idées  qu'on  a  fur  ce  point , 
font  bien  ou  mal  fondées,  &  cela  en  examinant, 
i  °.  l'effet  du  goudron  fur  les  cordages  qu'on  con- 
ferve long-temps  dans  des  magafins  :      «  fl1* 
cette  fubftance  réfineufe  produit  fur  la  durée  des 
cordages  qu'on  emploie  au  gréement  des  vaiffeaui, 
qui  font  continuellement  expofés  aux  injures  de 
1  air ,  &  ont  à  fouffrir  des  frottemens  Se  des  efforts 
confidérables  :  y.  fi  le  goudron  peut  prolongé'» 
durée  des  cordages  qui ,  comme  les  cables ,  «ont 
expofés  à  être  fréquemment  &  intimement  pénè- 
tres d'eau. 

Ces  queffions  principales  en  feront  naître  beau- 
coup d'autres  qui  méritent  d'autant  plus  d'être  exa- 
minées à  fond ,  que  les  fentimens  des  manns  fe  trou- 
vent partagés ,  &  que  les  propofitions  contradic- 
toires ont  chacune  leurs  panifans.  Mais  comme  la 
façon  de  goudronner  les  cordages  n'eft  pasumlo'me 
dans  tousles  ports ,  U  faut  commencer  par  le  «enr 
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te;  c*eft  un  préliminaire  indilp;nfablemîat  nécef- 
faire, 

II  y  a  en  général  deux  manières  de  goudronner 
les  cordages  ;  l'une  confifte  à  les  plonger  dans  le 
goudron  après  qu'ils  ont  été  commis  en  blanc  ;  c'eft 
ce  que  j'appellerai  goudronner  par  immerfion.  Par 
l'autre  méthode  on  pafle  les  fils  dam  le  goudron , 
enfui  te  on  les  réunit ,  &  on  les  commet  pour  en 
former  des  cordages  ;  ce  que  nous  pouvons  ap- 
peller  goudronner  en  fil. 

i*.  Dt  la  façon  de  goudronner  les  cordages  par 
immerfion.  Cette  manière  de  goudronner  les  cor- 
dages a  été  long-temps  en  ufage  en  France  ,  elle  eft 
encore  fuivic  dans  quelques  ports  de  Hollande  ;  elle 
eft  pratiquée  en  Italie  avec  quelques  variétés  dans 
fon  exécution  ;  mais  il  nous  fuffira  d'expofer  la 
méthode  la  plus  parfaite. 

On  fait  les  fils  &  on  les  commet  comme  fi  les 
cordages  dévoient  relier  en  blanc  ,  obfervant 
toutes  les  règles  que  nous  avons  établies  aux  mots 
Commettre  &  Filer  ;  enfuite  les  pièces  de  cor- 
dage étant  rouées  &  amarrées  avec  des  liaffes ,  on 
les  porte  à  la  goudronnerie  fig,  406  ,  qui  repré- 
fente  le  profil  extérieur  de  ce  bâtiment ,  ou  fig. 
407,  qui  en  montre  le  plan ,  ou  fig.  408,  qui  en  eft 
ù  coupe  longitudinale  fur  la  ligne  1 ,  2  du  plan  ; 
,a  fig-  4Ô9  en  repréfente  une  coupe  uanfverfale  fur 
la  ligne  3  ,  4  du  plan. 

La  goudronnerie  eft  un  bâtiment  AB  (fig.  4°^  > 
407  §  408)  ,  au  bout  duquel  eft  un  retranche- 
ment ACy  DE,  qui  forme  une  étuve.  Au  rez- 
de- chauffée  de  cette  étuve ,  font  quatre  corps  de 
poêles  F,  dont  la  fumée  s'échappe  par  les  tuyaux 
de  cheminée  G  ;  l'intérieur  de  l'étuve  a  trois  éta- 
ges formés  par  des  planchers  de  grillage  ou  de 
caillebotis  Ai,  Xi,  X3  {fig.  408).  On  met 
les  plus  gros  cordages  fur  le  plancher  K  1  ;  ceux  de 
moyenne  groffeur  fur  le  plancher  K  2  ;  &  les  plus 
petits  fur  celui  qui  eft  le  plus  élevé ,  K  3.  Il  y  a, 
a  chaque  étage ,  une  petite  fenêtre  L  (fig.  407  & 
408),  qu'on  tient  exactement  fermée  avec  de 
doubles  vantaux  quand  on  chauffe  l'étuve  ;  &  en 
b*5  (fig-  406  cV  407)  une  porte  M,  pratiquée  pour 
entrer  dans  le  rex-de-chauffée  ;  elle  ferme  aufli 
avec  de  doubles  vantaux. 

L'étuve  eft  fépaxée  de  la  portion  du  bâtiment 
qu'on  doit  appeller  la  goudronnerie ,  par  une  ef- 
pèce  de  corridor  N  (fig.  406.,  407  cV  408)  ,  ÔC 
m  communication  de  l'étuve  au  corridor  eft  éta- 
blie par  des  portes  O  (fig.  407  &  408),  qui 
ont  double  feuillure  &  doubles  vantaux  :  dans  l'em- 
hrafure  de  ces  portes,  il  y  a  des  rouleaux  P ,  pour 
faciliter  le  transport  des  cordages  de  l'étuve  à  la  gon- 
dropnerie ,  comme  on  le  voit  au  premier  étage  de 
k  Pg •  408  ;  car  les  gros  cordages  font  trop  pefans 

Eour  être  tranfportés  ,   quand  ils  font  roués.  Les 
îttres  Q ,  indiquent  des  ouvertures ,  pour  com- 
muniquer du  corridor  dans  la  goudronnerie. 

Comme  dans  ce  trajet  il  ne  faut  pas  que  les  cor- 
d*gts  fe  refroidiflent ,  on  établit  quelquefois ,  dans 
««  corridor ,  un  poêle,  dont  la  fumée  s'échappe  par 
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le  tuy$u  R  (fig.  406  &  408):  on  voit,  dans  la 
goudronnerie  (fig.  407 ,  408  oc  409  )  ,  une  chau- 
dière de  cuivre  TT;  elle  eft  quarrée ,  &  montée  fur 
un  mallif  de  maçonnerie  SS  ;  le  fond  en  eft  lbutenu 
par  des  barres  de  fer  &  des  mamans  rrV(fig.  408  )  ; 
&  il  y  a  en  XX  (fig.  408  &  409),  deux  feux 
pour  chauffer  le  goudron  qui  eft  dans  cette  chaudière  : 
la  fumée  de  ces  feux  s'échappe  par  le  tuyau  de  la 
cheminée  Y  (fig.  406 ,  407 ,  408  &  409  ). 

Après  la  chaudière  de  la  goudronnerie ,  eft  un 
plan  incliné  Z  {fig.  406 , 407  &  408  ) ,  que  je  nom- 
merai Végouttoir ,  parce  que  c'eft  en  cet  endroit  que 
les  cordages  fe  déchargent  de  ce  qu'ils  ont  pris  de 
trop  de  goudron ,  qui  fe  rend  dans  une  barrique  : 
après  avoir  donné  une  idée  du  bâtiment ,  parlons 
des  opérations  qui  s'y  font. 

Quand  on  veut  goudronner  un  cable  ou  un  gros 
cordage ,  on  le  tranlporte  au  premier  étage  K  1  de 
l'étuve  (fig.  408  J  ;  on  le  roue  fur  le  plancher  de 
grillage,  comme  il  eft  repréfenté  (  fig.  410);  on  al- 
lume les  poêles  F  (fig.  407  &  408  )  ;  on  terme  les 
portes,  ainfi  que  les  fenêtres,  &  on  laiffe  la  chaleur 
de  l'étuve  pénétrer  le  cordage ,  qui,  en  méme-tems  ,, 
fe  deffèche  parfaitement:  quand  on  juge  qu'il  eft  fuf- 
fifamment  chaud  ,  on  le  tire  de  l'étuve ,  on  le  roue, 
&  on  l'amarre  fur  un  grillage  de  bois  repréfenté  en 
a  a  (fig'  41 1  )  »  bb  *n  eft  la  coupe  ;  on  voit ,  Jtg. 
41 2  ,  le  cordage  roué  &  amarré  fur  ce  grillage  :  alors 
on  le  defeend  dans  la  chaudière  TT  (fig.  407 ,  408 
&  409  ) ,  par  le  moyen  des  palans  dd  (fig.  408  & 
409)  ;  &  on  allume  un  petit  feu  dans  les  fourneaux, 
pour  entretenir  le  goudron  chaud ,  afin  que  le  cor- 
dage s'en  Dénètre  bien  intimement  :  quand  on  juge 
quil  en  eft  fufnfamment  pénétré,  on  le  tire  delà 
chaudière  fur  fon  grillage,  à  l'aide  des  palans  ddt 
&  on  le  pofe  fur  le  plan  incliné  Z  Z  (fig*  408  )  , 
qui  eft  revêtu  de  cuivre  :  là ,  ce  qu'il  a  trop  pris  de 
goudron  ,  s'égoutte  dans  la  barrique  cV  ;  quand  il  s 'eft 
luffifamment  égoutté ,  on  le  porte  au  magafin  de» 
cordages  ,  dont  une  partie  eft  repréfentée  par  f  f  : 
pour  peu  que  l'air  foit  froid ,  il  faut  fermer  exacte- 
ment toutes  les  fenêtres  de  Végouttoir ,  afin  de  pré- 
venir que  le  goudron  ne  s'épaiffiffe  ;  ce  qui  l'em- 
pêcheroit  de  couler  ;gg,hh  (fig.  413),  repréfente 
de  petits  grillages ,  fur  lefqueb  on  rode  les  cordages 
moins  gros ,  comme  on  le  voit ,  fig.  424.  Il  eft  bon 
de  faire  remarquer  que ,  dans  toutes  les  planches  , 
les  mêmes  objets  font  repréfentés  par  de  pareilles 
lettres. 

Les  petits  cordages  s'étuvent ,  fe  chargent  de  gou- 
dron ,  &  s'égouttent  comme  les  gros  :  la  feule  diffé- 
rence eft  qu'Us  font  plus  aifés  à  manier  ;  & ,  par 
conséquent ,  qu'ils  font  plutôt  goudronnés. 

2°.  De  la  façon  de  goudronner  les  fils  avant  que 
de  commettre  les  cordages.  L'autre  méthode  pour 
faire  les  cordages  noirs  eft  de  paffer  le  fil  de  carret 
dans  le  goudron  chaud,  de  le  rouler  fur  des  tourecs, 
de  laiffer  quelque  tems  k  ril  s'en  imbiber ,  &  de  for- 
mer enfuite  les  cordes  avec  ces  fil»  imbus  de  gou- 
dron; mais  comme  on  fuit  différera  procédés  pour 
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imprégner  ainfi  les  fils  de  cette  fubftance  réfincufe , 
U  iaut  en  donner  une  idée. 

Manière  de  goudronner  le  fil ,  pratiquée  à  Bre/l 
&  à  Rocftefori.  Dans  quelques  corderies ,  quand  on 
a  ti'.é  un  fit  de  toute  la  longueur  de  la  corder;  le 
fikur  avertit,  par  un  cri ,  qu'il  a  tait  Ion  fil  ;  un  jeune 
gardon  détache  ce  fil  de  U  bobine,  à  laquelle  il  ré- 
pondoit;  il  en  attache  le  bout  fur  un  touret  qu'il  fait 
tourner  jufqu'à  ce  que  tout  le  fil  foit  roulé  fur  1  j  tou- 
ret :  le  hleur  qui  tient  l'autre  bout  de  ion  fil ,  revient 
au  touret;  &  étant  auprès  du  rouet ,  il  recommente 
un  nouveau  fil  :  aufli-tôt  le  jeune  garçon  détache  le 
fil  d'un  autre  fileur ,  qui  elt  arrivé  au  bout  de  la 
corderie,  l'épiiïe  ou  le  joint  au  fil  qu'il  a  déjà  mis  lur 
le  touret ,  &  il  le  charge  de  ce  nouveau  fil ,  ce  qu'il 
continue  jufqu'à  ce  que  le  touret  foit  entièrement 
plein:  il  s'agit  enfuite  de  pailer  ce  fil  dans  le  gou- 
dron ;  pour  cela ,  on  le  porte  à  la  goudronnerie ,  où 
on  met  deux  tourcts  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ;  un 
chargé  de  fil  blanc ,  l'autre  vuide  ;  &  entre  deux , 
une  auge  longue,  qui  a  deux  pieds  de  profondeur, 
fur ,  à-peu-près,  la  même  largeur;  au  fond  de  cette 
auge  eif  une  traverfe  de  fer ,  fous  laquelle  on  pafle 
le  til  pour  l'obliger  de  tremper  dans  le  goudron  :  on 
attache  le  bout  de  fil  blanc  au  touret  vuide;  &  en 
le  faifant  tourner  on  le  charge  de  fil ,  qui  fe  gou- 
dronne en  même-tems  que  le  touret ,  fur  lequel  etoit 
le  fil  blanc  ,  fe  décharge  ;  &.  à  mefure  que  le  gou- 
dron qui  eft  dans  l'auge  fe  confomme,  on  y  en  remet 
d'autre,  qu'on  puife ,  avec  une  grande  cuillec  de  fer, 
dans  une  chaudière  de  curne  montée  fur  un  four- 
neau qui  cft  à  portée  des  deux  tourets  :  ce  fil ,  par 
cette  méthode ,  fe  chargerait  de  goudron  plus  qu'il 
ne  convient  :  mais ,  afin  qu'il  en  conferve  moins ,  on 
l'entortille  au  fortir  du  baflîn ,  où  cft  le  goudron, 
par  plufieurs  tours  d'une  corde  qu'on  nomme  livarde. 
Plus  on  fait  de  tours  de  livajde ,  plus  le  fil  fe  dé- 
charge du  goudron  qu'il  a  pris  ;  mais  il  faut  éviter 
de  trop  fatiguer  le  fil  ,  en  lui  faifant  éprouver  un 
trop  grand  frottement  dans  la  livarde.  Quelquefois 
cependant ,  pour  le  décharger  encore  plus  de 
goudron  ,  on  le  fait  pafler  fur  une  efpèce  de  brofTe 
de  crin.  A  moins  que  l'ouvrage  ne  prefle  beaucoup , 
on  laifle  les  fils  goud  onnés  fur  les  tourets  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  que  de  les 
commettre  en  cordage  ;  &  on  les  laifle  ainfi  ,  afin 
que  le  goudron  pénètre  mieux  dans  l'intérieur  des 
iils.  Souvent  les  tourets  reftent  des  années  entières 
chargés  de  fils  goudronnés ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
befoin  de  cordages  pour  les  arméniens,  ou  pour 
fournir  le  magafin  de  la  garniture. 

Manière  de  goudronner  les  fils  ,  faivant  F ufage 
du  port  de  Toulon.  Dans  la  corderie  de  Toulon  , 
quand  un  fileur  a  fini  fon  fil ,  il  le  remet  à  des  ou- 
vriers qui  veillent  au  goudron,  &  il  commet  un 
nouveau  fil  ;  voyer  FlLÉR.  Les  ouvriers  qui  ont 
re^u  le  fil,  l'épiflent  vers'D  (fig.  415), à  un  fil 
r     r'  «.îéjà  en  partie  roulé  fur  le  touret  C  :  ce  fil 
'i''  râtelier  £,  attaché  au  bord  de  l'auge 
;  udron ,  de  là  fur  un  rouleau  F ,  puis 
eau  de  fer  G  ,  qui  cft  au  fond  de 
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l'ange  ;  enfuite  fur  le  rouleau  H,  &  enfin  fur  le  n~ 
tôlier  /,  qui  cft  attaché  à  l'autre  bord  de  l'auge; 
entre  H  &.  I ,  il  traverfe  une  livarde  ,  &  va  le 
>ider  fur  le  touret  C'y  auprès  de  ce  touret,  left 
cft  encore  entouré  d'une  groffe  livarde  d'éroupe  jf, 
qu  un  petit  garçon  tient  dans  fa  main  pour  condeirè 
le  fil  &  le  bien  arranger  fur  le  touret.  On  voir  en 
£,  iurlepl.in,  un  morceau  de  bois  qui  eft  ençn>{ 
dans  les  révolutions  du  fil,  &  qui  fert  de  manivelle 
pour  faire  tourner  le  touret.  L'auge  de  cuivre  £/, 
qui  contient  le  goudron  ,  eft  montée  fur  un  four- 
neau de  br  qus  MN  ,  d.,ns  lequel  on  entretient  It 
feu  pour  tenir  le  goudron  fort  chaud;  on  voit  en 
OP ,  Ls  bouches  de  ce  fourneau. 

Pour  concevoir  en  quoi  confifte  principalement 
la  différence  qu'il  y  a  entre  la  façon  de  goudronner 
les  fils  a  Rochefort  Se  à  Breft  ,  d'avec  celle  qm  dl 
en  ufaee  à  Toulon ,  il  faut  remarquer  qu'a  Breit  & 
à  Rochcfort  on  tranfporte  le  fil  blanc  d'un  toura 
fur  un  fécond  ,  pour  l'imbiber  de  goudron  ;  à 
cette  féconde  opération ,  il  pafle  dans  la  livarde  qm 
doit  le  décharger  du  goudron  qu'il  a  pris  de  trop, 
dans  un  fens  contraire  à  celui  qu'il  avoit  fiiH 
dans  les  mains  du  cordier ,  ainfi  que  dans  la  li- 
varde où  il  a  pafle  pour  être  mis  delîus  le  preiaer 
touret  ;  d'où  il  fuit  que  tous  les  filamens  qui  avorat 
d'abord  été  couchés  dans  un  fens,  font  rekoul?e$ 
par  la  livarde  ,  au  travers  de  laquelle  ils  wflbt 
au  fortir  du  goudron.  On  évite  cet  inconvénient , 
en  luivant  la  méthode  de  Toulon  ;  car  en  faifiat 
pafler  Je  fil  dans  le  goudron  au  fortir  des  noie 
du  fileur ,  fans  le  mettre  d'abord  en  blanc  l'or  ta 
touret ,  d'où  il  faudra  l'ôter  pour  le  goudronner ,  il 
eft  fcnfible  que  par  cette  méthode ,  les  brins  de 
chanvre  font  couchés  à  la  goudronnerie  dam  k 
même  fens  qu'ils  l'avoient  été  par  la  main  du  dieu-  ; 
les  filamens  ne  fe  lont  point  hériiTés ,  ils  fe  font 
appliqués  exactement  les  uns  fur  les  autres;  ils 
font  en  quelque  façon  collés  par  le  goudron ,  le 
fil  en  eft  mieux  liité ,  fans  être  autant  charcé  de 
goudron.  D'ailleurs ,  par  cette  méthode ,  les  Sieurs 
ne  perdent  point  de  temps  à  rapporter  leurs  nk  ; 
&  comme  on  fupprime  l'opération  de  tranfponer  le 
fil  d'un  touret  fur  un  autre ,  c'eft  du  temps  &  des 
journées  d'épargnées.  On  remarquera  feulement 
qu'à  Toulon  ,  le  fil  pafle  bien  plus  lentement  dans 
le  goudron  qu'à  Breft. 

Mais  pour  goudronner  les  fils  au  fortir  des  nui» 
du  fileur ,  il  faut  que  la  goudronnerie ,  le  feu .  •< 
goudron  ,  foient  dans  la  corderie  même ,  au  mto 
des  étoupes  ,  &  on  eft  continuellement  dans  la 
crainte  d'éprouver  un  incendie.  D'ailleurs ,  pcor 
que  le  fil  prenne  bien  le  goudron ,  il  faut  <tu:'  . 
iec  ;  ainii  il  conviendroit  de  recommander  anx  "* 
leurs  de  ne  pas  mouiller  fréquemment  leur  pau- 
melle. Dans  le  temps  que  j'éto.s  en  Provence, 
les  fileurs  de  Marfeille  ne  raouilloient  qu'une  fois 
leur  paumelle,  pour  faire  un  61  de  la  longueur  it 
la  corderie  ;  mais  à  Toulon ,  on  difVribuoit  dans 
cette  étendue ,  des  féaux  d'eau  dans  lefquels  tes  fi- 
leurs trempoieni  de  temps  en  temps  ,enr Jgf 
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frielle.  11  eft  vrai  qu'en  Provence ,  l'aîr  étant  plus 
chaud  &  fec,  cette  humidité  fe  diffipe  bien  plus 
promptement  qu'elle  ne  pourroit  faire  dans  les 
ports  du  Ponent. 

A  Toulon ,  où  l'on  .fuit  la  méthode  dont  nous 
parlons  ,  la  goudronnerie  eft  donc  dans  la  corderic  ; 

à  cet  endroit,  il  y  a  prefque  toujours  fur  b 
plancher  quatre  à  cinq  pouces  d'épaiffeur  d'un  mé- 
lange d'étoupes  &  de  goudron.  Il  eft  vrai  qu'on 
redoute  moins  les  accidens  du  feu  à  Toulon  que 
dans  les  autres  ports ,  parce  que  la  corderie  y  eft 
voûtée  ;  &  moyennant  les  attentions  qu'on  y  ap- 
porte ,  je  ne  fâche  pas  que  le  feu  y  ait  jamais  pris. 

Manière  de  goudronner  les  fils  M  telle  qu  elle 
Je  pratique  à  Marfeille.  On  fuivoit  à  Marfeille 
«ne  méthode  un  peu  différente  des  deux  que  je  viens 
de  décrire;  &  comme  il  m'a  paru  que  cette  mé- 
thode avoit  des  avantages  qui  lui  étoient  propres-, 
j'ai  cru  que  je  devois  en  donner  une  idée  ;  mai* ,  au- 

f>aravant,  il  faut  fe  rappeller  que  dans  les  ports  où 
on  fuit  la  méthode  de  Breft ,  que  j'ai  décrite  en 
premier  lieu,  lorfqu'un  fileur  eft  arrive  au  bout 
de  la  corderie.  il  en  avertit;  qu'alors  quelqu'un 
décroche  fon  ni  de  la  molette ,  &  l'amarre  fur  un 
touret  placé  tout  auprès  du  rouet  ;  &,  pendant  qu'on 
-  dévide  ce  fil ,  le  fileur  revient ,  apportant  fon  fil , 
au  bout  duquel  on  éptffe  le  fil  d'un  autre  fileur, 
&  ainfi  des  autres. 

La  pratique  de  goudronner  les  fils  à  mefure  qu'ils 
font  falés,  feroit  préférable  pour  les  raifons  que 
nous  avons  rapportées  ;  mais  il  faudroit  établir  des 
chaudières  dans  les  fileries ,  &  cela  feroit  très-dan- 
gereux dans  les  corderies  qui  ne  font  pas  voû- 
tées ;  fi  le  feu  gagnoit  la  charpente ,  non-feule- 
ment la  corderie  feroit  réduite  en  cendre,  mais 
peut-être  même  encore  une  grande  partie  du  port 
&  de  l'arfenal.  Pour  cette  raifon ,  la  méthode  que 
j'ai  vu  pratiquer  à  Marfeille  mérite  quelque  atten- 
tion. 

Dans  cette  corderie,  lorfque  le  fileur,  après 
avoir  filé  fon  fil ,  eft  arrivé  au  bout  de  la  corderie , 
il  en  amarre  le  bout  à  un  touret  placé  à  cette  ex- 
trémité de  la  filerie  ;  il  lui  fait  taire  pluficurs  tours  de 
livarde,  &  il  le  charge  d'une  pierre,  qui,  par  la 
tenfion  qu'elle  fait  prendre  au  fil ,  fait  qu'il  fe 
roule  mieux  fur  le  touret  ;  &  en  partant  par  la  li- 
varde ,  il  fe  décharge  des  chenevottes  qui  pour- 
raient ét>  e  reftées  à  fa  fuperficie.  Quand  fon  fil  eft 
ainfi  difpofé  ,  il  en  avertit  par  un  cri ,  &  alors  un 
ouvrier  qui  eft  à  l'autre  bout  de  la  corderie ,  auprès 
de  la  molette  oti  ce  fil  a  été  commencé,  ôte  le  fil 
de  la  molette  ,  l'attache  à  un  émérillon  ,  &  apporte 
le  bout  de  ce  fil ,  à  mefure  qu'on  le  dévide  fur 
l'autre  touret.  Pendant  ce  temps  ,  le  fileur  com- 
mence un  autre  fil  à  un  des  rouets  qui  eft  au  bout 
de  la  filerie  où  il  a  fini  fon  premier  fil. 

Par  cette  pratique ,  le  fileur  ne  perd  point  de 
temps  à  porter  fon  fil  d'une  extrémité  de  la  cor- 
derie à  l'autre  ;  c'eû  un  petit  garçon  qui  eft  chargé 
de  ce  foin.  Il  eft  vrai  que ,  pour  le  goudronner ,  il 
faudra  le  tranfporter  du  touiet  où  on  l'a  mis ,  fur 
Mariât.    Tome  I, 
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un  antre"  ;  ce  qu'on  ne  fait  pas  quand  on  fuit  la 
méthode  de  Toulon.  Mais  fi  le  fil  avoit  un  pen 
d'humidité,  l'opération  de  le  tranfporter  ainfi  fur  un 
autre  touret*  lui  feroit  prendre  l'air ,  6c  l'empê- 
cheroit  de  s'échauffer. 

Il  eft  vrai  que  par  la  pratique  de  Marfeille ,  le 
fil  pafle  par  la  livarde ,  comme  difent'les  ouvriers  , 
à  rebrouffe  poil ,  &  pour  cette  raifon  il  fuffit  de 
l'entourer  d'une  livarde  d'étoupes  mollement  com- 
mife ,  afin  que  le  fil  éprouve  afiez  de  réfiftance 
pour  fe  bien  arranger  fur  le  touret ,  fans  beau- 
coup hériffer  les  fils  ;  6c  quand  ce  fil  paffera  dan» 
le  goudron  &  dans  une  nouvelle  livarde ,  les  fila- 
mens  qui  fe  feront  hériffés  par  la  première  opéra- 
tion, le  rétabliront  dans  leur  premier  état;  le  fil  fe 
chargera  moins  de  goudron ,  qu'en  fuivant  la  mé- 
thode de  Breft  &  de  Rochetort ,  mais  plus  que 
par  la  méthode  de  Toulon.  L'avantage  conftfte 
en  ce  que ,  par  cette  méthode ,  les  fils  font  gou- 
dronnés dans  un  lieu  particulier  voûté ,  qu'on  ap- 
pelle Vétuve  y  de  forte  qu'on  n'a  rien  à  craindre 
du  feu,  parce  que  cette  étuve  ne  communique 
point  avec  la  corderie. 

Remarque.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire 
on  appercevra  l'avantage  de  la  méthode  de  Toulon, 
fur  celle  des  autres  ports  ;  & ,  fans  la  crainte  d'un 
incendie ,  nous  n'héiiterions  pas  de  décider  que  la 
méthode  de  Toulon  mérite  la  préférence  ;  mais  il 
n'eft  pas  aifé  de  faire  un  choix  entre  la  pratique 
de  goudronner  les  cordages  après  qu'ils  font  com- 
mis, ou  de  goudronner  les  fils ,  avant  que  de  les 
réunir  en  corde.  Pour  décider  cette  queftion ,  il 
faut  des  expériences  fuivies  avec  tout  le  foin 
poflîble  ;  car ,  dans  les  ports ,  on  ne  trouve  là-dclTus 
que  des  opinions  qui  ont  chacune  des  fiècles  d'an- 
cienneté ;  &  c'eft  un  grand  titre  dans  les  manufac- 
tures ,  que  l'ancienneté  d'une  pratique  ;  elle  fait  que 
chaque  port  tient  opiniâtrement  pour  la  fienne , 
fans  prelque  fonger  a  la  mettre  en  parallèle  avec 
celles  qu'on  fuit  ailleurs.  Efi  vêtus  atqut  prohus 
centum  qui  perficit  annos.  Mais  avant  que  de  rap- 
porter les  expériences  que  nous  avons  faites  à  ce 
fujet ,  il  faut  examiner  fcrupuleufement  fi  le  goudron 
augmente  ou  diminue  la  force  des  cordages. 

ARTICLE  DEUXIEME. 

Sur  la  nature  du  goudron  ,  la  quantité  dont  les  fils 
de  carrtt  s'en  chargent ,  &  les  précautions  qui 
paroijfcnt  convenables  pour  qu'ils  n'en  prennent 
pas  trop, 

Puifque  nous  nous  propofons  de  parler  des  ef- 
fets que  le  goudron  produit  fur  les  cordages  ,  il  eft 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  fur  la  nature  de  cette 
fubftance  réfineufe  :  nous  examinerons  enfuira  quelle 
eft  la  quantité  de  goudron  dont  les  cordages  fe 
chargent,  en  fuivant  les  pratiques  ordinaires  que 
nous  avons  décrites  plus  haut ,  &  nous  rapporte- 
rons enfuite  les  moyens  que  nous  avon»  employé» 
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pour  faire  en  forte  que  les  fils  foient  fuffifamment 
pénétrés  de  goudron  ,  fans  en  être  furchargés. 

Ie.  De  la  nature  du  goudron.  Le  goudron  fe 
tait  Avic  des  bois  réfineux  ,  principalélnent  avec  le 
pin.  Pour  extraire  cette  fiibftance,  on  établit  une 
prjii.î  de  fer  à  fix  pouces  au-deflus  d'une  pierre 
cr.ulé'j  dans  le  milieu,  &  qui,  à  cinq  pouces  au- 
dclfus  du  fond  de  cette  cavité ,  a  un  canal  qui  s'étend 
à  quelques  pieds  de  diftanec  de  l'extérieur  du  four- 
neau dont  nous  allons  parler.  On  établit ,  dis-je , 
fur  cette  pierre ,  creufée  en  cul  de  chaudron ,  un 
fourneau  fait  de  pierres  ou  de  tuileaux  &  de  terre  à 
four,  auquel  on  donne  en  dedans,  ôt  fouvent 
au  ffi  en  <!ehors ,  la  forme  d'un  œuf,  qui  n'eft  ouvert 
que  par  le  haut  ;  &.  cette  ouverture  n'a  que  ce  qui 
cil  néceiïaire,  pour  qu'on  puiife  arranger  dedans 
le  bois  dont  le  fourneau  doit  être  rempli. 

On  coupe  des  branches  de  pin  de  la  longueur 
ùz  14  à  16  pouces;  on  les  fend  par  barreaux 
d'un  ,  deux  ou  trois  pouces  en  quarré  ,  &  on 
remplit  bien  exactement  tout  l'intérieur  du  four- 
neau ,  avec  ces  morceaux  de  bofs  ainfi  fendus  ,  de 
forte  que  les  lits  du  bois  fe  croifent.  On  met  dans 
l'axe  du  fourneau  quelques  gros  morceaux  de  bois 
de  pin  fec ,  &  aulli  par-demis ,  podr  que  le  feu 
s'y  allume  aifément ,  6c  qu'il  fe  communique  dans 
toute  l'étendue  du  fourneau  ;  mais  l'art  des  ouvriers 
qui  entendent  ce  tmv.il,  confiile  à  faire  en  forte 

?uc  le  feu  ne  s'éteigne  point ,  que  le  bob  brûle 
ins  former  de  flamme  ;  car  s'il  s'enflammoit,  il  fe 
coniumeroit  fans  prelque  rendre  de  goudron  ;  fi  le 
teu  n'avoit  pas  alTei  d'aclion ,  il  n'y  aurait  pas 
aflfcz  de  chaleur  dans  le  fourneau ,  pour  faire  fuinter 
le  goudron  :  l'art  confifte  donc  à  couvrir  la  bou- 
che du  fourneau  avec  des  pierres  plattes ,  ou  des 
tuiles  &  de  la  terre ,  pour  qu'il  ne  fe  forme  point 
de  flamme ,  6c  à  biffer  aflez  de  jour  pour  que  le  feu 
ne  s'éteigne  point ,  &  même  qu'il  conferve  une 
certaine  aélivité.  Quand  le  feu  eft  bien  conduit , 
le  goudron  fe  ramafie  dans  la  pierre  creufée  qui  ci\ 
*  au  bas  du  fourneau ,  les  corps  hétérogènes  qui 
font  plus  pefans  que  le  goudron ,  fe  précipitent 
au  fond  de  la  pierre  creufée ,  &  le  goudron ,  cou- 
lant de  fuperficie,  fe  rend  par  un  canal  dans  un 
rél'orvoir  qu'on  a  mis  au  dehors  du  fourneau  pour 
le  recevoir.  On  finit  par  fermer  exactement  le 
demis  du  fourneau ,  pour  éteindre  te  feu ,  &  on 
trouve  dedans  le  bois  réduit  en  charbon.  Il  y  a  fou- 
vent,  deflbus  les  pierres  qui  couvrent  le  haut  du 
fourneau ,  une  fuie  noire  qui  efl  un  vrai  noir  de 
ûunée. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  le 
goudron  eft  la  sève  du  pin ,  qui  contient  beaucoup 
de  phlegme  mêlé  6c  uni  avec  la  fubftance  réfi- 
neule  ,  dont  une  partie  eft  réduite  en  huile  fétide. 
Si  l'on  employoit  le  bois  de  pin  trop  fec ,  on  ob- 
tiendrait peu  de  goudron ,  qui  ferait  épais  6c  ap- 
prochant du  bray  gras  ;  aulfi  en  évaporant  le 
goudron,  on  icpaiffit  6i  on  lr  convenit  en  une 
it;  cce  de  bray  gras.  Si  Ton  faifoit  cette  évapo- 
i^xion  dans  des  Viiifteaux  clos ,  comme  dans  un 
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alambic,  on  retirerait  un  peu  d'huile  effemwk: 
il  ne  faut  donc  pas  charger  les  fourneaux  de  bo3 
trop  fec  ;  il  y  aurait  d'autres  inconvéniens  à  b 
remplir  de  bois  tout  nouvellement  abattu  ;  eu , 
outre  qu'on  aurait  peine  à  entretenir  le  feu  iu 
l'intérieur  du  fourneau  ,  le  goudron  qu'on  retirerait 
ferait  trop  phlegmatique  ;  il  faut  donc  que  le  b» 
foit  moitié  fec. 

•  Le  goudron  doit  être  coulant ,  ayant  cq>;nii:: 
la  conltftance  d'un  firop  clair  ;  il  doit  être  pu 
entre  les  doigts  6c  un  peu  gluant  ;  il  efl  phis  fiade 
l'été  que  l'hiver  ,  6c  on  lui  procure  de  la  fluidité  a 
le  failant  chauffer.  Il  doit  avoir  une  odeur  feer 
qui  lui  eft  propre  6t  qu'on  ne  peut  bien  défrr. 
mais  qui  fait  connoitre  s'il  a  été  lophiftiqué  ou  ira 
travaillé.  On  doit  encore  examiner  s'il  n'efi 
grumeleux  T  ce  qui  pourrait  venir  de  quelques  pj- 
tics  du  goudron  qui  auroient  été  brûlées  &  rétoa 
en  charbon. 

1°.  Combien  les  cordages  de  mimt  çoÇtv, 
faits  d'un  mime  fil  &  d'une  mime  naturt  it 
vre ,  prennent  de  goudron.  Avant  que  d'eunbr 
l'effet  que  le  goudron  produit  fur  les  corùpi ,  : 
eft  bon  de  lavoir  de  combien  ils  fe  chargrat  « 
goudron ,  ou  quelle  eft  la  différence  du  poids  dfs 
cordages  goudronnés  d'avec  le  poids  de  cein  a 
reftent  blancs  ;  les  expériences  que  je  vai$  rippone 
font  faites  fur  des  cordages  faits  avec  do  fil  deerr. 
ordinaire  ,  tant  pour  leur  tortillement  que  pcer 
leur  grofleur ,  qui  étoit  de  4  lignes  &  demie  1  f 
lignes. 

Première  expérience.  Nous  avons  fait  filer  ifc- 
dinaire  du  premier  brin  de  chanvre  d'Auvergne .  i 
ayant  fait  paffer  671  livres  8  onces  de  c*  àlua 
le  goudron ,  fuivant  la  méthode  de  Totilca .  - 
s'eft  trouvé  pefer ,  après  être  forti  du  gouirci. 
804  livres  ;  ainfi  il  s'etoit  chargé  de  131  lïvre& 
onces  de  goudron  ,  ce  qui  fait  a-peu-près  un  ex- 
quicme  du  poids  du  fil  blanc. 

Seconde  expérience.  Nous  avons  fut  coffG"^ 
une  aullîère  à  trois  tourons  de  3  pouc*  de  C'  - 
feur  ;  nous  mimes  à  chaque  touron  quatone  ui>  c  >• 

£eu-près  5  lignes  de  groffeur  ,  de  premier  hr?  ? 
jga  ;  ces  tourons  commis  au  tiers  ;  le  qiurrt  &  ^ 
charge  étant  de  564  livres  ,  iao  braffes  de  «  ir- 


livres. 
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On  a  commis  lur  le  champ  unç  aufTière  toute  p- 
reille,  même  chanvre  premier  brin  de  Ris?.*** 
nombre  6c  même  grofleur  d«  fil ,  à-peu-f  r«  «  ' 
lignes  de  groffeur ,  commife  au  tiers  cra**  <j 
précédente ,  même  charge  au  quarré,  de  îoacy  • 
n'v  avoit  entre  ces  deux  eoraagts  que  cette  In- 
différence :  que  les  fils  de  celui-ci  avoien:  «té  ; 


dans  le  goudron  ,  fuivant  l'ufage  de  Brtii ,  * 
les  autres  étoient  reftés  blancs  ;  1 20  brailc*  de  (f« 
aufTière  goudronnée  fe  font  trouvé  pefer  1:1 1*». 
ainfi  ce  cordage  s'étoit  chargé  de  f4  lis  tes  ce  p--' 
dron  ;  ce  qui  augmente  d'environ  un  ric«,  if  F°J 
du  cordage  blanc.  _ 

Troifùme  expérience.  Vingt-cinq  bralTs*''»- 
dage  blanc  de  a  pouces  6c  trois  quarts  de  £'^fi' 
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premier  brin  de  Riga ,  furent  commis  au  tiers  pour 
en  faire  une  auflière  ;  le  fil  fut  tortillé  à  l'ordinaire , 
trois  un  peu  plus  fin ,  &  on  mit  quatorze  fils  par 
rouron  ;  on  coupa  les  deux  bouts  de  cette  auflière 
pour  en  réduire  la  longueur  à  20  brafles;  cette 
longueur  pefa  27  livres  4  onces  &  demie. 

On  commit  au  tiers  une  autre  auflière  de  15 
brafles  de  longueur  avec  le  même  fil ,  &  l'on  mit  , 
comme  à  l'autre  auflière  ,  quatorze  fils  par  touron  ; 
mais  les  fils  furent  paffés  dans  le  goudron ,  fuivant  la 
méthode  de  Breft  Cette  auflière  ayant  été  coupée 
comme  l'autre,  pour  être  réduite  à  20  brafles  de 
longueur ,  elle  pela  34  livres  5  onces  ;  ainfi  le  poids 
<3e  ce  cordage  étoit  augmenté  de  7  livres  quatre 
gros  ;  ce  qui  fait  plus  d'un  tiers  du  poids  du  cordage 
Elanc. . 

On  a  encore  fait  faire  une  auflière  de  25  brafles 
de  longueur,  commi'e  au  tiers  avec  le  même  fil 
blanc  que  celle  dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cette  troiflème  expérience ,  même  charge 
au  quarré;  mais ,  pour  la  goudronner,  comme  nous 
n'avions  pas  l'établiflement  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  premier ,  nous  l'avons  plongée  dans  une 
chaudière  remplie  de  goudron  chaud  ,  l'ayant  en- 
fuite  laiflée  égoutter ,  &  l'ayant  efluyée  avec  de 
l'étoupe  ;  2.0  brafles  de  ce  cordage  fe  font  trouvées 
pefer  3 1  livres  3  onces  ;  ainfi  il  avoit  pris  3  livres 
14  onces  4  gros  de  goudron  ,  c'eft-à-aire,  2  livres 
a  onces  moins  que  celui  qui  a  été  goudronné  en  fil. 

Quatrième  expérience.  Cette  expérience  fut  faite 
a  Marfeille;  nous  prîmes  14  livres  12  onces  de  fil, 
que  nous  fîmes  pafler  dans  le  goudron  ,  fuivant  la 
méthode  ufitée  dans  ce  port  ;  ce  fil  fe  chargea  de  3 
livres  de  goudron;  c'eil  prefque  le  cinquième  de 
fon  poids.  Un  bout  de  cordage  pefant  10  livres  8 
onces ,  étant  trempé  dans  le  goudron  chaud ,  s'eft 
chargé  de  4  livres  ;  c'eft  environ  le  quart  de  fon 
poids. 

Remarques.  Voilà  bien  des  variétés  dans  la  quan- 
tité de  goudron  que  prennent  les  fils  ÔC  les  cordages  ; 
elles  peuvent  dépendre  du  plus  ou  moins  de  flui- 
dité du  goudron  ,  de  la  méthode  qu'on  a  employée 
pour  goudronner  les  fi!s  ,  de  la  qualité  du  chanvre  ; 
car  il  nous  a  paru  que  les  chanvres  doux  fe  char- 
geoient  plus  de  goudron  ,  que  ceux  qui  étoient  durs 
Ct  ligneux  ;  enfin ,  du  degré  de  tortillement  qu'on 
aura  donné  aux  fils.  Nous  avons  éprouvé  à  Breft  , 
que  100  brafles  de  fil  de  carret  pour  aubans ,  chan- 
vre du  pays  ,  premier  brin  ,  ont  pefé  2  livres  &  un 
quart  ;  que  100  brafles  de  fil  de  carret  moins  épuré 
de  fécond  brin  fait  pour  cable ,  chanvre  du  pays  , 
ont  pefé  2  livres  &  trois  quarts;  que  100  livres  de 
fil  tle  carret  de  fécond  brin  du  pays ,  ont  pefé  4 
livres  &  un  quart.  Il  eft  vrai  que  le  fil  eft  d'autant 
plus  gL-.>s  que  le  chanvre  eft  moins  épuré.  Nous 
avons  encore  éprouvé  eue  le  fil  de  chanvre  de  Bre- 
tagne prend  20  à  22  livres  ou  un  cinquième  de 
goudron  par  cent  pefant ,  &  que  le  chanvre  du 
nord  prend  23  à  24  livres  de  goudron  aufli  par 
quintal  ,  ce  qui  fait  plus  d'un  quan  ;  mais  nous  n'a- 
bandonnons pas  cette  recherche ,  &  on  trouvera 
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dans  la  fuite  beaucoup  d'autm  expériences  qui  y 
ont  rapport. 

Le  goudron  pouvant  être  regardé  comme  une 
fubftance  étrangère  aux  cordages  ,  qui  augmente 
leur  poids  fans  leur  procurer  de  la  force ,  on  a  jugé 
qu'il  etoit  avantageux  que  le  fil  fut  bien  enduit  de 
goudron,  fans  en  être  furchargé  ;  d'autant  que 
quand  on  commet  un  cordage ,  avec  des  fils  très- 
chargés  de  goudron  ,  cette  fubftance  fuinte  :  il  en 
fort  en  quantité.  On  voit  déjà  que  par  les  métho- 
des de  Toulon  &  de  Marfeille  ,  les  fils  fe  chargent 
moins  de  goudron  que  par  celles  de  Breft  &  de 
Rochefort  ;  c'eft  une  rai  fon  de  leur  donner  la  pré- 
férence. 

J'ai  vu  des  cordiers  qui  difoient  qu'ils  déchar- 
geoient  tant  qu'ils  vouloient  leur  fil  du  goudron 
dont  il  s'étoit  imbu ,  en  augmentant  les  tours  de 
livarde,  ÔC  en  la  ferrant  davantage  autour  des  fils: 
quelques-uns  ont  employé  pour  livarde  des  cordes 
de  crin  :  mais  qui  n'apperçoit  pas  que  par  ces  mé- 
thodes on  fatigue  beaucoup  les  fils  ,  fur-tout  quand 
on- les  pafle  à  rebroufle  poil  dans  le  goudron  ,  fui- 
vant les  méthodes  de  Breft  &  de  Rochefort  ? 

Ayant  d'abord  reconnu  qu'il  étoit  très-important 
de  tordre  peu  les  fils  pour  faire  de  bonnes  cordes , 
voye\  le  mot  Filer,  de  nouvelles  expériences  nous 
ont  fait  connoître  que  ces  fils  moins  tortillés ,  qua 
nous  avons  appellé  coulis  ,  prenoient  plus  de  gou- 
dron que  les  autres  ;  ce  qui  nous  a  mis  dans  la  né- 
ceflité  de  chercher  des  moyens  pour  que  ces  fils  ne 
fe  furchargeaffent  pas  de  goudron  ,  fans  être  obligé 
de  les  fatiguer  par  des  révolutions  de  livardes.  Pour 
cela,  nous  avons  fait  pafler  le  fil  A3  (/>$*•  413*) , 
au  iortir  du  goudron ,  entre  un  morceau  de  bois 
arrondi  CD  ,  ÔC  un  rouleau  EF ,  qu'on  faifoit  ap- 
puyer plus  ou  moins  fur  le  fil  au  moyen  des  con- 
trepoids GH  ;  le  fil  pafloit  ainfi  dans  une  forte  de 
prefle  ou  filière,  le  goudron  s'en  exptimo:t,  &  fe 
rendoit  dans  une  gouttière  placée  au-deflbus  pou» 
le  recevoir  ;  & ,  avant  d'être  rendu  à  cette  filière  ,  il 
pafloit  encore  par  quelques  tours  de  livarde  /,  & 
enfin  fe  rendoit  au  touret  A  ;  cette  petite  machine 
produifoit  un  effet  aflez  bon  pour  les  fils  ordinaires 
qui  étoient  gros  &  aflez  tortillés  ;  mais  nous  défi-» 
rions  quelque  chofe  de  mieux  pour  nos  fils  coulés. 

M.  de  Pontis ,  officier  de  la  marine  ,  qui  s'occu- 
poit  alors  ainfi  que  moi  de  cet  objet,  s'avifa  d'un 
expédient  affez  limp'e ,  qui  ne  réufiit  pas  mal  :  il 
fit  faire  une  efpèce  de  meule  de  bois  {jig.  414*)  , 
fufpendue  par  un  axe  qui  portait  une  rvnivefle; 
cette  meule  étoit  placée  au-deiTus  d'une  auge 
pleine  de  goudron  lort  chaud,  de  fa^on  que  la 
meule  ne  trempoit  dans  le  goudron  ,  eue  par  fa 
partie  inférieure  ;  iru.is  on  conçoit  qu'en  tournant 
la  roue ,  toute  la  circonférence  de  la  meule  fe 
chargeoit  fucceffivemeut  de  goudron.  Cette  meule 
était  un  peu  creufée  en  gouttière  dans  le  fens  de  fa 
largeur  ,  à-peu-près  comme  un  rouet  de  poulie  , 
mais  moins  profondément  :  il  eft  fenfibie  qu'en  fai- 
fant  pafler  le  fil  Air  cette  meule  à  mehi-c  qu'on 
le  mettoit  fur  le  touret ,  il  fe  charreott  d'un  peu 
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de  goudron  ;  &  il  ne  fidloit  tourner  la  manivelle 
de  la  meule  que  lentement ,  afin  qu'elle  Te  char- 
geât elle-même  du  goudron  qui  étoit  dans  l'auge , 
a  mefure  que  le  fil  prenoit  de  celui  que  lui  feur- 
niflbit  la  meule.  Quoique  de  cette  manière  le  fil 
prit  beaucoup  moins  de  goudron  que  par  les  diffé- 
rentes méthodes  dont  nous  avons  parlé ,  il  pafloit 
encore  au  fortir  de  la  roue  au  travers  d'une  Jjvarde 
qui  étendoit  le  goudron  fur  le  fil. 

Un  dos  avantages  de  cette  machine ,  eft  de  faire 
prendre  plus  ou  moins  de  goudron  au  fil,  fui- 
vant  qu'on  le  juge  convenable  ;  car  fi  on  fait  en 
forte,  au  moyen  d'une  petite  poulie  fur  laquelle 
parte  le  fil ,  qu'il  ne  fafle  qu'effleurer  la  meule ,  il 
eft  certain  qu  il  ne  prendra  de  goudron  que  fur  une 

{tartie  de  fa  circonlérence  ;  &  en  partant  par  la 
ivarde ,  le  goudron  s'étendra  &  couvrira  toute  la 
furface  du  fil:  fi  l'on  veut  au  contraire  que  le  fil  fe 
charge  de  beaucoup  de  goudron ,  on  difpofera  h 
petite  poulie  de  façon ,  que  le  fil  appuie  fur  3 

Souces,  6  pouces  ,  ou  un  pied  de  la  circonférence 
e  la  meule  ;  car  on  peut ,  fi  l'on  veut ,  lui  faire 
embrafler  un  quart  ou  un  tiers  de  cette  circonfé- 
rence ;  on  eft  encore  maître ,  en  tournant  la  roue 

S lus  ou  moins  vite ,  qu'elle  fe  charge  plus  ou  moins 
e  goudron.  Mais  aufli  en  tournant  le  touret  lente- 
ment &  la  meule  vite,  le  fil  frotte  moins  fur  la 
jneule  que  fi  elle  tournoit  lentement  &.  le  touret  fort 
vite.  C'eft  en  combinant  différemment  ces  différens 
moyens ,  qu'on  peut  avoir  du  fil  plus  ou  moins 
charge  de  goudron ,  fuivant  qu'on  le  juge  à  pro- 
pos ;  ainfi ,  par  ce  moyen ,  il  eft  portîble  de  par- 
venir à  ne  charger  les  fils  que  d'une  pîtite  quantité 
de  goudron  ;  on  appercevra  dans  la  fuite  que  c'eft  un 
avantage  ;  cependant ,  pour  toutes  les  expériences 
dont  nous  parlerons ,  nous  avons  fuivi ,  pour  gou- 
dronner les  fils,  les  méthodes  qui  fe  pratiquent 
dans  les  ports ,  excepté  lorfque  nous  voulions  que 
nos  fils  fê  chargeaflent  plus  ou  moins  de  goudron , 
&  fur-tout  quand  nous  employions  du  fil  coulé  ; 
en  ce  cas  nous  mettions  un  frein  au  touret  At 
pour  qu'il  tournât  difficilement;  car,  par  ce  moyen 
tien  fimple ,  les  fils  étant  très-tendus  en  traverfant 
Je  goudron ,  &  les  filaments  du  chanvre  étant  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres,  on  parvenoit,  fans 
fatiguer  les  fils,  à  faire  que  ceux  qui  ét oient  peu 
tortillés,  ne  fe  chargeaflent  pas  plus  de  goudron  que 
ceux  qui  l'étoient  davantage. 

3*.  Ici  non-feulement  on  continue  <f examiner  de 
combien  les  cordages  fe  chargent  de  goudron;  mais 
de  plus,  on  e£aie  de  connaître  fi  le  goudron  affai- 
blit les  cordages.  On  a  vu  dans  l'article  précédent 
que  les  fils  fe  chargent  d'une  aflez  grande  quantité 
de  goudron  ;  &  comme  il  paroit  que  cette  quantité 
eft  plus  ou  moins  confidérable,  non-feulement  fui- 
vant la  méthode  qu'on  fuit  pour  goudronner  les 
cord>j<  >■  m;  is  encore  fuivant  la  nature  du  chanvre 
ph  '  •>  rude ,  ra  qualité  du  goudron ,  flec. 

j  it  multiplier  les  expériences  ;  c'eft 

1  utinuerons  de  rapporter  celles  que 

,  Ôc  qui  tiennent  au  mîme  objet  ; 
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mais  de  plus ,  nous  effaierons  de  connojtre  par  cet 
mêmes  expériences,  fi  le  goudron  affaiblit  les  tor- 
dages ,  comme  cela  nous  a  paru  dans  quelques  ex- 
périences. 

Première  expérience.  J'ai  fait  faire  dans  k  œas 
d'Août  deux  aufli  ères  à  trois  tourons  de  no  brada 
de  longueur,  avec  du  chanvre  de  Riga,  l'ont  6c 
l'autre  commife  au  huitième  ;  mais  l'une  étoit  fine 
avec  des  fils  goudronnés,  fuivant  l'ufage  dn  port  de 
Rochefort,  8c  à  l'autre,  les  fils  étoient  reftés blancs; 
ainfi  on  a  prêté  toute  l'attention  portîble  pour  qu'en 
fuivant  les  pratiques  ordinaires,  ces  deux  pièces  fui- 
fent  femblables  l'une  à  l'autre,  le  plus  qu'il  noos 
étoit  portîble ,  pour  que  la  feule  différence  fe  rédui- 
sit à  ce  qu'une  fût  goudronnée ,  pendant  que  Tartre 
ne  le  feroit  pas.  L'aurtière  non  goudronnée  fe  trouva 
pefer  167  livres,  &  l'auffière  goudronnée  an  livres; 
ainfi  celle-ci  s'étoit  chargée  de  Ç4  livres  de  gou- 
dron ,  ce  qui  fait  à-peu-près  le  tiers  du  poids  h 
cordage  blanc. 

Le  lendemain  que  ces  cordages  furent  commis, 
on  fit  couper  trois  bouts  de  chacun;  ils  avoient  cinq 
b rafles  de  longueur,  &  on  les  fit  rompre,  pour  r*- 
connoître  la  force  des  uns  6c  des  autres.  La  fort; 
moyenne  des  trois  bouts  de  cordages  blancs  fe  trouva 
de  4733  livres,  &  la  force  moyenne  des  trois  boct» 
de  cor  dages  ric  in  de  33 16  livres  :  ainfiles  trois  bon» 
de  cordages  noirs  étoient  plus  foibles  de  plus  d'un 
tiers.  Nous  n'avons  pas  mis  en  comparai  Ion  des  cor- 
dages de  même  poids ,  parce  qu'il  eft  fenfible  que 
le  goudron  n'eft  pas  une  fubftance  capable  de  re- 
fifter  aux  efforts  qu'on  fait  pour  rompre  les  cori:- 
ges  ;  mais  ayant  lait  les  cordages  blancs  &  les  car. 
dages  noirs  d'un  même  nombre  de  fils,  qui  éroient, 
autant  que  nous  l'avons  pu ,  de  même  groffeur,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'y  ayant  autant  de  chanvre  dais 
l'un  que  dans  l'autre ,  la  moindre  force  des  cordeau 
noirs  vient  de  l'altération  que  le  goudron  a  occa- 
fionné  aux  fibres  du  chanvre.  D  eft  vrai  qu Voie- 
titude 


de  ces  expériences ,  ainfi  que  de  celles  eu 
font  rapportées  dans  le  paragraphe  précédent,  fe 
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réduit ,  pour  avoir  des  cordages  dont  Iîs  torces  tiil- 
fent  comparables,  à  avoir  fait  les  deux  eoritgtt 
d'un  même  nombre  de  fils  le  plus  exactement  pa- 
reils qu'il  a  été  portîble  de  fe  les  procurer  ;  ce  qui 
ne  peut  pas  produire  une  aufli  grande  précifion  <ji* 
les  expériences  que  nous  avons  rapportées  aux  me» 
commettre  y  corderie ,  mais  enfin  U  nous  aparoçuil 
n'étoit  pus  pofliblc  de  faire  mieux, 

Seconde  exptncnct.  Où  l'on  examine  de 
le  goudron  affaiblit  les  cordages  On  a  fait  b« 
deux  pièces  de  cordages  à  trois  tourons,  avec  aa  n 
ordinaire  de  chanvre  de  Riga,  fécond  bnn,  m 
deux  corrpofés  de  14  fils  par  touron,  conurns  an 
quart  ;  de  ces  deux  cordages,  l'un  fut  palic  «  F*>* 
dron,  l'autre  refta  en  blanc.  Le  tordegew*" 
tiois  pouces  &  demi  de  groffeur;  le  evr*ef?*Tj 
au  plus ,  trois  pouces  un  quart  :  ce  c[W  doit  eat, 
à  caufe  de  l'addition  du  goudron.  Ayant  n*T«P* 
fleurs  bouts  de  ces  deux  cordages,  la 
des  bouts  du  cordage  blanc  a'eft  trfuvie  de  61» 
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livres  8  onces,  6c  celle  du  cordage  noir,  de  412  e 
livres;  de  forte  que  celui-ci  s'eft  trouvé  de  1987 
livres  8  onces  plus  foible  que  le  cordage  blanc. 
Cette  différence  paroît  trop  confidérable  ;  mais  je 
rapporte  le  fait  tel  qu'il  eft  fur  mes  Journaux. 

Je  trouve  bien  dans  mon  Journal  d'expériences, 
crue  ces  deux  cordages  étoient  faits  avec  le  fil  qui 
s  étoit  trouvé  fur  les  tourets  ;  qu'ainfi  ils  n'avoient 
pas  été  filés  exprès;  que  le  fil  noir  étoit  goudronné 
depuis  deux  mois ,  que  l'un  6c  l'autre  cordage  avoit 
.14  fils  par  touron,  qu'ils  étoient  à  3  trois  tourons 
&  commis  au  quart,  que  pour  chaque  épreuve,  on 
a  fait  rompre  4  bouts  qui  avoieut  25  pieds  de  lon- 
gueur ,  que  le  cordage  noir  étoit  d'envi. on  un  quart 
2e  pouce  plus  gros  que  le  blanc ,  que  chaque  bout 
de  cordage  blanc  pefoit  8  livres  7  onces  un  gros  ; 
mais  je  ne  trouve  point  le  poids  des  bouts  de  cor- 
dages goudronnés;  ce  qui  feroit  néceffaire  pour 
connoitre  le  poids  du  goudron  ^  6c  pouvoir  faire 
une  déduction  convenable  du  poids  de  cette  fubf- 
tancc ,  qui  ne  peut  pas  contribuer  à  la  force  des  cor- 
dages. 

TroiJIime  ("preuve.  Nous  avons  fait  commettre 
au  tiers ,  trois  auffières  de  chanvre  de  Riga  ,  à  trois 
tourons,  14  fils  par  touron  ;  elles  avoient  25  braf- 
l'es  de  longueur  ;  deux  ont  été  commifes  en  blanc  ,■ 
&  la  troifieme  l'étoit  avec  du  fil  goudronné  ;  le 
poids  du  quarré  pour  toutes  les  trois  a  été  de  554 
livres  ;  on  les  a  coupé  en  quatre  bouts  ,  pour  éprou- 
ver leur  force,  qui  s'eft  trouvée  comme  il  fuit. 

Cordage  blanc ,  poids  moyen  de  chaque  bout , 
6  livres  1 3  onces  un  gros  ;  force  moyenne  de  cha- 
que bout,  4137  livres  fie  demie. 

Cordage  goudronné  en  fil ,  fuivant  l'ufage  de  Ro- 
chefort;  poids  moyen  de  chaque  bout,  8  livres 
9  onces  a  gros  ;  force  moyenne,  3264  livres  6c 
demie. 

Cordage  goudronné  à  l'étuve  ou  par  immerfion  ; 
poids  moyen  de  chaque  bout,  7  livres  ta  onces 
6  gros;  force  moyenne  de  chaque  bout,  3262 
livres  fit  demie. 

On  voit  que  le  cordage  blanc  eft  plus  fort  que 
celui  qui  a  été  goudronné  en  fil ,  de  873  livres , 
6c  que  celui  qui  a  été  goudronné  par  immerfion 
«ft  plus  foible  de  875  livres.  Si  le  cordage  blanc 

f>efant  6  livres  1 3  onces  un  gros ,  avoit  pefé  8 
ivres  9  onces  2  gros,  il  auroit  porté  5199  livres; 
mais  le  cordage  noir  n'eft  plus  pefant  que  le  blanc , 
qu'à  raifon  du  goudron  qu'on  lui  fait  prendre  ;  6c 
ce  furcroit  de  poids  eft  d'une  livre  12  onces  un 
gros ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  d'un  quart  de  fon 
poids.  Il  faut  donc  pour  favoir  fi  la  force  du  chan- 
vre dont  le  noir  étoit  compofé  eft  diminuée ,  fouf- 
traire  le  quart  de  5 199  ;  il  en  reftera  3899  -  :  ainfi 
la  force  ou  chanvre  qui  compofe  le  cordage  noir 
eft  moindre  de  ce  qu  elle  devroit  erre  de  634  li- 
vres {  ;  ce  qui  ne  peut  dépendre  que  de  l'action 
du  goudron  fur  les  fibres  du  chanvre. 

Ayant  fait  commettre ,  pour  d'autres  vues ,  deux 
cordages  de  24  fils  6c  de  36  brades  de  longueur 
chacun ,  tous  les  deux  commis  au  même  point , 


mais  l'un  avec  des  fils  blancs ,  6c  l'autre  avec  des 
fils  goudronnés  à  l'ordinaire ,  on  a  coupé  de  chacune 
de  ces  pièces ,  trois  bouts  de  trois  brades  de  lon- 
gueur :  ces  bouts  de  cordage  ayant  refté  quatre  mois 
dans  un  magafin ,  on  les  a  fait  rompre  pour  éprouver 
leur  force  ,  qui  s'eft  trouvée  comme  il  fuit  : 

Cordage  blanc  :  le  premier  bout  a  rompu ,  étant 
chargé  de  3100  livres;  le  fécond  de  2960;  le  troi- 
fième  de  2975  :  ainfi  la  force  moyenne  de  ces  bouts 
étoit  de  3011  livres. 

Cordage  goudronné:  le  premier  bout  de  2540 
livres  ;  le  fécond  de  2395  ;  le  troilième  2405  :  ainfi 
leur  force  moyenne  étoit  de  2446  livres  plus  foible 
que  les  blancs:  c'eft-à-dire,  d'un  peu  plus  d'un 
cinquième. 

Remarques.  Les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  prouvent  que  les  cordages  blancs  font 
bien  plus  forts  que  les  noirs;  mais  voyant  qu'en 
fuivant  l'ufage  ordinaire ,  &  en  opérant  en  grand  , 
nous  éprouvions  des  variétés  confidérables ,  les  cor- 
dages étant  goudronnés ,  tantôt  plus ,  6c  tantôt  moins 
fon  entr'eux  :  pour  parvenir  à  avoir  qudque  chofe 
de  plus  certain ,  nous  avons  pris  le  parti  de  faire 
des  expériences  en  petit ,  pour  pouvoir  agir  avec 
des  precifions  qui  ne  font  pas  praticables  lorfqu'on 
opère  en  grand.  Voici  à-peu-près  la  marche  que 
nous  avons  lui  vie ,  6c  les  précautions  que  nous  avons 
prifes  pour  conferver  la  parité  en  toute  chofe. 

Nous  fîmes  filer  un  fil  de  carret  de  la  longueur 
de  la  corderie  ;  on  lui  fit  perdre  fon  trop  de  tor- 
tillement en  le  faifant  palier  par  une  livarde,  6c 
tenant  le  bout  avec  un  émérillon  ;  on  en  roula  une 
moitié  fur  un  touret ,  6c  l'autre  moitié  fur  un  autre  ; 
on  les  pefa  ;  6c  les  ayant  trouvé  égaux  en  poids , 
à  très- peu  de  chofe  près,  on  goudronna  le  côté  . 
de  tête  de  ce  fil ,  tandis  qu'on  girdoit  fur  fon  tou- 
ret, 6c  fans  le  goudronner,  le' côté  de  la  queue  du 
même  fil ,  ou  celui  par  où  finit  le  fileur  ;  on  pela 
enfuite  le  côté  goudronné  ,  pour  connoitre  la  quan- 
tité de  goudron  qui  y  étoit  entré'.'  ;  on  fila  un  autre 
fil  tout  de  même ,  excepté  que  ce  fût  le  côté  de  la 
queue  qu'on  goudronna ,  6c  que  celui  de  la  tête  refta 
blanc.  Tous  les  fils  blancs  étoient  donc  roulés  fur 
un  touret ,  6c  les  fils  goudronnés  fur  un  autre  ;  6c 
l'attention  qu'on  avoit  eu  de  goudronner,  tantôt  la 
tête ,  6c  tantôt  la  queue  de  chaque  fil ,  étoit  pour  ' 
que  tous  les  fils ,  noirs  ou  blancs ,  dont  les  tourers 
étoient  chargés,  fûfTent  également  tortilles;  parce 
qu'il  eft  certain  que  la  partie  d'un  fil ,  qui  eft  du 
côté  du  rouet ,  eft  toujours  plus  torfe  que  celle  qui 
termine  ce  même  fil  au  bout  de  la  corderie  :  ayant 
fuffif  imment  filé  6c  gardé  de  fils  pour  les  cordages 
qu'on  fe  propofoit  de  faire ,  on  fit  commettre  deux 
cordes  avec  ces  deux  fils  qui  avoient  été  fi'xs  par 
la  même  main ,  obfervant  de  fiire  les  cordes  égales 
en  toute  chofe ,  tant  pour  le  nombre  des  tours  que 
pour  celui  des  tourons ,  6c  pour  le  commet  tage  , 
ainfi  que  pour  la  charge  du  quarré  ;  de  lortc  que 
ces  deux  cordes  étoient  parfaitement  égales  :  on 
compara  la  force  de  ces  cordes  ;  d'abord  une  à  une , 
6c  enfuite  quatre  à  quatre,  prenant  une  moyenne  pr»- 
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portionnclle  ;  puis  on  les  compara  fix  à  fix.  Voyons 
ce  qui  réfultera  de  toutes  ces  attentions. 

Quatrième  expérience ,  ou  épreuve  de  la  quart" 
tité  de  goudron  dont  Je  chargent  les  cordes  ,  &  de 
la  force  des  cordages  goudronnés  en  comparai/on 
de  ceux  qui  rtjient  blancs ,  faite  avec  les  précau- 
tions que  nous  venons  de  rapport tr.  Toutes  les  cor- 
des, dont  nous  allons  parler,  étoient  faites  de  trois 
tourons ,  trois  fils  par  touron;  la  charge  du  quarré 
étoit  de  75  livres;  on  pefa  en  blanc  la  moitié  des 
fix  lils  de  carret  qui  dévoient  eue  goudronnés;  les 
trois  premiers  étoient  de  la  tete  ;  les  trois  derniers 
de  la  queue  ;  les  trois  de  la  tête  f*  font  trouvé  peler 
ico  onces  ;  6c  les  trois  de  la  queue  102  onces  ;  ce 
qui  approche  autant  de  l'égalité  qu'on  peut  efpérer. 
Le  poids  moyen  de  chaque  bout  étoit  de  33  onces 
4  gros. 

Ces  fix  mêmes  fils,  étant  goudronnés,  les  trois 
4c  la  tête  pefoient  148  onces,  &  les  trois  de  la 
queue  153  onces  ;  c'eft  5  onces  de  différence  :  le 
poids  moyen  de  chaque  bout  étoit  de  50  onces  j-, 
&  ces  fix  bouts  de  fil  s  étoient  chargés  chacun  de 
16  x  de  goudron  :  ainfi  le  rapport  approche  du  poids 
du  goudron  à  celui  du  chanvre.  A  l'égard  des  fils 
qui  doivent  relier  en  blanc ,  les  trois  bouts  du  côté 
de  la  tète  pefoient  96  onces  ;  &  les  trois  bouts  du 
côté  de  la  queue  90  onces:  la  différence  étoit  donc 
de  6  onces ,  6t  le  poids  moyen  de  chaque  bout  étoit 
de  31  onces. 

Les  fils  goudronnés  ont  été  ourdis  à  45  pieds  1 
>  pouce,  pris  fur  une  longueur  moyenne  (car  quel- 
*  ques-uns  avoient  1  à  1  pouces  plus  que  les  autres)  ; 
leur  groffeur  étoit  de  1  pouce  3  lignes;  le  poids 
moyen  de  chaque  corde  goudronnée ,  toujours  pris 
fur  fix  bouts,  étoit  de  41  onces  ~;  &  la  force 
moyenne  de  chaque  bout  ctoit  de  1 170  livres  ±, 

A  l'égard  des  fils  blancs ,  ils  ont  été  ourdis  comme 
les  noirs  à  45  pieds  ,  &  réduits  à  30  pieds  £  en 
les  commettant  ;  leur  groffeur  étoit  de  1  pouce  2 
lignes  ;  le  poids  moyen  de  chacun  des  fix  bouts , 
31  livres,  &  la  force  moyenne,  1251  livres 

Réfumé  de  l'expérience  précédente.  La  force 
moyenne  des  cordages  blancs  eft  de  1251  livres  |  ; 
la  force  moyenne  des  cordages  goudronnés  eA  de 
11 70  livres  ^:  ainfi  les  cordages  blancs  font  plus 
forts  que  If  s  noirs  de  8t  livres:  comme  le  cordage 
noir  eft  compofé  de  fibres  de  chanvre ,  qui  font  toute 
fa  force ,  le  goudron  n'étant  point  une  fubftance  ca- 
pable de  l'augmenter ,  il  fuit  que  le  cordage  noir , 
relativement  a  fon  poids ,  doit  être  plus  foible  que 
le  cordage  blanc  ;  mais  ce  n'eft  pas  là  ce  que  nous 
nous  propofons  de  connoitre  :  il  s'agit  de  favoir  fi 
les  fibres  du  chanvre  ,  imbibées  de  goudron  ,  font 
plus  foibles  que  lorfque  ces  mêmes  hbres  font  ref- 
tecs  blanches  :  pour  cela ,  nous  foufrrayons  ,  du 
poids  du  cordage  noir ,  ce  qu'il  contient  de  gou- 
dron; c'eft  à-peu-près  un  tiers  :  mais  comme  le  cor- 
dage noir  a  été  fait  avec  des  fils  tout  pareils  à  ceux 

3u*on  a  employés  pour  le  cordage  Liane ,  &  que  ces 
eux  co-dages  ont  été  commis  au  même  point ,  nous 
pouvons  fuppofer  que  le  cotdage  noit  contient ,  | 
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ainfi  que  le  blanc ,  3 1  onces  de  chanvre  :  en  tn», 
par  l'expérience ,  que  la  force  du  cordage  tia.  t 
lurpaffé  celle  du  cordage  noir  de  81  livres  ;  d'où  wes 
pouvons  conclure  que  les  fibres  du  chanvre,  peu 
avoir  été  imbues  de  goudron ,  font  affaiblies  do 
quinzième. 

Cinquième  expérience.  Sur  la  force  itt  torùin 
blancs  ou  goudronnés.  Cette  expérience  eft  une  ré- 
pétition de  la  précédente.  Des  fix  fils  blases  cl 
étoient  defiinés  à  être  goudronnés  ;  les  trois  premier» 
étoient  de  la  tête  ;  les  trois  autres  éioiect  de  li 
queue  ;  les  trois  de  la  tête  fe  font  trouvés  peler  1» 
onces,  &  les  trois  de  la  queue  102  onces;  ce  ça 
approche  aiTez  de  l'ég  Jité  ,  &  eft  abfolument  la  pu- 
me  chofe  que  pour  l'expérience  précédente  ;  ba 
poids  moyen  a  été  de  33  onces  ces  fils  éutt 
goudronnés ,  les  trois  de  la  tête  pefoient  14c.  once», 
fit  les  trois  de  la  queue  153  onces  ;  le  poids  inoyet 
de  chacun  a  été  de  49  onces  |  :  ainfi  ces  fib  avoua 
pris  16  onces  de  goudron;  ce  qui  fait  un  tien  à 
poids  du  cordage  goudronné. 

A  l'égard  des  autres  fils  qui  doivent  relier  en  blac, 
les  trois  de  la  queue  pefoient  99  onces,  &  lestrw 
du  côté  de  la  tête  pefoient  9a  onces  ;  le  poids  motea 
de  chaque  bout  31  onces  {. 

On  a  ourdi  les  fils  goudronnés  à  45  pieds,  &  1rs 
cordes  étant  commifes ,  ont  été  réduite»  à  18  pifi 
6  pouces  ;  leur  groffeur  étoit  d'un  pouce  6  l:gt»; 
leur  poids  de  49  onces  i  ;  &  leur  force  noyant 
de  120  livres. 

Les  fils  blancs  ont  été  ourdis  à  45  pieds;  cuad 
les  cordes  ont  été  commifes ,  elles  fe  font  troovea 
avoir  29  pieds  1  pouce  ■;  j  leur  grolTeur ,  1  pouce 
î  lignes;  leur  poids  moyen  ,  31  onces  -  ;&  br 
force  moyenne ,  1235  livres  :  ainfi  elles  étoient  ci 
35  livres  plus  fortes  que  les  noires. 

Refumé  de  la  précédente  expérience.  La  force 
moyenne  des  coides  blanches  étoit  de  1235  livres; 
celle  des  cordes  goudronnées  de  1 200  livres;  l'eues 
de  force  des  blanches  fur  les  noires  étoit  de  3  $  Ht»; 
&  faifant  le  même  raifonnement  que  pour  b  tpa- 
trième  expérience  ,  on  trouvera  que,  pour  avoir  ri 
imbibées  de  goudron ,  les  fibres  du  chanTre ont  perà 
un  trente-fixième  de  leur  force:  cependant  on  tc:, 
dans  toutes  ces  expériences  ,  un  peu  de  vjntté  ;  iws 
comme  il  ne  paroit  pas  qu'on  puiiîe  prendre  pta  & 
précautions  pour  atteindre  à  une  plus  grande  preo- 
fion  ,  &  comme  toutes  ces  expériences  s'acconim 
à  établir  que  le  goudron  affaiblit  le  tordigt.w* 
croyons  qu'on  doit  regarder  ce  fait  comme  très-r..» 
établi  ;  mais  comme  il  s'eft  trouvé  des  variété^"' 
la  force  de  nos  cordages ,  je  conviens  qu'on  nef  a' 
pas  fixer  précifément  à  combien  monte  cet  ïfrofe- 
lement  :  ces  variétés  de  force  dépendroicnt-el*  * 
ce  que  les  unes  auraient  pris  pius  de  goudre*  r.:t 
les  autres,  eu  de  ce  que  pour  les  uns,  les  fils  -t.- 
roient  patïé  dans  du  goudron  plus  chaud  qce  p.'-' 
les  autres?  Ce  for.t  deux  queftions  que  je  rsx  lia 
propu'c  d'éclaircir. 

40.  Ex-ér'if-.ces  dans  Icfqnellts  r.oes  evcsHi*' 
paré  la  force  des  aijfcrtntcs  cordes ,  dott  i«  »ut 
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trient  é té  faites  avec  des  fils  tres-chargés  degou- 
-en,  fj  les  autres  avec  des  fils  le  moins  chargés 
:  goudron  qu'il  avoit  été  pojjiile.  Toutes  les  cor- 
»$  dont  nous  ailo:.s  parler  ont  été  à  trois  tourons , 
c  trois  fils  par  touron  ;  la  charge  du  charriot  étoit 
î  7  c  livres  :  je  commence  par  les  cordes  les  plus 
turgées  de  goudron. 

Deux  fils  blancs,  pris  du  côté  de  la  queue,  pe- 
oieut  <8  onces  ;  deux ,  pris  du  côté  de  la  tête ,  pé- 
pient 64  onces  ;  le  poids  moyen  de  ces  quatre  fils 
toit  de  30  onces  &  demie  :  les  mêmes  fils  étant 
goudronnés  ,  les  deux ,  du  côté  de  la  tête ,  pefoient 
*i  onces ,  &  ceux  de  la  queue  74  onces  ;  leur  poids 
aoyen  étoit  donc  de  36  onces  &  demie ,  &  ik  s'é- 
oient  chargés ,  l'un  dans  l'autre ,  de  6  onces  de 
goudron  ;  ce  qui  fait  un  cinquième  :  on  a  ourdi  ces 
ih  à  45  pieds ,  &  les  cordes  commifes  en  avoient 
}o;  leur  grofleur  étoit  de  1  pouce  6  lignes,  &  leur 
poids  moyen  36  onces  Ôc  demie;  leur  force  moyenne 
1093  livres  ~. 

A  l'égard  de  la  corde  qui  étoit  moins  chargée  de 
goudron ,  deux  fils  blancs  du  côté  de  la  qu*ue  pe- 
foient 53  onces ,  &  les  deux  du  côté  de  la  tète  63  ; 
leur  poids  moyen  étoit  de  19  onces  ;  les  mêmes  fils 
étant  goudronnés ,  les  deux  du  côté  de  la  queue 
pefoient  59  onces ,  &  les  deux  ou  côte  de  la  tête 
07  onces;  le  poids  moyen  étoit  de  31  onces  & 
demie  :  ainfi  chaque  bout  se  toit  chargé  de  1  onces 
6c  demie  de  goudron  ;  ce  qui  t'ait  à-peu-près  un 
onzième  du  poids  du  "chanvre  :  on  a  ourdi  les  fils 
à  4?  pieds;  les  cordes  commifes  avoient  30  pieds 
de  longueur  ;  leur  grofleur  étoit  de  1  pouce  3  lignes  ; 
leur  poids  de  3 1  onces  &  demie  ;  &  leur  force  de 
1044  livres 

Remarques  fur  ces  expériences.  U  eft  certain  que 
la  force  des  cordes  ne  peut  pas  être  augmentée  par 
l'addition  d'une  matière  qui ,  bien  loin  de  contribuer 
a  la  force  des  fibres,  au  contraire,  les  affaiblit, 
comme  on  le  voit  par  quantité  d'expériences  que 
nous  avons  rapportées  ;  c  eft  pourquoi  nous  avons 
été  furpris  de  voir  que  les  cordes ,  très-chargées  de 
goudron  ,  étoient  plus  fortes  que  Ls  autres  de  49 
•  vres  ;  ce  qui  fait  environ  un  vingt-deuxième  :  il  eit 
vrai  qu'il  y  avoit ,  dans  les  cordes  fort  goudron- 
nées, environ  un  dix-feptième  de  matière  de  plus 
que  dans  celles  qui  l  'étoient  moins  :  ce  dix-feptième 
ne  pouvant  pas  égaler  la  force ,  il  faut  sûrement  que 
cette  fupériorite  de  force  vienne  de  quelqu'autre  caufe 
que  de  la  quantité  de  goudron  dont  les  unes  étoient 
plus  chargées  que  les  autres.  Nous  nous  fommes  donc 
propofés  d'examiner  fi  elle  ne  viendroit  pas  des  dif- 
lérens  degrés  de  chaleur  du  goudron  dans  lequel  on 
«uroit  pallc  les  fils.  Voici  les  expériences  que  nous 
avons  faites  à  ce  fujet 

5°.  Expériences  pour  reconnoitre  ce  que  le  degré 
de  Cuijfon  cV  de  chaleur  du  goudron  peut  produire 
W  la  force  des  cordages.  Première  expérience.  Nous 
syons  mis  en  comparaifon  des  cordes  faites  avec  du 
»'  trempe  dans  du  goudron  bouillant ,  &  qui  avoit  été 
»ur  le  feu  pendant  doux  hoirs* ,  avec  d  autres  faites 
avec  du  fil  trempe  dans  du  goudron  tiède.  Les  fils  de 
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cette  expérience  furent  filés  le  a*novembre ,  ils  fo- 
rent goudronnés  le  3  ,  commis  le  4 ,  &  rompus  le  5  : 
chaque  corde  avoit  trois  tourons ,  trois  fils  par  tou- 
ron,  &  b  charge  du  quarré  étoit  à  toutes  da  75 
livres. 

Les  fils  deftinés  à  être  plongés  dans  le  goudron 
bouillant  pefoient ,  poids  moyen  ,31c  .ices  {  ;  les 
mêmes ,  après  avoir  été  plonges  dans  le  goudron 
bouillant  &.  qui  avoit  cté  fur  le  feu  pendant  doux 
heures ,  pefoient ,  poids  moyen,  39  onces  {:  ai.ifi 
3s  s'étoient  chargés  de  7  onces  *  de  goudron ,  ce 
qui  fait  un  quart  du  poids  du  fil.  On  a  ourdi  les 
hls  à  45  pieds  ;  la  longueur  des  cordes  commifes 
a  été  de  V)  pieds  un  pouce  *;  leur  grofleur  un 
pouce  &  demi  ,  leur  poids  39  onces  \  ;  &  leur  force 
ii.oyenne  1041  livres  *. 

Les  fils  deftinés  à  être  plongés  dans  le  goudron 
tiède  &  qui  n'avoit  pas  bouilli ,  pefoient ,  poids 
moyen  ,  31  onces  ~  ;  après  avoir  été  plonges  dans 
le  goudron  tiède ,  ils  ploient  39  onces  *  ;  ils  s'é- 
toient chargés  de  7  onces  de  goudron ,  ce  qui  fait 
un  quart  du  poids  des  fils  blancs.  On  a  ourdi  ces 
fils  à  4$  pieds  ;  les  cordes  étant  commifes,  avoient 
de  longueur  30  pieds  £  ;  leur  grofleur  étoit  d'un 
pouce  6  lignes  ;  leur  poids  de  39  onces  £;  &  leur 
force  de  1048  livres 

Réfumé  de  cette  expérience.  La  force  moyenne 
des  cordes  dont  les  fils  avoient  été  plongés  dans  le 
goudron  bouillant ,  s'eft  trouvée  de  1041  livres  £; 
la  force  moyenne  de  celles  dont  les  fils  ont  été 

F longés  dans  le  goudron  tiède,  a  été  de  1048  j  ; 
excès  des  fécondes  fur  les  premières  eft  de  6  livres 
* ,  ce  qui  peut  pafler  pour  l'égalité ,  d\iutant  que 
les  fécondes  cordes  ont  un  peu  plus  de  matière  que 
les  premières. 

Seconde  expérience.  La  feule  différence  de  cette 
expérience  avec  les  précédentes,  confiileen  ce  que 
le  goudron  bouillant  n'a  relié  qu'une  heure  fur  le 
feu  ;  le  poids  moyen  des  fils  qui  doivent  être  plongés 
dans  le  goudron  bouillant  étoit  de  32  onces  ~;  les 
mêmes  fus  étant  goudronnés,  pefoient  41  onces  ±; 
ils  avoient  pris  8  onces  j  de  goudron ,  ou  un  tiers 
du  poids  des  fils  blancs  :  on  a  ourdi  les  fils  à  45 
pouces  ;  les  cordes  commifes  avoient  30  pieds  & 
un  pouce  &  demi  de  grofleur  ;  elles  pefoient  41 
onces  $  ;  leur  force  s'eft  trouvée  de  1214  livres 

Les  fils  deftinés  à  être  plonges  dans  le  goudron 
tiède ,  pefoient  en  blanc  3 1  onces  7  ;  ils  avoient 
pris  9  onces  {  de  goudron ,  ou  un  tiers  du  poids 
des  fils  blancs  ;  on  les  a  ourdi  à  4  5  pieds  ;  les  cordes 
commifes  avoient  19  pieds  10  pouces  a  lignes;  leur 
grofleur  étoit  de  1  pouce  &  demi;  leur  poids  41 
onces  \  ;  &  leur  force  s'eft  trouvée  de  1 166  livres 

Réfumé  de  cette  exptritnte.  Ici  la  force  des  cordes, 
dont  les  fils  avoient  trempé  dans  le  goudron  bouil- 
lant, furpafloit  celles  des  autres  de  75  livres  i,  ou 
d'un  vingt-quatrième  ;  mais  auflî  elles  ont  enviroa 
un  vingt-quatrième  de  matière  de  plus. 

Troifùme  expérience ,  faite  dnns  les  mêmes  vues 
que  les  précédentes.  La  feule  différente  qui  foit  entr» 
cette  expérience  &  les  précédentes ,  le  réduit  à  ce 
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le  goudron  bouillant  avoit  été  trois  heures  fur 

le  Jeu  ;  le  poids  moyen  d;  s  fils  blancs  deftinés  à  être 
plonges  iuiis  le  goudron  bouillant,  étoit  de  31  onces 
'  ;  ôc  au  iort:r  du  goudron ,  39  onces  4  :  ainli  chaque 
fil  s'étoit  chargé  8  onces  ou  d'un  quart  du 
poids  du  fil  blanc  ;  on  les  a  ourdi  345  pieds  ;  les 
tordes  commifes  avoient  30  pieds  a  pouces  ;  ;  leur 
grofleur  éto:t  de  1  pouce  G  lignes;  leur  poids  de 
39  onc  s  {  ;  &  leur  force  de  1210  livres. 

Les  fils  blancs  deftinés  à  être  plongés  dans  le  gou- 
dron tic  le  pefoient,  poids  moyen,  31  onces 
au  fortirdu  goudron,  leur  poids  étoit  de  40  onces: 
ainfi  ils  s'étoient  chargés  de  0  onces  de  goudron  ; 
ce  qui  fait  un  quart  du  poids  du  til  blanc  ;  on  a 
ourdi  les  fils  à  4^  pieds  ;  les  cordes  commifes  avoient 
29  pieds  10  pouces  {  ;  leur  grofleur  étoit  de  1  pouce 
&  demi  ;  leur  poids  de  40  onces ,  &  leur  force  de 
1055  livres. 

Réjumé  de  cette  dernière  expérience.  La  corde , 
dont  les  fils  avoient  été  trempés  dans  le  goudron 
bouillant ,  s'eft  trouvée  de  155  livres,  ou  d'un  quart 
plus  forte  que  l'autre  :  il  eft  vrai  qu'il  V  avoit  en- 
viron un  quarante- fixicme  de  matière  de  plus  dans 
cette  corde  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  lui  refte 
beaucoup  de  fupériorité  fur  celle  à  laquelle  on  la 
compare  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  conclure  de 
toutes  ces  expériences ,  que  la  chaleur  du  goudron 
n'affoiblit  point  les  fils. 


ARTICLE  TROISIÈME. 


\nt  lequel  on  fe  propofe  de  connaître  fi  le  gou- 
dron contribue  à  conferver  le  chanvre ,  ou  s'il 
altère  fa  qualité  lorfqu'on  garde  long  -  tems  dans 
les  magafins ,  le  fil  pénétré  de  cette  fubfiance. 


Cette  queftion  eft  une  des  plus  importantes  que 
nous  ayons  à  traiter ,  relativement  à  la  durée  des 
cordages  ;  elle  eft  la  même  que  fi  on  demandoit  s'il 
convient  de  conferver  le  fil  blanc  dans  les  magafins , 
pour  le  pafler  dans  le  goudron ,  lorfqu'on  fc  pro- 
poferoit  de  le  commettre  en  cordages ,  ou  s'il  eft 
mieux  de  goudronner  le  fil  qu'on  prévoit  devoir 
refter  long-tems  en  magafin  ;  c'eft  encore  la  même 
chofe  queVi  l'on  demandoit  quels  font  les  cordages 
qui  s'altèrent  le  moins  dans  les  magafins ,  de  ceux 
nui  reftent  blancs ,  ou  de  ceux  qui  ont  été  gou- 
dronnés :  toutes  ces  queftions  revenant  à  la  même , 
nous  rapporterons  ,  dans  cet  article ,  les  expériences 
que  nous  avons  faites  pour  réfoudre  les  unes  &  les 
autres. 

Les  fentimens  font  fort  partagés  fur  ce  point  im- 
portant ;  les  uns  regardent  le  goudron  comme  une 
lubftance  corroftve  qui  altère  les  fibres  du  chanvre , 
ou  ,  pour  me  fervir  de  l'cxpreflion  ufitée ,  qui  les 
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brâte  ;  les  autres  prétendent  que  c'eft  on  bann*  crfii- 
fervateur ,  qui  éloigne  les  infectes ,  qui  enpéàt 
.  l'humidité  Je  l'air  ue'pénétrer  dans  les  coraipj, 
&  qui  prévient  la  fermentation.  Je  vais  rtppor;» 
les  expériences  que  nous  avons  raites  pour  oecidtt 
cette  queftion  intérelLnte. 

Première  expérience.  Nous  avons  fait  commette 
deux  pièces  de  cordages  ,  de  no  braffes  chacune, 
avec  une  même  efpcce  de  fil ,  premier  brin  de  Rija; 
mais  Tune  étoit  reftée  blanche ,  &  l'autre  étoit  p&- 
dronnée:  à  cela  près,  les  deux  hauuicres  «oient 
fcmblables;  la  pièce  blanche  pefoit  167  livres,  & 
la  pièce  goudronnée  ai  1  livres  ;  le  cordagt  ma 
s'étoit  donc  chargé  de  54  livres  de  goudron. 

Première  épreuve.  On  coupa  l'une  &  l'autr*  pièce 
par  bouts  de  cinq  brafles ,  &  on  éprouva,  à  la ro- 
maine, la  force  des  trois  bouts  de  chaque  pièce; 
le  premier  bout  de  cordage  blanc  rompît ,  eant 
chargé  de  4JOO  livres  ;  le  fécond,  idem,  charge  k 
4900  livres;  le  troifième  ,  idem,  charge  de  4*03; 
ainli  leur  force  moyenne  étoit  de  4733  livres1. 

Le  premier  bout  de  cordage  goudronné  rompt, 
étant  chargé  de  3400;  le  fécond  bout  charge  de 
3300;  le  troifième  bout  de  315° ;  ainfi  leur  force 
moyenne  étoit  de  3316  livres  7. 

Seconde  épreuve.  On  conferva  les  autres  beca 
dans  un  magafin  frais  &  fec  :  vingt- un  mois  après 
on  fit  rompre  encore  trois  bout*  de  chacun  de  ces 
cordages  ;  le  premier  bout  de  cordigt  goudronné 
rompit,  étant  chargé  de  35*00  livres;  le  fécond, 
idem ,  chargé  de  3400  livres  ;  le  troifième,  ittx, 
de  3400  ;  ainfi  leur  force  moyenne  ctoit  de  j^jj 
livres  }: 

Le  premier  bout  de  cordage  blanc  rompit  charse 
de  4600  livres  ;  le  fécond  bout  idem  chargé  ce 
5000  livres;  le  troifième  bout  idtm ,  5000  livres: 
ainfi  leur  force  moyenne  étoit  de  4866  livres 

Dans  cette  féconde  épreuve,  les  deux  efpèces« 
cordages  fe  trouvent  plus  forts  que  dans  la  premrere. 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  augmentation  de 
force  vienne  ce  ce  qu'ils  avoient  refté  vingt-un n» 
en  magafin  ;  msis  parce  que  les  cordages  font  wtxp 
toujours  plus  tons  à  un  bout  qu'à  l'autre  ;  &  le  bout 
le  plus  foible  eft  celui  qui  eft  du  côté  de  lait» 
où  l'on  donne  le  tortillement  ;  l'autre  bout  ne  re- 
cevant le  tortillement  que  par  la  conimunicaton  a 
celui  qui  a  été  donné  au  premier,  eft  moins  im, 
&  pour  cette  raifon  plus  fort  :  l'augmentation  « 
force  du  cordage  noir  eft  de  1 16  livres  f  ;  cil  «S* 
mentation  de  force  du  cordage  blanc  eft  de  ijj 
livres  7. 

On  peut  conclure  de  cette  épreuve,  5*1  £ 
l'une,  ni  l'autre  de  ces  cordes  navoit  louffert^ 
tération  fenfible,  pour  avoir  refté  ai  mois  dans  tf 
magafin. 
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TABLE  qui  repréfente  en  détail  t *  expérience  précédente. 


Première  épreuve  du  cordage  blanc  faite  le  8  Août  17-11.  La  pièce  de  no  brajfcs 

pefoit  167  livres. 

Cordage  blanc  ,  première  épreuve. 

Longueur.  Grofleur.  Poids.  Force.        Alongement.  Diminution  en  groffeur. 

5  brades. .  3  pouces. .  6  livres  1 1  onces  4500  livre*. ...  3  pieds.  6  pou. .  5  lignes. 

f  3  6  7  4900  4  6  % 

5  3  6  8  4  gros... 4800  4  6.*...  5 

Total  de  la  force  14100  livres. 

Poids  moyen  4733  liv.  Ç  onc,  16  grains.' 


r.  Grofleur. 


Seconde  épreuve  faite  le  1$  Avril  1743. 

Poids.  Force.        Alongement.  Diminution  en  grofleur. 


5  brafles. .  3  ponces. .  6  livres  1 4  onces. . .  4  gros. . .  4600  livres. . . .  <f  pieds.  5  pou. .  5  lignes. 

5  3  6  »3  4  5°°°  4  9  4 

5  3  6  13  4  5000  .5   4 

Total  de  la  force  14600  livres. 

Poids  moyen .......  4866  ?. 

Trotfième  épreuve  faite  le  3  Septembre  1746, 
Longueur.  Grofleur.  Poids.  Force.        Alongement.  Diminution  en  grofleur. 

5  brafles. .  3  pouces. .  6  livres  1 1  onces.  3800  livres. ...  3  pieds.  9  pou. .  3  lignes. 

5  .  •  3  ^  9  4000  4.  4 

5  3  *  4100..... ...4  S  4 

Total  de  la  force  taooo  livres. 

Poids  moyen  4000 

Le  cordage  blanc  caffé  en  1746,8  porté  866  li-  1743  ;  &  733  livres  ç  onces  i  gros  -,  moins  que 
«rres  10  onces  5  gros  7  moins  que  celui  caffé  en     celui  caffé  en  1741. 

Première  épreuve  du  cordage  noir  faite  le  8  Août  1741.  La  pièce  de  110  braffa 

pefoit  111  livra. 

Cordage  noir ,  première  épreuve. 

Longueur.  Grofleur.  Poids.  Force. 

j  brafles. .  3  pouces. .  9  livres  3  400  livres. ...  3  pieds ......  .3  lignes, 

ç  3  8  15  onces  3300  3  3 

>  3  9  *  4gros...3iso  3  3 


1  grofleur. 


Total  de  la  force  995°  livres. 

Poids  moyen  33167. 

Tome  I. 
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Seconde  épreuve  faite  le  15  Avril  1745. 


Fods. 


Force.        Alongement.  Dinnnution  en  longueur. 


Lrr.r-e"-!-"-  GrofT.'-:r. 

5  lr*~r-...  3  poutes. . 9 livre*  .1  once  3500!  ivres  3  pieds.  5  pou. .  i  lignes. 

5  3  «  '4  5400  3  7. 


.  1 
.i 


Totil  de  h  force  10300  livres. 

Poids  moyen  3433  K 

Trc':fùme  épreuve  faite  le  3  Septembre  17+6. 
Longueur.  Grofleur.  Poids.  Force. 

5  brades. .  3  pouces. .  9  livres  3000  livres  1  pieds,  a  pou. .  1  ligna. 

k  3  8  15  onces  i"00  3  j  1 

î  3  8  M  4  I  » 

Total  de  la  force  8500  livres. 

Poids  moyen  aS  337- 


Le  cordage  noir  cafle  en  1746,  a  porté  600  li- 
vres moins  que  celui  cafle  en  1743 ,  &  483  livres  7 
moins  que  celui  cane  en  1741. 

Seconde  expérience.  Cette  circonftance  nous  a 
cng.igé  à  répéter  cette  même  expérience  :  nous  avons 
fait  taire  deux  auilières  de  24  fis  chacune,  &  de  36 
brafle*  de  longueur;  l'une  commife  en  fil  gou- 
dronné ordinaire,  &  l'autre  en  fil  hlanc  ;  on  les  a 
coupées  en  11  parties  êg.\les  de  3  brades  chacune; 
on  en  a  rompu  3  noires,  dont  la  force  moyenne 
s'eft  trouvée  de  1446  livres  ;  &.  la  force  moyenne 
des  3  blanches  de  301 1  livres;  c'eft-à-dire,  qu'elle 
étoit  de        livres  plus  forte  que  la  noire. 

Un  an  après  on  a  fait  rompre  les  bouts  qu'on 
avoit  confervos  en  magafin  :  la  force  moyenne  des 
noires  s'eft  trouvée  de  2070  livres,  &  celle  des 
blanches  de  31^8;  elle  étoit  donc  plus  forte  que  la 
vo.jc  de  1088  livres,  &  la  noire  étoit  de  376  livres 
plu*  foible  qu'à  la  première  épreuve ,  tandis  que  la 
blanche  s'en  trouvée  de  147  livres  plus  forte  qu'à 
la  première  épreuve.  Ce  font  toutes  ces  variétés 
qui  nous  ont  engagé  à  faire  de  nouvelles  expé- 
riences. 

Remarque.  Nous  obferverons  en  pafïant ,  que  s'il 
étoit  bien  ptouvé  que  le  goudron  n'altère  pas  les 
fibres  du  chanvre,  il  feroit  avantageux  de  confer- 
ver  les  fils' 6c  les  co-d^ges  goudronnés,  non-feule- 
ment parce  qu'ils  feroient  tout  prêts  à  être  employés 
à  la  garniture  des  vaifleaux ,  mais  encore  parce  que 
les  rats  re  ror^-nt  point  les  fils  qui  font  goudron- 
nés. Qr-  en  foit ,  n'étant  pas  fatisf?its  de 
cette  i  nce,  nous  en  avons  fait  une 
n(  <"  cautions  encore  plus  grandes  ; 
eu                     ^-important  de  décider  fi  le 


|  goudron  contribue  à  la  confervatîon  du  chanrrt, 
ou  s'il  l'altère ,  pour  parvenir  à  favoir  lequel  «t 
le  plus  avantageux  ,  de  goudronner  le  fil  qj'ra 
veut  conferver  en  magafin  ,  ou  de  le  réferver  a 
blanc. 

Trcifeme  expérience.  Au  commencement  de  En- 
vier ,  on  fit  filer  par  une  même  main  &  un  enf- 
lent fikur,  du  chanvre  de  Clérac,  premier  bris, 
de  la  même  grofleur  que  celui  qu'on  a  couuare 
filer  pour  le  fervice  ordinaire.  On  confem  à  ce 
fil  en  blanc,  &  on  en  goudronna  une  fuffiJjr: 
quantité  pour  faire  deux  auflières  de  60  tr-ffes  é: 
longueur ,  chacune  compofée  de  14  fils  ;  elles  étotert 
commifes  entre  le  tiers  &  le  quart,  un  peu  tYrcc; 
&.  pour  eflayer  que  le  tortillement  fût  le  mttne  ^ 
milieu  &  aux  deux  bouts  de  ces  auflières,  on  u- 
foit  courir  le  tors  avec  des  manuelles,  &  onU- 
fura  qu'il  étoit  à  très-peu  de  chofe  près  le  nwe. 
en  mefurant  combien  il  fe  trouvoit  de  révcfcur» 
de  tourons  dans  une  longueur  de  deux  pieà,  pn:' 
à  différentes  parties  de  la  longueur  de  la  cor«.  L 
n'eft  pas  aifé  de  prendre  exactement  ces  frein  es 
mais  c'eft  ce  que  nous  imaginâmes  de  mieux. 

On  fit  de  même  commettre  deux  autres 
en  blanc,  avec  une  même  quantité  de  tj's.  k^ 
même  longueur  ;  en  un  mot ,  autant  qu'il  rut  fria- 
ble, entièrement  femblables  aux  autres.  . 

Le  9  Février,  après  avoir  laifle  les  conles  fe  a- 
feoir  pendant  un  mois,  on  coupa  les  deux  wca 
goudronnées  &  les  deux  blanches  par  bouts 
brades  de  longueur;  &  chacune  en  fournit  1»  bca^ 
on  pefa  féparement  tous  ces  bouts,  &  en  ars^ 
à  chacun  une  étiquette,  fur  laquelle  leur  poids  ou- 
marqué  par  ordre  de  numéro,  aiaû  quil iu>u 
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PcuV/r  <rV.r  dix-huit  bouts  de  cordages  goudronnés. 


.a  pefé. 


.4  livres. 
•  4  


•  4- 
•4- 


•4- 
.4. 


,11 
11 

.10 

.11 
11 

,  1 1 
1 1 
11 


Ces  neuf  premiers  bouts  proviennent  d  une 
même  auflière ,  les  fuivans  (ont  d  une  autre. 


.4. 
.4. 


■4 
3 


.4- 
•  4. 


4- 
•4- 
•  4. 


•5 

.1 

3 


Poids  des  dix-huit  bouts  de  l'aujftèrc  blanche. 


.a  pefé. 


.3  livres. 
•3  


•3 


•3- 
■3- 
•3- 


■3- 
■3 


•3 
•3- 


3- 
3- 
3- 
3- 
•3« 


X 

x 

.8 

•7 
•* 
•ï 
.6 

•ï 
•3 
•4 
•5 

.1 
.6 


Ces  neuf  premiers  bouts  provenoiem  d'une 
'même  auflicre  ;  les  fuivans  fout  d'une  autre. 


Le  11  Février,  on  dépofa  tous  ces  cordages  dans 
un  magafin  fort  frais  avec  leurs  étiquettes;  fa  voir, 
j6  bouts  tant  blancs  que  noirs  ,  pour  les  faire 
rompre  trois  à  trois  à  la  romaine;  favoir,  trois 
blancs  &  trois  noirs,  après  avoir  refté  trois  ou 
quatre  mois  dans  ce  magaïin  ;  trois  autres  de  chaque 
:fpece  un  an  après,  &  ainfi  de  fix  en  fut  mois, 
enant  toujours  regiftre  de  leur  force ,  jufqu'à  ce 
311e  tout  fut  confommé,  ce  qui  devoit  durer  envi- 
on  trois  ans  6c  demi.  Il  nous  a  paru  que  c'étoit  le 
noyen  de  connoître  fi  le  goudron  contribue  à  la 
onfervation  du  chanvre,  ou  s'il  l'altère. 

Trois  mois  après  l'opération  dont  nous  venons 
le  rendre  compte,  favoir,  le  14  Avril  de  la  même 
innée ,  on  fit  rompre  à  une  romaine  très-jufte  trois 


cordes  noires  &  trois  blanches  ;  nous  allons  donner 
ici  le  réfultat  de  leurs  forces,  faifant  obferver  que 
nous  avons  pris  le  parti ,  dans  toute  cette  fuite  ci Té- 
preuves  ,  de  retranener  le  cordage  qui  s'eft  trouvé 
le  plus  foible ,  parce  que  nous  avons  jugé  que  cette 
foibleiTe  pou  voit  dépendre  d'un  défaut,  qui  feferoit 
trouvé  feulement  dans  ces  bouts  de  cordages  re- 
tranchés. 

Première  /preuve.  Cordage  goudronné.  N*.  1 ,  a 
rompu  chargé  de  2300  livres;  n°.  2,  chargé  de 
nof  livres;  n°.  3,  chargé  de  1325  livres:  force 
moyenne,  en  rejet  tant  le  plus  foible,  231a  livres 
8  onces. 

Cordage  blanc.  N°.  1,  a  rompu  chargé  de  1195 
livres;  n«.  2 ,  chargé  de  1690  livres;  np.  3 ,  chargé 


(  4  )  Ce  cordage  rettaiichi  cil  indiqué  datif  la  table  0C  dans  le  difeoutt  pat  de»  carattèics  p':ut  fini. 
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de  2600  livres:  force  moyenne,  rejettant  le  plus 

foible,  1645  livres. 

Voilà  le  cordage  blanc  de  33a  livres  8  onces  plus 
fort  que  le  noir ,  ce  qui  confirme  ce  qui  a  été  dit 
dans  l'article  précédent. 

Seconde  épreuve.  Le  18  mai  de  l'année  luivante, 
c'clt- à-dire ,  environ  un  an  après  le  commencement 
de  l'expérience,  on  fît  rompre  trois  autres  bouts 
du  même  crd.'ge,  qui  étoient  reftes  en  magafin, 
tant  en  noir  qu'en  blanc. 

Co'dages  goudronnés.  N9.  ï ,  a  rompu  étant 
chargé  de  îo^o  livres  ;  n°.  1,  de  i?9î  livres  ;  n°.  3 , 
chargé  de  1250  livres:  force  moyenne,  en  rejet- 
tant le  plus  f'oible,  2155  livres:  c'eft  157  livres 
8  onces  moins  fort  qu'à  la  première  épreuve. 

Cordages  blancs.  N".  t,  chargé  tle  »Î5°  livres; 
n".  2 ,  de  2790  livres;  n°.  3,  de  2735  livres:  force 
moyenne ,  en  rejettant  le  plus  foible ,  2762  livres 
8  onces  :  c'eft  17  livres  8  onces  plus  forts  qu'à  la 
première  épreuve.  Ainfi  ces  cordages  blancs  étoient, 
après  avoir  refté  un  an  en  magahn ,  de  607  livres 
8  onces  plus  forts  que  les  noirs. 

Troifième  épreuve  Le  21  Oclobre  de  la  même 
année ,  près  de  Cix  mois  après  l'épreuve  dont  nous 
venons  de  parler,  les  cordages  ayant  refté  environ 
dix-huit  mois  dans  les  magafins,  on  éprouva  la 
force  des  trois  bouts  blancs  &  des  trois  bouts  noirs 
des  mêmes  cordages. 

Cordages  goudronnés.  N°.  1 ,  a  rompu  chargé  de 
iÇ7f  livres;  n°.  2 ,  de  2025  livres  ;  n".  3 ,  de  207c 
livres  :  la  force  moyenne  de  ces  cordages  étoit  donc 
de  aoço  livres,  c'eft-à-tlire,  de  150  livres  plus  foi- 
ble qu'à  la  féconde  épreuve ,  &  de  262  livres  8  on- 
ces plus  qu'à  la  première. 

Cordages  blancs.  N°.  1 ,  a  rompu  chargé  de  247e 
livres  ;  n°.  2 ,  de  2945  livres  ;  nc.  3  ,  de  1  joo  livres  : 
la  force  moyenne  de  ces  cordages  blancs,  en  re- 
tranchant le  plus  foible ,  s'eft  donc  trouvée  de  2710 
livres,  ce  qui  fait  J2  livres  8  onces  plus  foible  qu'à 
la  féconde  épreuve ,  6ç  livres  plus  fort  qu'à  la  pre- 
mière ;  mais  de  660  livres  plus  fort  que  les  corda- 
ges  noirs  de  cette  troifièmc  épreuve. 

Quatrième  épreuve.  Le  19  juin  de  l'année  fui- 
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vante;  plus  de  8  mois  après  la  tTOÎfième 

6c  20  mois  après  le  commencement  de  l'expervtnce, 
on  ht  encore  rompre  trois  cordages  noirs  fit  tro» 
cordages  blancs  :  voici  quelle  fut  leur  force. 

Cordages  goudronnés.  N*.  l ,  a  rompu  chuté  de 
1830  livres;  n".  2,  de  mo  livres;  nu.  3,<5m6-j 
livres;  ainfi ,  ayant  retranché  le  plus  foible ,  la 
force  moyenne  de  ces  coraages  fe  trouva  de  it^ 
livres  8  onces  :  de  297  7  plus  foible  qu'à  la  troi- 
fième épreuve,  &  de  560  plus  foible  qu'au  cct> 
mencement  de  l'expérience  ,  ou  à  la  premier* 
épreuve. 

Cordages  blancs.  N°.  1 ,  a  rompu  chargé  ce  :<n» 
livres;  n".  2,  de  2300  livres;  n°.  3,  de  18^0  li- 
vres ;  airrii,  ayant  retranché  le  plus  toible,  la  forte 
moyenne  de  ces  cordages  blancs  s'eft  uouveV  it 
2575  livres:  de  1 3  5  livres  plus  foibie  qu'à  la  trofiènie 
épreuve  ,  &  de  70  livres  plus  foible  qu'a  h  pre- 
mière, mais  de  822  hvres  tk  demie  plus  fort  <pt 
les  cordages  noirs. 

Cinquième  épreuve.  Le  a  octobre  de  la  mène 
année,  plus  de  quatre  mois  après  la  quatrième 
épreuve ,  près  de  trois  ans  après  le  commencraent 
de  cette  grande  expérience ,  on  a  encore  fait  rom- 
pre les  trois  cordages  noirs  &  le»  trois  corùpt 
blancs  qui  reftoient  :  voici  quelle  a  été  la  force 
de  ces  cordages. 

Cordages  goudronnés.  N°.  I,  a  rompu  chargé  à 
»7to  livres  ;  ri*.  2 ,  de  1850  livres  ;  n°.  3 ,  de  tty 
livres  :  la  force  moyenne  de  ces  cordsges ,  en  re- 
tranchant le  plus  foible,  eft  de  1837  livres 8 once», 
c'eft  85  livres  8  onces  plus  fort  qu'à  la  quatrième 
épreuve ,  mais  de  475  hvres  plus  foible  qu'à  h 
première 

Cordages  blancs.  N°.  1 ,  a  rompu  chargé  de  14M 
livres  ;  n°.  2 ,  de  2450  livres  ;  n°.  3 ,  de  H5°  k- 
vres  ;  la  force  moyenne  de  ces  cordages ,  en  re- 
tranchant le  plus  toible,  eft  de  2425  livres;  c'dt 
150  livres  plus  foible  qu'à  la  quatrième  épreuve; 
220  livres  plus  foible  qu'au  commencement  de  IVi- 
périence  ;  mais  de  587  livre*  8  onces  plu»  fort  que 
les  cordages  noir». 
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TA  BLE  de  comparaifon  de  la  force  des  cordages  blancs  >  avec  celle  des  cordages 

goudronnes  en  fil. 


Jours  que  les 
cordages  ont 
été  rompus. 


Cordages  blancs. 

Poids  fous  lefque'ls  les 
cordages  blancs  ont 
été  rompus. 


Foret  abfo- 
lue  de  cha- 
que cor- 
dage. 

livre*. 


Le  14  Avi 
1746. 


Force 
moyenne. 


livres. 

C    2600   3  C  2315  3 

ç    iîjo    }  c  2060  7 

1   2790   S  1761  2  i»»f  S 

C    1735   3  <  2250  3 


Cordages  goudronnés  en  fil  le  12  Février  1746. 


Poi  Js  fous  lefquels  les' 
cordages  goudron-   Force  que 
nés ,  ont  été  rompus. 


Us  co 


Force  abfo- 
lue  de  cha 
que  cor- 
dage. 

livres. 


Force 
moyenne. 


rda- 
ges  gou- 
dronnés 
ont  perdue. 


Le  18  Mai 
»747- 


livres. 


231^ 


2155 


1830 


Le  19  Juin  \ 
1748.  $ 

Lc2  0ôob.  S 
1748.  ï 


101° 

2300 
2850 


Le  15  Sept. 
«749- 


1 

tloo  2 


1400 
2450 

SJJO 

aSoo 

2' 


*Î75 


2917 


<      1K00  > 

C    1830  3 


1752 


'«37 


1865 


livres. 

333- 
607. 

660 
823. 

<88. 


De  combien  le  gou- 
dron affaiblit  les  cor- 
dages du  jour  qu'ils 
font  goudronnes  & 

commis ,  relative- 
ment au  tems  qu'ils 

relient  goudtou- 
nes. 


Tems  que  les 
cordages  ont 
refté  gou- 
dronnés à 
chaque  expé- 
rience. 


J  moins  #f. 


moins  5-57. 


moins  jjj. 


moins  îrr- 


moins  yij. 


plus  tIH- 


2  mois 


1  année  i. 


2  années  î. 


3  années. 


Remarqués  far  les  expériences  précédentes.  Tou- 
tes les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
s'accordent  à  prouver  que  le  goudron  afTbiblit  les 
cordes  qui  en  ont  été  pénétrées;  non-feulement 
celles  qui  ont  été  goudronnées  depuis  long-temps , 
mais  aiuTi  celles  qui  le  font  récemment  :  on  voit, 
par  exemple ,  dans  la  troifièmc  épreuve ,  que  les 
cordes  blam  hes  qui  ont  été  commiles  le  même  jour 
que  les  noires ,  Oc  oui  ont  été  rompues  vingt  mois 
après,  étant  comparées  les  unes  aux  autres  ;  on  voit , 
dis-je,  que  la  force  moyenne  des  goudronnées,  qui 
eft  de  2050  livres,  étant  comparée  avec  celle  des 
blanches,  qui  eft  de  2710  livres,  les  blanches  font 


de  660  livres,  c'eft-à-dire,  de  plus  d'un  quart  plus 
fortes  que  les  goudronnées. 

Comparant  enfuite  dans  la  féconde  épreuve  la 
force  moyenne  des  cordes  goudronnées,  qui  eft  de 
21  f  5  livres,  avec  celle  des  blanches,  qui  eft  2762 
livres  8  onces,  on  voit  encore  que  les  blanches 
font  plus  fortes  que  les  noires  de  607  livres  8  onces  ; 
ce  qui  eft  toujours  plus  d'un  quart  de  la  force  des 
noires.  Enfin  en  remontant  à  la  première  épreuve 
du  14  avril  1746,  la  force  des  cordes  blanches,  qui 
eft  de  2645  livres,  étant  comparée  à  celle  des-«ioi- 
res,  qui  eft  de  2312  livres,  on  voit,  à  la  vérité, 
que  l'avantage  des  blanches  fur  les  noires  n'eft  pas 


(•)  Cerre  colonne  paroît  vouloir  indiquer  far  ta  fraâion  la  plus  Gmple  polfible  ,  la  quantité  dont  le  poudron  a  affoibH 
les  ccrdjgtsi  dans  I  expérience  du  14  avril,  il  ell  d'un  ieptirme  moins  fort}  dans  celle  du  18  mai,  d'un  quart.  Sec. 
qui  doit  être  donne  par  le  quoricui  de  la  divilîun  de  Kat  par  jlJ  ;  de  %76x  par  «©7  ,  8cc.  El  comme  ces  Hivifions 


ce 
n: 


ont  pat  fans  tclt;  ,  les  quantités  fractionnaires  mifes  fout  la  drnonunation  de  moins  paioifTent  devoit  éire  les  rtftes 
de  cet  divisons  :  mais  rette  façon  de  préfener  la  chofe  n'eft  pas  claire,  6c  d'ailleurs  les  calculs  ue  fout  point  exaâs. 
le  refte  de  la  première  divifion  au  lieu  d'être  ,  eft  -JJ^  ;  celui  de  la  troifiéme,  cefui  de  la  (îaiéme  :  «tic 
'  eft  toujours  un  relie  ,  par  coafequent  qu'il  faut  marquer  ca  mou 
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fi  confidérablc,  mais  elle  eft  toujours  de  333  li- 
vres :  ce  qui  fait  près  d'un  huitième. 

Les  épreuves  4  &  5  ayant  des  résultats  à  peu 
près  pareils,  on  peut  dire  que  toutes  fe  confirment 
réciproquement,  &  s'accordent  à  prouver  que  les 
cordes  récemment  goudronnées  font  affoiblies  à  peu 
p:is  d'un  fuième,  &  que  celles  qui  ont  refté  plus 
d'un  an  goudronnées,  ont  perdu  plus  d'un  quart  de 
leur  force  ;  c'eft  ce  qui  paroit  par  la  cotnparaifon 
de  la  fonce  des  cordes  goudronnées  entre  elles ,  & 
on  verra  qu'à  la  longue ,  le  goudron  affeéte  le  chan- 
vre de  façon  à  l'afToiblir  toujours  de  plus  en  plus  ; 
car  lors  de  la  première  épreuve  du  14  avril ,  la  Force 
moyenne  des  cordes  qui  venoient  d'être  goudron- 
nées, s'eft  trouvée  de  2311  livres  7  onces;  le  18 
mai  1747,  lors  de  la  féconde  épreuve,  elle  ne  s'eft 
plus  trouvée  que  d.*  2155  livres;  Si  enfin,  le  11 
octobre ,  lors  de  la  troUième  épreuve,  favoir,  vingt 
mois  après,  cette  force  ne  s  eft  plus  trouvée  que 
de  2050  livres  :  enforte  que  dans  1  efpace  d'une  an- 
née ,  le  cordage  a  perdu  1 57  livres  de  la  force  qu'il 
avoit,  &  dans  Pclpace  de  vingt  mois,  262  livres 
8  onces. 

Je  pourrais  étendre  cette  difeuffion  a  la  quatrième 
&  à  la  cinquième  épreuve ,  qui  ne  démentent  point 
les  trois  premières,  puifqu'elles  prouvent  que  le 
goudron  fait  perdre  aux  cordages  près  d'un  tiers  de 
leur  force ,  d'autant  qu'à  la  dernière  épreuve ,  les 
cordages  blancs  ont  été  plus  forts  que  les  noirs  de 
J91  livres ,  ce  qui  eft  un  peu  plus  du  tiers  de  1808, 
force  des  cordages  goudronnes;  mais  il  faut  abré- 
ger ,  c'eft  pourquoi  je  vais  faire  voir  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  des  cordages  blancs. 

Si  l'on  compare  leur  force  moyenne  à  la  première 
épreuve  qui  eft  2645  'ivres  »  avec  ceu<e  °e  1*  fé- 
conde 2702  livres ,  le  tems  auroit  plutôt  augmenté 
la  force  que  de  l'avoir  diminuée ,  ce  qui ,  proba- 
blement ,  vient  de  quelque  caufe  étrangère  à  ce  qui 
fait  l'objet  de  notre  expérience ,  laquelle  a  rendu 
les  cordages  blancs  les  premiers  rompus  plos  foibles 
qu'ils  ne  devroient  être  :  ainfi  nous  n'en  tirerons 
aucun  avantage  ;  mais  en  comparant  la  force  moyenne 
des  cordages  de  la  féconde  épreuve ,  qui  eft  de  2762 
livres ,  avec  celle  des  cordages  de  la  troifième,  qui 
eft  2710  livres,  on  voit  que  la  force  des  cordages 
blancs  fe  foutient ,  puifque  fi  elle  eft  un  peu  plus 
fbible  que  celle  des  cordages  de  la  féconde  ,  elle  eft 
toujours  de  65  livres  plus  forte  que  celle  des  cor- 
dages de  la  première  épreuve  ;  ce  qui  prouve  que 
les  cordât,  es  blancs  ont  peu  ou  n'ont  point  perdu  de 
leur4orce  ,  quoique  filés  &.  commis  depuis  20  mois. 

Il  eft  vrai  qu'au  bout  de  deux  ans  &  demi ,  lors 
de  la  cinquième  épreuve ,  la  force  moyenne  s'eft 
trouvée  diminuée  de  220  livres;  mais  cette  dimi- 
nution n'eft  point  comparable  à  celle  qu'ont  éprouvé 
les  cordages  noirs. 

Voyant,  par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter ,  t  °.  que  le  goudron  anoiblit  les  cordages 
a°.  que  cette  fuLHan.    ■> .''*^cufe  ne  contribue  point 
à  leur  confervatit  .îgafins,  nous  nous 

fommes  propol  t.  que  le  goudron  pro- 
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duiroit  fur  la  durée  des  cordages  qui  feraient  expofês 
à  un  fervice  continuel. 

Je  dirai ,  en  terminant  ces  détails ,  qu'ayant  tien 
réfléchi  fur  les  différences  de  force  qu'on  oblenrt 
dans  certaines  épreuves ,  il  me  paroit  probable  qu'on 
doit  les  attribuer  à  une  différence  dans  le  torriilt- 
ment  ;  car  on  voit ,  au  mot  Commettre  ,  que  quand 
on  augmente  feulement  d'un  foixanuème  le  tortil- 
lement d'un  cordage  commis  au  tiers,  il  a  perdu 
toute  fa  force ,  &  que  les  moindres  efforts  le  font 
rompre  :  or ,  il  eft  bien  difficile ,  en  commettant  des 
pièces  de  cordages  un  peu  longues ,  qu'elles  ibietiî 
également  tortillées  dans  toutes  les  parties  de  leur 
longueur. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Où  fort  examine  fi  le  goudron  contribue  à  U  hùt 
des  cordages  expofis  a  un  travail  continuel,  m 
s'il  précipite  leur  depérijfement. 

Nous  avons  prouvé  que  le  goudron  affoifclit  les 
cordages ,  c*eft-a-dirc ,  que  les  cordages  blancs  ioa 
plus  forts  que  les  mêmes  cordages  ,  lorfque  les  tu 
ont  été  imbus  de  goudron  :  nous  avons  encore  tut 
voir  que  le  goudron  fort  chaud  n'endommage  rcs 
plus  le  chanvre  que  celui  qui  eft  amplement  tièi;: 
mais  ce  n'eft  pas  tout  ;  il  eft  très-bien  établi  eue 
le  goudron  ne  contribue  point  a  la  coniervaoon  os 
cordages  qu'on  tient  en  magafin ,  6c  crue  les  fiis 
blancs,  lorsqu'ils  ont  été  mis  fur  les  tourte,  fe 
confervent  mieux  que  ceux  qu'on  a  charges  de  gou- 
dron :  quelques  expériences  nous  ont ,  oe  plus,  (ait 
foupçonner  que  l'altération  que  le  goudron  occafkmoe 
au  chanvre  s'apperçoit  principalement  pendant  les 
deux  ou  trois  premiers  mois ,  fit  qu'enfuite  cet  e&t 
eft  beaucoup  moins  fenfible  :  on  ne  doit  cependant 
pas  conclure  de  ces  expériences  qu'il  ne  convient  pas 
de  goudronner  les  cordages  ;  car  U  pourrait  fe  faire 
qu'à  d'autres  égards  il  contribuât  à  leur  durée:  ea 
effet ,  comme  u  y  a  fur  les  vaifleaux  des  minau- 
vres  dormantes  qui  font  dans  une  tenfion  continuelle, 
fans  être  expofées  à  des  frottemens  &  des  manœu- 
vres courantes  qui  roulent  perpétuellement  dan»  des 
poulies ,  U  nous  a  paru  intéreflant  de  favoirs'îl  feroit 
avantageux  ou  non  de  goudronner  ces  manœuvres: 
nous  commencerons  par  examiner  ce  qui  regarde  les 
manoeuvres  courantes  :  ainfi  il  va  être  quèuion  de 
s'afturer  fi  des  cordages ,  qui  font  expofés  à  un  mou- 
vement &  à  un  travail  continuel ,  durent  plus  ou 
moins  quand  ils  font  goudronnés  que  quand  ils  ne 
le  font  pas. 

Il  falloit  donc  s'aflurer  lefquelles  des  cordes,  gou- 
dronnées ou  blanches ,  réfiftent  le  plus  à  un  trarol 
journalier ,  étant  expofées  au  foleil,  à  la  plui*  ;  en 
un  mot ,  à  toutes  les  injures  du  tems ,  comme  le 
font  les  manoeuvres  courantes  des  vaiiTeaux. 

Première  expérience.  Le  4  février  1746  »  w>a 
fîmes  filer ,  de  la  grofleur  qui  eft  en  ufage  po«r  ™ 
manœuvres  courantes,  du  fil  de  Oerac  :  on  en  1j« 
goudronner ,  autant  qu'il  en  falloit,  pour  taire  deut 
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taflières  de  <4  braffes  de  longueur  chacine 
pofée  de  24  fils  ;  en  obfervant ,  autant  qu'il  étoit 
poffible ,  que  ces  cordes  fuffent  également  tortillées 
dans  toute  leur  longueur. 

On  fit ,  avec  les  mêmes  attentions ,  deux  autres 
cordes  de  même  longueur ,  &  d'une  pareille  quan- 
tité de  fil  :  mais  ceux-ci  étoient  blancs,  au  lieu  que 
les  autres  étoient  goudronnés. 

Le  to  février  ,  on  coupa  en  deux  chacune  de  ces 
cordes  qui  avoient  54  braffes  de  longueur,  pour 
avoir  quatre  cordes  blanches  &  quatre  cordes  noires 
de  17  braffes  chacune  ;  on  les  pefa  féparément ,  & 
on  mit,  deffus  ces  bouts,  des  étiquettes  qui  indi- 
quoient  leurs  poids;  elles  étoient  deitinées  à  éprouver 
lefquels  des  cordages  blancs  ou  goudronnés  réftfte- 
roient  plus  long-tems  :  on  attacha  une  de  ces  cordes 
goudronnée ,  6t  une  blanche  à  un  poids  A(fig.+ii*) 
qui  pefoit  environ  700  livres ,  le  proposant  de  le 
faire  traîner  alternativement  de  B  en  G,  fie  de  G 
en  B ,  par  les  deux  cordes  Hl ,  dont  on  vouloit 
éprouver  la  durée ,  fit  qui  paffoient  par  les  poulies 
mou/fiées  £ ,  I>,  X ,  C-  ainli  ces  deux  cordes  étoient 
deux  garans  de  caliorne  qui  dévoient  alternativement 
faire  force  pour  traîner  le  poids ,  ou  le  traîneau  de 
£  en  G ,  8c  de  G  en  B. 

Le  3  mars  1749,  on  commença  à  faire  travailler 
ces  deux  cordes  tous  les  jours ,  régulièrement ,  une 
heure  le  matin  ÔC  une  heure  le  foir,  réglant  la  durée 
de  ce  travail  par  un  fablier  ou  une  ampoulettc  qui 
duroit  une  heure. 

Le  13  avril,  on  dépaffa  ces  deux  cordes  pour 
les  vifiter  fit  les  pefer  ;  on  trouva  que ,  pendant  les 
quarante  jours  de  travail ,  elles  avoient  diminué  iné- 
galement de  poids  fie  de  groffeur  ;  la  corde  gou- 
dronnée ,  qui ,  au  commencement  de  l'expérience , 
pefoit  2t  livres  4  onces,  ne  pefoit  plus  que  19  li- 
vres ,  ayant  perdu  2  livres  4  onces  de  fon  premier 
poids  ;  la  blanche  qui ,  au  commencement  de  l'ex- 
périence ,  pefoit  1  j  livres  3  onces ,  pefoit  encore 
14  livres  0  onces,  n'ayant  perdu  que  11  onces  de 
fon  premier  poids. 

La  goudronnée  avoit  plus  perdu  de  fa  groffeur 
que  la  blanche  :  après  cette  vifite ,  on  repaffa  les 
deux  cordes  dans  les  caliornes ,  &  on  continua  à  les 
faire  travailler  une  heure  le  matin  fie  une  heure  le 
foir ,  comme  auparavant  ;  elles  furent  expofées  à  ce 
travail ,  depuis  le  14  avril  1746  jufqu'au  24  mai  de 
la  même  année  ;  6c ,  après  ces  quarante  jours  ,  on 
les  dépaffa  pour  la  féconde  fois ,  afin  de  les  vifiter 
&  de  les  pefer  ;  mais  comme  il  étoit  tombé  de  la 
pluie  la  veille  de  cette  vifite ,  &  qu'il  en  tomba  en- 
core les  jours  fuivans ,  on  différa  à  les  dépaffer  juf- 
qu'au 10  juin:  temps  où  elles  paroiffoient  affez 
feches. 

La  corde  blanche  fe  trouva  pefer  14  livres  6 
onces:  ainfi  elle  avoit  perdu  13  onces  de  (on  poids; 
la  goudronnée  pefoit  18  livres  8  onces:  ainfi  fon 
poids  étoit  diminué  de  1  t-vres  12  onces:  les  cordes 
goudronnées  perdoient  donc  confidéraUement  p!us 
de  leur  force  à  l'air  &  au  travail  que  les  blanches  ; 
comme»cette  diminution  pou  voit  venir  de  ce  qu'un 
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peu  de  goudron  fe  réduite it  en  pouiTière ,  il  ne  faut 
pas  fe  preffer  d'en  rien  conclure  au  défavantage  des 
cordes  noires  ou  goudronnées  ;  il  convient  plutôt 
d'attendre  la  fin  des  expériences.  Après  cet  examen , 
on  repaffa  les  manoeuvres  dans  les  caliornes ,  fie  on 
continua  à  les  faire  travailler  régulièrement  deux 
heures  par  jour,  fans  qu'il  y  ait  eu  aucun  jour  d'in- 
terruption. 

Le  4  janvier  1747,  les  deux  cordes  continuoient 
à  foutenir  le  travail  ;  aucune  n'étoit  rompue. 

Le  20  mars  de  la  même  année ,  la  corde  noire 
étoit  rompue,  6c  la  blanche  ne  l'étoit  pas  ;  on  fubf- 
titua  à  la  corde  rompue  une  autre  corde ,  prife  au 
haiard ,  pour  continuer  à  faire  travailler  la  blanche 
qui  tenoit  bon. 

L'expérience,  dont  nous  rendons  compte,  cfr  af- 
furément  la  plus  exaéte  qu'on  puilîe  imaginer  ;  car 
quand  même ,  par  négligence  ou  par  malice ,  on  au- 
rait voulu  faire  travailler  une  de  ces  cordes  plus  que 
l'autre ,  la  choie  n'auroit  pas  été  poffible ,  puifque  le 

{>oids  À ,  qu'on  traînoit  horifonralemcnt,  étant ,  par 
e  moyen  de  la  corde  blanche  H ,  parvenu  à  une  des 
poulies  moufflées  £ ,  ne  pou  voit  revenir  à  l'autre 
mouffle  K  que  par  le  moyen  de  la  corde  goudronnée 
/ ,  qui  étoit  obligée  de  travailler  à  fon  tour  ;  &  afin 
que  les  deux  cordes  fuffent  dans  le  même  cas  que  les 
manœuvres  des  vaiffeaux ,  elles  ont  toujours  été  ex- 
pofées au  foleil ,  à  la  rofée ,  à  la  pluie ,  au  vent  ; 
elles  ont  eu  un  effort  à  vaincre ,  6i  éprouvé  des  frot- 
temens ,  puifqu'elles  paffoient  par  piufieurs  poulies. 

Cette  pénible  expérience  n'eft  affurément  pas  fa- 
vorable aux  cordes  goudronnées ,  puiiqu'ayant  été 
commencée  le  3  mars  174* ,  la  corde  noire  a  rompu 
le  27  février  1747,  ayant  fupporté,  pendant  plus 
d'une  année  de  travail  journalier ,  à  l'air  6t  à  la  pluie  ; 
mais  la  corde  blanche  réfiftoit  encore  à  ce  même  tra- 
vail le  28  juin  1747,  plus  de  4  mois  après  la  rup- 
ture de  la  noire  ;  il  eft  vrai  qu'à  cette  vifite  le  cor- 
dage  blanc  paroiffoit  fatigué  ;  mais  il  ne  rompit  que 
le  24  juillet ,  environ  trois  mois  après  cette  vifite. 

On  a  répété  trois  .fois  l'expérience  dont  nous  ve- 
nons de  donner  le  détail  ;  tk  pour  abréger ,  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter  les  réfuîtats ,  qui 
ont  été  parfaitement  les  mêmes  :  la  corde  blanche 
n'a  jamais  rompu  que  trois  ou  quatre  mois  après  la 
noire  ;  fit  ce  qui  mérite  bien  d'être  remarqué ,  c'eft 
que  les  cordes  noires  ont  toujours  moins  duré  à 
proportion  du  rems  qu'il  y  avoit  qu'elles  avoient 
été  enduites  de  goudron  ;  ce  qui  confirme  ce  qui  a 
été  prouvé  plus  baut  ;  favoir  :  que  le  goudron  en- 
dommage d'autant  plus  les  fibres  du  chanvre ,  qu'il 
refte  plus  long-tems  enduit  de  cette  fubibince. 

Dans  la  première  expérience ,  le  cordage  noir  a 
duré  au  travail  360  jours,  6t  le  blanc  506  jours; 
c'eft-à-dire  ,  141»  jours  plus  que  le  noir;  ce  qui  fait 
un  avantage  de  plus  d'un  tiers  :  dans  la  féconde 
expérience  ,  le  cordagt noir  n'a  duré  que  348  jours, 
&  le  blanc  407:  59  jours  plus  que  le  noir:  dans 
la  troiiième  expérience,  le  cordage  goudronné  n'a 
duré  que  j  41  jours ,  &  le  blanc  ,  plus  de  470  jours. 
Con/coucnces  qui  rtfuttent  des  expériences  pri- 
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cidentes.  Il  cft  donc  bien  démontré ,  par  ces  trois 
longues  expériences,  qui  ont  été  très -exactement 
fuites ,  i°.  qu'un  cordage  blanc ,  appliqué  à  un  tra- 
vail égal  avec  un  cordage  goudronne ,  qure  environ 
un  tiers  plus  que  ce  dernier;  i°.  qu'un  cordfge 
blanc,  gardé  pendant  long-tems  dans  un  magafin, 
perd  beaucoup  moins  de  la  force  &  de  fa  bonne 
qualité  que  le  cordage  noir  ;  3e.  qu'un  cordage  blanc 
cxpofé  aux  injures  du  teins,  &  appliqué  à  un  même 
travail  qu'un  cordage  goudronné  ,  relifie  un  quart 
plus  de  tems  au  même  travail  qu»'  b  goudronue:  ce 
dernier  article  nous  a  beaucoup  lin  pris. 

Quoique  ces  expériences  l.'mblent  établir  qu'en 

}>ourroit  1e  difpcnfer  de  gouàenner  les  cwdj^cs  qui 
ervent  pour  la  marine,  ai  , h  quo  pour  beaucoup 
d'autres  ouvrages  ,  nous  avons  cru  devoir  fuîp.ndre 
notre  jugement  ;  car  il  nous  p  iroiiïoit  n  turel  de 
croire  que  le  goudron  ,  le  defiet-hant  à  la  lonqu? , 
durcilToit  les  fibres  du  cl.anvre,  &  les  rendoit  pius 
aifés  a  rompre,  lu: -tout  quand  on  les  pli;?,  comme 
nous  avons  t'ait,  tn  p.«fl'ant  dans  différentes pr'ilivs; 
mais  nous  avons  penlé  qu'il  pouro;t  tin  le  t  ure 
que  cet  enduit  iciineux  rendit  plu-  durable  les  cables 
&  les  manœuvres  qui  doivent  être  fréquemment  dam 
l'eau ,  fans  être  expofés  aux  frotteniens  &  aux  plis 
que  Ton:  les  manœuvres  courantes  ;  c'^ft  ce  que  nous 
nous  Tommes  propolcs  de  reconnoitre  par  les  expé- 
riences que  nous  allons  rapporter  dans  Je  cinquième 
article, 

ARTICLE  CINQUIÈME 

Contenant  des  expériences  faites  dans  la  vue  de 
co/inoit'e  lefquels  des  cord.>gts  blancs  ou  dts  cor- 
dages noirs  durent  le  plus  ,  lorfqu'its  /ont  expo- 
fés a  être  alternativement  dans  l'eau  de  la  mtr 
&  au  fec. 

Nous  avons  prouvé ,  dans  les  articles  précédens , 
que  le  goudron  affoiblit  les  cordages  ;  c'eft-à-dire, 

Sue  de  deux  cordage*  pareils ,  celui  qui  aura  été  gou- 
ronné  eft  moins  tort  que  celui  qui  eft  refté  blanc  ; 
d'où  ou  peut  conclure  que  quand  on  deftine  des  cor- 
des à  taire  de  grands  efforts,  il  eft  mieux  d'employer 
des  cordes  blanches  que  des  goudronnées  :  cette  con- 
noiflance  peut  être  avantageufe  en  plufieurs  circonf- 
tances.  Nous  avons  enfuite  fait  voir  que  les  fibres 
du  chanvre  font  d'autant  plus  afTbiblies ,  qu'elles  ont 
été  confervées  plus  long-tems  goudronnées ,  &  que 
les  cordes  confervées  fans  être  goudronnées ,  s'af- 
foiblifient  moins ,  lorfqu'on  les  garde  en  magafin , 
que  celles  qui  ont  été  goudronnées.  Cette  vérité  doit 
fur-tout  être  utile  dans  les  ports  de  mer ,  ou  on  eft 
prefque  toujours  dans  le  cas  de  conferver  long-tems 
dans  les  magafms ,  des  provifions  confidérabfes  de 
fil  &  de  cordes  commîtes. 

Nous  avons  encore  établi  d'une  façon ,  je  crois 
inconteftable ,  que  les  cordes  blanches  réliftent  plus 
long-tems  à  un  travail  journalier,  étant  expol'ées 
aux  injuics  de  l'air,  que  les  cord-iges  goudronnes  ; 


COR 

ce  qui  doit  avoir  fon  application  aux  tnaaccir.rn 
hautes ,  &  fur-tout  aux  manœuvres  courantes  des 
vaifleaux. 

11  refte  à  examiner ,  &  c'eft  ce  qui  va  malmenant 
nous  occuper,  favoir  lefquels  des  cordgtt  btanesou 
des  cordages  noirs  réfifteront  le  plus  dans  le  «s  où 
ils  feront  expofe .  à  être  tantôt  d-m  l'eau ,  &  tantôt 
au  fec.  Cet  article ,  qui  concerne  les  cables,  la  gre- 
lins d'amarrage,  &  généralement  toutes  la  manœu- 
vres qu'on  nomme  ùc  fonde,  eft  très -important, 

CuiVu'il  a  trait  aux  cables,  de  I?  force  ci  de  la 
or.te  defqu.ls  dépend  fou  vent  le  lalut  ou  la  p.ne 
d'u.i  vaifieau ,  lorique  les  vents  ck  la  mer  font  it 
cou  runs  efïoiu  pour  rompre  les  cablts  Si  jetter 
les  va.ilV.iux  à  Ja  cote.  Voici  une  idée  général: de 
ces  expériences. 

Préparation.  Le  3  août  1 748 ,  on  fît  faire  quatre 
cordes  de  36  bru  fies  de  longueur,  compofèes cha- 
cune de  24  fils  de*  même  qualité ,  qui  furent  filés 
p.  r  la  même  main ,  &  les  cord  .s  furent  commif» 
de  la  même  façon  :  égales  en  tout,  autant  qu'il  étoit 
poffiblc ,  excepté  que  les  unes  refterent  blancho, 
{Je  les  autres  furent  chargées  de  plus  ou  moins  de 
goudron ,  fui  vont  les  ci  fier  en  tes  méthodes  que  nom 
avons  décrites  dans  les  articles  pré. éJcns. 

La  première  corde  fut  faite  de  fils  blancs  qui  ref- 
terent en  cet  état  ;  la  féconde  fut  aufti  faite  de  fils 
blancs;  nuis  tout  de  fuite  elle  fut  goudronnée,  en  Li 
trempant  toute  entière  dans  du  goudron  chaud  cm 
ne  pénétra  point  jufques  dans  l'intérieur  :  ainfi  elle 
étoit  goudronnée  en  fuperficie  feulement  ;  la  trot, 
fième  corde  fut  faite  &  commife  ayee  des  fils  gou- 
dronnés, fuivant  l'ufage  ordinaire,  en  faifant palTer 
les  fiis  blancs ,  d'abord  dans  une  auge  pleure  de 
goudron  tiède,  &  enfuite  par  une  livarde,  pour 
la  décharger  d'une  partie  du  goudron  dont  elle  s'éteit 
imprégnée  ;  la  quatrième  corde  fut  faite  &  commife 
de  la  même  façon  ;  mais  on  l'avoit  fait  palTer  par 
un  plus  grand  nombre  de  tours  de  livarde ,  pour 
qu'il  lui  rettât  moins  de  goudron  qu'à  la  précédente. 
Ces  quatre  cordes,  airui  préparées,  furent  coupées 
chacune  en  huit  bouts  de  fept  brades  de  longueur; 
chaque  bout  fut  marqué  d'une  étiquette  fur  laquelle 
on  avoit  mis  les  marques  fuivantes:  les  coràieii 
blancs  étoient  marqués  par  un  B  ;  ce  qui  frgniâat 
blanc:  les  cordages  goudronnés  en  fuperficie,!» 
par  immerfion ,  étoient  marqués  GS  ;  ce  qui  figni- 
fioit  goudronnés  en  fuperficie  :  les  cordants  faiisavec 
des  fiis  goudronnés  à  l'ordinaire,  étoient  marques 
G ,  gouaronnés  ;  Si  la  marque  de  ceux  à  qur  oa 
ayoit  fait  prendre  peu  de  goudron  étoit  G  f,  comme 
fi  l'on  eût  dit  à  demi  goudronnés.  Toutes  ces  cor&s 
avoient  été  commifes  au  tiers ,  non-feulement  pou 
fuivre  l'ufage  ordinaire ,  mais  encore  pour  qu'on 
pût ,  fi  l'on  jugeoit  à  propos ,  les  comparer  avfc 
celles  de  la  féconde  expérience  du  troificme  atti^i. 

On  plongea  enfuite  huit  cordes  de  chaoue  cipètf 
dans  l'eau  de  la,  mer,  où  elles  reftèrent  dix  jours 
puis  on  les  en  retira ,  &  on  les  pofa  fur  une  taivJ 
en  plein  air ,  où  elles  refièrent  cinq  jours  ;  ci  «ite 

alternative  d'êfre  dans  l'eau  de  la  mer,&MPI:ul 

air, 
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air,  fut  répétée  régulièrement  depuis  le  16  août  juf- 
qu'au  6  décembre  174?. 

Le  7  décembre.  1748,  On  prit  quatre  bouts  de 
chaque  efpèce  de  cordage ,  failant  la  moitié  de  ce 
qui  ivoit  été  tenu  alternativement  dans  l'enu  &  à 
l'air.  Les  quatre  autrrs  bouts  de  chaque  efpèce  de 
cordaet  furent  1  illcs  fur  la  table  à  l'air ,  pour  y  .ivoir 
recou"  dans  la  luite  :  les  quatre  premiers  bouts  fu- 
rent rompus ,  &  leur  force  éprouvée  à  la  romaine, 
cinq  jours  après  avoir  été  tirés  de  l'eau  :  de  forte 
qu'ils  étoient  encore  très-humides.  Voici  quelle  fut 
leur  force. 

Première  épreuve  :  co'  Je  latjfce  en  blanc.  Les 
deux  premiers  boucs  rompirent  fans  faire  lever  la 
queue  de  la  romaine ,  parce  qu'elle  ctoit  trop  grolTe , 
relativement  à  la  force  des  cordas;  elle  ne  pouvoit 
pis  fervir  à  pefer  moins  de  14 40  livres;  on  y  en 
tbbfiitua  une  autre  plus  fu.b'e  6c  p-oponionaée  à 
la  force  des  cordages  qu'on  avoit  à  rompre:  alors 
la  force  moyenne  des  deux  bouts  de  coruages  blancs 
qui  reftoient  fut  de  «225  livres. 

La  force  moyenne  des  cordages  goudronnés  en 
fuperficie ,  prife  fur  trots  bouts ,  parce  qu'on  ne  put 
pas  faire  lever  la  queue  de  la  romaine ,  fut  de  1053 
livres  :  la  force  moyenne  des  quatre ,  dont  les  fais 
avoient  été  goudronnés  fuivant  l'ufage  ordinaire , 
fut  de  1808  livres:  enfin,  la  force  moyenne  des 
quatre  cordes  faites  avec  des  fils  auxquels  on  avoit 
fait  prendre  peu  de  goudron,  fut  de  1490  livres. 

U  ne  faut  pas  être  furpris  de  trouver  ces  cordes 
foibles  ;  car  nous  fommes  allures ,  par  des  expé- 
iencës  femblables  à  celles  que  nous  allons  rapporter, 
que  les  cordes  pénétrées  d'eau  font  plus  faibles  que 
celles  qui  font  lèches,  non  -  feulement  parce  que 
"eau  attendrit  les  fibres  du  chanvre ,  mais  encore 
parce  qu'un  fluide  qui  s'infuiue  entre  ces  fibres  dans 
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une  corde  commife ,  y  fait  l'effet  d'un  nombre  de 
petits  epins  qui  tendent  les  fibres ,  &  mettent  U 
corde  dans  le  même  état  que  fi  elle  avoit  été  com- 
mife plus  ferrée. 

Pour  connaître  fi  les  cordes  imbibées  d'eau  douce 
perdoient  de  la  force  qu'elles  avoient  étant  fèches , 
nous  prime*  deux  cordages  pareils,  compofés  chacun 
de  douze  fils  ;  trois  bouts  furent  confervés  dans  un 
lieu  ;ec ,  &  on  mit  les  trois  autres  tremper  dans  de 
l'eau  douce  pendant  quatre  joui  s  ;  au  fortir  de  l'eau , 
on  éprouvaleur  force  à  la  romaine  :  la  force  moyenne 
des  trois  bouts  fecs  fut  de  1345  livres  ;  &  celle  des 
trois  bouts  pénétrés  d'eau  fut  de  2085  livres:  ainû 
les  cordes  lèches  étoient  de  2G0  livres  plus  fortes 
que  celles  qui  étoient  pénétrées  d'eau  :  étant  donc 
certain  qu;  les  cordes  pénétrées  d'eau  étoient  moins 
fortes  que  celles  oui  étoient  feches ,  nous  prîmes  le 
parti  de  laificr  fècner  les  cordes  qui  avoient  été  al- 
ternativement dans  l'eau  de  mer  &  à  l'air ,  avant 
d'éprouver  leur  force. 

Seconde  épreuve.  Environ  cinq  mois  après  la  pre- 
mière épreuve  ;  favoir,  le  premier  mai  1749,  on  prit 
les  quatre  bouts  reftans  de  chaque  efpèce  de  corde 
qui  avoient  toujours  refté  à  l'air  pour  qu'ils  pufTent 
le  dt  ffécher  jufqu'au  centre  ;  on  les  fit  rompre  a  la 
romaine  :  voici  quelle  fut  leur  force  moyenne  :  des 
quatre  bouts  de  cordage  blanc,  un  rompit  fans  pré- 
cilion  ;  la  force  des  trois  autres  rut  de  145  $  livres;  la 
force  moyenne  des  quatre  autres  qui  avoient  été  gou- 
dronnés en  fuperficie  fut  de  1297  livres ,  la  force  des 
cordes  faites  de  fil  goudronné  à  l'ordinaire ,  fut  de 
202Ç  livres;  &  la  force  moyenne  des  cordages  faits 
de  fils  moins  chargés  de  goudron ,  prife  fur  trois ,  un 
ayant  rompu  fans  précifion,  fut  de  1833  livres.  On 
aura  le  détail  plus  circonftancié  de  ces  expériences 
dans  la  table  ci-jointe. 

• 

force  des  corJts. 


f  Première  expé-" 
V  rience  le  10 
\  décem.  1748. 

Cordes  blanches. 

Cordes  goudronnées 
feulement  en  fuper- 
ficie. 

Cordes  goudronnées 
en  fil ,  fuivant  l'ufa- 
ge ordinaire. 

Cordes  goudronnées 
en  fil ,  a  demi-gou- 
dron. 

Z     Force»  Force* 
•c  jh(otu:i.  moyenne* 

Z     Fore*    1  FoiCti 
■*  alvoltic*.  Imoyctinîi. 

Z    Forces  1  Forcci 
•*  aWoluc».  (moyenne*. 

Z!    Force*    l  Force* 
•°j  abfolus*.  Inioyeiwict. 

t.  CalTé  fans  faire  le- 
i     ver  la  romaine. 
►2.  id.  fans  faire  lever 
la  romaine. 

I.  I950I.  ") 

a.  2T00    M033  1. 

3.  20p  ) 

4.  Calïé  ("ans  faire 
lever  la  romai- 
ne. 

I.  1800I.I 

*•  lT?S  C1808I. 

3.  1800  Ç 

4.  1860  J 

1.  CaiTé  fans  pré- 
cifion. 

2.  CalTé  idem. 

y  M3o'--ll49ol. 
4.  1^50  J 

/  Seconde  expé-' 
f  rience  faite  le 
v  \«  mai  1749.  \ 

ii.  1450 1.  > 

\y  1565  3 

1 4.  Rompu  lans  p-c- 
cifion. 

3.  1955  c 

|4-  -> 

I.  IQ75l> 

2°S°    C  2025  1. 

4.  1000  3 

1.  1850I.) 

a.  19M   >l833  l- 

3-  l7*5  3. 

4.  Rompu  lans  pr;> 

cilion. 
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Remarques  fur  les  expériences  précédentes.  Le* 
forces  moyennes  réfultant  des  quatre  différentes  ef- 
pèces  de  cordes  de  la  féconde  expérience ,  font  plus 
grandes  que  celles  de  la  première,  probablement  parce 
que  ces  dernières  cordes  étoient  plus  fèches  que  les 
premières;  celles-ci  n'ayant  refté  q^e  cinq  jours  à 
!  air  après  être  forties  de  l'eau ,  au  Heu  que  les  autres 
y  avoient  refté  cinq  mois  ;  mais  cette  différence  n'a 
rien  de  contraire  à  la  précifion  de  ces  deux  épreuves, 
puifque  les  forces  moyennes,  dans  l'une  &  d'ans  l'au- 
tre, font  relatives  au  degré  d'humidité  &  de  féche- 
reffe  qu'elles  avoient  quand  on  les  a  fait  rompre:  au 
contraire,  cette  différence  de  force  femblc  conduire 
à  quelque  chofe  d'avantageux ,  puilqu'elle  indique  le 
plus  ou  le  moins  de  force  des  cordes,  fuivant  qu'elles 
font  plus  ou  moins  pénétrées  d'eau  ;  &  comme  en 
jettant  les  yeux  fur  la  table,  on  voit  que  toutes  les 
cordes  de  la  dernière  épreuve  fuivent  à-peu-près  en- 
tr'elles  la  même  proportion  de  force  que  fuivoient 
celle-,  de  la  première,  elle  prouve  affez  bien  que  la 
foibleffe  des  cordes  de  la  première  épreuve  vient  de 
l'humidité  dont  elles  étoient  pénétrées  ;  &  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  cet  effet  de  l'eau  fur  la  force  des 
cordes  eft  incontefhblc  ;  car  ayant  coupé  une  même 
auflière  en  plufieurs  bouts ,  dont  les  uns  furent  mis 
dans  l'eau  durant  une  heure  feulement ,  pendant  que 
les  autres  reflètent  au  fec ,  ceux-ci  fe  trouvèrent  con- 
fidérablcment  plus  forts  que  les  autres  :  partant  delà , 
on  voit  que ,  dans  l'une  &  l'autre  épreuve,  les  cordes 
goudronnées  en  fuperficie  font  les  plus  fortes;  car 
dans  la  première ,  la  force  moyenne  de  celle-ci  excède 
de  zi  j  livres  la  force  moyenne  des  cordes  goudron- 
nées, fuivant  l'ufage  ordinaire;  &  dans  la  féconde , 
les  mêmes  cordes  goudronnées  en  fuperficie  font  de 
272  livres  plus  fortes  que  celles  qui  avoient  été  gou- 
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dronnées  fuivant  l'ufage  ordinaire  :  différence  qui  eft 
d'environ  un  futième:  dans  la  première  expérience, 
les  cordes  goudronnées  en  fuperficie  font  de  ^43  li- 
vres plus  fortes  que  celles  qui  n'ont  qu'un  demi  gou- 
dron ;  &  dans  la  féconde ,  la  force  de  ces  prenères 
excède  de  464  livres  celle  des  cordes  goudronnées 
à  demi  :  différence  qui  eft  d'un  peu  plus  d'un  !"ep- 
tième. 

En  fuivant  ce  parallèle,  on  voit  que,  dans  la  pre- 
mière épreuve,  les  cordes  goudronnées  en  fuperheie 
excèdent  en  force  les  cordes  blanches  de  808  livre?; 
&  dans  la  féconde  de  842  livres  :  cette  différence  ne 
va  pas  à  un  vingt -cinquième.  On  feroit  tenté  de 
conclure  de  ces  expériences ,  que  les  cordes  commh'« 
en  blanc  ,  &  qu'on  goudronne  feulement  en  fuper- 
ficie ,  en  les  trempant  entièrement  dans  le  goudron 
chaud  ,  font  plus  fortes  de  prêt  d'un  huitième  que 
les  cordes  goudronnées  en  ni,  fuivant  l'ufage  ordi- 
naire ;  &  que  cette  façon  d'employer  le  çoudronr.i 
n'a  pas  été  la  meilleure  pour  la  force  &  la  durée  cet 
cordages  qu'on  n'a  pas  mis  dans  l'eau ,  mériteroiî  b 
préférence  pour  les  manœuvres  qui  doivent  être  fré- 
quemment dans  l'eau  :  mais  il  faut  voir  fi  les  réfute 
le  fouttendront  les  mêmes  dans  d'autres  épreuves: 
c'eft  pourquoi  nous  avons  fait  une  troifième  «près»? 
tout-à-fait  femblable  à  celles  que  nous  venons  <4î 
rapporter. 

Troifième  épreuve.  Dans  cette  troifième  éprwvt 
les  cordages  blancs  ont  rompu ,  force  moyenne,  fo» 
1982  livres  &  demie:  le  cordage  goudronné  en  fu- 
perficie fous  210$  livres;  le  cordage  goudrormé  en 
fil  fous  1601  livres;  &  le  cordage  peu  chargé  de 
goudron  fous  2943  livres.  On  voit  le  détail  deceat 
expérience  dans  la  table  ci-jointe. 


Troifième  expérience  faits  /c  14  février  1750; 


Corde  blanche. 

Corde  goudronnée  en  fu- 
perficie. 

Corde  goudronnée  en  fil 
à  l'ordinaire. 

Corde  peu  goudrorxeî 

N°. 

N». 

N°. 

N«. 

t.  !7fol.î 

1.  202çi  y 

1.  i97i  1.} 

1 32  cr"8il;- 

a.  2100  C..~.  f 

3.  2725  r 

3.  2750  f 

4.  »,.  * 

4.  2150  > 

4.  262c  ) 

4.  3000  J 

Suivant  cette  troifième  expérience ,  les  cordages 
goudronnés  en  fd  font  de  496  livres  6c  demie  plus 
forts  que  ceux  goudronnés  en  fuperficie  ;  &  de  341 
livres  ^  plus  foibles  que  les  cordages  peu  goudron, 
nés ,  qui  font  les  plus  forts  de  tous  ;  mais  le  blanc 
til  toujours  le  plus  foible. 

Ces  variétés  dans  le  réfultat  des  expériences  ne 
vient  d'aucune  négligence  dans  leur  exécution:  on  a 
pris  toutes  les  précautions  pofTibles  pour  l*s  rendre 
exaltes.  11  eft  véritablement  fâcheux  que  cette  troi- 
i*me  cxpéxicnce  n?  :  \K«.ordepa$  avec  les  deux  pre- 


mières ;  mais  on  a  pris  toutes  les  précaution*  f*  * 
obfcrver  la  parité  dans  le  commérage  ;  toute*  * 
pièces  ont  été  ourdies  à  la  même  longueur , 
courcies  au  même  point  ;  &  on  a  évite  de  h  ^ 
fort  longues,  afin  qu'elles  fuffent  commfespii*1** 
guhèrement  ;  fit  toutes  les  pièces  ont  été 
par  bouts  d'égale  longueur  :  les  forces  moyf»»*< 
réfutantes  des  quatre  bouts ,  ont  toujours  été  cccv 
parées  à  celles  des  quatre  bouts  d'une  3'jue 
qui  a  été  commife  6c  ourdie  à  la  mente 
Par  ces  attentions,  nous  croyons  arcir  été  * 


/ 
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de  l'Inconvénient  qui  réfultcroit  du  plus  ou  du  moins 
de  tortillement  de  chacune  de  ces  cordes  entières  ; 
d'autant  qu'ayant  mefuré  fur  le  chantier  à  plufieurs 
eiuiroits  d'une  même  corde ,  &  fur  les  différentes 
cordes,  le  nombre  de  révolutions  d'un  même  touron 
dans  une  même  longueur ,  comme  de  deux  pieds  ; 
on  a  toujours  trouvé ,  à  peu  de  chofe  près,  le  même 
nombre  de  révolutions  au  milieu  &  aux  deux  bouts 
des  cordes:  ce  qui  prouve  affez  bien  que  la  corde 
n'étoit  pas  plus  ferrée  à  un  bout  qu'à  l'autre. 

Après  toutes  ces  attentions ,  on  croiroit  être  en 
droit  de  conclure  que  la  différence  qui  fe  trouve  dans 
1  a  troifième  expérience  d'avec  les  deux  premières  vient 
de  quelqu'autre  caufc:  peut-être  que  la  corde  qui 
a  été  goudronnée  en  fuperficie ,  en  la  plongeant  en- 
tièrement ,  &  rouée  dans  la  chaudière  qui  étoit  fur 
le  feu,  aura  trouvé  le  goudron  trop  chaud;  ce  qui 
l'auroit  altéré  :  cependant  on  a  vu  plus  haut  que  des 
cordages  qui  ont  été  trempés  dans  fe  goudron  bouil- 
lant,  ont  conlervé  toute  la  force  qu'ils  dévoient 
avoir. 

Quoi  qu'il  en  foit  &c  cette  fàcheufe  aventure, 
nous  rapporterons  les  chofes  telles  qu'elles  font  ;  & 
il  nous  arrive  ici  ce  qui  eft  très-frequent  en  phyli- 
que.  On  eft  beaucoup  plus  embarrafle  à  donner  une 
explication  probable  quand  on  a  beaucoup  mulitiphe 
l?s  expériences,  que  quand  on  fe  contente  d'un  petit 
nombre.  Cependant ,  au  rifque  d'augmenter  encore 
les  incertitudes,  nous  avons  cru  devoir  faire  de  nou- 
velles expériences;  &  pour  les  mettre  hors  de  doute, 
ck  leur  donna  le  plus  d'évidence  qu'il  feroit  pofli- 
ble  ,  nous  avons  pris  le  parti  de  les  faire  plus  en  grand , 
fur  les  cordagts  fabriqués  en  auffiire  ,  ou  même  en 
grelin  :  ainfi  nous  nous  fommes  détermines  à  les  faire 
de  48  fils  au  lieu  de  24 ,  ayant  l'attention ,  pour  la 
corde  goudronnée  en  fuperficie ,  de  la  faire  pafler 
dans  une  auge  de  goudron  tiède ,  comme  on  a  fait 
le»  fils,  au  lieu  de  la  tremper  dans  la  cuve  de  gou- 
dron ,  comme  nous  avions  fait  précédemment ,  fauf 
à  l'efluyer  enfuite  pour  la  décharger  du  trop  de  gou- 
dron qu'elle  auroit  pu  prendre  ;  &  on  a  eu  foin,  de 


COR  ^95 

confërver  des  cordes  blanches  Si  des  goudronnées 
qui  ne  trempèrent  point  dans  l'eau ,  afin  de  pouvoir 
juger  de  l'affoibliflement  de  celles  qui  y  avoient  été 
miles. 

Quatrième  épreuve.  Les  cordes  étant  commifes, 
comme  je  viens  de  le  dire,  on  fit  rompre,  le  2 
mars  1754  ,  le  premier  lot  des  cordes  de  48  fils , 
qui  avoient  été  mifes  dans  la  mer  le  30  novembre 
1752  ,  &  qui ,  depuis  ce  temps ,  avoient  toujours 
paUé  quinze  jours  dans  l'eau  de  la  mer ,  &  quinze 
jours  au  grand  air ,  à  la  pluie ,  à  la  rofée ,  au  fo- 
leil ,  à  la  gelée ,  &c,  pendant  le  cours  de  huit  mois 
complets. 

La  corde  blanche,  qui  n'avoit  point  été  raife  à 
l'eau,  rompit  étant  chargée  de  5718  livres;  la  corde 
blanche  qui  avoit  été  alternativement  dans  l'eau  pen- 
dant un  mois ,  &.  à  l'air  pendant  un  autre  mois ,  ÔC 
cela  pendant  dix  mois  fans  interruption ,  rompit  étant 
chargée ,  force  moyenne ,  de  j  1 1 1  livres  un  quart  : 
cette  corde  avoit  donc  perdu  606  livres  4  de  fa  pre- 
mière force  :  la  corde  goudronnée  en  fuperficie,  après 
avoir  refté  dix  mois  alternativement  dans  l'eau  &  à 
l'air ,  rompit ,  étant  chargée  de  4682  livres  :  ainfi 
cette  corde  étoit  de  429  livres  £  plus  foible  que  la 
blanche  qui  avoit  fouffert  la  même  épreuve  :  la  corde 
qui  avoit  été  faite  avec  des  fils  palTés  dans  le  gou- 
dron, fuivanr  rul âge  des  ports,  rompit,  étant  char- 
gée de  4143  livres:  ainfi  cette  corde  étoit  de  538 
livres  5  moins  forte  que  celle  qui  avoit  été  gou- 
dronnée en  fuperficie  ,  &  de  9*7  livres  &  demie 
plus  foible  que  la  corde  blanche  qiti  a  été  pareille- 
ment expofée  aux  alternatives  de  l'eau  &  de  l'air. 

On  n'avoit  point  fait  faire,  pour  cette  expérience, 
de  cordes  peu  chargées  de  goudron ,  parce  qu'elles 
fe  font  trouvées  très-foibles  dans  les  trois  premières  ; 
ce  qu'on  attribue  à  ce  que  les  fils  avoient  été  fati- 
gués en  les  faifant  pafler  par  beaucoup  de  tours  de 
livarde ,  pour  les  décharger  de  leur  goudron.  La 
table  ci-jointe  préfente  le  détail  de  cette  quatrième 
épreuve. 


Expériences  faites  en  1750. 


Corde  blanche  au  fec. 
N°. 


S7.8I. 


Corde  blanche  à  l'eau. 
N°. 

1.  5015 

3.  JI2Ï    f  *  ♦* 

4-  53'o  } 


Corde  goudronnée  en  fu- 
perficie à  l'eau  &  à  l'air. 

1.  4W5l- 

2.  4950 

4-  4§7S 


.4682 1.  * 


Corde  goudronnée  en  fil. 
N°. 


T.  4«7Ç'-') 

2.  3850  C 

3-  4375  < 

4-  4i7S  -* 


4143 


La  réfultat  de  cette  quatrième  épreuve  fur  les 
cordages  qui  font  expofés  à  être  long -temps  dans 
l'eau  ,  donne  matière  à  bien  des  reflexions;  car  il 
faut  fe  fouvenir  qu'elle  ne  diffère  des  cordages  qu 


or.t  fervipour  les  trois  premières  épreuves,  que  parce 


il 


que  ces  cordes  étoient  faites  avec  48  fils ,  au  lieu  de 
14 ,  &  quelques  légers  changemens  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  , 

Cette  quatrième  expérience  fe  trouve  affez  d  ac- 
cord avec  les  deux  premières ,  pour  ce  qui  eft  des 
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cordes  goudronnées  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
pour  les  cordes  blanches  qui  ont  féjoumé  dans  l'eau  : 
nous  avons  été  très-furpris  de  voir  ,  dans  cette  der- 
nière épreuve ,  que  ces  cordes  fe  font  trouvées  con- 
sidérablement plus  fortes  qu'aucune  de»  cordes  gou- 
dronnées, l  a  différence  de  la  groïTeur  des  cordes 

tourroit  el'.e  être  la  caufe  d'un  changement  fi  étrange? 
)!eroit-on  foupçonner  que  1  "s  proies  cordes,  étant 
moins  perméables  i  l'eau  que  les  m.r.ues ,  elles  fouf- 
friroient  mo'u  s  de  préjudice  ce  l'on  action  que  de 
celle  du  goudron  dont  eiies  (ont  pénétrées  ;  ou  que 
l'action  de  l'eau,  n'endommageant  que  la  fuperficic 
des  (o'dii^fs  blancs,  toute  l'epaUeur  des  menus  au- 
xoit  fouffert,  pendant  qu'il  feroit  relié,  dans  l'axe, 
des  cordes  plus  g-ofles  ,  des  fils  qui ,  n'ayant  point 
été  attaqués,  auroiont  fait  toute  leur  force  ?  Quoi 
qu'il  en  fott  de  ces  raifonnemens,  qui  ne  font  que 
des  conjectures,  i\  nous  a  paru  que  tette  épreuve 
devoit  être  répétée  à  caufe  de  l'importance  des  con- 
séquences qu'on  en  peut  tirer  pour  l'avantage  de  la 
marine. 

Cinquième  épreuve.  Cette  épreuve  n'étant  qu'une 
répétition  de  la  qnatrième ,  dont  les  cordes  étoient 
faites  avec  48  fils ,  il  feroit  inutile  de  répéter  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  :  il  nous  fuifira  de  faire  remar- 
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querque,  pour  cette  expérience,  on  a  eonfen  éé;$ 
cordes  blanches,  des  cordes  goudronnées, discordes 
goudronnées  en  fupcrfi  ic ,  c'e  des  cor«les  goj^ro-- 
nées  en  rîl  fars  les  mettre  dans  l'eau ,  pour  conr.oi::c 
l'afibibliiTem  m  que  l'eau  auroit  pu  occafior.rer  m 
unes  &  asx  autres.  Cette  épreuve  fut  commence; 
le  a  mai  17c;:  les  cord  s  qui  ont  pjlTé  alternative- 
ment v:>  tv.ois  dans  l'eau  Ci.  un  mois  à  l'air,  Se  qui 
omet:-  euh:/ 2  mois  en  expérience,  étoient  ton^s, 
comme  r.<  ~s  l'avons  dit,  compofées  de  48  fils.  La 
rorce  moyenne  des  cordes  blanches  qui  n'ont  pe:ct 
été  dam  l'eau  ,  a  été  de  3*92  livres  ;  celle  des  cordes 
blanches  qui  ont  été  à  l'eau  ,  a  été  de  850  livres; 
tes  cordes  étoient  entièrement  étripées  &  défuries 
dar.s  toutes  leurs  parties  :  la  force  des  cordes  goa- 
dronnc:s  en  luperficie,  &.  qui  n'ont  pas  été  i  l'eau, 
a  été  de  31  jo  livres:  la  force  moyenne  des  cordes 
goudronnées  en  fuperficic ,  &  qui  ont  été  à  l'eau, 
a  été  de  3000  livres  :  celle  des  cordes  qui  ont  été 
goudronnées  en  fil ,  Ôc  qui  n'ont  point  été  à  l'eu, 
a  été  de  30CO  livres  :  enfin  Ja  force  moyenne  de 
celtes  qui ,  étant  goudronnées  en  fil ,  ont  été  à  l'eau, 
a  été  de  2*30  livres.  La  table  c  i- jointe  préfente  * 
détail  de  cette  expérience. 


Cordes  blanches  qui  n'ont  point 
été  à  l'eau. 

i.  4000 1. 

vV\Y>  (396*HveS. 
4.  3400  J 

Cordes  goudronnées  en  fuper- 
ficie. 

1.  312e  1.  } 

2.  3100    f  ,. 

3.  3200    ?3  Mo  livres. 

4-  3*75  J 

Cordes  goudronnées  en  ffl. 

N". 

1.  291S I.  ) 

?'  T5?    >30CO  livres. 

3.  312c  C> 

4.  2900  J 

Cordes  blanches  qui  ont  été  à 
l'eau. 

N*. 

1.  Rompue  fans  précifion. 

2.  Rompue  ,  id. 

3"    7Jol.  ?  8S0nvres. 
4-    95°  J 

Cordes  goudronnées  en  fuper- 
ficie. 

N". 

• 

1.  2850 1.  s 

2.  lico    C  i- 
3.3100  >30oohvres, 

4.  2950  ^ 

Cordes  goudronnées  en  fil. 

1.  28501.  "\ 

2-  3  Mo  r2737livres. 

3.  2200      C  n/ 

4.  235O  J 

Remarques  fur  ces  expériences.  Je  n'entreprendrai 
point  de  faire  beaucoup  de  raifonnemens  fur  toutes 
ces  expériences;  je  me  réduirai  à  quelques  remarques. 

i«.  Les  cordes  de  la  quatrième  expérience  n'ont 
futi  l'alternative  de  l'eau  &  du  grand  air  que  pen- 
dant huit  mois ,  &  cela  alternativement  de  quinze 
jours  en  quinze  jours  :  les  cordes  de  la  cinquième 
expérience  ont  refté  à  cette  alternative  de  l'eau  & 
du  gTand  air  pendant  quinze  mois  ;  &  les  trois  der- 
niers mois,  lorfqu'ellcs  étoient  à  l'air,  elles  ont  ef- 
frayé des  pluies  continuelles  &  des  gelées  violentes: 
les  cordes  de  cette  cinquième  expérience  ayant  donc 
été  tirées  de  l'eau  ,  pour  la  dernière  fois ,'  le  22  no- 
vembre 1  -  r  •    j  our  lu  faire  rompre  dès  qu'elles 


f 


f 


feroient  (eches,  il  tomba  une  grande  pluie  qui  obfeta 
de  différer  cette  opération:  dans  cet  intervalle,  il 
furvint  une  violente  gelée  qui  dura  près  de  huit  jour;, 
de  forte  que  les  contrariétés  de  la  faiïon  obligèrent 
de  laiffer  ces  cordes  plus  de  trois  mois  au  grand  a.', 
expofées  aux  injures  du  tems  ;  ce  qui  les  a  prodi- 
gieufement  endommagées. 

20.  Les  cordes  de  la  quatrième  expérience  avoifnt 
été  faites  avec  du  fil  d'une  excellente  qualité,  & 
celles  de  la  cinquième  avec  du  chanvre  c"ur.e  qua- 
lité inférieure  :  ce  qui  eft  bien  prouvé  ,  puilou  ot  *c  t 
que  les  cordes  blanches  de  la  cinquième  experie""» 
qui  n'ont  point  touché  à  l'eau ,  ont  rompu ,  e«n[ 
chargées  de  3962  livres ,  &  que  les  cordes  leffM- 
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Mes  de  la  quatrième  expérience  n'ont  rompu  que 
Tous  le  poids  de  7718  livres.  • 

30.  On  doit  remarquer  que  dans  les  cinq  expé- 
riences, toutes  les  cordes  blanches  qui  ont  été  expo- 
fées  à  la  fécherefic  &.  à  l'humidité ,  ont  été  conf- 
tamment  plus  roibles  que  celles  qui  ont  été  gou- 
dronnée ,  à  l'exception  de  celles  de  la  troisième  ex- 
périence, qui  fe  font  trouvées  ,  je  ne  fai  pourquoi, 
plus  fortes  que  les  goudronnées. 

4Q.  11  paroit ,  par  toutes  ces  expériences,  que  les 
cordes  goudronnées  en  fuperficic  font  plus  fortes 
que  celles  qui  ont  été  goudronnées  en  ni ,  à  l'ex- 
ception de  celles  de  la  troifième  expérience,  qui 
avoient  été  plongées  dans  le  goudron  :  à  cette  ex- 
périence près,  toutes  les  autres  prouvent  que  ce  font 
les  cordes  goudronnées  en  fuperficic  qui  réliftent  le 
mieux  aux  alternatives  de  l'eau  &  de  la  féchereflè. 
Quoique  ces  expériences  aient  été  faites  avec  une 
fcrupuleufe  exaétitude ,  &  fui  vies  avec  tout  le  foin 
polîible ,  on  apperçoit  des  variétés  dans  les  réiultats  : 
cependant  il  paroit  bien  établi  que  le  goudron  con- 
ferve  les  cordages  qui  font  expofés  à  être ,  tantôt 
dans  l'eau ,  &  tantôt  au  fec ,  ck  qu'on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  goudronner  les  manœuvres  de  fonde. 

il  paroit  encore  qu'en  bien  des  circonftances ,  la 
façon  de  goudronner  les  cordages  en  fuperricie  eft 
préférable  :  au  refte ,  nous  avons  rapporte  très-exac- 
tement, &  très-fidèlement,  le  résultat  de  nos  ex- 
périences ;  &  chacun  pourra  en  tirer  les  conféquen- 
ces  qu'il  jugera  les  meilleures  :  même  fuivre  plus 
loin  nos  recherches ,  qui ,  effectivement ,  peuvent 
être  continuées  plus  que  nous  ne  l'avons  fait. 

ARTICLE  SIXIÈME. 

Expériences  pour  connoître  fi  les  cordages  imbi- 
bés d'huile  ou  de  fuif,  feroient  plus  ou  moins 
forts  que  les  cordages  blancs. 

Il  eft  bien  établi,  par  les  précédentes  expérien- 
ces ,  que  les  cordages  goudronnés  font  plus  foiblcs 
que  les  blancs  ;  il  eft  même  prouvé  que  les  premiers 
réfiftent  moins  long-tems  à  un  fervke  continuel  que 
les  autres  ;  mais  auiîi  il  tait  convenir  que  le  gou- 
dron prolonge  la  durée  des  co-d '..'ges  qui  font  expofés 
à  être  tantôt  à  l'air,  fit  tantôt  à  l'eau. 

En  réfiéchiflant  fur  ces  faits ,  qu'on  peut  regar- 
der comme  bien  avérés,  nous  nous  fommes  propofés 
d'éprouver  fi  différentes  lubftances  grades ,  immif- 
cibl  les  avec  l'eau ,  &  qui ,  au  lieu  de  fe  durcir,  comme 
le  goudron ,  conferveroient  leur  molleflc ,  vaudraient 
mieux  que  le  goudron  ,  pour  conlerver  les  cordages 
expofés  à  l'eau. 

Nous  avons  fait  filer ,  pour  cette  expérience ,  une 
fuffifante  quantité  de  fil  pour  faire  les  cordages  dont 
nous  prévoyions  avoir  befoin ,  cflayant  que  ce  fil 
fût  le  plus  égal  qu'il  étoit  polîible:  nous  fîmes  faire 
cinq  cordages  de  32  bralfes  de  longueur,  de  14  fils 
chacun ,  commis  au  tiers ,  en  auflière  à  3  tburons. 
Toutes  ces  aulfières ,  ayant  été  préparées ,  comme 
nous  l'expliquerons ,  chacune  fut  coupée  en  quave 
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bouts  de  huit  brafles  de  longuenr ,  pour  éprouver 
leur  force  refpeérive,  après  que  quelques-uns  de  ces 
bouts  âuroient  refté  pendant  quinze  mois  alternative- 
ment dans  l'eau  &  à  l'air.  Voici  le  détail  de  ces 
épreuves. 

Première  expérience.  Quatre  bouts  de  cordages 
commis  en  blanc  fans  fuif,  huile  ni  goudron,  ayant 
relié  alternativement  dans  l'eau  &  à  l'air ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  on  éprouva  leur  force  :  nous 
prévenons  que  le  poids  du  chanvre,  qui  étoit  entré 
dans  ces  cordages ,  étoit  de  16  livres  8  onces. 

N°.  1  rompit ,  étant  chargé  de  1833  livres  ;n°.  1, 
dei6i5;n«.  3,  de  1611  ;  n°.'4,  de  i^co  livres: 
ainfi  la  iorec  moyenne  de  ces  quatre  cordes  étoit  ce 
1645,  livres. 

Seconde  expérience.  Quatre  autres  bouts  de  cor- 
dages ,  dont  les  fils,  avant  que  de  pafler  dans  le 
goudron,  pelbient  14  livres  12  onces,  ont  été  gou- 
dronnés en  fil  avec  fuffil'ainment  de  précautions  pour 
qu'ils  fe  chargeaient  peu  de  goudron  ;  ils  en  ont 
pris  3  livres,  &,  à-peu-près ,  un  cinquième:  après 
avoir  refté  quinze  mois  alternativement  dans  l'eau  & 
a  l'air ,  voici  quelle  a  été  leur  force. 

N°.  1  a  rompu,  étant  chargé  de  17*0  livres; 
n°.  1 ,  de  1 191  livres  ;  n°.  3 ,  de  1  j  87  livres  ;  n*.  4 , 
de  1083  l.vres:  ainfi  la  force  moy  enne  de  ces  quatie 
cordages  s'eft  trouvée  de  1078  livres;  c'eft-à-ciire, 
qu'ils  étoient  de  433  livres  pius  forts  que  les  pré- 
cédons. 

lroiftïmc  expérience.  Quatre  autres  bouts  de  cor- 
dages faits  avec  16  livres  8  onces  de  fil  blanc  qu'on 
a  paffé  dans  l'huile  d'olive  froide ,  comme  les  au- 
tres de  la  féconde  expérience  l'avoient  été  dans  le 
goudron  chaud  ,  fe  font  chargés  de  3  livras  4  onces 
d'huile  ;  &  voici  quelle  a  été" leur  force  après  qu'ils 
ont  refté  quinze  mois  alternativement  dans  l'eau  & 
a  l'air. 

N".  1  a  rompu,  chargé  de  1646  livres;  n<\  1 
a  rompu,  idem  ;  n°.  3  ,  idem  ;  np.  4  ,  de  14  (8  li- 
vres :  ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts 
a  été  de  1 J99  livres ,  c'eft-à-dire ,  de  479  livres 
plus  foible  que  les  cordages  goudronnés. 

Quatrième  expérience.  Quatre  autres  bouts  de 
cordages  ont  été  faits  avec  19  livres  3  onces  de  fil 
b!anc ,  qu'on  a  parte  dans  du  fuif  chaud ,  comme 
on  avoit  paffé  les  fils  de  la  lecoude  expérience  dans 
le  goudron  :  ces  fils  s'étant  chargés  de  3  livres  9 
onces  de  fuif,  &  ayant  refté  quinze  mois  alterna- 
tivement dans  l'eau  &  à  l'air,  voici  quelle  a  été 
leur  force. 

N°.  1  a  rompu,  étant  chargé  de  i<To4  livres; 
n°.  t,de  1487  livres;  n«.  3,  de  1  j<?r  livres;  n".  4, 
de  1  ^46  livres:  ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre 
bouts  a  été  de  1  j  50  livres  moindre  que  celle  des 
cordages  goudronnés. 

Cinquième  expérience.  Quatre  boirs  de  cordages 
commis  en  blanc,  qui  pefciient  t6  livres  8  onces, 
ayant  été  plongés  dans  le  goudron ,  &  1  ien  ef- 
fuyés ,  ont  pris  4  litres  de  goudron  :  après  avoir 
relié  quinze  mois  alternativement  dans  l'eau  &  à 
l'air ,  voici  quelle  a  été  leur  force. 


Digitized  by  Google 


598  COR 

No.  i  a  rompu,  étant  chargé  de  1908  livres; 
n°.  r,dc  1841  livres  ;  n<\  ) ,  de  1958  livTes  ;  n°.  4 , 
de  191  f  livres:  ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre 
bouts  s'eft  trouvée  de  1908  livres:  ils  ont,  par  con- 
féqu?nt,  été  de  170  livres  jjlus  foibles  que  celui 
qui  avoit  été  goudronné  en  hl. 

Sixième  expérience.  Quatre  bouts  de  cordages 
commis  en  blanc ,  qui  pefoient  1 6  livres  8  onces , 
ayant  été  trempés  dans  de  l'huile  d'olive  froide , 
en  ont  pris  3  livres  ît  onces:  apris  avoir  reiU  if 
mois  alternativement  dans  l'eau  &  à  l'air  ,  voici 
quelle  a  été  leur  force. 

NV  1  a  rompu,  étant  chargé  de  187J  livres; 
n°.  1,  de  1646  ;  n°.  3 ,  de  1850;  n°.  4,  de  1758 
livres  :  ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts 
s'eft  trouvée  de  1781  livres  4  onces;  c'e^.-à-dîre , 
de  19 j  livres  ti  onces  moindre  que  celle  du  cor- 
rige goudronné. 

Septième  expérience.  Quatre  bouts  de  cordages 
commis  en  blanc,  quipeioient  ij  livres  8  oncL's, 
ont  été  trempés  dans  le  luif  chaud ,  &  s'etant  charges 
i!e  j  livres  4  onces  de  fuif,  :ls  ont  été  confems 
d.ms  un  magafin  pendant  quinze  mois,  fans  a\oir 
été  mis  dans  l'eau  comme  les  autres:  voici  quelle 
a  été  leur  force. 

N".  1  a  rompu,  étant  chargé  de  1050  livres; 
no.  t,  de  11  {O  livres;  no.  j ,  de  1019 livres,  no.  4, 
de  1 854  livres  :  ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre 
bouts  a  été  de  1O1O  livres  |i  onces;  c*eft-à-dire 
qu'ils  ont  été  de  J7  livres  4  onces  plus  foibles  que 
ceux  qu'on  avoit  goudronnés  en  fil ,  quoique  ceux 
qui  avoient  été  huilés  n'euflent  point  été  mis  dans 
l'eau. 

Remarques  fur  les  expériences  précédentes.  On' 
a  éprouvé  à  la  romaine  les  cordages  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  après  qu'ils  ont  refté  alternativement 
dans  l'eau  de  la  mer  &.  à  l'air  pendant  quinze  mois  ; 
toutes  ces  cordes  étoient  pareilles,  autant  qu'il  a 
été  poflible  ;  même  qualité  de  chanvre ,  même  quan- 
tité de  fils ,  de  même  grofleur ,  filés  par  la  même 
main  ;  ils  ont  été  commis  de  la  même  façon  &.  au 
même  point. 

On  voit ,  par  le  réfultat  de  çes  expériences ,  qu'il 
n'y  a  pas  grand  fonds  à  faire  fur  le  fuif,  ni  fur 
l'huile  ;  ces  fubftances  grades  rendent  les  filamens 
du  chanvre  gli fiants  ;  ci  comme  la  force  des  cor- 
dages dépend  de  l'enerénement  des  fibres  les  unes 
avec  les  autres,  il  cftaifé  de  concevoir  qu'il  faut 
tordre  davantage  les  cordes  huilées  ou  fuivées ,  pour 
que  les  filamens  ne  fe  féparent  pas  ;  &  fi  ces  cor- 
dages n'avoient  été  commis  qu'au  quart  ou  au  cin- 
quième ,  ils  n'auroient  eu  aucune  force  ;  c'eft  ce 
qui  nous  a  déterminé  à  les  commettre  au  tiers. 

Peut-être  ces  fubftances  agifient-elles  fur  les  fi- 
bres, peut-être  les  attcndriflent-ellcs  :  ceci  n'eft,  à 
la  vérité ,  qu'un  ûmple  foupçon  ;  il  eft  cependant 
affez  probable  eue  c'.,lt  à  caufe  de  cet  attendrifle- 
ment,  que  1-  ■■.  c;ni  ont  été  fuivées  par  im- 

merfion, :  -nais  touché  à  l'eau,  font 

moins  k  -es  goudronnées  en  fi], 
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qui ,  après  avoir  refté  quinze  mois  alternativement 
dans  l'eau  &  à  l'air ,  n'ont  rompu  que  tous  ic-S 
livres ,  tandis  que  les  autres  ont  rompu  fous  h  poA 
de  toao  livres  ;  mais  nos  expériences  prouvent 
bien  que  ces  fubftances  ne  préfervent  point  le  chan- 
vre de  l'altération  qu'd  fourïre  en  fejoumam  di.iv 
l'eau;  c'eft  pour  cela  que  les  cordes  qui  ont  itc 
fuivées  en  fil ,  ÔC  qui  ont  louftert  l'épreuve  tic  , 
ont  été  les  plus  foibles  de  toutes,  ayant  rorr.pu  :"dl» 
le  poids  de  1^0  livres  :  nos  expériences  fembient 
même  prouver  que  le  fuif  vaut  encore  moins  c^î 
l'huile ,  puifquc  les  cordes  huilées  ,  après  avoir  lout- 
fert  l'épreuve  de  l'eau ,  n'ont  rompu  que  fou»  it 
poids  de  1728  livres,  tandis  que  les  luivees  ont 
rompu  fous  celui  de  1  $50  livres.  Il  paroit  donc  oui 
le  fuif  nuit  plus  à  la  force  du  chanvre  que  l'huuf, 
&  que  jufqu'à  préfent  le  goudron,  bien  employé, 
eft  ce  que  nous  avons  trouvé  de  meilleur  ;  je  dis 
bien  employé ,  parce  que  la  durée  des  cordes  expo- 
fées  à  l'eau  ,  dépend  encore  de  la  façon  d'employer 
le  goudron  &  de  la  dofe  qu'on  en  emploie: car 
entre  les  cordes  goudronnées  par  imroerûon,  k 
telles  en  fil ,  il  n'eit  entre  dans  celles-ci  que  3  livra 
de  goudron  fur  14  livres  ia  onces  de  chanvre;  & 
ces  cordes  ont  foutenu  1078  livres  ;  tandis  que  -es 
cordes  goudronnées  par  immerfion  ont  pris  quatre 
livres  de  goudron  fur  16  livres  8  onces  de  chanvre, 
&  n'ont  pu  foutenir  que  1908  livres:  ce  qui 
une  différence  de  170  livres,  qui  ne  peut  venir qu 
de  la  façon  d'employer  le  goudron  ;  Si  ce  qui  au- 
gmente encore  cette  différence ,  c'eft  qu'il  eu  entré 
16  livres  8  onces  de  chanvre  au  cordage  goudtorcé 
par  immerfion ,  pendant  que  le  cordage  goudronné 
en  fil,  oui  s'eft  trouvé  le  plus  fort,  n'étoit  tait  qu'a- 
vec 14  livres- 12  onces  de  chanvre.  Néanmoins  dans 
les  expériences  rapportées  plus  haut,  ce  font  ies 
cordages  goudronnés  en  fuperficie  qui  fe  font  trou- 
vés plus  torts  que  ceux  qui  l'étoient  en  fi. 

A  l'égard  du  cordage  qui  n'a  été,  ni  goudron- 
né,  ni  iuive,  ni  huilé,  quoiqu'il  ait  founert  lé- 

Sireuve  de  l'eau ,  il  s'eft  trouvé  de  95  livres  plus 
brt  que  le  cordage  fuivé  en  fil ,  quoique  eth-a 
contint  1  livres  1 1  onces  de  chanvre  plus  que  I  au- 
tre ;  &  ce  cordage  qui  eft  refté  fans  aucun  enduit, 
s'eft  trouvé  de  56  livres  plus  fort  que  celui  qui  avoir 
été  huilé  en  fil ,  quoiqu'ils  fuftent  faits  l'un  &  1'^ 
tre  d'une  même  quantité  de  chanvre.  Mais  \es  co- 
dages goudronnés  ont  été  plus  forts  que  celui  qui 
étoit  refté  en  blanc  :  on  peut  feulement  remarquer 
que  le  cordage  goudronné  en  fil  a  été  plus  ton  quî 
celui  qui  l'a  été  par  immerfion ,  ce  qu;  ne  s  accorde 
pas  avec  les  expériences  que  nous  avons  rapportes 
plus  haut. 

Nous  nous  étions  propofés  de  faire  encore  cau- 
tres  expériences  fur  les  cordages  enduits  de  dift;* 
rentes  graifles  ;  mais  celles-ci  nous  ayant  ,21,.¥' 
percevoir  que  le  goudron  eft  préférable  &  *"  j^' 
6c  à  l'huile,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  arrê- 
ter plus  long-temps  fur  cet  article ,  &  nous  avens 
prêter é  de  rapporter  une  autre  expérience ,  <p , 
qu'un  peu  étrangère  au  fujet  qui  nous  occupé  nci* 
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a  paru  cependant  y  avoir  quelque  analogie ,  &  en 
conféqucncc  devoir  être  confervée. 

M.  le  Comte  d'Hérouville  s'étant  propofé  de  faire 
des  recherches  fur  la  catapulte  des  anciens ,  avoit  be- 
foin  de  cordes  très-élaftiques  :  celles  qu'il  fit  faire 
avec  du  nerf  battu ,  remplirent  mieux  que  toutes  les 
autres  fes  intentions.  Dans  une  converfation  que  j'eus 
avec  lui  fur  cette  matière ,  je  l'engageai  d'examiner 
avec  une  romaine  quelle  feroit  la  force  de  ces  cor- 
des ;  car  il  me  paroiflbit  qu'elles  pouvoient  avoir 
beaucoup  de  reffort,  fans  être  très-fortes.  M.  d'Hé- 
rouville y  confentit  ;  &  comme  il  fe  propofoit  d'al- 
ler à  Rochefort ,  où  il  devoit  trouver  tout  ce  qui 
croit  néceflaire  pour  cette  expérience,  il  emporta 
avec  lui  deux  de  ces  cordes»  qu'on  y  fit  rompre, 
comme  j'avois  fait  celles  que  j'avois  lait  commettre 
de  différentes  façons.  Voici  le  détail  de  cette  épreu- 
ve ,  tel  qu'il  m'a  été  communiqué  par  M.  le  Normand 
de  Mezy ,  alors  intendant  de  la  marine  dans  ce  port. 

Un  quarantenier  de  nerf,  imbibé  d'huile,  ayant  un 
peu  plus  de  11  lignes  de  groffeur,  n'a  fupporté  que 
1740  livres;  un  autre  quarantenier  de  même  grof- 
feur ,  mais  qui  n'avoit  point  été  imbibé  d'huile ,  a 
fupporté  1790  livres;  on  éprouva  enfuite  la  force 
d'un  quarantenier  de  chanvre  de  Riga,  premier  brin, 
il  fupporta  1890  livres  :  ainfi  il  étoit  de  1 100  plus 
fort  que  celui  de  nerf  qui  n'avoit  pas  été  huilé. 

Un  autre  cordage  fait  de  même  chanvre,  mais 
commis  moins  ferré,  ne  rompit  qu'étant  chargé  de 
3290  livres,  quoiqu'il  n'eût  que  19  lignes  de  grof- 
ieur.  Celui-ci ,  quoique  plus  menu  que  la  corde  de 
nerf,  a  porté  1 500  livres  plus  que  la  plus  forte  corde 
de  nerf.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  furpris  ;  le  nerf 
qu'on  prépare  pour  faire  des  cordes ,  cit  néceflaire- 
ment  tort  court  ;  d'ailleurs  il  eft  gras ,  &  d'autant  plus 
jjras ,  qu'on  l'a  imbibé  d'huile  ;  ainli  les  filamens  fe 
lépareroient  les  uns  des  autres,  fi  on  ne  tordoit  pas 
fermement  les  cordes;  ce  qui  les  affoiblit  beaucoup, 
quoique  les  filamens  de  nerfs  examinés  féparément 
paroilTent  très-forts;  mais  ces  fortes  de  cordes  font 
très-élaftiques ,  ce  qui  les  rendoit  propres  pour  l'u- 
faee  auquel  les  employoit  M.  le  comte  d'Hérou- 
-ville;  ainfi  qu'à  faire  des  foupentes  de  berline:  c'eft 
ce  qui  a  été  prouvé  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences. 

ARTICLE  SEPTIÈME. 

Ou  t on  fe  propofe  de  connoitre  fi  le  tan  influe  fur 
la  durée  des  cordages. 

Les  différentes  recherches  que  nous  avons  faites 
fur  la  force  &  la  durée  des  cordages ,  nous  ayant 
convaincus  que  ceux  qu'on  pénètre  de  quelque  fubf- 
tanec  gratte,  comme  l'huile  &  le  fuif ,  é.oient  con- 
fiilérabïement  affoiblis,  &  que  le  goudron,  qui  les 
affoiblit  le  moins ,  leur  fait  cependant  encore  perdre 
beaucoup  de  leur  force  6c  île  leur  fouplciVc,  U  nous 
parut  qu'il  feroit  avantageux  de  trouver  quelque 
moyen  de  prokm^  :r  leur  du.  éo ,  faas  diminuer  de 
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ces  deux  bonnes  qualités.  Le  moyen  qui  fe  préfenta 
à  ma  penfée ,  fut  de  les  imbiber  de  tan ,  &  voici 
les  railons  qui  me  faifoient  bien  préfumer  de  cette 
idée. 

On  fait  que  les  pécheurs ,  pour  faire  durer  long- 
temps leurs  filets  bc  leurs  cordes ,  les  tannent  avec 
de  l'écorcc  de  chêne ,  &  que  tle  temps  en  temps  ils 
les  repaflent  dans  le  tan  ;  aflurément  ils  ne  fuivroient 
pas  cette  pratique ,  qui  leur  donne  des  foins  &  leur 
occafionne  des  trais ,  s'ils  ne  l'avoient  pas  reconnue 
utile. 

Dans  cette  circonstance ,  je  me  propofai  d'éprou- 
ver fi  au  moyen  du  tan  ,  je  ne  pourrais  pas,  fans  le 
fecours  du  goudron,  prolonger  la  durée  des  ma- 
noeuvres des  vailîeaux.  M.  le  duc  de  Choileul  ap- 
prouva mon  projet  ;  &  comme  je  ne  pouvois*pas 
me  rendre  dans  les  ports ,  M.  le  comte  de  Roque— 
feuil,  commandant  la  marine  à  Bref! ,  chargea  M.  de 
Secval ,  enfeigne  de  vaifieau ,  mon  neveu ,  de  fuivre 
ces  expériences  de  concert  avec  M.  Tourolle,  ac- 
tuellement fous-commi  flaire  de  la  marine,  qui  avoit 
été  chargé  par  M.  Hocquart,  intendant  de  la  marine, 
de  fe  joindre  avec  M.  de  Secval,  pour  que  les  expé- 
riences qu'on  méditoit  ne  trouvafient  aucun  obftacle 
dans  leur  exécution  :  le  maitre  cordier,  de  fon  côté, 
donna  toute  fon  attention  pour  que  les  opérations 
auxquelles  prefidoient  M.  de  Secv.d  &  M.  Tourolle 
fuffe  nt  exécutées  avec  toute  l'exaclitude  pollible ,  ÔC 
conformément  à  leurs  vues. 

On  fe  propolà  d'abord  de  tanner  le  chanvre  avant 
que  de  le  filer  :  dans  les  épreuves  qu'on  en  fit,  les  fi- 
lamens fe  pénétrèrent  très-bien  de  la  tannée  ;  mais 
cette  filafle  tannée  cil  très-long-temps  à  fécher/ce 
qui  feroit  un  inconvénient ,  fi  on  vouîoit  fuivre  cette 
méthode  en  grand.  U  eft  vrai  qu'elle  a  été  d'autant 
plus  embarralTante,  qu'on  n'avoit  point  de  lieu  dif- 
pofé  pour  cette  opération,  comme  on  en  a,  par 
exemple,  dans  les  fabriques  de  draps  pour  lécher  la 
laine  ;  on  tenta  de  tanner  le  fil  après  qu'on  l'aurait 
mis  en  écheveaux,  qu'on  arrêtoit  de  dill.jice  en  dif- 
tance  par  plufieurs  liens ,  afin  d'empêcher  que  ies  fils 
ne  fe  mclaftcnt  ;  mais  ces  écheveaux  ainii  liés  a\  oient 
beaucoup  de  peine  à  fe  deffécher,  &  quand  on  ôtoit 
les  liens  pour  faciliter  le  defféchement ,  les  fils  fe 
crifpoient;  ils  prenoient,  commit  l'on  dit,  des  co- 
ques, ce  qui  les  rendoit  très-difficiles  à  travailler,  & 
peu  propres  à  f.«ire  de  bonnes  cordes. 

Ces  remarques  engagèrent  les  officiers  qui  étoient 
chargés  de  l'exécution  îles  expériences ,  à  tanner  les 
fils  fur  des  tourets,  ainfi  que  je  vais  le  rapporter:  je 
donnerai  enfuite  le  détail  des  expériences  que  je 
viens  d'annoncer. 

On  fit  filer  avec  des  molettes  de  même  grofleur, 
&  par  deux  bons  fileurs,  du  chanvre  de  Riga,  pre- 
mier brin,  qui  avoit  été  frmplemcnt  peigné;  ce  fil 
fut  dévidé  fur  des  tourets;  il  y  en  avoit  environ  97 
livres. 

On  fit  tiédir  de  l'eau  dans  une  grande  chaudière; 
quand  elle  fut  chauile  à  y  pouvoir  à  peine  tenir  la 
main ,  on  mit  le  tan  dans  l'eau ,  à  la  do!e  d'une  demi- 
barrique  de  tan  fur  une  barrique  6c  un  quart  d'eau; 
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&  on  h  laifla  en  infufion  pendant  une  heure ,  entre- 
tenant toujours  l'eou  futilement  prêt?  à  bouillir,  parce 
qu  un  tanneur  avoit  alluré  ces  meliuurs  qu'ils  per- 
droient  toute  la  force  du  tan,  s'ils  failoient  bouillir 
l'eau  :  on  verra  dans  la  fuite  que  ce  tanneur ,  qui 
probablement  favoit  préparer  les  cui.s,  n'.  vnr  au- 
cune connc  dV.nce  du  tannage  des  cordes  :  k  tan 
ayant  relié  une  h-uie  d  •;<%  i'eau  ch.-nde,  c  mit 
da-^  le  bain  les  tourcts  fur  iefquels  !c  ni  étoit  t<  :>ù. 

Enti  menant  toujours  l'eau  me  re  degré  de  cha- 
Icur,  on  IrfiiU  le  fil  dans  le  bain  pendant  cinq  hciir  c;. 

Apres  ce  umps,  on  retira  les  t  ci  rets  de  la  chau- 
dière; &  avant  remarqué  que  les  li's  n'avoient  pas 
tous  été  cg  '1  ment  pénétrés  de  la  teinture  ,  on  trans- 
porta le  tii  fur  d'autres  t  ou  rets ,  pour  leur  faire  chan- 
ger de  Caution  ;  on  remit  les  tour  >ts  dans  le  tan,  & 
on  les  y  li»iiT.i  palier  toute  la  nuit  fans  entretenir  le 
feu  fous  la  chaudière;  le  lendemain  on  retira  les  mu- 
rets du  bain,  &  on  étendit  les  tiîs  pour  les  faire  lé- 
cher ;  au  bout  de  quatre  jours,  comme  on  les  jugea 
aflez  fecs,  on  employa  une  partie  de  ce  fil  à  faire 
deux  quaranteniers,  un  à  f«  (ils,  deux  fils  par  rou- 
Ton,  &  un  à  douze  fils,  quatre  par  touron;  ayant 
l'attention  pour  le  quarantenier  à  lix  fils,  de  prendre 
trois  fils  d'un  ftleur  &  trois  fils  d'un  autre ,  ex  de 
même  pour  les  quaranteniers  à  douze  fils ,  fix  fils  d'un 
rîleur  ôc  fix  fils  de  l'autre  ;  on  1?  fit  commettra  entre 
le  tiers  t&  le  quart:  ainli  les  fils  étant  ourdis  à  ^f» 
bratTes,  les  piètes  de  cordages  avoient  40  bralles  de 
longueur. 

Le  quarantenier  de  6  fils  pefoit  7  livres  ;  &  celui 
de  12,  16  livres  ;  il  reftoit  6y  livres  de  fil  tanné. 

On  fit  commettre  au  même  point  de  raccourcifle- 
ment  deux  pareils  quaranteniers,  un  de  6  fils  6k  un 
de  12  avec  du  fil  blanc  Semblable  à  celui  qui  avoit 
été  tanné  ;  la  pièce  de  6  fils  fe  trouva  pefer  5  livres  f , 
fie  cello  de  il  fils,  10  livres  ^  ;  àinfi  le  quarante  nier 
blanc  de  1 1  fils,  pefoit  j  livres  7  moins  que  celui  qui 
étoit  tanné;  il  pouvoit  bien  fe  f.ùre  que  le  fil  tanné 
eût  retenu  un  peu  d'humidité  qui  augmentoit  fon 
poids  ;  &  le  quaranter.ier  de  6  fils  blancs  fe  trouva  de 
1  livre  7  plus  léger  que  celui  qui  avoit  été  tanné. 

On  fit  encore  deux  quaranteniers,  un  de  6  fils, 
l'autre  de  ti,  qui  furent  goudronnés  Suivant  l'ufage 
du  port:  le  quarante:*.. er  fait  des  6  fils  goudronnés ,  fe 
trouva  pefer  10  livres  il  étoit  donc  de  j  livres  - 
plus  pelant  que  le  cordage  blanc ,  &  1  livre  i  plus 
pelant  que  le  cordirt  tanné. 

Le  quarantenier  à  1 2  fils  goudronnés  fe  trouva  pe- 
fer 20  livres  ;  c'ell  9  livres  {  de  plus  que  le  blanc ,  fit 
4  livres  de  plus  que  le  tanné. 

Il  parut  a  l'examen  que  le  fil  tanné  fur  les  tourets 
n'avoit  pas  pris  une  teinture  de  tan  afTez  forte  ;  ce 
qu'on  attribua  à  ce  qu'on  n'avoit  pas  ru;s  afler  de  tan, 
proportionnellement  à  l'eau  qu'on  avoit  employée , 
ou  a  ce  qu'on  n'avoit  pas  fait  bouillir  le  tan  dans 
l'eau  ;  on  mit  donc  dans  la  cuve  deux  barrir '.tes  d'eau 
&  unr  t'  -  1  ;  lorfquc  l'eau  fut  prefque  bouillante, 
on  y  ■  -   on  la  tint  toujours  bouillante  pen- 

d  ii.  Voûtant  de  l'eau  de  temps  en 

.  4  celle  qui  s'évaporoit  ;  ayant 


I  laiiTé  refroidir  l'eau  au  point  d'y  pouvoir  tenir  k 
'  main ,  on  mit  dedans  26  livres  •  de  hl  titane  qui  étoit 
1  en  éneveaux ,  ôt  arrêté  de  diftance  en  dhlancepai 
I  pluiieurs  liens  ;  il  relia  quatre  heures  dans  le  bain 
1  chaud  ;  on  retira  les  écheveaux  pour  les  nwure  fj- 
j  cher;  voyant  au  bout  de  deux  jours  qu'ils n'ttLin; 
.  po  nt  fecs,  fit  crânant  qu'ils  ne  s'e.Haufriflcnt  i 
f  ÎVno  oit  des  liens,  on  coupa  les  liens  ;  mois  à  mtïjtt 
j  que  le  fil  fe  deflechoit,  il  fe  crifpoit,  fe  retiroi:  :ur 
lui-mu:. e  Se  fonnoit  des  coques;  on  prit  le  pitù^'t- 
;  tendre  les  écheveaux  comme  on  avoit  fait  les  pré- 
cédents ;  mais  on  y  éprouva  beaucoup  de  drmoi- 
'  té>,  les  fils  fe  rouloient  les  uns  fur  les  autres  00  la 
eux-mêmes,  faifant  des  coques  qu'il  falloit  deùire 
les  un  s  après  les  autres,  fit  ce  n'étoit  pas  (ans  beau- 
coup fatiguer  les  fils. 

On  fit  taire  avec  ces  fils,  quand  ils  parurent  (M- 
famment  fecs ,  deux  quaranteniers  de  11  fils  commis 
entre  le  tiers  c<  le  quart  ;  chacune  de  ces  pièces,  qd 
avoi  -m  40  brafies  de  longueur ,  pefoient  l'une  &  l'au- 
tre 1 1  livres  f-,  &  d  reftoit  2  livres  du  même  fil. 

Pour  tenter  toutes  les  façons  de  tanner,  on  prit 
24  livres-;  de  chanvre  de  Riga  non  peigne, Su) 'jot 
préparé  une  cuve  de  tan  comme  pour  1  j  précèdent* 
expérience ,  on  mit  la  rilaiTe  dans  cette  forte  tùrmire 
1  de  tan ,  où  elle  reila  depuis  dix  heures  jufqu'-u  ici- 
j  demain  cinq  heures  du  matin,  qu'on  la  mit  fech.tr; 

ce  qui  dura  plufieurs  jours,  parce  que  l'air  éroit  hu- 
I  mide.  Quand  on  la  jugea  allez  fèchc  pour  érrt  ps- 
|  gnée  &  filée ,  elle  pefoit  28  livres ,  c'ell  }  livres  j 
plus  que  lorfqu'on  Vavoit  mife  dans  le  tan;  relie  à 
fa  voir  fi  cette  augmentation  de  poids  ne  vientwsen 
partie  de  ce  que  ce  chanvre  n'étoit  pas  auifi  par- 
faitement fec  qu'à  la  première  pefée. 

Ce  chanvre  s'ell  peigne  aufli  aifément  que  fi  le  fil 
n'avoit  pas  été  tanné ,  &  il  n'en  réfulu  pas  un  pla 
grand  déchet;  on  le  fit  filer  par  le  deux  mêmes ii- 
leurs  qu'on  avoit  employé  pour  les  expériences  pré- 
cédentes ;  on  en  fit  faire  un  quarantenier  de  utils 
&  qui  avoit  40  braiTes  de  longueur,  il  fe  trwrvi 
pefer  1 2  livres  ±. 

Ces  Meilleurs  me  marquèrent  que  cette  façon  de 
tanner  leur  paroiffoit  préférable  aux  autres;  ils  trou- 
voient  feulement  qu'après  que  le  chanvre  étoit  pei- 
gné ,  il  n'avoit  pas  conlervé  une  cou'eur  bien  infin- 
ie ;  mais  on  verra  par  ce  que  nous  dirons  de  la  fiço» 
de  tanner  les  filets,  telle  que  la  pratiquent  les  pê- 
cheurs ,  qu'il  faut  retirer  le  tan  de  fon  bain  aviat 
que  d'y  plonger  les  cordages  fit  qu'il  convient  de 
les  faire  bouillir  dans  la  tannée. 

Comme  dans  le  port  de  Breft,  il  n'y  avoit  point  de 
tannerie  pour  les  blets,  on  a  été  obligé  de  faire  p- 
fieurs  eflais ,  dans  la  vue  de  découvrir  quelle  Iw* 
la  meilleure  méthode ,  fit  celle  qu'on  adopreroir  py 
préférence  aux  autres.  Ce  travail  eft  utile;  rrab  ?f 
rapporterai  dans  un  détail  fuffifant  ce  qu'on  pratif* 
dans  les  grandes  tanneries  qui  travaillent  pour  les  pê- 
cheurs. 

Les  circonflances  du  fervice  ayant  obligé  les  0™" 
ciers  qui  exécutoient  ces  expériences  de  les  abardofl- 
ner ,  on  ne  peut  regarder  ce  que  nous  rapporte™0 
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Ici ,  que  comme  le  commencement  d'un  grand  travail 
qui  a  été  malhcureufement  interrompu  trop  tôt. 

On  sert  propofé  de  connoitrc  la  force  des  cordages 
tannés ,  par  coinparaifon  à  ceux  qui  étoient  goudron- 
nés ,  &  à  ceux  qui ,  étant  faits  du  même  fil ,  étoient 
reftés  blancs. 

Nous  commencerons  par  l'examen  des  cordes  qui 
ont  été  tannées  en  fil. 


Un  bout  de  quarantenicr  blanc  pc- 
foit  i  livre. 

Un  bout  de  quarante  nier  de  même 
longueur  ,  fait  d'un  pareil  nombre  de  fils, 
peloit ,  étant  tanné  I  livre  5. 

Un  bout  de  quarantenicr  de  même 
longueur,  fait  d'un  pareil  nombre  de  fils  , 
mais  goudronné  fuivant  l'ufage  du  port, 
pefoit  1  livre  ff. 


On  voit ,  par  cette  comparaifon ,  que  le  tan  aug- 
mente le  poids  des  cordages  ;  mais  que  le  goudron 
l'augmente  beaucoup  plus. 

On  a  éprouvé  à  la  romaine  la  force  de  ces  diffé- 
rents cordages  ;  &  ayant  retranché  du  cordage  tanné 
ce  que  le  tan  a  augmenté  de  fon  poids ,  &  du  gou- 
dronné ,  pareillement,  ce  que  le  goudron  a  augmenté 
de  fon  poids ,  pour  n'avoir  dans  les  trois  cordages 
que  la  quantité  du  chanvre ,  qui  ert  la  feule  matière 
réfirtante,  nous  trouvons  que  la  force 
du  cordage  blanc  excède  celle  du  gou- 
dronné de  419  livres. 

Et  que  la  force  du  cordage  tanné  fur- 
pafle  celle  du  cordage  goudronné  de . . .  286  livres. 

D'où  il  fuit  que  le  tan  n'augmente  pas  tant  le  poids 
des  cordages  que  le  goudron,  &  qu'il  ne  les  affôiblit 
pas  autant  :  ce  font  deux  avantages  qui  feront  confir- 
més par  l'expérience  fuivante. 

Ayant  éprouvé  la  force  des  quaranteniers  tannés 
fur  des  tourcts ,  par  comparaifon  à  ceux  qui  étoient 
reftés  blancs  6c  à  ceux  qui  avoient  été  goudronnés , 
il  s'ert  trouvé  que ,  déduction  faite  de  l'augmentation 
du  poids  oecafionné  par  le  tan  &  par  le  goudron , 
tout  d'ailleurs  étant  égal  dans  ces  trois  cordagts  , 


La  force  du  cordage  blanc  a  fur- 
paiTé  celle  du  tanné  de  133  livres. 

Et  celle  du  cordjge  tanné  a  fur- 
pafle  la  force  du  goudronné  de  1 8a  livres. 


Ce  qui  s'accorde  avec  ce  qu'on  a  rpperçu  fur  le» 
cordes  tannées  en  filafle  :  cependant  nous  prévenons 
qu'on  ne  doit  pas  compter  fur  ces  expériences ,  qui 
n'ont  point  été  conduites  aufli  foigneufement  qu'on 
fe  l'étoit  propofé ,  par  les  raifons  que  nous  avons  rap- 
portées ;  ainfi  ce  que  nous  difons  des  cordages  tan- 
nés ,  doit  être  regardé  plutôt  comme  une  invitation 
à  ceux  qui  fe  trouveront  à  portée  de  tenter  ce  qu'on 
peut  retirer  d'avantageux  de  ce  moven ,  que  comme 
quelque  chofe  de  décidé  ;  &  afin  de  mettre  ceux  qui 
voudroient  fuivre  cette  re  herche  aulfi  loin  qu'elle 
le  peut  être ,  en  état  de  le  faire ,  je  vais  rapporter 
la  méthode  qu'on  fuit  pour  tanner  les  blets  6c. 
Marine.    Tome  I. 
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les  cordages,  6c  même  les  voiles  dont  fe  fervent 
les  pêcheurs. 

Pratique  des  tanneurs  des  filets  tV  des  cordes  dft 
pécheurs.  On  fait  qu'on  fait  le  tan  avec  l'écorce  de 
différents  arbres,  qu'on  fait  fécher,  &  qu'on  réduit 
en  poudre  fous  des  meules  verticales ,  ou  avec  des 
pilons  que  l'eau  fait  mouvoir. 

Le  meilleur  tan  eft  fait  avec  l'écorce  de  jeunes 
chênes,  qu'on  détache  du  bois  dans  le  temps  de  la 
fève  ;  8c  comme  il  faut  que  le  tan  ne  foit  pas  en 
morceaux  trop  gros,  on  le  pafle  par  des  cribles, 
afin  de  remettre  ce  qui  ne  pafle  pas,  ou  fous  la 
meule,  ou  fous  les  pilons. 

Les  pêcheurs  ont  foin  que  leurs  filets ,  leurs  cor- 
dages ,  quelquefois  même  leurs  voiles ,  foi*nt  tan- 
nés; &  quand  ils  s'apperçoivent  que  par  le  l'ervice 
l'impreflion  du  tan  eft  fort  affoiblie,  ils  font  repafler 
leurs  uftenfilcs  par  le  tan. 

Les  tanneurs  ont  ordinairement  plusieurs  chaudiè- 
res de  cuivre  de  différentes  grandeurs,  pour  n'em- 
ployer que  celles  qui  peuvent  être  néceflaires  pour 
la  quantité  de  filets ,  cordes ,  6tc.  que  l'on  veut  tan- 
ner; ces  chaudières  ont  la  forme  de  celles  des  braf- 
feurs  ;  elles  font  montées  fur  des  fourneaux  de  ma- 
çonnerie, &  leur  capacité  eft  augmentée  par  une 
maçonnerie  qui  s'élève  plus  haut  que  leurs  bords. 

Comme  il  faut  pour  cette  opération  beaucoup 
d'eau,  chacun  s'en  pourvoit,  ou  en  conduifant  l'eau 
de  quelque  fource  dans  des  réfervoirs ,  ou  par  des 
pompes.  Le  lieu  où  l'on  ét.iblit  les  chaudières ,  eft 
voûté  8c  établi  en  terre ,  principalement  afin  d'avoir 
la  facilité  de  faire  écouler  l'eau  dans  les  chaudières. 

On  met  ordinairement  pour  faire  une  bonne  tan- 
née, deux  parties  &  demie  d'eau  fur  une  partie  de  tan 
en  mefure ,  ou  deux  barrils  &  demi  d'eau ,  fur  un 
barril  de  tan  ;  on  met  le  tan  dans  la  chaudière ,  on 
fait  tout  de  fuite  couler  l'eau  demis,  on  allume  dar§ 
le  fourneau  un  feu  qui  n'eft  pas  fort  vif;  car  il  faut, 
quand  la  chaudière  eft  grande,  cinq  à  fix  heures 
pour  la  faire  bouillir  ;  on  brafle  le  tan  avec  l'eau  ;  & 
quand  la  chaudière  commence  à  bouillir ,  on  la  cou- 
vre avec  des  planches  :  alors ,  avec  un  pucheux ,  on  , 
tire  de  la  chaudière,  de  la  tannée  qu'on  dépofe  dans, 
des  tonnes ,  jufqu'à  ce  que  la  chaudière  foit  allez  vuide 
pour  ne  point  craindre  qu'elle  fe  renverle  par-def- 
fus,  ce  qui  arriveroit  infailliblement,  parce  que  la 
tannée  monte  comme  du  café  ;  on  entretient  le  bouil- 
lon pendant  14, 15  ou  18  heures;  &  à  mefure  que 
la  tannée  diminue,  on  répare  l'évaporation  avec 
celle  qu'on  a  mis  à  part  dans  des  tonnes. 

Qu.ind  les  tanneurs  jugent  que  l'eau  a  tiré  toute 
la  fubftar.ee  du  tan,  ils  mettent  fur  des  perches  des 
mannes ,  au-deflùs  de  grandes  tonnes,  8c  avec 'm 
filet  tendu  fur  un  chaflis  de  fer,  ils  retirent  1?  plus 
qu'ils  peuvent  du  marc  qu'ils  mettent  dans  les  m.:n- 
nes ,  afin  qu'il  s'égoutte  &  de  ne  point  perdre  de 
tannée. 

On  met  an  fond  de  la  chaudière  les  cordages 
neufs  &  les  plus  gros  ;  on  place  fur  le  devant  quel- 
ques planches  polées  verticalement,  po-.:r  ou:  les 
tanneurs  aient  la  facilité  de  puifer  de  la  tannée  ;  6e 
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U  faut  qu'elle  foit  bouillante ,  quand  on  met  dedans 
les  cordages  &  les  filets  :  on  love  les  cordages  & 
on  remplit  la  chaudière  comble ,  les  entaffant  le  plus 
haut  que  l'on  peut,  &  le  tanneur  puil'e  continuelle- 
ment la  tannée  avec  un  puchcux ,  &  il  en  arroîe  les 
marchandises ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  tannée  foit 
bue  par  les  cordes  &  filets;  quand  on  ne  tanne 
que  des  cordes,  on  ne  retire  point  le  marc;  on  jette 
les  filets  dans  la  tannée  bouillante,  6c  on  les  y  laiffe 
«leux  heures  ;  puis  on  les  retire  avec  un  croc ,  6t  on 
Y  en  met  d'autres  tant  qu'il  refte  de  la  tancée. 

Quand  on  a  retiré  les  cordes  ou  les  filets ,  on  les 
étend  à  l'air  pour  les  faire  fécher  ;  mais  il  faut  que 
le  temps  foit  beau  8c  doux  ;  car  la  pluie  affoiblit 
l'effet  du  tan ,  fit  la  gelée  endommage  beaucoup  les 
marchandifes  qui;  font  mouillées  ;  mais  on  peut,  lorf- 
que  le  temps  eft  à  la  pluie,  les  conferver  en  tas  a 
couvert  pendant  plus  de  quinze  jours,  fans  craindre 
qu'Us  fe  gâtent. 

Je  crois  qu'en  voilà  affez  pour  mettre  ceux  qui 
voudroient  éprouver  l'effet  du  tan ,  en  état  de  bien 
tanner  leurs  cordages;  &.  je  crois  qu'ils  doivent  re- 
noncer de  les  tanner  en  fil  ;  qu'ils  peuvent  fe  con- 
tenter de  les  tanner  en  corde,  ou  tout  au  plus  en 
chanvre,  ayant  des  perches  pour  le  mettre  fécher, 
aflez  femblables  à  celles  dont  font  ufage  ceux  qui 
dégraiffent  les  laines. 

ARTICLE  HUITIÈME. 

Sur  la  fo'ce  des  cordes  goudronnées  d'une  mime 
,   longueur,  mais  de  différentes  grojfeurs  fr  de  dif- 
férents poids. 

L'objet  de  cet  article  ne  regarde  point  la  perfec- 
tion de  la  fabrique  des  cordages  ;  nous  n'y  rappor- 
terons que  des  faits  qui  peuvent  être  utiles  dans  la 
pratique  ;  car  nous  étant  trouvés  plufeurs  fois  <Jans 
le  cas  de  faire  ufage  des  cordes  pour  vaincre  des 
réfiitances ,  nous  nous  fommes  apperçus  combien  il 
feroit  utile  de  connoitre,  ne  fût-ce  qu'à  peu  près, 
quelle  eft  la  force  des  cordes  de  différentes  grof- 
leurs ,  pour  n'en  point  employer  de  beaucoup  trop 
groffts  dont  il  rélulteroit  des  inconvéniens  ;  i".  l'au- 
gmentation inutile  de  dépenfe  ;  a9,  de  fatiguer  plus 
qu'il  ne  convient  les  hommes  employés  au  travail , 
par  des  efforts  qui  feroient  en  pure  perte  ;  car  il  eft 
certain  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  force  pour  ma- 
nœuvrer un  gros  cordage  qu'un  menu  :  la  force  qu'on 
eft  ob!;gé  d'employer  pour  plier  &  faire  courir  dans 
les  poulies  mouâées  ou  non  mouflées  un  gros  cor~ 
da$e,  ne  fert  en  aucune  façon  à  vaincre  la  réfif- 
tance  fur  laquelle  on  doit  agir. 

On  trouvera  au  mot  cordage  blanc  les  épreuves 
que  nous  avons  faites  dans  cette  vue  fur  ces  cor- 
dages blsncs,  ck-nous  invitons  à  confulter  ce  qui 
y  eft  dit ,  ne  croyant  pas  devoir  répéter  quantité 
de  réflexions  qui  ont  autant  de  rapport  aux  cordages 
noirs  qu'à  ceux  qui  font  en  blanc. 

Nous  nous  bornerons  à  f..ire  remarquer  que  notre 
intention  dans  les  expérien  nous  allons  rap- 
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porter ,  fe  réduifant  à  connoitre  à  peu  près  la  forte 
des  cordages  ordinaires  de  d  ffé rentes  grofleurs,  dont 
on  fe  fert  pour  les  ufages  auxquels  on  a  coutume 
d'employer  les  cordes  ;  nous  avons  cm  devoir  em- 
ployer pour  nos  expériences  les  cordes  qu'on  fabri- 
que communément  dans  la  marine ,  defigrunt  feule- 
ment l'efpècede  chanvre  &  de  brin  qu'on  aura  choifi. 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  Septembre  17^1 , 
&  chaque  bout  de  cordage  qu'on  a  fait  rompre 
avoit  3  braffes  de  longueur. 

Première  expérience.  Deux  bouts  d'une  luflière 
de  premier  brin  de  chanvre  de  Bourgogne  filé  ea 
1750. 

La  longueur  de  la  pièce  étoit  de  x«.  braffes  j 
pieds  6  pouces. 

Sa  groffeur,  de  a  pouces  3  lignes. 

Le  nombre  des  fils,  21. 

La  -longueur  de  l'ourdiffure ,  36  braffes. 

Le  raccourciflement  des  tourons ,  6  bradés  j 
pieds  6  pouces. 

Le  raccourciflement  au  commérage,  3  braffes 
3  pieds. 

Le  poids  du  quarré  avec  fa  charge ,  140  livre». 
Le  poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  : 
onces. 

Force  de  ces  deux  bouts  ,  41CO  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  2050  livret 

Seconde  expérience.  Deux  bouts  d'une  autre  auf- 
fière  de  même  chanvre ,  premier  brin  de  Bour- 
gogne,  mais  filé  en  175 1. 

Longueur  de  la  pièce,  a  5  braffes  2  pieds  ( 
pouces. 

Groffeur  de  ces  auffières  ,  a  pouces  3  lignes. 
Nombre  des  fils,  30. 
Longueur  de  l'ourdiffure  ,  36  braffes. 
Raccourciflement  des  tourons ,  6  braffes  3  pied» 
6  pouces. 

Kaccourciffcment  au  eOmmettage ,  3  braffes  4 
pieds. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge,  24C  livres. 
Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  a  onces. 
Poids  qui  x  fait  rompre  les  deux  bouts,  &f> 
livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout ,  14*0  ^"Tes" . 

Plus  fort  que  le  précédent  de  370  livres;  ce  qui 
peut  venir  de  ce  que  le  fil  étoit  nouvellement  tra- 
vaillé. 

Troijieme  expérienee.  Detfit  bouts  d'une  autre 
aufllère ,  mais  faite  du  fécond  brin  du  même  chaew 
de  Bourgogne ,  filé  en  1750. 

Longueur  de  l'auflière,  15  braffes  3  pieds 6 pouces. 
.  Groffeur  des  auflières ,  a  pouces  o  lignes. 

Nombre  des  fils,  18. 

Longueur  de  l'ourdiffure,  36  braffes. 

Raccourciflement  des  tourons ,  6  braffes  3  pied» 
6  pouces. 

Raccourciflement  au  commérage ,  3  braffes  } 
pieds. 

Poids  du  quarte  &  de  fa  charge,  195  livres- 
Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  Uvres  10  0°"* 
Force  des  deux  bouts  a775  livres. 
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Force  moyenne  de  chaque  bout,  1387 livres  t. 

Quatrième  expérience.  Deux  bouts  d'une  auflière 
de  lecond  brin  de  Bourgogne. 

Longueur  de  l'auflière,  23  brafles  3  pieds. 
'  Grofleur  de  l'auflière ,  a  pouces  6  lignes. 

Nombre  des  fils,  18. 

Longueur  de  rourdiffure",  36  brafles. 

Raccourciflement  des  tourons  ,  6  brafles  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciflement  au  commettage,  5  brafles  3 
pieds  6  pouces. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge,  195  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  1  2  onces. 

Force  des  deux  bouts ,  170  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  1350  livres. 

Cinquième  expérience.  Deux  bouts  d'une  autre 
auflière  de  même  chanvre ,  fécond  brin  de  Bour- 
gogne. 

Longueur  de  l'auflière ,  26  brafles  1  pied. 
Groil  feur  de  cette  auflière ,  1  pouces  3  lignes. 
Nombre  des  fils,  15. 
Longueur  de  l'ourdiflure ,  36  brafles. 
Raccourciflement  des  tourons,  6  brafles. 3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciflement  au  commettage ,  4  brafles  6 
lignes. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge  ,195  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  3  livres. 

Force  des  deux  bouts,  2500  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout ,  1250  livres. 

Les  fils  pour  ces  trois  dernières  expériences  ont 
été  filés  en  1750. 

Sixième  expérience.  Deux  bouts  d'auflières  faites 
avec  un  fiwond  brin  d'ancien  chanvre  de  Bourgogne, 
&  files  en  août  1757. 

La  longueur  des  aulïières  étoit  de  24  brafles  3 
pieds  8  pouces.  * 

Leur  grofleur,  2  pouces  4  lignes. 

Le  nombre  des  fils ,  24. 

Longueur  de  l'ourdiflure,  36  brafles. 

Raccourciflement  des  tourons ,  6  brafles  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciflement  au  commettage  ,  4  brafles  2 
pieds  10  pouces. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge,  19$  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  3  livres  11  on- 
ces ~. 

Force  des  deux  cordages ,  4080  livres. 

Force  moyenne  de  chacun,  2040  livres. 

Septième  expérience.  Deux  bouts  d'une  autre  auf- 
fière  de  fécond  brin  de  chanvre  de  Bourgogne ,  filé 
en  août  1751. 

Longueur  de  l'auflière,  2Ç  brafles. 

Sa  grofleur,  2  pouces  2  lignes. 

Le  nombre  des  fils,  24. 

Longueur  de  l'ourdiflure ,  36  brafles. 

Raccourciflement  des  tourons ,  6  brafles  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciflement  au  commettage,  4  brafles  1 
pied  6  pouces. 

Poids  du  quarré  &^Je  fa  charge,  195  livres. 


COR 


603 


Poids  moyen  d'un  des  bouts ,  3  livres  1  once  {, 
Force  des  deux  cordages  y  3300  livres. 
Force  moyenne  d'un  des  deux  cordages  ,  1650 
livres. 

Huitième  expérience.  Deux  bouts  de  cordages 
d'une  autre  auflière  faite  de  troifième  brin  de  Bour- 
gogne, filé  en  août  175 1. 

Longueur  de  l'aulfière,  24  brafles  3  pieds  6  pouces. 

Sa  grofleur ,  2  pouces  3  lignes. 

Le  nombre  des  hls,  24. 

Longueur  de  l'ourdiflure,  36  brafles. 

Raccourciflement  des  tourons ,  6  brafles  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciflement  au  commettage,  4  brafles  3 
pieds.  9 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge,  195  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  4  onces. 

Force  des  deux  cordages ,  3100  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  1600  livres. 

Neuvième  expérience.  Deux  bouts  d'une  autre 
auflière  de  troifième  brin  de  chanvre  de  Bourgogne, 
filé  en  août  175 1. 

Longueur  de  l'auflière,  24  brafles  3  pieds  9 


Sa  grofleur,  2 pouces  4  lignes. 
Nombre  des- fils,  24. 
Longueur  de  l'ourdiflure,  36  brafle;.. 
Raccourciflement  des  tourons,  6  brafles  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciflement  au  commettage  ,  4  brafles  a 
pieds  10  pouces. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge ,  195  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  8  onces  f. 

Force  des  deux  cordages ,  3225  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  161»  livres  f. 

Dixième  expérience.  Deux  bouts  d'une  auflière 
de  premier  brin  de  chanvre  d'Ukraine ,  file  en  1750. 

Longueur  de  l'auflière,  24  brafles  1  pied  6  pouces. 

Sa  grofleur ,  2  pouces  5  lignes. 

Nombre  des  fils,  24. 

Longueur  de  l'ourdiflure ,  36  brafles. 

Raccourciflement  des  tourons ,  6  brafles  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciflement  au  commettage ,  f  brafles  1 
pied. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge ,  240  livres. 

Poids  moyen  d'un  des  bouts  de  cordage ,  3  brafles 
8  pieds  *. 

Force  des  deux  cordages ,  4400  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  cordage,  2200  livres. 

Oniieme  txpérienct.  Deux  bouts  d'une  auflière 
de  premier  brin ,  chanvre  d'Ukraine,  filé  en  juillet 
»7Ji. 

Longueur  de  l'auflière,  2<  brafles  1  pied. 
Sa  grofleur ,  2  pouces  3  lignes. 
Nombre  des  fils ,  30. 
Longueur  de  l'ourdiflure ,  36  brafles. 
Raccourciflement  des  tourons  ,  6  brafles  3  pieds 
6  pouces. 

Kaccouttiflement  au  commettage  ,  4  brafles  (5 
lignes. 
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Poids  du  quarté  &  de  fa  charge,  140  livre?. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  3  brades  5  pieds 

Force  des  deux  cordages ,  4500  livres. 

Force  moyenne  d'un  des  cordages ,  21^0  livres. 

Douj/ème  expérience.  Trois  bouts  d'une  audïère 
de  premier  brin  de  chanvre  d'Ukraine  ,  filé  en  août 
17^1. 

Longueur  de  l'audîère ,  14  brades  1  pied  6  lignes. 
S.i  grodeur,  a  pouces  5  lignes. 
Nombre  des  ti's  ,  36. 
Longueur  de  l'ourdidure ,  36  brades. 
Raaoïticifleir.cnt  des  tourons ,  6  brafles  3  pieds 
C  pouces. 

Kaccourciflëment  au  comtnettage ,  ç  brades  1 
pied. 

Poids  du  quarré  6t  de  Ta  charge ,  140  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  10  onces. 

Force  des  trois  bouts,  7^50  livres. 

Force  moyenne  d'un  des  bouts,  as; 16  livres  7. 

Treq  ième  expérience.  Deux  bouts  d'une  auflïère  de 
iècondhrinde  chanvre  d'Ukraine,  filé  en  août  175 1. 

Longueur  de  l'audièrc,  14  brades  3  pieds  8  pouces. 

Sa  grodeur,  1  pouces  5  lignes. 

Nombre  des  fils,  33. 

Longueur  de  l'ourdidure ,  36  brades. 

Raccourcidement  des  tourons ,  6  brades  3  pieds 
6  pouces. 

Kaccourciflëment  au  commettage ,  4  brades  a 
pieds  10  pouces. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge  ,  19s;  livres. 

Poids  moyen  d'un  des  bouts ,  3  livres  6  onces  *. 

Force  des  deux  bouts ,  4300  livres. 

Fercc  moyenne  d'un  des  bouts ,  11 50  livres. 

Quatorzième  expérience.  Deux  bouts  d'une  auf- 
ficre  faite  de  fécond  brin  un  peu  court  de  chanvre 
«'Ukraine,  filé  en  août  1751. 

Longueur  de  l'audîère  ,  24  brades  3  pieds  8 
pouces. 

Sa  grodeur,  a  pouces  4  lignes. 
Nombre  des  fi  s ,  30. 
Longueur  de  l'ourdidure,  36  brades. 
Raccourcidement  des  tourons ,  6  brades  3  pieds 
6  pouce-;. 

Raccouruffement  au  commettage,  4  brades  a 
pieds  '10  pouces. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge  ,  195  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  6  onces. 

Force  des  deux  bouts ,  3600  livres. 

Force  moyenne -de  chaque  bout,  1800  livres. 

Quinzième  expérience.  Veux  bouts  d'une  audière 
de  troifième  brin  de  chanvre  d'Ukraine,  filé  en 
a^ût  1751. 

Longueur  de  l'audlèrc,  14  brades  3  pieds  8 
pouces. 

Sa  grodeur,  a  pouces  5  lignes. 
Nombre  des  fils ,  30. 
Longueur  de  l'ourdidure,  36  brades. 
Raccourcidement  des  tourons  ,  6  brades  3  pieds 
6  pouces. 

RaccourciiTcrr.cnt  au  cor  :  -  •  ,  4  bradas  a 
11.  c  ùs  10  pou«s. 
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Poids  du  quarré  &  de  fa  charge ,  195  livres. 

Poids  moyen  d'un  des  bouts  ,  3  livres  4 onces*. 

Force  des  deux  bouts,  317e,  livres. 

Force  moyenne  d'un  des  bouts ,  1637  livres  '. 

Sehtème  expérience.  Deux  bouts  d'une  auffièie 
faite  d  un  troifième  brin  court  de  chanvre  d'Ukraine, 
filé  en  août  1751. 

Longueur  de  l'audîère  ,  14  brafles  3  pieds  6 
pouces. 

Sa  grodeur ,  2  pouces  4  lignes. 
Nombre  des  fils ,  30. 
Longueur  de  l'ourdidure,  36  brades. 
Raccourcidement  des  tourons ,  6  brades  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourcidement  au  commettage ,  4  brafles  j 

pieds. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge ,  193  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  3  livres  8  once* 

Force  des  deux  bouts,  3100  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  1550  livres. 

Remarques  fur  ces  expériences.  On  pourra  com- 
biner ces  dfrférentes  épreuves  ,  fie  en  tirer  les  con- 
féquences  qu'on  jugera  convenables  :  mais,  je  iî 
répète ,  il  faut  auparavant  confulter  ce  que  nous 
avons  dit  des  cordages  blancs  de  différentes  grol- 
feurs  au  mot  Cordage  blanc;  car  il  ne  nousi 
pas  paru  podible  d'établir,  d'après  ces  expérience?, 
une  échelle  qui  pût  nous  mettre  en  état  de  condure 
la  force  des  cordages  de  toute  forte  de  groffeur. 
(  Duhamel.  ) 

COKDAGER,  v.  n.  faire  du  cordage.  Voyq 
Commettre. 

CORDE,  f.  f.  c'eft  un  cordage  ordinaire, 
avec  le  chanvre  filé  en  fil  de  caret ,  «Ame  tord 
en  tourons,  tordus  enfemblc  pour  faire  h  cru, 
qui  ell  toujours  compofée ,  au  moins ,  de  uoi»  tou- 
rons. 

CORDELLE,  f.  f.  on  haie  un  vaîflean  à  U 
cordeUe  ,  quand  on  le  fait  marcher  à  force  de  bras  , 
par  le  moyen  des  cordes  que  des  hommes  tirer.t  i 
terre:  cela  fe  pratique  dans  les  rivières. 

CORDERIE ,  f.  f.  l'art  du  corditr,  tort  de  U 
corder'te  :  il  a  ,  dans  les  arcenaux  de  marine,  '« 
principes  particuliers  fondés  fur  une  grande  quint  t; 
de  belles  expériences  ,  faites,  la  plupart ,  en  grawi, 
St  pour  lefquelles  on  n'a  rien  épargné ,  vu  la  w> 
féquenec  de  l'objet  :  c'eft  fur  quoi  nous  nous  fora- 
ines fort  étendus  aux  mots  Chanvre  ,  Fois, 
Commettre  ,  d'après  feu  M.  Duhamel,  inlpc&jr 
de  la  marine  ,  auquel  nous  devons  un  traité  io't 
eftimé  fur  ce  fujet  ;  l'es  principes  ont  louftert  be;t.w 
coup  d'objeaions  ;  il  n'eft  p?s  déplacé  de  les  U 
connoitre  ici ,  aialt  que  fes  réponfes. 

Toutes  les  propofitions  nouvelles  (c'eft  cet*"* 
démicien  qui  parle  )  font  fujettes  à  des  contrac- 
tions, &  on  ne  doit  pas  en  erre  fiupris,  nous  .fer- 
mes tous  efc laves  de  l'habitude ,  au  point  de  (of- 
frir des  chofes  incommodes  auxquelles  r.ous  pour- 
rions remédier  aifément  :  nous  recueillons  quelque- 
fois le  fruit  de  cette  difpofition ,  puifque  la 
habitude  nous  rend  fuppor»bles  des  inconur-oi m 
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iont  il  feroit  quelquefois  impofiiblc  de  fe  garantir  : 
mais  dans  tout  autre  cas  ce  feroit  renoncer  aux 
lumières  de  la  raifon  que  de  fuivre  en  aveugle ,  le 
fentier  où  nous  fommes ,  uniquement  parce  qu'il  eft 
frayé,  fans  nous  donner  la  peine  de  porter  notre 
>ûe  vers  le  terme  où  nous  tendons ,  ist  d'extoiii- 
ncr  fi  on  ne  pourroit  pas  s'ouvrir  une  route  plus 
courte  &  plus  commode. 

Celui  qui  ignore  la  théorie  des  chofes  qu'il  fait , 
celui  qui  n'en  fait  que  la  pratique ,  s'eft  fait  une 
habitude  d'exécuter  ce  que  les  maîtres  lui  ont  ap- 
pris ;  c'eft  un  copifte  qui  fuit  lervitement  les  traits 
qu'on  lui  a  traces  :  tout  occupé  de  l'imitation ,  il 
n'examine  point  les  raifons  pour  lefquelles  il  agit 
de  telle  ou  telle  façon  ,  il  ne  fonge  point  à  faire 
n  lieux  ;  il  femble  qu'il  foit  perfu  idé  que  fes  maîtres 
font  parvenus  au  plus  haut  point  de  perfection  ,  & 
qu'il  ne  lui  ont  rien  laiflié  à  Lire  que  de  Us  imi- 
ter :  fi  on  lui  propofe  quelque  choie  de  nouveau, 
i!  le  rejette  fans  examen  ;  ou  bien  ,  au  lieu  de 
pefer  les  avantages  &  les  inconvéniens ,  il  ne  fonge 
cju'à  former  des  difficultés ,  qu'à  trouver  des  rai- 
fons qui  l'autorifent  à  conferver  fa  pratique. 

Tous  les  hommes  ne  font  pas  également  afiervis 
à  l'ufage  &  à  la  routine;  ceux  qui  fe  font  faits  une 
habitude  de  penfer  ,  de  réfléchir  fur  ce  qu'ils  font , 
ceux  qui  fe  font  appliqués  à  chercher  les  raifons 
des  pratiques  qu'on  leur  a  cnfeignée>,  qui  fe  font 
accoutumés  à  défirer  l'évidence ,  a  agir  conféquem- 
ment  ;  ceux-là  peuvent  bien  quelquefois  fuivre  une 
route  par  habitude ,  car  il  cft  naturel  de  fe  laiirer 
entrains  ur.' l'ufage;  mais  ce  n'eft  que  par  une 
cfpèce  de  diftraclion  ,  dont  ils  lont  capables  de 
revenir  d'eux-mêmes  quand  ils  réfléchiflent ,  &  dont 
on  les  tire  fûrement  guand  on  oppofe  à  lturs  pré- 
jugés., de  bonnes  railons;  quand  on  leur  rapporte 
de*  expériences  exactes  &  des  obfervations  bien 
faites;  en  un  mot,  quand  on  leur  préfente  l'évi- 
dence qu'ils  le  font  faits  une  habitude,  &  une  loi 
de  chercher;  c'eft  pour  ceux-là  que  nous  avons 
travaille  ;  quand  ils  feroient  en  petit  nombre  (  ce 
que  nous  ne  penfoas  pas  )  leur  approbation  l'uni  - 
roit  pour  fatisfaire  nos  delirs. 

Qu'on  ne  croye  pas  cependant  que  nous  pré- 
tendions qu'il  faille  faifir  avidement  toutes  les  nou- 
velles propofitions  ;  ce  feroit  donner  dans  un  excès 
oppofe  &  fouvent  bien  dangereux  ;  au  contraire , 
n«us  p;nfons  qu'il  ne  faut  aiiopter  les  nouveautés , 
mêmes  celles  qui  paroifient  d'une  uti'ité  frappante  , 
qu'après  un  fericux  examen  ,  qu'avec  beaucoup  de 
fagelTe  ck  de  modération.  Su-t-on  ur.e  route  frayée 
depuis  longtems ,  on  en  connoit  tout  le  bon  &  tout 
lî  mauvais  ;  on  fait  proriter  des  avantages  &.  re- 
médier aux  défauts;  mais  une  pratique  nouvelle  qui 
Ufle  appercevoir  dts  avantages  coniidéribîes ,  peut 
avoir  des  défauts  cachés;  &  quand  ils  feroient 
petits ,  ils  pourroient  produire  ues  accidens  faute 
de  les  avoir  prévus  à  tems;  nous  ofons  même  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  découverte  ,  fi  belle ,  fi  utile 
qu'elle  foit,  qui  ne  foit  fuiette  à  des  inconvéniens. 
Faut-il  la  rejetter  pour  cela  ?  non  aflùrément  :  t'eft 
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aux  bons  efprits  à  la  perfeaiormer  ;  c'eft  à  eux  à 
profite-  de  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  &  à  rectifier  ce 
qui  fe  trouve  de  défectueux  ou  d'incommode:  les 
difficultés  fe  préfentent  d'elles-mêmes,  ou  font 
bientôt  apperçues,  même  par  les  efprits  fuperficieli  ; 
lever  les  difficultés  &  conferver  les  avantages  d'une 
pratique  nouvelle  ,  demandent  plus  de  connoiflan- 
ces  &  de  réflexion;  fi,  par  exemple,  on  voit  un 
cordage  commis  au  cinquième,  (c  décommettre 
promptement  par  le  fervice  ,  setrip:r,  fe  romp-e; 
au  premier  coup-d'oeil,  on  fera  peut-être  tente  de 
croire  que  ces  cordages  ne  volent  rien  ,  qu'il  faut 
s'en  tenir  aux  ancien*  ;  mais  celui  qui  médite  ,  qui 
raifonne  conféquemment  fur  ce  qu'il  voit ,  dit  :  j'ai 
vu  que  les  cordages  commis  de  cette  façon  font 
extrêmement  forts ,  je  vois  qu'il  ne  font  pas  de 
longue  durée ,  &  en  réfléehiflant  fur  ce  qui  aug- 
mente leur  force  &  fur  ce  qui  diminue  leur  durée , 
j'apperçois  que  tout  ce  qui  regarde  la  préparation 
du  chanvre ,  &  la  fabrication  du  fil ,  n'influe  pas 
fur  leur  plus  courte  durée;  je  conferve  donc  ,  fans 
héfiter,  tout  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  :  je  vois  qu'en 
commettant  extrêmement  lâche,  j'acg.nmte  à  la 
vénté  la  force  de  mes  cordes ,  mais  je  m'apperçois 
auffi  que  mes  torons  fe  féparent ,  que  mes  fils  f- 
déf unifient ,  enfin  que  mes  cordages  s'étripent ,  d'où 
je  conclus  qu'il  faut  les  commettre  un  peu  plus 
lerré  ;  je  me  donnerai  bien  de  garde  de  paner  d'un 
excès  à  un  autre ,  en  commettant  mes  cordages  au 
tiers,  fuivant  l'ufage  ordinaire;  je  me  contenterai 
de  les  commettre  au  quart  :  fi  cela  ne  fuffit  pas , 
j'irai  p<>ut-ctre  entre  le  tiers  &  le  quart;  mais  ce 
que  je  me  propoferai  pour  but ,  c'eft  de  les  com- 
mettre le  moins  que  je  le  pourrai ,  &  feulement 
de  ce  qui  lera  néceffaire  pour  prolonger  la  durée  d; 
mes  cordages ,  pour  ne  le>  affoiblir  que  le  moins 
qu  il  me  fera  polfible,  &  pour  conferver  cette  fou- 
pltffe  qui  etl  fi  avantageufe  pour  ménager  les  équi- 
pages ,  &  pour  faciiter  la  manœuvre. 

Ce  fon<  de  femblables  réflexions  qui  ont  beau- 
coup augmente  notre  travail,  en  nous  engageant 
a  répète:  &  à  varier  li  fréquemment  nos  expériences  ; 
ces  mêmes  réflexions  nous  ont  fait  recevoir  avec 
plaifir  les  objections  qu'on  nous  a  faites ,  nous  ont 
même  fait  défirer  qu'on  nous  en  fit;  &  nous 
avouons  avec  latisfaction  que  pluiieurs  ,  en  nous 
■engageant  à  faire  des  examens  plus  fcrupuleux  ,  ont 
contribué  à  perfectionner  les  méthodes  que  nous 
avons  proposées. 

Ce  ne  lera  point  un  article  des  moins  utiles  de 
notre  ouvrage  f  (t  ic  de  rapporter  une  partie  des 
objections  qu'on  nous  a  ('.lires  ,  ou  q.ie  nom  avons 
imaginé  qu'on  pourroit  no::s  faire  ,  pour  faite  voir 
les  moyens  que  nous  a\ons  employés  pour  les 
Ie\c\ 

Quoique  les  femimens  foieiu  partagés  fur  le  degré 
auquel  on  doit  affiner  le  chanvre ,  nous  ne  croyoni 
pas  ,  après  les  recherche.,  que  nous  avons  faites  à 
ce  fujet ,  q  .'on  farte  ditficult é  de  convenir  qu'il  n'y 
a  que  le  déchet  qui  p.iilje  empeenor  qu'on  n'affine 
extrêmement  le  chair.  :.■  ,  p^uq.i  duc  s'énerve  point, 
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ni  par  l'efpade  ,  ni  par  le  peigne  ;  maïs  qu'au  con- 
traire les  cordes  font  d'autant  plus  fortes  que  le 
chanvre  eft  plus  doux  &  plus  affiné. 

On  en  conviendra  encore  plus  volontiers ,  puifquc 
le  raifonnement  &  l'expérience  s'accordent  à  prou- 
ver qu'il  faut  effayer  6k  faire  enforte  qu'il  n  y  ait 
point  de  mèche  dans  les  fils ,  &  qu'il  faut  que  les  hé- 
lices que  les  brins  de  chanvre  décrivent,  foient  alon- 
gées. 

Après  les  expériences  qui  ont  été  faites  dans  trois 
grands  ports ,  en  préfence  de  tous  les  officiers,  on 
lera  aufiî  obligé  de  convenir  qu'il  y  a  de  l'avantage 
à  filer  fin  ,  6k  qu'on  augmente  beaucoup  la  force  des 
cordes  en  diminuant  le  tortillement  des  fils. 

Perfonnc  ne  peut  contredire  les  expériences  au- 
thentiques qui  établirent  l'avantage  qu'il  y  a  à  mul- 
tiplier te  nombre  des  torons ,  &  à  diminuer  le  tor- 
tillement des  cordes  ;  ce  font  des  chofes  de  fait , 
qui  ont  été  vues  par  un  grand  nombre  de  témoins 
éclairés  &  attentifs.  Qui  pourrait  fe  refufer  à  de 
telles  preuves  ?  On  fera  obligé  de  convenir  que  nous 
fommes  parvenus  à  augmenter  la  force  des  cordes 
de  moitié  en  fus ,  au  moins  ;  c'eft-à-dire ,  qu'avec 
les  mêmes  matières  nous  avons  fait  des  cordes  qui 
portoient  plus  de  neuf  milliers,  tandis  que  les  autres 
n'en  pouvoient  porter  que  fix. 

On  ne  peut  pas  aller  contre  des  faits  fi  clairs  6k 
fi  décififs  ;  ainfi  on  convient  qu'en  fuivant  nos  prin- 
cipes, on  peut  beaucoup  augmenter  la  force  des  cor- 
des ;  les  objections  ne  tombent  pas  fur  cela  :  vous 
faites,  dit-on ,  des  cordes  très-fortes,  mais  elles  font 
difficiles  à  fabriquer,  &  il  y  a  à  craindre  qa'elles  ne 
durent  pas  fi  long-temps  que  les  autres  ;  c'eft  ce  qu'il 
faut  cxaminer,cn  fiiivant  toutes  les  objections  les  unes 
spres  les  autres. 

Première  objettiort.  En  affinant  beaucoup  le  chan- 
vre ,  l'on  occafronhc  trop  de  déchet. 

Réponje.  Nous  avons  prouvé  qu'en  affinant  le 
chanvre  jufqu'àun  certain  point ,  on  gagooit  plus  car 
l'augmentation  de  force  qu'on  ne  perdoit  par  le  aé- 
■*  chet  des  matières ,  &  qu'il  y  avoit  cependant  un 
degré  d'affinement  après  lequel  on  perdoit  plus  par 
le  déchet ,  qu'on  ne  gagnoit  fur  la  force. 

AiTurétr.ent,  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  regretter 
le  déchet  dans  le  premier  cas ,  puifqu'on  a  des  cor- 
dages plus  fins  ,plus  légers,  &  néanmoins  plus  forts; 
il  y  a  ,  par  conléquent,  de  l'avantage  pour  le  navi- 
gateur ék  de  l'économie  pour  le  roi.  Elt-ce  une  perte 
réelle  que  celle  d'une  mauvaiic  étoupe ,  qui  gâte  & 
affaiblit  le  bon  brin  ? 

Dans  le  fécond  cas,  où  l'on  perd  autant  par  le 
déchet  qu'on  gagne  fur  la  force  des  cordages, l'éco- 
nomie s'évanouit  ;  mais  le  navigateur  gagnerait  en- 
core à  caule  de  la  légèreté  de  Tes  manœuvres  ;  ce- 
pendant nous  croyons  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  point 
d'affinement,  qui  eft  avantageux  pour  la  navigation, 
fans  augmenter  la  confommation  des  matières,  pourvu 
qi:c  l.-s  maîtres  d'équipage  s'attachent  a  diminuer  la 
grolïcur  ék  le  poids  de  leurs  manœuvres  propor- 
tionnellement au  déchet  6*  à  l'augmentation  de  force 
qu'ils  leur  procurent  par  la  préparation  du  chanvre  ; 
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après  cela,  fi  en  donnant  au  chanvre  1« prèpK* 
tions  que  nous  confeil'ons  ,  on  en  augmente  bes- 
coup  la  confommation ,  ce  fera  la  faitedanj» 
d'équipage  qui  négligeront  de  profiter  de  nos  K- 
cherches. 

Seconde  obje3ion.  En  filânt  fin  .  on  ornerai 
beaucoup  la  main  d'œuvre ,  6k  les  nls  ne  feront  p 
allez  forts  pour  fupporter  l'effort  du  coaunetugî, 
ils  fe  rompront. 

Réponje.  Dans  ceci ,  comme  en  toute  autre  ckfr, 
il  faut  éviter  les  excès;  ainfi,  quoique  nousayoa 
reconnu  qu'il  feroit  avantageux  de  filer  eitrémenot 
fin ,  nous  n'avons  pas ,  néanmoins ,  confeillé  de  don- 
ner aux  fils  moins  de  quatre  lignes  de  circonféren«, 
tant  pour  ne  point  multiplier  la  main  d'oeuvre  à  cr. 
égard ,  que  parce  qu'il  faudrait  affiner  le  dusnr; 
beaucoup  plus  qu'on  ne  fera  par  la  règle  que  ecc 
avons  établie  ;  ce  qui  occafionneroit  un  trop  fpd 
déchet  ;  mais  quand  nous  recommandons  «  ni* 
en  forte  que  les  fils  n'ayent  que  quatre  lignes  de  cir- 
conférence ,  6k  qu'ils  n'excèdent  jamais  quatre  Ed» 
6k  demie  pour  le  premier  brin  ,  nous  ne  propos 
rien  qui  ne  foit  praticable ,  puifque  fréquenrowda 
Hollandois  filent  le  chanvre  de  Riga  à  deux  lignes 
demie  ou  trois  lignes  ;  nous  pourrions ,  aum-b« 
que  les  Hollandois  ,  donner  cette  perfeftion  à  ms 
cordages;  mais  comme  les  chanvres  du  toyïiï* 
font  plus  greffier*  que  ceux  de  Riga,  &  ou'il  eft 
de  la  bonue  police  d  employer  les  marchanoVo  dn 
royaume  préférablement  aux  étrangères,  nous  2tfs 
cru  devoir  fixer  la  groffeur  des  fils  de  toute  efpst , 
pourvu  qu'ils  foient  du  premier  brin  ,  à  fnatre  bj» 
de  circonférence. 

A  l'égard  de  l'appréhenfion  que  l'en  a  que  te  te 
fins  ne  puilTent  fupporter  les  efforts  du  corame;BF. 
nous  pourrions  nous  contenter  de  dire  que  les  ù 
beaucoup  plus  fins  fupportent  ces  efforts  en  Hs* 
lande  ;  m.ns  il  ne  tiendra  qu'au  maître  cordier  et 
ménager  fes  fils  tant  qu'il  voudra ,  en  ne  leur  fais: 
pas  fouffrir  de  fi  grands  efforts ,  en  commerça:  » 
cordes  moins  ferrées  ;  au  moyen  de  cette  pratîçu:. 
dont  nous  avons  prom  é  les  avantages ,  on  ne  terri 
jamais  les  fils  fe  rompre  fur  l'atelier  ;  &  s'ils  fe  roo- 
pent ,  ce  ne  fera  pas  qu'ils  foient  trop  foibles ,  o- 
par  la  faute  du  cordier  qui  les  aura  trop  fatip» 
Troi firme  objeftion.  En  tordant  peu  les  flj.  u 
ne  paraîtront  jamais  fi  bien  travaillés  ;  les  cent* 
qu'on  en  fera  feront  velues ,  6k  elles  en  dorent 
moins. 

R  épon  fe.  Je  demande  premièrement  s'il  vaut  rrirs 
avoir  de  beau  fil ,  qui  ne  vaille  rien,  que  d'en  a* ^ 
de  moins  agréable  à  la  vue ,  qui  falTe  d'exceli** 
cordes  ? 

D'aillîurs,  quand  ces  fils  auront  pafle  par  lf  p«- 
dron ,  ils  feront  comme  les  autres,  6k  'es 
qu'on  en  fera, ne  feront  point  velues,  coffloit^ 
fuppofe  :  fi  l'on  étoit  une  fois  bien  convaincu  qus* 
en  font  meilleures,  on  les  voudroit  velues,  &  * 
n'auroit  point  de  confiance  en  une  corde  qce  te 
trouverait  trop  unie. 

A  l'égard  de  la  durée,  cette  objeâion  ne  t»s* 
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pas  précîférnent  fur  les  fils ,  mais  feulement  fur  les 
cordes  qui  ne  feront  pas  bien  ferrées  ;  ainfi  nous  re- 
mettons à  répondre  à  cette  objection  au  lieu  où  nous 
parlerons  des  cordes. 

Quatrième  oèjeflion.  On  convient  qu'on  augmente 
un  peu  la  force  des  cordes,  en  multipliant  h  nombre 
des  torons  ;  mais  cette  multiplication  des  torons  rend 
la  fabrique  des  cordages  plus  longue ,  plus  embar- 
nflante ,  plus  difficile  ,  plus  lavante;  &  ainfi  il  n'eft 
pas  à  propos  d'en  établir  l'ufage  dans  d'auffi  grandes 
manufactures  que  le  font  les  cordtries  de  la  marine  ; 
les  pratiques  embarralTantes  occafionnent  des  dé- 
fauts ,  &  fi-tôt  qu'une  corde  fera  mal  commife ,  voilà 
l'augmentation  de  force  qu'on  avoit  cru  lui  procu- 
rer évanouie. 

Rîponfe.  Cette  objectiou  feroit  très-bonne ,  fi  nous 
proposons  qu'on  fit  des  grelins  ou  des  arebigrêlins 
a  trente  &.  trente-fu  torons ,  ou  des  aufiieres  à  fu 
torons  ;  mais  ,  quoique  nous  fâchions  que  l'indus- 
trie ,  l'adreffe  6c  la  grande  habitude  des  ouvriers , 
les  mettent  en  état  d'exécuter  des  chofes  bien  plus 
difficiles ,  nous  leur  avons  confeillé  de  ne  pas  taire 
des  auflîcres  avec  plus  de  quatre  torons ,  &  des  grê- 
Lns  avec  plus  de  feize ,  fans  vouloir  leur  interdire 
l'ufage  des  aufllères  à  trois  torons  ;  en  cela  nous  nous 
rapprochons  beaucoup  de  l'ufage  des  cordiers,  puif- 
^u'a  Toulon  on  commet  prefque  toutes  les  auflières 
avec  quatre  torons ,  &  preique  tous  les  grelins  avec 
douze. 

Si  nous  avons  fait  commettre ,  pour  nos  expé- 
riences, des  auffieres  avec  fut  torons,  des  grelins 
avec  trente-fix  ,  &  des  archigrêlins  avec  beaucoup 
plus,  ce  n'a  été  que  pour  faire  mieux  fentir  l'avan- 
tage qu'il  y  avoit  à  multiplier  le  nombre  des  torons, 
&  non  pas  dans  la  vue  d'introduire  l'ufage  de  ces  cor- 
dages pour  la  marine. 

D  pourroit  néanmoins  fe  trouver  des  circonfbnccs 
où  on  auroit  befoin  de  cordages  très-forts  &  très- 
fouples;  dans  ces  occafions ,  un  habile  cordier  pour- 
ront ,  en  y  prêtant  toute  fon  attention ,  parvenir  à 
frire,  fui vant  cette  méthode ,  d'exceîlens  cordages 
qui  auroient  les  avantages  dont  on  vient  de  parler. 

Cinquième  objeliion.  Après  toutes  les  expériences 
qui  ont  été  faites  pour  établir  que  les  cordes  augmen- 
tent de  force  à  mefure  qu'on  diminuoit  de  leur 
tortillement ,  il  n'eft  pas  poflîble  de  le  nier  ;  mais  ces 
cordages ,  quLpourroient  fervir  pour  des  haubans, 
iccra  feront  quand  ils  feront  des  angles ,  &  s'appuye- 
ront  fur  des  corps  durs  comme  le  cable  fur  l'écu- 
bier ,  les  manœuvres  fur  les  rouets  des  poulies ,  fur 
es  bitons ,  ckc. 

Rèponfe.  Nous  penfons  tout  autrement ,  &  il  nous 
•aroit  que  plus  les  cordes  font  fouplcs ,  moins  elles 
>erdront  de  force  quand  on  les  pliera. 

Pour  faire  fent;r  quelle  eft  fur  cela  notre  penfée, 
menons  une  baguette  A  B ,  (  fg.  ^97  )  ;  il  fera  im- 
oilible  de  la  rompre,  fi  on  la  tire  fuivant  la  direction 
le  Tes  fibres  de  c  en  D  ;  mais  on  la  rompra  allè- 
rent fi  ,  en  mettant  le  genouil  en  E  &.  les  mains  en 
1  &c  en  Zi,  on  en  tire  les  extrémités  fuivant  les  direc- 
ons  A  F,  B  G  ;  ce  qui  doit  arriver,  parce  que 
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toutes  les  fibres  de  cette  baguette  ne  réfiftent  plus  à 
la  fois ,  il  n'y  a  plus  que  celles  qui  font  vers  h ' ,  à  la 
partie  convexe  de  la  baguette ,  qui  entrent  en  ten- 
fion ;  celles  qui  font  vers  £  ,  à  la  partie  concave  , 
bien  loin  d'entrer  en  tenfion ,  entrent ,  au  contraire  , 
en  contraction  ,  &  forment  un  point  d'appui  aux  le- 
viers F  E ,  G  E ,  oui  agifL-nt  avec  une  force  extrême 
pour  rompre  les  fibres  qui  font  dans  la  plus  grande 
tenfion  ,  à  la  partie  convexe  vers  // .-  fi  les  fibres  qui 
font  à  la  partie  concave  ne  réfiitoient  pas,  fi,  étant 
extrêmement  molles ,  elles  prennent,  1  lus  réilirr.noe , 
à  la  puiffance  qui  les  refoub ,  le  point  a\  ppui  trin- 
quant aux  leviers  F  £  ,  G  £  ,  les  fibres  qui  tont  à  l'ex- 
trémité de  la  courbe  vers  H ,  foufiriroient  beaucoup 
moins. 

Quand  une  corde  eft  commife  bien  ferrée ,  étant 
dure  &  roide  prefque  comme  un  morceau  de  bois  , 
elle  approche  beaucoup  de  l'état  de  la  baguette  dont 
nous  venons  de  parler ,  au  lieu  que  û  elle  eft  molle  & 
fouple ,  les  fibres  oui  font  dans  l'intérieur  de  la  courbe  , 
prêtent  fans  réfulance,  &  ne  foraient  pas  de  point 
d'appui  ;  nous  croyons  donc  que  les  cordages  inoins 
commis  &  plus  fouples  perdent  moins  de  leur  force 
lorfqu'ils  font  des  plis ,  que  ceux  qui  font  commis 
très-ferrés  ;  néanmoins ,  pour  en  être  plus  fûrs ,  con- 
fultons  l'expérience. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  cinq  pièces  de 
cordages  avec  du  chanvre  de  Berry  &  à  trois  to- 
rons ;  une  pièce,  n°  1  ,  étoit  faite  de  fil  ordinaire  & 
commife  au  tiers  ;  n°  2  étoit  toute  femblable ,  étant 
de  même  fil ,  &  aufll  commife  au  tiers  ;  n°  3  étoit 
faite  de  fil  coulé ,  &  commife  au  quart  ;  nw  4  étoit 
auffi  de  fil  coulé ,  mais  n'étoit  commife  qu'au  cin- 
quième ;  n°  e  étoit  tout-à-fait  femblable  à  la  pré- 
cédente. Les  cordages n0' a  &  5  ont  été  rompus, 
étant  tirés  directement  ;  mais  pour  faire  rompre  les 
cordages  n°»  1 ,  3  &  4 ,  nous  les  avons  dripofés  de 
façon  que  le  cordage  éteit  plié  dans  fa  longueur, 
qu|il  faifoit  un  angle  de  quarante-cinq  d  «grés ,  & 
qu'il  repofoit  par  le  milieu ,  fur  un  cylindre  de  bois 
qui  avoit  neuf  à  dix  pouces  de  diamètre. 

Par  cette  difpofition ,  nos  cordages  étoient  à-peu- 
près  dans  la  même  pofition  que  font  les  manœuvres 
qui  s'appuyent  fur  les  rouets  des  poulies ,  les  cables 
fur  l'écubier ,  &c.  ;  voyons  quels-  font  ceux  qui  ont 
le  plus  réfifié  dans  cette  fituation. 

Le  cordage  n°  1  ordinaire ,  commis  au  tiers  ,  pe- 
lant ,  poids  moyen ,  6  livres  7  onces  3  gros,  a  porté  , 
étant  tiré  obliquement ,  3625  livres  ;  le  cordage  n0  2 , 
commis  au  tiers ,  pefant  6  livres  8  onces  4  gros ,  a 
porté,  tiré  directement,  5400  livres;  n"  3  de  fil 
coulé  ,  commis  au  quart ,  pefant ,  poids  moyen  , 
5  livres  ij  onces  4  gios,  a  porté ,  tiré  oblique- 
ment, 4600  livres  ;  n*.  4  de  fil  coulé,  commis  au 
cinquième. pefant  6 livres  7  onces, a  porté ,  tiré  obli- 
quement, {475  livres;  &  n8  5,  pelant  6  livres  ie 
onces  ,a  porté  ,  étant  tiré  directement ,  7000  livres. 

Remarque.  On  voit, par  cette  expérience,  1  que 
le  cordage  n"  1,  qui  étoit  fait  de  fil  ordinaire  ,  com- 
mis au  tiers,  &  tire  dirc&emenr,  ell  beaucoup  moins 
t'oit  que  le  cordage  n°  5 ,  qui  étoit  fait  de  fil  coulé, 
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commis  au  cinquième  ,  &  tiré  aufli  directement. 

i°  Que  le  cordage  n°  i,  tiré  direclement,  ett 
beaucoup  plus  fort  que  le  cordage  n°  i ,  qui  ne  diffé- 


nque  de  matière,  reiaravcrr.«nu  «  »-  qui 
que  d'une  once  un  gros. 

3».  Que  le  cordage  n°  e,  tiré  directement,  eft 
beaucoup  plus  fort  que  n°  4,  qui  étoit  tiré  oblique- 
ment. ,  .. 

Certe  remarque ,  &  la  précédente ,  prouvent  bien 
que  les  cordages  qui  font  plies  fur  des  poulies ,  ou 
fur  d'autres  corps  qui  leur  font  faire  des  plis,  ne  /ont 
pas,  à  beaucoup  près ,  fi  forts  que  quand  ils  font 
tirés  direaement. 

4°.  Si  l'on  fupplée  ,  par  le  calcul ,  pour  rendre  a 
rt°.  1  la  force  qu'il  auroit  eue  s'il  avoit  étc  aufli  pe- 
lant que  n<\  2 ,  on  trouvera  que  n°.  1  auroit  porté 
3664  livres;  mais  il  auroit  été,  malgré  cela  ,  plus 
foible  que  n".  2,  de  1736  livres,  c'eft-à-dire,  de 
plus  d'un  quart  :  voilà  ce  que  n".  x  a  perdu  pour 
avoir  été  tiré  obliquement. 

SÉJTon  t'ait  ha  môme  opération  pour  égaler  n°4 
à  n°rî ,  on  trouvera  que  n°  4  auroit  porté  5  900  livras 
&  demie  ;  ainfi  ce  cordage  a  perdu ,  pour  avoir  été 
tiré  obliquement ,  tooo  livres,  ceft-à-di:e ,  un  peu 
plus  du  quart  de  la  force  qu'il  auroit  eue,  s'il  avoit 
été  tiré  direclement  ;  ce  qui  prouve  que  les  cord  iges 
commis  au  cinquième ,  perdent  à-peu-près  autant  de 
leur  force  que  les  cordages  commis  au  quart ,  mêmes 
proportions  gardées  entre  la  force  de  l'un  ck  ce.b  de 
l'autre. 

S*.  Enfin,  en  comparant  les  cordages n°«.  1 ,3  8c  4, 
on  voit  que  eux  qui  font  commis  au  quart  &  au 
cinquième,  confervent  leur  fupériorité  de  force  fur 
ceux  commis  au  tiers ,  même  lorfqu'on  les  charge 
étant  pliés  fur  un  cyhndre. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  qu'on  peut  fe  fervir,avec 
fûreté  &  confiance ,  de  ces  cordages ,  lorfqu'on  leur 
fait  faire  d^s  plis ,  ou  lorfqu'on  les  paîTe  dans  des 
poulies. 

Sixi'emt  ob)tîiion.  Quelques  perfomies  frappées 
delà  facilité  avec  laquelle  ces  cordages  courent  (ur 
les  poulies,  foutenoient  qu'ils  croient  avantageux 

Î>o ur  les  manoeuvres  courantes  ;  mais  elles  ne  pen- 
bientpas  qu'on  dût  les  préférer  aux  autres  peur  les 
manœuvres  dormantes  ;  on  n'a  pas  befoin  ,  difoient- 
clles,  de  cordages  fouples  pour  les  haubans. 

Réponfe.  On  avoue  que  la  facilité  de  manœuvrer 
ailement ,  &  fans  tar.t  de  monde,  avec  les  cordages 
Toupies,  elt  un  grand  avantage  pour  les  manœuvres 
courantes ,  qui  n'u  pas  dVpplication  aux  manœuvres 
dormantes  ;  mais  les  haubans ,  comme  les  autres  cor- 
dages qui  reftent  immobiles,  ont  à  Uipporter  de  grands 
eflorts  ;  il  faut  donc  qu'ils  foient  très-forts  :  toutes 
nos  expériences  ont  prouvé  qu'or,  augmenroit  la  force 
des  cordages  en  les  tortillant  mo'iKS  &  en  les  com- 
mettant moins  ferrés  ;  il  convient  donc  de  profiter 
de  cet  avant  t:1  pour  les  manœuvres  dormantes. 

Stp::'--:  \  i  •.  I^s  cotdages  ont  des  frotte- 

mem  .':  IbiuTrem  pas  feulement  quand 
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ils  ont  une  puiflance  qui  les  tire ,  à  un  poids  qui  \t% 
charge;  ils  fe  froiffent,  ils  frottent  fur  ditterens  corps , 
fur  du  bois ,  du  fer,  d'autres  cordages,  &  les  cor- 
dages mous  feront  plutôt  endommagés  que  ceux  qui 
font  plus  durs. 

Répoafe.  I)  n'eft  pas  toujours  vrai  qu'un  corps  car 
réfifle  plus  à  certains  frottemens  qu'un  corps  nul  ; 
celui-là  réfuie  à  tous  les  obftatles  ,  &  celui-ci  s  y 
prête  ;  l'un  s'engrène  &  réfifte  ,  l'autre  confent  4c 
obéit  ;  néanmoins  nous  avons  fenti  toute  la  force 
de  cette  objection ,  &  nous  avons  commencé  bien 
des  expériences  qui  doivent  nous  mettre  en  état  de 
la  rél'oudrc  :  malheurcufement  comme  ces  expériences 
font  longues  ;  comme  il  faut  attendre ,  pour  en  tirer 
quelque  eclairciflement,  qu'une  corde  (bit  ufée,  nota 
avons  eu  le  chagrin  de  trouver  toujours  les  cor- 
dages que  nous  avions  mis  en  expérience  ,  employés 
à  d'autres  ulages  ;  mais  on  trouvera ,  dans  la  fuite 
de  cet  article  ,  des  expériences  faites  à  la  mer,  qui 
lèveront  tous  les  fcrupules  qu'on  peut  avoir  à  ce 
fujet  ;  il  n'y  a  point  de  meilleures  expériences  que 
celles  qui  font  taites  en  pfcçam  les  chofes  où  eLrs 
doivent  fervir. 

Huitième  obje&ion.  Ces  cordages  mous  salon»*- 
ront  plus  que  les  autres  ;  les  fils  qui  ont  été  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres ,  en  les  commettant , 
fe  rapprocheront  par  la  tenfion  ;  le  cordage  dimi- 
nuera de  grofleur,  &  s'alongcra  proportionnellement 
à  la  diminution  de  fa  grofleur. 

Rtponft.  îl  eft  vrai,ck  nous  l'avons  obfervé.la  me' 
fure  à  la  main  ,  dans  toutes  nos  expériences,  que  nos 
cordages ,  par  le  rapprochement  des  fils ,  diminuent 
plus  de  grofleur  eue  les  cordages  ordinaires;  il  eil 
vrai  encore  <\ui  ,  fous  une  petite  charge,  ils  salcit- 
gent  d'ibord  un  peu  ;  mais  bientôt  ils  ne  s'alongcrt 
prcfque  plus  jufqu'au  moment  de  la  rupture,  &  !j 
raifon  en  eft  bien  fimple  ;  il  faut  d'abord  un  plus  grand 
poids  pour  vaincre  le  frottement  des  torons  les  ur» 
lur  les  autres,  dans  les  cordages  durs,  que  dam  les 
mous  ;  ma  s  cette  réfiltance  une -fois  vaincue  par  un 
poids  futhTant ,  ce  même  poids  alon^era  plus  le  cor- 
dage dur  que  le  fouple  ;  car  lorfque  les  hélices  font 
très-alongées,  comme  celle  de  nos  cordages,  les  to- 
rons approchent  plus  de  la  parallèle  à  l'aie  de  h 
corde ,  qui  eft  la  direction  que  les  torons  ren  iait  à 
prendre  ;  donc  ils  ont  moins  de  chemin  à  faire  pea 
y  arriver ,  que  les  cordage>  plus  commis  ;  en  un  mot , 
il  eft  évident  que  moins  un  cordage  eft  tors ,  c'ci:- 
à-dire  ,  moins  il  a  été  raccourci  en  Je  filant  6C  <n 
le  commettant,  moins  aulïi  a-t-il  de  quoi  s'allon^r 
en  le  tirant  ;  cette  raifon  (croit  fuflifante  ;  mais  r.cia 
nous  fommes  fait  une  loi  de  pailer  aux  yeui,^  c: 
tout  prouver  par  expérience. 

Expérience.  LVongement  moyen ,  pris  fur  mtx* 
cerclages  comnfis  su  tiers ,  de  trois  pouces  de  cir- 
conférence ,  étant  chargés  de  4200  fcvres ,  a  été  ai 
quatre  pieds  trois  pouces  une  l:gne  &  demie ,  À  a 
diminution  de  grofleur  de  ces  mêmes  cordages,  a  e-e 
de  trors  lignes  &  demie. 

L'Jongcincn:  moyen ,  pris  fur  quatre  cordjS^ 
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même  circonférence  ,  commis  au  quart ,  étant  char- 
ges de  5 1 87  livres ,  a  été  de  deux  pieds  trois  pouces; 
&  la  diminution  de  grofieur  de  ces  cordages ,  à  été 
de  quatre  lignes  &  demie. 

On  voit  que  le  cordage  commis  au  quart,  s*eft 
alongé  prefque  moitié  moins  que  celui  qui  étoit  com- 
mis au  tiers ,  quoiqu'il  fut  chargé  de  987  livres  de 
plus  ;  mais  on  apperçoit  aulîi  qu'il  a  plus  tUminué 
de  grofieur. 

Dans  une  autre  épreuve,  Palongement  moyen  pris 
fur  quatre  cordages  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur 
commis  au  tiers ,  a  été  de  quatre  pieds  un  pouce , 
«tant  chargés  de  4150 livres:  dans  les  cordages  de 
fil  coulé, commis  au  quart,  de  deux  pieds  fix  pouces, 
étant  chargés  de  62Ô7  livres  8  onces  :  &  dans  les 
cor dsgss,  commis  au  cinquième,de  deux  pieds  quatre 
pouces ,  étant  chargés  de  7337  livres  8  onces. 

Remarque.  Je  pourrois  rapporter  trente  expérien- 
ces pareilles  ,  qui  prouveraient  de  même  que  le» 
cordages  s'alongent  d'autant  moins  qu'ils  font  moins 
commis  ;  mais  après  les  deux  expériences  que  nous 
venons  de  rapporter,  il  fuffira  d'aflurer  que  nous 
avons  toujours  obfervé  la  même  chofe  dans  toutes 
nos  expériences,  comme  il  étoit  aile  de  le  prévoir 
par  le  raifonnement. 

Seuvième  ohjeilion.  Cas  expériences ,  dira-t-on , 
prouvent  que  les  manoeuvres  moins  commifes  s'alon- 
ger.t  moins  que  les  autres  quand  elles  font  neuves; 
nuis  peut-être  s'alongent- elles  davantage  par  le  fer- 

•  &tp°nfe-  Quelque  peu  probable  que  foit  cette  ob- 
jeetien ,  pour  répondre  d'une  façon  pofitive  &  fans 
upiique  a  ceux  qui  refufent  de  fe  rendre  aux  raifon- 
ncmens  les  plus  Amples ,  nous  avons  fait  l'expérience 
iuivante,  qui  décide  la  queftion. 

Expérience.  Etant  à  Rochefort ,  je  fis  faire ,  avec 
M.  Landré  ,  alors  lieutenant  de  port  dans  ce  départe- 
ment ,  deux  auflières  toutes  pareilles  en  longueur  ; 
mais  l'une  étoit  commife  au  tiers  &  l'autre  au  quart. 

Ces  deux  auflières  fervirent ,  pendant  une  année , 
a  miter  quelques  vaifleaux ,  à  embarquer  des  canons , 
&  à  d'autres  ufages  ;  M.  Landré  eut  foin  de  ks  taire 
fervir  autant  l'une  que  l'autre  ;  étant ,  l'année  lui- 
sante ,  retourné  dans  le  même  département  ,  je 

Mii^a^Cr  "S  deux  manœuvres  en  préfence  de 
MM.  Landré  &  Dumefnil  -  Rolland ,  capitaine  de 
port  à  Rochefort ,  pour  les  mefurer  l'une  &  l'autre  ; 
rauflière  commife  au  tiers,  fe  trouva  de  quelques 
brafies  plus  longue  que  l'autre  ;  ainfi  celle  qui  avoit 
été  moins  commife  ,  fe  trouva  alongée  :  nous  ne 
parlerons  point  de  la  durée  de  ces  deux  cordages, 
parce  qu'on  les  tira  de  la  machine  à  mâter,  pen- 
dant que  M.  Landré  étoit  allé  faire  un  petit  voyage 
a  Toulon ,  pour  les  employer  à  d'autres  ufages  : 
de  pareilles  a v amures  m  ont  fouvent  troublé  dans 
rces  expériences ,  &  m'ont  dégoûté  d'en  faire  de 
longue  durée  dans  les  ports. 
(  Remit-  que.  Il  eft  bon  de  faire  remarquer ,  ce  qu'il 
«toit  aifé  de  prévoir ,  qu'après  un  long  fervice  ces 
cordages  moins  tors  ont  eonfervé  la  propriété  de 
«  moins  alor.ger.  En  1740 ,  on  fit  faire  avec  du 
Mutine.    Tome  2, 
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fil  ordinaire  plufieurs  manœuvres  commifes  entre  le 
tiers  &  le  quart,  que  M.  de  Loire  de  Serilly  prit 
fur  la  flûte  du  roi  de  Charente ,  dont  il  avoit  le 
commandement ,  pour  comparer  la  durée  de  ces 
cordages  avec  ceux  de  fil  coulé  commis  au  quart  ; 
nous  parierons  des  circonstances  de  cette  épreuve 
dans  la  fuite  ;  il  nous  fuffit  pour  le  préfent  de  dire 

?|ii'au  retour  d'une  longue  campagne  en  1741  ,  ayant 
ait  rompre  plufieurs  manoeuvres ,  pour  reconnoitre 
fi  les  cordages  faits  fuivant  nos  principes  avoient 
eonfervé  leur  fupériorité  de  force  fur  les  cordages 
plus  tortillés,  nous  obfervâmes  que  ces  cordages 
commis  entre  le  tiers  ,  &  le  quart  s'alongeoient 
d'un  pied  dix  pouces  fix  lignes  étant  chargés  de 
3900  livres,  &  les  pareils  cordages,  mais  plus 
menus,  commis  r.u  quart,  s'alongeoient  d'un  pied 
deux  pouces  trois  lignes,  étant  chargés  de  3575 
livres  :  quoique  ces  deux  cordages  diftéraflent  peu 
par  leur  tortillement ,  on  voit  néanmoins  qu'après 
un  afiez  long  fervice,  les  cordages  moins  tonifiés 
s'alongent  moins  que  ceux  qui  le  font  plus. 

Pendant  que  nous  fommes  occupés  à  comparer 
Palongement  des  cordages,  il  eft  bon  de  comparer 
Palongement  des  cordages  à  trois  torons  avec  ceux 
à  quatre ,  à  fix  ,  à.  neuf ,  à  vingt-quatre  torons. 

Expérience.  Tous  les  cordages  iuivans  ont  été 
faits  avec  du  fil  ordinaire.  Ils  avoient  cinq  brafles 
&  demie  de  grofieur ,  &  ne  différoient  les  uns  des 
autres  que  par  le  nombre  de  leurs  torons. 

Auflières  à  trois  torons ,  diminuées  de  grofieur  de 
quatre  lignes,  alongées  de  quatre  pieds  cinq  pou- 
ces trois  lignes ,  chargées  de  5175  livres. 

Auflières  à  quatre  torons,  diminuées  de  grofieur 
de  quatre  lignes ,  alongées  de  quatre  pieds  cinq 
pouces  trois  lignes,  étant  chargées  de  5800  livres: 
quoique  Palongement  foit  le  même  que  celui  des 
cordages  précédens,  il  eft  cependant  moindre ,  parce 
que  les  cordages  à  quatre  torons  étoient  chargés 
d'un  plus  grand  poids. 

Auflières  à  fix  torons ,  diminuées  de  grofieur  de 
cinq  lignes ,  alongées  de  trois  pieds  onie  pouces 
trois  lignes,  chargées  de  5600  livres. 

Grelins  à  neuf*,  diminués  de  grofieur  de  quatre 
lignes,  alongés  de  cinq  pieds,  chargés  de  83c» 
livres  :  il  faut  faire  attention  que  ce  cordage  por- 
toit  un  très-grand  poids. 

Grelins  à  vingt-quatre  torons,  diminués  de  qua- 
tre lignes ,  alongés  de  quatre  pieds  dix  pouces  fix 
lignes ,  chargés  de  8450  livres. 

Enfin  un  pareil  grelin  ,  mais  dont  les  cordons 
étoient  commis  au  cinquième,  &  le  grelin  câblé 
au  quart,  a  diminué  de  grofieur  de  lept  lignes,  & 
s'eft  alongé  de  trois  pieds  quatre  pouces  étant  char- 
gé de  10,900  livres  :  il  faut  remarquer  que  les 
itagues  de  fix  pouces  un  quart  de  grofieur  rompi- 
rent fous  ce  poids ,  fans  que  le  grêlin  parût  en- 
dommagé. 

On  voit  par  toutes  ces  expériences  que  les  cor- 
dages qui  font  compofes  d'un  grand  nombre  de 
torons ,  s'alongent  moins  que  les  autres  ;  ce  qui  dé- 
pend toujoujt  de  ce  que  les  torons  approchent  piu* 
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de  la  parallèle  à  Taxe  de  la  corde ,  ou  qu'ils  font 
tirés  plus  direéiement  :  ainfi  il  eft  inconteftable  que 
les  cordages  faits  fuivant  nos  principes ,  s'alongent 
moins  dans  toutes  les  fuppofirions  poflibles  que  les 
cordages  ordinaires  ;  &  c  eft  en  plufieurs  occafions 
un  avantage  confidérable. 

Dixième  objtMon.  Ces  cordages  moins  tortillés 
recevront  plus  d'eau  dans  leurs  pores  ou  dans  les 
efpaces  qui  font  entre  les  filamens  du  chanvre ,  ce 
qui  les  affoiblira  plus  que  les  cordages  tortillés  ;  s'il 
eft  vrai ,  comme  quelques-uns  le  penfent ,  qu'un  cor- 
dnce  foit  moins  fort  quand  il  eft  mouillé ,  que  quand 
U  eft  fec. 

Rtponje.  Il  eft  vrai  que  les  cordages  font  moins 
forts  quand  ils  font  mouillés ,  que  quand  ils  font 
fecs  ;  nous  rapporterons  dans  un  inftant  une  expé- 
rience qui  le  prouve  ;  il  eft  vrai  encore  que  les  cor- 
dages qui  font  commis  fort  ferré  ,  reçoivent  moins 
d'eau  clans  leurs  porcs  que  les  cordages  qui  le  font 
moins  ;  mais  U  ne  s'enfuit  point  du  tout  delà  que 
les  cordages  mous  foient  plus  affoiblis  par  Peau  que 
les  autres  ;  il  y  auroit  au  contraire  une  raifon  de 
penfer  que  les  cordages  très-ferrés  devraient  être 
plus  affoiblis  :  la  voici. 

On  l'ait  avec  quelle  force  l'eau  s'infinue  dans  les 
pores  du  bois  fec  &  des  cordages  ;  qu'un  cordage 
lec  qu'on  mouille ,  fe  raccourcit  &  fe  raccourcit  au 
point  de  foulever  des  poids  très-confidérables  ;  & 
je  ne  fais  fi  je  dirai  rien  de  trop  quand  j'avance- 
rai qu'il  foulevera  le  poids  quelque  confidérable 
qu'il  foit ,  ou  qu'il  rompra  ;  du  moins  ne  connoif- 
lons-nous  pas  le  poids  fur  qui  la  force  des  cordes 
mouillées  ne  feroit  pas  capable  d'agir.  Qui  eft-ce 
<fui  détermine  l'eau  a  entrer  dans  cette  corde:  à  la 
pénétrer?  c'eft  probablement  la  même  caufe  qui  fait 
monter  l'eau  dans  les  tuyaux  capillaires  ;  l'eau  en- 
trera donc  dans  la  corde  avec  d'autant  plus  de  for- 
ce ,  que  les  tuyaux  feront  plus  capillaires  ou  plus 
fins ,  pourvu  qu'ils  puitTcnt  admettre  l'eau  ;  donc 
l'eau  doit  entrer  avec  plus  de  force ,  dans  une  corde 
très-ferrée  que  dans  une  lâche ,  quoiqu'elle  y  en- 
tre en  moindre  quantité;  donc  les  talarr.ens  du  chan- 
vre dans  une  corde  plus  ferrée ,  doivent  être  plus 
tendus  que  dans  une  corde  lâche  ;  donc  les  fila- 
mens ,  déjà  très-tendus  par  le  tortillement ,  &  qui 
enluite  font  chargés  de  l'effort  que  fait  l'eau  pour 
s'infinuer  dans  les  efpaces  qu'ils  laiflent  entr'eux , 
doivent  en  être  plus  affoiblis. 

Je  penfc  bien  que  l'eau  agit  d'une  autre  façon 
pour  affoiblir  les  cordages  qui  en  font  pénétrés  ; 
les  filamens  du  chanvre  en  deviennent  peut  -  être 
plus  glilTaos  :  moins  capables  de  s'engréner  les  uns 
avec  les  autres  par  le  frottement  ;  &  ce  cas  feroit 
un  peu  défavorable  aux  cordes  moins  tortillées  ; 
peut-ttre  auili  l'eau  attendrit  -  elle  Us  fibrilles  du 
chanvre  ;  peut-ètrl  les  rend-oîe  moins  capable 
de  réfuter ,  ou  plus  aiiees  à  rorrpre  :  cet  effet  doit 
a;:;.r  fur  les  fibrilles  qui  compofent  une  corde  moins 
tortii.ee ,  comme  fur  celles  qui  en  coir.pofent  une 
qui  l'eft  plus  :  mais  n'abandonnons  point  notre  mé- 
thode ordinaire  ;  &  après  avoir  diûutc  cette  quel- 
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tion  par  le  raifonnement ,  confultons  l'expénense. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  deux  pièces 
de  cordages  avec  du  premier  brin  de  chanvre  de 
Berri ,  toutes  les  deux  à  trois  torons  ;  l'une  «oit 
faite  avec  du  fil  ordinaire ,  &  elle  étoit  coœmifè 
au  tiers  ;  l'autre  étoit  faite  avec  du  fil  un  peu  moins 
tors ,  &  étoit  commife  au  cinquième  :  on  coupa 
quatre  bouts  de  chacune  de  ces  auluères  ;  deux 
bouts  de  l'auffière  commife  au  tiers  (  nous  les  «ra- 
merons A  )  furent  confervés  fecs  dans  un  maga- 
fin;  ils  peioient  6  livres  7  onces  1 1  gros  ;  les  deux 
autres  bouts  de  la  même  auflière ,  qui  pefoient  le 
même  poids ,  &  que  nous  nommerons  B ,  furent 
mis  dans  l'eau  ;  deux  bouts  de  l'auffière  commit 
au  cinquième ,  &  que  nous  nommerons  C,  peioient 
6  livres  15  onces  1  gros  ;  ils  furent  confervés  dam 
un  magafin  fec  ;  enfin  les  deux  autres  bouts  D , 
de  cette  même  auflière ,  &  qui  étoient  de  aht 
poids ,  furent  mis  dans  l'eau  ;  les  bouts  B  U  D 
ayant  refté  quatre  jours  dans  l'eau ,  étant  tout  épif- 
fes  pour  pouvoir  les  rompre  fur  le  champ ,  &  ara: 
qu'ils  fuilcnt  deiTéchés,  on  éprouva  la  force  de  ces 
huit  cordages  ,  qui  fe  trouva  ,  favoir  ;  les  cordages 
A  fecs  ,  fupporterent ,  poids  moyen ,  (400  livres  ; 
les  cordages  B ,  mouillés ,  4000  livres  ;  les  cordages 
C,  fecs  7800  livres  ;  les  cordages  D  mouillé* , 
5800  livres. 

Remarque.  On  voit  par  cette  expérience  que  la 
cordages  ordinaires  ont  été  affoiblis  de  1400  livres, 
pour  avoir  été  bien  pénétrés  d'eau,  ce  qui  UA 
près  d'un  tiers ,  ou  du  moins  beaucoup  plus  que 
te  quart. 

Les  cordages  commis  au  cinquième  ont  été  affoi- 
blis de  2COO  livres  ;  ce  qui  fait  aufli  plus  d'un  cjoj*. 
&  pas  tout-à-fait  le  tiers  :  c'eft-à-dîre ,  que  la  di- 
minution de  force  des  cordages  commis  au  cin- 
quième ,  eft  r-peu-près  proportionnelle  à  celles  ces 
cordages  commis  au  tiers  ;  ainfi  les  cordages  toc- 
mis  au  cinquième  étant  pénétrés  d'eau ,  ont ,  à-pr» 
près  la  même  fupériorité  de  force  furlescorigs 
pénétrés  d'eau  commis  au  tiers  ,  que  les  cordais 
lecs  commis  au  cinquième  ont  fur  les  cordages  \ta 
commis  au  tiers  :  ce  qui  nous  fait  penfer  que  l'affo*- 
blifletnent  des  cordages  mouillés,  dépend  principale- 
ment de  l'attendriffement  des  fibrilles  qui  les  com- 
pofent. 

Mais  on  peut  remarquer ,  en  paflant ,  que  fi  oa 
ajoute  aux  cordages  A,  la  quantité  de  maocrequi 
leur  manque  pour  les  éga'er  aux  cordages  C ,  1* 
n'aur oient  encore  porté  que  5748  livres ,  quelque 
choie  de  plus  ;  ainli  Jes  cordages  C  commis  au  cin- 
quième ,  font  dans  cette  expérience  plus  foru  ii 
ao^a  livres  que  les  cordages  A  commis  su  c'en, 
le  cordage  C  eft  donc  plus  fort  que  le  cordage  A 
de  beaucoup  plus  d'un  tiers. 

Maintenant  fi  nous  comparons  le  cordage  Bst 
cordjgc  D  y  qui  tous  deux  ont  été  pénétrés  <fçja, 
nous  trouverons  que  le  cordage  D  (  rr.£tr.e  en  ajou- 
tant à  B  ce  qui  lui  manque  de  marier?  )  eft  pl» 
fort  que  B  de  1541  livres;  c'ert-à-dire  que  le 
cbgc  D  commis  au  dnquicine  &•  pénétre  «eau» 
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eft  plus  d'un  tiers  plus  fort  que  le  cordage  B  com- 
mis au  tiers  Çc  aufli  pénétré  d'eau. 

Ainfi  les  cordages  moins  torrillés ,  confervent  le 
même  avantage  fur  les  cordages  plus  tortillés ,  lors- 
qu'ils font  pénétrés  d'eau  ,  comme  lorsqu'ils  font 
iecs. 

Onzième  ohjtdion.  Tout  le  monde  convient  que 
c'eft  un  défaut  au  fil  d'être  trop  chargé  de  goudron  ; 
cette  efpèce  de  vernis  eft  deftinée  à  préferver  les 
cordages  des  dommages  que  l'eau  leur  pourroit  cau- 
fer ,  peut-être  même  a  les  défendre  des  attaques  des 
vers ,  des  infectes  ,  &c.  ;  mais  fûrement  le  goudron 
ne  contribue  en  rien,  à  la  force  des  cordages;  un 
cordage  fort  chargé  de  goudron  eft  donc  plus  lourd 
fans  en  être  plus  fort  :  le  goudron  roidit  les  cor- 
dages ,  il  les  rend  donc  moins  maniables ,  peut-être 
les  rend-il  plus  caftans ,  peut-être  même  affoiblit-il 
les  fibrilles  du  chanvre  ;  on  a  donc  raifon  de  fou- 
haiter  que  les  fils  foient  très-peu  chargés  de  gou- 
dron. 

Or  il  eft  clair  qu'un  fil  moins  tortillé ,  fe  char- 
gera d'une  plus  grande  quantité  de  goudron  qu'un 
qui  le  fera  plus  ;  c'eft  donc  un  défaut  qu'on  pourra 
reprocher  aux  cordages  faits  de  fils  peu  tortillés. 

Riponfe.  Nous  traitons  au  mot  Cordage  gou- 
dronne ,  des  cordages  noirs  ou  goudronnés  ;  nous 
y  donnons  des  méthodes  peur  diminuer  tant  qu'on 
\î  voudra  la  quantité  de  goudron  qui  pénètre  les 
fils  qu'on  en  imbibe:  nous  y  examinons  les  avan- 
tages que  le  goudron  procure  aux  cordages ,  les 
défauts  qu'il  y  occafionne  ;  comment  on  peut  pro- 
fiter des  avantages  &  diminuer  les  inconvéniens  : 
nuis  fuppofant  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  l'ob- 
jeâion ,  nous  allons  feulement  faire  voir ,  que  fans 
s'écarter  de  1  "ufage  ordinaire ,  on  peut  pafler  le  fil 
coulé  dans  le  goudron  fans  le  furcharger  de  cette 
refîne ,  &  que  les  cordages  goudronnés ,  peu  tor- 
tillés ,  confervent  la  même  fupériorité  de  force  fur 
tes  cordages  fort  tortillés  &  goudronnés ,  qu'ils  ont 
fur  ceux  qui  ne  font  pas  goudronnés. 

Expérience.  Nous  avons  tait  pafler,  à  l'ordinaire, 
dans  le  goudron  624  livres  de  fil  ordinaire  de  pre- 
mier brin  de  chanvre  d'Auvergne  ;  ce  fil ,  étant 
goudronné  ,  pefoit  749  livres  ;  ainfi  il  avoit  pris 
t»^  livres  de  goudron:  c'eft  un  peu  plus  de  20 
livres  de  goudron  pour  100  livres  de  fil  blanc 
ordinaire. 

Nous  avons  de  même  fait  pafler  à  l'ordinaire 
671  livres  &  demie  de  fil  coulé  de  premier  brin 
de  chanvre  d'Auvergne  •,  ce  fil  étant  goudronne 
pefoit  804  livres,  ainfi  il  s'étoit  chargé  de  131 
livres  &  demie  de  goudron  ;  c*eft-à-dire,  que  100 
livres  de  ce  fil  s'étoient  chargées  de  18  livres  14 
onces  de  goudron  :  ce  qui  fait  un  peu  moins  d'un 
cinquième. 

ktmaraue.  Nous  n'avons  rien  changé  à  la  mé- 
thode ordinaire  pour  goudronner  le  fil  coulé  ;  nous 
avions  laifle  les  ouvriers  fuivre  leur  ufage;  néan- 
moins le  fil  coulé  n'a  pas  plus  pris  de  goudron  que 
le  hl  ordinaire ,  ce  qui  peut  venir  : 

i*.  De  ce  que  le  chanvre  étant  mieux  préparé , 
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les  fibrilles  fe  touchoient  plus  exactement ,  &  laif- 
foient  moins  d'dpace  pour  recevoir  le  goudron  : 

i*.  De  ce  que  les  hélices  étant  plus  alongces, 
laiflbient  moins  d'eTpace  pour  recevoir  le  goudron  : 
de  plus,  il  faut  encore  remarquer  que  les  (us  éprou- 
vent en  paflant  par  la  livarde ,  une  tenfion  qui  rap- 
proche les  filamens  du  chanvre ,  &  qui  leur  fait  ren- 
dre ce  qu'ils  ont  trop  pris  de  goudron  ;  mais  à 
l'article  des  cordages  noirs  ,  nous  indiquons  plu- 
fieurs  moyens  de  charger  les  fils  d'aufli  peu  de 
goudron  qu'on  le  juge  à  propos. 

U  faut  maintenant  prouver  par  des  expériences, 
que  le  goudron  n'aflbiblit  pas  plus  les  cordages 
peu  commis ,  que  ceux  qui  le  (ont  beaucoup. 

Expérience,  rremiè'e  épreuve.  Nous  avons  fait 
faire  une  auflière  à  trois  torons,  compofée  de  qua- 
rante-deux fils  ordinaires  &  blancs  ,  de  premier 
brin  de  chanvre  de  Riga  ,  commis  au  tiers  ;  ce  cor- 
dage avoit  trois  pouces  de  grofleur  :  fa  force  fe 
trouva  de  4733  livres. 

Seconde  épreuve.  Nous  avons  enfuite  fait  faire 
une  auflière  toute  pareille  ,  à  trois  torons ,  de  qua- 
rante-deux fils  ordinaires  de  premier  brin  de  Riga , 
commis  au  tiers  ;  mais  les  fils  avoient  été  pafles 
dans  le  goudron  :  la  force  moyenne  de  ces  bouts 
de  cordage  fe  trouva  de  3310  livres. 

Troifitme  épreuve.  Nous  avons  encore  fait  faire 
une  auflière  toute  femblable  à  la  précédente  ,  & 
la  force  moyenne  fe  trouva  de  3102  livres, 

Qattricme  épreuve.  Nous  avons  de  plus  fait 
faire  une  auflière  toute  femblable  aux  précédentes  , 
avec  quarante-deux  fils  ordinaires  &  blancs  ;  mais 
elle  ctoit  commife  au  quart  ;  &  la  force  moyenne 
de  chaque  bout  fe  trouva  de  6112  livres. 

Cinquième  épreuve.  Enfin  nous  avons  fait  faire 
un  cordage  tout  pareil  au  précédent,  avec  cette 
feule  différence  ,  que  le  fil  avoit  paflé  dans  le  gou- 
dron ;  la  force  moyenne  de  chaque  bout  a  été  de 
4125  livres. 

Remarque.  Nous  devons  commencer  par  avertir 
que  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter , 
ne  font  pas  faites  avec  les  précautions  qui  feraient 
néceflaires ,  pour  décider  fi  le  goudron  rend  les  cor- 
dages moins  forts  ;  &  encore  moins  pour  connoître 
de  combien  il  les  afVoiblit  :  nous  nous  fommes  con- 
tentés de  faire  nos  cordages  avec  un  pareil  nom- 
bre de  fils,  ce  qui  ne  nous  paroi troit  pas  aflez 
exact  s'il  falloit  traiter  une  queftion  aufli  importante  ; 
&  en  examinant  ce  qui  regarde  le  goudron ,  V oyej 
Cordage  goudronné,  on  voit  que  nous  avons 
pris  bien  d'autres  précautions  pour  rendre  nos  expé- 
riences exactes;  ayant  fait  cet  aveu  ,  comparons  nos 
différentes  épreuves. 

En  comparant  la  première  épreuve  avec  la  féconde 
&  la  troifième,  on  voit  que  le  goudron  affoiblit 
les  cordages  ordinaires. 

En  comparant  la  quatrième  avec  la  cinquième , 
on  voit  que  le  goudron  aftbiblit  les  cordages  com- 
mis au  quart. 

Mais  fi  nous  avions  aflex  de  confiance  en  nos  expé-  ' 
riences,  nous  remarquerions  de  plus,  que  lescor- 
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dages  commis  au  tiers,  font  proportionnellement 
plus  affaiblis  que  ceux  qui  l'ont  été  au  quart ,  quoi- 
que  ceux-ci  fuffent  faits  du  fécond  brin,  &  les  au- 
tres du  premier  brin. 

Enfin ,  en  comparant  la  cinquième  épreuve  avec 
la  féconde  &  latroifième,  on  voit  que  les  cordages 
commis  au  quart  ,  confervent  leur  avantage  fur 
ceux  qui  font  commis  au  tiers ,  goudronnés  ou  non , 

Îiuoiques  les  cordages  de  la  cinquième  épreuve  fuf- 
ent  du  fécond  brin,  au  lieu  que  les  cordages  de 
la  féconde  &  de  la  troifième ,  étoient  du  premier 
brin  ;  ce  qu'il  falloit  éclaircir  :  au  furplus  nous  fatis- 
faifons  pleinement  à  cette  queftion  au  mot  Cor- 
dage GOUDRONNÉ. 

Douiume  objeHion.  Tous  les  cordages  fe  dé- 
tordent ;  leurs  torons  fe  décommettent  par  le  fer- 
vice  ;  les  torons  des  cordages,  commis  au  cinquième 
ou  au  quart,  font  réunis  par  une  force  beaucoup 
moindre  que  ceux  qui  le  tont  au  tiers ,  puifqu'on 
leur  a  fait  acquérir  moins  de  force  élaftique  :  ils 
doivent  donc  fe  décommettre  plus  aifément  que  les 
autres  :  leurs  torons  fe  fépareront  par  le  fervice  , 
les  manœuvres  s'étriperont ,  comme  l'on  dit ,  &  ne 
feront  plus  bonnes  à  rien. 

Réponje.  Nous  avons  fenti  toute  la  force  de  cette 
objection ,  qui  nous  a  perfuadé  qu'il  convenoit  de 
perdre  quelque  chofe  fur  la  force  des  cordages,  pour 
gagner  fur  leur  durée.  Ainfi ,  nous  ne  croyons  pas , 
«nous  n'avons  jamais penfé  qu'il  convint  de  fiire , 
pc  ur  l'ufage  de  la  marine  ,  des  cord;tgcs  commis  au 
cinquième  ;  s'il  n'étoit  queftion  que  d'une  opération 
qui  exigeât  des  cordages  très-forts  ,  très-fouples ,  & 
qui  ne  tuffent  pas  fujets  à  s'alonger  ,/ans  qu'on  s'em- 
barraffat  qu'ils  fuffent  de  bonne  durée  ,  on  feroit 
très-bien  de  faire  des  manœuvres  avec  du  fil  coulé , 
qui  feroit  commis  feulement  au  cinquième;  mais 
pour  la  marine ,  il  faut  que  les  cordages  confervent 
leur  forme  &  qu'ils  durent  ;  c'eft  pourquoi  nous  re- 
jettons  les  cordages  commis  au  cinquième. 

Mais  puifqu'on  voit ,  au  mot  filer,  qu'on  peut  faire 
des  cordages  commis  au  tiers ,  beaucoup  plus  forts 
qu'on  ne  les  fait  ordinairemenr  ,  en  fe  fervant  de  fil 
coulé  ;  voilà  déjà  un  moyen  d'avoir  des  cordages 
meilleurs  qu'«n  ne  les  fait  ,  &  qui  feront  commis 
très-ferré. 

Nous  ne  confeillons  pas  néanmoins  qu'on  s'en 
tienne-là  ;  car ,  puifqûe  nous  avons  vu ,  au  mot  com- 
mettre ,  qu'un  cordage  commis  un  peu  plus  qu'au 
tiers  n'a  aucune  force  ;  qu*un  cotddge  commis  au  tiers 
jufte,  eft  confidérablemcnt  moins  tort  qu'un  cordage 
commis  aux  trois  dixièmes,  ou  qu'un  cordage  com- 
mis entre  le  tiers  &  le  quart ,  on  a  ,  lans  beaucoup 
changer  la  forme  des  cordages  ordinaires ,  de  quoi 
gagner  confidérablement  fur  leur  force  ;  mais  pour- 
quoi s'attacher  fi  fort  à  donner  aux  cordages  la 
form  •  ordinaire ,  fi  une  autre  forme  leur  convient 
rmc-r  >;  l'on  a  des  preuves  qu'un  cordage  com- 
>  d'un  bon  fervice ,  pourquoi  ne  le 
à  ce  point  ?  11  eff  bon  d'en  dire  la 
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exemple ,  a ,  comme  l'on  fait ,  les  hélices  ou  les  ré. 
volutions  des  torons  fort  courtes  ou  très-approchantes 
de  la  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  corde  ;  nom  avons 
prouvé  que  cette  fituatiou  des  torons ,  indépendam- 
ment de  toute  autre  confidération ,  éteit  peu  favo- 
rable à  la  force  des  cordes. 

Tout  cord.ige  commis  mou  ,  au  quart, par  exem- 
ple ,  a  les  hélices  que  forment  les  torons,  beaucoup 
plus  inclinées  ou  plus  approchantes  de  la  parallèle 
a  l'axe  de  la  corde  ;  &  nous  avons  prouvé  que  cette 
difpofition  étoit  favorable  à  la  force  de  la  conk 
•  Quand  un  cordage  commis  très— (erre ,  qui  avoit 
fes  torons  peu  inclinés  .à  l'axe  de  la  corde ,  vient, 
par  le  fervice,  à  les  avoir  dans  la  même  fituanon  que 
nous  donnons  à  deffeinàceux  de  nos  cordages;  quand 
on  voit ,  en  détordant  le  cordage  avec  les  mains, 
que  les  torons  fe  féparent  aifément ,  on  les  regarde 
comme  ufés&  comme  incapables  d'aucun  fervice, 
fit  en  cela  on  a  raiion  ;  car  ces  torons  ont  perdu 
leur  première  difpofition,  &  n'ont  pris  celles  denw 
cordages ,  que  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  filamen 
de  chanvre  pourris  ou  brifés  ;  ce  qui  fait  qu'on  «al 
dans  l'habitude  de  regarder  d'un  mauvais  œil  les 
cordages  qui  ont  ainfi  leurs  torons  difpofés  en  lon- 
gues hélices ,  &  peu  ferrés  les  uns  contre  les  autres. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  nos  cordages, puilqae 
c'eft  à  deffein  que  nous  faifons  les  hélices  fort  incli- 
nées à  l'axe,  &  que  nous  évitons  que  les  torons  feienx 
fort  ferrés  L*s  uns  contre  les  autres. 

Néanmoins ,  quand ,  par  le  fervice ,  la  fuperrîcie  de 
nos  cordages  a  perdu  le  luftre  qu'ils  ont  quand  ils 
font  neufs  ;  quand  cette  fuperficie  eft  un  peu  fa];, 
les  maîtres  d^quipage  voyant  des  torons  qui  décri- 
vent des  hélices  très-inclinées  à  Taxe ,  &  des  toron* 
qu'ils  féparent  aifément,  en  les  détortillant ,  décident 

Sue  ces  cordages  ne  valent  plus  rien  :  on  a  beau  leur 
ire  qu'on  les  a  faits  à  deffein  de  cette  façon ,  & 
qu'ils  ne  vaudraient  rien  s'ils  étoient  autrement,  ils 
répondent  que  ces  cordages  ont  mauvaife  mine  ;  ii 
leur  reprochent  d'être  fouples  ,  de  fe  détordre  ailè- 
ment  en  les  forçant  dans  les  moins,  &  ils  concluent 
qu'ils  font  ufés ,  qu'ils  ne  valent  plus  rien. 

Ne  pouvant  les  perfuader  par  des  raiforts,  je  lei 
ai  fait  rompre ,  pour  comparer  leur  force  à  celles  oV» 
cordages  plus  commis,  qui  avoient  tait  le  rnèw 
fervice  ;  ôï  ils  ont  été  bien  furpris  de  les  trouver  plis 
forts  d'un  quart,  &  quelquefois  d'un  tiers  :  il  a  uliu 
convenir  que  nos  cordages  étoient  beaucoup  meil- 
leurs que  les  autres;  mais  fi ,  quelques  jours  après, 
il  falloit  décider  fur  la  bonté  denos  cordaged  epmne 
étoit  oubliée  ;  leur  forme  dcfagréable  les  failoit  en- 
core condamner  ;  c'eft  p;ut-ètre-là  le  plus  grand  oU- 
tûcle  que  nous  ayons  à  vaincre  pour  établir  l'ufage 
de  nos  cordages. 

On  a  peine  à  concevoir  la  difncultéqu'il  y  a  de  per- 
fuader que  ce  qui  eft  un  défaut  dans  un  cordage  çâ 
a  été  commis  fert  ferré, ed  une  perfection  da»  m» 
cordage  commis  au  quart  :  nous  avons  eu  bc:i 
prouver  qu'il  f';Jloit  que  les  cordages  fuffent  mous, 
flexibles,  maniables,  on  eft  accoutumé  à  en  a*  " 
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monflrations  &  les  expériences  :  on  veut  des  cor- 
dages durs. 

Quand  les  cordages  durs  font  devenus  mous  par  le 
fcrvice ,  on  les  condamne  ;  fi ,  après  quelques  mois 
de  fervice,  on  trouve  les  nôtres  en  cet  état ,  on  oublie 
qu'on  les  a  faits  ainfi  à  deflein  ;  que  c'eft  ce  oui  les 
rend  meilleurs  que  les  autres ,  &  on  les  condamne 
par  habitude  :  on  verra  néanmoins  ,  dans  les  expé- 
riences fuivantes ,  quelle  eft  la  durée  de  ces  cor- 
dages ,  par  comparaifon  aux  cordages  ordinaires. 

'Expérience.  Après  avoir  trouvé  la  façon  de  com- 
mettre les  cordages  pour  les  rendre  très  -  forts ,  il 
falloit  les  éprouver  à  la  mer ,  pour  favoir ,  par  ex- 
périence ,  s'il  convenoit  de  les  commettre  au  cin- 
quième ,  au  quart,  ou  entre  le  tiers  &  le  quart.  M.  de 
Pontis  voulant  profiter  d'un  armement  de  galères 
pour  éprouver  les  cordages  commis  au  cinquième  , 
je  propofai  cette  épreuve  au  miniftre ,  qui  l'approuva-, 
M.  de  Pontis  fit  donc  faire  plufieurs  manœuvres  avec 
du  fil  coulé,  &  commues  au  cinquième  ;  elles  furent 
employées  fur  les  galères  ;  elles  fervirent  pendant  une 
campagne.  Au  défarmement  des  galères,  M.  de  Pon- 
tis ,  étant  à  Paris ,  nous  apprîmes  qu'on  avoit  fait  la 
vifite  de  ces  cordages ,  &  dreffé  un  procès-verbal , 
dans  lequel  ,  après  avoir  dit  qu'étant  fort  fouples, 
ils  rendoient  les  manœuvres  très-aifées  à  exécuter , 
on  difoit  qu'ils  étoient  hors  de  fervice  pendant  que 
les  pareilles  manœuvres ,  commifes  à  l'ordinaire , 
étoient  encore  en  état  de  faire  plufieurs  campagnes. 

Nous  nous  attendions  bien  a  ce  jugement ,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  ;  &, 
outre  cela ,  parce  que  nous  eftimions  que  les  cor- 
dages commis  au  cinquième  étoient  trop  mous  ; 
mais  comme  nous  voulions ,  pour  notre  propre  inf- 
truâion ,  examiner  de  plus  près  ces  manœuvres ,  le 
miniftre  voulut  bien  ordonner  qu'on  les  conferve- 
roit  jufqu'au  retour  de  M.  de  Pontis. 

Cet  officier  ,  étant  rendu  à  Marfeille ,  invita  les 
officiers  de  la  galère  de  M.  de  Gardanne,  fur  laquelle 
on  avoit  mis  les  cordages  qu'il  falloit  éprouver,  avec 
les  officiers  du  port ,  les  commiflaires ,  &c.  pour 
aififter  aux  épreuves  que  nous  allons  rapporter. 

Première  épreuve.  On  prit  un  couladoux  fait  à 
Ancienne  façon  ,  &  l'on  en  épifla  un  bout  à  un 
couladoux  de  la  nouvelle  façon ,  qui ,  après  avoir 
fait  un  même  fervice ,  avoit  été  condamné  au  retour 
c!e  la  campagne.  Les  deux  cordages  ayant  été  épif- 
fes  bout  à  bout ,  &  l'un  fur  l'autre ,  dn  plaça  deux 
cabeftans  à  unediftance  proportionnée  à  la  longueur 
des  deux  cordages  ainfi  ajoutés  l'un  au  bout  de  l'autre  ; 
&  ayant  fait  pafler  une  cime  ou  un  bout  fur  un  des 
cabeftans  ,  &  l'autre  cime  fur  l'autre ,  on  fit  virer  fur 
les  deux  cabeftans,  pour  voir  lequel  des  deux  cor- 
dages romproit  ;  le  couladoux,  à  l'ancienne  façon , 
rempit  au  défaut  de  l'épiflure ,  ck  l'autre  ne  parut 
nullement  endommagé. 

Seconde  épreuve.  On  répéta  cette  même  expé- 
rience fur  deux  autres  couiadoux,  l'un  à  l'anciiSme 
façon ,  &  l'autre  à  la  nouvelle  ;  ils  avoient  fait  au- 
tant de  fervice  l'un  que  l'autre  ;  ie  couladoux ,  à  l'an- 
cienne façon ,  rompit  au  défaut  de  l'épuTure. 
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Comme  ces  deux  cordages  s'étoîent  rompus  au 
défaut  de  l'cpiiTure ,  on  dit  que  c'étoit  la  faute  de 
l'épiflure  ;  il  eft  certain  qu'elle  anoiblit  beaucoup 
plus  les  cordages  très-tortillés  que  ceux  qui  le  font 
moins  ;  &  c'eft  un  avantage  qu'ont  nos  cordages 
fur  les  autres  ;  enfin ,  comme  on  jugeoit  que  c'étoit 
la  faute  de  l'épiflure ,  on  s'y  prit  d'une  autre  façon. 

Entre  plufieurs  expédiens,qui  furent  propofés  pour 
retenir  ces  cordages  l'un  au  bout  de  l'autre ,  celui  qui 
fut  le  plus  généralement  approuvé ,  fut  de  faire  une 
boucle  au  bout  de  chaque  cordage ,  en  repliant  Ici 
bouts  ck  les  liant  avec  du  bitord  ,  ck  en  icu-njnt  ces 
deux  bouts  avec  une  bonne  quantité  de  filafle,  comme 

on*e  v°ic         397-  ) 

iroineme  épreuve.  On  ajufta,  de  la  façon  qu'on 
vient  de  le  dire ,  deux  couladoux ,  l'un  à  l'ancienne 
ck  l'autre  à  la  nouvelle  façon ,  qui  avoient  fait  le 
même  fervice ,  ainfi  que  ceux  des  épreuves  précé- 
dentes ;  dans  cette  épreuve ,  ce  fut  le  couladoux  de 
la  nouvelle  façon  qui  rompit  au  défaut  de  la  mèche 
du  cabeftan. 

Quatrième  épreuve.Onrèpéts  cette mêmeéptcuve, 
&  ce  lut  le  couladoux  à  l'ancienne  façon  qui  rompit 
a  deux  pieds  de  la  ligature. 

Cinquième  épreuve.  On  répéta  encore  cette  même 
épreuve  ;  &  ce  fut  le  couladoux  à  l'ancienne  façon 
qui  rompit ,  à  peu-près,  dans  le  milieu  de  l'efpace  , 
entre  le  cabeftan  ck  la  ligature. 

Remarque.  Voilà  ces  cordages  qui,  à  en  juger  par 
leur  figure  extérieure,  étoient  hors  d'état  de  fervir, 
pendant  que  les  cordages  ordinaires  pouvoient  encore 
faire  plufieurs  campagnes  ;  voilà  ces  cordages  con- 
damnés ,  qui  rompent  ceux  qui  avoient  mérité  l'ap- 
probation des  connoifleurs  ;  il  ne  faut  donc  pas  les 
juger  par  les  mêmes  règles  que  les  autres  cordages  ; 
il  taut  s'accoutumer ,  fi  l'on  veut  avoir  de  bons  cor- 
dages, à  voir  les  torons  former  des  hélices  alongees  ; 
il  faut  regarder ,  d'un  œil  de  préférence ,  les  cordages 
qui  font  mous  ck  flexibles  ;  &  pourvu  que  les  to- 
rons ne  fe  fépafent  pas  d'eux-mêmes ,  il  ne  faut  pas 
exiger  qu'ils  foient  fi  ferrés  par  le  tortillement ,  qu  on 
ne  puifle  les  féparer. 

lreiiième  objetlion.  Ces  cordages  feront  plus  ai- 
fément  pénétrés  par  l'eau  de  lajner  quand  ils  y  trem- 
peront ,  ou  par  l'eau  de  la  pluie  ;  ce  qui  les  fera 
pourrir. 

Réponfe.  On  pourrait  dire  d'abord  que  tout  cor- 
dage qui  trempe  dans  l'eau  en  eft  entièrement  pé- 
nétré; j'ai  pris  du  chanvre  d'un  cable  qui  étoit  com- 
mis très-ferré ,  ck  qui  étoit  refté  long-temps  au  fond 
de  l'eau  ;  j'ai  pefé  une  livre  de  ce  chanvre  :  quel- 
ques jours  après,  j'ai  trouvé  cette  même  quantité  de 
chanvre  bien  diminuée  de  poids  par  l'eau ,  qui  s'en 
étoit  évaporée  ;  le  chanvre  du  centre  de  ces  cor- 
dages étoit  donc  humide  :  je  penfe  bien  qu'il  1  etoit 
moins  que  fi  le  cable  eût  été  commis  moins  ferré  ; 
mais  on  fait  que  ce  n'eft  pas  l'abondance  d'eau  qui 
produit  principalement  la  pourriture ,  mais  plutôt  une 
légère  humidité,  qui  excite  la  chaleur  &  la  fermen- 
tation :  dans  ce  cas ,  le  milieu  des  cordages  mous  de- 
vrait s'altérer  moins  promptement  que  Te  centre  des 
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cordages  fort  ferrés  :  d'ailleurs,  il  eft  certain  que  l'hu- 
midité s'échappera  plus  promptement  &  plus  aifé- 
mem  d'un  cordage  mou  que  d'un  cordage  ferré  ;& 
c'eft  l'humidité  quifcjourn?,  qui  produit  la  pourri- 
ture. 

A  l'égard  des  eaux  pluviales ,  elles  ne  pourront  pas 
pénétrer  bien  avant  dans  un  cordage  goudronné  & 
tendu ,  quand  bien  même  il  ferait  commis  fort  lâche  ; 
mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  tous  ces  raifonnemens  ; 
conlultons  l'expérience  ;  voyons  fi  ,  dans  une  faifon 
humide ,  fi  pendant  une  campagne  d'hiver,  nos  cor- 
dages fe  font  plus  altérés  que  Tes  r.utres. 

Expérience  fur  la  frégate  du  roi  la  Vénus.  Le 
miniftre  ayant  été  informé  du  fuccès  des  expériences 
qui  avoient  été  faites  à  Marfçille  &  à  Breft ,  pour 
perfectionner  les  cordages ,  ordonna  qu'on  donne- 
roit  aux  premiers  vaiiTeaux  qui  partiroient ,  quelques 
manœuvres  faites  fuivant  la  nouvelle  méthode ,  pour 
en  éprouver  l'ulnge  à  la  mer. 

M.  le  comte  du  Guay  ayant  bien  voulu  en  prendre 
fur  la  V énus  ,  qu'il  commandoit ,  je  fis  faire  devant 
moi ,  de  concert  avec  M.  Goubert ,  commiflaire  de 
la  marine ,  qui  avoit  alors  le  détail  de  la  corder ie ,  par 
le  fieur  Bernicaut ,  maître  cordier ,  un  grand  écouet , 
une  grande  écoute  &  un  bras  de  mitaine  ,  avec  du 
ril  coulé  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  étoit  moins  tors  &  plus 
fin  que  le  fil  ordinaire  :  nous  ne  fîmes  raccourcir  ces 
cordages ,  en  les  commettant ,  que  d'un  quart ,  au 
lieu  de  les  raccourcir  d'un  tiers,  comme  on  le  fait 
ordinairement. 

Nous  retranchâmes  un  huitième  des  fils  :  ainfi ,  à 
cet  égard  ,  nous  avions  déjà  un  huitième  de  moins 
de  mat  ère;  mais,outre  cela,  nos  cordages,  qui  avoient 
été  ourdis  à  180  pieds  ,  ne  s'étoient  raccourcis  que 
de  45  ;  au  lieu  qu'en  fuivant  l'ufage  des  ports ,  ils 
fe  feraient  raccourcis  de  foixante  pieds  ;  ainfi ,  à  cet 
égard  ,  ils  étoient  encore  de  près  d'un  huitième  plus 
légers  que  les  autres  ;&  en  joignant  le  retranchement 
des  fils ,  à  ce  qu'on  gagne  fur  la  longueur  des  cor- 
dages ,  ils  étoient  plus  légers  d'un  quart  «que  les 
manœuvres  pareilles  qu'on  avoit  données  à  la  Vé- 
nus. 

Cependant ,  les  expériences  que  nous  avons  faites 
fur  d'autres  cordages  commis  à  notre  façon ,  nous  fai- 
foient  conclure  que  les  cordages  que  nous  donnions 
à  la  Vénus ,  étoient  de  près  d'un  quart  plus  forts 
que  les  cordages  ordinaires  dont  cette  frégate  étoit 
garnie. 

Nous  remimes  ces  cordages  à  M.  des  Longe hamps , 
lieutenant  de  port ,  failant  les  fonctions  de  maître 
d'équipage  ;  &  je  le  priai  de  les  faire  couper  jufte  de 
la  longueur  des  manœuvres  de  même  nom ,  qui  étoient 
fur  la  Vénus  ;  je  lui  recommandai  auliï  de  donner 
les  meilleurs  cordages  du  port ,  pour  comparer  à 
ceux  que  nous  avions  fait  faire  :  il  m'aflura  que  je 
n'avois  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  parce  que  cette 
frégatî  étant  deftinée  à  tenir  un  paraee  où  il  y  aurait 
beaucoup  de  mer  ,  on  lui  avoit  donné  de  bons 
aerêts. 

"  Quand  M.  le  comte  du  Guay  fut  en  rade ,  il  dé- 
paria les  manœuvres  de  tribord,  pour  y  fubftiruer 
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celles  que  nous  avions  fait  faire  à  la  nouvelle  façon: 
Pendant  Ion  voyage  il  a  plufieurs  fois  écrit  au  rri- 
niflre  les  obfervations  qu'il  avoit  faites  fur  t«  cor- 
dages ;  mais  je  n'ai  entre  les  mains  qu'une  de  f« 
lettres  ,  écrite  de  Cadix  le  14  décembre  1739,  dent 
voici  la  teneur  : 

»  J'ai  lutté  pendant  les  derniers  coups  de  rem, 
n  à  tout  rifque  ,  pour  éviter  la  relâche  de  Gibraltar* 
»  &  de  donner  dans  le  détroit  :  enfin  j'en  fuis  rm 
»  à  bout ,  non  fans  danger  ;  les  manœuvres  &  les 
»  voiles  en  ont  beaucoup  fouffert ,  fans  que  les  cot- 
»»  dages  que  M.  Duhamel  m'avoit  donné ,  aient  eo 
»>  la  moindre  altération  :  j'ai  un  grand  écouet,  une 
»  grande  écoute ,  &  un  bras  de  mifaine  qui  n'ont 
»  leulement  pas  encora  alongé  • 

Extrait  des  deux  lettres  que  M.  le  comte  duGuiy 
m'a  adreffées ,  l'une  le  8  mars ,  &  l'autre  le  4  ami 
1740. 

»»  Les  cordages  de  votre  façon ,  dont  j'ai  garni  le 
»  côté  de  tribord  de  la  frégate  la  Vénus ,  ne  le  l'ont 
»  alongés  qu'après  des  coups  de  vent  réitérés  pen- 
»  dant  fix  lçmaines  ;  il  ne  faut  pas  croire  que  cet 
»  alongement  foit  fort  confidérable ,  puifqu'iu  n'ont 
»  pas  diminué  en  grofleur  tout-à-fait  d'un  leizicmeu. 

»  Us  fe  font  un  peu  ouverts  en  quelques  endroits; 
»  ce  que  j'attribue  à  l'eau  qui  y  a  plus  féjoume 
»  qu'ailleurs ,  ex  aux  frottemens  qui  y  étoient  plus 
w  confidérables  :  tout  ce  que  j'ai  remarqué  pendant 
>»  cette  campagne ,  au  fujet  de  vos  cordages,  e&  i 
»  leur  avantage  «. 

»  Ces  cordages  font  plus  fouples  que  les  cordages 
>»  ordinaires  ;  ils  fe  manœuvrent  avec  plus  de  facilité 
»  &  avec  un  tiers  moins  de  monde  «. 

»>  Ils  font  fort  courans  dans  les  poulies ,  &  ne  font 
»  jamais  de  coques  ;  ce  qui  n'ell  pas  d'une  petite 
»  conféquence  :  en  un  mot ,  fi  je  commandots  la 
»  même  frégate  ;  je  les  regréerots  pour  faire  une 
»  féconde  campagne ,  afin  de  les  comparer  encore 
»  aux  cordages  qui  ont  été  faits  fuivant  l'ufage  or- 
»  dinaire  :  car ,  comme  les  uns  &.  les  autres  ont  tenu 
»  bon ,  du  moins  pour  la  plupart ,  il  faudrait  une 
n  féconde  campagne  pour  que  l'expérience  fut  corn- 
»  plerte  «. 

»  Je  craindrais  feulement  que  vos  cordages  étant 
»  moins  tors  ,  l'eau  n'y  pénétrât  plus  aifémem  ;  fit 
»  qu'en  y  féjournant ,  l'intérieur  ne  contractât  quel- 
»  que  pourriture:  mais  ceci  n'eft  qu'une  idée;  & 
»  je  voudrais  qu'on  embarquât  un  cable ,  un  gréîin, 
»  une  aufiière  faite  à  votre  façon  ;  les  cables  étant 
»  dans  le  cas  de  mouiller  fréquemment ,  feraient  rc- 
»  connoitre  fi  mon  fcrupule  eft  bien  fondé  «. 

»  Je  trouve  vos  cordages  fi  bons  ,  que  fi  j'étoi 
»  chargé  d'un  nouveau  commandement,  je  denian- 
»  derois  "avec  inftance  qu'on  m'en  donnât  au  moins 
*>  la  moitié  ,  tant  pour  ma  garniture  que  pour  mon 
»  rechange  ;  je  dois  vous  ajouter  que  vos  cordages 
»  ont  tenu  bon  cinq  mois  durant  ,  avec  des  temps 
»  affreux  ;  qu'ils  paroiflbient  -ufés  comme  les  autres 
»  qui  fervoient  en  même-temps ,  &  qui  leur  fer- 
»  voient  de  comparaifon  ;  qu'ils  ont,  au  plus,  di- 
»  minué  d'un  feùîcme  de  grolTeur  ;  ex  qu'ils  étoient, 
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n  dans  leur  principe ,  d'un  huitième  moins  gros  que 
v  les  cordages  de  l'autre  bord  «. 

»  Samedi  dernier ,  M.  Bigot  de  la  Mothe  m'in- 
»  vita  à  me  trouver  au  magafin  général ,  ou  l'on 
»  devoit  faire  la  comparaifon  de  vos  cordages  avec 
»  ceux  de  l'autre  bord  ;  je  dis  ce  que  je  viens  de 
»  vous  marquer ,  &  qui  eft  bien  vrai  :  mais  comme 
»  dans  les  .îlTemblées  nombrcufes  il  eft  rare  que  tout 
»  le  monde  foit  du  même  fentiment  ;  je  propofsi 
»  d'éprouver  ,  à  la  romaine ,  ces  deux  efpèces  de 
»  cordages  :  au  refte ,  je  les  préférerons  à  toute  autre 
»  pour  la  garniture  entière  d'un  navire  ;  à  l'excep- 
»  tion  des  cables  &  des  Heures  de  beaupré,  pour 
*»les  raiforts  que  j'ai  dites  fur  la  propofition  que 
"  me  fit  M.  Bigot  de  la  Mothe ,  qui  confiftoit  à  ia- 
y  voir  fi  je  me  fervirois  dans  une  autre  campagne 
»  de  vos  manœuvres  ou  des  autres  qui  dévoient  leur 
»  fervir  de  comparaifon  ;  je  décidai  que  je  repren- 
"  drois  les  vôtres  fans  héfiter ,  6c  non  les  autres  que 
»  j'eftimois  hors  de  fervice  «. 

Remarque.  Suivant  M.  le  comte  du  Guay,  les 
nouveaux  cordages  ont  des  avantages  confidérables 
fur  les  anciens;  10.  ils  avoient,  de  même,  fait  la 
campagne  ;  2°.  il  falloit  un  tiers  moins  de  monde 
pour  les  manœuvrer  ;  30.  ils  ne  faifoient  point  de 
coques  ;  4.0.  Us  rouloient  bien  dans  les  poulies  ;  ç°. 
ils  étoient  de  près  d'un  quart  plus  légers  :  le  haut 
du  navire  étoit  donc  déchargé  de  ce  poids  ;  6°.  ils 
étoient  d'un  huitième  plus  menus  ;  ils  offraient  donc 
inoins  de  iùrface  au  vent:  voilà  de  grands  avanta- 
ges ;  refte  à  favoir  fi  l'eau  les  pourrira  plus  promp- 
tement  que  les  autres  ;  j'ai  des  raifons  de  penfer  que 
non;  mais  comme  je  ne  veux  point  alléguer  d'au- 
tres preuves  que  l'expérience ,  je  m'en  rapporte  à 
celle  que  M.  le  comte  du  Guay  avoit  demandée , 
à  l'épreuve  de  leur  force  au  retour  de  la  cam- 
pagne. 

M.  Derveau,  capitaine  des  vaiffeaux  du  roi, 
qui,  avant  fon  embarquement  ,  avoit  fuivi  nos 
expériences  avec  grande  attention ,  fit  qui  même 
en  avoit  fait  exécuter  plufieurs  qu'il  croyoit  déci- 
fives ,  ayant  monté  la  Yénus  en  qualité  de  lieute- 
nant en  pied ,  eut  occafion  de  bien  examiner  nos 
cordages.  Voici  ce  qu'il  m'en  écrivit  au  retour  de 
la  campagne. 

»  Tout  le  monde  a  été  fi  content  de  vos  cor- 
»  dages  dans  la  V inus ,  qu'on  ne  voudroit  point  en 
»  avoir  d'autres ,  au  moins  pour  les  manœuvres  cou- 
»  rantes ,  vu  la  facilité  qu'elles  apportent  à  manœu- 
»  vrer  ;  car  tout  notre  équipage  convenoit  qu'il  avoit 
«la  moitié  moins  de  peine  a  amurer  notre  grande 
»  voile  du  côté  de  tribord  où  étoû  votre  écouet , 
»  que  du  côté  du  bâbord  oh  étoit  l'écouet  de  cor- 
»  dage  ordinaire  ;  &  vous  favez  que  c'eft  la  ma- 
»  nœuvre  oh  la  roideur  du  cordage  caufe  plus  de 
»  difficulté ,  à  caufe  des  différens  plis  qu'il  faut  qu'il 
»  fafle  «. 

»  La  prévention  pour  les  anciens  ufages ,  &  la 
»  répugnance  qu'on  a  à  en  adopter  de  nouveaux , 
*  font  qu'on  propofe  des  difficultés  contre  les  ma- 
»  nœuvres  dormantes  j  elles  n'ont  pas  befoin  d'être 
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»  fouples ,  dit- on  ;  &  comme  les  cordages  nouveaux 
»  font  moins  tors ,  l'eau  les  pénétrera  plus  aifément 
>»  &  les  fera  pourrir  «. 

»  Samedi  dernier  on  s'affembla  au  magafin  gé- 
»  néral  pour  comparer  vos  cordages  avec  ceux  de 
»  l'autre  bord ,  qui  étoient  des  manœuvres  fembla- 
»  bles ,  mais  faites  fuivant  l'ufage  du  port  ;  t ».  quant 
»  à  l'extérieur  ,  on  ne  remarqua  pas  plus  d'altéra- 
»>  tion  dans  les  unes  que  dans  les  autres  ;  2V.  on 
n  voulut  les  mefurer  les  unes  contre  les  autres  ;  mais 
»  on  remarqua  qu'elles  n'avoient  pas  été  coupées  de 
»  même  longueur  ;  &  comme  on  ignorait  pareille* 
»  ment  quelle  avoit  été  la  longueur  de  ces  cordages 
"  lors  de  l'embarquement ,  on  ne  put  s'aflurer  lel- 
»  quels  s 'étoient  le  plus  alongés  pendant  la  campa- 
»>  gne.  Hier  M.  de  Radonay ,  Al  l'intendant ,  & 
»  plufieurs  officiers  fe  rendirent  à  bord  du  Dauphin 
»»  Royal  y  pour  les  voir  rompre  à  la  romaine.  Voici 
»  le  réfultat  de  ces  expériences  «. 

Première  expérience.  »  Trois  braffes  de  cordages 
»  ordinaires  rompirent  fous  le  poids  de  2561  livres  «. 

»La  même  longueur  de  vos  cordages  rompit  fous 
»  3474  livres  u. 

Deuxième  expérience,  m  Même  longueur  de  cor«- 
»  dages  ordinaires  rompit  fous  2104  livres  «. 

»  Même  longueur  de  nouveaux  cordages ,  chargée 
»  de  2500  livres  «. 

«  D'où  il  réfulte  que  quoique  les  différens  mor- 
n  ceaux  de  cordages  n'aient  pas  foutenu  le  même 
»  poids ,  parce  qu'il  y  a  des  endroits  plus  ufés  les 
»  uns  que  les  autres  ;  il  réfulte  ,  d;s-je ,  que  les  nou- 
»  veaux  cordages  étoient  encore  plus  forts  que  les 
»  ordinaires ,  oc.  prefque  tout  le  monde  en  convint  ; 
»  on  n&  rompit  ni  les  écoutes  ni  les  écouets ,  parce 
»  qu'on  ne  crut  pas  la  romaine  affez  forte ,  &  qu'où- 
»  tre  cek»  M.  l'intendant  veut  leur  faire  faire  la  pre- 
»  mière  campagne  dans  la  V énus  :  cette  expérience, 
»  &  ce  que  nous  difions ,  M.  du  Guay  &  moi ,  de 
»  la  facilité  que  ces  cordages  nouveaux  apportoienc 
»  à  manœuvrer ,  de  l'aifance  avec  laquelle  on  les 
"plie  où  il  eft  nécefTaire ,  outre  cela,  parce  qu'il 
»  ne  s'y  fait  pas  aifément  des  coques ,  fit  dire  à  plu* 
»  fieurs  officiers  qu'ils  prendraient  volontiers  des 
n  manœuvres  courantes  ;  mais  ils  avoient  toujours 
»  le  même  fcrupule  pour  les  manœuvres  dormantes". 

»  Comme  on  ne  peùt  introduire  trop  tôt  les  bon- 
n  nés  chofes  &  les  faire  recevoir,  il  ferait,  je  crois, 
»  à  propos ,  pour  ôter  tout  empêchement ,  de  faire 
1»  encore  éprouver  les  nouveaux  cordages*  fur  une 
»  d*s  frégates  qu'on  arme  u. 

Remarque.  Les  deux  bouts  de  cordages  faits  1 
l'ordinaire  ont  porté  enfemble  4665  livres  ;  les  deux 
bouts  de  cordages  faits  à  la  nouvelle  méthode  , 
5974  livres;  les  nouveaux  cordages  ont  donc  porté 
1 309  livres  plus  que  les  anciens  ;  laquelle  iomme 
de  1309  eft  un  peu  plus  du  tiers  de  celle  de  4665  , 
qui  eft  la  force  des  cordages  ordinaires:  donc  nos 
cordages  fe  font  trouvés ,  au  retour  de  la  campa- 
gne ,  d'un  tiers  plus  forts  que  ceux  qu'on  avoit  mis 
pour  leur  fervir  de  comparaifon  :  ce  n'eft  cependant 
pas  tout;  on  les  trouvera,  dans  un  inftant ,  beau- 


Digitized  by  Google 


rSr6  COR 

coup  plus  forts  :  mais  il  faut,  auparavant ,  foire  une 
réflexion  :  la  voici. 

Quand  nous  avons  donné  nos  cordages  Air  la 
Vénus  ,  M.  Dervcau,  M.  Goubert,  M.  Olivier, 
Mairrc  licrincaut  &  moi ,  nous  les  comptions,  d'après 
nos  expériences  précédentes  ,  d'environ  un  quart 
plus  forts  que  les  manœuvre*  anciennes  qu'on  vou- 
foit  comparer  ;  quoique  celles-ci  fufTent  réellement 
de  près  d'un  quart  plus  pei  ntes  au  retour  de  la 
campagne ,  nos  manoeuvres  fe  trouvent  de  plus  d'un 
tiers  plus  fortes  que  les  anciennes  :  eft-ce  que  leur 
force  eft  augmentée  ?  il  feroit  ridicule  de  le  penfer  : 
'non  ;  c'eft  qu'elles  ont  moins  perdu  de  leur  force 
que  les  anciennes  ;  elles  fe  font  moins  pourries  :  or, 
nen  ne  fc  fait  dans  la  nature,  comme  l'on  Akper 
faltum ,  par  faut  :  les  cordages  nouveaux  &  les  an- 
ciens ont  commencé  à  fa  pourrir  dès  le  premier 
mitant  qu'ils  ont  été  pafTés  ;  les  uns  ôc  les  autres 
doivent  continuer  à  s'altérer  par  une  nuance  infen- 
tyle ,  jufqu  a  leur  entière  deltruétion  :  on  n'a  pas 
été ,  à  la  vérité,  jufque  là  ;  on  les  a  dépaffés  au 
bout  de  fix  mois  de  iervice:  mais  puifque  pendant 
cet  efpacc  de  tems  nos  cordages  fc  font  moins  al- 
térés que  les  autres ,  n'en  dois-je  pas  conclure  que 
les  uns  6t  les  autres  auroiènt  continué  à  s'altérer  dans 
la  même  proportion ,  6c  qu'ainfi  nos  cordages  au- 
roiènt pourri  moins  vite  que  les  eprdages  ordinai- 
res ?  je  peurrois  appuyer  ce  rationnement  par  beau- 
coup de  raifors  mécaniques  6c  phyficiues  ;  mais 
j'aime  mieux  m'en  tenir  à  la  feule  expérience  ;  & 
celle  qui  vient  d'être  faite  me  paroit  feule  capable , 
quand  on  voudra  y  faire  réflexion ,  de  raflurer  ceux 
qui  craignent  pour  les  manœuvres  dormantes. 

Il  faut  faire  voir  maintenant  que  nos  maaœuvres 
font  beaucoup  plus  d'un  tiers  plus  fortes  que  les 
anciennes. 

Suivant  l'expérience  qui  a  été  faite  à  Breft ,  la 
force  des  manœuvres  anciennes  a  été  de  4665  li- 
vres ;  celle  de  nos  cordages  nouveaux  a  été  de  5994; 
mais  ces  cordages  nouveaux  étoient  de  près  d'un 
quart  plus  légers  que  les  anciens;  s'ils  avoient  été 
auffi  pefans  que  les  anciens ,  ils  auroiènt  donc  été 
d'un  quart  plus  forts  que  l'expérience  ne  les  donne  : 
ajoutons  donc  ce  quart  à  leur  force ,  6c  nous  aurons 
7467  ;  6c  alors  ils  feront  plus  forts  que  les  anciens 
cordeges  de  afoi  livres  ;  c'efl-à-dire  que  les  nou- 
veaux cordages  ,  lors  de  la  dernière  expérience  ^ 
étoient  près  d'une  fois  plus  forts  que  les  anciens. 

M.  T)livier  ayant  afïifté  à  une  bonne  partie  des 
expériences  qtie  nous  avons  fait  exécuter  à  Breft  dans 
le  mois  de  juin  1739  ,  je  le  priai,  lorfque  j'eus  ap- 
pris l'arrivée  de  la  frégate  la  Vénus ,  d'examiner 
les  manoeuvres  que  j'avois  fait  faire  pour  cette  fré- 
gate ,  6c  de  me  marquer  bien  fincèrement  ce  qu'il 
en  penfoit  :  voici  la  réponfe  qu'il  me  fit  à  ce  fûjet 
le  premier  avril  1740. 

v  Je  ne  vous  ai  point  parlé  des  cordages  de  la 
■n  Vénus  depuis  l'on  arrivée ,  parce  que  j  ai  pînfé 
»>  que  vous  en  étiez  informé  par  M.  le  comte  du 
«  Guay  ;  je  lui  ai  demandé ,  à  fon  arrivée ,  quel  en 
»  avoir  «té  le  fuccès  ;  il  me  répondit ,  en  propres 


COR 

>»  termes ,  &  me  l'a  répété  encore ,  il  y  a  deux  jours, 
»»  qu'il  en  a  été  très-fatisfat;  qu'il  les  préfère 
>»  cordages  ordinaires  ;  6c  qu'outre  le  fervice  qu'ti*  lai 
>'  ont  rendu  ,  ils  les  préferercir  encore  à  tcusîescor- 
»  dages  ordinaires,  s'il  réarmoit  la  Vénus  ;  je  n'ai 
»>  examiné  ces  cordages  que  ce  marin ,  parce  que  je 
»  n'ai  pas  eu  occafion  de  le  faire  plutôt  ;  ils  ne  m'ont 
»  paru  ni  plus  ni  moins  ufés ,  &L  prefque  pa  plus 
>*  mous  que  des  cordages  ordinaires  qui  ont  itni 
»»  autant  que  ceux-ci.  Vous  favez  qu'après  qu'ils  i> 
»  rent  commis  au  quart ,  il  falloit  avoir  recours  à 
»  l'étiquette  pour  les  dif.inguer  de  ceux  commis  13 
»  tiers ,  &  que  M.  des  Longliimps  s'y  trompoit  tout 
»  comme  nous:  il  en  eft  de  mèm;  aujourd'hui  ;  jt 
»  n'y  vois  point  de  différence  que  celle  q»e  je  ]:u 
»  bien  y  être  ,  un  quart  plus  de  force  ,  0  an  jaan 
»>  moins  de  pefanteur ,  S'c.  «. 

Rtmarque.  Je  ne  regarde  pas  la  fouplefle  de  nos 
cordages  comme  un  défaut  ;  au  contraire ,  cet}  une 
perfection  qui  fait  qu'ils  roulent  mieux  dans  les  pou- 
lies, qu'ils  fe  manœuvrent  mieux ,  qu'ils  fe  plknt 
avec  plus  de  facilité ,  6c  fans  fe  rompre  :  enrin  c'til 
cette  fouplefTe  que  j'ai  vu  defirer  par  tous  les  oln- 
ciers  qui  ont  été  à  la  mer,  6c  condamner  prd'q'je 
généralement  par  ceux  qui  ont  reité  dans  les  ports, 

M.  Goubert ,  comrr.iffaire  de  la  marine ,  6c  qui 
s'étoit  livré  avec  un  zèle  tout  particulier  à  l'eiéra- 
tion  de  nos  expériences ,  m'écrivit ,  le  4  avril  1740, 
ce  qui  fuit  : 

«Sans  beaucoup  de  poitrine  ,  6c  par  la  feu!c  force 
>»  des  raifons  ,  j'ai  enfin  fait  convenir  unanimement 
»  ceux  qui  ont  afiïfté  à  la  vifitc  de  vos  cordiez; 
»  i°.  qu'ils  n'étoient  pas  plus  altérés  que  les  autres 
»  quoiqu'ils  eulTent  autant  fervi  ;  i°.  qu'ils  éteint 
>»  en  état  de  faire  une  féconde  campagne  ;  3*.  (pis 
n  avoient  l'avantage  de  pefer  moins  &  d'être  plas 
n  forts;  40.  qu'ils  étoient  plus  maniables,  &  qu'ils 
n  ne  prenoient  jamais  de  coques  ;  c  °.  que  dix  hom- 
»mes  amur oient  une  voile  avec  ces  cordages,  ia 
n  lieu  qu'il  en  falloit  quinze  ,  6c  plus  avec  les  ar- 
»  ciens  ;  6°.  qu'ainfi  il  y  avoit  une  économie  de 
»  matière  6c  un  accroifTement  de  force  «. 

»  J'oubliois  une  circonftance  fingulière;  c'efl  que 
»  les  cordages  étant  alongcs ,  6t  dans  la  voiJen: , 
«les  uns  auprès  des  autres  pour  les  comparer;!! 
»  grande,  difficulté  fut  de  ditlinguer  quels  étoien: 
n  les  vôtres ,  parce  que  j'avois  eu  la  précaution  d'en 
n  ôter  les  étiquettes  «. 

»  L'épreuve  de  vos  cordages  a  été  faite  ;  il*  1* 
v  fc  font  point  démentis  ;  ils  ont  porté  près  de  moitié 
»  plus  que  les  autres  «. 

Remarque.  *ai  encore  reçu  des  lettres  de  p'u- 
fieurs  officiers  qui  confirment  ce  qui  vient  d'eue 
avancé  :  mais  je  m'en  tiens  au  fentiinent  de  M.  k 
comte  du  Guay ,  de  M.  Dcrveau  ,  6t  de  ceux  q» 
ont  fuivi ,  avec  la  plus  grande  exacî  itude ,  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites  dans  le  port  de  Bti&, 
le  printems  de  l'année  1739  ;  6c  qui  on:  prérépJ; 
reillement  une  attention  fingulière  à  la  vifite  qa' 
en  a  été  faite  après  le  défarmement  de  la  Viast. 

Par  l'expérience  précédente  que  nous  venons  àt 

rapporter , 
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rapporter,  on  voit  clairement  que  nos  cordages  t'ai-  I 
tèrent  moins  à  la  mer  que  les  cordages  ordinaires  : 
il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  coup-d'œil  ;  j'avoue  qu'il 
ne  leur  eft  pas  favorable ,  dans  la  perfuafion  où/l'on 
eu  qu'un  cordage  mou ,  dont  les  torons  font  des 
hélices  alongées ,  &  dont  on  peut  fëparer  les  torons 
en  détordant  le  cordage ,  n  eft  plus  bon  à  rien  ; 
mais  qu'on  fafle  fubir  a  nos  cordages  l'épreuve  la 
plus  rigoureufe  ;  qu'on  pèfe  leur  force  à  la  romai- 
ne, &  alors  on  verra  s'ils  s'altèrent  plus  que  les 
autres. 

On  convient  donc  que  nos  cordages  ne  s'éîoient 
pas  plus  altérés  que  les  autres  :  mais  on  dit ,  cela 
peut  bien  être  pendant  une  campagne  d'hiver , 
comme  étoit  celle  que  la  Vinus  venoit  de  faire, 
parce  que  l'humidité  de  la  failbn  donnoit  une  cer- 
taine raideur  à  ces  cordages  qui ,  fans  cela ,  au- 
ront été  trop  mous  :  mais ,  ddoit-on ,  fi  ces  cor- 
cages  avoient  eu  à  fupporter  une  campagne  d'Amé- 
rique; ils  feraient  bientôt  détruits:  l'expérience  qui 
fuit  prouve  que  le  foleil  d'Amérique  n'eft  pas  plus 
contraire  à  nos  cordages  que  celui  d'Europe. 

Expérience  faite  fur  U  durante.  M.  de  Loire 
deSerilly,  maintenant  major  de  la  marine  à  Ro- 
chefort,  ayant  eu  le  commandement  de  la  Charente , 
prit  cette  flûte  à  Rochefort ,  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre ,  6c  alla  s'armer  à  Breft  dans  le  mois  de  No- 
vembre 1740,  où ,  dans  la  vue  de  faire  ufage  des 
cordages  à  la  nouvelle  façon ,  il  demanda  des  ma- 
nœuvres faites  fuivant  cette  méthode;  &  on  lui 
donna  toutes  fes  manœuvres  courantes ,  les  unes 
commifes  entre  le  tiers  &  le  quart ,  6t  les  autres 
commues  au  quart;  mais  à  caufe  de  la  précipitation 
de  l'armement ,  on  ne  put  lui  donner  de  manœu- 
vres commifes  au  tiers  ;  ce  qui  auroit  été  conforme 
à  l'ufage  ordinaire ,  ôt  néceffaire  pour  faire  une  jufte 
comparai  fon  entre  la  durée  des  cordages  faits  fui- 
vant l'ufage  ordinaire,  &  celle  de  ceux  qui  auroient 
été  commis  entre  le  tiers  ôc  le  quart ,  ou  de  ceux 
qui  Pauroient  été  jufte  au  quart  :  on  ne  put  même , 
ponr  cette  raifbn ,  diftribuer  les  manœuvres  de  façon 
qu'il  y  en  eût  une  d'un  côté  commife  entre  le  tiers 
&  le  quart ,  à  comparer  à  une  autre  manœuvre  paffée 
de  l'autre  bord ,  qui  auroit  été  jufte  au  quart:  ainfi 
la  plupart  des  manœuvres  étoient  bâbord  &L  tribord 
au  quart,  ou  bâbord  ou  tribord  entre  le  tiers  &  le 
quart;  &  il  n'y  a  eu  que  les  deux  boulines  de  la 
grande  voile ,  les  pattes  de  boulines ,  &  les  deux 

Î;arans  de  palan  d'étai ,  qui  aient  pu  notts  donner 
a  comparaifon  de  la  durée  des  cordages  commis 
au  quart  à  celle  des  cordages  commis  entre  le  tiers 
&  le  quart  :  ce  font  donc  ces  feules  manœuvres  que 
nous  nous  fortunes  bien  propofé  d'examiner  ;  6c  pour 
y  parvenir,  U  faut  faire  lès  observations  fui  van  te* 
que  je  fis  avec  plufîeurs  officiers  du  département  ; 
car  j'étois  à  Rochefort  quand  M-  de  SenUy  arriva 
de  l'Amérique. 

Sur  les  boulines  de  la  grande  itoHei  1  ••  Une  de 
ces  boulines  avoit  été  commife  au  quart,  fit  l'autre 
I  avoit  «te-  entre  le  tiers  ôt  le  quart  :  abtfi  il  n'y  en 
avoit  point  de  commife  à  l'ordinaire  jufte  au  tiers  ; 
Marine.    Tome  J. 
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6c  toute  la  comparaifon  rouloit  entre  ces  deux  com- 
miiïures. 

»?.  On  ignore  quelle  étoit  la  groffeur  de  ces  ma- 
nœuvres ,  lorfqu'elles  étoient  neuves  ;  mais ,  dans  le 
tems  de  la  vifite,  celle  commife  au  quart  s'eft  trouvée 
être  de  trois  pouces  fept  lignes ,  ôt  celle  qui  étoit 
commife  entre  le  tiers  Ôc  le  quart ,  de  trois  pouces 
neuf  lignes  :  donc  celle-ci  étoit  de  deux  lignes  plus 
greffe  que  celle  qui  étoit  commife  au  quart. 

3".  11  eft  bon  de  remarquer  que  ces  deux  ma- 
nœuvres étoient  commifes  à  quatre  torons  avec  une 
mèche. 

4°.  La  bouline  commife  au  quart  avoit  quatorze 
fils  par  torons  :  ce  qui  fait  cinquante-ftx  fils  en  tout  ; 
celle  entre  le  tiers  oc  le  quart  avoit  dix-huit  fils  par 
toron:  ce  qui  fait  en  tout  foixante-douze  fils:  ainfi 
il  y  avoit  fèize  fils  de  plus  dans  le  cordage  commis 
entre  le  tiers  6t  le  quart,  que  dans  celui  commis 
au  quart  ;  ce  qui  fait  à-peu-près  un  tiers  de  fil  de 
plus:  car  les  deux  manœuvres  avoient  été  faites  avec 
un  61  pareil  ;  8c  toute  la  différence  confiftoit  en  ce 
gue  l'une  étoit  commife  entre  le  tiers  ôc  le  quart, 
ôc  l'autre  au  quart. 

«•.La  mèche  du  cordage  commis  entre  le  tiers 
6c  le  quart  étoit  de  dix-huit  fils  ;  &  celle  du  cor- 
dage commis  au  quart  étoit  de  fept  fils  :  ainfi  celle-ci 
étoit  d'un  huitième  moins  grolfe  que  l'autre;  néan- 
moins ,  par  rapport  au  retranchement  des  fils  fur  les 
torons ,  on  auroit  dû  retrancher  deux  fils  de  la  mèche 
de  ce  cordage ,  ou  plutôt  n'en  point  mettre  du 
tout. 

6°.  La  pièce  entre  le  tiers  &  le  quart  pefbit  un 
quart  de  plus  que  celle  qui  avoit  été  commife  au 
quart  ;  car  celle  entre  le  tiers  &  le  quart  fe  trouva , 
lors  de  la  vifite ,  de  ço  livres ,  6c  celle  au  quart 
pefbit  47  livres  :  la  différence  entre  ces  deux  cor- 
dages étoit  donc  de  12  livres. 

7°.  Nous  ignorons  quelle  étoit  la  longueur  de 
ces  cordages  lorfqu'ils  ont  été  paffés:  mais,  comme 
on  nous  aflura  qu'ils  avoient  été  coupés  d'une  même 
longueur  ,ÔC  que  la  longueur  de  la  bouline  com- 
.  mile  entre  le  tiers  60  le  quart ,  s'eft  trouvée ,  au 
retour-  de  la  campagne,  de  vingt-une  brafies  deux 
pouces ,  6c  la  longueur  de  la  bouline  commife  au 
quart ,  de  dix-neut  bralTes  deux  pieds  neuf  pouces , 
il  eft  clair  que  le  cordage  commis  au  quart  s'eft  moins 
alongé  que  celui  commis  entre  le  tiers  6t  le  quart , 
d'une  brafiê  deux  pieds  cinq  pouces. 

8p.  On  3  Goupé  ces  deux  manoeuvres  d  une  même 
longueur,  retranchant  de  celle  qui  avoit  été  com- 
mife entre  le  tiers  ÔC  le  quart ,  l'excédent  de  ce 
qu'elle  avoit  fur  celte  qui  avoit  été  commife  au  quart  ; 
Se  ayant  mouché  ces  deux  pièces ,  elles  fe  font 
trouvées  avoir  chacune  dix-huit  brafies  trois  pieds 
huit  pouces  ;  cette  qui  étoit  commife  entre  le  tiers 
ôt  le  quart ,  pefbit  alors  5-3  livres ,  ôc  celle  au  quart 
4j  ;  la  différence  en  poids  de  l'une  à  l'autre  etoit 
donc  réduite  à  8  livres:  ce  qui  fait,  à«peu-près, 
un  fixième. 

9".  On  a  coupé  chacun  de  ces  cordages  en  quatre 
bouts  égaux,  pour  les  faire  rompre  à  la  romaine, 
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&  reconnoître  quelle  étoit  leur  force  après  avoir 
effuyc  une  campagne  d'Amérique  de  huit  mois. 

\  oici  quel  a  été  le  réfultat  de  cette  expérience. 

Les  trois  bouts  de  cordage  commis  entre  le  tiers 
&  k  quart,  ont  porté,  force  moyenne,  3900  li- 
vres ;  les  trois  bouts  de  cordage  commis  au  quart 
ont  rompu,  force  moyenne,  chargés  de  3575  li- 
vres ;  le  cordage  commis  entre  le  tiers  &  le  quart 
étoit  de  deux  lignes  plus  gros  que  celui  qui  etoit 
commis  au  quart  ;  il  y  avoit  un  tiers  de  fil  de  plus 
dans  fes  torons ,  &  il  pefoit  un  quart  de  plus  :  fi 
le  cordage  commis  au  quart  avoit  eu  ce  quart  de 
matière  de  plus,  il  auroit  été  un  quart  plus  fort: 
ajoutons  donc  ce  quart,  qui  eft  de  893  livres  ia 
onc«s,  à  la  force  qui  eft  de  3575  livres,  que  l'ex- 
périence a  donnée ,  &  on  aura  4468  livres  1  a  onces 
qui  expriment  la  force  du  cordage  commis  au  quart, 
s'il  avoit  été  aufli  pefant  que  le  cordage  commis 
entre  le  tiers  &  le  quart  ;  ce  qui  démontre  claire- 
ment que  fi  le  cordage  commis  au  quart  avoit  eu 
autant  de  matière  que  le  cordage  commis  entre  le 
tiers  &  te  quart,  il  auroit  fupporté  568  livres  11 
onces  de  plus  que  celui  qu'on  lui  comparoit  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  le  cordage  commis  au  quart  auroit  été 
plus  d'un  feptième  plus  fort  que  le  cordage  qui  étoit 
commis  entre  le  tiers  &  le  quart. 

Dans  ce  calcul ,  je  n'ajoute  qu'un  quart  à  la  force 
que  l'expérience  a  donnée  au  cordage  commis  au 
quart ,  qui  eft  la  différence  qui  s'eft  trouvée  entre 
le  poids  des  deux  cordages  au  retour  de  la  campa- 
gne -,  au  lieu  que  j'aurois  dû  légitimement  ajouter 
un  tiers ,  qui  eft  la  différence  qui  s'eft  trouvée  entre 
Je  nombre  des  fils  qui  compoloient  les  torons  ;  car 
fi  la  différence  ne  s'eft  pas  trouvée  être  la  même 
entre  le  nombre  des  fils  &  le  poids ,  c'eft  que  le 
cordage  commis  entre  le  tiers  &.  le  quart  s'eft  plus 
alongé  que  l'autre  ;  il  y  avoit  encore  un  fil  de  trop 
dans  la  mèche  du  cordage  commis  au  quart,  &  Ton 
fait  que  la  mèche  ne  contribue  en  rien  à  la  force 
des  cordages. 

D'ailleurs  on  apperçoit  bien  que  fi  le  cordage 
commis  au  quart  avoit  été  fait  avec  un  aufli  grand 
nombre  de  fais  que  le  cordage  commis  entre  le  tiers 
fie  le  quart ,  il  auroit  été  moins  fatigué  par  les  ef- 
forts qu'il  a  eu  à  fupporter  pendant  la  campagne, 
parce  que  chaque  fil  fatigue  moins  quand  72  ont 
un  même  poids  a  fupporter ,  que  quand  ^6  fo.  t  char- 
gés de  ce  même  fardeau  ;  fi  le  cordage  commis  au 
quart  avoit  été  aufli  pefant  que  celui  commis  entre 
)«  tiers  6c  le  quart ,  il  auroit  confervé  un  avantage 
plus  confldérable  fur  fon  antagouifte. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  très -peu 
de  différence  entre  les  deux  cordages  que  nous  ve- 
nons de  comparer,  puifque  tous  les  deux  étoient 
faits  .de  fil  à  notre  façon ,  d'où  dépend  fur-tout  la 
plus  grande  force  des  cordages,  &  que  toute  la 
différence  confiftoit  feulement  dans  la  commiflure, 
qui  n'étoit  pas  même  au  tiers ,  conformément  à 
l'ufage  des  cordiers  ;  mais  l'une  entre  le  tiers  &  le 
quart,  &  l'autre  au  quart. 

Indépendamment  de  ces  réflexions ,  il  réfulte  de 
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l'expérience  que  nous  venons  de  rapporter,  qae  le 
cordage  commis  au  quart  eft  plus  tort  au  moar 
d'une  campagne  d'Amérique ,  que  les  cordages  com- 
mis entre  le  tiers  &  le  quart  :  combien  y  tuwA 
eu  plus  de  différence ,  fi  on  avoit  eu  des  contas 
faits  de  fil  ordinaire  &  commis  au  tiers ,  à  mettre 
en  comparaifon  avec  ceux  que  nous  venons  d'eu- 
miner  ? 

Pattes  de  Bouline.  1°.  Il  y  avoit  quatre  psuei 
de  boulines ,  dont  deux  avoient  été  commues  an 
le  tiers  &  le  quart ,  &  les  deux  autres  au  qurt 

a°.  Les  pattes  qui  avoient  été  commifes  entre  le 
tiers  &  le  quart,  avoient  14  fils  par  toron;  ce  (pi 
fait  56  fils  en  tout,  parce  que  ces  cordages  érawa 
à  quatre  torons  :  les  pattes  commifes  au  quart  re- 
voient que  9  fils  par  toron  ;  ce  qui  fait  en  tout  56 
fils  :  donc  il  y  avoit  trois  feptiimes  de,  fil  de  pis 
dans  le  cordage  commis  entre  le  tiers  &  le  quart, 
que  dans  celui  rommis  au  quart.  Nous  tommes  obli- 
gés de  tabler  fur  cette  différence  ,  parce  que  nos 
ignorons  quels  étoient  le  poids  &  la  groflenr  it 
ces  manœuvres ,  qui  nous  ont  paru  avoir  été  co> 
pées  de  différentes  longueurs. 

3  °.  Examinons  maintenant  quelle  a  été  la  fora 
de  ces  cordages. 

Les  pattes  de  bouline  commifes  entre  le  tien  îi 
le  quart  ont  rompu ,  force  moyenne ,  étant  char- 
gées de  3  500  livres  ;  les  trois  bouts  de  pattes  it 
bouline ,  commifes  au  quart  ,  ont  rompu ,  charw 
de  3200  livres;  à  quoi  il  faut  ajouter  trois  ep- 
tièmes  de  matière  qu'il  y  a  de  plus  dans  le  cotd* 
commis  entre  le  tiers  &  le  quart ,  que  dans  csa 
qui  l'eft  au  quart  ;  ce  qui  fait  1371  livres,  q», 
étant  ajoutées  à  3  200  livres ,  qui  eft  la  force  moyen* 
du  cordage,  produit  4571  livres,  qui  eft  la  te 
du  cordage  commis  au  quart ,  s'il  avoit  été  km 
d'un  aufli  grand  nombre  de  fUs  que  le  cordage  oco 
mis  entre  le  tiers  &  le  quart.  Or  ,  la  force  meves* 
du  cordage  commis  entre  le  tiers  &  leqnan,eoî 
de  3500  livres  :  donc ,  à  poids  égal ,  le  cordiçt 
commis  au  quart  s'eft  trouvé  plus  fort  que  cefe^. 
l'étoit  entre  le  tiers  8c  le  quart ,  de  1071 ,  c'etW 
dire  qu'il  étoit  près  d'un  quart  plus  fort  que  fo»  » 
tagonifte. 

Je  pourrois  néanmoins  faire  remarquer  que  k 
cordage  commis  au  quart  étoit  plus  léger  pii  n?" 
port  a  l'autre  ,  que  je  ne  le  fuppofê  ;  car  je  r.'à 
égard  ici  qu'à  la  fouftraéHon  qu'on  a  faite  des  i  ■> 
6c  je  devrois  y  faire  entrer  la  diminution  de  sa- 
lière que  produit  le  moindre  raccourciffemew  & 
cordages  commis  au  quart  ;  mais  il  faut  avouer  q=* 
n'auroft  pas  dû ,  lorsqu'on  a  commis  ce» 
retrancher  une  fi  grande  quantité  de  matière  i«= 
qui  ont  été  commis  au  quart. 

Cette  expérience  prouve ,  comme  la  préce^*' 
que  les  cordages  moins  commis  conferven^auK6* 
dune  campagne  affei  longue,  les  avantages  <?»* 
avoient  étant  neufs. 

On  peut  objecter  que  les  pattes  de  rou£«*  * 
font  expofées ,  ni  à  de  'grands  efforts ,  ni  à  de»  fa 
temens  confidérable»  :  à  l'égard  des  clora ,  i  * 
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'es  peuvent  fouffrir,  puîfqu'elles  fe 
*brtes  dans  un  nombre  infini  d'ex- 
qui  eft  des  frottemens ,  fi  les 
ont  peu  efluyé ,  il  en  a 
•oramis  entre  le  tiers  &  le 
que  les  uns  &  les  autres 
u  injures  de  l'air ,  qui 
i  cordages  commis  au 
•ntre  le  tiers  &  le 

» 

'  aux  le  Mercure 
ordonna  qu'on  i 
M.  de  l'Etan-  ' 
î.  de  Cou- 
,  'âges  fa- 

; ,  faite 
r;le* 

lteues  du 
,  *oet h  ,  le  Mercure, 
,.  un  ouragen  fi  affreux , 
..atée  de  Ton  grand  mât  &  de 
-u;  de  tous  Tes  mâts  de  hune:  fit 
»  emportée  ;  fa  figure  rompue  avec  fes 
-  Uç  beaupré ,  &  elle  nt  une  voie  d'eau  ;  le 
.Mercure .perdit  fes  mâts  de  mifaine  &  d'artimon  ,  & 
fà  poulalne  ;  il  fut  obligé  de  jeter  cinq  de  fes  canons 
à  la  mer-,  la  Parfaite  perdit  les  mêmes  mâts,  &  de 
plus  fon  beaupré  &  fon  éperon  ;  on  fut  encore  obligé 
de  jeter  fes  canons  à  la  mer ,  &  elle  eut  une  voie 
d'eau  confidéntble. 

De  ces  trois  vaifieaux ,  qui  éprouvèrent  le  même 
ouragan ,  ce  fut  le  Mercure ,  commandé  par  M.  de 
l'Etanduaire,  qui  avoit  de  nos  cordages  qui  fournit 
le  moins  :  on  n'en  peut  rien  conclure,  ni  à  l'avan- 
tage ,  ni  au  défavantage  de  nos  cordages  ;  néan- 
moins ,  fi  cette  circonftànce  ne  prononce  pas  en  leur 
faveur ,  du  moins  elle  ne  leur  cft  pas  défavorable  ; 
aulu  M.  de  l'Etanduaire  me  marque-t-il  à  fon  re- 
tour que  cet  ouragan  le  mettoit  hors  d'état  de  rien 
prononcer  fur  nos  manoeuvres. 

A  l'égard  de  Y  Amazone ,  commandée  par  M.  de 
Coulombe ,  elle  n'eut  pas  un  fort  fi  fâcheux  ;  elle 
revint  avec  fes  manœuvres.  M.  de  Coulombe  écrivit 
au  mjniftre  qu'il  étoit  content  des  manœuvres  dor- 
mantes, mais  que  les  manœuvres  courantes  avoient 
été  commifes  trop  peu ,  qu'elles  s'étripoient  ;  qu'au 
refte ,  y  avoit  fait  mettre  ces  manœuvres  dans  un 
magafin ,  pour  qu'on  leur  fît  fouffrir  telle  épreuve 
Qu'on  jugeroit  convenable. 

Les  officiers  du  port  en  firent  la  vifite  ,  &  nos  cor- 
dages, je  parle  des  manœuvres  courantes,  furent 
condamnés  fur  la  feule  infpecYion. 

Je  m'y  attendois  ;  car  quand  ces  cordages  au r oient 
encore  été  excellens ,  ils  ont  l'air  ufé  ;  leurs  torons 
forment  des  hélices  alongées  ;  ils  fe  détordent  plus 
aifément  que  les  autres ,  lorfqu'avcc  les  mains  on  les 
force  dans  un  fens  contraire  à  leur  tortillement  ;  enfin , 
étant  faits  avec  du  fil  coulé,  il  s'échappe  de  petits 
brins  de  chanvre  qui  les  font  paroitre  plus  velus  : 
on  oublie  que  tout  cela  doit  être  ;  que  ce  font  des 
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fuites  néceïïaires  de  la  façon  dont  ils  ont  été  fabri- 
qués ,  pour  les  rendre  meilleurs ,  &  à  la  feule  infpec- 
tion  on  les  condamne  ;  d'ailleurs ,  plufteurs  officiers , 
tant  des  vaifieaux  que  du  port ,  m'avoient  écrit  qu'ils 
avoient  remarqué  les  prétendus  défauts  dont  je  viens 
de  parler,  &  que  c'étoit  pour  ces  raisons  qu'on  avoit 
jugé  que  les  manœuvres  commifes  de  cette  f  çon  ne 
pouvoient  fervir  utilement  pour  les  manœuvres  cou- 
rantes. 

Ces  rapports  de  quelques  officiers  me  faifoient  dé- 
firer  que  l'on  fit  rompre  ces  cordages  à  la  romaine 
pour  éprouver  leur  force ,  non-feulement  parce  que 
j'avois  lieu  de  penfer  qu'il  en  feroit  comme  à  Mar- 
feille ,  &  qu'on  feroit  furpris  de  trouver  des  cordages 

?[ui  avoient  un  coup-d'œil  fi  désavantageux ,  plus 
orts  que  d'autres ,  qui  paroiflbient  meilleurs  ;  mais 
encore ,  parce  que  quand  bien  même  ces,  cordages 
fe  feroient  trouvés  plus  altérés  que  les  autres  par  le 
fervice,  je  concevois  qu'il  feroit  aifé,  en  fui  van  t 
nos  principes,  de  remédier  à  ce  défaut. 

Oo  fait  qu'on  augmente  la  force  des  cordages  ea 
préparant  le  chanvre  avec  plus  de  foin  ;  il  eu  évi- 
dent que  cette  préparation  ne  peut  nuire  à  la  durée 
des  cordages;  on  peut  donc  les  conferver  fans  aucune 
difficulté  :  on  peut  diminuer  la  tenfion  des  fiJamens 
du  chanvre  qui  les  affoiblit ,  foit  en  tordant  moins  les 
fils ,  foit  en  tordant  moins  les  cordes  ;  il  eft  donc 
pofiîblc  de  faire  des  cordages  plus  forts  qu'à  l'ordi- 
naire, en  les  commettant  au  tiers ,  pourvu  "qu'on  em- 
ploie du  fil  coulé  ;  mais ,  outre  cela ,  il  y  a  bien  des 
intervalles  entre  commettre  au  tiers  &  commettre 
au  quart  ;  on  peut  commettre  aux  trois  dixièmes  ; 
on  peut  commettre  entre  le  tiers  &  le  quart  julle , 
&c. 

Enfin ,  on  a  vu  qu'en  répartiffant  différemment  le 
tortillement  entre  les  opérations  de  tordre  les  torons 
ou  de  les  commettre ,  on  peut  faire  des  cordages 
qui  conferverit  mieux  leur  tortillement  ;  je  penlois 
donc  que ,  fans  fortir  de  nos  principes ,  on  avoit 
bien  des  moyens  de  remédier  aux  différens  incon- 
véniens  qu'on  leur  reprochoit.  Mais  il  talloit  conl- 
tater  fi  les  défauts  qu'on  attribuoit  à  nos  cordage» 
étoient  réels  :  pour  cela ,  il  les  falloit  rompre ,  & 
comparer  leur  force  à  celles  des  cordages  ordinaires  : 
je  demandai  cette  épreuve  avec  empreficment;  mais 
n'étant  point  alors  dans  ce  port ,  &  des  armemens 
extraordinaires  ayant  fourni  beaucoup  d'occupations , 
je  ne  pus  obtenir  ce  que  je  dé/trois  :  heureusement 
nous  avons  plufieurs  autres  épreuves  faites  à  la  mer , 
qui  ont  été  fuivies  avec  plus  d'exa&itûde  ;  il  les 
faut  rapporter. 

Autre  expérience  faite  fur  la  flûte  du  roi  la  Cha- 
rente. M.  de  Tilly  ayant  eu  le  commandement  de 
la  Charente  ,  fe  propofa  d'éprouver  nos  cordages  à 
la  mer  ;  ainfi ,  on  fit  préparer  du  chanvre  &  filer  du 
fil  pour  faire  les  manœuvres  dont  on  parlera  dans 
la  fuite ,  qui  dévoient  être  faites  félon  nos  principes  , 
&  comparées  à  de  pareilles  manœuvres ,  mais  faites 
fuivant  l'ufHge  que  Rochefort  avoit  adopté ,  qui  étoit 
de  commettre  aux  trois  dixièmes.  Voici  la  copie  de 
la  lettre  que  M.  de  Tilly  m'écrivit  en  arrivant  a , 
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Rochefort,  au  retour  de  fa  campagne,  le  7  juillet 
174*. 

n  Taî  reçu  U  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
»  de  mécrire  au  fujet  des  cordage»  d'expérience  que 
n  j'ai  embarques  dans  la  flûte  la  Outrant;  je  les  ai 
»  I  ailés  en  garniture  jufqu'à  mon  arrivée  dam  ce 
»  port  ;  j'ai  eu ,  pendant  le  cours  de  ma  navigation , 
»  d  affez  mauvais  temps  pour  les  éprouver ,  &  ils 
»  ne  m'ont  point  manqué  ;  cette  nouvelle  façon  de 
»  commettre  les  cordages ,  approche  beaucoup  de 
*>  l'ancienne ,  &  il  faut  être  prévenu  pour  en  faire 
»  la  différence  ;  cependant  ils  m'ont  paru  un  peu  plus 
»  maniables ,  &  , par  conséquent ,  meilleurs;  je  les  ai 
»  remis ,  avec  leurs  étiquettes ,  aux  officiers  du  port , 
»  pour  qu'ils  les  éprouvent  comme  ils  jugeront  à 
»  propos  ,  &c.  m 

II  paraît ,  par  cette  lettre ,  que  M.  de  Tilly  ne 
s  e  toit  pas  apperçu  qu'il  y  eût  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  les  nouvelles  manoeuvres  qu'on  lui  avoit 
données  &  les  anciennes  ;  il  faut  examiner  leur  force 
après  le  déf armement. 

Expérience.  L'expérience  fuivante  a  été  faite  fur 
douze  manoeuvres ,  dont  ûx  à  la  nouvelle  façon  & 
fix  à  l'ancienne  ;  les  fut  à  la  nouvelle  façon  étoient 
faites  avec  du  fil  coulé,  de  quatre  lignes  6t  demie  de 
groffeur ,  de  chanvre  d'Auvergne  ;  ces  manoeuvres 
croient  commifes  au  quart ,  &  toutes  à  trois  torons  ; 
les  ûx  à  l'ancienne  frçon  étoient  pareillement  faites 
avec  du  chanvre  d'Auvergne  bien  efpadé ,  bien  mou- 
ché, bien  peigné  ;  fuivant  l'ufage  dn  port ,  elles 
étoient  commifes  au  tiers  ;  au  relie,  ne  différaient 
en  rien  des  autres,  toutes  ayant  été  faites  du  16  au 
17  mai  1741 ,  embarquées  &  mifes  en  place  le  io 
du  même  mou ,  débarquées  le  1  f  juin  174a ,  éprou- 
vées le  9  avril  1743. 

Première  épreuve.  Un  grand  bras  ,  fait  à  l'ordi- 
naire ,  étoh  compofé  de  quarante- huit  fils ,  &  avoit, 
dans  le  temps  de  rarmement ,  trois  pouces  trois  lignes  : 
dans  ce  même  temps ,  quarante  braffes  pefoient  77 
livres  :  on  en  fit  couper  trois  bouts  de  cinq  brailes 
de  longueur  ;  chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen , 
8  livres  1  o  onces ,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva 
de  4066  livres. 

Le  cordage  de  nouvelle  fabrique  étoit  compofé 
de  foixante  fus  ;  il  en  avoit  douze  plus  que  les  pré- 
cédera ,  parce  qu'ils  étoient  phis  menus  ;  il  avoit , 
comme  l'autre  ,  trois  pouces  trois  lignes  de  groffeur 
lors  de  rarmement ,  &  les  quarante  braffes  pefoient 
77  livres  comme  l'autre  ;  ce  qui  prouve  que ,  quoi- 
qu'on eût  eu  l'intention  de  le  faire  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  on  n'y  avoit  pas  réuffi  ;  car  ce  cordage  n'étant 
pas  plus  gros ,  aurait  dû  être  plus  léger  :  on  en  coupa 
trois  bouts  de  cinq  braffes  de  longueur.  Chaque  bout 
pelbit ,  dans  le  temps  de  l'épreuve ,  8  livres  7  onces; 
c'eft  trois  onces  de  moins  que  les  bouts  du  précé- 
dent cordage  ;  Fa  force  moyenne  de  ce  nouveau,  fe 
trouva  de 4000  livres,  plus  foible  de 66 livres  que 
le  précédent. 

ai  l'on  comparait  ces  deux  cordages ,  ayant  égard 
au  poids  qu'avoit  chaque  bout  dans  le  temps  de 
i'c  ^e.i^nce,  on  trouverait  que  le  nouveau  cordage 


attrait  porté  4088  livres  ;  ce  qui  ne  feroît  pas  une 
grande  différence  entre  la  force  de  ces  dem  cor- 
dages ;  mais  les  nôtres  devraient  être  plus  forts  qu'on 
ne  les  trouve  par  l'épreuve  :  paffons  à  une  aime.  ' 

Seconde  épreuve.  Un  bras  de  grand  hunier,  de  | 
deux  pouces  neuf  lignes  de  groffeur ,  de  quarante-  | 
trois  braffes  de  longueur ,  compofé  de  treme-fu  fils ,  1 
pefoit  cinquante-neuf  livres  ;  chaque  bout  de  cinq  j 
braffes  de  longueur  pefoit ,  poids  moyen ,  dan  «e 
temps  de  l'épreuve ,  fept  livres  trois  onces ,  &  leur 
force  moyenne  fut  de  trois  mille  trou  cents  livres. 

Le  pareil  cordage  de  nouvelle  fabrique  avoit  zufi 
deux  pouces  neuf  lignes  de  groffeur ,  quarante- treu 
braffes  de  long,  compofé  de  quarante  -  dem  fis:  1 
ainfi ,  à  caufe  de  la  fineffe  des  fils ,  il  en  avoit  fa  | 
plus  que  l'autre ,  &  pefoit  cinquante-huit  livres  :  c'eft 
bien  peu  qu'une  livre  de  moins  que  fon  antagooifte ,  | 
pour  avoir  été  fait  à  notre  façon ,  ayant  la  même  1 
groffeur  ;  chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur 
pefoit ,  poids  moyen ,  lors  de  l'expérience ,  ûx  livra  1 
deux  onces ,  &  leur  force  moyenne  fe  trotnra  de 
trois  mille  trois  cents  foixante-ttx  livres  deux  tien. 

On  voit  que  le  cordage  fait  pour  être ,  fuirait 
nos  principes ,  eft  le  plus  fort ,  quoique  plus  léger. 

M.'.is  fi  on  vouloit  comparer  leur  force,  ayant 
égard  au  poids  que  les  bouts  avoient  lors  de  l'épreuve, 
on  verrait  que  le  nouveau  cordage  aurait  porté  pta 
de  3949  livres ,  &  qu'il  aurait  été  de  649  livres  pks 
fon  que  l'autre. 

Troifième  épreuve.  Une  bouline  de  grand  hunier 
avec  fes pattes,  de  deux  pouces fix  lignes  de  groffeu-, 
de  trente  -  cinq  braffes  de  longueur,  cooipofét  de 
trente  fils,  pefoit  quarante-une  livres  ;  chaque  beu: 
de  cinq  braffes  de  longueur  pefoit,  poids  moyen, 
cinq  livres  deux  onces  deux  gros  ;  leur  force  f e  trouva 
de  3066  livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  qu'on  avoit  eu  intentics 
de  faire  à  notre  façon ,  de  deux  pouces  ûx  lignes  de 
groffeur ,  de  trente-cinq  braffes  de  longueur ,  «wnpo- 
lée  de  trente -fix  fils,  pefoit  quarante  -  une  bvret; 
dans  le  temps  de  l'épreuve ,  chaque  bout  de  cinq 
braffes  de  longueur  pefoit ,  poids  moyen ,  cinq  livres 
cinq  onces  ;  la  force  de  ce  prétendu  nouveau  cor- 
dage fe  touva  de  trois  mille  cent  livres  ;  H  n'a  été 
que  de  trente-quatre  livres  plus  fort  que  l'autre. 

On  peut  d'abord  remarquer  que  ces  deux  cor- 
dages qui  avoient  été  égaux  en  poids  &  en  grof- 
feur lors  de  l'armement ,  ne  fe  trouvent  plus  tels 
préfentement.  On  pourrait  dire ,  cela  vient  de  ce  eue 
le  cordage  ordinaire  s 'étant  plus  alongé  par  le  fer- 
vice  ,  eu  devenu  plus  léger  ;  mais  nous  trouvons 
fur  la  table  des  expériences ,  que  le  nouveau  cor- 
dage s'eft  plus  alongé  d'un  pied  fur  les  trente-onq 
braffes.  On  dira  peut-être  ,  c'eft  que  votre  cordage 
avoit  confervé  plus  d'humidité  :  cela  ne  peut  pas 
être ,  car  nous  trouvons  fur  la  table  des  expérien- 
ces ,  que  la  pièce  ayant  été  pefée  en  entier ,  étoit 
de  quelque  choie  plus  légère  que  l'autre  ;  il  y  » 
certainement  de  l'erreur  dans  tout  ceci. 

11  me  fuffira  de  dire  pour  les  autres  épreuves, 
qu'elle»  ont  été  comme  les  précédentes ,  mente  Ion- 
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gueur ,  même  poids ,  même  grofleur ,  &  très-peu 
de  différence  dans  les  forces. 

Remarque.  J'ai  fait  mention  des  précédentes 
épreuves  pour  ne  rien  cacher  de  tout  ce  qui  eft 
venu  à  ma  connoifiance  au  fujet  de  nos  cordages  ; 
caraflurementon  n'en  peut  rien  conclure ,  n'étant  pas 
pofllble  que  deux  cordages  de  même  longueur ,  dont 
l'un  eft  commis  au  quart  &  l'autre  au  tiers,  foient 
de  même  grofleur  &  de  même  poids  ;  il  eft  incon- 
teftable  que  le  cordage  commis  au  tiers,  fera  ou 
plus  menu  ou  plus  pelant  ;  c'eft  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  toutes  nos  expériences ,  &  il  eft  évi- 
dent que  cela  doit  être  ;  il  femble  au  contraire ,  dans 
toutes  ces  expériences,  qu'on  compare  des  cordages 
pareils  ;  &  je  penfe  auffi  que  toute  la  différence  qu'il 
y  avoit  entre  les  uns  &  les  autres  ,  ne  confinoit 
que  dans  la  grofleur  des  fils  ;  cette  différence  n'é- 
pas  même  fort  confitlérable. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'y  ait  qu'à  ordon- 
ner dans  une  corder  ie>  pour  que  des  cordages  foient 
faits  comme  nous  les  demandons  ;  j'ai  bien  éprouvé 
le  contraire  quand  j'ai  fait  commettre  les  manœu- 
vres pour  la  Vinus  ;  le  maître  cordier  de  Breft  y 
prêtoit  toute  fon  attention  -,  je  ne  fortois  prefque 
pas  de  la  corderie  ;  un  contrr-maitre  étoit  chargé 
de  fuivTe  les  fileurs:  &  malgré  cela ,  ils  retomboient 
très-fouvent  dans  leur  routine  ;  fi  les  fileurs  filoient 
fin  ,  ils  tordoient  trop  leur  fil  ;  fi  les  commetteurs 
s'appercevoient  que  leur  chariot  n'alloit  pas  allez 
vite  au  commencement  de  la  pièce ,  ils  làchoient  la 
livarde ,  &  la  fin  de  la  pièce ,  n'étoit  pas  aflez  com- 
mife  ,  pendant  que  le  commencement  l'étoit  trop  ; 
mais  heureufement  nous  avons  d'autres  expériences  : 
voyons  ce  qu'elles  nous  apprendront. 

M.  de  Maurville  ayant  eu  le  commandement  du 
v  ai  fléau  du  roi  le  profond  ,  qui  étoit  deftiné  pour 
rifle  Royale,  ôc  M.  de  Pontis  ayant  été  nommé 
pour  être  fon  lieutenant  en  pied ,  je  défirai  fort  qu'il 
prit  des  nos  manœuvres  ;  le  commandant  l'agréa , 
ce  qui  donna  lieu  à  l'expérience  fuivante. 

Expérience  faite  far  te  Profond.  Les  épreuves 
fuivantes  ont  été  faites  au  retour  de  la  campagne , 
fur  douze  manœuvres ,  fix  commifes  au  quart  & 
faites  à-peu-près  fuivant  les  principes  que  nous 
avons  établis  :  je  dis  a-peu-pris ,  parce  que  quoi- 
que le  maître  cordier  fe  foit  propofé  de  les  faire 
fuivant  nos  principes ,  comme  il  n'avoit  qu'une  lé- 
gère connoifiance  de  notre  travail ,  il  ne  lui  étoit 
pas  pofllble  de  fuivre  toutes  nos  vûes  ;  les  fix  au- 
tres manœuvres  étoient  faites  fuivant  l'ufage  alors 
établi  à  Rochefort  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'au  Reu  de 
commettre  les  cordages  au  tiers  comme  on  le  pra- 
tiquoit  dans  tous  les  ports  il  n'y  a  pas  longtems  , 
on  ne  les  commet  qu'entre  le  tiers  ôc  le  quart ,  ou 
très-approchant ,  comme  aux  trois  dixièmes. 

Première  ipnuve.  Un  g.flauban  volant  de  grand 
hunier ,  de  quatre  pouces  trois  lignes  de  grofleur , 
de  feize  brades  de  longueur  ,  compofé  de  foixante- 
douze  fils  ordinaires  ,  pelbit  quarante-quatre  livres 
huit  onces;  chaque  bout  de  cinq  brafles  de  lon- 
gueur pefoit.lors  de  l'expérience,  poids  moyen, 
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treize  livres  onze  onces ,  &  leur  force  moyenne  fc 
trouva  de  6433  livres. 

La  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  princi- 
pes, de  quatre  pouces  trois  lignes  de  grofleur,  de 
feize  brafles  de  longueur ,  compoiée  de  quatre- 
vingt-quatre  fils ,  pefoit  trente-neuf  livres  ;  chaque 
bout  dé  cinq  brafles,  pefoit  dans  le  \emS  de  l'é- 
preuve ,  poids  moyen ,  douze  livres  quatre  onces  , 
6c  leur  force  moyenne  fut  de  6300  Iivrçs. 

Remarque.  Il  faut  d'abord  remarquer  que  nous 
eflimons  que  les  cordages  (  fabriqués  comme  font 
ceux  qu'on  a  faits  dans  cette  expérience  pour  être 
fuivant  nos  principes  )  dévoient  être ,  en  les  fup- 
pofant  bien  fabriqués  ,  d'un  cinquième  plus  forts 
que  les  cordages  ordinaires  commis  entre  le  tiers 
&  le  quart ,  comme  étoient  ceux  de  la  garniture 
de  ce  vaifleau  ;  cela  fuppofé ,  voyons  fi  au  retour 
de  la  campagne  nos  cordages  ont  confervé  cet 
avantage:  le  galauban  ordinaire  pefoit  quarante- 
quatre  livres  huit  onces,  &  fa  force  fut  de  6413 
livres  ;  le  galauban  de  nouvelle  fabrique  ne  pefoit 


que  39  livres  ;  pour  que  leur  force  fût  propor- 
tionnée à  leur  poids,  û  faudrait  que  celui-ci  ne 
portât  que  5637  livres,  il  a  porté  cependant  6300 
livres  :  la  force  du  nouveau  furpafie  donc  celle  de 
l'ancien ,  eu  égard  à  la  quantité  de  matière  dont 
ils  font  compofés ,  de  663  livres  ;  la  fupériorité 
du  nouveau  fur  l'ancien ,  eft  donc  de  deux  dix- 
feptièmes ,  qui  font  au-deflbus  d'un  cinquième  dont 
on  jugeoit  qu'il  devoit  être  plus  fort  que  l'autre 
étant  neuf;  d'où  il  fuit  qu'ayant  perdu  de  fa  fupé- 
riorité par  le  fervice  qu  il  a  fait ,  il  doit  s'être  plut 
ufé  que  l'ancien  ;  mais  cette  plus  grande  altération 
n'a  pas  confommé  tout  fon  avantage ,  puifqu'il  eft 
encore  de  663  livres  plus  fort  que  l'autre. 


rante-fept  fi!s,  y  compris  trois  pour  la  mèche, 
efoit  116  livres  quatre  onces;  dans  le  tems  de 
périence ,  chaque  bout  de  cinq  brafles  de  Ion- 
ueur  pefoit,  poids  moyen ,  neuf  livres  deux  onces , 
t  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  4833  livres 
un  fiers. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  de  deux  pouces  fept  lignes  de  grofleur , 
foixante-deux  brafles  de  longueur,  quarante-huit 
fils ,  pefoit  quatre-vingt-onze  livres  quatre  onces  ; 
dans  le  tems  de  l'expérience ,  chaque  bout  de  cinq 
brafles  de  longueur  pefoit  poids  moyen  ,  fix  livres 

3uinze  onces ,  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée 
c  5066  livres  deux  tiers. 
Remarque.  La  il  rifle  à  l'ordinaire  pefoit  116  li- 
vres un. quart,  &  elle  a  rompu  chargée  de  4833 
livres  un  tiers  ;  la  drifle  à  la  nouvelle  façon  ne 
pefoit  que  quatre-vingt-onze  livres  un  quart  :  pour 
que  leur  force  fut  proportionnée  à  leur  poids,  il 
faudrait  que  celle-ci  n'eût  porté  que  3791  livres  ; 
elle  a  porté  cependant  5006  livres  deux  tiers  ;  la 
force  de  la  nouvelle  furpafTe  donc  celle  de  l'an- 
cienne ,  eu  égard  à  'la  quantité  de  matière  dont 
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elles  étoient  composées,  de  127*  livres  deux  tiers  ; 
la  fupériorité  de  la  nouvelle  fur  l'ancienne  eft  donc 
d'environ  un  quart,  tout  au  moins,  qui  étant  au- 
deflùs  du  cinquième ,  fait  connoître  que  cette  corde 
s'eft  moins  uiee  par  le  fervice  que  l'ancienne. 

Troifiime  épreuve.  Un  c argue  -  tond  de  grande 
voile,  de  deux  pouces  fix  lignes  de  grofleur,  de 
vingt  -  fix  brade*  de  longueur ,  de  vingt-fept  fils , 
pefoit  27  livres  ;  chaque  bout  de  cinq  brafles  de 
longueur  pelbit ,  dans  le  tems  de  l'expérience  ,  poids 
moyen ,  quatre  livres  huit  onces ,  &  leur  force 
moyenne  s'eft  trouvée  de  2400  livres. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  de  deux  pouces  fix  lignes  de  grofleur ,  de 
vingt-fix  brades  de  longueur ,  de  trente-fix  fils ,  pe- 
foit  vingt-huit  livres  huit  onces  ;  dans  le  tems  de 
l'expérience ,  chaque  bout  pefoit  cinq  livres  trois 
gras,  &  leur  force  s'eft  trouvée  de  3166  livres 
deux  tiers. 

Remarque.  Le  cargue-fond  de  la  grande  voile  à 
l'ordinaire ,  pefoit  vingt-fept  livres ,  ôt  fa  force  a 
été  de  1400. 

Celui  de  la  nouvelle  façon  vingt-huit  livres  huit 
onces. 

Pour  que  leur  force  fut  proportionnée  à  leur 
poids,  il  faudrait  que  celui-ci  portât  2533  livres 
un  tiers;  il  a  porté  3266  deux  tiers;  la  force  du 
nouveau  cordage  furpafle  donc ,  ayant  égard  à  la 
quantité  de  matière ,  celle  de  l'ancien  ,  de  733  livres 
un  tiers  :  ce  qui  fait  environ  cinq  dix-huitièmes  ; 
d'où  il  fuit  qu'ayant  plus  de  fupériorité  fur  l'ancien, 
qu'étant  neuf,  il  s'eft  moins  altéré  par  le  fervice. 

Quatrième  épreuve.  Up  cargue-point  de  grand 
hunier  qui  avoit  deux  pouces  de  grofleur ,  quarante 
brafles  de  longueur,  compofé  de  vingt-fept  fils, 
pefoit  quarante-quatre  livres  ;  dans  le  tems  de  l'ex- 
périence chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen ,  cinq 
livres  un  once;  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée 
de  2266  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  princi- 
pes ,  de  2  pouces  6  lignes  de  grofleur ,  40  brafles 
de  longueur,  36  fils,  pefoit  44  livres;  dans  le  tems 
de  l'expérience ,  chaque  bout  pefok  {  livres  7  onces 
6  gros ,  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de 
2600  livres. 

Remarque.  Le  cargue-point  de  grand  hunier ,  tait 
fuivant  l'ufage  ordinaire  ,  pefoit  44  livres ,  &  fa 
force  a  été  de  1266  livres  un  tiers. 

La  pareille  manœuvre ,  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes, pefoit  pareillement  44  livres;  fa  force  s'eft 
trouvée  de  1600  ;  enforte  que  la  force  du  nouveau 
ne  furpafle  celle  de  l'.mcicn  que  de  333  livres  un 
tiers  ;  ce  qui  revient  à  un  fixième ,  qui  eft  au-def- 
fous  d'un  enquième ,  dont  on  jtigeoit  que  ce  cor- 
dage neuf,  devoit  être  plus  fort  que  l'autre;  d'où 
il  luit ,  qu'ayant  perdu  de  la  fupériorité  fur  l'ancien , 
il  doit  être  plus  ufé  par  le  fervice:  mais  il  conferve 
toujours  un  avantage  confidérablc. 

Cinquième  épreuve.  Un  cargue-fond  de  mifitine 
ayant  de  grofleur  2  pouces  3  lignes,  de  longueur 
ao  brafles ,  étant  compofé  d«  vingt-quatre  fils ,  pe- 
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foit  23  livres  ;  dans  le  tems  de  l'expérience,  chaqit 
bout  de  cinq  brafles  de  longueur  pefoit  4  livres  8 
onces,  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  19^0 
livres. 

Une  pareille  manœuvre  de  2  pouces  3  lignes  de 
grofleur ,  20  brafles  de  longueur ,  compoice  de  iî 
fils ,  pefoit  2 1  livres  4  onces  ;  dans  le  tems  «le  l'ap> 
rience ,  chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen ,  4  livra 
5  onces ,  &  leur  tbree  moyenne  s'eit  trouvée  dt 
2300  livres. 

Remarque.  Le  cargue-fond  de  mifiir.e,  fait  j 
l'ordinaire,  pefoit  15  livres,  &  il  arompudurçé 
de  1950. 

La  pareille  manœuvre ,  faite  fuivant  nos  princi- 
pes ,  ne  pefoit  que  21  livres  ,4  onces. 

Pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à  leur  poids, 
il  faudrait  que  ce  cordage  ne  portât  que  1657  li- 
vres ;  il  a  cependant  porté  2300  ;  la  force  du  nou- 
veau furpafle  donc  de  643  livres  celle  de  l'ancien, 
eu  égard  à  la  quantité  de  matière  dont  ils  l'ont  con- 
pofés  ;  ce  qui  fait  plus  d'un  quart  :  ainfi  ce  cordii: 
n-'a  pas  tant  dépéri  que  l'autre  pendant  la  curtpigai, 
puilque  non-leulement  il  a  confervé  le  cinquième 
d'avantage  qu'il  avoit ,  mais  qu'il  s'eft  même  trouve 
au  retour  plus  fort  de  plus  «un  quart. 

Sixième  expérience.  Un  cargue-point  de  prn 
hunier  fait  à  l'ordinaire ,  de  2  pouces  3  lignes  àe 
grofleur,  37  brafles  de  longueur,  compofé  de 
fils,  pefoit  35  livres  8  onces  ;  dans  le  tems  ce 
l'expérience ,  chaque  bout  de  cinq  brafTes  de  lon- 
gueur pefoit  4  livres  7  onces  ;  &  leur  force  moytm 
a  été  de  2133  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manœuvre,  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  de  2  pouces  3  lignes  de  grofleur ,  de  37 
brafles  de  longueur,  compofée  de  vingt-huit  til», 
pefoit  33  livres  8  onces  ;  dans  le  tems  de  1  expé- 
rience ,  chaque  bout  de  cinq  brafles  de  longue 
pefoit  4  livres  3  onces  ;  &  leur  force  moyen» 
s'eft  trouvée  de  2500  livres. 

Remarque.  Le  cargue-point  de  petit  hunier,  fait 
à  l'ordinaire,  pefoit  35  livres  8  onces;  &  l'a  force 
a  été  de  2233  livres  un  tiers. 

La  pareille  manœuvre ,  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes, pefoit  33  livres  8  onces:  pour  que  leur  force 
fût  proportionnée  à  leur  poids ,  il  faudroit  que  > 
nouveau  cordage  n'eût  porté  que  210%;  livres  a 
tiers  ;  il  a  cependant  porté  2500:  la  force  du  cou- 
veau  cordage  furpafle  donc  celle  de  l'ancien  d'a- 
viron un  fixième ,  qui  eft  au-deflbus  du  cinquième, 
dont  on  jugeoit  qu'il  devoit  être  plus  fort  eant 
neuf  ;  d'où  il  fuit  qu'U  s'eft  plus  ufé  que  i'a- 
cien. 

Nous  terminons  le  détail  de  ces  épreuves  par  le 
réfultat  général  qui  a  été  ligné  des  officiers  qu  J 
ont  aflifté ,  &  qui  a  été  envoyé  au  mimfire  :  le 
voici. 

»  Il  réfulte  ,  de  toutes  les  épreuves ,  que  des  & 
»>  manœuvres  à  la  nouvelle  façon  ,  il  y  en  a  de»a 
»»  qui  ont  perdu  de  leur  fupériorité  fur  celles  qui  l*? 
>»  ont  été  comparées ,  &  que  quatre  l'ont  parfaî-e- 
»  ment.bieo  confervée;  d'où  il  fuit  qu'on  peut  ta 
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»  en  général  oue  dans  cette  expérience  les  cordages 
»à  la  nouvelle  façon  ne  nous  ont  pas  paru  dun 
»  moins  bon  ufage  que  les  anciens  «. 

»  Signé ,  de  Ricouard  ,  intendant  de  la  marine  ; 
»  Bel: veau ,  capitaine  ;  de  Maurville ,  comitiandant 
»Ie  Profond;  de  Pontis;  l'Aiguille;  Landré  ;  de 
»)  Saint-Memy  ;  la  Jonquière  ;  de  Taffanet ,  Lieu- 
»  tenans  &  enfeignes  de  la  marine  u. 

Tous  nos  cordages  ont  dune  eu  la  fupériorité  fur 
les  anciens ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins ,  les  uns 
d'un  quart ,  les  autres  d'un  cinquième ,  les  autres 
d'un  fixième  ;  ce  qui  peut  dépendre  des  efforts  qu'ils 
auront  foufferts  pendant  la  campagne  ,  relativement 
à  leurs  antagoniites  ,  quoique  ces  anciens  ne  fuffent 
pas  commis  au  tiers ,  comme  à  l'ordinaire ,  mais 
entre  le  tiers  &  le  quart  ;  ce  qui  les  rapprocherait 
beaucoup  de  notre  façon  :  car  on  a-  vu ,  par  nos 
expériences ,  que  quand  on  commet  les  cordages  un 
peu  plus  terrés  que  le  tiers,  ils  n'ont  plus  aucune 
force  -,  fit  que  ceux  qu'on  commet  entre  le  tiers  & 
le  quart  font  beaucoup  plus  forts  que  ceux  commis 
au  tiers. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qu'on  commet  au  quart  font 
encore  plus  forts  ;  mais  la  différence  eft  moins  con- 
fidérable  ;  fit  aflurément  on  peut  faire  de  très-bons 
cordages  entre  le  tiers  fit  le  quart ,  fi  l'on  prépare 
bien  le  chanvre ,  fi  l'on  fait  les  fils  très-fins  Si.  peu 
tortilles ,  fi  l'on  ne  charge  pas  trop  le  carré  ;  enfin 
û  1  on  agit  conféquemment  à  tout  ce  qui  eft  établi 
aux  mots  Chanvre  ,  Filer  ,  Commettre  :  mais 
pour  prouver  ,  d'une  façon  encore  plus  frappante , 
de  quelle  conféquence  il  eft  de  diminuer  le  tortille- 
ment des  cordages ,  je  vais  rapporter  une  obferva- 
tion  que  j'ai  faite  à  Toulon. 

Dans  le  voyage  que  j'y  fis  en  1744  ,  je  vis  com- 
mettre ,  dans  la  corderie  des  tournevires  en  aulfière  : 
j'en  fus  furpris  ;  premièrement ,  parce  que  je  favois 
qu'on  a  coutume  de  Faire  ces  cordage»  en  grelin  ; 
lecondement ,  parce  que  toutes  nos  expériences  m'a- 
voient  convaincu  que  les  grelins  font  plus  forts  que 
ks  auifières  :  je  demandai  donc  pourquoi  1  on  com- 
metroit  ces  manœuvres  en  aulfière  ;  le  maître  cor- 
dier  me  répondit  que  tous  les  tournevires  commis 
en  grelin  avoient  rompu ,  fit  qu'il  n'avoit  trouvé 
d'autre  moyen  d'en  faire  qui  ne  rompiffent  pas,  que 
celui  de  les  commettre  en  aufliére  :  je  crus  d'abord 
appercevoir  la  raiibn  de  la  foibleffe  de  ces  tourne- 
vires en  grelins;  mais  pour  en  être  plus  certain,  je 
demandai  au  maître  cordier  comment  il  répartifloit 
le  raccourciffement  de  fes  fils ,  entre  fes  différentes 
opérations,  lorfqu'il  faifoit  fes  grelins:  je  vis  qu'il 
commettoit  fes  cordons  prefqu'au  tiers ,  &  que  fes 
grelins  étoient ,  par  conséquent ,  plus  ferrés  que  le 
tiers  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  me  faire 
comprendre  pourquoi  les  tournevires  en  grelin  rom- 
poient  pendant  que  ceux  en  auffièro  réfifteient  ;  c  eft 
que  ceux  -  ci  étoient  commis  au  tiers ,  fit  que  les 
autres  1  étoient  au-delà  du  tiers. 

Mais  revenons  aux  épreuves  que  nous  avons  faites 
de  nos  cordages  à  la  mer. 

M  Landré  jugeant  qu'il  y  avoit  à  profiter  de  nos 
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recherches  pour  rendre  la  garniture  des  vaifleaux 
plus  légère ,  plus  forte  ,  &  ,  en  meme-tems ,  faci- 
liter la  manoeuvre  ;  M.  Landré  ,  dis  -  je ,  par  zèle 
pour  le  bien  du  fervice ,  propofa ,  à  M.  de  Ma- 
chnemara ,  capitaine  des  vaifieaux  du  roi ,  6k  com- 
mandant de  la  compagnie  des  gardes  de  la  marine 
à  Rochefort ,  de  prendre  des  manœuvres  à  notre 
façon  fur  le  vaiffeau  l'Apollon,  qu'U  commandoit: 
M.  de  Machnemara  l'accepta ,  fit  M.  Landré  fit  faire 
une  partie  de  fa  garniture  de  tribord  avec  du  fil 
coulé ,  commis  au  quart. 

M.  de  Machnemara  écrivit  de  Lisbonne  au  mi- 
nière,  le  26  décembre  1741  ,  qu'après  onze  mois 
de  fervice ,  les  écoutes  de  hune  ordinaire  seraient 
trouvé  échauffées  ;  fit  que  celles  oui  étoient  faites 
à  la  nouvelle  façon  avoient  tenu  bon  ;  qu'au  refte 
les  écouets,  bras ,  balancines  ,  Ôtc.  fe  compojtoient 
bien  ;  qu'ils  paroiflbient  plus  alongés ,  parce  qu'ils 
étoient  moins  tortillés  ;  mais  que  tout  le  monde  les 
jugeoit  plus  forts  que  les  autres. 

Voici  ce  que  M.  de  Machnemara  écrivit  au 
niftre ,  quand  il  fut  arrive  à  Rochefort ,  le  17 
1741. 

»  J'ai  eu  plus  d'occafion ,  à  mon  retour ,  de  juger 
»  de  la  bonté  des  cordages  de  nouvelle  fabrique , 
»  ayant  eu  des  tems  fâcheux ,  prefque  toujours  de 
»  gros  vent  forcés  fit  contraires  ;  mes  écoutes  de 
»>  baffes  voiles ,  écouets ,  bras ,  cargues  fit  écoutes 
»  de  hune  de  tribord  en  étoient  :  comme  j'ai  tou- 
4  »  jours  eu  l'amure  fur  ce  bord ,  les  écoutes  de  hune 
n  y  ont  plus  travaillé  que  les  autres  ;  cependant  elles 
»  n'ont  manqué  qu'un  tems  confidérable  après  celles 
»>  fous  le  vent ,  qui  étoient  des  cordages  ordinaires  : 
»  je  penfe ,  fans  complaifancc ,  qu'ils  feraient  pré- 
férables, s'ils  étoient  un  peu  plus  commis:  je  les 
»  ai  fait  mettre  à  part  dans  les  magafins  des  vaif- 
»  féaux ,  pour  que ,  fur  vos  ordres ,  les  officiers  du 
»  port  puiffent  faire  leurs  obfervations  ,  fitc.  «. 

Le  miniftre  ayant  ordonné  qu'on  les  fit  rompre 
pour  reconnoitre  leur  force,  fit  la  comparer  à  celle 
des  cordages  ordinaires ,  voici  le  détail  de  cette 
expérience.  \ 

Expérience.  L'expérience  fuivante  a  été  faite  fur 
feize  manœuvres ,  dont  huit  à  la  nouvelle  façon  , 
fit  huit  à  l'ancienne  ;  les  huit  à  la  nouvelle  étoient 
faites  avec  du  fil  coulé  de  quatre  lignes  fie  demie 
de  groffeur ,  à  trois  torons ,  6c  commife  au  quart  ; 
les  nuit  à  l'ancienne  étoient  faites  fuivant  1  ufage 
actuel  de  Rochefort  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elles  étoient 
commifes  aux  trois  dixièmes  ;  elles  étoient  faites 
avec  du  chanvre  de  même  qualité  que  les  précé- 
dentes ;  mais  elles  différaient  d'elles  en  ce  qu'elles 
avoient  été  conftruite*  un  an  ou  dix-huit  mois  au- 
paravant ;  du  refte  elles  ont  été  ,  les  unes  8t  les  au- 
tres ,  embarquées  fit  mifes  en  place  le  24  janvier 
1741 ,  depaffées  le  6  mars  174a,  6c  éprouvées  le 
8  avril  fuivant. 

Première  épreuve.  Une  grande  écoute  en  grelin  , 
de  5  pouces  de  groffeur ,  de  24  braffes  de  longueur, 
compofée  de  cent  quatre  fils,  pcfoit  11 2  Kvres; 
chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur,  pefoit, 


Digitized  by  Google 


6x4  COR 

dans  le  même  teim  de  l'épreuve  ,19  livres  ta  on- 
ces ;  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  6466 
livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manoeuvre ,  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  de  5  pouces  de  groffeur ,  de  4*  brades  de 
longueur,  curnpofée  de  cent  huit  fils,  peibit  181 
livres  ;  chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur 
pefoit,  dans  le  tems  de  l'épreuve,  19  livres  13  on- 
ces ;  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  8166 
livres  deux  tiers. 

Remarque.  La  grande  écoute  à  l'ordinaire  pefoit 
an  livres  ;  &  fa  force  fut  de  6466  livres  deux 
tiers. 

La  grande  écoute  à  la  nouvelle  façon  ne  pefoit 
que  181  livres  :  pour  que  leur  force  fût  propor- 
tionnée à  leur  poids,  il  faudrait  que  celle-ci  n'eût 
porté  que  55a!  livres  ;  elle  a  porté  néanmoins  8166 
livres  deux  tiers  :  de  forte  qu  elle  eft  beaucoup  plus 
d'un  tiers  plus  forte  que  l'ancienne ,  eu  égard  a  la 
quantité  de  matière ,  dont  Tune  ÔC  l'autre  étoient 
compofees. 

Deuxième  épreuve.  Un  grand  bras  à  l'ancienne 
façon,  de  3  pouces  6  lignes  de  groffeur,  de  46 
braffes  de  longueur ,  pefoit  130  livres  ;  chaque  bout 
pefoit,  dans  le  tems  de  l'expérience,  11  livres  10 
onces  ;  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  4700 
livres. 

Une  pareille  manoeuvre ,  faite  à  la  nouvelle  fa- 
çon ,  de  3  pouces  6  lignes  de  groffeur,  de  46  braffes 
de  longueur,  pefoit  104  livres  8  onces:  chaque 
bout  pefoit ,  dans  le  tems  de  l'expérience ,  9  livres 
9  onces;  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de 
6066  livres  deux  tiers. 

Remarque,  Le  grand  bras  à  l'ordinaire  pefoit  130 
livres;  &  fa  force  a  été  de  4700  livres. 

La  même  manoeuvre ,  à  la  nouvelle  façon ,  ne 
pefoit  que  104  livres  8  onces:  pour  que  leur  force 
fût  proportionnée  à  leur  poids ,  il  faudrait  que  celle- 
ci  n'eût  porté  que  3778  livres;  elle  a  cependant 
porté  6006  livres  deux  tiers  ;  de  forte  qu'il  s'en  faut 
peu  qu'elle  ne  fott  le  double  plus  forte. 

Troifi'eme  épreuve.  Une  balâncine  de  grande  ver- 
gue à  l'ordinaire ,  de  3  pouces  de  grofteur ,  de  ^ 7 
braffes  de  longueur,  pefoit  m  livm;  chaque  bout 
de  5  braffes  de  longueur  pefoit ,  dans  le  tems  de 
l'expérience,  7  liv.  1 5  onces  ;  &.  leur  force  moyenne 
i'eit  trouvée  de  4300  livres. 

Une  pareille  manoeuvre ,  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  de  3  pouces  de  grofteur ,  de  57  braffes  de 
longueur,  pefoit  95  livres:  chaque  bout  avant  ç 
braffes  de  longueur ,  pefoit ,  dans  le  tenu  de  l'ex- 
périence ,  7  livres  t  once  ;  &  leur  force  moyenne 
s'eft  trouvée  de  ^33  livres  un  tiers. 

Remarque.  La  balâncine  de  grande  vergue,  à 
Pordmcirft,  pefok  1 1 1  livres;  6t  fa  force  a  été  de 
4300  livres. 

La  balâncine  de  grande  vergue,  à  la  nouvelle 
façon ,  ne  pefoit  que  95  livres  :  pour  qae-leur  force 
fin  proportionnée  à -leur  poids,  il  faudrait  que  celle* 
ci  n  eût  porté  que  368b  livie*:  elle  en  a  néanmoins 
ports  5133  un  tiers  ;  de  forte  qu'elle  eft  de  beau- 
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coup  plus  d'un  tiers  plus  forte  que  l'ancienne,  eo 
égard  à  la  quantité  de  matière  dont  elle  eft  corn- 
pofée. 

Quatrième  épreuve.  Un  c argue-point  de  roifainî 
commis  à  l'ordinaire,  de  3  pouces  de  groffeur, de 
36  braffes  de  longueur,  pefoit  70  livres  8  onces; 
chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur  pefoit, 
dans  le  tems  de  l'expérience ,  7  livres  ti  onces; 

6  leur  force  moyenne  étok  de  3466  livres  deux 
tiers. 

Une  pareille  manoeuvre ,  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  de  3  pouces  de  groffeur ,  de  36  braftes  de 
longueur,  peibit  58  livres  8  onces:  chaque  beat 
de  cinq  brades  de  longueur  pefoit,  poids  moyen, 

7  livres  8  onces  ;  Ôt  a  porté  ,  force  moyenne ,  3466 
livres  deux  tiers. 

Remarque.  Les  deux  c  argues  -  point  de  mifaint 
font  précifément  égaux  en  force  ;  mais  celui  à  l'an- 
cienne façon  a  plus  d'un  fixième  de  matière  de  pins; 
d'où  il  fuit  que  celui  à  la  nouvelle  façon  eft  de  pins 
d'un  fixième  plus  fort  que  l'ancien  ,  eu  égard  à  la 
quantité  de  matière  dont  ils  font  compotes. 

Voici  la  copie  du  réfultat  général  qui  a  été  en- 
voyé au  miniftre ,  &  qui  a  été  fiçné  par  M.  de 
Ricouart ,  intendant  de  la  marine ,  M.  de  Machns- 
rnara ,  major  de  la  marine  à  Rochetort ,  6c  MM. 
Beliveau  ,  le  chevalier  de  Machnemara ,  de  l'Ai- 
guille, de  Pontis,  Landré,  de  Porter  &  neveu. 

y»  Quoique  les  cordages  à  la  nouvelle  façon  a:ent 
,  »  eu ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  articles  de  cette 
»  expérience ,  une  fupériorité  de  force  confidéraUe 
»  fur  les  anciens ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  en 
»  conclure  précifément  qu'ils  fe  font  trouvés  de- 
»  meilleur  ufage  que  les  anciens  ,  parce  que  ces  der- 
»  niers  ayant  été  conftruits  un  an  ou  dix-huit  mois 
»»  avant  les  nouveaux ,  la  comparaifon  n'eft  pas  ab. 
n  folument  exalte  :  cependant ,  comme  Us  fe  font 
»  parfaitement  bien  comportés  à  la  mer ,  nous  croyons 
»  que  cette  nouvelle  façon  de  commettre  les  cordes 
»  mérite  qu'on  continue  de  femblables  expériences, 
»  pour  voir  fi  elles  feront  d'un  bon  ufage  a  la  mer  «. 

voila  bien  des  expériences,  qui  prouvent  toutes 
que  les  cordages  nouveaux  ne  dépendent  pas  plus 
par  le  fervice  que  les  autres  ;  néanmoins  M.  de  Pontis 
'  avant  eu  le  commandement  de  la  frégate  du  roi  la 
•  Mégère ,  je  défi  roi  s  qu'il  prit  une  bonne  partie  de 
fa  garniture  de  nos  cordages  ;  M.  de  Pontis  le  de- 
fnoit  aoffi  :  mais  comme  fa  frégate  étott  toute  eréte 
à  Savonne,  il  fallott  fe  fervir  des  cordages  faits  : 
on  affura  feûlement  M.  de  Ponds  qu'il  en  feroit  con- 
tent, parce  que  la  corderie  de  Bayonnc  étott  en 
grande  réputation.  Sitôt  que  M.  de  Pontis  k  for 
rendu  à  Bayonne ,  il  m'écrivit  qu'il  n'étoit  point 
du  tout  content  de  fe*  cordages  ;  qo'il  apprehen- 
doit  qu'ils  ne  lui  jouaffene  un  mauvais  tour; 
étoient  tors  à  l'excès  ,  fit  que  c'etoh  cet  énora* 
défaut  qui  donnoit  la  réputation  à  Bayonnc  de 
faire  d'excellens  cordages; 

M.  de  Pontis  étant  parti  de  Bayonne  pour  fe  ren- 
dre à  Rochefort ,  fit  la  tacheufe  expérience  des  cor- 
dages  extrêmement  tors  ;  fes  haubans  &  fes  eus 
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s'olongîoîent  tellement ,  qu'il-  étoit  fréquemment 
obligé  de  roidir  ces  manœuvres  ;  dans  toutes  fes  opé- 
rations ,  dont  la  dernière  fe  fit  à  Saint-Sébaftien , 
les  haubans  sétoient  alongés  de  quatre  pieds  &  demi  : 
enfin  dix-huit  heures  après,  étant  en  mer,  ils  fe 
trouvèrent  encore  fi  lâches,  qu'ils  battoient  contre 
les  mâts  ;  il  démâta  de  tous  les  mâts  ,  à  la  réferve 
du  beaupré ,  à  quinze  lieues  de  Rochebonne ,  où 
la  dérive  le  portoit  avec  un  vent  de  fud  des  plus 
furieux ,  6c  la  mer  la  plus  agitée  qu'il  foit  polEble 
de  i'unaginer. 

M.  de  Pontis ,  de  retour  à  Rochefort ,  ayant 
befoin  de  fe  regréer  en  bonne  partie ,  prit  plufieurs 
manoeuvres  ce  cordages  faits  fuivant  nos  principes: 
6c  voici  ce  qu'il  m'écrivit  à  la  baie  du  fort-royal 
de  la  Martinique,  le  16  avril  I74f. 

»  Les  cordages  à  la  nouvelle  façon  fe  comportent 
»  à  merveille  jufqu'à  prêtent  ;  il  n'y  a  perfonne  du 
»>  vaifieau  qui  n'en  convienne  ;  tous  les  doutes  qu'on 
y*  peut  avoir ,  tombent  fur  leur  durée  :  c'eft  ce  que 
»  le  relie  ce  la  campagne  nous  apprendra  ;  mais  c  eft 
»>  beaucoup  que  tout  le  monde  convienne  que  les 
»  manœuvres  donnantes ,  telles  que  les  étais ,  les 
»  haubans ,  confervent  consomment  l'avantage  fur 
»  les  autres  de  s'alonger  l>eaucoup  moins,  &  con- 
»  féquemment  de  mieux  aflùjétir  les  mâts;  &  effec- 
tivement, nos  haubans,  galaubans  ,  étais,  faux 
»  étais  de  mifaine  qui  étoiem  à  l'ancienne  façon , 
»  ont  été  roidis  dans  la  traverfée ,  &  repris  jufqu'à 
»  cinq  fois ,  pendant  que  nous  n'avons  touché  qu'une 
»  feule  fois  a  ceux  du  grand  mât ,  qui  croient  à  la 
»  nouvelle  façon  :  encore  ont  -  ils  été  roidis  d'une 
»>  petite  quantité  ;  je  le  fis  remarquer  à  M.  de  Cay- 
»  lus ,  quand  il  vint  à  bord  de  la  frégate  :  quant 
»  aux  manœuvres  courantes  ,  elles  font  fi  flexibles 
n  &  fi  maniables ,  qu'il  ne  faut  pas  la  moitié  tant 
n  de  monde  fur  une  manœuvre  de  la  nouvelle  fa- 
»  çon ,  que  fur  une  pareille  de  l'ancienne  :  il  eft 
n  vrai  que  cette  efpcce  de  cordage  ne  flatte  pas  la 
»»  vue  ;  il  a  l'air  d'un  cordage  ule ,  même  quand  il 
•n  eft  neuf:  voilà  pourquoi  on  dit  qu'il  ne  peut  pas 
>»  durer  ;  j'en  ai  qui  paroiflent  étripes ,  &  qui ,  néan- 
n  moins ,  font  plus  forts  que  les  cordaoes,ordinaircs , 
»»  qui  ont  l'air  moins  ufé  :  enfin  j'en  luis  fi  content , 
t»  que  je  voudrois  que  la  frégate  en  fût  toute  gar- 
»»  nie<«. 

Voilà  des  cordages  qui  réfiftent  dans  un  pays  très- 
chaud  ,  où  l'on  afluroit  qu'ils  ne  dureroient  pas  qua- 
tre jours. 

M.  de  Pontis  étant  mort  dans  cette  campagne , 
je  n'ai  pu  obtenir  la  continuation  de  cette  expérience  ; 
c'eft  le  moindre  fujet  que  j'aie  de  regretter  un  offi- 
cier aulfi  habile  &  un  ami  tel  que  lui. 

Remarque.  On  a  condamné  les  cordages  nou- 
veaux ,  mais  par  des  raiibns  bien  différentes;  les 
uns  ont  dit ,  ces  cordages  pourroient  réfifter  dans 
les  pays  froids ,  parce  que  l'humidité  les  refierrera  ; 
mais  dans  les  pays  chauds ,  ils  ièrotent  anéantis  en 
peu  de  tems  :  on  les  a  vus  dans  la  Charente  ;  les 
voilà  dans  la  Mégère,  qui  fupportent  les  chaleurs 
de  l'Amérique. 

Marine.    Tome  /. 
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D'autres  ont  p?nfé  qu'on  pourroit  s'en  fervir  dans 
les  P--ys  chauds  ;  mais  que  dans  les  pays  froids ,  k 
caulc  de  leurmollcfle,  la  pluie  oui  entreroit  dedans 
les  feroit  gonfler,  &  que  la  gelée  qui  furviendroit 
les  rendroit  c?.iTans:  enfin  il  n'en  faut  point ,  dilent- 
ils  ,  dans  les  pays  froids  :  cependant  ils  fe  font  bien 
comportés  fur  le  Profond, ,qùi  a  été  à  l'Ifle  Royale, 
&  fur  1a  Vénus ,  qui  a  fait  une  campagne  d'hiver. 

Il  y  en  a  qui  les  approuvent  pour  les  manœuvres 
courantes ,  parce  que,  difent-ils ,  ils  font  fouples ,  ils 
courent  bien  dans  les  poulies ,  ils  ne  font  point  de 
coques  ,  ils  loulagent  l'équipage  ;  mais  ils  les  con- 
damnent pour  les  manœuvres  dormantes  ,  où  l'on 
n'a  pas  befoin  de  fouplefle  ;  mais  cette  fouplcfie  ne 
leur  porte  aucun  préjudice  ;  ils  font  plus  forts  ;  ils 
s'alongent  moins  :  ce  font  de  grands  avantages  pour 
les  manœuvres  dormantes. 

Enfin,  il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  penfé  qu'ils  étoient 
bons  pour  les  manœuvres  dormantes ,  pour  les  raifons 
u'on  vient  de  rapporter;  mais,  difoient-ils,  faire 
es  manœuvres  courantes  de  ces  cordages ,  il  n'y 
en  aura  pas  pour  quatre  jours  ;  elles  feroient  bien 
vite  détruites  par  les  frottemens:  elles  y  ont  néan- 
moins réfirté  dans  la  Vénus ,  dans  la  Charente ,  dans 
le  Profond ,  dans  la  Mégère  ,  &c.  Ce  font  des  faits , 
&  des  faits  authentiques  auxquels  on  ne  peut  pas  fe 
refufer. 

On  voit  qu'en  raficmblant  tous  ces  fentimens  il 
en  réfulteroit  des  contradictions  fingulières,  puifeuils 
feroient  bons  à  tout  &  qu'ils  ne  leroient  bons  à  ri'en  ; 
mais  il  nous  paroit  qne  nous  avons  rapporté  allez 
d'expériences  pour  raflurer  tout  le  mono?. 

Corderie,  f.  f.  Ceft  le  lieu  où  l'on  f..it  le  cor- 
dage; il  doit  être  couvert,  &  avoir  au  moins  cent 
foixante  toifes  de  longueur ,  afin  de  pouvoir  y  fi  cr  à 
l'aife  les  torons  des  cables ,  &  les  alonger  dans  toute 
leur  longueur ,  pour  les  réduire ,  par  la  double  tor- 
fion ,  à  cent  toiles  ou  cent  vingt  brafTes.  Il  y  a  des 
corder  us  dans  tous  les  ports  du  roi  ;  &  dans  les  villes 
de  commerce  ;  il  y  a  des  corderles  particulières  qui 
fourniffent  aux  vaiffeaux  marchands ,  à  tant  du  cent 
de  cordage. 

Corderie  dans  les  cables  ,  avoir  une  corderie 
dans  fes  cables.  ^oye\  Tour  dans  lfs  caplEs. 

CORDIER ,  f.  m.  Le  maître  cordier  eft  celui  qui 
a  la  direction  de  la  corderie ,  qui  ordonne  &  con- 
duit la  compofirion  &  la  fabrique  du  cordage.  Voye{ 
Commettre. 

Cordiers  ,  f.  m.  ce  font  les  ouvriers  de  toute 
e'pece  que  le  maître  emploie  pour  faire  le  cordage, 
parer  le  chanvre ,  filer  le  fil  de  carret,  le  goudronner 
&  former  les  tourons.  Voyei  Chanvre,  Filer, 
Commettre. 

CORDON ,  ou  Touron  ,  ou  Toron  ,  f.  m.  c'eft 
le  touron  fimple ,  qui  n'eft  compofé  que  de  fils  de 
caret  tordus  enfemblç.  Ainfi ,  dans  le  cordage  deux 
fois  commis,  le  touron  eft  compofé  ordinairement 
de  trois  cordon*  tournés  enfemble ,  &  le  cordage 
l'eft  de  trois  torons  commis  l'un  fur  l'autre  ,  & 
tors  en  dernier  lieu  ;  de  forte  que  fi  les  tourons  font 
de  trois  cordons ,  le  cordage  le  trouve  compofé  de 

Kkkk 


Digitized  by  Google 


6i6  COR 


COR 


neuf  cordons  (23).  Selon  M.  Duhamel,  ce  font  les 
auûtères  défonces  à  faire  des  grelins  que  les  cordiers 
appellent  cordons  :  voye%  Commettre. 

Cordon  ,  f.  m.  les  lifles  de  platbord  &  de  rabattue 
qui  terminent  les  oeuvres  mortes  des  bâtimens  de 
mer. 

CORNE,  f.  f.  c'eft  une  vergue  qui  embrafle  le 
mât  par  une  de  fes  extrémités  b  (fig.  95  ),  en  ap- 
puyant deflus  ;  fon  ufage  eft  d'enverguer  les  grandes 
voiles  ou  bornes  de  bateaux ,  goélettes .  fenaus  de 
vaifleaux  &  artimons  ;  elle  a  une  drifle  frappée  fur  le 
-bout,  au  ras  de  la  fourche,  &  une  balancine  fur 
Fautre  extrémité  ,  pour  l'apiquer  aufli-tôt  que  la 
voile  eft  haute ,  avant  de  la  border  ;  on  la  foutient 
encore  dans  fon  milieu  par  une  forte  balancine.  Beau- 
coup de  vaifleaux  ont  des  cornes  à  l'artimon  au  lieu 
de  vergue  ;  mais  elles  font  d'un  mauvais  ufage  dans 
ce  cas ,  parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  manœuvrer  à 
volonté ,  de  les  tenir  au  roulis  ,  qui ,  les  faifant  aller 
d'un  côté  à  l'autre ,  malgré  les  palans  à  itaque,  que 
l'on  place  fur  le  bout  de  la  corne ,  elles  donnent  de  for- 
tes lecoufles  au  mât  de  perroquet  de  fougue. 

Corne  d'amorce  ,  ou  Pulverin.  Ceft  une  corne 
de  bœuf  bien  vuidée ,  fit  garnie  au  gros  bout  d'un 
bouchon  de  bois ,  cloué  avec  de  petits  clous  tout 
autour  de  la  corne  qui  l'enveloppe  :  on  place ,  au 
milieu  de  ce  bouchon ,  une  vis  de  la  grofleur  du 
pouce ,  pour  pouvoir  remplir  cette  corne  de  poudre 
propre  à  amorcer  les  canons  :  elle  fe  vuide  par  le 
petit  bout ,  qui  eft  bouché  par  un  bouchon  de  bois 
attaché  à  la  corne  ;  on  la  garnit  d'une  fonde  &  d'une 
épinglette ,  pour  fervir  à  crever  la  gargoufle  ,  &  à 
introduire  la  poudre  dans  la  lumière  du  canon  que 
l'on  amorce  :  chaque  corne  doit  contenir  de  quoi 
amorcer  vingt  à  vingt-cinq  fois  un  canon  ;  elle  lert 
de  fourniment  au  chef  de  la  pièce ,  qui  la  porte  en 
bandoulière  fur  le  côté  gauche. 

CORNET ,  f.  m.  efpèce  de  garniture  ou  jumelle 
fur  l'avant  du  mât  des  bâtimens  non -pontes,  qui 
règne  depuis  letambrai  jufqu'à  la  carlingue  :  cette 
garniture  conferve  le  pied  du  mât. 

CORNETTE ,  f.  f.  marque  de  commandement 
ifiS'  9e»  )  affefté  particulièrement  au  chef  d'efeadre, 
mais  qui  fe  porte  quelquefois  par  un  capitaine  de 
vaifleau  qui  a  plufieurs  vaifleaux  fous  fes  ordres.  Elle 
doit  être  fendue  jufqu'aux  deux  tiers  de  fon  battant. 
Voye  1 ,  au  furplus ,  les  mots  Evolutions  &  Si- 
cnavx. 

CORNIÈRE,  f.  f.  les  cornières  ou  eftains  FF, 
(  fig.  38  )  font  des  pièces  qui  fe  joignent  intérieu- 
rement avec  les  barres  d'arcaffe ,  fit  qui  en  lient  en- 
femble  les  extrémités  depuis  la  moitié  de  l'épaifleur 
de  la  Bfle  d'hourdi ,  où  elles  commencent  jufqu'au 
fourcat  d'ouverture.  Voye\  Construction, /Vr 
du  charpentier. 

COROI ,  f.  m.  voyq  Couret  ou  Couroi. 
COROYER,  v.  a.  ou  n.  Voyt\  Couroyer. 
CORPS,  f.  m.  il  fe  dit  dans  cette  façon  de  parler, 
quatre  corps  de  voile  y  elle  fignihejes  quatre  voiles 
'  ,  c'eft-à-dire ,  la  grande  voile ,  la  mifaine  & 


les  deux  huniers  :  nous  étions  fur  les  queue  corps 
de  voile. 

Corps  de  bataille.  Ceft  l'efcadre  que  commande 
ordinairement  le  général  d'une  armée  navale  au  milita 
de  l'ordre  de  combat  ;  le  corps  de  bataille  eft  toujours 
pofté  entre  l'avant  fit  l'arrière-garde,  foit  que  l'efcadre 
du  général  y  foit  ou  n'y  foit  pas.  Voye^  a»  furplus, 
Évolutions  navales. 

Corps  de  carène  d'un  vaisseau  ,  c'eft  la  partie 
du  navire  qui  avoifine  le  maître  couple  fur  l'arriére 
&  l'avant ,  fit  qui  a  les  mêmes  capacités  ;  elle  eft 
formée  par  plufieurs  maitrefles  levées  égales  &  fer- 
blables.  Pluueursconftrudeurs  ne  mettent  qu'une  maî- 
tre fle  levée  ;  d'autres  en  mettent  trois,  cinq ,  fept  & 
jufqu'à  neuf,  dans  les  vaifleaux  qui  ont  ie  plus  de 
capacité  :  cela,  comme  bien  d'antres chofes.eftfujet 
au  caprice  de  l'ingénieur,  lorfoull  n'eft  pas  guide 
par  les  vrais  principes ,  qui  ne  faiftent  jamais  de  pa- 
reilles indécifions  fur  cette  matière  (B). 

Corps-de-garde,  f.  m.  11  y  a ,  dans  les  arfetuut 
de  manne ,  des  corps-de-garde  à  terre ,  aux  difTérem 
avenues  du  port  &  autres  lieux ,  pour  les  gardes  qw 
fournit  la  troupe  ;  il  y  a  en  outre  de  vieux  bâti- 
mens qui  ne  font  plus  propres  à  aller  à  la  mer,  qw 
l'on  arrange  en  corps-de-garde,  tant  pour  l'avant- 

tarde ,  l'amiral ,  l'arrière-garde  ,  oh  la  troupe  fourni 
es  gardes  ;  que  pour  des  poftes  de  gardiens  volans 
ou  marins,  qui  y  font  établis  ,  pour  les  y  troure, 
en  cas  d'évènemens  inopinés. 

Corps  de  latte  ,  terme  de  galère ,  corrompu  <fe 
courbe  de  latte  ;  c'eft  un  établiflement  de  courbes 
verticales  de  chaque  côté  de  la  galère ,  dont  une 
branche  eft  chevillée  fur  le  pont ,  fit  l'autre ,  faificî 
faillie ,  reçoit  fur  fa  tête  les  apoftis  ou  lifles ,  fur  lel- 
quels  s'appuyent  les  rames  ;  le  corps  de  lattes  s'ap- 
pelle auffi  bacalas.  Voyer  ce  mot  Ô£  celui  Apohtis. 

Corps  de  pompe,  c'eft  la  partie  du  tuyau  data 
lequel  agit  le  pifton  pour  élever  l'eau  par  afpiranorî, 
ou  la  refouler  par  compreflîon. 

Corps  de  poulie  ,  caifle  de  poulie.  Voyei  « 
mot. 

Corps  de  vaisseau,  c'eft  la  coque  entière, dé- 
pourvue de  fes  agrêts  fit  apparaux  de  mâture. 

Corps  mort  ,  établiflement  foit  de  canons ,  )«« 
pofé  verticalement ,  plantés  fit  plombés  dans  le  rc<, 
foit  de  quelqu'autre  objet  qui  puiflc  oppofer  autnt 
de  réfiftance ,  pour  y  frapper  un  appareil  capable 
d'une  force  très-confidérable ,  fans  qu'on  puifle  avoir 
lieu  de  craindre  que  ce  corps  mort ,  ou  point  d'appui, 
cède.  On  appelle  aufli  corps  mort  les  cailTo  ou 
coffres  mouillés  en  rade  pour  l'amarrage  des  Tiil- 
feanx.  V oyer  ce  mot  Cause. 

CORRECTION  DES  ROUTES ,  on  doit  t* 
tendre  par-là ,  les  corre&on*  qu'on  applique  à  la  nue 
fit  au  rumb  de  vent  eftimés ,  pour  avoir  une  déter- 
mination plus  cxacle  du  point  d'arrivée.  L'otfcnJ- 
tion  de  la  latitude  paroit  être ,  jufqu'à  préfent,  Je 
feul  moyen  qu'on  ait  de  les  faire  avec  quelquVfp^t 
de  fticcès.  Comme  la  différence  entre  la  iarinxleob- 
fervée  8t  la  latitude  eftimée ,  ou  l'erreur  en  latitude  , 
provient  des  erreurs  comrnifes  dans -la  inclure  «le* 
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route,  &  de  celles  qu'on  a  commi  es  dans  la  merure 
du  rumb  de  vent ,  on  peut  appliquer  à  ces  élémcns 
des  corrections  affez  juftcs ,  en  attribuant  à  chacun 
une  partie  de  l'erreur  en  latitude ,  pourvu  qu'on  ait 
cxé  affez  attentif  aux  circonftances  de  la  route,  pour 
bien  apprécier ,  pour  combien ,  &  dans  quel  fens  cha- 
cun y  contribue. 

II  faut  donc  que  le  navigateur  s'occupe  le  plus 
qu'il  lui  eft  poffible  des  mouvemens  de  fon  vaiffeau , 
qu'il  ait  égard  aux  inégalités  qu'occaflonnent  dans 
le  flllage ,  celles  du  vent ,  les  raffaJles ,  les  grains  ;  qu'il 
foit  attentif"  à  l'effet  des  courons  ;  qu'il  obferve  foi- 
gneufemeni  la  dérive  ;  qu'il  tienne  note  des  fréquentes 
arrivées  que  le  v  ai  fléau  fait  par  la  mal-adreffe  ou 
l'inattention  des  rimonniers  ;  qu'en  un  mot ,  il  tienne 
compte  de  tout  ce  qui  peut  lui  faire  eftimer  fa  route 
&  fon  rumb  de  vent ,  trop  grands  ou  trop  petits. 
Cela  eft  même  d'autant  plus  néceffaire,  qu'il  ne  doit 
point  déterminer  fon  point  d'arrivée,  foit  par  le 
quartier  de  réduction ,  foit  par  le  ca'cul ,  fans  avoir 
auparavant  efljmé  de  fon  mieux  ces  deux  élémens. 
{foyti  Estime.  ) 

Eclairé  par  les  obfervations  de  l'efpèce  de  celles 
dont  nous  parlons ,  il  pourra  employer,  avec  fuccès, 
le»  règles  que  nous  allons  expoier  pour  corriger  la 
route  6l  le  rumb  de  vent.  Commençons  par  les  cas 
les  plus  Amples. 

Si  la  route  eft  voiftne  de  la  ligne  nord  &  fud  , 
c'efl-à-dire ,  fi  elle  tombe  entre  le  SNE  &  le  NNOt 
ou  entre  le  S  SE  &  le  SSO ,  on  ne  peut  corriger 
que  la  route  ;  car  il  eft  facile  de  voir  qu'à  moins 
que  l'erreur  commife  dans  la  mefure  du  rumb  de  vent 
ne  foit  confîdérable ,  elle  n'influe  prefque  nullement 
fur  la  latitude  ,  tandis  que  la  moindre  erreur  fur  la 
route  y  produit  un  effet  trcs-fenlible  ;  en  forte  qu'il 
faut  attribuer  l'erreur  en  latitude  à  l'erreur  commife 
fur  la  mefure  de  la  route  :  mais  comme  on  ne  peut 
corriger  le  rumb  de  vent ,  &  que  fon  erreur  porte 
prefqu'enttërement  fur  la  longitude ,  il  faut  porter 
w  plu»  grande  attention  à  fa  mefure  ;  à  l'égard  de 
la  correction  qu'il  faudra  appliquer  à  la  route ,  on 
la  trouvera  par  cette  proportion  ;  le  chemin  fait  fui- 
vant  la  ligne  nord  &  fud ,  eft  au  nombre  de  lieues 
de  !a  route  t  comme  le  nombre  de  minutes  de  l'er- 
reur en  latitude,  eft  à  un  nombre  de  minutes  dont 
on  prendra  le  tiers  pour  le  réduire  en  lieues  :  on  ajou- 
tera ce  nombre  de  lieues  à  la  route ,  ou  on  l'en  re- 
tranchera,  fuivant  que  la  différence  en  latitude,  ré- 
fultante  de  l'obfervation ,  eft  plus  grande  ou  plus 
petite  que  la  différence  en  latitude  réiultante  de  l'ef- 
lime. 

Si  la  route  eft  voiAne  de  la  route  eft  &  oueft, 
c'eft-à-dire ,  A  elle  tombe  entre  YENE  &  l'£S£, 
ou  entre  YO N  O  Stl'OiO,  alors  on  ne  peut  corri- 
ger que  le  rumb  di  vent ,  la  route  ne  pouvant,  dans 
ce  cas ,  influer  fenfiblement  fur  la  latitude ,  à  moins 
qu'on  ne  commette  une  erreur  confîdérable  dans  fa 
mefure  ,  tandis  que  la  moindre  erreur  dans  le  rumb 
de  vent  s'y  fait  fentir  ;  ainfi  l'erreur  en  latitude  ne 

£eut  être  attribuée  qu'à  celle  qui  a  été  commife  dans 
i  mefure  du  rumb  de  venu  Mais  alors  il  faut  re- 
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doubler  d'efforts  pour  mefurer  exactement  la  route  , 

Parce  que  la  longitude  en  dépend  prefqu'uniquement. 
our  corriger  le  rumb  de  vent ,  il  faudra  faire  cette 
proportion ,  qui ,  cemme  la  précédente ,  fe  démontre 
avec  une  extrême  facilité  ;  la  différence  en  latitude , 
réiultante  de  Teftime ,  eft  à  la  différence  en  latitude 
réiultante  de  robfervation ,  comme  le  coAnus  du  rumb 
deventeftimé,eftau  coûnus  du  rumb  de  vent  corrigé. 

Dans  les  autres  routes ,  l'erreur  en  latitude  pro- 
vient, tout-à-la-fois,  des  erreurs  commifes  dans  la 
mefure  de  La  route ,  &  de  celles  commifes  dans  la 
mefure  du  rumb  de  vent.  Voyons  comment  on  cor- 
rige alors  la  route  &  le  rumb  de  vent. 

Suppofons  d'abord  qu'on  juge  avoir  eftimé  cet 
élémens  trop  petits  :  fi  La  différence  en  latitude ,  ré^ 
fultante  de  1  obfervation ,  eft  plus  grande  que  la 
différence  en  latitude,  réfulrante  de  Teftime,  on 
fuppofera  une  erreur  en  latitude ,  plus  forte  que 
l'erreur  réelle ,  qu'on  attribuera  à  la  route ,  &  on  at- 
tribuera au  rumb  de  vent  l'excès  de  la  première  fur 
la  féconde  ;  on  corrigera  enfuite  la  route  &  le  rumb 
de  vent,  en  fe  fervant  d'analogies  femblables  à  celle» 
qu'on  a  employées  dans  les  deux  cas  précéder». 

Pour  concevoir  plus  facilement  l'effet  de  ces  cor- 
r«ô/W,&  la  néceilité  des  fuppofltions  qui  les  dé- 
terminent ,  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup  -  d  oeil  fur  la 
figure  XL ,  dans  laquelle  A  marque  le  point  de  dé- 
part ,  c*eft-à-dire,  celui  d'oh  l'on  a  commencé  à  faire 
la  route  qu'il  s'agit  de  corriger  \AB  cette  route  \  AC 3 
le  rumb  de  vent  eftimé  ;  AC  La  différence  en  latitude 
eftiméc;  AC  la  différence  en  latitude  trouvée  par 
l'obfervation.  Suppofons  une  erreur  en  latitude  t'C* 
plus  grande  que  l'erreur  réelle  CC;  A  l'on  mène 
C  B"  perpendiculaire  fur  A  C,  &  qu'on  prolonge 
la  route  AB  jufqu'à  fa  rencontre ,  AB"  fera  la  rount 
corrigée  ;  &  A ,  ayant  mené  C  B'  perpendiculaire 
fur  A  C ,  on  décrit  du  point  A  comme  centre ,  & 
du  layon  AB' ,  un  arc  B"B'y  &  que  par  le  point  if, 
ou  cet  arc  rencontre  la  droite  CB' ,  on  mène  la 
droite  AB ',  l'angle  A'CB'  fera  le  rumb  de  vent 
corrigé  ,  &  le  point  B' ,  qui  convient  avec  la 
latitude  obfervée ,  fera  le  point  d'arrivée  corrigé. 
Il  eft  facile  de  voir  qu'ayant  à  remplir ,  pour  trou- 
ver  ce  point ,  la  condition  que  la  route  &  le  rumb 
de  vent,  eftimés  trop  petits,  foient  rendus  plus  grands, 
on  ne  peut  employer  d'autres  fuppoAtions  que  celles 
qu'on  a  faites. 

Si  la  route  &  le  rumb  de  vent  ayant  été  eftimés 
trop  petits ,  la  différence  en  latitude  ,  résultante  de 
l'obfervation ,  eft  plus  petite  que  la  différence  en  la- 
titude réfultante  de  l'eftime ,  on  fuppofera ,  comme 
dans  le  cas  précédent,  une  erreur  en  latitude,  plus 
grande  que  l'erreur  réeLle  ;  mais  on  l'attribuera  au 
rumb  de  vent ,  &  on  attribuera  à  la  route  l'excès 
de  la  première  fur  la  féconde. 

Faifons  voir ,  comme  ci-deflui,  comment  ces  fup- 
poAtions conduifent  au  but  qu'on  fe  propofe.  Soit  A 
(fig.xtt)\e  point  de  départ,  AB  la  route  eftimée  , 
ACB  le  rumb  de  vent  eftimé ,  AC  la  différence  en 
latitude ,  réfultante  de  l'obferv  ation.  Suppofons  une 
erreur  en  latitude  ÇC ,  plus  grande  que  l'errcux 
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réelle  CC  ;ft  de  A,  pris  pour  centre,  &  du  rayon  AB, 
on  décrit  l'arc  BB'1 ,  &  que  par  le  point  B" ,  où  fc 
rencontre  la  droite  C"B*,  perpendiculaire  fur  AC , 
ou  même  la  d-oite  AB",  l'angle  C'A  B"  fera  le  rumb 
de  vent  corrigé  ;  &  fi  l'on  prolonge  Ah'  jufqu  a 
la  rencontre  de  OB' ,  perpendiculaire  fur  AC ,  AB' 
fera  la  route  corrigée  ;  &  le  point  B' ,  le  point  d'ar- 
rivée corrigé. 

Si  la  route  &  le  rumb  de  vent  ont  été  eftimés 
trop  grands ,  &  que  Ton  trouve  ,  par  l'obfervation , 
la  dinérence  en  latitude ,  plus  grande  que  la  différence 
*o  latitude  réfultante  de  l'eftime ,  on  fuppofcra  aufli 
une  erreur  en  latitude  plus  grande  que  l'erreur  réelie , 
on  l'attribuera  au  rumb  de  vent ,  &  on  attribuera 
à  la  toute  l'excès  de  la  première  fur  la  féconde. 

Sort  A  (fig.  x l  1 1  )  le  point  de  départ ,  &c.  :  fup- 

Eofoosunc  erreur  CC*,  plus  grande  que  l'erreur  en 
itttude  CC.  Si  de  A  pris  pour  centre ,  &  du  rayon 
j4B,on  décrit  l'arc  BB"  ,  &  qu;  par  le  point  b" , 
•ù  il  rencontre  la  droite  C"B"  perpendiculaire  à  AC", 
on  mène  la  droite  A  B" ,  l'angle  C'AB"  fera  le 
rumb  de  vent  corrigé  ;  &,fi  l'on  mène  la  droite  CB', 
perpendiculaire  à  A  C ,  qui  rencontre  AB"  en  un 
point  B' ,  AB'  fera  la  route  corrigée  ,  &  le  point  B', 
oui  convient  avec  la  latitude  obfervéc ,  le  point  d'ar- 
rivée corrigé. 

Si ,  ayant  eftimé  trop  grands  la  route  &  le  rumb  de 
vent ,  1  obfervation  donne  une  différence  en  latitude 

I)lus  petite  que  la  différence  en  latitude  trouvée  par 
eftime ,  on  fuppofcra  encore  une  erreur  en  latitud? 

{>lus  forte  que  l'erreur  réelle;  maison  l'attribuera  à 
a  route ,  &  on  attribuera  au  rumb  de  vent  l'excès 
de  la  première  fur  la  fteonde. 

Soit  A  (  fig.  xLtir  )  le  point  de  départ ,  &c.  Sup- 
posons une  erreur  en  latitude  CC',  plus  grande 

Sue  l'erreur  réelle  CC.  Si  l'on  mène  C  B"  perpen- 
iculaire  fur  AC" ,  qui  rencontre  AB  en  un  point  B", 
AB"  fera  la  route  corrigée  ;  fck  fi,  av^nt  décrit  de  A 
pris  pour  centre,  &  du  rayon  AB",  un  arc  B"B', 
on  mène  par  le  point  B',  où  cet  arc  eft  rencontré 
par  la  droite  C'a  , perpendiculaire  à  AC,  une  droite 
jiB',  l'angle  C'AB'  fera  le  rumb  de  vent  corrige ,  & 
k  point  B'  le  point  d'arrivée  corrigé. 

Si  l'on  a  eftimé  la  route  trop  petite  &  le  rumb 
trop  grand ,  ou  le  rumb  trop  petit  &  la  route  trop 
grande ,  on  partagera  l'erreur  en  latitude  en  deux 
parties ,  dont  on  attribuera  l'une  à  la  route  ,  l'autre 
au  rumb  de  vent.  II  ne  faudra  pas  manquer  d'ob- 
ferver  que  plus  le  rumb  de  vent  eft  grand  ;  plus  la 
partie  oe  l'erreur  en  latitude ,  qui  provient  de  l'er- 
reur commife  drns  fa  mefure ,  eu  grande  ;  &  plus 
la  partie ,  qui  eft  due  à  l'erreur  de  la  route  ,  cil  pe- 
tit» ;  &  qu'au  contraire ,  plus  il  eft  petit ,  plus  la 
partie  de  1  erreur  en  latitude,  qui  provient  de  l'erreur 
de  fa  mefure,  eft  petite  ;  &  plus  celle  qui  provient  de 
l'erreur  de  la  route  eft  grande.  Au  moyen  de  cette 
remarque,  &  des  circonftances  de  la  route  bien  ob- 
fervées,  on  pourra  partager  convenablement  l'erreur 
en  latitude  entre  la  route  &  le  rumb  de  vent.  Si  l'on 
n'a  pas  lieu  de  foupçonner  ces  élémens  plus  fautifs 
l'un  que  l'autre ,  on  pourra  prendre  pour  règle  d'at- 
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trîbuer  à  la  route ,  la  plus  forte  partie  de  l'erreur  eo 
latitude ,  tant  que  le  rumb  de  vent  ne  pafle  pas  4^*, 
&  de  l'attribuer  au  rumb  de  vent  lorfqu'il  paue  45V 
Quant  à  l'ordre  fuivant  lequel  on  corrigera  la  raut 
&  le  rumb  de,  vent ,  on  commencera  par  la  roatt , 
lorfqn'elle  eft  troo  petite  ,  &.  le  ramb  de  vent  trop 
grand  ,  &  p«r  le  rumb  de  vent  lorfqu'il  eft  trop  petit, 
ck  la  route  trop  grande.  Au  refte ,  rien  n'empêche 
qu'on  ne  fuive  un  ordre  tout  contraire. 

Suppofbns  la  route  trop  petite ,  &  le  rumb  de  rtat 
trop  grand  ,  &  foit  A  (jîg.  xitv  )  le  point  de  dé- 
part ,  &c.  Partageons  l'erreur  en  latitude  CC  en  deux 
parties  CC",  C'C,  &  attribuons  la  première  à  la  remt , 
&  la  féconde  au  rumb  de  vent.  Si  par  le  point  C",on 
mène  fur  A  C  la  perpendiculaire  CD'  ',  &  qu'on  pro- 
longe la  route  A  H  jufqu'i  ce  qu'elle  la  rencontre  en  tm 
point  fl",  AB"  fera  la  longueur  de  la  route  corrigée;  8c 
fi  enfuite  de  A,  pris  pour  centre ,  &  du  rayon  Ati",  on 
décrit  l'arc  fi"b',  &  que  parle  point  /i',où  il  eft  ren- 
contré par  la  droite  Co  perpendiculaire  à  AC ,  00 
mène  la  droite  AB',  l'angle  CAR  fera  le  rumb  dt 
vent  corrigé ,  &  B'  le  point  d'arrivée  corrigé. 

Suppofons  la  route  trop  grande  &  le  rumb  trop 
petit ,  &  foit  A  (fîg.  xiv  )  le  point  de  départ,  &c 
Ayant  partagé  de  même  l'erreur  CC  en  latitude ,  ea 
deux  parties  CC,  CC ,  attribuons  la  première  au  rumb 
de  vent  &  l'autre  à  la  route.  Si  du  point  yf.prispouT 
centre,  &  du  rayon  AB,  on  décrit  un  arc  BB*%k 
qui  par  le  point  B",  où  cet  arc  eft  rencontré  par 
la  droite  C  B",  perpendiculaire  à  AC ,  on  mène  la 
droite  AB" ,  l'angle  C'AB"  fera  le  rumb  de  vert 
corrigé  ;  fi  enfuite  on  mène  CB"  perpendiculaire  1 
AC,  laquelle  rencontre  AB"  en  un  point  h',  Ab'fcn 
la  route  corrigée ,  &  le  point  B>  qui  convient  itec 
la  latitude  obiervée ,  le  point  d'arrivée  corrigé. 

Eclairciftbns  ces  règles  par  un  exemple. 
Suppofons  qu'après  avoir  couru  fôixanîe-l'eizefieKJ 
au  iïE±N4°  3°'  £  depuis  le  44°  36  de  Uitait 
nord  ,  &  le  1 1 2°  28  de  longitude  orientale ,  comptte 
depuis  le  méridien  de  Paris ,  on  ait  obfervé  la  lati- 
tude , &  qu'on  lait  trouvée  de  47"  28*.  Suppofons 
que ,  par  l'examen  des  circonftances  de  la  rvute,  on 
ait  lieu  de  croire  qu'on  a  fait  plus  de  chemin,  & 
qu'on  s  eft  plus  'avanc  é  dans  l'Eft,  enforte  que  la 
route  &  le  rumb  de  vent  foient  trop  petits*,  il  eu  «ri- 
dent que  le  cas  où  l'on  fe  trouve ,  eft  un  de  ceui  où 
l'on  doit  fuppofer  une  erreur  en  latitude  phis  grande 
que  l'erreur  réelle.  Pour  favoir  auquel  de  la  route  n 
du  rumb  de  vent  il  faut  l'attribuer,  il  faut  cher- 
cher ,  foit  par  le  calcul ,  foit  par  le  quartier  de  ré- 
duction (  voy  «7  Réduction  dfs  ROUTES  )  le  che- 
min qu'on  a  fait  en  latitude.  On  le  trouvera  de 
59,  68  lieues,  qui  donnent  20  50' pour  la  différente 
en  latitude  eftimée  ;  aiml  comme  la  différence  en  bo- 
mde,  réfultante  de  l'obfervation  ,n*eft  que  de  i°  'i, 
&  eft ,  par  conféquent ,  plus  petite ,  c'eft  au  rumb 
de  vent  qu'il  faut  attribuer  l'erreur ,  plus  forte  que 
»  Terreur  en  latitude. 

Suppofons  que  l'on  croie  qu'on  ne  p«t  p0"^ 
l'erreur  en  latitude,  qui  eft  Je  7'  à  plus  de  11  ; 
parce  qu'autrement  on  aurait  une  route  qui  pontro* 
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trop  à  Teft.  Suppofons  donc  CC  (  fg.  xlv)  de  1 i', 
on  la  retranchera  de  la  différence  en  latitude  efti- 
mée  AC y  qui  eft  de  io  59',  ce  qui  donnera  AC 
de  a°  48 ,  &  Ton  fera  cette  proportion  ;  la  différence 
de  a*  59',  eft  à  la  différence  AC  de  a°  48', 
comme  le  connus du  rumb de venteftimé  CAB  de  380 
1 5'eiiau  counusdurumbdevent  corrigé  C"AB'\pro- 
portion  qui  eit  évidente ,  parce  qu'en  prenant  AB 
pour  rayon ,  AC  &  AC"  font  les  connus  du  rumb 
de  vent  eftirné  &  du  rumb  de  vent  corrigé  ;  faifant 
le  calcul,  on  trouvera  le  rumb  de  vent  corrigé  CAB" 
de  4a"  31':  ainfi ,  on  a  fuivi  le  NE  20  59  N.  Pour 
trouver  la  correction  HB"  qu'il  faut  appliquer  à  la 
route  y  \\  faut  réduire  AC  ou  'z°  48'  en  lieues,  ce 
qui  donne  56  lieues  ,&  faire  cette  proportion ,  qui 
eft  évidente  :  AC\  ou  56  lieues ,  eu  à  AB"y  roate 
eflimée  de  76  lieues ,  comme  C  C"  ou  4',  eft  à  fl"ii' 
qu'on  trouvera  de  5',  4 ,  dont  prenant  lé  tiers  pour 
convertir  cette  correction  en  lieues,  on  aura  une 
lieue  &  f  :  ainfi ,  la  route  corrigée  ABf  fera  de  77 
lieues  &  . 

En  fe  fervant  du  rumb  de  vent  corrigé ,  &  de  la 
latitude  obfervée ,  on  trouvera,  par  les  règles  qu'on 
trouvera  au  mot  RÉDUCTION  DES  ROUTES ,  la  dif- 
férence en  longitude  de  30  47'  :  ainfi ,  la  longitude 
d'arrivée  fera  de  116»  15'.  (Y) 

CORRIGÉ,  ÉE,  ad),  route  corrigée ,  rumb  cor- 
rigé ;  route  ou  rumb  réfultant  des  corrections  que  l'on 
a  faites,  foyer  ce  mot  Correction. 

CORRIGER,  v.  a.  faire  les  correâions  d'après  la 
latitude  obfervée.  Voyerce  mot  Correction. 

CORSAIRE,  ou  ARMATEUR,  f.  m.  c'en  un 
viiffeau  armé  en  guerre  par  un  particulier ,  avec 
une  commiffion  de  l'amiral ,  pour  courre  fur  les 
ennemis  de  l'état;  il  les  combat  &  s'en  empare 
quand  il  peut  ;  les  fait  prifonniers  de  guerre  ;  vend 
leurs  vaifleaux  pris  &  cargaifons  à  fon  profit  :  le 
tiers  net  des  prilès  appartient  à  l'équipage ,  qui  fert 
toujours  à  la  part,  Oi  ne  doit  point  recevoir  d'a- 
vance ;  les  deux  autres  tiers  relient  à  rarmement. 
Les  cor/aires  doivent  être  d'une  certaine  force  ; 
c'eu-à-dîre,  qu'on  ne  devroit  guère  équiper  en 
courfe  que  des  vaifleaux  au  moins  de  quarante 
canons ,  dont  l'artillerie  feroit  de  douze  ou  de  dix- 
huit  fur  la  batterie ,  avec  du  ûx  fur  les  gaillards  ; 
il  en  réfulteroit  qu'aucune  frégate  ennemie  ne  pour- 
roit  fe  mefurer  avec  eux ,  qu'a  force  égale  ;  f&  fou- 
vent  ils  pourraient  fe  défendre  contre  les  vaifleaux 
de  guerre  gardes-cotes  ennemis  ;  furtout  dans  les 
courtes  d'hiver ,  &  dans  les  tems  où  ces  vaifleaux 
n«  peuvent  pas  fe  fervir  de  leur  première  batterie  ; 
ils  auraient  en  outre  une  fupériorité  décidée  fur 
le?  plus  forts  vaifleaux  du  commerce  ;  &  un  combat 
douteux  ne  les  obligerait  pas  de  relâcher  après  leur 
prife  faite ,  ou  de  l'abandonner  à  moitié  battue  ; 
joint  à  ce  qu'effectivement  il .  fera  bien  plus  facile 
6c  bien  plus  fur  de  leur  conférer  une  marche  fupé- 
rieure  qu'à  des  embarquations  que  la  cupidité  fait 
^roer ,  &  que  la  mer  domine  toujours ,  pour  peu 
qu'on  les  charge  de  voiles  dans  une  chafle  de  bon 
On  obligerait  encore  les  armateurs  à  mieux 
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prendre  leurs  mefures  ;  &  comme  Us  feraient  plus 
attentionnés  à  choiflr  leurs  capitaines ,  parce  qu'ils 
risqueraient  davantage,  ces  vaifleaux  feraient  mieux 
commandés,  moins  fouvent  pris,  mettroient  moins 
de  prifonniers  de  la  nation  entre  les  mains  des  en- 
nemis ,  &  procureraient  un  profit  lùr  à  l'état ,  pour 
peu  qu'ils  priflent  fur  l'ennemi.  (  B  ) 

Il  n'eu  cependant  pas  mal  que  les  armateurs  met* 
tent  dehors  quelques  petits  cor/aires  pour  courre 
fur  les  caboteurs  ennemis  tk  les  bâtimens  mal  armés  ; 
mais  pourvu  que  ce  fût  avec  diferétion  ;  que  leurs 
cor  f  air  es ,  conflruits  exprès  ,  fulTent  bien  équipés 
Se  bien  commandes.  Voyc\  au  furplus  les  règle- 
mens  &  ordonnantes  concernant  la  coutfe  dans  les 
Dictionnaires  de  Jurifprudtr.ee  &  du  Commerce  , 
faifant  nartie  de  la  préfente  Encyclopédie. 

Cor/aire  fe  prend  dans  une  autre  acception ,  fui- 
vant  laquelle  U  fignirie  forban  ,  pirate.  Voyez  ces 
mots. 

CORVETTE  ,  f.  f.  tout  bâtiment  d'une  marche 
fupérieure ,  &  qui  porte  moins  de  vingt  çanons  en 
batterie ,  eft  une  corvette  ;  fon  ufage  eft  de  porter 
des  ordres  &  des  paquets  :  ainli  il  faut  que  la  cor. 
vette  marche ,  gouverne ,  évalue  &  porte  iiipérieu- 
rement  la  voile;  elle  n'a  de  capacité  que  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  porter ,  avec  facilité ,  fon  armement  : 
il  ne  faut  pas  feulement  avoir  foin  de  bien  tailler 
ces  fortes  de  bâtimens  ;  il  faut  encore  les  conftniirr 
le  plus  ras  qu'il  eft  poftible  :  on  a  regarde  julqn'i 
prelént  les  corvettes  comme  le  genre  de  bâtiment 
le  plus  difficile  à  bien  exécuter.  Nous  en  avons 
d'anciennes  dont  les  fonds  font  fuperbes ,  &  cepen- 
dant qui  n'ont  pas  réufli  ;  eiles  font  fans  qualité  : 
mais  c  eft  qu'elles  ont  de»  gaillards  d'avant  &  d'ar- 
rière ,  pafle-avants ,  lifles  6c  baftingage  à  hauteur 
d'homme  :  enfin  elles  ont  autant  d'oeuvre  morte 
qu'une  frégate  de  40  canons  :  cela  écrafe  ces  cor- 
vettes ;  &  il  n'eft  pas  étonnant  qu'arrangées  ainfi , 
elles  gouvernent  mal ,  marchent  peu ,  portent  mal 
la  voile. 

COSSE ,  f.  f.  efpèce  d'anneaa  de  fer  cd  (  fig.  97) , 
convexe  dans  l'intérieur  de  fa  circonférence ,  &  con- 
cave dans  tout  l'extérieur  :  on  entoure  les  cojfes  d'une 
boucle  de  corde ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  les 
fixe  à  différens  endroits  des  vergues ,  des  haubans , 
des  étais ,  ckc. ,  pour  y  faire  pafler  différentes  ma- 
nœuvres courantes ,  &  pour  un  grand  nombre  d  ob- 
jets  dans  la  garniture  d'un  vaiffeau  :  il  y  a  des  cojfes 
de  bois  que  l'on  nomme  margouiltets.  Voye\  ce 
mot. 

COSTON ,  jumelle.  Voye\  ce  mot. 

COTE,  f.  f.  on  entend  par  eût e ,  une  grande 
étendue  de  terre  le  long  du  bord  de  la  mer  :  par 
exemple,  la  côte  de  Bretagne,  celle  d'Angleterre, 
de  Barbarie  ,  de  Guinée  ,  &c. 

Côte  accore,  c'eft  une  cote  élevée  en  préci- 
pices. 

CÔTE ,  nord  0  fud ,  tfi  &  ouefi ,  &c. ,  la  câte 
eft  nord  cV  fud  quand  fon  giftement  ou  direction  eft 
fur  une  ligne  parallèle  à  ces  deux  points  de  l'ho— 
I  rifon  :  ainli  on  connoit  le  gilïement  d'une  câte  quand 
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on  peut  déterminer  la  parallèle  à  deux  points  quel- 
conques oppofés  de  la  bouflole. 

COTÉ»  f.  m.  le  côté  d*un  navire  eft  fon  tra- 
vers :  ainfi  préfenter  le  côté ,  c'eft  donner  le  travers. 

Côté,  faux  côté;  un  vaiffeau  a  un  faux  cô:é 
quand  il  eft  bordier ,  parce  qu'il  a  un  côté  plus  ren- 
fle que  l'autre ,  ou  plus  pelant  :  c'eft  toujours  un 
défaut  de  conftrucfion. 

Côté  ou  vent,  c'eft  celui  qui  eft  expofé  su 
vent.  Nous  étions  tribord  au  vtnt  :  c'eft-à-dire  que 
tribord  étoit  le  côté  du  vent. 


Côté  de  de/fout  le  vent , 


c'eft  celui  qui 


il 


op- 


pofé  au  cours  du  vent ,  &  qui  n'en  eft  pas  frappe  ; 
c'eft  le  côté  fur  lequel  un  vaiffeau  incline  ordinai- 
remiînt  par  l'effet  de  fes  voiles ,  lorsqu'elles  font 
expofées  à  l'impulfion  du  vent. 

Côté  en  travers ,  un  vaiffeau  met  le  cité  tn 
travers  quand  il  met  en  panne ,  parce  que  dans  cette 
fiuiarjon  le  vent  frappe  fur  le  travers  du  navire. 

COTES ,  ou  MEMBRES  D'UN  VAISSEAU, 
f.  m.  ce  font ,  en  général ,  toutes  les  pièces  qui , 
étant  jointes  à  la  quille ,  montent  jufqu'au  platbord 
pour  former  la  corps  du  vaiffeau ,  ou  plutôt  fa 
carcafTe. 

COTIER,  pilote  eôtier,  f.  m.  c'eft  celui  qui 
connoit  parfaitement  les  côtes,  leurs  vues,  leurs 
giffemens ,  les  mouillages,  ports ,  baies,  rades,  ri- 
vières ,  ances ,  8c  tous  les  endroits  de  la  côte  où 
elle  eft  pratiquée.  Ainfi  l'on  dit  :  pilote  côtier  de  la 
cite  d'Angleterre ,  de  la  côte  de  Bretagne ,  6v. 

COTONNINE ,  f.  f.  efpèce  de  greffe  toile ,  dont 
la  chaîne  eft  de  coton  &  la  trame  de  chanvre ,  & 
qui  fert  à  faire  des  voiîes  de  galère ,  &  même ,  en 
certains  pays ,  les  petites  voiles  des  autres  vaiiie.iux. 
Cet  article  eft  de  M.  Saverien  ;  mais  nous  o!  le- 
vons que  c'eft  la  trame  ,  dans  le  cotonnine ,  ou  h 
fil  qui  fe  jette  avec  la  navette  qui  tloit  être  en  co- 
ton. La  chaîne  eft  en  fil  de  chanvre. 

COTONS  ,  pièces  de  bois  qui  fervent  à  fortifier 
an  mât.  *Vy<{  Jumelle  (S). 

COTT1MO  ,  impofition  que  les  confiais ,  par 
ordre  de  la  cour  ou  du  confentement  des  marchands, 
mettent  à  tant  pour  cent  fur  les  vaiffeau* ,  foit  pour 
quelques  avance»  ou  pour  d'autres  affaires  (6  ). 

C  O  U  B  A I S ,  bâtiment  à  rames ,  extrêmement 
orné ,  dont  on  fe  fert  au  Japon  pour  naviguer  dans 
les  eaux  internes  :  il  y  a  ordinairement  quarante 
hommes  qui  terrent  :  il  y  a  une  chambre  à  l'avant 
qui  s'élève  aurdeffus  du  bâtiment ,  en  forme  de  petit 
gaillard  (S  ). 

COUCHANT ,  f.  m.  c'eft  le  point  de  lTiorifon 
où  le  foleil  Ce  co.  che.  Voyc\  Occident  &  Ouest. 

COUCHETTE,  f.  f.  lit  de  bord,  coudent 
foncée  t  couchette  dont  le  fond  eft  un  cadre  recou- 
vert de  toile  à  voile.  Voy*\  Emmenagemens. 

COUDE ,  f.  m.  une  rivière  faîi  coude  dans  tous 
les  endroits  oh  elle  fe  détourne  :  ainfi ,  lorlque  le 
cours  change  fur  la  gauche ,  le  coude  eft  concave 
vers  la  droite ,  &  forme  une  pointe  du  côté  du 
tit  '  •  ppofé  du  coude  (B). 

,  f.  m.  V oyti  Ecouets  ou  Amures. 
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!     COULADOUX ,  cordages  qui ,  fur  Us  gaieres; 
tiennent  lieu  de  rides  de  haubans. 

COULAGE ,  f.  m.  c'eft  h  perte  des  liqueurs  « 
futaille ,  qui  compoiént  le  chargement  ou  l'appro- 
vilionnement  d'un  vaiffeau  :  le  coulage  provient  de 
la  défe&uofité  des  fûts ,  ou  de  rarrimage .  &  par- 
ticulièrement de  la  Ipiritualité  des  liqueurs  dont  1« 
parties  les  plus  fubtiles  s'évaporent  au  travers  des 
pores  du  bois  :  on  donne  du  pour  cent  de  cotlnp 
dans  les  voyages  de  long  cours ,  à  ceux  qui  font 
chargés  de  rendre  compte  au  déchargement  (fi) 

COULÉE,  f.  f.  la  coulée  d'un  vaiffeau ,  c'eft  la 
forme  de  fa  carène  depuis  le  gros  du  navire  jus- 
qu'aux extrémités  :  un  vaiffeau  a  de  belles  touiia 
quand  elles  font  avantageufes  pour  divifer  le  fluide: 
ce  terme  n'eft  pas  fort  en  ulaga. 

COULER,  v.  n.  quelquefois  aclif,  c'eft  s'en- 
foncer dans  1  eau  julqu'à  difparoitre  :  airrfi  l'on  èt 
qu'un  vaiffeau  vient  de  couler  quand  il  s'eft  enfoire 
ot  a  difparu. 

Couler  bas,  v.  a.  ou  n.  c'eft  exaflemenî 
couler.  En  nous  battant  contre  le  vaifteu  <U 
vant ,  nous  le  finies  couler  bas  a  force  il  cotfs 
de  canons  à  teau. 

Couler  bas  d'eau ,  c'eft  prendre  autant  (fera 
par  les  ouvenures  faites  à  la  carène ,  qu'on  en  prrx 
jetter  dehors  avec  les  pompes  &  féaux:  ainfii'on 
dit ,  d'un  vaiffeau  qui  fait  beaucoup  i eau ,  qu'el 
coule  bas  d eau ,  pour  dire  qu'il  eft  indigent  &  e« 
dang  r.  On  dit  qu'un  vaiffeau  coule,  quand  il  s'en- 
fonce peu- à-peu  dans  l'eau ,  &  qu'enfin  il  s'y  ea- 
fonce  tour-à-ïait ,  &  difparoit.  Un  vaiffeau  eft  (tkll 
quand  il  eft  fuhmergé  par  le  volume  d'eau  epri  i 
pénétre  dedans ,  au  travers  des  voies  fie  ouvertures 
qui  y  ont  été  faites  par  accident  ou  volontairement. 

Couler,  v.  n.  une  futaille  coule  qudid  eOe 
perd  la  liqueur  qu'elle  contient ,  &  qu'elle  la  laiHe 
échapper  par  quelqu'endroit  ouvert  par  accident 

COULISSE,  f.  f.  c'eft  le  canal  dans  lequel  patle 
la  quille  du  vaiffeau ,  lorsqu'on  le  lance  à  l'eau  fur 
drague ,  ou  lorfqu'U  gliffe  fur  fa  quille,  &  fur  de» 
coites  placée  à  ha..tsur  d'appui  de  fa  varangue, 
polée  parallèlement  au  plan  de  fon  grillage. 

COUP  DE  CANON  A  L'EAU ,  c'eft  un  boulet 
reçu  dans  !a  partie  lubmergée  du  vaiffeau  :  tous  la 
coups  que  l'on  reçoit  au-deffou»  de  la  ligne  de  flot- 
tailon  ne  percent  pas ,  parce  que  le  fluide  leur  re- 
fit te  &  empêche  le  boulet  de  traverfer:  mais  cent 
oui  ne  font  qu'à  un  ou  deux  pieds  fous  l'eau,  ont 
fouvent  un  effet  dangereux ,  fur-tout  dans  les  vaif- 
feaux foibles  d'échantillon. 

Coup  de  canon  en  plein  bois,  tocs 
les  coups  reçus  dans  le  corps  du  vaiffeau  audenoi 
de  l'eau,  font  en  ploin  bois;  les  uns  percent,  & 
beaucoup  reftent  dans  le  bois  ;  fur-tout  quand  ia 
rencontrent  le  milieu  d'un  membre. 

Coup  de  gouvernail  ,  c'eft  le  rBoare- 
ment  fubit  &  précipité  du  vaiffeau  vers  un  côté, 
occafîonné  par  une  difpofition  vive  du  gouvernail, 
pour  éviter  quelque  accident  imprévu  :  cette  m*- 
ruxuyre  a  fouvent  lieu  dans  la  Burine ,  fur  -  tout 
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quand  on  navigue  en  efcadre ,  ou  en  combattant 
pour  éviter  tout  d'un  coup  l'abordage  d'un  vaifleau 
nti  veut  aborder,  ou  qui  manœuvre  mal,  ou  qui 
le  trouve  devant  vous  par  accident  :  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  circonftances ,  il  faut  être  prompt  à 
déterminer  le  mouvement  de  fon  navire  fit  fa  ma- 
Bttuvre  ;  car  on  n'a  prcfque  jamais  le  tems  de  la 
réflexion  :  c'eft  particulièrement  ces  coups  de  ma- 
nœuvre hardis  &  vivement  exécutés ,  qui  caraclé- 
rilènt  le  marin  fit  le  manœuvrier  habile. 

Cou?  de  mer  ,  c'eft  le  choc  violent  d'une  lame 
d'eau  contre  le  vaifleau  dans  un  gros  tems  ;  il  y  en 
a  de  fort  dangereux.  Nous  repûmes  un  coup  de  mer 
f«i  enfonta  tout  notre  platbord. 

Coup  de  vent  ,  c'eft  une  tempête  :  un  coup  de 
voir  eft  toujours  un  mauvais  tems  à  la  mer,  de 
quelque  partie  qu'on  le  reçoive  ;  mais  moins  incom- 
mode &  moins  dangereux  quand  on  l'a  en  poupe 
ou  grand  largue ,  parce  qu'on  fait  fa  route,  fi  on 
n'elf  pas  proche  de  terre ,  fit  qu'en  fuyant  devant 
le  rems  on  fe  fouftrait  en  partie  à  l'impulfion  du 
vtnt  &  au  choc  de  la  mer,  qui  s'élève  prefque 
toujours  par  de  grofles  lames  qui  brifent  en  fe  dé- 
ployant félon  le  cours  du  vent  :  quelquefois  les 
ttaps  Je  vent  prennent  fubitement  par  un  grain  ; 
&  ceux  qui  fe  déclarent  ainft  ne  font  pas  ordinai- 
rement de  longue  durée ,  quoique  très- vifs  ;  d'au- 
tres fois  ils  fe  manifeftent  d'avance ,  fit  de  manière 
à  Te  prévenir  de  plufieurs  heures ,  d'un  jour,  de  deux 
&  trois  :  dans  ce  cas ,  ils  font  fouvent  de  longue 
durée  &  violens  :  augmentant  gradadvement  de  force 
en  foufflant  par  fautes  de  diflérens  points  de  la  bouf- 
fole;  ce  qui  eft  toujours  l'inconvénient  le  plus  dan- 
gereux d'une  tempête ,  fur-tout  quand  la  faute  eft 
complette  de  frire  pointes:  fouvent  les  coups  de  vent 

COUPE  VERTICALE  D'UN  VAISSEAU, 
c'eft  le  plan  des  membres  vu  de  face  dans  le  pro- 
longement de  la  quille ,  fur  laquelle  ils  font  élevés 
perpendiculairement  :  ainfi  chaque  membre  peut  être 
Dm  pour  une  coupe  verticale  du  navire.  V oye^ 
Construction  ,  fart  du  confiruâear. 

Coupe  horisontale  d'un  vaisseau,  c'eft  la 
ftôion  du  vaifleau  prife  horizontalement  ;  de  forte 
<pe  les  dùTércns  enioncemens  du  navire  marquent 
jes  différentes  coupes  de  flottai  fon  par  oii  il  parte , 
jaftju'à  ce  qu'il  foit  chargé  :  ainfi  la  furface  de  flot- 
tahoR  eft  la  plus  grande  coupe  horijontale  de  la 
«rêne;  fie  toutes  celles  que  l'on  fait  au-deflous, 
pour  le  calcul  du  plan,  doivent  lui  être  parallèles, 
&  fe  trouver,  comme  elle ,  dans  le  plan  de  l'ho- 
nïon:  on  fait  auft>  des  coupes  ou  ferions  obliques. 
y oyez  Construction  ,  l'art  du  conftruileur. 

COUPÉE,  f.  f.  u:te  coupée  eft  une  interruption 
d'un  pont ,  pour  pratiquer  une  chambre  d'une  plus 
grande  élévation  à  l'arrière  ;  elle  ne  fe  pratique  gue 
dans  les  petits  vaifleaux  fit  fur  le  fécond  pont:  s'ils 
"en  ont  qu'un  ,  la  coupée  prend  fur  la  cale ,  parce 

on  fait  toujours  bailler  le  pont  à  l'endroit  de  la 
«ntrte  (B  Y 

COUPELLE ,  f.  f.  c'eft  une  efpèce  de  pelle  de 


COU  631 

fer  blanc  ou  de  cuivre  ;  elle  fert  aux  canonniers  pour 
manier  la  poudre ,  quand  ils  en  empliflent  les  gar- 
goufles. 

COUPER  A  TERRE ,  c'eft  aller  à  terre  direc- 
tement ,  fit  par  la  ligne  la  plus  courte ,  ou  de  plus 
grande  vitefle. 

Couper  à  un  vaîjfeau  ,  terre  ,  ou  fe  meure  k 
terre  de  lui ,  c'eft  fe  porter  entre  la  terre  fit  le  va.f- 
feau  qu'on  charte ,  pour  l'empêcher  de  s'y  réfugier. 

Couper  les  cables,  c'eft  une  manœuvre  de 
prompte  exécution  :  elle  s'exécute  à  coups  de  hache , 
en  coupant  les  cables  fur  la  bitte,  quand  on  ne 
peut  pas  lever  l'ancre ,  ou  quand  on  eft  prefle  d'ap- 
pareiller devant  l'ennemi ,  ou  pour  éviter  le  mau- 
vais tems. 

Couper  les  mats  ,  c'eft  une  opération  critique, 
qui  s'exécute  avec  la  hache  dans  les  circonftances 
prefliées,  occafionnées  par  la  tempête  fit  la  force  du 
vent ,  auquel  on  veut  ôter  tout  ce  qui  peut  lui  donner 
prife  fit  taire  charter  les  ancres  quand  on  eft  mouillé , 
ou  faire  chavirer-  le  navire  par  trop  d'inclinaifon  , 
lorfqu'on  eft  fous  voiles  :  on  procède  à  cette  opé- 
ration en  coupant  d'abord  les  haubans  de  deflous 
le  vent ,  enfuite  le  mât  Sfcles  haubans  du  vent  avec 
les  étais,  de  manière  qu'aucune  manœuvre  ne  le 
retienne  quand  il  tombe.. 

Couper  l'ennemi  ,  c'eft  le  traverfer  en  fépa- 
rant,  par  exemple,  l'avant-garde  de  fon  corps  de 
bataille ,  de  manière  qu'elle  ne  puirte  être  foutenue 
par  ce  dernier ,  qui  doit  être  allez  occupé  par  ceux 
ui  ne  coupent  pas ,  pour  qu'on  n'ait  rien  à  rifquer 
ans  l'exécution  de  cette  manœuvre  :  cette  évolution 
s'exécute  par  une  partie  de  l'armée  ,  ou  par  l'armée 
entière,  félon  les  circonftances  :  mais  toujours  lorf- 
que  l'ennemi  laifle  de  trop  grands  intervalles  entre 
les  efeadres  ou  quelques  pelotons  de  fon  armée, 
qui ,  par  leur  éloignement ,  font  jugés  pouvoir  être 
battus  avant  le  fecours.  En  un  mot ,  couper  dans  ce 
fens ,  c'eft  féparer  les  forces  de  l'ennemi ,  de  ma- 
nière qu'on  puirte  en  détruire  une  partie  à  la  vue 
de  l'autre ,  fans  rifquer  beaucoup  ni  fe  compromet- 
tre ;  c'eft  toujours  une  manœuvre  de  tête  qui  ca- 
ra&érife  le  général ,  l'homme  de  mer ,  fit  le  ma- 
nœuvrier. 

Couper  un  vaisseau  ,  c'eft  le  croifer  de  ma- 
nière qu'on  puirte  être  à  portée  de  le  combattre  au 
point  de  feclion  des  deux  routes  :  c'eft  l'art  du  chaf- 
leur.  On  entend  encore ,  par  couper  un  vai(feau  , 
le  féparer  de  l'armée  ou  de  fa  flotte  pour  le  com- 
battre. 

COUPLE ,  f.  m.  être  en  couple  d'un  vaiffeau  , 
fe  mettre  en  couple ,  c'eft  fe  porter  travers  par  tra- 
vers à  petite  diftance ,  ou  à  fe  toucher  l'un  fit  l'autre  , 
s'amarrant  enfemble. 

Couple  de  haubans^  c'eft  une  paire  de  haubans 
faite  du  même  bout  de  cordage  plié  en  deux  par 
le  milieu ,  fit  lié  enfemble  par  un  bon  amarrage , 
à  la  diftance  nécertaire ,  pour  que  le  double  farte 
un  œil  aflex  grand  pour  être  capelé  fur  le  mât  à 
qui  il  appartient. 

Couple  ,  f.  m.  pour  donner  une  idée  de  la  car- 
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cafle  du  vaifleau ,  du  blri ,  de  la  charpente  fur  la- 
cruelle  en  établit  lesbordages  de  revêtement,  on  la 
compare  au  fquelctte  d'un  animal  dont  l'épine  re- 

f>réfentc  la  quille  :  les  coup/et  l'ont  repréfentés  par 
es  côtes  ;  c'eft  un  aflemblage  d'un  double  tour  de 
pièces ,  dont  chacune  recouvre  de  fa  moitié  celles 
du  tour  qui  lui  eft  accouplé  :  ainfi  le  genouil  G 
(jîf.  30)  recouvre  de  fa  moitié  la  varangue  V 
&  la  première  alonge  i*  A  :  cette  première  alonge 
recouvre  pareillement  de  fa  moitié  ,  &  le  genouil , 
&  la  deuxième  alonge  1*  A  ,  &c.  V oyt\  au  fur- 
plus  Construction  ,  l'art  du  charpentier. 

Couple  de  lof,  c'eft  exactement  celui  fur  le- 
quel le  grand  lof  ou  les  dogues  de  grandes  amures 
font  placés  tribord  &  bâbord  ,  en  avant  du  grand 
mât  :  ainlï  il  répond ,  ou  doit  répondre  perpendi- 
culairement (bus  le  taquet  d'envergure  de  la  grande 
voile ,  lorsqu'elle  eft  orientée  au  plus  près  du  vent. 
Voyt{  CONSTRUCTION  ,  l'art  du  charpentier. 

Couples  de  balancement ,  on  appelle  couple  de 
balancement ,  dans  l'architecture  navale ,  les  deux 
coupes  verticales  fur  l'arrière  &  l'avant  du  maître 
couple ,  qui  ont  le  plus  de  fimilinidc  :  ainfi  le  couple 
de  balancement  de  l'arrièA  a  les  mêmes  ouvertures 
dans  certains  points  que  le  couple  de  lof,  qui  eft 
iris  ordinairement  pour  celui  de  balancement  de 
'avant ,  afin  que  les  lignes  d'eau  de  la  proue  aient 
un  certain  rapport  avec  celles  de  la  poupe ,  &  qu'elles 
s'entre-balancent ,  de  manière  que  le  centre  de  gra- 
vité de  la  partie  du  vaifleau  comprife  entre  les  deux 
couples  de  lof  &  de  balancement ,  foit  à-pen-pres 
dans  le  plan  du  maître  couple  :  c'eft  une  obferva- 
tion  qui  devient  règle  chei  la  plupart  des  conf- 
truéteurs ,  &  dont  ils  fe  font  une  efpece  de  religion 
de  principe  pour  leur  art  ;  cependant  on  peut  aflurer 
que  ceux  qui  font  munis  d'une  bonne  théorie ,  & 
qui  connoiflent  à  fond  les  parties  de  l'architeéhire 
nautique ,  ne  font  point  attachés  à  cette  règle  qui 
prouve  plutôt  l'infuffifance  de  celui  qui  l'adopte  , 
que  fa  capacité  (B).  Foyei  Construction,  l'art 
du  cenftruHeur. 

Couples  de  levée.  Ce  font  ceux  dont  le  péri- 
mètre eft  déterminé  fur  le  plan  de  projection  du 
navire ,  6c  qui  font  exécutés  en  grand  lur  le  con- 
tour des  gabarits  tracés  pour  l'exécution  du  vaif- 
feau  :  on  lève  les  couples  de  gabarit  tout  entiers 
&  lorfqu'its  font  finis ,  en  les  plaçant  verticalement 
fur  la  quille  à  diilances  égales  ;  on  les  lilTe  &  aflu- 
jettit  à  demeure  6t  bien  exactement  ,  afin  de 
ne  fe  pas  tromper  dans  les  couples  de  remplif- 
fage  qui  doivent  achever  la  coqu;.  Voyt\  Cons- 
truction ,  Cart  du  conftrutlcur  &  l'art  du  char- 
pentier. 

Couples  de  remp/i/fagts.  Ce  font  ceux  dont  le 
périmètre  eft  déterminé  par  les  liftes  entre  ceux  des 
gabarits  :  on  monte  les  couples  de  rempliffages  par 
morceaux  &  pièces ,  g.-\bariés  fur  liftes ,  torique  ceux 
de  gaharits  loin  en  place  ;  on  met  ordinairement 
un  ou  deux  couples  de  rempliflage  entre  deux  de 
g.ibaru*  ;  quelquefois  on  en  place  trois  ;  mais  il  faut 
plus  d\it«ntion  à  bien  lifter  alors ,  parce  que  les 
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diftances  font  très-grandes.  Veyt\  CoNsmucnoir, 
l'art  du  charpentier, 

COURADOUX  ,  f.  m.  c'eft  dans  un  vaûTfao, 
l'efpace  qui  eft  entre  deux  ponts  ;  &.  dans  une  gs- 
lère  ,  le  lieu  où  le  couchent  les  foldatt;  c'ait  m 
exprcflîon  ufitée  dans  la  méditerrannée. 

COURANT  ;  f.  m.  On  doit  entendre  pat  <m. 
rant ,  tout  mouvement  horifontal  &  progreflif  is 
la  mer. 

Il  y  a  des  cour  ans  dont  la  direction  &  la  viteffe 
font  confiantes,  du  moins  à-peu-près;  d'autres  où 
changent  de  direction  &  de  vitefle  tous  les  f«  mois; 
d'autres  qui  dépendent  du  mouvement  de  la  liât; 
d'autres  enfin  qui  font  tout-à-fait  «réguliers.  Sui- 
vant M.  Daniel  Beroouilli  (pièce  fur  les  courants, 
qui  a  remporté  le  prix  double  jde  l'Académie  des 
Sciences  en  175 1  )  ,  il  y  a  de*  courants  oui  fait 
doubles  ou  tels  que  les  eaux  fe  meuvent  dans  ai 
fens  à  la  furface  ,  ck.  en  fens  oppofe  vers  le  fond. 
Quelques  oblërvations  paroiftent  confirmer  cent 
opinion. 

M.  de  Buffon  attribue  les  courants  (  HiflNat) 
les  uns  au  flux  &  au  reflux ,  les  autres  aux  vent*. 
Suivant  lui ,  le  courant  général  d'orient  en  occi- 
dent ,  le  plus  remarquable  par  l'on  étendue  &  ù 
régularité ,  parmi  ceux  qui  font  contins ,  reiche 
du  mouvement  alternatif  de  flux  &  de  reflw.  II 
attribue  auftî  au  flux  &  au  reflux  modifies  par  is 
grandes  inégalités  du  fond  de  la  mer  ,  la  plupart 
des  autres  courants ,  &  il  regarde  les  autres  contre 
des  effets  dûs  à  l'action  des  vents,  modifies  d: 
même  par  ces  inégalités.  Les  eaux  forcées  de  paiTer 
entre  les  montagnes  qui  s'élèvent  du  tond  de  ii 
mer ,  foit  en  conféquence  du  flux  &  reflux ,  foit 
poultées  par  les  vents ,  prennent  la  direction  c; 
l'efpace  que  ces  montagnes  laiftent  entr'clks,  & 
s'y  meuvent  avec  d'autant  plus  de  vitefle ,  que  es 
montagnes  font  plus  voi fuies,  ou  qu'elles  l'ont pb 
élevées  au-deffus  du  fond  la  mer  :  on  conçoit  qu"îJ 
en  doit  être  de  même  entre  deux  bancs  de  fdwe , 
entre  deux  ifles  voi  fines. 

On  ne  peut  douter  que  les  collines  &  I»  mon- 
tagnes dont  le  fond  de  la  mer  eft  hérifie ,  ne  don- 
nent une  nouvelle  direction  ,  une  nouvelle  riteiTe 
aux  mouvemens  des  eaux  ;  mais  il  n'eft  pas  égale- 
ment lùr  que  la  plupart  de  ces  meuvemens  ayent 
pour  cauië  celui  du  flux  &  du  reflux;  &  même, 
en  y  réfléchiftànt  un  peu ,  on  s'aflure  bientôt  qu'on 
ne  peut  lui  attribuer  le  courant  général  d'onem  01 
occident.  M.  Daniel  Bemouilli  l'attribue  avec  bien 
plus  de  fondement  au  mouvement  de  rotation  de 
la  terre  en  vingt-quatre  heures ,  qui  fe  fait ,  cotant 
on  fait ,  d'occident  en  orient  :  un  fait  bien  coomi 
prouve  l'on  opinion. 

Si ,  ayant  placé  un  cylindre  au  milieu  d'un  vsle 
cylindrique  &fon  haut,  rempli  de  fluide ,  onfefct 
tourner  uniformément  autour  de  l'on  axe  ,  le  forA 
fera  peu-à-peu  entraîné  par  le  cylindre,  &  prendra 
bientôt  un  mouvement  uniforme  ;  dans  cet  éut 
la  couche  de  fluide  qui  touche  le  cylindre  . 
tourne  avec  la  même  vitefle  que  la  furface  du 

cylindre  ; 
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cylindre;  mais  la  vîtefle  des  couches  fuivantes  va 
en  diminuant ,  jufqu'à  celle  qui  touche  la  furface 
intérieure  du  vafe  ;  laquelle  demeure  en  repos  :  ce 
«fui  doit  néceflairement  arriver  ;  parce  que  fi  l'ad- 
hérence des  parties  du  fluide  eft  caufe,  que  toutes 
les  couches  participent  au  mouvement  du  cylin- 
dre ,  cette  même  adhérence  eft  caufe  que  toutes 
éprouvent  la  réfiftance  du  vafe;  &  comme  elles 
i  cprouvent  d'autant  plus  qu'elles  en  font  plus  pro- 
ches ,  le  mouvement  qu'elles  reçoivent  du  cylin- 
dre ,  diminue  jufqu'à  la  dernière  où  il  s'éteint  , 
parce  qu'elle  éprouve  en  totalité  la  réfiftance  du 
-vafe. 

Si  donc  on  conçoit  la  terre  comme  un  noyau 
fol  i  de  couvert  par  les  eaux  de  la  mer,  recouverte 
«Ile-même  par  l'atmofphère  ,  la  matière  qui  enve- 
loppe l'atmofphère  &  remplit  l'efpace,  faifant  né- 
ceflairement l'effet  du  vale  cylindrique,  on  voit 
que  les  eaux ,  au  fond  de  la  mer ,  doivent  Cuivre 
parfaitement  le  noyau  folide  dans  fon  mouvement 
de  rotation  en  vingt-quatre  heures  ;  que  la  vîtefle 
doit  aller  en  diminuant  continuellement,  des  cou- 
ches inférieures  des  eaux  aux  couches  fupérieures  ; 
que  la  couche  d'air  contigiie  a  la  furface  de  la  mer 
doit  fe  mouvoir  par  fon  adhérence  avec  cette  fur- 
face  avec  la  même  vîtefle  qu'elle ,  &  que  la  vîtefle 
doit  diminuer ,  dans  l'atmofphère ,  depuis  cette 
couche  jufqu'à  la  dernière ,  qu'enveloppe  la  matière 
oui  remplit  l'efpace,  où  le  mouvement  s'éteint.  Il 
doit  donc  réfulter  du  mouvement  de  rotation  de 
la  terre  autour  de  fon  axe  ,  non  -  feulement  un 
courant  d'orient  en  occident,  dont  la  vîtefle  com- 
mence au  fond  de  la  mer ,  &  va  en  croiflant  juf- 
qu'à la  furface ,  où  elle  efl  la  plus  forte ,  mais  en- 
core un  courant  iemblable  dans  l'atmofphère. 

L'identité  fuppofée  de  l'effet  que  produit  fur  le 
fluide  environnant ,  le  cylindre  qui  tourne  uniformé- 
ment ,  8c  de  celui  que  doit  produire  le  noyau  fo- 
lide de  la  terre  fur  les  eaux  de  la  mer ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  cylindrique,  n'a  rien  de  force.  Car  cer- 
tainement la  portion  de  la  terre ,  comprife  enn-e 
les  tropiques ,  ne  diffère  pas  aflèz  de  la  fleure  cy- 
lindrique ,  pour  ne  pas  produire  à-peu-prèsle  même 
effet  que  fi  elle  avoit  cette  figure  ;  &  tout  ce  qui 
t  réfulter  de  la  fphéricité  de  la  terre  ,  en  dehors 
tropiques  s  c'eft  que  le  courant  diminue  en  s'é- 
loienant  des  tropiques  ,&  cefle  enfin  d'être  fenfible. 

On  a  fuppofé  la  terre  entièrement  bondée ,  parce 
nue  le  fluide  dans  lequel  on  fait  tourner  le  cylindre , 
dans  l'expérience  citée  ,  l'environnant  de  toutes' 
parts,  il  falloit  mettre  la  terre  exactement  dans  la 
même  circonflance ,  pour  faire  voir  plus  clairement 
que  fon  mouvement  de  rotation  doit  produire  le 
même  effet  fur  les  eaux  de  la  mer ,  que  le  cylindre 
fur  le  fluide  environnant.  On  fent  parfaitement  que 
quoique  la  mer  ne  couvre  qu'une  partie  de  la  fur- 
face  de  la  terre  &  foit  entrecoupée  dlfles,  de  bancs 
de  fable,  &c. ,  le  mouvement  de  rotation  de  la 
terre  n'en  produit  pas  moins  le  même  effet  fur  les 
eaux  ;  &  même  les  continents,  les  ifles,  les  bancs 
de  fable  ,  ckc. ,  loin  d'empêcher  cet  effet ,  ne  fer- 
Marine.    Tomt  /. 
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vent  en  beaucoup  d'endroits,  qu'à  le  rendre  pl  is 
fenfible.  Les  eaux  obligées  de  couler  par  les  dé- 
troits d'une  mer  à  l'autre,  ou  de  pafler  entre  les 
ifles,  y  acquièrent  néceflairement  une  augmenta- 
tion de  vîtefle ,  qui  efl  toujours  d'autant  plus  con- 
figurable ,  que  l'efpace  dans  laquelle  elles  fe  trou- 
vent reflérrées  eft  moins  large.  C'eft  fur-tout  dans 
les  détroits  qui  joignent  l'océan  à  l'océan  que  leur 
mouvement  eft  le  plus  violent ,  ainfi  qu'on  l'ob- 
ferve  dans  le  détroit  de  Magellan.  Mais  comme  en 
coulant  le  long  des  côtes  des  continens ,  &  en  p.if- 
fant  par  les  détroits,  par  les  canaux  qui  féparent 
les  ifles,  &c.  les  eaux  font  forcées  d'en  fuivre  la 
,  direction ,  leur  direction  naturelle  fouffre  des  ch.w- 
(  gemens  de  toute  efpèce.  Il  fe  peut  même  qu'elle 
toit  détruite,  &  que  les  eaux  foient  obligées  de 
couler  en  fens  contraire.  D  eft  évident  que  ce  n'eft  pas 
feulement  en  paflant  par  les  canaux  des  ifles ,  par  les 
détroits ,  ÔCc. ,  que  le  mouvement ,  dont  il  s'agit , 
éprouve  une  augmentation  de  vîtefle  &  un  change- 
ment de  direction.  Les  collines ,  les  montagnes  ca- 
chées fous  l'eau ,  dont  le  fond  de  la  mer  eft  hérifle , 
doivent  produire  des  effets  femblables.  Les  eaux  obli- 
gées de  pafler  entre  les  montagnes,  fuivent  néceflai- 
rement la  direction  de  l'efpace  qui  eft  entr'elles ,  ôc 
leur  vîtefle  s'y  accroît ,  d  autant  plus  qu'il  eft  plus 
étroit. 

Ce  mouvement  de  la  mer  d'orient  en  occident 
eft  très-fenfible  dans  les  mers  de  l'Inde ,  comme 
l'obfervent  fouvent  les  navigateurs  qui  vont  de 
l'Inde  à  Madagafcar ,  ou  en  Afrique  ;  il  eft  tres- 
fort  dans  la  mer  pacifique  ,  &  entre  1»  Moluques 
&  le  Bréfil.  II  fe  fait  fentir  de  même  dans  le  dé- 
troit des  Manilles ,  &  dans  tous  les  canaux  qui 
féparent  les  Maldives ,  comme  aufli  dans  le  gol- 
phe  du  Méxique  entre  Cuba  &  Jucatan.  Dans  le 
golphe  de  Paria,  ce  mouvement  eft  fi  violent, 
qu'on  appelle  le. détroit,  la  gueule  du  dragon  Dans 
la  mer  du  Canada ,  ce  mouvement  eft  aufli  très- 
violent  ,  auifi-bien  que  dans  la.  mer  de  Tartarie , 
&  dans  le  détroit  de  Waigats,  par  lequel  l'océan 
en  coulant  avec  rapidité  d'orient  en  occident ,  cha- 
rie  des  ma  fies  énormes  de  glace  dans  la  mer  de 
Tartarie ,  dans  la  mer  du  nord  de  l'Europe.  Il  fe 
fait  fentir  aufli  dam  les  détroits  du  Japon  ,  dans  le 
détroit  de  lava,  &  dans  tous  les  détroits  des  au- 
tres ifles  de  l'Inde ,  (  Hift.  Naturelle ,  tome  l.  ) 

Comme  dans  le  grand  nombre  de  montagnes  qui 
s'élèvent  du  fond  de  la  mer,  il  ne  fe  peut  pas  qu'il 
n'y  en  ait  qui  forment  une  ou  plufieurs  chaînes ,  dont 
la  direction  approche  d'être  perpendiculaire  au  cou- 
rant général ,  &  qui,  par  conséquent ,  arrêtent  pref- 
qu'entièrement  les  eaux  dans  les  vallées  qui  leur  ré- 
pondent, l'effet  delà  caufè  générale ,  ne  peut  com- 
mencer qu'à  la  hauteur  du  fommet  de  ces  montagnes. 
Ceft  ce  dont  on  fera  bientôt  convaincu ,  fil'on  confé- 
déré qu'ayant  appliqué  à  la  furface  du  cylindre ,  qu'on 
fait  tourner  uniformément  dans  un  vafe  rempli  de 
fluide ,  des  plans  ou  ailes  parallèles  à  l'axe ,  ces  ailes 
forment  le  mène  effet  qu'un  cylindre  folide,  qui 
,  s'étendxoit  jufqu'à  leur  extrémité. 

LUI 
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M.  Bernouilli  conclut ,  de  cette  confidération ,  que 

courent t  s'étendent  rarement  jufqu'au  fond  de  la 
mer  ;  que  cela  n'arrive  au  plus  que  dans  les  mers  peu 
profondes  ;  qu'en  général  le  courant  ceflfe  d'être  len- 
itble  à  la  profondeur  de  cinquante  ou  foixante  toifes , 
ou  coût  au  plus  de  cent  toifes.  11  appelle  le  fond  du 
courant  la  région  horifontole,  ou  le  courant  com- 
mence à  le  former,  les  eaux  qui  font  au-deflbus  étant 
comme  tout- à-fait  calmes,  &£.  fans  aucun  mouvement 
commun  avec  celui  du  cowant. 

L'Amérique  formant ,  par  fa  difpofition ,  comme 
une  digue  qui  s'oppofe  au  courant  gênerai ,  les  eaux 
doivent  s'élever  dans  leur  route  jufquà  la  côte  orien- 
tale de  cette  partie  du  monde.  Cet  excès  continuel 
de  hauteur  doit  être  employé,  fuivant  M.  Bernouilli , 
à  former,  en-delToui  du  courant  général,  un  autre 
courant ,  contraire  en  tout  au  premier ,  que  M.  Ber- 
nouilli appelle  contre-courant.  Ce  courant  doit  être, 
comme  l'autre ,  modifié  à  l'infini  par  le*,  grandes  iné- 
galités du  fond  de  la  mer,  &  par  la  configuration  des 
cotes  ;  il  peut  même  y  avoir  des  endroits  où  il  fe  faiïe 
appercevoir  à  la  place  du  premier.  Il  paroit  que  cela 
arrive  le  long  df  s  côtes  de  la  Guinée ,  depuis  le  Cap- 
verd  jul'qu  a  la  bave  de  Fernando-poo ,  où  les  cou- 
rant vont  d'occident  en  orient. 

M.  Bernouilli  ne  fc  dtffimulant  pas  qu'il  eft  aflez 
difteile  d'admettre  cette  circulation  des  eaux  de  la 
mer ,  effaye  d'en  faire  voir  la  pofhbilité  par  l'expé- 
rience fuivante. 

Si  l'on  remplit  d'eau  un  petit  vafe  formant  un  pa- 
rallélipipède  long  de  10  a  ia  pouces  ,  large  &  haut 
d'environ  deux  pouces  ;  ck  qu'enfuite  on  y  jette  de 
petits  brins  de  papier  mâché  ,  ou  d'autres  petits  corps 
lufceptibles ,  de  defeendre  doucement  au  fond  ;  fi 
l'on  foufBe  fur  la  furface  de  l'eau ,  d'un  bont  du  vafe 
à  l'autre,  on  verra  tous  les  petits  corps  qui  font 
au  fond  du  vafe ,  fe  mouvoir  vers  l'endroit  d'où  part 
le  fouffle ,  pendant  que  tout  ce  qui  nage  fur  1  eau 
s'en  éloigne. 

Cette  expérience  lui  paroit  feule  éclaircir  &  prou- 
ver la  théorie  des  courants  &  des  contre-courants,  & 
l'on  ne  peut  difeonvenir  qu'elle  ne  lui  donne  un  grand 
degré  de  probabilité.  Nous  rapporterons  plus  bas  des 
obfervations  qui  paroiffént  prouver  qu'il  y  a  en  effet 
des  contre-courants. 

Nous  difions ,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  la  mer 
doit  être  plus  haute  à  la  côte  orientale  de  l'Amé- 
rique qu'à  la  côte  occidentale  ;  c'eft  ce  dont  on  peut 
wlTurer  par  les  obfervations  du  baromètre,  qui  alors 
doit  fe  tenir  plus  bas ,  au  bord  de  la  mer  du  nord  , 
ou  de  l'océan  atlantique ,  qu'au  bord  de  la  mer  du 
fud.  On  a  déjà  quelques  obfervations  de  cet  inf- 
tnmrfnt  faites  au  hord  c  es  deux  mers ,  dans  lcfquelles 
on  a  trouvé  cette  différence  de  hauteur ,  &  qui  prou- 
vent ,  par  conféquent ,  la  différence  des  hauteurs  de  ces 
mers.  M.  Richer  trouva ,  dans  i'irte  de  Cayennc  ,  à  15 
ou  30  pieds  ali  -  demis  de  la  mer ,  la  plus  grande  hau- 
teur du  baromètre ,  de  vingt-fept  ponces  une  ligne , 
&  M.  Bouguer, long-temps  après,  trouva  non  la  plus 
grande  hauteur ,  mu»  fa  hauteur  moyenne ,  à  ce  qu'il 
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paroit,  de  vingt-huit  pouces  une  ligne;  il  obfevi 
de  plus  que  fes  plus  grandes  variations  n'y  font  que 
de  a  ou  trois  lignes.  Si  l'on  ne  favoit  combien  les 
obfervations  doivent  être  répétées,  pour  pouvoir  tirer 
des  çonclufions  certaines,  la  grande  différence  d'ua 
pouce ,  entre  celles  que  nous  venons  de  cher ,  les 
rendroit  detifives  ;  car  elle  eft  trop  confidérable  poor 
qu'on  i>uiile  raifonnabJernent  l'attribuer  à  celle  des 
baromètres.  Il  feroit  donc  à  déûrer  que  ces  obi'er- 
vattons  ru  (Ton  t  répétées  par  des  obiervateors  bien 
exercés ,  &  munis  de  baromètres  faits  avec  tout  le  foin 
qu'on  appotte  actuellement  dans  leur  conflrudion. 

Apres  avoir  fait  connoitre  la  caufe  du  courant 
général  d'orient  en  occident ,  voyons  quelle  eft  celle 
des  courants  qui  changent  de  direction  tous  1rs  fa 
mois.  Il  eft  évident  que  leur  état  dépendant  unique- 
ment des  f ai  Ions  ,  &  de  la  pofition  du  fokil,  ils 
ne  peuvent  être  produits  que  par  l'action  de  cet 
aftre.  Mais  en  quoi  confdte  cette  action:  Elle  ne 
peut  conliftcr  dans  celle  par  laquelle  il  concourt, 
avec  la  lune ,  à  la  formation  du  flux  ck  du  refiut  ; 
car  la  lune  agiifant  plus  fortement  que  lui ,  ces  noo- 
vemens  fuivroient  a- peu- près  ceux  de  la  lune,  6c 
•fe  leroient  de  mois  en  mois.  Il  paroit  donc  que  cette 
aclion  n'ett  outre  chofe,qne  celle  par  laquelle iiéchaufie 
les  eaux  de  la  mer  :  refte  à  favoir  comment  cet  aûrt 
lait  prendre  aux  eaux  ,  ces  mouvemens  périodiqna, 
en  les  échauffant.  Voici  comment  M.  Bernouilli  i'ex- 
plique ,  en  fuppofant  d'abord  la  terre  entièrement 
couverte  par  les  eaux  de  la  mer  ,  fit  le  foleil  conf- 
tammeut  dans  l'équateur. 

Le  foleil  échauffant  les  eaux  fous  l'équateur  beau- 
coup plus  que  vers  les  pôles ,  elles  y  doivent  être 
plus  «ài-tces,  &,  par  conféquent,  y  avoir  moins 
île  pi  fumeur  fpécinque  que  vers  les  pôles;  ce  qui 
eft  confirmé  par  les  obfervations.  D  faut  donc ,  pour 
l'équilibre,  que  les  eaux  s'élèvent  un  peu  foi»  l'équa- 
teur, &  s'ahoiffent  un  peu  vers  les  pôles.  Mais  comme 
alors  la  mer  deviendrait  bientôt  plus  haute  vers 
les  pol  s ,  tandis  que  ce  doit  être  le  contraire  ,  il 
s'étaLlira  fous  le  courant  qui  fe  fait  de  i'éqtmtear 
au  pôle  ,  un  contre-courant  des  pôles  à  1  equateox, 
prouuit  par  l'excès  du  poids  des  colonnes  d'eau,  qui , 
en  vertu  du  premier  courant ,  feroient  plus  pelantes 
près  des  pôles  que  fous  l'équateur. 

Mais  par  une  propriété  des  fluides,  qui  conftfte 
en  ce  que  ,  lorfqu'ils  font  expofés  à  un  froid  très- 
granJ,  &  voifin  de  celui  qui  eft  néceffaire  pour  en 
occafionncr  la  congélation  ,  les  variations  de  ces 
fluides  font  imperceptibles  ,  tandis  que  ceux  qui 
font  irèi-éloigr.éî  degoler,  au  degré  de  froid cipiEJc 
de  faire  geler  ceux  dont  nous  parlons,  éprouvent 
des  vari.iiioris  très-feniibles ,  les  eaux  de  la  mer  ne 
fouff riront  plus ,  félon  M.  Bernouilli ,  aucun  change- 
ment fenfitle  vers  les  équinoxes ,  au-delà  du  50e 
ou  (>o*  degré  de  latitude ,  pendant  que  la  denfiféce 
l'air  augmentera  jufqu'aux  pôles.  Ainf»  la  circulation 
des  eaux ,  dont  il  vient  d'être  queftion ,  ne  s  ctesd 
pas  au-delà  du  50e  ou  60e  degré  de  latitude. 

La  grande  liaifon  qu'il  y  a  entre  la  qudbon  des 
courons  &  ediedes  vents  réguliers,  conduit  M.Ber- 
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flOuillî  à  examiner ,  chemin  faifant ,  ce  qui  doit  ré- 
sulter de  l'augmentation  de  denfué  que  l'air  éprouve 
par  le  froid,  en  allant  vers  les  pôles.  D'abord  il  pré- 
tend que  cette  augmentation  n'a  lieu  que  près  de  la 
furface  de  la  terre  ;  quepafle  une  certaine  hauteur , 

3u*il  eftime  de  300  toiles  environ ,  toute  la  mafTe 
'air  prend  la  même  température.  Ceft-là  la  raifon 

{>OUr  laquelle ,  fuivant  lui ,  le  froid  augmente  dans 
a  Zone-tonïde,  à  mefure  qu'on  s'élève  au-deflus 
de  la  furface  de  la  mer  ,  tandis  qu'en  paflant,  dit-il , 
dans  les  faifons  moyennes,  les  Alpes  de  la  SunTe  , 
en  ne  fent  pas,  à  beaucoup  prés,  ces  augmentations 
de  froid;  Se  il  ne  doute  pas  que, prés  des  pôles , 
on  ne  fentit  un  air  d'autant  plus  chaud ,  qu'on  s'élè- 
veroit  davantage. 

Delà  il  conclut  que  l'inégalité  dans  les  profilons  des 
colonnes  d'air ,  produira  une  circulation  perpétuelle 
de  ce  fluide  ;  que  cette  circulation  fe  fera  des  pôles 
vers  Péquateur ,  près  de  la  furface  de  la  mer,  &  de 
l'équateur  vers  les  pôles ,  dans  une  plus  haute  région 
de  l'atmofphère  ;  la  quantité  d'air  qui  revient  vers  le 
pôle  étant  égale  à  celle  qui  s'eft  portée  vers  l'équateur. 

M.  Bernouilli ,  craignant  toujours  que  l'on  ne  fafle 
difficulté  d'admettre  ces  circulations  d'eau  &  d'air , 
ci  te,  pour  en  établir  la  poflibilité,  des  expériences 
dans  fefquefles  on  eft  forcé  de  reconnoirre  une  ch% 
culation  réelle  de  l'air.  Nous  nous  contenterons  de 
rapporter  la  fuivante. 

Si  de  deux  chambres  contîgues ,  on  en  échauffe 
bien  une ,  au  moyen  d'un  poêle ,  &  qu'ayant  enfuite 
ouvert  la  porte  par  laquelle  elles  fe  communiquent, 
on  met  une  bougie  allumée  en-bas ,  &  une  autre 
en-haut ,  la  flamme  de  la  première  Ce  dirigera  vers 
la  chambre  chaude,  &  celle  de  la  féconde  vers  la 
chambre  froide;  &  fi  on  tient  une  bougie  à  Ja  moi- 
tié de  la  hauteur  de  la  porte ,  fa  flamme  ne  fouffrira 
aucune  agitation.  Certainement  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoirre,  dans  cette  expérience ,  une  cir- 
culation de  Pair  des  deux  chambres ,  laquelle  eft  très- 
facile  à  expliquer. 

Le  poids  d'une  colonne  d'air,  de  la  chambré  froide, 
eft  plus  grand  que  celui  d'Une  colonne  d'air  égale  de 
la  chambre  chaude.  L'air  qui  eft  en-bas  doit  donc 
couler  de  la  première  de  ces  chambres  dans  la  fé- 
conde. Mais  comme  le  reflort  de  l'air  doit  demeurer 
le  même  dans  l'une  &  dans  l'autre ,  il  faut  que  la 
chambre  chaude  fe  vuide  continuellement ,  d'autant 
d'air  qu'elle  en  reçoit  ;  ce  qui  ne  peut  arhver  que  par 
le  haut  de  la  porte ,  a  caufe  de  l'introduction  conti- 
nuelle de  l'air  par  en-bas. 

Nous  avons  vu  que  M.  Bernouilli  penfe  que  la 
circulation  des  eaux ,  dont  il  a  été  queftion  ci-dellus, 
ne  s'étend  pas  au-delà  du  50e  ou  60e  degré  de  la- 
titude. Il  regarde  donc  la  vitefle  horifontale  des  eaux 
comme  nulle  à  l'équateur ,  où  les  eaux  ne  font  que 
monter  du  fond  de  la  mer  à  la  furface  &  dans* 
ces  mêmes  Jatitudes ,  oh  les  eaux  defeendent  de 
la  furface  vers  le  fond.  Il  préfume  aufli  que  le  cou- 
rant fera  le  plus  fenfiblc  vers  la  latitude  de  15  ou 
30  degrés.  Quant  à  fa  direction ,  elle  fera  vers  1e 
nord  dans  l'hémifphcre  boréal ,  &  vers  le  fud  dans 
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l'hémilphère  auftral ,  tandis  que  les  contre-courant  t 
auront  des  directions  contraire*  ;  &  cette  double 
circulation  des  eaux  fe  feroit  uniformément  touts 
l'année,  fi  le  foleil  décrivoit  conftamment  l'équateur. 

Ce  cercle ,  qui  partage  la  double  circulation  de> 
eaux ,  lorfque  le  foleil  le  décrit  ,  lui  ou  des  pa- 
rallèles voifws,  cefle  de  la  partiger ,  quand  cetaflrc 
s'en  écarte.  C'cft  alors  un  parallèle  qui  fait  ce  par- 
tage ,  &  oh  la  vitefle  horifontale  eft  nulle.  Quand 
cet  aftre  décrit  un  des  tropiques,  ce  parallèle  ne  p*:ut 
en  être  fort  éloigné.  Ainfi ,  comme  depuis  le  pa- 
rallèle, où  les  eaux  font  fans  mouvement  horifoncd, 
le  courant  le  fait ,  d'un  côté ,  vers  le  fud  ,  &  de 
l'autre  ,  vers  le  nord ,  il  s'enfuk  que ,  depuis  l'équi- 
noxe  du  printemps  jufqu'à  celui  d'automne ,  le  cou- 
rant ,  fous  l'équateur,  eft  dirigé  vers  le  fud ,  &  que , 
pendant  les  autres  fut  mois ,  ifeft  dirigé  vers  le  nord. 
Si  le  foleil  décrit  tout  autre  parallèle ,  il  peut  fe 
faire ,  que  le  courant  dirigé  vers  le  fud  ou  vers  le 
nord,  ne  dure  que  deux  ou  trois  mois  d'été  ou  d'hi- 
ver ,  ék  que ,  pendant  le  refte  de  l'année  ,  on  fente 
un  courant  contraire.  Il  eft  facile  de  voir  ce  qui  dort 
arriver  fous  tous  las  parallèles,  &  pendant  foute 
l'année  \  tant  qu'on  fuppofe  la  terre  entièrement  inon- 
dée. .11  faut  leulemem  remarquer  que-  ces  change- 
mens  fe  feront  toujours  un  peu  plus  tard ,  parce  qui 
l'effet- du  foleil  eft  toujours  poftérieur  à  fapofition. 

On  peut  croire  que  les  chofes  fe  pafleroient, 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  fi  la  terre  étoit  entière- 
ment couverte  par*  les  eaux  ;  mais  comme  cil*  n'eft 
couverte  qu'en  partie.  M.  Barnouilli  convient,  tout 
le  premier ,  que  les  courants  ^  dont' il  s'agit ,  ne  pcu-i 
vent  avoir  toute  la  régularité  qu'il  leur  a  l'uppofée  ; 
qu'ils  ne  peuvent  qu'éprouver  des  changemens  con- 
hderables  de  la  part  des  contmens^  du  gifement  & 
de  la  configuration  dés  côtes ,  des  inégalités  du  fond 
de  la  mer,  des  ifles ,  &c.  Mais  il  eft  perhiadc  qu'en 
combinant  cette-  théorie ,  avec  celle  du  courant  gé- 
néral d'orient  en  occident ,  on  pourra  apperceveir, 
à  i'infpectton  u'une  grande  mappemonde ,  l'origine 
de  tous  les  courants  réguliers,  tels  qu'on  les  obl'erve. 

On  a  dû  remarquer  que  ,  fuivant  M.  Bernouilli , 
tandis  qu'à  la  furface  de  la  mer ,  &  près  de  cette 
furface ,  les  eaux  fe  meuvent  de  l'équateur  vers  les 
pôles ,  l'air  fe  meut  en  fens  contraire ,  c'eft-à-dire  , 
des  pôles  vers  l'équateur.  On  ne  fauroit  douter 
qu'en  vertu  de  l'adhérence  des  fluides  ,  qui  fait 
que  tous  les  vents  produifent  ,  pourvu  qu'ils  du- 
rent, des  courants  dans  la  direction  fuivant  la- 
quelle ils  foufHent ,  le  fécond  de  ces  mouvement 
n'altère  le  premier;  il  fe  pourra  même  faire  qu'il 
le  rende  inlènlible ,  peut-être  même  qu'il  lui  fafle 
prendre  une  direction  contraire  à  fa  direction  na- 
turelle. 

Nous  avons  rapporté  des  expériences  qui  prou- 
,  vent  la  pollibilitc  des  courants  douilles.  Loblerva- 
tion  prouve  qu'il  en  exifte  en  effet  ;  même  à  de 
très-petites  profondeurs.  Dampiei^  dans  l'on  voyage» 
autour  do  monde ,  tome  Iccorxl ,  dit  :  ce  n'eft  pas 
une  choie  extraordinaire  de  voir  deux  courants 
oppol'é*  en  même- tenu  &  en  même  lieu  ,  la  fur- 
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face  de  l'eau  courant  d'un  côté  ,  fit  le  refle  du  côté 
contraire  ;  j'ai  vu  moi-même  ,  étant  à  l'ancre  ,  le 
cable  emporté  par  deux  courants  contraires ,  le  bas 
du  cable  tors  d'un  côté  &  le  haut  d'un  autre  ;  il 
dit  encore  au  même  endroit,  que  les  courants  ré- 
pondent quelquefois  le  navire  ,  la  pouppe  avant 
contre-vent  &  marée ,  effet  qui  certainement  ne 
peut  être  produit  par  un  courant  fimple. 

M.  Halley  qui  avant  M.  Bemoulli  avoit  fuppofé 
des  courants  doubles ,  fit  qui  s'étoit  fervi  de  cette 
fuppofition  pour  expliquer  comment  il  peut  le  faire 
qu'au  détroit  de  Gibraltar ,  dont  la  largeur  n'eft 
que  d'environ  fept  lieues ,  il  paffe  continuellement 
une  fi  grande  quantité  d'eau  de  la  mer  atlantique 
dans  la  méditerranée ,  par  l'effet  du  courant ,  fans 
cependant  que  l'eau  s'élève  confidérablement  fur  la 
côte  de  Barbarie ,  ni  qu'elle  inonde  les  terres  qui  font 
fort  baffes  le  long  de  cette  côte ,  rapporte  l'expé- 
rience fuivante  faite  dans  la  mer  baltique ,  qu'il  dit 
lui  avoir  été  communiquée  par  un  très-habile  nomme 
de  mer  témoin  oculaire  ,  lequel  confirme  fon  fen- 
tiinent  fit  celui  de  M.  Daniel  Bernouilli.  Cet  homme 
étant  dans  une  frégate  du  Roi,  elle  fut  tout  d'an 
coup  portée  au  milieu  d'un  courant ,  &  pouffée  par 
les  eaux  avec  beaucoup  de  violence  :  auffi-tôt  on 
defeendit  dans  la  mer  une  corbeille  où  l'on  mit 
un  gros  boulet  de  canon  ;  la  corbeille  étant  des- 
cendue à  une  certaine  profondeur ,  le  mouvement 
du  vaiffeau  fut  arrêté  :  mais  quand  elle  fut  delcendue 
plus  bas ,  le  vaiffeau  fut  porté  contre  le  vent ,  fit 
dans  une  direction  contraire  à  celle  du  courant  fu- 
périeur  qui  n'av oit  qu'environ  quatre  ou  cinq  brafles 
de  profondeur.  M.  Halley  ajoute  qu'au  rapport  de 
ce  marin  ,  plus  on  defeendoit  la  corbeille  ,  plus  on 
«rouvoit  que  le  courant  inférieur  étoit  fort. 

On  a  vu  que  le  courant  général  d'orient  en  oc- 
cident ,  &  les  courants  qui  changent  de  direcrion 
tous  les  fix  mois ,  ne  peuvent  être  attribués  au  flux 
fit  au  reflux  de  la  mer.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
lu  plupart  des  courants  particuliers.  Une  grande 
preuve  qu'ils  ont  pour  caufe  le  mouvement  du  flux 
fit  du  reflux ,  c'eft  qu'ils  furvent  les  marées ,  &  qu'ils 
changent  de  direction  à  chaque  flux  &  à  chaque 
reflux  ,  enforte  qu'ils  ont  une  efpèce  de  régularité. 
Tout  ce  qui  peut  changer  foit  la  direcrion ,  foit  la 
vîteffe  du  mouvement  des  eaux  ,  comme  le  gifè- 
ment  des  côtes,  les  montagnes  du  fond  de  la  mer, 
les  bancs  de  fable  ,  les  ifles  ,  &c. ,  donne  lieu  à  ces 
courants.  Le  mouvement  des  marées  éprouvant , 
par  la  variété  de  ces  obftacles,  des  changemeps 
de  toute  efpèce ,  quelquefois  les  eaux  font  portées 
du  même  oôté,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite. 
Peut-are  y  a-t-il  des  endroits  oh  les  eaux  coulent 
eonftamment  du  même  côté,  &  forment  des  cou- 
rants  fujets  à  des  inégalités  périodiques  dépendantes 
des  mouvemens  de  la  lune. 

Quant  aux  courants  variables  irréguliers ,  &  en 
quelque  forte  accidentels ,  ils  font  produits  en  gé- 
néral par  les  vents  qui  impriment  néceffairement 
aux  eaux,  du  mouvement  (dam  la  direâion  fuivant 
laquelle  Us  fouffient ,  fur-tout  loriqu  'Us  ont  régné  | 
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allez  long-tems  de  la  même  partie.  Os  moore- 
mens  fourïrent  comme  tous  les  autres,  dans  leurs 
directions  &  dans  leur  vîteffe ,  des  ch 
l'infini  par  le  gifement  &  la  configuration  des  cotes, 
par  les  inégalités  du  fond  de  la  mer,  par  les  ifles, 
&c.  ;  comme  les  eaux  pouffées  par  les  vents,  doi- 
vent être  remplacées ,  le  remplacement  pourra  eau* 
fer ,  par  un  fécond  effet ,  d'autres  courants  acci- 
dentels, lefquek  ne  doivent  pas  être  confidérô 
comme  produits  immédiatement  par  les  vents, puii". 
que  ces  féconds  courants  peuvent  être  hors  des 
limites  des  vents.  Si  les  eaux  entraînées  par  les  vents, 
ne  font  pas  remplacées  librement,  comme  cela 
arrive  aux  bords  de  la  mer  du  fud ,  les  eaux  s'a- 
baifferont  aux  endroits  d'où  elles  font  forcées  de 
couler  ;  cet  abaiffement  ett  quelquefois  allez  coc- 
fidérable ,  &  dure  allez  de  tems ,  pour  détruire  les 
e frets  du  flux  de  la  mer,  enforte  qu'il  parorfle  v 
avoir  un  reflux  continuel  de  plufieurs  jours  de  fuite. 

Suivant  M.  Daniel  Bemoulli ,  les  grandes  varia- 
tions barométriques  peuvent  auffi  occaftonner  des 
courants  accidentels  :  cette  caufe  accompagne  Sa- 
vent celle  dont  nous  venons  de  parler  ;  nuis  elle 
agit  par  un  autre  principe  :  fi  le  baromètre  vient 
tout  d'un  coup  à  baiffer  confidérablement,  il  fan 
que  la  mer  s'élève  au  même  endroit  ;  fit  comme  les 
variations  barométriques  s'étendent  ordinairement 
fort  loin ,  les  eaux  doivent  couler  du  milieu  de  tout 
cet  efpace ,  dans  l'étendue  peut-être  de  30  ou  4D 
degrés. 

Parmi  les  courants  qui  ont  le  plus  d'étendue  & 
de  rapidité ,  on  compte  ceux  qu'on  a  obfervé  dans 
la  mer  atlantique ,  près  de  la  Guinée  ,  lefqueh  s'é- 
tendent ,  depuis  le  Cap-verd  jufqu  a  la  baie  Fer- 
nando-poo ,  fie  même  phts  loin  :  leur  mouvement 
eft  d'occident  en  orient ,  fie  par  conféquest  con- 
traire au  mouvement  général  de  la  mer ,  qui  fe  fait 
d'orient  en  occident:  ces  courants  font  fi  violet», 
que  les  vaiffeaux  peuvent  venir  en  deux  jours  de 
Moura  à  Rio  de  Bénin ,  éloigné  de  150  lieues,  & 
qu*U  leur  faut  fix  ou  fept  femaines  pour  y  retour- 
ner ;  encore  ne  peuvent  -  Us  forrir  de  ces  parages 
qu'en  profitant  des  vents  orageux  qui  s'élèvent  tout- 

I  à-coup  dans  ces  climats  :.  ces  courants  ne  s'étendent 
guères  qu'à  vingt  lieues  de  diftance  de  ces  côtes: 
auprès  de  Sumatra  U  y  a  des  courants  rapides  qui 
coulent  du  midi  vers  le  nord ,  fit  qui ,  probable- 
ment, dit  M.  de  Buffon,  de  qui  nous  empruntons 
ceci ,  ont  formé  le  golphe  qui  eft  entre  Malaye  & 
l'Inde  :  on  en  trouve  auffi  de  femblables  entre  l'ifle 
de  Java  fit  la  terre  de  Magellan  :  il  y  en  a  audi  de 
très-grands  entre  le  Cap  de  Bonne  -Efpérance  fit 
l'ifle  de  Madagafcar ,  6c  fur-tout  fur  la  cote  d'Afri- 
que entre  la  terre  de  Natal  fit  le  Cap  ;  dans  la  mer 
pacifique  ,  fur  les  côtes  du  Pérou  fit  du  relie  de 

.  l'Amérique ,  la  mer  fe  meut  du  midi  au  nord  :  mou- 
vement qui  paraît  occafionné  par  un  vent  de  midi, 
qui  y  règne  conffamment.  On  obferve  ce  même 
mouvement  du  midi  au  nord  fur  les  côtes  du  Brefil , 
depuis  le  Cap  Saint  -  Auguftin  jufqu'aux  AnbDcs; 
à  l'embouchure  du  détroit  de  Manille  ;  aux  FJù- 
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lippines  6c  au  Japon ,  dans  le  port  de  Kibuxia. 

Dans  la  mer  voifine  des  Maldives ,  &  entre  ces 
îûes ,  il  y  a  des  courants  très-violens  qui  coulent 
ccmftamment  pendant  fut  mois  d'orient  en  occident , 
&  qui  vont  en  fens  contraire  pendant  les  foc  autres 
mois  ;  ils  fuivent  la  direction  des  vents  qui  foufflent 
dans  cette  mer,  fix  mois  de  l'eft  à  l'oueft,  &  fut 
mois  de  l'oueft  à  l'eft ,  6c  probablement  font  pro- 
duits par  eu*  (  Hift.  nit.  tom.  1  ). 

Il  y  a  aufli  un  courant  très-rapide  dans  le  canal 
de  Bahama ,  qui  coule  du  midi  vers  le  nord  :  fa 
viteflè  eft  d'environ  une  lieue  par  heure.  Les  cou- 
rants font  très-irréguliers ,  &  fouvent  très-forts  dans 
la  mer  de  Dannemarck  ,  6c  même  entre  les  côtes 
de  la  Norwège  6c  du  Judand  ;  il  y  en  a  beaucoup 
qu'on  ne  peut  attribuer  à  l'action  des  vents  (  V oyage 
fait  fur  la  frégate  la  Flore  en  1771  G4  1772,  par 
MM.  de  Borda  >  de  Verdun  &  Pingré).  Etant  mouil- 
lés à  Elfeneur ,  ces  favans  virent  le  courant  changer 
de  direérion  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  ;  ils 
eftimèrent  fa  viteffe  de  deux  tiers  de  lieue  par  heure  : 
dans  le  détroit  du  Sund ,  la  violence  du  courant  leur 
parut  être  de  plus  d'une  lieue.  Au  refte ,  ce  n'eft 
que  vers  les  côtes  que  ces  courants  ont  cette  rapi- 
dité ;  car|Us  difent  qu'au  large,  ils  remarquèrent  Lien 
peu  de  différence  entre  leurs  latitudes  6c  longitudes 
obfervées  6c  eftimées. 

Sur  la  côte  d'Afrique ,  depuis  le  Cap-fpartel  juf- 
qu  au  Cap-verd ,  les  courants  portent  dans  la  partie 
du  fud  ;  ils  fuivent  d'abord  la  direction  de  la  côte , 
depuis  le  Cap-fpartel  julqu'à  Salé ,  6c  peut-être  bien 
au-delà  ;  6c  eniuite  ils  participent  de  Voueft  à  pro- 
portion qu'ils  fe  rapprochent  du  Cap-verd ,  ou  ils 
portent  à  l'oueft  :  leur  vitefle ,  au  moins  en  dirré- 
rens  endroits,  eft  très-grande;  elle  eft,  fuivant  la 
relation  du  voyage  cité  ci-deffus,  depuis  le  Cap- 
fpartel  jufqu'à  Salé ,  particulièrement  dans  les  nou- 
velles 6c  pleines  lunes,  quelquefois  d'un  tiers  de 
lieue,  ou  même  d'une  demi-lieue  par  heure. 

On  a  vu  ci-deflus  qu'il  y  a  un  courant  très- 
rapide  dans  le  détroit  de  Gibraltar ,  qui  porte  conf- 
ia mment  à  l'eft  :  on  a  toujours  été  dans  l'opinion 
qu'il  eft  unique  :  c'eft  ce  qui  fit  fuppofer  à  M.  Halley 
un  courant  inférieur  dirigé  en  fens  contraire ,  qui 
rapporte  les  eaux  de  la  méditerranée  dans  l'océan , 
à  mefure  que  le  courant  dont  il  s'agit  en  fait  entrer 
dans  la  méditerranée  :  des  faits ,  dont  l'un  eft  très- 
récent,  détruifent  cette  opinion.  En  1773',  'e  Triton., 
vaiffeau  françois  de  64  canons ,  commandé  par  M. 
de-  R. . . .  capitaine  de  vaiffeau  ,  ayant  à  paffer  de 
la  méditerranée  dans  l'océan  ,  fut  furpris  le  foir 
par  le  calme ,  à  l'entrée  du  détroit.  Le  comman- 
dant ne  douta  nullement  que,  dans  la  nuit ,  le  cou- 
rant ne  le  fit  rétrograder  dans  la  méditerranée  : 
cette  perfuaflon  étoit  une  fuite  naturelle  du  préjugé 
établi  :  cependant  le  contraire  arriva  ;  car  le  calme 
continuant  toujours ,  il  fe  trouva ,  vers  minuit ,  vis- 
à-vis  de  Tanger.  L'armée  combinée  de  France  6c 
d'Ejpagne ,  faii'ant  le  même  trajet  en  1781 ,  plufleurs 
vaiffeaux  françois  furent  entraînés  avec  une  telle 
violence,  les  vents  foufflant  de  la  partie  de  l'eft, 
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à  la  vérité,  qu'ils  vinrent  en  travers,  &  furent 
obligés  de  mettre  toutes  les  voiles  d'avant  pour  re- 
venir en  route. 

U  eft  bien  difficile ,  ce  me  femble ,  de  ne  pas 
conclure  de  ces  faits  que ,  outre  le  courant  qui  porte 
à  l'eft,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  il  en  exifte 
un  autre  qui  porte  à  l'oueft  ;  8c  tout  invite  à  croire 
qu'il  occupe  la  partie  du  détroit  qui  touche  à  la  côte 
d'Afrique  ;  car  le  Triton  6c  les  vaiffeaux  qui  turent 
entraînés  dans  l'océan,  paflèrent  plus  près  de  cette 
côte  que  de  celle  d'Efpagne;  6c,  en  l'admettant 
dans  cette  partie  du  détroit ,  comme  on  y  eft  au« 
torifé  par  ces  faits ,  on  explique  très-heureafement 
le  courant  qui  porte  dans  le  fud ,  depuis  le  Op- 
fpatter-jufquWdelà  de  Salé,  en  fuivant  la  direc- 
tion de  la  côte;  en  difant  que  c'eft  celui-ci  qui 
continue  de  fuivre  la  direâion  de  la  côte  d'Afrique , 
lorfqu'il  eft  entré  dans  l'océan ,  parce  que  fes  eaux 
refoulées  par  celles  de  l'océan,  font  forcées  de  couler 
le  long  de  cette  côte. 

Ce  fécond  courant  explique  auflî,  d'une  manière 
très-fimple,  pourquoi  les  eaux  ne  s'élèvent  pas 
fenfiblement  dans  la  méditerranée  :  il  n'eft  pas  même 
néceffaire  de  le  fuppofer  aufli  étendu ,  aufli  rapide 
que  celui  qui  porte  à  l'eft  ;  car  l'évaporation  enlève 
plus  d'eau  à  cette  mer ,  qu'elle  n'en  reçoit  par  les 
fleuves  6c  les  rivières  qui  y  portent  leurs  eaux. 

On  fent  combien  il  ferait  avantageux  pour  la 
navigation  d'avoir  une  connoiffance  exaâe  des  cou- 
rants ;  mais  c'eft  une  connoiffance  qu'il  eft  difficile 
d'acquérir  faute  de  méthode,  pour  déterminer  les 
courants  avec  exaâitude  :  celles  que  l'on  a  fe  rédui- 
fent  aux  fuivantes. 

Quand  la  mer  a  affez  peu  de  profondeur  pour 
qu'on  puiffe  rendre  fixe  la  pofition  du  vaiffeau  par 
le  moyen  de  fes  ancres  ;  on  trouve  affei  bien  la 
direâion  6c  la  viteffe  du  courant,  en  jettant  le 
loch  :  fa  direâion  6c  fa  viteffe  donnent  celles  du 
courant. 

Quand  on  ne  peut  pas  jetter  l'ancre ,  on  met  à 
la  mer  un  canot  ou  une  chaloupe  qu'on  rend  fixe 
autant  qu'il  eft  poflible ,  au  moyen  de  quelque  corps 
pefant  qu'on  fait  defeendre  dans  l'eau  aufïï  profon- 
dément qu'on  peut,  afin  qu'U  atteigne  la  région  des 
eaux  calmes.  La  chaloupe  obéit  ainfi  le  moins  qu'il 
eft  poflible  au  courant ,  6c  acquiert  une  forte  de 
fixité  ;  alors  on  jette  le  loch  ,  dont  la  viteffe  6c  la 
direâion  donnent  celles  du  courant. 

Certainement  cette  méthode  eft  bien  éloignée  d'être 
exaâe  ;  mais  du  moins  on  eft  affuré  que  la  viteffe 
du  courant  n'eft  pas  moindre  que  celle  qu'elle  donne. 

11  eft  prefque  fuperflu  d'ajouter  que  ces  méthodes 
exigent,  comme  toutes  celles  qu'on  pourrait  ima- 
giner ,  que  la  mer  foit  calme  &  unie. 

M.  Daniel  BernouiUi  donne ,  dans  fa  pièce  fur 
les  courants  ,  une  méthode  qu'il  prétend  fufceptJble 
de  fournir  des  déterminations  exaâes  :  mais  comme 
il  eft  très-permis  d'en  douter ,  que  d'ailleurs  il  eft 
affez  difficile  de  fatisfaire  aux  conditions  qu'elle  exige, 
pour  être  appliquée  avec  quelqu'efpoir  de  fuccè* , 


Digitized  by  Google 


638  cou 

nous  ne  croyons  pas  devoir  en  groftu  cet  article. 

<n 

Courant  de  manœuvre  ,  f.  m.  on  appelle  cou- 
rant de  manoeuvre  la  partie  du  cordage  qui  eft  mo- 
bile ,  &  qui  pafle  fur  les  rouets  t'es  poulies;  tel  eft, 
par  exemple ,  le  garant  d'un  palan ,  d'une  cargue  ou 
d'une  driffe ,  &c.  ,  fur  lefquels  les  hommes  hâlent 
pour  hifler  un  fardeau ,  carguer  ou  hifTer  une  voile: 
ainfi  c'eft  la  partie  de  la  manœuvre  fur  laquelle  on 
applique  la  pu i (Tance. 

COURANTE  ( m jnauvre )  ;  on  appelle  ainfi 
toutes  les  manoeuvres  qui  ne  font  pas  fixées  par  les 
deux  bouts ,  &  qu'on  peut  faire  aller  fie  venir  au 
moyen  des  poulies  ;  de  forte  que  les  bras ,  boulines , 
balancincs ,  écoutes  ,  amures ,  cargues ,  ôtc. ,  font 
des  manoeuvres  courantes. 

COURBATON  ,  f.  m.  diminutif  de  courbe  ;  ce 
font  de  petites  courbes  qui  fervent  à  lier  les  baux 
des  gaillards  &  dunettes  avec  les  membres  ;  on  em- 
ploie des  courbaton*  encore  à  d'autres  ufages. 

COURBATON  OU  T ACQUET  DE  HUNE  ,  ies  COUT' 

bâtons  de  hune  font  des  pièces  de  bois  q;ii  ont  de 
longueur  la  diftance  du  bord  de  la  hune  au  trou  du 
milieu  ;  ils  lient  fa  charpente ,  les  plaçant  deflus  en 
forme  de  rayons  ;  ils  peuvent  avoir  deux  pouces 
d'épaifteur  fit  de  largeur,  étant  un  peu  arrondis  par 

Courbaton  de  Beaupré,  c'eft  la  petite  courbe 
que  l'on  met  entre  les  violons ,  avec  un  chouquet , 
pour  planter  le  bâton  de  pavillon  d'avant ,  ou  pour 
mâter  un  mât  de  perroquet  de  beaupré. 

Courbatons  de  bittes ,  ce  font  les  courbes  pla- 
cées fur  les  baux ,  en  avant  des  petites  bittes  & 
binons. 

COURBE,  f.  f.  c'eft  en  général  toutes  pièces  de 
bois  à  deux  branches  {fig.  98)  ;  on  les  rire  de  la 
tête  des  arbres,  en  faifant  fervir,  d'une  part,  la 
plus  forte  branche ,  8c  le  corps  de  l'arbre  de  l'autre; 
leur  jonction  faifant  le  collet  de  la  courbe  qu'ils  for- 
ment: on  tire  fouvent  d'un  même  arbre  plusieurs 
courbes  de  différentes  forces ,  félon  la  grofleur  de 
fes  branches  &  leur  difpofition ,  parce  qu'd  en  faut 
de  toutes  fortes  d'ouvertures  pour  les  placer  fuivant 
les  circonftances  dans  les  différera  angles  ou  encoi- 
gnures: les  courbes  fervent  le  plus  ordinairement  à 
lier  les  baux  avec  les  membres ,  faifant  enfemble 
une  liaifon  folide ,  fi  elles  font  exactement  jointes 
aux  baux  fit  aux  côtés  du  navire  :  fur  lefquels  on 
les  cheville ,  de  manière  que  l'angle  de  chaque  courbe, 
foit  parfaitement  emboîté  dans  l'angle  formé  par  le 
bord  &  les  baux.  Voye\  Construction  ,  l'art  du 
charpentier. 

Courbe  de  capucine.  Voye\  Capucine. 

Courbe  d'iiumbot ,  courbe  qui  lie  l'étambot  avec 
la  quille.  Voye{  Construction  ,  l'art  du  char- 
pentier. 

Courbes  ou  taquets  dk  bittes  ,  ce  font  celles 
que  l'on  place  en  avant  des  grandes  bittes  ;  une 
branche  fur  trois  ou  quatre  baux  du  pont  ;  fit  l'autre 
contre  les  montans  des  bittes.  Voyc\  CONSTRUC-  | 
TlON  ,  tort  du  charpentier. 
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COURBES  eTarcaffe ,  Té  font  de  fortes  pièce?  de 
liaifon ,  placées  dans  chaque  angle  dï  la  poup* , 
tribord  fit  bâbord  ;  on  les  place  horilomalemcm  n 
liant  une  de  leurs  branches  fur  la  barre  d'hcmrdi, 
fit  l'autre  fur  les  membres  du  vaifTeau  ;  on  leu;  dotai; 
le  plus  de  longueur  que  l'on  peut ,  &  le  pli»  it 
force  puuible  ,  fans  cependant  leur  pernKttK  i; 
venir  jufqu'au  l'abord  de  retraite ,  parce  qu'il  n?  Uït 
pas  gêner  le  canon  qu'on  eft  quelquefois  oblige  d'y 
placer.  Voye\  Constr  UCTION  ,  Cwt  tu  tka- 
pentier. 

Courbes  de  boffoir.  Voye\  BossolR. 

Courbes  a'écubiert  ou  guirlandes ,  ce  font  dtt 
courbes  qui  ferv  ent  à  lier  l'avant  du  vaifTean ,  ta 
s'étendant  des  deux  côtés  de  l'étrave  deiTous  la 
écubiers  en  dedans:  elles  s'entutllent  de  quelques 
pouces  fur  l'étrave,  fur  laquelle  on  les  cheville, 
ainfi  que  fur  les  membres  fit  apôtres  de  <kh<w  «1 
dedans,  comme  il  eft  expliqué  au  mot  Coeffi: 
mais  nous  pouvons  obferver  que  ces  pièces  ne  font 
pas  un  angle  comme  les  courbes  proprement  cbtfs: 
elles  ont  une  courbure  douce ,  dans  laquelle  on  ne 
remarque  pas  l'angle.  Voyt\  Constr  ucnof,<Vr 
du  charpentier. 

Courbes  de  contre-Uffe  ou  déeuffon,  ce  fost 
des  courbes  placées  dans  la  cale ,  fur  les  façons  de 
l'arrière  ;  leur  branche  inférieure  eft  liée  obliquement 
fur  plufieurs  membres,  fit  la  fupérieurc  areboute  con- 
tre l'arcatTe  au-defTous  de  la  barre  du  premier  pont 
Voye\  CONSTRUCTION ,  /'<irr  du  charpentier. 

Courbes  de  fer ,  ce  font  des  pièces  de  forgeron 
(  fig.  99  ) ,  faites  en  fer  très-fort ,  fit  bien  traviUé 
fur  un  gabarit  donné  par  le  charpentier ,  pour  ftèf- 
tituer  le  fer  au  bois ,  dans  le  cas  où  l'on  manque 
de  bois.  Voyc[  CONSTRUCTION  ,  fart  du  fh*' 
pentier. 

Courbes  de  jottereaux.  Voye^  Jottereavx. 

COURBES  pour  le  courant  des  grandes  écouut, 
ce  font  des  courbes  placées  tribord  fit  bâbord  foas 
les  porte-haubans  d'artimon ,  fur  lei quelles  on  frappe 
une  poulie  de  retour  pour  le  courant  des  grandes 
écoutes  ,  qui  viennent  paiîer  de-là  dans  leurs  trous 
du  vibord  du  gaillard  d'arrière. 

COURBURE ,  f.  f.  c'eft  la  manière  dont  une 
pièce  de  charpente  eft  courbée,  foit  en  arc  de 
cercle ,  ou  fuivant  le  contour  d'une  autre  combe. 

CO  U  R  E  A  U  ,  petit  bateau  de  la  garonne  qui 
fert  à  charger  les  grands  bâtimens.  (  o  ) 

COURET.  Voye\  Couroir. 

COURIR ,  v.  n.  c'eft  en  général  faire  rrure  far 
le  largue ,  vent  arrière  ou  au  plus  près  :  ainfi  l'on 
dit  courir  largue  fit  vent  arrière ,  courir  au  plus  près, 
courir  une  bordée  ,  fitc.  ;  ce  verbe  s'emploie  auffi 
dans  ces  façons  de  parler  :  la  côte  court  N.  E  & 
S.  O.  cinq  à  fix  lieues  ;  c*eft-à-dire ,  qu'elle  eft  pro- 
longée dans  cette  direction  pendant  cet  efpace;  en- 
fuite  eile  prend  nn  autre  cours  plus  vers  le  nord: 
ainfi  le  cours  de  la  terre  eft  fon  gifement:  fa  di- 
rection, par  rapport  aux  points  de  l'horifon.  On 
voit  un  vaijfeau  qui  court  comme  nous ,  nous  cou- 
roni  comme  lui,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  fait  la  cane 
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l'an  &  l'autre,  qu'on  parcourt  les  mêmes  pa- 
rallèles: ainfi  lorfque  la  vigie  cric  navire,  on. de- 
mande ordinairement -.comment  co«rf-;7?pourfavoir 
quelle  route  il  tient.  Le  vaiffeau  court  de  lavant , 
quand  il  a  de  la  vitcffe.  Courir ,  faire  courir ,  c'eft 
porter  bon  plein  lorfqu'on  eft  au  plus  près ,  fans 
tenir  le  vent  de  trop  près.  Courir  à  tare  ou  fur  la 
terre .  c'eft  faire  route  du  côté  de  terre  pour  en 
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Jur  bord ,  c'eft  louvoyer  à  petites  bordées  en  virant 
fouvent  de  bord.  Courir  de  l'autre  bord  ;  pour  courir 
de  l'autre  bord  ou  fur  l'autre  bord ,  il  faut  tenant  le 
rent  d'un  côté  ,  virer  pour  le  prendre  de  l'autre, 
en  changeant  d'amure.  Nous  eûmes  conrtoijfance 
d'un  vaiffeau  fur  l'avant  à  nous  ;  on  lui  donna  le 
bout  ,  cV  aujjî-tôt  qu'il  vit  que  nous  le  ckafftont  , 
il  vira  fur  l'autre  ùord  ,  &  courut  fa  bordée  juf- 
aua  terre,  ou  il  fe  icftgia.  Courir  la  bouline,  on 
fait  courir  la  bouline  à  un  criminel ,  lorfqu'on  le 
fait  pafler  entre  deux  rangs  de  matelots,  pour  être 
frappé  par  chacun  d'un  coup  de  garcette  a  chaque 
tour  qu'il  fait  :  il  court  le  long  d'une  corde  tendue 
entre  les  rangs,  fit  fur  laquelle  il  eft  retenu  par  une 
ceinture  eftropéc  ,  fur  une  coffe  paffée  fur  la  corde 
tendue  :  c'eft  une  punition  prefente  par  les  ordon- 
nances de  la  marine.  Courir  la  grande  bordée ,  c'eft 
faire  le  quart  par  moitié  d'équipage  ;  c'eft-à-dire , 
qu'une  moitié  repofe  tandis  que  Pautte  veille.  Courir 
le  même  bord  ou  la  mime  bordée ,  c'eft  faire  la 
même  route  que  le  vaifleau  que  l'on  fuit,  en  fe 
tenant  fur  la  même  parallèle,  étant  orienté  de  la 
même  manière.  Courir  fur /on  ancre ,  c'eft  être  pouffé 
par  le  vent  ou  le  courant  fur  le  cable,  versl'.ncre 
mouillé.  Courir  une  bordée,  c'eft  faire  un  bord, 
tenir  le  plus  près  du  vent  pendant  un  certain  tems  : 
nous  fumes  obligés  de  courir  une  bordée  vers  le 
nord  pour  nous  élever. 

COUROl ,  f.  m.  c'eft  quelquefois  une  compofi- 
tion  de  foutre ,  de  refîne ,  de  verre  pilé  8t  d'huile 
de  haleine ,  dont  on  enduit  à  banc  la  carène  des 
vaiffeaux,  pour  les  préferver  des  vers;  il  s'applique 
tout  bouillant ,  fit  de  la  même  manière  que  le  brai 
avec  le  guipon  :  ce  couroi  peut  être  bon  tant  qu'il 
tient  -,  mais  comme  il  tombe  par  écaille  en  peu  de 
il  devient  bientôt  inutile:  ainfi  l'on  préfère 
le  couroi  Ample  fait  avec  du  brai  gras ,  parce  qu'il 
coûte  moins  ÔC  qu'il  tient  mieux,  quoiqu'il  n'em- 
pêche pas  le  ver  de  piquer. 

Pour  faire  ioco  livres  de  couroi,  on  emploie 
800  livres  de  brai  fec ,  100  livres  de  fouffre  8t  100 
livres  d'huile  de  ponTon  :  le  brai  fec  &  l'huile  dans 
la  même  chaudière;  le  fouffre  fe  fond  dans  une 
chaudière  à  part ,  fie  on  fait  cuire  fit  bouillir  le  tout 
environ  cinq  heures;  il  fe  confomme  une  livre  de 
couroi  par  pied  quarré  de  la  furfacc  de  la  carène  : 
tant  ce  qui  s'emploie  que  ce  qui  fe  perd. 

COUROIR.  Voyti  CouRsivc. 

COURONNEMENT,  f.  m.  c'eft  l'ordre  de 


fculpture  qui  termine  la  poupe  par  le  haut  :  on  lui 
donne  le  plus  de  grâce  fit  de  goût  qu'il  eft  poflîble. 
Voyez  différons  couronnement ,  figures  498,  500, 
501  :  on  en  verra  pluf.curs  autres  avec  les  plans  des 
bâtimens. 

COUROYER  ,  donner  le  couroi. 
COURS  ou  cour  je  du  vaiffeau ,  c'eft  fon  fillage , 
fa  route ,  fit  la  direction  qu'il  fuit  d'un  côté  ou  de 
l'autre. 

COURS,  voyage  de  long  cours  ,  ce  font  ceux 
qui  fe  font  au  ;  deux  Indes ,  à  la  côte  d'Afrique  , 
à  l'Amérique ,  en  pleine  mer ,  ôtc. ,  fie  dont  les 
travedecs  font  longues. 

Cours  de  l'eau,  le  cours  d'une  rivière  ou  de 
la  marée;  c'eft  la  dùeclion  du  courant  fit  du  tranf- 
port  des  eaux.  Nous  nous  la'Jfîons  aller  au  cours 
de  l'eau  ;  nous  dérivions  au  cours  de  la  marie. 

COURSE,  f.  f.  faire  la  courfe,  c'eft  le  métier 
du  vaiffeau  garde-côte  ,  comme  du  corfaire  ;  l'un 
fit  l'autre  font  en  dation ,  fit  armés  contre  les  en- 
nemis de  l'état  ;  ils  doivent  chaffer  fit  vtfiter  tous  „ 
les  vaiffeaux  qu'ils  voient.  Cette  école  eft  la  meil- 
1  leure  où  l'on  puiffe  envoyer  un  officier  pour  ap- 
i  prendre  fon  métier  :  il  verra  plus  d'évènemens  dans 
'  une  année  de  croifière  ou  courfe  bien  faite ,  que 
j  pendant  dix  d'une  autre  navigation;  un  vaiffeau  eft 

en  courfe  quand  il  eft  en  croifière. 
>  COURSIER,  f.  m. c'eft  un  canon  de  chaffe  ,  les 
;  galères ,  en  gros  canons ,  ne  portent  que  des  eau  • fers  ; 
;  ils  fervent  a  tirer  fur  les  vaiffeaux  que  l'on  pour- 
!  fuit  :  les  chaloupes  canonnières  ont  aufli  des  cour- 
I  fi*"*' 

COURSIVE ,  f.  f.  partage  étroit  que  l'on  pratique 
I  entre  les  foutes ,  pour  faciliter  !e  fervice  des  poudres 
pendant  un  combat.  C'eft  auffi  un  partage  étroit,  pra- 
tiqué ,  quelque  part  que  ce  foit ,  pour  la  commodité 
du  forvke  :  mais  c'eft  particulièrement  l'efpace,  fur 
le  pont ,  compris  entre  les  gaillards. 

COURTAGE ,  f.  m.  fonction  de  courtier. 

COURTIER,  f.  m  c'eft  un  homme  dont  l'em- 
ploi eft  de  faire  vendre  les  marchandées  qui  vien- 
nent par  mer,  dans  les  ports  du  commerce,  quand 
on  n'a  pas  de  correfpondant  ;  il  trouve  auiîî  le  char- 
gement des  vaiffeaux  qui  veulent  charger  à  fret  pour 
quelque  endroit  que  ce  foit  :  on  s'adreffe  à  un  cour- 
tier pour  f ah-e  charger  à  fret ,  Ôt  on  le  paie  pour  tous 
les  mouvemens  qu'il  fe  donne,  Lorfqu'on  veut  lavoir 
s'il  y  a  quelque  vaiffeau  le  tel  ou  tel  endroit  dans 
le  port,  les  courtiers  peu.cnt  vous  en  inftruire  ;  Us 
vous  diront  le  temps  de  leurs  arrivées  ,  de  leurs  dé- 
parts ,  ce  qu'ils  ont  apporté  ,  ce  qu'ils  chargent  fit 
où  ils  vont  ;  ils  font  inftruits  de  toutes  ce^chofes. 

COUSSIN  DE  BITTES,  f.  m.  garniture  établie 
fur  le  traverfin  de  bittes.  Voye\  Bittes. 

Coussin  de  canon  ,  c'en  un  gros  coin  de  bob 
tronqué  :  on  le  met  fous  la  culaflc  du  canon  qu'il 
fert  à  élever  fit  lorfqu'on  veut  pointer  la  pièce  , 
on  fe  fert ,  par-deffus ,  de  coins  de  mire.  V oye\  Ca- 

NONNAGE. 

Coussin  iécubiers ,  ce  font  des  fourrures  de  bois 
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doux  ,  que  l'on  met  au-deflbus  des  écubiers ,  pour 
ménager  les  cables.  Voyc\  Éperon. 

Coussin  de  vieux  cordages ,  garniture  pour  mettre 
en  différens  endroits ,  pour  la  confervation  des  ma- 
nœuvres. 

COUSTIERES ,  gros  cordages  qui  foutiennent 
les  mâts  d'une  galère ,  ôt  qui  lui  fervent  de  hau- 
bans. (5) 

Couteau  à  deux  manches ,  c'eft  un  infiniment 
de  tonnelier,  dont  la  lame  eft  droite  &  emmanchée 
aux  deux  bouts  par  deux  marches  placés  horifonta- 
lement  ;  de  forte  qu'en  tirant  fur  ces  deux  poignées, 
&  appuyant  fur  le  bois  que  l'on  veut  tailler ,  &  qui 
doit  être  retenu  ferme ,  on  lui  donne  la  figure  qu'il 
doit  avoir. 

COUTELAS ,  f.  m.  on  appelle  ainfi ,  dans  la  mé- 
diterranée  ,  les  bonnettes  hautes ,  vu  leurs  figures. 
Voset  Bonnettes. 

COUTURE ,  f.  f.  c'eft  la  diftance  qui  fe  trouve 
entre  deux  bordages  :  on  la  remplit  d'étoupe  en  la 
calfatant  ;  enfuite  oo  l'enduit  de  brai  gras  bien  bouil- 
lant. 

Couture  ouverte,  c'eft  celle  qui  eft  devenue 
plus  grande  par  la  fécherefle  ou  le  mouvement  du 
navire ,  &  dont  l'étoupe  eft  fortie  ;  les  voies  d'eau  des 
vaifleaux  ne  font  fouvent  que  des  coutures  ou- 
vertes. 

Couture flatte ,  c'eft  une  couture  que  font  les 
voiliers  en  aflemblant  les  lais  des  voiles ,  les  faifant 
fe  croifer  l'une  fur  l'autre  d'un  pouce  ;  de  forte  qu'elles 
fe  trouvent  doubles  :  on  les  pique  encore  quelquefois 

Ear  une  efpèce  de  faufilure ,  a  petits  points ,  dans 
:  milieu  de  la  couture. 

Couture  ronde ,  c'eft  une  couture  fimple  qui  af- 
femble  les  lais  des  toiles  à  voiles,  lais  à  lais  :  on  ne 
s'en  fert  que  pour  les  menues  voiles. 

COUVERTE ,  f.  £  terme  du  Levant , qui  fignifie 
pont  ou  tillac. 

Couverte  de  tifcoselede  proue  y  terme  de  galère. 
On  nomme  ainfi  un  certain  efpace  qui  règne  vers  l'ar- 
bre de  trinquet  &  vers  les  rembades.  C'eft-là  qu'on 
jette  les  ancres,  &  qu'on  charge  aufli  l'artillerie.  (S) 

Cracher  ses  Étoupes  ,  un  bâtiment  crache  (es 
étoupes  quand ,  parce  qu'il  eft  peu  lié ,  ou  qu'il  a 
été  mal  calfaté  ;  il  les  rejette  en-dehors  des  coutures 
dans  quelque  tourmente  :  quand  un  navire  crache  fes 
étoupes  de  par-tout ,  il  eft  dans  le  plus  grand  dan- 
ger de  périr  à  la  mer. 

CRAIE ,  f.  f.  c'eft  une  efpèce  de  pierre  blanche 
dont  les  charpentiers  fe  fervent  afler  bien  pour  tra- 
cer fur  le  bois  la  figure  qu'ils  doivent  donner  à  la 

Fièce  qu'ils  charpentent.  On  en  frotte  une  ligne  que 
on  tend  fur  les  points  marqués  fur  le  bois  ;  &  lorf- 
qu'eUe  eft  bien  tendue, on  la  pince  pour  rélever,  & 
on  la  lâche  tout  de  fuite;  de  manière  qu'en  fe  dé- 
pendant fur  le  bois  comme  la  corde  d'un  arc ,  elle 
laifle  très-bien  marquée  une  ligne  fort  droite  dans 
toute  fon  étendue ,  par  laquelle  on  fait  paner  la  feie 
ou  la  hache.  Au  lieu  de  craie  on  fe  fert  quelquefois 
de  pierre  noire ,  ou  de  fanguine ,  qui  font  le  même 
effet,  félon  leur  couleur;  elle  n'eft  cependant  pas 
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aufli  avantageufe que  le  blanc  (fi).  La  fanguine tîett 
mieux ,  mais  marque  moins. 

CRÀYi.K ,  f.  m.  bâtiment  à  trois  mâts  '  104) 
en  ufage  fur  la  mer  baltique ,  chez  les  Danois  6c  la 
Suédois.  Ses  mâts  font  à  pible  ;  il  porte  une  grande 
voile  &  une  mifaine  quarrees ,  &  les  deux  haniirs 
comme  les  vaifleaux  ;  quelquefois  même  d«  perro- 
quets. Il  a  un  artimon  comme  celui  des  vjjfleam , 
un  bout  de  beaupré ,  des  focs  fie  des  voiles  d'étais. 
Les  crayers  ont  communément  de  60  à  80  pieds 
de  long. 

CRAMPE,  f.  f.  efpèce  de  clous  (jfc.  100)  de 
fer  à  deux  pointes  parallèles  ,  plus  ou  moins  écarte», 
jointes  à  la  tête  par  une  traverfc  à  angle  droit, ou 
arrondie  de  l'une  à  l'autre.  On  met  des  trompa 
fur  les  écarts,  plus  ou  moins  fortes,  félon  les  en- 
droits oh  on  les  place.  Les  petites  crampes  ferrent 
à  faifir  des  chofes  pefanres  dans  quelques  endroits 
du  vaifleau  avec  des  cordages ,  en  les  plaçant  coaiit 
le  bord  ou  fur  les  ponts. 

Crampe  de  carine  ,  elle  diffère  des  crampes  or- 
dinaires ,  en  fes  extrémités ,  qui  font  plates  &  percés 
à  jour  pour  recevoir  des  clous  ,  elle  eft  recourbée  en 
dclTus  ,  de  manière  qu'elle  s'applique  fur  le  bois ,  éc 
que  cette  crampe  forme  une  efpèce  d'anfe  fur  la- 
quelle on  peut  taire  effort  On  appelle  aufli  tramptt, 
des  tacquets  de  fer  ;  on  en  fait  beaucoup  d'ufagedu» 
la  conftruction. 

Crampe  de  mâture ,  c'eft  une  crampe  dont  Utn- 
verfe  ,  de  1 5  à  19  pouces  de  longueur ,  eft  droite  & 
à  angles  droits ,  avec  fes  pointes,  qui  n'ont  que  deux 
pouces  ;  fon  ufage  eft  de  tenir  ferme  les  petits 
pièces  de  mâture  lorfqu'on  les  travaille. 

CRAPAUD ,  f.  m.  c'eft  une  barre  de  fer  plu 
(fig.  189)  épais  d'un  pouce  environ ,  &  longue  d; 
trois  à  quatre  pieds ,  courbée  verticalement  par  us 
coude  de  quatre  à  cinq  pouces ,  recourbée  par  oa 
autre  horifontal  de  fix  pouces  environ ,  airor.ii  for 
un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  diamètre;  de 
forte  que  la  tête  de  ce  crapaud  eft  doublement  cour- 
bée ,  &  la  queue ,  qui  eft  droite  &  plate,  a  deux  i 
trois  pieds  de  long ,  dans  Pefpace  defquels  on  perce 
quatre  à  cinq  trous  pour  la  cheviller  en  fer ,  lur  la 
barre  du  gouvernail ,  en  paflant  les  chevilles  de  del- 
fous  en  deflus  ,  &  les  goupillant  fur  viroles:  air», 
le  crapaud  eft  de  Ai  né  a  fupporter  la  barre  du  gou- 
vernail çar  fa  tête ,  qui  glifle  fur  le  croiiTant ,  de 
tribord  a  bâbord,  lorfqu'on  gouverne  le  vullejn 
On  a  imaginé ,  dans  plufieurs  vaifleaux ,  de  mettre 
un  rouet  de  fonte  fur  la  partie  ronde  du  crêpa** , 
pour  diminuer  fon  frottement  fur  le  croiffàm ,  &  « 
rouet  eft  arrêté  par  un  écrou  pratiqué  fur  I  eitt&rïtf 
de  la  tête  du  crapaud. 

CRAQUER,  v.  n.  le  vaifleau  craque  quand  il  « 
en  mouvement  par  l'agitation  des  vagues  &  la©» 
de  la  mer.  Ce  craquement  eft  un  bruit  que  Éw  » 
charpente  dans  les  différens  frottemens  de  fes  p»«° 
les  unes  contre  les  autres  ;  parce  qu'elles  ne peoTOi 
être  fi  bien  unies,  &.  liées  las  unes  avec  les  au»»' 
qu'il  ne  fe  fafle  un  certain  jeu  dans  tonte  U  »* 

chinC'  .  CRAVAA- 
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CRAVAN ,  petit  coquillage  dégoûtant ,  qui  s'at- 
tauio  au  fond  d'un  vaiffeau  qui  a  été  long-temps 
à  la  mer.  (S) 

CRAVATE  ,  (en)  adv.  la  chaloupe  du  vaiffeau 
prend  l'ancre  d  affour  en  cravate ,  ou  en  bandoulière , 
pour  la  porter  dans  l'endroit  ou  elle  doit  la  mouiller , 
en  le  hàJant  Air  un  grelin  alongé  pour  cela.  On  prend 
une  ancre  en  cravate  ,  en  la  mettant  en-  travers  fur 
un  cordage  qui  la  tient  fufpcndue  derrière  la  cha- 
loupe ,  de*  manière  qu'elle  porte  en  équilibre  fur  ce 
cordage  (  qui  pafle  fur  le  davier  )  par  le  milieu  de 
fa  verge  :  les  becs  d'un  côté  &  le  jas  de  l'autre  , 
que  l'on  foutient  des  deux  bords  par  un  bout  de 
carentenier ,  ou  de  quelqu'autre  cordage. 

Cravate  ,  f.  f.  Ceft  un  franc  filin  que  l'on  pafle 
pir  deffus  les  bas  mâts  d'un  vaiffeau ,  abattu  en 
quille ,  un  peu  au-deffus  des  franc-filins  de  carène 
qu'elle  doit  foulager ,  parce  qu'on  roidit  cette  cra- 
vate fur  le  ponton,  aulfi-tôt  que  le  vaifieau  efl 
en  quille  ;  &  on  la  file  avant  de  dévirer ,  lorfqu'on 
veut  redrefler  le  vaifieau  :  c'eft  une  manœuvre  de 
précaution.  On  appelle  encore  cravate  un  filin  ou 
trinc-filin ,  dont  un  bout  pafle  dans  une  poulie  au* 
diffus  des  portugaifes ,  de  l'appareil  de  bigues  que 
l'on  place  dans  les  vaifleaux  pour  les  démâter ,  lorf- 
qu'on n'a  pas  de  mâture  ou  machine  à  mâter  prête  ; 
r.uidis  que  le  double  pafle  fur  le  mât ,  &  que  l'au- 
tre bout  fait  dormant  de  l'autre  côté  fur  l'appa- 
reil des  bigues  ;  de  forte  que  cette  cravate  fert  de 
balancine  pour  contrevenir  le  mât ,  à  mefure  qu'on 
le  démâte. 

CRÉANCE,  mouiller  en  créance.  Voye-r 
Mouiller. 

CRÉPUSCULE  ,  f.  m.  c'eft  ce  jour  qu'on  voit 
longtems  avant  le  lever  du  foleil,  &  longtems 
après  le  coucher ,  qui  croit  infenfiblemem  julqu'au 
moment  du  lever  ,  &  qui  décroit  peu-à-peu  après 
le  coucher ,  fit  enfin  s'éteint  entièrement. 

Cet  effet  provient  de  ce  que  l'air  a  la  double 
propriété  de  rompre  &  de  réfléchir  la  lumière.  Ceft 
particulièrement  par  cette  dernière  propriété  que  le 
jour  commence  &  finit  par  dégrés  inknfibles.  L'il- 
lumination commence  par  la  réflexion  des  rayons 
du  foleil  à  la  rencontre  des  particules  les  plus  éle- 
vées de  l'atmofphère  ,  parce  qu'elles  font  les  pre- 
mières que  le  foleil  éclaire  en  montant  fous  )  ho- 
rifon.  Elle  augmente  continuellement ,  parce  qu'à 
mefure  que  le  foleil  monte  &  s'approche  de  l'ho- 
rifon ,  fes  rayons  font  refléthis  par  de  nouvelles 
particules,  dont  le  nombre,  &  la  proximité  à  f  i 
«ne,  augmente;  enforte  que  les  parties  les  plus 
bafle*  de  l'atmofphère  viennent  aufb  à  en  réflé- 
chir, quand  le  foleil  eft  près  de  paroitre.  De  n.ème 
le  jour  finit  par  dégrés  inf.nfihlcs ,  pr.rce  qu'à  me- 
fure que  te  foleil  s'abaiffe  fous  l'ho 
«es  dé  l'atmofphère,  a 
baffes  ,  çeflent  fucc 
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foleil  eft  fous  l'horifon  d'environ  18*.  Au  refte , 
quand  l'on  dit  que  le  crépufcule  commence  &  finit 
lorfque  le  foleil  eft  de  180  en  deffous  de  l'horifon, 
cela  ne  doit  s'entendre  qu'avec  reftiiclion.  Car  l'inf- 
iant  ou  le  crépufcule  commence  ou  finit,  dépend, 
toutes  chofes  égales ,  de  la  température  de  l'at- 
mofphère. 

Puifqu'abftraôion  faite  de  l'influence  de  l'état  de 
l'atmofphère  fur  la  durée  du  crépufcule  ,  fa  durée 
eft  égale ,  à-peu-près  ,  au  tems  que  le  foleil  met 
à  s'abaiffer  fous  1  horifon  de  180  ,  il  s'enfuit  que 
le  crépufcule  eft  d'autant  plus  long  que  le  foleil  des- 
cend plus  obliquement  fous  l'horifon,  &  que  par 
conféquent  le  lieu  eft  plus  éloigné  de  l'équateur. 
Et  même  quand  le  lieu  en  eft  éloigné  de  plus  de 
480  {  ,  le  crépufcule  dure  toute  la  nuit ,  au  folftice 
d'été;  car  alors  le  foied  ne  defeend  pas  fous  l'ho- 
rifon jufqu'à  18". 

On  trouvera  le  tems  où  le  crépufcule  commence 
ou  finit ,  au  moyen  d'un  triangle  fphérique  dont 
les  trois  côtés  font  la  diftance  du  pôle  au  zénith, 
la  diftance  du  foleil  au  pôle ,  &  un  arc  de  108  °. 
Connoiflant  ces  trois  côtés  ,  on  calculera  l'angle  au 
pôle,  que  l'on  convertira  en  tems  à  raifon  d'une 
heure  pour  15".;  retranchant  le  tems  trouvé  de  \x 
heures,  on  aura  l'inftant  oh  commence  le  crépuf- 
cule;  &  l'ajoutant  à  12  heures,  on  aura  l'inftant 
où  il  finit. 

Nous  avons  pafle  légèrement  fur  plufieurs  chofes 
relatives  à  l'objet  qui  vient  de  nous  occuper,  & 
il  y  en  a  beaucoup  d'autres  à  ajouter ,  mais  on  les 
eût  trouvées  peut-être  déplacées  ici.  On  n'aura  qu'à 
consulter  le  Dictionnaire  de  Mathématiques  ou  dé 
Phg/ique  qui  fuit  partie  de  cette  Encyclopédie. 

CREVER ,  v.  n  un  canon  crève ,  l'explofion  de 
la  poudre  le  met  en  pièce,  pour  être  furchargé ,  ou 
parce  qu'U  eft  chambré  ,  ou  parce  que  la  matière 
en  eft  aigre ,  qu'elle  contient  des  pailles ,  &c.  ^oye^ 
Canonmage,  Canonnier  :  cet  accident  n'arrive 

Îjuèrcs  à  bord  des  vaifleaux  fans  qu'il  n'en  coûte 
a  vie  à  quelques-uns  ;  on  a  vu  jufqu'à  trente  hommes 
tués  ou  blcfies  par  les  éclats  d'un  feul  canon  crevé 
pendant  le  combat. 

CREUSER ,  v.  a.  creufer  un  port ,  une  rivière  ; 
en  ï.ugmenter  la  profondeur  avec  des  machines  à 
crtufrr  ou  à  curer.  Voye\  CuRFR. 

CRLUX ,  f.  m.  c'eft  la  diftance  qui  fc  trouve 
du  deffus  de  la  quille  à  la  ligne  droite  du  deffus  des 
bau  x  du  pr  e  tait,  r  pont  ;  cette  hauteur  eft  ordinairement 
de  la  momé  de  la  p!us  grande  largeur  dans  les  vaif- 
leaux de  ligne  ;  quelquefois  on  la  fait  moins  grande 
d'un  Axiome,  au  plus,  dans  les  autres  navires (B). 
Vvyti  Construction,  l'art  du  conflruc- 


depiûs  les  plus 
de  réfléchir  fes 


t  Wjy/rWr  commence  lorfque  les  étoiles  fort 
&  U  fiait  quand  elles  coin- 
j  eue  \:UU'-s  ;  c<f£CU  arrive  loifque  le 
fume  1. 


teur. 


Crî.ux  de  la  cale ,  c'eft  la  hauteur  prife  de  car- 
lingue fous  baux  au  milieu  du  vaiffeau  :  ainfi  le  ceux 
de  la  cale  efl  moindre  que  celui  du  navire  de  toute 
1  epaiffeur  de  b  varangue ,  de  celle  de.  la  carlingue 
6t  de  Ja  hauteur  du  bau  :  ce  qui  fait  trois  pied» 
environ  d^n>  un  vaiffeau  de  74  can<  ns. 

M  m  ni  m 
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C'UBLÉ,  ÉE,  ad'],  on  dit  qu'un  vaiiîeau  eft 
rr/A/r  de  coups,  loriqu'après  un  combat,  on  voit 

3u'il  a  reçu  beaucoup  de  boulets  dans  le  corps, 
ont  îi  pl.tprttt  percc.it  le  co.c  à  jour,  6t  que!<;ue- 
{<<    ies  d.%i»  b»  rds.,  fur-tout  <  uatul  ils  fe  trouvent 

f >->.«■ -r  entra  tes  membres;  car  lurfcjifiis  fr.ippcnt  'Air 
e  mi'ùu  d'une  lovée  ,  il*  rencontrent  par-toi;t  du 
jV>is  plein  qui  leur  cppof.nt  une  grande  réfu  tance  , 
les  eiV.pè-i  d:  palier  au  travers  de  la  n.'.i.  ..fie  : 
c'efl  auui  pour  cela  que  l'on  a  qu-.l.-uef.  i>  garni  ia 
muraille  vaiffeuu  d'air"  uade ,  depj's  le  fécond 
pont  jufc\fà  li -p:  à  huit  pieds  Ions  l'eau  ,  pour  les 
p-é(orvcr  d'eue  cri  lues  par  le  cav.on  des  ennemis  ; 
vur  le  boulet  refte  a! or-,  dans  le  hn.s  ,  &  bouche 
a  fié/.  cxacL-ment  l'un  trou;  jwht  a  coia  qu'en  ne 
pénefant  pas  dans  l'intérieur,  il  ne  b'elle  ni  ne  tue 
perionne  ,  eV  ne  iVit  voler  au»  un  celât:  bien  des 
gens  prétendent  qu'il  n'efl  par,  poilible  de  f.iic  des 
vaif!  .aux  à  lepr-uve  du  boulet  :  cependant  on  voit 
tous  les  jours  des  n a\ires  recevoir  une  grande  quan- 
tité de  coups  de  canon  de  différons  ca*':b:es  ,  lans  en 
être  percés  à  jottr  ,  i ur-tout  quar.d  i!s  frappent  au- 
«teuojb  du  prêtai -r  pont  t'es  vahVeaux  de  l'cchen- 
t  'ion  de  74  à  >--;  cai:ons.  L'r.c  vo'-Ie  eft  cri--  Vr  !o;l- 
eu'e.îe  a  reçu  une  gr?nde  quantité  de  boulet*  &  de 
raiuailles  dans  un  combat;  un  ou  deux  coups  de 
canon  chargés  «n  grappes  de  raiGn,  rites  au  n.i:i  u 
d'un  hunier,  le  ci'-'eit  de  man  ère  qu'il  y  a  quel- 
quefois autant  de  vm. le  que  de  plein  dans  la  voile: 
anft  il  ne  produit  plus  qu'une  pa;t;c  de  Ion  eilet  fur 
le  vaiiîeau. 

Un  vaifloau  e.t  crib'é  par  les  vers  lorfqu'ils  l'ont 
piqué  de  part  en  part  du  franc  bord,  de  manière 
qu'il  fait  eau  de  to are  part;  il  arrive  quelquefois 
que  les  vers  percent  jufqu'aux  membres,  fur -tout 
cens  les  pays  chauds,  où  cet, infecte  abonde  (/i). 

CHIC,  1.  m.  le  cric  eft  un  infiniment  fort  utile 
d.-.ns  la  marine  ;  il  lert  à  prelTer  les  cflcts  de  char- 
gement pour  les  ferrer  de  manière  à  ne  p.  s  perdre 
L  efpace;  on  l'emploie  pour  remonter  le>  tarons  fur 
le  ers  afluts  ,  pour  lever  toute?  fortes  <i  ;  fardeau*  à 
une  certaine  hauteur.  Le  cric  ett  coa  poîé  d'une  forte 
barre  de  fer  forgé  ,  &  fourchue  par  ion  extrémité 
fupérieure  ;  et!e  ell  d entée  dans  toute  la  longueur 
«i'un  cété  ;  les  dents  de  cette  barre  s'engrènent  dans 
les  dents  du  pi.vion  d'une  roue  dentée,  qui  s'en- 
grène elle-même  fur  un  antre  pignon  ,  à  qui  une 
manivelle  donne  le  mouvement ,  en  la  fa- font  tour- 
ner: fi  !a  manivelle  ell  de  quine.e  pou». es ,  on  peut 
la  conf.dércr  comme  le  rayon  d'une  roue  de  trente 
de  diamètre  ;  &  fi  le  premier  p'gnon  qu'elle  met  en 
jeu ,  a  un  pouce  de  rayon  ;  &  la  grande  roue  dans 
laquelle  il  s'engrène ,  dotue  aufli  de  rayon  ;  l'on 
n  gnon  deux ,  en  s'engrènant  dans  les  dents  de  la 
r  lire  de  fer:  on  peut  connoitre  aifément  le  rapport 
de  la  puitfmce  employée  fur  la  manivelle  au  far- 
deau qu'on  peut  enlever ,  en  conlulérant  le  rapport 
du  produit  des  rayons  des  pignons  au  produit  de 
<»-i:u  dts  rivons  des  roues  :  te  produit  des  pillions 
fit  î;  celui  des  roues  cil  i?o:  a'mfi  ta  pu: Il  i.nce 
tit,  au  pcivi  cnle.é  par  l'effort  de  la  machine, 
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comme  ï  à  180  ,  ou  i  à  90.  Or,  fi  la  p-a'tiTaece 
efl  égale  à  50  livres;  ce  qui  efl  i-peu-ptès la  t'orec 
qu'un  homme  peut  faire  fur  la  manivelle,  on  an 
le  produit  de  to  par  90,  égal  à  4^00  livres  pc^r 
le  poids  enlevé  par  un  feul  homme  [B).  Vl-.« 
au  lu;  plus  l'article  l'art  du  c':arper,ti(r ,  da™  k 
Diïltoniairt  des  Artj  £r  A' (tiers ,  "laitant  parti?  de 
la  prélente  tncydopédie  Méthodique. 

CiUQUE,  f.  m.  on  appelle  cri^e  un  petit  port, 
dans  lequel  un  vaiiïeau  peut  fe -retirer  pendant  li 
tempête ,  &  où  il  pourroit  entrer ,  y  étart  fore, 
par  l'ennemi ,  pourvu  qu'il  re  tirât  pes  trop  d"c::: 
mais  en  générai  le  cri  ue  cfl  la  retraite  de;  barci.fi , 
de>  bateaux  pécheurs,  &  de  toutes  les  err.bettj-jj- 
tior.s  qui  font  le  cabotage;  parce  qu'en  navir-ji-t 
terre  à  terre  ils  fe  logent  dans  tous  les  peti-s  p..-, 
pour  éviter  les  mauvais  tems  que  leurs  c:pi:ïn<"  :»• 
patrons  prévoient  allez  bien  pour  l'ordinaire. 

CROC  à  co/fe  ,  fer  recourbé  pir  un  bout  &  c  i 
porte  un  œil  à  l'autre  extrémité  ,  dans  lec;ii;l  : 
fondé  une  colle  qui  reçoit  l'eîliope  de  la  puai::  t 
laquelle  il  do:t  fervir  ;  on  en  m.t  au»;  po-Ji ri  <à 
cayornes ,  de  bredi.ichn,  de  palans  d  tta-s ,  à 
lans  de  canon,  de  candelertes  ,  &c.  :  i!  v  i.a, 
poulies  e;1;opées  en  fer ,  &  dont  le  crac  fait  p:  :< 
de  l'eùrope  ;  telles  font  les  poulies  de  cipon,  lit 
guinderelTe ,  ckc. 

Croc  j  imérillon  ,  ce  croc  cil  à-peu-ptfs  il 
comme  les  autres  ;  mais  au  lieu  de  bcuele  à  ion  t.trc 
extrémité  ,  il  a  une  tete  ,  à  bouton  ,  qui  tount:  s 
dedans  d  u  e  boucle  de  fer  «longée  &  appliti.' 
un  des  côtés  pour  y  pratiquer  un  fou,  dur.»  kryl 
pafTe  la  tête  du  croc ,  6i  ou  elle  cfl  arrêtée  par 
bouton;  à  l'autre  extrémité  de  cette  boucl*.  en 
foude  une  coffe ,  qui  reçoit  l'clVcpe  de  la  pé.t 
fur  laquelle  on  veut  fe  fervir  de  ce  crac,  <p  fit 
|>articu!ièrement  en  ufage  pour  les  poulies  de  d-iT.-s 
des  huniers  ;  parce  qu'il  eft  facile  de  défaire  les  ton 

3ue  le  cord-go  trop  tors  des  itagues,  fit  (a:t  ~~i 
ri.Tes. 

Ckoc  <:  ponrpt ,  c'efl  un  crochet  de  fer  au 
tl'une  longue  verge  de  fer ,  qui  a  un;  bouii  i 
l'autre  extrémité  p^ur  pouvoir  y  crochet  unpj  e;, 
lotfqne  la  «  ho|)inc  que  l'on  veut  r-eti-er  c!u  inr.i-i 
la  pompe  fait  tes  ft  née  ;  car  l'uf  ge  di  ce  c-x  et 
de  mettre  les  chopines  dtir.s  les  ce  rps  de  perra. 
ck  <!e  les  r  etirer  lorlqu'on  >  eut  le>  remettre  er.t.'et 

Croc  à  trois  branches  ,  ces  ini'tnmen:  à  'c 
(fig.  1015  )  ,  fervant  à  accrocher  focs  l'eau,  &  i 
foulever  un  ancre  perdu ,  ou  un  cafclf. 

Croc  <ir  palanquin  ,  c'eft  un  croc  ordtnae:  - 
cofle ,  qui  efl  eftropé  à  la  poulie  du  piiar^ai 
ris  de  chaque  bord  aux  bouts  des  vergues  dï >.«>. 
il  fort  à  crocher  l'itague  du  ris  que  l'on  veut  ftrj'{ 
dans  le  hunier,  pour  mettre  la  patte  de  ri*  ï  | 
à  la  vergue  en  palantptant  dellus,  arin  de  îac-~' 
de  faire  la  pointure  au  matelot  qui  eft  le  a 
dehors  fur  la  vergue. 

CROCHER  ,  v.  n.  cVft  l'iûion  de  paiTsif^ 
dans  la  chofe  où  le  croc  doit  fervir.  Oi  t}  i  oedej 
U  cjfon  ;  on  va  crocher  les  c-ycrr.u.  Lt  p-- 
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fit  crothé ,  quand  ("on  croc  cil  parte  dan»  le  far- 
deau qu'il  doit  enlever:  11*  capon  cft  croche  lorfque 
ion  croc  eft  dans  l'arganeau  de  l'ancre ,  &c.  :  on 
c!:t  aufîi  qu'un  vaifleau  croche  lorfqu'il  incline.  Voye^  j 
Bande  £*.  Inclinaison.  Croche ,  c'eft  un  comman- 
dement que  l'on  fait  à  celui  qui  eft  chargé  de  cro- 
ihf  le  (..-.pon  dans  l'arganeau  de  l'ancre /îorfqu'clle 
fit  à  fleur  d'eau:  on  le  dit  aufli  à  tous  ceux  qui 
ont  un  palan  à  cracher  quelque  part  que  ce  (bit , 
cnoltervant  de  nommer  la  choie  qu'il  tut  crochet. 

C.nocHiR  un  vijfeau  ,  c'eft  lui  jetter  Tes  gra- 
pins,  lorsqu'on  l'aborde  pour  l'enlever  l'épée  a  la 
main.  Yvjc\  AccuuCHER.  Nous  le  ferrâmes  de 
fi  près ,  quil  nous  fut  aifé  de  le  crocher. 

CROCHETS  d'armes  ,  ce  font  des  crochets  de 
fer  que  l'on  place  dans  différens  endroit; ,  pour  fou- 
tcn;ri>:  porter  les  armes ,  en  forme  de  râtelier. 

Crochets  «re  Poyti  Bittes. 

Crochets  dépendues.  \'\>yei  Efontilles  ci 
Construction,  l'art  du  charpentier. 

CROISÉE ,  f.  f.  on  dit  la  croife  d'un  vaille  au 
en  parlant  de  la  grandeur  de  fes  vergues  ;  &  on 
j'.:ge  fouvent  de  loin  de  la  force  des  navires,  par 
l'étendue  de  leur  croif  e,  parce  qu'on  luppofe  que 
ceux  qui  ont  les  vergues  les  plus  longues  font  les 
plus  grands. 

Croisée  d'ancre ,  c'eft  l'étendue  de  fes  bras  & 
partes  :  ainft  l'on  dit  qu'un  ancre  a  dix  pieds  de 
cruîféc,  pour  dire  que  fes  bras  ont  cette  longueur 
de  l'extrémité  d'une  patte  à  l'autre. 

CROISER,  v.  n.  c'eft  fe  tenir  Air  un  parage 
pour  y  faire  la  courte ,  le  garder  &  s'emparer  des 
radicaux  ennemis  qui  y  pallent  ;  c'eft  le  métier  du 
corfaire  &  du  garde-côte-croifeur  ;  on  croife  aufli 
pour  attendre  un  vaifleau  ,  fa  conterve,  ou  quel- 
qu 'événement.  Nous  croifâmes  deux  mois  fur  les 
glaces ,  pour  attendre  d'y  trouver  pajjage  ,  Ù  de 
pouvoir  donner  dedans. 

CROISFTTES.  Poyej  Barres  de  perroquet. 

CROISEUR  ,  f.  m.  un  vaifleau  croifeur  eft  celui 
qui  garde  un  parage  ;  il  fait  tantôt  une  route ,  tantôt 
une  autre;  il  ne  garde  aucune  direction  luivie;  il 
va  &  vient  fins  cefle  ;  8c  plus  il  parcourt  de  che- 
min ,  fans  s'écarter  du  point  autour  duquel  il  doit 
faire  fes  courtes,  plus  il  voit  d'étendue,  &  moins 
fa  proie  doit  lui  échapper. 

CROISIERE,  f.  F.  tenir  la  croifirc ,  erre  en 
tryifùre  :  c'eft  être  fur  le  parage  qu'il  faut  croiter, 
&  le  garder  en  bon  croifeur:  une  bonne  crojjitrc 
fc  tient  fur  le  parage  le  plus  fréquenté  des  v.iirtéaux 
muchauds  ennemis ,  qu'il  faut  toujours  s'attacher  à 
ruiner  dans  une  guerre  maritime,  afin  de  faire  tom- 
ber leurs  forces  navales  par  la  quantité  de  prites  &. 
de  prilonnicrs  que  l'on  fait ,  en  leur  ôtant  les  fa- 
culté* de  fournir  aux  dépentes  des  armemens  ;  ce 
moyen  tewl  a  réufli  aux  françois  dans  les  années 
1693  ,  &  jufqu'en  1697 ,  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire  ,  puifqu'on  frappa  une  médaille  pour  tranf- 
mettre  à  la  poitéïiié  les  richefles  prîtes  fur  les  en- 
nemis de  la  F/antc  ,  par  nos  armateur*  qui  tenoient 
U  mer  en  croijic/e ,  quoique  nous  n'aillions  pas 
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d'armée  navale  alors.'  Cette  maxime  te  confirma  de 
1707  à  1709,  par  les  corfaires  françois  &  arme- 
mens particuliers  qui  dételèrent  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande &  le  Portugal,  au  point  de  les  obliger  à  la 
paix ,  malgré  leur  fnpéri  rite  fur  terre  (  H  ). 

CROISSANT  ,  I  m.  ou  TAMISAILLE  ,  le 
croiffant  ou  la  tamifaille  ,  ou  la  tamite ,  eft  une 
pièce  de  bois  circulaire  te  (fig.  299),  fi  fée  pat- 
tes deux  extrémités  fous  les  baux  du  teeond  pont 
dans  la  faînte  barbe ,  pour  tervir  d'appui  à  lu  barre 
du  gouvernail,  ck  ne  pas  l'abandonner  à  ion  poids; 
cette  pièce  a  peu  d'épaifleur  &  beaucoup  de  lar- 
geur ;  elle  doit  être  Lien  unie  par-deflus,  &  mêms 
fuivée  &  iavonnée,  pour  que  le  taquet  puiiTe  couler 
deflus  lans  réii flanc e,  à  mel'ure  qu'on  minocuvre  la 
bâtie  du  gohvernail  vers  bâbord  ou  vers  tribord; 
dans  les  v.iflemx  du  premier  rang,  il  y  a  fou  vent 
deux  limites ,  placées  en  avant  l'une  de  l'autre , 
pour  former  deux  appuis  à  la  barre  du  gouver- 
nail (  E  ). 

Cr.oissASTj  difpofition  fuivant  laquelle  te  ran- 
geoient  allez  louvent  les  armées  navales  avant  l'in- 
vention de  la  poudre:  ces  armées,  compoiées  feu- 
lemtnt  de  galères  en  bataille ,  reprétentoient  un 
croijfant  :  depuis  l'ulage  du  canon ,  l'ordre  de  ba- 
taille n'a  pas  pu  m?xiquer  de  changer,  k'cyci  Évo- 
lutions NAVALES 

Croissant,  érahliiTeinent  ,nu-deiTus  des  fabords, 
de  bouts  de  tringle  ayant  etlei.tivcir.cnt  à-peu-prës 
la  figure  d'un  croient,  pour  porter  de  l'avant  &. 
de  l'arriére  dcfdits  fabords,  les  eaux  qui  ('cuvent 
s'écouler  d-i  hauts  du  v.iiiieau  le  long  du  bouluge 
extérieur  ;  les  ercufuns  d:  tournent  ces  égouts  d'ci-.u 
ck  empêchent  qu'ils  ne  te  communiquent  dans  le 
vaille.:». 

CROIX  dans  les  cables,  c'eft- à-dire  que  tes 
cables  fur  lefcpicls  on  cft  afTourché  ,  font  croiteî 
l'un  fur  l'autre  par  un  demi-tour  du  vaifl'eau ,  teit 
en  évitant  au  changement  de  vent  ou  de  rnaiée; 
cette  croix  te  fait  en  p allant  par-deitei  le  cable  oui 
ne  travaUloit  pas. 

Croix  (en),  on  dit  brafTer  en  croix  pour 
brader  quarré  :  les  vergues  perpendiculaires  à  U 
longueur  du  vaifleau. 

CRONE,  c'eft,  fur  le  bord  d'un  port  de  mer, 
une  tour  rontle  &  balle ,  avec  un  chapiteau  tem- 
blablc  à  celui  d'un  moulin  à  vent,  qui  tourne  fui- 
un  pivot ,  6s.  qui  a  un  hec  ,  lequel ,  par  le  moyen 
d'une  roue  à  timbour  ék  des  cordages,  tert  à  char- 
ger &  à  décli.;-  -cr  !e>  tn.-.rchandites  (  i  ). 

CROQUER,  félon  M.  Saverien  ,  accrocher  ; 
croquer  le  croc  de  palan  ,  c'eit  paiter  !e  croc  du 
palan  (du  canon  )  dans  l'arganeau  de  l'ancre  pour 
la  mirer  (  S  ). 

C  ROUl  LARDER ,  v.  n.  mouiller  en  croupière. 

CROUPIAS  ,  f.  m.  croupière.   lroyt\  ce  mot. 

CROUPIAT ,  f.  m.  embofiW.  V-yt\  ce  mot. 

CROUPIÈRE,  f.  f.  on  appelle  croupière  l'amarra 
que  l'on  mouille  derrière  le  vaifleau  ,  &  que  l'on 
bride  à  un  des  fabords  de  l';-nière.  ou  que  l'on 
paiTe  dedans ,  pour '.•.r.:r  le  navire  toujours  évité  du 
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même  côté  &  de  la  même  manière  :  Quelquefois  I 
on  pafTe  un  grelin  en  embolTure  par  un  des  (abords 
oppofé  à  celui  où  eft  la  croupière ,  afin  de  tenir 
le  vaifleau  d«  deux  côtes  fur  la  même  coupure  {H). 

CROUTE,  f.  f.  on  appelle  croûte  la  première 
planche  fciée  d'une  pièce  de  bois  ronde,  ou  peu 
equarrie  ,  parce  qu'elle  conferve  la  rondeur  du  dclTus 
avec  quelque  peu  d'aubour. 

CRUE  d'eju ,  f.  f.  c'eft  l'augmentation  fubite 
de  /  eau  dans  une  rivière  ;  enforte  qu'elle  foit  fort 
augm-n-ée,  fans  cependant  déborder. 

CL' B AGE,  f.  m.  réduction  des  folidés  à  quelque 
tnefure  cube  d'ufage  pour  en  évaluer  la  folidité  : 
on  dit  mieux  cubât  are  ;  cependant  vulgairement,  dans 
les  ports,  l'cxpreffion  cubage  des  bois  eft  reçue:  on 
cube  les  bois  ;  on  en  fait  le  cubage  d'après  les  prin- 
cipes que  l'on  trouve  dans  le  Diiïionnau  e  de  Ma- 
thématiques ,  f  ifant  partie  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie. Nous  avons  feulement  à  obferver  que  dans 
les  arfenaux  de  marine  tous  les  bois  font  coriîdérés 
comme  des  parallélipipèdes  reâangle.  ou  des  cy- 
lindres ;  quoique  ces  figures  ne  conviennent  pas 
exactement  a  x  pièces  de  bois  équarries  ou  rondes 
qui  viennent  dans  les  ports  ;  mais  pour  les  rapporter 
à  ces  deux  folides ,  on  a  coutume  de  prendre  1  e- 
quarriflage  ou  le  diamètre  au  milieu  de  la  longueur 
de  la  pièce  :  la  folidité  qui  en  réfulte ,  &  qu'on 
nomme  cube  de  la  pièce ,  n'eft  qu'approchante  ;  ce. 
pendant  comme  elle  eft  peu  différente  de  la  vraie , 
on  s'en  tient  à  cette  pratique. 

On  voit  en  géométrie  que  le  pied  cube  fe  divife 
en  pouces  q'ù  font  des  folides  d'un  pied  quarré  de 
bafe  fur  un  pouce  de  hauteur  ;  &  ces  pouces  en 
lignes  qui  font  des  folides  d'un  pied  quarré  de  bafe 
fur  une  ligne  de  hauteur  :  ces  lignes  de  pied  cube 
peuvent  fe  confidérer  auffi  comme  des  folides  ayant 
un  pied  de  longueur ,  un  pouce  de  largeur  tx  un 
pouce  d'épaifleur  :  alors  on  les  connoit  fous  le  nom 
particulier  de  cheville  de  pied  cube.  Dans  les  ou- 
vrages du  port  comme  dans  les  fortifications ,  on 
connoit  encore  une  autre  mefure ,  la  folive  ;  elle 
eft  de  trois  pieds  cubes. 

Pour  abréger  les  calculs  de  folidité  des  bois ,  on 
en  a ,  dans  la  marine ,  des  tarifs  ou  compte  tout  fait; 
on  en  doit  un  excellent  à  M.  Segondat ,  commif- 
faire  des  ports  &  arfenaux  de  marine ,  accompagné 
d'un  traité  fur  la  mefure  des  bois  :  très-utile  pour 
les  perfonnes  auxquelles  il  eft  deftiné. 

CUBATURE,  f.  f.  ce  terme  a  la  même  fignifi- 
cation  que  celui  cubage y  auquel  nous  renvoyons; 
mais  il  eft  plus  en  ulege  parmi  les  gens  de  lavoir. 
On  fait  la  cubature  de  la  carène  d'un  bâtiment ,  pour 
avoir  la  quantité  de  fon  déplacement  :  à  ce  mot  dé- 
placement ,  on  trouvera  des  exemples  de  ces  calculs  : 
•n  fait  la  cubature  de  la  cale,  ,&  autres  parties  in-  , 
térieures  du  navire ,  propres  à  recevoir  des  marchan- 
difes ,  quand  on  le  jauge.  Voye\  Jauger. 

CUBE ,  f.  m.  foiide  terminé  par  fix  carrés  par- 
faits. 

Cubi,  adj.  toife  cube  ,pied  cube  ,  &c.  cube  d'une 
toife,  ou  d'un  pied  en  tout  feas  :  c'eft  la  mefure  des 
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folides  qu'A  faut  réduire  en  toife  ou  picdcuSepoor 
en  avoir  la  folidité.  Koyef  Cubage,  Ojbature, 
Dépl  acement  ,  Jaugeage. 

CUBER ,  v.  a.  c'eft  réduire  un  folide  en  pieds  ou 
autres  mefures  cubes  pour  en  avoir  la  folidité.  Voy^ 
Cubage,  Cubature,  Déplacement, 

J  {9  t*  T*— 

CUEILLE,  f.  f.  c'eft-à-dire,  largeur  de  toile  à 
voile  :  il  y  a  des  toiles  des  différentes  cueilles  ou  lar- 
geurs v oyej  Toile. 

CUEILLETTE ,  c'eft  l'amas  des  différentes  nar- 
chandifes  raflemblées  de  plufieurs  particuliers  pour 
faire  le  chargement  d'un  vaifleau  ;  ainfi  l'on  dttuu'iai 
vaifleau  charge  en  cueillette  ,  quand  on  aûembk  de 
plufieirs  perfonnes  les  effets  de  fa  cargaifon  :  il  a 
chargé  en  cueillette. 

CUEILLIR  une  manoeuvre  ,  c'eft  plier  en  rond  , 
ou  en  ellipfes  fort  alongées  ,  les  cordages  que  l'on 
veut  cueillir  ,  en  faifant  les  plis  les  uns  dans  les  au- 
tres. &  les  uns  fur  les  autres  :  on  appelle  aufJi  cet» 
manière  déplier  les  cordages ,  rouer. 

CUILLER  à  brai.c'eix  une  grande  cuiller  de  fer, 
dont  on  fe  fert  pour  prendre  le  brai  bouillant  dus 
la  chaudière,  d  (  fi).  101  )  eft  une  cuiller  à  brai  or- 
dinaire ;  h ,  une  cuiller  à  brai ,  munie  d'un  bec ,  pour 
verfer  doucement  le  brai  fur  les  coutures  de»  pou» 
qu'on  vient  de  calfater. 

Cuiller  d  canon ,  feuille  de  fer  ou  de  cuivre 
(Jîf.  101  )  concave  &  demi-circulaire ,  clouée  fur 
un  cylindre  de  bois  ou  diamètre  du  boulet;  on  l'en- 
manche  au  bout  d'un  bois  d'écouvillon ,  &  elle  fert 
à  retirer  les  boulets  des  canons  ,  quand  on  veut  la 
défarmer  ;  fi  on  veut  ôter  route  fa  charge ,  &  qae 
lagargoufle  crève  en  la  retirant  avec  le  rire-bourre, 
on  fe  fert  de  la  cuiller  pour  fauver  la  poudre.  Veyq 
Canonnier  ,  Canonkage. 

Cuiller  à  pompe ,  c'eft  une  efpèce  de  foret  acéré 
&  coupant,  avec  lequel  on  pîrce  les  pompes;  il  fe 
monte  fur  une  longue  gaule  de  fer  rond  ,  &  on  le 
tourne  à  force  de  bras ,  en  le  foutenant  fur  des  che- 
valets placés ,  ainfi  que  le  corps  de  pompe ,  h:tn 
horifontalement  ;  car  il  faut  que  cette  pièce  de  bois 
foit  percée  exactement  dans  le  centre. 

CuiLLER  de  machine  à  curer.  Voye\  MaCHIW 
a  curer  ,  Curer. 

CUIRS  forts ,  ce  font  des  dos  de  peaux  debcrcfs, 
bien  tannés  à  la  chaux  ,  les  plus  durs  &  les  plus  fo- 
lides qu'il  foit  poffible  de  trouver,  afin  quelles  « 
mollident  pas  aifément  à  l'eau  :  on  s'en  fert  pour 
garnir  les  chopincs  ck  heufes  des  pompes  ;  pour  faire 
leurs  clapets,  &  pour  mettre  fur  les  dalots  des  bat- 
teries baffes  des  vaiffeaux  de  guerre ,  en  forme  de 
foupape ,  pour  empêcher  l'eau  d'entrer  dans  rentre- 
pont. 

Cuirs  verts ,  ce  font  des  peaux  de  boeufs  fans 
apprêts ,  avec  lesquelles  on  couvre  les  écouùlte  de 
la  fainte  -  barbe  :  on  en  garnit  aufli  les  vergues  dans 
tous  les  endroits  où  elles  peuvent  toucher  le  cor- 
dage. 

CUISINE  ,  f.  f.  c'eft  l'endroit  oli  on  fait  mire  le 
manger  de  l'équipage  ;  il  y  a  une  cuifint  tribord  8c 
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bâbord  fous  le  gaillard  d'avant  ;  celle  de  tribord  ap- 
partient aux  matelots  &  foldats;  celle  de  bâbord  aux 
officiers  de  l'état-major.  En  faifant  les  cuifints ,  on 
prend  toutes  les  précautions  néceffaires  contre  les 
accidens  du  feu ,  en  garniffant  les  environs  de  tôles 
en  feuilles.  Pour  que  les  cuijiics  fuftent  bien  faites 
&  moins  pefames ,  il  faudrait  que  la  carcalTe ,  dans 
laquelle  on  fait  la  maçonnerie,  tût  de  fer  en  barres , 
garnie  tout  autour  d'une  double  feuille  de  tôle ,  qui 
pourrok  fe  changer  toutes  les  fo:s  qu'on  le  jugè- 
rent à  propos  ;  par  ce  moyen  ,  on  pourroit  démon- 
ter ,  avec  facilité ,  les  cuifints  pour  les  vifiter ,  & 
vifiter  le  pont  qu'elle  échauffe ,  &  on  les  remonte- 
roit  avec  la  même  aifance  (  B  ).  Voye\  Emména- 

GEMFNS. 

CUIVRE  de  doublage.  Voyt\  Doublage. 

CUIVRÉ  (  fond  )  fond  cuivre ,  fond  de  couleur 
de  cuivre  qui  fe  trouve  dans  nos  colonies. 

CUL -DE -LAMPE,  ornement  qui  termine  la 
fculpture  des  bouteilles  par  le  bas ,  &  dont  l'extré- 
mité repofe  fur  la  première  préceinte. 

CUL-DE-PORC,  le  cul-de-porc  {imp\ek(p~g.  103) 
eft  un  nœud  qui  le  met  au  bout  d'un  cordage  pour 
y  former  un  bouton  ;  il  fert  pour  terminer  les  bôffes 
a  bouton.  Pour  faire  le  cu<-de  porc  funple ,  on  dé- 
tord une  longueur  furhfante  de  trois  torons  du  cor- 
dage ,  au  bout  duquel  on  veut  faire  un  bouton  ;  & 
on  les  entrelace  enlemble  ,  de  manière  que  les  trois 
bouts  ivflbrtent  au-deflus  du  bouton,  oh  on  les 
ftirlie  enlemble. 

Le  cul-Je-porc  double  nn,  ou  nœud  de  hauban , 
fert  à  rejoindre  promptement  une  manœuvre  dor- 
mante ,  &  fur-tout  les  haubans  rompus  dans  un  com- 
bat. Pour  le  faire ,  on  détord  une  longueur  fuffilante 
des  trois  ou  des  quatre  torons  de  chacun  des  deux 
bouts  qu'on  veut  rejoindre ,  Ô£  rapprochant  les  deux 
cordages,  après  avoir  fait  entrer  les  torons  de  l'un 
dans  chaque  intervalle  des  torons  de  l'autre ,  on  exé- 
cute fur  chacun  un  c ::t-de-f  orc  Ample.  Voyt\  Nœud. 

CUL  -  DE  -  SAC  ,  grand  enfoncement  dans  les 
terres,  que  l'on  appelle  aufli  golfe:  tel  eft,  par 
exemple ,  celui  qui  fe  voit  en  Europe  entre  le  cap 
Finiftère  &  l'iflî  d*Oueflant. 

CUL-DE-VAISSEAU ,  c'eft  la  pouppe  abfolu- 
ment  ;  vatffeau  à  cul  quarri ,  vaijjeau  a  cul  rond. 
Voyei  Construction  ,  l'art  du  construc- 
teur. 

CUL  (  fur  )  être  fur  cttl,  tomber  fur  cul ,  c'eft 
être  plus  chargé  fur  l'arrière  que  fur  l'avant  :  notre 
vailleau  eft  trop  fur  c«/,c'eft-à-dtre,  qu'il  eft  trop 
caDé  fur  l'arrière. 

CULASSE ,  f.  f.  c'eft  la  partie  du  canon,  com- 
prife  entre  les  tourillons  &  le  bouton  ;  elle  eft  plus 
forte  en  métal  que  le  refte  du  corps  du  canon , 
parce  que  c'eft  dans  l'on  intérieur  que  fe  fait  l'ex- 
plofion  de  la  poudre  ,  &  le  plus  grand  effort  de  cette 
matière  lorsqu'elle  l'enflamme  :  on  lui  donne  ordi- 
nairement ,  pour  diamètre  en-dehors  ,  trois  diamè- 
tres du  calibre  {B).  Cette  définition  de  la  fu/.'/r, 
qui  eft  de  M  Bourdé  ,  ne  nous  paroit  pas  conforme 
à  l'ulage ,  fuivant  lequd  on  appelle  la  euicjfe ,  la  par- 
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tie  du  canon  comprife  feulement  entre  la  lumière  6c 
le  bouton. 

CULER,  v.  n.  c'eft  aller  en  arrière  ;  ainfi ,  quand 
on  difpute  démarche  avec  un  vaifleau  que  l'on  charte 
fur  la  même  ligne ,  6c  qu'au  lieu  de  le  joindre  on 
l'éloigné  en  reftant  de  l'arrière ,  on  dit  :  nous  ne 
faifons  plus  que  culer  ;  &  lorfque  l'on  fuit  devant 
un  ennemi ,  que  l'on  double  de  fdlage  ou  de  vitefle, 
alors  il  cule  ,  il  ne  fait  que  cultr. 

Culer  ,  mettre  à  culer ,  c'eft  coeffer  les  voiles  fur 
les  mâts  pour  faire  culer  le  vaiffeau  ;  &  lorfqu'un 
navire  a  coëffé  toutes  fes  voiles,  on  dit  qu'il  a  tout 
mis  à  culer. 

CURAGE ,  f.  m.  effet  de  l'aclion  de  curer.  Voye[ 
ce  mot. 

CURER  un  port t  une  rivière  ,  un  canal,  v.  a, 
employer  des  moyens  mécaniques  pour  augmenter 
leur  profondeur ,  ou  les  remettre  à  celle  qu'ils  a  voient 
naturellement ,  en  les  débarraflant  des  objets  d'en- 
gorgemens  qui  les  obftruoient.  Nous  croyons  faire 
un  bon  prélent  au  public ,  en  plaçant  ici  un  excel- 
lent mémoire  fur  ce  fujet  intéreffant ,  de  M.  Forfait, 
ingénieur-conftruâeur,  de  l'académie  royale  de  ma- 
rine ,  &  de  œlle  de  Rouen  :  comme  un  médecin  pré- 
voyant ,  qui ,  non  content  de  guérir  la  maladie ,  la 
prévient  ou  l'éloigné  par  fes  fages  confeils,  cet  in- 
génieur s'occupe  d'abord  des  caufes  des  engorge- 
mens  &  des  moyens  de  les  prévenir  ;  &  ce  n  eft 
qu'après  avoir  donné  d'utiles  avis  fur  cette  matière 
qu'il  paffe  au  remède  :  mais  laiftbns-le  parler. 

Les  ports,  les  baftiru  ,  les  rivières ,  les  canaux , 
font  très-fujets  à  s'engorger.  On  y  voit  fe  former 
fenliblement  des  bancs  &  des  barres  qui  croiflent  à 
vue  d'œil ,  8c  finiflent  fouvent  par  les  rendre  impra- 
ticables. Cet  inconvénient  tient  à  bien  des  caufes 
différentes.  Tantôt ,  des  monceaux  de  fable ,  que  le 
courant  entraîne ,  fe  précipitent  &  s'accumulent  en 
un  même  endroit ,  où  ils  forment ,  en  peu  de  temps  « 
une  barre ,  que  les  navires  ne  peuvent  franchir ,  à 
moins  que  des  pluies  abondantes ,  ou  de  fortes  ma- 
rées ,  n  ayent  fait  groflir  les  eaux.  Tantôt  des  herbes  , 
qui  croulent  fur  le  fond ,  d  lient  avec  la  vafe  ;  & 
>ar  leur  accroiffement  annuel ,  6c  la  fuperpoftrion  de 
eurs  racines ,  conglutinées  avec  les  dépôts  de  fable 
&  de  terre ,  à  l'écoulement  defquels  elles  s'oppo- 
fent,  forment  des  couches  parallèles,  qui  élèvent 
le  fond.  Quoique  les  progrès  ne  foient  pas  très-ra- 
pides, les  fuites  n'en  (ont  pas  moins  facheufes,  parce 
que  la  ténacité  des  matières ,  qui  forment  ces  cou- 
ches ,  en  rend  l'extirpation  beaucoup  plus  difficile. 
Ailleurs ,  une  embouchure  très-large  reçoit  le  coup 
de  la  marée ,  qui  y  jette  des  montagnes  de  fable  6c 
de  galet ,  que  le  reflux  ne  peut  entraîner,  parce  que 
fort  effort  eft  bien  moindre  que  celui  du  flux ,  6t 
qiw  les  bancs  font  foutenus  par  une  colonne  d'eau 
immenfe  ,  que  le  courant  du  canal  ne  p;ut  refou- 
ler :  enfin ,  les  ravines ,  qui  portent ,  dans  les  ri- 
vières ,  les  amas  de  terres  6t  de  cailloux  qu'elles  ont 
entrainésdes  montagnes  ;  les  vents  qui  y  jeu-  nt  con- 
tinuellement des  déluges  de  fable  ,  6c  miiie  autres 
caufes  de  cette  elpèce ,  contribuent  à  l'engorgement 
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de»  canaux.  Auflî  voyons- nous  que  beaucoup  de 
rivières ,  qui  portoient  autrefois  des  navires  très- 
forrs  ,  peuvent  à  peine  aujourd'hui  recevoir  dans 
leur  lit,  les  barque»  les  moins  confidérables. 

Quoi  qu'rl  l'oit  de  la  plus  grande  importance  pour 
la  lùreré  de  la  navigation  pour  les  progrès  du 
commerce,  qui  en  (ont  une  fuite  fi  intéretiante , 
de  connoiire  des  moyens  tùrs,  faciles  &  peu  coû- 
teux île  détruire  ces  caufes  ;  d'en  éviter  ou  d'en 
détourner  les  effets  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  le  foit 
encore  occupé  de  cette  matière.  On  a  bien  vu  des 
machines  propres  à  nettoyer  le  fond  des  canaux  ; 
m^is  elle»  ont  été  uuilî— tôt  oubliées  qu'inventées, 
parce  que  fans  doute  elles  étoi.'nt  luCeptibles  d'in- 
convéniens  ir.é%  ital Mes  :  6:  il  parott  qu'on  ne  s'eft 
j.Miiais  donné  la  peine  de  traiter  d'une  manière  gé- 
nérale ,  une  partie  fi  utile  de  la  mechanique  navale; 
peiiT-étre  ne  doit-on  s'en  prendre  qu  a  la  nature  du 
problème  ,  qui  ne  paroit  pas  trop  lufceptible  dune 
klution  applicable  à  un  grand  nombre  de  cas  :  en 
effet  ce  qui  peut  prévenir  ou  détruire  l'engorgem:nt 
à-  s  canaux  ,  dépend  fi  immédiatement  des  caufes 
qui  le  produisent ,  &  ces  caufes  font  fi  différentes 
en  rôles,  en  fi  ^rand  nombre,  &  combinées  de 
tant  de  diverfes  manières  ,  que  la  méthode  qui  aura 
bien  réuftï  dans  certain  lieu  &  dans  certaines  cir- 
conft.'.r  ces ,  fera  fans  fuccès  &  même  impraticable 
dans  une  infinité  d'autres  cas.  La  nature  des  fîtes, 
la  quantité  d'eau ,  la  klidité  des  bords  ,  ou  leur 
difpofition  à  s'ébouler  au  moindre  choc,  la  pente 
des  eaux  ,  qui  coulent  rvec  majefté  dans  un  lit 
valb,  &  le  précipitent  dans  un  canal  étroit,  qui 
ne  rencontrent  aucun  obitacle  à  leur  courte  ,  ou 
qui  l'ont  fréquemment  détournées  par  mille  ûnuo- 
fré'i  ;  la  poltron  refpeclive  «'.es  courants  &  des  em- 
bouchures; enfin  la  qualité  du  fond,  la  fituatien 
du  lit:  tout  doit  entrer  en  confidération ,  eV.  guider 
le  méehankien  dans  le  choix  de  fes  moyens. 

Voici  nos  itkes  fur  cette  matière.  Quelque 
étendue  que  nous  donnions  à  nos  principes  ,  nous 
loir.mes  toutefois  bien  éloignés  de  croire  que  nous 
l'ayons  traitée  d'une  maniète  complettc  :  au  refte, 
nous  tâchons  d'établir  une  théorie  ftmple,  de  la 
prouver  par  le  raifonnement ,  &  par  l'expérience* 
&  nous  taifons  enfuite  tous  nos  efforts,  pour  gé- 
nérai. 1er  notre  foluiion  le  plus  qu'il  nous  cil  p'of- 
fil  le. 

Les  caufes  qui  produifent  l'engorgement  des  ca- 
naux ,  fo.it  de  différente  nature,  tes  unes  dépendent 
des  canaux  eux-mêmes ,  les  autres  tiennent  à  dei 
cireonltam  e»  étr.nuères.  I  es  unes  forment  en  un 
inltar.t ,  pour  ranii  dire  ,  des  barres  iniurmontables. 
Le»,  autres  ne  font  fentr  leurs  effets  perràcicux  qu'a- 
près un  tems  «ffez  long:  les  unes  ne  ce>'ercnt  qu'à 
des  moyens  prompts,  clRca.es,  qui  les  dctn:!;»r;t 
fans  efpoir  de  tecour  ;  il  t  u:  Ira  continuellement 
lutter  centre  ie>  r.nttes  :  ce  n'ett  que  pjr  un  travail 
aîudu  Si  cp in  aire  qu'on  pourra  s'en  débarraffer. 
Mais  de  quelcrne  çfpèce  que  ioient  ces  taules,  on 
pourra  toujours  le»  r.pporter  à  quelqu'une  de  celles 
que  nous  allons  expoler ,  &  employer  cor.ri'eiies 
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quelques  -  uns  des  moyens  que  nous  in&raoM. 

Les  principales  caufes  de  l'encombrement  cV.s 
rivières  ou  des  canaux  font  t".  leur  forme;  elle  y 
contribue  d'autant  plus  qu'elle  admet  plus  de  ûoiio- 
fités.  z».  Les  marées  qui  dépofem  dans  les  em- 
bouchures des  monceaux  de  fable  &  de  galle:. 
3*.  L'éboulement  des  rives  que  le  courant  détruit. 
4".  Les  vents  qui  couvrent  la  furfacc  de  l'eau  c'en 
fable  fin  ,  qui  fumage  quelque-tems  ;  mais  qui  n; 
tarde  pas  à  s'imprégner  d'eaux  &  à  fe  précipiter. 
5°.  Les  herbes  qui  croilTent  au  fond  &  I  élèvent, 
d'abord  par  leur  volume  ;  enfuite  par  la  vafe  qa: 
leurs  rameaux  arrêtem ,  fit  que  le  courant  empec- 
teroit.  6".  La  diminution  des  eaux  ,  caufées  par  le  s 
pertes  qui  s'en  font  par  des  déchargjoirs  naturel» 
ou  factices,  j".  Les  ravines  qui  dépofent  dans  le  lit 
des  rivières  ,  les  terres  les  cailloux  qu'elles  ont  en- 
traînés des  montagnes.  8°.  Les  aqueducs  pratiquét 
pour  la  propreté  &  la  commodité  des  villes  voiii- 
nes ,  qui  charrient  dans  leurs  eaux  raille  immondices, 
0°.  La  chûte  des  corps  étrangers  comme  pierres, 
bois ,  qu'on  laiffe  tomber  par  négligence ,  oa  par 
mal-adreffe  ;  &  à  plus  forte  raifon  celle  des  corps 
d'un  certain  volume ,  comme  des  caxcaffes  de  na- 
vires, qui  périûent  par  accident,  ou  qui  tombent 
de  vetulté. 

Envain  fc  promettroit-on  de  détruire  afcfolo- 
ment  les  cinq  premières  de  ces  caufes.  On  auro:t 
à  combattre  l'eau ,  la  terre ,  l'air.  Il  faudrait  s'op- 
poler  à  la  végétation.  L'homme  eft  trop  foible  pou- 
de  pareilles  entreprifes.  Il  faut  céder  à  la  nature  fit 
fe  contenter  de  détourner ,  s'il  fe  peut ,  la  fource 
de  ces  fléaux,  puifqu'on  ne  peut  la  tarir;  quoiqu'il 
loit  pnyfiquement  polîible  de  détruire  entièrement 
les  autres ,  louvent  bien  des  raifons  obligeront  à  lis 
laide;  fubfulcr ,  au  moins  eu  partie ,  &  quelque  loin 
que  l'on  prenne  ,  la  dernière  aura  toujours  lieu. 
Ainfi  nous  regardons  comme  impoffible  de  tenir  les 
canaux  abfolument  &  continuellement  vuides  de 
tous  dépots  ;  6c  nous  penfons  que  ce  que  l'on  peut 
faire  de  mieux  ,  fe  réduit  à  écarter  la  plus  gronds 
pirtie  des  caufes  de  ces  dépôts  ;  à  diminuer  l'in- 
t.nfité  des  autres  ,  6c  enfin  à  débarraffer  le»  lus, 
des  bancs  à  la  formation  defquels  on  n'aura  pu 
s'oppofer.  Tel  eft  le  but  que  nous  nous  propofons 
&  auquel  nous  tâchons  d  atteindre. 

li  eu  trcs-peu  de  canaux  formés  par  la  main  des 
hommes;  prefque  tous  font  l'ouvrage  de  la  nature, 
qui,  toujours  afi'ujettie  à  des  loix  confiantes,  n'a 
pe»  où  s'en  écarter  pour  prévenir  nos  befoins:  autE 
fe  trouve-t-il  très-peu  de  rivières  navigables;  S( 
parmi  celles  qui  le  font,  y  en  a-t-il  encore  beau- 
coup qui  ne  peuvent  recevoir  des  navires  aulïï  grands, 
quV.L>s  l'embleroient  devoir  le  faire ,  à  lafimple  ir.t- 
pcétion  de  leur  largeur:  pour  obéir  à  la  Joi  ger.e- 
raie  des  graves,  les  eaux  tendirent  d'abord,  &  pir 
une  propenlion  naturelle ,  vers  les  lieux  les  plus  t-S 
&  à  cause  de  leur  fluidité,  ceft-à-dice ,  de  U  té- 
nuité de  leurs  molécules,  elle  ne  tardèrent  pas  à 
obtenir  cette  fiîuation  :  les  rui (Veaux  qui  fe  trouvé-, 
rent  placés  dans  les  vallées  les  plus  profonds ,  ic? 
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Çurent ,  dans  leur  lit ,  les  eaux  de  ceux  dont  la  fource 
étuit  fur  des  lieux  plus  élevés:  ainfi  le  formèrent 
les  rrviè.es  6c  les  fleuves:  rui fléaux  guéables  à  leur 
fource  ;  ils  s'accrurent  par  la  fuite  ,  en  âbforbant 
d'autres  niiffeaux  &  d'autres  rivières;  mais  bientôt 
leur  lit  fe  trouvant  trop  étroit ,  ils  en  fappèrent  les 
rives  ;  ils  s'ouvrirent  m  paffage  à  travers  les  terres 
qui  cédoient  à  leur  eiiort  :  enfin  ils  fe  diviferent , 
quand  ils  éprouvèrent  trop  de  rchïunce  :  delà  vien- 
nent ces  finuofités  fans  nombre  &  fans  rè^le ,  dont 
la  vue  cliarmc  le  fpe&ateur  oif» ,  6c  fcnfible  aux 
beautés  de  la  nature  ;  mais  déconcerté  le  nauton- 
nier ,  qui  n'afpire  qu'au  terme  de  fes  travaux  6c  de 
fes  dangers  :  delà  vient  cette  variété  dans  le  cours 
du  même  fîcuve ,  qui ,  tantôt  contenu  dans  des  bornes 
trop  étroites,  fe  précipite  avec  une  virefïe  clVrayante 
6c  capable  de  renverler  les  digues  les  pins  foiide- 
ment  établies;  tantôt  répandu  fur  un:  plage  imir.cnfc , 
roule  fes  eaux  avec  une  lenteur  majeftueufe  fur  les 
débris  de  fes  rives  qu'il  a  détruites ,  &  lemhle  ref- 
pecier  les  moindres  obftacles  :  delà  vient  enfui  la 
multiplicité  des  bras  &  la  largeur  des  canaux  à  leur 
embouchure;  largeur  fouvent  fi  exceflîve,  que  c'efl 
ordinairement  l'endroit  où  le  courant  eft  le  moins 
rapide ,  quoique  ce  foit  celui  où  le  volume  d'eau 
elt  le  plus  conftdérable. 

Ces  canaux  ne  feront  fouvent  d'aucune  utilité 
pour  la  navigation ,  fi  l'on  ne  parvient  à  rendre  le 
courant  plus  uniforme ,  à  émouffer  les  angles  fail- 
lans  6c  remplir  les  angles  rentrons  des  finuofités , 
afin  de  redrefler  le  lit'  le  plus  qu'il  fe  pourra ,  & 
ramener ,  dans  un  feul  ôt  même  canal ,  les  eaux 
«jui  feront  féparées  du  bras  principal. 

A  cet  effet ,  par-tout  où  les  eaux  le  feront  plus 
étendues  en  largeur ,  relativement  à  leur  volume , 
on  rétrécira  le  lit  en  comblant  les  côtés  avec  des 
fafeines  ou  des  blocages,  fie  terres  rapportées,  que 
l'on  foutiendra  avec  des  failles  ou  des  pilots  grof- 
fièrement  travaillés  ;  il  faudra  feulement  avoir  l'at- 
tention de  faire  des  digues  plus  folides  aux  endroits 
où  le  courant  fera  le  plus  d'effort  :  alors  on  formera 
des  talus  avec  plus  de  foin  ,  foit  en  pienes  de  tttiîle, 
foit  en  pilotis  liés  enfemble  par  de  fortes  pièces  de 
traverfe ,  fi  la  lîiuation  du  lieu  l'exige ,  fit  fi  l'objet 
en  vaut  la  peine. 

On  remplira  de  même  les  angles  rentrans  ;  fit  l'on 
ferafauter  ou  Ton  émoitffera ,  le  plus  qu'il  fe  pourra, 
les  angles  faiiuns  des  finuofités,  à  l'aide  des  mines 
ou  à  bras,  félon  que  la  nature  du  fol  l'exigera: 
fouvent  le  courant  lui-même  abrégera  beaucoup  le 
travail  pour  peu  qu'on  favorife  l'effort  qu'il  fait 
fans  celte  pour  corroder  fit  détruire  ce  qui  s'oppofe 
à  fon  partage  :  il  fuffit ,  pour  cela ,  de  placer ,  dans 
le  lit  de  la  rivière,  des  épis  qui  portent  les  eaux 
fur  les  pointes  qu'on  veut  rafer  :  mais  il  faut ,  autant 
qu'on  le  peut,  adoucir  les  contours,  pour  éviter 
le  choc  trop  brufque  des  eaux  contre  une  marte  qui 
briiè  leurs  cours  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  contribue 
tr..".t  à  la  formation  des  dépôts. 

Enfin  on  comblera ,  de  h  même  mr.niere ,  les 
bras  imaiies,  afin  d  augmenter  la  nv.ûe  de»  eaux 
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du  canal  principal  ;  il  faudra  feulement  avoir  at- 
tention de  confttuire ,  foit  par  encaiflement ,  foit 
en  pilots  garnis  de  fafeinages ,  une  digue  tffl'ez  folide 
pour  foutenir  le  choc  de  l'eau  au  point  de  l'épura- 
tion ;  parce  que  ce  choc  fera  long-tems  très-puif- 
fant  en  cet  endroit ,  à  caufe  de  la  pente  naturelle 
fuivnnt  laquelle  le  courant  s'y  portoir. 

Ceft  fur -tout  vers  les  embouchures  qu'il  faut 
pratiquer  les  moyens  qne  rous  venons  d'indiquer  : 
cette  partie  des  rivières  eft  ordinairement  la  p'.w 
large,  la  moins  profonde  ik  la  p!us  remplie  de  bar.es 
de  fable  6c  de  gallet ,  fitr-tout  quand  le  flux  fie  le 
reflux  s'y  font  lentir  :  on  ne  pourra  jamais  rendre 
le  courant  trop  rr.pide  en  cet  endroit  ;  quelle  force 
ne  lui  faut  -  il  pas  pour  vnincre  la  réfirtance  tUme 
colonne  d'eau  lt  conlidérable  ,  &  entraîner  les  dépôts 
qne  le  flux  "aura  lailTés  !  Mais  s'il  fe  t:ouvoit  in- 
luililant,  voici  comment  on  y  pourroit  fuppléer  : 
on  ouvriroit ,  dans  les  environs,  à  l'endroit  le  plus 
commode ,  un  ou  plufieurs  baflîns  qui  communique- 
raient au  canal  p.r  des  éclufes;  en  levant  ces  cclufes 
avant  la  marée  montante,  les  baf'.ins  le  trouveroient 
remplis  d'un  volume  d'eau,  à  l'aide  duquel  on  aug- 
ir.cntcroit  à  fon  gré  celui  de  la  rivière;  on  pourroit 
encore  conduire,  dans  ces  baflins ,  de  petits  niif- 
feaux ,  ou  les  eaux  pluviales  ;  de  forte  qu'en  ou- 
vrant les  portes  ou  éclufes,  au  moment  des  baffes 
eaux  ,  on  formerôit  tout-à-coup  une  crue  confidé- 
rable  ,  fit  qui  entraincroit  d'autant  plus  de  vafes  que 
la  chùte  6t  le  volume  ("croient  plus  grands  :  on  fent 
bien  que  l'effet  de  cette  crue  d'eaux  factices,  feroit 
aidé  par  le  reflux ,  qui ,  agiiTaiu  dans  le  même  fens , 
ne  pourroit  qu'augmenter  fon  impétuofité. 

Ces  conftructions  paroitrent ,  au  premier  coup- 
d'ccil  ,  entrainer  des  depenfes  énormes  :  mais  on 
rencontrera  dans  la  pratique  une  infinité  de  com- 
modités qu'on  ne  peut  ptévoir ,  &  dont  un  homme 
habile  faura  tirer  pirti  :  les  moindres  travaux  faits 
à  propos  fie  ùar.s  un  lieu  convenable  ,  produilent 
fouvent  les  plus  grand-,  effets.  Au  relie  ,  quoiqu'il 
en  coûte ,  cette  voie  fera  toujours  préférable  à  celle 
des  machines  à  curer  qui  fuppofent  le  mal  fait ,  qui 
d'ailleurs  exigent  desdépenfes  continuelles ,  fit  n'opè- 
rent q'i  a  la  loneue  ,  6c  après  un  travail  aflîdu  8c 
coûteux  :  on  fent  bien  qu'il  n'eff  pas  pofTihle  de 
fui\  re  cette  théorie  à  la  rigueur  :  un  courant  ttop 
rapide  cft  fouvent  nuilthle  :  un  canal  doit  quelquefois 
ir.difpcnf'ablemcnt  être  brifé  ou  tortueux  dans  quel- 
ques-unes de  fes  parties ,  &  il  lui  faut  néceflaire- 
ment  une  largeur  convenable  pour  la  manœuvre , 
le  chargement ,  6c  le  déchargement  des  navires  :  il 
eft  bon  néanmoins  de  connoitre  les  cas  extrêmes , 
afin  de  s'en  rapprocher  le  plus  qu'on  pourra  ;  mais 
fans  celTer  d'avoir  égard  aux  motifs,  qui  empêchent 
de  parvenir  au  plus  haut  degré  de  perfection. 

Le  fers  dans  lequel  font  tourné",  les  caïunx,  par 
rapport  à  la  direction  des  cau\  dans  lesquelles  ils 
fe  perdent,  mérite  p'.us  qu'on  ne  croit  d'entrer  en 
confidération.  On  remarque  que  l'effort  du  ilu.v  cf} 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  reflux  dans  cer- 
tains endroits  ,  'ex  rue  le  centra  ire.  arrive  d.ir.>  ù'-a- 
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très  :  par  exemple  ,  lorfque  les  eaux  de  la  mer  fe 
portent  d'une  grande  plage  dans  un  badin  étroit ,  le 
flux  doit  agir  avec  bien  plus  de  violence  que  le 
reflux.  Dans  ce  cas ,  il  ferait  a  dcfirer  que  les  em- 
bouchures fuflent  tournées  de  manière  à  recevoir 
directement  le  choc  des  eaux  ,  lorsqu'elles  agiflent 
avec  le  moins  de  violence;  &  obliquement,  lorfque 
leur  effort  ert  le  plus  grand  :  ainft ,  dans  la  manche , 
où  le  flux  fe  fait  fentir  bien  plus  vivement  que  le 
reflux ,  &  où  ,  d'ailleurs ,  le  flux  porte  de  l'oueft  à 
l'eft ,  il  faudrait  que  le»  embouchures  des  rivières 
&  les  jettées  des  ports ,  préfentaflent  leurs  ouvertures 
vers  l'eft  ,  &  que  leur  courant  portât ,  lors  de  la 
mer  perdante ,  de  l'oueft  à  l'eft. 

Ceci  nous  indique  le  fens  dans  lequel  on  doit 
tourner  les  embouchures  des  canaux  factices ,  foit 
qu'ils  déchargent  dans  la  mer  ou  dans  les  rivières. 
Dans  ce  dernier  cas ,  la  direction  de  leurs  eaux  doit 
ec  celle  du  courant ,  dans  lequel 


fe 


marier 


de 
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elles  vont  fe  jetter  :  c'eft-à-dire ,  que  l'angle  fous 
lequel  les  deux  courants  fe  rencontrent,  doit  être 
fort  aigu.  Dans  les  canaux  creufés  par  la  nature, 
&  qui  le  trouveront  mal  difpofés ,  on  y  remédiera 
par  des  digues ,  qui  les  garantifTent  du  choc  trop 
brufque  des  eaux  dans  lefquelles  ils  fe  jettent.  Dans 
les  rivières  fablonneufes ,  &  dont  le  fond  eft  très- 
léger  ,  il  faudra  établir  ces  digues  avec  beaucoup  de 
foiidité  ;  mais  pour  peu  que  les  terres  foient  tenaces 
6c  argiileufes ,  il  fuffira  ordinairement  de  les  faire 
en  fafeinages  6c  branches  de  faules  ou  d'ofiers , 
foutemis  de  quelques  pilotis  greffiers  :  on  aura  feu- 
lement le  foin  de  recharger  Ta  digue  de  nouvelles 
fafeincs ,  à  mefure  qu'elle  s'abaifTera  par  l'affaiffcment 
ou  la  pourriture  des  anciennes.  Cette  conftru&ion , 
peu  coûteufe,  &  d'un  très-médiocre  entretien,  eft 
iouvent  praticable ,  &  produirait  les  meilleurs  effets. 

L'eau ,  par  fon  extrême  mobilité  &  la  ténuité 
de  fes  parties ,  s'infinue  dans  les  pores  des  corps 
les  plus  compaéls  :  elle  en  divife  les  molécules ,  6c 
détruit  les  liaifons  qui  les  unifient  ;  quelques  folides 
que  foient  fes  rives ,  elle  les  fappe  à  la  longue  ;  & 
quand  elle  eft  parvenue  à  les  fous-miner  à  un  cer- 
tain point ,  elle  les  entraine  dans  fon  lit  :  s'il  fe 
trouve  une  partie  plus  foible ,  elle  y  porte  tout  fon 
effort ,  6c  ne  tarde  pas  à  s'y  ouvrir  un  paflage  : 
delà ,  les  diviGons  des  canaux  :  delà ,  les  amas  de 
terre  &  de  cailloux,  que  le  courant  charie  6c, ac- 
c^rmile  au  premier  endroit  où  il  fe  ptéfente  quelque 

Des  quais  plus  folides  ,  foutenus  de  faules  ou 
d'ofiers ,  ou  enchevêtrés  de  pilotis  &  de  pièces  de 
traverfe ,  font  le  feul  moyen  qu'on  puilîe  oppofer 
à  cette  caufe  de  deftruélion  :  &  l'on  ne  regrettera 
pas  les  dépenfes  qu'aura  caufé  cette  opération  ,  fi , 
comme  il  y  a.  tout  lieu  de  l'efpérer ,  on  garantit 
par-là  les  rivières  de  la  caufe  la  plus  prochaine  & 
la  plus  efficace  de  l'engorgement.  Il  ne  faut  point 
cependant  elpérer  de  la  détruire  entièrement  ;  quel- 
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mies  folides  que  foient  les  rives,  elles  céderont  tou- 
jours ,  en  partie ,  à  l'effort  du  fluide  :  mais ,  au 
moins ,  les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer  i'ojk 
poferont-ils  à  leur  ruine:  6c  s'il  fe  forme  encore 
des  dépôts  ,  ils  feront  moin,  fréquens  ;  leur  croc- 
fance  fera  moins  rapide  ,  6c  il  fera  p Vis  aifë  de  ks 
enlever  à  l'aide  des  machii 

Les  vents  font  un  fléau  dont  on  ne  peut  guère* 
éviter  les  effets ,  quand  les  environs  d'un?  rivière 
ne  font  à  l'abri  d'aucune  côte  confidérable ,  &  quind 
ils  n'offrent  à  l'impulfion  du  vent  que  des  campa- 
gnes va  (tes  6c  arides  ,  couvertes  d'un  fable  no, 
chaque  bourafque  enlève  des  nuages  de  pouilière 
qui  fe  dépofent  fur  la  furfàce  des  eaux,  &  fe  pré- 
cipitent à  mefure  qu'ils  s'en  abreuvent,  pour  faire 
place  à  de  nouvelles  couches  de  fable ,  que  d'autres 
coups  de  vent  y  rapporteront  :  pour  juger  de  la 
rapidité  avec  laquelle  ces  dépôts  hauiTeat  le  fond 
des  rivières ,  il  luffit  d'obferver  ce  qui  fe  paffedans 
les  baffins  ,  &  les  pièces  d'eau  qui  décorent  les  grands 
jardins  :  on  fait  qu'd  eft  d'u'age  de  les  cwr  uni 
&  fouvent  deux  fois  par  an  ;  cependant  on  trouve 
à  -chaque  fois ,  fur  le  fond ,  une  couche  de  limon 
épaifTe  de  huit  à  dix  pouces,  qui ,  fans  doute, ne 
provient  que  du  fable  que  le  vent  a  enlevé  fur  les 
terrafTes  :  des  plantations  faites  fur  les  rivages  &  dus 
les  plaines  voifines  des  Canaux  ,  produiraient  un 
double  effet  ;  elles  rendraient  la  terre  plus  tenact 
en  y  entretenant  l'humidité  6c  la  liant  avec  1s  ra- 
cines des  arbres  ;  6i  en  même-temps  elles  cuminoe- 
raient  l'impétuofité  du  vent. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  polïi'Jî  d'onpé- 
cher  les  herbes  de  prendre  racine  fur  le  fond  de» 
rivières,  d'y  croître,  de  s'y  reproduire  &  d'arrêter 
par  leurs  rameaux ,  les  corps  que  le  courant  entraine. 
Cependant  les  mêmes  moyens ,  que  nous  avons  in- 
diqués jufqu'ici  pour  détruire  les  caufes  de  l'engor- 
gement ,  nuiront  fingulièrement  auffi  à  la  croilunre 
de  ces  herbes  ;  car  on  remarque  qu'il  n'en  vient  qu'en 
très -petite  quantité,  6c  de  la  plus  petite  el'pece, 
dans  les  courants  rapides  ;  au  lieu  que  les  eaux  dor- 
mantes en  font ,  en  peu  de  temps ,  tout-à-fait  in- 
fectées :  la  carène  des  navires  délarmés ,  6c  qui  lë- 
journent  dans  les  p  orts  ,  eft  bientôt  heriflee  « 
goutfmons  (<»)  6c  de  coquillages,  tandis  que  relie 
des  vaifieaux  qui  font  campagne  eft  long -temps 
exempte  de  toutes  ces  fortes  de  produirions  :  l'expc- 
rience  démontre  donc  que  lev  vrai  moyen  de  s'op- 
pofer-  à  la  végétation  des  herbes  dans  les  caniur. 
eft  d'augmenter  la  rapidité  du  courant  ;  &  c'eft 
ce  dont  nous  nous  lommes  occupés  d'abord:  roi* 
ceci  n'eft  qu'un  palliatif,  6t  l'on  fera  encore  obligé 
de  recourir  aux  moyens  méchaniques  :  cependant ., 
qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  il  fera  toujours  pu»  facile 
&  moins  difpenaicux  de  prévenir  les  dépôts  par 
quelqu'une  des  voies ,  que  nous  avons  expofes, 
que  de  les  détruire  quand  ils  feront  formés:  te 
premières  dépenfes  feront  confiderables  ;  r- 
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fera  dédommagé  par  une  longue  &  paifihle  jouif- 
fance  ;  &  l'on  épargnera  d?s  f.'a's  journaliers,  dont 
le  fruit  forcit  long  à  recueillir,  oC  dont  le  fucces 
feroit  tort  incertain. 

Souvent  les  canaux  font  creufés  dans  un  terretn 
fnblcnneux,  qui  abiorbe  une  p.  itie,  des  eaux;quel- 
uefois  il  fe  trouve  dans  leur  lit  dos  trous  ou  di  lis  , 
ans  lefqucls  elles  s'écouler. t  &  fe  p-.dent:  il  arrive 
fouvcrtt  auflî  que  les  fti[;neurs  ,  propriétaires  des 
rivières  ou  canaux,  leJuhs  per  i'.ippât  d'un  bénéfice 
affez  confidèrable ,  établi  ffer.t ,  fur  les  bords  des  ri- 
vières qui  leur  appartiennent ,  autant  de  moulins  que 
la  population  de  leur  territoire  peut  le  comporter. 
A  cet  effet ,  &  pour  fe  procurer  des  eaux  dans  les 
endroits  les  plus  favorables  à  leurs  vues ,  ils  détour- 
nent le  courant  principal ,  Us  élargiffent  le  canal , 
multiplient  les  bras ,  ouvrent  des  tranchées ,  &  di- 
rigent fouvent  leurs  travaux  avec  fi  peu  d'intelli- 
gence ,  que  les  moyens ,  qu'ils  emploient  pour  fe 
procurer  de  l'eau ,  font  ceux  mêmes  qui  les  en  pri- 
vent :  en  effet ,  les  lits  fpacicux  ,  qu'ils  creufent  de 
tous  côtés,  multiplient  les  déchargeoirs  ou  pertes 
d'eau ,  par  lefquefs  elle  s'évacue  auffi  promptement 

3u'elle  tombe  du  ciel  ;  &  Jes  propriétaires  n'ont 
'autre  produit  des  dépenfes  énormes  qu'ils  ont  faites 
que  des  monceaux  Je  gravier  propre  à  faire  du 
ciment ,  ou  à  parer  les  allées  de  leurs  jardins. 

Il  arrive  alors  qui  l'eau  diminue  fenfiblement , 
&  que  les  rivières  ceffent  d'être  navigables  après  la 
moindre  féchereffe ,  parce  qu'il  fe  trouve  des  paffes 
trop  peu  profondes ,  &  que  les  navires  ne  peuvent 
franchir  :  fi  toutes  fois  ces  paffes  ne  font  point  trop 
multipiiécs,  &  fi  le  canal  eft  affez  fréquenté  pour 
permettre  d'y  faire  de  groffes  dépenfes ,  on  peut  y 
remédier  à  l'aide  des  eclufes  à  doubles  paires  de 
portes,  inventées  par  les  hollandois.  Mais  ce  moyen 
eft  affez  coûteux  pour  qu'on  ne  l'emploie  pas  fans 
une  extrême  néceffité  :  dans  tous  les  cas,  on  ne  peut 
veiller  trop  exactement  à  ce  que  perfonne  ne  dé- 
tourne l'eau  des  rivières  navigables  ,  ou  ne  travaille 
à  les  élargir  pour  tirer  parti  du  courant;  &  l'on 
peut  dire  généralement  que  les  établiffemens  des 
moulins ,  font  toujours  préjudiciables  aux  canaux  navi- 

f gables  ;  car  quelques  toifes  avant  le  faut ,  on  rétrécit 
e  courant  par  des  murs  ou  des  cloifons  de  plan- 
ches, afin  J'en  augmenter  la  vîteffe  :  mais  l'eau  ral- 
lentit  quelques  toifes  après  le  faut ,  y  dépofe  une 
quantité  prodigieufe  de  limon  :  aufft  remarque-t-on 
qu'il  faut  fouvent  curer  au-deffous  du  faut  des  mou- 
lins bâtis  fur  les  quais;  ck  qu'on  ell  t.ès-fréquem- 
mem  contraint  de  changer  de  place,  ceux  qui  font 
établis  fur  des  bateaux. 

Les  ravines  qui ,  après  des  pluies  abondantes,  fe 
précipitent  comme  dés  torrens  duhaut  des  mon- 
tagnes ,  entraînent  avec  elles  des  monceaux  de  terre 
&  des  cailloux,  qu'elles  dépofent  dans  les  rivières 
oli  elles  vont  fe  décharger.  Les  aqueducs  pratiqués 
nour  la  commodité  des  habitations  riveraines,  rou- 
lent toujours  dans  leurs  eaux  un  limon  épais  ,  qui 
eft  le  tétidu  des  décombres  &  des  immondices  qu'on 
y  jette.  Toutes  ces  maticres ,  liées  les  uiies  avec 
Marine.    Tome  i. 
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les  autres ,  forment  un  corps  que  le  courant  le  plus 
rapide  ne  fcuroit  entamer  :  on  fait  des  dépenfes 
énormes  pour  conftruire  des  machines  propres  à 
enlever  ces  dépôts,  qui  fouvent  réfiftent  aux  plus 
grands  efforts.  Ne  fcroit-jl  pas  plus  fimple  &  moins 
coûteux  d'ouvrir  un  baffm  auprès  des  villes ,  dans 
lequel  l'eau  des  aqueducs  repoliront  qu?!que-temps  l 
Elle  ne  tarderont  pas  à  fe  debarraffer  de  tout  le  li- 
mon dent  elle  feroit  infectée,"  &  ne  rendroit  au 
canal  qu'une  eau  f.ùne ,  pure ,  &  purgée  de  tous  les 
corps  étrangers  qui  la  gâtent  D  faudrait  de  même 
f^ire  parcourir  aux  ravines  un  efpacc  libre,  vafta 
6V  affez  peu  incliné ,  pour  que  le  cours  de  l'eau  fe 
ralientît ,  au  point  de  permettre  aux  matières  de  fe 
précipiter.  Ces  moyens  font  très-fimples  &  très  peu 
dii'pendieux  ;  cependant ,  on  néglige  de  les  em- 
ployer dans  beaucoup  d'endroits ,  où  tout  démontre 
leur  néceffité  :  on  fent  bien  qu'il  fuffira  de  creufer 
ces  baffins  dans  un  bon  terrein ,  6c  qu'il  ne  fera 
nullement  néceffaire  de  faire  des  travaux  pour  en 
fou  tenir  les  bords ,  puifqutls  n'auront  prefque  point 
d'effort  à  foutenir  de  la  part  de  l'eau ,  qui  y  fera 
comme  ftagnante  ,  &  que ,  d'aillturs ,  leur  encom- 
brement eft  pèu  important ,  attendu  que  ces  baftlns 
ne  font  point  du  tout  deftinés  à  la  navigation. 

U  arrive  affez  fréquemment  que  les  mariniers  laif- 
fent  tomber,  dans  les  rivières ,  des  maffes  d'un  vo^ 
lume  confidèrable  :  quand  la  valeur  trop  modique 
de  ces  effets  ,  ne  peut  dédommager  les  propriétaires 
des  frais  qu'entraineroient  les  appareil*  néccffaires 
pour  les  relever,  ils  aiment  mieux  les  abandonner 
&  les  perdre.  Dans  les  canaux  propres  au  flottage 
des  bois,  on  voit  quelquefois  de»  pièces  fe  déta- 
cher d'un  train  &  couler  au  fond.  Les  navires  ve- 
nant à  pafler  fur  ces  corps  nouvellement  fubrr.er- 
gés ,  s'y  crèvent  fit  périlTent.  Le  deiir  d'éviter  des 
accidens  de  cette  nature,  fuffiroit  feul  pour  déter- 
miner à  travailler,  avec  toute  l'ardeur  6i  la  cc'erité 

[>offibles ,  au  relèvement  des  effets  d'un  certain  vo- 
urne.  Mais  on  fera  encore  plus  er.ip:  efié  à  le  faire , 
fi  l'on  confidère  qu'en  très-peu  de  temps  ces  corps 
fe  couvrent  de  vafe,  ce  qui,  t°.  en  rend  l'extrac- 
tion beaucoup  plus  difficile  ;  20.  contribue  finguliè- 
rement  à  l'engorgement  du  canal  ;  &  pour  juger  de 
la  rapidité  prTrayantc  avec  laquelle  croiffent  les  bancs 
ainfi  formés  par  l'amas  du  limon ,  qui  fe  fixe  autour 
des  corps  fubincrgcs ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  grandes  rivières,  doit  le  courant 
eft  coupé  par  desifles  habitables.  Les  propriétaires  de 
ces  ifles ,  pour  étendre  leurs  poffeffions,  ont  foin  d  en 
border  le  tour  de  fautes,  d'cfiers  ck.  de  rofe.iux ,  qui 
arrêtent  tout  le  limon  que  le  courant  châtie  ;  &  cela 
leur  réufftt  ft  bien ,  que  la  criie  d'une  an  é  ?  eft  fou- 
vent fr..ppante  à  la  vue.  Toutes  ces  coi  fidë-at'ons 
doivent  engager  à  ne  rien  négliger  pour  é'  i •  or  la 
chûte  des  corps  volumineux  :  des  ordonnances  ié- 
vères  réveilleront  l'attention  des  ma-.niers;  mais 
quan.l  le  mal  fera  fait ,  il  ne  faudra  pis  Jiffe.  .  .  à  y 
apporter  les  remèdes  les  plus  piorr.pts  fit  les  plus 
efficaces.  A  cet  effet,  nous  dorin^-ron»  l'iJée  d'une 
rruthine,à  l'aide  de  laquelle  or.  Vir>-.\  facilement 
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«les  corps  de  toutes  les  dimenftons  fit  de  toutes  les 
figures  ,  à  quelque  profondeur  que  ce  foit. 

Rien  enfin  n'encombre  les  canaux  comme  les  nau- 
frages des  navires  :  auffi  eft-ce  le  moyen  le  plus  sûr 
pour  empêcher  une  flotte  ennemie  de  donner  dans 
un  port,  que*  d'en  boucher  l'entrée  par  quelques  vaif- 
(t  WL  que  l'on  y  fait  couler.  Quand  ce  malheur  cft 
airivé  ,  il  ne  faut  épargner  ni  l'oins,  ni  peines,  ni 
dépenfes ,  pour  relever  au  plutôt  le  bâtiment  nau- 
fragé ,  parce  que  s'il  cft  aflis  fur  un  fond  de  fable  ou 
do  vafe  ,  il  enfonce  de  plus  en  plus,  &  l'opération 
devient  tous  les  jours  plus  difficile.  Cette  manœuvre 
demande  des  hommes  intelligcns  &  au  fait  de  ces 
fortes  d'appareils.  On  ne  peut  preferire  à  ce  fujet 
de  règle  générale  ,  ni  trouver  de  machine  applicable 
à  tous  les  cas  ;  parce  que  l'opération  dépend  de  la 
pofition  du  bâtiment ,  de  fa  forme  ,  de  Ion  poids  , 
de  la  profondeur  du  canal ,  de  la  nature  du  fond ,  de 
la  force  du  courant  ÔC  des  commodités  que  le  pays 
peut  fournir.  Or,  toutes  ces  circonftanccs  changent  ; 
6c  telle  manœuvre  a  réuffi  une. fois ,  qu'on  ne  pourra 
employer  dans  cent  autres  occafions.  Nous  croyons 
cependant  devoir  remarquer  que  les  naufrages  feront 
d'autant  moins  fréquens,  que  le  canal  fera  plus  pro- 
fond &  moins  tortueux  ;  que  le  fond  fera  plus  égal  & 
plus  fain  ;  Ôc  qu'ainfi  ,  les  diflércns  moyens  que  nous 
Avons  propofes  /pour  l'entretien  des  rivières  &  des 
canaux  navigables ,  fe  fupplécnt  les  uns  aux  autres. 

Il  n'eft:  pas  douteux  ,  qu'en  oblervant  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  on  ne  parvint  à  rcm're  les  ri- 
vières très-peu  fujettcs  aux  dépôts  de  terre  &  de 
fable  qui  en  haufient  !e  fond.  Mais  ces  moyens  ne 
font  pas  toujours  praticables  ;  &  quand  même  on  les 
auroit  employés,  il  fe  formeroit  encore  des  bancs: 
moins  fréquens  à  la  vérité  ,  &  dont  l'accroifTement 
feroit  beaucoup  moins  rapide.  C'eft  alors  qu'il  faut 
avoir  recours  aux  moyens  mécaniques  dont  nous 
allons  parler. 

Machines  propres  à  curer  les  canaux  navigables. 
Les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  font  appli- 
cables à  notre  objet  ailuel.  Nous  regardons  encore 
comme  très-difficile ,  6c  même  comme  impoffible  , 
d'afligner  des  règles  générales  pour  le  curage ,  & 
de  faire  des  machines  qui  conviennent  à  tous  les  cas 
fans  exception.  La  nature  des  fonds ,  tantôt  couverts 
d'une  couche  epaiffe  de  limon  fin,  6c  facile  à  divifer , 
tantôt  hériffés  de  cailloux  &  de  coquillages  ,  & 
compofés  de  parties  volumineuies  &  tenaces  :  quel- 
quefois recouverts  deplufieursjits  parallèles  de  vafes 
amalgamées  avec  des  herbes  \  qui  forment  un  corps 
compact  &  impénétrable  ;  quelquefois  embarraffés 
par  des  bancs  de  fable  mobiles ,  &  que  le  courant 
tranfporte  de  côté  &  d'autre  ;  la  profondeur  plus  ou 
mo  ns  grande  des  canaux,  la  viteffe  du  courant, & 
mille  .utres  circoi.ftnnces ,  qu'on  ne  lauroit  prévoir, 
doivent  influer  fur  la  folution  de  ce  problême  ;  &  ce 
n'eft  qu'après  un  mûr  examen  de  toutes  ces  don- 
nées ,  que  le  mécanicien  peut  fe  déterminer  dans  le 
choix  de  f  s  moyens. 

Nous  allons  donner  la  defeription  de  trois  ma- 
à  curer  différentes.  Notre  d«ffc:n  ,  en  les  pro- 
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pofant ,  n'eft  pas  de  les  donner  comme  on  modilt 
exact ,  &  des  dimenfions  fit  proportions  duquel  on 
ne  puifl'e  abfolument  s'écarter.  Ceft  fimplement  l'idée 
qu'il  en  faut  prendre  ;  fit  les  perfonnes  chargées  de 
1  entretien  des  canaux  ,  la  modifieront  fuivant  l'exi- 
gence des  cas  ,  en  combinant  les  puiffances  relati- 
vement aux  réfiftances  qu'ds  ont  à  vaincre,  &  qu'ils 
doivent  connoitre.  Afin  de  les  rendre  plus  générale- 
ment applicables ,  nous  avons  pris  pour  agent ,  dam 
la  première  ,  des  hommes  ;  dans  la  féconde,  la  force 
du  courant  ;  elle  peut  auffi  être  mue  à  bras  ,1a  uoi- 
fième  doit  recevoir  le  mouvement  de  quelques  atte- 
lages de  bœufs  ou  de  chevaux.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
foit  indifpenfablc  à  chacune  de  ces  machines  d'avoir 
précilément  l'agent  que  nous  lui  avons  donné ,  ou 
lentira ,  au  contraire ,  qu'on  le  peut  varier  à  fon  gré; 
ce  oui  généralifera  davantage  notre  folution. 

Nous  terminerons  par  la  defeription  de  deux  nu- 
chinés,  dont  la  première  fervira  à  brifer  les  hauts 
fonds  fie  les  rochers  qui  fe  trouvent  au-defifous  de 
l'eau,  à  une  profondeur  quelconque,  6c ,  par  occa- 
fion  ,  à  applanir  les  fonds  fur  lelqucls  on  projetera 
d'établir  quelque  conftruclion  :  on  indiquera  en  même- 
temps  les  procédés ,  pour  miner  fous  l'eau ,  quand  les 
rochers  font  trop  durs,  pour  céder  aux  autres  moyens. 
La  féconde  machine  eft  deflinée  à  faifir  les  corps 
fubmergés  pour  les  relever.  Nous  ne  tracerons  que 
la  projection  fur  un  plan  vertical ,  panant  par  U 
plus  grande  longueur  de  chaque  machine ,  &  celle 
fur  un  plan  horifontal ,  parce  que  ces  deux  deûus 
fuffilent  pour  expliquer  clairement  notre  idée. 

On  trouvera ,  après  la  defeription  de  chaque  ma- 
chine ,  un  devis  eftimatif  des  bois  6c  des  fers  qui  en- 
treront dans  fa  conftruclion  ,  afin  que  l'on  puilîe  q>- 

Rrécicr  à-peu-près  les  dépenfes  qu'elles  entraîneront, 
fous  avons  tâché  de  nous  afTurer ,  par  des  calculs 
allez  exacts ,  du  rapport  entre  la  puiffance  fit  la  réfif- 
tance  ,  fie  du  produit  de  chacune  de  ces  machines  :  trua 
afin  de  ne  rien  donner  de  conjectural  fur  une  matière 
auffi  importante ,  nous  donnerons  d'abord  le  delln 
d'une  machine  de  cette  efpèçe ,  déjà  conftruite  &  en 
ufage  dans  nos  ports  :  nousla' Soumettrons  aux  mêmes 
calculs  que  les  nôtres ,  fit  nous  en  ferons  un  point  de 
comparaifon ,  auquel  nous  rapporterons  nos  relul- 
tats.  Il  ne  fera  peut  -  être  pas  inutile  de  prévenir 
qu'on  ne  doit  pas  attendre  un  effet  bien  conficé- 
rable  ;  des  machines  de  cette  nature  doivent  cire 
fimples  8c  folides ,  pour  réfifter  aux  efforts  réitéré» 
qu'elles  feront  dans  un  fervice  journalier  ;  Ôc  comme 
les  matières  qu'elles  ont  à  divifer  font  ordinairemect 
tenaces  fie  pelantes  ,  il  faut  fe  contenter  d'un  produit 
affez  modique  ,  fi  l'on  ne  veut  pas  être  tous  les  joui» 
oMigé  de  réparer.  Au  refte ,  nous  croyons  pouvoir 
promettre  un  effet  plus  grand  que  celui  des  machi- 
nes qu'on  employé  dans  nos  ports ,  6c  qui  font  les 
meilleurs  qu'on  connoifTe. 

Machine  à  curer  les  canaux  navigables ,  uftxtHt' 
ment  en  ufage  dans  les  ports  du  roi.  Toute  !a  ma- 
chine cft  établie  fur  un  ponton  A  (  fg.  <6i  ) 
la  partie  B  eft  fubmergéé  ;  elle  confifte  en  une  grande 
roue  C ,  dont  l'arbre  eft  enveloppé  par  une  chouc 
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de  fer  D ,  qui ,  après  avoir  paffé  fur  un  rouet  de 
fonte ,  foutient  &  fait  mouvoir  une  cuillère  E  atta- 
chée à  un  manche  fort  long ,  qui  roule  librement 
dans  une  coulifle  F. 

En  faifant  tourner  !a  grande  roue  C ,  de  manière 
que  la  chaîne  fe  développe ,  on  fait  defeendre  la 
cuillère  E ,  jufqu  a  ce  qu'elle  porte  furie  fond  :  alors 
on  la  tire  en  arrière  au  moyen  d'une  corde  G  qui 
fe  roule  fur  l'arbre  d'une  petite  roue  H  ;  à  l'aide 
«  des  cordes  /,  on  f.iit  tomber  le  manche  de  la  cuillère 
vers  l'avant  du  ponton  ;  de  forte  qu'elle  préfente  fon 
bec  au  fond:  cette  manœuvre  eu  reprefentée  dans 
la  figure  563  :  on  tourne  enfuite  la  grande  roue  en 
iens  contraire;  fit  la  cuillère,  tirée  par  la  chaîne 
vers  l'avant  du  ponton ,  ne  peut  obéir  qu'en  fe  rem- 
pliflant  de  vafe  :  quand  le  fond  eu  difficile  à  en- 
tamer, on  roidit'les  cordes  /  (  Jig.  562  ),  &  on  les 
tourne  autour  d'un  taquet  à  bord  du  ponton;  ce 
qui  augmente  confidérablement  la  preflion  de  la 
cuillère ,  &  l'oblige  de  fe  remplir  :  enfin ,  en  con- 
tinuant de  tourner  la  grande  roue ,  on  fait  monter 
cette  cuillère  au  point  que  l'on  puilTe  faire  avancer 
deifous  un  bateau ,  dans  lequel  on  jette  les  matières 
dont  elle  eu  chargée  :  pour  cet  effet ,  on  décroche 
le  fond  ,  qui  eu  mobile  fur  des  charnières ,  &  fermé 
par  un  loquet  à  reffort  :  la  vafe  tombe  par  fon 
propre  poids  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  poulTcr  le  fond  de 
la  cuillère ,  qui  fe  ferme  lui-même  à  l'aide  du  ref- 
fort,  &  la  descendre  pour  recommencer  la  même 
opération. 

II  y  a ,  de  chaque  côté  du  ponton ,  une  pareille 
cuillère  ;  &  la  chaîne  D ,  auiu-bien  que  la  corde 
de  retraite  G ,  font  garnies  en  fens  contraire  fur  les 
arbres ,  de  manière  qu'une  des  cuillères  monte  lorfque 
l'autre  defeend  ;  ce  qui  facilite  &  abrège  beaucoup 
la  manœuvre. 

Les  cuillères  font  faites  de  fortes  lames  de  fer, 
entre  leujuelles  on  laiite  un  peu  de  jour  pour  faire 
écouler  1  eau. 

Des  hommes  qui  montent  dans  les  roues  leur  don- 
nent le  mouvement  par  leur  poids.  Nous  allons  dé- 
terminer l'effort  qu'ils  produisent ,  pour  en  conclure 
celui  qu'il  faut  appliquer  a  nos  machines  ;  mais  nous 
avertirons préliminaircment ,  qu'un  pied  eurepréfenté 
dans  nos  figures ,  par  la  centième  partie  d'un  pied  de 
roi  ;  &  que  nous  avons  employé  dans  nos  calculs , 
les  fubdivifions  décimales  par  préférence  aux  pouces 
&  lignes ,  parce  que  cela  nous  a  paru  plus  com- 
mode :  nous  ne  porterons  la  précilïon  que  jufqu'à 
la  troifième  décimale  au  plus  ;  &  c'eft  fans  doute 
bien  fuflifant  dans  la  pratique. 

Le  rayon  de  la  grande  roue  a  12  pieds. 

Celui  de  fon  axe  0,75 

Rapport  du  rayon  de  l'axe  à  celui  de  la  roue. .  ,-V. 

Trois  hommes  à  l'extrémité  du  rayon  horifontal 
de  la  grande  roue,  y  font  un  effort  de  450  livres 
par  leur  poids  :  &  cet  effort  relativement  à  l'axe  eu 
de  7200  livres. 

Six  hommes  à  l'extrémité  des  rayons , 
qui  font  avec  l'horifon  un  angl«  de 
45°.,  y  fout  un  effort  de  900  livres 
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par  leur  poids  ;  mais  le  rapport  du  co- 

linus  de  45     au  rayon  en  :  :  1,1  :  3. 

Le  poids  des  hommes  devient  =  630 ,  Une»; 

&  relativement  à  l'axe  10080 

L'effort  total  eft  donc  de  1 7180 

Il  fuffit  donc  d'un  effort  de  17  à  t8  milliers  pour 
arracher  la  cuillère  du  fond  :  mais  comme  on  ell 
quelquefois  obligé  d'aider  avec  un  levier  qu'on  in- 
linuc  dans  des  trous  pratiqués  fur  le  champ  de  la 
circonférence  de  la  grande  roue ,  nous  euimerons 
cet  effort  à  20000  livres. 

Remarquons  cependant  que  cette  euimation  &.  le 
calcul ,  qui  la  précède  ,  font  tout-à-fait  à  l'avantage 
de  la  réfiuancc  ;  car  les  hommes  ne  peuvent  fe  placer 
comme  nous  l'avons  fuppofé,  tout  a  l'extrémité  des 
rayons  de  la  roue  ;  mais  les  erreurs  que  nous  ferons 
en  ce  fens  nous  feront  avantageufes  ;  auflî ,  dans  toutes 
les  circonuances  où  nous  ne  pourrons  efpérer  qu'une 
approximation ,  nous  caverons  toujours  an  plus  fort 
pour  la  réfiuance ,  &  au  plus  foible  pour  la  puiffan- 
ce  :  les  fonds  de  nos  cuillères  ont  de  baie  moyenne  4 ,  c 
pieds  ;  c'eu-à-dire ,  20,25  pi.  pi. ,  pour  leur  furface ,  6c 
dehauteur4pi.  :ainfi  Surcapacité  fera  de  81  pi.pi.pi.; 
la  pefanteur  variera  fuivant  la  nature  du  fond  ;  mais 
on  peut  l'eftimer  à  120  livres  le  pied 
cube  ;  &  l'on  aura ,  pour  la  pefanteur 
de  la  charge  de  la  cuillère  hors  de  livres, 
l'eau  9720 

Poids  de  la  cuillère  elle-même  &  de 
fes  agreils  2C00 

Total  11710 

On  pourroit  fe  difpenfer  d'avoir  égard  au  poids 
de  la  cuillère ,  parce  que  celle  qui  defeend  fait  équi- 
libre à  celle  qui  remonte  ;  aburaftion  faite  toutefois 
du  rapport  des  pefanteurs  fpécifiques  de  l'air  &  de 
l'eau  ;  nuis ,  comme  ceci  tend  encore  à  augmenter 
la  réfdtance  ,  nous  euimerons  le  poids  de  la  cuillère 

chargée  &  hors  de  l'eau  à  * .  .12000  livres. 

Il  reliera  de  l'effort  fait  par  les  agents .  8coo 
Ces  8  milliers  ferviront  à  vaincre  la  réfiftance , 
qui  réfulte  de  la  ténacité  du  fond  &  du  frottement. 

Si  l'on  fuppofe  un  canal  profond  de  22  pi. ,  lorfque 
la  cuillère  fera  fur  le  point  de  remonter ,  il  y  aura 
ordinairement  60  pi.  de  chaîne  à  envelopper  fur 
l'axe ,  avant  quelle  foit  en  état  d'être  vuioee  :  cet 
"  axe  ayant  1,5  pi.  de  diamètre,  aura  à -peu -près 
;  4,7 pi.  de  circonférence;  il  faudra  donc  à-pe'u-prts 
;  1 1,8  révolutions  de  la  roue  pour  amener  L  cuillère 
au  point  ou  elle  doit  l'être.  Mais  cette  roue  a  24  pi. 
de  diamètre ,  ou  74,4  de  circonférence  :  il  Lut ,  uix 
ouvriers ,  une  minute  &  demie  pour  la  parcourir , 
&  conféquemment  19'.  11"  pou  monter  la  cuillers  : 
on  emploie  bien  4'.  48"  à  vuder  la  tuillère  &  la 
meure  en  ét.;t  d'être  defeendue  :  ainfi  l'on  voit 
qu'avec  cette  machine  on  ne  peut  guères  avoir  plus 
de  cinq  cuillères  en  deux  heures  ou  par  heure 
202,  «;  pi.pi.pi. 
Il  faut ,  pour  obtenir  ce  produit ,  9  hommes  dans 
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la  grande  roue-,  4  dans  la  petite ,  1  pour  manœu- 
vrer les  cuillères. 

Total  15  hommes. 

Cette  machine  a  des  défauts  considérables ,  &  en 
afTei  grand  nombre.  Nous  allons  f.-.ire  connoitre  les 
plus  importons;  i°.  la  cuillère  abandonnée  à  elle- 
même  fur  un  fond  mou,  &  facile  à  divifer  jufqu'à 
une  certaine  profondeur ,  le  fillonne  s'y  engage  quel- 
quefois ù  profondément ,  qu'on  ne  peut  plus  1a  faire 
avancer  :  la  quantité  de  vafe ,  quelle  a  refoulée  & 
accumulée  devant  fon  orifice,  devient  un  obftacle 
infunnontable  :  alors  il  faut  tirer  la  cuillère  en  ar- 
rière pour  la  débarraffer  :  ce  qui  exige  une  perte  de 
temps  notable  ;  a-,  lorfque  la  cuillère  eft  arrêtée  , 
foit  par  la  raifon  que  nous  venons  de  dire,  foit  par 
la  rencontre  de  quelque  corps  volumineux  &  pefant , 
tous  les  travailleurs  montent  dans  la  roue  &  s'agi- 
tent pour  lui  donner  du  mouvement  ;  mais  quand 
l'obftacle  cède  ,  ce  qui  fe  fait  ordinairement  à  Vinf- 
tant  qu'on  s'y  attend  le  moins ,  la  roue*  tourne  avec 
une  vueffe  accélérée;  les  hommes  font  culbutés  les 
uns  fur  les  autres,  &  ballotés  par  les  ofcillations 
que  fait  la  roue ,  avant  de  parvenir  à  l'état  de  repos  : 
il  n'eft  pas  extraordinaire  d'en  voir  de  bleffés ,  ouel- 
"s  même  de  tués,  quand  cela  arrive  :  aufft  Von 

Eoie  ordinairement  à  ce  travail  que  des  cri- 
,  prives  de  leur  liberté:  mais  l'humanité  fouftre 
toujours  en  voyant  ces  malheureux  expofés  à  un 
«langer  qu'on  pourrait  éviter  ;  30.  la  machine  ayant 
fon  centre  de  gravité  porté  beaucoup  vers  l'avant 
du  ponton  ,  tandis  que  la  réfultante  de  la  poufféc 
verticale  du  fluide  répond  au  milieu  de  ce  ponton , 
U  tire  beaucoup  plus  d'eau  de  l'avant  que  de  l'ar- 
rière ;  &  l'on  pera  fur  l'élévation  des  cuiKères  quand 
elles  font  pleines  :  ce  qui  peut  fouvent  être  fort 
désavantageux. 

Ces  défauts  font  compenfés  par  d'excellentes  pro- 
priétés. Cette  machine  eft  d'un  fervicc  affoz  facile  ; 
elle  fe  tranfporte  aifemer.t ,  &  en  peu  de  temps , 
par-tout  où  elle  eft  néceffaire  ;  on  la  peut  employer 
a  toutes  fortes  de  profondeurs  ,  &  fur  des  fonds 
quelconques  ;  les  dimeiùions  des  cuillères  leur  per- 
mettent u'embralTer  &  de  rapporter  des  maffes  d'un 
affez  gros  volume  :  les  deux  dernières  raifons  nous 
déterminent  à  la  conferver  en  partie:  alrJi  nous 
allons  décrire  une  machine  qui ,  en  préfenunt  les 
m  émis  avantages,  fera  exempte  des  pr.ncipa  x  in- 
convéniens  que  nous  avons  reproché  à  celle-ci. 

P/tmïtrt  machin  ,  fuiie  à  l'imitation  de  ctlltt 
fui  font  en  ufjge  cans  les  ports  du  roi.  Le  ponton 
•A  (fig'  î^}  ) ,  dont  la  partie  B  eft  fubmergée, 
porte  toute  la  machine.  Nous  avons  donné  a  ce 
ponton  la  forme  d'un  trspèfe  dans  fes  coupes  hori- 
fontaks ,  afin  de  ramener  vers  l'avant  la  réfultante 
de  la  poulTée  verticale  cîu  fluide  :  'arbre  d'une  grande 
toue  C  enveloppe  la  chaîne  J>  ,  qui  foutient  & 
donne  le  mouven-.cnt  à  une  cuillère  £,  anachceau 
bout  d'un  manche  F  y  qui  routa  dans  une  coulitre: 
b  roue  C  n'eft  pas  defrince  à  porter  des  hommes; 
fa  circontvrencc  eft  anr.ee  de  dents,  qui  en  craignent 
cLns  les  -ilcs  d'un  pignon  ou  lanterne  G    ce  pignon 
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eft  poné  fur  le  même  axe  qu'âne  manivelle  H,  k 
laquelle  des  hommes  donneront  le  mouvement  ;  i 
eft  un  balancier  ou  modérateur ,  fait  pour  faciliter 
le  travail ,  en  rendant  le  mouvement  plus  uniforrat 
&  en  augmentant  la  puiffance  au  hefôin. 

La  petne  roue  L ,  à  qui  l'on  donne  le  mouvement 
en  appuyant  de  la  main  feulement  fur  des  chevilles 
fichées  dans  fa  circonférence  ,  fert  à  re.uler  la 
cuillère. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  chofes  dan 
la  figure  5  64,  qui  repréfente  la  projecuon  hooioo- 
talc  de  notre  machine. 

On  voit  en  N  (  fia.  563  ) ,  une  corde  qui  répxâ 
par  un  bout  au  fond  dé  la  cuillère ,  &  par  l'autre 
eft  amarrée  fur  le  ponton  ;  en  filant  une  lorseuwi 
convenable  de  cette  corde ,  &  l'amarrant  à  nn  ta- 
quet ,  on  empêchera  la  cuillère  de  s'enfoncer  trop 
avant. 

Le  fervicc  de  cette  machine  eft  le  même  que  edui 
de  la  précédente ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  U 
manière  dont  la  force  motrice  lui  eft  appliquée;  il 
eft  évident  que  les  travailleurs  ne  courront  aucun 
danger  ;  &  nous  ferons  voir ,  par  les  calculs  fuivans, 
qu'elle  eft  d'un  produit  plue  coofidcrable  :  les  rr.étn« 
calculs  feront  connoitre  les  avantages  de  cette  nou- 
velle difpofition ,  &  pourront  éclaircir  les  douta 
&  les  objectons  qu'on  ne  fauroit  détruire,  ni  même 
louvent  prévoir  dans  une  Ample  defcnption. 

Rayon  de  la  grande  roue  11  r*** 

De  l'arbre  o,7J 

De  la  manivelle  H  1,05 

De  la  lanterne  ou  pignon  0,33 

Rapport  de  l'effort  que  doit  faire  la  pui&nte 
appliquée  fur  la  circonférence  de  l'arbre  de  ta  grand* 
roue  à  celui  que  les  travailleurs  doivent  faire  far  ia 

manivelle  =»       X  1  '  *    -=  Z± 
0,75x0,33 

Nous  avons  trouvé  la  réiiftance  MO» 

D  faut  donc  fur  la  manivelle  une  pniffcact 
de  »7$ 

Six  hommes  feront  plus  que  fufBfans  pour  pro- 
duire cet  effort  ;  ils  auront  ai  fupponer  chacun  46 
li\Tes  7  :  on  n'eftime  ordinairement  qu'à  30  lins 
l'effort  dont  un  homme  eft  capable  dans  on  mouve- 
ment continu  ;  mais  il  faut  remarquer  ici  qw  b 
reuftunce  totale  n'eft  de  ao  milbers ,  qu'à  1  wilfcm  Je 
la  plus  grande  ténacité  :  ce  qui  durera  nés  -  peu  : 
que  ,  comme  nous  le  verrons  par  la  fuite ,  cela  n'ar- 
rivera pas  plus  de  trois  fois  par  heure  ;  6i  cw  1» 
liommes  font  fufceptibles  d'un  effort  de  plus  de  M 
livres ,  quand  il  eft  peu  durable '&  peu  répété;  <*» 
les  inftans  qui  précèdent ,  &  ceux  qui  fuirent  l'œf- 
tant  de  la  plus  grande  ténacité  ,  1  effort  total  e» 
d'environ  ta  milliers  ;  ce  qui  exige  de  chaque  co- 
vrier  une  force  continue  de  27,7  livres:  ù'aiJenr* 
la  vîtefle  que  les  tours  de  manivelle ,  qui  prècéc^foot 
l'infant  de  la  plus  grande  ténaché,aiwcwirrfnni« 
au  volant,  lui  donneront  une  force  corrfkiaibk  « 
qui  aidera  finguiièrement  aux  travail! eu». 
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SU  arrîvoît  crue  la  cuillère  rencontrât  un  obfta- 
de  ,  que  les  fix  nomme*  travaillant  fur  la  manivelle 
ne  puffent  vaincre ,  il  s'en  détacherait  deux  pour 
aller  pefer  fur  les  branches  du  volant  ou  modérateur 
I  \fig.  «563  &  04),  dont  Us  extrémités  ont  pour 
cet  effet  la  forme  d'une  poignée  :  le  rayon  de  ce 
volant  ayant  5  pieds  ,  l'effort  de  deux  ouvriers , 
eftimé  à  35  livres  chacun,  produirait ,  fur  la  ma- 
nivelle, un  effet  de  133  livres;  elle  en  recevroit , 
de  la  part  des  quatre  ouvriers  reftans ,  un  de  160 
livres  :  l'effort  total  fur  la  manivelle  feroit  donc  de 
393  livres  ;  ce  qui  fufïïroit  pour  vaincre  une  réfif- 
tance  de  18*96  livres  ;  c'eft  ce  que  l'on  n'obtiendra 
jamais  avec  Vautre  machine. 

On  pourrait  craindre  que  l'engrenage  des  dents 
du  pignon  dans  celles  de  la  roue  ,  &  le  frottement 
fur  les  axes  de  la  manivelle,  n'augmentafient  laré- 
fiftance  dans  un  rapport  fenfible  ;  mais  cet  excès 
doit  être  bien  compenfé  par  celui  que  nous  avons 
donné  à  la  réfiftance  dans  l'eflimation  que  nous  en 
avons  faite.  Au  refte ,  voici  un  moyen  de  diminuer 
le  frottement  dans  un  bien  plus  grand  rapport ,  que 
la  caufe  dont  nous  nous  occupons  ne  le  peut  aug- 
menter :  la  figure  }6<  repréfente  un  collier  à  rou- 
lettes qui  doit  embVaffer  l'arbre  de  la  grande  roue  : 
ce  collier  eft  compofé  de  deux  platines  de  fer ,  entre 
lefquelles  font  enchâffécs  des  roulettes  de  fonte  qui , 
lorique  l'arbre  de  la  roue  tourne  fur  elles ,  font 
tourner  en  fens  contraire  le  chaflîs  qui  les  porte  ; 
foit  le  rayon  de  l'axe  de  la  grande  roue  =  R  ,  celui 
des  roulettes  =-=»  r ,  la  force  qui  feroit  équilibre  au 
frottement  =  /,  elle  deviendra ,  relativement  aux 

i,  =  — -;  mais  comme  cette  force  agit 


fui  van  t  la  tangente  commune  à  l'arbre  &  aux  rou- 
lettes ,  on  peut  confidérer  celles-ci  comme  des  pou- 
lies mobiles  ;  &  la  réfiftance  provenant  du  frotte*- 
Fr 


ment,  fera  == 


%R 


Nous  avons  ici  R  ==»  0,75  ;  •] 


1500 
de  frottement  a 


on  eflimera  /  =      du  poids  total ,  au  plus  = 

1500  livres:  ainfi  en  faifant  r=o,oo,  on  n'auroit 

i<ooliv.xo,oo 

que  —  —  =  90 

xxo,75 

livres  :  objet  très  -  peu  confidérable  ,  puifqu'il  ne 

produit  pas  une  livre  6t  demie  fur  la  manivelle. 

Nous  avons  vu  qu'il  falloit ,  pour  la  machine 

précédente ,  1 1,8  révolutions  de  la  grande  roue , 

afin  d'amener  la  cuillère  au  point  d'être  vuidée  :  il 

en  faudra  précisément  autant  pour  celle-ci,  puil- 

que  les  quantités  dont  ce  nombre  dépend  font 

les  mêmes  ;  &  il  l'en  fait  attention  au  rapport  des 

rayons  de  la  grande  roue ,  de  la  lanterne  &  de  la 

manivelle,  on  trouvera  que  celle-ci  doit  faire,  pour 

remplir  notre  objet ,  un  nombre  de  tours  exprimé 

,         n.8x  11       ,      ^  , 
par  cette  fraction  =  465,4.  Or,  quand 

il  faudra  arracher  la  cuilleie  du  fond ,  les  travail- 
leurs ne  feront  guères  plus  de  20  à  25  tours  à  la 
minute;  mais  quand  elle  fera  détachée,  &  que  le 
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modérateur  aura  acquis  une  eertaîne  vîteffe ,  alors 
ils  en  feront  aifément  30  &  35.  J'ai  vu  des  ouvriers 
appliqués  à  la  manivelle  d'une  machine  hidraulique , 
les  circonstances  étant  les  mêmes ,  à  peu  de  chofe 
près ,  nue  dans  le  cas  dont  il  eft  queftion  ,  faire 
entre  38  &  41  tours  à  la  minute ,  pendant  plus  d'une 
denu-heure,  &  fans  qu'ils  euflent  aucune  raifon  de 
fe  preffer:  cependant  nous  eftimerons  la  vitsffe 
moyenne  à  16  tours  par  minute  ;  &  cette  eftimation ,  ' 
tout  à  notre  défavantage ,  donnera ,  pour  le  temps 
employé  à  faire  monter  la  cuillère ,  17,9'  =  t 7'.  5  4^; 
c'eft -a- dire,  i'.t8"  moins  que  la  machine  pré- 
cédente. ' 

11  faut  fut  hommes  à  la  manivelle,  deux  à  la 
petite  roue  ,  deux  pour  manœuvrer  les  cuillères. 

TotJ*  to  hommes. 

ou  t.  de  moins  que  dans  l'autre  ,  c'eft-à-dire ,  mouié 
moins. 

Si  les  circonftances  locales  permettoient  d'em- 
ployer 9  ouvriers  au  travail  de  la  manivelle  ,  on 
aus-menteroit  la  continence  des  ciùllères ,  ou  l'on 
diminucroit  le  diamètre  de  la  grande  roue  dans  le 
rapport  de  3  :  a ,  .&  l'on  auro,t ,  avec  le  même 
nombre  d'hommes ,  un  produit  plus  confidérable 
dans  ce  même  rapport  ;  foit  que  cette  augmentation 
vint  de  celle  qu'aurait  éprouvée  la  capacité  des  cuil- 
lères ,  ou  de  celle  de  la  viteffe  ;  mais  on  fent  que 
l'avantage  fera  plus  confidérable  par  le  premier 
moyen  ;  attendu  qu'  1  faudra  toujours  h-  même  tems 
pour  vuider  les  cuillères  &  les  manœuvres  ;  &  que 
le  tems  qu'on  emploiera  de  plus  à  ces  opérations , 
multipliée*  par  l'augmentation  de  la  vîtefle ,  feroit 
en  puro  perte. 

La  rélu;tante  de  la  pouffée  verticale  du  fluide 
pnfle  dans  la  machine  ,  telle  qu'elle  eft  deffinée , 
(fa-  î^3  &  564)  à  10  pieds  environ  du  centre 
du  rouet,  fur  lequel  paflè  la  chaîne  P  ;  Je  centre 
de  gravité  de  la  machine  elle-même  fe  trouve  dans 
une  verticale  qui  paffe  un  pm  en  avant  de  ce  point , 
lorfqu'une  des  cuillères  eft  pleine  &  un  peu  plus 
en  arrière ,  lorfque  les  deux  cuillères  font  vuides  ; 
par  ce  moyen,  le  ponton  balancera  un  peu  fur  un 
axe ,  qui  feroit  à- peu- près  à  20  pieds  du  centre  du 
rouet  :  mais  le  balancement  fera  infenfible  ;  au  lieu 
que  dans  l'autre  machine  il  y  a  prefque  toujours 
une  différence  de  tirant  d'eau  confidérable  :  on  fent 
bien  que  nous  n'avons  pas  cherché ,  dans  cet  article , 
une  précifion  bien  rigoureufe:  il  fera  affez  tems  de 
déterminer  ces  points  avec  exactitude ,  quand  il  s'agira 
de  construire  la  machine;  &  l'on  fera  le  maître, 
en  augmentant  ou  diminuant  la  largeur  du  ponton 
à  l'arrière ,  de  reculer  ou  d'avancer  le  centre  de 
preffion  ou  la  réfultante  de  la  pouffée  du  fluide  , 
pour  la  faire  tomber  aufli  près  que  l'on  voudra  du 
centre  de  gravité  de  la  machine  dans  la  fuuation 
horifontale. 

Si  l'on  compare  maintenant  cette  machine  avec 
celle  que  nous  avons  décrit  d'abord",  nous  penfons 
qu'on  ne  pourra  lui  refufer  les  avantages  luivnrs, 
i°.  Les  travailleurs  feront  en  sûreté,  quand  la 
cuillère  fe  détachera  tout-a-coup:  quand  même  la 
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t'-.-'r.e  le  romprait,  ils  n'ont  qui  lâcher  la  mani- 
Ti  i ,  6c  le  reculer;  a",  il  faut  un  moindre  nombre 
c  '~xTr.rr.ci.  pour  produire  le  même  effet,  ou  le  même 
norrtre  douvriers  donnera  un  produit  beaucoup 
p.  ..s  grand  :  d'ail  eurs  ,  comme  la  réftftance  diminue 
iVrûhjerr.er.t ,  quand  la  cuillère  a  quitté  le  fond,  un 
ou  ceu*  travailleur  peuvent  quitter  la  manivelle 
&  :e  pcner  ailleurs  ;  &  réciproquement  quand  la 
refilante  du  fond  fera  trop  grande  ,  les  ouvriers 
t'sfunes  à  manecuvrex  la  petite  roue  ou  les  cuillères, 
pourront  donner  un  coup  de  main  à  la  manivelle , 
&  delà  retourner  à  leur  ouvrage  :  ceci  augmente  la 
puiTmce  dans  un  très-grand  rapport:  deui  el'caliers 
pr^ticues  à  l'avant  Se  à  l'arrière  du  ponton ,  ren- 
dent ce  commerce  très-facile,  6t  il  n'aurait  lieu, 
dar.s  l'autre  rrr.chine,  qu'avec  une  perte  de  temps 
évo.nte  6c  notable  ;  30.  de  quelque  nature  que  foit 
le  fond ,  le*  cuiiicres  ne  s'y  engageront  jamais  ;  40.  le 
por.ton  alï'ettant  fur  l'eau  une  fituation  plus  horifon- 
t.i!c,  les  cuillères  s'élèveront  plus  haut,  6c  l'on 

Eourra  avancer  deffous  des  bateaux  d'un  plus  haut 
ord  :  ce  qui  eft  fouvent  très-avantageux. 
Nous  cuimons  qu'il  entrera  dans  la  confrruftion 
de  cette  machine  1000  à  1  ico  pieds  cubes  de  fcois 
de  chêne:  tous  bois  droit»,  &  d  un  échantillon  fort 
commun  ;  ço  miliicrs  de  fer  dont  plus  de  la  moitié 
de  la  meilleure  qualité  ;  une  des  cuillères  étant 
plrinc,  la  totalité  pèlera  110,000  livres  environ: 
&  le  déplacement  à  3  pieds  de  tirant  d'eau  ,  eft 
d'environ  118,000  livres.  On  peut  juger  à  la  fimple 
iiifpecTton  des  figures  que  l'augmentation  des  frais 
de  coni^ruâtien,  occ^fionii.xpari'addiuorkdu  pignon 
6c  de  ce  qui  en  dépend  ,  fera  compenfée  au  moins 
par  l'épargne ,  qui  rélukera  de  la  diminution  des 
diminuons  du  ponton. 

Rtmarquts.  Nous  n'avons  pas  parlé  dans  nos 
okuls  de  la  petite  roue ,  ni  du  rouet  de  fonte  par- 
deffus  lequel  paffe  la  chaîne ,  qui  porte  les  cuillè- 
res ,  parce  que  tout  cela  eft  difpolé  dans  la  machine 
qui  nous  a  iervi  de  modèle  comme  dans  la  nôtre , 
<X  y  reuffit  :  les  charnières  du  fond  des  cuillères 
doivent  être  très-folides.  La  forme  du  reflort  qui 
les  forme  eft  affer.  indifférente.  Comme  cette  par- 
tic  n'eft  expofée  à  aucun  choc  ,  ni  à  aucun  frotte- 
ment,  toute  efpècc  de  reiTort  feranropre  à  cet 
ufage  ;  il  fuff.ra  qu'il  foit  folide  &  facile  à  mou- 
voir. On  recevra  la  vafe  que  les  cuillères  auront 
apportée ,  dans  des  bateaux  plats  qu'on  amènera  fous 
chaque  cuillère  au  moment  de  la  vuider ,  &  de- 
là on  ira  la  dépofer  aux  endroits  convenables. 
Mais  fi  l'on  étoit  à  ponce  de  la  mer  ou  d'une 
yafte  étendue  d'eau  ,  où  l'on  pût  fans  inconvénient 
jetter  ces  matières  ,  on  en  ployeroit  le  moyen  fui- 
vant ,  qui  eft  plus  expédiât  6c  moins  coûteux.  On 
conftruiroit  des  bateaux  faits  pour  aller  à  la  voile , 
mais  faciles  à  manœuvrer  ;  à  l'avant  6c  à  l'arrière 
du  mât  on  pratiquerait  un  puits  bien  calfaté ,  &  dont 
le  fond  mobile  fur  des  charnières  ,  s'ouvrirait  6c 
fe  formerait  facilement  de  deflus  le  pont  ;  on  fent 
avec  quelle  facilité  on  recevrait  le  limon  dans  ces 
puits,  Ôt  on  le  dépoterait  dans  les  lieux  indiqués, 
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en  ouvrant  les  fonds  des  puits.  On  pen  3 
ces  bateaux  50  pieds  de  longueur,  14  de  oîsw 
un  feul  mât,  une* feule  voile  quarrée.  LspcrwwK 
ailément  une  toife  r  cubique  de  vafe,  oubciar?î 
de  4  cuillères  pleines ,  6c  il  lotira  de  dem  tonna, 
ou  trois ,  tout  au  plus  ,  pour  les  faire  navig-j». 

Si  l'on  appelle  le  rayon  de  la  grsnde  rout  —  R, 
celui  de  ion  arbre  =  r ,  celui  de'la  lanterne  ou  ia 
pignon  =  G ,  6c  ceJui  de  la  rnanhefle  =  r  ;fi  no 
nomme  enfuite  le  poids  de  la  cuillère  4c  de  ù  chars, 
y  compris  la  ténacité  du  fond  ,  =  P  ,  la  totsïœr 
de  la  chaîne  qui  doit  être  enveloppée  rbr  r  arbres 
L  :  enfin  le  nombre  moven  de  tours  que  i*s  homea 
peuvent  faire  faire  à  la  manivelle  padau  zk 
minute  =  n  ,  on  aura  les  expreiîions  gkerio  t'us- 
vantes. 

L'effort  qu'il  faut  faire  fur  la  manivelle  pooTjb- 
cre  la  réfiftance ,  exprimes  en  quannres  ck  cœî 
efpèce  que  P  ,  cet  effort  étant  repreieme  ptr  F , 

corne  F  =  . 

Et  fi  l'on  appelle  r  le  nombre  de  mènees  ocl 
faudra  travailler  pour  faire  monter  la  entière,  ea 
repréfentant  par  .  :  c  le  apport  du  rayon  a  k  cr- 

conférence  ,  on  aura  r  =»  —  ;  à  l'aide  ck  at 

fr.Cii 

formules  générales ,  on  pourra  détermina  la  é> 
menfions  de  machines  analogues  à  «lie  ç«  Bijs 
venons  de  décrire:  elles  feront  un  cmt  ciœa; 
plus  grand ,  que  la  profondeur  du  canal  fera  taoic- 
dre  ;  6t  l'on  fera  maître  de  varier  6c  de  codifier 
de  la  manière  la  plus  avantageufe,  les  câcrfira 
quantités  repréfenrées  par  Py  /• ,  G  6c  «.refato 
ment  à  L  :  cependant  il  faudra  to-;our>  :nn  ges- 
tion que  l'on  gagnera  moins  en  dimm-jint  r  çu'a 
augmentant  le  poids  P  ,  à  caul'e  de  1:  perte  da  rers 
inévitable  ,  qu'entraine  la  manorurre  des  outra. 
Nous  ne  pouvons  trop  repéter  que  la  cachât  c>: 
nous  venons  de  décrire ,  6c  ceÛes  epi  pco  ia- 
nerons  par  la  fuire ,  ne  font  pas  des  cicotii»  ca- 
quels  on  doive  fe  conformer  à  kncasr.i.c'a 
faut  prendre  au  contraire  que  la  ferai  çc^i , 
6c  varier  les  acceffbires  en  railon  de*  cTCfecaKo: 
par  exemple ,  dans  un  canal  qui  ci^xr.  ex  1:  a 
13  pieds  de  profondeur,  on  pcxrrcvt  c^-J  ^t 
machine  comme  celle  qui  eft  reprtierrrt  L»r-'' 
566  )  ;  l'on  y  voit  deux  bouts  dV  pi*z-x  A .  :J 
que  celui  qui  porte  h  machine  pre-ir-^r:;.  ;  . 
rière-près  ,  dont  la  forme  eit  ar'  j  pa- 
rente. La  cuillère  E  roule  izes.        c^^f*  53, 
foutenue  entre  les  ponrens  .  éc  t.  :  s=:  irrt_:e 
alternativcinent  à  l'un  6c  à  :'ivrre  €~-  rcr.-rrjc^f 
cette  cuillère  a  deux  fonds  £.  cv  Ta=  rrr  ~ 
tre  le  marche  ,  à  l'ai  e  d'er-  cr.-vrr: .  r:  - 
doit  être  ouvert.  Les  cordes  /  !        ^.7    -:  1 
des  tatquets  c  c  par  un  lout.  5c        .^n .  i 
poulie  irappée  fur  le  manche  .  trr-      »  -  - 
Quand  la  cuillère  del'.enc  da  ro.it  s  .  .■>: 
les  cordes  / ,  6c  par-là  on  la         a  r^c-^r  :  : 
qu'il  eft  pofllblei  enl'uire  en  ^-btîc£  4 
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Ucquets;  &  en  appcllant  h  cuillère  au  rouet  l, 
on  l'oblige  à  gratter  le  fond  &  s'emplir  de  limon. 
On  voit  qu'il  ert  poflîble  de  monter  plufieurs  cuil- 
lères fur  cette  machine:  ce  cjui  produira  un  bé- 
néfice réel  fur  le  tems  qu'on  employé  à  les  vui- 
der.  L'on  gagnera  auflî  tout  le  tems  qu'on  paffe 
dans  l'autre, à  reculer  la  cuillère  pour  lui  faire  pré- 
fenter  J  fon  bec  à  la  vafe  :  enfin  les  hommes  qui 
étoient  occupés  aux  petites  roues  feront  inutiles  ; 
nous  n'infi fierons  pus  fur  les  avantages  de  cette 
difpofition  ,  parce  qu'ils  fautent  aux  yeux  ;  il  f.  ffit 
dobferver  que  moins  l'on  aura  de  profondeur,  & 
plus  on  pourra  écarter  les  deux  pontons  l'un  de 
l'autre ,  plus  le  produit  de  cette  machine  fera  grand , 
&  la  manœuvre  facile. 

a0.  Machine  dejlinie  à  être  mue  par  le  cou- 
rant de  Veau  3  ou y  a  fon  défaut,  par  des  hommes. 
Les  machines  que  nous  venons  de  décrire  ,  font  très- 
propres  à  curer  des  rivières  profondes ,  des  rades , 
des  bailins  deftinés  à  recevoir  des  navires  d'un  grand 
tirant  d'eau  ;  mais  ce  n'eft  pis  toujours  là  ce  qu'on 
fe  propofe  :  il  faut  quelquefois  faire  un  fond  uni 
&  norifontal ,  pour  y  établir  une  maçonnerie.  H 
cA  évident  qu'alors  ces  machines  ne  feront  nulle- 
ment admiffiblcs;  elles  ne  peuvent  p.is  non  plus 
être  employées  dans  les  canaux  que  l'art  a  prati- 
qués pour  fa  communication  d'une  province  a  une 
autre  ;  parce  que  les  cuillères  étant  toujours  aban- 
données à  elles-mêmes,  Allongent  le  fond  &  le 
creufent  inégalement ,  en  raifon  de  la  plus  ou  moins 
grande  refiftance  qu'elles  éprouvent  ;  enforte  que  le 
fond  ne  peut  jamais  être  plane,  &  qu'il  faut  fou- 
vent  beaucoup  plus  de  vaies  pour  fe  donner  la  hau- 
teur d'eau  qu'on  délire  ,  que  U  l'on  curoit  plus  éga- 
lement :  les  machines  que  nous  allons  propofer ,  fe- 
ront exemptes  de  cet  inconvénient. 

On  voit  un  volant  AA{fig.  567)  à  8  branches 
égales,  dont  chacune  porte  une  cuillère:  les  man- 
ches de  ces  cuillères ,  ou  les  branches  du  volant , 
font  agencées  dans  une  coulilïe  li ,  où  elles  font 
fixées  par  des'  chevilles  de  fer  à  clavettes  mobiles  : 
par  ce.  moyen ,  on  peut  les  alonger  ou  les  raccourcir , 
relativement  à  l'accroilTement  ou  au  décroiflemcnt 
de  l'eau:  à  un  pied  environ  des  cuillères,  eft  une 
chaîne  qui ,  liant  enfemble  tous  les  manches ,  les 
maintien  dans  leur  pofuion  refpeitive ,  &  augmente 
confidérablement  la  folidité  de  tout  le  fyftême.  Sur 
le  même  arbre  que  ce  volant ,  on  monte  de  chaque 
côté  une  lant^ne  C,  laquelle  eft  unie  par  deux 
chaînes  DD ,  qui  pafient  lur  d'autres  lanternes  Et, 
qui  font  clles-rr.ctnes  montées  fur  les  arbres  de  quatre 
moulins  à  eau ,  dont  deux  F  font  viliblcs  dans  la 
figure  \fyj. 

La  figure  568  repréfente  le  quart  de  cette  machine; 
on  y  voit  le  moulin  F ,  la  lanterne  £  ,  la  grande 
lanterne  C  en  partie,  avec  les  chaînes  D  D,  qui 
fervent  à  la  communication  du  mouvement  ;  un  * 
portion  de  l'arbre  du  volant  G  6i  de  celui  des  mou- 
lins ;  une  branche  A  du  volant ,  &  une  partie  de  la 
cloifon  ou  puits  calfaté ,  dans  lequel  pafle  le  volant; 
««le  efl  indiquée  par  les  lettres  I 1. 
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On  peut  prendre,  à  l'infpeôion  de  la  figure  ^69  » 
une  idée  de  l'engrenage  de  la  chaîne  D  ,  dans  les 
ailes  ou  dents  des  lanternes  C  6c  £  ;  les  crochets 

rfe  lient  dans  ces  dents ,  y  fixent  chaque  chaînon, 
l'empêchent  de  gliffer. 

Un  chaînon,  defliné  féparément  dans  la  figure 
570,  fait  voir  plus  diftinctement  ces  crochets,  & 
les  trous  par  où  doivent  paffer  les  goupilles  ,  qui 
fervent  à  Vaffemblage'. 

Enfin  la  figure  571  efl  deftinée  à  faire  voir  cet 
affemblage  :  on  lie  alternativement  un  &  deux  chaî- 
nons par  des  goupilles  à  clavette  :  les  chaînons  dei- 
tinés a  être  feuls  doivent  être  d'une  épailTeur  double 
de  ceux  qui  feront  accouplés  :  nous  ne  déterminerons 
pas  ces  dimenfions  ;  la  pratique  feule  &  l'examen  des 
circonftances  locales,  peuvent  guider  fûrement  dans 
cette  détermination. 

Voici  la  marche  qu'il  faudra  fuivre  pour  faire 
travailler  cette  machine  ;  le  coûtant  portant  comme 
il  eft  indiqué  par  la  flèche  ,on  amarrera  folidement 
le  ponton  par  devant  &  par  derrière  ;  les  moulins 
mus  par  l'eau  feront  tourner  le  volant,  dont  chaque 
branche  ,  en  grattant  le  fond,  emplira  fa  cuillère  de 
limon;  alors  deux  hommes  en  H  (fig.  567)  con- 
duiront ,  fous  cette  cuillère,  le  vafe  H,  mobile  fur 
des  rouh-ttes  :  la  plate  forme  fur  laquelle  porte  ce 
vafe ,  eft  ouverte  par  le  milieu ,  pour  laifTer  pafler 
les  branches  du  volant  :  quand  la  cuillère  fera  élevée 
à  une  hauteur  convenable ,  on  ouvrira  le  fond  qui 
fe  ferme  aufli  par  un  loquet  à  reflbrt  ;  &  le  limon 
tombera  dans  le  vafe  H ,  que  les  ouvriers  pouffe- 
ront fur-lc-champ  le  long  d'un  plan  incliné  ,  jufque 
fur  un  bateau  ,  dans  lequel  ils  le  vuideront  :  ce  bateau 
accoftera  le  ponton  par  le  bout ,  auprès  d'une  fe- 
nêtre ou  fabord  qui  y  fera  ouvert  pour  cette  ma- 
noeuvre ;  on  ramènera  enlùite  le  vafe  le  long  du 
même  plan  ,  pour  recevoir  le  limon  rapporté  par  la 
cuillère  fuivante:  un  homme  placé  à  l'autre  bout 
ce  la  machine ,  fermera  les  cuillères.  Nous  n'avons 
pas  parlé  du  puits  dans  lequel  paffent  les  branches 
du  volant  ;  on  lent  bien  qu'il  doit  être  exactement 
c  ait  uté ,  &  qu'il  fufEt  qu'il  s'élève  d'un  pied  ou  d'un 
pied  &  demi  au-deflus  du  niveau  de  l'eau  ;  qu'ainit 
il  ne  peut  nullement  nuire  à  la  manœuvre. 

Quand  le  produit  diminuera,  on  fe  hàlera  fur 
les  amarres ,  6c  on  tranfportera  la  machine  aux  en- 
droits voifms,  qu'elle  n  aura  point  attaqués ,  &  où 
le  fond  fera  plus  haut  ;  ou  ,  s'il  le  faut ,  on  alon- 
gera  les  branches  du  volant;  par  la  même  raifon, 
ii  l'on  veut  rendre  le  fond  uni ,  pour  y  établir  quelque 
ouvrage ,  le  niveau  de  l'eau  reftant  le  même  pen- 
dant le  temps  de  l'opération  ,  on  halera  la  machine 
de  l'avant  &  de  l'arrière ,  fur  des  lignes  parallèles  , 
ôc  allez  près  l'une  de  l'autre  ,  pour  que  les  filions 
tracés  par  les  cmilères  le  touchent,  &  même  fe  re- 
couvrent un  p^u  ;  £c*l'on  fera  fùr,  fi  la  hauteur  de 
l'eau  n'a  point  v^rié ,  &  fi  l'on  a  biffé  toujours  la 
même  longueur  aux  bronches  du  volant ,  d'avoir  un 
fond  bien  niveie  :  on  jugera  autli,  par  l'effort  qu'au- 
ront fait  les  cuillères ,  des  folidité»  refpeciives  du 
fond  dans  l'es  diÛexens  points. 
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Ottc  machine  eft ,  comme  Ton  voit,  très-fimple; 
«lie  demande  peu  de  monde;  fatigue  très -peu  les 
travailleurs ,  puitque  l'eau  fosle  la  tait  agir  :  mais  il 
faut  un  courant  t^ès-rapidc,  &  fur-tout  que  l'eau 
ne  change  pas  fouvent  ds  hauteur  d'une  manière 
ferdible  ;  on  ne  peut  donc  point  l'employer  dans 
les  ports  fuiets  à  la  marée.  Nous  allons  déterminer 
le  rapport  de  la  puiflance  à  la  réfiftance ,  &  recher- 
cher ,  par  le  calcul ,  quelques  propriétés  de  cette 
machine.  Nous  fuppol'erons  un  fond  de  18  à  19  pieds: 
c'eft  le  cas  le  plus  défavantageux  ;  &  nous  ne  croyons 
pas  même  qu'on  dût  l'employer  à  une  fi  grande 
profondeur. 

r  pieds.  rapport». 

Rayons  des  volants  ao  ?  ^ 

De  la  grande  lanterne  63 

De  la  petite  lanterne  3")  t 

De  la  grande  63 

De  la  petite  lanterne  3 

Des  moulins ,  compté  du  cen- 
tre des  roues  au  centre  r 
d'impulfion  fur  les  ailes.  11 

Produit  c'e  ces  rapports,  ou  expreffion  de  celui 
de  la  réfiftance  à  vaincre  ,  pour  faire  tourner  le 
vblart,  à  la  puilTance  qu'exercera  l'eau  contre  les 
ailes  des  moulins  !  «  ~  ,\- 

Il  ne  faut  pas  avoir  égard  au  poids  des  cu.ilires 
ni  de  leurs  dépendances  ,  puifquc  leur  difpofition 
eft  telle ,  qu'elles  le  font  équilibre  l'une  à  l'autre  : 
voici  donc  quelle  fera  la  réfiftance. 

On  aura ,  au  moment  de  la  plus  grande 
réfiftance,  une  cuillère  au  bout  du  rayon 
horifontal  qui  contiendra  1.5  p.  p.  p. 
de  matière,  &  pelant  180  livres. 

Au  bout  du  rayon  qui  fait  avec  celui- 
ci  un  angle  de  45".  le  rapport  eft  ici 
une  autre  cuillère  pèfera    116 

Pour  arracher  l'autre  cuillère  du  fond 
pofons  »9+ 

Total  600  livres. 

La  réfiftanec  totale ,  eftimée  au  plus  fort,  pourra 
donc  aller  à  600  livres  ;  en  la  multipliant  par  le 
rapport  ri ,  trouvé  ci-deflus ,  on  aura  ,  pour  la  force 
que  doivent  exercer  les  moulins,  150  livres;  & 
comme  il  y  a  quatre  moulins ,  il  faudra  que  chacun 

produife  un  effort  de  6a,  5  livres. 

Nous  ne  connoiiTons  pas  avec  allez  de  certitude 
les  loix  du  choc  des  fluides ,  pour  déterminer  avec 
précifion  la  valeur  de  l'impunion  de  l'eau  fur  les 
ail:  s  des  moulins  ;  la  folution  de  ce  problême  dépend 
multitude  de  confidérations  différentes ,  qui 
rt  compliqué ,  &  qui  fait  que  les  géomè- 
v'en  font  occupés  ,  ne  font  pas  même 
.  la  manière  dont  ils  doivent  l'cnvifa|er  : 
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mais  il  s'agit  moins  ici  d'une  détermination  rigot- 
reufe  ,  que  d'un  apperçu  général  ou  d'une  appcon- 
mation  lulnlante  pour  la  pratique. 

Ainfi  nous  regarderons  comme  cordantes  &  dé- 
montrées, les  proposions  fui  vantes,  i".  La  viteiTe 
de  la  circonftrcnve  d'une  roue  de  moulin  à  eau, 
pour  qu'elle  produife  le  plus  grand  effet  poflihle, 
doit  être  le  tiers  de  celle  du  courant.  t°.  L'irrpjîOoa 
fur  les  ailes  eft  égale  au  produit  de  la  furface  cho- 
quée ,  par  le  quarré  du  finus  d'incidence ,  j>ar  le 
quarré  de  la  vitefle  refpeétive ,  &  pir  la  p.'fintîur 
tpecifique  du  fluide.  3  D^ns  les  roues  pofées  fur 
des  canaux  qui  ont  peu  de  pente  ,  &  oii  l'eau  peut 
ail'ément  ruir ,  en  coulant  a  côté  des  ailes ,  il  faut 
diriger  ces  ailes  au  centre ,  &  l'on  gaçne  en  les 
multipliant  jufqu'à  un  certain  point.  4°.  Une  expé- 
rience citée  par  M.  Bouguer,  Traité  du  Navirt, 
prouve  qn'une  furface  d'un  pied  quarré ,  choquée 
perpendiculairement  par  un  fluide  qui  fe  meut  de 
manière  à  parcourir  un  pied  par  féconde,  éproBTe 
une  impulsion  qui  égale  13  onces  :  nous  fuppofe- 
rons  21  onces  pour  mettre  toujours  l'avantage  ou 
côté  de  la  réfiftanec  :  quand  même  la  folution  que 
nous  allons  donner  ,  &  qui  eft  fondée  fur  ces  quatre 
propofttions ,  feroit  erronée ,  l'inconvénient  ne  l'eroit 
pas  bien  grand;  parce  que  i'on  pourra  toujours v:rier 
quelques-unes  des  dimenfions  dans  les  pièces  qui 
compofent  notre  machine ,  relativement  aux  tantes 
inévitables ,  qui  (s  feront  gliffécs  dans  notre  effi- 
mation  :  d'ailleurs  nous  avons  toujours  l'attentofl 
de  faire  les  erreurs  en  excès  pour  la  réfiftaite,  & 
en  défaut  pour  la  puiflance  ;  ce  qui  doit  affûter  d'un 
fuccès  plus  grand  que  celui  que  nous  promettons. 

Les  quatre  propofitions  précédentes ,  une  fois  îd» 
mile»,  voici  comment  on  déterminera  les dirneralorj 
des  ailes  des  moulins.  Nous  fuppofons  an  courant 
une  viteiTe  à  parcourir  2  pieds  par  féconde  :  la  vu 
tefle  d'un  point  quelconque  de  La  circonférence  de 
la  roue  fera  {première  propofttion  )  \  pied  par  fé- 
conde ;  la  viteiTe  refpe&rve  fera  7  pied  :  arnfi ,  en 
donnant  aux  ailes  3  pieds  de  largeur  deftinée  a  plonger 
tout-à-fait  dans  l'eau  ,  fur  une  longueur  inconnue 
que  nous  appellerons  / ,  en  fuppofant  que  le  fluide 
frappe  les  ailes  comme  fi  elles  étoient  immobiles, 


l'impulfion  fur  l'aile  verticale  a  fera  exprimée  (  fecondt 
'  >n  )  par  cei 
1  )  3  /  de 
refpeéKve  x  77  de  livre  ,  pefanteur 


aexpr 

propofition  )  par  cette  fraction ,  (Von  fuppofe  le 

'de  ritellc 


rayon 


furface  x  V  quarré 


fpécifique  ;  cette  fradion  fe  réduit 

»  7>33  ' 

Pour  avoir  l'impulfion  fur  les  deux 
ailes  b  y  il  faut  confidérer  que  puif- 
que  le  moulin  a  31  aîles ,  l'angle 
oincidence  fera  =-=  78*.  45' ,  &  le 
finus  pour  un  rayon  «■  1 ,  fera  — 
0,98  ;  d'ailleurs  les  ailes  ne  pft'i  en- 
tent plus  au  choc  que  2,5  pieds  ;  ainfi 
l'impulfion  fera  exprimée  par  cette 
fraétion  15/,  pour  les  deux  furfaces , 
x  V  quarré  de  vitefle  refpevtive , 
X  o ,  9604 ,  quarré  du  finus  d'inci- 
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dence ,  êc  X  77  livres  péfanteur  fpé- 

cifique;  elle  fe  réduit  h  iî,74  /. 

Enfin  pour  ]  es  deux  ailes  c ,  l'an- 
gle d'incidence  r=  670.  30';  Son  fi- 
nus  =  0,92  ;  la  Surface  choquée 
n'a  plus  de  largeur  que  deux  pieds  ; 
J'impulfton  fera  donc  8,a8  /. 

Total  27,35 


Si  donc  on  donne  aux  ailes  des  moulins  4  pieds 
de  longueur ,  l'impulfion  totale  de  l'eau  fera  =  109,4 
livres;  quantité  beaucoup  plus  grande  qu'il  ne  faut, 
puifque  nous  avons  trouvé  qu'il  fuffifoit  d'un  effort 
de  61,5  livres.  Au  refte ,  nous  avons  donné ,  dans 
la  figure  568  ,  5  pieds  de  longueur  aux  ailes ,  parce 
que  l'on  fera  maître  d'augmenter  la  capacité  des 
cuillères,  en  raifon  de  Textes  de  la  puiffance:  alors 
il  taudroit  avoir  l'attention  de  ne  point  augmenter 
Li  largeur  de  ces  cuillères  ;  mais  feulement  la  lon- 
gueur &  la  profondeur ,  parce  que  Ton  perdroit  du 
côté  de  la  ténacité  fur  le  fond ,  en  augmentant  la 
largeur.  En  effet ,  la  cuillère  enfonçant  plus  avant 
dans  la  vafe , .  rencontreroit  des  couches  de  terre 
-plus  difficiles  à  divifer ,  puifqu'ellcs  font  plus  com- 
pactes &  moins  amollies  par  le  féjour  de  l'eau  ,  que 
Jes  couches  fupérieurcs. 

Les  roues  des  moulins  ayant  13,5  pieds  de  rayon 
ont  de  circonférence  84,8  pieds  à -peu -près;  & 
comme  le  courant  parcourt,  dans  notre  fuppofition , 
deux  pieds  par  féconde ,  &  que  ces  roues  prennent 
le  tiers  de  f3  viteffe,  il  faudra,  pour  une  révolution 
de  lu  roue  du  moulin  ,  127,1*  =  !'.  7"  ;  ÔC 
comme  le  rayon  de  la  lanterne  du  volant  eft  double 
de  celle  des  moulins,  les  volans  ne  feront  qu'un 
tour  en  4'.  14*7^  ;  c'eft-à-dire,  14  tours  par  heure. 
Or ,  chaque  tour  rapporte  8  cuillères  ou  1 1  pi.  pi.  pi. 
de  vafe  :  r.infi  le  produit  par  heure  fera  de .  1 68  p.  p.  p. 

Il  faudra ,  pour  obtenir  ce  produit ,  deux  hommes 
au  vafe  H  ;  un  à  l'autre  bout  de  la  machin.'  pour 
fermer  la  cuiîlci  e  ;  deux  pour  faire  avancer  eu  re- 
culer le  ponton  à  mefure  que  le  fond  fe  ncttoyera. 

Total.  5  hommes. 

Quoique  le  produit  foit  moindre  absolument  que 
celui  de  la  machine  précédente  :  il  eft  beaucoup 
plus  confidérable ,  relativement  au  nombre  d'ou- 
vriers. 

La  figure  du  ponton  5c  la  difpofition  Symétrique 
des  poids,  ne  biffe  aucun  doute  fur  la  Situation  que 
cette  machine  affeclera  fur  l'eau  ;  il  eft  évident  qu'elle 
doit  toujours  s'y  tenir  horifontalement.  Nous  cfti- 
mons  qu'il  entrera  dans  fa  conftruélion  ,  17  à  i8co 
pieds  cubes  de  bois  de  chêne ,  droits  &  d'un  échm- 
tillon  peu  précieux  ,  &  36  milliers  de  for ,  dont 
plus  ik-s  deux  tiers  de  la  prem'ère  qualité:  la  tota- 
lité pèlera  environ  170  milliers;  &  le  déplac?mcnt, 
à  4  pieds  de  tirant  d'eau,  i-a  à  1F0  millier. 

Nous  n'avons  eu  ,  dans  les  caicvl  ;  precédens  , 
aucun  égard  à  la  réfiftance  qui  nait  du  frottement 
ôt  de  la  difficulté  de  l'engrènage  ;  mais  rien  ne  peut 
cous  aider  à  la  déterminer.  No-os  croyons ,  au  refte, 
Alarme.    Tome  I. 
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que  les  négligences ,  que  nous  avons  faites  à  l'avan- 
tage du  poids,  dont  les  volans  font  chargés,  6c 
au  défavantage  de  l'impulfion  de  l'eau  fur  (es  ailes 
des  roues ,  doivent  au  moins  compenfer  ces  effets  : 
car  fi  l'on  vouloit  eftimer  les  poids  plus  rigoureufe- 
ment,  on  trouveroit  celui  dont  la  cuillère,  qui 
gratte  le  fond,  cft  chargée  par  cette  analogie:  et 
pieds  cubiques  (  continence  de  la  cuillère  de  la  pre- 
mière machine  )  fent  à  l'effort  qu'il  faut  faire  pour 
l'arracher  du  fond  (=20  milliers  )  comme  f  pieds 
cubiques  (  continence  d'une  des  cuillères  de  cette 
machine  )  font  à  l'effort  qu'il  faut  faire  pour  la  dé- 
tacher =  370  livres  :  mais  r  pieds  cubiques  de  ma- 
tière ne  pèlent  que  180  livres:  il  refte  donc,  pour 
le  frottement  &  la  réfiftance  provenant  de  la  ténacité 
du  fond,  190  livres;  le  frottement  en  emporte  au 
plus  90  livres  ;  il  refte  donc  100  livres  pour  la  té- 
nacité du  tond.  Or,  cette  ténacité  doit  décroître 
en  raifon  triplée  des  enfoncemens  de  la  cuillère  dans 
la  vafe  :  la  cuillère  de  la  première  machine  enfonce 
de  4  pieds  ;  celle-ci  enfonce  de  1  pied  :  ainfi  l'on 
aura  64 :  1  :  :  ico  :  1,5  :  ainfi  l'effort  à  faire  pour 
arracher  du  fond  ,  la  cuillère  de  notre  machine ,  ne 
f  croit ,  à  la  rigueur,  que  de  271,5  livres:  nous  l'avons 
évalué  à  294  livres. 

Quant  au  frottement ,  que  nous  venons  d'eftimer 
le  plus  grand  poSfible ,  il  eft  év  ident  qu'on  le  di- 
minuera confidérablement ,  en  garnifiant  les  axes  des 
volans ,  &  ceux  des  moulins,  decolliei*  à  roulettes , 
t.ls  que  celui  que  nous  avons  décrit  pour  la  pre- 
mière machine  :  fans  doute  le  produit  augmentera 
étonnamment  dans  la  pratique ,  &  nous  ferions  fur- 
pris  ,  s'il  ne  paffoit  pas  celui  de  la  machine  en  ufage 
dans  les  ports ,  quoique  celle-ci  existât  un  bien  plus 
petit  nombre  d'ouvriers. 

Dans  le  cas  où  l'on  feroit  arrêté  par  quelqu'obf- 
tacle ,  que  la  force  des  moulins  ne  pût  Surmonter  , 
les  hommes  qui  fe  trouvent  placés  aux  extrémités 
du  volant ,  pour  la  manœuvre  des  cui'lères  ,  y  fup- 
plceroi'mt ,  en  toulant  ou  foulevant  les  branches  du 
volant  ;  leur  pofition  eft  affer  avantageufe  pour  qu'ils 
puiffent  aifément  produire  un  effort  de  110  livres; 
il  ne  refteroit  plus  à  vaincre  aux  moulins  qu'une 
réfiftance  de  490  livres;  ce  qui  réduit  l'effort  de 
chacun  à  ^  1  livres. 

Quoique  le  courant  frappe  les  ailes  du  volant  dans 
nn  fens  favorable ,  nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
tenir  compte  de  cette  impullïon  :  cependant,  en  Sup- 
posant la  vitefle  de  l'eau  uniforme  ù  tout:s  fortes  de 
profondeurs ,  l'extrémité  des  ailes  du  volant  feroit 
encore  atteinte  par  le  fluide  avec  une  viteffe  ref- 
pe  clive  de  {  pieds  par  féconde  ;  mais  peu:-on  compter 
fur  l'uniformité  dont  nous  venons  de  parler  ?  Au 
refte ,  c'eft  encore  une  force  confiante  qu'il  faut 
ajouter  à  la  puiffance. 

Nous  regardons  comme  très -praticable  &  très- 
commode  1e  moyen  que  nous  avons  donné  pour 
tranfpotter  la  vafe  dans  le  bateau  ;  mais  fi  l'on  y 
trouvoit  quelqu*inconvéni:nt ,  on  pourroit  employer 
celui  que  nous  propofons  pour  la  troifièmc  machine. 
Les  avantages  de  celle-ci  n?  nous  Semblent  point 

O  00  o 
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équivoques  ;  fa  f  mplicité ,  la  facilité  de  fa  manœu- 
vre ,  te  petit  nombre  d'ouvriers  qu'elle  exige ,  l'avan- 
tage qu'elle  offre  d'applanir  les  fonds  avec  la  plus 
grande  précifion  :  toutes  ces  confiderations  nous  por- 
tero.ent  à  la  préférer  à  toutes  celles  connues  ,  fans 
le  double  inconvénient  qu'on  ne  peut  éviter,  d'exiger 
une  humeur  d'eau  à-peu-près  uniforme ,  &  un  cou- 
rant rapide  :  nous  parviendrons  cependant  à  fuppléer 
au  défaut  du  courant ,  à  l'aide  d'ouvriers  ou  d'are- 
•liÇfs  quelconques  ;  mais  par-tout  où  l'eau  changera 
fouvent  de  hauteur  d'une  manière  fenfible,  comme 
dans  les  ports  fujets  à  la  marée ,  il  faudra  abfolu- 
ment  recourir  à  notre  première  machine. 

Si  l'on  nomme  le  rayon  de  la  grande  roue ,  celle 
qui  porte  les  cuillères  =  L  ;  le  rayon  des  moulins  , 
comptés  du  centre  de  gtavité  Je  l'impulfion  du 
fiuide  =  /  ;  celui  de  la  grande  lanterne  A  ;  celui 
cl-  la  petite  —  r;  la  pefanteur  de  la  charge  des 
cuillères  &  PefTort  néceffaire  pour  les  détacher  du 
fond  (  quantités  faciles  à  déterminer  par  expérience  ) 
«=  P  :  on  aura ,  pour  valeur  de  l'effort  F,  qui  doit 

r-  PLrr 

être  appliqué  aux  moulins ,  F  =  jjTfj"J- 

Soit  repréfentée  pat  ab ,  la  totalité  des  furfaces 
des  ailes ,  expofée  au  choc ,  &  réduites  à  leur  jufte 
valeur ,  eu  égard  à  l'angle  d'incidence  ;  foit  la  pe- 
fanteur fpécihque  du  fluide  «=  p ,  &  V  (a  viteffe  ; 
on  aura  F  =  V*  p >ab  :  en  comparant  ces  deux 
c  F,  on  fera  en  état  de  varier  ab ,  / ,  Rt 


v:,l 


r  &  P  ,  relativement  à  V  êc  L  ;  mais  il  faut  avoir 
égard  au  temps  dans  lequel  fe  fera  la  révolution  du 
volant ,  afin  de  donner  aux  ouvriers  le  temps  de  fa  re 
la  manoeuvre.  Or  ,  fi  l'on  appelle  T  le  temps  d'une 

révolution  entière,  on  aura  r«=— p-  ,  le  rap- 
port du  rayon  à  la  circonférence  étant  toujours  :  :  i  :  e . 

A  l'aide  de  ces  formules  générales ,  on  pourra 
conftruirç  des  machines  femblables  à  celle  que  nous 
venons  de  décrire  ;  quand  la  hauteur  de  l'eau  L  di- 
minuera ,  on  augmentera  le  poids  P  dans  le  même 
rapport ,  &  l'on  obtiendra  un  effet  très-grand  ;  mais 
ft  on  vouloit  en  établir  fur  des  canaux  dont  le  cou- 
rant trop  foible  ne  pût  faire  mouvoir  les  moulins 
avec  allez  de  viteffe  ,  ou  fur  des  étangs  &  des  lacs  : 
enfin  dans  des  bailins  où  l'eau  fût  Uns  mouvement  : 
on  les  difpoferoit  de  la  manière  que  nous  allons 
indiquer. 

Un  volant,  tel  que  celui  de  la  machine  précé- 
dente, eft  porté  lur  un  ponton  (  fig.  572)  fans  lan- 
ternes &  uns  moulins;  en  A  ell  un  échafaud,  fur 
lequel  font  montés  trois  hommes,  qui  foulent  de 
toute  kur  pef-inteur  la  branche  B  du  volant  ;  trois 
autres  horrur.es  placés  en  C,  foulent  de  même  la 
branche  C  du  volant  ;  enfin ,  dans  le  cas  d'une  plus 
grande  réfiftance  ,  deux  hommes  appliqués  au  point 
O  ,  pour  vuider  les  cuillères ,  augmenteront  la  puif- 
fance  en  foulevnnt  la  branche  D  ••  pour  faciliter  le 
trav.nl ,  les  chaînes  &  les  extrémités  des  branches 
<'u  volant  feront  armées  p.  r  intervalles  d'anneaux 
T  ,  que  les  travailleurs  puiffent  empoigner. 
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D'après  cette  difpofition  ,  ft  l'on  eititne  la  réfif- 
tance totale  à  600  livres,  comme  ci-deffus,  quoique 
la  fuppreffion  des  rouets  ou  lanternes  &  des  mou- 
lins doive  beaucoup  diminuer  la  partie  de  cette  n> 
réfiftance ,  qui  provient  du  frottement  &  de  l'c»- 
grènage ,  voici  comment  la  puiffance  la  furmootera. 
Elle  eft  calculée ,  pour  l'inftant ,  de  la  plus  grande 
ténacité  :  c'eft  celui  que  représente  la  poûuon  du 
volant  dans  la  figure. 

Trois  hommes  au  bout  du  rayon  horifontal  C: 
nous  fuppofons  que  leur  pofition  moyenne  met  lent 
centre  de  gravite  commun  à  19  pieds  du  centre  du 
volant  ;  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  la  ré- 
fiftance qu'éprouve  la  cuillère  qui  gratte  le  fond  m 
centre  du  volant ,  étant  =  ao  pieds ,  l'effort  do 
trois  travailleurs,  en  eftimant  leur  1 


à  1 50  livres ,  fera  =  450  livres  X  t|  =417»^ 

Trois  hommes  au  bout  du  rayon  B , 
qui  fait ,  avec  l'horifon  ,  un  angle  de 
45*  ;  ce  qui  met  leur  centre  de  gravité 
commun  a  environ  13,5  pieds  du  cen- 
tre, produiront,  dans  les  mêmes  fuppo- 
fidons  ,  un  effort  exprimé  par  450  x 

LL'JŒ 


503,7*. 


Total. 


Cette  puiffance  eft  beaucoup  trop  grande,  fus 
doute  ;  mais  on  n'y  peut  pas  trop  compter  avec 
certitude  :  1  °.  les  ouvriers  ne  fe  placent  pas  tou- 
jours aufli  avantageusement  qu'ils  le  pourraient  faire: 
a",  leurs  forces  ne  font  pas  toujours  bien  uni»; 
l'effort  des  hommes  appliqués  en  D  fervira  à  repoier 
les  autres  ;  la  manière  dont  chaque  ouvrier  eft  place 
lui  donne  le  plus  grand  avantage ,  puifqu'il  eft  tou- 
jours au-deffus  ou  au-deffous  du  fardeau  ,  &  atul 
doit  faire  agir  fa  pefanteur  feule.;  le  produit  deit 
être  le  même  que  celui  de  la  machine  précédent:, 
dont  celle-ci  a  tous  les  avantages  :  il  faut ,  pour  U 
manœuvrer,  les  huit  ouvriers  dont  nous  avons  p»rlé, 
&  deux  autres  pour  la  hâler  pendant  le  travail. 
Total  •.  .10  hommes. 

Comme  ces  deux  derniers  ouvriers  ne  feront  pa 
continuellement  employés  ,  ils  aideront  aux  autre, 
quand  ils  n'auront  rien  à  faire  :  on  difpofera ,  comme 
on  le  voudra ,  un  vindas  à  chaque  extrémité  dupon- 
ton  ,  pour  Servir  à  le  haler  où  il  fera  nécefluire. 

Trotfîime  machine  deftinét  à  itrt  mut  par  ca 
atelages  de  bœufs  ou  de  chevaux.  H  arrive  itlei 
fouvent ,  fur-tout  dans  les  endroits  éloignés  ces  ville*, 
qu'on  ne  peut  fe  procurer  des  ouvriers  qu'a*  ec  In 
pins  grandes  peines  ,  &  que  les  travaux  auxque!' 
on  peut  employer  la  force  des  animaux ,  U  font 
avec  plus  de  célérité  &.  moins  de  dépenfe.  Case 
confiuération  nous  a  déterminés  à  faire  enfo.  te  d'em- 
ployer cet  agent  au  travail  long  &  pénible  du  curage  : 
on  jugera  fi  la  machine  fuivante  remplit  en  vues. 

Deux  volans  à  huit  branches,  tels  que  ceui  te» 
machines  précédentes ,  font  difpofes  de  chaqut  cote 
du  ponton  B  {fig.  m  \  ;  la  lettre  A  indique  use 
portion  d'un  de  ces  volans  ;  fur  leur  axe  cornai 
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font  montées  deux  roues  dentées  verticales  C,  qui 
engrènent  toutes  deux  dans  la  même  roue  horifon- 
tale D  :  cette  roue  D  a  pour  axe  l'arbre  £ ,  qui 
pivote  fur  la  charpente  F,  &  eft  foutenu  par  des 
étais  que  nous  n'avons  pas  repréfentés  pour  éviter 
la  confufion  ;  mais  qu'on  peut  fuppofer  plantes  aux 
extrémités  du  ponton  ,  &  portant  une  croifée  de 
charpente  fixe  ,  placée  au-deffus  de  G  G  ,  &  paral- 
lèlement à  cette  ligne  :  ces  lettres  GG  indiquent  un 
volant  horifontal ,  auquel  des  chevaux  ou  des  bœufs 
donnent  le  mouvement  :  on  voit ,  aux  extrémités , 
les  palonniers  où  ils  doivent  être  atelés  :  les  che- 
vaux ou  bœufs  marcheront  fur  une  courfive  cir- 
culaire HH. 

I  eft  un  pivot  fur  lequel  tourne  librement  une 
bafcule ,  qui  porte  à  chaque  extrémité  un  vale  L, 
facile  à  renverfer ,  6c  diipofé  à-peu-près  comme 
les  caiffes  des  tombereaux ,  qu'on  emploie  dans  les 
déblais  des  grandes  routes  :  on  tournera  la  bafcule 
de  manière  qu'un  des  vafes  L  fe  .préfente  fous  la 
cuillère,  que  l'on  vuidera  dedans;  enfuite  faifanr 
retourner  la  bafcule ,  on  renverfera  ce  vafe  L  dans 
un  bateau ,  qui  aura  acofté  le  ponton  :  cette  ma- 
nœuvre très  -  commode  &  très  -  expéditive  ,  peut 
«.'appliquer  aux  deux  machines  précédentes. 

Le  jeu  de  ce  pivot  &  des  vafes  qu'il  porte  eft 
plus  fenfible  dans  la 'figure  574,  où  l'on  voit  la 
tète  /  du  pivot  &  les  vafes  LL:  on  fent  bien  que 
le  pivot  /  doit  être  monté  fur  une  efpèce  de  chan- 
delier ,  de  manière  à  pouvoir  être  rapproché  ou  re- 
culé du  bout  du  ponton ,  quand  le  fervice  l'exigera  : 
la  bafcule  doit  être  très-mobile ,  &  on  la  changera 
quand  il  faudra  affex  alonger  ou  raccourcir  les  cuil- 
lères, pour  que  l'éloignement  ou  le  rapprochement 
du  pivot  ne  puiffe  compenfer  cette  variation  ;  on 
voit,  dans  la  même  figure  774  ,  les  deux  branches 
BH  du  volant  qui  porte  les  cuillères ,  la  courfive 
circulaire  H  H ,  le  manège  GGG  pour  les  atelages , 
la  moitié  de  la  rpue  horifontale  C,  la  roue  verticale 
D ,  avec  la  charpente  qui  la  lie  plus  étroitement  à 
l'arbre  du  volant  vertical. 

piedf. 

Rayon  des  volans ,  compté  du  cen- 
tre des  cuillères  20  >  4 

De  la  roue  dentée  verticale . .  5 

De  la  roue  dentée  hori- 
fontale f 

Des  volans  pour  les  atte-  4 

lages  20 

Le  produit  de  ces  rapports ,  =  1 ,  fait  voir  que 
la  puilTance  dans  cette  machine  doit  être  égale  à 
la  réfulance.  Or  celle-ci  fera  =  1200  liv.,  fi  l'on 
donne  aux  cuillères  les  mêmes  dimenfions ,  &  d  on 
fuppofc  la  même  profondeur  que  pour  les  machines 
précédentes  :  il  ne  s'agira  donc  que  d'y  appliquer 
un  nombre  de  chevaux  ou  de  bœufs  en  état  de  tirer , 
1:00  livres. 

La  circonférence  qu'auront  à  parcourir  les  che- 
vaux, pour  faire  faire  une  révolution  à  leur  vo- 
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lant,  &  (  conféquemment  à  l'égalité  des  rayons 
des  roues  de  communication  )  au  volant  qui  porte 
les  cuillères:  cette  circonférence  ayant  20  pieds 
de  diamètre,  =62,8  pieds,  il  leur  faudra  bien, 
en  temps  moyen,  quatre  minutes  pour  la  parcou- 
rir :  ainfi  l'on  aura  quatre  cuillères  à  la  minute , 
c'eft-à-dire ,  240  à  l'heure ,  ou  360  p.  p.  p. 

Produit  beaucoup  plus  confidérable ,  qu'aucun 
de  ceux  des  machines  connues ,  &  qui  n'exige  que 
2  hommes  pour  vuider  les  cuillères,  2  pour  les 
former;  deux  pour  faire  avancer  le  ponton,  quand 
il  fera  nécefTaire,  à  l'aide  d'un  virevau  diipofé 
comme  on  le  voudra;  enfin  1  pour  veiller  aux 
chevaux.  Total  7  homme?. 

Il  entrera  dans  la  ccmftruétion  de  cette  machine 
environ  400  pieds  cubes  de  bois  droits ,  fit  d'un 
échantillon  peu  précieux,  &  25  milliers  de  fer, 
dont  un  quart  au  plus  de  la  bonne  qualité.  La  tota- 
lité pefera  à-peu-près  230  milliers ,  &  le  déplace- 
ment à  1,5  pieds  de  tirant  d'eau,  irait  à  270  mil- 
liers :  mais  il  conviendra  de  la  faire  caller  par 
du  lcft.  Sa  pofition  fur  l'eau  eft  bien  facile  à  déter- 
miner, puifque  tous  les  poids  y  font  tellement  dif- 
pofés ,  qu'elle  doit  évidemment  y  affecler  la  fuuation 
horifontale. 

Cette  machine  nous  paroit  une  des  plus  avanta- 
geulés  que  l'on  puifle  employer  au  curage.  Elle 
donne ,  fans  fatiguer  les  ouvriers ,  un  produit  con- 
fidérable. Elle  peut,  comme  les  autres  ,  fervir  à 
toutes  fortes  de  profondeurs ,  &  a ,  fur  les  premières , 
cet  avantage  ,  que  fon  produit  croîtra  dans  un  bien 
grand  rapport  a  mefure  que  l'eau  diminuera  de 
hauteur.  Son  fervice  eft  aifé  ,  fa  conftruclion  facile, 
folide  8c  peu  coûteufe  ;  elle  peut  s'approcher  des 
quais ,  &  curera  jufqu'au  pied  des  talus  :  ce  qu'il 
ne  faut  pas  efpérer  des  deux  précédentes  &  ne 
s'obtiendra  des  autres  que  très-difficilement. 

On  voit  par  la  defeription  des  machines  précé- 
dentes combien  il  faut  de  travaux,  de  déponfes 
&  de  temps  pour  enlever  des  dépots  d'un  certain 
volume  :  &  ceci  confirme  les  réflexions  que  nous 
avons  faites ,  fur  la  direction  des  canaux ,  leur  pofi- 
tion ,  leurs  dimenfions ,  &  leur  entretien.  En  effet 
il  eft  clair  que  pour  peu  qu'une  des  caufes  dont 
dépend  l'engorgement  des  lits  ait  d'intenfité ,  jamai» 
des  machines  en  quelque  nombre  qu'elles  loient, 
ne  pourront  détruire  fès  effets  ;  &  au  contraire , 
pour  peu  que  le  courant  ait  de  rapidité ,  fon  aétion 
continuelle  enlèvera  plus  de  matières  dans  un  temps 
donné,  que  les  machines  les  plus  ingénieufes  n'en 
enleveroient  en  dix  fois  plus  de  temp  . 

Si  l'on  compare  les  produits  que  nos  cal.u!s  pro- 
mettent, à  ceux  des  machines  en  ufage  dans  une 
infinité  d'endroits,  on  fera  étonné  de  la  fuperiorité 
de  nos  moyens.  Nous  avons  vû  deux  hommes  tra- 
vailler avec  une  activité  peu  ordinaire ,  pour  retirer 
avec  une  pelle  de  fer ,  20  pieds  cubiques  de  fabie 
par  heure ,  dans  une  rivière  qui  n'avoit  que  6  pieds 
de  profondeur;  &  avec  nos  machines  ,  en  travaillant 
beaucoup  plus  modéiément,  ils  auraient  obtenu  lis 
produits  fuivans. 

O  o  00  2 
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La  première  machine  donne  par  heure  \  pèur  deux 
hommes ,  40,5  p.  p.  p.  pour  un  fond  de  22  pieds  ; 
c'eft-à-dire,  (en  fuppofant  que  le  produit  fuive 
la  raifon  inverfe  des  profondeurs,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  à  la  rigueur  )  que  les  deux  ouvriers  auraient 
avec  cette  machine  fur  un  fond  de  6  pieds , 
148,5  p.  p.  p.  ;  la  deuxième  donne  par  heure 
pour  2  hommes  67,2  pour  un  fond  de  18  pieds; 
ce  qui  fur  un  fond  de  6  pieds  revient,  à  201,6  ; 
la  troifteme  donne  par  heure  pour  deux  hommes 
102,8  fur  un  fond  de  t8  pieds;  ce  qui,  fur  un 
fond  de  6  pieds,  revient  à  308,4:  ainfi  ces  ma- 
chines rendent  la  force  de  chaque  homme  7,  ro 
&  1 5  fois  plus  grande ,  qu'elle  n  eft  en  effet. 

Defeription  d'une  machine  propre  à  brifer  les 
rochers  6*  applanir  les  hauts  fonds ,  ave:  une 
exposition  des  procédés  pour  miner  fous  l'eau.  La 
lettre  A  (pg.  575  )  défigne  le  côte  d'un  ponton  ; 
BBB  font  'des  montants  qu'on  fixe  en  dehors 
contre  le  bord  &  verticalement  ;  ils  font  foutenus 
par  des  accores  &  liés  enfemb'e  par  un  fommicr 
ou  chapeau  D;  entre  les  monranis  B  on  inférera 
des  mafles  de  fer  £,  pointues  acérées,  6c  trempées 
par  en  bas  ;  une  corde ,  qui  portera  ces  mafles , 
paflera  par  les  rouets  F  oc  fera  mue  à  bras  par 
des  hommes  qui  pèferont  deflus ,  &  la  lâcheront 
brufquement  :  ainfi  elles  agiront  abfolumen:  comme 
le  mouton  avec  lequel  on  bat  les  pilotis.  U  Lut 
avoir  l'attention  de  dilpofer  les  maiTes  de  fer,  de 
manière  qu'on  puifle  aifément  les  changer  quand 
leur  pointe  fera  trop  émouffée.  On  peut  monter 
fur  le  même  ponton  un  grand  nombre  de  mafles 
de  cette  efpèce. 

La  figure  576  fait  voir ,  de  profil ,  un  montant  B  ; 
un  autre  G  fervant  d'appui  8c  placé  fur  le  platbord 
du  ponton;  le  chapeau  D  ;  un  accore  H;  le  rouet 
F  fur  lequel  paffe  la  corde  ;  les  cordons  I  fur  lef- 
quels  pètent  les  travailleurs  8c  le  bout  inférieur  de 
la  malle  E. 

Il  ne  ferait  pas  impoflîble  de  faire  marcher  à  la 
fois,  &  avec  un  moindre  nombre  de  bras,  un 
grand  nombre  de  ces  mafles,  au  moyen  de  baf- 
cules  que  l'on  ferait  mouvoir  avec  des  moulins , 
des  chevaux  ,  ou  autrement.  Mais  comme  il  s'agit 
moins  ici  de  la  fréquente  répétition  des  coups  que 
de  l'intenfîté  de  chacun ,  l'on  a  préféré  d'y  appli- 
quer immédiatement  le  moteur.  Ces  mafles ,  efti- 
mées  à  200  toifes  de  péianteur  chacune ,  peuvent 
être  mues  par  6  hommes ,  &  produiront  un  bon 
efTet. 

Cette  machine  fera  très-commode  pour  brifer  & 
applanir  les  rochers,  qui  rendent  fi  dangereufe  l'en- 
trée de  bien  des  ports.  Quelque  long  ,  quelque  pé- 
nible que  foit  ce  travail ,  on  ne  regrettera  ni  la 
fatigue  ni  la  dépenfe ,  fi  l'on  parvient  à  éviter  des 
malheurs ,  qui  femblcnt  encore  plus  touchants , 
parce  qu'ils  arrivent  à  l'inftant  même,  où  l'on  fe 
croit  au  terme  de  toutes  fes  peines,  8c  à  l'abri  de 
tous  les  dangers. 

Elle  fervira  aulîi  à  rendre  uni  &  horifontaJ  un 
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fond ,  fur  lequel  on  projettera  de  conflruire  qœîqri! 
ouvrage  de  maçonnerie ,  6c  en  même-temps  à  s'at 
furer  de  la  folidité  de  ce  fond  dans  fes  (fcfcwj 
points.  On  fixera  pour  cet  effet  une  limite ,  ao-deià 
de  laquelle  les  barres  ou  mafles  ne  paillent  <Jtf- 
cendre  ;  &  en  les  raifant  agir  par-tout  où  dits 
trouveront  à  mordre ,  on  applanira  toutes  les  iné- 
galités. 

Dans  les  ports  fujets  à  la  marée ,  pour  éritef 
de  raccourcir  ÔC  d'allonger  trop  fouvent  les  corda 

Îjui  retiennent  les  mafles ,  on  fera  couler  le  pootoa 
ur  les  hauts  fonds  qu'on  voudra  brifer ,  en  pno- 
q uant  une  vanne  au  fond.  On  le  relèvera  quand 
on  voudra ,  en  fermant  cette  vanne  pendant  b 
baffes  eaux. 

Nous  ne  pouvons  nous  diflimuler  qu'il  y  a  de) 
rochers  à  l'épreuve  de  l'acier  le  plus  dur,  &  do 
coups  les  plus  violents  :  fans  doute  la  machine  qae 
nous  venons  de  décrire  ne  pourra  les  entamer.  D 
faut  dans  ce  cas  recourir  à  la  mine  :  &  voici  les 
procédés  les  plus  Amples  8c  les  plus  fûts  qu'es 
puifle  fuivre  pour  faire  cette  opération. 

On  commence  par  faire  un  conduit  formé  de 
quatre  planches,  ou  d'une  pièce  de  bois  creafe 
comme  un  corps  de  pompe.  On  l'établit  fur  le 
point  oh  l'on  veut  percer  la  mine. 

On  fe  fert  d'un  burin  ou  d'une  barre  à  rase 
ordinaire,  bien  acérée,  que  l'on  frappe  verricilî- 
ment  de  manière  à  faire  dans  le  roc  un  trou  de 
j  pouces  de  diamètre  environ  ,  il  faut  fanent 
vuider  ce  trou  avec  une  cuillère  de  fer  :  quand  je 
dis  vuider ,  j'entens  qu'on  en  retire  les  pierrescafies 
par  la  barre  ;  car  le  trou  refte  toujours  plein  dm 
Quand  il  eft  fuffifamment  approfondi ,  on  r  infs- 
nue  un  tube  de  fer  blanc  ;  ce  tube  a  un  fond  biee 
foudé.  Au  point  qui  depaflera  le  trou  de  2  à }  ponces, 
il  eft  joint  à  vis  avec  un  tube  de  pareil  diamètre 
aflez  long  pour  qu'il  forte  de  l'eau  au  moins  d  is 
pied. 

Lorfque  le  tube  eft  enfoncé  dans  le  trou  ét  la 
mine  juiqu'au  fond,  on  charge  avec  la  cuiftire  le  , 
pourtour  avec  de  petites  pierres ,  du  fable  Si  de 
la  chaux  vive ,  de  manière  4  former  un  nuftx 
autour  de  ce  tube ,  8c  a  le  bien  affujerrir  iss 
fon  trou. 

Alors  on  verfe  dans  ce  tube  2  à  *  livres  de 
poudre  :  autant  qu'il  en  faut  pour  remplira  6  pouce» 
près  la  parric  fcellée  dans  lapierre  ;  on  bourre  légère- 
ment &  l'on  met  par-deflus  un  vallct  de  parier, 
qu'on  chafle  raifonnablement ,  mais  de  minière  1 
ne  point  crever  le  tube  ;  on  perce  ce  vilet  if* 
une  épinglette  de  6  lignes  de  diamètre ,  &  feu 
infinue  dans  ce  trou  un  petit  tuyau  de  bots  ereuk, 
ou  fait  avec  du  rofeau  dont  on  a  percé  lesnaco; 
ou  bien  un  petit  canal  de  fer  blanc  :  rru:s  ds»  « 
cas  l'épinglette  ne  doit  avoir  que  3  lignes.  0» 
remplit  de  glaife  ou  de  terre  grade  le  relie  du  ai< 
jufqu  a  la  hauteur  de  la  vis. 

Ce  travail  fait  avec  précaution ,  on  rempkt  « 
canal  de  poudre  fine,  jufqu'à  fon  orifice,  &  !*'a 
retire  le  grand  canal  de  fer  blanc.  On  p&  » 
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'  lequel  on  aflujettit  le  petit  canal 
l'empêcher  de  céder  au  courant  de 
le  conduit  de  bois  8c  l'on  fait 
i  canal  d'amorce  fur  un  corps 
he  avec  des  cordes  à  quelque 
îuprès  de  i'amorce  un  mor- 
>ng  pour  donner  aux  mi- 
îer  à  zoo  où  300  toifes 
'  ,'explofion  eft  très-con- 
é  bien  faite  ,  8c  char- 

"•ront  trop  difpen- 
'tera  d'autre  parti 

'PS  fubmtrgés 
'wons  tracé 
*e  machine 
^nton  eft 
•  t  deux 
•-•  une 
...quels 
.^iiailles  L). 
, ,  6 ,  l'aflemblage  des 
,  la  tenaille  D;  Se,  de  plus, 
icrvant  d'éta:s  aax  mâts  B,  6c  les 
i' ,  au  moyen  defquelles  on  fait  jouer  les 
— îailles.  Voilà  comment  cette  machine  fe  ma- 
nœuvre. Quand  on  fc  fera  afluré,  au  moyen  de  h 
fonde,  ibit  avec  des  gaffes  ou  de  Amples  perches, 
de  la  préience  du  corps  fubmergé ,  8c  quand  on 
aura  déterminé  le  point  par  lequel  on  veut  le  fai- 
fir ,  on  établira  fur  ce  point  une  perche  ou  gaffe , 
le  long  de  laquelle  en  fera  couler  la  tenaille  D- 
la  corde  qui  repond  à  la  charnière ,  foutenant  tout 
fon  poids,  elle  reftera  ouverte  &  descendra  dans 
cette  pofition ,  jufqu'à  ce  que  cette  charnière  porre 
furie  corps ,  où  que  les  bouts  de  la  tenaille  touchent 
au  fond.  Alors  on  tirera  fur  la  corde  F ,  laquelle 
répond  aux  deux  branches  des  tenailles  ,  qui  fe  fer- 
meront par  leur  propre  poids ,  &  ferreront  d'au- 
t2nt  plus  que  la  rénft-nce  fera  plus  grande;  on 
n'en  peut  douter  à  la  fimple  infpechon  de  leur 
forme.  Si  le  corps  fubmergé  étoit  terminé  par  des 
fui  faces  dures  6c  polies,  comme  celles  d'un  bloc 
de  marbre,  on  empèeheroit  les  tenailles  de  glif- 
fer ,  en  garni  (Tant  leurs  mâchoires  de  morceaux 
d'un  bois  tendre  Se  peu  caftant ,  ou  bien  de  tampons 
d'étoupe  :  on  enlèvera  enfuite  les  mafles  foit  à 
force  de  bras,  foit  à  l'aide  de  cabeftans;  ou  même, 
en  profitant  de  la  pouffée  verticale  de  l'eau  dans 
les  marées ,  relativement  aux  poids  6c  aux  com- 
modités que  le  lieu  fournira.  Si  le  corps  fubmergé 
étoit  en  même  temps  long  &  d'une  péfanteur  con- 
fidérable  ,  on  pourroit  appliquer  plusieurs  tenaiiles 
de  cette  cfpecc  aux  différents  points,  par  lefqtic's 
on  1»  pourroit  faifir.  Il  faudra  faire  cette  machine 
d'un  bon  fer,  6c  lui  donner  des  dimenftons  rela- 
tives à  celles  des  corps ,  dont  la  chûte  fera  la  plus 
fréquente  &  la  plus  a  craindre  dans  les  canaux  où 
l'en  voudra  l'établir. 

CoMlufion.  Il  refaite  de  tout  ce  qui  précède  que 
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l'on  peut  par  des  moyens  de  deux  efpèces,  éviter 
l'engorgement  des  canaux  navigables;  i°.  en  dé- 
truiiant  ou  détournant  les  caufes  qui  le  produifem  ; 
2".  en  débarraflant  les  canaux  de  matières  qui 
caufent  cet  engorgement.  Les  moyens  de  la  pre- 
mière efpèce  le  réduifent;  i».  à  rétrécir  les  ca- 
naux, à  fupprimer  les  bras  inutiles  6c  les  finuofi- 
tés,  qui  ne  feront  pas  d'une  néccflîté  abfolue:  on 
ne  pourra  donner  aux  rivières  une  dircétion  trop 
droite;  ni  un:  largeur  trop  petite, pourvîk  que  l'on 
ne  cette  d'avoir  e ,'ard  aux  dimenhons  qu'exige  le 
fervice  :  20.  à  rétrécir  fur-tout  les  canaux  vers  les 
embouchures,  6c  à  les  diriger  de  la  manière  la 
moins  défavorable ,  à  y  introduire  des  eaux  étran- 
gères pour  augmenter  la  force  du  courant;  ce 
moyen  fera  très-fouvent  praticable.  Y  a-t-il  un 
canal ,  qui  n'ait  dans  fon  voifinage  qu:lqu 'étang 
ou  quelque  petite  rivière  dont  on  puifle  tirer 
parti  ?  Et  au  défaut  de  cette  commodité  on  pourra 
profiter  des  eaux  du  ciel ,  qui  fe  précipitent  du 
haut  des  montagnes  6c  forment  les  ravines ,  en 
les  dirigeant  dans  un  baftin ,  d'où  l'on  puifle  les 
faire  fervir  à  la  deftination  que  nous  venons  d'in- 
diquer :  3°.  à  taluter  avec  foin.  Ce  moyen  eft 
coûteux ,  mais  indifpenfable  par-tojt  où  les  rives 
s'éboulent  :  40.  à  pianter  dans  les  terres  légères 
qui  bordent  les  canaux  ;  le  produit  de  ces  plan- 
tations fera  modique  :  m.iis  que  ferait-on  dans  des 
terres,  dont  le  vent  bouleverle  la  furfice?  50.  à 
détourner  6c  rallentir  l'eau  des  ravines  &c  des  aque- 
ducs ,  pour  qu'elle  dépofe  le  limon  dont  elle  eft 
chargée,  avant  de  fe  rendre  au  canal  :  6°.  enfin 
à  éviter  avec  l'attention  la  plus  fertipuieufe  la 
chute  des  corps  d'un  certain  velu  ne.  A  l'aide  de 
ces  travaux ,  on  parviendra  à  prévenir  en  partie 
les  dépôts,  qui  hauiïent  le  fond  des  canaux  :  mais 
quanJ  ces  dépôts  feront  formés,  il  faudra  chercher 
a  les  détruire  par  le  travail  pénible  journalier  6c 
dtfpendieux  du  curage.  La  première  machine  qus 
nous  avons  propofée  pour  remplir  cet  objet  a,  fur 
la  machine  qu'on  emploie  dans  les  ports ,  les  plus 
grands  avantages,  du  côté  du  produit,  de  la  faci- 
1  té  pour  la  manœuvre  ,  6c  fur-tout  de  la  fûreté 
des  ouvriers.  Elle  peut  s'employer  par-tout.  Les 
deux  autres  font  plus  fimplcs;  elles  exigent  moins 
de  bras,  6c  nous  paroiflent  plus  propres  au  curage 
des  canaux  de  communication  :  enfin,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'on  ne  tire  le  plus  grand  parti  des  deux 
dernières. 

En  employant  tous  ces  moyens  avec  intelligence , 
on  parviendroit  fans  doute  à  rendre  navigables  une 
infinité  de  canaux ,  qui  ne  le  font  point ,  6c  à  faci- 
liter la  navigation  dans  beaucoup  d'autres  ,  où  elle 
eft  pénible  6c  périlleufe.  Souvent  il  fe  préfentera 
des  expédiens  plus  fimpLs  6c  p)as  efficaces:  mais 
il  n'y  a  que  les  circonftances  locales  qui  puùlcnt 
les  déterminer ,  8c  il  a  fallu  ,  malgré  nous ,  nous 
borner  à  expofer  des  idées  générales  ,  qu'on  pût 
modifier  relativement  à  ces  circonftances.  (  M.  Fok- 
fy/t.) 

CURETTE,  f.  f.  c'eft  un  inftrumerit  de  fer  plat , 
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&  recourbé  en  forme  de  gratte  ,  emmanché  au  bout 
d'une  perche  de  15  à  18  pieds,  pour  nettoyer  les 
pompes  en  dedans. 

CURLE  ou  Molette  ,  infiniment  de*corderie. 
Ccft  un  petit  rouleau  (  fig.  107  )  creufé  en  forme 
de  rouet  de  poulie  dans  fon  milieu ,  &  travone , 
à  (on  centre ,  par  une  broche  de  fer,  dont  le  bout 
finit  en  crochet  ;  ces  fortes  de  rouets  font  tenus , 
par  l'autre  bout  de  la  broche  de  fer  qui  les  traverfe 
&  leur  fert  d'eflieu ,  à  une  planche  en  forme  de 
demi-cercle ,  portée  fur  le  haut  d'un  poteau  établi 
vers  le  commencement  de  la  filerie  :  cette  planche 
porte  fept,  neuf,  onze,  ou  même  un  plus  grand 
nombre  de  molettes.  Un  grand  rouet ,  du  même 
diamètre  de  la  planche ,  qui  en  en  deflbus  &  dont 
l'eiTieu  tourne  dans  le  même  poteau ,  eit  garni 
d'une  corde  à  boyau  ou  d'une  courroie  qui  enve- 
loppe le  rouet ,  6c  répond  aux  rainures  de  toutes 
ces  molettes.  Ce  rouet  en  tournant,  fait  par  confé- 
quent  tourner  les  molettes  ,  aux  crochets  desquelles 
chacun  des  fileurs  accroche  le  chanvre  pour  faire 
le  fil  de  caret,  qui  acquiert,  par  ce  moyen,  le 
tortillement  néceflaire.  Voye\  Filer. 

CURSEUR ,  f.  m.  ce  font  les  bois  qui  traver- 
sent la  flèche  de  Parbaiête ,  qui  fe  nomment  aufli 
marteaux,  ^oyet  Marteau. 

CUSE-FORNE ,  petit  bâtiment  du  Japon  ,  à 
rames ,  fans  ponts ,  long  &  aigu  ,  6c  qui  i'ert  à  la 
peche  de  la  baleine.  (  5  ) 

CUTTER,  on  prononce  Cot'r  ,  forte  de  bâti- 
ment à  un  mât  {figure  106)  dont  la  conftruction 
nous  vient  des  Anglois  ;  il  reflcmble  par  fon  grée- 
ment  6c  la  voilure  à  un  floop  ou  bateau  d'Ame- 
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tîque  ;  arec  cette  différence ,  que  le  cutter  a  ordw 
nairement  fon  mât  plus  incline  vers  l'arrière ,  plus 
de  mâture  &  plus  9e  voilure.  On  ajoute  encore  à 
ces  voiles  une  efpèce  de  bonnette ,  qui  s'envergue 
fur  le  gui  de  la  grande  voile.  Le  cutttr  diffère  en- 
core du  floop  en  ce  qu'il  a  peu  de  bois  hors  ce 
l'eau  ,  &  qu'il  a  beaucoup  de  pied  dans  l'eau,  itia 
de  mieux  porter  la  voile. 

Les  cutters  fervent  beaucoup  ,  fur-tout  aux  con- 
trebandiers de  la  manche  d'Angleterre ,  par  la  rai- 
for,  que  ces  bâtimens  étant  très-fins  voiliers,  & 
pouvant  charier  beaucoup  de  voiles ,  ils  échap- 
pent facilement  aux  pourfuites  des  vaiûeatu  gara* 
côtes. 

Le  gouvernement  Anglois  entretient  aufli ,  pour 
la  même  raifon ,  plufieurs  de  ces  bâtimens  pour 
arrêter  les  contrebandiers:  ils  font  armés  de  trente 
hommes ,  &  portent  fix  à  huit  canons  &  quelque» 
pierriers.  On  en  a  confluât  quelques-uns  dernière- 
ment pour  le  département  de  Breft. 

Proportions  d'un  cutter  du  roi  £ Anglettrrt. 

pd«.  fol. 

Longueur  de  l'étrave  à  l'étambot. ...  50. ..  .0.. 

Elancement  de  l'étrave  1 . . .  10. . 

Quête  de  l'étambot  1 . . . .  4. . 

Largeur  au  maître  bau  at . . . .  0. . 

Rentrée  du  maître  couple  au  plat- 
bord  0....Î.. 

Acculeraent  de  la  maître  (Te  varan- 
gue 1 

Longueur  de  la  maîtrefle  varangue. . .  10 

Hauteur  de  la  lifle  d'hourdy  10....:.. 


Proportions  de  la  mâture. 


Grand  mât   

Beaupré  

Gui  

Corne  ou  pic  

Mât  de  perroquet. . . . 

Vergue  sèche  

Vergue  de  hunier  

Vergue  de  perroquet. 
Boute-hors  du  G-ui.. 


Longueur.  Diamètre. 


fdt.  pou 

.71. -.6. 
•49- 


pou  cet. 


49- 


o. .  .  . ta. 


Ton  des  mâts  &  bouts 
de  vergue. 


pieds. 


«4- 

.0. 


.0. 
.0. 
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::ît: 


39...0. 
,19... 3. 
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c. 

.6. 


.6.. 
.61 


.6 . . . 


■h 

.0. 


CYCLE  LUNAIRE,  c'eft  une  période  de  19 
ans  qui  comprend  235  lunaifons  &  un  peu  plus  ; 
car  19  années  de  365  jours  î,  font  6939  jours  ib" 
herres  ,  &  î.35  lunaifons  dont  chacune  eu  de  ao 
]       .12  heures,  44'.  3"  -f£z  (  Voyei  Lunaison  ) 
1  jours,  16  heures,  3a'  17".  Ainfi  a3< 
rrr.ent  une  efpace  de  tems  plus  court 
.  c!e  t  heure,  17'.  33".  Les  nouvelles 
es  qui  reviennent  au  bout  de  19.1:1s 
a  du  mois ,  arrivent  donc  ur.e  heuro 


&  demie  environ  avant  que  ces  19  ans  fo:em  en- 
tièrement révolus,  ou,  ce  qui  revient  au  mène, 
au  lieu  d'arriver  à  la  même  heure ,  elles  arrivent 
une  heure  &  demie  plutôt.  De-li  il  fuit  qu'.iu  tout 
de  31a  ans  &  demi  les  lunaifons  anticipent  de  '] 
luures,  59'  ^S"  ou  d'un  jour. 

La  lune  clt  nouvelle  le  premier  janvier  de  la 
première  année  du  cycle  lunaire  ;  l'amuc  de  ce 
cycle  pour  une  année,  eft  ce  qu'on  appe-  '<>'' 
i'rc  a  vr.  Tour  le  trouver,  on  ajoute  1  a  /-.-ci 
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f>ropolee ,  on  divife  la  tomme  par  19  ,  on  néglige 
e  quotient  qui  exprime  le  nombre  de  fois  que  le 
çjclt  s'eft  écoulé  depuis  J.  C,  &  le  refte,  s'il  y 
en  a  un  ,  eft  le  nombre  d'or  cherché.  On  ajoute  1  à 
l'année ,  parce  que  le  cycle  lunaire  a  voit  recom- 
mencé un  an  avant  la  naiflance  de  J.  C.  (  Y  ) 

Cycle  Solaire  ,  eft  une  période  de  28  ans , 
après  laquelle  les  jours  de  la  femaine  reviennent 
aux  mcxues  quantièmes  du  mois  &  dans  le  même 
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ordre.  Comme  il  y  avoit  9  ans  à  la  naifTance  de 
J.  C.  que  cette  période  avoit  recommencé ,  pour 
en  trouver  l'année  pour  une  année  propofée  ,  il  faut 
ajouter  9  ^  l'année  ,  divifer  la  fomme  par  t8,  né- 
gliger le  quotient  qui  exprime  le  nombre  de  fois 
que  le  cycle  s'eft  écoulé  depuis  J.  C. ,  le  refte  eft 
1  année  demandée  du  cycle  folaire.  {Y) 
CYLINDRE.  Voyei  Ciundme. 
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D  AGUE  de  prévôt ,  f.  f.  c'cft  le  botn  de  corde 
avec  lequel  le  prévôt  frappe  les  gens  de  l'équipage , 
qui  font  condamnés  à  ctre  amarrés  fur  le  canon , 
ou  au  cabeftan  ;  ce  qui  eft  une  punition  de  difei- 
pline  à  bord  des  batimens  ;  il  le  fert  fouven: ,  pour 
cela,  d'un?  g.ircctte  de  ris. 

DAlLLOT,  f.  m.  *Vrrj  Andaillot. 

DALE  d  feu  ,  f.  f.  conclu:!  qui  fert  à  porter  le 
feu  aux  poudres ,  &  autres  matiires  combu finies  dans 
les  brûlots  :  cette  dde  eft  fouvent  faite  comme  une 
petit;  auge.  Koyrr  Drdlot. 

Dale  pompe,  f.  f.  petit  canal  de  bois  que  l'on 
place  quelquefois  vis  -  a  -  vis  le  dégorgeoir  de  la 
pompe ,  pour  conduire  l'eau  au  dalot ,  qui  la  jette 
dehors. 

DALOT,  f.  m.  or.  rppelle  dalot  la  boite  de  bois 
ou  de  plomb ,  qu:  l'on  place  dans  les  ouvertures 
faites  obliquement  de  haut  en  bas  <l  ns  la  fourrure 
de  gouttière  ,  ras.  le  pont  &  les  gouttières,  pour  con- 
duire l'eau  dehors  :  ces  boites  ou  ^n'ots  lont  placés 
c!e  dedans  en  d.hot'S  quarament,  pii:s  évafés  en  de- 
dans qu'en  dehc.s,  Ù  bouchant  Se  plus  exactement 
p^iiib'e,  les  cvi.iru.r.s  flans  kfquei'cs  on  les  cn- 
châffe,  pour  empêcher  l'e.'.u  d;  tomber  entre  les 
membres  ,  le  vai,;ie  &  le  franc  bord  :  les  da'ots  que 
Ion  place  dans  les  entreponts  des  vutfi'eaux  de  guerre, 
font  garnis,  par  dehors  d'un  clapet  de  cuir  fort ,  cloué 
fur  lavant  pour  empêcher  la  mer  d'entrer. 

Dalots  a  feu ,  ce  fjiit  les  tuyaux  ou  canaux 
de  communication  d'un  brûlot,  qui  répondent  d'un 
bout  aux  ddrç,  &  de  l'..utre  aux  artifices,  pour 
porter  le  feu  d'une  même  dale  dans  pmf.eurs  endroits 
en  mémî-temps ,  &  produire  un  cmbtàfcment  général 
&  fubir.  lroyft  lî"i  LOT. 

DAMI.-JiiA.NNi;,  f.  f.  greffe  L-ittvillc  de  verre, 
recouverte  de  paille  notice ,  dent  on  fe  fort  à  bord 
des  vaiiPeaux ,  lorfqu'on  n'a  pas  allez  de  bouteilles 
ordinaires ,  pour  fourrer  le  vin  ,  afin  qu'il  foit  moins 
billoté  que  dans  la  barrique;  une  d-ame.'jtannt  con- 
tient ordinairement  vingt  bout  ei, les  de  pinte. 

DAMLLOFRL ,  cfpècc  d'ombarq^tion  hollan- 
de fe  ,  dont  on  fe  fert  pour  naviguer  fur  les  canaux 
ck  eaux  internes  ;  elie  tire  fort  pou  d'eau  ;  eft  à 
fond  pl-it,  6c  de  port. 

DAMLS,  f.  f.  on  appelle  dames  deux  chevilles 
de  fer  faites  en  totiict,  mais  plus  longues  &  plus 
fortes  ;  on  les  place  dans  deux  trous  garnis  de  bandes 
de  fer,  des  deux  côtés  du  dawer  de  l'avant  ou  de 
l'arriére  de  la  chaloupe ,  pour  empêcher  que  le  cor- 
dage q'ii  pifTe  cleiT.tMi'en  forte  lorlque  la  chaloupe 
emhar:!-'  d'.  é  ou  de  l'auttc ,  en  fe  hâiant  fur 
un  gréi  '  e. 

O-i  :ei  ou  tolletière  ,  les  doubles 

toil.:s  i  on  engage  les  avirons  fur  j 

1."  ■  que  chaloupes  ou  canots,  | 

fei  ufuée  chez  les  anglois:  elle  j 
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a  l'inconvénient  de  ne  pas  permettre  de  Iaiffer  jfler 
les  avirons  le  long  du  bord  ,  lorfqu'on  range  «le 
trop  près  quelques  corps,  pour  avoir  longueur  £  j- 
viion  ;  il  Jaut  alors  être  «Jerte  à  les  enlever  ces 
darr.es  &  à  l.*s  mà:?r. 

DAMOISEL  LES ,  fJcn  M.  Saverien ,  ce  feroit 
les  hues  de  porte  haubans  (A).  Ce  mot  cil  pea 
connu. 

DANGERS ,  f.  m.  ce  font  d?s  roches,  bancs, 
brifans  ,  «Sec. ,  fur  lefquels  un  vailîeau  peut  périr  ; 
il  y  a  des  dangers  caches  fous  l'eau  ;  d  autres  font 
à  découvert  le  long  des  côtes  ,  ou  en  pleine  mer, 
dans  les  baies  ,  rades ,  &  quelquefois  dans  les  ports: 
\p  dangers  doivent  être  m  rqués lorfquils font tou- 
jou  s  couverts,  ou  lorfqu'ils  couvrent  &  découvrent 
aux  marées,  par  des  baufes,  bouées  «Se  pavillons , 
s'ils  font  aux  environs  des  entrées  des  ports ,  rivih;s 
navigables,  ou  des  rades,  &  le  long  descôres, 
afin  auc  les  vaiffeiux  les  évitent  de  jour;  &  pea- 
dant  la  nuit,  i!  devr.it  y  avoir  des  feux  élevés 
fur  des  tours  bien  placées  ,  dont  la  pofitioa  i'eio: 
toujours  connoitre  les  diriger*  qu'il  faut  éviter. 

Dangers  civils  ,  ce  lont  les  défenfes ,  les  dotants 
&  les  exactions  que  les  feigneurs  pratiquoient  :utre- 
fois  fur  les  marchands ,  c*  fur  ceux  qui  fetfoisnt 
naufrage.  Ces  vexations  font  abolies  auj  ourdirai. 
Foyei  Bill  s  (  i  ). 
Dangrs  natj'elt.  Voyez  Dakcers. 
DARD  w  HARPON,  f.  m.  infiniment  it 
pêche  ;  javelot  de  fer  battu  (fig.  108),  auquel  oa 
ente  un  manche  de  bois  de  6  à  7  pieds  de  lon- 
gueur :  ce  harpon  a  la  pointe  acérée ,  tranchame  & 
triangulaire  ,  en  forme  de  flèche  :  on  s'en  fert  pea 
la  péehç  de  la  baleine ,  &  quelques  autres  gros  poif- 
fons:  au  boa:  du  ha<-por.  ,  il  y  a  un  anneau  auquel 
on  attache  une  corde;  &  lorfqu'on  a  lancé  le  kv~ 
pon ,  &  qu'il  eft  entré  dans  la  baleine ,  elle  fc  plonge 
avec  viteÎYe  :  on  file  la  corde ,  dont  le  bout  elt  teau 
dans  le  canot,  &  on  retire  enfuite , par  fon  moyen, 
l'animal  lorfqu'il  eft  mort. 

Dards  ii  feu ,  efpcces  de  baguettes  artiftcién 

?pe  l'on  tire  avec  le  fufd  dans  les  voiles  des  vaif- 
eaux  que  l'on  combat ,  pour  les  mettre  en  feu;  «s 
baguettes  font  garnies  de  petits  crochets  ou  barbets 
de  fer  ,  qui  les  retiennent  accrochées  dans  les  toiles 
u'clles  doivent  embrâfer.  Cette  manière  d'incen- 
ier ,  contraire  aux  bonnes  loix  de  la  guerre  &  à 
l'humanité,  eft  de  l'invention  des  anglois:  la  droi- 
ture ,  la  générofité  &  l'aménité  reconnues  des  frac, 
çois  f  ne  leur  ont  jamais  permis  de  fe  livrer  à  cette 
férocité,  abfolument  contraire  à  la  vraie  valeur,  qu 
n'a  pas  befoin  de  pareils  artilicas  pour  vaincre  (t>). 

DARSE  eu  DARSINE,  f.  f.  terme  de  la  mé- 
diterr année  :  c'cft  un  baffin.  Voye^  Bassin. 

D  AU  FINS  a' un  ar.on  ,  ou  DAUPHINS,  ce  font 
des  fî'urcs  de  dtj/ins  qu'on  met  fur  les  torillons. 

D'AUGREBOT 
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DAUGREBOT  ou  DOGREBOT,  efpèce  d'em- 
barauition  hollandoife ,  qui  a  un  réfervoir  dans  le 
fond  de  caL',  pour  conlerver  le  poiflbn  que  ces 
bârimens  vont  prendre  fur  le  dogre-banc. 

DAV1ED  ou  DAVIER ,  f.  m.  rouet  ou  rouleau 
de  bois  dur ,  que  l'on  met  fur  le  derrière  &  le  de- 
vant des  chaloupes  ;  il  roule  fur  un  elîîeu  de  fer , 
placé  entre  deux  montans  ou  dans  une  mortaife, 
pour  faciliter  la  manoeuvre ,  lorfqu'on  cft  oblige  de 
rirer  avec  force  fur  le  cordage  que  l'on  fait  pafTer 
fur  le  davier ,  pour  diminuer  le  frottement  ;  il  fert 
particulièrement  à  faciliter  la  manœuvre  de  lever 
des  ancres.  On  met  auffi  des  daviers  dans  les  cer- 
cles de  bouts  dehors  de  vergues  les  plus  en  dehors , 
pour  avoir  plus  d'aifance  à  pouffer  dehors  ces  bouts 
dehors ,  6c  a  les  hâler  dedans. 

Dauphins  ou  Jottereaux  ,  f.  m.  on  donne  ce 
nom  aux  quatre  courbes  EE  {fis.  115  )  qui  lient 
le  taille-mer  avec  le  corps  du  vaiffeau  ;  on  en  place 
deux  de  chaque  côté ,  bien  chevillées  l'une  fur  l'autre , 
au  travers  de  la  gorgère  &  du  digon  qu'elles  affu- 
jettùïent  ;  étant  chevillées  de  dehors  en  dedans  fur 
les  coëffes  &  vaigrages  de  l'avant ,  félon  les  pièces 
de  charpente  qui  fe  trouvent  vis-à-vis;  car  les 
dauphins  font  fouvent  la  continuité  des  deux  pre- 
mières préceintes ,  fur  lefquelles  ils  s'appliquent  ;  on 
garnit  le  deffus  &  le  deffous  d'une  fourrure  de  même 
epaiffeur ,  arrondie  fur  les  arrêtes  ;  6c  d'une  autre  à 
plat ,  mile  entre  deux  :  les  écubiers  doivent  toujours 
déterminer  la  place  du  dauphin  le  plus  haut,  roye^ 
Éperon. 

Dauphins  de  canon.  Voyez  Daufins. 

DE ,  prép.  cette  prépofition ,  en  terme  de  marine , 
fagnine  le  temps.  Exemple:  cette  baie  affèche  dt 
bille  mer  :  c'eA^a-dire ,  lorique  la  mer  eft  baffe.  * 

DÉ,  f.  m.  pièce  de  rapport  en  forme  de  dé  à 
jouer  :  dans  une  pièce  de  charpente  où  il  fe  trouve 
quelque  défaut  qui  s'étende  peu ,  comme  un  nœud 
pourri ,  on  rapporte  un  dé  dans  une  ouverture  qu'on 
y  fait  de  cette  figure  :  pour  les  appareils  qui  doi- 
vent fupporte'r  un  grand  effort ,  fi  les  rouets  de 
cayornes,  ou  pofés  ailleurs,  ne  font  pas  tout  en 
fonte ,  au  moins  doivent-  ils  être  garnis  au  centre 
de  dé  de  ce  métal ,  pour  recevoir  un  effieu  en  fer. 

DÉBACLAGE ,  1.  m.  dérangement  des  bateaux 
dans  un  port ,  par  quelqu'accident  que  ce  foi;  :  ainfi 
lorfqu'il  y  a  quelque  dérangement  dans  une  flotte 
par  confufion ,  mauvais  temps ,  peur  de  l'ennemi , 
ou  mauvaifes  manœuvres  ;  on  dit  qu'il  y  a  un  dé- 
bâclage  ,  du  défordre. 

Dlbaclagb,  c'eft  l'aâibn  de  débarraffer  les  ports 
ou  quais ,  en  en  faifant  fortir  les  bâtimens  vuides 
pour  faire  placer  ceux  qui  ont  encore  leur  charge: 
c'eft  particulièrement  fur  les  rivurcs  que  cette  expref- 
fton  eft  en  ufage. 

DÉBÂCLE.  Vosex  Débaclage. 

DÉBACLÉ ,  part,  paiïïf,  un  port  eft  déhaelé , 
quand  il  eft  dérangé  6c  en  défordre  par  accident: 
la  rivière  fe  débâcle  ,  lorfqu'elle  charie  les  glaçons 
rompus  par  le  dégel  ;  6c  elle  eft  débadée  lorfqu'il 
D'y  en  a  plus  i^harier. 
Mat  tue.  Terne  /, 
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DÉBACLEUR,  f.  m.  officier  de  ponce,  parti- 
culièrement fur  les  rivières ,  qui  fait  retirer  les  bâ- 
timens ou  bateaux  vuides ,  des  ports  ou  quais ,  6c 
approcher  ceux  qui  font  chargés  :  dans  les  ports  de 
mer ,  ce  font  les  maîtres  des  quais  qui  font  chargés 
de  cette  fonction,  ou  le  capitaine  du  port,  s'il  y 
en  a  un  d'itabli  dans  le  lieu. 

DÉBARCADÈRE ,  mot  efpagnol  affet  adopté 
des  marins ,  pour  exprimer  l'endroit ,  fur  le  bord  de 
la  mer ,  où  I  on  peut  débarquer  les  marchandifes  avec 
des  vaiffeaux  ou  des  bateaux  :  c'eft  le  même  quVm^ 

DÉBA  RCA  DOUR.  Voyei  Débarcadère. 

DÉBARDAGE ,  f.  m.  terme  de  la  navigation! 
fluviatile  :  c'eft  la  fortie  des  marchandifes  en  général , 
hors  d'un  bateau ,  6c  particulièrement  du  bois  à 
brûler. 

DÉBARDER ,  v.  a.  ou  n.  terme  de  la  naviga- 
tion fluviatile  :  c'eft  fortir  d'un  bateau  les  marchan- 
difes qu'il  contient. 

DÉBARDEUR  ,  f.  m.  terme  de  la  navigation 
fluviatile  ;  qualité  de  celui  qui  aide  à  décharger  un- 
bateau  ,  8c  à  en  mettre  lés  marchandifes  à  terre. 
<  DÉBARQUEMENT ,  f.  m.  c'eft  l'endroit  où 
l'on  peut  débarquer  fur  le  bord  de  la  mer.  fie  dé- 
charger les  vaiffeaux  6c  bateaux  :  le  déba^Êénenc 
eft  aile ,  commode ,  quand  il  n'y  a  pas  dtfgroffes 
houles,  6c  que  l'on  peut  y  débarquer  de  tout 
temps. 

Débarquement  de  troupes ,  c'eft  le  lieu  où  une 
efeadre  peut  faire  ou  a  fait  une  delcente  chez  l'en- 
nemi. Cet  endroit  eft  propre  pour  faire  un  débar- 
quement confidérable ,  parce  qu'il  eft  à  l'abri ,  &• 
que  la  mer  y  eft  toujours  belle.  Notre  débarque- 
ment fe  fit  fous  la  protection  du  feu  de  quatre 
vaiffeaux  de  guerre ,  qui  avoient  nettoyé  l'endroit 
de  la  defeente. 

DÉBARQUER ,  v.  a.  ou  n.  6c  quelquefois  ré- 
fléchi ;  c'eft  mettre  dehors  du  vaiffeau  les  per- 
sonnes ou  les  chofes  :  ainfi  l'on  dit  un  homme  dé- 
barque quand  il  fort  d'un  vaiffeau  pour  ne  plus  faire 
partie  de  l'on  équipage  ;  on  débarque  auffi  les  mar- 
chandifes ,  en  les  tailant  fortir  du  navire  :  il  a  dé- 
barqué ,  il  eft  débarqué  ;  on  s'exprime  ainfi ,  pour 
dire  qu'il  a  forti  du  vaiffeau ,  en  parlant  de  quel- 
qu'un ;  tout  eft  débarqué  \  c'eft-à-dire,  que  tout  cft 
dehors  ;  qu'il  ne  refte  plus  rien  à  bord  :  la  cargaifon 
eft  débarquée  ,  lorfqu  elle  eft  toute  à  terre  :  ainfi 
l'on  dit  :  toutes  les  marchandifes  que  nous  avions 
ici  font  débarquées  j  je  me  débarque  ;  je  quitte  le 
vaiffeau.  } 

DÉBAUCHE,  f.  f.  dérèglement  qui  arrive  quel, 
quefois  aux  marées.  Ce  mot  eft  peu  d'ufage. 

DÉB1LLER  ,  v.  a.  ou  n.  terme  de  la  navigation 
fluviatile  :  c'eft  détacher  les  chevaux  qui  tirent  les 
bateaux  fur  les  rivières. 

DÉBITER  le  bois,  v.  a.  c'eft,  d'après  des 
mefures  prifes  fur  les  pièces ,  à  la  règle  6c  au  com- 
pas ,  6c  le  tracé  à  la  craie  qui  y  a  été  fait ,  enlever 
a  la  hache ,  ou  autrement,  ce  qui  doit  aller  dehors, 
ÔC  partager  à  la  feie  ce  qui  doit  fournir  des  plane 
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ches ,  bordages  ou  madriers  :  les  deux  parties  de 
dehors  de  chaque  pièce ,  formant  des  croûtes  dont 
on  fait  quelquufagc. 

Débiter  ,  ou  mieux  DÉBITTER  le  cablt  ,  c'eft 
défaire  le  choc  du  cable  fur  la  bitte  &  le  tour  de 
bitte,  foit  qu'on  en  veuille  filer,  foit  qu'il  s'agiffe 
de  lever  l'ancre ,  &  de  fouetter  les  garcettes  fur  le 
tournevire  &  les  cables. 

DÉBORDE,  commandement  à  un  canot,  une 
chaloupe ,  ou  autre  embarquation  de  quitter  le  bord , 
&  poulTer  au  large. 

DÉBORDEMENT  ,  f.  m.  terme  de  la  navigation 
fluviatile.  Le  débordement  d'un  fleuve  ou  d'une  ri- 
vière n'eft  occafionné  que  par  ^augmentation  des 
eaux ,  qui  fe  groffiffent  au  point  de  paffer  par  deflus 
les  bords,  le  lit  fe  trouvant  trop  peut  pour  les  con- 
tenir :  cela  n'arrive  que  par  des  fontes  fubites  de 
neiges  ou  de  pluies  abondantes  ,  qui  font  durer  les 
débordemens  plufieurs  jours ,  &  quelquefois  plufieurs 
mois ,  félon  les  endroits  &  les  fituations  des  rivières. 

DÉBORDER  ,  v.  a.  ou  n.  c'eft  retirer  du  bord 
•u  quitter  le  bord  de  quelque  façon  que  ce  foit  : 
déborder  les  avirons,  c'eft  ôter  les  avirons  des 
touicts  &  de  deflus  le  bord ,  pour  les  mettre  dans 
le  bateau  :  dî  borde  les  avirons  t  commandement  à 
]'équfflf£  d  un  bateau  à  rames ,  d'ôter  les  avirons 

•  de  deïïiîs  leurs  toulets  &  de  deflus  le  bord,  pour 
ks  mettre  dans  le  bateau,  afin  qu'ils  ne  gênent  pas 
pour  charger  &.  décharger ,  ou  pour  les  empêcher 
«le  traîner  à  l'eau,  quand  on  va  à  b  voile:  dé- 
border d'un  vaiffeau ,  pouffer  fon  embarquation  au 
Large  pour  quitter  le  bâtiment. 

Déborder  d'un  vaiffeau  abordé ,  c'eft  poufler  au 
large  après  l'avoir  attaqué  à  l'abordage  :  cela  n'arrive 
que  lorfque  l'ennemi  s'eft  aflez  bien  défendu  pour 
repouffer  les  attaques. 

Déborder  ,  enlever  le  bordage.  Un  vaiffeau  eft 
débordé  quand  ,  pour  le  radouber,  on  lui  a  ôté  fon 
bordage  du  franc  bord.  D  eft  débordé  fur  le  pont, 
ix  c'eft  celui  du  pont  qu'on  a  enlevé. 

Déborder  ,  parlant  des  rivières  ou  fleuves  ;  les 
fleuves  ou  rivières  débordent ,  ou  font  débordés , 
quand  les  eaux  paffent  au  -  deflus  de  leur  lit  ordi- 
naire ,  &  qu'elles  inondent  les  campagnes  voifines. 

Déborder  les  voiles ,  en  larguer  les  écoutes. 
Les  voiles  font  débordées ,  quand  leurs  écoutes  font 
larguées  en  bande.  La  mifaine  &  la  grande  voile 
font  débordées.  Débordés ,  Êé borde ,  différentes  ma- 
nières de  commander  ,  pour  faire  déborder  les  voiles 
que  l'on  nomme  :  déborde  les  huniers ,  la  grande 

*  voile ,  &c.  ;  quand  un  vaiffeau  s'engage  ou  incline 
confidérablement  par  l'effort  du  vent,  on  déborde 
les  huniers ,  la  grande  voile ,  au  rifque  de  les  dé- 
chirer :  c'eft  une  manœuvre  indifpenlable  pour  fou- 
lager  le  vaiffeau, 

DÉBOSSER,  v.  au  c'eft  lever  lesboffes  de  deflus  la 
manoeuvre  bofféc  ,  pour  la  filer  ou  la  roidir  davan- 
tage :  ainfi  lorsqu'on  dit  qu'il  faut  déboffer,  on  nomme 
toujours  la  manoeuvre ,  le  cable  ,  la  guindereffe , 
l'appareil ,  &c.  Débojfe  le  cable  ,  commandement 
pour  faire  lever  les  boffes  de  deflus  le  cable ,  pour 
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en  filer  ou  pour  le  débitter,  lorsqu'on  veutleria 
dedans. 

DÉBOUCLER  ,  v.  a.  retirer  un  homme  da  ftn 
ou  de  la  boucle.  Voye\  ce  dernier  mot 

DÉBOUCLER  un  port ,  il  fe  dit  des  vaiffeau  ma 
boucloient  un  port  ;  lorfqu'ils  fe  retirent ,  ils  le  dé- 
bouclent. Voyer  BOUCLER. 

DÉBOUQUE  ,  ÉE ,  part.  paf.  un  vaiflia  « 
une  flotte  eft  débouqué  lorsqu'il  eft  hors  du  détroit; 
c'eft-à-dire ,  en  pleine  mer  ;  au  large  des  terra  qn 
forment  l'ouvert  du  détroit. 

DÉBOUQUEMENT ,  f.  m.  partage  entre  ds 
terres  ou  ifles,  pour  aller  prendre  la  haute  mer: 
ainfi  l'on  dit  être  au  débouquemtnt  du  détroit  de 
Gibraltar ,  quand  on  eft  à  l'ouvert  de  ce  détroit, 
un  peu  en  dehors ,  du  côté  de  l'océan. 

DÉBOUQUER  ,  v.  n.  c'eft  fortir  d'entre  b 
terres  pour  entrer  en  pleine  mer. 

DEBOUT ,  adv.  cette  expreffion ,  dans  la  maria?, 
fignifie  le  bout  de  l'avant  ou  l'avant  des  bârimaa. 
Debout  à  la  lame  :  un  vaiffeau  eft  debout  à  la  Un*, 
lorfqu'il  lui  préfente  exactement  l'avant ,  &  que  k 
flot  vient  directemeut  à  lui  ;  il  prend  la  lame  dtmt , 
parce  qu'il  la  traverfe  ,  &  qu'il  paffe  de  l'une  i 
l'autre,  en  tanguant  ordinairement  beaucoup;  cor 
la  proue  eft  élevée  par  la  pouffée  verticale  de  li 
lame  qui  la  choque ,  de  manière  qu  elle  retombe 
fouvent  entre  deux  flots  :  ce  qui  produit  un  Bra- 
vement vif  &  continuel ,  le  plus  fatiguant  de  to» 
ceux  que  la  mer  fait  éprouver  à  un  vaiffeau.  Dàin 
à  terre ,  c'eft  préfenter  le  bout,  à  la  terre. 
gouvernions  debout  à  terre  ,  lorfque  nous  en  tint 
connoijfance.  Debout  au  corps ,  abordage  ùhx 
au  corps.  Voye\  ABORDER.  Debout  au  counv, 
c'eft  avoir  h  proue  du  côté  de  la  fource  de  li  ri- 
vière. Nous  étions  évités  debout  au  cour  au,  irr* 
dans  le  fil  de  l'eau  ;  de  forte  qu'il  nous  hoit  *ft 
de  gouverner  fur  notre  cable.  Debout  «a  vrsf, 
c'eft  préfenter  l'avant  au  vent.  Nous  étions  eivu 
debout  au  vent  pendant  la  tempête . . .  Surt  i^r 
loupe  nagea  debout  au  vent. 

DÉBOUTONNER  la  bonnette.  VoyetDr- 

LACER  (S). 

DÉBRI,  f.  m.  un  dé  tri  eft  un  morceau  c"a 
vaiffeau  péri  ,  ou  d'un  navire  condamné ,  &  <f* 
l'on  a  dépecé. 

Débris  ,  plufieurs  pièces  d'un  vaifleao  péri  m 
dépecé.  Nous  vîmes  en  payant  les  débris  tua 
feau  qui  avoit  péri  m  la  côte  ,  &  que  U  mer  r.- 
traînoit. 

DÉCAPER,  v.  n.  c'eft  fortir  d'entre  les  op. 
d'un  cul-de-fac  ou  golfe ,  pour  prendre  la  gra»!* 
mer.  Les  vents  contraires  nous  tinrent  dans  U  c-'* 
de-fac  plus  de  quinze  jours  ;  de  Jorte  ett  ««' 
eûmes  bien  de  la  peine  à  décaper.  Un  vatfean  « 
une  flotte  décape  lorfqu'il  fort  d  entre  des  cap»  : 
lorfou'on  fe  trouve,  a  l'oueft  de  la  ligne  urée  * 
cap  Finiftère  au  cap  Lefard  ,  on  a  décapé.  Un  «J* 
feau  eft  dit  décapé ,  lorfqu'il  eft  au  large  Se  ^ 
d'entre  les  pointes  ou  cap  qui  bornent  i  cioe*  c» 
la  fortic  d'un  golfe.  Jf^. 
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BÉCAPELER ,  v.  a.  cVft  l'action  (Tôtcr  le  ' 
apelage  d'un  vaifleau  ;  Tes  hunes ,  haubans ,  cal- 
lauhan* ,  étais,  &c.  On  eft  a  décapeler  Us  bas  mâts , 
f  on  décapelera  Us  hunes  après.  Un  vaifleau  dc- 
apele ,  lorsqu'on  ôte  tous  les  haubans  &  étais  de 
es  mâts ,  pour  les  vifiter  ou  le  défarmer  :  il  décapelê 
es  mâts  de  hune ,  lorfqu'il  n'ôte  que  leur  gréement. 
Jn  vaifleau  eft  décapelê ,  lorfqu  on  l'a  dégarni  de 
out  fon  gréement  ,  &  que  fes  mâts  reftent  nuds , 
ins  manœuvre.  Un  mât  eft  décapelê  quand  il  n'a 
it  haubans,  ni  étais,  &  qu'il  eft  dégarni  de  fon 
,réemem.  Ainfi  l'on  dit  :  le  v  ai  ([eau  a  décapelê  fon 
rand  mât  ou  fon  mât  de  mi/aine  ;  il  a  décapelê 
es  bas  mâts ,  &c. 

DÉCARVER ,  v.  a.  c'eft  placer  le  milieu ,  ou , 
a  moins,  une  des  parties  de  la  longueur  de  la  pièce 
loignée  de  (Vs  extrémités,  vers  l'écart  des  pièces 
ontigiies  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  auflî  doubler  Us 
cans.  Les  pièces  de  membrures  fe  dicarvent  de  la 
loitié  de  leur  longueur:  les  bordages  &  vaigrag^s 
!oivent  fe  décarver  au  moins  de  tcois  pieds;  &  il 
oit  y  avoir  toujours  au  moins  quatre  ou  cinq  vi- 
ures  entre  celles  dont  les  écarts  fe  correfpondroient. 
'oyt \  Construction  ,  l'art  du  charpentier. 

DÉCHARGE  (  en  ),  adv.  un  bâtiment  eft  en 
'tcharge  pendant  tous  les  temps  qu'il  faut  pour  le 
récharger  de  ce  qu'il  contient. 

DÉCHARGEMENT,  f.  m. le  déchargement  d'un 
aiffeau  fe  fait  en  lui  ôtant  fa  charge:  c'eft  l'aétion 
le  décharger  :  c'eft  auflî  la  cargaifon  décliargée. 
*e  déchargement  de  ce  vaijfeau  eft  en  magafin. 

DÉCHARG  ER ,  v.  a.  c'eft  faire  le  décharec  mont 
l'un  vaifleau,  &  lui  ôter  fa  charge.  On  décharge 
n  vaifleau ,  en  lui  ôtant  fa  cargaifon ,  &  tous  les 
fTcts  de  poids  qu'il  peut  contenir. 

Décharger  ,  parlant  des  voiles  ;  c*eft  les  chan- 
er ,  tk  leur  ôter  le  vent  de  deflus  pour  le  mettre 
edans. 

Décharger  (  fe  ) ,  parlant  des  rivières ,  v.  réf. 
;s  rivières  fe  déchargent  dans  la  mer ,  lorfque  leur 
mbouchurc  y  répond  ;  &  les  unes  fe  déchargent 
ans  les  autres ,  lorfque  les  premières  fe  réunifient 
ux  fécondes  pour  couler  dans  le  même  lit. 

Décharger  la  pompe  ,  c'eft  vuider  l'eau  de  la  I 
ompe. 

DÉCHEOIR,  félon  M.Saverien,  abattre. 
royt\  ce  mot. 

DÉCHET ,  f.  m,  on  appelle  afiez  communément 
'échet ,  la  perte  que  font  les  différens  effets  fur  le 
•oids  ou  fur  la  quantité.  Le  déchet  fur  le  bïfcuit  fe 
ait  en  machemoure  ;  celui  des  liqueurs ,  en  coulage 
ai  évaporation  ;  celui  des  viandes  falées ,  fur  le 
•oids ,  ckc. 

Déchet  ,  félon  M.  Saverien  ,  dérive.  Voye-r  ce 
tôt. 

DÉCH1RAGE,  f.  m.  c'eft  l'aétion  de  dépecer 
n  vieux  bateau. 

DÉCHIRER ,  v.  a.  Voyei  Déchirage. 
DÉCHOUER,  v.  a.  c'eft  remtttre  à  flot  un 
iîiflcau ,  ou  toute  autre  efpcce  d'embarquation , 
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échoué.  Un  bâtiment  eft  dechoué ,  lorfqu'il  flotte 
après  avoir  été  échoué. 

DÉCLINAISON  des  aftres,  f.  f.  c'eft  l'arc  d'un 
cercle  ,  perpendiculaire  à  l'équateur ,  qui  pafle  par 
l'ajlre  ;  lequel  arc  eft  compris  entre  l\i/rr<  &  l'équateur  : 
ce  cercle  eft ,  par  cette  raifon  ,  nommé  cercle  de  déc/i- 
naijon.  La  déclinaifon  eft  boréale  ou  auflrale,  fuivant 
que  Yaftre  eft  au  nord  ou  au  fud  de  l'équateur. 

On  trouve  la  déclinaifon  des  aftres  en  obfervanr 
leur  hauteur  méridienne,  &  en  prenant  la  différence 
entre  cette  hauteur  &  celle  de  l'équateur.  La  hau- 
teur de  l'équateur  eft  le  comptent  de  la  latitude. 

Quoique  les  étoiles  foient  TC^es  dans  l'efpace  \ 
leur  déclinaifon  &  leur  afcenfion  droite  changent 
continuellement.  Ces  changemens  proviennent  du 
mouvement  rétrograde  &  inégal  des  points  équi- 
noxiaux lur  l'écliptique ,  produit  par  l'aclion  du  fo- 
leil  &  de  la  lune  lur  le  fphéroide  applati  de  la  terre  , 
d'oii  réfulte  un  changement  continuel  dans  la  pofi- 
tion  de  l'équateur,  à  l'égard  de  l'écliptique. 

Ce  mouvement  rétrograde  des  points  équinoxiaux 
fur  l'écliptique  ;  eft  connu  fous  le  nom  de  prèceftion 
iau,noxes  •'  &  Quantité  moyenne  eft  d'environ 
50'  }  par  an.  Le  changement  qui  en  réfulte  dans 
l'ail  enlion  droite  des  étoiles,  fe  nomme précejfwn  A 
en  afcenfion  droite  j  &  celui  qui  en  réfulte  dans  la  * 
déclinaiffn  ^  fe  nomme  préceftion  en  dc'clinai/Bi. 

Comme  j'ai  vu  defirer  plufieurs  fois  qu'en  infé- 
rant ,  dans  les  traités  de  navigation ,  des  tabhs  des 
pofitions  des  étoiles ,  pour  une  certaine  époque  avec 
les  variations  annuelles ,  on  eût  donné  en  même- 
temps  la  manière  de  trouver  ces  variations  ;  c'eft- 
à-dire  ,  la  préceftion  annuelle  en  afcenfion  droite , 
&  en  déclinaifon  ;  je  crois  devoir  en  expofer  U 
méthode. 

Au  lieu  de  fuppofer  que  les  étoiles  foient  fixes  , 
&  que  les  points  équinoxiaux  fe  meuvent ,  comme 
cela  eft  en  effet ,  on  peut  confldérer  ces  points  comme 
immobiles ,  &  les  étoiles  comme  ayant  un  mou- 
vement en  longitude ,  fuivant  l'ordre  des  fignes , 
égal  au  mouvement  rétrograde  des  points  équi- 
noxiaux: ainfi  EO  (fig.  xlvi),  représentant  l'é- 
cliptique ;  EQ ,  l'équateur  ;  E ,  le  point  équinoxial 
du  printems ,  6cc.  ;  au  lieu  de  regarder  ce  point 
comme  parvenant  en  £'  dans  un  certain  temps ,  par 
exemple,  dans  l'efpace  d'une  année,  tandis  que 
l'étoile  demeure  fixe,  on  peut  regarder  ce  point 
comme  immobile ,  &  fuppofer  que  l'étoile  parvient 
en  un  point  S' ,  parallèlement  à  Vecliptiquc,  tel  que 
l'arc  de  l'écliptique  CDy  compris  entre  les  deux 
cercles  de  latitude  LC ,  LD ,  qui  mefure  fon  mou- 
vement en  longitude ,  foit  égal  à  l'arc  EE\  Dans 
cette  fuppofition ,  la  préceflion  en  afcenfion  droite 
de  cette  étoile,  fera  l'arc  GH  de  l'équateur,  déter- 
miné par  fes  deux  cercles  de  déclinaifon  PG ,  PH\ 
&  fi  l'on  conçoit  le  petit  arc  ST  parallèle*  à  l'équa- 
teur ,  S'T  fera  I  vpreceflîon  en  dc&naifon.  Trou- 
vons d'abord  la  préceflion  en  afcenfion  droite. 

Suppofons  que  EO  eft  le  premier  quart  de  l'é- 
cliptique ;  EQ  ,  le  premier  quart  de  l'équateur,  ou 
le  premier  quart  d'alcenfion  droite  ;  L ,  le  pôle  boréal 

Pp'pp  * 
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de  l'éclipriquc  ;  P  ,  celui  de  l'équateur  ;  P  E  ,  le 
colure  des  équinoxes;  LPOQ  ,  le  colure  des  fol- 
rtices;  ££',«  quantité  dont  les  points  équinoxiaux 
rétrogradent  pendant  une  année  :  1  angle  S'ST  eft 
égal  à  l'angle  PAL,  que  forment  le  cercle  de  lati- 
tude &  le  cercle  de  déclinai  [on ,  qui  paflent  par 
l'étoile,  qu'on  nomme  angle  de  pofition.  Le  triangle 
S'ST,  pouvant  être  confidiré  comme  recliligne  , 
on  aura  i  :  eof.  PSL  :  :  SS'  :  ST;  plus ,  i  : 
fin,  LS.'.CD:  SS',  &  fin.  PS  :  i  ::  Si  :  GH  ; 
donc ,  fin.  PS  :  fin.  LS.  eof.  PSL  :  :  CD  :  G  H  ; 

1             CJD.fin.  LS.  cof.  PSL  _ 
donc  ,  G  H  JTpÏ.  

CD.  fin.  LS.  fin-  PSL     d>  fi»-  PL-  fi"  LPS 

fin.  PS.  rang.  PSL  fin.  PS.  tang.  PSL 

Ayant  abaiffé  l'arc  LK  perpendiculaire  fur  SP,  on 

tang.  SPL.  fin.  PK  „ 
a  tang.  PSL  =     *  fin  sK  i  fin.  SK  ~ 

fin.  PS.  cof.  PK  -+-  cof.  PS.  fin.  PK  =  fin.  PK 

(  P *     +  ™)  P* 

\  tangente  P  K  / 

fin.  PS  +  cof.  PS.  eof.  SPL  tang.  PL 

■i  -    ■  ,  a  caule 

eof.  SPL.  tang.  PL 
que  tang.  P  K=*cof.  SPL.  tang.  PL  i  donc 

•  fin.  LPS 

tang.PSL=J.n  ps  cof  pL+cof  ps  cof  SPL- 

donc  enfin  GH=  C  D  (fin.  PL.  cot.  P/.-f. 
fin.  Pi,  eof.  PS.  cof.  SPL  v  _ 

Pi.  /  v 

/?«.  PL.*  c o/.  SPL.  cor.  P5  )  =  EF  (  cof.  PL  -f- 
PL  fin.  EPS.  tang.  SG  ). 

On  trouveroit  la  même  cxprefllon  dans  le  fécond 
quart  d'afcenfion  droite;  mais  dans  le  troifième  & 
k  quatrième  quart ,  on  trouveroit  G  H  =  E  E' 
(cof.  PL— fin.  PL.  fin.  EPS.  tang.  SG);  ce 
dont  il  eft  facile  de  s'aflurer. 

Ainfi  l'exprefllon  générale  de  la  préceflion  en 
afcenfion  droite,  eft  ££'  (  cof.  PL  zt  fin.  PL.  fin. 
EPS-  tang.  SG  )  ;  c'eft-à-dire ,  que  Ta  préceflion 
en  afcenfion  droite ,  eft  égale  à  la  préceflion  en 
longitude  multipliée  par  le  coftnus  de  l'obliquité  de 
j'éciiptique ,  plus  ou  moins ,  le  finus  de  l'obliquité 
de  l'écliptique  ,  multipliée  par  le  finus  de  l'afcenfion 
droite  de  l'étoile ,  &  par  la  tangente  de  la  décli- 
nai j  on.  Le  figne  eu ,  ainfi  qu'on  l'a  vu ,  pour 
le  premier  &  le  fécond  quart  d'afcenfion  droite,  & 
le  figne  —  pour  le  troifième  &  le  quatrième,  en 
fiippofant  toutefois  que  l'étoile  eft  boréale  ;  car  II 
elle  étoit  auftrale ,  il  faudrait  prendre  le  figne  — , 
dans  le  premier  &  le  fécond  quart  d'afcenfion  droite  ; 
&  le  figue  -f- ,  dans  le  troifième  &  le  quatrième. 

Il  eft  prefqâe  fuperflu  de  dire  que  la  préceflion 
en        -lion  droite  eft  toujours  additive ,  au  moins 
>s;le  de  pofition  eft  aigu  ;  quand  il  eft 
t  nulle }  &  s'il  eft  obtus ,  elle  eft  né- 
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II  refte  maintenant  à  trouver  la  préceflion  en 
diclinaifon ,  laquelle  eftexprimée  par  S  T.  Le  triangle 
SS'T  donne  ST~  SS'.  fin.  PSL  =  CD.  fin.  5. 
fin.  PSL  =  ££'. .fin.  PL.  fin.  LPS  =  EL',  fin.  PL 
cof.  EPS.  Ainfi  la  préceflion  en  déilinaifa  eft 
égale  à  la  préceflion  en  longitude ,  multipliés  par 
le  finus  de  l'obliquité  de  l'ecliptique  ,  &  par  lecoûnus 
de  l'afcenfion  droite  de  l'étoile. 

Dans  le  premier  &  le  quatrième  quart  d'afcenfion 
droite  ,  la  préceflion  en  décliiail'on  eft  additive 
pour  les  étoiles  boréales  ,  &  fouftracYive  dans  le 
fécond  &  le  troifième  :  elle  eft ,  au  contraire ,  fouf. 
tracfive  dans  le  premier  &  le  quatrième  quart  d'af- 
cenfion droite ,  pour  les  étoiles  auftrales ,  &  addi- 
tive dans  le  fécond  &  le  troifième. 

A  l'égard  de  la  quantité  EE  ,  dont  les  point» 
équinoxiaux  rétrogradent  pendant  une  année,  elle 
eft  égale  à  iO,y  + *.,6y  cofinu*  {p  -  90.  40  ); 
p  repréfentant  la  longitude  du  nœud  afeendant  de 


la  lune ,  pour  le  commencement  de  l'année  dont  il 
>'agit.  (  t) 

Déclinaison  magnétique  ;  diclinaifon ,  ver'u- 
tion  de  C  aiguille  aimantée  ou  de  la  boujfole ,  c'efl 
l'angle  que  tait  dans  le  plan  horifontal  la  direeboa 
de  l'aiguille  aimantée ,  avec  la  ligne  nord  fit  fud. 

Comme  ce  n*eft  qu'a  l'aide  de  la  bouflole  qu'on 
peut  diriger  fa  route  en  mer,  on  fent  de  quelle 
importance  il  eft  de  prévenir  les  erreurs  dans  lefqueiies 
jetteraient  fes  indications ,  fi  on  les  fuivoit  eîude- 
ment.  Il  faut  donc  s'attacher  à  déterminer ,  avec 
foin ,  de  combien  elle  nous  trompe  en  nous  indi- 
quant le  nord  fit  le  fud  ,  ou  l'angle  qu'elle  fait  avec 
la  ligne  nord  &  fud.  Voyons  quels  moyens  on  peut 
employer  pour  cela ,  foit  à  terre ,  foit  en  mer. 

Pour  connoitre  la  déclinai fon  de  l'aiguille  aimantée 
à  terre ,  il  faut  tracer  une  ligne  méridienne  fur  un 
plan  horifontal  ;  enfuite  appliquer  fur  ce  plan  !a 
boéte  de  la  bouflole ,  de  manière  que  la  liçne  nord 
&  fud  de  la  boëte ,  réponde  parfaitement  a  la  mé- 
ridienne :  on  verra  de  combien  l'aiguille  s'en  écarte, 
foit  vers  l'eft ,  toit  vers  l'oueft ,  ou  l'angle  qu'elle 
fait  avec  elle  ;  cet  angle  fera  évidemment  la  dtelf 
n  ai  fon  :  ou  bien  on  placera  fuccefll  ventent  les  quatre 
faces  de  la  boëte  le  long  de  la  méridienne,  en 
marquant  à  chaque  fois  de  combien  on  trouve  la 
diclinaifon ,  &  l'on  prendra  un  milieu  entre  les 
|  quatre  quantités  dont  on  aura  trouvé  la  déclinai/en. 
Cette  obfervation  exigeant  qu'on  fâche  tracer  une 
méridienne  fur  un  plan  horifontal ,  indiquons-en  la 
méthode. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire  eft  de  s'aflurer. 
fi  le  plan  fur  lequel  on  veut  tracer  la  méridienne, 
eft  bien  horifontal  :  pour  s'en  aflurcr ,  on  applique 
une  règle  à  ce  plan ,  fur  laquelle  on  pofe  un  bon 
niveau ,  &  on  répète  cette  opération  en  donnant  à 
la  règle  une  nouvelle  direéuon  qui  fafle  avec  la  pre- 
mière un  angle  qui  diffère  peu  de  90e. 

On  fixe  enfuite ,  perpendiculairement  au  plan , 
.une  verge  AB  (fig.  xcni)  de  iç  ou  18  pouce» 
de  longueur,  ponant  à  fon  extrémité  une  pbque 
B ,  percée  d'un  petit  trou  rond ,  &  pofée  a-pe*- 


Digitized  by  Google 


D  É  C 

près  horifontalement  :  on  détermine  le  point  C  du 
plan  ,  oui  répond  perpendiculairement  au  centre  du 
trou  ;  de  ce  point ,  comme  centre ,  on  décrit  une 
circonférence  telle  que  FE:  lorfquc  le  matin  l'image 
du  petit  trou  de  la  plaque  tombera  fur  cette  cir- 
conférence, 8c  fera  divifée  en  deux  parties  égales 
par  cette  même  circonférence ,  on  marquera  le  point 
£  de  cet  arc  où  tombe  le  centre  de  cette  image: 
l'après-midi,  lorfque  cette  image  tombera  fur  cette 
circonférence,  on  marquera  de  même  le  point  F  où 
tombe  le  centre  :  on  divifera  l'arc  EF  en  deux  par- 
ties égales  ;  &  on  mènera ,  par  fon  milieu  M  & 
par  le  centre  C ,  une  droite  CM  qui  fera  la  méri- 
dienne cherchée. 

Pour  que  cette  méthode  ait  toute  la  julhfle  dont 
«lie  eft  lùfccptible ,  il  faut ,  que  la  circonférence 
ait  été  décrite  d'un  rayon  allez  grand ,  pour  que 
l'image  du  trou  ne  l'atteigne  pzs  plus  tard  que  deux 
ou  trois  heures  avant  midi  :  2".  il  fera  tres-con- 
vënable  de  décrire  pluficurs  circonférences,  &  de 
marquer  fur  chacune  les  deux  points  où  le  centre 
de  l'image  du  trou  tombe  avant  &  après  midi:  cou- 

f>ant  enfuite  chacun  de  ces  arcs  en  deux  parties  éga- 
es ,  fi  la  ligne  menée  par  le  milieu  d'un  de  ces  arcs 
&  par  le  centre ,  palTe  aufli  par  le  milieu  des  autres 
arcs,  on  fera  fûr  d'avoir  bien  opéré:  30.  comme 
cette  méthode  fuppofe  que  la  déclinaifon  du  folcil 
ne  change  pas ,  au  moins  fenfiblement ,  dans  l'inter- 
valle des  deux  inftans  où  la  pente  image  fis  trouve 
fur  la  circonférence;  ce  qui  n'eft  vrai  que  dans  le 
tems  des  folftices ,  &  aux  environs ,  douze  ou  quinze 

Kiurs  avant  ou  après  ;  ce  n'eft  que  dans  ce  temps- 
que  cette  méthode  eft  fufceptible  d'exactitude  : 
<x  encore  faut  -  il  donner  la  préférence  au  folftice 
d'hiver ,  parce  qu'au  folftice  d'été  le  point  de  midi 
eft  trop  près  du  pied  de  la  vergue  ou  du  ftyle ,  eu 
égard  à  la  longueur  de  la  méridienne.:  on  n'a  rien 
à  craindre  de  la  réfraction ,  parce  qu'elle  augmente 
également  la  hauteur  du  foleil ,  aux  deux  inftans  où 
la  petite  image  du  trou  fe  trouve  fur  la  circon- 
férence. 

Au  refte ,  on  peut  employer  cette  méthode  en 
tout  temps ,  moyennant  une  correction  qu'il  eft  fa- 
cile d'imaginer. 

Si  la  déclinaifon  du  foleil  va  en  augmentant ,  le 
foleil  arrivera  l'après-midi ,  plus  tard ,  à  une  hau- 
teur égale  à  celle  où  U  étoit  le  matin,  que  fi  fa<x7- 
tlinaifon  n'avoit  pas  changé;  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  le  vertical  où  il  fera,  l'après-midi,  à 
même  hauteur  que  le  matin ,  fera  plus  éloigné  du 
méridien  que  le  vertical  du  matin.  Si  donc  on  me- 
»oit  une  ligne  par  le  milieu  de  l'arc  compris  entre 
les  deux  points  de  lumière ,  cette  ligne  feroit  trop 
proche  du  point  de  lumière  marque  l'après  -  midi , 
pour  pouvoir  être  la  méridienne. 

Si ,  au  contraire ,  la  déclinaifon  du  folcil  alloit 
en  diminuant ,  il  arriveroit ,  l'après-midi ,  à  même 
hauteur  que  le  marin  ,  plutôt  que  fi  fa  déclinaifon 
itoit  reftée  la  même  ;  c'eft-à-dire,  que  le  vertical 
où  il  feroit  alors ,  feroit  plus  voifin  du  méridien  que 
celui  où  il  étoit  le  matin  :  la  ligne  menée  par  le 
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milieu  de  l'arc  compris  entre  les  deux  points  de 
lumière ,  feroit  donc  trop  éloignée  du  point  de  lu- 
mitre  marqué  l'après-midi;  &  ne  pou.-roit,  par 
conféquent ,  être  la  méridienne. 

Pour  déterminer  la  méridienne ,  dans  l'un  ik  l'autre 
cas ,  il  faut  conrioitre  le  changement  qu'occafionne 
dans  l'angle  horaire, le  changement  en  déclinaifon y 
le  convertir  en  tcups  ;  enfuite  compter  ce  t;rops-!à 
depuis  le  moment  cù  l'on  a  marqué  le  point  de  lu- 
mière F  de  l'après-midi,  &  marquer  le  point  JC, 
où  tombe  le  centre  de  l'image  du  trou ,  à  la  fin  de 
ce  temps:  alors  fi  la  déclinai  fon  du  (oLi\  va  eu 
diminuant ,  on  n'aura  qu  à  mener  ,  du  centre  C 
par  le  milieu  de  l'jrc  EK  ,  une  ligne  droite  qui  fera 
la  méridienne  :  fi  la  déclinaifon  du  folcil  va  en  aug- 
mentant ,  on  prendra  ,  de  l'autre  côté  de  Ft  un 
point  H  qui  en  foit  à  la  même  diftanec  que  le  point 
K ,  &  on  mènera ,  par  le  milieu  de  l'arc  EH  6c 
par  le  centre ,  une  droite ,  &  cette  droite  fera  la 
méridienne. 

On  trouvera  le  changement  qu'occafionne  dans 
l'angle  honoraire ,  le  changement  en  déclinaifon ,  par 

la  formule  fi  connue  da*=db  ( '^!£1    t«*g.  *  \ 

\  fin.  a  tang.  a  J  * 
a  marquant  l'angle  horaire,  Ma  déclinaifon  du  fo- 
leil ,  c  la  latitude  du  lieu  :  on  n'aura  qu'à  divifer  par 
15  ce  changement  de  l'angle  horaire  ,  pour  le 
convertir  en  temps ,  parce  que  1 f  fécondes  de  dé- 
gré  valent  une  féconde  temps.  L'angle  honoraire  a 
eft  la  moitié  de  l'intervalle  de  temps  écoulé  entre 
les  deux  inftants  où  l'on  a  marqué  les  deux  points 
de  lumière,  convertie  en  degrés  (à  rai  ion  de  i<» 
par  heure).  Tant  que  la  déclinailon  du. foleil  eft 
de  même  dénomination  que  le  pôle  élevé ,  le  fé- 
cond terme  de  la  petite  équation  a  le  figne  ,  & 

il  a  le  figne  +,  quand  elle  eft  de  dénomination 
différente,  ou  quand  le  foleil  eft  de  l'autre  côté 
de  l'équateur,  par  rapport  au  pôle  élevé. 

On  peut  encore  tracer  une  méridienne  par  un 
feul  point  de  lumière.  On  marquera  fur  le  plan  , 
le  point  G  où  tombe  le  centre  de  l'image  du  trou , 
on  mènera  par  ce  point  &  par  le  point  C  du  plan, 
qui  répond  perpendiculairement  au  centre  du  trou, 
la  droite  G  C ,  qui  fera  la  feéHon  du  vertical  du 
foleil  avec  le  plan  horifontal.  On  mefurera  exac- 
tement cette  droite,  &  la  hauteur  BC  du  centre 
du  trou;  &  on  calculera  l'angle  CG  S,  hauteur 
du  foleil  fur  l'horifon.  Ayant  la  hauteur  du  foleil , 
on  calculera  avec  fa  déclinaifon  &  la  latitude  du 
Heu  ,  Tazimuth  de  cet  aftre.  Menant  enfuite  par 
le  centre  C  une  droite  CM  qui  fafle,  avec  CG, 
un  angle  M  CG  égal  à  l'azimuth ,  du  côté  con- 
venable ,  on  aura  la  méridienne  cherchée.  Il  fera, 
bon  de  la  vérifier,  en  la  cherchant  de  nouveau 
par  la  même  méthode,  par  de  nouveaux  points 
de  lumière.  Cette  méthode  eft  bonne  en  tous 
temps. 

Partons  maintenant  à  la  manière  de  déterminer 
la  déclinaifon  magnétique ,  à  la  mer.  Pour  y  par- 
venir, on  a  recour»  à  VobferYarion  de  l'amplitude 
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crtive  o»  occafe ,  ou  à  celle  de  I'aiimuth.  Voyons 
comment  on  emploie  la  première. 

Lorfque  le  foleil  le  lève  ou  fe  couche ,  on  re- 
lève ,  avec  la  bouflble ,  l'on  bord  inférieur  au  mo- 
ment où  il  touche  l'horifon,  &  on  voit  à  cruelle 
diftance  de  l'eft  ou  de  l'oued  de  la  bouflble  U 
répond.  On  calcule  enftnte  l'amplitude  ortive  ou 
occafe  apparente  du  même  bord  de  cet  aftre;  la 
différence  entre  cette  amplitude  &  l'amplitude  ob- 
fervée eft  la  déclinai/on  magnétique. 

Si  l'on  obferve  le  foleil  entre  l'eft  &  le  nord , 
ou  entre  l'oueft  &  le  fud  ;  alors ,  fi  l'amplitude 
calculée  eft  plus  grande  que  l'amplitude  obfervée, 
]a  déclinaifon  eft  du  nord  vers  l'oueft  :  ft  au  con- 
traire elle  eft  plus  petite,  la  déclinaifon  eft  du 
nord  à  l'eft. 

Lorfqu'on  obferve  le  foleil  entre  l'eft  &  le  fud , 
ou  entre  l'oueft  &  le  nord  ;  fi  l'amplitude  calculée 
eft  plus  grande  que  l'amplitude  obfervée,  la  dé- 
clinaifon eft  du  nord  vers  l'eft  ;  &  fi  elle  eft  plus 
petite ,  la  déclinaifon  eft  du  nord  à  l'oueft. 

Faifons  une  application  de  la  méthode  :  ft|PPO~ 
fons  que  «  le  19  avril  1784,  étant  par  52°.  40  de 
latitude  nord  ,  &  par  11 8°.  16'  de  longitude  orien- 
tale comptée  depuis  le  méridien  de  Paris,  on  ait 
relevé  le  bord  inférieur  du  foleil,  à  fon  lever,  & 
qu'on  ait  trouvé  qu'il  répondoit  au  N.  E.  ;  £  40 
30'  E  de  la  bouflole;  comme  on  a  obfervé  le  lever 
apparent  de  ce  bord  du  foleil ,  on  l'a  obfervé  dans 
un  cercle  parallèle  à  l'horifon ,  abaifle*  au-deflbus 
d'une  quantité  égale  à  la  réfraction,  plus  la  dé- 
preflion ,  moins  le  demi-diamètre  de  cet  aftre  ; 
or,  pour  trouver 'l'amplitude  de  ce  bord,  il  faut 
fe  ferv  ir  d'un  triangle  fphérique  dont  un  des  côtés 
eft  la  diftance  de  ce  bord  au  zénith,  &  les  deux 
autres  font  l'un  la  diftance  du  foleil  au  pôle,  & 
l'autre  la  diftance  du  pôle  au  zénith ,  ou  le  com- 
plément de  la  latitude.  Il  faut  donc  que  le  premier 
de  ces  côtés  foit  de  00°  moins  le  demi-diamètre 
du  foleil ,  plus  la  réfraétion  &  la  dépreflion  de 
l'horifon.  Pour  avoir  ce  côté,  retranchons  donc 
de  oo°  le  demi-diamètre  du  foleil ,  qui  eft  de  1 1' 
5  6  pour  le  jour  de  l'obfervation  ;  il  refte  89* 
44'  44",  auxquels  ajoutons  la  réfraction  qui ,  pour 
cette  diftance  au  zénith,  eft  de  3  1'  t,  &  4'  13" 

f>our  la  dépreflion  de  l'horifon,  en  fuppofant  que 
'œil  fut  élevé  de  16  pieds  au-deflus  de  la  furface 
de  la  mer,  &  nous  aurons  le  côté  dont  il  s'agit 
de  90°  20'.  Suppofons  que  l'obfervation  ait  été 
faite  vers  j  heures  du  matin  :  convertiflant  la  lon- 
gitude en  temps,  &  faifant  attention  qu'on  étoit 
a  l'eft  de  Paris ,  on  trouve  qu'on  comptoit  alors , 
à  Paris,  le  18  à  9''  7';  calculant  la  déclinaifon  du 
foleil  pour  ce  temps-la ,  on  la  trouve  de  1 1 Q  1  7  , 
dont  le  complément  ou  la  diftance  du  foleil  au 
pôle  eft  780  41'  t  ;  le  troifième  côté  du  triangle 
ou  la  diftance  du  pôle  au  zénith  eft  de  370  n'. 
Calculant  l'angle  au  zénith ,  formé  par  le  vertical 
du  foleil  &  le  méridien,  on  le  trouve  de  70 0  40', 
dont  le  complément  190  10'  eft  l'amplitude  cher- 
ché^. Or  l'amplitude  obfervée  a  été  trouvée  de 
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40°  15';  prenant  la  différence  entre  ces  deux  mv- 
plitudes ,  on  trouve  9°  55'  pour  la  déclinai!'» 
magnétique ,  laquelle  eft  du  nord  à  l'eft ,  parce  qjj 
l'amplitude  calculée  eft  plus  pente  que  l'ampuaie 
obfervée. 

Parlons  actuellement  de  la  maniéré  de  détenti- 
ner  la  déclinaifon  magnétique  par  l'azimuta.  Cette 
méthode  exige  le  concours  de  deux  obiervitcurt. 
L'un  relève  le  bord  inférieur  du  foleil  avec  li 
bouflble ,  &  voit  à  quel  aife  de  vent  il  répond , 
en  même-temps,  l'autre  prend  avec  un  octant,'* 
hauteur  de  ce  bord;  cette  hauteur  donne  un  de» 
côtés  d'un  triangle  fphérique ,  dont  1a  décliiuKoa 
du  foleil  &  la  latitude  donnent  les  deux 
au  moyen  duquel  on  calcule  l'azimuth  do  bord 
obferve.  Prenant  la  différence  entre  cet  azimut» 
&  l'azimuth  obfervé ,  on  a  la  déclinaifon  magne- 
tique. 

Si  l'on  a  obfervé  le  foleil  entre  le  nord  &  M 
ou  entre  le  fud  &  l'oueft  ;  alors  fi  l  azitnoth  cal- 
culé eft  plus  grand  que  l'azimuth  obfervé ,  la  dé- 
clinaifon eft  du  nord  à  l'eft;  &  s'il  eft  plus  petit, 
la  déclinaifon  eft  du  nord  à  l'oueft. 

Si  le  foleil  a  été  obfervé  entre  le  fud  &  \'ê, 
ou  entre  le  nord  &  l'oueft  ;  fi  alors  l'azinuith  cal- 
culé eft  plus  grand  que  l'azimuth  obfervé ,  la  dé- 
clinaifon eft  du  nord  à  l'oueft,  &  s'il  eû 
petit ,  elle  eft  du  nord  à  l'eft. 

Prenons  un  exemple.  Suppofons  que,  le  »8  fé- 
vrier 1784,  étant  par  470  $4  de  latitude  notd, 
6c  par  88°  18'  dé  longitude  occidentale,  cotqxrt 
depuis  le  méridien  de  Paris ,  vers  9k  &  derri*  ù 
matin ,  on  ait  relevé  le  bord  inférieur  du  l'oleil,  & 
qu'on  ait  trouvé  qu'il  répondoit  au  NNO  S"  ^  01 
compas,  &  que  la  hauteur  de  ce  bord,  okfervs 
en  même  -  temps  ,  ait  été  ttouvée  de  30°  \c 
On  calculera  d'abord  la  déclinaifon  du  foleil  poa 
le  moment  de  l'obfervation;  pour  cela,  on  cosver. 
tira  ]a  longitude  en  temps  que  l'on  ajoutera  ï 
l'heure  de  robfervation ,  pour  avoir  celle  qa« 
comptoit  alors  à  Paris  ;  on  trouvera  qu'on  y  cotrp- 
toit  alors  3  heures  23'  après  midi.  Calculant  h  dé- 
clinaifon du  foleil  pour  cet  inftant ,  on  trc*« 
qu'elle  étoit  de  70  5  ç/  -f ,  qui  ajoutés  à  900,  don- 
nent la  diftance  au  pôle  de  070  «y  Pour  avoir 
la  hauteur  vraie  du  centre  du  foleil,  on  ajowna 
fon  demi-diamètre  16'  10*  à  la  hauteur  obier»*: 
de  fon  bord  inférieur  ;  on  en  retranchera  enïiKt  u 
réfraction  1'  <o* ,  qui  convient  à  la  hauteur  du  («• 
tre ,  &  la  dépreflion  4'  23*  ;  &.  l'on  aura  la  taatwr 
vraie  du  centre,  de  31°,  dont  le  complément 
eft  fa  diftance  au  zénith.  Enfin,  prenant  le  ccrf'f 
mrnt  de  la  latitude,  on  a  410  67  pour  letroiLciv 
côté  du  triangle  fphérique  dont  il  faut  caku'r 
l'angle  au  zénith,  qui  eft  l'azimuth  cherche,  vo 
trouve*  que  cet  angle  eft  de  2c,0  12';  penaa:  j 
différence  entre  cet  azimuth  &  l'azimuth  obi<*< 
qui  eft  de  170  30',  on  trouve  70  41''  pour  la  à' 
clinaifon  magnétique  ,  laquelle  eft  dunordkiW'. 
parce  que  l'azimuth  calculé  eft  plus  grand  cju»  U* 
muth  obferve;. 
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Cette  méthode  a  un  défavant.ige  fur  U  précé- 
dente  >  en  ce  qu'elle  exige  le  concoure  de  deux  ob- 
fiervateurs ,  &  fur-tout  par  la  difficulté  de  bien 
relever  le  foleil ,  lorfqu'il  eft  élevé.  Ce  n'eft  que 
par  de  Hautes  latitudes  qu'elle  peut  être  employée 
avec  luccès ,  parce  que  les  aftres  ne  s'élèvent  pas 
beaucoup ,  par  ces  latitudes.  On  doit  même  alors 
U  préférer  a  la  méthode  des  amplitudes  ;  parce 
que  les  aftres  rafant  affei  Iongtems  l'horifon ,  en 
Ce  levant  ou-  en  fe  couchant ,  on  ne  peut  qu'être 
très-incertain  du  point  où  ils  Te  lèvent ,  ou  fe  cou- 
chent en  effet  ;  oc  que  par  conféquent  on  eft  ex- 
po fé  à  fe  tromper  confi'dérablement  fur  l'amplitude. 
Au  refte ,  fi  la  méthode  des  amplitudes  à ,  ce  cas 
excepté  ,  quelqu'avantage  fur  celle-ci ,  par  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  relève  le  bord  du  loleil  à  fon 
lever,  ou  à  fon  coucher,  il  ne  faut  pasfc  diflimu- 
ler  que  cet  avantage  eft  compenfé  par  l'incertitude 
que  l'inconftance  des  réfractions  horizontales  biffent , 
fur  la  quantité  de  l'amplitude  apparente.  MM.  de 
Borda ,  Pingré  &  de  Verdun  difent ,  dans  la  relation 
de  leur  voyage  fur  la  Flore,  s'être  trouvés  dans  des 
parages  où  I  incertitude  alloit  à  près  d'un  dégré. 

Afin  de  réunir  dans  cet  article ,  tout  ce  qui  peut 
concerner  la  manière  de  déterminer  la  diclinaifon 
magnétique ,  nous  croyons  devoir  donner  une  mé- 
thode de  la  déterminer  immédiatement ,  par  le  cal- 
cul ,  pour  tous  les  lieux  de  la  terre ,  en  fuppofant 
que  l'on  connoiffe  les  pôles  magnétiques. 

U  eft  évident  que  la  queftion  fe  réduit  à  déter- 
miner l'angle  que  forme  avec  le  méridien  du  lieu , 
le  méridien  magnétique  qui  paffe  par  ce  lieu. 

Soient  N  &  S  (figure  xlviu\  les  deux  pôles 
magnétiques  ,  P  le  pôle  boréal  de  la  terre  :  comme 
les  deux  pôles  N  Si  S  font  donnés;  c'eft-à-dire  ,  que 
l'on  connoit  leurs  latitudes  &  leurs  longitudes  ;  fi 
l'on  conçoit  le  grand  cercle  NS  paffant  par  ces  deux 
pôles ,  on  connoitra  dans  le  triangle  NPS  les  côtés 
NP  ,  PS  &  l'angle  compris  NPS  ;  on  pourra  donc 
avoir  le  côté  NS  &  l'angle  PNS ,  que  fait  le  grand 
cercle  magnétique  NS,  avec  le  méridien  PN  qui 
paffe  par  le  pôle  N.  On  aura  ,  pour  trouver  NS , 
la  formule  cof.  NS  =  cof.  NPS.  fin.  NP.  finus 
PS  -f-  cofinus  NP.  cofinus  PS  ;  oL  l'on  trouvera 
enfuite  l'angle  PUS  par  la  formule  fin.  PNS  =» 
fin.  NPS.  fin.  VS 

fin.  NS. 

Par  le  milieu  A  de  Tare  NS ,  imaginons  un 
grand  cercle  AC  perpendiculaire  à  NS ,  &  foit 
mené  le  méridien  PA.  Dans  le  triangle  PNA,  on 
aura  PN ,  NA  «=  -f  NS ,  &  l'angle  compris  PNA  ; 
on  pourra  donc  trouver  d'abord  PA ,  par  la  for- 
mule cof.  PA  =  cof.  PNA.  fin.  NP.  fin.  NA 
-^cof.  NP.  cof.  NA;  &  PA  étant  connu,  on 
trouvera  les  angles  PAN  &  MM,  par  les  formu- 

fin.  PA 

fin.  PNA.  fin.  NA 
fin.  PA 
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Soit  PM  le  premier  méridien  :  puifque  la  pofi- 
tion  de  N  eft  connue,  on  a  l'angle  NPM ,  6k  par 
conféquent  l'angle  MPA ,  qui  eft  la  différence  des 
angles  NPA  &  NPM. 

Soit  maintenant  L  le  lieu  pour  lequel  on  veut 
la  diclinaifon  magnétique.  Si  l'on  imagine  un  cer- 
cle NLS  paffant  par  ce  lieu  &  par  les  pôles  ma- 
gnétiques N  «.  S ,  il  eft  clair  que  ce  qu'on  cher- 
che ,  c'eft  l'angle  que  le  plan  de  ce  cercle  fait  avec 
le  plan  du  méridien  PLR ,  qui  paffe  par  le 
lieu  R. 

On  commencera  d'abord  par  déterminer ,  dans  le 
triangle  APR,  dont  on  connoit  PA  ,  l'angle  APR, 
fomme  ou  différence  de  la  longitude  MPL  du  lieu 
1. ,  &  de  la  longitude  MPA  du  point  A  ,8t  l'angle 
PAR  fomme  ou  différence  de  oo°  fit  de  l'angle 
PAN;  l'angle  ARP  par  la  formule  cof.  ARP= 
cof.  AP.  fin.  PAR.  fin.  APR  —  cof.  PAR.  cof. 
APR ,  &  les  côtés  AR  &  RP  par  les  formules 
Ân     finus  PA.  finus  APR  „ 

AR = — JZmF'    •     ™  - 

fin.  PA.  fin.  PAR 

fin.  ARP  ' 

Concevons  un  grand  cercle  BL ,  perpendiculaire 
à  AR ,  qui  par  conféquent  paffe  par  les  pôles  du 
grand  cercle  AR  ,  lefquels  fe  trouvent  dans  le  grand 
cercle  magnétique  NJiS ,  puifque  ce  cercle  eftjper- 
pendiculaire  à  AR.  Il  eft  évident  que  l'imerfectioti 
de  ces  deux  cercles  BL  çk  NAS  ,  ou  Taxe  Ju  cer- 
cle AR  eft  parallèle  à  la  corde  NS ,  interfeétion 
du  grand  cercle  magnétique  NAS  &  du  cercle  NLS. 
Le  triangle  RBL ,  reétangle  en  B ,  donne  finus 
BL—fin.  RL.  fin.  ARL ,  ck  tang.  BR  =  tang. 
RL.  cof.  ARL  ;  RL  eft  connu ,  puifqu'on  connoit 
PR  &  que  l'on  a  PL  qui  eft  le  complément  de  la 
latitude  du  lieu.  Connoiffant  BR  on  a  auffitôt  AB 
fomme  ou  différence  de  AR  •&  de  BR. 

Si  l'on  conçoit  un  grand  cercle  DUC  paral- 
lèle au  cercle  NLS  ,  il  eft  évident  que  l'angle 
RL'C  que  ce  cercle  fait  avec  le  méridien  PLR 
eft  égal  à  l'angle  du  cercle  NLS  avec  ce  méridien. 
Or  on  a  cof  RU  C^  fin.  L' R  C.  cof.  C  R=* 
fin.  LRC.  cof.  (AC—AR)  =  fin.  LRC  (  cof. 
AC.  cof.  AR  -+•  fin.  AC,  fin.  AR  ).  Tout  fe  ré- 
duit donc  à  trouver  AC  :  or  AC  mefurç.  l'angle 
que  forme  le  grand  cercle  DU  C  avec  le  cercle 
DNAS ,  ou  l'angle  du  cercle  NLS  avec  le  même 
cercle  DNAS.  Soient  DE  (fig.  x*/x)  l'axe  de 
Péquateur  magnétique  ABC;  N V  l'interleérion  du 
cercle  NLC  avec  le  cercle  DN  A,  laquelle  eft 
parallèle  à  l'axe  DE  ;  GL  l'arc  d'un  cercle  paral- 
lèle à  l'équateur  magnétique  ABC;  GK ,  LV  % 
VK  les  interférions  de  ce  parallèle  avec  les  cer- 
cles AND ,  NLC  &  DLH  :  l'angle  G  KL  eft  *gal 
à  l'angle  que  forment  le  cercle  NLC  ck  le  ceveie 
DNA ,  mefuré  par  l'arc  AC ,  &  l'angle  GLK  eft 
égal  à  l'angle  d;s  deux  cercles  DLB  &  DNA , 
mefuré  par  l'arc  AB.  Soit  LT  perpendiculaire  lui 
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GK  ;  le  triangle  rcftanglc  LTK  donne  LT=cof. 
LB.  fin -as  AU  y  &  KT  —  coJ.  LB.  cofinus  AB  : 

Donc  VT=*  cof.  LB.  cof.  AB  —  cof.  AN ,  & 
IK=  V  ('°f-  LB*  —  !  cof  LB.  cof.  AB  cof. 
AN  +  cof.  AN'  ). 

Mais  LV  :  LT  :  :  i  :  fin.  LVT  ou  fin.  AC ; 
donc  fin.  AC  = 

  cof.  LB.  fm.  AB  

^  (cof. LB*  -  i cof. LB. cof.  AB  cof. AN.-+- cof.  AN1)' 
cof.  AC  •= 

cof.  LB.  cof.  AB  —  cof.  AN  

V"  (cof.  LB1 — 1  cof.  LB.  cof.  AB.  cof  AN -h  cof.  ASX)' 
on  aura  donc  ,  en  fubftituant  cofinus  RL'  C  = 
fin.  LRCx 

cof.  BR  cof.  LB  —  cof.  AR.  cof.  AX 
\/Jcof.  LB*  —  zcof.LB.cof.AB.  cofAN+cofiAS*)' 

On  peut  nommer  premier  méridien  magnétique 
le  grand  cercle  AND.  Nous  prenons ,  de  part  & 
d'autre,  depuis  le  point  A  juiqu'i  i8o°,  les  arcs 
AR,ABtAC3AC. 

Dans  lamoitié  de  Phémi  "phère  magnéîique  boréal , 
où  eft  le  pôle  boréal  P ,  féparec  de  l'autre  moitié 
par  le  premier  méridien  magnétique  AN ,  &  ter- 
minée a  l'équateur  magnétique  ABC ,  la déclinai fon 
eft  du  nord  à  l'oueft,  tant  que  AC  cft  plus  grand 
que  AR  ;  &  elle  eft  du  nord  à  I'eft,  tant  que  AC 
eft  plus  petit  que  AR  :  on  fuppofe  que  le  point  C 
&  le  point  R  tombent  du  même  côté  de  A  ;  car  ils 
peuvent  tomber  de  différens  côtés  ;  &  alors  quand 
leurs  diftances  AC  &  AR ,  au  point  A  ,  font  moin- 
dres que  yo°,  la  dédinaifon  eft  du  nord  à  l'oueft; 
&  quand  AC  &  AR  font  plus  grandes  que  oo» , 
elle  cft  du  nord  à  Peft  :  dans  l'autre  moitié  de  rhé- 
mifphère  magnétique  boréal ,  la  diclinaifon  eft  du 
nord  à  l'oueft,  tant  que  AC  eft  plus  petit  que  AR  ; 
&  elle  eft  du  nord  a  I'eft,  tant  que  AC  eft  plus 
grand  que  AR. 

Si  le  lieu  eft  dans  la  moitié  de  l'autre  hémifphère 
magnétique ,  qui  forme ,  avec  la  moitié  de  l'hémif- 
phère  boréal  magnétique,  où  eft  le  pôle  nord  P, 
une  moitié  du  globe  terminée  pr.r  le  premier  mé- 
ridien magnétique  NAS ,  la  déclina  ifon  eft  du  nord 
à  I'eft,  tant  que  AC  eft  plus  grand  que  AR;  & 
quand  AC  eft  plus  petit  que  AU ,  elle  eft  du  nord 
à  l'oueft:  dans  l'autre  moitié  du  même  hcmifphère, 
où  eft  le  pôle  magnétique  auftral ,  la  déclinai  fon 
eft  du  nord  à  l'oueft,  quand  AC  eft  plus  grand  que 
AR  ;  6c  elle  eft  du  nord  à  I'eft ,  quand  AC  cft  plus 
petit  que  AR  ;  le  point  C  &  le  point  R  font  iup- 
pofés  tomber  du  même  côté  de  A  ;  s'ils  tombent 
de  différens  côtés  ;  alors  fx  AX2  &  A  R  font  plus 
petits  que  900 ,  la  dédinaifon  eft  du  nord  à  l'oueft  ; 
ck  s'ils  font  plus  grands  que  900  ,  elle  cft  du  nord 

à  Peft.  . 

Un  tv1  queftion  qu'il  feroit  important  de  ré- 

fL>  1  '  •  déterminer  les  pôles  magnétiques, 

l.i  ant  donnée  ;  mais ,  après  plulieurs 
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eflais ,  il  nous  a  paru  qu'on  ne  peut  y  parvenir  que 

par  des  voies  indirectes. 

C'tft  ainfi  que  nous  avons  trouvé  les  coûtions 
fuivantes  des  pôles  magnétiques  pour  BreA  ;  le  pôle 
nord  à  73°  de  latitude,  &  a  110  de  longitude  oc- 
cidentale ,  comptée  depuis  le  méridien  de  Paris;  le 
pôle  fud  à  ç6°  de  latitude,  &  à  85°  de  longitude 
orientale  :  en  fuppofant  ces  pofitions ,  nous  avont 
trouvé  ,  par  la  méthode  précédente ,  la  diclinnijon. 
de  l'aiguille  aimantée  de  21°  46',  telle,  par  corf- 
féquent ,  à  quelques  minutes  près  ,  qu'on  l'a  ob- 
fervée  à  Brcft  ,  dans  ces  derniers  temps. 

Cette  détermination  foujniflant  une  application 
de  la  méthode  ,  nous  croyons  devoir  prci enter,  au 
moins, l'abrégé  du  calcul.  Suppofonsque  BreA  (bit 
repréfenté  par  le  point  /  (figure  xlviu  ) ,  fttue  à 
l'oueft  du  premier  méridien  P. M ,  que  nous  (uppofons 
être  le  méridien  de  Paris  ;  foit  P  l  R  ,  le  méridien 
de  Brcft;  NIC,  le  cercle  magnétique  qui  palTe 
par  ce  lieu-là ,  &c. 

On  a  dans  nos  fuppofitions  ,  NP  =  n°t}iP)l 
—  ai»,  A;PS™8^°,  PS=  146%  AT'i  ^ic?0. 
Faifant  enfuite  les  calculs,  on  trouve  ^5  =  147° 
ii,  JVy<  =  730  36',  PN A  =  80°  49',  PA- 
71°  40',  PAN=i-r  4a',  NP/i  =  W  5', 
MPA  "  NPA  —  Nl'M<=  640  5'  ;  &  comme  U 
longitude  de  Breft ,  comptée  depuis  Paris ,  eA  d'en- 
viron 6°  ç/o' ,  l'angle  APR  =  700  W  J  rH]i 
PAR  =>  900  -f-  PAN  =  1070  41'  ;  ainh  on  trouve 
ARP  =1 670  30',  AR  =  76°  10'  ,  PR  =78; 
La  latitude  de  Breft  étant  d'environ  48°  îj',  & 
par  conféquent  fon  complément  Pl  étant  de  41»  37', 
RI  qui  eft  égal  à  PR  —  IP  ,  eft  de  360  34'.  Ainfi 
Bl  =  330.  24',  £/î=i505i',  &  par conftqun: 
AB  =  6o°  1 9'.  Cak  ulant  aétuelleinent  l'angle  RfC, 
on  le  trouve  de  ai°  46'. 

Nous  difons  que  nous  avons  trouvé  les  pôles  ma. 
gnétiques  pour  Breft ,  parce  que  nous  croyons  tpe 
chaque  lieu  a  fes  pôles  magnétiques  particuliers  :  ce 
qui  nous  porte  à  le  penfer ,  c'eft  que  lorfque  nous 
avons  voulu  nous  fetvir  de  ces  pôles  pour  déter- 
miner la  dédinaifon  de  l'aiguille  •  aimantée ,  pour 
d'autres  endroits ,  nous  Pavons  trouvée  toure  diffé- 
rente de  celle  qu'on  y  obfervc  :  ainû ,  au  lieu  de 
ne  fuppofer  que  deux  pôles  magnétiques ,  nous  ina- 
nons  un  efpace  plus  ou  moins  étendu  dans  chaque 
:mifphère ,  qui  comprend  les  pôles  magnétiques 
de  tous  les  lieux  :  la  dédinaifon  magnétique  chan- 
geant avec  le  temps ,  les  pôles  magnétiques  «chaque 
lieu  changent ,  py  conféquent ,  de  pofition  ;  d'où 
l'on  peut  conclure  que  les  efpaces  où  nous  fcpp>- 
fons  tous  les  pôles  magnétiques  changent  de  poa* 
lion,  &  probablement  d'étendue  &  de  figure. (H 
DÉCLINER  ,  parlant  des  aftres,  de  l'aiguilla 
aimantée ,  v.  n.  Voyt[  Déclinaison. 

Décliner  ,  v.  n.  courir  avec  un  roooveneat 
d'écart ,  de  déviation ,  peu  confidérable  de  la  route 
déterminée.  Nous  courûmes  au  fud-fud-tjl  a  dé- 
clinant Vf  rs  U  fud  ,  foupfonnant  un  cWârt  à 
l  outfi  a  tefi,  DÉCOLLEMENT» 
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DÉCOLLEMENT,  f.  m.  terme  de  charpentier, 
c'eil  couper  une  partie  d'un  tenon  pour  le  raccourcir , 
&  faire  enforte  qu'il  M  Toit  ni  trop  long  ni  trop 
court,  pour  remplir  exactement  fa  mortaile  (B). 

DÉCOLLER ,  v.  a.  terme  de  terre-neuvier:  dans 
la  préparation  de  la  morue  ftche ,  à  Terre-neuve , 
la  première  opération  eft  de  lui  couper  la  tête  :  cela 
s'appelle  décoller  :  cela  Ce  fait  très-habilement. 

DÉCOLLEUR ,  f.  m,  celui  qui  décolle  la  morue. 

DÉCOMBRES,  f.  m.  ce  font  toutes  les  rognures 
de  bois ,  coupeaux  qui  font  inutiles ,  fit  qui  reftent 
dans  l'atelier,  après  la  conftruclion  d'un  bâtiment; 
&  auflî ,  comme  dans  le  langage  ordinaire ,  les  pier- 
res ,  moellons,  &c. ,  qui  reftent  après  la  réparation 
ou  conftru&ion  des  murailles ,  digues ,  jettées ,  ca- 
naux ,  havres ,  balfins  :  ceux-ci ,  dans  les  ports  du 
roi ,  doivent  être  enlevés  par  les  entrepreneurs  auffi- 
tôt  les  ouvrages  finis ,  X  peine  de  cent  livres  d'a- 
mende, fie  à  y  être  pourvu  à  leurs  frais.  Voyez 
police  des  ports.  Les  décombres  en  bois  ont  une 
valeur  qui  fait  qu'ils  (ont  enlevés  de  refte:  d'ail- 
leurs ,  ce  font  des  forçats  qui  nettoient  les  ports  de 
fa  maiefté. 

DECOUDRE,  v.  a.  c'eft  déclouer  quelques 

Sièces  du  bordage ,  ou  quelques  -  unes  des  vaigres 
'un  vajfléau ,  pour  connoitre  ce  qu'elles  peuvent 
couvrir  de  défectueux. 

DÉCOUVERTE ,  f.  f.  la  découverte  d'une  ef- 
cadre  eft  une  frégate  fine  voilière  ,  qui  fe  porte  en 
avant  ou  fur  les  ailes  de  la  flotte ,  pour  voir  ce  qui 
fe  pafle  a  une  certaine  diftance:  il  y  a  fouvent  p  ai- 
lleurs découvertes  dans  la  même  efcadre  :  on  appelle 
au/fi  découverte  y  l'homme  qui  eft  en  fentinelle  au 
haut  des  mâts  pour  découvrir  de  plus  loin  :  les  fré- 
gates chargées  de  découvrir ,  doivent  toujours  avoir 
Ses  hommes  en  vigië  ou  découverte  au  haut  de  leurs 
mâts ,  &  préférer  ceux  qui  ont  la  vue  perçante  aux 
autres  ;  on  leur  donne  des  longues-vues ,  courtes  ÔC 
claires,  pour  mieux  découvrir  fie  reconnoitre  les 
objets. 

Découverte  (  à  la  ) ,  adv.  être  à  la  découverte  : 
on  eft  à  la  découverte  quand  on  s'eft  porté  en  avant 
ou  fur  les  ailes  d'une  armée ,  une  efcadre  ou  une 
floue  pour  découvrir,  ou  l'ennemi ,  ou  la  terre,  ou 
autres  objets  que  l'on  cherche,  ou  qu'on  a  lieu  de 
craindre  :  la  vigie  qui  eft  à  la  tête  des  mâts ,  eft  auffi 
à  la  découverte. 

DÉCOUVRIR  les  terres ,  un  vaiffeau ,  v.  a. 
c'eft  les  appercevoir.  //  étoit  huit  heures  du  matin  , 
quand  on  comme  nf  a  à  découvrir  les  enntmis  vers 
le  nord-ouefi. 

Découvrir  ,  parlant  de  la  mer ,  v.  n.  la  mer 
découvre ,  dans  le  reflux  ou  jufant ,  les  choies  qu'elle 
couvrait  fous  fes  eaux ,  pendant  le  temps  du  flot 
ou  flux  :  ainfi  l'on  dit  :  tel  banc  ou  telle  roche  couvre 
6*  découvre  à  toutes  marées,  ou  feulement  dans  les 
eaux  vives  :  il  y  en  a  qui  ne  fe  voient  que  dans 
les  grandes  eaux  des  équinoxes. 

DÉFENDRE ,  v.  a.  défendre  l'abordage  de  fon 
embarquation  ,  avec  la  gaffe ,  ou  de  toute  autre 
manière.  Défend ,  commandement  que  Ton  fait  au 
Mariât.    Tome  J, 
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brigadier  d'un  bateau ,  pour  lui  faire  défendre  le 
choc  que  l'embarquation  pourrait  donner  contre  le 
vaifleau,  ou  autre  chofe  fonde  que  l'on  aborde: 
il  oppofe  fa  gaffe  en  f  ai  Tant  force  demis ,  pour  rompre 
l'aire  du  bateau ,  &  empêcher  qu'il  ne  fe  fracafle  en 
abordant  avec  trop  de  vîtefTe. 

Défendre  (fe),  v.  réf.  c'eft  réfifter  lorfqu'on 
eft  attaqué  par  des  forces  égales  ou  fupérieures  que 
l'on  n'a  pu  intention  de  combattre  ;  c  eft  le  propre 
des  vaifleaux  du  commerce  de  fe  bien  défendre,  fie 
ne  point  attaquer. 

DÉFENSE ,  f.  f.  aôion  de  fe  défendre  :  ce  In- 
timent a  fait  une  belle  défenfe;  c'eft-à-dire,  qu'il 
s'eft  bien  défendu  :  un  vaifleau  eft  en  état  de  dé- 
fenfe ,  lorf qu'il  eft  bien  armé ,  6c  qu'il  peut  réfifter 
à  proportion  de  fa  grandeur  :  il  eft  hors  de  défenfe 
quand  il  eft  défemparé  ôc  hors  d'état  de  combattre.- 

Défenses.  Voye\  Bout-dehors  de  défenses 
ou  Arcboutant. 

Défenses  ,  les  défenfe  s  font  auffi  des  tronçons 
de  cables  que  l'on  fufpend  le  long  du  bord  des  vaif- 
feaux,  pour  les  empêcher  d'être  neurtés  par  des  ba- 
teaux ou  autres  embarquations ,  qui  peuvent  être 
obligés  de  mettre  bord-à-bord,  &  qui ,  en  tanguant 
&C  roulant ,  écorcheroient  les  préceintes  fans  ces  pré- 
cautions, fit  s'endommageraient  eux-mêmes:  les 
bateaux  ont  auffi  leurs  propres  défenfes  pour  leur 
conservation  particulière  ;  ce  font  des  tronçons  de 
deux  ou  trois  pieds  de  vieux  cordages,  que  l'on 
fufpend  à  chaque  toulet,  fie  que  les  rameurs  ont  foin 
de  mettre  dedans  auffi-tôt  qu'ils  pouffent  au  large  ; 
ces  défenfes  leur  fervent  quand  ils  abordent  quelques 
vaifleaux ,  ou  lorfqu'ils  font  amarrés  les  uns  contre 
les  autres  ,  ou  le  lonfdes  quais ,  Sec.  Lorfque  dans 
les  rivières  on  craint  les  glaces  fie  le  choc  que  les 
glaçons  peuvent  donner  au  vaifleau ,  en  fuivant  le 
cours  de  l'eau  qui  les  transporte ,  on  fait  une  efpèce 
de  blindage  autour  de  chaque  navire ,  avec  des 
planches  &  des  mâts ,  pour  empêcher  que  le  vaif- 
feau  ne  foit  endommagé  pendant  que  la  rivière  charie, 
fie  ce  blindage  n'eft  qu  une  autre  efpèce  de  défenfe 
pour  conferver  le  franc  bord. 

DÉFENSES  gabariées  fur  le  bord,  ce  font  des 
pièces  de  bois  gabariées  fur  le  côté  du  vaifleau  , 
fie  clouées  fur  le  bord ,  depuis  la  lifle  de  platbord 
jufqu'à  la  première  préceinte ,  pour  empêcher  le 
côte  des  bateaux  que  l'on  embarque ,  de  toucher  le 
franc  bord ,  fie  les  garantir  de  s'accrocher  fous  les 
pitons  fit  viroles  qui  pénètrent  de  dedans  en  dehors 
a  tous  les  fabords. 

DÉFERLER,  v.  a.  c'eft  dépaqueter  les  voiles 
lorfqu'elles  font  ferrées  fur  leurs  vergues  ;  c'eft  les 
déployer  pour  les  mettre  en  état  d'être  bordées  en 
filant  leurs  cargues  :  ainfi ,  pour  déferler  une  voile , 
on  largue  tous  les  rabans  de  ferlage  ,  fit  on  la  laifls 
fur  les  cargues  jufqu'au  moment  de  la  border.  Le 
commandant  fait  Jtgnal  de  déferler  les  huniers. 

Déferler,  parlant  de  la  mer ,  v.  n.  la  mer 
déferle  lorfque  la  lame  brife  en  écumant  avec  bruit  ; 
elle  déferle  fur  les  rochers  &:  brifans  qu'elle  choque 
avec  fpree,  Us  lames  ttoient  fi  élevées  ,  (/  vouf. 
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fées  avec  tant  de  force  de  la  part  du  vent  \  que 
quoique  nous  tu  (fions  la  mi  faine  &  le  grand  hunier 
dehors  ,  pour  fuir  devant  le  temps ,  elles  vendent 
prefque  toutes  fe  déferler  fous  notre  arcaffe. 

DÉFIER ,  v.  n.  c'eft  en  général  empêcher  que 
le  choc  de  quelque  chofe  en  mouvement  ne  (oit 
trop  violent  ;  c'eft  arrêter  fa  vitefle  peu-à-peu ,  fit 
aflei  à  temps ,  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  choc ,  ou 
du  moins,  pour  qu'il  foit  très-foiblc  :  défie  du  bord, 
commandement  au  brigadier  d'un  canot  de  défendre 
le  choc ,  en  abordant  contre  le  bord  ou  le  quai , 
ïorfqu'on  y  va  directement ,  ck  qu'on  ne  le  prolonge 

{>as:  cet  abordage  fe  défie  en  appuyant  la  gaffe  contre 
e  bord,  &  fanant  force  défi  us  pour  amortir  &  ar- 
rêter l'aire  que  porte  le  bateau. 

DÉFIER  du  vent  ou  de  l'arrivée,  c'eft  prévenir 
avec  le  gouvernail  le  mouvement  du  vaifleau  vers 
le  vent ,  ou  lorsqu'il  obéit  trop  au  vent  :  Ïorfqu'on 
dit  au  timonier  de  défier ,  il  répond ,  la  barre  eft 
à  défier  ;  la  barre  eft  toute  à  défier ,  quand  elle  cft 
tout-à-fait  du  bord  que  l'on  défie  :  défie  du  vent 
ou  de  l'arrivée ,  commandement  au  timonier  pour 
lui  faire  prévenir,  par  un  coup  de  gouvernail,  le 
mouvement  qui  porte  le  navire  trop  au  vent ,  ou 
qui  le  fait  arriver  plus  qu'il  ne  faut  :  ainfi  l'on  défie , 
CL  défie  tout ,  quand  on  craint  que  le  vaifleau  n'obéifle 
pas  aflez  vite  :  le  vaifleau  eft  défié  du  vent  lorfqu'il 
a  fon  gouvernail  difpofé  pour  le  faire  arriver  ;  de 
même  il  cft  défié  de  l'arrivée ,  lorfqu'il  a  fa  barre 
à  venir  au  vent. 

DÊFOURRER  ,  v.  a.  c'eft  ôter  la  fourrure  qui 
garnit  une  manœuvre  :  ainfi  il  convient  de  défourrer 
tout  ce  qui  eft  fourré  ou  garni  dans  le  gréement , 
Ïorfqu'on  veut  le  vifiter ,  annule  découvrir  s'il  n'y 
a  pas  de  mal  :  défourrer  un  cable ,  c'eft  lui  ôter  la 
fourrure ,  lorfqu'il  eft  aflez  viré  dedans  pour  qu'il 
n'en  refte  plus  dans  l'écubier  :  un  cable ,  un  hauban , 
&o,  eft  défourré,  lorfqu'il  eft  dégarni  de  fa  four- 
rure: une  manoeuvre  eft  défourrée  ,  fi  elle  n'a  plus 
de  fourrure. 

DÉFUNER ,  v.  a.  c'eft  dégarnir  un  mât  de  fes 
cordages  &  de  fes  manœuvres:  cela  fe  pratique  dans 
de  gros  temps  (A"). 

DÉGAGER,  v.  a.  on  dégage  une  chofe  engagée 
ïorfqu'on  en  a  befoin  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  la  dé- 
barrafle  des  objers  qui  empêchent  qu'on  ne  s'en  ferve 
dans  le  moment  :  on  ne  «'oit  jamais  erre  dans  le  cas 
de  dégageras  chofes  utiles;  elles  doivent  être  tou- 
jours parées  au  befoin  :  dégager  un  cable  ou  une 
manœuvre  engagée ,  c'eft  les  débarrafler  de  ce  qui 
les  engage,  &  les  retient  pour  les  mettre  en  état 
de  fervir ,  &  les  avoir  parcs  an  befoin  :  une  ma- 
nœuvre eft  dégagée  aufli-tôt  qu'elle  cft  en  état  de 
fervir  ,  après  avoir  été  emba  rraflee  par  quelque  ac- 
cident. 

Dégages.,  v.  a.  on  dégage  un  homme  ;  un 
homme  eft  dégagé  lorfqu'après  avoir  été  engagé  on 
lui  a  donné  fon  congé. 

Dégager  un  vaijftau  de  l'ennemi,  c'eft  le  fe- 
arir  &  le  délivrer,  lorfqu'il  eft  embarrafle  &  ferré 
prés  dans  un  combat ,  par  des  forces  fupérieures. 
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DÉGAGER  (Ce),  un  vaifleau  s'eft  dégaii,  eft 
dégagé  quand  il  s'eft  retiré  d'un  mauvais  pas,  oh 
il  s'etoit  fourré  ,  par  accide»  ou  mal-adrcmerMM  ; 
il  eft  dégagé  des  pointes ,  lorfqu'il  les  a  paflew,  & 
qu'il  n'en  a  plus  rien  à  craindre  ;  il  eft  dégagé  d'un 
combat  désavantageux  ,  lorfque ,  par  une  bonne 
manœuvre ,  il  a  pu  fc  dépêtrer  des  mains  d'un  en- 
nemi fupérieur ,  avec  lequel  il  s'étoit  mal-à-protos 
engagé  :  enfin  on  eft  dégagé  de  tout  ce  que  i'en  a 
eu  a  craindre,  Ïorfqu'on  ne  court  plut  aucun  rifque: 
fe  dégager  d'un  abordage  ,  c'eft  fê  débarrafler  d  « 
abordage  mal  fait,  &  dans  lequel  on  fe  trouve  le 
plus  foible  ;  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  s'en  tker  : 
on  cherche  toujours  à  le  dégager  d'un  combat  fie 
d'un  abordage  défavantageux  ;  &  l'on  n'y  parvient 
qu'en  repouflant  l'ennemi ,  &  le  harcelant  par  de 
fanes  manœuvres. 

DÉGARNIR,  v.  a.  c'eft  ôter  la  garniture  & 
fourrure  de  deflus  les  manœuvres  dormantes  ou  cou- 
rantes ,  qui  font  garnies  de  toile  goudronnée  &  de 
bitord  ,  ou  qui  font  couvertes  de  paille»,  fangles, 
toiles  ou  fils  de  caret ,  &c. 

Dégarnir  le  cabeftan,  c'eft  ôter  fes  barres,  & 
détourner  le  tourne  vire  qui  l'enveloppe  en  partie, 
ou  toute  autre  manœuvre ,  pour  la  dépafla  toot- 
à-faic 

Dégarnir  Us  canons  ,  c'eft  ôter  leur  garniture 
de  palans,  bragues,  platine,  &c. ,  &  ne  leur  rien 
lai  fier  de  ce  qui  peut  les  mettre  en  état  de  tirer. 

Dégarnir  les  vergues  ,  c'eft  leur  ôter  toute  la 
garniture  de  manœuvres  fie  de  poulies ,  qui  fervent 
a  manœuvrer  les  voiles  qu'elles  portent  ;  on  leur 
ôte  aufli  tous  les  paillets ,  bourlets  &  cuirs  qui  b 
couvrent  dans  certains  endroits ,  pour  les  empêcher 
d'être  mangées  au  mouvement ,  en  appuyant  fur  le 
haubans  dans  le  braflèîage. 

DÉGARNIR  un  mât ,  c'eft  le  dégréer ,  lui  ôter  fa 
garniture ,  fes  manœuvres ,  tout  fon  gréement. 

DÉGARNIR  un  navire ,  c'eft  le  dégréer  de  kwî 
ce  qui  fert  à  fon  équippemem  :  on  le  dégarnit  ce 
fes  canons ,  de  fes  voi'es ,  de  fes  mâts,  de  fes  ma- 
nœuvres, &c,  ïorfqu'on  les  lut  ôte. 

DÉGAUCHIR,  v.  a.  terme  de  charpentier; 
donner  à  une  pièce  fa  première  préparation ,  en 
en  retranchant  ce  qu'il  y  a  de  plus  irrégulier,  a 
qui  l'éloigné  le  plus  de  la  figure  qu'on  veut  lui 
donner.  Cette  pièce  n'eft  pas  encore  traviiUhi 
elle  n'eft  aue  dégauchie. 

DÉGORGEOIR,  f.  m.  on  dorme  ce  nom  à  deux 
infini  mens  ,  à  l'ufage  du  canonnier  ;  l'un  eft  une 
efpèce  de  poinçon ,  d'environ  huit  pouces  de  long, 
lequel  fert  à  percer  la  gargoufle  \  or.  l'autre  eu  un 
gros  fil  de  fer ,  cjui  fert  à  dégorger  la  lumière  du 
canon. 

DÉGRADÉ,  ÉE,  part.  paf.  un  vaifleau  eft 
dégradé ,  une  embarquation  eft  dégradée  quand  i!i 
font  tombés  fous  le  vent  de  la  côte  ou  du  port  où 
ils  avoient  affaire:  ce  malheur,  qui  a  cruekniefo* 
des  fuites  très  -  fâcheufes ,  arrive  par  la  fuite  do 
coups  de  vent ,  ou  par  la  force  des  courans.  Comme 
j  etois  à  la  Martinique ,  un  chafie-maiee  de  vingt 
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ou  trente  tonneaux ,  qui  faifoit  le  cabotage  fur  la 
côte  de  Bretagne,  fiit  tellement  dégradé ,  ayant  été 
obligé  de  fuir  devant  le  terni»  ,  qu'il  ne  lui  refta 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  venir  relâcher  dans 
la  rade  du  fort  St-Pierre  de  cette  ifle. 

DÉGRADER  ,  v.  n.  un  vai fléau  dégrade  quand 
il  tombe  fous  le  vent  d'une  côte  ou  d'un  port  qu'il 
-vouloit  attraper  à  bout  de  bordée. 

DÉGRADER  un  officier  ,  un  homme  de  guerre  en 
généra/,  c'eft  lui  ôter  fes  honneurs,  les  titres,  & 
tout  commandement  :  le  déclarer  incapable  de  iervir 
le  roi. 

Dégrader  (  fe  )  ,  v.  réf.  laifler  un  bâtiment  fe 
dégrader  ;  le  laifler  à  l'abandon ,  dépérir ,  de  ma- 
nière qu'on  finit  par  n'en  pouvoir  plus  tirer  aucun 
parti. 

DEGRÉ  de  la  terre ,  f.  m.  fa  grandeur  n'eft 
pas  par  -  tout  la  même  ,  parce  que  la  terre  n'eft 
pas  exactement  fphérique.  Tout  le  monde  fait 
que  la  terre  a  la  figure  d'un  fphéroïde  applati 
vers  les  pôles ,  &  que  par  conféquent  les  degrés 
des  méridiens  vont  en  croiflant  vers  ces  points. 
Cependant  ,  comme  l'appatiflement  eft  a  fiez  pe- 
tit, on  fe  permet  dans  la  navigation  de  confidé- 
rer  la  terre  comme  fphérique,  ce  qui  ne  peut  occa- 
fionner  d'erreur  bien  fenfible  ;  &  l'on  prend ,  dans 
cette  fuppofition ,  pour  la  longueur  d'un  degré  d'un 
grand  cercle,  celle  du  degré  vers  la  latitude  de  45" , 
laquelle  eft  d'environ  57,030  toifes. 

On  divife  en  France ,  le  degré  en  vingt  parties 
égales,  qu'on  nomme  lieues  marines;  aiiui  la  lieue 
marine  eft  la  vingtième  partie  du  degré ,  &  vaut 
par  conféquent  2851  toiles  &  demie;  &  comme 
il  y  a  foixante  minutes  dans  le  degré ,  une  lieue 
marine  vaut  donc  trois  minutes  de  degré  :  d'où  il 
fuit  que  fi  l'on  veut  convertir  un  nombre  de  degrés 
&  de  minutes  en  lieues,  il  faut  multiplier  le  nombre 
de  degrés  par  20 ,  &  prendre  le  tiers  du  nombre 
des  minutes;  &  réciproquement,  que  fi  on  veut 
convertir  un  nombre  de  lieues  en  degrés  &  mi- 
nutes, il  faut  la  divifer  par  ao,  &  multiplier  le 
refte  par  3. 

Les  lieues  dont  on  fe  fert  fur  terre  font  la  if«  par. 
tie  du  degré,  &  doivent  par  conféquent  valoir 
a.281  toifes  &  un  cinquième,  en  fuppofant  tou- 
jours le  degré  de  57,030  toifes.  On  a  coutume  de 
faire  dépendre  la  lieue  de  France  de  la  longueur 
du  d-gré  mefuré  entre  Paris  8c  Amiens,  oui  a 
été  trouvée  de  57,072  toifes  ;  en  forte  que  la  lieue 
eft  alors  de  2203  toifes. 

Les  Anglcis  ont  une  manière  d'évaluer  les  dif- 
tances  tant  fur  mer  que  fur  terre ,  qui  eft  très- com- 
mode. Us  prennent*  pour  mefure  la  minute  du 
degré  ,  à  laquelle  ils  donnent  alors  le  nom  de  mille , 
&  qui  eft  de  950  toifes  &  demie. 

Les  Hollandois  comptent  15  lieues  dans  le  de- 
gré. Ainfi  leur  lieue  eft  de  3801.  toifes. 

En  fuppofant  la  lieue  de  2283  toifes,  telle  qu'on 
la  fuppofe  en  France ,  on  trouve  que  le  rayon  de 
lit  terre  eft  de  143a  lieues  &  demie ,  ou  de  3,270,397 
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toifes  &  demie ,  ou  de  19,622,385  pieds,  dont  Je 
logarithme  eft  7,292,751.  (F) 

Dégréé,  ée,  part.  paf.  un  vaifleau  eft  dégréé , 
quand  fes  mâts  font  nufls  &  dégarnis  de  leurs 
gréements  ;  il  eft  dégréé  en  partie  ,  quand  il 
n'eft  pas  tout  -  à  -  fait  dégarni  de  fon  gréement  : 
ainfi  l'on  dit  qu'un  navire  eft  dégréé  de  fon 
petit  mât  de  hune,  quand  ce  mât  lui  m.rwruc  ; 
de  même ,  il  eft  dégréé  d'une  vergue  ,  telle  ou 
telle  ,  lorfqu'ellc  n'eft  pas  en  état  de  fervir , 
ou  quand  on  ne  l'a  pas  mife  en  place.  Ce  mot 
s'applique  aux  différentes  circonftances  :  un  vaif- 
feau  eft  dégréé  après  un  combat  ;  parce  qu'il  a 
une  partie  de  fon  gréement  coupé  par  le  canoo  ; 
il  l'eft  aulli ,  quand  après  un  coup  de  vent ,  il  lui 
manque  une  partie  de  fon  gréement 

DEGRÉEMENT ,  f.  m.  c'eft  la  perte  acci- 
dentelle d'une  partie  du  gréement  :  un  mât  de 
hune  abattu  par  la  force  du  vent  ou  par  le 
canon  de  l'ennemi  ,  eft  un  dé  gréement.  Ainfi  l'on 
dit  le  dégréement  de  fes  mâts  de  hune,  de  fes 
baffes  vergues ,  le  mit  hors  d'état  de  manœuvrer: 
il  en  eft  de  même  pour  toutes  autres  parties  de 
fon  gréement. 

DEGRÉER,  v.  a.  c'eft  l'aétJon  d'ôter  le  grée- 
ment d'un  navire  :  on  eft  à  le  dégréer ,  on  va 
le  dégréer  ;  expreftlons  propres  aux  circonftances. 
C'eft  dans  ce  fens  que  plufieurs  capitaines  or- 
donnent avant  le  combat  de  tirer  haut ,  pour  dé" 
gréer  l'ennemi,  lorfqu'ils  fe  jugent  absolument  fil. 
périeurs  &  qu'ils  ne  veulent  pas  endommager  le 
corps  du  vaifleau,  qu'ils  font  cet  tains  de  prendre; 
mais  cette  méthode  fait  quelquefois  tuer  bien  du 
monde  par  l'ennemi ,  qui ,  fe  fentant  ménagé ,  fe 
défend  &  tire  toujours  à  bon  compte ,  dans  l'ef- 
pérance  que  quelques  coups  heureux  pourront  le 
dégager. 

DEGROSSIR  ,  v.  a.  c'eft  parer  le  tois  avec 
la  hache,  pour  le  mettre  en  état  d'être  gabarié 
&  travaillé  par  l'ouvrier  qui  y  donne  la  dernière 
main  à  l'herminette.  Voyej  DEBITER.  Une  pièce 
de  charpente  eft  dég'offie ,  lorfqu'ellc  eft  paréo  & 
drefiee,  prête  à  recevoir  les  dimenfions  que  l'ou- 
vrier doit  lui  donner  pour  la  finir. 

DEHORS,  adv.  de  lieu,  un  vaifleau  eft  de- 
hors ,  lorfqu'il  a  fort»  du  port ,  Ôt  pris  la  haute 
mer  :  un  vaifleau  eft  encore  dehors,  lorfqu'il  eft 
au  large,  &  qu'il  veut  entrer  :  un  vaifleau  met 
dehors  ,  lorfqu'il  fait  route  pour  foi  tir;  il  va  mettre 
dehors,  quand  il  fe  ditpofe  à  iortir...  il  mettra  de' 
hors  fur  le  mi-flot ,  il  lortira  alors. 

Dehors  ,  mettre  les  huniers  dehors  ,  &c. 
c'eft  les  déferler  &  les  appareiller  :  nous  mi-net 
toutes  voiles  dehors  pour  donner  chaffe.  On  crie 
aofti  :  jette  les  fonds  dehors  la  hune  ,  pour  lui 
faire  parer  la  voile  du  bord,  &  faciliter  de  la 
border. 

DÉJETTER  ,  (  fe  )  v.  réf.  le  bois  fe  dé)t:te , 
lorfqu'il  eft  employé  trop  verd  dans  la  confl: no- 
tion des  vaitïeaux  ;  c'eft-à-dire  qu'il  fe  dc»  gutc, 

Qqqq  a 


Digitized  by  Google 


676  DÉL 

qu'il  s'ouvre  en  faifant  effort  pour  fe  retirer;  U 
le  travaille,  &  l'étoupe  reffort  des  coutures  qui 
deviennent  trop  larges. 

DÉJOUER ,  v.  n.  c'eft ,  en  parlant  d'une  gi- 
rouette ,  ou  d'un  pavillon ,  tourner  ,  voltiger  au 
gré  du  vent.  (A") 

DÉLABRÉ,  ée,  part.  paf.  un  vjiiffeau  eft  dé- 
labré, lorfqu'après  un  combat,  ou  une  tempête, 
il  a  fes  mats  rompus  ,  fes  voiles  déchirées ,  &  fon 
gréement  en  dôfordre  :  c'eft  un  délabrement  gé- 
néral. 

DELACER  ,  on  fe  fert  quelquefois  de  cette 
exprellîon  pour  dire  que  la  mer  fe  retire ,  &  lailTe 
à  pied  fec  des  chofes  qu'elle  couvrait.  (B) 

Délacer  la  bonnette,  c'eft  détacher  la  bon- 
nette de  la  voile  où  elle  étoit.  On  dit  aulfi  dé- 
ranger Ôt  démailler.  (5) 

DÉLAISSEMENT ,  f.  m.  afle  par  lequel  un 
négociant  affuré  fur  quelque  vaiffeau ,  dénonce  la 
perte  du  navire  aux  aflureurs ,  &  leur  abandonne 
les  effets  fur  lefquels  l'affurance  eft  faite,  avec 
fommation  de  payer  la  valeur  de  ce  qui  eft  af- 
furé.  Voyez  au  furplus  les  Dictionnaires  de  Ju- 
rifprudenct  6*  du  Commerce  faifant  partie  de  la 
préfente  Encyclopédie. 

DÉLARDER,  c'eft,  en  terme  de  charpentier 
rabattre  en  chamfrein  les  arrêtes  d'une  pièce  de 
bois.  Quand  on  en  abat  une  ou  deux  des  arrêtes, 
on  dit  délarder  les  arrêtiers,  &  quand  on  en  ôte 
en  çreux,  on  dit,  délarder  en  crtux.  (>4) 

DÉLESTAGE,  f.  m.  c'eft  la  décharge  du  left 
d'un  vaiffeau ,  ou  autre  bâtiment  de  mer.  Les  or- 
donnances fixent  les  précautions  qu'il  faut  prendre 
pour  délefter,  &  afin  qu'il  n'en  tombe  pas  dans 
les  ports  &  rades ,  parce  que  cela  diminuerait , 
à  la  longue,  la  profondeur  d'eau ,  &  que,  d'ail» 
leurs,  cela  gâteroit  le  fond;  l'ordonnance  de  1765 
concernant  le  leftage  &  le  déleftage  contient  les 
difpofitions  fuivames  : 

Les  intendans  des  ports  où  il  y  aura  des  éta- 
bliffemens  pour  les  vaiffeaux  de  fa  majefté ,  pren- 
dront connoi  fiance  du  fait  'du  leftage  6c  délefiage 
de  tous  les  bàtimens  qui  mouilleront  dans  les  ports 
&  dans  les  rades  de  leur  réfidence;  le  capitaine 
de  port  fera  chargé  de  ce  détail. 

Tous  les  capitaines ,  maîtres  &  patrons  de  na- 
vires, ou  autres  bàtimens  venant  de  la  mer,  fe- 
ront obliges  de  déclarer  au  capitaine  de  port  la 
quantité  de  tonneaux,  &  l'cfpèce  de  left  qu'ils 
auront  dans  leur  bord  ,  à  peine  de  vingt  livres 
c  amende. 

Les  bateaux  ou  gabares  fervant  au  leftage  & 
déleftage ,  feront  jaugés  &  marqués  par  les  foins 
du  capitaine  de  port,  pour  fervir  a  vérifier  les 
déclarations  qui  leur  ont  été  faites  par  les  capi- 
taines &  patrons. 

Les  lieux  propres  à  recevoir  le  left  fit  empêcher 
qu'il  ne  puifle  être  porté  par  les  vents  6c  par  les 
courants  cfe  la  mer,  dans  les  baflins  des  port»  & 
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dans  les  canaux  des  rivières ,  feront  réglés  &  mar- 
qués par  ordre  des  intendans;  &  les  fyndics,  êche- 
vins  ou  coniuls  des  villes  &  communautés  feront 
obligés,  en  cas  de  befoin,  de  fournir  les  lieux  & 
empïacemens. 

Après  le  délefiage  des  bàtimens ,  les  maîtres  des 
bateaux  ou  gabares  qui  y  auront  été  employés , 
feront  tenus  ,  à  peine  de  trois  livres  d'amende , 
de  faire  leur  déclaration  au  capitaine  de  port ,  de 
la  quantité  de  tonneaux  de  left  qui  en  auront  été 
tirés. 

Les  capitaines  ou  maîtres  des  bàtimens,  embar- 
quant ou  déchargeant  du  left ,  auront  foin  d'étendre 
une  voile  ou  prelart,  qui  tiendra  d'un  coté  au  bord 
de  leur  bâtiment ,  6c  de  l'autre  au  bord  du  bateau 
ou  de  la  gabare,  pour  empêcher  le  left  de  ton- 
ber  à  l'eau,  à  peine  de  cinquante  livres  d'amendt, 
folidaire  contre  les  capitaines ,  les  maîtres  ou  pa- 
trons des  bàtimens,  &  des  bateaux  &  gabares. 

Fait  fa  majefté  défenfes  aux  capitaines  &  pa- 
trons de  navires ,  6c  autres  bâtiments ,  de  délefter 
fans  en  avoir  auparavant  averti  le  capital  e  de 
port ,  &  de  jetter  Jeu.-  left  dans  les  ports ,  canaux, 
bafiins  &  rades,  à  peine  de  cinq  cents  livres 
d'amende  pour  la  première  fois ,  oc  de  faiuc  fii 
confifeation  de  leurs  bàtimens  en  cas  de  récidive, 
&  aux  délefteurs  de  le  porter  ailleurs  que  dam 
les  lieux  à  ce  deftinés ,  à  peine  de  punition  cor- 
porelle. 

Défend  aufli  fa  majefté ,  fous  pareille  peine ,  à 
tous  capitaines,  maîtres  &  patrons,  de  déldW 
leurs  bâtiments  ;  6c  aux  maîtres  6c  patrons  de  ga- 
bares ou  bateaux-lefteurs ,  de  travailler  au  leftage 

&déleftane  DCndant  la  nuit- 


Cette  ordonnance  eft  toujours  en  vigueur,  avec 
cette  différence ,  depuis  celle  du  17  feptembre  1776, 
ue  c'eft  le  commandant  qui  prend  connoi  (Tance 
u  fait  du  leftage  6c  délefiage ,  dont  il  charge  le 
directeur  ou  le  capitaine  du  port. 

DÉLESTER ,  v.  a.  c'eft  décharger  un  vauTeai 
de  fon  left. 

DÉLESTEUR ,  commis  prépofé  pour  le  déles- 
tage ,  &  qui  vient  prendre  le  left  à  bord  du  vaif- 
feau. C'eft  aufTi  le  fumom  du  bateau  qui  fert  à 
tranfporter  le  vieux  left. 

DÉLIT ,  f.  m.  crime ,  ou  faute  grave.  Plufieurs 
de  ces  crimes,  qui  peuvent  être  commis  par  les 
gens  de  mer ,  font  prévus  dans  l'ordonnance  du 
»ï  mars  176  ^  ,  concernant  les  délits  &  ptius, 
dont  au  furplus  voici  la  teneur. 

Sa  majefté  n'ayant  point  entendu  préférât  tous 
les  devoirs,  ni  prévoir  tous  les  délits,  ordonne  à 
un  chacun,  dans  quelque  circonftance  de  fervice 
qu'il  fe  trouve ,  de  commander  ou  d'obéir ,  de  k 
conduire  toujours  pour  le  plus  grand  avantage  de 
fon  fervice ,  conformément  aux  Toix  de  llicnr.î  m  ; 
enjoint  même ,  comme  un  devoir  de  fidélité  & 


Digitized  by  Google 


D  Ê  L 

«l'obligation  la  plus  étroite  à  l'inférieur,  qui  en 
fera  comptable ,  d'avertir  le  fupérieur ,  fur  des 
preuves  certaines ,  ou  au  moins  fur  des  foupçons 
évidemment  bien  fondés,  des  fautes  &  manque- 
mens  dont  il  aura  connoifTance  ;  enjoint  au  fupé- 
rieur de  garder  dans  fes  recherches,  le  fecret  qui 
hû  eft  confié  &  d'en  ufer  avec  prudence. 

Les  officiers-mariniers  &  matelots,  ainfi  que  les 
canonnière  claflés,  fervant  dans  les  brigades  d'ar- 
tillerie de  la  marine,  convaincus  du  crime  de  dé- 
fertion ,  feront  condamnés  aux  galères  perpétuelles , 
&  les  foldats  à  pafler  par  les  armes. 

Seront  traités  comme  déferteurs ,  tous  ceux  qui 
abandonneront  le  fervice,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être  ,  fans  avoir  pris  par  écrit  le 
congé  du  commandant  du  port ,  vile  de  l'intendant 
eu  ordonnateur  ;  &  ceux  qui ,  fans  un  congé  va- 
lable, fpront  trouvés  à  deux  lieues  du  port  où  ils 
auraient  débarqué,  &  des  autres  lieux  où  ils  au- 
raient un  fervice  à  remplir. 

Lorfqu'on  aura  battu  la  caille  dans  le  port  & 
dans  les  vaifleaux ,  pour  appeler  &  faire  embarquer 
les  gens  de  l'équipage,  ceux  qui ,  trois  heures  après , 
auront  manqué  de  s'y  trouver,  feront  mis  aux 
fers ,  au  pain  &  à  l'eau  pendant  quinze  jours  ;  & 
ceux  qui  ne  fe  trouveront  point  à  bord  quand  le 
vaifleau  appareillera ,  feront  punis  comme  dé- 
ferteurs. 

Les  matelots  &  foldats  qui  en  débaucheront 
d'autres  &  les  induiront  à  déferler,  feront  con- 
damnés aux  galères  perpétuelles. 

Ceux  qui  tireront  un  couteau,  épée  ou  autre 
arme  pour  bleflier  leuts  compagnons,,  feront  con- 
damnes à  la  peine  des  galères. 

Si  après  que  deux  hommes  <ie  l'équipage,  qui 
auront  eu  démêlé  enfemble ,  feront  raccommodes , 
l'un  deux  frappe  fon  camarade  de  fang  froid  ,  il 
fera  un  mois  aux  fers  au  pain  &  à  l'eau  ;  &  en 
cas  de  plaie ,  il  fera  condamné  aux  galères. 

Les  matelots  &  foldats  qui  fe  querelleront  &  fe 
battront  à  terre,  lorfqu*on  y  enverra  des  chaloupes, 
auront  la  cale  ;  &  s'ils  fe  battent  feul  à  feul  avec 
armes  égales,  ils  feront  pourfuivis  fuivant  la  rigueur 
des  o  rdonnances. 

Quiconque  prendra  querelle  dans  le  bord  avec 
fon  camarade ,  6c  le  frappera  d'un  bâton ,  fera  mis 
aux  fers  pendant  huit  jours ,  au  pain  6c  à  l'eau  ;  6c 
en  cas  de  plaie ,  fera  battu  au  cabeflan  de  douze 
coups  de  corde ,  par  le  prévôt  de  l'équipage. 

Les  matelots  qui  manqueront  à  leur  quart  ou  le 
quitteront ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être, 
feront  aux  fers  pendant  huit  jours ,  au  pain  &  à 
l'eau  ;  &  en  cas  de  récidive ,  auront  la  cale. 

Les  officiers  mariniers ,  qui  manqueront  à  leur 
quart  &  fervicc  à  bord ,  feront  punis  par  la  priva- 
tion de  leur  fol  de  pendant  un  mois  ;  oc  en  cas  de 
récidive ,  feront  punis  corporellement  ;  ainfi  qu'il 
fera  jugé  par  le  confeil  de  guerre. 

Les  foldats  qui  quitteront  leur  quart  ou  garde  à 
bord ,  fans  être  relevés ,  feront  mis  fur  une  barxe 
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de  cabeflan  avec  deux  boulets  aux  pieds ,  pendant 
deux  heures ,  deux  jours  confécutifs. 

Les  matelots  &  foldats  qui  feront  de  quart ,  fe 
tiendront  fur  le  pont  &  fur  les  gaillards  6c  dunette, 
à  peine  d'être  mis  aux  fers  pendant  trois  jours. 

Ceux  qui  feront  envoyés  à  terre ,  ne  feront  au- 
cune infulte  aux  habitans  des  lieux  où  ils  feront  en- 
voyés ,  à  peine  d'être  punis ,  fdon  le  cas ,  par  le 
confeil  de  guerre. 

Ceux  qui ,  étant  envoyés  à  terre ,  voleront  chez 
les  habitans  des  lieux ,  près  de  la  rade  où  les  vaif- 
feaux  feront  mouillés ,  feront  punis  de  la  peine  des 
galères ,  ou  condamnés  à  mort ,  fuivant  la  confé- 
quence  du  vol. 

Les  officiers  mariniers ,  matelots  &  foldats  qui 
fe  révolteront  contre  leurs  officiers-majors ,  ou  lè- 
veront la  main  pour  les  offenfer  &  frapper,  feront 
condamnés  à  mort. 

Les  caporaux  iront  aux  fentinelles  dès  qu'elles 
appelleront,  &  avertiront  auflï-tôt  l'officier  de  garde 
de  ce  qu'ils  auront  appris,  à  peine  de  la  cale  ou  de 
plus  grande  peir;^ ,  kvant  la  circonftance. 

La  fentinclld  de  la  dunette  ou  des  pafle-avans  ; 
crut  aura  r.j^qaé  d'appeller  le  caporal,  ou  d'avertir 
lorha-r  de  garde,  lorfque  la  chaloupe,  ou  autre 
baurr1<;nt)  aura  akordé  ou  débordé  du  v  ai  fléau ,  courra 
une  fois  la  bouline ,  paflant  du  bout  du  pont  à 
Vautre  devant  l'équipage,  rangé  en  haie  des  deux 
côtés,  qui  le  frappera  de  cordes. 

Ceux  qui  quitteront  leur  pofte  dans  un  combat 
pour  s'aller  cacher ,  feront  mis  au  confeil  de  guerre  , 
6c  condamnés  à  mort. 

Comme  aufli  ceux  qui  parleront  de  fe  rendre , 
qui  exciteront  les  autres  à  fédition  pour  ce  fujet , 
ou  qui ,  l'ayant  fu  ,  ne  l'auront  pas  révélé. 

Celui  qui ,  dans  le  combat,  amènera  le  pavillon, 
fans  en  avoir  reçu  l'ordre  du  commandant  en  per- 
fonne ,  fera  condamné  à  mort. 

Défend  ,  fa  majeflé,  à  tous  officiers,  &  aux  gens 
de  l'équipage ,  d'avoir  aucun  commerce  ou  intelli- 
gence avec  les  ennemis ,  foit  par  lettres  ou  autre- 
ment, fans  permifllon  de  l'officier -général,  com- 
mandant l'armée  ou  efeadre ,  à  peine  de  la  vie. 

Celui  qui  fera  furpris ,  faifant  un  fignal  illicite 
fera  puni  de  mort. 

Celui  qui  manquera  au  fecret  fur  les  opérations 
ou  projets  de  la  campagne ,  fera  mis  au  confeil  de 
guerre,  pour  être  jugé  6i  puni  fuivant  le  temps , 
le  lieu  6c  la  conséquence  de  l'infidélité. 

Les  pilotes  qui  manqueront  par  ignorance  ou  ti- 
midité mal  fondée ,  feront  châtiés ,  non-feuWment 
par  la  privation  de  leur  paie ,  mais  même  par  des 
peines  corporelles  ;  ainfi  qu'il  fera  jugé  par  le  con- 
leil  de  guerre,  fuivant  la  qualité  de  leur  faute. 

Les  maîtres  ou  patrons  de  chaloupes,  foit  des 
vaifleaux  de  guerre  6c  frégates ,  foit  des  brûlots , 
qui  abandonneront  les  brûlots  dans  le  combat ,  fe- 
ront punis  de  mort. 

Le  capitaine  de  brûlot  qui  abandonnera  fon  bâti- 
ment ,  fera  condamné  à  mon  ;  &  s'il  y  met  le  feu 
fans  avoir  accroché  l'ennemi ,  il  fera  mis  au  cwiiefl 
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de  guerre ,  pour  être  jugé  fur  la  circonftance  du 

fait. 

Tout  officier  qui  aura  abandonné  fon  vai  fléau , 
fera  puni  de  mort  comme  déferteur. 

Celui  qui  fera  chargé  de  l'efcorte  ou  convoi  de 
bàrimens  marchands  ou  flotte  quelconque ,  &.  qui 
les  abandonnera ,  fera  puni  de  mort. 

Le  capitaine  d'un  vaifleau  marchand  qui  lora  fous 
l'efcorte ,  ck  qui  s'en  féparera  fans  permiffion  ou 
fani  raifon  légitime,  fera  condamné  au*  païens. 

Lorfqu'il  aura  été  commis  quelque  crime  qui  mé- 
ritera la  mort  ou  les  galères ,  le  capitaine ,  com- 
mandant le  vaifleau ,  en  avertira  fans  délai  le  com- 
mandant de  l'armée  ou  efeadre ,  afin  qu'il  ordonne 
que  le  procès  foit  inftruit  Se  porté  au  conl'eil  de 
guerre. 

Enjoint ,  fa  majefté ,  aux  commandans  &  inten- 
dans  des  ports ,  &  aux  prévôts  de  la  marine  qui  au- 
ront avis  de  quelque  combat  qui  pourra  être  foup- 
çonné  de  duel ,  de  faire  arrêter  à  l'inftant  les  offi- 
ciers qui  en  feront  coupables ,  &  de  les  mettr;  en 
fureté  dans  les  prifons  établies  en  chaque  aliénai 
de  marine. 

Le  prévôt  ou  fes  lieutenans ,  en  informeront  fur- 
ie-champ ;  &  fi ,  par  les  prcm:èrcs  déportions  ,  le 
combat  le  trouve  avoir  été  fait  feul-a-feul  ou  a 
nombre  ég.il ,  il  en  donnera  avis  au  procureur-gé- 
néral du  parlement ,  dans  le  reflbrf  duquel  le  combat 
fc  fera  pafle  ,  ou  ,  fur  les  l'u'ux  ,  à  fon  fubflitut. 

Il  continuera  enfuite  l'information ,  &  la  remettra 
exactement ,  avec  les  prifonniers ,  entre  les  mains  du 
commiflaire  du  parlement  ,  nommé  pour  prendre 
connoiflanec  de  l'affaire. 

Les  chirurgiens-majors ,  &  autres  entretenus  dans 
les  ports  fck  arfenaux  de  marine ,  comme  auffi  tout 
chirurgien  établi  dans  les  villes  maritimes ,  qui  au- 
ront été  appellés  pour  panfer  les  bleffés ,  avertiront 
le  commandant  &  l'intendant  de  la  marine  en  chaque 
port,  de  la  qualité  des  bleflurcs,  foit  d'épée  ou 
arme  à  feu ,  aulli-tôt  qu'ils  auront  mis  le  premier 
appareil ,  à  peine  de  cafration  pour  ceux  qui  feront 
entretenus  par  fa  majefté ,  &  de  deux  ans  de  ban- 
niuement  pour  les  a.  très ,  &  d'être  procédé  extraor- 
dinairemem  contre  eux. 

L'intention  de  fa  majefté  eft  que  ce  qui  eft  pref- 
crit  par  la  préfente  ordonnance ,  foit  exécuté  dans 
toutes  fes  parties  ;  dérogeant  en  ce  qui  y  eft  con- 
traire ,  aux  ordonnances  6c  règlemens  précédemment 
rendus ,  dont  elle  entend  néanmoins  que  les  difpo- 
fitions  l'oient  fuivies  d.ins  les  points  auxquels  il  n'eft 
pas  pourvu  par  la  préfente. 

DÉLIVRER ,  v.  a.  enlever  a  la  hache  des  bor- 
dages ,  vaigres  ,  pièces  de  membrure  ,  on  autres , 
dans  un  bâtiment  en  radoub ,  foit  pour  caufe  de 
pourriture  ,  foit  pour  piqûure  de  vers  ,  ou  pour 
dommage  du  boulet  de  l'ennemi ,  Stc.  ;  quelquefois 
on  délivre  du  bordage  ou  vaigre  po-.:r  vifiter  la 
membrure  du  vaifleau ,  voir  en  quel  état  elle  eft  : 
un  vaifleau  eft  a '  '  ,  eft  délivré  de  fon  franc 
bord,  lorsqu'on  -rar  découvrir  fes  mem- 
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bres  par  le  dehors  r  on  a  délivré  fes  ponts,  fi  oa 
a  levé  leurs  bordsges,  &c. 

DktvRiR  du  bots,  félon  M.  Bourdé,  c'eft  le 
parer  à  la  hache,  &  le  mettre  en  état  d'être  em- 
ployé ;  c'eft  le  dégroflir. 

DÉ  LOT,  cfpèce  d'anneau  de  fer,  concave, 
qu'on  met  dans  une  boucle  de  corde,  pour  empê- 
cher <jue  celle  qui  entre  dedans  ne  la  coupe  (A). 

DÉMAIGRIR  ou  AMAIGRIR,  v.  a.  ce  terme 
en  charpentier,  fignfie  amincir. 

DéMaIGRISSEMENT,  f.  m.  effet  de  l'aéboa 
de  dimaiorir ,  amincir. 

DEMANDE  (  à  la  )  ,  adv.  une  pièce  de  bois  eft 
formée  a  la  demande  (  fous-entendu  du  lieu  où  elle 
doit  aller) ,  quand  elle  fe  trouve  à-peu-près  furviot 
le  gabarit  &  les  équerrages  ;  qu'il  y  a  peu  de  boa 
à  irettre  à  bas ,  pour  pouvoir  la  mettre  en  place: 
en  laifle  courir  du  bordage  à  fa  demande,  quand, 
en  l'appliquant  fur  la  carène ,  ou  autre  partie  con- 
tournée du  vaifleau  ,  on  ne  le  torce  pas  pour  ea 
élever  ou  baifter  les  extrémités. 

Cela  fe  dit  auflT  d'une  manœuvre  qu'il  faut  fiîdr 
à  mefure  qu'elle  fe  tend  :  on  haie  un  vaifleau  dans 
le  port ,  au  moyen  d'un  grelin  ou  d'une  auflière; 
mais  on  y  a  alongé  des  retenues  pour  h  contretrnrr: 
on  file  ces  retenues  à  la  demande;  c'eft- à-dire, 
dès  qu'elles  roidiffent. 

DEMANDER,  v.  n.  le  navire  demande  du 
cable ,  lorfqu'il  eft  mouillé ,  8c  qu'il  a  évité  fur  fon 
cable  ,  qu'il  tient  tendu  :  on  en  peut  filer  alors ,  û 
on  le  juge  à  propos  ,  à  mefure  qu'il  demande  ;  c'eft- 
à-dire,  lorfqu'il  l'a  tendu;  aulî»  demande- t-on , 
quand  on  a  mouillé  Si  fait  tète ,  Ci  le  navire  «- 
mande  du  cable ,  ou  fi  le  cable  demande.  Le  w»ie 
demande-:-//  ?  eft-il  tendu  ?  il  commence  à  demander 
lorfqu'il  fe  roidit  ;  &  il  demande ,  lorfqu'il  eft  tendu. 

DÉMARRAGE  ,  f.  m.  un  démarrage  eft  l'acci- 
dent qui  arrive  à  plufieurs  vaifleaux  dans  une  rade, 
par  le  mauvais  temps  qui  fait  rompre  les  cablei, 
ou  chafler  des  ancres  :  ainfi  l'on  dit  :  il  y  a  e*  « 
grand  démarrage  en  rade  ,  pour  dire  que  beaucoup 
de  vaifleaux  ont  démarré. 

DÉMARRER ,  v.  a.  c'eft  en  général  détacher 
quelque  chofe  d'amarré:  ainfi  l'on  dit,  démarur 
les  canons ,  pour  les  laifler  libres  de  leurs  palans, 

Suand  on  veut  les  tirer  :  un  vaifleau  démarre ,  quind 
lève  fes  amarres  d'affour  pour  fe  difpofer  à  partir, 
ou  quand  il  largue  toutes  fes  amarres  des  quai  ou 
ponton  d'un  port ,  pour  aller  en  rade  :  un  bâtiment 
eft  démarré ,  quand  il  eft  libre  de  fes  amarres ,  & 
de  tout  ce  qui  peut  le  retenir  :  démarre ,  comman- 
dement pour  faire  démarrer  quelque  chofe  qui  eft 
amarré. 

,  DÉMATAGE ,  f.  m.  effet  de  l'accident  de  dé- 
mâter: un  vaifleau  a  elTuyé  un  démit  âge  compta» 
lorlqu'il  a  perdu  tous  fes  mâts  par  accident,  htttt 
démàtagc  ne  fut  pas  confïdératle  ;  car  nom  ne  ff 
dîmes  qu'un  mit  de  hune ,  au  lieu,  que  ctlei  à 
l'ennemi  fut  mal.  . 

DÉMATER,  parlant  d'un  vaifleau,  d'un  bâti- 
ment de  mer ,  v.  a.  ou  n.  c'eft  lui  ôter  fes  ma»; 
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e'eft  aufli  les  lui  couper  à  coup  de  canon  dans  un 
combat  Un  vaifleau  eft  démâté,  quand  il  n'a  point 
de  mâts  :  ainfi  l'on  dit  qu'un  vaifleau  eft  démâté 
de  Ton  grand  mât ,  de  fon  mât  de  mifaine ,  de  Ton 
beaupré ,  di  fon  mât  d'artimon ,  de  Tes  mâts  de  hune , 
ou  d  uh  feul ,  lorfque  l'un  ou  l'autre  de  ces  mâts  lui 
manque.  Un  vaifleau  démâte ,  lorfqu'on  lui  ôte  fes 
mâts  ,  ou  qu'ils  tombent  par  l'effort  du  vent ,  qui 
les  rompt ,  ou  par  l'effet  du  canon.  Voilà  un  vaif- 
feau  qui  demâte  ;  c'eft  l'inftant  du  démâtage.  Dé- 
mâte la  chaloupe  ,  ou  le  canot  ;  commandement 
pour  faire  ôter  les  mâts  d'un  bateau  ,  foit  qu'on 
veuille  aller  à  l'aviron  contre  le  vent ,  ou  qu'il  fai'le 
l'embarquer ,  ou  pour  s'en  fervir  autrement  qu'à  la 
voile. 

DEMEURER ,  v.  n.  c'eft  refter:  ainfi  l'on  dit: 
les  ennemis  s'entêtèrent  à  demeurer  au  vent ,  fans 
ofer  arr'rver,  ee  qui  nous  fit  demeurer  en  ligne: 
nous  leur  gagnâmes  le  vent  dans  la  nuit  \  ii ,  au 
point  du  jour  y  nous  engageâmes  l  otiion  pour  ne 
pas  demeurer  comme  eux  ,  à  nous  regarder  les  uns 
&  les  autres...  Nous  courûmes  toute  la  journée 
Jur  le  nord-efi  ;  &  et  ne  fut  que  fur  les  cinq  heures 
qu'on  l'apperfut  que  les  ennemis  commencèrent  à 
demeurer  de  l'arriére.  Un  vaifleau  qui ,  faute  de 
marche  ou  de  volonté ,  ne  va  pas  aufli  vite  qu'un 
autre ,  demeure  de  l'arrière.  Notre  camarade  a  tou- 
jours demeuré  de  t arrière  hors  de  portée ,  fans  vow 
loir  prendre  pan  à  VaSion  ,  quoiqu'il  fût  le  maître 
de  s'engager  comme  nous  ;  mais  la  crainte  qui  le 
dominait ,  le  fit  demeurer  fpeBateur.  Un  vaifleau 
demeure  de  l'arrière ,  quand  il  n'en  peut  pas  fuivre 
un  autre  à  voilure  égale.  Notre  camarade  demeura 
toujours  de  l'arriére ,  quoique  nous  n'ayons  pas  forcé 
de  voile  autant  que  lui.  Demeurer  fignitie  aufli  la 
fi  tua  t  ion  où  fe  trouve  un  objet;  une  terre ,  un  vaif- 
feau  ,  une  flotte  demeure  au  nord  ,  quand  on  le  re- 
lève dans  ce  point  de  la  bouflble:  il  demeure  ou 
refte  à  tel  point  de  l'horifon ,  félon  la  circonftance , 
&  à  telle  diftance. 

DEMI-A-DEMI ,  adv.  on  entaille  des  pièces  de 
charpente  qui  doivent  être  liées  enfemble  de  demi- 
à-demi  ,  quand  elles  font  deftinées  à  être  aflemblées 
par  des  entailles  égales  ,  qui  prennent  autant  fur 
l'une  cjue  fur  l'autre;  elles  font  alors  aflemblées 
demi-a-demi. 

Demi -barres,  M.  Saverien  appelle  ainfi  les 
barres  du  cabeftan  qui  n'en  traversent  pas  la  tête 
de  part  en  part ,  &  qui  font  prefque  les  feules  en 
ufage  aujourd'hui,  Voyc\  ce  mot  Cabestan  (S). 

Demi-batterie,  f.  f.  un  vaifleau  a  une  demi- 
batterie  ,  quand  il  n'y  a  de  canons  que  jufqu'à  fon 

Srand  mât ,  dans  fon  entre-pont  :  alors  ii  a  batterie 
c  demie ,  parce  que  celle  de  deflus  le  pont  eft  cenfée 
complette  :  quelques  perfonnes  appellent  aufli  demi, 
batterie  y  la  batterie  des  demi-ponts  ou  gaillards  :  ainfi 
une  frégate  a  batterie  &  demie  ,  fans  avoir  de  canon 
en  entrepont ,  quand  fes  gaillards  en  font  garnis. 
Vovt\  Batterie. 

Demi-bau  ,  f.  m.  Voyei  Bau. 

Demi-clr ,  ou  Demi-clef  ,  f.  f.  efpèce  de  noeud 
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double ,  que  l'on  fait  fur  le  cul  d'une  des  poulies 
d'un  palan  roide  &  tendu ,  en  prenant  le  double 
du  garant  ;  cette  demi-clef  fert  a  amarrer  le  palan 
fur  lui  -  même ,  &  l'empêcher  de  courir  6c  de  fe 
larguer:  on  fait  aufli  une  demi-clef  (fig  109)  fur 
d'autres  manœuvres  dans  les  mêmes  circonftances , 
parce  qu'elle  ferre  toujours  fans  larguer',  &  qu'il  eft 
plus  aile  de  la  défaire  que  toute  autre  efpèce  de 
nœud. 

DtMi  -  pique  ,  f.  f.  efpèce  de  longue  javeline  , 
dont  l'ufage  eft  prelque  aboli  fur  les  vaifleaux  fran- 
co» (  S  ). 

Demi-pont  ou  Gaillard  ,  f.  m.  Voye \  Gail- 
lard. 

Demi-setter  ,  f.  m.  mefure  contenant  la  moitié 
du  fetier  ou  de  la  chopine  ,  ou  le  quart  de  la  pinte 
qui  eft  de  48  pouces  cubiques ,  ou ,  exactement , 
47  -.Ws  pouces  du  pied  de  roi. 

Demi-varangue  ,  f.  f.  c'eft  la  pièce  de  char- 
pente DV  (fig.  30),  qui  remplit,  dans  un  couple, 
le  vuide  compris  entre  les  deux  pieds  des  genoux 
GG  &l  h  varangue  V  V  ;  elle  a  le  même  équar- 
riffage  &  la  même  dimenfion  verticale  que  la  va- 
rangue ;  &  elle  n'en  diffère  que  par  fa  longueur  qui 
eft  d'autant  moindre  que  les  genoux  empâtent  da- 
vantage fur  la  varangue.  V oye\  Construction  , 
f  art  du  charpentier. 

DEMOISELLES.  Voy e\  Damoiselles  ou 
Lisses  de  porte-haubans. 

DÉMONTER  le  gouvernail  ,  v.  a.  c'eft  l'enlever 
hors  de  fes  gonds ,  pour  le  vifiter  &  le  mettre  en 
radoub  ;  on  démonte  ordinairement  le  gouvernail 
de  tous  les  vaifleaux  qui  reftent  long- temps  dans 
le  port ,  parce  que  fon  poids  contribuèrent  à  les 
faire  arquer  plus  vite  ;  &  on  ne  les  doit  monter 
que  lorlqu'ils  font  dans  le  cas  de  s'en  fervir  :  le 
gouvernail  eft  d'ailleurs  quelquefois  démonté  par 
accident ,  foit  par  quelque  coup  de  mer ,  foit  par 
le  canon  de  l'ennemi. 

Démonter  tes  canons  t  c'eft  les  ôter  de  deflus 
leurs  affûts  ;  ils  font  d'ailleurs  fouvent  démontés , 
ou  mis  hors  de  fervice  par  les  boulets  de  l'ennemi. 

jPÉmonter  un  capitaine ,  c'eft  lui  ôter  le  com- 
iniffidement  du  vaifleau  qu'il  monte. 

DÉPART ,  f.  m.  c'eft  le  moment  de  partir.  Le 
vent  contraire  retarda  notre  départ  de  quinze  jours  ; 
ce  qui  donna  le  temps  de  recevoir  de  nouveaux 
ordres ,  oui  remirent  le  départ  a  un  mois.  Les  retar- 
demens  de  départ  font  toujours  défavantageux  au 
bien  du  fervice  :  on  donne  le  temps  aux  ennemis 
de  prendre  leurs  précautions  &  de  fufeiter  des  obs- 
tacles',  &  fouvent  l'entreprife  manque,  parce  que 
le  départ  a  été  retardé.  Dans  les  opérations  mari- 
times ,  il  faut  toujours  que  l'armement  foit  promp- 
tement  &  bien  fait ,  qu  \\  n'y  manque  rien ,  &  que 
le  départ  foit  encore  plus  prompt  ;  car  par-tout  où 
la  célérité  manque ,  on  peut  être  prévenu  :  il  fe  dit 
aufli  en  parlant  du  lieu  d'où  on  détermine  la  par- 
tance :  point  de  départ  ;  c'eft  le  point  que  l'on  le 
procure  avant  de  quitter  terre ,  par  des  relevées  avec 
le  compas  de  variation. 
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DÉPARTEMENT,  f.  m.  c\e&  un  port  & 
arfenal ,  où  le  roi  entretient  Tes  vailTeaux  oc  offi- 
ciers de  marine  :  ainfi  le  département  -de  Breft  eft 
le  premier  6c  le  pli»  confidérable  ;  celui  de  Toulon 
après ,  Rochefort  enfuite  :  dans  le  département  du 
Havre ,  il  n'y  a  mie  des  frégates  :  on  appelle  dé- 
partement des  clafles  ,  le  chef  -  lieu  où  le  tient  le 
grand  bureau  ,  &  où  réfide  un  commiffaire-général 
de  la  marine ,  ou  un  commiflaire  ordonnateur  aux 
dattes  :  au  terme  de  l'ordonnance ,  les  département 
de  marine  font  fixés  à  fut  ;  favoir  :  Breft ,  Toulon , 
Rochefort ,  le  Havre ,  Dunkerque  &  Bordeaux.  Le 
mot  Département  ,  plus  généralement ,  dans  le 
langage  ordinaire ,  &  en  parlant  des  affaires  d'état , 
fignihe  la  partie  attribuée  à  tel  ou  tel  miniftre  :  on 
dit  le  miniftru ,  le  fecrétaire  d'état  au  département 
ce  la  matine ,  comme  on  dit  le  miniftre  fit  fecré- 
taire d'état  au  département  de  la  guerre  ou  des 
affaires  étrangères  ,  çkc.  Cet  ouvrage  eft  publié  fous 
Us  aufpices  de  M.  le  maréchal  de  Caftries ,  mi- 
nijlre  Ù  fecrétaire  d'état  au  département  de  la 
marine. 

DÉPASSER ,  v.  a.  c'eft  paffer  outre  :  dépaffer 
un  endroit ,  c'eft  aller  au-delà  :  on  dépaffe  xm  port 
quand  on  veut  aller  plus  loin  :  on  le  dépaffe  auflï 
quelquefois ,  quand  on  veut  y  aller ,  par  inadver- 
tance ,  par  défaut  de  bien  manoeuvrer ,  ou  parce 
qu'on  n'en  connoit  pas  bien  les  approches  ni  les 
vues.  Dépafer  un  vaifTeau ,  c'eft  paffer  à  côté  de 
hii ,  en  failant  la  même  route ,  &  le  laiffer  de  l'ar- 
rière par  fupériorité  de  viteffe.  Nous  vîmes  un 
vaïffeau  fur  t avant  à  nous ,  qui  fai/oit  la  mime 
route  ;  nous  t  tûmes  bientôt  atteint  &  dépaffé.  Un 
vaille  au  en  dépjjfe  un  autre ,  lorsqu'il  marche  mieux 
à  voilure  égale ,  en  parcourant  les  mêmes  parallèles. 
Un  vaifTeau  dépaffe  bien ,  lorfqu'il  a  une  grande 
vîtefTe  ;  il  dépaffe  la  terre ,  lorique  les  objets  que 
l'on  v  voit  relient  en  peu  de  temps  fur  l'arrière , 
quand  on  prolonge  la  cote. 

DÉPASSER  le  lit  du  vent  d'un  vmiffeau  ,  c'eft, 
tenant  la  même  route  que  lui ,  ou  une  autre  route , 
aller  au-delà  du  prolongement  de  la  ligne  qui  pour- 
rait être  tirée  de  la  fource  du  vent ,  au  vaiffçaji 
qu'il  faut  dé  paffer. 

Dépasser  le  lit  du  vent  en  abattant ,  lorfqu'on 
eft  le  bout  au  vent ,  les  voiles  coëffées ,  &  que  le 
vAÎffeau  abat  fur  un  bord  ou  fur  l'autre ,  il  dépaffe 
le  lit  du  vent  en  préfemant  fa  proue  fur  un  autre 
point  de  l'horifon  que  celui  d'où  le  vent  fouffle  : 
il  préfentoit ,  avant  de  virer  de  bord ,  d'un  côté 
de  l'origine  du  vent  ;  il  préfente  d;  l'autre ,  après 
avoir  dépaffe  le  lit  du  vent. 

DÉPASSER  une  manoeuvre ,  les  manœuvres ,  v.  a. 
c'eft  ôter  les  manœuvres  courantes  de  leurs  places 
&  poulies  ,  ficc. ,  pour  les  changer ,  raccommoder , 
ou  pour  dégrécr  le  vaiffcau.  Une  manœuvre  eft 
dèpaffée ,  lorsqu'elle  n'eft  plus  dans  fes  poulies  :  toutes 
nos  manoeuvres  font  cf'rj/fées;  c'eft-à-dire,  qu'on 
les  a  été  de  lcir  ■  &  déi'r.  ppé  de  par-tout 

où  elles  fervoi  •*•  le  t»umevire,  pour 

changer  de  b<  des  tours ,  en  met- 
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tut  la  partie  qui  travaiiloit  en  s'enveloppant  fur  16 
cabeftan  dans  la  première  difpofition,  au-deiTous 
des  tours  qui  fe  dévident  de  l'autre  côté ,  à  rae- 
fure  que  l'on  vire  ,  afin  que  le  virage  fe  trouve 
changé  de  bord ,  fit  que  l'on  puiffe  frapper  le  tow- 
nevire  à  bâbord ,  de  la  même  manière  qu'il  tétoit 
fur  le  cable  de  tribord. 

DÉPECER,  v.  a.  c'eft  l'action  de  défaire  un 
vaifTeau.  On  eft  a  dépecer  tel  vaiffeau  pour  en  tirtr 
le  fer ,  6"  le  bois  pour  le  brûler . . ,  Ce  navire  tt 
trop  vieux;  il  ne  fi  bon  qu'à  dépecer.  Un  >aiileaa 
eft  dépecé ,  lorfqu'après  fa  condamnation  on  Ta  ma 
en  pièces  pour  en  tirer  le  fer  &  le  bob  que  Ion 
met  au  feu. 

DÉPENDANT,  part.  préf.  aller  en  dépendant, 
c'eft  approcher  d'un  vaifTeau  peu-a-peu ,  en  arri- 
vant ou  tenant  le  vent  de  plus  en  plus,  pour  s'ac- 
cofter  comme  infenfiblement ,  fans  vouloir  faire  pa- 
raître qu'on  a  ce  deffein  :  cette  manœuvre  a  fes 
inconvéniens ,  parce  qu'elle  alonge  le  chemin ,  ca 
failant  parcourir  une  ligne  courbe  pour  aller  au  vaif- 
feau ,  chaffé  de  cette  manière  :  auffi  manque-t-on 
le  but  prefque  toujours ,  en  fe  trouvant  trop  i: 
l'arrière  ou  de  l'avant. 

DÉPENDRE,  v.  n.  le  vent  dépend  à*(uit 
quand  il  eft  à  l'eft  ou  à  l'oueft  ,  &  qu'il  fouffle  de 
quelques  degrés  vers  le  fud  :  il  dépend  du  nord, 
s  il  a  une  dù-edion  qui  prend  de  ce  côté-là  phitôt 
que  du  fud. 

DÉPENSE ,  f.  f.  c'eft  la  cambufe  ;  c'eft  l'endroit 
où  fe  fait  la  diftribution  des  vivres  à  chaque  repas 

DEPENSIER  où  maître  valet ,  f.  m.  c'eft 
le  commis  aux  vivres  à  bord  des  vairTeaui  ;  il 
les  diftribue  à  l'équipage ,  &  réfide  dam  le  cam- 
bufe :  U  eft  placé  par  le  munitionnaire ,  fur  les 
vaiffeanx  du  roi;  mais  à  bord  des  marchands, 
c'eft  le  maître  tonnelier  qui  eft  chargé  de  la  dif- 
tribution. 

DÉPLACEMENT  de  la  mer,  f.  m.  nous 
entendrons  par  là  le  changement  continuel  de 
fes  limites.  Ce  changement  eft  produit  par  fin 
mouvement  général  d'Orient  en  Occident,  par 
fou  flux  &  fon  reflux ,  par  fes  courants,  par  toutes 
les  agitations  qu'elle  éprouve  de  la  pan  des  venu. 
Pour  mieux  juger  des  effets  qui  réfutent  de  fac- 
tion éternellement  fubfiftante  de  ces  diféremes 
caufes ,  remontons ,  autant  que  nous  le  pourrons , 
aux  temps  où  ces  effets  peuvent  être  regardés 
comme  ayant  commencé  à  exifter. 

On  ne  doute  plus  depuis  long-temps  que  les  eaux 
n'aient  couvert  autrefois  toute  la  terre.  Cîtte  opi- 
nion a  été  celle  d'un  grand  nombre  de  philofopnes 
anciens ,  même  de  plufieurs  pères  de  1  égiile.  Des 
débris  de  production  de  la  mer,  des  coquilles,  de» 
fquelettes  de  poiffbns ,  des  plantes  marines ,  &c 
trouvées  £ùr  la  cime  des  montagnes  que  le  temp* 
n'a  pas  encore  dégradées,  met  cette  opinion  au 
rang  des  vérités  les  mieux  démontrées.  On  ne 
doute  pas  davantage  que  les  inégalités  de  la  fur- 
face  du  globe  nayent  pour  caufe  les  inégalité» 
du  mouvement  des  eaux ,  fit  que  ce  ne  (orem  les 
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courants  qui  l'ont  figurée  telle  que  nous  le  voyons. 
Ceft  une  vérité  qui ,  comme  tant  d'autres,  dont  nous 
ferons  ufagc,  a  été  mife  dans  tout  (on  jour  par 
l'illuftre  auteur  de  l'htftoirc  naturelle. 

Lorfque  les  eaux  couvroient  toute  la  terre ,  11 
eft  certain  qu'elles  avoient  les  mêmes  mouvemens 
qu'elles  cnt  aujourd'hui ,  à  l'exception  des  courants , 
qui  ne  durent  pas  avoir  lieu  dans  les  premiers  temps, 
ou  la  furface  de  la  terre  étoit  unie  &  fans  inéga- 
lités. Par  l'effet  de  ces  divers  mouvemens  combinés 
entr'eux  de  toutes  les  manières  ,  les  eaux  déta- 
chèrent des  parties  de. la  furface  de  la  terre,  qui 
fe  dépotèrent  enfuite  peu-à-peu  en  différens  en- 
droits en  forme  de  fédimens ,  &  y  formèrent  des 
couches  horifontales.  Sur  ces  couches ,  il  s'en  forma 
bientôt  de  nouvelles ,  dont  le  nombre  s'accrut  par 
la  fuccefuon  des  temps.  Elles  durent  être,  pour 
la  plupart,  d'efpèce  différente,  parce  que  les  eaux, 
ûijettcs  à  une  multitude  de  mouvemens  différens, 
dirent  rarement  apporter,  des  mêmes  endroits ,  les 
matières  qui  fourvoient  fucccHivement  ces  couches  ; 
&  que,  quand  même  elles  lesauroient  apportées  des 
mêmes  endroits ,  la  différence ,  entre  ces  couches  ; 
n'eût  pas  moins  exifté  par  la  différence  des  ma- 
tières que  les  eaux  auraient  trouvées  fucceffivement 
à  détacher.  Il  arriva  même  que  les  couches  de  ma- 
tières péfantes ,  furent  pofées  fur  celles  de  matières 
plus  légères ,  parce  que  les  matières  péfantes  étant 
néceffajrement  fous  les  premières  couches  du  globe , 
qui  ne  pouvoient  être  qu'une  vafe  molle  &  extrê- 
mement détrempée  par  les  eaux,  elles  durent  être 
enlevées  &  chariées  les  dernières.  Les  premières 
couches  durent  être  au/G  les  plus  épaifles,  parce 
la  grande  molleffe  du  fond  de  la  mer  favori- 
extrêmement  l'extraâion  de  fes  parties,  les 
eaux  en  détachoient  d'abord  de  plus  grandes  quan- 
tités à  la  fois.  Comme  ces  couches  étoient  for- 
mées aux  dépens  des  endroits  du  fond  de  la  mer, 
dont  les  parties  qui  les  compofoient  avoient  é t{; dé- 
tachées, &  que  par  conléquent,  tandis  que  des 
endroits  du  fond  de  la  mer  s'élevoient  par  l'en- 
talTemem  fucceflif  des  couches,  d'autres  fe  creu- 
foient  de  plus  en  plus;  peut-être  ne  s'écoula-t-il 
pas  un  temps  fort  long,  fans  que  la  furface  du  g  obe 
ne  fe  trouvât  pleine  d'inégalités  très-fenfibles ,  qui 
dès-lors  donnèrent  naiffance  à  des  mouvemens  nou- 
veaux de  la  mer ,  parce  que  les  eaux  furent  for- 
cées de  fuivre  la  direction  de  ces  inégalités.  Ce 
fut  donc  alors  que  s'établirent  des  courants  de 
toute  efpèce,  dont  l'effet  fut  de  donner  aux  inéga- 
galités ,  cette  correfpondance  d'angles  rentrons  ôc 
d'angles  faillans ,  qu'on  obferve  encore  par  toute 
la  furtace  dégradée,  de  notre  globe  vieilli  de  dé- 
généré ,  &  de  creuler  de  plus  en  plus  l'efpace  qui 
léparoit  ces  inégalités ,  par  l'accroiftement  qu'y  pre- 
noit  leur  vitefle.  Comme  ils  ne  pouyoïent  creufer 
ces  efpaces,  qu'en  détachant  continuellement  des 
parties  du  fond  &  des  côtés,  peut-être  concou- 
rurent-ils ,  tant  qu'ils  furent  peu  profonds ,  avec  les 
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autres  mouvemens  des  eaux,  à  accumuler  de  nou- 
velles couches,  non  fur  les  éminences  entre  les- 
quelles ils^oaûoient ,  parce  qu'ils  entrainoient  plus 
ou  moins  loin  les  matières  détachées ,  nuis  fur 
d'autres.  • 

Ce  travail  de  la  mer  fur  la  furface  du  gloire ,  ne 
fut  pas  par-tout  également  fenlible.  U  dut  l'être  le 
plus  entre  les  tropiques  ,  où  le  mouvîment  général 
d'orient  en  occident  eft  plus  fort  que  par -tout 
ailleurs,  &  où  , par  conféquent ,  tous  fes  mouve- 
mens, réfultans  de  ce  mouvement  combiné  avec 
celui  du  flux  &  du  reflux ,  avec  celui  des  cou- 
rans ,  avec  ceux  qui'  font  dus  à  l'aâion  des  vents , 
font  les  plus  grands.  Ceft  auffi  ce  qu'on  oLferve  ; 
car  les  inégalités  de  la  terre  ne  font  nulle  part  aufli 
confidérables  qu'elles  le  font  entre  les  tropiques. 
Ceft  dans  cette  partie  du  globe  que  fe  trouvent 
les  plus  grandes  montagnes  &  le  plus  grand  nombre 
d'iiics.  Par -tout  où  ces  mouvemens  de  la  mer 
furent  moins  violons ,  la  furface  du  globe  s'éloigna 
moins  de  fon  état  primitif;  elle  demeura  plus 
élevée  &  fut  moins  femée  d'inégalités.  Le  vafte 
plateau  de  la  Tartarie  fut  certainement  une  des 
parties  de  la  terre  qui  fe  reffentit  le  moins  de  ces 
mouvemens  ;  ce  plateau  ,  qui  a  plus  de  600  lieues 
de  tour ,  eft  élevé ,  dans  des  endroi.-s ,  de  i*,do  toifes 
au-deffus  de  la  furface  de  la  mer. 

Les  eaux  en  entaffant  couche  fur  couche ,  &  en 
creufant  la  furface  du  globe ,  dans  une  multitude 
d'endroits,  durent  infenûblement  s'abaiffer;car  toute» 
ces  couches  fucceflives  ,  .durent  fe  comprimer  par 
leur  poids.  Les  premières  durent  même  s'enfoncer 
dans  la  partie  molle  du  globe ,  fur  laquelle  elles 
avoient  été  dépofées,  6c  s'incorporer  en  quelque 
forte  avec  elle.  La  denfité  de  toutes  ces  couches 
augmenta  donc,  autant  que  le  comportoit  la  na- 
ture de  chacune  ;  en  forte  que  le  volume  de  chaque 
éminence  ,  compofée  de  ces  couches ,  répondoit  à 
un  volume  beaucoup  plus'  confidérable  de  parties 
détachées  des  autres  endroits  du  fond  de  la  mer. 
Les  eaux,  par  la  profondeur  qu'elles  acquéraient 
dans  ces  endroits,  durent  donc  s'abaifler;  &  cet 
abaiilement  put  être  porté,  par  la  fucceftîon  des 
temps,  jufqu'a  biffer  à  découvert  les  fommets  de 
la  piûpart  des  éminences  qu'elles  avoient  formées. 
Alors  commencèrent  à  fe  développer  les  germes 
de  tous  les  êtres  qui  dévoient  peupler  le  g! obe;  fit 
avec  eux,  commence  à  exifter  une  nouvelle  caufe 
d'abaiffement  de  la  furface  des  eaux ,  par  la  dimi- 
nution qu'elles  commencèrent  à  éprouver  dan*  leur 
volume.  Cette  diminution  ,  extrêmement  foible 
d'abord ,  s'accrut  mfenftblement  par  l'effet  qu'elle 
proùuifoir.  De  nouvelles  éminences ,  de  nouveaux 
terrains  venant  à  fe  découvrir ,  devenoient  bientôt 
le  féjour  d'une  foule  de  corps  organifés,  qui ,  comme 
les  premiers,  ne  rendoient  à  la  circulation ,  qu'une 
portion  de  l'eau  qui  entrait  chaque  jour  dans  leur 
compofition  ;  d'où  réfultoit  un  accroiffement  dans 
la  diminution  du  volume  des  eaux  (  a  ). 


ia)  Cette  idée  «le  la  retraite  de  la  met ,  occafioancc  pu  la  diminution  du  volume  des  eaux  ,  provemne  de  ce  qua 
Marin*.    Tomt  1.  Rrrr 
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Ceft  ainfi  que  les  eaux  ,  après  avoir  abandonné 
fucceflivement  toutes  les  hauteurs ,  font  parvenues 
à  abandonner  les  terrains  les  moins  élevés;  &  comme 
ht  cuufc  de  leur  diminution  ,  &  par  corféquent 
de  leur  ahaiiïement ,  fubtifie  toujours,  &  même 
croit ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  lenteur ,  leur  re- 
traite continue  &  prend  une  forte  d'accéléra- 
«k>n. 

On  pourrolt  peut  être  foupçonner,  que  l'abaif- 
fenient  des  eaux  aura  pu  être  favorifé  quelquefois , 
par  l'action  des  feux  fouterra:ns ,  qui ,  en  déchi- 
rant la  furface  du  globe ,  auront  ouvert  aux  eaux  , 
des  abimes  où  elles  fe  feront  précipitées.  Mais  , 
en  y  réfléchiilant ,  on  voit  bientôt  que  la  quan- 
tité d'eau  engloutie  ne  pevit  jarciis  être  compa- 
rable à  la  mufle  entière.  D'ail'eurs,  fi  dans  ces  hor- 
ribles convuHîons  de  la  terre  ,  la  furface  s'abaifle 
&  s'ouvre  dans  dirtérens  endroits  ;  dans  d'autres 
elle  s'élève  &  forme  quelquefois  des  éminences  con- 
fulérables. 

L'obfervation  démontre  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  de  la  manière  dont  les  inégalités  de  la  furface 
de  la  terre  ont  été  formées.  Ses  collines,  les  mon- 
tagnes, iont  en  général  compofées  de  couches  ho- 
rifontales  &  parallèles.  Si  dans  quelques  unes  les 
couches  ne  font  pas  horizontales,  cela  jvient,  pro- 
bablement, de  ce  que  les  couches  du  globe  pour- 
vues de  queique  folidité ,  fur  lefquelles  les  pre- 
mières couches  s'appliquèrent  ,  étoient  inclinées. 
Peut-être  auffi  cela  vient-il  de  ce  que  ces  pre- 
mières couches  compofées  de  terre ,  fufccpribles 
d'être  détruites  par  les  eaux  fouterraines,  ù  com- 
munes par  toute  la  terré,  en  entraînant  les  fables 
&  les  terres  au  travers  delquels  elles  partent,  l'au- 
ront été  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  ce  qui  aura 
produit  un  aftailfement  de  la  montagne  de  ce  côté, 
&.  par  confequent  une  inclinaifon  dans  toutes  les 
couches.  Quoiqu'il  en  foit ,  ces  couches  ,  quoique 
inclinées,  n'en  font  pas  moins  parallèles,  ci  cha- 
cune cfl  ,  dans  toute  fon  étendue,  d  une  épaifleur 
égale,  comme  celles  qui  font  hoiifontales.  Dans 
le  relie  de  la  terre  on  trouve  par-tout  les  couches 
horifontales.  Cette  pofition  qui  eil  prcfqtic  géné- 
rale,  celle  mîmequi  lui  fait  exception,  ne  lailfent 
certainement  aucun  doute  que  ;oi;tcs  ces  couches 
ne  foient  des  dépôts  de  matières  faits  par  les  eaux. 
Ce  qui  acheveroit  de  le  prouver ,  s'il  en  étoit 
befoin,  c'eft  que  les  coquilles  qui  fe  trouvent  dans 
.  les  mitières  les  plus  dures ,  tels  que  les  marbres 
&  les  pierres  qui  iornict  la  plupart  de  ces  couches, 
y  font  exactement  moulées ,  ck  que  leur  intérieur 
eft  abfolument  rempli  de  la  matière  qui  les  ren- 
ferme ,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  les 
matières  de  ces  marbres  &  de  ces  pierres  étoient, 
avant  leur  formation ,  une  poullière  impalpable  qui 
fe  p: c.ipltoit  au  fond  de  Teau,  &  rempliûoit  exac- 


tement  l'intérieur  des  coquilles.  Enfin,  la  corrîf- 
pondance  des  angles  rentrans  &  des  angles  fcilkns 
des  collines  &  des  montagnes,  qui  ne  peut  être 
que  l'ouvrage  des  counms ,  preuve  qu'en  ir.ëme- 
tempsque  les  autres  mouvemensdes  eaux,  ont  pro- 
duit &  entaffé  les  couches  qui  compofent  ces  mon- 
tagnes &  ces  collines ,  ceux-ci  ont  donné  à  ces 
inégalités  la  forme  &  la  configuration  qu'elles  ont. 
■  Une  obfervation  qu'il  n'eit  pas  inutile  d'ajouter, 
c'eft  qu'il  fe  trouve  dans  les  montagnes ,  jufquau 
foinmet,  &  dans  la  terre,  à  de  très-grandes  pro- 
fondeurs, des  coquilles  &  d'autres  productions 
rines  en  quantités  prodigieufes.  D  y  a  des  mon- 
tagnes &  des  collines,  qui  en  font  compofées  tm> 
quement.  On  les  trouve  dit  M.  de  Buôcm  (ffrjf. 
Ntit.  tome  I.  )  par  bancs  de  cent  &  de  deux  cents 
lieues  de  long;  c'eft,  ajoute-t-il,  par  collines  & 
par  provinces  qu'il  faut  les  toifer,  fouvem  dass 
une  épaifleur  de  <o  à  60  pieds.  Dans  des  er-drem , 
elles  (ont  fans  mélange  8c  forment  des  couc!-.ts 
particulières.  Mais  en  général  elles  font  partie  des 
différentes  couches  ,  dont  la  terre  &  les  montages 
font  compofées  ;  elles  fe  trouvent  dans  les  nurbres, 
dans  les  pierres  à  chaux  ,  dans  les  craies ,  dans  les 
mames,  Sic.  &  elles  y  font  en  fi  grande  quantité, 
que  fouvent  elles  font  plus  do  la  moitié  du  vo- 
lume des  matières  où  elles  font  contenues.  Etes 
paroiflent  la  plupart  bien  confervées  ;  d'autres  font 
en  fragments ,  mais  alTez  gros  pour  qu'on  puilTe 
reconnaître  à  l'œil ,  lVfpèce  de  coquille  à  laquck 
ils  appartiennent.  (H'ft.  Nat.tome  I.) 

Notre  planète  porte  donc  par-tout  ferr.preintî, 
de  l'antique  féjour  des  eaux  fur  fa  furface,  &  <ta 
travail  par  lequel  elles  l'ont  figurée  ;  mais  ce  iùit 
p.-.s  fans  avoir  éprouvé  bien,  des  ebangemens  àcettî 
furface,  qui  eu  ont  altéré  6c  vieilli  les  traits,  eu 
même  les  ont  rendus  méconnoifiables.  Diverlti 
caufes,  telles  que  les  pluies,  les  gelées,  les  ton:.* 
de  neige,  les  torrens,  les  rivières,  les  feux  fou- 
terrains  ,  &c.  l'ont  défigurée  &  la  déâgurcnt  dru 
cefl'e.  Les  fommets  de  la  plupart  des  montagnes 
n'offrent  plus  qu'un  roc  vif ,  ou  des  blocs  de  gre\ 
la  plupart  de  fig-ire  rnguleufe.  Les  couche*  ce 
fable  &  de  terre  qui  les  couvraient ,  ont  été  pré- 
cipitées dans  les  vallées ,  ou  entraînées  dar.s  b 
plaines,  par  les  pluies.  Ainfi  les  montagnes  fe  font 
abailTées  ,  &  les  plaines,  au  contraire,  fe  fent  s'e- 
vécs  par  ces  fables  8t  ces  terres  que  tes  eaux  y 
ont  entraînées.  Les  terrains  bas  voi'ins  des  tleuvci 
&  des  rivières  fe  font  élevés  aurtï  par  le  timon 
que  ces  rivières  &  ces  fleuves  y  ont  dépotes  c!.r.s 
leurs  débordemens.  Les  torrens  produits  I04  per 
les  fontes  de  neiges ,  foit  par.  les  grandes  pluies , 
foit  par  toute  autre  c?nfe ,  ont  dégradé  les  mon- 
tagnes le  long  defnuelles  ils  fe  précipitoient , 
formé  des  rasines  dans  les  gorges  &  dans  ks  vJ- 


:'-s  ne  rendent  pai  i  U  rircj'acijn  .noutc  l'eau  qui  entre  dans  cette  compofuion  comme  principe  <■-■•'- 
i.L-c  carrément  nciv.J!..-,  qu'un  trouvera  dc»tUppie  avec  une  cuudue  convenable,  àtm  !c  i,V.u- 
x  aux  iitul«  £au,  O^AMSMI  ,  &c. 
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lies.  Les  gelée*  ont  fait  fendre  les -rocher*  &  les 
ont  détachés  des  montagnes.  Les  feux  fouterrains 
qui,  pur  leur  explofion,  produifent  les  volcans  & 
les  trernblemens  de  terre ,  ont  occafionné  des  boule- 
verfemens  prefqu'incroyalles.  Les  volcans  vomif- 
fent ,  dans  leurs  éruptions ,  des  matières  de  toute 
efpèce,  même  des  rochers,  en  fi  grande  quantité, 
qu'elles  couvrent  des  terrains  très-cicndus  ,  jufqu'à 
150  6c  aoo  pieds  d'cpaùTeur,  &  forment  quel- 
quefois des  collines  fit  des  montagnes.  Souvent 
l'explofion  eft  fi  violente  qu'elle  fait  trembler  la 
terre  à,  des  diftanecs  conhderables  ,  détruit  les 
villes  &  renverle  les  montagnes.  Les  tremblcmcns 
de  terre  ,  dont  la  plupart  fe  font  f<mtir  à  de  très- 
grandes  dilbnees ,  produifent  des  afiaiiTemens  con- 
fi/' érables,  des  féparations  dans  les  chaînes  de  mon- 
tagnes. Le  fond  de  la  mer  n'elt  pas  exempt  de 
tous  ces  bouleverfcmens  ;  car  les  matières  inflam- 
mables renfermées  dans  la  terre,  ;>u-detTbu$  des 
eaux  ,  agiflent  comme  ailleurs ,  6t  font  dis  explo- 
fions  violentes  mais  de  p.*u  de  durée  à  la  vérité  ; 
parce  que  le  feu  elt.  bientôt  éteint  par  l'introduc- 
tion de  l'eau ,  dans  les  endroits  ou  l'inflammation 
s'eft  faite ,  &  vers  lefqucls  il  lui  a  ouvert  le  paf- 
fage.  Mais  l'explofion  eft  quelquefois  afiez  violente, 


(  a  )  II  paroit  bon  de  doute  que  les  partie*  les  plut  éle- 
vée» du  globe  ayant  été  abandonnées  les  picrniirei  par  la 
mer,  la  population  a  du  cornni-ucer  pat  les  iflei  qu'elles 
formoient ,  d'où  elle  s'cA  étendue  peu  peu  jufqucs  dans 
les  plaines ,  à  mefurc  que  la  mrr  s'clt  retirée.  Ce  que  la 
ihéoiie  donne  lieu  4e  peufer,  (Il  coutume  pat  l'opinion  de 
toute  l'antiquité.  On  connoit  tout  le  re!pv-ct  qu'ei'c  avoir 
peut  te»  ifles ,  dont  elle  re£«tdoit  les  habitant  com.ue 
les  peret  du  gente  humain.  Le  Caucafc  qui  patuic  avoir  été 
la  première  de  toutes  ,  fut  célèbre  dans  tout  l'Orient  ,  qui  le 
rrgardoit  comme  la  pactie  des  premiers  hommes,  C'eft  aullt 
le  leminient  de  l'auteur  ptotoaa  de  l'Hilloire  des  Hommes  , 
qui  a  été  conduit  à  l'cnibraner  par  ces  coiiiîdcratious  join- 
tes a  beaucoup  d'autrei.  Après  avoir  trouvé  le  peuple  pri- 
mitif fur  les  ionimets  des  montagnes  qui  fornicm  la  cluînc 
du  Caucafc  ,  compnfe  entre  la  mer  Cafpicnne  bc  la  mer 
Noire,  il  en  découvre  de*  colonies  fur  les  Ibmmets  des 
monts  Atlas  ,  qui  vinrent  a  être  abandonnés  pat  la  mer. 
Ce  furent  du  uo.nbre  des  premières  ifles ,  fur  lcfuucllcs  il 
put  fe  faire,  avec  le  tenu ,  des  traulmigrationi  des  habi- 
tant du  Caucafc  ,  trop  tciTertés  dans  leur  ille  .  quoique 
devenue  beaucoup  plus  considérable  pat  la  retraite  de  la 
sner  ,  qu'elle  n'tloi:  lorfqu'ils  comiïKncèicnt  à  la  peupler. 
Le  plateau  d:  la  Taitaric  qui  fut'  bientôt  au  nombre  des 
premiers  tertains  abandonnés  par  les  eaux  ,  reçut  au  (fi ,  pat 
la  fuite  ,  dit  habirans  du  Caucafc  .  peut  •  être  même  des 
Atlas  ,  dont  la  poliér.té  éclaira  Ui  hommes.  La  mer  cou- 
tinuant  de  fe  retirer ,  l'Alic  devint  un  archipel  itnmenfc  , 
do:it  tes  premières  ifles  où  nous  avons  vu  naître  'es  peies 
des  nations,  peuplèrent  peu  •  A  •  peu  celles  qui  n'cxiftrrriit 
qu'après.  Far  la  Iccelh  m  des  tenu  ,  les  limites  de  toutes 
cei  illes.  fe  rjpnroehèrciu  fie  vinrent  à  fe  confondit;  les 
plaines  furent  abandonnée*  à  leur  rour  par  la  mer,  &  la  plus 
T*lte  partie  du  iiiouda  fc  couvrit  d'habitant. 

L'Afrique  8c  l'Europe  moins  élevées  que  l'Aile  ,  fit  par 
coniëquciit  abandonnas  plus  tard  pat  la  met  ,  ne  furent 
peuplées  qu'après.  La  partie  >'.c  l'Atii  pic  qui  cil  au  nord 
de  1  cquarcur  ,  beaucoup  plus  élevée  que  ccl'e  qui  s'àend 
«le  l'aurre  coté,  fut  peuplée  la  preni  ne  ,  4c  tout  porre  à 
croire  qu'elle  le  fat  par  les  habitant  des  tnonis  .Atlas  .  qui 
sygacrent  infennV.cnicnt  le  pied  de  ces  moruapnes  ,  6c  fe 
r-paaditent  enfuite  dan»  les  plaines  i  la  paaic  de  ce  coa- 
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«Se  les  matières  rejetée»  font  en  aflez  grande  quan- 
tité ,  pour  former  des  ifles  nouvelles  (ù). 

Enfin  '.es  vents  qui  fembk'nt  ne  pouvoir  agir 
que  fur'  les  eaux ,  agiflent  aufli  fur  la  fur  face  de 
la  terre  fit  y  produifent  des  grands  changemem. 
»  On  fait  ,  dit  M.  de  Burlon  ,  que  les  \  ents 
r>  élèvent  des  montagnes  de  fable  dans  l'Arabie 
»  &  dans  l'Afrique ,  qu'ils  en  couvrent  les  plaines, 
»  &  que  fouvent  ils  tranfportent  ces  fables  à  de 
»  grandes  diftances ,  &  julqu'à  plufieurs  lieues  tlans 
»  la  mer,  où  ils  les  amoncèicnt  en  fi  grande  quan- 
»  tité  ,  qu'ils  y  ont  formé  des  bancs ,  des  dunes , 
n  fit  des  ifles.  On  fait  mie  les  ouragans  font  le 
»  fléau  des  Antilles,  de  Madagascar  fie  de  beau- 
»  coup  d'autres  pays  ,  où  ils  agilTent  avec  tant 
»  de  tureur ,  qu'ils  enlèvent  quelquefois  les  arbres , 
»  les  plantes ,  les  animaux  avec  toute  la  terre  cul- 
»  tivée  ;  ils  font  remonter  &  tarir  les  rivières  ;  ils 
»>  en  produifent  de  nouvelles;  ils  renverfent  les 
»  montagnes  6c  les  rociiers  ;  ils  font  des  trous  8t 
»  des  goiwTres  dans  la  terre,  fit  changent  entière- 
»  mîm  la  furfàce  des  malheureufes  contrées  où  ils 
»»  fe  forment.  Heureufement  il  n'y  a  que  peu  de 
»  climats  expofés  à  la  fureur  impétueufe  de  ces 
»  terribles  agitations  di  l'air.  «  (  Wfi.  Nat.  tomt  l.  ) 


tinent  qui  s'étend  d.-puis  l'équateur  jufqu'au  Cjp  de  Bonne- 
tip.iance  ,  fuiiii!e  en  général  de  terres  ifèi-batus  ,  dut  eue 
ciKorc  lon^tems  couvette  pat  la  mer ,  &  par  conféquent 
ne  put  devenir  le  domaine  de  l'homme  que  long- te  mt  aptél 
ceHc  qui  eu  au  nord  de  l'équateur.  Peut  étu  même  ,  die 
l'il'.tiltrc  auteur  de  l'Hificirc  des  Hommes ,  que  ta  retraite 
de  la  mer  ne  da  c  pas,  par  rapport  à  cette  pattie  de  notre 
continent ,  plut  haut  q-ae  dix-lept  l:ccles.  Voyci  te  qu'en 
peufoit  l'onif'Ouiui-Mt  a  ,  tlans  Ion  Trait*  de  la  lltuat-vn 
du  Gli  !<■  r.ioiionus  1  dans  la  fupetbe  édition  i".u*if  a  don- 
née à  Le  y  de  ,  «le  ce  Géographe  ,  a  plut  fait  encore  :  il  a 
publié  une  caitc  où  le  monde  ell  r-préiemé  dam  l'efprit 
Je  Mêlai  U  dans  ce  monde  de  M. h,  toute  la  piitie  de 
l'Altique  ,  qui  cil  au-d  -llous  de  l'Ethiopie  ,  elk  dans  l'Océan. 
l'rytf  cen-  carte  qui  a  pour  titre:  Orr>ia  tertarum  tx  monte 
Pomp  mit  Mtl*  dc'incalus ,  a  la  tète  du  Mêla  variorumt 
éd. non  de  1711  (  Hiji.  dtt  HcTtwes.  ) 

De  même  l'Europe  ,  dont  le  fol  n'a  pas  la  hauteur  det 
plaines  de  l'Alic,  a  relie  plut  lorgtemt  'bus  les  eaux  ,  te 
s  VU  par  conlcquent  peuplée  plus  tard.  U  n'y  a  pas 
deux  mil'c  ans  qu'elle  «oit  encore  couverte  de  forets  im- 
meiif;»  li  de  valier  nuiait ,  comme  le  continent  a<lud  du 
Nouveau  Monde.  Ce!)  pat  Us  r'gions  qui  l'enchainent  à 
l'Alie  ,  qu'elle  a  du  être  peuplée.  Auilî  t'hilkoirc  attefte- 
c  elle  .  que  toutes  les  émigrations  d  s  peuples  qui  fenr  venus 
s'y  établir ,  le  fout  laites  du  côté  de  l'Orient.  (  Hjfi.  4,, 
IL<mrnet,  )  .  . 

L'Ani.'rique ,  fans  doute  bien  moins  élevée  que  l'ancien 
continent  ,  portoit  ,  lorsqu'on  la  découvrit ,  toui:s  les  mar- 
ques d'uiir  terre  rée  mmem  a'-a:n!.nii;éc  par  !a  mer,  8c 
nouvellement  peupl.'--.  La  te' t;  îou  .  li  e  d;  marais  fié  de 
f.>icts  miriK-nfin  dfs  fleuves  cuotnies  n'ayant  encote  qu'un 
coun  v.->pnr  5c  \n  ^'renniné  1  un  air  profiler  ,  humide  ,  im- 
pur.?* frtn.f  ',  !.i  :c:re  jonclié-c  d'animaux  inir"ondct  de  toute 
efpèce,  d'mlcUet,  de  ferp;us  ,  &e  :  les  qijdrupc.î.»  ,  pé- 
rils, foib'er  ,  fans  courage  ci  en  petit  nombre  i  IVfpIca 
humaine  nircius  nombreufe  encore  .  jyvit  tiiUte  b  foi'i!;  if-  , 
f  j  ite  l'i-n Perfection  de  ton  enfance ,  ou  ^rapidement  d  '({c- 
rîér'e  par  l'inrlaencc  n-.a'.igtie  de  ces  vaaruts  f^tidet  qui  s'ex- 
ha'oient  fans  celf-  de  cette  q  >a:nite  i;»er<.yable  d'eaux 
campitr-  îte»  dont  !a  terri  vtoil  convoite  i  les  hommes  iaui 
batbe  ,  lasij  poils,  dépoaixus  de  Icrce  .  Je  cojrage  ,  d'ua- 
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Nous  avons  dit  que  le  volume  des  eaux  va  en 
diminuant  ;  que  par  conléquent  les  limites  de  la  mer 
fe  reflerrent  de  plus  en  plus  :  nuis  cette  retraite  de 
la  mer  de  defïus  la  fui-face  du  globe ,  ne  fc  fait  pas 
par-tout  également  :  il  y  a  même  plus  ;  c'eft  qu'il 
y  a  des  côtes  d'une  très-grande  étendue ,  fur  les- 
quelles elle  gagne;  enfortc  qu'elle  e  retire  &  fc 
déplace  en  même-temps  :  en  vertu  de  fon  mouve- 
ment général  d'orient  en  occident ,  elle  fait  con- 
tinuellement effort  contre  les  côtes  orientales  de 
l'Afie ,  &  contre  les  côtes  orientales  de  l'Amérique, 
les  ronge ,  les  détruit ,  s'empare  du  terrain  qu'elles 
lui  abandonnent ,  6c  en  perd  en  même  -  temps  fur 
les  côtes  occidentales  de  ces  continens  :  &  comme 


telligenee  ;  difperfh ,  errant  far  cette  terre  fauvage ,  à  ta 
téferve  de  deux  peuples  qui  avalent  fait  quelques  pat  ver» 
la  civilifation ,  «c.  :  tout  prouve  ,  comme  l'on  voit ,  que 
ce  continent  étoit  fort!  récemment  de  delTou»  le*  eaux  ,  Oc 
qu'il  y  avoit  peu  de  tem«  qu'il  étoit  peuplé.  L'Arnétique 
Scpeentttonale  couverte  de  lac»  immenfe»  8c  de  vaftet  ma- 
rail ,  paroît  avoit  été  abandonnée  la  dernière  pat  U  mer. 

Le  témoignage  de»  hommes  Tell  joint  a  celui  de  la  aa- 
rute.  Un  Européen  ,  vers  le  commencement  de  ce  fiède  , 
ayant  monrté  aux  Sauvages  du  notd ,  des  coquillage*  te 
d'autres  productions  matines  tirés  des  montagnes  bleuet  qui 
fe  prolongent  depuis  le  Canada  jufqu'a  la  Caroline  :  cet 
Sauvages  lui  dirent  que  ce  fait  n'avoit  rien  détonnant, 
puifciu'ils  favoient ,  pat  l'ancienne  paiole  (  c'elt  ainlï  qu'il» 
nomment  la  tradition  )  que  la  met  avoit  baigné  autrefois 
le  pie  I  de  ces  montagne»  (  Déftnft  des  Rtchtrchn  Pltilv 
foyhijues  fur  tes  Amirieains  )• 

Voici  d'autres  témoignage»  qui  prouvent  non-feulement 
que  If  s  montagnes  avoient  été  peuplée»  les  premières,  en 
Amérique  ,  comme  dans  l'ancien  continent  ,  niais  encore 
que  torique  Chriftophe  Colomb  fît  la  découverte  de  cette 
vafte  région  ,  il  n'y  avoit  pat  longtr m*  que  les  Karmans  des 
montagnes  en  étoient  descendus  ,  8c  ctoient  venus  habitet 
les  plaines,  n  11  importe  d'ohfcn  et ,  dit  l'auteur  des  Recher- 
ches Ph  loforhipiti  fur  les  Américains  ,  que  c'ell  aux  pieds 
des  montagnes  te  fur  leur  cime  ,  qu'on  a  découvert  les  peu- 

fies  les  plus  anciennement  réunir ,  8c  tes  plus  nombreux  de 
Amérique  i  tel»  que  les  Péruviens  ,  fut  le  penchant  de» 
grandes  Cerdclièret ,  i  la  cote  orientale  ,  8c  les  Brafïlien», 
au  bas  des  perites  Cordelières ,  a  la  côte  oppofee.  Toute* 
le»  hordes  répandu:»  dans  la  Floride  .  dans  la  Virginie  8c 
dans  les  Antilles  ,  étoient  venues  du  haut  des  monts  Api- 
Uches  :  la  mémoire  de  cette  émigration  ftibultoit  encore  au 
moment  de  l'arrivée  de  Chiiftophc  Colomb,  Les  Guianait 

3ui  occupoient  les  rivages  de  la  mer  ,  étoient  defeendus 
e  Paristié  :  les  habirans  de  la  Louifianc  avoient  auflî  nou- 
„  Tellement  fixé  leur  (ëjour  ,  vers  l'embouchure  du  Mifliflïp , 
oii  l'on  voit  encore  aujourd  hui  pluileurs  canton»  ,  d'où  le» 
eaux  ue  fe  font  pas  retirées.  Les  peuples  du  Chili  difoient 
que  leurs  ancêtres  avoient  <cu  au  haut  des  Andes,  8c  que 
leur  dofeente  dans  la  plaine  étoit  récente.  Quant  aux  Mexi- 
cains, autant  quVn  peut  pénétrer  dans  la  confufion  t-né- 
brecfc  de  leur  hfft^.rc  barbare  ,  il  cil  probable  i|u'ilt  tiroient 
leur  origine  d'un  peuple  qui  avoit  d'abord  fejaurné  dans  la 
partie  m':idionale  des  Apalaches.  (  Recherches  Philofophi- 
qurs  f.r  l's  Américains,  Tome  I.  ) 

On  peut  obj^aer  qu'en  général  on  ne  trouve  fur  le  fom- 
met  des  hautes  montagnes  que  des  pierres ,  de*  cailloux 
8c  det  ritcheti  dont  lc<  pointes  s'élèvent  très  haut  i  que  pat 
canicqu-nt  la  na-me  n'a  pu  y  déployer  fa  fécondité  8c  y 
faire  vivie  des  homnirs.  Mais  on  doit  obferver  que  les 
fommen  de  ces  montagnes  ayant  'té  expofes,  les  premiers, 
à  l'action  des  diverfes  caufc<  '  '  "idarion  dont  on  ob- 
frtve  partout  les  effets ,  <••  ■'■T<it  le  plils  ;  que 

let  pluies,  les  ini^s  ,  en  iù  cw  tailler  «laut 
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le  mouvement  dont  il  s'agit  eft  plus  grand  entre 
les  tropiques ,  non-feulement  par  lui-mêtce ,  mai 
encore  parce  qu'il  eft  augmente  par  le  vent  «Tcft 
qui  foutfle  conftamment  entre  les  troriques,  a  ta 
production  duquel  contribue  l'action  au  folril ,  est 
éch-ufrant  l'air  &  en  le  raréfiant  ;  c'eft  enne  les 
tropiques  que  la  mer  gagne  le  plus  :  il  paroit  que 
c'eft  par  cette  raifon ,  au  moin*  en  grande  partie, 

3ue  la  mer  eft  enfoncée  à  une  fi  grande  ptofon- 
eur,  dans  les  deux  continens,  fous  une  partie  de 
la  Zone  Torride. 

Si  l'on  excepte  quelqu'autres  endroits  ;  où  la  mer 
gagne  aufli  du  terrain ,  par  des  caules  particulières, 
elle  en  perd  par-tout  ailleurs ,  tant  par  la  diminutioa 

 :  

les  vallées,  non- feulement  le»  couches  de  terre  qui  en  for- 
moient  l'enveloppe  extérieure  ,  mais  eacore  les  lits  de  Cable 
8c  de  gi.ivicr  ,  qui  fc  trouvent  ordinairement  dctTout,  (c 
par  conlcquent  l^illet  a  nud  le  toc  8c  le»  pierres.  On  n« 
peut  donc  pas  conclure  ,  de  ce  que  le»  fommers  de  cet 
montagnes  ne  font  plus  habitables  ,  qu'ils  n'ont  jamais  pa 
l'être.  D'ailleurs,  quand  on  dit  que  les  montagnes  on»  formé 
autrefois  de»  illes  habitées ,  on  doit  remit  que  cela  oc  peut 
s'entendre  que  de  celles  qui  étoient  convexes  ou  pbjitj 
que  celles  qui  étoient  pyramidales  ne  pouvoient  former  <jiH 
des  écue.ls,  à  mefure  qu'elles  fe  decouvtoitnt  i  que  pif 
co-uequent  il  y  a  des  montagne»  qui  n'ont  pu  cire  habi- 
tées, même  avant  l'état  de  <ii  gradation  dans  lequel  root 
let  voyonr.  A  1a  confidétation  ptécèdente ,  qui  répond  tut. 
lifammen:  à  l'objection  propofee ,  nou*  joindrons  les  fe»» 
vante». 

Les  eaux  qui  ,  comme  l'on  voit  ,  ahailTent  tes  assort- 
gnes ,  en  dépouillant  leurs  fommets  de  tout  ce  qu'elles 
peuvent  entraîner ,  conttibuent  autli  a  en  changer  la  forme. 
Car  en  fe  ptécipitant  ,  elles  détachent  de  la  coupe  d.i  B<m- 
tagnes  toutes  les  pattiet  qui  n'ont  pas  une  grande  adhé- 
tence  cnrr'cMet ,  les  entraînent  ,  prodttifcnt  foureat  des 
éboutemens,  8c  contribuent  pat  tonféqoent  à  rendre  pie» 
pyramidales  celles  qui  l'étoient  primitivement  ,  8t  à  donnet 
cette  lotme  à  pluficurs  de  celles  qui  étoient  convexes  on 
pïatei.  Les  gelées  en  faifaut  fendre  let  rochers  8c  en  L-i 
détachant ,  toit  du  fommet ,  foit  de  la  croupe  ,  conttipuetit , 
fie  leur  côté ,  à  abaiffet  le*  montagnes  Se  à  en  changer  li 
fotrae.  Comme  il  y  a  de*  eaux  louterraine*  dani  une  io- 
(îiùié  d'endroits ,  elles  peuvent  ciittaîncrpcu  i  peu  les  fables 
8c  le»  rerres  i  travers  defquelt  elles  parlent  ,  6c  pat  conff- 
qnent  dt'truire  la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  tut 
montagne  ,  d'où  réfultc  un  affaiîcmf  nt  tte  ta  montagne  qui 
t'incline  ,  ft  la  couche  de  terre ,  qui  lui  fert  de  bafe ,  man- 
que plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre.  On  voit  donc  que  fit 
la  fuccelTîon  destempt,  tes  montagne»  doivent  perdre  coo- 
fidérablemcnt  de  leur  haurenr  8c  de  l«sr  forme  ,  8c  qa'clV 
doivent  pat  conléquent  ètte  très  différente»  de  ce  qu'ellri 
ctoient  primitivement.  Auiït  comme  leur»  pertes  fom  ea 
laiton  de  leur  ancienneté  ,  obferve-t  on  que  celles  qui  font 
les  plni  anciennes  telles  que  le  Caucafe  ,  let  Atlas,  le  U- 
bjn  ,  l'Ararar,  &c.  ,  portent  le.  plus  grandes  marqtfes  de 
dei;radstion  8c  de  v; tu/lé ,  8c  font  tellement  abaifîces ,  qu'el- 
les font  moins  hautes  actuellement  q'te  pluiîeurs  de  celle» 
qui  ont  été  produite»  long-temt  aptes,  la  dégradarroo  eft 
quelquefois  pottée  ii  loin  ,  pat  la  fucceflïon  de»  temps,  que 
des  montagnes  ,  cédant  au  poids  des  Gècles  enratTès.  fe -reBt 
rcnvetférs  8c  comme  annéantiet.  On  en  peut  piger  par  Paft 
voiiine  du  mont  B!ane,  qui  s'écroula,  il  y  a  vine'  ans , 
avec  un  fracas  épodVawab'e.  Qd'on  ne  juge  donc  point  de 
l'état  ptimitif  des  montagne* ,  par  leut  état  aâue' ,  k  <fit 
par  cond-quant  on  ne  foit  point  étonné,  Ii  leurs  fominet» 
ne  font  plut  habi table*,  8c  fi  les  montagn't  oii  ont  été  le» 
premières  couvertes  d'habitant ,  ont  COntt'eUe»  le  témo»- 
gaage  de  leur  hauteur  atW-k. 
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■de  ion  volume ,  que  par  l'effet  plus  fenfiblc  &  plus 
prompt  des  difTérens  inouvemcns  qu'elle  éprouve 
lans  celle  :  c'eft  particulièrement  fur  les  côtes  plates 
ou  peu  inclinées ,  qu'on  s'apperçoit  le  plus .  des  p?rtes 
qu'elle  fait,  dont  ces  mouvemens  font  la  caufe  la 
plus  apparente  :  continuellement  agitée,  elle  détache 
de  fon  fond  des  matières  de  toute  efpèce ,  de  la 
vafe ,  de  la  terre  ,  du  fable ,  des  coquilles ,  des 
plantes  marines,  ôtc,  les  tranfporte  fouvent  de  fort 
loin ,  pouiTée  par  les  vents ,  fur  les  terrains  qu'elle 
baigne  deux  fois  le  jour;  fouvent  même,  aux  ma- 
tières détachées  de  ion  fond  ,  elle  joint  celles  qu'elle 
détache  d'autres  côtés.  Ces  terreins  doivent  donc 
e'élever  peu-à-peu ,  par  les  dépôts  fucceflifs  que  la 
mer  forme  defius ,  &  la  forcer  à  la  fin  de  les  aban- 
donner. Les  vents  de  terre  contribuent  aufli  à  cette 
élévation  continuelle,  fur -tout  quand  ils  font  un 
peu  forts ,  en  tranfportant  fur  ces  terrains ,  la  pouf- 
iîère ,  les  fables ,  les  terres  fablonneufes  qu'ils  trou- 
vent fur  leur  route  :  c'eft  fans  doute  par  cette  laifon 
crue  les  terrains  abandonnés  par  la  mer ,  continuent 
de  s'élever ,  fie  forment ,  par  la  fuite ,  des  émi- 

La  mer  fouffre  aufli  des  pertes  de  la  part  des 
fleuves ,  par  ies  limons ,  Ici  fables  &  les  terres  qu'ils 
entraînent  ôc  tranfportent  dans  fon  fein ,  à  plus  ou 
moins  de  diftance  ,  fuivant  qu'ils  ont  plus  ou  moins 
de  rapidité.  Ces  matières  fe  dépofent  au  fond  de 
la  mer ,  s'y  "accumulent ,  forment  -des  bancs  dont 
l'étendue  croit  tous  les  jours  ,  &  qui  vont  jufqu'à 
former ,  à  l'embouchure  de  quelques  fleuves ,  des 
Mes  qui  deviennent  fertiles  ôc  habitées.  C'eft  ainfi 
que  s'eft  formée ,  à  l'embouchure  du  fleuve  de  Nan- 
quin ,  rifle  de  Trône  -  Ming ,  à  la  Chine ,  qui  a 
plus  de  vingt  lieues  de  longueur ,  fur  cinq  ou  fut 
de  largeur. 

Eflayons  de  donner  une  idée  des  changemens 
connus ,  que  les  limites  de  la  mer  ont  éprouvés ,  en 
divers  endroits  du  globe ,  par  ces  différentes  caufes. 

Commençons  par  le  nord  de  l'Europe.  Il  paroit 
certain  que  la  Suède ,  la  Norwège  ,  la  Laponie  Ôc 
la  partie  de  la  Ruflie ,  qui  lui  eft  contigûe ,  ont  été 
abandonnées  par  la  mer  dans  des  temps  qui  ne  font 
pas  fort  éloignés  du  nôtre.  La  mer  abandonne  ces 
contrées  d'une  manière  trop  fenfible,  pour  qu'on 
puifle  en  douter  ;  elles  n'ont  même  dû  former  au-r 
trefois  qu'une  ifle  ;  ce  que  font  aflez  connoitre  le 
lac  Ladoga  &  le  lac  Onega ,  qui  indiquent  que  le 
golphe  de  Finlande  a  été  joint  à  la  mer  blanche  : 
lui  vont  les  plus  célèbres  phyficiens  du  nord ,  la  hau- 
teur de  la  mer  diminue,  fur  les  côtes  de  Suède,  de 
quarante-quatre  ou  quarante-c;nq  pouces  par  fiècle. 
fcnfuppoiant,  dit  l'auteur  des  Recherches  Phitofo- 
phiques  fur  les  Américains ,  que  la  progreflion  a 
toujours  été  la  même ,  ce  royaume  ctoit  encore 
fubmergé  il  y  a  deux  mille  ans  ,  ou  du  moins  toutes 
J«  montagnes  n'étoiem  que  des  ifles  :  fi  la  diminu- 
tion continue  dans  la  même  proportion,  la  meT 
Baltique  fera  à  foc ,  fuivant  lui ,  dans  quatre  mille 
ans  :  on  s'eft  affuré  aufli  que ,  fur  les  côtes  de  Da- 
seroaxck,la  mer  éprouve  une  diminution  feœblable. 
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Il  paroit  que  la  Pomcranie  &  la  Pruflc  étoient 
fous  les  eaux ,  il  y  a  deux  iniLc  ans.  Pline ,  fur  la 
foi  d'anciens  hiftoriens ,  place ,  dans  ces  contrée* , 
une  mer  morte  &  des  ifles  qui  ne  s'y  rencontrent 
plus  (  Hift.  des  Hommes  ). 

La  Sibérie  paroit  être  fortb  récemment  de  def- 
fous  les  eaux.  M.  l'abbé  Chappe ,  qui  en  traverfa 
une  partie  en  1761 ,  nz  trouvoit  que  des  rochers 
nuds ,  &  des  déferts  de  fable  fur  lelqucls  on  n'ap- 
percevoit  d'autres  traces  d'etres  vivans  qui  y  cul- 
lent  exifté ,  que  des  dents  de  poiflbns  inconnus  & 
des  débris  de  coquillages.  D'ailleurs ,  ce  vafte  p.»ys , 
à  commencer  du  cinquantième  degré  de  latitude, 
va  toujours  en  s'abaiilant  vers  la  mer  glaciale  :  en 
général ,  la  partie  feptemrionale  de  la  Rufliè ,  dit 
le  baron  de  Sthnlemberg ,  eft  baffe ,  platte  &  fort 
en  pente  vers  la  mer  glaciale,  fur -tout  la  Sibérie 
qui  s'y  incline  preique  toute  entière  (  Dcfcription, 
de  l 'Empire  Ruffien  ).  Enfin  on  ne  peut  douter  que 
fes  habitans  ne  foient  un  péuple  tout  n;uf  :  lorfquc 
les  Rufles  la  conquirent  en  1583  , ils  n'y  trouvèrent 
que  deux  grands  villages  :  ainii  tout  prouve  que  la 
mer  a  couvert  autrefois  cette  vafte  contrée ,  ôe 
qu'elle  l'a  abandonnée  ,  il  n'y  a  pas  bion  du  temps. 

On  a  les  plus  fortes  preuvesque  la  mcr.Cafpienne, 
qui  ne  forme  maintenant  qu'un  baffin  itolé  de  trois 
cents  lieues  de  long,  fur  cinquante  de  large,  eft 
un  refte  de  l'océan  ,  abandonné  fur  la  partie  la  moins 
élevée  de  l'Afie ,  fit  extrêmement  diminué  ;  que  fes 
dernières  communications ,  avec  l'océan ,  ont  été 
par  la  mer  feptentrionale ,  par  la  mer  noire  ,  ÔC  par 
le  golphe  Periique ,  qui  s  etendoient  vers  elle  beau- 
coup plus  qu'à  préfent'. 

Les  preuves  de  cette  vérité  ont  été  rafTcnbîc?* 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'habileté  par  l'illuftre 
auteur  jde  YH/ftoire  Jet  Hommes.  Nous  allons  en 
rapporter  quelques-unss. 

Cette  mer  n  eft  point  formée  par  les  fleuves  qui 
s'y  jettent  ;  car  fes  eaux  font  falées  comme  celles 
de  l'océan  ;  8c  de  plus ,  ils  font  tous  très^peu  con- 
fidérables ,  à  l'exception  du  Volga. 

Elle  diminue ,  tous  les  jours ,  d'étendue  :  dans 
un  temps  peu  éloigné  du  nôtre,  vers  le  q.timième 
tiècle ,  fuivant  les  calculs  de  notre  auteur ,  elle  étott 
réunie  avec  le  lac  Aral ,  qui  a  environ  cent  lieues 
de  long ,  fur  foixante  de  large ,  fie  qui  reçoit  dans 
fon  fein  le  Sidcroïas  &  l'Oxus:  il  exiftemème  d'an- 
ciennes cartes  géographiques ,  dit  notre  auteur,  où 
cette  réunion  eft  ïi  précife ,  que  le  lac  même  n  eft 
pas  indiqué. 

Des  ingénieurs  envoyés  par  le  czar  Pierre,  pour 
lever  la  carte  de  cette  mer ,  découvrirent,  entr'elle 
ÔC  le  lac  Aral ,  un  vafte  défert  de  près  de  trois 
cents  lieues  de  long ,  fur  environ  quinze  cents  de 
large.,  qui  portoit  toutes  les  marques  d'une  terre 
vierge  ÔC  lentement  abandonnée  par  les  eaux.  Une 
obfervation  de  M.  de  Buffon  fournit  encore  une 
nouvelle  preuve  de  la  réunion  dont  il  s'agit  :  c'eft , 
que  la  mer  Cafpienne  n?  reçoit  aucun  fleuve  du 
côté  de  l'orient ,  ni  le  lac  Aral  du  côté  de  l'oc- 
cident. 
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Ah  rapport  de  Ptolomée ,  de  Ibn  temps ,  c'elî- 
à-dire,  au  milieu  du  fécond  fièclc  de  1ère  vulgaire, 
la  mer  Cafpienne  avoit  près  de  dx  cents  lieues, 
d'occident  er.  orient.  Ainli,  dans  l'efpace  de  quinze 
fvccles,  clic  a  perdu  cinq  cents  cinquante  lieues, 
dam  ce  lcns  là. 

I!  paroit  que  c'ett  du  côté  de  la  Orcaiîîe  que  la 
diminution  de  cette  mer  a  été  la  pins  grande  ;  & 
tout  porte  à  croire  qui  cette  mer  couiu îuniquoit 
avec  la  m:r  d'Arot  ,  au  nord  de  l'endroit  où  le 
Caucafe  prend  naifl'ance  ;  car  les  voyageurs  qui  ont 
parcouru  la  plaine  qui  (épare  Alrxacan ,  de  Terki , 
n'y  ont  trouvé  que  de  longues  bruyères  qui  pro- 
duifent  du  fel  en  abondance:  entre  l'endroit  où  le 
Caucafe  prend  nuilTance  ÔC  la  mer  d'Azof ,  tout  le 
terrain  cil  plat  ;  la  plus  petite  dUVi.ice  entre  le  Don, 
cui  je  jette  dans  la  mer  d'Azof,  fit  le  Volga  ,  qui  fe 
décharge  dans  la  mer  Ofpienne  ,  n'eft  ,  fuivant 
Be'ehing  (  Gcog.  Univ.  )  ,  que  de  dix-huit  milles 
géographiques  :  il  faut  donc  conclure  que  les  terres 
qui  féparent  les  deux  mers  au  nord  du  Caucafe  ne 
lont  point  élevées.  Os  mers  ont  donc  pu  les  cou- 
vrir autrefois.  Suivant  un  texte  de  l'empereur  Conf- 
t.:min  Porphyrogcnète ,  il  n'y  avoit,  au  neuvième 
Jiécle,  qu'une  très-petite  contrée  entre  la  mer  Gif- 
pienne  fit  le  Caucafe.  Cette  mer  étoit  donc  ;ilors 
très-étendue  vers  l'occident.  Comme  la  mer  d'Azof 
devoit  l'être ,  vers  l'orient ,  plus  qu'elle  ne  l'eu;  ac- 
tuellement ,  il  y  avoit  donc  bien  moins  d'intervalle 
entre  les  deux  nr.rs  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  :  amll 
dans  des  temps  qui ,  probablement ,  n'ctoietit  pas 
fort  éloignés  d:  celui-là  ,  la  ir.n-  Caipicnne  avoit 
communiqué  avec  la  mer  d'Azof. 

Ce  n'elt  pis  feulement  vers  l'orient  &  vers  l'oc- 
cident que  cette  mer  a  fiit  de  grandes  pertes  ;  il 
paroit  qu'elle  en  a  fait  d'aulh  contidérables  vers  le 
nord  :  fuivant  Strabon  ,  Pomponius  Mêla  ,  Piine  , 
&c. ,  e!!e  rommuniquoit  autrefois  ,  par  un  détroit , 
avec  l'océan  fcptentrional  :  quoique  du  temps  de 
Ptolomce  elle  tut  déjà  bien  moins  avancée,  vers 
le  nord ,  qu'elle  n'avoit  dû  l'être  ,  lorsqu'elle  corn- 
tnuniquoit  avec  l'océan,  elle  l'étoit  cependant  beau- 
coup plus  qu'à  prêtent.  Cet  aftronome  met  l'em- 
bouchure du  Vo!i;a  au  quarante-neuvième  degré  de 
latitude,  tandis  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  que  vers 
le  quarante  -  fuiérr.e  ;  mais  li  la  mer  Calpienne 
avançoit  alors  beaucoup  plus  vers  le  nord  qu'au- 
jourd'hui ,  la  mer  blanche  penctroh  davantage  dans 
les  terres  qui  forment  le  gouvernement  d'Archangcl 
&  de  Novogorod  :  on  doit  d'autant  moins  en  douter, 
crue  tout  indique  que  le  lac  Onega  en  a  fait  partie , 
&  que ,  depuis  le  foixantième  degré  de  latitude ,  la 
Ruflie  a  une  pente  continuelle  vers  la  mer  fepten- 
trionale.  Si  donc ,  du  temps  de  Ptolomée ,  les  li- 
mites de  la  mer  Cafpienne  6c  de  la  mer  blanche, 
étoient  beaucoup  plus  proches  qu'clLs  ne  le  l'un: 
aujourd'hui,  on  dn!r  çn  conclure  qu'elles  ont  pu  te. 
confondre  d  r  .'.meneurs  ;  &  par  con- 

'  fiquent  que  1  s  deux  mers  a  pu  com- 

pamiquer  conde. 

Cor.iti  •  l  autak/is  couvert  la 
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Sibérie  ,  il  eft  aofli  prefque  probable  que  h  met 
Cafpienne  a  communiqué ,  de  ce  côté  là ,  arec  «t:< 
mer. 

Ayant  vu  que  la  mer  Cafpienne  a  eu  autrefois 
beaucoup  plu*,  d'étendue  qu'elfe  n'en  a  aujourd'hui , 
tant  vers  le  nord  que  vers  l'orient  fit  vers  locc- 
dent ,  il  cil  naturel  de  penler  qu'elle  en  a  eu  beau- 
coup plus  vers  le  fud:  U  paroit  quelle  a  commu- 
niqué avec  le  golphe  Pertique  qui  a  dû  pénétrer 
autrefois  plus  avant  dans  la  Perfe.  Voici  un  article 
des  Recherches  Vhilofophiques  far  les  Américain, 
qui  donne  à  cette  opinion  le  plus  haut  degré  de 
probabilité. 

»  Les  anciens  ont  eu  raifon  de  fuppofer  qoe  U 
mer  Calpienne  étoit  une  prolongation  du  golpbe  de 
Peri'e;  ce  qui  n'a  jamais  été  plus  probable  que  àt- 
puis  qu'on  connoit  la  figure  exade  de  la  mer  Où 
p.enne  ,  par  les  cartes  que  le  vice  -  amiral  Kruys  i 
inférées  dans  l'on  grand  atlas  du  cours  du  Voty; 
en  parcourant  l'elpace  intermédiaire  du  go'.phe  P«. 
fique  à  la  mer  Cafpienne  ,  fur  une  ligne  idéale, 
tracée  entre  le  foirante-onzième  fit  foixanre-duuième 
degré  de  longitude  ,  depuis  le  cap  Naban  jufmi'à 
Ferabath ,  on  retrouve  des  vertiges  indubitables  oui 
ancien  lit  de  la  mer;  c.  font  des  campagnes  d'aa 
fable  mouvant ,  mêlé  de  tragmens  de  coquillage, 
fit  de  débris  de  corps  marins.  An  fortir  de  ces  plaines 
arides ,  on  entre  dans  le  grand  defert  fabloranut 
qui  elt  à  quarante  firlanges  au  nord  d'iipabn  :  au 
iein  de  cette  folitude,  on  découvre  d'énormes  mon- 
ceaux de  fel ,  épars  fur  une  furface  de  plufrurs  lieues 
en  tout  fens:  les  habitons  du  pays  nomment  encoie 
aujourd'hui  ce  canton,  quoique  fitué  fort  avant  <hm 
le  continent ,  la  mer  falée  ,  fie  nos  cartes  l'indiquent 
par  le  nom  de  mare  fa/fum  :  à  la  droite  de  cette 
campagne  de  fel  ,  règne  un  long  cordon  de  dunes, 
ou  de  collines  fablonneufes  que  les  vagues  ont  en- 
talTces,  fit  qui  le  prolongent,  par  le  lud-eft,  jus- 
qu'aux raciiv  s  du  mont  Albours,  qui,  jadis,  a  été 
un  volcan  redoutable ,  que  la  retraite  de  la  mer  a 
éteint  ;  en  avançant  toujours  fous  le  même  méri- 
dien ,  au-delà  du  Couchertan,  le  terrein  s'incline, 
fit  la  pente  continue  inlènfiblement  jufqu'à  Fera- 
bath ,  fitc.  «, 

-  Après  tout  ce  qu'on  vient  de  voir ,  on  ne  peut, 
ce  me  femble ,  s'empêcher  de  convenir  qae ,  dans 
des  temps  qu'on  doit  regarder  comme  modernes, 
en  comparaifon  de  ceux  où  les  eaux  étoient  élevées 
au-defiiis  des  montagnes,  la  mer  Cafpienne  courroie 
une  grande  partie  de  l'Aile. 

La  méditerrannée ,  le  golphe  de  Venife ,  Se  la 
mer  noire  font  de  même  ,  des  relies  de  l'océm  q.ii 
a  couvert  autrefois  l'Europe  fit  l'Afrique.  Ces  1:1ers 
ont  perdu  beaucoup  de  terrain ,  fie  continuent  d'en 
perdre.  La  balTe  Egypte,  où  eft  maintenant  le  Deh, 
n  étoit  autrefois  qu'un  grand  golpbe  de  la  méJuer- 
mnnée  ,  comme  nous  l'apprennent  Hérodote,  ino- 
dore de  Sicile  fie  Ariilote.  Mj  Mallet  dit,  dans  U 
Dri'cription  de  l'Egypte  :  »  on  lit,  dans  le  T:mèe 
de  Platon ,  dans  Pline  fit  dans  Sénèque ,  qu  i!  fal- 
loit  aux  vaiilèaux  un  jour  fit  une  nui;  pour  aruvet 
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de  Pharos  en  Egypte  ;  cep:ndant  cette  tfle  com- 
munique préfentement ,  avec  Alexandrie  ,  par  un 
pont.  Enfin  Hérodote  nous  afiure  que ,  dans  le 
voyage  qu'il  fît  en  Egypte  ,  il  vît  encore ,  aux  murs 
de  Memphis ,  des  anneaux  ,  auxquels ,  quelques  fiè- 
c!?5  auparavant ,  on  attachoit  \is  vaifleaux  qui  abor- 
doient  jufqu'aupied  des  murailles  de  cette  capitale, 
dont  la  mer  s  etoit  déjà  éloignée ,  de  fon "temps , 
de  quelque  diftance  ;  il  ajoute  que ,  dans  les  mon- 
tagnes voifincs  de  cette  ville  ,  il  découvrit  encore 
des  coquillages  de  mer,  attachés  aux  rochers;  d'où 
il  conclut  que  tout  le  refte  de  la  bafle  Egypte  eft 
un  ouvrage  tout  nouveau  de  la  nature ,  &  un  ter- 
rain nouvellement  ajouté  à  l'ancien  «.  M.  Mallct 
dit  avoir  vu  auflî  ces  coquillages  en  allant  en  Egypte 
en  1692,  &  en  revenant  en  1718.  Il  dit  encore  qu  on 
trouve  aufli  au  midi  du  fphinx ,  qui  fe  voit  a  l'orient 
&  à  trois  cents  pas  de  la  féconde  des  pyramides , 
un  monticule  dont  le  fommet  eft  tout  rempli  de  ces 
coquillages  ;  ce  qui  juftific ,  ajoute-t-il ,  que  cette 
élévation  a  été  autrefois  couverte  des  flots  de  la 
mer,  qui  abaiffé,  depuis,  de  cette  hauteur  jufqu'i 
la  fupertîck:  prélente.  Cette  différence  eft  au  moins 
de  cinquante  toifes  «. 

Au  refte ,  ce  n'eft  pas  feulement  à  l'abaiflement 
de  la  mer  qu'on  doit  attribuer  fa  retraite  de  deiTus 
les  terres  de  cette  contrée  ;  on  doit  encore  l'attri- 
buer à  l'élévation  continuelle  de  ces  terres ,  pro- 
duite par  le  limon  que  le  Nil  charie  en  grande  quan- 
tité ,  ci  dt'pofc  chaque  année.  Ces  dépôts  fucceflits 
qui  ont  élevé  les  terreins  couverts  par  la  mer , 
élèvent  de  même  fon  fond  actuel ,  &  même  dans 
une  gr.inclc  étendue ,  parce  que  ce  fleuve  tranfporte 
les  terres  &  le  limon  à  de  grandes  diftances  ;  la  hau- 
teur croit  même  aflez  vite ,  pour  qu'il  s'en  découvre 
une  partie  très-fenfible ,  tous  les  ans.  M.  Mallct 
dit  que  la  mer  qui ,  en  i6<ji ,  n'étoit  qu'a  une  demi- 
lieue  de  Rofette ,  en  étoit  à  une  grande  lieue ,  en 
1718.  Lit  ville  de  Foa  qui  étoit ,  il  y  a  trois  cents 
ans ,  à  l'embouchure  de  la  branche  canopique  du 
Nil ,  en  eft  préfentement  à  plus  de  huit  rnilies  :  la 
viile  de  Damiette  ,  qui  étoit  autrefois  un  port  de 
mer ,  eft  aujourd'hui  éloignée  de  la  mer  de  duc  à 
onze  milles. 

Les  noms  donnes  par  les  gens  du  pays  aux  dé- 
fères fitués  à  l'oued  du  Nil ,  prouvent  que  la  mé- 
moire dufejour  de  la  mer  lur  la  bafle  Egypte, 
s'en  confervée  parmi  eux:  ils  appellent  ces  deferts 
de  lubies  ,  mer  de  Bareu  ,  mtr  de  Cyrene ,  mer 
a'Arr.mon  ;  le  plus  cé'èbre  d'entr'eux,  qui  f'c  trouve 
à  deux  journées  du  Nil  ,  eft  nommé  par  les  Arabes 
Bakar-Betlomoah  ;  c'eft-  à-dire  ,  mer  fans  eau  :  la 
tradition  de  ces  mers  fans  eau ,  dit  l'auteur  de  l'Hifi, 
des  Hommes ,  s'eft  tellement  confervée ,  qu'on  voit 
la  plupart  de  ces  déferts  déiîgncs ,  fous  le  nom  d.s 
mers ,  dans  les  cartes  de  nos  anciens  géographes. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  les  côtes  de  l'Egypte 
que  la  mer  méditerranée  perd  beaucoup  de  terrain; 
dans  beaucoup  d'autres  endroits  fa  retraite  eft  aufli 
très-fenfible.  M.  Iiarrève ,  cité  par  M.  de  Buffon  , 
dit ,  dans  fa  Differtat'toii  fur  Corij>inc  des  fttrret 
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fîvirfes,  que  Aigues-mortes ,  qui  t'oit  un  port  dn 
temps  de  St-Louis,  eft  actuellement  à  plus  d'une 
lieue  &  demie  de  la  mer  ;  que  PLlmodi ,  qui  étoit 
une  ifle  en  815  ,  eft  aujourd'hui  dans  la  terre  ferme, 
à  plus  de  deux  lieues  de  la  mer  ;  qu'il  en  eft  de 
même  de  Magtielonne  ;  que  la  plus  grande  partis 
du  vignoble  d'Agde  étoit,  il. y  a  quarante  ans, 
couverte  par  les  eaux  de  la  mer;  &  qu'en  Efpagne, 
la  mer  s'eft  retirée  confidérablement  depuis  peu  de 
Blanes  de  Badalona  ,  vers  l'embouchure  de  la  rivière 
Vobregat ,  vers  le  cap  de  Tortefa ,  le  long  des  côte» 
de  Valence,  &c.  (  Hift.  N'at.  tome  1  ). 

En  France,  le  crau  de  la  Provence  eft  un  rerreirt 
abandonné  par  la  mer ,  ckmême  la  mer  s'eft  éloignée 
aifez  confidérablement  à  l'embouchure  du  Rhône 
depuis  iC6ï  :  en  Italie,  il  s'eft  formé  de  même  un 
terrem  conhdérable  à  l'embouchure  de  l'Ame  •  ôt 
Ravenne  n'eft  plus  un  port  de  mer  (  ibid.  ).  ' 

L'océan  s'éloigne  de  même ,  en  beaucoup  d'en- 
droits des  côtes  de  France,  d'Angleterre,  de  Hol- 
lande ,  d'Allemagne  :  en  France ,  il  abandonne  con- 
tinuellement les  côtes  du  Bas-Poitou  fit  de  l'Aunis: 
la  mer  qui  baignoit  les  murs  de  Brouage,  à  la  fin 
du  hécle  dernier ,  en  eft  maintenant  fort  loin  fit 
bientôt  la  Rochelle  ceflera  d'être  un  port  :  elle  aban- 
donne de  même  les  côtes  vers  Dunkerque ,  (»ra- 
velines  ,  Calais  :  en  Angleterre  ,  les  grands  n,jni» 
de  Lincoln  &  l'ifle  d'Ely ,  font  des  terreins  ab-n- 
donnes  par  la  mer.  Toute  la  Hollande,  dit  M.  de 
BuHon  ,  paroit  être  un  terrein  nouveau,  oî  la  fur- 
lace  de  la  terre  eft  prcfque  de  niveau  avec  le  fond 
de  la  mer,  quoique  le  pays  fc  foit  confidérablement 
élevé,  &  s'élé"C,  tous  les  jours,  par  les  limons  fit 
ks  terres  que  le  Rhin, la  Metife,  6cc,  y  amènent; 
car  autrefois  on  comptoir  crue  le  terrain  de  la  Hol- 
lande étoit ,  en  plufuurs  endroits,  de  cinquante  pbds 
plus  b.:s  qui  le  fond  de  la  mtr.  Hubert  Tlvoirus 
dit,  au  rapport  de  M.  de  Btifton,  dans  hDtfcrip- 
tion  du  pays  de  Liège  ,  que  la  mer  environwir 
autrefois  les  murailles  de  la  viiie  de  Tonnes  ,  qui , 
maintenant,  en  eft  éloignée  de  trente-cinq  lieue-»; 
ce  qu'd  prouve  p»r  plufieurs  bonnes  r.ii'ons,  & 
entr'autrts  il  dit  qu  on  voycit  encore  de  fon  temps 
les  anneaux  de  fer  dans  les  murailles  ,  auxquels  on 
attachoit  les  vaifleaux  qui  arrivoient  (  Htfl.  Nat 
tome  J). 

Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  voulions  rapporter 
toutes  les  preuves  que  la  n-.cr  nous  foitr.m  de  la 
retraite  en  Europe.  Nous  ajouterons  feulement  deux 
obfervations  recueillies  par  M.  de  Buiïon  ,  qui  prou- 
vent combien  la  mer  s'akiiiTc  avec  le  teins  ;  ce  qui 
ne  peut  provenir  que  de  la  diminution  continuel!* 
de  fon  voijmc. 

«Sur  la  montagne  de  Stella,  en  Portugal,  il  y 
a  un  lac  dans  lequel  on  a  trouvé  des  débris  de  vaif- 
leair: ,  quoique  cette  montagne  foit  éloignée  de  la 
mer  iLe  plus  de  douze  lieues  (Voyez,  la  Géo^aphte 
de  Gordon  ,  édit.  de  Londres,  1733  ,  page  149  ). 
Sablinius,  dans  fc-s  Commentaires  fur  les  Méta- 
morphofes  à'Ovice ,  dit  qu'il  paroit ,  par  les  mo- 
numens  del'biftoire,  qu'en  l'année  14^0  on  trouva, 
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dans  une  mine  des  Alpes ,  un  vaiffeau  avec  fes  an- 
cres" (H'Ji.Ndt.tomel). 

Nous  avons  dit  que  l'Amérique  porte  par-tout 
l'empreinte  d'une  terre  récemment  abandonnée  par 
la  mer.  Il  paroit  certain  que  ce  n'eft  que  depuis  peu 
que  la  mer  a  abandonne  la  plus  grande  partie  des 
terres  avancées  ôc  des  ifles  ce  ce  continent:  entre 
ks'terrains  nouvellement  fortis  de  deffous  les  eaux 
de  la  mer ,  on  peut  citer  la  province  de  Jucatan , 
peniniule  dans  le  golphe  du  Mexique ,  qui  s'étend 
à  cent  li?ues  dans  la  mer ,  &  qui  en  a  vmgt-c  nq 
dans  fa  plus  grande  largeur:  en  y  ouvrant  la  terre  , 
on  trouve  par-tout  une  grande  quantité  de  coquil- 
lages ;  ce  qui  prouve  bien  que  ce  terrain  a  été  au- 
trefois couvert  par  la  mer:  les  baffes  nrrcs  de  la 
Martinique  &  des  autres  Antilles  font ,  de  même , 
des  terrùns  qu'elle  a  abandonnes  depuis  peu  ,  & 
font  corrpofés  aulli  de  coquilles.  Les  habitons,  dit 
M  de  Buffon ,  ont  appelle  le  fond  de  leur  terrain 
la  chaux ,  parce  qu'ils  font  de  la  chaux  avec  ces 
coquilles  dont  on  trouve  les  bancs  immédiatement  au- 
deltous  de  la  terre  végétale.  ... 

S'il  eft  vrai  que  la  mer  perd  du  terrain  dans  beau- 
coup d'endroits,  il  eft  très-vrai  auffi  qu'elle  en  gagne 
dans  d'autres.  Nous  avons  déjà  parlé  d.'  fes  ulur- 
patior.s  fur  les  côtes  orientales  des  deux  inondes , 
occafionnées  par  Ion  mouvement  général  d'orient 
en  occident.  On  a  dû  foupçonner  dès-lors  qu;  les 
sutres  mouvemens ,  tels  que  fou  flux  &  fon  reflux, 
fes  courons ,  les  mouvemens  que  lui  donn  nt  les  vents 
ont  pu,  non-feulement  contribuer  à  ces  ulurpations 
en  augmentent  fes  efiorts  contre  les  côtes ,  mais  en- 
core qu'ils  ont  pu ,  par  eux-mêmes ,  lui  en  f-ire 
faire  par-tout  ailleurs. 

C'eft  effeaivement  ce  qu'on  a  obfervé  en  divers 
endroits  ;  ces  mouvemens  ont  même  produit ,  dans 
quelques-uns ,  des  effets  plus  marques ,  en  raifant 
faire  à  la  mer  des  irruptions  fur  les  continens.  Va- 
renius  regarde  comme  probable  que  les  golphes  & 
les  détroits  ont  été  formés  par  l'effort  réitéré  de 
l'océan  contre  les  terres. 

Il  y  a  grande  apparence  que  l'Angleterre  faifoît 
autrefois  partie  du  continent ,  &  qu'elle  tenoit  à  la 
France  ;  ce  qui  femble  le  prouver ,  c'eft  que  les  lits 
de  terre ,  de  pierre  &  de  craie ,  fe  trouvent  abfo- 
lument  les  mêmes,  &  à  même  hauteur,  le  long  des 
côtes  de  Douvres ,  Se  de  celles  entre  Qlais  &  Bou- 
logne ,  &  que  le  canal  a  peu  de  profondeur.  L'An- 
gleterre a  donc  communiqué  autrefois  avec  la  France 
par  un  iftme ,  au-deffons  de  Douvre  &  de  Calais, 
lequel  a  été  rongé  &  détruit  du  côté  de  l'eft ,  par 
la  mer  d'Allemagne ,  qui  eft  entre  l'Angleterre  & 
la  Hollande ,  &  du  côté  de  l'oueft ,  par  la  mer  de 
France. 

M.  de  Buffon  dît,  d'après  Varenîus,  que  les ha- 
bitans  d  ;  Ceylan  croient  que  leur  ifle  a  été  féparée 
de  !  m'ifle  de  l'Inde ,  par  une  i  ruption  de 
1"  l'on  croit  aufli  que  l'ille  de  Sumatra 

cic  Malaye  ;  ce  que  femble  prouver 
e  d  écueili  &  de  bans  de  fable  qu'on 
ux  ;  enfin ,  que  le»  Malabam  affu- 


D  É  P 

rent  que  les  ifles  Maldives  faifoient  partie  du  con- 
tinent de  l'Inde  (  Hijl.  Nat.  tome  1)  (V). 

DÉPLACEMENT  de  vaifleaux ,  f.  m.  on  voit  que 
les  corps  flottans  plongent  dans  l'eau  d'une  partie 
de  leur  volume  ;  cette  partie  de  leur  volume ,  ou  la 
quantité  d'eau  qu'elle  déplace ,  s'appelle  le  dtpUct- 
ment  :  le  poids  du  corps  flottint  eft  égal  a  ceiui 
du  fluide  déplacé  ;  c'eft-à-dire ,  au  poids  d  un  volume 
du  fluide  cgJ  à  celui  de  la  partie  fubmergée  du  coq». 
Voyez ,  pour  les  principes  &  la  démonftratioa  de 
cette  proportion,  les  Diàionnairts  de  Mdthtm*. 
tiques  0  de  Phyjique  ,  faifant  partie  de  la  prtfemt 
Encyclopédie.  Au  furplus,  le  fait  me  paroit  fenji- 
ble ,  en  y  faifant  un  peu  de  réflexion.  Vous  rettrei 
de  l'eau  un  corps  flottant:  le  vuide  qu'il  taifoitdam 
l'eau  pour  l'occuper,  fe  remplit  du  fluide.  Suppo- 
sons que  cette  eau  ,  qui  a  repris  fa  place ,  foit  in- 
terceptée par  une  enveloppe  Infiniment  mince,  fans 
pefanteur ,  qui  l'empêche  de  communiquer  immé- 
diatement avec  le  fluide  ambiant  :  cette  interception 
ne  peut  aucunement  détruire  l'équilibre  entre  les 
parricides  du  fluide.  Suppofez  encore  qu'on  retirs 
de  l'enveloppe  l'eau  qu'elle  renferme ,  oit  que  cette 
enveloppe  l'oit  d'une  raideur  à  ne  pas  céder  à  la 
preffion  du  fluide  extérieur ,  il  eft  évident  que  cette 
preflion  tendra  à  l'immerger  ;  mais  que  fi  l'on  y  met 
un  poids  égal  à  celui  du  volume  d'eau  qu'on  en  a 
retiré ,  &  pofé  de  manière  à  ne  pas  déranger  la 
fituation  de  l'enveloppe  :  dans  quelqu'endroit ,  d'ail- 
leurs ,  &  de  quelque  façon  que  ce  poids  foit  limé  : 
la  preffion  de  l'eau  fur  cette  enveloppe ,  fur  cet» 
elpèce  de  carène ,  fera  vaincue ,  &  l'équilibre  fub- 
filtera.  C'eft;  ainfi  que  la  chofe  exifte  dans  les  corpj 
flottans  ;  la  charpente  de  la  carène  qui  eft  déjà  une 
forte  d'enveloppe ,  peut  être  fuppolée  enveloppti 
elfe-même ,  de  la  furtace  curviligne  infiniment  minet 
au.*  nous  avons  imaginée  :  d'ailleurs ,  roppofition  à 
1  immerfion  de  cette  carène  provient  de  différer»  au- 
tres poids  pôles  haut  &  bas ,  mais  de  manière  à  ce 

Îjue  la  fiabilité ,  &  fa  pofition  dans  le  même  état 
ubfifte  ;  &  la  fomme  de  tous  les  poids  eft  égale  à 
celle  du  volume  d'eau  déplacé. 

U  eft  important  de  déterminer  la  quantité  d'en* 
foncement  des  vaiffeaux  dans  l'eau,  &  particu- 
lièrement pour  ceux  de  guerre  ;  il  faut  qu'ils 

Eu  ffent  conferver  jufte  une  certaine  hauteur  de 
atterie  ;  s'ils  en  avoient  trop ,  cela  donnerait  trop 
de  hauteur  d'oeuvre  morte  ;  cela  nuiroit  à  la  Ira- 
bilité  de  plufieurs  façons  ,  8c  mettroit  les  batùnens 
dans  le  cas  de  beancoûp  dériver:  fi  la  batterie 
n'étoit  pas  affez  élevée ,  elle  ferait  noyée  ;  on  ne 
pourrait  l'ouvrir  dans  le  temps  que  l'ennemi  pour- 
roit  fe  fervir  de  la  fienne  :  d'ailleurs ,  lorf- 
qu 'on  confirait  des  bâtimens  de  mer  par  prio- 
cipe ,  leur  carêne  doit  avoir  des  propriétés  qu'elle 
perdrait  en  changeant  de  forme,  ce  qui  arrive- 
rait dans  les  differens  enfoncemehs  qu'on  lui  don- 
nerait. On  (ait  ce  que  doivent  pefer  les  vantaux 
tout  armés,  (je  parie  de  vaiffeaux  de  guerre  dont 
la  chage  eft  déterminée);  on  en  marque,  fur  le 
plan ,  la  .ligne  de  flottaifon  en  charge  ;  c'eft-à-du*. 
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la  ligne  de  réparation-  entre  l'œuvre  morte  & 
1  œuvre  vive ,  ou  la  caréné';  il  faut  que  le  volume 
d'eau  de  mer  déplacé-  par  cette  carène ,  pèfe  au- 
tant que  le  vaifleau;  &,  pour  s'en  affurer ,  on  fait 
la  cubature  de  la  carène ,  que  l'on  réduit  en  une 
quantité  de  poids,  par  la  connoiffance  que  l'on  a 
du  rapport  de  la  pefanteur  fpécifique  de  ce  fluide  à 
Ton  volume;  ainfî  U  n'eft  principalement  queftion 
dan»  ce  procédé ,  que  d'une  opération  de  géomé- 
trie élémentaire,  au  moyen  de  la  divifion  que  l'on 
fait  de  cette  carène  en  un  afTer  grand  nombre  de 
parties,  pour  que  les  lignes  courbes  qui  les  ter- 
minent, puiflent  être  confidérées,  fans  erreur  fen- 
uhle ,  comme  des  droites. 

Nous  voyons  au  mot  Construction  ,  fart  du 
conftru&eur  ,  comme  les  plans  de  vaifleaux  en  repré- 
fentent  différentes  feérions.  Le  plan  vertical  des  ga- 
barits, eft  la  projection  de  ces  ferions  ou  coupes 
perpendiculaires  à  la  quille,  ordinairement  à  des 
ddtances  égales  entr'elles.  La  figure  450  repréfeote 
un  de  ces  plans  verticaux,  pour  une  frégate  dont 
le  plan  d'élévation,  ou  fuivant  fa  longueur,  eft 

7%?Ctn£  Wg'  449  7  77  (fig-  4<>o)  ,  eft  U 
fecfcon  félon  7  a  7  (fig  449);  6  6  6  (fig.  450), 
U  fea,on  félon  6  a  6  (fig.  449)  :  &c.  VI  Vl  VI 
\  fil'  4^o),  la  feérion  de  l'avant  VI  a  Vlffe. 
449, )•  Toutes  ces  fe&ions,  dans  ce  plan,  font 
entr  elles  à  une  diftance  conftante  de  8  p.  1  po. 

**«f*  grOS  trait  7  *»  6a*  VI  a  reprefente  la 
projection  de  la  ligne  d'eau  en  charge  fur  le  plan 
d  élévation  ;  / ,  6\  VI'  (fig.  45 1  ) ,  eft  la  pro- 
jection de  cette  même  Ugne  d'eau  fur  un  plan  ho- 
rilontal.  A  la  ligne  d'eau  en  charge  7  a,  6  a,  VI  a 

g- 449U  on  tire  des  parallèles  7  b  6  b  VI  A, 
7  c' o  c  VI  c ,  &c.  qui  divifent  la  hauteur  de  la 
carène ,  jufqu'à  la  quille ,  en  un  certain  nombre 
de  parties  égales:  ici  ces  parallèles  font  de  trois 
pieds  en  trois  pieds  ;  elles  peuvent  être  confidérées 
comme  des  lignes  d'eau  à  différens  degrés  d'enfon- 
cement dans  le  fluide;  on  les  rapporte  fur  les  plans 
honfontal  &  vertical,  fuivant  les  procédés  indi- 
ques au  mot  Construction  fart  du  comfiruSeur. 

De  cette  manière  on  a  la  carène  du  bâtiment, 
divifée  en  quatre  tranches,  ou  parties  interceptées 
par  les  lignes  d'eau  7<»6aVIa,7A6*VI*,&c.; 
fans  compter  la  partie  inférieure  vers  la  quille  : 

6  au  moyen  de  la  divifion  en  tronçon ,  par  les 
ferons  verticales  7  a  7,  6  a  6,  6cc.  VI  a  VI , 
on  a  la  partie  fubmergée  du  bâtiment ,  divifée  en 
une  grande  quantité  de  folides  prifmatiques  qua- 
drangul aires,  de  même  largeur  &  de  même  épaif- 
feur ,  &  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  longueur , 
ou  leurs  dimenfions  fuivant  la  largeur  du  bâti- 
ment; ils  ont  tous  3  pieds  de  hauteur,  &  8  pieds 
'  P011"5  6  lig.  de  largeur.  Quant  à  leur  longueur , 
elle  eft  différente ,  même  dans  chaque  prifme  , 
pour  chacune  de  fes  arctes  :  le  prifme  7  a  6  a 

7  b  6  *  »  aya««  fa  hauteur  7  a  7  b ,  de  trois  pieds, 
&  fa  largeur  7  a  6  a ,  de  8  p.  1  po.  6  lig. ,  a 
de  longueur  (  pour  la  moitié  du  bâtiment  )  a  l'ar- 
ide dont  le  point  7  c  eft  la  projeftion,  l'ordon- 
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"é/  /  7  (fig-  45 1  )î  à  l'arête  dont  le  point  6  « 
(fig.  449)  eft  la  projection  ,  l'ordonnée  6'  6  (fig. 
45 1  )  :  aux  arêtes  dont  les  points  7  b  &  6  b  (fig.  449) 
font  les  projections  ,  les  ordonnées  7"  7  6"  7, 
(fig.  45 1  ).  Ces  prifmes  ne  peuvent  pas  être  con- 
sidérés rigoureufement ,  comme  des  prifmes  qua- 
drangulaires  tronqués,  mais  comme  compofés  cha- 
cun de  deux  prifmes  triangulaires  tronqués  :  ce- 
pendant il  eft  d'une  exactitude  fufRfantc  dans  la 
pratique ,  de  faire  une  fortune  des  quatre  arêtes  , 
fit  d'en  prendre  le  quart  :  ou  de  faire  une  fomme 
du  quart  des  arctes,  pour  en  avoir  la  longueur 
moyenne  :  c'cft  ce  que  M.  Bézout  prouve ,  après 
avoir  conclu  dans  ion  article  de  la  mefure  des 
folides ,  que  pour  avoir  la  folidité  d'un  prifme 
triangulaire  tronqué ^  il  faut  abaijfer ,  de  chacun 
des  angles  de  la  bafe  fupiriture  ,  une  perpcnd'u 
Cataire  (ur  ta  bafe  inférieure,  &  multiplier  la 
bafe  inférieure ,  par  le  tiers  de  ta  fomme  de  ces 
trois  perpendiculaires:  propofition  pour  la  démon£ 
tration  de  laquelle  nous  renvoyons  au  Didion-f 
naire  de  Mathématique  faifant  partie  de  ta  pré' 
fente  Encyclopédie:  laiflons  parler  cet  académi- 
cien fur  ce  fujet ,  où  il  avoit  principalement  notre 
objet  en  vue. 

»On  peut  tirer  de  cette  propofition  plufieurs  con- 
féquences  pour  la  mefure  des  prifmes  tromrûés  , 
autres  que  les  triangulaires ,  &  même  pour  d'autres 
folides  ;  fi  l'on  conçoit ,  par  exemple ,  que  de  tous 
les  angles  d'un  folide  terminé  par  des  furfaces 
planes,  on  mène  fur  ûn  même  plan,  pris  comme 
on  le  voudra ,  des  perpendiculaires ,  on  fera  naître 
autant  de  prifmes  tronqués  qu'il  y  aura  de  faces 
dans  le  folide  ;  comme  chaque  prifme  tronqué  de- 
vient facile  à  mefurer,  d'après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  tout  folide  terminé  par  des  furfaces 
planes ,  fe  mefurera  donc  aufli  facilement  par  les 
mêmes  principes  :  nous  n'entrerons  pas  dans  ce 
détail;  nous  nous  bornerons  à  en  tirer  une  con- 
féquence  utile  à  notre  objet. 

Soit  donc  ABCDEFGH  (  fig.  tfot  )  un  folide 
compofé  de  deux  prifmes  triangulaires  tronqués 
ABC EFG,  ADCEHG,  dont  les  arêtes  AE,  BF% 
CG,  DH  foient  perpendiculaires  à  la  bafe,  &  qui 
foient  tels  que  les  baies  EFG,  EUG  forment  le  paral- 
lélogramme EFGH,  &  que  les  bafes  fupéneures 
foient,  pour  pin»  de  généralité ,  deux  plans  différem- 
ment inclinés  à  la  bafe  EFGH.  Il  fuit  de  ce  qui  a  été  dit 
ci-deflus ,  que  le  folide  A  BCDEFGH  eft  égal  au  trian- 

.  .....  BF+xAE+xCC+HD 

gle  EFG ,  multiplie  par  '  -—  ; 

car  le  prifme  tronqué  ABCEFG  eft  Jgal  au  triangle 

„„„     ,  .  ,.,  BF-hAE-{-GC 

EFG  mult.plié  par   — —  ;  &  par  la 

même  raifon,  le  prifme  tronqué  ADCEHG  eft  égal 

au  triangle  EHG  ou,  (  ce  qui  revient  au  même) 

AE+-GC+HD 
au  triangle  EFG  multiplié  par  ; 

donc  la  totalité  de  ces  deux  prifmes  tron^ué^  ëft  égale  au 
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Soit  maintenant  un  foiide  {fi g.  601  )  compris 
entre  deux  plans  ABLM ,  ablm  parallèles ,  deux 
autres  plans  AB  h  a ,  ML  l  m,  parallèles  entr'cux, 

6  perpendiculaires  aux  deux  autres ,  un  plan  BLlb 
perpendiculaire  à  ceux-là ,  &  enfin  la  furtace  courbe 
AriM  mha;  &  concevons  ce  (blide  coupé  par 
des  plans  C  d ,  E  f ,  G  h ,  ôcc.  parallèles  aux  pre- 
miers, également  diftants  les  uns  des  autres,  & 
aflez  près  pour  qu'on  puifle  regarder  AD  ,  ad, 
DFj  dfj  &c.  comme  des  lignes  droites.  Suppo- 
fons  enfin  que  les  deux  plans  ABLM ,  ablm  font 
aiTez  près  l'un  de  l'autre  pour  qu'on  puifle  regar- 
der, fans  erreur  fenfible,  les  ferions  D  d,  f  f  , 
H  h y  &c.  comme  des  lignes  droites;  il  eft  vifible 
que  les  folides  partiels  ADda  ,  bBCc  ,  DFfd , 
cCEe  ,  &C  font  dans  le  cas  du  folide  de  la  figure 
601.  Donc  la  totalité  de  ces  folides  fera  égale  au 

■    g  nx*     .....  AB-htao-t-iCD+ed 
triangle  bBC  multiplie  par  

^_  CD+vd+iEF+<f  EF+vf+*GH+gk 

3  3 
,  GH+igh-hilK+ik  IK+iik+iLM+ml 
+  — —  +  —  , 

c'eft-à-dire ,  en  réunifiant  les  quantités  femblables , 
fera  égale  au  triangle  bBC  multiplié  par  {  AB  -f- 

7  ab  +  CD  +  cd+  EF-hef+GH  +  gk  +  1K 
-f-  ik  ■+■  j  LM  +  4  lm  ;  &  comme  le  triangle  bBC 

eft  égal  à  Bb  *  BC,  le  folide  entier  fera  égal  à 
a 

jjL  ~  BC 

—  x  (  J  AB  +  \ab+  CD  +cd-hEF  + 

ef-\-  GH  +  gk-hIK  +  ik+î  IM-f-{  lm). 

Dans  la  vue  de  rendre  cette  expreflîon  plus  fim- 
ple,  remarquons  que  fi  au  lieu  de  f  AB-t-±  ab 
-f-  j  lAf-f--}  /m  qoe  l'on  a  entre  les  deux  paren- 


thèfes  ,  on  avoit  la  quantité  f  AB  -f-  7  ab 
LM-+-{  lm,  le  folide  en  queftion  feroit  égal  à  la 
moitié  de  la  fomme  des  deux  furfaces  ABLM , 
ablm  ,  multipliée  par  l'épaifleur  Bb  ;  car  la  furface 
ABLM  eft  égale  à  liC  x  (  iAB-h  CD  +  £F-f 
GH+IK+  j  LM  )  »  (  Voytx  le  DiÛionnaire  de 
Mathématiques  &  d'abondant,  le  numéro  154  de 
la  Géométrie  de  M.  Bejout  )  ,«  &  la  furface  ablm 
eft ,  par  la  même  raifon ,  égale  à  bc  ou  BC%  (  f  ab 
-f-  c  d  -+-  r/-f-  £Â  +  -f- 1  /m  )  ;  donc  la  moitié  de 
la  fomme  de  ces  deux  furfaces  multipliées  par 

l'épaifleur  Bb,  feroit   ^  x  ^  AB  +  7  ab 

-f-  CD  -+-cd  -h  EF-i-  rf-i-  GH  -h  gh-t-  1 K  -h 
ik  -4-7  LM-\~\  lm)  ;  donc  le  folide  en  queftion 
ne  diffère  de  ce  produit ,  que  de  la  quantité  dont 
Bb  x  BC    .  , 

 X  (f  AB  +  ï*h  +  \LM+\  lm)(w- 


pafle  la  quantité 


BbxBC 


X  (i^B  +  id  +  i 
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IAf-H  /m  )  ;  or  il  eft  sntëde  voir  par  me  linge  regte 

d'arithmétique ,  que  cette  différence  eft  — - — 

x  (  l  ab  -  \AB  -+-  i  LM—  \  lm  )  ;  donc  le  foEdc 

cherché  eft  égal  à  Bh%BC  x  (  7  AB  -1-7  ai  + 

CD  -f  c^H-  £F-4-  r/-t-  Cff-t- gk IX -f 
Bby.BC 

ÎIAf-f         +  x(iflA  — H*-+-î 

LAf  —  £  /»h  )  ;  or  il  eft  aifé  de  remarquer  que  ; 
ab  —  J  AB  i  LAT  —  -  /m  ,  eft  une  quantité  fort 
petite  en  comparaifon  de  celle  qui  eft  entre 
premières  parenthèfcs  ,  puifque  les  deux  plans 
ABLM,  ablm  étant  fuppofés  peu  diftants,  la  dif- 
férence de  AB  à  ab ,  oc  celle  de  LM  à  lm ,  ne 
peuvent  être  que  de  fort  petites  quantités  ;  on  peut 

Bb  x  SC 

donc  réduire  la  valeur  de  ce  folide ,  à   

x  (f  AB+  lab  +  CD-hcd+EF+ef+CH 
-i-gh  +  lK  +  ik  +  iLM+ilm);  c'eft-à-dire , 

à2Kx(^L'*+'^). 

On  peut  donc  dire  que ,  pour  avoir  la  foliiiti 
d'une  tranche  de  folide  comprife  entre  deux  fur- 
faces  plants  parallèles ,  de  telle  figure  que  f  0* 
voudra  ,  &  peu  disantes  F  une  de  l'autre  ;  il  faut 
multiplier  la  moitié  de  la  fomme  de  cet  deux 
furfaces,  par  fépaijfeur  de  cette  tranche. 

Si  l'épaiflcur  Bb  de  la  tranche  étoit  trop  con- 
fidérable  pour  qu'on  pût  regarder  Aa ,  Dd  comme 
des  lignes  droites ,  il  faudrait  concevoir  le  folide 
partagé  en  plufieurs  tranches  d'égale  épauTeur,  par 
des  plans  parallèles  à  l'une  des  furfcees  ABLM , 
ablm,  &  mefurant  ces  furfaces  ABLM,  ablm 

6  leurs  parallèles ,  on  aurait  la  folidité  en  ajou- 
tant toutes  les  furfaces  intermédiaires,  &  la  moitié 
de  la  fomme  des  deux  extrêmes  ABLM,  ablm, 
multipliant  le  tout  par  Pépaifleur  d'une  des  tranches  ; 
c'eft  une  fuite  immédiate  de  ce  que  nous  venons 
de  dire.  « 

On  voit  par  cette  exprefiion  ^  *  BCx(lAB 

7  ab  6tc.  )  de  la  folidité  de  la  tranche  comprife  en- 
tre les  deux  plans ,  ABLM  ,  ablm  ,  que  l'on  peut 
préfenter  aum  fous  cette  forme  Bb  x  BC  x  (  7  AB 
-f  iab  +  iCD+Ud-hlEF+i*f+i  GH 
+  Lgh  +  {  IK  +i  ik+\  LM-r-i  /"0:o" 
voit ,  dis-je ,  que  pour  avoir  la  folidité  d'une  tranche 
de  carène  ,  telle  que  celles  que  nous  nous  foirants 
procurés  par  notre  procédé ,  il  faut  multiplier  le 
produit  de  la  hauteur  par  la  largeur  des  prifmes, 
ou  leur  groffeur  confiante  Bb  x  BC  y  par  le  quart 
des  arrêtes  de  chacun,  favoir,  pour  le  pnfine 
ABCD  abcd,  par  ±  AB  i  ab  7  CD  -h  ;  câ  ; 
pour  le  prifme  DCEFdcef,  par  i  CD  +  itd  + 
i  EF  ■+■  ;  ef,  &c  ;  remarquons  qu'excepté  les  ordon- 
nées extrêmes  Ali  t  ab,  LM ,  lm  de  la  tranche  , 
chacune  des  autres  forme  l'arrête  des  deux  pri^ 
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mes  contigus  :  c'eft  pourquoi  il  faut  en  répéter  le 
quart  deux  fois  ,  ou  ne  les  divifer  que  par  deux. 

Il  faut  de  même  obfervcr  que  lorfqu  on  a  plu- 
fieurs  tranches ,  excepté  les  plans  de  flottaifon  fupé- 
rieur  &  inférieur  ,  chacun  des  autres  plans  ,  ou 
intermédiaires  ,  appartiennent  à  deux 
,  ainfi  leurs  ordon  nées,  avec  les  fafteurs 

3ui  leur  conviennent  déjà  pour  la  tranche  ifolée , 
oivent  être  doubles;  de  là  on  établit  la  régie  gé- 
nérale que  :  pour  avoir  ta  folidité  de  la  partit 
de  la  carient  comprife  entre  deux  plans  de  flottaifon , 
ou  deux  feâions  norifontales  parallèles ,  &  deux 
feâions  verticales  au/fi  parallèles  ;  cette  partie  de  la 
carene  divifée  en  plufteurs  tranches  de  mime  épaif- 
feur,  &  en  plufieurs  tronçons  aujfi  compris  dans 
des  feSions  à  mimes  di fiances  :  pour  avoir  cette 
folidité ,  dis  -  je ,  il  faut  muitiplitr  ta  groffeur 
confiante  des  prifmts ,  par  une  fomme  du  quart  des 
ordonnées  extrêmes*  V  de  la  moitié  des  ordon- 
nées intermédiaires  des  plans  de  flottaison  fupérieur 
&  inférieur ,  0  de  la  moitié dts  ordonnées  extrêmes  , 
&  de  ta  totalité  des  ordonnées  intermédiaires  , 
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des  plans  de  flottaifon  intermédiaires.  D'après 
l^age  de  ne  tracer  que  la  moitié  des  plans  hori- 
fonraux ,  il  faut  doubler  le  réfultat  de  cette  opé- 
ration ,  pour  avoir  toute  cette  partie  de  la  carene 
cherché. 

Ces  principes  de  calcul  devant  être  fuffifamment 
entendus,  paflbns  à  leur  application  à  notre  fré- 
gate. Sa  carène  fe  trouve  divifte  en  quatre  tranches 
par  les  cinq  lignes  de  flottaifon  7  a  VI  a  (  fig.  449  ) 
7  b  VI  b ,  &c.  7  e  VI  e  ,  &  en  quatorze  tronçons , 
par  les  quinze  coupes  ou  feéhon  7  a  7  *,  6  a 
6e,  &c.  Vl  a  VI  e.  Pour  Amplifier  l'opération  totale , 
on  peut  encore  comprendre  dans  celle-ci  les  parties 
de  l'arrière  de  7  a  7  e,  &  de  l'avant  de  VI  a 

VI  e ,  en  tirant  à  une  difhnce  de  8  pieds  1  pouce 
6  lignes  de  ces  lignes  ,  les  parallèles  8  a  8  e , 

VII  a  VII  e  prolongées  jufque  dans  le  plan  hori- 
fontal  (fig.  451  ).  Au  moyen  de  cela  nous  au- 
rons 17  ordonnées  pour  chacun  des  cinq  plans  de 
flottaifon.  Prenons-en  les  longueurs  avec  un  compas, 
pour  en  former  des  colonnes  comme  il  fuit: 
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Pour  une  ouverture  de  compas  8'  8,  qui,  fui- 
vant  l'échelle ,  donne  1  pied  \  pouces  6  lignes , 
vous  portez  à  la  tête  dè  la  colonne  du  premier 
plan  de  flottaifon,  une  quantité  de  1  pied  1 1  pouces 
6  lignes,  à  caufe  des  6  pouces  de  bordages  qu'il 
faut  ajouter,  le  plan  étant  fait  hors  membres  & 
y  ayant  dans  cette  partie  des  préceintes ,  ou  bor- 
dages ,  de  cette  épaifleur  de  6  pouces.  Vous  portez 
enfuite  dans  la  même  colonne  les  quantités  12.  2. 
6  ;  14.  2.  6;  &c.  4.  3.  o.  que  vous  donnent  les 
ouvertures  de  compas  aux  ordonnées  7'  7,  6' 
6 ,  &c.  VU'  VII ,  en  y  ajoutant  toujours  6  pouces. 

La  colonne  du  fécond  plan  de  flottai  fon  fe  forme 
de  la  même  manière ,  en  prenant  les  longueurs  des 
ordonnées  8"  8,  7*  7,  &c.  VIT  VII,  pour  les- 
quelles vous  portez,  en  ajoutant  feulement  quatre 
pouces ,  parce  que  ces  largeurs  fe  trouvent  vers  les 
cordages  de  diminution  :  pour  lefauelles  vous  por- 
tez, dis-je,  dans  cette  colonne,' les  quantités  o. 
9.  o  ;  4.  a.  9  ;  &c.  2.  2.  10. 

On  forme  de  même  les  trois  autres  colonnes , 
mais  en  n'ajoutant  plus ,  p5ur  l'épaifleur  du  bor- 
dage ,  que  trois  pouces ,  parce  que  c'eft  celle  du 
bordage  de  point  ou  ordinaire. 

Pour  ne  rien  laifler  à  defirer  à  l'exaclitude  la 
plus  rigoureufe,  nous  ferons  ici  une  obfcrvation , 
qui  fera  peut-être  trouvée  minmieufe  parplufieurs 
perfonnes.  Ceft  que  dans  l'addition  de  quelques 
pouces  pour  l'épaifleur  du  bordage ,  en  n'ajoutant 
que  fon  épai fleur  fuppofée  prife  quanement,  on 
pèche  un  peu  contre  cette  exactitude  dans  les  par- 
ties ou  les  couples,  très- fouettés,  fuyent  rapide- 
ment dans  les  façons  du  bâtiment  :  en  effet ,  à  l'or- 
donnî-e  7*  7 ,  nous  n'ajoutons  que  4  pouces  pour 
l'épaifleur  du  bordage  :  fuppolons  cependant  le 
couple  ou  la  feftion  7,7,7  (  fig.  4So)  revêtu 
cPun  bordage  de  4  pouces,  ces  quatre  pouces  pris 
quarrément,  ou  perpendiculairement  à  cette  fec- 


tion  7,  7,7,  de  *  en  r,  donneront  une  quiiv 
tité  de  plus  de  4  pouces  de  r  en  y;  &  ce  feroit, 
rigoureufement ,  cette  quantité  1  y  qu'il  faudrait 
ajouter  à  l'ordonnée.  Mais  cette  négligence  eft  fi 
peu  confldérable  ,  &  fe  trouve  à  fi  peu  de  couple, 

3ue  ce  feroit  une  puérilité  de  facnrier  la  célérité 
e  l'opération,  à  la  crainte  des  fuites  qu'elle  pour* 
roit  avoir.  Ce  feroit  tout  au  plus ,  dans  le  cas  où 
l'on  voudrait  réduire  le  plan  intérieur  d'un  bâti- 
ment au  plan  extérieur  &  vice  versâ  que  cela  pour- 
rait arrêter. 

Maintenant  rappelions -nous  notre  principe.  // 
faut  multiplier  la  grofeur  confiante  du  prifmt  fur 
le  quart  des  ordonnées  extrêmes ,  &  la  moitié  du 
ordonnées  intermédiaires  des  pians  de  fiotteifa 
fupérieur  &  inférieur».  Arrêtons-nous  ici  un  mo- 
ment :  on  pourrait  former  une  autre  colonne,  eo 
opérant  d'après  cette  règle  fur  chacune  des  ordon- 
nées :  mais  pour  s'éviter  cette  peine,  confideross 
que,  n'ayant  que  la  moitié  du  plan  horifomii, 
nous  ferions  obligé  de  doubler  le  réfultat  de  notre 
opération  ;  ainfi  en  faifant  l'adition  de  ces  ordon- 
nées ,  &  en  fouflrayant  de  leur  fomme ,  la  moitié 
des  ordonnées  extrêmes,  nous  aurons  une  quantité 
qui ,  avec  la  même  attention  pour  les  plans  <ie 
flottaifon  intermédiaire ,  nous  difpenfera  de  doubier. 
Voyons  donc  ce  qu'il  refte  à  faire  pour  ces  plias 
horifontaux  intermédiaires  :  la  grofTeur  confiante  du 
prifme  doit  encore  être  multipliée  par  la  nohii 
des  ordonnées  extrêmes ,  6'  la  totalné  des  oràwf 
nées  intermédiaires  de  ces  plans  de  flotteifons  ùf 
terme  di  aire  s  ;  ne  perdons,  pas  de  vue  qu'il  faudrait 
doubler  :  ainfi  pour  n'avoir  pas  cette  opératiooà 
faire ,  &  nous  conduire  d'une  manière  analogue  à 
celle  dont  nous  avons  opéré  pour  les  plans  iuperieor 
&  inférieur ,  nous  prendrons  les  ordonnées  extrême 
en  totalité,  &  le  double  des  ordonnées  iœenw- 
diaires ,  ou  nous  doublerons  tout  de  fuite  U  i  onssf 
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des  ordonnées ,  &  nous  en  fouftrairons  la  Comme 
des  ordonnées  extrêmes. 

Après  nous  être  conduit  ainfi ,  nous  avons  fait 
la  recapitulation  de  la  Comme  des  ordonnées  de 
chaque  plan  horifontal,  réduite  comme  il  conve- 
noit ,  &  nous  avons  multiplié  cette  Comme  totale 
par  la  grofleur  du  priCme  8  pieds  1  pouce  6  lignes 
x  3  pieds ,  ou  14  pieds  4  pouces  o  lignes  ce  qui 
sous  a  donné  un  produit  de  31,307  pieds  9  pouces 

10  lignes  pour  la  Colidité  de  la  partie  de  la  caréné 
compriCe  dans  les  feâions,  horiContales  &  verti- 
cales 8  a ,  VII  a  ,  VII  e ,  8  e  (fig;  449)- 

D  reCle  à  cuber  les  parties  extrêmes  :  celles  in- 
férieure ,  de  l'avant ,  fit  de  l'arrière.  En  voulant 
mettre  dans  Jes  procédés  une  exactitude  fcrupu- 
leafe,  il  faudrait  les  Cous-diviCer,  ce  qui  entraîne- 
rait dans  plus  de  longueur  que  n'en  a  le  calcul 
de  la  principale  partie  dont  nous  venons  de  nous 
procurer  la  cubature  ;  il  convient  donc  de  voir 
ceux  des  corps  géométriques  auxquels  elles  peuvent 
être  rapportées ,  pour  les  cuber  d'une  manière 
qui  y  foit  analogue.  Il  faut  avoir  préCent  à  l'ef- 
prit ,  que  la  Colidité  de  la  pyramide  ou  du  cône  eft 
égale  au  produit  de  Ca  baie  par  le  tiers  de  la  hau- 
teur ;  que  celle  du  paraboloïde  eft  égale ,  aufli  au 
produit  de  Ca  baCe ,  par  la  moitié  de  Ca  hauteur  ; 
que  celle  du  demi-Cphéroïde  ou  du  demi-ellipCokle 
eft  égale  au  produit  de  Ca  baCe,  par  les  7  de  Ca 
hauteur,  Voye\  pour  la  démonftration  de  ces  pro- 
posions, le  Dictionnaire  de  Mathématique  CaiCant 

[>artie  de  la  prcCente  Encyclopédie ,  fit  d'abondant 
e  cours  de  M.  Bezout.  (  Géom,  nc.  142  6c  146 , 
Méch.  n°.  103  &  105  ). 

Les  parties  extrêmes  des  bâtimens ,  dont  la  va- 
rangue eft  exceffivement  acculée ,  qui  Cont  exceffi- 
vement  aigus  de  l'avant  fit  l'arrière ,  pourraient  être 
confédérées  comme  des  cônes:  celles  des  bâtimens 
très-pleins ,  comme  des  demi-Cphéroïdes  :  pour  notre 
frégate ,  nous  les  confidérerons  comme  des  parabo- 
Joïdes:  nous  multiplierons  donc  le  plan  de  flottàCon 
inférieur  8e ,  VIIe  par  la  moitié  de  Ca  diftance  au 
trait  extérieur  de  la  rablure  de  la  quille ,  ou  la  moitié 
de  ce  plan  horifontal  par  toute  cette  diftance,  qui 
eft  de  18  pouces.  Les  ordonnées  de  ce  plan  hori- 
fontal ,  réduites ,  comme  il  convient  pour  s'en  pro- 
curer la  furface ,  Cont ,  comme  on  le  voit  dans  Ca 
colonne,  une  Comme  de  54  pieds  8  pouces  6  lignes; 

11  ne  s'agit ,  pour  avoir  cette  CurCace ,  qu'à  multi- 
plier cette  quantité  par  la  diftance  entre  ces  ordon- 
nées ,  8  pieds  1  pouce  6  lignes  ;  cela  donne  au  pro- 
duit 444  pieds  6  pouces,  qui,  multipliés  par  18 
pouces ,  donne  660  pieds  9  pouces  pour  la  Colidité 
de  la  partie  de  la  carène  en  deftous  du  plan  hori- 
Contal  intérieur  :  cette  partie  conCidérée  comme  pa- 
raboloïde. 

Pour  avoir  la  Colidité  de  la  partie  de  l'avant  de 
VII  a  ,  VII  e  ,  conCidérée  de  même  comme  para- 
boloido  ,  il  faut  d'abord  s'en  procurer  la  baCe  :  pour 
cela ,  je  fais  une  fomme  de  l'ordonnée  4  pieds  3 
pouces ,  dont  la  projection  eft  le  point  VII  a  ;  du 
double  de  l'ordonnée  2  pieds  1  pouces  10  lignes, 
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dont  la  projection  eft  VII  b  ;  du  double  de  l'or- 
donnée 10  pouces  6  lignes ,  dont  la  projection  eft 
VII  c  ;  fit  de  l'ordonnée  7  pouces ,  dont  la  projec- 
tion eft  Vllrf:  la  baCe  de  cette  partie  de  Vavant 
Ce  termine  au  quatrième  plan  horifontal ,  à  cauCc  de 
l'élancement  :  je  multiplie  cette  Comme  par  3  pieds; 
diftance  entre  les  ordonnées;  fit  le  produit  33  pied» 
7  pouces  4  lignes,  je  le  multiplie  par  18  pouces, 
moitié  de  la  diftance  3  pieds ,  de  fa  fection  VU  <r 
VII  d  à  l'avant  :  j'ai ,  pour  cette  partie  de  l'avant , 
50  pieds  5  pouces. 

La  Colidité  de  la  quille ,  qui  eft  un  priCme  d'un 
pied  de  largeur,  Cur  10  pouces  6  lignes  de  chûte, 
de  la  partie  extérieure  de  la  rablure ,  fit  130  pieds 
de  longueur ,  eft ,  par  conféquent ,  de  113  pieds  9; 
pouces. 

Il  y  aurait  bien  encore  une  petite  partie  à  cuber 
vers  l'étambot ,  en  arrière  de  la  fection  8  a  8  e  ; 
mais  il  eft  à  remarquer  que  dans  la  cubature  de  la 
principale  partie  de  la  carène ,  il  Ce  trouve  une  pince 
vers  VII  e,  hors  du  plan ,  fit  qui  n'exifte  pas  dans 
la  frégate  :  j'omets  la  partie  vers  l'arrière ,  pour  en 
faire  la  compenfation. 

La  partie  principale  de  la  carène,  fa  partie  in- 
férieure ,  fa  partie  de  l'avant ,  fa  quille ,  font  une 
fomme  de  31,139  pieds  cubes.  Suivant  les  expé- 
riences faites  dans  tous  les  pays ,  fit  dans  tous  les 
temps ,  28  pieds  cubiques ,  pied-de-roi ,  font  à- 
peu-près  le  tonneau  de  2000  livres ,  poids  de  marc. 
Voyc^  le  Didionnairc  de  Phyfique.  Divifant  les 
32,139 pieds  cubiques  par  28,  nous  aurons  donc, 
pour  le  déplacement  de  cette  frégate,  11 48  ton- 
neaux. 

Dans  la  comparaison  que  nous  avons  faite  de 
cette  frégate  à  une  frégate,  félon  un  fyftême  fué- 
dois ,  au  mot  Construction  ,  la  feience  de  Vin- 
gtnitur-conflrucleur ,  nous  avons  porté  le  déplace- 
ment de  celle-là  à  1 172  tonneaux ....  Comme  il 
n'étoit  queftion  ,  là  ,  que  d'expédier ,  fit  que  nous 
n'avions  pas  tardé  à  entrevoir  que  l'avantage  en 
Habilité  de  la  frégate  françoife  fur  la  fuédoife  étoit 
confidérable ,  nous  nous  Commes  permis  des  négli- 
gences au  déCavantage  de  la  première ,  dont  nous 
avions  d'autant  moins  à  craindre  les  Cuites ,  que  nous 
avions  de  la  marge.  AinCi ,  pour  faire  notre  calcul 
d'un  trait  de  plume ,  au  lieu  de  n'employer  que  cinq 
plans  horifontaux  ,  nous  en  avions  employé  Ctx  , 
dont  TinCérieur  paflbit  par  la  quille  :  cela  nous  a 
diCpenCé  du  calcul  de  la  partie  intérieure  ;  fit  comme 
la  fection  horiContale  intérieure  Cortoit  du  plan ,  fit 
donnoit  la  Colidité  d'une  partie  qui  n'exifte  pas  dans 
la  Crégate ,  nous  avons  négligé  la  partie  de  l'avant 
fit  de  l'arriére ,  pour  y  faire  compenfation  ;  mais  en 
fnifant  le  calcul  avec  une  exactitude  plus  rigoureufe ,  • 
on  voit  que  la  compenfation  n'a  pas  entièrement 
lieu,  fit  qu'il  s'en  faut  même  d'une  quantité  fort 
fenfible  (  24  tonneaux  ).  Cependant ,  encore  une 
fois,  cela  n'influe,  dans  noue  comparaiCon,  qu'en 
ce  que  cela  affaiblit  l'avantage  de  notre  frégate , 
fur  la  fuédoife. 

En  employant  air.fi  fix  plans  horifontaux,  il  û«y 
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doubler  la  Tontine  des  ordonnées  du  cinquième,  & 
en  fouftraire  les  ordonnées  extrêmes.  Les  ordonnées 
du  plan  inférieur  ,  font  les  dix-fept  demi  -  largeurs 
de  la  quille ,  dont  il  faut  fouftraire  la  moitié  des 
ordonnées  extrêmes ,  ou  bien ,  ce  qui  revient  au 
même ,  n'employer  que  feize  ordonnées:  elles  font 
de  fut  pouces  chaque  ;  cela  donne  une  quantité  de 
8  pieds  pour  la  fortune  des  ordonnées  du  plan  in- 
férieur, préparées ,  comme  il  convient,  pour  entrer 
dans  le  calcul. 

Pour  ne  rien  laifler  ici  à  defirer,  j'y  dirai  un 
mot  d'une  méthode  qu'a  imaginé  M.  de  Chapman, 
ingénieur  des  armées  navales  de  Suède ,  pour  cal- 
culer ,  avec  plus  de  précifron ,  les  plans  compris 
dans  les  lignes  courbes ,  &  en  général  toutes  les 
figures  curvilignes:  je  le  tirerai  de  ma  traduction 
du  Traité  de  ConfiruSion  de  cet  auteur. 

Trouver  la  fwface  d'un  plan  comprit  dans  une 
ligne  courbe.  Soit  HIKLO  (fig.  603  }  une  por- 
tion d'une'  ligne  parabolique.  Tracez  les  lignes , 
AHy  Bl\  CK,  &c.  perpendiculaires  à  la  ligne 
AG ,  (  cette  ligne  AG  doit  être  perpendiculaire  à 
Taxe  de  ta  parabole  )  &  à  diftance*  égales  cntr'elles  ; 
tirez  enfuitc  la  droite  HK.  Alors  IR  eft  un  dia- 
mètre ,  &  HR ,  RK  des  ordonnées  de  la  parabo- 
lique HIK.  Soit  AH,  Bl,  CK ,  DL,  &c.= 
a,b  ,  c  ,d  ,e  ,f \g  ;  &  AB  =  BC ,  &c.  =  m. 
Alors  l'aire  du  trapèfe  AHKC=m  -t-  (<»-+-  c  ) , 
&i  l'aire  de  la  partie  parabolique  HIKRH  =  i  x 

(b~a-hc\  4i_za_îf 
 J  Xi«=  X  m.  (  Foyti 

le  DiSionnaire  de  Mathématique,  &  d'abondant , 
les  numéros  366  de  f  Algèbre  ,  &  95  de  la  Mé- 
thanique  de  M.  Be^out  ).  Alors  l'aire  de  la  furface 

AHlKÇ=m%{a  +  c)  +  *l'-**-*\m.^ 

 "  *m- 

On  verra  de  la  même  manière,  que  les  furfaces 

C K LME  =. C-±*±±ï x  m,  8c  E MNO  G  =. 
3 

e  •+■  4f+  g 

 ^  x  m  :  conféquemment  toute  la  furface 

AHLOG  eft  égale  à  la  fomme  de  ces  trois  quantités  : 
eft  égale  à  "      4*  +  "  +  4</  + "  +  *f  +  * 

X  m:  C.  Q.  F.  D.  ' 

Corollaire.  De  cette  manière ,  on  trouve  Taire 
de  toutes  les  furfaces  comprifes  dans  les  lignes  cour- 
bes  ;  c'eft-à-dire ,  lcfquc  les  ordonnées  font  à  cUf- 
tances  égales  (  plus  près  elles  font ,  plus  le  calcul 
eft  exact) ,  qu'elles  (ont  perpendiculaires  à  leur  axe; 
&  que  celui  -  ci  eft  divifé  dans  un  nombre  pair  de 

r>ames  :  les  ordonnées  alors  font  en  nombre  impair; 
e  prenver  &  le  dernier  ont ,  pour  coefficient ,  1  ; 
les  fécond  &  1  -dernier  ont  4;  les  troifième  & 
antépén.i!  ï  nnfi  de  fuite  alternativement 

4  &  *  »  J1'  '  J  milieu  qui  a ,  fuivant  cet 
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ordre  ,  1  ou  4  pour  coefficient:  la  fomme  4e  en 
fonctions  des  ordonnées ,  fe  multiplie  par  le  tin  ce 
la  diftance  entrelles. 

Cette  méthode  de  trouver  la  furface  des  plant 
compris  dans  une  courbe  ,  eft  d'une  exactitude  iui- 
nTante  pour  la  pratique  :  ce  qui  fe  voit  par  l'exempl; 
fuivant. 

Soît  AFL  (figure  604)  un  quart  de  cercle  :  !e 
rayon  ^L=WF  =  8;  6lAF.BG,  CH,  DI, 
EK  cinq  ordonnées;  la  diftance  entrelles  AB, 
ac *  CD,  &c.  =»  1  :  on  demande  l'aire  du  plan 
AFHKE.  P 

Par  la  nature  du  cercle ,  A  F  étant  égal  à  8 
alors        =  V 63  =  7,937154;  C//=V6o  = 
7,74596  i  DI  =  y7  55  =  7,4»6i;  EK  —  W  A 

—  6,9*8* ,  &  l'aire  AFHKE  eft  félon  le  corollaire 

—  *(  «  *  8  +  4X  7-937154  +  *  x  774596  + 
4  X  7.416a  -4-  i  x  6.9181  )  =  30.61 1311.  Suivant 
la  façon  ordinaire  de  calculer,  l'aire  AFHKE  = 

3L*i  A0r.  î0-61/  —30-56*  =  0.049;  cette  mé- 
thode elt  donc  plus  exacte  de  près  d'un  vingtième 
de  pied  quarré  ou  de  jiz  de  la  furfâce.  Delà  on 
trouve  facilement  l'aire  du  quart  de  cercle  •  car  fi 
l'on  fouftrait  de  l'efpace  AFHKE  =  ^tt^n, 
eîpace  AKE  =  1 3,8^64 ,  il  refbra  16,7549  pour 
1  aire  do  fecteur  AFK,  &  comme  AE  —  EL  ,  on 
voit  avec  les  premiers  élémens  de  Géométrie ,  que 
cj£yiuanti,é  l6»7W9  multipliée  par  3  ,  fera  [aire 
AFKL  =  50,1647.  Ce  calcul  eft  d'une  exaâitudî 
rigoureufe  jufqu'au  cinquième  chiffre  :  car  fuivant 
le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence  1 
3.1415916  (  Voyex l<  Diaionnaire  de  Mathémui 
que  &  d  abondant  le  n».  151  de  U  Géométrie  i 
M.  Be^out  )  ,  AFKL  =.  50.16548. 

Les  plans  fur  lefquels  il  faut  faire  le  calcul  do 
déplacement  font  quelquefois  difpofés  de  manière 
que  1  on  eft  oblige  de  multiplier  les  opéranoib 
c  eft  principalement  lorfque  les  diftances  entre  les 
couples  ou  ferons  verticales  ne  font  pas  égales 
entrelles;  par  exemple,  dans  la  frégate  fiiédoii'e 
(fig*  454 .  45  5  &  456  )  .  la  diftance  entre  les  deux 
maures  n'eft  pas  égale  à  celles  entre  les  autres  cou- 
ples :  alors  U  faut  faire  féparément  le  calcul  de  tonte 
la  partie  de  l'avant  du  maître  avant  ;  de  toute  U 
partie  de  l'arrière  du  maître  arrière,  &  de  celle  entre 
les  deux  maîtres  :  enfui  te  on  fait  celui  des  petites 
parties  de  l'avant  &  de  l'arrière ,  &c. ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-deflus  :  c'eft  avec  d'autant  plus  os 
raifon  que  nous  entrerons  encore  dans  le  détail  du 
calcul  de  déplacement  de  cette  frégate  fuédoife, 
qu'indépendamment  de  cette  particularité  qu'elle  o£ 
fre  ,  de  n'avoir  pas  la  même  diftance  entre  tous  les 
couples ,  il  eft  bon  d?  s'exercer  à  faire  féf>arément 
les  calculs  de  l'avant  &  de  l'arrière  ;  parce  qu'une 
des  recherches  qu'on  eft  dans  le  cas  de  faire  fouvent 
fur  cet  objet,  eft  celle  de  la  différence  de  dfyiate- 
tnent  de  ces  deux  parties  :  alors  on  prend  le  vrai 
milieu  ou  la  moitié  cxaclement  de  la  longueur  d;>  hiti- 
ment ,  &  on  opère  fur  chacune  de  ces  parties  à  pin , 
on  n'y  trouvera  aucune  difficulté  quand  on  auia  bien 
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conçu  ce  quê  nous  allons  dire  du  calcul  de  la  fre"- 
gate  dont  nous  nous  occupons  actuellement. 

La  carène  de  cette  frégate  eft  divifée  en  cinq  tran- 
ches ,  par  fut  plans  honfontaux ,  y  compris  la  fec- 
tion  faite  dans  la  quille ,  que  Ton  peut  employer 
ici  fans  crainte  d'inexaâitude ,  parce  que  cette  coupe 
règne  dans  toute  la  longueur  de  la  quille  ,  ne  s'éloi- 
ant  que  peu  du  talon  des  couples  :  il  y  a  neuf 

y  compris  celle  au 
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maître  couple  arrière,  &  fept  de  l'avant,  y  com- 
pris le  maître  couple  avant  ;  il  y  a  cinq  ordonnées 
a  relever  pour  chacune  de  ces  fections ,  fans  compter 
les  ordonnées  du  plan  coupant  félon  la  quille,  qui 
font  conftamment  de  fa  demi-épailTeur  :  ainfi  nous 
faifons  cinq  colonnes ,  pour  ces  cinq  plans  de  flot- 
taifon. 

Voici  le  tableau  de  nos  opérations ,  dont  l'expli- 
cation eft  ci-après. 


IÉGATE  SUÉDOISE. 

OPÉRATION. 

.DONNÉES      DES      PLANS       DE  FLOTTAISON. 
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Rji  capitulation   de  la  Somme 
désordonnées  réduites. 
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La  longueur  de  la  première  ordonnée  de  l'arrière 
du  premier  plan  ,  ou  du  plan  de  flottaifon  fupérieur, 
eft  de  7  pieds  9  pouces  ;  la  féconde ,  de  1 1  pieds 
1 1  pouces  9  lignes ,  ôcc.  ;  la  neuvième ,  ou  celle 
au  maître  arrière ,  eft  de  17  pieds  2  pouces  3  lignes: 
ces  neuf  ordonnées  forment  la  partie  de  l'arrière 
dans  la  première  colonne.  Nous  favons  que  nous 
avons  à  fouftraire  de  leur  fomme  la  moitié  des  or- 
données extrêmes,  7  pieds  9  pouces  6c  17  pieds 
1  pouces  3  lignes;  c'eft-à-dire,  12  pieds  5  pouces 
7  lignes  :  ces  ordonnées ,  ainfi  préparées ,  forment 
une  quantité  de  120  pieds  2  pouces  10  lignes  :  nuis 
faifons  attention  que  nous  n'avons  pas  compris, 
dans  la  longueur  des  ordonnées,  l'épaifieur  des  bor- 
dages ;  il  y  a  neuf  ordonnées  qui  doivent  être  alon- 
gées  chacune ,  pour  cet  objet ,  de  fut  pouces  ;  ce- 
pendant ,  comme  nous  n'employons  que  la  moitié 
des  ordonnées  extrêmes ,  nous  ne  devons  non  plus 
employer  que  la  moitié  de  cette  addition  pour  cha- 
cune de  ces  ordonnées  extrêmes  :  ainfi  l'addition  de 
4  pieds  eft  ce  qui  doit  entrer  ici  dans  notre  calcul. 

La  colonne  de  ce  premier  plan  de  flottaifon  fe 
continue ,  pour  la  partie  de  l'avant ,  en  y  portant 
17  pieds  2  pouces,  pour  la  dixième  ordonnée,  ou 
l'ordonnée  du  maître  avant  ;  17  pieds  1  pouce  pour 
la  onzième  ordonnée  ,  ckc. ,  &  6  pieds  9  pouces 
pour  la  feizième  ordonnée ,  ou  celle  extrême  de 
l'avant  ;  de  la  fomme  de  101  pieds  3  pouces  de 
ces  ordonnées  de  l'avant ,  on  retranche  1 1  pieds  1 1 
pouces  6  lignes  pour  la  moitié  de  celle  des  ordon- 
nées extrêmes  ;  & ,  au  refte  ,  89  pieds  3  pouces  6 
lignes ,  on  ajoute  3  pieds  pour  l'épaifleur  du  bor- 
dage ,  par  la  même  raifon  que  nous  avons  ajouté 
4  pieds  pour  les  ordonnées  de  l'arrière. 

Les  longueurs  des  feize  ordonnées  du  deuxième 
plan  dî  flottaifon  forment  la  féconde  colonne;  on 
y  porte  d'abord  les  neuf  de  l'arrière;  il  faut  en 
doubler  la  fomme  115  pieds  1  pouce  11  ' 


d'après  (a  méthode  que  nous  avons  établie  pour  tt 
frégate  françoife ,  &  des  230  pieds  1  pouce  10  L- 
gnes ,  que  cela  donne ,  retrancher  19 pieds  7  pout» 
10  lignes  :  fomme  des  ordonnées  extrêmes  ;  à  k 
hauteur  de  cette  feétion ,  le  bordage  n'a  plus  <pt 
4  pouces  d'épaifleur  ;  il  faut  faire  entrer ,  dans  non 
calcul .  l'addition  d'autant  do  foi»  8  pouces  qu'il  j 
a  de  doubles  ordonnées  ou  cl  ordonnées  toteme- 
diaires  ,  &  encore  8  pouces  pour  les  ordonnées  em- 
mes:  ainfi,  pour  les  neuf  ordonnées  de  l'a  " 
fa  voir ,  deux  ordonnées  extrêmes ,  6e  fêpt  il 
diaires ,  on  ajoute  5  pieds  4  pouces. 

Pour  les  fept  ordonnées  de  l'avant  ;  favoir,  dent 
ordonnées  extrêmes ,  6c  cinq  intermédiaires ,  00 
ajoute  4  pieds, après  avoir  fait ,  fur  ces  ordonnas, 
les  mêmes  opérations  que  fur  celle*  de  l'arrière. 

On  arrange  &  on  prépare  de  même  les  orà»- 
nées  des  troifième ,  quatrième  ,  &  cinquième  pli» 
horifontaux  dans  les  trois  colonnes  fuivantes; 
le  bordage  n'ayant  plus  que  3  pouces  à  la  haute» 
de  ces  feclions ,  il  ne  faut  plus  prendre  qu'autant  de 
fois  6  pouces  qu'il  y  a  de  doubles  ordonnées  os 
d'ordonnées  intermédiaires ,  6c  encore  6  ponces  pos 
les  ordonnées  extrêmes  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  n'ajomf 
plus  que  4  pieds  aux  ordonnées  préparées  de  li- 
tière ,  6t  3  pieds  à  celles  de  l'avant. 

Le  fixième  6c  dernier  plan  horifonral  eft  i»e 
feâion  de  la  quille  qui  a  conftamment  fa  ârxs 
épaiffeur  ,  ou  6  pouces  pour  chacune  des  neti)  ~- 
données  de  l'arrière ,  6c  des  fepi  de  l'avant  : 
pour  employer,  à  l'égard  de  l'arrière,  les  fept 
données  intermédiaires  6c  la  moitié  des  ordonart* 
extrêmes ,  il  fout  porter  4  pieds  ;  8t  pour  employer, 
à  l'égard  de  l'avant ,  les  cinq  ordonnées  intermé- 
diaires 6c  la  moitié  des  ordonnées  extrêmes,  J^t 
porter  3  pieds. 

De  cette  manière ,  nous  voilà  en  état  de  va 
procurer ,  d'abord ,  la  foKdité  des  parties  di  : 
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&  de  l'avant,  en  faifant  la  récapitulation  de  la  | 
fomme  des  ordonnées  de  chaque  plan  horifontal ,  1 
préparées  comme  il  convient,  &  en  multipliant  la  | 
îomme  totale  ,  par  la  grofTeur  du  prifme  :  la  grof- 
feur  de  ce  prifme  eft  de  15  pieds;  la  diftance  entre 
les  fe&ions  verticales ,  ét  nt  de  8  pieds  4  pouces , 
&  l'épaifleur  des  tranches  de  3  pieds  ;  8  pieds  4 
pouce  x  3  pieds  =  15  pieds. 

17,726  pieds  8  pouces  10  lignes,  produit  delà 
femme  totale  709  p  eds  10  lignes  des  ordonnées  de 
l'arrièr.» ,  réduites ,  félon  notre  régie ,  par  la  grof- 
feur  du  prifme  25  pieds,  ajoutés  à  13,518  pieds  8 
lignes ,  produit  de  la  fomme  des  ordonnées  de  l'a- 
vant, multipliées  auflî  par  25  pieds,  donne  31,244 
pieds  9  pouces  6  lignes ,  pour  la  folidité  de  ces  deux 
principales  parties  ;  que  1  on  pourroit  auflî  avoir  tout 
de  fuite ,  en  faifant  la  fomme  totale  des  ordonnées 
de  l'avant  6c  de  l'arriére,  1249  pieds  9  pouces  6 
lignes;  &  en  la  multipliant  par  la  grofTeur  du  prifme, 
a.5  pieds. 

Maintenant  il  faut  nous  procurer  la  folidité  de  la 
partie  du  milieu ,  ou  qui  eft  comprife  entre  les  deux 
maîtres  ;  la  diftance  entre  ces  deux  feâions  vertica- 
les eft  de  4  pieds  2  pouces  ;  la  hauteur  des  tranches 
eft  toujours  de  3  pieds  :  ainfi  la  grofTeur  du  prifme 
eft  de  1 2  pieds  6  pouces  :  il  n'y  a  qu'à  conlîderer 
ces  efpaces  à  cuber  comme  une  tranche ,  & ,  par 
conféquent ,  faire  une  fomme  de  la  moitié  des  or- 
données extrêmes  de  chacune  des  deux  feâions ,  & 
de  la  totalité  des  ordonnées  intermédiaires ,  &  mul- 
tiplier cette  fomme  par  la  grofTeur  du  prifme  :  on 
aura  la  folidité  de  cette  partie.  La  moitié  des  or- 
données extrêmes  fupérieures  de  ces  maîtres  ou  fec- 
tions,  17  pieds  2  pouces  3  lignes,  &  17  pieds  a 
pouces,  qui  font  les  neuvième  &  dixième  ordon- 
nées de  la  première  colonne ,  ou  à:  la  colonne  du 
premier  plan  de  flottaifon  ;  la  moitié  de  ces  ordon- 
nées extrêmes,  dis-je,  eft  17  pieds  2  pouces  1  ± 
ligne  :  je  place  cette  quantité  a  la  tête  de  la  co- 
lonne de  l'opération  aéluelle  ;  je  porte  à  côté  6 
pouces  pour  l'épaiflsur  du  bordage  en  cet  endroit  ; 
je  pofe  enfuite  les  neuvième  &  dixième  ordonnées 
16.  8. 6. ,  &  16.  8. 4.  du  deuxième  plan  de  flottaifon 
dans  cette  même  colonne  ;  je  mets  à  coté  4  pouces 
pour  le  bordage  ;  je  mets  pareillement ,  toujours  dans 
cette  colonne  ,  les  neuvième  ôc  dixième  ordonnées 
des  trois  plans  de  flottaifon  fuivans ,  en  ne  portant 
plus  que  3  pouces  pour  l'épaifleur  du  bordage  ;  enfin 
je  pofe  6  pouces  pour  la  moitié  des  deux  ordonnées 
.  extrêmes  du  plan  horifontal  inférieur ,  ou  de  la  fec- 
tion  fuivant  la  quille ,  de  6  pouces  chacune  :  ces  6 
pouces  terminent  ma  colonne ,  dont  la  fomme  eft 
1 20  pieds  7  pouces  7  lignes  f ,  qui ,  ajoutés  à  2 
pieds  8  pouces  pour  l'épaifleur  des  bordages ,  fait 
123  pieds  3  pouces  7  lignes  7;  lefquels,  multp'iés 
par  12  pieds  o  pouces  ,  grofTeur  du  pnfme,  donnent 
pour  la  folidité  de  la  partie  du  milieu  ,  1541  pieds 
3  pouces  3  lignes. 

Enfuite  nous  opérons  pour  avoir  la  folidité  de  la 
petite  partie  de  1  avant  ;  pour  cela ,  il  faut  en  avoir 
la  bafe,  ou  la  furface  de  la  leélion  verticale  de  l'avant  ; 
Marine.    Tome  J. 
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afin  d'y  parvenir ,  je  fais  une  fonune  des  ordonnées 
extrêmes  &  du  double  des  ordonnées  intermédiaires 
de  cette  fcétion  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  que  je  prends  la 
feizième  ordonnée  du  plan  de  flottaifon  fupérieur, 
6  pieds  9  pouces  ;  le  double  de  la  feiiième  ordonnée 
du  fécond  plan  de  flottaifon ,  4  pieds  3  pouces  6 
lignes  ;  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  l'ordonnée  de  la 
feciion ,  pafTunt  par  la  quille ,  pour  laquelle  je  porte 
6  pouces  ;  dans  la  colonne  formée  du  relevé  de  ces 
ordonnées ,  j'ajoute  au  total  22  pieds  7  pouces  6 
lignes ,  2  pieds  8  pouces  pour  l'épaifleur  du  bor- 
dage (  la  même  qu  aux  feâions  du  milieu  )  ;  &  j'ai 
25  pieds  3  pouces  6  lignes  pour  la  fomme  de  mes 
ordonnées  réduites  ;  je  la  multiplie  par  3  pieds , 
diftance  entre  ces  ordonnées ,  &  je  multiplie  le  pro- 
duit par  la  moitié ,  3  pieds  2  pouces ,  de  6  pieds 
4  pouces  ;  diftance  de  cette  feélion  à  l'avant  ;  ou  je 
multiplie  3  pieds  2  pouces  par  3  pieds  ;  &  le  pro- 
duit 9  pieds  6  pouces ,  eft  le  multiplicateur  de  la 
fomme  des  ordonnées  25  pieds  3  pouces  6  lignes  : 
cela  donne ,  pour  la  folidité  de  la  petite  partie  de 
l'avant,  220  pieds  3  pouces  3  lignes. 

En  comprenant  l'ordonnée  de  la  feérion  hortfon- 
tale ,  fuivant  la  quille ,  dans  la  colonne  des  ordon- 
nées de  la  feétion  verticale  3e  l'avant ,  on  voit  que 
nous  fortons  un  peu  des  bornes  de  notre  plan ,  & 
que ,  par  conféquent ,  la  bafe  fur  laquelle  nous 
opérons  eft  un  peu  trop  grande  ;  mais  auflî  nous 
négligeons  la  cubature  de  la  partie  fubmergée  de 
l'étrave,  du  taquet ,  du  taille-mer;  ce  qui  fait  com- 
penfation  :  d'ailleurs  ,  cela  ne  pourroit  faire  une 
erreur  fenftble. 

Nous  continuons  à  opérer  pour  avoir  la  folidité 
de  la  petite  partie  de  l'arrière.  Il  faut  préalablement 
avoir  encore  la  furface  de  la  feâion  verticale  de 
l'arrière  ;  pour  cela ,  je  fais  une  fomme  des  ordon- 
nées extrêmes ,  &  du  double  des  ordonnées  inter- 
médiaires de  cette  fe&on  ;  c'eft-à-dire ,  que  je  prends 
la  première  ordonnée  du  plan  de  flottaifon  fupé- 
rieur ,  7  pieds  9  pouces  ;•  le  double  de  la  première 
ordonnée  du  fécond  plan  de  flottaifon ,  2  pieds  1 1 
pouces  ;  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  l'ordonnée  de  la 
feélion ,  paflantpar  la  quille ,  pour  laquelle  je  porte 
6  pouces  dans  fa  colonne  formée  du  relevé  de  ces 
ordonnées  ;  j'ajoute  au  total  19  pieds  10  pouces  19 
lignes ,  2  pieds  8  pouces  pour  l'épaifTeur  du  bor- 
dage (  la  même  qu'aux  autres  feâions  verticales  ) , 
&  j'ai  22  pieds  6  pouces  10  lignes  pour  la  fomme 
de  mes  ordonnées  réduites;  je  la  multiplie  par  3 
pieds  ;  diftance  entre  ces  ordonnées  ;  &  je  multiplie 
le  produit  par  2  phds  1  pouce ,  moitié  de  4  pieds 
2  pouces ,  diftance  de  cette  feélion  à  l'atrière  ;  ou 
je  multiplie  2  pieds  1  pouce  par  3  pieds  ;  &  le  pro- 
duit 6  pieds  3  pouces ,  eft  le  multiplicateur  de  la 
fomme  des  ordonnées ,  22  pieds  6  pouces  10  lignes: 
cela  donne,  pour  la  folidité  de  la  petite  partie  de 
l'arrière,  141  pieds  8  lignes. 

Enf  n  no-.!s  avons  une  partie  de  la  quille  en  def- 
fous  de  la  fuième  fcâion  horifomale ,  qui  a  1  pied 
8  pouces  de  hauteur  de  l'arrière ,  &  feulement  < 
pouces  de  l'avant ,  à  caufe  de  la  différence  de  tirant 
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deau  ;  fur  une  longueur  de  115  pieds  8  pouces  ; 
elle  a  d'ailleurs  1  pied  dépaifleur:  c'eft  un  prifme 
dont  la  folidité  fe  trouve  en  multipliant  fa  lon- 
gueur 1 1 <  pieds  8  pouces;  par  (on  epaifleur  1  pied, 
tk  le  produit  par  la  hauteur  moyenne  entre  celle 
1  pieil  8  pouces,  Si  6  pouces;  ou  1  pied  1  pouce; 
ce  qui  donne  125  pieds  3  pouces  8  lignes. 

Nous  faifons  une  dernière  récapitulation  de  la 
folioté  des  principales  parties  de  l'avant  &  de  l'ar- 
rière ,  de  celle  du  milieu  ,  des  petites  parties  vers 
les  extrémités,  de  celle  de  la  quiilc  en  deUous  de 
l.ifiueme  lésion  horifontale,  qui  produit  une  fomme 
c'o  33,271  pieds  9  pouces  ti  lign:s,  pour  la  foli- 
ci:é  d.'  la  carène  ou  du  déplacement  :  en  divifant 
cette  quantité  par  18  ,  nous  avons ,  pour  le  dépla- 
cement de  notre  frégate,  1188  tonneaux. 

On  voit  aflez  à  préfent  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
avoir  fépariment  la  folidité  des  parties  de  l'avant 
tk  de  l'arrière ,  afin  de  fc  procurer  l'excès  du  dé- 
placcrncnt  de  la  partie  de  l'arrière  fur  celui  de  la 
partie  de  l'avant  ;  il  ne  s'agit  que  de  partager ,  en 
deux  parties  égales,  !a  longueur  du  bâtiment;  de 
fair.*  pafler ,  par  le  peint  de  dtviiion ,  une  nouvelle 
fection  verticale ,  à  moins  que  ce  point  du  milieu 
ne  fc  trouvât  dans  une  de  celles  qui  exiftent  ;  & 
on  opéreroit  à  part  pour  chacune  des  deux  parties, 
comme  nous  venons  de  l'enfeignér  pour  toute  la 
c-rène. 

Pour  fe  procurer  une  icktllt  de  folidité  (Voyez 
ce  mot),  il  faut  avoir,  par  tranche  à  part,  la  fo- 
lidité du  bâtiment  :  en  faifant  l'opération  pour  chaque 
tranche ,  nous  n'avons  plus  de  plans  horifontaux 
intermédiaires  :  ainfi  il  n'eft  queftion  que  de  faire 
une  fomme  des  ordonnées  intermédiaires  des  deux 
plans  horifontaux  qui  la  terminent ,  &  de  la  moitié 
de  leurs  ordonnées  extrêmes,  &  de  multiplier  par 
la  grofleur  du  prifme  ;  après  cela ,  il  faudra  opérer 
aufîi  à  part ,  pour  les  petites  parties  de  l'avant  &  de 
Varrière:  comme  il  eft  toujours  facile  de  revenir  du 
plus  compofé  au  plus  finiple ,  nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage  fur  ce  fujet;  d'ailleurs ,  on  peut 
voir  un  exemple  de  ce  calcul  au  mot  Échelle  de 
solidité.  J'obferverai  f  eulement  ici  que  les  petites 
parties  de  l'avant  &  de  l'arrière  font  terminées  par 
des  parties  des  plans  horifontaux ,  inégales  en  lon- 
gueur ,  à  caufe  de  la  quête  de  l'étambot  &  de  l'é- 
lancement de  l'étrave  ;  par  exemple ,  la  partie  du 
plan  horifontal  fupérieur  Imn  ri  (fi g.  456),  fur- 
palTe  celle  du  fécond  plan  de  flottaifon  lopp'  d'une 

Suantité  p  n.  Il  eft  bon ,  pour  la  précifion  ,  de  ré- 
uirc  le  plan  fupérieur  à  la  longueur  du  plan  infé- 
rieur ,  en  en  retranchant  cet  excès  de  fa  longueur , 
par  une  ordonnée  pq  ;  après  avoir  multiplié  la  fomme 
de  ces  deux  plans  Impo  &  lopp  par  trois  pieds  ; 
diftance  entr'eux ,  il  reftera  a  ajouter  à  la  folidiré 
que  cette  opération  donnera ,  celle  des  deux  petites 
pyramides  ayant  pour  bafe  pqn ,  &  pour  hauteur 
trois  pieds,  &  un  petit  prifme  triangulaire,  ayant 
pour  demi -hauteur  pp  ou  nri ,  &  pour  bafe  un 
triangle  reâangle ,  ayant  pn  ou  p'ri  pour  un  d<  fes 
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côtés ,  &  trois  pieds ,  épaifleur  de  la  tranche  pour 
l'autre. 

DÉPLANTER ,  v.  a.  ou  n.  déplanter  Fancrt  ; 
l'ancre  déplante.  Déplanter  l'ancre ,  c'eft  hû  faire 
quitter  le  fond  lorf qu'on  veut  la  lever  ;  &  l'on  dit 
aulîi  que  l'ancre  va  déplanter  ,  lorfque  le  cable  «ft 
à  pic ,  &  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  dernier  effort  à  faire 
pour  qu'elle  foit  levée.  La  tenue  eft  Ji  forte  dtu 
ce  mouillage ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  déplanter 
fu  ancres.  Déplante  ,  efpèce  de  commandement  fit 
d'encouragement  aux  gens  qui  virent  au  cabeffan, 
pour  les  engager  à  travailler  de  force ,  &  iiplttui 
tout-d'un-coup  l'ancre,  parce  que  le  cable  eft  à  pic. 
L'ancre  déplante  au  moment  qu'elle  quitte  le  fond , 
&  qu'elle  dérape;  elle  eft  déplantée  alors,  paru 
qu'elle  n'a  plus  de  prife.  Déplanté ,  manière  de  dire 
qu'un  vailfeau  a  lev  é  fon  ancre  ;  qu'il  l'a  fait  quitter 
le  fond ,  &  qu'il  ne  refte  plus  qu'à  la  virer  poorli 
mettre  au  capon.  Ce  vaiJJ'eau  eft  déplanté  ;  il  u 
faire  fervir. 

DÉPLOYER  le  pavillon  ,  v.  a.  c'eft  arborer  le 
pavillon  ,  &  le  lai  (Ter  voltiger  au  gré  des  vents. 

Déployer  les  voiUs ,  c'eft  mettre  les  xoila 
dehors ,  en  état  de  prendre  le  vent. 

DÉPOUILLER  une  côte ,  c'eft  en  tomber  fois 
le  vent,  foyer  DÉrader. 

DÉPRÉDATION ,  pillage  avec  dégât.  V^t\ 

DÉPRÉDÉ. 

DÉPRÉDÉ,  ÉE,  part.  paf.  ce  mot  fe  trouve 
dans  l'ordonnance  de  la  marine ,  en  parlant  des 
marchandifes  qu'on  a  pillées  dam  un  vaiffeau  en- 
nemi ,  &  qu'on  donne  par  compofttion  aux  Prrato , 
pour  le  rachat  du  navire  &  des  marchandées.  Le 
rembourfement  de  ces  marchandifes  ou  effets,  ibet 
du  nombre  des  groffes  avaries  :  on  dit ,  contribw 
au  rembourfement  des  effet»  déprtdés  ou  naufragés: 
choies  déprédées. 

DÉPRÉDER,  v.  a.  piUer  avec  dégât.  Fojq 

DiPRÉDÉ. 

DÉPRESSR3N  de  thorifon  ,  f.  f.  c'eft  YûàSf 
ment  de  /  korifon  vtfuel  au  -  deflbus  de  l'horifa 
vrai,  occafionné  par  la  hauteur  de  l'oeil  au-deflu» 
de  la  furface  de  la  mer  :  il  eft  très-important  d  en 
connoitre  la  quantité  ;  car  pour  mefurer  la  hautrar 
des  aftres  â  la  mer  ,  on  eft  obligé  de  vifer  au  terme 
de  l'horifon  ,  c'eft-à-dire ,  à  l'endroit  où  rkonfia 
coupe  le  ciel  :  ainfi  la  hauteur  obfervée  eft  trop 
grande  de  toute  la  quantité  dont  l'horifon  vifufl  dt 
abaifle  au-deffous  de  l'horifon  vrai  ;  enforte  qu'il 
eft  indifpenfable  de  retrancher  de  la  hauteur  ob- 
fervée ,  la  quantité  de  cet  abaiffement ,  pour  avoir 
la  hauteur  de  l'aftre  au-deftas  de  Chorijon  vrai: 
on  fuppofe  qu'on  prend  hauteur  pardevant  ;  car  h 
on  prenoit  hauteur  par  derrière  ,  d  eft  évident 
la  hauteur  oofervée  ferait  trop  petite  de  la 
quantité ,  &  que  par  eonféquent  il  faudrait  U  lui 
ajouter. 

Dans  la  détermination  de  la  déprejfion  de  tho- 
rifon ,  on  confidère  ordinairement  le  rayon  dt  lu- 
mière ,  par  lequel  on  apperçoit  l'horijtn ,  cotnrne 
décrivant  une  ligne  droite  depuis  l'horifon  jufauà 
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l'œil  :  cependant  il  eft  très-vrai  que  11  denfité  allant 
en  diminuant,  des  couches  inférieures  de  l'atmof- 
phère  aux  couches  fupérieures ,  &  que  s'écartant , 
par  conséquent ,  de  la  perpendiculaire  en  traverfant 
la  furface  commune  à  deux  couches  confécutives  , 
loin  de  décrire  une  ligne  droite,  il  décrit  une  ligne 
courbe,  dont  la  concavité  eft  tournée  vers  la  terre, 
fuivant  la  tangente  de  laquelle  il  entre  dans  l'oeil  ; 
enforte  qu'on  apperçoit  toujours  l'horijon  plus  élevé, 
qu'on  ne  le  trouve  ,  lorfqu'on  fuppofe  que  les  rayons 
qui  en  viennent  ne  fouffrent  aucun  détour  :  mais 
comme  la  dépreffion  trouvée  dans  cette  fuppofition, 
n'excède  fenfiblement  la  vraie  qu'autant  que  l'élé- 
vation de  l'oeil ,  au-defliis  de  la  mer ,  eft  confidé- 
rable ,  &  qu'on  obferve  toujours  à  des  hauteurs  fort 
au-deflbus  de  celle  où  cet  excès  cefle  de  pouvoir 
être  négligé ,  on  peut  regarder  cette  détermination 
comme  furEfamment  exacte  {Y). 

DÉRADER  ,  v.  n.  c'eft  être  forcé  de  quitter  la 
rade  &  fes  ancres  par  le  mauvais  temps;  c'eft  auflî 
tomber  fous  le  vent  d'un  port ,  &  être  emporté  en 
pleine  mer  par  le  vent  &  le  courant;  de  manière 
qu'U  faut ,  après  cela ,  pluûeurs  jours  pour  revenir. 
Voila  un  vaijfeau  qui  va  dérader,  i'it  n'y  prend 
garde  ;  il  ne  ferre  pas  la  côte  d'effet  près  ;  il  dé- 
ridera fixement.  Un  vauTeau ,  une  chaloupe  déra- 
pent ,  lorfque  le  vent  les  oblige  de  tomber  au  large 
de  l'endroit  oh  ils  veulent  aller.  Ils  diradent  en- 
core ,  lorfque  le  mauvais  temps  les  oblige  de  quitter 
le  lieu  oh  ils  font  mouillés ,  &  de  prendre  la  mer. 
Voila  un  vaifeau  qui  dérade  ;  il  s'en  va.  Un  vaif- 
feau  eft  dirait  quand  il  eft  fous  le  vent  d'une  rade 
ou  port  oh  il  veut  aller ,  &  que  le  mauvais  temps 
l'empêche  d'attrapper.  Il  eft  affalé  &  deradé  pour 
quinze  jours  ;  car  déradi  dit  pofiavement  qu'il  n'y 
a  plus  d'efpoir  de  rattrapper  le  mouillage  dans  les 
vingt-quatre  heures  ;  il  faut  néceflairement  plufieurs 
jours.  Un  vai fléau  eft  encore  déradé,  quand  le  temps 
forcé  l'a  obligé  de  quitter  fes  ancres ,  fit  de  prendre 
le  large. 

DERALINGUER,  v.  a.  ou  n.  une  voile  dé- 
ralingue ;  ou  on  déralingué  une  voile  :  c'eft  ôter 
les  ralingues  de  cette  voile.  Nos  voiles  font  fi  mtu- 
vaifes  ,  que  fi  le  vent  augmente  ,  elles  vont  toutes 
déralinçuer.  Un  hunier,  perroquet,  artimon,  foc, 
eft  déralingué ,  quand  on  lui  a  ôté  fes  ralingues , 
ou  quand  le  vent  l'a  déchiré  le  long  de  fes  ralin- 
gues ;  de  manière  que  la  toile  n'y  tient  plus  :  ainfi 
Ton  dit  :  il  eft  déralingué  dans  le  fond  ou  fur  le 
côté ,  tribord  ou  bâbord,  depuis  le  fond  jufquaux 
ris  ,  ou  plus  haut ,  jelon  la  circonflance.  Une  voile 
enfin  eft  déralinguee ,  lorfqu'elle  n'a  plus  de  ralin- 
gues ;  elle  eft  diralinguée  dans  telle  ou  telle  partie , 
quand  la  toile  a  quitté  la  ralingue  de  cet  endroit 
Notre  gr<tnd  hunier  eft  déralingué  dans  le  fond 

DÉRAPER ,  v.  a.  ou  n.  l'ancre  eft  prête  à  dé- 
raper, dès  l'inftant  oh  elle  commence  à  être  fou- 
lagée  de  deflus  le  fond.  L'ancre  vient  de  déraper, 
lortqu'en  chaflant  elle  laboure  le  fond:  on  la  fait 
déraper  quelquefois  pour  la  rendre  plus  ailée  à  lever , 
su  moment  oh  l'on  voudra  appareiller ,  &  afin  de 
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n'être  pas  obligé  d'être  fi  long-temps  à  la  déplanter 
dans  l'inftant  de  l'app..reillage  ;  mais  cette  précaution 
ne  fe  prend  que  lorique  l'on  eft  mouillé  fur  des  fonds 
de  vafe  argil -ufe.  En  un  mot ,  l'ancre  dérape  lorf- 
qu'elle quitte  pnfe  fur  le  fond ,  foit  qu'elle  chafle , 
ou  dans  l'inltant  qu'on  la  lève. 

DÉRIVANT,  part.  a&  un  vaifleau  va  en  dhi. 
vant ,  lorfqo'ii  fe  laifle  aller  au  cours  de  l'eau.  Nous 
defeendions  la  rivière  «  dérivant...  Nous  alon- 
gions  la  côte  en  dérivant,  comme  le  courant  nous 
portait. 

DERIVE,  f.  f.  lorfque  les  voiles  fot  ît  orientées 
obliquement,  le  vaifleau  ne  fuit  point  dans  fon 
mouvement,  la  direiïion  de  la  quille;  il  marche 
alors  fuivant  une  direction  qui  s  tcarte  de  celle-là  ; 
cet  écart,  ou  l'angle  que  cette  dernière  direction 
forme  avec  la  première,  eft.ee  qu'on  nomme  la 
dérive.  Comme  elle  provient  de  l'ooliquité  avec  la- 
quelle les  voiles  font  difpofées,  il  eft  évident  qu'elle 
eft  d'autant  plus  grande,  toutes  chofes  égales,  que 
cette  obliquité  cftplus  grande.  On  trouvera  difeuté 
tout  ce  qui  la  concerne  aux  mots  force  du  vent 
fur  les  voiles,  &  mouvement  ou  marche  du  vaif- 
ftau. 

Puifque  dans  les  routes  obliques  le  vauTeau  ne 
marche  point  fuivant  la  direction  de  la  quille ,  û 
faut  s'attacher  à  connoitre  la  quantité  dont  il  s'en 
écarte ,  ou  la  dérive ,  afin  d'avoir  la  vraie  direc- 
tion de  la  route.  On  la  mefure  avec  aflez  d'exac- 
titude en  relevant  avec  le  compas  de  variation  une 
trace  que  le  vaifleau  laifle  derrière  lui ,  qui  fubfifte 
a  (Ter  long-temps,  &  qui  étant  l'effet  de  fa  marche, 
eft  fur  la  ligne  qu'il  fuit.  On  voit  quel  angle  cette 
trace  fait  avec  la  ligne  eft  &  outft  du  compas.  Le 
compas  de  route  donne  l'angle  que  la  direction 
de  la  quille  fait  avec  la  même  ligne  eft  &  oueft. 
Connoiflant  ces  deux  angles,  on  a  aufli-tôt  celui 
que  la  route  fait  avec  la  direction  de  la  quille ,  & 
par  conféqurnt  la  dérive.  (Y)  Au  furplus  nous  ne 
voulons  pas  priver  le  public  d'une  dueuflion  faite 
fur  cet  objet ,  &  de  la  critique  fur  la  manière  dont 
l'ont  envifagé  les  anciens  géomètres ,  que  nous  de- 
vons à  un  nomme  de  mer ,  M.  Bourdé  ;  dont  nous 
tirons  d'ailleurs  une  infinité  de  chofes.  On  entend 
par  dérive  ,  c'eft  ce  marin  qui  parle ,  le  tranfport 
du  vaifleau  fous  le  vent  de  la  route  qu'il  tient: 
elle  eft  connue  par  l'angle  formé  entre  le  prolon- 
gement de  la  quille  du  vaifleau  vers  l'arrière,  & 
£1  ligne  qu'il  trace  quand  il  cingle  au  plus  près  du 
vent ,  ou  qu'il  gouverne  fur  quelque  route  qui  en 
approche  :  le  vaifleau  en  divilant  le  fluide ,  laifle 
comme  une  efpèce  de  vuide  entre  les  filets  d'eau 
détournés,  qui  retombent  les  uns  fur  les  autres,  en 
fe  léuniflant  aufli-tôt  qu'il  a  paffé  ,  après  avoir  été 
divift  par  l'effort  de  la  maffe ,  pouflee  par  l'action 
du  vent  fur  les  voiles;  il  fe  fait  un  choc  latéral  à 
mefure  que  le  vaifleau  s'écKsppe  avec  vitefle  ;  Ô£ 
de  ce  choc ,  il'  en  réfulte  un-'  colonne  en  tour- 
billons ,  qui  refte  toujours  long-temps  marquée  fur 
l'arrière ,  &  aflez  diftirofte  pour  pouvoir  être  obfer— 
vée ,  dans  l'étendue  d'un  efpace^plus  long  que  le 
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navire  oui  l'a  produit  par  fa  rapidité.  Cette  trace 
vifible  dans  tous  les  temps  fana  exception,  forme 
on  angle  avec  le  prolongement  de  la  quille;  on  le 
mefure  ordinairement  avec  une  efpèce  de  grapho- 
mètre  divifé  en  dégrés ,  &  placé  a  demeure  lur  le 
milieu  de  la  largeur  du  vaifleau ,  verticalement  au- 
deffùs  de  la  quille,  fur  l'endroit  le  plus  commode 
de  la  poupe,  dans  la  fenêtre  du  milieu  de  la  grande 
chambre ,  ou  fur  fa  galerie  ;  &  on  prend  Ion  ou- 
verture pour  la  dérive ,  c'eft-à-dire ,  pour  1  écarte, 
ment  dont  le  navire  s'éloigne  de  la  route  fur  la- 
quelle on  gouverne  en  tombant  fous  le  vent.  Cette 
dérive  eft  plus  grande  ou  plus  petite  dans  les  diffé- 
rens  vaiffeaux ,  au  plus  près  du  vent ,  félon  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  rapidité  dans  leur  fiilage  du 
même  temps  &  fous  la  même  voilure;  mais  l'on 
obferve  toujours ,  &  fans  variété ,  que  la  dérive 
eft  plus  ou  moins  grande  dans  le  même  vaifteau , 
félon  les  différentes  circonfhnces  de  fa  vireffe ,  ou 
du  plus  ou  moins  de  force  dans  l'impulilon  du 
vent ,  lorfque  fa  voilure  eft  la  même  ;  du  plus  ou 
moins  de  furface  de  voile  du  même  temps;  &  d'un 
temps  différent,  pour  la  force  du  vent;  du  plus 
ou  moins  d'obliquité  des  voiles  avec  la  quille,  du 
plus  ou  moins  d'élévation  des  lames  de  la  mer,  & 
de  la  manière  dont  le  navire  en  eft  frappé.  Corw 
fidérant  le  navire  dirigé  au  plus  près  du  vent , 
feulement  par  fcs  voiles  différemment  orientées, 
fe  mouvant  par  leur  puiffancc  dans  une  eau  tran- 
quille ,  les  géomètres  ont  déterminé  l'angle  de  la 
dènve  pour  toutes  les  routes ,  fur  les  connoiflances 
funples  de  la  forme  de  fa  proue ,  &  des  différer» 
angles  formés  entre  fes  voiles  &  fa  quille  :  d'où 
ils  ont  tiré  des  tables  exaltes  en  elles-mêmes ,  par 
rapport  aux  données  dit  problême  tel  qu'ils  l'ont 
conçu  ;  mais  faufles  en  effet ,  puifqu'ils  ont  erré 
dans  le  principe,  opérant  fur  des  conditions  fort 
éloignées  de  h  vérité;  en  voici  1a  preuve.  L'expé- 
rience qui  doit  nous  guider  dans  cette  recherche , 
nous  apprend  qu'un  vaifleau  ,  quel  qu'il  foit , 
orienté  au  plus  près  du  vent ,  6i  autsnt  que  la  dif- 
pofition  de  Ion  gréement  puifle  le  permettre ,  dérive 
d'une  certaine  quantité ,  lorfqu'il  lcrre  le  vent  le 
plus  qu'il  eft  poflible.  Si  ce  navire  quitte  emuite 
le  plu.  près  pour  courir  largue ,  fans  changer  l'obli- 
quiié  de  fcs  voiles  avec  la  quille ,  il  eft  évident  que 
la  vitcile  augmentera  dans  le  rapport  de  l'augmen- 
tation du  (mus  d'incidence  du  vrr.t  fur  es  voiles; 
cela  eft  démontré  par  les  auteurs  de  la  Théorie  de 
la   Mtintevre ,  &  confirmé  par  le  fait;  mais  la 
dérive  n'eft  plus  la  même ,  quoique  l'obliquité  des 
voiles  n'ait  pas  changé ,  &  que  les  mêmes  parties 
de  la  pruue  devroient  être  frappées  par  l'eau,  fi  la 
dénve  ne  dirninuoit  pas;  puilque  la  diredion  de 
l'effort  de  la  voilure  n'a  pas  varié,  le  navire  étant 
pouflé  dans  le  même  fens ,  &  la  même  direction , 
«lie  diminue  coiifidéniblement ,  &  elle  diminue  d'au- 
tant plus  que  la  viiefto  eft  plus  rapide;  d'où  il  fuit 
nécrtVatiemem  qu'elle  n'eft  pas  en  raifon  du  plus  I 
ou  moin»  dVhUquité  des  voiles  avec  la  quille  dans 
le  même  ruivue,  comme  nous  l'ont  enfeigné  tous  | 
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les  auteurs  qui  en  ont  traité ,  &  à  qd  TexpénCtte 
manquoit  abfolument  fur  cetrr  parue  cSeauék  de 
la  théorie  nautique.  Si  nous  pcirUbas  nos  retherefes 
plus  loin  dans  l'examen  d'autres  drcooftance* ,  1W 
rience  nous  prouve  encore  Imfuimance  des  ref£ 
uts  que  l'on  nous  a  donnés  à  ce  fujet  :  il  « 
s'agit  que  d'examiner  le  navire  au  prasprès,  bicâ 
orienté  d'un  petit  temps ,  où  La  rotblefle  de  mt 
peut  à  peine  le  tenir  gouvernant,  lors  même  qw 
la  mer  eft  très-belle  &  fans  booiie  ;  on  trouvera 
dans  cette  circonftance  une  dérive  qia  fera  à-peu- 
près  perpendiculaire  à  la  furface  générale  des  voile»; 
elle  approchera  de  6o  dégrés,  un  peu  pis  ou  un 
peu  moins ,  au  lieu  de  il  à  i  ^  degrés  que  don- 
neroiem  les  tables  fous  le  même  orienugî  de  voi- 
lure. Le  principe  eft  donc  encore  en  oèraur  dus 
ce  cas ,  ainfi  que  dans  le  précédent ,  qui  proovear 
l'un  &  l'autre  que  la  dérive  n'eft  pas  cocor-ve 
aux  règles  des  géomètres;  elle  fe  rapportera  en- 
core moins  à  leurs  principes ,  fi  on  obferve  ce  qui 
fe  paffe  à  cet  égard ,  à  mefure  que  le  vem  aug- 
mente de  force,  &  le  vaifteau  de  viteffe;  parce 
que  cette  dérive  qui  excédoit  celle  des  tablés  trois 
ou  quatre  fois ,  fe  réduit  peu  à  peu  &  par  grat- 
tions à  to,  40,  30,  ao,  15,  10,  &  de  8  à  c 
&  à  4  degrés ,  prefque  autant  au-deffous  qu'elle 
étoit  au-deffus  de  ce  que  nous  donneraient  la 
métho'  es  géométriques  adoptées ,  quand  le  vanTon 
aura  feulement  une  vîtefle  de  deux  lieue»  pa 
heure ,  s'il  eft  fur-tout  du  nombre  de  ceux  <p 
partent  pour  voiliers  ;  ce  qui  conftirue  alors  un  vent 
très-médiocre ,  qui  permet  toutes  efpèce»  de  voile 
hautes  :  fi  ce  navire  atteignoit  une  rapidité  de 
fiilage  de  trois  lieues  à  trois  lieues  &  demie  par 
heure  au  plus  près  ;  dans  cette  circonftance  on  U 
mer  eft  unie,  la  dérive  feroit  infenfible  à  lotil 
Si  au  lieu  d'un  fin  voilier ,  il  s'agit  d'une  flûte  dont 
la  marche  foit  plus  tardive,  les  mêmes  obferva- 
tions  not»  ont  montré  que  fa"  dérive  eft  plus  grande 
que  celte  du  vaifleau  marcheur  dans  les  même*  o 
conftances ,  mais  toujours  plus  ou  moins  forte  que 
celle  des  tables  qui  nous  ont  été  données  pir 
MM.  Pitot  8t  Bovguer  ;  nous  pouvons  fur-tout 
accu  fer  ce  dernier ,  à  qui  la  marine  a  tant  d'obli- 
gations ,  &  à  qui  nous  rendons  hommage,  que 
trop  prévenu  en  faveur  de  fa  favante  théorie,  il 
n'a  pas  fait  aflez  d'attention  à  ce  qui  s'eil  pjiîè 
autour  de  lui ,  loifqu'il  étoit  fur  mer  ;  il  rùvoit 
qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  furface  unie  de?  eaur, 
lorfque  fon  vaiflecu  étoit  au  plus  près  dans  la  cir- 
conftance propolée ,  d'une  belle  mer  &  d'un  vem 
foible  &  prefque  infenfible,  il  au, oit  plutôt  re- 
connu qu'un  autre  qu'il  étoit  emporté  dans  U  di- 
rection de  l'effort  de  fes  voiles ,  en  divifant  aitë- 
ment  le  fluide  dans  ce  fens ,  qui ,  fdon  fes  prin- 
cipes mêmes ,  n'oppofe  qu'une  réfiftance  infiniment 
petite,  quand  il  eft  choqué  avec  une  très-petite 
vîteffe  de  la  part  des  folides  ;  cette  feule  oblerva- 
tion  l'auroit  conduit  à  celle-ci  :  la  dérive  diminue 
à  proportion  que  l'accélération  du  fiilage  aug- 
mente ,  parce  que  l'eau  réfifte  de  plus  en  plu» 
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le  côté,  &  davantage  que  dans  le  Cens  direct  ; 
cle  manière  que  le  vaifleau  trouvant,  à  mefure  que 
le  vent  augmente  de  force ,  plus  de  réfiftance  la- 
téralement que  directement,  puifque  la  lurfàce  de 
fa  carène  fur  le  côté  eft  fouvent  feize  ou  vingt 
fois  plus  grande  que  dans  le  Cens  direct ,  il  luit 
que  l'eau  refiftant  à  la  manière  des  folides,  quand 
elle  eft  choquée  avec  la  plus  grande  vîtefle,  elle 
oppofe  une  réfiftance  feue  ou  vingt  fois  anflî  forte 
iîir  le  côté  que  fur  la  proue  ;  ainfi  le  tranfport  ou 
le  cours  du  navire  dans  le  fens  latéral  eft  bien 
plutôt  éteint,  que  fon  mouvement  dans  le  fens 
direct  ;  ce  qui  conftate  une  dérive  toujours  dimi- 
nuée fous  une  plus  grande  vîtefle  gradative,  Se 
infiniment  petite  fous  une  rapidité  de  fillage  in- 
fini ;  parce  que  l'eau  oppofant  continuellement  une 
réfiftance  plus  forte ,  en  raifon  des  différentes  gran- 
deurs des  furfaces  choquées,  ôt  des  quarrés  de 
la  vîtefle  accélérée  par  les  différentes  impulfions 
du  vent ,  il  en  réfulte  félon  l'expérience  journa- 
lière des  vaiflèaux  en  mer ,  que  la  dérive  eft  pro- 
portionnelle aux  différentes  vitefles  du  navire,  au 
plus  ou  moins  d'obliquité  de  fes  voiles  avec  la 
quille,  &  au  plus  ou  moins  d'aifance  qu'il  trouve 
à  divifer  le  fluide  par  la  proue  que  par  le  côté;  à 
quoi  il  faut  ajouter  les  différentes  circonftanccs 
d'une  mer  plus  ou  moins  élevée ,  &  de  la  manière 
dont  elle  choque  le  vaifleau ,  qui  fe  trouve  plus 
ou  moins  incliné  fous  l'effort  de  fes  voiles.  On 
doit  remarquer  qu'à  mefure  que  le  vaifleau  aug- 
mente de  vitefle,  l'impulfion  de  l'eau  augmente 
en  raifon  des  quarrés  des  vitefles ,  &  que  la  partie 
latérale  qui  s'oppofe  à  la  dérive ,  en  choquant  le 
côté  de  la  carène,  augmente  continuellement,  pour 
diminuer  le  tranfport  du  vaifleau  félon  !a  perpen- 
diculaire à  fa  quille ,  de  la  même  manière  que  rim- 
pulflon  directe  s'oppofe  fans  ceffe  à  la  rapidité  du 
fdlage.  En  traitant  cet  article ,  jt  me  trouve  à  bord 
d'un  vaijfcau  qui  cingle  au  plus  pris  fous  toutes 
fes  voiles  d" un  beau  temps ,  bon  frais  &  belle 
mur,  dont  la  vltejfe  eft  de  deux  lieues  &  de  deux 
lieues  &  demie  par  heure,  fes  voiles  faifant  un 
mngle  de  3  5  degrés  environ  avec  fa  quille ,  &  la 
dérive  n'eft  que  de  5  degrés  au  plus;  cependant 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  fait  d'une  marche  fu- 
périeure  ;  il  n'a  jamais  atteint  pour  plus  grande 
rapidité  de  filage ,  du  temps  le  plus  favorable 
qu'on  puiffe  avoir,  que  trois  lieues  &  demie  par 
heure  ,  mefurées  par  un  loch  de  47  pieds  &  demi 
mu  nttud  ,  cV  jeté  avec  toute  t cxatlitude  pojfible  : 
fi  l'on  examine  la  table  du  Traité  du  Navire,  p.  438, 
on  verra  que  la  dérive  devroit  être  d'onze  degrés 
au  moins,  pour  toutes  les  circonftances  du  grand 
frais ,  du  bon  frais  ,  comme  celui  que  nous  avons , 
par  exemple  du  petit  frais ,  ÔC  du  très-petit  frais  ; 
ce  qui  eft  extrêmement  loin  de  la  vérité ,  puifque 
dans  les  cas  extrêmes ,  ce  même  navire  nous  montre 
une  dérive  quintuple  de  celle  de  la  table  indiquée , 
ou  une  qui  n'en  feroit  que  la  moitié  :  fi  on  s'en 
rapportoit  au  Traité  de  la  manœuvre  des  Va  '-ffeaux 
duinème  auteur,  imprimé  en  1757,  onze  ans  après 


le  précédent,  on  trouverait  dans  la  troifième  tabl- 
P*g-  <M,  que  la  dérive  devroit  être  de  ?6 i  Hés 
39  m.nutes  pour  le  cas  le  plus  favorable,  ou  de 
«  degrés  54  minutes  pour  celui  que  nous  regar- 
dons comme  le  plus  désavantageux  ;  ce  qui  tombe 
encore  dans  l'erreur  dont  nous  avonsSparlé  au 

ÏÏÎTirSï.f  .CCt  artic,ej,mais  *  s'arrê- 
tant  a  la  table  de  la  page  <j6     &  à  li 

curviligne  de  „  degrésP,  %n  tVouverV5Vg™ 

ou  5  degrés  30  mmures  pour  la  dérive  ;  ce  qui  con- 

viendro,,  rarement  au  cas  de  notre  déVvcTc- 

uelle,  mais  nullement  à  celle  dW  moindre  vi- 

que  la  rapidité  du  fillage  diminue  ;  ce  qui  fufit 

ff?  V?*?  évHe,nmc?t{l»cIc*Princip«adoïS 
font  infuffifans,  faute  fans  doute  d'avoir  c7  S 
données  néceflaires  pour  la  folution  du  problême 
On  du  :  la  dénve  vaut  la  route  ,  quand 
étant  en  panne  ou  à  la  cape,  on  dérive  du Tcôcé 
où  1  on  do,t  aller.  On  a  belles  dérives  quand  on 
eftau  large  de  toutes  côtes,  fit  qu'en  dérivant  ™ 

IVrSJlT™?'  ^  î>ixamC  li*ues»  on  riS 
a  craindre  des  côtes   dont  on  eft  éloigné.  On  eft 

en  denvc,  lorfqu'on  fe  laifle  aller  au  gré  du  v,„r 
*  *  la  "T,  :  W«t  ce  qui  eft  ?ur  la  mer" 
abandonné  à  lui-même  fans  dJecuon,  eft  en™  I 
nve  :  il  va  de  tous  côtés. 

DERIVER,  v.  n.  c'eft  avoir  de  la  dérive 
denver  beaucoup.  Ceft  avoir  une  grande  dérive' 
un  angle  très-ouvert,  compris  entre  la  dation 
de  la  ligne  que  parcourent  le  vaifleau ,  &  le  nro- 

DrJUVES  f.  f.  on  appelle  dérives  des  efpéces 
de  femel.es  S  {fig.  ,7Î  )  faites  de  troii  à 

fe  crVt5  'du  S?  °n  d°nne  de  loneue»r  S 
le  creux  du  bâtiment  pour  qui  on  les  fait    &  le 

tiers  ou  la  moitié  de  leur  longueur  poùr  lar- 

f/do;  K /"î.  à  lâ  Parrie  prieure, 

k  double  du  bordé  du  navire,  &  b  ^oitié  à' 

1  autre  extrémité;  elles  tournent  autour  d'une  che- 
ville de  fer,  fur  laquelle  elles  font  fixées  fur  la 
preceinte  :  on  enlève  verticalement  ces  femelles  en 
les  faifant  tourner  fur  leur  aiflîeu,  quand  on  ne 
veut  pas  les  mettre  à  l'eau,  &  on  Tes  tient  fuf! 
pendues  parallèlement  aux  côtés  du  navire;  aufli- 
tôt  qu  on  eft  dans  le  cas  de  tenir  le  plus  près 
on  laiffe  tornber  celle  de  deflbu,  le  vent ,  JZl 
fente  toute  fa  furface  latérale  à  la  mer,  fichait 
diminuer  h  dérive  en  augmentant  la  réfiftance  du 
fluide  fur  le  côté,  tandis  qu'elle  refte  la  même 
dans  ie  fens  direct:  ce  qui  eft  encore  une  obfer- 
déri^e        fab,C  aU  P^'P*  de  l'article  de  la 

DÉROBER  le  vent  d'un  navire,  v.  3  c'eft  être 
A  près  de  lui  du  côté  du  vent,  qu'il  fe  trouve 
abné  par  les  vodes  de  celui  qui  eft  au  vent,  de 
forte  qu.lne  reço.tolus  qu'une  partie  de  fon  m- 
pu fion ,  &  qu'il  reffe  pour  un  temps  comim  eu 
calme.  Un  vanTeau  dérobe  ,  le  venï  d'un  mt„ 
en  le  rangeant  de  fort  près  du  côté  du  vent,  pour 
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empêcher  le  vent  de  p.ifler  jufqu'à  lui ,  en  le  te- 
nant à  l'abri  de  les  \oiles. 
DÉS ,  f.  m.  JW  De. 

DÉS Af  FOURCHER ,  v.  n.  c'eft  lever  les  ancres 
d'afTcur,  8t  refter  fur  une  feule  ancre,  pour  être 
plutôt  prêt  à  appareiller.  Ainfl  un  vaifleau  di/af- 
foutcht ,  lorsqu'il  lève  fes  ancres  pour  relier  fur 
une  feule.  Un  vaifleau  eft  déjjfou-ché ,  truand  il 
a  levé  toutes  fes  ancres  d  afFour ,  6c  qu  d  refte 
mouillé  fur  une  feule  ancre. 

DÉSAGRÉER ,  v.  a.  ou  n.  c'eft  ôter,  ou  per- 
dre ,  par  accident ,  fes  agrcts  ,  ou  une  partie  \S). 

DESARBORER  ,  v.  a.  c'eft  ôter  le  pavillon  ou 
abattre  les  mats. 

DÉSARMEMENT ,  f.  f.  c'eft  l'aâion  de  dé- 
farmer  un  ou  plufieurs  vaifleaux.  Un  vaifleau  eft  en 
dt'fa>mement  pendant  le  temps  qu'on  lui  ôte  fes 
agrêts  &  apparaux,  munitions  de  guerre  &  de 
bouche. 

DÉSARMER ,  v.  n.  c'eft  quitter  le  vaifleau  : 
ainfi  l'on  dit ,  qu'un  équipage  vient  de  défarmer 
d'un  vaijfcau ,  quand  U  a  fini  la  campagne  6c  quitté 
k*  navire. 

Désarmer  un  vaifleau,  une  efeadre,  &c.  v.  a. 
c'eft  en  faire  le  défarmement,  en  lui  ôrant  toutes 
fes  manœuvres ,  &  autres  uflenfiles  en  général ,  fans 
exception  de  la  moindre  chofe  qui  puifle  fervir  à 
fon  armement.  Un  vaifleau ,  une  efeadre  diiarme , 
lorlqu'on  congédie  les  équipages  ,  qu'on  dégrée  les 
vaifleaux ,  qu  on  remet  leurs  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  dans  les  magaflns ,  &  que  les  navires 
rentrent  dsns  le  port  pour  ne  pas  fortir.  Un  vaif- 
feau  eft  dé/armé ,  quand  on  lui  a  ôté  tous  fes  agréts 
&  apparaux ,  qu'il  n'a  plus  d'équipage ,  &  qu'il  eft 
dans  le  port  en  attendant  d'être  réarmé. 

DÉSARMER  les  canons  ,  c'eft  ôter  les  boulets  & 
la  mitraille  qu'ils  peuvent  contenir  fur  leurs  charges 
de  poudre  ;  ainfl  lorfqu'on  veut  taire  un  falut  de 
canons  ,  on  les  défarme. 

DÉSARRIMER  un  bâtiment,  c'eft  en  défaire 
l'arrimage ,  foit  pour  le  faire  mieux ,  foit  pour  en 
retirer  des  effets  qui  fe  trouvent  engagés  :  quelque- 
fois pour  en  retirer  du  left  ou  en  remettre.  U  y  a 
de  grandes  précautions  à  prendre  pour  défarrimer 
ou  toucher  a  l'arrimage  dans  les  rades;  on  pourroit 
compromettre  la  Habilité  du  navire  d'une  manière 
dangereufe. 

DESBAUCHE,  f.m.  VoytX  Débauche, 

DESCEN  DANT ,  f.  m.  îufant.  Voye\  ce  mot. 
Voye-t  tuffi  Descendre. 

DESCENDRE,  v.  a,  aller  de  haut  en  bas.  Def- 
cend'*  une  rivière,  c'eft  fuivre  fon  cours  fur  un 
bâtiment ,  allant  vers  fon  embouchure.  Defcend'e 
du  bord,  defeendte  à  terre,  c'ert  de I cendre  du  bâ- 
timent dans  les  embarquations ,  pour  fe  rendre  à 
terre  ,  ou  immédiatement  fi  l'on  eft  accofté  au  quai. 
On  le/cend  des  mâts  ou  des  vergues  où  on  etoit 
monté.  La  mer  def  end  lorfqu'il  y  a  jufant ,  que 
l'on  arp.He  quelquefois  pour  cette  raifon  descendant. 
D<>  ciJie  un  homme  ou  phuicurs,  ou  des  troupes 
i  terre  ;  les  débarquer ,  les  mettre  à  terre  ;  quel- 


DES 

quefois  c'eft  une  expédition  de  guerre.  Vtyt\  Dis. 

CISTE. 

DESCENTE  ,  f.  f.  faire  une  dtrctntt  ;  mtttiî 
on  corps  de  troupe  à  terre  en  pays  ennemi  pour 
l'envahir,  le  faire  contribuer.  Là  defeente  que  M. 
Dugai-Trouin  fit  à  Rio- Janeiro  eft  une  des  plus 
belles  qui  fe  foient  jamais  exécutées  :  on  en  verra 
ici,  avec  plaiflr,  la  deferiprion. 

Ce  fut  en  1710  qu'd  forma  cette  emreprife  qui 
fut  exécutée  en  171 1.  r  M.  du  Clerc,  capitaine» 
vaifleaux  «.  Ceft  à  prêtent  M.  Dugai-Trouin  qui 
parle  :  »  avoit  déjà  tenté  cette  expédition  avec  cinq 
vaiffeanx  du  roi ,  &  environ  mille  lbldats  des  trojp» 
de  la  marine  ;  mais  ces  forces  n'étant  pas ,  à  beau- 
coup près,  fuffifantes  pour  exécuter  un  t;l  projet, 
il  y  étoit  demeuré  prifonnier ,  avec  fut  ou  fept  cents 
hommes;  le  furplus  avoit  été  tué  à  l'affant  qrïl 
avoit  donné  â  la  ville  6c  aux  fortereffes  de  Rio- 
Janeiro. 

Depuis  ce  temps-là  le  rot  de  Portugal  en  avoit 
fait  augmenter  les  fortifications ,  &  y  avoit  envoyé 
en  dernier  lieu  quatre  vaifleaux  de  guerre  de  cin- 
quante-ûx  à  fou  an  te-qu  atone  canons,  ôt  trois  fré- 
gates de  trente  -  fix  à  quarante  canons ,  chargé» 
d'artillerie ,  de  munitions  de  guerre ,  &  de  cinq  ré- 
gimens  ,  compofés  de  foldats  choifis ,  fous  le  com- 
mandement de  dom  Gafpard  d'Acofta  ,  afin  de 
mettre  cet  important  pays  abfolument  hou  d'tn- 
fulte. 

Les  nouvelles ,  par  lefquelles  on  avoit  appris  la 
défaite  de  M.  du  Clerc  6c  de  fes  troupes ,  difoient 
que  les  Portugais,  infolens  vainqueurs,  exerçoient, 
envers  ces  prifonniers ,  toutes  fortes  de  cruautés  ; 

Su'ils  les  faifoient  mourir  de  faim  6c  d  »  misère  dans 
es  cachots  ,  6c  même  que  M.  du  Qerc  avoit  été 
aflafliné,  quoiqu'il  fe  fut  rendu  à  compofition.  Toutes 
ces  circonstances  ,  jointes  à  l'efpoir  d'un  burin  im- 
menfe,  6c  fur- tout  à  l'honneur  qu'on  pouvoit  ac- 
quérir dans  une  entreçrife  fi  difficile ,  firent  naine 
dans  mon  cœur  le  delir  d'aller  porter  la  gloire  des 
armes  du  roi  jufques  dans  ces  climats  éloignés,  & 
d'y  punir  l'inhumanité  des  Portugais  par  la  deftruc- 
tion  de  cette  floriflante  colonie.  Je  m  adreflai ,  pour 
cela ,  à  trois  de  mes  meilleurs  amis ,  qui ,  de  tout 
temps ,  m'avoient  aidé  de  leurs  boudes  &  de  leur 
crédit  dans  les  différentes  expéditions  que  j'avois 
formées.  C'étoit  M.  de  Coulange,  aujourd'hui  mai  ne 
d'hôtel  ordinaire  du  rot ,  6c  contrôleur-général  de 
la  maifon  de  fa  majefté;  MM.  de  Bauvais,  fit /le 
la  Sandre- le-Fer ,  de  St-Malo,  tous  trois  fort  ef- 
timés  6c  très-accrédités.  Je  leur  confiai  mon  entre' 
prife ,  8t  les  engageai  à  être  directeurs  de  cet  arme- 
ment: mais  l'importance  6c  l'étendue  de  l'expédition 
exigeant  des  fonds  très-confldérables ,  nous  fûmes 
obligés  de  nous  confier  à  trois  autres  riches  néço- 
cians  de  St-Mulo ,  qui  étoient  MM.  de  Belle-lile- 
Pcpin,  de  l'Efpine  d'Anican  ,  &  de  Chapdelaine; 
ce  qui  failoit ,  y  compris  mon  frère ,  fept  directeurs. 
Je  k'ur  fis  voir  un  état  des  vaifleaux ,  des  officiers, 
des  troupes ,  des  équ' pages ,  des  vivres ,  &  de  tout« 
les  munirious  néceiïaire» ,  fuivant  lequel  U  mife-hoij 
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dè  cet  armement ,  non  compri»  les  falaîres  payables 
au  retour ,  devoit  monter  à  douze  cents  milJe  livres. 

M.  de  Coulange  vint  me  joindre  à  Verfailles , 
afin  d'arrêter  un  traité  en  forme ,  &  d'obtenir  du 
miniftre  les  conditions  eflentiellement  néceflaircs  au 
fuccès  de  mon  projet.  11  eut  befoin  d'une  patience 
à  l'épreuve ,  &  d'une  grande  dextérité  pour  lever 
toutes  les  difficulsés  qui  s'y  oppofoient.  A  la  fin  il 
y  réuifit  ;  &  M.  le  comte  de  Touloufe ,  amiral  de 
France ,  ne  dédaigna  pas  d'y  prendre  un  aflez.  gros 
intérêt  ;  enforte  que  lur  le  compte  que  ce  prince , 
&  M.  de  Pontchartrain ,  en  rendirent  au  roi ,  fa 
majefté  l'approuva ,  &.  voulut  bien  me  confier  fes 
vaifleaux  oc  fes  troupes ,  pour  aller  porter  le  nom 
françois  dans  un  nouveau  monde. 

Auiïi-tôt  que  cette  réfolution  eut  été  prife ,  nous 
nous  rendîmes  à  Breft ,  mon  frère  &  moi ,  &  nous 
y  Ames  diligemment  équiper  les  vaifleaux  le  Lis 
&  le  Magnanime  y  de  foutante  -  quatorze  canons 
chacun  ;  le  Brillant ,  V  Achille  ,  &  le  Glorieux  , 
tous  trois  de  foixante-fuc  canons  ;  la  frégate  YAr- 

fjonaute  ,  de  quarante  -  fix  canons  ;  YAmu[one  & 
a  Beltonty  autres  frégates  de  trente -fut  ennons 
chacune;  la  Bel /ont  étoit  équippés  en  galiote  avec 
deux  gros  mortiers;  YAjlrée,d€  vingt-deux  canons, 
&  la  Concorde  de  vingt.  Cette  dernière  étoit  de 
auatre  cents  tonneaux ,  &  devoit  fervir  de  vivan- 
dier à  la  fuite  de  l'efeadre  ;  elle  étoit  principalement 
chargée  de  futailles  pleines  d'eau. 

Je  choifis ,  pour  monter  les  vaiflîaux ,  M.  le  che- 
valier de  Goyon ,  M.  le  chevalier  de  Courferac , 
M.  le  chevalier  de  Beauve,  M.  de  la  Jaille  &  M. 
le  chevalier  de  Bois-de-la- Motte.  M.  de  Kerguelin 
monta  la  frégate  Y  Argonaute  ;  &  les  trois  autres 
furent  confiées  à  MM.  de  Chenais-le-Fer ,  de  Rogon 
&  de  Pradcl-Daniel ,  tous  trois  de  St-Malo ,  & 
parens  des  principaux  directeurs  de  l'armement 

Je  fis  en  même-temps  armer ,  à  Rochefort ,  le 
Fidèle ,  de  foixante  canons,  fous  le  commandement 
de  M.  de  la  Moinerie-Miniac  ,  fous  prétexte  d'aller 
en  courfe ,  comme  il  lui  étoit  ordinaire.  L'Aigle , 
frégate  de  quarante  canons ,  y  fut  aufli  équipée , 
&  montée  par  M.  de  la  Marc-Decan ,  comme  pour 
aller  aux  ifles  de  l'Amérique  ;  &  je  fis  préparer , 
fous  main ,  deux  traverfiers  de  la  Rochelle ,  équipés 
en  galiotes  ,  avec  chacun  deux  mortiers. 

Le  vaifleau  le  Murs  ,  de  cinquante-fix  canons , 
fut  pareillement  armé  à  Dunkerque ,  &  monté  par 
>L  de  la  Cité-Danican ,  fous  prétexte  d'aller  en 
courfe  dans  les  mers  du  nord ,  comme  il  f.ùioit 
ordinairement ,  me  fervant  pour  tous  ces  arméniens 
de  perfonnes  que  je  faifois  agir  indirectement. 

Je  donnai  toute  mon  attention  à  faire  préparer 
de  bonne  heure,  avec  tout  le  fecret  poflible,  les 
vivres ,  munitions ,  tentes ,  outils  ;  enfin  tout  l'at- 
tirail néceflaire  pour  camper,  &  pour  former  un 
fiége.  J'eus  foin  aufli  de  m'aflurer  d'un  bon  nombre 
d'officiers  choifis ,  pour  mettre  à  la  tête  des  trou- 
pes ,  8c  pour  bien  armer  tous  ces  vaifleaux.  M.  de 
Saint-Germain ,  major  de  la  marine  à  Toulon ,  fut 
nommé  par  la  cour  pour  fervir  de  major  fur  l'eC- 
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cadre  ;  &  fon  activité ,  jointe  à  fon  intelligence , 
me  fut  d'un  fecours  infini  pendant  le  cours  de  cette 


cette 

expédition. 

Indépendamment  de  ces  préparatifs ,  &  de  tous 
les  vaifleaux  que  nous  faifions  aimer-,  mon  frère 
&  moi ,  nous  en  engageâmes  deux  autres  de  Saint- 
Malo  ,  qui  étoient  relâchés  aux  rades  de  la  Ro- 
chelle ;  le  Chancelier ,  de  quarante  canons ,  monté 
par  M.  D.inican_-du-Rocher;  &  la  Gloricufe,  de 
trente,  par  M.  de  la  Perche.  Les  foins  que  nous 
primes  pour  accélérer  toutes  choies ,  furent  fi  vifs 
&  fi  bien  ménages ,  que ,  malgré  la  difette  où  étoient 
les  magafms  du  roi ,  tous  les  vaifleaux  de  Breft  & 
de  Dunkerque  fe  trouvèrent  prêts  à  mettre  à  la 
voile  dans  deux  mois ,  à  compter  du  jour  de  mon 
arrivée  à  Breft. 

J'avois  eu  avis  qu'on  travailloit  en  Angleterre  a 
mettre  en  mer  une  forte  efeadre  ;  &  ne  doutant 
pas  que  ce  ne  fût  pour  venir  me  bloquvr  dans  la 
rade  de  Breft ,  je  changeai  le  deflein  où  j'étois  d'y 
attendre  le  refte  de  mon  efeadre,  en  celui  de  l'aller 
joindre  aux  rades  de  la  Rochelle ,  ne  voulant  pas 
même  donner  à  mes  vaifleaux  le  temps  d'être  en- 
tièrement prêts  En  effet,  je  mis  à  la  voile  le  3  du 
mois  de  juin  ;  &  deux  jours  après  il  parut  à  l'entrée 
tlu  port  de  Breft ,  une  efeadre  de  vingt  vaifleaux 
de  guerre  anglois,  dont  quelques-uns  s'avancèrent 
jufques  fous  les  batteries ,  ôc  prirent  deux  bateaux 
de  pêcheurs ,  qui  les  informèrent  de  ma  fortie  ;  d'où 
il  eft  aifé  de  juger  que  fans  l'extr  eme  diligence  qui 
fut  apportée  à  cet  armement ,  t;  le  parti  que  je 
pris  de  mettre  tout-d'un-coup  à  la  voile ,  l'entre- 
prife  étoit  échouée. 

J'arrivai  le  fixième  aux  rades  de  la  Rochelle  ;  j'y 
trouvai  le  Fidèle ,  les  deux  traverfiers  à  bombes , 
&  les  deux  frégates  de  Saint -Malo  prêtes  à  me 
fuivre. 

Le  neuvième  du  mois  je  remis  à  la  voile  avec 
tous  les  vaifleaux  raflemblés ,  à  l'exception  de  la 
frégate  Y  Aigle ,  qui  avoit  befoin  d'un  foufflage  pour 
être  en  état  de  tenir  la  mer  ;  je  lui  donnai  rende/.- 
vous  à  l'une  des  ifles  du  cap  Verd ,  où  je  devois, 
fuivant  les  mémoires  que  l'on  m'avoit  donnes  , 
faire  aifément  de  l'eau,  &  trouver  des  rafraîchif- 
femens. 

Le  vingt-un  je  fis  une  petite  prife  angloife ,  for- 
tant  de  Lisbonne ,  que  je  jugêai  propre  à  fervir  à 
la  fuite  de  l'efeadre. 

Le  a  juillet  je  mouillai  à  l'ifle  Saint  ■»  Vincent , 
l'une  de  celle  du  cap  Verd ,  où  la  frégate  Y  Aigle 
vint  me  joindre.  J'y  trouvai  beaucoup  de  difficulté 
à  faire  de  l'eau ,  &  très-peu  d'apparence  d'y  avoir 
des  rafraichiflemens  :  ainfi  je  remis  à  la  voile  le 
fixième ,  avec  le  feul  avantage  d'avoir  mis  toutes 
les  troupes  à  tene ,  &  de  leur  avoir  fait  connoitre 
l'ordre  &  le  rang  quelles  dévoient  obferver  à  la 
defeente. 

Je  paflai  la  ligne  le  11  du  mois  d'août,  après 
avoir  efluyé ,  pendant  plus  d'un  mois ,  des  vents 
fi  contraires  &  fi  frais ,  que  tous  les  vaifleaux  de 
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l'efcadre ,  les  uns  après  les  autres ,  démâtèrent  de 
leur  mât  de  hune. 

Le  19  j'eus  connoiffance  de  Me  de  1  Afcenfion, 
&  le  vingt-fept ,  me  trouvant  à  la  hauteur  de  la 
baie  de  Tous  les  Saints ,  j'affemblai  un  confeil ,  dans 
lequel  je  propofai  d'y  aller  prendre  ou  brûler,  che- 
min faifant ,  ce  qui  s'y  trouveroit  de  vadleaux  en- 
nemis ;  pour  cet  effet ,  je  me  fis  rendre  compte  de 
la  quantité  d'eau  qui  reftoit  dans  tous  les  vaiffeaux 
de  l'efcadre  ;  mais  il  s'en  trouva  fi  peu,  qu'à  peine 
fufnfoit-elle  pour  nous  rendre  à  Rio-Janeiro:  ainti 
il  fut  décidé  que  nous  continuerions  notre  route , 
pour  aller  en  droiture  à  notre  deftinauon. 

Le  11  feptembre  on  trouva  fonds,  fans  avoir 
cependant  connoiffance  de  terre.  Je  fis  mes  remar- 
ques là-deffus,  &  fur  la  hauteur  que  l'on  avoit 
obfervée;  après  quoi,  profitant  d un  vent  trais,  , 
qui  s-'éleva  à  l'entrée  de  la  nuit,  je  fis  forcer  de  • 
voiles  à  tous  les  vaiffeaux  de  l'efcadre,  malgré  la 
brume  &  le  mauvais  temps,  afin  d'arriver,  comme  | 
ie  fis ,  à  la  pointe  du  jour ,  précisément  à  1  entrée 
de  la  baie  de  Rio-Janeiro.  Il  était  évident  que  le 
fuccès  de  cette  expédition  dépendoit  de  la  promp- 
titude   &  qu'il  ne  falloit  pas  donner  aux  ennen  is 
le  temps  de  fe  reconnoitre.  Sur  ce  principe ,  je  ne 
voulus  pas  m'arreter  à  envoyer ,  a  bord  de  tous 
les  vaiffeaux,  les  ordres  que  chacun  devoir  obferver 
en  entrant  :  les  momens  étoient  trop  pré  îeux  :  j  or- 
donnai donc  ,  à  M.  le  chevalier  de  Courferac,  qui 
connoiffoit  un  peu  l'entrée  de  ce  ort ,  de  fe  mettre 
à  la  tête  de  l'efcadre ,  6c  à  MM.  de  Goyon  &  de 
Beauvc  de  le  fuivre.  Je  me  mis  ;  près  eux ,  me 
trouvant ,  de  cette  façon,  dans  la  fituation  la  plus 
convenable  pour  obferver  ce  qui  fe  paffoit  à  la  téte 
&  à  la  queue ,  &  pour  v  donner  ordre.  Je  fis  en 
même  -  terni  as  fignal  à  MM.  de  la  Jadle  ,  Ci  de  la 
Moinerie-Miniac ,  &  enfuite  à  tous  les  capitaines 
de  l'efcadre ,  fuivant  le  rang  &  la  force  de  leurs 
v  aiffeaux ,  de  s'avancer  les  uns  après  les  autres.  Ils  exé- 
cutèrent cet  ordre  avec  tant  de  régularité ,  que  je 
ne  puis  affez  élever  leur  valeur  &  leur  bonne  con- 
duite. Je  n'en  excepte  pas  même  les  maîtres  des  deux 
traverfiers  &  de  la  prife  angloife  ,  qui ,  fans  changer 
de  route,  effuyèrent  le  feu  continuel  de  toutes  les 
batteries  :  tant  eft  grande  la  force  du  bon  exemple. 
M.  le  chevalier  de  Courferac  ,  fur-tout ,  fe  couvrit 
dans  cette  journée ,  d'une  gloire  éclatante  par  fa 
bonne  manœuvre ,  &  par  la  fierté  avec  laquelle  il 
nous  fraya  le  chemin ,  en  effuyant  le  premier  feu 
de  toutes  les  batteries. 

Nous  forçâmes  donc ,  de  cette  manière ,  1  entrée 
de  ce  port ,  qui  étoit  défendu  par  une  quantité  pro- 
digieufe  d'artillerie ,  &  par  les  quatre  vaiffeaux  & 
les  trois  frégates  de  guerre  ,  que  j'ai  marqué  ci- 
delTus ,  avoir  été  envoyées  par  le  roi  de  Portugal 
pour  la  défenfc  de  la  place.  Ils  s'étoient  tous  ira- 
verfés  à  l'entrée  du  port  ;  mais  voyant  que  le  feu 
de  leur  artillerie ,  foutenu  de  celui  de  tous  leurs 
forts,  n'avoient  pas  été  capables  de  nous  arrêter, 
&  que  nous  allions  bientôt  être  à  portée  de  les  abor- 
der ,  &  de  nous  emparer  d'eux ,  ils  prirent  le  parti 
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de  couper  leurs  cables,  &  de  s'échouer  (cm  les 

batteries  de  la  ville.  Nous  eûmes ,  dans  cette  action, 
environ  trois  cents  hommes  ho»  de  combat  ;  Se, 
afin  qu'on  puiffe  juger  fainement  du  mérite  ce  cette 
entrée  ,  j'expoferai  ici  quelle  eft  la  fituation  it  a 
port  ;  &  j'y  joindrai  celle  de  la  ville  6c  de  (es  fot- 
terefles. 

La  baie  de  Rio-Janeiro  eft  fermée  par  un  goukt, 
d'un  qu.trt  plus  étroit  que  celui  de  Breft:  auniben 
de  ce  détroit  eft  un  gros  rocher ,  &  qui  met  la 
vaiffeaux  dans  la  nécdfité  8e  paffer ,  a  portés  à 
fufil ,  des  forts  qui  en  défendent  rentrée  des  deu 
côtés. 

A  droite  eft  le  fort  de  Sainte -Croix,  garni  it 
quarante-huit  gros  canons,  depuis  dix -huit  jufyï 
quarante-huit  livres  de  balle ,  &  une  antre  battent 
de  huit  pièces ,  qui  eft  un  peu  en  dehors  de  et 
fort. 

A  gauche  eft  le  fort  de  Saint- Jean ,  &  deux  au»* 
batteries  de  quarante  -  huit  pièces  de  gros  canons , 
qui  font  face  au  fort  de  Sainte-Croix. 

Au  dedans  ,  à  l'entrée ,  à  droite ,  eft  le  fort  de 
Notrc-Darae-de-Bon- Voyage  ,  fitué  fur  une  prêt- 
qu'ifle  ,  &  muni  de  feize  pièces  de  canons  de  du* 
huit  à  vingt-quatre  livres  de  balle. 

Vis-à-vis  eft  le  fort  de  Villegagnon,  où  1  y* 
vingt  pièces  du  même  calibre. 

En  avant  de  ce  dernier  fort  eft  celui  de  San* 
Théodore ,  de  feize  canons  ,  qui  battent  la  plap. 
Les  Portugais  y  ont  fait  une  demi-lune. 

Après  tous  ces  forts ,  on  voit  l'ifle  des  Orna 
à  portée  du  fufil  de  la  ville ,  fur  laquelle  é  o 
fort  à  quatre  baftions ,  garni  de  dix  pièces  de  canoë. 
&  fur  un  plateau  au  bas  de  l'ifle ,  une  autre  bat- 
terie de  quatre  pièces. 

Vis-à-vis  de  cette  ifle ,  à  une  des  extrétra»  »? 
la  ville ,  eft  le  fort  de  la  Miféricorde ,  muni  éf 
dix-huit  pièces  de  canons ,  qui  s'avance  data  la  met; 
il  y  a  encore  d'autres  batteries  de  l'autre  côté  * 
la  rade ,  dont  je  n'ai  pas  retenu  le  nom  :  enhn  Ift 
portugais  avertis ,  avoient  placé  du  canon ,  U  de« 
des  retranchemens  par-tout  où  ils  avoient  cm  q.'<* 
pouvoit  tenter  une  de/cent  t. 

La  ville  de  Rio-Janeiro  eft  bâtie  fur  le  bore  ie 
la  mer ,  au  milieu  de  trois  montagnes  qui  b  coc 
mandent,  &  qui  font  couronnées  de  forts  &  a 
batteries.  La  plus  proche ,  en  entrant ,  eft  occupe; 
par  les  jéfuites  ;  celle  qui  eft  à  l'opoofire ,  par  » 
bénédictins  ;  &  la  troifième ,  par  l'évêque  du 

Sur  celle  des  jéfuites  eft  le  fort  de  St-Sebaft« . 
garni  de  quatorze  pièces  de  canons ,  &  de  pku«n 
pierriers  ;  un  autre  fort  nommé  de  Sainx-i^y'1 . 
garni  de  douze  pièces  de  canons  j  &  un  trouée* 
nommé  de  Sainte- Atoy  fie  ,  garni  de  huit;  &ojt* 
•cela ,  une  batterie  de  douze  autres  pièces  de  caw» 
La  montagne  occupée  par  les  bénéiiS"*'  tf 
auflî  fortifiée  de  bons  retranchemens  &  de  plu-*10 
,  qui  voient  de  tous  côtés. 


Celle  de  l'évêque,  nommée  la  Concerta* 


retranchée  par  une  haie  vive ,  & 
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tance  en  diftance ,  de  canons  qui  en  occupent  la 
pente. 

La  ville  eft  fortifiée  par  des  redans  &  par  des 
batteries ,  dont  les  feux  fe  croifent  ;  du  côté  de  la 
plaine ,  elle  eft  défendue  par  un  camp  retranché  ,  & 
par  un  bon  foffé  plein  d'eau.  Au  dedans  de  ces 
retranchemens  il  y  a  deux  places  d'armes ,  qui  peu» 
vent  contenir  quinze  cents  hommes  en  bataille: 
c'étoit  en  cet  endroit  que  les  ennemis  tenoient  le 
fort  de  leurs  troupes ,  qui  confiftoient  en  douze  ou 
treize  mille  hommes  au  moins ,  en  y  comprenant 
cinq  régimens  de  troupes  réglées ,  nouvellement  ame- 
nées dTurope  par  dom  Gafpard  d'Acofta ,  fans 
compter  un  nombre  prodigieux  de  noirs  difei- 
plines. 

Surpris  de  trouver  cette  place  dans  un  état  fi 
différent  de  celui  dont  on  m'avoit  flatté ,  je  cherchai 
à  m'inftruire  de  ce  qui  pouvoit  y  avoir  donné  lieu  ; 
&  j'appris  que  la  reine  Anne  d'Angleterre  avoitfait 
partir  un  paquebot ,  pour  donner  avis  de  mon  ar- 
mement au  roi  de  Portugal ,  lequel  n'ayant  aucun 
vai fléau  prêt  pour  en  aller  porter  la  nouvelle  au 
Bréftl ,  avoit  dépêché  le  même  paquebot  pour  Rio- 
Janeiro ,  fit  que  le  hafard  l'avoit  fi  bien  favorifé , 
qu'il  y  étoit  arrivé  quinze  jours  avant  moi.  Ceft 
fur  cet  avertiflement  que  le  gouverneur  avoit  fait 
de  fi  grands  préparatifs. 

Toute  la  journée  s'etant  paffee  à  forcer  l'entrée 
du  port  «  je  fis  avancer ,  pendant  la  nuit ,  la  galiote 
fit  les  deux  traverfiers  à  bombes  pour  commencer 
à  bombarder;  &  à  la  pointe  du  jour  je  détachai 
M.  le  chevalier  de  Goyon,  avec  cinq  cens  hom- 
mes d'élite ,  pour  allée  s'emparer  de  l'ille  des  Chè- 
vres. Il  l'exécuta  dans  le  moment ,  &  en  chafla  les 
Portugais  fi  bmfquement,  qu'à  peine  eurent-ils  le 
temps  d'enclouer  quelques  pièces  de  leurs  canons. 
Ils  coulèrent  à  fond ,  en  le  retirant ,  deux  gros 
navires  marchands ,  entre  la  montagne  des  Bénédic- 
tins ,  fit  l'ifle  des  Chèvres ,  &  firent  fauter  en  l'air 
deux  de  leurs  vaifleaux  de  guerre ,  qui  étoient  échoués 
tous  le  fort  de  la  Miféricorde.  Ils  voulurent  en  faire 
autant  d'un  troifième  échoué  fous  la  pointe  de  l'ifle 
des  Chèvres  ;  mais  M.  le  chevalier  de  Govon  y 
envoya  deux  chaloupes  commandées  par  MM.  de 
Vauréal  &  de  Saint-Ofman,  lefquels,  malgré  tout 
le  feu  des  batteries  de  la  place  fit  des  forts ,  s'en 
rendirent  maires ,  fit  y  arborèrent  le  pavillon  du 
roi.  Es  ne  purent  cependant  mettre  ce  vaifleau  à 
flot ,  parce  qu'il  s'étoit  rempli  d'eau  par  les  ouver- 
tures que  le  canon  y  avoit  fûtes. 

M.  le  chevalier  de  Goyon  m'ayant  rendu  compte 
de  la  fituation  avantageufe  de  l'ifle  des  Chèvres  , 

{''allai  vifiter  ce  pofte.,  fit  le  trouvant  tel  qu'il  me 
'avoit  dit ,  j'ordonnai  à  MM.  de  la  Rufiniere ,  de 
Kerguelin,  fit  Elian,  officiers  d'artillerie  ,  d'y  éta- 
blir des  batteries  de  canons  fit  de  mortiers.  M.  le 
marquis  de  Saint-Simon ,  lieutenant  de  vaifleau , 
fut  chargé  du  foin  de  fou  tenir  les  travailleurs  , 
avec  un  corps  de  troupes  que  je  lui  laiflai  :  les 
uns  fit  les  autres  y  fervirent  avec  tout  le  zèle  fit 
toute  la  fermeté  que  je  pouvois  fouhaher ,  quoi- 
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qiTils  fuffent  expofés  à  un  feu  continuel  8t  très- 
vii  Je  canon  fit  de  moiifqueterie. 

Cependant  rfos  vjilïeaux  manquant  d'eau  ,  il 
n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  pour  descendre 
à  terre ,  fit  pour  s'aflurer  d'une  aiguade.  J'ordonnai 
pour  cet  effet  à  M.  le  chevalier  de  Beauve  de  faire 
embarquer  la  plus  grande  partie  des  troupes  dans 
les  frégates  l'Am^ont ,  l'Aigle  ,  fAfirit ,  fit  la 
Concorde  y  fit  je  le  chargeai  de  s'emparer  de  quatre 
vaifleaux  marchands  Portugais,  mouillés  près  de 
l'endroit  ou  je  comptois  faire  ma  defeente.  Cet 
ordre  fut  exécuté  pendant  la  nuit ,  fi  ponctuelle- 
ment, que  le  lendemain  matin  notre  débarquement  fe 
fit  fans  coniufion  fit  fans  danger.  Il  eft  vrai  que 
j'avois  tâché  d'en  ôter  la  connoiflance  aux  enne- 
mis par  d'autres  mouvemero,  fit  par  de  faufles 
attaqu;s,  qui  atti.èrent  toute  leur  attention. 

Le  14  feptembre  toutes  nos  troupes,  au  nombre 
de  deux  mille  deux  cens  fold>.ts,  &  fept  à  huit 
cens  matelots,  armés  fit  exercés,  fe  trouvèrent  dé- 
barquées; ce  qui  forma ,  y  compris  les  officiers , 
les  gardes  de  la  marine,  fit  les  volontaires,  un 
corps  d'environ  trois  mille  trois  cens  hommes.  Nous 
avions  outre  cela  piès  de  cinq  cens  hommes  atta- 

3ués  du  feorbut ,  qui  débarquèrent  en  même-temps  : 
s  furent  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  en  état 
d'être  incorporés  avec  le  refte  des  troupes. 

De  tout  cela ,  joint  enfemble ,  je  compofai  trois 
brigades  de  trois  bataillons  chacune  ;  celle  qui  fer- 
voit  d'avant-garde,  étoit  commandée  par  M.  le 
chevalier  de  Goyon,  celle  de  l'arrière-garde,  par 
M.  le  chevalier  de  Courferac  ;  fit  je  me  plaçai  au 
centre  avec  la  troifième ,  dont  je  donnai  le  détail 
à  M.  le  chevalier  de  Beauve.  Je  formai  en  même- 
temps  une  compagnie  de  foixante  caporaux  choifis 
dans  toutes  les  troupes,  avec  un  certain  nombre 
d'aides-de-camp ,  de  gardes  de  la  marine ,  fit  de 
volontaires,  pour  me  fuivre  dans  l'aéb'on ,  fit  fe 
porter  avec  moi  dans  tous  les  lieux  où  ma  pré- 
fence  pourrait  être  néceflaire. 

J»  fis  auflï  débarquer  quatre  petits  mortiers  por- 
tatifs, fit  vingt  gros  pierriers  de  fonte,  afin  d'en 
former  une  elpèce  d'arullerie  de  campagne.  M,  le 
chevalier  de  Beauve  inventa,  à  ce  fujet ,  des  chan- 
deliers de  bois  à  fix  pattes  ferrées,  qui  fe  fichoient 
en  terre ,  fit  fur  lefquels  les  pierriers  fe  plaçoient 
aflez  folidement.  Cette  artillerie  marchoit  dans  le 
centre  au  milieu  du  plus  gros  bataillon  ;  fit  quand 
on  jugeoit-à  propos  de  s'en  fervir,  le  bataillon 
s'ouvroit. 

Toutes  nos  troupes  fit  toutes  nos  munitions  étant 
débarquées  ,  je  fis  avancer  M.  le  chevalier  de 
Goyon ,  fit  M.  le  chevalier  de  Courferac ,  tous 
deux  à  la  tête  de  leurs  brigades,  pour  s'emparer 
de  deux  hauteurs,  d'où  l'on  découvrait  toute  la 
campagne,  fit  une  partie  des  mouvemens  qui  fe 
faifoient  dans  la  ville.  M  d'Auberville ,  capitaine 
des  grenadiers  de  la  brigade  de  Goyon ,  chafla 
quelques  partis  des  ennemis ,  d'un  bois  où  ils  étoient 
embufqués  pour  nous  obfervcr;  après  quoi  nos 
troupes  campèrent  dans  cet  ordre  :  la  brigade  de 

V  vv  v 
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Goyon  occtqvt  la  hauteur  qui  riçrardoit  la  ville  ; 
celle  de  Courferac  s'établit  fur  la  montagne  à 
l'oppoftt:  ;  Ôc  je  me  plaçai  au  milieu  avec  la  bri- 
gade du  centre.  Par  cette  fuuation  nous  étions  à 
portée  de  nous  loutcmr  les  uns  &  les  autres,  & 
nous  de  in  jurions  les  maîtres  du  bord  de  la  mer, 
oii  Us  chaloupes  faifoient  de  l'eau,  &.  apportoient 
continuelle  meut ,  de  nos  vaiffeaux ,  les  munitions  de 
guerre  ôc  de  bouche  dont  nous  avions  befoin. 
M.  de  Kicottart,  intendant  de  l'eitadre  ,  avoit  loin 
de  ik  nous  en  point  laiffer  manquer,  &  de  faire 
fournir  tous  les  matériaux  néceffaires  à  1  etabliffe- 
ment  de  nos  batteries. 

Le  15  feptembre,  voulant  examiner  fi  je  ne 
pourrois  pas  couper  la  retraite  aux  ennemis ,  & 
leur  faire  voir  que  nous  étions  maîtres  de  la  cam- 
pagne ,  j'ordonnai  que  toutes  les  troupes  Ce  milfent 
fous  les  armes ,  &  je  les  fis  avancer  dans  la  plaine , 
détachant  juiqu'à  la  portée  du  fufd  de  la  ville , 
des  partis  qui  tuèrent  des  beftiaux  ,  &  pillèrent  des 
maifons ,  fans  trouver  d'oppofition ,  &  même  fans 
que  les  ennemis  fiflent  aucun  mouvement.  Leur 
deflein  étoit  de  nous  attirer  dans  leurs  retranche- 
mens,  qui  étoient  les  mêmes  où  ils  avoient  en- 
gagé &  défait  M.  Duclerc.  Je  pénétrai  fans  peine 
ce  deffein  ;  &  voyant  qu'ils  continuoient  à  être 
immobiles ,  je  fis  retirer  les  troupes  en  bon  ordre. 
Cependant  je  donnai  toute  mon  attention  à  bien 
reconnoitre  le  terrein  ;  je  le  trouvai  fi  impraticable , 
que  quand  j'aurois  eu  quinze  mille  hommes ,  il 
m'auroit  été  iinpoffible  d'empêcher  ces  gens-là  de 
fauver  leurs  richeffes  dans  les  bois,  &  dans  les 
montagnes.  J'en  fus  encore  mieux  convaincu,  lorf- 
qu'ayant  remarque  un  parti  ennemi  au  pied  d'une 
montagne  ,  Ôc  ayant  fait  couler  des  troupes  à 
droite  &  à  gauche  pour  le  couper  ,  elles  trou- 
vèrent un  marais  &  des  brouffailles ,  qui  les  ar- 
rêtèrent tout  court ,  &  les  forcèrent  de  revenir  fur 
leurs  pas. 

Le  16  un  de  nos  détachemens  s'étant  avancé, 
les  ennemis  firent  jouer  un  fourneau  avec  tant  de 
précipitation,  qu'il  ne  nous  fit  aucun  mal.  Le  même 

Iour  je  chargeai  MM.  de  Beauve  &  de  Blois  d'éta- 
>lir  une  batterie  de  dix  canons  fur  une  prefquMle 
qui  prenoit  à  revers  les  batteries ,  &  une  partie  des 
retranchemens  de  la  hauteur  des  Bénédictins. 

Le  17  les  ennemis  brûlèrent  quelques  magafins 
qu'ils  avoient  au  bord  de  la  mer,  fit  qui  étoient 
remplis  de  caiffes  de  fucre ,  d'agrets ,  &  de  mu- 
nitions. Ils  firent  auffi  fauter  en  l'air  le  troifième 
vaiffeau  de  guerre,  qui  étoit  demeuré  échoué  fous 
les  retranchemens  des  Bénédictins.  Us  brûlèrent  aufli 
les  deux  frégates  du  roi  de  Portugal. 

Dans  l'intervalle  de  tous  ces  mouvemens,  quel- 
ques partis  ennemis  ,   connoiffant  les  routes  du 
pays ,  fe  coulèrent  le  long  des  défilés ,  6c  des  bois 
<     1   rdoient  notre  camp  ;  &  après  avoir  tenté 
attaques  de  jour ,  ils  furprirent  pendant 
»is  de  nos  fentinelles,  qu'ils  enlevèrent 
(1  y  eut  auffi  quelques-uns  de  nos  ma- 
>  tombèrent  entre  leur»  mains  ;  cela 
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leur  fit  naître  l'idée  d'un  ffratagême  aflei  ftnçufc. 

Un  normand ,  nommé  du  Bocage  ,  qui  dans  les 
précédentes  guerres  avoit  commandé  un  ou  deux 
bàtimens  françois  armés  en  courfe ,  avoit  depuis 
paffé  au  fervice  du  Portugal.  Il  s'y  étoit  fait  na- 
turalifer ,  &  il  étoit  parvenu  à  monter  de  leors 
vaiffeaux  de  guerre;  il  commandoit  à  Rio-Janeiro 
le  fécond  de  ceux  que  nous  y  avions  trouvés ,  & , 
après  l'avoir  fait  fauter ,  il  s'étoit  chargé  de  la 
garde  des  retranchemens  des  bénédictins.  Il  s'en 
acquitta  fi  bien ,  &  fit  fervir  fes  canons  fi  à  pro- 
pos ,  que  nos  traverfiers  à  bombes  en  furent  trèv 
încommodés,  &  plufie\irs  de  nos  chaloupes  furent 
très-rraltraitées  ;  une  entr 'autres ,  chargée  de  quatre 
gros  canons  de  fonte ,  fut  percée  de  deux  boulets, 
ôc  elle  alloit  couler  bas ,  fi  je  ne  m'en  fuffe  ap- 
perçupar  hafard ,  en  revenant  de  l'ifle  des  Chèvres, 
&  fi  je  ne  l'avois  pas  prife  à  la  remorque  avec 
mon  canot.  Ce  du  Bocage  voulant  faire  parler  de 
lui ,  &  gagner  la  confiance  des  portugais ,  aux- 
quels ,  comme  françois ,  il  étoit  toujours  un  peu 
fufpeéf ,  imagina  de  fe  déguifer  en  matelot,  ave: 
un  bonnet,  un  pourpoint,  &  des  culottes 
dronnées.  Dans  cet  équipage  il  fe  fit  conduire  par 
quatie  foldats  portugais  i  la  prifon  ,  où  nos  marau- 
deurs ôc  nos  fentinelles  enlevées  étoient  enfermées. 
On  le  mit  aux  fers  avec  eux  ;  &  il  fe  donna  pour 
un  matelot  de  l'équipage  d'une  des  frégates  de  Saint- 
Malo,  qui  s'étant  écarté  de  notre  camp,  avoit  été 
pris  par  un  parti  portugais.  Il  fit  fi  bien  ion  pe- 
fonnage ,  qu  il  tira  de  nos  pauvres  françois ,  trom- 
pés par  fon  déguifement,  toutes  les  lumières  qui 
pouvoient  lui  taire  connoitre  le  fort  &  le  foûSie 
de  nos  troupes  ;  fur  quoi  les  ennemis  prirent  la 
réfolution  d'attaquer  notre  camp. 

Us  firent  pour  cet  effet  fortir  de  leurs  retnt- 
chemens,  avant  que  le  jour  parût,  quime  cew 
hommes  de  troupes  réglées,  qui  s'avancèrent, 
être  découverts,  jufqu'au  pied  de  'la  montagne, 
occupée  par  la  brigade  de  Goyon.  Ces  troupe 
furent  fuivies  par  un  corps  de  milices ,  qui  fe  pofu 
à  moitié  chemin  de  notre  camp ,  à  couvert  d'eu 
bois,  Ôc  à  portée  de  foutenir  ceux  qui  non»  dé- 
voient attaquer. 

Le  porte  avancé  qu'ils  avoiont  deffein  d'empor- 
ter, étoit  fitué  fur  une  éminence  à  mi-côte,  ci 
il  y  avoit  une  maifon  crénelée  qui  nous  ferrort 
de  corps-de-garde  ;  ÔC  quarante  pas  au-deiTus  ré- 
gnoit  une  haie  vive  fermée  par  une  batterie.  Us 
ennemis  firent  paffer ,  lorfque  le  jour  commença 
à  paroitre ,  plufieurs  beftiaux  devant  cette  hamere 
Un  de  nos  fergens,  &  quatre  foldats  avides,  is 
ayant  apperçus ,  ouvrirent,  pour  s'en  faifir,  !a bar- 
rière ,  fans  en  avertir  l'officier  ;  mais  à  peine  «m!*  I 
ils  fait  quelques  pas ,  cjue  les  portugais  embulqoo , 
firent  feu  fur  eux  ,  tuèrent  le  l*erg?m  ôc  deux  io- 
dats  ;  ils  entrèrent  enluite ,  ôc  montèrent  ver*  I* 
corps  -  de  -  garde  ;  M.  de  Liefta,  qui  gardoii  <? 
polie  avec  cinquante  hommes ,  quoique  furpni  k 
attaqué  vivement ,  tint  ferme  ,  oc  donna  le  te.Tp» 
à  M.  le  chevalier  de  Goyon  d'y  envoyer  M.  * 
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Bouttevïlle,  aide-major,  avec  les  compagnies  de 
M.  de  Droualin,  &  d'Auberville.  D  me  dépécha 
en  même-temps,  un  aide-de-camp  pour  m'infor- 
tner  de  ce  qui  fe  pafloit  :  &  en  attendant  mes 
ordres ,  U  fit  mettre  toute  la  brigade  fous  les  armes , 
&  prête  à  charger.  A  l'inftant  je  fis  partir  deux 
cens  grenadiers  par  un  chemin  creux ,  avec  ordre 
de  prendre  les  ennemis  en  flanc,  auffi-tôt  qu'ils 
verroient  l'aclion  engagée ,  &  je  fis  mettre  toutes 
les  autres  troupes  en  mouvement.  Je  courus  enfuite 
vers  le  lieu  du  combat  avec  ma  compagnie  de  ca- 
poraux ;  j'y  arrivai  aflez  à  temps  pour  être  témoin 
de  la  valeur  &  de  la  fermeté  avec  laquelle  MM.  de 
Diefta,  de  Droualin,  &  d'Auberville  foutenoient, 
fans  s'ébranler ,  tous  les  efforts  des  ennemis.  A  l'ap- 
proche des  troupes  qui  me  fuivoient,  ils  fe  reti- 
rèrent précipitamment,  en  laiiTant  fur  le  champ  de 
bataille  plusieurs  de  L*urs  folduts  tués ,  &  quantité 
«le  blefles.  J'interrogeai  ces  derniers ,  Se 
d'eux,  les  circonstances  que  je  viens  de  rapporter, 
je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  m'engager  dans  ce 
bots  &  dans  ces  défilés.  Ainfi  je  fis  (aire  halte  aux 
grenadiers  &  à  toutes  les  autres  troupes  qui  étoient 
en  marche.  En  prenant  un  autre  parti ,  je  donnois 
au  milieu  de  l'embufcade ,  ou  te  corps  des  milices 
étoit  porté. 

M.  de  Pontlo  de  Coëdogon ,  aide-de-camp  de 
M  le  chevalier  de  Goyon,  fut  blefle  en  cette 
occafion ,  &  nous  eûmes  trente  foldats  tués  ou 
blefles.  Ce  même  jour,  la  batterie,  dont  j'avois 
laiffé  le  foin  à  MM.  de  Beauve ,  &  de  Blois ,  com- 
mença à  tirer  fur  les  retranchemens  des  béné- 
dictins. 

Le  19  M.  de  la  Rufliniere ,  commandant  de 
l'artillerie ,  me  manda  qu'U  avoit  fur  l'oie  des 
Chèvres  cinq  mortiers,  «  dix-huit  pièces  de  ca- 
nons de  vingt-quatre  livres  de  balle ,  prêtes  à  battre 
en  brèche  ;  &  qu'il  attendoit  mes  ordres  pour  dé- 
mafquer  les  batteries:  je  crus  qu'il  étoit  temps  de 
fommer  le  gouverneur;  &  j'envoyai  un  tambour 
lui  porter  cette  lettre. 

Le  roi  mon  maître  voulant,  Monfieur,  tirer 
rai) on  de  la  cruauté  exercée  envers  Us  officiers 
«V  les  troupes  que  vous  fîtes  prifonniers  l'anaie 
dernière  ,  6>  fa  majejlé  étant  tien  informée  qu'après 
avoir  fait  maffacrer  les  chirurgiens  ,  à  qui  vous 
avier  permis  de  defeendte  de  fes  vaijftaux  pour 
panfer  les  blefles  ,  vous  aver  encore  laiffé  périr 
de  faim  cV  de  misère  une  partie  de  ce  qui  refioit 
de  ces  troupes ,  les  retenant  toutes  en  captivité 
contre  la  teneur  du  cartel  d'échange  arrêté  entre 
les  couronnes  de  France  £V  de  Portugal  :  elle  m'a 
ordonné  d" employer  fes  vaijftaux  cV  fes  troupes  à 
vous  forcer  de  vous  mettre  à  fa  diferétion ,  &  de 
m?  rendre  tous  les  prifonniers  franfo:s  ;  comme 
auffi  de  faire  paver  aux  habit  ans  de  cette  colo- 
nie ,  des  contributions  fuffifantes  pour  Us  punir 
de  Itwf  cruautés ,  6'  qui  puiffent  dédommager 
amp.'ement  Çi  majejlé  de  la  dépenfe  qu'elle  a  faite 
poir  un  atmt-nent  auffi  confidécable.  Je  n'ai  point 
voulu  vous  fommer  de  vous  rendre  ,  que  je  ne  me 
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fois  vû  en  état  de  vous  y  contraindre ,  C>  Je  ré- 
duire votre  ville  &  votre  pays  tn  cendres,  fi 
vous  ne  vous  render  a  la  diferetion  Au  >o't  mon 
maure,  qui  m'a  commandé  de  ne  point  •n'euire 
ceux  qui  fe  foumettront  de  bonne  grâce ,  &  qui 
fe  repentiront  de  t avoir  offenfé  dans  la  pcifonne 
de  fes  officiers  &  de  fes  troupe».  J'apprends  auffi , 
Monfieur ,  que  l'on  a  fait  a ff affiner  M.  du  Clerc 
qui  les  commandait  :  je  n'ai  point  voulu  ujer  de 
repréfailles  fur  les  portugais  qui  font  tombés  en 
mon  pouvoir  ;  tintention  de  fa  majejlé  n'étant 
point  de  faire  la  guerre  d'une  façon  indigne  d'un 
roi  très-chrétien;  &  je  veux  cro've  que  vous  avrj 
trop  d'honneur  pour  avoir  eu  part  à  ce  honteux 
maffacre  :  mais ,  ce  n'tjl  pas  affe\  :  fa  majejlé  veut 
que  vous  m'en  nommie{  Us  auteurs ,  pour  en  faire 
une  jujlicc  exemplaire.  Si  vous  différer  d'obéir  à 
fa  volonté ,  tous  vos  canons ,  toutes  vos  barri- 
cades ,  ni  toutes  vos  troupes  ne  m'empêcheront 
pas  d'exécuter  fes  ordres  ,  &  de  porter  U  fer  <V 
U  feu  dans  toute  l'étendue  de  ce  pays.  J'attends  » 
Monfieur ,  votre  réponfe  ;  faites-là  prompte  &  dé' 
cifive  ;  autrement  vous  connottrer  que  ,  fi  jufqu'a 
prifent  je  vous  ai  épargné,  ce  n'a  été  que  pour 
m' épargner  à  moi-mime  l'horreur  d" envelopper  les 
innocens  avec  Us  coupabUs.  Je  fuis,  Monfieur , 
très-parfaitement ,  &c. 

Le  gouverneur  renvoya  mon  tambour  avec  cette 
réponte  : 

Tai  vu ,  Monfieur ,  les  motifs  qui  vous  ont  en- 
gagé à  venir  de  France  en  ce  pays.  Quant  au  trai- 
tement des  prifonniers  françois  ,  il  a  été  fuivant 
l'ufage  de  la  guerre  ;  il  ne  leur  a  manqué  ni  pain 
de  munition  ,  ni  aucun  des  autres  fecours ,  quoi- 
qu'ils ne  U  miritaffent  pas  ,  par  la  manière  dont 
ils  ont  attaqué  ce  pays  du  roi  mon  maître ,  fans 
en  avoir  de  commiffion  du  roi  très-chrétien  ;  mais 
faifant  feulement  la  courfe.  Cependant  je  leur  ai 
accordé  la  vie  au  nombre  de  fix  cents  hommes  , 
comme  ces  mimes  prifonniers  U  pourront  certifier. 
Je  les  ai  garantis  de  la  fureur  des  noirs  ,  qui  les 
vouloitnt  tous  paffer  au  fil  de  t'épée  ;  eujtn ,  j* 
n'ai  manqué  en  rien  de  tout  ce  qui  les  regarde  t 
Ut  ayant  traités  fuivant  Us  intentions  du  rai  mon 
maître.  A  l'égard  de  la  mort  de  M.  du  Clerc  , 
je  t  ai  mis  ,  a  fa  folli citation  ,  dans  la  meilleure 
maifon  de  ce  pays  ,  oit  il  a  été  tué.  Qui  l'a  tué  f 
Cejl  ce  que  l'on  n'a  pu  vérifier,  quelque»  d'il  pences 
que  l'on  ait  faites  ,  tant  de  mon  côté  que  de  celui 
de  la  jufiiee.  Je  vous  affare  que  fi  t'affiffin  fe 
trouve  ,  il  fera  châtié  comme  il  U  mérite.  En  tout 
ceci ,  il  ne  s'efl  ritn  paffr  qui  ne  fait  de  la  pure 
vérité ,  telle  que  je  vous  Vexpofr.  Pour  ce  qui  efi 
de  vous  remettre  ma  place ,  quelques  menaces  que 
vous  me  f' flirt  ,  U  roi  mon  maict  me  l'ayant 
confiée ,  je  n'ai  point  d'autre  répor.fe  à  vous  faire  t 
fi  non  que  je  fuis  prit  à  la  défeidre  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  démon  J'efoè  e  que  le  Deu  des 
armées  ne  m' abandonnera  p.;s  dam  une  caufr  au  fi 
jufte  que  celle  de  ta  déftnft  dt  cet  e  place ,  dont 
vous  voûter  vous  emparer,  fw  des  prétextes  fri* 

V  v  v  v  a 
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volts  &  hors  de  faifon.  Dieu  confervt  votre  fei- 
gneurie.  Je  fuis,  Monjieur ,  tjc.  Signé,  Dom 
Francisco  de  Castro-Morais. 

Sur  cette  réponfe,  je  réfolus  d'attaquer  vivement, 
la  place  ;  &  j'allai ,  avec  M.  le  chevalier  de  Bcauve , 
tout  le  long  de  la  c&te ,  pour  reconnoitrc  les  en- 
droits par  où  nous  pourrions  le  plus  aifément  forcer 
les  ennemis.  Nous  remarquâmes  cinq  vaifTeaux  por- 
tugais ,  mouilles  près  dos  bcnc-di&ins ,  qui  me  pa- 
turent  propres  à  lervir  d'entrepôt  aux  troupes  que 
je  pourrais  defliner  à  l'attaque  de  ce  po(k\  Je  fis 
avancer ,  par  précaution ,  le  vailTean  h  Mars  entre 
nos  deux  batteries  ,  &  ces  cinq  vaifTeaux ,  afin  qu'il 
fe  trouvât  tout  porté  pour  les  foutenir  quand  il  en 
ferait  queftion. 

Le  ao ,  je  donnai  ordre  au  Brillant  de  venir 
mouiller  près  du  Mars.  Ces  dsux  va'ITeaux  &  nos 
batteries  firent  un  feu  continuel ,  qui  rafa  une  partie 
des  retranchemens  ;  &  je  difpofai  toutes  chofes  pour 
livrer  Tafiaut  le  lendemain  a  la  pointe  du  jour. 

Pour  cet  effet,  aufli-tôt  que  la  nuit  fut  fermée, 
je  fis  embarquer ,  dans  des  chaloupes ,  les  troupes 
ileftinées  à  l'attaque  des  retranchemens  des  Béné- 
dictins, avec  ordre  de  s'aller  loger,  avec  le  moins 
de  bruit  qu'il  ferait  poffible  ,  dans  les  cinq  vaif- 
feaux  que  nous  avions  remorqués.  Elles  fe  mirent 
en  devoir  de  le  faire  ;  mais  un  orage  qui  furvint , 
les  ayant  fait  appercevoir,  à  la  lueur  des  éclairs, 
les  ennemis  firent ,  fur  ces  chaloupes ,  un  très-grand 
feu  de  moufqneterie.  Les  difpofirions  que  j'avois 
vues  dans  l'air ,  m'avoient  fait  prévoir  cet  incon- 
vénient ;  &  pour  y  remédier,  j'avois  envoyé  ordre, 
avant  la  nuit ,  au  Brillant  &  au  Mars ,  &  dans 
toutes  nos  batteries ,  de  pointer  de  jour  tous  leurs 
fur  les  retranchemens ,  6c  de  fe  tenir  prêts 
a  tirer  dans  le  moment  qu'ils  verraient  partir  le 
coup  d'une  pièce  de  la  batterie  oh  je  m'étoic  porté. 
Ainfî  dès  que  les  ennemis  eurent  commencé  à  tirer 
fur  nos  chaloupes,  je  mis  moi-même  le  feu  au 
canon  qui  devoit  fervir  de  fignal ,  lequel  fut  fuivi 
dans  l'inftant  d'un  feu  général  &  continuel  des  bat- 
teries &  des  vaifTeaux  ,  qui ,  joint  aux  éclats  re- 
doublés d'un  tonnerre  affreux ,  &  aux  éclairs  qui  fe 
fuccédoient  les  uns  aux  autres ,  fans  laifTer  pref- 
qu'aucun  intervalle ,  rendoit  cette  nuit  affreufe.  La 
confternation  fut  d'autant  plus  grande  parmi  les  ha- 
bitant ,  qu'ils  crurent  que  j'allois  leur  donner  aflàut 
au  milieu  de  la  nuit. 

Le  ai  ,  à  la  petite  pointe  du  jour,  je  m'avançai 
à  la  tête  des  troupes ,  pour  commencer  l'attaque 
du  côté  de  la  Conception  ;  &  j'ordonnai  à  M.  le 
chevalier  de  Goyon ,  de  filer  le  long  de  la  côte  avec 
fa  brigade ,  &  d'attaquer  les  ennemis  par  un  autre 
endroit.  J'envoyai  en  même-tems  ordre  aux  troupes , 
portées  dans  les  cinq  vaifTeaux  ,  de  donner  l'alfaut 
aux  retranchemens  des  Bénédictins. 

Dans  le  moment  que  tout  alloit  s'ébranler ,  M. 
de  la  Salle  ,  ruî  avoit  fervi  à  M.  du  Oerc  d'aide- 
de-camp  .  è-oU  refté  prifonnier  dans  Rio- 
Janeirc  int  me  dire  que  la  populace 
Ce  le<  es  de  notre  grand  fca ,  dès 
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qu'il  avoit  commencé ,  &  ne  doutant  point  qu'il  ne 
lût  queftion  d'un  affaut  général ,  avoient  été  frap- 
pées d'une  terreur  fi  grande ,  que  dès  ce  temps-là 
même  elles  avoient  abandonné  la  ville ,  avec  une 
confufion,  que  la  nuit  &  l'orage  avoient  rendue 
extrême  ;  6t  que  cène  terreur  s'étant  communiquée 
aux  troupes  réglées ,  elles  avoient  été  entraînées  par 
le  torrent  ;  mats  qu'en  fe  retirant ,  elles  avoient  mis 
le  feu  aux  magafins  les  plus  riches  ,  &  laifle  des 
mines  fous  les'forts  des  Bénédictins  &  des  Jéfuites, 
pour  faire  périr  du  moins  une  partie  de  nos  troupes: 
qu'ayant  vu  de  quelle  importance  il  étoit  de  m'en 
avertir  à  temps ,  il  n'avoit  rien  négligé  pour  cela, 
&  qu'il  avoit  profité  du  défordre  pour  s'échapper. 

Toutes  ces  circonrtances  qui  me  parurent  d'abord 
incroyables ,  &  qui ,  pourtant ,  fe  trouvèrent  bien 
vraies ,  me  firent  prerter  ma  marche.  Je  me  rendis 
maître ,  fans  réfiftance,  mais  avec  précaution,  des 
retranchemens  de  la  Conception ,  &  de  ceux  des 
Bénédictins  ;  enfuite  m'étant  mis  à  la  tête  des  gre- 
nadiers ,  j'entrai  dans  la  place ,  &  je  m'emparai  de 
tous  les  forts ,  &  des  autres  portes  qui  méritoient 
attention.  Je  donnai  en  même-temps  ordre  d'éventer 
les  mines  :  après  quoi  j'établis  la  brigade  de  Cour- 
ierac  fur  la  montagne  des  Jéfuites ,  pour  en  garder 
tous  les  forts. 

En  entrant  dans  cette  ville  abandonnée ,  je  fus 
furpris  de  trouver  d'abord ,  fur  ma  route ,  les  pri- 
sonniers qui  étoient  reftés  de  la  défaite  de  M.  do 
Oerc.  Ils  avoient ,  dans  la  confufion ,  brifé  les  porta 
de  leurs  prifons ,  &  s'étoient  répandus  de  tous  côtés 
dans  la  ville ,  pour  piller  les  endroits  les  plus  riches. 
Cet  objet  excita  l'avidité  de  nos  l'oldats,  oc  en  porta 
quelques-uns  à  fe  débander:  j'en  fis  faire,  fur-le- 
champ  même,  un  châtiment  févère  qui  les  arrêta; 
&  j'ordonnai  que  tous  ces  prifonniers  fuflent  con- 
duits &  confignés  dans  le  fort  des  Bénédictins. 

J'allai,  après  cela,  rejoindre  MM.  de  Goyon  & 
de  Beauve ,  auxquels  j'avois  lairte  le  commandeniem 
du  refte  des  troupes ,  étant  bien-aife  de  conférer 
avec  eux  fur  les  mefures  que  nous  avions  à  prendre, 
afin  d'empêcher,  ou  tout  au  moins,  afin  de  diminuer 
le  pillage  dans  une  ville  ouverte,  pour  ainft  dire, 
de  toutes  parts.  Je  fis  enfuite  pofer  des  fent-nclies 
&  établir  des  corps-de-garde  dans  tous  les  endroits 
néceiTaires ,  &  j'ordonnai  que  l'on  fît ,  jour  &  nuit, 
des  patrouilles ,  avec  défenfc ,  fous  peine  de  la  vie, 
aux  foldats  &  aux  matelots ,  d'entrer  dans  la  ville- 
En  un  mot ,  je  ne  négligeai  aucune  de  toutes  le* 
précautions  praticables  :  mais  la  fureur  du  pillage 
l'emporta  fur  la  crainte  du  châtiment  ;  ceux  qui 
compofoient  les  corps -de -garde  &  les  patrouilles 
furent  lés  premiers  à  augmenter  le  défordre  pendant 
la  nuit  ;  enforte  que  le  lendemain  matin  les  trois 
quarts  des  magafins  &  des  maifons  fe  trouvèrent 
enfoncés  ,  les  vins  répandus ,  les  vivres ,  les  mar- 
chandifes  ,  &  les  meubles  épars  au  milieu  des  rues 
&  de  la  fange  :  tout  enfin  dans  un  défordre  &  dans 
une  confufion  inexprimable.  Je  fis  ,  fans  rémiiuon, 
carter  la  tête  à  plufieurs  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
cas  du  ban  publié  ;  mais  tous  les  châtimens  réiwrés 
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n'étant  pas  capables  d'arrêter  cette  fureur ,  je  pris 
le  pirti ,  pour  fauver  quelque  chofe ,  de  taire  tra- 
vailler les  troupes ,  depuis  le  matin  jufqu'au  loir , 
à  porter,  dans  des  magafins ,  tous  les  effets  que  l'on 
put  ramaffer;  &  M.  de  Ricouart  y  plaça  dis  écri- 
vains &  des  gens  de  confiance. 

Le  23  ,  j'envoyai  fommer  le  fort  de  Sainte-Croix, 
qui  le  rendit.  M.  de  Beauville ,  aide-ma"jor  général , 
en  prit  poiTeffion  ,  ainfi  que  des  forts  de  Saint- Jean 
&  de  Villegagnon ,  &  des  autres  de  l'entrée.  Il  fit , 
par  mon  ordre ,  en:louer  tous  les  canons  des  bat- 
teries qui  n'étoient  pas  fermées. 

Sur  ces  entrefaites  ,  j'appris  ,  par  différens  noirs 
transfuges ,  que  le  gouverneur  de  la  ville ,  &  dom 
Gafpard  d'Acofta,  commandant  de  b  flotte ,  a  voient 
raffemblé  leurs  troupes  difperfées ,  &  qu'ils  s  etoient 
retranchés  à  une  licuc  de  nous ,  où  ils  attentioient 
un  puiffant  fecours  des  mines ,  fous  la  conduite  de 
dom  Antoine  d'Albuquerque,  général  d'un  grand 
renom  chez,  les  Portugais.  Atnfi  je  trouvai  à  propos 
de  me  précautionner  contr'eux.  J'établis,  pour  cet 
effet ,  la  brigade  de  Goyon  à  la  garde  des.  retran- 
chemens  qui  regardoient  la  plaine  ;  &  je  me  plaçai 
avec  la  brigade  du  centre,  fur  les  hauteurs  de  la 
Conception  &  des  Bénédictins ,  me  mettant  par-là 
à  portée  de  donner  du  fecours  à  ceux  qui  en  auroient 
befoin.  La  brigade  de  Courferac  étoit  déjà  portée, 
comme  je  l'ai  dit ,  fur  la  montagne  des  Jéfuites. 

Ayant  Pefprit  tranquille  de  ce  côté-là,  je  donnai 
mon  attention  aux  intérêts  du  roi ,  &  à  ceux  des 
armateurs.  Les  portugais  avoient  fauvé  leur  or  dans 
les  bois  ;  brûlé ,  ou  coulé  à  fond  leurs  meilleurs 
vaifleaux ,  &  mis  le  feu  à  leurs  magafins  les  plus 
riches  ;  tout  le  refte  étoit  en  proie  a  l'avidité  des 
foldats  ,  que  rien  ne  pouvoit  arrêter  :  d'ailleurs ,  il 
étoit  irnpoiïible  de  garder  cette  place  à  caufe  du 
peu  de  vivres  que  j'y  avois  trouvés ,  &  de  la  difficulté 
de  pénétrer  dans  les  terres,  pour  en  recouvrer.  Tout 
cela  bien  confidéré ,  je  fis  dire  au  gouverneur' que 
s'il  tardoit  à  racheter  fa  ville  par  une  contribution , 
j'allois  la  mettre  en  cendres ,  6c  en  fapper  jufqu'aux 
fondemens.  Afin  de  lui  rendre  même  cet  avertiffe- 
ment  plus  fenfible ,  je  détachai'deux  compagnies  de 
grenadiers  pour  aller  brûler  toutes  les  mailons  de 
campagne*,  à  demi-lieue  à  la  ronde.  Us  exécutèrent 
cet  ordre  ;  mais  étant  tombés  dans  un  corps  de  por- 
tugais fort  fupérieur ,  ils  auroient  été  taillés  en  pièces, 
A  je  n'eufle  eu  la  précaution  de  les  faire  fuivre  par 
deux  autres  compagnies ,  commandées  par  MM.  de 
Brugnon  &  de  Cheridan  ,  lesquelles  ,  fou  tenue*  de 
ma  compagnie  de  caporaux ,  enfoncèrent  les  enne- 
mis ,  en  tuèrent  plufieurs ,  &  mirent  le  refte  en  fuite. 
Leur  commandant ,  nommé  Amara ,  homme  en  ré- 
putation parmi  eux ,  demeura  fur  la  place  ;  M.  de 
Brugnon  me  préfenta  fes  armes  &  fon  cheval ,  l'un 
des  plus  beaux  que  j'aie  vu.  Cet  officier  s 'étoit  fort 
dirtingué  dans  cette  action  :  ils  avoient ,  lui  &  M. 
de  Cheridan ,  percé  les  premiers ,  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil.  Cependant ,  comme  je  vis  que  l'af- 
faire pouvoit  devenir  férieufe ,  par  rapport  au  voi- 
iinage  du  cauip  des  ennemis ,  je  fis  avancer  deux 
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bataillons  fous  le  commandement  de  M.  le  chevJier 
de  Biauve.  Il  pénétra  plus  avant,  brûla  la  maifon 
qui  fervoit  de  demeure  à  ce  commandant ,  &  fe 
retira. 

Après  cet  échec,4  le  gouverneur  m'envoya  le 
préfident  de  la  chambre  di  juftice,  avec  un  de  fes 
meftre-dc-camp ,  pour  traiter  du  rachat  de  la  ville. 
Ils  commencèrent  par  me  dire  que  le  peuple  les  ayant 
abandonnes  pour  tranfporter  fes  richeffes  bien  avant 
dans  les  bois  &  dans  les  montagnes,  il  leur  étoit 
impoffible  de  trouver  plus  de  fix  cents  mille  cru- 
zades;  encore  derrundoient-ils  un  afTei  long  terme 
pour  Lire  revenir  l'or  appartenant  au  roi  de  Por- 
tugal ,  qu'ils  difoient  aufli  avoir  été  porté  très-loin 
dans  les  terres.  Je  rejettai  la  propofition ,  &  con- 
gédiai ces  députés ,  après  leur  avoir  fait  voir  que 
je  faifois  ruiner  tous  les  lieux  que  le  feu  ne  pourroit 
pas  entièrement  détruire.  • 

Ces  gmis  parus ,  je  n'entendis  plus  parler  du  gou- 
verneur -y.  j'appris ,  au  contraire ,  par  des  nègres  dé- 
fertnirs,  que  cet  Antoine  d'Albuquerque  sappro- 
cho:t ,  &  devoit  le  joindre  inceffamment  avec  un 
puiffant  fecours ,  &  qu'il  lui  avoit  dépêché  un  exprès 
pour  l'en  avertir.  Inquiet  de  cette  nouvelle ,  je  com- 
pris la  néceffité  où  j'étois  de  faire  un  effort  avant 
leur  jonâion ,  fi  je  voulois  tirer  parti  d'eux.  Ainfi 
j'ordonnai  que  toutes  mes  troupes ,  que  j 'avois  re- 
crutées d'environ  cinq  cents  hommes ,  rertés  de  la 
défaite  de  M.  du  Gerc ,  décampaflent ,  &  fe  mif- 
fent  en  marche  fans  tambour  ,  &  à  la  fourdine , 
quand  la  nuit  ferait  un  p;u  avancée.  Cet  ordre  fut 
exécuté  malgré  l'obfcurité  &  la  difficulté  des  che- 
mins, avec  tant  d'ardeur  &  de  régularité ,  quî  je 
me  trouvai ,  à  la  pointe  du  jour ,  en  préfence  des 
ennemis.  L'avant-garde,  commandée  par  M.  le  che- 
valier de  Goyon,  ne  fit  halte  qu'à  demi-portée  de 
fufil  de  la  hauteur  qu'ils  occupoient ,  &  fur  laquelle 
leurs  troupes  parurent  en  bataille  ;  elles  avoient  été 
renforcées  de  douze  cents  hommes  arrivés  depuis 
peu  du  quartier  de  l'Iile-Grande.  Je  fis  ranger  tous 
nqs  bataillons  en  front  de  bandière ,  autant  que  le 
terrein  put  le  permettre ,  prêt  à  leur  livrer  combat 
&  j'eus  foin  de  faire  occuper  les  hauteurs  &  les 
déniés,  détachant  en  même-tems  divers  petits  corps 
pour  aller  faire  un  aflez  grand  tour,  avec  ordre 
de  tomber  fur  le  flanc  des  ennemis  ,  au/fi-tôt  qu'Us 
auroient  connoiflance  que  l'aôion  feroit  engagée. 

Le  gouverneur  furpris,  envoya  un  jéfuite,  homme 
d'elprit ,  avec  deux  de  fes  principaux  officiers ,  pour 
me  repréfenter  qu'il  avoit  offert,  pour  racheter  fa 
ville ,  tout  l'or  dont  il  pouvoit  difpofer  ;  &  que , 
dans  l'impoffibilité  où  il  étoit  d'en  trouver  davan- 
tage ,  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  étoit  d'y  joindre 
dix  mille  cruzades  de  fa  propre  bourfc ,  cinq  cents 
caiffes  de  fucre ,  &  tous  les  beftiaux  dont  je  pour- 
rois  avoir  befoin  pour  la  fubfiftance  de  nos  troupes. 
^Que,  fi  je  refufois  d'accepter  ces  offres,  j'étais  le 
maître  de  les  combattre,  de  détruire  la  ville  &  la 
colonie ,  &  de  prendre  tel  autre  parti  que  je  juge- 
rois  à  propos. 
J'affcmblai  le  confeil  là-deflus,  lequel  conclut 
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unanimement  nue  fi  nous  partions  fur  le  ventre  de 
ces  gens -là,  bien  loin  d  en  tirer  avantage,  nous 
perdrions  l'unique  efpoir  qui  nous  reftoit  de  les  faire 
contribuer,  &  qu'il  ne  falloit  pas  balancer  d'accepter 
cette  proportion.  J'en  compris  aulli  la  nécefhté  ;  je 
me  lis  donner,  en  conféquence,  fur  -  le  t  champ  , 
doute  des  principaux  officiers  pour  otage  ;  &  je  pris 
une  foumiflion  de  payer  les  fix  cents  mille  cruwdes 
dans  quinxe  jours ,  &  de  me  fournir  tous  les  bef- 
tiaux  dont  j'aurois  befoin.  On  arrêta  en  même-temps 
qu'il  feroit  permis,  à  tous  les  marchands  Portugais, 
de  venir  à  bord  de  no*  vaiffeaux  &  dans  la  ville , 
pour  y  racheter  leseffetsquï  leur  conviendraient,  en 
payant  comptant.  . 

Le  lendemain,  n  otlobre,  dom  Antoine  dAI- 
buquerque  arriva  au  camp  des  ennemis  ,  avec  trois 
mille  hommes  de  troupes  réglées,  moitié  cavalerie 
6c  moitié  infanterie.  Pour  s'y  rendre  plus  promptc- 
mcnt ,  il  avoit  fait  mettre  l'infanterie  en  croupe  ; 
&  il  s'étoit  fait  fuivfc  par  plus  de  fix  mille  no;rs 
bien  armés ,  qui  arrivèrent  le  jour  fuivant.  Ce  fe- 
cours ,  quoique  venant  un  peu  tard ,  étoit  trop  con- 
fic'érable  pour  que  je  ne  redoublaffe  pas  mes  atten- 
tions :  je  me  tins  donc  continuellement  fur  mes 
gardes  ,  d'autant  plus  que  les  noirs ,  qui  fe  rencîoient 
a  nous ,  affuroient  que ,  malgré  les  otages  l.vres , 
les  Portugais  vouloient  nous  furprendre ,  &  nous 
attaquer  pendant  la  nuit  ;  mais  cela  ne  m  empêcha 
pas  de  faire  travailler  à  porter,  dans  nos  vaiffeaux , 
toutes  les  caiffes  de  fucre ,  &  à  remplir  nos  maga- 
fms  de  ce  que  l'on  put  raffcmbler  d  autres  effets  :  la 
plus  grande  partie  n'étant  propre  que  pour  la  mer 
du  Sud  ,  auroit  tombé  en  pure  perte ,  fi  on  les  avoit 
apportés  en  France.  La  d.lficuîté  étoit  d'avoir  des 
batimens  capables  d'entreprendre  un  tel  voyage;  il 
ne  s'en  trouva  qu'un  feul  de  fix  cents  tonneaux  en 
état  d'y  aller  ;  encore  nepouvoit-il  contenir  qu'une 
partie  des  marchandifes  :  de  manière  que  pour  fauver 
le  refte,  nous  jugeâmes  à  propos,  M.  de  Ricouart 
&  moi ,  d'y  joindre  la  Concorde.  . 

J'ordonnai  en  conféquence  qu  on  travaillât  jour 
&  nuit  à  charger  ces  deux  vaiffeaux;  &  comme  il 
reftoit  encore  cinq  cens  cciffes  de  fucre,  je  les  fis 
mettre  dans  la  moins  msuvaife  de  nos  prîtes,  que 
chaque  vaiffeau  contribua  à  é.  uiper ,  &  dont  M.  de 
la  Ruffiniere  prit  le  commandement;  les  autres  vail- 
feaux  pris  ,  furent  vendus  aux  portugais ,  ainfi  que 
les  marchandifes  gâtées,  dont  on  tira  le  meilleur 

PTeTrovemPbre  les  er.nemis  ayant  achevé  leur 
dernier  paiement,  je  leur  remis  la  ville;  &  je  ris 
embarquer  les  troupes,  gardant  feulement  le  tort 
de  l'ifle  des  Chèvres  ,  &  celui  de  V  tllegagnon , 
ainf.  que  ceux  de  l'entrée  ,  afin  d'aflurcr  notre 

départ.  _  . 

Je  fis  enfuite  mettre  le  feu  au  vaiffeau  de  guerre 
portugais,  que  l'on  n'avoit  pû  relever,  &  a  un 
autre  vaiffeau*  marchand  que  l'on  n'avoit  pas  trouve 

à  vendre.  .  ,    .         ,   •  i 

Dès  le  premier  jour  que  j'etois  entré  dans  la 
ville  ,  j'avois  eu  très -grand  loin  de  taire  rallein- 
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bler  tous  les  vafes  facrés,  l'argenterie,  Si  la  er- 
nemer.s  des'églifes,  8t  je  les  avois  kit  iwrct, 
par  nos  aumôniers,  dans  de  grands  coffres,  apts 
avoir  fait  punir  de  mort  tous  les  foldars  ou  ose- 
lots  qui  avoit  m  eu  l'impiété  de  les  profaner  ,  & 
qui  s'ui  étoient  trouvé  laifis.  Lorfque  je  tus  far  ït 
point  de  partir,  je  confiai  ce  dépôt  aux  jèfuifcs, 
comme  aux  feuls  eedéfiaftiques  de  ce  pays-îi, 
qui  m'avoient  paru  dignes  de  ma  confiance  ;  &  s 
les  chargeai  de  les  remettre  à  l'évêque  du  lien.  Je 
dois  rendre  à  ces  pères  la  juftice  de  dire  cu'ili 
contribuèrent  beaucoup  à  fauver  cette  fioriltast 
colonie ,  en  portant  le  gouverneur  à  racheter  fa 
ville ,  fans  quoi  je  l'aurois  ralee  de  fond  en  comblî, 
malgré  l'arrivée  d'Antoine  Albuquerque ,  &  ce 
tous  les  noirs.  Cette  perte  qui  auroit  été  «répa- 
rable pour  le  roi  de  Portugal ,  n'auroit  été  d'au- 
cune utilité  à  mon  armement. 

Avant  que  de  parler  de  mon  retour  en  Franc? , 
il  eft  bien  jufte  de  témoigner  ici  que  le  fucc«  à 
cette  expédition  eft  dû  à  la  valeur  de  la  plûpa.t 
des  officiers  en  général ,  &  à  céle  des  cap «tu» 
en  particulier;  mais  fur-tout  à  la  fermeté  &  à  la 
bonne  conduite  de  MM.  de  Goyon,  de  Courle- 
rac ,  de  Beauve ,  &  de  Saint- Germain.  Ces  quant 
officiers  me  furent  d'une  reffource  infinie  <b»  ro* 
le  cours  de  cette  entreprife  ;  8t  j'avoue ,  avec 
plaifir ,  que  c'eft  par  leur  activité ,  pat  leur  cou- 
rage ,  &  par  leurs  conleils  que  je  fuis  parvenu  a 
furmonter  un  grand  nombre  d'obftaclcs  qui  œe  p* 
roiffoient  au-deffus  de  nos  forces. 

Le  13  toute  l'eftadre  mit  à  la  voile;  &  le  mère 
jour  les  bâtimens  deftinés  pour  la  mer  du  Sw , 
partirent  aulîî ,  bien  équipes  de  tout  ce  qui  le* 
étoit  néceffaire.  J'embarquai  fur  nos  vahTeatttw 
officier  ,  quatre  gardes  de  la  marine ,  &  p«  * 
cinq  cens  loldnts ,  reliant  de  l'aventure  de  M  <* 
Clerc.  Tous  les  autres  officiers  avoient  été  envoya 
à  la  baye  de  Tous  les  Saints.  J'avois  formé  la  r*o 
lution  de  les  y  aller  délivrer,  &  il  eft  certain  qv< 
je  l'aurois  exécutée ,  &  même  que  j'aurois  tire  ii 
cette  colonie  une  autre  contribution,  fi  je  n'avcn 
eu  le  malheur  d'être  cruellement  travene  par  la 
vents  contraires  pendant  plus  de  quarante  yxci; 
de  forte  qu'il  nous  reftoit  à  peine  des  *,VTOJ*" 
fifamment  pour  nous  conduire  en  France.  Daa» 
cette  fnuarion  il  y  auroit  eu  de  la  ténxnte,  » 
même  de  la  folie  à  s'expofer  aux  plus  gra>» 
extrémités. 

Ce  défaut  .de  vivres  nous  fit  délibérer  n  ne© 
irions  relâcher  aux  ifles  de  l'Amérique;  b  les* 
incerritude  de  pouvoir  y  en  trouver  afl«  pc«ja 
fi  grand  nombre  de  vaiffeaux,  m'empêcha  de  prend* 
ce  parti.  Nous  lûmes  même  dans  l'cbl^atk»  « 
1  ailler  la  prife  chargée  de  fucre ,  parce  qu  elle  rec* 
failoit  perdre  trop  de  chemin ,  &  que  dan»  r«u* 
où  nous  étions,  le  moindre  retardement  noo«l* 
fuît  à  de  fâcheux  évinem-n».  La  frégate  Ut» 
c:it  ordre  de  conferver  cette  prile,  &  0*  reteer*" 
jufqucs  d.îns  le  premier  port  de  France. 

Le  20  déceu-bre  ,  apres  avoir  elluyc  bi»  00 
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vents  contraî.-cs,  nous  pelâmes  la  ligne  équînoc- 
tialc,  &  le  29  j^vier  1712,  nous  r.cas  trouvâmes 
à  la  hauteur  des  Açores.  Jafqueî-là  tout-;  l'efcadre 
s*  étoit  confervéc;  mais  nous  fûmes  pris  fur  ces 
parages  de  trois  coups  de  vent  confécutifs ,  &  fi 
v;olens,  qu'us  nous  tcp^ièrcnc  t  us  les  uns  des 
autres;  les  gros  vaiffeaux  furent  dans  un  danger 
évident  de  périr;  le  Us  ,  que  je  montois,  quoique 
l'un  des  meilleurs  de  l'efcadre,  ne  pouvoit  gou- 
verner par  l'irr.pétuofité  du  vent;  &  je  fus  obligé 
de  me  tenir  en  perfonne  au  gouvernail  pendant 
plus  de  fut  heures,  &  d'être  continuellement  attten- 
tif  à  prévenir  toutes  les  vagues  qui  pourraient  faire 
venir  le  vaiffeau  en  travers.  Mon  attention  n'em- 
pêcha p;is  que  toutes  mes  voiles  ne  fuffent  emportées, 
que  toutes  mes  chaînes  de  haubans  ne  Aillent  rom- 
pues les  unes  après  les  autres,  &  que  mon  grand 
mât  ne  rompit  entre  les  deux  ponts;  nous  t'aillons 
d'ailleurs  de  l'eau  à  trois  pompes  ;  &  ma  lituation 
devint  fi  preffante  au  milieu  de  la  nuit,  que  je 
me  trouvai  dans  le  cas  d'avoir  recours  aux  finaux 
d'incommodité ,  en  tirant  des  coups  de  canon  ,  & 
mettant  des  feux  à  mes  haubans.  Niais  tous  les  vaif- 
feaux  de  mon  efeadre  étant  pour  le  moins  auili 
maltraités  que  le  mien ,  ne  purent  me  conferver , 
&  je  me  trouvai  avec  la  feule  frégate  l' Argo- 
naute ,  montée  par  M.  le  chevalier  du  Eois-de- 
la-Mothe,  qui,  dans  cette  occafion,  voulut  bien 
s'expofer  à  périr,  pour  fe  tenir  à  portée  de  me 
donner  du  fecours. 

Cette  tempête  continua  pendant  deux  jours  avec 
la  même  violence  ,  &  mon  vaiffeau  lut  fur  le 
point  d'en  être  abîmé,  en  failant  un  effort  pour 
joindre  trois  de  mes  camarades ,  que  je  découvrons 
fous  le  vent.  En  effet,  ayant  voulu  frire  vent  ar- 
rière fur  eux ,  avec  les  fonds  de  ma  mifaine  feule- 
ment, une  groffe  vague  vint  de  l'arrière  qui  éleva 
ma  pouppe  en  l'air,  &  dans  le  même  infiant  il 
en  vint  une  autre  encore  plus  groffe ,  de  l'avant , 
i  partant  par-deffi:s  mon  beaupré,  &  ma  hune 
mifaine ,  engloutit  tout  le  devant  de  mon  vaif- 
feau jufqu'à  fon  grand  mât.  L'effort  qu'il  fit  pour 
déplacer  cette  épouvantable  colonne  d'eau  dont  il 
étoit  affaiffé,  nous  fit  dreffer  les  cheveux ,  &  cn- 
vifager ,  pendant  quelques  inflans ,  une  mort  iné- 
vitable au  milieu  des  abîmes  de  la  mer.  La  fecouffe 
des  mâts  &  de  toutes  les  parties  du  vaiffeau  fut  fi 
grande ,  que  c'eft  une  efpéce  de  miracle  que  nous 
n'y  avons  pas  péri  ;  &  je  ne  le  comprends  pas 
encore.  Cet  orage  appaifé ,  je  rejoignis  le  brillant , 
f  Argonaute  ,  la  lieitone  ,  YAma\on€  ,  &  YAftrîe  ; 
nous  mimes  plufieurs  fois  en  travers  pour  attendre 
le  relie  de  l'efcadre  ;  &  n'en  ayant  pas  eu  connoif- 
fance,  nous  entrâmes  dans  la  rade  de  Bref!  le  6 
Février  1712;  Y  Achille  &  le  Glorieux  s'y  ren- 
dirent deux  jours  après  nous.  Le  Mars  ayant  été 
démâté  de  tous  fes  mâts  ,  fe  trouva  dans  un  danger 
évident  faute  de  vivres  ;  &  après  avoir  infiniment 
fouffert ,  il  arriva  dans  le  port  de  la  Corogne  ,  d'où 
B  fe  rendit  au  Port-Louis. 

L  Aigle  relâcha  à  fille  de  Cayenne  avec  la  prife 
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qu'il  efeortoit  ;  il  y  périt  à  l'ancre ,  &  fon  équi- 
page s'embarqua  dans  cette  prife  pour  repaffer  en 
France. 

A  l'égard  du  Magnanime  &  du  Fidtlc ,  je  me 
flattai  longtemps  ,  de  jour  en  jour  ,  de  les  voir  arri- 
ver ;  mais  on  n'en  a  eu  depuis  aucunes  nouvelles; 
&  on  ne  peut  douter  à  préfent ,  que  dans  cette  horri- 
ble tempête,  il  ne  leur*foit  arrivé  quelque  aven- 
ture à  p.u  près  pareille  à  celle  du  Lis ,  dont  il* 
ont  eu  le  malheur  de  ne  fe  pas  tir:r  comme  moi. 

Ces  deux  wiffeeux  avoient  près  de  douze  cens 
hommes  d'équipage ,  &  quantité  d'officiers  6c  de 
gardes  de  la  marine ,  gens  de  rr.:  ite  &  de  nuiffance  , 
qu:  je  recruterai  toujours  infiniment;  mais  entr'au- 
tres  M.  le  chevalier  de  Courferac  ,  mon  fidèle  com- 
pagnon d'armes ,  qui ,  dans  plufieurs  de  mes  expé- 
ditions, m'avoit  lecondé  avec  une  valeur  peu  com- 
mune ,  ÔC  qui  rapportoit  en  France  la  gloire  difh'n- 
guée  de  nous  avoir  frayé  l'entrée  du  port  de  R10- 
J.mé  ro  ,  comme  je  l'ai  dit  :  la  tendre  ellime  qui 
nous  uniffoit  depuis  très-longtemps  ,  &  qui  n'a  voit 
jamais  été  traversée  par  un  moment  de  froideur , 
m'a  tait  reffentir  fa  perte  auffi  vivement  que  celle 
de  mes  frères;  ma  conrLnce  en  lui  étoit  fi  grande , 
que  j'avois  fait  charger  fur  le  Magnanime  ,  qu'il 
montoit ,  plus  de  fu  cens  mille  livres  en  or ,  & 
en  argent.  Ce  vaiffeau  étoit  outre  cela  rempli  d'une 
grande  quantité  de  marchandifes  ;  il  ell  vrai  que 
c'étoit  le  plus  grand  de  l'efcadre ,  &  le  plus  capa- 
ble, en  apparence ,  de  réfuter  aux  efforts  de  la  tem- 
pête ,  &  a  ceux  des  ennemis.  Prefque  toutes  nos 
richeffes  étoient  embarquées  fur  ce  vaiffeau  ,  &  fur 
celui  que  je  montois. 

Les  retours  du  chargement  des  deux  vaiffecix 
qui  j'avois  envoyés  au  Sud ,  joints  à  l'or ,  &  aux 
antres  effets  apportés  de  Rio-Janéiro ,  payèrent  la 
dépenfe  de  mon  armement ,  &  donnèrent  quatre- 
vingt-douze  pour  cent  de  profit  à  ceux  qui  s'y 
étoient  intereffés.  Il  eft  encore  refté  à  la  mer  eu 
Sud  plus  de  cent  mille  piailres  de  mauvais  crédirs , 
par  la  lrponnerie  de  ceux  auxquels  on  s'ell  rontié. 
Cette  peu;  jointe  à  celle  des  vaiffeaux'  le  Magna- 
nime, le  Ftàè.e  &  1* Aigle ,  fit  manquer  encore 
cent  pour  cent  de  bénéfice  :  ce  font  de  ces  mal- 
heurs que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  em- 
pêcher. 

Les  avantages  que  l'on  a  retirés  de  cette  expé- 
dition ,  lont  petits  en  comparaifon  du  dommage 
que  les  portugais  en  ont  l'ourtert ,  tant  par  la  con- 
tribution à  Lqueile  je  les  forçai,  que  par  la  perte 
de  cru.  tre  \»ilîejux  ,  &  de  deux  frégates  de  guerre  , 
&  de  plu*  de  foixante  vaiiiouux  marchands,  outre 
une  prodtgieufc  quantité  de  marchandifes  brûlées  , 
pillées  ou  embarquées  fur  nos  vaiffeaux.  Le  fi-ul 
Fruit  de  cet  armement  taufa  une  gunde  diverfion  , 
&  beaucoup  de  dépenfe  aux  1  oILnôois ,  &  aux 
an^iois.  Ces  demieis  mirent  d'abord  en  mer  une 
efeadre  de  vingt  vaiffeaux  de  guerre,  d?ns  le  def- 
fein  de  me  Lloquer  dans  la  rade  de  Ilreft  ;  &  ;p- 
piéhendant  que  mon  armement  ne  tut  defliné  à 
porter  le  PrétenJant  en  Angleterre,  ils  rappellerait 
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de  Flamlre  fix  mille  hommes  de  leurs  troupes ,  & 
fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  pour  fe  me  ttre 
en  état  de  s'oppol'er  à  une  dekente  fur  leurs  cotes. 
Ils  envoyèrent  en  même-temps  des  vaifleaux  d'av's 
&  des  navires  de  gucrre.dans  leurs  principales  co- 
lonies, avec  une  inquiétude  d'autant  plus  grande, 
qu'ils  ignoroient  abfolument  la  diftination  de  mon 
armement  a. 

D  ESC  ROIS,  vieux  mot  qui  figniflc  détroit. 
Voytr  DÉTROIT  (S) 

DÉSEMBARQUER.  Voyt\  Débarquer.  (S) 

DÉSEMPARER,  v.  a.  c'eft  dégréer  un  vaifleau 
ennemi  en  le  combattant.  Dès  notre  première  bor- 
dée ,  nous  eûmes  le  bonheur  de  le  défemparer  de 
fes  baffes  vergues.  On  dtftmpare  un  vaifleau  en 
le  combattant  6c  lui  coupant  les  mâts,  fes  voiles, 
vergues  8c  manœuvres;  le  mettant  hors  d'état  de 
fe  défendre  &  de  manœuvrer.  Un  vaifleau  eft  dé- 
/emparé,  quand  il  eft  dégréé;  ainfi  l'on  dit  qu'il 
eft  de  [emparé  du  petit  mit  de  hune ,  quand  on  le 
lui  a  coupe  à  coups  de  canon,  &c. 

DÉSENVERGUER ,  v.  a.  dérivé  de  vergues, 
pariant  des  voiles.  Oter  les  voiles  des  vergues  où 
elles  avoient  été  enverguées.  Voye\  ce  mot. 


v.  a.  Vove-r  DÉsaRmh.(5) 
a.  abandonner  le  fervice  c'a 

'iiaize 
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DÉSÊQUÏPER , 
DESERTER ,  v. 
roi  auquel  on  eft  engagé  *,  commettre  le  criroe  <fe 
défertion ,  pour  la  peine  duquel  Voyt\  DÉLIT. 

DÉSERTION ,  1.  f.  le  crime  de  déferter.  ' 
ce  mot  &  celui  Déut. 

DÉSIGNATION ,  f.  f.  déflation  des  géné- 
raux ,  des  vaifleaux  d'une  armée,  efeadre  ou  dh> 
fion.  y^ytr  Sionaux. 

DÉSORDRES ,  f.  m.  tout  officier  entretenu 
dans  les  ports,  pourront  faire  arrêter  &  emprifeo. 
ner  les  auteurs  de  quelques  excès  ou  dijordru. 
Vo>*l  Justice  de  guerre. 

DESSUS,  adv.  mtuf[  vingt  hommtt  dtfut  ; 
commandement  qui  figntâe  qu'il  faut  farte  travail- 
ler vingt  hommes  enfemble  fur  la  manœuvre,  ou 


ingi 

la  choie  nommée. 

Dessus  du  vent ,  f.  m.  on  a  le  dtjfut  du  vnt 
d'un  vaifleau  ou  d'une  efeadre ,  quand  on  eft  tu 
vent.  Ainfi  l'on  dit:  nous  avions  te  défit» 4a  veut, 
mais  il  fauta  du  N.  E.  au  S.  E.  et  qui  nm  il 
perdre  cet  avantage  ,  eV  t ennemi  fe  trouva  «• 
deffus  du  vent  de  noire  ligne. 


Fin  du  premier  Volume. 
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